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n&dcxxiv 
DIVERS    ACTE  S, 

LETTRES   ET   RELATIONS 

DES   RELIGIEUSES   DE   PORT-ROYAL 

DU    SAINT    SACREMENT, 

Touchant  la  perfecution  &  les  violences  qui  leur  ont  été  faites 
au  fujet  de  la  fignature  du  Formulaire. 

Le  Seigneur  ouvrit  la  bouche  de  Pslfneffc^  &  elle  dit -.que  -vous  ai-jefuifi 
Pourquoi  m'avez^vous  frapé  déjà  trois  fois  ?  ne  fuis -je  pas  votre  bète  fur  la- 
quelle vous  ave^  toujours  accoutume  de  monter  jufqu'aufourd'hui  ?  Dites- 
moi  fi  je  vous  ai  jamais  rien  fait  de  femblable.  Nomb.  xxn.  z8. 


RELATION 


De  ce  qui  s'eft  palTé  àPort-Royal  depuis  le  commencement  d'Avril  1661. 
jufqu'au  27.  du  même  mois  de  l'année  fuivante  1663.  ou  ''on  rap- 
porte les  difpofitions  de  la  Communauté  au  fujet  des  deux  Man- 
demens  de  Meilleurs  les  Grands-Vicaires  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Rets. 


DAns  le  temsque  la  perfecution  comi 
mença  à  fe  déclarer  contre  ce  Mo- 
naftere  ,  qui  fut  au  mois  d'Avril  1661. 
lorfque  le  Lieutenant  Civil  y  vint  de  la 
part  du  Roi  faire  défenfe  de  recevoir  à 
l'avenir  aucune  Fille  à  la  Véture  &  à  la 
Proteffion  ,  8c  ordonner  de  renvoyer  toutes 
celles  qui  y  étoient  en  qualité  de  Poft.ilan- 
tes  ou  de  Penfionnaires  ,  il  y  avoit  alors 
dans  les  deux  Maiibns  de  Paris  Si.  des 
Champs  plus  de  deux  cens  perfonnes  : 
cent  onze  Religieufes  profeffes ,  dont  qua- 
tre-vingt-dix de  Chœur  ,  &  vingt-une 
Converfes  ;  cinq  Novices  de  Chœur ,  dix- 
huit  Poftulanres,  quarante-cinq  jeunes  Pen- 
iîonnaites  8c  huit  grandes ,  8c  plulîeurs  au- 
tres Séculières  pour  le  fervice. 

Le  mecredi  de  la  Semaine   Sainte  13. 
avril ,  le  confeil  fe  tint ,  pour  avifer  des 


moyens  qu'on  tiendroit  pour  exécuter  le 
delfein  qu'on  avoit  pris  depuis  h*  [ongtems 
contre  cette  Maifon.  L'on  publia  enluite 
un  Arrêt  delà  part  du  Roi  dans  Paris  pour 
l'exécution  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  dar.s 
l'AiTcmblée  du  Clergé  contre  ceux  qu'on 
appelle  Janfeniftes. 

Cette  même  nuit  du  mecredi  au  jeudi 
Saint ,  une  de  nos  Sœurs  eut  un  fonge  allez 
remarquable.  Elle  n'avoit  rien  entendu  dire 
de  ce  qui  fe  pafloit  ni  qu'on  eût  de  plus 
mauvais  deffeins  contre  la  Maifon  qu'à  l'or- 
dinaire. Tout  d  un  coup  il  lui  fenibli 
qu'elle  fc  fentit  faille  d'une  grande  frayeur, 
8c  qu'ayanr  regardé  au  ciel ,  elle  vit  du  cô- 
té du  midi  une  nuée  fart  obfcure  ,  8c  dans 
cette  nuée  elle  apperçut  une  bête  épou- 
vantable qui  pan  iiToic  tout  enfumée  ,  8c 
d'une  noirceur  extraordinaire  >  elle  avoit 


le;  pieds  lie'; ,  &£  fâïfoit  des  rugi  (Terriens  hor- 
ribles ,  s'agitait  Se  (c  toutinentoit ,  comme 
étant  impatiente  d'être  déliée.  En  même 
tems  il  lui  fembla  qu'on  délia  cette  bête, 
f.in$  qu'elle  put  voir  qui  l.i  délia,  Se  auffi 
r6:  elle  prit  fa  courfe  avec  impétuofité  fur 
le  Monaitereoù  elle  fit  d'horribles  rugifle- 
mens.  Cette  Sœur  dit  que  durant  que  cela 
fc  paffôit ,  nous  étions  toutes  enfemble  qui 
coniiderions  avec  crainte  ce  que  ferait  cet 
horrible  monftre  ,  qui  paroilloit  être  prêt 
de  nous  déchirer ,  Se  que  nous  avions  tou- 
tes les  yeux  élevés  vers  le  ciel  ,  pour  dc- 
mmder  du  fecours.  Après  donc  que  cette 
bête  eut  fait  ces  rugiffemens  fur  le  Monaf- 
rcre ,  elle  fe  remit  à  courir  de  toute  la 
force  vers  le  Louvre  ,  où  elle  redoubla  fes 
rugiffemens  Se  (es  cris  :  après  quoi  elle  re- 
prit fa  courfe  avec  h  même  fureur  pour 
revenir  fur  le  Monaftere.  Comme  cette  bête 
couroir  ainfi  furieufement ,  la  Sœur  apper- 
çu't qu'elle  s'arrêtoit  tout  à  coup,  comme  fi 
elle  eût  rencontré  un  obfîacle  qui  Tempe 
choit  de  paffer  ourre  ;  miiscllene  vit  point 
ce  que  c'étoit  :  ieulemenc  cette  terrible  bête 
étant  ainfi  auêté-e  au  milieu  de  fon  chemin  , 
n'alla  pas  plus  avant  ,  mais  en  baiffant  la 
tête,  comme  !»  elle  eût  été  pleine  de  confu- 
ilon  ,  retourna  au  même  lieu  d'où  elle  étoit 
ibrtie.  Ceci  n'tft  qu'un  longe  ,  maison  peut 
dire  ,  ce  me  lemble  ,  que  l'événement  Ta 
rendu  remarquable  dans  fes  circon fiances. 
C'eft  pourquoi  j'ai  cru  qu'il  n'eroir  pas  mal 
à  propos  de  l'inférer  ici. 

Entre  cette  délibératior»-,  Se  le  jour  qu'on 
commença  à  l'exécuter ,  il  plut  à  Dieu  d'o- 
percr  une  grande  merveille  en  cette  Mai- 
Ion  que  nous  devons  regarder  comme  un 
arrhe  de  la  continuation  de  l'on  aflîftance 
Se  de  fa  protection  dont  nous  avons  tou- 
jours reffenti  des  effets  extraordinaires.  Ce 
fut  en  la  perfonnede  ma  fœur  de  Monglat 
qui  étint  boiteufe  depuis  un  an.par  un  ac- 
cident qui  faifoit  juger  fon  incommodité  in- 
curable  ,  fut  miraculeufement  guérie  le 
Jeudi  de  pâques  i\.  avril  par  l'intcrceffion 
de  notre  Père  S.  Bernard  à  qui  elle  avoir 
fait  unencuvaine  à  cette  intention. 

Le  jeudi  de  Pâque-  21.  avril ,  notre  Me- 
cè  (  Agnès  de  S.  Paul  )  ayant  fait  aiîcmbler 


la  Communauté ,  lui  donna  avis  delà  mau» 
vaile  volonté  qu'on  avoit  pour  nous,&  qu'on 
étoit  apparemment  fur  le  point  d'exécuter 
les  choies  dont  on  nous  avoit  fi  fouvent  me- 
nacées, qui  étoit  de  nous  ôter  M.  Singlin 
notre  Superieur,&  nos  Confeffeurs.  Après 
quoi  elle  nous  rcprelenta  les  dilpofitionsdans 
lefquclles  nous  devions  tâcher  d'entrer  pour 
luivre  la  condui'-.':  de  Dieu  fur  nous,  en 
reconnoifhnt  fincerement  devant  lui  qu'il 
nous  chârioit  avec  juftice  ,  Se  qu'encore 
qu'il  fût  vrai  que  les  calomnies  dont  on 
nous  chargeoit  fuffent  trè^-injuftes  ,  nous 
ne  devions  pas  pour  cela  nous  croire  inno- 
centes devant  lui  ;  mais  avouer  que  nous 
avions  bien  mérité  tout  ce  qu'on  nous  pour- 
rait faire  fouffrir  ,  par  notre  infidélité  à 
faire  ufage  des  grâces  fi  particulières  qu'il 
avoit  veriées  fur  la  Maifon ,  Se  furtout  de 
U  conduire  lî  fainte  qu'il  nous  avoit  don- 
née. Que  cela  nous  obligeoit  à  recevoir 
ce  qui  nous  arriveroit ,  comme  venant  plus 
de  la  part  de  Dieu  ,  que  de  celle  des  hom- 
mes ,  fans  examiner  &  dire  en  particulier  : 
ce  tont  telles  Se  telles  perfonnes  qui  font 
caufe  de  tout  ce  que  nous  fouffrons  ;  mais 
plutôt  demander  à  Dieu  une  vraie  charité 
en  leur  endroit  ;  Se  pour  nous  autres,  nous 
tenir  dans  l'humilité  Se   dans  le  filence  , 

|  n'attendant  notre  fecours  que  de  Dieu  feul  ; 
parce  qu'encore  que  nous  euffions  pluficurs 

'  amis  qui  nous  portoient  une  grande  compaf- 
fion  ,  il  n'y  en  avoit  néanmoins  aucun  qui 

'  pût  rien  faire  en  notre  faveur ,  parce  qu'auf- 
fi-tôt  qu'on  fe  declarcroir  pour  nous  ,  on 
deviendrait  fulpedl  à  la  Cour. 

Le  famedi  iuivantqui  étoit  le  23.  avril, 
M.  le  Lieutenant  Civil  accompagné  de  M. 
le  Procureur  du  Roi  au  Châteler  vint  au 
Monaftere  ,  enfuite  de  l'ordre  qu'ils  en 
avoient  reçu  de  Sa  Majefté  ,  pour  prendre 
les  noms  desPenfionnaires  tant  de  la  mai- 
Ion  des  champs  que  de  celle  de  Paris ,  &c 
ordonner  à  notre  Mère  de  la  part  du  Roi 
de  les  renvoyer  dans  trois  jours. 

Nôtre  Mère  ayant  teçu  cet  ordre,  re- 
présenta à  M.  le  Lieutenant  Civil  qu'il  y 
avoit  des  filles  qui  étoient  reçues  de  la 
Communauté  dès  le  Carême ,  pour  y  pren- 
dre l'habùde  Novice  au  premier  jour,  & 


qu'elle  ne  lui  difoît  point  les  noms  de  cel- 
les-là ,  parce  qu'elles  étoient  déjà  cenfées 
de  la  Communauté.  M.  le  Lieutenant  Ci- 
vil répondit  qu'il  ne  touchoit  point  à  cela. 
Notre  Mère  lui  reprcfenta  encore  l'obli- 
gation que  nous  avions  ielon  notre  Règle 
d'élever  des  enfans  dans  le  Service  de  Dieu, 
il  répondit  qu'il  n'entrait  point  là- dedans  ; 
qu'elle  lavoir  bien  parler  Se  bien  écrire  ; 
qu'elle  écrivît  au  Roi  ,  Se  lui  reprefentât 
fes  railons  ,  qu'il  les  écouterait  ,  Se  qu'il 
étoit  un  bon  père.  Notre  Mère  lui  deman- 
da enfuitc  :  qu'avons-  nous  t'ait  M.  pour  être 
traitées  de  la  forte  ?  Il  lui  répondit  fort 
Jpirituellement  <  Eh  1  quoi  ,  Madame,  ne 
voulez-vous    pas    être  affligées  ?   tous  les 
grans  Saints   l'ont  été.  Il  dreila  ion  pro- 
cès verbal ,  Se  étant  près  de  midi,  on  leur 
fervit  à  dîner  dansla  chambre  du  portier. 
Ce  même  jour  la  Mcre  Angélique  revint 
de  Port-Royal  des  champs ,  elle  renconrra 
fur  le  chemin  M.  Floriot  l'un  des  Eccle- 
fiaftiques  de  Port- Royal  des  champs  qui  y 
retoumoit ,  Se  qui  venoit  de  partir  de  P. 
R.  de  Paris ,  depuis  que  le  Lieutenant  Ci- 
vil y  étoit  arrivé.  Il   apprit  cette  nouvelle 
à  la  Mère  Angélique  qui  l'a  reçut  avec  tant 
de  fermeté  ,  qu'elle  commençi  auili-tôt  à 
en  remercier  Dieu  en  difant  le  Te  Deun. 
Elle  arriva  à  P .  R.  une  heure  ou  deux  aprè^ 
que  ces  Meilleurs  en  furent  partis  ;  Si.  trou- 
vant toute  la   Maifon  dans  la  douleur  Se 
dans  la  confternation ,  elle  le  mit  auih-tôr 
à  fortifier  tout  le  monde  ,  diiant  avec  fa 
foi  ordinaire  :  Quoy  vous  vous  étonnez  , 
vous  avez  peur?  Ehqu'eft-ce  devanrDieu 
que  tout  ceci  -?  des  mouches  qui  volent  & 
qui  font  un  peu  de  bruit.  Quel  mal  avons- 
nous  à  craindre  ,  fî  nous  avons  de  la  foi  >. 
Dieu  ne  voit- il  pas  ce  qui  le  paiTe  ?  Ne 
regardons  que  lui  ,  &  rout  le  refte  ne  nous 
paroîrra  pius  rien.  Elle  dit  cela  avec  tant 
de  force ,  qu'elle  en  donna  à  toutes  celle* 
qui  l'écoutoient  ,  Se  fit  fecher  leurs  lar- 
mes. 

Le  lendemain  Dimanche  de  l'Octave 
de  Pâques  ,  on  donna  l'habit  à  quatre 
filles. 

Le  24.  avril  qui  étoit  le  lendemain  de 
la  vihte  de   M.  le  Lieutenant  Civil  ,  on 


commença  dans  la  Maifon  de  Paris  à  faire 
avertir  tous  les  parens.de  l'ordre  qu'on  a  voit 
reçu  de  la  part  du  Roi  ,  afin  qu'ils  mif- 
fent  ordre  à  venir  quérir  leurs  enfrns  au 
plutôt  :  mais  pour  les  enfans,  dés  qu'on  leur 
eut  porté  une  il  rude  parole ,  elles  jetterent 
de  lî  grans  cris  que  la  Maitrefle  fe  fen- 
tar.t  outrée  de  douleur  ,  fut  obligée  ds 
fortir  de  îeur  chambre  fans  leur  pouvoir 
dire  autre  choie. 

Depuis  ce  jour,&:  durant  les  huit  que 
ces  enfans  furent  à  fortir ,  parce  qu'on  ne 
put  pas  y  fatisfaire  en  trois  jours  ,  comma 
portoit  l'ordre  du  Roi ,  y  en  ayant  quelques- 
unes  dont  les  pères  n'étaient  point  en  cette 
ville  -,  c'étoirune  chofe  pitoyable  de  voir  la 
délbktion  Se  les  larmes  de  ces  pauvres 
enfans.  Leur  Maitrefle  aiîùre  qu'elle  n'eit- 
troit  point  dans  leur  chambre  ,  qu'après 
avoir  été  près  d'un  quart  d'heure  à  la  porte 
pour  fe  réfoudre  d'y  enrrer  ;  Se  auili-tôt 
qu'elle  y  étoit ,  ces  enfans  le  venoient  jetter 
dix  ou  douze  fur  elle  ,  en  pleurant ,  en  U 
conjurant  d'avoir  pitié  d'elles.  Quelqu'unes 
lui  difoient:  ma  Sœur,  vous  favez  que  je 
me  perdrai  fi  je  retourne  dans  le  monde  : 
d'autres  demandoient  l'habit  de  Conver- 
fes,afin  qu'il  les  empêchât  de  fortir.  De 
petites  de  douze  Se  treize  ans  ptioicnt  qu'on 
les  mît  au  Noviciat.  Il  y  en  eut  une  entre 
autres  qui  n'ayant  point  encore  déclaré  (a 
volonté  touchant  la  Religion  ,  s'écria  :  eh  ! 
ileft  tems  île  fe  découvrir  ;  jufqu'à  preferit 
ma  difpofition,  ni  mon  âge  ne  me  l'avoient 
pas  permis  ;  mais  à  cette  heure  je  le  dis 
nettement  ,  je  veux  être  Religieuic.  Elle 
s'offrit  en  même  tems  à  prendre  l'habit 
gris,  afin  de  fe  cacher  deflous ,  Se  par-là 
fe  fui  ver  du  naufrage  :  difant ,  qu'elle  étoit 
bien  milheurcufe  de  ce  que  dans  le  tems 
oùellecommcnçoità  defirer  véritablement 
d'être  toute  à  Dieu  ,  elle  en  rerdoit  les 
moyens.  Il  y  en  eut  quelques-unes  qui  ta. 
rent  deux  jours  fans  manger  ,  Se  routes 
pafferent  prefque  les  nuits  en  larmes  ;  ea 
forte  que  leur  maitrefle  ailure  que  quelque 
douleur  qu'elle  fentît  de  cette  féparation, 
qui  ne  lui  étoit  pas  moins  douloureufc 
qu'aux  enfans  mêmes ,  elle  fouhaitoit  pour- 
tant que  cela  fût  bien-tôt  tait ,  nepôiitj  la 

A!) 


plus  porter  la  peine  de  voir  tant  de  larmes 
&  de  foupirs  qui  lui  perçoient  le  cœur. 

La  douleur  n'étoir  pas  moindre  de  la 
part  des  parens  qui  plcuroienr  autant  que 
leurs  enfans  :  furrout  il  y  eut  une  Dame, 
qui  recevant  fa  fille  à  la  porte ,  fut  telle- 
ment touchée  du  faififlement  où  elle  la 
vit ,  qui  la  fit  prefque  évanouir  entre  fes 
bras  ,  que  cela  joint  à  la  violence  qu'elle 
le  faifoit  de  retirer  cet  enfant  d'un  lieu  où 
elle  étoit  dans  un  parfait  repos  ,  fut  caule 
qu'elle  tomba  en  foibleffe  :  &  il  fallut  re 
conduire  par  deffous  les  bras  la  mère  &C  la 
fille  jufqu'à  leur  carotte  ,  l'une  &  l'autre 
ne  pouvant  fe  foutenir.  Enfin  pas  un  des 
parens  ne  voulut  dilpofer  de  leurs  enfans, 
fans  prendre  confeil  de  la  Maifon.  Quel- 
ques-uns ne  voulant  pas  les  retirer  chez 
eux  pour  da,  raifons  particulières  ,  prioient 
qu'on  leur  enfeignât  quelque  lieu  où  l'on 
put  les  maintenir  dans  le  bien  qu'on  leur 
avoir  appris.  D'autres  les  ayant  voulu  re- 
tenir dans  leurs  maifons  afin  de  leur  faire 
continuer  les  exercices  qu'on  leur  faifoit 
pratiquer  ici  dont  ils  s'ii.formoicnt ,  lont 
venus  pkifieurs  fois  rendre  compte  de  leur 
conduite,  &  prendre  avis  pour  tâcher  que 
leurs  enfans  n'oubliaffent  pas  ce  qu'on  leur 
avoir  appris.  Pour  celles  qu'on  a  mifes  en 
Religion  ,  la  première  chofe  que  les  parens 
ont  demandée ,  ça  été  qu'on  leur  donnât 
une  entière  liberté  d'écrire  ici  ,  fans  les 
oblige:  de  monrrer  leurs  lettres ,  &  fans 
qu'on  vît  les  réponds  qu'on  leur  faifoit  : 
de  forte  que  la  plupart  de  ces  enfans  ont 
continué  à  prendre  la  conduite  de  leur 
miirrcffe  plus  exactement  même  qu'elles 
ne  far' oient  ici. 

Mais  pour  revenir  à  leur  fortie,  c'étoir 
un  fpeélacle  vraiment  pitoyable  de  voir  ce 
qi  i  ie  paffa  durant  ces  huit  jours.  On  les 
venoit  quérir  l'une  après  l'aune  ,  &  lors- 
qu'on les  rencontroft  parla  mùfon  ,  qu'on 
les  portoit  prefque  à  la  poire ,  Ufemblott 
qu'on  les  menoit  à  la  mort.  Leurs  maï- 
treffes  de  les  autres  qu'elles  rrouvoier.r  en 
Ieurc'.emi:i  plcuroient  avec  elles  :  &c  quand 
il  étui:  queftion  de  fortir  ,  il  y  en  eut  plu 
fleurs  qu'il  fdlut  que  leurs  parens  priflenr 
par  la  main  ,  ne  le  ponvant  réfoudre  à 


qui 

tou- 


paffer  la  porte.  Toutes  les  petfônnes  q 
etoientau  dehors ,  étoient  fenfiblement  toi 
chées  de  voir  cette  défolation  ,  &  diloient 
que  c'étoit  une  repréfentation  du  martyre 
des  Innocens.  De  la  parr  des  parens  on  ne 
recevoir  que  des  remerciemens  &  des  con- 
jurarions  de  conferver  la  bonne  volonté 
pour  leurs  enfans ,  &  de  les  reprendre  fi  les 
choies  fe  rérabliffoient  ,  témoignant  qu'ils 
l'efperoienr  ainfi ,  &  que  Dieu  ne  permet- 
toit  pas  longtems  une  fi  grande  injuftice. 
Enfin  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  marquât 
avoir  une  double  affection  Se  eftime  pour 
la  Maifon  ,  &  que  ce  qui  fc  paffoit  ne 
iervoit  qu'a  l'accroître  davantage.  Une 
i  Dame  de  Normandie  ayant  donné  ordre 
!  qu'on  lui  reconduisîr  les  deux  filles ,  ne 
voulut  jamais  reprendre  aucunes  de  leurs 
hardes ,  diiant  qu'elle  ne  pouvoir  fouffrir 
que  ceux  qui  éroienr  conrraires  à  la  Mai- 
fon en  viffênt  forrir  tint  de  meubles  ,  de 
peur  qu'ils  n'en  euffent  de  la  joie,  &  n'en 
fiiTent  quelque  infulte. 

Un  médecin  ami  de  la  Maifon  s'étant 
trouvé  ici  à  la  fortie  d'une  Penfionnaire, 
quelqu'un  le  fupplta  d'aller  fous  la  porte 
où  elle  étoit ,  voir  un  fpectacle  digne  de 
compaffion.il  vit  cette  enfant  pâle  comme 
un  mort ,  qui  ne  pouvoit  parler ,  &c  paroif- 
oit  roure  hors  d'elle  :  Il  dir  à  cette  occa- 
fion  ,  que  quoique  cer  objer  le  touchât 
beaucoup,  ill'avoit été  incomparablement 
davantage  le  même  jour  d'un  objet  tout 
cor  traire  qu'il  avoir  vu  dans  une  maiion 
de  Keligieufes  où  il  étoit  allé  ,  Se  où  les 
Religieufes  paroiiToienr  quafi  rriompher  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit  ici  :  &  que  fur  quel- 
ques paroles  qu'il  a  voit  dites  pour  1  eu  i  fai- 
re enrendre  qu'elles  étoient  bien  mal  in- 
formées de  la  conduite  de  P.  R.  &  que 
fi  elles  l'avoient  éré,  elles  n'en  parleraient 
pas  de  la  forte  ,  il  avoit  reçu  pour  toute' 
rcponle  ,  qu'il  étoit  Janfénifte. 

Deux  autits  petites  filles  de  condition 
qui  forrirent  les  premières  ,  fans  lavoir  où 
elles  iroiant ,  furent  quelques  jours  fans 
faire  aurre  chofe  que  de  pleurer ,  &  l'aî- 
née fur  extrémemenr  malade. 

Le  même  jour  24.  avril  ,  notre  Mcre 
ayant  fait  affcmbler  la  Communauté  ,  pic- 


pofa  le  deffein  qu'avoit  propofé  Mademoi- 
selle de  Monglat  d'être  Religieufe  ,  qu'il 
yavoitdu  tems  qu'elle  demandent  d'entrer 
dans  le  Noviciat  ,  &  qu'on  l'a  voit  toujours 
remife  à  caufe  de  fa  délicateffe  &  de  fon 
âge  qui  n'étoit  que  de  quinze  ans  ;  mais 
dans  l'occafion    prefente  il   falloir  tâcher 
de  l'affûrer  aurant   qu'en  pouvoir  pour  la 
préferver  de  fortir ,  en  lui  donnanr  l'habit 
fans  s'arrêter  autrement   à  fon  âge  ;  que 
nous  étions  dans  un  tems  d'imiter  ce  qui 
fe  pratiquoit  dans  la  primitive  Eglife  ,  où 
lorique  quelque   perfécution  arrivoit  ,  on 
ayançoit  le  tems  de  ceux   qui  étoient  en 
pénitence ,  en  leur  donnant  h  lainte  Com- 
munioii ,  parce  que  la  difpoinion  dans  la- 
quelle ils  étoient  de  demeurer  fermes  dans 
la  foi  au  péril  de  leur  vie  ,  étoit  une  mar- 
que de  leur  fincerité  :  &  qu'ainfi  fa  vo- 
lonté que  Dieu  donnoit  à  cette  enfanrde 
s'engager  dans  un  tems  &:  dans  une  Mai- 
Ion   qui  étoit   menacée  de  beaucoup   de 
maux,  dont  la  conficlération  ne  l'ébran- 
Ioit  point  dans  fon  de/Tcin  ,  étoit  une  mar- 
que de  fa  vocation.  Elle  fut  bien-aife  de 
tirer  le  confentement  des  Sœurs  ,  dont  la 
plupart  ne  purent  s'empêcher  de  pleurer 
de  tendreffe  de   voir  une  enfant  qui  fans 
avoir  égard  à  fon  âge  &  à  fa  naiffànce  , 
erhbrafloit  avec  joie  la  vie  pénitente  de  la 
Religion,  pour  fe  fauver  du  péril  d'en  être 
arrachée  comme  les  autres. 

Mademciiélle  de  Luyr.es  vint  auffi  fe 
pic! enter  à  notre  Mère  devant  route  la 
Communauté  ,  &  demanda  hiftamment 
qu'on  lui  fît  la  faveur  de  la  joindre  à 
Mademoifelle  de  Monglat  pour  prendre 
l'habit.  Notre  Mère  lui  répondit  qu'on 
avoir  toute  h  bonne  volonté  pour  lui  ac- 
corder fon  defir  5  mais  qu'on  ne  pouvoir 
rien  frire  fans  le  coufenremenr  de  Meilleurs 
les  païens.  Mademoifelle  de  Luynes  avoir 
écrit  ce  même  jour  à  M,  fon  père,  pour  ! 
obtenir  fa  permiffion.  Il  arriva  au  mona  I 
ftere  comme  notre  Mère  achevoir  de  par-  • 
1er  à  Mademoifelle  fa  fille  ,  laquelle  étant  ' 
allée  le  trouver ,  &  lui  ayant  demandé  de 
nou  eau  qu'il  lui  plût  de  lui  donner  fon  I 
confentement  pour  prendre  l'habit  le  len-  ] 
demain  ,  y  mêlant  les  larmes  &  les  prie-  ' 


res  ,  il  témoigna  d'abord  que  cela  étofr 
bien  précipité  ,  toutefois  il  ne  la  refufa  pas , 
&  lui  dit  qu'il  alloit  trouver  Madame  de 
Chevreufe  ,  ne  pouvant  rien  conclure  fans 
elle  ,  &  qu'il  lui  manderait  dès  le  foir 
même  fa  réfolution.  Il  le  fit ,  &  Madame 
de  Chevreufe  ayant  été  à  l'heure  même 
parler  à  la  Reine,  fa  Majefté  lui  dit  que 
toutes  les  Novices  fortiroient  auffi-bien  que 
les  autres  :  ce  que  Madame  de  Luynes 
manda  auffi-tôt  à  Mademoifelle  fa  fille , 
Se  que  pour  le  bien  de  la  Maifon  elle  ne 
devoir  pas  fouhaiter  d'être  Novice. 

Le  Lundi  qui  étoit  le  25.  avril ,  on  don- 
na l'hibit  à  trois  autres  filles ,  favoir  Mef- 
demoifclles  de  Monglat,  Bazin  ,  &  Boif- 
Lud. 

Le   30.    avril  M.  le   Lieutenant  Civil 
vint  ici ,  pour  favoir  fi  l'ordre  du  Roi  tou- 
chant les  Pensionnaires  avoir  été  exécuté. 
Il  y  revint  le  mercredi  4.  de  mai  avec  M. 
|  le  Procureur  du  Roi  ,  pour  apporter  une" 
i  lettre  de  cachet  à  notre  Mère  ,  par  laquelle 
j  le  Roi  ordonnoit  de  renvoyer  les  Novices 
j  &  lss  Poftulantes.  Et  le  lendemain  il  alla 
a  P.  R.  D.  C.  porter  le  mêmg  ordre, 
j      Cependant  notre  Mère  fe  crut  obligés 
;  d'écrire  au  Roi  la  lettre  fuivante ,  qu'elle 
■  adreffà  à  M.  le  Telher  pour  le  fuppliér  d* 
j  ia  prefenter  à  Sa  Majefté. 


i>IR 


Dans  l'accablement  d'affliction  où  nou? 
fommes ,  nous  nous  adreffons  avec  un  très-» 
profond  refpecl  à  Votre  Majefté,  &avec 
d'autant  plus  de  confiance,  que  la  perfon- 
ne  même  qui  nous  a  apporté  les  ordres  de 
V.- M.  nous  a  aflurées'qu'elle  recevrait  tou- 
jours favorablement  nos  très-humbles  fup- 
plicarions.  C'eft  dans  cette  efperance ,  Sire 
que  nous  ofons  nous  jetter  aux  pieds  de  V"! 
M.  cioiantquepiiifque  Dieu  même  nedé- 
digne  pas  d'écouter  la  voix  &  les  foupirs 
de  fes  fervanres  ,  elle  aura  auffi  la  bonté  de 
fouffiïr  que  nous  lui  reprefentions  l'excès 
de  notre  douleur.  Nous  enflions  tâché  de 
l'étouffer  en  nous-mêmes ,  &  de  n'en  par- 
ier qu'à  Dieu  feul ,  li  elle  ne  s'étoic  encore 


ic doublée ,  en  voyane que  V,  M.  témoigne  '  même  que  nou«ayions  manqué  à  la  con- 
par  les  derniers  ordres  que  nous  avons  re-  fiance  que  nous  devions  avoir  dans  la  bonté 
eus ,  n'être  pas  entièrement  fiuisfaitc  de  no-  j  de  V.  M.  qui  n'auroit  pas  fans  doute  trouve 
tre  conduite  >  comme  fi  nous  avions    reçu  1  mauvais  que  nous  eulTïons  eu    recours   ■ 


nos  dernières  Novices  contre  l'ordre  ex- 
près qu'elle  nous  en  auroit  fait  donner  : 
mais  la  manière  en  laquelle  on  nous  a  ex- 
pliqué fes  intentions  ,  ne  nous  a  pas  donné 
lieu  de  l'entendre  de  la  forte.  Car  ,  SIRE , 
voici  les  propres  paroles  du  procès  verbal  : 
Que  S.  Ai.  nous  faifoit  définfe  de  recevoir 
k  L'avertir  des  filles  dans  notre  Maifon , 
tant  tonr  y  demeurer  en  qualité  de  Pension- 
naires ,  que  pour  y  être  Novices.  Et  com- 
me il  y  a  ,SIRE  ,  une  très-grande  diffé- 
rence entre  la  défenfe  de  recevoir  à  l'ave- 
nir des  filles  dans  un  Monafterc  pour  y 
être  Novices ,  ou  de  donner  l'habit  à  cel- 
les qui  y  étoient  déjà  reçues  depuis  fi  long- 
tems  ,nous  penfions  que  cet  ordre  nous  in- 
rerdifant  la  liberté  de  l'un,  nous  laifloit 
celle  de  l'autre  -,  cV;  nous  déclarons  très- 
fincerement  devant  V.  M.  que  nous  n'euf- 
fions  jamais  reçu  ces  Novices ,  fi  nous  eul- 
fions  fçu  le  faire  contre  fon  ordre.  Nous 
eiperons,  SIRE  ,  que  V.  M.  étant  infor- 
mée de  la  manière  fi  innocente  dont  cette 
action  s'eft  faite  ,  elle  lie  defirera  pas  de 
nous  ,  que  nous  détruîfions  ce  qui  a  été 
fait  en  la  prefenec  de  Dieu  ,  en  ôtant  à 
ces  filles  le  faint  habit  Se  la  qualité  de  No- 
liccs ,  après  qu'elles  l'ont  reçu  à  la  face  de 
l'Eglife. 

Nous  fupplions ,  SIRE,  très-humblc- 
ment  V.  M.  de  nous  permettre  de  lui  dire, 
tyue  nous  avons  été  fi  éloignées  de  croire  que 
nous  euffions  manqué  en  quelque  chofe  à 
exécuter  fes  ordres ,  que  la  promtitude  mê- 
me avec  laquelle  nous  avons  obéi ,  fans  dire 
une  feule  parole  fur  le  premier  ordre  qui 
nous  a  été  donné  de  renvoyer  nos  Pcn- 
fionnaires  ,  nous  a  laiflles  même  dans  le 
doute, s'il  nous  étoit  permis  de  nous  dit 
penfer  ainfi,fans  aucun  jugement  de  l'E- 
glife ,  de  l'obfervation  de  notre  règle  -,  puil- 
que  c'eft  une  partie  de  celle  de  S.  Benoit 
dont  nous  faifons  profefïion  ,  que  d'élever 
des  enfans  dans  le  fervice  de  Dieu  :  & 
peut-êtte  que  nous  avons  fait  quelque  faute 
«Uns  cette  précipitation  -,  puilqu'il  femblc 


Elle  ,  avant  que  de  faire  fouffrir  à  ces  en- 
fans  une  fépavation-qui  leur  a  paru  fi  rude. 

Mais  quand  nous  avons  reçu  ce  nouvel 
ordre  de  renvoyer  aulfi  nos  Poftulantes  &C 
nos  Novices ,  &  de  n'en  plus  recevoir  à 
l'avenir  -,  ce  qui  n'eft  autre  chofe  en  effet 
que  de  vouloir  éteindre  une  abbaye  des  plus 
anciennes  de  votre  Royaume,  &  abolir  en- 
tièrement notre  inftitut  ;  nous  n'avons  pas 
pu  ,  SI R E  ,  nous  diilimuler  à  nous-mêmes 
les  fujets  que  nous  aurions  de  craindre  de 
manquer  à  ce  que  nous  devons  à  Dieu  ,  fi 
nous  n'avions  recours  à  V.  M.  pour  luire- 
prefenter  l'importance  de  cette  affaire. 
Après  quoi  fi  Elle  continue  dans  la  mê- 
me rélolution  ,  elle  trouvera  toujours  nos 
portes  ouvertes  à  fes  commandemens  ablo- 
lus  ;  &  toute  la  faveur  que  nous  lui  de- 
manderons ,  fera  de  vouloir  que  la  cho!e  le 
fatfe  fans  que  nous  y  ayions  de  part ,  &  de 
daigner  épargner  la  tendreile  de  notre  con- 
feience  qui  s'y  croirait  bleifée  par  les  rai- 
fons  que  V.  M.  aura  la  bonté  de  nous  per- 
mettre de  lui  dire. 

Nous  avons,  SIRE  ,  fujet  de  croire  qu'on. 
lui  a  confondu  l'état  des  Poftulantes  avec 
celui  des  Penfionnaires  -,  quoique  ce  foie 
deux  chofes  extrêmement  différentes  :  car- 
ies Poftulanres  ne  font  pas  comme  les  Pen- 
fionnaires ,  de  jeunes  filles  qu'on  élevé  leu- 
lemenr  pour  les  inftruire  ;  mais  ce  font  des 
perfonnes  qui  ont  volontairement  renoncé 
au  monde  ,  qui  font  entrées  dans  le  No- 
viciat ,  qui  ont  une  entière  volonté  de  fe 
confacrer  pour  jamais  à  la  Religion  ,  & 
qui  en  pratiquent  dcji  tous  les  exercices: 
Et  comme  c'eft  par  elles  qu'un  monafterc 
fubfifte  &  fc  conferve  ,  on  ne  peut  défen- 
dre d'en  recevoir  fins  l'abolir.  Or  comme 
votre  pieté,  SlRE,&  votre  refpecf  pour 
l'Eglife  vous  fera  juger  aiiement  ,  qu'une 
des  chofes  où  l'autorité  féculiere  prend 
moins  de  part  ,  &  que  celle  même  de  l'E- 
glife ne  doit  frire  qu'après  un  jugement 
canonique  cV  îolennel ,  c'eft  la  fuppreffion 
d'un  monaftere  &C  d'un  infticut  légitime- 


ment  établi  ,  pour  donner  des  Cervantes  à 
J.  C.  dans  la  fuite  de  tous  les  ficelés  :  ceux 
qui  apprendront,  SIRE,  ce  qui  fe  pafle 
aujourd'hui  fur  notre  fujet  ,  ne  pourront 
s'imaginer  autre  chofe  ,  fi  non  qu'il  y  a  eu 
des  dénonciateurs  publics  contre  la  mau- 
vaise conduite  de  notre  maifon  ,  qu'on  y 
a  fait  des  vifites  régulières  ,  qu'on  y  a 
connu  des  defordres  horribles  Se  irrémé- 
diables „  que  l'Eglife  enfuite  en  a  canoni- 
quement  ordonné  la  fuppreffion  ,&que  V. 
M.  lui  a  prêté  Ton  autorité  pour  exécuter 
fes  ordres. 

^  Cependant,  SIRE  , non  feulement  il  ne 
s'eft  rien  fait  de  tout  cela  :  mais  par  la  "race 
de  Dieu  l'Eglife  n'a  jamais  donné  de  ju- 
gement touchant  notre  monaftere  ,  qu'en 
notre  faveur  ,  de  pour  défendre  notre  in- 
nocence -,  &  nous  n'avons  jamais  reçu  que 
de  l'approbation  de  nos  Supérieurs  Eccle- 
fiaftiques  dans  les  vifites  qu'ils  y  ont  fai- 
tes. M.  l'Evêque  de  Toul  qui  a  été  pen- 
dant plus  de  quinze  ans  notre  Supérieur 
fous  l'autorité  «le  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris,^ qui  y  a  fait  deux  vifites,  peut  ren- 
dre témoignage  à  V.  M.ainfi  qu'il  l'a  ren- 
du à  tout  le  monde,  qu'il  a  toujours  été 
pleinement  fatisfait  de  notre  conduite  ,  & 
qu'il  n'a  trouvé  dans  notre  monaftere  que 
des  fujets  d'édification. 

Après   cela,  SIRE,  avant  qu'on  ait 
fait  aucune  information  contre  nous  ,  on 
commence  par  vouloir  fupprimer  notre  mo- 
naftere. Sj  cet  ordre  ,  SIRE  ,  ne  nous  ve- 
noit  pas  d'un  Roi  très- Chrétien,  nous  n'au- 
rions qu'à  fouffrir  en  patience  qu'on  nous 
arrachât  d'entre  les  bras  celles  que  nons 
ne  pourrions  renvoyer  nous-mêmes  ,  fans 
nous  rendre  coupables  devant  Dieu  ,.&  à  j 
remettre  entre  les  mains  le  jugement  de  ' 
notre  caufe  :  mais  vivant  fous  le  règne  d'un  ' 
Prince  fi  religieux  ,  &  dont  nous  fommes  * 
tres-affurées  que  l'intention  n'eft  que  de  j 
maintenir  les  loix  &  la  diiciplir.e  de  l'E-  : 
glife  J  nous  nous  croyons,  SIRE  ,  un  peu  -: 
excufables  ,  fi  nous  avons  quelque  peine  à 
nous  refondre  d'arracher  de  cette  maifon  • 
tant  de  filles  que  Dieu  y  avoit  unies  à  iui  l 
&  a  nous  par  tous  les  liens  de  la  charité  : 
Et  il  arrive  encore,  SIRE,  par  une  ren- 


contre digne  de  l'attention  de  V.  M  qu'en- 
tre ces  Poftulantes  &  ces  Novices  qu'on 
nous  ordonne  de  renvoyer  ,  font  ces 
deux  mêmes  filles,  qui  ont  été  guéries  de 
maladies  incurables  par  deux  miracles  vé- 
rifiés &  folenrellement  approuvés  &  pu- 
bliés par  les  grans  Vicaires  de  ce  Dio- 
cêle. 

Nous  efperons,  SIRE  ,  que  V  .  M.  fera 
touchée  en  cette  rencontre  de  nos  larmes  & 
de  nos  prières  ,  comme  nous  fouhaitons 
que  Dieu  foit  touché  de  celles  que  nous 
lui  offrons  fans  cefTe  pour  attirer  fes  bé- 
nédictions fur  votre  perfonne  facrée  Se 
fur  votre  Etat. 


Le  Roi  reçut  fort  bien  cette  lettre  & 
la  lut  avec  une  grande  attention.  Madame 
la  Comtefle  de  Brienne  la  mère  a  dit  de- 
puisà  M.  d'Andilly  que  s'étant  trouvée  le 
matin  au  lever  de  la  Reine  mère  ,  le  Roi 
entra  ,  Se  dit  à  S.  M.  :  Madame,  je  viens 
de  recevoir  la  plus  belle  lettre  du  monde 
de^  l'Abbeffe  de  P.  R.  EHe  me  mande 
qu'elle  ne  peut  en  confeience  dévoiler  les 
Novices  à  qui  on  lui  ordonne  d  orer  le 
voile  ;  mais  pour  ce  qui  cft  du  refte,  fi  je 
continue  à  vouloir  ufer  de  mon  autorité, 
elle  obéira  avec  refpecl:. 

PeiHant  qu'on  attendoit  la  réponfe  de 

cette  lettre  ,  fept  des  dernières  Novices  & 

quelques  Poftulantes  qui  croient  demeurées 

tk  qui  s'étoient  expofées  à  fc  voir  enlever 

de  force ,  étoient  dans  des  apprehenfions 

continuelles ,  &  leurs  larmes  ne  ceffoient 

point  :  mais  entre  autres  une  pauvre  fille 

jqui  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  de 

|  fes  parens  qui  étoient  hérétiques ,  (  que  nos 

Mères  avoient  prife  par  charité,  &  dont 

quelques  maifons  religieufes  n'avoient  pas 

voulu  à  caufe   qu'elle  étoit   pauvre  )  fut 

tellement  outrée ,  qu'on  croyoit  qu'elle  en 

mourroit. 

On  redoubla  les  prières  publiques  Se 
particulières  :  on  fit  une  neuvaine  de  pro- 
cédions où  l'on  marchoit  nuds  pieds ,  en 
difant  des  Pfeaumes  propres  à  la  neceffité 
prefente  ;  &  l'on  porta  les  faintes  Reliques 
à  la  première  &  à  la  dernière.  Notre  Mère 
Marie  Angélique  affifta  à  la  première  de 


«s  prsccffions  ,  Se  y  porta  la  vraie  Croix  , 
-.'  îvifigc  îfc  un  maintien  qui  la 
voir  fi  abbattue  Se  anneantie  de- 
vant Dieu  ,  que  la  plupart  des  Sœurs  qui 
Sjei  apperçurent  i  e  p'irenc  rctc.ir  leurs 
larmes  :  £c  lorlqu'elle  rentra  dans  le  Chœur 
les  rbre-'i  lui  manquant ,  elle  tomba  porcant 
la  Croix  dans  une  efnece  de  défaillance 
qui  fur  le  commencement  de  la  maladie 
dont  elle  n'eft  point  relevée.  La  fainte  Epi- 
ne ,  comme  notre  rempart  ,  demeura  ex- 
polée  durant  ce  tems  ,  mettant  en  Dieu 
feu!  toute  notre  elperance  ,  dans  l'attente 
de  cette  dernière  rélolution  qui  étoit  le  fu- 
jet  des  larmes  Se  des  prières  de  tant  de 
perfonnes. 

Dans  ce:  intervalle  notre  Mère  ayant  fait 
affcmbler  les  lept  dernières  Novices,  leur 
expolade  nouve.ml'étatdes  choies,  &qu'elîes 
étoientdans  unepleine  libertéde  quitter  l'ha- 
bit,5c  qu'en  ne  le  faifant  pas ,  elles  feroient 
au  hazard  de  fe  voir  enlever  de  force  : 
que  pour  ion  regard  elle  ne  pourroit  pas  en 
confeience  le  leur  ôter.  La  plupart  répon- 
dirent qu'elles  étoient  rérolues  de  fouffrir 
toutes  fortes  d'extrémités  ,  plutôt  que  de 
quitter  leur  habit  ,  Se  que  quand  même 
on  les  mettrait  de  force  dans  quelqu'autre 
moniftere,on  ne  pourreit  pas  les  obliger 
d'y  être  Religieufes  ,  &  qu'elles  fe  tien-  ! 
droient  toujours  dans  la  libertéde  revenir.  ; 
Les  autres  héritèrent  un  peu  ,  dans  la  crain-  i 
te  qu'il  n'en  arrivât  quelque  mal  pour  la  ; 
Manon  :  mais  enfin  toutes  prirent  réfolu-  ! 
tion  d'y  demeurer  fermes  quoi  qu'il  en  pût 
arriver. 

Le  Dimanche  8.  mai,  M.  Singlin notre 

Supérieur  le  retira  d'ici  pour  céder  à  la 

violence  de  ceus  qui   ne  pouvoient  voir 

qu'avec  jaloulie  la  bénédi&ion  que  Dieu 

donnoit  à  fa  conduite.    Il  prévint  par-là 

l'ordre  qu'il  auroit  rççu  de  la  Cour  de  fe 

:  en  Bretagne  ,  comme  il  paroît  par 

ia  letcre  de  cachet  que  reçurent  Meilleurs 

les  grans  Vicaires  pour  leur  ordonner  de 

nousdonner  un  autreSuperieur,&:de  Lechoi- 

.    :  Docteurs  qu'on  leur  dé- 

ir,  M.  de  la  Verrière Theolo- 

v  1.  AbcIIv,M.Leftoc,  M.  Guichard, 

M.  Gobiilon  .  M.  Ba:I_,  tx  M.  Charailiard. 


Le  vendredi  13.  mai ,  M.  le  Lieutenant 
Civil  vint  pour  la  troiliéme  fois ,  &  pre- 
fenta  à  notre  Mère  la  lettre  du  Roi  par 
laquelle  S.  M.  ne  recevant  aucune  de  nos- 
exc  ufes  fur  la  manière  dont  elle  avoit  donné 
l'hibit  aux  dernières  Novices, ni  lans s'ar- 
rêter aux  raifons  de  confeience  qu'elle  lui 
reprefentoit  ,  lui  railoit  commandement 
qu'elle  ôtât  fans  différer  l'habit  à  ces  No- 
vices ,  &  les  rendît  à  Leurs  parens. 

Les  Mères  ne  crurent  pas  devoir  rellner 
pour  ce  qui  eft  de  la  lortie  ,  parce  qu'elles 
croioient  bien  qu'on  l'executeroit  de  force  ; 
mais  pour  l'habit,  notre  Mère  déclara  en- 
core une  fois  aux  Novices  qu'il  étoit  en 
leur  liberté  de  le  quitter  ou  non  ,  mais  que 
de  fa  part  elle  ne  pouvoitpas  en  conlcien- 
ce  le  leur  ôrer.  Ces  pauvres  filles  fe  trou- 
vèrent fur  cela  dans  une  grande  perple- 
xité ,  ne  fichant  quel  parti  prendre.  Pour 
leur  égard  elles  n'avoient  pas  beioin  d'une 
grande  déliber  ;tion  pour  choifir  de  con- 
ferver  leur  habit  Se  la  qualité  de  Novices, 
mais  d'autre  part  elles  craignoient  que  ce 
qu'elles  feroient  pour  leur  confolation  par- 
ticulière n'attitât  lut  notre  Mère  la  colère 
du  Roi  qui  la  menacoit  par  fa  dernière  let- 
tre de  fe  faire  obéir  par  les  voies  conve- 
nables à  fonautoriré  roialle,  au  cas  qu'elle 
y  mauquât.  Leur  embarras  étoit  d'autant 
plus  grand  ,  que  petfonne  ne  vouloit  Se  ne 
pouvoic  leur  donner  confeil  ,  Se  qu'on  les 
laiffoit  dans  une  liberté  abfoluedefu.e  par 
elles-mêmes  ce  que  Dieu  leur  mettroit  nu 
cœur.  On  leur  prefenta  même  leur  habit 
féculier  afin  qu'il  leur  fûc  libre  de  le  pren- 
dre, mais  pas  une  ne  put  s'y  réloudre. Enfin 
M.  d'Andilly  fe  trouva  pour  les  conloier 
Se  les  encourager  à  demeurer  fermes  & 
confiantes  dans  la  condition  où  Dieu  les 
avoit  miffS,quoi  qu'il  en  pût  arriver (à. 
quoi  elles  n'etoienr  déjaque  trop  portee;) 
mais  elles  fe  fentueat  tellement  rottifiées 
qu'elles  fe  réfolurent  de  fe  laifTer  plutôt 
mettre  en  pièces  (ainfi  que  dirent  quelques- 
unes  d'entre  elles  )  que  d'abandonner  leur 
voile  5c  Leur  habit,  fi  on  le  leur  arrachoit 
de  force  Se  de  violence.  Toute  la  Com- 
munauté reçut  beaucoup  de  confolation 
h  fermeté  que  Dieu  do;:n  itacej 
Novices 


Novices  -,  ce  qui  fut  peut-être  pour  elles 
un  nouveau  motif  qui  fervit  à  les  jufti- 
fiet  ,  voyant  notre  Mère  &  les  Sœurs  s'ex- 
poier  à  tout  le  mil  qui  pourrait  arriver 
de  ce  procédé  ,  plûcôt  que  de  commettre 
une  infidélité  contre  Dieu  &  contre  elles , 
en  leur  ôtant  par  timidité  6c  par  la  crainte 
d'une  puiffance  fouveraine  le  famt  habit 
&£  la  qualité  qu'elles  avoient  reçue  ;  &:  de 
les  ravir  à  J.  C.  après  les  lui  avoir  offer- 
tes :  mais  pat  refpect  pour  l'ordre  du  Rci 
on  leur  mit  des  écharpes  fur  la  tète  pour 
cacher  leur  habit. 

Il  fortit  donc  d'ici  le  famedi  14.  de 
mai  quinze  perfonnes ,  favoir  huit  Pullu- 
lantes Se  (cpt  Novices  :  ce  qui  mit  un  fi  1 
grand  deuil  dms  la  Maifon  ,  ôc  la  remplit 
de  tant  de  cris  Se  de  larmes  ,  tant  de  la 
part  des  filles ,  des  parens ,  Se  de  ceux  qui 
le  rencontrèrent  à  un  fi  trille  fpectacle  , 
que  des  Religicufes  qui  affiftoient  à  leur 
fortie  ,  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  voir  de  plus 
piroyablc.  Plufieurs  personnes  doctes  Se 
pieufes  ont  fort  approuvé  6c  loué  la  con- 
duite qu'on  avoir  tenue  ,  en  n'ôtant  point 
l'habit  à  ces  Novices  ;  Se  même  aura  des 
Evèques  ,  qui  ont  dit  que  c'étoit  une  chofe 
inouie  que  de  dévoiler  £c  d'ô:;r  l'habit  a 
des  Novices ,  &  qu'eux-mêmes  ne  le  pour- 
raient pas  faire. 


O  N  fupprime  ici  le  détail  que  la  Rela- 
tion continue  de  faire  prelquc  jour  par  jour 
de  ce  qui  ie  palTa  depuis  le  14.  mai  juf- 
qu'au  11.  octobre  1661.  parce  qu'il  y  ?  peu 
de  chofes  intereffantes  ;  fi  ce  n'eu  la  re- 
traite des  ConfefTeurs  qu'on  fit  tous  fortir 
au  commencement  du  mois  de  juin  ,  6c  la 
mort  dehR.  M.  Angélique  Arnaud  ré- 
formatrice de  P.  R.  arrivée  le  6.  Août  fur 
quoi  la  Relation  eft  très-fuccincte.  Ce  qui 
occupe  prefque  tout  ce:  intervalle  de  tems , 
c'eft  le  récit  d'une  vifite  régulière  que  les 
Religieufes  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi 
Se  à  ceux  des  grans  Vicaires  de  M.  le  Car- 
dinal de  Rets  furent  obligées  de  fouffrir 
que  M.  Bail  fit  dans  leurs  deux  Mailons. 


Ce  Docteur  le  plus  entêté  Moliniftc  qu'il 
y  eût  alors  y  vint  prévenu  que  ces  filles 
ayant  été  fi  longtems  conduites  par  des 
Directeurs  qu'il  croyoït  fermement  è:re  de 
vrais  hérétique: , l'étc  -  omrne  eux, 

6c  qu'il  les  trouveroit  dans  tous  les  fenti- 
mens  que  les  Jefuites  attribuoient  Ciiom- 
nieufemeot  à  leurs  ConteiTeurs. 

Il  leur  tint  fut  cela  des  difeours  d'une 
dureté  étonnante  .  6c  h  l'on  zèle  n'avoir  été 
rerenu  par  la  prefence  de  M.  de  Comtes 
Doyen  du  Chapitre  de  Paris ,  l'un  des  grans 
vicaires  de  M.  de  Retz  qui  par  affection 
pour  les  Religieufes  voulut  bien  préiîder 
à  cette  vifite,  Se  la  faire  avec  lui  ,  il  fc 
feroi:  encore  porté  à  de  plus  grans  excès. 
Il  reconnut  pourtant }.  la  fin  qu'il  s'étoit 
trompé.  Voici  les  termes  dans  lelquels  il 
eut  la  bonne  toi  de  s'exprimer  dans  le  dif- 
eours qu'il  fit  à  la  clôture  de  la  vifite. 

Je  fuis  obligé  ,  dit-il ,  de  rendre  gra-« 
ces  à  Dieu  de  vous  avoir  trouvées  exem-» 
tes  des  opinions  qu'on  vous  avoit  impu-« 
tées,  Nous  n'avons  rien  trouvé  dans  vos* 
examens  qui  ait  pu  vous  rendre  coupa-« 
blcs  fur  ce  fu jet ,  6c  même  vous  avez  tou-« 
tes  paru  effraiees ,  Se  avez  abhorré  une» 
fi  dangereufe  doctrine  aullîtôt  que  je  vous» 
en  ai  parlé.  J'en  loue  Dieu  de  tout  mon« 
cœur  ,    6c  lui    en    rens    des    actions  de 
grâces  infinies.  Je  vous  en  congratule  :  « 
je  vous    en     félicite    :    car  quelle  plus  et 
grande     merveille    qu'ayant    été    envi- ce 
tonnées    Se    entourées   depuis     fi    long-« 
tems  de  perfonnes  fufpedres  Se  foupçon-« 
nées  non  fans  fujet  d'être  dans  ces  mau-« 
vais  fenrimens,  vous  vous  foyez  confervées« 
dans  la  pureré  de  la  foi  de  l'Eglife.  Dieu« 
vous  a  protégées  6c  vous  a  préfervé  d'y» 
tomber  par  un  miracle  plus  grand  que  tous« 
ceux  qu'il  a  fait  en  ce  lieu  par  la  fainte» 
Epine.  Que  Dieu  qui  vous  a  fait  une  h" 
grande  grâce  en  foit  éternellement  loué  :« 
quetous'les  Anges  du  Ciel  lui  en  donnent* 
mille  6c  mille  bénédictions  :  que  tous  tes* 
Saints  s'en  glorifient  ,  Se  vous  aident  à« 
l'en  remercier.  Il  r.ous  a  délivré  en  cela« 
d'une  grande  peine  :  car  s'il  eût  été  vrai« 
que    quelques  unes    de  vous   euffent  été» 
dans  ces  feritirneus  ;  qu'eût-ce   été  ?   au» 


«lieu  d'avoir  affaire  àdesépoufes  de  J.C. 
«nous  enflions  trouvé  des  perfonnes  alié- 
«nées  de  Dieu  ,  c'eft  à-dire  engagées  au 
«'Diable  ;  Se  de  plus  il  eût  été  rrès-difli- 
«cile  de  vous  remettre  dans  la  bonne  voie. 

Quelques  jours  après  cette  vifite  ,  les 
grans  Vicaires  de  Paris  avoitnt  publié  leur 
premier  Mandement  pour  la  fîgnature  du 
Formulaire  ordonné  par  l'affemblée  du 
Clergé.  Voici  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Re- 
lation. 

»  Comme  ils  y  avoient  fuflîfamment  tnar- 
»qué  la  diftimftion  qu'il  falloir  faire  entre 
«ce  qui  apparrenoit  à  la  foi  &  ce  qui  n'é- 
ntoit  que  de  fait ,  toutes  les  perfonnes  qui 
aaimoient  la  veriré  croioienr qu'on  pouvoir 
«ligner  fans  crainte  enfuite  de  ce  Mande- 
*ment.  L'on  nous  y  obligea  par  cette  rai- 
»  [on  .-mais  cène  fut  pas  fans  d'étranges  ré- 
wpugnances  de  notre  part:  quoiqu'à  la  fin 
«nous  les  fournîmes  aux  lumières  des  per- 
wfonnes  de  qui  nous  prenions  les  avis  ,  8c 
i*qui  nous  firent  voir  que  dans  une  oea- 
olion  de  cette  importance ,  il  ne  falloir  pas 
«donner  ocafion  au  fcandale  qu'on  pren- 
«droit  de  notre  conduire ,  fi  par  un  feru- 
«pule  qui  n'avoir  pas  allez  de  fondemenr , 
«on  retufoit  de  rendre  cette  marque  de 
wfoumrffion  aux  pui fiances  cccleiîaftiqucs. 
«Ainii  nous  /iguanes  ce  Mandement  le 
«i:.  juin  avec  beaucoup  de  peine,  &  la 
»M.  Angélique  qui  étoit  très-mal  témoi- 
»gha  qu'elle  avoir  de  la  joie  de  ce  que  la 
«maladie  lui  étoit  un  fujet  légitime  de  ne 
»!e  pas  faire  -,  ne  pouvant-  y  avoir  qu'une 
«abfolue  néceffité  qui  dût  contraindre  à 
«prendre  parti  en  quelque  manière  que  ce 
«fût  à  cet  ouvrage  de  ténèbres  &  à  ce 
«myftere  d'iniquité. 

»  M.  Bail  fit  paraître  d'ans  ce  rems  qu'il 
«étoit  fort  mal  fatisfâit  de  ce  Mandement  : 
«&  comme  c'eft  un  bon  homme  qui  dit 
«fouvent  des  chofes  par  fimplicité  à  quoi 
»il  ne  prend  pas  garde  ;  parlant  à  quel- 
«ques-unes  de  nous  fur  ce  fujet  ,  il  rappor- 
«roitles  divers  avis  de  plufieurs  perfonnes 
«fur  ce  fujet  ,  &  que  les  Janfeni/tcs  en 
«triomphoient  :  Se  il  ajouta  ,  mais  ntmsatt- 
»ms  nous  machinons  quelque  ebofe ,&~l'on 
»verra  s'ils  y  trouveront  leur  compte  r 


ïo 


Une  de  nos  Sœurs  fit  un  fonge  Vers  cc« 
tems-là  qui  fut  interprété  par  ce  qui  ar-« 
riva  depuis.  Car  lorfqu'on  fe  réjouiflbit«« 
davantage  de  la  force  que  Dieu  donnoit" 
à  MM.  les  grans  Vicaires  pour  foutcnir« 
leur  Mandement  contie  les  menaces  qu'ont» 
leur  faifoit  de  la  Cour  pour  les  obliger  à« 
le  retrader  ,  elle  vit  un  grand  arbre  tout" 
fleuri  dont  elle  admiroit  la  beauté  ,  &« 
comme  elle  le  regardoit  avec  attention  ,« 
elle  fut  lurprife  de  voir  qu'il  romba  par« 
rerreen  un  moment  :  &  quelqu'un  lui  dit  .•« 
Ne  vous  étonnez,  point ,  il  n'avoit  point* 
de  racines,  et 


POUR  donner  une  connoiffance  plus  par- 
faite des  difpofitions  des  Religieufes  de 
P.  R.  par  raport  à  ce  premier  Mande- 
ment des  gwns  Vicaires  de  Paris  ,  on 
croit  devoir  inférer  ici  ce  qui  en  eft  dit 
dans  la  féconde  partie  de  leur  Apologie 
imprimée  en  16^5.  depuis  la  page  n. 
juiqu'à  la  page  19. 

Extrait  de  T  Apologie  des  Religieufes  de  P.R- 

Tout  le  monde  a  jugé  que  le  premier 
Mandement  des  V  icaires  généraux  de 
M.  le  Cardinal  de  Retz  avoit  été  drefle 
par  un  delir  très-louable  de  redonner  la 
paix  à  l'Eglife  ;  &  l'approbation  folen- 
nclle  que  MM.  les  Curés  de  Paris  com- 
me témoins  de  la  difpofition  de  tous  leurs 
EC-lefiaftiques  y  donnèrent,  fait  a  fiez  voir 
quel  étoit  le  fentiment  libre  Se  fincerc  de 
cette  grande  Eglile  fur  le  moyen  d'appai- 
fer  ces  conteitatt'ons.  Au  lieu  qu'il  faut  des 
arrêts  du  Cônfeil  pour  faire  ligner  les  au- 
tres Mandemens ,  8c  qu'en  ôtant  le  poids 
de  l'autorité  féculiere  ,  on  verroit  claire- 
ment qu'il  n'y  auroit  prcfqu;  péri onne  qui 
fe  portât  à  la  fignature  par  cohfcience  : 
il  fillur  au  contraire  des  arrêts  du  Ccnleil 
d'Etat  pour- empêcher  qu'on  ne  lignât  ce- 
luidà  ,  &:  fans  cela  tous  les  Eclefi  illiques 
le  ieroieat  portés  à  le  figner  avec  joie.  ïl 
finit  pourtant  reconnoître  que   ceux  qui 


■ 


c  figr.ifier  la 

y  étoicnt  un 


î'avoîenr  drefîe  délirant  ménager  les  Evo- 
ques ,  Se  fe  ménager  eux-mêmes,  en  avoient 
concerté  les  termes  avec  tant  d'adreffe  , 
que  les  caufes  eiTep.ticIles  qui  déterminoient 
nettement  la  fîgnature  à 
créance  qu'à  l'égard  de  la  fo 
peu  cachées ,  &  qu'il  falloir  quelque  atten 
don  pour  les  reconnqître. 

Néanmoins ,  nonobftant  cet  abai  dément, 
les  Docteurs  les  plus  periuadés  de  l'inno- 
cence de  Janienius  crurent  qu'on  le  pou- 
voit  figner  en  coulcience ,  Se  que  la  vérité 
n'y  étoit  pas  bleffée  :  Se  c'eftpourquoi  s'il 
n'eût  tenu  qu'à  cela  pour  avoir  la  paix ,  il 
y  a  fujet  de  croire  qu'ils  s'y  fuflent  réio- 
lus. 

Mais  quand  on  vint  à  le  propofer  aux 
Reiigieufes  ,  il  n'eiî  pas  imaginable  com- 
bien i'embaras  des  paroles  de  ce  Mande- 
ment leur  caufa  de  rrouble  Se  d'inquiétu- 
de ,  &  combien  elles  eurent  d'averfion  de 
l'adreffe  qui  y  paroiiToit.  Comme  elles 
avoient  accoutnnié  d'avoir  toujours  le  cœur 
lur  les  lèvres ,  elles  ne  pouvoient  digérer 
ces  manières  de  parler  il  éloignées  de  leur 
elpric.  Et  quoiqu'on  leur  dit  que  ceux  en 
qui  elles  avoient  plus  de  créance  croyoient 
qu'on  le  pouvoir  ligner  en  conicience,  Se 
quelques  raifons  qu'on  leur  alléguât  pour 
le  jufHher ,  il  fur  impoiîible  de  mettre  plei- 
nement leur  efprit  en  repos  fur  ce  point. 
Elles  firent  donc  confulter  quelques  Do 
cteurs  de  leurs  amis  fur  ce  qu'elles  pou- 
voient faire  :  &  pour  les  inftruire  de  leurs 
fentimens.  Elles  écrivirent  cette  lettre  à 
l'un  de  ceux  qui  devoir  affilier  à  cette  dé- 
libération. 

»  Ayant  fçu  que  vous  deviez  vous  voir 
«tous  ,  Se  délibérer  de  ce  qui  nous  regar- 
»de  touchant  l'affaire  dont  il  s'agit  ,  No- 
«rre  Mère  a  voulu  ,  mon  Père  ,  que  je 
«vous  prévinffe  des  raiions  qui  fonr  pour 
«nous ,  afin  que  vous  fâchiez  nos  îenri- 
«mens  ,  Se  que  vous  appuyiez  celui  de 
«M.  N.  qui  eft  fort  pour  nous  II  eft  donc 
«queftion  que  la  pluparr  de  nous  ont  de 
«la  peine  à  démêler  les  obfcurités  di:  Man- 
«dement ,  pour  y  trouver  le  bon  fens  qui 
«fauve  la  vérité  ;  Se  la  conicience  de  ceux 
»>  qui   le  comprennent  ,  Se  elles  font  au 


il 


contraire  frappées  horriblement  delà  clar-« 
té  du  Formulaire  ,  qu'elles  n'avoient  ja-" 
mais  feu  être  rel  qu'il  eft.  (  Elit  s  n'.tvoiemu 
donc  vu  aucuns  aes  écrits  faits  fur  ce  fit  a 
jet:  Car  elles  n  œuf  oient  pu  ignorer  ce  cfueu 
c'était  que  le  Fonmdaire.  )  De  forte  quel- <: 
les  ont  même  plus  de  peir.e  à  le  figi.er  « 
l'ayant  vu,  qu'elles  ne  fe  l'éto:'ent  figurée* 
auparavant.  De  les  y  obliger,  n'eu  ce  pas« 
blcffèr  la  confeience  foible  qui  ne  peut« 
pas  être  perfuadéc  par  l'autorité  ,  quand" 
elle  ne  voit  pas  clair  dans  la  raifbn  dont* 
on  fe  fert  pour  lui  impoferune  loi  qu'elle" 
croir  qui  l'accable  >  Et  de  vouloir  entrer» 
dans  de  grans  éclairciffemens  pour  prou  <= 
ver  comme  quoy  fous  des  termes  adroits,  «* 
Se  qui  ne  fonr  pas  d'abord  II  inrelligi-  c* 
blés,  on  a  levé  les  difficultés  Se  tait  la" 
diftinction  des  choies  fi  différentes  qu'on  cc 
avoir  exprès  embrouillées  dans  le  Formu-  <c 
laire  ;  outre  que  peutêtre  quelques-unes  " ' 
auraient  peine  à  la  bien  entendre,  c'eftcc 
que  cela  paraîtrait  entièrement  contrai-  c<r 
re  à  la  prorefiation  qu'on  a  déjà  faite  ,  '• 
qu'on  ne  nous  parle  jamais  de  toutes  ces  " 
chofes ,  &  que  nous  n'en  fommes  inftrui-  ce 
tes  en  aucune  manière.  De  forte  que  tout  " 
confideré  nous  ne  voions  toujours  point  « 
d'autre  voie  pour  faire  que  rout  fe  paffe" 
dans  l'union  parmi  nous,  que  de  mettre  'c 
toujours  à  la  tête  de  nos  lîgnatures  ce  cf 
que  nous  avions  fait  il  y  aquelque-tems ,  " 
qui  ayant  une  apparence  forr  (impie,  &" 
paroifïant  n'avoir  poinr  d'autre  but ,  que  " 
de  nous  juftifier  non  feulement  des  er-cc 
leurs  particulières  des  cinqpropofirions, cc 
mais  aufli  de  toutes  les  autres  qu'on  nous  ,f 
attribue  comme  en  ayant  une  occafion  fa-  « 
vorable  par  cette  fignature ,  ne  pourra ,? 
déplaire  ni  à  Meilleurs  les  grans  Vicai-  " 
ces,  ni  à  M.  Bail  ,  Se  fatisfera  entière-  " 
ment  les  doutes  de  confeience  de  toutes  « 
celles  qui  ont  répugnance  à  ligner." 

Voilà,  mon  Pcre,le  fentimentdeno-  " 
tre  Mère,  Se  de  nous  toutes.  M.  N.y  <e 
entre  tout-à  fait,  &  M.  D.  ne  s'en  éloi- cf 
que  pas.  Soiez-nous  s'il  vous  plaît  encore  tc 
plus  favorable.  Et  puifquc  nous  iommes  " 
en  untemsoù  l'on  ne  peut  fauver  la  ve-  <e 
rite     fauves  au  moins  nos  confeiences  *f, 


'„  par  la  force  de  vos  confeils ,  Se  parle 
„  pouvoir  de  votre  charité  Se  de  vos  prie- 
„  res  que  je  vous  demande  pour  moi  en 
,,  particulier  qui  me  fens  tour -à-fait  acca- 
,,  blée  de  l'état  où  je  voi  la  Mère  Angeli- 
,,çpe  dans  la  conjoncture  de  celui  où  cft 
,,  la  Maifon.  Que  nous  fommes  heureufes 
j,  de  favoir  que  Jesus-Chrisr  eft  le 
,,  même  aujourd'hui  qu'il  étôit  hier  ,  Se 
,,  qu'il  lera  dans  tous  les  liecles  l'azile  Se 
„ l'appui  de  fes  pauvres  ? 

On  ne  crut  point  dans  cette  délibéra- 
tion fe  devoir  oppofer  à  là  réfolution  de  ces 
filles.  Et  quoique  l'on  fût  perfuadé  abfo- 
lument  parlant  ,  que  le  premier  Mande- 
ment le  pouvoir  figner  fans  reitriclion  ,  on 
eftimi  néanmoins  leur  fincerité.  Et  ainfi  ce 
Mandement  tout  bon  qu'il  étoit  ne  fut  li- 
gne par  les  lleligieufes  de  Paris,  qu'avec 
une  tête  où  elles  déclaroienr  qu'elles  em- 
brafïbient  absolument  &  fans  referve  la  foi 
de  l'Eglile  Catholique  ,  qu'elles  condan- 
noient  toutes  les  erreurs  qu'elle  condanr.e, 
Se  que  leur  fignature  étoit  un  témoignage 
de  cette  difpolicion.  C'eft  ainiique  les  cho- 
fes  fe  pafferent  à  Paris  fur  le  fujet  du  pre- 
•mier  Mandement. 

Mais  il  produiiit  bien  encore  d'auttes 
agitations  à  Port- Royal  des  champs.  Quoi- 
que les  Rcligieufes  de  Paris  euftenr  grand 
loin  de  les  avertir  de  tout ,  Se  Je  répon- 
dre à  toutes  leurs  difficultés  ,  je  ne  fçai 
néanmoins  comment  il  étoit  arrivé  qu'on 
avoir  été  plus  négligent  qu'à  l'or- 
dinaire. Elles  reçurent  donc  le  Mande- 
ment par  une  autre  yoie  ,  elles  apprirenr 
que  tout  le  monde  le  fignoit  ,  Se  qu'on  les 
vouloir  obliger  a  le  figner  tel  qu'il  étoit. 
On  leur  dit  quec'étoit  l'avis  de  leurs  prin- 
cipaux amis  fans  leur  donner  aucun  éclair- 
ciflemenr  lut  les  doutes  qui  s'élevèrent  en 
foule  dans  leur  efprit.  Cela  les  mit  en  des 
peines  fi  extrêmes  Se  fi  violentes  qu'on  peut 
juger  par-là  quel  crime  c'eft  que  d'inquic 
îer  des  filles  confacrées  à  Dieu  ,  Se  deçê- 
ner  leurs  confeiences  en  les  mêrant  fans 
raifon  en  des  affaires  qui  ne  les  regardent 
poinr. 

Les  gens  du  monde  qui  fonttouts  char- 
nels ,  6c  qui  ne  font  touchés  que  des  choies 
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groffieres  Se  fenfibles  ont  de  là  peine  à  s'i- 
maginer ces  fortes  de  peines  parce  qu'ils  ne 
les  reftentent  jamais  ,  Se  que  pourvu  qu'on 
ne  touche  point  à  leurs  biens ,  à  leurs  corps, 
ou  à  leur  honneur,  leur  ame  eft  toujours 
en  un  grand  repos  pour  rout  le  refte.  Mais 
ceux  qui  ont  quelque  expérience  de  l'état 
d'un  amequi  n'a  point  d'amour  pour  routes 
les  chofes  de  la  terre  ,  Se  qui  eft  vi  vement 
touchée  de  celui  de  Dieu,fçavent  allez  que 
tous  les  maux  du  monde  ne  font  rien  en 
comparaifon  de  ce  qu'elle  endure  qnand  on 
la  veut  obliger  à  faire  quelque  choie  qu'el- 
le juge  contraire  à  la  pureté  de  fon  amour , . 
Se  que  cela  caufe  aux  perfonnes  les  plus  mo- 
dérées des  convulfions  fi  violenres  qu'elles 
pourroient  paffer  pour  de  grands  excès ,  fi 
l'ardeur  du  zélé  dont  elles  partent  ne  confu- 
moit  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  défectueux. 
C.eft  le  jugement  qu'on  doit  faire  de  ce 
que  je  me  fens  obligé  de  rapporter  de  la 
peine  que  ceMandement  fit  à  uneReligieu- 
fe  qui  eft  morte  preientement,qui  étoit  alors 
Souprieure  à  Port- Roy  al  des  champs,  elle 
étoit  feeur  de  feu  M.Pafchal ,  Se  s'appelloit 
en  Religion  la  Sœur  Euphemie.  Ceux  qui 
l'ont  connu  dans  le  monde  fçavent  qu'elle 
avoir  un  efprit  fi  éminent  qu'il  a  pafté  avec 
raifon  pour  un  efpece  de  prodige  ;  Se  il  (uf- 
fit  de  dire  qu'à  l'âge  de  rreize  ans  elle  faifoit 
des  vers  françois  qui  n'éroient  pas  indignes 
des  plus  excellents  efprits  qui  s'en  mêlent , 
ayant  même  obtenu  le  prix  qu'on  donne  à 
Rouen  le  jour  de  la  Conception  de" la  Vier- 
ge à  ceux  qui  y  réu (liftent  le  mieux  ,  quoi- 
qu'on y  en  envoyé  de  toute  la  France. Mais 
ceux  qui  l'ont  connue  dans  la  Religion  ont 
encore  beaucoup  plus  admiré  la  grandeur 
de  fa  pieré  que  celle  de  fon  efprit  ,  y  ayant 
éré  dès  lecommencement  un  modèle  parfait 
de  toutes  les  vertus  religieufes  ,furtout  il  n'y 
ajamais  rien  eut  de  plus  édifiant  que  fa  dou- 
ceur,Ion  humilité,  la  foûmiffion,  fonobéif- 
fance  ,  fa  modeftie  :  rous  les  talens  de  fon 
tlprir  étant  tellement  couverts  de  l'éclat  de 
fes  vertus  qu'on  avoir  peine  à  lesapperce- 
voir.  ies  Supérieurs  &  lesConfeiTeurs n'ont 
jamais  éprouvé  en  elle  aucune  contradic- 
rion  ,  quelque  choie  qu'il  leur  air  plu  de  lui 
commander  :  ce  qui  doit  faire  juger  corn- 


Bien  violente  devoit  être  la  douleur  qui  la  j  qui  eft  de  la  foi.  Mais  laplupart  defire-  « 
poulTa  à  écrire  la  Lettre  donc  je  m'en  vais  roient  detoutleurcœur  quelcMandementc. 
rapporter  l'Extrait.  fût  pire  ,  parce  qu'au  moins  on  le  rejette-  « 

Elle  avoit  deflein  en  l'écrivant  de  fadref-  j  roit  avec  ur.c  entière  liberté  -,  au  lieu  que  «s 
fer  à  la  Sœur  Angélique  de  S.  Jean  ,  &  S  plulicurs  feront  con  me  contraints  de  lc« 
c'eft  à  elle  à  qui  elle  parle.  Mais  enfuite  elle  j  recevoir ,  5c  qu'une  raufle  prudence ,  &  « 
crut  la  devoir  envoyer  à  M.  Arnauld  luy  une  véritable  lâcheté  le  fera  embrafler  à  « 
même  dans  l'aflurance  qu'elle  avoit  qu'il  plufieurs  autres  ,  comme  un  moyen  favo-  « 
ne  fe  blelferoit  pas  delà  dureté  des  termes  J  rable  de  mettre  auili  bien  leurs  per tonnes  ce 
dont  elle  fe  fervoit ,  quoiqu'ils  le  regardaf-  que  leur  conlcienc  en  fureté.  Mais  pour  « 
fenr  plus  que  perfonne.  Elle  l'accompagna  moi  je  fuis  perfuadee  que  ni  l'une  ni  Tau-  <t 
néanmoins  d'une  lettre  fort  obligeante  dans     tre  n'y  fera  par  ce  moyen.  Il  n'y  a  que  la  « 

vérité  qui  délivre  véritablement  ;  &c  il  eft  « 
fans  doute  qu'elle  nedélivreqvieceux  qui  «t 
la  mettent  eux-mêmes  en  liberté, en  la  con-« 
feffanc  avec  tant  de  fidélité  qu'ils  méritent  « 
d'être  confeffés  eux-mêmes  &C  reconnus  « 
pour  de  vrais  enfans  de  Dieu.  « 

Je  ne  puis  plus  diflimuler  la  douleur  m 
qui  me  perce  jufqu'au  fond  du  cœur  de  « 
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laquelle  eue  temoignoirqu  elle  1  avoir  écri- 
te tout  de  fuite  dans  le  tranfport  d'une  dou- 
leur exceffive  donc  elle  avoit  été  faille  après 
la  Communion  par  la  penfée  que  la  Signa- 
ture à  laquelle  on  les  vouloir  obliger  éroit 
concraire  à  la  lincerité  Chrétienne.  On  ne 
peut  bien  juger  de  cette  Lettre  qn'en  (uppo- 
î'ant  qu'elle  a  été  écrite  par  une  fille  qui 
étoit  naturellement  très-éloignée  de  toutes 
forres  d'emporremens,  &  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner qu'elleparoifleforcinftruire  detoutes 
ces  concertations  ,  parce  qu'elle  étoit  entrée 
allez  âgée  dans  la  Religion,  &  qu'elle  avoit 
lu  dans  lemondeune  partie  des  livres  qui  onr 
éré  faits  en  notre  langue  fur  ces  marieres,qui 
avoienr  beaucoup  contribué  à  lui  donner  le 
defir  delà  vie  Reliçieufe. 


M 


A  très-chere  Sœur. 


»  Le  peu  d'état  qu'on  a  fait  jufqu'ici  de 
«nos  difficultés  fur  les  affaires  prelentes 
«m'empêcheroit  de  les  propofer  encore  à 
s>  préfent,  voyant  combien  peu  on  s'entend 
»  de  loin  ,  fî  la  choie  pouvoit  fe  différer.  Je 
w  crois  être  obligée  de  vous  dire  que  toutes 
m  celles  que  j'écrivis  à  nôtre  Mère  ne  regar- 
»doient  quele  Mandement  qui  nous  étoit 
«  tombé  entre  les  mains  par  le  plus  grand 
«  hafard  du  monde,  &  je  diroispar  un  effet 
«de  la  providence  de  Dieu  ,  fi  on  avoit 
»  eu  plus  d'égard  à  nos  peines  &  que  cela 
«eut  eu  quelque  effet. 

»  Nous  entendions  fort  bien  que  l'on  pre 
«tend  que  par  notre  Signature  on  ne  nous 
»  demande  que  le  refpect  c'eft-à-dii  e  le  fi- 
»  lence  pour  le  fait ,  &  la  créance  pour  ce 


voir  que  les  (eules  perfonnes  à  quiilfem-  « 
bloir  que  Dieu  eût  confié  fa  vérité  lui  ce 
(oient  fi  infidèles ,  fi  je  l'ofe  dire  , ,  que  de  « 
n'avoir  pas  le  courage  de  s'expofer  à  fou-  « 
frir  ,  quand  ce  devioit  être  la  mort  pour  « 
la  confeffer  hautement.  Je  fçai  le  refpecf  a 
qui  eft  dû  aux  premières  Puifiances  de  « 
l'Eglife.  Je  mounois  d'aufli  ben  coeur  « 
pour  le  conferver  inviolable  ,  comme  je  «  ■ 
fuis  prête  à  mourir  avec  l'aide  de  Dieu  m 
pour  la  confeflion  de  ma  foi  dans  les  af-  « 
faires  prefentes.  Mais  je  ne  vois  rien  de  « 
plus  ailé  que  d'allier  l'un  à  l'autte.  Et  qui  « 
empêche  tous  les  Eclefiaftiques  quicon-  » 
noiffent  la  vérité  Iorfqu'on  leurprefente  et 
le  Formulaire  à  ligner,  de  répondre  :  Je  c« 
f çai  le  refp e£t  que  je  dois  à  M.  les  Eve- « 
ques  •,  mais  ma  confeience  ne  me  permet  « 
pas  de  ligner  qu'une  chofe  eft  dans  un  livre  « 
où  je  ne  l'ai  pas  vue  :  cV  après  cela  attendre» 
enpacience  ce  qui  en  arrivera  >  Que  crai-  « 
gEons-nousV  Le  bar.ifîement  pour  les  Se-  « 
culiersja  dilperlficn  pour  les  Reli^ieules  « 
la  faille  du  remporel,  la  prifon  &  la  mort  u 
fi  vous  voulez  ;  Mais  n'eft  ce  pas  notre  « 
gloire,  &  ne  doit-ce  pas  être  rotre  joie;  * 
Renonçons  à  l'Evangile  ,  ou  luivons  les  et 
maximes  de  l'Evangile  &.  eflimons-nous  «•■ 
heureux  de  fouffrir  quelque  chofe  pour  la  «&• 
jultice.  « 


:>  M  vis  peutêtrc  on  nous  retranchera  cîe 
m  l'EgliIe  ;  Mais  cjni  ne  feate  que  perlonne 
»  n'en  peut  être  retranché  malgré  foi  ,  è\: 
»  que  l'Eiprit  de  Je^us-Christ  étant  !c 
,,fcul  qui  unit  fes  membres  à  lui  &  entre 
»  eux  ,  nous  pouvons  bien  être  privés  des 
M  marques  ,  mais  non  jamais  de  l'effet  de 
\*  cette  union  ,  tant  que  nous  conferverons 
»la  charité  (ans  laquelle  nul  n'efl:  un  mem- 
»  bre  vivant  de  ce  laint  corps  :  &  aînfi  ne 
»»  voit-on  pas  que  tant  que  nous  ne  terons 
"  pis  autel  contre  autel,  îk  que  nous  demeu- 
»  ferons  dans  les  termes  d'un  limple  gemif- 
„ment  ,  &  de  la  douceur  avec  laquelle 
„  nous  porterons  notre  pcrlecution  ,  la 
J}  charité  qui  nous  fera  embraflèr  nos  cn- 
,,  nemis  nous  attachera  inviolabiemenc  à 
„  l'Eglife ,  &  il  n'y  aura  qu'eux  qui  en  fe- 
,,  ront  féparés  en  rompant  par  la  divihon 
,,  qu'ils  voudront  faire,  le  Hen  de  la  cha- 
„  rite  qui  les  uniffoit  à  Jefus-Chrift  ,  ex 
„  les  rendait  membres  de  fon  corps. 

„  Helasi  ma  chère  Sœur ,  que  nous  de- 
,,  vrions  avoir  de  joie  fi  nous  avions  me- 
„  rite  de  fouffrit  quelque  notable  confu- 
„  fîon  pour  Jelus-Chriit.  Mais  on  donne 
,',  trop  bon  ordre  à  l'empêcher  lorfqu'on 
,,  déguife  tellement  la  vérité  que  les  plus 
„  habiles  ont  de  la  peincà  la  reconnoître. 
,,  J'admire  la  fubtilité  de  l'efprit  ,  &  je 
,,  vous  avoue  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux 
,,  fait  que  le  Mandement.  Je  louerois  tres- 
,,iort  un  hérétique  en  la  manière  que  le 
„  Père  de  famille  louoit  fon  dépeniîer  , 
„s'il  éteit  auffi  finement  échapé  de 
,,  la  condannation.  Mais  des  fidelles , 
y,  des  gens  qui  connoiflent  &  qui  fou- 
„  tiennent  la  vérité  ,2c  l'Eglife  catholique 
,,  ufer  de  déguifement  &  biaifer  ,  je  ne 
,,  croi  pas  que  cela  le  foit  jamais  vu  dans  les 
„  ûecles  paHés:Sc  je  prie  Dieu  de  nous  faire 
„  mourir  tous  aujourd'hui  plutôt  que  d'in- 
„  troduirc  une  telle  conduite  dans  l'EgU- 
„  fe.  En  vérité  ,  ma  chère  Sœur  ,  j'ai  bien 
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bien  qu'il  faudra  que  je  fuccombe,  fi  je" 
n'ai  la  confolation  de  voir  au  moins  quel-  " 
ques  perfonnes  fe  rendre  volontairement  <c 
victimes  de  la  vérité ,  &:  prorefter  par  une  -c 
viaie  fermeté  ,  ou  par  une  fuite  de  bon- ,c 
ne  grâce  contre  tout  ce  que  les  autres" 
feront.  Je  lai  bien  qu'on  dit  que  ce  n'eft  " 
pas  à  des  filles  à  détendre  la  vérité  ,  mais  " 
fi  ce  ueft  pas  à  elles  à  défendre  la  veri-  " 
té,  c'eft  à  elles  à  mourir  pour  la  vérité.  " 
Je  croi  que  vous  favez  allez  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  feulement  de  la  condamna- 
tion d'un  laint  Evêque,  mais  que  fa  con- 
damnation enferme  formellement  celle  de 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  &  qu'ainfi  fi 
nôtre  fiecle  cft  affez  malheureux  qu'il  ne 
le  trouve  perlonne  qui  oie  mourir  pour  un 
Jufte,  c'eft  le  comble  du  malheur  de  ne 
trouver  perlonne  qui  le  veuille  pour  la  juf- 
tice  même.  N'eft-on  pas  au  moins  obligé 
de  demeurer  ferme ,  enforte  qu'on  ne  don- 
ne point  (ujet  de  croire  qu'on  ait  ni  con- 
damné ni  tait  femblant  de  condamner  la 
vérité.  Vous  me  direz  peutçtrp  que  cela  ne 
nous  regarde  pas  à  caule  de  notre  Formu- 
laire particulier  :  mais  je  vous  répondrai 
deux  choies  fur  cela  j  l'une  que  faint  Ber- 
nard nous  apprend  avec  fa  manière  admi- 
rable de  parler  ,  que  la  moindre  perlonne 
de  l'Eglife  non  feulement  peut ,  mais  qu'elle 
doic  crier  de  toutes  fes  forces  lorlqu'elle 
voit  les  Evêques  5c  l.es  Pafteurs  de  l'Egli- 
fe dans  l'état  où  nous  les  voyons.  »»  Qui  « 
peut  trouver  mauvais ,  dit-il ,  que  je  crie  « 
moi  qui  iuis  une  petite  brebis  pour  tâcher  t« 
d'éveiller  mon  P tireur  que  je  croi  en-  « 
dormi,  &  prêt  à  être  dévoré  par  une  « 
bête  cruelle  !  Quand  je  ferois  allez  ingra-  » 
te  pour  ne  le  pas  faire  par  l'amour  que'c 
je  lui  porte,  &  la  reconnoiflanec  que  je  " 
lui  dois  ,  ne  dois-je  pas  le  faire  par  la  " 
crainte  le  mon  péril  :  car  qui  medeien-" 
dra  quand  mon  Paffeur  fera  dévoré  ce  " 
que  je  ne  dis  pas  pour  nos  pères  &  pour 
,,de   la  peine  à  croire  que  cette   fageffe  j  nos  amis.  Je  lai  qu'ils  ont  une  auflî  gran 


,,  vienne  du  Père  des  lumières ,  mais  plu 
,,  tôt  je  croi  que  c'eil  une  révélation  d 


de  horreur  que  moi  des  déguifemens  pour 
eux-mêmes ,  mais  je  le  dis  pour  l'état  ,Té- 


„la  chair  &  du  îang.  Pardonnez  moi  ,  je  néral  où  eft  l'Eglife  ,  5c  pour  me  juftitier 
,,  vous  fuplie  ,  ma  chère  Sœur  ,  je  parle  envers  moi-même  de  l'intérêt  que  je  prends 
,,dans  l'excès  d'une  douleur  à  quoi  je  lens  !  à  cela. 


L'autre  chofe  que  je  vous  réponds  & 
que  je  vous  avoue,  nia  chère  Sœur  ,  c'eft 
que  je  n'ai  pu  jufqu'ici  approuver  entière- 
ment votre  Formulaire  tel  qu'il  eft  ,  &  j'y 
voudrais  quelque  changement  en  quelques 
endroits.  Le  premier  eft  au  commence- 
ment :  car  il  me  femble  dur,  étant  ce  que 
nous  fommes,  de  nous  offrir  fi  librement 
à  rendre  eompte  de  notre  foi.  Je  le  vou- 
drais faire  néanmoins  ,  mais  avec  un  petit 
préambule  qui  en  otât  la  confcqaence  & 
le  fcandale  car  vous  ne  doutez  pas  que 
ce  procédé  de  fignature  &  de  déclaration 
de  foi  eft  une  ufurpation  de  puifTance  d'une 
confequence  très-dangereufe  ;  principale- 
ment cela  le  faiiant  par  l'autorité  du  Roi  ; 
à  quoi  pourtant  les  particuliers  ne  doivent 
pas  comme  je  crois  refîfter  ;  mais  au  moins 
faur-il  qu'il  y  ait  quelque  marque  qu'on 
le  fait ,  fâchant  ce  que  Ton  hit ,  &  qu'on 
ne  le  fait  pis  comme  une  chofe  due  ;  mais 
comme  une  violence  à  laquelle  on  le  rend 
fans  vouloir  faire  de  fcandale. 

Le  fécond  eft  fur  la  fin  où  je  ne  vou- 
drais point  que  nous  parlaffions  en  tout 
des  dédiions  du  faint  Siège  ;  car  encore 
qu'il  foit  vrai  que  nous  nous  foumetrions 
à  ces  déci  fions  en  ce  qui  regarde  la  foi , 
le  commun  confond  tellement  par  igno- 
rance ,  &  les  interelTés  veulent  tellement 
confondre  par  palfion  le  fait  &  le  droit 
que  vous  favez  qu'on  n'en  fait  qu'une  mê- 
me chofe.  Que  fait  donc  votre  Formulaire, 
finon  de  faire  croire  aux  ignorans ,  &  de 
donner  fujet  aux  malicieux  d'affurer  que 
nous  fommes  demeuré  d'accord  de  tout  & 
que  nous  condamnons  la  doctrine  de  Jan- 
fenius  qui  eft  clairement  condamnée  dans- 
la  dernière  Bulle. 

Je  fai  bien  qu'on  dir  que  ce  n'eft  pas  à 
des  filles  à  défendre  la  vérité  ,  quoiqu'on 
pût  dire  par  une  trifte  rencontre  du  tems 
&  du  renverfemenr où  nous  fommes,  que 
puifque  les  Evêques  ont  des  courages  de 
filles,  les  filles  doivenr  avoir  des  courages 
d'Evêques:  mais  Ci  ce  n'eft  pas  à  nous  à 
défendre  la  vérité  ,  c'eft  à  nous  à  mourir 
pour  la  vérité. 

Pour  vous  expliquer  mieux  ma  penfée 
fur  ces  décifions  du  laine  Siège ,  voici  une 


iï 


comparaifon  qui  m'eft  venue  en  l'efprrr. 
Quoique  rout  le  monde  fâche  que  laiainte 
Trinité  eft  un  des  principaux  points  de 
notre  fei ,  &que  faint  Augufth  confefic- 
roit  fans  doute  8c  lignerait  très-librement  : 
néanmoins  Ci  fou  païs  étoit  occupé  par  ttn 
Prince  infidèle  qui  voulut  faire  nier  l'unité 
de  Dieu  ,  &  faire  croire  la  pluralité  des 
Dieux ,  &  que  quelques-uns  des  fidèles 
pour  pacifier  les  troubles  que  cela  excire- 
roit ,  fifîenr  un  Formulaire  de  foi  fur  ce 
point  :  Je  crois  qu'il  y  a  plujîeurs  perfoTi- 
nes  a  qui  l'on  peut  donner  le  nom  de  Dieu 
Cir  leur  rendre  tes  adorations ,  &c.  Sans  au- 
tre explication  ,  faint  Auguftin  le  figne- 
roit-il  r  Je  ne  le  crois  pas ,  &  je  croif  en- 
core moins  qu'il  le  dût  faire,  quoique  ce 
foit  une  vérité  indubitable  ;  mais  ce  ne  fe- 
rait pas  le  tems  de  le  dire  en  cette  maniè- 
re. Vous  ferez  aiféraent  le  rapport  de  la 
comparaifon. 

On  dira  peutêtre  que  notre  autorité  n'eft 
pas  du  poids  de  celle  de  S.  Auguftin     & 
quelle  eft  nulle.   Je  réponds  ,  To  que  je 
n'ai  parlé  de  S.  Auguftin  que  par  rapport 
a  la  feule  reponfe  que  vous  fîtes  ces  jours 
paflés  à  tous  mes  doutes  ;  favoir  ,  qUe  l'on 
fe  noit  de  nos  craintes ,  &  qUe  S.  Àueuf- 
tin  fignerôic  ce  que  nous  craignons.  Mais 
ce  que  je  dis  de  S.  Auguftin  ,  je  le  dis  de 
vous  &  de  moi ,  &  des  moindres  pcrfoti- 
nes  de  l'Eglife  :  car  le   peu  de  poids  de 
leur  autorité  ne  les  rend  pas  moins  coupa- 
bles s'ils  l'emploient  contre  la  vérité.  Cha- 
cun fait ,  comme  M.  de  S.  Cyran  le  dit 
fouvent ,  que  la'  moindre  Vérité  de  la  foi 
doit  être  défendue  avec  autant  de  fidéli- 
té que  Jefus-Chrift.  Qui  eft  le  fidèle  oui 
n'auroit  point  horreur  de  foi-même, s'if'fe 
pouvoir  faire  qu'il    fe  fût  trouvé  prefent 
au  confeil  de  Pilate  où  il  aurort  été  quef- 
tion  de  condamner  Jefus-Chrift  à  la  mort, 
s'il  fe  fût  contenté  d'une  manière  d  opiner 
ambiguë  par  laquelle  on  eût  pu  croire  qu'il 
etoit  de  l'avis  de  ceux  qui  le  condamnoienr, 
quoiqu'en  fa  confeience  &  félon  jfon  fcns 
les  paroles  fendillent  aie  délivrer.  Pouffez 
la  comparaifon  jufqu'au  bout  je  vous  en 
iupphe.  Ma  lettre  n'eft  déjà  que  trop  lon- 
gue. 


Ainfi ,  ma  chère  Sœur ,  voilà  ma  péri- 


ra 


mots.,  croire  tout  ce  que  tEglife  croit ,  j'ai 


,,  féclur  le  Formulaire  ,  je  le  vouclrois  clair 
,.  en  tout  ce  qu'il  contiendra ,  5c  l'on  pour- 
voit mettre   ce  me  lemble  à  la  tête  du 

„  Mandement   ces  paroles  :  Comme  dans    crois  qu'il  n'eft    pas    tems  de  le  dire  ,  -de 

qu'on    peur  qu'on  ne  confonde  l'Eelifc  avec  les 


omis  ,  &  con  lamntr  tout  ce  quelle  con- 
damne. Quoiqu'il  foie  vrai  que  je  condam- 
ne tout  ce  que  l'Eglife  condamne  ;  mais  je 


5,  l'ignorance  oit  nous  fommes  ,  tout  ce  q 
tf  peur  défi rcr  de  nous  parla  fignature  qu'on 
„  «a/!/  propofe  ,  eflun  témoignage  de  la  fin- 
,,  cc-Atè  de  notre  foi  &  de  notre  parfaite  fou- 
t>miJJion  à  l'Eglife,  an  Pape  qui  en  eft  le 
,,  chef,  &  à.  Monfeigneur  l'Archevêque  de 
,,  Paris  notre  Supérieur  ,  quoique  nous  ne 
jj  croyions  pas  qu'on  ait  droit  de  demander 
:,en  cette  manière  raifen  de  leur  foi  a  des 
,5  perfonnes  qui  n'ont  jamais  dtnnè  aucun  fu- 
}sjet  d'en  douter  :  néanmoins  pour  éviter  le 
„fcandale  &   les   foupfons  que  notre  refus 
3,  pourrait  faire  naître  ,  nous  témoignons  par 
yySf  tésteigsage  public  que  n'e(limant  rien 
3J  de  fi  prétieux  que  le  irtfir  de  la  foi  pure 
?>  &  fans  mélange  que  nous  voudrions  con- 
„ferver  aux  dépens  de  notre  vie  ,nous  vou- 
lions vivre  &  mourir  humbles  filles  de  l'E- 
iyglife  Catholique ,  croyant  tout  ce  qu'elle 
.,  croit  s  &  étant  prêtes  de  mourir  pour  la 
moindre  defes  vérités.  " 
,,,     Prions  Dieu  ,  nu  chère  Sœur ,  qu'il 
„  nous  humilie   &  nous  fortifie  ;  puifque 
3,  l'humilité  fans  force ,  &  la  force  fans  hu- 
s,  milité  font  aufli  préjudiciables  l'une  que 
s,  l'autre.  C'cft  ici  plus  que  jamais  le  tems 
„,  de  fc  fouvenir  que  les  timides  (ont  mis 
,,  au  même   rang  que  les   parjures  &  les 
j,  exécrables.  Si  on  le  contente,  à  la  bonne 
„  heure.  Pour  moi  ,  fi  la  chofe  dépend  de 
„  moi ,  je  ne  ferai  jamais  autre  chofe.  Du 
w  refte  arrive  ce  qui  pourra,  la  prifon,  la 
„  mort ,  la  difperfion  5c  la  paavreré  ,  tout 
,,cela  ne  me  lemble  rien  en  comparaifon 
,,,  de  l'angoiffe  où  je  pafterois  le  refte  de  mes 


peur  quon  ne  conronde  l  \tgl 
décidons  prefentes,  comme  feu  M.  de  S. 
Cyran  a  dit  que  les  payens  ayant  mis  une 
idole  au  même  lieu  où  étoit  la  croix  de 
notre  Seigneur  ,  les  fidèles  n'alloient  point 
adorer  la  croix  de  peur  qu'il  ne  femblât 
qu'ils  alloient  adorer  l'idole. 

La  Prieure  de  Port  Royal  des  champs 
qui  ne  fouffroit  pas  de  moindres  peines 
qu'elle  fur  la  fignature ,  envoyant  cette  let- 
tre à  M.  A.  l'accompagna  d'une  desfien- 
nes  dont  voici  la  copie. 

Ce  z$.  Juin  1661. 
Je  m'érois  réfolue  de  i\e  plus  parler  de " 
la  fignature  Se  delà  répugnance  que  j'y  " 
ai.  Mais  puifque  vous  de&tez  que  je  vous " 
dife  franchement  kw  peufée  ,  je  vouscc 
avoue  avec  une  entière  fincerité  que  je  " 
ne  trouve  rien  de  fi  affligeant  que  de" 
voir  que  l'on  demande  de  nous  une  cho-  " 
fe  à  quoi  nous  ne  faurions  fatisfaire  fans " 
Méfier  notre  confeience.  Quoique  je  fois" 
très-ignorante  ,  &  que  j'eftime  beau-" 
coup  les  lumières  de  ces  perfonnes  ,  je" 
ne  puis  comprendre  comment  il  eft  pof-" 
fible  de  figner  ce  Formulaire  5c  ce  Man-" 
dément  fans  déguisement  5c  fans  dire  le" 
contraire  de  ce  que  nous  croyons ,  puif" 
que  vous  favez  qu'  à  l'égard  du  fait  qu'il" 
contient  nous  fommes  dans  le  doute  ,  &" 
qu'il  nous  eft  impoftlble  de  n'y  être  pas," 
ayant  la  connoiffance  que  nous  avons" 
d'une  partie  de  ce  qui  s'eft  parle  dans" 
cette  affaire-   Il  me  femble  qu'étant  en" 


.,  jours  ,  û  j'avois  été  fi  malheureufe  que  |  cet  état ,  figner  ce  Formulaire ,  c'cft  faire" 
,3  de  faire  alliance  avec  la  mort  en  une  fi  j  ce  que  Jefus-Chrift  condanne  tant  ," 
M  belle  occafion   de   rendre    à   Dieu   les  '  puifqu'en  effet  c'eft  rougir  delà  vérité." 


,,  vecux  de  fidélité  que  mes  lèvres  ont  pro- 
„  nonces. 

Il  m'eft  in^rfferent  de  quels  termes  on 
ufe,  pourvûqu'on  n'ait  nul  fujerde  penferque 
nous  condamnons  ou   la  grâce  de  Jelus- 


&  avoir  honte  de  la  confefler  devant" 
les  hommes  que  de  cacher  à  l'Eglife  fa" 
véritable  di'pofition.  Mais  je  vous  en-*' 
nuirais  peutetre  fi  je  vous  difois  toures" 
mes  penfées   fur    ce  fujet  ,  qui  ne  font" 


Chrift,ou  celui  qui  l'a  fi  divinement  ex-  I  autres  que  celles  que  ma  Sœur  Euphé-" 
pliquée.  C'eft  pour  cela  qu'en  mettant  ces  {  mie  a  marquées   dans  la  lettre  qu'elle" 


vous 


t7 


**  vous  envoyé  ,  à  "laquelle  je  ne  trouve 
it  rien  à  redire  ,  finon  qu'elle  parle  un  peu 
„  rrop  librement:  de  ceux  pour  qui  nous 
î,  devons  avoir  toure  forte  de  refpecl.  Mais 
„  fans  doute  M.  vous  pardonnerez  à  fon 
o,  zèle  ,  puifque  ce  n'efï  que  cela  qui  l'a 
a,  portée  à  parler  en  cette  forte-  Je  croi 
,,  qu'on  lui  peut  attribuer  la  parole  defaint 
„  Paul  :  Sive  mente  excedimus  Deo  ,  Rvt 
,,fobrli  fumai  vobls.  Car  en  vérité  elle 
„  eu  tellement  pénétrée  de  l'amour  de 
,,  la  fincciicé  ,  que  c'eft  ce  qui  l'empê- 
,,che  de  fe  modérer  en  uneoccafion  oui! 
,,  fembleque  l'on  nous  veut  obligera  ne  pas 
3,  témoigner  tout  ce  que  nous  avons  dans 
„  le  cœur  avec  toute  la  liberté  que  nous  ' 


Voilà,  M ,  arc  partie  des  fentimensde  c' 
mon  cœur  fur  ce  fujet.  Je  prie  Dieu  f 
qu'il  nous  accorde  la  grâce  que  nous  lui  " 
demandons ,  en  lui  diiant  fi  iouver.t  ces  " 
paroles .-  Et  ne  auferas  de  ore  m.ovtrbum  " 
veritatis  itfjiuqaaque  ,  Se  que  nous  ne  *c 
fallions  jamais  rien  contre  ce  qu'il  de-  '„ 
mande  de  nous. cc 

M.  A.  à  qui  ces  lettres  furent  envoyées  , 
bien  loin  de  fe  bitlîer  de  la  dureté  appa- 
rente des  termes  de  la  iceur  Euphenie,con- 
noiflant  parfaitement  l'extrême  modération 
de  fon  efprit  ,  jugea  par  là  de  l'excès  de  fa 
douleur.  Et  quoiqu'il  ctut  que  l'une  Se  l'au- 
tre fechoquoit  trop  de  ce  Mandement,  il 
admira  leur  diipofition  qui  paroilfoit  en  ces 


„  délirons.  Ce  qui  m'eft  particulier  dans,  lettres,  &  cet  ardent  amour  pour  la  fince 


,,  cette  occafion  ,  eft  qu'il  y  a  longtems  que 
„  je  regarde  le  refus  de  cette  fignature 
,,  comme  un  moyen  que  Dieu  m'offre  pour 
"  réparer  mes  infidélités  paiTées  ,  Se  pour 
„  y  latisfaire  par  les  fuites  qui  pourront  ar- 
,,  river  de  ce  refus.  De  forte  M.  que  je 
„  vous  puis  ailurer  que  bien  loin  de  crain- 
„  dre  la  perfecution ,  je  la  regarde  comme 
,,  le  plus  grand  bien  qui  me  pui/ïe  arriver 
,j  Se  l'unique  marque  de  mon  falut.  Je  fai 
3,  bien  néanmoins  que  nous  ne  devons  rien 
,,  faire  de  mal  à  propos,  mais  je  ne  puis  com- 
j,  prendre  qu'il  faille  ufer  de  déguifement 
„  pour  détourner  une  chofe ,  qui  au  lieu  de 
:,  nous  nuire  ,  nous  fera  fans  doute  très- 
,_,  avantageufe ,  &  il  me  femble  qu'il  y  en 


rite  qu'elles  y  témoignoient.  Il  leur  récrivit 
donc  avec  le  plus  d  humilité  Se  de  netteté 
qu'il  put  pout  les  éclaicir  fur  les  doutes  qu'- 
elles avoient  fur  ce  Mandement.  Mais  avant 
qu'elles  euilent  reçu  fa  réponfe  ,  elles  s'é- 
toient  déjà  délivrées  de  cet  embarras  en  fi- 
gnant  le  Mandement  avec  la  tête  qu'on  y 
avoit  mife  à  Port- Royal  deParis,&  qui  leur 
fut  envoyée  lorfqu'on  leur  en  demanda  la  fi- 
gnature ,  Se  y  ajoutant  encore  à  la  fin  une 
queue  pour  plus  grand  éclairciflement.  L* 
réponfe  de  M .  A.  ne  fut  pas  néanmoins  inu- 
tile; Se  elle  fervit  à  leur  lever  plufieurs  dirfi- 
culrés. 

On  eut  donc  pour  lors  le  bon  heur  de  re- 
mettre dans  le  calme  l'efprit  de  ces  deux 


,,  a  à  figner  ce  Mandement ,  quelque  adref-  j  Religieufes  ,  Se  de  quelques  autres  qui  n'a- 
„  fe  qu'il  y  paroilTe.  Vous  favez  fans  com-    voient  pas  de  moindres  peines  qu'elles  fur 


},  paraifon  mieux  que  moi ,  M ,  qu'il  n'y  i  ceMandement  ,  en  les  fatisfaiiant  par  les 
,,  a  que  la  vérité  qui  nous  puifle  délivrer.  I  raifons  les  plus  folides  que  l'on  put.  Maison 
3,  S'il  ne  plaît  pas  à  Dieu  que  cette  déli- 


,,vrance  foit  temporelle  ,  ne  ferons-nous 
„  pis  trop  heureuies  de  fouftnr  quelque- 
„  chofe  pour  reconoître  la  mifericorde  in- 
„  finie  qu'il  nous  a  faite  ,  en  nous  retirant 
„de  l'aveuglement  Se  des  ténèbres  de  la 
,,  vie  du  monde,pournous  faire  jouir  dans 
j,  la  Religion  des  plus  pures  lumières  de 
„  fa  fainte  vérité.  Enfin ,  M.  ,  il  me  fem- 
„  ble  que  nous  fommes  obligées  de 
,,  faire  paraître  que  nous  ne  fommes  pas  de 
,,  celles  qui  croyent  pour  un  tems ,  &  qui 
.,  fe  retirent  dans  le  tems  de  la  tentation. 


plus  lohdes  que  Ion  pu 
ne  put  pas  empêcher  que  la  fanté  de  leur 
corps  ne  fût  tellement  ébranlée  par  la  violen- 
ce de  la  peine  que  leur  avoit  caufé  cette  fi- 
cmare,qu'elles  tombèrent  toutes  deux  en  mê- 
me temps  dangereufement  malades,ertorrc 
quelaMerc  Prieure  de  P.  R.  ayanrétéjuf- 
qu'aux  portes  de  la  mort  :  Se  n'en  étant  re- 
venue qu'avec  une  extrême  peine  ,  la  Sceur 
Euphemic  fut  emportée  par  la  violence  de 
fon  mal,  comme  elle  Ta  voit  bien  prédit  dans- 
fa  Lettre  que  nous  avons  rapportée  ,  ayant 
été  ainfi  la  première  victime  delà  fignatiue, 
ce  qui  doit  caufer  à  tous  ceux  qui  ont  connu 


la  vertu  très-extMordînaîre  de  cette  Reli 
gieufeune  jufte  indignation  contre  les  au- 
teurs de  cette  cruelle  invention  qui  lui  a 
caufé  ta  mort. 

L'Arrêt  du  Confcil  du  Roi  ayant 
fufpcndu  l'exécution  de  ce  premier  M  ande- 
ment  des  Gr.ins  Vicaires  ,  il  ne  fut  pas 
moins  agréable  aux  Religieufes  en  les  déli- 
vrant de  la  peine  qu'elles  en  avoient ,  qu'il 
le  fut  aux  Jefuitesqui  furent  ravis  qu'il  fur 
arrêté  parce  qu'ils  îe  voyeient  comme  dé- 
farmés  &  hors  d'état  de  continuer  leurs 
violences  s'il  eut  été  reçu  &  execuré  comme 
il  l'auroitété  fans  doute  fi  on  ne  s'y  fût  point 
oppofé  d'une  manière  fi  irreguliere. 

L.a  Relation  continue  ainji. 

Le  zo.  Octobre  notre  Mère  ayant  apris 
que  M.  le  Nonce  devoit  aller  rrouver  Mrs 
les  Grans  Vicaires ,  pour  leur  faire  révoquer 
leur  premier  Mandement  touchant  la  figna- 
ture ,  elle  en  donna  avis  à  la  Communauté  , 
nous  recommandant  très-expreffement  de 
beaucoup  prier  Dieu  ,  qu'il  éclairât  &  for- 
tifiât parfonefpritfaint  MM.  lesG. Vicaires 
particulièrement  M.  de  Contes  Doyen  , 
dont  nous  étions  obligées  dereconnoîtrela 
charité  par  nos  prières ,  &  nos  gemiffemens 
devant  Dieu  ;  n'étant  pas  capables  d'autres 
chofes.  Elle  nous  reprefenta  qu'autant  que 
notre  proreffion  nous  oblige  à  nous  réparer 
de  toutes  les  choies  qui  ne  nous  regardent 
point ,  &z  à  ne  prendre  aucune  part  dans  les 
affaires  du  monde,  autant  elle  nous  engage 
à  avoir  de  fentimens  de  zélé  pour  celles  de 
l'Eglife ,  &c  que  nous  ne  pouvions  mieux  les 
témoigner  qu'en  nous  humiliant  profondé- 
ment devant  Dieu ,  &  en  lui  offrant  nos  lar- 
mes &c  nos  prières  pour  elle ,  &c  pour  ceux 
qui  en  iont  les  Colomnes  Se  les  Pafteurs. 
Elle  ordonna  quelques  prières  générales 
pour  atrirer  la  grâce  de  Dieu  fur  MM.  les 
G.  Vicaires,  outre  celles  que  chacune  taifoit 
en  (on  particulier  pour  ce  in  jet. 

Le  dernier  jour  d'Octobre  notre  Mère 
fit  allcmblerla  Communauté  après  vêpres, 
pour  lui  faire  fçavoir  la  conclufion  de  l'en- 
rreien  que  M.  le  Nonce  a  voit  eu  avec  M 
M .  les  G.  Vicaires ,  dans  lequel  ils  s'éroient 
refolus ,  pour  céder  à  la  violence  ,  de  retra 


n 


nouveau  Mandement  conforme  au  defir  de 
M.  le  Nonce.  Elle  nous  reprefenra  comme 
l'affliction  de  l'Eglifc  ,  dans  laquelle  laS 
perlecution  du  Monaftere  étoit  enfermée 
nous  devoit  être  un  nouveau  motif  de  mieux 
célébrer  la  Fête  de  tous  les  Saints  dont  on 
venoit  dédire  vêpres  ,  qui  ne  font  devenus 
Citoyens  de  l'Eglife  du  Ciel  ,  que  parce 
qu'ils  onr  combattu  &  fouffert  dans  celle  de 
la  terre  pour  conferver  la  vérité  &c  la  juilice 
Elle  nous  recommanda  furtout  de  redou- 
bler nos  prières  pour  Meilleurs  lesG.Vicai,. 
res  ,  8c  de  nous  offrir  de  nouveau  à  Dieu- 
pour  faire&fouffrir  tout  ce  qu'il  lui  plairoi  t 
Toure  la  Communauté  témoigna  être 
fenfiblement  touchée  d'une  part  de  voir 
l'Eglife  fi  affligée  -,  mais  elle  fe  trouva  de 
l'aurre  dans  une  difpofition  de  cœur  de  di- 
re à  Dieu  ,  comme  David  ,  cjueja grâce  dr 
f.t  mifericorde  eft  meilleure  qte  toutes  les  vies  : 
Plufieurs  témoignant  par  leur  contenance 
leurs  larmes  ,  ou  leurs  paroles  ,  qu'elles 
craignoient  beaucoup  moins  la  mort  ,  & 
toutes  les  autres  peines  qu'on  leurpouvoit 
faire  fouffrir  ,  que  de  faire  quelque  chofe 
qui  put  déplaire  à  Dieu  ,  év  bleffer  la  pure- 
té de  leur  conlcience.  Après  qu'on  fût  forti 
du  Chapitre,  prelque  toutes  les  Sœurs  fu- 
rent répandre  leur  cœur  devant  Dieu  ,  les 
unesfe  profternant  devant  le  laint  Sacre- 
ment les  auk^^riant  les  bras  en  croix, cha- 
cun félon  JBWînc't  de  la  pieté. 

Quelques  jours  apiés  M.  le  Doyen  vint 
voir  notre  Mère  pour  lui  faire  içavoir  la  ré- 
ponfe  queM.leTellier  avoir  faite  à  la  lettre 
qu'il  lui  avoit  écrite  ,  pour  le  prier  de  s'em- 
ployer auprès  du  Roy  pour  le  rétabli  lïe- 
ment  delà  maifon  ,  dans  laquelle  il  n'avoir, 
rien  trouvé  à  reprendre  ,  mais  au  conrraire 
beaucoup  de  pieté.  Aquoi  M.  le  Tellier 
avoit  répondu  qu'il  en  avoit  parlé  au  Roy  , 
&c  qu'il  lui  avoit  fuit  voir  la  lettre  qu'il  luy 
avoit  écrite  en  faveur  des  Religieufes  deP. 
R.  mais  que  S.  M.  jugeoit  à  propos  de  re- 
mettre ce  rerabliffement  à  un  autre  temps. 
Il  n'eft  pas  befoin  d'expliquer  ce  que  fignifie 
cette  parole.  On  voit  allez  clairement  que 
ce  remps  eft  celui  de  la  fignature  ,  qui  eft  un 
piège  que  nos  ennemis  nons  ont  tendu  ,  Se 


<îter  ce  qu'ils  avoienc  fait  ,  &  de  faire  un  [par"  lequel  il  y  a  long-  temps  qu'ils  efuerent 


t? 


de  nous  perdre.  Notre  Merequîenrendoit  i  titudes  que  fa  vérité  a  découvertes  in  mon- 
aiTezl  e  feus  de  cette  parole  ,  en  dit  un  mot  J  de  qui  ne  les  connoiffoit  pas ,  dont  la  der- 
nière eft  établie  fur  le  fondement  de  la 
première  ;  n'y  ayant  que  les  vrais  pauvres 
de  cœur  &  d'affection  qui  ayent  de  la  fer- 
meté dans  les  perfecutions  des  hommes,, 
parce  qu'ils  n'aiment  rien  de  tout  ce  qu'on 
les  menace  de  leur  faire  perdre. 

Si  Dieu  leur  a  fait  la  grâce  de  s'avancer, 
dans  la  profclîîon  particulière  qu'elles  ont 


»  M.  le  Doyen  ,  qui  l'exorta  fort  à  ligner 
Amplement  :  lui  dilant  que  fa  elle  ne  le  tai- 
foit ,  elle  perdroit  la  Maiibn  ,  &  qu'elle  en 
répondroit  en  la  propre  perlonne  ;  parce 
•que  quoiqu'elle  eût  une  grande  Commu- 
nau'.é  ,  néanmoins  le  reipec-t  &  la  créance 
<jue  routes  les  filles  a  voient  en  elles ,  faifoit 
que    tout  dépendoit  d'elle  :  ce  qu'il  ne  lui 


difoit   pas  par  menace  ,  mais  fort  bonne-  J  faite  de  cette  vertu  ,  elles  peuvent  efperer 


ment  &  par  conleil.  Enfuire  pour  la  mieux 
perfuader  ,  il  lui  dit  que  tout  cela  n'etoit 
rien ,  qu'il  viendrait  un  tems  où  tout  s'é- 
clairciroit.  A  quoi  notre  Mère  répondit 
que  cela  pouvoit  être ,  mais  que  ii  nous 
venions  a  mourir  auparavant  ,  nous  tom- 
berions entre  les  mains  d'un  Juge  qui  nous 
jugerait  fur  notre  état  prefent ,  &c  non  pas 
fur  cet  éclairciffement  futur.  M.  le  Doyen 
répoidit  :  délivrai ,  maisdéchaagez-vous- 
en  fur  moi ,  comme  je  m'en  décharge  iur 
le  Pape  ,  qui  m'y  a  contraint.  Il  finit  par 
fe  recommander  beaucoup  à  fes  prières  Se 
a  celles  de  fa  Communauté  ,  &  par  lui  té- 
moigner une  grande  affection  pour  (a  Mai- 
fon. 

Dans  ce  même  temps  ma  fœur  Angeli 


qu'elles  fe  trouveront  revêtues  des  armes  de 
Dieu  ,  plus  que  les  autres ,  pour  îelîiter  au 
mauvais  jour  :  mais  rien  ne  les  anime  tant 
à  fe  promettre  qu'il  leur  fera  cette  grâce, 
que  de  penler  que  s'il  les  envoyé  comme 
des  brebis  au  milieu  des  loups,  J.  C.  eft 
leur  bon  Palteur  qui  les  fuivra  par  tout,  &c 
qui  n'abandonnera  pas  un  troupeau ,  pour 
lequel  il  a  donné  fa  vie  ,  quand  il  ferait  dif- 
perfé  en  tous  les  endroits  du  monde.  A 
quoy  j'ajoute  pour  ma  confolation  parti- 
culière qu'elles  auront  toujours  auffi  en  M. 
d'Angers  un  Parieur  vifible ,  dont  la  fer- 
meté &  le  coutage  fe  fortifiera  parle  trille 
exemple  de  la  honteufe  chute  des  autres  , 
&  qu'il  les  animera  à  chercher  plutôt  le 
Royaume  de  Dieu  dans  les  perfecutions 


que  de  faint  Jean  crut  devoir  inftruire  les  !  du  monde,  que  de  penfer  l'établir  dans  la 
perfonnes  qui  s'intereffoient  le  plus  à  notre  paix  par  leurs  travaux  &  leurs  bonnes  ceu- 
Maifon  ,  de  l'état  où  nous  noustrouvions  j  vres,  en  abandonnant  la  vérité  qui  en  doit 
&  des  difpolîtions  oùilavoit  plu  à  Dieu  de    diftribuer  les  récompenles.    Car   c'eft    d 


nous  mettre.  Nous  inférerons  ici  deuxdefes 
lettres. 

y  Novembre  i£gi. 
Je  fçay  que  vous  avez  déjà  appris  par 
joo.  en  quel  état  fonr  les  affaires  des  G.  V. 
&  par  une  luire  neceffairc  celle  du  P.  R. 
puiiqu'elles  font  les  premières  qui  éprouve- 
ront l'effet  de  la  refolution  qu'ils  ont  prife , 
ou  plutôt  de  la  foibleffe  qu'ils  ont  faite. 
Auflî  tous  les  amis  plaignent  les  Religieules 
de  Port  Royal  plus  que  tous  les  autres  qui 
peuvent  le  mettre  à  couvert  de  l'orale  : 
mais  en  vérité  quand  elles  entendent  l'E- 
vangile de  cette  octave,  elles  ne  fuiraient 
pis  le  perfuader  qu'elles  ne  ioient  huit  fois 
trèi-heureuies  ,  puilque  tout  ce  qui  le  pafle 
ne  leur  donne  que  plus  de  part  à  ces  béa- 


quoy  les  amis  foibles  &  même  le  D.  fa 
fervent  pour  les  affoiblir  ,  que  de  repre- 
fenter  quel  mal  ce  fera  que  d'expofer  tout? 
une  grande  Communauté  ,  qui  donnoit  un 
fi  grand  exemple  &  tant  d'édification 
dans  l'Eglife  ,  &c  qui  aidoit,  à  fauver  tant 
d'ames  ,  à  une  entière  deftru<£tion  par 
le  refus  de  ce  qu'an  pourra  leur  de- 
mander. 

Mais  à  cela  quoiqu'elles  ne  répondent 
point  encore  ,  parce  que  le  tems  n'en  eft 
pas  venu ,  &  qu'on  ne  peut  rien  conclure 
qu'on  ne  voye  ce  qui  arrivera.  Elles  (avenc 


qu'elles   pourraient  repon 


dre 


ifon 


que  fi  elles  ne  s'étoiént  pas  fauvées  elles- 
mêmes,  elles  ne  pourraient  plus  fauver  les 
autres  ,  i:  que  leur  Maifon  n'étant  établie 
que  fur  la  pierre  ferme  de  la  vérité  ,  oa 
Ci) 


ne  h  peut  plus  véritablement  ruiner  qu'en 
v  renvcrfmr  ce  fondement. 

Pour  moi  lî  Dieu  permet  queP.  R.  trouve 
la  fin  dAns  ce  naufragé ,  il  me  {érable  qu'il  y 
aura  iujet  de  grande  confolation  pour  ceint 
qui  ont  eu  put  à  Ton  établiflement ,  de  voir 
que  Dieu  ait  de  la  forte  confacré  leur  tra- 
vail,  en  ne  permettant  pas  que  la  fuite  des 
années  ait  ruiné  peu  à  peu  le  fruit  de  leurs 
pcir)cs'•,  comme  nous  voyons  arriver  dans  les 
plus  faintes  reformes  :  mais  que  fa  feule  main 
y  ait  donné  le  dernier  achèvement  par  cette 
heureufe  perle  :uion. 

M  irs  M.  d'Angers  ne  feroit-il  pas  aufll 
heureux  que  glorieux  ,  fi  Dieu  le  déchar- 
geait par  une  voye  qui  eft  le  pis  du  pis  de 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  &  qu'on  ne 
peut  croire  qui  arrive  ,  de  tant  de  travaux 
<ïc  de  peines  où  il  confirme  fa  vie  ,  &  dont  il 
recueilleroit  plus  de  fruit,  par  cette genereu- 
fe  action  qui  le  rendroit  dans  tous  les  ficelés 
l'exemple  &  le  loûtien  de  tous  ceux  qui  ai- 
meront la  vérité  &  la  juftice  ,  qu'il  n'a  pu 
taire  dans  fon  Diocéfe  par  les  (oins  &  les  fa- 
tigues de  tant  d'années. 

J'efpere  plus  fortement  que  jamais  après 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  ,  que  la  fin  répon- 
dra aux  commencemeiTS,  8c  que  nôtre  (ieele 
«6c  h  France  auront  la  gloire  de  voir  renaî- 
tre un  S.  Hilahre;  puilqu'ils  ont  le  malheur 
de  voir  renaître  une  perfecution  qui'  a  tant 
de  raportà  celle  de  Ion  temps,  qu'en  relilant 
certains  extraits  de  lui  que  j'ay  retrouvé  ces 
jours-ci  ,  il  me  fembloit  qu'il  fiifoit  notre 
luftoire ,  plutôt  que  la  tienne  ;  de  cela  m'a 
fait  envie  de  vous  les  envoyer.  M.  d'Angers 
y  verra  fon  modèle  ,  Srtous  fes  amis  fe  pro- 
mettent qu'il  fera  lui-  même  celui  de  la  po- 
ftetïte. 

C'eft  ce  que  nous  demandons  à  Dieu  avec 
foy  &  confiance  qu'il  accordera  à  nos  priè- 
res ;  puilque  ce  n'eft  que  la  confirmation  des 
dons  qu'il  lui  a  déjà  faits,  5c  que  la  charité 
<le  la  vérité  qui  a  été  répandue  d^ns  fon 
cœur  par  le  iainr  Efprit  en  cettenouvelle 
Pentecôte  de  nos  jours  ,  le  perluadera  tou- 
jours contre  tout  ce  qui  pourra  venir  de  qui 
que  ce  foir,que  ,  veritas  magna  &  fortior 
vrx  omn.bus  manet  &  invalefcit  in  aternum 
C  vivit  &  obtinet  in feçulafaciikmn  ,  <5c 


avec  elle  ceux  qui  la  défendent  jufqu'ai» 
mépris  de  leur  propre  vie.  Je  ne  vous  dis 
point  ce  que  je  vous  îuismia  liberté  fait  affez 
voir  ma  confiance. 

Ce  ijr  Novembre. 
Si  on  condamne  que  971.  (  P.  R.  )  n'ait 
pas  obéi  à  l'aveugle  ,  &  qu'on  dife  qu'il 
eft  donc  bien  favant  :  il  répond  ,  que  ce 
qu'il  a  toujours  dit  fubfifte  auffi  vrai  que 
jamais  ;  qu'il  ne  fait  rien  dans  toutes  ces 
matières  conteftées  ,  mais  qu'il  eft  fort  bien 
infttuit  dans  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs 
&  les  commandemens  de  Dieu  ,  &  qu'en- 
core que  950.  &  autres  ne  l'ayent  point 
entretenu  de  cela  ,  une  perfonne  qui  médite 
tous  les  jours  la  loi  de  Dieu  ,  &  qui  la  pra- 
tique, y  devient  plus  éclairée  que  fes  maîtres 
ne  lui  douent  de  lumière  :  S'iper  ornnes  do- 
centes  mtr'in'ellexi  C^xEt  qu'elle  trouve  dans 
elle  même  la  règle  de  fa  conduite  dans  une 
occafion  pareille  où  il  ne  s'agir  pas  d'enten- 
dre des  queftions  fubtiles  que  tout  le  monde 
ne  peut  pas  pénétrer ,  mais  où  il  ne  s'agir  que 
de  ne  rien  faire  contre  la  fincerité  Se  la  jufti- 
ce ,  &  de  ne  pas  porter  témoignage  dans  une 
caufe  où  on  ne  peut  être  ni  juge  ni  témoin 
par  la  rai'fon-mêmc  qu'on  eft  ignorant.  Car 
il  n'eft  point  permis  de  témoigner  de  ce  qu'- 
on ignore  ,  &  il  n'eft  point  permis  d'ignorer 
quelles  font  les  chofes  qu'il  n'eft  point  permis 
de  taire  :  971.  ne  défavoiïe  point  &  ne  re- 
grette point  de  içavoir  en  cela  fem  devoir, 8c 
de  ne  pouvoit  pasfe  couvrir  comme  d'autres 
de  fon  ignorance.  Car  ce  n'eft  point  uneex- 
eufe  tropaflurée  pour  ceux  qui  s'en  fervent  j 
!k  pourquoi  tout  le  monde  n'eft-il  pas  capa- 
ble de  bien  entendre  ce  que  veut  dire  :  Tune 
porteras  point  ftux  témoignage  :  ce  qui  e(i(î 
aifé  à  appliquer  à  cette  occafion ,  qu'il  ne 
faut  point  dé  maître  pour  en  inftruire. 

Mais  fi  l'on  dit  :  pourquoi  met-on  en 
doute  la  condamnation  de  Janfenius.  La 
demande  eft  bonne  à  faire  à  d'autres  qu'à 
971.  qui  ne  prétend  pas  avoir  mérité  d'être 
condamné  lui-même  ,  &  n'eft  pas  prêt  à  le 
iîgner  ,  quoiqu'on  publie  autant  de  mal  de 
lui  en  fon  genre  ,  qu'on  en  peut  dire  de  l'au- 
tre. Si  un  fou  fe  pouvoit  taire  ,  il  paroîtroic 
fage  ;  Se  jî  des  ennemis  paiiionnez  a  voient 


lî 


pu  fe  modérer  &  ne  faire  rien  paroîtrede  miere  ;  &  il  y  a  fujet  d'efperer  qu'elle  les 

leur  haine  &  de  leurs  mauvais  deffeinsjuf-  conduira  plus  feujjfement  que  la  feience  de 

qu'à  cette  heure,  971.  auroir  pu  ignorer  dans  beaucoup  d'autresHBir  beaucoup  d'eaux  ner 

fa  retraite  quels  fout  leurs  dcfl'eins,&refprit  peuvent  éteindre  la  charité  :  mais  l'on  ne: 

qui  les  anime  :  mais  qu'on  luî  pardonne  s'il  voit  que  trop  fouvent  éteindre  de  grandes 


n'eft  pas  fi  ignorant  que  de  croire  que  c'eft 
le  feul  Zélé  de  la  juftice  Se  de  l'amour  de  la 
Vérité  qui  fait  pourfuivre  par  des  voyesin- 
Oiiies  &  fans  exemple  ta  condamnation  d'un 
Evcque  catholique  ;   &  s'il  n'eft  pas  obligé 


lumières  par  les  moindres  vents ,  quand  la 
peur  des  menaces  Se  des  violences  portent  à 
s'affoiblir  Se  à  afFoiblir  les  autres  qui  ionc 
aveuglez  Se  renverlés  par  des  perfonnes  qui 
lesavorent  éclahés  Se  foût'enus  auparavant. 


de  le  croire,  qu'on  ne  l'oblige  pas  auffi  de  le  !  Vons  fçavez"  qu'on  en  a  déjà  vu  quelques 
figner.  Car  qu'il  nefoit  pas  obligé  de  croire  .  exemples,  &  jefçai  qnec'eftun  deceux-|à 
ce  point  ,  Se  qu'il  foit  obligé  de  figner  ce    qui  a  fait  tort  à  ^luc'eftaumoinsde  cruoiiï 
qu'on  lui  demande  par  foûmiffion  Se  par  ref-  |  fe  fortifie  dans  fon  fentimettf. 
pect ,  en  demeurant  libre  de  croire  intericu-  j      Faitesdoncau  nom  de  Dieu  qne  ^05.  fe 


rement  ce  qui  fui  plaira  fur  ce  fait  ;  c'eft  où 
971.  avoue  n'être  pas  affez  mftruit,  pour 
fçaroir  comment  on  peut  ainfi  accorder  le 
menfonge  avec  la  vérité.  Il  eft  trop  fimple 
pour  comprendre  cette  adreffe  fi  iubtile  ;  Se 


mette  l'efprit  en  repos  Se  fe  Confole  de  tout 
ce  qui  arrivera  à  des  perfonnes  qui  p.ir  la 
grâce  de  Dieu, ayant'  mis'  tous  leurs  t refors 
dans  le  Ciel ,  ne  içauroi'cnt  rien  perdre  fur 
la  terre  ,  que  ce  a  quoi  elfes  ont  déjà  renon- 


n'érant  inftruit  que  par  la  parole  de  Dieu  •  ce  :'&  ne'lcurlaiiTczpasla  douleur  de  croire 
qu'il  médite  lans  celle  ,  il  ne  connoîc  point  j  que  ?o£  foie  du  nombre  de  ceux  qui  les 
d'autre  voye  pour  arriver  à  la  vie  bien-heu-  {  condamnent ,  au  lieu  qu'elles  fe  glorifient  Se 
reufe  que  celle  de  la  vérité  y  &  il'  en  croit  !  feconfolentdecequ'ellesl'ontpourconduc-- 
plus  au  Prophète  qui  lurdit  tous  les  jours  les  \  teur  6V:  pour  exemple  dans  cecte  guerre.  Je' 
conditions  que  doit  avoir  celui  qui  prétend  loiie  Dieu  de  tout  mon  cœur  des  fentimens 
demeurer  dans  la  Mailon  éternelle  Se  fur  la  !  àe<)o$.  celui  qui  les  lui  a  donnés  &qui  l'a 
fainte  Montagne  de  Dieu  qu'à  toutes  les  rai- ;  conduit  jufqu'à  cette  heure  le  délivrera 
fonsque  la  fageffedu  monde  luiperfuade  -,  comme  je Tefpere  de  tous lesperils,&fuitouc 
car  enfin  n'en  eft-ce  pas  une  condition  eîlen-  j  de  celui  de  perdre  fur  la  fin  fa  couronne. 
tielle  que  celle  qui  eft  renfermée  dans  ces]  On  inférera  encore  ici  un  extrait  de  l' Apo- 
paroles  :  ejui  loquitur  veritatem  in  corde  fuo;  \logie  de  P.  R  qui  contient  pl'ufieurs  Lettres 
Se  de  plus ,  qui  non  egit  dolumin  lingtiafua;  1  qn  elles  écrivirent  fur  l 'e  me \ne  fq et  &  qui  fer- 
Se  encore  ;  &  opprobnum  non  accepit  adver-  j  -vint  à  montrer  combien  l'amour  de  la  vrri-é'3* 
froxirnosfuos.  Or  97T.  eft  trop  convaincu  i  de  la  fincerhé  êtoit  profondément  gravé  dans 
de  la  fincerité  &  de  la  vérité  avec  laquelle  \  leter  cœur  _,  &  que  bien  loin  de  fe  laiffercon- 


doivent  agir  ceux  de  fa  profeffion  ,  pour 
o(er  mentir  au  faint  Efprit  à  la  face  déroute 
l'Eglife ,  Se  figner  de  fa  main  Si  non  de  fon 
cœur  ce  qu'on  lui  prefente  Se  qu'on  lui  com- 
mande de  figner  fincerement  Se  de  cœur  :  il 
honore  trop  ceux  qui  lui  donnent  un  tel  or- 
dre ,  pour  y  contrevenir  par  une  feinte  ,  Se 
il  croit  leur  donner  une  affez  grande  marque 
de  fonrefpecT  en  faifanr  tout  ce  qu'il  peut 
fans  aller  au  delà  de  cequ'il  doit. 

Voilà  de  quoi  je  le  vois  toutpetfuadé  Se 


duire  à  l'aveugle  par  Lurs  DireBcurs.  La,' 
crainte  d'ojfencer  Dieu  êtoit  fi  grande  en  elles- 
qu-'elle  lestenoit  en  garde  même  a  F  égard  de? 
perfonnes  qu  elles  c  filmaient  le  plus. 

Extrait  de  F  apologie  du  Port-  Roy  ai  2.  Part , 

Les  grans  Vicaites  ayant  été  contraints 
malgré  eux  de' révoquer  leur  Mandement 
Se  d'en  fûre  un  nitre  pur  Se  fimple.  Les 
Religieules  retombèrent  dans  leurs  premie- 


antant  971.  ciueyji:  Car  ce  n'eft  nullement    res  inquiétudes,  non  par  l'appreheniion  des 
An    ni  aucun  autre  qui  lesperfuade:  leur     maux  temporels  dont  on   les    menaçoff  „ 


es  pi 


bon  cœur  Se  leur  droiture  eft  toute  leur  lu-  j  mais  par  les  propoficions  de  divers  mode- 
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les  de  fîgnature  qu'on  leur  faifoit  fans  ce(Tc, 
Se  qui  écoicnt  appuyés  de  quelques-uns  de 
le  its  .>  mis- 
Un  jour  entr'auttes  une  perfonne  qu'el- 
les honoraient  beaucoup  leur  en  propola 
une  qu'il  jugeoit  Initiante  ,  Se  qui  ians 
doute  n'eut  pas  été  agréable  aux  Jcluites  ; 
mais  qui  contenoit  apparemment  quelque 
obfcurité  qui  n'étoit  pas  propre  pour  des 
filles.  C'eft  ce  qui  obligea  la  Mère  Ab- 
bclTc  de  faire  écrire  à  une  perlonne  qu'elle 
feavoit  extrêmement  ennemie dctou.ee  équi- 
voque ,  la  Lettre  qui  fuit,  d'où  l'on  peut, 
juger  quel  amour  elles  avoient  pour  la  fîn- 
cerité  ,  &  s'ila.cté  heloindelçs  tonifier  fur 
ce  point. 

Ce  9.  Novembre  1661. 
Vous  fçavez,  M.  à  quel  point  nous  en 
fommes ,  Se  que  le  temps  eft  venu  de  re- 
cueillir le  fruit.  La  vigne  de  Dieu  va  main- 
tenant être  vendangée  Se  foulée ,  puifqu'el- 
le  n'eu:  plantée  que  pour  cela.  Et  c'eft  pour- 
quoi auffi  grâces  à  Dieu  nous  ne  nous  en 
étonnonspoint  comme  fî  quelque  chofed'ex- 
traordinairc  Se  d'impreveu  nous  arrivoit. 
Car  il  y  a  long-temps  que  nous  avons  ap- 
pris que  in  hoc pofïti  fur/ihs .Cen'eft  donc  pas 
nôtre  peine  ,  puifqu'encore  que  nous  ayons 
toute  forte  dclujer  de  nous  défier  de  notre 
foiblefte ,  nous  nous  confions  fi  peu  dans 
nos  forces  en  cette  guerre  que  nous  n'y  en- 
trons que  pour  confefler  la  grâce  de  J  e  s  us- 
Christ  ,  qui  cft  nôtre  bouclier  &  nôtre 
force.  Mais  ce  qui  nous  afflige  ienfïblemcnr 
cft  qu'on  ne  convient  pas  de  fentimens  les 
ans  avec  les  autres.  Je  vous  parle  dans  la 
douleur  de  mon  cœur  d'une  propofition 
qu'on  nous  fit  hier  d'un  autre  modèle  de  iî- 
gnature  que  celui  que  je  crois  qu'on  vous 
avoir  montré  l'autre  fois  qu'il  fut  queftion 
de  figner ,  Se  que  la  iignaturc  vousparoif- 
foit  fi  favorable  à  caufe  du  Mandemenr 
qui  çtoit  bon,  que  même  vous  la  vouliez 
fins  aucune  addition.  Mais  qui  ne  s'éton- 
nçcoit  du  changement  ?  Le  Mandement 
érr.nt  alors  auffi  bon  qu'il  pouvoit  être ,  on 
fouhiitoir  de  mettre  cette  tête  à  la  fîgnature 
pour  plus  grande  affurance  -,  Se  maintenant 
le  Mandement  étant  le  plus  mauv.  is  qui' 


piiiflc  être ,  on  atToiblit  cette  tête  Se  on  l'cm- 
barafle  d'avantage.  Je  n'ai  point  gardé  ce 
nouvel  écrit,  car  je  m'écriay  fi  fort  contre, 
qu'on  ne  me  l'a  pas  biffe.  Mais  on  vous  le 
montrera  fans  doute,  Se  je  mets  après  Dieu 
mon  elperance  en  vous ,  que  vons  nous  ti- 
rerez de  laqato  hoc  cjuern  abfcondtirum  mihi  i 
je  ne  dis  pas  nos  amis ,  mais  nos  ennemis  in-  ■ 
vifibles  qui  le  fervent  de  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent ou  pour  nous  affoiblir ,  ou  pour  nous 
lurprendre.  Je  vousfupplie  &  je  vous  con- 
jure par  les  entrailles  de  la  charité  de  J  e- 
sus-Christ,  &  par  l'amour  que 
vous  portez  à  fa  vérité  ,  de  prendre  la  dé- 
fenfc  de  nôtre  foy  ,  afin  qu'on  n'oblige  pas 
par  des  confeils  trop  foibles  celles  qui  lonr 
moins  inftruitcs,  às'aifoiblir  ,  Se  celles  qui 
font  toutes  convaincues  de  la  vérité ,  à  fe 
iiviferpour  ne  pas  faire  la  même  chofeque 
les  autres  ,  encore  que  pour  vous  parler 
franchement  ,  je  voy  très-peu  d'apparence 
à  cette  diviiion  ,  toute  la  Communauté  ,  Si 
fur  tout  lcsChefs  étant  fi  fermes  à  ne  vouloir 
rien  faire  qui  ait  apparence  de  mal,  que  je 
craindrais  bien  d'avantage  qu'il  ne  s'en 
trouvât  point  qui  reconnu  fient  la  voix  de 
leur  Pafteur  s'il  la  déguifoit  à  prefent,  &c 
qu'il  parlât  un  nouveau  langage.  Je  vous 
dis  tout  ce  que  je  penfe  avec  une  liberté 
toute  entière  ,  parce  que  je  fçay  que  vous 
en  uferez  en  la  manière  qu'il  faut.  Je  ne 
parle  point  par  moi-même.  Nôtre  Merc 
qui  aies  mêmes  fentimens  veut  que  je  vous 
les  dite.  Port- Royal  des  Champs  n'eu; 
qu'un  avec  vous.  Hazardez-nous  ,  peut- 
être  que  nous  ferons  les  valets  de  pied  des 
Princesde  l'armée  d'Ahab  qui  dévoient  en- 
trer les  premiers  dans  le  combat  Se  gagner 
la  bataille.  A  tout  hazard  on  n'expofe  pas 
grand'chofe,  Se  quand  nous  y  périrons, 
l'Eglifen'y  perdra  point  ceux  qui  peuvent 
d'avantage  la  deffendre.  Quel  autre  intérêt 
avons-nous  au  monde  que  d'acquérir  le 
Royaume  des  Cieux?  La  pauvreté  Se  la 
perfecution  nous  en  mettent  en  poffcflion. 
De  quel  artifice  avons-nous  befoin  pour 
éviter  de  nous  y  trouver  engagées  ?  J  e  - 
sus-Christ  en  nous  envoiant  com- 
me des  brebis  au  milieu  des  loups ,  ne  nous 
a  recommandé  que  la  (implicite  de  la  Co- 


fombe  pour  agir  Tans  tanf  d'addreffe  -,   &     mais  comme  il  n'expliqubit  point  ce  que 

la  prudence  du  lerpent  pour  fauver  la  foy  j   vous  aviez  refolu  ,  je  n'en  forrois  pas  rour  à 

":r  tout  le  corps  j   fait.   Au  lieu  que  ce  que  vous  venezde  nous 

oudra  faire.  Je  j   envoyer  eft    juftement  ce  que  nous  avions 

faire  voir  que  :  dans  l'efprit  qu'il  falloir  dire  pour  exprimer 

perfuadées  dans  ;   nettement  que  nous  n'entendons  point  mi'nn 


qui  eft  nôtre  tête  &  expofer  tout  le  corps  j   faic.   Au  lieu  que  ce  que  vous  venerde 
à  tout  le  mal  qu'on  nous  v~  ~ 
ne  dis  cela  que  pour  vous 
voilà  de  quoi  nous  fommes 
le  cœ 
bouche 

kmcnt  que]  la  première  tére  nous  paroît 
même  n'être  pas  afiez  éclaircie  pour 
la  joindre  à  un  rel  Mmdement,  afin  que 
ii  on  vous  la  montre  vous  y  ajoutiez  de 
quoy  la  fortifier  &  marquer  plus  diftinc- 
temenr  qu'on  ne  parle  que  de  la  foy  feule. 
Voilà  quelles  étoient  les  penfées  dont  el- 
les étoient  occupées  ,    on  les  menaçoit  de 


periuaciees  dans  ;  nettement  que  nous  n- entendons  point  qu'on 
ur,  Si  qu'il  n'eft  point  polïïbleque  la  j  nous  puifle  demander  autre  chofe  par  la  h- 
be  &  la  main  le  démente.  J'ajoute  leu-     gnarure  qu'un  témoignage  de  nôtre   fov. 

C'eft  cequej'avois  mis  tout  d'abord  dans 
le  premier  modèle  que  je  fis  qu'on  a  depuis 
changé  de  forme.  C'eft  pourquoy  nous  pou- 
vons en  fort  bonne  confeience  l'envoyer  à 
M.  N.  comme  de  nous  puilqu'il  eft  vray. 
Car  du  refte  j'entre  parfaitement  dans  vos 
raifons ,  que  il  l'on  pouvoir  fauver  la  vé- 
rité &•  fauver  Port  -  Royal ,  ce  ferait  fai 


fout  ce  qui  eft  plus  capable  d'épouvanter  )  doute  le  plus  avantageux  pour  la  vérité 
non  des  filles  ,  mais  des  âmes  les  plus  fortes.  \  auffi-bien  que  pour  nous.  Mais  c'eft  bien  le 
Elles  le  voioient  :  elles  le  regardoient  fans  j  flatter  de  s'imaginer  que  des  termes  plus  em- 
s'aveugler  &  fans  fe  flatter  par  de  vaines  ]  barraîléz  &  moins  clairs  nous  fauvent.  Ce- 
efperances.  Et  cependant  elles  n'étoient 
point  touchées  d'autre  crainre  que  de  celle 
de  bléffer  leur  confeience  par  quelque  foi- 
blelfe  qui  procurât  leur  feureté. 

Les  amis  de  ces  Filles  pafferent  une  par- 
tie de  ce  mois  à  examiner  des  manières  de 
fîgner.  Les  Eccleùaftiques  aiant  pour  but 
de  les  porter  à  en  fiire  les  moins  choquan- 
tes qu'il  le  pourroir ,  pourvu  que  leur  con- 
feience n'y  fut  point  engagée ,  afin  d'effaier 
de  les  conferver  par  ce  moien.   Et  les  Re 


I  la  ferait  bon  fi    nos  ennemis  vouloient    la 

j  paix  ,  &  ne  cherchoient  qu'un  prétexte  de 

de  touc  appaifer.  Mais  quelles  preuves  n'a- 

j  vonsnous  point  du  contraire,  &  combien 

j  y  a-t'il  plus  de  fujet  de  croire  que  quand 

nous  aurions  figr.é  fans  aucune  explication 

ils  ne  laiileroient  pas  de  chercher  d'aurre? 

inventions  pour  nous  pouffer ,  puifqu'ilsfe 

font  déclarez  nous  vouloir  perdre  ,  Se  onc 

commencé  de  l'exécuter    avant  que  d'en 

I  avoir  le  moindre  prétexté  ,  &fans  nous  en 


îigieufes  de  leur  côté  ne  longeant  qu'à  leur  i  dire  aucun  fujet. 
confeience ,  cv  n'aiant  prefque  aucun  égard  |  Mais  comme  il  leur  venoit  à  toute  heure 
à  leur  confervation.  C'eft  pourquoy  elles  j  de  nouvelles  difficultés-,  il  fut  encore  be. 
témoignèrent  d'approuver  beaucoup  celle  j  foin  d'y  frire  quelque  changement  pour  l'é 


qu'un  Ecclefiaftiquede  leurs  amis  leur  en- j   claircir  davantage,  dont  eiles  remercie 
voia  le  n.    Novembre  qu'il  avoir  dreffée  j    cet  Ecclefiaftique  par  cette  Lettre, 
fur  le  modèle  d'une  autre  qu'elles  avoient  ] 
faite  elles- mêmes.  Erelles  lui  témoignèrent 
leur  reconnoilfance   par   cette    Lettre,  où 


Ce  13.  Novembre  1661. 
Que  j'ai  de  grands  remercimens  à  vous 


verra  qu'elles  ont  fort  bien  jugé  de  l'inu-      rendre,.  M.  de  l'application  que  vous 
tiliré  de  tous  ces  abiiffemens&  de  ces  ob-  !  à  nôtre  affaire,  d'où   dépend  tout  lerci 
feurités     affectées^  que  d'autres  perfonnes  J    &  le  bon-heur  de  nôtre  vie  prefente&  i 


avez 
repos 


leurs  propofoieut  à  fort  bon  deffein 

Ce  11.   Novembre. 
Je  vousay  des  obligations  infinies ,  M. 
de  ce  que  vous  penlez  à  nous  tirer  de  la  pei- 
ne où  nous  étions  ;  vôtre  Billet  d'hier  me 
faifoit  un  peu  fufpendre  mes  inquiétudes , 


turc.  Je  vous  aiïeure  que  toutes  tant  que 
nous  fommes  nous  vous  avons  une  obliga- 
tion infinie  de  ce  que  vous  avez  travaillé  à 
eclaircir  ce  qui  nous  paroilloit  encore  un 
peu  obfcur  pour  y  marcher  feurement,  Se 
Dieu  a  donné  tant  de  bénédiction  à  vôtre 
chance  que  comme  je  l'appris  hier,  vôcre 


avis  a  pafïe,quoyquc  ce  fut  dans  une  allez  i 
fàcheule  conjoncture-  C'eft  une  vilîblcpro-  I 
tectien  de  Dieu  fur  nous  ,  Se  il  me  icmble  J 
qu«  je  refpire  à  cette  heure  que  j'ay  cette  = 
allcurance  que  nous  parlerons  aflez  claire-  | 
ment  pour  être  entendues.   Je  fçay  bien  j 
qu'on  le  pourrait  taire  plus  intelligiblement 
encore.    Mais  puilque  l'on  ne  le  juge  pas  à  j 
propos  nous  iommes  heureules  qu'au  moins  ! 
on  en  veuille  demeurer  là.   Pour  toutes  les  J 
fuircs  nous  n'avons  qu'à  fermer  les  yeux  ;  ! 
Dieu  en  eft  le  maître.  Les  hommes  n'y  peu-  \ 
vent  rien  que  ce  qu'il  leur  permet ,  Se  tout 
ce  qu'ils  feront  par  fon  ordre  nous  fera  utile 
plutôt  que  préjudiciable  quand  nous  le  fou- 
frirons  pouï  ne  Juy  avoir  pas    voulu  dé- 
plaire. 

Je  ne  fçay  pas  précifement  fi  la  manière 
de  dénature  dont  il  eft  parlé  dans  cette 
Lettre ,  eft  celle  dont  elles  fe  fervirent  en 
fignant  le  i.  Mandement ,  ou  fi  l'on  y  chan- 
gea depuis  quelque  chofe  pour  le  rendre 
un  peu  plus  foible  dans  l'efperance  d'adou- 
cir les  chofes  par  ces  abaiffemens.  Mais 
je  fai  bien  que  le  jour  que  les  Religieufes 
le  lignèrent ,  Se  après  l'avoir  fait  elles  en 
furent  étrangement  troublées.  Et  ce  qui  à 
paru  fort  clair  Se  fort  fincere  à  la  plupart 
du  monde  ,  leur  caufa  mille  craintes  & 
mille  fraieurs  dans  l'apprehenfion  qu'il  ne 
fut  trouve  obfeur,  Se  qu'on  ne  crut  qu'il 
y  eut  du  déguiiement.  La  Mère  abbefle 
en  fit  d'abord  écrire  par  la  maîtrelTe  des 
Novices.  Voici  l'extrait  de  fa  lettre  du  i. 
Décembre  itftfi. 

Ceux  qui  obligent  des  filles  à  figner  ne 
favent  guère  l'injuûicc  qu'ils  font ,  Se  com- 
bien elles  en  font  peu  capables.  Et  c'eft 
vraiment  eux  qui  donnent  des  commande- 
mens  impoffiblcs.  Vous  ne  l'auriez  vous  ima- 
giner combien  nous  avons  de  peine  à  en- 
trer dans  l'aiTurance  qu'on  nous  donne  que 
ce  que  nous  f -.ifons  eft  bon.  Tout  eft  dans 
l'angoifle  à  Port- Royal  ,  Se  perfonne  ne 
pût  fe  réfoudre  hier  ,  je  ne  fai  ce  qu'elles 
feront  aujourd'hui.  Il  y  en  a  plufieurs  de 
celles  qui  l'ont  f  lit  qui  ne  peuvent  en  met- 
tre leur  confeienceen  repos.  Ma  Soeur  Fla- 
vic  pleure  jour  Se  nuit  depuis  qu'elle  a  li- 
gné ,  &  fi  fe  s  larmes  écoient  tombées  fur 
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fa  fignnrurc  '■  elle  ferait  bien  lavée  ,  Se  i\ 
n'en  refteroit  point  de  trace  alTiirément. 
Ma  S œiir  Candide  ,11  on  la  croioit ,  brû- 
lerait tout  ce  qu'on  a  fait ,  Se  fans  rien  de- 
mander à  perfonne  ferait  autre  chofe  qui 
s'expliquerait  clairement.  Et  moi  qui  les 
écoute  Se  qui  n'ofe  pas  dire  fi  clairement 
ce  que  je  penfe  ,  je  voudrois  qu'afin  que 
chacune  qui  a  peur  put  fauver  fon  ame  fans 
embaraller  la  Communauté  ,  il  fut  permis 
de  faire  la  déclaration  particulière  au  pied 
de  la  lignature  comme  je  l'ai  dictée  ce 
matin  pour  me  fatisfaire  un  peu  l'cfprit. 
Au  fond  que  nous  en  arriveroit-il  davan- 
tage. Ca  ce  que  nous  n'écrivons  pas  ,  il  eft 
allure  que  nous  le  dirons ,  &  que  nous  ne 
lailTerons  pas  croire  ,  quand  on  le  voudrait, 
que  nous  avons  fait  ce  qu'il  ne  faut  pas 
faire. 

Mais  comme  le  trouble  des  Sœurs  aug- 
menta ,  elle  fut  obligée  d'écrire  elle-mê- 
me la  lettre  fuivante ,  dans  laquelle  on  peut 
voir  la  liberté  que  l'on  a  laiffé  à  toutes  les 
Sœurs. 

Ce  2.   Décembre. 

Sans  attendre  la  réponfe  de  la  lettre  que 
ma  Sœur  N.  vous  écris  ,  je  vous  dirai  , 
M.  que  d'heure  en  heure  il  vient  des  Sœurs 
à  nous  ,  nous  conjurer  pour  l'amour  de 
Dieu  de  vouloir  changer  la  tête  qu'elles 
ont  lignées,  ou  autrement  qu'elles  efface- 
ront leur  nom ,  Se  moi  qui  me  trouvois 
portée  dès  le  commencement  à  ne  faire  au- 
cune induction  à  perfonne  ne  trouvant  pas 
allez  de  fondement  pour  alTurcr  celles  qui 
trouveroient  de  Ci  grandes  difficultez ,  je 
me  fuis  trouvée  obligée  de  leur  promettre 
qu'on  mettrait  leur  confeience  en  repos  , 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  tandis  qu'on  parlera 
de  ce  qui  eft  porté  par  le  Mandement. 
C'eft  pourquoi,  M.  je  vous  prie  de  fouf- 
frir  encore  l'importunité  que  nous  vous 
faifons  de  confiderer  cette  nouvelle  tête 
qui  a  été  faite  à  l'inftar  de  celle  de  N. 
Se  qui  nous  femble  beaucoup  plus  fimple  , 
plus  claire  Se  plus  feure  que  la  norre,& 
qui  calmera  l'elprit  de  toutes  nos  Sœurs. 
Nous  avons  feu  que  ce  qu'on  a  fait  au 
Val-de- Grâce  qui  eft  fans  doute  quelque 
chofe  de  pareil ,  a  été  bien  reçu ,  Se  quoi- 
qu'il 


«u'il  ne  s'enf^ivc  pas  qu'on  nous  faite  de 
même  ,  parce  qu'on  cherche  des  prétextes 
pour  nous  opprimer ,  il  y  a  tout  fujet  de 
croire  qu'on  ne  fera  pas  plus  pour  celui-ci 
qui  met  notre  confeience  au  large  ,  au  lieu 
qu'elle  étoit  fort  gênée  dans  l'autre.  Quoi- 
qu'il en  foit  il  nous  eft  impofïïble  de  nous 
fervir  delà  première  lîgnature,  &  il  n'y  a 
que  deux  partis  à  prendre ,  ou  de  ne  figner 
point  du  tout ,  ou  de  ligner  ce  que  nous 
vous  envoyons  quand  vous  aurez  jugé  qu'il 
n'y  a  point  de  terme  à  changer.  Je  vous 
demande  très-humblement  pardon  de  par- 
ler fi  abfolument ,  ce  que  je  fais ,  ce  me 
femble,  fans  prefomption  ,  mais  dans  un' 
tremblement  extrême  de  tomber  dans  l'i- 
gnorance que  vous  condamnez  qui  eft  celle 
d-es  Colombes  qui  n'ont  point  de  cœur. 

Ces  ferupu' es  néanmoins  n'étant  nés  que 
de  la  tendielte  de  leur  confeience  ,  il  ne 
fut  pas  difficile  de  calmer  leur  efprit  fur 
ce  point.  Celui  à  qui  elles  écrivirent  leur 
fit  une  reponfe  exacte  dont  elles  furent  plei- 
nement fatisfiites.  Et  depuis  ce  tems  elles 
n'ont  eu  aucune  peine  fur  leur  fignaturequi 
étoit  à  la  vérité  la  plus  humble  qu'on  avoit 
pu  taire  ,  mais  qui  étoit  néanmoins  aiîez 
claire  pour  ne  pouvoir  pas  être  acculée 
d'obfcurité  par  des  perfonnes  équitables. 

C'eft  pourquoi  elles  témoignèrent  par 
la  Lettre  fuivante,  que  leurs  doutes  étoient 
enciiremenc  levés. 

Ce  J.  Dicembrt  \66i. 
Je  fuis  demeurée  pleinement  fatisfaite  , 
M.  delà  reponfe  que  vous  fîtes  hier  à  ma 
Sœur  N.  avec  rant  d'exaditude  &  de  bon- 
té ,  que  je  fuis  demeurée  dans  la  confuilon 
de  la  Lettre  que  je  vous  fis  hier  avec  une 
grande  précipitation ,  ne  penfant  pas  que 
ce  que  vous  deviez  repondre  put  appaîfer 
mon  efprit  qui  étoit  dans  une  peine  extrê- 
me, croyant  que  ce  que  nous  avions  fait 
engageoit  notre  confeience,  Se  qu'on  ne  le 
pourroit  défendre  que  par  des  fubtilité*. 
dont  les  gens  de  bien  ne  le  contenteroient 
pas ,  Se  qu  ainfi  nous  ferions  un  grand  Ican- 
cule.  Vous  avez  diflîpé  ces  troubles ,  &  je 
me  trouve  fans  réplique.  Nous  voici  arri- 
vée* *  1*  crife  de  noue  mal.  Dieu  veuille 


qu'elle  foît  pour  k  fanté  de  nos  âmes ,  j 
ayant  grande  apparence  que  ce  qui  eft  tem- 
porel empirera  beaucoup. 

Le  19.  Novembre  un  Appariteur  don- 
na au  Portier  le  Mandement  de  Meilleurs 
les  Grands  Vicaires  pour  la  lîgnature  que 
l'on  devoir  publier  le  lendemain  dernier 
Dimanche  de  la  Pentecôte  dans  lesParoif- 
ies  de  Paris. 

Le  Dimanche  20.  Novembre  notre 
Mère  fît  aflembler  toutes  les  Sœurs  Pro- 
felTes  du  Chœur  ,  pour  leur  faire  la  le&urc 
de  l'ordre  de  M.  M.  les  Grands  Vicaires, 
pendant  laquelle  les  larmes,  Se  les  foupirs 
de  plulîeurs  témoignèrent  allez  les  mouve- 
mensde  leur  cœur.  Après  que  la  lecture  fuc 
faite,  notre  Mère  ht  un  petit  difeours,  pour 
nous  inftruire  d'une  choie  qui  nous  paroif- 
foic  fi  extraordinaire ,  &  h  fort  au-delTus 
de  notre  capacité  ,  que  quelques  unes  ne  fc 
purent  empêcher  de  dire  qu'elles  ne  com- 
prennent rien  du  tout  à  tout  ce  qu'elles  ve- 
noient  d'entendre.  J'ai  cru  être  obligée  de 
rapporter  le  dilcours  deN.  Mère,  parce 
qu'il  peur  faire  conncître  la  droiture  de 
fon  ame  ,  &£  l'extrême  modération  avec  la- 
quelle elle  a  agi  en  cette  occafion  ,  Se  com- 
me la  cor.f  jrmité  fi  admirable  qui  s' eft  trou- 
vé e  en  toutes  les  volontés  de  tant  de  per- 
fonnes en  une  rencontre  Ci  importante,  Se 
lî  capable  de  caufer  de  la  divifion,  n'a  point 
été  produite  parla  violence,  par  l'induc- 
tion ,  ni  par  la  caballe  ,  comme  quelques 
perlonnes  le  le  fort  imaginé  ,  mais  que  c'eft 
un  effet  de  la  feule  grâce  de  Dieu  ,  Se  de  la 
bénédiction  qu'il  lui  a  plu  de  répandre  fur 
fa  conduite  fi  pure,  8e  û charitable.de  no î* 
tue  Mère.    Voici  fon  difeours. 

Vous  voyez  ,  mes  Sœurs  ,  que  l'on  nous 
veut  obliger  aligner  une  choie  de  laq;:elj 
nous  ne  fommes  pasinftruitcs,  &  que  nous 
ne  fommes  pas  capables  d'entendre.  Néan- 
moins il  y  a  deux  chofesà  confideier  dans 
ce  que  vous  venez  d'entendre.  La  première 
de  fçavoir  tî  ces  cinq  Propoiîtions  qu'on 
^us  vient  de  lire  font  bonnes  ou  mauvaises; 
c  l'holiques  ou  hérétiques.  Et  pour  ce  poinc 
là  nons  fommes  obligées  de  nous  foumettre 
i  l'autorité  Eccleluftique  ,  comme  étant, 
humbles  Filles  del'Eclife,  &lescondaua- 
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'ner  comme  le  Pape  les  a  condamnées  -,  puce 
qu'c>core_  qu'elles  puifltnt  avoir  un  bon 
feus ,  néanmoins  en  ayant  un  mauvais  qu: 
eft  unanimene.it  rejette,  cela  fuffit  poulies 
condamner  ;  &  ainh  nous  devons  une  en- 
tière créance  à  la  décifion  du  Pipe  fur  ce 
point.  La  féconde  choie  eft  de  favoir  fi 
ces  Proportions  font  ou  ne.iont  pas  dans  le 
Livre  de  Cornélius  Janfénius,  &  s'il  les  a 
dites  dans  le  fens  mauvais  que  le  Pape  In- 
nocent les  a  condamnées  :  c'eft  où  eft  la 
queftion ,  Se  le  fujet  pour  lequel  il  fe  fait 
tant  de  bruit",  parce  que  plufieursgensde 
bien  affinent  qu'elles  ne  fonr  point  dans  ce 
Livre.  Il  eft  certain  que  cela  étant  un  point 
de  fait ,  on  n'eft  point  obligé  de  le  croire  , 
moins  encore  de  le  jurer ,  lorique  l'on  n'a 
point  lu  le  Livre;  parce  que  ce  leroit  ren- 
dre un  faux  témoignage.  Nous  ne  voulons 
point  vous  contraindre,  ni  gêner voscon- 
îciences  :  chacune  doit  fnivreeeque  Dieu 
lui  fera  connoître  devoir  faire  en  confeien- 
ee.  Il  n'y  a  qae  trois  partis  à  prendre  dans 
cette  affaire.  Le  premier  de  condamner  Se 
reietter  comme  mauvaife  la  doclrine  de 
Janfénius,  Se  ^e  croire  fermement  que  ces 
cinq  Proportions  (ont  dans  fon  Livre  , 
quoyque  nous  ne  l'ayons  jamais  lu  Lelecond 
de  rejetter  entièrement  la  Jignature  comme 
ehofe  déraifonnable  Se  extraordinaire-  Le 
troïfiéme  de  témoigner  qu'on  fe  foumet  en 
ce  qui  eft  de  la  foi ,  mais  qu'on  ne  peut 
pis  èh  confeience  fouferire  au  refte,  étant 
dans  une  entière  ignorance  de  tout  cela. 
De  ces  trois  partis  mon  fentiment  particu- 
lier eft  que  le  dernier  eft  le  meilleur ,  parce 
que  la  conlcicnce  demeure  en  fureté  ,  5c 
que  cela  eft  plus  refpecf  ueux  envers  les  Su 
perieurs.  Miis  il  faut  beaucoup  prier  Dieu 
qu'il  nous  gouverne  Se  nous  conduife  en  tour 
ceci,  Se  tâcher  fur  rout  de  retrancher  tout 
ce  qu'il  pourrait  y  avoir  d'humain  Se  de 
naturcldans  notre  procédé.  Il  faut  fe  fou  - 
venir  que  J.  C.  a  dit ,  Bienheureux  ceux  qui 
ont  le  cœur  pur ,  parce  ju  Us  verre nt  D  eu  ; 
c'eft-à-dire  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  le 
ceeur  purifié  de  roure  paflîon  ,  de  tout  in- 
térêt ,  Se  de  route  inclination ,  qui  méritent 
de  connoître  La  vérité ,  Se  de  dicerner  ce 
•que  Dieu  demande  d'eux  en.  toute  rencon- 


tre.  Car  quoiqu'il  fcmble  que  ces  chofes  là 
oient  lî  claires  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  dé- 
.  libération ,  néanmoins  il  eft  toujours  necef- 
iaire  de  prier  Dieu  ,  &  l'on  en  agit  avec 
beaucoup  plus  d'affurance  Se  de  liberté  -, 
parce  qu'on  a  fujet  de  croire  que  c'eft  lui 
qui  nous  infpire  les  chofes  à  quoi  nous  nous- 
(entons  portés ,  lorfque  nous  avons  recher- 
ché avec  humilité  fa  volonté  &  que  nous 
lui  avons  expolé  notre  cœur  avec  une  en- 
tière fincerité. 

Vous  voyez  affez ,  mes  Sœurs ,  l'impor- 
tance de  cette  affaire  :  chacune  doit  agir 
|  félon  fa  confeience  ,  parce  que  chacune  Y 
|  eft  pour  foi ,  Se  s'expole  perionnellement 
!  aux  fuites  qui  en  peuvent  arriver.  Il  faut 
beaucoup  regarder  Dieu ,  Se  ne  pas  trop 
s'occuper  de  tout  le  refle.  Je  ne  peux  pas 
néanmoins  vous  diili.nuler  ,  que  c'eft  un 
piège  que  nos  ennemis  nous  ont  dreffépour 
nous  perdre:  nous  devons  nous  abandon- 
ner à  Dieu  ,  Se  nous  refoudre  à  tout  fouf- 
frir  pour  lui  lltautauiîi  s'attendre  qu'eu 
réfutant  de  figner,  on  s'expofe  à  recevoir 
diverles  tentations ,  tant  de  la  part  des  en- 
nemis ,  que  des  amis  &  des  parens  ;  &  il  ne 
faut  pas  douter  qu'ils  ne  nous  viennent  ten- 
ter en  plulîeurs  manières. 

On  nous  viendra  dire  ,  que  c'eft  une 
horrible  préiomption  à  des  Filles  de  le  croi- 
re plus  capables  que  les  perfonnes  qui  font 
les  premières  dans  l'Eglife.  A  cela  il  faut 
répondre  ,  que  non  leulement  ce  n'eft  pas 
par  préfomption  Se  par  iuffîiance  d'eiprit, 
mais  que  c'eft  plutôt  notre  ignorance  Se  no- 
tre incapacité  qui  ne  nous  permettent  pas 
de  (ïgner  une  choie  que  nous  n'entendons 
point.  On  vous  dira  que  lePape  l'a  iit ,  8c 
que  c'eft  une  rébellion  &  une  déiobéiffan- 
ce  de  ne  vouloir  pas  fe  ioumetrre  à  fes  or- 
dres. A  cela  il  eft  plus  ailé  de  voir  ce  qu'on 
eft  obliçé  de  faire,  que  de  le  dire:  car  il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  voye  qu'on  ne  doit 
pas  obéir  aux  hommes  au  préjudice  de  ce 
que  l'on  doit  à  Dieu  qui  juge  lésâmes  en 
particulier  félon  leurs  proposassions,  Se 
non  pas  fur  celles  des  autres.  Mais  nous 
avons  moins  d'avantage  en  ceci  que  les  per- 
fonnes doefes  Se  favantesqui  ayant  l'intel- 
ligence de  toutes  ces  matières  peuveitt  fi- 


gnef  comme  i!  leur  plaît  en  mettant  une 
différence  entre  le  droit  &  le  fait  >  au  lieu 
qu'à  peine  nous  cft-il  permis  de  faire  voir 
que  nousfavons  cette  différence. 

D'autres  perlonnes  nous  viendront  per- 
fuader  de  figner  ,  en  nous  difant  que  cela 
n'eft  rien ,  que  nous  n'engageons  point  notre 
confcicnce  ,  que  nous  en  croirons  toujours 
ce  qu'il  nous  plaira;  mais  que  c'eft  feule 
meut  pir  foumiifion  que  nous  lignons.  Ce 
pendant  le  Mandement  dit  expreiTémcnr 
qu'on  fignera  qu'on  croit  fincercment  Se 
de  cœur.  Ainh  c'eft  faire  un  menfonge  5c 
un  parjure  que  de  procéder  qu'on  croit  de 
tout  fon  cœur  une  chofe  ,  en  même  temps 
qu'on  n'en  eft  pas  perluadé,&  qu'on  croit 
le  contraire. 

D'aurres  faux  amis  nous  représenteront 
combien  rous  fouîmes  coupables ,  il  pour 
une  choie  fi  peu  importante,  nousfommes 
caufe  que  la  Maifon  qui  étoit  en  Ci  bonne- 
eftime ,  où  tant  d'ames  ie  iauvoient ,  &  où 
on  élevoit  tant  d'enfans  dans  la  crainte  de- 
Dieu  ,  foie  iupprimée  ;  &  combien  nousau- 
rons  à  lui  repondre  pour  tout  cela.  Il  feroit 
ailé  de  repondre  à  cette  objection  ,  fi  l'af- 
fliction n'obfcurcifloitl'elprit  :  car  il  n'y  a 
perionne  qui  ne  fiche,  que  quelque  bien 
qui  puiffe  arriver  d'une  chofe,  il  n'eft  jamais 
permis  de  la  fiire  fubfifter,  en  faifanc  un 
mal ,  Se  en  commettant  un  péché. 

Enfin  d'auires  nous  reprefenteront  qu'il 
y  en  a  plu'ieurs  qui  avoient  remoigné  de 
l'eftimepour  le  Livre  de  Janiénius,  Scqui 
depuis  néanmoins  fe  font  rendus  par  fou- 
miifion  ,  Se  qui  font  gens  de  bien.  Il  y  en 
a  en  effet  déjà  quelques-uns  dans  ce  cas  •, 
Se  affurement  il  y  en  aura  encore  plufieurs 
autres.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  cette  rai- 
fon  n'eft  pas  meilleure  que  les  autres  :  car 
jamais  un  péché  ne  peut  devenir  permis , 
quand  tous  les  hommes  le  commettroienr  : 
chacun  a  ion  ame  à  fauver,  Se  le  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  fé  perdent ,  ne  rend  pa-;  la 
damnation  moins  digne  de  crainte  Se  d'hor 
reur. 

Enfin  il  faut  s'attendre  qu'il  n'y  a  pas  de 
moyen  dont  on  n'ufe  pour  nous  affaiblir  : 
car  l'on  a  déjà  vu  ,  Se  l'on  voit  toujours  que 
ceux  qui  fc  font  laiiTés  aller  à  figner  ,  tâ- 


chent par  foutes  fortes  de  moyens  de  cou- 
vrir la  honte  de  leur  foiblclïe,  en  taifant 
entrer  plufieurs  perlonnes  dans  leur  fenti- 
ment;  parce  que  chacun  veutnaturellement 
défendre  (es  actions:  &  c'eft  une  desmife- 
res  Se  des  fuites  du  péché  que  le  deiîr  de 
rendre  les  autres  pecheun. 

Nous  devons  beaucoup  gémir,  met 
Sœurs ,  de  voir  prcfqne  toute  la  France' 
plongée  dans  cet  abime  d'avcugîemenr ,  Se] 
que  ceux  qui  devroienc  être  les  colonmcs 
delà  vérité,  font  ceux-là  mêmes  qui f'abirf- 
donnent ,  Se  portent  les  autres  à  !  abandon- 
ner. Si  on  nous  entendoit  parler  de  la  force,, 
on  nous  cftimeroit  préfomptueufes  Se  témé- 
raires ;  Se  néanmoins  cela  eft  fi  vifible  qu'il 
faut  être  aveugle  pour  ne  le  pas  voir ,  &:  în- 
fenfible  ponr  n'en  avoir  pas  le  cœur  outré 
de  douleur  Se  de  regret. 

Notre  Mère  ayant  parlé  de  la  forte  ,  tout 
le  monde  demeura  dans  le  (ilence  fur  ce  fu- 
jet ,  Se  l'onfe  contenta  d'en  parler  à  Dieu  , 
&  de  lui  demander  à  connoîtrefa  volonté, 
en  la  cherchant  par  une  humble  prière.  L'on 
continua  tous  les  jours  de  dire  en  public , 
ie  Vem  Creator  ,  pour  demander  Paflîftari- 
ce  du  Saint  Efprit,  Se  en  particulier  cha- 
cune redoubla  les  prières. 

Le  17.  Novembre  premier  Dimanche 
de  l'Avcnt,  M.  Bail  manda  à  N.  Mère 
qu'il  viendrait  l'un  des  jours  delà  femaine 
fui  vante  ,  pour  nous  faire  figr.er  folemnel- 
lement.  Notre  Mère  ayant  reçu  cet  avis , 
jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  prévenir  fa 
venue  pour  conclure  cette  affaire.  C'eft 
pourquoi  le  lendemain  Lundi  au  matin  elle 
fit  aflembler  toutes  les  Sœurs  Prufeflesdu 
Chœur,  pour  nous  dilpofer  à  recevoir  M. 
Bail,  5c  à  faire  ce  que  Dieu  nous  in  [pi  re- 
roit ,  fans  avoir  d'aurres  motifs  que  de  fa- 
tisfaireà  ce  que  nous  lui  devions,  Se  à  la 
fainte  Eglife.  Elle  nous  réprelenta  ,  com- 
me après  avoir  invoqué  Dieu  pendant  les 
dix  jours  qui  s'écoient  écoulés  depuis  qu'elle 
av/oit  reçu  le  Mandement ,  eîles'étoit  con- 
firmée dans  la  penfée  qu'elle  avoir  eue  de 
figner  ;  enforte  que  fe  ioumeCtant  fincere- 
menc  en  ce  qui  regardoit  la  foi ,  on  demeu- 
rât dans  l'ignorance  Se  dans  le  filc.icepour 
ce  qui  ne  la  regardoit  point  :  qu'elle  croioic 
D   ij 


Ç3c  c'étoit  le  meilleur  mo^en  qu'on  pût 
choifir  ;  parce  qu'encore  qu'il  fut  plus  feur 
«le  ne  point  figner  du  tout,,  l'affaire  dont  il 
s'agiffoit  étant  fi  périlleufc  Se  fi  difficile  à 
bien  démêler ,  un  refus  abfolu  cauferoit  un 
grand  fcandale  ,  Se  confirmerait  les  cfprits 
dans  la  fruffe  créance  queplufieurs  ont, 
que  les  Religieufes  de  ce  Monafterc  fe 
tiennent  arrachées  à  des  fentimens  particu- 
liers, &  meprifent  l'autoriré  des  Evêques 
êcdu  Pape  ;  voyant  qu'on  refiiferoit  de  fe 
foumettre  ,  même  en  ce  qui  éroir  de  foi. 
E(le  nous  expliqua  les  motifs  qui  nous 


it 


'  voyant  la  droiture  Se  la  pureté  de  coeut 
qu'il  avoir  donnée  aux  Sœurs.  Car  quoi- 
que plufieurs  difent  leurs  fentimens  à  N. 
Mère,  Se  lui  expofaffenr  leurs  difficultés 
fort  librement ,  néanmoins  tome  leur  peine 
fe  reduifit  à  la  crainre  qu'elles  avoient  de 
gauchir  un  peu  en  fignant  dans  les  terme* 
que  nous  venons  de  dire ,  Se  d'affoiblir  tant 
(oit  peu  layerité&  h  finceritc  deleurcon- 
feienec.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  s'étoient 
refolues  de  ne  point  fîgner  du  tout ,  Se  de 
s'expofer  plutôt  à  fouffrir  perfonnellement 
toutes  fortes  de  peines ,  non  qu'elles  eu ffenr 


ebligeoient  à  ne  pas  éviter  avec  moins  de  j  aucune  difficulté  defe  foumettre  en  ce  qui 
foin  ce  fcandale  qu'on  prendroir  fans  doute  !  éroit  de  la  foi  qui  eft  le  trefor  de  leur  cœur  j 
d'un  refus  abfolu  delà  fignature ,  qu'à  con 
ferver  la  pureté  de  notre  confeience  ,  qui 
dans  la    difpofition  où  nous   étions ,  rece- 
vjoit  une  tache  en  fignant  purement  Se  Am- 
plement :  Se  qu'ainfi  le  plus  feur  éroir  de 
prendre  un  milieu  enrre  ces  deux  extremi- 
tez.  Elle  nous  fit  lireenfuite  la  Têtequ'elle 
jugeoit  devoir  mettre  à  notre  fignature , 
dont  voici  h  teneur. 

Nous  Abbeffe ,  Prieures ,  Se  Religieufes 
des  deux  Monafteres  de  P.  R.de  Paris  & 
dcsChamps ,  affembléescapitulaircment  en 
chacune  des  deux  Maifons,  pourfatisfaue 
à  l'ordonnance  de  Meffieurs  les  Vicaires 
Généraux  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Rerzs,  du  dernier  Octobre  de  laprefenre 
année  1 661.  confiderant  que  dans  l'ignoran- 
ce où  nous  fommes  de  toutes  les  chofes  qui 
font  au  defTus  de  notre  profeifion  cV  de  no- 
rrefexe,  tout  ceque  nous  pouvons  faire  cft 
de  rendre  témoignage  de  la  pureté  de  notre 
foi,  déclarons  très-volonriers  par  notre  fi- 
gnature ,  qu'étant  foumifes  avec  un  tiès 
profond  refpecï  à  Notre  Saint  Père  le  Pa- 
pe i  Se  n'ayant  rien  défi  précieux  que  h. 
foi  ,  naus  embraflons  finceremenr  Se  de 
cœur  tout  ce  que  Sa  Sainteté  ,  &  le  Pjpe 
Innocent  X.  en  ont  décidé ,  Se  remettons 
routes  les  erreurs  qu'ils  onr  jugé  y  être  con- 
traires. 

Après  cette  lecture  norre  Mère  donna 
permrffion  aux  Seeursdep'ropoferen  parti- 
culier leurs  difficultés  avec  une  entière  li. 
berté.  Ce  fut  en  cette  renconrre  que  nous 
eû.nes  fujet  de  bénir  la  bonté  de  DieH, 


mus  parce  que  voyannt  que  tout  croit 
mêlé  confufément  dans  la  Cbnftîtutfon  de 
Sa  Sainteté,  Se  qu'il  éroit  malaifé  d'y  bien 
diftinguer  ce  qui  efl  de  foi ,  Se  ce  qui  n'en 
efl  pas ,  elles  aimoient  mieux  s'expofer  à 
fouffrir  les  effets  de  la  colère  des  hommes  , 
que  d'affoiblir  la  vérité  de  Dieu.  Toute- 
fois les  unes  ayant  erpofé  humblement  leurs 
penfees  à  notre  Mère  ,  &  les  autres  confi- 
deré  entre  Dieu  &  elles  le  Icandalequi  en 
pourroit  arriver  ,  elles  lignèrent  avec  les 
autres.  Il  y  en  eut  feulement  quelques-unes 
qui  ne  purent  s'y  refoudre  que  queîquet 
jours  après  :  mais  dans  une  lï  grande  Com- 
mun.iucé  il  n'y  en  eut  pas  une  qui  témoi- 
gnât par  la  moindre  parole  defirer  qu'on 
fignât  fimplement,  parl'apprehenfion  des 
fuites  fâcheules  qu'on  avoir  fujet  de  crain- 
dre en  ne  le  faifant  pas  :  toures  au  conrraire 
faifanr  paraître  une  entière  refolution  -à 
tout  fouffrir  pour  Dieu. 

Norre  Mère  ayanr  firisfait  à  toutes  cel- 
les- qui  lui  propoferent  des  difficultés  ,  elle 
nous  dit  qu'elle  étoit  d'avis  qu'on  différât 
la  fignature  après  la  Meffe  du  Couvent  qui 
fe  dit  fur  les  neuf  heures  ;  afin  qu'on  s'of- 
frît encore  à  Dieu  dans  le  frint  Sacrifice, 
Se  que  chacune  par  l'union  qu'elle  aurait 
à  J.  C.  s'offrant  à  fon  Père  fur  l'Autel , 
attirât  fur  elle  fon  Efprit  fainr,  pour  n'a- 
git que  par  fon  mouvement  fans  mélange 
d'inclination  particulière,  ni  de  paiîion-r 
Que  nous  devions  reconnoîrre  la  grâce  fin- 
guliere  que  Dieu  nous  avoit  faite  de  nous 
•donner  La  lumière  en  nnc  occafion  fi  ko- 


•ertanfe,  pour  nous  faire  évirer  unerenta- 
tion  où  tant  d'autres  Religieufcs  fuccom- 
bent  ,qui  fignent  Amplement ,  parce  qu'el- 
les ne  lavent  pas  dilcerner  le  péril  où  elles 
fe  mettent  ;  &  de  nous  avoir  donné  le  cou- 
rage de  fuivre  la  venté  qu'il  nous  a  fait 
connoîcre  fans  crainte  de  nous  expofcr  à 
fouffrir  les  maux  qui  en  pourraient  arri- 
ver :  Que  nous  devions  nous  attribuer  ce 
que  S.  Hilaire  difoit  autrefois  durant  la 
perfecution  que  les  Arricns  lui  faifoient  , 
qu'il  combattait  pour  la  Trinité  Si  avec  la 
Trinité  ;  que  nous  combattions  auffi  pour  la 
grâce  de  J.  C.  avec  l'affiftance  de  la  même 
grâce. 

Enfin  elle  nous  exborta  à  gémir  fans  cef- 
fe  pour  la  fainte  Eglife  ,  &  à  demander  con- 
tinuellement à  Dieu  qu'il  lui  plût  de  jetter 
les  yeux  de  fa  milericorde  lurelle  :  &  pour 
commencer  à  le  faire,  avant  que  defortir 
Au.  Chapitre,  elle  nous  fit  dire  à  toutes  cn- 
femble  pour  la  fainte  Eglife,  &  étant  ptof- 
ternées,îe  Pleaume  78,  Dtns vcnernnt gên- 
ées ;  la  Profe  fini  Str.Be  Spirifus  pour 
demander  au  Saint  Efprit  qu'il  lui  plût  de 
purifier  notre  cœur  ,  afin  de  n'agir  en  cette 
occafior.  que  par  fon  mouvement  Se  fa  con- 
duire ;  Si  l'Hymne  des  Martyrs  Rex  qjorio- 
fe  Aiiriyritm'y  en  l'honneur  des  quarante 
Saintes  qui  avoientlouffert  le  martyre  pour 
avoir  deffendu  l'honneur  dû  aux  faintes 
Images  contre  l'impiété  de  l'Empereur 
Léon  ,  defquelles  la  Fête  arrivoit  ce  jour  là 
par  une  heure  îfe  rencontre  ,  afin  d'obtenir 
de  Dieu  parleur  inrerceflîon  ,  la  force  de 
rendre  toujours  à  la  grâce  de  J.  C.  dont 
les  images  ne  font  que  la  figure,  la  gloire 
que  plufietirs  perfonnes  tâchent  en  ce  temps 
de  lui  ravir. 

Notre  Mère  étant  retournée  à  fa  Cham- 
bre, les  Sœurs  la  vinrent  encore  trouver, 
les  unes  après  les  autres ,  pour  lui  reprelen- 
terplusàloiiîr  leurs  difficultés,  &  La  crainte 
qu'elles  avoient  que  par  cette  fignarure  on 
n'affoiblit  un  peu  la  vérité  -,  Si  le  nombre 
en  fut  fi  grand  que  depuis  fept  heures  du 
matin ,  jufqûa  prèsdemidi,  notre  Mère 
n'eut  pas  nn  moment  de  repos. 

Après  laMefTe  duCouvent  environ  fur  les 
dix  heures  noueMerefk  aJTembler  les  Sœurs 
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de  la  Communauté  à  fa  Chambre  pour  la 
fignatufe  ,  remettant  le  Noviciat  à  l'aprés 
diné.  On  fit  encore  deux  ou  trois  fois  la 
lecture  de  la  Tête  que  nous  devions  mettre 
à  notre  leing  ,  parce  que  les  Sœurs  la  vou- 
loienr  encore  pefer  d'avantage.  Quelques- 
unes  prièrent  notre  Mère  qu'on  en  otât 
quelques  mots  qui  leur  paroi iîbient  un  peu 
ambigus,  Si  enluite  chacune  figra,  mais 
avec  une  certaine  peine  qui  marquoit  allez 
qu'elles  ne  s'y  portoient  que  par  un  motif  de 
charité  pour  éviter  le  fcandale,  Si  non  par 
un  mouvement  de  foiblcffe  qui  leur  fît  ap- 
préhender la  perfecution, dontquelques  unes 
mêmes  témoignèrent  avoir  plus  de  defir 
que  de  crainte ,  parce  qu'elle  leurleroit  une 
preuvent  qu'elles  étoient  entièrement  à 
Dieu. 

A  une  heure  après  midi  la  Sœur  An. 
i  gelique  de  S.  Jean  ,materelTe  des  Novices 
j  étant  empêchée  ,  pria  la  foumaitrefle  de 
faire  aflcmbler  les  Sœurs  profefles  du  No- 
viciat pour  les  faire  figner ,  croiant  qu'elles 
y  étoient  difpoiées,&:  qu'ayant  été  prefentes 
le  matin  à  ce  quenotte  Mère  avoir  dit ,  il 
n'étoit  pas  neceilaire  qu'elle  les  en  inftrui- 
sît  de  nouveau.  La  foumaitrefle  les  ayant 
fait  aflembler  ,  leur  dit  que  ma  Sœur  An- 
gélique lui  avoit  dit  de  les  faire  figfler  } 
mais  à  peine  eut-elle  achevé  de  parler,  qu'el- 
les fe  mirent  toutes  à  pleurer,  difant  qu'el- 
les ne  pouvoient  pas  s'y  réfoudre  :  que  les 
Sœurs  de  la  Communauté  avoient  repre- 
fenté  leurs  difficultés  à  notre  Mère  ,  Se 
qu'elles  fupplioient  qu'on  leur  donnât  la 
liberté  de  reprefenter  les  leurs.  Ainfi  ne 
pouvant  tirer  autre  choie  d'elles,  on  remis 
l'a  ffemblét  fur  les  trois  heures,  oùma  fœur 
Angélique  fe  trouva  ,  pour  fatisfaire  aux 
difficultés  qu'elles  lui  reprelenterent  très- 
humblemi-nc.  Aptes  quoi  ayant  été  affû- 
tées que  cette  fignarure  ne  blefferoic  point 
leur  confctcnce,  elles  lignèrent. 

Mais  dans  tout  ce  qui  fe  paffâ  fur  ce 
fujer,  il  n'y  eut  rien  de  plus  édifiant  que 
l'humilité  Si  la  droiture  que  témoigna  une 
de  nos  Sœurs  fort  âgée.  Elle  avoir  été  pré- 
fente  à  ce  qu'avoir  dit  notre  Meic  le 
matin,  mais  ne  pouvant  bien  démêler  tout 
cela,  elle  fut  la  nouver  à  fa  chambre  pou» 


lui  reprelcnter  la  peine  qu'elle  avoit  de  fi 
à  e  :  ce  qui  ne  Payant  pis  encore  iatis- 
f  ire.cUe  1  r  a]  iè1;  le  dîner  fuppliet  très- 
hamblement  qu'elle  pût  parler  à  ma  Sœur 
A  g<  liq  ic.  O  i  lui  dit  qu'elle  croit  empê- 
chée :  mais  elle  fit  inlcuucc  pour  lui  par- 
ler ,  difant  qu'elle  ne  pouvoir  plus  vivre , 
&  qu'il  falloit  q  l'être  vint  chercher  du 
foutien.  Ma  Sec  ir  Angélique  la  fir  donc 
enrrer  a  fainte  Therefe  ,  où  étant,  elle  lui 
die  avec  une  humilicé  qui  mérite  bien  qu'on 
rapporte  fes  paroles  tour  au  long  ,  Se  dans 
fes  propres  termes.  Je  fuis  ,  lui  dit-elle  , 
une  pauvre  vieille  qui  ne  luis  pas  capable 
de  comprendre  routes  ces  choie?  ;  je  fuis 
tropfoible  de  corp*  &C  d'efprit  pour  cela 
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je  ne  lc'puis  pas.  Après  que  ma  Sœur  Angéli- 
que lui  eut  encore  parlé,  elle  lui  dit  :  Enfin, 
ma  Sœur  ,  je  luis  une  pauvre  vieille,  qu'im- 
portc-t-il  que  |c  figne  !  Ne  vous  en  met- 
tez point  en  peine.  M.  Bail  remarquera  lans 
doure  que  mon  nom  n'y  eft  pas ,  car  il  eft 
il  extraordinaire  qu'il  n'cfl  pas  Lcileà  ou- 
blier ,  &.  il  me  demandera  pourquoi  ic  n'ai 
pas  figrié  ,  mais  ne  vous  mettez  point  eu 
peine,  je  lui  dirai  :  Monficur ,  je  iuis  une 
pauvre  vieille  qui  n'ay  plus  qu'un  moment 
de  vie ,  je  n'ai  pas  voulu  charger  ma  con- 
feience  de  cela  ,  mais  fi  je  vous  importune  , 
jettez-rnoi  comme  un  autre  Jouas  dans  la 
mer ,  pourvu  que  mes  pauvres  Sœurs  foient 
en  repos ,  je  ferai  contente  :  car  il  m' eft  in- 


II  ne  me  refte  qu'un  petit  moment  de  vie  -,    '  différent  de  quelle  mort  je  meure.   A  la  fin 
toute  ma  joie  eft  d'être  dans  la  maifon  de   :  néanmoins  ellefe  rendit  iur  l'aflurance  que 

ma  Sœur  Angélique  lui  donna  qu'elle  ne 
bleffoit  point  la  pureté  de  fa  foi  ,  Se  que 
Dieu  demandoit  cela  d'elle. 

Le  mardi  z<?.  Novembre  N.  Mère  er.- 


la  foi ,  c'clt  tout  mon  tre'or  ,  &  ma  con 

jfolation,  J 'aurais  peine  toute  ma  vie  fi  j'a 

vois  figné  ce  papier  ,  n'étant  pas  capable 

de  le  comprendre.   Ma    Sœur  Angélique 

fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  lui  faire  enten-   j  voya  le  Mandement  à  nos  Sœurs  de  P.  R, 


dre  que  cette  fignature  ne  pouvoir  blcffer  j  D.  C. 
ta.  foi  -,  qu'elle  ne  fervoit  qu'à  empêcher  un  !  donné 


la 


pour   la  fignature*»  on   leur  a  voit 
é  le  même  avertiffement  touchant  l'é- 
grand  fcandalc.  Mais  voyant  qu'elle  ne  le  j  tat  des  affaires  qu'on  nous  avoit  donné  ici 
t ,  &  qu'elle  difoit  qu'elle  ne     elles  témoignèrent  la  même  douleur  des  al 


rendoit  point ,  &c  q 

comprer.oit  rien  à  toutes  ces  diftinôtions , 
elle  lui  dit  que  quoiqu'elle  eût  bien  de  la 
peine  à  démêler  touc  cela  ,  néanmoins  elle 
devoir  croire  que  notre  Mère  ,  &  toute 
la  Communauté  avoient  allez  de  fagefle 
Se  d'amour  pour  h  vérité,  pour  juger  ce 
que  Dieu  demandait  d'elles  en  cette  occa- 
fion,  &:  qu'aiïiiî  elle  ne  devei:  pas  crain- 
dre de  les  faivre.  A  quoy  elle  répondit- 
helas  !  ma  Sœur  ,  ce  n'eft  pas  comme  cela 
que  je  le  prends ,  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  moi  &  les  autres',  notre  Mère 
&  vous  êtes  des  aines  innocentes  Se  éclai- 
rées qui  difeernez  ce  que  vous  faites ,  mais 
jnoi  je  fuis  une  piuvrc  néchereffe  qui  n'ai 
pas  l'cfprit  de  rien  comprendre  ,  Se  puis 
Dieu  ne  traire  pas  les  pécheurs  comme  les 
innocens,  &  il  ne  compte  pas  tout  aux 
âmes  innocentes  ,  comme  aux  autres.  Je 
crois  que  notre  Mère  ôc  toutes  les  Sœurs 
©nt  agi  fclon  Dieu, mais  moi  qui  iuis  dé- 
jà acciblée  de  mes  péchés,  que  je  charge 
«iicore  ma  cpnfcience  de  cela  ,  en  vérité 


f- 
Aidions  de  l'Eglife  ,  elles  firent  paraître 
la  même  réfolution  à  louffrir  tout  pour 
Dieu.  Elles  eurent  les  mêmes  peines  ckles 
mêmes  difficultés  que  nous  avions  eues  ici 
pour  la  fignature  ,  &  elles  ne  s'y  réfolurent 
comme  nous  ,  qu'après  qu'on  les  eut  aflu- 
rées  que  cela  ne  fervoit  qu'à  éviter  le  fean- 
dale  fans  bleffer  leur  confciencc.  Enfin  il 
parut  clairement  que  comme  ces  deux  mai- 
ions  ne  font  qu'une  feule  Communauté  , 
ainfi  toutes  les  perfonnes  qui  les  habitent 
ne  font  qu'un  cœur  &C  qu'une  ame ,  & 
qu'elles  ont  toutes  les  mêmes  fentimens  Se 
les  mêmes  paroles ,  parce  qu'elles  iont  ani- 
mées par  le  même  e'prir. 

Depuisque  la  fignature  fut  achevée,quoi- 
que  chacune  prévît  bien  la  perlecution  qui 
pourrait  fuivre ,  le  refus  de  figner  purement 
&  fimplement ,  néanmoins  Dieu  nous  fit  la 
^nce  de  mettre  la  Communauté  dans  une 
telle  paix  8c  une  telle  tranquilité  ,  que  nous 
éprouvâmes  la  vérité  de  ce  que  dit  S.  Ber- 
nard ,  que  lorfqu'on  a  la  paix  avec  Die» 


J>ar  la  pureté  de  la  bonne  confeience  ,  &' 
es  unes  avec  les  autres  par  l'union  d'une 
charité  lîncere  ,  rien  n'eit  capable  de  trou- 
bler,  parce  que  rien  n'clt  capable  de  nuire. 
Le  Simcdy  3.  Décembre  on  porta  nos 
Signatures  à  M.  le  Doyen  qui  lût  d'abord 
avec  une  grande  attention  la  tête  que  nous 
y  avions  mife ,  puis  il  dit  à  la  perfor.ne  qui 
les  lui  portoit ,  qu'il  en  éteit  content.  Cette  i 
perfonne  lui  répondit  que  c'étoit  a  (fez  ,  que 
les  Religieufés  ne  fouhaitoient  que  de  fatis- 
fairc  a  Dieu  &  à  leurs  Supérieurs ,  il  repar- 
tit j'en  fuis  fatisfaic ,  mais  la  Cour  ne  le  fera 
pas.  Je  lesavois  averties  de  figner  ample- 
ment ,  puis  il  lui  rendit  le  papier  en  lui  di- 
fant ,  reportez-le  leur  ,  &  leur  donnez  ce- 
lui-là qui  eft  d'un  autre  Couvent,  &  dites 
leur,  q  u'elles  fe  perdent  lî  elles  ne  font  com- 
me cela.  Celui  à  qui  il  parloit  lui  répondit 
qu'il  croyoit  que  cela  feroit  inutile  de  le  re- 
porter ,  que  la  Mère  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  de  faire  reloudre  les  Sœurs  de  fîgner 
avec  cette  tête  ,  &  qu'elles  ne  voudraient 
jamais  faire  autre  choie.  Néanmoins  M.  le 
Doyen  voulut  qu'on  le  reporrât,  cvqu'on  le 
lui  renvoyât  le  lendemain.  Peu  de  jours  au- 
paravant M.  le  Doyen  s'enquit  bonnement 
d'une  perlonne  amie  de  la  Maiion  de  ce 
que  l'on  feroit ,  à  quoi  ayant  répondu  qu'il 
n'en  fçavoit  rien ,  il  lui  recommanda  fort  de 
nous  dire  de  fa  part  que  nouseuiîlons  aligner 
fimplcmenr ,  autrement  que  nous  perdrions 
laM?ilon,quc  ton  lses  bons  témoiguagesau'- 
il  avoir  rendus  de  nousàlaCour  feraient  inu- 
tiles,&qu'ondiroirque  nousl'aurionstrompé. 
Le  Dimanche  4.  Décembre  r.orre 
Mère  fit  aflembler  la  Communauté  pour 
nous  dire  cequeM.leDoyen  avoir  mandé& 
pour  apprendre  nos  lenrimens,&ce  quenous 
voulions  qu'on  répondît,  à  quoi  toutes  d'un 
cœur  &  d'une  voix  réponcirent  qu'ayant 
fatisfait  à  Dieu  &  à  leur  confeience,  elles 
ne  femettoient  point  en  peine  du  refte  :  qut 
J.  C.  dir  qu'on  ne  peut  fervir  deux  maîtres, 
qu'elles  n'a  voient  que  leur  ame  àfauver,& 
qu'elles  r.e  pouvoient  faire  autre  chofe  que 
ce  qu'elles  avoient  fait  ,  Y  ayant  même  eu 
beaucoup  cîe  répugnance.  Les  Sœurs  du 
Noviciat  fe  trouvèrent  dans  les  mêmes  fen- 
Bmcns ,  &  témoignèrent  une  fi  grande  pie. 


nitude  de  cœur  à  fourTrir  tcut  pour  Dieu 
qu'elles  comblèrent  de  joie  toutes  les  per- 
fonnesquiles  enter.doienr  pailer.  Les  unes 
diîcicnt  à  ma  iœur  Angélique  que  la  joie 
de  leur  proremon  aveit  été  grande  ;  mais 
que  celle  de  fe  voir  en  état  de  fcufFrir  pour 
Dieu  la  iurpaiToit.  Les  autres  luideman- 
doient  d'où  elle  pouvoir  précéder  ,  à 
quoi  elle  répandit  que  c'étoit  l'cfFerdela 
bonne  volonté  avec  laquelle  elles  s'étoient 
offertes  à  Dieu  au  jour  de  leur  profellîcn  , 
que  quoi  qu'elles  eu  lient  lujetde  s'humilier 
beaucoup  ,  des  fautes  qu'elles  avoient  com- 
mifes  centre  là  grâce  de  leur  vocation, néan- 
moins qu'elles  éteient  obligées  de  le  remer- 
cier d'avoir  conferve  dans  leur  cœur  la  bon- 
ne volonté  qu'il  leur  avoir  donné  ,  que  c'é- 
toit la  prière  que  David  biioit  à  Dic:i  pour 
le  peuple  loriqu'il  eut  vu  la  plénitude  de 
cœur  avec  laquelle  ils  efficient  ce  leurs 
biens  pour  la  coi./tn  C'.icn  du  Temple  ,  & 
que  c'étoit  la  feule  grâce  qu'elles  lui  dé- 
voient demander: qu'il  lui  plût  de  bel  ire-;  de 
conlerver  leur  bonne  volonté.  D'autres  ad- 
miroier.t  la  grandeur  de  la  grâce  que  Dieu 
leur  faiioit  de  les  juger  dignes  de  foufTrir 
pour  lui.  D'autres  diioient  qu'elles  croient 
diipoiéesà  tout  fourTrir  ,  que  rien  r.e  les  ef- 
frayoit.  Les  aunes  failoiënt  allufion  à  la 
parole  del'Evanffiîe,  &  diioient  que  c'étoit 
en  ce  jour  que  les  pauvres  étoienr  évangeli- 
[és.  Les  autres  difoier.t  qu'il  le  falloir  difpo- 
fer  à  une  fi  grande  grâce  en  le  rendant  plus 
fidèles  à  leurs  devoirs.  Enfin  il  n'y  en  eut 
point  qui  ne  tirât  du  bon  trefor  de  Ion  cœur 
de  bonnes  paroles.  Llles  fureur  toutes  après 
leur  r.flemblée  fe  prrfterner  devant  le  faint 
Sacrement ,  s'effrant  à  Dieu  avec  une  efFu- 
fion  de  cœur  qui  rendoir  lans  doute  leur  fa- 
crifice  agréable  à  [,\  Majefté. 

N .  N;  cre  renvoya  donc  le  papier  à  M .  le 
Doyen.  La  perlonne  qui  le  lui  portoit  lui 
dit  :  M .  voila  le  papier  que  je  vous  rappor- 
te. Les  Religieufés  diient  qu'elles  ne  peu- 
vent faire  autre  chefe ,  Se  fonraiTez  fatisfai- 
tes  de  ce  que  vous  approuvez  leur  procédé 
&  durcfieelleslor.tdifpofcesà  fcuffrirtOHï 
ce  qui  en  pourra  an  i  ver.  M.  le  Doyen  té- 
moigna être  fi^rt  tâché  de  cela  ,  &  dit  à  ce 
gentilhomme  :  Et  pourquoi  ne  veulent-ellc* 


pas  faire  eomme  les  autres  ,  dites  leur  que 
)e  m'en  charge ,  que  je  le  prens  fur  faa  con- 
feience ,  Se  qu'elles  perdront  leur  Maiion  fi 
elles  ne  le  tout.  Il  lui  répondit  que  les  Reli- 
gieuses le  remercioient  trés-humblcmement 
de  fon  affection ,  mais  qu'elles  ne  pouvoient 
taire  autre  chofe,  &que  même  elles  ai  oient 
grande  peine  d'avoir  figné  comme  elles 
a  voient  fait.M.leDoyen  dit, qu'il  nous  vien- 
droir  voir,  Se  qu'il  atloit  ferrer  notre  papier 
dans  Ion  cabinet  ,  ne  voulanr  pas  l'envoyer 
à  l'Archevêché  ,  parce  que  chacun  iroir  le 
voir.  | 

Le  len  demain  ç.  notre  Mère  fit  affembler  j 
les  Sœurs  pour  leur  dire  ce  qui  s'étoir  paiTé.   i 
Chacune  témoigna  encore  la  relolution    à 
demeurer  termes ,  &  notre  Mère  nous  dit 
que  nous  n'avions  plus  qu'à  attendre  le  fuc- 
ces  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  donner  à  no- 
tre affaire  ,  qu'il  lui  lembloit  que  nous  ve. 
pions  de  faire  une  nouvelle  profelîîon  qui 
étoit  plus  difficile  que  la  première ,  en  ce 
que  nous  en  ignorions  les  (uittes ,  au  lieu 
que  nous  avions  eu  une  entière  connoiflan- 
ce  des   choies  où  l'autre  nous    engageoit. 
Que   ce  nous  étoit  une  obligation  unique 
que  Dieu  nous  t.ifoit  riaitre  pour  nous  pu- 
rin er  jque  toutes  les  perlonnes  confacrées  à 
Dieu  doivent  être  Saintes ,  mais  qu'il  y  a 
divers  degrés  de  Sainteté,  Se  qu'il  eft  plus 
rare  de  le  iar.iflifier  dans  les  petites  occa- 
sions ,  parce  qu'elles  ftappent  moins  l'el- 
prit ,  &  que  comme  nous  avons  toujours 
beaucoup  d'oppofitipn  à  l'humilité  ,  &  à  la 
mortification  ,   on   les  laiife  paffer  facile- 
ment ,  au  lieu  que  les   grandes  occafions 
reveillent  Se  élèvent  l'ame  à  Dieu.    C'eft 
pourquoi  il  eft  dit  dans  l'Ecriture  que  Dieu 
donnerait  de  grans  combats  aux  Saints , 
ajin  qu'ils  demeuraient  victorieux. 

Le  jour  Suivant  6,  Décembre  on  porta 
une  copie  de  ce  que  nous  avions  fait  à  M. 
4e  Saint  S  p  vérin  qui  témoigna  en  être  en- 
core plus  fati  fait  que  M.  le  Doyen  ,  Se  dit 
comme  lui  qu'il  l'alloit  bien  ferrer.  Ce  nous 
eft  une  grande  conlolation  de  voir  que  nos 
(upericurs  Eccleliaftiques  font  fatiitaits  de 
nous,  &c  approuvent  notre  conduite  ;  Se 
c'eft  ce  qui  nous  donne  une  plus  grande 
iffperancc,  que  li  enfuite  le  monde  neusper- 


fccute,ce  fera  une  marque  que  nous  fom- 
mes  de  véritables  Servantes  de  J.  C.  Le 
monde  nous  haïilant,  parce  que  nous  ne 
fommes  pasdu monde;  au  même  tems  que 
l'Egliie  eft  contente  de  nous  parce  que  nous 
fommes  fes  humbles  Filles, &  que  nous  vou- 
lons avoir  pour  elle  autant  d'amour  que  de 
mépris  pour  le  monde. 

Le  9  Decemare  M.  le  Doyen  vint  ici  ,' 
:l  vit  premièrement  M.  d'Andilly  ,  qu'une 
grande  Se  perilleufe  maladie  avoit  obligé 
de  venir!  Paris,  à  qui  il  dit  tout  ce  qu'il 
put  pour  le  porter  à  nous  confeiller  de  fi- 
gner  autrement  que  nous  n'avions  fait ,  lui 
repuefentant  les  maux  qui  pourraient  arri- 
ver en  ne  le  faifant  pas.    Mais  M. d'An- 
dilly joignant  la  generofité  de  fon    efprit 
avec  fa  civilité  ordinaire ,  lui  repondit  d'u- 
ne manière  qui  étant  digne  de  fon  zèle  pour 
la  vérité ,  ne  bleffoit  point  le  refpect ,   Se 
lui  fit  voir  qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir  de 
nous  faire  changer  de  refolution,  mais  que 
quand  il  l'auroit ,  il  ne  l'employcroit  pas  à 
nous  porter  à  faire  une  choie  ,  qui  fans 
doute  blefferoit  notre  confeience.    M.   le 
Doyen  reçut  fort  bien  les  repon  Ses  de  M. 
d'Andilly  ,  Se  après  êrreforti  d'avec  lui , 
il  monta  au  Parloir  pour  voir  notre  Merc 
à  qui  il  parla  encore  de  la  Signature ,  lui 
difant  les  mêmes  raifons  qu'il  lui  avoit  déjà 
dites  dans  fa  premieic  viïite.   A  quoi  notre 
Mère  répondit  auilî  prcfquc    toujours  les 
mêmes  réponfes ,  Se  l'aliura   que  nous  ne 
pourrions  faire  plus  fans  bleffer  notre  con- 
feienee.   Ce  qu'ayant  entendu  il  n'infifta 
pas  d'avantage,  mais  repondit  fort  honnê- 
tement, que  grâce  à  Dieu  il  ne  lui  étoit 
jamais  arrivé  de   contraindre   perfonne  i 
taire  quelque  chofe  contre  (a  conicience, 
Se  qae  jamais  cela  ne  lui  arriveroit.    En- 
fuite  notre   Mère  lui  dit ,  que  le  tems  de 
faire  l'élection  étoit  venu  ,    Se   qu'elle  le 
fupplioit  trés-humblene  »t  de  nous  donner 
une  marinée  de  Ion  tems  pour  procéder  à 
cette  affire  le  plutôt  qu'il   lui  ferait  poS- 
fible  ;  il  lui  promit  qu'il  viendrait  fans  taure 
le  Lundi  Suivant  au  matin,  pour  faire  l'é- 
lection. 

Le  même  jour  M.  le  Juge  étant  venu 
pour  confeiîer ,  parla  à  quelques  Sœurs  de 
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la  fignature  ,  &  particulièrement  à  la  Souf. 
pu'eure  ,  il  lui  dit  qucc'ètoitim  grand  fu- 
jet de  fcandale  de  voir  que  les  Religieufes 
de  P.R.  qui  faifoient  profeffion  d'une  obéif- 
fance  aveugle,  refufafTent  defe  foumettre 
aux  Evêques.  La  Mère  lui  repondit  que 
nous  étions  très  foumifes  au  S.  Siège  8c 
aux  Evêques,  mais  que  nous  ne  faifions 
nullement  profeffion  d'une  obéiffànce  a  veu- 


me  celui-ci  revenaient  cette  affaire,  o« 
qu'en  auelque  manière  que  ce  fût  ,  Dieu 
qui  avoit  promis  l'affiftance  defon  Eii  rit  à 
l'Eglife,  ne  la  laifleroit  pas  en  cet  état,  à 
quoi  nos  Mères  répondirent  que  nous  ne 
pouvions  faire  plus  ,  6V  que  pend  ait  que 
l'on  attendroit  cet  éclairciflemcnt ,  la  mort 
nous  furprendroit,  il  repartit  vous  croyez 
donc  que  j'ai  fait  un  péché?  Notre  Mère 


gle  dans  ce  qui  peut  Méfier  notre  confeien-  !  lui  repondit  fimplement,  M.  nous  ne  ju- 
ce  ,  cV.  qu'au  contraire  nous  ne  craignions  ï  geons  perfonne ,  mais  nous  prenons  garde 
point  que  l'on  fût  que  nous  avions  par  la  j  à  nous  :  il  l'aflura fortement  qu'il  n'y  avoit 
grâce  de  Dieu  allez  de  difeernement  pour  !  aucun  péché,  &  même  qu'il  efperoit  que 
connoître  ce  qu'il  délire  de  nous,  &  cequi  ]  la  foumiffîôn  qu'il  avoir  rendue  au  Papo 
eft  contraire  à  (es  commandemens.    M.  le  ï  en  cette  occafion  ,  contre  l'on  propre  lea- 


Juge  ne  voulant  point  écouter'  toutes  ces 


j  timent,  lui  tiendroit  lieu  de  quelque  chofe 


raifons ,  foutenoit  toujours  qu'on  étoit  obli-  j  devant  Dieu  pour  la  remiffion  deies  péchés. 


gé  à  ligner  pour  marque  de  foumiflion  ,  que 
ce  n'étoitque  cela  que  l'on  dem  indoit.  En- 
fin il  pailoit  fi  fortement,  &  avec  tant  de 
chaleur  fur  ce  fujet ,  que  ni  M.  le  Doyen, 
ni  M.  Bail  même  ne  nous  ont  rien  dit  d'ap- 
prochant. 

Le  Lundi  n.  Décembre  1661.  M.  le 
Doyen  vint  fur  les  huit  heures  du  matin  ac- 
compagné de  M.  B  ni  pour  procéder  à  une 
nouvelle  élection  ,  &c  après  avoir  reçu  la  dc- 
mi filon  de  N.  Mcre  Catherine  Agnes  de 
S.  Paul ,  il  dit  la  Meffe  ,  enfuite  de  laquel. 


Il  dit  que  jamais  notre  fignature  ne  (croie 
prife  pour  une  marque  de  notre  créance  , 
mais  feulement  de  nôtre  refpect  ,  parce 
qu'il  n'y  avoir  perfonne  qui  ne  lût  bien 
qu'un  fair  ne  pouveit  être  un  article  de  toi  : 
quec'efl  ainli  qu'ils  l'entcndoier.t,  &  qu'ils 
l'a  voient  expreflemert  marqué  dans  le  pre- 
mier Mandement,  qu'il  nous  en  aiïuroit  en- 
core, que  nous  ferions  toujours  libres  de 
croire  ce  que  nous  voudrions.  A  cela  N. 
Mère  lui  dit,  que  s'il  lui  plafoit  de  nous 
donner  cette  afïiirance  par  écrit,  nous  fi- 


le on  procéda  à  une  nouvelle  élection  dans  I  gnerions  au  bas.  Non  ,  répliqua  t 'il,  il  fuffit 
toutes  les  formes  ordinaires,  8c  la  Mère  j  que  je  vous  le  dife  de  bouche.  Notte  Mère 
Madeleine  de  S.  Agnes  auparavant  Prieu-  j  lui  dit  qu'il  fuffîfoit  donc  auffî  que  nous 
re,  fût  élue  8c  confirmée  AbbcfTe  de  ce  [  lui  dirions  nos  noms  de  vive  voix  pour  l'af- 
Monaftere  ,  &  deux  jours  après  elle  donna  j  furer  de  notre  refpecl:.  M.  le  Doyen  fourit 
la  charge  de  Prieure  à  ma  Sœur  Marie  Do- 1  à  cette  reponfe,  8c  lui  dit,  ce  n'eff  pas  af- 
rothée  qui  étoit  alors  première  Souprieure.  1  fez  ,  il  faudrait  que  je  filfe  de  tout  ce  que 


La  cérémonie  étant  donc  achevée  très 
heureufement ,  quoi  que  félon  toutes  vrai- 
femblances  nous  euflions  grand  fujet  de 
craindre  qu'on  ne  nous  troublât  dans  cette 
action  ,  ces  Meilleurs  dinerent  céans ,  après 
le  diné  ils  montèrent  tous  deux  au  Parloir, 
pour  voir  notre  nouvelle  Mère  8c  la  Mcre 
Agnes;  dans  cet  entretien  M.  le  Doyen  par- 
la plus  fortement  qu'il  n'avoit  encore  fait, 
pour  nous  porter  à  changer  notre  fignature, 
alléguant  toujours  les  mêmes  raifons  ,  fa- 
voir  que  cela  n'étoit  rien  ,  que  les  chofes 
6'éclairciioient ,  qu'un  autre  Pape ,  ou  fnê- 


vousme  dites  un  procès  verbal.  Notre  Mè- 
re lui  fit  voir  que  par  la  même  raiion  il  ne 
fuffîfoit  pas  qu'il  nous  donnât  cette  affuran- 
ce  de  vive  voix.  Il  reprefenta  très  forte- 
ment les  grans  maux  où  nous  nous  expo- 
fions  par  ce  refus.  Pour  moi ,  dit- il ,  je  ne 
delaprouve  pas  ce  que  vous  avez  fait ,  je 
n'y  trouve  point  à  redire,  je  ne  vous  ferai 
jamais  aucun  mal  par  moi-même.  Mais  je 
crains  qu'on  ne  me  contraigne  à  vous  en 
faire,  &  j'y  ferai  obligé  pour  foutenir  ce 
que  j'ai  fait  11  dit  que  nous  nous  contredi- 
lions  nous-mêmes  dans  la  tête  de  notre  fi- 
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gnatare ,  pfoteltant  au  eomrneneementque  , 
nous  crions  dans  une  entière  igr.orar.ee  des 
matières  ,  &  faiiant  voir  le  contraire  fur 
la  fin  par  ces  mots  ,  cjne  nom  ne  nom  fou- 
menions  qu'en  ce  qui  eft  dtLifoi.  Nos  Mè- 
res lui  repondirent  que  cela  nelecontredi- 
foit  point,  qu'il  étoit  vrai  que  nous  étions 
très- ignorantes  pour  pouvoir  lire  un  Livre 
latin  ,  Si.  juger  du  fens  de  fon  auteur,  mais 
que  nous  ne  l'étions  pas  aiTez  pour  penfer 
que  ce  fiât  vin  article  de  foi,  que  ces  Pro- 
polïtions  fu {lent  dans  le   Livre  d'un  Eve 
que,  que  nous  n'avons  jamais -vu,  parce 
que  fi  notre  fexe ,  Se  notre  profellion  nous 
rendoit  incapable  de  l'un  ,  nôtre  Catechil- 
nic  nous  h  ftruifoit  de  l'autre,  nous  ayant 
appris  crue  la  foi  eft  une  lumière  divine  que 
Dieu  nous  donne  pour  nous  faire  croire  tou- 
tes les  choies  qu'il  lui  a  plu  révéler  à   fon 
Eglife,  Se  que  nousfavions  bien  que  Dieu 
ne  lui  avoir  pas  révélé  cela.    Enfin   M.  le 
Doyen  dit  à  notre  Mère  qu'il  tiendrait  en- 
core notre  fignature  cachée,  &  qu'il  ne  la 
montrerait  à  perfonne,  afin  de  nous  don- 
ner ptus  de  liberté   de  la   changer  ,  que 
nous  nous  coniultaffions  encore  fur  ce  fujet , 
Si  que  dans  deux    jours  elle  lui  fit  favoir 
notre  dernière  réfolution  ,  pour  ce  qui  eft 
de  M .  Bail ,  il  fit  paroître  un  emportement 
tout  à  Lit  grand  fur  ce  fujet. 

Le  Mercredi  fuivant  14.  du  mois  nôtre 
Mcre  fit  donc  aflembler  les  Sœurs  pour 
leur  faire  favoir  tout  ce  que  M.  le  Doyen 
lui  avoir  dit ,  Se  apprendre  d'elles-mêmes 
leurs  propres  ■  fentiroens.  Elle  nous  en  fit 
donc  le  récit,  Se  nous  dit  comme  il  ddî- 
roit  qu'on  penfàt  encore  [à  cette  aff.uie  , 
prévoyant  bien  qu'il  nous  arriverait  de 
gratis  maux  fi  nous  ne  changions  notre  fi- 
gnature :  mais  parla  grâce  de  Dieu  toutes 
ces  raifons  ne  nousaffoiblirent  point.  Car 
nous  nous  trouvâmes  dans  une  difpofition 
de  coeur  pareille  à  celle  des  trois  enfans  hê- 
tre ix  ,  lorfqu'ils  difoient  au  Roi  Nabu- 
c'aodonofor  que  Dieu  éroit  afiez  puiiîant 
pjur  les  délivrer  de  la  fournaife  ardente  ; 
nris  que  s'il  ne  le  vouloir  pas  faire,  ils  ne 
la  lieraient  pas  de  garder  inviolablementla 
fidc'ité  qu'ils  lui  dévoient ,  chacune  témoi 
gnant  par  quelque  petit  mot. qu'elles  n'a- 


voient  Point  d'anere  chofe  à  répondre" ,' 
finon  qu  elles  étoient  à  Jefus-  Chrift  ,  Se 
qu'elles  ne  craignoient  que  de  le  perdre  en 
rendant  un  faux  témoignage  ,  ou  en  faiiant 
unmenfonge.  Car  en  effet  chacune  de  nous- 
regarde  une  fignature  fimplc  &  fans  reftric- 
tion  comme  cela.  Notre  Mcre  qui  étoit  en- 
core dans  la  douleur  de  la  charge  qui  lui 
venoit  d'être  impolée ,  reçut  pour  tant  une 
grande  confolation  de  nous  voir  dans  ces 
lentimens  fi  conformes  à  ceux  que  Dieu 
lui  avoit  donnés.  Elle  écrivit  à  M.  le  Doyen 
nos  dilpofitions  pour  fatisfaire  à  l'ordre 
qu'il  en  avoit  donné. 

Ce  même  jour  on  envoya  un;  perfonne 
amie  de  la  Maifon  à  M.  de  S.  Severin , 
pour  lui  faire  favoir  l'élection  qui  avoit  été 
Faite  d'une  nouvelle  Abbcffe  ;  il  témoigna 
de  la  joye  d'apprendre  que  c'étoitla  Mère 
Madeleine  de  Sainte  Agnes,  &  pria  qu'on 
l'aiïurat  de  l'affection  qu'il  avoit  à  lui  ren- 
dre lervice ,  enluite  de  quoi  il  parla  de  la 
fignature,  Se  dit  a  ce  Gentilhomme,  en 
vérité  les  ReligieulesdeP.  R.  nepouveient 
pas  faire  mieux  qu'elles  ont  fait.  Elles  ne 
pouvoient  faire  plus  fans  Mener  leur  con- 
fidence; Dieu  vérifie  en  ce  tems  la  parole 
de  S.  Paul  ;  que  Dieu  a  choifi  les  chofes- 
foibles  de  ce  monde  pour  confondre  les- 
plus  forts  ;  car  ces  Filles  là  font  honte  aux 
Evêques  ,  aux  Docteurs  Se  à  nous,  5c  nous 
apprennent  ce  que  nous  devrions  faire  >  di- 
tes leur  qu'elles  ne  s'étonnent  point  de  voir 
le  grand  nombre  de  ceuxq.'i  ielaiffert  al- 
ler, puifquc  l'Ecriture  dit,  qr.elencmbre 
des  foux  eft  infini,  Se  qu'elle1,  ne  craignent 
point  les  menaces  qu'on  leur  fera  de  ies  ex- 
communier ,  on  ne  le  peut  faire  après  les- 
témoignages  qu'elles  ont  rendu  delemfoir 
Se  je  vous  afTure  que  je  m'y  oppolerai ,  Se 
les  deffendrai  au  péril  de  ma  vie,  on  ne 
meurt  qu'une  fois  à  la  guerre ,  j'ai  été  tué 
dans  le  premier  combat ,  mais  s'il  fiait  à- 
Dieu  je  ne  le  ferai  pas  dansle  lecond  ,  & 
quand  il  iroit  de  ma  rête  ,  je  ne  ïouffrirai 
point  qu'on  les  perfecutc. 

Le  lendemain  15.  Décembre  M.  l'Evê- 
que  de  Meaux  vint  voir  notre  Mcre  qui  eft 
la  fœur  ,  fuivant  la  prieTe  que  M .  le  Doyen- 
lui  en  avoit  faite  pour  la  perluader  de  £~ 
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gner ,  l'affairant  qu'on  le  pouvoiç  faite  en 
conlcience ,  &  qne  M.  le  Doyen  avoir  cru 
êcre  obligé  de  rendre  cerre  foumiffion  au 
Pape  ,  mais  elle  lui  fit  voir  qu'elle  n'étoit 
point  de  ce  lentiment ,  &  quand  même  elle 
y  ferait,  $C  qu'elle  voudrait  changer  notre 
fignatute,  elle  n'aurait  pas  allez  d'autorité 
dans  la  Maifon  pour  le  faire,  &C  que  la 
Mère  Agnes  même  dont  la  fa  g  e  .Te  &  la  ver- 
tu avoient  donné  tant  de  créance  &  de 
respect,  aux  Sœurs,  étoit  rrés-alïurée  que 
quand  elle  le  voudrait ,  elle  ne  pourrait  pas 
gagner  cela  fur  leurs  efprits.  M.l'Evêque 
lui  repondit ,  je  vous  allure,  ma  Sœur, 
que  li  elle  le  vouloir ,  elle  le  ferait ,  car  nous 
lavons  bien  qu'elle  peut  tout  dans  la  Mai- 
fon, &  vous  le  pourriez  auffi  puilque  la 
grande  union  que  M.  le  Doyen  m'a  dit 
qu'il  y  avoit  eue  en  vôtre  élection  ,  montre 
allez  que  vous  avez  bien  de  la  créance  dans 
leurs  efprits  ;  peut-être  que  vos  Filles  vous 
diront  quelques  raifons,  &  répandront  quel 
eues  larmes ,  mais  vous  en  viendrez  bien 
à  bout  :  il  la  preffa  beauconp  là-deffus  ,  fe 
fervant  [des  mêmes  raiions  que  Monfieur 
le  Doyen  ,  &  il  s'en  alla  allez  mal  fatistaft 
de  voir  que  nôtre  Mère  n'étoit  point  per- 
fuadée. 

Le  il.  Décembre  M.  Bail  vint  voir  no- 
tre Meie  à  qui  il  parla  dans  un  grand  em- 
portement :   il  lui  dit  que  nous  étions  des 
fchifmatiques ,  que  nous  ne   reconnoilîîons 
point  lePapc.  Notre  Mère  lui  repondit,  que 
nous  avions  proteftés  dans  la  tête  de  notre 
fignature ,  &  que  nous  étions  dilpofées  à  le 
faire  encore  ,  que  nous  avions  pour  lui  un 
très-profond  reiped  ,    oui     répliqua- t'il , 
vous  l'honorez  comme   les  Juifs   faifoient 
J.  C.  qu'Us  adoraient  en  lui  frappant  la  tê- 
te ,  &  lui  crachant  au  vifage  ;    ainfi  vous 
dites  que  vous  refpe&ez  le  Pape  ,  &  en  mê- 
me tems  vous  lui  donnez  un  démenti  :  il  lui 
dit  enfuite;oh  bien  vous  voilà  Abbelïe,  ré- 
gnez ,  prenez  les  rênes  de  vôtre   Empire. 
Faites  figner  vos  filles ,  car  c'eft  pour  cela 
que  Dieu  vous  a  fait  Abbelle  pour  rame- 
ner vos  filles,  &  les  détromper.  Que  lera- 
ce  fi  vous  ne  le  faites  pas  ;    On  dira  voila 
une  jeune   Abbeffe  qui   n'a  ,pas    voulu  le 
foumettre  au  Pape  ;  de  qui   a-t'elle  pris 


confeil ,  ce  n'eflpasde  M.  Bail  •,  car  jamais 
il  ne  lui  aurait  confcillé  cela  ,  il  faut  d  ne 
qu'elle  prenne  conduite  d'autres  perfonnes , 
voyez  où  cela  irait ,  il  lui  dit  pluiîeurs  cho- 
ies pour  la  perfuader  qu'on  étoit  obligé  de 
croire  tout  ce  que  le  Pape  diioit  fans  dif- 
tin&ion.  N.  Mère  lui  dit  à  cela  ,  mais  ,  M» 
le  Pape  eft  il  Dieu  pour  le  croire  infdlli- 
ble,  à  cette  parole  il  fe  leva  avec  colère, 
&  lui  dit  voilà  une  belle  demande  pour 
une  Religieule}  &  dans  cette  émotion  il 
la  quitta  ,  en  difant  qu'il  prioit  Dieu  de  lui 
donner  de  meilleures  penfïcs  l'année  fui- 
vante,  &  qu'il  h  reviendrait  voir. 

Le  x6.  Décembre  une  perfonne  enuoyéc 
par  M.  le  Tellier  fût  trouver  M.  le  Doyen 
pour   favoir    fi    les   Religieuses    de  P.  R. 
avoient  figné ,  &    fans  rcfniiftion.     M.  le 
Doyen  repondit  qu'elles  avoient  fîgnéfars 
reitaction.  Cet  homme  pria  qu'on  lui  fit 
voit  nôtre  figmture.    M.  le  Doyen  lui  die 
qu'il  ne  pou^'oit  pis  la  lui  montrer  ,  il  fit 
inftances  pour  l'avoir  ,  mais  clbs  furent  fans 
effet,  &  M.  le  Doyen  le  coi  g;dia  en  lui 
dilant  qu'il  iroir  voir  M  le  Tellier  le  Mer- 
credi fuivant,  Se  qu'il  lui  porterait  nôtre 
fignature ,  il  jugea  bien  par  ce  meflnge  de 
la  confequence  de  cette  affaire ,  c'eft  pour- 
quoi il  voulut  encore  nous  tenter  ,  Se  ai, .Ci 
il  fit  lavoir  cela  à  notre  Mère  Dour  voir  fi 
nous  voulions  changer  notre  fignature ,  que 
perfonne  n'avoit  encore  vue,  représentant 
encore  le  péril  où  nous  nous  mettions  en  ne 
lefaifant  pas,  mais  notre  M  ère  qui   étoit 
aulfi  affinée  de  notre  difpcfirion  ,  que    de 
la  fienne  propre,  &  à  qui  nous  avions  déjà 
témoigné  lî  fouvent  ,  que  nous  étions  toutes 
difpofées  avec  l'afllftince  de  la  grâce  à  per- 
dre notre  ame,  c'eft  à-dire  toutes  les  cho- 
fes  de  la  terre,  pour  la  fauver  •,  en  conser- 
vant la  grâce  de  Dieu,  &  la  pureté  de  notre 
confeierce.  Ecrivit  le  28  à    M.  le  Doyen 
pour  l'afTurer  que  nous   ne  pouvions  nous 
refoudre  de  changer  pour  quoi  queccloic 
qui  arrivât. 

Le  30.  du  mois  M.  le  Doyen  vint  voir 
N.  Mère  pour  lui  dire  qu'il  avoit  porté 
notre  fignature  à  M.  le  Tellier ,  &  qu'il 
l'en  avoit  pis  été  fatisf.'it ,  affur  ntquela 
Cour  ne  le  ferait  p^s,  Se  quoiqu'il  lui  eût 


dit  pour  lui  faire  voir  qu'elle  étoic  bonne, 
il  n'avoir  pu  le  perfuadcr ,  Se  qu'il  s'éroir 
toujours  a rrcfU- à  dire,  que  nous  devions 
figner  com:tic  les  autres ,  ôc  que  cette  tête 
témoignoit  affez  que  nous  étions  bien  ins- 
truites dans  ces  matières,  quelque  protef- 
tation  que  nous  y  ridions  de  nôtre  igno- 
rance.   C'eft  une  horrible  prélomption  , 
M.  lui  dit-il ,  6c  un  étrange  arrêt  d'efprit 
à  des  Filles  que  de  ne  Vouloir  pas  déférer 
à  vos  confeils ,  &  fe  foumertre  à  foire  ce  que 
vous  leur  commandez  ,  étant  comme  vous 
êtes  leur  Supérieur.  M.  le  Doyen  aymt  rap- 
porté toutes  ceschofesàN.  Mère,  la  prefia 
fortement  de  figner  ,  employant  pour  cela 
les  menaces  _,  les  railons  ,  &C  les  prières  ,  il 
lui  dit  pourquoi  nous  ne  luivions  pas  l'e- 
xemple des  autres ,  que  nous  nous  en  dé- 
chargealTions  fur  lui ,  que  ce  feroit  lui  qui 
en  répondrait.  N.  Mère  lui  dit  que  cela  ne 
nous  juftifieroit  pas  devant  Dieu,   &  que 
nous  porterions  toujours  la  peine  de  nôtre 
menfonge  :  M.  le  Doyen    répliqua,  mais 
pardonnez- moi ,  les  Supérieurs  repondent 
de  rout ,  &  ne  vous  repofez-vous  pas  de 
toutes  vos  peines  &z  de  tous  vos  fcrupules 
fur  ceux  qui  vous  conduifenr?    Dieu    les 
a  yant  chargez  de  vos  âmes ,  ils  lui  en  re- 
pondront. N.  Mère  lui  répondit  que  ce  n'é- 
toit  point  en  des  choies  de  cette  importan- 
ce, parce  que  nous   croyons  que  cela  les 
rendroit  coupables,  mais  que  nôtre   fuite 


vitable  fi  nous  ne  changions,  qu'il  vpyofe 
bien ,  .parce  que  M .  le  Tellier  avoit  dit  ou 
les  choies  iroienr.  Qu'on  mettrait   dans  la 
Maifon  fixou  huit  Religicules  pour  être  en 
ch  irge  ,  &  qu'on  ôteroit  toutes  celles  qui  au- 
raient l'efprit  fâcheux  ,  &  les  plus  difficiles. 
Si  nous  ne  ferions  pas  bien  coupables  fi  nous 
étions  caufe  de  la  dcftiu&rion  delà  mai- 
fon.  N.  Mcrelui  repondit  qu'en  effet  elle 
croyoit  que   ceux  qui  feraient  cette  def- 
trudion    leroient    très  -  coupables    devant 
Dieu,  qu'elle  croioit  que  cette  violence  ne 
pourrait  être    faite  que  par  la  Cour  ,    Se 
qu'en  ce  cas  là  elle  ferait  plus  luportable  , 
parce  qu'elle  étoît  très  affinée  que  lui  ne  le 
pourroit  pas  légitiment ,  Si  qu'il  ne   vou- 
drait pas  nous  faire  aucun  mal.,  connoif- 
fant  fi  clairement,   &   étant  fiperfuadé  de 
notre  innocence.   M.   le   Doyen  répliqua 
qu'il  ne  le  feroit  jamais  qu'à  regret ,  mais 
peut  être  qu'on  le  forcerait,   on  bien  qu'il 
ne  feroit  plus  en  charge,   Se  que  le  nouvel 
Archevêque  mettrait  des  G.  Vicaires  qui 
nous  rraitteroient  d'une  étrange  façon  ,  Se 
qui  feraient  tout  ce  que  la  Cour  voudrait, 
qne  nous  voions  bien  que  c'étoit  un  piege 
que  nos  ennemis  nous  avoient  drelTépouc 
nous  perdre,  puifcju'en  effet  cette  figiuiture 
n'avoir  été  faire  qu'à  caufe  de  nous  >&  que 
la  Cour  ne  s'étoit  nullement  miie  en  peine 
de  celles  des  autres  Communautez  ,  ni  mê- 
me des  particuliers ,  que  M.  le  Tellier  ne 


n'en  feroit  pas  diminuée.  Il  lui  demanda  j  lui  en  avoit  pas  feulement  dit  un  mot,  & 
fi  elle  eroyoirqucfa  conicience  fûtblcllce,  qu'arnfi  puifque  nous  ne  pouvions  ignoier 
&  que  Ci  cela  éroit ,  il  feroit  bien  coupable  cela ,  il  failoit  éviter  ce  piege ,  qu'il  ne  fal- 
&  qu'il  aurait  un  horrible  compte  à  ren-  ]  bit  point  fe  flatter  de  belles  eiperances, 
dre  à  Dieu  ,  non  feulemenr  peur  lui ,  mais  j  comme  il  voyoit  bien  qu'on  avoit  hit  juf- 
pour  rous  les  autres;  à  cela  elle  lui  repon-  \.  qu'alors,  que  les  chofes  iraient  plus  av,.nt, 
dit  Amplement  que  nous  ne  voulions  pas'  Se  que  la  perfecurion  irait  abfolumer.t  plus 
furchargerfa  confeience.  Enfuite  après  plu-  j  loin  fi  nous  demeurions'arrêrées  à  ne  point 
fieurs  raifons  toutes  pareilles  à  celles  qu'il  :  fuivre  leurs  avis.  N.  Mère  lui  dit  que  notre 
avoit  déjà  données  dans  fes  autresviiîtes  ,  I  plus  grande  crainre  étoit  de  blefler  la  pu- 
c'eft  à-dire ,  toutes  politiques ,  &  toutes  \  reté  de  notre  confeience,  &  que  de  plus 
pleines  d'étranges  contradictions,  il  lui  dit  s'il  éroit  vrai  comme  il  nous  en  affuroit  que 
qu'il  avoir  pour  nousroure  l'affeftion  d'un  j  notre  fignature  ne  feroit  point  prife  pour 
vrai  père,  $C  que  quand  nous  ferions  fes  une  marque  de  nôtre  créance.;  on  fauroit 
propres  enfans  il  n'en  aurait  pas  d'avanta-  bien  que  nous  ne  croirions  pas  ce  que  nous 
ge,  que  ce  lui  feroit  une  douleur  extrême  aurions  figné  ;  Se  qu'ait. li  or.  ne  bifferait 
de  noirs  voir  encore  dans  une  nouvelle  per-  pas  de  nous  perfecuter  ,  il  afTura  fort- 
iecurion  ,  Se  que  néanmoins  cela  étoit  iné-  j  ement  que  cela   en  empêcherait  ,   &  die 


que  fi  nous  le  voulions  Lire,  il  don- î  unes  non  feulement  n'étant  pas  effrayées  Je 
lierait  fa  tête  pour  nous  délivrer  de  la  i  ces  menaces ,  mais  au  contraire  fe  trouvant 
perfecution.  Eufuite  après  plufieurs  con-  >  tellement  fortifiées  par  la  confideration  de* 
jurations  &C  plufieurs  inductions  ,  il  lui  la  grâce  fi  grande  &  fi  precicuie  que  Dieu 
dit  que  nous  midonnaffions  par  écrit  une  j  leur  faifoitde  les  mettre  en  étatdefouffrir 
déclaration  très- entière  de  nos  fentimens  ,  'pour  lui  .qu'il  lembloit  que  cette  elperaucc 
que  cela  mettrait  à  couvert  de  tous  les  ;  fi  glovieafe  à  une  ame  chrétienne  ,  avoit 
maux ,  &  que  néanmoins  notre  confeience  j  prefque  étouffé  tous  les  fentimens  de  ten- 
feroit  en  feureté  ,    parce  qu'il   montrerait    dreilc,  qu'elles  avoient  pour  les  perionnes" 


cet  écrit  en  un  tems  propre.  Notre  Mcre 
eut  tant  d'horreur  de  cette  proposition  fi 
contraire  à  la  fincerité  chrétienne  ,  qui 
mettant  tout  Ion  bonheur ,  &  toute  fa  gloire 
en  J.  C.  &c  en  fa  vérité ,  ne  peut  rougir  de 
la  conteffer  publiquement  devant  les  hom- 
mes ,  qu'elle  ne  repondit  rien  à  M.  le  Doyen 
qui  continua  de  lui  parler  delà  forte  deux 
heures  entières  avec  bien  de  la  bonté  ,  & 
de  l'affection  pour  la  maifon.  Il  lui  témoi- 
gna que  fi  la  Mère  Agnes,  &  elle  i'entre- 
prenoient  qu'elles  changeraient  bien  cette 
fignature,  elle  l'affiira  qu'elles  n'auroient 
pas  affez  de  pouvoir  pour  cela  ,  quand  bien 
même  elles  le  voudraient  ,  &  le  pria  de 
prendre  la  peine  de  nous  voir  toutes  ,■  & 
qu'il  recormoîtroit  bien  tôt  qu'elles  n'a ^if- 
foient  pas  en  tout  cela  lelon  leur  fentiment 
particulier ,  mais  il  le  refula  ,  &  la  pria  que 
nous  penfaffions  encore  leriealement  à  l'im- 
portance de  cette  affaire  ,  &  qu'on  lui  écri- 
vit le  premier  jour  de  l'an  pour  lui  faire 
favoir  notre  dernière  refolurion. 

Le  même  jour  fur  les  trois  heures  notre 


qui  leur  étoient  plus  chères  que  la  vie.  D'au- 
tres fentirent  à  la  vérité  les  fentimens  na- 
turels de  la  crainte  fi  jufte  de  perdre  des 
peffonnes ,  qui  par  leur  vertu  &  leur  fagefls 
étoie.it  après  Dieu  leur  unique  foutien  , 
mais-etles  les  furmontoient  aifémenc  par  uni 
crainte  plus  lainte  &:  plus  jufte  ,  qui  eft 
celle  de  s'éloigner  de  Dieu  en  quittant  la 
vérité.  Et  comme  quelques-unes  temoi. 
gneient  librement  leius  fentimens  &  la  ciii- 
pofition  où  la  grâce  de  Dieu  les  mettoit  de 
tout  iouffrir.  La  Mère  Agnes  nous  difanr. 
qu'il  ne  falloir  rien  excepter ,  &  nom  de- 
mandant Ci  nous  ne  craindrions  pas  l'excom- 
munication. Plufieurs  lui  dirent ,  qu'elles 
craignoient  plus  fans  comparaiion  celle  de 
Dieu  que  celle  des  hommes,  &  qu'elles  U* 
voient  bien  qu'aucune  puifTance  ,  ni  aucune 
autorité  ne  les  pourrait  (épater  de-  La  chari- 
té ,  tant  qu'elles  mêmes  auraient  foin  de 
conferver  celle  qu'elles  dévoient  avoir  pour 
lui ,  &  qu'elles  conféreraient  la  fidélité 
qu'elles  lui  dévoient.  Mais  parce  que  nous 
voyions  clairement  que  M.  lcDoyen  croyoit 


Mère  fit  adembler  routes  les  Sœurs  Pro-  î  que  nos  Mères  agi (Toient  en  cette  rencontre 
felfes ,  tant  de  la  Communauté  que  du  No-  j  (elon  leur  fenti 
viciât,  pour  taire  favoir  l'entretien  qu'elle    nous  n'avi 


•Viciât ,  pour  taire  lavoir  1  entretien  q 
avoit  eu  lemarin  avec  M.  le  Doyen,  & 
pour  nous  dire  qu'elle  croyoit  qncle  tems 
étoit  venu  de  fouffrir  &  de  donner  des 
preuves  plus  véritables  Se  plus  folides  que 
la  parole ,  de  la  fidélité  que  nous  avions 
pour  Dieu  ;  ce  fut  en  cette  rencontre  que 
nous  eûmes  un  grand  fujet  de  reconnoître 
la  bonté  de  Dieu  qui  nous  mit  toutes  dans 
le  fentiment  de  lui  pouvoir  dire  comme 
David  :  Seigneur  quand  tous  les  maux  vien- 
draient fur  nous,  nous  ne  retirerons  point 
nos  cœurs  de  l'amour  que  nous  vous  por- 
tons, Se  de  la  fidélité  que  nous  devons 
avoir  à  garder  vos  Corrumandaiieus  :   les 


ciment  particulier,  &  que 
ions  figné  avec  une  tête ,  qu'à  leur 
periuahon  ,  &c  à  leur  imitation,  &  que 
nous  changerions  facilement  fi  elles  voû- 
taient nous  portera  autre  chofe,  nous  ei~ 
mes  toutes  le  mouvement  de  leur  deman- 
der permiffipn  de  nous  donner  l'honneur 
d'écrire  toutes  enfcmble  à  M.  le  Doyen  v 
fans  que  nos  Mères  y  ciiilent  part,  pour  l'in- 
former nous  mêmes  de  nos  véritables  fenti- 
mens ,  &  des  plus  finceres  difpofitions  de 
nos  cœurs  qui  fout  en  effet  femblablesà  cel- 
les de  nos  Mères,  mais  par  un  effet  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  ,  qui  rend  d  une  même  volon- 
té tous  ceux  qu'il  anime  de  la  chanté  fume  y 
Se  non  d'une  ifiççtion  riùtui  elle  ,,  &  à'uu*- 


fourni  (lion  purement  humaine.    Or  quoi-  »  à  propos  de  le  faire  purement  &  fimplc- 
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que  nousconfellîons  trés-libremenc  que  c'eft 
elles  qui  par  leur  verni  &  leur  fagetle  non 
ont  tonnées  &c  inftruites  dans  la  véritable, 
ricré ,  &C  que   nous  rcconnoillions  devant 
D.eu  avec  action  de  grâces  que  le  bien  qu'il 
ctm  y  avoir  dans  la  maifon  ,  eft   un  effet 
de  la  bénédiction  qu'il  lui  a  plu  y  répandre 
fur  leur  conduite  fi  pure  &  fi  fainte ,  néan- 
moins nous  reconnoiflbns  &  nous  femmes 
perluadées  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  par  les  | 
faintes  inftruâions  que  nous  avons  reçues 
d'elles,  que  c'eft  J.  C.  feul  qui  eft  le  véri- 
table modèle  des  chrétiens,  &  que  fa  veri- 
ré  &fon  Evangileeftleur  unique  règle  j  & 
qu'ainfi  la  déférence  qu'elles  ont  pour  les 
perfonnes  ,  foit  pour  les  luivre  dans  leurs 
actions  ou   dans  leurs  fentimens ,  ne  doit 
être  fondée  que  fur  la  conformité  qu'elles 
ont  à  ceux  de  J.  C.  puifque  nous  rc  femmes 
leurs  imitatrices  qu'à  caufe  qu'elles  le  font 
de  J .  C.  8c  qu'ainfi  c'eft  à  lui  feul  quenous 
devons  nous  atneher  immuablement  parce 
que  lui  feul  eft  immuable  :  nous  propotamès 
donc  à  nos  Mères  notre  penfée  au  elles  nous 
permirent  de  fuivre.  A'tnfi  après  avoir  cx- 
pofé  à  Dieu  nôtre  cœur  pour  attirer  fa  bé- 
nédiction fur  cedeuein  ,  nous  ce  finîmes  la 
Lettre  fuivante  à  M.  lç  Doyen  le  premier 
jour  de  l'an  ,  &  la  (ignames  toutes  en  par- 
ticulier a.vec  bien  plus   de  joye   q"  " 
•    Mandement, 
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Ce  que  nous  apprenons  tous  les  jours  de 
vos  bontés  par  le  nport  que  N.  Mère  nous 
fait  de  la  manière  dont  vous  agitiez  pour 
cette  Communauté,  afin  de  tâcher  de  dé- 
tourner l'orage  qui  la  menace,  nous  confir- 
me fi  fort  dans  la  créance  que  nous  avons 
déjà  ,  qne  vous  avez  pour  nous  les  fenti- 
mens d'un  père,  comme  nous  avons  porr 
vous  le  refpect  des  plus  humbles  de  vo 
Filles,  qu'ayant  lu  que  vous  aviez  defin 
qu'on  nous  avertit  encore  une  fois ,  que  poui 
ne  point  donner  d'avantage  à  ceux  qui  er 
Toudroient  prendre  contre  nous,  delà  ma 


■îere  en  laqueuenous  avons  ligne,  u  lcroi 
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ent ,  comme  la  plupart  du  monde  le  fait  ; 
^ous  avons  cru  ,  M.  que  vous  n'auriez  pas 
delagr cable  qu'en  ce  fujet ,  qui  n'eft  pas  une 
affaire  de  Communauté,  mais  une   affaire 
de  confeienee  ,   où   chaque  particulière  à. 
autant  d'intérêt  que  le  gênerai ,  nous  prif- 
fions  la  liberté  de  vous  afTurer  nous-mê- 
mes,  que  notre  Mère  vous  a  exprimé  nos 
véritables  fentimens  dans  les  deux  derniè- 
res Lettres,  qu'elle  s'éft  donné  l'honneur  de 
vous  écrire  :  qu'ainfi ,  M.  il  ne  nous  refte 
qu'à  vous  lupplier  d'avoir  pitié  de  l'éxtre- 
mite  où  l'on  réduit  de  pauvres  filles,  qui 
n'ont  ni  affez  de  lumière  ,  ni  allez  de  force 
d'eiprit  pour  ie  perfuader  contre  leur  pro- 
pre (entiment ,  qu'elles  pui fient  forcer  leur 
confeienee  à  faire  une  choie  qui  leur  paroît 
contraire  à  la  fincefité  quelles   doivent  à 
Dieu   &  à    l'Egliie.  Car  étant  perfuadées 
que  nous  ne  pouvons  rendre  témoignage  de 
choies  que  nous  ne  lavons  point ,  £c  qui 
lont  entièrement  au-deflus  de  notre  intel- 
ligence ,  &  ne  pouvant  croire  auffi  qu'on 
ne  nous  demande  point   ce    témoignage  , 
puiiqu'on  ne  fe  contenre  pas  de  celui  que 
nous  avons  rendu  fi  Amplement   de  notre 
toi  &  de  notre  ioumifîion  au  S.  Siège ,  l'e- 
xemple d'Ananie&dc  Saphireqri  tombè- 
rent morts  aux  pieds  de  S.  Pierre  pour  un 
menionge  dont    le  fujet    étoit    beaucoup 
moins  important  que  celui-ci,  &  qu'ils  n'a- 
voient  pas  allure  par   un  ferment  ,  comme 
on  nous  oblige  de  faire  par  notre  fignature, 
nous  donne  une  apprehenfion  terrible  que 
Dieu  ne  nous  puniife  de  la  même  forte  in- 
vifiblement ,  fi  nous  nous  fervions  d'autres 
paroles  que  celles  qui  font  connoître  à  toute 
t'Eelile  la  dilpofition  de  notre  cœur  à  la- 
ouclle  nous  favons  que   ceux   mêmes  qui 
ious  perluadent  de  ligner  Amplement  ne 
Trouvent  rien  à  redire.  C'eft,  M.  la  crainte 
l'un  fi  grand  péril  qui  nous  fiit  choifir  de 
tomber  plutôt  entre  les  mains  des  hommes , 
que  coupables  entre  les  mains  de  Dieu  en 
.nlîant   contre  notre  conicience;  &  cha- 
:une  de  nous  eft  Ci  fort  dans  ce  fenriment , 
que  comme  nous  n'y  Iommes  entrées  ,   ÔC 
n'y  demeurons  que  dans  la  vue'  de  Dieu 
Jeul,  tous  les  conleils  &  l'exemple  même 


des  perfonnes  en  qui  nous  avons  d'ailleurs 
une  entière  confiance ,  ne  pourraient  pas 
nous  perfuader  autre  chofe.  Voilà,  M.  la 
difpofition  où  nous  nous  trouvons  tontes 
généralement,  8c  où  nous  croyonsque  Dieu 
nous  a  mifes ,  puiique  nous  ne  regardons 
que  lui  en  cette  rencontre  dans  laquelle  tou- 
te cenfidération  nous  norreroit  fort  naturel- 
lement à  quitter  un  chemin  fi  étroit  pour 
nous  mettre  à  couvert  des  fuites  dont  on 
nous  menace.  Après  la  confiance  que  nous 
avons  en  Dieu,  nous  en  avons  une  fort 
grande  M.  en  votre  charité  pour  une  Corn 
munauté  Religieufe  dont  vous  -ccnnoilTcz 
l'innocence.  Et  à  moins  d'un  commande- 
ment de  Dieu  auffi  exprés  que  celui  qu'il 
fit  à  Abraham  de  facrifier  fon  fils ,  nous 
ce  l'aurions  creire  qu'une  moindre  autorité 
vous  puiffe  perfuader  de  facrifier  vos  pro- 
presFiiles,quoi  qu'elles  ioient  prêtes  de  vous 
témoigner  juiqu'à  la  morr  qu'elles  {ont  avec 
non  moins  de  relpect  que  de  vérité  ,  &c. 

Comme  M.  le  Doyen  defiroit  d'être  in- 
formé de  notre  dernière  relolution  ,  on  ne 
put  pas  envoyer  la  Lettre  à  nos  Sccurs  de 
P.  R.  D.C.  pourlafigner  ,  maison  ie  con- 
tenta de  leur  en  envoyer  une  copie.  Elles 
en  firenr  h  lecture  Elles  l'approuvèrent , 
Se  les  fentûnens  que  Dieu  leur  avoir  donnés 
fettouverent  fi  conformes  a  ceux  qu'il  nous 
avoir  infpirés  par  la  bonté  ,  qu'elles  firent 
un  petit  billet  par  lequel  elles  nous  affu- 
roient  que  n'é:ant  avec  nous  qu'un  même 
cfprit  &  un  même  coeur  ,  elles  n'avoient 
aulfi  que  les  mêmes  fcnti.nens,  les  mêmes 
mouvemenSj  &  les  mêmes  paroles ,  nous 
luppliant  d'alïurer  M.  le  Doyen  que  leur 
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maifons ,  Se  des  perfonnes  qui  les  compo- 
îer.t. 

Ce  même  jour  notre  Mère  envoya  voir 
M.  de  S.  Severin  pour  lui  faire  fa  voir  que 
notre  fignaturc  n'avoit  pas  été  bien  reçue  à 
la  Cour  ,  &  comme  M.  le  Doyen  nous  me- 
naçoit  de  beaucoup  de  maux  qu'il  jugeoit 
être  inevirables  par  la  manière  dont  lui 
avoit  parlé  M.  le  Tellier ,  à  moins  de  chan- 
ger notre  hgnature  ,  ce  que  nous  étions 
trés-aPnuées  ne  pouvoir  faire  en  confeien- 
ce.  M.  de  S.  Severin  témoigna  que  c'étoif 
la  plus  grande  injufticc  du  monde  que  ce- 
la ,  que  nous  ne  pouvions  pas  mieux  faire 
que  ce  que  nous  avions  fait  ,  &  que  fan9 
blefler  notre  confeience  nous  ne  pouvions 
pas  aller  plus  avant,  &  il  dit  que  pour  lui 
il  étoit  refolu  avec  la  grâce  de  Dieu  de 
nous  défendre  ,  &  de  nous  protéger  au  péril 
de  fa  vie. 

Le  jour  de  l'an  M.  l'Evèque  de  Ch-aa- 
lons  (  Vialart  )  vint  voir  notre  Mère  qui  eft 
la  proche  parente ,  pour  lui  periuader  que 
nous  étions  obligées  en  conlcienee  de  li- 
gner ,  ce  qu'il  voulut  faire  par  un  grand 
nombre  de  raifons  trés-fortes ,  &c  d'autant 
plus  perfuafives  qu'elles  n'étoient  point  de 
politique ,  comme  celles  des  autres  ,  mais 
de  confeience.  Car  non  feulement  il  ne  lui 
reprefenti  pas  les  maux  qui  pouvoient  nous 
arriver  en  ne  le  faifant  pas  ,  comme  une 
raifon  valable  pour  nous  y  porter  y  mais 
au  contraire  il  lui  dit  qu'il  ne  falloir  point 
conlîderer  cela  ,  mais  qu'il  falloir  mettre 
Dieu ,  &  ce  qu'on  lui  doit  au  dellus  de 
tout.  Sa  plus  forte  raifon  étoit  que  la  dif- 
tinenon  de  droit  6V:  défait,  le  raiiant  fi  na- 


diipohtion  étoit  la  même  fur  ce  fujet,qvte!  turcllement  qu'il  n'y  a  perfonne  pour  peu 
la  notre  que  nous  lui  avions  exprimée  dans  j  éclairé  qu'il  foit  qui  ne  la  fa  fie  ,  la  figna- 
notre  Lettre.  Files  lignèrent  ce  billet  cha-  '  ture  ne  tomboit  que  lur  le  pointée  droit , 
cune  de  fon  feing  pour  rendre  leur  témoi-  j  &  qu'ainlî  ne  nous  engngeanrà  rien  en  c© 
gnage  plus  indubitable  ,  &  généralement  :  qui  elt  de  la  cré-ince,  nous  ne  pouvions  re- 
dans tout  cequis'eft  palle  &r  ce  qui  fepaffe  ;  fufer  d'obéit  à  nos  fuperieursen  cela  fans 
fur  cefujec,  elles  font  fi  unies  avec  les  Re-  ;  orgueil ,  5c  (ans  faire  une  faute  plus  defa- 
ligieules  de  Paris  que  je  ne  les  puis  diftin-  1  greable  à  Dieu  que  celle  que  nous  voulions- 
guerni  expoier  leurs fentimens particuliers,  j  éviter,  quoique  d'ailleurs  il  condamnât  la 
parce  qu'en  effet  les  leurs  5c  les  nôtres  font  j  fignature  comme  une  enrreprife  que  les- 
fi  uniformes  qu'on  ne  nous  peut  feparer  les  ;  Evêques  5c  Faficmblêe  ont  voulu  faire  con- 


nues desaucres  fans  faire  violence  à  l'union     t'rel'ordre  delà  difeipline  Ecclefiaflique  ,. 
fi  parfaite  que  Dieu  a  faite  de  ces   deux-j  £c  contre  toute  jufiiee.  Ce  qu'il  avoit  rr-èm* 


feprefc  ité  au  Pape  comm;  un  defordredi- 
g  c  de  cenfurCj  &qui  pouvoir  beaucoup 
nuire  à  l'Eglile.  Mais  il  efi  clair  que  cette 
raifon  quoique  trés-plaulible&  trés-lpccieu- 
fe  n'eft  pas  néanmoins  rccevable  en  cette 
rencontre  ,  parce  qu'il  cft  tout  viiibie  que 
fi  les  "erlonr.es  liges  &  pieufes ,  comme 
M.  de  Ch nions  prennent  l.i  fignatureain- 
lî ,  les  pcrlonnes  palîîonnées  Se  mal  affec- 
tionnées pour  M.  d'Ipres  ne  le  font  pas, 
puifqu'en  effet  s'ils  n'avoient  quelque  mau- 
yais  deffein  caché  ,  ils  le  feraient  contentes 
du  premier  Mandement  ou  ces  deuxcho- 
fes  étoient  difiinguées,  au  lieuqnc  la  vio- 
lence dont  ils  ontufé  ,  pour  venir  à  bout 
de  le  faite  révoquer.  Se  d'en  faire  faire 
lin  autre  à  leur  mode,  montre  afTez  la  ma- 
lice de  leur  cœur ,  Se  ledeilein  qu'ils  ont, 
qui  efi  de  rendre  la  mémoire  de  M.  d'Ipres 
odieufe  dans  tous  les  (iectes ,  comme  ayant 
été  condamné  généralement  de  toute  l'Egli- 
fe  comme  hérétique. 

Cette  raifon  ne  fut  pas  la  feule  que  M. 
de  Ornions  dit  à  N.  Mère  ,  il  lui  en  re- 
prefenta  plufieurs  autres  de  confeience  , 
affés  confidçrablcs ,  Se  il  efi:  certain  que 
fi  notre  Mère  n'eût  été  fortifiée  de  l'efprit 
de  Dieu  d'une  manière  toute  particulière  , 
&  fi  elle  n'eût  été  toute  perfuadée  intérieu- 
rement de  ce  qu'elle  croit  obligée  de  faire 
pu  une  parole  plus  puiffante  &  plus  infail- 
lible ,  cllefe  ferait  rendue'  aux  raifons d'un 
Prélat  que  tout  le  monde  reconnoît  com- 
me trés-picux  Se  trés-inftruit  dans  la  fcieiv 
ce  Ecclciï inique ,  &qui  par  lui-même  s'effc 
fait  paroître  dans  le  commencement  trés- 
oppofé  à  ces  fortes  defignaturcs.  Il  fût  une 
heure  &  demie  avec  elle  ,  6V:  quoiqu'il  l'eût 
quiréc  fans  la  perfuader  aucunement ,  parce 
que  comme  j'ai  déjà  dit ,  Dieu  lui  parloir. 
encore  plus  forreme  it  dans  le  cœur  ,  néan- 
moins il  en  fut  fatisfiit ,  ce  qu'il  témoigna 
à  une  Dame  defes  amies,  Se  quil'çftauffi 
delà  Maifon  à  qui  il  dit  qu'il  avoir  été  prés 
de  deux  heures  avec  l'Abbelle  du  P.  R. 
pour  la  perfuader  de  ligner ,  qu'il  s'y  étoit 
bien  laffe  fans  y  avoir  rien  gagné ,  év  lui 
failant  paraître  néanmoins  qu'il  étoir  faris- 
ûit  ,  Se  qu'il  entroit  dans  les  raifons  qu'elle 
jui.  a  voit  dites, 
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Il  me  femble  qu'en  confiderint  ce  qui  Te 
palfe  maintenant  fur  ce  fujer ,  on  peut  taire 
une  ;allulion  qui  n'eu:  pas  defagreable  ,  à 
l'Hiftoire  de  l'aneffe  deBalaam  qui  ne  fe 
remuoit  point  pour  les  counsdont  ce  Pro- 
phète h  en  irgeoit ,  quoique  fans  doute  elle 
enlentît  de  la  douleur  ,  parce  que  l'Ange 
du  Seigneur  lui  paroiffok  l'épéeen  la  main 
pour  l'empêcher  de  paffer  ,  Se  par  fon  re- 
gard tout  brillant  de  lumière  Se  de  feu  ,  la 
rendit  capable  de  fuivre  la  volonté  de  Dieu, 
quoique  fon  maître  ne  la  pût  connoître, 
encore  qu'elle  fut  de  fa  nature  la  plus  ftu- 
pide  de  toutes  les  bêtes.  Comme  les  filles 
lont  du  iexe  le  plus  foible  Se  le  plus  fragile. 
Car  en  effet  quoique  plufieurs  perfonnes 
des  parents  Se  des  amis  non-feulement  fe- 
culiers  ,  mais  plufieurs  Eccletîaftiques  Se 
pcrlonnes  de  pieté  nous  viennent  accabler 
de  raiions  aulquelles  fans  douce  par  nous- 
mêmes  nous  ferions  incapables  de  répli- 
quer ,  Se  que  d'autres  nous  condamnent  ii 
hautement ,  Se  nous  fa  fient  des  menaces 
qui  feraient  plus  que  luffifantes  pour  éton- 
ner des  courages  naturellement  plus  géné- 
reux que  celui  des  fuies,  jufqu'à  nous  dire 
qu'on  nous  pourrait  taire  mourir  jufterhent! 
comme  des  rebelles,  néanmoins  tout  cela  ne 
nous  ébranle  point,  Se  nous  pouvons  nous 
appliquer  la  parole  de  David  •,  les  Puiffans 
&:  les  Grands  de  la  terre  veulent  me  per- 
fecuter  injuftement ,  Se  les  autres  tiennent 
des  confeils  pour  me  furprendre,  mais 
mon  cœur  eft  toujours  rempli  de  crainte 
Se  de  refpecf  pour  les  paroles  de  votre  bou- 
che. Car  c'eft  une  parole  de  Dieu  même  que 
ce  commandement ,  vous  ne  mentirez,  point: 
suffi  bien  que  cet  autre  ,  fuyez,  tout  péché 
&  apparence  du  mal  :  &  l'apprehenlion  fi 
jufte  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vi- 
vant, qui  félon  le  Prophète  perdra  tous 
ceux  qui  mentent,  ne  nous  peut  permettre 
de  nous  rendre  aux  menaces  des  hommes  : 
quoi  qu'en  effet  elles  nous  (oient  fenfibles , 
ni  aux  commandemens ,  ni  aux  confeils  de 
ceux  qui  font  à  notre  égard  ce  que  Ba- 
laam  étoit  à  fon  anefTc ,  Se  pour  lefquels 
nous  avons  un  profond  refpeâ: ,  Se  uneiou- 
miffion  véritable. 

Mais  quoiqu'il  foie  vrai  que  la  foi  nous 

fait 


fait  trouver  unfujct  de  gloire  &  de  confo- 
lation  dans  la  haine  Se  la  pcrfecution  du 
monde ,  parce  qu'en  cela  nous  fommes  fèm- 
blables  à  J.  C.  néanmoins  il  faut  avouer 
que  les  reproches  &  les  cenlurcs  des  per- 
fonnes  de  pieté  ,  dont  plufieurs  nous  con- 
damnent comme  des  fuperbes  &  des  rebel- 
les ,  nous  efl  tout  à  fait  fenfible.  Et  com- 
ment ne  ierions-nous  pas  touchées  de  voir 
qu'on  nous  fait  pafler  ,  comme  des  perfon- 
nes  réfracta  ires  &  ichiimatiques:  nous  qui 
mettons  tout  notre  bonheur  Se  notre  féli- 
cité à  être  loumifesà  l'Eglife,  qui  faifons 
notre  fouveraine  gloire  d'être  fes  plus  hum- 
bles filles ,  Se  qui  n'avons  point  de  plus 
chères  Se  de  plus  faintes  délices  que  d'être 
unies  à  tous  les  membres  de  ce  divin  corps , 
dont  J.  C.  eft  le  chef ,  Se  qu'on  nous  faite 
ces  reproches  ,  lorique  nous  n'avons  point 
d'autre  deffein  que  de  nous  unir  d'avanta- 
ge à  Dieu  Se  à  l'Eglife  ,  en  ne  nous  feparant 
point  de  fa  vérité  qui  efl  la  loi  immuable 
fur  laquelle  elle  eft  fondée  ? 

IlplutàDieu  en  ce  rems  d'affliction  Se 
de  perfecution  de  jetter  les  yeux  de  fa  mi- 
fericorde  fur  nous ,  Se  de  nous  taire  voir 
par  une  preuve  évidente  Se  merveillcufe  de 
fa  bonté  qu'il  ne  méprife  jamais  les  pauvres 
Se  les  affligés ,  Se  qu'il  fait  la  volonté  de 
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droit  Se  particulièrement  fur  la  jambe  ,  oà 
non  feulement  elle  fentoit  des  douleurs  ex- 
trêmes ,  mais  qui  n'avoit  plus  aucune  force , 
Se  qui  lui  manquoit  entièrement.  Elle  fe  mit 
au  lit  à  l'heure  même  ,  croyant  que  le  re- 
pos la  pourroit  foulager  :  mais  auiïî  tôt  il 
lui  prit  un  ftifTonnement  Se  fon  poulx  chan- 
gea iî  fort,  que  cela  lui  fit  craindre  l'évé- 
nement de  ion  mal  :  la  fièvre  lui  prit  enfuke. 
Se  elle  tut  un  mois  fi  entreprife  de  tout  le 
côté  droit,  qu'elle  ne  pou  voit  pas  feule- 
ment lever  fa  main  jufqu'à  la  bouche  qu'il 
ne  lui  prît  un  tremblement  tout  à  fait  ex- 
traordinaire. 

On  lui  fit  plufieurs  fortes  de  remèdes  Se 
de  feignées  dont  elle  a  compté  jufqu'au 
nombre  de  trente  dans  ces  14.  mois,  des 
médecines  fans  nombre  ,  des  fomentations  , 
des  bains  ,  des  onctions  de  diverfes  fortes  -, 
mais  tout  cela  lui  étoit  également  inutile, 
&  n'eut  point  d'autre  effet,  finon  que  le  mal 
diminua  peu  à  peu  dans  les  autres  parties  , 
Se  fe  fixa  fur  fa  cuilfe  Se  fa  jambe  droite. 
Toutes  les  faifons  qui  femblent  plus  favo- 
rables pour  le  foulagement  de  femblablei 
maux  ,  n'avoient  rien  de  meilleur  pour  elle. 
Les  Médecins  avoient  épuifé  leur  art,  Se 
ne  trouvant  point  d'autre  remède  à  un  mal 
fi  opiniâtre  ,  que  de  ceffer   d'en  faire,  ils 


ceux  qui  le  craignent ,  Se  qui  mettent  leur  s  l'avoient  laifîé  depuis  quatre  ou  cinq  mois 

fouverain  bonheur  à  accomplir  la  fienne  ,  |  fans  lui  rien  faire,  excepté  qu'au  mois  d'Oc- 

an-  |  tobre  dernier  ils  voulurent  encore  effayer 

mes  certains  remèdes  nouveaux  ,  après  avoir  ufé 


Se  de  fortifier  par  ce  moyen  notre  confi 
ce,  en  nous  failant  voir  que  nous   fomm 
dans  la  vraie  foi,  Se  du  nombre  de  fes  en- 
fans  ,  puifqu'il  nous  failoit  paroître  fes  mer- 
veilles. La  chofe efl  telle. 

Il  y  avoit  une  de  nos  Sœurs  (  Ma  Sœur 
Catherine  Suzanne  Champagne  )  qui  depuis 
le  ii.  Octobre  160  o.  jufqu'au  commence- 
ment de  cette  année  1661.  avoit  été  fans 
pouvoir  marcher  en  aucune  façon  du  mon- 
de ,  Se  étoit  contrainte  de  pafler  les  jours 
Se  les  nuits  ou  dans  un  lit ,  ou  dans  une 
chaife.  D'abord  cette  maladie  lui  prit  par 
de  grandes  douleurs  par  tout  le  corps,  qui 
obligèrent  à  la  feigner  Se  à  la  purger  plu- 
fieurs fois -,  mais  tout  cela  fut  inutile ,  Se 
elle  demeura  dans  cet  état  jufqu'au  deuxié 
me  Novembre  fuivant,  que  le  mal  changea 
tout  à  coup  ,  &  fe  jetta  tout  à  fait  fur  le  côté 


de  quelques  purgatifs  pour  l'y  préparer  : 
nuis  cela  lui  ayant  redoublé  la  fièvre  ,  il 
lui  prit  un  mal  dejcôté  Ci  preffant  qu'elle 
crut  qu'elle  feroit  réduite  à  ne  pouvoir  pas 
feulement  fe  tourner  dans  le  lit.  Néanmoins 
apjrès  quelques  faignées  Se  du  repos  ,  ce  mal 
devint  moins  grand  ,  Se  moins  continuel. 
Pendant  ces  quatorze  mois  la  fièvre  ne  Ja 
quitta  point  ni  jour  ni  nuit ,  excepté  deux 
mois  de  cet  été,  qu'elle  n'en  avoit  pas  le 
jour  ,  quoiqu'elle  l'eût  toujours  la  nuit.  Elle 
avoit  un  feu  fi  extrême  dans  la  jambe  Se 
des  inquiétudes  fi  grandes ,  que  tout  cela 
lui  avoit quafi  ôté  le  fommeil.  Outre  les  re- 
mèdes naturels  on  avoit  fait  dans  la  Maifon 
plufieurs  neuvaines  Se  prières ,  pour  obte- 
nir fa  guerifon;  mais  Dieu  différa  d'exau* 
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eer  nos  prières ,  refervant  à  faire  paraître 
fa  bonté  dans  un  tems  où  nous  en  avions 
plus  beioin. 

Enfin  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre 
dernier,  la  Saur  qui  avoir  foin  decette  pau- 
vre malade  étant  touchée  de  compailïon  , 
pria  la  Mère  Agnès  de  faire  une  ncuvaine 
pour  elle  ;  ce  qu'elle  eut  affez  de  peine  à 
obtenir ,  la  Mère  croyant  que  Dieu  la  vou- 
loir dans  cet  érat  de  foufFrance,  puifqu'il 
êtoit  le  pouvoir  aux  remèdes  humains  de 
la  guérir  :  néanmoins  elle  le  lui  accorda  à 
condition  que  ce  feroit  plus  pour  lui  ob- 
tenir la  grâce  de  bien  fourfrir  fon  mal ,  que 
celle  de  (a  guerifon.  Cette  ncuvaine  com- 
mença le  ij.  Décembre,  &  tant  qu'elle 
dura,  elle  ne  fenrit  aucun  foulagement.  Le 
jour  des  Rois  que  la  neuvaine  devoir  finir , 
on  l'avoir  porrée  à  l'Eglife  fur  les  bras  com- 
me un  enf  mt  (  ce  que  l'on  failoit  toujours  ) 
pour  communier ,  &  on  la  mena  pendant 
Vêpres  dans  une  tribune  qui  eft  tout  pro- 
che de  la  chambre  où  elle  demeuroir.  A 
îl'ilfue  de  Vêpres  la  Mère  Agnès  s'appro- 
cha d'elle  ,  pour  faire  fa  prière  ,  pendant 
laquelle  il  lui  vint  un  mouvement  de  con- 
fiance que  cette  pauvre  fille  feroit  euerie  , 

'11  l  >    a  ri 

quoiqu  elle  ne  1  eur  point  efpere  les  jours  j 
precedens  :  ce  que  même  elle  ne  demandoit  ] 
pas  à  Dieu  précilcmenr. 

Après  la  prière,  la  malade  ne  fe  fentit  } 
point  loulagée ,  8c  elle  eut  même  la  nuit  I 
bien  plus  mauvaife  qu'à  l'ordinaire ,  &  elle  ! 
fut  ainfi  jufquefurles  neuf  heures  qu'on  la  J 
leva  dans  une   chaiie;  mais  à  la   Préface  ! 
de  la  MefTe  qu'elle  entendoit  chanter  de  ! 
fa  chambre ,  il  lui  vint  une  penfée  d'effayer  j 
de  marcher,  s'appuyant  d'abord  auxmeu- 1 
blés  &  aux  murailles:  mais  voyant  qu'elle  ! 
marchoit  avec  liberté ,   elle  fut  jufqu'au  j 
bout  de  la  chambre  fans  ofer  en  fortir  ,  par-  ! 
ccquel  etonnement  où  elle  étoit  d'un  chan-  ' 
gement  fi  merveilleux  lui  caufa  un  fi  grand  ! 
abattement  de  cœur ,  8c  un  fi  grand  froid  j 
par  tout  le  corps  qu'elle  ne  favoit  ce  qu'elle 
allo'.t  devenir.   Elle  fc  mit  à  genous  pour 
rendre  grâce  à   Dieu ,   Se  pour  adorer  le 
Saint  Sacrement  à  l'élévation  de  la  Meffe 
tans  aucune  peine  :  elle  fe  releva  fans  diffi- 
culté, 8c  quelque  tems  après  la  Sœur  qui 


avoir  foin  d'elle  étant  revenue  ,  elle  fe  leva 
&:  fut  de  Ion  pied  trouver  la  Mère  Agnès 
à  fa  chambre  pour  l'aiïurcr  de  cette  mer- 
veille par  (a  propre  vue,  avant  qu'elle  en 
fut  avertie  par  le  rapport  <aes  autres.  Elle 
entendit  eiduite  une  Mctle  pendant  laquelle 
elle  fut  prelque  toujours  à  genous  ,  &  delà 
elle  defeendit  un  degré  de  quarsnte  mar- 
ches pour  aller  devant  le  S.  Sacrement ,  8c 
à  la  crèche,  rendre  grâces  à  J.  C.  Toute 
la  Communauté  s'y  trouva  parce  que  c'é- 
toir  l'heure  de  grâces  ,  5c  après  avoir  chan- 
te une  antienne  pour  remercier  Dieu  de 
cette  infigne  faveur  ,  nous  la  vîmes  avec 
étonnement  marcher  avec  une  entière  liber- 
té ,  &  avec  une  facilité  fi  grande  qu'elle 
aida  même  la  Mère  Agr.ès  a  remonter  ces 
quarante  degrés,  &  depuis  cette  heure  elle 
continue  toujours  à  marcher  fort  librement,. 
5c  (a  fanté  le  confirme  de  jour  en  jour. 

M.  Champagne  ion  père  par  reconnoif- 
fance  de  cette  guerilon  extraordinaire,  8c 
pour  en  conferver  la  mémoire  a  donné  à  la; 
maiion  le  grand  Tableau  qui  eft  prefente- 
ment  au  Chapitre,  où  il  a  peint  lui-même 
la  Mère  Agnès  8c  fa  fille  en  la  mêmepof- 
ture  qu'elles  étoient  l'une  &  l'autre  en  fai- 
fant  la  ncuvaine  ,  enluite  de  laquelle  ce  mi- 
racle arriva. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  par  cette 
merveille  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  con» 
loler  8c  de  fortifier  notre  foi  8c  notre  con- 
fiance en  fa  bonté  :  il  en  a  encore  opéré  plu- 
sieurs autres  fur  des  perlonnes  de  dehors, 
non  feulement  par  la  vertu  de  la  fainte  Epi- 
ne ,  mais  auffi  par  les  mérites  5c  l'intercef- 
fion  de  notre  chexc  Se  digne  mère ,  la  Mère 
Marie  Angélique,  dont  il  lui  plaît  de  hure 
connoîrrc  la  lainteré  par  des  miracles  tout 
à  fait  merveilleux  que  nous  ne  pouvons  in- 
férer ici ,  parce  que  cela  n'eft  pas  de  notre 
fujet ,  8c  que  leur  reçu  rendrait  cette  rela- 
tion trop  étendue. 

Il  plut  à  Dieu  de  nous  donner  encore 
une  autre  preuve  de  fon  amour  qui  n'eft 
pas  moins  confiderable  que  celle-là  ,  quoi- 
qu'elle frappât  moins  les  fens ,  qui  eft  la 
charité  qu'il  a  répandue  dans  le  cœur  des 
gens  de  bien  pour  certe  Maifon,  quifem- 
blc  s'êcre  fortifiée  8c  augmentée  depuis  que 
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nous  femmes  dans  la  perfecution  ,  Se  que  la 
haine  du  monde  contre  nous  s'eft  plus  ou- 
vertement déclarée.  Plulîeursperlonnesde 
grand  mérite  ,  &:  que  leur  amour  pour  Dieu 
ôc  pour  l'Eglile  rendent  encore  plus  recom- 
mandablesque  leur  feience  Se  leur  capacité 
nous  ont  rendu  des  témoignages  d'affection, 
nous  écrivant  des  Lettres  pour  nous  en  flan  v 
mer  dans 
nous  témo 
ment  êtr 

perfecutions ,  Se  que  les  maux  dont  on  la 
menaçoit ,  bien  loin  de  diminuer  leur  cha- 
rité, ne  fervoit  qu'à  la  faire  croître.  Quel- 
ques-uns même  par  un  mouvemenr  de  ja- 
loufie  de  Dieu  ,  &  dont  la  feule  toi  elt  ca- 
pable, ne  defiroienr  point  notre  délivrance  ; 
fouhaittant  pour  norre  bien  que  nous  fuf- 
fions immolées  en  lacrifice  pour  la  défenfe 
de  la  vérité  ,  Se  n'ayant  de  la  trifteffe  5c  de 
la  compaffion  que  pour  eux-mêmes  dans  la 
crainte  qu'ils  avoient  de  ne  point  fouffrir 
pour  la  vérité  ,  Se  de  demeurer  dans  un  re- 
pos honteux  à  leur  zèle  Se  à  leur  pieté. 

Le  22.  Janvier,  M.  leDoyen  vint  voir  no- 
tre Mère  pour  s'informer  plus  en  détail  du 
miracle  arrivé  en  la  perlonne  de  cette  Sœur 
dont  nous  venons  de  parler ,  Se  dont  on  lui 
avoit  tait  en  abrégé  le  récit  au  Parloir  à  la 
viiite.  Il  venoit  auffi  pour  lui  apporter  une 
addition  qu'il  avoit  reçue  de  la  Cour  pour 
mettre  à  notre  fignature  Se  dont  on  étoit 
content.,  Voici  de  quelle  manière  on  voû- 
tait que  nous  fignaflions.  Confiierant  que 
dans  l'ignorance  ou  nous  femmes  de  tontes  les 
chofts  qui  font  au-dejfus  de  notre  profejjion 
&  de  notre  fexe ,  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  eji  de  rendre  témoignage  de  notre  foi  ; 
nous  déclarons  très-volontiers  par  notre  fana- 
ture  quêtant  foumifes  avec  un  profond  ref- 


&  de  bouche  lefdites  Proportions  ',  &  te 
fens  quelles  ont  dans  la.  doèlrine  de  J anfinius. 
Ainfi  figné. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  marquer  ici  en  parti- 
culier tout  ce  que  notre  Mère  dit  à  M.  de 
Contes  pour  réfuter  d'admettre  cette  addi- 
!  tion.   Elle  étoit  fi  contraire  aux  fentimens 
que  l'amour  de  la  fincerité  nous  infpiroit , 


perlonne  qi; 
avoit  apportée  de  nous  la  prelenter  ,  l'affile 
rant  que  nous  ne  pouvions  pas  ligner  cela,  ô£ 
que  c'étoit  faire  un  nouveau  tormulaire  pour 
nous  pire  que  le  premier. 

M.  le  Doyen  ne  dit  donc  rien  à  notre  Mè- 
re pour  l'engager  à  confentir  à  cette  addi- 
tion ;  mais  il  voulut  néanmoins  qu'elle  en 
fît  lecture  à  la  Communauté ,  &  l'exhorta 
encore  de  nous  porter  à  faire  quelque  chofe 
déplus  que  nous  n'avions  fait ,  pour  préve- 
nir Se  détourner  l'orage  qu'il  prévoyoit 
certainement  aller  tondre  fur  nous.  Notre 
Mère  qui  connoît  parfritement  la  dilpofi- 
tion  où  il  a  plu  à  Dieu  de  mettre  toute  la 
Communauté  fur  ce  fujet  ,  favoit  bien 
qu'il  feroit  entièrement  inutile  de  nous  par- 
ler de  nouveau  de  cela  :  néanmoins  par  ref- 
pect  ,  Se  pour  ne  pas  trop  offenfer  M.  le 
Doyen  qui  croit  agir  en  cela  en  véritable 
ami ,  elle  lui  dit  qu'elle  en  feroit  part  aux 
Sœurs.  En  effet  le  même  jour  fur  les  trois 
heures  elle  fit  aflembler  la  Communauté 
pour  nous  faire  la  lecture  de  l'addition  que 
M.  le  Doyen  lui  avoit  apportée  par  Tordre 
de  la  Cour.  Elle  fut  deteftée  de  toutes  Se 
de  chacune  en  particulier  ;  &  ce  fut  biea 
tout  ce  quela  modeftie  ôclerefpect  purent 
faire  ,  que  de  nous  donner  la  patience  d'é- 
couter tout  du  Ions;  une  chofe  fi  indigne  de 


pettk  N. S.  P. le  Pape,  &  n'ayant  rien  de  j  la  pieté  &  de  la  fincerité   chrérienne  ;  & 
fi  précieux  que  la  foi ,  nous  embraffons  fin-  \  cette  claule  fi  pernicieufe  ne  fit  point  d'au-' 


cerement  &  de  cœur  tout  ce  que  fa  Sainteté 
&  le  Pape  Innocent  X.  en  ont  décidé  :  & 
rejettons  -toutes  les  erreurs  qu'ils  ont  jugé  y 
être  contraires  :  &  puifquils  ont  décidé  que 
ces  erreurs  fe  trouvent  dans  les  cinq  Propo- 
rtions au  fens  qu'elles  ont  dans  h  doctrine 
de  Janfènius ,  nous  nous  foumettons  [incere- 
rnent  k  cette  decifion ,  &  rejetions  de  cœur 


tre  effet  fur  nos  efprits ,  que  de  nous  confir- 
mer dans  la  refolution  de  ne  jamais  faire  au- 
tie  chofe  que  ce  que  nous  avions  fait.  La 
manière  donr  ces  paroles  font  conçues  fai- 
fant  voir  clairement  le  delTein  des  perfonnes 
qui  les  ont  dictées ,  &  qu'à  moins  d'une  ex- 
plication aulfi  claire  Se  auffi  nette  que  celle 
que  nous  avons  donnée  de  notre  foi ,  nous 

M 


ferions  tombées  dans  un  piège  plus  à  crain- 
dre que  les  maux  qui  nous  peuvent  arriver 
de  notre  refus.  M  lis  notre  Mère  pour  fatis- 
fiire  à  l'ordre  de  M.  le  Doyen  lui  écrivit 
le  2j  Janvier  pour  lui  rendre  compte  de  la 
refolution  où  toute  la  Communauté  étoic 
ee  ne  jamais  rien  ajouter  à  notre  fîgnature. 
En  ce  tems  on  rcnouvella  les  menaces ,  Se 
plulieurs  perfonnes  qui  croyoient  le  bien 
favoir,  nous  aiîiiroicnt  que  ceux  qui  con- 
duisent ces  affaires,  diloient  qu'on  nous 
pouiïcroit  à  bout.  Ainfi  nous  étions  tou- 
jours dans  l'attente  de  notre  arrêt ,  Se  corn- 
meiuipendues  entre  l'efperance  Se  la  crainte 
du  fuccès  de  r.os  affaires ,  quoique  notre  in- 
nocence Se  le  témoignage  de  notre  con- 
icience  nous  portât  davantage  à  croire  que 
tout  réuffiroit  bien,  parce  que  la  juftice 
éc  l'équité  fembloient  nous  permettre  de 
l'efperer. 

Je  ne  puis  m 'empêcher  de  rapporter  un 
fonge  que  fit  une  de  nos  Sœurs  (ma  Sœ-ir 
Geneviève  de  l' Incarnation)  ce  fut  avant 
la  mort  delà  Mère  Angélique  dés  le  com- 
mencement de  i  66i.  il  lui  fembloit  qu'elle 
ouvroit  la  porte  de  la  clôture  pour  faire  en- 
trer le  cœur  de  M.  d'I près  qu'on  nous  ap- 
portoit.  La  Mère  Angélique  le  reçut,  Se 
comme  elle  le  coniîdcroit  avec  attention  , 
elle  apperçut  une  incilion  pareille  à  celle 
que  l'on  fait  pour  les  embaumer.  La  Mère 
commanda  auliî-tôt  de  l'ouvrir  en  cet  en-  J 
droit,  &  l'on  trouva  dedans  un  grain  de 
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autre.  Il  lui  fembîoit  que  nous  étions  toutes 
enfemble  dans  le  rond  d'une  vallée  ,  &  que 
des  deux  côtés,  auflî  bien  que  devant  nous, 
nous  étions  environnées  de  hautes  monta- 
gnes ;  mais  elle  ne  remarqua  point  ce  qui 
étoit  derrière  nous. Comme  nousétions  allez 
tremblantes  à  la  vue  de  ces  montagne  s  qui 
lembloient  aller  tomber  fut  nous,cl!e  enten- 
dit une  voix  femblablc  à  celle  de  laMcre  A  n- 
gelique  qui  cria  (oïtemenf.ce  font  là  les  Mon- 
tagnes cjitelafoi  ^.««/^^.(CetteSœurcom- 
pritqueles  deux  Montagnes  qui  étaient  aux 
côtés  c'étoit  la  malice  des  hommes) Comme 
elleéroit  occupée  de  cette  penlee,  la  voix 
ajouta  :  i>i  la  foi  ejl  parfaite  vous  furmonterés 
auffi  la  malice  des  démons  &  vos  propres  foi~ 
blcffts  ,  CT  vous  jouirez,  de  la  paix  de  Dieu. 
Cette  Sœur  penlant  en  elle-même  ,  Se  fe. 
difant  :  Eh .'  fi  nous  n'avons  point  du  tout 
de  foi  que  ferons  nous  5  Cette  même  voix 
repondant  à  la  penlee,  dit  ,  fi  vous  n'avez 
pas  de  foi  les  AiomagncS  vous  ccraferont. 
Pluheurs  d'entre  nous  firent  encore  plufieurs 
longes  tout  à  fait  mylterieux  ,  mais  il  n'eft 
pas  necefiaire  d'en  rapporter  ici  d'avantage. 
Le  6.  Février  M.  l'Evèque  de  Meaux 
étant  venu  voir  notre  Mère ,  lui  dit ,  qu'iL 
avoir  été  voir  M  M.  du  Confeil  de  Con- 
kience ,  pour  voir  où  en  étoient  nos  affai- 
res ,  Se  pour  leur  parler  en  notre  faveur  : 
qu'il  avoir  vu  premièrement  M.  de  Tou- 
loufe  (  M.  de  Marca  )  qui  l'avoit  bien  affû- 
té que  le  Roi  ne  fouffriroit  pas  que  les  Re- 


blé  admirablement  beau ,  Se  qui  retenant  i  ligieufes  de  P.  R.  en  demeuraflent  là  ,  Se 
fa  forme  naturelle  excedoit  la  grofleur  d'un  I  qu'on  les  poulTeroit  à  bout  •,  qu'elles  avoient 


gros  pois.  La  Mère  Angélique  fit  porter  fur 
l'heure  ce  grain  de  blé  au  moulin ,  qui 
produifit  une  lî  extraordinaire  quantité  de 
fleur  d'excellente  farine,  qu'on  en  appor- 
tait continuellement  degrans  facs  au  Mo- 
naftere  •,  enfone  que  non  feulement  toute 
la  M  ai  (cm  étoit  nourrie  du  pain  merveilleux 
qu'on  en  faifoit,  mais  qu'on  en  diftribuoit 
à  une  infinité  de  perlonnes  de  dehors,  qui 
venoient  en  foule  au  Monaftere,  comme  on 
venoit  autfefois  à  la  fainre  Epine,  pour  en 
demander:  Se  elle  entendit  dans  fon  fonge 
qu'on  luidifoit:  c'eitici  le  fymbole  de  la 
faine  doctrine. 
Quelques  jours  après  elle  en  fie  encore  un 


une  étrange  opiniâtreté,  Se  qu'il  croyoic 
qu'on  pouvoit  nous  excommunier.  M.  de 
Meaux  fut  furpris  d'une  fi  injufte  menace, 
Se  lui  dit:  Comment ,  M.  on  les  excommu- 
niera &  avec  quelles  raifons  ;  Eir-ce  là  un 
fujet  d'excommunier  des  Filles  ;  A  quoi 
M.  de  Touloufe  repondit  allez  fechement  , 
oui ,  M.  on  ne  les  en  quittera  pas  là  En- 
fuite  M.  de  Meaux  lui  ayant  parlé  de  cette 
adjonction  que  le  Roi  nous  avoir  envoyé 
pour  joindre  à  notre  fignature,  il  l'affura 
qu'il  ne  favoit  ce  que  c'étoit ,  Se  que  le 
Confeil  n'en  avoir  rien  fu,  mais  que  tout 
cela  avoit  feulement  palle  par  les  mains 
du  Père  Annac  Se  de  M.  le  Tcllier  ;  ce  que 


M.  fie  Percfixede  Rhodes  qu'il  vitenfuite 
lui  confirma  de  nouveau,  &  lui  parla  avec 
affez  de  modération  ,  ne  lui  témoignant  pas 
d'animofité  contre  nous,  au  contraire  lui 
promettant  même  de  faire  ce  qu'il  pourroit 
pour  nous  quoiqu'il  crût  affurément qu'on 
nous  cauferoit  de  nouvelles  afflictions.  M 
de  Meaux  vit  auffi  le  Père  Annat  qui  lui 
dit ,  vraiment ,  M.  les  Filles  de  P.  R.  veu- 
lent pafler  pour  ignorantes,  maisileft  bien 
clair  qu'elles  na  le  font  pas,  &  qu'elles  font 
bien  inffruices.  Car  elles  ont  (igné  le  pre- 
mier Mandement  tout  Amplement  j  mais 
elles  n'ont  jamais  voulu  figner  le  fécond 
fans  explication  ,  cela  fait  bien  voir  qu'elles 
font  bieninfttuites  dans  ces  matières  ;  mais 
on  n'en  demeurera  pas  là,  on  les  pouffera 
plus  avant. 

J'ai  cru  qu'il  étoità  propos  de  rapporter 
ceci ,  parce  que  cela  fait  mieux  connoîrre 
l'extrême  injuftice  de  ces  fignatures  qui  re 
gardant  une  caufe  Ecclefnftique,  lont  bâ- 
ties, ordonnées,  &  conduites  fans  le  juge, 
ment  des  Evêques,  par  la  puilfance  fecu- 
liere,  &  félon  la  fantaifîe  de  ceux  qui  lont 
toutenfemble  &  juges  &  parties;  deforte 
que  ce  n'eft  point  l'Egliie  qui  agit  contre 
nous,  &  qui  règle  toutes  ces  affaires,  mais 
la  Cour ,  Se  ceux  qui  fe  font  déclarés  hau- 
tement depuis  tant  d'années  nos  ennemis , 
ce  qui  paroîc  encore  clairement  par  ce  que 
dit  M.  le  Doyen  qui  vint  quelques  jours 
après  voir  N.  Mère  pour  d'autres  affaires. 
Car  elle  ,   lui  difant  qu'elle   avoit  appris 

3ue  les  Evêques  du  Confeil  n'avoient  point 
u  tout  vu  le  papier  qu'il  nous  avoit  appor- 
té ,  &  qu'ils  avoient  affûté  que  c'étoit  le 
Père  Annat  &  M.  le  Tellicr  qui  condui- 
raient tout  cela  ,  le  pria  de  faire  voir  à  M. 
le  Tellier  (  qui  cft  fon  ami  )  l'injuftice  de 
ce  procédé.  M.  le  Doyen  lui  répondit  que 
M.  le  Tellier  n'agiffoit  point  là  dedans  par 
lui-même ,  qu" 

lui  faifoit  faire,  mais  que  c'étoit  le  Per 
Annat  qui  faifoit  tout.  A  quoi  N.  Merelui 
ayant  repondu  que  le  Père  Annat  ordon- 
noit ,  &  que  M.  le  Tellier  l'approuvoit ,  el- 
le ajouta  que  pouvons  nous  cfpercr  ,  M. 
puifque  nous  fommes  en  de  telles  mains ,  & 
que  ce  Père  fe  mêle  feul  de  nos  affaires  ?  Il 
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lui  dit  je  ne  croi  pas  à  prefent  qu'on  vous 
faffe  tant  de  mal ,  le  Père  Annat  &c  les  Je- 
fuites  n'agîffent  pas  fans  doute  avec  tant 
de  liberté  :  car  ils  font  bien  embarraffés 
dans  leurs  affaires ,  &  le  Roi  a  parlé  forte- 
ment au  Pcre  Annat ,  Se  lui  a  témoigné  de- 
faprouver  fa  conduire. 

Cette  affaire  qui  empêche  tant  les  Jefui- 
tes ,  c'eft  la  thefe  qu'ils  ont  foutenu  de  fin. 
faillibilité  du  Pape  ,  qui  efl  la  même  félon 
leur  doctrine ,  que  celle  de  J.  C.  parce 
qu'en  montant  au  Ciel  ,  il  la  IaifTéc  à  faint 
Pierre  &  à  fe!  fucceffeurs ,  qui  a  été  telle- 
ment condamnée  de  tout  le  monde _,  qu'on 
l'a  cenfurée  publiquement  d'herefie ,  Se 
d'une  herehc  qui  peut  aller  jufqu'à  ruiner 
la  foi  de  J.  C.  comme  nous  favons  que  des 
Docteurs  &  des  perfonnes  de  mérite  l'ont 
jugé.  _ 

Mais  on  peut  dire  en  cette  rencontre 
comme  S.  P  ml ,  que  tout  coopère  au  bien  , 
&  au  faiut  de  cet:x  qui  aiment  Dieu.  Car  y 
a  t'il  ricr.  qui  jufUfic  d'avantage  le  refus  que' 
nous  avons  fait  de  ligner  fimplement ,  que 
de  voir  qu'au  même  tans  qu'on  nous  affure 
que  cette  (îgnature  n'eft  qu'une  marque  de 
ioumifïion  &  de  rclpedt,  les  mêmes  perfon- 
nes foutiennent  comme  une  vérité  confiante 
que  le  Pape  eft  infaillible  comme  J.  C.  & 
qu'ainfion  doit  avoir  pour  toutes  fes  paroles 
non  feulement  le  rcipecl ,  mais  une  créance 
parfaire,  telle  que  l'on  a  pour  les  points  de 
la  foi ,  qui  eft  en  effet  ce  qu'ils  nous  veulent 
faire  confeffer,  en  nous  obligeant  de  pro- 
feffer  publiquement  cela  ,  quoi  qu'en  une 
manière  plus  couverte  &  plus  fubtile. 

Le  \6,  Février,  N.  Mère  ayant  envoyé 
une  perfonne  amie  de  la  M  ai  fon  à  M.  le 
Doyen  pour  lui  demander  quelque'penril- 
fion  ,  ce  Gentilhomme  le  trouva  tout  cha- 
grin ,  difant  qu'on  lui  faifoit  toujours  de- 
nouvelles  affaires  à  caufe  de 


aires  àcaulede  nous  ;  &  il  lui 
faifoit  que  ce  que  l'on  t  dit  enfuite  qu'étant  allé  depuis  peu  au  Lou- 
vre pour  des  affaires,  le  Roi  lui  avoit  de- 
mandé lî  les  filles  de  P.  R.  avoient  figné 
le  papier  qu'il  leur  avoit  donné ,  il  lui  avoic 
repondu  que  non,  &  que  Sa  Majefté  lui 
demanda  :  quelles  raifons  apportent  elles  de 
cela?  A  quoi  il  avoit  répondu  que  nous  di-* 
fions  que  notre  fexe  &  notre  jarofedion  nous 
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mettant  dans  l'ignorance  de  tout  cela  ,  nous 
difpenlbient  d'y  prendre  part  ;  mais  que  le 
Roi  ne  recevant  point  ces  railons  lui  avoit 
dit  -,  elles  font  dans  l'ignorance ,  mais  ne 
les  pouvez  vous  faire  obéir  ;  oh  bien  ,  cela 
n'en  demeurera  pas  là.  M.  le  Doyen  ayant 
oui  cette  menace  ,  tâcha  d'adoucir  le  Roi , 
en  lui  difant  ,  qu'il  pouvoit  l'adurcr  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Monaftere  dans  Ion 
Royaume  mieux  réglé  ,  Si  qui  fût  plus  dans 
l'union  que  celui  de  P.  R.  lur  quoi  S.  M, 
lui  .avoit  repondu,  jelecroi,  mais  quand 
le  principe  manque ,  le  relie  ne  lert  de  rien  , 
puis  le  retournant  vers  les  perfonnes  qui 
croient  au  tour  de  lui ,  il  dit  encore  nous 
verrons ,  cela  n'en  demeurera  pas  là. 

Le  même  jour  N.  Mère  écrivit  à  M. 
Bail  pour  le  fupplier  de  prendre  la  peine 
d'exécuter  lui-même  la  propofition  qu'il 
nous  avoit  faite  ,  de  nous  lervir  de  Confef- 
feur  extraordinaire  ,  croyant  qu'il  étoit  plus 
à  propos  que  ce  fût  lui  qui  a  déjà  connoll- 
fance  Se  mêmeeflime  pour  la  Maifon,  com- 
me il  le  témoigne  publiquement  nonobftant 
les  foupeons  qu'il  a  quelque  fois  ,  que  non 
pas  une  Autre  perfonne  inconnue  qui  pour- 
roit  troubler  d'avantage  les  confeiences.  M. 
Bail  ayant  reçu  cette  Lettre  vint  deux  jours 
après  voir  notre  Merepour  lui  affiner  qu'il 
lui  accordoit  de  bon  cœur  ce  qu'elle  lui 
avoit  demandé,  mais  qu'il  étoit  engagé  de 
fajre  une  vihte  dp  Religieules ,  néanmoins 
qu'il  feroit  (on  pofiible  pour  cela ,  Se  qu'au 
cas  qu'il  ne  le  pût  abfolument ,  il  nous  don- 
peipit  une  perlonne  qui  ne  nous  inquiéteroit 
pas  plus  que  lui.  Elle  le  remercia  ,  Se  lui 
témoigna  qu'elle  fouhaitoit  tort  qu'il  prît 
}ui-même  cette  peine  fans  s'en  décharger  fur 
Uti  autre ,  connoiflant  qu'il  avoit  de  la  bonté 
pour  nous.  Enfuite  M.  Bail  lui  dit  fort  bon- 
nement ,  j'ai  été  un  peu  fâché  contre  vous, 
de  ce  que  vous  n'avez  pas  figné  tout  à  fait 
comnx;  jevoulois.  Néanmoins  je  ne  vous 
en  dirai  plus  rien,  jelaifferai  cela  pourvu 
que  l'on  ne  yous  en  faffe  point  de  mal,  Se 
qu'on  ne  vous  inquiette  pas  de  nouveau. 
Cette  vihre le  palla  bien  doucement,  M. 
Bail  témoigna  de  la  bonté  ,  donnant  lieu 
de  croire  qu'il  n'etl  contre  nous  ,  que 
parce  qu'on  le  poulie  ,  &  qu'on  lu:  en  donne 


de  mauvaifes  impreffions ,  lefquelles  il  ne 
prendroit  pas  lui-même. 

Le  16.  Février ,  M.  la  Princeffe  de  Gui- 
mené  qui  rémoigna  dans  ce  rems  d'afflic- 
tion que  fon  affection  pour  la  Mailon  n'eil 
pas  moins  genereufe  qu'elle  eft  fincere,  Se 
qui  ne  craint  pas  en  quelque  forte  de  rabaif. 
1er  la  grandeur  delà  condition  pour  relever 
celle  de  fa  charité  Se  de  la  tendreffe  pour 
fes  amies ,  fut  chez  M.  le  Tellier  pour  luj 
parler  de  nos  affaires ,  mais  elle  le  trouva 
trop  peu  dilpoié  à  rien  taire  en  notre  fa- 
veur ;  &  il  lui  dit  qu'il  falloir  avouer  que 
les  Religieulesde  P.  R.  avoient  un  étrange 
arrêt  d'elprit  de  ne  vouloir  pas  fe  foumec- 
tre  à  ligner  ce  que  le  Roi  leur  ordonnoi-t. 
M.  de  Guimené  lui  repondit  que  ce  n'étoit 
pas  par  opiniâtreté  ,  mais  par  tendreffe  de 
confeience,  qui  nousfailoit  craindre  d'ot- 
tenfer  Dieu  en  le  taiiant.  Il  lui  repondit  , 
ch  bien  ,  fi  elles  craignent  d'oftenler  Dieu 
qu'elles  mettent  par  écrit  Se  en  iecret  leurs 
lentimens  pour  décharger  leur  conlcience  , 
comme  a  fait  M .  le  Doyen  ,  Se  puis  qu'elles 
obéiffent  au  Roi.  M.  de  Guimené  lui  taiiant 
voir  combien  cette  propofition  étoit  con- 
traire à  la  droiture  Se  à  la  fincerité  ,  Se  que 
nous  ne  la  pouvions  pas  iuivre,  il  lui  dit:  M. 
on  n'en  demeurera  pas  là,  on  leur  apprendra 
à  obéir,  Se  on  en  ôtera  un  bon  nombre. 
Le  28.  du  même  mois  M.  la  Princelle 
de  Guimené  prit  encore  la  peine  d'aller 
voir  M.  le  Tellier  ,  Se  en  parlant  de  nos 
affaires  ,  elle  lui  dit  ;  enfin  ,  M.  le  Roi 
fait  tout  ce  qu'il  veut ,  il  fait  des  Princes  du 
Sang,  il  fait  des  Archevêques  &  des  Eve- 
ques  ,  Se  il  fera  auffi  des  Martyrs  ;  à  quoi 
M.  le  Tellier  répondit ,  qu'on  ne  doutoit 
pas  qu'elles  ne  tiraffent  de  cela  un  grand 
avantage  ,  Se  qu'elles  n'en  prillent  un  grand 
fujet  de  gloire,  mais  il  n'acheva  point  ce 
qu'il  vouloit  dire,  faifant  comprendre  néan- 
moins par  (on  gefte  qu'on  ne  nous  mettrait 
pas  dan<;  la  dernière  extrémité  ,  pour  ne 
nous  donner  pas  la  gloire  de  pouvoir  dire, 
que  nous  fouffrons  &  que  nous  niourors 
oour  la  vérité  ,  qui  eft  l'invention  dont  les 
Empereurs  ennemis  de  l'Eglifc  ufoier.t  au- 
trefois ,  pour  ébranler  la  confiance  des 
Saints  qui  défendoient  l'Eglifc.  Mais  par 


la  grâce  de  Dieu  nous  nous  mettons  peu  en 
peine  des  jugemens  que  les  hommes  font 
de  nous.  Il  nous  fuffir ,  &  nous  ferons  trop 
hureufcs ,  fi  Dieu  qui  efl  le  témoin  fidèle 
du  cœur  de  fes  Elus  voit  dans  le  nôtre  un 
amour  fin:ere,  &  qui  domine  fur  tous  les 
autres,  de  fa  vérité  Se  de  fa  juftice.  Nous 
fommes  trop  peu  de  choie  pour  afpirer  à 
une  gloire  auffi  éminente  que  celle  de  mou- 
rir pour  lui  ;  mais  au  moins  nous  fouhaitons 
que  fa  bonté  nous  accorde  cette  faveur 
comme  à  fes  petites  ferrantes  ,  êc  à  fes 
humbles  filles  ,  que  nous  l'aimions  toujours 
au-delTus  de  toutes  chofes,  Se  que  notre 
foibleffe  demeure  toujours  à  l'ombre  de  fa 
mifericorde ,  &  de  fa  vérité. 

Le  même  jour,  M.  de  Guimené  fut  en- 
core au  Louvre,  où  elle  trouva  M.  l'Evê- 
que  d'Amiens,  &;  quelques  perfonnes   qui 
le  rejoui ifoient  de  ce  que  le  Roi  avoit  nom- 
mé M.  de  Marca  Archevêque  de  Toulou- 
ze  à  l'Archevêché  de  Paris ,  enlùite  de  la 
demiiTion  qu'en  a  faite  entre  fes  mains  M. 
le  Cardinal  de  Retz ,  difant  que  ce  Prélat 
ctoit  des  plus  capables  Se  des  plus   favans 
de  ce  Royaume.    La  Reine  mère  d'un  air 
qui  diloit  plus  que  fes  paroles,  dit,  nous 
aurons  auffi  d'autres  Grans- Vicaires,  té- 
moignant que  la  Cour  nefaifoitpas  tout  ce 
qu'elle  vouloit  de  ceux  qui  le  font  mainte- 
nant, qui  font  M  M.  de  Coures  Doyen  de 
l'Eglife  de  Paris ,  &  M.  de  Hodene  Archi- 
Prêtre&  Curé  de  Saint  Severin.  Dans  la 
fuite  du  difeours  une    Dame  difant  à  la 
Reine  quelque  calomnie  qu'on  avoit  faite 
autrefois  contre  Sainte  Therefe  que  Sa  Ma- 
jeflé  avoit  peine  à  croire  -,   M.  l'Evêque 
d'Amiens  lui  dit ,  que  cela  étoit  bien  croya- 
ble ,  puiiqu'on  avoit  voulu  faire  palier  cette 
Sainte  pour   forciere  &:  pour  hérétique , 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Saints  qui  n'euilenr 
fouffert  durant  leur  vie  desperiecutions  , 
des  outrages,  Se  des    calomnies.    M.  de 
Guimené  qui  voyoit  que  ce::e  choie  lui 
ctoit  favorable,  &  qui  vouloit  tourner  la 
carte  en  partant  du  paffé  au  prefent  ;    lui 
dit ,  quoi ,  M.  tous  les  Saints  ont  kmffert  > 
oui,  Madame  ,  dit  M.  d'Amiens,  tous ,  nul 
n'en  a  été  exemt,  Se  ne  le  peut  être,  ceux 
qui  font  les  plus  (aiqts ,  font  ceux  qui  tout  ' 
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frent  davantage  ,  Se  à  qui  le  monde  fait 
j  une  plus  cruelle  perfecution  j  ne  le  voyez 
I  vous  pas  dans  la  Sainte  dont  nous  parlons  , 
dans  S.  Athanale,  S.  Chryfcftômc,  &  les 
autres  grans  Saints:  M.  de  Guimené  lui 
dit  alors  d'un  air  qui  fc  faifoit  bien  enten- 
dre ;  enfin  donc  la  perfecution  iv  la  calom- 
nie font  le  caractère  de  la  fainteté  ;  Se  plu» 
les  perfonnes  font  faintes ,  plus  on  les  fait 
fouffiir.  Li  Reine  mère  comprenant  auffi- 
tôt  de  qui  elle  vouloit  parler.baiffa  les  yeux, 
&  ne  lui  repondit  pas  un  feul  mot ,  mais 
on  changea  auffi-tôt  de  difeours. 

Quelques  jours  après  M.  l'Archevêque 
de  Sens  (  Gondrin  )  fut  voir  M.  deTou- 
louze  qui  eft  fon  ami  particulier  pour  lui 
faire  compliment  fur  (a  nomination  à  l'Ar- 
chevêché de  Paris,  cv  lui  parla  d'une  ma- 
nière trés-forte  fur  le>  injuftices  qui  le  font 
en  ce  rems  contre  les  perlonnes  innocentes. 
Il  lui  dit  qu'il    y  alloit  tout  à  fait  de  Ion 
honneur  de  r.c  pas  louffrir  qu'on  faciifiât 
tous  les  ge.s  de  bien  dans  Ion  Diocefe,  qu'il 
ne  pouvoir  faire  une  aciion  plus  digne   de 
lui ,  ni  plus  g'.orieule  que  de  protéger  les  in- 
nocens,  Si.  de  pacifier    toutes  choies,  Si 
que  fur  tout  il  devoir  fe  rendre  le  protec- 
teur  des  Filles  de  P.  R.  Se  ne   pas  louffrir* 
qu'on  leur  fît  rien  de  nonveau  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eu:  les  bulles.  Il  parut  que  ce  difeours- 
".voit  tait  quelque  impredlon  fur  fon  efprit  ; 
car  peu  de  jours  après ,  le  Confeil  étant  af- 
femblé  ,  comme  on  parloir  de  nos  affaires  , 
le  Roi  ayant  regardé  M.  de  Toulouze  -,  dit, 
voil.à  un  homme  qui  y    mettra  ordre  -,  il 
repondit  à  S.  M.  avec  allez  de  modération, 
Sirejj'cfpei'c  que  quand  je  le;  aurai  toutes 
vues ,  elles  feront  ce  que  je  leur  dirai  ;   Se 
le  Lundi  fuivant  5.  Mars, notre  Mae  lui 
ayant  envoyé   taire  compliment    par  une 
perlonne  amie  de  la  M..i;on  ,  il  fit  paraître 
un  vifage  root  gai  Icnqu'il  entendit  parler 
de  P.  R.  quoiqu'il  tût  alors  occupt  à  des 
affaires  qui  le  rendoient  aifez  chagrin  ,  Se 
il  dit  à  ce  Gentilhomme  avec  douceur  ,  di- 
tes leur  que  je  luis  leur  ferviteur  ,  &  qu'elles 
prient  bien  Dieu  pour  moi» 

Les  grâces  fi  particulières  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  répandre  fur  cette  Maifon  par  Pin- 
terceilion  de  iaiiu  Joleph  q.ueaous  révérem* 


depuis  plnfieur*  années  comme  tin  de  nos 
S.iinrs  Protecteurs ,  &c  en  l'honneur  duquel 
nous  avons  déjà  taie  pluficurs  vœux  ,  don- 
nèrent le  mouvement  à  nos  Mères ,  &  à 
toute  la  Communauté  de  le  renouveler  cet- 
te année ,  Se  de  nous  mettre  de  nouveiu 
fous  la  protection  d'un  li  grand  Saint ,  ef- 
perant  que  comme  il  a  nourri  &c  confervé 
J .  C.  même  dans  (bon  enfance  ,  le  prefervant 
par  fa  fuite  en  Egypte  de  la  perfecution 
d'Herode  ,  il  ne  dédaignera  pas  de  protéger 
&;  d'intercéder  auprès  du  même  Sauveur 
pour  nous ,  qui  nous  reconnoi  fiant  dans  un 
état  toible  &C  impuiilant ,  nous  trouvons 
néanmoins  engagées  à  fouffrir  une  grande 
perfecution,  fans  qu'il  nous  foie  permis  de 
prendre  la  fuite  ;  &  qu'ayant  étélaconfo- 
lation  &  lefoutien,  de  la  fainte  Vierge  .dans 
fes  travaux  ,  il  fera  fentir  les  effets  de  fa  bon- 
té à  des  âmes  qui  font  toutes  dédiées  au  fer- 
vice  de  cette  Reine  de  mifericorde ,  &  leur 
fervira  auprès  de  Dieu  de  père  &de  puif- 
fant  détenteur  dans  l'abandonnement  où  el- 
les fe  trouvent  detout  fecours  humain.  Ce 
vœu  eft  conçu  en  ces  termes. 

Nous  fou  (ligné  es,  nous  étant  trouvées  du 
même  fentiment  avec  toutes  nos  Sœurs  des 
deux  M aifons  :  nous  avons  refolu  de  renou- 
veler le  vœu  que  nous  avons  fait  à  Dieu 
depuis  plufieurs  années  en  l'honneur  de  S. 
Jofeph  pour  les  intentions  fuivantes. 

Pour  rendre  de  très-humbles  actions  de 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'étant  tombées  dans 
la  perfecution,  de  laquelle  nous  avions  été 
ptelervées  les  années  prteedentes  par  la  pro- 
tection de  Dieu ,  Si  les  prières  de  S.  Jofeph, 
ces  mêmes  prières ,  comme  nous  avons  fujet 
de  le  croire ,  nous  ont  obtenu  la  grâce  de 
ne  fuccomber  point  à  l'affliction  ,  &  de  de- 
meurer dans  la  {implicite  de  notre  voie,  fans 
nous  fetvir  de  moyens  humains  pour  nous 
délivrer. 

La  deuxième  intention  fera  pour  deman- 
der à  S.  Jofeph  qui  a  été  choin  de  Dieu 
pont  être  le  protecteur  de  l'humanité  de 
J.  C.  qu'il  nous  obtienne  la  grâce  de  conier- 
ver  &  de  raire  croître  dans  nos  âmes  les 
femenecs  de  fidélité  &  de  fermeté  que  la 
grâce  y  a  jettées ,  &  que  l'on  veut  étouffer 
par  la  violence,  de  mêmeque  J.C.  ayant 


été  perfecuté  dès  le  commencement  de  f» 
vie,  a  été  prefervéde  la  mort  par  les  foins 
de  S.  Jofeph. 

Pour  l'Eglife  de  Paris  qui  a  été  en  quel- 
que manière  fans  Pafteur  depuis  tant  d'an- 
nées ,  &  qui  attend  de  Dieu  feul  le  remède 
de  tant  de  plaies  qu'elle  a  reçues  ,  6c  pour 
lefquelles  nous  devons  gémir  fans  ceffe 
pour  attirer  fur  elle  la  bénédiction  de  Dieu. 
Pour  fîx  peifonnes  dont  l'état  eft  connu 
à  Dieu  afin  qu'il  leur  donnes'il  lui  plaît  ce 
qui  leur  eft  nccelfaire  pour  leur  falut  au- 
quel nous  devons  prendre  un  intérêt  parti- 
culier par  reconnoiffance  de  nos  obligations 
envers  elles. 

La  prière  que  nous  ferons  pendant  l'an- 
nuel fera  de  dire  tous  les  joins  au  Chœur 
l'antienne  Flecle  precibus  noftr'savzc  le  ver- 
lec  Se  les  trois  Oraifons  accoutumées  ,  Se 
de  faire  tous  les  mois  une  procefiïon  au  jour 
qui  fera  le  plus  propre  ;  Se  parce  que  le  culte 
de  Dieu   Se  des  Saints  qui  font  un   même 
eiprit  avec  lui ,  ne  peut  être  enfermé  dans 
les  chofes  extérieures  ,  Se  que  fins  la  pureté 
du  cœur  ,  Dieu  n'écoute  point  les  prières 
qu'on  lui  tait ,  il  faut  lui  demander  la  grâ- 
ce ponr  entreprendre  de  fe  corriger  de  tou- 
tes fes  fautes  dans  lefquelles  on  tombe  vo- 
lontairement ou  pat  négligence ,    Se  s'ap- 
pliquer particulièrement  au  défiut  qui  eft 
le  plus  contraire  à    l'efprit  de  Religion  , 
pour  être  le  plus  oppofé  à  l'humilité  ,  Se 
au  renoncement  de  ion  propre  clprit,  que 
la  règle  ordonne  de  ne  pas  fuivre  dans  le 
Monafterc  ,  ce  qui  fe  fait  quand  on  prend 
part  aux  chofes  dont  on  ne  fe  doit  point 
mêler  ,  foit  de  la  conduite  de  ceux  qui  gou- 
vernent ,    ou  des  actions  des  particuliers , 
jufqu'à  communiquer   le   fentiment  qu'on 
a  de  l'un  Se  de  l'autre  ;  comme  auiii  la  li- 
berté qu'on  fe  donne  de  faire  paraître  fes 
foiblefles  &  fes  répugnances ,  que  le  moin- 
dre degré  de  vertu  oblige  de  cacher,  afin 
que  le  filence  donne  plus  de  moyens  de  lct 
combattre  8c  de  les  furmonter  :  au  lieu  que 
cette  liberté,  ou  plutôt  cette  hardiefTc  qu'on 
a  de  fe  décharger  de  ce  qui  déplaît ,  ou- 
vre le  chemin  à  d'autres  pour  en  faire  de 
même  ,  &  les  taire  tomber  dans  une  erreur 
fi    dangereufe  que  de  croire   qu'il  n'y   a 
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gnere  de  mal  en  une  chofe ,  parce  que  plu- 
iîeurs  y  tombent  contre  la  parole  de  J.  C. 
qui  le  doit  auilî  bien  entendre  des  choies 
qui  ne  paroifTent  pis  grandes  que  des  plus 
importantes.  Malheur  à  celui  qui  donne 
fcandale. 

Nous  fupplions  très- humblement  fa  di- 
vine Majefté  ,  étant  profternées  aux  pies 
de  fon  iaint  autel  d'avoir  agréable  cette 
dévotion  ,  &  de  nous  accorder  l' effet  de 
nos  prières ,  pour  la  gloire  de  fon  nom  ,  Se 
ie  falut  de  nos  âmes. 

Nous  délirons  de  plus  faire  un  vœu  par  an- 
ticipation au  cas  qu'il  plaile  a  Dieu  de  nous 
délivrer  de  l'oppreiîîon  où  nous  fommes 
pendant  l'année  de  notre  vœu,&  rétablir  la 
Maiion  dans  l'état  où  elle  a  éré,ouen  tout  ou 
'  en  partie,de  faire  une  autre  annuel  d'actions 
de  grâces  pendant  lequel  on  fera  toutes  les 
prières  que  notre  Mère  ordonnera  ,  Se  pour 
y  joindre  une  chofe  intérieure ,  Se  qui  por- 
te à  Dieu  ,  de  faire  toutes  les  femaines  un 
jour  de  retraite  en  fe  privant  de  la  Confé- 
rence ,  qui  fe  fera  au  même  jour  delà  ie- 
maine  qu'on  aura  célébré  la  Fête  de  faint 
Jofeph  linon  qu'il  arrive  ce  jour- là  une  fête 
chômée  auquel  cas  on  prendroit  un  autre 
jour. 

Que  n*  Dieu  nous  fait  tant  de  mifericorde 
que  de  nous  rendre  la  fage  conduite  qu'on 
nous  a  ôtée,  nous  nous  obligeons  dèsapre- 
fent  Se  autant  qu'il  eft  en  notre  pouvoir ,  Se 
toutes  les  Religieuies  qui  nous  fuccederont 
jufqu'à  la  fin  du  monde,  defefouvenîr  de 
ce  grand  bienfait  de  Dieu  ,  Se  qui  aura  été 
obtenu  par  l'interceflion  de  faint  Jofeph 
afin  qu'elles  l'honorent  comme  le  protecteur 
êe  le  libérateur  de  la  Maiion  ,  Si  qu'en  cet- 
te qualité  on  faite  tous  les  jours  une  prière  à 
ce  faint  en  commun  ,  une  proceflàon  tous 
les  ans  au  jour  de  fa  fête.  Fait  à  P.  R. 
de  Paris  ce  ij.  Mars  1661. 

Lettre  di  la  S.  Angélique  de  S.  Jean  à  M. 
d'Angers ,  du  6  Juillet  1661, 

Monfieur  mon  très-cher  Oncle, 

Je  me  tiens  trop  heureuie  dans  d'autre' 
rencontres  dêtre  afluréeque  vous  me  faite 
l'honneur  de  me   ccnlerver  une  place  dans 


4  9 


(votre  fbuvenîr  ,  Se  comme  j'ofe  le  croire 
dans  votre  amirié ,  fans  que  j'aye  même  be- 
îoin  de  vous  importuner  pour  vous  deman- 
der la  continuation  de  cette  grâce.  Maiïil 
eft  raifonnable  que  fans  rien  diminuer  de 
mon  refpect  pour  vos  importantes  occupa- 
tions ,  je  lorte  de  mon  fîlence  en  cette  occa- 
(îon  fi  extraordinai  re  pour  vous  témoigner 
avec  toutes  les  autres  que  nous  regardons 
comme  un  miracle  de  Dieu  le  lccours  qu'il 
lui  plait  de  donner  à  fa  vérité  par  votre  ze'.e, 
dans  un  tems  où  elle  paroifloit  plus  qu'elle 
n'a  jamais  été  ,  univerfellemenr  abandonnée 
de  tous  ceux  qui  par  le  rang  que  leur  dignité 
leur  donne  dans  l'Eglife ,  doivent  être  Ces 
défenfeurs.  De  forte  qu'il  paroit ,  mon  très- 
cher  Pere,queDieu  vous  a  refervé  pour  con- 
ieLver  en  votre  perfonne  ce  feu  facré  de  II 
charité  epifcopale  qui  paroifloit  s'aller  tout 
a  fait  éteindre  Se  pour  le  ralumer  dans  plu- 
fieurs  autres  Evêques  qui  fans  doute  vou- 
dront fui  vre  l'exemple  que  vous  leur  don- 
nez Se  ne  plus  craindre  de  hazarder  quel- 
que chose  pour  fauver  la  vérité, 6c pour  con- 
fer  ver  aux  âmes  que  Dieu  leur  a  commifes , 
la  paix  Se  la  feureté  de  leur  foi  Se  de  leur 
conicience  qu'on  expofe  apurement  beau- 
coup par  les  troubles  que  toutes  ces  conte- 
ftations  jettent  dans  lesefprits.  Vous  n'avez 
pu  ignorer ,  mon  très-cher  Père  ,  aucune 
des  afflictions  qui  nous  ont  accablées  fans  re- 
lâche depuis  deux  mois ,  mais  je  vous  avoue 
que  Dieu  ne  pouvoir  nous  donner  une  mar- 
que plus  fenfiblede  fa  bonté  pour  nous  ,  8c 
qui  fût  plus  capable  d'animer  notre  con- 
fiance Si  notre  courage  pour  iouffiir  encore 
tout  ce  qu'il  lui  plaira  ,  qu'en  vous  choihl- 
fant  comme  il  a  fait  pour  prendre  la  protec- 
tion de  l'innocence  ,  &  pour  vous  donner 
la  gloire  d'entrer  feul  dans  le  combat  lorf- 
que  tous  les  autres  s'en  retirent.  Comme  je 
n'avois  jamais  rien  tant  demandé  à  Dieu 
que  de  vous  voir  ,  mon  cher  Père  ,  un  des 
plus  faints  Evêques  de  l'Eglife  ,  il  me  fern- 
ble  que  jai  fujet  d'être  pattairemEnt  conten- 
te ,  puifque  vous  voila  certainement  entré 
dans  la  voie  des  Saints  ,  Se  qu'il  n'y  peuc 
pas  avoir  de  meilleure  marque  que  Dieu 
veut  couronner  les  travaux  ii  extraordinai- 
res que  vous  prenez  pour   votre  troupeau 


depuis  tant  d'années  que  de  vous  avoir  inf- 
pire  ce  deflein  de  vous  expoier  pour  fon 
fervice ,  dans  une  occafion  auflî  importante 
qu'eft  celle-ci  qui  feroit  feule  cap.iblc  de 
fantifier  un  Evêque  ,  quand  même  il  n'au- 
roit  pas  fuie  ce  que  vous  avez  fait  pour  s'y 
préparer  par  une  aulïî  longue  fuite  de  bon- 
nes actions.  Tout  ce  qui  me  refte  encore  à 
fouhaiter  aptes  cela  eft  que  Dieu  vous  lou- 
tienne  par  la  force  de  fon  efprit  ,  en  même 
rems  que  vous  entreprenez  de  foutenir  fa 
caufe  ;  Se  qu'il  me  rende  digne  par  vos  priè- 
res que  j'oie  vous  demander  très-humble- 
ment de  mériter  la  qualité  que  je  porte  qui 
me  va  devenir  plus  glorieufeque  jamais  qui 
eft  celle, &c. 

Lettre  de  U  S.  Angélique  de  S.  Jean  a  M 
Arn.uil ,  in  9.  Mars    662.. 

Je  rentre  dans  d'étranges  apprehenfions 
d'un  nouveau  combat,  s'il  renaît  quelqu'oc- 
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pétuoficé  de  ma  joye  ,  Se  -je  erpy  voi» 
devoir  donner  des  marques  de  la  part  que 
je  prends  aux  confolations  toutes  divines 
que  Dieu  verfe  dans  le  cœur  des  faintes 
filles  pour  qui  le  monde  n'a  que  des  me- 
naces Se  qu'une  extrême  injuftice.  La 
voix  des  miracles  fe  fait  entendre  plus 
loin  que  celle  des  hommes  ;  Se  fans  que 
vous  m'ayez  écrit  ,  j'ai  appris  la  guérifon 
de  la  fille  de  M.  Champagne  qui  eft  au 
dcflus  de  la  nature  ,  Se  qui  peut  affermir 
celle  de  nos  Sœurs  que  la  vainc  terreur 
des  enfans  du  *  fiecle  veut  affoiblir  dans 
la  plus  jufte  de  toutes  les  caufes.  C'eft  la 
conduite  de  Dieu  d'en  ufer  ainfi  dans  les 
neceffités  de  fon  Eglife  ,  &  de  parler  en 
faveur  de  fes  lerviteurs  Se  de  fes  fervan- 
tes  ,  lorfque  les  ennemis  de  la  vérité  leur 
veulent  fermer  la  bouche  Se  les  tenir  dans 
la  dernière  oppreffion.  Ayons  pitié  de  ceux 
à  qui  ces   prodiges  ne   feront  qu'une  ma- 


cation,  ce  qui  n'eft  que  trop  aifé  à  prévoir  tiere  d'endurciflement  6V  de  prévarica 
&  je  crois  que  ceci  n'eft  fait  que  pour  aller  j  tion  -,  Se  ne  foyons  jamais  paralitiques  ni 
au  devant  5c  préparer  le  chemin  parce  qu'-  j  du  cœur  ni  de  la  main  quand  il  s'agira 
on  fe  doute  qu'on  nous  fera  de  nouvelles  pro-  des  intérêts  de  celui  qui  nous  traite  avec 
polirions  après  le  changement  du  Diocéfe.  un  excès  d'amour  Se  de  bonté  ,  lorfqu'il 
Après  Dieu  nous  ne  nous  appuyons  que  j  nous  engage  à  foufTrir  quelque  chofe  pour 


fur  vous ,  Se  ce  n'eft  pas  les  luitesqui  nous 
font  peur  ,  pourvu  que  vous  ne  nous  aban- 
donniez pas  Se  que  vous  mainteniez  tou- 
jours avec  la  même  fermeté  le  premier  avis 
qui  eft  le  fcul  proportionné  à  notre  lumière 
Sek  notre  intelligence.tous  les  autres  qui  fup- 
pofent  plus  de  diftinctions  Se  de  fous  enten- 
dus n'étant  point  dutout  propres  à  donner  la 
paix  d'efprit  à  des  perlonnes  qui  ne  font  j 
pas  nourries  dans  ces  fubtilités  Se  qui  ne  j 

îcavent  que  dire  oui,  oui ,  Se  non,  non. J  m'unit  à  vous  d'une  manière  encore  plus 
J'efpere  que  Dieu  vous  rendra  toujours  aufii  *  étroite  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant,  me 
ferme  dans  la  charité  qui  vous  fait  prendre  \  rendant  fi  feniible  à  rout  ce  qui  vous  re- 


fon  fervice.     C'eft  en  lui  feul  que  je  veux 
être  éternellement  tout  à  vous.  <« 

Lettre  de  M.  d'Angers  à  M.  de  Fe  net , 
du  2.6,  Janvier  1661. 

Je  reçois  en  même  tems  vos  lettres  du 
24.  Décembre»  Se  du  premier  de  ce  mois 
qui  m'ont  donné  plus  de  joie  que  je  ne 
puis  vous  l'exprimer.  Ce  nouveau  lien  qui 


:  qui  vous  rait  pre 
intérêt  dans  cette  occafion  au  repos  de  notre 
confeience  ,  que  vous  l'êtes  dans  l'amour  de 
la  vérité  dont  vous  êtes  le  détendeur  depuis 
tant  d'années  ,  Se  je  vous  aflure  que  cela  me 
fait  bien  redoubler  mes  prières  pour  vous. 


Lettre  de  M.  Hcrmant ,  Chanolfe  de  Beau- 
vais  a  M.  d'Andilly^  du  13.  Janvier  1661. 


garde  ,  que  je  ne  faurois  trop  remercier 
Dieu  à  mon  gré  de  la  grâce  fi  cîtraordi- 
reen  ce  fiecle  qu'il  vous  fait  de  vous  don 
ner  de  tels  fentimens  ,  &  de  vous  enga- 
ger en  des  adtions  dignes  du  caractère 
que  vous  portez.  Je  confidere  cela  com- 
me une  marque  de  votre  vocation  à  une 
dignité  ,  qui  au  lieu  d" élever  ceux  qui  n'y 
répondent  pas  par  une  conduite  fainte  y 
Je  ne  puis  ,  Monfîeur  ,  retenir  l'itru     les  accable  malheureufement  fous  le  poid* 


d'une  charge  qu'ils  profanent  au  lieu  de  .  en  plus  p-"r  cet  efptît  principal  qui  e7t 
l'exercer  digne  Deo  ,  Se  font  voir  par  !  proprement  celni  des  Evêques  ,  pour  con- 
là  q.:e  ce  n'eft  nullement  lui  qui  les  y  a  j  tinuer  à  défendre  les  intérêts  de  (on  Eeli» 
appellée  pour  les  établir  Fadeurs  dans  Ion  I  fe  que  prefquc  tous  les  mitres  abandonnent 
Eglife  ,  mais  qu'ils  s'y  font  inftruirs  d'eux-    par  un  oubli  déplorable  de  leur  devoir 


mêmes  par   des  voyes  toutes  charnelles  j  j  qui  les  oblige  a  donner  pour  elle  jufqu'à 
Se  quainfi  il  ne   tant  pas  s'étonner  que  la    la  dernière  goutte   de  leur  fang  ,    afin  de 
fuite  de    leur  vie  réponde  à  un  principe  fi    répondre  à  l'honneur  qu'ils  ont  de  l'a' 
déplorable.   Que   fi  la  charité    nous  obli-  j  pour  leur  époufe.     Tl  fnut  avouer  qu 


e 
avoir 


ge  à  confiderer  de  la  forte  ceux  qui  con. 
iîderent  fi  peu  le  rang  augufte  qu'ils  tien- 
nent ,  &  l'émincnte  vertu  à  laquelle  il  de- 
vrait les  engager.  Que  dirons-nous  de 
celui  (  le  Père  Annat  )  qui  étant  dans  une 
place  qui   lui  donne  moyen  de  contribuer  t 


confiance  de  ces  faintes  vierges  devrait 
bien  les  faire  ttembler  ,  puifqu'ellenefau. 
roitpas  ne  les  point  couvrir  un  jour  dé 
conhifion  devant  le  jugement  de  Dieu 
lorfqu'ils  verront  que  le  courage  &  la 
fermeté  qui  devraient  être  en  eux  en  qua- 


par  le  ,  rendre  le  fouverain  Tafteur  ,  feront  paf. 
ntrent,  |  fés  dans  le  cceur  &  dans  Fefprit  de  ce< 
là  qu'il  connoît  fi  peu  ,  j  humbles  brebis  qu'il  avoir  foumifes  a 
emarquez  il  bien  ,  qu'elle  {  leur  conduite.     Mais    rje    m'avife     qu'en 


CCS 

à 


perfonne     qui 
de    m'erendre 
n'a  qu'à  écouter 
Pardon- 


au  choix  qu'on  fait  d'eux  ,    ne  juge  de  la  jlité    de  Pafteurss   de   cet  immortel   trou- 
dignité  de    l'Epifcopat  que   par  la  gran-  |  peau  dont  il    a   bien    voulu  lui-même  fe 
deur  du  revenu  du  Diocefe    ,    Se 
nombre  des   perfonnes  qui  s'y  reneen 
témoignant   par-1 
comme  vous  le  rema 

eft  le  prix  d'une  aire  rachetée  du  fang  j  voilà  trop  pour  nue 
d'un  Dieu  ,  qu'il  ne  faut  pas  trouver  é-  j  comme  moi  au  lieu 
trange  qu'un  fî  mauvais  guide  ne  mar-  i  davantage  fur  ce  fujet  ,  i 
chant  lui-même  que  dans  des  routes  éga-  j  ce  qu'il  vous  plaira  de  me  dire1 
rées  ,  ne  donne  que  de  très-mauvais  con-  f  nez-le ,  s'il  vous  plaît,  au  zèle  que  m'inf- 
feils  ,  au  lieu  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  (  pire  la  chaleur  que  Dieu  vous  donne 
eût  la  lumière  Se  la  pureté  d'un  Ange  !  pour  fcûtenir  fi  hautement  la  vérité  Se 
pour  fe  pouvoir  acquitter  dignement  d'une  j  la  juftice  dans  un  tems-  où  elles  ne  font 
charge  auiîi  importante  en  toutes  manie-  ;  pis  feulement  abandonnées  ,  mais  perfe- 
res  qu'eft  la  fienne.  En  vérité  ,  Monfei-  j  cutées  par  les  perfonnes  du  monde  les 
gneur-,  c'eft  un  grand  fujet  de  gémir  en  j  plus  intereffées  dans  leur  défenfe. 
laprefencede  Dieu  :  mais  comme  lui  feul  j  Je  finis  par  où  vous  avez  eom- 
peut  y  remédier  ,  nous  n'avons  qu'à  bn if-  <  mencé  votre  dernière  lettre  ,  en  priant 
fer  la  rêre  pour  nous  foûmertreauffi-bien  j  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  m'accor- 
à  ce  qu'il  permet  qui  arrive  pour  la  pu-  !  delà  grâce  que  vous  me  fouhaitez  de  paf- 
nition  de  nos  péchés  qu'à  ce  qu'il  ordonne,  ]  fer  de  telle  forte  cette  nouvelle  année 
îsrque  fa  feule  bonté  eft  la  caufe  de  ce  qui  ar-  !  qu'elle  me  ferve  à  me  conduire  à  l'heu- 
rive  lorf-qu'il  nous  regarde  en  pitié,  Se  nous  !  reufe  éternité  qui  doit  être  le  but  de  tous 
fair  miiericorde  Je  ,  ne  faurois  douter  qu'il  j  nos  defirs ,  de  routes  nos  efperances  :  Se 
ne  la  veuille  faire  à  nos  bonnes  Religieufes  s  jç  ne  fanreis  vous  trop  demander  de  m'ai- 
de P.  R.  voyant  avec  quelle  force  ,  quelle  \  fifter  pour  cela  de  vos  prieres.« 
paix  ,  &  quelle  joie  elles  portent  leur  état, 
&  la  réfolution  où  elles  font  de  plus  e".  pic 
de  mourir  plurôt  mille  fois  que  de  blefler  |  Lettre  de  M.  de  Rebours  à  A4.  l'AbbèltRpi 


tant  foit  peu  leur    confeience   :  Se  je  ne 

fiuis  aftez  vous  dire  combien  grande  eft 
a  confolation  qu'elles  reçoivent  de  vos 
le-tres ,  non  plus  que  l'ardeur  avec  laquelle 
elles  prient  Dieu  qu'il  vous  fortifie  de  plus 


du  15.  Décembre  1664.. 


La  Lettse  que  vous  avez  eu  la  bonté  ds 
rn'ectire  m'a  extrêmement  touche  &  m'» 


fait  fouhaiter  que  les  fentimens  que  mon  ef- 

f>iic  rrouvoic  li  beaux  dans  votre  lertre ,  fuf- 
ent  profondement  gravés  dans  mon  cœur, 
qui  eft  le  lieu  où  Dieu  nous  ordonne  de  gar- 
der la  vérité  ,  feribe  ta  In  me  il  >  ardistul. 
Toute  autre  place  eft  indigne  d'elle ,  &c  elle 
s'y  tient  comme  prifoniere ,  parce  que  Dieu 
ne  la  fait  connoîrre  aux  hommes  ,  qu'afin 
qu'ils  l'aiment  &  qu'ils  la  reçoivent  dans 
leur  cœur.  De  forte  qae  h  nous  nous  con- 
tentons de  nous  plaire  en  faluminie  comme 
parle  l'Ecriture  ,  ex:i!tate  inluceejus  ,  Se 
delà  retenir  dans  notre  mémoire  &  fur  la 
furface  de  nôtre  ame  comme  le  lujet  de  nos 
penfées  Se  de  nos  difeours  ,  &  non  comme 
l'objet  de  notre  amour  Se  de  notre  zele,nous 
n'éviterons  pas  d'être  du  nombre  de  ceux 
dont  laint  Paul  dit  qu'ils  retiennent  la  vérité 
dans  i'ir.juftice.  Je  ne  trouve  rien  M.  de 
plus  humiliant  pour  ceux  qui  écrivent  pour 
la  vérité  &  qui  font  profellion  de  la  défen- 
dre, que  depenier  qu'ils  ne  Içavent  pas  s'ils 
ne  font  point  en  effet  fes  ennemis.  Car  ils 
en  font  ennemis  s'ils  ne  l'aiment  pas  fincere- 
ment ,  Si  s'ils  ne  la  préfèrent  à  toutes  choies 
&  ils  ne  Içavent  pas  s'ils  font  ou  ne  lont  pas 
dans  cette  difpolition  pendant  qu'ils  se  con- 
tentent  d'écrire  &  qu'ils  n'ont  pas  encore 

.paffé  par  l'épreuve  de  la  tentation  qui  dé- 
couvre le  fecret  des  cœuts.  C'eft  ce  qui  m'a 
fait  regarder  avec  admiration  la  grâce  que 
Dieu  fait  à  de  fimples  filles  qui  demeurent 
dahs  une  fermeté  étonante  au  milieu  delà 

.pli  s  horrible  tempête  qui  fut  jamais.  Ce 
font  elles  M,  qui  portent  tout  le  poids  de 
cette  perfecution  ;  mais  en  yerité  ce  font 
elles  aufïï  qui  en  remportent  tout  le  fruit. 
Nous  pourrons  contribuer  de  quelques 
feuilles '"'eft- à  diredes  perits  &  des  paroles 

-pour  défi  '.'dre  la  vérité  j  mais  elles  la  défen- 
de.-.: d'u  Biahiere  infiniment  plus  noble 
par  leurs  fouffranees  toutes  chrétiennes ,  Se 
qui  font  confiderées  par  l'Eglife  comme 
étant  teilement  au  demis  de  toutes  les  autres 
tes  de  défendre  ia  vérité  ,  qu'il  n'y  a 


Si 


que  ceux  qui  la  foutienent  cîe  cette  forte  qu' 
aient  mérité  d'en  être  appeliez  témoins  , 
c'eft-àdire  martyrs.  La  coutume,  l'imagi- 
nation ,  la  mémoire  font  trèi-c  tpables  de 
fournir  les  penfées  de  pieté ,  &c  l'on  apprend 
la  Lingue  de  la  dévotion  ,  comme  on  ap- 
prend les  autres  langues.  Enfin  l'on  à 
les  vérités  de  la  Religion  par  la  même  lu- 
mière du  lens  commun  avec  laquelle  on  dé- 
tend les  vérités  philofophiques.  Il  n'y  a  que 
la  défenfe  réelle,  effective  &  longue  com- 
me celle  de  nos  Sœurs  ,  en  quoi  l'amour 
propre  trouve  peu  de  nourriture  ,  &  je  me 
perfuadeque  P.  R.  portera  tellement  feul 
cette  tempête  qu'il  en  garantira  tous  les  au- 
tres. C'eft  une  conjecture  de  la  feu  Merc 
Angélique  à  laquelle  les  circonftauces  pre- 
fentes  me  portent  de  déférer  beaucoup.  Elle 
l'exprime  fort  agréablement ,  cV  d'une  ma- 
nière qui  mérite  d'être  fçue.  Car  en  parlant 
d'Eleazar  qui  tua  l'Eléphant  &  fut  écrafé 
par  fa  chute  ;  elle  ajouta  en  parlant  à  fes 
Sœurs  :  c'eft  ce  qui  nous  arrivera  , 
nous  tuerons  l'a  bête  ,  mais  la  bête  nous  tue- 
ra. Je  crois  que  cela  le  vérifiera  exactement 
Se  que  tout  s'appiilera  par  la  ruine  de  P.  R. 
On  voit  qu'ils  ne  fçavent  plus  où  ils  en  font, 
La  foi  divine  Se  la  foi  humaine  font  égale-, 
ment  décriées  ,  ils  ne  fe  remuent  plus  que 
par  le  branle  qu'ils  fe  font  donnez,  Un  faux 
honneur  les  empêchera  de  reculer  dans  l'af- 
faire de  P.  R.  Mais  pour  les  autres,  com- 
me ils  y  font  moins  engagés ,  ma  penfée  eft 
qu'ils  tailleront  tout  là.  Ainlî  vous  ferés 
martyrs  à  bon  marché  Se  à  peu  de  frais. Car 
votre  generodté  vous  ayant  ex emté  des  in- 
quiétudes. La  laftïtude  de  la  Cour  vous 
exemtera  des  effets  réels  ,  &c. 

La  lettre  de  la.  S.  Euphémie  Pafcalna- 
voit  pas  été  donnée  entière  dans  V  slpologie 
le  P.  R.  L'en  a  rétabli  ce  qui  n'efi  pusmar' 
né  par  des  guillemets  ,  &  qui  avait  étére- 
ranchè. 


R  E  L  A  TI  O 

DE    CE  QUI   S'EST  PASSE 

A    P  O  R  T-R  O  YAL, 

Depuis  le  commencement  de  Tannée  1664.  jusqu'au  jour  de 
l'enlèvement  des  Religieufes,  qui  fut  le  16.  Août  de  la 
même  anne'e. 

■^ffcrmiffc^vôtre  cœur  dans  la  droiture  d^une  bonne  confcience  :  Car  Vous  n'aurez 
point  de  meilleur  Confciller.  Vaine  d'un  homme  faim  découvre  quelquefois  mieux  la  véri- 
té quefept  Sentinelles  qui  font  ajfifes  dans  un  lieu  élevé  pour  contempler  tout  ce  quife  paffe. 
Eccleùaitique  XXXVII.  17.1S. 


Noms  des  Religieufes  qui  étaient  a  P.  R.  en 

1661.  au  commencement  de  la  perfecution. 

A  FORT-ROYALDE  PARIS. 

i»  T    A  Mère   Catherine  Agnès  de  S. 

\  j  Paul  Arnauld.   Abbefe. 
i.  La    M.    Marie  Angélique    de   Sainte 
Madeleine  Arnauld. 

3.  La  M.  Madeleine  de  Ste.  Agnès  de  Li- 

gny ,  Friture. 

4.  Soeur  Marie  Dorothée  de  l'Incarnation 

le  Comte ,  Soûprieure. 
5. Sœur  Angélique  de   S.Jean  Arnauld, 
Soûprieure  &  Maitreffe  des  Novices. 

5.  S.  Catherine  de  S-  Paul  Goulas. 
7>  S.  Françoife  de  Ste.  Agnes  Rouvet. 
S.  S.  Ifabelle  des  Anges  de  S.   Paul. 

9.  S.    Marguerite  Angélique  du  S.  Efpric 

Tirouft  des    Tournelles. 
io.  S.  Agnès  de  la  Mère  deDicudeChouy 

de  Panfieres- 
11.  S.  Madeleine  des  Anges  de  Druys. 
J2.  S.  Cuhetine    de  Ste.  FUvie  Paflarr , 

Maîuefje  des  enfans. 
13-  S.  Madeleine  de  Ste  Candide  le  Cetf. 
14.  S.  Françoife   de    S.  Claire  Soulain , 

Cellctiere. 
ij.  S.  Marie  de  S:e.  Agnes  de  Rubentel. 
16.  S.  Elizabeth    Madeleine  de  S.  Luc 

Midorge. 
37.  S.   Angeiîcrue  de  S.  Alexis  d'Hecan 

court  de  Chaunonc, 


18.  S^Marie  de  Ste.  Euphrafie  Robert^ 

19.  S.  Loiiiie  de  Ste.  Julienne  Robert. 
zo.  S.  Marie  Charlotte  de  S.  Clair    Ar» 

nauld  d'Andilly. 
2t.  S.  Agnes  de  Ste.  Thecle  Racine, 
il,  S.   Anne  de  Ste.  Gertiude  Roberr. 

23.  S-  Françoife  de  Ste-  Ludgardc  Robert 

24.  S.Madeleine  de  Ste.  Mehhilde  Tho- 
mas. 

25-  S.  Suzanne  de  Ste.  Cécile  Roberr,' 
16.  S.  Hélène  deSte.  Agnès  de  Savonniere. 
27.  S.  Françoife  de  la  Croix  de  Villume 

de  Barmonté 
18-     S.    Madeleine  de  Ste.  Scholalîique 

Grailler. 

29.  S.  Marie  Gabrielle  de  Ste.  Gatherine 
Hovel. 

30.  S.  Elizabeth  de  Ste.  Anne  Boulard. 

51   S.  Anne  de  Ste.  Eugénie  de  Boulogne 
de  S.Ange. 

32.  S.  Marie  Angélique  de  Ste.  Therefe 
Arnauld  d'Andilly. 

33.  S-  Elizabeth  de  Ste.  Agnes  le  Feron; 
3  4.  S  Philberte  de  Ste. Madeleine  Morelle. 
35.  S -Madeleine de  Stc. Agathe  de  Buzan- 

val. 
16.  S.  Marie  Gabrielle  de  Sce.  Jafiine  de 
Confeil. 

37.  S.  Licé  Madeleine  de  Ste.  Elizabeth 

Boude  Ch.3zé. 

38.  S.  Anne  de  Ste.  Cécile  Eoîcervoife. 
j9  S. Catherine deStcSuzanncChampagne. 

A 


40.  Ste.  Anne  Marie  de  S-  Euftoquiedc 

Flecellesde  Bregy. 
4r.  S»  Marguerite  A^nesdeSte.  Julie  Ha- 

meliti. 
42.  S-  Marie  de  Ste.  Benediélx-  Foucher, 
4$.  S.  Cathrtine  de  Ste.  Pehgie  Hameliu. 

4  4.  S  Marie  /innée  de  itr.  Pélagie  Bùàan 

val. 
4j.ç.F:nnçoifed,  S^.ThcrefedeBernkrcs. 

46.  S    Anne  Je  Ste.  Thecle  Thomas 

47.  S.  Jeanne   Radtg.nde  de  Ste.  Frrc 
Lombard. 

48.  S.  Loiïife  de  Sre.  Eugénie  Girard. 

49.  S.  Françoife  Madeleine  de  Ste.  JuIk 
Baudrand, 

jO.  S.  Jeanne  de  Ste.  Aldegonde  des  Lan 

dres. 
51.  S.  Marguerite  de  Ste.  Thecle  JolTe. 
51.  S.  Marie  de  Ste.  Agathe  Deflaux. 
55.  S.  Jeanne  de  Ste.  Apolline  le  B"gue. 
54.  S-  Catherine  de  Ste.  Hiidegarde  Fon- 
taine. 
55-   S.  Madeleine  de  Ste.  Chriftine  Bri 

quer. 

5  6'  S.  Françoife  de  Ste.  Béatrice  Foy. 

57.  S.  Antoinette  Catherine  de  Ste  Jofeph 
deBauder  de  S.  Cyr. 

58.  S.     Geneviève    de    Sre.  Dorothée 
Lambert. 

59.  S.  Loiïife  de  Ste.  Fare  de  la  Bonnerie. 
€0.  S.  Marguerite  de  Ste.  Luce  Garnier. 
61.  S.  Anne  de  Ste.  Agathe  le  Bon. 

#2.  S.  Julie  de  Ste.   Sinclerique  de  Re- 

micourr. 
*3-  S.  Ifabelle  de  S.  Joffph.. 

Il  y  avoit  outre  les  Religkufes  ci  deffus 
tînq  Novices  de  Chœur  ,  [avoir  Me/demoi- 
/elles  Sevin,  Benoife  ,  Ratier  ,  u4kakja 
Confiant ,  &  le  Doux  ;  &  quatorze  lJro- 
fejfes  Converfes. 

PORT  ROYAL   DES  CHAMPS. 

1.  La  Mère  Marie  de  Ste.  Madeleine  de 

Fargis ,  Prieure. 

2.  Sceii  JaquclinedeSte.Euphemie  Pafcal, 

Soûprieure  &  Mattrejfedes  Novices. 

3.  S.  Anne  de  S.  Auguftin  Garnier. 

4.  S.  Antoinette  de  S- Auguftin  le  Gros.  1 


j.  S.  Marguerite  de  la  Paflion  Guimar; 

6.  S.  Geneviève  de  l'Incarnation  Pineau. 

7.  S.  Françoife  de  Ste.  Agathe  de  Ste. 
Maithe. 

8- S.  Jeanne  de  la  Croix  Morin. 
9.  S.  Marguerite  de  Ste.  Gertrude  Dupre'. 
io-  S.  Charlotte  de  S,  Bernard  de  S.  Si- 
mon, 
c  i-  S.  Anne  de  Ste.  Catherine  Muiffon. 

12.  S    Geneviève  de  Sre.  Thouze  Duval. 

13.  S.  Anne  de  Sre.  Chriftine  Grailler. 

14.  S.  Geneviève  de  Ste.  Thecle  Midorge. 

15.  S.  Maiie  Auguftinede  Ste   Geneviève 
Girard  de  Helin. 

16.  S.  Jeanne  de  Ste.  Colombe  Luill'er. 

17.  S.  Marie  de  Ste.  Therefe  Collard. 

1  8.  S-  Dcnile  de  Sre.  Anne  de  Cofïard  de 
Flan. 

19.  S.  Françoife- Loiiife  de  Ste.  Claire  le 
Camus  de  Romainville. 

20.  S.  Marie  de  Ste.  Dorothée  Perdreau. 

21.  S.  Marguerite  de  Ste.  Euphtofine  de 

Creil. 
n.  S.  Jeanne  de  Ste  DomitillePerfonne, 
Zy  S.  Geneviève  de  Ste.  Madeleine  de  la 
Haye. 

24.  S.  Suzanne  de  Ste.  Julienne  Oiier. 

25.  S. Marguerite  de  Ste.  IreneHuqueville 

2 6.  S.Jacqueline  deMe.Catherine  d'Oxin- 

27.  S.  Catheiine  de  Ste.  N...  Vullart. 

Il  y  avoit  outre  les  Religieufes  ci-deflus 
fept  Profejfcs  Converfes. 

Le  17  Janvier  fête  de  S.  Antoine,  ma 
Sœiai  Ange  ique  de  S.Jean  écrivit  la  Lettre 
iuivante  a  M.  Atnauld  qui  porte  le  nom 
de  ce  Sainr. 

Je  penfe  que  vous  ne  m'oferiez  con- 
•lamnrr  quand  j'oferai  vous  dire  aujour- 
d'hui avec  un  Prophète  donr  je  fuis  au- 
ori(ée,  que  je  mets  toute  mon  affi&ion 
en  ces  ames  faintes&  admirables  qui  font 
fur  la  terre,  &  que  je  penfe  plus  en 
cette  fête  aux  Antoines  qui  vivent  dans 
les  folitudes  du  monde,  qu'à  celui  qui  cft 
paflédes  deferrs  dans  It  Ciel  :  non  pas  que 
je  ne  révère  la  vertu  acimirab  e  de  ce 
grand  faint;  mais  parce  que  ion  cft  plus 
touché  des  objets  prefens,  &  qu'on  doit 


reconnoîrrc  davantage  les  grâces  particu 
lieres  que  Dieu  nous  fait.  Comme  ce  nous 
en  eft  une  que  nous  ne  (aurions  a(Tcz  efti- 
mer  d'être  unies  par  tant  de  liens  aux 
personnes  qu'il  a  choilîespour  la  défenfe 
de  (es  vérités  ,  &  pour  conduire  les  âmes 
dans  le  chemin  de  la  paix  en  un  Siècle 
où  toutes  les  voyes  droites  Se  dues  font 
devenues  prefque  inconnues  dans  l'Egli(e  , 
j'elpere  ,  Mon  cher  Père ,  que  fi  nous  pen- 
fons  à  vous  de  nôtre  côté.vous  ne  nous  ou- 
bliez pas  du   vôtre. 

La  nouvelle  herefie  eft  la  plus  belle 
chofe  qui  fe  (oit  jamais  vue,  &  je  ne 
me  confédéral  qu"à  vous  de  l'avoir  lue 
contre  la  défenfe  du  Catalogue  de  M-  Bail, 
qui  ne  me  donne  aucun  (cru pule.  je  vous 
alTure  qu'elle  m'a  donné  fujer  de  remer- 
cier Dieu  avec  un  mouvement  de  joye 
fenfible  de  ce  qu'il  infpire  rant  de  zélé  à 
ceux  q  ù  aiment  fon  Eglife  &  fa  veriré  , 
que  lorlqu'i'.s  font  le  plus  opprimés  de  la 
calomnie  ,  &c  qu'ils  favenc  que  nous 
fommes  pour  eux  en  orage  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis,  ni  l'amour  de  leurre 
pos,  ni  la  crainte  de  nôtre  perte  ne  les 
empêchent  point  d'élever  leurs  voix  pour 
avertir  les  Pafteurs  de  l'Eglife  du  péril 
dont  elle  eft    menacée. 

Le  10.  d'Avril  quiétoit  le  JeuJy  Saint, 
Memre  Ha  doiiin  de  Perefixe  Evoque  de 
Rodez  nommé  parle  Roi  à  l'Archevêché 
de  Paris >  en  receut  les  Bulles  de  Rome ,  & 
comme  on  e'toitcn  retraite  ce  iour-là  ,  & 
qu'on  ne  (e  parloit  point,  la  Mère  Agnes 
en  avertit  la  Communauté  par  un  billet 
dans  lequel  elle  nous  exhortoit  à  prier 
D.eu  de  donner  à  ce  Prélat  des  lenti- 
mens  de  Père  envers  nous ,  puifqu'il 
perm-ttoit  qu'il  en  eût  la  qualité  ;  «Se  à 
nous  difpo(er  en  même  -  tems  à  ce  que 
nous  aurions  à  louffrir  de  (a  part  ,  nous 
fouvenant  qu'il  n'auroit  point  depuiffan- 
ce  fur  nous ,  fi  elle  ne  lui  étoit  donnée 
d'enhaur. 

Ce  même  jour  Madame  de  Lonquf- 
ville  entra  dai;s  la  maifon  ;  elle  penloit 
y  trouver  tout  le  monde  fort  allarmé  de 
cette  nouvelle;  mais  ma  (œur  Anne  de 
Ste.  Eugénie  à  qui  elle  en  parloit ,  lui  drt 
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avec  fa  tranquillité  ordinaire  :  Que  Dieu 
nous  avoir  toujours  fait  la  grâce  de  trou- 
ver nôtre  appui  dans  la  protection  de  nos 
Supérieurs,  &  qu'elle  vouloir  elperer  que 
M.  de  Rodez  venant  de  prendre  cette 
qualité  ,  ne  nous  traiteroit  pas  plus  mal 
qu'avoient  fait  les  autres.  Mais  avec  cette 
opinion  elle  ne  laiffoit  pas  de  le  dilpoler 
peut-êire  mieux  que  pas  une  à  (uppor- 
rer  la  conduite  qu'il  plairoit  à  Dieu  de 
lui  permettre  de  tenir  fur  nous. 

Dans  cette  conjoncture  Dieu  voulut 
lui-même  nous  affliger  par  une  perte  des 
plus  (enfibles  que  nous  puiffions  jamais 
faire  ,  qui  fut  celle  de  Monfieur  Singlin, 
qui  étant  tombé  malade  le  Vendredi  Saint 
fur  enlevé  au  bout  de  fept  j  Durs  par 
une  mort  aufti  prompte  qu'inopinée,  quoi- 
qu'on puiffe.  dire  qu'elle  n'a  pas  été  im- 
prévue ,  puifqu'on  ne  peut  regardercom- 
me  relie  la  mort  d'un  (erviteur  de  Dieu, 
qui  portoit  depuis  fi  long  tems  dans  fon 
cœur  &  dans  Ton  corps  les  marques  delà 
paffiondej.  C.  Se  qui  travaillant  conti- 
nuellement à  mourir  au  péché  ,  ne  vivoit 
plus  que  pour  Dieu  (eul,  Se  ne  refpiroit 
que  fa  gloire  Se  le  fa  1  ut  des  âmes  qu'il 
lui  avoit  cotnmifes  II  mourut  donc  le 
Jeudy  de  la  (emaine  fuivante  quiétoit  cel- 
le de  Pafques,  &  le  17.  d'Avril,  favoic 
deux  jours  avant  celui  qui  devoir  ter- 
miner fa  commilTion  de  Supérieur ,  par 
l'enrrée  de  M.  de  Rode7  dans  l'Archevê- 
ché de  Paris,  dont  ceP.élat  prit  pofTlifion 
le  Samedy  fuivant.  Dieu  ne  voulut  pas 
que  ce  véritable  Père  fur  privé  à  la  mort 
d'une  qualité  qu'il  ne  pouvoir  j.mijii  per- 
dre devant  lui,  &  qu'il  poffedoit  encote 
plus  d'effet  que  de  nom.  Son  abfcnce  de 
trois  années  entières,  qui  n'avoit  pi  int 
changé  les  fentimens  que  nous  étions  ubli- 
gées  d'avoir  pour  lui,  n'avoir  aulli  lien 
diminué  delà  charité  qu'il  a  toujours  eue 
pour  ce  Monaftere  ,  dans  lequel  il  ren- 
tra comme  par  une  elpece  de  triom- 
phe, s'il  eft  permis  de  donner  ce  nom  à 
une  cérémonie  auftî  triftequefut  celle  de 
Ion  enterrement  qui  fe  fit  le  lendemain 
de  fa  mort  le  Vendredi  18.  Avril. 
Le  corps  arriva  à  neuf  heures  Si  demie 
Aij 


du  fo'r  ,  étant  accompagné  de  M.  le  Cu- 
ré de  S.  M;dard  ,  fut  la  Patoiffe  duquel 
î!  éroit  mort  ,  &  de  plufieurs  autres  Ec- 
clcfiaftiques  am^.  Il  fut  d'abord  pofé 
dans  l'Eglife  où  toute  la  Communauté 
l'attendoit  dans  une  difpofition  qui  avoit 
du  rapport  à  celle  du  peuple  de  Con(- 
tantinople  lorfqu'on  leur  rapporta  le  coi  ps 
de    S.  Jean  Chryloftome. 

L'Archevêque  ne  fut  pas  plutôt  entré 
en  poffdîion  de  fa  Dignité ,  que  nos  Metcs 
lui  envoyeienc  faire  les  très-  humbles  re- 
connoiflanecs  de  la  Communauté  par  M- 
Lancelot,  qui  s'e'rant  bien  voulu  charger 
de  cette  commiiTîon  ,  s'en  acquitta  aufli 
parfaitement  qu'on  pouvoit  le  fouhaiter  > 
&  lui  parla  avec  une  fageffe  &:  une  pru- 
dence dont  il  n'eft  pas  neceflaire  de  rien 
dire,  puifque  l'on  en  fera  particulièrement 
informé  pat  la  relation  qu'il  en  a  faite 
lui-même  &i  que  nous   allons  rapporter. 

Depuis  ce  tems  on  fut  dans  une  at- 
tente continuelle  de  tous  les  maux  qui 
dévoient  aniver  ,  &  pour  s'y  difpofer 
on  redoubla  les  prières  avec  plus  de  fer- 
veur que  jamais. 

Lafainte  Efpine  étoit  fouvent  expofee  , 
&  l'on  fît  plufieuis  neuvaines  de  Pro- 
ceffions  les  pieds  nuds  où  on  la  portoit , 
avec  toutes  les  autres  faintes  Reliques 
qui  font  dans  la  Maifon. 

RELATION 

FAITE  PAR  M.  LANCELOT, 
m  il  écrit  ce  qui  Ce  fafta  dans  la  vifite 
qu'il  rendit  a  M.  l'Archevêque  de  Paris. 

Le  Mercredy  16.  Avril  166A.  je  me 
rendis  chez  M.  de  Paiis  pour  lui  porter 
le  compliment  de  la  Maifon  de  port-Royal 
fur  l'arrivée  de  fes  Bulles ,  fuivant  l'ordte 
que  j'en  avois  reçu  de  M.  de  Sacy  &  de 
la  Mère  Abbeffe  , 

Après  lui  avoir  fait  une  ptofonde  ré- 
férence ,  je  lui  dis  :  Monfeigneur ,  je 
viens  de  la  part  de  la  Mue  Abbeffe  de 
Port-Royal  6c  de  toute  fa  Communaux, 
pout  vous  affurer  de  leurs  trés-humbles 
jrefpeéts ,  &  vous  témoigner  la  joye  qu'elles 


ont  de  l'arrivée  de  vos  Bulles.  Il  m'm- 
rerrompitpout  médire  :  Elles  (ont  exactes. 
J'ajoutai  :  Monfeigneur,  elles  ont  trop  de 
vénération  &  de  refpecl:  pour  tout  ce  qui 
vous  regarde  ,  pour  ne  pas  être  des  pre- 
mières à  vous  en  donner  des  marques  en 
toutes  les  rencontres.  Et  comme  elles  con- 
serveront toujours  pour  vous ,  Monfei- 
gneur ,  les  fentiraens  des  plus  humbles 
de  vos  filles ,  elles  efperent  de  même 
trouver  en  vôtre  perfonne  la  protection, 
d'un  père  ,  en  qui  après  Dieu  elles  doi- 
vent mertte  toute  leur  confiance. 

Il  me  demanda  :  &  demeurez  vous  avec 
elles?  Je  lui  répondis:  Non  .Monfeigneur; 
Mais  parce  que  ce  font  de  bonnes  filles , 
&c  qu'elles  font  abandonnées  de  tout  le 
monde  ,  je  fuis  bien  aife  de  leur  rendra 
quelque  fervice  quand  Poccafion  s'en  pre- 
fente.  Il  me  repartit  :  Je  fuis  trés-aife  qu'el- 
les vous  ayent  choifi  pour  cela  ,  &  je 
feroîs  ravi  de  les  pouvoir  fervïr,  8i  vous 
aufli  en  vôtre  particulier.  Affurez-les,  je 
vous  prie ,  que  j'eftime  leur  vertu  ,  &c  que 
je  voudrois  les  pouvoir  fervir  au  prix  de 
mon  (ang  :  mais  qu'il  faut  qu'elles  faffent 
encore  quelque  chofe  pour  fe  tirer  de 
l'état  où  elles  font.  Et  là-defTus  il  com- 
mença à  me  faire  un  long  difeours  à 
quoi  je  ne  m'attendois  nullement. 

Le  Roi  ,  me  dit-il,  eft  perfuadé  qu'il 
y  a  une  nouvelle  héréfie  qui  prend  naif- 
iance  dans  fen  Royaume  ;  il  fçair  de  quelle 
importance  il  eft  d'y  remédier ,  &  de  l'é- 
touffer dans  fon  commencement ,  il  eft 
tefolu  d'y  travailler  plus  que  jamais  :  Et 
je  vous  puis  dire  ,  ajouta-t-il,  que  danslc 
dernier  Confeil ,  les  chofes  furent  fur  le 
point  d  être  portées  à  une  étrange  extré- 
mité ,  fi  je  ne  m'y  fuffe  fortement  oppo- 
!é.  Il  entendoit  parler  de  la  paillon  que 
le  P-  Annat  avoit  témoignée  pour  faire 
comprendre  auffi  les  Evêqucs  dans  la  Dé- 
claration ,  à  quoi  en  effet  il  avoit  tou- 
jours rrfifté.  Je  lui  dis  :  Monfeigneur  , 
j'en  ai  déjà  oui  parler  ,  &  c'eft  une  obli- 
gation que  toute  l'Eglife  de  France  vous 
aura. 

Il  continua  ,  &  me  dit  :  Enfin  reprefen- 
tezleur,  je  vous  prie,  qu'elles  doivent  fe- 


rcfoujie  à  chercher  âeS  Moyens  de  con- 
tenter le  Roi  ;  Que  deux  Papes  ayant  par- 
lé, &  les  Evêques  aiant  reçu  leur  jugement, 
les  Facultez  l'ayant  admis ,  les  Dccteurs  & 
les  Religieux  ayant  figré  ,  &.  toutes  les 
Co  mmunautez  aïant  palTé  par  là,il  n'eft  nul- 
lement à  propos  qu'une  leule  Maiion  de 
filles  veuille  faire  la  loi  aux  autres ,  & 
paroître  plus  jufte  ou  plus  intelligente  que 
les  Papes ,  les  Evêques ,  les  Prêtres  &  les 
Docteurs.  Car  ,di!oit  il,  s'il  eil  vrai, com- 
me il  eft,  &  comme  elles  le  proteftent  elles- 
mêmes,  qu'elles  n'entendent  rien  en  ces 
queftions  ,  Si  qu'elles  font  au-deffus  de 
leur  portée  ,  pourquoi  ne  fe  pas  rendre 
au  jugement  de  ceux  qu'elles  doivent  fup- 
pofer  y  entendre  quelque  chofe  ?  Et  pour- 
quoi préférer  (es  propres  lumières  ou 
celles  qui  nous  four  infpiic'es  par  quelques 
particuliers ,  au  jugement  de  tant  d'E- 
vêques  &  du  Pape  même  ?  Cela  fe  peut-il 
fans  une  e'trange  préemption  ,  3c  un  en- 
têtement très-  dangereux?  Peut-on  nier 
que  dans  ces  rencontres,  les  Papes  n'ayenr 
au  moins  le  jugement  prorifionnel  &  que 
ce  jugement  étant  reçu  de  tous  les  Evê- 
ques ,  &  enfin  de  toute  l'Eglife  ;  ce  ne 
foit  une  temeiité  dsmnable  à  des  parti- 
culiers d'entreprendre  de  s'y  oppofer  f 

Loifque  je  voulois  reoliquer  à  quel- 
que choie  de  ce  difeours ,  il  m'interdi- 
ioit  la  parole  :  &  mettant  fa  main  fur  la 
mienne  m'impoloit  illence,  en  difant  :  At- 
tendez moi,  la:ffez-moi  dite.  Je  reconnus 
dans  cette  occafion  qu'il  n'étoit  pas  fa- 
cile de  traiter  avec  des  perfonnes  que 
leur  grandeur  élevé  infiniment  au-deiîus 
de  vous,  &c  à  qui  leur  autorite'  donne 
permiflîon  de  tout  dire,  fans  qu'ils  vous 
laiffent  prefque  la  liberté  de  leur  re- 
pondre Ainfi  je  crus  que  tout  ce  que  j'a- 
Vcis  à  faire  en  cet  étatéoit  d'é  ever  mon 
cœur  à  Dieu  ,  afin  d'écouter  tellement 
mon  Archevêque  ,  que  je  n'oubliaffe  rien 
de  ce  qui  meriteroit  que'que  reponfe  ;  le 
fupph-nr  en  même-rem,  de  me  donner  ce 
qi  e  jedevois  dire  ,  puikju'ils'y  éroir  obli 
gé  lui-même  ,  afin  que  je  ne  laiiîaiTe  pas 
la  veri  é  engagée  Se  (es  épouies  fans  jufti 
fiution*  En  m'entretenanc  de  cette  pen- ' 


fe'e  ,  Se  regardant  Dieu  au  fond  de  mon 
cœur,  je  le  laifla  pailer  autant  qu'il  vou- 
lut :  &  puis  reprenant  les  principaux 
points  de  ce  qu'il  avoit  dit ,  je  lui  ré- 
pondis. 

Monfeigneur ,  vous  me  permettrez 
de  vous  dire  avec  tout  le  reipcCt  qui 
m'eft  poffible,  que,  s'il  ne  s'agit  que 
d'herefie  ,  ces  bonnes  filles  font  exemptes 
du  moindre  foupçon  ,  &  qu'elles  ont 
pleinement  farisfait  à  tout  ce  qu'on  pou- 
voir délirer  d'elles ,  en  condamnant  par 
leur  fignature  toutes  les  herefies  conte- 
nues dans  les  5  Propofitions  dont  ileftque- 
ftion.  Ainfi,  Monfeigneur,  ne  reliant  plus 
qu'un  put  fait,  qui  ne  peut  en  aucune 
manière  bleffer  la  foi,  il  n'y  auroitrien 
de  plus  ailé  que  de  faire  entendre  à  S. 
M.  qu'il  n'y  a  aucune  herefie  nouvelle 
dans  fon  Royaume  ,  les  chofes  étant  fi 
éelaircies  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  voye  que  la  violence  dont  on  a 
ufé  ,  &  celle  qu'on  veut  encore  employer  , 
doivent  avoir  un  autre  fondement  que 
la  crainte  d'une  nouvelle  herefie. 

Mais  pourquoi,  me  repliqua-t-il ,  ne 
font-t-*e!les  pas  ce  que  toutes  lesMailons 
de  filles,  &c  même  les  Communautez 
d'hommes  ontfait  ? 

Je  lui  repondis  :  Monfeigneur  ,  com- 
me elles  n'ont  à  repondre  que  d'elles, 
elles  ne  croyent  pas  devoir  tant  regarder 
ce  qu'ont  fait  les  autres,  que  cequ'elles 
doivent  faire  elles  mêmes  :  Et  après  tout , 
Monfeigneut  ,  fi  c'eft  une  faute  que  celle 
là,  elle  eft  fans  doute  bien  pardonnable, 
puifqu'au  plus  on  ne  les  peut  aceufer  que 
de  quelque  trop  grande  retenue  :  &z  toute 
la  grâce  qu'elles  demandent  c'eft  qu'on 
veuille  bien  au  moins  épargner  leur  ten- 
dreîTe  de  confeience,  pour  ne  les  pas  for- 
cer à  faire  ce  qu'elles  ne  croyent  pas 
pouvoir  faire. 

Ho ,  me  drt-il ,  cela  fe  doit  plutôt 
appeller  un  entêtement  qu'une  tendreffe 
de  confeience  :  Des  filles  ne  doivent  ja- 
mais en  venir  iufques  là,  quand  le  Pape 
&  les  Evêques  leur  commandent  quel- 
que chofe.  Que  favent- elles  fi  ces  Pro- 
pofitions ne  font  pas  tirées  de  Janknius  ? 


Et  que  n'en  croyent  -  elles  le  Pape  qui 
les  en  affure  ? 

Je  lui  repondis:  Monfeigneur,  c'eft  pour 
cela  même  qu'elles  font  fcrupule  de  le 
figner  parce  qu'elles  ne  le  favent  pas,  & 
qu'elles  eftimenr  qu'on  ne  doic  rien  ligner 
que  l'on  ne  fâche  ;  de  forte  que  H  on 
les  vouloir  ergager  aujourd'hui  à  figner  la 
juftifkation  de  Janfenius  ,  elles  prieroient 
de  même  qu'en  les  laifàt  dans  le  film- 
ce  ,  puilque  c'eft  la  feule  chofe  à  quoi 
l'Arô're  oblige  celles  de  leur  (exe  dans 
l'Eghfe,  hors  la  neceffiré  de  rendre  compte 
de  leur  foi  :  à  quoi ,  Monfeigneur ,  elles 
croyent  avoir   pleinement    latisfait. 

C'eft  donner  fujet ,  me  dit- il,  de  les 
faire  pafïer  pour  opiniâtres  &  mal  inten- 
tionnées,que  de  ne  pas  faite  fans  diftincl'on 
ce   que   font  toutes    les    autres. 

Je  lui  repartis  :  Mor.feigneur,  fi  la  cho- 
fe avoir  fait  moins  de  bruit;  peut-êre 
qu'elles  auroient  été  plus  fufceptibles  de 
cet  avis.  Mais  les  conteftatiensont  telle- 
ment éclatté  ,  que  les  Mcnaftcres  les  plus 
reffertés  n'ont  pas  pu  les  ignorer.  Il  y 
en  a  même  plufreurs  d'entre  elles  ,  Mon- 
feigneur ,  qui  ont  oui  parler  de  ces  quef- 
tîons  ,  avant  que  d'être  Religieules  ,  à 
caufe  du  tems  qu'il  y  a  qu'elles  durent 
EIKs  favent  de  plus  que  des  Evêques  d'un 
tres-grand-merire  ,  &  des  Théologiens 
tré^h.ibiltsont  douté  du  fait  que  le  Pape 
avoit  décidé,  Se  n'ont  pas  voulu  rece- 
voir la  (ignature.  Cela  feu!,  Monfeigneur, 
étant  capable  de  former  au  moins  quel- 
que doute  dans  l'efptit  des  perfonnes  qui 
ne  font  pas  inftruites  de  ces  maiieres  par 
elles  mêmes  ,  elles  croyent  que  ce  doute 
fuffit  pour  les  empêcher  depafer  outre, 
à  moins  que  de  bfffer  leur  confciencc. 
Et  affurement  ,  Monfeigneur  ,  l'Apô- 
tre S.  Paui  ne  les  auroit  jamais  obligées 
de   le  fa  re. 

Il  m'nitcrrompit  &  me  dit  :  Qoi  fonr-ils 
ces  Evêques  ?  Pour  moi  je  n'en  contîois 
point. 

Je  ne  voulus  pas  marquer  ,  Monfeigneur 
d'Angers ,  ni  M-  de  Cominge  ,  parce  que 
ceia  auroit  pjru  trop  afKelé.  je  lui  d's 
fculemenc,   Monfe'gneur ,  il  y  en  a  plu 


fieurs  :  Et  vous  n'ignorez  pas  que  M.' 
d'Alet  qui  eft  un  Prélat  de  fî  grand  mérite 
n'a  jamais  voulu  faire  figner  dans  fon  Dio-; 
cefe. 

Il  me  releva  là  defftis  ,  &  me  dit,  oh 
vous  vous  trompez  fort,  vous  le  .prenez 
mal  :  j'ai  moi-même  une  confultation  de 
M-  d'Alet  écrite  de  fa  main  par  laquelle 
il  me  mande  que  les  chofes  étant  au  point 
où  elles  font ,  il  ne  croir  pas  qu'on  puiffe 
refufer  de  figner  les  Coriftitutions  fans 
péché  mortel.  Il  eft  bien  vrai  ,  ajoutoit-il, 
qu'il  n'a  pas  voulu  recevoir  le  Formulaire 
de  l'Affemblce  ,  parce  qu'il  ne  reconnoîc 
pas  Ion  autotné  pour  légitime  en  ce  point 
Mais  ce  n'a  jamais  été  qu'il  ait  douté  qu'on 
ne  dût  fe  rendre  à  l'autorité  du  Pape  en 
cette  rencontre. 

Je  lui  dis  :  Je  fçai  b;en  ,  Monfeigneur , 
que  c'eft  une  des  raifons  de  M  d'Alet  ; 
mais  vous  ne  doutez  point ,  Monfeigneur, 
qu'il  n'en  ait  auffr  d'autres  :  Je  ne  penle  pas 
qu'il  fe  pftfuade  aifément  que  les  Papes 
foient  infaillibles  dans  les  faits  :  Et  l'on 
fçair  affez  qu'il  y  a  encore  plufreurs  au- 
tres Evêques  de  France  qui  n'ont  jimais 
voulu  reconnoître  le  fait  dont  il  eft  quef- 
tion  maintenant. 

Il  me  repartit;  mais  ô  ça ,  ie  vous  de- 
mande à  vous  même,  fi  l'on  vous  cotn- 
mandoit  aujourd'hui  de  figner  la  condam- 
nation des  herefits  cordamnées  par  le  Con- 
cile deTtvnte  ,  Si  de  les  condamner  au 
fens  de  Calvin  ,  Se  comme  tirées  de  ca 
livres-,  le  refuletiez-  vous? 

Te  lui  répondis  :Non  ,  Monfeigneur  , 
il  yen  a  plufreurs  dont  je  ne  ferois  nulle 
difficulté,  parce  qu'elles  ne  font  pas  moins 
viliblement  dans  (es  ouvrages  ,  qu'elles  at- 
taquent fenfiblement  les  principes  de  nôtre 
foi,  &  parce  que  Calvin  lui  même  n'a  ja- 
mais nié  les  avoir  enfe'ignees,  qu' ru  con- 
traire il  en  a  fait  gloire,  <^:  que  l;s  dif- 
cip'esen  font  auffi  demeuiés  d'accora  :  Et 
ainfi  ce  feroit  être  plutôt  fou  qu'hérétique 
d'en  vouloir  douter.  Ma  s  d'autre  part,  lut 
dis-je  ,  permeitezmoi ,  Monfeigneur,  de 
vous  demander  avec  tout  le  r<  fpecl  que 
je  vous  dois  :  Si  les  Huguenots  Je  Cha- 
rentons'en  venoicm  le  jetter  à  vos  pieds 


pour  vous  demander  d'être  reçus  dans l'E- 
glifede  Paris,  en  protcftant  d'abjurer  tou- 
tes les  heielîes  condamnées  par  le  Concile; 
&  fa.fant  feulement  d  fticultéde  reconnoî- 
tre  qucces  herefksfuflent  de  Calvin  ,  fur- 
tout  y  en  ayant  quelques  unes  qui  ne  font 
pas  fi  faciles  à  découvrir  dans  les  livres, 
ïeroit  ce  une  mauvaiie  chofe,Monfeigneur, 
de  les  recevoir  cans  l'Eglile ?  Et  la  cha- 
rité de  j.  C- au  contraire  ne  demanderoit- 
elle  pas  cela  de  tous  les  Prélats;  Puifque 
par  t.e  moyen  vous  retireriez  plufieurs 
âmes  des  pottes  de  l'enter, &  ies  lemettriez 
dans  la  voyedu  (alut  ,  ou  l'on  dtvroitef- 
perer  qu'avec  le  tems  ils  reconnoitroient 
eux- mêmes  ce  qu'ils  n'auroient  encore  pu 
conno'we  julqu'à  cetee  heure,  foit  par 
préoccupation  ,  loir  par  défaut  de  lu- 
mière :  Et  qu'étant  mieux  inftruits,  ils 
n'autoient  nulle  peine  à  abandonner  un 
homme  qu'ils  veuoienr  avoir  abandon 
ré  l'Eglile  ?  Mais  vous  voyez  alîez,  Mon- 
feigneur ,  qu'il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  un  Herefiarque,  &  un  grand  Evêque, 
qui  n'a  encore  pu  être  convaincu  d'er- 
reur, &  qui  elt  mort  en  réputation  de 
fainteté  dans  l'Eglile.  Et  qui  plus  eft  , 
Monfeigneur,  jamais  le  Concile  n'a  mar- 
qué Ion  nom  dans  fes  Anathemaiifmes, 
s'étant  contenté  d'obliger  à  condamner 
les  erreurs ,  lans  fe  mettre  trop  en  peine 
qu'on  crut  qu'elles  fuffent  ou  de  Calvin 
ou  de  Luther  ou  de  quelque  autre. 

Il  n'tut  rien  à  tepliquer  à  cela  ;  maïs 
îl  me  dit  :  Je  vous  veux  faire  voit  à  vous- 
même  l'original  d'une  Lettre  de  M.  d'I- 
pres,  écriiedefa  main ,  &  qui  me  fut  en- 
voyée rar  leMarekhalde  Clertmbjut  qui 
la  trouva  parmi  les  papiers  de  ce  Prélat, 
lorlqu'il  lut  fait  Gouverneur  de  ceite  pla- 
ce :  C'eft  une  Lettre  Laine  de  4.  ou  j 
grandes  pjges  qui  eft  metveilleufe  ,  &  où 
ce  Prélat  ioumet  entièrement  fon  livre  au 
S.  Siège,  &  piie  lePapede  le  faire  foi- 
gnculunent  1  r.'  &  examiner.  Il  dit  cx- 
prelTément  qu'il  reconnoit  que  laqueftioç 
elt  difti  ile  ,  qu'à  voit  bien  que  plulkurs 
fe  lont  égarés  en  prenant  mal  le  lens  de 
S.  Augultin  :  qu'il  cro:t  l'avoii  pris  avec 
plusde  juftelTe,  mais  qu'il    avoue  néan- 


moins qu'il  s'eft  pu  tromper,  &  que  file 
Pape  trouve  quelque  chofe  à  corriger  , 
changer,  ôter,  ou  a  oûter  dans  fon  ou- 
vrage, il  eft  prêt  de  le  latisfaire. 

Janfenius,  diloit-il ,  n'autoi.  donc  pss  fait 
difficulté  d'obéir  au  Pape  en  cette  ren- 
contre ?  Cependant  &  (es  deffenieurs,  & 
des  filles  mêmes,  refuleront  aujourd'hui 
défaire  par  un  zélé  prétendu  pous  Jan- 
fenius, ce  que  Janfenius  n'auroit  pas  fait 
difficulté  défaire  lui-même  s'il  avoit  vc:u. 

Je  lui  répondis  donc  à  ceci. 
Monfeigneur  ,  j'ai  déjà  oui  parler  de 
cette  Lettre  de  M.  d'Ipres:Mais  quelle 
quelle  puiffe  être  ,  elle  ne  contient  en  fubf- 
tance,  que  ce  qui  eft  en  huit  ou  dix  lignes 
à  la  tête  de  fon  ouvrage,  où  il  foumet 
fon  livre  au  jugement  du  Pape  &  de  TE- 
glife  Romaine.  Mais  vous  m'avouerez  , 
Monfeigneur,  que  fi  ce  Prélat  eût  vécu  , 
on  n'auroit  pas  traité  ion  ouvrage  comme 
on  a  fait  ;  &  quelque  grande  que  vous 
reconnoiffiez  qu'ait  été  ion  humilité,  je 
ne  penfepasque  vous  prétendiez  ,  Mon- 
feigneur ,  qu'elle  eût  pu  le  poiter  à  recon- 
noît!  e  avoir  mis  dans  Ion  livre  des  herefîes 
qu'il  auroit  fort  bien  (ù  n'y  avoir  j  mais 
mifes.  Et  en  effet,  Monleigneur,  fi  elles 
y  (ont ,  pourquoi  n'a-t-on  pu  encore  les  y 
trouver  depuis  tant  d'années?  Et  pour- 
quoi a-t-il  fallu  fabriquer  des  propofitions 
en  l'air  pour  comprendre  ces  herefîes  qu'on 
lui  veut  attribuer? 

Il  m'a-rêta,  &  me  dit:  Mjïs  la  pre- 
mière y  eft  en  tenues  formels.  Je  lui  ré- 
pondis :  Monfeigntur  ,  elle  y  eft  ,  & 
n'y  eft  pas  ;  puilque  les  mots  dont  elle 
eft  compofée  ne  font  pns  le  même 
lens  dans  Janfenius  que  celui  qu'y  don- 
nent (es  adverlaires -,  à  moins  que  de  pré- 
tendre qu'une  propofii  ion  paiticuliere  ,  ëc 
un  verfelle  puilTent  palier  pour  la  même 
.hole.  Et  de  plus  Janfenius  fait  voir  par 
un  nombre  infini  de  palïages  dans  toute 
la  luite,  qu'il  ne  fait  que  iuivre  en  ceci 
S  Auguftin;  &  il  eft  fi  éloigné  de  l'erreur 
qu'on  lui  veut  impole:  ici,  qu'endiveis 
lieux  de  fon  ouvrage  ,  ilenfeigne  formel- 
lement le  contraire.  D'ailleurs ,  Mon- 
icigneur  pour  les  autres,  il  n'y  en  a  pas  la 
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Hioirtke  ombre,  &  fes  adverfaîrcs  n'en 
ont  jamais  rien  pu  tirer  qui  leur  ait  été 
favorable,  ce  qu'ils  n'ausoient  pas  man- 
que de  taire  s'il  leur  avoit  été  poffible. 
Audi  la  vérité  eft,  Monleigncur,  que 
d'abord  ils  ont  protefté ,  en  prefentant 
ces  propofi:ions,  qu'il  ne  s'agiflbit  pas 
de  Janfenius. 

Je  lui  a  vois  déjà  marqué  dans  un  autre  en- 
tretien que  j'eus  avec  lui  au  fujet  des  étu- 
des du  Roi,  la  parole  que  M.  Cornet  dit 
en  Sorbonne  à  M.  Marcan  ,  Non  agitur 
de  Janfmio  Domine  mi ,  Se  je  ne  voulus 
pas  la  lui  repeter  ;  mais  lui ,  il  ne  fit  nulle 
difficulté  de  me  repérer  ce  qu'il  m'avoit 
deja  dit  alors,  ce  qui  m'engagea  à  lui  faire 
prefqu'auffi  la  même  réponfe. 

Il  prit  donc  la  parole,  &  me  dit  :  Au 
contraire  les  Doéteursqui  ont  été  à  Rome, 
ont  d'abord  regardé  «Se  défendu  ces  pro- 
poluions,  comme  étant  de  Janfenius:  Et 
je  vous  ferai  voir  des  Lettres  qu'ils  ont 
écrites  ici  à  leurs  amis,  où  ils  marquent, 
qu'ils  défendent  vigoureufement  Janfenius, 
<Sc  qu'ils  efperent  en  fortir  avec  honneur. 
Et  je  vous  en  ferai  voiraulîî  d'autres,  que 
les  Cardinaux  nommez  par  le  S.  S'ége  en 
cette  affaire,  écrivoient  à  des  Prélats  de 
France,  où  ils  marquent  expreflement , 
que  l'affaire  le  traite,  ayant  toujours  le 
livre  de  Janfenius  ou  vert  fur  la  table,  afin 
de  ne  rien  laiffer  paffer  fans  l'examiner. 
Mais,  ajoutoit-il,  quand  ces  mêmes  Doc- 
teurs ont  vu  que  les  proportions  ont 
été  condamnées ,  ils  ont  commencé  à  cher- 
cher une  porte  de  derrière  ,  &:  à  dire  qu'ils 
les  condamnoient  auffi  ,  mais  qu'elles  n'é 
toient  pas  de  Janfenius.Ce  qui  viiiblement 
n'eft  qu'une  pure  défaite. 

Je  lui  répondis  :  Monfeigneur  ,  j'ai 
l'honneur  de  connoître  tous  ces  Meilleurs 
là  qui  lurent  envoyés  à  Rome,  Se  je  les 
ai  quelquefois  entretenus  affez  particulié 
rement  fur  cette  affaire.  Mais  permettez- 
moi  de  vous  dire,  Monfeigneur,  que  tant 
s'en  faut  qu'ils  entrepriff.nt  directement 
la  défenSe  de  Janfenius  ,  qu'au  contraire 
la  commiffion  qu'ils  avoient  des  Prélats 
dont  ils  étoient  députés,  ne  portait  pis 
eeia ,  mais  feulement  de  défcndjre  les  ve- 


niez capitales  de  la  Grâce,  attaquées  pat 
ces  Proportions.  Il  eft  bien  vrai,Mon- 
leigneur,  lui  dis- je ,  que  comme  ces  Pro-j 
polirions  font  équivoques  Se  malicieufe- 
ment  fabriquées  ;  lorlque  leurs  Adverfai- 
res  ont  fair  adroirement  glifler  le  nom  de 
Janfenius  dans  la  caufe,  afin  de  faire  re- 
tomber fur  lui  ce  qu'il  y  avoit  d'odieux 
dans  ces  Propositions ,  ils  ont  pu  fe  croire 
obligés  de  nommer  aullï  Janfenius  pour 
juftifier  fon  innocence-  Mais ,  Monfei- 
gneur,  ce  n'a  jimais  été  là  leur  premier 
delfein.  Et  ce  que  je  vous  dis ,  Monfei- 
gneur, fe  voit  encore  par  les  avis  des  Con- 
lulteurs  qui  ont  été  imprimés  plus  d'une 
fois ,  Se  où  quelques-  uns  d'eux  ont  te-; 
marqué  que  les  Propofrions  leur  avoienc 
été  données  pour  les  examiner,  Abftïahen* 
do  ab  omni  pr  o fer  ente ,  en  les  confideranc 
en  elles-mêmes  Se  comme  détachées  de 
tout  Auteur  :  tant  il  eft  vrai ,  Monlen 
gneur,  qu'on  n'a  mêlé  qu'indirectement: 
le  nom  de  Janfenius  dans  cette  affaire,  Se 
feulement  par  l'animofité  de  quelques  par« 
ticuliers. 

Il  me  répéta  avec  chaleur  ce  qu'il  m'a- 
voit déjà  dit  autrefois  :  fi  cela  étoit ,  ce 
feroit  bien  la  chofe  la  plus  extraotdinaire, 
la  plus  déraisonnable  ,  la  plus  extravagan- 
te qui  fut  au  monde.  Quoi  ,  difoit-il, 
entreprendre  des  Propofitions  à  examiner, 
en  porter  jugement  Se  les  condamner  , 
fans  marquer  de  quel  Auteur  elles  font 
tirées.  Cda  ne  s'elt  janais  fait  dans  l'E- 
gtife. 

Là-defTus  je  me  contentai  de  lui  dire 
doucement  ,  Monfeigneur  ,  c'eft  auffi  ce 
qui  paroît  d'autant  plus  Surprenant ,  de 
dire  qu'on  veuille  faire  aujourd'hui ,  ce 
que  vous  remarquez  très-  judicieufemenc 
ne  s'être  jimais  fait  dans  l'Eglile ,  Se 
faire  retomber  la  condamnation  des  5.  Pro- 
positions fur  un  Auteur  très-innocent,  Se 
Sur  un  grand  Evêque  ,  fans  que  juSqucs 
ici  on  les  ait  pu  montrer  dans  fon  ouvra- 
ge.   A  quoi  il  ne  répliqua  rien. 

Enfuite  j'ajoutai.  Enfin  ,  Monfeigneur  , 
une  des  railons  qui  oblige  même  les  Théo- 
logiens à  foutenir  l'innocence  de  Janfe- 
nius ,  fc'eft   qu'ils  Sont  affez  petfuadés  de 


la  mauvaife  volonté  des  Jefuit«,  à  qui 
îl  fercit  facile  un  jour  d'attaquer  la  doctri- 
ne de  S.  AugulKn  en  elle-même,  peur 
mettre  lcuts  Auteuts  à  couvert .  s'ils  pou- 
voient  emporter  aujourd'hui  que  celle  de 
Janfenius  fût  flctiïe. 

Il  me  répondit  :  ce  que  vous  dites  eft 
hors  de  toute  apparence  ,  ils  n'ofefoient 
jamais  y  avoir  pente.  Je  répliquai:  il  eft 
vrai ,  M»  que  l'cutrepriie  elï  un  peu  har- 
die. Mais  cependant  ils  ne  s'en  cachent 
pas  fott  j  le  P.  AJam ,  entre  autres,  s'en  eft 
affez  expliqué  &  en  chaire  es."  dans  (es  Li- 
vres. Quels  Livres  m'alkgucz-vous,  me 
dit -il,  je  ne  lis  pas  dans  ces  Livres -la 
moi  :  je  lui  re'pondis ,  je  le  croi ,  Mon- 
feigneur  .  auffi  (ont- ils  indignes  que  von? 
les  regardiez  (eulement.  Mais  enfin  ils 
palTenr  jufques  à  cet  excès. que  d'attaquer 
S.  Augultin  même. 

J'ajoutai  enluite  :  .Après  tout,  Monfei- 
gneur,  vous  avez  trop  d'expérience  pour 
ne  pas  voir  comme  les  choies  Ce  paflcnt 
dans  les  Cours  des  grands  Princes,  &  par- 
ticuliéiement  en  Italie,  &  que  la  politique 
y  a  prelque  toujours  la  meilleure  partie.  Et 
le  Journal  que  vous  avez  lans  doute ,  Mon 
îeigneur ,  (  je  (çavois  qu'on  lui  en  avoir 
envoyé  un  )  fait  voir  plus  clair  que  le  joui 
que  l'affaire  n'a  jamais  été  bien  examinée, 
que  jimais  on  n'a  donné  qu'une  audiena- 
à  ces  Mefficurs  les  Docteurs ,  &  qu'ils  n'ont 


ce  qu'il  allègue.  Car ,  continuat-il ,  il  n'y 
a  rien  de  plus  faux  que  ce  qu'il  en  dit. 
Il  a  la  hardieffe  d'avancer  que  la  Lture 
qui  a  été  envoyée  à  Rome  ,  fignée  de 
plufieurs  Prélats ,  (  c'eft  c<  lie  de  Mr.  de 
Vabres)  me  fut  aulli  prefentée  ,  3c  q>ic  je 
refufai  de  la  figner.  Or  il  n'y  a  tien  de 
plus  faux.  Il  eft  bien  vrai,  difoit  il,  que 
je  ne  l'ai  pas  fignée  ;  mais  il  eft  t.  es  Lux 
que  j'aye  refuie  de  la  figner  ,  comme  il 
l'allure  ,  parce  qu'elle  ne  m'a  jamais  etc. 
prefentée.  Jugez  donc  par  là  du  refte  ,  ôc 
voyez  avec  quelle  témérité  ce.  Auteur  dé- 
bire  ("es  faufietez,  &  quelle  croyance  on 
y  doit  avoir. 

Il  eft  bon  ce  remarquer  ici  avant  que 
de  pafftr  outre,  qu'en  revenant  de  chez 
Mr.  l'Archevêque,  je  fus  voir  Mr.  l'Abbé 
de  Pont -Château  à  qui  je  racontai  i\  n- 
tretien  que  je  venois  d'avoir  avec  ce  Pré- 
lat ;  il  me  dit  fur  ce  fait  particulier ,  qu'il 
fe  pouvoir  bien  faire  que  cette  Lettre  n'eue 
pas  été  prefentée  à  Kir.  c'e  Paris  (ce  qu'- 
au/H le  Journal  ne  dit  pas)  ;  mais  que  lui- 
même  avoit  avoué  que  ce  qui  en  efl  die 
dans  le  Journal  ;  fçavoir ,  qu'il  m  l'a  voit 
pas  voulu  ligner, étoit  verirable,  ayant  feu- 
lement ajouré  qu'on  ne  l'en  avoit  pas  beau- 
coup preffé.  Sur  quoi  cet  Al  té  me  dit  en 
me  montrant  (on  Cabinet  ,  parce  que 
nous  étions  dans  fa  Chambre  ;  tenez,  c'eft 
a  dedans  qu'il  a  dit  cela  ,  Se   encore  en 


jamais  pu  obtenir  d'être  cuis  contradiétoi     prefence  de  plufieurs  perfonnes,  enti'au- 
rement ,  comme  il  eût  été  à  defirer  dans    très ,  de  Mr.  l'Evêque  de  la  Rochelle  ,  Je 


une  affaire  de  cette  importai. ce. 

Ds  quel  Journal  me  parlez- vous  ?  rc- 
pattit-il.  C'elt  ,  lui  dis- je  ,  le  Journal  dt 
Mr.de  St.  Amour,  Mon(eigneur  :  le  Jour 
nal  de  Sr.  Amour ,  replicma-t-  il ,  c'eft  bien 
le  Livre  le  plus  impertinent,  le  plus  plein 
d'impoftures  &  de  f auffetés ,  &  le  plus  in- 
jurieux au  Pape  qui  fut  jamais.  Enfin  un 
Livre  qui  ne  mérite  que  le  feu  &  la  fià- 
me  ,  comme  en  effet  il  a  été  brûlé,  &  ttès- 
juftement.  C'eft  ici  où  il  s'emporta  le  plus , 
Se  où  il  parla  avec  plus  de  chaleur.  Puis  il 
ajouta  :  Il  a  auffi  eu  la  hardiefle  St.  Amour, 
de  parler  de  moi,  Se  de  me  mettte  dans 
fon  Journal ,  moi  qui  étant  ici  à  Paris  & 
4  la  Cour ,  puis  ptoteftec  du  contraire  de 


Mr.  l'Abbé  le  Camus ,  &  autres.  De  forte 
qu'il  faur  croire  que  ce  Prélat ,  ou  avoit 
bien  voulu  l'oublier  depuis,  ou  n'auroit 
pis  affez  de  mémoire  pour  s'en  (ouvenir. 
Mais  parce  que  je  ne  fçavcis  pss  cette  cir- 
conftance  qui  eft  digne  d'être  remarquée 
po..r  la  jullification  de  ce  Journal ,  puis- 
que le  fait  même  qu'on  prend  pour  mo- 
Jelle  de  routes  fes  autres  fauffetez  pré- 
tendues, fe  trouve  très- vrai:  Je  répondis, 
donc  humblement. 

Mgr.  après  les  aff;rances  que  vous  me 
donnez  de  ce  fait  qui  vous  regarde  ,  je 
me  fens  obligé  de  vous  croire.  Mais  ptr- 
mettez-moi  de  vous  dire ,  Mgr.  que  ceU 
prouve  au  plus  >  que  Mr.  de  St.  Amouc 
B 


a  pu  n'ccre  pas  allez  bien  informe  de  cette 
circonftance  ,  qu'il  ne  rapporte  que  fur 
la  foi  d'autrui ,  (ans  que  cela  puifle  infir- 
mer lien  du  relie  de  Ion  Journal,  où  tou- 
tes les  cbofes  prefquc  (ont  cbofes  qu'il  a 
vîtes,  qu'il  a  dites,  qu'il  a  faites,  dans  lel- 
quclles  il  a  e'té  préfent,  Si  où  il  a  fouvent 
eu  la  principale  part.  Outre  que  ce  qui  eil 
un  peu  confiderable,  y  e(t  appuyé  par  des 
pièces  authentiques  qu'il  a  inférées,  & 
qu'on  ne  peur  pas  révoquer  en  doute.  De 
plus ,  Mgr.  vous  me  permettrez  de  vous 
dire  que  j'ai  l'honneur  de  connoître  Mr. 
de  St.  Amour,  &  que  je  puis  vous  pro 
teflcr  ,  que  je  n'ai  jamais  vu  un  homme- 
avoir  plus  d'horreur  du  menfonge,  ni  plus 
d'éloîgnemenc  du  moindie  déguilement. 
Car  ileft  certain  qu'il  palïe  juiqu'au  fciu- 
pule  '<ans  (on  exactitude,  &  qu'il  en  >ft 
même  quelquefois  ennuyeux  à  (es  amis , 


qu'on  ne  les  y  eût  point  comptifes:  &  fî  on 
pouvoit  le  reloudrc  à  les  lailler  dans  le  re- 
pos &  le  filence ,  comme  il  leroit  fans  doute 
bien  àdefirer,  puil^u'aulîi  bien  leur  ligna- 
ture  ne  peut  cire  d'aucune  autorité  pour 
un  fait  de  Doctiine  dins  I'Eglife  ,  j'u(c 
vous  promettre  ,  M.  qu'on  ne  les  ver- 
roit  point  trop  empreUées  à  s'y  mêler. 
Toute  la  grâce  qu'elles  demandent  eil  qu'on 
ait  au  moins  quelque  égard  à  leur  (exe  6c 
a  leur  foibleffe,  ce  qu'on  ne  les  oblige 
point  de  prendre  part  à  une  affaire,  qu\  n 
avoué  être  au  dcllus  de  leur  discernement 
ik.  de  leur  connoifluice. 

Mil  pou  quoi ,  dit-il,  ne  fe  pas  rendre 
à  ce  qu'elles  voyent  avoir  été  fait  par 
toutes  les  autres  Religieufes  ? 

J.-  lui  repérai  :  Paice,  Monfeigneur , 
qu'elles  voyent  qu'il  y  a  contelUtion  (ur  le 
tait  -,    ce   qui   les    perfuade  que  le    plus 


&  je  ne  penfe  pas  qu'.l  y  ait  fon  pareil:  du  pour  elleelt  du-  n'y  prendie  point  de 
dans  le  relie  de  l'Europe.  J'ajouterai  me-  part ,  puifqu'il  n'y  a  rien  que  Dieu  défende 
me,  s'il  vouspUît,  M.  Se  je  ne  vous  par-  j  davantage  que  de  prendie  quelque  part  à 
lerai  point  par  oui  dire  ,  je  ne  vous  dirai  la  condamnation  d'un  innocent.  Et  j'a- 
aue  ce  que  j'ai  lu  de  mes  propies  yeux  :  joutai  :  ell-ce,  M.  que  fi  vous  lifitz  au- 
j'ai  vu  moi  même  des  Lettres  éaite;  d-  J  ^urd'hui  dans  l'Hiltoiie  ,  que  des  Filles 
Rome  par  des  personnes  de  confidéiation,  |  aulîi  verrueufes  que  voui  faites  l'honneur 
à  qui  ce  Journd  avoit  ére  envoyé,  &  qui  à  celles-ci  de  les  eilimer,  n'auioient  point 
é'.oient  piélentes  lofqu'on  y  traitoit  l'af-  voulu  prendre  de  part  à  la  condamnation 
faire  ,  qui  alïurcnt  aptes  l'avoir  lu  ,  qu'ib  |  de  S.  Chryfoftôrne  ,  qui  avoit  été  condam- 
n'ont  jamais  tien  vu  de  fi  Julie,  ni  de  fi'  né  par  tant  d'Evéques,  vous  les  eftime- 
exaét ,  &  qu'il  leur  (embloit  en  le  liUnc  riez  fi  criminelles }  Ell-ce  que  fi  vous  en 
être  encore  en  ce  tems-là,  tant  les  chofes  voyiez  d'auttes  n'avoir  poinr  voulu  foul- 
y  font  naïvement  teprefentees  dans  l'air,  |  erne  à  la  condamnation  de  S-  Athanalc , 
la  manière  6i  les  circonflances  où  elles  (e 
font  polices. 

A  tout  cela  il  ne  répondit  rien.  Il  ré 
peta  feulement  que  le  P:pe  avoir  tait  exa- 
miner Janfenius,  &  avoit  cho  fi  pour  cela 
les  plu-  habiles  gens  q  i  fuffent  aupièsde 
lui  ;  ou  au  moins  ,  aj  .-ûra  t  il ,  l'a  t  il  dû 
faire.  Et  il  diloit  qu'd  »'en  fallo't  renit- 
là  ,  parce  que  qu.-n  :  on  en  venoit  a.  x  d  if- 
putes,  ce  n'étoit  j.mas  fait  &  qa'jpiès 
tout  des  Filles  n'avoiem  que  faire  de  fe 
mêlei  là  dedans ,  &  qu'elles  dévoient  (e 
renlre  à  ce  que  le  Pape  &  les  Evéques 
avoienr  tant  de  fois  défini. 

Je  lui  dis;  il  n'y  a  perfonne  ,  M-  qui 
ait    plus  d'intérêt  qu'elles ,  de  fouhaiter 


à  laquelle  le  Pape  Libère  fe  laifla  enfin 
aller  à  fouferire  lui-même  aptes  une  infi- 
nité d'Evêques,  vous  leseftimeriez  fi  cou- 
pables de  ce  refus?  Toure  I'Eglife  au  con- 
traire ne  revcrc-t-elle  pas  aujourd'hui  tou- 
tes les  perfonnes  qui  ont  foutenu  l'inno- 
cence de  ces  grands  Saints ,  quoiqu'ils  euf- 
lent  des  Papes  &  des  tvêques  pour  leurs 
cond.mnateurs  r  Cependant  M.  c'eft  à 
peu  près  ce  qui  (e  parte  aujourd'hui. 

Ii  ne  répliqua  tien  à  cela.  Il  me  dit  feu- 
lement :  allurv-z-les  que  j'eltime  leur  ver- 
tu ,  Ôc  oue  je  voudrois  donner  de  mon  fang 
pout  les  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Mais 
qu'elles  yoyent  ce  qu'elles  pourroient  faire 
pour  cela?  Et  vous -même,  a;oîua-t-il4 


fongez-y  en  vôtre  particulier,  je  vous  en 
prie,  voyez  quel  expédient  on  pourroir 
prendre  ,  trouvez  -  mot  quelque  planche 
pour  lonir  de  ce  mauvais  pas,  je  vous  en 
con;uie,  &  vous  m'obligerez.  Je  lui  fis 
une  profonde  révérence,  ik.  me  retirai. 

J  '.îllai  pourtant  avant  que  de  fortir  dt 
chez  lui ,  retrouver  cet  Aumônier  qui  m'a- 
vcir  inrtodi.it  polit  lui  dite  Pentietien  que 
je  venois  d'avoir  avec  Mr.  l'Archevêque, 
&  pour  le  prier  de  l'appuyer  dans  les  ren- 
contres qu'il  tfotiverûïr  plus  favorables.  Il 
me  promit  de  le  faire,  &  me  prévint  lui- 
même  ,  en  difant  :  Enfin  pour  le  fait ,  je 
voi  bien  qu'on  ne  le  p.ifTera  jamais,  n'eft- 
îl  pas  vrai?  Non  point  du  tout ,  lui  dis-''e, 
tous  n'avez  qu'a  aflurër  Monîeigncur ,  quo 
cela  &  la  mort  c'eil  la  même  chofe,  & 
qu'ainfi  il  n'a  qu'à  prendre  fes  mefures  là- 
delTus.CesFilles-là  ne  (ont  pa<  fi  peu  infti  ui 
tes,  qu'elles  ne  fç>chcnt  que  quelque  r'ef- 
pect  qu'elles  doivent  au  P  ;pe  &  aux  Pré- 
lats,  il  vaut  pourtant  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hoivunes.cx'  que  Dieu  leur  demande- 
roitun  compte  rigoureux  en  fon  jugement , 
d'une  (ignaturequi  devant  lui  ne  pourroit 
paffer  que  pour  un  menfortge  tk  pour  la 
marque  d'un  faux  témoignage.  A'nlî  ,  lui 
dk-j ',  que  M.  de  Paris  faite  fond  l.i-dcffus, 
qu'il  prenne  telle  melure  qu'il  lui  plaira, 
mais  qu'il  ne  s'attende  point  à  autre  chofe  , 
s'il   lui  plailr. 

Cet  Aumônier  me  répondit  qu'il  voyoit 
bien  qu'en  effet  ,  c'e'toit  l'état  où  étoient 
les  choies.  Qu'il  feroit  (on  polîîble  pour 
ménager  l'elprit  de  M.  l'Archevêque  ,  & 
lui  reprefenter  les  fuites  fâcheufes  ou  il  pou- 
voir s'engager   par  cette  entrcprîfe.  Et  là 


mémoire  que  l'on  avoir  fait  pour  nôtre 
juftification  contenant  14.  artic'cs,  lequel 
a  été  imprimé  depuis,  ■ k.  qu'elle  accompa- 
gna d'une  Lettre  des   plus  preffanres. 

Le  D  manche  8.  de  Juin,  jour  de  laSte. 
Trinité,  M.  l'Archevêque  fit  publier  fon 
Vlandement  pour  la  fignatutedu  Formu- 
laire, Il  l'envoya  fignifier  le  joui  même 
à  nôtre  Mère  Abbeli-  par  fon  Secrétaire, 
qui  lui  donna  avis  en  même- teins  de  fa 
part  qu'il  viendroit  le  lendemain  m3tîn 
commmencer  fa  vifite  ,  &  qu'il  lui  def- 
fendeit  d'en  communiquer  à  petfonne  du 
.dehors. 

Il  vint  en  effet  le  lendemain  Lundi  dés 
fix  heures  &  demie  du  matin  accompagné 
Je  M-  l'Abbé  du  Plefils  fon  Grand-Vi- 
caire, &  de  les  Aumôniers. 

En  arrivant  il  fut  à  l'Eglife  ,  où  il  fie 
l'ouverture  de  la  vifite  qu'il  commença  par 
la  Me  (Te  du  Siint  Efprit,  &:  enfuite  vidta 
le  Saint  Sacrement  &  l'Autel  (elon  la  coù- 
ume.  Puis  ayant  fan  retirer  tout  le  mon- 
de de  l'Eglife  excepté  fon  Grand  Vicaire, 
il  vint  à  la  giille  du  Chœur,  où  il  nous 
déclara  en  peu  de  paroles  Je  (ujet  de  cette 
vifite  qu'il  commençoir ,  &  nous  dit  :  Que 
le  defir  que  Dieu  lui  avoit  donné  par  (a. 
fainte  grâce  ,  de  conuibuer  de  tour  fon 
pouvoir  au  falut  des  Fidèles  de  fan  Dio- 
céfe,  le  portoit  à  entreprendre  une  vifite 
dans  cette  Maifon  ,  dont  il  nous  témoigna 
avoir  beaucoup  d'eftime  ,  Se  ne  vouloir 
pas  croire  qu'il  fin  vrai  qu'on  y  manquât 
d'obéïffance  pour  le  Se  Sk'ge,  comme  on 
nous  en  foupçonnoit ,  n'y  ayant  point  d'ap- 
parence que  des  perlonnes  qui  avoient  tant 
de  vertu  manquaient  de  celle  qui  eft  le 


defTus  nous  nous  leparàmes,  &  je  me  retirai.  '  fondement  de  toutes  les  autres,  Si   fans 

laquelle  on  pourroit  dire  qu'il  n'y  en  a 


Aussi  -tôt  que   M.   l'Archevêqt 


aucune  :  puifque  il  les  inférieurs  ne  font 
fournis  à  leurs  Supérieurs,  il  n'y  a  point 


eût  pris  polTellion  ,  plu(i;urs  perlonnes!  d'ordre  dans  l'Egiiie,  dans  les  Commuaau- 
de  nos  amis  furent  le  trouver  pour  lui  tez,  ni  même  dans  les  Familles. 
parler  en  nô're  faveur ,  Se  entre  autre-  Après  avoir  bien  relevé  la  vertu  de  Po- 
Madame  de  Longuevillé  qui  le  fir  avec!  béiflance ,  il  nous  dit  qu'il  le  vouloit  per- 
toute  l'affection  dont  il  lui  plaît  d'honorer  fuader  pour  fa  propre  confolation  que  nous 
depuis  long  tems  ce  Monaftere.  Quelques  ,  lui  donnerions  des  preuves  de  la  nôtre  par 
jours  après  elle  eut  encore  la  bonré  de  fe  la  foufeription  du  Formulaire  qui  ètoit  au 
vouloir  bien  charger  de  lui   envoyer  un    bas  de  fon  Ordonnance,  &  que  nous  ne 
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ferions  pas  de  difficulté  de  faire  ce  qu'a 
voit  fait  M.  Janfenius  ,  à  la  défenfe  du- 
quel nous  avions  réputation  d'être  un  peu 
attachées. 

Après  cela  il  nous  dit  cjue  l'on  pouvoir 
conliderer  deux  chofes  dans  la  manière 
dont  Mr.  d'Yp:  es  parle  de  (on  Livre;  l'une, 
qu'il  a  ère'  perlua..é  que  fon  opinion  croit 
la  meilleure, &  qu'il  n'avoit  pris  /es  (en- 
timens  que  de  ceux  de  St.  Auguftin  :  l'au- 
tre ,  eft  la  réflexion  qu'il  a  faite  fur  lui- 
même  apre's  avoir  dit  cela,  Se  la  foumif- 
fion  qu'il  rend  au  Chef  de  l'Eglife.  Pour 
la  première, qu'il  cft  certain  qu'il  a  dû  avoir 
ce  fentiment  de  (on  Livre,  puifque  tout 
homme  qui  avance  une  opinion  doit  ê;re 
peifuadéi  s'il  eft  honnête  homme  ,  que  fon 
opinion  eft  bonne,  autrement  il  feroit  mal 
de  la  (oùrenir.  Pour  la  (econde,  c'eft  qn*- 
après  avoir  parle'  comme  doit  faire  un 
homme  de  bien  ,  il  fait  La  réflexion  que 
doit  faire  un  verirable  Chrétien  ;  qui  cft 
de  confiderer  qu'étant  homme,  il  cft  ca- 
pable de  fe  tromper  comme  les  autres  hom- 
mes ,  &  eft  oblige'  pour  cette  raifon  de 
foumettre  fon  jugemenr ,  Se  (es  opinions 
à  celles  du  Souverain  Pontife,  de  ce  Chef 
Se  modérateur  de  cous  les  Fidèles  :  c'eft 
pourquoi  il  de'clare  dans  fon  Livre ,  &  par- 
ticulièrement dans  fon  Teftament  qui  fut 
fait  une  demie  heure  avant  fa  mort,  (  à 
cette  heure  épouvantable  où  l'homme  étant 
prêt  de  comparoître  devant  Dieu  pour  être 
jugé,  eft  bien  éloigné  de  tout  déguifement 
&  didîmulation,  )  qu'il  eft  un  fils  obéïf- 
fant  de  l'Eglife,  &  que  mourant  dans  fon 
fein  comme  il  y  a  toujours  vécu,  il  con- 
damne, il  improuve,  Se  il  anathématife 
avec  le  Chef  de  l'Eglife  tout  ce  qu'il  aura 
condamné  Se  anathématife. 

Que  nous  ne  devions  donc  point  crain- 
dre de  faire  tort  en  fignant  à  la  mémoire 
de  ce  grand  homme,  (  c'eft  ainfi  quJil  le 
nommoir  toujours  )  puifque  nous  ne  fe- 
rions que  ce  qu'il  a  fait  lui-même,  Se  ce 
qu'il  feroit  encore  s'il  vivoit  :  Et  qu'il  y 
3uroit  fujet  de  craindre  pour  ceux  qui  re- 
fuferoient  de  le  faire  ,  ce  que  dit  Vincent 
de  Lcrins,  qu'il  artlve  quelquefois  qu'une 
perfonne  qui  a  enfeigné  des  erreurs  fe  fau- 
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ve ,  Se  que  ceux  qui  le  fuivent  fe  perdefi» 
en  le  défendant. 

Enfuite  il  nous  dit  ;  Que  ceux  qui  nous 
avoient  prévenues  fur  la  fïgnature,  Se  qui 
nousavoient  engagées  dans  leurs  opinions, 
nous  avoient  voulu  faire  croire  que  l'on 
n'avoit  pas  examiné  les  Proportions  com- 
me étant  de  Mr.  janfenius  ;  triais  qu'on 
l'avoir  fait  fins  dire  de  qui  elles  éroent: 
Qu'il  nous  affuroit  que  c'étoit  une  chofe 
qui  ne  s'éroit  jamais  pratiquée  dans  l'E- 
glife ,  de  condamner  des  Proportions  fans 
dire  de  qui  elles  font  :  Que  celles-là  a- 
voient  été  condamnées  dans  le  fens  de  Mr. 
Janfenius  ,  Se  comme  enfeignées  par  cet 
Auteur  :  Que  ceux  mêmes  qui  nient  au- 
jourd'hui le  fait  les  avoient  foûtenues  com- 
me étant  de  cet  Auteur  jufques  à  ce  que 
le  Pape  les  eût  condamnées  ,  &  que  ce 
n'étoitque  depuis  cette  condamnation  qu*«. 
ils  s'étûient  avifés  de  dire  qu'elles  n'éroient 
pas  de  Janfenius  :  Que  c'étoit  un  faux 
fuyant  qu'ils  avoient  trouvé ,  afin  d'avoir 
toujours  moyen  de  défendre  ce  Livre,  Se 
de  foutenir  que  la  dodtrine  de  cet  Aureur 
n'auroit  point  été  condamnée  :  Qu'il  efpe- 
roit  que  nous  ferions  perfuadées  de  ces  tai- 
fons  ,  Se  que  nous  fuivrions  l'exemple 
que  nous  avoir  donné  Mr.  d'Ypres  :  Qu,'il 
y  avoir  une  infinité  de  perfonnes  qui  re- 
venoient  tous  les  jours  Se  fe  reconnoif- 
foient ,  qu'il  ne  s'arrêtoit  pas  à  nous  les 
nommer,  parce  qu'il  le  pourroit  faire  à 
chacune  en  particulier  ,•  mais  qu'il  croyoit 
que  cela  fufhfoit  pour  nous  porter  à  ren- 
dte  à  l'Eglife  ce  que  nous  lui  devions. 

Enfuite  il  conclut  à  peu  près  en  ces  ter- 
mes: Vous  n'en  devez  point  être  retenues 
par  la  perfuafîon  de  quelques  perfonnes 
pallionnées ,  Se  qui  vous  ont  empêchées 
jufques  ici  de  vous  rendre  à  ce  qu'on  a 
defiré  de  vous  :  leurs  fentimens  particu- 
liers ne  vous  doivent  être  de  nulle  con- 
fédération au  préjudice  de  ce  que  vous  de- 
vez à  l'Eglife  Se  à  vos  Supérieurs.  Ces 
perfonnes  vous  ont  engagées  jufques  à 
prefen:  dans  leurs  opinions  ,  Se  vous  les 
voyez  peut- être  encore  :  je  ne  fçai  pas 
ce  qui  en  eft ,  vous  me  le  direz ,  fi  vous 
le  jugez  à  propos,  comme  je  croi  que  vous 


le  devez  faire,  &  que  vous  me  devez  ou- 
viir  le  fonds  de  vos  coeurs ,  j'efpere  auffi 
vous  répandre  le  mien  ,  &  vous  faire  voir 
dans  rouie  la  fuite  la  paffion  que  j'ai  de 
vous  (ervir.   Je  dcfire  que  vous  me  par- 
liez avec  une  entière  fincericé  ,  &  ne  me 
celiez  rien.    Je  vous  ordonne  auflî  de  ne 
vous  point  entretenir  avec  vos  Supérieurs, 
ni  les  unes  avec  les  autres  de  ce  que  vous 
autez  à  me  diie  ,  ni  de  ce  que  je  vous 
dirai.    Le  Scrutai»  tient  en  quelque  forte 
lieu  de  Cor.feilîon  ,   &:  il  doit  être  aufli 
fècrer.     )e  vous  promérs  de  ma  part  une 
en;iere  fidélité  pour  ne  communiquer  à 
perfonne  de  ce  que  vous  m'aurez  parlé, 
j'aurai  feulement  avec  moi  Mr.  le  G^and 
Vicaire  que  voilà,  c'eit  une  perfonne  fi- 
dèle de  laquelle  je  vous  réponds.    S'il  y 
a  néanmoins  quelques-unes  de  vous  qui 
n'ayenr  pas  route  liberté  de  me  parler  de- 
vant lui  ,  elles  n'auront  qu'à  me  le  faire 
dire  tout  librement  :  je  le  prierai  de  le 
rerircr,  &  il  le  fera  bien  volontiers,  je 
vous  enaffure.   Enfin  ,  mes  chères  Sœurs, 
je  ne  vous  veux  point  gêner ,  je  defire 
vous  donner  une  entière  liberté,  &  vous 
témoigner  l'affeftïon  fincere  que  j'ai  pour 
tous.    Mais  afin  que  je  puiffe  tirer  le  fruit 
que  je  me  luis  propofé  de  cette  prefente 
vifite ,  je  vous  ordonne  trois  chofes.   La 
première  eft,  que,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit,  vous  ne  parliez  à  qui  que  ce  foir  de 
ce  que  je  vous  aurai  dit  ;  la  féconde,  que 
vous  n'ayez  aucune  communication  avec 
les  perfonnes  de  dehors  pendanr  le  tems 
de  la  vifite  ,  fi  ce  n'eft  pour  les  befoins 
temporels  du  Mcnaftere  :  Et  la  troifiéme , 
que  vous  ayez  à  nous  donner  un  catalo- 
gue de  toutes  les  peifonnes  qui  demeurent 
ici  tant  au  dehors  qu'au  dedans. 

Après  ce  difcouis  M  l'Archevêque  com- 
mença le  Scrutain  où  il  donna  tout  le  jour. 
Le  mardi  10.  Mr.  l'Archevêque  vint 
encore  à  la  même  heure  ,  &  après  avoir 
dit  la  Méfie  du  Siint-Eiprit  il  monta  au 
parloir,  où  il  continua  le  hicrutain. 

Il  vit  ce  jour-là  ma  Sœur  Marguerite 
Gertrude  qu;  a  fait  une  petite  relation  de 
l'entretien  qu'elle  eutavec  lui,  dont  voici 
la  copie.  I 


REL ATI O  N 

De  ma  Sœur  Marguerite  Gertrude. 

En  enttant  au  parloir, je  demandai  la  bé- 
nédiction à  Monleigncur ,  je  ne  fai  s'il  me 
la  donna  -,  mais  il  me  dit ,  levez-  vous ,  ma 
Sœur ,  prenez  un  fiége.  Je  lui  en  fis  quelque 
exeufe,  mais  il  me  preffa  d'en  prendre  un  , 
ce  que  je  fis,  &  puis  il  me  dir. 

D.  Ma  Sœur  avez -vous  bien  compris 
tout  ce  que  je  vous  ai  die  dans  l'ouver- 
ture de  nôtre  vifite.  Je  croi  qu'après  cela 
il  ne  vous  doit  refter  aucun  doute ,  &  que 
vous  devez  être  dans  la  dilpofiticn  de  fai- 
re ce  que  je  vous  demande  ,  qui  eft  la 
loufcription  du  Formulaire  au  pied  de  mon 
Ordonnance.  Dites-moi  ma  Sœur  vôtre 
fentiment. 

R.  Monfcigneur,  j'ai  fort  bien  compris 
ce  qu'il  vous  a  plu  prendre  la  peine  de 
nous  dire ,  U  j'ai  bien  retenu  toutes  les 
taifons  que  vous  nous  dites;  mais  cela  ne 
fait  pas  que  je  puiffe  ligner  le  Formu- 
laire. 

A.  Hé  pourquoy  ma  Sœur  ne  le  pouvez- 
vous  pas  figner ,  quelle  raifon  en  avez 
vous  ?  Il  ne  faut  pas  dire  par  entête- 
ment, je  ne  puis  faire  une  chofe  ,  fi  on 
n'en  a  des  raifons ,  ah  :  dites  les  moi. 
R.  Cela  ne  feroit  pas  jufte  ,  M.  de  ne 
pas  faire  ce  que  vous  fouhaitez  de  nous  , 
fans  aucunes  raifons,  &  fi  ma  coaf- 
cience  me  le  pouvoir  permettre.  [  M. 
l'Archevêque  ne  me  donna  pas  le  ioifir 
d'achever  :  taife^vous ,  me  dit- il ,  eco«- 
te^-moy.  Ce  qu'il  répéta  plus  de  fix 
fois  dans  le  difeours  ,  me  recommen- 
çant prelque  tout  ce  qu'il  nous  avoir 
dit  à  l'ouverture  de  la  vifite.  ] 
A.  Ma  confeience,  ajouta  t- il ,  ma  conf- 
cience  !  Et  qu'eft  ce  que  vôtre  conf- 
cience  ?  Eft-ce  que  vôtre  confeience 
vous  permer  de  ne  pas  obéir  à  vôtre 
Archevêque  ? 
R.       Monfeigneur, 

A,  Ta  fez-  vous ,  écoutez- moi  :  Ne  fça» 
vez-vous  pas  bien  que  j'ai  droit  de  vous 
commander  ,  &  que  vous  êtes  obligée 
dera'obéïr  ? 


R.  Ouï ,  M.  &  je  fouhaiteroîs  de  tout 
mon  cœur  qu'il  vous  eût  plu  de  laite 
épreuve  de  notre  obéiflance  en  toute 
autre  chofe  ;  vous  verriez  combien 
promptement  vous  fêtiez  obéi  ,  & 
Dieu  nous  efl  témoin  ,  combien  il  y 
a  de  temps  que  nous  prions  Dieu 
pour  vous  ;  la  dévotion  de  la  Maifon 
étant  très-grande  à  prier  Dieu  pour 
l'Eglife  Si  pour  tous  (es  Miniitres ,  & 
vous  y  avez  M.  la  première  parr,  Si 
pour  mon  particulier  c'eft  une  de  mes 
grandes  dévotions  que  de  pi  «et  pour 
l'Eglife  de  Paris. 

A.  le  ne  doute  point  de  vôtre  pieté  , 
mais  croyez-moi,  elle  n'eft  pas  bon- 
ne fi  elle  n'eft  accompagnée  de  l'o- 
béïffance.  Ma  trés-chere  Sœur  ,  au 
nom  de  Dieu  ,  penfez  à  vous ,  Si  voyez 
combien  vous  mettez  vôtre  falut  en 
danger  par  un  pur  entêtement  Si  par 
attache  à  vôtre  propre  fens ,  de  nt  pas 
faire  ce  que  je  fouhaite  de  vous  -,  vous 
voyez  l'exemple-  de  M.  d'Ypres  dont 
vous  honorez  la  mémoire.  [  Là  delTu> 
il  me  répéta  tout  ce  que  ce  faint  Evêque 
a  dit  dans  Cou  Livre  Si  dans  (on  Tcfta- 
menr.  Et  puis  il  me  dit.]  Après  un  (i 
grand  exemple  que  pouvez  vous  faire  , 
finon  d'obéir  à  vôtre  à  Archevêque  ? 

R.       Monkigneur , 

A.  Taifez-vous,  écoutez-moi ,  faites  ce 
que  je  vous  demande  :  ma  Sœur ,  j'aime 
vôtre  Maifon  ,  &  je  la  fervirai  dans  tou 
tes  les  rencontres  que  jepeurrai,  Si  la 
prendrai  (ous  ma  protection.  Je  ne 
vous  demande  qu'une  feule  chofe  ,  qui 
eft  de  m'obéïr  Si  de  fouferire  à  mon 
Mandement  :  je  l'ai  faic  de  la  manière 
qu'il  eft  ,  pour  l'amour  de  vous ,  levant 
tous  ces  doutes  qu'il  pourroit  y  avoir  fur 
cette  foy  divine  que  l'on  difoit  y  être 
renfermée.  Non  ,  ma  Sœur ,  je  ne  vous 
demande  pas  une  foi  divine  ,  mais  une 
foi  humaine,  une  foi  Ecclefiaftique, 

R-     Mais,  Monfeigncur  , 

A»  Ecoutez- moi,  je  vous  prie  ,  repon- 
dez-moy  précifément  à  ce  que  je  vous 
demande  ,  Si  ne  m'allez  point  faire  dt 
détours  :   ne  pouvez- vous  pas  figner 


après  que  moi  qui  fuis  vôtre  Archevê- 
que, &  à  qui  vous  devez  obéir,  vous  le 
commande  ? 
R.       Non  ,  Monkigneur ,  je  ne  le  puis. 
A.      Etquelleraifonenavez  veusaprèstout 
ce  que  je  vous  ai  dit  dans  i'ouvertute 
de  nôtre  vifite  ,  &  que  je  vous  viens  de 
répéter  ? 
R.       Monfeigneur,  j'e  vous  l'ai  voulu  di- 
re déjà  plusieurs  h  is  ,  je   ne    puis  pas 
rendre  un  témoignage  par  une  (oulcrip- 
tion  à  la  face  de  Dieu  Si  de  toute  l'Egli- 
fe contre  une  petforne  innocente  ,  ce 
qui  (eroit  directement  contre  le  c  m- 
mandement  de  Dieu  qui  nous  d  ff.nd 
de  rendre  un  faux  témoignage  contre 
nôtre  prochain; 
A.       Je  vous  entends  bien  ,  Si  c'eft  là  où 
je  vous  attends;  tellement  que  moi  vô- 
tre   Archevêque  je  vous  demande   de 
faire  un  faux  ferment  ,  je  vous    veux 
faite  faire  un  péché  ,  c'eft  bien  le  com- 
prendc. 
R.      Monfeigneur,  je  voi  bien  que  je  ne 
me  fais  pas  bien  entendre  ,  Si  c'eit  quo 
je  fuis  une  pauvre  ignorante. 
A.       Ignorante  ,  ignorante  ,  il   eft  vrai 
que  vous  êtes  bien  ignor.m  e,  pufque 
vous  ne  Icjavez  pas  obéir.    Et  je  vous 
prie,  dites  moi ,  ne  fçavez-vous  pas  que 
j'ai  le  pouvoir  de  vous  commander ,  Se 
que  vous  êtes  obligée  de  m 'obéir  ? 
R.       Oui  ,  M.  pourvu  que  Dieu  Si  ma 

confeience  me  le  permettent. 
A.  Et  pourquoi  vôrre  confeience  ne 
vous  le  permettroit  elle  pas ,  je  vous  le 
commande ,  Si  je  vous  dorne  ma  paro- 
le que  vous  ne  faites  aucune  tau  e,  Se 
je  vous  en  reponds  devant  Dieu  ;  je 
viens  de  dire  la  Meffe  ,  &  je  ne  vous  de- 
mande tien  que  vous  ne  foyez  trés-obli- 
gée  de  faire  ;  ce  n'eft  qu'une  fourmilion 
que  je  vous  demande  félon  mon  Ordon- 
nance. Voulez  -  vous  une  cho(e  plus 
iufte?  le  Pape  vous  le  demande  ,  l'E- 
glife vous  le  demande,  vôtre  Archevê- 
que vous  le  demande  3  que  me  repon- 
dez vous  ? 
R.  M.  Apres  avoir  tu  &  fc,û  tout  ce 
que  j'ai  fcù  avant  que  d'entrer  dans  ce 
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Monaftere  de  ces  affaires.  A. 

Ji,  Voilà-t-il  pas  que  vous  ne  repondez 
pas  à  la  queftion  :  vous  allez  toujours 
chercher  des  détours  pour  éviter  de  me 
répondte  dans  la  vérire'.  Ne  fçavez 
vous  pas  que  j'ai  pouvoir  de  vous  com- 
mander ?&  aufli  je  vous  commande  de 
me  répondre. 

R,      Ce  n'eft  pas  j  M.  que  je  recule  de 
vous  îépondre  ,  mais  c'elt  pour  vous 
rendre  les  railons  que  je  croi  être  obli- 
gée de  vous  diie  (ur  ce  que  vous  me 
commandez  de  faire  :  c'clt  que  je  ne 
puis  du  tout  ligner  le  Formulaire  ;  & 
pour  vous  patler  franchement  &  dans  la 
venté,  &  ce  que  je  fuis  bien  aife  que 
vous  (cachiez  ,  c'clt  que  j'ai  eu   beau 
coup  de  peine  à  rendre  les  témoign;!gei 
de  nôtre  loi  que  nous  avons  rendu  à  M. 
le  Doyen  fur  fon  M  indcment.    Ce  n'eit 
pas  M.  que  par  la  grâce  de  Dieu  je  ne 
lois  bien  aile  d- tendre  railon  de  ma  foi 
à  qui  que  ce  (oie  qui  me  la  deman  Je  ; 
mais  j'eufle  bien  vouluquenous  nei'eul- 
fiom  point  écrit  au  dos  de  ce  Formulai 
re ,  mais  lut  du  papier  blanc,  &  vous 
pouvez  ju^er  de  là  (i  jepourrois  me  re- 
foudre à  ligner  le  Formulaire,  &  i  con- 
damner un  Livre  que  j  :n*ai  jamais  lu  6c 
que  je  luis  incapable  d'entendre» 
^,      E'ihn  vous  êtes  plus  fage  que  le  Pa 
pe,  que  l'Eglife,  que  vôrc  Archevê- 
que :  Au  nom  de  Dieu ,  ma  iceu^penfez 
à  vous  ,  voilà  un  orgueil  inlupporta- 
ble,  |e  ne  croi  pas  que  vous  puiffiez  fai- 
re vôtre  (alur  en  l'é  ai  où  vous  êtes,  & 
cela  m'afflige.  Je  retrouve  point  d'hu- 
milité ni  u'obéifLn^e  dans  cette  Mai- 
fon  ,  &  fans  ces  deux  vertus  tout  le  ref- 
te  n'eft  rien,&  je  n'en  rais  pas  grand 
cas. 
R.       Mais,  M.  eft-ce  manque'  d'obéi flan« 
ce  ,  lorlquc  nous  fommes  dilpolées  à  ac- 
compl:r  avec  reipect  Cn;  foumiflioii  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  nous  comm  tnder , 
&  qui  nous  lommes  auiï)  affligées  que 
nous  le  fommes  de  ne  pouvoit  vous  fa- 
tistaiic  dans  le  (cul  point  don1,  ii  s'agira 
Ii  y  a  (î  long- temps  que  nous  prions 
Dieu  qu'il  lui  pluiie  de  t  ous  inipirer. 


Et  quoi  infpîrer  ?  de  faire  vôtre  vo- 
lonté î  Commandez  tout  ce  que  vous 
voudrez  ôc  nous  ne  ferons  que  ce  que 
nous  voudrons.  Qui  manque  en  un 
point  manque  en  tour.  Cu  vous  êtes 
les  fages ,  plus  édaiiées  que  le  Pape  , 
que  vôtre  Archevêque  ,  que  tous  les 
Ordres  Religieux,  Reiigieules,  Com- 
munautez.  Voilà  les  Pères  de  l'Oratoi- 
re ,  le  l'ère  de  Ste-  Marthe  ,  tanr  de  per- 
fonnes  confiderablcs  qui  reviennent 
tous  les  jours,  qui  reconnoiflent  leurs 
erreurs  ;  ce  qui  eft  une  grande  vertu  : 
car  on  peut  foutenir  uneorinion  quel- 
que temps ,  quand  on  la  cioit  bonne  , 
mais  quand  le  Pape  en  a  défini ,  que  )'£_ 
glile  y  a  pafïé  ,  on  doit  lui  obéir. 
Mais ,  Monfeigneur  , 

Ecoutez-  moi ,  &  je  vous  commande 
de  la  part  de  Dieu,  de  me  parler  lîm- 
pl  ment  &  vetitablement  ,  &c  ne  me 
détournez  poinr  les  chofes;  n'eft-  il  pas 
vrai  que  vous  avez  du  que  vous  ne  fi- 
gneriezjunais  le  Formulaire  i 
Oui, M.  je  l'ai  dit. 

Hé  bien  voilà-t  il  pas  une  hardiefïe 
bien  grande,  &  un  érrange  orgueil  •  & 
quand  ,  &  comment  l'avez  vous  dit  ? 

Je  fçai  bien,  M.  que  je  l'ai  dit  deux 
fois  en  Communauté. 

Hé  pourquoi  en  Communauté  ,  Si 
pour  quelle  raifon/' 

Quand  on  nous  a  lu  des  Mandemens , 
Mouteigneur. 

Et  lefquels? 

La  première  fois  ,  ce  fut  quand  on 
nous  lut  le  Mandement  de  M.  le  Doyen. 
Ne  l'avez  vous  dit  que  cette  foi;,? 

Oui,  Monfeigneur  ,  je  l'ai  encore 
dit  une  autre  fois. 

Et  vous  a-t-on  bien  entendu  ? 

Je  ne  içai,  pas  M.  fi  toute  la  Com- 
munauté m'a  emcndue,car  je  ne  le  di.'ois 
pas  d'un  ton  aiTez  haut  pour  être  enten- 
due de  toutes  ,  mais  aufli  j:  ne  le  difoîs 
pas  fi  bas  que  toutes  celles  de  mes  Soeurs 
qui  étoient  proches  de  moi ,  ne  me  puf- 
(em  bien  entendre. 

Voilà  qui  eft  terrible  de  fe  fortifier 
comme  cela  les  unes  les  autres  contre  le 
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Tape,  les  Evêques  &vôrre  propre  A- 
chevêquc.   Mais  er.fin ,  ma  Sœur ,  pen- 
fez  à  vous,  8c  re  mettez  pas  ainfi  \'ô:rc 
falut  au  hazard  par  un  entêtement,  & 
un  Arrêt  d'clprit  iniiipponable.  Suivez 
plutôt  les  exemples  de  tant  de  personnes 
confiderr.b.'es  qui  reviennent  tous   les 
jours  ,  &  même  des  personnes  qui  fou- 
tenoienr  le  plus  ces  (ortes  de  fentimens , 
&  qui  (ont  trés-confiderables  tant  par 
leur  vertu  que  par  leur  /çience.    Vous 
voyez  un  Mr.  de  Ste-  Beuve. 
R.      Oh  !  M.  c'eft  ma  douleur ,  &  Dieu 
fçait  les  prières  que  je  fais  continuelle- 
ment pour  lui. 
i  A      Vous  êtes  une  folle ,  on  voit  bien  que 
vous  ne  fçavez  ce  que  vous  dites,  8c  que 
vous  êtes  pleine  d'orgueil  ,  de  juger 
ainfi    des    perfonnes  ^  confiderables. 
N'eft-ce  pas  vous  qui  me  citiez  tantôt 
l'Evangile  :  Ne  jugez  point ,  8c  vous  ne 
ferez  poinr  jugez  ?  [  Je  me  mis  à  ge- 
noux ,  car  il  me  dit  ces  paroles  d'un  ton 
tout  a  fait  haut,  &  il  paroifioit  très  fâ- 
che' ,&  je  lui  dis.  ] 
R.       Non  ,  M.  ce  n'eit  pas  moi. 
A.       Appliquez-les  vous,  8c  je  vous  puis 
dire  en  cette  rencontre.  Ne  jugez  point, 
&  vous  ne  ferez  point  juge'e  ? 
R.       Mais,  M.  je  ne  juge  point,  vous  me 
commandez  delà  part  de  Dieu  de  par- 
ler fimplement  8c  de  vous  dire  la  véri- 
té, je  vous  l'ai  dite  -,  car  je  parle  Tou- 
jours à  mes  Supérieurs ,  comme  fi  je 
parlois  à  Dieu  ,  8c  je  vous  ai  dit  ce  que 
j'avois  dans  le  cœur. 
A.       Et  je  ne  le  vois  que  trop,  que  vous 
me    parlez   de    l'abondance  de  vôtre 
cœur,  8c  je  ne  me  pbins  pas  que  vous 
me  l'ayez    dit ,  mais  je  me  plains  que 
vous  l'ayez  au  cœur. 
R.        Je  fuis  bien  fâchée,  M.  de'vous  avoir 
fâché  ;  niais  c'eft  que  je  ne  m'exprime 
pas  bien ,  car  je  ne  juge  de  perfonne ,  8c 
c'eft  pour  ne  point  juger  que  nous  ne 
prenons  point  de  part  dans  toutes  ces 
conteftations  qui  ne   nous   regardent 
point. 
A»        Vous  êtes  une  folle,  vous  dis-je  , 
vous  ne  fçavez  ce  que  vous  dites ,  &  e» 


vérité,  p  ne  voudrais  pas  répondre  de 
vôtre  conicience  en  l'état  où  vous  êtes. 
Sans  doute  que  vous  portez  le  même 
jugement  d;  rous  ceux  qui  reviennent 
comme  Mr.  de  Bourzeis } 
R.  Je  n'ai  pas  le  bonheur  de  le  connoître: 
je  vous  ai  répondu  à  M.  de  Ste.  B;uve , 
parce  qu'il  m'a  fait  Profefle. 

A.  Hé  bien.puifqu'il  vous  a  donné  l'habit, 
vous  devriez  dire  en  vous  même  .-il  faut 
que  jem'enquête  de  cette  perfonne,  des 
raifons  qu'elle  a  eues  de  changer  d'opi- 
nion ;  je  ne  puis  douter  de  fa  vertu ,  8c 
vous  feriez  bien  de  l'envoyer  quérir  8c 
de  le  confulter.  Penfez  que  vous  ne  di- 
rez pas  que  c'eft  par  intérêt.  Non  ,  ma 
Sœur,  ce  n'eft  pas  ce  motif  là,  c'eft  par- 
ce qu'il  a  cru  que  fa  confeience  l'y  oblî- 
geoir ,  &  que  le  temps  fait  que  l'on  s'é- 
claiicit  des  chofes  ,  &  il  n'y  a  pas  de 
faute  d'errer  quand  on  eft  prêt  de  re. 
tourner  lorsqu'on  eft  éclairé.  Mais  enfin 
ne  ferez-vous  point  ce  q^e  je  vous  de-, 
mande  ? 

R.  M.  c'eft  mon  grand  regret  que  vous 
nous  demandiez  une  choie  que  nous  ne 
pouvons  vous  donner;  &  cela  eft  fans 
exemple  que  l'on  ait  jamais  demandé 
des  chofes  femblablcsà  des  Religitufes 
qui  ne  doivent  prendre  aucune  part 
dans  toutes  ces  queftions,  que  par  leurs 
larmes  &  leurs  gemiiîemens. 

A>  Enfin  vous  êtes  donc  reloluede  n'en 
rien  faire  ? 

R.      Mais  non,  M-  je  ne  puis. 

A-  Allez  fortez  d'ici  ,  il  n'y  a  point  de 
raifon  à  vous.  [  Il  me  dit  ces  dernières 
paroles  d'un»  manière  fort  fâchée.  C'eft 
pourquoi  je  forris  fans  lui  rien  repondre 
&  fans  lui  demander  fa  bénédiction.  ] 

R  E   LATION 

De  ma  Sœur  Angélique  de  Saint  Jean. 


Je  fus  parler  à  mon  rang  à  r  l'Arche- 
vêque le  xo.  Juin.  Il  m'interrogea  d'abord 
fur  le  Formulaire, &  dans  quelle  difpofition 
j'étois  fur  cela.  Je  répondis  que  j'y  a  vois 
beaucoup  de  répugnance  pour  plufieurs  rai- 
fons. 


fon».  Il  médit  qu'il  ne  falluît  pas  beaucoup 
de  railons,  mais  que  je  dife  la  meilleure. 
Je  repondis  que  cette  affaire  me  paroifToir 
fi  embanfiée ,  &  qu'on  en  parloir  d'une 
manière  diffeienre  ,  que  cela  me  metroit 
l'efprît  dans  une  fort  grande  inquiétude, 
&  qu'en  cet  état  je  ne  pouvois  avoir  une 
créance  lîncere  de  ce  fait ,  ni  me  refoudre  à 
témoigner  cette  créance  en  le  fignant,  par- 
ce que  je  parlerois  contre  le  fentiment  que 
j'ai  dans  le  cœur: ce  qui  feroit  à  mon  lens 
mentira  l'Egli'e- 

Il  me  dit  que  cela  vouloit  donc  dire  que 
je  ne  fignerois  pas  ?  Je  répondis  que  dans 
l'état  où  jemetrouvois  je  ne  croiois  pas  le 
pouvoir  faire  en  confeience  ,  pufqu'il  étoit 
cla:r  p-r  ion  Mandement  qu'il  vouloit 
qu'on  agit  avec  fincerité  .•  ce  qui  m'avoit 
bien  plus  fatishit  l'efprir  que  toutes  les  mé- 
chantes railons  qu'on  nous  avoit  dites  juf- 
qu'à  cette  heure,  pour  nous  perfuader  que 
la  fignature  n'engageoit  point  à  la  créance. 
Il  me  répondit  ah  !  qui  vous  peut  avoir  dit 
cela  ?  ce  feroit  vouloir  joiier  l'Eglile  qui 
veut  toujours  qu'on  parle  fincerernenr.  Je 
lui  répond's  que  je  le  croiois  ainfi  ,  &  n'en 
voulois  jamais  u(er  d'une  autre  forte. 

Il  me  demanda  quelle  difficulté  j'avois  à 
croire  le  fait  de  Jmlenius ,  &  s'étendit  fur 
les  raifens  qui  en  dévoient  perfuader  & 
qu'il  nous  avoit  déjà  dites  en  public.  La 
première  l'exemple  de  Mr.  d'Ypre  qui  s"é- 
roit  fournis  lui-même  &  (on  ouvrage  au  ju- 
gement de  l'Eglile  &  du  S.  Siège.  Il  am- 
plifiait fott  cela.  Je  lui  dis  deux  ou  trois 
roi;  que  je  ne  m'étonnois  point  du  tout 
qu'il  eûr  eu  ces  ientimens  ,  ck  que  je  ne 
connoiflois  point  de  Caiholique  qui  ne  fut 
dans  la  même  difpofition  ;  que  ceux  qu'on 
vouloit  aceufer  de  n'y  être  pas  vencienc  de 
faire  là  mêmechofe,  ayant  explique  leurs 
fentimensfur  les  points  qui  font  en  comef- 
tation  ,  &  les  ayant  fournis  au  Pape  ,  & 
qu'ainfi  ils  étoient  enfans  cbeiffans  del'E- 
glife  ,  &  leur  doctrine  reconnue  Orrhodo- 
xe,  &  qu'il  n'y  avoit  denc  plus  fujet  de 
les  inquietter. 

Il  me  dit  qu'ils  ne  dévoient  donc  pas  fai- 
re difficulté  de  parler  comme  le  Pape  de  la 
doctrine  de  Janfenius  s'ils  ne  la  feutenoient 
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pas  -,  mais  que  le  refus  de  fîgncr  le  Li:  étoîc 
une  marque  qu'ils  fe  vouloient  referver  la 
liberté  de  foutenir  le  droit,  &  que  c'étoit 
l'efprit  de  tous  les  Sectaires  de  chercher  des 
faux  fuyants  pour  le  mettre  à  couvert  , 
quand  le  tems  ne  leur  elt  pas  favorable.  Je 
relevai  cette  parole  &  lui  témoignai  que  je 
ne  croiois  pas  que  ce  fut  (a  pcnlee  ,  qu'il  y 
eût  une  Secte  ni  des  S  ectaires  nouveaux  en 
France, &  que  fi  des  perfonnes  avoient  tâ- 
ché j'en  faiie  peur  au  monde  julqu'ici ,  fon 
Mandement  venoit  de  détruii e cette  imagi- 
nation ,  pui  qu'il  y  marque  clairement  que 
laqueftien  dont  il  s'agit  ne  regarde  qu'une 
foi  humaine  dont  le  défaut  ne  rend  poinc 
hérétique. 

Il  répliqua  :  qu'il  étoit  vrai  qu'on  n'étoit 
pas  hérétique  peur  douter  d'un  fait,  &c  que 
pour  nous  par  exemple  on  n'avoit  pas  fujet 
de  nous  foupçonner  d'herelie  ,  mais  que 
pour  les  Théologiens  qui  refu'ent  de  fouf- 
crire  au  fait ,  il  y  a  lieu  de  prélumer  il  fte- 
ment  que  c'eft  qu'ils  confervent  dans  le 
cœur  les  opinions  condamnées  ,  &  que 
comme  ils  (ont  hérétiques ,  quoiqu'ils  dif- 
lîmulent  pour  un  tems  leurs  fentimens  , 
parce  qu'il  ne  feroit  pas  fur  pour  eux  de  les 
derfendreprefentemenr.  Je  répondis,  que 
fi  l'on  n'en  Jugeoit  de  la  forte  ,  &  qu'un 
homme  n'en  fût  pas  cru  fur  fa  parole  6Y.  fur 
l'expolïtion  fincere  qu'il  fait  à  toute  l'Egli- 
(ede  (es  opinions,  &  q'i'on  voulut  accu  fer 
(on  cœur  quand  on  ne  trouve  rien  à  recire 
à  (es  paroles  qui  expriment  fa  ciéance  , 
l'innocence  même  ne  trouveroit  plus  ja- 
mais lieu  a  fa  juftiîicarion. 

Il  inlîlia  que  cette  opiniâtreté  dans  le  re- 
fus de  croire  le  fait  étoit  une  marque  (Ltrï- 
(ante  de  douter  qu'ils  condamnaient  les  er- 
reurs ,  &  une  preuve  de  leur  peu  de  fince- 
rité ,  parce  qu'ils  n'avoient  parlé  de  la  foi  te 
que  depuis  qu'ils  s'étoient  vus  condam- 
nées, 8c  il  s'étendit  (ur  ce  qu'ils  avoient 
défendu  les  proportions  comme  de  Janfe- 
nius &c.  Je  lui  répondis  que  cette fuppofi- 
tion  que  j'avois  vu  alicgi;ée  dans  la  Décla- 
ration du  Roy  étoit  une  des  choies  qui  îr.'a,- 
voit  encore  davantage  embai raflé  r'efprit  ; 
voyant  qu'on  parloit  Ci  diverfement  d'un 
fait  quis'eftpafïé  depuis  fi  peu  d'années  Se 
C 


au  vît  Se  nu  fçû  de  tant  de  personnes ,  8c 
dont  il  eft  fi  aifé  a'avoir  des  preuves  fi  on 
en  vouloit  fur  cela. 

Il  commença  de  me  dire  d'un  ton  fort  fe- 
rîeux-  que  fi  on  m'avoit  fait  accroire  autre 
chofe  ,  il  vouloit  me  de'tromper  fur  le 
champ .  qu'il  venoit  de  dire  la  meffe  ,  & 
qu'il  me  juroir  devant  Dieu  fur  la  Croix  Se 
iur  fon  caraétere  que  cette  affaire  s'étoir 
paiTce  .  comme  il  le  difoit  :  qu'elle  avoit  été 
examinée  à  Rome  avec  la  plus  grande  fo- 
kmnité  que  l'on  pouvoit  défirer  ;  que  ja- 
mais ces  MM.  ne  s'étoient  avife's  pendant 
tout  ce  teins,  non  plus  qu'auparavant ,  de 
dire  que  ces  propositions  n'étoient  pas  de 
Janfenius  ;  qu'ils  les  défendoient  comme 
Catholiques  &  comme  de  lui  jufques  à  ce 
qu'ils  les  euflent  vus  condamnées,  Se  qu'a- 
lors ils  avoient  changé  de  batterie,  &  a- 
voient  ouvert  la  porte  à  cette  distinction  du 
fait  ôi  du  droit ,  par  laquelle  ils  tâchent  de 
fé  mettre  à  couvert  préfentement. 

Son  fetment  m'eftraia  fi  fort  que  je  crois 
qu'il  le  remarqua  dans  mon  vifage  &  dans 
un  mouvement  que  je  fis  des  yeux.  Il  vit 
bien  que  j'avois  envie  de  parler,  quoique 
volontairement  je  fuSïe  demeurée  un  peu  de 
tems  dans  le  Silence,  tant  pour  faire  voir 
mon  étonnement  que  pour  délibérer  fi  j'o 
fois  le  conttedire.  Il  me  demanda  donc  fi 
.j'avois  quelque  chofe  à  dire  après  cela.  Je 
répondis  M.  je  n'autois  qu'à  me  taite  affu- 
rément  Ci  vous  ne  demandiez  rien  de  moi 
davantage  ;  mais  dans  l'occafion  prefente 
où  vous  nous  demandez  de  croire  ce  fait 
afin  de  le  pouvoir  figner ,  permettez-moi 
s'il  vous  plaît  de  vous  dire  que  c'eft  réduire 
les  perfonnes  à  une  étrange  extrémité  :  car 
plus  on  nous  donne  d'afTurances  que  l'affai- 
re s'eft  pafTéc  de  la  forte ,  plus  on  augmente 
ma  peine,  é'ant  hors  de  mon  pouvoir  de 
croire  une  choSe  dont  je  fçais  le  contraire 
abfolumcnt. 

A.  Ceux  qui  vous  ont  voulu  faire  acetoi- 
re  cela  vous  ont  voulut  tromper  ,  & 
pourquoi  y  ajourer  plus  de  foi  qu'à  ce 
que  je  vous  dis  ? 
R.  Mais  ,  M.  Ci  j'ai  vu  de  mes  yeux  des 
preuves  du  contraire,  comment  pnis-je 
faire  pour  ne  pas  croire  à  mes  propies 
yeux? 


A.  Vous  n'avez  pu  voir  de  preuves  con^ 
traires  ;  car  la  chofe  eft  conftammenc 
comme  je  vous  dis ,  f  néanmoins  en  di- 
fant  cela  il  changea  le  ton  de  fa  voix  ,  & 
ne  parloit  pas  avec  tant  d'autorité.  J 

R.  Je  ne  parle  point  par  oui  dire  M.  J'ai 
vu  un  écrit  imprimée  dès  la  première 
année  que  les  V.  propositions  furenc 
préfentées  à  la  Faculté  pour  être  exami- 
nées ,  par  lequel  les  Docteurs  qui  s'y 
étoient  oppofés  déclarent  en  propres 
termes  que  les  propofitions  font  fabri- 
quées,  équivoques,  ambignes,  8i  qui 
ne  font  foutenuës  par  aucun  Auteur 
dans  le  fens  qu'elles  préfentent  d'abord  à 
l'efprit.  Ce  n'eft  pas  là  avouer  qu'elles 
fonr  de  Janfenius. 

A.      Je  n'ai  poinr  oui  parler  décela. 

R.  Cependant ,  M.  vous  êtes  Juge&af- 
furément  on  devroir  vous  montrer  les 
pièces  du  Procès.  On  ne  peut  fçavoir 
au  vrai  l'érat d'une  affaire  fan» cela,  &  il 
me  Semble  qu'on  nous  peut  un  peu  par- 
donner les  doutes  que  nous  avons  fut 
celle  ci  dont  tout  le  monde  parle  fi  di- 
versement. 

A.  Vous  ne  devriez  poinr  du  tout  vous 
amufer  à  tout  cela  ni  vous  arrêter  à  un 
M.  delà  Lane,  à  un  M-  Girard.  Cha- 
cun fait  fa  caufe  la  meilleure  qu'il  peut  j 
mais  pour  vous  autres. vous  devriez  tâ- 
cher de  vous  tirer  de  toutes  ces  fâcheu- 
fes  affaires,  &  voici  une  occafion  bien 
facile. 

R.  Je  penfe  ,  M.  qu'il  n'eft  pas  Ci  aifé  de 
fortirde  la  peifécution  où  nous  fomm.es 
expofées  depuis  vingt-cinq  ans.  La  Si- 
gnature n'en  a  pas  été  le  commence- 
ment ,  &i  je  douterois  fort  qu'elle  en  fût 
la  fin.  Je  vous  avoue  que  quand  nous 
n'aurions  que  nôtre  propre  expérience , 
pour  nous  perSûader  qu'on  demande  au- 
tre chofe  de  nous  qu'une  marque  de  nô- 
tre obéiffance  ,  il  nous  feroir  bien  diffici- 
le de  croire  qu'il  n'y  eûr  pas  d'autre  cau- 
fe fecrette  de  la  conduite  qu'on  tient  fur 
nous  aujourd'ui.  Vous  nous  avez  fait 
l'honneur ,  M.  de  nous  dire  hier  publi- 
quement que  cette  mailon  avoit  tou- 
jours donné  édification  à  tout  le  monde 


par  fa  pieté,  fa  régularité  &  beaucoup 
dechofesque  nous  écoutons  avccconfu- 
fion  ;  parce  que  nous  ne  méritons  point 
Peftime  qu'on  fvt  de  nous  (ur  toutcela, 
&  vous  avez  ajouté,  M.  qu'il  n'y  avoit 
•qu'en  un  point  qu'on  nous  foupçonnoit 
de  manquer  qui  eft  fur  l'obéiflance  à  nos 
Supérieurs  Ecclefiaftiques.  Permettez 
moi  de  vous  dire,  M.  que  fi  nous  ne 
fouîmes  aceufées  que  de  ce  défaut  il  n'y  a 
donc  que  deux  ans  que  nous  en  fommes 
coupables ,  Se  il  y  en  a  vingt-cinq  ,  com- 
me je  l'ai  déjà  die  que  nous  fommes  fans 
ceffe  affligées  comme  aujourd'hui  par  des 
menaces  continuelles  fondées  fur  des  ca- 
lomnies qu'on  invente  contre  cette  Mai- 
fon.  Nouj  n'avons  jairuis  vu  un  Arche- 
vêque en  la  place  où  j'.ii  l'honneur  de 
vous  voir  aujourd'hui  M.  mais  il  y  a 
15.  ans  que  nous  nous  attendions  tous 
les  jours  d'y  voit  feu  M.  l'Archevêque  de 
Paris  qui  étoit  fol  licite  de  la  Cour  de  ve- 
nir faire  une  vifïte  ici  >  &  d'en  ôter  feu 
la  M.  Angélique,  &  tous  les  matins  on 
nous  venoit  dire  que  ce  feroit  pour  ce 
jour-là  ;  Se  nous  étions  comme  à  cette 
heure  dans  des  allarmes  continuelles  :  & 
cependant,  M.  il  ne  s'agifluit  pas  pour 
lors  de  fignature  ;  preuve  évidente  que 
le  deffein  qu'on  a  contre  la  Maifonne 
vient  pas  de  là ,  &  que  ce  n'eft  qu'un 
prétexte  de  un  piège  qu'on  nous  a  tendu» 
A.  De  quoi  s'agifioit-il  donc  alors  ? 
R.  M.  c'étoic  au  rems  que  feu  M.  l'Abbé 
de  St.  Cyran  fut  mis  iu  Bois  de  Vincennes. 
On  prétendoir  que  la  M.  Ange!ique  avoit 
de  grandes  intelligences  avec  lui,&  vous 
fçavez  M.  comme  il  éroit  criminel. 

A.  Criminel  !  la  fuite  fait  aflez  voir  qu'il 
avoit  deja  dans  l'efprit  le  deffein  de  faire 
une  Seéte* 5e  je  vous  veux  dire  moi  ce  que 
je  fçais ,  d'original  fur  cela.  Feu  M.  le  Car- 
dinal de  Richelieu  étoit  pour  lors  à  Compie- 
gne:  J'étois  fon  Maître  de  chambre.  Il 
m'apptMa  ce  jour-là  ,  &  me  dit  •,  Beau- 
mont ,  j'ait  fait  aujourd'hui  une  choie  qui 
fera  bien  crier  contre  moi  .  j'ai  fait  arrê- 
ter ce  matin  par  ordre  du  Roy  l'Abbé  de 
St.  Cyran  :  Je  prévois  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  fçavans  8c  de  gens  de  bien  s'élè- 


veront contre  moi ,  car  il  faut  demeatee 
d'accord  qu'il  a  ces  deux  qualités  ,  il  eft 
(çavanr,  Se  homme  de  bien.  Ainfi  tous 
ceux  qui  le  connoifTent  5c  quantité  de 
petfonnes  de  condition  qu'il  conduit  trou- 
veront que  j'aurai  fait  une  grande  injufti- 
ce.  Je  dis  ici  a(Tez  bas  :  Il  ne  conduifoïe 
prefque  petfonne  ,  Monleigneur.  Et  il 
répondit  doucement.  Pour  moi,  je  n'en 
fçais  rien  ;  mais  on  avoit  cette  opinion , 
&  M.  le  Cardinal  m'ajouta  :  quoiqu'on 
puifle  dire  de  moi  dans  cette  occafion , 
je  fuis  perfuadé  que  l'Eglifc  &  l'Etac 
me  doivent  fçavoir  gré  de  ce  que  j'ai  fait, 
Se  que  je  leur  ai  rendu  un  grand  fervice  , 
car  j'ai  été  bien  avetti  que  cet  Abbé  a  des 
opinions  particulieies  &  dangereufes  qui 
pourroient  quelque  jour  exciter  du  bruit  3c" 
de  la  divifion  dans  PE^life ,  Se  c'efl  une  de 
mes  maximes  que  tout  ce  qui  peut  faire  du 
trouble  dans  la  Religion  en  peut  aufli  eau- 
fer  dans  l'Etat ,  Cv  qu'ainfi  c'eft  rendre  un 
fervice  important  à  tous  les  deux  que  de 
prévenir  cela.  Vo'^à  ce  que  M.  le  Cardinal 
me  dit  à  moi  qui  vous  parle ,  &  il  ne  par- 
loir pas  en  l'air  ;  car  il  eft  certain  que  dés- 
lors  M-  de  S.  Cyran  ,  le  P.  Scguenot  qaï 
fût  artété  prifonnier  au  même  tems,  que 
lui ,  &  M.  Janfenius  étoient  trois  pttfonnes 
unies  dans  des  fentimens  dangereux  &  qui 
travailloient  à  Jetterles  fondemens  de  tout 
ce  qu'on  voit  aujourd'hui.  Il  eft  vrai  que 
M.  Janfenius  n'étoit  pas  pour  lors  en  Fran- 
ce. Votre  Maifon  a  eu  le  malheur  qu'on 
l'a  toujours  foupçonnée  d'avoir  été  nour- 
rie dans  les  fentimens  de  toutes  ces  perfon- 
nés ,  à  caufe  de  ceux  qui  l'ont  conduite  ,  Se 
on  la  regarde  cs>mme  le  Séminaire  de  cette 
Seéle  que  le  Roy  ne  veut  point  fouftric 
dans  fon  Royaume.  C'eft  pourquoi  on  a 
raifon  de  s'attacher  à  demander  de  voui 
des  cho(e-s  qu'on  pourroit  ne  pas  demander 
à  d'autres  Religieules  ,  &  vous  vous  y  de- 
vez rendre  ,  parce  que  c'eft  le  moien  de 
vous  délivrer  de  ce  loupçon  ,  &  qu<*  fans 
cela  il  eft  impofîîble  de  vous  tirer  de  l'état 
où  vous  dites  vous-mêmes  que  vous  êtes 
depuis  cane  d'annés ,  &  des  maux  dont  on 
vous  menace  encore. 

Je  ne  me  fouviens  point  de  la  réponfe 
Cij 
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que  je  fis  à  Cela  Se  îl  me  femble  que  je  ne 
dis  rien  pour  juftifier  M.  de  Sr.Cyran  dont 
j'ai  eu  bien  dufcrupule.  Quoique  je  n'aie 
point  difeerné  quel  mouvement  me  potta 
alors  à  me  taire  ,  j'ai  appréhendé  que  ce 
n'eut  été  l'autoc  ité  de  M.  l'Archevêque  qui 
eut  fait  une  impreffion  de  refpect  trop  hu- 
main dans  mon  efprit  ,  &qui  m'eût  ôté  I.i 
libéré  de  lui  témoigner  avec  qu'elle  hor- 
reur j'cnter.dois  une  acculaùon  lï  injurieux 
le  contre  le  plus  faint  homme  que  j'aie  ji- 
mais  connu  ,  &  le  plus  attaché  à  l'Eglife 
par  une  charité  fi  forte  Se  fi  tendre  qu'on  la 
pouvoit  appeller  l'on  unique  paillon.  Je 
/çais  que  j'.-n  eus  ce  fentiment,  mais  je  ne 
fç.iis  pourquoi  je  r,e  le  fis  pas  paroître  au- 
trement que  par  mon  vifage,  où  je  m'alïu- 
re  qu'il  ctoit  aifé  de  le  lire.  11  me  femble 
au  Gi  que  ce  fut  que  le  difcoursfe  détourna  , 
&  que  M.  l'Archevêque  ajouta  quelque 
chofe  touchant  la  Maifon  ,  dont  il  me  dit 
qu'il  la  regardoir  comme  exeroole  de  ce 
loupçon  d'héréfie,  Se  qu'il  étoit  alïuré  que 
nôtre  foi  étoit  pure ,  nonobftant  même  que 
r.ous  ne  vouluffions  pas  ligner  le  fait  parce 
que  nous  n'entrions  pointdans  le  fond  de  la 
Doctrine.  Je  l'aflurai  que  nous  n'y  enten- 
dions rien  du  tout,&  que  puilqu'il  étoit 
perfuade  de  la  fauffeté  des  calomnies  dont 
on  nous  avoir  toujours  chargées  jufqu'.'ci, 
j'efp;rois  qu'il  auroit  la  bonté  de  nous  pro- 
téger dans  cette  occafion  qui  n'étoit  que  la 
fuite  du  deffein  qu'on  avoir  eu  depuis  fi 
long-tems  de  nous  perdre  -,  Se  qu'après 
que  Dieu  avoit  plufi;  urs  fois  pris  lui-mê- 
me nôfre  défenfc  ,  foie  "en  infpirant  à  nos 
Prélats  d;  s'oppofer  à  I'injuftice  ,  foit 
en  failant  lui-même  des  miracles  pour 
nôtie  jufti.ficatjon  ,  nous  efperions  qu'il 
l'avoit  choifi  pour  fucceder  à  la  charité 
du  faint  Evêque.dont  on  faifoit  l'office 
ce  jour-là  aullî  b'en  qu'à  fon  Siège,  (  c'é 
toit  S.  Landry  Evêque  de  Paris)  Si  qu'il 
vouJroit  s'acquérir  le  titre  que  l'Eglife  Lui 
donne,  en  le  nommant  le  Père  des  pau- 
vrcs  :  q.ie  nous  lui  pouvions  faire  mé.i- 
ter  cette  qualiré  s'il  voulait  avoir  pitié 
d'une  Communauté  réduite  à  l'état  où  il 
voyoit  la  notre,  Si  que  nous  n'attendions 
nôtre  protection  que  de  lui. 


Il  répondit ,  qu'il  aimoît  certainement 
cette  Maifon ,  &  en  elt imoit  la  vertu  Se 
la  régularité  ;  mais  qu'il  ne  dépendoir  point 
du  tout  de  lui  d'empêcher  les  chofes  ,  à 
quoi  nous  vous  exportons  ,  en  refufant 
d'obéir  :  que  quand  le  Roi  lui  avoit  de- 
mandé ce  que  nous  aurions  fait  ,  Se  qu'il 
auioit  é^è  obligé  de  lui  en  rendre  comp- 
te, il  ne  nous  feroit  point  de  mal ,  Si  que 
ce  leroit  le  Roi  qui  agiroir. 

Je  lui  dis,  que  nôtre  plus  fenfible  dou- 
leur, leroit  celle  de  voir  nôtre  Archevê- 
que mal  content  de  nous,  &  j'ajoutai  .• 
quelque  traitement  que  nous  puiffions 
louffrir  par  la  puiffance  Séculière,  ce  nous 
fera  une  confolation  ,  pourvu,  M.  que 
nôtre  lang  ne  foit  point  fur  vous.  Il  me 
fit  recommencer  ces  dernières  paroles , 
comme  s'il  ne  les  eut  pas  bien  entendues , 
Se  il  répondit  avec  un  air  de  bonté  :  Je 
vous  ailure  que  j'aime  cette  Maiion ,  bc 
que  de  tout  mon  cœur  je  voudrois  don- 
ner de  mon  fang  pour  lui  procurer  la 
paix. 

Je  répliquai  :  Se  moi ,  M.  je  donnerois 
avec  joie  tout  le  mieB  pour  vous  perfua- 
der  de  la  foumiffion  que  je  veux  rendre 
à  ceux  qui  me  tiennent  la  place  de  Dieu 
comme  vous;  &  je  vous  puis  alTurer  que 
la  mort  me  paroîtroit  bien  plus  douce  que 
les  maux  &  les  réparations  dont  on  nous 
menace  :  fur  tout  >  s'il  falloir  que  ces  affli- 
ctions fuffent  un  effet  de  vôtre  difgrace 
Se  de  vôtre  mécontentement  contre  nous. 
Sur  cela  il  fe  mit  à  redoubler  les  alîu> 
rances  de  ion  affection  pour  nous  toutes: 
mais  que  c'étoit  à  nous  de  lui  donner  les 
moyens  de  nous  la  témoigner  :  qne  jo 
recommandalTe  fort  cette  affaire  à  Dieu, 
J  que  je  le  prïafie  beaucoup  pour  lui  ,  Se 

cela  finit  de  la  forte, 
j      J'omets  cent  petites  chofes  qui  ne  font 
'  que  des  répétions  de  ce  qu'il  a  dit  à  plu- 
!  fieurs  autres,  Se  l'altération  qu'il   me  fit 
]  paroître  fur  la  réponie  qu'une  Sœur  ve- 
'  noit  de  lui  faire  au  fujet  de  M.  de  Ste. 
iBeuve,  dont  elle  avoit  dit,  qu'elle  avoit 
grande  pitié  :  il  en  ctoit  encore  tout  échauf- 
fé ,  Se  tout  en  colère  quand  j'entrai,  8c 
me  die  qu'il  l'avoit  fait  fortir  du  pat.lc;ir, 


Il  fc  plaignit  auflî  d'une  autre  qui  lui  avoir 
ciré  l'Evangile  de  la  femaine  :  Ne  juge^ 
point  y  &  vous  ne  fere^point  juge1^,  Se  me 
fir  une  paraphrafe  de  ce  paflage  qui  n'em- 
pêchoit  pas,  quelque  delTein  qu'il  eut  d'en 
détourner  l'application  ,  qu'il  ne  prouvât 
encore  qu'il  y  a  plus  de  iureté  pour  nous 
à  ne  faire  aucun  jugement ,  qu'à  prendre 
part  à  ceux  de  l'Eglife. 

Tout  l'entretien  fe  paffa  avec  grande 
modération  Se  civilité  dans  les  paroles  ; 
mais  pour  leschofes,elles  ne  pouvoient  être 
plus  fortes ,  Se  (î  je  l'ofe  dire  plus  outra- 
geantes contre  les  perfonnes  de  nos  amis 
comme  on  la  pu  voir. 

Je  me  conreiïai  à  M.  Chamillard  de 
l'omiflîon  que  je  fis  ,  en  ne  repondant  rien 
lien  fur  ce  que  M.  l'Archevêque  dir  de 
M.  de  St.  Cyran  ;  Si  je  lui  fis  compren- 
dre que  l'aiTurance  Se  l'expérience  que  j'a- 
vois  eu  de  fa  pieté ,  aufh-bien  que  de  celle 
de  toures  les  perfonnes  qui  ont  gouverné 
cette  Maifon  depuis  lui  par  le  même  ef- 
prit  ,  me  faifoit  croire  que  j'étois  aufîi 
obligée  de  rendre  témoignage  à  leur  in- 
nocence &  à  la  pureté  de  leur  foi ,  quand 
on  m'en  donnoTt  occafion  ,  qu'il  m'étoit 
défendu  de  porrer  témoignage  par  ma  fi- 
gnarare  contre  celle  d'un  Evêque  que  je 
n'avoïs  jamais  connu ,  Se  dont  je  n'ai  peint 
lu  le  Livre. 

Il  me  répondit  que  pour  M.  de  St.  Cy- 
ran &  fej  amis,  il  croyoïr  que  dès  le  com- 
mencement on  avoir  eu  tort  de  part  Se 
d'autre  d'avoir  agi  avec  trop  de  paillon  : 
qu'il  avoir  beaucoup  de  bonnes  chofes  qui 
auroienr  pu  être  utiles  à  l'Eglife  ,  fi  on 
s'en  fut  tenu  là  :  que  pour  les  moeurs  , 
pout  l'ufage  des  Sacremcns  Se  d'aurres 
chofes  ,  afïurement  il  l'entendoit  bien  ; 
mais  qu'on  s'étoît  trop  engagé  dans  d'au 
très  difputes  Se  avec  trop  de  chaleur  :  Si 
que  c'étoit  ce  qui  avoit  caufé  tout  le  trou- 
ble dans  l'Eglife.  Je  remarque  feulement 
ceci  en  parlant;  parce  que  c'eft  une  preu- 
ve de  la  peine  qui  me  demeura  de  cet 
entretien  ,  que  j'avois  eu  avec  M.  l'Ar- 
chevêque. Signé,  Soeur  Angélique 
de  S.  Jean. 

Le  jour  de  cet  entretîon  ma  Sœur  An- 


gélique écrivit  la  Lettre  fuivante  à  un  amî 
de  la  Maifon. 

Ce  10.  Juin  1664. 

Je  ne  crois  pas ,  M.  que  vous  vous  at- 
tendiez à  nous  ,  pour  apprendre  des  nou- 
velles de  ce  qui  nous  regarde  au  fujerdes 
affaires  communes  :  vous  les  fçavez  fans 
doute  d'ailleurs,  Se  vous  n'aurez  pas  ieno- 
ré  que  nous  nous  fortunes  vues  prefque  à  la 
veille  de  notre  morr  ;  mais  Dieu  a  en- 
core fuipendu  l'effet  des  deffeins  des  hom- 
mes ,  &  nous  fommes  actuellement  dans 
la  pratique  de  cet  avis  fi  commun  Se  ii 
utile ,  qu'il  faut  vivre  chaque  jour  com- 
me fi  ce  devoir  être  le  dernier  de  nôtre 
vie  :  nous  n'en  avons  point  d'afluré,  bc 
nous  nous  étonnons  d'une  femaine  à  l'au- 
tre ,  de  nous  trouver  encore  dans  la  dou- 
ceur de  nôtre  union  ;  nous  étant  atten- 
dues de  la  voir  troubler  à  toute  heure 
depuis  que  nous  nous  fommes  vues  pref- 
que livrées  entre  les  mains  de  ceux  que 
nous  avons  le  plus  à  craindre  après 
Dieu  ,  qui  nous  fait  toucher  au  doigt  par 
(on  admirable  providence  ,  que  lui  feul 
donne  le  pouvoir  aux  hommes  d'accom- 
plir non  ce  qu'ils  veulenr  ,  mais  ce  qu'il 
leur  permer  ;  puifqu'il  n'eft  que  rrop  vi- 
fible  qu'il  arrête  leurs  deffeins,  Se  qu'ils 
ne  font  point  tout  ce  qu'ils  voudroient, 
Se  qu'il  femble  qu'ils  pourroient  faire. 

Relation  de  ma  Sœur  Madeleine  Chriflinc 
Briquet. 

Le  13.  de  Juin  j'eus  l'honneur  de  par- 
ler à  Monfeigneur  l'Archevêque  :  il  me 
demanda  d'abord  mon  nom  Se  ma  famil- 
le ,  puis  il  m'interrogea  fur  diverfes  cho- 
fe  ,  donr  on  a  accoutumé  de  parler  aux 
vilite?.  Après  que  je  lui  eus  répondu  fur 
tout  cela  ,  il  me  dit  :  n.a  chère  fille ,  je 
vois  bien  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  une 
Maifon  mieux  réglée  que  la  vôtre  :  pour 
ce  qui  eft  de  la  régularité  ,  tout  y  va  bien  ; 
mais  je  veux  fçavoir  vôtre  fentiment  fur 
une  chofe. 

Il  eft  arrivé,  ajoùta-t-il,  une  concerta- 


Il 


tîon  dans  l'Eglife  fur  la  DocTxîre  de  Mr. 
l'Evêque   d'Yprcs  :  l'on  a  difpuré  long- 
cems  :  plufieurs  perfonnes  étoient  de  diffé- 
tens  avis^  mais  enfin  la  caufe  a  été  por 
tée  au  Souverain  Pontife,  qui  après  l'a- 
voir examinée  durant   plus  d'un  an  ,   l'a 
enfin  décidée ,  &  a  condamné  fa  doctri- 
ne :   toute  l'Eglife  s'eft  foumile  à  cette 
condamnation,  excepté  une  petite  poignée 
de  gens  qui  a  voulu  entreprendre  de  dé- 
fendre la  doctrine  de  cet  Aureur  :  Et  vous 
êtes  a(fez  mal -heuteufes  pour  avoir  été 
prévenus  par  ces  perfonnes  qui  vous  ont 
dit  qu'il  ne  faut  point  figner  le  Formulai 
re  ,  &  qui   vous  ont  fait  croire  que  l'on 
n'a  pas  examiné  les  Proportions  comme 
de  Janfenins;  mais  qu'on  l'a  fait  fans  dire 
de   qui  elles  étoient  :  ce  qui  eft  très-faux  , 
&  ne  s'eft  jamais  pratiqué  dans  l'Eglife  ; 
car  fi  on  condannnoit  des  Propofitions  fans 
dire  de  qui   elles  (ont  ,  il  fe  trouveroit 
qu'il  y  auroit  une  herefie  fans  herefiarque 
de  fans  hérétiques ,  &  ainfi  ce  (croit  en 
vain  que  l'on  combattroit  une  doctrine 
que  perfonne  ne  défendroît.    Je  vous  ré- 
ponds que  les  Propofitions  ont  été  bien 
examinées  Se  condamnées  comme  de  Mr. 
l'Evêque  d  Yprcs  :  Et  fi  vous  étiez  aufii 
humbles  &  auffi    finceres  que  lui ,  vous 
ne  feriez  pas  difficulté  de  faire  une  chofe 
qu'il  a  faite  lui-même,  comme  je  l'ai  fa:t 
voir  dans  mon  Ordonnance.    Dites -moi 
vos  lentimens  !à-defTus. 
R.        Monfeigneut ,   j'ai   la  plus   grande 
douleur  du  monde  d'être  obligée  de 
vous  témoigner  qu'ils  ne  font  pas  tels 
que  je  voi  que  vous  le  de(:rez  ;  mais 
j'efpere  que  loifque  je  me  ferai  donné 
l'honneur  de  vous  dire  mes  raifons , 
vous  ferez  perfuadé  qu'il  n'y  a  que  la 
feule  crainte  que   j'ai    de    bleffer    ma 
confeience  ,  en  prenant  part  à  une  cho 
fe  fi  fort  au- de  (fus  de  ma  capacité  qui 
m'empêche  de  vous  donner  des  preu 
ves  de  mon  obéïffance,  comme  je  fou 
haiterois  avec  paflion  le  pouvoir  faire. 
A.       Je  fçai   déia  tout   ce   que  vous  me 
voulez  dire  :  vous  êtesfoumifes ,  hum- 
bles ,    obéïffantes  ,   refpeclueules  tant 
qu'on  voudra  ;  mais  (  &  en  di(ant  ceci 


il  ôta  fon  bonnet  carte  )  fi  je  vous 
commandois  de  figner ,  O  je  vous  baife 
les  main?  je  n'en  ferai  rien  ,  parce  que 
j'ai  réiolu  de  ne  le  pas  faire ,  je  l'ai 
promis  à  mon  Abbeffe  &  à  mes  Sœurs  i 
nous  avons  fait  complot  de  cela  en- 
femble  :  vous  avez  beau  me  dire,  je 
n'en  ferai  pas  davantage;  voyez- vous 
ma  fille ,  tout  cela  n'efr  que  cabale. 

R.  Monleigneur  _,  vous  en  croirez  ce 
qu'il  vous  plaira  -,  mais  Dieu  (çait  que 
nous  n'avons  jamais  promis  à  perfon- 
ne de  ne  le  pas  faire  ,  Se  que  nous 
fommes  fi  éloignées  d'agir  pîr  préven- 
tion Se  par  cabale  ,  que  nous  n'avons 
jamais  regardé  que  lui  (eul  dans  cette 
affaire. 

A.  Je  n'en  croîs  rien-  C'eft  donc  vôtre 
Abbeffe  qui  vous  l'a  défendue  ? 

R.  Monfcigneur ,  elle  ne  nous  a  jamais 
fait  une  telle  défenfe  ,  &  au  contrai- 
re la  Mère  Agnès  qui  étoit  Abb  (Te  , 
lorfque  M-  M.  les  Grands  Vicaires  fi- 
rent leur  (econd  Mandement  du  30. 
Octobre  i£ffi,  nous  dît  ,  après  nous 
en  avoir  fait  faire  la  lecture ,  qu'il  fal- 
loit  beaucoup  penfer  devant  Dieu  à  ce 
que  nous  avions  à  taire,  Se  que  puif- 
que  nous  avions  quinze  jours ,  nous 
devions  au  moins  prendre  les  huit  pre- 
miers pour  implorer  l'affifrance  de  Dieu 
en  une  affaire  de  fi  grande  conféquen- 
ce  ,  &  qu'elle  laiffoit  entière  liberté 
de  confeience  à  chacune.  Sur  cela  il 
y  eut  une  des  Sœurs  anciennes  qui  eft 
morte  à  cette  heure,  qui  lui  dit  :  ma 
Mère ,  je  ferai  tout  ce  que  vous  ferez , 
&  je  n'aurai  point  d'autres  fentimens 
que  les  vôtres  :  La  Mère  Agnès  l'en 
reprit  ,  Se  lui  fit  voir  que  ce  n'éroit 
point  une  action  de  Communauté  , 
qu'il  ne  s'agifToit  point  d'une  chofe 
indifférente  ,  &  que  chacune  dévoie 
fuivre  le  mouvement  de  fa  confeience. 

A.  Qilpî  elle  ne  vous  dit  poinr  qu'il 
we  falloir  pas  figner? 

R.  Non  ,  Monfcigneur  -,  il  efb  bien  vrai 
qu'elle  nous  témoigna  enfuite  fes  fenti- 
mens ,  &  qu'elle  nous  dit  ,  qu'elle  ne 
pouvoit    pas  dite  qu'elle  crovoit   de 


cœur ,  &  confeffoit  de  bouche  une  cho- 
{e  dont  elle  doutoir. 
l.       Qâ01  <^nc  »  après  avoir  prie'  Dieu 
comme  ceU,  vous  vous  êtes  iéfolues 
par  vous- mettes  à  ne  pas  ligner  :  car  il 
faut  de  deux  clofes  l'une-,  ou  que  vous 
ayez  pris  confej  de  vous-mêmes,  ou 
que  vous  l'ayez  demandé  à  quelque 
habile  homme  :  F,  vous  avez  pris  i'a- 
vis  d'un  homme  {«avant  Se  capable  , 
vous  n'avez  peut- ère    pas  trop  mal 
fait  -,  mais  L  vous  avtz   pris  de  vous- 
mêmes  la  résolution  de  ne  pas  frire 
une   chofe  qir  vos    iupérieurs   vous 
commandent  >  pnnetttz  moi  de  vous 
dire  que  vous  é-s  bien  ptéfomptueu- 
fes ,  de  vous  crere  plus  capables  qu'- 
eux )  de  juger  une  chofe  que  vous 
avouez   vous  -  nanes  ne  comprendra 
pas. 
R.      Monseigneur, Duifque  vous  délirez 
de  fça«ir  de  quj'ai  pris  conleil ,  je 
vous  (irai  que  c'i  du  Formulaire  mê 
me  qe  je  l'ai  pn;  car  il  me  fait  dire 
que  S  crois  de  oeur,  Se  confelTe  de 
bouck  une  chol  dont  je  ne  fuis  point 
périmée  J  Se  ént  je  ne  crois  point 
deve  me  mêle ,  puifque  non  feule- 
merel'e  ne  rega-de  point  la  Foi  ;  mais 
crn'C  eft  mêmeau-deiTus  de  ma  pro- 
felT1  Se  de  mon  fexe ,  Se  fur  laquel- 
le fçais   que  d'habiles  Théologiens 
foipsrtagés. 
A,       vois  bien  ,  ma  chère   fille  ,  que 
V  avez  de  l'eiprit,  &  que  vous  êtes 
eble  de  raifon  :  c'eft  pourquoi  je 
«  veux  un  peu  entretenir-    Quand 
trouve  des   pcrlonnes  qui  railon- 
t ,  il  y  a  plaifir  de  leur  parler  ;  mais 
vérité  j'en  aï  vu  de  qui  js  pouvois 
•eine  tirer  une  parole  railonnable. 
sùtez  donc  ce  que  je  vous  dirai,  & 
feule  grâce  que  je  vous  demande , 
t    que  vous   n'apportiez    point  de 
ivention,  &  que  vous  nedidez  point 
c  avance  ,  je  n'en  ferai    pas  davan- 
!;c ,  pour  tout  ce  que  vous  me  dires, 
veux  que  vous  confideriez  mes  tai- 
ns, fans  préocupation ,  &  je  prétends 
eu  de  vous  convaincre. 


R.       Monfeigneur  ,  j'écouterai  avec  ref_ 
pec~c  tout  ce  que  vous  me  ferez  l'hon. 
neur  de  me  dire  ,  &  je  vous  slTure  que 
je  n'ai  point  Pefpric  préocutré. 
A.       Sçavez-vous  ce   qui   télulte   de  la 
malheureufe  opinion  dans  laquelle  font 
aujourd'hui    les  Théologiens  ,  de  qui 
vous  fuivez  les  fentimens  ?  C'ert  que 
s'il  eft  vrai  que  le  Pape  cV  l'Eglife  n'é- 
tant pas  infaillibles  dans  les  faits  ,  lé 
Pape  ait  pu  fe  tromper  dans  celui  ci , 
l'on  peut  par  cette  feule  maxime  ren- 
verfer  tout  le  fondement  de  nôtre  foi. 
Et  ne  puis-je  pas  dire  aujourd'hui  fuî- 
vant  cette  méchante  opinion   :   Qu'il 
m'eft  permis  de  douter  de  tout  ce  que 
dit  l'Eerkure-Sainte?  N'eft-ce  pas  une 
queftion  de  fait ,  de  fçavoir  fi  la  Vul- 
gate  que  l'Eglife  me  propofe  aujour- 
d'hui pour  être  la  vraie  Ecriture-Sainte, 
a  été  correctement  imprimée  &  fidel- 
lement  traduite  ;  car  nous  n'avons  point 
les  Originaux  :  Et  fi  je  doute  que  ce 
foit  la  vraie  Ecriture ,  je  ne  fuis  point 
obligé  de  déférer  à  ce  qu'elle  me  pro- 
pofe ,  Se  ainfi  je  puis  me  mocquer  de 
tout  ce  qu'elle   dit ,  &  la   renverfer. 
N'eft-ce  pas  une  queftion  de  fait,  de 
fçavoir  ,  fi  les  Conciles  généraux  qui 
ont  décidé  des  points  de  la  Foi ,  ont  été 
légitimement  Se  librement  aflemblés; 
&  après  cela  ,  fi  j'en  doute  ,  je  ne  fe- 
rai plus  obligé  de  me  foumettre  à  ce 
qu'ils  m'ordonnent.     Ne  puis-je  pas 
douter  fi  le  Concile  de  Trente  a  été 
légitimement  alTemblé  ;  Se  fi  j'en  doute 
je  ne  ferai  poïnc  obligé  de  le  recevoir, 
ôe  je    pourrai  faire  impunément   tout 
ce  qu'il  me  défend  ,  &  ne  tenir  compte 
de  fes  Ordonnances. 
Voyez-vous  dans  quelle  peine  &  dans 
quel   tenverlement  nous  met  aujoutd'hui 
cette  méchante  chicane  qu'on  a  inventée  ; 
Se  combien  il  eft   vrai  que  l'on  ne  lçau- 
roit  douter  de  ce  fait  .  fans  donner  liber- 
té à  tout  le  monde  de  le  foulever  contre 
tout  ce  que  l'Egliîe  a  décidé,  à  qui  croi- 
ra-t-on ,   h  ce  n'eft  à  l'Eglife  &  aux  Evê- 
ques  l  Dans  le  Droit  civil ,  lorfqu'il  arri- 
ve qu'on  a  tué  un  homme  ,  Se  qu'il  y  a 


Conteftation  pour  fçavoit  par  qui  il  a  été 
tué  ,  fî  on  appelle  en  jugement  une  per- 
sonne qui  ne  fçaic  rien  de  tout  cela,  Se 
qu'on  la  veuille  obliger  d'en  rendre  té- 
moignage ,  &  de  dire  que  c'eft  Jacques 
ou  Pierre  qui  l'a  tué ,  elle  a  droit  de  s'en 
exeufer ,  &  de  dire  qu'elle  craint  de  ren- 
dre un  faux  témoigm.g?.  Mais  que  fait- 
on  dans  ces  rencontres  i  On  va  au  Juge, 
il  fait  des  informations,  tk  il  cherche  di- 
ligemment qui  eft  le  meurtiier  ,  Se  quand 
il  la  reconnu  ,  il  prononce  Sentence  ,  & 
après  cela,  perfonne  ne  refufe  d'y  croire, 
&e  ne  s'avile  de  reclamer  contre  cette  Sen- 
tence ,  quand  elle  a  été  bien  vérifiée.  Il 
en  eft  de  même  dans  l'Eglife.  Lorlqu'il 
y  a  des  questions  de  controverfe  fur  quel- 
que matière  ,  chacun  dit  fon  fentimenr , 
Se  le  veut  foûtenir  ;  maij  que  fait  -  on 
pour  accorder  tout  le  monde  î  On  va  au 
Souverain  Pontife,  qui  eft  le  Juge  de  tous 
les  diftérens  dans  l'Eglife. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  dans  nos  jours  ; 
Un  Auteur  ,  qai  eft  M.  l'Evéque  d'Ypres 
a  fait  un  Livre  qu'il  a  intitulé  jiuguftï- 
tius  ;  &  dans  ce  Livre,  il  traite  fort  de  la 
Grâce  efficace,  Si  cite  prefque  atout  mo- 
ment S.  Auguftin  ,  parce  que  ce  Père  eft 
un  abîme  de  lumière  fur  ces  matières , 
qu'il  eft  une  fource  inépuifable  ,  Si  tous 
ceux  qui  ont  tiaité  ces  mêmes  matières 
ont  prefque  tous  puilé  leurs  lumières  de 
ce  grand  Doéïeur ,  à  qui  nul  autre  n'eft 
comparable  fur  ce  (ujcr:  mais  il  faut  avouer 
que  M.  Janfenius  traite  ces  matières  d'une 
manière  un  peu  nouvelle  dans  l'Eglifé,  Si 
il  eft  perfuadé  qu'il  ne  fait  rien  que  de 
bien  ,  &  qu'il  a  mieux  pénétré  le  fens  de 
S.  Auguftin  que  nul  autre  :  Il  a  dû  être 
dans  ce  kntiment ,  puiique  tout  homme 
qui  avance  une  opinion  doit  être  perfua- 
de  ,  s'il  cil  homme  de  bien  ,  que  Ion  opi- 
nion eft  bonne  ,  autrement  il  feroit  mal 
de  la  foûtenir,  comme  je  vous  l'ai  dit  à 
toutes  ;  Si  Calvin  même,  api  es  avoir  cité 
S-  Auguftin  en  un  endroit ,  s'éctie  ,  S.  Au- 
guftin elt  rout  pour  moi,  tout  pour  moi: 
cependant  il  fe  trompoit  ;  car  il  eft  faux 
que  S.  A'.iguftin  ait  favorifé  l'hertfie  de 
Calvin  j  mais  cela  fait  voir  que  M.  d'Y- 


pres a  dû  à  plus  fortes  raîfon  Croire  que 
les  opinions  étoient  bonnes,  Se  qu'il  n'a 
fait  en  cela  que  ce  que  doir  faire  une  hon- 
nête homme. 

Mais  qu'eft-ce  que  doit  faire  un  Chré- 
tien, s'il  eft  vrai  fils  ne  l'Eglifé  ?  c'eft  ce 
qu'il  a  fait  en  deux  ->u  trois  endroits  de 
(on  ouvrage  ,  Se  particulièrement  dans  un 
teftament,  qui  a  /té  fait  une  demie  heu- 
re avant  fa  mort    comme  je  l'ai  rappoité 
dans  mon  Ordonnance.     Après  avoir  dit 
qu'il  croît  n'avjir  ptis  (&  fentîmens  que 
de  ceux  de  S.  Auguftin    &  que  difficile- 
ment on  trou.eroit  d/  quoi  répondre  à 
(on  ouvrage  ,  il  fait  «r'tte  réflexion  digne 
d'un  vrai  Chrétien  ,  dun  vrai  Fidèle  ,  d'un 
véritable  enfant  de  Pglife  qui  veut  mou- 
tir  dans  fon  fein  ,  c*ime  il  y  a  toujours 
vécu  bomojum  &  haanorum  lapfuum  pe- 
riculis  obnoxius.     I reconnut  qu'il    eft 
homme ,  Se  que  parlonléquent  il  eft  fail- 
lible comme  les  aifes   homnes.     C'eft 
pourquoi  il  foumiefon  ouvrage  au  Chef 
de  FEglife  ,  Si  dit  \s  belles  proies.    Si 
le  Souverain  Pomifde  condaine  ,  je  le 
condamne  aujji;  s'il  Improuve?  l'improu- 
ve  aujji ,  s'il  Panatbémtij'e ,  je  inat/jima*. 
tife  aujji.  C'eft  ce  qui  fait  ce  jmd  hom- 
me ,  patee  que  comrDe  veritabFjdcle  ,  il 
étoit  fournis  entierenentau  Cl  de  l'E- 

Voi'à    la    manière  dont   il  i  a  ufé: 
8c  cela  parce  qu'il  a  bien  vu  c  fa  Do- 
étiine  étoit  nouvelle  dans  l'EglU  qu'elle 
pourroit  être  une  pierre  de  feant  Se  d'a- 
chopement   à  plufkurr.    Mais   endant 
qu'cft-il  arrivé  ?  Son  Livre  a  èyû  en 
France,  &  comme  il  y  a  affez  dateurs 
de  nouveauté,  il  a   donné  dans    yeux 
de   quelques  Théologiens,   fur  t  des 
jeunes,  qui  ayant  l'efprit  un  peveillé 
ont  été  ravis  de  trouver  quelquuvel- 
le  doétrine  à  foûtenir  ;  d'autres  s')t  op- 
pofés.    Il  s'eft  fait  fur  cela  beau  de 
conteftations  Se  de  difputes  :  enfique- 
ftion  s'eft  fort  éehauflee  ;   il  en  aj  ve- 
nir au  Juge  ,  l'on  a  été  au  SouvePon- 
tife  qui  eft  le  Juge  naturel  dansrau- 
fes  :  Il  a  exarnii  é  celle-ci ,  &  fatrnï- 
ner  foignenlement  durant  14.  ou  lois, 

& 


&  enfin  il  a  prononce  fa  Semence ,  &:  à 
déclaré  que  la  dochine  des  cinq  Proposi- 
tions, enfeignée  par  M.  l'Evêque  d'Yprcs 
éroit  heietique. 

Toute  i'Eglife  a  acquiefcé  à  Ton  juge- 
ment &  s'y  eft  fourni fe  ,  excepté  une  pe- 
tite poignées  de  gens  qui  le  font  avifés 
par  une  invention  diabolique,  de  nier  le 
fait  en  demeurant  d'accord  du  droit  ;  & 
cela  afin  qu'étant  tombés  d'accotd  du  droit 
on  ne  les  put  accufer  d'hcefie,  &  que 
niant  le  fait,  ils  euffent  toujours  liberté 
de  dtfendie  le  droit,  quand  il  leur  plai- 
roir. 

Vous  êtes  affcz  malheureufes ,  pour  a- 
voir  été  prévenues  par  ces  perfonnes- là  , 
&  c'cft  ce  qui  vous  perd  auiourd'hui.  Ne 
vous  imaginez  pas  que  l'Egli(c  /oit  une 
centaine  de  gens  qui  ne  font  pas  fournis 
au  Pape  :  l'EgJife  ,  c'eft  le  Pape,  les  Evê- 
ques ,  &  tous  les  Fidèles. 

R.  Monfeigneur,  quand  ces  perfonnes 
feroient  au  nomme  de  dix  raille,  je  m'en 
feparerois  de  tout  mon  cœur,  s'ils  étoient 
rebelles  à  l'Egli/e  :  Mais  vous  fçavez  bien 
qu'ils  ne  le  (ont  pas  ,  qu'ils  font  de  l'E- 
glife  aufli-bien  que  les  autres,  &  qu'il  y 
a  même  des  Evêques  recommandables  , 
par  leur  pieté  &  par  leur  doctrine,  qui  ne 
croyenr  pas  devoir  faire  ligner  le  Formu- 
laire,  comme  font  les  autres. 

A.  Qm  font-ils  ces  Evêques. 

£•  Monfeigneur,  M.  d'Âlet  en  eft  un. 

A.  Vous  vous  trompez  ,  M.  d'Alet  m'a 
envoyé  à  moi  une  confultation  ,  par  la- 
quelle on  demande,  fi  lorfque  le  Pape  a 
a  décidé  d'un  fait  ,  des  Théologiens  font 
obligés  de  la  reconnoître.  Il  décide  qu'ils 
font  obligés  en  conlcience  de  foumettr. 
leur  jugement  à  celui  du  Souverain  Pontife 
<V  qu'ils  ne  peuvent  refuier  de  le  faite,  fans 
témérité. 

R-  M.  Il  y  a  peu  de  jours  qu'il  nous  a 
fait  dire  qu'il  avoic  la  bonté  de  (e  (ouve- 
nir  de  nous  dans  (es  prières  &C  qu'il  vou- 
loir que  nous  oflriffions  les  nôtres  à  Dieu 
pour  luy.  Quelle  apparence  ,  Moniteur , 
cju'il  fe  recommandât  à  nos  prières,  s'il 
nous  croyoit  en  mauvais  état?  Neferoit-il 
pas  plutôt  du  devoir  de  fa  charité  ,  qu'il 
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nous  excitât  a  en  fortir. 

A.  Depuis  quand  cela  ? 
R.  Monleigneur ,  il  n'y  a  pas  trois  fer 
nu  in  es. 

A.  Mais  vôcre  Mère  ne  vousa-t-elle 
pas  montré  fa  Lettte  ? 

R.  Elle  ne  nous  la  pas  encore  fait  voir. 
A.  Qui  font  les  autres  Evêques? 
R-  Monfeigneur ,  il  y  a  M.  de  Beau- 
vais.  [Je  ne  dis  point  ici  la  répo  >fe  qu'il 
me  fit ,  patee  qu'il  me  dit  que  c'étoit  en 
(ecret  de  confeffion  qu'il  me  parloir ,  3C 
qu'il  ne  vouloir  pas  que  j'en  parlafTe  ; 
mais  cela  vouloir  dire  ,  qu'il  fe  conduit 
plùtôr  par  les  lumières  de  quelques  Cha- 
noines qu'il  a  auprès  de  lui  ,  que  par  les 
tiennes  propres  ;  je  pouiluivis  ainfi  :  1 
Monfeigneur,  il  y  a  encore  M.  d'Angers, 
duquel  la  vertu  eft  eftimée  Qc  connue  de 
tout  le  monde.  Vous  fçavez  ,  Monsei- 
gneur ,  qu'il  vous  en  a  témoigné  (es  fen- 
timens,  &.  que  fa  charité  qui  elt  univer- 
lelle  l'a  porté  à  vous  recommander  parti- 
culièrement cette  Maifcr. 

A.  Il  m'a  écrit  -,  mais. . .  (  en  difant  ce- 
ci il  iecoiia  la  tête  &  n'acheva  pas  :  un 
peu  après  il  continua  ainfi  ;  )  il  y  a  affez 
de  railons  qui  le  peuvent  poiter  à  foute- 
nir  le  parti  des  Janleniftes  ,  il  a  la  chair 
&  le  fang  :  M.  Arnauld  eft  (on  fiere,  ce 
n'eft  pas  merveille  s'il  le  dérend.  Mais 
vous  auttes  qu'avez-vous  affaire  de  pren- 
dre leur  parti  ,  6c  pt  urquoi  rtfu(erez-vous 
de  faire  ce  que  M.  l'Evêque  d'Ypre  a  faic 
&  qu'il  auroit  encore  fait  à  preftm,  s'il  avoit 
ui  vécu  à  la  condamnation  defon  L:vre. 

R.  Monfeigneur ,  j'ai  peine  à  croire  que 
a  (oumiffion  allât  jufqu'à  lui  perfuader 
qu'il  auroit  enîeigné  des  erreurs  qu'il  fçau- 
roit  b'en  n'avoir  pas  en'Vg;  ées.  (  Il  s'em- 
pota furieulement  là-deffus ,  &  me  dit  en 
s'éc  iart  ) 

A.  Ah  !  vous  m'arrachez  les  entrailles 
de  me  venir  dire  cela  ;  parce  que  vous 
êtes  des  rebelles,  des  entêtées  «Se  des  opi- 
niâttes  ,  vous  vous  imaginez  qu'il  vous 
auroit  reffemblé  ;  Se  pourquoi  ne  croirez- 
vous  pas  qu'il  ioumettroit  à  cette  heure 
(on  Livre  au  Pape  ,  puifqu'il  a  déclaré  par 
avance  qu'il  le  condamnerait  avec  lui  î 
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En  même-tems  il  prît  fa  plume  afTez  vite , 
&  fît  une  raie  au  defTousde  ce  qu'il  avoir  é- 
crît  de  moi ,  &c  regarda  fur  fa  lifte  le  nom  de 
celle  qui  étoit  après  moi  pour  l'écrire.  J'a- 
voue que  quand  je  le  vis  s'emporrer  de  la 
forre,  je  fustoure  Doublée  ,  &  j'étois  prête 
à  m'en  i-llcr ,  yoyanr  bien  qu'a  m'alloit  ren- 
voyer ;  mais  j'eus  piomtemcnt  recours  à 
la  Mee  Angélique,  &  la  priai  dans  mon 
cœur  d-j  nVarfifter ,  Se  de  m'obtenir  la  grâ- 
ce de  pouvoir  parler ,  s'il  étoit  à  propos 
qu'il  fçût  ce  que  j'avois  à  lui  dire  à  l'heu- 
re même,  je  me  trouvai  toute  ralïurée  , 
&  depuis  ce  moment  je  lui  parlai  avec  une 
enciere  liberté  d'efprir,  fans  me  brouiller, 
£c  dire  un  mot  pour  un  aurre  ,  comme 
cela  m'eft  aiïez  ordinaire  quand  je  parle 
avec  acTtivié.   Je  lui  dis  donc  aufîi-tôt.  ) 

R-  Moafeigntur,  puiique  vous  avez  h 
bonré  de  confiderer  un  peu  mon  Oncle , 
&  de  lui  faire  l'honneur  de  l'aimer ,  je 
crois  que  vous  trouverez  bon  que  je  vous 
dife  quel  elt  (on  (entiment  fur   la  fîgna- 
ture.  (Il  me  répondit  afïez  dousement.  ) 
A-  Je  le  veux  bien. 
R.  Monfeigneur  ,  je  lui  ai  fait  voîr  la 
Signature  que  nous  avons  faite  le  28.  No- 
vembre 1661,  enfuite  du  fécond  Mande 
ment  de  M.  M.  les  Grands  Vicaires;  il  l'ap- 
prouva fort  :  mais  comme  il  craignoit  que 
l'on  n'en  fut  pas  fatisfair ,  il  eut  bien  de 
firé  que  nous  n'euiîîons  poinr  fait   de  re- 
ftriclion,  ne  voyant  pas  même  quel  péril 
îl  pouvoit  y  avoir  pour  nous.     Il  eft  en 
Cela  du  fentiment  de  la  plupart  des  gens 
du  monde ,  qui  n'entendent   pas  fort  ce 
que  c'eft  que  confeience  en  ces  chofes  la. 
Mais  la  raifon  qu'il  me  dit  pour  me  faire 
voir  qu'il  ne  penfoir  pas  qu'il  y  eût  di; 
péché  à  le  faire ,  ne  m'a  par  peu  fervi  à 
me  f.ire  comprendre  de  quelle  importan- 
ce fetoit  celui  que  e  pouvois  commettre 
en  lignant  en  face  de  l'Eglife  que  je  crois 
une  choie  ,  dont  j;  ne  ferois  pas  convain- 
cue.   C'eft  qu'il  rne  dir ,  que  s'il  y  avoit 
du  peclé,  il  feroit  donc  du   nombre  de 
ceux  qu'on    appelle    irrcmilîîbles  ,    parce 
qu'il  feroit  quali  impofiîble  de  le  réparer-, 
car   les  autres  péchez  fe  reparent  par  le 
moitifica.oài»  &    les    humiliations    con- 


traires aux  crimes  que  l'on  a  commis  j 
mais  celui-ci  ne  fe  pouvoit  reparer  que 
par  uue  rétractation  publique  de  ce  que 
nous  aurions  fait.  (Il  me  dit  froidement.) 
A.  Monlîeur  Bignon  vous  a  dit  cela  ? 
R>  Oui,  Mgr.  ik  néanmoins  c'étoit  en 
nous  voulant  peifuader  qu'il  n'y   a  point 
Je  mal  à  ligner  :  mais  cela  m'a  fair  voir 
en  erfet  qu'il  ne  falloir  pas  fiire  trop  fa- 
cilemenr  des  chofes  de  cette  imporrance» 
A.  Vous  me  direz  que  vous  ne  voulez 
pas  ligner  de  peur  de  rendre  un  faux  Té- 
moignage ,  &  vous  m'apporterez  des  paf- 
fages  de  S.  Bernard  &c  de  Dellarmin. 

R,  Monfeigneur,  je  ne  vous  alléguerai 
aucun  pafïagei  mais  je  vous  dirai  feule- 
ment, que  depuis  que  j'ai  vu  vôtre  Man- 
dement ,  je  me  fuis  trouvée  confirmée 
dans  l'apprehenfion  que  j'ai  de  faire  une 
thofe  donr  je  ne  me  pourrai  jamais  de- 
dire.  Il  y  a  trois  ans ,  M.  que  M.  M.  les 
Grands  Vicaires  nous  donnerenr  M.  Bill 
pour  Supérieur ,  &c  quand  ils  eurent  fait 
leur  fécond  Mandemenr ,  il  ne  manqua 
pas  de  nous  en  venir  faire  la  leétute,  ÔC 
aptes  nous  avoir  expliqué  les  cinq  Pro- 
pofitions,  il  nous  commanda  de  ligner  ÔC 
de  dire  anathême  à  Janfenius  comme  à 
Neftorius. 

A.  M.  Bail  feroit  un  fou  ,  s'il  vous 
avoit  dit  cela ,  c'eft  que  vous  ne  l'avez 
pas  bien  compt is  ;  il  vous  a  dit  fans  dou- 
te de  dire  ,  anathême  à  la  doctrine  de  Jan- 
fenius. 

R.  Pardonnez-moi,  Monfeigueur,c'eftà 

la  peifonne  même  qu'il  nous  a  d't  àk  le  dire» 

A-  Je   n'en  crois  rien.    Quoi  il  vous  a 

dit  en  termes  expiés  :  dites  anathême  à 

Jinfenius  ? 

R.  Il  ne  nous  l'a  pas  tout- à-fait  dit  com- 
me cela,  Monfe  gneur ,  mais  il  nous  dir  : 
;e  vous  commande  de  ligner  ,  tk  il  faut 
itc'ue  que  les  Proportions  font  dans  jan- 
fenius ,  qu'elles  ont  été  condamné-s  en 
Ion  fens,  8c  dire  anathême  à  Janfenius 
comme  à  Neft..rius. 

A.  M.  Bail  eft  un  fou  dé  vous  avoir 
dit  cela  je  voudioi-  le  tenir,  je  l'en  ferois 
dédire  prefmtcment ,  &  s'il  îefuK  it  de  le 
iairc ,  je  duois  qu'il  eft  un  fou  ,  UU  im-r 
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pertinent,  un  homme  fans  jugement,  &    ce  eft  tout- à-fait  bonne.  Dieu  fait  des  mi 


un  infolenc 

R.  Si  je  lui  avois  obéis,  où  en  ferois- 
je  à  cette  heure  :  j ;  penle  ,  Monleigneur , 
que  je  me  deiefpererois  ,  à  piefenr  que  je 
vois  i'eftime  que  vous  faites  de  la  perion- 
ne  de  Janfenius  ,  &  les  témoignages  fi  a- 
vantageux  que  vous  lui  rendez.  Com- 
ment pourrois-je  faire  une  rétractation  , 
&  la  publier  par-tout  où  on  auroit  vu  ma 
fjgnature  ?  Er  qui  feroir  ce  qui  s'aviferoir 
de  prendre  garde  à  ce  qu'une  petite  fille 
comme  moi  diroit  tout  cela ,  après  qu'on 
auroit  vu  la  fignature  de  routes  les  autres 
Religieufes  de  la  Maifon  ?  cependant , 
Monkigneur ,  on  difoit  que  je  devois  o- 
béir  à  M.  Bail ,  puisqu'on  me  l'avoir  don- 
né pour  Supéri-ur. 

A.  M.  Bail  eft  un  fou,  devez- vous 
obéir  à  un  fou  ? 

R.  Et  m'apparriendroù-il,  Monfeigneur, 
de  juger  qu'un  homme  à  qui  mes  Supé- 
rieurs m'ont  commandé  d'obéir  ,  eft  un 
fou?  Ne  ferai  je  pas  mieux  de  demeurer 
dans  le  filence  &c  l'humilité  ,  en  ne  fai- 
sant point  une  chofe  que  je  vois  fi  oppo- 
sée à  la  raiioi,  .S:  même  à  ma  conférence? 
(  Il  ne  répondit  rien  ;  mais  comme  je  vis 
qu'il  comme^çoir  un  peu  à  entrer  en  meil- 
leure  humeur,  iViujitai  )  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher ,  Monfeigneur,  de  vous  dire  que 
je  crois  que  Dieu  approuva  alors  nôtre 
signature  par  un  miracle  qui  arriva  en  ce 
même  rems. 

A.  Voilà  qui  eft  affez  plaifant ,  Dieu 
fera  obligé  de  faire  des  miracles  ,  pour 
approuver  la  rélillance  qi  e  vous  faites  à 
ce  que  vous  ordonne  l'Eglife.  Vôtte  fainte 
Kpine  que  j'ai  adorée  aujourd'hui  a  fait 
une  centaine  de  miracles,  que  )e  crois  vé- 
ritables ;  mais  je  ne  m'imaginerai  pas  com- 
me vous,  que  Dieu  les  a  fait»  pour  ap- 
prouver vôtre  conduite.  Que  fçavez-vous 
lï  Dieu  ne  les  fait  poinr  au  contraire  pour 
vous  convenir  ,  &  vous  faire  changer  de 
réfolurion  ? 

R.  Si  c'éroit  pour  cela ,  Monfeigneur , 
ils  n'auroient  pas  encore  eu  leur  effet. 

A.  Voilà  un  railonnement  bien  fondé. 
(  11  dit  ceci  en  fe  mourant  )  la  ccnlequen 


racles  pour  autorifer  vôtre  conduire. 

R.  Hé  bien  ,  Monfeigneur ,  fi  le  rai- 
fonnemenr  n'eft  pas  bon  ,  il  eft  digne  de 
moi.  Après  tout  je  ne  fuis  qu'une  fille  ; 
quand  je  ne  feaurois  pas  bien  railonner, 
cela  n'eft  pas  fort  extraordinaire  à  mon 
(exe-,  mais,  Monfeigneur,  permettez- mot 
s'il  vous  plaît  ,  de  vous  raconter  ce  mi- 
racle,  &  puis  fi  mon  raifonr.emcnt  n'eft 
pas  bon ,  vous  le  condamnerez.  (  Je  com- 
mençai enfuite  à  le  lui  dire  ;  mais  il  ne 
vouloit  point  écouter,  &  me  dit) 

A.  Penfez-vous  donc  que  l'on  puiffe 
dire  pourquoi  Dieu  fair  qu;lqucfois  des 
miracles,  &  des  chofes  extraordinaires  ? 

R.  Je  crois  qu'oiii  ,  Monfeigneur  ,  & 
que  l'on  peut  toùjouts  s'affûter,  que  c'eft 
pour  fa  plus  grande  gloire  qu'il  les  fair  , 
maison  ne  fçait  pas  toujours  qu'elle  elle  eft,' 
Se  en  quelle  manière  il  y  veut  faire  réuf- 
fir  ces  œuvres.  (  Il  ne  répondit  rien  ,  je 
continuai.  ) 

Monfeigneur ,  le  miracle  dont  je  vous 
parle  ,  eft  arrivé  en  la  perfonne  de  la  fille 
de  M.  Champagne  ,  qui  étoit  paralitique 
depuis  i$  moir  ,  h  s  Médecins  l'avoient 
traité  inutilement  fort  lorg-tems  fans  la 
pouvoir  foulager  ;  au  contraire  tous  les 
remèdes  qu'on  lui  faifoit  ne  fervoient  qu'à 
empirer  fon  mal ,  elle  avoit  preique  tou- 
jours la  fièvre,  (es  jambes  croient  toutes 
lèches-,  &  outre  cela  ,  elle  étoit  dans  un 
fort  grand  chagrin  de  fon  fnaj  ,  n'cfpé- 
rant  pas  d'en  guérir  jamais.  Nous  étions 
en  ce  tems-Jà  à  peu  près  comme  nous 
tommes  à  cette  heure  dans  l'atrente  con- 
tinuelle de  tout  ce  qui  nous  devoit  arri- 
ver- La  Mère  Agnès  eut  mouvemenr  de 
faire  une  neuvaine  pour  elle,  &  elle  l'a 
commença  le  zS.  Décembre  de  l'année 
\66i.  qui  fut  le  même  jour  que  M-  M.  les 
Grands  Vicaires  mirent  nôtre  fignature 
enrre  les  mains  de  M.  le  Tellier ,  pour 
la  faire  voir  à  la  Cour.  Elle  la  fit  à  N. 
S.  J  C.  fans  s'ao'drrfTer  à  aucun  Saint  en 
particulier,  elle  v  difoit  des  réponfes,  &: 
autres  prières  qu'elle  choififtoit  dans  fen 
Bréviaire,  félon  fa  dévotion  cV  les  befoins 
de  la  malade  qu'elle  connoiffoit. 

dt, 
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Le  dernier  jour  de  la  neuvaine  on  lai  voulez  ,  vous  en  jugerez  comme  il  vous 
leva  ,  Se  on  l'a  mie  dans  fa  chaife  ,  comme  plaira  :  mais  pour  moi  je  n'ai  pu  empêcher 
à  l'ordinaire  ,  parce  qu'elle  ne  pouvoir  qu'il  n'ait  fait  impreiTion  fur  mon  efprit ,  Se 
demeurer  au  lit ,   puis  on  la  laiffa  feule    d'autant  que  la  perfonne  qui  l'a  fait ,  eft 

une  fille  extrêmement  fimple  ,  Se  que  la 
connoiffant  comme  je  fais  j'autois  bien  de 
la  peine  à  croire  qu'elle  eût  pu  faire  ce  fon- 
ge  liroute  éveillée.  Je  ne  fçais  fi  vous  l'a- 
vez remarquée  ,  M.  elle  fe  nomme  Gene- 
viève Thctefe. 

A.  Non  Je  ne  l'ai  pas  remarquée  mais  je 
fçais  bien  que  j'en  ai  vu  d'étrangement  Am- 
ples. 

R.  Celle-ci  excelle  par  deffus  les  autres  , 
M-  Elle  fit  le  (onge  donr  je  vous  parle  l'an- 
née 1 6 (Si.  lemer-credy  d'après  Pâques  qui 
fut  le  jour  que  le  Roy  en  partant  de  Paris 
donna  ordre  à  M-  le  Lieutenant  Civil  ds 
venir  i:i  pour  en  faire  foi  tir  les  Pensionnai- 
res Se  les  poftuhntes.  On  ne  fçavoir  rien 
ici  de  tout  cela  ,  car  nous  ne  fçavons  jamais 
les  choies  que  quand  elles  font  faites.  Cet- 
te Sœur  étoit  à  Port-Royal  des  Champs  où 
l'on  fçait  encore  plus  tard  les  nouvelles. 
Cependant  M.  la  nuit  même  de  ce  jour-là, 
elle  longea  qu'elle  emendoit  un  fort  grand 
bruit  &  aiant  mit  la  tête  à  la  fenêtre  pour 
voir  ce  que  c'étoir.  Elle  vit  un  Chariot  tout 
noir  qui  s'approchoit  de  Poft-Royal  fur  le- 
quel étoit  affis  un  diable  auffi  noir,  mais 
qui  paroiffoir  forr  fatifair  :  il  fe  redreffoit 
&  avoir  une  mine  riante  Se  extraordinaire- 
menrguaie.  Comme  elle  le  regardoit  ainfi 
dans  (on  triomphe  ,  elle  apperçût  que  fon 
Chariot  été  conduit  par  un  Jéfuite  Se  qu'il 
y  avoit  quantité  de  Jéluites  qui  l'accompa- 
gnoient ,  Se  on  lui  dit, que  celui  qui  con- 
duifoit  le  Chariot  fe  nommoit  Père  Annat. 
Elle  qui  jamais  n'avoir  oui  nommer  ce  nom 
là  répondit.  QuVft-ce  que  le  Père  Annat , 
je  ne  le  connois  pas.  On  lui  dit ,  vous  en 
entendrez  pailer  avant  la  fin  de  la  femai- 
ne,  Si  vousapprendrez  quel  il  eft.  Cela  ne 
manqua  point  ,  car  M.  le  Lieutenant  Civil 
s'étanracqukré  de  (a  conmifhon  ,  l'on  vint 
à  nai  1er  des  affaires ,  Se  l'on  dit  par  hazard 
o  jec'étoit  le  Père  Annat  qui  conduife  itiout 
cela.  Elle  s'informa  quel  il  étoir ,  Se  elle 
l'apprit  ,  ci  mme  on  le  lui  avoit  prédit. 
A.  Je  ne  fçaurois  croire  ,  que  cette  fille 


durant  la  Meffe.  En  un  inftant ,  elle  fen 
tit  qu'elle  étoit  guérie  ,  elle  le  leva  d'elle- 
même  ,  fe  mit  à  genoux  pour  adorer  Dieu , 
Se  dc-là,  elle  alla  lui  rendre  grâces,  mar- 
chant toute  (eule,  fans  être  aidée  de  per- 
fonne -,  Se  depuis  ce  jour  ,  elle  ne  s'^ft 
pont  reffen  ie  de  fon  mal ,  elle  travaille 
comm?  une  autre  à  balayer  la  Maifon,  à 
iervir  les  malades,  quoique  naturellement 
elle  fo't  fort  dé.icate. 

Après  cela,  M.  s'il  ne  m'eft  pas  permis 
de  pêne:  rer  pour  quelle  cauie  Dieu  à  fait  ce 
miracle ,  ne  pourrai  je  pas  au  moins  faire  la 
réflexion  que  fait  l'aveugle  né  dans  l'Evan- 
gile ,  Se  dire  comme  lui  que  je  fçais  bien 
que  Dieu  n'exauce  point  les  pécheurs  ?  Si 
la  Mae  Agnis  avoit  orTenlé  Dieu,  en  re- 
lul.ui  la  lignature  ,  lui  auroit  il  fait  la  grâ- 
ce de  faite  un  cel  miracle  que  celui-là?  (  Il 
ne  répondit  rien  ,  mais  comme  je  vis  qu'il 
m'écouroit  affez  volontiers,  &  qu'il  étoit 
en  bonne  humeur ,  je  lui  dis.  ) 

M.  permettez-moi  de  vous  dire ,  qu'il  y 
a  encore  une  autre  chofequi  a  fait  imprel- 
fion  fur  mon  efprir.  Nous  ne  fommes  pas 
ici  filles  à  vifions  :  néanmoins,  il  y  aune 
de  nos  Sœurs  qui  a  fait  un  fonge  ,  que  je 
ne  puis  me  perlusder  qui  ne  foir  plus 
qu'un  fonge  ,  Se  ce  n'eft.  pas  merveille  qu'il 
faffe  quelque  impreffion  fur  des  efprits  faits 
comme  les  nôtres  ,  ils  font  quelque  fois 
bien  touchés  à  moins. 

A.  ]e  vous  prie  ,  ma  fille  ,  ne  vous  met- 
tez point  de  rêveries  dans  la  tête  pour  vous 
entretenir  dans  vos  opinions  :  vous  êtes  ca- 
pable de  railon,  écoutez  celles  que  l'on 
vous  dit ,  &  ne  vous  lailTez  point  petfuada 
par  ce  vaines  imaginations  ,  pour  vous 
confirmer  enluite  dans  vôtre  opiniâtreté. 
Qjand  j  vous  dis  qu'il  faut  être  foumife  a 
l'Ejfe,  je  ne  vous  conte  pas  des  fonges. 

R  M.  je  vous  luj  plie  nés  humblement 
d'acr.er  que  je  vous  fille  le  récitée  celui- 
ci  ,  vous  en  tirez ,  fi  vous  voulez  ,  je  vous 
le  i  onne  pour  ce  qu'il  cil ,  c'ett  un  fonge  , 
c'vfl  une  icverie,  c'eft  une  folie  ,  il  vous 


n'eût  pas  entendu  parler  des  Jéfuîtes  le  jour 
d'auparavant  Se  elle  s'étoit  peut-être  mis 
dans  l'efpnt  quelque  imagination  fur  leur 
fujet. 

R.  M.  je  vous  affure  que  l'on  ne  parloir 
non  plus  d'eux  ,  que  de  ce  qui  devoir  arri- 
ver ,  Se  que  l'on  ne  fç  ivoit  aucune  nou- 
velle. 

■  A.  Qui  eft-ce  qui  parloir  à  cette  fille  dans 
fon  (onge  ? 

R.  Je  ne  le  lui  ai  pas  demandé  ,  M.  mais 
vous  fç  ivez  que  dans  les  Congés  on  ne  dif- 
cerne  pas  toujours  toute  choie.  Ce  chariot 
conduit  Se  accompagné  de  la  forte  entra 
dans  la  Maifon  ,  paiTa  par  les  galeries  où 
étoient  les  chambres  des  enfans  renverfa 
tout  avec  grand  bruit  ;  &  comme  cette 
Sœur  voulut  écouter  ce  que  difoienc  ces 
perfonnes ,  elle  les  entendit  dire ,  courage  , 
courage,  nous  enviendrons  à  bout. 

Il  me  parut  fort  furpris  Se  me  dit  en- 
core. 

A.  Eft-il  poflîble  que  cette  fille  n'eût 
rien  entendu  dire  auparavant  décela? 

R.  Non  ,  M.  mais  ce  n'eft  pis  encore 
tout  ;  car  on  lui  dit  de  plus ,  que  celui  qui 
étoit  afîis  fur  le  chariot,  celui  qui  le  con- 
duisit &  ceux  qui  l'accompagnoient  , 
étoient  tous  conduits  par  un  même  efprir. 
En  vérité  M.  s'il  étoit  vrai  que  le  diable  eût 
tantde  part  à  cette  affaire,  ferions  nous  fort 
mal  de  n'y  en  vouloir  poinr  prendre  ? 

A.  Je  vous  protefte  ,  ma  fille ,  que  je  ne 
fuis  point  Pete  Annat ,  ni  Jefuîte ,  &  fi  je 
l'étois  je  ferois  indigne  démon  caraétere. 
Souvenez-vous  que  je  ne  fuis  point  Pef- 
prit  de  Jefuite ,  ni  de  Père  Annat. 

(  J'ai  oublié  de  dire  qu'il  m'avoit  deman- 
dé (i  c'étoit  une  fille  de  grarde  vertu.  Je  lui 
répondis  ,  que  c'étoit  une  bonne  fille  mais 
qu'il  ne  paroiffoit  rien  d'extraordinaire  en 
elle  ,  fïnon  qu'elle  étoit  fort  lîmple.  Il  re- 
prit la  parole  Se  me  dit.  )  O  ci ,  ma  fille  , 
dites-moi  quelles  railcns  avez -vous  qui 
vous  empêchent  de  fîgner  le  Fotmulahe- 
N'en  avez-vous  jamais  écouté  d'autres  que 
les  vôtres? 

R.  M.  ie  vous  avoué  que  tout  ce  que  l'on 
nous  a  dit  iufques  à  prefent  pour  nous  por- 
ter à  le  figner  n'a  fait  qu'augmenter  Pappre- 
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henfîon  que  j'ai  à  le  faire. 

A.  Comment  cela? 

R.  M.  quafi  tous  ceux  qui  nous  ont  voct- 
luperfuader  de  le  faire  ne  nous  ont  point 
obligées  à  la  créance  du  fait,  &  nous  l'ont 
voulu  faire  pafferpourun  fimple  témoigna- 
ge d'obéïfTance  Se  de  foumiffion. 

A.  Qji"  (ont  ces  gens-  là  ? 

R.  Je  fouhaiterois  M.  de  ne  les  point 
nommer ,  de  peur  de  leur  faire  rort. 

A   Je  le  veuxfçivoir. 

R.  Puifque  vous  me  le  commandez  ,  Se 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  nous  promet- 
tre de  ne  poinr  parler  de  ce  que  nous  vous 
aurions  dit,  je  vous  dirai  M.  que  MM.  les 
Grands  Vicaires  voyant  la  répugnance  que 
nous  avions  à  prendre  parr  à  des  chbfes  fî 
difproportionnées  à  nôtre  capacité  ,  & 
craignant  que  le  refus  que  nous  faifions  de 
cette  fignaturene  fût  un  prétexte  à  nos  en- 
nemis d'éxecuter  ce  qu'ils  ont  refolu  il  y  a  fi 
long-temps  ;  firent  ce  qu'ils  purent  pour 
nous  faire  éviter  ce  malheur. 

A.  MM.  les  Grands  Vicaires  avoîent  tort 
en  cela  Se  ils  en  ont  été  repris  par  le  Pape 
même,  vouslelçwez:  mais  moi  je  ne  vous 
dirpas  cela. 

R'  Non,  M.  Dieu  n'a  pas  permis  que 
vous  nous  ayez  tenu  ce  langage.  Vous  êtes 
nôtre  Archevêque  Se  nôtre  véritable  Père  ; 
Vous  voulez  que  nous  foions  finceres  Se 
que  nous  ne  fîgnions  pas  fans  croire  ,  mais 
tant  que  nous  ne  pourrons  croire,  nous  ne 
fçaurions  donc  fîgner  ! 

A.  Je  veux  que  vous  croyiez,  Se  je  ne 
vous  demande  qu'une  foi  humaine. 

R.  Il  eft  vrai  ,  M.  mais  néanmoins  vous 
nous  prefenrez  un  Formulaire  qui  n'eft 
nullcmenr  de  foi  humaine  ,  Se  on  ne  parloic 
peint  encore  de  cette  foi  humaine  Se  Ecclc- 
fiiltique  qi  and  il  a  été  fait.  Je  fç.ns  bien 
qu'il  enferme  le  t'ait  Se  le  droit,  Se  qu'ainfî 
il  ne  peut  pas  n'être  que  de  foi  ht  maine  : 
mais  comment  puis-jc  me  réloucfrc  à  dire 
que  je  crois  de  cœur  Se  confefic  de  bouche 

que  je  condamne (  Il  .m'interrompit 

&  médit.) 

A  Vous  n'entendez  peut-être  pas  ce  que 
cela  veut  dire  ,  il  fut  que  je  vous  l'..ppten- 
ne.  Lorfque  v<jus  dites  dans  un  Formulai* 


ee ,  je  condamne  cela  tombe  toujours  fur  le 
droit  &  non  (ut  le  fait  ;  Eotendez-VOUS  ? 

R.  Je  le  comprend  fort  bien,  M.  mais 
quand  je  dis  ,  je  reconnais. . . . 

ji-  Donnez  vous  patience,  écoutez-moi. 
Je  vous  dis  que  toutes  les  fo:s  que  vous  di- 
tes dans  un  Formulaire  je  condamne ,  cela 
ne  tombe  jamais  que  (ut  le  droit:  faites  le 
bien  comprendre  à  toutes  vos  Sœurs ,  &  ne 
vousimaginez  pas  que  ce  (oit  mal-fait  à 
vous  de  direy'e  condamne  ;  car  cela  ne  pei't 
pas  pafler  peur  un  jugement,  la  cho(e  eft 
dt'j  i  jugée  .mais  c'elt  (eukment  une  fou- 
midlon  à  la  condamnation  que  le  Pape  en  a 
faite.  Oh  bien  je  vous  apporterai  le  Livre 
de  Mr.  Janfenius,  je  vous  y  ferai  voir  la 
première  proportion  en  terme  formel  ;  & 
après  cela  vousfignerez  :  eft>cepas  i 

R  M'  vôtre  peine  feroit  bien  inutile, 
c'elt  un  Livre  latin  que  je  ne  fçmrois  en- 
tendie,  je  fuis  bien  incapable  d'en  juger. 

A.  Mais  je  l'expliquerai  mot  à  mor. 

R.  Je  ne  fçaurois  comprendre  les  matie 
res  dont  il  traite  ,  elles  font  au  deflkis  de  m  i 
capacité  :  mais  fi  vous  voulez  M.  prendie 
la  peine  de  faiie  voir  les  proportions  aux 
Théologiens  qui  ne  les  y  voyoient  pas ,  ils 
font  capables  d'en  être  convaincus. 

ji.  Au  moins  ,  ma  fille ,  vous  fçavez  bien 
lire  en  latin  ,  &  quand  vous  voyez  le  Pater 
tiofler dans  deux  livres,  vous  jugez  biens'f 
y  a  de  la  différence,  je  vous  apporterai  le  li- 
vre de  M.  janfenius  Si  la  proportion  ,  vous 
n'aurez  qu'à  la  lite:ne  les  ferez  vous  pas 
bien  ? 

R.  Pour  ce  qui  ell  de  lire ,  M.  je  le  ferai 
autant  de  fois  qu'il  vous  plaira  de  me  le 
commander.  Mais  j'admire  comment  il  (e 
peutfaireque  desperfonnes  qui  ont  du  ju- 
gement foutiennent  qu'elles  n'y  font  pas  , 
s'il  cft  fi  facile  de  leur  faire  voir  le  contrai- 
re ,  &  je  m'étonne  qu'on  ne  les  en  ait  pas 
encore  convaincus. 

ji.  Il  y  auroit  fuiet ,  ma  fille  ,  de  s'éton- 
ner qu'ils  vculuffent  (outenir  qu'elles  n'y 
fort  point,  fi  on  ne  (Çavoit  qu'il  y  a  de  la 
malice  fuii  ufement  là  dedans  ,  &  ques'c- 
tant  engagés  mal- à-propos  à  défendre  ce 
livre,  ils  ne  (e  veuillenr  pas  dédire  par  en- 
têtement ,  &  parce  qu'il  croient  qu'il  y  va 
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de  leur  honneur.  Aînfi  ils  aiment  mieux  dire 
que  le  Papes'ell  trompé  qued'avouer  qu'il? 
fe  rrompenc  eux-mêmes-,  &  fçavez  vous 
pourquoy  ils  nient  le  fait,  c'elt  afin  d'avoic 
toujours  moyen  de  foùtenir  le  droit ,  quand 
il  leur  plaira  ,  &  de  dire  que  ce  n'eft  pas  la 
doctrine  de  Janfenius  qui  a  été  condam- 
née. 

R.  Vous  fç-wez  bien  M.  qu'ils  ont  décla- 
ré qu'ils  condamno'enc  les  V.  Propofitionî 
en  quelque  lieu  qu'elles  foient. 

A.  Dequoi  cela  fert-il  ?  Tant  qu'ils 
nieront  le  tait,  ils  ne  feront  pas  fournis  au 
Pape ,  c'elt  lui  faire  une  i  jure  insupporta- 
ble, que  de  dire  que  lui  &  tout  (on  Con- 
feil  n'a  pas  éré  capable  de  bien  juger  d'un  li- 
vre ;  c'elt  dire  qu'il  ell  un  fou,  ôc  qu'il  ne 
(ç  lit  ce  qu'il  dit,  ou  du  moins  c'eit  lui  dire  , 
S  Père  vous  êtes  un  bon  innocent,  vous  n'y 
entendez  lier.  Si  le  Pape  vous  difoit ,  don- 
nez un  fou  fi.  ta  vôrre  AbbeflV ,  vous  au- 
riez raifon  de  lui  dire  ,  S.  Père  je  n'en  fe- 
rai rien,  vous  êtes  un  fou,  tout  S.  Pcre 
que  vous  êtos,  vous  n'êtes  pas  fage,  c'eft 
pouiquoi  je  ne  vous  obéirai  pas.  Mais 
quand  le  Pape  a  décidé  une  queftion  dans 
l'Eglife,  qu'il  l'a  examinée  comme  il  faut, 
Se  qu'enluite  il  a  prononcé  Sentence  &  a 
décidé  qu'il  condamne  une  telle  doctrine  ti- 
rée d'un  tel  Auteur,  qui  ne  voit  que  c'eft 
on?  hatdieffe  infupportable  à  des  Théolo- 
giens de  foùrenirle  contraire?  Et  ils  ne  le 
font ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  qu'afin 
de  pouvoir  un  jour  défendre  le  droit. 

R.  M.  après  qu'ils  ont  dit  qu'ils  le  con- 
damnent ,  doit  on  juger  qu'ils  ne  foient  pas 
finceres  î 

[  Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  peut  pa- 
ro'iire  rrop  libre:  mais  je  l'ai  fait,  voyant 
qu'il  s'en  divertifToit ,  &:  qu'il  fembloit  quo 
p'us  j'en  dilois  ,  &  mieux  il  le  recevoir. 
Au  furplus  i!  a  un  moyen  afTez  commode 
pour  ne  fe  pas  embarraffer  des  railons  un 
peu  fortes  qu'on  lui  pourro  t  dire  ,  quand  il 
ne  veut  pas  s'en  offenfer  j  car  il  fçait  bien  fe 
fervir  de  fon  autoriré,  pour  faire  taire  les 
petfonnes ,  &  changer  de  difeours ,  fans  ré- 
pondre à  ce  qu'on  lui  dit.  Je  reviens  à  la 
faire  de  l'entretien.  Il  répondit  à  ce  que  je 
viens  de  rapporter.  ] 
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A,  Je  crois  bien  qoe  pour  vous  autres  ce- 
la n'eft  pas ,  ôc  que  vous  y  allez  rout  bonne 
ment  :  c'eft  pourquoi  jî  vous  veux  détrom- 
per, ôc  je  vous  ferai  voir  la  ptemiere  pro- 
portion m  )t  à  mot. 

S.  Mais  M.  on  ne  nous  parle  jamais  que 
de  nous  faire  voir  la  première  proposition  : 
eft-ce  qu'il  n'y  a  que  celle-là  qui  foit  dans  le 
Livre  de  M'.  d'Ypres  ?  [  A  cela  il  fourk  & 
un  peu  api  e's  il  me  dir. 

A.  Hé  mais,  ma  fille  >  vous  fçavez  bien 
qu'une  même  choie  peut  être  dite  en  diffé- 
rentes manières. 

R.  Je  n'en  doute  point,  Monfeigneur , 
je  (çii  bien  que  l'on  peut  le  fervir  dedif- 
ferens  termes  pour  expliquer  une  même 
chofe  ,  &  pourvu  que  Ton  puifle  faire  voir 
clairement  que  les  cinq  propofitions  font 
dans  le  Livre  de  M,  d'Ypres  en  des  termes 
qni  ne  peuvent  pas  fignifier  autre  chofe, 
que  ceux  dentelles  font  compolées ,  cela 
n'eft  rien  pour  des  perfonnnes  qui  enten- 
tendent  bien  le  latin  ;  ce  (eroit  bien  quel- 
que chofe  pour  moi  qui  n'y  connoît  nen -, 
car  s'il  y  avoir  feulement  un  mot  de  chan- 
gé, je  ne  pourrois  pas  dire  que  je  les  y 
ai  vues,  pukqu'ilne  faut  qu'une  fillabk 
pour  renverler  tout  un  difeours.  Mais  pour 
ces  Me/fieurs,  M.  ils  entendent  bien  le 
latin  de  la  Théologie,  ôc  pour  vu  que 
vous  preniez  la  peine  de  leur  expliquer  ce 
que  vous  entendez  parle  fens  de  Janienius., 
&  de  leur  marquer  en  quel  endroit  (on; 
les  Propofirions ,  ils  ont  de  l'eiprit ,  M. 
affurément  qu'ils  vous  comprendront  bien. 
A.  Mais,  ô  çà  ditea-moi  peut-on  foui 
frir  qu'ils  foutiennent  qu'on  ne  refiite  ja- 
miis  à  la  grâce  }  interiori  gratix  mmquam 
refiftimr. 

£.  Vous  fçavez    mieux  que    moi ,  M 
que  fi  c'eft   là  une  des  cinq  Piopofitions  , 
ils  l'ont   condamnée,    puiiqu'en  condan 
nant  les- cinq,  ils  ne  l'ont  pas  exceptée.  E, 
qui  ferok-ce  qui  pourrait  dite  qu'il  ne  re 
fîfts  jamais  à    la  grâce  ?    !  a   malheurcu/fl 
expérience  que    nous  en   faifoni  cous  les 
jours,  &  qui  eft  le  fujet  continuel  de  nos 
gemiffemens ,  de  de    nos  prières  ne  noui 
peut  pas  permettre  de  le  dire. 
A.   Vous  dites  bien  vrai,   ma  fille, 


mais  cependant,  cesMeffieurs ,  defTendent 
!e  Livre  de  M.  d'Ipre  qui  n'admer  point 
de gvace  fuflîfante  ;  qu'on  le  lue  tant  qu'on 
voudra,  on  trouvera  que  depuis  le  com- 
mencement kifques  à  la  fin  il  ne  parle 
que  d'une  grâce  efficace  ,  qui  cgit  puiilam- 
ment  fur  la  volonté  &  qui  lui  fait  faire 
tour  le  bien  fans  refillance.  Après  cela 
n'a  t-on  pas  fujet  de  les  foupçonner  de 
condamner  la  grâce  fuffif  mte  ,  tant  qu'ils 
foutiennent  ce  Livre  î 

.£•  Mais  vous  ne  voudriez  pas  nier 
qu'il  y  a  une  grâce  efficace  :  Il  faudrok  ne 
l'avoir  jamais  éprouvée ,  pour  le  pou- 
voir   faire. 

A.  Non  da,  ma  fille,  je  ne  nie  pas  qu'il 
y  a  une  grâce  efficace  &  ôc  qu'il  y  a  des 
occafknsoù  Dieu  nous  donne  une  grâce 
lî  puiffante  que  nous  n'y  refiftons  point  ; 
mais  je  dis  qu'il  y  en  a  beaucoup  où  on 
refifte  à  la  grâce  en  ne  fuivant  pasfesmou-*v 
vemens. 

R.  Ces  Meilleurs  difent  la  mêmeehofe, 
M.  &  ainfi  on  ne  les  fauroit  donc  aceufer 
fur  ce  point. 

A-  Tant  qu'ils  deffendront  Janfenius, 
on  a  droit  de  les  foupçouner  de  croire 
qu'il  n'y  a  point  de  grree  fuffifante  puif- 
qu'il  l'appelle  Monjirum  gratte. 

Mais  ne  ferok-ce  point  qu'ils  n'enten- 
dentee  livre  qu'en  un  bon  (eus  ,  &  fi  cela 
étoit  ,  feroienc  ils  forr  blâmables?  Pour 
moi  je  ne  lepenfe  pas,  en  attendant  que 
vous  ayez  pris  la  peine  de  leur  expli- 
quer ôc  de  leur  marquer  en  quel  endroit 
(ont  les  propofitions. 

A.  Sçavez-vous  comment  je  voudrois 
trouver  des  filles  >  qui  dîfeht  elles-mêmes 
qu'elles  n'entendent  rien  à  tout  cela.  Je 
voidrois  qu'elles  vinffent  me  demander 
confeil  de  ce  qu'elles  ont  affaire  cV  qu'elles 
ne  di'ent  ;  Mgr.  vous  me  demandez 
de  fignet  une  telle  chofe  ,  je  n'y  entends 
rien  j  j'ai  telles  &  telles  difficukez  qui  me 
donnent  des  fcrupules,  maisconfeiikz-moi 
\z  vous  prie  ,  dites  moi  ce  que  je  peux 
faire  en  confeience.  Si  vous  me  propo- 
fiez  ainfi  vos  peines ,  j-  repondrois  à  tous 
vos  doutes,  je  vous  les  édakcirois  ,  puis 
je  vous  dirois  ;  ma  fille  priez  beaucoup 


Dieu  pour  cela,  allez 'porter  toutes  vos 
raifbns  aux  pieds  du  Crucifix,  &  me  ve- 
nez retrouver  dans  quelque  tems.  Alors  je 
voujdirois,  que  vous  le  pouvez  faite 
fans  bl.ifer  vô  re  confeience,  &  que  j'en 
charge  la  mienne  pour  en  répondre  devant 
Dieu.  Mois  qu.-nd  je  vois  des  Filles  venir 
à  moi  avec  un  elptitde  prévention,  de 
préoccupation  &  d'entêtement,  que  puis- je 
faire  ?  Penfez  y  ,  je  vous  prie ,  ma  fille , 
vous  fçavez  bien  que  l'tlprit  de  Dieu  ne 
fe  rencontre  point  où  eft  î'efprit  d'opinia 
treté  &  de  cabale. 

R.  M.  Je  vous  affure  que  je  renonce 
à  toute  préoccupation,  paillon,  &  opi- 
niâtreté :  je  ne  crois  point  mètre  conduite 
jufques  ici  qar  cet  elprit  -,  mais  fi  je 
Pavois  eu,  je  m'en  dépouille  entièrement. 
Je  vors  proteftequeje  fuis  fi  éloignée  de 
faite  cela  par  cabale ,  &  pour  me  confor- 
mer à  ce  que  font  les  autres ,  que  quand 
je  ferois  toute  feule  à  ne  point  ligner,  & 
que  jedûiïe  pour  cela  être  maltraitée  de 
de  nôtre  Mère  &c  de  toutes  mes  Sœurs, 
&  même  chaffée  de  la  maifon  ,  je  ne  fi 
gnerois  pa< ,  fi  je  croyois  ,  comme  je  le 
crois, offenfer  Dieu  en  le  faifant:  comme 
au  contraire  fi  je  pouvois  être  convain- 
cue qu'il  n'y  a  poinr  de  mal ,  je  fignerois 
toute  à  l'heure,  quand  même  nôtre  Mère 
&  pas  une  de  mes  feeurs  ne  l'auroit  fait, 
&  que  j'en  devrois  être  haïe  de  tout  le 
monde  ,  (  ce  qui  n'eft  pas  )  je  feais  bien 
que  c'eft  à  vous  après  Dieu  à  qui  je4ois 
ot  éïffance  ,  &  je  ne  préférerai  jamais  le 
commandement  de  mon  AbbeiTe  à  celui  de 
notre  Supérieur.  Dieu  qui  voit  le  fond  de 
mon  cœur,  eft  témoin  que  ce  que  je  dis  eft 
véritable,  &  qu'il  n'y  a  que  fa  feuie  crain- 
te qui  m'empêche  de  fatiif.ure  à  ce  que  l'on 
demande  de  moi. 

A.  Mais  ,  ma  fille  ,  vous  n'avez 
peut  êtte  jamais  écouté  d'autres  railons 
quecel'esde  ceux  qui  vous  ont  mis  cela 
dans  la  tête  :  au  lieu  que  pour  bien  juger 
&  fe  déterminer,  il  faut  neceffairement 
écourer  les  deux  Parties.  Confidetez-bien 
les  raifons  que  je  vous  propofe  &  fur- 
tout  cette  obéilTance:Pefez-bien  tout  ce 
qu'on  vous  dira  de  part  Si  d'autre  :  Voyez 


S» 


encore  fi  vous  voulez  quel  qu'un  de  Ceux 
qui  font  pour  vous,  je  vous  le  permets; 
pourvu  que  ce  loir  un  habile  homme,  &C 
que  vous  écoutiez  fes  raifons  fans  préven- 
tion Se  (ans préoccupation, &  que  vous  ne 
diliez  pas,  je  préférerai  les  fentimens  de 
celui-ci  à  tout  autre  -,  6c  poutvû  que  vous 
vouliez  bien  aulli  écouter  ce  que  vous  di- 
ront les  autres.  Après  cela,  mettez-  vous  en- 
core devant  Dieu ,  pelez  bien  toutes  ces  rat- 
ions de  part  &  d'autre  ,  portez  les  aux 
pieds  du  Crucifix,  cV  là  priez  Dieu  inftam- 
ment  de  vous  inlpirer  ce  que  vous  devez 
faire-  J'elpere  qu'il  ne  petmetrra  pas  que 
vous  fo.yez  plus  long-temps  trompée.  Vous 
ne  devriez  faire  autre  chofé  que  de  prier 
Dieu  pour  cela. 

Jî.  Il  y  a  trois  ans,  que  nous  le  faifons 
continuellement. 

A.  Oui,  &  àquoy  fetvent  toutes  vos 
prières  ?  vous  portez  devant  Dieu  un  ef- 
prit  de  preVcupa-tion  &  d'opiniatreré  ,  quel 
moyen  que  Dieu  vous  écoute  î  Vous  lui 
allez  dire,  mon  Dieu  donnez^-  moi  vôtre 
efprit  &  vôtre  grâce  ;  mais  mon  Dieu  je 
ne  veux  pas  ligner ,  je  me  garderai  bien 
de  le  faire  pour  tout  ce  qu'on  m'en  dira. 
Après  cela  quel  moyen  que  Dieu  vous 
exauce?  Quand  vous  allez  à  la  prière,  il 
faut  dire  à  Dieu,  mon  Dieu,  je  ne  veux 
point  avoir  de  volonté,  je  veux  fuivre  la 
vôtre  en  toutes  choies,  je  veux  captiver 
mon  enrendemenr ,  &  obéir  pour  l'amour 
de  vous  en  toutes  chofes  ,  inlpirez  moi  ce 
que  je  dois  faire  ,  afin  que  je  ne  me  per- 
de pas ,  en  prenant  l'erreur  pour  la  vé- 
rité. 

Vous  fçavez  toures  fi  bien  dire  que  les 
Jefu'tesfont  vos  ennemis-,  &  bien  je  vous 
l'accorde  ,  ils  font  vos  ennemis  ;  mais  fi 
cela  eft,  voulez-vous  vous  les  faiie  triom- 
pher ?  vous  devriez  figner,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  les  en  empêcher.  Vous 
dires  qu'ils  chetchept  l'occafion  de  ruiner 
vôtre  Maifon .  &  vous  leur  en  donnez  le 
moven  ,  en  refufant  la  fignature  ;  car  ils 
di'ont,  ne  difîons-nous  pas  bien  ,  que  ces 
filles -là  étoieut  des  rebelles  &  des  défo- 
béiftantes  ?  on  voit  bien  qu'elles  n'étoient 
pas  foumifes  au  Pape  ce  à  leur  Archevê- 
que, 


que  ,  puisqu'elles  refufent  de  faire  ce  qu'il 
leur  commande.  Et  enfuite  qu'en  arrivera- 
t-il  ?  On  mettra  ici  des  Rcligieufcs  de  ces 
Monalteres  d'ici  auprès;  &  vous  vous  ren- 
drez peut-être  malhcureufes  pour  toute 
verre  vie  :  Au  lieu  que  G  vous  vous  rendiez 
à  ce  qu'on  vous  demande,  vous  les  artrape- 
riez  bien  ,  &  vous  leur  oteriez  pour  jamais 
touffu  jet  devousaceufer.  Allez  ,  ma  fille, 
condderez  bien  tour  cela,  je  vous  en  prie, 
Se  priez  Dieu  pour  moi. 

It.  Il  y  a  deux  mois  M.  que  nous  ne  cef- 
fons  point  de  le  faire  ,  &  nous  nous  y 
croyons  encore  plus  oblige'es  àprefent  pour 
reconnoîcre  les  bontés  que  vous  avez  pour 
nous.  Nous  n'aurions  jamais  ofé  nous  pro- 
mettre que  vous  euOiez  dû  nous  faire  l'hon 


M 


au  combat.  Il  notis  avoir  auffi  exhortées  en 
la  commençant  à  l'invoquer  tous  les  jours 
pendant  le  terme  porte'  par  (on  Ordonnan- 
ce :  &  c'eft  ce  que  l'on  faifoit  avec  d'autant 
plus  de  zèle  &  d'ardeur  que  chacune  éprou- 
voit  fenfiblemenr  lebefoin  qu'elle  en  avoir. 
On  joignoit  aux  Prières  &  aux  Proceffions 
extraordinaires  plufieurs  exercices  de  péni- 
tence ik  de  mortification  ,  chacune  félon 
fon  mouvement  &  avec  lapermiflïondeNô- 
tre  Mcre  AbbelTe. 

LeSamedy  14.  jour  de  Juin  M.  l'Arche- 
vêque vinr  ici  à  }.  heures  après  midy  , 
pour  conclure  fa  vifite.  Il  entra  dans  la 
Maifon ,  fit  la  vifite  des  lieux  réguliers,' 
puis  on  fit  aflembler  la  Communauté  au 
Chapitre.     Auffi -tôt  qu'il  fût  arrivé  ,  il 


neur  de  nous  écouter  routes,   Se  de  faire    commanda  qu'on  apportâc  un  réchaux  de 


vous-même certe  vifire,fans  nous  commet- 
tre entre  les  mains  de  perfonnes  qui  aiTurè- 
ment  n'auroientpas  eu  tant  de  charité  pour 
nous,  que  vous  nous  témoignez  en  avoir. 
Nôtre  plus  grande  douleur  &  de  ne  pouvoir 
faire  ce  que  vous  défiiez  de  nous ,  Se  de 
voir  qu'après  toutes  les  peines  que  vous 
prenez  vous  n'ayez  pas  fujet  d'être  entière- 
ment fatis  fait  de  nous. 

A-  Je  ne  compterai  pour  rien  ma  peine 
en  tout  ce  qui  regardera  vôtre  fervîce,  &  je 
n'en  ai  point  de  plus  grande  que  de  ne  vous 
pouvoir  fervir  :  je  voudrois  donner  de  mon 
fangpour  vous  tirer  de  l'état  où  vous  êtes  , 
Si  je  mis  fenfiblemenr  touché  de  ne  le  pou- 
voir faire. 


A  la  fin  du  ferutîn  qui  fut  achevé  ce 


feu ,  &  bi  ûta  en  ptclence  de  toute  la  Com- 
munauré  les  papiers  qu'il  avoit  écrits,  & 
nous  die  qu'il  vouloir  commencer  par-là  , 
afin  de  nous  rémoigner  qu'il  étoit  fincere, 
&  nous  gardoit  b  parole  qu'il  nous  avoit 
donnée  de  tenir  fecret  ce  que  nous  lui  au- 
rions dit*  Enfuite  il  s'affit  ik  commença  à 
nous  parler  ainfi. 

Mes  trés-cheres  Sueurs. 

Je  finis  cetre  vifite  avec  autant  de  dou- 
leur que  j'ai  eu  de  joie  en  la  commençant 
dans  l'efperance  que  j'avois  conçue  que 
vous  m'accorderiez  ce  que  je  vousavois 
demandé  ,  mais  je  n'ai  pas  éiéaffez  heureux 
pour  l'obtenir,  quoique  j'y  air  fait  rour  mon 
poiTible.  j'aurois  pu  agir  avec  vous  d'une 
aurre  manière  que  je  n'ai  fair,  «3c  vous  bien 
tourmenter ,  fi  j'avois  voulu  ;  mais  je  vous 
ai  témoigné  toute  l'arreiftion  qu'il  m'a  été 


Vendredy  13.  Juin  tout  au  foir  M.  l'Arche-    poffible  ,  efperant  de  vous  gagner  &    que 
vêque  avertit  nôtre  Mère  qu'il  reviendrok    vous  rendriez  enfin  à  l'Eglife  &  à  vôtre  Ar- 


le  lendemain  pour  conclure  (a  vifite. 

On  penfoir   ùéilois  qu'il   pounoît  nous 


excommunier,  &  nous  attendions  la  Sen--  rrouvé  des  perfonnes  préoccupées,  préve 
tence  qu'il  devoir  prononcer ,  comme  l'Ar 
rét  de  nôtre  condamnation  :  perfonne 
néanmoins  n'en  paroifioit  plus  effrayée,  & 
toutes  s'arTermifioient  de  plus  en  plus  dans 
la  résolution  de  tour  fouffrir.  Ce  qui  fit  di- 
re a  quelques  Sœurs  que  la  vifite  de  M.  de 
Paris  avoit  attiré  le  S.  Efpiit  fur  nous,  & 
nous  avoit  confirmées   pour  nous  difpofet 


vêque  la  fourmilion  que  vous  lui  devez: 
mais  j'ai  été  fruftté  de  mon  elperance.    j'ai 


nues  ,  entêtées  ,  attachées  à  leur  propres 
fens,  incapables  d'écouter  les  avis  qu'on 
leur  donne  tk  de  recevoir  de  nouvelles  lu- 
mières, J'ai  remarqué  depuis  le  connu  n- 
cemenr  jufques  à  lafinunefpric  decbaîe 
&  de  ligue  ,  d'opiniâtreté  &  d'à  haute- 
ment. 
Si  j'avois  trouve  des  filles  qui  nefe  fuffent 
E 
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point  parlé  !es  unes  aux  autres  de  tout  cela,  j  Procédions  ,  l'on  a  célèbre'  des  Meffes  du 
qui  (efuffencdit,  ma  Sœur  cette  affaire  eft  St.  Efprit,  &  l'on  a  pratiqué  toutes  les  cè- 
de grande  importance  ,  il  nous  la  faut  beau-  |  remonies  que  l'on  peut  faire  en  ces  rencon- 
tres. Ceux  qui  étoient  à  Rome  en  ce 
temps-là  6c  les  Confulteurs  en  rendent  té- 
moignage ,  de  affurent  que  jamais  on  ne 
travailloit  à  cette  affaire  que  l'on  n'eût  le 
Livre  de  Janfenius  ouvert  fur  la  table  pour 
y  conférer  chaque  Proposition  à  mefure 
qu'on  l'éxaminoir. 

11  n'eft  pas  vrai  non  plus  que  les  Théo- 
logiens n'ayent  point  été  écoutez  à  Rome  -, 
car  on  a  vu  des  lettres  qu'ils  écrivoient  ici  à 
leurs  amis ,  par  lefquelles  ils  mandoient  que 
S.  S.  les  avoic  entendus  deux  heures  entiè- 
res avec  toute  l'attention  qu'ils  pouvoient 
défirer. 

Api  es  cela  c'eft  faire  une  injure  au  Pape 
que  de  lui  dire  que  lui  &C  tout  (on  Confeil 
n'a  pis  été  capable  de  bien  juger  d'un  Li- 
vre j  c'eft  lui  donner  un  démentir  •,  c'eft 
lui  dire  qu'il  eft  un  impertinent  &  qu'il  ne 
fçait  ce  qu'il  dit  ;  ou  du  moins  c'eft  lui  dire 
S.  Père  vous  êtes  un  bon  innocent,  vous 
n'y  entendez  rien. 

Je  crois ,  mes  Sœurs ,  que  vous  devez 
être  perfuadées  de  ces  raifons ,  &  que  vous 
ne  devez  pas  préférer  les  fentimens  de- 
quelques  perfonnes  pailionnées  fjui  ne  font 
pas  foumifes  à  l'Eglife,  à  ceux  du  Pape  &C 
de  tous  lesEvêques.  Et  s'il  eft  vrai  que 
vous  n'entendez  rien  à  tout  cela,  comme 
vous  le  dites  vous-mêmes  ,  vous  devez  au 
moins  en  croire  à  ce  que  le  Pape  &c  vôtre 
Archevêque  vous  en  difent ,  &  foumettre 
vôtre  jugement  au  leur-  Et  pouvez  vous 
craindre  en  confeience  que  Dieu  vous  re- 
proche en  fon  jugement  de  vous  être  fou- 
mifes au  Pape  &  à  l'Eglife  i  Quelles 
raifons  pouvez  vous  avoir  de  ne  le  pas 
faire  î 

Il  y  en  a  parmi  vous  qui  me  font  venu 
dire  :  ah  J  mais  je  crains  de  bleffer  la  mé- 
moire de  M.  l'Evéque  d'Ypres.  Et  ne  vous 
ai-je  pas  fair  voir  Combien  je  Peftime  Se 
que  cela  ne  fait  tort  en  rien  à  fa  per- 
lonne. 

D'autres  m'ont  allégué  des  paffages  de 
St.  Bernard  ôc  de  Bellannin  ,  qui  difem 
qu'on  ne  doit  point  porter  de  témoignage 


coup  recommander  à  Dieu ,  nous  dirons 
toutes  nos  difficultés  à  notre  Archevêque-, 
&  qu'enfuite  elles  me  fuffent  venu  trou- 
ver, Se  m'euffent  dit ,  Monfcigneur  ,  nous 
venons  pour  vous  dire  nos  douces  au  fujet 
de  la  Signature ,  vous  êtes  notre  Père  ,  c'eft 
à  vous  à  nousdiftiibuer  le  pain  de  vos  ex- 
hortations &  qu'api  es  elles  m'eufient  écou- 
té ,  qu'elles  euffent  pefé  toutes  mes  raifons 
&  les  euffent  portées  devant  Dieu.  Si  en- 
fuite  de  cela  vous  étiez  encore  demeurées 
dans  le  doute ,  j'aurois  pu  vous  laiffer  en  re- 
pos ;  mais  je  n'ai  rrouvé  rien  moins  que 
tout  cela.  Je  vous  ai  trouvées  au  contraire 
dans  l'entêtement  ,  l'aheuitement  ,  la  pré- 
vention ,  préoccupation  &c  opiniâtreté  , 
&  certainement  je  ne  vous  y  puis  pas 
laiffer. 

Vous  préferez  les  fentimens  particuliers 
d'une  petite  poignée  de  gens  à  ceux  du  Pa- 
pe &  de  vôtre  Archevêque.  Ces  perfonnes 
vous  ont  prévenues  &  vous  ont  engagées  à 
foûtenir  leur  parti.  Je  neveux  pas  juger  de 
leurs  intentions;  mais  peut- être  aime- 
roient-ils  mieux  vous  voir  périr  ,  que  de 
vous  voir  rendre  à  ce  que  l'on  défire  de 
vous-  Ils  font  bien  aifes  d'avoir  pour  eux 
une  Communauté  comme  celle-ci  ;  c'eft 
un  grand  corps, ce  font  des  filles  fort  ver- 
rueufes  ,  cela  a  de  l'éclat  :  ainfi  ils  font  tout 
ce  qu'ils  peuvent  pour  vous  rerenir  dans 
leurs  opinkns.  Vous  ne  me  perfuaderez 
pas  que  vous  n'avez  pas  lu  leurs  écrits,  au 


moins  quele]ues-unes ,-  car  je  vois  que 


les 


réponfes  que  plufieurs  d'entre  vous  m'ont 
faites  font  les  mêmes  chofes  qui  font  dans 
leurs  feuilles  volantes  &  dans  leurs  pape- 
rafles. 

Ces  Meilleurs  vous  ont  mis  dans  la  tête, 
que  les  Propofitionsn'avoient  point  été  exa- 
minées comme  il  faut  à  Rome-,  mais  je  vous 
réponds  que  cela  n'eft  pas.  Le  S.  Père 
nous  affure  lui-même  qu'il  les  a  examinées 
&  fait  examiner.  Eâ  diligentiâ  quâ  major 
defiderari  no»  potefl  ,  avec  tout  le  loin  & 
l'application  imaginable.  L'on  y  a  apporté 
toute  la  folemnùé  pofiible  ,  l'on  a  fait  des 
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d'une  chofe  qu'on  ne  fçaic  point  &  quelles 
appréhendent  de  porter  un  faux  témoigna- 
ge. Vous  demande-t-on  de  porter  témoi- 
gnage d'un  Livre  Iarin  ;  vous  êtes  bien  ca- 
pables d'en  témoigner  ;  on  a  bien  affaire  de 
vôtre  témoignage  pour  en  juger.  Ne  vous 
ai-je  pas  déjà  dit  qu'on  ne  vous  demande 
qu'une  fimple  foumiffion  à  ce  que  le  Pape 
&  l'Eglie  en  ont  décidé  ? 

Enfin  d'autres  m'ont  e'ré  dite  que  l'E- 
vangile de  Dimanche  les  avoit  déterminées 
i  ne  le  pas  faire  ,  parce  que  Jefus-  Chrift  y 
deffend  de  juger  ,&  qu'elles  craignent  de 
faire  un  jugement  téméraire  en  fignant. 
C'eft  bien  cela  qu'on  vous  demande,  mes 
Sœurs ,  il  appartient  bien  à  des  filles  comme 
vous  de  juger  d'un  Livre  de  Théologie,  on 
a  bien  afiairedefçavoir  vôre  fentiment  fur 
cette  doctrine,  vôtre  jugement  feroit  bien 
confiderable  dans  l'Eglife.  On  vous  a  dit 
que  la  caufe  eft  terminée  ,  les  Evêques 
l'onr  jugée  &  le  Pape  l'a  décidée.  Ce  que 
l'on  vous  demande  n'elt  donc  autre  chofe 
qu'un  fin. pie  acquiefeement  au  jugement 
que  l'Eglile  en  a  fait.  Et  lorfque  vous  dites 
dans  le  Formulaire  je  condamne  ,  cela  ne 
veut  dire  autre  chofe  lînon  je  me  loumets  à 
la  condamnation  que  l'Eglife  a  faite  ; 
c'eft  une  façon  de  parler  qui  eft  ainfi  en 
ufage. 

Vous  ne  devez  donc  point  craindre  d'of- 
fenfer  Dieu  en  vous  rendant  à  ce  que 
le  Pape  Se  voftre  Archevêque  vous 
commandent.  Je  vous  affure  qu'il  ne  fau- 
roit  y  avoir  de  péché  en  cela  ;  <5i  que  s'il 
y  en  a  j'en  charge  ma  confeience ,  j'en 
répondrai  à  Dieu  pour  vous  :au  lieu  que 
je  ne  voudroispas  repondre  de  celui  que 
vous  commettriez ,  en  demeurant  dans 
voftre  opiniâtreté  rPenfei-y/îevous  prie, 
mesfœurs,  vous  favez  bien  quelefprit 
de  Dieu  ne  fe  rencontre  point  avec  l'cfprit 
de  cabale  Se  de  défobéïlTance  ;  c'eft  un 
piège  que  le  Diable  vous  tend:  il  a  vu 
des  filles  vertueufes,  en  qui  il  n'y  avoit 
rien  à  reprendre  ;  il  a  d:t  ,  comment  fe- 
rai-je  pour  les  perdre,  je  ne  leur  fçau- 
rois  infpirei  l'irrégularité  &  le  relâche 
ment,  il  faut  que  je  les  prenne  par  l'en- 
têtement ,  que  je   leur  mette  l'opiniaue- 


té  &  la  préoccupation  dans  la  té;e&  que 
je  les  empêche  d'obéir  à  ce  que  le  Pape 
Si  leur     Archevêque   leur  commendent. 

Vous  dîtes  qu'on  ne  vous  fçauroit  ac- 
eufer  d'herefie ,  j'en  demeure  d'accord: 
mais  néanmoins  je  n'en  voudroispas  tout- 
à-fait  exempter  des  perfonnes  qui  ne  fe 
voudroient  point  foûmtttre  à  l'Eglife  ,  Se 
qui  voudroient  toûjouts  demeurer  dans 
leur  entêtement,  vous  fçavez  bien  que 
l'opiniâtreté  eft  le  caractère  de  l'herefie  ; 
Se  c'eft  pour  quoi  le  Roi  a  voulu  qu'on 
punk  par  les  peines  des  hérétiques  ceux 
qui   feroient  refraétaires. 

Je  veux  encore  efperer  que  vous  ne 
m'obligerez  point  d'en  venir  là,  je  (erois 
dans  la  dernière  douleur  s'il  le  falloit  fai- 
re, &  vous  ne  fouffriiiez  rien  que  je  ne 
fouffriffe  moi-même  le  premier.  Je  vou- 
dro's  donner  de  mon  fang  pour  vous  tirer 
de  l'état  où  vous  êtes  ;  mais  au  nom  de 
Dieu ,  mes  chères  Sceuts,  faites  auffi  quel- 
que chofe  pour  en  foi  tir.  Confiderez  bien 
tout  ce  que  je  vous  ai  dit ,  je  vous  en  pre. 
Il  vous  refte  encore  trois  femaines  félon 
le  terme  qui  eft  porté  par  mon  Ordon- 
nance, je  vous  les  donne  afin  de  penfer 
encore  à  ce  que  vous  avez  afaire  ;  &  fi 
jufques  à  prefent  vous  n'avez  voulu  écou- 
ter que  les  perfonnes  paffionnées,  qui 
vous  ont  mis  l'entêtement  dans  l'efprit, 
écoutez  au  moins  à  cette  heure  celles  que 
je  vous  envoyerai,  pefez-bien  les  rai'ons 
de  part  &  d'autre,  &  allez  les  porrer  aux 
pieds  du  Crucifix  ,  &  là  ,  priez  Dieu  de 
vous  faire  connoître  ce  qu'il  demande  de 
vous.  Je  crois  que  vous  ne  me  devez  pas 
refufer  cela. 

Ce  difeours  fini,  on  commença  le  Con- 
fitcor  ,  après  quoi,  M.  l'Archevêque  nous 
donna  l'abfoimion,  puis  il  nous  dit  ;  Pour 
Pénitence,  mes  Sœurs,  des  fautes  que 
vous  avez  faites  au  (uj.-r  de  la  fiçnature, 
je  vous  ordonne  de  dire  itérant  ces  trois 
femaines  tous  les  jours  le  Veni  Creator 
avec  la  Collecte  du  Saint  Efprit,  Si  d'é- 
couter par  pénitence  les  perfonnes  que  j; 
vous  envoyerai  pour  vous  éclaiicir  toutes 
vos  dinScultez  Si  vos  doutes. 

j'ai  choifi  peur  cela  M.  Chamillard  Do- 
Eij 
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cteur  de  Sorbonne  qui  eft  une  perfinnc  | 
de  capacité  &  de  probité  ,  c'eft  un  homme- 
for:  doux  :  vous  pouvez  vous  informer  de  | 
fa  conduite  ,  &  je  m'affûte  que  vous  n'en 
apprendrez  rien  qui  ne  vous  fatisfaffe.  ]e 
l'ai  nommé  pour  être  vôtre  Confeffeur , 
&  vous  ordonne  de  lui  propofer  vos  dou- 
tes ,  &  d'écouter  toutes  les  raifans  qu'il 
vons  dira  :  Et  afin  qu'il  puiffe  erre  toû- 
jours  prêt  pour  farisfaite  à  celles  qui  lui 
voudront  p.irler ,  vous  lui  ferez  préparer 
une  chambre  pour  fa  commodité,  Si.  pour 
la  confolation  des  Filles.  Jï  crois -que 
vous  ne  me  refu ferez  pas  cela  ,  Si  que 
vous  ne  fêtez  pas  encoie  défobéiffantes  à 
vôtre  Archevêque  jufqu'à  ce  point  là. 

M.  l'Archevêque  le  leva  enfuire  pour  s'en 
aller, &  nôtre  Mère  lui  dit;  Mgr.  nous  vous 
affûtons  toutes  que  nous  n'ayons  point  de 
pius  grande  p.dlion ,  que  de  vous  pouvoii 
donner  des  preuves  de  noftre  obcïffancc  ; 

nous  ne  regardons  que  Dieu  feul  au-def- 

fusdevous,  &  nous  ne  préférerons  jamais 

que  fa  Loi  à  vos  coinmandemens. 

A.  Pourquoi  vous  êtes  vous  mis  dans 

la  tête  que  ce  que  je  vous  commande  eft 

contte  la  Loi  de  Dieu  ?  voudrois-je  le  Lire 

moi-  même ,  s'il  y  avoir  du  péché  >  Et  vous 

imaginetez-vous  que  tous  ceux  qui  font 

fournis  à  i'Eglife,  Si  qui  ne  font  pas  dans 

l'opiniâtreté    comme    vous  ,   offenferorit 

Dieu  ? 

h'Ab.  Monfeigneur,  nous  ne  jugeons 

point  les  autres  :  mais  pour  ce  qui  eft  de 

nous  ;  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  figner 

en  confeience,  tant  que  nous  aurons  des 

doutes. 

[  Sur  cela,  M.  l'Archevêque  fe  remit 

dans  fa  Chaire  ,  Si  dit  qu'il  vouloit  bien 

entrer  en  converfatien.  M.  de  S.  Nicolas 

lui  dit  :  Monfeigneur ,  cela  eft  pitoyable  ,  S  elle  demeure  elle-même  dans  fon  enréte- 

elle  nous  gâte  tout,  c'eft  elle  qui  met  cela    ment.    C'eft  pourquoi  je  vous  k/pplie  que 

dans  la  tête  à  toutes  fes  filles  :  elle  parle)  fon  exemple  ne  vous  retienne  point. 


a  parole,  Si  dit  :  Je  vous  allure  ,  Mon- 
(eigneur,  que  nofb.e  Mcre  ne  nous  a  point 
puluadées  de  ne  le  pas  faire  ,  Si  qu'on  ne 
nous  l'a  jamais  défendu.  1 

A.  Parlez  pour  vous  toute  feule  ,  Se 
non  pour  les  autres. 

[  Elle  recommença  encore  la  même  cho- 
fe.  M.  de  Paris  lui  dit  alïez  haut.  ] 

A.  Taifez-vou5 ,  faites  ce  que  je  vous 
dis ,  ne  parlez  point  pour  les  auttes. 

[Sur  ce  qu'elle  voulut  infifter ,  i  re- 
prit encore  un  ton  plus  haut ,  Si  lui  dit.]. 
A*  Taifez-vous  ,  &  fouvenez  vous  que- 
fi  vous  foutenez  davantage  cela  ,  je  vous 
fçuiurai  bien  donner  une  fort  bonne  péni- 
tence ,  mais  je  vous  dis  fort  bonne.  Et  lî  je 
n'avois  point  brûlé  les  papiers  que  j'ai  brû- 
lés,  je  vous  confondrois  toute  à  l'heure. 
[  Et  s'adreffant  ànoftre  Mcre,  il  ajouta], 
il  ne  faut  que  vous  pour  retenir  toutes  les 
auttes  :  il  y  en  a  peut-être  qui  ont  bien 
du  (crupuie  de  ne  pas  figner  ,  Si  qui  vou- 
draient bien  rendre  l'obéiftince  qu'elles  doi- 
vent au  Pape  &  à  leur  Archevêqtie;maisde 
pauvres  filles  appréhendent  d'être  mal  me- 
nées de  leur  AbbefTe  ,  d'en  être  regardées 
de  plus  mauvais  œil ,  Se  n'ofetoient  figner  i 
eaufe  de  cela, 

UAb.  Monfeigneur ,  je  vous  afflire  que 
je  leur  ai  toujours  laide  une  entière  liber- 
té de  confeience ,  8c  elles  fçavent  bien  que 
(i  elles  veulent  figner  ,  elles  n'en  feront 
pas  plus  mal  traitées. 

A.  Au  moins ,  mes  Sœurs ,  vous  l'en- 
tendez bien  toutes  :  voftre  AbbefTe  vous 
déclare  aujourd'hui,  en  mapréfence,  que 
celles  qui  voudiont  bien  foi  tir  de  leur 
opiniâtreté,  &  rendre  à  Dieu  Si  à  I'E- 
glife la  (oumifllon  qu'elles  doivent  ,.elle  ne 
es  en  traitera  point  plus  mal  -,  enùore  qu'- 


aînfi  devant  elles,  elles  n'ont  garde  qu'el 
les  ne  la  fuivent.  ] 

A.  Cela  eft  vrai ,  M.  c'eft  elle  qui  leur 
înfpiie  l'opiniâtreté  à  toutes  ;  elle  leur  a 
peut-être  fait  promettre  de  ne  pas  figner, 
ou  bien  e'ic  le  leur  a  défendu. 


M.  de  S.  Nie.  Tant  qu'elles  demeu- 
reront là-dedans ,  tout  ce  qu'elles  peuvent 
faire  de  bien  ne  leur  ferviia  de  rien.  Il 
y  va  du  falut ,  Monfeigneur ,  &  le  voftre 
y  eft  engagé  ;  vous  ne  le  fçauriez  faire 
qu'en  leur  faifant  faire  le  leur.    Il  eft  cer- 


[  Ma  Sœur  Marguerite  Angélique  prit  Itain  que  cela  fuftit  pour  les  perdre 
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A.  Oui ,  Monfieur  ,  hé  c'eft  cela  ,  hé 
c'eft  cela  Monfieur  -,  Qui  offendit  in  uno , 
fatlus  eft  omnium  rem  :  Tant  que  le  Dia- 
ble les  tiendra  par  là  ,  il  ne  les  prendra 
pas  par  autre  part. 

M.  l'Abbé  Dupleffis.  Mcnfeigneur ,  ces 
Dames  ci  fe  perfuadent  qu'il  n'y  a  qu'el- 
les dans  l'Egî'le  qui  foûtiennent  la  véri- 
té ,  Si  que  nous  autres  nous  l'avons  tous 
abbandonnee. 

A.  Oui ,  Monfieur ,  cela  eft  vrai  :  ces 
Dîmes  croyent  que  nous  déchirons  cruel- 
lement la  mémoire  de  M.  l'Evêque  d'Y- 
pres,  nous  leur  en  fai'.ons  compalfion-,  Se 
quand  on  penfe  leur  apporter  l'exem- 
ple des  perfonnes  qui  reviennent  ,  elles 
en  ont  pitié.  H  y  en  a  une  à  qui  je  p.u- 
lois  de  M.  de  Me.  Beuve,  elle  me  répon- 
dit ,  il  me  fait  grandi'  pitié  c'e/2  ma  dou- 
leur. Voilà  une  belle  puole,  c'efl.  ma.  dou- 
leur ;  quel  orgueil ,  quelle  ptéiomption  ? 
qui  peut  foufï:k  cela  dans  la  bouche  d'une 
Religieufe  ? 

C'eft  ce  qu'on  leur  a  mis  dans  la  tête , 
elles  ne  veu'ent  pas  écouter  d'autres  rai- 
sons,   On  leur  a  tait  croire  que  l'on  n'a- 
voir pas  bien  examiné  les  Proportions  à 
Rome  :  Que  Meilleurs  les  Janfeniftes  n'y 
avoienc  point  été  écoutez  :  que  c'étoit  les 
Jefuiies  qui  avoient    conduit  toute  cette 
affaire  ,  qu'ils  avoient  tout  pouvoir  à  Ro- 
me.   Mais  moi  je  vous  réponds  que  cela 
n'eft  pas ,  &  que  les  Jéftntes  n'ont  point 
tant  de  pouvoir  à  Rome  ,  que  vous  vous 
l'imagineriez  bien.    Ils  ne  purent   empê- 
cher un  an  après  tout  ceci ,  que  leur  Apo- 
logie ne  fût  condamnée  ;  Se   cependant  , 
Jefçiis,  Se  de  bonne   part ,  que  Meilleurs 
les  Jé.uites  auroient  donné  bien  de  l'ar- 
gent ,  &  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils  n'euffent 
fait  pour  fauver  leur  Apologie  :  ils  n'en 
purent  pourtant  venir  à  bout  ,  &  on  ne 
laiffa  pas  de  la  condamner  malgré  tout  ce 
qu'ils   firent.     C'eft   pour  vous  dire  que 
Dieu  affifte  (on  Eglife  en  ces  occafions ,  Se 
qu'il  ne  permet  poinr  qu'elle  fe  trompe. 

M.  As  S.  Nie.  Monleigneur  ,  elles  re- 
gardent la  fignacure  comme  l'affaire  des 
jeluites ,  Se  elles  ne  fe  veulent  pas  rendre 
à  caufe  de  cela. 


A.  Oiii ,  Monfieur ,  elles  difsnt  qQe  les 
Jefuites  font  leurs  ennemis  ,  qu'ils  ont 
confpiré  la  ruine  de  leur  Mailon  :  mais  fi 
f\  cela  eft,  mes  Sœurs,  voulez- vous  les 
faire  triompher  ?  vous  leur  en  donnez 
moyen  en  ne  fignant  pas ,  ils  feront  ravis 
de  voir  que  vous  l'ayez  refulé ,  ils  en  fe- 
ront des  feux  de  joye  ;  mais  pourquoi  le 
faites-vous  ?  defarmez-les,  il  ne  tient  qu'à 
vous  ,  vous  n'avez  qu'à  figner ,  ôc  vous 
leur  cVerez  tour  prétexte  de  vous  calom- 
nier ,  vous  les  rendrez  muets  comme  des 
poiffons ,  ils  ne  fçauront  plus  de  quoi  vous 
aceufer. 

Pour  moi  je  fuis  Janfenifte  pour  les 
mœurs,  j'ai  toujours  eftimé  la  morale  de 
cos  Meilleurs  ;  mais  je  n'ai  jamais  pu  en- 
trer dans  leurs  fentimens  pour  ce  qui  eft 
de  la  Grâce.  Tout  tel  que  je  luis  j'ai  l'hon- 
neur d'être  Docteur ,  moi  indigne  ,  &  je 
fuis  Théologien.  Mais  remarquez  ce  que 
je  vous  dis ,  fi  le  Pape  avoit  deedé  en  fa- 
veur de  ces  Meilleurs;  quoiqu'il  (oit  vrai 
que  je  n'aye  jamais  goûté  leurs  fentimens, 
pour  ce  qui  eft  de  la  Grâce,  je  ferois  néan- 
moins tout  prêt  à  me  foumettre  à  la  dé- 
cifion  que  le  S.  Siège  autoit  faite,  quel- 
que contraire  qu'elle  fût  à  mes  propres 
lumières  -,  parce  que  par  la  grâce  de  Dieu 
je  ne  (ui;  point  attaché  à  mon  propre  fenss 
je  crois  toujours  que  je  me  veux  trom- 
per ,  Se  je  (çai  ce  que  je  dois  à  mes  Su- 
périeurs, Se  fuisobéiffant.  Mais  pour  vous 
autres  vous  vous  croyez  plus  capables  de 
juger  de  cela  que  le  Pape. 

Je  voudrois  bien  vous  demander ,  ma 
Sœur,  (  ajoùta-t-il ,  en  s'addreffant  à  nô- 
tre Mère,)  fiaujourd'hui  quelqu'une  de  vos 
Religieutes  qui  n'aurol"  pas  tant  d'etprit 
que  vous  ,  vous  venoit  dire  qu'elle  ne 
trouve  pas  railonahle  ce  que  vous  lui  au- 
riez commandé  Se  qu'elle  ne  vous  veut 
pas  obéir,  fi  vous  le  (oufrririez,  parlez 
un  peu  ,  répondez-  moique  que  feriez- 
vous? 

Ab.  Monfeigneur  ,  fi  elle  medifoitque 
c'eft  par  un  ferupule  qu'elle  ne  le  veut  pas 
faire,  je  ne  la  voudrois  jamais  obliger 
a  faire  une  chofe  qu'elle  croiroit  être  conn 
tre  la  conlcience. 


'ji.  Sçachez,  s'il  vous  plaît,  ma  Sœur, 
qu'il  y  a  toute  une  autre  différence  en 
tre  vous  1k.  le  Souverain  Pontife ,  qu'il  n'y 
en  a  entre  vous  &  la  dernière  de  vo* 
Religieufes.Souvenez-vous.s'il  vous  plaît, 
delà  différence  qu'il  y  a  entre  vous  &  le 
Pape  ,  &  entre  vous  &  voftre  Archevê- 
que [  Ôc  regardant  toute  la  Communau- 
té, il  continua  ainil  jje  vois  bien  qu'il 
y  en  a  pluficurs  parmi  vous  qui  y  vont 
tout  bono  animo ,  croyant  bien  faire, 
mais  vous  devriez  donc  être  foumiies  ,  & 
croire  au  moins  à  ce  que  le  Pape&  voltre 
Archevêque  vous  en  difent.  je  vous  re- 
ponds qu'il  eft  très  certain,  que  ces  Mef- 
/ieurs  ne  nient  aujoutd'hui  le  fait  que  pour 
avoir  moyen  de  défendre  un  jour  le 
droit. 

[  Ma  fœur  Marguerite  Angélique  lui 
dit  bonnement  &  en  pleuranr.  ]  Monsei- 
gneur ,  je  vous  arïure  que  nous  ne  le  dé- 
fendrons jamais. 

A-  Qtieft-ce  que  vous  voulez  dite  , 
vous  ne  le  défendrez  jamais  ?  Je  penle 
qu'oui  ,  ce  feroitbien  à  vous  à  le  faite,  il 
feroit  beau  voir-  G'eft  bien  cela  que  je 
vous  dis.  Des  filles  comme  vous  ne  de- 
vro;enc  avoir  autre  chofe  à  faire  qu'à  fe 
profterner  aux  pieds  du  Crucifix  ck  à  obéît 
à  leurs  Superieurs.Qu^nd  je  vous  dis  à  rou- 
tes que  vous  priez  Dieu  de  vous  faire 
connoitre  ce  qu'il  demande  de  vous,  il  ne 
faut  pasque  vous  vous  attendiez  que  Dieu 
vous  parlera  comme  à  Moyfe,  &  qu'il  vous 
criera  du  haut  de  vôtre  voûte:  Je  veux 
que  vous  fignkz  le  formulaire.  Dieu  ne 
parle  plus  comme  cela  en  nos  tems,c'eft 
par  la  voix  des  fuperieurs  qu'il  parle. 

Vous  dîtes  que  vous  ne  faites  difficulté 
de  fouferire  que  pour  le  fait  ;  mais  il  y  a 
une  infinité  de  queftions  défait,  que  fi 
chacun  fe  veut  donner,  la  liberté  de  les  con- 
tefter  ,  il  n'y  auroit  plus  d'ordre  dans  l'E- 
glife 

[  Il  recommença  enfuîte  tout  ce  qu'il 
nous  avoit  dit  de  laVulgate  &  des  Con- 
ciles, &  ajouta  ce  qu'il  dit  toûjouts  que 
fi  on  vouloir  ufer  de  ces  diftindtions ,  l'E- 
glife  ne  pourroit  plus  condamner  aucune 
herefîe  ,  que  les  hérétiques  auffi  -  tôt  fe 
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retrancheroient  dans  la  diftinétîon  du  fait.  ] 
Qui  empêchetoit ,  par  exemple,  dit- il, 
que  Calvin  ne  couvrit  fon  herefie  fous  ce 
prétexte?  Il  prétend  que  ces  paroles ,  hoc 
eft  corpus  meum  ,  fe  doivent  entendre  mé- 
taphoiiquement  comme  ces  autres  paroles 
Egofum  vitis  -pera ,  &  qu'ainii  il  ne  faut 
pas  croire  que  le  corps  de  J.  C.  foit  réel- 
lement &  fubftantiellement  dans  l'Eucha- 
riftie ,  non  plus  qu'on  ne  croît  pas  que 
J.  C.  foit  une  vraye  vigne;  mais  que  cela 
ne  s'entend  que  figuiativement.  Cepen- 
dant quand  l'Eglife  a  eu  condamné  cette 
opfnion  d'hetelîe  ,  Calvin  n'autoit-il  pas 
pu  dire.  Ce  n'eft  qu'une  queftion  de 
tait  de  Içavoir  de  quelle  torre  Jefus-Chrift 
a  entendu  cesparoles  &  dans  quel  fens  il 
a  voulu  qu'on  les  entende,  danr  je  puis 
avoir  mon  opinion  libre  en  ce  point.  Cac 
l'Eglife   fe  peut  tromper  dans   les  faits. 

Ma  fœur  Angélique  lui  repondir  ici: 
Monfeigneur ,  nous  ne  confondons  pas 
tous  les  faits,  nous  fçavons  bien  que  les 
faits  révélés  dans  l'Ecriture  &  dans  la  tra- 
dition font  aufiî  bien  les  objets  de  nô- 
tre foi  que  les  myfteres}  &  celui-ci  érant 
attefté  par  toute  la  tradirion  de  l'Eglife  , 
on  ne  peut  fans  héréfie  le  mettre  en  doute. 

A-  Mais  c'eft  un  fait,  &  l'Evangile 
n'explique  pointén  quel  fens  il  faut  enten- 
dre ces  paroles.  Croyez- moi,  cette  nou. 
veauté  de  douter  de  tous  les  taies  que  l'E- 
gliie  décide  eft  capable  de  tout  renverfer 
dans  l'Eglife. 

Ma  S  •  Angélique,  dit  nous  ne  croyons 
point  non  plus  qu'on  puifle  douter  de  tous 
les  faits  que  l'Eglife  décide,  nous  croyons 
au  contraire  qu'on  doit  prelque  toûjou.s  les 
croire,  qu'on  n'en  peut  douter  que  quand 
il  ya  des  fuj.ts  raisonnables  de  le  faire  ; 
c;  qui  n'arrive  pas  fouvent,  &ainfi~  cette 
liberté  de  douter  des  faits  décidés  eft  fore 
limvrée. 

M.  de  la B-  Je  penfe  que  vous  croyez 
la  canonifatîon  de  S.  Charles  ?  Hé  bien, 
Monfeigneur,  ces  Dames  devroient  re- 
marquer que  la canoniiation  des  faints  non- 
feulement  n'eft  pas  un  fait  révélé  de  Dieu  , 
mais  même  que  le  Pape  qui  le  propofe  à 
croire  à  toute  l'Eglife  n'appuie  fa  décifion 
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que  fur  des  informations  de  témoins  &  I  l'aide.  [  Il  dit  cela  affez  doucement  ;  & 
n'en  juge  pas  par  fa  propre  connoiflance,  j  d'un  ton  qui  faifoit  bien  entendre  qu'il 
&  néanmoins  elles  le  croyent  &  le  doivent 


croire,  cela  eft  encore  bien  plus  fort,  car 
ici  c'eft  le  Pape  qui   juge  lui-même. 

Ma  fœur  Angélique,  il  me  femble  qu'en 
cela  même  il  y  a  beaucoup  de  conformi- 
té, puis  qu'on  fçait  bien  que  ce  ne  peut 
pas  avoir  été  le  Pape  lui-même  qui  s'eft 
donné  la  peine  défaire  un  examen  qui  de- 
nvnderoit  autant  de  tems  &  d'applica- 
tions ,  que  celui  du  Livre  de  M-  d'Ipre 
&  qu'il  s'en  eft  rapporté  aux  Commiffaires 
qu'il  ru  raina  pour  celc. 

A.  Je  gage;ois  ma  vie  que  vous  n'i 
gnorez  pas  que   le  Pape  Innocent  difoît 
qu'il  n'c'toit   pas  Théologien  :  je  donne- 
rois  ma  tête  que  vous  avez  oui  dire  ce- 
la. 

Ma  S.  Ang.  Il  eft  vrai,  Monfeigneur 

A.  Oh  bien  ,  je  vous  répons  que  s'il 
n'étoit  pis  Théologien,  il  avoit  de  l'e(- 
prit  furieufemenr ,  il  en  avoit  infiniment , 
je  vous  en  affùre. 

M-  de  S.  Nie.  Je  leur  dirai  une  chofe , 
Monfe'gn?ur,  que  je  fçai  de  bonne  part, 
qui  eft  que  le  Pape  Innocent  a  témoigné 
à  des  perfonnes  dignes  de  créance  ,  que 
non  feulement  il  avoit  apporté  beaucoup 
d'application  à  cette  affaire  ,  &  s'étoit 
trouvé  à  douze  ou  treize  Congrégations 
qui  s'étoient  tenues  pour  l'examiner  •, 
mais  qu'il  avoit  aufîi  fentî  que  Dieu  l'a- 
ve it  éclairé  d'une  lumière  extraordinai 
re  ,  pour  entendre  toutes  ces  matières 
qui  fe  traitoient  devant  lui  j  en  forte  qu'il 
prencit  même  plaifir  de  redire  après  aux 
perfonnes  qui  lui  étoient  familières  ce 
qu'il  en  avoit  rerenu  ,  pour  fe  le  fixei 
davantage  dans  i'efprit  :  &  il  ajoûtoit  , 
que  loriqu'il  n'avoit  pas  encore  réfolu 
ce  qu'il  devoir  décider  de  cette  affaire , 
il  fe  (entit  une  nuit  éclairé  intéricuremen' 
par  un  mouvement  du  Saint-Efprit ,  qui 
le  détermina  fur  l'heure  à  faire  fa  Con 
ftitution  qu'il  dicta  dans  le  u  ornent  tout 
de  fuue  (ans  rature.  Cela  fait  bien  ve.it 
comme  Dieu  affifte  fon  Egliie  dans  ces 
rencontres. 

A.  Il  n'y  a  point  de  cloute  que  Dieu  ne 


qui  raiioit  Dien  entendre  qu'i 
ne  ctoyoit  pas  que  cette  preuve  fût  d'un 
grand  poids  pour  nous  perfuader  :  &  en 
effet  elle  ne  prouvoir  gueres  ce  que  M. 
l'Archevêque  venoit  de  dire  -,  car  s'il  étoic 
vrai  que  le  Pspe  eût  fait  fa  Conftitution 
par  un  mouvement  de  Dieu  ,  &  par  quel- 
que efpece  de  révélation  ,  il  n'avoit  eu 
que  faire  de  fon  grand  efprit  pour  cela  : 
puis  il  ajouta  :  ] 

Pourquoi  des  filles  ,  qui  difent  elles- 
mêmes  qu'elles  n'entendent  rien  dans  ces 
queftions  ,  fe  mêleront  elles  de  foûtenir 
un  parti ,  &  d'avoir  là  -  defTus  des  opi- 
nions} 

Ma  Saur  Angélique.  M.  nous  ne  vou- 
lons en  avoir  aucune  :  nous  demandons 
feulement  qu'il  nous  foit  permis  de  de- 
meurer dans  le  filence  que  S.  Paul  a  or- 
donné aux  perfonnes  de  nôtre  fexe  de 
garder  dans  l'Eglife. 

M.  de  S.  Nie.  Il  y  a  un  mauvais  fi- 
lence. 

A.  Qui  eft  quand  on  eft  interrogé  de 
fa  foi,  toute  perfonne  fufpeéle  eft  obligée 
de  rendre  témoignage  de  fa  foi. 

Ma  Sr.  Angélique.  M.  nous  en  avons 
rendu  témoignage  par  la  fîgnature  que 
nous  avons  faite  il  y  a  deux  anr, 

A.  Je  ne  fçai  pas  cela ,  je  ne  l'ai  pas 
vûë. 

[  Il  y  avoit  des  Sœurs  qui  l'avoient 
fur  elles  qui  la  présentèrent  à  M.  l'Ar- 
chevêque. Il  la  donna  à  lire  à  M.  l'Abbé 
du  Pleliis -,  &  après  l'avoir  lue  ils  fe  tu- 
rent tous  trois  un  peu  de  tems  ,  comme 
s'ils  n'y  eufTent  rien  trouvé  à  redire  :  puis 
M.  l'Archevêque  dit:  ] 

A.  Pourquoi  donc  faites -vous  diffi- 
culté de  ligner  mon  Ordonnance?  Tout 
ie  monde  m'obéïra,  rout  le  monde  ligne- 
ra, il  n'y  aura  que  cette  Maifon-ci  qui  me 
fera  rebelle  ! 

M.  de  S.  Nie.  En  vérité  elles  y  dc- 
vroient  penfer  :  leur  falur  y  eft  engagé: 
elles  répondront  devant  Dieu  de  tout  le 
bien  qu'elles  auroient  pu  faire ,  fi  leur 
Maifon  avoit  été  rétablie.  Voyez  combien 
de  Penfionnaîrcs  on  leur  a  ôtées ,  &  com5 


bien  on  leur  en  auroit  pu  donner  qu'elles 
auroient  inftruites  ,  &  qui  auroient  peut- 
être  été  Religieufcs.  Hé  bien,  fi  tout  ce- 
la fe  damne,  elles  en  feront  chargées  de- 
vant Dieu, 

Comme  l'on  cefioît  de  parler ,  ma  Sœur 
Flavie  fortit  de  la  place  ,  &  vint  (e  mettre 
à  genoux  aux  pieds  de  M.  l'Archevêque, 
&  lui  parler  tout  bas  à  l'oreille;  il  l'écow- 
toit,  ce  femble ,  avec  affez  de  bonté  ,  & 
lui  répondait  de  même.  Cela  dura  envi- 
ron l'eipace  d'un  quart  d'heure.  Quand 
elle  fut  retirée,  M.  de  Paris  appelia  Mr. 
de  S .  Nicolas ,  &  lui  dit  : 

Monfieur  ,  Monfieur  de  S.  Nicolas  , 
vous  fçavez  fi  je  fuis  finecre ,  &  fi  j'ai  Dart 
en  cette  affaire.  Je  dirai  premitremenr  , 
ce  que  ma  Sœur  m'a  dit ,  &  je  me  juftifie- 
rai.  Ma  Sœur  me  dit  que  les  perlonnes 
qui  les  viennent  voir  ,  leur  di(er.t  que  par 
eux-mêmes  ils  ne  voudroient  pas  figner , 
mais  qu'ils  le  font  ,  l'un  pour  conlerver 
(on  Bénéfice  ,  l'autre  fon  Prieuré  ,  l'autre 
fon  Abbaye.  Ceux  qui  leur  difent  cela 
ont  grand  toit  de  leur  parler  de  la  forte 
&  de  figner  par  ces  vues  intereffées  -,  ou  au 
moins  ,  s'ils  le  font ,  ne  devroient  ils  pas 
avoir  la  fottife  de  le  dire.  D'autres  leur 
difent  que  je  ne  feroispointporté  par  moi- 
même  à  les  faire  figner. 

En  dilant  ceci  il  pouffa  M.  de  S.  Nico- 
las ôc  lui  dit  :  Après  cela  elles  me  persua- 
deront qu'elles  ne  voyent  pas  ces  gens-là. 
Ma  Sœur  Flavie  fe  leva  ,  ôc  dit  :  Ce  font 
des  parens ,  Monleigneur.  Il  répondit  ? 
Laiffez-moi  dire,  je  dirai  bien.  Que  ce 
font  des  parens ,  je  vous  l'accorde.  Ils  leur 
dilent  que  je  n'ai  pas  toujours  été  dans  ces 
fentîmens.  (  Il  dit  ceci  d'un  ton  &  d'un 
air  qui  marquoit  encore  plus  que  fes  pa- 
roles qu'il  étoit  bleflé-  )  Ils  diront  que 
c'eit  la  Cour  qui  me  pouffe  à  faire  ce  que 
je  fais,  c\:  que  fans  elle  je  ne  le  ferois  pas. 
Il  faut  donc  que  je  faffe  ici  ma  profeflïon 
de  foi. 

Je  vous  ai  toûiours  dît  que  j'érois  Jan- 
fenifte  pour  les  mœurs  :  j'ai  toujours  efti- 
mé  la  Morale  de  ces  Meilleurs  :  je  fais  une 
eftime  particulière  du  Livre  de  la  Fre- 
quete   Communion  ,  &  j'en    affectionné 
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beaucoup  la  ledure  •,  ôc  cela  parce  que  je  ne 
l'ai  jamais  lu  que  je  ne  meiois  enfuite  trou- 
vé plus  homme  de  bien  que  je  n'étois  aupa- 
ravant ôc  plus  porté  à  mes  devoirs  :  mais 
po  ;r  ce  qui  eft  de  la  Grâce,  je  n'ai  jamais 
pu  ent.er  dans  leurs  fentimens.  Vous  pou- 
vez vous  informer  de  ceux  qui  me  connoif- 
fent  fi  je  fuis  fincere,  &c  fi  jamais  homme 
du  monde  peut  foutenir  qu'il  m'a  vit  dédi- 
te. 

Enfuite  Mr.  de  S.  Nicolas  dit  à  M.  de 
Paris,  que  M.  l'Evêquede  Séez  avoit  dit  à 
une  des  Sœurs,  qu'il  s'agiffok  d'une  chofe  ' 
indifférente  ,  parce  qu'elle  ne  touchoit 
qu'un  fait  fur  lequel  l'opinion  peut-être  li- 
bre ,  que  ceux  qui  croyait  que  les  Propo- 
fitions  (ont  de  Janfenius  n'offenient  point 
Dieu  ,  que  ceux  qui  ne  le  ctoyent  point  ne 
l'offcnfent  point  auffi ,  &  que  n'y  ayanr  pé- 
ril de  part  ni  d'autre  ,  la  choie  étoit  donc 
d'elle-même  indifférente  ;  &  dés-là  qu'il  y 
avoit  obligation  d'obéir  ,  puifqu'on  l'or- 
donne ,  ôc  que  cela  fe  peut  faire  fans  pé- 
ché. 

M  de  Paris  demanda  à  qui  M.  de  Séez  a- 
voit  dit  cela.  Nôtre  Mer?  fit  réponfe  que 
c'étoit  à  ma  Sœur  Angélique  de  S  Jean.  Il 
lui  fit  redite  ce  qu'on  lui  avoit  dit,  puis  il 
dit: 

Je  ne  fçai  comment  M.  de  Séez  l'entend  , 
mais  t  mjours  vous  voyez  bien  qu'il  vous 
dit ,  que  quand  il  feroit  permis  à  des  Théo- 
logiens d'en  contefter  ,  vous  autres  vous 
n'avtz  rien  à  faire  qu'à  vous  foùmettreà 
vôtre  Supérieur ,  ôc  obéir- 

Après  avoir  dit  cela  il  fe  levapour  s'en  al- 
ler. Nôtre  Mère  lui  dit: 

I.a  perfonne  que  vous  nous  avez  nom- 
mée pourConfeffcur  ,  M.  nous  a  déclaré 
qu'il  ne  nous  pou  voit  pas  donner  l'Ablolu- 
ticn  ;  ôc  vous  me  permettrez  de  vous  dire 
que  'vous,  nous  excommuniez  donc  par  a- 
vance. 

M.  de  Paris  répondit  d'un  ton  fort 
haut  :  comment,  qu'eft-ce  que  vous  vou- 
lez dire  ?  Je  l'excommunie  par  avance  1 
Je  vous  ai  bien  parlé  de  vous  excom- 
munier :  ne  vous  ai-jc  pas  dit  que  je  vous 
donnois  les  trois  femaines  ?  Je  n'ai  pas 
donné  d'ordie   à    M.  Chamiliard    moi  : 

c'eft 


c'^ft  à  lui  à  voir  ce  qu'il  a  à  faire,  il  fçait 
bien  Ton  métier,  Se  je  luis  affilié  qu'il  ne 
vous  refufera  pas  l'absolution  ,  fi  vous 
ères  dans  la  difpofition  où  je  vous  ai  or- 
donné de  vous  tenir ,  écoutant  les  raifons 
qu'il  vous  dira  ,  dans  une  entière  ind'ffé- 
rence  ,  fans  préocupation  Se  fans  préven- 
tion. Mais  quoi?  Ci  vous  êtes  dans  un  ef- 
ptît  d'opiniâtreté  ,  d'entêtement,  d'aheurte- 
ment ,  que  vous  difîez  je  ne  veux  pas  obéir 
à  mon  Archevêque  ,  c'eft  à  lui  à  voir  ce 
«qu'il  doit  faire ,  mais  pour  moi  je  fçai  bien 
que  je  ne  vous  la  donnerois  pas ,  je  l'ai 
déclaré  à  quelques-unes  de  vous  dans  le 
particulier ,  &  je  mets  en  fait  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  pour  peu  qu'il  entende  Ion 
métier  qui  vous  la  voulut  donner  ,  tant 
que  vous   ferez  dans  cette  difpofition. 

Enfuite»  il  fe  leva;  car  il  s'étoit  remis 
dans  fa  chaire ,  Se  il  nous  dit  en  marchant  : 
Vous  voyez  lien  ,  ines  Sœurs ,  que  vous  a- 
vez  une  entière  liberté,^' c'eft  ce  qu'on  vous 
a  déclaré  devant  moi.  Songez-bien  je  vous 
prie  à  tout  ce  que  nous  vous  avons  dit  :  On 
ne  vous  demande  point  un  témoignage  ni 
un  jugement,  ce  n'eil  qu'un  fiinple  ac- 
quiescement ....  Il  fit  un  grand  (cupir  & 
nous  dit  encore  :  J'ai  bi  n  peur  que  quand 
nous  reviendrons  nous  ne  vous  trouvions 
dans  la  mauvaife  dilpofkion,  dans  laquelle 
nous  vouslaiiTons. 

Comme  il  étoit  à  h  porte  du  Chapitre, 
il  s'jrrcta  de  nous  dit  :  Pour  moi  je  ne 
vous  rtffemble  pas  ;  car  encore  que  je 
croye  bien  faire  ,  en  faifant  ce  que  je 
f  ;is ,  Se  que  \~  croye  y  eue  obligé,  je  luis 
néanmoins  tout  prêt  de  demander  à  Dieu 
de  nouveau  fon  efprit  &  fa  conduite,  & 
je  m'en  vais  le  faire  de  tout  mon  cœur. 
C'eft  ainfi  que  finit  cet  entretien  qui  avoit 
duré  trois  heures  Se  demie. 

J'ai  oublié  de  marquer  que  M.  le  Curé 
de  S.  Nicolas  dit  à  M.  l'Archevêque  qu'il 
nous  falloir  apporter  le  Livre  de  Janfe 
nius,&  nous  y  faire  voir  la  première  Pro- 
pofition  ,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  n'y 
en  eût  parmi  nous  qui  ennndiffent  le  la- 
tin ,  Si  qu'elles  en  pourroient  affurer  les 
autres  quand  elle  l'y  auroient  vue.  M.  de 
Paris  fit  réponfe  qu'il  s'y  étoit  offert  une 
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infinité  <!e  fois  ;  mais  que  nous  ne  le  vou- 
lions pas. 

Pour  moi  j'admire  qu'on  fc  tue  de  nous 
dire  que  la  première  y  cil:,  &  qu'on  ne 
s'apperçoive  pas  que  plus  on  le  tourmente 
pour  nous  prouver  qu'elle  y  eft,  plus  on 
nous  donne  un  jufte  fujet  de  croire  que 
les  autres  n'y  font  pas  -,  car  quelle  appa- 
rence que  fi  elles  y  étoient ,  on  oubliât 
de  nous  le  dite,  Se  qu'on  diftinguât  celle- 
là  des  autres  ?  On  a  affez  de  foin  de  fe 
fetvir  de  toutes  les  raifons  qu'on  peut  avoir 
pour  nous  convaincre,  Se  affurément  celle- 
ci  feroit  une  des  meilleures. 

Le  lundi  fuivant  M.  de  laBrunetiere , 
vînt  nous  fignifier  l'Ordonnance  de  M» 
l'Archevêque,  dont  voici  la  copie: 

AVie  de  Vifite. 

Nous  Hardoiiin  par  la  Grâce  de  Dieu 
Se  du  S.  Siège  Apoftoh'que  ,  Archevêque 
de  Paris,  nous  fommes  tranfportés  le  neu- 
vième Juin  mil  f)x  cens  foixante- quatc 
au  Monafterc  de  Port-Rcyal  de  cette  ville 
de  Paris,  affifté  de  l'un  de  nos  grands  Vi- 
caires ,  pour  procéder  à  .'a  vide  des  Re- 
ligieufes  dudit  Moniftete  ,  conformément 
à  l'avis  qui  en  avoit  été  donné  de  ncrie 
part  le  jour  d'auparavant  à  i'Abbefle  p.  r 
nôtre  Secrétaire.  Auquel  lieu  étant  arri- 
vés ,  nous  avons  commencé  par  la  célé- 
bration de  la  Méfie  du  Saint -Efp:it,  & 
enfuite  vifité  le  S.  Sacrement  de  l'Autel 
Se  les  Saintes  Huiles.  Apiès  quoi  nous 
avons  fait  une  brieve  exhortation  aufdi- 
tes  Rcligieufes,  à  la  grande  grille  de  l'E- 
glife ,  pour  les  difpofer  à  profiter  de  no- 
liredite  vifite.  Enfuite  nous  fommes  allés 
à  un  des  Parloirs  dudit  Monaftcre.,  où  a- 
près  avoir  teçu  de  ladite  Abbeffe  un  Ca- 
talogue de  toutes  les  Religieufes  Profefffs 
refidantes  audit  Monaftere  de  Paris  qui 
font  au  nombre  de  foixante  -  neuf  de 
Chœur,  Se  quatorze  Converfes,  nous  les 
avons  toutes  entendues  dans  leur  Scru'in, 
les  unes  aptes  les  autres  durant  trois  jours 
entiers»  (çavoîr  les  9.  10.  Se  13.  dudit 
mois  de  Juin  ,  Se  le  lendemain  quatorziè- 
me après  midi   nous   (bmrnes   retournés 


auiit  Monaftere,  affiliés  de  nos  deux  grands 
Vicaires  pour  y  terminer  noftre  viiite  ,  & 
à  cet  effet ,  avons  fait  noftre  entrée  dans 
la  clofture  ,  &  icelle  vifîrée  avec  tous  les 
lieux  réguliers  qui  en  dépendent ,  que 
nous  avons  trouvés  en  bon  état.  Enluite 
toute  la  Communauté  i'étant  aiîemblée 
dans  le  Chapitre ,  après  l'invocation  du 
Saint-Efprit  -,  nous  l'avons  exhortée  à  per- 
feverer  dans  la  régularité  que  nous  y  avons 
rencontiéz  ;  mais  en  méme-tems  témoi- 
gné la  jufte  douleur  qui  nous  reftoit  de 
la  difficulté  que  ladite  Abbcfle  &  les  autres 
Religieufes  appoitoient  à  la  fîgnature  du 
Formulaire,  mis  au  bas  de  noftre  Ordon- 
nance du  fepiiéme  du  même  mois ,  tou- 
chant les  cinq  Ptopoficions  extraites  du 
Livre  de  Janfenius,  intitulé  uluguftirms , 
Se  condamnées  dans  le  fens  de  cet  Auteur 
par  nos  S.  S.  Pères  les  Papes  Innocent  X. 
Se  Alexandre  VII.  leur  avons  paternelle- 
ment remontré  par  toutes  les  raifons  de 
conicience  jugées  par  nous  les  plus  prel- 
fantes ,  Se  expliquées  fort  au  long  ,  qu'el- 
les dévoient  le  foumettre  à  noft redite  Or- 
donnance ;  Se  pour  obtenir  de  Dieu  la  do- 
cilité qui  leur  eft  néceffaire  ,  les  avons 
admoneftées  d'employer  les  trois  femaines , 
qui  reftent  du  mois  porté  par  noftiedite 
Ordonnance  en  prières  extraordinaires  , 
Se  à  s'éclaircir  fur  leurs  peines  Se  difficul- 
tés ,  avec  des  perfonnes  de  pieté  Se  capa- 
cité connues ,  leur  nommant  à  l'inftant  le 
fieur  Chamiliard  Docteur  de  Sorbonne , 
les  avertiffant  charitablement  que  pour 
pro^ter  de  ces  conférences ,  elles  devroient 
dégager  leur  efprit  &  leur  cœur  de  toute 
préocupation  Se  paffion  :  leur  défendant 
en  même-tems,  comme  nous  leur  défen- 
dons encore  de  prendre  confeil  fur  ce  Cu~ 
jet  de  perfonnes  fufpeélc  s,  &  qui  ne  foient 
ipécialemcnt  approuvées  de  nous.  Nous 
leur  avons  de  plus  fait  entendre  que  les 
fentimens  particuliers  des  principales  Offi- 
cieres  de  la  Maifon  ,  même  de  l'Abbeffe , 
ne  leur  doivent  être  d'aucune  coi  nVéra- 
tïon,  ni  prévaloir  au  préjudice  de  l'obéïf- 
fance  qu'elles  doivent  aux  Conftitutions 
des  Souverains  Pontifes,  &  à  nôtredite 
Ordonnance  ;  à  laquelle  Abbefle  Se  autres, 
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avons  fait  Se  faîfons  expreffes  inhibitions 
&  défenles  d'induire  les  aunes  Religieu- 
fes ,  ni  en  gênerai ,  ni  en  particulier  à  s'é- 
loigner de  la  (ufdite  foumiflîon  à  laquelle 
elles  font  obligées  j  &  leur  avons  finale- 
ment déclaré,  comme  nous  leur  déclarons 
encore  présentement ,  que  fi  elles  ne  fe 
rendent  à  nos  exhortations  &  remontran- 
ces, nous  ferons  contraints,  quoique  avec 
grand  regret ,  après  ledit  mois  pafle  de 
procéder  fuivant  nôtredite  Ordonnance 
contre  celles  qui  feront  refracïaiies.  Faic 
à  Paris  le  i  5.  Juin  1664. 

t  HARDOUIN  ,  Archevêque  de  Paris. 

Ce  jourd'hui  feiziéme  Juin  \66\.  nous 
fouflîgné  Vicaire  General  de  mondit  Sei- 
gneur,  l'Archevêque  de  Paris  avons  lu, 
publié,  &  lignifié  la  prefente  Ordonnan- 
ce à  la  Révérende  Mère  AbbefTe  Se  autres 
Religieuies  du  Monaftere  du  Port- Royal 
de  Paris,  Se  laiffé  la  ptefente  Ordonnan- 
ce ,  pour  être  enregiftrée  dans  les  Regi- 
fttes  dudit  Monaftere  ,  afin  qu'elles  n'en 
prérendent  caufe  d'ignorance.  Fait  à  Paris 
le  jour  Se  an  que  deffus. 

GUILLAUME  de  la  Brunetiere. 

Depuis  cette  conelufion  de  la  vifite ,  l'on 
ne  fit  plus  qu'attendre  l'orage  dont  on 
nous  menaçoit  depuis  fi  long-tems,  & 
qui  paroiffoit  prêt  à  fondre  fur  nous  :  car 
n'ayant  rien  à  efperer  de  la  protection  de 
celui  qu'il  nous  étoit  impoffible  de  fatis- 
faire,  que  par  une  obéïilance  entièrement 
contraire  à  celle  que  nous  devions  à  Dieu, 
nous  ne  pouvions  pas  douter  que  ce  refus, 
à  quoi  nous  engageoit  nôtre  confeience , 
n'attirât  fur  nous  le  traitement  le  plus  dur 
Se  le  plus  rigoureux,  fut- tout  ne  pouvant 
ignorer  que  l'on  avoir  toujours  attendu 
cette  occafion  de  voir  un  Archevêque  en 
place  >  pour  nous  pouffer  aux  dernières 
extrémités ,  Se  qu'en  effet  c'étoic  à  cette 
condition  que  M  l'Archevêque  y  étoit  en- 
tré ,  comme  on  l'avoir  même  oiii  dire  à 
la  Reine  qui  lui  difoit  (ouvent  :  Monfieur, 
Moniteur  de Paiis,  fouvenez-vous  à  quelle 


condition  vous  avez  reçu  l'Ëvêché  de  Pa 
ris ,  vous  voilà  en  place  ,  on  verra  com- 
ment vous  vous  y  comporterez.  L'on  n'at- 
tendoit  donc  plus  que  cette  tempête,  à 
quoi  chacune  tâchoit  de  fe  difpufer,  au- 
tant que  Dieu  lui  en  faifoit  la  grâce.  Nos 
amis  qui  n'avoient  pas  meilleure  opinion 
que- nous  ,  de  ce  qui  nous  attendoit  s'y 
dilpofoitnt  auffi  avec  nous  ;  Se  leur  cha- 
rité Se  leur  foi,  leur  donnoit  tant  d'efti- 
me  de  l'engagement  où  Dieu  nous  met- 
toit  par  cette  occafion  fi  rare  Se  fi  extra- 
ordinaire, de  fouffrir  quelque  chofe  pour 
lui  Se  pour  la  vérité  ,  que  leur  affection 
Si  leur  tendreffe  naturelle  cedoit  aux  fen- 
tirrens  &  à  l'idée  qu'ils  en  avoient ,  Si  qu'- 
ils ttouvoient  leur  confolation  dans  ce  qui 
auroit  paru  un  malheur  à  ceux  qui  jugent 
des  choies  humainement  Si  non  par  la 
foi.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  par  la 
manière  toute  chrétienne  dont  en  parle 
celui  que  l'on  peut  dire  en  tenir  le  pre- 
mier rang.  C'eft  M-  d'Andilly  qui  écrivit 
en  ce  tcms-là  à  ma  Sœur  Angélique  de  S. 
Jean,  fa  fille,  le  billet,  dont  voici  la 
copie. 

Ce  18.  Juin  i66-\. 

Comme  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  fe- 
paré  entre  vous  Se  la  prrfonne  à  qui  j'é- 
cris, je  vous  envoyé  ma  lettre  ouverte, 
afin  que  vous  y  voyez  mes  plus  intimes 
fentimens  fur  le  fu;et  de  cette  cruelle  tem- 
pête, par  laquelle  ,  comme  je  l'efpere,  les 
hommes  s'erforcent  inutilement  d'accabler 
les  perfonnes  ,  qui  par  leur  inviolable  fi- 
délité pour  Dieu  ne  craignent  point  de 
s'y  expoler  &  de  la  fouffrir  :  Que  s'ils 
nous  lepaie:.t  en  ce  monde  les  uns  des 
autres ,  il  fçaura  bien  pat  fa  grâce  &  par 
fa  milericorde  nous  réunir  dans  un  autre 
monde,  pourvu  que  nous  lui  {oyons  fi- 
dcles  jufqurs  à  la  fin.  C'eft  ce  oue  je 
vous  prie,  ma  très-chere  fille  ,  de  lui  bien 
demander  pour  moi  phis  Que  jamais,  main- 
tenant que  v  >s  loufrrances  lui  vont  ren- 
dre vos  prières  fi  agié^bles.  Et  en  vous 
dilanteela  ,  je  le  dis  auifi  à  la  Meic  Agnès, 
à  vos  Sœurs,  cV  à  toutes  ces  autres  "per- 
fonnes avec  qui  D'eu  vous  a  fi  naihite- 
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ment  unies,  que  vous  n'êtes  ro  t?  enfem- 
ble  qu'un  cœur  Se  qu'une  ame  :  En  quoi 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  vous  reflem- 
bliez  aux  premiers  Chrétiens  ,  puilque 
vous  voilà  (ur  le  point  de  p;ffer  par  une 
partie  des  épreuves  qui  ont  fait  connoî- 
tre  leur  fidélité  pour  Dieu,  Se  la  lui  ont 
rendue  fi  agréable.  En  vérité  vous  êtes 
trop  heureules  ,  Se  je  m'eftimerois  trop 
heureux  de  participer  à  vos  fouffrances 
pour  pouvoir  efperer  de  participer  à  vos 
Couronnes.  Je  vous  donne  &  à  toutes 
vos  Sœurs  de  tout  mon  cœur ,  quoique 
je  fois  un  très -grand  pécheur,  toute  la 
bénédiction  qu'un  Père  peut  donner  à  des 
enfans  qu'il  aime  parfaitement,  &  qu'il 
s'eftime  trop  heureux  d'avoir  mis  au  mon- 
de ,  en  voyant  de  quelle  forte  il  a  plû  à 
Dieu  de  les  îecevoir  pour  fiens.  Nous 
ne  nous  reverrons  peut-être  jamais  en 
cette  vie.  Mais  qu'eft-ce  que  cette  vie  i 
Se  un  Chrétien  peut -il  la  confiderer  lorf- 
qu'il  s'agit  d'être  fidèle  à  Dieu,  pour  pou- 
voir afpirer  au  bonheur  éternel  de  cette 
autre  vie  où  il  fera  lui  même  nôtre  vie. 
Je  lui  rends,  ma  très-chere  fille,  en  vous 
remettant  entre  fes  mains  le  prefent  qu'il 
m'a  fait  ,  lorlque  vous  êtes  venue  au 
monde. 

Un  autre  de  nos  amis  nous  é;r!vir  la 
lettre  fuivante  ,  qu'il  addrefla  à  toute  la 
Communauté. 

Il  y  a  des  perfonnes  dans  le  inonde, 
Mes  1 1  es  chères  Sœurs,  qui  nefe  Icanda- 
lifent  que  de  bonnes  chofes  :  C'eft  pour- 
quoi ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'avec  im- 
patience ,  que  des  filles  foibles  comme 
vous  êtes  fupportent  une  grande  tenta- 
tion fans  s'riffoiblir  ,  Se  avec  une  fi  gtande 
paix.  Ils  n'ont  aucune  raifon  de  vous  haïr, 
ils  le  font  pourtant,  parce  que  Dieu  vo  s 
fait  la  grâce  de  conftrver  entre  vous  une 
parfaite  union  ,  Se  d'être  fermes  dans  la 
vérité  qu'ils  ont  abandonnée:  vôtre  con- 
ftanceies  irrite  ,  parce  qu'elle  cft  une  con- 
viction intérieure  devant  Dieu  Se  un  re- 
proche public  devant  les  hommes  de  leur 
infidélité.  Comme  1'.  veuglement  croît  tou- 
jours, ceux  qui  ont  quitté  J.  C  avec  quel- 
que crainte  dans  !c  c<  mmenc. ment,  fç 
Fij 
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confirment  enfuite  &  s'affûtent  peu  à  peu 
dans  leurs  ténèbres,  &  s'y  accoutumant  fi 
bien,  qu'enfin  ils  ne  fe  croyent  plus  aveu- 
gle .  Us  prennent  même  la  hardiefie  de  com- 
battre la  vérité' ,  &  deviennent  nos  enne 
mis  ,  fi  nous  ne  les  fuivons  dans  lemen- 
fonge.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  ils 
ne  peuvent  juftifier  leur  changement  qu'en 
condamnant  noftre  fermeté': ils  ont  inte 
reft  que  nous  foïons  maintenant  des  obfti- 
riez  ,  afin  qu'on  ne  les  eftime  pas  des  lâ- 
ches Ils  dirent  de  nous  tout  le  mal  qu'ils 
peuvent ,  &  s'ils  n'en  peuvent  dire  ,  ils  en 
prédifent ,.  &  nousaccuient  de  ce  que  nous 
n'avons  pas  encore  fu't ,  de  de  ce  que  par 
h  mifericorde  de  Dieu  nous  ne  ferons  ja- 
mais. 

Il  eftfans  doute  qu'ils  ne  peuvent  con- 
sidérer l'état  de  vôtre  maifon,  qu'ilsn'en 
tendent  une  voix  fecr.te  qui  leur  dit  ce 
que  Dieu  difoit  autrefois  à  Satan  à  l'oc- 
caiîon  de  Job  ;  Navez-vous  pas  confideré 
mes  (ervantes,  &c  combien  il  y  a  peu  de 
perfonnes  fur  la  terre  qui  aient  autant  de 
fermeté  pour  la  venté  qu'elles  en  ont ,  qui 
marchent  plus  droit&  plus  fimplemenr,qui 
aient  plus  de  crainte  de  m'oftenler ,  &  plu;, 
deprud.nce  pourfuire  cette  apparence  de 
mal. 

Voilà ,  mes  Sœurs ,  l'état  où  Dieu  vous 
a  miles  en  cette  occafion.  Vous  n'aviez  pas 
befoin  d'une  grande  vertu  ,  pour  demeurer 
fermes  dans  la  vérité  ,  pendant  que  Dieu 
vous  protegeoit  par  toutes  fortes  de  prof- 
peritez  Spirituelles  &  temporelles,  lorlque 
vous  étiez  environnées  de  perfonnes  qui 
vous  foûtenoxnt,  &  que  les  miracles  mé 
mes  ven  jient  au  fecours  de  vôtre  foibleffe. 
il  a  fil  u  que  pour  vous  éprouver  on  vous 
ait  ôté  u  dehors  les  petfonnei  qui  vous  1er- 
voient  d'appui ,  &  qu'on  vous  ait  enlevé 
vos  penfionnaires ,  qui  fervoient  à  faire  (ub 
fifter  votre  maifon.  Rendez  grâce  à  Dieu 
de  ce  que  dans  cette  première  tentation  ,  il 
vous  a  fait  en  quelque,  manière  la  mifericor- 
de d'imiter  le  faint  homme  Job.  Vous  n'avez 
compté  pour  rien  la  ruine  d'une  maifon 
temporelle  ,  parce  que  vous  en  cherchez 
Une  éternelle  dans  le  Ciel,  vous  ave z  fup 
£oné  avec  patience  l'éloignement  de  ceux 


que  vous  confineriez  comme  vos  pères  & 
vos  Pafteurs-,  puce  que  la  foi  vous  enlei- 
gne  que  Dieu  même  étant  votre  père  Se 
vôtre  Pafteur  ,  rien  ne  vous  peut  man- 
quer: 8c  enfin  vous  avez  dit  dans  vôtre  af- 
fliction :  Dominus  de  dit ,  Domvnm  abflu~ 
lit  ,/it  nomen  Domini  benediÛum. 

Mais  Saran  ne  s'ennuie  point  de  vous 
tenter ,  il  ne  s'étonne  pas  que  job  foit  conf- 
iant dans  la  perte  de  toutes  les  choies  exté- 
rieures;^ ilofe  même  fe  promettre  de  voir 
bien  tôt  toute  fa  vertu  renveriée  ,  fi  Dieu  le 
touche  dans  fon  corps ,  s'il  appefantit  fa- 
main  fur  lui  ,  s'il  le  frappe  dans  tout  ce  qui 
lui  efl  le  plus  fenfible  ,  s'il  le  couvre  de 
plaies,  &  l'abandonne  à  toutes  foitcs  d'af- 
flictions. 

Voilà  Pefperance  de  vos  ennemis  ,  ils 
méprifenr  tout  ce  que  vous  avez  fait  juf- 
qu'ici.  I's  demandent  avec  inftance  à  ceux 
qui  ont  puiffmee  fur  vous ,  qu'ils  vous  af- 
fligent dans  vôtre  corps  même  ,  qu'ils  vous 
arrachent  du  fein  de  vos  Mères ,  qu'ils  vous 
feparent  les  unes  des  autres  ,  qu'ils  vous 
privent  de  toutes  confolati  >ns  ,  qu'ils  fe 
fervent  de  menaces,  de  careffes,  &de  tou- 
te forte  d'induftrie  pour  vous  accabler ,  &C 
qu'alors  vous  n'aurez  plus  ni  forces,  ni  ver  - 
ru.  Ils  jugent  de  vous  comme  d'eux-mê- 
mes :  ils  ont  foutenu  la  vérité  tant  qu'ils  ont 
efperéde  le  pouvoir  faire  fans  nuire  à  leurs 
intérêts  ,  &c  fans  perdre  le  repos  qu'ils 
cherchoient  dans  le  monde  ;  ils  ne  vous, 
croienr  pas  plus  fortes  qu'ils  l'ont  été,  ils 
s'imaginent  donc  que  quand  vous  n'aurez 
plus  le  foutien  ds  vos  Mères  &  de  vos 
Sueurs  où  maintenant  vous  vous  repofez  , 
vous  vouslafferez  bien  rôt  de  combattre  > 
que  l'amour  de  vous  délivrer  d'une  infinité 
de  rravaux  vous  fera  chercher  qu'elqu'autre 
lepoi  au  dépens  de  vôtre  confeience  ,  & 
que  vous  abandonnerez  la  veriré  ,  parce 
qu'elle  vous  feinblera  infupportable  pour 
les  croix  &  les  épines  qui  l'environnent. 

C'eft  cette  efperance  de  vous  voir  bien- 
tôt changer  qui  anime  le  monde  à  vous 
perfecuter  :  c'ell  à  vous  à  faire  voir  que  ce 
n'eft  poinrpar  les  créitures  que  vous  tenez 
à  Dieu  ,  que  ce  n'eft  point  en  elles  que 
vous  avez  mis  vôtre  efperance ,  que  lotfr 
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iqu'on  vous  en  feparera  ,  vous  en  Tentiez  la 
même  douleur  que  fi  on  vous  arnchoit 
une  partie  du  refte  de  vôtre  corps ,  &c  que 
néanmoins  vous  (oyez  très  contentes  de  le 
{ouffrir,  fi  cela  eft  neceffaire  pour  achever 
le  facrifice  que  vous  avez  defîein  d'offrir  à 
Dieu.  On  confumera  votre  chair  par  cette 
perfecution  ,  comme  dit  S.  Auguftin  :  mais 
quand  elle  fera  confumée  vous  deviendrez 
tout  efprit  :  vous  perdrez  vôtre  ame  félon 
la  penfe'e  des  hommes ,  mais  vous  la  trou- 
verez en  Dieu. 

Nous  voions  dans  l'hifloîre  des  Rois  que 
Sennacherib  aiant  conquis  toute  la  terre  , 
s'offlnfe  d'une  manière  extraordinaire  con- 
tre Jerulalem  ,  qui  ofe  réfifter  à  fes  armes. 
Il  envoie  fon  G.'neral  d'Armée  déclarer  à 
rout  le  peuple  Juif ,  que  c'eft  inutilement 
qu'ils  efperent  que  leur  Dieu  les  délivrera 
de  (es  mains  puifque  tant  d'autres  Dieux 
n'ont  pu  arrêter  les  victoires.   Voilà  pres- 
que ce  que  difent  vos  ennemis  :  tout  le 
monde  enfin  a  donné  les  mains,  tant  d'Ec- 
clefiaftiquedocles,  pieux,  éclairez  qui  paf- 
foient  pour  les  plus  puiffants  défenfeurs  de 
la  vérité  fe  font  rendus ,  &  fe  font  fournis  au 
commandement  de  figner  le  Formulaire; 
que  pourront  faire  des  peifonnes  foibles  , 
peu  inftruites  ,  &  abandonnées  de  tout  le 
monde  î  mais  ces  fortes  de  dilcours  ne  vous 
doivent    pas  arToiblir.      Ezechias    ,     mes 
Sœurs ,  n'avoir  pas  plus  de  force  que  vous  ; 
pourrefifter  à  Srnnacherib.    Judith  n'en  a- 
vot  pas  plus  pour  détruire  Holoferne,  ni 
le  peuple  d'lfraè'1  pour  furmonter  Pharaon 
dans  l'Egypte.    Dans  les  guerres  de  Dieu  il 
ne  faut  pas  avoir  égard  à  la  propre  foiblef- 
le,  mj's  feulement  à  la  toute  puiffance  de 
Dieu;  fi  nous  fommes  fon  peuple^  il  fera 
nôtre  Roy  ,  il  combattra  la  puiffance  de  nos 
ennemis, .&  fi  nous  efperons  en  lui  j  rien 
ne    peut  confondre   notre    efperance  :  fi 
Deuspro  nobis ,  qnis  contra  nos  ? 

Ceux  qui  nous  reprochent  notre  foiblef- 
fe ,  &  qui  fur  ce  fondement  prédifent  notre 
ruine  ,  en  jugeant  fi  délavantageufement  de 
nous,  blafphemcnt  contre  Dieu:  ils  igno- 
rent que  nous  pouvons  tout  avec  lui,  qu'il 
choiiït  les  chofes  viles ,  méprilables  &  fol 


re  que  nous  ne  foions  rien ,  nous  pouvons 
tout  avec  celui  qui  nous  fortifie. 

Je  crois,  mes  Sœurs,  que  vous  ferez 
fortes  jufqu'à  la  fin  ,  parce  que  cela  eft  in- 
ctoiable  :  je  l'efpere  parce  qu'il  femble  qu'il 
n'y  ait  aucune  apparence  de  l'efpercr.  Ceux 
qui  paroiffoknt  invincibles  à  caufe  de  l'é- 
clat de  leur  (çience  cV  de  leur  vertu ,  ont  été 
vaincus;  &  vous  qui  n'avez  prefque  point 
de  vertu  ,  &  moins  de  feience,  vous  de- 
meurerez vicforieules,  afin  qu'il  foit  mani- 
fefte  à  tout  le  monde  que  Dieu  vous  fauve , 
non  parce  qu'il  trouve  en  vous,  mais  pour 
la  feule  gloire  de  fon  nom. 

Si  on  difoit  autrefois  qu'un  vrai  Chré- 
tien ne  pouvoir  être  autre  chofe  qu'un  vrai 
Chrétien  :  Chrijlianm  non  potefl  effe  nifi 
Cbriflianus,  priez  Dieu  que  vous  ioyez  fî 
folidemeni  de  vraies  Religieufes ,  que  vous 
ne  puiffiez  être  que  de  vraies  Religieufes  , 
quelque  chofe  qui  vous  arrive  de  la  part  des- 
hommes. 

Si  l'on  vous  difoit  comme  aux  premiers 
Chrétiens ,  que  c'eft  une  extrême  folie  de- 
pouvoir  fe  tirer  de  toutes  ces  perfécutions 
par  une  loufcription  fans  changer  de  ientï- 
ment  intérieur,  &  de  ne  la  vouloir  pas  fai- 
re :  aimez  cette  folie,  &  la  preferezà  touts 
lafageffe  du  monde  ,  &  louvenez-vousque 
l'office  d'un  véritable  Chrétien ,  n'eft  par 
de  chercher  desadreffes,  pour  fe  délivres 
de  la  croix  ,  mais  d'embraffer  plutôt  toutes 
fortes  de  croix  que  de  violer  la  vérité  en  la 
moindre  chofe. 

Le  h.  Juin  nôtre  Mère  s'étant  cru  obli- 
gée de  témoigner  à  M.  l'Archevêque  la  pei- 
ne qu'elle  avoir  de  ce  que  dans  la  carte  de 
vifite  qu'il  lui  avoit  envoyée  ,  il  parloir 
d'elle  gc  des  Oific;eres,  comme  aianr  des 
fentimens  particuliers  tk  qui  pourroient 
nuire  aux  Sœurs  ,  lui  écrivit  la  Lettre  fuiç. 
vante. 

Gloire  à  J'efus,  au  Trés'Saint  Sacrement* 

Monfeigneur» 

Après  vous  avoir  rendu  de  très- humble» 
actions  de  grâces  du  témoignage  qu'il  vous 
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trouvée  dans  toute  la  régularité  que  vous 
pouviez  de  (îier ,  je  vous  (up  plie  de  me  par- 
donner la  liberté  que  je  prends  de  vous  re- 
présenter avec  route  (orre  d'humilité  ,  que 
j'ai  été  (enfiblement  touchée  de  voir  que 
quelques  rennes  de  l'Aéle  que  vous  nous 
avez  envoyé  pouvanr  faire  concevoir  une 
opinion  détavanrageuie  &  conrraire  à  la  ve- 
riré  des  principales  (jfticieres  du Monaftere 
ti  de  moi  en  particulier  touchant  la  chofe 
du  monde  qui  nous  doit  être  la  plus  fenSible 
qui  elt  la  foy.  C  n  vous  (çavez  ,  M.  que  la 
peine  que  nous  avons  de  ligner  le  Formu- 
laire ne  regarde  la  foi  en  aucune  foire  .; 
puifqu'clle  ne  concerne  qu'un  fair  ,  que 
vous  nous  avez  déclaré  par  vôtre  Ordon- 
nance ne  pouvoit  être  pris  pour  un  objet  de 
foi  divine  que  par  des  malicieux  ou  des 
ignorans.  Et  vous  pouvez  vous  fouvenir , 
M-  que  nous  vous  avons  repretenté  dans  le 
Chapitre  la  Signature  que  nous  avons  faite 
il  y  a  deux  ans ,  qui  fut  jugée  luffilante  par 
nos  Supérieurs  de  ce  temps-là.  Elle  com- 
prend certainement  d'une  maniet e  très  clai- 
re tout  ce  qu'on  peut  délirer  de  nous  tou- 
chant la  fi  (ut  tous  les  points  qui  ont  été 
décidez  dans  les  Constitutions  des  Souve  j 
rains  Pontifes ,  comme  vous  le  jugerez  fans  ' 
doute,  s'il  vous  plaît  de  la  confiderer  plus 
attentivement ,  l'ayant  mile  pour  ce"  effet  à 
la  fin  de  cette  Lettre. 

Cependant  M.  fi  on  s'arrêre  aux  termes 
de  votre  carte  de  viiitequi  demeurera  àtou- 
re  la  pofterité  ,on  aura  fujet  de  croire  que 
nous  avons  refulé  ablolument  de  rendre  à 
ces  Cor.ftiturions  Apoftoliques  l'-obéilTance 
que  nous  leur  devons,  même  au  regard  de 
la  foy  ;  puifqu'on  y  fait  entendre  générale- 
ment &  (ans  ukr  a'aucune  distinction ,  que 
nous  avons  des  (entimens  pirticuliers  que 
nous  pourrions  inlpirer  aux  Sœurs  au  pie- 
judice  de  l'obéi ffanec  qu'elles  doivent  aux 
Souverains  Pontifes. 

C'eit  ce  qui  nous  oblige  M.  de  vous  pro- 
tefter  de  nouveau  que  nous  embraftons  gé- 
néralement toutes  les  vérités  de  la  foi  re- 
çues dans  l'Eglife  Catholique  ,  Apofloli- 
que ,  &  Romaine  ,  &  même  fur  les  cinq 
Proportions  -,  &  cju  'il  n'y  en  a  aucune  pou 
laquelle   nous   ne  loyont  piéi  dciépaudrs 
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nÔTC  fang  ;  Si  que  fi  nous  avons  quelque 
difficulté  d'obéir  à  vôtre  Ordonnance  ,  ce 
n'eft  que  pour  un  poinr  que  vous  nous  y  ap- 
prenez  n'être  que  de  foi  humaine,  &  qui 
regarde  une  conteftationdans  laquelle  nous 
ne  pouvons  concevoir  que  de  (Impies  filles 
comme  nous  Scient  obligées  de  prendre 
part. 

IleSt,  M.  de  l'équité,  que  Si  on  ne  laifîe. 
pas  de  nous  inquiéter  pour  une  chofe  de  la- 
quelle il  Semble  qu'on  ne  devoir  jamais 
nous  avoir  parlé,  on  Sçache  au  moins  que 
nous  Sommes  très  bonnes  Catholiques;  Si 
que  (I  par  la  grâce  de  Dieu  vousavez  éré  Sa- 
tiifiit  de  la  conduite  de  cette  maifon  en  ce 
qui  regatde  la  pieté  &  les  vertus  Religieu- 
Ses ,  vous  n'avez  rien  trouvé  auSII  en  tout 
ce  qui  touche  la  foi  qui  nous  prit  faire  me* 
riter  vôtre  difgrace-  y  f 

C'eft-là  ,  M.  nôtre  conteftatîon  quoi- 
qu'il nous  puifle  arriver  :  mais  de  quel- 
ques extrémité?  qu'on  nous  menace  ,  je  ne 
fçaurois  me  perluader  que  votre  bonté  pa- 
ternelle Se  puiSfe  jamais  réfoudre  de  trou- 
bler ,  &  même  de  dilïiper  &  de  détruire  une 
maifon  Religieufe  ,  a  qui  elle  tend  un  té- 
moignage SI  avantageux  ,  parce  que  feule- 
ment que  nous  Souhaitons  de  ne  prendre 
aucune  part  àdcsdilputes  qui  ne  nous  re- 
gardent en  aucune  Sorte  ,  pour  ne  point 
perdre  la  chofe  du  monde  la  plus  importan- 
te, qui  eftla  paix  Si  le  repos  de  notre  conf- 
cience  :  ce  que  nous  favons  ê:re  arrivé  à 
pinfleurs,  après  s'être  laifez  aller  à  Signer 
malgré  eux  Ce  qu'on  nous  demande» 

Nous  efpeions,  Mgr  qu'offrant  Si  fou- 
vent  à  Dieu  nos  prières  oV  nos  larmes  pour 
vôtre  perSonne  îàcrree  ,  il  vous  fera  enfin 
corme  itre  la  fimplici  é  du  cœur  &  la  Sincé- 
rité avec  laquelle  nous  tâchons  de  marcher 
devant  lui  Si  devant  vous  -,  &  qu'il  vous 
donnera  lieu  \  on  en  excufant,ou  en  tolé- 
rant au  moins  notre  fcrupule  ,  de  lépandre 
fur  nou«  les  effets  de  vone  charité  Epilco- 
pale  ,  Si  à  nous  de  vous  donner  des  mai  ques 
de  la  parfaite  foumidion  ,  &  du  profond 
refpeci  avec  lequel  je  fuis  comme  toutes  mes 
Sœurs. 

Monfeigneur  , 

Votre  Sec. 
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Nôtre  Mère  accompagna  cette  Lettre 
de  la  fignature  au  mois  d'Oîtobre  1  66 1.  en- 
fuite  du  Mandement  de  MM.  les  Vicaires 
Généraux  de  M.  le  Catdinal  de  Rets  :  Nous 
ne  (avons  de  quelle  manière  M.  l'Archevê- 
que reçut  l'un  &  l'autre  n'y  ayant  point 
fait  de  réponfe  par  écrir. 

Cependant  M-  l'Archevêque  nous  aiant 
ordonné  ,  en  concluant  Ta  viiîte  de  rece- 
voir M.  Chamillard  pour  Confeflcur  ,  & 
d'écouter  toutes  les  raifons  qu'il  nous 
pourroit  dire  pour  nous  porter  à  figner , 
on  fut  obligé  de  céder  à  cet  ordre  ,  &  étant 
venu  pour  la  première  fois  dés  le  Mercre- 
di 1 3.  Juin,  il  confcffa celles  qui  fe  pre 
fenterenr. 

Le  Samedi  fuivant  il  revint  encore,  & 
ma  fœur  Madeleine-  Chriftine  s'y  étant 
confeflee  ce  jour-là, voici  laRelation  qu'elle 
a  faite  de  la  manière  dont  il  lui  parla. 

RELATION 

De  la  S.  Madeleine -Chriftine. 

Le  Samedi  21  Juin,  je  fus  à  confefle 
à  M.  Cfnmillard  Apiés  que  je  me  fus 
confeflee,  il  me  dît  :  vous  avez  dit  bien 
vite  mea  culpâ  ,  &  je  vous  l'ai  laifle  ache- 
ver }  mais  je  ne  vous  dirai  pas  Mi/ereatur 
que  vous  ne  m'ayez  dit  qu'elle  eft  vôtre 
difpofition  fur  la   fignature. 

ic.  Monfieur  ,  je  me  fuis  donné  l'hon- 
neur de  dire  mes  raifons  à  M.  de  Paris, 
ilacu  la  bonté  de  les  entendre,  Se  il 
ne  m'a  point  ordonné  autre  chofe  que  d'é- 
couter toutes  celles  que  l'on  me  diroit  , 
de  les  porter  aux  pieds  du  Crucifix  avec 
les  miennes,  &  de  prier  Dieu  duranteej. 
trois  femaines  de  m'infpîrer  ce  qu'il  de- 
mande de  moi.  Voilà  la  difpofition  où  je 
me  luis  mile  pour  lui  obéir,  je  n'ai  autre 
chofe  que  cela  à  faire  julquesà  ce  que  le 
terme  qu'il   m'a  donné   foit  accompli. 

M.  Cb.  Mais  dites-moi  pouvez-vous 
ctaindteen  conlcienceque  Dieu  vous  re- 
proche en  fon  jugemenr  d'avoir  obéiauPape 
&  à  vôtre  Archevêque  «Se  d'avoir  parlé 
comme  toute  l'Eglife  ?  Quelles  raiions  pou- 
vcz-vous  avoir  pour  ne  le  pas  faire.  ? 


R.  Monfieur ,  je  n'en  ai  point  qui  ne 
foient  de  conlcience  :  je  ne  regarde  vjue 
Dieu  là  dedans,  &  je  ne  veux  pas  faire 
légèrement  une  chofe  d'une  fi  grande  im- 
portance. 

C.  Je  ne  fçii  pour  moi ,  comment  vous 
n'avez  pas  peur  toutes  tant  que  vous  êtes 
de  dire  les  raiions  que  vous  dites  J'ai  été 
autrefois  à  Genève  :  j'y  ai  entré  en  con- 
férence avec  des  hérétiques  pour  les  con- 
vaincre, mais  ils  ne  me  diloient  pas  d'au- 
tres raiions  que  les  vôtres  ,  &  ne  me  fai- 
foient  pas  d'autres  queftions  fur  le  Pape , 
fur  l'obéïlïance  ,  que  celles  que  vous  me 
fîtes  hier.  Je  ne  fçai  comment  des  filles  en 
dife  tant. 

R.  M.  Nous  avons  la  plus  grande  dou- 
leur du  monde  d'être  obligées  de  parler 
de  ces  chofes-Ià,  nous  n'y  devrions  pas 
feulement  penfer  ,  &  nous  fouhaiterions 
n'avoir  autre  chofe  à  faire  que  de  garder 
le  filence  &c  de  prier  Dieu  ,  ce  (eroit  le 
plus  fur  pour  nous.  On  nous  fait  violence 
de  nous  tirer  de  cette  occupation  ;  mais 
pui'quel'on  nous  en  arrache  malgré  nous, 
&  qu'on  nous  oblige  à  dire  des  raifons  nous 
le  faifons  pour  obéir  &  nous  propofons 
nos  doutes.  Qu'on  ne  nous  oblige  point 
à  figner  nous  ne  parlerons  jamais  de  tout 
cela. 

C.  Vous  ne  faites  pas  mal  de  propofer 
vos  doutes ,  puifque  M.  de  Paris  vous  y 
oblige,  &c  qu'il  ne  m'a  envoyé  ici  que 
pour  y  fatisfiire;  mais  il  faut  que  vous  priez 
beaucoup  Dieu  de  vous  faire  connoître  l'o- 
bligation que  vous  avez  d'être  fournîtes 
à  l'Eglife  &c  de  vous  rendre  à  ce  qu'elle 
vous  ordonne.  N'eft-ce  pas  là  vôtie  dif- 
pofition. 

R-  M.  Je  n  en  ai  point  d'autre  que  celle 
où  ie  vous  ai  dit  que  j'étois. 

C.    Je  m'en    vais   donc   vous   donner 
l'abfolution. 
[  Après  qu'il  me  l'eût  donnée  je  lui  dis  ] 

Puifque  M.  de  Paris  nous  a  ordonné 
de  vous  dire  tous  nés  doutes,  je  croi  que 
vous  trouverez  bon  que  je  vous  propofe 
ceux  qui  me  reftent  fur  cette  foi  humai- 
ne ,  dont  on  nous  parle  à  cette  heute  : 
Vous  ne  vous  étonnerez  pas,  M.  fi  des 


Filles  ne  comprennent  pas  facilement  ces 
(orres  de  choies,  on  ne  nous  avoir  jamais 
inftruites  que  de  la  Foi  divine,  &  pour 
moi  je  m'étois  imaginée  que  lorlque  la 
Foi  humaine étoit  contraire  à  la  raifon  elle 
n'obligeoit  qu'au  refpccl.  Je  vous  lupplie 
très- humblement  de  me  dire  fi  vous  ne 
nous  fçauriez  donner  d'.mtres  définitions 
de  cette  foi  hnmaine que  celles  que  vous 
nous  donnâtes  hier  ,  car  pour  moi  je  n'en 
comprends  pas  bien  les  obligations.  Vous 
dires,  M.  qu'elle  oblige  de  captiver  fou 
entendement  &  de  foumettre  Ion  jugement 
à  celui  de  les  Supérieurs,  lorlque  l'on 
a  desrailonsde  douter  de  ce  qu'ils  propo- 
fent:  mais  fi  cela  cil  jene  vois  pas  qu'il  y 
ait  d'autre  différence  enrre  la  foi  que  l'on 
a  pour  les  chofes  divines  &  celle  que  l'on 
a  pour  les  humaines  ,  ii  non  que  dans  les 
divines  c'eft  à  la  parole  de  Dieu  qui  eft  la 
-vérité  même.,  que  l'on  le  foûmer  (  &  dans 
\es  humaines  c'eft  à  celle  d'un  hommeqi.i 
peut  être  fuj"tau  changement.  Du  refte 
ie  n'y  vois  point  de  différence ,  fi  l'on  eft 
obligé  de  captiver   fon    entendement  &  j 


*« 


tiré,  maïs  nous  convaincre  par  raîfon; 
Cependant  je  vois  que  toutes  celles  qu'on 
nous  dit  le  terminent  toujours  à  croire 
à  l'autorité  Se  à  captiver  noftre  raifon  ;  8C 
c'eft  cela  même  qui  me  porte  à  douter  :  car 
fi  c'étoit  une  choie  aulîi  indubitable  qu'on 
me  le  veut  perluader  ,  que  les  propefi- 
tions  font  dans  le  Livre  de  M.  d'Ipre,  pour- 
quoi ne  tnarqueroit-on  pas  dans  quels 
chapitres  de  fon  livre  fonr  chacune  des  pro- 
poluions  i  Lorlque  M.  de  Paris  veur  prou- 
ver dans  fon  Ordonnance  que  M.  lEvê- 
que  d'Ipre  eft  mort  dins  la  fourmilion 
à  l'Eglile,  il  cite  fort  bien  les  chapitres 
dans  lefquels  lotat  les  pafTagas  qu'il  rap- 
porte, &  il  en  a  fait  imprima  le  latin  à  la 
marge  de  la  même  Ordonnance  ;  pourquoi 
donc  n'en  pas  faire  autant  des  propofitkns  ? 

C'  Hé  mais!  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
vous  fafle  voir  qu'elles  y  font.  M.  de  Paris 
s'y  eft    offert  ,  vous  l'avez  refufé. 

R.  Il  ne  s'eft  offert  que  de  nous  faire  voie 
la  première ,  Se  non  de  nous  expliquer 
en  quel  fens  elle  y  eft  :  mais  il  eft  vrai  que 
nous  ne   délirons  point  qu'il  s'en  donne 
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ne  fuispas  capable  de  comprendre  qu'on    la  peine ,  ce  feroit   inutilement  qu'il  le  fe- 


ie  puifïe  faire  fans  adoration:  lorfque  j 
ne  fuis  pas  perlua.iée  par  ma  raifon  de; 
myfteres&  des  veritezde  la  foy  ,  je  lescroi 
en  captivant  ma  raifon  ,  Se  j'adore  ce  que 
jene  comprends  pas,  &  je  le  croi  avec  une 
entière  certitude  ,  parce  que  c'eft  Dieu  qu; 
l'a  dit  ;  mais  voulez-vous  que  j'adore  de  !a 
même  forte  une  créature? 

C.  Je  ne  dis  pas  cela ,  vous  le  prenez 
mal.  Lorfque  vous  croyez  à  la  parole  de- 
Dieu,  vous  faites  un  acte d'adoration  ,  & 
lorlque  vous  croyez  à  la  parole  de  vos  Su 
perieurs  en  captivanr  voftre  entendement, 
vous  faites  un.  cled'obtïlTance  héroïque. 
Mais  quel  fojt  avez  vous  de  douter  de  ce 
que  le  Pape  Se  voftre  Atchevêque  vous  af- 
furenr  être  véritable  ?  Dites  moi  vos  rai- 
fons  -,  car  on  veut  vous  faire  voir  qu'il 
y  en  a  demeilleures  pour  le  croire,  que 
ne  font  celles  qui  vous  fonr  douter  &  l'on 
vous  permet  de  les  dire  afin  d'y  repondre. 

iî.  Il  eft  vrai  M-  qu'on  'nous  permer 
depropofer  nos  doutes  &  qu'il  iemble  que 
l'on  ne  nous  veur  pas  opprimer  par  auto 


roit  ,  puilque  nous  ne  (ommes  pas  capable 
d'entendre  le  latin  ni  la  Théologie.  Mais 
le  Mandement  &  le  Formulaire  n'a  pas 
été  fait  pour  nous  toutes  feules  ,  c'eft 
pour  des  Théologiens ,  dont  il  y  en  a  plu- 
(îeurs  qui  ne  les  y  voyentpas  •,  Se  je  crois 
que  fi  on  leur  prouvoit  bien  qu'elles  y 
font  en  leur  citant  les  chapitres  ,  ils  fe  per- 
fuaderoient  plus  facilement  que  le  Pape  a 
bien  pris  le  fens  deJanlenius.À  quoi  tient- il 
donc  quota  ne  le  fafle  ? 

C.  On  l'a  déjà  voulu  faire,  maison  n'a 
pas  continué,  car  cela  étoit  cuufe  de  plus 
arande'S  diffenfions  ;  les  uns  difant  que  cela 
étoit,  les  autres  fourenant  le  contraire  : 
on  a  cru  par  un  fige  ConlcM  que  le  Pape 
ayant  défendu  la  lecture  de  ce  livre  c'étoic 
le  plus  expédient  pour  le.  bien  Si.  la  paix 
del'Eglife  que  tout  le  monde  fe  fournit  à 
la  condamnation  que  le  Pape  en  avoit  faite. 
R.  Après  cela  M-  peut-on  nier  que  ce 
foit  unechofe  douteule  Se  qui  n'ob.ige  à 
autre  cl  oie  qu'au  refpect.î 

C.    Puilque    vôtie   Archevêque  exige 

de 


de  vous   une  foufctiption  vous  lui  devez 
obéir. 

Aï.  pourriez-vousapporteraucunexem- 
ple  de  l'antiquité  qui  me  fit  voir ,  que 
lorfqu'un  fait  a  e'té  douteux  dans  l'Eglife, 
on  ait  jamais  obligé  perfonne  à  le  recon- 
noître  dans  un  Formulaire  de  foi  &à  le 
figner  enfuite- 

C,  Si  vous  voulez  que  je  vous  faffe 
voir  le  nom  de  Janfenius  dans  les  For- 
mulaires de  Foi  qui  ont  été  faits  dans  les 
fiécles  partes,  je  ne  vous  puis   fatisfaire. 

R-  Ce  n'eft  pas  cela  que  je  demande 
M.  ce  feroit  une  folie  ,  mais  je  vous  de 
mande  par  exemple  ,  fi  après  la  condam- 
nation des  trois  Chapitres  dont  vous  nous 
parliez  hier,  l'on  a  obligé  de  reconnoiftre 
le  fait  deTheodotct  dans  un  Formulaire 
de   Foi  î 

C.  Non. 

R.  Et  ceux  qui  défendent  aujourd'hui 
Thcodoret ,  après  que  le  Concile  l'a  con- 
dimné  ,   font-ils  hérétiques  pour    cela? 

C.  Non  ,  mais  dans  ce  fait  il  étoit  per 
m's  de  douter.  On  voyoit  un  Concile 
oppofé  â  un  autrtConcile.(Ce  (ont  ces  pro- 
pres termes  ,  mais  je  ne  les  comprend  pas 
bien  ,  il  eft  vrai  que  je  ne  fçai  pas  pourquoi 
on  juftifieTheodoret.  )  Et  puis  ceux  qui 
défendent  Thcodoret  ne  le  défendent  que 
des  invectives  qu'il  a  faites  contre  S- Cy- 
rille, &  non  desherefies  que  le  Concile 
ditoic  qu'il  avoit  enfeignées  contre  l'Incar- 
nation :  mais  à  prêtent  vous  ne  voyez  point 
encore  de  Pape  oppofé  à  un  autre  Pape. 

R.  Non,  M.  c'eft  ce  qve  vous  nous 
difiez  hier,  que  fi  dans  quelques  années 
le  Pape  futur  interpretoit  autrement  le  fens 
de  Janfenius,  il  feroit  permis  de  douter 
de  ce  qu'en  dit  à  prefent  celui  ci  :  C'eft- à- 
dire  qu'il  fera  au  pouvoir  du  Pape 
de  fiiie  autant  de  menteurs  ou  de  faux 
témoins  qu'il  y  aura  eu  de  fignatuies.Cela 
ne  prouve  pas  l'infaillibilité. 

C  Je  vous  prie  ,  ma  (œur ,  prenez- 
bien  mesraifons,  je  vous  parle  (ans  paf- 
fion. 

R-  Je  vous  écoute  tout  de  mêm^  Mon- 
fieur. 
t    C.  Si  je  vous  partais  avec  paffion,  je  vous 
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diroîs  que  je  croi  le  Pape  infaillible. 

R.  Vous  ne  m'en  perluadcriez  pas  da- 
vantage. 

C.  Je  vous  rapporte  les  opinions  de  la 
Sorbonne. 

[  Il  me  répéta  ici  tout  ce  qu'il  nous  avoît 
dit  la  veille  tur  la  queftion  des  trois  Chapi- 
tres ,  &  me  donna  des  exemples  de  l'infailli- 
bilité du  Pape  dans  les  matières  de  la  foy  Se 
même  dans  celles  défait,  quand  il  s'appli- 
que particulièrement  à  en  décider.  Il  médit 
que  le  Pape  qui  avoit  condamné  Pelage  l'a- 
voir fait  comme  Docteur  univerfel  &c  chef 
de  toute  l'Eglife ,  &c  que  celui  qui  avoit  con- 
damné St.  Athanale,  l'avoit  fait  comme 
Decleur  particulier  &c  n'avoit  obligé  per- 
lonne  à  le  luivre  ;  ôc  qu'alors  Dieu  avoit 
auffi-tôr  pourvu  au  befoin  de  l'Eglile  en  lui 
oppofant  Félix.  Je  ne  m'arrête  point  à 
'"apporter  tout  cela,  parce  que  c'eft  à  peu 
prés  les  mêmes  chofes  qu'il  nous  avoit  dites 
la  veille.  Enfuite  il  médit.  ] 

C.  Eft  il  poffible  en  con(ck*nce  que  vous 
puiffiez  appréhender  que  Dieu  vous  repro- 
che en  Ion  jugement  d'avoir  obéi  au  l'ape 
&  à  votre  Archevêque  i 

R.  M.  mon  Archevêque  me  commande 
de  croire  ,  Si  tant  que  j'aurai  des  doutes  je 
ne  puis  dire  que  je  croi  de  cœur  de  confeffe 
de  bouche,  fans  parler  contre  ma  confeien- 
ce. 

C.  Mais  pourquoi  ne  foumettrez  vous 
pas  voftre  jugement  à  celui  du  Pape  &  de 
voftre  Archevêque.  Ne  le  (oumettez-vous 
pas  tous  les  jours  à  celui  d'un  Drdteur  &C 
d'un  homme  particulier  quand  vous  avez 
des  fcrupules  ? 

R.  M.  quand  il  m'eft  arrivé  d'en  avoir; 
je  les  ai  propofésàdts  perfennes capables  , 
&  elles,  m'ont  donné  de  bonnes  raifons  ap- 
puyées fur  la  parole  de  Dieu  ,8c  après  a  la 
je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  me  relever  de  mes 
fcrupules- 

C.  Mais  fi  après  qu'on  vous  a  donné  de 
bonnes  raifons  vous  n'étiez  pas  convainc 
eue  ,  ne  vous  foumettriez-vous pas .' 

R.  Par  la  grâce  de  Dieu,  M.  je  ne  fuis  pas 
fujette  à  être  commentée  par  ces  fortes  de 
fcrupules  qui  ne  peuvent  être  levées  p3r  la 
railon  ;  mais  fi  j'en  avois  ce  fetok  une  foi- 
Ci 


blefTed'efprit ,  Se  ainfi  après  qu'on  m'auroic 
«lie  ce  qu'on  auroit  pu  ,  on  m'y  bifferait,  & 
ce  ne  feroit  pas  un  péché  à  moi  d'y  demeu- 
rer ,  ce  feroit  feulement  une  bêrife. 

C.  Maiscomment  vous  êtes- vous  réfoluë 
à  embrafler  la  vie  que  vous  menez  ?  Y  a-t-il 
rien  d:  plus  oppolé  à  la  raifon  que  de  re- 
noncer comme  vous  faites  à  raus  les  plai- 
sirs Se  les  commodités  de  la  vie  ,  puiique 
même  ont  içait  qu'on  fe  peut  fauver  dans  le 
monde  fans  mener  une  vie  fi  auftere  -,  qu'a- 
vez- vous  donc  fait  alors  de  vôtre  raifon  / 

R.  J'en  ai  fait  ce  que  j'en  fais  toutes  les 
fois  que  l'on  me  propofe  des  verite's  divi- 
nes ,  jel'ai  captivée  pour  croire  à  la  parole 
de  Dieu&  à  l'Evangile.  Je  ne  cherche  ja- 
mais des  railons  dans  les  chofes  divines , 
parce  que  je  fçai  que  roue  ce  qui  eft  de 
Dieu  eft  infiniment  relevé  au  defîus  de  la 
railonhumaine  :  Ainfi  je  croi  flnceremcnt 
&  de  cœur  toutes  les  vérités  Se  les  myfteres 
que  Dieu  a  révélés  à  (on  Eglile ,  je  ne  de- 
mande point  dVutre  raifon  pour  cela  que 
de  (iça voir  que  c'eft  la  véiité  même  qui  par- 
le ,  &  je  n'ai  point  de  peine  à  être  convain- 
cue de  tout  ce  qu'elle  me  commande  de 
croire  parce  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de 
me  donner  la  foi  qui  ne  me  permet  pas 
d'en  douter.  Mais  pour  les  hommes  qui 
n'ont  point  de  grâces  à  me  donner  ils  ont 
accoutumé  de  me  payer  de  raifons. 

C.  Comment  1  vous  me  parlez  comme 
une  héret  que  de  médite  que  vous  ne  croi- 
riez pas  fans  la  gracejvous  endurciriez  tous 
les  hérétiques  s'ils  vous  entendoient.'c^r 
ils  n'auroient  qu'à  dire  qu'ils  ne  fçauroient 
croire  parce  qu'ils  n'onr  pas  la  grâce. 

[  Je  vis  bien  que  je  m'ét.  is  trop  avan- 
cée :  mais  je  crus  me  devoû  juftifier ,  puii- 
q Von  ne  doit  point  fupporter  le  reproche 
de  l'h?'  cfie.   Je  r.  p.»nndis  d.  ne  :  } 

R  Je  vous  parle  comme  un  hérétique , 
MunuVur  ? 

C.  O  je  fç:i  bien  que  la  foi  eft  un  don 
de  Dieu 

R.  Et  Ci  «  :1c  eft  un  d>n  de  Dieu  Se  qu'il 
la  d  une  gratuitement,  n  Vit- elle  pas  une 
gtace?  quelle  différence  y  a-t  il  entre  un 
doi.  |     ;uit  \  une  g  aie? 

C.  Ltoyez-moi,  iï  vju«  n'étiez  point  fi 


fçavantes  dans  l'Hiftoîre  Ecclefi.iftiqae  i 
vous  en  feriez  vôtre  falut  avec  mo'nsde  pé- 
ril :  ah  1  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  celui  qui 
marche  avec  (Implicite  dans  l'obéiffauce  , 
marche  toujours  avec  fureté  ! 

R.  Il  eft  certain,  Mr.  qu'il  n'y  a  tien  de  fi 
vrai  que  de  dire  que  celui  qui  marche  avec 
(implicite  ,  marche  avec  confiance.  On 
nous  fait  grand  tort  de  nous  faire  fortir  de 
cet  état.  Ceux  qui  nous  ont  conduites  juf- 
ques  à  ces  temps  ci  n'ont  point  eu  de  plus 
grand  foin  que  de  nous  y  conferver.  Ils 
nous  ont  toujours  dit  que  ceux  qui  appren- 
nent  de  Je(us-Chrift  à  être  doux  Se  hum- 
bles de  cœur  profitent  davantage  pat  la 
prière  &  la  médiration  que  par  les  lectures 
&  les  conférences.  Ils  ne  nous  ont  jamais 
inftruites  de  toutes  ces  queftions  de  doctri- 
ne Se  de  fait  dont  on  nous  parle  aujour- 
d'hui ,  ils  nenousfailoient  pas  même  voir 
leuis  écrits,&  ils  n'avoient  foin  que  de  nous 
entietenir  dans  l'humilité  &  la  pieté.  Mais 
il  y  a  trois  ans  qu'on  nous  les  a  ôtés ,  Se  de- 
puis ce  temps  on  nous-a  bien  obligées  mai- 
gté  nous  d'apptendre  à  taifonner  ,  puif- 
qu'on  eft  toujours  après  nous  pour  la  ligna- 
turc  ,  on  nous  veut  faire  parler  dans  l'Eglife 
de  chofes  à  quoi  nous  n'entendons  rien  ,  &c 
on  ne  nous  permet  pas  de  nousexeufer  fur 
noftre  ignorance.  Il  faut  donc  bien  que 
nous  demandions  au  moins  à  quoi  nous 
nous  engageons  en  lignant  j  encore  ne 
fommes-nous  pas  des  bêtes  pour  faire  les 
chofes  fans  les  comprendre.  J'avoue  quil 
eft  dangereux  à  des  perfonnes  de  noftre 
profcflion  Se  de  noftre  fexe  de  tant  rayon- 
ner fur  ces  chofes  là  Se  que  nous  fommes  en 
péri!  de  faire  des  fautes  en  le  failant  ;  mais 
pourquoi  nous  y  oblige-r-on  i  cela  nef! 
proprequ'a  troubler  nos  confdences. 

C.  N'en  ayez  pourtant  point  de  fcrupule. 
Mr.  de  Paris  vous  a  commandé  de  propo- 
'er  vos  doutes, je  ne  fuis  ici  que  pour  y  (atis- 
fa!re  :  Mais  Croyez-moi  ce  feroit  bien  le 
n!us  fur  pout  vous  de  parler  comme  le  Pa- 
pe &  toute  l'iglûe,  Se  de  vous  (numetrre. 
Vous  n:  fçavez  pas  encore  a  quoi  vous 
vous  expo'cz  en  refufant  de  le  faire.  Vous 
ferez  peut-ê're  r  .'ngées  de  fcrupules  tout  le 
refte  de  voftrc  vie,  ôe  à  l'heure  de  voftrc 
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mort  vous  vous  repantirez  de  n'avoir  point,  cet  Ordre,  &  pat  le  mouvement  que  vous 
voulu  obéir  à  voftre  Archevêque  ,  &  vous|  nous  en  donnez  ,  que  nous  vous  deman- 
ne  fçaurez  que  répondre  à  Dieu  qui  vous  j  dons  peimilïionde  nous  adreffer  à  ces  ex- 


le  reprochera  en  fon  jugement. 


cellens  Princes  de  vos  ApôtresJ&  d'appelier 


H.  Monfieur,je  m'en  vais  porter  toutes    des  traitemens  qu 
s  raifons  aux  pieds  du  Crucifix  comme    autorité  qui  réfid 


ue  nous  éprouvons  a 


leur; 
îdera  toujours  dans  l'Eglife , 
M.  de  Paris  l'a  commandé  ,  je  me  reeom-  '  &  que  nous  reconnoiffons  dans  ceux  qui 
mande  très-humblement  à  vos  prières. 

C  Et  moi  aux  voftres ,  ma  Sœur ,  nous 
pourrons  faire  encore  quelques  conféren- 
ces >  où  nous  tâcherons  de  répondre  à  tous 
vos  doutes. 

Je  meretirai  ainfi  avec  réfolution  de  ne 
plus  parler,  je  vois  bien  que  je  n'en  fuis 
pas  capable  ,  &  que  j;  m'emporte  plus  loin 
que  je  ne  veux.  Si  j'avois  trouvé  un  hom- 
me auliï  paffionné  que  le  paroîc  être  M.  de 
la  Bruneticre,je  ne  fçab  jufques  où  j'aurois 
été:  c'eft  pourquoi  je  ne  m'engagerai  plus 
avec  ces  perfonnes.  Je  metttai  déformai^ 
toute  ma  force  dans  le  filence ,  eiperant  que 
celui  qui  nous  a  engagées  à  loufhir  pour  (a 
grâce  ,  nous  donnera  la  même  grâce  pour 
perfeverer  jufques  à  la  mort  dans  toutes  fer- 
tes  de  perfecutions&  de  tribulations. 


Le  29.  Juin  jour  de  la  fête  de  S  Pierre 
&  de  S.  Paul,  nos  Mères  jugèrent  à  propos 
d'offrir  à  J.  C  a  vec  toute  la  Communauté  la 
Prière  fuivante. 


Prière  a  Jésus  •  Christ  par  les 
Abbesses  et  Religieuses 

DE    P.    R. 

jin  Veusnon  facictvindifiam  EleBomm 
fuorum  Clarnantium  ad  fe  die  ac  nofte,&  pa- 
tientiam  habebit  in  illis  ?  Dico  vobis  quia 
citofacktvindiffiamillorum>  Luc.  18.7. 

Û  J  e  su  s  mon  Sauveur,  qui  éuninôtre 
Souverain  Pontife  élevé  par  deffus  tous  les 
Cieux  ,  vous  êtes  aflïs  à  la  droite  de  vôtre 
Père  ,  d'où  vous  gouvernez  inviliblement 
vôtre  Eglife  ,  que  vous  avez  établie  fur 
vous-même  &  fur  la  foi  de  St.  Pierre  ,  au- 
quel vous  l'avez  commile,  &  à  qui  vous 
avez  afTocié  St.  Paul  vôtre  Va(e  d'Election  , 
pour  être  fon  Coadjuteur  dans  l'établiffe- 
ment  de  la  même  Eglife  :  c'eft  en  fuivant 


leur  fuccedent  légitimement  -,  mais  en  qui 
nouî  ne  trouvons  pas  la  charité  qu'ils  onc 
eue  pour  les  âmes  ;  c'eft  à  ces  Pafteurs  qui 
n'ont  point  voulu  dominer  fur  le  troupeau  , 
mais  qui  ont  été  le'xemple  du  troupeau  , 
que  nous  demandons  juftice  contre  nos 
Pafteurs  qui  s'élèvent  fur  nous  avec  une 
puiffance  que  vous  ne  leur  avez  pas  don- 
née ,  puifqu'elle  tend  à  la  deftru&ion  & 
non  pas  à  l'édification  de  nos  âmes.  Nous 
ne  demandons  pas  que  vous  les  puniffiez  -, 
mais  plutôt  que  vous  changiez  leur  cœur  , 
afin  qu'ils  foient  les  imitateurs  comme  ils 
font  les  fucceffeurs  de  vos  Saints  Apôtres. 
Nous  vous  fupplions  donc  très  humble- 
ment ,  ô  Saints  Protecteurs  de  toute  l'Egli- 
fe ,  de  prendre  la  prore&ion  6c  la  défenfe  de 
nôtre  Communauté  qui  eft  une  petite  par- 
tie de  tout  ce  grand  corps  auquel  nous  vou- 
lons toujours  demeurer  unies,  cjuand  mê- 
me on  nous  en  voudroit  feparer ,  Se  fouffrir 
pour  la  vérité  &  la  juftice  toutes  les  peines 
qui  nous  leront  infligées ,  plutôt  que  de 
nous  en  départir ,  en  confervant  dans  nôtre 
eœur  les  faintes  paroles  que  vous  avez  eh- 
■eignées  à  tous  les  fidèles,  par  lefquelles 
vous  nous  apprenez  qu'il  Lut  entrer  au 
Royauaie  de  Dieu  par  beaucoup  d'afflic- 
tions. Ayez  pitié  de  nôtre  foiblefle  :  fecou- 
rez  noftre  infirmité  :  éclairez  nos  ténèbre» 
5c  notre  ignorance, afin  que  nous  ne  pre- 
nions pas  le  mal  pour  le  bien  ,  &  le  men- 
fonge  pour  la  vétité:  enfermez -nous  dans 
voftie  Bercail  pour  nous  préferver  des  loups 
qui  nous  veulent  dévorer  ,  &  faites  voir  à 
toute  la  rerreque  vous  n'abandonnez  poinc 
ceux  qui  fe  confient  en  la  puifLnce  de  vos 
intercédions ,  &  qui  ne  les  demandent  que 
pour  être  plus  à  Dieu  &  pour  méditer  de  le 
>oùer  avec  vous  &c  avec  tous  les  S  lints  dans 
l'éternité.  Signé  de  toute  la  Commu- 
nauté. 

Cependant  M.   Chamillard  continuel 
Gij 


à  nous  venir  voir  ,  &  fe  voulant  attri 
buer  les  droits  de  la  fupériorité ,  il  eut 
envie  de  voir  toutes  les  Sœurs  en  parti 
culier  les  grilles  ouvertes  de  le  voile  levé  , 
on  n'ofa  lui  refuler  de  l'aller  écouter  , 
puifque  M.  l'Auhevêque  lui  avoit  donné 
pouvoir  de  nous  parler  pour  nous  inftrui- 
re ,  &  même  on  ne  crût  pas  devoir  con- 
tefter  pour  lui  refufer  d'ouvrir  la  grille, 
mais  on  refula  abfolumenr  de  lever  les 
voiles-  Ainll  chacune  y  fut  avec  Ton  grand 
voile  abaiffé  ,  &  il  parla  à  toutes  -,  mais 
îl  ne  gagna  rien  fur  pas  une.  On  n'a  rien 
écrit  de  ces  entretiens,  qui  ne  furent  qu'une 
répétition  de  ce  qu'il  nous  avoit  déjà  d't. 

Le  Jeudi  3.  Juillet,  il  demanda  à  parler 
à  ma  Soeur  Angélique  au  parloir  pour  lui 
faire  ure  proportion  dont  ils  étoient  con- 
venus enfemble  le  Père  Efprit  de  l'Ora- 
toire ôc  lui  ;  M.  l'Archevêque  qui  vouloir 
à  quelque  prix  que  ce  fût  fortir  d'affaire, 
les  aïant  joints  pour  nous  exhorter  &  nous 
porter  à  la  fignature,  quoiqu'il  içût  que 
leurs  fentimens  étoient  affez  différens,  afin 
que  les  unes  étant  gagnées  par  M.  Cha- 
millard,  &  les  aurres  par  le  Père  Efprit, 
quoique  par  des  raifons  routes  oppofées , 
les  unes  &  les  autres  s'uniffent  néanmoins 
dans  la  fignature  extérieure  ,  encore  qu'- 
elles demeuraffent ,  fi  elles  vouloient,  divi- 
fées  de  fentimens  intérieurs.  Cerre  pro- 
pofition  étoit  une  efpece  d'accommode- 
ment par  lequel  on  nous  dennoit  liberté 
de  retenir  dans  le  cœur  la  même  difpofi- 
tion  où  nous  étions  à  l'égard  du  fait  , 
pourvu  qu'extérieurement  nous  nous  fer- 
viffions  de  certains  termes  qu'on  vouloit 
nous  petfuader  n'y  être  pas  contraires.  Et 
M.  Chamillard  choifit  ma  Sœur  Angeli 
que  pour  cette  couverture,  la  jugeant  la 
plus  capable  d'y  faire  entrer  les  autres ,  fi 
elle  y  étoit  elle-même  entrée  la  première. 

Il  vint  le  lendemain  avec  le  Père  Efprit, 
&  il  demanda  à  p.uler  à  la  Communau- 
té, pour  fçavoii  quel  fentunent  on  avoit 
fur  l'accommodement  dort  il  avoit  fait 
la  pio^fition  à  ma  Sœur  Angélique  le 
jour  precedenr.  Quand  la  Communauté 
eût  été  -fleinblée  t  il  lui  tint  à  peu  près 
ce  dif cours. 
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Mes  Sœurs,  voici  le  terme  que  M.  l'Ar- 
chevêque vous  avoit  donné  qui  eft  tantôt 
expiré  :  vous  fçavez  la  bonté  qu'il  a  pour 
vous,  &  le  defir  qu'il  a  de  vous  tirer  de 
l'état  où  vous  êtes  :  Il  m'a  encore  témoi- 
gné la  dernière  fois  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  lui  parler,  qu'il  n'y  avoir  iien  qu'il  ne 
voulût  faire  pour  cela.  Mais  il  ne  peut 
pas  tout  faire  :  Il  y  faut  néceffairement 
contribuer  quelque  chofe  de  vôtre  côté. 
C'eft  pour  cela  que  l'on  vous  a  propolé 
quelque  accommodement.  Je  vois  bien 
qu'il  n'y  a  que  la  tendreffe  de  vôtre  conf- 
cience  qui  vous  retient  :  c'eft  pourquoi 
Je  tâche  de  tout  mon  pouvoir  de  compa- 
tir à  vos  peines  &c  à  vos  fcrupules  ,  je 
cherche  tous  les  moyens  que  je  me  puis 
imaginer  félon  mes  petites  lumières  pour 
trouver  quelque  conciliation. 

J'avois  penfé  de  vous  propofer  de  dire: 
Je  me  fouine ts  aux  deux  Conflitutions  des 
Papes  Innoctnt  X.  &  Alexandre  Vil. 
parce  qu'il  me  (emble  que  cela  pourroic 
être  entendu  par  vous  d'une  manière  qui 
ne  blefferoit  point  vos  confeiences,  ôc  que 
ceux  qui  ne  vous  veulent  pas  de  bien  n'en 
pourroïent  titer  avantage.  Je  vous  fup- 
plie  de  croire  que  je  ne  vous  propofe  point 
cela  comme  une  équivoque:  je  n'ai  jamais 
approuvé  cette  façon  de  parier  ;  &  lorl- 
que  l'on  m'a  confulté  pour  fçavoir  mon 
fentiment ,  j'ai  toujours  été  contraire  à 
tout  ce  qui  peut  être  dit  équivoque  :  mais 
ce  n'en  eft  pas  une  que  de  taire  une  cho- 
fe lorfqu'on  n'en  n'eft  point  interrogé» 
Vous  ne  devez  poinr  avoir  peur  de  ces 
termes  de  fourmilion  :  je  croi  qu'ils  n'ex- 
priment autre  chofe  que  vôtre  dilpofi- 
tion  :  je  vois  ,  ce  me  femble ,  félon  la 
connoiffance  que  vous  m'en  avez  donnée, 
qu'il  n'y  a  pas  une  de  vous  qui  fafTe  diffi- 
culté de  fe  foumettre  aux  Conflitutions 
des  Panes  en  ce  qui  touche  ia  doctrine  ; 
&  pour  ce  qui  eft  des  faits»  vous  y  devez 
au  moins  ui.e  foi  million  de  refpecl;  c'eft 
une  régie  de  Théologie  approuvée  de  tous 
les  Docfeurs  de  part  «5c  d'autte  ,  tant  de 
ceux  qui  croyent  le  Pape  infaillible  en  de 
certains  faits  lorfqu'il  s'applique  particu- 
lièrement à  les  décider  :  que  de  ceux  qui  di- 
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fent  qu'il  fe  peut  tromper  dans  ces  faits.c'eft, 
dis-je,  une  re'gle  de  Théologie  incontefta- 
ble,  que  loifque  le  Pape  a  décidé  quel- 
que caufe ,  chacun  eft  obligé  à  s'y  fou- 
mettre,  au  moins  pu  refpect,  jufqu'à  ce 
que  le  contraire  ait  été  défini  :  parce  qu'- 
on doit  croire  que  quand  même  le  Pape 
ne  feroit  pas  infaillible  dans  les  faits ,  Se 
qu'il  s'y  pourroit  tromper,  il  arrive  néan- 
moins rarement  qu'il  fe  trompe  :  Dieu 
lui  ayant  promis  fon  Efprit  faint  pour  l'af- 
fifter ,  Se  l'éclairer  dans  les  juge  mens  qu'il 
prononce ,  c'eft  le  moyen  que  Dieu  a  éta- 
bli pour  mettre  la  paix  dans  fon  Eglife  : 
il  s'y  eft  toûjouis  élevé  des  conteltations 
de  tems  en  tems ,  Si  pour  accorder  rout 
le  monde  on  a  accoutumé  d'aller  au  Pa- 
pe ,  quand  l'Eglife  ne  fe  peut  pas  affem- 
bler  dans  un  Concile  ;  Se  après  que  le  Pa- 
pe a  décidé  une  caufe ,  chacun  doit  au 
moins  foumettre  fon  jugement  à  celui  du 
S.  Siège.  Puis  donc  que  des  Doéteuts  Se 
àes  Théologiens ,  font  obligés  à  fe  fou- 
mettre au  jugement  du  S.  Siège  ,  pour- 
quoi croiriez  vous  qu'il  y  ait  du  péché  à 
parler  comme  l'Eglife  parle ,  &  à  croire 
ce  que  le  Pape  &  vôtre  Archevêque  vous 
difent  î 

Vous  dites  que  vous  êtes  des  filles,  & 
que  vous  n'entendez  rien  à  rout  cela  :  vous 
vous  en  devez  donc  rapporter  à  ce  que 
vôtre  Supérieur  vous  en  dit.  Propofez 
lui  encore  vos  doutes  Se  vos  peines  ;  mais 
lorfqu'il  vous  aura  fait  voir  que  ce  n'eft 
que  des  fcrupules  qui  ne  font  pas  bien 
fondés  ,  loumettez  vôtre  jugement  au 
fien  ,  Se  pafïez  par  defïus.  Vous  fanes 
bien  cela  pour  vôtre  Confeffeur  Se  vôtre 
Supérieure  :  quand  ils  vous  difenc  qu'il 
n'y  a  point  de  péché  à  faire  une  choie  , 
vous  , vous  mettez  en  repos  Se  vous  paffez 
par  dclTus  ;  Croyez-moi ,  mes  Sœurs  ,  je 
vous  allure  qu'il  ne  fçauroit  y  avoir  de 
mal  à  vous  ranger  du  côté  du  Pape  &  de 
vôtre  Archevêque  ;  parce  que  quand  mê- 
me le  Pape  fe  (eroit  trompé ,  ce  que  l'on 
ne  doit  pas  (uppofer ,  Dieu  ne  vous  re 
prochera  pas  en  ion  jugement  de  vous  êtrt 
foumiles  à  ce  qu'ils  yous  ont  dit ,  Si  d'a- 
voir parlé  comme  eux. 


Vous  ne  fçavez  pas  à  quoi  vous  vous 
expofez  ,  en  ne  le  failant  pas  :  vous  avez 
fcrupule  aujourd'hui  de  figner  ,  Se  vous 
en  aurez  peut-être  bien  davantage  le  refte 
de  vôtre  vie ,  Se  à  l'heure  de  vôtre  morr , 
de  n'avoir  point  obéi  au  Pape  Se  à  vôtre 
Archevêque.  En  refufant  de  le  faire,  vous 
vous  expofés  à  bien  des  périls ,  Se  à  la 
ruine  entière  de  voftre  Maifon.  Vous  ré- 
pondrez devant  Dieu  de  tout  le  bien  que 
vous  auriez  pu  faire,  foit  en  élevant  des 
penfionnaires ,  foit  en  recevant  des  filles, 
Se  continuant  à  bien  fervir  Si  loiier  Dieu. 
Je  fçai  bien  que  vous  ne  confiderez 
pas  le  mal  qui  vous  peut  arriver ,  Si  que 
vous  dites  qu'il  eft  bon  de  fouffrir ,  il  eft 
vrai  que  la  fouffrance  eft  bonne  en  elle- 
même  ;  mais  c'eft  quand  on  fouffre  pour 
une  bonne  caufe  ,  Se  non  par  fa  faute  Se 
pour  des  fcrupules. 

Saint  Auguftin  dit  qu'il  y  a  péril  à  foiî- 
tenir  une  opinion  contraire  à  celle  de  fes 
Supérieurs  ,  Se  Ariftote  a  trouvé  qu'il 
pouvoir  y  avoir  en  cela  tant  d'attachement 
qu'il  a  dit,  qu'il  y  avoit  des  perfonnes 
qui  aimoient  mieux  s'expofer  à  la  perte 
de  toutes  chofes  que  de  quitter  leurs  opi- 
nions particulières.  Confiderez  un  peu 
devant  Dieu  ce  que  vous  faites ,  Se  quel 
fcandale  vous  caulerez  dans  l'Eglife  :  cha- 
cun eft  obligé  de  contribuer  de  tout  fon 
pouvoir  à  y  maintenir  la  paix  ,  Se  pouc 
cela  ,  il  faut  que  tous  parlent  un  même 
langage  ,  afin  que  Dieu  foit  glorifié  de 
tous  ;  c'eft  ce  que  dit  St.  Paul  uno  ors 
unanimes  ,  que  tous  n'ayenc  qu'un  cœur 
Se  qu'une  âme,  Se  ne  parlent  que  d'une 
même  façon. 

Le  Pape  eft  le  chef  de  l'Eglife,  Se  l'on 
a  toujours  crû  (  je  dis  même  ceux  quî 
ne  le  tiennent  pas  infaillible  ,  )  que  tous 
lont  obligés  d'avoir  foumiiTion  de  refpeéî 
pour  (es  décidons  ;  Se  fi  cela  n'étoit ,  il  n'y 
auroir  Jamais  de  p.iix  dans  l'Eglife.  Je 
vous  fupplie  donc  de  bien  penfer  à  ce  que 
vous  faites ,  en  refufant  a'obtïr  à  vos  Su- 
périeurs. 

S  vous  n'avez  point  d'égard  aux  maux 
qui  vous  en  peuvent  arriver ,  vous  en 
devez  avoir  à  ceux  de  l'Eglife,  que  vous 


troublerez  affurément  par  voftre  défobéïl- 
fance ,  &:  que  vous  (candaliferez  par  vô- 
tre obftination  ;  puifque  vous  pafferez 
pour  être  défobéïffantes  à  voftre  Archevê- 
que ,  &  pour  être  en  quelque  façon  re- 
belles au  Pape ,  je  ne  dis  pas  que  cela 
foie,  mais  enfin  on  le  croira. 

Avifons  donc  ,  je  vous  prie,  à  ce  que 
voas  pourriez  faire  pour  fortir  de  là.  Je 
vous  proposerai  en  efpric  de  charité  rous 
les  moyens  que  je  pourrai  trouver ,  pour 
fatisfairc  tout  le  monde ,  fans  vous  don- 
ner de  peines  &  d'inquiétudes  de  conf- 
ciences.  Si  vous  n'entrez  pas  dans  ce  que 
je  vous  dis  ,  faites -nous  part  de  vos  lu- 
mières ,  cherchez  vous-mêmes  des  termes 
qui  vous  paroîtront  meilleures.  Pour  moi 
je  n'en  vois  point  de  plus  propres  ,  que 
ce  ux  que  je  vous  ai  pr  opofés  ;  je  me  fou- 
mets  avec  une  foumiffion  fmeere  aux  Con 
ftitutions  des  Papes.  Ce  met  de  foumiffion 
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approuverai  jamais ,  bien  loin  de  les  con- 
ieiiler  ;  mAs  le  mot  de  foumiffion  ne  peut 
être  équivoque  ,  puifqu'il  a  (a  véritable 
fignification  félon  la  Thco'ogie  ,  &  vous 
pouvez  vous  en  fervir  fans  uler  d'aucune 
ambiguïté.  Si  néanmoins  il  ne  vousfatis- 
fait  pas ,  &  que  vous  ayez  d'autres  lumiè- 
res pour  vous  mieux  exprimer ,  faites-nous 
en  part,  cherchez  vous-mêmes  les  termes 
que  vous  croirez  meilleurs  ;  mais  au  nom 
de  Dieu  faites  quelques  chofes ,  aidez- 
vous  ,  dites-nous  ce  que  vous  voulez  faire. 

N'Alere»  Monfieur,  voilà  nos  Soeurs, 
elles  vous  diront  elles-mêmes  leur  réfo- 
lution- 

Plusieurs  répondirent  au  nom  de  tou- 
tes :  Que  nous  ne  pouvions  plus  rien  fai- 
re ;  que  nous  nous  étions  toutes  épuifées, 
en  faifant  la  premere  fignature;  que  nous 
y  avions  rendu  un  fuflïfant  tcmoignig» 
de  noftre  foi ,  &  que  pour  tout  le  refte 


compiend,  ce  me  (emble  ,  tout  ce  qu'on  ;  il  nous  étoit  împoflîble  d'y  prendre  parr  j 
peut  délirer  pour  (atisfaire  les  uns  &  les  ;  que  nous  étions  prêtes  de  iouffrir  toutes 


autres  ;  car ,  comme  je  vous  l'ai  dit 
n'y  a  petfonnequi  contefte  dans  la  Théo- 
logie la  foumiffion  que  l'on  doit  au  Pape. 
Ceux  qui  ne  le  croyent  pas  infaillible  de- 
meurenr  d'accord ,  que  l'on  doit  fourmi- 
lion de  refpeél  &  de  filence  pour  {es  de- 
cifions -,  de  vous-mêmes  ne  faites  point 
de  difficulté  d'avoir  une  ioumiffion  inté- 
rieure de  jugement  pour  ce  qui  regarde 
la  doctrine.  Ainfi  quand  vous  direz  :  je 
me  foumets  fincerement  aux  Conftnutions 
des  Papes ,  vous  entendrez  que  vous  avez 
une  ioumiffion  intérieure  de  créance  pour 
le  d'.oit,  &  foumiffion  de  relpeét  pour  le 
fait  ;  &  ceux  qui  vous  veulent  da  mal  ne 
pourront  en  tirer  avanrage. 

Ma  Sœur  Angélique  dit  fur  cela  :  Que 
nous  voulions  bien  que  ce  que  nous  avions 
dans  le  cœur  parût  fur  nos  lèvres  ,  5c 
qu'il  nous  étoit  impoffible  de  dire  une 
chofe  à  deffein,  qu'elle  fût  entendue  pai 
les  autres  d'une  autre  manière  que  nous  ne 
l'enrendrions  nous-mêmes  -,  que  cela  nous 
paroiffoit  erre  une  équivoque. 

M.  Ch.  Je  ne  voudreis  pour  rien  du 
mond-  vous  faire  parler  par  équivoque, 
je  les  ai  toujours  condamnées ,  &  ne  le* 


1  ;  cho  es,  p'ûtoft  que  de  faire  davantage. 

Enfuite  de  cela,  le  Père  Efprir  deman- 
da audience.  On  le  tut ,  5c  il  commença 
infi. 

J'ajouterai  à  ce  que  M  nfieur  vient  de 
dire  ,  ce  que  le  zèle  que  je  fuis  obligé 
d'avoir  pour  PobéilTance  due  à  M.  l'Ar- 
chevêque ,  Supérieur  de  ces  bonnes  & 
faintes  filles,  ne  permet  pas  de  leur  faire. 
En  vérité  nous  pouvons  dire  que  la  qua- 
lité de  M.  l'Archevêque  eft  bien  à  plain- 
dre aujourd'hui  à  voftre  égard,  mes  bon- 
nes &  faintes  Sœurs  -,  puifqu'après  avoir 
fait  pour  vous  tout  ce  qu'on  pouvoir  at- 
tendra d'un  bon  &  charitable  Pafteur ,  tel 
qu'il  eft ,  après  toutes  les  fatigues  qu'il  a 
priles  pour  vous ,  après  s'êrre  donné  la 
Litisfaélion  de  vous  exhorter  toutes  en 
gênerai  &  en  particulier,  après  vous  avoir 
auffi  donné  à  toutes  la  (atisfaction  d'eftte 
ouïes ,  écoutées  &  entendues  de  lui  feul 
avec  toute  la  liberté  qi.e  vous  pouviez 
defirer,  après  vous  avoir  écouté  avec  tant 
de  bonté  dans  toutes  vos  d  fficultez  Si  vos 
peines  ,  après  vous  avoir  encore  donne 
M^nfieur ,  pour  (uppléer  à  ce  qu'il  n'a- 
voir pas  tout -à -fait  pu  achever,  après, 
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dis-je,  tant  de  foîas  &  de  peines  qu'il  a|  confcience  il  lui   e'toit  ïmpoiîîble  de  faire 
prifes,  nous  avons  fujet  de  dire  avec  dou-j  autre  chofe  que  ce  qu'el'e  avoit  fait ,  qu'el 


leur,  que  quoique  ce  ne  foit  pas  les  fen- 
timens  ,  que  ces  bonnes  &  iaintes  filles 
ont  dans  le  cœur ,  ne'anmoins  il  eft  vrai 
par  apparence  &  par  realité,  qu'il  eft  con- 
sidéré par  elles  dans  leur  pieté  même,  non 
comme  un  bon  Père  ,  mais  comme  un 
homme  qui  eft  venu  pour  les  feduire  & 
les  expoler  à  une  grande  tentation  ;  qui 
leur  commande  de  commettre  un  pèche  -, 
qui  leur  eft  venu  apporter  un  Mandement 
pour  leur  tendte  un  piège  -,  qui  les  veut 
obliger  à  faire  un  jugement  téméraire,  à 
porter  un  faux  témoignage  contre  un  in- 
nocent &  à  mentir  :  mais  ce  qui  ett  ie 
fujet  de  nôtre  grande  douleur ,  c'eft  que 
leur  pieté  même  leur  fuggere  ce  fenti- 
ment,  &  leur  fait  ainfi  traiter  M.  l'Arche- 
vêque par  effet  &  par  réalité  ,  quoique 
ce  ne  loit  pas  leur  intention- 

Pendant  qu'il  parloir  ainfi  ,  on  fit  plu- 
fleurs  mouvemens  pour  lui  témoigner  qu'- 
on avoir  beaucoup  de  peine  de  ce  qu'il 
difoit  :  mais  comme  il  ne  laiffoit  pas  de 
continuer ,  enfin  ma  Sœur  Angélique  fe 
mit  à  genoux  ,  &  l'interrompit  tout- à  - 
fait,  en  lui  dilant  :  Que  nous  ne  pouvions 
pas  (ouftrir  qu'on  interpre  âr  ainfi  nôtre 
conduite,  que  rien  n'étoit  plus  éloigné  de 
nos  véritables  fentimns. 

Nôtre  Mère  ajouta  que  nous  étions 
prêies  de  donner  des  preuves  de  nôtre 
obeiflance  pour  M.  l'Aichtvêque  en  tout 
ce  qui  dependroit  de  nous ,  mais  que 
pour  ce  qui  étoit  contre  noftre  confcience, 
c'étoit  pour  nous  un  (crupule  infurnaon- 
table. 

Ma  fœur  Marguerite-ArgcKquedît  en 
fondint  en  larmes  :  Qiie  Dieu  voyoir  dans 
fon  cœur  le  defir  qu'elle  avoir  de  pou- 
voir obéir  à  M.  l'Archevêque  ,  qu'il 
n'y  avoir  rien  qu'elle  n'eùr  voulu  faire 
pour  lui  rémoii;ner  fa  foumiflion  ,  &  poui 
rerirer  la  maifon  de  lV'tar  où  elle  éroit , 
qu'elle  >  facn'fieroit  de  tout  fon  cœur 
pour  cela,  qu'elle  fût  voulu  elle  feule 
fournil  toutes  fortes  d'afflictions  pour  em- 
pê  het  celles  dont  la  maifon  étoit  mena- 


le  prioic  qu'on  ne  lui  demandât  plus  rien, 
qu'on  lui  fit  plutôt  (ouffrir  tout  ce  qu'on 
voudroit  ,  qu'elle  s'abandonnait  à  Dieu 
pour  cela  ,  îk  qu'elle  eiperoit  qu'il  nous 
foutiendioir  ,  puifqu'il  eilbon  à  ceux  qui 
n'efperent  qu'en   lui- 

Toutes  les  autres  redoublèrent  leurs  lar- 
mes. Plufîeurs  dirent  encore  qu'il  étoit  im- 
poflible  que  nous  puiflions  faire  davantage 
que  cequenous  avions  fait,  &  qu'il  ne 
fe  faloitpoint  attendre  à  autre  chofe.  Ma 
S.  Françoile- Agathe  dit ,  que  c'étoit  M, 
l'Archevêque  qui  avoir  fait  la  loy  &c  que 
nous  le  (upplirionsde  nous  en  difpenler. 
M.  Cb.  Je  vous  afïure  ,  mes  Sœurs ,  que 
M.  l'Archevêque  a  pour  vous  beaucoup  de 
bonté  ,  &pour  moi  je  fuis  témoin  du  ref- 
peétSc  de  l'affection  que  vous  avez  pour 
lui.  Je  vous  ai  dit ,  mes  Sœurs,  qu'il  veut 
bien  condefeendreà  vos  peines  &  vous  re- 
lâcher quelque  chofe  :  mais  il  faut  bien 
que  de  voftrepait  vousfaffiez  aufîî  quel- 
que, chofe  5  aidez- vousdonc  ,  je  vous  en 
prie  ,  voyez  ,  cherchez ,  &  avifez  vous  mê- 
mes  à  ce  que  vous   pourrez  dire. 

Il  m'a  déclaré  qu'il  ne  vouloir  pas  beau- 
coup vei bailler  ,  &  qu'il  vouloit  que  vous 
exprimiez  en  peu  de  mots  ce  que  vous 
avez  â  dire,  jevousavris  propofé  de  vous 
fervir  de  ces  termes  -Je  me  foumets  fincere- 
ment  aux  Confliimions  des  Papes ,  parce 
qu'il  me  iemble  qu'ils  n'enferment  que  vo- 
tre véritable  difpofition,  puifque  vous 
avez  foumiflion  de  jugement  pour  ce  qui 
regarde  le  fair.J'avoîs  penfé  que  vous  pour» 
liez  dire  ,je  me  fournit s  de  cœur  &  débouche 
aux  Conft.tutions  des  Papes  ,  la  fou  million 
de  cœur  étant  pour  le  droit  &  celle  de  bou- 
che pour  le  fait. 

Plufîeurs  répondirent  que  c'étoit  des 
termes  du  Founulaire. 

M-  Ch    Je  n'ai  auffi  cfé  vous  les  propofer, 
l'ai   bien  cris  que  cela  vous  feroir  peur. 

Vous  pourriez  enrore  dire  ,  Je  me  fou- 
mets  avec  un  refpt  clftncere  auxi  cnflnuitons 
des  Papes.  Voyea  li  vousaggreez  ce  t<  une: 
pour  moi  ;e  nevousl'-u  pas  dit  d'abord, 


céc;  mais    qu;  pour  ce    qui  regardoit  laj  pa»cc  que    je  crains  qu'il  ne  foit  pas  b;en 


interprété  par"  ÉeCW  qui  chercheront  à  re- 
prendre quelque  chofe  dans  vôtre  figna- 
ture  ,  parce  qu'ordinairement  le  mot  de 
refpeft  eft  interprété  pour  filence  ;  il  veut 
dire  qu'on  Ce  taira ,  encore  qu'on  n'en 
croye  pas  davantage  ,  c'eft  fa  véritable 
fignification;  au  lieu  que  celui  de  fourni f 
fîon  s'entend  pour  ce  qui  regarde  la  foi 
d'une  foumilTion  de  jugement  ,  &  pour  ce 
qui  regarde  le  fait  d'une  fourmilion  de  rcf 
pecl:  &:  de  filence:Et  c'eft  ce  que  vous  vou- 
lez bien  donner ,  &  que  tout  homme 
dans  quelque  femiment  qu'il  (bit  ne  (ç  u- 
roit  refufer  en  bonne  Théologie. 

A  cela  ondifoitquel'on  ne  fe  pouvoit 
refoudre  à  dire  une  chofequi  dut  être  au- 
trement interprete'e  par  les  autres  que 
nous  ne  l'aurions   entendue  nous  mêmes. 

Il  repondoit  toujours  que  cela  ne  pou- 
voit paiTer  pour  équivoque,  que  nous 
l'entendions  dans  fon  véritable  lens  félon 
la  Théologie. 

On  lui  dit  encore  que  l'on  ne  fe  pou 
voir  refoudre  de  fe  contenter  defcpater  le 
fait  Se  le  droit  dans  fon  intention  &-de  les 
confondre  dans  l'exprdlion  de  la  (^na- 
ture. Nôtre  Mère  le  pria  de  ne  s'y  point 
attendre  &  de  ne  rien  promettre  à  M.  l'Ar- 
chevêque. 

M.  Cb.  Ma  mère  ,  il  faut  faire  quel- 
que chofe  ,  il  faut  neceffairement  tâcher 
dedonner  fatisfaétion  à  M.»  l'Archevêque , 
fi  vous  n'agréés  pas  les  termes  que  je 
vous  ai  propofés,  cherchez-en  vous  mê- 
mes, qui  vous  paroifïent  plus  propres; 
maisenfin  aidez- vous,  faites  quelque  cho- 
fe. Je  vous  ai  dit  tout  ce  que  je  me  fuis 
pu  imagine*  pour  mettre  vos  confciences 
en  repos  ,  &  farisfaire  tout  le  monde.  J'ai 
feulement  avancé  tout  cela  de  moi-même  ; 
car  je  ne  /çai  pas  fi  M.  l'Archevêque  l'ac- 
ceptera -,  maïs  je  vous  promets  que  le  Père 
Efptit  &  moi ,  ferons  tout  nôtre  pofiible 
pour  lui  faire  agréer,  nous  nous  jetterons 
plutôt  à  fes  pieds  pour  l'en  fupplier  très- 
humblement  ,  l'en  conjurer  &  lui  faire 
toutes  foi  res  d'inftances ,  pourvu  que  vous 
vouliez  bien  contribuer  à  cet  accommo 
dément. 

N.  Mcre-    Monfieur ,  nous  ne   vous 
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fçaurions  promettre  de  rien  faire  ,  nori 
plus  que  vous  ne  nous  pouvez  affurer  que 
ce  que  nous  ferions  (oit  accepté- 

■M.  S.  singelique.  Nous  doutons  fort 
que  M.  l'Archevêque  s'en  contentât  ,  après, 
qu'il  nous  a  déclaré  fi  ouvertement  en  gê- 
nerai &  en  particulier ,  qu'il  nous  deman- 
Joit  la  créance  intérieure  du  fait ,  &  que 
ceux  qui  lignent  fans  l'avoir ,  font  fort 
mal  ;  de  forte  que  nous  craindrions  de 
l'oftenfer  encore  davantage,  après  ce  qu'il 
nous  en  a  témoigié. 

M.  Cb.  Si  cela  eft,  je  me  mettrai  de 
vôtre  côté,  &  me  jetterai  à  fes  pieds, 
pour  le  fupplier  d'épargner  en  cela  la  ten- 
dreffe  de  vos  confciences  ;  mas  je  vous 
afTure  que  je  crois  qu'il  le  frra,  &  la  der- 
nière fois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  par- 
ler, je  le  trouvai  bien  difpofé  à  vous  re- 
mettre quelque  chofe  de  fa  part,  pourvu 
que  vous  vouliez  bien  faire  auifi  quelque 
chofe  de  la  vô  re.  C'eft  pourquoi  je  vous 
iuppiie  encore  d'y  psnfer,  Se  de  voir  com- 
ment vous  le  ferez  :  Si  vous  voulez  vous 
fervir  du  mi  t  de  refpetf ,  je  vous  ai  die 
la  difficulté  que  j'y  trouve  ,  &  pour  la- 
quelle je  ne  vous  l'avois  pas  voulu  pro- 
poler  d'abord  :  Et  en  eftet  il  me  femble 
que  celui  de  fbumi ffî on  exp  ime  mieux  vô- 
tre véritable  dilpoiïtïon;  Se  celui  de  ref- 
pe£ï  pourroit  être  mal  reçu  par  ceux  qui 
ne  vous  veulent  pas  de  bien  ,  outre  qu'il 
exprime,  ce  me  (emble  ,  plus  que  vous 
n'avez  dans  le  cœur.  Il  feroit  bon  pour 
les  Théologiens  qui  ne  croyent  pas  que 
les  Proportions  foient  dans  le  Livre  de 
Janfenius ,  Se  il  voudroir  dire  ,  je  porte 
refpccT:  à  ce  que  le  Pape  a  dû  ,  je  ne  le 
contredirai  pas ,  mais  dans  mon  cœur  je 
n'en  croi  rien  :  Or  pour  ce  qui  eft  de 
vous,  vous  ne  parler  pas  aînfi  '>  car  vous 
ne  formez  point  de  jugement  fur  cela  , 
vous  ne  croyez  pas  que  les  Proportions 
(oient  dans  Janfenius;  mais  aufli  vous  ne 
dites  pas  que  vous  croyez  qu'elles  n'y 
(onr  point. 

Ma  S.  Angélique.  Monfieur,  nous  en 
Joutons  bien  torr. 

M.  Cb.  Et  bien  voulez-vous  mettre  le 
mot  de  refpctl ,  Se  dire  ,  je  me  foumeti 

avec 


s 


avec  un  refpeft  fincere  aux  Corflitutions 
des  Papes. 

A  cela  ,  toutes  repondirent  unanime- 
ment &  en  pleurant  :  Nous  ne  (cannons 
lus  rien  faire,  nous  avons  fait  par  nôtre 
ïgnarurc  generallement  tout  ce  que  nous 
pouvions  faire-,  qu'on  nous  faffe  fouftrir 
tout  ce  qu'on  voudra,  fi  on  ne  s'en  con- 
tente pas ,  mais  qu'on  ne  nous  demande  plus 
rien  ,  il  nous  eft  impoffible  de  donner  da- 
Tantage. 

M.  Cb.  Il  ne  faut  pas  dire  cela  ,  il  faut 
faire  quelque  choie.  M.  de  Puis  n'eft  pas 
fatiifait  de  voftre  première  fignature  ,  je 
fuis  te'moin  qu'il  ne  la  voulut  pas  feule- 
ment lire,  parce  qu'il  fçait  bkn  ce  qu'il 
y  a  ,  &  qu'il  ne  s'en  contente  pas  ,  c'eft 
pourquoi  il  faut  bien  que  vous  cherchiez 
autre  choie.  Si  ce  que  je  vous  ai  pro 
pofé  ne  vous  fatisfait  pas,  dires  ce  que 
vous  voulez  merrre ,  &  nous  ferons  tout 
nnft'e  pi  lubie  pour  le  faire  agréer  à  M 
l'Archevêque. 

jV.  Mère.  Monfieur,  nous  avons  fait 
un  Mémoire,  où  nous  avons  mis  par  écrit 
noftre  délibération  :  je  vous  fupplie  d'à 
voir  la  bonté  de  le  vouloir  prefenter  à 
M.  l'Archevêque.  Elle  le  lui  paffa  par 
la  grlle  ;  aulfi  -  toft  qu'il  le  vît,  il  dit  à 
noftre  Merc*. 

Ai.  Cb.  Je  m'affuie  déjà  que  M-  l'Ar- 
chevêque ne  recevra  pas  cela  :  il  m'a  dit 
expreffement  qu'il  ne  vouloir  point  qu'on 
verbalifàt  ,  qu'il  ne  voulo't  que  deux  li- 
gnes ,  &  en  voila  plus  de  60.  c'eft  un 
Mandement. 

M.  S.  Angélique.  Monfieur ,  ce  n'eft 
pas  un  Formulaire,  c'eft  un  acl;  capitu- 
laire,  où  nous  déclarons  noftre  délibéra- 
tion :  Si  vous  voulez  prendre  la  peine  de 
le  lire  ,  on  va  apporter  de  la  chandelle. 

[Il  alla  auprès  de  la  fenêtre  pour  le 
voir  ,  car  il  étoit  p'.us  de  huit  heures  & 
un  quart  :  Il  commença  à  le  J;ie  ,  & 
quand  il  eut  lu  la  première  page  où  eft 
exprimée  la  difpofition  dans  laquelle  nous 
nousfommes  mifes ,  pour  fatisfaire  à  i'Or- 
donn.  nce  de  M.  l' Archevêque,  il  aie  bien 
bonnement  :  ]e  pourrai  rendre  témoigna- 
ge que  cela  eft  très  véritable.    Puis  il  de- 
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manda  au  Père  Efpnr  fi  i!  p.^urroic  lire» 
parce  qu'il  n'a  pas  bonne  vue,  &  qu'i1 
ne  voyoit  pas  affez  cla'r.  Le  Père  E(pric 
le  làt  fort  bien  ,  &  d'une  manière  qui  te- 
nK'ignoir  afîez,  qu'il  le  trou  voit  fort  beau. 

Aulli -toft  qu'il  Peut  lu,  ils  revinrent 
tous  deux  auprès  de  li  giille  :  le  Père  Ef- 
prit  n'en  dit  pas  un  feul  mot  ,  mais  M. 
Chamillard  nous  dit  en  lf  rendant   ] 

M.  Çb.  Je  ne  vous  confeillc  pas  de  fai- 
re prefenter  cela  à  M.  l'Archevêque  r  ce 
ne  fera  pas  moi  te  ù  oars  qui  le  prcfer.te- 
rsi  :  je  fçaib  b'en  qu"  cela  ne  feroit  uu'ai- 
grir  ton  efptit.  Je  le  trouve  afîez  bien 
jifpolé  ,  Dieu  merci  ,  &  affurément  cela 
le  fâche; oit.  Il  y  a  trois  chofes  qu'il  ne 
pourroit  pas  paffer  ,  &  que  je  fçais  bien 
qui  le  bleiTeroienr. 

La  première  c'eft  que  vous  avancez  une 
ehofeinfourenable  dins  la  Théologie.,  Vous 
dites  dans  la  deuxième  page  ,  que  quant 
ajx  faits  tout  ce  que  vous  en  pouvez  fça- 
voir,  c'eft  qu'ils  font  conreflés,  Si  qu'ain- 
(1  toute  petfuafion  que  ve^us  pourriez  for- 
mer deffus ,  (croit  téméraire.  Ii  eft  nés- 
faux  ,  de  dire  qu'il  y  auroic  témérité,  à 
croire  à  ce  que  le  Pape  a  dit  ;  car  il  eft 
certain ,  que  vous  y  devez  ?u  moins  fbu- 
miffion  de  refoècl  &  de  fii?nce,  &  que 
vous  feriez  fort  bien  de  le  croire  ,  bien 
loin  d'y  voir  du  mal  à  le  faire. 

La  féconde  eft  ,  ce  que  je  vous  ai  déjà 
dit  ,  que  M-  de  Paris  avoir  déclaré  qu'il 
ne  vouloit  que  deux  lignes,  &  en  voila 
plus  de  60.  encore  dans  la  première,  il 
n'y  en  avoir  qoe  dix. 

La  troifiéme  c'eft  que  vous  dites  ,  que 
vous  avez  tait  tout  ce  que  vo;  s  avez  pu 
taire  dans  vôtre  fignature,  du  28  /"No- 
vembre, &  que  tout  le  monde  a  jugé  que 
vous  y  aviez  rendu  un  fuffilant  témoigna- 
ge de  voftre  foi  :  Et  vous  voyez  que  M» 
l'Archevêque  ne  la  veut  pas  recevoir  à 
prêtent ,  &  qu'il  en  demande  davantage. 
Cependant  vous  fiites  encore  pire  dans 
celle  ci.  Je  (uis  tien  blTurr:  que  cela  ne 
ferei:  qu'aigrir  fon  efpric-  C'eft  pourquoi 
je  ne  la  lui  p; efehr'etai  pas,  le  Père  Ef- 
nrît  h  lui  prefenteia  s'il  veur-,rr,ais  pourn  oi 
je  ne  vousconfei'ic  pasdé'Kùfaice  voir  cela» 
Ii 
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[  Le  Pcre  E(pr:t  ne  répondit  rïen  ,  il 

e(t  un  peu  fourd  ,  mais  M.  Chamillard 
parloir  alturément  aflez  haut  pour  fe  faire 
entendre.    Il  continua  ainfi.  J 

Encore  dans  vôtre  première  il  n'y  avoit 
rien  que  de  bien  ,  elle  n'étoit  pas  fufh- 
fante  ,  paice  qu'elle  ne  difolt  pas  aflez; 
mais  au  moins  il  n'y  avoit  point  de  fau- 
te, &  ce  qu'elle  diloit  étoit  bon  :  au' lieu 
que  celle-ci  eft  bien  pi»e  :  car  il  n'y  a 
pas  moyen  de  la  foutenir  dans  aucune 
Théologie.  Vous  pouvez ,  fi  vous  vou- 
lez ,  en  confulter  les  Théologiens  de  vô 
rre  parti ,  je  vous  le  permets  ;  mais  je  fçais 
bien  que  pas  un  d'eux  ,  ne  pourroit  lou- 
tenir,  ce  que  vous  avancez,  ôc  que  tous 
ceux  ,  qui  jufques  ici  ont  diûingué  le 
fait  &  le  droit  ,  ont  néanmoins  toujours 
reconnu ,  qu'on  devoir  rcfpeét  de  fiîence 
pour  le  fait.  Vous  pouvez  voir  ce  qu'en 
dit  M.  de  Comminges  dans  la  lettre  au 
Roi. 

[Le  Père  E'ptit  l'avoit  apportée  ,  &  il 
nous  marqua  en  quel  endroir  c'étoit ,  & 
la  paffa  à  notre  Meie  qui  le  (çûr ,  puis  elle 
dit  que  cela  étoit  expliqué  plus  clairement 
que  ce  qu'on  nous  vouloir  fai  c  faire  , 
parce  qu'il  difoit  Séparément ,  foumiffion  , 
pour  le  droit ,  &  rcfpect  de  filcnee  fur  le 
fair.  ] 

M.  Ch.  Il  n'y  a  perfonne  de  tous  ceux 
qui  ne  crèvent  pas  le  Pape  infaillible  qui 
ne  demeurent  d'accord  qu'on  lui  doit  le 
refpeét;  encore  eft  il  bien  railonnable  qu'il 
ait  quelque  chofe. 

[  Le  P.  Efprit  avoit  encore  apporté  le 
premier  M..ndement  de  Meilleurs  les 
GranJs  Vicaires ,  il  le  paffa  à  nôtre  Mère 
pour  le  lire  ;  elle  voulut  s'en  exeufer , 
mais  il  la  pria  au  moins,  de  lire  l'endroit 
où  ils  difent  qu'on  demeurera  dans  le  ref- 
pecT:  aux  Conftitutions,  fans  prêcher,  ni 
écrire  contre.  Nôtre  Mère  le  lût,  puis  elle 
dit  :  Cela  nous  ftroit  bien  aifé  à  faire  , 
il  on  ne  nous  en  demandoit  pas  davan- 

ragc-  ] 

Aï.  Ch.    He  bien  voulez  •  vous  mettre 

que  vous  ne  prêcherez  ,  ni  n'enfeignerez 
ccn:re. 

N.  Mcrc.  Je  le  $hij ,  Ci  vous  voulez , 
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mais  que  nous  en  reviendra  t-11  l  cela  ne 
lera  bon  qu'à  nous  attirer  des  railleries  \ 
car  on  ne  s'en  contentera  pff%  Je  vous 
affûte,  Moniteur,  que  tout  tel  qu'eft  ce 
Mandement ,  il  nous  a  donné  bien  de  l'in- 
quiétude ,  &  pour  moi  on  me  fit  grand 
piaifir,  d'ui  arrêter  la  fignature. 

M.  Chamillard  fe  mir  à  rire,  &  dir  : 
vous  êtes  toutes  feules  qui  euflîez  fait  dif- 
ficulté de  le  figner  ;  car  fi  on  ne  l'eût 
point  arrêté  ,  tous  les  Théologiens  de 
l'autre  Parti  l'auroient  figné. 

M.  S.  Angélique.  Je  ptnfe  b'en  ,  M. 
il  y  a  giande  diftéience  entre  de:>  Filles  8c 
des  Théologiens. 

N-  Mère.  Sçavez-vous  bien  ,  M.  qu'il 
y  a  plufieurs  de  nos  Sœurs ,  qui  ont  eu 
bien  de  la  peine  àfe  refoudre  de  ligner  cet 
aéle  -  ci, 

M  S.  Alarg.  Gertrude.  Moniteur,  j'en 
ai  pleuré  quaue  heures,  avant  que  de  le 
faire. 

M.  Ch.  Et  bien  cela  eft  paffé  à  cette 
heure  ,  laites  encore  quelque  choie  ,  Se 
vôtre  peine  fe  pafiera  de  même. 

La  R.  Il  n'y  a  plus  de  moven  ,  M.  je 
m'y  fuis  toute  épuilée ,  je  ne  l'aurois  pas 
fait  ,  fi  je  n'avais  é'é  bien  affinée»  que  js 
ne  me  fuis  engagée  à  rien  fur  le  fait. 

N.  Mère.  Monfieur  ,  il  y  a  plufieurs 
autres  de  nos  Sœurs  ,  qui  ne  l'ont  pas 
voulu  ligner- 

M.  Ch.  C'eft  fans  raifon  ;  car  il  n'y  a 
tien  plus  dans  cette  fignature  que  dans  la 
première  ,  au  contraire  elle  eft  pire  ;  mais 
c'eft  que  la  main  des  filles  rremble  tou- 
jours en  lignant.  Il  faut  bien  faire  néan- 
moins quelque  chofe.  Voyez  donc,  que 
voulez  vous? 

Toutes  répondirent  :  Nous  ne  voulons 
autre  chofe  que  de  demeuier  dans  le  fi- 
îence, que  S.  Paul  a  commandé  aux  per- 
fonnes  de  nôtre  fexe  de  garder  dans  l'E- 
glife. 

M.  Ch.  Cela  s'entend  d'enfeigner,  mais 
on  ne  vous  demande  pas  de  ptêcher,  on 
ne  vous  demande  que  d'écrire  un  petit 
mot ,  qu'eft-ce  que-  cela  ? 

Ma  S.  Ang.  J'aimerois  encore  mieux  fai- 
re un  lerruon ,  que  de  figner  le  Formulaire. 


M.  Ch.  Et  bien  voulez-vous  mettre  le 
filence  dans  vôtre  fignature  :  on  verra  bien 
que  c'eft  un  mot  qui  vient  de  Port-Royal 

Toutes enfe mbles, Nous  aimons  mieux  en- 
core y  demeurer, ce  n'eu  point  à  nous  à  pren- 
dre pjrt  aux  affaires  de  l'Eglile  ,  cela  n'ap- 
partient qu'à  des  Ecclefialtiques. 

Ai.  Ch.  Vous  ne  fçavez  pas  que  les  Re 
l'gîcufes  tiennent  rang  parmi  les  Eccléfia- 
ftiques ,  &  qu'elles  ont  roûjours  été  con- 
fideiées  dans  l'Eglife  :  c'eft  pour  cela  que 
l'on  exige  de  vous  la  fignr.ture  ,  afin  de 
pou  vo:  r  dire  que  toute  l'Eglife  a  pjr  lé  un  mê- 
me langage;car  ii  ne  feroit  pas  potliblcqu'uii 
pût  faire  fîgner  tous  les  particuliers  d'un 
Dioceie  ;  mais  pourvu  qu'ils  demeurent 
dans  le  lilence  fur  ces  matières  ,  &  que 
Ton  puiiïc  dire  que  tous  les  Corps  Se  Corn- 
BUftiautés  ont  figné  >  cela  (tiffir,  pour  met- 
tre l'Egiife  dans  la  paix  >  6c  faire  que  tous 
a'ayent  qu'un  même  fenrîmcnr, 

Le  P.  Efpïi/.  Il  elt  certain  que  les  Vier 
ges  ont  toujours  été  confédérées  dons  l'E- 
glife :  S.  Cyprien  vous  appelle  ia  plus  no- 
ble portion  du  troupeau  de  J.  C. 

Quelques  Sœurs  re'pondirenc  :  que  l'on 
n'avoit  jamais  demandé  de  fignature  à  des 
filles,  &  que  l'on  ne  coniïderoit  que  leurs 
prières. 

Sur  cela  le  Père  Efprït  fe  mit  à  nous 
louer  :  on  lui  témoigna  en  avoir  de  la 
peine.  M.  Chamillard  prit  la  parole,  6c 
dir. 

Pour  moi  j'attendrai  que  vous  ayez  fi- 
gné ,  pour  vous  dire  vos  louanges  ;  mais 
je  vous  fuppiie  pour  le  prefent  de  penfer 
ferieufemenc  à  cet  accommodement  ,  ce 
feroit  bien  le  plus  (ùr  pour  vos  confeien- 
ces,  de  prendre  cette  voye.  Je  vous  prie, 
ma  Mère,  d'ordonner  aux  Sœurs  de  cen- 
ûderer  un  peu  devant  Dieu  ,  ce  que  nous 
venons  de  dire  -,  nous  r;  viendrons  demain 
pour  fçavoir  vôtre  réfolunon. 

Nône  \iere  lui  dit  :  que  nous  ne  pou- 
vions faire  autre  chofe  que  ce  que  nous 
avions  fait,  &  que  cela  ne  fervitoiî  qu'à 
leur  donner  de  la  peine. 

Il  tepondir  ,  qu'il  n'étoir  ici  que  pour 
cela  ,  &c  qu'on  n'avoit  qu'à  lui  dire  ,  à 
queue  heure  on  le  pourroit  voir.  Le  Perc 
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Efprît  dit,  qu'il  ne  demeuroit  pas  il  lofa 
qu'il  ne  pût  revenir  à  l'heure  qu'on  lui 
marqueroit,  &  que  fi  on  vouloir  ce  fe- 
roit à  fept  heures  du  matin  ,  parce  qu'ils 
craignoient  que  M.  de  Puis,  qui  arrivoit 
le  (oir  en  cette  ville,  ne  les  envoyât  qué- 
rir le  lendemain  matin. 

Nôtre  Mère  répondît  que  cela  deregloit 
toute  la  Communauté  ,  qu'on  avoit  déia 
remis  le  Chapitre,  &  qu'il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  le  différer. 

Le  Père  Efprit  die  :  qi'e  lî  on  vouloir 
ils  ne  parlcroient  qu'aux  Mères. 

Nôtre  Mère  répondit,  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas  répondre  pour  toutes  lesSœuis. 
Ils  dirent ,  qu'on  leur  marquât  donc 
qu'elle  heure  feroit  la  plus  commode  ,  foie 
le  matin  ou  l'après-dînée  :  nôtre  Mère  dit , 
que  ce  feroit  à  une  heure  ,  s'ils  vouloient. 
Ils  s'y  accordèrent. 

Ma  Sœur  Angélique  leur  dit  qu'ils 
voyoient  bien  qu'ils  ne  pourroient  rien, 
gagner  fur  nous  ,  &c  que  cela  ne  fervoit 
qu'à  leur  donner  de  la  peine,  6z  à  nous 
bien*  de  l'inquiétude.  Sur  cela  plulieurs 
Sœurs  dirent,  que  ces  affaires  ci  caufoient 
bien  du  defordre  dans  la  Maifon  ,  qu'elles 
deregloient  fouvent  les  exercices  :  les  unes 
difoient ,  que  ce  leur  étoit  une  occafio» 
de  rompre  le  filer.ee  -,  les  autres  que  ce 
leur  étoit  un  (ujet  de  diflraction  dans  la 
ptiere  ,  &  toutes  enfemble  témoic  noient 
qu'elles  aimoient  eccore  mieux  (oiiffuc, 
que  de  faire  autre  chofe  que  ce  que  l'on 
a  fait. 

M.  Ch.  Ces  troubles  ne  dureront  plus 
gueres ,  fi  vous  voulez  confentir  à  cet  ac- 
commodement- Je  vous  prie,  mes  Sœurs 
J'y  vouloir  encore  penfer  devant  Dieu 
6c  après  qa'il  fera  terminé,  on  ne  veus 
parlera  plus  de  tout  cela.  Pour  moi ,  fi 
on  m'en  ooir,  on  vous  laiffera  dans  une 
entière  paix  ,  ©n  ne  vous  troub'era  plus, 
&  vous  n'aurez  plus  qu'à  fervir  Dieu  en  re- 
pos. Enfuite  ils  s'en  allèrent,  il  étoit  8. 
heures  3.  quirt?. 

Le  lendemain  on  fîf.na  l'Aéte  ,  qu'on 
avoit  fart  voir  à  M.  Chamiilard  ,  dont 
voici  la  copie, 

H  i| 


Go 


Sl&e  des  s  •  Juillet  1664. 

Au )ou  r.  d'huv  5.  Juillet  16 é 4,.  nous 
nous  fornmes  afiemblées  capiiulairement 
pour  délibérer  de  la  réponfe  que  nous 
poumons  rendre  à  M.  notre  Atchevêque, 
pour  (niijfaiie  à  l'ordre  qu'il  nous  donna  à 
la  fin  de  (a  Vifîte  le  14.  du  mois  paffé,  de 
prier  Dieu  &  d'écouter  les  raifons  qu'on 
ru  us  pourrou  dire  ,  pour  nous  réfoudie  les 
diflicul  es  de  confeience  que  nous  lui  a- 
vons  te'm  ligne'  avoir  fur  la  fignature  du  Fot- 
mulaire,,  afin  de  lui  dire  notre  dernière  ré- 
solution dans  le  terme  porté  par  fon  Or- 
donnance, qui  écheoit  le  9.  de  ce  prefent 
mois  de  Juillet. 

Njus  nous  fommes  témoigné  récipro- 
quement les  unes  aux  autres,  que  nous  é- 
tions  entrées  dans  la  di'pofirîon  que  M. 
l'Archevêque  avoir  exigée  de  nous,  qui  é- 
toit  de  renoncera  toute  préoccupation  d'ef 
prit ,  à  toutes  confédérations  humaines ,  &  à 
tout  attachement  à  qui  que  ce  foit.  Nous 
nous  fomr.es  mifes  devant  Dieu  autant 
qu'il  nous  a  é;é  poffîbie  dans  le  même  dé- 
pouillement ,  où  nous  y  parcîtrons  à  l'heu- 
re de  la  mort-,  ne  penfant  qu'à  l'état  où 
nous  voudrons  être  alors,  pour  ofer  nous 
prefenter  avec  quelque  confiance  devant 
ion  tribunal  fi  redoutable.  Nous  avons  pen- 
fé  oue  ce  feroit  alors  la  vérité  qui  nous  accu- 
leroit ,  ou  qui  prendroit  noftre  défenfe ,  Se 
que  noftre  propre  confeience  devant  être 
l'unique  témoin  de  toutes  les  chofes  qui 
nous  pourroien:  être  reprochées  à  cette 
heure  effroyable  ,  nous  ne  devions  rien  fai- 
re dans  l'eccafion  prefeme  conrre  le  témoi- 
gnage qu'elle  nous  rend  de  nos  devoirs  Se 
de  nos  obligations.  Nous  nous  fommes 
(buvenué's  de  cet  avis  de  S.  Paul  :  Que  bien 
heureux  cft  celui  qui  ne  fe  condamne  point 
en  ce  qu'il  embraffe;  &que  celui  qui  man- 
ge des  viandes,  lorsqu'il  dou  e  s'il  lui  cft 
petmis  d'en  manger  ,  eft  condamné  :  & 
nous  avons  Lit  beaucoup  de  réflexions  fur 
les  avis  que  M.  l'Archevêque  a  eu  la  bonté 
de  nous  donner  ,  en  nous  ordonnant  de  ne 
rien  faire  que  de  très  fincere  ,  Se  nous  en- 
ieignsnt  qu'il  p'c'tgic  pas  permis  çîe  ligner 


abfoîumentje  Formul.iîre  qu'il  nous  pre- 
fentoit ,  fi  l'on  n'avoit  véiitablemenc  dan* 
l'efprit  !a  difpofition  qu'il  demandoit,  tant 
u  L  égard  de  U  ioiou'à  l'égard  des  faits  qu'il 
conrienr. 

Enfuite  examinant  noftre  difpofition  fur 
ces  règles ,  nous  nous  fommes  trouvées  tou- 
rcs  dans  une  parfaite  foumiffion  aux  Confti- 
tutions  des  Souverains  Pontifes  en  ce  qui 
touche  la  foi  ,  qui  eft  ia  feule  chofe  qui 
nous  puifferegirder  :  Se  pour  en  afïuier  M. 
l'Archevêque  nous  lui  prceftons  ,  comme 
nous  avons  déj  x  fait  ,  que  nous  embraffons 
fans  referve,  lans  exception  ,  Se  avec  toute 
forte  de  fincerité  ce  que  les  Souverains  Pon- 
tifes en  ont  défini  dans  leurs  Conftitutions  : 
que  nous  n'avons  point,  Se  que  nous  n'au- 
rons jamais  d'autre  doclrinc  que  celle  de 
l'Eglife  Catholique,  Apoftolique  Se  Ro- 
maine ;  &  que  nous  fommes  prêtes  de 
mourir  pour  la  moindre  des  vérités  qu'elle 
enfeigneàfc.s  enfans. 

E:  quant  aux  faits  qui  font  l'unique  objet 
de  noftre  peine,  nous  avons  écouté  avec 
beaucoup  de  refpecl:  tout  ce  que  les  Eccle- 
fiaftiques ,  que  M.  l'Archevêque  de  Paris 
nous  à  donnés  pour  nous  en  inftruire ,  nous 
ont  voulu  reprefenter  fur  ce  fujet.  Mais  a- 
préstout  ce  qu'ils  nous  ont  dit,  nous  n'a- 
vons pu  vaincre  la  répugnance  de  notre 
confeience  ,  qui  nous  perfuade  toujours  que 
ne  f cachant  point  fi  les  hérefies  condamnées 
font  dans  h  Livre  d'un  Evêque  Catholique 
que  nous  fommes  incapables  de  lire  ,  nous 
lommes  incapables  auffi  de  rendre  témoi- 
gnage par  une  lignaturc  publique  de  ce 
fait  que  nous  fçavons  être  conteftéentre 
des  Théologiens,  Se  dont  pas  notre  état  Se 
noftre  profeflion  nous  ne  fommes  point 
obligées  de  nous  informer,  C'eft  pourquoi 
la  foumiffion  Se  l'obcifTance  que  nous  de- 
vons ,  &  que  nous  avons  toujours  rendue  à 
l'Eglife  ,  confiftant  à  regarder  routes  ces 
chofes,  comme  étant  au  deffus  de  nous, 
fans  y  prendre  parr,  &  fans  blefTer  en  rien 
le  refpedè  dû  aux  Miniftres  de  l'Eglife  , 
nous  croirions  non  feulemenr  orfenfer 
Dieu  ,  mais  bleffer  même  le  refpect  que 
nous  devons  à  M-  l'Archevêque,  fi  nous 
lui  diffimulions  noftre  difpofition  ,  &  â 
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nous  nom  fer  vions  d'aucuns  termes  qui  en 
marquaflem  une  autre  que  celle  que  nous 
Juiexpofonsavec  toute  fotte  d'humilité. 

Ainiî  envifage3nr  avec  un  trouble  de 
confeience  inlunuontab'.e  cette  épreuve 
extraordinaire  qu'il  a  plû  à  M.  l'Archevê- 
que de  faire  de  noftte  obéïftance  ,  &c  crai- 
gnant de  luidéfobéïr  en  une  matière  infini- 
ment plus  importance,  qui  eft  le  comman- 
dement qu'il  nous  fait ,  après  l'Ecriture  , 
de  lui  parler  avec  la  même  fincecité  que 
nous  ferions  à  Dieu  même  ;  nous  nous 
fommes  réloluës  ,  &  nous  nous  détermi- 
nons préfenttment  de  nous  j:tter  entre  les 
mains  de  Du  u ,  ik  aux  pieds  de  M.  l'Arche- 
vêque ,  pour  ne  nous  en  relever  point  qu'il 
ne  nous  ait  donré  la  bénédiction. 

Nous  implorons  avec  larmes  fa  charité 
Paftorflle  ,  nous  le  fupplions  &  nous  le 
conjurons  par  la  mifericorde  du  Souverain 
Pafteur  qui  a  donné  fa  vie  pour  fes  brebis , 
qu'il  daigne  condc-feendre  à  l'infirmité  de 
celles  qu'il  lui  a  conmifes,  &  dont  il  re- 
conncî;ra  la  d<  ci.ké  C'c  l'obéi  (Tance  toutes 
les  fois  qu'il  lui  plaira  de  les  éprouver  eu 
des  chofes  moins  extraordinaires  que  celle- 
ci  ,  &  conformes  à  la  fainreté  Sç-àl'hurtrilK 
té  de  leur  vocation  ,  qui  les  difpenie  de 
prendre  part  2UX  conteftations  qui  s'élèvent 
dans  l'Eglife  ,  quand  elles  ne  regardent 
point  la  foi  Elles  lui  a  JrefT:nc  les  mêmes 
paroles  qu'un  peuple  afflige  diloit  autrefois 
à  un  faint  Patriarche  qui  fut  appelle  le  Sau- 
veur du  mande  :  notre  b'ut  eft  en  vôtre 
main  -.  jetiez  feulement  (ur  nous  ,  Monfei- 
gneur ,  un  regard  de  compalTion  3  &  nous 
le çv irons  Dicii  avec  joie. 

Nous  pouvons  juftement  parler  comme 
ce  peuple ,  pui  que  nous  fomines  reduices 
dans  la  même  extiémké  où  il  (e  trouvoit  , 
lorfqu'il  parloir  aînfi.  Nous  pouvons  affu- 
rer  qu'aiant  toujours  éré  refolues  d'obéir  à 
nos  Supérieurs  Ecclefiaftiques ,  fans  retar- 
dement Si  fins  referve  en  tout  ce  que  la 
confeience  peut  permettre  ,  Nous  avons 
fait  par  notre  fignature  du  28.  Novembre 
1661.  généralement  tout  ce  que  nous  pou- 
vions faire  fans  rien  referver  y  aianc  ren- 
du un  entier  témoignage  dcr.ôtre  foi ,  & 
denoftte  fouraifJîunai'Eslife. 


Si  l'on  nous  demande  quelque  chofe  au 
delà ,  il  nous  eft  iinportlble  de  le  donner  , 
puifqu'il  ne  nous  refte  plus  rien  que  l'in- 
nocence de  noftre  confc.Cnce,  qui  appar- 
tient à  Dieu  feul ,  Cv  dont  nous  n'avons  pas 
la  liberté  de  difpofer  :  hors  cela  nous  expo- 
ferons  tout.  Mais  nous  efperons  que  Dieu 
touchera  lecœur  deM.  l'Archevêque,  qu'il 
lui  fera  oublier  fon  autorité  de  maître  * 
pour  fe  fouvenir  de  la  bonté  de  père  ,  qui 
lui  eft  plusnaturelle  que  la  feveriré  dont  il 
nous  a  menacées  ;  laquelle  (eroit  néan- 
moins tiès  jufte  ,  fi  nous  refufions  à  fon. 
commandement  quelque  chofe  qui  dépen- 
dît de  noftre  volonté  ,  5c  qui  ne  nous  fur 
pasimpolfible  par  la  répugnance  de  noftre 
confeience.  Fait  en  noftte  Mon.  ftere  de 
Port-RoyaldePaiisce  5.  Juillet  1664.  Si- 
gné de  la  Mère  Abbcfle  ik  des  Religicufes, 

Ce  même  jour  M.  Chamillard  &  le  P. 
;  Efprir,  vinrent  à  une  heure  après  midi  , 
!  pour  fçavoir  la  refolution  que  la  Commu- 
nauté ,  auroïr  prife ,  (ur  raccommodement 
qu'ils  nous  avoient  ptopoié.  M.  Chamil- 
lard commença  à  parler.  Je  ne  fçaurois 
i  bien  rapporter  ces  ptopres  termes  ,  mais 
I  ces  raifons  étoient  les  mêmes  que  celles 
qu'il  nous  avoit  dites  la  veille.  Il  nou;  dit 
d'abord:  qu'il  nous  avoir propofé  toutes  les 
voies  d'accommodement  qu'il  s'étoit  pu 
imaginer ,  vovant  bien  que  p'ulieurs  d'en- 
tre nous  &  même  quafi  toutes  ne  fe  pou- 
vaient refoudre  à  la  fignature  entière  du 
Formulaire  ,  quoique  ce  fût  le  meilleur 
peur  nous  >  mais  que  comme  nous  n'étions 
retenué'>quepar  nos  (cturules  &  par  l'ima- 
gination  que  nous  avions  qu'il  y  avoir  du 
mal  à  le  faire  ,  M.  de  Paiis  avoit  la  bonté 
de  condefeendre  à  nos  peines  &  de  nous 
vou'oir  bien  relâcher  quelque  chofe  de  ce 
qu'il  nous  avoit  demandé,  pourvu  que  de 
nolfre  part  nous  y  voululnons  un  peu  con- 
tribuer ,  enfuite  il  recommença  fon  Formu- 
laire ,  fondé  fur  les  mêmes  principes  que  le 
jour  d'auparavant ,  puis  il  demanda  à  noftre 
Mère  (a  refolution.  Elle  répondit. 

M",  je  me  fuis  mi(e  devant  Dieu  pour 
y  penierj  comme  vous  l'avez  délité-,  mais 
il  ne  m'eft  rien  venu  dans  l'efprii  ,  je  n* 
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fçaurols  rien  trouver ,  j'ai  f.,it  tout  ce  que  je 
pou  vois  faite. 

M-  Cb.  Vous  ne  fç  auriez  rien  trouver , 
parce  que  vous  ne  voulez  rien  faire,  & 
que  vous  ne  cherchez  rien  -,  mais  pour  moi 
je  trouve  allez  -de  moiens,  Ci  vous  les  vou- 
liez bien  accepter. 

2V.  Mère.  Monfieur,  voîlî  toutes  nos 
Sœurs  qui  vous  diront  elles-mêmes  leurs 
féniimens,  je  ne  leur  ai  point  voulu  dire  les 
miens ,  avant  que  de  fçivoir,  les  leurs,  el- 
les m'ont  toutes  déclaté  qu'elles  ne  pou- 
vo'ent  plus  rien  faire. 

Toutes  revendirent  aulli-tôt  ,  que  nous 
avions  fait  tout  ce  que  nous  pouvions  fai- 
re, que  nous  n'avions  plus  qu'à  ioufhir. 

M.  Cb.  M.  l'Archevêque  veut  que  vous 
faffiez  quelque  choie,  il  faut  lui  obéir. 

Les  R.  Monlicur ,  tout  le  inonde  a  jugé 
que  nous  avionsrendu  un  témoignage  luf- 
ftfant  de  notre  foi,  dans  nôtre  première  fi 
"nature  èx  qu'elle  étoit  fort  bonne. 

M>  Cb-   Elle  étoit  bonne,  mais  elle  pou 
voir  être  encore  meilleure. 

Ma  S.  Angélique.  M.  puifque  tout  le 
monde  a  jugé  que  nous  y  avions  rendu  ur. 
fuffifant  témoignage  de  nôtre  foi  on  ne 
nous  (cauroit  donc  plus  (bupçonnerpour  le 
droit,  ce  n'tft  plus  que  fur  le  fait.  Or  pour 
le  fait  on  nous  demande  un  témoignage  de- 
foi  humaine  &  de  créance  exempte  de  tout 
doute  que  nous  ne  pouvons  pas  donner  , 
pui'.que  nous  n'avons  point  cette  foi  &  cet- 
te créance  .à  laquelle  nous  croions  d'ailleurs 
qu'on  ne  peut  pas  sous  obliger  par  auto- 
rité. 

Mr.  Ch.  Pourvu  que  vous  vouliez  bien 
faite  quelque  choie  par  accommodement , 
M.  l'Archevêque  ne  vous  obligera  pas  à  la 
créance  entieie  du  fait. 

Ma  S.  Angélique.  Monfïeur  ,  M.  l'Ar- 
chevêque, n'eft  point  contraire  a  lui  -  mê- 
me. Il  a  déclaré  dans  fon  Mandement  , 
qu'il  demandai*  la  créance  intérieure  du 
fait,  il  ne  us  l'a  encore  témoigné  à  toutes, 
en  gênerai  &  en  particulier,  nous  ne  de- 
vons pas  croire  qu'il  foit  oppofé  à  lui  né 
rr.e. 

Mr.  Ch.  Je  ne  fçai  pas  (es  Intentions  ,  il 
les  lui  faut  d.  mander  à  .ui-n.êmc  ,  ne  ttpù- 


vez-vous  point  d'autre  inconvénient  que 
celui-là? 

Ma  Sr.  Angélique.  Monfieur,  je  trouve- 
que  c'en  feroit  un  fort  grand  ,  &  qu'il  fe- 
toit  bien  contraire  au  rclpcct  qu'on  doit 
à  M-  l'Atche\êque  de  lui  demander  encore 
les  intentions,  après  qu'il  s'en  eft  expliqué 
fi  clairement  dans  fon  Mandement  ,  & 
qu'il  a  encoieprisla  peins  demms  les  décla- 
rer lui-  même  en  pei tonne. 

M.  Chamillard  ne  repondit  point  à  cela  : 
il  patut  même  un  peu  embarrafle,  &  il  re- 
prit encore  fon  Formulaire.  Je  me  foumets 
fincerement  aux  Co-ftitutions  des  Papes. 

Toutes  répondirent  ,  qu'elles  ne  le  pou- 
vaient téloudre  à  fe  fervir  de  tetmes,  qui 
pufTentêire  pris,  en  différentes  manières, 
quecela  patoifloitêcreun  équivoque. 

Mr.  Cb.  Mes  Sœuvs ,  |e  condamne  les  é- 
quivoques aufli  bien  que  vous;  mais  le  ter- 
me de  fourni jfi on  n'eft  point  équivoque  . 
vous  ne  l'entendez  pas  bien,  car  apure- 
ment il  ne  peut  être  pris  pour  équivo- 
que. 

Un  mot  équivoque  eff  proprement  un 
mot  qui  n'a  point  de  lignification  en  foi- 
même  ,  &c  qui  peut  -  ê;re  entendu  en  deux 
manières.  Or  eft  il  que  le  moi  de  foumiffion 
a  (a  véritable  lignification  en  lui- même  , 
d'où  vient  que  iorlque  l'on  demande  en 
bonne  Théologie  fi  l'on  doit  foumiflion 
aux  Conftitutions  des  Papes.  On  répond  , 
oui  :  mais  fi  l'on  vient  enfuite  à  demander  , 
quelle  forte  de  fourmilion  ?  Ceux  qui 
crovent  l'infaillibilité  vous  diront  ,  on 
doitfjumifiuui  intérieure  de  jugement  j  Se 
ceux ;  qui  ne  cruyenc  pas  le  Pape  infaillible, 
vous  diront  ,on  doit  foumifîkn  de  reipeét  Se 
de  filence  :  mais  tous  néanmoins  s'accor- 
!ent  dans  ce  teime ,  de  foumiflion ,  qui  a  fa 
veriuble  lignification  dans  le  fens  des  uns 
&  desaurre*. 

Ma  S  Angélique.  Monfieur,  fi  l'équivo- 
que nVfl  pas  cians  le  terme  elle  feroit  dans 
la  volonté,  qui  feroit  choix  ,  d'un  terme 
qui  peut-être  entendu  de  deux  différentes 
matvcres. 

Il  ne  répondit  point  à  cela  .  néanmoins 
un  peu  aptes  ,  il  dit  ;  vous  ne  feriez  point 
obligées  de    répondre    de  l'interptetation 


que  les  autres  y  donneraient  ;  pourvu  que 
vous  l'ayez  entendu  dans  Ton  véritable 
fens  ,  comme  cela  feroit  ;  mais  fi  vous  ne 
voulez  pas  de  ce  terme,  cherchez-en  un  au- 
tre, je  vous  ai  dép  dit  que  celui  de  refpeft 
pourroit  être  mal  pi is  par  ceuxquine  vous 
veulent  pas  de  bien  ,  outre  qu'il  me  fem- 
-  ble  qu'il  exprime  plus  que  vôtre  difpoil- 
tion.  Voyez  ce  que  vous  voulez  dite. 

Toutes  répondirent  :  ce  que  nous  avons 
/igné   aujourd'hui- 

Ad.  C.  Pour  ce  qui  eft  de  cela  il  n'en 
faut  point  parler  ;  pour  moi  je  ne  vous 
confeille  pas  ce  le  faire  prelenter  à  M. 
l'Archevêque,  je  fuis  bien  affûté  que  cela 
ne  feroit  qu'aigiirfon  efprit  &  qu'il  ne  le 
pouiroic  pas  p:(Ter.  Et  quand  même  i! 
le  fouffiircir  ,  je  m'y  oppoferois  ,  parce- 
que  lorfque  j'ai  été  Lit  Doéfeur,  j'ai  pro- 
mis fur  l'Autel  que  jcdcfendrois  la  veri 
té  ,  ïufques  au  dernier  moment  de  ma  viej 
ckee  que  vous  y  avancez  cft  certainement 
contraire  à  la  vérité  ,  &  ne  peut  être  fou 
tenu  dans    aucm.e  Théologie. 

Ma  Sœur  Angélique  lui  dit,  que  rît  us 
n'éiionspas  Théologiennes  &  ne  Içavions 
pas  les  règles  de  la  Théologie;  mais  que 
s'il  ne  tiouvoit  cjue  cela  à  y  reprendre 
l'on  changeroit  cet  endroit. 

M.  C- 11  n'y  a  point  d'apparence ,  il  a 
été  (igné  :  pour  moi  je  vous  confeille  de  le 
fupprimer,  vous  en  ferez  ce  que  vous 
voudrez  :  mais  comme  je  (uis  oblige  de 
vous  donner  confeil,  je  vous  donne  les 
avis  que  je  crois  vous  devoir  erre  utiles. 
Pour  ce  qu'il  y  a  dan:  la  ptemiere  page  je 
3e  dirai  bien  à  M.  l'Archevêque  ians 
avoir  vôtre  papier,  &  je  voudiois  que 
vous  fuffiez derrière  moi  pour  m'enrendre 
quand  je  lui  parle  peur  vous  :  vous  ver- 
riez avec  quelle  affeftion  je  le  fais,  &  les 
témoignages  que  je  lui  rends  de  vous  ,  je 
lepourrai  afiurtr  de  la  vérité  de  et  que 
vous  dites  dans  cette  premieie  page:  mais 
pour  le  refie  ,  je  luis  ccitain  que  cela  le 
blefTeroir.  Il  faut  nece  flaire  ment  <jue  vi  us 
difiez  autre  chofe  &  quecefoit  en  peu  de 
paroles  ,  car  il  m'a  déclaré  ,  qu'il  ne  vou- 
loir point  qu'on  verbahlât-  J  ne  vois  i  ul 
péril  à  vous  feryir  du  terme  àef<mm'$Qn, 
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Se  j'efpere  que  M.  l'Archevêque  s'en  con- 
tenteroir,  je  le  fupplierois  de  ne  vous  en 
pas  demander  davantage.  Je  le  prieroi» 
après  cela  de  me  permettre  d'entrer  avec 
lui,  je  me  mettrois  de  vcftre  collé,  vous 
n'auriez  qu'à  me  dire  ce  que  vous  lui  vou' 
driez  dire  ,  je  parlerois  pour  vous ,  je  me 
jetterois  àfes  pieds  avec  vous  ,  Si  je  vous 
r.fTure  que  je  croisque  fi  vous  aviez  con- 
fenri  à  cet  accommodement  on  vous  rc- 
tabliroit  enfuite  ;  &  comme  je  vous  di- 
fois  hier  je  ne  voudrois  plus,  fi  on  m'en 
croyoit  qu'on  vous  parlât  de  tout  ceci , 
je  voudiois  qu'on  vous  lailTàt  à  vofire  or- 
dinaire fervir  Dieu  en  repos.  Mais  il  faut 
bien  que  vous  vous  aidiez  un  peu  &  que 
vous  faîïiez  quelque  chofe  pour  cela. 

AT.  Aiere  Monfieur,  je  vous  fupplie  de 
ne  point  faire  efperer  à  M.  de  Paris  que 
nous  ferons  quelque  chofe  ,  vous  voyez 
bien  que  n^usne  nous  y  (çiuiK'fis  refoudre, 
Si  cela  ne  ferviroit  qu'a  ,e  fâcher  d'avan- 
r?ge. 

Ai.  C.  Que  ferez-vous  donc  -,  quand  »1 
viendra  J 

Les  ReL  Nous  nous  jetterons  à  tes  pieds 
peur  demander  la  îmfericorde  de  Dieu 
&  la  Tienne  ;  d'autant  plus  que  que  nous 
avons  bien  de  la  peine  à  nous  peifuader 
qu'il  fe  courentât-de  ce  que  nous  pourrions 
faire  ,  après  qu'il  nous  a  déclaré  tant  de 
fois  qu'il  nous  demandoit  la  créance  inté- 
rieure du  fait. 

Ai.C.  Si  cela  eft,  j.'  ne  fçais  pas  fes 
intentions,  vous  les  lui  demanderez  quand 
il  viendra. 

AT.  Alere  Nous  n'appréhendons  rien 
tant  que  de  le  voir  ,  pa  ce  que  nous  crai- 
gnons qu'il  ne  fe  fâche  contre  nous, 
&  ce  nousferoit  une  douleur  quafi  infup- 
portable. 

Ma  Sœur  Angélique  fe  mit  à  genoux, 
Si  lui  dit  :  Monfieur  >  Ci  vous  avez  quelque 
pouvoir  auprès  de  lui  ,  ayez  la  bonté  de 
l'employer  a  le  fupplier  de  ne  fe  point 
donner  la  peine  de  venir  ici  lui-même, 
s'il  elt  mal  fatisfait  de  nous  -,  nous  ne 
pourrions  avoir  de  plus  grande  afrliécion 
que  celle  de  le  voir  mécontent  de  nous. 
Ai.  Cb.  Il  faudra  bien  qu'il  vienne  lui- 


même  pour  fçavoîr  voftre  dernière  rcfo 
lurion  ,  je  n'ai  point  de  pouvoir  pour  l'en 
empêcher  ;  mais  pourquoi  l'aprchcndez 
vous  fi  fort,  il  ne  tient  qu'à  vous  de 
vous  le  rendre  favorable  ,  vous  n'avez 
qu'à  faire  ce  qu'il  defire ,  &  après  cela  , 
il  vous  donnera  plùroft  deux  bénédictions 
qu'une. 

N.  M.  Monfieur,  il  nous  cft  împoflî 
t>le  de  le  fatisfaire,  fans  bhffer  noltu 
conlcicnce ,  &  c'eft  ce  qui  nous  fait  fi 
tort  appréhender  de  le  voir  fâché  contic 
nous  s  je  vous  diiois  volontiers  comme 
le  Peuple  d'ifraèlà  Moy  fe  ;  parlez-nous, 
mais  que  le  Seigneur  ne  nous  parle  plus 
lui-même. 

Toutes  les  Sœurs  commencèrent  enluite 
âtefnoignet  l'.ipprehenfion  qu'elles avoient 
de  le  voir  obligées  à  réfuter  à  M.  l'Arche- 
vêque ce  qu'il  d.firoit  de  nous,  lor'qu'il 
vîendtoit  lui-même  en  perlonne  Lesuncs 
difoknt  qu'elles  apprchendoiei.t  ce  jour- 
la,  comme  celui  du  jugement}  lesamrcs, 
qu'elles  aimeroient  mieux  mourir  ,  que 
d'être  obligé- s  de  le  voir  fiche  conrre  nous-, 
d'autres  qu'elles  croyoient,  qu'elles  mour 
rcient  à  la  peine. 

Comme  chacune  témoîgnoit  ainfï  fes 
fentimens  ,  je  ne  fç.ii  comment  ,  on 
vint  à  parler  de  S.  Bernaid,  ni  ce  qu'on 
en  dît  :  mais  le  Père  Efprit  ncus  dit  qu'il 
n'aprehenduit  point  la  houletre  de  ion 
Partent  ,  èV  M.  Chamillard  ajouta  qu'ii 
deliroit  même  d'en  avoir  plulieuts  qui 
veill.ill.nt  fur  lui-  Ma  Sœur  Angélique 
répondit  au  Père  Efprit  :  il  efl  vrai  , 
mon  Père,  mais  cela  n'empêJia  pas  qu'il 
li'appellât  foit  bicu  du  Pape  au  Tribunal 
deJ.-lus-Chiift.  A  cela  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  répondirent. 

L--s  Sœurs  continuèrent  encore  un  peu 
a  témoigner  leur  peine  fur  ce  (ujet ,  puis 
le  Perc  Efprit  commença  à  parler  :  il  nous 
appella  e'.ibord  fes  bonnes  &  faintes  iœurs, 
Comme  à  l'ordinaire.  On  le  pria  de  ne  plus 
ufer  de  ce  terme.  M-  Chamillard  lui  dit, 
que  cela  nous  faifpit  de  la  peine  il  re- 
pondit :  c'tit  le  nom  que  les  Saints  Pères 
Jpur  donnent,  ils  ont  appelle  Saintes,  les 
yiciges   confacrées  à  Dieu,  que  voulez- 
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vo  is  qrc  j'y  faffe  ? 

Ma  Sœir  Angélique.  Apurement /mon 
Pe  e  ,  ce  n'etoit  pis  des  filles  que  l'on 
devoir  exterminer  dans  huit  jours  comme 
nous. 

Le  Père  Efprit.  Je  dirai  à  ces  bonnes 
&  faintes  fille;  ce  que  M.  l'Archevêque 
m'a  fait  l'honneur  de  me  f.ùre  entendre 
qu'il  defire  par  cette  foi  humaine  :  Je 
..rois  ,  mes  bonnes  Sœurs ,  que  cela  lèvera 
toutes  les  difficultés  que  vous  pouvez 
avoir  à  la  fignaturedu  Formulaire-  Il  me 
femble  que  j'ai  bien  pris  iqn  fens  ,  parce 
que  je  m'y  fuis  attaché  de  tout  mon  pou- 
voir ,  félon  mes  foibles  &  petites  lumières, 
&  je  crois  être  bien  entré  dans  fa  pentée, 
.n'étant  appliqué  de  tout  mon  pouvoir 
pour  la  bien  pénétrer,  afin  de  pouvoir, 
mes  bonnes  Sœurs ,  (oulager  vos  peines 
Prendre  à  vos  aires  quelque  petit  fervi- 
ce_,  puifqu'tl  m'a  chargé  de  le  faire  Je 
vous  expliquerai  donc,  ce  qu'il  m'a  faic 
l'honneur  de  me  faire  entendre  que  l'on 
levoit  comprendre  pac  cette  foi  humaine, 
pour  lever  toutes  les  difficultés  que  plu- 
sieurs peuvent  avoir  a  lafignatute  du  For- 
mulaire. Il  me  doir  être  permis  de  dire  , 
que  je  pouvais  en  avoir  enco  e  de  plus 
grandes  que  les  vôtres  ,  étant  capable  pac 
ma  proLifion  6c  mon  état  de  pouvoir 
té.noigner  delà  chofe  Se  en  être  convain- 
cu, j'eipereque  lorfque  je  me  ferai  donn» 
l'honneur  de  vous  faire  entendre  à  quel 
degré  il  demande  cette  foi  humaine ,  je 
lèverai  toutes  les  difficultés  que  laten- 
lrefle  de  vos  confeiences  vous  peut  caufer. 

Si  j'ai  donc  bien  pris  la  penfe'e,  comme 
je  crois  l'avoir  fair  ,  félon  qu'il  m'a  faic 
l'honneur  de  me  l'expliquer ,  je  puis  dire, 
qu'il  y  a  deux  dégrés  dans  la  foi  humaine; 
l'un  ett  lacon»iéc!on&  lacettitude;  l'au- 
tre eft  II  petluafion  que  l'on  a  qu'une 
chofe  s'tft  pillée,  d'une  telle  manière; 
car  qui  dir  foy ,  dit  récit,  dit  raport,  die 
hifloire.  Si  donc  on  vous  demandoit,  mes 
bonnes  &  chères  Iœurs  ,  qie  vous  eulîiez 
la  foi  humaine  dans  ce  premier  degré,  qui 
elt  la  ciéancc  intérieure  f„nlée  furlacon- 
vislion,  ce  que  l'en  vous  demanderoir 
pafferoir  la  foi  "humaine  ,   parce  que  vous 

ne 
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ne  pouvez  pas  avoir  la  convî&ion  ,  6V  qu*il 
faudroit  que  vous  ctuffiezde  foi  divine  ce 
dont  vous  ne  pourriez  eue  peiiuadée>  pat 
vous-mêmes  ;  mais  dans  le  (econd  degré , 
qui  eft  celui  auquel  on  vous  demande  cette 
foi ,  vous  ne  fçaurïezce  me  femble  en  fai.e 
difficulté ,  puifque  ce  n'eft  à  ptopiemer.t 
parler  qu'un  récit  hiftorique  de  la  chute  qui 
s'eft  p.iffée.  Je  m'en  vais  me  donner  l'hon- 
neur de  vous  le  faire  concevoir  vifiblement 
par  l'explication  du  Formulaire. 

Ma  Sr  Angélique.  Mon  Père  M.  l'Ar- 
chevêque s'en  eft  expliqué  fort  clairement , 
&  il  nous  a  déclaré  à  toutes,  que  la  foi  hu- 
maine qu'il  nous  demande  nous  oblige  à  la 
créance  intérieure  du  fait. 

Le  P.  Efprit.  Pci mettez- moy  ,  mes 
bonnes  Sœurs,  de  vous  faire  entendre  ,  fé- 
lon que  je  l'ai  pu  comprendre ,  ce  à  quoi 
oblige  ,  ce  fécond  dé^té  de  foi  humaine.  Je 
crois  que  c'eft  le  meilleur  moyen  qu'on  puif- 
fe  avoir,  pour  lever  toutes  vos  peines  & 
vos  difficultés  :  je  l'expliquerai  le  mieux 
qu'il  me  fera  poffible  ,  après  cela  fauf  vôtre 
meilleur  avis. 

Il  me  femble  ,  ma  Révérende  Mère,  & 


ne  le  Pape  a  dit  n'être  point  celle  de  S.  Au- 
gufiin ,  &  que  cet  Auteur  l'avait  mal  expli- 
quée contre  le  fins  de  ce  S.  Douleur:  Si  tant 
eft  que  le  Pape  qui  a  examiné  ce  Livre  ,  ÔC 
ceux  a  qui  il  Ta  fait  examiner  ,  ayent  bien 
pénétré  ou  non  le  fens  de  cec  auteur, qui 
peut-être -.'eft fer vi  de  termes  obfcurs,  non 
jffez  clairs  &  non  ufîtés ,  ou  bien  fort  rele- 
vés, pour  exprimer  fespen!ées,  qu'il  croit 
avoir  tirées  de  St.  Auguftin:  Quoiqu'il  en 
foir  ,  je  condamne  la  doctrine  des  V.  Pro- 
portions, que  les  Papes  ont  condamnées, 
&  je  dis  par  récit  de  par  hiftoire  de  la  choie 
qui  s'eft  paffée ,  que  le  Pape  a  dit  que  cette 
doctrine  étoit  celle  de  Cornélius  Janfenius , 
dansfon  Livre  intitulé  Auguflinus ,Sc  qu'il 
a  ditque  cet  auteur  l'avoir  mal  expliquée. 

Ma  Sr.  Angélique  répondit ,  qu'il  n'y  a- 
voit  petfonne  qui  fit  difficulté  de  croire  , 
que  le  Pape  avoir  dit,  que  les  V.  Propofi- 
tionsétoient  tirées  du  Livre  de  Janfenius, 
qu'il  n'y  avoit  qu'à  lire  fa  Conftirution  pour 
lefçavoir. 

Le  P.  Efprit-  Vous  voyez  bien  que  la- 
foi  humaine  prife  en  ce  degré  levé  routes  les 
difficultés  que  l'on  pourroit  avoir  à  l'a  fî- 


mes bonnes  Sœurs  ,  que  toutes  tant  que    gnature  du  Formulaire  .puifque  ce  degré 

de  foi  humaine  equipole  les  termes  don  on 
fe  ferviroit,  fi  l'on  difoit ,  je  condamne  les 
V.  Proportions  que  le  Pape  a  dit ,  &c. 

M' l'Atchevêquealevépar  fa  grande  au- 
torité le  poids  de  cette  foi  divine  qui  acca- 
bloit  tout  le  monde,  on  lui  en  a  grande 
obligation. 

Toutes  les  Sœurs  répondirenr ,  rU'il  lève 
donc  encore  la  foi  humaine ,  &  tout  le 


vous  êtes,  vous  ne  faites  point  de  difficul- 
té d'embraffer ,  en  ce  qui  touche  la  foi ,  les 
Configurions  des  deux  Papes  Innocent  X. 
&  d'Alexandre  VII.  qui  eft  aujourd'hui  af- 
fis  fur  la  Chaire  deS\  Pierre,  à  qui  Dieu 
veuille  par  fa  bonté  donner  une  longue  & 
heureufe  vie,  pour  le  bien  &  falutde  fon 
Eglife.  Vous  direz  donc  dans  le  Formulai- 
re- Jemefoumetsfincerementà  laConflhu 


lion  d'Innocent  X.  d' heureufe  mémoire  faite  \  monde  fera  en  paix 


le  )!•  May  1653.  Par-là,  vous  entendrez 
foumiffion  intérieure  de  jugement  en  ce  qui 
regarde  la  foi  divine ,  mais  quand  vous  di- 
rez en  (ui;e  ,  que  Convint al  le  fens  a  ctédè- 
terminé  par  le  ?ape  Alexandre  Vil.  a  pre 
fint  feant  heureusement  fur  le  Siège  de  S. 
Pierre  ,  vou<  le  dic^  par  récit  de  la  chufe 
qui  s'eft  paffée  ,  &  hiftoriquement.  Ainfi 
vous  dires.  Je  condamne  la  dotlrine  desV. 
Proportions  que  le  Pape  a  dit  être  conte- 
nues dans  le  Livre  de  Cornélius  Janfenius 
intitulé  Auguftinus ,  que  les  deux  Papes  & 
les  Evêquesont  condamnée,  laquelle  doclri- 


Mr.  Chamillard  prit  promptement  h  pa- 
role ôc  dit  :  pour  moi  je  ne  demande  pas 
des  chofes  qui  ne  (oient  pas  faiiables.  Apres 
qu'un  Archevêque  a  fait  un  Mandement , 
il  ne  le  révoquera  pas;  mais  il  faut  cherchée 
des  voies  d'accomme dément  afin  de  mettre 
vos consciences  dais  le  repos. 

Pendant  que  le  Pcre  Efprit  parloir  de  la 
forte ,  Mr.  Chamil  ard  étoit  iur  les  épines , 
il  tâchoit  fouvent  de  l'interrompre:  qucl- 
quesio;sil  lui  difoit  ;  mon  Père,  elles  n'en- 
tendent pas  ce  que  c'eft  que  la  foi  humaine , 
d'autres  fois  il  difoit  ,  j'explique    tout    i 
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j'heure  ce  que  dît  le  R.  Père.  (  Il  ne  s'y  ha- 
zarda  pas  néanmoins.  )  Pour  ce  qui  eft  de  ce 
bon  Père,  il  ne  s'en  intcrrompoit  pas  da- 
vantage ,  &  il  continuoit  toujours  (on  For- 
mulaire hiftorique  ,  qu'il  recommença 
deux  ou  trois  fois.  Enfuîte  Mr.  Crumillard 
rsprit  le  fien  ,  &  nous  exhorta  tout  de  nou- 
veau à  y  consentir.  On  lui  re'pondit  que 
l'on  craignoit  de  manquera  la  fincerité  que 
Mr.  l'Archevêque  nous  a  h  fort  recom- 
mandée. Sur  cela  il  y  eut  une  Sœur  qui  lui 
voulut  alléguer  ce  que  dit  le  Père  Annat  : 
que  ceux  qui  lignent,  fans  croire  le  fait, 
témoignent  affezquec'eft  une  choie  ordi- 
naire aux  Janleniftes  de  mentir ,  en  niant 
leur  foi.  Aufïï-tôt  qu'on  eut  nommé  le 
nom  du  Père  Annat  ,  il  interrompit  affez 
promprement  &  dit  :  je  vous  prie  ne  me 
prenez  pas,  pour  un  Jefuite  ;  j'honore  les 
Jefuites ,  m.iis  je  ne  le  fuis  pas ,  je  fuis  Doc- 
teur de  Sorbonne  ,  je  ne  vous  parle  point 
comme  un  Jefuite. 

Nous  croions devoir  ajouter  à  la  fin  de 
la  Relation  de  ces  deux  conférences  une 
Lettre  que  ma  Sœur  Anglique  de  S.  Jean 
écrivit  dans  ce  même  temps  àMademoifel- 
Je  de  Venus  pour  l'envoyer  à  M.  l'Evêque 
d'Alet ,  parce  qu'elle  en  rappelle  une  cir- 
conftance  fur  laquelle  elle  fait  des  obferva- 
tions  importantes. 

Lettre  de  ma  Sœur  Jngelique  de  S.  Jean' 

^  Vous  prenez  trop  de  part  à  l'épreuve  où 
Dieu  met  nôtre  fidélité  ,  peur  ne  vous  pai 
rendre  compte  de  ce  qui  s'eft  paiTé  en  cette 
dernière  occafion  qui  nous  touche  plus  ïen- 
fiblement  que  tout  le  relie.  Vous  étiez  per- 
fuadée  avec  nous  que  Dieu  avoit  tempéré 
félon  la  conduite  ordinaire  de  la  Providen- 
ce ,  les  afïïicTions  qu'il  nous  envoyé  dont  la 
plus d'.-.re  eft celh  lenc  pouvoir  frnsdéplai- 
re  à  Duu  ,  doni  u  une  entier?  farisfacîidn 
a  nôt  -  Mrelat ,  par  ia  co'ifolarion  que  nous 
recevions  de  voir  que  les  plu*  Suint-,  Evr- 
quesdti  Eg';/e  jift'fioienr  par  l'exemple  de 
leur  conduite  touchant  cette  fîgn  iti.rc  la 
diipofition  ou  nouî  nous  trouvons  de  là 
regarder  comme  inutile  &  dangercuit  àjQQS 


confeiencej  :  S:  entre  ces  Prélats  dont  l'au- 
torité nous  eft  (î  recommandante., Mr.  l'Evê- 
que d'Alet  dont  toute  la  France  révère  la 
vertu ,  paiïoit  dans  nôtre  e.'prit  pour  la  puif- 
fanre  protection  que  pouvoit  elperer  l'inno- 
cence ,  dans  un  tems  où  elle  eft  attaquée  de 
toutes  parts  :  puifqu'il  nous  fufhfuit  de  fça- 
voir  qu'il  refufe  jufqu'à  cette  heure  d'or- 
donner la  foufeription  du  Formulaire  dans 
fon  Diocefe  ,  pour  en  juger  qu'il  l'improu- 
vc  ,  5c  qu'il  ne  rejette  ce  moïen  qu'on  dit 
être  établi  ,  pour  procurer  la  paix  ,  que 
parce  qu'il  a  reconnu  qu'il  n'étoit  propre  au 
contraire  qu'à  entretenir  la  divifion  dans 
l'Eglife&  à  jetter  le  troubledans beaucoup 
de  confeiences. 

Cependant  il  fe  trouve  qu'on  nous  acca- 
ble par  la  même  voie  par  laquelle  nous  ef- 
perions  nous  confoler  &  nous  mieux  dé- 
fendre ;  &  la  feule  autorité  que  M.  l'Arche- 
vêque a  a:oùtée  à  celle  de  fon  commande- 
ment de  figner  le  Formulaire,  a  été  le  fen- 
timent  de  Mr.  d'Alet ,  pour  lequel  il  nous  a 
témoigné  toute  l'eftime  qu'il  mérite  ,  8c 
qui  pouvoit  donner  plus  de  poids  a  fon  a- 
vis.  Ilnousafair  voir  un  petit  écrit  de  lui 
qui  eft  une  réponfe  à  une  confulration 
qu'on  lui  avoit  faite  ,  pour  fçivoir  Ci  un 
Théologien  perfuadé  par  lui  même  que-M. 
d'Ypre  n'enfeigne  point  les  V.  Proposi- 
tions, les  doit  condamner  comme  de  lui, 
&  fouferire  le  Formulaire  ;  il  eft  vrai  qse 
que  M.  d'Alet  y  décide  formellement  qu'il 
le  doit  faire  ;  mais  nous  fçavcns  bien  qu'il 
y  a  plufifurs  années  que  cela  eft  écrit,  & 
que  les  chofes  font  infi  niment  éclaircîes  de- 
puis ce  tems- là:  &  le  plus  grand  préjugé, 
que  nous  puiiTions  avoir  que  ce  Saint  Evê- 
quea  découvert  depuis  le  piège  qu'on  ten- 
doit  à  l'Eglife  par  cette  introduction  nou- 
velle de  figriature  d'un  fait  qui  n 'appartient 
point  à  la  foi,  c'eft  la  fermeté  qu'il  a  Témoi- 
gnée à  ne  les  poini  exiger  dans  fon  Dioce- 
fe ;  ce  qu'il  n'auioit  jamais  ni  refufe  ni  dif- 
féré ,  *'il  a\  oitjugé  ce  moien  avantageux  à 
la  gloiçe  de  Dieu  &  au  falut  des  âmes ,  ou 
au  moins  nëceflaire  pour  pacifier  les  rrou- 
blesquite  fout  élevés  depuis  quelque  tems 
fui  ces  marieras 
Néanmoins  afin  de  nous  petfuader  davan- 
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tsge  que  M.  d'Alet  eft  encore  prefentement 
dans  le  même  fen riment  ,  M.  Chamillard 
que  vous  fçavez  que    M.  de  Paris  nous  a 
donné  pour  nous  confelTer,  &  pour  nous 
inftruirelur  des  matières  dont  nous  aurions 
été'  heureufes  de  n'entendre  jamais  parler, 
voulant  lever  les  difficultés  de  conlcience 
que  nous  avons  à  cette  fignature ,  nous  a 
apporté  dans  une  des  conférences  qu'il  a  fai- 
tes i  toure  la  Commmunau'é  ,  cette  même 
pièce  de  M,  d'Alet  qu'il  lut  toute  entière  , 
ôi  une  autre  Lettre  du  même  Prélat  qui 
appuie  encore  les  mêmes  fentimens ,  dont 
il  ne  nous  lut  qu'un  article ,  &  ne  nous  en  dit 
point  la  datte  ,  que  nous  l'en  eufllons  fup- 
pltéj  difanr,  que  cette  copie  qu'il  avoir  n'é- 
roit  pas  dattée  :  mais  pour  nous  ôtertout 
foupçon  que  ce  ne  fut  plus  là  le  fenriment 
prefenrde  M.  d'Al.t,  il  nous  fir  voir  un 
biliet  de  M.  le  Cuié  de  St.  Nkolas  qui  lui 
avoit  donné  ces  pièces  pour  nous  les  mon- 
trer, qui  portoit    que    M.  d'Alct  aimt  été 
conlulté  de  nouveau  depuis  la  Déclamation 
du  Roy  ,  &  même  fur  le  fujet  de  la  fignatu- 
re qu'on  demande  aux  Religieufes  de  P-  R  • 
il  avoit  repondu  qu'il  n'avo't  rien  à  dire  de 
plus  fur  ce  fujet  que  ce  qu'il  en  avoit  déjà 
mandé  à  M.  de  St.  Nicolas,  &  qu'il  étoit 
toujours  dans  le  n.ê.ne  fenrimem.    Il  ajou- 
ta que  certe  Lettre  à  laquelle  il  renvoioit 
étoit  celle  dont  je  viens  de  parler ,  de  la- 
quelle on  nous  avoit  lu  un  article,  Se  qu'il 
n'en  avoit  point  reçu  d'autre  depuis. 

Je  vous  allure  que  j'ai  bien  des  dou'es 
dans  l'efprit  iur  toutes  ces  afîurances  qu'on 
nous  donne  pour  lever  nos  doutes  :  car  cet- 
te Lettre  à  laquelle  on  nous  renvoie  pour 
apprendre  les  dernières  penfées  de  ce  Saint 
Prélat  doit  avoir  prés  de  deux  ans,  puif- 
qu'elle  eft  écrite  fur  le  fujet  de  la  publica- 
tion  de  celle  qui  fut  imprimée  il  V  a  je  pen- 
fe  environ  ce  tems  là  5  &  il  y  aflure  que  ce 
n'a  point  été  par  fa  participation,  &  expli- 
que de  quelle  manière  il  t.u.r  entendre  les 
chofes  qu'il  y  a  dites  qui  femblenc  fa»ori(er 
ceux  qui  refufent  de  ligner-  Le  moien 
donc  de  croire  que  M.  d'Alet  nous  renvoie 
prefentement  (î  loin  ,  pour  apprendre  fa 
penfée,&  qu'il  ait  pu  ne  l'avoir  point  dite 
depuis ,  y  aiant  eu  tant  d'occafions  fi  pref- 


fantes  de  parler  au  fu'et  de  tout  ce  q„:i  s'eft 
paiTé  ces  dernières  années. 

Cependant  voilà  ce  que  l'on  veut  nous 
faire  cro"te,  &  qu&ntr.t  cxt'mgiiere  fiinùl- 
lam  meam;  noas  ôtant  autant  qu'ils  peu- 
vent le  plus  grand  appui  Se  la  plus  folide 
confolation  qui  nous  reftoitau  monde  dans 
l'accablement,  l'abandonnement  &  l'extré- 
mité où  Dieu  permet  que  nous  fôions  ré- 
duites pour  l'amour  de  lui. 

Mais  quoiqu'il  n'y  ait  rien  eu  qui  ait  fait 
tant  d'impteiîion  fur  l'efptit  de  quelques- 
unes  de  nos  Sœurs  qui  ne  fçavoienr  rien  du 
tout  de  la  manière  dont  M-  d'Alet  agit  en 
cette  occafion  ,  &  qu'elles  ayent  été  péné- 
trées jufques  dans  le  cœur  de  fe  voir  en 
quelque  forte  condamnées  par  la  bouche 
d'un  ft  Saint  Evêque  -,  néanmoins  leur  fi- 
délité pour  Dieu  n'en  a  point  été  ébran- 
lée -,  mais  elles  fe  lont  plaintes  à  elles-mê- 
mes de  voir  qu'on  ajoutoit  cette  nouvelle 
douleur  à  celle  de  leurs  bleflures  qui  n'e'- 
toient  déjaque  trop  (enfibler. 

Je  ne  l'ai  pas  regardée  de  la  même  ma- 
r.i.re;  ne  m'érant  jamais  pu  perfuader 
que  ce  qu'on  nous  difoit  pût  erre  vrai  ; 
parce  qu'il  me  femble  que  la  vertu  de  ce 
Prélat  eft  un  flambeau  que  Dieu  a  placé 
dans  le  Firmament  de  l'EgWfe  ,  pour  l'é- 
clairer dans  certe  nuit  profonde  qui  re-; 
gne  préfentement  ,  &  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  que  celui  qui  eft  depuis  fi 
long-tems  la  lumière  du  monde,  par  l'e- 
xemple de  la  vertu  ,  ne  fût  pas  autïi  dans 
cette  occafion  le  {A  de  la  terre  par  fon 
zèle  à  maintenir  les  droits  de  l'Egbfe  ôC 
les  interêrs  de  la  Juftice. 

Cependant  quelque  joie  que  j'aye  en 
fuppofant  que  ce  que  je  penfe  de  lui  eft 
veiitable,  je  ne  fçaurois  m'empêcher  de 
refTenrir  que  le  mal  qu'un  nous  fair ,  en 
fe  fervant  de  fon  filence,  pour  faire  croi- 
re qu'il  nous  condamne,  eft  une  choft  qui 
peut  caufer  bien  de  la  peine,  &  nous  pri- 
ver d'un  des  plus  avantageux  moyens 
que  nous  euftîons  pour  nous  défendre. 
Car  on  ne  pourroit  plus  appeller ,  comme 
on  fait ,  notre  union  &  nbrre  réfolution  , 
une  cabale,  (î  nous  pouvions  montrer  qu'- 
un Prélat  du  poids  de  celui  dont  je  vous 
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parle,  &  encore  quelques  autres  des  plus 
recommandables  du  Royaume,  nous  don- 
nent eux-mêmes  une  re'gle  par  leur  exem- 
ple ,  qui  nous  apprend  ce  que  nous  de- 
vons faire,  en  ce  qu'ils  /eroient  très  éloi- 
gnées de  gêner  les  confeiences  pour  un 
fujet  qui  importe  Ci  peu  en  loi  ;  mais  qui 
peut  avoir  de  fi  dangereufes  conféquen- 
ces ,  quand  on  l'exige  ,  ôc  que  l'on  con- 
traint l"s  conftiences  infirmes  à  agir  con- 
tre leurs  lumières  intérieures  ou  à  s'expo- 
fer  aux  dernières  extrémités. 

J'cfpere  que  quand  il  fera  tems ,  Dieu 
înfpiieraàce  Prélat  de  parler,  puifqu'on 
abuie  fi  fort  de  fon  filence  en  ce  tems- 
cî.  Pardonnez -moi  ,  s'il  vous  plaît  »& 
ma  longueur  &  ma  liberté.  Vous  êtes  ac- 
coutumée à  fouffrir  l'une  &  l'autre. 

Le  lundi  7.  Juillet  ma  Sœur  Margue- 
rite de  Sainte  Gt rtrude ,  écrivit  à  la  Mère 
Prieure  des  Champs,  (la  M.  Marie  de 
Sainte  Madelene  du  Fargis.  )  la  lettre  qui 
fuit  pour  lui  témoigner  la  peine  des  Propo- 
fitionsd'accommodement  que  l'onfaifoit  à 
la  Maifon  de  Paris. 

Gloire  à  Jefus  au  très  St.  Sacrement. 

Ma  très-chete  Mère, 

Je  ne  vous  puis  tout  dire  dans  une  let- 
tre,  mais  je  le  ferois  bien  de  vive  voix, 
ce  qui  eit  h  !jts  d'apparence  de  pouvoir  être  ; 
car  il  n'eft  pas  potable  d'elperer,  que  fi 
on  nous  difperle  ,  vous  veniez  à  nous,  ou 
que  nous  allions  à  vous  :  tout  eft  entre  les 
mains  de  Dieu,  &  c'eft  nôtre  grande  con- 
lolarion.  Si  cela  arrive  ,  aflurez- vous  , 
ma  rrè'-chere  Meie,  que  toutes  mes  pei- 
nes feronr  paffées  ;  car  ce  fera  figne  que 
nous  n'aurons  rien  fair  -,  ôc  une  de  mes 
grandes  peines  prelentes  eu  la  crainte  que 
j'ai  ,  que  nous  n'entrions  dans  quelque 
forte  d'accommodement  ;  car  ceux  qui  en 
fouhaitent  un  ,  defeendent  le  plus  ba-.  qu'- 
ils peuvent  ,  ôc  cachent  fous  L'hameçon 
un  filet  Ci  petit,  qu'il  eft  prefqtie  imper- 
ceptible :  mais  ils  ne  s'en  mètrent  pas  en 
peine,  ils  le  contentent  que  nous  le  man- 
gions- C  ir  comme  ils  conpoiffenc  la  force 
qu'ils  le  refervent  fous  ceî  hameçon ,  & 


qu'ils  tiennent  toujours  le  filet,  ils  le  re- 
tireront quand  il  leur  plaira  ,  &  après  cela 
ils  nous  lailTeront  un  peu  vivre  dans  l'eau 
pour  nous  tuer  ôc  nous  manger.  Priez- 
Dieu  ,  ma  ttes-chere  Mère ,  que  ce  mal- 
heur ne  nous  arrive  pas.  Pour  moi  je 
vous  confelTe  que  rien  ne  me  peut  guérir 
de  i'apprehenfion  que  j'en  ai ,  que  quand 
j'en  verrai  la  fin ,  ôc  que  je  verrai  la  per- 
sécution toute  déclarée.  Car  comme  nos 
ennemis  ont  defir  ou  de  perdre  nôtre  ame, 
ou  de  détruite  la  Maifon ,  il  faut  de  né- 
cellité  trouver  fa  joie  dans  la  perte  de  l'u- 
ne de  ces  deux  choies,  pour  fe  conleiver 
en  quelque  lorte  d'affurance  avec  la  grâce 
de  Dieu ,  de  tenir  fon  ame  entre  (es  mains. 
Avec  voftre  permiffion  ,  je  falué  &  cm» 
braffe  routes  mes  Sœurs ,  ôc  je  fens  mon 
amour  ôc  mon  union  tellement  augmen- 
tée pour  toutes ,  qu'il  n'y  en  a  pas  une 
pour  qui  je  ne  voulufie  donner  ma  vie. 

La  Mère  Prieure  des  Champs ,  à  qui 
s'addrefle  cette  Lettre,  ayant  appris  le  forr 
du  même  jour  feptiéme ,  par  des  Lettres 
qu'elle  reçût  de  la  Maifon  de  Paris,  que 
toutes  les  Propofitions  d'accommodement 
faites  les  jours  precedens ,  par  le  Père 
Efprit  &  M.  Chamillard  avoient  été  re- 
jettées,  elle  fit  le  lendemain  maiin  chan- 
ter au  Chœur  l'Antienne  Te  Detm  Fatrem, 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  nous  avoir 
délivrées  du  péril,  où  expofent  ces  fortes 
de  négociations. 

Le  mardi  au  matin  nôtre  Mère  affem- 
bla  les  Sœurs ,  pour  fçivoir  leur  Senti- 
ment s  ôc  leur  propofer  en  même  tems 
un  projer  de  Signature  qu'on  avoir  fait, 
voyant  bien  quf  M.  Chamilard  ne  vou- 
loir pas  prek-nter  l'Acte  capitulaire,  com- 
me on  l'en  avoit  prié  ,  5c  qu'il  vouloit 
qu'il  n'y  eût  que  deux  lignes  dans  ce  que 
'on  figuei  oit.  Elle  nous  dit  donc  qu'elle 
avoit  Denfé  que  nous  pourrions  dire  :  Je 
promets  une  foumiffion  &  créance  fincere 
pour  la  Foi  ;  &  fur  le  fait  de  demeurer 
dans  le  refpcB  &  le  fi'eme  conforme  à 
nôtre  condition  &  à  noire  état. 

Il  y  eut  plufieurs  Sœurs  qui  trouvèrent 
d'abord  de  la  difficulté  à  cela,  ayant  peine 


ce  figner  quoique  ce  fok ,  Se  s'en  vou 
lanc  tenir  à  nôtre  première  fignature.  Mais 
on  leur  fit  voir  que  l'on  ne  feroit  dans 
celle  là  a  que  ce  qu'on  avoit  fait  dans  celle 
du  z8.  Novembre  ,  &  qu'elle  ctoit  en- 
core meilleure,  parce  qu'elle  diltinguoit 
clairement  le  fait  d'avec  le  droit,  au  lieu 
que  dans  l'autre  le  fait  n'eft  prelque  ex- 
cepté ,  que  parce  qu'on  n'en  parle  point. 
Toutes  hors  quatre  ou  cinq  le  rendirent 
à  cette  raifon. 

Le  même  jour  à  midi,  M«  Chamiilard, 
demanda  à  pailer  à  nôtre  Mère  pour  le 
même  fujet,  elle  lui  témoigna  encore  IV- 
ioignement  qu'avoient  les  iœurs  de  cet 
accommodement,  Se  qu'elle-même  n') 
pouvoir  entrer.  Il  lui  dit  de  ne  rien  dire 
aux  Sœurs  ,  qu'il  les  verroit  toures  en  par- 
ticulier, qu'elle  n'avoir  qu'à  les  laiffer  par- 
ler à  lui,  lans  les  prévenir. 

Il  les  demanda  donc  toutes  au  parloir 
les  unes  après  les  autres ,  Se  s'informa  à 
chacune  de  fon  nom  de  Religion,  de  ce- 
lui de  fa  famille  ,  d'où  elles  étoïent  ,  fi 
elles  avoîenr  des  parens  à  Paris ,  fi  elles 
en  avoienr  dans  le  Parlement,  difant  qu'il 
avoit  ordre  Je  M.  l'Archevêque  de  fçavoir 
toutes  ces  chofes  là ,  qu'il  écrivoic  à  me 
fure  :  Enfuite  il  leur  demandoit  leur  fen- 
timent  fur  les  Piopofirions  d'accommode- 
ment qu'il  nous  avoit  faites,  Se  fi  elles  ne 
pourraient  pas  figner,pour  témoigner  leur 
ioumiffion, 

Il  y  eut  une  des  Sœurs  anciennes  qui 
avoit  écrit  ce  que  nôtre  Mère  avoit  pro- 
po'é  de  ligner,  qui  fe  voyanr  fort  preffée 
de  lui,  pour  faire  quelque  chofe,  lui  dit 
ce  que  l'on  avoit  réfolu  le  matin  qu'on 
pourroit  figner,  Se  lui  montra  fon  c'ciir. 
Il  crut  que  c'e'toit  de  la  part  de  nôtre  Mè- 
re qu'elle  le  faifo  t,  ce  qui  n 'ctoit  pas  néan- 
moins ,  car  on  avoit  îéïolu  de  le  faire  pté 
fonrer  à  M.  de  Paris  par  un  autre ,  parce 
qu'on  voyofe  bien  que  M.  Charr.illard  ne 
l'approuve. oit  pas;  il  le  lut,  6V  répondit, 
que  cette  fignarure  affurément  ne  pafTe- 
roit  p.s ,  ;■•.  à  l'infranc  il  écrivit  celle  qu'il 
eût  vouLi  q  ic  nous  euffions  Hcr  en  ces 
termes  :  Mous  ftgnons  pour  témoigner  que 
noui  nous  J'oHmeftons  fincerement  aux  deux 
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Conftitutions  d'Innocent  X.  &  Alexandre 
VU.  &  pour  obéir  à  Monfeigneur  P Arche. 
que.  Il  pafla  ce  papier  à  la  Sœur  qni  lui 
avoit  donné  l'autre,  afin  qu'elle  le  mon- 
dât, Se  qu'on  en  délibérât  encore  ,  pro- 
mettant, qu'il  s'employeroic  pour  faire 
qu'on  s'en  contentât ,  Se  difant  qu'il  avoit 
fujet  de  l'efperer. 

Quand  ma  Sœur  Angélique  alla  pour 
être  interrogée  à  fon  rang  ,  il  lui  dit ,  qu'il 
avoit  appris  ce  qu'on  avoit  deflein  de  fi- 
gner, mais  que  ce  n'étoit  rien  faire  que 
cela.  Elle  lui  répondit  que  la  Communau- 
té n'en  avoit  pas  ce  lentiment ,  Se  qu'elle 
y  avoit  témoigné  bien  de  la  répugnance. 
Il  répondit  affez  ferieufement ,  qu'on  ne 
crût  pas  lui  jetter  de  la  poudre  aux  yeux, 
qu'il  voyoit  bien  ce  qu'il  y  avoit  dans  cette 
fignature ,  &  qu'il  ne  fçavoit  point  de 
Doéleur  Se  de  Théologien  ,  qui  n'en  eût 
bien  dit  autant ,  cous  ayanr  offert  le  ref- 
pecl  Se  le  filence.  Ma  Sœur  Angélique 
lui  répondit  que  s'ils  convenoient  dans  les 
mêmes  termes,  c'eroie  par  des  principes 
bien  d'fférens,  que  la  feience  des  uns  les 
empêche  de  témoigner  d'un  fait  qu'ils  ne 
croyent  pas  ,  parce  qu'ils  penfent  avoir 
l'évidencedu  contraire  ;  Si  que  nô  re  igno- 
rance fait  en  nous  le  même  effet,  ne  nous 
permetanr  pas  de  témoigner  d'une  chofe 
que  nous  lommes  incapables  de  Içavoir  , 
Se  de  laquelle  nous  ne  (cautions  former 
aucun  jugement. 

M.  Chamillard  répliqua  qu'il  eût  donc 
fallu  au  moins  ajouter  à  nôtre  fignature 
que  nous  ne  croyons  point  le  contraire- 
Mu  Sœur  Angélique  lui  répondit ,  qu'il 
étoit  vrai  que  nous  ne  formions  point  de 
jugement  contraire,  parce  que  nous  étions 
incapables  d'en  former  d'une  choie  que 
nous  ignorons  :  mais  qu'il  iep-;b!oir  qu'il 
y  autoit  quelque  chofe  contre  le  relpcct 
de  dire  politivemenc  que  nous  n'en  for- 
mions point  de  jugement,  après  que  M. 
l'Archevêque  nous  avoir  dit  nettement, 
qu'J  demandoit  de  nous  une  adheence  , 
k  une  (oumiflion  fini  ert  au  iugemenc  que 
le  P.ipc  en  avoit  fait  :  Que  cela  !  pour- 
oit  choquer  au  lieu  de  lui  plaie.  Elle 
tourna  ainfi  adroitement  ce  qu'il  lui  difoita 
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pour  le  réduire  aux  termes  dans  Iefquels 
elle  jugea  qu'on  pourroir  le  mettre.  Elle 
ajouta  que  pour  ce  qui  éroit  d'elle,  elle 
n'eût  pas  fait  difficulté  d'ajouter,  qu'elle 
ne  formoit  point  de  jugement  (ur  le  fait, 
puifqu'en  effet  c'etoit  nôtre  difpofition  qui 
nous  paroifloit  la  plus  lùre  de  toutes,  com- 
me il  l'avoir  pu  voir  dan*  nôtre  mémoire  ; 
mais  que  néanmoins  s'il  en  falloir  faire 
la  proposition  aux  Sœurs,  elle  appiehen- 
doit  qu'elles  n'en  piiff  nr  fujet  de  nou* 
velles  difficultés,  &  qu'elle  eût  voulu  qu'il 
eût  vu  de  quille  manière  elles  reccvoient 
ces  ferres  de  propofiiions ,  pour  avoir  lui- 
même  pitié  de  l'inquiérude  qu'on  leurcau- 
fe ,  en  les  enabarraffant  dans  des  choies 
qu'elles  ont  peine  à  entendre  :  Que  l'ap- 
preheniîon  qu'elles  avoient  qu'on  ne  le 
fervit  de  leur  ignorance  ,  pour  engager 
leurs  consciences ,  en  leur  failant  uler  de 
termes  qu'elles  n'enteodoient  pas  ,  leur 
faifoit  a u ffi*  peur  de  tour. 

Il  crut  qu'eile  difuic  ce'a  4  pour  exclure 
fa  propofuion  ,  &  répondit  allez  feche- 
ment  qu'elle  ne  le  rromperoit  pas,  qu'il 
fç.ivoic  bien  N  difpofition  delà  C  mmu- 
nauté ,  qu'il  avoir  vu  toutes  les  Sœurs,  & 
qu'il  n'y  en  avoir  pas  une  qui  ne  lui  eut 
affuré  qu'elle  n'auroit  pas  voulu  figner  , 
que  les  Propositions  n'eroienr  point  dans 
Janlcnius ,  &  que  comme  elles  ne  ctoyoic  ne 
pas  qu'elles  y  fufTent,  auffi  ne  cioyoient-  ! 
elles  pas  qu'elles  n'y  (ont  point. 

Ma  Sœur  Angélique  lui  répondit  ;  qu'il 
étoit  vrai  qu'il  n'y  en  avoir  point  parmi 
nous',  qui  eût  voulu  figner,  que  les  Pro- 
portions n'c'toient  point  dans  le  Livre  de 
Janfenius  ,  parce  que  pour  le  ligner,  il 
faudroit  en  être  allure  par  loi-même  ,  & 
capable  d'en  juger  ;  mais  que  cela  n'em- 
pêchoir  pis  qu'on  ne  pût  cioire  avec  fujet 
qu'elles  n'y  iont  pas,  &  qu'en  effet  nous 
pancliions  bien  plus  de  ce  côté- là  que  de 
l'autre- 

La  concluiîon  fut  que  l'on  delibereroic 
oncorc  fur  cette  p  tite  addition. 

M-  Chamillard  ne  s'arrêta  pas  fort  long 
tems  avec  toutes  les  autres  Sœurs  :  il  ne 
faifoit   que  demander  les  noms  ôc   la  ré 


vit  cette  après-dînée  plus  de  la  moitié  Je 
la  Communauté ,  &c  acheva  le  relte  en 
moins  de  trois  heures  le  lendemain  marin. 
Il  vit  donc  ce  même  jour  ma  Sœur  Anne 
Eugénie ,  &  lui  parla  de  cette  fignature 
qu'on  lui  avoit  fait  voir,  &  lui  témoigna 
qu'il  eût  fouhaité  qu'on  y  eût  au  moins 
ajouté  fur  le  fait,  que  nous  ne  formions 
point  de  jugement  contraire.  Ma  Sœur 
Anne  Eugénie  ne  fe  voulut  engager  à  rien  , 
mais  nous  en  fit  fon  rapport. 

L'inftance  qu'il  faifoit  pour  ajouter  cela, 
fit  croire  que  fi  on  la  lui  accordoit  ,  il 
en  agrc'eroit  davantage  la  fignature  &  vou- 
droit  peut-être  bien  la  prefenter  à  M.  l'Ar- 
chevêque ;  de  forte  que  le  lendemain  Mer- 
credi 9.  Juillet,  noltre  Mère  propofa  à 
la  Communauté  d'ajouter  au  projet  de  fi- 
gnature qu'oh  avoit  arrêté  la  veille  ces  mots. 
Et  fur  le  fait  comme  nous  ne  pouvons  en  avoir 
aucune  coxmoiffanc  par  nous  mêmes  ,  nous 
rfen  formons  point  de  jug'emtnt ,  mais  nous 
demeurons  dans  le  refpeU  &  le  filence  con- 
forme à  noire  condition  &  à  noftre  Etat. 

Cela  fit  peur  d'abord,  comme  c'elt  l'or- 
dinaire ;  néanmoins  noltre  Mère  ayant  faic 
entendre  que  cette  dilpolîtiondene  former 
point  de  jugement  iur  ces  conteftations 
étoir  celle  qui  convenoit  à  noltre  ignorance, 
ôc  qui  nous  m*ttoit  en  fûteté ,  comme 
on  l'a  expliqué  fi  nettement  dans  noftre 
mémoire  ,  parce  que  de  cette  forte  nous 
ne  prenons  part  à  rien  ,  les  Sœurs  y  en- 
trèrent ,  &  l'on  arrêta  qu'on  diroit  à  M. 
Chamiliard  qu'on  le  pourroit  faire  dans 
ces  termes  :  Mais  la  Communauté  fupplia 
nôtre  Mère ,  qu'on  ne  parlât  plus  d'y  rien 
changerou   ajourer. 

Ce  même  jour  fur  les  neuf  heures  du 
matin  ,  M.  Chamillard  demanda  à  parler 
à  Nôtre  Mère  ,  avant  que  d'aller  voir  M. 
de  Paris.  Elle  le  pria  de  lui  vouloir  porter 
noftre  (Igname.  Il  répondit  que  nous  ne 
devions  pas  ligner  en  la  manière  qu'on 
lui  avoit  propofé  la  veille  avant  que  de  fça- 
voir  fi  M.  de  Paris  l'agréeroit.  U  lui  té- 
moigna être  fatisfait  de  ce  que  l'on  avoit 
bien  voulu  ajouter  ce  quM  avoit  propofé: 
Mai«  qu'il  auroit  fallu  mettre  que  nous 
{olutioti  de  chacune  en  peu  de  meus.    Il  j  ne  formions  point  de  jugement  contraire , 


Se  qu'il  Ta  prioitde  faire  trouver  bon  à  la 
Communauté  d'ajouter  ce  mot,  tk  qu'il 
ne  partiioit  point  pour  aller  chez  M.  l'Ar- 
chevêque qu'il  ne  fçût  fa  réponfe  turcela. 
Aufii-tôt  après  la  Meffe  ,  noftre  mère 
fit  alTembler  la  Communauté.  Perfonne 
ne  voulut  recevoir  la  nouvelle  proportion 
d'ajouter  ce  mot,  voyant  bien  qu'on  pour- 
roit  le  mal  interpréter  contre  nos  (entimens, 
&  dire  que  puisque  nous  ne  faifons  point 
de  jugement  contrake,  nous  croyons  donc 
à  celui  que  le  Pape  en  avoir  fait ,  au  lieu 
qu'en  diiant  Amplement  que  nous  ne  for- 
mons point  de  jugement,  nous  excluons 
l'un  &  l'autre  ,  &  ne  prenons  part  à  rien, 
nôtre  Mère  qui  n'avoir  pas  entendu  laMeffe 
envoya  ma  Sœur  Angélique  rendre  ré- 
ponfe à  M.  Chamillard  qui  étoit  preffé  de 
partir 

Elle  lui  porta  le  projet  de  la  fignature, 
&  lui  dir  que  nous  étions  toutes  prêtes 
de  figner  en  cette  forre ,  fi  M.  de  Paris 
l'agréoit  ;  qu'il  n'auroit  qu'à  prendre  la 
peine  de  nous  le  faire  /çsvoir  ,  6c  que  nous 
envoirions  noftre  fignature ,  s'il  le  vouloir, 
ce  jour  là  même  qui  étoit  le  dernier  du 
terme  porté  par  l'Ordonnance,  pour  té- 
moigner nottre  obéïlîance  à  M.  l'Arche- 
vêque. Elle  ajouta  quenôrre  Mère  avoit 
propofé  ce  qu'il  defiroit  qu'on  y  ajoutât  ; 
mais  qu'elle  eût  (ouhaité  qu'il  eût  pu  vo  r 
lui  même  combien  toutes  les  nouvelles 
propofitions  donnoient  d'inquiétude  aux 
Sœurs;  &  que  nedefirant  que  de  s'expli- 
quer fimplement  &  dairemenr ,  elles  ont 
delà  défiance  auffi  tôt  qu'elles  voyent  qu'on 
s'attache  à  un  terme  plus  qu'à  un  autre  , 
quand  même  dans  leur  (ens  il  leur  paioî- 
troir  affez  Itmblable  ,  parce  que  c'e  ft  une 
marque  qu'elles  ne  l'entendent  pis  bien  , 
&.' que  d'autres  y  comprennentautre  chofe: 
&  qu'ainfi  pas  une  des  Sœur;  n'nvoic  vou 
lu  accepter  le  mot  de  contraire. 

Il  réponditavec  chagrin,  j'  imero's  ir.ilie 
fois  mieux  avoir  affaire  à  de!  homme». 

Ma  Sœui  Angélique  li}i  teo'iqua  ,  quecY- 
toit  ce  qu'elle  lui  avoitnit  ce:  fois,  qu'ai- 
futeir.enr  c>  matières  font  fi    '.  fpropo 
tionnées  à  des  filles  qu'il  ne  le  peu  qu'on 
p'aic  bien  de  la  p^mr,  quaiu  on  les  y  veut 
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faire  entrer,  &  qu'on  ne  leur  encaufe  à" 
elles  beaucoup  d'avantage  :  Que  lorfqu'on 
a  aff.-.ire  à  desperfonnes  intelligentes,  elles 
comprennenr  les  raifons ,  elles  fçavent  la 
lignification  des  termes  &  quel  en  peut 
être  l'ufage  ;  mais  pour  des  filles  qui  ne 
peuvenr  penerrer  toutes  ces  interprétations 
&  les  fens  differens  qui  peuvent  êtte  ren- 
fermés fous  les  mêmes  paroles ,  le  moin- 
dre mot  qu'en  leur  propole  leur  fait  peur, 
quand  elles  ne  le  comprennent  pas  bien; 
elles  appréhendent  toujours  de  bleffer  leurs 
confeiences  en  prenant  part  à  ides  affaires 
aulfi  embrouillées  que  celles-ci,  &  elles 
craignenr  de  renconrrer  des  pièges  où  elles 
croiroient  marcher  en  afTurance:  Qu'il  y 
en  avoit  même  eu  quelques  unes  qui  s'é« 
toient  défiées  de  ce  mot  qu'on  vouloitajoû- 
ter  ,  qvfon  ne  formait  point  de  jugement  con- 
traire,^ qui  avoient,  dit ,  que  lionfignoit 
cela  on  voudroit  l'expliquer  ,  comme  il  y  a 
Jans  l'Evangile.  Qui  nefl  point  contre  vous, 
ileft  ponr  vous  ;  ce  qui  étoit  bien  éloigné 
de  nôtre  fentiment  :  Qu'ainfi  on  ne  pou- 
voit  du  tout  faire  que  ce  qui  étoit  dans 
ce  projet. 

Il  infifta  que  le  mot  qu'on  y  eût  ajouté 
n'étoit  rien ,  qu'on  s'amufoit  à  des  baga- 
telles ,  &c  qu'on  ne  (e  vouloitaider  en  rien. 
Elle  lui  repondit,  que  fi  ce  mot  n'expri- 
moit  autre  choie,  finon  qu'on  ne  vouloir 
point  former  de  jugement  ni  pour  ni  conrre, 
cela  étoir  (urhfamenr  expliqué  en  difânt 
qu'on  n'en  forme  point  de  jugement  ;  car 
qui  n'en  fait  aucun,  n'en  tait  point  un 
contraire:  mais  que  fi  l'on  nelecontentoit 
pas  de  cela  ,  ik  qu'on  affectât  de  dire  qu'on 
ne  fair  poinr  de  jugement  contraire,  il 
vpyoit  bien  que  cela  même  donnoitdela 
-'éiance  à  des  perfonnes   timides. 

Il  ne  contredit  pas  cela-,  mais  il  dit  que 
quand  on  traitoit  d'accommodement ,  il 
:a.oit  donner  quelque  choie  de  pi:t&  d'au- 
tre, quand  ce  ne  le.  ,>it  que  des  termes  plus 
'avoiablespour  contribuer  chacun  de  fon 
côté  a  un  bon  accord. 

Ma  Sœur  Angélique  tépondir ,  que 
.'ous  ne  confidcrons  point  ceci  comme  un 
'^commodément  ,  mais  comme  "neocca- 
non  de  tendie  Pobéïfîancc  que  nous  de» 


yons  à  nos  Supérieurs  :  Que  dans  les  ac- 
commodement on  ménage  (es  incerêcsde 
part  &  d'autre  &  on  ne  cède  que  lemons 
&  le  plus  tard  qu'on  peut  -,  mais  qu'au 
contraire  quand  il  s'agit  d'obéïffance  ,  on 
fait  tout  d'un  coup  &  fans  retardement  tout 
ce  que  l'on  peutfaîterEt  quenousaviuns 
agi  de  cette  forte  au  fujet  de  lafignature, 
ayant  été  prêtes  à  rendre  compte  de  nô- 
tre fov  auiTî  tôt  que  MM.  les  Vicaires  Gé- 
néraux de  M.  le  Cardinal  de  Rets  nous 
l'ordonnèrent  pat  leur  fécond  Mandement, 
&  ayant  fait  dés-lors  tout  ceque  nous  pou- 
vions faire  &c  tout  ce  que  nous  ferons  ja- 
mais fur  ce  fujet,  fînon  que  pour  donner 
une  marque  de  noftre  refpeét  à  M.  l'Ar- 
chevêque nous  avions  cru  pouvoir  chan- 
ger les  termes ,  &  expliquer  le  même  fens 
en  moins  de  paroles ,  parce  qu'on  nous 
avoit  dit  qu'il  vouloit  quelque  chofe  de  fort 
court  -,  ce  que  nous  avions  fait  dans  ce  nou- 
veau projet. 

M.  Chamiilard  répondit  qu'il  n'efperoir 
poînr  du  tout  que  M. l'Archevêque  pafTât 
cela,  Se  que  dans  la  vérité  nous  ne  faifions 
rien  du  tout  :  Qu'il  êïoit  afïuré  que  d  on 
avoit  voulu  rectvnr  de  femblables  flgoa- 
tures  dés  il  y  a  dix  ans,  il  n'y  auroit  pas 
eu  un  feulDoéleur  qui  eût  retufé  de  ligner, 
&  qu'ainfi c'étoit  fe  mocquer  pour  nous, 
de  donner  cela  comme  queique  chofe. 

Ma  Sœur  Angélique  l'aflura que  ca  n'é- 
toit  nullement  nôtre  lentiment  que  ce  fût 
ne  rien  faire  ,  &  que  ce  que  l'on  contoit 
pour  rien  nous  coùtoit  encore  beaucoup 
de  peine  &  nous  avoit  donné  bien  de  i'in- 
quietude  :  qu'il  ne  nous  falloir  pas  me- 
furer  aux  Dodeu»s ,  maisconiïderer  qu'é- 
tant des  filles  ignorâmes,  très  incapables 
d'entendre  feules  ni  de  parler  de  ces  con- 
teftations,  ce  nous  étoit  une  chofe  fi  ex- 
traordinaire &  fi  inouïe  de  nous  demander 
noftre  fignaturefur  ces  fu  jets- là  :  que  cette 
nouveauté  nous  faifoit  peur  en  quelques 
termes  que  nous  puiffions  nous  expliquer. 

Il  lut  dit  encore  une  fois  que  nous  nous 
mocquions,  &  que  nous  fçavions  fort  bien 
que  de  fignér  de  la  manière  que  nous  of- 
frions de  le  faire  on  aimeroit  autant  que 
aousne  lignifiions  poim. 
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Elle  repondit ,  que  fi  cela  étoit  qu'ofl 
l'aimât  autant,  nous  l'aimerions  beaucoup 
mieux. 

Il  dit  qu'il  ne  laifTeroit  pas  de  mon- 
trer ce  projet  à  M.  l'Archevêque,  mais 
avec  peu  ou  point  du  tout  d'efperance  de 
le  lui  faire  agréer.  Ma  fœur  Angélique  lui 
dit  que  s'il  eût  bien  voulu  le  prefenter  figné, 
cela  auroit  é'é  beaucoup  mieux.  Il  répon- 
dit en  s'en  défen  fantquecela  eût  été  tout- 
à  fait  mal  &  auroit  fâché  M.  l'Archevêque, 
il  n'avoit  garde  de  prendre  cela  fur  lui. 
Ma  fetur  Angélique  répliqua,  que  nous 
lui  en  euffions  été  obligées,  &  qu'afïuré- 
inent  cela  ne  pouvoir  retomber  que  fur 
nous ,  &  non  fur  lui  ,  &  que  nous  vou- 
lions bien  nous  en  charger  ,  comme  nous 
le  ferions  en  effet  de  tout  l'événement  de 
cette  affaire  qui  étoit  afTez  ai(é  à  prévoir. 
Mais  que  nous  avions  tout  confideré  de- 
vant Dieu  Se  abandonnions  les  fuites  à  fa 
Providence,  après  que  nous  avions  fait 
tout  ce  que  nôtre  confeience  nous  avoit 
pu  permett.e.  M.  Chamillard  repondit  quil 
feroit  aulli  ce  qu'il  pourroit  pour  nous  j 
maïs  que  novs  ne  lui  donnions  guéresle 
mo'r'en  de  nousfervir.  Elle  le  remercia, 6c 
il  partit  à  l'heure  même  pour  aller  trouvée 
l'Archevêque. 

A  fon  retour  il  fit  appeller  nôtre  Mère 
AbbefTe  au  parloir,  pour  lui  dire  qu'il  a- 
voit  porté  le  projet  de  la  fignature  ,  que 
l'on  s'offroit  de  faire  •,  mais  que  M.  l'Ar- 
chevêque lui  avoit  témoigné  ,  qu'abfolu- 
ment  il  ne  fe  contenteroit  pas  de  cela  , 
qu'il  falloit  ligner  d'une  autre  minière,  &c 
qu'il  nous  défendoit  même  de  ligner  en 
celle  là  :  Qu'il  lui  avoit  paru  tout-à-fait 
fâché  de  noftre  refiftmec,  parce  qu'il  pré- 
voyoit  à  quoi  elle  alloit  expofer  noftre 
Maifon  3  que  nous  nous  ruinions  nous. mê- 
mes ,  pour  ne  vouloir  prsnous  aider:Que 
néanmoins  M.  l'Arche  rêque  l'a  voit  affûté 
qu'il  ne  nous  exconiLrmnieroit  point. 

Noftre  Mère  répondit ,  qu'elle  le  croyoit 
ainfl,  &  qu'il  n'y  enavoirpasdefujc-.il 
dit  qu'aufli  n'y  penfoit  on  pas,  mais  que 
du  refte  nous  n'avions  qu'à  nous  atten- 
dre à  tout-,  que  Madame  de  Frontevauld 
follicitoit  fortement  pour  avoir  noftre  Ab- 
baye i 
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fraye;  qu'elle  avoït  tant  de  maifons ,  qu'el 
le  pouvoir  nous  y  mettie  une  à  une  ,  & 
que  quoique  Al.  l'Archevêque  tâchât  de 
«lero^tner  cela,  il  n'éroit  pas  allure  d'en 
pouvoir  venir  a  bout,  &  beaucoup  moins 
d'éviter  qu'il  ne  nous  arrivât  beaucoup 
de  fort  grands  maux ,  qui  croient  près 
d'accabler  cette  Maifon  :  «S:  que  nous  de- 
vions nous  y  pre'parer ,  parce  que  nous 
n'avioas  plus  d'heure ,  M.  l'Archevêque 
ne  faiCrnt  qu'attendre  à  tous  momens  la 
réponfe  de  la  Cour  :  Que  pour  lui  il  e'toit 
réfolu  de  ne  nous  en  plus  parier  >  p^rce 
que  ce  n'é:oit  que  nous  donner  de  l'in- 
quiétude ,  Se  qu'il  voyoit  que  cela  ne  pro- 
duiroit  rien. 

M-  l'Evêque  de  Meaux  s'étoit  trouvé 
prêtent  à  cet  entretien  de  M.  de  Paris  avec 
M.  Chamillard  ,  Se  voyant  que  M.  l'Ar- 
chevêque ne  fe  contentoit  pas  de  nos  ter- 
mes, il  propolad'y  changer  quelque  cho- 
fe ,  Se  de  mettre  à  la  fin  :  Et  fur  le  fait 
n'en  ayant  aucune  cennoiffance  par  nous 
mêmes  ,  nous  le  ftgnom  par  foumijfwn  fur 
U  foi  de  M.  l'Archevêque. 

Il  «inc  le  lendemain  jeudi  10.  Juillet 
voir  nôtre  M.  Abbefle  fa  Sœur,  à  qui  il  dit 
cette  proposition  ,  qu'il  l'a  piia  de  faite 
aux  Sœurs  fans  les  prévenir.  Il  en  parla 
auili  à  h'.  Chamiilard  ,  qui  fe  chargea  de 
la  faire  lui-même,  Se  fit  appeller  au  par- 
loir pour  ce  fujet,  lept  ou  huit  des  Sœurs 
des  principales.  Elles  répondùenr  toutes 
d'une  voix  ,  que  la  fignarure  que  nous 
avions  offerte  nous  paroifloit  fufîîlante  , 
&  que  celle-ci  nous  demandoît  trop  ,  ne 
pouvant  promettre  cette  forte  de  foumif- 
6da  (ur  la  loi  d'autrui  ,  touchant  un  fait 
qui  a  excùé  une  fi  grande  comeltation 
dans  l'Eglile,  qu'il  excite  auffi  de  grands 
troubles  dans  nôtre  efprit. 

M.  Chamillard  qui  n'entroîr  nullement 
par  lui-même  dans  cet  expédient,  qui 
donnoit  trop  à  M,  de  Paris,  Se  ne  don- 
noit  pas  affez  au  Pape  ,  ne  l'appuya  gue- 
res  3  difant  qu'aulli-bien  il  doutoit  qu'on 
s'en  contestât ,  Se  que  ce  qu'il  nous  avoir 
propefé  faiisferoit  davanrage.  Ainfi  il  dit 
qu'il  ne  parleroit  plus  de  rien  >  voyant  que 
e'étoit  perdte  le  rems  &  nous  importuner. 


Après  cet  entretien  on  délibéra  encore 
fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  ,  &  ne  voyant 
pas  pouvoir  différer  de  rendre  une  der- 
nière reponfe  à  M.  l'Archevêque,  le  ter- 
me porté  par  fon  Ordonnance  étant  ex- 
piré ,  on  crut  nonobltant  ce  qu'avoit  dit 
M.  Chamillard,  devoir  s'en  tenir  à  ce  qui 
lui  avoit  été  propefé ,  &  qu'il  avoit  rerufé. 
De  forre  que  le  même  jour,  la  Commu- 
nauté figna  en  cette  manière. 

Nous  foujjignces ,  promettons  un;  fourni fi 
fion  &  créance  fine  ère  pour  ta  foi  :  Et  jur 
le  fait ,  comme  mus  n'en  pouvons  .-.voir  au- 
cune connoijfancc  par  nous  mêmes ,  nous 
n'en  formons  point  de  jugement;  tn-is  nous 
demeurons  dans  le  refpecJ  &  le  fi'nce  , 
conforme  h  nôtre  condition  &  à  nôtre  état. 

L'on  ne  parla  p.int  à  M-  Chamillard 
de  cette  fignature ,  parce  qu'ayant  témoi- 
gné la  defaprouver  ,  on  avoit  deffein  de 
la  faire  prefenter  i  M.  l'A-chevêque  avec 
l'Acte  du  5  Juillet ,  par  quelque  perfon- 
ne  moins  prévenue  ,  Se  plus  amie  que 
lui. 

On  choifir  pour  cela  M.  Chimpagne; 
qui  s'intereffoit  particulièrement  à  nôtre 
état,  ayant  fa  fille  unique  parmi  nous, 
ma  Sœur  Catherine  de   Sainte   Sufanne. 

Elle  lui  envoïi  par  l'ordre  de  nôrre  Mère 
nôtre  fignature,  &  l'acte  capitchiie  du  c. 
Juillet ,  Se  elle  le  pria  de  la  part  de  la 
Communauté  de  les  prefenter  à  M.  l'Ar- 
chevêque ,  par  une  lettre  ,  où  elle  lui  ex- 
pliquait en  abrégé  la  difpofition  où  nous 
étions- 

M.  Champagne  porta  à  l'inftant  même 
le  pacquet  à  M.  l'Archevêque  ,  qui  le  re- 
çut ,  Se  promit  de  le  lire.  Aptes  l'avoir 
lu  en  particulier,  il  revint  trouver  M. 
Champagne,  Se  lui  dit  qu'il  avoit  lu  tout 
ce  qu'il  lui  avoit  apporté  :  C'tû  une  cho- 
fe  étrange  ,  ajoùta-t-il ,  que  ces  filles  de- 
meurent toujours  obftinées.  M.  Chain-' 
pagne  lui  dit  ;  Monfe'gncur ,  ce  n'eu  pas 
cela.  Elles  craignent  de  rendes  témoigna- 
ge d'une  chofe  qu'elles  ne  fçavcnt  pas.  M. 
l'Archevêque  dit  :  ce  n'eft  pas  que  je  fça-. 
che  mauvais  gré  à  ces  pauvres  filles ,  ni 
que  je  leur  veuille  du  mal  pour  cela  ,  c'eft 
à  ceux  qui  les  ont  mis  là -dedans.    Mais 
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je  craint  que  le  Roî  ne  Te  fâche,  &  je  ne 
peu: roi;  pas  être  le  maître  de  ce  qui  ar 
riveroii.  M.  Champagne  répondit  :  ah  ! 
M  vous  êtes  le  père  de  ces  Religieufes , 
j'cfpere  que  vous  les  défendrez  ,  &  qae 
vous  marrez  la  main  entre  deux  :  Ce 
qu'il  réitéra  p!uficc.rs  fois,  paroiffant  tou 
ché  ,  tt  ayant  même  les  larmes  aux  yeux  . 
Ce  que  voyant  M.  l'Arcruvêque  ,  &  par- 
r  iflant  lui-même  tout  émit,  il  lui  dit: 
Il  eft  vrai  que  l'Ecrit  que  je  viens  de  di- 
re m'a  tout- à- fait  touché  le  cœur,  je  le 
confeffe.  A  cette  parole  ,  M-  Champagne 
atrendri ,  le  quitta  ,  n'ayant  pu  lui  rien 
dite   davantage. 

Il  le  retourna  voir  deux  jours  après  le 
metetedi    i£.  Juillet  ,  pour  lui  faire  voii 
le   profil  d'une  bordure  de  crucifix  qu'il 
avoir  fair.    Après  en  avoir  parlé  ,  M.  l'Ar- 
chevêque lui  dit  qu'il  étoit  accablé  d'af 
faires  :  que  les  peifonnes  qui  comme  lui 
étoient    dans  les   charges  éminentes  n'a 
voient  p  is  ure  heure  de  rems ,  &c  lui  mon 
trant  un  fac  plein  de  papiers  ,  il  lui  dit  : 
il  taur  que  je  lile  aujourd'hui  tous  ces  pa- 
piers ,  ck  que  j'en  faffe  moi-même  l'ex- 
trait.   Ceux  qui  peuvent  lire  ce  qu'ils  veu- 
lent font  bien  pu»  heureux  que  moi.    M. 
Champagne  lui  dit  :  Il  eft  vrai,  M.  que 
vous    êtes    à  plaindre  ;   mais   je    fouhaite 
quelquefois  que  la  paix  foit  dans  l'Eglife, 
il  y  a  ta.:t  d'habiles  gens  qui  pourroient 
fi  utilen  ent  la  (ervir  &  vous  foulager.   A 
quoi  M.  l'Archevêque  témoignant  enten- 
dre ce  qu'fl  vouloit  dire  ,  répondit  :  Il  eft 
vrai  que  ces  gens  font  habiles ,  mais  ils 
font  un  peu  emportés.    Et  montrant  une 
quatrième  Lettre  de  l'herefie  imaginaire 
qui  étoit  îur  fa  table.    Voilà,  dit- il  ,  de 
leurs  ouvrages,  rien  n'eft  plus  ingénieux: 
comme  ils  ont  de  l'eip;  it  ils  fçavent  tour- 
ner les  chofes ,  &  il  feinble  qu'ils  ne  di 
{ent  rien  :  mais  cela  ne  laiffe  pas  de  pet 
cet  juf qu'au   vif  :  encore  s'ils  pouvoienr 
être  ieulemer  t  fix  mois  fans  écrhe  ,  cela 
donner»:  it  la  paix.   M.  Champagne  repar- 
tit :  Je  connois  quelques-uns  d'entr'eux  , 
Mcnlei^neur  ,  &  (ut-tout  M.  Arnauld  , 
mais  je  vous  affure  que  je  n'ai  iamais  vu 
une  p  us  gtande  bonté  ;  car  il  eft  doux 


Se   fïmp'e  ,   comme   un  9nfanr. 

Sur  cela  M.  l'Archevêque  dit,  qii'il  efli. 
moit  tout-à-fait  M.  Arnauld,  mais  il  a, 
dit -il,  de  puiflms  ennemis.  A  quoi  M» 
Champagne  reputit  :  Vous  pouvez  ,  M. 
dire  un  mot  au  Roi  pour  le  derromper, 
tk  lui  faire  connoître  quelles  font  ces  per- 
fonnes ,  &  quels  font  3u(îî  leurs  ennemis. 
M.  l'Archevêque  dit  :  ce  font  d'éttanges 
gens  que  ces  ennemis  là.  Feu  M.  le  Car- 
dinal de  Richelieu  difoit  qu'il  les  connoif- 
loit  bien  ,  mais  qu'il  étoit  dangereux  de 
les  choquer  :  Si  j'en  parlois  au  Roi  ,  ils 
me  feroient  palTer  pour  Janfenifte.  M. 
Champagne  lui  répondit  :  je  crois  M,  que 
(î  vous  parliez  au  Roi ,  il  vous  croitoit  ' 
&  je  me  fouviens  que  c'eft  vous  qui  êtes 
caufe  que  ma  fille  eft  Religxufe  à  Port- 
Royal.  Car  un  jour  qu'étant  dans  raa  Mai- 
fon,  vous  dites  tant  de  bien  du  Livre  de 
la  fréquente  Communion,  qu'ayant  appris 
qu'il  avoir  été  fait  par  une  des  perfonnes 
qui  condu  foient  cette  Mailon,  je  me  ré- 
folus  d'y  mettre  mes  filles  en  pension-  Il 
eft  vrai ,  dit  M.  l'Archevêque  ,  que  le  Livre 
de  la  fréquente  Communion  eft  un  Livre 
admirable ,  je  ne  l'ai  jamais  lu  fans  en  de- 
venir meilleur  :  &  je  l'ai  lu  cinq  ou  fix  fois. 

Le  iS.  Juillet,  la  Mère  Agnès  écrivit 
à  nos  Soeurs  des  Champs  J  la  Lettre  fui- 
vante. 

Lettre  de  la  Mère  Agnès. 

Mes  très-cheres  Sœurs, 

J'avois  cru  que  dans  mon  dernier  rhu- 
me que  Dieu  me  vouloir  (épater  de  vous, 
fans  attendre  l'ord'e  des  hommes  :  je  tiens 
pour  une  grâce  qu'il  m*a  faite ,  que  cela 
n'ait  pas  été  ,  afin  que  je  fois  plus  en  état 
de  me  prefenrer  devant  fon  jugement , 
après  que  j'aurai  eu  le  moyen  d'expier 
mes  fautes  par  les  privarions  &  las  humi- 
liations qui  nous  pourront  arriver.  C'eft 
déjà  quelque  choie  que  l'incertitude  où 
nous  fommes,  &  de  nous  voir  réduires  à 
l'état  des  Novices ,  qui  n'appréhendent 
rien ,  tant  que  de  fouir   de  la  Maifon 


qu'elles  ont  choifie  :  En  quoi  notre  vœu 
de  fiabilité  fe  doit  terminer  à  une  insta- 
bilité fainte ,  qui  nous  rendra  plus  (tables 
Se  plus  fermes  dans  l'amour ,  5c  la  fidelké 
que  nous  devons  avoir  pour  Dieu. 

J'avoue  M.  T.  C.  S.  que  la  vue  de  cet 
état;  ou  d'un  autre  qui  feroit  encore  plus 
fâcheux  ,  eft  capable  de  faire  trembler  : 
aufli  ne  faut-il  pas  beaucoup  s'y  arrêter, 
de  peur  de  fe  tenter  foi-même;  mais  plu- 
tôt considérer  l'obligation  qu'on  a  de  s'a- 
bandonner à  Dieu  ,  &c  d'efperer  en  fa  pro- 
tection ,  qui  feaura  bien  mefurer  les  for- 
ces que  nous  devons  avoir  ,  Se  qui  ne 
nous  peuvent  venir  que  de  fa  grâce  ,  avec 
les  tentations  dont  il  lui  plaira  de  nous 
éprouver.  Ce  que  nous  avons  à  faire  , 
c'eft  de  nous  regarder  comme  (î  nous  en- 
tiions  de  nouveau  au  fervice  de  Dieu;  & 
de  nous  appliquer  les  paroles  de  l'Ecritu- 
re ;  qu'il  faut  (c  tenir  en  crainre,  &  pré- 
parer fon  ame  à  la  tentation.  C'eft  de 
quoi  nôtre  ennemi  invifible  tâche  de  nous 
détourner,  afin  que  nous  penfions  moins 
à  nos  devoirs  prefens ,  qu'à  prévoir  des 
maux  qui  ne  font  pas  encore  arrivés  :  ce 
qui  n'eft  pas  une  préparation  ;  mais  plu- 
tôt une  indifpo/nion  pour  en  faite  un  bon 
ufage  ;  n'y  ayant  que  la  pratique  de  la 
juftice,  qui  confifte  à  nôtre  égard  dans  les 
vertus  Relig'eufes  qui  nous  puiiTent  for- 
tifier ,  pour  être  capables  de  foutenir  les 
épreuves  de  Dieu. 

Nous  avons  trouvé  dans  nos  matines, 
une  inftruâion  forr  nécetîaire  pour  nous 
bien  préparer  ,  c'eft  une  prière  que  le  Pro- 
phète fait  à  Dieu  ,  afin  qu'il  le  condoife 
dans  fa  voye ,  pour  le  faire  enrrer  dans  fa 
vérité.  Il  n'y  a  rien  de  plus  aimable  que 
la  vérité,  &  -cur  le  monde  fe  metttoit 
de  fon  parti ,  s'il  n'y  avoit  qu'à  la  con- 
feiTer  c\:  à  l'honorer  :  mais  il  n'y  a  gueres 
de  perfonnes  qui  en  (oient  dignes,  parce 
que  Dieu  ne  la  leur  découvre  pas ,  Si.  qu'il 
veut  qu'elle  foit  la  récompenle  de  ceux 
qui  obfervent  (a  Loi;  &  c'eft  ce  quej.  C 
même  nous  spprend,  quand  il  dit ,  qu'î7 
eft  la  voye,  &  enfuite,  qu'il efl  la  vérité. 
C'eft  donc  (e  rlatcr  Si  (e  tromper  ,  de 
croire  qu'on  eft  quelque  chofe ,  parce  qu'- 
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on  aîme  la  vérité  ,  fi  l'on  n'étend  cet  a- 
mour  de  la  vérité,  qui  confifte  piincipa- 
lement  à  ne  rien  croire,  &  à  ne  rien  em- 
brafTer  qui  ne  lui  foit  confoime  ,  à  une 
autre  vérité  ,  qui  eft  celle  d^s  mœurs  ;  fans 
quoi  cette  première  partie  de  la  verte  ne 
peut  (ubfifter,  &  quand  on  ne  viendroie 
pas  jufqu'à  y  manquer ,  ce  feroit  comme 
une  lampe  qui  s'éteindroit  bien  tôt ,  parce 
qu'il  n'y  auroit  pas  alTcz  d'huile. 

Je  vous  conjure  donc  t  mes  nés  chères 
Sœurs,  &  je  m'exhorte  moi-même  avec 
vous ,  de  nous  appliquer  ferieufement  à 
profiter  du  peu  de  tems  que  Dieu  nous 
donne  ,  pour  nous  exercer  dans  la  vertu, 
de  laquelle  nous  devons  tant  craindre  de 
manquer ,  lorfque  nous  nous  trouverons 
dans  l'obligation  de  la  pratiquer  dans  un 
degré  extraordinaire.  Les  rencontres  qu'- 
on trouve  à  prefent,  de  fe  mortifier  &C 
de  fe  renoncer  foi  -  même  ,  ne  fort  que 
des  peintures  ,  en  comparaifon  des  gran- 
des difficultés  où  nous  nous  trouverons 
engagées.  Dieu  nous  demande  les  premiè- 
res ,  8c  il  nous  promet  qu'il  nous  donne- 
ra les  fécondes*  Ne  penfons  donc  point 
au  lendemain  ,  en  craignant  trop  de  man- 
quer de  la  grâce  qui  nous  fera  necefTaire  ; 
mais  employons  bien  celle  qu'il  nous  don- 
ne aujourd'hui,  &  ce  fera  une  femertee 
qui  produira  cent  fois  autant.  Il  y  faut  a- 
joûter  les  prières  continuelles;  c'eft-à- di- 
re, celles  du  cœur,  qui  ne  font  point  in- 
terrompues ,  patec  qu'il  defire  toujours 
d'êrre  à  Dieu  &  de  lui  plaire-  Je  vous 
les  demande  très- humblement  pour  moi, 
mes  rrés- chères  Sœurs,  &  je  vous  pro- 
mets les  miennes,  bien  qu'elles  foient  rrés- 
indignes ,  puifqu'elles  vous  font  toutes  ac- 
quîtes, étant  entièrement  à  vous,  &c  vôtre 
ttés- humble  Sœur  &  Servante, 

Le  même  jour  i  8.  Jui'let  le  P.  Efprit 
demanda  ma  Sœur  Argelique-  Après  quel- 
que entretien  indiffèrent  il  lui  dit  qu'il  a- 
voit  appris  une  cho(e  qu'il  avoit  peine  à 
croire  ,  &  qu'il  venoit  en  'çivoir  la  vé.iré  : 
qu'on  lui  avoit  dit  que  nous  avions  fait 
preferiter  à  M.  l'Archevêque  la  (îgnature 
que  nous  avions  faite,  qu'il  en  avoit  pailé  à 
Kij 


M.  Ch:millard  qui  ne  le  fçavoîr  pas  Se  qui 
ne  le  pouvoir  croire  :  qu'il  s'etonnoit  tout  a 
fait  que  nous  les  euflions  traites  de  cette 
forte  M.  Cham  lLrd  Se  lui,  que  nous  n'a- 
vions guere&de  confiance  en  eux  &  en  leur 
affection  ,  de  fcire  ,  fans  leur  en  parler  & 
contre  leur  avis,  une  choie  qu'ils  nous  a- 
voient  dit  qui  déplaifoit  à  M.  l'Archevêque 
Se  quinuiroit  à  nos  affaires:  qu'ils  connoif- 
loient  M.  l'Archevêque  mieux  que  nous, 
&  q"e  c'e'toit  le  moins  que  nous  puffions 
faire  de  leur  communiquer  cette  réfolution 
avant  que  de  l'éxecuter. 

Ma  Sœur  Angélique  lui  répondit  que  ce 
qu'il  avoit  appris  était  vrai ,  &  que  nous 
avions  cru  devant  Dieu  être  obligées  d'en 
ufer  de  la  forte:  que  cette  affaire étoit une 
affaire  de  con(cience,oii  il  n'eft  pas  quef- 
tion  d'agir  par  des  confédérations  humai- 
nes 5  mais  bien  de  fati:  faire  à  tout  ce  qu'on 
doit  à  Dieu,àl'Eglife  Se  à  M.  l'Archevê- 
que :  que  (i  nous  n'avions  pas  pu  obéir  ab- 
fokiment  à  tout  ce  que  M.  l'Arche  v  êque  de 
mandoit  de  nous,  parce  que  noue  conf- 
cience  nous  perfuadoit  que  nous  ne  le  de- 
vions pas ,  nous  en  avions  eu  encore  plus 
d'obligation  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui 
nous  étoit  permis,  tant  pour  bidonner  des 
marques  de  nôtre  foumiflïon  &  de  nôtre 
refpeét,que  peur  ne  pascauferdefeanda- 


74 


chevêqué  qui  nous  le  commande  expreffé- 
ment. 

Que  pour  ce  qui  éroît  de  l'avoir  fait  £ 
(ans  l'avis  de  lui  &  de  M.  Chamillard,  il 
fçavoit  bien  que  le  deiïein  de  cette  fignature 
avoit  été  communiqué  à  M.  Chamillard  , 
que  nous  en  avons  mis  le  projet  entre  tes 
mains ,  Se  même  que  nous  y  avions  ajouté 
quelque  chofe ,  enfuite  de  ce  qu'il  nous 
avoit  témoigné  le  defirer,  pour  preuve  que 
nous  agifTons  fans  prévention  &  fans  l'en- 
têtement dont  on  nous  accuie  Se  que  nous 
ne  refufons  pas  les  chofes  raisonnables. 
Que  pour  lui  (  Père  Efprir  )  nous  n'avions 
pas  eu  occafîon  de  lui  en  parler  parce  qu'il 
n'étoit  pas  venu  nous  voir  dans  le  temps 
qu'on  avoit  pris  cette  réfolution  :  que  nous 
avions  priéinftamment  M.  Chamillard  de 
vouloir  prefenter  nôtre  fignature  àM.  l'Ar- 
chevêque Se  qu'il  nous  l'avoir  refufé ,  aiant 
voulu  lui  en  communiquer  feulement  le 
projer  dont  il  nous  afluroit  qu'il  ne  feroil 
paconrent -,  ce  qu'il  nous  rapporta  en  effet 
après  qu'il  lui  en  eut  parlé. 

Le  Père  Efprit  repondit  à  cela,  que  c'é- 
toitee  qui  nous  aurait  dû  empêcher  depuis 
de  figner  de  la  ferre  ,  puifque  nous  avions 
içû  que  cela  ne  contentetoic  point  M.  l'Ar- 
chevêque. 

Elle  répondit  que  nous  avions  dû  croire  , 


le  :  que  tout  le  monde  auroir  pris  pour  une  qu'il  eût  eu  fujet  d'être  encore  plus  mal 

révolte  que  nous  eufîîons  feules  refuféabio  content  que  nous  n'euffions  rien  figné  du 

lument  de  figner ,  enfu:te  du  commande-  tout ,  ce  qui  étoit  défobéir  abfolument  à 

ment  fi  exprès  que  M.  l'Archevêque  nous  fon  Ordonnance,  que  non  pas  que  nous 

en  a  fair ,  non  feulement  par  fon  Mande-  eufîîons  figné  en  la  manière  que  nous  l'a- 

ment,  mais  encore  par  l'Ordonnance  qu'il  vons  fait  qui  ett  fort  refpeétueufe  ,  &  que 

nous  a  laiffée  enfuite  defavifite,  Se  que  ne  nous  croyons  que  toute  perfonne  qui  en 


nous  ayant  roiiH  prefetit  dans  l'un  &  dans 
l'autre  de  figner  fans  explication  ou  reftric- 
tion  ,  non  plus  que  la  Déclaration  du  Roy 
n'en  parle  point ,  nous  n'avions  aucune  rai- 
fon  légitime  de  nous  difpenfer  de  figner  en 
nne  manière  qui  n'engageât  point  nôtre 
confeience  -,  c'ett  à  dire  comme  nous  avons 
f.ùt,  en  rendant  feulement  témoignage  de 
nôtre  foi;  lepreceprede  S.  Pierre  oui  veat 
que  nous  foyons  prêts  d'en  rendre  compte 
à  toute  pufonne  qui  nous  le  demande 
étant  encore  bien  plus  fort  &  plus  ebli- 
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youdsa  juger  avec  jaftice  trouvera  très  fuf- 
fifante  pour  des  personnes  de  nôtre  condi- 
tion :  qu'enfin  nous  avions  fait  en  cela  com- 
me la  Veuve  de  l'Evangile ,  n'ayant  que 
deux  deniers  nous  les  avions  donnés  de  bon- 
bon cœur  ,  Se  qu'on  nous  en  devoit  (avoir 
plus  de  gré  qu'aux  autres  qui  ont  figné  (ans 
peine  s  parce  que  route  cette  affaire  nous  en 
czttfe  beaucoup  Se  que  nous  nous  fommes 
bien  actendues  de  n'en  être  pas  au  bout  par 
cette  fignature  ;  mais  qu'ayant  fait  ce  que 
nous  avons  dû  faire.,  nous  fommes  en  paix 


çcant  à  l'égard  d'un  Supérieur  &  d'un  Ar- j&  abandonnons,  le  leffc  à  Dieu  qui  fer* 


de  nous  tout  ce  qu'il  voudra. 

Il  infilfa  que  cela  ctoii  étrange  que  nous 
euffions  ligné  depuis  la  réponfe  de  M.Cha- 
millard  fans  le  lui  avoir  communiqué. 

Ma  Sœur  Angélique  répondic  qu'e'tant 
une  affaire  de  Communauté  ,  elle  ne 
croyoit  pas  que  M-  Chamillard  dut- être 
furpris  qu'on  la  relolût  lins  lui  ,  &  que  ce 
n'étoit  point  du  cour  la  coutume  qu'on  prît 
ordre  d'un  ConfeiTeurde  tout  ce  qui  regar- 
de les  affaires  de  la  Communauté  ;  que  fi  on 
lui  en  eût  voulu  communiquer  c'eût  été 
comme  à  un  ami  de  qui  on  eft  bien  aile  de 
prendre  confeil. 

Mais  elle  ajouta  en  riant  que  lui  (  Père 
Elprit  )  étoit  allez  équitable  pour  demeurer 
d'accord  que  quand  on  a  un  procès  on  ne 
ptend  pas  conieil  de  fa  partie  ,  &  qu'il  /a- 
voit  bien  qu'en  ce  point  M-  Chatnillard  le- 
noit  ce  rang  à  nôtre  égard  ,  quoiqu'en  tout 
le  refte  nous  lui  euffions  obligation  de  ce 
qu'il  témoigne  être  notre  ami  &  aimer  cette 
Maifon. 

Il  voulut  encore  dire  que  cela  étoit  pour- 
tant bitrrdéfobligeant  à  des  perfonnes  qui 
nous  témoignent  autant  d'affection  qu'ils 
font,  de  faire  une  chofe  comme  celle-là  fans 
eux  &  de  faire  prefenter  ce  paquet  à  M. 
l'Archevêque  par  M.  Champagne  ,  fans 
qu'eux  feulement  en  fçuffent  rien. 

Elledemcurad'accordqu'eUes-rnêmesen 
avoient  eu  de  la  peine ,  mais  qu'elle  n'y  a- 
voient  point  trouvé  de  remède,  puifqu'el- 
les  avoient  fait  roui  ce  qui  avoir  dépendu 
d'elles  pour  engager  M.  Chamillard  à  le 
prefenter,  m  ;is  qu'après  Ion  refuselles  n'a  - 
voient  pas  cm  devoir  manquera  ce  qu'elles 
deveienc  à  Dieu  Si  à  l'édification  de  l'Eglife 
par  une  petite  conlidtnstion  que  cela  feroit 
quelque  peine  à  leurs  amis  :  qu';;u  refte  ç'a- 
yoic  été  même  par  refpedt  Si  par  civilité 
qu'elles  n'avoient  pas  voulu  lui  demander 
Ion  avis  fur  le  deflcin  de  faire  prefenter  le 
paquet  à  M.  l'Archevêque  parce  qu'y  étant 
refolucs  &  s'y  croyant  obligées  &  d'ailleurs 
e'tant  très  certaines  qu'il  l'improuveroit  ,  il 
eût  été  de  for-  mauvajfe  ^race  de  lui  de- 
mander confeil  pour  être  obligées  d'agir  a- 
près  contre  (on  avis. 

Il  dit  à  cela  que  c'étoit  auffi  ce  qu'on 
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n'eût  pas  dû  faire  Se  que  nous  avions  es 
grand  tort  de  ne  pas  croire  M.  Chamillard, 
qui  nous  avoir  ditabfolument  que  nous  fâ- 
cherions M.  l'Archevêque  de  lui  prefenter 
cette  fignature,  Se  que  cet  empreflement 
écoic  tout  a  fait  défobligeant  Cv  pour  M. 
l'Archevêque  &c  pour  eux,  puilqu'on  ne 
nous  demandoit  encore  rien  &  que  nous 
n'avions  qu'à  attendre  que  M.  l'Archevê- 
que vînt  nous  voir  comme  on  nous  avoir  dit 
qu'il  le  vouloir  faire. 

Elle  répondir  que  plufîeurs  raifons  nous 
avoienr  empêché  de  différer. 

Que  les  deux  Ordonnances  de  M.  l'Ar- 
chevêque nous  preferivanc  de  ligner  dans 
le  mois ,  il  étoit  expiré  quand  nous  l'avons 
fait  ;  &*.  en  matière  d'obéïffance  nous  fa- 
vons  qu'il  n'y  doit  point  avoir  de  retarde- 
ment. 

z.  Que  ne  pouvant  faire  autre  chofe  que 
ce  que  nous  avons  Lit  par  cette  fignature 
qu'en  nous  affure  qui  ne  conrente  pas  M. 
l'Archevêque  nous  aurions  appréhendé  de 
le  lâcher  davanrage  en  la  lui  rendant  nous 
même  en  perfonne,  ou  peut-être  qu'il  n'eût 
pas  voulu  la  recevoir. 

j.  Que  jugeant  même  qu'on  pou  voit  lui 
faire  efpercr  qu'avec  le  temps  nous  nous 
rendrions  à  faire  aurre  chofe,  cela  n'eût  été 
propre  qu'à  l'irriter  d'avantage  ,  f\  api  es 
avoir  bien  attendu  il  nous  eût  rrouvéesaulli 
fermes  à  ne  pouvoir  entrer  dans  d'autres 
Propofitions. 

II  l'inrerromp't  pour  lui  dire  ,-que  c'etoit 
en  quoi  nous  avions  plus  de  tort  de  garer 
'es  affaires  par  une  p;  éeipitation  inutile  qu'il 
nous  difoic  comme  Judith:  Qui  êtes  vaus 
voies  autres ,  pour  donner  des  bornes  à  la  mi- 
fericorde  de  Dieu*.  Ecpuilque  M. l'Arche- 
vêque nous  donnoit  encore  du  temps  ,  à 
quoi  bon  prendre  desréfolutions  par  avan- 
ce ,  fans  favoir  ce  que  Dieu  eût  pu  faire 
dans  lesefprits,  pendanreetre  prolongation 
du  ternie  de  l'Ordonnance  que  M. l'Arche- 
vêque nous  accordoit  ? 

Elle  répondit  que  pour  ce  qui  étoit  d'ef- 
perer  que  Dieu  n<>useût  change  le  cœur, 
pour  nous  réfoudre  à  figner  quelque  chofe 
qui  ne  vaudvoit  rien  nous  n'avions  garde 
d'attendre  n'y  de  fouhaiter  de  tels  mira- 


clés ,  non  plus  que  île  les  attribuer  à  Dieu  , 
Si.  par  conl'cquent  de  nous  croire  obligées 
de  retarder  dans  cette  vue  là.  Mais  que  s'il 
entendoit  que  Dieu  pouvoit  toucher  les 
per(onnesde  qui  nous  dépendions,  a  avoir 
pitié  de  nous ,  nous  croyions  que  nôtre  fi- 
gnature  non  feulement  n'y  pouvoit  nuire  , 
mais  même  y  pourroit  contribuer  -,  puifque 
M  l'Archevêque  pouvoir  voir  pu  là  que 
nous  nous  rendions  à  routeequenous  pou- 
vions &que  lui  expofant  comme  à  Dieu  le 
fond  de  notre  cœur ,  il  peurroit  être  touché 
de  çompaflirn'de  voir  nos  peines,  Se  qu'il 
n'y  a  que  la  confeience  (eule  qui  nous  em  I 
pêche  de  faire  plus  que  nous  ne  fjifbns  pour  j 
Jui  obéir. 

Il  re'pondit  que  cela  eûte'te'  encore  meil- 
leur à  l'extrémité ,  Se  aptes  que  M.  l'Ar- 
che nous  auroit  encore  dit  fes  intentions , 
que  fes  paroles  auroienr  peut-être  fait  plus 
d'imprefTion  dans  notre  efprit  -,  que  fa  bon 
té  ,  fon  autorité  ,  fon  affection  nous  auroit 
peut-être  gagnées,  Se  qu'il  faloit  pour  agii 
fagemenr  ne  pas  rompre  d'abord  toutes  les 
mefures  que  prenoient  nos  amis  pour  tàchei 
d'adoucir  leschofesen  nôtre  faveur ,  Se  hà 
ter  le  mal  qu'on  pouvoir  différer  &  qu'on 
différait  en  effet,  puifqu'on  nous  Idchnoït 
encore  du  temps. 

Elle  répliqua  qu'on  ne  leur  avoir  poini 
dit  que  M.  l'Archevêque  leur  voulût  don- 
ner escore  du  temps  :  quêtant  s'en  faut, lu' 
{  P-  Efprir  )  Ce  fouvenoit  bien -qu'il  leur 
avoir  dit  quand  elles  lui  demanderenr  quand 
.  il  vieni.cit,  il  leUr  avoir  répondu  ,  Domi- 
nus  veniet  ut  fur  :  Et  que  pour  M.  Chamil- 
lard il  nous  avoir  fi  peu  fait  croire  qu'on 
nous  dût  encore  donner  du  remps ,  ni  qu'il 
y  eût  plus  rien  à  efperer  de  nôtre  affaire  , 
fuppo'é  la  dilpofition  où  nous  fommes  que 
nous  elperons  bien  qui  ne  changera  pas, 
que  lui  même  noutdic  Jeudi  ,  c'eftàdire  le 
lendemain  qu'il  eut  parlé  à  M-  l'Archevê- 
que en  preicnce  de  fepr  ou  huit  de  nous 
qu'il  avoit  fait  appeller  pour  nous  dire  la 
nouvelle  Proposition  de  M.  de  Meaux  ,  que 
pnifque  nous  n'entrions  dans  rien  ,  il 
voyoit  les  chofes  toutes  déterminées  à  la 
ru"ne  de  cette  Maifon  ;  que  le  moins  que 
nous  pouvions  attendre  étoit  une  difperfion 
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gênera! ,  qus  M,  de  Fotnevcauld  deman- 
doit  fott  nôtre  maifon  ,  Se  que  c'étoit  une 
voie  bien  facile  Se  bien  commode ,  parce 
qu'elle  avoit  tant  de  Maifons  qu'elle  nous 
pouvoit  mettre  une  à  une  dans  routes ,  fans 
avoir  befoîn  de  donner  de  penfion  pour 
nous  nourrir:  que  né  inmoins  M.  l'Arche- 
vêque détcurnoit  cela  autant  qu'il  pouvoir 
parce  que  cela  lui  paroiffoit  trop  violent. 
Que  pour  lui  (  M.  Chamillard  )  il  ne  nous 
parlerait  pluî  de  rien  ,  voyant  bien  que 
nous  n'y  entrerions  pas ,  &  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  faire-,  mais  que  nous  devions  comp- 
ter que  nous  n'avions  plus  d'heure,  parce 
qu'on  auendoit  à  toute  heure  la  reponfe  de 
'a  Cour  ,  pour  prendre  la  dernière  réfolu- 
rion. 

Elle  ajouta  ,  après  avoir  raconté  cela  : 
vous  voyez  donc  ,  mon  Père,  que  nous  a- 
vons  attendu  l'extremiré  Se  la  dernière  heu- 
re comme  vous  vouliez,  puifque  nous  n'a- 
vons fait  donner  nôtre  paquet  à  M-  l'Arche- 
vêque, que  depuis  que  M  Chamillard  nous 
a  déclaré  que  nous  n'avions  plus  d'heure  , 
Si  qu'on  n'étoit  plus  en  doute  de  noftre 
mott,  mais  qu'on  délibérait  à  la  Cour  de 
noftre  fupplice. 

Il  n'eui  plus  rien  à  dire  à  cela  ,  finon 
qu'étant  pourtant  affurées  que  M. l'Arche- 
vêque viendrait  av.tnt  toutes  chofes,  nous 
eulîlonsbien  fait  de  l'attendre  ,  &:  que  nous 
uirions  vu  alors  ce  que  nous  aurions  voulu 
faire  pour  leconrenrer. 

Elle  lui  répondit  que  nous  favions  fort 
bien  ce  qu'il  eût  fallu  faire  pour  le  conten- 
ter ,  Se  que  (î  noftre  confeience  nous  l'avoir 
permis  il  auroit  été  de  bien  mauvaile  grâce 
&contretoutesles  rc-çles  de  l'obéïffance  Se 
durefpcctd'artendre  à  l'extremiré  à  le  faire 
Se  de  donner  encore  la  peine  à  M.  l'Arche- 
vêque de  nous  le  venir  commander  de  nou- 
veau ,  qu'il  re  falloir  point  l'attendre  pour 
(avoir  ce  qu'il  nous  denvnderoir  &  ce  qui 
lui  plairait  davantage  qu'il  n'y  avoir  qu'à 
mettre  nôtre  nom  auprès  du  lien  au  bas  du 
Formulaire. 

Il  l'interrompit  Se  lui  dit:  au  bas  des 
ConfHtUtions. 

Elle  répliqua  :  mon  Père  ,  quelle  diffé- 
rence mettez-vous  entre  ligner  les  Conffi- 


unions,  ou  !e  Formulaire}  M.  l'Archevêque 
n'y  en  mer  point  &  j:  fçai  qu'il  a  die  que 
c'eft  U!-e  même  choie.  Et  cle  ajoura  , 
qu'encore  depuis  peu  de  jours,  c'eft  à  dire 
depuis  qu'on  leur  avoir  propolé  de  figner 
qu'elles  promettent  la  fourBiffion  fincere 
aux  deux  Conflitutions,  elles  avoient  vou- 
lu relire  dans  la  Communauté'  celle  d'Ale- 
xandre VII.  pour  voir  fans  préoccupation  fi 
elles  ttouveroient  plus  de  facilité  à  la  (ouf- 
crire  que  le  Formulaire:  mais  que  tout  ce 
qu'elles  y  avoient  remarqué  de  différence 
clique  le  Formulaire  ne  condamne  qu'une 
perfonne  qu'elles  ne  connoiffenr  point ,  5c 
la  Conftitution  d'Alexandre  VII.  condamne 
routes  les  perfonnes  pour  qui  elles  ont  le 
plus  d'eft  me  &  quelques  uns  defquels  elles 
connoiffenr  fi  bien  depuis  a  5.  &  30.  ans, 
qu'il  feroitauffi  jultede  leur  demander  leui 
témoignage  pour  juftiner  ces  perfonnes  que 
le  Pape  nomme  desenfansd'in;qu'ré ,  qu'il 
eft  contre  la  juflice  de  les  contraindre  à 
condamner  ta  doctrine  d'un  Evêque  dont 
elles  n'ont  jamais  vu  le  Livre. 

Il  vouiut  lui  faire  entendre  que  le  Pape 
n'avoir  traire  ces  perfonnes  d'enfans  d'ini- 
quité ,  que  parce  qu'on  fuppofe  toujours 
que  ceux  qui  refufem  de  croire  le  fait  veu- 
lent fourenir  le  droir  ;  mais  par  là  on  ren 
tra  dans  lad : (pute  ;  &  je  ne  rapporte  pis  iei 
le  refre  de  l'entretien,  finon  qu'après  que 
ma  Sœur  Angélique  lui  eut  parle'  plus  net 
tement  que  jamais  de  l'horreur  que  nous 
avions  toutes  de  ces  fignacures  qui  flétrit 
fent  la répj-ation  des  perfonnes,  &  qui  re- 
tomberont un  jour  lur  la  doctrine  de  b.  Au- 
guflin  qu'on  s'efforce  de  détruire  (ous  le 
nom  de  M.  d'Ypre  &  que  nous  aimions 
mieux  nous  expoicr  à  toutes  îortes  de  maux 
que  deconrribuer  à  celui-là:  il  lui  dit  bic 
bonnement  iV  en  riant:  enfin  que  voulez- 
vous  que  je  vous  dile  ,  je  crois  que  Dieu  au- 
ra pirié  de  vous ,  cela  vouloir  dire  que  Dieu 
âgréoir cette  dilp  ofîrion- 

Et  elle  lui  répondit  :  je  vousaflure  ,  mon 
Père  ,  que  nous  le  crevons  bien  qu'il  au.< 
pitié  de  nous  dans  cette  occafion ,  6c  qu 
nous  avons  fi  fort  cttre  confiance  dans  le 
cœur  que  cela  même  nous  fait  e'peit  • 
qu'en  faveur  de  la  fidélité  que  nous  tachons 
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de  lui  témoigner  en  ce  point  ci  &  de  tour  ce 
que  nous  pourrons  fouffrir  pour  cela  ,  il 
nous  pardonnera  nos  infidélités  paffees  6c 
couvrira  nos  péchés  par  fa  grande  miferi- 
corde. 

Vêpres  finirent  cet  entretien.  Apres 
qu'elles  furent  dites ,  le  Père  Efprit  de- 
manda à  parler  à  ma  Sœur  Anne  Eugé- 
nie. Il  lui  dit  encore  que  c'éroit  agir  bien 
durement  envers  botte  Prélat,  d'envoyer 
cette  figna'ure  comme  un  Arrêt  qui  ter- 
mine l'affaire,  ik  qui  fignifie  qu'on  n'en 
veur  plus  entendre  parler ,  &  qu'on  ne 
fera  pas  autre  chofe,  fans  même  accom- 
pagner cela  de  quelque  civilité  ,  &C  dz 
quelque  lettre  qui  fût  humble  &  refpe- 
;tueuie  ,  qu'il auroit  reçue  avec  fa  bonté 
ordinaire. 

Ma  Sœur  Anne  Eugénie  répondit,  que 
pour  ce  point  nous  croyions  que  nôtre  Aéte 
.uftifoit ,  &  qu'il  n'y  pouvoir  avoir  rien 
qui  exprimât  mieux  notre  loumillion  &c 
nôtre  profond  refpect-,  tel  que  nous  l'a- 
vons dans  le  cœar  ,  dont  nous  lui  expo. 
Ions  la  difpolîtion  fincere  dans  cet  Ecrit , 
comme  nous  aurions  fait  à  Dieu  même. 

Il  demanda  fi  c'étoi:  que  nous  euÛîonS 
fait  prefenrer  l'Acte  avec  la  fignature ,  &l 
liî  ayant  répcndjU  que  oui ,  il  paru:  qu'il 
en  étoit  b;en  aife ,  &  il  dit  qu'en  effet  il 
pouvoit  fuppléer  à  une  lettre,  qu'il  étoit 
tout  à  fait  beau  ,  &  qu'il  fouhiitoir  qu'il 
touchât  M.  l'Archevêque. 

Elle  lui  dit  que  M.  l'Archevêque  ivoït 
eu  la  bonté  de  témoigner,  en  effet  qu'il  en 
eroit  touché  Cela  parut  allez  plaire  à  ce 
bon  Père,  qui  pria  fort  qu'on  lui  donnât 
h  copie  d-i  cet  Acte.  On  lui  dit  qu'on 
ne  l'ofoit  encore  montrer;  mais  qu'il  fe 
p  -uvoit  affiner  qu'il  feroit  le  premier  qui 
l'auroir ,  quand  on  trouveroir  à  propos  de 
le  donner,  cela  finir  ainfi  fort  bien  ;  & 
ii  parut  que  fur  toutes  chofes  on  l'avoir 
h  bien  latisfait  da  bonnes  railons  ,  qu'il 
b'en  alloit  content. 

Pour  M.  Chamillard  il  n'en  eft  pas  de 
-êm.e  ,  nôtre  Mère  le  fut  voir  le  lende- 
main ,  parce  qu'elle  fe  rrouvoit  mal  ce 
oui  là ,  pour  lui  faire  des  exeufes  bien 
civiles  de  ce  qu'elle  avoic  appris ,   qu'il 


àvo't  eu  de  la  pe'ne  de  ce  qu'on  avoit  en- 
voyé cette  fignarure. 

Il  s'exeufa  auffi  Je  Ton  cofté  ,  Se  dit , 
qu'il  n'en  avoit  poi::t  témoigné  de  peine , 
mais  il  marqua  en  même  tems,  trouver 
à  redire  qu'on  eût  fait  ligner  cela,  après 
ce  qu'il  avoir  dit  à  noilre  Mcre  de  la  part 
de  M-  l'Archevêque  qu'il  ne  vouloir  point 
de  cette  fignaruie,  Se  qu'il  dêfendoic  qu'- 
on la  fi'. 

Nôtre  Mcre  répondît  à  tout  cela  par 
les  raifons,  qu'on  a  déjà  dires,  Se  qu'il  n"'efl 
pas  beloin  de  repeter,  Se  lui  ayant  fait  en- 
tendre qu'on  avoit  prefenté  l'Acle ,  il  en 
parut  firepris,  Se  dit  fortement  qu'on  avoir 
le  plus  grand  torr  du  monde  :  qu'il  nous 
avoit  avaties  que  cela  aigriroît  M.  de  Pa- 
ris ,  que  cela  pouvoir  faire  un  tout-à-fair 
mauvais  effet.  Enfuite  il  témoigna  plu- 
fieuts  mécontentemens  ,  &  fit  forces  en- 
quêtes ,  fi  on  ne  voyoit  point  d'Ecrits , 
de  Lettres  pour  forrificr,  &c.  &  il  dir  à 
notre  Mère  ,  qu'elle  étoit  obligée  de  te- 
nir la  main  pour  l'empêcher. 

J'oublîois  qu'il  dit  encore  touchant  l'A- 
fte  ,  qu'il  ne  fçavoit  quelle  vue  on  avoit 
eu  en  le  donnant,  que  nous  devions  bien 
penfer  que  cela  ne  nous  délivreroit  pas-, 
mais  que  nous  avions  peur -erre  crû  que 
cela  nous  jultifieroit  devant  le  monde,  que 
nous  nous  étions  encore  fort  trompées , 
il  nous  avions  eu  cette  opinion,  parce  que 
cela  ne  nous  (erviroit  de  rien  :  Que  ceux 
qui  ap-nouvenr  nos  fentimens  n'ont  que 
faire  de  nos  raifons,  qu'ils  en  difenr  allez 
d'eux-mêmes  ,  pour  approuver  nôtre  con- 
duite, Se  que  c'fft  eux  qui  nous  l'infpi- 
rent  ;  &  que  pour  ceux  qui  condamnent 
nôtre  refiftance,  ils  ne  la  condamneront 
pas  moins  après  cet  écrit ,  puifquc  nous 
n'obéiiTons  pas  davantage  ,  &:  que  ce  ne 
font  que  des  paroles. 

Enfin  il  parut  clairement  qu'il  penetroit 
qu'on  avoit  faiteer  Acte,  pour  fe  pouvoir 
juitifier  devant  le  public,  &  que  c'étoit 
fur  tout  ce  qu'il  apprehendoir. 

Le  $i.  Juillet ,  la  Mère  Agnes  dteffa 
encore  cette  Requête  à  Sainte  Madeleine  , 
«omme  oc  avoir  fait  le  jour  de  la  fête  de 


S.  Pierre  Se  de  S.  Paul,  à  ces  deux  Apo? 
très. 

Requête  à  Sainte  Marie-Madelainc» 

Nous  nous  addreffons  à  vous,  ô  gran- 
de Sainte,  qui  êtes  la  Protectrice  des  âmes 
qui  cherchent  Dieu  en  veriré  >  pour  vous 
fupplier  tres-humblemerrt  de  nous  obtenir 
la  grâce  ,  de  retracer  en  nous  les  faiotes 
aérions,  par  lefquelles  vous  avez  coopeié 
fi  fidellement  à  la  grâce  dont  vous  avez 
été  prévenue  -,  de  qu'après  qu'il  lui  a  plu 
de  nous  convertir  à  lui ,  en  nous  retirant 
du  monde  pour  nous  engager  à  fon  fer- 
vice  ,  nous  ne  croyions  point  avoir  affez 
fait  de  nous  tenir  à  (es  pieds ,  pour  écou- 
ter fa  parole;  mais  que  nous  comprenions 
qu'il  eft  encore  neceflaire  pour  accomplir 
(es  divines  inltruétions ,  qui  font  des  pa- 
roles de  la  vie  éternelle,  que  nous  le  fui- 
vions,  lorfqu'il  va  à  la  mort,  où  il  veut 
être  accompagné  de  tous  ceux  qui  préten- 
dent de  participer  à  fa  télwrt'Â  on  :  Que 
nous  n'avions  point  de  peur  d'être  aiïociées 
à  (a  paflion ,  puifque  nous  le  devons  aimer 
d'un  amour  plus  forr  que  la  mort,  Se  que 
la  charité  doit  chaffer  toure  crainte. 

Obttncz-nous  cncoie  ,  s'il  vous  plaît, 
[a  persévérance  à  nous  tenir  pies  de  J.  C. 
qui  femb'.e  êtte  pour  nous  encore  dans 
le  tombeau  ,  ne  nous  donnant  point  de 
marques  qu'il  penle  à  nous  ,  pour  nous 
délivrer  de  l'étar  où  nous  fommes  ,  dans 
lequel  on  pourroit  croire  qu'il  nous  a  ou- 
bliées, s'il  étoir  poflîble  qu'un  père  infi- 
niment bon  pur  oublier  fes  enfans.  Que 
s'il  daigne  nous  communiquer  quelque  é- 
tincelle  de  fa  réfuircctkn  ,  en  dilant  à 
nos  âmes }  je  luis  volt re  falur  Se  voftre 
vie ,  8c  que  néanmoins  il  nous  dife  ;  ne  me 
touchez  point  :  comme  il  le  fait  en  effet, 
en  permet rant  qu'on  nous  empêche  d'ap- 
procher de  les  faims  Autels,  pour  y  être 
nourries  de  Ion  prétieux  corps  ;  deman- 
dez-lui, comme  nous  vous  en  fupplions 
très -humblement ,  qu'il  prrifie  ,  Se  qu'il 
éclaire  noftre  foi ,  afin  qu'elle  nous  rende 
capables  de  fuivre  par  nos  delirs  dans  le 
Ciel ,  celui  qui  n'y  cil  entré  que  pour  nous 
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ch  ouvrir  !e  chenvn ,  &  poiTt  nous  appren- 
dre que  fi  nous  l'aimons  fpirituellemenr 
comme  nôtre  trefor  unique  ,  nous  devons 
nous  confoler  dans  routes  nos  privations  de 
ce  que  ce  trefor  cft  placé  fi  furemcnr,  que 
nous  ne  fçaurions  appréhender  qu'aucune 
puifTancc  nous  le  raviffe  ,  pourvu  feule- 
ment que  nous  perfeverions  dans  une  répa- 
ration entière  de  tout  ce  qui  pourroir  cor- 
rompre ou  altérer  la  pureté  de  nôtre  amour 
pour  la  veri  é  &  pour  la  juftice ,  dont  la  mé- 
ditation nous  do:t  fervir  de  nourriture  dans 
nôtre  defcrt  ;  comme  elle  a  été  la  vôtre, 
grande  Sainte  ,  pendant  toutes  ces  années 
que  vous  avez  patTées  dans  vôtre  lolitude  , 
n'ayant  plus  voulu  avoir  de  communication 
avec  les  hommes  fur  la  terre,  depuis  que 
vôtre  divin  Maître  avoir  mis  fa  chaire  dans 
le  Ciel. 

C'eftà  fes  pieds  que  vous  avez  continué 
toute  vôtre  vie  de  demeurer  affile  dans  le 
filence&  dans  le  repos ,  &  c'eft  avec  vous 
que  nous  défiions  d'y  être  en  fureté  du 
trouble  des  hommes ,  donr  les  efforts  ne 
nous  pourront  ébranler  ,  fi  nous  fommes 
jointes  à  la  pierre  qui  eft  le  principe  de  rô- 
tie fermeté  &  de  nôtre  force»  Signé  de 
l'Abbeffs  &  des  Religicufes. 

Sun.la  fin  de  Juillet  (je  n'ai  pas  remarqué 
le  jour  )  Madame  la  Djchefle  deLiancourt 
ayant  voulu  voir  M.  Chamillard  pour  lui 
recommander  cette  Maifon  ,  elle  fe  rendit 
pour  cela  chez  Madame  la  Marquife  de  Si- 
blé  ,  où  il  devoir  fe  rencontrer  en  même- 
temps.  Elle  eut  affez  d'entretien  avec  lui 
en  ptefence  de  M  .-.dame  de  Sablé  ,  &  dans 
le  dilcours  Ni.  Chamillard  lui  témoigna 
qu'il  avoit  b'en  du  regret  de  ce  que  nous 
n'avions  pas  voulu  accepter  les  Propofi- 
tions  qu'il  nous  avoit  faires  de  ligner  d'une 
manière  qui  auroit  du  lever  nos  (crupules  , 
de  dont  ilefperoit  qu'on  fe  fut  conrenté  ,  & 
lui  dit  ce  que  c'étoit  que  ces  Propofitions. 

Lejlendemain  ou  deux  jours  après,  Mon- 
fieur  duPlelfis  Akakia  étant  allé  chez  Ma- 
dame la  Ducheffe  de  Liancourr  ,  elle  le 
chargea  de  nous  dire  ce  qui  s'étoit  palTé  , 
&  de  nous  apporter  de  {3.  part  une  feuille  de 
oapier  au  haut  de  laquelle  elle  avoit  écrit  les 


termes  de  Cetre  fignatûre  qu;  M.  Chamil- 
lard difoic  nous  avoir  offertc.qui  (ont  ceux- 
ci  :  Nous  déclarons  par  nôtre  prefente  figna- 
tûre que  nous  fommes  fincerement  fourni fes 
aux  deux  Conflitutions  des  Papes  Innocent 
X.  &  Alexandre  VU  [  ou  bien  ]  aux  Pa- 
pes \  &  de  nous  dire  qu'elle  nous  prioit  d'é- 
crire au  deffous  de  cela  quelles  tailons  nous 
avions  de  refufer  cette  explication. 

Comme  c'eft  une  perfonne  à  qui  l'on 
peut  parler  avec  une  entière  liberté  ,  fa 
bonté  &  l'intelligence  qu'elle  a  pour  toutes 
chofes  l'en  rendait  capable,  on  lui  fit  ré- 
ponfe  à  l'heure  même  par  un  petit  écrit  qui 
fait  le  troifiéme  de  nos Actes imprimés,  le- 
quel on  lui  envoya  le  lendemain  marin. 
Mais  comme  elle  partoir  pour  la  Campa- 
gne ce  jour  là  même ,  elle  manda  par  un  bil- 
let qu'elle  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  le  faire 
tranferire  pour  l'envoyer  à  Madame  de  Sa- 
blé ,  comme  elle  en  avoit  le  deffein,  afin 
qu'elle  le  fir  voir  à  M.  Chamillard. 

On  nous  a  dit  depuis  qu'elle  l'avoît 
trouvé  fi  folide&  d'autres  perfonnes  auffi  à 
qui  elle  l'avoit  montré ,  8c  entr'autres  le  P. 
des  Marres,  qu'il  avoit  dit  que  ces  raifons 
étoient  très  bonnes  &  qu'affuiémentil  s'en 
falloit  tenir  là ,  &  ne  s'amufer  plus  a  cher- 
cher des  accommodemens  fondés  fur  des 
termes  érudiez  &  récherchés  pour  ne  dire 
pas  clairement  ce  que  l'on  pente.  Voici  la 
copie  de  cet  Acte. 

AUe  des  Religieufe;  de  P.  R- 

Nous  avons  appris  d'un  Saint  &d'un 
^rand  Pape  de  quelle  forte  nous  devons  ré- 
pondre, lorfqu'on  nous  oblige  de  déclarée 
que  nous  fommes  loumifes  aux  Conftitu- 
tions  des  deux  derniers  Papes  :  c'eft  S.  Gre- 
oreirele  Grand,  donr  nous  lavons  les  paro- 
les par  cœur,  parce  que  nous  les  recitons 
très  fouvenr  dans  nôtre  Office.  Il  met  en- 
tre lesdifpofitions  qui  doivent  paroitre  en 
un  élu ,  dont  il  fait  un  grand  dénombre- 
ment :  qu'il  ne  fçiit  ce  que  c'eft  que  de  ré- 
pondre avec  duplicité,  ior(qu'on  l'interro- 
ge de  quelque  chofe,  &  inquifltus  cjuodli' 
bet  eloqui  dupliciter ,  ignorât.  S'il  fauc 
avoir  cette  fincerité  peur  toutes  (ones  dç 
h 
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perfonnes  ,  on  la  doit  bien  davantage  à  ip.tr  des  paroles  finceres  ,fenfuînverbi$ ape-. 


l'Eglife  &  à  un  Supérieur  fur-tout  à  (on  Ar- 
chevêque. 

Or  rien  n'eft  plus  double  que  le  terme  de 
foumijjîon  qu'on  nous  propofe;  puifqu'on 
le  choifir  expreffemenr,  parce, d'une parr , 
qu'il  peut  être  entendu  en  deux  manières 
différentes  à  l'égard  du  droit,  Si  à  l'e'gard 
des  faits  contenus  dans  les  Conftitutions  > 
Si  que  c'eft  par  là  qu'on  croit  qu'il  doit  fou- 
lager  la  peine  de  confeience  que  nous 
avons  à  figner  fimplement  le  Formulaire  j 
&  que  d'autre  part  il  peut-être  pris  en  un 
double  fens  par  ceux  qui  veulent  Se  ceux 
qui  ne  veulent  pas  qu'on  foie  obligé  de 
croire  inrerieurement  le  fait  de  Janfenius  , 
les  uns  devanr  prendre  la  foumiffion  que 
no  s  promettions  pour  une  fouiirffion  in- 
térieure ,  les  aurres  Se  nous-mêmes  ne  vou- 


Et  il  nous  paroit  qu'il  y  a  fureté  toute  en- 
tière à  iuivre  l'avis  de  ce  grand  Saint  >  puif- 
que  non  feulement  c'eft  un  Pape  qui  par- 
le-,  mais  que  de  plus  il  a  fi  fort  prévu  à 
quoy  l'on  fe  pouvoit  expofer  ,  en  prati- 
quant cette  fimplicité  Evangelique,  qu'on 
ne  peut  pas  dire  qu'on  en  foie  dilpenlé  par 
les  fuites  fàcheufes  qu'elle  pourroir  avoir 
dans  de  certaines  occafions-,puifqu'ilfuppo- 
fe  déjà  d'une  parr  qu'une  vertu  fi  pure  paf- 
(era  pour  une  véritable  folie  au  jugement 
des  (âges  du  monde,  &  qu'il  vem  de  l'autre 
qu'un  jufte  qui  agit  delà  (orte  eftime  com- 
me un  grand  gain  l'avantage  de  fouffrir 
des  opprobres  Si  des  mépris  pour  la  vérité  j. 
pro  veritate  contumelias  lucrum  putare  ? 
qu'il  (e  prépare  (ans  cefîe  à  la  patience,  & 


lant  l'entendre  que  d'une    foumiffion  de    que  demeurant  ferme  dans  la  juftice,  il  fe 


refpecl&dedifcipline 


réjouiffe  s'il  eft  affez  heureux  que  de  fouffrir 


S'il  y  avoir  quelque  chofe  qui  nous  put   quelque  choie  pour  fa  défenfe.    Mentent 
mettre  en  peine  dans  une  affaire  de  la  natu-  '  femper  ad  patientiam  préparât  &  erctlus 


re  de  celle-ci,  ce  (eroit  de  fçavoir  (1  la  dif- 
pofirion  ïnrerieure  où  nous  fouîmes  feroit 
bonne  Se  fiire  pour  la  confeience  ;  mais 
après  en  être  perluadées ,  comme  nous  le 
fommes  en  cette  occafion  par  la  grâce  de 
Dieu,  il  ne  nous  refte  point  de  difficulté  fur 
la  manière  d'expliquer  nos  fentimens  , 
quand  on  nous  oblige  de  les  dire  ,  parce 


pro  jtiflitia  de  perceptis  contnrncliis  exultât- 
Voilà  les  règles  que  nous  devons  obfer- 
ver  Se  pour  l'oecafiun  prefente ,  afin  de  ne 
parler  qu'avec  une  parfaite  fincerité  ,  Se 
pour  les  (uites  aux  quelles  cette  conduite 
nous  expofe  ,  afin  de  nous  difpoler  à  tout 
fouffrir;  ou  avec  patience  (î  nôtre  charité 
eft  encore  foible ,  ou  avec  joye  s'il  plaît  à 


qu'il  n'y  a  rien  ce  nous  (emble  de  plus  clair  ■  Dieu  d'augmenter  nôtre  amour  par  l'épreu- 
que  Pobligat ion  que  nous  avons  de  pailer  [  vedela  fouffrance ,  qui  eft  le  feu  qui  le  pu- 
avec  route  foite  de  fincerité  à  ceux  qui  nous    rifie  Si   qui  lui  donne  (a  dernière   per- 
tiennent  la  place  de  Dieu.   Et  ainfi  tout  le 
choix  que  nous  voudrions  faire  des  termes , 
pour  nous  en  expliquer,  feroit  de  pi  éfe:  er 


Le  Samedy  neuvième  jour  d'Août  Mon- 
toûjour*  les  plus  relpetftueux,  &  en  même  ;  ficur  le  L'-'gat  fitfonentiée  à  Paris 


fection. 


temps  les  ptos  intellig:bles  ,  Se    c|i:i    font 
mieux  comprendre  nôtre  penfée.      Nous 
appienons  encore  ..ette  conduite  du   mê- 
me Pape  faim  Giegoi.e  au   même  lieu  , 
ouraihnt  une  Oj-ipufiriuii  des  maximes  de  la 
fcgeffe  du  monde,  Si  de  celie  de  la  fageffe 
des  juftes;  il  dit  qu'une  des  règles  de  cette 
fagiffe  mon  'aine  eft  Je  c  ichci  adroii 
fa  penfée  fous  des  parole^  artificiel ■'.-.  -,  (en- 
fum  verdis  velare;  $.  qu'.u  conti  lire  là   e 
glc  le  la  fageffe  !  v    cq  'ob&rve  i    esj 
tes  eft  à'expofet  clairemeafieui  ici.iiment 


Le  lendemain  Dimanche  au  foir  jour  de 
S.  Laurent  M.  i'Archevêqu<  tomba  malade 
d'une  fièvre  double  tierce  ,  dont  il  eut  cinq 
ou  (ixaccé*:  les  deux  prtmiets(urent  affez 
vio'ens  ,  Se  les  autres  peu  cenfi  érables. 
Cetre  maladie  au  (fi  bien  que  l'arrivée  du 
Légat  fufpendit  toutes  chofes  ,  Si  nous 
dont)  )  encore  du  temps  pour  nous  difpoler 
à  ce  qu'il  plaitoir  à  Du.  u  de  nous  faire  (ouf- 
fiir.  Chacun  en  pailoit  en  fa  manieie,  les 
uns  en  nous  plaignant,  les  auttes  en  nous 
menaçant  :  le  bruit  commun  Se  ordinaire 
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é'oit  qu'on  nous  excommunîeroir  ,  qu'on 
oteroïtde  lamailon  une  douzaine  de  celles 
qui  étoient  les  plus  fortes  j  oc  qu'on  y  in- 
troduiroic  Seulement  des  Religieuses  étran- 
gères pour  en  occuper  les  premières  places 
ôi  les  charges:  quelques  foi.  on  nous  afïu- 
roit  de  l'un  3c  de  l'autre.  Enfin  on  vint  à 
dire  que  celles  qui  (etoient  exilées  en  d'au- 
tres Memfteres  leroient  feules  Se  enfer- 
mé-5 comme  des  prifounieres  fans  voir  qui 
queCefoit:ce  qui  parciffoir  alors  auflî  in- 
croyable ,  comme  il  lembloit  diflîciie  & 
prefque  impoflible  que  des  filles  pufJent  foù- 
tenir  &  porter  cet  état. 

Dans  cet  état  on  drefla  cette  prière  à  St. 
Liurent  pour  le  prier  d'être  noftie  intercef- 
feur  aupiés  de  Dieu  afin  qu'il  nous  fortifiât 
dans  ce  combat  que  vous  voyions  être  iné- 
vitable. 

Requête  à  S.  Laurent. 

Grand  Saint  ,  que  Dieu  a  choifi  pour 
Prore&eurdece  Monaftere,  &  auquel  il  a 
fait  des  grâces  fi  fîngulieres ,  pour  être  le 
motif  de  nôtre  confiance  &  l'objet  de  nôtre 
imitation  ,  nous  avons  befoin  de  vôtre  foi 
Se  de  vôtre  zèle  ,  pour  défirer  avec  vous 
d'être  des  holocauftes  offerts  à  Dieu,  &  de 
préférer  le  partage  que  J.  C.  nous  fait  de 
Ses  Souffrances  à  toutes  les  autres  grâces  que 
oousarons  reçues  de  fa  raifericorde. 

Vous  avez  par  le  figne  de  la  Croix  éclairé 
les  aveugles.  C'eft  la  première  grâce  que 
nous  vous  demandons  très  humblement , 
afin  de  diffiper  les  ténèbres  de  notre  elprit 
qui  nous  donnent  do  la  crainte  &  du  trem- 
blement pour  un  (ujer  qui  ne  devroir  pro- 
duire en  nous  que  de  la  confiance  dans  le  re- 
cours que  Dieu  promet  à  tous  ceux  qu'il 
engagr  dans  le  combat  pour  la  vérité  à  la- 
queile  il  a  attaché  nofire  délivrance. 

Vous  avez  défiré  d'un  amour  plus  fort 
que  la  mort  de  faire  un  Sacrifice  de  votre 
vie  a  celui  qui  étoit  morr  pour  vous  ;  &  la 
fainte  impatience  qus  vous  avez  eu  d'arri- 
ver à  ce  bonheur  vousa  donné  de  la  jaloufle 
pour  accompagner  celui  qui  vous  devançoit 
dans  le  martyre.  La  promefïe  qu'il  vous 
fit  que  vous  le  fumiez  bien-toft  dans  cette 


carrière  redoubla  vofrre  ferveur ,  Se  après 
avoir  distribue  aux  pauvres  les  tiéLis  que 
vou";  aviez  entre  les  mains,  pour  honorer 
l'Eglite,  qui  augmente  fa  beauté  &  la  pure- 
té ,  lorfqu'elle  eft  plus  deftituée  des  biens 
de  la  terre  ,  vous  vous  offûteî  vous-même 
comme  le  Seul  tréSor  dont  elle  fait  cas,  uour 
en  faire  un  preSent  à  fon  Sauveur  qui  s'eft 
donné  lui-même  pour  elle.  Il  vous  a  accor- 
dé le  defir  de  vôtre  cœur  ,  en  vous  faifant 
palier  par  des  tourmens  extraordina  res 
dans  lelquels  il  a  dépeint  la  difpofition  de 
voftte  ame  ,  laquelle  étant  animée  d'un  feu 
ceiefte  n'a  point  été  Surmonté  par  l'ardeur 
d'un  feu  matériel,  parce  que  vous  étiez  un  or 
prétieux  qui  s'eft  purifié  Se  non  pas  diminué 
pat  l'ardeur  des  flammes. 

Mais  apprenez  nous,  ô  grand  Saint ,  par 
quelle  voie  vous  vous  êtes  tendu  victorieux 
de  tant  de  Souffrances.  Vous  aviez  reçu  la 
grâce  Se  la  dignité  de  communiquer  aux  Fi- 
delles  le  prétieux  Sang  du  Fils  de  Dieu  ,  Se 
vous-même  aviez  été  enivré  de  cette  coupe 
divine  qui  vous  a  rendu  infenfible  à  de  fi 
cruelles  douleurs.  Ce  Sacrement  adorable  , 
dont  vous  avez  tiré  voftre  force  ,  eft  tou- 
jours le  même  dans  l'Eglife-  Elle  le  distri- 
bue à  rous  Ses  enfans  ,  &  quoique  par  un 
effet  delà  providence  divine  il  ne  nous  Soit 
pas  permis  d'y  parti. iper ,  la  foi  nous  ap- 
prend que  nous  ne  pouvons  être  privées  de 
cette  excellente  nourriture  ,  fi  nous  l'atten- 
dons de  la  main  de  Dieu  ,  au  défaut  de  celle 
des  Prêtres  -,  &  que  Si  nous  Sommes  d:gnes 
d'approcher  de  l'Autel  invifible  auquel  nô- 
tre Souverain  PQniiles'crlre  pour  nous  & 
Se  donne  à  nous,  pour  eue  l'amede  noftre 
ame ,  nous  recevrons  une  vertu  divine  qui 
nous  rendra  invincibles  dans  toutes  les  af- 
flictions qui  nous  pourront  arriver-  Ce  qui 
nous  fera  rendre  grâces  à  Dieu  arec  vous 
dece  qu'il  nous  aura  ouvert  Ses  portes ,  qui 
font  celles  de  Sa  verre  &  de  fa  charité,  où 
l'on  n'arrive  que  pir  le  chemin  étroit  qui 
nous  prive  de  toutes  les  confoiations  du  Siè- 
cle ,  jufqu'à  ce  que  le  cœur  érant  élargi  l'oa 
vienne  à  courir  par  une  voie  Si  rude  en  lui- 
vant  J.  C.  qui  eft  noft re  voie  ,  Se  qui  veut 
que  ceux  qui  le  Servent  &  qui  le  fuivent 
(oient  toujours  là  où  il  eft ,  &  qu'ainfi  il  Scie 


le  Protecteur  de  leur  vie  :  ce  qui  leur  don-  j  vre,  en  /îgne  qu'elles  embrafîbient  Se]\î 


ne  l'affurancc  de  dire  avec  St.  Paul  :  fi  Dieu 
eft  pour  nous ,  qui  fera  contre  nous  ? 

Le  lendemain  il.  d'Août  la  Commu- 
nauté s'affembla  capitulairement  après  la 
grande  Mené  pour  palTcr  l'acte  que  nous 
raporterons  dans  la  mite.  Comme  nous 
étions  rangées  chacune  en  noftre  rang  dans 
le  Chapitre  ,  &  une  table  au  milieu  ,  la  M. 
Agnes  ouvrit  le  livre  des  SaintsEvangiles 
qu'on  devoir  mettre  fur  la  table  ,  Se  fur 
lequel  nous  devions  jurer  noftre  profeffion 
de  foi  ,  dans  le  deffein  de  voir  ce  que  la 
Providence  nous  y  feroit  rencontrer  :&  à 
l'ouverture  fans  aucun  choix  elle  trouva  le 
j6.  Se  17  Chapitres  de  S.  Jean,  où  on 
lut  d'abord  ces  paroles  dans  la  première 
page  :  Jltnen ,  amen  dico  vobit  &c.  c'eft-à- 
dîre  :  En  vérité ,  en  vérité  je  vous  le  dis  : 
vous  p!eurerc\&  vous  gemire^vous  autres, 

&  le  monde  fera  dans  la  joie  Je  ne 

vous  dis  point  que  je  prierai  mon  père  pour 
vous  ;  car  mon  pire  vous  aime  lui  même , 

parce  que  vous  m' avcT^aimi le  temsva 

venir  &  il  eft  déjà  venu ,  que  vous  fere\ 
difperfés  chacun  de  foncotè.  Et  ce  qui  fuit: 
vous  aure^  des  affiliions  dans  le  monde, 
mus  aye^  confimee  j' ai  vaincu  le  monde- 
Et  dans  la  deuxième  page ,  la  prière  que 
J,  C.  fait  à  fon  Père  dans  le  17.  Chapitre 
afin  qu'il  unifie  en  lui  tous  ceux  qu'il  lui  a 
donnés  &  qu'aucun   d'eux    ne  periffe. 

Cette  rencontre  nous  parut  une  efpece 
de  prophétie  &  nous  confirma  dans  la  re- 
folution  de  nous  attendte  à  tout  ce  queDieu 
nous  prépai oit  ;  mais  avec  la  confolation 
que  ce  feroit  J.  C.  qui  furmonteroir  en- 
cote  une  fois  le  monde  en  nous  par  laver- 
tu'de  fa  grâce  toute  puiffante,  pourvu  que 
nous  demeuraffions  unies  dans  la  charité 
qui  eft  noftre  force. 

L'une  de  nous  lût  enfuire  tout  haut  la 
profeffion  de  foi ,  toutes  étant  à  genoux 
en  leur  rang  dans  un  profond  receuille- 
ment ,  Se  dans  une  grande  attention.  Et 
enfuite  noftre  Mère  la  première,  &  les  au- 
tres par  ordre  fe  levèrent  de  leur  place 
pour  aller  i'une  aptes  l'autre  mettre  la  main 
far  les  faints  Evangiles  ,  &  baifer  le  li- 


roient  tous    les  articles  de  foy  dont  elles 
venoient  de  faire  profeffion. 

Jamais  rien  ne  fut  plus  édifiant  que  cetta 
cérémonie,  qui  fut  faite  avec  une  gravité 
Se  une  dévotion  toute  extraordinaire. 

L'on  peurfumt  enfuite  le refte  de  l'Adte 
dont  cette  profeffion  de  foi  fait  une  partie, 
Se  l'aprés-dinée  il  futfigné  de  toute  la  Corn-, 
munauté. 

Aftedcs  Religieufes  de  P.  R.du  z. 
jioki66^. 


Aujourd'hui   onzième   jour    dt 
moisd'Août  K64.  Nous  Abbeffe  ,  Prieure, 
Officieres   Se  Religieufes  de  l'Abbaye  de 
Porr-Royal   du  S.  Sacrement    au  Monaf- 
tere  de  Paris  étant  capitulairement  affem- 
bléesau  lieu  ordinaire  &  accoutumé  au  fon 
de  la  cloche  ,  Se  confideranc  l'Etat   pre- 
fsnt  des  affaires  de  notre  Maifon  :  fur  les 
avis  que  l'on   nous  a  donnés,   Se  les  di- 
rerfes  menaces  que  l'on  nous  a  faites  de 
nous  feparer  Se  divifer  routes ,  ou  partie 
de  nous ,  en  d'autres  Monafleres  ,  Se  nous 
ôter  nos  Monafteres  Se  nos  Maifons  pour 
y  établir  d'autres  Religieufes,  foitde  notre 
Ordre    ou     d'un    autre  ,    fous  prétexte 
que  nous  fommes  hérétiques  8c  déîobéïf- 
fantes  à  l'Eglilc  Se  au  Roi,    quoique  pac 
la  grâce  de  Dieu  nous  ayons  été  &  forons 
toujours  dans  la  Foi  Catholique,  Apofto- 
lique  Se  Romaine  ,  Se  dans   l'obéiffince  &C 
foûmiffion  à  l'EglHe  Se    au  Roi,  comme 
nous  l'avons  fait  paroître  par  divers  Ailes» 
Et  ayant  tout  (ujet  de   craindre  cet  ac- 
cident funefte  ,  par  ceux  qui  ont  déjà  pré- 
cédés ,   Se  pouvant  aifément  arriver  que 
dans  cet  état  déplorable  ,.  nous  n'aurions 
aucune  veye  pour  nous  pourvoir  contre 
les  Sentences,  Ordonnances,  Arrêts,  Juf- 
fîons,  &  Commandemens  que  l'on  nous 
pourroit  faire ,  &  contre  l'exécution  d'i- 
ceux  par  remontrances,  oppofitions ,  ap- 
pels ,  Se  autres  voyes  de  droit ,  &  que 
nous  ne  trouverions  même  aucun  Juge, 
Notaires,  ou  perfonnts  publiques  qui  vou> 
luffent  écouter  noidites  remontrances ,  re- 
cevoir nos  plaintes  Se  oppofitions .  Se  nous 


trn  donner  Aéte  >  non  plus  que  des  Appels 
que  nous  pourrions  interjetter ,  comme 
rous  l'avons  vu  déjà  plulieurs  rois  ,  & 
principalement  le  vingr-trois  Avril  1661. 
auquel  jour  Moniïeur  le  Lieutenant  Ci- 
vil ,  &  Moniïeur  le  Procureur  du  Roi 
au  Chàtelcc  de  Paris,  vinrent  en  nôtre 
Monaftere,  avec  un  ordre  du  Roi  pour 
en  faire  (ortir  toutes  les  Penlionnaires , 
&  les  autres  filles  qui  étoient  dans  le  No- 
viciat en  qualité  de  poftulantes,  &  firent 
défenfe  de  recevoir  à  l'avenir  aucunes  fil- 
les pour  être  Religieufes  ou  Pensionnai- 
res :  Ce  qui  fuc  auffi  fait  le  25.  du  même 
mois  8c  an  par  les  Commiffaires  Camu- 
fet  &  Picart,  en  nôtre  Monaftere  de  Pott- 
Royal  des  Champs  :  8c  le  quatrième  dudit 
mois  de  Mai  fuivanr  ,  M.  le  Lieutenant 
Civil  vint  une  féconde  fois  en  nôtredit 
Monaftere  ,  &  apporta  à  la  Merc  Cathe- 
rine Agnes  de  S.  Paul,  pour  lors  Abbeffe, 
line  lettre  du  Roy,  par  laquelle  S-  M. 
réiteroit  les  mêmes  commandemens ,  & 
enjoignoit  en  outre  d'ôter  l'habit  aux  No- 
vices ,  qui  l'avoienc  reçu  depuis  la  pre- 
mière vifite  de  M.  le  Lieutenant  Civil , 
quoique  avec  fon  confentement ,  &  de  les 
renvoyer  chez  leurs  parens ,  à  peine  de 
lui  en  répondre  en  fon  propre  8c  privé 
nom. 

Et  comme  le  Roi  avo't  appris  par  M. 
le  Lieutenant  Civil,  qu'il  y  avoir  quel- 
ques Penfionnaires  des  Provinces  éloi- 
gnées ,  qui  étoient  demeurées  dans  le  Mo- 
naftere attendant  leurs  parens ,  S-  M.  par 
ladite  Lettre  ,  ordonnoit  à  ladite  Mère 
Abbeffe  de  remettre  lefdites  Pensionnaires 
enrre  les  mains  de  M.  le  Lieutenant  Civil , 
à  qui  S.  M.  avoir  donné  ordre  de  les  met 
tre  aux  Urlelincs  du  Faubourg  S.  Jacques 
en  attendant  les  parens  :  conformément 
à  ces  ordres  lefdites  Novices  fouirent  au 
nombre  de  fept  le  13.  Mai ,  mais  avec  leur 
habic  ,  n'ayant  jamais  pu  feréloudre  de  le 
quitter  :  Et  le  16-  Mai  M.  le  Lieutenant 
Civil  accompagné  de  M,  le  Procureur  du 
Roi  ,  (e  tranlporva  en  noftre  Monaftere 
de  Port-  Royal  des  Champs  avec  duix  Car- 
roffes,  danslefqu^l-  il  emmena  toutes  les 
filles  qui  y  étoient  demeurées,  en  atten- 


dant leurs  parens  éloigne'*; 

Dans  toutes  lefquelles  occafions  nous 
n'avons  pu  en  aucune  façon  être  écou- 
tées ,  ni  reprefenter  nos  railons  &c  faire 
nos  remontrances  -,  Se  même  une  mère 
d'une  des  filles  étant  allée  au  devant  pour 
la  reprendre,  jamais  M.  le  Lieutenant  Ci- 
vil ne  voulut  l'entendre  ,  ni  lui  remettic 
ladite  fille  entre  les  mains. 

Le  i6.  Mai,  autre  ordre  fut  donné  à 
MM.  les  Vicaires  généraux  de  M.  le  Car- 
dinal de  Rets ,  pour  lors  Archevêque  de 
Paris,  de  nous  donner  un  autre  Supérieur 
que  M.  Singiin ,  qui  avoir  été  obligé  de 
(e  retirer  pour  céder  à  la  violence  ,  8c 
nous  amener  M.  Bail  pour  tenir  (a  place. 

En  cette  occafion ,  on  ne  voulut  non 
plus  écouter  nos  remontrances;  &  même 
M.  le  Chevalier  du  guer  vint  dans  nôtre 
Monaftere  ,  avec  un  ordre  contre  ledit 
fieur  Singiin  qu'il  n'exécuta  pas ,  parce  qu'il 
s'étoit  déjà  retiré,  8c  qu'il  ne  le  trouva 
poinr  :  Et  le  n.  de  Juin  (uivant  ,  on 
obligea  les  Confeffeurs  de  noftredit  Mo- 
naftere de  Paris ,  &  de  nôtre  Monaftere 
des  Champs  de  fe  retirer  ;  8c  M.  Bail  pré- 
tendant être  Supérieur  de  nôtredit  Mona- 
ftere ,  nous  en  donna  deux  autres  :  fça- 
voir,  défunt  M.  le  Juge  Prêtre  de  S.  Ni- 
colas du  Chardonnerer,  8c  M  Parât,  que 
nous  fûmes  contraintes  &  obligées  d'ac- 
cepter ,  ne  pouvant  en  avoir  d'autres, 
quelques  remontrances  que  nous  puffions 
faire,  8c  fans  qu'elles  ayent  eu  aucun  effet. 
Ce  qui  ne  nous  a  pas  feulement  éton- 
nées 8c  furprifes,  mais  ce  qui  a  rellemer.c 
éronné  toutes  les  autres  perfrnnes,  que 
nous  n'avons  pu  trouver  encore  à  preLnc 
aucun  Notaire,  qui  ait  voulu  paffer  le  prê- 
tent A&e,  que  nous  avons  cru  devoir  faire 
étant  en  pL'ine  liberté ,  tanr  pour  rendre 
railon  de  nôtre  foi  8c  de  notre  conduite, 
que  pour  faire  nos  proteltations  &  oppo- 
lîrions,  à  tout  ce  qui  peut  nous  êcte  tait, 
ou  que  l'on  peut  exiger  de  nous  en  ces 
rencontres  ,  tant  pour  fatisfare  dans  les 
tems  avenir  le  Public ,  &c  les  Religieufes 
qui  viendront  après  nous,  que  pour  la 
décharge  de  nos  propres  conlciences. 

C'elt  pourquoi  nous  étant  toutes  miles 
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devant  Dieu,  comme  à  l'article  de  nôrrc 
mort  ,  nous  avons  fait  à  genoux  la  pro- 
feffion  de  foi  fuivante,  &  telle  que  le  Con- 
cile de  Trente  l'ordonne. 

Nous  Abbcffe,  Prieure,  Officieres ,  & 
Religieuies  fufdites ,  croyons  ôc  profefions 
d'une  ferme  foi  toutes  les  chofes  qui  tont 
en  gênerai,  ôc  en  particulier  contenues  au 
Symbole  de  la  Foi ,  duquel  (e  fert  la  fair.te 
Egile  Catholique  Apoftolique  &  Romaine. 

Nous  croyons  en  Dieu,  Père  tout-puif- 
fant,  Créateur  du  Ciel  ôc  de  la  terre,  ôc 
de  toutes  les  choies  vifibles  ôc  invisibles, 
&  en  un  feul  Jefus  Chrifi  Notre  Seigneur , 
fils  unique  de  Dieu  ,  né  du  Père  avant 
tous  les  Siècles ,  Dieu  né  de  Dieu  ,  lu- 
mière de  lumière,  vrai  Dieu  du  vrai  Dieu, 
engendré ,  non  créé  ,  confubftantiel  ,  & 
ayant  la  même  nature  que  fon  Père  ,  par 
lequel  toutes  chofes  ont  été  créées  ;  lequel 
pour  nous  hommes  ,  ôc  pour  nôtre  falut 
eft  defeendu  des  Cieux,  s'eft  incarné  par 
la  vertu  du  Saint  Elpric ,  eft  né  de  la  Vier- 
ge-Marie, s'eft  fait  homme  ,  a  été  auffi 
crucitîé  pour  nous  fous  Ponce-Pilate,  a 
enduré  la  mort  ,  a  été  enfeveli ,  le  troi- 
fiéme  jour  eft  relTuicité  ,  comme  il  étoit 
prédit  piv  les  faintes  Ecritures,  eft  monté 
aux  Cieux ,  eft  aflîs  à  la  droite  de  Dieu 
ion  Peie  ,  ôc  viendra  avec  gloire  poar  ju- 
ger les  vivans  Ôc  les  morts,  le  règne  du 
quel  n'aura  point  de  fin.  Nous  croyons 
au  Saim-Efpiit  Noftte  Seigneur  qui  nous 
vivifie  ôc  (an&ifie,  procédant  du  Père  & 
du  fils  ,  lequel  doit  ette  adoré  ôc  glorifié 
pareillement  avec  le  Père  &  le  fils ,  ôc  qui 
a  parlé  par  les  Prophètes.  Nous  croyons 
la  (aime  Eglile  Catholique  &  Apoftolique. 
Nous  confeiTons  un  Baptême  néceffaire 
pour  la  remillion  des  péchés,  ôc  nous  at- 
tendons la  rciurreéhon  des  morrs ,  &  la 
vie  du  fiécle  à  venir.    Ainfi  (oit- il. 

Nous  admettons  &  embraffons  les  tra- 
ditions Apoftoliques  cV  Ecdéfiaftiques  ,  & 
toutes  les  obfervances  &  Conftitutions  de 
l'Eglife.  Nous  recevons  auffi  les  faintes 
Ecritutes  (elon  le  fens  ôc  l'intelligence  , 
qu'a  terju  ôc  tient  noftre  Mcre  fainte  Et»li- 
fe,  à  laquelle  il  appattieut  de  juger  du 
viai  fens  ôc  de  l'interprétation  dts  faintes 


Ectitutes ,  8c  jamais  nous  ne  les  pretH 
drons  ni  interpréterons,  que  (elon  l'una- 
nime ôc  commun  contentement  des  faints 
Pères.  Nous  profeffons  encore  qu'il  y  a 
(ept  Sacremens  de  la  Loi  nouvelle  vraie- 
ment  ôc  ptoprement  ainfi  appelles  ,  inlti- 
tués  pat  Noftre- S' igneur  Jefus  -  Chrift 
pour  le  falut  du  genre  hum.iin,  bi  n  que 
cous  ne  foienc  pas  à  un  chacun  nécellai- 
res ,  qui  font  le  Baptême ,  la  Confirma- 
tion, la  Pénitence,  l'Euchariftie,  l'Extrê- 
me -Onétion,  l'Ordre  &  le  Mariage;  ÔC 
qu'ils  confèrent  la  grâce,  ôc  qu'entre  ces  Sa- 
cremens, leBap;ê<ne,  la  Confirmation  ôC 
l'Ordre  ne  fe  peuvent  réitérer  fansfaciileg'. 
Nous  recevons  auiîi  &  approuvons  toutes 
les  cetemouies  t eçùes.,  &  appt ouvées  de  l'E- 
glife Catholique  dans  l'adminiftfation  fo- 
lemnelle  de  tous  ces  Sacremens. 

Nous  recevons  &  embraffons  tout  ce 
que  le  facté  &  faint  Concile  de  Trente  a 
en  gênerai  ôc  en  particulier  défini,  &  dé- 
claré touchant  le  péché  originel  ôc  la 
juftification»  Nous  profeffons  pareillement 
qu'en  la  Meffe  eft  offert  à  Dieu  un  vrai 
(acrifice ,  proprement  ainfi  appelle  ôc  pro- 
pitiatoire ,  pour  les  vivans  ôc  pour  les 
morts;  &  qu'au  S.  Sacrement  de  l'Euchî- 
riftie  eft  vraiement ,  réellement ,  &  fub- 
ftantieliement  le  Corps  &  le  Sang,  avec 
I'ame  ôc  la  divinité  de  Noftre  Seigneur 
Jelus-Chrift,  &  qu'il  s'y  fait  un  change- 
ment de  toute  la  (ubftance  du  pain  au 
Corps ,  6c  de  toute  la  fubftance  du  vin  au 
Sang,  lequel  changement  l'Egliie  Catho- 
lique appelle  tianslubftantiation.  Nous 
croyons  &c  confeffons  auffi  que  fous  une 
feule  des  deux  efpeces  on  reçoit  J.  C.  touc 
entier ,  &  qu'en  le  recevant  ainfi  on  re- 
çoit un  vrai  Sacrement.  Nous  tenons  auffi 
rermemenc  qu'il  y  a  un  Purgatoire,  ôc  que 
les  âmes  lefquelles  y  font  détenues ,  font 
aidées  par  les  (uffrages  des  Fidèles.  Sem- 
blablement  que  les  Maints  qui  régnent  avec 
J.  C.  font  à  honorer  &  à  invoquer  ;  qu'ils 
offrent  à  Dieu  leurs  prières  pour  nous,  ÔC 
que  leurs  reliques  (ont  à  révérer.  Comme 
auffi  que  les  images  de  Noftre  Seigneur, 
de  la  Bienheureufe  Vierge  ôc  Mère  de 
Dieu  ,  &  des  autres  Saints,  font  à  avoir 
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&  à  retenir  ,  &  qu'il  faut  leur  déférer 
l'honneur  &  la  révérence  qui  leur  eft  due. 
Nous  affurons  de  plus,  que  la  puilîance 
de  concéder  des  Indulgences  a  été  laiffée 
par  Noftre  Seigneur  Jefus-Chrift  dans  fon 
Eglife,  Se  que  Pufage  en  cil  três-falutaire 
au  peuple  Chrétien. 

Nous  reconnoiffons  que  l'Eglife  Ro- 
maine eft  fainte,  Catholique  Se  Apoftoli- 
que ,  Se  qu'elle  eft  Mère  Se  maîtreffe  de 
toutes  les  Egliles  ;  &  nous  promettons  & 
jurons  une  vraie  obéïffance  à  noftre  S. 
Père  le  Pape,  Evêque  Se  Pontife  de  Ro- 
me, fucceffeur  du  Bienheureux  S.  Pierre 
&  Vicaire  de  Jefus-Chiift.  Nous  rece- 
vons auffi  fans  aucun  doute ,  Se  profef- 
fors  toutes  les  chofes  qui  nous  ont  été 
laiffées ,  définies  &  déclarées  par  les  fainrs 
Canons  ,  Se  par  les  Conciles  Ecumeni 
ques,  8c  principalement  par  le  faint  Con- 
cile de  Trente,  condamnant  pareillement, 
rejettant  Se  anathématifant  tout  ce  qui  leur 
eft  contraire  ,  &  toutes  les  herefies  que 
J'Eglife  a  condamnées  ,  rejettées  Se  ana- 
thématifées. 

Enfin  nous  procurerons  autant  qu'il 
nous  fera  poffible,  que  cette  vraie  foi  Ca- 
tholique hors  laquelle  perfonne  ne  peut 
être  (auvé  ,  Se  laquelle  prelentement  nous 
profeffons  volontairement  Se  tenons  véri- 
tablement, foit  auffi  retenue,  confeffée 
enfeignée  ,  prêchée  &  défendue  entière  J 
&  fans  corruption  fermement  Se  conftam 
menr,  D'eu  aidanr,  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  de  noftre  vie,  par  nous  &  par  cei  x 
qui  en  quelque  façon  que  ce  foie,  font  Se 
feront  en  noftre  charge  ,  &  dépendront 
de  nou«.  Et  ainfi  nous  l'avons  juré  ,  pro 
mis  Se  avoué  fur  les  faints  Evangiles- 
Ah  fi  foit  il. 

Et  nous  déclarons  de  plus  ,  que  nous 
recevons  avec  une  fourmilion  fincerc,  tout 
ce  que  les  Souverains  Pontifes  Innocenr 
X.  Se  Alexandre  VII.  ont  défini  touchant 
la  Foi  dans  leurs  Conftitutions ,  la  pre- 
mière du  ;».  Mai  1655.  &  la  féconde 
du  16.  Octobre  1656. 

Et  quant  à  noitte  conduite,  nous  dé- 
claror.s  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous 
gommes  toujours  demeurées  dans  l'obéïl- 


fance,  Si  la  foumiffion  que  nous  devons 
à  nos  Supérieurs  Se  au  Roi ,  pour  lcfquels 
nous  avons  toujours  prié  &  prions  ordi- 
nairement;  Se  que  nous  avons  pratiqué 
toujours  nos  faintes  régies  .  comme  nef- 
dits  Supérieurs  ont  eux-mêmes  reconnu, 
&  comme  ils  l'ont  déclaré  par  divers  Actes, 
entr'autres,  défunt  Illuftriffime  Se  Reve- 
rendiffime  Jean- François  de  Gondy,  pre- 
mier Archevêque  de  Paris  en  l'année  1652- 
dans  la  cenfure  d'un  Livre,  en  forme  de 
libelle  compofé  par  le  Père  Brifacier  Jé- 
fuite,  qui  nousttaitoit  fort  injurieufement, 
dans  laquelle  il  parie  en  ces  termes  :  Nous 
avons  déclaré  &  déclarons  lejdites  Reli- 
gieufes  de  Port  Royal ,  pures  &  innocentes 
des  crimes ,  dont  l'Auteur  a  voulu  noircir 
la  candeur  de  leurs  bonnes  meeurs  ,  &  of- 
fenfer  leur  intégrité  &  Religion ,  de  laquelle 
nous  femmes  ajfurés  par  une  entière  certi- 
tude.   Comme  auffi  par  les  Act?s  de   la 
vifite  faite   en  l'année  1644.  par  M.   du 
Sauffai,  qui  étoit  alors  Curé  de  Saint  Leu 
Saint  Gilles,  Officiai  Se  Grand  Vicaire  de 
défunt  Monfeigneur  l'Archevêque  ,  Se  qui 
eft  prefentement  Evêque  de  Toul)  &  pa- 
reillement par  les  Actes  de  la  vifite  faite 
en  l'année  166 1.  par  Médire  Jean-Biptifte 
de   Contes  ,  Prêtre  ,  Doyen  de    l'Eglife 
Métropolitaine  de  Paris,  Vicaire  General 
de  M.  l'Eminentiffime   Se  Reverendiffime 
Cardinal  de   Rets  ,  alors  Archevêque  de 
Paris ,  affifté  de  Maître  Louis  Bail  Prêtre, 
Docteur  en  Théologie;  dans  îefquels  A£ïes 
il  approuve  Se  confirme  toutes  les  Ordon- 
nances de  la  précédente  vifite  faite  en  l'an- 
née 1^57.  par  défunt  M-  Singlin  pour  lors 
noftre  Supérieur.  Et  il  déclara  avoir  trou- 
vé nofdites   Maifons  en  un  éat  régulier 
hien  ordonné,  une  exacte  obfervance  des 
vœux  ,  des  Régies  Se  des  Conftitutions  3 
une  grande  union  &   charité,  entre  les 
Sœurs ,  une  fréquentation  des  Sacremens 
d  gne  d'approbation  ,  dans  une  foi  ortho- 
doxe, Se  dans  une  fouaiiffion  Se  une  o- 
béiftance  légitime,  Se  dut;  à  noftre  S.  Père 
le  Pape  &  à  tous  les  Décrets  de  l'Eglife, 
Se  n'avoir  rien  trouvé  ,  ni  reconnu  d.ins 
noftredit  Monaftere  de  Paris,  &  en  noftre 
Monaftere  des  Champs  3  qui  foit  contraire 
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«  la  foi  orthodoxe  ;  Se  à  la  doéttînc  de 
l'Eglife  Catholique  Apoftolique  8e  Ro- 
maine, ni  aux  bonnes  mœurs,  ce  y  avoir 
trouve  encore  une  grande  /implicite',  (ans 
curiofiré  fur  les  queftions  controverfées  : 
tous  lelquels  Actes  font  confervés  dans  les 
Regirtres  capitulaires  de  noftre  Monaftere. 

Cequ'àauffi  reconnu  tout  nouvellement, 
Monfeigneur  l'IUuflriflime  &c  Reveren- 
diffime  Harduuin  de  Perefixe  à  prefent 
Archevêque  de  Paris,  ainfi  qu'il  l'a  dé- 
claré dans l'Acle  &  l'Ordonnance  delà  vi- 
fire  qu'il  a  faite  au  mois  de  Juin  dernier 
dans  ce  Monaftere  ,  par  laquelle  il  nous  a 
exhortées  à  petfeverer  dans  la  régularité 
qu'il  avoir  rencontrée  dans  noftre- dite 
Maifon  ,  Si  a  deelaré  n'y  avoir  trouvé  au- 
tre chofeà  reprendre  ,  finon  que  nous  n'a- 
vons pu  nous  recoudre  à  ligner  le  For- 
mulaire ,  qualifié  formulaire  de  fei ,  fait  & 
dreffépar  l'Affemblée  du  Clergé  de  France 
le  17.  Mars  1657.  &  mis  au  bas  de  fon  Or- 
donnance du  7.  dudit  mois  de  Juin  dernier. 

Surlefqutls  Mandement  8c  Formulaire 
nous  avons  donné  notre  Déclaration  con- 
tenue dans  un  Acte  Capitulairedu  j.  Juillet 
dernier  &  notre  fignature  mife  fur  ladite 
Ordonnance  &  Formulaire  en  ces  rennes: 
Nous  fouffignées  promettons  une  foumijfion 
&  créance  fnuere  pourl.ifoy;  &  fur  le  fait , 
comme  nous  n'en  pouvons  avoir  aucune  con- 
noijpmce  pâmons  mêmes  nous  n'en  formons 
point  de  jugement  -,  mais  nous  demeurons 
dans  ler;Jptt~l  &  lefilcnce  conforme  à  notre 
condition  &  notre-  état. 

£t  fi  nous  n'avons  pu  en  ces  occafions 
execurer  ce  qu'on  nous  a  demandé  ,  la. 
pure  vérité  eft  relie,  que  ce  n'a  jimais 
été  par  un  efpritde  defobéiffance  à  Mon- 
feigneur l'Archevêque  &  au  Roi  ;  recon- 
noifiant  toutes  ces  puiffances  comme  te- 
nant la  place  de  Dieu  ,  &  étant  dans 
la  rélMution  de  mourir  plutôt ,  qu-  de 
commettre  quelque  action  contre  l'obe'if- 
fance  que  tout  le  monde  eft  obligé  en 
conlcience  de  leur  rendre  :  Mais  que 
nous  n'avons  pu'  figner  d'une  autre  ma- 
nière que  nous  l'avons  fair.  1.  Parce  que 
les  Souverains  Pontifes  8e  l'Eglife  univer- 
felle  non:  p  oin;  dreflé  8c  décerné  ledit  for- 


mulairejSr  n'ont  point  exigé  cette  (TgnarÙfff» 
i-  Que  la  la  Déclaration  ou  Edit  du  Roi* 
du  19.  Avril  dernier  ne  parle  8e  ne  fait 
aucune  mention  des  Religieufcs,  &  que 
nous  femmes  dans  cet  état.  5.  Et  enfin  pour 
toutes  les  auttes  raifons  contenues  d ans 
notre-dit  aéte  Capitulaire  joint  à  ce  pre- 
fent Acte. 

Et  ainfi  ne  nous  reconno:ffant  par  la 
milericordede  Dieu  ni  hérétiques,  ni  dé- 
fobéïffantes  ,  nous  avons  jufte  fujet  de  pio- 
tefter  8c  nous  oppofer  contre  8c  à  tout  ce 
qui  poutra  nous  être  fait  ,  ou  que  l'on 
pourra  exiger  de  nous.  Et  en  effet  par  le 
prefent  aéK-,  nous  déclarons  que  dés  à  pre- 
fent ,  comme  dés-lors ,  nous  nous  op- 
pofons  à  routes  les  Ordonnances ,  Sen- 
tences,  Atrefts,  Juffions  8e  Comman- 
demens  qu'on  nous  pourra  faire  ,  de  quel- 
que autorité  qu'ils  partent  8e  émaner»» 
pour  nous  obliger  à  nous  feparei  les  unes 
d'avec  les  autres  ,  8c  à  ladite  féparation  qui 
pourra  en  confequenceêtre  faite  de  toutes, 
ou  d'une  partie  de  nous  ;  comme  auffi 
au  délailTement  Se  abandon  de  nôtre-dite 
Abbaye  ,  Maifons&  Monafteres  de  Paris 
&  des  Champs,  Se  encore  à  l'érabliffemenc 
qu'on  pourra  ou  qAm  voudra  faire  d'au- 
rres  Religieufesde  notre  Ordre,  ou  d'un 
autre,  en  notre-dice  Afbaye,  8c  en  nof- 
dites  Maifons  &  Monafteres  ,  foit  pour 
un  tems,  foit  à  perpétuité;  pareillement 
à  toutes  les  Eleét :ons  ,  Dominations  8c  cta- 
blifïemens  d'Abbeffes,  Prieures  &  Offi- 
cierestriennalles  ou  perpétuelles  que  l'on 
voudiaoupourranouscontraindre  de  faire, 
ou  que  l'on  f^ra  (ans  norre  participation: 
Semb'ablement  à  routes  les  réceptions  de 
fiilrs  à  l'hab't  8c  à  laprofcfhvn  qui  pour- 
ront être  faites,  ou  par  uneparriedenous 
qui  (eroic  reftée dans  noldires Maisons,  ou 
par  les  Abbeffes,  Prieures,  Orficiercs,  Se  au- 
rresReligieufcs  qui  p  Durront  y  être  établies: 
Enfembïcà  tous  les  aéles ,  confentemens, 
agrémens  8c  tolérances  ,  voix  actives  8c 
palÏÏves  que  l'on  pourra  8e  voudra  exiger 
de  nous  dans  ces  actions ,  8c  que  nous ,  ou 
quelques  unes  de  nous  par  contrrainte  au 
fcibhffe  pourra  donner  ,  foit  dans  noldues 
Maisons,  foit  ailleurs;  comme  étant  tous 
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le  fait  s  Actes,  confentemens,  ngrccmsns, 
renonciations  ,  pactions ,  tolérances  ,  & 
voix  actives  8c  paflîves,  faits  &  donnés 
par  force  8c  contrainte,  8c  dans  un  état 
où  celles  qui  les  auront  donnés  ,  ne  fe- 
ront nullement  libres,  &  en  voie  de  faire 
des  Actes  volontaires- 

Promettant  contre  toutes  lefdites  Or- 
donnances ,  Sentences  ,  Arrêts ,  Juûâons 
8c  commandemens ,  &  de  nous  pourvoir 
à  l'encontte  d'iceux  dans  le  tems  que  nous 
pourrons,  par  les  voyes  de  droit,  comme 
nous  ferions  dés  à  prefent  ,  &  lorfqu'ils 
nous  feront  lignifiés  de  vive  voix  ou  par 
écrit,  fi  nous  le  pouvons  :  même  prote- 
ftons  de  nullité  de  tous  lefdits  éuklifle- 
mcns,  élections,  nominations,  réceptions, 
&  admiilîons  d'AbbeiTes  ,  Prieures  , 
OflScieres  &  Religicufes  ,  8c  encore  de 
toures  ce  filons,  pactions ,  rranfports ,  re- 
nonciations ,  confentcmens  ,  acquiefce- 
mens,  8c  tous  autres  Actes  que  l'on  pour- 
ra exiger  de  nous  ,  &  que  nous  pour- 
rions donner  ;  8c  encore  à  routes  dona- 
tions qui  pourroient  être  fajres  de  nôtre- 
dite  Abbaye  &  de  nofdits  Monr.ft.eres , 
8c  biens  dépendans  d'iceux  ;  8c  générale- 
ment de  ce  qui  pourroit  être  fait  contre 
chacune  de  nous  en  particulier  ,  ou  con- 
tre nous  toutes  en  gênerai  ,  ou  contre 
notredite  Abbaye  ,  Maifons  &  biens  d'i- 
celies. 

Prcteftant  d'abondant  de  nous  pour- 
voir à  ['encontre  de  ce  que  defius,  8c  de 
tous  autres  Actes  non  exprimés  par  les 
prefentes  ,  &  qui  nous  pourront  préju- 
dicier,  dans  les  tems  que  nous  le  pour- 
rons ,  fans  que  le  fi!ence  d'une  eu  plu- 
sieurs années  puiffe  pafTer  pour  ratifica- 
tion ou  contentement  tacite  ,  8c  qu'il 
puifie  nous  ki. ire  en  cette  occafion  ;  d'au- 
tant que  nous  fommes  contraintes  d'en 
ufer  de  la  forte  ,  n'ayant  aucune  voye  de 
droit  qui  nous  !o:t  ouverre,  8:  ne  le  gar- 
dant que  par  violence  ;  8c  fans  préjudi- 
ce toutefois  de  tous  nos  droits ,  noms , 
raifons  8c  actions,  lefqueis  nous  refervons 
en  tems  8c  lieu. 

Et  afin  de  les  pouvoir  pourfuivre  en 
nôtre  nom  par  tout  où  il  fera  nécciTaire , 
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NousAbbetïe,  Prieure,  Offîcieres  &  Re- 
ligieufes  fufdices  ,  faifons  8c  conftituons 
nôtre  Procureur  General ,  fpecial  8c  ir- 
révocable ,  (înon  par  nous  toutes  enfem- 
bles ,  M.  N.  auquel  nous  donnons  pou- 
voir de  pour  &  en  nôtre  nom  ,  prefentec 
Requête  devant  qui,  &  ainfi  qu'il  le  ju- 
gera à  propos  ,  fe  plaindre  des  violences 
qui  pourront  nous  être  faites,  en  deman- 
der juftice  8c  réparation,  plaider,  oppo- 
fer,  appeller,  elhe  domicile,  fi.bflituer, 
&  généralement  faire  pour  nous,  &  en 
nôtre  nom  tout  ce  qui  conviendra  ,  con- 
formément à  la  proteftation  ci-devant  fai- 
te, laquelle  conjointement  avec  la  procu- 
ration nous  avons  faire  &  fignée  en  plein 
Chapitre  capitulairement  afiemblé  au  fon 
de  la  cloche ,  pour  n'avoir  trouvé  aucun 
Notaire  qui  l'ait  voulu  recevoir  ,  lefdits 
jour  8c  an  que  defius,  figné  de  la  Mère 
Abbefie  &c  des  Religieufes. 

Le  même  jour  l'on  mit  fur  l'Autel  pen- 
dant la  fainte  Méfie,  une  Requête  que  la 
Mère  Agnes  avoir  dreftée  la  veille  r.u  nom 
de  toute  la  Communauté  à  N.  S- }•  C.  cou- 
ronné d'épines  ,  8c  que  quelques  Sœurs 
avoient  fignée  ,  dont  voici  la  copie. 

A  Jésus -Christ  Nôtre  Seigr.eur,  &  le 
Sauveur  du  monde ,  qui  a  voulu  être  cou- 
ronné d'épines  four  Je  rendre  le  Roi  des 
cœurs. 

Supplient  humblement  les  filles  conta- 
ctées au  fetvice  de  votre  divine  Majefté 
dans  le  Monaftere  de  Port -Royal,  difanc 
qu'ayant  renoncé  au  monde  ,  pour  vivre 
fous  l'ombre  de  vos  ailes  dans  la  lainte 
Religion,  elles  fe  trouvent  agitées  8c  trou- 
blées par  le  commandement  qu'on  leur 
fait ,  de  prendre  part  à  une  chotc  à  quoi 
elles  ne  fe  doivent  point  appliquer  ,  n'é- 
tant capables  que  de  tenir  dans  l'Eglife 
le  rang  de  colombes  pat  leur  fimplicité , 
8c  le  gemiffement  continuel  cù  elles  doi- 
vent être  pour  les  bsfoins  ce  cette  divine 
Mère  ,  fans  fe  mêler  d'autre  chofe  que  de 
demander  à  Dieu  qu'il  donne  fa  lumière 
à  ceux  à  qui  il  appartient ,  d'avoir  la  con- 
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neiffance  de  fa  vérité  pour  l'enk-îgner  aux 
Fidèles. 

Se  voyant  dans  cet  état  d'affliction  ,  fans 
trouver  aucune  mifeticorde  de  la  part  de 
celui  qui  leur  tient  votre  place  ,  elles  fe 
retirent  vers  vous ,  qui  avez  pris  le  titre 
de  bon  Pafteur ,  parce  que  vous  aimez  vos 
ouailles,  que  vous  les  nourriiTez  dans  vo- 
tre (ein  ,  6i  que  vous  les  défendez  des 
loups  qui  les  veulent  perdre.  Notre  enne- 
mi inviiîble  qui  eft  ce  loup  ,  &  ce  lion 
tugiffant  qui  rourne  à  l'entour  d'elles  pour 
les  dévorer ,  leur  fufeite  des  perfécutions 
au  dehors  pour  les  aftoiblir  dans  la  con- 
fiance qu'elles  doivent  avoir  en  vous,  com- 
me s'il  leur  difoit  :  Où  cfl  votre  Dieu  qui 
vous  abandonne  de  la  forte  ,  de  même 
que  s'il  ne  penfoit  point  à  vous  :  &  dans 
cette  tempête  elles  vous  adreffent  la  plain- 
te que  vos  Apôtres  vous  ont  faite  ,  Set 
gneur  ne  vous  foucie1^-  vous  point  que  nous 
ferifjlons  ;  mais  elles  ie  reprennent  auflî- 
tôt ,  (cachant  que  lorfque  vous  delaiffez  , 
c'eft.  lorfque  vous  aidez  davantage.  Elles 
fe  fouviennent  de  tant  de  faveurs  qu'elles 
ont  reçues  de  votre  main,  &  particuliè- 
rement de  ce  qu'il  vous  a  plu  de  les  affo- 
cier  au  myftere  de  votre  paffîon  ,  en  leur 
faifant  porter  la  croix  fur  leur  habit  , 
pour  fîgne  qu'elles  la  doivenr  avoir  gra- 
vée dans  le  cœur.  Et  elles  fe  reffouvien- 
nent  encore  que  votre  providence  leur  a 
fait  trouver  un  azile  dans  vos  playes ,  en 
honorant  ce  Monaftere  du  facré  gage  d'u- 
ne des  e'pines  qui  a  tiré  le  fang  de  votre 
chef  divin  ,  pour  le  rendre  une  médecine 
falutai're  pour  la  famé  de  nos  âmes  ;  & 
de  ce  qu'il  vous  a  pîu  faire  paffer  cette 
grâce  ,  jufqu'à  la  guérifon  corporelle  d'un 
enfant  dont  vous  leur  aviez  donné  la  con- 
duite ,  ayant  voulu  faire  un  miracle  fi  pro- 
digieux ,  pour  arrêter  les  defTeins  qu'on 
avoit  dès  lors  de  troubler  ce  Monaftere. 
Nous  n'avions  point  mérité  que  vous  fil- 
fiez  cette  metveille  en  notre  faveur ,  & 
encore  moins  que  vous  previnfhez  nos 
défi;  s  &  nos  prières. 

Que  fi  vous  avez  eu  tant  de  bonté  que 
de  veiller  pour  nous ,  lors  même  que  nous 
c'ticns  dans  l'ignorance  de  notre  peiil,  ne 


noiis  écouterez- vous  point  maintenant  qae 
nous  vous  adteilons  nos  vœux  jour  6c 
nuit  j  pour  conjurer  votre  mifericorde  d'à- 
voir  pitié  de  nous  dans  l'extiêmite'.  où 
nous  tommes  réduites?  vous  n'avez  point 
d'autre  motif  dans  les  grâces  que  vous  faî- 
tes à  vos  créatures ,  finon  votre  même  grâ- 
ce qui  cft  toujours  gratuite  ,  &i  rour  leur 
y  donner  quelque  part ,  vous  leur  infpi- 
rez  de  vous  la  demander  {  &  c'eft  une 
marque  que  vous^ne  voulez  poinr  retirer 
votre  mifericorde,  quand  vous  n'ôtez  point 
la  perfeverance  dans  l'oraifon. 

Agréez  donc ,  s'il  vous  plaît,  mon  Sau- 
veur ,  la  réfolution  où  nous  fommes  de 
crier  inceffamment  vers  vous,  pour  vous 
fupplier  de  dire  à  nos  âmes  ;  Je  fais  voire 
Salut  :  Si  vous  êtes  pour  nous ,  qui  fera 
contre  nous  ?  &  fi  l'on  nous  ôte  tout  , 
pourvu  que  vous  nous  demeuriez,  nous 
trouverons  en  vous  un  tre(or  ,  qui  furpaf- 
fera  infiniment  toutes  nos  pertes.  Aug- 
mentez notre  foi  jufqu'au  point  qu'elle 
tranlporte  cette  montagne  qui  nous  veut 
accabler ,  &  commandez  à  l'Ange  vengeur 
de  nos  péchés  ,  qu'il  arrête  l'épée  de  di- 
vifion  dont  on  nous  menace  ;  mais  plutôt 
faites  nous  fentir  l'effet  de  la  mort  que 
vous  avez  fouffertc,  pour  réunir  les  en- 
fans  de  Dieu  qui  étoient  difperfés ,  afin 
que  demeuranr  enfemble  dans  le  deffein 
de  nous  unir  à  vous  de  plus  en  plus,  vous 
{oyez  au  milieu  de  nous,  pour  être  vous- 
même  le  cœur  &  l'ame  de  cette  Com- 
munauté. 

Que  h"  vous  n'avez  p3s  deffein  de  nous 
accorder  ce  que  nous  vous  demandons,  &c 
que  vous  vouliez  être  glorifié  par  notre 
deftruction ,  nous  nous  offrons  à  vous  pour 
être  immolées  comme  des  victimes  à  l'A- 
gneau ,  qui  a  été  la  victime  de  nos  péchés  : 
ce  qui  nous  apprend,  que  fi  laMajefté  de 
Dieu  n'a  pu  être  appaifée  pour  te  péché 
du  premier  homme  qui  avoit  rendu  toute 
la  pofteiité  criminelle ,  que  par  l'effufîon 
du  fang  de  fon  fils  unique,  comment  par- 
donnera t-il  les  péchés  de  ceux  qui  font  fi 
peu  d'efforts  pour  les  expier  i 

Lf  15.  d'Août  jour  de  la  fête  de  l'Af-, 
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fômptîon  ,  en  fit  une  Semblable  Requêre 
à  la  Sainte  Vierge ,  dont  voici  la  copie- 

jflatrès-faînte  Mère  de  Dieu,  la  Reine 
du  Ciel,  U  Protectrice  de  fEglife  fat ri- 
te ,  &  de  toutes  les  Maifons  confacrcts 
àf.  C. 

Supplient  humblement  vos  très -hum- 
bles fervanres  les  Religieufes  de  P.  R.  di- 
sant, qu'ayant  appris  de  leur  Smveur  vo- 
trefils  j  que  vous  êtes  leur  Me.e  ,  elles 
i'  jettent  dans  le  Sein  de  votre  bonté  pour 
être  preferve'es  du  trouble  des  hommes  , 
Si.  pour  y  trouver  un  aziie  dans  le  péril 
où  elles  font  de  n'en  point  trouver  ailleurs. 
Vous  êtes  cette  ville  de  Dieu,  de  laquelle 
il  eft  dit  des  chofes  fi  glorieuses ,  Si  où 
les  perfonnes  les  plus  delaiflees  font  reçues, 
parce  que  vous  êtes  devenue  la  Mère  de 
naifericorde,  en  devenant  la  Mère  de  J.  C. 
qui  a  reconc:!ié  les  hommes  à  Dieu.  Les 
eaux  du  peché  fubmergeoient  toute  la  ter- 
re, &  l'on  n'avoit  point  de  marque  que 
la  colère  de  Dieu  fut  appaife'e,  jufqu'à  ce 
qu'une  Colombe  qui  e'toit  votre  figure  ap- 
porta un  Rameau  d'Olives  ,  6»'  c'a  ère'  lorf- 
que  vous  avez  dit  avec  tant  d'humilité  & 
de  foi  :  Voici  h  fervante  du  Seigneur  : 
qit'il  me  foit  fait  fi  Ion  votre  parole. 

Cette  offrande  de  vous  même  &  cette 
prière  ,  vous  ont  rendue  à  l'inff  ant  la  Mère 
du  Fils  de  Dieu,  &  le  Saint -ESprit  qui 
vous  a  fait  dire  ces  paroles,  &  qui  a  for- 
mé enfuite  par  fon  opération  ineffable  la 
lainte  humanité  de  J.  C.  dans  votre  fein, 
nous  les  donne  pour  modelie  de  la  dilpo- 
fition  où  nous  devons  être  ,  pour  conce- 
voir le  Fils  de  Dieu  dans  nos  âmes. 

Il  nous  demande  une  humilité  profonde  , 
par  laquelle  nous  nous  regardions  comme 
les  Elclaves  de  Dieu,  &  d'ailleurs  une 
confiance  Si  une  foi  qu'il  accomplira  fis  pa- 
roles ,  en  relevant  les  pauvres  du  fumier 
Si  de  la  pouflîere,  pour  les  faire  afieoir 
avec  les  Princes  de  fon  peuple  en  les  af- 
fociant  à  tous  ceux  qui  ont  é-é  humiliez 
en  la  terre  ,  fit  qui  font  allez  à  Dieu 
par  plufieurs  afflictions.  C'cft  à  cette pa 
rôle  de  Dieu  vive  Si  efficace  que  nou 
nous  Soumettons,  &  de  laquelle  nous  de- 


mandons l'accompliTementj  afin  que  Com- 
me une  épée  qui  coupe  des  deux  co  es 
elle  arrive  jufqu'à  la  féparation  de  notre 
ame  Si  de  notre  efprit  pour  nous  rendre 
des  créatures  toutes  fpirituelles  qui  facrî- 
fient  à  Dieu  tous  les  intérêts  de  la  nature. 

Vous  n'avez  pas  plûrôtéré  en  poSfclïiotl 
de  vorre  divine  maternité,  en  portant  en- 
tre vos  bras  facrés  celui  qui  repofe  éter- 
nellement dans  le  fein  de  fon  Père,  que 
vous  avez  été  obligée  de  fuir  en  Egipte , 
où  vous  avez  fouftert  un  très  rude  bannif- 
fement.  Qje  fi  c'eft  le  dciTein  de  Dieu  de 
nous  faire  éprouver  la  même  chofe, pour- 
vu que  nous  foyons  en  votre  compagnie, 
&  que  vous  nous  montriez  J.C.  le  fruit 
béni  de  vorre  pureté  virginale  ,  nous  Souf- 
frirons de  bon  cœur  d'être  privées  de  la 
Compagnie  des  perfonnes  qui  nous  font 
les  plus    chères. 

Vous  avez  Suivi  cet  agneau  durant  qu'il 
a  vécu  fur  la  terre  par  tout  où  il  a  été. 
Vous  êtes  demeurée  ferme  au  pied  de  fa 
Croix.  Vous  l'avez  mis  dans  le  Tombeau 
où  vous  vous  êtes  enfermée  avec  lui,  par- 
ce que  vous  étiez  morte  dans  fa  mort,  .nais 
d'une  mort  plus  beureufe  que  toutes  les 
vies  &  qui  a  été  en  vous  la  (emence  d'une 
grâce  &  d'une  gloire  incommunicable  à 
toute  autre  créature  ,  parce  que  vous  êtes 
la  feule  Colombe  &  la  feule  pat  faite  qui 
n'aurez  jamais  de  fembiable.  Tirez-nous 
à  l'odeur  de  vos  parfums,  afin  que  nous 
Suivions  auffi  le  fils  de  Dieu  Si  le  vorre 
par  tout  où  il  lui  plaira  de  nous  conduire 
Que  fi  pour  enrrer  en  la  terre  promile  où 
vous  régnez  avec  lui,  ilfautpaifer  la  mer, 
foyez  notre  étoile  qui  nous  empêche  d'y 
périr  ,  Si  dans  le  tems  que  nous  demeu- 
rerons dans  cedefert,  faites-nous  pleuvoir 
la  manne  des  confolarions  que  vous  don- 
nez à  ceux  qui  fe  font  privés  de  toutes  les 
autres ,  afin  qu'elles  ncas  foutîcnnent  ôc 
nous  fortifient  pour  combattre  les  enne- 
mis qui  nous  ferment  l'entrée  de  notre  chère 
Patrie. 

L'on  ne  voit  rien  en  veusque  àes  cœurs 

d'Armées  ;  Car  vous  apprenez  à  toutes  les 

âmes  qui  vous  regardent  com.rc  ie  Chef 

de  la  milice  chrétienne,  qu'elles   doivent 
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attaquer  &fe  défendre  de  leurs  ennemis 
Q^e  fi  elles  fe  laiffent  vaincre,  ce  fera 
parce  qu'elles  ne  vous  invoqueront  pas  à 
leur  fecours  ,  vous  qui  avez  brilé  la  tête 
du  ferpenr  &  oui  faites  par  vos  prières 
que  toutes  les  âmes  en  demeurent  vidlo- 
rieufes  quelques  foibles  qu'elles  foient  en 
elles-mêmes  ^  parce  que  vous  êtes  la  fem- 
me forte,  en  qui  votre  époux  a  mis  fa 
confiance,  que  vous  conduirez  plufieurs 
.filles  après  vous  ,  pour  lui  rendre  leurs 
hommages  cV  pour  embraffer  la  Croix  , 
par  laquelle  vous  êtes  devenue  la  Mère 
de  rous  les  Elus ,  qui  choififlent  leur  de- 
meure en  la  fainte  montagne  ,  où  J.  C.  a 
fak  pour  lui  un  Tabernacle  de  fa  Croix, 
où  il  vous  a  mife  dans  le  Tabernacle  en 
ion  cœur  ouvert  par  une  lance,  Ôc  où  il 
loge  tous  ceux  qui  lui  appartiennent  dans 
les  playes  ficre'es  qu'il  a  reçues,  pour  être 
comme  une  muraiile  démolie  où  ils  fe  ca- 
chent ,  pour  y  être  en  aiTurance  contre  les 
traits  enflammés  du  Démon,  qui  perd  tou- 
tes fes  forces  contre  ceux  qui  ne  fe  con- 
fient qu'en  la  Croix  de  leur  Sauveur. 

Peu  de  jours  après  on  en  fit  une  autre 
à  S.  Bernard,  qui  fut  portée  à  Clairvaux 
(ur  fon  tombeau.    En  voici  la  copie. 

'ji  notre  dévot  Père  S.  Bernard ,  la  lumiè- 
re de  ÏEglife ,  &  le  parfait  modèle  d'une 
ame  Chrétienne  &  religieufe. 

Supplient  humblement  vos  très- hum- 
bles filles,  les  Religieufes  de  Port-Royal, 
difant ,  qu'ayant  plu  à  Dieu  de  leur  don- 
ner quelque  connuiffance  de  la  vérité,  ôc 
un  defir  fincere  de  ne  la  point  blciTer  en 
quoi  que  ce  foit ,  elles  fe  trouvent  pour 
cela  dans  l'oppreflîon  &  la  privation  de 
tous  les  fecours  dont  elles  auroient  be- 
soin ,  pour  fe  maintenir  dans  l'efprit  de 
Religion  -,  ce  qui  peut  caufer  la  ruine  fpi- 
rituelle  de  lenr  Monafterc.  Néanmoins 
comme  Dieu  a  éié  l'Auteur  du  peu  de  bien 
qu'il  a  établi  parmi  elles,  elles  fe  réfolvent 
de  tout  expofer,  fçachant  que  Dieu  peut 
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Elles  défirent  de  tout  lear  cœur  de  s'a* 
bandonner  à  fa  conduite  ,&  de  perdre  leur 
ame. félon  la  parole  de  Jd'us-Chrift.afin  de 
la  fauver,  au  lieu  qu'elles  la  perdtoient  fi 
elles  la  vouloienc  conlerver  en  (e  (crvant 
des  voies  que  Dieu  leur  deffend  de  prendre 
pour  cela.  Elles  regardent  d'une  part  l'obli- 
gation qu'elles  ont  de  marcher  par  une  voie 
li  étroite ,  &  de  l'autre  le  peu  de  force  qu'el- 
les onr  pour  demeurer  fermes  dans  un  pas  fi 
gliflant,  de  pour  ne  fe  pas  laiffer  emportes 
au  torrent  qui  emporte  tant  d'ames  qui 
avoient  été  prévenues  de  la  lumière  de  la 
vérité  &  du  défir  de  foufTrir  pour  elle.  Ce 
qui  leur  Lit  crier  à  Dieu ,  Seigneur ,  fauve^ 
mol  parce  quil  n'y  a  plus  de  Saint. 

Toutes  ces  vues  les  obligent  de  ne  met- 
tre leur  confiance  qu'en  Dieu  5i  d'implo- 
rer l'intercefiion  de  celui  qu'il  leur  adonné 
pour  Proteébur.  Elles  fe  jettent  entre  vos 
bras  ,  ô  Saint  &c  bienheureux  Pete ,  qui  les 
avez  engendrées  en  J.  C.  par  fon  Evangile. 
Elles  vous  appellent  à  leur  fecours  &  vous 
demandent  l'ailiftance  que  vous  avez  ren- 
due à-tant  de  perfonnes  qui  ont  cherché 
dans  le  fein  de  vôtre  pieté  un  azile  pour 
mettre  leur  falut  à  couverr. 

Vos  pauvres  Se  indignes  filles  fe  trouvent 
engagées  à  tenir  la  place  que  vous  aviez 
choifie ,  qui  eft  de  fervir  de  bouclier  à  J.  C. 
Toute  l'Eglife  les  regarde  ,  comme  aiant 
l'obligation  de  réparer  J'afFoiblifieinenr  où 
ceux  qui  dévoient  être  des  colonnes  font 
tombés.  Il  n'y  a  rien  de  plus  fragile  qu'el- 
les, ai  par  leur  fexe&  par  leur  peu  de  ver- 
tu ;  &  cependant  Dieu  veut  qu'elles  met- 
tent la  main  à  des  chofes  foi  tes.  Ce  fera 
donc  un  ouvrage  de  fa  puiflance  qui  parok 
davantage  où  il  y  a  plus  de  disproportion , 
afin  qu'on  n'attribué'  pas  à  la  créature  ce 
qui  n'a  pas  de  rapport  à  elle- 

Il  ne  nous  refte  donc  rien  que  nos  gemïiTe- 
mens  &  nos  prières,  que  nous  vous  pre- 
fentons  pour  les  offrir  à  Dieu.  Vous  nous 
avez  appris  que  les  larmes  qui  fortent  d'un 
cœur  humilie  nous  doivent  fervir  de  défen- 
fe  contre  nos  ennemis  invifiblcs  qui  ne 
tirer  le  bien  du  mal,  &  les  rendre  plus  I  peuvenr  rien  dans  leur  fuperbe  fur  les  âmes 
religieufes  &  plus  faintes,en  leur  ôtantee  qui  les  repouffent  par  l'humilité.  Nou» 
qui  les  aidoit  à  fe  foutenir  dans  cet  état.      I  vous  prenons  pour  nôtre  caution  envers 
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Dieu,&  nous  le  conjurons  par  la  mîferi- 
corde  par  laquelle  il  vous  a  choifî  pour  être 
un  vafe  d'éleîtion,  qu'il  vous  faffe  la  fa 
veur  de  pouvoir  dire  ap:cs  J.  C.  que  vous 
n'avez  perdu  pas  une  des  âmes  qu'il  vous 
avoit  données  dans  ce  Monaftere. 

Vous  êtes  du  nombre  de  ceux  qui  doi- 
venr  juger  le  monde  avec  J.  C.  parce  que 
vous  avez  renoncé  à  toures  chofes  pour  le 
fuivre.  Commencez  dés  à  prefent  par  fon 
autorité  &  par  fa  vertu  à  juger  ceux  qui 
nous  jugent  ,  &  fanes  qu'ils  ceflent  de  nous 
vouloir  retirer  de  la  voie,  où  vous  voulez 
que  nous  foions,  pour  nous  faire  entrer 
dans  un  chemin  large  qui  conduit  à  la 
mort-  Forrifiez-nous,  preregez-nous.  Dé- 
fendez-nous ,  &  faires  voir  à  toute  l'Eglife 
que  ceux  là  ne  feront  point  confus  qui  après 
Dieu  mettent  toute  leur  confiance  au  pou- 
voir de  vôtre  intercefiîor. 

Le  Mercredy  13.  la  Communauté  com- 
mença une  Neuvaine  à  la  fainte  Epine  , 
pour  demander  à  Dieu  la  fanté  de  M.  l'Ar- 
chevêque. 

Le  Mardy  19.  veille  de  S.  Bernard  M- 
l'Archevêque  qui  commençoit  à  fe  mieux 
porter,  quoiqu'il  eût  encore  de  la  fièvre 
envoya  quérir  M.Chamillard  ;  &  lui  aî'anr 


deux  mois  que  je  vous  ai  fait  fignîfier  pat 
un  de  mes  grands  Vicaires  l'Ordonnance 
que  je  vous  avois  faite  enduire  de  mavilîre, 
lans  laquelle  je  vous  exhortois  à  employer 
le  temps  que  je  vous  donnois  à  piier  Dieu 
&  à  lui  demander  qu'il  vous  donnât  fa  lu- 
mière pour  connoît  re  ce  qu'il  demandoit  de 
vous  fur  le  fujet  de  la  fouferiptior  que  je 
vous  avois  commandé  de  faire  au  bas  de 
mon  Ordonnance  &  du  Formulaire  de  foi 
qui  aéré  dreffé  par  Meilleurs  les  Archevê- 
ques &  Evêqucs  de  France.  Je  vous  y  or- 
donnois  de  plus  de  vous  éclaircir  de  vos 
doutes  avec  la  perfonne  que  je  vous  nom-; 
mois  pour  ce  fujer.  Je  fçai  que  vous  avez 
tâché  de  fatisfaire  à  cela ,  que  vous  avez 
porté devanr  Dieu  vos  prières  ôc  vos  larmes 
aux  pieds  de  fon  Aurel  ,  comme  je  vous 
avois  conjuré  de  le  faire.  Vous  avez  aufïî 
écouté  ce  que  vous  ont  dit  les  perfonnes 
que  je  vous  ai  envoyées  &  particuliére- 
menr  celui  que  j'ai  établi  ici  peur  ce  fujer  , 
afin  de  vous  releverde  vos  peines  &  de  vos 
fcrupulcs  mal  fondés  que  vous  m'aviez  re- 
prefentés  fort  au  long  :  &  fi  vous  avez  eu  la 
curiofitéd'en  confulter  d'autres,  vousavez 
pu  le  faire,  h  yous  l'avez  voulu. 

Après  donc  que  des  perfonnes  capables 
vous  ont  fait  voir  que  vous  n'avez  pasrai- 
fon  de  refufer  la  fignature  du  Formulaire, 


demandé  qu'elle  étoit  nôtre  réfolution,  il  j  vous  ne  devez  pas  faire  plus  long-remps 
lui  rémoigna  être  mal  fatûfait  d'apprendre  !  difficulté  de  vous  foumettre  &  d'obéir  à  ce 
de  lui  que  nous  n'en  avions  pnint changé  ,  que  vôtre  Supérieur  &  vôr;e  Archevêque 
&  lui  dît  de  nous  avertir  qu'il  viendroir :  vous  commande  ,  puifqu'en  le  faifanr  vous 
dans  cinq  ou  fîx  jours ,  fî  fa  fanté  le  lui  per-  I  ne  ferez  rien  que  de  conforme  à  vos  maxï- 
mettoit,&  qu'il  aviferoit  à  ce  qu'il  y  aurair    mes  &  à  vos  règles.    Car  j'ai  vu  dans  un 


'à  faire.  Mais  il  n'attendir  pas  ce  rerme  car 
îl  vint  dès  le  Jeudy  fuivant,  comme  on  le 
va  voir. 

Le  Jeudy  ai,  d'Août,  dernier  jour  de  la 
Neuvaine  que  nous  faisons  pour  demander 
à  Diea  la  fanté  de  M.  l'A'  chevèque  ,  il  vint 
lui-même  nous  en  apprendte  des  nouvelles. 
Il  arriva  ici  à  midy  &  demi,  &  ayant  été 
d'abord  à  l'Egliie  ,  il  monta  enluire  au  par- 
loir, &  demanda  à  parler  à  toute  la  Com- 
munauté qui  s'y  aflemhla  incontinent,  & 
puis  il  commença  ainliion  difeours. 

Mes  Saurs ,  il  y  a  aujourd'hui  plus,  4e 


écrit  ou  Mémoire  que  l'on  a  fair  courir  fous 
vôtre  nom ,  que  vous  dites  que  vous  ne  ju- 
gez perfonne,  &  ne  vous  élevez  au  deffus 
de  qui  que  ce  (oir,&  qu'étant  humbles  & 
foumifes  à  l'Egliie  vous  ne  voulez  point 
condamner  les  Evêques  qui  font  figner  le 
Formulaire  ,  ni  ceux  qui  y  (oulcrivenr. 
Vous  ne  me  condamnez  donc  pas ,  ni  les 
Ecdefiaftiques  Se  les  Communautés  d'hom- 
mes &  de  filles  qui  ont  fij;né  ,  fî  donc  vous 
ne  les  condamnez  pas  ,  vous  croyez  qu'ils 
ne  font  point  de  nul  ;  car  s'ils  en  faifoienc 
vous  les  condamnei  iez  ,  puifque  vous  ères 
obligées  de. condamner  le  mol,  &  que  û  je 
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faifols  mal  vous  me  devriez  condamner  8c 
tous  ceux  aufli  qui  ligner  oient. 

Si  donc  en  fulvant  vos  maximes  &  vos 
propres  fentimens ,  vous  êtes  oblige'es  de 
reconnoître  qu'il  n'y  a  point  de  malàfoul- 
crire  ,  je  vous  demande  s'il  n'y  en  a  point  a 
ne  le  pas  faire  ,  lorfque  je  vous  l'ordonne  , 
8c  quel  eft  'e  péché  que  vous  commettriez 
en  défobérflant  8c  demeuranr  dans  l'opiniâ- 
treté lorfque  moi  qui  fuis  votre  Supérieur 
&  qui  ai  droir  de  vous  commander ,  vous 
ordonne  uneciiofe  qui  n'eft  point  mauvai' 
fe.  Pour  moi  j  e  ne  le  confidere  pas  comme 
unechofe  de  peu  d'importance,  la  défobéïf- 
fance  n'étant  pas  peu  de  choie  à  des  Reli- 
gieux Se  Religieufes.  Vous  voyez  aulîî-bien 
que  moi  quel  eft  ce  péché  là ,  je  vous  le 
lailTe  à  imaginer ,  vous  êtes  affez  inftruites 
pour  cela. 

Je  n'ai  pas  deffein  de  m'anêter  long- 
temps ici, outre  que  je  ne  puis  pas  beau- 
coup parler  ,8c  que  ma  fanté  ne  me  le  per-    les  font 


je  verrai  de  quelle  manière  j'aurai  à  traiter 
avec  vous.  Je  m'en  vas  prelentement  vous 
demander  à  toutes  en  particulier  vôtre  réfo- 
lution,&  après  cela  je  confulterai  ce  que 
Dieu  8c  ma  confeience  me  fuggereronc 
pour  voit  ce  que  j'aurai  à  faire. 

Ce  difeours  n'étoit  gueres  capable  de 
nous  perfuader,  puifqu'il  n'étoit  principa- 
lement fondé  que  fur  cette  railon  :  que  ne 
condamnant  pas  ceux  qui  fignent,  nous  ne 
croyons  donc  pas  qu'il  y  ait  du  mal  à  figner. 
Car  outre  que  cela  n'eft  point  comme  il  le 
fuppofoit  dans  le  Mémoire  qui  lui  a  été  pre- 
fenté  pour  nous  ,  qaand  il  feroir  vrai  que 
nous  ne  voululîîons  point  condamner  ceux 
qui  fignent ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  nous 
le  puffions  faire  en  confeience  dans  la  dif- 
poïïtion  où  nous  fornm.es ,  y  ayant  bien  des 
chofes  que  nous  ne  croirions  pas  pouvoir 
faire  fans  offenfer  Dieu  ,  quoique  nous 
n'entreprenion»  pas  de  condamner  ceux  qui 


met  p.s.n'y  ayant  que  deux  jours  que  je  La  Communauté  s'étant  retirée  après  ce 
fuis  hors  de  fièvre ,  je  vous  en  ai  affez  dit  difeours ,  N.  Mère  demeura  feule  dans  le 
dans  ma  vifite  ,  pour  vous  faire  voiries  rai-  ;  p^rioiravec  M.  l'Archevêque:  il  vit enfuitc 
fons  que  vous  aviez  de  vous  foumettre  &  |  toute»;  les  Soeurs  l'une  après  l'autre  félon  le 
de  ne  pa<  préférer  les  fentimens  parriculiers  !  rang  d'ancienneté ,  il  avoit  apporte  fa  lifte  , 
d'une  petite  poignéede  g.nsàceuxde  toute  j  fut  laquelle  font  écrits  nos  noms  du  monde 
l'Eglife  univerlelle.  Jevousaide  p!usdon-j&  de  religion.  Comme  chaque  Sxur  n'y 
né  deux  mois  pour  y  penfer,afin  que  vous  j  anêtoît  point,  on  ne  s'éloigna  pas  du  par» 
n'euffiez  pas  lujetde  vous  plaindre  de  moi,  loir  &  l'on  demeura  dans  la  chambre  de  la 
&  de  dire  que  j'euffe  manqué  de  ma  part  à  Mère  Agnét  qui  étoit  rou'  proche  ,  à  prier 
faire  tout  ce  qui  étoit  en  mon  poffible  pour  j  Dieu,  &  à  s'encourager  l'une  l'autre:  car 
vous  gagner.  Vous  favez  que  j'ai  apporté  '•  on  ne  favoit  que  penlerde  ce  que  M.  l'/\r- 
tous  les  moyens  imaginables  ,  pour  vous  chevêque  avoir  deifein  de  faire  ,  8c  plu- 
avoir  par  douceur.  Je  vous  ai  priées,  exhor-  ;  (leurs  croyoient ,  ou  qu'il  excommunieroit , 
tées,  8c  conjurées  de  ne  me  pas  refufer  ce  j  ou  qu'il  enenleveroit  quelques-unes, 
que  je  vous  demandois  &  avois  droit  d'éxi-  !  Dans  cet  effroi  8c  cette  attente  la  Mère 
gerde  vous.  Je  vous  ai  donné  des  perfonnes  j  Agnes  ayant  ouvert  le  nouveau  Teftament , 
capables  pour  vous  réfoudre  vos  difficultés  |  elle  trouva  à  l'ouverture  du  Livre  ces  paroles 


&  vos  peines, &  j'ai  voulu  agir  avec  vous 
de  cette  ioite  ,  afin  de  vous  donner  liberté 
dédire  toutes  vos  raifons. 

Mais  puifquetout  celaa  été  inutile  ,  j'ai 
à  vous  dire  que  je  change  de  langage  avec 
vous,  &  que  je  ne  vous  parlerai  plus  dé- 
formais comme  j'aifair.  Je  vous  commande 
fous  peine  de  délobéiflance  que  vous  a\ez 
à  fouferite  à  mon  Ordonnance  8c  au  1  or 
mulaire  qui  cft  au  pied -,  li  vousne  le  faites  , 


H  m  efl  bora  vejira  &  poteftas  tenebrarum. 
Ce  qui  confirma  dans  la  penfée  que  notte 
heure  étoit  venue  de  fournir ,  êc  que  nous 
ne  devions  plus  penfer  à  autre  choie  qu'à 
nous  y  difpofer.  On  lut  enluite  la  prière  de 
Notre- Seigneur  avant  fa  paffibn  ,  &  on  fit 
plufieurs  dévotions  femblables  jufqu'à  ce 
que  M.  l'Archevêque  ayant  vu  tout  le  mon- 
de, fit  rappellera  Communauté'. 

Lorfque  quaue  heures  (aimèrent  il  a 'a* 


roit  plus  que  trois  Sœurs  à  voir  -,  ce  qu 
obligea  noltrc  Mère  d'encrer  dans  le  par- 
loir ,  pour  lui  demander  s'il  &voit  delïein  de 
faire  ralTembltr  la  Communauté ,  ou  fi  l'on 
ïroit  dire  Vêpres.  11  lui  dit  que  l'on  n'avoit 
qu'à  les  dire  ,  qu'il  n'en  avoir  plus  que  trois 
a  voir  &c  qu'il  s'en  iroit  après ,  qu'il  ne  re- 
verroit  pas  la  Communauté'» 

Aulïï-tôt  que  N.  Mère  fe  fut  retirée  du 
parloir  il  lui  fit  dire  par  la  Sœur  qui  y 
c'toit  encrée  après  elle  ,  qu'elle  fit  rappcller 
promptement  la  Communauté  ,  &  qu'il 
avoit  quelque  choie  à  dite.  Les  Sœurs  étant 
aflcmblées,  &  M.  l'Archevêque  debour,  il 
nous  dit  dans  une  gravité  terrible.  Si  jamais 
homme  du  monde  a  eu  fujet  d'avoir  le 
cœur  outré  de  douleur  je  puis  dire  que  c'en 
moi  qui  ai  plus  de  fujet  que  perfonne  de  l'a- 
voir outré  &  pénétré,  apiès  vous  avoir 
trouvées  toutes  dans  l'opiniâtreté  ,  la  défo- 
beiflance  Si  la  rébellion  ,  préférant  par  or- 
gueil vos  femimens  à  ceux  de  vos  Supé- 
rieurs ,  Se  ne  voulant  point  vous  rendre  à 
leurs  avertiffemens  &  à  ieurs  remontrances. 
C'eft  pourquoi  je  vous  déclare  aujourd'hui 
rebelles  Se  défobéiflantes  à  l'Eglife ,  &  à  vo- 
tre Archevêque  ,  Si  comme  telles  je  vous 
déclare  que  je  vous  juge  incapables.  (  Il  fit 
ici  une  pofe  comme  s'il  eût  hélice  fur  ee 
qu'il  avoit  à  dire,  &  qu'il  y  eût  penfé,  ce 
qui  fit  croire  à  quelques  unes  qu'il  alloit 
fufpendre  N.  Mere&  les  Orricieresj  &  puis 
il  continua  )  de  la  fréquentation  &  de  la 
participation  des  Sacremens.  Je  vousdéfens 
de  vous  en  approcher  comme  en  étant  indi 
gnesàcaufede  vôtre  opiniâtreté  &  de  vô- 
tre défobéilTancc  ,  Si  ayant  mérité  d'être  pu- 
nies Scléparéesde  tenues  les  chofes  faintes. 
Je  reviendrai  au  premier  jour  y  mettre  or- 
dre ,  félon  que  Dieu  Si  ma  confeience  m'y 
©bligent. 

Auiii-rôt  qu'il  eût  dit  cela  il  tourna  le 
dos ,  Si  s'en  alla  fans  qu'on  lui  pût  rien  di- 
re ,  mais  il  écouta  un  peu  de  temps  à  la  por- 
te du  parloir. 

Toutes  fe  mirent  aufli-tôt  à  pleurer  Si  à 
ctier  tout  haut ,  les  unes  ditoient  que  celui 
dont  on  nous  (eparoit  (eroic  notre  juge  : 
d'autres  qu'elles  en  appelloient  au  tribunal 
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l'exce's  de  la  douleur  peut  faire  i'irc  en  une 
telle  rencontre.  Quelques-unes  eftimant 
que  c'étoit  une  excommunication  que  M. 
de  Paris  venoit  de  prononcer ,  il  y  en  eut 
qui  répondirent  exprés  fore  haut ,  afin  que 
s'il  étoit  à  la  porte  il  le  pût  entendre  ,  qu'il 
ne  falloit  nullement  prendre  cela  pour  une 
excommunication ,  qu'on  agilTuit  ici  fans 
aucune  forme  &  par  une  paillon  toute  vi- 
fible. 

M.  l'Archevêque  ayant  vu  par  la  fenêtre 
en  defeendant  qu'il  y  avoit  plufieurs  per. 
fonnes  dans  la  Cour  qui  l'attendoient ,  ôc 
entre  autres  Madame  la  PrincefTe  de  Gui- 
mené,  il  ne  voulut  point  aller  ju'ques  en 
bas,  mais  il  entra  dans  la  chambre  qui  efc 
au  defifous  du  parloir.  Fort  peu  api  es  il  re- 
monta au  parloir ,  ou  quafi  toutes  les  Sœurs 
étoient  encore,  &  il  nous  dit  avec  une  cha- 
leur Si  une  émotion  terrible:  Je  vousdé- 
fens expreffement  fous  peine  de  défobéïft 
fance  déparier  ou  d'avoir  aucune  commu- 
nication avec  qui  quecefoit  du  dehors,  & 
nepenfezpas  être  fi  hardies  que  de  contreve- 
nir à  cer  ordre.  Car'fi  vous  le  faites  vous 
verrez  ce  qui  vous  en  arrivera  ,  Si  je  vous 
apprendrai  s'il  fait  bon  me  dcfobéïr.  Ma 
Sœur  Angélique  répondit  qu'après  la  peine 
qu'il  nous  venoit  d'impofer  en  nous  fe  pa- 
rant des  Sacremens ,  toute  autre  punition 
ne  nous  étoit  guereslenfible  Si  nous  paroî- 
troit  peu  de  chofe. 

Une  des  plus  anciennes  dit  :  Que  nous  ne 
pouvions  manquer  d'être  privées  des  Sa- 
cremens,  puifqu'on  nous  en  privoir,pour 
n'avoir  pas  figné,  Si  que  nous  nous  en 
ferions  privées  nous-mêmes,  fi  nous  avions 
figné ,  comme  ayant  commis  une  très-gran- 
de faute. 

Notre  Mère  lui  ayant  voulu  parler ,  il 
ne  la  voulut  point  écouter  &  lui  dit  :  Tai- 
fez-vous  ,  vous  n'êtes  qu'une  petite  opî- 
niâtte  &c  une  fuperbe,  qui  n'avez  point 
d'efprit  Si  vous  vous  mêlez  de  juger  de 
chofes  à  quoi  vous  n'entendez  rien,  vous 
n'êtes  qu'une  petite  pimbekhe  ,  une  petite 
fotte  ,  une  petite  ignorante  ,  qui  ne  fça- 
vez  ce  que  vous  voulez  dire,  il  ne  faut 
que  voir  votre  mine  pour  le  reconnoîtte  s 


de  Jefus-Ciuiftj&  choies  lemblables  que   On  voit  tout  cela  fur  votre  vifage. 


Durant  qu'il  difoit  cela  Tes  pages  &  Tes 
laquais  qui  étoient  montés  pour  lui  don- 
ner fon  manteau  croient  à  la  porte  du  Par- 
loir qui  éroit  ouverte,  les  feneftres  l'é- 
toiemauffi,  deforrequ'on  entendoit  de  la 
cour  rout  ce  qu'il  difoit ,  parce  qu'il 
parloir  avec  une  étrange  chaleur. 

Quelques  fœurs  lui  voulurenr  représen- 
ter i'injulh'ce  qu'il  nous  failoirde  nousfe- 
parer  des  Sacremens,  Si  lui  demander  A&c 
de  certe  Otdonnance.il  y  en  eut  même 
qui  lui  direnr  qu'il  y  avoir  dans  le  Ciel  un 
autre  Juge  qui  nous  rendroic  un  jour  plus 
de  jullice.  A  quoi  il  repondit  en  ces  pro- 
pres rennes  :  Ou',  oui  quand  nous  y  ferons, 
nous  verrons ,  comme  les  ehofes  iront. 
On  tâcha  de  lui  faire  entendre  que  lui- 
même  connoifioîr  bien    notre  innocence. 

Il  répondit: Je  vous  l'ai  déjà  dit,  6V 
vous  le  dis  encore  que  vous  êtes  de  fort 
bonnes  Religieufes  excepté  que  vous  êtes 
des  opiniâtres ,  du  refte  il  n'y  a  rien  à  re 
prenJre  en  voftre  conduite.  Vous  êtes  rrés 
veitueufes;  vous  êtes  pures  comme  des 
Ances  Se  orgueilhufes  comme  Luciferivous 
avez  une  opiniârteré  ,  &  une  fuperbe  de 
Démon  ,  vous  vous  croyez  plus  capables 
de  Juger  ds  ce  que  je  vous  commande- 
que  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  deSuperieurs 
Se  de  Directeurs.  Quelques  unes  ayant  en- 
core voulu  témoigner  leur  douleur  dirent 
que  la  mort  leur  (eroir  moins  dure  que 
la  privation  ou  il  nous  mettoit,  Se  qu'il 
y  en  avoit  affez  pour  en  mourir.  Il  ieur 
dir  en  s'en  allant  :  Allez  ,  allez ,  vous  ne 
mourrez  pas  avant  que  de  me  revoir  , 
4e  vous  reponds  que  ce  (era  bien-tôt. 

Ayant  dit  cela,  ildefcendit  en  bas,  Ma- 
dame la  Princefle  deGuimené  qui  éroir  à 
l'entrée  de  l'Eglife  ,  alla  au-devant  de  lui, 
aulïi  tôt  qu'il  fur  descendu,  &  lui  témoigna 
la  douleur  qu'elle  avokde  la  manière  dont 
il  nous  traitoir.  Il  lui  dit  que  nous  écion; 
dans  une  opiniâtreté  infupportable,  que 
nous  avions  la  pureté  des  Anges  &  la  fu- 
perbe  de  Lucifer ,  &  lui  recommença  tout 
le  refte  de  ce  qu'il  nous  avoit  dit ,  lui 
parlant  de  notre  Mère  avec  le  même  mé- 
pris, ce  ajoutant  de  plus  qu'il  venait  de 
nous  interdire  l'ufage  des  Sacremens,  par- 
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ce  que  nous  ne  méritions  pas  d'y  participer; 
Pendant  qu'il  parloir  ainfi ,  on  allai" 
l'Eglife  dire  le  Miferere  ,  le  i  6.  Pfeaume, 
&  quelques  autres  prières,  que  nous  fî- 
mes profternées  &  qui  furenr  tellement 
enrrecoupées  de  larmes  &  de  foupirs  ,  que 
l'on  ne  s'enrendoit  pas  prononcer  l'une  l'au- 
tre. On  dir  Vêpres  enfuire,  puis  ondref- 
fa  l'Adte  de  protestation  dont  voici  la  copie» 

Aile  de  Protcfîation  des  Religieufes  de 
P.  R.  duZi.Aohti66^. 

Nous  fouiïigécs  Abbeffe,  Prieure  & 
Religieufes  du  Monaftere  de  Port-Royal 
du  S.  Sacrement  de  Paris  affemblées  ca-] 
pitulairement  enfuite  de  l'Ordonnance  ver-; 
baie  que  M.  l'Archevêque  vient  de  nous 
faire  i  nous  nous  croyons  obligées ,  avant 
qu'il  pouffe  plus  avanrle  deffein  qu'il  nous 
a  déclaré  qu'il  avoit  de  nous  punir  avec 
roure  forre  de  rigueur ,  ce  qu'il  prérend 
exécuter  au  premier  jour,  de  prévenir  pat 
le  prefenrzdti  ,  le  fcandale  que  pourroient 
prendre  de  cette  Communauté  toutes  les 
perfonnes  qui  nefçauroient  pas  quel  fujet 
on  a  de  nous  trairer  comme  des  Religieu- 
fes qui  feroient  dans  les  derniers  dére- 
glemenscV  les  plus  horribles  defordres, 
pour  lefquels  on  a  accoutumé  de  Sup- 
primer des  Mailons  de  Religion  ;  quoi- 
que d'ordinaire  on  n'y  ajoute  pas  les  autres 
duretés  dont  on  nous  menace  ;  comme  effc 
de  nous  excommunier,  Se  de  nous  fepa- 
rer  les  unes  des  autres  ,  pour  nous  faire 
paffer  une  vie  plus  ennuyeule  Se  plus  pé- 
nible que  la  mort,  qui  eft  le  fupplice  des 
Criminels,  Se  qui  feroir  pour  nous  notre 
délivrance  dzns  laconfiance  que  nous  avons 
en  l'extrême  mifericorde  de  celui  qui  Ce 
nomme  le  Père  de  ceux  qui  n'en  n'ont  plus 
fur  laterre,  Se  le  juge  des  perfonnes  aban- 
données de  tout  fecours  humain-  Afin  donc 
qu'on  ne  puiffe  ignorer  le  fujet  que  prend 
M.  l'Archsvéque  de  nous  jj^er  fans  mi- 
fericorde, fur  une  matière  où  uous  con- 
tenterions qu'il  bous  jugeât  par  les  règles 
de  la  plus  érroire  jultice ,  nous  n'avons 
befoin  que  de  rapporter  le  témoignage  que 
lui-même  a  reudu  de  ncus,  après  la  vifite 
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exacte  qu'il  s'eft  donne  la  peine  de  faire 
en  ce  Monaftere  le  i  4.  Juin  de  cette 
preiente  année  1*64.  ayant  déclaré  dans 
l'Ordonnance  qu'il  nous  laiiTa  à  la  fin  de 
ladite  vifire  en  date  du  1  5.  Juin  1664. 
qtfiln'avoit  eu  fa  jet  que  de  nous  exhorter 
à  maintenir  la  régularité  qu'il  avait  trouvée 
en  cette  maifon,  qu'il  n'avoit  autre  chofe  à 
nous  ordonner  que  de  figner  le  Formulaire , 
comme  iWavoit  commande  par  fon  Man- 
dement du  y.  Juin  de  cette  même  année. 

C'eft  donc  leieul  fujet  fur  lequel  il  n'a 
pas  été  fatisfait  de  notre  conduite,  parce 
qu'il  n'a  pas  voulu  entrer  dans  les  raiions  de 
confeieneeque  nous  lui  en  avons  reprefen- 
rces  de  vive  voix  &c  par  écrit,  avec  toute 
forte  de  refpect,  qui  nous  perluadent  inté- 
rieurement que  nous  ne  pouvons  affurer 
par  la  fignature  qu'on  nous  demande,  les 
faits  contenus  dans  ce  Formulaire  defquels 
nous  n'avons  aucune  connoiflance.  Nous 
lui  avons  témoigne  que  hors  cela  nous 
lommes  entiéremenr  fouinifes  pour  tout  ce 
qui  concerne  la  foi  à  tous  les  jugemens  de 
PEglife  ,  8c  que  nous  nerefufions  pas  mê- 
me d'en  donner  des  marques  publiques , 
par  une  fignature  conforme  à  nos  lentj- 
mens ,  que  nous  fîmes  en  effet  enfuite  fur 
fon  Ordonnance ,  &  que  nous  lui  avons 
fait  mettre  entre  les  mains,  datée  du  10. 
Juillet,  avec  un  Acte  Capitulaire  daté  du 
5.  du  même  mois ,  par  lequel  nous  lui  ren- 
dions compte  avec  beaucoup  d'humilité  de 
nôtre  difpofition  &  des  raifons  qui  nous 
empéchoient  de  pouvoir  figner  en  une  au- 
tre manière  ;  lefquels  deux  Actes  ledit 
Seigneur  Archevêque  reçut  avec  quelque 
témoignage  de  bonté- 

Enfuite  de  quoi  (ans  qu'il  foit  arrivé  rien 
de  nouveau  de  nôtre  parr,  M,  l'Archevê- 
que s'eft  transporté  aujourd'hui  après  midi 
en  ce  Monaftere  ,  a  faiteomparoître  notre 
Communauté  à  I3  grille  du  parloir ,  nous  a 
commandé  fous  peins  de  délobéïïlance  de 
figner  fon  Ordonnance  avec  le  Formulaire 
mis  au  pied,  &  dans  le  moment  a  voulu 
nous  voie  toutes  les  unes  après  les  autres  , 
pour  demande!  à  chacune  en  particulier ,  à 
quoi  elle  fc  détermineroit  ;  Se  après  nous 

yoit.trouvé  toutes  unies  dans  la  réfolurion 


de  n'expofer  point  le  repos  de  notre  conf- 
cience ,  en  faifant  une  chofe  qui  nous  trou- 
bleroit  pour  toute  nôtre  vie,  dans  la  forte 
perfuafion  où  nous  fommes  que  nous  offen- 
ferions  Dieu ,  en  affurant  par  cette  fignature 
un  fair  que  nous  ne  favons  point ,  &  qui  ne 
paroît  pas  certain, puifqu'il  cft  iî  fort  contef- 
té  ;  il  a  rappelle  toute  la  Communauté  , 
pour  nous  déclarer  qu'il  nous  tenoit  indi- 
gnes de  la  participation  des  Sacremens  dans 
cette  défobéiifance,  &  qu'il  nous  derïendoit, 
d'en  approcher. 

Et  quoique  fon  mécontentement  ait  écla-^ 
té  d'une  manière  fort  étrange ,  Se  en  des 
paroles  tout  a  fait  injurieufes  ,  il  n'a  pas  laif- 
fédans  toute  cette  émotion  de  nous  déclarer 
publiquement  de  nouveau.  Que  hors  celtt 
il  nous  tenoit  de  fort  bonnes  Religieufes  , 
que  nous  étions  pures  comme  des  Anges  , 
nais  que  nous  étions  juperbe s  comme  Lucifer 
&  opiniâtres  comme  des  démons ,  dans  ce  re- 
fus que  nous  fat/ions  de  lui  obéir  ;  Si  il  s'efb 
retiré  en  nous  menaçant  que  nouslever-- 
rions  bien-tôt. 

Et  comme  il  eft  aifé  de  prévoir  par  ce 
commencement,  ce  que  l'on  doit  attendre 
de  fon  reflentiment  dans  la  fuite  ;  nous  en 
prévenons  les  effets  funeftes  par  cet  Acte  , 
qui  demeurera  pour  un  témoignage  public , 
que  nous  ne  fommes  traitées  avec  une  du- 
reté fi  extraordinaire  pour  aucun  crime 
dont  on  nous  aceufe  :  que  M.  l'Archevê- 
que a  reconnu  lui-même  que  nôtre  foiétoic 
(aine,  notre  conduite  pure,  notre  régulari- 
té entière,  &  que  la  feule  chofe  qui  le  porte 
à  nous  traiter  comme  on  pourroit  faite  les 
plus  abandonnées  ,  c'eft  qu'il  a  trouvé  en 
nous  trop  de  fcrupule  &C  de  délicateiïe  de 
confeience  ,  qui  nous  fait  craindre  d'aflurec 
par  une  fignature  publique  que  nous 
croyons  qu'il  y  a  des  hereiïcs  dans  un  livre 
que  nous  ne  pouvons  lire  &  dont  nous 
n'entendons  pas  la  langue. 

Que  Dieu  foit  juge  entre  lui  Se  nous ,  &c 
que  toutes  les  perlonnesqui  aiment  la  jufti- 
ce  portent  compaffion  aune  Communauté* 
de  cent  pauvres  Religieufes,  qui  après  avoir 
tout  quitté  pour  s'attachera  Jefus-Chtift  , 
font  arrachées  pat  une  conduire  fi  violenre 
du  pi:d  de  fes  Autels ,  &  bannies  de  fafsints 
N 


raille  :  elles  qui  s'croicnt  confacrées  par  leur 
inftitut  particulier, à  l'adorer  nuit  Se  jour 
chns  le  divin  Sacrement  dont  on  prétend  les 
éloigner.  Toutes  les  aures  peines  qu'on  leur 
prépare  encore  leur  feront  beaucoup  moins 
fenfibles  que  celle-là. 

Mais  plus  elles  fe  verront  accablées  par 
une  perfecution  que  tout  le  monde  fçair 
erre  l'effet  de  la  haineque  leur/portent  leurs 
enne nis,  qui  cherchent  depuis  vingt  ans 
l'occa/îon  de  les  perdre;  plus  elles  efpcre- 
ront  que  Dieu  prendra  leur  défenfe  ,  & 
qu'il  fer.i  proche  d'elles  dans  leur  affliction  , 
8c  qu'il  les  en  délivrera  félon  fes  promef- 
Css,  après  qu'il  les  aura  aiTez  purifiées  par 
de  lî  rudes  épreuves.  C'eft  de  cette  efpcran- 
ce  que  nous  nous  confoloas  dans  notre  dou- 
leur. Et  quoiqu'il  foit  vrai  que  nous  n'at- 
tendons prefentemenr  juftice  que  de  lui  feul, 
nous  ne  laiffirons  pas  autanr  &c  auffi-  rot  que 
nous  le  pourrons  de  nous  pourvoir  par  tou- 
tes les  voies  podîbles ,  &  devant  tous  les  tri- 
bunaux où  nous  pourrons  avoir  accez  , 
laiffant  à  Dieu  le  fuccés  de  route  cette  affai- 
re ,  où  nous  ne  nous  fommes  engagées ,  que 
par  l'amour  que  nous  porrons  à  fa  loi ,  &  à 
la  finceritë  Chrétienne ,  fans  aucun  mélange 
d'intérêt  particulier  ,  de  vanité  ,  de  pré- 
fomption  ,  &  d'attache  à  foutenir  aucune 
opinion,  qui  font  les  chofes  donr  on  nous 
aceufe,  &  defcjuelles  devant  Dieu  nous  ne 
nous  reconnoiffons  poinr  coupables. 

En  témoignage  de  quoi ,  &  afin,  comme 
nous  l'avons  dit,  que  perfonne  ne  prenne 
iujet  de  (candale  del.idifgrace  où  l'on  nous 
▼erra  tombées ,  &  qu'il  refte  une  marque  de 
notre  union  avant  les  feparations  que  l'on 
nous  menace  de  faire  parmi  nous  ,  nous 
avons  figné  le  piefent  Aéte  de  notre  plein 
gré  &  de  notre  propre  mouvement,  fans 
aucune  induction.  Fait  en  notre  Monafte 
re  de  Port-Ruy.il  de  Paris  ce  vingt-unième 
d'Août  mil  fix  cent  fcixanrequatre,  Signé 
de  la  Mère  Abbeffe  ik  des  Religieufes. 

Le  Samedy  i3.rra  Sœur  Angélique  de  S. 
Jean  éciivit  à  Madtmoifelle  de  Verru  la 
Lettre  dont  v<  ici  la  copie  pourenvover  à 
M.  l'Evéqued'Alet. 
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Lettre  de  ma  Saur  Angélique  de  S.  htm: 

Je  pourrois  me  paffer  de  vous  mander 
da  nos  nouvelles  dans  une  rencontre  où  el- 
les font  fi  extraordinaires  que  vous  ne  fçau- 
riez  manquer  de  les  apprendre  par  toutes 
les  petlonnes  qui  confervent  quelque  chari- 
té pour  nous  ,  ôc  qui  par  confequent  ne 
peuvent  être  que  fort  fenfibles  à  l'afîli&ion 
nouvelle  &c  fi  furprenante  où  nous  fommes 
tombées  depuis  deux  jours,  qu'on  ne  dou- 
te pas  qui  ne  foit  la  plus  touchante  de  toutes 
pour  des perfonnes  qui  n'aiment  &  qui  ne 
poffedent  rien  dans  le  monde  que  le  trefor 
qu'on  tâche  de  leur  ravir,  après  que  pour 
l'acquérir  elles  ont  quitté  toutes  chofes. 

C'tftaffez  vous  faire  entendre  que  toures- 
les  peines  dont  on  nous  menace  depuis 
long-temps  n'ont  pas  paru  affez  rigoureufes, 
pour  punir  un  crime  qu'on  rrouve  fi  grand  , 
à  caufe  qu'il  eft  fi  rare  :  on  a  fans  doute  jugé 
quepuifque  nous  regardons  comme  le  plus 
grand  des  maux  celui  de  bleffer  la  vérité, 
de  peur  de  mériter  par  certe  infidélité  que 
le  Dieu  de  vérité  détourne  fon  vifage  de 
neus  dans  fa  colère,  on  ne  pourroit  nous  pu- 
nir davantage  que  par  l'éloignement  de  fes 
Autels  &  la  privation  vifible  de  (a  Sacre- 
mens ,  à  quoi  on  nous  a  condamnées  de 
Jeudy  au  foir.  Jedirois  de  bon  cœur  com- 
me les  deux  difciples,  voici  déjà  le  troiiîé- 
me  jour  que  J.  C.  eft  pour  nous  dans  le 
tombeau ,  &  l'on  ne  nous  fait  point  efperer 
qu'il  en  forte  encore  -,  au  contraire  M.  Cha- 
millard  nous  veut  effrayer.  Il  a  dir  à  quel- 
ques-unes de  nous  que  nous  ne  devions 
plus  attendre  qu'on  nous  permît  jamais  de 
communier  ,  à  moins  que  nous  ne  nous  re- 
foluffions  de  figner.  Mais  à  Dieu  ne  plaife 
qu'on  nous  rende  fon  corps ,  à  condition  de 
le  crucifier  de  nouveau  dans  nôtre  cœur. 
Nous  fournirons  plutôt,*:  nous  mourrons 
avec  lui.  Et  par  là,  comme  nôtre  Père  S. 
Bernard  nous  l'a  appris,  nous  communie- 
rons à  fon  fang  ,  en  communiant  à  la  paf« 
fion  &àfamorr. 

On  nous  offre  cette  dernière  communion 
en  même -temps  que  l'on  nous  prive  de 
l'autre,  M.  l'Archevêque  nous  ayant  foir 
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afïurécs  que  nous  le  reversons  bien-tôt ;  & 
qu  'il  viendtoit  mettre  ordre  à  tout ,  ce  qu'il 
expliqua  au  lottir  d'avec  nous ,  en  parlant 
à  une  perlonne  de  condition,  à  qui  il  dit 
en  preience  de  plufieurs  autres ,  qu'il  alloit 
pouffer  les  chofes  à  toute  extrémité  6c  qu'il 
n'en  auroit  pas  le  démenti.  Il  eft  vrai  qu'on 
pourroit  croire  qu'il  ne  fe  poffedoir  pas  en 
difant  cela  ,  non  plus  qu'en  parlant  comme 
il  venoit  de  faire  à  nous  toutes  ,  mais  fur 
tout  à  nôtre  Mère  qui  pourra  prendre  part 
à  la  joie  des  Apôtres  en  difant  demain  dans 
leur  Office  qu'ils  s'en  retournoient  pleins 
de  joie  de  devant  le  Confcil ,  parce  qu'ils 
avoient  e'te'  jugés  dignes  de  fouffrir  des  mé- 
pris &  des  affronts  pour  le  nom  de  J.  C. 
Car  on  peut  rendre  ce  rémoignage  à  fa  ver- 
tu qu'elle  ne  parut  jamais  plus  calme,  que 
pendant  ce  tonnerre ,  &  que  fon  vifage  fut 
moins  altéré  des  injures  qu'il  ne  l'auroit  été 
de  qrelque  louange,  qui  au  moins  l'auroit 
fait  rougir  .  &  elle  ne  changea  pas  de  cou- 
leur. 

Mais  que  font  anlfi  des  injures  pour  des 
perfonnesque  Dieu  prépare  à  de  bien  plus 
rudes  traitemens  ?  Nous  n'aurions  gueres 
profité  de  la  conduite  qu'il  tient  fur  nous 
depuis  vingt  ans  que  nous  avons  été  fans 
ceffe  le  but  de  la  calomnie  ,  fi  nous  n'étions 
pas  encore  difpofées  à  fouffrir  plus  que  des 
paroles.  Je  vous  affine  que  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu  nous  nous  offrons  toutes  à 
lui  avec  une  entière  foumiffion  ,  afin  qu'il 
accomplie  en  nous  toute  fa  fainte  volonté  , 
ncdefiranty  mettre  aucune  borne  ni  aucune 
exception. 

C'eft  pourquoi  nous  nous  trouvons  con- 
folces  de  ce  qu'en  même-temps  que  l'on 
nous  accule  d'ê.re  défobéiffantes  ,  nous 
n'eûmes  jamais  plus  de  difpofition  à  obéit 
aveuglément,  mais  à  D"eu  dont  la  loi  eft 
feule  fans  tache  ,  &  la  volonté  toujours  juf- 
te,(ainte&  fanclifiante.  Ce  qui  nous  fait 
bien  fentir  que  nous  aurions  autant  de  fatis- 
faction  de  pouvoir  nous  rendre  aux  ordres 
de  nos  Supérieurs  ,  s'ils  ne  nous  paroif- 
foient  pas  contraires  à  ceux  de  Dieu,  que 
nous  en  avons  d'obéir  à  Dieu  ,  lors  même 
qu'il  nous  exerce  par  eux  d'une  manière  fi 
rigoureufe ,  quoi  qu'à  fon  égard  elle  foi  très  '  krats. 
juffe. 


Je  ne  vous  dis  pas  que  M.  l'Archevêque 
a  ajouté  encore  à  fon  Arrêt  une  dcfenle  de 
voir  qui  que  ce  (oit  du  dehors ,  en  (otte  que 
les  pères  &c  mères  n'ofent  pas  même  de- 
mander leurs  filles  fans  l'ordre  de  M.  l'Ar- 
chevêque, ou  une  permillïon  de  M.  Cha- 
millardqui  eft  fortrefervé  à  les  accorder  Se 
les  limite  à  une  feule  fois ,  comme  il  a  fait 
ce  matin  à  un  Maître  des  Comptes  qui  eft 
venu  deRouencxprés  pour  voir  la  fille. 

Toutes  ces  Sentences  nous  ont  été  ren- 
dues ,  fans  aucune  forme  de  juftice  ;  on 
nous  a  commandé  fous  peine  de  défobéif- 
fance,  &  fans  aucun  inteivale  que  celui  de 
nous  demander  à  chacune  en  particulier  fi. 
nous  voulions  obéir.  On  nous  a  exécutées 
fur  le  champ  ,  en  nous  fuifant  toutes  ces  dc- 
fc-nfes  verbalement  avec  affez  d'auto;  ite, 
mais  fans  formalité  quelconque  ,  n'ayanc 
laiffé  quoique  ce  foit  par  écrit,  &  n'ayant 
eu  aucun  témoin,  fi  ce  n'eftdes  pages  &  des 
laquais  qui  croient  afhz  proches  de  la  por- 
te ,  pour  entendre  avec  quel  ton  Si  en 
quels  termeson  éxageroit  nôtre  crime. 

Voilà  donc  M.  a  quoi  nous  en  femmes, 
c'eft-à-dirc,  au  rang  des  petits  chiens  qui 
mangent  les  miettes  qui  tombent  fous  la  ta- 
ble de  leur  Maître.  Pour  cette  place  on  ne 
nous  en  peut  chaffer,  &nous  nous  y  met- 
tons avec  le  plus  d  humilité  qu'il  nous  eft 
pofliblc  ,  en  nous  profternant  toutes  pat 
terreauffi  long-temps  que  dure  la  commu- 
nion de  la  Méfie,  à  laquelle  nous  affilions 
en  la  même  manière  que  le  bon  larron  au  fa- 
crifice  de  J  ■  C.  par  la  parr  que  nous  avons  a 
fes  opprobres  &  à  fes  fouffrances. 

Vous  êtes  heureufede  ne  pas  voir  cela,- 
car  vous  è:es  fi  rendre  que  vous  en  îouffri- 
rieztrop.  Néanmoins  parce  que  vous  avez 
heaucoup  de  foi  ,  je  m'affure  que  vous 
trouverez  que  Dieu  eft  honoré  par  ce  facri- 
ficed'un  cœur  &  d'un  efprit  humiliés,  qui 
lui  eft  offert  partant  de  perionnes  dont  en 
voit  la  difpofition  intérieure  dans  cer  abat- 
tement de  leur  corps  en  fa  prefence  ;  lue 
tout  fi  vous  regardiez  en  ce  nombre  des 
âmes  telles  que  la  Mère  Agnès,  qui  après 
avoir  imité  feixante  &  onze  ans  h  vie  des 
Anges  ,  eft  mife  à  cet  âge  au  rang  des  Ice- 
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Quelle  ccnfolation   avec  tout  cela  de;  elles  croyentoffenfer  Dieu  en  lignant,  elles 


C   par  tout ,  puifqu'il  a  lui-mé- 
premier  pat  tous  ces  chemins  ru- 


rrouver 
me  patte 

des&  d.fiî.iles  où  ii  nous  conduit.  Tout  ce 
qui  nous  importe  eft  qu'il  ne  nous  y  aban- 
donne pasj&  pour  l'obtenir  nous  avons 
befoin  des  prières  de  toutes  les  perfonnes 
qui  ont  de  l'accès  auprès  de  lui,  mais  fur 
tout  nous  pretendiions  bien  que  vous  de- 
vriez nous  procurer  plus  que  jamais  celles 
du  funt  Prélat  dont  la  charité  Epikopale  ne 
doit  pas  abandonner  de  pauvres  B  ebis  dif- 
perlées  qui  appartiennent  au  grand  trou- 
peau dont  il  eft  un  des  Pafteurs. 

Je  me  fuis  trop  e'tenduë,  mais  vous  me  le 
pardonnerez  bien  ,  le  fujet  eft  extraordinai- 
re ,  &  l'oc«aû"on  eu  pretieufe ,  puifque  c'eft 
peut-être  &  quafi  aflutement  la  dernière; 
car  on  dit  que  cèlera  au  plus  tard  mardy 
qu  on  otera  les  premières  pierres  du  Tem- 
ple qu'on  veut  démolir, &  que  peu  à  peu 
en  achèvera  de  le  détruite,  fi  celui  qui  y  ha 
bire  n'entreprend  de  le  défendre.  Je  n'ai 
point  befoin  de  vous  dire,  M.  que  par  tout 
ou  je  pourrai  être  j'y  ferai  également  toute 
a  vous,  &  vôtre  très- humble  fer  vante. 


pêcheroient  mortellement  de  le  faire.  J'ai 
vu  tous  les  écrits  que  ces  Meflleuts  ont  faits 
depuis  165  o.  qui  fon:  fort  beaux  (Se  parfai- 
tement bien  faits.  Il  n'y  a  point  de  doute 
que  ces  gens-là  défendent  l'Eglile.  Je  ne 
fuis  point  foupçonné  d'être  Jinfenifte,  &C 
en  effet  je  ne  le  fuis  pas  ,  je  n'ai  jamais  pu 
entter  dans  leurs  opinions  touchant  la  grâ- 
ce. Je  trouve  qu'ils  font  Dieu  ttop  fevere , 
mais  j'entre  encore  moins  dans  celle  des  Je- 
fuites  ;  car  je  trouve  qu'ils  font  Dieu  com- 
me un  idiot. 

Laperfonnemêmequi  étoîtavec  ce  Pré- 
lat lorfqu'il  parla  de  la  forte  ,  eft  celle  qui  a 
rapporté  ceci,  &  que  cette  Religieule  l'a- 
voir écouté  en  fourianr ,  fans  y  repondre. 

Ce  même  jour  M.  l'Archevêque  alla  à 
Vincennes ,  &  il  y  mena  avec  lui  le  P.  An- 
nat  qu'il  prit  en  paffantàlaMaifon  Profeffc» 


Le  même  jour  13.  une  Dame  de  condi- 
tion fe  trouva  à  Chaillot  avec  M.  PEvêque 
d'Amiens.  Elle  viravec  lui  la  Mère  de  la 
Fayette  que  M.  l'Archevêque  deftinoit  à 
venir  ici,  &  comme  ils  s'entretenot^nt en- 
semble fur  ce  fujet ,  M.  d'Amiens  dit  à  la 
Religieufc  en  la  prefence  de  cette  Dame  , 
voyez  vous,  Madame,  quand  vous  ferez 
ayeclesReligieufesde  Port-Royal  vous  de- 
vez bien  prendre  garde  de  quelle  manière 
vous  agirez  avec  elles  pour  leur  perfuader 
de  fignerj  vous  avez  be(oin  pour  cela  de 
beaucoup  ptirr  Diea  qu'il  vous  donne  fa  lu- 
mière &  à  elles  suffi,  il  f- ut  que  vous  vouo 
conduifirz  avec  beaucoup  de  douceur,  & 
qu'une  des  premiet  es  chof;s  que  vous  ferez , 
foie  de  vous  faire  donner  un  mémoire  qui 
court  fous  leur  nom  dans  lequel  vous  ap- 
prendrez  leurs  raifons.    Pour  moi  ie  croi 


Le  lendemain  Dimanche  14-  Août  fête 
de  S.  Barthélémy  il  facra  M.  Abely  Evê- 
que  de  Rodez  dans  l'Eglifc  des  Je(uites  de  la 
rue  S.  Antoine  ,  &  y  aiant  dîné  il  eut  encore 
le  loifir  d'entretenir  le  Père  Annat. 

Le  même  joui  il  arriva  un  accidenr , 
que  l'attente  continuelle  où  nous  étions 
des  plus  grands  maux  &  des  plus  gran- 
des peines  ,  nous  fit  prendre  d'abord  pour 
un  prefage   de  celles  qui   nous  dévoient 
arriver  ,  &  dont   nous  étions  menacées , 
quoiqu'on  effet  il   y  eut   plutôt  fujet  de 
louer  Dieu ,   comme  on    le  fit    depuis  , 
de  ce  qu'il  n'avoir  pas  eu  les  fuites  fâcheu- 
(es,  qu'il  auroit  pu  naturellement  avoir. 
Comme  l'on  commençoit  l'Adoration  qui 
fe  fait  après  Vêpres  ,  ëc  que  félon  la  cou- 
tume ,  on  defeendoit  la  fufpenfion  pour 
donnet  la  benediêtion  du  S.  Sactement  a- 
vec  le  S,  Ciboire ,  la  corde  qui  tient  la 
lanterne  dans  laquelle  il  eft  enfermé,  fe 
rompit  lotfqu'elle  n'étoit  encore  qu'à  de- 
mi defeendue  :  de  forte  qu'elle  tomba  avec 
un  grand  bruit  fur  la  pierre  de  l'Autel  qui 
fut  caffée  par  le  coin ,  fans  qu'il  arrivât 


qu'elles  pourroiert  figntr  fans  péché  &  rien  autre  chofe,  le  S.  Ciboire  étant  de 
qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  le  faire  :  Mais  [meure  bien  fermé  &  la  lanterne  aufli.  On 
néanmoins  prenez  garde  de  qutlle  manière  ne  laiffa  pas  d'achever  l'Adoration  1  mais 
»yus  les  y  porterez  ^  car  il  eft  certain  que  û  layec  bien  de  l'effroi,  n'étant  pas  encore 
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iffarécs  qu'il  ne  fut  rien  arrivé  de  ce  que 
l'on  craignoit. 

Le  lendemain  l'on  chanta  au  Chœur 
l'Antienne  Beneditlio &  chritas,fkc.  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  cet  acci- 
dent n'étuit  pas  anivé  pendant  les  Meffes, 
&  de  ce  que  les  faintes  Hofties  n'avoient 
été  ni  rompues  ni  renveriées.  Mais  cela 
ne  confoloit  point  ma  Sœur  Flavie  ,  qui 
s'en  troubla  étrangement ,  Se  qui  fit  tout 
ce  qu'elle  put  pour  faire  entrer  les  autres 
dans  les  fencimens  qu'elle  avoir ,  que  c'é- 
toit  une  marque  de  la  colère  Se  de  l'aban- 
don de  Dieu,  Se  un  prefagp  que  l'Inftitut 
du  S.  Sacrement  alloit  prendre  fin  dans 
nôtre  Maifon. 

La  veille  au  foir  M.  de  Paris,  au  re- 
tour de  chez  les  Jefuitcs ,  tint  Confeil  à 
l'Archevêché  pour  avifer  ce  qu'il  avoir  à 
faire ,  enfuire  de  l'avance  qu'il  avoir  faite 
le  jeudi  précèdent  qui  paroiffoit  difficile  à 
Soutenir  ;  Se  apparemment  on  jugea  ,  com- 
me l'événement  le  fit  voir,  qu'ayant  fait 
ce  pas,  il  falloit  aller  plus  loin  pour  n'en 
avoir  pas  le  démenti ,  ainfi  qu'il  l'a  dir  plu- 
sieurs fois  en  ajoutant  :  Ces  files  ne  veu- 
lent pas  figner  ,  farce  quelles  en  font  tin 
point  d'honneur  ;  &  moi  fen  fais  un  de  les 
faire  fgnei. 

Dès  le  lendemain  lundi  15.  Août  jour 
de  S.  Louis  ,  on  le  vit  fortir  de  grand  ma- 
tin ,  Se  aller  de  Couvent  en  Couvent,  pour 
s'affurer  des  places  pour  celles  de  nous , 
qu'il  vouloit  enlever  le  lendemain  mardi. 

La  nouvelle  de  ce  Confeil  dont  on  eut 
•vis,  jointe  à  tout  ce  que  l'on  apprenoir 
continuellement  des  deffeinsque  l'on  avoir 
fur  la  Maiion  ,  nous  fit  aflez  juger  que 
nous  n'avions  plus  d'heure,  Se  que  nous 
étions  à  la  veille  de  voir  ce  que  jufques- 
là  on  avoir  eu  affez  de  peine  à  fe  pouvoir 
imaginer;  rien  ne  paroimmt  plus  extraor- 
dinaire &  plus  incroyable  ,  que  cette  fé- 
paration  dont  nous  nous  voyions  fi  pro- 
ches, après  en  avoir  étc  (1  long-tems  me- 
nacées,  &  que  nous  avions  toujours  ap- 
préhendée plus  que  toutes  choies ,  &  en 
quelque  maniete  plus  que  la  mort,  qui 
nous  auroir  paru  à  toutes,  moins  dure  Se 
moins  pénible  à  portir ,  qu'une  vie  aufli  ' 


ennuyeufe  Se  accompagnée  d'autant  de 
périls  que  celle  que  nous  prévoyions  de- 
voir mener  ,  lorfque  bous  ferions  feparées 
des  personnes  qui  nous  étoient  les  plus 
chères,  Se  dont  la  conduite  avoit  été  juf- 
ques-  là  toute  nôtre  confolation  Se  sotie 
foutien. 

Dans  cette  attente  terrible  ,  la  plupart 
pafferentlanuit  de  ce  lundi  au  mardi  vingt- 
fixiéme,  en  prières  &  en  larmes,  devant 
le  S,  Sacrement  Se  la  fainte  Epine,  qui 
étoit  expofée  dans  le  Chœur.  Il  n'y  eat 
point  de  vœux  Se  de  dévorions,  que  cha- 
cune ne  fit  pour  attirer  fur  nous  la  mi(e- 
ricorde  de  Dieu  ,  donr  nous  rétentions  fi 
fort  le  befoin  ,  Se  pour  tâcher  d'obtenir 
de  fa  bonté ,  qu'il  lui  plût  de  détourner 
de  nous  cet  orage  Se  cerre  affliction ,  qui 
paroiffoir  fi  diiproportionnée  à  nôtre  foi- 
bleffe  ;  ou  qu'au  moins  s'il  ne  lui  plaifoit 
pas  de  nous  la  faire  e'viter ,  il  nous  don- 
Bât  la  force  &  la  grâce  de  la  pouvoir  por- 
rer  plus  chrétiennement  &  plus  utilement 
pour  notre  (alur ,  que  nous  ne  l'ofions  ef- 
perer. 

La  nuit  s'étant  paffée  de  la  forte ,  on 
ne  laiffa  pas  le  lendemain  de  fonner  l'Af- 
femblée  à  l'heure  ordinaire.  La  Mère 
Prieure  (la  Mère  Marie  de  l'Incarnarion ) 
qui  la  fir ,  notre  Mère  ne  s'y  étant  pu 
trouver,  nous  confirma  encore  dans  l'af- 
furance  que  l'on  n'avoir  déjà  que  trop 
grande  ,  que  ce  jour  feroir  celui  de  la  dif- 
perfion.  Et  enfuite  fe  voulant  fervir  de 
loccafion ,  elle  demanda  pardon  à  toutes 
fort  humblement  des  fautes  qu'elle  avoit 
pu  faire  à  leur  égard  ,  Se  fe  recommanda 
inftamment  à  leurs  prières  ,  ne  fçachant 
pas  fi  elle  les  reverroit  jamais, 

En  même-tems  l'on  apprit  de  plufieurs 
perfonnes,  amies  de  la  Maifon  ,  donr  quel- 
ques-unes  mêmes  enavoienr  été  témoins, 
que  l'on  avoit  fait  fortir  fix  Religieufes 
de  fainte  Marie  de  leur  Couvent  de  la  rue 
S-  Antoine  ;  que  l'on  avoit  menées  en  ce- 
lui du  Faubourg  S.  Jacques ,  pour  être  ap- 
paremmentpl«s  proche.  Le  P.  Efprir  même 
en  vint  donner  avis  à  ma  Sœur  Anne  Eugé- 
nie ,  laquelle  au  (ortir  du  parloir  alla  trou- 
ver I4  Mère  Agnes ,  à  qui  elle  dit  avec 


fa  paix  '&  h  tranquillité  ordinaire  :  Ma 
Merc,  c'eft  aujourd'hui  que  nous  nous  en 
allons  :  &  enfuite  étant  rctoun  ée  au  par- 
loir où  M.  d'Andilly  l'attendoit ,  elle  lui 
dit  en  le  /aluant.  Hxc  dies  quam  fecit 
Dominus.  Incontinent  après  la  Metc  Agnes 
étant  defeendue  au  nême  patloir,  parce 
que  M.  d'Andilly  la  demandoit  aufli  pour 
lui  dire  adieu  ,  elle  lui  dit  en  arrivant, 
mon  frere,  je  ne  puis  vous  entretenir,  mais 
je  viens  dire  Hac  dies  ,  avec  vous  ;  & 
ayant  en  effet  achevé  ce  verfet  ensemble 
elle  prit  congé  ,  &  lui  dit  :  Adieu  mon 
frere  ,  il  faut  remettre  nos  entretiens  avec 
Dieu ,  la  Communauté  m'attend. 

Notre  Mère  l'avoit  fait  raffembler  pen- 
dant ce  tems-là,  afin  d'avifer  enfemble 
ce  qu'il  y  auroit  à  faire  ,  &  de  quelle  ma- 
nière il  faudroit  protefter  &c  appeller  de 
tout  ce  qui  arriveroit.  Ce  qui  dura  juf- 
qu'à  l'heure  de  Tierces ,  que  l'on  fe  fé- 
para  tout  en  larmes  pour  les  aller  dire  au 
Chœur. 

A  une  heure  après  midi  l'on  retourna 
à  la  même  chambre  de  Communauté,  nos 
Mères  ne  croyant  pas  pouvoir  mieux  em 
ployer  le  peu  de  tems  qui  leur  reftoit  qu'à 
le  donner  aux  Sœurs ,  pour  s  confoler 
$c  les  fortifier  dans  l'affliction  ,  8c  la  con- 
fternation  où  elles  étoient.  Notre  Mère 
faifoit  lire  pour  ce  lujet  plufîeurs  lettres  , 
qui  avoient  été  écrites  par  divetfes  per- 
fonnes  depuis  ce  teins  de  perfécution ,  îorf- 
que  la  Mère  Agnès ,  qui  n'avoic  pu  venir 
plutôt  trouver  la  Communauté  ,  vint  fur 
les  deux  heures,  conduite  par  la  ferveur 
du  zèle  qui  l'animoit,  trouver  comme  une 
véritable  Mère ,  les  chères  filles  qui  étoient 
dans  la  dernière  douleur.  Elle  leur  dit 
tout  d'abord  avec  une  humilité  qui  ne  fe 
peut  exprimer  :  Mes  Sœurs  >  il  ne  me  refte 
plus  qu'un  moment,  je  l'employé  à  vous 
demander  très  humblement  pardon  de  tou- 
tes les  fuites  que  j'ai  faites  à  vôtre  égard 
&  dans  la  conduite  :  Je  vous  fupplic  de 
prier  Dieu  qu'il  me  fa(Tc  la  grâce  de  me 
fervir  de  l'état  où  je  vas  entrer  pour  les 
reparer ,  &  je  vous  prie  aufli  que  fi  l'on 
étoit  aflez  malicieux  pour  vous  dire  que 
j'ai  ligné,  de  n'en  jamais  tien  croire. 


A  peine  la  Mère  Agnes  avoîr-elle  achfrï 
vé  ces  paroles  ,  qui  avoient  déjà  mis  tou- 
te la  Communauté  en  larmes  ,  que  l'on 
vint  dire,  que  M.  de  Paris  arrivoit  avec 
fept  ou  huit  carroffes»  Cette  nouvelle  mit 
tout  le  monde  dans  une  douleur,  &  une 
consternation  qui  ne  fe  peuvent  exprimer. 
Ce  n'étoic  que  cris ,  que  gemiffemens  Se 
larmes.  On  couroit  de  toutes  parts  fans 
fçavoir  où  on  alloit ,  fur  cela ,  on  vînt  dire 
à  notte  Mère  ,  qu'un  Aumônier  de  M. 
l'Archevêque  demandoit  à  lui  parler.  Elle 
alla  au  parloir  où  plufieurs  la  (uivirent  ^ 
Se  attendirent  à  la  porte  pour  fçavoir  quel- 
le feroit  la  fin  de  cette  légation.  La 
Mère  Agnès  fortit  en  même-tems  de  la 
chambre  de  la  Communauté  pour  retour- 
ner à  la  fienne. 

Les  Sœurs  qui  étoient  demeurées  l'y 
accompagnèrent ,  &  comme  elle  n'étoit 
encore  que  dans  la  tribune  où  elle  vou- 
loit  adorer  Dieu  ,  toutes  fe  jetterent  fur 
elle,  la  priant  avec  larmes  de  leur  donner 
au  moins  fa  bénédiction  :  elle  voulut  s'en 
exeufer  j  mais  ma  Sœur  Angélique  lui  re- 
prefenta  qu'elle  ne  nous  devoir  pas  refu- 
fer  cette  grâce  en  une  telle  conjoncture, 
de  forte  qu'elle  nous  la  donna-  Enfuite 
toutes  les  Sœurs  l'accablèrent,  &  ma  Sœuc 
Angélique  auflî,  avecplas  d'empreffement 
qu'elles  n'avoient  encore  fait,  chacune  ra- 
diant de  les  pouvoir  embrafler  ;  quelques- 
unes  des  jeunes  profeffes,  qui  jufqu'alors 
avoienr  fait  effort  pour  retenir  leur  affli- 
ction ,  fe  trouvant  enfin  furmontées  par 
leur  douleur  fe  laifferent  aller  jufqu'à  la 
faire  éclater  par  leurs  cris,  la  violence  qui 
les  opprimoït  ne  leur  permettant  pas  de 
faire  réflexion  qu'elles  étoient  en  la  pré- 
(enec  du  S.  Sacrement  ;  mais  ma  Sœur  An- 
gélique leur  maîtreffe,  à  qui  la  foi  don- 
noit  plus  de  force  qu'aux  autres ,  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  touchée  moins  fenfible- 
ment  qu'elles,  les  en  avenir,  &  l'obéïf- 
fance  plus  forte  que  la  douleur,  étouffa 
aullï-tôt  leurs  voix  ,  &  ne  donna  liberté 
qu'à  leurs  larmes ,  renfermant  leur  dou- 
leur dans  elles  mêmes. 

Pendant  cela  on  fonna  au  parloir  de 
!  Sainte  Theiefe,  ma  Sœur  Angélique  y  def- 
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tendit,  penfant  y  rencontrer  peut-être 
quelques-uns  de  nos  amis  ;  mais  elle  n'y 
trouva  que  M.  Chamillard  ,  qui  lui  dit, 
qu'il  falloir  aller  à  l'Eglife  pour  recevoir 
M.  de  Paris.  Elle  répondit  qu'on  alloit 
affembler  la  Communauté  au  Chœur  ,  & 
ouvrir  la  grande  grille  pour  écouter  ce  que 
M.  l'Archevêque  voudroit  dire.  Il  lui  re- 
partit avec  dédain,  Si  d'un  air  qu'il  fau- 
drait avoir  vu  pour  fe  l'imaginer  :  Hé  ,  ma 
Sœur ,  à  quoi  cela  eft-ilbonî  tout  cela  ne 
fert  de  rien  ,  quand  il  faut  faire  les  choies 
il  les  faut  faire  fans  s'amufer  à  reculer, 
vous  n'y  gagnerez  pas  davantage.  Elle  lui 
dit  qu'on  feroit  ce  qu'on  devoir,  Se  qu'el- 
le alloit  avertir. 

Cependant  notre  Mère  parloir  à  l'Au- 
mônier de  M.  de  Paris,  Si.  la  Mère  Agnès 
étoit  dans  fa  chambre ,  où  toutes  les  Sœurs 
étoierft  autour  d'elle .  &  lui  difoient  adieu  : 
les  unes  l'embraffoient  fans  lui  pouvoir 
rien  dire ,  les  autres  fe  jetroient  à  fes  pieds 
eu  elles  demeuroient  à  demi  mortes  ,  d'au- 
tres fe  recommandoïent  à  fes  prières,  Se 
quelques  aurres  la  conjuroienr  de  leur  dire 
quelque  chofe,  donr  elles  pufTent  cor, fer- 
ver  le  fouvenir  comme  de  fes  dernières 
paroles.  Mais  qu'auroir-elle  pu  dire  dans 
une  fi  preffante  affliction  ,  ou  comment 
auroît-elle  pu  fuffire  à  répondre  à  toutes 
cnfemble  î  Son  action  feuie  parloir  plus 
que  n'auroient  fait  tous  les  diicours  ;  Se 
rous  avons  fujet  de  croire  que  c'éroit  (a 
force  Se  fa  confiance ,  qui  étoient  les  fruits 
de  fa  grande  pieté  &  de  fa  vertu ,  qui 
nous  foutenoir  toutes .  Se  qui  portait  quel- 
ques-unes à  s'élever  au-defTus  d'elles-mê- 
mes ,  &  à  trouver  dans  un  objet  fi  trifte 
des  motifs  d'offrir  à  Dieu  des  louanges, 
Se  des  actions  de  grâces  de  la  faveur  qu'il 
nous  faifoir  de  (ouffrir  pour  lui. 

Ma  Sœur  Agrès  de  fainte  Trrecle  fe 
trouvant  animée  de  cet  elprit,  difoit  à  la 
Mère  Agnès ,  qu'elle  avoir  tcû;ours  eu  de 
la  confufion  en  lilunt  l'Evangile.  Ecce  nos 
reliquimus  omni.t  ■■  parce  qu'il  lui  lembloir 
qu'elle  n'avoit  rien  laiflé,  ayant  eu  l'a- 
vantage de  poiTeder  dans  la  Religion ,  cel- 
le qu'elle  auroit  eu  plus  de  peine  à  quit- 
ter dans  le  monde ,  (  fa  mère  s'y  étoit  re- 


tirée )  Se  ayant  de  plus  trouvé  dans  la  cha- 
rité de  la  Maifon,  Se  dans  la  petfonne  de 
nos  Mères,  au  de  là  de  tout  ce  qu'elle  au- 
roit pu  jamais  efperer  :  mais  qu'elle  com- 
mcr.çok  alors  à  respirer  ,  par  l'efperance 
qu'elle  avoir  de  participer  à  la  récompen- 
le  que  J.  C.  promet  à  ceux  qui  laifferent 
quelque  chofe  pour  le  fuivre,  puifqu'il  lui 
failoit  la  grâce  de  quitter  pour  lui  tout  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  cher. 

Et  ma  Sœur  Marguerite  de  fainte  The- 
cle  tranfportéed'un  aurre  mouvement,  con- 
lîderoit  avec  admiration  les  Aichets  dont 
M.  de  Paris  s'étoit  fait  efeorter  pour  faire 
enlever  nos  Mères ,  Se  elle  difoit  à  la  Mère 
Agnès  :  ah  !  ma  Mère,  que  celaeft  beau  : 
notre  humiliation  eft  à  fon  comble  ;  l'ad- 
mirable chofe,  pour  moi ,  cela  me  forti- 
fie davantage  que  tout  ce  qu'on  me  pour- 
roit  dire. 

En  effet  c'étoit  un  fpectacle  bien  extra- 
ordinaire &  fans  exemple  ,  que  de  voir 
celui  qui  éroir  notre  père  &  notre  Pafteur^ 
par  fa  qualité  d'Archevêque  &  de  Supé,. 
rieur,  perdre  fi  forr  les  fentimens  naru- 
rels  à  ces  deux  qualités  à  l'égard  des  plus 
obéifTantes  de  fes  filles ,  que  de  les  trai- 
ter comme  il  auroit  pu  faire  les  perfonnes 
les  plus  déréglées  Se  les  plus  criminelles ,  en 
faifant  invertir  leur  Maifon ,  Se  y  entrant 
lui-même,  accompagné  d'une  troupe  d'Ar- 
chers que  l'on  voyoit  des  fenêtres  ranges 
en  haye  dans  notre  cour,  le  moufquet  lur 
l'épaule ,  comme  on  auroit  fait  dans  un 
Camp. 

Il  étoit  patti  de  l'Archevêché  à  une  heu- 
re &  demie  après  midi  fuivi  de  fepr  ou  huit 
carrofles  :  dans  le  premier  Se  le  troifiéme 
delquels  étoient  des  Ecclefiaftiques ,  dans 
le  fécond  M.  l'Archevêque  avec  M.  l'Of- 
ficial  Se  M.  l'Abbé  du  Pleffis ,  l'un  de  les 
Grands  Vicaires.  (M.  de  S.  Nicolas  qui  eft 
l'aurre  n'ayanc  pas  voulu  affilier  à  cette  a- 
étion.  )  Dans  le  quatrième  le  Lieutenant 
Civil,  le  Chevalier  du  Guet,  &  Lafniér, 
Prévôt  de  l'Ifle  avec  fon  fils  :  Dans  un 
aurre,  quarre  Commiffaires  avec  leurs  ro- 
bes :  Dans  un  autre  quelques  femmes  pour 
accompagner  les  Réligicafçs,  qu'on  vou- 
loir enlever  ,  ce  un  ou  deux  carrofles  de 


Vuîdeît  Tout  Ce  traïn  arriva  dans  noue 
cour,  avec  le  bruit  que  peuvent  faire  tant 
de  carroffes ,  Se  enfuite  grand  nombre  d'E- 
xempts avec  leurs  bâtons ,  (  on  dit  qu'il 
y  en  avoit  10.  )  Se  (o.  ou  80.  Archers 
à  différentes  cafaques  armés,  dont  plufieurs 
éroient  à  roder  tout  le  matin  autour  du 
Monaflere ,  Se  qui  fe  portèrent  alors  tant 
au  coin  des  rues  que  dans  la  cour  de  la 
Maifon  ,  où  ils  fe  faifirent  de  la  porte , 
pour  empêcher  que  perfonne  ne  pût  en- 
trer ni  fortir. 

M.  l'Archevêque  e'roit  dans  fon  carrolïe 
en  rocher  Si  camail ,  faifant  potter  fa  Croix 
arborife'e. 

A  la  defeente  du  catroffe  M.  d'Andilly 
fe  jetra  à  (es  pieds  :  M.  l'Archevêque  le 
releva ,  Se  le  tira  à  parr  où  il  l'entretint. 
M.  d'Andilly  lui  die,  qu'il  e'toit  bien  mal- 
heureux d'avoir  vécu  foixanre  &  feize  ans , 
pour  voir  ce  qu'il  alloit  voir.  A  quoi  M. 
l'Archevêque  répondit,  qu'il  en  e'toit  bien 
fâche',  mais  que  ces  filles  l'y  contraignoienr. 
M.  d'Andilly  répliqua ,  qu'il  trouveroit 
toujours  les  Religieufes  de  Port -Royal 
très  -  foumifes  à  tour  ce  qu'il  defireroit 
d'elles  3  mais  qu'il  leur  croit  itnpofiïble 
d'obéir  ,  dans  une  chofe  à  laquelle  leur 
confeience  ne  leur  pouvoir  permettre  de 
fe  rendre.  M.  l'Archevêque  lui  re'pondir: 
Qnellc  con/cienccj  n'étoit-ce  pas  affez  que 
je  les  eu/Te  relevées  de  leur  fcrupule?  M. 
d'Andilly  le  fie  fouvenir  de  la  grâce  qu'il 
lui  avoit  demandée ,  au  cas  que  l'on  en 
vint  à  cette  difperfion ,  qui  étoit  d'avoir 
lès  trois  filles  Se  la  Mère  Agnes  auprès  de 
lui  à  Pomponne.  Mais  M.  l'Archevêque 
lui  dit  en  le  quittant,  que  cela  ne  fe  pou- 
voir pas ,  que  la  réfolution  e'roit  prife. 

Il  entra  enfuite  dans  l'Eglife ,  ïuivi  de 
fes  Ecclefiaftiques ,  du  Lieutenant  Civil 
avec  fes  Commiffaires ,  du  Chevalier  du 
Guet ,  &  du  Prévôt  de  PI  fie  avec  leurs 
Lieutenans  &  Exempts. 

M.  l'Archevêque  fc  mit  à  genoux  de- 
vant l'Autel,  «Si  durant  cela  envoya,  com- 
me il  a  été  die ,  un  de  fes  Aumôniers  au 
parloir  ,  pour  avertir  notre  Mère  Abbeflc 
de  fon  arrivée,  Si  qu'elle  eût  à  lui  faire 
ouvrir  les  pertes,  Se  i  ceux  qu'il  juge 
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roit  nccefiVres;  Nottc  Merc  lui  demaïf» 
da  qui  étoient  ces  perfonnes  néceffaîrcs  i 
l'Aumônier  répondit,  que  ce  n'étoit  pa* 
à  lui  à  le  fçavoir ,  maij  que  M.  l'Arche-; 
vêque  lui  ordonnoir  d'ouvrir  la  porte.  No- 
tre Mère  defeendit  donc  pour  ce  fujet  dans 
Pavant-Chœur ,  avec  nos  autres  Mères  Se 
toute  la  Communauté. 

La  porte  des  Sacremens  ayant  été  ou- 
verte, M.  l'Archevêque  entra  accompa- 
gné des  douze  Ecclefiaftiques  qu'il  avoit 
amenés  ;  fçavoir  ,  M.  de  la  Brunetîere  foa 
Grand  Vicaire  ,  M.  POfficial  ,  M.  Cha- 
millard,  (es  Aumôniers ,  fon  Porre-Croix, 
fon  Secrétaire ,  M.  Roger  Notaire  Apo- 
ftolique,  M.  Fourcault,  M.  Margalet,  M. 
Sonnet ,  &  un  autre  dont  on  n'a  pas  fçn 
le  nom. 

La  porte  étant  fetmée,  il  ordonna  que 
la  Communauté  fe  rendît  au  Chapitre. 
Lorfqu'elle  y  fut  affemblée ,  il  nous  re- 
prefenta  d'abord  l'extrémité  de  la  douleur 
où  il  étoit  réduit,  d'être  obligé  d'ufer  de 
remèdes  extrêmes,  pour  guérir  le  mal  ex- 
trême qu'il  avoir  rrouvé  dans  cette  Mai- 
fon ,  (  qu'il  faifoit  tout  conhfter  dans  le 
refus  de  fouferire  le  Formulaire  )  il  nous 
repiefenta  la  patience  dont  il  avoit  ufé  en- 
vers nous,  nous  ayant  donné  hx  femaines 
depuis ,  que  M.  de  la  Brunetiere  nous  avoit 
apporté  l'Aéte  de  la  vifite,  e'eft-à-dire  , 
deux  mois  entiers  depuis  la  publication  de 
fon  Mandement.  Il  nous  prit  à  témoin  qu'il 
nous  avoit  traitées  avec  toute  forte  de  bon- 
té ,  &  plutôt  en  nous  priant  qu'en  nous 
commandant ,  lui  qui  étoit  nôtre  Arche- 
vêque &  nôtre  Surérieur,  jufqu'au  jeudi 
précèdent  21.  du  mois  :  qu'ayant  lieu  de 
croire  qu'après  tant  de  tems  Se  de  déli- 
bérations ,  nous  étions  dans  une  réfolu- 
tion  ferme  Se  arrêtée,  Si  où  nous  demeu- 
rerions toute  notre  vie,  à  moins  que  Dieu 
ne  nous  écLirât  de  fa  lumière,  Se  ne  nous 
touchât  de  fa  grâce ,  il  avoit  ufé  de  cotn- 
mandemenr  Se  fous  peine  de  délobéïffan- 
ce  :  mais  qu'étant  roûjours  demeurées  dans 
notre  opiniâtreté ,  il  avoit  été  obligé  de 
prononcer  une  Sentence ,  qui  lans  doute 
nous  avoit  été  très- pénible  Se  affligeante, 
puisqu'elle  le  lui  avuit  auffi  été  à  lui  même, 

parce 


parce  qu'un  père  ne  fçauroît  faire  de  mal 
à  fes  enfans,  fans  le  reiTentir  vivement, 
qui  étoit  de  nous  avoir  juge'es  incapables 
&  indignes  des  Sacremens  ;  que  comme  il 
tvoit  eu  fujet  de  croire  que  c'étoit  les 
pcrfuafions  des  perfonnes  étrangères  qui 
nous  mettoient  dans  ces  fentimens  ,  il 
nous  avoir  auffi  ordonné  de  ne  voir  per- 
sonne du  dehors  ,  &  nous  avoit  promis 
de  revenir  dans  peu ,  pour  ôter  celles  qu'il 
jugeroit  convenable. 

Puis  élevant  fa  voix  :  Ceft  aujourd'hui  > 
nous  dit -il  ,  mes  chères  Sœurs,  que  je 
viens  exécuter  ce  deffcin  :  voici  celles  que 
je  pre'tens  ôter  ,  qu'elles  e'coutent  s'il  leur 
plaît  attentivement  :  la  Mère  Madeleine 
de  faînte  Agnès,  la  Mère  Catherine  Agnès 
de  S.  Paul ,  la  Sœur  Angélique  Therefe 
qui  ira  avec  fa  Tante;  fçichanr  qu'elle  eft 
infirme,  Se  qu'elle  a  grand  befoin  de  la 
Sœur  Angélique  There(e,  je  lui  veux  don- 
ner cette  confolation  -,  la  Mère  Marie  Do- 
rothée de  l'Incarnation  ,  la  Sœur  Margue- 
rite Gcrttude  ,  la  Sœur  Marie  de  faïnre 
Claire,  la  Sœur  Françoife  Loiiife  de  fainte 
Claire,  la  Sœur  Angélique  de  S.  Jean  ,  la 
Sœur  Agnes  de  la  Mère  de  Dieu  ,  la  Sœur 
Madeleine  de  faînte  Candide ,  la  Sœur 
Anne  de  fainte  Eugénie  Se  la  Sœur  Hélè- 
ne de  fainte  Agnes ,  aufquelles  j'ordonne 
de  fc  retirer  ,  &  de  demeurer  dans  les 
Maifons  où  on  les  mettra  jufqu'à  nouvel 
ordre. 

Aulîî-tôt  que  M.  l'Archevêque  eut  ache- 
vé ces  mots ,  notte  Mère  lui  dir  :  Mon- 
seigneur nous  nous  croyons  obligées  en 
confeience  d'appellcr  de  cette  violence  , 
Se  de  protefter  ,  comme  nous  proreftons 
prefentement  de  nullité,  de  tout  ce  que 
l'on  nous  fait,  Se  qu'on  nous  pourra  faire. 
La  Communauté  fe  joignit  à  elle,  en  di- 
fant  toutes  d'une  voix  :  Nous  en  appel- 
Ions,  Monfcigneur,  nous  protcfrons,nous 
protestons. 

Quoi  ?  répondit  M.  l'Archevêque  vous 
appellerez  de  vôtre  Archevêque  ?  voyez 
prenez  garde  à  vous ,  vous  n'en  faires  que 
pis  vos  affaires.  Je  me  mocque  de  cela , 
proteftez  ,  appeliez ,  faites  ce  que  vous 
voudrez ,  mais  vous  m'pbéïrea.     Puis  fe 
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roumain  vers  ces  Me/îîeurs  qui  l'arconv 
pagnoient  :  Vous  fçavez,  leur  dit -il ,  ce 
que  vous  avez  à  faire.  Ce  qu'il  dit  d'une 
manière  qui  marquoit  qu'il  avoit  deffein 
de  faire  faire  violence ,  &  de  contraindre 
de  céder  à  la  force,  fi  on  ne  fe  fut  rendu 
autrement.  En  effet  au  moment  qu'il  eue 
dit  cette  patole ,  il  y  eur  deux  de  (es  Ec- 
défîaftiques  qui  fottirenc  de  leur  place  , 
Se  s'avancèrent  comme  pour  s'en  aller  vers 
la  porte.  Mais  à  Pinftant  plufieurs  Sœurs 
s'approcherenr  de  M.  l'Archevêque,  Se  no- 
tre Mère  auffi,  pour  l'affûter  que  nonob- 
stant que  l'on  proteftât  Se  appellât  de  fa 
conduite  ,  on  obékoit  fans  violence. 

Toute  la  Communauté  fe  jetta  à  fes  piedj 
pour  lui  demander  mifericorde,  &  lui  re_ 
prefenter  l'excès  de  la  douleur  où  il  nous 
réduifoit ,  qu'il  nous  rendoit  orphelines  "• 
qu'il  donnoît  le  coup  de  la  morr  à  la  Merc 
Agnès  âgée  de  73.  ans,  Se  qui  depuis  deux 
ans  avoir  eu  trois  attaques  d'apoplexie  ; 
que  c'étoit  lui  mettre  le  poignard  dans  le 
fein  j  que  Dieu  jugeroit  au  jour  du  juge- 
ment celui  qu'il  portoir  contre  nous  Se 
qu'alors  notre  innocence  feroit  reconnue. 
Il  fe  mocqua  encore  en  difant  :  Oui,  ouï 
nous  verrons,  quand  nous  y  ferons,  qui 
aura  raifon  de  vous  ou  de  moi. 

Quelques-unes  s'étaat  jettées  entre  les 
bras  de  nos  Mères  pour  leur  dire  le  der- 
nier adieu,  dans  la  crainte  qu'elles  avoïent 
de  ne  les  revoir  peut-être  jamsis,  il  les 
fit  fortïr  du  Chapitre  où  nous  étions,  Se 
les  fit  entrer  feules  dans  le  Chœur  où  elles 
demeurerenr  eo  prières ,  fans  que  pas  une 
de  nous  ofât  plus  fe  joindre  à  elle?.  Mais 
routes  fe  tinrent;  ou  dans  le  Chapitre  avec 
ces  Meilleurs  les  Ecclefiaftiques  ,  ou  dans 
le  veflibule  en  prières. 

Pendant  cetefpace  de  tems  qui  fut  affez 
confiderable,  M.  l'Archevêque  en  employa 
une  partie  à  parler  à  h  Mère  Agnès  Se  à  no- 
tre Mcre  Abbeffe  ;  leur  reprochant  de  ce 
que  pour  avoir  de  leurs  frères  Evcques  ' 
elles  n'honoroient  gueres  ce  cat.iclere  dans 
fa  perfonne  ;  &  raxanr  en  fuite  leur  Singu- 
larité ,  &  leut  defobéïflar.ce ,  de  ce  qu'el- 
les s'opiniàtroîent  feules  à  refufer  de  faire 
ce  ciuc  tout  le  mende  faifoir,  il  dit  avec 
O 
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obéïiïez  an  nom  de  Dîeu  ,  Sic.  '  Elle  lu* 
répondit  le  plus  fuccimement  qu'elle  pur,; 
Si  en  s'appuyant  toujours  fur  (a  conlcien-* 
ce  ,  elle  lui  di:  :  Sans  mentir,  Moniteur, 
ce  traitement  eft  bien  rude  ,  Si  je  vous 
avoue  qu'il  me  femble  que  c'eft  aujour- 
d'hui que  je  fais  profeffion  ,  puifqu'en  effet 
j'offre  à  Dieu  un  facrifice  bien  plus  en- 
tier, mais  bien  plus  pénible  que  celui  que 
je  lui  ai  fait  au  jour  qu'il  me  fit  la  grâce 
de  lui  faire  mes  vœux.  Quoi,  Moniteur, 
nous  arracliet  les  unes  des  autres,  Se  faire 
fourni:  une  violence  fi  extrême  à  la  Merc 
Agnès  dani  l'érat  où  elle  eft  !  au  moins  i 
Monfieur,  qu'on  lui  donne  l'es  trois  Nièces 

f>ieds  Se  par  la  tête  ,  &  on  la  fera  bien  |  avec  elle.  Il  répondit  les  larmes  aux  yeux: 
brtk  de  force.  I  je  vous  "affûte  que  j'avois  fort  prié  M- 

Qunnd  elle  fut  arrivée  il  fortit  du  Chœur,  l'Archevêque  de  la  laiffer  ici,  ou  de  lut 
fuîvi  de  ces  douze  prifonnicres  qu'il  y  avoir  donner  les  Nièces,  mais  il  ne  veut  rien 
enfermées  ,  Se  vouloir  les  conduire  à  la  i  écourer. 

porte  des  Sicremens ,  où  toute  la  Com-  j  Comme  on  appelloit  les  Sœurs  pour  les 
munauté  fe  rendit.  Mais  il  étoit  Ci  peu  à  faire  forcir,  on  appella  aulîi  ma  Sœur  Fran- 
lui,  qu'il  pafla  devant  cette  porte  fans  la    çoîfe  Claire.    On  dit  à  M.  de  Paris  qu'il 


raillerie  :  Vcritiblemcnt  tout  le  monde  fc 
damne  ,  Si  s'il  n'y  a  que  vous  qui  alliez 
en  Paradis,  il  y  aurri  bien  de  la  place  de 
relie.  Enfin  trouvant  que  Ton  tardoit  trop, 
il  demanda  de  nouveau  ma  Sœur  Agnes 
qu'il  avoir  déjà  demandée  pluiieurs  fois, 
&  après  qui  on  artendoit,  comme  elle  ne 
yenoit  point  encore;  étant  allée  accommo- 
der quelques  hardes  qu'elle  n'avoir  eu  gar- 
de de  tenir  prêtes,  ne  s'étant  point  atten- 
due à  cela  ,  M.  l'Archevêque  dit  en  colè- 
re :  Q'oi  ne  veut -elle  pas  venir  ?  on  a 
affez  ufé  de  douceur  ,  il  eft  tems  d'agir 
d'une  autre  manière  :  fi  elle  ne  vient  de 
bon  gré  ,  on   la  prendra  à  quarte  par  les 


voir,  &  s'en  alloît  forrir  de  l'avant  Chœur 
Si  entrer  duns  le  cloître,  quoique  perfon- 
ne  ne  le  fuivîr.  Ma  Sœur  Angélique  de 
S.  Jean  s'avança  vers  lui  pour  lui  montrer 
la  porte  où  on  l'attendoir ,  Si  en  même- 
tems  le  fuppiia  de  leur  vouloir  donner 
leur  obéïffance  pour  forcir.  Il  lui  répon- 
dit :  je  vous  la  donne  ,  puifque  je  vous 
le  commande.  Elle  lui  demanda  s'il  ne 
lui  plairait  pas  de  la  donner  par  écrir  , 
une  Religieufe  ne  devant  pas  fortir  de  fon 
Couvent  fans  l'avoir.  Obéïflez  ,  lui  dit- 
il,  c'eft  votte  Supérieur  qui  doit  avoir  vo- 
rre  obcïffsnce  ,  Si  les  Religieuses  à  qui  on 
ordonne  de  vous  recevoir.  II  témoigna  au 
refte  être  rrès-latisfait  de  la  manière  forte , 
mais  pourtant  très-  refpeélueufe  dont  elle 
avoit  agi  eB  cette  occafion ,  &  dii  :  Voila 
vraiment  obéir  :  voilà  comme  je  veux 
qu'on  le  fa  fie  :  c'eft  fortir  en  bonne  Re- 
ligieuse. 

Cependant  ces  Meffienrs  les  Eccléfiafti- 
cjues  patloient  dans  le  Chapitre  à  plufieuri 
de  nous  pour  les  exho.  ter  à  ligner.  M. 
de  la  Brunetiere  dit  à  ma  Sœur  Euftoquie. 
En  venté  j'ai  pitié  de  votre  état,  il  eft 


ne  lavoit  pas  nommée  au  Chapitre ,  Se 
que  c'étoit  ma  Sœ.ir  Françoife-Loùife  de» 
fainte  Claire.  Il  répondit  qu'il  s'étoit  rité-J 
pris ,  Si  que  c'étoit  la  Sœur  Françoife 
Claire  qu'il  vouloir  mettre  dehors.  Elle- 
comparut  aulfi-tôt,  Si  reprefenta  à  M. 
l'Archevêque  qu'étant  Celleriere ,  elle  ne; 
pouvoir  fortir  fi  promptement,  fans  met-* 
tre  le  peu  de  bien  de  la  Maifon  dans  une 
entière  confufion.  Elle  le  fuppiia  de  lui 
donner  au  moins  deux  heures  de  tems 
pour  mettre  ordre  à  (es  affaires ,  &  de  lui 
permettre  d'emporter  avec  elle  fes  comp- 
tes. Pourquoi ,  lui  répondit  M.  l'Arche- 
vêque, n'avez-vous  pas  mis  ordre  à  vos 
affaires?  Parce,  Monfeigneur,  répliqua- 
t-el!e,  que  je  ne  m'attendois  pas,  n'étant 
nullement  confiderable  dans  la  Mn'fon, 
que  Votte  Gjandeur  dût  jetter  les  yeu» 
lur  ma  petiteffe  (  ce  font  tes  propres  ter- 
mes, qui  étoient  vrais  à  la  lettre  ,  puce 
qu'elle  eft  la  plus  per're  -fille  qui  fe  voye. } 
Vraîemenroùi,  dit  M.  de  Paris,  ce  feroic 
bien  penfer  à  ce  qu'on  a  à  faire  ,  de  vou- 
loir mettre  ordre  au  mal  qui  eft  dans  la> 
Maifon  ,  fans  vous  ôter  ,  vous   qui  êtes 


sude,  il  eft  pénible,  je  l'avoue;  nuis  I Celleriere.    Car  je  vous  protefte  que  il 


folJS  ne  faîfïez  point  de  nul  de  faire  ce 
que  vous  faites ,  j'en  ferois  un  très-grand 
de  faire  ce  que  je  fais  ;  &  fi  vous  n'êtes 
point  mauvaifes,  je  fuis  très-méchant  de 
vous  traiter  comme  je  fais.  Il  la  renvoya 
enfuîte  ,  <Sc  dit  :  je  me  ferai  donner  écliir- 
ciffement  ftir  ce  nom  deFrançoife-Loiiife, 
îl  en  faut  mettre  une  autre  à  la  place  pré- 
sentement. On  le  fupplii  d'y  vouloir  met- 
tre ma  Sœur  Anne  Cécile  qui  fervoit  no- 
tre Mère  ,  afin  qu'elle  put  aller  avec  elle. 
Il  l'accorda,  quoiqu'il  l'eût  refufée  aupa- 
ravant, afin  feulement  d'accomplir  le  nom- 
bre des  douze  ,  parce  (  comme  il  l'avoir 
dit  en  e'crivant  fon  Catalogue  )  que  quand 
;ïl  a  dit  une  chofe  ,  il  faut  qu'elle  foit ,  & 
qu'il  n'en  aura  jrmais  le  démenti. 

Notre  Mère  e'tant  fur  le  pas  de  la  porte 
pour  forcir,  elle  fupplia  tre's- humblement 
M.  de  Paris  de  lui  dire  où  elle  alloit.  Mais 
au  lieu  de  lui  dire ,  il  la  prit  fort  rude- 
ment par  l'e'paule  ,  &  lui  dit  avec  du- 
reté allez ,  allsz  ,  fortez ,  il  fuffit  que  je 
le'  fçache. 

Nos  autres  Mères  &  Sœurs  fortirent  en- 
fuite  ,  &  ce  qui  fit  plus  de  compaflion  aux 
affiflans,  fut  la  Mère  Agités,  qui  à  caufe 
de  fon  grand  âge  Se  de  fes  incommodi- 
tés >  ne  pouvoir  prefque  monter  en  car- 
rofle  ,  quoiqu'on  eût  été  quérir  une  chai- 
ïe  pour  lui  en  faciliter  l'entrée  ;  mais  en 
récompenfe  la  confiance  qui  étoîr  peinte 
fur  fon  vifage  donnoit  de  la  joye ,  auflî- 
bien  que  la  fermeté  qui  paroilToir  dans 
toutes  les  autres  Religieules- 

M.  d'Andilly  fe  trouva  à  cette  fortie, 
eu  il  y  avoir  plulîeurs  de  nos  amis.  Et 
comme  il  s'approcha  de  la  Mère  Agnès 
pour  lui  dire  adieu,  elle  lui  dit  rout  bas, 
mais  dans  une  réfolucion  qui  marquoit 
afTez  fa  force  Si  fa  préfence  d'efprit  :  Il 
femble  ,  mon  frère ,  que  comme  Caïpbe 
a  dit  autrefois ,  qu'il  croie  néceffaire  qu'un 
"homme  mourût ,  afin  que  toute  la  nation 
ne  perîr  pas ,  on  puiffe  dire  auffi  aujour- 
d'hui ,  qu'il  eft  prefque  néceffaire  qu'une 
M  ai  fon  foir  détruite  pour  la  vérité,  afin 
<jue  routes  les  autres  n'en  perdent  pas  la 
connoiflance. 
"  Il  reçàtjuifii  fes  trois  filles,. qui  fe  jct: 
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terenr  à  fes  pieds  incontinent  qu'elles  l'ap- 
perçurent  à  la  porte,  pour  lui  demander 
(a  dernière  bénédiction  ,  ne  fçachant  pas 
fi  elles  le  reverroient  jamais.  Il  la  leut 
donna  à  toutes  féparément ,  (  n'étant  pas 
forties  enfemble,  )  avec  toute  la  tendreffe 
d'un  bon  père,  &  beaucoup  de  douleur; 
mais  en  même-reins  avec  tant  de  réfolu- 
tion  &  de  confiance  ,  qu'il  les  exhortoic 
lui-même  à  avoir  bon  courage  ,  &  à  fe 
confoler  dans  cette  penfée  que  la  foi  leur 
devoit  donner,  que  ce  qu'elles  foufrroienc 
étoit  afTurément  pour  elles  le  chemin  du 
Ciel-  Enfuite  il  les  conduifoit  chacune  par 
la  main  fur  les  marches  du  baluflre  pour 
les  offrir  à  Dieu  une  féconde  fois,  dans 
le  lieu  même  où  lui  &  elles  avoient  déjà 
fait  leur  premier  facrifice,  mais  d'une  ma- 
nière bien  différentes',  ayant  eu  la  confo- 
lation  dans  celui-là  de  pouvoir  efperer  de 
finir  leurs  jours  enfemble,  au  lieu  que  là 
violence  les  obligeoit  de  lui  facrifier  dans 
celui-ci  certe  confolation-là  même  ,  &c  tou- 
tes les  autres  qui  leur  pouvoient  refier 
le  plus  légitimement  dans  le  monde.  Au 
fortir  de  l'Eglife  il  les  accompagna  Tou- 
jours jusqu'aux  carroffes  qui  les  dévoient 
conduire,  dans  ltfquels  il  leur  aida  à  mon- 
ter. Il  témoigna  la  même  bonté  à  toutes 
nos  Mères  Si  Sœurs  qu'il  ne  qui.ta  point, 
jufqu'à  ce  quelles  fuftent  toutes  parties. 

On  les  mit  toutes  douze  dans  quatre 
carroffes  ,  dont  les  deux  premiers  en  con- 
tenoient  chacun  quatre,  le  rroifiéme  trois, 
&  le  dernier  ma  Sœur  Anne- Eugénie  feu- 
le ,  parce  qu'on  vouloir  la  mener  à  Ghail- 
lor. 

Dans  chaque  carroffe  il  y  avoir  une 
femme  de  celles  que  M.  l'Archevêque 
avoir  fait  venir ,  Si  un  Eccléfiaflique  pour 
les  conduire  au  lieu  où  on  les  devoit  mettre. 

L'Ecclefuflique  qui  accompagna  ma 
Sœur  Angélique  de  Sr.  Jean  ayanr  voulu  lui 
dire  quelque  parole  de  confolation,  elle  re- 
garda tout  auffi  tôt  fa  Croix  rouge ,  &  lui 
dit:  helas,  MonGeur,  je  n'attends  plus  de 
confolation  des  hommes  ,  mais  de  J.  C. 
Nous  portons  fa  Croix  avec  nous,  &  c'efr 
en  elle  que  je  veux  mettre  toute  nu  con- 
fiance- 
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Elle  fut  conduire  aux  Filles  Celeltes  ou 
Bleues. 

Notre  Mcre  AbbriTe  aux  Uifclines  du 
Faubourg  S.  Jacques  pour  quelques  jours 
feulement,  devant  être  transférée  enfuite 
dans  un  Couvent  de  Ste.  Marie  du  Diociic 
de  M.  l'Evêque  dcMcaux  fon  frère. 

La  Mère  Agnès  £c  ma  Sr.  Angeliqiic- 
Thcrefeàla  VifirarJon  du  même  Faubourg. 

La  Mère  Prieure  à  la  Vilîrauon  de  la  rue 
Montorgûeik. 

Ma  Sr.  Agne's  de  la  Mcre  de  Dieu  à  la 
Cieche  au  Faubourg  S.  Marceau. 

Ma  Sr.  Madeleine-Candide  &  ma  Sr- 
Margueritte-Gerrrude  enfemblc  aux  Béné- 
dictines-de  la  Madeleine  du  Faubourg  S. 
Antoine. 

Ma  Sr.  Marie-Claire  aux  Filles  de  S- 
Thomas,  rue  Vivien. 

Ma  Sœur  Hélène  de  Ste.  Agnès  au  Cal- 
taire. 

Ma  Sœur  Anne- Eugénie  à  Ste.  Marie  de 
Chaillot. 

Et  ma  Sr.  Anne- Cécile  à  Montmartre. 

Ce  qui  fe  paiTa  dans  le  chemin  ,  &  à  leur 
entrée  dans  les  Maifons  de  leur  exil  >  aufîi- 
bien  qu'à  leur  fortie  de  Port-Royal  fe  peut 
voir  dans  les  Relations  particulières  que 
chacune  d'elles  ont  faites  de  ce  qui  leur  eft 
arrivé  deplusconfiderable. 

Au(ïï-tôt qu'elles  furent  forties,  M-  l'Ar- 
chevêque qui  étoît  toujours  demeure' dans 
l'Avanc-Chœur  avec  nous, fe  retoutna  en 
riant  devant  ces  Meilleurs  qui  l'accompa- 
gnoient  ,  &  leur  dit  :  O  ça  nous  en  venons 
de  mettre  douze  dehors,  faifons  en  autant  à 
douze  autres.  A  quoi  M.  de  laBrunetiere 
repondit  :  Ah  !  Monfeigneur ,  quelle  appa- 
rence de  porter  la  violence  plus  loin  !  helas 
ies  pauvres  Filles  n'ont-elles  pas  déjaaiïez 
fouffert  i  confiderez  ,  s'il  vous  plaît,  l'excès 
de  douleur  où  voilà  déjà  cette  Maifon  rédui- 
te ,  quel  moîen  de  voir  qu'on  veuille  en 
faire  d'avantage! 

Enfuite  M.  l'Archevêque  nous  ordonna 
de  rct-iurnerau  Chapitre,  où  il  nous  fit  at- 
tendre très-long-temj ,  étanr  demeuré  dans 
nôtre  Chœur  à  parler  à  ces  Meilleurs  les  uns 
après  les  autres,  Comme  il  y  cmroic  &  qu'à 
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peine  avoit-îl  dit  trois  paroles  on  lui  vîhc 
dire  que  l'on  frappoit  à  la  porte  des  Sncre- 
uiens.  Il  forcit  aullï-totdans  l'Eglife  du  de- 
hors pour  parler  à  M.  le  Lieutenant  Civil 
qui  le  demandoit.  On  profita  de  ce  mo- 
in nt  pour  dire  None  ,  que  l'on  dit  au 
Chœur  avec  tant  de  ferveur ,  de  dévotion  8c 
de  rccueillemtnt,c]ue  l'on  ne  fe  feroic  jamais 
imaginé  qu'il  le  paflàt  riea  d'extraordinaire 
dans  la  Maifon. 

Sur  la  fin  de  None  M.  l'Archevêque  ren- 
tra, &  après  lui  M- le  Lieutenant  Civil  & 
fon  Lacquais  qu'il  pria  que  l'on  fîr  entrer 
pour  porter  fa  robe  parce  qu'il  étoit  fortirv- 
commodé,  M.  le  Prevot  del'Ifle  ,  &  Mr. 
le  Chevalier  du  Guer.  M.  de  Paris  nous 
demanda  s'il  n'y  avoir  pas  des  portes  de  der- 
rière dans  le  jardin  :  Nous  l'affurâmes  que 
non.  Il  ne  laiffa  pas  de  les  vouloir  vifitet 
toutes  &  en  voir  la  clôture ,  ce  qu'il  fit  ac- 
compagné de  tous  ces  Meilleurs.  Une  de 
nousayantdemandeaM.de  la  Brunctiere, 
qui  étoient  tous  ces  Meilleurs ,  il  les  lui 
nomma  ;  &  comme  elle  lui  témoigna  fon 
étonnement  de  voir  ces  perfonnes  dans  no- 
tre clôture  fans  même  favoir  le  fujet,  il  lui 
dit ,  qu'il  étoir  vrai  que  de  faire  venir  Mr.  le 
Prévôt  de  11  Ile  &  M.le  Chevalier  du  Guet, 
c'étoic  nous  traiter  en  mauvaifes  Filles  & 
d'une  manière  très-dure. 

La  plupart  des  Sœurs  les  fuivirent  au 
jardin,  où  ils  regardèrent  rout  fort  exacte- 
ment ,  faos  trouver  la  porte  qu'ils  cher- 
choient. 

Ayant  trouvé  nôtre  Jardinier  qui  étoit  ua 
Gentilhomme  Anglois  qui  a  été  obligé  de 
quitter  fon  Pais  pour  la  foi,&  qui  s'étoit  re- 
tiré depuis  23.  ans  au  dehorsde  norreMo- 
nafteredesChamps,  &  depuis  en  celui  de 
Paris ,  où  il  rrarailloi.  par  charité  &  par  pé- 
nitence à  faire  le  jardiv'lspaflerenr  fans  lui 
rien  dire ,  ne  le  connoiiïant  pas.  Mais  M, . 
Chamillard  ayant  dir  un  mot  à  M.  l'Arche- 
vêque à  l'oreille,  il  fe  retourna,  6c  ie  fit  ap- 
peller ,  &  lui  ayant  di:  qu'il  étoit  plus  propre 
à  porter  I'épée  qu'à  bêcher  la  rerre ,  il  lui  or- 
donna de  ne  pas  coucher  ici  le  lendemain.' 
Mr.  François  reçevanr  parla  (on  congé  dit 
allez  plaifamment  &  fort  à  propos  à  M.' 
l'Arçheycque,  qu'il  y  avoïc  YIDgt  »pj  quty 
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ii'avok  jamais  reçu  d'argent,  parce  qu'il 
avoit  cru  y  finir  (es  jours  ;  mais  que  puif- 
qu'il  le  chaiïoit ,  il  lui  demandoir  recompen- 
fe.  M-1'Archevêque  lui  répondit  qu'il  étoït 
de  taille  à  aller  fetvir  le  Roy  dans  (es  Ai- 
mées ,  Si  !e  congédia  de  la  forte. 

La  clôture  ayant  été  vifitéc,une  Sœur 
ancienne  lui  demanda  s'il  l'avoir  trouvé 
bien.  Il  lui  dit ,  que  oui ,  que  tout  étoit 
fort  bien  Se  fort  régulier. 

Comme  l'on  fonoit  du  jardin  ,  ma  Saeur 
Geneviève  de  l'Incarnation  fe  mit  à  ge- 
noux ,  &  dit  à  M.  l'Archevêque  ,  qu'ayant 
fait  une  pénitence  aufll  rude  qu'étoit  la  fc- 
paration  de  ce  que  nous  avions  de  plus  cher 
au  monde  parla  fortiedenosMeres,  elle  le 
fupplioit  de  nous  permettre  d'approcher 
desSacremens,  pour  y  trouver  nôtre  con- 
folation.  Il  lui  répondit  :  oiii ,  pourvu  que 
vous  renonciez  à  l'opiniâtreté  &  à  l'entê- 
tement. Pour  cela,  M.  lui  repliqua-t-clle, 
j'y  renonce  ,  &  je  ne  fouhaite  que  de 
plaire  à  Dieu ,  de  faire  fa  volonté  ,  &c  de 
le  fuivre  en  toutes  chofes  là-deflus  ,  M. 
Chamillard  l'interrompit  difant  ,  qu'il  fal- 
loir referver  cela  pour  le  Chapitre. 

A  cette  fortie  du  jardin  ,  M.  le  Lieu- 
tenant Civil  &  tous  ces  Meilleurs  nous 
vouloient  faire  compliment  3  pour  nous 
faire  paffer  après  M-  l'Archevêque  &  de- 
meurer ieuls  après  nous  :  mais  une  de  nous 
prit  la  parole  ,  &  les  fupplia  de  trouver 
bon  que  nous  demeuraflions ,  &  dans  les 
régies  de  la  civilité  &  dans  celles  de  la  ré- 
gularité ,  qui  ne  nous  petmettoient  pas 
cela.  Ils  paflerent  donc  devant  nous,  & 
M.  de  la  Brunetiere  s'approcha  d'une  de 
nous  (ma  Sœur  Angélique  de  S.  Alexis) 
pour  lui  parler  &  l'exhorter.  Comme 
l'on  étoit  proche  du  Chapitre  ,  elle  lui 
dir ,  qu'il  lui  fembloit  qu'il  n'étoit  pas 
néccfLire  que  M.  le  Lieutenant  Civil,  M. 
le  Chevalier  du  Guet  &  ces  autres  Mef- 
iîeurs ,  fuffent  prefens  au  Chapitre.  A  quoi 
îl  répondir  :  Je  m'en  vais  prier  M.  l'Ar- 
chevêque de  les  faite  retirer ,  j'avois  cru 
qu'il  fuffifoit  forr  que  nous  fuflîons  pre- 
fens M.  l'Oflkial  Se  moi,  le  Notaire  Apo- 
ftolique,  le  Secrétaire  de  Monfeigncur,  & 
jes  Aumôniers ,  &  moins  que  cela  mçme. 


Ce  qOe  M-  le  Chevalier  du  Guet ,  ayan: 
entendu  ,  il  lui  dit,  non  non,  nous  foui- 
rons, Helas  il  n'étoit  pas  befoin  de  nous, 
ce  font  des  agneaux. 

Ces  Meilleurs  avoient  été  envoyés  fans 
en  fçavoir  lefujer,le  Lieutenanc  Civil  dit  à 
une  perfonne  de  diftinétion  qui  fe  trou- 
va à  cette  aclion  ,  qu'il  n'avoit  point  fçu 
pourquoi  on  l'avoir  envoyé  quérir ,  qu'il 
n'avoir  poinr  reçu  d'autre  ordre,  finon  de 
faire  tout  ce  que  M.  l'Archevêque  lui  di- 
roit«  Le  Chevalier  du  Guet  dit  la  même 
chofe ,  &  témoigna  qu'il  étoit  dans  la  der- 
nière douleur,  de  ce  voir  engagé  dans  une 
fi  pitoyable  exécution,  fans  qu'il  eût  fçû 
où  on  l'envoyoit  ;  mais  que  de  fa  vie  il 
ne  lui  arriveroit  d'aller  nulle  part  qu'il  ne 
vît  un  ordre  expédié  de  ce  qu'il  devroic 
faire  en  particulier-  Il  dit  aufll  qu'il  lui 
étoit  arrivé  en  ce  même  jour  deux  chofes 
bien  particulières  Si  bien  oppofées,  l'une 
d'avoir  afllfté  le  marin  à  une  exécution 
de  gens  les  plus  feelerats  du  monde,  Se 
l'autre  de  fe  voir  engagé  l'après-dinée  à 
coopérer  à  l'enlèvement  de  (aintes  filles, 
&  au  trouble  de  toute  une  Maifon  très- 
vertueufe  &  très -innocente.  Ma  Sœur 
Dorothée  a  dit  depuis  à  une  perfonne  de 
qui  on  l'a  fçu,  que  M.  de  Paris  lui  avoir 
dit  en  confiance  que  ce  qui  l'avoir  oblige 
de  faire  entrer  des  perfonnes  Laïques,  Se 
des  gens  d'épée  dans  la  clôture  ,  c 'étoit 
qu'il  craignoir  qu'il  y  eût  des  perfonnes 
difpofées  dans  le  jardin ,  pour  empêcher 
l'exécution  de  ce  qu'il  vouloit  faire  ,  Se 
qu'on  l'avoit  affuré  qu'il  y  avoir  deux  mil- 
le petfonnes  pour  nous  (auver.  Ce  qu'il 
a  dir  de  la  même  manière  à  M.  Cherorï 
Officiai,  qui  l'a  rapporré  lui-même  à  M* 
Lancelor ,  de  qui  nous  tenons  tous  ces- 
faits  particuliers. 

Je  reviens  à  M.  de  la  Brunetiere.  Il 
continua  à  parler  fort  bonnemen  à  la  Sœur 
avec  qui  il  avoit  liéconverfation,  &  parut 
fore  touché,  &  même  attendri;  &  enco- 
re un  autre  Ecclelïaftique  ,  que  l'on  dir 
être  M.  Petit,  Secrétaire  de  M.  de  Paris  j- 
qui  témoigna  aufll  beaucoup  de  compaf- 
fion  de  nous ,  &  fur  quelque  terns  à  prk$' 
Dieu  à  deux,  genoux. 


M»  le  Lieutenant  Civîl  &  les  autres 
Séculiers  étant  fortis,  il  ne  demeura  que 
M.  l'Archevêque  Se  les  Ecclefiaitiques , 
qui  fe  tinrent  dans  l'Avant-Chœur  à  parler 
aux  Sœurs  toujours  d'obéiflance  &  de  fi- 
gnature.  Ce  qui  dura  environ  une  heure , 
pendant  lequel  tems  M.  de  Paris  témoi- 
gna une  impatience  extraordinaire,  de  ce 
que  les  Religieufes  de  fainte  Marie  qu'il 
auendoit  ne  venoient  point.  Ayant  fait 
ouvrir  la  porte  il  demanda  à  fes  gens,  par 
qui  ils  les  avoient  envoyé  quérir.  Ils  ré- 
pondirent, que  c'étoit  par  un  laquais.  Par 
un  laquais  1  s'écria-t-il.  Qu'on  y  envoyé 
tout  à  l'heure  quatre  hommes,  &  qu'on 
ne  ceffe  d'y  envoyer  homme  fur  homme 
jufqu'â  ce  qu'elles  viennent.  Quoi  donc  i 
ne  pourrai -je  venir  à  bout  de  ce  que  je 
voudrai  ?  Que  cela  eft  bizarre ,  quelle 
bizarrerie  ! 

Ayant  fait  refermer  la  porte ,  il  fe  mit  à 
fe  promener  dans  l'Avant- Chœur  :  on  lui 
prefenta  fon  fauteuil.il  le  refufa  ,  difant 
qu'il  ne  vouloir  point  s'afleoir  :  en  fe  pro- 
menant il  alla  jufqu'â  l'entrée  du  cloître  »  où 
il  trouva  deux  ou  trois  de  nos  Sœurs  Con- 
verfes  qui  pleuroient  ,  à  qui  il  dit  avec 
beaucoup  de  mépris:  taifez-vous ,  ne  pleu- 
rez pas  ,  vous  n'en  avez  pas  de  fujet  ;  on  ne 
vous  a  ôté  vos  Mcres ,  que  parce  qu'elles 
croient  des  défobéïffantes  6c  des  rebelles. 
On  vous  en  donnera  d'autres  à  la  place  qui 
les  vaudront  bien. 

Enfin  le  carroffe  qui  amenoit  les  Filles 
de  Ste.  Marie  arriva  fur  les  cinq  heures  :  une 
Demoiselle  quiavoitétéprefente  à  la  fortie 
de  nos  Mères,  &c  qui  attendoit  au  dehors 
quelle  feroit  la  fin  de  cette  affaire ,  ayant 
apperçûces  Filles  quiarrivoient.s'approcha 
d'elles,  ôc  elle  dit  à  leur  Mère  :  Que  penlez- 
vous  venir  faire  en  cette  Maifon  ,  lî  ce  n'eft 
y  apprendre  à  vous  reformer  :  li  vous  pré- 
tendez y  faire  autre  chofe,  fâchez  ,  ma  Mè- 
re ,  que  vous  n'y  Içauriez  appoiter  que  du 
défordre  :  celles  qui  en  étoient  la  lumière 
en  font  fortics  ,  &  les  ténèbres  y  entreront 
avec  vous.  On  vint  auffi  tôt  frapper  à  la 
porte  des  Sicremcns  proche  de  laquelle 
croit  Mr.  l'Archevêque.   Nous  les  fuppliâ- 


l'affurant  que  nous  ne  pouvions  recevoir  ce! 
Filles ,  s'il  ne  nous  diloit  au  moins  en  qu«l- 
le  qualité  il  les  vouloit  mettre  ici.  Mais  il 
ne  nous  écouta  non  plus  fur  cela  que  fu* 
tout  le  refle ,  6c  la  violence  l'emporta  fur  la 
juftice.  Il  ouvrit  lui-même  la  porte,  nousdi- 
fant  de  nenous  point  mettre  en  peine  de  cela. 
La  Mère  Eugénie  s'étant  prefentée  avec  les 
cinq  autres  Religieufes,  nous  lui  protestâ- 
mes que  nous  ne  les  pouvions  recevok 
comme  Saperieures,&  nous  appellâmes  tout 
d'une  voix  de  cette  introduction.  A  quoi  fl 
répondit  une  parole  comme  fe  raillant  dfe 
nous,  &  puis  nous  commanda  abfolument 
d'aller  au  Chapirrc,&  dit  à  M.  Chamillard 
d'y  conduire  ces  Religieufes  ;  Nous  nous 
plaçâmes  en  haut  dans  les  premières  places  , 
ocelles  demeurèrent  en  bas  enfuite  des  Ec- 
clefiaitiques environ  vers  le  milieu  du  Cha- 
pitre ,  laiiïant  une  efpace  allez  gtande  entre 
eux  &  elles. 

Larfqtie  nous  fumes  affemblées  M.  l'Ar- 
chevêque y  entra  qui  changea  de  vifage,  & 
ce  ton  de  voix  (1  dur  &c  fi  aulfere  qu'il  avoic 
eujufques  là  pour  nous  témoigner  plus  de 
douceur.  Il  commença  par  nous  appeller 
ces  chères  Filles,  &c  nous  dit  que  nous  ne 
pouvions  pas  douter,  ap;és  ce  qu'il  venoft 
de  faire  ,  quel  defL'in  il  avoit  en  faifant  ve- 
nir la  Mère  Eugénie,  qu'ayanr  ôté  la  Supé- 
rieure de  la  Maifon  ,  il  étoit  de  fa  charge  & 
de  (es  foins  de  ne  nous  pas  laiffer  fans  con- 
duite, 8c  qu'ainfi  il  nous  donnait  la  Mère 
Eugénie  pour  Supérieure. 

Aces  mots  nous  dïmestoutes  que  nous 
ne  la  pouvions  recevoir  en  cette  qualité,  en 
ayant  une  ,  &c  que  de  plus  certe  Mère  étoit 
d'un  Inftitut  quin'avoit  nul  rapport  avec  le 
nôtre  ,  &  félon  lequel  même  elle  ne  pou- 
voir être  Abbefîe.  Nous  proteftâmes  de 
nullité  ,  &  appellâmes  tout  de  nouveau. 
Ah  !  ha,  dit  M.  de  Paris,  je  me  moque 
bien  de  votre  appel ,  je  penfé  qu'ouï ,  il  fait 
beau  voir  que  des  Filles  comme  vous  fe 
mêlent  d'appellerde  leur  Archevêque ,  vous 
êtes  folles  d'appeller,  il  n'en  fera  pas  da- 
vantage, taifez-vous  feulement ,  &  obéïf- 
fez  à  ce  que  je  vous  commande ,  ou  autre- 
ment j'inférerai  de  là  que  vous  n'êtes  pas 


mes  de  ne  nous  point.obligcr  de  l'ouvrir,  1  feulement  délob.:ïifantes  en  ce  qui  regaida 
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';It  fignaturc  ,  mais  qu'il  n'y  a  point  du  tout 
.d'obéiifanceici ,  &  que  vous  êtes  des  rebel- 
les en  toutes  choies.  Encore  une  fois  pre- 
niez garde  à  vo'.is  :  vous  'volez  ce  que  je 
viens  de  faire,  j'en  potirrois  bien  faire  en- 
core autant ,  &i  vous  faire  défiier  ainSi  peu  à 
.peu.  Vous  avez  vu  ce  que  j'ai  fair ,  pour 
avoir  refufé  de  Signer  :  fi  vous. vous  entêtez 
À  ne  point  obéir  à  la  Mère  Eugénie ,  vous 
«prouverez  ce  que  c'eit  que  la  défobéif- 
fance. 

Il  avoir  bien  delà  peine  à  fe  faite  faire 
audience  ,  chacune  l'interrompoit  &  pref- 
fée  par  les  mouvemens  de  fa  douleur  râ- 
choit  de  lui  représenter  l'injuftice  qu'il 
nous  faifoir:  les  unes  difoienr  qu'il  nous 
faifoit  perdre  notre  droird'éleétion,  les  au- 
tres que  ces  Religieuses  ne  fâchant  pas  nos 
règles  &  nos  coutumes  ne  pourroient  pas 
nous  les  faire  obferver  ;  d'autres  qu'elles 
éroient  d'un  ordre  entièrement  différent  du 
notre,  Scchofes  Semblables. 

Enfin  il  nous  ordonna  de  l'e'coutec  ,  & 
puis  nous  dit  de  juger  nous  mêmes  s'il  étoit 
puflible  de  laitfer  un  corpsfans  chef.  On  lui 
dit  que  nous  en  avions  un ,  &  que  nous 
n'en  connoiffions  point  d'autre-  A  quoi  il 
ne  répondoit  point  autrement.  Et  lur  ce 
qu'on  lui  reprefenta  qu'elle  ne  fauroit  pas 
même  nos  rtg'es,  il  dit  qu'on  les  lui  ap- 
prendroit  &  qu'elle  étoit  aiTez  intelligente 
pour  les  favoir  bien-tôt:  que  pour  ce  qui 
étoit  de  notre  droit  d'élection  ,  il  ne  nous  le 
faifoit  point  perdre  ,  puifqu'il  ne  l'établif- 
foit  point  comme  Abbeflé.mais  feulement 
comme  Supérieure  pour  quelque  temps,  Si 
qu'auffi-tôt  que  nous  aurions  Satisfait  à  ce 
qu'il  de'Siroit  de  nous,  il  l'ôteroir ,  Si  qu'elle 
ieroit  la  première  à  demander  de  fe  retirer  : 
que  la  Mère  de  1j  Fayette  Si  elle  qui  étoient 
deux  perlonnes  d'un  mérite  &  d'une  capaci- 
té extraordinaire  avoient  quelquefois  été 
envoyées  de  la  même  forte  dam  de  s  Monaf- 
teres  (  à  la  Conctption  &  à  P  /iftomption  ) 
OÙ  il  y  avoir  des  déiardres  dont  elles  se'- 
toient  retirées  enfuite  avec  joie,  pour  re- 
tourner clans  le  leur  ;  qu'elle  en  ferokenco 
re  de  mê  ne  aptes  qu'elle  nous  auroit  lai; 
rentrer  dans  la  Soumiiîion  où  nous  devions 
être  à  l'égard  de  nôtre  Supérieur,  &  qu'a- 


lors il  nous  permertroit  d'en  élire  une  d'en- 
tre nous  pour  être  nôtre  Abbeffe.  A  quoi  il 
ajouta:  Je  vous  affure,mes  cheresFilles, 
que  vous  ferez  ttés-fatisfaites  d'elle,  lors- 
que vous  connoîtrez  fa  vertu  ,  fa  capacité, 
fon grand  efprit,  fa  bonne  conduite,  &  l'es 
autres  vertus  qui  font  très- grandes-,  &vous 
éprouverez  qu'elle  aura  pour  vous  autant 
de  bonté  ,  de  charité' ,  Si  de  tendreffe  ma- 
ternelle, qu'en  avoient  celles  que  l'on  vous 
a  ôtées ,  &  qu'ainfi  vous  ne  perdrez  rien  à 
vos  Mères  ,  puifque  vous  éprouverez  que 
celle-ci  aura  peur  vous  les  mêmes  fenti- 
mens  qu'elles  avoient. 

Ce;te  comparaifon  fi  odieufe  nous  dé- 
chira  le  cœur  tout  de  nouveau  ,  &  nous  fit 
redoubler  nos  foupirs  &  nos  larmes ,  &  re- 
nouveller  nos  oppofitions.  A  quoi  il  répons- 
dit  qu'il  ne  difoit  pas  qu'elle  eût  plus  decha* 
rire  que  nos  Mères ,  mais  qu'il  nons  affu* 
roi:  qu'elle  en  avoit  au  moins  autant 
qu'elles. 

Durant  que  M.  de  Paris  faifoit  l'éloge  de 
cette  Religieuse  ,  elle  demeura  Toujours  à 
genoux  la  rête  contte  rerre.  Quelques-uns 
des  Eccle fiaftiques  là  prefens  lui  voulurent 
faire  Signe  deux  ou  trois  de  lui  dite  de  fe  re- 
lever ,  car  elle  s'étoit  mife  en  cette  poffure 
auSfi-tôt  qu'il  avoit  nommé  Son  nom  ,  &  y 
étoit  toujours  demeurée  depuis,  mais  parce 
qu'il  croyoit  qu'on  le  vouloit  interrompre,il 
s'en  impatientoit. 

Les  cinq  autres  Religieufes  furent  aufli 
Toujours  à  genoux,  les  mains  jointes  ,  Se 
leur  voile  bai  fié  ,  avec  un  gefte  bien  com- 
poSé ,  comme  c'eit  l'ordinaire  de  leur  Inf- 
titut. 

Pendant  cela  M.  de  laBrunetiere  &  un 
aurte  Ecclefiaftique  parlèrent  toujours  àude 
de  nous.  (  Ma  Sœur  Eufloquie  )  ce  dernier 
lui  dit  :  ma  chère  Sœur  ,  ma  Mère ,  confo- 
lez  vous, cela  ne  durera  pas,  je  vous  en  af- 
fûte :  MonSeif  neur  a  été  oblieé  à'uler  de 
cette  violence  ,  mais  croyez -moi,  il  eft 
bourrelé,  il  en  eSl  plus  crucifie  que  vous 
dans  le  fond  de  fon  ame.  Afin  rem  e  ne  , 
Monfieur,  lui  dit- elle  ,  je  le  croi.  Car 
pour  nous ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  le  trouble 
n'efi  que  dans  les  f:ns  ;  mais  la  paix  eft  dans 
le  fond  de  notre  cœur ,  &  notre  conscience 


eft  en  repos.  Mais  fans  doute ,  M.  ce  traite 
ment  elt  terrible,  II  lui  repéra  encore  ;  pre- 
nez un  peu  de  patience ,  cela  ne  durera  pas  , 
c'eft  une  violence  ,  mais  croyez  ce  que  je 
vous  dis ,  cela  n'aura  pas  de  fuite.  Au  telle 
la  Mère  Eugénie  elt  très  capable  6c  a  beau- 
coup de  vertu.  Je  ne  touche  point  a  cela  , 
lui  dit  cette  Sœur ,  je  le  crois  bien  ,  Se  le 
veux  croire  ;  mais  M.  quelques  talem 
qu'elle  air,  ils  font  pour  les  autres  ,  Se  non 
pas  pour  nous, qui  n'étant  qu'un  corps  ne 
devons  auffi  avoir  qu'une  tête.  Mais  ce 
n'ell  pas  pour  Supérieure ,  lui  dit-il ,  qu'on 
vous  la  donne,  c'eft  feulement  comme  té- 
moin, ou  tout  au  plus  comme  Commiffai- 
re.  Elle  lui  répliqua  :  fi  vous  étiez  Arche- 
vêque ,  Monfieur ,  Se  que  vous  nous  alTu- 
raffiez  qu'elle  ne  nousell  donnée  que  com- 
me témoin,ccla  nous  pourroitfatisfaire-.mais 
vous  ne  l'êtes  pas.  Vous  me  parlez  à  l'oreil- 
le,  &  Monfeigneur  parle  publiquement  & 
hautement  d'une  autre  forte.  Ainfi,M.  fi 
vous  avez  quelque  bonté  Se  quelque  com- 
paflion  de  nous,priez-Ie  de  nous  donner  cet- 
te affurance  par  écrit  :  C'eft  une  chofe  or- 
dinaire ,  Se  qui  elt  félon  les  formes  de  la 
juftice ,  fur-tout  en  des  affaires  de  cette  im 
portance.  lime  répondit:  vous  avez  rai- 
fon,mais  jamais  en  nulle  affahe  Monfei- 
gneur ne  veut  garder  cette  formalité.  Il 
veut  que  l'on  fe  fie  à  fa  parole,  &on  le  f ai: 
fans  peine ,  car  jamais  il  ne  manque  à  fa  pa- 
role, &  il  manquera  encore  moins  à  celle 
qu'i'  vous  donne-,  car  cette  affaire  lui  fait 
plus  de  peine  que  je  ne  vous  puis  dire.  Et 
puis  le  procès  verbal  que  vous  devez  faire , 
Se  qu'il  fera  ,  doit  fervird'Aéle- 

M.  l'Archevêque  ayant  parlé  comme  il  a 
été  dir,appella la  Mère  Eugénie  &  lui  or- 
donna de  prendre  le  foin  de  la  Communau- 
té, Se  d'exercer  toutes  les  actions  defupe- 
riorité  -,  ajoutant  ,  que  parce  qu'elle  ne 
pouiroitpasfuffiie  à  tour,  il  lui  donnoit  le 
pouvoir  de  choifirdes  Officieres  comme  el- 
le le  ÏUg croit  a  propos.  Puis  fe  levant  il  la 
fie  mettre  fur  le  fauteuil  même  ou  ilétoit  af- 
fis.  Lu  plupart  des  Sœurs  le  retirent  aulfi- 
tôt  qu'elles  la  virent  en  cette  place ,  Se  for- 
ment du  Chapitre.  Il  contraignit  quelques 
unes  de  celles  qui  étoiear  demeurées  de  la 
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baifer,  Se  leur  dit  en  leur  prenant  la  tête  ï 
faites  cela  pour  l'amour  de  moi ,  baifez  lu 
bonne  Mcre. 

Pendant  cela  le  même  Ecclefiaftique  qui 
avoir  parlé  à  ma  Sr.  Eufloquie  lui  dit  enco- 
re: ayez  patience, tout  cela  n'ira  pas  loin. 
Mais  fi  vous  pouviez  faire  taire  ces  Mères, 
afin  qu'elles  lailTafTcnt  parler  Monfeigneur  t 
car  voyez-vous  je  le  connois[:  Plus  vous  lui 
en  direz ,  pis  cèlera  :  parce  que  vous  le  met- 
trez en  colère.  Elle  lui  répondit  :  Mon- 
fieur ,  l'état  fi  affligeant  &  l'extrémité  où, 
l'on  elt,  fait  parler  fans  le  vouloir ,  &  apu- 
rement M.  vous  êtes  affez  jufte  pour  voir 
que  ce  n'eft  pas  fans  raifon.  Il  répliqua  :  je 
ne  dis  pas  qu'on  ne  parle  point ,  mais  de 
peur  de  le  fâcher,  attendez  qu'il  ait  parlé  , 
Se  puis  dites  vos  raifons:  moi  même  lorl- 
qu'il  aura  ceffé,je  vous  ferai  parler  Se  le 
prierai  de  vous  écouter. 

Elle  lui  dit  encore  :  Après  tout ,  M.  vous 
fçavez  par  quelles  personnes  ces  bonnes 
filles  font  conduites.  Il  lui  fit  un  ligne  de 
tête  en  difant  :  Oh  !  pour  cela  ,  jamais  on 
ne  permettra  qu'elles  introduifent  icy  des 
Jefuites. 

M.  Chamillard  ayant  fait  fouvenir  Mrv 
l'Atchevêque  de  ce  que  l'on  avoir  propofé 
dans  le  jardin  touchant  les  Sacremens,  les 
Sœurs  fe  mirent  à  genoux  pour  lui  faire  en- 
core la  même  prière.  A  quoiilrépondir:  je 
le  veux  bien  ,  pourvu  que  vous  ne  foyez  pas 
dans  b  volor.ré  déterminée  de  demeurer 
dans  la  difpolîtion  ou  vous  êtes,  mais  que 
vous  fouhaitiez  de  connoître  la  vérité  ,  SC 
la  volonté  de  Dieu.  Ma  Sr.  Geneviève  de 
l'Incarnation  qui  lui  avoit  fait  la  Propofi- 
tion  luirépondir:  que  c'étoit  notre  unique 
défir  de  connoître  la  vérité,  Se  de  demeu- 
rer fermes  en  elle.  Il  répliqua.  Mais  qu'en- 
tendez-vous par  ce  mot  de  vérité  i  Je  pen- 
fe  que  c'eft  le  nom  que  vous  donnez  à  vo- 
tre difpolîtion.  Vous  voulez  bien  prier 
Dieu  :  mais  fi  c'eft  dans  cette  réfolution 
fixe  &  arrêtée,  de  demeurer  telles  que 
vous  êtes ,  à  quoi  vous  ferviront  vos  priè- 
res ?  Hé  bien  je  laifte  cela  à  M.  Chamil- 
lard. Confultczle  ,  propofez  lui  vos  dou- 
tes avec  autant  de  confiance  que  vous  de- 
vez ;  car  }p-  penfc  que  vous  devez  recon» 
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noîtrefafufKfance:  &  certainement  fi  vous 
prêteriez  vos  lumières  aux  fknnes,  vous  fe- 
riez dans  une  horrible  préemption  ,  & 
dans  le  plus  mauvais  état  où  puifknt  être 
des  Rel'gieufes. 

Là-deffus  M.  ChamiîLird  prit  la  parole 
pour  nous  prefTer  de  figner.  A  quoi  p!u- 
iieurs  répondirent  que  pour  ce  qui  étoit  de 
lui  donner  efpernuce  que  nous  lignerions , 
nous  ne  le  pouvions  ;  &  que  nous  ne  le  fe- 
rions jamais  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  que 
nous  lui  avons  dit  cer.t  fois  r.os  raifons. 
Mr.  de  la  Brunetiere  commença  auffi  à  ex- 
horter forr  une  de  nos  Sœurs  {ma  Sœur 
Angélique  de  S-  Alexis  )  à  figner  par  obéif- 
fance,  l'aflurant  en  même-temps  qu'il  ne 
prétendoit  pas  par  là  toucher  à  la  doctrine 
de  5.  Auguftin,  étant  &  ayant  toujours  été 
pour  la  grâce  efficace. 

M.  l'Archevêque  fitenfuite  appeller  ma 
Sr.  Françoife-C'aire  à  qui  il  ordonna  de 
rendre  fescomp:es  au  plùrôt  à  la  Mère  Eu- 
génie ,  &  de  fe  tenir  prête  pour  s'en  aller , 
étant  de  celles  qui  écoient  nommées. 

Comme  il  étoit  levé  pour  fortir  duCha- 
pirrCjil  ptit  ma  Sœur  Françoile-Claire  par  le 
bras  à  qui  il  dit  :  O  ça ,  ma  bonne  Fille ,  en- 
tendez raifon  ,  faites,  cela  pour  l'amour  de 
moi.  (  Car  c'elt  Ion  terme  ordinaire.)  O- 
béifïez  ,  recevez  la  Mère  Eugénie  :  elle  ne 
demeurera  pas  long-temps,  llafallu  donner 
cela  à  la  violence  de  vos  ennemis. 

Il  prit  encore  ma  Sœur  Madelaine- 
Chriftine  qu'il  fit  approcher  contre  luipour 
lui  parler  à  l'oreille ,  &  lui  ayant  mis  la 
main  fur  l'épaule  il  lui  témoigna  bien  de  l'af- 
fection, &  luidit  qu'il  la  vouloir  tiaiter  fa- 
vorablement ,  &  que  pour  cela  il  ne  Pavoit 
pas  ôtée  de  la  Maifon.  Elle  lui  répondit: 
Monleigneur  ,  après  que  vous  m'avez  ôté 
ce  que  j'y  avois  de  plus  cher  ,  je  ne  puis  re- 
garder comme  une  faveur  d'y  être  laiflée 
avec  les  perlonnes  que  vous  y  voulez  met- 
tre. Après  quelques  dilcours  qu'il  lui  fit 
tout  en  marchant  Se  retournant  au  Chœur 
elle  lui  dit  :  M  nous  recevons  aujourd'hui 
la  Religieule  que  vous  établiffez  ,  parce  que 
vous  commandez  qu'on  la  reçoive  ,  encore 
que  nous  en  ayons  appelle  <Se  que  nous  per- 
ditions en  notre  appel  -,  fans  rendre  aucun 


autre  jugerrlenr ,  vous  cémentant  de  corn-- 
mander,  quoique  vous  ne  le  pnfflicz  faire 
ap.és  notre  appel.  Illuidit:  vous  êtes  folle 
d'appeller ,  votre  appel  ne  fert  de  rien.  Elle 
répliqua:  vous  favez  fort  bien,  M.  que  la 
première  commilîîon  que  vous  avez  don- 
née à  cette  ReHgieufe  &  autres  de  vive  veix 
dans  ce  Mcnaftere  fans  nous  avoir  enten- 
dues eft  nulile.  Il  lui  donna  un  petit  fouFdec 
en  ferrant  fa  main  ,  &  lui  dit  encore  :  vous 
êtes  folle  ;   folie,  folie,  que  votre  appel. 
Folie  tant  qu'il  vous  plaira  ,  M.  lui  dit-elle , 
Nous  nelailïons  pas  de  ncus  porter  aujour- 
d'hui pour  appelantes ,  &  de  protefter  que 
nous  ne  recevons  cette  R;lig:eule  que  parce 
que  vous  nous  le  commandez  ,  fans  preju- 
dicier  à  notre  appel ,  qui  ne  laifie  pas  ds 
(ubfifler,qi:oi  qu'elle  foit  dans  nôtre  Mai- 
fori-     C'elt  pourquoi    nous   lui  rendrons 
obéiffance  dans  les  choies  purement  exté- 
rieures qui  ne  fêtent  pas  contraires  à  nos  rè- 
gles Se  à  nôtre  appel:  &  du  refte  nous  la 
traiterons  comme  hotefle  avec  la  charité  Se 
le  refpect  que  S.  B:noît  veut  dans  la  règle 
que  l'on  ait  pour  les  hôtes.    Il  lui  répondic 
en  riant:  Ha,  ha,  vous  me  parlez  procès  , 
vous  me  parlez  chicane.    Monleigneur ,  lui 
dit-elle,  jen'entens  pas  la  chicane  ;  mais  je 
vous  dis  que  nous  ne  recevons  cette  Rel:» 
gieufe  que  parce  que  vous  nous  le   com- 
mandez :  mais  nous  vous  difons  que  vous 
nous  la  donnez  contre  routes  les  formes ,  Se 
fans  en  garder  aucune  fur  notre  appel-,  Se 
j'efpere  qu'entre  ci  &  demain  nous  tache- 
rons d'en  drelïer  un  Ade ,  quelque  incapa- 
bles que  nous  foyons  de  nous  en  bien  ex- 
primer.   Elle  pria  enfuite  Mr.  Roger  d'être 
témoin  de  ce  qu'elle  vencit  de  dire  à  M. 
l'Archevêque  qui  arriva    en    pu-lar.r  tou- 
jours à  elle  tout  proche  la  grande  grille  du 
Chœur  oùétoir  fon  prie  El  u  fur  lequel  il 
le  mit  à  genoux  un  peu  de  temps ,  &  puis  il 
fit  appeller  la  Mère  Eugénie  ,  à  qui  il  parla 
en  particulier  Si  à  (es  autres  Religieufes  en- 
viron un  bon  quart  d'heure  dans  cette  place- 
là  mêmeiaorès  quoi  elle;  demeurèrent  au 
Chœur  ,   Se  M.  l'Archevêque  en  fortit  , 
pour  aller  à  h  porte  des  Sacremens  fuivi  de 
fes  Ecdefiaftiques  Si  de  la  Coramunr.uté. 
Pendant  qu'il  pat  bit  à  ces  Reîigieufes 
P 


]•.  n  drcffa  un  périr  Ac"te  d'ure  partie  de 
tout  ce  qui  s'éroit  paffJ  ,  lequel  on  le  fupplia 
de  vouloir  figner.  On  pria  aufll  M.  de  la 
Brtinetiere  <Sc  deux  autres  Ecclefiafiiques 
qui  e:oient  proches  de  vouloir  s'employer 
pour  le  lui  perfuader.  M.  de  la  Brunetiere 
prit  ce  papier  &  dit  à  celle  qui  le  lui  don- 
roi::  He'  bien  je  le  ferai  ;  mais  il  le  lui  faut 
lire  auparavant.  Il  le  lui  lue  en  effet,  mais 
M.  l'Archevêque  ne  voulut  pas  le  figner, 
&  il  dit  avec  mépris  que  fa  parole  ne  fufti- 
foitque  trop,  &  que  nous  l'offcniîons  d'en 
dourer. 
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auroit  grand  foin  :  Que  la  Mère  Agnes 
eroit  à  fainte  Marie  du  Faubourg  :  Et 
pour  votre  Sœur  Angélique  ,  dit-  il ,  ce 
n'eft  pas  une  fille  du  commun  ,  elle  a  un 
efprit  tout  extraordinaire  ,  c'eft  une  fça- 
vante  &  capable ,  mais  auflî  je  l'ai  b;en 
placée  -,  car  elle  eft  avec  un  grand  efprit-- 
Pour  ce  qui  eft  de  Madame  de  S.  Ange  , 
ne  vous  en  mettez  point  en  peine,  elle 
eft  mieux  qu'ici  :  je  l'ai  mite  en  bien  plus 
bel  air,  &  avec  une  de  (es  bonnes  amies: 
elle  a  tout  ce  qu'il  lui  faut.  Ne  fongez  plus 
qu'à  figner,  &  tout  ira  bien  ,  je  vous  pér- 


il fe  tint  encore  quelques  difeours  fur  la    mettrai  d'élire  une  d'entre  vous  pour  Ab 


fignatme.  Un  des  Ecdefiaftiques  de  Mr.  de 
Paris  offrit  à  une  de  nous  (ma  Sœur  Eujîo- 
quie)  de  lui  montrer  la  première  Propofi- 
tion  dans  Janfenîus.  A  quoi  elle  répondit  : 
Monfieur ,  cela  me  feroit  fort  inutile  ;  car 
dans  la  forte  perfuafion  où  je  fuis  de  mon 
incapacité  (ur  cette  matière ,  tous  les  échir- 
ciiTemens  que  l'on  me  voudroir  donner  ne 
feryiroienr  qu'à  augmenter  mes  doutes  ,  & 
a  ajourer  de  nouvelles  ténèbres  à  mes  pre- 
mières difficultés:  &  ainfi  toute  la  grâce  que 
jefouhaite  ,  c'eft  qu'en  nous  biffe  dans  l'é- 
tat où  nôtre  fexe  8c  notre  profeffion  nous 
reduir.  Et  comme  il  continuoit  à  parler,  cet- 
te Sœur  fe  retira  avec  une  profonde  incli- 
nation. 

Lorfque  M.  de  Paris  fut  proche  de  la 


befle  t  Se  je  vous  promets  que  vous  ferez 
bien- tôt  rétablies. 

Ma  Sœur  Geneviève  le  fupplia  inftain- 
ment  de  nous  donner  fa  bénédiction.  Il 
répondit  que  ce  feroit  de  tout  fon  cœur  , 
Se  nous  la  donna  ,  en  fe  recommandant 
pluficurs  fois  à  nos  prières,  Se  nous  affu- 
rant  qu'il  nous  honoreroit  louvent  de  fes 
vifite;-. 

Auffi-tôt  qu'il  fut  forti,  on  rentra  au 
Chœur  pour  dire  Vêpres.  Il  é;oit  fix  heu- 
res du  loir. 

Nous  avons  appris  de  M.  Lancelot  les 
particularités  fuivantes. 

M.  le  Curé  du  F.  fe  rrouvant  devant 
la  porte  de  Porc- Royal  lorfqu'on  enleva 


porte ,  il  exhorta  de  nouveau  à  confulter  ,  le*  Religieufes ,  demanda  ce  que  c'étoit 
M.Chamillard  /ur  la  fignature,&  nous  dit  j  que  ce  grand  concours  de  peuple,  Se  ce 
qu'il  nous  le  laifloit,  qu'il  étoit  nôrre  Di-  j  qu'on  vouloir  faire  de  ces  pauvres  filles* 
recteur ,  ConfefTeur  Se  Supérieur.  Sur  ce  j  Les  uns  lui  dirent  que  c'eft  qu'elles  ne 
dernier  mot  on  répondit  forrement  que  vouloient  pas  être  de  notre  Loi,  Se  qu'ainfi 
n'ayant  peint  encore  élu  de  Supérieur  félon  I  on  les  alluit  enlever  pour  les  punir  :  Les 


le  droit  que  nous  en  avons  par  nos  Confti 
tutions,nous  nerecon'ioiflîons  point  d'au- 
tre Supérieur  que  lui  après  Dieu,  Se  que 
nous  le  regardions  feul  en  cette  qualité.  Sur 
quoi  M.  Clumillard  prit  la  parole  en  di- 
fant,  ne  vous  mettez  point  ei  peine,  me;> 
Sœurs,  je  luis  le  dernier  de  la  Ma  (on. 

M.  ["Archevêque  témoigna  ;-nfu:.te  beau- 
coup d'afreériô'n  ,  ce  qui  'donna  liberté  à 
quelque  unes  Je  nos  Soeurs  de  lui  deman- 
der en  quel  lieu  étoient  nos  Mères.  11 
repondit  que  nous    pouvions   nous    aflu 


autres  au  contraire  toutenoient  qu'elles 
étoient  de  bonnes  filles  ,  mais  que  c'étoit 
qu'elles  avoient  des  ennemis  :  &  les  au- 
tres ajoûtoient  que  c'étoit  patee  que  les 
Jcftites  leur  en  vouloient.  Se  qu  ils  a- 
voient  fait  deffein  fur  leur  Maifon.  Quel- 
ques-uns  a  je  ùtoient  encore  que  ces  Perej 
étoient  d'étranges  gens  ,  Se  qu'ils  ne  fe- 
roi  m  j:raais  contens  qu'il'  tAuflent  tout. 
\l  B.n'l  manda  à  uiu  perionne  1  qui  il 
ci  tivoit  le  lendemain  de  cet  enlèvement^ 
]ue  ies  filles  de  Port  R^yai  avoient  enco, 
rer  qu'elles  étoient  bien  ,  Si  que  l'on  en  j  re  été  tiùitées  trop  doucement  par  M.  l'Ar. 


chevé'que ,  &  que  fî  eîîes  avoient  été  en 
Italie  ou  en  Efpagne  ,  elles  nur©icnr  été 
habillées  en  diables ,  &  tnV.écs  toutes  vi 
fts. 

M.  Godin  Officiai  de  Paris,  ayant  été 
voir  le  lendemain  M.  Chamîilard  pour  le 
consulter  fur  ce  qu'on  devoit  faire  dans  h 
faite  de  cette  affaire.  M.  Chami.hrd  lui 
dit  agréablement.  Il  eft  bien  tems  de  ve- 
nir demander  confeil  quand  les  chofes  font 
paffées.  Et  puis  il  ajouta  ;  mais  encore 
qu'avez- vous  fait?  a-ton  prononcé  une 
Sentence?  l'a-t-on  fignifiée  aux  Filles? 
n'ont -elles  poinr  appelle?  Rien  de  tout 
cela  ,  répondu  l'Official ,  il  n'y  a  nulle 
Sentence  :  Elles  ont  bien  dit  qu'elles  fe 
portoient  pour  Appdlantes  >  mais  on  n'a 
point  écrit  leur  cppofition.  Quoi!  dit  M. 
Chamillard  dans  une  affaire  de  cetre  im- 
portance ,  Se  que  vous  portez  à  de  telles  ex- 
ttêmitez  ,  vous  y  ag'flez  par  des  feules 
voyes  de  fait,  fans  Sentence,  fans  Ecri- 
ture, fans  Procédures?  Vous  ne  faites  rien 
qui  vaille,  vous  avez  tout  gâté.  Je  ne 
rois  pas  comment  vous  en  pourrez  fortir 
que  par  la  violence. 

Le  même  jour  27.  Madame  Angran  é- 
tant  allée  aux  Fillcs-B'eues  pour  voir  ma 
Sœur  Angélique ,  la  Supérieure  vint  par- 
ler à  elle,  &  lui  dit  qu'elle  avoit  ordre 
exprés  de  M.  l'Archevêque  de  ne  la  la;fler 
parler  à  perfonne  ,  fans  un  billet  exprés 
ligné  de  fa  main  :  qu'elle  ne  pouvoic  pas 
même  la  laiffer  parler  aux  Religieufes  de 
la  Maifon  ,  ni  lui  permettre  d'affifter  à  ! 
leurs  entretiens  &  conférences  :  qu'au  re-  j 
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lie  elle  étoit  extrêmement  édifiée  de  fbn 
humilité,  de  fa  modeftie  Se  de  fa  vertu. 

Le  jour  de  S.  Auguftin  2  8.  Aouft ,  M. 
de  Paris  fut  à  S.  Denis  aux  F.iles  de  Ste. 
Marie  leur  demander  des  places  pour  met- 
tre des  Filles  de  Port -Royal.  Mais  une 
des  Religieufes  élevant  (a  voix  lui  dit  : 
Monfcigneur ,  prenez-bien  garde  au  nom 
de  Dieu  à  ce  que  vous  allez  faire,  on  dit 
que  ces  Filles  font  des  faintes.  Il  repar- 
tit :  Vous  êtes  une  bête  ,  je  fçai  bien  ce 
que  je  fais ,  s'il  y  a  du  péché  c'eft  pour 
moi.  Puis  s'adreffant  à  la  Mère  ,  il  lui  dit  : 
Vous  nous  donnerez  donc  des  places.  La 
Mère  répondit  qu'elle  n'en  avoit  poinr. 
Et  fur  ce  qu'il  la  prcfla,  elle  lui  dit  qu'el- 
le n'en  pouvoit  donner  qu'une.  Cette 
Religieufe  qui  avoit  déjà  parlé  répéta  en- 
core :  Monfeigneur,  on  dit  que  ces  Filles 
font  des  Anges.  Il  eft  vrai  ,  dit  M.  de 
Paris  ,  ces  Filles  font  pures  comme  des 
Anges,  mais  elles  font  opiniâtres  cemms 
des  démons. 

Les  Religieufes  drefferent  un  Procès  ver- 
bal exaêi  ,  de  tout  ce  qui  syétoit  pajfé  à 
cet  enlèvement  de  leurs  Aîercs  &  de  leurs 
Sœurs  ;  &  cVfi  par  là  que  fe  termine  cette 
Relation. 

Comme  il  ne  contient  que  ce  qui  fe  trou- 
ve plus  amplement  dans  cette  même  Rela- 
tion ,  on  a  cru  inutile  de  le  mettre  ici.  Il 
fut  imprimé  prejque  auffi.  tôt  ;  ce  qui  c/l  im- 
portant  de  remarquer  ,  parce  qu'il  en  jera 
beaucoup  parlé  dans  les  Relations  fuivan-, 
tes  j  M.  V Archevêque  en  ayant  été  extrê- 
mement irrité. 


FAUTES     A     CORRIGER 
Dans  la  Relation  de  la  Sœur  de  Sainte  Euftoquie. 

PAge  4.  colomne  2,  ligne  1  9.  Supérieure  :  tant  que.  lifés  fans  points-  Pag.  n.  col. 
2  lig.  lo.  l' archevêque.  Al.  l'Official  au  lieu  du  point,  lif.  avec  une  virgule,  p. 
14.  col,  1.  liç.  1$'  ni  par  une  li(.  ni  pas  une  ibid.  lig.  16.  il  fe  deelama  lif.  il  decla- 
m*  P.  18.  col.  1.  lig.  18.  empêcher  lif.  tri1  empêcher.  P.  16.  col.  1.  lig.  1  prouva  lif. 
prouvai,  ibid.  lig.  15-  que  je  ne  vois  'jamais  li(.  que  je  ne  vis  jamais,  ibid.  col.  1. 
lig.  41.  biens  lif.  bien  vos  Serviteurs.  P.  iS.  col.  2.  lig.  11,  les  noues  lif.  les  nôtres 
ïbid.  lig.  4$.  d'elle  lif.  d'elles.  P.  29.  col.  1.  lig.  6.  »7  rend  dignes  lif.  *7  rende  di- 
gnes, ibid,  rf'éw  exercé-  lif.  (f&n?  exercés.  P.  5.  col.  1.  lig.  39.  déclarai  lif.  décla- 
rais. P.  ;  !•  col.  2.  en  reclame  «n  lit.  rfawj.  P.  33»  col.  2.  1.  16.  r/ottJ  donnoit  lif. 
ko«j  damerait. 


FAUTES     A     CORRIGER 

Dans  la  Relation  qui  commence  par  la  lifte  des  noms  des 
Religieufes. 

PAge  2.  lig.  39.  2.  col.  moferie^Ul-  mofere1^.  P.  4.  lig.  10.  r.  colorh.  lif.  M. 
l'Archevêque.  P.  17.  lig.  15.  2.  col.  retranchez  comme,  même  col.  1.  29  fi  l'on 
n'en  jugeait  lif.  fi  l'on  en  jugeoit.  P.  20.  lig.  22.  1.  col  exemple ,  lif.  exemte.  P.  21. 
lig-  29.2.  col.  ne  font  lif.  ne  font.  p.  27.  lig.  13.  1.  col.  rfiro/t  fo«t  lif  diron  fur  tout. 
même  col.  lig.  50.  mourant  lif.  moquant,  même  p.  2.  col.  lig-  47-  Rêponfes  lit-  Tcé- 
p»HJ.  p.  28.  lig.  36.  2.  col.  été  li/.  «o/r.  p.  jt.  lig.  30-  1.  col.  </<r  lif.  &.  même 
p.  lig.  4,1.  2.  col.  difent  lif.  dijfent.  p.  32-  lig.  4t.  *•  col.  retranchez  î>okx.  p.  33. 
lig-  2J-  1.  col.  &  lil  f)?-  même  p.  lig.  33.  2.  col.  ait  lif-  aye.  p.  36.  lig.  39.  1. 
col.  Chaire  lif.  Chaife.  même  p.  lig  ir.  2.  col.  lif.  iV.  p.  37.  hg-  31  *•■  col.  veux 
lif.  peux.  p.  38  lig.  18.  2.  col.  rfo»r  lif.  </o«c  p.  43.  lig.  3S.  2.  col.  une  grande 
Kl",  une  fi  grande,  p.  44.  lig.  28.  1.  col.  cette  lif.  toute,  p.  45.  lig.  1.  1.  col.  fen- 
tieT^  lif.  fendre1^,  p.  46.  lig.  7.  1.  col.  pouvant  lif.  peuvent-  p.  54.  lig.  32.  '•  c°l« 
/a*Ve  lif.  taire,  p.  58.  I.  25.  1.  col.  fçut  lif.  lut.  p.  67.  lig.  15-  1.  col.  que  lif. 
quoique,  même  p.  lig.  34.  2.  col-  la  vertu  lif.  fa  vertu,  p.  74.  lig.  11.  1.  col.  dire 
Isf.  lire-  même  p.  lig.  15,  2.  col.  qu'étant  lif.  «ta»f 


RELATION 

DE    LA     CAPTIVITE' 

DE  LA  SOEUR  ANNE  MARIE  DE  SAINTE  EUSTOQJJIE 
de  Flecelles  de  BREGI  , 

Religieufe  de  Porc  Royal  des  Champs , 
Ecrice  par  elle-même. 


Prenez^garde  à  ne  vous  laiffe?  pas  fèduirt ,  car  plufïeurs  viendront  fous  mon 
nom  ....  ils  fe  fatjiront  de  vous  ,  &  vous  perfecuteront ,  vous  entraînant 
dam  les  Synazpiues  &  dans  les  prifons,...  &  je  vous  donnerai  moi- 
même  une  bouche  &  une  fageffe  à  laquelle  tous  vos  ennemis  ne  pourront 
7e(ïjler  3  &  qutls  ne  pourront  contredire.  Luc  xxi. 


LE  29.  Novembre  166$.  Monfeigneur 
l'Archevêque  arriva  à  Porr- Royal  fur 
les  fept  heures  du  matin.  Lorique  l'on  eut 
fonné  la  Communauté  pour  avertir  de  (or. 
arrivée,  je  fortis  du  Chapitre  (  ne  pouvanr 
m'imaginer  qu'il  fût  déjà  entré  )  pour  aller 
à  notre  cellule  ,  &  je  fus  furprile  au  dernier 
point  lorfque  je  vis  M.  Chamillart,  M.  de 
la  Brunetiere,  &  M.  l'Archevêque  avec  les 
Aumôniers,  à  trois  diffetentes  portes  du 
Cloître, avec  des  Sœurs  qui  avoitnt  figné  , 
qui  portoient  des  lanternes  pour  les  éclairer. 
M. l' Archevêque  qui  étoit  àcelle  qui  conduir 
au  Dortoir  ,  me  regarda  fixement ,  &  avec 
un  figne  de  tête  qui  me  fit  juger  que  je  te 
rois  une  de  celles  fur  qui  il  déchargeroit 
fa  colère  ce  jour- là  ;  c'eft  pourquoi  aufli  ter 
je  m'offris  à  Dieu  de  tout  mon  cœur  pour 
tout  ce  qu'il  lui  plairoit  ordonner  de  moi. 
Etant  retournée  au  Chapitre  ,  j'y  trouvai 
la  Communauté  sffemblée  ,  mais  ricr 
n'éroit  commencé  ,  parce  qu'une  de  nos 
Sœ'is  étoit  d'effroi  tombée  en  parooifon 
M.  l'Archevêque  étonné  de  cet  accident , 
demanda  fi  elle  ne  fe  trouvoit  point  mal 
auparavant.  Comme  je  vis  que  perfonne  ne 


répondoir,  &  croyant  qu'il  n'éroit  pas  mau- 
vais de  lui  faire  faire  quelque  reflexion  fur 
fa  conduite  ,  je  lui  répondis  :  M.  Elle  ne 
fe  trouvoit  point  mal  ,  mais  l'extiême 
frayeur  qu'elle  a  eue  de  vous  voir  arriver  à 
l'heure  qu'il  eft  ,  jugeant  bien  que  ce  n'éroit 
que  pour  foire  quelque  nouvelle  execu'ion, 
l'a  fait  tomber  dans  cet  accident.  Il  me  re- 
garda d'une  manière  interdite ,  puis  fit  un 
figne  de  tête  qui  marquoit  qu'il  ne  m'oa- 
blioit  pas. 

Après  qu'on  eut  conduit  la  malade  à  l'In- 
firmerie ,  M,  l'Archevêque  commença  à 
ous  parler  fur  nos  déreglemens  prétend  as , 
furrout  fur  la  comn  unicuion  ,  &  fur  nos 
écrirs  dont  il  diloit  avoir  des  copies  même 
imprimées.  Ma  Sœur  Margucritte  Angéli- 
que voulut  juftifier  la  Communauté  ,  fur 
tout  fut"  le  dernier  article,  l'aifôrant  qu'on 
n'éci  ivoit  peint  de  lettres.^  qu'elles  éroienr. 
trop  bien  g.udéespour  cela.  Mais  M.  l'Ar- 
chevêque lui  dit  avec  impatience:  je  lais  re 
que  je  vous  dis ,  ne  vous  excdfez  point ,  fi 
vous  n'en  êtes  pas  ,  à  la  bonne  heure  :  jt  ne 
vous  dis  pas  que  c'eft  vous  j  celles  qui  en 
font  le lentent  bien,  Se  ne  ieroient  ras  af- 


fez  hardies  pour  me  démentir.  Voyant  que 
perfonne  ne  ditoit  mot  ,  Se  étarr  certaine 
qu'il  nepouvoit  prouver  ce  qu'il  diloitque 
par  les  a&es  ,  je  me  mis  à  genoux  Se  lui 
dis  :  permettez-moi  de  vous  dire ,  M.  que 
je  ne  crois  pis  que  vous  puilïiez  montrer  de 
copies  de  nos  lettres  Se  de  nos  écrits-,  car 
helas  !  quand  les  paierions-nous  ,  Se  à  qui 
écririons-nous  dans    la  captivité   où    nous 
fouîmes  f  Il  eft  vrai  que  vous  avez  quelques  j 
actes  imprimés  ,  qu'il  étoit  important  dej 
produire  pour  foûtenir  notre  appel ,  &  in- 1 
fttuire  nos  gens  d'affaires  ,  pendant  que  nous  ] 
avions  une  voie  bien  facile  Se  bien  légiti- 
me,  puifquenos  Sœurs  étoient  encore d >ns 
les  chirgesoù  nos  Mères  les  avoient  nii.es. 
Ce  fut  alors  qu'après  avoir  fait  lire  Ion 
Ordonnance,  il  me  parla  en  li  minière 
rapportée  dans  le    procès  verbal  que  nos 
Sœurs  drellerent  de  notre  foi  rie.   Je  lui 
demandai   ennr.te    permilTion  d'aller  dans 
notre  cellule,  pirce que  les  Filles  de  Sainte 
Marie  qui  gardoient  les  portes  ,  ne   \ou 
loient  pis  me  biffer  fortir.  il  me  la  do  na 
bonne  nenr.  Je  trouvai  en  chemin  une  de 
nos  Sœurs  qui  parloir  avec  cfuleur  à  M. 
Chimiliart  ,  Se  craignant  que  cela  ne  fit 
de  mauvais  effets ,  je  luis  dis  :  ma  pauvre 
Sœur  ,  ne  blcffons  point  la  charité.  Aufli- 
tôr  elle  le  tut  ;  Se  M.  Chamillair  bien-aife  , 
voulut  fe  juftifier  envers  moi.  Je  lui  répon- 
dis :oui  M  .je  crois  que  nous  ne  devons  poinr 
blcffer  la  charité.  Nos  affaires  (ont  celles  de 
Dieu  :  il  y  mettta  ordre  quand  il  lui  plaira. 
C'eft  maintenant  votre  heurc,celle  de  Dieu 
Tiendra  après ,  Se  tous  ceux  qui  auront  mé- 
prilé  fa  vérité  feront  alors  fouverainement 
jugés  Se  condamnés   par  elle.    Ma  Sœur 
Marie  Dorothée  étoir  auprès  de  lui  d'un  vi- 
fage  gai  Se  d'une  perfonne  qui  rriomphe. Ce- 
la roucha  ma  IceurFrançoile-Louiledefain- 
teCliireq  ù  étoit  dans  une  douleur  extrême, 
&  m'em,ir*(Toit  avec  la  plus  grande  ten- 
«Ireffe  du  monde  ,  &  dans  le  mouvement  de 
fa  douleur  ,  elle  dit  à  ma  fœur  Dorothée  : 
«na  pauvre  fœur ,  vous  nous  fûtes  aujourd'- 
hui une  horrible  trahiion.  Je  vous  en  appel- 
le au  jugement  de  Dieu,  il  fera  juge  entre 
jeus  &  eous,  je  yous  appelle  à  ion  tribunal. 


Elle  dit  tout  ceci  avec  grande  force ,  &  f« 
paroles  furent  pour  la  Sœur  Dororhée  com- 
me un  coup  de  tonnerre;  elle  devint  toute 
interdite  Se  pâle  comme  la  mort.  Pour  M. 
Chamillart  ,  il  continuoit  toujours  à  fe 
j.iftifier ,  mais  |e  l'interrompis  en  lui  difant: 
M.  l'Evangile  remarque  que  depuis  que 
Jefus  fut  livré  à  les  ennemi:,  Se  condamné 
à  morr  ,  il  ne  parla  plus  :  c'eft  ce  que  je 
prens  pour  fujet  unique  de  méditation. 

Peu  après ,  une  de  nos  Sœurs  m'ayant 
rencontrée,  me  dit  que  pîufieurs  des  autres 
avoient  grande  envie  de  médire  adieu, 
mais  qu'elles  ne  le  jouveient ,  parce  que  M. 
l'Aichevêquc  les  a  voit  fait  enfermer  dans 
le  Chapitre.  Cela  m'obligea  de  l'aller  trou- 
ver à  une  des  porres  du  Cloître  où  il  étoit 
avec  ma  Sœur  Fbvie,  &  de  lui  demander 
permiilïon  d'aller  dire  adieu  à  mes  Sœurs. 
Il  ie  mit  à  rire,  &  médit:  il  eft  vrai  que 
vous  êtes  une  étrange  créature  1  Mais  d'où 
ver.és-  vous  donc,  &  que  fûtes-  vous  5  Vous 
ne  faites  autre  choie  que  de  demander  de 
nouvelles  permillions.  Bien  ,  bien  allez  j, 
mais  n'y  ioyez  pas  long-tems ,  car  je  vous 
attens ,  |e  luis  preflé  de  vous  f.ire  forrir ,  j'ai 
bien  des  choies  à  faire.  Allez  donc  vîte  & 
■îedites  guère  de  chofes.  Auflî-tôt  que  je 
fus  arrivée  au  Chapitre,  je  me  misa  ge- 
noux devant  nos  Sœurs  :  je  leur  demandai 
très  humblement  pardon  des  fujets  de  mau- 
vailc  édification  que  j'avois  pu  leur  donner. 
Je  marquai  quelques  points  en  particulier, 
le  rems  ne  permetranr  pas  d'examiner  rou- 
tes les  actions  Se  les  butes  d'une  perfonne 
auili  imparbire  que  mo:.  Puis  dans  un  mou- 
vemenr  de  douleur  Se  de  tendreffequi  me 
mertoit  hors  de  moi  même,  jeleur  dis  que  je 
les  fuppliois  de  me  permettre  de  leur  expo.- 
1er  mes  fentimens  avanr  que  d'être  arrachée 
d'avec  elles,  &  de  leur  d're  qu'il  n'y  avoir. 
point  de  cauie  plus  fainte  que  celle  pour  la- 
quelle Dieu  nous  faiioit  la  grâce  de  louffrir; 
que  cette  grâce  me  paroifloir  ineftimable  , 
cirque  fi  jamais  elles  apprenoient  que  je  fufle 
changée  &que  j'euffe  ligné,  ce  que  j'e.perois 
avec  h  milerkorde  de  Dieu  qui  ne  feroît 
uxiint,  elles  le  tin ffent  afiurées  quecen'é- 
toit  point  par  principe  de  lumière,  ce  que 


X 


je  reconnoiffois  ne  pouvoir  arriver ,'  triais 
par  un  effet  de  foibieffe ,  d'aveuglement  , 
Se  d'un  terrible  jugement  de  Dieu  ,  qui  au- 
roit  puni  mes  fautes  pafl'ceî  en  m'abandon- 
Rant  à  moi-même  ;  qu'en  leur  prefence ,  Se 
en  celle  des  Meilleurs  qui  étoienc  prefens, 
je  condamnois  ,  anarhématifois  ,  Se  re- 
traçons toute  fignature  qu'on  pourroit  ex- 
torquer de  moi ,  er.  fanté ,  ou  en  maladie , 
&:  furtout  à  la  mort  ;  que  je  les  conjurois 
avec  toutela  tendrefle  dont  j'érois  capable, 
de  fe  fouvenir  de  moi  devant  Dieu,  Se  de 
croire  que  .je  ferois  toujours  toute  à  elles  à 
k  vie  Se  à  la  mort.  M.  Chamiliarrentcn- 
doit  cela  avec  une  impatience  extrême ,  e\r 
me  preflbit  de  finir.  Je  quittai  donc  ainfi 
mes  Soeurs  qui  étoient  dans  une  grande 
douleur. 

M.  l'Archevêque  voulant  que petfonne 
ne  fe  trouvât  à  notre  fortie,  avoit  fait  en- 
fermer les  Sœurs  du  Chœur  dans  le  Cha- 
pitre, &  les  Sœurs  Converfes  dans  l'avant- 
Chœur  •,  mais  plusieurs  de  ces  dernières  s'é- 
chaperent ,  &  vinrent  dans  le  Cloître  nous 
embralîer.  Leur  affeclien  Se  leur  tendrefle 
fichèrent  fort  M.  Chamillart  j  Se  irritèrent 
tellement  M.  l'Archevêque  ,  que  fa  colère 
me  parut  inexprimable.  Le  feu  lui  iortoit 
des  yeux ,  Se  avec  un  genre  effroyable ,  il 
commença  à  crier  d'une  manière  qui  faifoit 
trembler ,  Grifes ,  Grifes  ,  hors  delà  ,  que 


du  Couvent  ,où  il  ne  fe  trouva  que  la  Sœur 
Flavie  ,  la  Sœur  Dorothée,  une  fille  de 
Sainte  Marie,  &  une  fœur  domeflique, 
favoir  ma  Sœur  Anne  de  Lie.  Je  dis  adieu 
à  ma  Sœur  Flavie,  &  i'afiurai  quejepric- 
rois  Dieu  pour  elle  toute  ma  vie  -,  mais  je 
fupprimai  le  refte  de  ce  que  j'avois  envie  de 
lui  dire,  parce  que  je  me  lentis  un  peu  émue. 
La  Religicuie  de  fainte  Marie  me  dit  un  af- 
fés  long  adieu  ,  mais  M.  l'Archevêque  la 
preflbit  de  finir  en  difant  :  Ouvrez,  tôté 
tôt ,  je  fuis  preffé ,  j'ai  bien  des  chofes  à 
faire.  Ma  Sœur  Melthilde  demanda  la  bé- 
nédiction de  M.  l'Archevêque  avec  unem- 
preûement  affés  grand ,  Se  remoignoit  pour 
lui  un  attachement  hors  de  faifon.  Pour 
moi,  je  lui  fis  la  harangue  que  nos  Sœurs 
ont  inférée  dans  le  procès  verbal,  y  ajoutant 
(  ce  qu'elles  ont  obmis^que  je  Iefuppliois 
de  ne  point  accomplir  h  promené  qu'il 
venoir  de  me  taire  de  m'envoyer  des  Doc- 
teurs, parce  que  cela  ieroittout  à  fiit  inu- 
tile, n'étant  plus  en  état  d'agir  en  aucune 
forte.  Il  me  repondit  à  cet  article  :  non , 
non ,  ma  bonne  Sœur ,  je  ne  vous  envoye- 
rai  point  de  Docteurs. 

Sur  cela  nous  fortimes.  On  nous  mit  ma 
Sœur  Melrhide  Se  moi  dans  un  même  Car- 
rofie,  avec  un  Ecclefiaftique  Se  M.  fa  mère 
pour  nous  conduire.  Auifi  rôr  nous  com- 
mençâmes à  prier  Dieu.  Ma  compagne  étoit 


vcnezvous  fa<reici.?  Je  vous  ôrerai  votre  |  fort  giie,&parohToit  bien  cou  rageiue.  Pour 
babit  :  hors  d'ici.  Allons,  allons;  mais  moi  ,  je  rrouvois  la  grâce  que  Dieu  nous  fai- 
voyez-vous  ces  Grifes.  Le  voyant  dans  cer  i  foirfigrande,qu'clle  lue  trahfportoit  de  joicj 


)yant i 
emportement  qui  me  .parut  tel,  que  fans 
exagération  je  ne  crois  pas  qu'un  homme 
qui  feroir  demie-heure  dans  cette  colère , 
n'en  perdit  la  vie ,  je  me  mis  à  genoux  ,  Se 
lui  dis  avec  un  prorond  refpedt  :  M.  je  vous 
fupplie  de  les  exeufer  ,  c'eft  l'affection  qui 
les  fait  agir.  Celle  des  Sœurs  eft  trop  gran- 
de pour  ne  pas  pardonner  les  larmes  dans 
une  telle  occafion  -,  mais  cela  ne  bleflc  point 
le  relpect  qu'elles  ont  pour  votre  Grandeur. 
Cela  l'appaifa ,  il  frappa  fa  poitrine ,  Se  dit: 
que  Dieu  me  puniffe  ,  qu'il  me  perde ,  (  ou 
quelque  mot  femblablc  )  fi  je  ne  fins  pour 
lui  ce  que  je  fais.  Je  protefïe  que  c'eft  pour 
(à  gloire  Se  par  confeience. 

Nous  arrivâmes  donc  à  la  grande  porte 


mais  la  crainte  de  n'en  pas  faire  un  laint  uia- 
ge  l'accompagnoit  de  tremblement.  Après 
que  nous  eûmes  dit  enlemble  trois  heures 
d'Office,  Se  beaucoup  de  Pfcaumes ,  Li- 
tanies ,  Se  autres  Prières ,  Se  que  nous  fumes 
arrivées  à  la  perte  de  laint  Denis ,  je  me 
trouvai  fort  mal ,  ce  qui  nous  ayant  con- 
traint d'interrompre  nos  dévotions,  ma 
SœurMelthilde  demanda  à  l'Ecclcfialrique 
qui  étoit  avec  nous,  où  il  nous conduiloir» 
Il  nous  dit  que  c'étoit  à  funt  Denis,  Se 
nous  apprit  la  raaifon  où  nous  devions  cha- 
cune aller.  J 'eus  peur  ,  quand  je  vis  que  Vos 
me  deftinoit  les  Urfelines.  J'yavois  je  ne 
fai  quelle  particulière  répugnance ,  Se  cel  i 
m'obligea  de  faire  à  Dieu  un  nouveau  petic 
Aij 


facrifîce.  Pour  ma  Sœur  Melthilde,  elle 
dit  à  cet  Ecclcfî  iftique  :  j;  vois  bien  ,  M. 
q  ie  l'on  me  mer  à  fainte  Marie  dans  l'elpe- 
ranec  que  ma  Sœur  Candide  me  gagnera  , 
ni  as  j'e.i  fuis  incapable ,  j'ai  éprouvé  ce  que 
c'eft  que  de  trahir  fa  confeience.  Cetre  pa- 
role me  fie  peur ,  Se  je  lui  répliquai  :  vous 
en  êtes   incapable  !    Et  moi  ,   ma  pauvre 
Sœur,  j'en  fuis  très  capable.   Tremblons, 
tremblons.  La  grâce eft  notre  fourien  ;  mais 
fi  nous  nous  en  rendons  indignes,  que  ferons 
nous  étant  la  foibleffe  même  ?  Comment , 
M  idame ,  dit   cet  Ecclelîaftique  ,    vous 
croyez  donc  la  fignature  un  péché!  Très- 
grand  ,  M  Mais,  Madame,  répliqua- t-il, 
quelle  forte  de  péché  1    M.,  répond is-je  , 
iaint  Grégoire  le  qualifie  ,  Se  dit  que  c'eft 
renoncer  la  foi ,   &  ceffer  d'être  Chrétien. 
Il  me  pria  de  lui  dire  les  propres  termes  ,  je 
le  fis.  Ce  pafl'-geUii  fit  peur  ,  &  il  me  dit: 
mais ,  Madame  ,tout  le  monde  (eroit  donc 
âamné.?  M.  ,  repliquai-je,  c'eft  une  bonne 
maxime  de  ne  juger  perfonne,  mus  le  pren- 
dre garde  à  foi.  M.  fa  mère  nous  demanda 
là  nos  Sœurs  qui  étoient  demeurées  à  Port 
Roy  d  ,  avoienf  'igné.  Je  lui  dis  q-e  non 
pr  li  grâce  de  Dieu     D' >ù  vient  donc, 
dit-elle,  que  M.  de  Paris  vous  fait  fortir  ? 
Parce  que ,  repondis  je  ,  rel  eft  for.  bon  pLi- 
fir.    Us  demandèrent  la  même  cho!e  à  ma 
Sœur  Melthildeqûi  leur  conta  fon  hiftoite, 
&rac  pria  de  lire  la  retractation  dont  cet 
Eccleiiaftique    lui    demanda   une    copie 
Apres  quelques  difeours  fcmbîiblcs  .nous 
commençunes  nos  prières  jufqu'â  ce  que 
nous  fumes  arrivées  aux  L' rfeîines  A  lors  ma  \ 
Sœur  Melthilde  me  dit:  comme.»:  ferés  I 
vous  ;  Vous mettrés- vous  a  genoux  devant! 
la  Supérieure  î  Oui,  lui  dis-je ,   car  nous! 
ne  fluxions  trop  nous  humilier  ;  Se  ce  n'a  dû  j 
être  que  la  juflice  qui  nous  a  empêché  de  le  { 
faire  à  l'égard  delà  mère  Eugénie.  Sur  cela  I 
nous  nous  dîmes  adieu,  en  nous  exhortant  à  > 
la  perlevcrance. 

lorlque  jetais  defeendue  deCaro(Tc  ,  je 
rrouvai  un  Ecclefiaftiipie  qui  me  fit  bien 
des  complimens,  Se  un  panégyrique  des  L' r 
felir.es.  Je  lui  repondis  :  M.  Dieu  eft  par 
tout  ;  Se  aii  fi  j'efpere  le  trouver  aux  Urie- 
linci  ,  comme  à  Port-Royal.  Cela  nie  fuf- 


;  fit.  Tl  me  dit  que  la  Communauté  étoit  nom» 
1  breufe ,  la  maifon  riche ,  les  bâtimens  fort 
S  beaux.  Je  lui  repondis:  M.  on  ne  cherche 
'  pas  la  beauté  dans  l'exil,  &  un  Chrétien  à 
qui  le  monde  eft  ma  exil,  nefauroit  craindre 
les  incommodités  delaprifon.  Auffi-tôton 
ouvrit  la  grande  porte.    Je  me  mis  à  ge- 
noux fur  le  feuil  devant  la  mère  ,  Se  lui  dis  : 
i  Mi  mère  je  vous  fupplie  trè>-humblement 
,  de  me  permettre  de  vous  fùrc  ,  avant  que. 
j  d'entrer ,  en  prefenec  de  M  M.  les  Eccle- 
|  fiaftiques  ,  Se  des  mères  que  voici ,  la  mê- 
l  me  proteft  irion  que  j'ai  faire  à  M    l'Arche- 
S  vêque  au  lortirde  Port- Royal  ■,  Se  de  vont 
|  dire,  Ma  Mère,  que  c'eft  avec  joie  que- 
j'embraffe  la  iolitude  où  Dieu  permet  que 
l'on  me  mette  :  que  je  vous  obéirai  en  roue 
avec  un  profond  relpeâ  connue  à  ma  Su- 
périeure :  tant  que  je  lerai  dans  votre  mai- 
Ion  ,  à  l'exception  des  choies  qui  regardent 
les  affiires  preientes  de  la  fignature ,  lur  les- 
quelles il  n'y  a  pas ,  s'il  vous  plait ,  une  leule 
fillabe  à  me  dire,  parce  que  l'état  dans  le- 
quel j'entre  ,  eft  une  cefïation  de  toute  ac- 
tion Se  abfolumcnt  p.aifit  pour  moi.   Cette 
Harangufut  reçue  affés  froidement.  Dès 
que  la  porte  fut  fermée  ,  je  priai  la  Mère  de 
nu  conduire  à  l'Eg'ife,  pour   m 'offrir  à 
Dieu  de  nouveau.    Elle  me  fit  cette  grâce. 
Et  loi t que  ces  bonnes  filles  cruffent  aupa- 
ravant que  les  Religieuies  de  Port-Royal 
ne  prioient  point  Dieu,  ou  autre  choie,  el- 
les parurent  fort  édifiées  de  cette  prière, 
5;  lur  tout  de  voir  que  je  me  mis  à  genoux" 
devant  une  figure  de  la  fainte  Vierge.  J'y 
demeurai  allés  long-rems  ;  cv  je  les  enten- 
dois  qui  fedifoienî  les  unes  aux  autres  avec 
éronnement  :  elle  prie  la  fainte  Vierge  !  On 
nous    avoir    dit    que   ces    Religieufes  n'y 
croyoienr  point.  Cela  leur  fit  prendre  un 
vifage  plus  ouvert. 

Je  p  affii  tout  le  jour  dans  leut  Chambre 
de  Communauté  ,  avec  la  mère  affiliante  , 
I  a  Sœur  Laie  qu'elles  vouloient  me  donner  , 
n'étant  pas  prête  j  parce  que  j'étois  venue 
plûrôt  q"e  M.  l'Archevêque  re  leur  avoit 
dit.  J'aflîftai  ainfi  à  leur  réeiéanon  ce  jour- 
'à.  Elle  me  fut  d'autant  plus  pénible,  qu'el- 
éroit  plus  gaie.  Elles  me  firent  même' 
Jincr  là  au  milieu  d'elles^  LaMcre  AffiX- 


fiftantc  voulut  me  parler  fur  nos  affaires  5 
mais  je  lui  fermai  la  bouche  ,  en  lui  difanr  ; 
Ma  Mère,  je  ne  dois  point  parler  de  rout 
cela  ;  je  ne  dois  fonger  qu'à  m'avancer  dais 
la  pieté,  je  veux  prendre  l'état  où  M.  de 
Paris  me  réduit  pour  un  effet  de  (a  charité. 
Il  a  vu  que  j'avois  une  peine  extrême  à  fi- 
gner,  &  que  mes fcrupulcs  croient  invinci- 
bles; air.fi  peut- être  qu'il  m'a  voulu  réduire 
dans  l'impolfibilité  même  de  ligner,  afin 
de  m'en  ôrerroures  les  penlées  Se  routes  les 
craintes  Je  la  priai  enfuire  d'avoir  la  cha- 
rité de  m'avertit  de  routes  mes  fautes ,  &.  de 
me  procurer  la  même  faveur  de  la  R.  M  ère, 
parce  que  j'étois  une  perfonne  fort  impar- 
faite ,  mais  que ,  grâces  à  Dieu  ,  j'avois  une 
bonne  volonté  :  que  c'étoit  en  quoi  je  la 
priois  de  me  témoigner  fa  charité  ,  que  pour 
ce  qui  regardoic  nos  affaires ,  il  falloir  le? 
laiffer  à  Dieu.  Cette  bonne  Mère  m'a  fatis- 
fait  fur  ce  point ,  m'ayant  fort  peu  parlé  de 
la  fignature. 

je  fus  encore  prefente  à  leur  recréarion 
du  foir  qui  ne  me  fur  pas  moins  pénible  que 
celle  du  mitin.  Lorfqu'e'Ie-.  Pachevoienr , 
la  R.  Mère  me  dit  qu'elle  me  prioir  d'a- 
gréer une  Soeur  qui  étoit  là  ,  à  qui  elle  or 
donna  pour  obéir  aux  ordres  de  M.  l'Ar 
ehevêque  d'être  jour  Se  nuit  continuelle 
ment  auprès  de  moi  ;  Se  que  fi  elle  étoir 
abfolumenr  obligée  d'en  forrir  ,  je  ierois 
gardée  par  une  Sœur  Converfe  à  qui  elle 
donnoit  foin  de  nous  apporter  rout  cedonr 
nous  pourrions  avoir  befoin.  Elle  ajoûr.i 
qu'elle  me  prioir  de  recevoir  cela  douce- 
ment. Se  qu'elle  même  en  avoit  quelque 
peine.  Je  répondis  :  Ma  Mère  execurez 
ponctuellement  vos  ordre-..  J'aurai  une 
douzaine  de  gardes,  fi  M.  de  Paris  le  veut, 
je  n'ai  qu'une  aff  ire  ,  c'eft  d'être  fidelle  à 
Dieu:  mais  cette  aff  lire  ne  demande  point 
le  fecret ,  au  contraire  elle  doit  être  connue 
de  tout  le  monde.  Elle  me  demanda  com- 
ment je  terois  pour  mon  office.  Je  lui  re- 
pondis qu'étant  obligée  à  réciter  le  grand  , 
H  ne  m'éroir  pas  permis  de  m'en  di  penfer 
pour  en  prendre  un  autre.  Elle  r-euliqua 
qu'elle  crovoit  quêtant  hors  de  ma  m  mon  , 
je  pouvons  me  conformer  lans  blefler  ma 
confeience  aux  coutumes  de  celle  où  j'en--, 


trots  ,  qui  étoient  bonnes  ~  grâces  à  Dieu; 
Je  lui  dis  que  dans  toutes  celles  qui  étoient 
indépendantes  d'elles    comme  l'office,   le 
jeûne ,  le  coucher  ,   Sec.    e  ferais,  s'il  lui 
plaifoit,   auffi  exacte  qu'à    P.  R.   puifquc 
j'y  avois  la  même  obligation  ;  la  loi  de  la 
charité  ou  de  la  neceffite  qui  n'eft  jamais 
foumiic  à  aucune,  ne  m'en  dilpenlant  point: 
que  pour  le  maigre  ,    puifque  cela  les   in- 
commoderait fort ,  comme  elle  m'en  atTu- 
!  roit ,  je  ferois  gras  comme  elles  trois  fois 
:  la  femainc  ,  mais  lans  fouper  le  foir  ,  min. 
'  terrompre  le  jeûne.  Je  la  fuppliai  de  me 
,  traitter  le  plus  pauvrement  Se  le  plus  fim- 
I  plement  qu'elle  le  pour  toit ,  afin   que  je 
i  pu  fie  me  conformer  en  ce  point  hors  do 
,  P.  R.  à  l'efpritde  la  Mère  Angélique.  Elle 
me  répondit  qu'elle  me  prioit   de  fouffrir 
qu'elle  fit  ce  qu'elle  croyoit  devoir  faire:que 
quelques  perfonnes  m'avoient  fort  recom- 
mandée. En  errer,  elles  m'ont  aulîi  bien  trai- 
tée faine  ôcmalade,  que  je  leur  ai  permis  de 
le  fai  e. 

Je  commençai  donc  dès  ce  foir  à  avoir 
pour  infeparable  compagne  jour  Si  nuit 
pendant  plus  de  (ept  mois  la  Mère  E  izabeth 
de  (ainre  Schohitique  qui  fut  pour  ce  (ujet 
privée  de  toutes  les  obier  vances,  Se  quafi 
uilfi  prilonniere  que  moi.  Je  n'ai  été  à  leur 
Eglife  que  deux  fois.  M  ais  nous  allions  tou- 
jours dans  une  grande  Chapelle  de  lalainte 
Vierge  qui  donne  iur  l'Egliie;  Se  comme 
nu  gardienne  éroit  f>rt  dévote,  &que  le 
oefoii  que  j'avois  de  li  piiue  m'en  renou- 
velloit  fans  cetTe  l'obligation  ,  nous  étions 
ordinairement ,  m  .is  f.ir  rout  les  Fêtes .  de- 
puis quatre  ou  cinq  heures  du  matin,  juf- 
qu'à  neuf  ou  onze  heures  ,  Se  l'aprés-diné 
à  proportion  dans  cette  Chapelle  à  faire 
nos  dévotions,  notre  orailon  ,  dire  notre 
office,  entendre  des  méfies,  Sec.  Cette 
lionne  Mère  éroit  extrêmement  prévenue 
l'abord  contre  nous.  Nous  fûmes  environ 
'rois  feulâmes  fans  nous  parler,  ayant  peur' 
l'une  de  l'antre.  Au  bouc  de  ce  tems  là  , 
elle  me  dit  agréablement  Se  en  m'emoral- 
lanc  en  vérité  vous  êtes  pourtant  une  bon- 
ne fill*  :  je  ne  fii  ce  que  vous  m'aves  fait,, 
mais  vous  me  g""'czle  cœur.  Elle  me  mit 
d'abord  fur  le  Clusicre  des  J'efiùtes  :  elle 


me  dit  que  c'étoientlcs  feuls  Directeurs  de  Je  ne  croîs  pas  qu'il  y  ait  de  maîfon  e» 
leurmailbn,  êcqu'aflurémcnt  leur  conduite  France  plus  dévouée  aux  Jefui  tes,  que  les 
éroic  la  plus  pure  5c  la  plus  faintc'  qui  fût  Urfelines  dcfaint  Denis.  Elles  les  regardent 
dans  l'Eglifc  de  Dieu.  Je  vis  bien  qu'elle  comme  les  colomnesde  l'Eglifc.  Elles  s'ap- 
m'attendoit  là.  Elle  cioyoit,  comme  elle  pellcnt  avec  grande  fatisfa&ion  les  Jefui- 
mc  l'a  avoué  depuis ,  que  j'allois  déclamer  teffes.  Elles  ont  l'Almanach  du  Janfenifmc 
ëc  m'ernporter.  Mais  je  lui  repondis  de  foudroyé  ,  comme  une  image  de  dévotion., 
fang  froid:  A  (rarement ,  ma  Mère,  toute  à  la  porte  de  la  gallerie  delà  falnte  Vierge, 
conduite  que  Dieu  nous  donne, quand  c'eft  '  Elles  diient  que  tous  nos  amis  font  francs 
dans  fa  miferi corde  qu'il  nous  la  donne  ,  :  hérétiques ,  fans  le  refte.  La  mère  Superieu- 
rous  eu  utile.  Depuis  ce  jour,  elle  s'ouvrit  re  m'a  dit  favoir  de  bonne  part  qu'ils  tron- 
Fûûjours  déplus  en  plus ,  &   démon  côté    quent  rousles  pafîages  des  Pères ,  qu'ils  les 


voyant  que  c'ètoit  une  une  droite  &  un  ef- 
prit  folide ,  je  lui  parlai  torr  bonnement , 
£c  tachois  doucement  &£  par  forme  d'en- 
tretien de  lui  infinuer  les  bonnes  maximes. 
Elle  entra  beaucoup  dans  celles  du  defin- 
tcrefTement  dans  la  réception  des  filles.de 
l'éloignement  du  monde  ,  de  la  (implicite 
dans  les  ornemens  del'Eglife ,  de  la  péni- 
tence ,  8c  elle  refolut  avec  moi  de  faire  le 
jeune  du  Carême  félon  les  coutumes  an- 
ciennes de  i'Eglife  en  ne  faifant  qu'un  re- 
pas -,  ce  que  Dieu  nous  fit  la  grâce  d'accom- 
plir. Elle  avoit  grande  averfion  des  Livres 
des  Cafuiftes ,  5c  elle  me  dit  que  le  feu  Père 
le  -Jeune  Ion  Directeur  qu'elle  croit  un 
Saint ,  lui  avoit  défendu  cette  lecture  ,  lui 
dilant  qu'il  fuffifoit  de  favoir  que  faint 
Paul  avoit  commandé  aux  Chrétiens  de 
s'abftenir  de  tout  ce  qui  a  l'apparence  de 
mal.  Elle  dit  qu'il  lui  avoit  prédit  qu'elle 
ferait  auprès  de  moi ,  d'une  manière  11  po 
fitive,  que  ni  elle  ni  les  autres  qui  fa  voient 
fa- prophétie ,  ne  pouvoient  qu'elles  n'en 
failent  étonnées  ;  ôc  qu'il  lui  avoir  ordon- 
né d'apprendre  par  l'exemple  de  la  Reli- 
gieufcdonr  elle  auroit  foin,  jufqu'à  quel 
point  il  faut  préférer  Dieu  à  tout.  Elle  com- 
mençok  fort  à  fe  détromper  :  elle  aimoit  , 
&c  fouhaittoir  fort  de  voir  les  bons  Livres, 
mais  elle  a  peine  à  en  avoir  à  caufe  de  l'hor- 
rc  ir  qu'en  ont  les  antres.  Elle  m'a  dit  qu'elle 
n'oublierait  jamais  la  grâce  que  Dieu  lui 
avoit  faite ,  d'être  auprès  demoi.  Ellem'a- 
voit  fort  conjuré  de  lui  faire  favoir  de  mes 
nouvelles  par  quelque  voiefecrete;  ma;s 
elle  ne  temoignoit  pas  fes  fentimens  aux  au- 
tres,  qui  ne  rcmarquoient  déjà  que  trop 
r.i'clk  m'aimon. 


tirent  aux  cheveux ,  l'un  d'un  côté ,  ôc  l'au- 
tre de  l'autre ,.  Se  font  revenir  tout  à  leur 
deffein  pour  tromper  lesfimplespar  le  nom 
des  Saints  aufquels  ils  attribuent  ces  Sen- 
tences ainfi  fabriquées.  Elle  m'affura  que 
cela  lui  avoit  été  montré  par  plusieurs  per- 
fonnes  habiles,  &  par  M.  defainte  Beuv« 
même,  avant  qu'il  fût  perverti.  Enfin  on 
peut  dire  que  les  Jefuites  leur  ont  infpiré 
contre  les  Difciples  défunt  Auguftin  cette 
haine  parfaite  que  D.ivid  difoit  avoir  des 
ennemis  de  Dieu.  Voici  un  exemple  qui  le 
fait  bien  voir.  Un  homme  de  condition., 
leur  ami  intime,  amena  M.  Birbereau 
pour  prêchera  la  Profeffion  de  fa  fille  ,  fans 
dire  autre  chofe  à  la  mère ,  finon  que  c'é- 
toit  un  bon  Prédicateur.  Loifqu'il  eut  prê- 
ché, cette  bonne  mère  me  dit,  que  pen- 
dant for.  fermon  elle  avoit  été  fur  les  épines , 
&C  dans  un  vrai  mouvement  d'indignation  , 
jugeant  bien  par  fon  diicours  que  c'étoit 
un  Janlcnifte.  Je  lui  demandai  à  quoi  elle 
le  connoiffoit.  O  ma  chère  Sœur  ,  me  dit- 
elle  ,  je  voyois  un  dif  ■ours  fi  fuivi  ,  fi  poli  / 
Il  pari  oit  toujours  de  vie  chrétienne,  & 
diloit ,  Chrétiens ,  eft-ce  vivre  en  chrétien  ? 
Au  lieu  de  louer  l'état  de  la  Religion  6c  la 
vocation  de  la  fille.  Hé  bien ,  ma  mere  , 
repliquai-je ,  c'eft  un  fi  beau  nom  que  ce- 
lui de  chrétien  ,  vous  fait-il  peur  ?  Helas  ! 
ma  mere,  il  eft  bien  plus  utile  de  parler 
Jcs  obligations  du  chriftianiime  que  des 
louanges  d'une  fille  ,  qui  après  tout  reçoit 
infiniment  plus  de  Dieu  q  Telle  ne  lui  don- 
ne. Elle  m'afîura  qu'elle  avoit  penfé  rom- 
pre avec  ce  Gentilhomme  à  caule  du  tour 
qu'il  leur  avoit  fait ,  de  leur  amener  on 
Janlenifle,  &  qu'elle   youloit  qu'on  lavât 


fa  Chdre  afin  de  la  purifier.  Cependant  el 
le  fait  tort  bien  non  feulement  que  M.  B  i 
bereau  a  fîgné  ,  mais  qne  peu  de  jours  avant 
cer  entretien  il  étoit  venu  chés  e.'les ,  6V 
avoit  voulu  me  voir  pour  m'exhorter  à  li- 
gner. Mus  cela  ne  la  r  a  (Turc  pis.  Cir  , 
croyés  moi,  ma  chère.  Soe  tr ,  m'  iou  a 
t-elle  ,  je  aie  défie  toûpurs  de  ceux  qui  ont 
été  dans  ces  erre  irs.  C'eft  pourquoi  je  vous 
avoue  qie  j'  À  louh  icé  avec  pallîon  que 
vou-,  lig  i alliez, &  je  le  defireencore  de  tour 
mon  cœur  •,  m  us  ne  inmotns ,  corn  ne  je  re 
marque  ,  a  melure  q ie  je  vous  entretiens  , 
que  vous  avez  toutes  les  maximes  des  Jan 
fe.iftes  dans  la  tête,èV  q ae  vous  y  ctcstei- 
riblement  attachée  ,  )e  ne  me  fierois  pis  à 
vous  après  même  votre  ligna  ture  ,  h  je  ne 
voyois  une  converfio  i ,  &  un  ch  ingénient 
pareil  à  cel.ii  de  1  tint  Paul  ;  entorte  qu'il  ne 
vous  reftât  plus  rien  de  ce  que  vous  êtes 
maintenant ,  ainfi  qu'il  eftarrivéah  bonne 
Sœur  Melthildc  dont  le  changement  eft  , 
grâces  à  Dieu  ,  fi  parfait,  que  la  Superieuie 
de  iainte  Marie  me  mande  qu'elle  n'a  pis 
trace  d'avoir  été  Religie.ife  à  P.  R  n'ayant 
plus  aucune  rmxime  prtticuliere,ni  hir  I 
réception  des  filles,  ni  fur  les  ornemens  de 
l'Egliie  &c.  Dmsla  fuite  de  l'entretien  s 
je  la  priai  deme  dire  les  motifs  que  M.  Bar- 
bereau  avoir  eus  pour  ligner.  Elle  me  re- 
pondit :  motif  de  la  fiinte  grâce  de  Dieu  tic 
de  fa  milericorde  qui  l'a  éclairé  ;  &  mainte- 
nant 11  prêche  ,  il  parle  en  public  ,  il  a  une 
belle  Abbaye.  Je  repondis  :  Hi  j'entens 
bien  ,  Mi  Mère  i  Ion  morif  eft  apurement 
plus  commode  que  chrétien.  Ceux  qui  n'ont 
point  de  chaire,  &qui  renoncent  à  toute  pré- 
tention d'Abbaye  ,  &  d'autres  femblables 
chofes  ,  n'ont  point  de  lumière  pour  ligner 
Cette  bonne  mère  me  dit  encore, ce  qu'cl 
les  m'ont  fouvcnt  repcté  ,  qu'une  des  ma- 
ximes des  Janleniftes ,  c'eft  de  î  e  point  di- 
re la  Méfie  leCa'ême:  que  Mefficrs  Se- 
vin  lui  avoient  allure  que  feu  M.  Grima'd 
ue  la  diioit  jamais  en  ce  tems ,  &  encore 
en  beaucoup  d'autres  ,  comme  l' A  vent ,  les 
jeûnes  d'Egli  e,  &  qu'à  peine  même  l'écou- 
toir-il  ,  dilant  qu'il  <n  étoit  indigne.  J'ai 
connu,  me  diloit  elle  ,  votre  efprit  dansre 
lui  de  ce  bon  Monfieur,  Il  eft  vrai  qu'il 


nous  difoit  de  plaifantes  chofes.  U  fout  s'ar- 
rendre  ,  nous  diloit  il,  à  la  providence  de 
Dieu  quinonrir  les  vrais  pauvres  :  n'.im.if_ 
iez  point  de  biens  temporels,   &   ne  vous- 
louciez  point  que  les  tiiles  foier.tr Jehes  ou 
Piuvres,  pourvu  qu'elles  ayent  une  bonne 
JûCiZion  :  foyez  pauvres,  (oyez  détachées.- 
Voyez  les  bonne  Religicules  de  P.R.  elJes 
agi fleiic  de  la  forte  ,    cV:  Dieu  y  envoyé  le 
>ien  en  abondance  ,  elles  touchent  par  an 
des  millions. Ce  bon  homme,  continua- t-el- 
'e,  ne  nous  parloir  auffi  que  de  <?race     de 
icceliîté  de  la  grâce:  que  perfonne  n'enten- 
doit  plus  lemyfterede  lagrace,&la  doc- 
t.  ine  de  faint  Auguftin  que  M  M.  de  P.  R, 
le  fis    n  jour  rapport  de  tous  ces  beaux  dif- 
cours  à  M.l'Evêque  de  Toui  alors  notre- 
Sugerieur  ,  &  il  me  dit:   ce  bon  homme- 
ne  Bit  ce  qu'il  dit.  Jf  vous  affine  que  fi- 
faint  Auguftin  vivoit ,  il  donnerait  un  bon 
foufflèt  à  M  M.  les  Janfc.iftes,  en  leur  di- 
iant: vou- n'entendez  point  ma  doctrine 
&  vous  me  faites  auteur  de  vos  erreurs.  En 
effet,  mi  chère,  faint   Auguftin  n'eft  pas 
contraire  à  faint  Pierre.  Prédestination  ,  di- 
leni  les  J  anfeniftes  ;  il  n'y  a  que  les  predefti- 
nés  de  fauves.  Mais  faint  Pierre  ne  dit  il 
pas  :  fi  tu  n'es  predeftiné,  fais  en  forte  que 
ru  le  lois  ?  J'écoutai  ce  difeours  avec  la  der- 
nière froideur -,  mais  je  priai  feulement  la 
mère  en  lui  preleitanr  un  nouveau  Tefta- 
menr,  de  me  montrer  ce  partage. 

Ces  bonnes  mères  m'ont  fouvent  dit  ; 
que  quand  il  n'y  auroit  que  le  difeours  fi. 
poli  &  fi  fubtil  des  Janfeniftes,  cela  leut 
feroir  voir  que  Ja  veriré  n'eft  pas  de  leur 
côté  ,  &  qu'ils  ne  luivent  pas  l'Evai  gile 
qui  n'eft  que  (implicite.  Et  comme  elles  me 
rebar toient  fans  celle  la  même  choie ,  1  im- 
p  tience  me  prit  un  jour ,  &  malgré  la  re- 
lolution  que  j'avoispri.'e  d'abordée  ne  les 
mettre  jamais  en  matière,  &  de  trancher 
court  quand  cllcs-rêmes  cemmenceroient 
à  s'y  mettre,  je  dis  à  une d'ertre elles  qui 
me  parloir  en  préférée  de  plufieurs  autres  : 
mon  Dieu,  manière!  Permettez  moi  de 
vous  dire ,  fans  blefler  le  rcfpi  ô  que  je  vous 
dois  ,  que  vous  eemprei  ez  t  ien  peu  la  fim- 
i  licite  que  vous  louez  tant.  Je  (lis  de  votre 
fentimenc.  La  fimplieité  eft  ur.e  des  plus 


grandes  vetttis,  parce  qu'elle  c(t  le  propre 
caractère  de  Dieu  qui  eltunc  effencetrès- 
lhnple  ,  parce  qu'il  rildans'un  dégageraient 
gênerai  &  abfolu  de  toutes  lescré  mues  fpi- 
îitucllcs  Cv  corporelles ,  Cv  que  le?  compre- 
nant toutes  en  [ui&  dansfon  immenfité, 
-il  nelc  mêle  avec  aucune  ,  Se  ne-participe 
jamais  à  leur  corruption  &  à  leur  défaut. 
Voilà  ,  ma  chère  mère  ,  le  modèle  de  la  fîm 
plicité  chrétienne  qui  conlîfte  à  être  unique- 
ment à  Dieu  ,  à  i  e  regarder  que  lui ,  à  ne 
tendre  qu'à  lui ,  1  ans  fe  diviler  par  l'amour  ' 
des  créatures,  Si  vous  en  connoiffez  d'autre,  | 
je  penie  q  -c  cen'eft  pas  des  Saints  que  vous 
l'avez  apptife  ,  mais  de  certaines  gens  qui 
voudraient  bien  aveugler  le  monde,  ahn 
qu'on  ne  vît  point  ce  qu'ils  fonr.  Ce  font 
ces  perfonnes  qui  ne  (ont  pas  {impies  >  au 
contraire  ceux  que  vous  acculez  de  ne  l'ê- 
tre point ,  le  font  parfaitement  ;  8c  c'elt 
même  cette  admirable  (implicite  qui  eft  en 
eux  la  fource  de  la  lumière,  de  la  javelle  , 
Se  me  ne  île  cette  manière  noble  de  parler  , 
dont  vous  dites  avoir  horreur.  Cette  bon- 
ne mere  demeun  interdite  ,  comme  elles  le 
font  toutes,  dès  qu'on  leur  parle  de  quel- 
que ver:  ce  èlTênriclie  ,  &c  de  quelque  princi- 
pe Iclidc  du  chriirianifrne  ,  qu'elles  com. 
prenent  peu  ou  point,  parce  qu'on  ne  les 
noitrir  que  de  viandes  creufes ,  &  de  dé- 
votions lans  principes. 

Qi  ÀqvtÉ  la  mere  Elisabeth  de  fainte  Sco-  ! 
lafttquê  ,  qu'on  m'a  voit  donnée  pour  ga 
dienne,  eut  bien  de  la  bonté  pour  moi  ,  & 
qu'eliefe  détrompât  de  jour  en  jour,  ien'e  i 
étoispas  i.i,     s  captive,  parce  qu'elle  avoit 
fes  ordres  qu'elle  n'oloit  violer  le  moins  du 
monde.   On  avoir  envoyé  aux  autres  leurs 
ccriroircs  &  quèlqil'és  livres  ,  mats  on  ne 
m'envoya  rien   de  tout  cela  ,  &  j'ai  appris 
quec'éroit  rai  fe\-.'  plavic  qui  s'y  étoit  op- 
po  éeen  dîfantqu  il  falloir  me -faire  faîfepé-  ; 
ritence  de  mes  te<3  ni  es  &  de  mes  grifonue-  i 
ries  pa/lces.   Ce  li'cft  pas  que  la  mere  Soi-  | 
laftique  ne  me  fournit,  hlert  volontiers  de  \ 
quoi  écrire,  i"    :  :fv3t  fort  de  le  fatrp,  1 

i eorïdîl     i  que       ferait  poùt'erlé,  ou 
: .  -.        >it.  Ainti  je  i    (fois 
les  fêtes  à  pri     ,  ou  .    re  dans  not 
que  j'avois  apportée  de  P.  R.  &  Ips 


ouvriers  je  ttavaillois  à  ce  que  les  MercS 
louhaitoienr  que  je  hffe  pour  elles ,  ou  pour 
leur  Eglile.  Mais  la  mere  Supérieure  avoit 
une  frayeur  étrange  que  je  ne  diileparha- 
zard  quelque  parole  à  fes  Religitufes,  qui 
pût  leur  ouvrir  l'efprit  fur  les  affaires. Outre 
que  j'étois  toujours  gardée  par  les  deux  Re- 
li.;ieules  à  qui  elle  avoit  commis  ce  foin  , 
elle  uloit  encore  de  toute  autre  précaution 
pour  empêcher  ce  malheur.  Cependant  plu- 
lieurs  m'aiinoient ,  &  cherchoient  lesocca-r 
fions  de  me  dire  quelque  mot.  '  Quelques 
unes  en  faffent  venues  à  bout  ,  mais  deux 
jeunes  étant  venues  prier  la  mere  Scolaiti- 
que  que  je  leur  apprifle  à  chanter  le  Te 
Deun  ,  une  autre  Religieufe  qui  les  enten- 
dit les  alla  acculer.  On  les  reprit  forte- 
ment ,  Se  on  renouvella  la  défraie  de  m'ap» 
procher  fous  de  grandes  peines  ;  &  on  la  re- 
r.ouvclloit  fi  fouvent  enluitc  ,  qu'une  Re- 
ligieufe me  dit  un  jour  en  paffant  :  tous 
nos  Chapitres  font  pleins  de  vous  ,  &  oc- 
curés  à  défendre  de  vous  parler.  Ainfi  elles 
turent  contraintes  de  ne  me  témoigner  leur 
amitié,  que  par  des  profondes  révérences, 
quand  elles  me  vcyoïenr.  l'une  me  jetroit 
un  bouquet  ,  d'autres  venoient  parer  la 
porte  de  notre  chambre  de  rieurs  ,  une 
autre  m'appclloit  en  la  prefence  de  Dieu, 
&c.  La  Mere  necraignoir  pas  moins  pour 
elle-même  que  pour  ics  Filles,  que  je  ne  la 
hffe  entrer  dans  ces  méchantes  arTairesjc'eft 
pourquoi  pre' que  route*  les  fois  quejecom- 
mençois  à  lui  répondre  ,  elle  mediioit  :  ma 
fille,  tailer.-vous,  je  vous  prie,  je  ne  veux 
rien  fivoir  de  tout  cela  :  je  veux  demeurer 
dans  la  fimplicité  &  dans  la  paix.  Fait , 
irait ,  qn'eft-ce  que  tout  cela  ;  J\ii  la  foi  du 
charbonnier.  Pour  moi ,  je  crois  ce  que  l'E- 
gliis  croit.  Gepeh"d*ntje  luis  obligée  à  cer- 
i"  •  bonne  mere  de  n'avoir  pas  execuré  lur 
niôi  la  rigueur  des  féconds  ordres  que  M. 
de  Paris  lui  donna.  Jérïëi&i  ce  qu'ils  con- 
tenoient  ,  m;;',  je  f.;i  qu'ils-  étoient  rigou» 
rcux  .  car  m'ér  raric  trouvée  u  i  jour  proche 
d'une  fenêtre  de  la  Chapelle  de  la  fainte 
Vierge  ,  qui  croie  par  hazard  ouverte  , 
j'entendis  que  la  mere  les  propofoit  aux  ci  i  i — 
creres ,  Se  qvfijne  de  ces  nacres  dilciétes  lui 
répondît  :   O  pour  cela  ,  ma  mere  ,  cela  eft 

trop 


ttop  cruel  :  il  n'y  a  pas  moyen  défaire  ce-  i  que  efperance,  6V  pour  les  convier  pat  les 
la  :  on  n'eft  pas  obligé  d'obéir  dans  ces  for-  marques  les  plus  fenfiblcs  de  fa  tendreife  & 
tes  dechofes.  La  mère  Prieure  de  Paris  à  de  fon  amour  à  s'approcher  de  lui  tans  crain- 
qui  j'ai  raconté  ceci,  affure  qu'un  des  points    te,  &  avec  une  parfaire  confiance.  J'au- 


de  ces  nouveaux  ordres ,  éroir  de  me  faire 
jeûner  au  pain  &c  à  l'eau  ,  parce  qu'a  peu 
près  dans  le  rems  que  j'avois  oiii  cette  dé- 
libération ,  M.  de  Paris  qui  l'éroic  venu  voir 
à  Mont-Orgueil  avec  M.  de  Soiffons  , 
avoic  dir  à  cec  Evêque  devant  elle,  qu'il 
vouloir  voir  fi  cejeûneoù  il  avoir  envie  de 
me  réduire ,  ne  ferviroit  point  à  mç  domp- 
ter. D'ailleurs  M.  Chamillard  m'en  avoir 
menacé  lorique  j'étois  encore  à  Port- 
Royal. 

Le  3.  Dimanche  de  l'Avent  la  mère  Su- 
périeure vinr  me  trouver  ,  &  après  m'a  voir 
parlé  des  affaires  d'une  manière  qui  mar- 
quoit  combien  elle  y  entendoit  peu  ,  &c 
chargeant  nos  amis  de  toutes  fortes  d'inju- 
res &c  de  crimes  ,  elle  me  pria  fortement 
d'écrire  à  M .  de  Paris  pour  lui  demander  la 
communion  pour  Noël.  Je  crus  bien  que 
cela  feroit  inutile ,  mais  comme  elle  le  vou- 
lue j  je  le  fis..  Voici  la  copie  de  la  Lettre. 

Du  19.  Novembre, 

Monfeigneur , 

Quoique  l'état  dans  lequel  il  vous  a  plu 
de  me  mettre  ,  &  la  difpofition  où  Dieu 
m'a  mife  en  y  entrant ,  m'obligent  de  gar- 
der un  parfait  lilenceavec  les  créatures,  & 
à  n'avoir  plus  de  voix  &  de  parole  que  pour 
répandre  mes  gemUTemens  devant  celui  qui 
eft  le  véritable  coalolateur  de  tous  les  afrli- 


rois  peine  à  croire,  M.  que  vous  ne  vou- 
luffiez.  pas  imiter  la  bonté  d'un  Dieu ,  en 
m'accordant  la  grâce  que  je  vous  demande; 
&  j'aurois  quelque  fcrupule,  fi  nie  trou- 
vant dans  le  même  état  que  ces  pauvres  en- 
fans  de  Jcrufalemqui  demandoient  le  parti 
à  leurs  mères  dans  l'extrême  fiiim  qui  les 
prelfoit ,  je  croyois  que  vous  fulliez  capa- 
ble de  la  dureté  de  ces  permîmes  malheu- 
reufes  -,  en  forte  qu'en  pût  m'attribuer  les 
paroles  fuivantes,  &  non  eratcjiù  frangeret 
m.  Votre  bonté,  M.  me  donne  d'autres  ef- 
perances/furtout  lorfque  je  confidere  que 
J.C.  prenant  une chai-r mortelle ,  s'efttait 
roin  pour  être  la  nourriture  de  ces  heureux 
animaux  dont  parle  le  Prophète  ;  c'eft-à- 
ciire,  félon  notre  Père  iainr  Bernard  ,  des 
ames  qui  ont  une  volonté  droite  Se  fincerc 
dans  une  intelligence  très-fimple  &c  très- 
bornée,  &  que  maconlcience  me  rend  en 
même  tems  un  témoignage  affuré  que  par  la 
mifericorde  de  Dieu  je  fuis  dans  cet  état 
au  lujet  des  affaires  prefentes.  Car  je  puis 
vous  protefter,  M.  devant  celui  qui  eft  le 
Dieu  de  veriré ,  avec  un  profond  refpeifr , 
&  une  fincerité  parfaite  ,  que  la  feule  crain- 
te de  Dieu,  5c  le  ieul  defir  d'être  fidelle 
à  ma  confeience  ,  me  portent  à  refufer  la 
fignature  fans  confideration  de  qui  que  ce 
foir  au  monde  ,  &c  que  plus  je  me  dépouille 
de  toute  vûë  ,  de  tout  intérêt ,  &  de  roui 
refpccL  humain  ,  plus  je  me  trouve  forte  Se 
refoluc  fur  ce  point,  &  plus  je  vois  chire- 
gés,  &C  pour  prononcer  ma  douleur  aux  j  ment  &diftinctcmcnrque  je  ne  puis  du  tout 
pieds  de  fa  divine  milcricorde  qui  en  con-  l  rien  faire  fur  cela  ,  fans  bleffer  la  vérité  Se 
noît  la  caule  &C  en  peut  être   le  remede  ;  t  maconlcience.  D'ailleurs  je  puis  vous  a  flu 


je  ne  crois  pas  néanmoins,  M.fortird 
voye  où  Dieu  m'a  mile ,  ni  interrompre 
irioii  filence-en  me  jettant  aujourd'hui  à  vos 
pieds  pour  vous  demander  avec  un  très- 
profond  refpect  la  pçrmiffion  de  m'appro- 
cher  des  faims  Autels  le  jour  de  cette  au- 
gufte  Fêtecù  le  Verbe  éternel  lcrcduiiant 
dans  l'état  d'un  entant,  n'a  de  voix  que 
pour  témoigner  aux  hommes  qu'il  fc  donne 
à  eux  pour  être  leur  Sauveur  Cv  leur  uni 


rcr  que  fi  j'admettois  quelque  vue  humai- 
ne, vousieriésla  première  perionne  du  mon- 
de que  je  confidercrois ,  &  a  laquelle  j;  nie 
rendrais.  Mais  permettes  moi,  s'il  vous 
plaît ,  ce  petit  mot  de  liberté.  La  pauvre 
Anefle  de  Balaam  étoit  çlle  donc  crimi- 
nelle, M.  de  ne  pas  vouloir  aller  où  fon  maî- 
tre la  vouloir  conduire  ,  puifqu'elie  n'eroit 
arrêtée  que  par  l'épée  foudroyante  de  l'An- 
ge du  Seigneur  oui  lamcnacoit  deluiôter 
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k  vie ,  fi  elle  le  faifoit  ?  Je  me  compare 
volontiers  à  cette  bête  -,  &  je  puis  dire  mê- 
me quo  je  fuis  difpoiée  à  recevoir  avec 
refpcct ,  Se  à  porter  avec  humilité  tous  les 
coups  Se  toutes  les  peines  dont  vous  ju- 
gerez me  devoir  charger ,  au  cas  que  vous 
me  trouviez  coupable  de  trembler  de  peur, 
comme  je  fais ,  a  la  voix  terrible  de  celui 
qui  m'affure  qu'il  perdra  tous  les  menteurs, 
Se  les  precipirera  avec  les  timides  dans  l'é- 
tang de  feu ,  pourvu  feulement  que  vous 
me  tailliez  jouir  du  pain  des  enfans  de  Dieu, 
&  que  vous  me  permettiez  de  me  dire  avec 
un  très-profond  refpcct ,  &c. 

La  veille  de  Noël,  une  des  principales 
Religieufes  de  ce  Monaftcre  qui  m'avoit  té- 
moigné tant  d'affection  qu'elle  commen- 
çoitàêcre  fufpe&c,  vint  me  trouvera  no- 
tre chambre  &  me  dit,  après  m' avoir  cm- 
braffee  avec  beaucoup  d'affection  :  he  bien, 
nn  chère  Sœur  ,  n'ouvrirez-vous  point  la 
porte  de  votre  cœur  au  bon  Jefus.  Il  l'a 
formé  pour  lui,  Se  il  en  fera  le  maître.  Je 
vis  bien  où  cela  alloit  :  c'eft  pourquoi  je  lui 
repondis  :  ma  chère  mère ,  mais  il  y  eft  dé- 
jà entré.  Je  n'ai  donc  garde  d'en  ouvrir  la 
porte ,  car  il  en  fortiroit  :  au  contraire  T 
je  veux  fi  bien  fermer  mon  cœur ,  que  je 
l'y  retienne  toujours.  Ne  voulez  vous  pas 
bien  communier,  ajoûta-t-elle?  Oui,  ma 
mère  ,  je  le  délire  de  tout  mon  cœur. 
Obéiffez  donc  ,  répliqua-  t-elle.  Signez  , 
ma  Sœur,&  qu'une  petite  répugnance  ne 
vous  ftffe  pas  perdre  un  fi  grand  bien. 
Renoncez  à  toutes  vos  lumières,  &  à  tous 


vous  aime  plus  tendrement  que  je  ne  puis 
vous  l'exprimer.  Je  vous  dirai  tout  franche- 
ment la  chofe  comme  elle  cfl.  En  commen- 
çant ce  matin  mon  Oraifon  ,  &penfant  à 
vous ,  car  je  vous  porte  par  tout ,  notre  bon 
Jefus  m'a  dit  d'une  voix  intellectuelle  ,  Se 
en  une  manière  telle  que  je  ne  puis  douter 
que  ce  ne  foit  lui  :   va  trouver  cette  amc 
que  tu  aime  fi   tendrement ,   Se  pour  la- 
quelle tu  me  prie  continuellement.  Reprc- 
fenre  lui  les  grâces  qu'elle  a  reçues  de  moi  , 
Se  dis  lui  qu'elle  m'ouvre  fon  cœur  parl'o- 
béiflance  a  fes  fuperieurs  \  car  je  veux  de- 
meurer en  elle  ,  Se  elle  fera  mon  époufe. 
Je  répliquai  aflez  gayement:    vous    avez 
trop  de  bonté  ,  ma  chère  mère.   Mais  fans 
mentir,  je  ne  crois  point  que  ce  foitpour 
moi  que  le  bon  Jefus  vous  ait  parlé;  car 
fi  c'étoit  pour  moi ,  fans  doute  qu'il  m'au- 
roit  ordonne  de  vous  écouter  &  de  vous 
obéir  ;  Se  au  contraire  il  me  dit  tous  les 
jours  de  n'écouter  perfonne  fur  ce  point. 
Cette  bonne  mère  demeura  toute  trifte  Se 
confufe,  Se  après  quelque  difeours  fe  retira. 
Elle  a  avec  elle  une  Sœur  Religieufe  la  plus 
raiionnable  du  monde,  Se  qui  m'a  fouvent 
dit  qu'elle  ne  vouloir  point  juger  de  nous  : 
que  tout   ce  qu'elle  voyoit  l'édifioit  trop 
pour  croire  que  nous  nefuflions  pas  dans 
la  bonne  voye.-  mais  qu'elle  ne  pouvoit  s'I- 
maginer d'autre  part  que  tous  ceux  qui  font 
ou  qui  exigent  la  fignature ,  fuffent  trom- 
pez ,  Se  qu'ainfi  tout  ce  qu'elle   pouvoit 
faire,  c'étoit  de  fuipendre  ion  jugement,. 
8c  de  dire  fouvent  à  Dieu  :  mon    Dieu, 
ces  raifonnemens  qui  vous  empêchent  de)  vous  connoiflèz  toutes  chofes  :  vousfavez 


vous  rendre.  Signons  ,ma  Sœur  ,  Signons. 
Je  repondis:  Dieu  m'en  veuille  garder, 
ma  mère  :  fi  le  l'avois  fait ,  je  me  priverais 
pour  jamais,  ou  au  moins  pour  long-tems 
de  la  fainte  communion.  Il  faut  renoncer 
aux  lumières  de  fon  propre  efprit ,  mais 
non  pas  à  celles  de  Dieu  Se  de  fa  vérité. 
A  ces  paroles  cette  bonne  mère  changea  de 
vifage  ,  Se  me  ditenfoupirant  :  Dieu  vous 
en  garde  ,  ma  chere  Sœur.  Helas  !  Ce 
n'eft  pas  moi  que  vous  meprifez  :  je  ne 
viens  pas  de  moi-même  vous  faire  cette 
prière.  Si  je  parlois  de  moi-même  ,  je  ne 
meriterois  pas  d'être  écoutée ,   quoique  je 


de  quel  côté  eft  la  vérité  :  faites- là  triom- 
pher ;  convertirez  ceux  qui  la  combattent  : 
foutenez  ceux  qui  l'aiment  Se  la  défendent 
tels  qu'ils  foient.  Je  crois  qu'il  y  en  a  en- 
core quelqu'une  dans  cette  difpofition  fage 
Se  retenue. 

Ce  même  jour  fur  les  fept  heures  Se  de- 
mie du  foir,  un  Ecclefiaftique  nommé  M. 
Gobertqui  avoir  porté  ma  Lettre  à  M.  de 
Paris,  me  demanda  de  fa  part  pour  m'en; 
rendre  reponie.  Il  me  dit  que  M.  l'Arche- 
vêque l'ayanr  lue  deux  fois  tout  bas,  l'a- 
voir enfuite  montrée  à  quelques  Evêques 
prefens  qui  me  connoilToient ,  en  leur  dL» 


fant  :  voyez  comme  elle  m'amufe  Se  me 
lotie  par  les  termes  d'humilité  ,  de  refpect  , 
Se  de  com  pli  mens.  C'eft  un  Docleur.  N'ad- 
mirez-vous  point  cette  préfomption  ?  Elle 
voit  clairement  qu'elle  ne  doit  point  figner, 
c'eft-à-dire  qu'elle  doit  meprifer  l'Eglife  Se 
moi  fon  Archevêque.  Elle  a  plus  de  lumiè- 
re que  nous  tous  :  elle  voit  plus  clair  que 
les  Docteurs.  Vanité ,  cela  eft  terrible. 
Après  plufieurs  choies  femblables,  M. 
l'Archevêque,  continua  cet  Ecclcfijftique, 
{c  retourna  vers  moi  en  dilant  :  M.  vous 
direz ,  s'il  vous  plaît ,  à  la  Sœur  de  fainte 
Euftoquie  qu'elle  ne  communiera  jamais , 
fi  elle  ne  change  ,  Se  que  je  ne  lui  récris 
point  de  peur  de  la  fâcher,  Se  de  me  ta- 
cher moi-même.  Car  fi  je  lui  répondais 
fur  quelques  points  de  fa  Lettre  ,  je  lui  di- 
rois  de  belles  chofes. 

Cet  Ecclefiaftique  me  tint  enfuire  envi- 
ron une  heure  Se  demie  à  me  parler  fat  les 
affaires,  fie  conclut  en  me  dilanr,  qu'enfin 
M.  l'Archevêque  n'en  auroit  pas  le  de  men- 
tir. Je  lui  dis  que  c'étoit  une  refolution 
mauvaife  à  prendre  ,  Se  plus  mauvaife  à 
exécuter  :  que  c'étoit  un  tort  méchant  en- 
gagement que  celui  de  venir  â  bouc  de  taire 
offenfer  Dieu  à  des  perfonnes  qui  le  crai- 
gnent :  que  M.  de  Paris  auroit  bien  plus  de 
gloire  de  fe  defifter  de  cette  entreprileque 
de  la  pourfuivre ,  Se  que  notre  Père  faint 
Bernard  avoit  même  oie  dite  que  la  grande 
gloire  de  l'Eglife  Romaine  n'étoit  pas  à  ne 
fe  point  tromper ,  mais  à  ne  demeurer  ja- 
mais dans  la  pourluite  d'une  affaire  in  jufte , 
après  avoir  reconnu  qu'elle  s'étoit  trompée, 
Se  qu'on  l'avoir  lurprife  en  l'y  engageant. 
Il  me  répliqua  pour  toute  raifon  :  je  vou- 
drais que  vous  ne  fuffiez  que  votre  Avs. 
Puis  il  me  dit  avec  émotion  Se  menace  :  le 
Roy  fe  mêlera  de  cette  affaire.  Je  lui  dis 
avec  force:  M.  le  Roy  peut  nous  faite 
couper  li  tête  ,  puifqu'il  a  en  main  l'auto- 
rité Se  l'épée  j  mais  il  ne  peut  pas  donner 
la  toi  d'un  taircontefté ,  nccelTaire  pour  fi- 
gner :  cela  parte  fon  reflort ,  &  va  plus  loin 
que  la  puiiîance.  Vous  pouvez  témoigner , 
Monfieur,  à  M.  l'Archevêque,  que  tout 


ru  digne  de  faire  des  martyrs.  Je  fuis  in- 
finiment indigne  de  cette  grâce  ;  mais  fi 
Dieu  vouloir  fignaler  fa  bonté  enmelafai- 
fant,  je  m'eftimerois  heurctife.  Laperfe- 
cution  où  nous  fommes  tombées  m'augmen- 
te l'amour  de  ma  vocation  que  j'aime  à 
caufe  de  cela  plus  que  je  n'ai  jamais  fait. 
Il  médit  en  me  quittant  ,  que  comme  il 
étoitfur  le  point  de  prendre  congé  de  M. 
l'Archevêque.  M.  l'Official  lui  rapporta 
fon  Mandement  figné  de  trois  Religieufes 
de  P.  R.  mais  qu'il  n'avoir  pas  bien  rete- 
nu leurs  noms.  Cette  nouvelle  me  caufa 
une  douleur  fenfible,  Se  unegrande  craint* 
pour  moi-même. 

L'on  n'oublioit  rien  de  ce  qui  pouvoit 
m'affoiblir  :  les  témoignages  d'amitié  Se 
d'eftime ,  les  louanges  ,  les  menaces ,  tout 
croit  mis  en  ufigc  :  mais  en  toutes  ces  dif- 
férentes tentations  mon  arme  deffenfive 
étoit  cette  parole  de  Jeremie  :  Te  oportet 
l'imper  adorari  Doin'i:e.  Je  l'avois  toujours 
dans  l'efprit ,  Se  je  n'en  a  vois  pas  moins  de 
befoin  que  les  Juifs  en  Babylone  ;  car  l'ex- 
térieur Se  l'apparence  de  la.  pieté  qui  font 
grands  dans  ces  Monafteres  ,  onr  quelque 
chofepourle  moins  aulfi  capable  d'éblouir 
que  la  pompe  &  la  magnificence  du  culte 
des  Idoles  contre  lefquelles  Dieu  vouloit 
prémunir  fon  peuple  par  ces  paroles.  Let 
nouvelles  affligeantes  ne  m'ont  point  man- 
qué :  celle  de  la  fortie  de  ma  chère  Sœur 
Magdelaine  Ghriftine  m'en  fut  une  fenfi- 
ble,  non  feulement  par  la  conhderation  de 
la  perte  que  la  Communauté  failoit  d'une 
perfonne  qui  pouvoir  fi  utilement  la  lervir , 
mais  par  les  fables  qu'on  fit  courir  Se  qui 
alloicnc  à  décrier  &:  la  conduite  particu- 
lière de  cette  Sœur ,  3c  celle  de  toute  la 
Maiton  >  Se  dont  je  ne  pou  vois  m'éclaircir. 
Mais  la  fignature  de  ma  Sœur  Gertrude 
Se  de  ma  Sœur  Melthilde  nie  fut  bien  un 
autre  coup.  La  douleur  que  j'en rellèntis , 
la  crainte  de  tomber  moi  même  ,  Se  la  vio- 
lence que  je  me  fis  pour  cacher  les  angoif- 
fes  de  mon  cœur  tous  l'apparence  d'une 
égalité  &  d'une  force  que  rien  n'altère ,  Se 
qu'il  eft  très-necenairc  de  temogner  à  ces 


que  je  vois  ne  m'éfrayepas.  Je  trouve!  bonnes  Religieufes  pour  le  mettre  hors  d'at 
cette  caufe  fi  fainte  qu'elle  m'a  toujours  pa-  j  teinte ,  me  fit  tomberdans  des  incommodi- 
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tcz  corporelles  que  le  tems  n'a  point  repa- .  ter  >  vous  dites  :  je  n'en  ferai  rien  :  je  n'ets 
rées.   Il  ne  fe  paflbit   prefque  pas  quinze  j  veux  lien  faire:  mon  Dieu  ,  je  ne  le  veux 
jours  qu'on  ne  me  dit  de  femblablesnou-  «  pas,  je  ne   fignerai  jamais.    Et  ainfi  vous 
velles,  mais  grâces  à  Dieu  moins  véritables.  ;  demeurez  toujours  éloignée  de  Dieu  -,  car 
L'on  en  vint  jufqu'à  m'afllirer  qu'il  ne  rei-    enfin  nous  avons  notre  libre  arbitre  :   c'eft 
toit  plus  que  neuf  ou   dix  Religieules  du    à  nous  à  nous  fauver  ,  ou  à  nous  damner  fi 
Monaftere  de  Paris  qui  n'enflent  point  Ci-    nous  voulons:   Dieu  n'eft  pas  tyran,  &  il 
gné ,  &c  que  l'on  alloit    difperfer  ce  petit  I  ne  nous  force  pas.  Ces  bonnes  Religieufes 
nombre  en  d'autres  Monafteres.    Je  crus    faifoient  des  prières  ,5c  de  rudes  pénitences 
cette  nouvelle  vraye  ,    &  l'on  peut  s'ima-    pour  obtenir  ma  converfion.    Mais  quand 
giner  quelle  douleur  elle  me  caufa  ;    mais    la  Mère  Supérieure  m'en  parloit  ,  je  lui 
Dieu  me  fit  la  grâce  de  fufpendre  mon  ju-  •  repondois  gayement,   Se  avec  le  plus  de 
gement ,  &  de  ne  point  deviner  qui  étoient    cordialité  que  je  pouvois  :  je  vous  en   re« 
celles  qui  étoient  tombées,    Se  celles  qui  ,  mercic  de  tout  mon  coeur  ,  ma  chère  Mère, 
demeuraient  fermes,  mais  je  les  offris  tou-  j  Se  j'en  fuis  tout  à  fait  obligée  à  vos  bon- 
tés à  Dieu  en  difant  :  votre  grâce  eft  notre  \  nés  filles-,  j'ai  bien  fenti  que  quelqu'un  s'é- 
force  :  avec  elle  les  foiblts  font  très-fortes  ;  |toit  fouvenu  de  moi  devant  Dieu  ;  car  en 
fans  elle  les  fortes  feront  très-  f oibles.  Sou-  |  vérité  |e  me  Cens  toute  fortifiée  Se  plus  coû- 
teriez donc  ,  mon  Dieu,  par  votre  puiflante  f  rageuleque  jamais. 

grâce  celles  qui  par  elle  font  fermes  Se  ge-  |  Le  30.  Janvier,  M.  l'Archevêque  me 
nereufes -,  Se  relevez  par  (on  efficace  celles!  fie  l'honneur  deme  venir  voir  au  fortir  des 
qui  ne  font  tombées  que  parce  qu'elle  les  a  !  Annonciades  où  il  venoit  de  confeiTer  ma 


laiflèes  à  elles-mêmes.  On  me  dit  auffi  que 
ma  Sœur  Marie  Eufrafie  avoit  figr.é  à 
P.  R.  des  Champs  ,  &£  ces  bonnes  Reli- 
gieufes en  chantèrent  le  Te  Deitrn,  comme 


Sœur  Gertrudc.  Il  me  dit  qu'elle  venoit 
de  l'informer  de  ce  que  l'on  diloit  de  lui  à 
P.  R.  qu'il  étoit  un  homme  de  cour,  un 
bon  ignorant,  &  chofes  pires  ou  fembla- 


lles  avoient  fait  pour  ma  Sœur  Melthilde  J  blés.  Enfuite  il  me  prefla  fur  la  fignature  , 
&:  les  autres, regardant  cette  fignature  corn-  j  &  |e  ne  lui  repondis  autre  chofe  ,  finon  que 
me  une  grande  grâce  de  Dieu.  C'eft  pour-  [m'étant  dom.é  l'honneur  de  lui  dire  cent 
auoi  la  Mère  Supérieure  ,  Se  quelques  au-  j  fois  mes  raifons  qui  étoient  toutes  de  con- 
tres me  diioient  fouvent  qu'elles  ne  corn-  j  feience  ,  ce  ferait  manquer  au  refpedt  de. 
prenoient  pas  ce  que  je  faifois  en  priant  '  '.es  lui  repeter  de  nouveau  ,  joint  que  mon 
Dieu  fi  long-tems ,  &  en  apparence  fi  de-  j  étar  me  reduiioit  paF  lui-même  au  filence. 
votement ,  vu  que  je  ne  me  converti 'fois  (  ïl  voulut  me  prouver  que  félon  l'aveu  mê- 
point ,  Se  qu'il  falloir,  bien  que  l'efprit  du  j  me  de  ces  Meilleurs  dans  leurs  premiers 
Di.-.b!e  ,  Se  non  de  Dieu,  me  fit  ainfi  piler ,  |  écrits  ,  &  dans  deux  particulièrement  qu'il- 
p'i  que  ces  prières  n'operoient  point  mon  J  tenoit  entre  fes  mains,  &  que  ma  Sœur 
changement.  A  quoi  je  leur  repondois  que  j  Gerrrude  venoit  de  lui  donner,  la  première 
je  trouvofs  au  contraire  mes  prières  bien  i  propoi'irion  étoit  dans  Janfenius:  que  M. 
efficaces,    piifque  demandant  continuel-    d'Ipies  séroit  défié  de  lui-même,  puifqu'iï 


lément  à  Dieu  la  grâce  de  ne  p 
la  vérité  86  ma  conlcience  par  la 
il  me  rendoit  toujours  plus  refolue  à  m'ex 
pofer  à  tout  plutôt  que  de  h  faire.    He 
bien!  medifoit  lu  mère  Supérieure,  voilà 
comme  vous  faites  ,.&  comme  vons  fermez 
la  porte  à  la  grâce-,  Se  les  yeux  à  la  lumière. 
Dieu  vous  parle,    &   vous  dit   intérieure- 
ment de  lui  donner  votre  cœur,  en  obéif- 
fant  i  vos  fugerieurs ,  Si  aixlieu  de  l'écou- 


>eint  trahir  j  avoit  fournis  fon  Livre  au  jugement  Se  à  la; 

fignature,  cenfurc  du  Pape.  Je  lui  repondis  fur  le 
premier  poinr  plufieurs  choies  qui  Pailbienc 
voir  la  mauvaife  foi  des  Moliniftes  Se  lai 
bonne  foi  des  Difciplesde  laint  Auguftin,, 
&  je  lui  afiurai  en  même  tems  n'avoir  au-- 
cune  connoiflance  de  ce  que  je  lui  difois,, 
que  par  des  perlonncs  tout  à  fiait  neutres  ,, 
ou  amis.  Pour  le  2.  article ,  je  lui  dis  ces. 
propres  paroles  :  je  ne  voii>  pas ,.  M.  com~ 


me  je  me  fuis  déjà  donné  l'honneur  de  vocs 
dire  plufieurs  fois ,  quel  avantage  on  peut 
tirer  de  cette  fourmilion  ,  puifqu'ileft  cer- 
tain qu'elle  n'eft  en  M.  d'Ipres,  comme 
dans  beaucoup  d'autres  Auteurs  Catholi- 
ques ,  qu'un  effet  de  l'humilité  chrétienne  , 
&c  qu'elle  ne  s'étend  que  fur  le  droit  ,  Se 
fur  la  doctrine  en  gênerai ,  comme  par 
exemple  de  lavoir  fi  la  grâce  efficace  Se  la 
prédestination  gratuite  qu'il  enleigne,  Se 
qu'il  prétend  enieigner  ,  eft  la  doctrine  Ca- 
tholique ;  mais  non  pas  fur  le  fait ,  enlorre 
qu'il  (bit  diipolé  à  croire  qu'il  a  mis  dans 
ion  Livre  cinq  proportions  ,  8c  qu'il  a  eu 
dans  l'elpric,  en  les  v  mettant,  un  certain 
fer.s  qu'on  jugeront  à  propos  de  lui  attri- 
buer ,  ce  qu'il fcroitabfurde  Se  ridicule  de 
croire  ,  puisque  perionne  ne  peut  mieux  la- 
voir que  lui  ce  qui  en  cit.  M.  de  Paris  ne 
merepondic  à  cela  que  par  cette  ironie  : 
Oh  voilà,  qui  eft  bien  fubeil,  jene  le  com- 
prends pis.  Comment  dites -vous,  ma 
bonne  Sœur.''  Je  ferais  bien  aife  d'appren- 
dre devons  ce  nouveau  rafmement. 

La  Mère  Supérieure  die  enluite  à  M. 
de  Paris  beaucoup  de  bien  de  moi,  ajou- 
tant que  e'étort  un  dommage  terrible  que 
j'-euffe  été  à  P.  R.  Je  repris  :  C'elt  une 
faveur  dont  je  tends  tous  les  jours  grâces 
à  Dieu.  Je  m'y  i  ::s  engagée  dans  les  com- 
mencerp.ens  de  la  perfecution  :  je  le  ferais 
encore  ,  iî  j'éteis  à  recommencer.  Elle  & 
les  deux  autres  Mères  qui  croient  prefentes , 
ajourèrent  que  j'éteis  delà  plus  douce  hu- 
meur du  monde.  A  cernât  M.  de  Paris  fit 
un  lecouemenr  de  tète  en  difai  t  :  Oh  ,  oh  , 
vous  ne  la  connoiflez  pas  tout  à- fait.  Oui , 
oui ,  elle  e(V  bonne  fille  ;  mais  elle  a  un  en- 
têtement ,  &  une  attache  à  Meilleurs  les 
Janleniites  épouvantable.  J'ai  l'honneur 
de  connoîrre  allez  les  Religiculcsde  P.  R. 
mais  je  n'en  ai  pas  vu  une  comme  elle  ,  & 
d'un  tel  caractère  ,  excepté  la  Sœur  Angé- 
lique des  Annonciades.  Savez-vous  bien 
que ,  quoiqu'elle  ne  juge  perionne  digne 
d'être  comparé  à  ces  Meilleurs ,  néanmoins 
quand  (on  Patriarche  mêmefigneroit ,  elle 
ne  figneroir  pas ,-  au  lieu  que  la  Sœur  An- 
gélique dit ,  que  s'il  fignoit,  elle  lignerait 
de-fon  fang  > car  la  Sœur  Euftoquie  eft  une 


fille  qui  a  des  lumières  particulières ,  &  qui 
ne  relevé  que  de  Dieu.  Comme  je  ne  pou- 
vois  favoir  au  vrai  iur  quoi  il  fondoit  ce 
qu'il  difoit  de  ma  Sœur  Angélique  de  S. 
Jean  ,  &  que  je  crufle  bien  que  c'étoit  un 
coure  fabuleux  Se  entièrement  faux  ,  com- 
me elle  le  prorefte ,  néanmoins  je  repondis  : 
peu  s'en  faut ,  M.  que  jone  vous  applique 
ce  qui  efl  dans  l'Evangile.  Vous  prenez 
au  criminel  ce  que  vous  dites  que  ma  Sœur 
Angélique  a  dit ,  qu'elle  lignerait  de  fon 
fang,  d  M.  Arnauld  fignoit ,  &  vous  pré- 
tendez prouver  par-là  qu'elle  le  préfère  à 
route  l'Egliie,  &:  que  cen'clt  que  par  at- 
tachement Se  par    confideration  humaine 
qu'elle  refufe  de  figuer.  Je  vous  expofe  ma 
difpofition  lîncercircnt  Se  d'une  manière 
toute  différente  ,  en  vous  proteftant  que  ce 
n'eft  ni  à  M.  Arnauld  ,  ni  à  aucun  de  ceux 
que  j'honore  particulièrement,  que  je  m'at- 
tache, &  fur  qui  je  me  règle  ,  mais    à  la 
vérité  feule  Ses.  la  juftiec  ;  Se  vous  faites 
palier  cette  dil'polïtion  pour    un    orgueil 
épouvantable.    Enfuiteil  parla  à  ces  bon- 
nes- mères  du  procès  vèib'al  &  des  acles 
en  fa  manière  ordinaire.  La  Mère  voulut 
m'obîiger-  à  me  mettre  à  genoux- &  à  de- 
mander pardon  à  M-  de  Paris;  Je  fis  le 
prenve-r,  Si  je  m'e.îsmrai  de  l'autre  ,   en 
difam ,   que  li  en  cette  rencontre  j'avois 
agi  par  mon  propre  efptit,  je  ferais  très- 
difpo/éa  à  en  demander  pardon  ,  étant  per- 
fûadée  que  fout  ce  qui  venoit  demoiétoic 
de'rectueux  ,  mais  que  je  n'avoisrien  fait  en 
cela  qu'en  droit  Sien  '.ift:re,que  jenedûlfe 
taire  pour  fout  si  ir  L'a|  pel  que  nous  avions 
été  obligées  d'interjetrer    de  i'erilevement' 
de  nosM'ercs,  en  r  niant   voir  à  tout  le 
monde  comment  une  chofe  fi  inouïe  ^étoit 
pallée,  &  pour  obéir  S-:  fervir  à  h  Com- 
munauté, à   laquelle  Dieu  m'avait   unie, 
M  l'Archevêque  m'ôta  la  parole  de  [à  bou« 
che,  Se  dit:  Oh  voila  qui  eft  bien.  El!e>- 
n'a  pas  feulement  riê;i  f  ,it  voir  aux  autres 
de  tout  cela.  Elle  les  a  obligée:  de  figner,. 
fans  leur  dire  quoi;  car  vraiment  cette^  bon- 
ne tête  ,  Se  deuv  outrais  autres  de  fa  ca- 
bale favoient  bien  qu'il  y  a  à- P.  R. quan- 
tité de  bonnes  filles  qui   n'auraient   ;. 
voulu  ligner  une  pièce  iî  malicieufe ,  iî  cl-r 


les  l'avoient  confiderée  -,  en  effet ,  elle  leur 
fit  une  telle  horreur  que  trente  la  délavouc- 
rentiur  l'heure,  &  me  demandèrent  par- 
don.  D'autres  crièrent  que  quand  elles  n'au- 
roientpas  été  perfuadées  de  la  neceflité  de 
la  fignature  ,  cela  les  en  aurait  periuadées. 
J'avoue  qu'une  faulleté  lî  infigne  me  don- 
na un  grand  mouvement  d'indignation ,  & 
je  dis  :  M.  j'étois  prefente  à  tout  cela,  com- 
me vous  favez  ;  il  vous  eft  aifé  de  vous  en 
fouvenir.  Il  n'y  eut  que  ma  Sœur  Suzan- 
ne Cécile  qui  vous  demanda  pardon,  & 
ma  Sœur  Jacqueline  qui  vous  dit  ce  que 
vous  venez  prendre  la  peine  de  repeter. 
Mais  ni  ces  deux  filles ,  ni  par  une  des  au- 
tres Sœurs ,  ne  peuvent  dire  enconfeience 
qu'on  leur  ait  rien  fait  ligner  fans  le  ieur 
faire  lire  &  relire  plufieurs  rois.  Enkiite 
pendant  que  M.  l' Archevêque  difoit quel- 
que chofe  tout  bas  à  laSaperieure,  j'ajoutai 
en  m'adreiTant  aux  deux  autres  mères  :  s'il 
y  en  a  eu  trente  qui  ont  déiavoué  ce  procès 
Verbal,  où  avons  nous  pris  les  quarante-huit 
lui  ont  figné  l'aéte  de  confirmation  qui  en 
_ut  drefle  peu  d*  jours  après  la  viilte  dont 
M .  vient  de  vous  parler  ;  Il  fe  déclama  en- 
fuite  contre  nos  M  M.  &c  les  taxa  d'une  va- 
nité terrible ,  &  puis  me  dit:  O  ma  chère 
Sœur  de  fainte  Euftoquie,  fi  j'étois  fait 
comme  vos  Meilleurs,  &  comme  vous, 
car  j'ai  appris  que  vous  en  tenez  ,  je  ferais 
au  plutôt  imprimer  la  retra&ati&n  de  la 
bonne  Sœur  Mclthilde  ,  &:  je  ferais  paraî- 
tre à  tout  le  monde  l'efprit  de  bonté  &  de 
charité  avec  lequel  j'agis ,  &  au  contraire 
celui  de  cabal  des  Janfeniftes;  mais  je 
fuis  bien  éloigne  de  ieur  reffembler  :  je 
n'ai  point  ieur  vanité  -,  ils  font  trophée  de 
tour  :  pour  moi  je  me  foucie  peu  de  ma 
réputation  ,  &:  beaucoup  de  mon  devoir  &c 
de  ma  confeienee.  O  ma  chère  Sœur ,  que 
notre  conduite  eft  différente  1  J'aimerois 
mieux  me  commettre  moi  même  que  de  fai- 
re la  moindre  peine  à  la  pauvre  Sœur  Mcl- 
thilde, enfaifant  imprimer  fa  féconde  iî- 
gnature  fans  l'on  consentement,  Et  même  , 
quoiqu'elle  le  fouhaitte  &:  qu'elle  m'en  prie, 
je  veux  lui  donner  dutenispour  y  penfer. 
Mais  pour  ce  qui  eft  des  Janfeniftes ,  e'eft 
leur  gloire  que  de  taire  Voler  des  papiers 
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pleins  de  menfonges  &  de  calomnies.  Ils 
iont  ravisd'avoir  ces  bonnes  Damesde  leur 
parti  :  ilsfe  rejoui  (lent  de  leur  ruine ,  parce 
que  cela  favorile  leur  cabale  ,  &  leur  donne 
la  vogue.  Dans  ce  beau  dcrlèin  ils  (aenfient 
tout.  Cela  eft  pitoyable -,  mais,  ce  qui  eft 
encore  pis ,  c'eft  que  de  bonnes  Religieufes 
participent  à  leur  vanité  ,  qu'elles  tourmen- 
tent la  confeienee  de  leurs  Sœurs  qui  ont 
rendu  leur  fourmilion  à  l'Eglife  ,  pour  les 
taire  retracter  mal  à  propos ,  qu'elles  aident 
à  faire  la  rétractation,  qu'elles  la  jettent 
par-dellus  les  murailles  pour  la  faire  impri- 
mer avec  des  billets  pleins  de  menfonges 
bien  ajuftez.  Ma  bonne  Sœur  ,  vous  enten- 
dez bien  ce  que  je  veux  dire.  Jefaiceque 
je  lai.  Vous  n'olcrez  pas ,  je  crois,  me  dé- 
mentir. En  vérité  c'çît  une  grande  doileur 
pour  moi ,  qu'une  fille  pour  qui  je  louhait- 
terois  n'avoir  que  des  bontez  Se  des  tend  rel- 
ies ,  dont  j'aime  la  famille ,  foit  celle  qui  me 
traite  le  plus  mal.  Car  enfin  ,  ma  cherc 
Sœur  delainte  Euftoquie,  il  faut  que  vous 
ioyez  toujours  des  bons  coups.  Cela  eft 
terrible,  &  aigrirait  tout  autre  que  moi. 
Cependant  j'ai  pour  elle  une  charité  par- 
ticulière ,  &  jamais  je  ne  vais  à  l'Autel  , 
fans  me  fouvenit  d'elle  &  fans  prier  pour 
elle.  La  mère  Supérieure  &  les  autres écou- 
toient  ce  difeours  avec  grande  dévotion,  5ç 
conjurèrent  M.  l'Archevêque  avec  inftan- 
ce ,  de  faire  imprimer  au  plutôt  la  retrac- 
tation de  ma  Sœur  Melthilde,  difantque 
;  cela  étoit  neceflaire  pour  la  gloire  de  Dieu 
\  &  le  bien  des  âmes.  Elles  le  plièrent  diver- 
fes  fois  de  faire  au  moins  mettte  dans  la 
j  Gazette  ,  qu'elle  s'étoit  rétractée.  Sur  cela  , 
j  je  fouris ,  Se  dis  entre  mes  dents  :  cela  y  ie- 
I  roit  tout  propre.  Je  crois  que  M.  l'Arche- 
vêque m'entendit ,  car  il  reprit  d'un  air  fe- 
rieux:  Hé  dans  la  Gazette,  non  cela  n'y 
eft  pas  propre,  les  chofes  de  Dieu  doivent 
être  Traitées  pins  ferieufement.  Il  me  parla 
enfuire  du  changement  admirable  de  ma 
Sœur  Gertrude ,  qui  tout  d'un  coup  fe 
Trouvant  touchée,  avoir  crié  :  Oh  Mon- 
feigneur ,  je  veux  renoncer  à  toutes  ces  dif- 
putes  inutiles ,  &  commencer  d'être  vraie 
fille  de  l'Eglife  :  je  ne  faurois  mieux  faire 
que  de  me  ibumettre.  Il  ajouta  qu'il  vou- 


îoîtefperer  qu'une  grâce  pareille  pourrait  un  i 
jour  m'arriver,  pourvu  que  je  ne  m'en  ren- 
diffe  pas  indigne,  en  ne  voulant  entrer  dans  « 
rien  ,  Se  ne  croyant  qu'aux  lumières  Se  aux  j 
chicanneries  des  Janièniftes.  Il  ordonna  de  J 
nouveau  à  la  Supérieure  de  ne  me  lai  (Ter 
voir  à  qui  que  ce  foit  fans  un  billet  de  fa 
main  ,  de  m  ôter  toute  voye  de  communi- 
cation ,  Se  de  ne  dire  à  perfonne  de  mes 
nouvelles. 

Après  que  M.  de  Paris  fut  parti  ,  ces 
bonnes  Mères  me  tinrent  une  heure  endé- 
mie à  me  faire  des  reproches  ,  &  à  déplo- 
rer mon  malheur  de  m'être  engagée  à  P. 
R.  car  c'eft  leur  but  &  à  tous  ceux  qui 
m'ont  parlé  de   ces  affaires  d'infpirei  du  ' 
dégoût  de  la  vocation  ,  &  de  porter  à  fc  ! 
repentir  d'y  être  entrée.    Elles  me  dirent 
qu'elles  favoient  que  la  mère  Angélique  Se 
la  mère  Agnès  avoient  autrefois  mené  une  ■■ 
vie  de  faintes ,  mais  qu'elles  s'étoient  relâ-* 
chées,  Se  que  depuis  qu'elles  s'étoient  liées 
à  ces  Meilleurs ,  elles  avoient  toujours  dé-  j 
chu.  Elles  me  dirent  diverfes  choies  tant  ! 
Je  leur  conduite  particulière,  que  de  celle 
qu'elles  gardoient  envers  nous,  mêlées  d'une  j 
infinité  de  fauffetés.  Elles  me  dirent  la  dil-  j 
pofition  de  ces  deux  Mères  à  mon  égard  ,  j 
&  autres  contes  dont  il  n'y  avoit  que  nos  ! 
Sœurs  figneufes  qui  enflent  pu  inftruire  le 
monde.  Je  n'obmis  rien  de  ce  qui  pouvoit 
juftincr  nos  Mères  ,  Se  éclairer  un  peu  ces 
bonnes  filles,  mais  à  l'exception  d'une,  fur 
qui  les  faits  que  jejeur  dis, fit  impreiïion,  les 
autres  demeurèrent  ce  qu'elles  étoient,&  me 
biffèrent  la  même. 

Vers  la  fin  de  Février,  la  Mère  Supé- 
rieure me  vint  voir.  Elle  me  parut  fort  trille, 
ie  après  m'avoir  exhorté  à  figner ,  elle  me 
dit  les  larmes  aux  yeux, que  je  m'expofois 
à  des  chofes  terribles  ,  qu'elle  n'ofoit  me 
les  dire ,  mais  que  je  les  verrois  dans  peu. 
Je  lui  demandai  ce  que  c'étoit  -,  Se  à  demi 
mot  Se  en  pleurant ,  elle  me  fit  entendre 
qu'on  m'ôteroit  mon  habit ,  Se  qu'on  m'ex- 
communieroit.  Je  lui  répondis  :  ma  Mère, 
la  jufticc  rompt  les  liens  injuftes,  Se  fi  les 
hom  nés  nous  excommunient  pour  ne  vou- 
loir p  is  nous  rendre  à  une  chofe  qui  blei- 
feroufi  fort  notre  confciciice,  j'efpere  qu© 


cet  te  humiliation  nous  unira  plus  parfaite- 
ment à  Dieu  &  à  l'Eglife  dont  nous  ferons 
toujours  des  membres  véritablement  vi- 
vants ,  tant  que  nous  ferons  immuablement 
attachées  à  la  vérité  fur  laquelle  elle  eft 
fondée,  &  l'excommunication  ne  tombera 
que  fur  ceux  qui  la  feront  Se  l'auront  fait 
taire.  Ne  parlez  pas  de  la  forte,  me  die  la 
Mère ,  c'eft  avoir  trop  de  préemption.  Et 
votre  Ivibit  ,  vous  le  lai  fieriez- vous  ôter , 
vous  n'auriez  gueres  d'amour  pour  votre 
vocation?  Je  répondis  :  ma  Mère  je  n'ai 
jamais  mis  ma  vocation  dans  mon  habit, 
ni  en  rien  d'extérieur.  Notre  habit  n'eft  que 
la  figure  de  J.  C.  dont  S.  Paul  veut  que 
tous  les  fidèles  foient  revêtus.  Je  ferois  bien 
malheureufc  de  préférer  la  figure  à  la  vé- 
rité :  cela  ne  me  fait  peint  peur  :  je  ne  crains 
que  de  perdre  l'habit  intérieur  de  la  juf- 
tice  Se  de  la  chanté.  Pour  le  relie ,  M. 
l'Archevêque  fera  ce  qu'il  lui  plaira.  Plus 
je  ferai  dépouillée  de  tout  au  dehors  pour 
h  vérité  ,  plus  je  ferai  remplie  de  Dieu  au 
dedans.  Elle  me  dit  qu'elle  prierait  M. 
l'Archevêque  de  m'ôter  de  leur  maifon 
que  j'y  attirerais  la  malédiction  de  Dieu  ? 
puis  ajouta  :  mais  où  vous  mettra- t-on  ?  à 
cent  lieues  d'ici.  Où  l'on  voudra  ,  ma  mè- 
re ,  tous  lieux  me  font  propres.  Que  ferez- 
vous  en  cet  état ,  repliqua-t-elle  ?  Vous  fe- 
rez enfermée  entre  quatre  murailles  :  tout 
le  monde  aura  horreur  de  vous.  Vous  n'au- 
rez ni  livre  ni  ouvrage.  Je  répondis  :  ma 
mère  ,  h  je  n'ai  ni  livre  ni  occupation  j'en 
aurai  plus  de  tems  à  prier  Dieu.  L'amour 
de  la  vérité  tient  lieu  de  fout.  Qui  l'aime 
de  tout  fon  cœur  la  poffede  ;  Se  dès  qu'on 
la  poffede ,  fa  lumière  &  fa  beauté  fuit  par 
tout  Se  embellit  les  plus  noirs  cachots.  Que 
fi  on  ne  me  réduit  pas  dans  cette  captivité 
je  tâcherai  de  rendre  quelque  fervice  à  h 
maifon  où  je  ferai,  quand  ce  ne  ferait  qu'à 
ramaffer  le  bois  du  jardin  pour  en  faire 
de  petits  fagors,  comme  fait  votre  bonne 
Sœur  Colombe.  Je  dis  tout  ceci  avec  un 
mouvement  de  force  où  certainement  je 
n'avois  nulle  part.  Le  fentiment  que  Dieu 
me  donnoit  de  fa  vérité  Se  de  la  gloire 
de  fa  grâce,  caufe  de  nos  fouffrances,  m'erru 
portoit  hors  de  mptfiC  meiemplillbit  d'une 


joie  qui  pj.rut  même  fui  mon  vîfagc  ,  &  .  prétexte.  Quoi.'  nos  amis  font- ils  plus  puif. 
qui  étonna  fi  fort  la  mere,  qu'elle  dit  en  fans  que  Dieu  >  Ne  me  peut-il  point  fecou- 
fortant  à  la  mere  de  Sainte  Scholaftiquc- 1  rirfans  euxî  Je  perdrai  mon  ame  pour  la 
il  huit  qu'il  y  ait  là  quelque  chofe  d'extraor-    trouver.  Auffi  tôt  je  m'addrelTai  à  Dieu, 


dinairc;  car  enfin  elle  paraît  pour  cela  com 
me  les  martyrs  pour  la  foi ,  prête  à  tout. 
Je  m'attendois  à  tout  ce  que  la  mere  ve- 
noit de  me  dire,  Se  ma  gardienne  ne  s'y 
attendoit  pas  moins  que  moi.  Peu  de  jours 
aptes ,  je  crus  le  reins  de  l'exécution  venu  , 
parce  qu'on  nous  dit  que  M.  l'Archevêque 
venoit  d'arriver.  Je  m'offYis  aufli-tôt  à 
Dieu  pour  lui  faciifier  tout  ce  qu'il  lui 
plairait-  Cependant  c'étoit  uneménrife  ,  & 
des  le  ioir  même  la  mere  Supérieure  m'ap- 
prit qu'il  étoit  venu  tic  Rome  un  nouveau 
formulaire,  &:  q  .e  l'on  attendrait  après  le 
tems  marqué  par  h  Rulle  ,  à  faire  ce  que 
l'on  jugeoit  devoir  faire  pour  punir  notre 
défobéifîancc.  Le  lendemain  comme  l'on 
me  menoit  à  la  Chapelle,  j'entendis  quel- 
ques-unes de  ces  Religieufesplus  zélées  fil- 
îes  des  Jefuites  que  les  autres  ,  qui  difoient  : 
Oh  qu'on  nous  defaile  de  cette  bonne  Re- 
iigieufe  ,  fi  elle  ne  ligne.  Fy  uneexcommu 


&  je  lui  dis  :  mon  Dieu  ,  quand  il  feroit 
preientement  en  mon  pouvoir  de  voir  tous 
nos  amis,  je  ne  le  ferais  pas  dans  la  tentation 
où  je  fuis.  Après  avoir  formé  cette  refolu- 
tion  ,  je  me  mis  deux  jours  en  prières  con- 
tinuelles; Se  j'éprouvai  que  celui  qui  met 
fa  confiance  en  Dieu  ne  fera  point  couvert 
de  confufion  Se  de  honte.  J'ai  plufieurs  fois 
durant  les  fept  mois  de  ma  captivité  éprou- 
vé de  iembl  ibles  tempêtes  ;  mais  en  toute 
occafion  j'ai  trouvé  que  la  prière  Si  la  con- 
fiance en  Dieu  font  les  boucliers  de  notre 
foiblefie,  Se  la  défendent  contre  tous  fes 
dirTerens  ennemis. 

A  peine  étois  je  fortie  de  ces  combats  de 
dedans  que  je  me  vis  accablée  au  dehors  de 
crainte  Se  de  douleur  par  la  nouvelle  du 
changement  de  plufieurs  de  nos  amis.  Ces 
bonnes  mères  étoient  ravies  de  ces  fauffes 
nouvelles  qu'elles  croyoient  très- véritables, 
Se  elles  m'accabloient  de  douleur  en  me  les 


niée.  Fy  une  excommuniée.  Il  faudra  bien  j  débitant  pour  certaines.  Depuis  les  demie- 
la  chafler.  [  res  femaines  du  Carême  juiqu'au  mois  de 
Les  jours  gras ,  je  me  trouvai  dans  un  ac-  !  Juin  ,  je  n'entendois  autre  chpfe  ;  &  la  me- 
cablement  d'efprit  épouventable  fur  des  fu-  j  re  Supérieure  dans  le  defiein  de  contribuer 
jets  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  la  j  à  ma  converfion  ,  me  venoit  plutôt  trouver 
ngnature.  Je  me  fis  toutes  les  violences  pof-  j  à  huit  Se  neuf  heures  du  foir  que  de  laifler J 
fibles  pour  n'en  témoigner  rien  au  dehors ,  j  vieillir  ces  converfions  prétendues.  J'ai  cru 

M.  d'Alet  &  M.  de  Beauvais  avec  leurs 
plus  fermes  Ecclcfiaftiquas  changez  ,  fur 
la  foi  de  ces  bonnes  filles.  J'en  ai  eu  toute 


6c  pour  conferver  mon  afliette  ordinaire 
Cette  contrainte  autant  que  les  peines  mê- 
mes ,  jointe  à  la  douleur  que  mecaufoient 
ies  fignaturcs  nouvelles  q*ue  j'apprenois ,  me 
caufereut  un  crachement  de  fang  qui  m'in- 
commoda fort ,  6e  mit  ces  bonnes  mères 


douleur  que  l'on  peut  croire ,  mais  ma 
;  crainte  pour  l'arraiblirTement   des    autres 


perfonnes  que  l'on  ne  me  rnsmmoit  pas, 
bien  en  peine.  Elles  m'offrirent  leur  Me-  .  mais  qu'on  me  marquo.it  afTez  en  difant 
Alccin  de  fort  bonne  grâce,  mais  je  les  en  [  qu'on  {avoit  bien  quec'étoient  ceux  en  qui 
remerciai  ,  croyant  qu'il  me  feroit  inutile.  ;  j'avois  plus  de  confiance  ,  étoit  encore  plus 
Comme  j  étois  un  jour  dans  un  ferrement  j  grande.  Je  les  repaifois  tous  dans  mon  ef- 
dc  cœur  extraordinaire,  il  me  prit  un  ex-  prit.  Je  les  effrois  tous  à  Dieu  ;  mais  quel- 
i  ême  défit  devoir  quelque  perfonne  de  quefois  je  le  priois  de  les  retirer  à  lui  avant 
confiance  dont  je  pufl'c  prendre  avis,  mais  qu'ils  eulTenr  trahi  leur  confeience.  J'aj 
auflî-tocje  penfai  :  mais  je  ne  puis  voir  per-  ï  éprouvé  dans  ces  occasions  la  vérité  de  ce 
fonne  ,  ii  je  ne  ligne,,  Cette  vue  de  la  fi-  j  que  dit  fa.int  Augultin  ,  que  l'ardeur  de  l'a- 
gnature  rrîe  fit  horreur,  &  je  dis  en  moi- 1  mitié  chrétienne  nous  porte  quelquefois  à 
même  :  fans  doute  voilà  un  artifice  du  De-  j  defirer  cequieft  lemirtyre  5c  le  fupplice  de 
ïoer.  qui  me  veut  tromper  tous  ce  fpecjcux  j  l'amitié,  favoir  la  mort  des  amis. 

Un 


*7 


Un  jour  comme  la  Supérieure  m'affu-  i  le  Pape  ne  fepouvoîtpas  tromper.   A  cet» 
roir  que  ce  qu'elle  m'avoit  dit  de  M.Hcr-  •  je  dis  de  iens  froid  :  mais  faint  Pierre  étoit 


irian  &  des  autres,  étoit  très-  véritable  ,  je 
lui  dis:  ma  mère,  ii  ces  Meilleurs  font 
changez,  il  n'y  a  donc  plus  de  danger  que 
je  les  voye  ;  ainfi  je  vous  prie  que  je  les 
enrretienne  ,  Se  que  j'apprenne  d'eux-mê- 
mes les  raiforts  de  leur  changement.  Les 
croirez. vous ,  me  dit- elle,  j'ai  bien  peur 
que  non.  Je  repondis  :  ma  mère  ,  ce  ne  fera 
pas  leur  exemple  ,  mais  leurs  railons  qui  me 
feront  imprefïion.  Ileft  vrai  que  je  ne  vois 

Sas  qu'ils  en  pui fient  avoir  de  folides.  Car 
e  nous  venir  alléguer  l'obéiffance ,  com- 
me vous  dites  que  font  quelques-uns,  c'eff 
pour  moi  un  conte.  Etant  Docteurs  ou 
du  moins  habiles,  ils  ont  dû  connoître  avant 
les  fignatures ,  l'obéifTance  Se  les  bornes. 
Que  s'ils  ont  ignoré  jufqu'à  prêtent  un  point 
fi  ellentiel  &  iî  commun  de  la  morale  chré- 
tienne, &C  qu'ils  s'y  ioient  fi  lourdement 
trompez  ,  ils  ne  font  pas  dignes  qu'on  les 
proye  ;  puilque  qui  fe  trompe  une  fois  en 
une  choie  de  cette  nature  ,  peut  bien  s'y 
tromper  d'eux.  La  mère  fe  retira  en  me 
dilant  :  je  vois  bien,  ma  chrre  Sœur  que 
votre  converdon  ne  fera  l'ouvrage  que  de 
l'eiprit  de  Dieu,  &  que  v  ous.  êtes  un  cœur 
fur  qui  tous  les  hommes  ne  peuvent  rien. 
Le  Dimanche  de  la  Paflion,  ma  mère 


Pape  ,  il  étoit  affis  dans  la  Chaire  de  Ro- 
me ;  il  ordonne  aux  femmes  chrétiennes  la 
modeftie ,  Se  leur  défend  les  parures ,  Se 
les  friiures  des  cheveux.  Cependant  je  ne 
vois  point  que  l'on  fe  mette  fort  en  peine 
de  lui  obéir.  Comme  elle  étoit  forr  aiaftéë , 
elle  ne  put  s'empêcher  de  fouri.e  ,  &  la  mè- 
re Supérieure  auffi.  Elle  changea  de  batte- 
rie ,  Se  commença  à  emplo  fev  pendant  une 
heure  les  conjurations ,  les  prières ,  les  ten- 
drelles.  Elle  me  fit  auflï  le  panégyrique  de 
M.  de  Paris  fou  bon  ami. 

Le  Vendredi  fuivant,  lamete  Supérieure 
vint  me  voir  ,  Se  me  demanda  à  quelle  heu- 
re on  difoit  Ténèbres  chez  nous.  Je  lui  dis  : 
que  jamais  nous  ne  changions  lheure  de 
Matines.  Se  qu'on  les  difoit  toujours  à  deux 
heures  après  minuit.  Il  faut,  fnc  repliaua- 
t-elie,  que  vous  ioyez  particulières  en  tour. 
Pourquoi  ne  pas  faire  comme  les  autres  Mo- 
nafteres  ;  le  Janlenifme  règne  en  toutes  vos 
coutumes.  Le  lendemain  ,  elle  me  dit  qu'el- 
le avoit  fait  rapport  aux  Sœurs  à  la  derniè- 
re recréation,  de  ce  que  je  lui  avois  dit ,  que 
nous dilîons  Ténèbres  la  nuit:  qu'elles  en 
avoient  été  toutes  fcandaliîées  ;  &  que  la 
Sœur  Sevin  leur  ayant  dit  qu'elle  croyoit 
qu'en  cela  nous  nous  étions  conformées  au 


vint  me  voir  par  une  permiflion  expreffe  \  Bref  d'un  Pape  qui  l'avoir  ainiî  ordonné, 
de  M. l'Archevêque.  Elle  me  rint  trois  |  Se  qui  avoit  regardé  comme  un  défbrdre 
heures,  Se  me  parla  pendant  les  deux  pre-  j  dansl'Eglife  la  coutume  qui  commencoir  à 
mieres  ,  de  la  manière  du  monde  la  plus!  s'établir  de  les  dire  l'après-dinée  ,  pluiîeius, 
pénible.  Elle  me  dit  plufieurs  fois  que  j'é-     comme  fi  elles  euffent  devir.e  ce  qu'elle  pen- 


pas 


rois  enlorcelée  ,  endiablée  ,  excommuniée,  j  foit ,  avoient  crié  :  manière  ,    qui   eft 
&c.  la  mère  Supérieure  la  fecondoit  ,   en  j  Pipe?  C'éroit  un  Janfenifte.    Il  n'étoit 
gardant  néanmoins   de  la   modération    Se  \  bon:  voyez,    elles  n'obéiffent  point  aux 
de  lafageffe.  Elle  ajouta  qu'elle  prevoyoit  \  faints  Papes,  Se  elles  s'afliijetifTert  à  ceux 
que  l'affliction  ,  Se  que  la  peine  d'efprit  où  j  de  leur  parti,  encore  que  toute  l'Emilie  ne 
ces  affaires  me  mettoient  ,  me  feroient  en-  i  le  faffe 


.fin  tourner  la  cervelle,  comme  ii  étoit 
arrivé  à  p'.uiîeurs  de  nos  Sœurs,  qui  de- 
puis mafortiedeP.  R.  éenient  devenues 
folles  reliante?.  Elle  me  défila  contre  nos 
amis  les  vieilles  Se  nouvelles  calomnies 
qu'il  plaît  à  leurs  ennemis  de  faire  courir 
partout.  Elle  me  dit  que  pour  elle  ,  ellefe 
croirait  damnée  fans  relïource  ,  liellenele 


e  pas.  Je  me  mis  à  rire  ,  &  lui  recon- 
dis  :  fans  menrir ,  ma  mère  ,  cela  eft 
ble.  L'infaillibilité  n'eft  donc  pas  attachée 
à  la  dignité  Papale,  m. is à  la perfonnë par. 
riculiete.  Si  e'eft  un  Moliniftequi  eft  Pane, 
il  fera  infaillible  ;  h  c'eft  un  Janfenifte  ;il 
ne  le  fera  pas.  Elle  vit  tien  l'abfurdité  de 
cette  prétention,  Se  chargea  très-adroite, 
ment  de  difeours  :  puis  me  demanda  la  Lec- 


tenoit  unie  à  Rome  &  au  faint  Siège,  que^tre  qa'elie  m'avoit  dit  d'écrire  à  M.  l'Ar- 

C 


chevêque  pour  la  Communion  Pafcale,  & 
dont  voici  la  copie. 


n 


M. 


Si  Ii  Fête  de  Pâques  ne  tenoit  pas  le 
rang  qu'elle  tient  parmi  les  fidèles ,  je  de- 
meurerais dans  le  lîlence ,  &  je  me  conten- 
terois  d'offrir  à  Dieu  le  faciifice  de  mes 
larmes  -,  mais  comme  elle  fait  un  ordre  à 
part ,  &C  que  l'Eglife  oblige  tous  fesenfans 
à  prendre  part  à  la  joye  de  ce  grand  myf- 
rere  par  la  participation  du  corps  adorable 
de  celui  qui  en  eft  l'unique  objet ,  &  les  y 
oblige  par  un  commandement  qui  leur  eft 
indifpenfable ,  à  moins  qu'un  empêchement 
extérieur  ne  mette  un  obiîacle  à  leur  pieté  ; 
j'ai  cm,  M.  que  je  ne  pouvois  demeurer 
dans  le  filence  fans  commettre  une  faute 
eoniïderable.  Vous  confiderant  comme  un 
des  Paftears  &  une  des  colomnes  de  l'Egli- 
fe ,  je  ne  puis  croire  que  vous  voulufliez 
empêcher  de  lui  obéir  en  m'ôtant  le  pain 
dont  elle  ordonne  à  fes  en  fans  de  fe  nourrir , 
parce  que  je  demeure  dans  une  diipolition 
da;:s  laquelle  je  ne  fuis  entrée  que  par  des 
raifons  de  conférence  toutes  fondées  fur  la 
crainte  de  Dieu  &  l'amour  de  la  vérité. 
Au  moins,  M.  (uis-je  aituiée  que  vous  ne 
pourrez  pis  me  réfuter  la  per million  de 
m'approcher  du  Sacrement  de  pénitence  , 
puifque  tous  les  pécheurs  ont  droit  dé  s'y 
prefenrer.  Je  vousiupplic  de  m'accorder 
M.  Cheron  pour  cet  effet.  C'eft  une  per- 
fonne  qui  ne  peut  vous  être  fufpecte ,  puif- 
que  vous  no -js  l'avez  envoyé  plufieurs  fois  a 
P.  R.  &  que  M.  Bail  nous  le  donna  l'an  paf- 
fé  oour  Confe fleur  extraordinaire.  En  m'ac- 
cordant  ces  grâces  ,  M-.  que  je  vous 
demande  profternée  à  vos  pieds ,  vous  m'o- 
bligiez de  redoubler  mes  voeux  Sf  mes 
prières  pour  votre  p;rlonne  facrée ,  de  la- 
quelle je  lerai  toujours  avec  un  profond  rei- 
pect ,  &c. 

Un  Ecclefuftique  des  Urfelines  prit  la 
peine  déporter  cette  Lettre -,  mais  comme 
il  la  donnoit  à  M.  l'Archevêque,  le  Perc 
Annat  le  vint  quérir  en  hâte  pour  aller  au 
Louvre  ■,,  ainfi  rLne  la  lut  pas,  mais  il  dit 


qu'il  la  Iiroit  dans  IeCarrofTe ,  &  renverront 
la  reponfe  très-promtement  à  fiint  Denis, 
Si  effectivement  ilavoitce  de(Tcin,il  faut 
que  le  R.  Père  l'ait  fait  bien  changer  ,  car 
non  feulement  il  n'envoya  point  de  reponfe 
à  faint  Denis ,  mais  cet  Ecclefiaftique  étant 
retourné  trois  fois  à  Paiis  pour  favoir  fa  re- 
folution  ,  jamais  il  ne  put  tien  tirer, &  M.- 
l'Archevêque  frifoit  toujours  dire  qu'il 
étoit  trop  occupé  >  enforte  que  je  palfai  cet- 
re  grande  Fête  (ans  avoir  le  bonheur  de  re- 
cevoir les  Sacremens.  Plufieurs  des  Reli- 
cieules  me  re<iardoienr  comme  excommu- 
niée  j  &  une  entre  autres  vint  me  deman- 
der le  jour  de  Pâques,  quand  je  renonce- 
rois  au  Diable  qui  me  poffedoit.  Le  jour 
de  l'Octave  de  cette  grande  Fête  ,  j'eus  un- 
nouveau  fujet  de  douleur  ;  car  j'appris  en 
même  rems  la  maladie  ,  la  fignature  ,  &  la 
mort  de  ma  Sœur  Franc oife_  Claire.  L  es 
U  r  félines  de  faint  Denis  en  furentTnrormées 
par  les  mères  du  grand  Couvent  de  Paris  où 
eiïe  avoir  été  mife.  Toute  leur  relation  me 
parut  vrai-fcmblable  &:  fort  conforme  au 
génie ,  &  à  la  manière  de  notre  pauvre 
Sœur  r  ainfi  j'y  ajoutai  une  créance  entière. 
Dans  les  penlêes  différentes  qui  parta- 
geoient  mon  elpiità  Ion  lu  jet,  j'ouvris  la 
Bible  ,  &c  je  tombai  fur  ces  paroles  des  Pro- 
verbes :  J.icitlwf, ,  &  gluâius  ,.  &  fagltta 
acuta  ,  bo»no  cjhï  loquitur  contra  vroxlmK'n 
falfun  tefti-noniitm.  Dans  la  crainte  de  tom- 
ber dans  un  pareil  malheur  ;  je  redoublai- 
mes  prières,  je  fis  un  acte  qui  declaroit  for- 
tement ma  difpofition  ,  de  qui  eft  à  la  fin 
de  cette  relation  ,  &  je  priai  les  Mères  de' 
ne  me  jamais  parler  de  fignature,  au  cas 
qu'elles  me  viSent  bien  malade,  ajoutant 
que  j'.dmois  mieux  mou: ir  fans  facremens, 
que  de  manquer  à  ma  confeience.  Et  pour 
les  effriyer  j'ajourai  encore:  aufli-bkn  je 
vous  affureque  tout  le  monde  vous  blâme-- 
roir  de  cette  fignature ,  &  publieroit  que 
vous  me  l'auriez  extorquée  à  force  de  mau- 
vaisî traitemens &  de  menaces;  &  un  acte 
figné  demenfang  paroîtroir  pour  en  faire 
foi.  La  mère  fut  choquée  de  ce  dilcours ,  Se 
embarraflec  de  ce  que  jevoulois  dire  par 
cet  acte.  J'appris  en  même  teins  qu'une 
de  nos  Sœurs  étbit  à  notre  Monaflere  de 


Paru  extrêmement  malade ,  Se  que  l'on 
faifoit  tout  ce  que  l'on  pouvoir  pour  l'en- 
gager à  figner  à  l'exemple  de  ma  Soeur  Fran- 
çoil'e  Claire.  Je  priois  Dieu  continuelle- 
ment pour  cette  malade  ,  afin  qu'il  daignât 
la  fortifier  de  fon  efprit  principal ,  Se  qu'elle 
pût  aller  devant  lui  pure  de  cette  grande 
tache. 

Vers  la  fin  d'Avril ,  mi  grande  mère  ob- 
tint enfin  la  permillion  de  me  voir,  mais 
M.  l'Archevêque  fit  en  forte  que   le  Père 
Louvet  Jacobin  s'y  trouvât.  Il  fe  mit  à 
difputer,  &  à  me  vouloir  convaincre  que 
je  pouvois  figner  fans  bleffer  ma  confeien- 
ce.  Il  me  tint  quatre  heures  d'horloge  ,  & 
non  feulement  il  m'ôta  la  confolarion  d'en- 
tretenir ma  grande  mère,  mais  fins  un  fe- 
cours  de  Dieu  très-particulier ,  il  m'auroit 
ou  affoiblie,  ou  embaraffée.    Il  elt  d'au- 
tant plus  dangereux  fur  ces  matières ,  qu'il 
paroît  plus  équitable ,  Se  moins  palTîonné. 
Il  témoigna  un  éloignement  terrible   des 
Jefuites ,  Se  il  m'avoua  qu'ils  étoient  francs 
Semipélagiens ,  Se  les  plus  grands  Simonia- 
ques  du  monde.  Il  parle  de  la  grâce  Se  de 
la  prédeftination  gratuite  d'une  manière  fi 
forte,  que  les  plus  Janfeniftes  n'en  parle 
roient  jamais  mieux.   Il  me  dit  que  le  li- 
vre de  la  grâce  vi&orieufe  de  M.  de  la 
Lanelui  avoit  paru  trop  foible  ,    Se  qu'il 
lui  avoir  dit  franchement  que  s'il  ne  le  rac- 
commodoit ,  il  ne  l'approuveroit  pas.  Mais 
avec  tout  cela  il  croit  le  livre  de  M.  d'Y- 
pres  dangereux.  Il  dit  qu'il  l'a  lu  cinq  fois 
au  moins  avec  foin  &  application,  tant  pour 
i'afTûrer  ,  que  par  l'ordre  de  quelques  E- 
vêques  ;  qu'il  -cû  certain  Se  indubitable  qu'il 
roule  fur  les  cinq  proportions ,  Se  qu'elles 
fonr  i'ame  Se  l'eflence  de  fon  livre.  Je  lui 
demandai  s'il  les  y  avoit  vues  en   termes 


elle-même ,  fera  hérétique  ou  erronée.  A« 
lieu  de  me  répondre  ,  il  me  dit  que  M. 
d'Ypres  fe  moquoir  formellement   de    S. 
Thomas  ,  qu'il  avoit  fait  fon  livre  pour  dé- 
truire la  doctrine  des  Thorniftes  :  qu'on  lui 
avoit  dit  queMeflieurs  deP.  R.yrevenoienr, 
maisqu'il  étoit  cerrain  qu'ils  avoientd'abord 
foûtinu  les  cinq  proportions  comme  la  do- 
ctrine de  M.  d'Ypres  Se  de  S.  Auguftin 
même  ,  Se  qu'ils  avoient  appelle  plufieurs 
fois  les  Jacobins  déferteurs  de  la  vérité  & 
de  la  doctrine  de  S.  Thomas ,  parce  qu'ils 
condamnoientees  cinq  propositions.  Je  lui 
dis  qu'à  la  vérité  ces  Meilleurs  avoient  re- 
connu que  ces  propofitions  avoient  un  fens 
catholique ,  quoiqu'elles  en  euiTent  un  mau- 
vais ,  Se  que  voyant  bien  que  le  delTein  de 
M.  Cornet  Se  des  Jefuites  étoit  d'en  faire 
retomber  la  condamnation  fur  la  grâce  ef> 
ficace  dont  ils  font  les  ennemis  déclarés, 
ils  avoient  cru  devoir  éclaircir  le  fens  ca- 
tholique qu'elles  renferment,  mais  que  ja- 
mais ils  n'avoient  reconnu  qu'elles  fu fient 
de  M.  d'Ypres  duquel    même  il    n'étoit 
point  queftion  alors  ,  deux  ou  trois  con- 
lulteurs    ayant  feulement  glifle  fon    nom 
malicieulement  dans  leur  fufFrage  :  que  ces 
Mefheurs  croioient  encore  qje  ces  propo- 
fitions avoient  un  bon  fens ,  mais  que  le 
Pape  les  ayant  condamnées  fans  distinction 
de  fens,  ils  \ouloientbien  rendre  à  l'Eglife 
cette  preuve  de  leur  profond  refpect ,  que 
de  les   abandonner  abfolument  fans  avoir 
égard  au  bon  fens  qu'elles  peuvent  avoir. Il 
me  rapporta  quantitéd'autres  fait^  fort  capa- 
bles d'cmbarafîer  ,  néanmoins  avec   l'aide 
de  Dieu  je  m'en  tirai.  Après  ce  long  en- 
tretien ,  il  conclut  en  me  dilant  que  j'étois 
en  péché  mortel,  &  qu'il  ne  voudrait  pas 
'pondre     de     mon      lalut.      Cependant 


précis,  telles  qu'il  a  plu  à  M.  Cornet  de!  il  me  témoigna  grande  compaffiort 
les  fabriquer.  Il  me  répondit  avec  adrefle  C]  de  notre  captivité  Se  de  nos  foufrran- 
la  même  choie  ne  peur  elle  pas  être  traitée    ces  :  mais  il  fut  témoin  de  l'averfion  rer- 


peut  eue  p 

en  cinquante  pages ,  &  renfermée  en  fub- 
ftance  en  rrois  lignes  ?  Oui ,  repliquai-je , 


rible  que  ces   bonnes    RcKgieule^  ont  des 
Janfeniftes  ,  car  m'ayai.t  dit  qu'il  étoit  ami 


mais  dans  les  cinquante  pages  ,  dins  une  !  du  Père  des  Mars  ,  de  M.  delà  Lane,  8ïc 


pane,  Se  quelquefois  dans  deux  mots  d'un 
pifla^e,  il  peut  y  avoir  une  fuite  qui  dé- 
termine à  un  fens  catholique  ,  une  chofe 


la  Mère  Supérieure  eut  une  telle  horreur  de 
ces  noms,  qu'elle  oublia  les  règles  de  Thon- 
nêteté  ,  &  voulut    dans  une  émotion  fur- 


qui  détachée  &:  confiderée  par  rapport  à  ;  prenante  obliger  le  Pcrc  Louvet  à  fortir  du 

Cij 


Parloir.  II  diflîmula  fa  furprifc  ,  la  Merc 
ayant  encore  fait  une  faillie  pareille ,  parce 
qu'elle  entendoit  ce  Père  parler  de  quelque- 
points  de  la  doctrine  de  la  grâce ,  &c  qu'il 
rémoignoit  être  dans  la  docLrine,raute  con- 
forme aux  Meifieurs  de  P.  R.  Il  témoigna 
Ion  étonnement  avec  grande  liberté,  jui 
qu'à  lui  dire,  qu'il  ne  falloit  pas  fui  vie  (î 
aveuglément  les  fentimens  de  perfonnes  tel- 
les que  les  Jeluites. 

Le  20.  Mai,  M.  Chamillart  vint  me  fai- 
re lecture  de  la  nouvelle  Bulle  8c  du  nou- 
veau Mandement.  Il  fit  cette  lecture  fi  peu 
intelligiblement,  que  je  crus  qu'il  vouloir 
m'obliger  à  lui  en  demander  une  copie  , 
mais  c'eft  de  quoi  je  me  donnai   bien  de 
garde.  Je  lui  déclarai  nettement  que  j'étois 
trcs-réîoluc  ,  avec  la  gr.Ke  de  Dieu  ,  de  ne 
figner  jamais.  Il  me  propofa  l'indifférence 
&  me  montra  une  lettre  qu'il  me  dit  que 
la  Mère  Agnès  avoir  écrite  à  M.  l'Arche- 
veque,&  queplufieurs  de  nos  Sœurs  avoient 
lignée ',  pariaquelîe  elles  promettoient  cette 
indifférence,  &  avoient  par- là  obtenu  les 
Sacremens,  Je  lui  répondis  que  la   Mère 
Agnes  &  les  autres  avoient  leurs  riiions  & 
leurs  lumières ,  que  les  miennes  étoient  forr 
différentes,  &c  que  je  ne  creiois  pas  pou- 
voir en  confidence  promettre  que  je  ferais, 
ou  affûrer  que  j'étois  dans  une  difpoiïtion 
dont  j'érois  très  éloignée.  Dans  la  fuite  du 
dilcours  il  me  dit  tant  de  fauffetez  &  tant 
de  mauvais  railonnemens'  que  je  fenris  une 
impatience  qui  me  donna  &  de  la  vigueur 
&  de  la  préience  d'elprit  pour  lui  répon- 
dre. Il  médit  que  c'étoit exprès  pour  nous 
que  l'on  avoit  cette  fois  renvoyé  à  Rome 
pour  Lavoir  de  Sa  Sainteté  fi  les  Religieu- 
fes  ne  dévoient  p  is  figner  auili  bien  que  les 
Ëcciefiaftiques.  il  me  protefia  que  jamais 
js  ne  remetrrois  le  pied  dans  pas  une  de  nos 
deax  maifons,  que  je  ne  reverroîs  jamais 
nos  Mères  &  nos  Sœurs  ,  &  que  jamais  je 
ne  communierais  fi  je  ne  (îgnois.  Il  me  dit 
que  la  Mère  Prieure  de  Paris  avoit  déjà 
ligné  une  fois,  &  qu'elle  devoit  le  lende- 
main figner   le    fécond    Formulaire   Que 
pluficurs  de  nos  Sœurs  âvoifin*  fait  de  mè- 
ne :  Que  la   Mère  Agrès  étoit  docile  & 


commençoit  un  peu  à  être  raifonnablé  ; 
que  j'érois  feule  fans  raiibn  ,  &  dans  un  étac 
qui  le  faifoit  trembler. 

Le  dernier  jour  de  May  mon  Père  eut 
permiflion  de  me  voir.  Il  me  rendit  fa  vi- 
(ite  plus  pénible  par  fa  douceur ,  fes  lar- 
mes ,  les  raifons,que  ma  mère  n'avoir  faic 
la  fienne  par   une  conduite  route  oppofée. 
Il  s'efforça  de  me  perfuader  que  M.  l'Ar- 
chevêque ne  demandoit  point  la  créance 
intérieure  du  fait  :   que  c'étoit  une  chofe 
que  perfonne  ne  pouvoir  prétendre  fins  fo- 
lie :  que  la  foi  humaine  étoit  une  extrava- 
gance inioûtenablc,que  tout  le  monde  eu 
étoit  revenu  :  que  la  fignature  n'éroir  qu'un 
acquiefeement  de  reipecT: ,  &  qu'il  propo- 
feroit  une  têre  de  fignature  à  M.  l'Arche- 
vêque qui  étoit  tiès-bonne.  Savoir  ,  Nous 
ffttjjtgnons  le  fait  félon  l'explication  de  A4. 
C  Archevêque  ,  c'efi-à-dire ,  com/iea  un  fuit 
non  révèle  &  non  certain  ,  &  feniemtrit  p  ir 
acc/nie /cernent  de  refpecl.Je  lui  disqu'il  le  lui 
proposât  s'il   vouloir  ;  que  j'étois  alîûrce 
qu'il  ne  l'accepterait  pas,  mais  que  quand 
il  l'accepterait ,  j'étois  bien  éloignée  de  pro- 
mettre de  la  figner.  Cette  réponfe  fâcha 
d'abord  mon  père  ;  néanmoins  il  s'appaifa, 
auifi-tôt ,  tk  rne  dit  qu'il  montrerait  ce 
projet  à  quelques  amis  qu'il  me  nomma, 
&  par  eux  aux  autres  qui  étoient  chefs  dans 
ces  affaires  ,  avant  que  d'en  parler  à  M.  de 
Palis.  Je  le  fuppliai  de  prendre  cette  pei- 
ne, cfoerant  que  ces  Meilleurs  le  détour- 
rokntdecedcffein.il  me  dit  queM.-1'Ar- 
cnevêque  s'effroit   de  faire  en    ma  faveur 
une  déclaration   particulière,  par   laquelle 
ii  ferait  voir  qu'il  me  déchargeoit  entière- 
ment devant  Dieu  de  tout  ce  que  je  fe-4 
rois  dans  cette  affaire  par  le  defir  de  lui 
obéir,  &  qu'il  vouloir  lui  en  répondre  pour 
moi.  Je  répondis  que  j'avois  trop  d'amitié' 
&  de  tendreffe  pour  M.  l'Archevêque  pour 
ajouter  au  fardeau  accablant  de  l'Epiico- 
pat  fous  lequel  il  me  paroiffoit  fuccomber  3 
vire   charge  nouvelle.    Outre    que    je    ne 
croiois  pas  que  la  tranfaclion  &  la  tranfla- 
tion  des  péchés  fe  fit  ainfi.  Il  me  dit  que 
M.  de  Paris  lui  avoit  <\h  qu'il  fa  voit  fine 
bien  que  j'avois  lu  Janfcnius ,  que  cela  me 


bien  diipofte  :  Que  ma   Sœur  Angélique!  rendait  moins  coupable  d'entêtement  que 


îe$  autres,  mais  que  cela  ne  diminuoit  pas 
mon  orgueil,  Car.  enfin  ,  Monfieur  ,  lui 
avoit-il  dit ,  fi  je  lui  difois  :  Ma  bonne 
Sœur  ,  ces  p.ropofitions  font  en  termes  pro- 
près  dans  ce  livre  ,  elle  pourrait  lans  or- 
gueil me  dire  :  Monfieur,  je  ne  les  y  ai  point 
lues, car  enfin  elle  eft  capable  de  le  lire:  mais 
p  lui  dis  qu'elles  y  Ion:  dans  le  fens,non 
dans  les  paroles ,  à  l'exception  de  la  pre- 
mière qui  y  eft  en  termes  propres ,  Se  elle 
croit  plus  à  les  lumières  qu'aux  miennes. 
IM'eft-ce  pas  une  étrange  vanité.''  Car  en- 
fin tel  qire  je  fuis  ,  apparemment  qu'étant 
Docteur  ,  je  fuis  plus  capable  de  juger  de 
ces  matières  ,  que  Madame  votre  fille  ,  qui, 
capable  tant  que  vous  voudrez  ,  n'a  pas 
étudié  la  profonde  T  heologie.  Mon  père 
me  dit  que  les  inquiétudes  de  M.  de  Pa- 
ris étoient  extrêmes ,  qu'il  aurait  voulu  avoir 
la  main  coupée ,  &  ne  s'eftre  point  engagé 
dans  cette  affaire.  Que  les  Jcluires  avoient 
tout  mené ,  &  étoient  des  cens  dignes  de 
la  piifon  Se  de  la  roue  ;  que  M.  l'Archevê- 
que s'étoit  perdu  de  les  avoir  crus,  mais  avec 
tout  cela  qu'il  irait  julqu'au  bout  ,  Se  que 
c'éroit  une  folie  à  nous  de  vouloir  terminer 
de  miferables  commencemens  par  une  fin 
encore  plus  miferable. 

Auffi-tôt  que  mon  père  futforti  du  Par- 
loir ,  il  me  prit  une  grande  apprehenfion 
que  le  defir  de  nous  procurer  la  liberté  ne 
le  fit  folliciter  un  accommodement  ,  Se 
qu'il  ne  fit  croire  à  M.  l'Archevêque  que 
j'etois  difpofée  à  y  entrer.  Je  me  mis  en 
prière  dans  cette  juife  crainte  ,  Se  )'eus  le 
mouvement  d'écrire  la  lettre  fuivante  pour 
me  difculper  de  toute  affaire  qui  pourrait 
tant  foit  peu  bleffer  la  vérité.  Je  la  fis  avec 
la  derrière  diligence  ,  parce  que  mon  père 
m'avait  dit  que  feu  M.  l'Abbé  de  Fiecelles 
le  bon  homme  devoir  venir  le  lendemain. 
Je  la  lui  voulois  donner ,  afin  qu'il  la  fit 
voir  aux  amis  à  qui  mon  père  vouloic  mon- 
trer fon  proitt. 

Ce  i.  de  Juin  166$. 

Monfeigneur  ,  j'avois  réfolue  de  demeu- 
rer dans  le  filence  Se  dans  le  gémiffemenc 
du  ccear  vers  Dieu  fur  les  affaires  prefea- 


tes ,  n'ayant  aucune  nouvelle  lumière  fur 
tout  cela  ,  Se  M.  Chamillart  que  vous  me 
filles  l'honneur  de  m' envoyer  le  mois  pafle 
pour  me  faire  la  lecture  de  la  nouvelle  Bul- 
le &  de  votre  Mandement,  ayant  plutôt 
augmenté  mes  doutes  que  de  les  lever  ,ou 
de  les  adoucir-  Mais  mon  père  m'ayant  vu 
depuis  par  la  permiîTion  que  vous  lui   en 
avez  donné  avec  une  bonté ,  Monfeigneur , 
dont  je  ne  puis  affez  vous  témoigner  mes 
reconnoi  fiances ,  il  m'a  parlé  avec  tant  de 
force  ,  de  rendreffe  ,  ôâ  de  refpect  pour 
vôtre  grandeur,  qu'afîûrément  il  aurait  été 
plus  capable  que  perfonnede  me  perfuader, 
fi  je  confideiois  quelque  chofe  d'humain , 
ou  humainement  dans  cerre  affaire  ,  Se  fi 
toutes  mes  peines  neu.ienc  fondées  fur  des 
railons  de  confeience ,  Se  des  principes  de 
crainte  de  Dieu.  Je  me  fuis  mife  devant 
lui    après  être  fortie  de  l'entretien    avec 
mon  père,  Se  j'ai  eu  la  penlée  de  vous  ex- 
pofer  encore   une  fois  avec  une  franchife 
&  une  finecrité  qui  (embleroit  bleffer  beau- 
coup le  refpecl:  qu'une  fille  auffi  perite  en 
j  tourcs  manières  que  je  luis ,  doit  à  une  per- 
!  fonne  auffi  éminente  que  vous ,  (i   votre 
j  charité  n'étoit  un  milieu  capable  d'appro- 
cher des  chofes  fi  difproportionnées.  Cette 
;  refpe&ueufe  liberté  vous  fera  une  preuve, 
j  Monfeigneur ,  que  grâces  à  Dieu  je  n'ai 
nul  eatêccment  fur  cette  affaire  ,  pirifqus 
}e  fuis  difpofée  à  demander  Se  à  recevoir 
la  lumière,  &  que  je  ne  demeure  dans  mes 
répugnances  à  la  fignafure  que  parce  que 
i  mes  difficultez  n'étant  point  réiolues,  fub- 
:  fiftenc  toâjoiiES. 

La  première  par  laquelle  je  dois  com- 
mencer ,  c'eft  mon  état  preTent  de  c activi- 
té qui  me  met  hors  de  cehii  ce  faire  une 
action  auffi  libre  que  le  doit  être  une  fi- 
gnature  publique  ,  &  fur  tout  telle  que  cel* 
le-là.  Perfûïine  n'ignore  ,  Monfeigneur  , 
que  tout  ce  qui  r'eft  point  libre  n'eft  point 
valide ,  Se  que  pour  être  cerne  libre  ,  il  fauo 
que  ja  personne  foit  elle-même  dans  la  li- 
berté. Mais  outre  cette  maxime  qui  eft 
connue  de  tout  le  monde  ,  nous  femmes 
encore  liées,  Monfeigneur,  par  des  actes 
Se  une  proteftmon  publique  de  nullité  de 
tout  ce  que  nous  pourrions  faire  iéparées 


les  unes  des  autres ,  &  dans  un  état  qui  ne 
fût  pas  absolument  libre  ,  jurée  fur  les  laines 
Evangiles ,  parce  qu'elle  eft  comprife  dans 
la  proteiîion  de  foi  du  Concile  de  Trente 
que  nous  fîmes  le  mois  de  Juillet  de  l'an- 
née paffée  avant  notre  dilperfion,  Ainfi , 
Moaleignpai ,  notre  fignatule  nc  pourrait 
paffer  aux  yeux  de  toutes  les  perfonnes 
équitables  ,  que  comme  une  choie  extor- 
quée par  force  ,  5c  comme  un  effet  de  l'en 
nui  de  notre  état ,  ce  qui  fûrement  ne  ic- 
roit  nullement  avantageux  pour  vous  ,  Se 
blelferoit  beaucoup  notre  confcien.ee ,  puis- 
que pour  moi  je  nc  regarderais  pas  cette 
fignature  autrement  que  comme  un  parjure 
&  une  foibleffe  très-criminelle,  fans  vou- 
loir néanmoins  juger  celle  de  nos  Sœurs 
qui  l'ont  faite  tant  dehors  que  dedansno- 
rre  Monaftere.  Mais  fi  cet  empêchement 
eft  grand  &  confiderable  ,  il  eft  vrai  auffi 
qu'il  eft  facile  à  lever ,  puifque  même  dans 
la  conjoncture  prefente  d'une  nouvelle  fi- 
gnature ,  rien  ne  vous  ferait  plus  glorieux 
que  de  nous  remettre  en  liberté  &  en  état 
de  réparer  la  faute  que  vous   croiez  que 


no!  (Te,  ce  fens  étant  fi  fort  centefté ,  Se  cha- 
cun lui  donnant  celui  qui  lui  plaît  :  ainfi 
cette  fignature  ne  fait  ibrtir  de  rien  ,  6c 
chacun  demeure  tel  qu'il  étoit  auparavant , 
foir  qu'il  fût  dans  l'erreur  ou  dans  la  vé- 
rité. Les  perfonnes  même  ignorantes  com- 
me moi ,  y  font  expofees  à  rejetter  des  vé- 
rités très  catholiques  ,  penfant  rejetter  des 
héréfics.  Je  vous  avoue  donc  ,  Monfei- 
gneur ,  que  je  ne  vois  pas  quel  bien  la  fi- 
gnature me  ferait,  puifque  non- feulement 
je  ne  changerois  pas  de  fenrimens  ,  n'en 
ayant  point,  grâces  à  Dieu ,  que  de  con- 
formes à  ceux  de  l'Eglifc  :  mais  je  me  croi- 
rais même  obligée  de  les  conferver  nonob- 
ftant  ma  fignature. 

Troifiémement  ,  le  Pape  ne  fait  nulle 
diftin&ion  du  fait  Se  du  droit  ;  il  ne  veut 
point  qu'on  les  fépare  ,  &  femble  obliger 
pofitivement  quoique  tacitement  à  croire 
l'un  Se  l'autre  de  toi  divine.  Et  le  fonde- 
ment fur  lequel  le  SaintPcre  veut  qu'on  éta- 
bli fie  une  foi  fi  forte&fi  certaine  d'une  cho#. 
le  fi  foible  Se  fi  incerraine  parfa  nature ,  c'eft 
fa  feule  parole  Se  fon  autorité  fouveraine.  Je 


nous  avons  commife  ,  puifque  quand  elle  j  nc  fuis ,  M onfeigneur  ,  qu'une  pauvre  fille 
feroit  véritable  ,  nous  ne  le  pouvons  jamais  j  ignorante ,  mais  cependant ,  permettez-moi 
faire  fans  cela  ,  ni  même  prendre  aucune  !  devous  avouer  que  je  trouve  que  c'eft  établir 
réfolution  fur  cette  affaire.  Cette  difficulté  j  l'infaillibilité  d'une  manière  bien  puiffante& 
ne  paraîtra  pas  feulement  un  prétexte  fpe-  bien  authentique,  &pour  moi  jecraindroiserj 
cieux  à  toutes  les  perfonnes  intelligentes  Se  fignant  de  favoiifer  une  erreur  que  jcfii  que 
raifonnables ,  mais  une  railbn  folide ,  effen-  >.  des  Do&eurs  habiles,  Se  vous  même,  Mon- 
tielle  Se  fondée  fur  toutes  les  loix.  j  feigneur  ,  avez  fi  fortement  rejette  le$  an- 

J'en  demeurerais  volontiers  la  ,  Mon-  !  nées  dernières. 


feigneuv  ,  jufqu'i  ce  qu'il  vous  eut  plû  de 
rompre  nos  liens  ,  mais  puifque  Dieu  m'a 
donné  la  peniée  de  vous  expofer  mes  doutes, 
je  la  dois  fuivre.  Il  eft  certain  ,  Monfei- 
gneur  ,  que  la  Bulle  m'a  paru  extraordi- 
nairement  cbfcure  dans  ce  qu'elle  condam- 
ne ,  Se  extraordin  ai  renient  forte  &  expref- 
five  dans  la  difpolîtion  qu'elle  exige  de  la 
perfonne  qui  fouferir.  Car  le  Pape  y  con- 
damne en  gênerai  les  cinq  proportions  com- 
me du  livre  de  Janfcnius,  Se  dans  le  lens 
de  cet  Auteur  ,  fans  parquer  quel  eft  ce 
fens ,  &  oblige  ainfi  à  jurer.  &  à  protefter 


Il  eft  certain  ,  Monfeigneur  ,  qu'une 
créance  demandée  également  pour  deux 
chofes  fi  différentes  Se  fi  inégales,  forme- 
rait des  peines  fur  la  fignature  qui  auraient 
été  infurmonta'oles  à  toutes  les  perfonnes  de 
confeience  ,  &  qui  font  fufceptibles  des  ' 
moindres  lumières  du  chriftianifme  ,  fi  vo- 
tre bonté  ne  vous  avoit  porté  à  applanir 
cette  montagne  inaccelfiblc,par  un  Man- 
dement qui  paroîr  à  la  vérité  plus  doux 
que  tou«  les  autres  précédons  ,  m.iis  qui 
néanmoins  me  paraît  encore  fort  obfcur. 
Vous  y  diftinguez  parfaitement  le  fait  8c 


fur  les  faims  Evar.gibsque  l'on  rejette  une  |  le  droit ,  en  dilant  que  c'eft  un  fait  non 
erreur  qu'il  eft  impcfiîole  ,  ou  du  moins  j  révélé  ,  Se  fur  lequel  yous  ne  demandez 
très-difficile  que  celui  qui  fouferit  ,  cou-  !  qu'un  acquiefeemem  t  au  lieu  que   lu  1  le 
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droit  vous  demandez  une  foi  divine.  Je 
n'ai  point  de  peine  fur  le  dogme.  Nous 
avons  rendu  fur  cela  des  preuves  de  notre 
foumiflinnàl'Eglife.qui  ne  doivent  biffer  j 
aucun  foupçon.  Mais  je  vous  avoue,  Mon- 
feigneur ,  que  j'en  ai  de  grandes  fur  ce  ter- 
me d'acquiefeement  qui  peut  marquer  des 
choies  fort  différentes.  Car  il  peut  être  pris 
pour  créance,  5c  il  peut  être  pris  pour  un 
ilmple  relpect.  Lorfque  je  le  conlidere  par 
raport  à  ce  qui  le  précède  ,  c'eft-à-dire  à 
un  fait  non  révélé  ,  je  vois  clairement ,  ce 
me  femble  ,  que  cet  acquiefeement  eft  de 
pur  refpect  ,  puifque  jamais  on  n'eft  obli- 
gé à  la  créance  d'un  fiit  non  révélé  en 
vertu  de  l'autorité  de  la  décilîon  ,  mais  feu- 
lement par  l'évidence  5c  la  notoriété  du 
fait  même.  Mais  ou.ind  jeconfidere  ce  ter- 
me par  raport  à  ce  qui  fuit  ,  c'eft-à  dite 
aux  peines  qu'encoureront  tous  ceux  qui 
xefuieront  de  ioufciire  ce  tait ,  encore  cju'ils 
fuffent  parfaitement  fournis  pour  le  droit, 
qui  font  les  mêmes  dont  on  punit  les  hé- 
rétiques ,  non  feulement  je  retombe  dans 
mes  premières  diftlculrez  ,  mr.is  dans  de 
beaucoup  plus  grandes  ,  puifqu'il  me  pa- 
roît  qu'on  retourne  vifiblcmcnt  quoiqu'in- 
dircclement  à  la  foi  divine  du  kir. 

Mais  quelque  vrai-  (emblancc  qu'il  y  ait  là 
dedans ,  je  ne  le  puis  croire.  Votre  lumière 
eft  trop  grande  pour  vous  laiffer  confondit 
des  chofes  fi  différentes  ,  &  fi  diftinfles  par 
leur  nature.  J'en  demeure  donc  à  la  foi  hu- 
maine que  M.  Chamiîlart  m'a  dit  formel- 
lement 5c  pofidvement  que  vous  entendiez 
par  ce  terme  d'acquiefeement  ;  &C  c'eft  fur 
cela  que  je  prend  la  liberté  de  vous  cxpo.'er 
encore  une  fois  mes  dirh'cultez  qui  ne  s'affoi- 
bliffent  pas  pour  vieillir.  Je  ne  vois  pas  , 
Monfcigneur  ,  comment  je  puis  dire  fans 
menfonge  que  je  crois  une  chofe  dont  je 
doute  très-fort ,  6c  dont  j'ai  de  grands  fujets 
de  douter  ,  parce  qu'elle  cft  accompagnée 
d'une  infinité  de  circonftar.ces  qui  la  ren- 
dent fort  douteufe.  Je  fçai ,  M-onfeignaur  , 
la  foûmiffion  &  le  refpect  que  les  Fidèle? 
doivent  au  faim  Siège, Se  je  pais affurer que 
je  l'ai,  gracesàDieu.  Je  fçai  celui  que  je 
vous  dois ,  5c  je  ne  l'ai  pas  moins  par  incli- 
nation que  par  devoir.  Mais  je  fai  que  l'E- 


glife-même  n'eft  pas  infaillible  fur  ces  fortes 
défaits.  Je  vois  à  la  vérité  un  nombre  infini 
de  perfonnes  qui  lignent,  foit  qu'ils  croient, 
ou  qu'ils  ne  croient  pas.  J'en  vois  en  même 
temps  un  nombre  beaucoup  plus  petit,  mais 
compolé  de  perfonnes  très-fages,  très-éclai- 
rées  5c  d'une  probité  extraordinaire  ,  quine 
croient  pas  ce  fait  ,  5c  qui  ne  le  lignent  pas. 
Je  les  vois  qui  s'expofent  à  tout ,  &  renon- 
cent à  tour  intereft  avec  une  gencrofité  qui 
ne  peut  être  que  l'effet  de  la  grâce  chrétien- 
ne. Cela  fans  doute  me  donne  une  grande 
défiance  de  la  vérité  de  ce  fait  ,  mais  elle 
s'augmente,  loifquc  je  confidere  combien 
de  calomnies  5c  de  fiuffctés  on  a  publié 
courre  ces  perfonnes,  5c  contre  nous-mêmes. 
Ain  h  je  me  range  à  un  parti  certain.  Qui  n'a 
peint  d'opinion  ,  n'en  a  point  de  fauffe.  Je 
ne  préfère  point  l'opinion  de  ces  perfonnes 
qui  d'ailleurs  me  font  extrêmement  chères 
à  celles  des  Puiffancesde  l'Eglife  ,  puifque 
dans  la  conteftation  prefente  je  ne  voudrais 
pas  ligner  que  le  fens  qu'ils  attribuent  à  Jan- 
lenius  eftleften.  Mais  je  demeure  dans  un 
état  qui  me  paraît  extrêmement  fur  ,  puif- 
qu'il  ne  s'attache  qu'àDieu  qui  connoît  tou- 
tes chofes  ;  qu'à  la  charité  qui  oblige  de  ju. 
gtr  toujours  favorablement  du  prochain,  à 
la  fincérité  chrétienne  qui  engagea  accorder' 
toujours  les  paroles  rie  la  bouche  aux  fenti- 
mans  du  cesur,  &  enfin  à  l'humilité  qui- 
preicrir  de  le  taire  fur  ce  que  l'c 
Ainfi 


que 


.  Monfeigneur  ,  ne  voïanr  pas  de  pé- 
ril du  côté  de  la  nonfignatura  ,  quoique  j'y 
voye  bien  des  peines  attachées ,  &  voyant 
au  contra:re  du  côté  de  la  ilgnature ,  du  re- 
pos ,  mais  infêparàble  du  menfonge  qui  eft: 
pour  un  Chrétien  un  fouverain  mal  ,  je  me 
range  du  preraiefcôté&jje  choihs  l'arTlidion 
plutôt  que  de  perdre  l'innocence.  Car  enfin" 
je  n'ai  point  cette  foi  humaine  ,  cette  'créan. 
ccinterieure  que  M.  Chamiîlart  m'a  forre- 
menraffuré  que  vous  demandiez  par  le  ter- 
me d'acq.inelcemcnr.  Peut  être  néanmoins- 
qu'il  vous  fait  parler  ,  5c  juge  devosfenti- 
mens  par  les  liens.  C'eft  furquoi ,  Monfd- 
gneur,jevousluppIiedcnouséclairch-  ,  en 
nous  marquant  nettement  cequ'il  vousnl-.u 
que  l'on  entende  par  ce  tsrrae  d'acqiiicfce- 
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je  ics  croïois  véritables  ,    Iorfqu'elles  de- 
meuraient inaltérables  dans  les  maux  &  les 
afflictions.    Il  demeura  d'accord  de  tout 
cela  ,  &  dans  un  étonnemenr  étrange  de  la 
conduite   de  M.  de  Paris  qui  eft  telle,  me 
dit-il,   qu'elle  auroit   pu  faire  delà  meil- 
leure affaire  du  monde  la  plus  méchante  : 
Cependant   qu'il    ne    falloir  pas    efperer 
qu  il   nous  demandât  pardon  ,  que  c'étoit 
folie  que  de  s'attendre  à  cela  :  que  c'étoit 
à  nous  à  le  prévenir.  Je  lui  dis  que  le  par- 
don devoir  luivre   l'offenfe  ,  non  la  précé- 
der :  que  puifque  nous  n'avions  point  fait 
de  faute,  nous  ne  devions  point  demander 
pardon.     Que  nous  n'exigions  rien  pour  le 
paffé  ,   que  je  fouhaitois  feulement  qu'on 
cefTâi;  de  pourfuivre  une  injuftice  par  des 
violences.    Il   fe  laifit  extraordinairement 
en  me  parlant  ,  8c  ce  faififTement  joint  à  fon 
grand  âge  ,  &  aune  indilpohtion  actuelle 
où  il  étoit  alors  ,  me  fit  craindre  qu'il  ne 
tombât  dangereufement  malade.   La  merc 
Supérieure  lui  venant  dire  adieu  le  trouva 
fans  parole ,  &  vouiut  ni'effraïer  de  ce  que 
je  feroiscauledefamorr.  Mais  aufîî-tôt  cet- 
te parole  de  l'Evangile  me  frappa  l'efprit  s 
Qui  ah  ne  [on  pere  ou  /a  rnere  plus  que  mol , 
ri 'ejlpas  digne  demoi;  Et  je  lui  dis:    Dieu 
fait ,  ma  Mère  ,   combien  j'aime  mon  pere 
&c    M.  l'Abbé   de  Flecelles  }   mais  il  fait 
rr)3  feeur  Angélique.  Je  vis  là-defîous  un      auffi  que   de  bon  cœur  je  les   facrifierois 
piége,  c'eft  pourquoi  au  lieu  de  lui  promet-   j  pour  lui  &C  pour  fa  vérité.  Dieu  me  garde 
tre  de  faire  cette  lettre,  je  le  preffai  de  faire  j  de  trahir  jamais  ma  confidence  parlacrain- 

venois  s  te  d'une  perte  temporelle.     Cette  réponfc 
fâcha  la  Mère.  Elle  me  dit ,  que  j'étois  dans 


Voilà  ,  Monfeigneur  quelles  font  mes  pei- 
nes principales  fur  la  fignature.  Je  vous  les 
ai  découvertes  avec  une  étendue  dont  je 
vpus  demanderois  très-humblement  pardon, 
fi  je  ne  croïois  en  avoir  déjà  trouvé  l'exeufe 
dans  la  charité  que  vous  avez  comme  Pa- 
fleur  &  comme  Pere ,  pour  les  perfonnes  qui 
font  du  nombre  de  vos  enfans  &  de  vos  bre- 
bis. C'eft  en  ectte  qualité  que  jevousfup- 
pjie  de  croire  que  je  demeurerai  toute  ma 
vie  avec  un  profond  rcfpedt  quoiqu'il  arrive, 
Monfeigneur  ,  cVc. 

L'après  dinée  même  ,  M  l'Abbé  de  Fle- 
celles vint.  Je  lui  montrai  cette  Lettre.  Il 
la  trouva  trop  forte  ,  mais  je  le  priai  de  la 
donner  à  mon  pere  pour  la  porter  à  M.  l' Ar- 
ehevêque  -,  &  je  lui  dis  que  h  j'eufTe  com- 
pris le  Mandement  tel  que  je  venois  de  le 
faire, lors  qu'il  avoit  pris  la  peine  de  me  le  li- 
re, je  l'aurois  faite  trois  fois  plus  forte-  Après 
plufieurs  difeours,  il  me  die  que  M.deParis 
éroit  horriblement  choqué  contre  nos  amis 
depuis  une  Apologie  qu  ils  avoiçnt  misen 
lumière  ,  &  qu'il  craignoit  quereftimeque 
je  témoi^nois  pour  eux  dans  ma  Lettrine  le 
mit  en  colère.  J  c  répondis  à  cela  comme  je 
devois.  Enfuire  il  me  dit  qu'un  ami  com- 
mun l'avoit  fort  prié  de  m'éxhorter  à  écrire 
à  M.  l'Archevêque  pour  obtenu  les  Sacre- 
mens ,  comme  avoit  tait  la  Mère  Ap-ès,  & 


promptement  perter  celle  que  je  \ 
de  luj  paffer.  H  s'efforça  de  me  fait 
trçr  dans  quelques  accommodemens  par 
toutes  forte's  de  raiibns  ,  &  avec  les  plus 
"randes  marques  de  tendiefTe  Se  rt'arrccliio:, 
qui  fc  puiiTent  imaginer.  ]1  me  propofa 
l'exemple  de  plufiçuts  amis  habiles  qui  s'é 
roient  rendus  depuis  peu  ,  ap^  bien  de  la 
rçfiftance.  Je  répondis  :  Que  chacun 
avoit  les  lumières  &:  fa  confidence  à  garder: 
nue  les  çhangemer.sdece  temps  m'étoiçnt 
fiifpeas  ,  Scncive  paroilîpient  gue  des  ef- 
fets de  crainte  &  ac  foiblefïe  ,  &  qu'a  in  fi 
ils  pouvoient  me  donner  de  la  çompafjîon 
des  autres  ,  6c  de  l'apprçWiàfionppur  moi- 
même  ,   mais  non  pas  la  ici  humaine  :    que 


une  infenfibiiité  épouvantable  :  que  jcn'é» 
teis  pas  digne  de  vivre  ,  n'aïant  de  l'affec- 
tion que  pour  des  gens  qui  me  perdoient  ; 
qu'elle  avoit  vu  une  huguenotte  toute  faite 
comme  moi.  Elle  m'en  conta  l'hiftoire. 

Ce  même  mois  de  Juin  j'appris  une  déli- 
vrance très  mitapuleufe  d'unSeigr.eurFran- 
çoisprifonnieren  Elpagne  obtenue  par  des 
prieies  faites  pour  les  âmes  de  Purgatoire, 
j'eus  1.'.  penlcede  commencer  des  dévotions 
pour  leur  délivrance  ,  afin  qu'enfuite  elles 
prii  fient  Dieu  pour  la  notre  &  pour  la  paix 
dcl'Egliie.  Je  dis  ma  peu  fée  à  la  M.  Eliza- 
beth  de  fiante  Scobflique.  Elle  l'avoit  eue 


i'aimois  fort  les  opinions  crucifiées ,  &  que  [  devant  moi  ,  c'efl  pourejuoi  elle  fc  ; 

1  aufli-tèt 


auffi-tôt  avec  moi  ,  &  elle  me  dit  qu'elle 
croïoit  que  Dieu  vouloir  délivrer  par  fes 
prières  l'ame  de  feu  M.  Singlin,  &  duPere 
le  Jeune  ion  Directeur  ,  du  Purgatoke,afin 
qu'après  cela  ils  fifîent  nos  affaires  dans  le 
Ciel ,  Se  qu'elle  regarderait  le  jour  de  notre 
réunion  comme  l'aflurance  de  leur  fortie  du 
Purgatoire  pourvu  qu'elle  arrivât  avant  le 
mois  d'Aouft  ,  Se  elle  prit  fi  à  cœur  cette 
dévotion  qu'elle  y  fit  entrer  plufieurs  de  fes 
Sœurs  qui  joignirent  des  pénitences  à  leurs 
prières. 

Sur  la  fin  de  Juin  ,  mon  Père  revint  me 
voir ,  &  fa  féconde  vifite  me  donna  encore 
plus  de  befoin  d'avoir  recours  à  la  lumière  , 
&  à  la  force  de  la  grâce  du  Père  cclefle  que 
la  première.  Il  me  dit  qu'il  a  voit  porté  ma 
Lettre  à  M.  de  Paris ,  mais  qu'il  ne  favoit 
pas  ce  qu'il  en  penfoit ,  parce  qu'il  ne  l'avoir 
point  trouvé  ,  Se  qu'il  l'avoir,  biffée  à  fon 
Gentilhomme  pour  la  lui  donner  à  fon  re- 
tour de  Ville. 

Le  Vendredi  5.  Juillet  entre  6.  Se  7. 
heures  du  foir ,  lorfque  je  m'y  attendois  le 
moins  on  me  vint  dire  que  M.  l'Archevêque 
Se  M.  de  Poitiers  me  demandoient.  Le  pre- 
mier me  fit  d'abord  des  révérences  Se  des  ci- 
vilitcz  extraordinaires  à  quoi  je  ne  compre- 
noisrien  ;  puis  me  dit  :  hé  bien  vous  avez 
été  bien  aiie  d'avoir  vu  Monfieur  le  Comte 
de  Bregy  >  Mais  ferez- vous  bien  aiie  de  la 
bonne  nouvelle  que  je  viens  vous  annoncer. 
Je  vais  vous  remettre  à  P.  R.  des  Champs 
avec  la  Merc  Agnès  ,  la  S  ceur  Angélique,  & 
quelques  autres  de  celles  que  j'avois  mis  en 
retraite.  Je  l'en  remerciai  ,  8c  je  ne  pu  m'- 
empècher  de  faire  paraître  quelque  mouve- 
ment de  joie  fur  mon  vifage.  Il  ajouta:  mais 
ferez  -  vous  fige.  Autant  que  je  le  pour- 
rai ,  Monfeigneur.  CoTiment,  dit-il, autant 
que  vous  pourrez  ?  N'eft-il  pas  en  votre 
pouvoir  de  l'être  tout  à  fait.  Vous  n'avez 
pour  cela  qu'à  m'obéïr  Se  à  figner.  Il  me 
voulut  enfuite  prouver  l'obligation  à  la  fi- 
gnature  par  fes  raifons  ordinaires.  Je  répon- 
dis fimplement  :  Monfeigneur  puifque  vous 
voulez  me  faire  une  gr-ice  ,  fûtes- la  toute 
entière  ,  6V  n'en  troublez  pas  la  joi'e,  je  vous 
prie  ,  par  un  fi  tri  fie  difeours.  Il  le  tourna 
vers  M.  de  Poitiers  en  dilant  :   Elleàtou- 


*5 


jours  fes  défaites  prêtes  :  il  eft;  vrai  qu'elle 
eft  plaifante  dans  l'idée  qu'elle  a  delà  figna- 
ture ,  car  tout  lui  en  fait  peur.  Puis  fc  tour- 
nant vers  moi ,  il  dit  :  hé  bien  vous  avez  vu 
le  Père  Louvet  -,  on  m'aafiuré  qu'il  vous 
avoit  preffée  vivement  ;  ne  vous  a-t-  il 
point  perfuadée.  Pas  le  moins  du  monde. 
Quoi  il  ne  vous  a  pas  feulement  ébranlée  î 
Point  du  tout.  Il  me  répliqua  ferieufe- 
ment  :  ô  ma  bonne  Sœur  ,  il  ne  faut  pas 
avoir  l'ame  dure.  La  Mère  Supérieure  lui 
dit  que  mon  père  s'étoit  tué  après  moi  avec 
des  tendreffes.  Se  une  lumière  d'efprit  admi- 
rable. Oh  !  ,  répondirent  ces  Meilleurs  ,  ce 
lie  font  pas  des  tendreffes  qu'il  lui  faut ,  ce 
ont  des  raifons.  Ce  n'eft  pas  à  des  gens  de 
Cour  que  la  Sœur  Euftoquie  fe  biffera 
prendre,  il  lui  faut  d'habiles  Théologiens. 
M.  l'Archevêque  après  m'avoir  dit  plu- 
fieurs chofes  ,  me  dit  avec  grand  témoigna- 
ge de  bonté  :  ho  ca  un  mot  de  confiance  Se 
de  fincérité.Croïez  vous  la  grâce  fuffifante.' 
Je  voulus  éviter  de  répondre  en  difant ,  que 
je  croïois  ce  que  l'Eglile  croit.  Non,  me 
dit-il  ,  je  ne  vous  quitterai  point ,  que  vous 
ne  m'aïez  répondu  en  ami  Se  à  cœut  ouvert. 
Puifque  vous  me  preffez  fi  fort ,  je  vous 
dirai ,  Monfeigneur  ,  que  je  fai  que  S.  Tho- 
mas Se  fon  Ecole  admet  une  grâce  fuffifante 
avec  laquelle  on  peut  faire  le  bien  ,  Se  avec 
laquelle  néanmoins  jamais  on  ne  le  fait ,  par- 
cequ'il  eft  befoin  pour  cela  de  la  grâce  effi- 
cace par  elle-même  ,  fans  laquelle  perfonne 
ne  peut  être  fauve.  M.  de  Poitiers  témoigna 
une  grande  fatisfaclion  de  cette  réponfe.  Il 
s'étoit  mis  derrière  l'épaule  de  M.  de  Paris 
où  il  faifoit  dcsmincs&dcs  grimaces  qui  fai- 
foient  voir  au  naturel  l'efprit  des  Evêques 
de  Cour  ,Se  qu'il  aimoit  dans  M.  de  Paris 
non  fa  perfonne  mais  fon  rang.  Pour  M« 
l'Archevêque  ,  il  voulut  éluder  ma  réponfe, 
en  dilant  ,  que  le  bon  ufage  que  nous  fai- 
fions  de  la  grâce  furffante  la  rend  efficace. 
Je  répondis  ,  que  jefavoisque  S.  Auguftin, 
Se  S.Thomas  ,  Se  toute  l'Eglile  condam- 
nent cette  penfée  ,  Se  reconnoifleut  la  necef- 
(îté  de  la  grâce  efficace  par  elle  même.  Il 
demeura  penflf,  puis  me  dit:  ô  mais.  Savez- 
vous  bien  que  vos  Meilleurs  fe  moquent  de 
S.  Thomas  Se.  le  traitent  de  ridicule  ;  Je  lui 


-       ,  1<? 

nouva  le  contraire  par  les  articles  drefTcs  ,  ftable  doctrine.  Je  lui  parlai  fur  tout  ce  dif-- 

année  paflfe  cjuej'avois  vu  par  un  de  mes }  cours  auflî  fortement  qu'il  fe  pou  voit  faire', 

pareils.  Oiii ,  dit  il  ,  ils  ont  fait  cela  pour  j  m  ûs  bïévement ,  &  pour  toute  raifon  il  me 

mieux  tromper ,  pour  détourner  le  mal  qui    dit  :  enfin  ,  ma  bonne  Sœur  ,  vous  vous  at- 

ajioit  tondre  |ur  leurs  têtes  ,  &  pour  avoir    tachez  à  eux  ,  &:  vous  vous  perdez- par  cet 

plus  de  parriians  ,  Car  S.  Thomas  cfi  fort    arrachement.  Pauvre  enfant  !  Us  lui  ont  ca- 

luivi  chez  eux  ;  maisdans  le  fonds  de  leurs     chc  le  fecret  myftere  du  Janfenifme,  qui  en- 

cœurs  je  vous  jure  devant  Dieu,  &  fur  mon    fin  eflrune  chofeterrible.  Enfuiteil  voulut: 

bapeejje  qu'ils  croïenrS.  Thomas  un  ridi-  [  expliquer  les  Propofirions.   Il  le  fit  d'une' 

cule;  pour  vous  le  faire  voir.  Qui  dit  faint  \  manière  pitoïable.  Il  prit  le  fens  catholique 

Ciran,  dirjanienius,  ditjanfenifte.  Or  moi- !  pour  1  hérétique-,  il  avança  prcfque  autant 

Tnc.ri]c  qmal  l'honneur  de  vous  parler  ,  j'ai  f  d'erreurs  que  de  mots.  J 'crois  fur  les  épines. 

eui  dire  a  feu  M  de  faintCiran  que  S:  Tho-  j  M.  de  Poitiers  le  nillôk  tant  qu'il  pouvoit 

!!" s"  y  Çntendoit  rien  ;  qu'il  avoir  perdu    derrière  fon  dos.  Et  pourconclùfion  il  ajou. 

I  Egliie  dans  fa  doctrine.    Et  le  Livre  de 

Janfenius  n'eft  fait  que  pour  renverfer  S. 

Thomas   qu'il    traite    de    bon    ignorant. 

Croiez-moi ,  les  Janfenfftes  font  les  gens  les 

plus  malicieux  &  les  plus  méchms  que  je 

eonnoiffc  Ils  ne  cherchent  que  des  fubter- 

fages  &  des  faux  forants. Saint  Thomas? 

Us  (ont  pour  lui  ,   comme  moi  pour  celui 

qui  je  ne  vois  jamais.  Et  vraiment  le  Père 

Nicolai  leur  a  bien  montré  que  c'étoit  à  tort 

qu'ils feventoient  d'être  Thomiftes-.  Qu'elle 

me  r  ût  pi  trié  de  s'être  attachée  à  ces  gens-là'' 

Corn  aient  les  regardez-vous  les  J.niîeniilcs, 

ira  bonne  Sœur  ;    £t  qui  font  ils  >  II  me 

répliqua  :  ils  font  ce  que  vous  êtes ,  Défen- 

fcurs  de- Janfenius.  Car  quiconque  ne  veut 

pas  ligner ,  il  eft  Janfcnifte.  Je  lui  dis  que  ce 

n  ecoit  pas  une  confequence.    Il  continua  : 

que  cette  fille  méfait  pitié  !    Voulez-  vous 

que  je  vousdifeceqiiec'efrqu'ellc  ?  C'eftla 

maUettre  fille  du  monde.  Hors  fon  entête- 

ment,  -îlnVa  rien  à  dire.  Mais  favez-vous 

d'où  vient  fon  malheur  ?  De  s'être  attachée 

a  ces  Mcmeurs,car  enfin  elle  efttoutc  à  eux.  i  . 

Us  vous  ont  trompée  mabonne  Sœur.  Us  ne  \  b 

vous  ont  j 

duj 


pourconciuiion  n  ajc 
ta  :  la  règle  fûre  c'eft  de  fe  ranger  toujours 
du  côté  du  plus  grand  parti  en  matière  de 
doctrine.  Je  lui  dis  :  le  Molinifme  règne 
prcfque  par  tour  :    êtes- vous  Molinifte  , 
Monfeigneur ,  je  ne  le  puis  croire.  M.  de 
Poitiers  prit  la  parole,  &  dit'  :   Fy.  Il  fau- 
droit  abîmer  Molina  &  les  Jefuites  ,   qui' 
cft-ce  qui  eft  pour  eux .?  Ne  me  croïez  point 
Molinifte ,  je  vous  en  prie  ,   me  le  croïez- 
vous    ;  M». je    n'ai    girde   de    le      croire 
dorénavant    ,     puifque     vous     m'alîurez' 
que  vous  ne  l'êrcs  pas  11  fe  mit  à  m'entrete- 
nir,  mais  cela  nephifoir  pas  à  M.  de  Paris 
qui  dit  '.  O  ça  ,  ça  dépêchez-vous  d'aller  à' 
là  porte ,  le  caroiïe  vous  attend.  Vous  irez" 
je  vous  prie  ,  prendrcmafœur  Gerrrude.  Il 
ajouta  ,  qu'elle  lui  avoit  promis    de  faire 
changer  la  Mère  Agnès  Se  ma  Cœur  Angé- 
lique. M.  de  Poiriers  lui  dit,  qu'apurement 
fi  j'étois  trompée  je  l'étois  de  bonne  foi  ,. 
parce  qu'il  rcconnoilToit  que  j'érois  difpofée 
à  tout  perdre  &  à  tout  facrifier  plutôt  que 
d'engager  ma  confcïence.  Mais  M.  dcPariî* 
e  prefioitdeforrir,  &  me  dit  :  adieu  ma? 
>onne  Sœur.  Vous  voïez  devant  vous  deux± 


amais  découvert  le  fecret  myftere  j  Evêques  grands  courtifans  ,  vieux  Courri- 
ifme.Ilsont  bienvû  que  vous  aviez    fans,  1 


J  an  lenilme.Ilsont  bienvû  que  vous  aviez  j  fans,'  biens  vos  ferviteurs  &  ceux  de  toute, 
trop  de  jugement  pour  n'en  pas  découvrir  la  votre  famille.  Il  défendit  que  l'on  me  laiiTàf 
Hicchinccte ,  &  pour  ne  les  pas  abandonner  I  retourner  à  notre  Chambre.  Ainfi  je  ne  pu 
âpre,  1  avoir  connu.  Ainfi  qu'ont-  ils  fait  î  dire  adieu  aux  MeresUrfelines  qu'à  la  porrw 
Us  vous  ont  pris  par  votre  foiblè.  Us  vous  |  Elles  me  témoigne! enr  grande  amitié  pour 
eut  du  de  belles  choies.  Us  vous  ont  parlé  de  moi.  Quelques  unes  pleurèrent  &  moiauflu. 
•S.  Augultiti  Sz  de  S  Thomas  comme  étant    Je  fus  prendre  ma  fœur  Gertrude  aux  An- 


tort-attichez  à  eux  ,  mais  ils  favent  bien 
«Kinment  ils  feront  téufiir  le  mauvais  deflein 
«ju'iis.ont  de  perdre  l'Eglifc  par  leur  dece- 


nonciades  ,  où  l'on  nous  fit  attendre  for 
long-temps- en  foire  qu'il  étoit  plus  de  huit 
heures  Se  demi  du  foir  qw  and  nous  foi  cimes  • 


Ac  falnr  Denis.Nousne  nous  faluames  point 
&e  nous  gardâmes  un  filence  profond  touc  le 
long  du  chemin.  Nous  arrivâmes  fur  les  10. 
heures  du  foiràfainre  Marie  du  fauxbourg 
laine  Jacques  où  nos  obéïllances  portoient 
que  nous  devions  aller.  Nous  montâmes  au 
Paloir,  où  je  trouvai  ma  feeur  Anne  Eugé- 
nie qui  entrait ,  Se  la  Mère  Prieure  de  Paris 
qui  entrecenoit  les  Filles  de  la  Vifitation.Ma 
fœurGertrude  fe  joignit  auili-tôc  asile.  Pour 
moi  ,  dès  que  j'apperçûmafœur  Anne  Eu- 
génie ,  je  me  jetcii  à  genoux  ,  comme  elle  le 
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moins  elle  fe  joignit  au  vœu  qtie  nous  Ame; 
à  la  Mère  Angélique  ,  de  nous  affectionner 
avec  un  zélé  finguher  à  la  fainte  pauvreté 
qu'elle  nous  avoir  tant  recommandée  ,  Se 
d'agréer  avec  la  grâce  de  Dieu  toutes  exti  e- 
mitez  Se  ncceiïîccz  qui  nous  pourroient  arri- 
ver ,  fi  elle  nous  obtenoit  de  demeurer  ri- 
delles à  Dieu  &  à  notre  confeience  ,  &  d'ê- 
tre réunies  à  nosMeres&à  nosSœurs  Cepen- 
dant dès  cinq  heures  Se  demie  du  marin,  M . 
l'Archevêque  pafla  par  fainte  Marie  pour 
aller  à  P.  R.  de  Paris  ,  &  il  me  dit  de  me 


fit  de  fon  côté.  Nous  nous  embralTames  en  préparer  à  partir  pour  P.  R.  des  Champs 

cette  pofture  avec  une  tendrelle  incroï.ible,  far  les  fix  heures  Se  demie  ;  ainfi  il  me  dcli- 

&  chacune  dit  :  Quoi  être  fidclIesA  Dieu  ,  via  des  peines  où  fon  billet  m'avoic  fait  paf- 

Se  fe  revoir  1  ha  c'eft  trop  de  grâce-;  nous  r.e  fer  la  nuit- 
la  méritons  point.  Madame  de  Motteville& 


Midemoiielle  Teilu  qui  étoient  prefentes 
témoignèrent  de  l'édification  de  cela ,  Se 
s'attendrirent  ,  mais  les  Filles  de  fainte  Ma- 
rie dirent  avec  dédain.  O  apurement  c'eft  là 
la  Sœur  deBregy.  La  Mère  Prieure  dit  que 
je  lui  fis  un  froid  de  glace  ,  &  que  je  lui  dis 
quelque  chofe  dont  je  n'ai  pas  la  moindre 
idée.  Il  eft  vrai  que  croïant  qu'elle  eût  fi- 
gné  ,  Se  qu'elle  fût  retournée  à  la  mailon  de 
Paris,  jefusrortiurpiifedela  voir  ,  Sej'i- 
coutois  ce  qu'elle  difoic  aux  Filles  de  fainte 
Marie  pour  juger  dans  quelle  difpcfition 
elle  étoic. 


A3edel<t  Sœur  de  Sainte  Enflas/me  depuis 
fon  retour  a  P.  R.  des  Champs. 

Je  fouiTîgnée  ,  quoique  depuis  mon  re- 
tour en  cette  maifon  de  P.  R.  des  champs  , 
je  me  lois  joinre  Se  unie  à  tous  les  Actes, 
Appels ,  Proteftarions  Se  autres  que  nos 
Sœurs  qui  étoient  à  P.  R.  de  Paris  ont  fait 
depuis  mon  enlèvement  dudit  Monafterc 
le  19.  Novembre  166 ^.  Se  par  confequent 
à  celui  de  mort  qu'elles  firent  le  9.  Juia 
166}.  Néanmoins  je  crois  devoir  renou- 
veler Se  confirmer  l'Acte  que  j'avois  coin. 
Sur  les  onze  heures  M.  l'Archevêque  -mencé  à  dreiïcr  aux  Urfelinesde  S.  De- 
écrivit  un  billet  à  la  Mcre  Supérieure  qui  nis ,  Se  que  je  n'avois  pu  y  achever  à  cauf» 
portoit  qu'il  prioit  la  Mère  Prieure  de  Mon-  de  l'extrême  captivité  où  j'y  étois  réduire, 
torgiieil ,  Se  la  Sœur  de  Bregy  de  repofer  le  '  afin  que  fi  jamais  j'étois  alfèz  malheureufe 
plus  qu'elles  pourroient  ,  fans  fe  mettre  en  (  ce  que  je  prie  Dieu  de  ne  pas  permettre) 
peine  de  rien.  La  tourrier-c  noHS  l'apporta ,  '  pour  me  rendre  à  quelque  fouicriptioa 
(  car  nous  demeurâmes  au  dehors  )  Se  nous  !  contre  Janfenius  ,  ou  contre  les  perfonnes 
en  conclûmes  que  c'eft  que  M.  deParis  avoir  ;  qui  nous  ont  toujours  conduites;  toutes  les 


changé  de  refolution  ,  Se  qu'il  nous  remet 
troit  dans  d'autres  couvents ,  au  lieu  de  nous 
envoïer  à  P.  R.  des  Champs.  Dans  cette 
peniée  nous  fîmes  à  Dieu  ,  Se  à  la  Mère  An- 
gélique des  vœux  &  des  dévotions ,  Se  nous 
nous  reiolumes  de  nous  fortifier  toute  la 
cuit,  en  nous  diiant  chacune  réciproque 
ment  ce  qui  pouvoir  y  lervir  ,  mais  nous  ne 
pûmes  le  faire  librement  ,  parce  que  ma 
fœur-Gertrude  vint  écouter  ce  que  nous  di- 
rions Se  y  prendre  part  d'une  manière  qui 
changea  la  converfation  en  dilr  atc  ;  néan- 


perfounes  équitables  me  rendent  cette  jufti- 
ce  de  croire  que  cette  fignature  ne  ieroie 
qu'une  chofe  involontaire,  extorquée  par 
force  ou  par  adreiTc ,  un  eifet  funefte  de 
la  mifere  humaine,  ou  enfin  un  abmdon- 
nement  terrible  de  Dieu  qui  auroit  peut- 
être  puni  en  mei  par  un  jugement  qui  me 
remplit  de  frayeur  ,  quelque  paillon  fecrete 
Se  quelque  cupidité  injufte  par  un  juge- 
ment îrès-jufte.  Je  déclare  donc  en  lapre- 
fence  de  Dieu  ,  &  avec  la  même  lincetitc 
que  je  le  voudrais  faire  Ci  j'erois  pi  ère  de 
Di,   ' 


paraître  devant  fon  tribunal  fi  redoutable 
&  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Dieu 
vivant,  que  je  n'ai  refufé  la  fignature  ,  & 
neperfîfte  dans  ce  refus  que  par  le  feul  en- 
gagement de  ma  confeience  ,  fans  ccmfide- 
ration  humaine ,  fans  prévention  d'efprit , 
fans  attachement  à  mes  propres  lumières. 
Que  plus  je  cor.ftdcrc  cette  affaire ,  plus  je 
vois  clairement  que  je  n'y  puis  prendre  part 
fans  violer  la  vérité  Se   la  charité  ,  ce  qui 
n'eft    pas   un  moindre  crime  ,  félon  faint 
Auguftin  ,  que  de  violer  h  fainteté  de  Dieu 
même.   Que   le  but  de  la  fignature  dans 
l'efprit  des  ennemis  de   la  véritable  gnee 
de  Jefus-Chrift  eft  impie,  purfqu'il  rend 
à  la  ruiner.  Que  fon  exaction    eft   contre 
l'ordre  Se  la  difeipline  de   toute  l'Eglife. 
>t  Que  cette  fignature  contient  latauffeté,  la 
il    calomnie  ,'I'impofture  ,  le  menfonge ,  le  ]u- 
i  f  gement  téméraire  ,  le  faux  ferment ,  Se  Pin. 
m  juftice  la  plus  malicieufe.  Qu'elle  ne  peut 
tf  avoir  d'autre  fuite  que  l'établifTemcnt  d'un 
(y  grand  nombre  d'erreurs ,  Se  fur  tout  l'hé- 
fi   réfiede  l'infaillibilité.  Et  qu'ainfi,dire  que 
m    Dieu  nous  peut  infpirer  de  la  faire  ,  c'eft 
,t    dire  que  Dieu  peut  être  oppofé  à  lui-mê- 
r  i   me  ,  &r  qu'il  peut  nous  porter  au  viole- 
, .   ment  de  les  commandemens  les  plus   in- 
[,    violables  ,  Se  dont  en  effet  il  ne  peut  dif- 
ft   penfer ,  félon  un  Père,  qu'eu  ceffant  d'être 
/»  jnfre  ,  d'être  bon,  &  enfin  d'être  Dieu.  Je 
fuis  donc  très-perfuadée  que  la  fignature 
ne  fe  peut  fiiire  par   principe  de  lumière 
Se  de  vérité  ,  mars  bien   par  un  effer  de 
cet  enchantement  dont  l'amour   des  cho- 
fes  de  ta  terre  ,  Se  la  crainte  des  hommes 
eft  la  caufe  ,  Se  quiobicurcir.  dans  nos  âmes 
la   connoiffance  Se  l'amour  du   véritable 
bien  :  foit  que  je  confulte  les  lumières  de 
la  foi   Se  de  l'Évangile  ,  ou  que  je  confi- 
dere  la  conduite  des  hommes  dans  cette 
affaire ,  je  trouve  que  ce  jour  &:  cette  nuit 
m'établiffent  fortement  dans  cette  divine 
feience,  qu'il  eft  uniquement  bonde  s'atta- 
cher à  Dieu  qui  eft  la  vérité  ,  Se  d'aimer 
aulfi  parfaitement  Se    purement  la  juftice, 
que     de      haïr     parfaitement     l'iniquité. 
Je     reconnois     avec     action     de    grâce 
qu-  c'eft.  D'eu-  par  fa  pure  mifericorde  qui 
irr'a.  donné  ces  fenrimeus  ,  que  c'eft  à  la 


feule  protection  que  je  dois  attribuer  îe 
défit  de  lui  être  ridelle  ,  &  la  confervation 
de  ce  defir  dans  un  état  ou  tout  confpi- 
roit  à  me  le  faire  perdre.  Et  j'efpete  que 
comme  c'eft  fa  grâce  qui  nous  a  délivrées, 
év  qui  nous  délivre  ,  ce  fera  elle  aufll  qui 
accomplira  cet  ouvrage,  en  rendant  notre 
délivrance  parfaire  ,  enforte  que  jamais  l'in- 
juftice  ne  nous  domine  ,  Se  que  le  pied  de9 
fuperbes  ne  nous  ébranle  jamais ,  Se  ne  faffe 
jamais  fortir  les  nôttes  d'une  voye  aufîï 
fainte  que  celle  où  il  nous  a  mife,qui  de- 
vrait erre  le  fujet  de  notre  joïe  Se  de  notre 
î  allegreffe  toutes  les  fois  que  nous  y  pen- 
!  Ions.  C'eft  ce  que  je  fupplie  de  tout  mon 
[  cœur  toutes  les  personnes  qui  verront  cette 
I  prefente  déclaration  ,  de  lui  demander  pour 
|  moi,  afin  que  je  puiffe  être  de  ces  âmes- 
[  dont  le  Prophète  Iiaïe  a  dit  :  Ceux  qui  fè 
!  confient  an  Seigneur  changeront  de  force  ,. 
\  ils  prendront  des  atles  comme  l' Aigle  :  Ils 
courront  &  ne  fe  lafferont  point.  Ils  mar- 
cheront &  ne  tomberont  point  dans  la  dc~ 
f  alliance  ,  parce  que  c'eft  le  Seigneur  qui 
■ionne  de  ta  force  aux  personnes  faibles  (T 
fatigué;*  ,  &  qui  augmente  le  courage  & 
la  genireftté  de  celles  qui  ne  font  point ,  ceft- 
a- dire  qui  demeurent  toujours  dans  le  fentU 
ment  de  leur  bajplfe  &  de  leurnêant.  Je  les 
conjure  de  tenir  pour  nul  tout  ce  que  je 
pourrais  faire  de  contraire  aux  fentimens 
que  je  leur  expofe  dans  une  déclaration  que 
je  veux  Se  entends  qui  foit  regardée  com- 
me ma  dernière  volonté ,  Se  de  ne  l'attri- 
buer qu'à  la  foiMefle  Se  à  l'accablement ,. 
où  l  affliction  ,  la  maladie,  &  les  importu- 
nitez  d'une  infinité  de  perfonnes  peut  ré. 
duire.  Je  condamne  Se  retracte  par  pré- 
caution tout  ce  que  l'on  pourrait  me  faire 
faire  dans  un  état  qui  ne  fut  pas  abfolu- 
ment  libre;  Se  je  protefte  à  toutes  les  per- 
fonnes  qui  auraient  travaillé  par  elles-mê- 
mes ou  par  d'autres  à  m'affoiblir  Se  à  m'en- 
gages à  cette  injufte  fignature  ,  que  j'appelle 
d'elle  au  tribunal  de  Jefus-Chrft  dentel- 
les veulent  étouffer  l'efprit  en  moi.  Que  je 
prends  fon  fanç  adorable  pur  témoin  con- 
tre eux  ,  puifqu'au  lieu  de  !e  vouloir  boire 
avec  moi  en  participant  au  calice  de  fes 
IdufFrauces,  elles  travaillent  à  le  répandre 
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&  à  en  faire  perdre  le  fruit  à  mon  arae. 
Je  prie  Dieu  qu'il  ne  permette  pas  que  ce 
malheur  arrive  à  qui  que  ce  fort  »  mais  plu- 
tôt que  par  la  vertu  de  ce  fang  précieux 
que  je  prends  peur  témoin  Se  pour  avocac , 
il  rend  dignes  d'être  exercé  avec  nous  ceux 
qui  nous  exercent,  &  de  laver  leurs  âmes 
dans  le  fang  de  l'Agneau.  Et  pour  témoi 
gner  la  fincerité  de  cette  déclaration,  & 
que  je  m'eftimerois  heureufe  de  donner  ma 
vie  pour  la  vérité  comme  Jeius-Chrift  mê- 
me a  livré  la  fienne  pour  lui  rendre  témoi- 
gnage ,  je  figne  le  preient  Acte  teftunen- 
taire  de  mon  fang  ,  &  fouhaitterois  de  le 
faire  pafTer  patdevant  Notaire,  fi  l'étrange 
captivité  où  nous  lommes ,  ne  nous  en  ôtoit 
lemoyen.  Fait  &  ligné  dans  notre  Cellule 
du  Monaftere  de  Port-  Royal  des  Champs , 
ce'î£>.  Juillet  i66"j . 

Sœur  Anne-Marie  de  Sainte  Euftoquie. 


M.  de  Toul  dont  il  eft  parlé  dans  cette 
Relation  ,  eft  M.  du  Sauçay  qui  eft  encore 
aujourd'hui  Evêque  de  ce  lieu.  Il  avoitété 
au  paravantCuré  de  faint  Leu  év  faint  Gil- 
les à  Paris ,  Officiai  &c  grand  Vicaire  de  M. 
deParis.Ilétou  Supérieur  dePortRoyal,  & 
auffi  de  cette  maifon  des  Ur félines  de  faint 
Denis.  Et  il  mefouvient  que  i'aïantété  voir 
une  fois  de  la  part  de  la  M.  Agnès  alors 
Abbefle  de  P.R.  peur  le  prier  d'achever  de 
voir  les  Conft itutions  qu'on  lui  avoir  don- 
nées minulcrites  ,  il  me  témoigna  en  être 
fort  (àtiséâk ,  Se  furtout  du  Chapitre  de  la 


réception  des  Fflfes  j  où  il  eft  dit  qu'on  ne 
demandera  pimh  rien  aux  parens ,  &  qu'on 
ne  fera  point  Je  Contrats*  Il  ajouta  même 
avec  quelque  forte  de  douleur  >  vous  ne 
fuiriez  croire  l'abus  que  l'on  commet  au- 
jourd'hui dans  les  Monafteres  en  ce  point, 
&  encore  depuis  peu  les  Urfelines  de  faint 
Denis  ont  réhauffé  la  Dot  qu'elles  veulent 
avoir  pour  les  Filles  qui  font  reçues  :•  &  ce 
qui  eft  bien  plaiiant  ,  elles  m'ont  envoie 
l'Acte  à  approuver  ,  &  elles  veulent  que  ce 
foitmoiqui  parle  ,  S:  qui  leur  fille  com- 
mandement ,  comme  leur  Supérieur  ,  de 
n'en  point  recevoir  à  moins.  Ccn'eft  qu'une 
adrlîe,  afin  de  montrer  cela  aux  parens  ,  &C 
de  pouvoir  dire  que  ce  leur  eft  une  chofe 
commandée  ,  &  fans  laquelle  elles  ne  peu- 
vent paifer  outre.  Pour  moi  me  difoir-il,  je 
vous  avoue  que  j'en  ai  quelque  fcrupule ,  èc 
d'autant  plus  que  voila  déjà  deux  ou  trois 
rois  qu'elles  me  font  paiTcr  de  ces  réhauffe- 
ments.  Elles  dilenr  que  c'eft  la  neceftité  de 
leur  Maiion  qui  les  y  contraint  ,  parce  qu'- 
elles ne  iont  pas  encore  bâties  ;  &  je  leur  ai 
fait  entendre  que  je  ne  le  ferai  donc  que  dans 
cette  vue  là ,  &  à  la  charge  qu'elles  ne  ré- 
haufteroient  plus ,  &  que  cela  ne  durerait 
que  jufqu'à  ce  que  leur  Monaftere  fut 
achevé.  On  peut  juger  fi  ce  difeours  eft  fort 
conforme  à  celui  que  la  Mère  Supérieure 
dit  ci-deffus  que  lui  a  tenu  M.  de  Tou'„ 
Mais  pour  moi  ,  je  puis  protefter  devant 
Dieu  que  c'eft  celui  qu'il  me  fit  lui-même 
dans  la  rencontre  que  j'ai  marquée  ,  en  foi 
de  quoi  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  le  li- 
gner de  mon  nom™   C.  LANCELOT* 
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RELATION 

PE  MA  S.  AGNES  DE  LA  MERE  DE  DIEU  DE  CHOUY 

PE  Pensieres,  &  de  ma  Soeur  Françoife  de  la  Croix 

de  Villume  de  Barmonré. 


A 


Yant  été  enlevée  de  notre  Monade-  j 
.re  le  zé.  Août  1664.  Ie  flls  conduire 
à  l'ho'pice  de  la  Çreche  au  FauxbourgS. 
Vi&or  ,  8c  reçue  par  la  Mcre  Therefc 
alors  Supérieure  avec  toute  la  charité  pof- 
fible.  Elle  me  dit  en  m'embraffant  ,  ma 
chère  Mère ,  ne  vous  affligez  point  ,  vous 
n'êtes  pas  en  terre  étrangère  ,  mais  vous 
,ctes  parmi  vos  amis.  Quelques  jours  après 
je  me  trouvai  fort  nul  &  dans  un  état  où 
j'avois  grand  befoin  de  (ecours ,  ce  qui  fit 
qu'étant  obligée  de  parler  à  la  Mère  de 
,mon  infirmité  ,  je  lui  témoignai  que  fi  je 

pouvoir  avoir  ma  Sœur  Françoife  de  iajre.il  lui  dit  que  puifquelle  ne  vouloit  pat 
Croix  ,  elle  me  pourrait  beaucoup  foula- !  ligner  ,  elle  pouvoir  s'aflijrer  de  fortir  ,  &C 
ger.  C'étoit  affez  pour  lui  donner  l'envie, que  l'on  l'envoyeroit  à  cent  lieues  d'ici.  La 
de  la  faire  venir.  Elle  s'y  employa  forte-  j  Mère  Eugénie  lui  fie  les  mêmes  menaces, 
ment  envers  M.,  de  S.  Nicolas  ,  M.  Cha-  ;  Ma  Soeur  Françoife  recevant  fouvent  dec 
millatt ,  &  la  Mcre  Eugénie.  Deux  de  nos  j  billets  de  ma  part  pour  la  preffer  de  venir  , 
exilées  qui  fa  voient  mon  befoin  s'employe- 1  elle  parla  de  cette  affaire  à  quelques  Sœurs, 
rent  pour  le  même  fujet  auprès  de  M.1'Àl-|&  entre  autres  à  ma  Sœur  Euftoquie  qui 
chevêque  a-vec  bien  de  la  charité.  M.  de  lui  confeilla  d'aller  avec  moi  ,  ne  doutant 


rervicc  d'une  de  fes  Sœurs  ,  &  qu'il  n'y 
en  avoit  point  dans  la  maifon  qui  ne  fût 
obligée  d'être  difpoléc  à  le  faire.  Cet  avis 
me  fie  continuer  mes  pourfuites  ;  mais  ma 
Sœur  Françoife  continua  dans  fes  répu- 
gnances :  elle  refufa  abfolument  M.  Cha- 
millart ,  qui  à  la  fin  d'une  conférence,  & 
en  prefence  de  la  Communauté  lui  en  fi: 
non-ieulemsntla  ptopotïtion  ,  mais  le  com- 
mandement de  la  part  de  M.  l'Archevê- 
que. Il  reçût  affez  bien  fes  exeufes ,  mail 
deux  jours  après  l'ayant  demandée  &  trou- 
vée très- forte  dans  le  refus  de  la  fignatu- 


S.  Nicolas  prit  la  peine  de  m'envoyer  un 
Ecclefiaftique  qui  me  témoigna  une  gran- 
de charité  de  la  part,  &  qu'il  me  fervi- 
rok  ce  ce  qu'il  pourrait ,  puifque  la  Mère 
Therefe  l'affurok  que  mon  infirmité  étoit 
grande  &  effedive.  J'écrivis  diverles  fois 


point  qu'on  n'en  vint  des  menaces  aux  ef- 
fets ,  &c  croyant  de  plus  que  nous  n'érions 
pas  moins  obligées  à  nous  facrifier  pour  la 
charité  que  pour  la  vérité  ,  &  qu'il  n'y  eu 
avoit  point  qui  ne  dût  être  dilpolée  de  fer- 
vir  fes  Sœurs  au  dépend  de  tous  fes  inte- 


à  ma  Sœur  Françoife  pour  la  prier  de  vou-  rets  &  de  fa  vie  même.  Néanmoins  ne  f< 
loir  venir  me  rendre  cette  chirké.  Elle  eut  jugeant  pas  capable  de  déterminer  cette 
grande  peine  à  le  faire  ,  &  me  manda  que  affaire  qu'elle  croioit  importante  ,  elle  con- 
je  lui  al  lois  faire  grand  tort ,  &  -la  mettre  ifulta  quelques  amis  qui  entrèrent  fort  dam 


au  hazard  de  ne  rentrer  jamais  ,  &  de  per- 
dre fou  affociarion.  Cette  réponfe  me  fit 
Îieur ,  c'eft  pourquoi  je  confiiltai  &  fit  con- 
ulter  nos  amis  par  une  voye  que  Dieu  me 
donna.  Ils  m'a  durèrent  que  tant  s'en  faut 
que  cela  lui  pût  taire  rort ,  qu'au  contrai- 
re ce  ferait  un  fujet  de  l'a ffocier  quand  elle 
gis  le  ferait  pas,  de  s'être  expolée  pour  Je 


fes  penlées ,  &  rurentttcs-éloignés  de  croi- 
re  que  cela  pût  lui  faire  le  moindre  tort  ; 
ainfi  elle  fe  réfolut  enfin  d'obéir  à  l'ordre 
de  M.  de  Paris.  Elle  pria  ma  Sœur  Eufto- 
quie de  lui  faire  une  déclaration  de  la  ma- 
nière dont  elle  fortok  ,  des  motifs  qui  l'o- 
bliçeoient  à  le  faire  ,  &  comme  quoi  c'é- 
toit fan?   pïéj  udice  de  ion  afiûciation.  Elle 


k"  nt  par  l'ordre  de  ma  Sœtir  Françoife 
Cl.tire  donc  elle  avoir  pris  avis  fur  cela , 
&  Payant  figné  Se  fait  figner  à  ma  Sœur 
Françoife  Agathe  Sousprieure  ,  Se  à  quel- 
ques autres ,  on  la  mit  dans  le  coffre  fort. 
Ma  Sœur  Françoife  étant  prête  à  fortir , 
M.  Chamilhrt  l'envoya  quérir  Se  lui  de- 
manda fi  e'.le  ne  vouloir  donc  pas  fignet , 
te  fi  elle  vouloir  toujours  être  délobéi (Tan- 
te, M.  repondit- elle,  je  ne  croy  pas  que  je 
fois  défobéiffante ,  de  demeurer  fidèle  à 
Dieu  ,  &  à  ma  ccnfcience  :  elle  ajoura  qu'el- 
le ne  lavoir  pas  par  quelle  autorité  la  mère 
Eugénie  privoit  de  la  Communion  ,  ni  pour 
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communier  jamais.  Il  parla  enfuite  à  ma 
Soeur  Françoife  ,  Se  lui  dit  :  Oça  ,  ma 
Sœur  ,  fi  vous  voulez  être  rétablie  dans  les 
Sacremens  ,  promettez- moi  l'indifférence 
que  je  viens  de  demander  à  votre  Sœur. 
Elle  lui  répliqua  qu'elle  n'entendoit  pas  ce 
terme ,  &:  que  tout  ce  qu'elle  lui  pouvoir 
dire ,  c'eft  qu'elle  prieroir  Dieu  toute  fa 
vie  qu'il  lui  fit  la  grâce  de  connoître  fa 
fainte  volonté ,  Se  qu'elle  étoit  réfolue  de 
11-  fuivre  quoiqu'il  lui  en  coûtât.  Il  ne  fut 
pas  fatishit  de  fa  rcpbnfe ,  mais  il  infifta 
toujours  en  dilanr,  qu'elle  favoit  l'obliga- 
tion qu'elle  avoit  d'obéir  à  M.  l'Archevê- 


quelle  raifon.  H  lui  repondit  avec  cet  air  '  que.  Elle  repartit  que  nous  n'avions  jamais 
abfolu  Se  impérieux  qui  lui  eft  fi  ordinaire  :  '  refufé  d'obéir  à  M.  dans  toutes  les  chofes 
elle  fait  fort  bien  ,  je  vous  la  défend  la  J  qui  ne  blellent  point  nôtre  conlcicncc  , 
Communion.  Allés  à  la  porte ,  puifquevous  j  mais  qu'en  ceci  nous  ne  le  pouvions  pas , 
êtes  dans  l'obftination.  Il  lui  donna  fon  j  puifqu'il  nous  engageoit  à  juger  d'une  cho- 
©bédieneequi  porroir  qu'elle  fe  tranfportât  |  fe  donc  nous  n'avions  nulle  connoiffance, 
à  la  Crèche  aufli-  tôt  la  prefente  reçue  pour    Se  moi  fur  tout ,  dit-elle ,  qui  me  reconnaît 


y  fervir  Se  affilier  une  de  (es  Sœurs  in- 
firmes, la  qualifiant  Religieufe  Profcffe 
de  P.  R.  Elle  fur  donc  conduire  à  la  Cre- 


fort  ignoranre  :  Je  vois  donc  bien,  ma 
Sœur,  dit-il,  qu'il  n'y  a  rien  à  faire.  La 
mere  Thcrefe  prit  l'a  parole  en  notre  faveur. 


:hc  où  elle  fut  reçue  aufli  charitablement!  Se  le  tourna  fi  bien  &  avec  tant  d'adrelu 


que 


!  qu'elle  le  fit  confentir  à  nous  perme 
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Quelques  jours  après,  le  Confeffeur  nom- 1  communion,  que  nous  eûmes  le  bonheur 
mé  M.  des  Maffieres  nous  fit  appellerrou-  j  de  faire  deux  fois. 

tes  deux  pour  nous  faire  une  nouvelle  pro-  Le  mois  d'Octobre  ma  Sœur  Franco! Te- 
pofition  delà  part  de  M.  Chamillnrt ,  qui  ,  fin  extrêmement  malade,  Se  comme  la 
étoit  d'entrer  dans  une  difpofition  d'indif-  '.  màifon  où  nous  étions  étoit  fort  pauvre  , 
ference  que  M',  de  Paris  fouhait'toit ,  pour  )  nous  envoyâmes  à  P.  R.  de  Paris  deman- 
nous  permettre  les  Sacremens.  Je  lui  dis  '  der  les  chofes  qui  lui  croient  les  plus  necef- 
que  je  n'entendois  pis  ce  terme.  Il  me  re-  ;  faires.  Mais  la  Sœur  Dorothée  rous  refiuV 
pondicque  cette  indifférence  confiftoità  ne  '  en  difanr ,  que  fi  nous  y-  envoyons  encore,- 
vouloir  ni  figrer,  ni  ne  pas  figner  ,  je  lui  '  on  nous  enverrait'-  fi  loin  que  l'on 
répliquai  que  je  ne  pouvois  pas  lui  promet-  ■  n'e.iteiidîoit  plus  parler  de  nous.  Pendant' 
rre  cette  indifférence  ,  que  je  ne  me  for-  .  qu'elle  nous  traitait  avec  cette  dureté  elle 
mois  pas  une  c-onfeience,  &  que  je  lui  de-  [  envoyoit  abondamment"  toutes  fortes  dé- 
clarai nettement  que  je  ne  fignerois  jamais  '  chofes  à  une  Religieufe  qui  ne  dcmeuioic- 
le  formulaire,  Dieu  aidant,  Se  pourquoi,'  pas  loin  de  nous,  parce  qu'ellccft  coufine 
ma  Mere,  dit  il?  M.  parce  que  j'y  crois  j  de  la  Sœur  Jaqueline,  compagne  de  la 
peché  morrpl.  Mais,  mon  Dieu,  ma  Sœur4 ,    Sœur  Flavie,  Se   de  ladite  Sœur   Doro- 


repliqua-t-il,  otez-vous  ce  peché  mortel 
de  devant  les  yeux.  M.  ôtez-m'en  le  For- 
mulaire Se  je  n'y  aurai  plus  le  péché.  Je 
ne  puis  donc  pas  vous  remettre  dans  la 
participation  des  Sacremens.  Je  répliquai 
que  je  ne  me  le  ferois  pas  permertre  par  un 
peché  mortel ,  &  que  j'aimerois  rnitux  ne1 


thée. 

M,  de  faint  Nicolas  étant' averti  delà 
maladie  de  la  Sœur  Françoife,  vint' à  la 
Crèche  pour  favoir  fi  elle  étoit  en  état  d  e 
recevoir  fes  Sacremens.  il  me  fit  appelles 
Se  médit:  hé  bien  ma  Sœur  comment  eft 
voira  bonne  Sœur?  Jevicni  voit  fi  eilecfti 


en  état  de  recevoir  fes  Sacremens ,  Se  fi 
elle  ne  veut  pas  rendre  fes  obéiffances  à  M. 
de  Paris ,  &  vous  aullî,  ma  bonne  fille.  Je 
lui  répliquai  que  nous  avions  fait  tout  ce 
que  nous  avions  à  faire.  Vous  n'avez  pas 
fait  tout  ce  que  M.  de  Paris  délire.  M.  re- 
pliquai-je,  M.  de  Paris  en  étoit  fort  con- 
tent ;  car  en  effet  nous  avons  rendu  à  l'Egli- 
fe  tout  ce  que  nous  lui  devons.  Mais  le  P. 
Armât  ne  l'a  pas  été  ,  &il  l'a  fait  changer. 
Il  me  voulut  citer  ce  que  dit  la  règle.  Je 
lui  repondis  que  pourvu  que  l'on  ne  nous 
commandât  rien  que  de  conforme  à  la  rè- 
gle ,  nous  étions  trés-difpoiées  d'y  obéir ,  & 
que  la  règle  ne  nous  ordonnoit  pas  de  nous 
mêler  dans  les  affaires  Ecclefiaftiques,  En- 
fin M.  lui  dis  je,  l'Ecriture  nous  ordonne 
bien  de  laver  nos  mains  entre  les  innocents, 
mais  non  pas  dans  le  fang  innocent ,  &  je 
vous  aflure  que  je  ne  condamnerai  jamais 
M.  d'Ipres.  Mais,  ma  bonne  Sœur ,  on  ne 
vous  oblige  pas  à  cela.  M.  de  Paris  même 
fauve  fa  pertonne.  M.  je  ne  mets  nulle  dif- 
férence entre  la  condamnation'de  fa  doc- 
trine &  de  fa  perfonne.  Vous  êtes,  dit- il, 
rellcment  obfedée  quel'onnefauroit  avoir 
raifen  de  vous,  M.  répliquai  je ,  il  y  a  plus 
de  vingt  ans  que  je  n'ai  parlé  à  M.  Arnauld. 
C'dl  M.  Bail  qui  a  commencé  à  nous  inf- 
truiie,  &:eniuitetous  les  differens  Mancle- 
mens.  Voyez-vous,  M.  depuis  que  M.  de 
Paris  nous  a  mis  ici  je  ne  penic  ni  à  figna- 
ture,  nia  Formulaire.  Vous  nous  avez  mis 
ien  un  état  où  nous  fomnies  comme  des  per- 
sonnes que  l'on  a  dépouillées  de  tout  leur 
bien  ,  ik  aux  qu'elles  on  ne  doit  rien  de- 
mander ,  qu'on  ne  les  ait  rétablies.  Je  vou 
lus  lui  parler  de  l'état  de  l'Eglife  pendant 
les  Ariens ,  mais  il  m'interrompit  en  difant  : 
vous  ne  comprenez  pas  les  choies,  c'eft 
qu'en  ce  tems-là  il  y  avoit  des  Empereurs 
qui  tourmentoient  horriblement  les  perfon 
nés  qui  maintcnoientla  vérité:  enforte  que 
ie  Pape  même  f.it  contraint  de  céder  &  de 
foufciire  la  condamnation  de  faint  Athana- 
{c.  Quoi ,  M-  le>  perfecutions  font  elles  des 
raifons  d'abandonner  la  vérité  }  O  bien  , 
que  l'on  nous  fi  ffc  louffrir  tant  que  l'on  vou- 
dra ,  j'efpere  que  Dieu  nous  fera  la  g 
ilcnel'abar"''  'en  alla  fort 


mécontent  en  difant  :   vous  êtes  horrible^ 
ment  entêtées. 

Prefque  en  ce  tems  une  Religieufe  de 
l'Affomption  qui  a  beaucoup  contribué  à 
la  ruine  de  fon  Monaftere  ,  appellée  Marie 
de  fainte  Cécile  defiroit  fort  d'être  Supé- 
rieure de  la  Crèche,  &  quelques  filles  lui 
prêtant  la  main,  elle  crut  qu'elle  ne  pou- 
voit  mieux  faire  réuilir  fon  deffein  qu'en 
rendant  la  mère  Thcrefe  fufpedtede  Jan- 
fcnifme  &c  de  s'entendre  avec  nous.  Elle 
fe  fervoit  pour  cela  du  P.  le  Cointre  Jeiuite 
fon  Directeur  qui  étoit  tout  propre  à  être 
l'Agent  de  ion  ambition.  Il  en  parla  au 
P.  Annat ,  &  le  P.  Annat  à  M.  de  Paris , 
lequel  avoit  déjà  reiolu  de  faire  donner  une 
Lettre  de  Cachet  à  la  mere  Therefe  ,  fi  M. 
de  faint  Nicolas  à  qui  il  en  parla  ne  lui  eût 
affuré  que  la  mere  Therefe  étoit  une  fort 
bonne  fille,  &  qu'il  fe  tranlporteroit  à  la 
Crèche  pour  éclaircir  tout  cela.  Il  y  vint , 
&  il  défendit  que  l'on  ne  vit  plus  ni  Ec- 
clefiaftiques,  ni  Religieux,  jufqu'à  nouvel 
ordre.  Celui-ci  ne  plût  pas  à  la  Sœur  Cé- 
cile qui  avoit  befoin  de  fon  Jefuite  pour 
faire  fon  affaire ,  avec  laquelle  elle  en  em- 
braffoit  encore  une  autre  ,  qui  étoit  de  nous 
envoyer  bien  loin  -,  elle  la  pouffa  fi  avant" 
que  l'on  me  vint  demander  fi  mon  infirmi- 
té pouvoit  bien  fouffrir  le  Coche,  je  re» 
pondis  que  je  ne  croyois  pas  qu'elle  me  per- 
mit d'aller  fort  loin,  mais  que j'étois prête 
de  me  mettre  en  chemin  plutôt  que  de  tra- 
hir ma  confeience  ,  &:  qu'en  cela  je  rendrais 
bien  volontiers  mes  obéiflances  à  M.  de 
Paris.  M.  l'Abbé  de  fiiinc  Agnant  ayant 
apris  ce  beau  deffein  témoigna  en  être  fort 
touché,  &c  parla  à  M.  de  laint  Nicolas ,  &c 
à  d'autres  en  notre  faveur  ,  &c  avec  tant  de 
bonté  qu'il  le  rompit  entièrement.  La  mere 
Therefe  ayant  découvert  les  intrigues  de  la 
Sœur  Cécile,  fe  crût  obligée  de  la  fiu're  ^ 
connoïtre  à  M.  de  faint  Nicolas,  qui  ju- 
geant bien  que  c'éroit  un  cfixit  à  perdre  une 
maifon  ,  la  pria  civilement  de  choifir  un  au- 
tre lieu  Se  de  fe  retirer.  Quelques  tems 
après  elle  fonit  &  alla  à  Malnou. 

Depuis  ce  tems  jufqu'à  notre  lortie  nous 
avons  eu  divers  combats  à  foutenir  de  la 
parc    de  plufieurs  perfonnes    qui  entroient 


dans  la  maifon  ;  Se  qui  mettoient  leur  cha- 
rjcé  à  nous  ver.ir  bien  tourmenter  fur  la  fî- 
gniturc  ,  fans  y  rie.i  gagner  :  an  contraire 
quelques-unes  énnt  demeurées  convaincues 
que  ce  n'étoit  que  par  confcicnce  que  nous 
agirions ,  nousdifoient  de  demeurer  termes 
&c  fidelles  à  Dieu.  Madame  de  Porigny 
avoit  des  bontez  extrêmes  pour  nous ,  & 
bous  les  têmoignoit  en  plufieurs  rencontres , 
fur  tout  pendant  la  maladie  de  ma  Sœur 
Françoife.  Elle  dit  beaucoup  de  bien  de 
Porc  Royal ,  Se  témoigne  délirer  extrême- 
ment que  la  mailon  fe  retabliffe  afin  d'y 
pouvoir  finir  les  jours  avec  les  deux  filles. 
Elle  me  dit  un  jour  fort  agréablement:  M. 
de  Paris  m'a  dit  de  vous  prier  de  figr.er  , 
mais  écoutez ,  n'en  faites  rien  ,  fi  cela  eft 
contie  votre  confeience.  M.  Grenet  Curé 
de  feint  Benoift  qui  a  figné  ,  Se  qui  vouloit 
nous  perluader  de  le  fidre ,  n'a  pas  biffe  de 
nous  mander  qu'il  fe  recommandoit  rort  à 
nos  pneres ,  Se  que  ii  nous  étions  extérieu- 
rement privées  des  Sacremens ,  nous  ne  bif- 
fions pas  de  particioer  à  leur  vertu  par  la 
participation  des  fouifrances  de  Jelus- 
Chrift. 

La  femaine  de  la  Paffion  M.  de  faint 
Nicolas  fit  la  vifite  Se   nomma  une  autre 
Supereure  par  les  intrigues  dequelques  Re- 
ligicufes  qui  fe  plaignoient  de  la  mere  The- 
rele  ,  difant  qu'elle  avoit  mis  le  Janleniime  j 
julque  dans  le  Chœur  (  parce  que  nous  lui  ! 
avions  appris  le  chant  Se  les  cérémonies  de  | 
notre  Monaftere  enfuite  delà  prière  qu'elle  ] 
nous  en  avoit  faite ,  comme  aufii  qu'efic  nous  i 
laifioit  trop  aller  au  Parloir  ,  quoiqu'elle  ne  } 
fit  rien  contre  les  ordres  de  M.  de  faint  j 
Nicolas  qui  lui  avoit  permis  de  nous  y  laif-  ] 
fer  aller  quelquefois  ,  pourvu  qu'elle   fut  ] 
toujours  avec  neus.  La  nouvelle  mere  étoit 
à  notre  égard  l'oppolé  de  la  mere  Therele. 
Elle  nous  croyoit  hérétiques,  ce  qui  l'obli- 
gea de  confulter  fur  notre  fujet  M.  Imbert 
l'un  de  fes  principaux  Directeurs,  ne  croiant 
pas  que  nous  puffions  être  fauvées ,  G  nous 
mourions  en  cet  état.  Il  lui  dit  de  ne  fe 
mettre  point  en  peine,  Se  que  pourvu  que 
du  refte  nous  fuffions  bonnes  Religieules, 
que  l'aflaire  dont  il  étoit  queftion  ne  pou- 
voir pas  nous  perdre.   Elle  nous  vint  trou. 


ver   peur  nous  témoigner  le  défit  eur'eile 
avoit  de  nous  voir  communier  à   Pâques. 
Nous  lui  repondimes  que  M.  de  laine  Ni- 
colas devoir  avoir  allez  de  charité  pour  les 
perfonnes  qui  dépendent  autant  de  lui  que 
nous,  pour  leur  procurer  cette  grâce,  Se 
que  nous  étions  fort  étonnées  qu'il  ne  noi-.s 
en  eût  pas  dit  un  mot  lorfqu'il  étoit  venu  fai- 
re la  vifite.  Elle  dit  ceci  à  fon  Corisfleur 
qui  fit  venir  M.  de  faint  Nicolas.  Auffi-tôt 
que  nous  lûmes  fon  arrivée  ,  nous  fûmes 
nous  proflerner  devant  le  faint  Sacrement 
comme  nous  faifions  toujours  en  pareilles 
occalîons  pour  attirer  fur  nous  le  fecours 
delà  grâce  donnions  avions  tant  de  befoin. 
Il  nous   dit  d'abord  la    fignature   de   ma 
Sœur  Françoife  Claire,  il  nous  exagéra  la 
joyc  avec  laquelle  elle  avoit  fait  cette  adior, 
Se  nous  demanda  fi  nous  ne  voulions  pas  bien 
l'imiter.  Je  lui  dis  que  fi  ma  Sœuravoit  cri» 
!e  devoir  faire,  je  n'en  jugeois  p.is  ;    mais 
que  jen'étois  pas  en  difpoûtion  débite  v.a 
péché  par  imitation.  Ilr.ous parla  du  nou- 
veau Formulaire  de  Rome,  5:  nous  di:  qu'il 
efpcioit  que  nous  nous  rendrions  a  notre  de- 
voir, que  M.d'Alet  npusdonnoit  l'exem- 
ple ,  qu'affurément  ilfigneroit,  n'ayant  re- 
fulé  de  ligner  que  parce  qu'il  ne  jugeoit  pas 
devoirdéferer  en  cela  auxEvêques,mais  qu'il 
obéiroit  au  Pape  &  tout  le  monde  auli;.  -Ma 
"Sœur  Françoife  répondit,  M.  c'eftenceb 
que  je  vois  l'injaftice  -,  car  s'il  eît  vrai  que 
tous  les    Evêques,    les  Docteurs,   Se   les 
grands  hommes  de  l'Egliie  demeurent  d'ac- 
cord de  cette  affaire  ,  quel  befoin  eft-il  que 
de  pauvres  filles  en  fuient  embarraflèes  ,  & 
pourquoi  leur  inquiéter  la  conicience  >  Je 
vous  dis,  M.  qu'avec  1a  grâce  de  Dieu  ji- 
mais  je  ne  prendrai  part  à  ces  fignatures. 
Vous  voilà    donc  reloluc  ?  M.   repondit- 
eUe,  pour  vous  témoigner  que  jamais  nous 
n'avons  fû  ce  que  c'étoit  que  de  biaifer ,  Se 
d'ufer  d'équivoque,  je  vous  dis  nettement 
que  je  fuis  reiolue  de  ne  rien  faire.  Je  pris 
la  parole  Se  je  dis  :  M.  je  ne  dis  pas  cela  , 
mais  que  puifquc  nous  avons  trois  me  is , 
vous  nous  devez  accorder  les  Sacremens 
pour  prier  Dieu  &  lui  demander  fa  lumière. 
J 'aimerais   autant  ,  rcpliqua-t-il  ,    qu'un 
homme  qui  ferait  en  péché  mortel  vint  de- 


mander  la  communion  fans  pcnircncc.  M 
je  ne  crois  nullement  être  en  péché  mor- 
rel ,  puilcjue  je  ne  refiilc  la  (rgaattire  que 
pour  l'éviter.  Il  ajouta  qu'il  nous  donnoir 
un  confeil  qui  éroic  d'écrire  à  M.  de  Paris 
&  de  lui  dire  qu'il  nous  donnât  du  tems 
pour  prier  Dieu  ,  Se  que  nous  lui  obéirions. 
Je  lui  repondis  qu'il  nous  reptefentoit  la 
pfcrfonnedcM.  qu'il  fuffifoit  que  nous  nous 
Fi  Torn  acquittées  de  notre  devoir  en  lui 
témoignant  le  defir  que  nous  avions  de 
communier,  que  c'étoit  à  lui  à  voir  s'il  ie 
vouloit  bien  charger  du  précepte  de  l'Egli- 
fe.  A  cette  parole  il  fe  leva  ,  en  difant  : 
c'eft  votre  défobeiflanec  qui  fait  qu'on  vous 
la  refufe  •,  fans  mentir  vous  êtes  bien  opi- 
niâtres ,  vous  me  faites  grande  pitié.  Je 
ne  dis  pas  qu'il  ne  faille  prier  Dieu  pour 
vous ,  qu'il  vous  béni  (Te  ;  mais ,  mais .... 
il  s'en  alla-  fins  achever. 

Vers  la  fin  de  May  ,  M.  Chamillart  vint 
nois  faire  la  lecture  delà  Bulle.  Ille  pré- 
valut beaucoup  de  l'autorité  du  Pape,  & 
nous  dit  avec  emphafe  :  c'eft  le  Pape   qu 
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détruite ,  &  puis  on  penfera  à  ce  qu'on  aura 
à  faire. 

Quelques  jours  après  que  ces  bonnes 
filles  eurent  figné  ,  un  Ecclefiaft ique  qui  n'a 
rien  figné,  vint  voir  la  mcreThereie,  & 
lui  dit  :  favez- vous  bien  ce  que  veulent  dire 
les  dernières  paroles  du  Formulaire  ?  C'eft- 
à-dire,  je  me  donne  au  Diable  fi  les  Pro- 
pofitions  ne  iont  dans  Janfenius.  Cette  pa- 
role fi  terrible  8c  dans  la  bouche  d'une 
perfonne  de  grande  vertu ,  mit  cette  pau- 
vre mère  dans  une  angoiffe  extrême  fur  fa 
fignature.En  cetems  la  mercSupericurenous 
aporta  une  Lettre  écrite  à  Monfeigncur  par 
la  mère  Agnes  pour  obtenir  la  communion  , 
p;r  laquelle  elle  promettoit  l'indifférence 
Elle  nous  dit  que  la  mère  Prieure  ôc  ma 
Sœur  Anne  Eugénie  l'ayant  fi  s;née  a  voient 
obtenu  cette  même  grâce,  &  fi  nous  ne 
voulions  pas  bien  le  faire.  Nous  lui  répon- 
dîmes que  la  mère  Agnès  étoit  une  per- 
fonne' extrêmement  éclairée  &  fort  capa- 
ble, qui  entendoit  bien  les  chofes,  &  qu'ain- 
Ci  elle  pouvoit  avoir  des  lumières  &  ufec 
parle  ,  maintenant  rous  les  Evêques  figne-  j  enfuite  de  termes  particuliers  pour  les  ex- 
ro'-it ,  &  M.  d'Alet  aulTi  que  vous  eftimez  I  primer,  mais  que  pour  nous ,  étant  fort  in- 
fifainf,  Se  s'il  y  en  a  quel  qu'un  qui  demeu-  I  capables  &c  ignorantes,  tout  ce  qui  étoit 
re,  ce  ne  pourra  être  que  M.  d'Angers,  obîcur  nous  faifoit  peine,  8c  que  dans  no- 
Après  quelques  difeours  iemblables ,  il  tre  peu  d'intelligence  le  meilleur  pour  nous 
nous  dit:  O  bien  ,  puifque  vous  ne  voulez  étoit  de  ne  rien  faire.  Ainfi  nous  demeura- 
point  figner  vous  pouvez  vous  attendre  mes  dans  la  privation  des  faints  Sacremens, 
qu'au  bout  du  terme ,  vous  ferez  exeorrr-  &  paffames  toujours  dans  Pefprit  de  plu- 
Ifauniécs.,  vous  mourrés  fans  Sacre  riens  ,  ficurs  Rcligieufes  delà  maifon  pour  des  per- 
8c  on  jettera  votre  corps  à  la  voirie  quel-  j  fonnes  hors  de  l'Eglife ,  ce  qui  n'empêchoic 
mies-unes  de  vos  Sœurs  ont  été  malades ,  :  pas  que  pir  la  bonré  de  la  mère  Therefe 
fi  elles  fijfTent  mortes ,  on  les  eût  jette  dms  ï  nous  ne  fu fiions  exactement  à  teuteslesob- 
le  jardin.  M.  répondis- je  ,  c'éroit  la  devo-  j  ferva;  ces  avec  elle. 

tion  des  Penitens  defaint  Jean  Climaquc,  i  Nous  aprimes  par  cette  mere  une  chofe 
&  cefeta  li nôtre.  Apièsquelqu'auriedif-  digne  d'être  remarquée,  c'eft  que  M.  de 
cours,  il  nous  dit,  que  nous  ferions  bien  j  Paris  aïant  fort  prié  M.  rtc  la  Rochelle  de 
embarraflees  a  l'heure  de  la  morr.  Ma  :  venir  à  P.  R.des  Champs  en  qualité  de 
Sœur  Françoife  iepond.it qu'elle  fouhaittoit  .  Confefleur  8c.de  Supérieur,  il  lui  refufa 
non-leulemenr  la  mort  ,  mais  le  jour  du  ju-  ,  en  lui  difant  qu'il  ne  pouvoit  lui  obéirqu'en 
gemenr  ,  afin  que  la  vérité  fût  connue  de  1  lui  déclara  t  auparavant  qu'il  nenoustrai- 
tout  le  monde.  Il  s'en  alla  ,  en  difant  :  vous  j  teroit  nullement  comme  M.  Chamillart  , 
n'avez  pas  encore  affez  fourTert.  O  bien  ,  qu'il  nous  ferviroit  en  ce  qu'il  pourrait, 
bien,  vous  fouffrirez  encore.  Quoi  vous  I.  &  qu'après  nous  avoir  dit  fes  raifons  il 
êtes  donc  refolues  de  ne  point  obéir  f  M.  I  écouterait  les  nôtres,  8c  fi  elles  étoient 
lui  .epondis-je  ,  il  n'eft  pas  tems  de  parler  j  bonnes  il  y  entreroir.  Ainfi ,  M.  au  lieu  de 
décria,  rétabliriez.  la  maifon  que  vous  avez  '  les  gagner,,  peut-être  me  gagneront-elles,  i 
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Mais  pour  les  traiter  comme  fait  M.Qhî 
millart ,  c'efteeque  je  ne  ferai  jamais.  Cet 
Ecclcfuitique  qui  a  raconté  lui  même  cette 
hiltoire  à  la  mère  Therefe  ,  lui  ajoura  que 
cette  reponfe  l'avoir  fait  aifément  dilpenler 
«le  cet  emploi.  M.  de  Paris  n'agréant  pas 
des  gens  de  cette  lorte. 

Le  ttoilïéme  Juillet,  M.  l'Official  vint 
de  la  part  de  M.  de  Paris  nous  ordonner  de 
fortir  de    la   Crèche  fur    l'heure  même  , 
nous  lui  fîmes  plufieurs  difficultés ,  parce 
que  nous  délirions  qu'il  s'expliquât  davan- 
tage ,  6c  nous  nous  lervions  du  prétexte  de 
l'indifpofition  de  ma  Sœur  Françoife  ;  cela 
réuiîic,  &  il  nous  déclara  nettement   que 
e'étoit  pour  aller  le  lendemain  à  P.  R.  des 
Champs,  qu'il  venoitde  quérir  pour  ce  mê- 
me fujet  la  Soeur  Marie  de  l'Incarnation  à 
Montorgueil  pour  la  mener  paffer  la  nuit  à 
la  Vifitation  du  Fauxbourg  avec  nous.  La 
r»ere  Thercfe  qui  éteit  prefente  le  fuplia 
tnft  imment  Se  fort  civilement  de  la  faire 
monter  au  Parloir ,  afin  qu'elle  la  pût  voir  & 
que  fi  elle  vouloir  elle  pafferoit  la  nuit  à  la 
Crèche.  Il  la  refufa  d'une  façon  la  plus  dure 
«lu  monde  ,  lui  diianr  :  qui  êtes  vous ,  vous 
qui  me  parlez  de  la  forte;  Et  chofes  (em- 
blables ,  &  ne  voulut  jam.-.is  nous  la  faire 
voir.   Ma  Sœur  émit  effectivement    fort 
mal,  nous  le  priâmes  d'atrendre  au  lende- 
main à  nous  faire  fortir ,  il  l'accorda  Se  re- 
vint fur  les  cinq  heures  du  matin  du  jour 
fuivant  nous  prendre  Si  nous    mena  à    la 
Vifitation  trouver  la  mère  Prieure  Se  trois 
de  nos  Sœurs,  avec  leiqu'elles  nous  partî- 
mes pour  venir  ici. 


la  part  des  personnes  du  premier  mevitt.  II 
y  en  a  une  fort  longue  du  P.  Mandait!  de 
l'Oratoire.  On  donné  ici  celle  du  P.  Mal. 
lebranche  ,fans  l'accompagner  d'aucune  ré- 
flexion. Ceux  cj  il  font  inflrtits  des  df putes 
que  ce^  Père  *  eu  s  avec  M.  Arnauld ,  en 
commtront  l'importance. 


Après  avoir  reconnu   devant   Dieu    la 
faute  j'ai  faite  en  lignant  deux  ou  trois  fois 
en    différents  tems  le   Formulaire    contre 
M.  Janfenius  Evêque  d'Ypres,  contre  ma 
confeience  ,  fans  connoiffance  ,  &  ce  me 
femble  ,   avec   une  croiance  contraire    à 
l'action  que  je  faifois  ;  &  après  avoir  été 
depuis  ma  dernière    Signature  a/Tez  fou- 
vent  dans  le  trouble  &  dans  l'inquiétude 
pour  cette  aftion  :  quoique  j'aie  été  déli- 
vré  en  partie  de  mes  peines  par  les-  per- 
fonnes  aufquelles  je  me  fuis  ouvert  là-def- 
fus  ,  à  caulc  que  la  paix  ayant  été  rendue 
à  l'Eglife  ,  ils  ont  cru  que  je  n'érois   pas 
obligé  de  me  dédire  publiquement  ;  cepen- 
dant j'ai  cru  que  je  devois  faire  ce  defaveu  , 
ne  fâchant  pas  f\  les  chofes  ne  cfnngeronr 
peint  de  ficc ,  &  fouhaitant  de  rout  mon 
cœur  de  ne  point  contribuer  à  la  condam- 
nation de  M.  Janfenius. 

Jerefraclre  donc  par  cet  Ecrit  le  témoi- 
gnage que  j'ai  rendu  par  mes  fignatures 
contre  ce  Prélat,  en  le  confeifant  auteur 
des  cinq  propositions  condamnées  par  !e 
Pape  &  les  Evéques,  défenfeur  des  hére- 
fies  qu'elles  renferment,  &  corrupteur  de 
la  doctrine  de  faint  À-uguftîn  ,  &  je  con- 
feffe  aujourd'hui  que  j'ai  ligné  contre  M. 


Janfenius  des  faits  dont  je  re  fuis  poinr 
On  a  entre  les  mains  tes  originaux  d'un  \  perfuadé  ,  &  qui  me  paroillert  au  moins 
grand  nombre  de  retratlations  du  Forma-  «  fort  douteux  Si  fort  incertains-.  Je  nro- 
taire  qui  fe  font  trouvées  parmi  les  papiers  i  refte  donc  que  je  n'ai  (buferit  aux  Formii- 
de  Port-Royal:  elles  y  avaient  été  envoyiei  '  Lires  fimplement  Se  fans  reftri&ion  ,  prih- 
pour  y  être  conferve:s  somme  en  dépôt  juf  \  «paiement  la  dernière  fois  qu'avec  une 
qu'ace  que  le  bien  de  ï '  Eglife  demandât  cjùon  \  extrême  répugnance  ,  par  une  ohéilbnce 
les  rendit  publiques  ;  on  les  donnera  à  la  f  aveugle  à  mes  Supérieurs,  par  imitation 
fuite  de  ces  relations ,  puifju'tlL-s  font  p.ir-  j  Si  pour  d'autres  confiderations  hurhoftieS 
tie  des  manuferits  que  les  Relsgieufes  ont  \  qui  ont  vaincu  ma  répugnance  :  qu'ainfi 
donnés  avant  leur  difperfion  ,  &  qu'elles  S  j'ai  (Igné  par  foiblcfle  là  nouvelle  Formu- 
font  une  preuve  de  la  vénération  &  de  Ucoa-  1  le  ,  comme  on  a  voulu  ,  fans  excepter  le* 
fiance  qut  leur  fermeté  Itur  avait  attirées  de  \  faits  qu'elle  attefle  conrie  cet  Auteur    bien 


î* 


que  je  ne  fuffe  pas  perfuadé  qu'ils  fuffentjpar  ma  fignature  des  erreurs  en  la  foilef- 
„,.,:,.  quels  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  enfeignées  . 


vrais 


pcnle  pas  qu 


ignées 


Si  je  ne  puis  faire  paner  cet  Acte  par-j  quoiqu'alors  je  n'eufle  jamais  rien  vu  de 
devant  Notaire,  à  caufe  des  Déclarations' Ion  livre  intitule  Auguftinus.  Je  prie  ceux 
du  Roi    j'entends  qu'il  foit  confideré  corn-  entre  les  mains  defquels  cet  Ecrit  tombe- 


ra la  principale  Se  la  plus  importante 
partie  de  ma  dernière  volonté  ,  &  pour  cet 
effet  je  l'écris  &loTignede  ma  main  pro- 
pre, afin  que  ceux  qui  le  verront  ne  puif- 
fent' prendre  mes  fouferiptions  qui  font  au 
bas  des  Formulaire»  pour  un  témoignage 
<le  ma  créance  quant  aux  faits  énoncés 
contre  M.  Janfenius  ,  mais  qu'ils  regar- 
dent au  contraire  cet  Ecrit  comme  une  ré- 
paration de  l'injure  que  j'ai  faite  à  la  mé- 
rnoircd'un  grand  Evcque  en  lui  attribuant   branche,  Prêtre  de  l'Oratoire. 


ra ,  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  faine  dans  la 
religion.  Je  leur  commande  félon  le  pou- 
voir que  j'ai  fur  eux  en  cette  rencontre  ; 
enfin  je  les  conjure  en  toutes  les  manières 
pollîbles ,  s'il  eft  neceffaire  pour  la  déten- 
fc  de  la  vérité  Se  de  l'honneur  de  M.  Jan- 
(enins ,  de  faire  que  ce  témoignage  ait  tout 
l'effet  que  je  fouhaite.  Fait  à  Paris  rue  du 
Louvre  le  famedi  quinzième  de  Juillet  mil 
fix  cens  foixante  &c  treize.  N.  M  a  m. 


MEMOIRES 

TOUCHANT     MA     SOEUR     ANNE-EUGENIE 

Religieufe  de  Port -Royal,  due  dans  le  monde  Madame  de 

Saine  Ange  5  avec  la  Relation  de  fa  captivité. 

Toute  Pjfffemblée  crut  les  Vieillards ,  comme  étant  anciens  &  Juges  du  Peuple  ;  & 
ils  condamnèrent  Sufanne  à  la  mort.  Alors  SuJ'anne  jetta  un  grand  cri ,  &  elle 
dit  :  Dieu  éternel,  qui  penctre^ce  qui  cft  de  plus  caché,  &  qui  cennoifft^  toutes 
chofes  avant  même  qu'elles  [oient  faites ,  vous  f.ive^  qiCiis  ont  porté  contre  moi  un 
faux  témoignage;  &  cependant  je  meurs  finis  avoir  rien  fait  de  tout  ce  qu'ils  ont  in- 
venté f;  malicienfi ment  contre  moi.    Daniel,  ch.  xm.  y.  4:. 


LA  vie  tout-à-fart  édifiante  de  ma  Sr. 
Anne  de  fainte  Eugénie  nous  ayant 
donné  la  penfée  dans  le  rems  qu'elle  mou- 
rut ,  d'en  laitier  quelque  mémoire  à  celles 
qui  nous  (uivroienr,  nous  engageâmes  M. 
d'Andiliy  ,  qui  par  l'eftime  extraordinaire 
qu'il  fjitoir  de  (on  merire,  &  l'intime  a- 
mitié  qu'il  avoir  eue  avec  elle  depuis  un 
très-long-tems  ,  la  connoitïoir  plus  que 
pertonne,  d'en  écrire  quelque  choie  :  voici 
le  mémoire  qu'il  nous  donna. 

Madame  de  S.  Ange  étoit  fille  de  M. 
ii  Bculcgr.e  ,  Capitaine  au  Régiment  de 
Champagne,  fore  riche,  Gouverneur  de 
Nogent-te-Roi  dans  le  Baffigny,  où  il 
avoir  de  belles  terres,  &  étoir  très-confi- 
deré  ,  il  avoir  l'efprit  ferme  .  agiiïant  , 
retolu,  capable  d'affaires  -,  &  jamais  père 
n'aima  plus  une  fille  ,  qu'il  aimoit  la  tien- 
ne ,  comme  la  fuite  le  fera  voir. 

Elle  naquit  &  fut  baptifée  à  Nogent- 
le-Rji,  ci:  c'elt  une  choie  prclque  in- 
croyable ,  que  l'affection  que  ce  peuple 
&  celui  des  environs  avoir  pour  elle.  Mais 
il  n'y  a  pas  tujet  de  s'en  étonner  ,  parce 
que  ton  extrême  bonté  ,  fa  douceur ,  fa 
modeftie  &  (a  civilité,  joinres  à  une  fort 
grande  beauté  ,  gagnoient  le  ectur  de  tout 
le  inonde. 

J'ai  tçà  que  dès  l'âge  de  fix  ans,  Dieu 
lui  donna  de  fi  grands  kntiinens  de  pieté, 


que  l'on  peut  dire  que  dès  lors  il  voulut 
lui-même  lui  fervir  de  guide  dans  le  che- 
min du  Ciel,  où  il  lui  a  plu  par  fa  grâce 
de  la  faire  entrer,  fans  qu'elle  aïe  jamais 
ceffé  d'y  marcher  ,  &  de  s'y  avancer  de 
plus  en  plus  julqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

Airfi  croilTant  en  vertu  à  mefure  qu'el- 
le croifloit  en  âge  ,  elle  fe  déroboir  aux 
yeux  des  hommes  pour  fe  rendre  agréa- 
ble aux  yeux  de  Dieu  •,  &  fous  prétexte 
d'aller  feulemenr  à  l'Eglile  pour  y  enren- 
dre  la  Méfie,  elle  y  communiok  afïez  fou- 
vent  ,  &  recevoir  avec  une  a  me  pure  6\: 
dans  un  corps  chatte,  le  divin  Corps  de 
cet  éternel  Epoux  des  véritables  Vierges, 
qui  étoit  le  feul  objet  de  ion  amour. 

Elle  defiroi:  avec  ardeur,  comme  je  l'ai 
fçù  d'elle-même  ,  de  fe  confacrer  entière- 
ment à  fon  fervice  en  fe  failant  Religieu- 
fe ,  &  elle  envifigecit  pour  ce  fujer  l'Or- 
dre des  Carmélites.  Maïs  M.  de  Boulo- 
gne (on  père  ré:olur  de  la  marier}  &  nul- 
le obsïïfance  n'étant  plus  grande  que  celle 
qu'elle  lui  a  toujours  rendue,  elle  fe  con- 
forma à  fa  volonté  contre  fa  propre  incli- 
nation- 

Comme  outre  les  avantages  dont  la  na- 
ture l'avoir  fa vorilée,  elle  avoir  beaucoup 
de  bien,  (on  mariage,  £V  ce  donc  elle  a 
hérité,  ne  montant  pas  à  moins  de  quâ- 
rrc- vingt  mille  écus ,  elle  fur  extrême- 
ment recherchée  :  unis  l'ancienne  amitié 
A 


de  M.  de  Boulogne  avec  M.  le  Charon 
Treforier  General  de  l'Extraordinaire  des 
Guerres,  lui  fie  en  l'année  162.1-  préférer 
aux  autres  Partis,  l'un  de  fes  fils  premiei 
Maître  d'Hôtel  de  la  Reine  Anne  d'Au- 
triche femme  du  Roi  Loiiis  XIII. 

Madame  de  S.  Ange  n'a  voit  alors  que 
15.  ans ,  Si  éranr  tell<;  que  je  l'ai  dit,  & 
n'ayant  pas  l'etprît  moins  agréable  que 
beau  Se  folide  ,  Se  nu  ins  judicieux  que 
duux  &  pénétrant,  elle  plut  extrêmement 
à  la  Reine  (a  Maîtrcffe.  Mais  quoique  la 
Charge  de  (on  Mari  lui  donnât  un  accès 
Facile  auprès  de  Si  Majefté  ,  Si  que  cette 
grande  Piinceffe  eût  une  eftime  route  par- 
ticulière pour  fa  vertu,  au  lieu  de  fe  lait- 
ier éblouir  par  les  témoignages  de  bonne 
volonté  dont  elle  l'honoroit ,  Se  par  l'a 
mour  des  divertiffemens  du  monde  ,  elle 
eonferva  fi  fidellement  dans  une  fi  gran- 
de jeunefie  les  fenrimens  que  Dieu  lui  a 
voit  infpirés,  qu'elle  n'alloit  prrfque  |a- 
mais  que  le  matin  rendre  fes  devoirs  à  Sa 
Majefté  ,  &  ne  l'accompagnoit  jamais 
quand  elle  fortoit  ,  que  lorfqu'elie  lui 
commandoir  d'entrer  dans  fon  Carroffe  : 
vivant  ainfî  dans  la  Cour  ,  fans  fe  mêler 
dans  les  plaifirs  de  la  Cour ,  Se  n'en  trou- 
vant point  de  plus  grand  que  de  s'occup- 
per  dans  fa  maifon  &  dins  fa  famille,  d'u- 
ne manière  toute  Chrétienne. 

Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que 
ce  que  l'on  a  toujours  vu  dans  fes  habits, 
où  elle  cûrifervà  là  plus  grande  fïmplic'ï- 
te  Si  toute  la  modeftie  que  la  bienfean- 
ce  peut  permettre,  Si  que  fa  retenue  pour 
toute  curiofiré  ;  car  encore  qu'elle  com- 
prit admirablement  h  beauté  des  chofes 
les  plus  délicatement  écrires  ,.  Se  qu'ainfi 
elle  auroir  pu  fe  plaire  à  voir  celles  qui 
n'ont  pour  but  que  d'être  agréables,  elle 
n'a  jamais  lu  un  feul  Roman,  pircequ'el 
le  ne  vouloir  remplir  fon  efprit  Se  fon 
cœur  ,  qie  des  vérités  qui  pouvoitnr 
l'enflammer  d'ardeur  pour  l'éternelle  vé- 
rité qui  efl   Dieu  même. 

Les  affaires  domeftiques  de  M.  de  S. 
Ange  s'étant  trouvées  en  fort  mauvais 
état  par  les  grandes  dépenfes  qu'il  avo;t 
faites  avant  fon  mariage ,  &  que  M.    de) 


Boulogne  n'a  voit  pas  Cçucs  ;  ce  fut  alors 
que  ce  véritable  père  témoigna  jufqu'où 
alloit  fon  extrême  affection  pour  une  fi 
vertueufe  fille.  Il  traira  avec  tous  les  Créan- 
ciers, avança  du  fîen  de  fort  grandes  fom- 
mes,  Si  s'appliqua  durant  quelques  années 
avec  tant  de  foin  à  cette  affaire  ,  qu'enfin 
il  la  termina- 

Cependant  Madame  de  S  ..Ange  pour  dé- 
charger fon  mari  de  dépenle  pendant  tour 
ce  tems ,  fe  retira  avec  fes  enfans  en  Baf- 
figny  chez  M.  fon  père  s  Si  y  vécut  avec 
autant  de  fimplicité  pour  fa  petfonne ,  Si 
dans  les  mêmes  exercices  de  vertu  ,  qu'au- 
roit  pu  faire  une  Religieule.  Mais  plus  elle 
étoit  retirée  ,  plus  fa  vertu  éclatoit  dans 
certe  Province  y  Si  la  faifoit  admirer  de 
tout  le  monde  ,  dont  je  puis  parler  avec 
certitude  comme  l'ayant  vu. 

Les  affaiies  de  M.  de  S-  Ange  étant 
achevées ,  Madame  de  S.  Ange  revint  à 
Paris ,  où  elle  a  toujours  demeuié  depuis 
avec  lui  ,  dans  la  plus  grande  union  qui 
puiffe  êrrc  entre  un  mari  &  une  femme. 
Il  avoir  beaucoup  de  bonté  ,  une  très- 
grande  fr.mchite ,  Si  une  telle  paffion 
pour  le  fervice  de  la  Reine  fa  Maîtrefïr, 
qu'il  n'y  avoir  aucun  de  fes  domeftiques, 
en  qui  Sa  Majefté  eùr  plus  de  confiance 
qu'en  lui,  tanr  il  lui  avoir  donné  de  preu- 
ves de  fa  fidélité. 

Dieu  fefervit  delà  femme  pour  toucher 
le  cœur  du  mari.  M.  de  S.  Ange  entra  dans 
de  tels  fcn:imcns  de  pieté ,  qu'il  refolut  de 
laifier  fa  Charge  à  (on  fils  aîné  pour  fe  reti- 
rer avec  elle  à  b.  Ange&  y  paffer  le  reftede 
leurs  jours ,  fans  plus  penfer  qu'à  fervir 
Dieu  Si  à  faire  de  bonnes  œuvres.  Lors- 
qu'il étoit  dans  cette  réfolution  Se  qu'il 
avoit  employé  quelques  mois  pour  fe  pré- 
parer aufli  ierieufement  à  la  mort,  que  s'il 
eût  été  affuré qu'il  en  étoit  p.oche,  il  mou- 
rut fubitement  à  S    Ange. 

Comme  dans  l'un  des  voy.iges  que  j'ai 
fait  en  Allemagne  en  qualité  d'Intendant 
des  Armées  du  Roy  ,  j'avois  en  p;-fïant  par 
Chaumont  en  Rafîigny  en  l'année  1635. 
fait  par  le  moyen  de  M.  de  Boulogne  mon 
ancien  ami,  une  très -étroite  amitié  avec 
Madame  de  S.  Ange  qui  y  étoit  alors,  Se 


que  j'avo'scnfuitccté  caufe  ,  apie's  Ton  re- 
tour à  Paris,  qu'elle  en  avoit  contracté  une 
très-grande  avec  Port  Royal,  je  n'eus  pas 
plutôt  appris  un  fi  étrange  accident ,  que  je 
l'allai  voir.  Je  croi  pouvoir  dire  avec  véri- 
té' que  jamais  combat  ne  fut  plus  grand  que 
celui  qui  fe  paiToitdans  Ton  cœur  entre  l'a- 
mour d'une  femme  pour  fon  mari  ,  &  la 
foumiffion  que  l'on  doit  à  Dieu.  Sur  ce 
qu'alors  je  lui  demandai  ce  qu'elle  avoit 
refolu  de  faire  ,  Se  que  je  croyois  que  fa 
penfée  pouvoir  être  de  fe  retirer  à  Mclun 
au  Monaflere  de  la  Vifitation  où  fa  fille  eft 
Religieufe,  &  dont  elle  écoit  bienfaitrice  , 
elle  me  repondit  :  Vous  ne  croyez  donc  pas 
que  je  délibère  de  me  faire  avec  la  grâce  de 
Dieu  Religieufe  à  Port-Royal  >  auffi-tot 
que  j'aurai  donné  ordre  aux  affaires  de  ma 
famille  } 

Ces  paroles  furent  fuivies  de  l'effet:  &: 
c'cftàtant  de  faintes  Relig'cufcsquireftent 
en  vie  dans  cette  fainte  Mai/on  à  parler  de 
la  perfection  avec  laquelle  elle  y  a  vécu  ,  y 
eft  morte  Se  s'eft  rendue  digne  par  l'afiîf- 
rance  de  Dieu  de  jouir  avec  lui  dans  le 
Ciel  de  l'éternelle  félicité  dont  je  ne  fçau- 
rois  douter  qu'il  n'ait  recompenfé  en  elles 
fes  propres  dons,  en  couronnant  par  une 
fin  fi  chrétienne  les  travaux  que  fon  amour 
pour  la  vérité  lui  a  fait  foufhir. 

On  peut  dire  de  cette  fainte  femme  que 
foit  qu'on  la  confidere  comme  fille,  comme 
mariée, cemme  veuve,ou  commeRcligieufe, 
dans  la  maifon  de  fon  Père ,  ou  dans  la  Reli- 
gion, elle  a  étééminente  en  vertu  dans  tous 
ces  divers  états.  Jamais  fille  ne  rêvera  da  van 
tage  fon  père  &  fa  mere:jamais  femme  n'eut 
plus  de  refpecl:  pour  fon  mari:  jamais  meie 
n'eut  plus  de  foin  de  fes  enf ans,ni  ne  fouhaita 
leur  falut  avec  plus  d'ardeur  :  jamais  veuve 
ne  renonça  de  meilleur  cœur  à  toutes  les 
choies  du  ficelé  ,  pour  ne  penfer  qu'à  fervii 
Dieu:  iamaisRdigieufe  ne  fut  plus  exacte 
dnns  l'accomplifTement  de  tous  (es  de- 
voirs ;  &  que'que  capable  qu'elle  fût  de 
commander  ,  jamais  perfenne  n'a  plusaimé 
à  obéïr.  Elle  étoit  honorable  dans  le  mon- 
de fans  profufion,  grande  œconome  fans 
avarice  ,  bienfaifante  envers  (es  domefti- 
ques ,  très  charitable  envers  les  pauvres ,  ci- 


vile Se  obligeante  envers  tout  le  monde  ; 
&  elle  poffedok  de  telle  forte  Ion  efpriten 
paix  dans  une  tranquillité  &  une  égalité 
prefqus  incroyable  ,  que  je  ne  croi  pas 
qu'on  l'ait  jamais  vue  en  colete. 

Je  puis  dire  hardiment  que  nulle  amitié 
ne  fçauroit  êtte  plus  grande  Se  plus  confian- 
te que  celle  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  m'unic 
avec  cette  perfonne  fi  admirable ,  Se  que  je 
n'ai  jamais  remaïquécn  elle  aucun  défaut, 
quoique  le  fond  de  (on  cœur  me  fût  auflï 
connu  que  le  mien  propre.  Ainfi  la  confi- 
derant  comme  plus  vivante  que  lotfqu'elle 
étoit  ici  bas,  j'ai  tant  de  confiance  en  fes 
prières ,  que  je  ne  fçaurois  trop  demanderai 
Dieu  de  vouloir  exaucer  celles  que  je  fu£« 
affuré  qu'elle  lui  offre  pour  moi. 

Nous  avons  trouvé  un  petit  Ecrit  de  la 
propre  main  de  ma  SceJr  Anne  Eugénie  , 
où  elle  rapporre  par  quels  dégrez  Dieu  l'a- 
voic  attirée  à  être  Religieufe.  Nousl'allons 
mertre  auffi  tout  de  fuite. 

La  lecture  de  la  Vie  de  fainte  Therefe 
me  donna  envie  d'être  Carmélite  à  onze 
ans.  Ce  defir  croiffoit  avec  mon  âge  ,  en 
forte  qu'à  quinze  ans ,  je  ne  penfois  qu'à 
trouver  les  moiens  de  l'éxecuter.  Mou 
Confeffeur  quiéroit  Jefuite  me  retenoit  en 
m'affurant  quecen'étoit  pas  la  volonté  de 
Dieu.  Cependant  mon  Père  qui  apprehen- 
doit  quelorfqu'il  feroit  éloigné  j'entraffe  en 
quelque  Monaftere ,  me  maria  avec  préci- 
pitation Se  partit  deux  jours  après  peur  aller 
à  l'armée.  Je  fus  pénétrée  d'une  douleur 
fenfibledefon  abfence,  &  de  la  crainte  d'a- 
voir manqué  à  ce  que  je  devois  à  Di-u  en 
luiobéiffinr. 

Comme  il  étoit  au  fiége  deMont3uban, 

il  courut  un  faux  bruir  de  fa  moit  ;  j'étois 

inconfolable  de  perdre  un  Ci  bon  Père  ,  & 

de  me  trouver  engagée  dans  le  monde;  car 

je  conlervois  toujours  une  affection  tiéî- 

particuliere   pour  la  vie    Religieuf-    :   Se 

comme  je  me  voyois  dans  l'impuifiance  de 

l'embrafler ,  je  delirois  au  moins  d'ertrer  en 

quelque  Couvent  comme  bienfaitrice,  afin 

d'y  pa(Ter  le  plus  de  temps  que  je  pourrois. 

'  Mon  ConfefTeur  en  fut  d'avis  ,  Si  il  prit 

;  tant  àz  foin  de  cette  affaire  qu'élis  étoit  ea 
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état  die  reuiïîr ,  lorfijue  lePcre  SeufTien  au-  i  Je  cette  Province  où  Madame  d'Andelot 
quel  j'en  parlai,me  dit  qu'elle  ne  fe  pouvoir  demeuroît  alors.  En  ce  même  temps  M. 
faire  en  confeience  comme  je  la  propofwis  j    d'Andilly  qui  alloic  en  Allemagne  ,  y  p-fla, 


parce  qu'une  femme  maiiée  ne  doit  rien 
donner  fan.s  la  perniillîon  de  fon  mari.  Je 
lui  reprefentai  que  la  foinme  dont  on  étoit 
demeuré  d'accord  étoit  peu  considérable  , 
cV  que  la  devant  payer  en  pluficurs  aimées , 
il  me  (eroit  facile  de  la  ménager  fur  mon 
entretien.  A  quoi  il  me  répondit  que  fi  ;e 
voulois  obferver  les  vœux  de  mon  Baptê- 
me je  ferois  bien  empêchée  de  rien  épar- 
gner fur  mes  habits,  puiique  je  n'en  pou- 
vois  porter  de  trop  (impies,  5c  il  ajouta 
comme  par  efprit  de  prophétie;  ne  penfez 
qu'à  vivre  chrétiennement  en  l'état  où 
vous  êtes,  &  il  arrivera  un  jour  que  vous 
entrerez  en  Religion  fans  qu'il  vous  en  coû- 
te rien. 

Cet  avis  renverfatous  mesdeffeins ,  &  je 
m'en  conîolois,  en  voyant  quafi  tous  les 
jours  des  Carmélites  ou  des  Filles  de  Sce. 
Marie  qui  étoient  mes  amies  intimes.  Cela 
ne  m'empêchoir  pas  d'être  fort  vaine  ôc 
d'aimer  affez  le  grand  monde:  mais  Dieu 
me  faifoit  la  grâce  de  n'avoir  de  liaifon  par- 
ticulière qu'avec  des  personnes  de  pieté. 
Parmi  celles  que  j'ciïimois  davantage  , 
Madame  d'Andelot  tenoit  le  premier  rang  : 
elle  vouloir  me  faire  connoître  la  Mère  Ma- 
rie-Angélique &  je  m'en  exeufois  toujours, 
en  dilant  que  j'apprehendeis  de  faire  des 
connoiffances  nouvelles  ;  ce  qui  n'été  jt  pas 
la  vraie  raifoa,  mais  bien  plutôt  l'imagina- 
tion que  j'avois  que  M.  de  Langres  &  elle 
aimoient  moins  les  Carmélites  depuis  qu'ils 
alloientfi  fouvent  à  Port- Royal  :  ce  qui  me 
paroiffoit  une  inconftance  terrible,  &  j'a- 
vois fi  peur  d'être  aceufée  d'en  avoir  ,  que 
pour  rien  du  monde  je  n'aurois  voulu  en 
donncrle  moindre foupçon. 

Cette  grande  fermeté  dont  je  me  pîquois 
faifoit  croire  à  Madame  d'Andelot  qu'on  ne 
me  retirerait  jimais  de  la  conduite  des  Je- 
fuites  ,  ce  qu'elle  fouhaitoit  fort  -,  mais 
quand  l'heure  que  Dieu  avoit  ordonnée 
pour  cela  fut  arrivée,  la  choie  fe  fit  bien 
vice  (ans  que  perlonne  s'en  mêlât.  Ce  fut  en 
l'année  1655.  j'étois  en  Champagne,  mon 
père  me  mena  pour  une  affaire  en  une  Ville 


&  fut  obligé  d'y  faire  du  kiour  ,  je  ne  l'a- 
vois  jamais  vu  ;  mais  comme  il  étuit  fou 
amis  de  Madame  d'Andelot  &c  de  mon  Pè- 
re, nous  fîmes  bientôt  connoiffanec  ,  ÔC 
nous  vivions  tous  deux  dans  une  union 
parfaite.  Nos  conférences  étoient  les  plus 
agréables  du  monde  j  l'on  y  parloir  fouvent 
de  M.  de  St.  Cyran  ,  de  la  Mete  Angélique 
&c  de  la  Mère  Agnes;  on  y  lifcit  de  leurs 
lettres, oc  tout  ce  que  j'apprenois  d'eux  me 
donnoit  de  l'admiration.  Enfin  je  priai 
Mr.  d'Andilly  de  me  les  faire  connoître,  & 
aufii-tôc  que  nous  fûmes  retournés  à  Paris , 
nous  allâmes  enfemblc  leur  rendre  nos  pre- 
mières vifires. 

Celle  de  M.  de  S.  Cyran  fe  paffa.  fi  bien , 
&  j'en  dem.  tirai  fi  fatisfaite  ,  que  dès  ce 
jour- là  je  ne  penfai  plus  qu'a  me  mettre  fous 
(a  conduite.  Nous  ne  vîmes  pas  la  Mère 
Agnès  :  elle  étoit  encore  à  Dijon  :  mais  pour 
la  M:re  Angélique ,  je  fus  fort  (urprife  lor (- 
qu'après  avoir  reçu  bien  froidement  Je 
compliment  que  je  lui  fis,  elle  ferma  le  ri- 
deau &  me  die  adieu.  Je  ne  pus  donc  faire 
autre  chofe  que  de  me  recommander  à  fes 
prières,  à  quoi  elle  me  repondit  :  les  per- 
(onnes  qui  défirent  que  nous  prions  pour 
elles,  nous  doivent  laifTer  dans  nôtre foli- 
tude  ;  auffi-bien  les  parloirs  ne  fervent  de 
rien  aux  gens  du  monde  ,&  ils  font  fort 
nuifibles  aux  Religieuses. 

Je  fus  mortifiée  autant  qu'on  la  peut- 
être  ,  &  pour  me  conioler  j'allai  contée 
mon  avanture  à  Madame  d'Andilly  qui  me 
raffura  for:  en  difant  :  Ne  vous  rebutez  pas, 
je  vous  prie  ;  car  je  vous  afiure  que  la  Mère 
Angélique  refiemble  aux  bons  Anges  qui 
effrayent  d'abord  &  qui  confolent  après:  ce 
qui  fe  trouva  bien  vr^i  par  les  fuites.  Car 
aufîî  tôt  que  cette  incomparable  Mère  fçût 
que  je  penfois  ferieufement  à  me  conver- 
tir ,  &  que  M.  de  S.  Cyran  fe  rendoir  à  ce 
que  je  defirois  delui,  elle  eutpour  moi  une 
charité  (ans  borne  ëc  qui  a  duré  autant  que 
(a  vie.  Ellem'honoroit  auffi  d'une  confian- 
ce rrés-parriculiere  ,  &  elle  m'en  donna  une 
grande  marque  lorfqu'idle  me  mit  entre  les 


mains  de  Mademoifelle  Je  Luzancy  fa  nie'ce 
qui  lui  croie  fort  chère- 

Elle  forcit  de  Port- Royal  en  l'année 
1647.  nous  demeurâmes  quatre  ans  eniem- 
ble,  ôc  rien  n'eft  pareil  à  l'amitié  &  à  la 
douceur  dans  laquelle  nous  vivions:  mais 
notre  j  jie  fur  rroubiée  par  la  mort  de  M.  de 
S.  Ange  qui  nous  furprit  comme  un  coup 
de  tonnerre  à  l'heure  que  nous  y  penfionsle 
moins. 

Dans  ce  moment  Dieu  me  donna  une  fi 
forte  penléc  d'être  Religîeuic  à  Port-Royal, 
que  j;  n'héfitai  pas  à  en  ptendre  la  réfolu- 
tion  ,  quoique  l'éxecution  me  parût  diffici- 
le. Ce  fut  le  16.  de  Février  16  51.  Nous 
écions  à  S.  Ange  &  Mr-  d'Andilly  nous  y 
vint  voir  auquel  je  ne  pusm'empêcher  de 
confier  mon  fecrer  :  ce  qui  l'engagea  à 
m'en  dire  un  autre ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  péril  j  c'eft  que  la  Mère  Angélique 
lui  avoir  fait  promettre  de  ne  me  point  par- 
ler de  Porr  Royal:  car  fe  doutant  bien  que 
je  penferoîs  à  être  Religieufe  ,  elle  ne  vou- 
loir pas  qu'on  me  portât  à  choifir  un  lieu 
plârôt  qu'un  autre. 

Peu  de  jours  après  j'allai  à  Melun  pour  y 
voir  ma  fille  qui  elt  Religieufe  à  Ste.  Ma- 
rie. Je  lui  dis  mon  deflein  qui  l'affligea 
fort}  mais  après  une  grande  abondance  de 
larmes  qu'elle  ne  put  retenir ,  elk  fe  fournit 
à  la  volonté  de  Dieu,  &  parce  qu'elle  con- 
noît  fort  la  Maifon  de  Port  Royal  à  caufe 
qu'elle  a  eu  le  bonheur  d'y  être  élevée,  elle 
demeura  d'accord  que  je  ne  pouvois  faire 
un  meilleur  choix. 

Lorlque  je  tus  arrivée  à  Paris  Ôc  que  la 
ehariré  que  la  Mère  Angélique  Si  la  Mère 
Agnès  me  témoignèrent  ,  me  donna  lieu 
d'efpeier  que  leur  porte  ne  me  (eroit  pas 
fermée ,  je  ne  penfois  plus  qu'à  finir  mes  af- 
faires pour  entrer  à  Port-Royal.  Le  plus 
grand  dobftade  que  j'y  treurois  ,  c'eft 
qu'il  me  reftoitun  fils  fort  jeune ,  Si  que 
j'avois  peineauffi  de  quitter  Mademoifelle 
de  Luzancy  que  j'aimois  comme  ma  pro- 
pre fille.  Il  plut  à  Dieu  de  me  délivrer  de 
cette  inquiétude  en  donnant  à  tous  les  deux 
en  même-temps  un  li  tort  dsfh  de  quitter 
le  monde  ,  que  fans  me  vouloir  attendre  , 
Mademoiselle  de  Luzancy   encra  à  Port- 


Royal,  Si  mon  fils  fe  retira  aux  Champs 
avec  plufieurs  perlonnes ,  qui  ayant  renon- 
cé au  lîécleavoient  embraflé  la  viefolitaire 
pour  fervir  Dieu  plus  parfaitement.  Je  me 
trouvai  après  bien  feule  ,  &  j'aurois  pafïè 
une  vie  fort  mélancolique  ,  fans  l'etperance 
que  j'avois  de  les  Cuivre  bien-tôt.  Il  y  eut 
pourcant  fixmois  a'intervalle  qui  me  paru- 
rent bien  longs ,  apiés  lelquels  j'entrai  à 
Port-Royal  le  6.  de  Mars  165 1. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  Mademoi- 
felle  de  Luzancy  reçût  l'habit  de  Novice. 
L'on  m'accorda  la  même  grâce  ,  quoique 
j'en  fuffe  bien  indigne  le  3 .  de  Juin  1^55.  ôc 
nous  fûmes  allez  heureufes  l'une  &  l'autre 
pour  faire  profeffion  enfemble  le  jour  de  la 
Prefentation  de  la  Ste.  Vierge  en  l'année 
1*54.  enrre  les  mains  de  nôtre  très  chère 
Mère  Angélique.  Je  n'entreprens  pas  de 
rapporter  ici  ks  effets  particuliers  que  je 
reffentis  de  (a  ehariré  &de  fa  patience  à  me 
fupporter,car  ils  font  fans  nombre.  L'on 
en  verra  quelque  choie  par  l'extrait  de  quel- 
ques lettres  que  j'ai  reçues  d'elle,  depuis 
que  j'ai  quitté  le  monde  ,  ayant  à  mou 
grand  regret  brûlé  toutes  celles  qu'elle  m'a- 
voitfaitl'lionneur  de  m'écrire  auparavant. 

La  Mère  Agne's  ayanr  pris  foin  d'écrire 
ce  que  l'on  avoit  pu  (avoir  de  plus  remar- 
quable &  déplus  édifiant  pour  mettre  dans 
le  regiftre  mortuaire,  il  fuffuoic  d'y  ren- 
voyer pour  ne  pas  repérer  les  mêmes  chc» 
fes  y  mais  comme  il  y  a  eu  quelques  parti- 
cularités que  l'on  n'y  a  pas  miles,  pour  évi- 
ter la  trop  grande  longueur  nous  les  ajoute- 
rons ici. 

En  voici  une  que  l'événement  a  rendu 
considérable. 

L'on  a  vu  dans  le  mémoire  de  Mr.  d'An- 
dilly ce  qui  an  i va  à  Madame  de  S.  Ange 
que  l'on  avoir  crû  marier  fort  richement  Ôc 
qui  fe  ttouva  au  contraire  être  entrée  dans 
une  Maiton  fi  endettée  ,  Se  donr  les  affaires 
étoient  en  fî  grand  détordre  ,  que  fans  les 
(oins  que  prit  M.  fon  père  pour  rétablir  les 
affaires ,  elle&  fes  enfans  euiïent  été  ruinés. 
Dieu  prit  foin  de  la  préparer  à  recevoir  ce 
coup  par  une  rencontre  que  nous  allons 
rapporter ,  il  fera  libre  à  ceux  qui  la  lirons 


d'en   juger    comme   il    leur  "plairai 

Etant  allée  un  jour  entendre  le  Sermon 
du  Père  Scuffren  dans  la  Paroifle  de  S. 
Euftache  ,  avant  qu'il  commençât ,  elle 
vit  un  pauvre  qui  alloir  demander  l'au- 
mône à  tous  ceux  qui  éroient  dans  l'Egliie 
où  il  y  avoir  un  très  grand  monde:  il  pa- 
roiffoit  affez  âgé,  par  l'es  cheveux  blancs, 
eceroitvéto  de  Minime.  Elle  le  regardoit 
allanr  demander  aux  uns  &  aux  autres; 
mais  quand  il  vint  à  elle,  au  lieu  de  lui  de- 
manderai lui  mit  dans  la  main  une  petite 
Croix  de  bois  qui  avoir  rrois  petits  clouds 
d'yvoire.  Elle  lui  rendit  auffi  -  tôt  cette 
Croix,  mais  il  la  lui  remit  par  deux  ou  rrois 
fois  en  lui  ferrant  la  main, jufqu'à  ce  qu'en 
fin  elle  la  retint;  enfuite  de  quoi  ce  pauvre 
continua  à  faite  fon  tour  dans  l'Egliie ,  & 
elle  prit  fort  garde  s'il  donnoit  quelqut 
chofe  à  d'autees ,  mais  elle  fut  la  feule , 
qui  fut  ainfi  traite'e.  Depuis  ce  jour-là 
elle  ne  revit  jamais  ce  pauvre,  quoiqu'elle 
eût  été  à  deficin  dans  routes  les  ParoifTes 
de  Paris  &  dans  toutes  les  Egiifes  des  Re- 
ligions. 

Il  y  avoir  une  Religieufe  d'une  grande 
pieté  ,  fon  intime  amie  ,  en  qui  elle  avoir 
une  entière  confiance;  elle  li  fut  voir  & 
lui  ayant  conté  fon  avanture,  elle  la  trou 
va  fi  extraordinaire,  qu'elle  lui  dit,  que 
c'étoit  une  marque  route  vifible  que  Dieu 
la  vouloit  difpt)(er  par  là  à  recevoir  tou- 
tes les  Croix  Se  les  afflictions  qu'il  luipre- 
paroir,  qui  feroienr  afTùrément  fort  gran 
des ,  èc  qu'elle  devoit  garder  avec  ioin 
toute  fa  vie  ce  gage  du  Ciel,  par  lequel 
Dieu  avoit  voulu  l'y  dilpufer.  En  effet 
elle  a  porté  toute  fa  vie  cette  petite  Croix. 
&  elle  nous  eft  demeurée  depuis  fa  mort, 
qui  a  été  le  tems  où  elle  en  a  le  plus  fenti 
le  poids,  étant  morre  dans  une  forre  de 
fouffrance  donr  on  trouvera  peu  d'exem- 
ples dms  les  Hiftoires  de  l'Eglife. 

Ce  fuc  peu  de  mois  après  la  rencon- 
tre dont  nous  venons  de  parler,  qu'étant 
un  jour  ennéefans  defTein  dans  le  Cabi- 
net de  M.  fon  mari,  elle  s'arrêta  à  lire 
quelques  papiers ,  de  s'apperçur  qu'il  de- 
infinité  de  perionnes ,   &  que 
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avoit  n'étoic  pas  à  lui,  mais  à  Ces  créan- 
ciers. Cette  découvertene  put  être  qu'ex- 
trêmement affligeante  pour  une  jeune  Dame 
de  dix-huit  ans  qui  commençoit  à  entrer 
dans  le  monde  ,  &  qui  y  avoit  paru  juf- 
qu'alors    avec  toutes   fortes  d'avantages. 
Cependant    fa  pieté  &  la  f:geffe  de  fon 
efprit  firent    qu'elle  ne  témoigna   jamais 
fa  peine  à  M-    fon  Mari  -,  mais  elle  s'ap- 
pliqua uniquement  à  penfer  aux  moyens 
d'acquitter  Ces  dertes  ,  &  la  première  ebofe 
qu'elle  fit  pour  cela  fut   de   fe  retrancher 
toutes  les  chofes  non  abfolument  necef- 
faires,  même  fur  faperfonne,  ne  s'habil- 
lant  plus  que  delà  manière  la  plus  fimplc, 
en  forte  qu'elle  portoit  des  jupes  qui  n'é- 
toient  que  de  petites    étoffes  325.    fols 
l'aune  ;    mais  elle  laiffoit  faire  à  M.   fon 
mari  la  dépenie  qu'il  lui  plaifoit  ,  eiperant 
trouver  plus  d'entiée  dans  fon   efprit  par 
cette  conduite  ,  ce  qui  en  effet  lui  réuffic 
comme  op.  l'a  pu  voir  dans  le  mémoire  de 
M.  d'Andilly. 

Sa  peine  ne  lui  en  étoit  pas  moins  fen- 
fiblepour  r,e  vouloir  pas  la  faire  paroître. 
Elle  nous  a  quelquefois  conté  que  n'olanc 
pleurer  le  long  du  jour,  &  n'ayant  que  la 
nuit  pour  donner  un  peu  d'iir  à  fa  dou- 
leur ,  de  pe'ur  qu'il  en  pat ût  quelque  chofe 
à  fes  femmes,  elle  n'ofoit  pas  même  leur 
demander  des  mouchoirs ,  éc  faifoit  lécher 
fous  elle  ceux  qu'elle  avoit  trempés  de  [es 
larmes.  Mais  enfin  elle  vie  heureufemenC 
rétablir  Ces  affaires  pat  les  grands  foins  de 
M.  de  Boulogne  Ion  père. 

Depuis  cela  elle  vécut  toujours  dans 
une  grande  fageffe  ,  &  avec  beaucoup  de 
pieté  proportionnée  aux  connoiflances 
qu'elle  avoit  alors.  Car  elle  a  toujours  fait 
tout  le  bien  qu'elle  a  fçù  ,  mais  il  eft  vrai 
que  depuis  qu'elle  eût  le  bonheur  decon- 
noître  M.  de  S.  Cyran  ,  &c  qu'elle  fuc 
entrée  avec  ardeur  dans  toutes  les  fainres 
vérités  qu'elle  apprirde  lui  fur  les  obliga- 
tions de  la  vie  chtétienre,  elle  regarda 
toute  fa  vie  paffée,  comme  un  tems  qu'elle 
étoit  obligée  de  pleurer  comme  perdu  ,  & 
elle  entra  Ci  (entufement  dans  le  deffein 
de  le  racheter  par  des  fruits  dignes  de   pe- 


tout  ce  grand  bien   qu'elle  croyoic  qu'il  '  nitence ,  que  la  forte  perfuafion  qu'elle 


eut  que  l'on  ne  pouvoic  retourner  vérita- 
blement à  Dieu  que  par  cette  voye ,  la 
porta  à  en  perfuader  plusieurs  autres  per- 
sonnes, ôc  elle  fervit  d'inftrument  à  la 
grâce  de  J.  C.  pour  les  faire  entrer  dans 
cette  fainte  conduite ,  en  les  adteiïant  à 
M.  de  S.  Cyran  &  en  le  follicitant  elle- 
même  par  fes  Lettres  à  leur  vouloir  don- 
ner les  confeils  -,  car  c'étoit  dans  le  tems 
qu'il  étoit  Prilonnier  aux  bois  de  Vin- 
cennes.  Elle  reffembloir  à  ces  faintes  fem- 
mes du  tems  des  Apôtres,  dont  S.  Pau' 
dit  qu'elles  l'aidoient  dans  fon  miniftere  , 
car  (on  exemple  tk  fes  paroles  jointes 
à  fa  bonté  qui  gagnoient  !es  cœurs  ,  fer- 
voient  infiniment  à  plufieurs  peifonnes 
que  Dieu  commençoit  à  toucher.  Elle 
en  a  retenu  quelques  unes  aflez  long- 
tems  ch.z  elle  dans  fa  mailon  de  campagne 
comme  dans  une  retraite  ,  pour  leur  don- 
ner moïen  d'écouter  Dieu  ,  hors  des  di(- 
tractions  que  caulenr  les  affaires  Si  les 
emplois  du   monde. 

Tant  de  bonnes  œuvres  ôc  d'affittances 
qu'elle  rendait  aux  autres ,  l'ont  difpofée 
à  la  grâce  que-Dieu  lui  a  faire  à  la  fin  à  el- 
le-même d'abandonner  tout-à-faitle  mon- 
de pour  fe  donner  à  Dieu,  la  mortlou- 
daine  de  M.  fon  mariquilui  en  donna  le 
mouvement  &  la  liberté  fut  quelque  cho- 
fe  de  fi  extraordinaire  dans  toutes  ces  cir- 
conftances ,  qu'on  devror  la  rapporter  ici, 
fî  l'hiftoire  n'en  étoir  déjà  imprimée  dans 
les  Mémoires  de  M.  de  Pontis  qui  s'y  étoit 
trouvé  pi efent ,  &  qui  en  fut  fi  frappé, 
qu'elle  connibua  beaucoup  à  faconverfion 
&  a  (a  rettaite.  Air.fi  la  mort  a'un  leul  pro- 
cura une  plus  heureufe  vie  à  plufieurs  per- 
fonnes ,  car  elle  donna  lieu  à  Madame  de 
S.  Ange  ,  à  l'un  df  Meilleurs  fes  fils  qui 
étoit  le  plus  jeune  ,  &  à  Mademoifille  de 
Luzancy  fille  de  Monde  ut  d'Andilly  qu'el- 
le avoit  !a  bonté  de  regarder  comme  fa  pro- 
pre fille,  de  renoncer  tout- à  -  fair  au 
monde. 

La  Mcre  Angélique  qui  conno:(Toit  & 
qui  honoroit  parfa'tcment  la  veitu  de  Ma- 
dame de  S.  Ange  ne  fut  pas  fort  furprife, 
quand  elle  apprit  Ion  deflcin ,  ayant  bien 
cru  qu'elle  étoic  capable  d'une  auffi  grande 


refolution.  Mais  elle  avoit  néanmoins  tant 
d'expérience  que  la  plupart  des  Dames 
qui  ont  vécu  longtems  dans  le  monde,  ôc 
(ur-tout  à  la  Cour,  prennent  très  rare- 
ment le  véritable  efpru  de  la  Religion.ôc 
font  même  rrès  -  capables  de  l'altérer  dans 
les  aunes ,  qu'encore  qu'elle  connût  bien 
que  celle-ci  avoit  une  folidité  non  com- 
mune, elle  ne  lailTa  pas  de  prendre  des  pré- 
cautions de  bonne  heure  pour  veiller,  ainfi 
qu'elle  nous  le  di  oit ,  à  lui  retrancher  rour 
ce  quireffentiroit  la  Dame,  qui  étoit  un 
terme  dont  ede  ufoit ,  pour  marquer  tou- 
tes fortes  de  propretés,  d'ajuiremens  &  de 
commodités  non  neceflaires.  Il  ell  vrai 
que  ians  cette  application  de  la  Mère  An- 
gelique,Madame  de  S.  Angen'auroir  pas  pu 
éviter  ,  non  plus  que  les  aurres  Dames  , 
ces  petites  fingularités  qui  confiltenten  de 
fi  petites  choies }  que  ces  perfonnes  qui  for- 
tent  du  monde  ne  s'en  apperçoivent  feu- 
lement pas  ;  &  elle  qui  étoit  naturellement 
plus  propre  qu'une  autre  ,  y  étoit  auifi  plus 
accoutumée. 

Comme  elle  n'entra  pas  d'abord  au  No- 
viciat, parce  qu'elle  avoir  encore  des  af- 
faires à  terminer ,  &  qu'elle  ne  le  portoit 
pas  bien,  on  la  mit  dans  une  chambre  où 
on  la  fervoit  comme  des  Dames.  Mais  la 
Merc  Angélique  ne  laiffa  pas  de  veiller 
dès  ce  commencement  à  ne  lui  rien  per- 
mettre qui  pût  l'accoutumer  à  la  faire. 
Elle  ne  voulut  point  qu'elle  fît  upifTer  la 
chambre.  Mais  comme  il  fe  rencontra 
qu'il  y  avoir  à  la  ruelle  de  fon  lit  une 
cLifon  de  bois,  qui  lepaioit  un  paflage 
qu'on  avoit  pratiqué  là,  ce  qui  étoit  cau- 
le  qu'il  y  avoit  un  grand  bruit  qui  lui 
caufoit  une  véritable  incommodité  ,  la 
Mère  Ange'îque  accorda  que  pour  cer  en- 
droit on  y  pourroit  mertre  de  la  tap:lfe- 
rie  pour  rendre  ce  bruit  plus  lourd-  Mais 
afin  qu'on  ne  pût  douter  qu'elle  n'étoic 
pas  mile  là  pour  ornement,  mais  pour  la 
feule  néceffité,  elle  fit  mettre  cette  tapif- 
ferie  qui  étoit  une  haute  lice  à  l'envets  : 
ces  foires  de  ditformirés  lui  paroiffanc 
quelque  choie  de  forr  convenable  aux 
yeux  des  perfonnes  qui  viennent  cher- 
cher la  pauvreté  de  la  Crèche  &  de  la 


Qraîx  Je  J.  C.  dans  la  vie  Rcligîetifà  ,  & 

qui  doivent  purifier  tous  leurs  fens  des 
împte (lions  qu'y  ont  laiilées  les  pompes  & 
les  délices  du  ficelé.  EUe  trouva  pour 
toutes  ces  choies  une  parfaite  docilité' 
dans  l'efprit  de  Madame  de  S.  Ange.  Elle 
le  rétoit  bien  promis  ainfî  ;  c'eft  pourquoi 
elle  nous  avoir  dit  à  (on  fujet,  lorsqu'el- 
le déclara  (on  deffein  d'être  Religicufc  :  fi 
celle  ci  me  trompe  ,  je  ne  recevrai  plus 
de  Dames.  Mais  on  peut  dire  qu'elle  l'a 
peut  être  trompée  en  un  autre  fens ,  parce 
que  dans  la  fuite  ("on  humilité  ,  fa  (Im- 
plicite, (on  amour  pour  la  pauvreté  a  e'té 
au-de  là  de  ce  qu'elle  en  pouvoit  attendre. 

Depuis  qu'elle  fut  Religisufe  ,  (es  infir- 
mités continuelles  ne  lui  permirent  pas  de 
faire  des  aufterités  extérieures  ;  mais  elle 
avoit  une  telle  fidélité  à  fe  mortifier  en 
tout  ce  qu'elle  pouvoit  ,  &c  à  fuppleér  à 
ce  qu'elle  ne  pouvoit  pas  par  d'autres  exer- 
cices de  pieté ,  qu'on  peut  dire  qu'elle 
prenoit  plus  fur  elle  à  proportion  de  fes 
forces  &  des  habitudes  de  fa  vie  paffée , 
que  ne  font  la  plupart  âes  perfonnes  les 
plus  auiteres.  On  voyoit  en  elle  une  éga- 
lité, une  exactitude,  &  une  attention  à 
tous  fes  devoirs  qui  dennoit  de  l'édifica- 
tion :  les  moindres  oblcrvances  lui  étoient 
au(fi  conhderables  que  les  principales  :  elle 
nemanquok  pas  aune  ,  pour  petite  qu'elle 
fût  ;  elle  ne  négligeoit  rien  ,  failoit  ptorît 
de  tour,  &  s'édifioit  de  tout. 

Elle  avoir  une  humilité  merveilleufe 
qui  la  failoit  déférer  à  toutes  les  Sœurs, 
fans  prendre  garde  (1  c'étoient  des  jeunes. 
Car  en  effet  elle  (e  cenfideroit  comme  la 
dernière  de  toutes  ;  &  dans  ce  fent'ment 
elle  icgardoit  toutes  les  autres  au-deffus 
d'elle  :  ce  qui  l'auroit  portée  à  fe  foumet- 
tre  de  bon  cœur  à  la  moindre  de  la  Mai- 
fon  ,  fi  on  le  lui  eut  ordonné. 

Sa  douceur  &  l'égalité  de  fon  efprit  n'é 
toit  pas  moins  admirable  ,  &  durant  tout 
le  tems  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
la  pofîeder  ;  on  n'a  jamais  remarqué  en  elle 
aucun  changement  d'humeur  >  ni  qu'elle 
ait  donné  lujct  de  peine  à  perfonne  par  la 
moindre  parole  de  promptitude  ou  de  fe- 
chetclïe  :  au  contraire  elle  avoit  toujours 


le  cœur  ouvert,  pour  témoigner  à  chacu- 
ne l'affection  qu'elle  avoit  pour  routes,  ôC 
(ï  quelque  chofe  lui  patoifloic  quelquefois 
difficile  dans  la  Religion  ,  c'étoit  que  le 
fîlence  l'etr.pêchoit  de  faire  paroître  aux 
Sœurs,  autant  qu'elle  eût  fouhaité  l'ami- 
tié &  la  rendrefte  qu'elle  fenroit  pour  elles. 

Quoique  fon  âge  ,  fes  infirmités  Se  fa 
première  nourriture,  lui  rendirent  nécef- 
faires  divers  petits  foulagement  ,  c'étoic 
néanmoins  avec  peine  &  contufion  qu'el- 
le les  prenoir ,  Si  en  fe  retranchant  toujours 
quelque  choie  :  elle  fe  redu  fit  ainli  peu 
i  peu  d'une  telle  Sorte  à  la  vie  commune  , 
qu'elle  parvint  à  ce  qu'elle  defiroit  ,  qui 
étoit  de  n'avoir  tien  de  plus  que  ce  qu'on 
donne  aux  autres  infirmes  dans  l'Infirmi- 
merie  ;  ayant  en  cela  une  ambition  bien 
oppofée  à  celle  qui  ne  fe  voit  que  ttop 
(ouvent  parmi  desReligieufes  imparfaites, 
Se  d'où  naiiïcnt  les  plus  grands  relàche- 
mens  dans  les  Communautés  ,  lorfque  les 
perfonnes  infirmes  oublient  fi  fort  la  pra- 
tique de  la  mortification  qu'elles  (e  font 
un  droit  de  prétendre  à  toutes  les  difpcn- 
ies,&  à  tous  les  foulagemens  qu'on  don- 
ne aux  autres  :  au  lieu  que  cette  vérita- 
ble pénitente  fe  propofoit  toujours  pour 
mode'le ,  la  mortification  &c  la  pénitence 
qu'elle  voyoic  dans  les  autres. 

De  fi  faintes  difpofitions  l'avoient  forti- 
fiée contre  rous  les  évenemens  les  plus  fen- 
hbles,  &c  même  les  plus  extraordinaires.  Il  y 
en  a  deux  (ut-tout  qui  auront  devant  Dieu 
couronné  fa  patience,  l'un  fut  le  renverfe- 
ment  des  affines  de  M.  fon  fils  aîné  ,  qui  lui 
avoir  toujours  été  plus  cher  qu'aucun  de  (es 
enfans ,  julques-là  qu'on  peut  dire  que  fon 
amour  i'avoit  un  peu  aveuglée,  &  qu'elc 
eût  pu  prévoir  plutôt  où  la  conduite  pou^ 
voit  le  réduire-  Il  y  eut  en  tout  cela  des 
c'rconflances  nés- affligeantes.  Il  eft  vrai 
qu'elle  les  reffentit  extrêmement  ,  mais 
elle  re  lailTa  pas  de  garder  toujours  une 
égâli'é  d'efprit  étonnante  :  £c  une  Sœur 
lui  difant  un  jour ,  qu'elle  admiroit  de 
voir  qu'elle  ne  parût  pas  plus  inquiétée 
ni  troublée  dans  une  telle  conjoncture, 
elle  lui  répondit  :  ch  !  pour  cela  je  ne  me 
fouviens  point  d'avo  r  perdu  dans  pas  une 
rencontre 


rencontre  la  paix  que  Dieu  m'a  donnée. 

L'autre  occafion  qui  éprouva  ù  vertu 
ne  lui  fut  pas  particulière  en  un  Cens  , 
puifque  ce  fut  la  perfecution  commune 
de  toute  notre  Maifon.  Elle  rut  pourtant 
du  nombre  de  celles  qui  purent  dire  alors 
avec  J.  C.  je  fuis  feule  8c  abandonnée  , 
dans  ce  pafTage  :  finguLiriter  fum  ego  donec 
tranfeam.  M.  l'Archevêque  qui  avoir  def- 
fein  d'ôter  à  la  Communauté  celles  qu'il 
croyoit  capables  d'aider  &  de  Soutenir  les 
autres ,  difeerna  bien  qu'elle  meriroit  d'ê- 
rtc  mile  dans  ce  nombre.  Quoiqu'elle 
n'occupât  aucun  rang  ,  ni  aucune  charge 
dans  la  maifon  ,  elle  fut  des  douze  premiè- 
res qu'il  enleva  &c  qu'il  fepara  une  à  une 
dans  divers  Couvenrs.  Pour  cl'e, elle  fut 
envoyée  à  Ste.Marïe  deChaillot  où  elle  fut 
ptifonniere  dix  mois  jufqu'au  retour  de 
toute  la  Communauté  en  ce  Monafteie  des 
Champs.  Elle  a  écrit  elle  même  une  Reb- 
tion  en  forme  de  lettre  de  ce  qui  lui  arriva 
pendant  ce  temps.  Nous  y  renvoirons  ici , 
n'en  pouvant  dire  d'avanrage  :  car  elle  avoit 
un  tel  éloignement  de  fe  plaindre  de  (es 
Souffrances  &  même  de  s'en  (ouvenîr,  qu'il 
fallur  employer  le  pouvoir  de  l'obéïiîance  fie 
la  force  de  l'amitié  pour  l'engager  à  en  écri- 
re comme  elle  a  fait.  L'on  y  verra  de  quel- 
le forte  Dieu  la  conduifu  lui  feul  par  la  lu- 
mière de  fa  grâce,  lui  faifant  éviter  des  piè- 
ges allez  fubtiles ,  dont  il  étoi:  difficile 
qu'une  perfonne  feule  &  fans  confeil  pùtfe 
défendre  dans  une  tentation  capable  en 
quelque  forte  de  feduire  les  élus  mêmes. 

Je  ne  veux  pas  oublier  une  petite  cir- 
conftance  qui  fera  }tiger  de  ladilpofition  de 
fon  cœur  &  de  la  Tranquillité  de  fon  ame. 
Depuis  que  M.  l'Archevêque  nous  interdit 
les  Sacremens  le  1t.  d'Août ,  comme  il  nous 
avoit  quittées  en  nous  menaçant  que  nous  le 
reverrions  bien-tôt  ,  nous  paflâmes  les 
jours  fuivans  dans  une  attente  continuelle 
de  fon  retour  &  de  fes  dernières  violences- 
Enfin  le  mardy  %G.  du  même  mois  ,  ma 
Sœur  Anne-Eugénie  ayant  appris  le  matin 
par  une  perfonne  amie  de  !a  Maifon  qui  l'é- 
toic  venu  voir  ,  qu'on  avoit  vu  fottir  du 
MonafteredelaVifitation  un  CarroiTc  plein 
de  Religieufes  qui  étoient  allées  à  l'Arche- 


vêché ,  &  qu'on  ne  doutoît  pas  que  le  def- 
fein  de  M.  l'Archevêque  ne  fut  de  les  a- 
mener  ce  jour-là  chez  nous  ,  après  qu'il 
nous  auroit  enlevées.  Elle  quitta  la  perfon- 
ne qui  lut  partait  ,&  vint  trouver  la  Mère 
Agnes  qui  étoit  en  un  antre  parloir  avec 
M.  d'Andilly&  quelques-unes  de  nous.  El- 
le y  entta  d'un  vifage  tranquille  ,  Se  pour, 
annoncer  cette  nouvelle,  elle  ne  nous  die 
autre  chofe  que  ces  paroles  :  Hœc  Dles. 
qu.mfech  Dominas.  Il  n'y  a  qu'une  grande 
roi  qui  puifle  faire  parler  ce  langage  dans 
une  occafion  fi  furprenante,&  que  la  cha- 
rité rendoir  plus  fenfible  à  ma  Sœur  Anne 
Eugénie  qu'à  qui  que  ce  foit;  car  elle  ai- 
moitfi  patfaitement  les  Mères  &  les  Sœurs 
que  la  mort  lui  auroit  éré  afTurémentplus 
douce  que  cette  Séparation.  Mais  elle  ne 
confulta  jamais  la  nature  dans  ce:te  occa- 
fion, où  il  s'agifïoit  de  rendre  rémoîgnage  à 
la  vérité  &  à  la  grâce  de  J.  C.  contre  laquel- 
le on  avoit  ému  cette  perlecutionoù  nous 
étions  trop  heureules  d'avoir  parr. 

Après  qu'elle  fut  revenue  de  fon  exil  ,' 
nous  remarquâmes  en  elle  un  accroiffe- 
ment  de  grâce  tout  vifible;fon  humilité  étoit 
pafïée  de  l'intérieur  à  l'extérieur  même, 
on  ne  pouvoir  voir  une  plus  grande  iimpli- 
ciré,une  plus  grande  foumiffion ,  plus  de 
recueillements:  de  filence.  Nous  aurions 
dû  reconnoître  à  toutes  ces  marques  qu'elle 
approchoit  de  la  fin  de  la  carrière  où  elle 
couroit  avec  tant  d'ardeur ,  les  peines  de  fon 
éxilavoient  auflï  diminué  fafanté  ,  en  au- 
gmentant (aferveutj&ellefut  roûjoursde- 
puis  languiffante  ,fansceffer  néanmoins  de 
fuivre  la  Communauté  autant  qu'elle  pou- 
voit ,  jufqu'à  une  grande  maladie  qu'elle  eut 
un  an  devant  fa  mort,  depuis  laquelle  elle 
ne  porta  plus  du  tout  de  lanté ,  &  qui  lui 
fervoir  comme  de  préparation  &  d'avertîf- 
femenr  pour  fe  difpofer  à  aller  à  Dieu. 
Comme  elle  é;oit  forte  &c  qu'elle  aimoit  la 
Croix,  Dieu  lui  en  prépara  une  nouvelle 
que  l'on  peut  dire  qui  fut  l'occalion  de  fa 
mort. 

L'on  fçait  la  captivité  où  nous  étions 
alors,  environnées  de  gardes t  de  Prêrtes , 
de  Tourtières  qui  gardoient  toutes  les  ave- 
nues ,  les  portes,  les  grilles,  les  tours,  dç 
B 


peur  qie  nous  ne  puiliens  recevoir  la 
moindre  confolation  ou  nouvelle  de  la  part 
de  qui  que  ce  pur  être.  Cependant  M»  de 
Paris  qui  donnoit  tous  ces  ordres,  trouva  à 
propos  d'en  donner  un  autre  qui  en  effet  n'y 
étoit  pas  contraire  ,  en  ordonnant  à  l'E- 
xempt d;s  Gardes  qui  commandoit  ici  de 
rendre  à  Madame  de  S.  Ange  une  lettre  de 
Mr.  (on  fils  fi  pleine  du  récit  de  fes  mal- 
heurs i  qu'elle  e'toit  toute  propre  à  l'acca- 
bler d'affliétion.  M.  ion  fils  lui  rendoit 
compte  dans  cette  lettre  de  toutes  fes  infor- 
tunes de  la  manière  du  monde  la  plus  capa- 
ble de  percer  de  douleur  le  cœur  d'une  Mè- 
re. Il  lui  difoit  adieu  &  lui  demandoit  fa 
bénédiction,  avant  que  de  fe  retirer,  com- 
me il  diloit  en  avoii  le  deffein ,  pour  s'en  al 


le  neluiavoit  jamais  fouhaîté  déplus  gran» 
defoituneni  à  tous  fes  enfans  que  celle-là 
Se  qu'elle  auroit  eu  de  la  joie  de  les  voir 
porter  des  crochets ,  pourvu  qu'ils  fuffent  à 
Dîeu,&  qu'ils  aimaffenc  l'Evangile.  C'eft 
pojrquoieîle étoit  touchée  de  ce  qu'elle  ne 
voyoitpas  que  la  mauvaife  fortune  eût  en- 
core rompu  les  liens  de  l'amour  du  monde 
dans  le  cœur  de  fon  fils .  &  qu'il  penfoit 
plutôt  à  chercher  de  nouveaux  engage- 
mens  qu'à  jouir  de  la  liberre'  que  Dieu  lui 
offroit  parla  perte  des  biens  temporels  qui 
font  les  filets  du  dation  &  la  cauiedela per- 
te detous  ceux  qui  les  poffedentavec  atta- 
che ou  qui  les  défirent  avec  ardeur.  Cette 
occafion  lui  fitencoie  redoubler  fes  prières 
6c  (es  larmes  devant  Dieu ,  à  quoi  elle  jol- 


Ier  inconnu  où  fa  mauvaife  fortune  le  pour-  '  gnoit  des  pratiques  de  vertu  pour  en  faire 
roit  conduire,  à  moins  qu'il  ne  pût  avoir  une  îmtieredefacrifice  qu'elle  pût  offrir  en 
quelque  emploi  horsde  France,  ainfi  qu'on  ;  toutes  rencontres,. non  feulement  pour  lui, 
lui  en  faifoit  efperer  un.  Il  lui  mandoit  '  mais  auifi  pour  fes  deux  autres  enfans  qui  ne 
qu'il  avoit  taie  toutes  fortes  d'efforts  auprès  (ortoientnon  plus  jamais  de  fon  cœur, 
de  M.  de  Paris  pour  obtenir  la  permiflion  '•  Quelque  foin  qu'elle  prit  de  modérer  fa 
de  la  venit  voir  fans  avoir  rien  gagné  ,  &  j  douleur  au  dedans  &  de  la  cacher  au  de- 
beaucoup  d'autres  particularités  plus  cana-  .  hors  ,  elle  en  fut  fi  pénetîée  >  que  l'on  peut 
blés  encore  de  faire  impreffion  lur  le  cœur  dire  qu'elle  lui  donna  le  coup  de  la  mort ,  Se 
d'une  Mère.  qu'elle  fut  la  véritable  caufe  delà  maladie 

Nous  appréhendâmes  de  lai  donner  cette  ;  où  elle   tomba  bien-tôt  aptes,  &  qui   l'a 


Lettre,  &  on  tâcha  de  l'y  d'fpofer  un  peu 
Cela  n'étoit  pas  néceffaire,  Ion  cœur  étoit 
prépaie  à  tout:  elleenfitelle-même  la  lec- 
ture tout  haut ,  avec  beaucoup  de  larmes  à 
la  vérité  ,  mais  avec  une  égalité  &c  une  dou- 
ceur d'efprir  qui  ne  lui  permit  pas  dédire 
Une  parole  qui  pur  marquer  la  moindre  al 
tcratioti,  ni  aucune  inquiétude.  Elle  nous 
dit  même  que  Di-u  l'avoit  mife  dans  une 
difpofition  où  elle  étoit  fort  peu  touchée  de 
ces  difgraces  temporelles  de  fon  fils ,  qu'elle 
y  avoit  autrefois  été  plus  fenfible  ,  mais 
qu'alors  file  les  reiiardoirau  contraire  cf  m- 
me  des  moïensde  le  dég^-r  de  l'amout  du 
monde  ,  &  de  fe  convertir  tout-a-fait  à 
Dieu:  que  fit  lie  reffêrttoit  néanmoins  tant 
de  dou'eur ,  ce  n'étoit  que  parce  qu'elle  le 
voyoit  indigne  de  lui  obtenir  cett<  .  i  ic< 
qu'elle  demandait  à  Dieu  tou>  hs  ièurs 
avec  t.-'.nt  de  larmes,  &  qu'elle  lui  avoir  de 
biandée  f.:ns  ceffe  ,  dep  is  qu'il  étoit  au 
monde  ,  parce  que  Dieu  étoit  témoin  qu'cl- 


conduite  à  Dieu.  Elle  eut  néanmoins  tant 
de  fidélité  à  retrancher  tous  les  mouvemens 
humains  que  la  nature  efl  portée  à  trop 
écouter  en  ces  occafions,  qu'elle  dit  à  une 
perfonne  après  qu'elle  eût  reçu  cette  let- 
tre ,  qu'elle  labruleroit  dés  qu'elle  y  auroit 
fait  réponfe  ,  parce  qu'il  ne-  falloit  point 
garder  ce  qui  ne  fe.rvîroît  qu'à  renouvellcr 
lesfentimens  delà  nature  &  à  l'attendrit. 

Lorfqu'elle  envoya  la  réponfe  à  M.  de 
Paris  pour  la  faire  tenir  à  M.  fon  fils ,  parce 
qvi'il  ne  nous  étoit  pas  persnis  alors  d'en- 
vu  et  de  lettres  à  qui  que  ce  fût.,  non  plus 
que  d'en  recevoir,  fi  elles  ne  pafïoient  au- 
ouavari:  par  les  mains  de  M.  l'Archevê- 
que, la  même  perfonne  lui  ayant  témoigné 
qu'elle  auroit  bien  fouhaité  qu'on  eût  cher- 
ché qur'eju'aurre  voie  pour  faire  tenir  cette 
cttre  à  M.  de  S.  Ange,  decraintequcM.de 
■  'ails  ne  le  fit  pas ,  elle  lui  répondit  dans  ces 
propres  termes  qui  lui  firent  admirer  fa  foi  : 
îi  cette  lettre,  lui  dit-elle  s  doit  être  utile  à 


mon  fils,  Dieu  fera  qu'elle  lui  foie  rendue  , 
&  fi  elle  ne  lui  doit  point  fervir,  il  n'eft 
pas  néceflaire  qu'il  la  reçoive.  Elle  n'en  eut 
plus  depuis  aucune  nouvelle,  &  ne  témoi 
gna  point  d'inquie'tude  ni  de  de'fir  d'en  ap- 
prendre. 

Elle  s'étoir  donne'c  à  Dieu  pour  porter 
l'état  d'affliction  où  il  nous  mettoit  dans 
toute  fa  durée  &  toutes  (es  circonftanccs 
Elle  a  dit  plufieursfois  à  des  perfonnes  avec 
qui  elle  avoic  plus  de  liberté,  que  fi  nous 
comprenions  b'en  la  grâce  que  Dieu  nous 
faifoit  de  nous  engagera  fourïiir  pour  fa 
caufe,  ne-us  ne  délirerions  jamais  de  fouir 
de  cet  état  :  que  pour  elle,  elle  ne  s'étoit  de 
fa  vie  trouvée  plus  heareufe,  8c  que  nonob- 
stant toutes  fes  infirmités  ,  elle  fe  fentoit  dif- 
pofée  à  aller  au  bout  du  monde ,  fi  Dieu  eût 
permis  qu'on  l'y 'eût  reléguée. 

Elle  tomba  malade  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre d'une  fièvre  quarte  qui  devint  bien- 
tôt continue  ,  avec  des  redoublemens  vio- 
knts  tantôt  de  double  quatte  5tantôt  de  tri- 
ple quarte  ,  qui  la  faifoient  diminuer  à  vue 
d'œil.  Dès  le  commencement  elle  fut  forte- 
ment petfuadée  ,  qu'elle  n'en  releveroit 
pas  ,  nous  dif mt  qu'elle  efpetoit  tout-à  fait 
que  cette  maladie  lui  donneroir  fujet  de  di- 
re :  Lttatusfum  in  lis  qu£  difta  Junt  mihi , 
In  domum  Domini  iblmus  :  qui  font  des  pa- 
roles qu'elle  a  toujours  eues  dans  la  bouche 
jufqu'à  la  fin.  C'eft  pourquoi  elle  entra 
dans  un  entier  oubli  de  tout  ce  qui  n'a  point 
de  rapport  à  IVtetnité  bienheureule.  On 
la  voyoit  dans  une  continuelle  application  à 
Dieu.  Si  elle  parloir ,  elle  ne  parloir  plus 
que  de  Dieu  &  des  chofes  éternelles ,  Se  gar- 
doit  pour  tout  le  refte  un  profond  filence. 

Les  accès  de  fa  fièvre  commençoienr  à 
diminuer  lorfqu'ellefut  furprife  d'un  nou- 
vel accident  qui  l'emporta  en  peu  de  jours. 
Ce  fut  une  fàcheufe  diffenterie  qu'aucun 
remède  ne  put  emporter  ,  8c  elle  foufFrit 
toutes  les  douleurs  Se  les  incommodités  de 
ce  mal  avec  une  douceur  d'efprir  égale  à 
celle  qui  paroiflbit  en  elle  en  toutes  lottes 
d'occafions.  Elle  envifageoit  la  mort  avec 
défir  ,  elle  embtafïoi:  la  fouffrance  avec 
joie  ,  &  elle  aimoit  la  volonté  de  Dieu 
avec  tant  de  complailance  que  toutes  fortes 


de  peines  lui  croient  agréables  quand  elle  les 
confideroir  dans  fon  ordre  -,  de  forte  qu'elle 
étoit  incapable  dans  cette  di(pofition  d'a- 
voir ni  inquiétude  ,  ni  impatience  dans 
tous  fes  maux.  La  continuation  de  ce  mal 
qui  ne  lui  donnoit  aucun  relâche  la  reduifit 
bien-tôc  dans  un  fi  grand  abattement 
qu'on  vit  bien  qu'elle  n'y  refifteroit  pas  , 
Se  h  fièvre  qui  redoubla  par  deflus ,  lui  ôta 
beaucoup  de  liberté  d'efprit  ,  ayant  été  trois 
jours  qu'elle  ne  parloir  prefque  plus  ÔC 
qu'on  avoir  allez  de  peine  à  la  reveiller  . 

Aulîî-tôt  qu'on  eût  apperçû  que  le  péril 
de  cette  maladie  devenoit  prelTanr ,  on  le 
manda  à  M.  de  Paris  en  le  fuppliint  de  lui 
envoyer  un  Confelfeur.  Il  députa  M-  Bail 
Docteur  pour  venir  juger  de  fa  difpofition  , 
&  lui  adminiftrer  les  Sacremens  ,  en  cas 
qu'elle  fe  Voulût  rendre  à  figner  le  Formu-» 
laire  fans  reitricrion.  Ce  Docteur  y  em- 
ploya toutes  les  pctfuafions  qu'il  pût,  les 
accompagnant  de  menaces  du  jugement  de 
Dieu ,  8c  d'infultes  fur  la  folie  qu'il  y  avoit 
à  des  Rcligieufes  de  facrifier  leur  repos  & 
8e  l'honneur  de  leur  Maifon  à  un  fcrupule 
mal  fondé.  Elle  lui  répondit  toû'ours  avec 
beaucoup  de  fageffe.  Il  voulut  lui  faire 
peur  de  l'autorité  des  Pa fleurs  de  i'Eglifc 
aufquels  J.  C.  a  promis  que  ce  qu'ils  lie- 
ront fur  la  terre,  fera  lié  d.ms  le  Ciel:  à 
quoi  la  malade  repondit  avec  une  humble 
generofiré.  Oui  cerraînement ,  M.  je  croi 
que  Dieu  leur  a  mis  la  puiffance  enrre  les 
mains,  mais  ce  n'eft  pas  pour  en  sbufer  ;  Se 
pour  mon  particulier  je  fuis  perfuadée  que 
puifqu'ils  ne  me  ref ufent  la  grâce  des  Sacre- 
mens qu'à  caufe  que  je  ne  veux  pas  faire 
une  chofe  qui  feroit  contre  ma  renfeience  & 
qui  blefferoit  la  vérité,  Dieu  fçaura  bien 
par  fa  mifericorde  fupléer  au  refus  qu'ils  me 
font  &  me  donner  l'effet  des  grâces  donr  en 
me  prive.  Il  contefta  rrès  long-temps  &C 
employa  même  les  raifons  les  [Us  humai- 
nes Se  les  plus  politiques  ,  lui  alléguant 
que  notre  conduite  perdoir  nôtre  maifon  , 
&  qu'aiant  été  autrefois  û"  floriftante,  elle 
étoit  fur  le  point  de  fe  voir  entièrement 
ruinée.  Elle  répondiravec  (a  douceur  :  il  cft 
vrai  comme  vous  le  dites ,  Monfieur,  qu'à 
parler  humainement,  nôtre  état  cft  déplc»; 
Bij 


rable ,  mais  fi  on  en  juge  par  la  foi ,  il  n'y  a 
pas  au  monde  un  état  plus  heureux  que  le 
nôtre.  Leur  entretien  fut  très  long  ;  &  la 
concltifion  fut  qu'il  lui  refufa  abfolument 
de  lui  adminiitrerles  Sacremens ,  puifqu'el- 
le  ne  vouloir  point  figner  purement  Se  (im- 
pie men  t.  , 

Nous  appréhendâmes  que  cette  longue 
contention  ne  lui  eue  fort  augmenté  l'op- 
preflîon  &  la  fièvre  qu'elle  avoir  très  gran- 
de :  maïs  quand  nous  fûmes  approchées  de 
fou  lit,  nous  lui  trouvâmes  l'efprit  &  le 
vilage  auffi  tranquilles  qu'elle  l'avoir  tou- 
jours; la  paix  delà  bonne  confeience  &  la 
charité  dont  elle  avoit  le  cœur  tout  rempli 
Ja  fortifiant  contre  le  trouble  &  la  peine 
qu'une  vertu  moins  forte  pouvoir  reffentir 
d'un  traitement  extraordinaire.  L'injuitice 
en  étoir  fivifibleque  M.  Uni  lui-même  qui 
s'en  étôir  rendu  le  miniftre  ne  pur  s'empê- 
cher de  dire  à  l'une  de  nous  qu'il  voyoit  at- 
tendrie de  la  dureté  avec  laquelle  on  traitoît 
une  fi  (ainreperfonne ,  &  de  la  perte  que  la 
Maiion  faifoir  en  elle  :  que  nous  ne  devions 
point  nous  affliger ,  que  cette  bonne  ame 
n'y  perdrolt  rien  ,  &  qu'étant  bien  avec 
Dieu  comme  ilcroyoit  qu'elle  y  étoit,  il  loi 
redoublcroit  fes  coniolations  fpirituelles  au 
Jieude  celles  de  l'Eglife  qu'elle  ne  recevoit 
pas. 

^Ce  même  jour  après  None ,  (  car  c'e- 
toît  fur  le  midi  qu'elle  avoit  parlé  à  M. 
Bail  )  comme  elle  continuoît  d'être  forr 
mal  ,  l'on  fit  affembler  auprès  d'elle  la 
Communauté  pour  reciter  les  Sept  Pfeau- 
mes  ,  Se  quelques-unes  des  prières  dont 
l'Eglife  accompagne  Padminiftration  du  Sa- 
cremenr  de  l'Extrême- OnéHon  :  elle  y  fur 
toii'oun  appliquée  avec  une  dévotion  trés- 
edifiante,  prononçant  elle-même  plufieurs 
verfets  avec  les  Sœurs,  qui  de  leur  côré 
redoubloient  leur  ferveur,  afin  que  le  ge- 
miffement  des  pauvres  &  des  captives  at- 
tirât fur   cette  humble  pénitente  la  mife- 


l'euvrir  à  ceux  à  qui  il  la  forme. 

Après  que  les  prières  furent  achevées,- 
la  malade  s'addrelïa  à  la  Mère  Abbefïe  „ 
pour  lui  demander  pardon  du  peu  d'ufage 
qu'elle  crayoic  avoir  fait  de  fa  charité  Se 
de  fa  conduite  ;  l'afTurant  qu'elle  étoit  tou- 
te pénétrée  de  fentimens  de  refpeél  &  de 
reconnoifTance  envers  elle.  Elle  rémoigns 
aufli  beaucoup  de  rendreiîe  &c  de  charité 
pour  toutes  les  Sœurs ,  6c  nous  afïûra  en 
même-tems  qu'elle  mouroir  dans  une  par- 
faite tranquillité  ,  &  fans  inquiétude  du 
refus  que  M.  Bail  lui  avoir  fait  de  lui  ad-» 
mîniftrer  les  Sacremens  de  l'Eglife,  fça-; 
chant  bien  que  Dieu  y  pouvoir  fuppléer 
abondamment  par  fa  mifericorde,  8i  efpe- 
rant  qu'il  renouvelleroic  en  elle  la  grâce 
de  (es  myftcres. 

On  ne  peut  aflez  dire  qu'elle  édifica- 
tion elle  nous  donna  par  fa  patience  pen- 
dant toute  la  maladie,  6c  particulièrement" 
ks  derniers  jours  que  fon  mal  &  fes  dou- 
leurs alloicnt  toujours  en  augmentant.  Sa 
difïenrerie  pendanr  onze  jours  ne  lui  don- 
noit  aucun  repos  ni  le  jour  ni  la  nuir,  fî 
ce  n'étoit  quand  on  la  faifoir  dormir  par 
artifice ,  en  lui  donnant  des  petits  grains 
qui  PafToupiiToient  véritablement  un  peu, 
mais  fans  arrêter  fon  mal. 

Elle  eur  de  furcroît  les  trois  derniers 
jours  un  vomiffemenr  continuel ,  &  com- 
me tous  ces  maux  demandoient  beaucoup 
de  remèdes ,  le  Médecin  lui  en  faifoir  fai- 
re fans  ceffe ,  quoiqu'elle  ne  reçût  aucun 
foulagement  de  pas  un  Elle  portoit  tour 
cela  dans  une  douceur  &  une  égalité  d'ef- 
prir  incomparable  ,  fans  di  e  jamais  une 
parole  d'ennui  ,  bien  loin  d'en  dire  der 
plainte,  quelque  perfuadée  qu'elle  fût  de 
l'inutilité  de  tous  les  remèdes  qu'on  lui' 
faifoir ,  fenrant  fort  bien  qu'elle  n'en  re- 
leveroit  jamais. 

Un  jour  feulement  après  avoir  pris  un 
de  .ces  petits  grains ,  qui  n'avoir  pas  eu 


ricorde  de  J.  C.  qui  a  tell,  ment  donné  !  de  meilleur  effet  que  les  autres,  nus  qui 
les  clefs  de  la  puiffance  aux  Miniifres  de  I  l'avoit  a/Toupie  ,  elle  dit  à  une  Saur  qui 
l'Eglife,  qu'il  s'eft  toujours  referyé  la  clef  étoit  auprès  d'elle  :  il  eft  ttms  de  quitter 
de  David  qu'il  poite  entre  fes  mains,  en  le  fommeil  :  j'efpcre  que  la  Mîre  Agnès 
forte  que  petfonne  ne  peut  fermer  la  por-  trouvera  bon  que  je  ne  faffe  plus  de  re- 
te  à  ceux  à  qui  il  l'ouvre ,  Don  plus  que   tnedes  f  je  ne  doij  plus  psulet  qu'a  la 


mort,  je  la  fupplie  trés-humblement  que 
îe  peu  de  remps  qui  me  refte  ne  foie  em- 
ployé' qu'à  cela.  Elle  ne  laiffoit  pas  néan- 
moins de  fe  rendre  à  ce  qu'on  vouloit 
d'elle  fans  dire  une  parole 

Comme  on  s'étonnoit  une  fols  de  (à  pa- 
tience ,  &  qu'on  lui  demandoit  fi  elle  ne 
s'ennuyoit  point  de  tant  foufTrir  ,  elle  ré- 
pondit avec  un  vif  femiment ,  &c  levant 
les  yeux  au  Ciel ,  Helas  !  Ci  je  m'en  cn- 
nuyois,  ce  ne  ferok  que  par  ma  méchan- 
te  difpofition  ;  car  il  n'y  a  pas  de  quoi. 

Un  jour  qu'elle  étoit  extraordinaire- 
ment  mal  ,  ayant  ce  vomilTement  conti- 
nuel ,  une  Sœur  lui  die  en  s'approchant 
d'elle,  eh  !  quelle  pitié,  ma  Sœur,  c'eft 
Toujours  de  pis  en  pis  !  Elle  la  regarda  en 
fourianr,  &  lui  dit  dans  fa  douceur  :  tou- 
jours de  mieux  en  mieux, toujours  de  mieux 
en  mieux.  Cette  Sœur  lui  répliqua  qu'en  ef- 
fet elle  avoitraifon  ,  puiiqu'elle  approchoit 
de  plus  en  plus  de  la  vie  éternelle.  O  la  bon- 
ne nouvelle  ,  lui  dit  la  malade  ! 

C'étoit  en  route  rencontre  qu'elle  fal- 
loir paroître  qu'elle  ne  feuhaîtoit  plus  rien 
que  d'aller  bien  rôt  à  Dieu,  &  c'étoit  ce 
defir  qui  lui  faifoit  dire  fi  fouvent  ces  pa- 
roles ,  yeni ,  veni ,  Domine  &  noli  tarda- 
re.  Lœtatus  fum  in  Us,  &c.  Elle  n'avoît 
point  de  plus  grande  confolation  que  lorf- 
qu'on  prioit  auprès  d'elle,  &  qu'on  lui 
liloit  des  Pfcaumes  en  François,  ou  d'au- 
tres chofes  de  pieté  :  elle  les  écoutoit  avec 
le  même  fentiment  &  la  même  liberté 
d'efprit ,  que  fi  elle  avoït  été  en  pleine 
famé  ,  &  ne  pouvoit  s'empêcher  de  té- 
moigner la  reconnoiflance  qu'elle  avoir 
envers  Dieu  de  tant  grâces,  &  de  l'abon- 
dance où  il  nous  mer.  Elle  lui  difoit  quel- 
quefois de  la  plénitude  de  fon  cœur  ;  que 
je  vous  fuis  obligée,  mon  Dieu,  de  m'en- 
voyer  tant  de  bonnes  chofes  pour  me  con- 
foler.  J'ai  pris  toute  ma  vie  la  devife  de 
Ste.  Therefe  .  mais  c'eft  à  prêtent  que  je 
la  dois  dire  plus  que  jamais ,  Mifericor- 
dias  Domim.  On  lui  dit  qu'elle  JVoit  ac- 
coutumé d'y  ajouter  quid  mihi  efl  in  cetlo. 
Elle  acheva  aufîï  tôt  le  vedet  ,.&  dit  :  il 
eft  s  rai ,  témoignant  qu'elle  faifoit  enco- 
re le  même  fyuhait.   C'étoit  une  de  le$  I 
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grâces  particulières,  &  qui  fe  rcmarqùoïc 
le  plus  en  elle  ,  qu'une  grande  cordialité 
&  bonté  pour  tour  le  monde,  en  forte  qu'- 
elle interpretoit  Toujours  rout  favorable- 
ment autant  qu'elle  le  pouvoit  félon  Dieu, 
8c  n'avoir  de  reffentiment  contre  perfon- 
ne.  C'eft  ce  qu'elle  a  encore  témoigné  à 
la  mott,  dans  une  occafion  où  on  lui  de- 
mandoit, Ci  elle  ne  pardonnoit  pas  de 
bon  cœur  aux  perfonnes  qui  la  traitoient 
avec  rant  de  dureté.  Elle  s'écria  en  levant 
la  main  :  l'on  ne  me  traite  point  avec  du- 
reté ,  je  regarde  cela  comme  une  juftice 
de  Dieu  fur  moi  ;  il  me  femble  que  je 
puis  dire  que  je  n'ai  jamais  eu  un  feul 
moment  de  reffentiment  conrre  perfonne. 
Le  lundi  douzième  elle  empira  Ci  fore 
fur  les  quatre  heures  du  marin  ,  que  l'on 
crut  qu'elle  entroit  dans  l'agonie,  lui  aïant 
pris  beaucoup  d'inquiétudes  &  une  fort 
grande  oppreflîon.  Nous  nous  arTemblà- 
mes  quelques-unes  auprès  de  Ion  lit, 
pour  prier  pour  elle,  en  attendant  que  la 
Communauté  y  pût  venir  s  car  on  ne  la 
jugeoit  pas  encore  affez  preffée  pour  faire 
relever  les  Sœurs.  A  fix  heures  l'on  fie 
entrer  le  Médecin  ,  qui  vit  bien  qu'il  n'a- 
voir plus  rien  à  faire,  &  elle-même  fe 
fentant  toute  mourante  ,  &  croyanr  bien 
que  ce  feroit  la  dernière  fois  qu'elle  le 
verroit,  auffi-tôt  qu'il  approcha  de  fon  lit, 
elle  lui  dit  adieu ,  fe  recommanda  à  Ces 
prières  ,  &  le  remercia  de  tous  les  foins  qu'il 
avoiteu  d'elle.  Elle  le  priaauflî  de  vouloir 
remercier  pour  elle  ,  fi  jamais  il  en  avoit 
l'occafion  ,  M-  d'Andilly  Se  quelques  au- 
tres de  nos  amis ,  à  qui  elle  croyoit  avoir 
une  particulière  obligation  ,  &  pour  qui 
elle  le  chargea  de  quelque  mot  particulier 
à  chacun  d'eux. 

Comme  elle  achevoir,  on  lui  dit  que 
la  Tourriere  étoit  prefente ,  c'étoit  une 
femme  que  M.  l'Archevêque  avoit  mife 
ici ,  &  à  qui  il  avoit  donné  charge  d'en- 
trer dans  la  Maifon  avec  le  Médecin ,  de 
peur  qu'il  ne  dît  des  nouvelles,  ou  qu'on 
lui  donnât  des  Lettres  ;  c'eft- à- dire,  pour 
faire  au-dedans  ce  que  les  gardes  faifoient 
au  dehors  ;  je  vous  prie  ,  dit-elle,  qu'on 
la  faile  approcher.    Cette  femme  i'étans 
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aonc  mife  à  genoux  auprès  d'elle ,  elle  la 

regarda  avec  (a  douceur  ordinaire,  &  lui 

die  de  même  :  adieu ,  ma  chère  Madame , 

je  vous  fupplie  de  croire  que  je  vous  ai 

toujours  aimée  &c  honorée ,  parce  que  je 

vous  ai  regardée  ici  comme  de  la  part  de 

Dieu-   Te  vous  demande  très- humblement    grand  facrifice  d'en  êcre  privée,  &  qu' 

pardon ,  fi  j'ai  fait  quelque  faute  à  votre    étoit  difpofée  à  l'achevet  :  qu'elle  fa> 

égard  :  je  vous  fupplie  de  ne  vous  en  ja- 
mais  fouvenir  ,  &  d'être  perfuadée  que 

j'ai  pour  vous  &  pour  toutes  les   perfon- 

ncs  qui  ont  pari  à  notre  oppreflion  ,  tous 

les  fentimens  de  tendreffe  &  d'affection 

qu'un  cœur  peut  avoir  :  Je  vous  prie  de  le 

croire,  &  que  je  meurs    votre  (ervante  : 

adieu  ,  ma  chère  Madame.   En  difant  ces 

paroles ,  elle  tira  (es  bras  tout  tremblans 

Se  à  demi  morts  ,  &  Pembraffa.  Quelque 

ïnfenfiblc  que  fut  cette  femme,  elle  s'atten- 
drit ,  &  lui  demanda  pardon,  difant  qu'elh 

tenoitici  une   place  qui  lui  avoit  pu  faire 

de  la  peine  ,  &  en  pleurant  fe  recomman- 
da à  (es  faintes  prières. 

Lorfqu'eile  fe  fut  retirée  une  Soeur  dit  à 
la  malade  ,  qu'elle  nous  avoit  roûjours 
dit  qu'elle  fenroit  de  la  tendreffe  pour  M. 
de  Paris  :  Eh  !  tant,  &  tant,  répliqua 
t-elle  ;  je  lui  fuis  fi  obligée,  fi  on  ïçivoit 
quel  bonheur  il  y  a  dans  l'affliction.  En 
difant  cela,  elle  prit  fon  Crucifix  qu'elle 
embraffoit  avec  une  dévotion  incompara- 
ble, &  s'adreffant  à  Dieu  ,  elle  dit,  mon 
Dieu ,  vous  l'çavez  que  te  vous  ai  tou- 
jours demandé  la  converfion  de  mon  fils  : 
mais,  mon  Dieu  je  vous  la  demande  en- 
core à  prefent  avec  plus  de  firveur  &  de 
delir  que  jamais.  Elle  ajouta  :  je  remets 
entre  les  bras  de  la  Croix  tout  ce  que  j'ai 
de  plus  cher  au  monde. 

La  Mère  Agnès  ne  l'avoir  point  vue  pen 
dant  fa  maladie,  parce  qu'étant  elle-mê- 
me affez  mal ,  &c  la  dilîenterie  étant  con- 
tagieufe  ,  le  Médecin  avoit  appréhendé 
qu'elle  ne  prîc  le  mal.  Elle  étoit  extrê- 
mement mortifiée  de  cette  privation  -,  car 
elle  avoit  une  tftime  &  une  amitié  tout- 
à-fait  extraordinaire  pour  cette  chère  ma 
lade.  Quand  clic  la  fçur  dans  cette  extrê  - 
mité  ,  elle  délira  que  l'on  demandât  au 
Médecin  qu'elle  s'y  tu  porter.  Il  étoit  dans 


la  chambre  de  la  irulade  quand  on  lui  fie 
cette  propofition.  La  malade  l'ayant  en- 
tendue, elle  prit  auifi-tôt  la  parole  ,  8c 
dit  qu'on  n'expofât  point  pour  fa  confo- 
lation  la  fanté  de  la  Mère  Agnès ,  qu'elle 
avoit  déjà  commencé  d'offrir  à  Dieu  ce 

lie 
favoït 
trop  la  charité  de  la  Mère ,  mais  qu'elle 
n'avoir  pas  beîoin  de  cette  nouvelle  ex- 
périence, puifque  Dieu  lui  faiioit  la  grâ- 
ce d'être  dans  une  profonde  paix  ,  &  qu'il 
la  lui  augmentoït  de  plus  en  plus.  Elle 
ajouta  même  en  parlant  à  la  S'œur  qu'elle 
chargeoit  de  faire  cette  rcponle  à  la  Mère 
Agnès  :  fi  vous  fçaviez  la  paix  que  Dieu 
donne  ,  vous  ne  craindriez  plus  la  mort. 
Il  falloit  avoir  autant  d'amour  qu'elle  avoit 
pour  Dieu  pour  être  dans  ce  détachement , 
&c  porter  avec  tant  de  tranquillité  d'être 
privée  d'une  confolation  que  la  tendreffe 
de  fon  cœur  ,  fa  confiance  ,  fon  refpect 
pour  la  Mère  Agnès  lui  rendoient  affuré- 
ment  fort  fenfibles.  Mais  elle  ne  regar- 
doit  plus  que  Dieu  ,  &  ne  voyoit  plus 
qu'en  lui  tout  ce  qu'elle  aimoit  encore  au 
monde. 

Il  permit  que  l'on  rc-çûr  ce  matin -là, 
(  non-obftant  la  vigilance  de  nos  Gardes  ) 
une  Lettre  que  M.  d'Epinoy  fon  fécond 
fils  lui  écrivoit  pour  lui  demander  fa  der- 
nière bénédiction,  pleine  de  tous  les  fen- 
timens de  refpect  &  de  tendreffe  qu'un 
bon  naturel  peut  donner  à  un  fils  qui  perd 
Une  fi  bonne  mère  de  dans  des  cir- 
conflances  fi  douloureufes  ;  maïs  ce  qui 
la  toucha  plus  que  tout  le  refte,  ce  fut 
ce  qu'il  luimandoit  de  fes  difpofitions  pour 
Dieu,  &c  du  delir  qu'il  avoit  delefervir 
avec  fidélité  &  perfeveranec  en  la  condi- 
tion où  il  étoit ,  fans  jamais  prendre  part  au 
monde  dont  il  y  avoir  déjà  plufieurs  années 
qu'il  s'étoit  retiré.  Elle  eut  un  tel  transport 
de  joyc  de  voir  la  grâce  queDieu  lui  faifoîr, 
que  dans  ce  moment  elle  s'oublia  elle- même; 
route  mourante  qu'elle  étoit ,  elle  ne  fen- 
roit plus  fon  mal  :  une  Sœur  qui  la  voyoit 
fi  bas,  &  quafi  dans  l'agonie  ,  cir  nous 
en  doutions ,  lui  ayant  demandé  (i  elle 
ne  fouffroit  pas  beaucoup  ,   elle  répondit 
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avec  un  rîfage  guai  &  tout  animé  de 
pieté  :  l'^bondaice  de  ma  joye  abforbe 
toutes   mes  douleurs. 

Nous  payâmes  tout  le  jour ,  les  unes 
après  les  autres  auprès  d'elle  à  reciter 
des  pfeaumes  &c  d'autres  prières  en  Fran- 
çois ,  parce  qu'elle  avoir  attention  à  les 
entendre  8c  s'en  occupoit  avec  la  même 
liberté  &  la  même  ferveur  d'efptit  que  f\ 
elle  le  fut  bien  portée ,  elle  nous  arrêtoit 
fouvent  à  de  beaux  endroits,  &  nous  di 
foit  quelquefois  :  cela  efttout  divin  :  quelle 
Confolation  i  &  des  paroles  fembl.ibles  , 
avec  un  vifage  fi  doux  &  fi  ravi  en  Dieu  , 
qu'elle  portoic  plutôt  l'image  de  la  vie 
bien-heuicufeoù  elleallolt  entrer  que  celle 
de  la  mort  qui  étoit   toute    ptefente. 

La  journée  fe  pa(ïa  de  la  lotte ,  mais 
fur  les  dix  heures  au  foir  ,  elle  entra  tout- 
à-  fait  dans  l'agonie,  &  elle  perdit  bien-tôt 
la  connoifiance  ;  de  for;e  qu'elle  paffa 
toute  la  nuit  dans  une  grande  agitation  , 
l'opprefiïon  étant  dans  la  dernière  violen- 
ce ,  la  Communauté  y  demeura  toujours 
fuppléanr  par  des  prières  continuelles  à 
l'abfencedes  Prêtres  &  à  la  privation  des 
autres  fecuurs  de  l'Eglife  que  la  dureté  des 
hommes  lui  avoit  refulés,  parce  qu'elle 
avoir  eu  trop  de  fidélité  pour  Dieu.  Elle 
expira  lut  les  quatre  heures  du  matin,  lors- 
que les  Sœurs  qui  venoient  de  dire  Ma- 
tir.es  à  l'Eglife  rentraient  dans  l'infirme- 
rie» C'étoit  le  13  Décembre  jour  de  Ste. 
Luce  dont  elle  avoit  imité  l'immobilité  & 
la  foi  dans  fon   attachement  à  la  vente. 

Elle  eut  avant  que  de  moutir  ,  auffi-bien 
que  cette  grande  Sa:rite,  quelque  eiperance 
que  la  paix  (croit  bien-tôt  rendue  à  l'Eglife, 
car  elle  fçùt  que  l'on  en  faifoit  dés-lors 
quelques  projets  ;  mais  elle  n'eut  aucun 
regret  de  ne  pas  vivre  julqu'à  ce  tems, 
s'é  ant  piùtôt  eftimée  heureufe  d'être  l'ho- 
flie  pacinquequi  ferait  la  dcrmeie  immo- 
lée à  Dieu  dans  cette  perfecution  pour 
attirer  (a  mifericorde  fur  fon  Eglifc  &  fur 
toute  cette  Communauté  ;  &  en  effet  il 
n'en  mourut  plus  aucune  d'entre  nous  de 
puiselle  julqu'a  prés  la  pacification  de  tous 
ces  troubles  &  l'entier  rétabliffemtm  de 
cetteCommuuauté.  Car  elle    mourut  à  \> 


fin  de  l'année  1667.  &  la  paix  fe  fit  qua- 
torze mois  après  au  Commencement  de 
icVp. 

RELATION 

De  la  captivité  de  ma  Sœur  Anne-Eugénie 
en  formelle  Lettre  ami  Sœur  Angé- 
lique de  S.Jean. 

Puisque  vous  perfiftez,  ma  trés-cherc 
Sœur,  à  vouloir  que  je  vous  écrive  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  mon  exil ,  il  faut  par  mon 
obéïlïance  vous  donner  une  marque  du 
pouvoir  ablolu  que  vous  avez  fur  moi  ;  car 
j'avois  fort  envie  d'enfevslir  toutes  ces 
chofes  dans  le  filence  ,  &  de  n'en  parier 
qu'a  Dieu  feul.  Comme  il  ne  m'elt  rien  ar- 
rivé de  fort  considérable  depuis  nôtre  enlè- 
vement, &  que  je  n'ai  pas  i'efprir  de  bien 
raconter  les  chofes  ,  ce  récit  ne  vous  donne- 
ra pas  beaucoup  de  {atisfacfion. 

Il  femble  que  p  le  devrais  commencer 
par  l'extrême  douleur  que  j'eus  de  me  voir 
arrachée  d'entre  les  bras  de  nos  Mères, & 
lepaiée  en  un  moment  de  toutes  les  perfon- 
nes  qui  m'étoient  les  plus  chères ,  mais  une 
afflictions  fi  extraordinaire  ne  fe  peut  ex- 
primer, &c  vous  la  comprendiez  beaucoup 
mieux  par  celle  que  vous  avez  refTenties 
vous-même  ,  que  par  tout  ce  que  je  vous  en 
pourrais  diie. 

En  lotrant  de  nôtre  Monaftere  ,  M. 
l'Archevêque  me  donna  fa  benediébion  ,  &C 
me  dit  qu'il  m'envoyoit  en  un  lieu  où  je 
ferois  fotr  bien  ,  Se  que  j'y  trouverais  une 
Supérieure  de  ma  connoifTance  »  qu'il  ne 
me  nomma  pas. 

M.  le  Lieutenant  Civil  qui  étoit  dans  la 
Chapelle  de  M.  de  Sevigny  m'y  arrêta  pour 
faire  écrire  mon  nom.  Ar- es  cela  ie  ra'al- 
lai  prolterner  au  pied  de  l'Autel,  pour  of- 
frir à  J.  C.  un  facrifice  fans  comparaifon 
plus  grand  que  celui  que  je  lui  fes  le  jour  de 
ma  profefiîon.  L'on  me  vint  dite  qu'ii  fal- 
loir partir  ,  &  que  l'on  m'attendoit  :  M. 
d'Andilly  me  mena  dansleCarrofie,  où  je 
me  trouvai  (cule  avec  des  vi!  .ges  incon- 
nus, (ans  fçavoir  où  j'allais.  M.  vôtre  Pè- 
re le  demanda  à  un  Aumônier  de  M.  l'Ar- 


chevêque  qui  avoi:  nôtre  obéJianceil  lui 
dit  qu'il  me  menoic  à  Chailloc. 

La  Metc  de  la  Fayette  m'y  reçût  avec 
une  grande  cordialité.  J 'appris  que  c'étoit 
elle  qui  m'avoit  demandé.  Tant  qu'elle  a 
vécu  il  n'y  a  point  eu  d'occafions  où  elle 
ne  m'ait  donné  des  marques  d'une  bonté  Si 
d'une  confiance  très  particulière,  Se  il  n'y 
a  rien  qu'elle  n'eut  voulu  faire  pour  foula- 
ger  la  douleur  dont  elle  fçavoit  que  j'étois 
pénétrée.  Elle  me  permettoit  de  recevoir 
des  lettres  Si  d'y  répondre  ;  de  voir  mes 
proches,  &  mes  amies  particulières.  Mais 
parce  que  l'on  fit  des  plaintes  de  ce  que  les 
autres  exilée?,  n'avoient  pas  la  même  li- 
berté ,  Mr.  l'Archevêque  lui  vint  témoigner 
qu'il  étoit  furpris  de  ce  qu'elle  en  ufoitde  la 
forte.  Elle  lui  répondit ,  que  n'ayant  point 
eu  d'ordres  contraires  ,  elle  n'avoit  pas  crû 
que  ce  fût  fon  intention  de  me  tenir  fi  ref- 
ferrée  ,  Se  qu'elle  penioir  que  c'étoit  bien 
afTezdevoir  mes  lettres,  Se  de  me  donner 
une  affiliante  au  parloir:  M.  l'Archevêque 
lui  dit,  qu'il  ne  vouloir  plus  que  je  reçuffe 
aucune  lettre  ,  &  recommanda  ttésexpref- 
fement  de  ne  me  laifTcr  parler  à  qui  que  ce 
foit  qui  n'eût  une  permiffion  écrite  &  li- 
gnée de  fa  main.  La  Mère  répondu  à  Mr. 
l'Archevêque  qu  elle  n'auroir  nulle  peine  à 
me  lignifier  la  volonté ,  qu'elle  étoit  affurée 
qu'elle  me  feroit  agréable  ,  &  que  j'y  obéi- 
rois  éxaâ-ment  ,  ayant  remarqué  que  je 
n'aircois  rien  tant  que  la  retraite. 

Elle  avoir  raifon  d'en  juger  ainiî ,  puifque 
nVayant  permis  comme  elle  avoit  fait  d'al- 
ler à  tous  leuts  exercices,  dans  leurs  jar- 
dins ,  Se  généralement  par  tout  où  je  vou- 
drais ,  même  de  parler  à  toutes  le  Sœurs  , 
^'abufai  fi  peu  de  Cette  liberté,  que  hors  les 
heures  où  l'on  étoit  au  Chœur ,  &  au  Ré- 
fectoire ,  je  fuis  toujours  demeurée  conf- 
tamment  dans  nôtre  chambre  fans  en  (or- 
tir,  fans  parler  à  perfonne  ,  Si  je  puis  dire 
par  la  grâce  de  Dieu ,  fans  m'y  ennuier  ja- 
mais. 

La  Mère  de  la  Fayette  voyant  que  je  ne 
voulois  point  aller  à  leur  recrearion  ,  elle 
donna  charge  à  la  Sœur  de  Mortemar  de 
venir  tous  les  jours  faire  une  petite  confé- 
rence avec  nous ,  à  quoi  elle  n'a  jamais 
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manqué  quand  elle  a  pu.  C'eft  Une  fille  qui 
a  beaucoup  d'efprit  &  de  vertu  ,  Se  fur  tout 
une  humilité  profonde  qui  lui  dennoit  au- 
tant de  joie  de  me  rendre  routes  (orres  d'af- 
fiftances  charitables  que  j'en  avois  de  con- 
fufion. 

La  firuation  de  Chaillot  efl  fott  agtéa- 
ble  :  Ja  rivière  paffe  au  pied,  ce  qui  me 
donna  dévotion  au  Pfeaiame  :  Super  flu- 
mina  Babyloms.  Le  bâtiment  eft  vis-à-vis 
de  celui  de  P.  R.  de  forte  que  je  vous 
avoue  que  ce  m'étoit  un  fijet  de  confo- 
laticn  très- particulière,  de  pouvoir  regar- 
der fouvent  un  lieu  où  mon  cœur  étoit 
toujours.  J'étoit  forr  defireufe  d'en  fça- 
voirdes  nouvelles,  &  ta  Mère  de  la  Faye- 
te  me  f  ai  foit  patt  fans  façon  de  celles  qu'on 
lui  mandoit ,  &  fur-rour  de  la  Mcre  Agnes, 
tant  elle  ptenoit  plaifir  de  m'obliger,  ôc 
de  me  donner  quelque  connotation. 

Elle  me  mena  un  jour  daos  leur  parc, 
nous  eûmes  un  fort  grand  entretien  ,  Se 
elle  me  parla  de  nos  affaires  d'une  maniè- 
re fi  raifonnable,  qu'il  paroifloit  bien  qu'- 
elle n'avoit  nul  emportement  ;  mais  com- 
me elle  avoit  un  grand  deilr  que  je  com- 
muniaffe  ,  elle  me  preffa  fi  fort  de  voir 
pour  cela,  quelque  perfonne  capable  que 
je  ne  lui  pu  réfuter.  Je  la  priai  que  ce 
fût  M.  Chamillard  ,  parce  qu'ayant  une 
entière  connoilTance  de  tout  ce  qui  s'étoic 
paffé  ,  je  n'aurois  qu'un  mor  à  lui  dire  , 
au  lieu  que  s'il  en  venait  un  autre  ,  il  fau- 
drait recommencer  rour  de  nouveau  à  ra- 
conter des  chofes  affligeantes  :  &  que  ce 
ne  feroît  jamais  fjir. 

Elle  approuva  certe  penfée ,  &  dès  le 
lendemain  je  vis  M.  Chamillard.  Je  lui 
répétai  ce  que  je  lui  avois  dit  plufieurs 
fois ,  I'affurant  tout  de  nouveau  que  ja 
n'jgiffois ,  ni  par  entêtement ,  ni  par  atta- 
che à  qui  que  ce  fûts  &  encore  moins  par 
rcfpcél  humain}  que  je  fouhaitois  unique- 
ment de  connoître  la  volonté  de  Dieu , 
Se  de  lui  être  fidcllc ,  que  rour  le  relie 
m'étoit  indiffèrent.  Il  meconfeffa,&  me 
permit  de  communier  le  jour  de  la  Nati- 
vité de  la  Sainte  Vierge  ;  mais  il  pria  la 
Mère  de  ne  me  laiffer  jamais  communier 
qu'il  ne  me  vît  auparavant. 

Peu 


Peu  de  jours  après  l'on  me  dit  que  M 
Chamillard  me  demandoit.  Je  fus  fort  fur- 
prife  de  ce  que  (es  vîficcs  étoient  fi  fré- 
quentes :  la  Mère  qui  étoit  au  parloir  vint 
à  la  porte  me  dire  ,  que  ce  n'étoit  pas  ce- 
lui que  je  penfois;  mais  Monficur  fbn  frè- 
re le  ProfelTeur  de  Scrbonne  :  j;  voulus 
retourner  fur  mes  pas  ;  elle  s'y  cppofa  , 
&  me  contra;gnit  d'entrer.  Après  quel- 
ques paroles  de  compliment ,  M.  Chamil- 
lard  témoigna  compatir  à  mon  affliction  , 
dont  il  feignoit  d'ignorer  toutes  les  p3r- 
ticularite's  ;  Se  fur  ce  qu'il  condamnoit  en 
gênerai  notre  déiobéïffance  ,  la  Mère  de 
la  Fayette  lui  dit  :  mais ,  M.  elles  ont  fi- 
gné.  Il  demanda  en  quelle  manière  ;  Se 
après  le  lui  avoir  expliqué,  il  repartit: 
vous  dites  que  vous  ne  formez  point  de 
jugement j  eh!  bon  Dieu,  croyez- vous 
qu'on  vous  demande  que  vous  en  for- 
miez î  cela  feroit  bien  iniufte  ,  puifque 
vous  n'en  êtes  pas  capables.  L'on  vous 
demande  feulement  une  feumiffion  que 
vous  ne  pouvez  refufer  ,  fans  vous  ren- 
dre coup  blés  de  déiobéïffance  :  Ce  qui 
eftd'aurant  plus  dmgereux  ,  que  tous  les 
hérétiques  fe  font  perdus  ainli  par  une 
opiniâtreté  à  ne  fe  vouloir  pas  loumet- 
tre  aux  décifions  des  Souverains  Pontifes; 
8c  c'eft  la  caufe  pourquoi  on  les  a  feparés 
de  l'Eglife.  J'éfpere,  M-  lui  dis -je,  que 
jamais  rien  ne  fera  capable  de  nous  en 
kparer  ;  &  je  fortis  du  parloir,  en  faifant 
une  profonde  inclination. 

La  Mère  me  fit  après  de  grands  repro- 
ches de  ce  que  je  les  avois  quittés  ii  bruf- 
quement.  J;  lui  répondis  que  je  ne  pou- 
vais fouflrir  qu'on  nous  compaiâr  aux  hé- 
rétiques. Elle  me  voulut  perfuader  que 
l'humilité  foudre  tour,  mais  je  n'en  de- 
meurai pas  d'accord. 

L'envie  qu'elle  avoir  que  je  ccnv.runiaf- 
fcà  la  S.  Miche) ,  fit  qu'elle  manda  M.  Cha- 
millard.  Il  me  dit  d'abord  qu'il  avoit  bien 
des  nouvelles  à  m'apprendre.  ]e  jugeai 
d'abord  qu'elles  n'étoienr  pis  bennes  , 
parce  qu'il  éreit  dans  une  eaitté  extraor- 
dinaire. Je  ne  témoignai  donc  aucune  en- 
vie de  les  favoir  5  mais  cela  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  fe  prelTàt  de  ms  les  débiter,  en 
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e  nommant  fept  de  nos  Sœuts  qui  a- 
voient  figné;  &  puis  il  me  repetoit:  mais 
que  dites  vous  de  celle-ci,  &  puis  de  cette 
autre,  &  ainli  tour  de  fuite  ?  Jo  répondois 
toujours  que  je  n'avois  rien  a  dire.  Mais 
encore  que  dites-vous  de  la  Sœur  Fia-vie, 
qui  étoit  fi  oppofée  à  la  fignature  ?  Per- 
(onne  n'en  parloir  avec  plus  de  chaleur  , 
n'êtes  vous  pas  furprîfe  de  ce  qu'elle  a  tait? 
Je  la  fuis  moins  d'elle  ,  lui  dis-je ,  que  de 
pas  une  autre.  N'avez- vous  point  envie 
d'imiter  ces  bonnes  Filles  i  car  elles  fonc 
dans  une  joie  Se  une  paix  admiables.  Je 
vous  affure,  Monfîeur ,  que  leui  pdx  n'efl 
pas  comparable  à  celle  que  Dieu  me  don- 
ne. Mais  quoi  !  ne  voulez  point  penfet  fé- 
rieufement  à  lortir  de  l'état  où  vous  êtes? 
Je  lui  répondis  que  je  m'y  aftetmiffois 
tous  les  jours  davantage. 

Le  relte  de  notre  entretien  fut  confor- 
me au  premier  dont  je  viens  de  parler,  Se 
cependanr  il  me  voulut  ptrlu.idcr  que  j'é- 
rois  enriérement  changée ,  Se  que  j  n'é- 
tois  plus  dans  l'indifférence  ,  qu'on  defî- 
roit  de  moi,  Se  qui  etoit  néceffaire  pour 
recevoir  les  Sacremens.  Je  ne  fus  janais 
plus  furprife  :  je  lui  dis  que  mon  indif- 
férence n'avoir  jamais  regardé  la  lignatu- 
re ,  parce  que  je  croyois  ne  la  pouvoir 
faire  fans  bleffer  ma  confeience  ,  &  que 
l'on  n'a  pas  d'indifférence  pour  offenfer 
Dieu  :  que  fi  j'étois  perfuacée  qu'il  n'y 
eût  point  de  mal ,  il  ne  fero:t  pas  nécef- 
faire de  demeurer  dans  un  état  d'indiffé- 
rence ,  Se  que  je  voudtois  ligner  prcien- 
remenc  pour  donner  une  marque  de  ma 
foumiffion.  Il  s'offrit  à  revenir  toutes  les 
fois  que  je  le  delîrerois.  Je  lui  dis  qu'il 
n'étoit  plus  befoin  qu'il  en  prît  la  peine, 
puifqu'il  me  refufoit  les  Sacremens. 

Il  rendit  compte  a.  la  Mère  de  ce  qui 
s'éroir  paffé.  Elle  ne  fut  pas  moins  fur- 
prife que  moi,  parce  qu'elle  favoit  mieux 
que  perlonne  que  je  n'écois  point  chan- 
gée ,  éc  elle  l'a  témoigné  dans  lesocca- 
lions.  Car  il  lui  faut  rendre  cette  juftice, 
qu'elle  etoit  fort  (încete&  fort  équitable, 
Se  quoiqu'elle  eut  autant  fouhaité  que  per- 
lonne du  monde,  que  nous  nous  ludions 
rendues  à  ce  que  M.  l'Archevêque  deliroic 
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de  rous ,  cela  ne  Pcinpcchoit  pas  d'écou- 
rcr  lesraifons,  tx.  d'y  répondre  avec  beau- 
coup de  fagefle  df  de  modération- 

Elle  fut  fi  touchée  de  ce  que  M.  Cha- 
millard  m'avoit  refusé  1rs  Sacremens  , 
qu'elle  me  pria  de  voir  une  peiionne  pour 
qui  elle  avoir  avec  raiton  une  eftime  ex- 
traordinaire. Je  me  rendis  c.  Ton  defîr , 
&  je  ne  m'en  repentis  pas.  Cette  peiion- 
ne s'étonna  de  la  conduite  de  M.  Cha- 
millard  :  il  s'offrir,  de  lui  en  parler;  mais 
je  le  fuppliai  de  n'en  pas  prendre  la  pei 
ne,  &  de  tenir  notre  entretien  fecrer;  ce 
qu'il  inc  promit. 

Il  m'aitùra  que  deux  de  nos  Sœurs  a- 
voient  encore  figné.  Je  ne  lainois  vous 
exprimer  l'effet  que  produifoit  en  moi  ces 
fortes  de  nouvelles  :  car  bien  que  je  me 
fentilTe  par  la  grâce  de  Dieu  bien  affer- 
mie dans  mes  premiers  (entimens ,  je  ne 
laiflois  pas  de  trembler,  en  voyant  que 
celles  qui  éroient  bien  meilleures  que  moi, 
fans  comparaiion  ,  tomboient  dans  le  pre- 
cipee.  Je  ne  perdois  pas  néanmoins  la 
confiance  en  Dieu ,  mais  je  me  croyoib 
obligée  par  la  connoiffance  de  ma  propre 
foibielTc ,  d'éviter  les  occafions  en  chan- 
geant de  D:ocele  :  t'étotr-là  ma  plus  gtan- 
de  tentation  ÔC  elle  fe  fortifioit  dans  la 
penfée  que  j'avois  ,  que  cette  conduite  fe- 
roit  plus  humble  ;  de  forte  qu'auffi  -  tôt 
que  j'apprenots  une  (ïgna'.ure  nouvelle, 
je  ne  penfois  qu'à  fuir ,  ôc  toute  vieille  6V 
toute  infirme  que  je  fuis,  je  ferois  allée 
volontiers  au  bour  du  monde  pour  éviter 
un  fembl..b!e  malheur ,  &  je  me  ferois 
effimée  heureufe  d'être  en  un  lieu  où  je 
n'euffe  été  connue  de  perfonne,  pourvu 
qu'on  m'y  eût  laiffé  la  confeience  en  re 
pos. 

Je  n'avois  garde  de  rien  témoigner  de 
ce  qui  me  paffoit  dans  l'efprit  fur  toutes 
ces  chofe;  ;  mais  parlant  un  jour  à  la  Mère 
de  la  Fayette  de  nôtre  Mete  Abbeffe  ,  }< 
lui  d  s  qu'on  ne  l'empêchoit  pas  de  com- 
munier ,  &  que  je  (ouhaiten-is  bien  d'a- 
voir le  rrême  avantage.  Elle  me  repen- 
ert que  i'avois  raiion,  qu'il  faudroit  pour 
cela  changer  de  Dioce-fe  ;  mais  que  c'é- 
toit  une   affaite  à  bien  pefer  ik  à  tenir 


fecrete  ;  qu'elle  feroit  fâchée  qu'on  me  pat 
acculer  de  légèreté,  &  qu'on  la  (ourÇon- 
nit  de  n'être  pas  fatislaire  de  moi ,  ÔC 
qu'il  falloit  beaucoup  prier  Dieu. 

Peu  de  jours  après  ,  j'appris  que  ma 
Soeur  Catherine  de  S.  Paul  &  ma  Sceut 
Gerrrudc  avoient  figné;  ce  qui  me  donna 
de  nouvelles  craintes  :  mais  ces  craintes 
par  la  grâce  de  Dieu  pafloient  affez  vite: 
h  conhance  en  Dieu  étoit  le  remède  à 
tous  mes  maux  ,  mais  je  croyois  toujours 
que  le  plus  fur  pour  moi ,  étoit  de  fuir. 

Sur  la  fin  d'Octobre,  M.  l'Archevêque 
vint  à  Clviillor,  la  Mère  de  la  Fayette  le 
îupplia  de  me  permettre  de  communier  le 
jour  de  la  fête  de  tous  les  Saints  ;  mais 
elle  ne  put  rien  obtenir.  Elle  fut  fort 
affligée  de  ce  refus-,  &  croyant  qu'il  n'y 
avoir  plus  rien  à  efperer,  elle  me  dit  qu'el- 
le voy.it  bien  que  le  n,ieux  pour  moi  fe- 
roit de  changer  de  Diocele  :  qu'elle  n'en 
avoit  point  parlé  à  M.  l'Archevêque;  mats 
qu'elle  fe  failoir  forr  d'en  obtenir  la  per- 
miflion.  J'entrai  fort  dans  ce  (entiment , 
mais  nous  ne  refolùmes  encore  rien  ,  Se 
nous  dtmes  feulement  qu'il  falloit  conti- 
nuer à  prier. 

Ojtre  les  rail'ons  que  je  vous  ai  dires, 
j'en  avois  encore  d'autres  qui  me  paroit- 
loient  favorifer  ce  changement  ,  dont  les 
principales  étoient  que  j'eftimois  la  Mère 
de  la  Fayette,  &  que  je  me  rrouvois  fort 
bien  dans  cette  Maifon.  Je  croyois  devoir 
quitter  tous  ces  avantages,  &  en  faire  un 
faciirice  à  norre  Seigneur ,  pour  lui  té- 
moigner que  je  f  ai  lois  rout  ce  qui  étoit 
en  mon  pouvoir,  afin  de  participer  à  fes 
divins  myfleres. 

Dans  l'incertitude  cù  j'étois  de  la  ré- 
(olurion  que  je  devois  prendre  ,  j'ouvris 
le  nouveau  Tefhment ,  &  ayant  mis  le 
doigt  fur  une  ligne ,  je  le  trouvai  jufte- 
ment  en  cet  endtoit ,  ne  f-'ffe\  P°'l!t  <^e 
Maifon  en  Maifon.  ]e  ne  doutai  point 
que  la  volonté  de  Dieu  ne  me  fût  ligni- 
fiée par  ces  paroles  :  ;e  les  lus  à  la  Mère 
de  la  Fayette,  &  elles  lui  firent  une  gran- 
de impreflïon. 

Comme  nous  approchions  de  la  fête  de 
la  Prefentation  de  la  Ste.  Vierge,  qui  eft 
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le  jour  de  ma  profelîion,  je  puai  la  Mcrc 
de  la  Fayette  de  demander  encore  pour 
moi  la  l'aime  Communion  ,  Si  que  je 
croyois  qu'il  ne  te  fdloit  point  rebuter. 
Elle  me  répondic  qu'il  étoit  de  mon  de- 
voir de  témoigner  le  defïr  qne  /en  avois, 
&i  qu'il  e'toit  du  fien  de  ne  rien  obmettre 
pour  me  faire  obtenir  cette  grâce.  Elle 
me  demanda  ii  je  voulois  écrire  à  M.  l'Ar- 
chevêque :  je  lui  répondis  qu'étant  dans 
ladiigrace  ,1e  relpectm'obligeoit  à  lui  fai- 
re demander  par  un  autre  ce  que  je  defi- 
rois  d'obtenir  de  lui  :  elle  fe  chargea  vo- 
lontiers de  cette  commiflkn  >  Si  écrivît 
une  lettre  telle  que  je  pouvois  fouhaiter  ; 
à  laquelle  M.  l'Aichevêque  répondit  qu'é- 
tant comme  j'écoîs  dans  une  dé^obéiiTau 


Mère  dz  la  F.yette,  mais  je  lui  en  dis  une 
autre  bien  vtaye  ,  qui  étoit  qu'ayant  re- 
nouvelle les  vceî-'X  de  ma  profe filon  ,  il 
m'étoit  venu  une  crainte  de  manquer  à. 
celui  de  itabilité  ,  fi  je  faiiois  par  moi- 
même  quelque  chofe  pour  iortir  du  lieu 
où  mon  Supérieur  m'avoît  mife,  Si  aller 
en  un  aine.  Nous  réfolûmes  donc  de 
n'en  plus  parler  ,  Se  elle  ne  l'avoit  fait 
qu'à  cau'e  que  j'y  étois  portée,  car  Ion 
plus  grand  plailir  étoit  d'obliger  ,  Se  de 
rendre  de  bvr.s  offices,  &  elle  n'en  per- 
doir  jamais  l'occafion.  Il  faut  que  je  vous 
dite  fur  ce  lujct  u;  e  chuie  dont  je  croi 
que  vous  lerez  édifiée. 

La  Reine  Mce  du  Roi  die  un  jour  à 
la  Mère  de  la  Fayette,  qu'encore  que  'les 


ce  criminelle,  il  ne  pouvoît  ni  ne  devoit  j  Relig;eufes  de  fort  Royal  euflent  la  rétu- 
me  permettre  d'approcher  des  Sacremens,  '  tation  d'être  fort  aufteres ,  elle  avoir  ap- 
ex' qu'il  étoit  aiTuré  que  je  Jugeois  fort  bien  |  pris  qu'elles  donno:ent  bon  ordre  peur  fe 
qu.lle  feroit  fa  réponfe  ,  avant  même  que  mettre  en  état  de  ne  rien  fouffiir ,  &  qu'il 
ae  l'avoir  leçûe.  ;  y  en  avoit  parmi  les  esilécs  qui  avoient 

Le  j.>ur  de  la  Prefcntauon  j.-  me  fou-  ;  des  habits  oc  du  meuble  plus  qu'il  n'en 
viens  que  de  cinq  qui  fanes  profeflîon  en-  '  faudroit  pour  quatre  Rcligieufes.  La  Mère 
femble,  deux  éroient  mortes,  Si  les  deux  lui  tépondit  qu'elle  avoit  peine  à  le  croi- 
autresavoic4it  ligné,  de  foi  te  que  me  trou-  \e ,  Si  que  je  1, 'avois  que  ce  qui  écoit  lira- 
%ant  ainii  feule  ,  je  ne  pus  m'emi  êcher  piement  néceffaire  à  une  Rtlig.euie  ;  Se 
de  pleurer  beaucoup.  La  Mère  qui  igno-i  elle  ajouta  plufieurs  autres  choies  fur  ce 
roit  le  fujer  qui  me  faiv.it  lépandre  tant  fùjét,  bien  capables  d'ôter  de  l'efptit  de 
de  larmes,  crut  que  c'étoit  à  caule  que  je  la  Reir.e  la  mauvaife  imprcfhcn  qs'oœ  lui 
n'avois  tas  communie,:  ce  qui  l'obligea  avoit  donnée.  Une  perlonne  qui  étoit  pre- 
de  me  dire  qu'elle  étoit  plus  affligée  que  fente  me  l'ayant  dit  ,  je  me  ctus  obligée 
moi  -,  mais  que  voyant  bien  qu'il  n'y  a-  de  remercier  la  Mère  de  ce  qu'elle  avoit 
voir  rien  à  elperer,  elle  penfeit  qu'il  tau-    parlé  de  1a  forte.    Elle  me  répondit  qu'cl- 


droit  changer  de  Diocelc  ,  ne  pouvant  pas 
fournir  que  je  demeura  (Te  routa  ma  vie 
privée  des  S^cioi  cr.s.  Dieu  m'avoit  fait 
tonnerre  que  Ii  je  faiioib  ce  changement, 
ce  feroit  fonir  Je  Ion  Oïdte  ,  &  entrer 
en  quelque  manière  dans  le  inien.  Il  me 
fit  voir  suffi  que  mon  delïr  de  recevoir  les 
Sacremens  étoit  niai  rcglé  »  Si  que  je  de- 
vois  eu  a  nrraïre  lui  offrir  un  (acririce, 
qui  feroit  d'autant  plus  grand  que  les  au- 
tres, que  dans  les  premiers  je  m'étois  feu- 
lement feparée  des  créature!  ,  ils:  que  dans 
celui-ci  j;  me  feparois  extérieurement  de 
J.  C.  même  ,  pour  demeurer  inviolable- 
nient  attachée  à  la  vérité  &  à  la  juitice. 
Je  ne  pouvois  dire  ces  r;i!or.s-là  à  la 


le  avoit  fait  ce  qu'elle  avoit  du  ,  qu'on 
étoit  obligé  de  rendre  témoignage  à  la  ve- 
nte. Vos  Scruis  tont  louables,  me  dit- 
elle  ,  de  vous  avoir  envoyé  à  toutes  ce 
qu'elles  ont  pu,  &  quand  il  y  autoit  plus 
que  le  fuerffaire  .  je  ne  comprens  pas 
comme  il  eft  poffible  de  condamner  leur 
charité.  Quoi,des  pauvres  Religieuses  pfïli- 
gées  ,  qui  font  dms  des  Mailons  étran- 
gères ,  ou  elles  n'ont  peut-être  pas  la  li- 
berré  de  demander  leurs  befoins ,  fi  on  r,e 
penfe  à  les  confcl.r  ,-&  à  les  affifier  en 
tout  ce  que  'on  peut,  il  faut  renoncer  à 
l'Evangile.  Mais  e'ie  difoit  cela  avec  un 
fentimentèv  une  action,  qu:  fa  fait  encore 
plus  d'iiT.prelhon  que  ces  paroles. 
Cij 


Elle  demeura  malade  bien-tô:  après  : 
ce  qui  ne  l'cmpêchi  pas  d'écrire  à  M,  l'Ar- 
chevêque pour  le  fupplier  de  me  permet- 
tre de  communier  à  Noël.  Sa  réponfe  ne 
fut  pas  plus  favorable  que  les  autres,  dont 
cette  pauvre  Merc  me  témoigna  bien  de 
la  douleur. 

M.  l'Archevêque  entra  une  des  fêtes 
pour  la  voir  :  il  m'envoya  dire  par  l'In- 
firmière qu'il  feroit  bien  aile  de  me  par- 
ler; m  lis  que  (î  j'y  avois  tant  (oit  peu  de 
répugnance,  qu'il  differeroit  tant  que  je 
voudrois.  Je  l'allai  trouver  aufli-tôt  dans 
une  chambre  proche  de  celle  de  la  Mère. 
Je  fus  deux  heutes  avec  lui ,  &  j'ai  fi  peu 
de  mémoire  qu'il  m'eft  impoflible  de  vous 
rendre  compte  de  cet  entretien  :  Il  fut  le 
plus  civil  du  monde,  &  tendant  toujouis 
à  me  perfuader  la  fignature. 

Mjis  comme  M.  l'Archevêque  vit  que 
fes  raifons  ne  me  faiioient  pas  changer  de 
fentiirunr,  il  me  dit  qu'il  me  reverroit. 
Te  me  mis  à  genoux  deux  fois  pour  le 
fupplier  avec  latmes  de  m'accorder  la  fain- 
te  Communion,  fans  pouveir  rien  obte- 
nir. 

La  Mère  étoit  fi  mal  que  je  ne  pus  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  pafle.  M. 
l'Archevêque  l'étant  venu  voir  une  fécon- 
de fois  ,  il  lui  dir  qu'il  étoir  arrivé  une 
Bulle  de  Rome  ,  &  ce  qu'Jle  contenoit. 
Elle  pria  Mademcifelie  Têtu,  qui  cft  une 
de  leuis  Bienfaitrices  ,  &  pour  laquelle 
elle  favoit  que  j'avois  beaucoup  d'affection, 
de  me  dire  de  fa  part,  que  puiique.le  P.ipe 
ordonnoit  aux  Religieufcs  de  ligner ,  elle 
croyoit  que  nous  nous  devions  (oumet- 
tre ,  &  qu'elle  fe  fentoit  obligée  de  me 
donner  ce  cor.leil  au  lit  de  la  mort:  qu'el 
le  me  prioit  d'y  perfer  ferieufement  de- 
vant Dieu  ,  &  de  ne  me  pas  opiniâtrer. 
Je  ne  lui  fis  point  faire  de  réponie  ,  crain- 
te de  lui  donner  de  la  peine  ;  &  même 
je  ne  la  vcyois  quafi  plus  :  ce  n'eft  pas 
qu'elle  n'ait  toujours  eu  l'eiprit  foit  faïn 
jufqu'i  la  dernière  extrémité  ,  dont  je 
vais  vous  donner  une  preuve  bien  conû- 
dernblc. 

L'onzième  de  Janvier  l'on  apporta  ce 
qui  étoit  dû  de   ma  penfion  depuis  que 


j'étois  à  Cha'Not  :  on  alla  demander  à 
cette  pauvre  mourante,  ce  qu'il  lui  plii- 
foit  que  l'on  fir.  Elle  répondit ,  mes  Sœurs, 
ce  n'a  jamais  été  mon  intention.de  rien 
ptendre  ;  mais  comme  elle  étoit  entrée 
dans  un  grand  amour  de  la  pauvreté  pen- 
dant /a  maladie  ,  c\'  qu'elle  eut  peur  de 
(uivre  en  cela  fon  inclination  naturelle 
qui  étoit  fort  genereufe  ,  elle  ajouta  :  tou- 
tefois Ci  l'on  veut  donner  quelque  chofe 
par  aumône,  il  ne  faut  pas  le  refufer.  On 
lui  dit  ce  que  l'on  avoir  apporté,  &  elle 
répondit  :  Oh  J  pour  cela  ,  mes  Soeurs, 
c'eft  nop;  il  ne  faut  prendre  au  plus  que 
la  moitié.  Un  moment  après  elle  entra 
dans  l'agonie  ,  6V  ne  parla  plus  depuis. 

Cependant  celui  qui  avoit  apporté  l'ar- 
gent n'ayanc  rien  voulu  reptendre  ,  les 
Confeilleres  conclurent  entre  elles  qu'on 
rnvoyeroir  la  moitié  de  cet  argent  à  Port- 
Royal  ,  fi  la  Mère  qu'on  éliroit  le  rrou- 
voit  bon.  Il  n'y  avoit  que  la  Sœur  Ber- 
trand qui  éroit  de  ce  nombre  ,  qui  ne 
pouvoir  foufTrir  que  l'on  prîr  quelque  cho- 
fe :  elle  étoic  affligée  de  ce  que  la  Mère 
de  la  Fayette  lei  avoir  obligées  à  recevoir 
cette  moitié.  C'eft  une  fille  fort  definte- 
refTée,  &  qui  a  toutes  les  qualités  nécef- 
faires ,  pour  fe  bien  acquiter  de  fa  charge 
où  elleeft  de  Maîtreffe  des  Novices.  Cette 
manière  d'agir  eft  G  peu  ordinaire  que  je 
n'ai  pu  m'empê^her  de  vous  la  faire  fa- 
voir. 

Pour  revenir  à  l'agonie  de  cette  pauvre 
Mère  ,  el!e  commença  à  cinq  heures  du 
foir,  &  elle  finit  à  neuf  heures.  J'y  éiois 
prefente.  Je  ne  vous  dis  point  l'affliction 
que  me  caufa  cette  mort  :  vous  jugez  bien 
qu'en  l'é  at  où  j'étois,  elle  ne  pouvoir  être 
médiocre.  J'avois  outre  cela  beaucoup 
d'huttes  peines,  &  qui  m'étoient  d'autant 
lus  fcnfibles,  qu'elles  regardoient  le  (a- 
lut  &  le  repos  de  deux  personnes,  aux  in- 
reiê:s  desquelles  je  fuis  obligée  de  pren- 
dre part.  Toutes  ces  choies  jointes  à  la 
captivité  dans  laquelle  je  me  trouvois  ré- 
duite ,  m'auroient  accablée  ,  fi  Dieu  par  fa 
grande  miîericorde  ne  m'avoit  foutenue 
Je  telle  forte,  qu'il  m'a  fait  la  grâce  d'ê- 
tre toujours  dans  une  profonde  paix  ;  Se 
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à  mefure  que  mes  affl  étions   fc   mu'.ti-  Iperfuadée  que  ceux  qui  nous  conduisent 
plioient,  ma  confiance  en  fa  bonté  croif    font  dans  l'erreur  :  leuts  livres  lui  font  tuf- 

\.     .  ...  r  .-,  n_       Il  I   '       I _      I! J'i 


(oie  aufli.  La  Sentence  que  vous  favez 
qui  m'eft  échue  deux  années  de  fuite  , 
qu'i/  faut  être  éprouvée  dans  la  fournuife 
de  l'humiliation,  me  venait  fouvent  dans 
l'efprit ,  &  je  trouvois  toute  ma  confol;- 
tion  dans  les  Pfeaumer. 

On  élut  la  Mère  Bolin  pour  Supérieure  : 
M.  l'Archevêque  vint  faire  leur  élection. 
Après  que  la  cérémonie  fut  achevée,  il  alla 
au  parloir  ,  &  demanda  de  mes  nouvelles  : 
on  ne  l'en  put  informer  ,  &  on  lui  dit  que 


pects  ,&  elle  déplore  notre  malheur  d'êrre 
fi  attachées  à  leurs  fentimens.  je  l'affinai 
qu'ils  ne  nous  avoient  j  imaisenkigné  que 
les  règles  h  s  plus  communes  de  l'Evangile  , 
mais  il  n'y  e»t  pas  moiendelui  perluader. 
Elle  me  dit  que  fi  une  de  (es  Religieufes  é- 
toit  dans  mes  difpoluions,  qu'elle  en  feroit 
dans  une  grande  inquiétude  ,  &  qu'elle  s'i- 
maginoit  que  j'avoïs  la  confcicnce  bien 
troublée.  Je  l'aliurai  au  contraire  que  j'é- 
tois  dans  la  plus  grande  paix  du  monde. 


je  ne  parlois  à  perfonne  qu'à  la  Sœur  de  Elle  me  dit  encore  qu'elle  avoit  appris  que 
Morteimr.  Ill'envoya  quérir  pour  fçivoir  \  lorfque  j'étois  dans  le  monde  ,  les  aflem- 
en  quelle  difpofitien  j'étois  :  elle  lui  répon-  j  blées  des  Janfeniites  fc  faifoient  chez  nous, 
dit,  que  c'éi  oit  de  quoi  je  ne  parlois  jamais.  |  Je  lui  répondis  que  cela  étoit  vrai,  comme 
Il  lui  donrwJa  copie  d'une  lettre  qu'il  avoit  i  tout  le  refte,  c'eft  à  dire  que  rien  n'étoic 
écrite  a  M.  d'Angers ,  &  i!  la  pria  de  me  la    plus  faux. 

lire  ,ôc  d'obier  ver  l'imprcffion  qu'elle  me  Si  je  pouvois  vous  dire  toute  la  fuite  de 
feroit ,  Croyant  que  rien  ti'é  oit  plus  capable  j  notre  entretien  ,  vous  avoueriez  qu'il  faut 
de  m'édaircir ,  &  de  me  faite  rendre  à  ce    que  cetre  Mère  ait  bien  de  la  bonté,  puif- 


qu'il  défiroit  de  moi. 

On  m'en  fit  la  lecture  :  je  i'écoutai  dans 
un  grand  filence  j  &  après  quelle  fur  ache- 
vée ,  je  dis  que  pour  bien  juger  de  cette  let- 
tre ,  il  faudroit  voir  celle  de  Mr.  d'Angers  à 
laquelle  en  repondoit ,  8c  celle  qu'il  y  a- 
voit  dijet  de  croire  qu'il  écriroit  après  a- 
voir  reçu  cette  réponfe- 

On  crut  que  j'étois  endurcie  &  qu'il  n'y 
avoit  plus  qu'à  prier  Dieu  pour  moi,  mais 
la  nouvelle  Supérieure  fe  crut  obligée  par 
fa  charge  de  travailler  à  me  remettre  dans  le 
bon  chemin ,  dont  elle  regrettoit  que  ie  fui- 
te fortie;  ne  pouvant  affez  s'étonner  de  ce 
qu'ayant  oiii  dire  que  j'aimois  l'obéïffance 
dans  le  monde  j'euffe  perdu  cette  vettu  dans 
la  Rel'gion  tù  elle  difoit  qu'il  auroir 
été  à  fouhaiter  que  je  ne  mefuffe  jamais  en- 
gagée. Je  lui  dis  que  bien  loin  d'en  avoir  du 
regret ,  j;  l'affurois  que  fi  c'étoa  i  recom- 
mencer ,  j'embrafferois  avec  joie  cet  état 
tout  de  nouveau  ,  quand  je  le  ctoirois  infe 
parable  de  toutes  les  peines  que  nous  avons 
iourrertes ,  &  de  celles  qu'il  y  avoit  appa- 
rence que  nous  lourTririons  encore. 
Nôtre  convetfation  fut  fort  longue,  & 


cju'aiant  une  impreflien  de  moi  fi  defavan- 
tageuîe  ,  elle  n'a  pas  laiflé  de  me  rraiter 
toujours  civilement  :  elle  ne  m'a  rien  re- 
tranchée de  routes  les  libené)  que  la  Mère 
de  la  Fayette  m'avoit  données  ,  &c  quand 
j'ai  eu  quelque  incommodité,  elle  s'eit  ap- 
pliquée avec  un  foin  charitable  à  me  faire 
donner  les  fouiagemens  qui  m'étoient  né- 
ceffaires  ;  en  forte  que  je  ne  pour  rois  fans 
ingratitude  manquer  à  en  avoir  beaucoup 
de  reconr.oifîance. 

Elle  approuva  la  penfée  qu'avoient  les 
Confeilleiesd'envoyei-  la  moitié  de  la  pen- 
fion  dont  je  vous  ai  parlé  ;  mais  elle  en 
voulut  demander  la  pcrmiilion  à  M.  l'Ar- 
chevêque qui  loiia  cette  conduite  ,  Se  qui 
ordonna  qu'on  envoyât  cette  fomme  quoi- 
que tiès  médiocre  au  Monaltcre  de  Ste.  Ma- 
rie du  Faubourg  S.  Jacques  :  ce  que  la  Me-: 
re  exécuta  auffi-tôt.  Je  vous  dis  cela  ,  ma 
très  chère  Sœur,  pour  vous  faire  voir  que 
l'intérêt  ne  tegne  pas  à  Chaillot  :  enveriié 
c'eft  une  Communauté  bien  réglée,  &  dent 
j'ai" reçu  beaucoup  d'édification. 

Sur  la  fin  du  Carême  la  Mère  B  lin  qui 
allok  à  la  Madeleine,  p.. ur  donner  con- 


nous  difputâmes  tout  de  bon  fui   pli  fie  us    n -iiTance  des  enfans  de  cette  Maifon  à  la 
chofes  dont  il  ncmelbuvicnt  pa=.  Elle^eft    Supérieure  qu'on  avoit  nnfe  en  la  place  me 


demanda  Ci  je  voulais  mander  quelque  cho-  ' 
le  à  M.  l'Archevêque  ,  &  qu'elle  le  verroit. 
Je  lui  disque  h  elle  me  pouvoir  obtenir  la 
permiiîîon  de  communier  à  Piques,  je  lui 
ie'rois  fort  obligée.  Elle  me  promit  d'y  em- 
ployer tout  ion  crédit ,  &  je  n'en  doutai 
pas. 

A  Ton  retour  elle  m'apprit  que  M.  l'Ar- 
chevêque croît  tt  ujours  plus  inflexible. 
Cela  donna  lieu  encore  à  un  grand  dil- 
ci'Lirs  ;  mais  depuis  je  n'ai  eu  nul  entretien 
particulier  avec  cette  bonne Mère.  Tout  fe 
redailoi:  à  quelques  mots  en  padint  qui 
n'avoier.t  point  de  fuite  ;  Se  quand  elle  pre- 
nait la  peine  de  venir  en  noue  ce'ulle,  ce 


touchant  la  foi  &  que  je  rejette  toutes  les  er- 
reurs qu'ilsont  jugées  être  contraires  :  que 
pour  les  autres  choies  qui  font  au  deflus  de 
nôtre  conno'flance ,  de  nôtre  profeflion, 
Se  de  nôtre  fejc  ,  où  Mr.  de  Paris  a  témoi- 
gne déliter  que  nous  priffions  quelque 
prier ,  je  fuis  refolue  de  demeurer  toujours 
fur  ce  point  dans  le  refpedt  Se  dans  le  lilen- 
ce  conforme  à  nôtre  profeflion  &  à  noue 
état,  félon  que  nous  l'avons  toutes  décla- 
ré par  nos  Actes  du  3.  Decccmbte  1661. 
Se  du  10.  de  juillet  1664. 

Que  G  je  n'ai  pas  pu  me  réfoudre  à  faire 
ce  que  Mr.  l'Archevêque  a  déliré  de  moi  , 
e  le  fupplje  très-  humblement  de  confiderer 


qui  étoitforr  rare,  nous  ne  parlions  que  de  [  qu'il  n'y  a  que  la  ieule  crainte  d'offenfer 
chofes  indifférentes.  Elle  difoit  qu'il  étoit  j  Dieu  qui  m'en  ait  empêchée  ,  parce  que 
inutile  de  me  parler,  Se  qu'il  falloir  s'ad- '  j'aurois  cru  mentir  félon  le  (enriment  de 
dreffer  à  Dieu,  pour  obtenir  ma  conver-  nôtre  Père  S.  Bernard  ,  en  afTurant  une 
flan  ;  &  j'ai  l'obligation  à  cette  Commu-  chofe  que  je  vois  être  conteft ée  par  des 
nauté  d'avoir  faitbeaucoup  de  prières  pour  j  Evêques  &  des  Théologiens  d'une  grande 
cefujet-  pieté,  &  dont  il  m'elt  impoflible  d'avoir 

Apres  ce  refus  de  la  Communion  de  Pà-    aucune  atïurance  par  moi  même, 
ques.  Je  crus  que  je  ne  devois  plus  rien  et-        j'cfpereque  Dieu  qui  voit  la  fincerité  & 


peter  ,  Se  ayant  des  incommodités  allez 
confi  ierables  pour  me  faire  juger  qne  je 
n'avois  point  de  temps  à  perdre  ,  j'eerivis 
les  diipoiù ions  dans  lefquJ.ies  je  me  trou- 
vois  ,  &  je  fignai  ce  papier ,  afin  de  le  pou- 


la  fimplicité  de  mon  cot^ir  aura  égard  en 
cette  recontre  au  dciir  que  j'ai  eu  de  préfé- 
rer fa  crainte  à  toutes  choies  ,  Se  qu'il  n'au- 
ra pas  défagréable  le  facriiice  que  je  lui  ai 
fair.en  me  privant  de  la  compagnie  trés- 


voir  donner  au  lit  de  la  mort  :  en  voici  la  i  chère  de  nos  Mères  &  de  nos  Sœurs ,  Se 


copie. 

Gloire  à  JîeuS,  au  Trcs-S.it/Jt  Sacrement. 

Je  Sœjr  Anne  de  fainte  Eugénie  Reli- 
gieufe  indigne  de  P.  R.  du  S.  Sacrement , 
après  m'êrre  mife  en  la  prefeixe  de  D  .n  , 
que  j'adore  comme  le  Maître  de  ma  vie  & 
de  ma  mort,&  avoir  demandé  la  protec- 
tion &  le  fteours  de  la  iainte  Vierge,  des 
faînes  Angescfe  de  tous  les  Saints  s  je  décla- 
re qu'ét.mr  née  Se  ayant  toujours  ta  hé  de 
vivre  co  urne  fille  de  l'Eglife  Catholique  , 
A'i  >tl  diqae  &  Romaine  ,  je  meurs  dans  1 . 
niêtnedhpontion:  que  je  luis  loumifeavec 
un  très  profond  iclpecl:  aux  Souverains 
Pontifes  ,  aux  Evêques  &  à  Doute  l'Eglife  : 
qje  j'embraflie  finceiement  Se  de  ccej; 
téutc;  qudle  Pape  Innocent  X.  &  nôtteiS. 
Pue  l«  Pape  Alexandre  VII.  ont    decid* 


enfuite  de  nôtre  Monaftere,&  ce  qui  efl 
plus  que  tout  ,  de  la  parriciption  du  trés- 
S.  Sacrement  de  l'Autel  ,  &  enfin  de  toutes 
les  confuiatiuns  Se  divines  &  humaines  que 
i'Eglite  a  accoutumé  de  donner  à  les  en- 
fans,  pour  garder  une  inviolable  fidélité  à 
fes  pr,  ceptes ,  Se  pour  ne  m'expoler  poinc 
a  violer  la  vérité,  &  la  juftice,  ou  ma  conf- 
cience  ,  en  la  moindre  chofe. 

Et  comme  je  me*  vois  dans  l'état  d'être 
Sien-rôt  prefentée  devant  vous  ,  ô  mon 
j  uivetir  Se  mon  Dieu  ,  je  me  fens  obligée 
de  vous  rendre  auparavant  les  très  humbles 
-.étions  de  grâces  que  j;  vous  dois ,  Se  d'in- 
viter toutes  les  créatures  à  loiier  avec  moi 
les  miUrcor  des  inHiîes  que  vous  m'avez 
raires  en  me  tir.me  du  mor.de ,  cù  je  n'ai  vu 
qu'une  infinité  de  périls  pour  ceux  mêmes 
cjui  veulent  vousiervir,  èv  en  me  condui- 
sant daiii  le  MWnaftcee  de  F.  R. 


Je  me  fens  obl'gc?  ,  mon  Dieu,  de  ren- 
dre témoignage  en  vôtre  preknee  que  j'ai 
trouve' cette  Maifon  remplie  d'une  ch.it  iré 
Singulière ,  que  je  n'v  ai  jamais  rien  remar- 
qué que  de  Saint  &  d'édifiant  •,  que  nos  Mè- 
res &  ceux  qui  nous  conJuiloient  étoienr 
remplis  d'une  vertu  &  d'une  capacité  extra- 
ordinaire ,  ce  qu'iis  ne  nous  ont  jamais  rien 
enScigné  que  de  conforme  aux  règles  les 
plus  pures  de  l'Evangile;  que  j'attribue  à  la 
Sainteté  de  leur  conduite  tout  l'orage  qui 
s'eSt  élevé  contre  eux,  parce  que  le  démon 
ennemi  de  l'efprit  c\'  de  la  grâce  de  J.  C- 
étoit  jaloux  du  bien  qu'ils  faifoîent  &  de  ce- 
lui qu'ils  faifoient  pratiquer  aux  autres  : 
c'elt  le  témoignage  que  je  leur  rens  au  lit 
de  la  mort  qui  ne  doit  pas  être  (ufpcct  , 
puilqu'étant  prête  d'être  prefentée  devant 
le  tribunal  lî  redoutable  de  J.  C  pour  y  être 
jugée  ,  je  ne  voudrois  pas  dire  une  choie 
dont  je  n'aurois  pas  un?  entiete  certitude. 

Je  me  fens  aufli  obligée  d'avoir  une  re- 
connoiflance  tréi-pai  ticu!ierc  de  la  charité 
que  le>  Mères  Supérieures  &  les  Religieu- 
fes  de  ce  Monafkre  de  la  Vibration  de 
Chailloc  m'ont  témoignée  depuis  tant  de 
temps  :  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
qu'il  les  recompenfe  de  toutes  les  bontés 
qu'elles  ont  eues  pour  une  pauvre  Reli- 
gieuse bannie  de  la  Mii(on,dans  la  dil- 
grâce  de  ion  Archevêque  &  ainfi  qui  n'a- 
voir rien  ni  dans  elle,  ni  hors  d'elle  ,  qui  les 
pur  porter  à  lui  rendre  lesaffiitances  qu'elles 
lui  ont  données ,  dont  elle  eft  d'autant  plus 
redevable  à  leur  charité. 

Je  leur  demande  aufli  trés-humblemenc 
pardon  de  toutes  les  fautes  que  j'ai  pu  com- 
mettre contre  la  régularité  qui  doit  paroî- 
ire  dans  la  vie  d'une  Religieufe,  depuis 
que  je  fuis  dans  leur  Monaiterc  ;  &  je  les 
fupplie  de  rne  donner  part  à  leurs  prières  &r 
au  fainr  Sacrifice  qui  s'offre  dans  leur 
Eglile. 

Que  fi  je  n'ai  pas  le  bonheur,  en  mou- 
rant ,  de  tecevoir  le  ttés-faint  Viatique  fé- 
lon que  je  le  defire  de  tout  mon  cœur ,  j'ef- 
pere  néanmoins  aveclagricede  Dieu  ,  que 
cela  ne  m'empêchera  pas  de  mourir  dans 
une  grande  paix,  parce  que  je  foi  perfua- 
dee  qu'il  n'y  a  point  de  temps  auquel  on 


th 


foit  plus  obligé  ic  ne  point  ofTcnfcr  D'eu 
qu'à  l'heure  de  la  mort,  &  qu'il  m'eft  fans 
comparaifon  plu>  fur  d'être  feparée  main- 
tenant extérieurement  du  corps  de  J.  C. 
que  de  m'expofer  à  être  â  j  imis  condamnée 
de  lui ,  &  retranchée  de  la  Communion  de 
l'es  Saints  pour  lui  avoir  manqué  de  fideli  é 
dans  une chofe  que  je  croi  certainement  i  e 
pouvoir  faire  fans  violer  fa  loi,  &  fans  bief- 
fer  ma  confeience  :  mon  Dieu  ,  fi  je  n'ai  pas 
le  bonheur  en  mourant  de  recevoir  vôtre 
facré  Corps ,  &  le  Sang  que  vous  avez  ré- 
pandu pour  moi  ,  donnez  moi  votre  ef- 
prir,  &  ne  refufez  pas  votre  paix,  votre 
grâce,  &  verre  mifericorde  à  la  plus  indi- 
gne de  vos  créatures. 

J'écrivis  à  la  Mère  Agnès,  &  je  ne  mis 
rien  de  particulier  dans  la  lettre  ,  afin 
qu'on  ne  fît  point  de  difficulté  de  la  lui  en- 
voyer :  voici  ce  qu'elle  contenoit. 

Votre  éloignemenr ,  ma  très  chère  Mè- 
re ,  ne  m'empêche  pas  de  croire  que  je  re- 
cevrai un  grand  Secours  de  vous  à  la  mort , 
fi  l'on  me  fait  la  gtacc  de  vous  rendre  ce  bil- 
let,  qui  n'eft  que  pour  vous  donner  avis 
que  je  croi  ce  dernier  moment  fort  pro- 
che. Je  I'a:tens  en  paix  par  la  grâce  de 
D:cu ,  encore  que  je  fois  bien  remplie  de 
miferes,  vous  les  connoifTez  mieux ,  ma 
très  chère  Mère,  que  je  ne  lesconnois  moi- 
même  ,  de  Sorte  qu'il  me  Seroit  inutile  de 
vous  parler  Sur  ce  Sujet ,  &  l'on  eft  trop 
heureux  quand  on  a  pour  Mère  uneperfon- 
ne  aufli  charitable  &  aufîî  éclairée  que 
vous.  Enfin  ,ma  très  chère  Mère  j'ai  une 
grande  confiance  en  la  mileticotde  de 
Dieu  ,  je  ne  doute  pas  que  vos  prières  ne 
m'aident  beaucoup  à  l'obtenir  :  i'efpere 
aufli ,  ma  très- chère  M?re,que  vousdirci 
un  jour  à  notre  Merc  &  à  nos  Sœurs  routes 
Ieschofes  que  vous  jugez  bien  que  je  vou» 
fupplitois  dcleurdi;e,  fi  je  mourois auprès 
de  vous  ;  mais  direi-vous  bien  s'il  vous 
plaît  à  vous-même  les  Sentimens  de  rveon- 
noifTance,  qui  pénètrent  mon  cœur,  pour 
ks  obligations  infinies  dont  je  vous  fuis  re- 
devable &  la  douleur  que  je  rtffens  d'avoir 
li  peu  profité  de  vos  faintes  instructions , 
&  fur  tout  de  votre  exemple  ,  je  me  jette 
en  efptit  à  vos  pieds ,  pout  vous  en  deman- 
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dcr  rrc's-hurnblcmenr  pardon  ,  &  pour  vous 
nfiurer  que  je  meurs  comme  j'airoûjours 
vécu. 

Je  ne  donnai  poinc  ces  papiers  ,  parce 
que  l'abcès  que  j'avois  à  la  tê'e  s'étant  per- 
cé ,  il  f'ortit  hcuieufemenrpar  le  nez  :  mon 

ma!  diminua  beaucoup  ,  Ôc  je  demeurai  en  .  le  de  votre  défobeïffance ,  &  ainfi  vous  ne 
repos  ,  l'ufcju'i  ce  que  Mr.  Chamillard  ■  devez  pas  efperer  que  l'on  vous  réunifie 
m'apporta  le  nouveau  Mandement  de  M.]  que  vous  n'ayiez  obéi'.  Mais  fi  vous  avez 
l'Archevêque.  II  m'en  fit  la  ledure ,  &  tr.e    quelques  difficultés  fur  la  Bulle  ou  fur  le 


eft  pas  permis  d'agir-  Quand  on  nous  aura 
rétablies  toutes  enfémbles ,  l'on  verra  s'il  y 
a  quelque  choie  a  faire.  lime  dit  c'eft  une 
choie  bien  inutile  ,  que  de  faite  cette  Pro- 
po(uion„  car  vous  n'gnorez  pas  qu'on  ne 
vousafepatée  les  unes  des  autres  qu'à  cau- 


dirqu'jl  croyoic  qu'il  feroit  inutile  de  lire  la 
Bulle  ,  puilqu'on  i>c  figneit  qu'en  veitu  du 
Mandement.  Je  lui  témoignai  que  je  ierois 
bien  aife  de  tout  entendre  :  il  la  lut  avec  le 
Formulaire  ;  &  comme  il  étoit  à  l'endroit 
où  l'on  jure  fur  les  faines  Evangiles ,  je  lui 
dis,  voilà  un  grand  ferment.  Il  me  repon- 
dit brufqucment  :  croyez-vous ,  ma  Sœur  . 
qu'il  ne  fuie  pas  permis  d'en  faire  :  les  héré- 
tiques croyent  la  même  chofe  ,  &  ils  fe 
fondent  fur  le  commandement  de  Dieu  qui 
defFend  de  juier.  Il  faudrait,  lui  dis- je  , 
bien  ignorer  les  fermens  de  fidélité  que  i'on 
fait  aux  Rois ,  &  ceux  qui  fe  font  tous  les 
jours  devant  la  juflice ,  pour  croire  qu'il  ne 
toit  jamais  permis  d'en  faire  ;  mais  il  s'agit 
ici  d'un  ferment  pour  affuret  une  choie  , 
non  feulemt  nt  que  j'ignore  ,  mais  dont  j'ai 
des  fuicts  railonnables  de  douter  :  enfin  on 
veut  que  je  porte  jugement  contre  un  faint 
Evéqae.  Les  hérétiques,  me  répondit  M. 
Chamillard,  difent  toujours:  ne  jugez 
point ,  de  vous  ne  ferez  point  ji  gez.  je  lui 
dis  :  le>  hetetiques  difent,  ne  juge^  f>ûi»t , 
parce  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  juge: 
Si  moi  je  ne  me  feucie  pas  qu'on  me  juge  , 
je  crains  feulement  de  j'ger  :  mais:  Mon- 
iteur, vous  avez  une  grande  inclination  à 
nous  comparer  aux  hérétiques.  Dieu  m'en 
garde  ,  rtpondit-il,  cela  feroit  bien  injufte 
ptcfentemeiit  a  mais  fi  vous  vous  laiffez  ex- 
communier, il  n'y  aura  pas  de  dilference. 
Je  lui  répliquai ,  Monlîeur  fi  vous  n'en  fai- 
tes pas  ,  Dieu  y  en  (çaun  bien  faire. 

Surcela  il  médit:  vous  êtesdonc  refolue 
de  ne  point  ligner.  Je  lui  répendis,  je  ne 
vous  dis  pas  cela:  fi  c'étoit  une  choie  a  con- 
clute  prefentement ,  je  n'en  ferois  rien  ; 
mais  nous  avons  du  temps ,  &  nous  fem- 
mes en  un  état  de  captivité  ,ou  il  ne  nous 


Mandement,  vous  n'r.vez  qu'à  les  propo- 
fer,  je  tâcherai  de  les  iéfoudre.  Il  me  fem- 
b'e  que  lorfque  vous  étiez  à  P-  R.  vous  n'a- 
viez point  d'éloigement  de  moi ,  je  lui  dis  : 
il  eft  vrai,  M.  mais   votre  dernière  vifîte 
m'a  glacé  le  cœur  ,  c'eft  pourquoi  je  n'ai 
plus  tien  à  vous  dire.  Il  faut  pourtant ,  re- 
pliqua-t-ilque  je  vous  apprenne  une  nou- 
velle qui  vous  téj.  iiîra  ,  c'eft  que  la  Mère 
Agnes  fe  perte  bien,  &  elle  doit  écrire  à 
Mr.  l'Archevêque:  j'efpere  qu'elle  com- 
mnniera  à  la  Pentecôte  :  j'ai  confeilléà  vos 
Soeurs  de  demander  la  même  grâce  :  je  ne 
Içai  pas  lî    elles  le    feront  ,  car   elles  ne 
c  oy.nt  perfonne ,  c'eft  une  pitié:  je  vous 
iffure  qu'il  y  a  bien  du  changement,  paitî- 
ticuliéremenr  parmi  les  jrune.s  ;   elles    ne 
'.ont  pasfages  comme  elles  l'éroient  lorfque 
vouséiiez  toutes  enlemble.    Je  ne  fis  que 
dite  oh  !  Monlîeur.    Et  il  m'interrompit 
pour  me  répondre:  je  voi  bien  que  vous  ne 
le  croyez  pas,  &  vous  faite  fort  bien;  car 
lotfqu'on  n'eft  pas  affurée  d'une  chofe,  il 
vaut  mieux  croire  le  bien  que  le  mal.     Je 
lui  dis  que  j'érers  bien  dans  le  defir  d'en 
ufer  toû,:ouis  de  la  (orte  -,  <Sc  nous  nous  fé- 
pai  âmes- 
Tout  le  morde  me  prefToît  de  douan- 
ier la  Communion  pendant  les  trois  mois 
qui  ctoient  accordées  par  la  Bulle ,  &  com- 
me j'étois  dans  le  defîein  de  le  faire  ,  M. 
l'Archevêque  vint  à  Chaillot.  Je  me  vou- 
lus fervir  de  cette  occalion,&  ayant  trou- 
vé henreufement  Mademoiftlle  Têtu  ,  je 
la  funpliai  d'en  parler  à  la  Mère  Bertaud  : 
elle  î'alla  chercher  aulïi  -  tôt  :  elle  entra 
dans  le  parloir  où  elle  étoit  avec  M.  l'Ar- 
chevêque ,  fc  plaida  elle-même  ma  caufe 
encore  plus  fortement  que  la  Mère  n'au- 
roit  fait. 

L'une 


L'une  des  plus  grandes  plaintes  que  M. 
l'Archevêque  fie  de  moi,  fut  que  n'ayant 
jamais  e'couté  que  des  Janfcniites,  il  étoir 
bien  étrange  que  je  ne  vouluffe  pas  par- 
ler à  d'autres.  Mademoiselle  Têtu  lui  dit  : 
s'il  ne  rient  qu'à  cela  que  vous  (oyez  con- 
tent d'elle,  je  me  fais  fort  qu'elle  parlera 
à  qui  vous  voudrez.  Et  bien  ,  répliqua  t- 
il ,  Ci  el'e  y  content ,  Se  qu'elle  veuille 
écrire  fes  difpofîtions ,  en  la  manière  que  la 
Mère  Agnès  m'a  écrit  les  fiennes,  j:  lui  ac- 
corderai ce  qu'elle  délïre  :  Mademoifelle 
Têtu  qui  (çavoit  la  vénération  que  j'avois 
pour  la  Mère  Agnès  lui  dir,  qu'elle  croyoit 
que  je  ne  ferois  pas  difficulté  de  faire  la  mê- 
me chofe» 

Le  lendemain,  M.  l'Archevêque  écrivit 
à  Mademoilelle  Têtu  ,  voici  ce  que  por- 
toit  ion  billet.  Je  vous  envoyé  la  lettre  que 
m'a  écrite  la  Mère  Agnès  fur  laquelle  je  lui 
si  permis  de  iecontelTer  :  fi  ma  Sœur  Anne 
E.'genie  m'en  veut  envoyer  autant, je  lui  ac- 
corderai la  même  choie  :  elle  n'a  qu'à  pren- 
dre garde  à  parler  finterement  &  de  cœur  ; 
car  elle  me  peur  tromper^mais  elle  ne  trom- 
pera poinr  celui  qui  en  voit  tous  les  replis, 6c 
devant  lequel  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
que  d'ufer  d'artifices.  Renvoyez  moi  j: 
vous  fupplie  la  lettre  de  la  Mère  Agnes  par 
ce  porteur  ,  après  que  vous  la  lui  aurez 
montrée. 

Mademoifelle  Têtu  me  lut  ce  billet:  je 
n'y  fis  guère  d'attention,  je  m'arrêtai  feule- 
ment a  confiderer  la  lettre  de  la  Mère  A- 
gnés  :  je  me  trouvai  d'abord  dans  un  grand 
eloignement  de  la  fouferire  :  je  me  mis  à 
genoux  ,  &  pleurai  beaucoup  ,  encore  que 
Mademoilelle  Têtu  fût  prefente  -,  mais  en- 
fin le  profond  relpect  que  j'ai  pour  la  Me 
re  Agnes  joint  au  dehr  de  commuVier  &  à 
la  créance  que  cette  indifférence  qu'elle 
promettait  n'engigecit  à  rien  ,  me  fit  iefou 
dre  à  mettre  au  bas  de  fa  lettre  ce  qui  fuit- 
Il  leroit  inutile,  Monfeigneur  ,  que  je 
vous  écriville  mes  fentimens  ,  puifqu'ils 
font  entièrement  conformes  à  ceux  de  la 
Mère  Agnès ,  c'eft  pourquoi  je  foufciis  à  fa 
leure. 

Âiademoilelle  Têtu  renvoya  cette  let- 
tre, &  manda  à  Al.  l'Archevêque  .que  fur 


ce  qu'elle  m'avoitdit  de  fa  part  qu'il  défi, 
roitque  je  vifle  quelques  personnes  capa- 
bles ,  &  qu'il  en  avoit  trente  à  choifir,  je 
lui  avois  répondu  qu'entre  trente  perfon- 
nés  que  js  ne  connoiflois  point,  je  n'avois 
point  de  choix  à  faire  ;  que  c'étoit  à  M. 
l'Archevêque  à  rn'envoyer  qui  il  lui  plaî- 
roit  ;  &elle  ajoûtad'dle-méme  que  s'il  lui 
étoit  permis  de  dire  fon  femiment  ,  elle 
croyoit  que  le  Père  de  Ste.  Ahnhe  me  fe- 
rait le  plus  propre,  parce  qu'il  voyoit  la 
Mère  Agnès- 

M.  l'Archevêque  l'envoya  aufTi-tôt.  Ce 
bon  Père  me  paila,  comme  croyant  que 
c'étoit  moi  qui  avoit  défiré  de  le  veir.  Je 
lui  dis  fincercment  comme  la  chofe  s'étoic 
pafTée,&:  après  un  entretien  dont  je  de- 
meurai fort  fatisfaite ,  je  me  confeffai  ;  en- 
fuite  de  quoi  je  le  fuppliai  de  me  permet- 
tre ,  avant  qu'il  me  donnât  l'abfolution  ,  de 
lui  déclarer  lesdifpohcicns  dans  lefq'jelles 
j'étoisau  regard  de  la  fignature:  elles  font 
telles ,  mon  Père  ,  que  s'il  falloir  figner  pre- 
fentement ,  je  n'en  ferois  rien  :  je  defire  de 
tout  mon  cœur  de  connoître  &  d'accom- 
plie la  volonté  de  Dieu,  &  me  feparer  de 
tout  ce  qui  pourroit  me  rendre  incapable 
de  fuivre  les  lumières.  Il  me  dit  que  cette 
difpofition  étoit  fort  bonne,  &  qu'elle  fuf- 
fifoir.Je  lui  répétai,  mon  Père  ,  je  ne  içai 
pas  fi  Dieu  me  donnera  d'autres  lumières  i 
mais  au  moins  je  vous  dis  que  s'il  falloir  fi- 
gner prefentement ,  que  je  n'en  ferois  rien  , 
voyez  fi  après  cela  vous  me  voulez  donner 
l'abfolution.  Il  me  dit  qu'il  ne  me  la  pou- 
voit  pas  retufer,  ni  perfonne  pendant  les 
trois  mois  qui  étoient  accordés  par  la  Bul- 
le :  il  me  donna  l'abfolution  ,  &  voulut  que 
je  communiaffe  le  lendemain  qui  eteit  le 
jour  de  la  fainte  Trinité  ,  encore  que  je  lui 
euiTe  propofé  de  remettre  à  la  fête  du  S.  Sa» 
cremenr. 

Je  vous  dis  cette  particularité  ,  parce 
qu'ii  arriva  une  chofe  bien  coniiden  oie: 
c'elt  qu'après  avoir  été  privée  huit  mois  en- 
tiers de  îapaitïcîpationdesSacrcmens,  il  (e 
foie  trouve  que  la  première  Communion 
que  j'ai  faite  >  ait  ére  un  jour  où  on  lifoit  au 
lecond  Evargile  de  la  MefTe  ie  fixiéme  cha- 
pitre de  S.  Lie  ;  en  forte  que  dans  le  temps 
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que  je  faiioîs  mon  action  de  grâces ,  &  que 
je  demandois  à  Dieu  dans  la  plénitude  de 
mon  cœur  qu'il  me  fit  connoîrre  fa  volon- 
té, j'oiiis  avec  le  même  étonne  ment  que  fi 
une  voix  du  Ciel  eût  frappé  en  même- 
temps  6V  mon  cœ -ir  cV  mes  oreilles,  foye1^ 
mifericordieux  cornue  voire  Père  celefle  eft 
miftricorditux  :  ne  juge^  peint  &  vous  ne 
fer cz^poini  jnge\;  ne  condamne^  point.  Et 
le  relie,  Tout  cei  Evangile  depuis  le  cem- 
tnecèement  jufqu'à  la  fin  eft  admirable, 
comme  vous  'Çivez,  ma  très-chere  Sœur, 
&  fi  propre  à  l'etat  dans  lequel  je  merrou- 
vois  alors, que  je  ne  doutai  point  que  cela  ne 
fut  arrivé  par  une  providence  bien  particu- 
lière. J'en  fus  (\  pénétrée  qu'il  me  fut  im- 
pofiîble  de  ne  le  pas  témoigner  à  Made- 
moiselle Têtu  &  à  la  Sœur  de  Morremar  , 
&  elles  fuient  auflî-bien  que  moi  fuiprîfes 
de  cette  rencontre. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  qu'aufll-tôt  que 
le  Père  de  Ste.  Marthe  fut  parti  ,  j'allai 
trouver  la  Mère  Bettaud  pour  lui  faire  fça- 
voir  la  déclaration  que  j'avois  faite  à  ce  Pè- 
re :  elle  s'étonna  de  ce  qu'il  m'avoit  permis 
de  communier.  Huit  jouis  après  le  Père  de 
Ste.  Marthe  revint  :  je  lui  dis  l'effet  qu'avoir 
produit  en  moi  l'Evangile  que  j'avois  oui. 
11  me  repondit  ,  qu'il  avoir  bien  cru  qu'il 
auroit  fait  en  moi  quelque  imprefTion.  Je 
lui  dis  aufli  que  j'étois  bien  mortifiée  ,  de 
ce  que  la  Mère  Berraud  n'..voit  pas  voulu 
permettre  à  Mademoiselle  de  la  Mothe  de 
me  donner  le  livre  de  la  Religieufe  parfai- 
te ,  parce  quelle  croyoit  (  iek-n  que  M.  de 
Bianpignon  l'en  avoir  allure  e  )  qu'il  y  z- 
voit  des  choies  fort  dang<reufe5.  Ce  Père 
qui  étoit  toujours  foit  aile  d'obliger  , 
m'appoita  le  livre  huit  jours  après ,  &  dit  a 
la  Mère  Berraud  ,  qu'il  en  avoir  demandé 
la  permilhon  à  Mr.  l'Archevêque..  Je  vous 
avoue  qu'il  me  d.nna  une  grande  joie* 

Deux  des  Peifionnaites  de  Chailiot  é- 
tant  dcmcuiées  malades  de. la  petite  veiolle, 
Mademoiselle  Têiu  fut  obligée  de  retour- 
nei  à  Paris,  &  elle  me  lailTu  la  lettre  que 
Mr.  l'Archevêque  lui  avoit  éciite,  afin  que 
je  pufTe  faiie  voir,  s'il  en  étoit  befoin  . 
comme  il  m'avoit  permis  de  recevoir  le, 
Sacumens.  Je  lus  cette  lettre  avec  atten- 


tion, &  je  fus  fr-ippee  de  ce  qu'il  deman- 
doit  de  moi  une  fi  grande  fincerité,  m'ima- 
ginant  qu'il  y  avoit  là  deflous  quelque  cho- 
ie que  je  ne  comprenoîs  pas  bien:  ce  qui 
me  donna  ungranddefir  de  voir  le  P.  de 
Ste.  Marthe,  &  il  s'en  offrit  une  occafion 
bien  favorable. 

La  Mère  Bertaud  contre  fa  coutume  vint 
à  neuf  heures  du  loir  en  nôtre  Celulle  pour 
médire  qu'elle  avoit  appris  que  la  MereA- 
gnés  alloit  à  Port-Royal  des  Champs,  & 
qu'elle  s'iimginoir  que  je  ferois  bien  aife 
d'y  aller  aufiî  pourconfeier  avec  elle  de  c« 
que  nous  avions  à  faire.  Je  lui  répondis 
que  j'aurois  unegrande  joie  d'accompagner 
cette  chère  Mère.  Si  vous  en  priez  M. 
l'Archevêque,  me  répliqua  telle ,  je  croi 
qu'il  ne  vous  refulera  pas ,  il  faut  que  vous 
lui  écriviez.  Je  n'ai  garde  ,  ma  Mère, 
lui  dis  -  je  ,  d'écrire  à  M-  l'Archevê- 
que fur  une  choie  Ci  incerraine  ;  mais  fi 
vous  trouvez  bon  q'ie  nous  mandions  le 
Père  de  Ste.  Marthe,  il  vous  apprendra 
peut-être  ce  qui  donne  lieu  à  ce  bruit.  La 
Mère  ne  me  difok  pas  qu'elle  avoit  vu  M. 
l'Archevêque  :  mais  moi  qui  y  alloit  fort 
Amplement ,  j:  crus  à  cau/e  qu'on  attendoit 
la  Religieufe  d'Angleterre,  &  qu'on  étoit 
fort  prtffée  de  logement,  qu'elle  avoit  en- 
vie de  fe  défaire  de  moi. 

J'écrivis  au  Père  de  Ste.  Marthe:  il  prit 
la  peine  de  venir  auiïi-rôt  ;  je  lui  dis  la  pro- 
polition  que  la  Mère  Bernud  m'avoit  faite, 
la  penfeequ.-  j'avois  là  de(Tus5&  mon  de- 
fir  de  fuir  la  Cour ,  &  que  je  toi  ferois  bien 
obligée  s'il  me  pouvoir  obtenir  la  permif- 
fionde  M.  l'Archevêque  d'aller  à  P.  R,  des 
Champs.  Il  me  dit  qu'il  ne  fçavoitritn  de 
ce  voyage  de  ld  Mei  e  Agi  es ,  qu'il  y  avoit 
longtemps  qu'on  avoir  propofé  de  l'en- 
voyer à  p.  R.  des  Champs  à  caufe  qu'elle 
étoit  mal  logée ,  &  qu'il  n'avoir  rien  appris 
de  nouveau-  Je  leluppliai  de  s'en  infor- 
mer, il  me  le  promit  avec  la  bonté  ordi- 
naire. 

Après  cela  je  lui  disque  je  me  trouvois 
la  plusembairaffée  du  monde  fur  la  lettre 
aue  M.  L'Àrcbevêque  avoit  écrite  à  Made- 
moiselle Téiu.  Je  lé  priai  de  la  lire  ,  il  ne 
trouva  lien  quimepuc  inquiéter  :  je  luidii> 


V? 


<que  je  l'étois  à  caiife  de  cette  grande  fincei  i- 
té  qu'il  dcrnandoir.que  fi  j'eufife  bien  coafî- 
deré  cette  lettre ,  je  n'autois  jamais  foulait 
celle  de  la  Mère  Agnès,  parce  qu'encore 
que  j'euffe  agi  de  la  meilleur  foi  du  monde  , 
s'il  fe  trouvoit  après  les  trois  mois  que  je  ne 
changeafle  point  de  fentiment ,  comme  il  y 
avoir  grand  iujet  de  le  croire  ,  puifque  je 
m'y  afïermifTois  tous  les  jours  davantage  , 
l'on  m'aceuferoit  de  n'avoir  pas  été  fince- 
re,  &  que  ne  me  pouvant  refoudre  de  rri'ex- 
pofer  à  un  tel  reproche,  j'aimois  mieux  ne 
plus  communier- 

Le  Père  de  Ste.  Marthe  me  dit  que  je  ne 
devois  pas  craindre  qu'on  m'accusât  dedif- 
fimulcr  mes  fentimens ,  que  je  les  décou- 
vrois  au  contraire  avec  trop  de  facilité ,  & 
qu'il  ne  falloit  pas  pour  un  foupçon  mal 
fondé  me  priver  ainfi  de  la  fainre  Com- 
munion. Je  ne  pus  jamais  me  refoudre  à  fui- 
vrefonconfeil  :  c'étoit  la  veille  de  S.  Pier- 
re ,  &  je  fuis  toujours  demeurée  depuis 
dans  la  même  privation. 

Le  premier  de  Juiller  le  Père  de  Ste. 
Marthe  eut  la  bonté  de  revenir  encore  pour 
m'exhorter  à  communier  le  lendemain  qui 
éteit  la  fête  de  la  Vibration.  Il  me  donna 
une  lettre  que  la  Mère  Agnes  m'écrivoit 
pour  médire  qu'elle  avoit  appris  avec  doa- 
leur  que  je  necommuniois  plus.  Je  lui  fis 
réponfe  que  Ja  lettre  de  M.  l'Archevêque 
m'avoit  fair  entrer  dans  un  fcrupule  qu'il 
m'étoitimpollible  de  furmonter  ,que  je  lui 
rendrois  compte  de  ma  difpolïcion  ,  puif- 
que l'on  me  faifoir  efperer  que  j'aurois 
bien-tôt  l'honneur  de  la  voir:  c'eil  que  le 
Pcre  de  Ste.  Muihe  m'avoit  dit  qu'il  n'a- 
voit  point  trouve  M.  l'Archevêque  ,  mais 
qu'auffi  bien  n'étoît-il  pas  nécefTaire  qu'il 
lui  parlât ,  comme  je  l'en  avois  prié  ,  parce 
qu'on  l'avoir  afluré  que  toutes  chofes  é- 
toient  refoules  &  que  l'on  nous  envoyeroit 
à  P.  R.  des  Champs ,  qu'il  croyoït  que  ce 
feroit  bien -tôt»  mais  qu'il  ne  Ravoir  pas 
le  jour. 

Mademoifelle  Têtu  qui  retournoit  à  Pa- 
ris dit  qu'elle  prieroit  Mr.  l'Archevêque  de 
lui  permettre  de  me  venir  prendre  à  Chail- 
lot  pour  me  mener  auprès  de  la  Merc  A 


Nouspalïàmes  la  fête  de  la  Vifitation  en 
grand  repos ,  fans  apprendre  aucunes  nou- 
velles. Le  lendemain  je  dis  à  la  Meré  Ber- 
taud  ,que  dans  l'incertitude  où  l'on  étoit  de 
nôtre  voyage  je  la  (uppiiois  de  me  permet* 
tre  debaifer  les  pieds  de  routes  les  Sœurs 
au  Réfectoire  ,  pour  leur  dire  adieu -,  après 
quoi  je  remerciai  la  Mère  &  toute  la  Com- 
munauté de  la  grande  charité  qu'elles  m'a- 
voîent  faites  de  me  fouftrir  fi  long-temps 
dans  leur  Maifon,  quoique  j'en  fuiTefort 
indigne.  Je  leur  demandai  pardon  de  tous 
les  fujets  de  mauvaife  édification  que  je 
pouvois  leur  avoir  donnés,  5c  je  les  fup- 
pliai  de  m'obtenir  par  leurs  prières  une  hu- 
milité fincere ,  par  laquelle  je  pufïe  fup- 
pléer  à  toutes  les  chofes  aufquelles  mes  in- 
firmités m'empêchoient  de  pouvoir  fatïs- 
faire. 

L'on  fut  furpris  à  caufe  que  je  n'avois 
pas  accoutumé  de  faite  de  pénitence  au  Ré- 
fectoire ,  cV  qu'étant  dans  l'Oétave  de  leur 
plus  grande  fête,  cela  paroiffoir  aflez  hors 
de  temps,  mais  le  myltcre  fut  découvert  à 
fîx  heures  du  foir  que  Mademoiielle  Têtu 
apporta  nôtre  obédience  pour  aller  au  Mo- 
naftere  de  Ste-  Marie  du  Faubourg  S.  Jac- 
que.  La  M.  Bertaud  voulut  faire  aflembler 
la  Communauté,  mais  comme  l'on  étoit  au 
Réfectoire,  &c  que  j'étois  fort  preflée  ,  je 
la  fuppliai  de  ne  pas  donner  cette  peine  aux: 
Sœurs ,  croyant  que  l'adieu  que  j'avois  fait 
le  matin  à  toutes  en  gênerai  me  dilpenfoit 
d'en  faire  un  à  chacune  en  particulier. 

Je  fus  fort  attendrie  en  me  feparant  de  la 
Sr.  deMottemar  :  je  lui  dis  que  j'allois  avec 
joie  en  un  lieu  où  apparemment  beaucoup 
de  tribulations  nous  attendoient  :  je  m'offris 
à  Dieu  pour  fouftrir  routes  celles  dent  il 
lui  plairoit  de  me  châtier,  &  j'allai  pour 
cela  me  proflerner  devant  le  S.  Sacrement 
de  l'Autel  ;  enfuite  je  pris  congé  de  la 
Mère  qui  me  témoigna  toute  la  bonté 
poiïible. 

Je  ne  fçauroîs  afTez  me  louer  de  ù  cha: 
r'té  ,  ni  de  celles  de  toutes  les  Sœurs.  Les 
Bhnfai&rices  de  cette  Maifon  m'ont  aullî 
traitée  de  la  manière  du  mon  Je  la  plus  o- 
bligjante.    Madame  de  Motheville  qui  ell 


gnts,  qu'elle  croyoit  que  j'accompsgnerois    de  ce  nombre,  voulut  venir  avec  Madc-5 
en  fon  voiage.  D  ij 


inoifelle  Têtu  ,  de  forte  que  j'étois  en 
bonne  Compagnie  ,  &:  au  lieu  qu'en  al- 
lant à  Chailloc,  je  ne  dis  pas  une  parole 
dans  tout  le  chemin  ,  en  revenant  nous 
eûmes  une  converfatïon  d'autant  plus  a- 
grcable  ,  que  la  Mère  Agnès  en  fut  le  prin 
cipal  objet. 

Ces  Dames  prenoienr  part  à  la  joie  que 
j'aurois  de  la  revoir ,  &  elles  témoignoient 
aufîi  qu'elles  en  auroient  une  très- parti- 
culière de  me  remettre  entre  fes  mains. 
La  grande  re'putation  de  cette  chère  Mère 
leur  donnoit  un  extrême  dellr  de  la  con- 
noitre,  &  de  fe  recommander  à  fes  priè- 
res ,  fur  tout  Mademoiselle  Têtu  qui  me 
difoit  fouvent ,  quelque  tard  qu'il  foit ,  je 
vous  prie  de  faire  en  (orteque  je  lui  don- 
~ne  le  bon  -foir  ,  je  ne  l'incommoderai 
point;  car  quand  je  ne  la  vetrois  qu'un 
moment  je  ferai  contente. 

L'on  m'avoït  fait  efpercr  M.  T-  C.  S. 
que  nous  vous  ttouverions  au  même  lieu  , 
de  forte  que  ce  me  fut  un  grand  fujet 
d'affliction  ,  d'apprendre  en  arrivant  que 
vous  étiez  toutes  parties-  Les  Dames  en 
furent  fuvpiifes  ,  Si  elles  le  furent  encore 
davantage,  lorfque  la  Supérieure  leur  dit 
qu'elle  ne  pouvoir  pas  me  faire  entrer 
dans  leur  Maifon  ,  parce  qu'elles  atten- 
doient  encore  la  Mcre  Prieure  &c  quatre 
de  nos  Sœurs ,  que  nous  logerions  toutes 
au  dehors.  Ces  charitables  Conductrices , 
ne  me  voulurent  point  quitter  que  la  Mère 
Prieure  ne  fût  arrivée  :  nous  étions  toures 
dans  le  parloir  r,ff?z  mélancoliques  ,  lorl- 
que  ma  Sœur  Eultoquie  y  entra:  rous 
eûmes  toutes  deux  un  fi  grand  transport 
de  joie  de  nous  revoir  après  ure  fi  lon- 
gue abfence  ,  qu'il  nous  fut  impoffible  de 
la  diffimuler.  La  M;  re  Supérieure  de  Ste. 
Marie  devina  que  c'é  oit  ma  Soeur  de  Be- 
gy  fans  la  connoître. 

Notre  joie  s'augmenta  encore  quand  la 
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Mère  Prieure  arriva,  &  c'ie  fut  dans  le 
comble,  lorfque  nous  nous  vîmes  réunies 
avec  vous. 

Je  vous  conjure  ,  ma  très-chere  Sœur, 
de  me  garder  fidellement  la  promeffe  que 
vous  m'avez  faite  ,  de  ne  montrer  cette 
Relation  qu'à  la  perionne  que  vous  fça- 
vez  ,  qui  aura  la  bonté'  auflî-bien  que 
vous  d'en  exa.Ier  les  défauts  :  mon  grand 
mal  de  rê:e  m'a  obligée  de  mefervirde  la 
main  d'un  autre ,  ne  pouvant  pas  écrire 
long-tems  de  luite.  Si  vous  n'étiez  point 
fi  pcfflée  j'ajouterois  quelques  circonltan- 
ces  que  j'ai  oubliées,  dont  l'une  des  prin- 
cipales eft,  qu'en  arrivant  à  Chaillot  l'on 
me  fit  monter  au  parloir  de  la  Religieufc 
d'Angleterre,  dans  lequel  il  y  a  une  porte 
pour  entrer  au  Monaftere,  &  cette  porte 
eft  toute  auprès  de  la  grille.  Je  trouvai 
dans  ce  parloir  un  Evêque  que  je  ne  con- 
noiflois  pas  ,  &  qui  fut  témoins  de  tout 
ce  qui  fe  paffa.  Je  ne  dis  en  tout  que  deux 
paroles,  pour  répondre  à  ce  que  la  Mère 
me  difok ,  qu'il  y  avoit  long-tems  que 
nous  nous  connoilfiuns.  Je  dis,  il  eft  vrai 
ma  Mère.  Je  ne  répondis  au  refte  de  fes 
complimens  que  par  de  grandes  inclina- 
tions ,  elle  donna  charge  à  la  Sœur  de 
Mortemar  de  me  mener  dans  la  chambre 
qu'elle  m'avoir  deftinée  i  &  en  me  faifanc 
des  exeufes  de  ce  qu'elle  ne  m'y  menoit 
pas  elle  même,  elle  me  dit  qu'elle  n'ofok 
quitter  M.  l'Aichevêque  d'Auch.  Voilà 
comme  j'appris  fon  nom.  J'avois  notre 
grand  voile,  mais  à  caufe  de  la  grande 
chaleur,  j'avois  été  contrainte  d'oter  no- 
tre manteau  ,  &  je  le  portois  fur  le  bras, 
il  me  femble  qu'en  cet  état ,  j'étois  bien 
la  pauvre  veuve  defolée,  &  qu'ainfi  j'a- 
vois grand  fujet  d'efperer  en  Dieu. 

Soeur  Anne  de  Sainte  Eugénie 


RELATION 

DE     LA      SOEUR.     MARIE     ANGELIQUE 

de  Sainte  Therefe  Arnauldd'Andilly  ,  fur  l'enlèvement  &  la  captivité 
de  la  Mère  Catherine  Agnes  de  Saint  Paul  Arnauld  fa  Tante  ,  avec 
laquelle  elle  fut  mife  au  Monaflere  de  Sainte  Marie  du  Faubourg 
Saint  Jacques  à  Paris. 

Prenc^garde  de  ne  vous  pas  humilier  follement  en  voit!  laiffant  feduire.  Ne  vous  hu- 
milic7j)-is  dans  votre  fageffe  ,  de  peur  qu'étant  humiliée  vous  ne  vous  laiffie^feduire 
pour  commettre  une  folie.  Ecclclultique  xm.  J.O.  u. 


QUand  M.  l'Archevêque  eût  nomme' 
d  ns  le  Chapitre  toutes  celles  d'en- 
tre nuus  qui  dévoient  forrir,  je  (as  le  re- 
mercier de  m'avoir  mife  avec  la  Mère  A- 
gnés ,  5c  le  fupplier  de  nous  faire  la  grâ- 
ce d'y  joindre  mes  deux  Soeurs,  Il  me  dit 
que  les  Rcligieuies  ne  vouloienr  pas  fe 
charger  de  tant  de  filles,  qu'il  nous  met- 
troit  en  une  bonne  Maifon ,  que  c'e'toit  à 
Sait:  te  Marie  du  Faubourg.  L'éloignement 
que  j'ai  toujours  eu  pour  cet  Ordre  fit 
que  je  lui  dis  :  Helas  !  Monfeigneur ,  à 
Ste.  Matie,  voilà  tout  ce  que  j'apprehen- 
dois  -,  cet  infticut  n'a  aucun  rapport  avec 
le  nôtre,  &  de  plus,  ces  bonnes  Religieu- 
fes  fonc  conduites  par  les  Jefuites.  M.  l'Ar- 
chevêque répondit,  vous  ne  verrez  point 
de  Jefuites,  ce  fera  moi  qui  vous  verrai, 
à  quoi  je  ne  répondis  rien. 

Il  ne  tarda  point  à  nous  mettre  dehors: 
il  mena  lui-même  à  la  porte  des  Sacre - 
mers  notre  Mère,  la  M.ie  Agnès,  la  St. 
Agi  es  de  la  Mère  de  Dieu  &  moi.  Nous 
y  fumes  reçues  par  M.  le  Lieutenant  Ci- 
vil ,  qui  nous  demanda  &  fie  écrire  nos 
noms  de  Religion  &  de  famille.  Mon  père 
prit  la  Mère  Agnès  par  la  main  ,  &  lui 
dit  tout  bas  :  ma  Sœur,  voilà  un  grand 
jour  ,  mais  Dieu  le  voit.  Nos  deux  chè- 
res Mercs  avant  que  de  forrîr  de  r'Eglife, 
fe  furent  jetter  fur  les  marches  du  balu- 
ftre  ,  &c  dirent  tout  haut,  Bone  Faftor , 
panis  vere ,  &c.  Et  quelques  autres  paro- 
les en  François  d,e  l'abondance  de  leur 


cœur,  demandant  à  Dieu  qu'il  fût  le  Pa- 
yeur du  troupeau ,  qu'on  leur  faifoit  aban- 
donner au  moins  extérieurement 

L'on  mit  dans  le  carroffe  notre  cherc 
Mère  Agnès  avec  prefque  autant  de  pei- 
ne qu'on  auroit  fair  un  corps  mort,  étant 
infirme  &C  âgée  de  71.  ans.  Mon  père  Se 
mon  frère  de  Luzanci  aidèrent  eux-mê- 
mes à  l'y  mettre.  Avant  que  d'y  monter 
après  elle  ,  je  me  mis  à  genoux  devant 
mon  père  pour  lui  demander  fa  bénédi- 
ction. Enfuite  nos  Mères  commencèrent 
tout  haut  la  prière  des  Voyageurs,  &  puis 
None,  L'Ecclefialtique  qui  nous  condui- 
foit  ordonna  que  l'on  entrât  dans  la  cour 
des  Urfelines ,  &  il  dit  en  y  entrant ,  c'eft 
ici  où  doit  aller  Madame  l'Abbefle.  No- 
ue Mère  leva  les  yeux  au  Ciel,  &  regar- 
da enfuite  la  Mère  Agnès  d'une  manière 
qui  faifoit  affez  voir  qu'elle  fe  donnoit 
doublement  à  Dieu  ,  en  entrant  dans  une 
Maifon  étrangère,  &  une  Maifon  telle 
que  celle- là.  Nous  étions  ourtées  de  dou- 
leur ,  de  voir  cette  pauvre  Mère  feule  dans 
une  Communauté  fi  oppofée. 

On  nous  conduifit  enfuite  à  notre  pri- 
fon.  Lorfque  nous  y  fûmes  arrivées,  l'Ec- 
cléfiaftique  nous  ptefenta  à  la  Mère  Su- 
périeure ,  &  nous  recommanda  de  la  part 
de  M.  de  Paris,  qu'il  dit  fouhaiter  qu'on 
nous  traitât  avec  charité,  que  la  Mère  A- 
gnés  étoit  fort  infirme  &  âgée.  Il  ajouta 
encore  quelques  paroles  qui  témoignaient 
que  ce  renversement  poutroit  bien  faire 


tort  à  fa  fanté  ;  la  Mère  Supérieure  lui  re 
pondit ,  en  approuvant  la  conduite  que  M. 
de  Paris  tcnoit  fur  nous  :  les  intentions 
de  Mgr.  dît-elle,  font  toutes  faintes.  Nous 
comprimes  allez  par  ces  paroles  en  quelle 
main  nous  c'tions  tombées.  L'on  nous  con- 
duifit  enfuite  à  la  porte.  La  Merc  Agnès 
fe  mit  à  genoux  devant  la  Supérieure.  Je 
fis  la  même  chofe,  &  je  dis  que  je  ve- 
nois  pour  être  la  dernière  de  la  Maifon , 
&  pour  vivre  dans  toute  la  feparation  que 
l'on  voudroic  comme  leur  prifonniere. 
Nous  demandâmes  d'aller  adorer  le  St.  Sa- 
crement ,  &  nous  nous  profternâmes  de- 
vant Dieu  pour  lui  offrir  notre  facrifice ,  & 
accepter  l'e'rat  où  il  nous  mettoit.  Après  quoi 
l'on  nous  mena  à  la  chambre  qui  nous  étoic 
préparée  qui  étoit  fort  petite ,  8i  où  il  n'y  a- 
voit  prefque  point  d'air ,  étant  fur  une  petite 
cour  toute  environnée  de  bâtimens ,  de  for- 
te qu'elle  étoit  fort  obfcure ,  n'ayant,  aucu- 
ne vue  pas  même  celle  du  Ciel,  8c  pour 
mieux  reflembler  à  une  prifon,  il  y  avoit 
de  bons  barreaux  de  fer  aux  fenêtres. 

Nous  demeurâmes  dans  cette  petite 
chambre  io.  ou  n.  jours,  (ans  fortir  du 
tout,  que  pour  entendre  la  Meffe  dans  le 
Jubé  qui  étoit  tout  proche.  Comme  la 
chaleur  é:oic  fort  grande  ,  8c  que  nous 
n'avions  point  du  tout  d'air ,  la  Mère  A- 
gnés  en  étoit  forr  incommodée  :  ce  qui  la 
fit  réfoudre  ,  craignant  de  demeurer  mala- 
de à  demander  permiilion  à  la  Mère  Supé- 
rieure ,  d'aller  fe  promener  dans  le  cloî- 
tre à  une  heure  où  la  Communauté  feroîc 
quelque  exercice  ,  afin  de  ne  voir  per- 
fonne.  Elle  le  trouva  bon  ,  8c  nous  mar- 
qua l'heure.  Nous  ne  profitâmes  pas  long- 
tems  de  cette  libetté  ;  car  peu  de  jours 
après  Mademoitelle  de  Lamoignon  éranr 
entrée  dans  la  Mailon,  la  Mère  Supérieu- 
re ne  put  lui  refufer  de  lui  faire  voir  la 
Mère  Agnès  8c  fit  qu'elle  nous  rencon- 
tra à  notre  petite  promenade.  M.  de  Pa- 
ris vint  deux  jours  après,  &  ayant  appris 
cette  rencontre ,  il  défendit  de  nous  laiffer 
plus  fortir. 

Cet  ordre  fur  fi  fidellement  exécuté  que 
nous  ne  (orrions  jamais ,  fans  être  con- 
duites par  la  Religieufe  qui  avoit  charge 
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de  nous.  Les  lettres  que  la  Reine  de  Po- 
logne écrivoit  à  la  Mère  Agnès  étoient  ou- 
vertes par  la  Supérieure  :  elle  voyoir  de 
même  le;  réponles,  &  fermoit  elle-même 
les  pacquets.  Eli»  en  ufoit  de  la  même 
forte  pour  celles  de  M.  l'Evêque  d'An- 
gers, (c'étoient  les  feules  perfonnes  à  qui 
on  avoit  permiilion  de  mander  de  (es  nou- 
velles,  &  encore  avec  beaucoup  de  con- 
trainte, n'ayant  aucune  liberté  ,  8c  n'ofant 
dire  un  feul  mot  de  nos  peines.  )  Jamais 
la  Mère  Supérieure  ne  s'elt  avifée  de  faire 
la  moindre  exeufe  d'être  obligée  d'en  ufer 
ainfi  :  ce  qui  ne  lui  auroit  gueres  coû- 
té. 

Quoique  je  puiffedire  que  l'humiliation 
de  la  Mère  Agnès  dans  cette  Maifon  a  été 
plus  grande  qu'on  ne  (çauroit  croire,  ja- 
mais elle  n'a  témoignée  ,  ni  par  la  moin- 
dre parole  ,  ni  par  le  moindre  gefte  aucu- 
ne peine  ni  reffentiment ,  bien  qu'on  lui 
ait  fouvent  dit  des  choies  qui  étoient  très- 
capibles  d'en  donner  à  une  vettu  moin- 
dre que  la  (lenne.Souvenr  quand  elles  par- 
taient devant  nous  de  la  Mère  Eugénie  , 
elles  l'appelloient  ma  Soeur  la  Supérieure, 
&:  nous  faifoient  d'autres  infultes  pareil- 
les. 

Ce  qui  étoic  le  plus  pénible,  étoit  l'ap- 
probation qu'elles  donnoient  à  (a  conduite 
de  M-  de  Paris  envers  nous.  Elles  dilént 
que  c'eft  pour  notre  bien  qu'il  nous  traite 
ainfi  ,  qu'il  n'a  que  la  gloire  de  Dieu  de- 
vant les  yeux  8c  l'intérêt  de  l'Eglife,  quel- 
quefois elles  le  nommoienr  fainr. 

Nous  écoutions  d'ordinaire  ces  difeours 
en  filence.  Quand  il  m'arrivoit  de  dire 
quelque  parole  de  reffentiment,  la  Mère 
me  faifoir  quelque  figne  ,  8c  quand  nous 
étions  feules,  elle  me  difoit ,  que  c'étoit 
turtir  de  notre  état  de  nous  plaindre,  que 
nous  devions  nous  humilier  fous  la  main 
de  Dieu  ,  qu'il  nous  étoit  tout-à-fait  nc- 
ceiTaire  d'être  méprifées ,  que  pour  elle  , 
elle  connoilToit  tous  les  jours  que  c'éroit 
la  plus  grande  mifericorde  que  Dieu  lui 
eût  faite,  qu'elle  ne  favoir  ce  qu'elle  fe» 
roit  devenue  fans  cela  ,  que  jamais  elle  n'a- 
voit  (î  bien  vu  toutes  les  fautes- 
Un  jour  enti'autrcs  elle  me  dit  qu'elle 
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apprrhendoir  Je  fortir  de  cette  affliction  , 
qu'elle  defiroit  de  mourir  dans  cette  Mai- 
ron  ,  feparée ,  abandonnée ,  de  cachée  à 
tout  le  monde,  &  qu'elle  n'auroit  qu'un 
regret  ,  qui  feroir  de  me  laifler  dans  le 
lieu  où  nous  étions.  Elle  me  difoit  aufîï 
qu'elle  favoit  beaucoup  de  gré  à  M.  de 
Paris  de  l'avoir  mife  dans  l'état  où  elle 
e'roit,- qu'elle  croyoit  nbfolument  lui  erre 
néerffaire.  Cela  n'empechoit  pas  qu'elle 
ne  fût  t.xnêmement  touchée  de  la  fépara- 
rion  ii  dure,  qu'on  avoir  faite  entre  nous. 
L'état  de  nos  pauvtes  Sœurs  lui  étoit  con- 
tinuellement prefenr  ,  &  elles  les  offreir 
fans  elle  à  Dieu,  évitant  cependant  de 
s'appliquer  à  ce  qui  auroit  pu  troubler 
la  paix  de  fon  ame.  Elle  détournoit ,  à 
ce  qu'elle  me  difoit ,  fon  efprir  de  tout 
ce  qui  l'attendrilfoit ,  de  crainte  de  s'af- 
foiblir.  Mais  pour  moi, je  ne  pouvois  pas 
en  faire  autanr ,  n'ayant  pas  la  vertu  ni  (a 
foumilîîon  à  la  providence  de  Dieu,  de  for- 
te que  je  foufTrois  des  peines  fi  grandes, 
qu'il  n'y  a  que  celles  qui  y  ont  paflé  qui 
le  puiffent  comprendre. 

Elle  rendoit  rous  les  jours  le  bien  pour 
le  mal,  traitant  ces  RHigleufes  avec  une 
civilité  ,  une  douceur  &  une  bonté  in- 
croyables ;  cherchant  à  s'édifier  de  ce  qu'el 
les  avoient  de  bon  ;  les  entretenant  de  S 
François  de  Sales,  !k  de  Madame  de  Chan- 
tai ,  &  louant  ce  qu'elle  avoir  remarqué 
de  pieux  dans  leurs  écries. 

Quand  nous  eûmes  paffé  la  Notre-Da- 
me de  Septembre  ,  fans  qu'on  nous  eût 
rien  dir,  la  Meie  Agnès  pria  la  Meie  Su- 
périeure de  dire  à  M.  de  Paris  que  nous 
voudrions  bien  voir  M.  Cheron  ,  pour 
lui  parler  de  notre  conlcience  :  Elle  nous 
dit  de  fort  bonne  grâce  qu'elle  le  feroit, 
que  M.  Cheton  étoit  (on  ami,  qu'elle  lf 
connoiiïoit  il  y  avoit  prés  de  \y  3ns  , 
qu'  Ile  y  avoit  une  grande  confiance.  Ii 
vint  dés  le  lendemain,  il  nous  demanda 
toutes  deux  enfe.rble.  Il  nous  dir  qu'il  ve 
noit  de  mente  notre  Mère  en  carroffe  , 
que  c'était  la  railon  pour  laquelle  il  n'é- 
toitpis  v-rnu  nous  voir  plutôt,  parce  qu'il 
avoit  été  occupé  à  la  confeffer  &  fa  com- 
pagne :  qu'il  les  avoit  communices  toutes 


deux,  que  M.  l'Evêque>de  Meaux  les  a- 
voit  envoyé  quérir.  Il  nous  apprit  en- 
core que  nos  Sœurs  avoient  écrit  à  M.  de 
Paris  pour  le  lupplîer  de  leur  donner  lui 
M.  Cheron  pour  Confeffeur  extraordi- 
naire, qu'il  lui  avoir  ordonné  d'y  aller. 
Si  d'abloudre  celles  qu'il  trouveroit  dans 
la  dilpofition  de  demander  à  Dieu  fa  lu- 
mière, &  qui  feroient  dans  l'indifférence, 
(urquoi  la  fvfcre  Agnes  s'écria  :  Monficur, 
peut -on  être  dans  l'indifférence  fur  une 
telle  affaire  ?  oiii ,  ma  Mère ,  dir -il  ,  je 
vous  le  vais  faire  entendre.  J'ai  eu  bien 
du  mal  après  la  Mère  Abbefle  ,  je  lui  ai 
été  même  fufpecl,  quand  je  lui  ai  parlé 
de  cela.  Il  m'a  fallu  lui  dire  quantité  de 
railons,  aufqueilcs  à  la  fin  elle  s'elf  ren- 
due ;  car  fans  cela  je  n'aurois  ofé  l'abfou- 
dre.  Il  nous  expliqua  enfuite  comment  11 
entendoit  cette  indifférence,  &  il  le  fit  fi 
favorablement  qu'il  fembloit  qu'il  n'y  eût 
aucun  péril  d'être  dans  cette  difpofition  , 
puifque  même  il  la  difoit  néceffaire  au 
falut.  Il  nous  témoigna  qu'il  feroit  feu- 
lement à  defirer  que  M.  de  Paris  nous 
donnât  un  aéïe,  par  lequel  il  déclareroit 
qu'il  ne  nous  demandoit  par  notre  figna- 
ture  qu'une  marque  de  notre  fourmilion  : 
la  Mère  lui  dit  que  ce  tetme  ne  vaudroit 
rien ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  mot  de  ref- 
peél  qui  fut  fur ,  que  nous  avions  faic 
tout  ce  qui  fe  pouvoit  pat  notre  fïgnatu- 
te.  Midi  fonna  ,  qui  finit  notre  entretien. 
Il  nous  ptomit  pofitivement  qu'il  re- 
viendrait l'aptés-dîné  nous  confefler  rou- 
tes deux.  Mais  quand  il  fut  de  retour 
chez  lui ,  il  trouva  M.  l'Officîal  qui  lui 
fit  de  grandes  plaintes  de  la  paît  de  M. 
de  Paris,  difant  qu'il  lui  gâtoit  tout,  & 
lui  donna  ordre  de  ne  plus  voir  aucune 
Religieufe  de  P.  R.  Comme  nous  vîmes 
qu'il  ne  venoîr  point,  ia  Mère  Agnès  lui 
écrivir  un  petit  bil'et  poui  lui  témoigner 
notre  peine  ,  &  l'envoya  ouvert  à  la  Su- 
périeure ,  elle  nous  le  rapporta  le  lende- 
main ,  &  nous  dit:  voilà  votre  billet.  Mon- 
leigr.eur  ne  veut  plus  qie  vous  voytz  M. 
Cheion,il  m'a  dir  que  {]  vous  de  fi  riez  de 
parler  à  quelqu'un  ,  de  vous  offrir  Mo- 
Grandfô',  M.-Chamillard  le- Prorcffeiu  8& 


M.  l'Efçot:  la  Mcre  Agnes  répondit  avec 
fon  calme  ordinaite  :  nia  Mère  ,  il  faudroit 
autant  nous  offrir  le  Père  Annat.  Sur- 
quoi  cette  Mère  qui  eft  gaie,  de  qiù  peut- 
être  n'auroit  rien  trouvé  à  redire  à  cette 
propofition,  répondit,  eh  bien!  ma  Mère, 
ne  feriez -vous  pas  bien  honorées,  c'eft 
le  Conteffeur  du  Roy  ? 

Je  ne  fçaurois  exprimer  quelle  fut  ma 
douleur  de  cette  extrême  rigueur  ,  &  le 
renverfement  que  cela  me  fit ,  il  ne  me 
fut  jamais  poffible  de  retenir  mes  larmes; 
ce  qui  attendrit  la  Supérieure  &  les  deux 
Religieufes  qui  l'accompagnoient.  Elles 
me  vouloient  confoler,  mais  tout  ce  qu'el- 
les me  difoient  ne  fervoit  qu'à  m'accabler 
davantage.  Je  ne  leur  dis  jamais  autre 
chofe,  linon  :  quoi,  nous  donner  nos  en- 
nemis déclarez!  il  y  en  a  entre  ceux-là 
qui  ont  écrit  contre  M.  Arnauld.  L'on 
traite  les  criminels  avec  plus  de  douceur^: 
vous  pouvez  bien  afîurer  Monieigncur  , 
que  jamais  en  ma  vie  je  ne  parlerai  à  ces 
perfonnes.  Je  leur  dis  enfuite  que  puif- 
que  M.  de  Paris  ne  vouloir  pas  nous  don- 
ner la  confolation  de  voit  M.  Cheron ,  nous 
étions  rélolues  de  le  fupplier  de  nous  ac- 
corder le  Père  Efptit,  qu'il  nous  avoir  en- 
voyé à  P.  R.  ou  bien  M.  Huchon.  Elles 
répondirent,  il  ne  le  fera  pas  affurément, 
il  ne  le  fera  pas. 

La  Mete  Agnès  ne  laiffa  pas  néanmoins 
d'écrire  à  Mr.de  Paris  &  de  lui  demander 
M. de  Chaffebras,  M.  Huchon  ou  M.  Cho- 
ron. Il  vint  dés  le  lendemain  &  nous  de- 
manda. Onnousconduifit  au  puloir,  où 
étoit  la  Supérieure.  Nous  étions  là  comme 
fi  nous  eullionscté  des  criminelles.  Il  dit  à 
la  Mère  Agnes:  ma  Sœur,  je  vous  envoyé 
quérir ,  pour  fçavoir  pourquoi  vous  me  de- 
mandez des  perlonnes  fufpecres.  Li  Mère 
répondu  avec  grand  refpect  :  je  ne  croyois 
point ,  Monfeigneur  ,  que  des  petfonnes 
qui  font  employées  dans  vôtre  Diocefe,  & 
qui  ont  ligné  vous  fulTent  lufpe&es.  Il  ré- 
pondit ,  vous  fçavcz  fort  bien ,  ma  Sœur  , 
qu'ils  favorifent  vôtre  parti  ,  vous  ne  les 
verrez  point,  pcn(ez-vous  quecefoit  fans 
raifon  que  j'empêche  que  l'on  ne  vous  vien- 
ne voir  i  C'eft  parce  que  de  quatre  que  vous 


I  verriez,  il  y  en  auroît  trois  qui  vous  di- 
roient  courage, courage.  Il  nous  quitta  en 
dilant  qu'il  étoit  fâché  de  ne  pouvoir  pas 
demeurer  plus  long-temps  ,  mais  qu'il  é- 
toit  obligé  d'être  à  neuf  heures  au  Val  de 
Grâces  où  il  alloit  facrer  un  Evêque. 
Quand  il  fut  levé ,  la  Mère  fe  mit  à  ge- 
noux, &  lui  dit  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante du  monde  qu'elle  le  fupplioit  trés- 
humblement  de  lui  permettre  de  fe  con- 
feffer  ;  que  fa  lamé  étoit  fi  mauvaife  , 
qu'elle  craignoit  toujours  les  accidens  auf- 
quels  elle  étoit  fujette.  A  quoi  il  ne  fit  d'au- 
tre réponfe  finon:  mettez- vous  en  état  ; 
quand  vous  m'aurez  obéi  ,  vous  vous  con- 
fsfferez,  autrement  je  ne  puis  vous  l'accor- 
der ,  ma  confeience  y  feroit  engagée.  Je 
vous  prie ,  voyez  M.  l'Abbé  Bolluet ,  c'eft 
un  homme  fçavant  ,  &  le  plus  doux  du 
monde,  il  eft  comme  il  vous  faut,  car  il 
n'eft  d'aucun  parti.  La  Mère  répondit  , 
Monfeigneur ,  nous  écouterons  qui  il  vous 
plaira  ,  mais  nous  ne  pouvons  avoir  con- 
fiance aune  perlonne  que  nous  ne  connoif- 
fohs  point.  Quand  la  grille  fut  fermée  ,  la 
Mère  Supérieure  d;tavec  admiration  i  la 
Sœur  de  Chandenier  :  après  cela  il  n'y  a 
rien  à  dire,  cet  homme  là  parle  comme  un 
Ange  :  ce  qu'elle  répéta  plufieurs  fois. 

L'Aptés-diné  la  Supérieure  nous  vint  voie 
tenant  une  lettte  dans  la  main,  &  aprésquel* 
ques  difeours  elle  nous  dit  voilà  une  lettre 
de  ma  Sr.  la  Superieured' Angers  qui  eft  fort 
affligée ,  &  elle  a  railon  &  nous  encore  da- 
vanrage.  Elle  me  mande  que  l'on  die  dans 
la  Ville  que  nous  vous  traitons  inhumaine- 
ment-,  que  toutes  les  Religieufes  de  Port- 
Royal  qu'on  avoit  miles  dans  leurs  Mailons 
étoient  les  plus  mal  traitées,  &  particuliè- 
rement vous.  Elle  nous  lut  cette  lettre  qui 
en  effet  difoic  cela,  6i  qui  étoit  au  refte  la 
plus  obligeante  du  monde  -,  car  cette  bonne 
Mete  témoignoit  beaucoup  d'afflicfion 
pour  nous ,  &  nous  recommandoit  nés  for- 
tement à  la  Supérieure  avec  qui  nous  é- 
tions ,  lui  reprclentant  même  l'obligation 
qu'elles  avoient de  nous  traiter  avec  civili- 
té ,  refpecT:  &  charité  ;  que  la  confideration 
qu'elles  dévoient  avoir  pour  leur  faintPcelat 
(  c'eft  le  nom  qu'elle  lui  donnoit  tou- 
jours ,  ) 


jours,  )lcs  y  engageoit  ;  qu'elles  fçivoient 
les  obligations  que  lui  avoit  leur  Ordre  , 
qu'il  avoir  fous  lui  trois  de  leurs Monafte- 
res,  à  qui  il  ctoir  un  véritable  Père.  Enfin 
cette  lettie  étoit  telle  qu'elle  nous  donna 
beaucoup  de  consolation  ,  Si  une  véritable 
reconnoilïance  pour  cette  bonne  Mère.  El- 
le prioitque  nous  écriviffions  nous-mêmes 
à  M.  d'Angers»  La  Mère  nous  en  fupplia  , 
&  nous  dit  qi:e  M.  de  Paris  l'avoir  permis. 
Cela  donna  lieu  à  un  grand  difcours,car 
fur  ce  terme  de  traiter  inhumainement , 
nous  dîmes  que  cela  n'e'toit  pjs  entière- 
ment faux,  &  que  fi  l'on  parloit  de  l'efprit 
cela  e'toit  nés-vrai,  puilqu'on  nous  refu- 
foit  toutes  fortes  de  fitisfaêtions  ,  jusqu'à 
ne  vouloir  pas  même  que  nous  écriviffions 
le  moindre  mot  à  nos  Sœurs  pour  leur 
mander  feulement  des  nouvelles  de  la  Mère 
Agnès  :  que  quand  j'écrivois  quelque  billet 
à  P.  R.pour  demander  ce  dont  nous  avions 
befoin,  il  ne  falloir  pas  mettre  les  termes 
de  charité  ,  d'union,  d'amitié,  derendrefïe, 
ni  même  fe  recommander  à  leurs  prières 
&c.  La  Supérieure  s'exeufa  /ur  les  ordres 
rigoureux  de  M-  l'Archevêque  Si  promit 
qu'elle  lui  en  reprelenteroit  les  mauvais 
effets. 

M.  l'Abbé  BolTuet  vint  nous  voir  ce  mê- 
me jour.  C'eft  afïurément  une  perfonne 
favante  ,  qui  ne  s'emportepoint»  mais  il  eft 
néanmoins  plus  embarraiTant  qu'un  autre. 
Car  il  femble  qu'il  veuille  furprendre  les 
perfonnes.  Il  nous  fit  beaucoup  de  vifites, 
Si  de  très-grands  difeours  dont  il  m'eft  im- 
polfible  de  me  relTouvenir,  parce  que  rien 
de  ce  qu'il  nous  dit  ne  fit  impreffion  fur 
mon  efprit,  quoiqu'il  m'cmbaraffàt  affez 
fouvent :  mais  comme  je  m'en  défiois ,  j'e- 
tois  toûiours  (ur  mes  gardes  ,-ivec  lui. 

Au  mois  d'Octobre  la  Mère  demeura 
malade.  Je  eroi  que  l'étoufement  de  cette 
petite  chambre,  dont  il  ne  nous  érott  plus 
permis  de  fortir,  y  contribua.  Le  Médecin 
dit  qu'il  ne  pouvoir  pis  en  répondre  ,  parce 
que  (es  maux  furprenoienr ,  e'êtoit  des  at- 
taques d'appoplexie.  La  Mère  demanda 
M.  le  Cuté  de  S.  Ncolas  ,  l'un  des 
Grands  Vicaires  de  M.  l'Archevêque.  Il 
vint  dès  l'aprés-dînée.  Il  demanda  d'abord 


à  la  M:re  fes  difpofitions ,  lu!  difant  qu'il 
ne  la  pouvoit  confeiTer,fi  elle  ne  rendoic 
fonobéïffanceà  M.  l'Archevêque  fon  Su- 
périeur- La  Mère  répondit  que  nous  la  lui 
avions  rendue  en  la  manière  que  nous  a- 
vions  cru  le  devoir  faire  en  confcier.ee.  Il 
lui  parla  très  fortement  cVavec  grande  cha- 
leur ,  lui  demandant  s'il  feroit  dit  que  des 
filles  ne  voudroient  pas  fe  foumettre  à  l'E- 
glife,  à  notre  S.  Père  le  Pape  qui  avoit  dé- 
cidé cet;e  affaire ,  après  des  prières,  des  jeû- 
nes ,  la  M.  fie  du  S.  Efprit ,  &  tou  es  fortes 
de  bonnes  œuvres  que  l'on  avoir  fuit  pour 
cela:  que  la  Sorbonne  avoit  figné  ,  que 
tous  les  Evêques  le  faifôjent,  à  la  referve 
de  rrcis  ou  'quatre-  La  M  re  réponJit 
qu'elle  n'avoir  point  1.  foi  humiineque  M. 
l'Archevêque  demandoit  dans  fen  Ordon- 
nance, eV  qu'ainfi  elle  avoit  en  elle  un  obf- 
taclc  à  figner,  &  ajouta  routes  les  autres 
difficultés. 

II  lui  dit  avecemportemenr  qu'elle  étoit 
attachée  à  fon  propre  fens ,  Si  aux  perfon- 
nes qui  nous  avoient  conduites;  qu'elle  a~ 
voit  lu  leurs  Ecrits ,  &  qu'elle  avoit  mis 
cela  dans  l'efprit  de  fes  Filles,  qu'elle  fe- 
roit caufe  de  leur  perte.  La  Mère  lui  par- 
la toujours  avec  une  modération  ,  une 
douceur ,  une  fagefie  ,  &  une  fermeté  qu'il 
m'efl  impoffible  d'exprimer.  Enfin  com- 
me il  neput  rien  gagner,  fon  zèle  l'em- 
porta, &  il  dit  tout  tranfporté  :  ma  Mec, 
vous  n'êtes  pas  en  état  de  vous  confefîer, 
je  ne  répons  pas  de  votre  falut,  vous  êtes 
en  état  de  damnation,  en  péché  moiteU 
Se  puis  il  fe  jetta  à  genoux  auprès  de  fon 
lit,  &  fe  mit  à  crier  tant  qu'il  put  ,  en 
joignant  les  mains,  en  fe  frappant  la  poi- 
trine, &  en  fe  profternant  à  demi  :  mon 
Dieu,  vous  êtzs  mort  pour  elle,  faites-lui 
mifericorde  ,  faites -lui  connoître  qu'elle 
fe  damne  par  fa  délobéïflance.  Regardant 
enfuite  la  Mère ,  il  dit  :  eh  bien ,  eh  bien  ? 

La  Mère  étoit  dans  fon  lit ,  appuyée 
fur  fon  bras,  fa  rête  baiffée ,  &  les  mains 
jointes.  Elle  lui  dit ,  M-  je  vous  deman- 
de pardon  ,  fi  j'avois  fû  que  vous  vous 
feriez  fâché  ,  je  ne  vous  aurois  pas  prie 
!  de  vtnir.  Je  vous  afiure  que  ce  n'eft  que 
lia  crainte  d'offenicr   Dieu    qui  m'em^ê» 


che  Je  faire  ce  que  vous  me  demandez 
Il  recommença  encore  plus  violemment  : 
vous  voyez,  mon  Dieu,  ce  cœur  endur- 
ti ,  elle  fe  perd  ,  &  elle  damne  avec  elle 
coûtes  les  filles;  faites,  mon  Dieu,  qu'el- 
le rende  fon  obéïffance  à  notre  S.  Père  le 
Pape,  à  qui  vous  avez  promis  votre  in- 
faillibilité, à  M.  l'Archevêque  fous-Supé- 
rieur  ;  qu'elle  la  rende  ,  mon  Dieu  ,  & 
pour  le  droit  &  pour  le  fait  également  :  mon 
Dieu  ,  e'galement  :  Il  diioit  tout  cela  ,  en  fe 
tourmentant  d'une  fi  terrible  manière  ,  qu'il 
faudroit  l'avoir  vu  pour  le  croire  ;  car  je  ne 
le  puis  reprefenter  comme  il  eft. 

J'entcndois   tout  ce  difeours  avec  une 
douleur  &  une  inquiétude  extrême,  crai- 
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JepalTai  tout  lerefte'du  jour  en  larmes 
auflî-bien  que  la  nuit:  le  lendemain  nôtre 
Médecin  vint,il  me  demanda  il  j'avois  fa  igné 
la  Mère  ,  je  répondis  que  non  parce  qu'il 
étoit  venu  une  perfonne  de  la  part 
de  M.  l'Archc\êque  pour  la  confefler  , 
que  cela  s'étoit  paffé  d'une  forte  qu'elle 
n'étoit  pas  eu  difpofmon  de  pouvoir  por- 
ter ce  remède ,  comme  je  n'étois  pas  non 
plus  en  état  de  la  pouvoir  faigner.Ce  fut 
tout  ce  qu'il  me  fut  poflibîe  de  dire  tant 
j'étois  faifie  ;  &  la  violence  que  je  me  fis 
pour  retenir  mes  larmes ,  me  donna  un 
tel  battement  de  cœur  que  j'y  penfai  de- 
meurer. La  Mère  Supérieure  tut  i\  effrayée 
qu'elle  me  fit  vîtement  afîeoir  ,  &  appella 


gnant  qu'un  fi  grand  tourment  n'augmen-  'c  Médecin  qui  me  prit  lepoulx.  Il  lui  dir, 
tac  de  beaucoup  le  mal  de  notre  ch-re  I  ma  Mere,elle  eft  dans  une  grande  agitation, 
Mère  ;  ce  qui  me  fit  réfoudre  de  les  faire  i  mais  quel  rem.de  ?  C'eft  lafflitfion  qui 
féparer.  Je  m'en  allai  donc  à  M.  de  S.  1*  teduten  cet  état. 
Nicolas  ,  &  lui  dis  :  M.  je  vous  fupplie  ,  Dans  la  vifite  que  M.  de  S.  Nicolas 
trés-humblcment  de  laiffer  la  Mère  ,  vous  ;  nous  avoit  rendue  ,  il  m'avoit  allez  fait 
la  rendrez  plus  mal  qu'elle  n'eft  :  ce  que  j  connaître  qu'il  ne  me  trouvoit  pas  bien  avec 
je  dis  avec  tant  de  larmes ,  qu'il  vit  bien    la  Mcre,  parce  qu'il  difoit  que  c'étoit  elle 

quim'entietenoit  dans  mes  fentimens.  En 
effet  il  travailla  à  nie  faire  ôter   d'auptés 


l'état  où  il  me  mettoir.  II  fe  leva  bruf- 
quement,  &  en  me  regardant ,  il  me  dit  : 
ma  fille  ,  n'imitez  pas  votre  Tante ,  elle 
vous  perd  ;  car  elle  fe  damne.  Je  lui  re- 
partis outrée  :  Monfieur,  elle  ne  regarde 
que  Dieu  dans  le  refus  qu'elle  fait,  ni 
moi  non  plus  ;  ce  n'eft  point  l'affection 
que  j'ai  pour  elle,  qui  me  donne  les  fen- 
timens que  j'ai  :  Ci  j'étois  perfuadée   que 


d'elle  ,  comme  je  le  dirai ,  &  ce  fut  là  une 
de   mes  plus  grandes   tentations. 

Je  ne  puis  faire  fans  beaucoup  de  peine 
le  récit  de  mon  affoiblifTement ,  qui  a  été 
tel  qu'enfin  il  m'a  fait  malheureufement 
tomber  ,  quoique  j'eufle  un  avantage  plus 
grand  que  mes  Sœurs  ;    car  non  feulement 


je  le  duffe  faire,   je  !e  ferois  j  car  c'eft  '  je  n'étois  pas  feule,   mais  j'étoi  iavec  une 


une  affaire  de  c^nicience,  mais,  M.  vous 
répondrez  devant  Dieu  de  la  manière 
dont  vous  l'avez  tracée,  &  j'en  appelle 
a  fon  Tribunal.  Il  parut  fort  interdit  quand 
j'eus  prononcé  ces  paroles  ,  il  étoit  proche 
de  la  porte,  il  fortit  fans  dire  un  mot  ; 
j'étois  dans  une  telle  affliction  ,  &  un  tel 
accablement  d'efprit,  que  ma  première 
pen^é"  fut  deffrmer  notr.  porte  au  veroiiil 
dan.,  le  drflein  de  ae  la  plus  ouvrir- Car 
je  penfoisque  IciRel'gîeufes  nous  vien- 
dioient  enfuite  faite  une  terrible  infulre  & 
nous  tourmenter  de  nouveau.  La  Mère 
Ag..éf  me  la  fit  ouvrir,  &  ia  Mère  Su- 
périeure entra  avec  la  Sœur  de  Chandenier, 
qui  contre  mon  attente  nous  parlèrent  i 
avec  beaucoup  de  douceur* 


véritable  Mère  ,  pour  laquelle  j'ai  tou- 
jours eu  une  véritable  confiance  ,  uneefti- 
me  ,  Se  une  vénération  telle  qu'il  n'y  a 
perfonneau  monde  fans  exception  qui  me 
foit  fi  chère.  Il  me  ferrble  qu'il  n'y  a  rien 
qui  fafle  plus  voir  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
feul  qui  foutkr.ne  ,  &  que  les  créatures 
quelques  faintes  qu'elles  puiiTent  être,  ne 
nous  fauroient  empêcher  de  périr  :  elles 
ne  peuvent  nous  donner  ce  qui  nous  man- 
que ,  ni  nous  délivrer  des  tentations.  C'eft 
poutquoi  mon  expérience  m'a  fait  voir 
que  nous  devons  mettre  notre  confiance 
enD;eu  feul,  &  lui  demander  inceffam- 
ment  fa  fainte  grâce  ,  fans  laquelle  nous 
ne  pouvons  nous  loutcnir,  quelque  appui 
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extérieur  que  nous  ayons,  au  lieu  qu'avec 
la  même  grâce  nous  pouvons  tout ,  quel- 
ques delaifi'és  que  nous  ibyons  ,  comme 
il  eft  arrive  à  plusieurs  de  nos  Sœurs  qui 
ont  été  captives  &  abandonnées  de  tout 
fecours,  &  de  toute  confolarion. 

J'ai  e'prouve'  pendanr  plus  d'un  mois  des 
peines  d'elptit  il  grandes  ,  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  feul  qui  les  cornoifïe  :  j'étois 
dans  des  doutes  Se  des  obkurités  lî  efhoïa- 
bles,  que  je  me  fuis  rrouvtc  fou  vent  en 
doute  fi  je  croyois  en  Dieu ,  ou  ii  je  n'y 
croyois  pas  :  il  me  fembloit  que  je  n'a- 
vois  point  de  foi,  &  que  je  doutois  s'il 
y  avoit  une  éternité'.  L'accablement  de 
mon  efprit  ctoit  il  grand ,  que  je  ne  pou- 
vois  quafi  pritrDieu,  qu'en  diiant  :  mon 
Dieu  t  ayez  pitié  de  moi ,  vous  conne  illez 
mon  état ,  éclairez  mes  ténèbres  :  fi  je  fuii 
dans  le  bon  chemin ,  faites  moi  la  grâce 
d'y  marcher  ;  fi  je  n'y  fuir  pas ,  faites-le  moi 
connnoître.  Je  palTois  les  jours  &  les  nu  ts 
en  larmes;  quelquefois  je  trouvois  de  la 
confolation  dans  ce  que  la  Mère  me  di- 
foir  ;  car  par  la  grâce  de  Dieu  je  lui  ai 
toujours  découvert  les  agitations  de  mon 
efprit-  Il  a  fallu  que  pour  éprouver  fa  pa- 
tience ,  elle  ait  encore  eu  ce  furcroit  de 
peines. 

La  Mère  Supérieure  Se  la  Sœur  Chan 
denier  me  diioient  inceffamment  toutes 
fortes  de  chofes  affligeantes ,  que  les  affai- 
res empiroient ,  que  M-  de  Paris  étoit  tou- 
jours plus  aigri,  que  nous  ne  retournerions 
jamais  dans  notre  Maifon  ,  qu'il  ne  nous 
inettroit  pas  non  plus  dans  une  autre  que 
nous  délirerions,  qu'il  nous  avoit  refufees 
à  une  Abbefie  qui  nous  demandoit  routes 
quatre  -,  que  j'étois  jeune  ,  que  la  Mère 
Agnès  moureioit,  que  je  me  rrouverois 
feule,  que  quand  je  m'accoutumerois  à  une 
Mailon  ,  l'on  m'envoyeroit  bien  loin  en 
une  autre  ;  que  l'on  nous  tralteroit  nous 
quatre  plus  ieveremenr,  que  l'on  favoit 
bien  que  nous  agiflions  par  un  intérêt  de 
famille.  Je  leur  répondis  à  tout  le  mieux 
que  je  pouvois,  en  leur  faifant  voir  que 
j'aimois  mieux  fouffrir que  d'offenfer  Dieu, 
que  j'étois  entre  (es  mains  ,  qu'il  feroit 
de  moi  tout  ce  qu'il  lui  plaitoit. 


Dans  le  commencement  quind  elles  me 
parloient  de  fignature,  je  les  (uppliois  de 
ne  point  entrer  dans  ce  dilcours,  que  fi 
je  1  avois  voulu  faire  ,  je  ne  feroîs  pas 
diez  elles;  que  ma  penirence  étoit  affez 
grande,  !ans  qu'elles  m'inquiét.  tient  l'ef- 
prit  d'une  choie  que  je  ne  pouvois  faire; 
qu'elles  avoient  leurs  penféos,  Si  moi  les 
miennes;  que  je  leur  demandais  la  même 
jultice  qut  je  leur  rendois,  qui  étoit  de 
ne  me  point  condamner  comme  je  i  e  les 
condamnois  point.  D'autrefois  j  tâchois 
de  leur  .'aire  voir  nos  railons ,  j-'  leur  lu 
ntre  Ade  qu'elles  trouvèrent  beau;  mais 
elles  revenoient  toujours  à  leur  pomt  , 
qu'il  faut  obéir  aveuglément  à  fes  Supé- 
rieurs- 

Elles  ne  manquoient  point  de  nous  ap- 
prendre quand  quelques-unes  de  nos 
Sœurs  avoient  (Igné.  Nous  fûmes  furpri- 
fes  de  ma  Sœur  Hélène,  nous  ne  le  vou- 
lions pas  croire  ;  mais  comme  on  nous 
l'aiTura  de  manière  à  n'en  pouvoir  douter, 
je  dis  que  nous  ne  (avions  pas  en  quelle  ma- 
nieie  ellel'avoit  fait  :  que  nous  nous  étions 
promifes  de  ne  nous  point  condamner  les 
unes  les  aurres  :  ce  qu'elles  témoignèrent 
approuver.  Elles  ajoutèrent  en  même- 
tems,  qu'elle  n'étoit  pas  feule,  qu'il  y  en 
avoit  plufieurs  dans  la  Maifon  lans  nous 
les  nommer  :  c'étoit  dans  les  quinze  pre- 
miers jours.  La  Mère  Agnès  en  fut  bien 
affligée;  je  le  reffentois  auffi  beaucoup. 

Dans  ce  même  tems  elles  nous  dirent 
que  nos  Sœurs  avoient  fait  un  Procès  ver- 
bal contre  M.  de  Paris ,  qui  étoir  horri- 
ble ,  que  tout  le  monde  généralement  les 
defapprouvoit,  &  condamnoit  notre  Com- 
munauté d'en  avoir  ufé  de  la  forte ,  que 
c'étoit  la  Sœur  Briquer  &  la  Sœur  deBre- 
gy  ,  des  plus  jeunes  de  la  Maifon  qui 
l'avoient  fait ,  qu'elles  y  avoient  mis  des 
chofes  impertinentes  ;  &  elles  faifoient  de 
tout  cela  des  railleries  qui  nous  étoient 
d'autant  plus  infupportables,  que  nous  ne 
pouvions  nous  informer  de  la  vérité. 

A  la  mi-  Ocïobre   l'on    nous  dit  la  fi- 
gnature de  ma  Sceur  Candide  &  de  ma 
Sœur  Mathilde  ,  pendant  que  nous  fou. 
pions  ;  nous  demeurâmes  plus  furprifes 
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que  Je  toutes  les  autres,  Se  la  Mete  en  fut 
fi  touche'e,  qu'il  ne  lui  fut  jamais  poflible 
de  manger. 

J'étois  déia  dans  la  tentation ,  ce  qui 
augmenta  mes  doutes  :  outre  cela  j'avois 
beaucoup  de  travail,  ce  qui  accabla  fi  fort 
mon  corps  Se  mon  efprit  ,  que  je  com- 
mençai à  croire  que  je  ne  pourreis  pas 
porrer  un  état  fi  pénible  &  fi  vicient,  & 
auquel  je  ne  voyois  point  de  fin.  Si  j'a- 
vois  mis  toute  mon  elperance  en  Dieu  , 
je  n'aurois  pas  fait  toutes  ces  réflexions 
qui  ne  fervoient  qu'à  m'afToiblir.  Toutes 
les  peines  qui  favorifoient  ma  tentation 
me  venoient  en  foule  :  ce  qui  me  faifoit 
plus  d'impreflîon  ,  étoit  que  j'avois  fu  que 
M.  de  Singlin  étoit  d'avis  que  nous  fignaf- 
fions  par  obéïfïance  ,  que  M.  de  S.  Cyran 
l'avoir  fait  faire  à  fes  Religieufes ,  que  ces 
perfonnes  étoïent  fort  éclairées ,  qu'ils  ne 
vouloient  pas  confeiller  d'oftenfer  Dieu  ; 
que  puifque  j'étois  dans  ces  peines,  Dieu 
ne  demandoit  peut-être  pas  cela  de  moi, 
qu'on  devoit  le  conduire  félon  la  grâce 
&  la  lumière  qu'il  donnoir.  Je  me  de- 
mandois  fi  je  paiTetois  ma  vie  f:  ns  rece- 
voir les  Sacre  mens  :  il  me  fenbloit  que 
la  privation  de  cette  grâce  étoit  fi  confi- 
derable ,  que  pour  s'y  déterminer  il  fal- 
loir avoir  une  grande  affurance  que  l'on 
feroit  un  péché  de  fe  foumettre  à  ce  qu'on 
nous  commandoir. 

Mais  ma  plus  grande  inquiétude  étoit  de 
ne  me  pouvoir  confefïer.  Je  me  ferois  con- 
tentée de  le  faire  feulement  une  fois ,  parce 
qu'il  m'éteic  fouvenu  de  quelques  fautes , 
qui  me  faife  ient  craindre  que  mes  autre* 
Confefiions  euffent  été  nulles  ;  de  forte 
que  je  n'ofois  efperer  mon  falutl^ns  cela  : 
ce  qui  m:  reduifoit  d.ms  une  angoifit  ini- 
maginable. D'un  autre  coté  la  fignamre 
fimple  du  Formulaire  me  faifoit  urc  reuiblc 
peur,  &  je  voyois  bien  que  'e  ne  la  pou 
vois  faire,  parce  que  je  ne  croyoispas ,  &. 
ne  pouvois  pas  même  croire,  ne  pouvant 


fes,  &lorfqu'ellesme  partaient,  je  leur  ré- 
pondois  comme  fi  je  n'euffe  point  été  af- 
faiblie- J'obfervois  la  même  règle  envers 
M.  l'Abbé  Boffuet  qui  me  voyoit  fouvent. 
Après  la  vifite  de  Mrde  St.  Nicolas ,  il  me 
dit  qu'affurémenr  la  Mère  Agnès  me  forti- 
fioit.que  fi  l'on  ne  m'avoit  pas  mife  avec 
elle ,  je  ne  ferois  pas  fi  entêtée.  Ce  difeours 
me  fit  craindre  que  l'on  ne  m'en  voulût 
oter.  Il  me  preffoir  fort  de  me  foumettre, 
Se  me  faifoit  la  chofe  la  plus  facile  qu'il 
pouvoir.  Je  lui  dis  que  quand  je  croirois 
la  pouvoir  faire  ,  je  ne  le  voudrois  pas ,  par- 
ce que  j'avois  lu  le  matin  une  parole  de 
l'Ecclefialtique  qui  m'avoit  frappé  Pefprit, 
qui  eft  ,  Ne  vous  prefîc^  point  au  temps  de 
Ptifflifiion  ;  que  je  trouvois  cette  instruc- 
tion merveilleufe ,  parce  qu'on  ne  peut  dif- 
cerner  dans  un  état  violent  ce  que  l'on  fait, 
que  fi  je  fignois  je  m'en  repentirois  peut- 
être  toute  ma  vie.  Plut  à  Dieu  que  je  fuffe 
demeurée  dans  ce  (entiment,  je  m'en  fe- 
rois bien  trouvée. 

La  Sœur  de  Chandenicr  ,  médit  quatre 
ou  cinq  fois  confidemment  que  je  penfaffe 
à  moi,  qu'elle  me  difoit  en  amie  qu'on 
pourroit  bien  m'ôter  à'auptés  de  la  Mère, 
que  je  me  trouverois  bien  embarrafTée;cela 
fit  un  étrange  renverfement  dans  mon  ef- 
piit  :  je  n'ofois  en  parler  à  nôtre  chère  Mè- 
re de  peur  de  l'affliger.  Un  jour  la  Supé- 
rieure Se  la  Sœur  de  Chandenîer  me  dirent 
que  plufieurs  Evêques,  Se  entre  autres  M. 
de  Bayeux  luiavoient  dit,  que  s'ils  croient 
à  la  plsce  de  M.  de  Paris,  ils  en  feroient 
bien  davantage  ,  que  nous  ne  communie- 
rions de  nôt;e  vie  ;  6c  la  Supérieure  a;outa, 
vous  fçavez  que  M.  de  S.  Nicolas  n'a  pas 
voulu  confeffer  la  Mère.  L'on  aconfultéen 
'iorbonne  ce  que  l'on  feroit  à  la  mort.  Les 
Docteurs  ont  conclu  que  l'on  ne  pouvoit 
lui  donner  les  Sacremens,  parce  que  c'eft 
une  défobéiffance  formelle  à  l'Eglife  Se  à 
fes  Supérieurs  ,  qu'elle  étoit  en  pechc 
nortel ,  Se  qu'ainfi  on  ne  l'enterreroit   pas 


fçavoir  la  chofe  par  moi-même  ;  ce  qui  I  même  en  terre  Sainte.  Jenefç.uiroisexpri- 
ni'obligeoit  de  n'y  poinr  prendie  de  part  ,  I  mer  quel  coup  cela  me  donna  .je  dis  que  je 
enfin  de  quelque  coté  que  j?  me  tournafff,  I  ne  pouvois  croire  que  l'on  fit  une  telle  in- 
je  ne  voyois  que  de  précipices.  juftice.   Elles  m'affurerent  qu'on  le  feroit  : 

Je  cathois  toutes  mes  peines  aux  Rçligieu- 1  Je  dis ,  il  n'importe  guéres  ce  que  l'on  faffe 
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'du  corps,  elle  feroit  conduite  par  les  Argesl  long-temps  avec  Vous  ,h  Supérieure  lui 


dans  le  fein  d'Abraham.  Elles  rae  prieienc 
de  ne  lui  en  rien  dire.  C'e'toità  moi  à  qui 
.elles  s'addrefïoienr  pour  dire  toutes  les  mé- 
chantes nouvelles. 

Quatre  jours  devant  la  TouiTaints  la  Mè- 
re Agne's  écrivit  la  plus  belle  lettre  «Se  la 
plus  touchante  du  monde  à  M.  de  Paris 
pour  lui  demander  la  fainte  Communion.  Il 
la  reçut  la  furveille  de  la  fête  à  7.  heures 
du  matin.  La  Mère  Supérieure  entra  à  S. 
heures  dans  nôtre  chambre,  cV  nous  dit  : 
voilà  Monfeigneur,  il  ne  vient  que  de  re- 
cevoir vôtre  lettre  ,  Se  il  eft  venu  lui  mê- 
me, il  vous  demande,  Se  il  eil rout-à-tair 
rouché,  Elle  s'en  retourna  aurTr-tôt  au  par- 
loir où  nous  fûmes  prefque  en  même 
temps.  M.  l'Archevêque  s'addrcllant  à  la 
Mère.  Ma  Sœur  ,  dit-il ,  je  viens  de  rece- 
voir votre  lettre,  Cx:  je  fuis  monté  en  car- 
tolTeaullî  tôt.  Si  jamais  il  y  eut  un  homme 
affligé,  c'en,  moi  :  vous  m'avez  écrit  une  let- 
tre la  plus  belle,  la  plus  humble  ,  la  plusrei- 
pe&ueufe  ,  &  la  plus  touchante  du  mon- 
de, elle  amolliroit  une  pierre,  Se  cepen- 
dant ,  ma  Sceur ,  je  ne  puis  vous  accorder  ce 
que  vous  me  demandé  ;  car  je  ne  Içaurois 
le  faire  en  confeience  ,  je  ferois  un  (acrile- 
ge  ,&  vous  en  feriez  un  auifi  dans  la  dé- 
lobéïïTance  où  vous  ères.  Et  regardant  la 
Supérieure  ,  ma  Sceur  ajoûta-t-il  ,  avez- 
vous  vu  cette  lettre?  Il  n'y  a  ri.n  Je  plus 
touchant  ,  je  fuis  dans  la  dernîcte  douleur 
de  ne  leur  pouvoir  accorder  ce  qu'elles  me 
demandent. 

Ce  refus  toucha  extrêmement  notre  chè- 
re Mère  X  moi  aulîî  ,  voyant  bien  qu'il  n'y 
avoir  plus  rien  àefperer.  M.  l'Archevêque 
recommença  tout  ce  qu'il  a  accoutumé  de 
dire  fut  cetre  affaire.  Et  en  fe  levant  pour 
s'en  aller ,  il  dit  :  je  ne  vous  de  mande  qu'u- 
ne fourmilion,  qu'un  acquiescement.  J'é- 
tois  fi  troublée  que  Je  dis  à  mon  grand  mai- 
heur:  M-  ne  nous  demandez-vous  que  ce- 
la? c'en  fut  allez  ,  cette  parole  me  fit  tom- 
ber dans  le  filet.  Ce  fut  un  avantage  mer 
veilleuxàM.  l'Aub.v  cque.  Il  répondit  a- 
vec  joie  :  Eh  n.-n  ,  ma  fille  ,  je  ne  vous  de- 
mande que  cel.i  ;  non  ma  bonne  fille  5  je 
fuis  fâché  de  ne  pouvoir   demeurer  plus 


dit  :  M.  vous  auriez  pitié  de  ma  Sceur  An- 
gélique, elle  fe  tué  de  pleurer.  Il  répondit, 
je  le  vois  bien  ,  j'en  ai  de  la  peine  ;  Se  en  s'a- 
dreffant  à  moi  il  me  dit,  qui  voulez-vous 
voir,  ma  bonne  fille?  Je  dis,  M.  nous  vous 
avions  demandé  M-  de  S;e.  Beuve.  Il  s'en 
alla  en  m'alTurant  qu'il  le  feroit  venir. 

Depuis  ce  moment  on  fut  toujours  après 
moi  (ans  relâche  :  le  combat  où  je. ois  ne  (e 
peut  comprendre  ,  je  fus  malade  tout  le 
jour.  Sur  le  foir  M-  l'Abbé  Bofluet  vint  de 
la  part  de  M.  l'Archevêque.  Il  vit  la  Mcre 
Agnès ,  &  enfuiie  j'y  fus  un  peu  de  temps. 
J'étois  fi  mal  d'un  grand  vomiflement  qui 
m'avoit  pris  à  force  de  pleurer,  qu'il  ne  me 
fut  pas  poffible  d'y  être  plus  long-temps.  Il 
me  témoigna  urte  grande  compalîïon  de  l'é- 
tat où  il  me  voyoit  ,  &  m'aflura  qu'il  s'em- 
ployeroir  auprès  de  Mr.  de  Paris  afin  qu'il 
m'otàt  la  peine  que  j'e.vois  de  la  figrMture 
iïmple  du  Formulaire.  Je  paffu  toute  la 
nuii  fans  dormir  du  toct,  à  pleurer  $t  à 
prier  Dieu  qu'il  me  délivrât  de  la  peine  où 
;i'étois.  Je  craignois  horriblement  de  li- 
gner, &  je  ne  voyoïs  point  comment  je 
pourrois  faire  pour  m'en  tirer.  De  demeu- 
rer dans  l'angolfle  où  jYteis,  cela  me  pa- 
roifforc  impoihble,  les  heures  rr,e  parorl- 
foient  des  jours.  La  douleur  prelente,la 
crainte  de  l'avenir  formulent  en  moi  une  fi 
tenible crainte ,  que  je  puis  diteavec  véri- 
té que  j'ai  fouffert  des  peines  de  l'autre 
monde» 

Dès  le  matin  en  me  vint  dire  que  M» 
l'Abbé  Boffuet  medemandoit.  Comme  j'é- 
toib  à  la  porte  du  parloir  ,  la  Sœur  me  dit, 
Monleigneur  y  eft  aulîï.  je  lui  répondis 
biulcuement ,  helas,  ma  Sœur,  je  ne  luis 
pas  en  état  de  paroître  devant  lui  ,  il  m'eft 
impoffïbled'enrrer,  je  m'en  vais.  Elle  me 
retint ,  Se  me  força  d'entrer ,  difant  qu'il 
étoit  venu  exprès.  J'entrai  donc  en  trem- 
blant, Se  en  me  recommandant  à  Dieu  a- 
fin  qu'il  me  préfervât  de  ligner.  D'abord 
qu'il  me  vit  il  me  fit  bien  des  civilités,  Se 
me  dit  que  M.  l'Abbé  BolTuet  vtnuit  me 
rendre,  téponie  fur  M.  de  bte.  B- uve.  Cet 
Abbé  prenant  auflï-tôr  la  parole,  ma 
Sœur,  me  dit-il,  il  n'a  jamais  voulu  venir, 
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quoique  je  l'en  aie  extrêmement  prie.  11 
die  qu'il  ne  veut  parler  à  pas  une  des  Reli- 
gieufes  de  P.  R.  que  sM  vous  voyoit ,  il  y 
auroit  aufii-tôt  un  livre  imprimé  contre 
lui ,  que  tout  ce  qu'il  vous  peu:  dire  ,  c'eft 
qu'il  vouspiiedefuiviefon exemple; qu'ils 
fignè  feptfois,  quoiqu'il  ait  plus  de  lumiè- 
res Si  de  connoiffance  que  vous  dans  ces 
matières  ;  que  vous  êtes  en  péché  mortel  de 
ne  pas  rendre  cette  obéïffance  à  M.  l'Arche 
vêque  vôtre  Supérieur  ,  qu'il  (çavoit  de 
M.  Singlin  même  que  fon  avis  étoit  que 
vous  fignaffiez  par  obéï(Tance  ,  qu'il  étoit 
néanmoins  perfuadé  que  rant  qu'il  vivroit 
il  perdroit  tout  fon  crédit  envers  les  Reli- 
gieuses ,  qui  ne  l'en  croitoient  pas  non  plus 
que  les  autres. 

M.  de  Paris  l'interrompît ,  &  dit  :  mais 
oui  M  de  Singlin  vouloit  que  vous  fignaf- 
fiez. Je  répondis  :  oiii  M.  mais  c'étoit  en 
mettant  au  deflui  de  nôtre  nom  une  décla- 
ration, que  comme  nous  étions  ignorantes 
de  toutes  ces  matières  nous  ne  le  faifions 
que  pour  obéir  à  nos  S  iperieurs.  Il  repar- 
tit, je  ne  vous  demande  rien  davantage. 
Là-deiTus  il  prit  la  déclaration  en  me  di- 
fant ,  voilà  ce  que  j'ai  donné  à  la  Sœur  He 
lene  ;  Si  il  la  lut-  J'interrompis  au  mot 
d'acqitiefcement  à  la  condamnation.  Il  fe 
tourna  vers  M.  l'Abbé  Bolfuer  Se  lui  dit- 
Eh  bien  ,  je  fçivois  bien  qu'elle  feroitdiffi 
culte  à  cela.    Il   répondit  qu'il  me  le  falloit 

expliquer,  que  je  ne   l'enrendois  pas  :  ce  !  ce  n'étoit   que  la  confèrent  C  qu 
qu'il  fit  par  un  grand  difeours  ,  qui  ne  me    noit  :  mais  ce  (ut  inutilement 
contenta  guéres. 

M.  de  Paris  demanda  de  quoi  écrire,  Si 
m'en  donna  dans  le  moment  même  une  dé-  j  l'envoyer  dès  le  même  jour.  La  Mère  S  u 
claration,  en  me  difant  aurez- vous  encore  ,  perieure  lui  demanda  fi  je  communierois 
de  la  peine  après  cela  ?  Je  répondis,  c'eft  j  le  lendemain  jour  de  la  Touffaints.  Il  ré- 
quelque foulagement,  mais  ce  n'eftpasen-  |  pondit  ,  oiii  da,  oiii  da  ,  fi  eile  donne  lapa 


plus  que  ma  Mère  Anne  Eugénie.  Il  répli- 
qua, votre  Mère  AbbeiTe  le  fera:  j'ai  va 
M.  de  Meaux  qui  m'a  dit  qu'elle  eft  conten- 
te de  ma  déclaration,  &  qu'elle  demande  M. 
Cheron  pour  la  réfoudre.   Lx  Meie  Supé- 
rieure   dit  ,    ma  Sœur   la   Supérieure  de 
Chaillorefpere  la  même  chofe  de  Madame 
de  S.  Ange:  elle  m'écrit  qu'elle  y  penfe  &C 
Se  qu'elle  eft  fort  bien  diipolée.    Jelerois 
trop  longue  G  je  mertois  toutes  les  autres 
chofesquife  dirent  de  part  Se  d'autre.  J'a- 
jouterai feulement  que  M.  de  Paris  qui  pré- 
tendoit  que  nous  nous  étions  donné  des  pa- 
roles de  ne  point  figner ,  &  que  nos  M:res 
nous  l'avoient  fait  promettre,  me  dit  :  efl> 
ce  que  vous  n'appréhenderiez  point  votre 
bonne  Tante?  Je  lui  répondis,  M    elle  eft 
la  première  à  qui  jedis  mes  peines  ;  car  je 
n'ai  point  de  referve  pour  elle ,  ayant  une 
parfaite  confiance  en  elle  :  je  lui  ai  témoi- 
gné que  je  ne  voulois  rien  faire  qu'elle  ne 
tir  ;  &  elle  m'a  dit  ces  propres  paroles  :  ma 
^œur,  ne  dites  pas  cela  ,  il  ne  faut  pas  s'ap- 
puier  fur  un  bras  de  chair  ;  fi  vous  croyez  le 
devoir  faire  ,  pourvu  que  ce  foir  avec  con- 


(eil ,  j:  n'en  aurai  point  de  peine,  Iisfe  re- 
gardèrent tous  &  dirent ,  voilà  qui  eft  bien 
(âge.  Ils  en  furent  même  fi  touchés  que  M. 
de  Paris  &  M.  Boffuet  en  pleurèrent.  Je 
pris  de  là  une  occafinn  de  (upplier  très- 
humblement  M.  de  Paris  de  la  faire  com- 
munier à  la  fête  ,  puifqu'il  voyoiraffez  que 

rete- 

Je  lui  demandai  pour  moi  M  Chero   au 
lieu  de  M-  de  (ainte  Beuve.   Il  promit  de 


core  rout  ce  qu'il  me  faudroit  pour  me 
mettre  l'efprit  en  repos:  je  ne  veux  point 
condamner  M.  d'Ypres ,  &  vous  parlez,M. 
d'acquiefeemenr.  Il  répliqua ,  vous  ne  le 
condamnerez  pas  aufli.  Acquiefcer ,  c'eft  fc 


rôle  à  M.  Cheron.  La  Mère  ,  répliqua  ,  M. 
(Ï  elle  (e  confeffe  .  elle  ne  fera  rien.  Il  lui  dit 
en  riant ,  elle  eft  Demoifélle ,  elle  ne  man- 
quera pas  à  fa  parole-,  fi  elle  y  manque, 
vous  l'enfermerez  &  vous  la  ferez  jeûner 


foumettre  à  un  jugement  rendu.  Je  lui  dis  au  pain  Si  à  l'eau.  M.  l'Abbé  Boffuet  me 
encore  que  je  ne  pouvois  faire  une  chofe  regarda  en  difant  ,  vous  ne  croyez  pas  ce- 
differente  de  nôtre  Communauté  ,  Se  de  la.  Je  répondis ,  Monfeigneur  dit  tout  ce 
nos  Mercs  -,  que  notre  Mère  n'avoit  jamais  qu'il  veut  Si  fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît.  Il 
penfé  à  figuer  fur  cette  déclaration  ,  non  I  nous  a  mis  hors  de  noue  Monaftere,  cela 


n'eft  guère  plus  doux.  Il  répliqua ,  je  ne  fc 
rai  jamais  cela ,  je  vous  en  afTure. 

Sur  les  4.  heures  apre's  midi  on  me  vint 
avertir  que  Mr.  Cheron  me  demandoit.  Je 
me  jettai  à  genoux  &  je  piiai  Dieu  de  tout 
mon  cœur.  J'ai  regardé  depuis  comme  un 
jugement  fur  moi  que  la  Mère  eût  cru  de- 
voir ne  me  rien  dire  en  cette  rencontre ,  ck 
«l'abandonner  au  confeil  que  l'on  me  don- 
nerait. Dieu  permit  pour  punition  de  mes 
péchez  ,  quelle  n'eut  point  la  penfée  de  me 
retenir  dans  ce  grand  penchant  où  j'étois  : 
Tous  les  pas  que  je  faifoisme  conduifoient 
dans  le  précipice  ,  où  en  t  fret  je  tombai ,  & 
dont  j'ai  une  grande  douleur-  La  Relation 
que  j'en  fus  me  1er  vira  d'une  petite  tatisf  ac- 
tion à  ma  faute ,  je  l'efpere  ainfi  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  qui  compte  tout.  Car  ce 
m'eli  une  humiliation  de  faire  voir  à  tou- 
tes les  perfonnes  qui  liront  cetéetit  les  fo- 
lies Ôc  leségaremens  de  mon  elprit ,  n'y  en 
ayant  point  de  plus  grand  que  de  tomber 
dans  le  péché. 

Je  fus  donc  trouver  Mr.  Cheron  ,  je  lui 
dis  dabord  que  j'avois  beaucoup  d'eltime 
de  lui,  que  je  fçavois  qu'il étoit  vraiement 
ami  de  notre  Monalkre,  qu'il  étoit  dans 
toutes  tes  bonnes  maximes,  Se  qu'ainfi  j'a- 
vois confiance  en  lui ,  que  je  l'affurois  que 
je  lui  parletois  avec  une  entière  fincerité  II 
me  répondit  à  cela  de  la  manière  du  monde 
la  plus  obligeante,  &  la  plus  capable  de 
m'ouvrir  le  cœur.  Je  lui  dis,  M.  devant 
toutes  chofes  mettez  pour  fondement  que 
je  me  veux  fauver ,  que  je  préfère  mon  ialut 
à  fout,  &  que  j'aim-Tois  beaucoup  mieux 
demeurer  route  ma  vie  dans  la  captivité  où 
je  fuis ,  &  dans  les  peines  intei  ieures  que  je 
fouffee  qui  me  font  cent  fois  pis  que  la 
mort,  que  de  faire  la  moindre  choie  qui 
puifTe  offenfer  D  eu  ;  donnez  moi  le  con 
ïeil  que  vous  voudriez  qu'on  vous  donnât , 
fi  vous  étiez  à  ma  place-  Je  lui  découvris 
enfuite  toutes  les  agitacionsde  mon  efpiit, 
il  m'écouta  avec  une  patienre  &  une  bonte 
toute  extraordinaire,  entrant  dans  tout  ce 
que  je  lui  difois  :  ce  qui  me  gagn.i  davanta- 
ge, ce  fut  laco'T;na(]i-  n  qu'il  avoir  de  moi 
Je  lui  dis  toutes  mes  d:ffk-nltés  fur  la  figna- 
tute,  il  les  trouva  raii'uunables.  11  me  dit 
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que  j'avois  raîfon  de  ne  vouloir  pas  ligner 
le  Formulaire  fimplement  ,  qu'il  ne  me  le 
conleilleroit  jamais-,  mais  que  la  déclara- 
tion de  M.  de  Paris  changeoit  l'affaire  & 
nous  rendoit  la  fignature  facile  ,  que  néan- 
moins les  termes  de  cette  déclaration  qui 
me  faifoient  de  la  peine,  lui  en  donne- 
roient  au  (fi  ;  que  ce  qu'il  mettoit  au  com- 
mencement que  nos  fcrupules  étoienr  le 
prétexte  de  nôtre  défobc'ïlîance  ,  l'avoient 
choqué,  qu'il  le  fupplieroit  de  charger  cela. 
Je  fui  ravie  de  trouver  un  homme  qui 
entroit  dnns  mes  difficultés,  Se  qui  en  avoit 
même  de  (on  côté.  Pour  ce  qui  étoit  que  je 
croyois  que  Dieu  demandoit  plus  aux  uns 
qu'aux  autres ,  il  me  dit  qu'il  n'y  avoit  rien 
deli  vrai  ;  que  la  Mère  Agnès  &  la  Sœur 
Angélique  de  S.  Jean  qui  avoient  beaucoup 
ie  lumières  dans  cette  affaire  ,  &  aucun 
doute  }  étant  perfuadées  qu'elles  ne  dé- 
voient point  du  tout  fîgner ,  feroient  ma!  de 
le  (aire  ;  mais  qu'un  autre  qui  n'en  auroit 
pas  tant  5c  qui  ctaindroit  de  défobéïr,fe- 
roit  bien  de  le  rendre  ;  ce  qu'il  me  prouva 
par  plufieurs  exemples.  Il  me  dit  encore 
que  M.Arnauld  avoit  écrie  à  M.  d'Aleth 
que  ceux  qui  n'ont  point  d'évidence  de  ce 
tait  dévoient  figner  :  il  me  donna  des  rat- 
ions qui  mefemblerent  bonnes  ,  &  m'afTu- 
raque  je  ne  ferois  ni  péché  mortel ,  ni  pé- 
ché véniel  ,  ni  imperfection  de  figner. 
Nous  nous  feparârnesainli.  Il  m'exhorta  à 
beaucoup  prier  Dieu  ,  qu'il  le  fetoit  de  fon 
côté. 

Le  lendemain  jour  de  la  fête,  il  me  de- 
manda à  fept  heures  du  matin.  Il  me  dit 
qu'il  avoit  été  au  (ortir  d'avec  moi,  trou- 
ver M.  de  Paris,  qu'il  lui  avoit  dit  toutes 
mes  difficultés  fut  fa  déclatation  ,  qu'il  ne 
la  vouloit  point  changer  ;  mais  qu'il  lui 
avoit  expliqué  cet  acquiefeement  fi  favo- 
lablement,  que  ce  r'étoit  qu'une  foumif- 
fion  de  reiptél;  que  de  plus  elle  étoit  pu- 
blique j  que  les  Jeluites  étoient  fâchés  con- 
tte  M.  de  Paris  de  ce  qu'il  me  l'avoit  don- 
née, qu'il  y  en  avoit  même  qui  lui  en  a- 
voient  hit  des  plaintes ,  &  qu'il  leur  avoit 
dit,  mes  Pères,  mêlez- vous  de  vos  affai- 
res, &  moi  des  miennes.  Il  me  fit  cet  ac- 
commodement tout-à-fait  favorable.  Il  a 


4o 


une  mcrvei'leufenddreffe  pour  perfiuder,cV 
d'autant  plus  qu'il  condamne  toute  la  con- 
duite que  l'on  tient  (ur  nous  ,  qu'il  dit 
mille  biens  de  nos  amis  &  de  l'ordre  de 
notre  Maifon.  Sa  ruine  le  touche  autant 
que  nous,  &:  c'cfl  une  des  plus  fortes  raî- 
fons  qui  le  porte  à  nous  faire  figner  , 
croyant  que  nous  fommes  obligées  de  fai 
re  tout  ce  qui  fe  peut  en  confeience.  En- 
fin il  me  perfuada  que  je  le  pouvois  faire. 

Mais  je  trouvois  encore  d'autres  diffi- 
culté^, qui  e'toient  de  le  faire  feparément 
de  notre  Communauté  :  ce  que  M-  Che- 
ron  confideroit  auffi  plus  que  tout  ;  Se  la 
crainte  de  feandalifer ,  parce  que  l'on  croi- 
roit  en  voyant  ma  fignatute  ,  que  j'ërois 
dans  la  difpofiiion  que  demande  le  For- 
mulaire,  &  que  j'avois  changée  de  fenti- 
mens.  Il  trouva  à  cela  un  remède  ,  qui 
étoit  de  faire  un  acte  qui  previendroic  ma 
iîgnature  ,  qui  feroit  voir  que  je  ne  la 
donnois  que  par  foumiffion  de  rdpeét,  Se 
non  point  par  créance,  Se  que  je  ne  pré- 
tendons pas  par  là  me  feparer  de  notre 
Communauté,  à  laquelle  je  defirois  être 
unie  autant  que  jamais.  Je  le  fis,  Se  le  lui 
donnai.  Il  me  promit  de  le  faire  palier 
par-devant  Notaire,  &  que  fi  l'on  tiroit 
avantage  de  ma  fignature  on  le  pourroit 
faire  voir,  Se  même  imprimer.  Il  me  dit 
qu'il  y  ajouteroit  quelques  termes  de  chi- 
cane, Se  que  je  le  recrirois  :  mais  comme 
il  efè  toujours  occupé.  Se  qu'on  m'a  em- 
pêché de  le  voir  ,  comme  je  le  dirai ,  il 
n'a  pu  me  le  rendre. 

Pour  mes  peines  intérieures  il  me  dît 
qu'il  n'en  avoit  point  dormi  toute  la  nuit 
d'inquiétude  &  de  pitié.  Quand  il  n'y  au 
roit  eu  que  cette  feule  raifon  ,  il  ne  fai- 
foit  point  de  difficulté  que  je  ne  puffe , 
Se  que  je  ne  dufîe  figner,  qu'il  me  difoit 
devant  Dieu  que  j:  ne  pouvois  pas  faire 
mon  falut  en  cet  état  ;  que  ce  n'étoit  pas 
de  fign;r,  ou  de  ne  pas  figner  qui  le  fai- 
foit  craindre  pour  moi ,  mais  que  c'étoit 
les  peines  où  j'étois  qui  étoient  caufées  par- 
la  violence  que  l'on  exetçoit  contre  moi , 
&  dont  je  ne  pouvois  Sortir  que  par  la  fi- 
gnature  ,  qu'il  m'atfuroit ,  foi  de  Prêtre  , 
n'être  ni  péché  mortel,  ni  péché  véniel , 


ni  imperfection  :ce  qu'il  me  difoit  dételle 
forte  qu'il  me  fit  le  croire,  les  doures  dans 
lefquels  j'écois ,  m'étoient  déjà  une  affez 
grande  difpofition  pour  entrer  dans  ces 
taifons. 

Il  me  confirma  que  les  Docteurs  que 
l'on  avoit  confulté  ,  avoient  conclu  qu'on 
ne  nous  donneroit  point  les  Sacremens  à 
la  mort,  parce  qu'ils  nous  croyoient  en 
péché  morrel ,  en  réfiftant  à  nos  Supé- 
rieurs :  qu'il  étoit  vrai  que  nous  donnions 
un  grand  fcandale  ,  que  prefque  tout  le 
monde  nous  condamnoit ,  à  la  referve  de 
ceux  qui  étoient  dans  nos  fentimens ,  & 
qu'encote  y  en  avoit-il  pluueurs  qui  euf- 
fent  voulu  que  nous  euflions  fair  quelque 
chofe  de  plus  que  la  fignature  que  nous 
avions  donnée  :  que  nos  Mères  euffenc 
dû  confideret  l'état  où  l'on  teduifoit  la 
Maifon  ,  Se  les  âmes  en  particulier  ,  ce 
qui  étoit  le  principal  :  qu'il  y  en  avoit  affez 
pour  fe  dcfefperer  -,  que  pour  lui  il  en 
avoit  une  fi  terrible  douleur ,  qu'il  n'étoit 
occupé  d'auti es  chofes,  principalement  de- 
puis qu'il  m'avoit  vue  :  Que  l'on  croyoic 
que  la  Mère  Agnès  éroit  caufe  que  je  ne 
me  rendois  pas ,  parce  que  j'écois  trop  at- 
tachée à  elle  :  que  M.  de  St.  Nicolas  lui 
avoit  dit  lui-même  qu'il  nous  falloir  fe- 
parer, &  mettre  dans  une  autre  Maifon; 
qu'il  avoit  détourné  cela  ,  en  difanr  que 
touc  le  monde  croiroit  fi  l'on  feparoir  la 
Tante  de  fa  Nirce,  que  nous  en  mour- 
rions toutes  deux-,  la  Mère,  parce  qu'elle 
avoit  befoin  de  moi  dans  fes  infirmités, 
jointes  à  fon  lige ,  Se  moi  d'affliclion. 

L'on  peut  juger  Ci  cette  affurance  n'aug- 
menta pas  de  beaucoup  mon  inquiétude  , 
&  ne  me  fit  pas  croire  que  je  ne  duffe 
faire  tout  ce  que  je  pourrois  fans  offenler 
Dieu ,  comme  on  s'efîorçoit  de  me  le  prou- 
ver ,  pour  éviter  un  mal  que  je  voyois 
d'autant  plus  grand  qu'il  m'expofoit  à  tou- 
tes fortes  d'affoiblifîemens  Se  derentations, 
&  à  y  fuccomber  ,  Ci  je  n'avois  plus  le 
(ecouts  de  la  Mère  Agnès  ;  &  de  plus  je 
me  rrouvois  obligée  de  lui  rendre  julqu'à 
la  fin  mes  devoirs  &  mes  fervices  ,  d'au- 
tant plus  qu'elle  n'avoir  que  moi  feule. 

Je  demeurai  plus  de  deux  heures  avec 

M, 
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M.  Cberon  :  nous  ne  conclûmes  r!cn  ,  je .  &  mettre  votre  nom  auprès  du  fîen  ?  Je  re- 
le  priai  de   confulrer  quelques   Docteurs    pliquat,  je  ne  le  puis,  M.  il  faut  s'il  vous 

plaît  que  je  revoye  Mr.  Cheron.  L  fit  ren- 
ier M.  Chamillard,  afin  que  Je  lui  expli- 
quant avec  plus  de  iibc:  ic  mes  difric  ites. 

Je  lui  repiefentai  l'état  où  il  nous  rédui- 
foit  de  n.-us  obliget  de/igner:  que  jiiois 
dans  défi  ttrribles  peines  qjwj'avoisd  fi  é 
vingt  fois  que  le  contre  coup  le  ce  que  je 
(ouffiois  vînt  jufqu'à  lu'.Ii  m'i  terrompit, 
&  me  dit,  eh,  ne  cro\cz-vous  pas  que  je 
fouffre  auffide  mon  côté  }  Si  vous  fçaviez 
la  violence  que  je  me  fais ,  cela  eft  tout-à- 
fait  contraire  à  mon  naturel.   Je  lui  répon- 
dis que  je  croyois  bien  qu'il   s'en  f.i'oit, 
mais  que  néanmoins  il  ne  tenon  qu'à  lui  de 
nous  laiffer  en  tcpos,en  ne  tous  d  man- 
dant plus  rien.    Il  repartit  qu'il  ne  le  pou- 
voit,  qu'il  e'toit  obligé  de  nous  faire  obéir. 
}e  lui  reprefenrai  de  nouve  tu  mes  difficu  !  tés 
fur  fadéclatationque  el:  (uppli  itt es- hum- 
ble ment  de  lever  ,  qui  étoient  facquiefce- 
ment  à  la  condamnation  ,  &  le  prétexe  de 
nôtre  dcfobèifîance  ;  que  nous  n'é  ic  ns  poinc 
délobéïlîantes,  puilque  ce  n'étoit   que  la 
crainte  de  Dieu  qui  m'emi  échoit   de  lui 
obéir.  Voyant  qu'il  ne  vouloir  point  du  t  ue 
changer  tout  cela ,  je  lui  dis:  je  le  fouffre 
donc  comme  une  injure  qu'il  pî.ûr  à  un  pè- 
te de  nous  dire.  Il  trouva  bon  que  je  revif- 
fe  M.  Cheron  ,  &  me  promit  à'~  me  l'en- 
voyer.    Il  me  dir  ,  ncus  allons  à   Poit- 
Royal  ,  que  voulez-vous  y  mandet  ?  Je  re- 
pondis ,  je  vous  fupplie  très  humblement, 
M.  de  m'envoyer  un  habit  de  Sœur  Con- 
verfe ,  c'eft  la  plus  grande  grâce  que  vous 
me  puiffiez  faire  j  au  moins  il  n'y  auroic 
plus  rien  à  me  dire  :  que  fi  je  figne  .  ce  fera 
à  condition  de   n'avoir  jamais   de  charge 
dans  la  Maifon  ni  petite  ni  grande.    Il  dit  , 
c'eft-la  le  femiment  d'une  bonne  Religi°u- 
fe.    ]e  revins  avec  joie  de  n'avoir  lien  fair  , 
mais  elle  n'étoit  pas  entière  -,  car  je  voyoîs, 
bien  que  toutes  fesvilïtes  étoient^  toujours 
de  nouveaux  engagemens.     Si  je  n'avois 


que  je  (avois  être  très- fermes  .  ce  qu'il 
me  promir,  Jecrus  devoir  cacher  aux  Re- 
.tigieufes  la  Situation  où  je  me  trouvois 
Es.  depuis  ce  jour  là  je  ne  ceiîii  point  de 
pi  fer  Dieu  avec  larmes:  l'engagement 
où  j'étois  tne  devenoit  chaque  iouc  plus  in- 
supportable, de  m'en  tirer,  cela  ne  me  pi- 
roiiloit  plus  poiîible  ,  &  je  ne  trouvois 
point  d'autre  remède  à  tant  de  maux  que 
la  fin  de  ma  vie;  en  forte  que  je  deman 
dois  à  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  me 
fît  mourir,  dans  l'efperance  qu'il  me  fe- 
roit  miséricorde  ,  puifqu'il  n'y  avoir  que 
la  crainte  de  l'oftenfer  ,  qui  me  donnât 
ce  defir. 

Le  tourment  que  l'on    me  faifoit  n'eft 
pas  croyable.    Les  Religieules  étoient  din\ 
une  perpétuelle  inquié-ude  de  ce  que  Mr. 
Cheron  ne  revenoit  point.      A  quelques 
temps  de  là  on  me  vint  dire  que  M.  de  Pa- 
ris me  demandoir.    Je  répondis   avec  un 
tremblement  terrible  que  je  n'y  pouvois  al- 
ler ,  n'ayant  rien  à  lui  dite  ,  èV  que  j'avois 
befoin  de  revoir  Mr.  Cheron  :  mes  excu- 
(es  ne  furenr  pas  reçues  :  j'entrai  donc  dans 
le  parloir  où  étoit  M-    de  Paris  avec  Mr. 
Chamillard  &  la   Mère  Supetieure.     M. 
l'Archevêque  me   leçùt   très  bien  en  me 
témo'gnant  beaucoup  de  douceur:  il  m'ap- 
pella  toùjoursla  fille  ,  &  fabonne  fille.  Ces 
paroles  douces  ne  fervoient  qu'à  augmen- 
ter ma  peine  ,  car  je  reffentois  vivement  la 
vio'ence  qu'il  exerçoit  (ur  mon  ame.   Il 
me  parla  d'abord  de  ma  Sœur  Angélique  , 
qu'il  me  dit  être  horriblement  opiniâtre. 
Je  répondis  promptement,  M   je  vous  fup- 
plie trés-humblemcnt  de  ne  m'en  point  dire 
de    mal  :  je  l'aime  uniquemenr  ,  elle  n'eft 
pas  feulement  ma  Sœur  ,  mai-  je  la  regarde 
comme  ma  Mère:  je  vous   aflute    qu'elle 
n'eft  point  opiniâtre  ,  Se  qu'elle  ne  regarde 
que  Dieu  &  (à  confeienee.   Il  ne  m'en  parla 
pas  davantage:  Eh  bien  ,  dit-il ,  &  la  Sœur 
Marie  Claite,  n'eft-tlle  pas  une  bonne  fil- 
le? connoifîez  vous  bien  (on  écriture.   Il 
tira  fon  Mandement,  &  me  le  ra(Ta,je 
dis, oui,  M.  elle  n'eft  pas  contrefaite;  ne 
voulez -vous  pas  bien  l'imiter,  reprit-il, 


parlé  à  perfonne  ,  &  que  je  n'eulle  point 
deman  ié  avis ,  j'aurois  évité  cette  irulheu- 
reulefigmnuie. 

Dès  le  lendemain  M.  Cheron  revint, il 
reprit  tout  ce  qu'U  ro'avok  dit ,  mais  plus 


fortement.  Ce  qui  me  perfuada  davanta- 
ge ,  ce  fut  l'exemple  qu'il  me  donna  de  M. 
le  Cure  de  Tricl  qui  avoit  (igné  le  Formu- 
lai! e  Amplement,   mais  fans  révoquer  ks 
Actes  ,  Se  que  nos  Meilleurs  avoient  écrit 
pour  le  jultifier  :  que  c'étoit  la  même  choie 
de  nous  ,  que  nous  avions  fait  des  Actes 
qui  étoient  publics  que  nous  ne  devions  ja- 
mais les   rétracter  ,  qu'il  faudrait  plutôt 
fouffrir  tout  :  que  nous  avions  mêmeenco- 
ic  plus  d'avantage  que  ce  Curé  ,    parce 
qu'on  nous  donnoir  une  déclaration ,  Se 
<]i  e  Mr.  l'Archevêque  la  lui  avoit  expliquée 
fi  favorablement ,  que  je  ne  devois  rien 
craindre:  que  de  plus  mon  Acte  me  jufti 
fioit  tout  à-fait  devant  Dieu  ,  Se  même  de- 
vant les  hommes  aulfi  bien  que  nos  protef- 
t  lions  où  nous  défavouyons  tout  ce  que 
nous  pourrions  faire  dans  la  captivité  de 
contraire  aux  fent'mens  que  nous  avions  é- 
tant  en  liberté.    Je  trouvai  cela  fi  jufte  , 
qu'il  me  fembloît  que  j'en  reçuffe  un  grand 
foulagement-,  ce  que  je  reconnais  prefen- 
tement  être  une  marque  de  mon  aveugle- 
ment, &  de  mes  ténèbres.  Il  m'ajouta  que 
pour  leterme  d^acquiefeement,  il  ne  fïgni- 
fioit  que  foum  (lion  ,  &   qu'il  étoit  ufiré 
dans  le  ftile  de  PEgUfe,  &  qu'ainfi  je  ne 
devois  pas  tarder  à  figner  de  crainte  que 
M.  de  Pans  ne  retirât  Ta  déclaration  ,  com- 
me on  l'en  lollicitoit. 

Je  lui  dis  en  confiance  ,  l'en  croyant  ca- 
pable ,  que  j'avois  oui  dire  que  de  figner, 
c'étoit  comme  de  renoncer  la  foi ,  Se  le  jet- 
ter  d  ns  l'étang  de  feu  Se  de  foufire  ;  que 
cela  me  faifoit  une  horrible  peur  }  quoique 
je  n'eufïe  jamais  pu  me  le  perfuader ,  parce 
que  fi  cela  étoit  vrai,  Mr.de  Singlin,  Si 
M.  de  S.  Cyran  ,  n'auroient  pas  voulu  que 
nous  ei  liions  fait  la  petite  fignature  qu'ils 
avoien:  propofée,qui  ne  me  fembloit  pas 
meilleure  que  la  déclaration  de  Mr.  l'Ar 
chevêque.  Il  me  dit  en  marquant  une 
grande  furpti/e  Se  un  grand  étonnement  : 
en  venté  voilà  qui  eft  étrange,  ceux  qui 
vous  ont  dit  cela  ont  torr ,  je  fuis  aiïuré 
que  M.  Arnauld  lui-même  ne  le  voudroit 
pas  dire ,  Se  encore  moins  M-  de  St.  Cyran 
dont  je  (çai  les  fentimens.  J'ai  confulré 
M.  Gui.kbtuiur  vous:  dabord  l'acquiel- 


cement  lui  faifoît  p:ïne  ,  mats  il  eft  conve- 
r,u  avec  moi ,  que  c'eft  une  minière  de  par- 
ler ,  6V  il  m'a  dit  que  vous  ne  deviez  point 
faire  de  difficulté  de  figner  dans  l'état  où 
l'on  vous  réJtitloit.  Enfin  après  beaucoup 
i'éclaircifTemens ,  &  d'affurances  que  ma 
confeience  n'étoit  en  aucune  forte  enga- 
gée,  ildétetminaque  je  pouvois  Se  devois 
ligner ,  &  me  répéta  plufîeurs  fois  que  je 
ne  ferois  ni  péché  mortel ,  ni  péché  vé- 
niel, ni  même  d'imperfection  •,  Se  pour  a- 
breger ,  il  conclut  que  je  devois  le  faire  dès 
ce  jour-là,  fi  Mr.  l'Archevêque  venoir. 

Depuis  cette  conclufion  je  demeurai 
dans  une  grande  angoifTe  ,  me  trouvant 
d'un  côté  perfuadée  des  raifons  qu'il  m'a- 
voit  dites ,  de  forte  qu'il  me  fembloit  que 
je  mentirois  fi  je  difois  que  c'étoit  ma 
confeience  qui  me  retenoit  de  figner  ,  Se 
que  je  ferois  dans  un  perpétuel  déguife- 
ment  :  d'autre  part,  j'avois  beaucoup  de 
troubles  &  de  peines  de  faire  une  chofe  dif- 
férente de  nos  Mères  Se  de  nos  Sœurs. 

M.  l'Abbé BolTuet  vint  ce  même  jour  l'a- 
prés  dînée  :  les  Religieufes  lui  avoient 
mandé  que  Mr.  Cheronm'avoit  détermi- 
née. Il  me  congratula  de  cette  réfolution  , 
Se  m'exhorta  fort  à  l'exécuter.  Je  lui  ré- 
pondis avec  larmes,  que  j'avois  une  peine 
extrême  de  faire  une  chofe  différente  de  la 
Mère  Agnès ,  &  de  la  plupart  de  nôtre 
Communauté  ,  que  cela  me  faifoit  bien 
ctaindte  que  ce  ne  fuflent  mes  péchés  qui 
empêchaffent  que  je  n'eufïe  la  même  réfo- 
lution  que  les  autres ,  Se  l'angoifTe  extrême 
où  j'étois  me  fit  ajouter,  que  j'étois  mé- 
chante. Il  me  répondir  qu'il  ne  doutoit 
point  que  la  Me  e  Agnès  ,  Se  peut-être 
d'autres  de  nos  Soeurs  n'euffent  plus  de 
vertu  que  moi,  mais  qu'en  cela  elles  me  fe- 
raient inférieures  dont  je  ne  demeurai  pas 
d'accord  -,  car  dans  mes  plus  grands  cbfcur- 
ciffemens,  j'ai  toujours  crû  que  celles  qui 
avoienr  le  plus  de  fermeté  étoient  les  plus 
heureufes,&  que  c'étoit  ma  foiblefïecV  le 
<léfautde  lumières  qui  me  failoient  hefiter. 
Il  employa  tout  fon  entretien  qui  duratrois 
heures  î  me  dire  quantité  de  raifons  pour 
me  perfuader  de  la  néccefîîté  de  le  rendre  à 
l'obcïiiance  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas  que 


je  n'eufle  beaucoup  de  répugnance  à  me 
fendre  à  cetre  action  dont  mes  larmes  é- 
toient  témoins. 

J'aurois  voulu  toujours  retarder ,  mais 
la  Supérieure  au  contraire  envovoit  coup 
fur  coup  à  l'Archevêché'  pour  ("upplier 
Monfeigneur  de  venir ,  à  quoi  lui  même  ne 
perdit  pas  de  temps,  e'tant  venu  aufli-tôt 
que  M.  Cheron  lui  eût  parle'.  Quand  on 
meut  dit  qu'il  étoit  arrivé  &  qu'il  mede- 
rnandoit,  je  demeurai  fi  faille,  &  ficonfler- 
nce ,  que  je  n'ai  jamais  éprouvé  une  pareil- 
le peine.  Je  dis  à  la  Sœur  de  Çhandenier, 
je  n  en  puis  plus,  voyez- vous,  ma  ScxMr, 
11  l'on  fçavcit  l'état  où  l'on  nous  réduit,  on 
en  auroit  pitié  ?  Si  l'on  me  donnoit  le  choix 
en  me  difanr ,  voilà  Mr.  l'Archevêque  d'un 
cote  pour  vous  faire  figner  :  Se  le  bourreau 
de  l'autre  pour  vous  couper  la  tête  ,  j'irois 
au  dernier  avec  joie, dans  l'efperance  que 
Deu  qui  voit  la  crainte  que  j'ay  de  l'offen- 
1er  me  feroir  mifericorde.  C'étoit  vérira 
élément  la  diipofition  où  j'étois.  Je  lui  a- 
vois  dit  la  même  chofe  le  matin.  Elle  pre- 
noit  cela  comme  une  violence  que  je  me 
raifois  qui  me  ferojt  allerdroiten  paradis  : 
c'c'roient  leurs  termes.  Je  changeoisfifort 
que  l'e  croyoîs  aller  évanouir.  Je  nepenfai 
jamais  revenir  du  jardin  où  l'on  m'avoit 
menée,  ne  pouvant  prefque  marcher.  Je 
rentrai  dans  notre  chambre,  &  me  mis  à  ge- 
noux devant  la  M;re Agnès,  en  pleuranr  fi 
fort  que  je  n'en  pouvoisplu*.  Il  eft  affine 
que  fi  Dieu  lui  avoit  infpiré  de  me  dire  le 
moindre  mot  j'aurois  tout- à-fait  rompu  l'en- 
gagementoùj  etoisavecM,  l'Archevêque  : 
mais  l'arTcibliffemcnt  dans  lequel  elle  m'a- 
voit vue  lui  fit  appréhender  de  ne  me  pou. 
voir  (oùtenir  dans  la  fuite  ,  comme  elle  l'a 
dit  dans  fa  Relation.  Ce  qui  la  ieint  encore 
lut  la  crainte  que  j„-  lui  témoignoïs  avoir 
que  M.  l'Archevêque  ne  retirât  fa  décla- 
ration. 

Quand  je  fus  artivéc  au  parloir,  Monfei- 
gneur me  dit  qu'il  ne  fçavoit  qui  avoit  plus 
d;  joye  ou  de  lui ,  ou  de  moi.  Je  lui  répon 
dis  que  jeluiétois  obligée  de  m'.ivoir  don- 
né un  moyen  de  lui  obéir  (  car  j'étois  dans 
l'erreur  que  la  déclaration  étoit  quelque 
chofe  )  mais  que  néanmoins  j'ùvois  une 
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rande  peine  de  le  faire  fans  nos  Mères  & 
nosSœuis,&  que  comme  j'étois  bien  im- 
parfaite, j'avois  grand  lujet  de  craindre  : 
que  je  luidédarois  que  je  leur  demeuretois 
toujours  unie  ,  que  je  les  porrois  tentes 
d^ns  mon  cœur.  Il  me  répondit  que  j  e  de- 
vois  fouhaiter  qu'elles  fiflent  ce  que  fai- 
fois  ,  &  les  condamner  dans  leur  défubéïf- 
fance:  à  quoi  je  répliquai  qu'étant  petfua- 
dée  qu'elles  le  failoient  par  confeience  ,  je 
ne  les  pouvois  condamner,  qu'elles  écoienc 
de  fou  bonnes  Religieufes  ,  tiès-vertueufes 
&ttés  régulières. 

Il  m'avoit  déjà  fait  de  grandes  plaintes 
du  procès  verbal  ,  je  m'en  tirai  le  mieux 
que  je  pus  ,  en  dilantque  je  ne  pouvois 
rien  dite  d'une  chofe  que  je  n'avois  po'nt 
vue.  La  Mère  Agnès 'çait  que  j'ai  toujours 
pris  le  parti  de  la  Communauté  en  cela, 
comme  dans  tout  le  refte  ,  Se  en  particu- 
lier de  ma  Sœur  Euftoquie  &<te  ma  Sœur 
Madeleine  Chtiftine  qu'on  dépeignoit  d'une 
étrange  façon,  ayant  rendu  témoignage 
que  c'étoient  des  filles  qui  avoient  très- 
bonne  confeience,  Se  une  mémoire  fi 
heureufe  ,  qu'elles  n'avanceroient  rien  qui 
ne  fût  très  vrai.  Je  le  fuppliai  de  me  pro- 
mette qu'on  ne  me  demanderoit  rien  contre 
les  perfonnes  qui  nous  avoient  conduites  j 
qu'elles  ne  r.ous  avoient  rien  enfeïgné 
qu'à  vivre  félon  les  maximes  de  l'Evan- 
gile ,  Se  à  pratiquer  nôtre  Règle.  Je  nom- 
mai les  morts  Se  les  vivans,  Si  chacun  en 
particulier.  Je  fpecifiai  qu'on  ne  me  par-; 
Ieroit  jamais  plus  de  fignature ,  que  d  en 
faire  contre  M.  Arnauld,  je  mourrois  auf- 
fi-rôr.  Il  me  dit  je  vous  réponds  qu'on 
ne  vous  fera  jamais  figner  contre  M.  vo-n 
ire  Oncle,  je  l'eltime  ,  c'eft  le  plus  grand 
homme  ,  cv  le  plus  favant  que  nous  ayons.' 
Et  comme  il  vit  que  j'apprehendens  qu'au 
bout  de  quelque  tems  on  ne  me  icJe- 
mandât  une  nouvelle  fignature  ,  il  me  diti 
je  vous  donne  ma  parole,  qu'on  ne  vous 
fera  jamais  plus  rien  figner-  J'en  pris  à 
témoin  conmiç  l'es  autres  chofes  que  je 
d:s  ,  la  Mère  Supérieure  &  la  Sœur  de 
Chanden'cr,  qui  furent  toujours  prefen- 
tcs. 

Je  dis  aufiî  ohî  comme  je  n'avois  pont 
Fij 


aulîi  de  créance;  q  îe  :e  laifTois  la  chofe  coin 
me  elle  écoir,  fsns  croire  qu'elle  f  uc  ou  qu'el- 
le ne  fût  pas  ;  que  je  ne  voulois  point  con- 
damner M  •  d'Ypres,  que  je  Peftimoïs,  le  re- 
verois ,  &  y  avois  dévotion  comme  à  un 
Saint  j  que  je  ne  voulois  pas  condamner 
la  vérité  &  la  grâce  de  J.  C.  que  S.  Au- 
guftin  avoit  détendue  ;  que  je  n'étois  point 
inftr.iire  de  ces  matières  ,  mais  que  je 
croyois  tout  ce  que  l'Eglile  en  croit,  Se 
qu'elle  nous  fait  dire  dans  les  Oraifons 
de  notre Orfi:e,  comme  dans  celle-ci:  Ac 
tiones  nofiras.  Il  m'accorda  tout  ,  Se  lur  la 
doétrine  de  S.  Auguftin  ,  il  me  dit  qu'il 
mourroit  pour  la  (outenir. 

Il  palïa  fon  Mandement,  &  l'on  avoit 
apporté  une  plume  :  ce  qui  me  fit  une  nou- 
velle frayeur.  Je  dis ,  M.  les  perfonnes 
qui  font  caufe  de  ces  fignatures  rend  ont 
un  grand  compte  à  Dieu ,  je  voudrois 
qu  on  n'en  eût  jamais  parlé.  Il  répondit, 
je  le  vo  îdrois  auffi ,  mais  puifque  le  Pape 
le  veut ,  il  faut  s'y  foumettre.  Je  lui  dis 
encore ,  M.  je  ne  vous  donne  ma  figna- 
ture  que  comme  une  marque  de  foumif 
ilon  de  refpedt ,  je  m'en  vais  le  mettre 
devant  mon  nom.  Il  répondit ,  je  l'en- 
tends fort  bien  ,  il  n'eft  pas  befoin  que 
vous  l'écriviez  :  &  il  ne  voulut  pas  me 
le  perm.ttre.  Je  ne  pouvois  me  réioudte 
à  prendre  cette  plume,  j'avois  la  main  com- 
me morte  Dans  cette  extiême  angoifïe, 
je  m'addreffai  à  Dieu  ,  &  de  l'abondance 
de  mon  «.œur  ,  j:  lui  fis  une  prière  tout 
haut,  en  le  prtnint  pour  témoin,  que  je 
ne  me  renJois  à  cette  fignatuie  que  par 
foumiffion  de  refpecl ,  &  pour  fuivte  le 
<  >n(eil  qi'on  m'avuit  donné,  n'aïart  point 
de  lum>e  es  ni  de  railons  pour  oppuier  à 
celles  quYn  m'av  h  dites  -,  qu'il  voyoit  le 
fon  1  de  m  n  cœur,  Se  qu'il  connoiffoit 
que  j  ■  ne  vouiois  point  condamner  M. 
d'Yp  es,  ni  me  fepuer  de  la  vérité,  ni 
de  l'union  que  j'avois  avec  notte  Com- 
munauté :  oiif  j'ain  erois  mieux  mourir 
que  dVfhnicr  Dieu»  &  de  rien  faire  con- 
tre la  grâce  d<.  J.  C. 

La  Mcte  S.ipc  ieu  e  regardoit  M.  l'Ar- 
chevêque, fie  lui  diioit,  ce  font  des  tenta 


de  connoîffance  de  ce  fait ,  je  n'avois  point  |  tions ,  on  leur  a  mis  tout  cela  dans  l'ef- 

prit.  Sur  quoi  je  lui  dis  ma  Mete,  ce  ne  font 
point  des  tentations,  c'eft  la  crainte  que 
j'ai  de  faite  un  péché.  La  Sœur  de  Chan- 
denier  dit  ,   M.  je  n'ai  jamais  rien  fait  a- 
vec  tant  de  dévotion  &  de  joie ,  je  fignaï 
à  genoux,  Si.  j'euffe  voulu  le  faire  de  mon 
fang.    M.   l'Archevêque  dit  froidement  , 
c'eft  bien  fait.   Puis  s'adreffant  à  moi ,  ii 
me  dit ,  tout  ce  que  je  vous  demande  eft 
une  foumiffion  refpecftueufe ,  à  une  déci- 
fion  que  le  Pape  a  faite  d'une  do&rine  ; 
que  s'il  a  mal  jugé  ,  c'eft  pour  lui. 

Après  ce'a  je  crus  avoir  fatisfait  à  ma 
confeience  ,  Se  que  cela  valoit  bien  une 
refttiêtion  ,  puifque  j'avois  déclaré  tou- 
tes mes  intentions  devant  mon  Archevê- 
que. Je  fignai  enfuite  en  fa  prefence.  En 
achevant  de  fïgner  ,  je  lui  dis,  au  -moins 
je  m'en  vais  mettre  feulement  deux  let- 
tres, pour  vous  faire  fouvenir ,  Monfei- 


gneur,  que  je  n'ai  donné  qu'une  foumif- 
fion de  refpeêl  ;  il  répondit,  je  m'en  fou- 
viendraî ,  il  ne  m'en  fouviendra  que  trop. 

Quand  on  lui  eût  repaflé  le  Mandement, 
on  me  donna  de  grandes  louanges  d'avoir 
fait  une  fi  bonne  œuvre,  que  j'étois  trop 
raifonnable  Se  trop  douce  pour  refifter  ; 
que  même  fi  je  n'avois  pas  demandé  de 
luivre  la  Mère  Agnes,  il  ne  m'auroir  pas 
ôté  de  notre  Monaftere.  Puis  en  me  re- 
gardant ,  il  me  dit  d'un  ton  fi  abfolu  qu'il 
me  fit  peur ,  croyant  que  c'étoit  quelque 
nouvelle  chofe  :  je  vous  défends,  ma  fille, 
par  toute  la  puiffance  que  j'ai  fur  vous  B 
en  qualité  de  votre  Archevêque,  d*avoir 
jamais  de  la  peine  de  ce  que  vous  venez 
de  faire.  Je  ne  veux  point  avoir  de  filles 
fciupuleufes-  Je  dis  quelques  paroles  qui 
faifoient  entendre  que  cela  c'étoit  pas  en 
fa  puiffance. 

Il  me  demanda  enfuite  mon  fentîment 
fur  nos  Sœurs  qui  avoient  fignés.  Je  dis, 
qu'il  n'y  avoit  que  les  trois  qui  éto/ene 
dehors,  Si  ma  Sœur  Melthilde  qui  m'euf- 
fent  fait  quelque  imprefîion  v  que  les  au- 
tres ne  m'avoient  pas  furprifes  ;  &  je  ne 
pari . i  pas  trop  avantageufemenî  de  ma  Sr. 
Flavie:  la  fous-Piieure  prie  la  parole  pour 
dite,  ma  Sœur  Loliife  Eugénie  me  mande 


qu'elle  agît  avec  la  Communauté  parfaite 
ment  bien.  M.  l'Archevêque  répondit  „ 
elle  a  figné  de  fi  bonne  manière ,  elle  a 
été'  la  première.  La  Sœur  Dorothe'e  eft 
une  bonne  Religîeufe,  elle  me  dit  au  Scru- 
tin de  la  vifite  qu'elle  vouloit  figner,  qu'el- 
le avoir  eu  beaucoup  de  peines  dans  la 
Maifon  ,  de  ce  qu'on  vous  portoit  à  n'a- 
voir point  de  relpectSc  d'obéïflance  pour 
le  Pape  &:  les  Evêques.  Je  me  récriai , 
en  veriré,  Dieu  lui  pardonne  ,  il  n'y  a 
point  de  Religieufes  qu'on  ait  plus  inftrui- 
tes  du  conrraire.  Nous  nous  fommes  mi- 
les fous  la  Jurifdicfion  des  Evêques.  Il 
n'y  a  homme  au  monde  qui  ait  tant  rele- 
vé la  Hiérarchie  que  M.  de  S.  Cyran  ,  on 
n'a  qu'à  lire  fon  Livre  de  Petrus  slurelhs. 
Oiii ,  dit  M.  de  Paris,  votre  M.  de  S.  Cy- 
ran dit  au  bon  M.  Vincent  qu'il  n'y  avoir 
point  d'Eglife.Je  dis  en  pleurant  fort,  je  fuis 
bien  malheureufe  d'avoir  figné,  puifqu'on 
me  parle  déjà  de  la  forte  ;  M.  de  Paris 
me  dit  fort  doucement ,  ne  vous  fâchez 
point,  ce  n'eft  que  par  rencontre  ce  qu'on 
en  dit  :  &  en  s'en  allant ,  il  m'aiTura  que 
j'avois  très-bien  fait ,  que  je  n'avois  rien 
à  craindre,  que  s'il  y  avoir  du  mal  il  s'en 
chargeoit  très-volontiers ,  qu'il  me  défen- 
doit  d'être  trifte# 

Après  avoir  fait  quelques  pas  vers  la 
porre ,  il  revint  à  la  grille  à  la  Sœur  de 
Chandenier  ,  à  qui  il  dir  ,  je  vous  la  re- 
commande,  diverriftez-la  bieH  ,  qu'elle  fe 
tienne  en  repos.  Ces  paroles  me  percè- 
rent le  cœur  de  douleur  ,  6i  me  firenr 
fouvenir  de  ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangi- 
le, que  quand  le  fo;t  armé  eft  entré  dans 
une  ame  ,  il  tient  tout  en  paix-  J'entrai 
dans  le  Jubé  qui  éroit  tout  proche  ,  je  me 
proft-rnai  devanr  le  S.  Sacrement  ,  &  dis 
le  Mtfcrere,  j'expolai  à  Dieu  mon  e'tat , 
&  la  milere  que  je  reiTenais  déjà.  Quand 
je  fus  televét ,  je  dis  en  m'addieffarr  à  la 
Supérieure  ,  je  vous  fupplïe  ,  ma  Mère  * 
de  ne  point  chanter  d'actions  de  giaces , 
comme  vous  m'avez  dit,  qu'en  a  fait  au 
Calvaire  pour  ma  Sœur  Ht  !ene  ;  car  je 
vous  afluie  qu'il  n'y  a  pas  de  quoi.  Elle 
me  répondit  qu'elle  me  le  piometrcit ,  que 
Ja  coiiû4eia,uon  leuie  de  la  Mère  Agné;. 
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l'en  empêchero't. 

Elles  m'accompagnèrent  en  notre  chaire 
bre  ,  je  me  mis  à  genoux  devant  notre 
chère  Mère,  l'aiTurant  que  je  n'avois  point 
changé,  &  que  j'étois  toujours  la  même. 
Je  ne  fis  que  pleurer  le  foir  ,  il  ne  me  fut 
pas  pofllble  de  fouper  ;  mais  la  nuit  je  me 
trouvai  dans  une  douleur,  dans  un  trou- 
ble, dans  une  affli&ion  inconcevables  ,  & 
je  puis  dire  que  je  fouftris  dans  mon  et 
prit  des  peines  plus  grandes  qu'on  ne  peut 
iouffrir  fur  la  roue.  Je  vis  clairement  tout 
ce  que  je  n'avois  jamais  vu  :  il  me  fem- 
bloit  qu'on  eût  ôté  un  bandeau  de  deffus 
mes   yeux.     Je  ne   pouvois  comptendre 
pourquoi  j'avois  fait  cette  fignature,  puif- 
que  nos  actes  étoient  plus  que  fufhfanrs. 
La  Déclaration  me  parur  un  véritable  piè- 
ge ,  Pdcquiefcement  à  la  condamnation  me 
faifoit  une  frayeur  horrible,  &  mon  nom 
fur  le  Mandement  que  ma  confeience  me 
reprochoit  continuellement,  joint  au  fean- 
daie  que  j'avois  donné  à  tous  les  amis  de 
la   vérité,  &  en  particulier  à  mes  très- 
cheres  Sœurs  ,  me  firent  voir  l'abîme  où 
j'étois  tombée.     Mon   rrul  me   paroiffoit 
fans  remède  &  fans  confolarion  ;  je  n'eus 
pas  un  moment  de  repos  ,  &  je  pleurois 
fans  relâche  dans  une  amertume  incroya- 
ble. 

La  Sœur  de  Chandenier  qui  me  rrouva 
le  matin  dans  un  état  fi  pitoyable ,  que 
j'avois  le  vifage  tout  contrefait  à  force 
de  pleurer  ,  fit  ce  qu'elle  put  pour  me  re- 
mettre- Je  lui  dis  que  mes  péchés  avoient 
a'riré  fur  moi  le  jugement  de  Dieu  ,  que 
je  l'avois  offenfé  ,  que  je  n'aurois  jamais 
de  repos  ni  de  joye  en  route  ma  vie  j 
qu'elle  voyoit  où  la  fignature  reduifoit  les 
pei  fonnes,  que  ma  main  me  faiioit  horreur. 
Cela  étoit  f\  vrai ,  que  je  ne  la  pouvois 
regarder,  &  la  cachois  tout  naturellement. 
Je  difoîs  (ans  ctffe  à  la  Mère  Agnès  que 
je  voulois  me  retraéler,  &  G  elle  ne  m'en 
eut  empêcbée,je  Kaurois  fait  j  mais  e  le  vou- 
loir que  nous  enflions  avi>  avant  que  de 
rien  faire.  Les  Riligieufes  l 'oloient  plus 
jjpucher  de  moi,  tant  je  leur  failois  de 
peine  de  tant  pleurer. 

Je  demandai  M»  Cheion  ,  je  luij  dis 
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l'anguille  où  cette  action  m'avoîï  mife.  Il 
me  parla  long-tcms,  &  m'affura  que  je 
n'avois  point  fait  de  mal.  Je  me  confel- 
fai  d'avoir  figné,  parce  que  j'avois  fean- 
dalifé  mes  Sœurs.  La  parole  de  l'Evangi- 
le ,  qu'i/  vaudroit  mieux  être  jette  dans  la 
Mer  ,  ne  (ortoit  poinc  de  mon  efprit  :  c'é- 
toit  -  là  mon  grand  fcrupulc  ,  auffi  •  bien 
aue  de  m'être  feparée  en  quelque  forte 
de  la  Communauté  -,  car  pour  le  rcfle  ma 
confeience  ne  me  reprochoit  point  d'avoir 
condamne'  M.  d'Ypres  &c  la  grâce  effica- 
ce de  J.  C  après  tout  ce  que  j'avois  dé- 
clare'  ;  ik  je  croi  encore  que  Dieu  qui 
voit  le  cœur,  ne  me  confîdere  pas  comme 
ayant  fait  cette  faute  :  mon  malheur  cft 
que  voyant  mon  nom  fur  le  Formulaire  , 
on  ne  fait  pas  quelle  cft  ma  difpofition.  M. 
Cheron  me  confola.  J'étois  bien  aife  de 
trouver  une  perfonne  de  confiance ,  à  la- 
quelle je  pouvois  me  confeffer  avec  liber- 
té &  fincerité. 

Quand  je  fus  de  retour  auprès  de  np- 
tre  chère  Mère  je  lui  dis,  je  luis  pourtant 
bien  aife  ,  ma  Mère  ,  d'avoir  été  à  con- 
feffe  :  elle  me  répondit ,  &  moi  je  fuis 
bien  aife  de  n'y  avoir  pas  été.  Je  ne  laif- 
fois  pas  néanmoins  d'être  toujours  dans  la 
même  affliction  ,  &c  le  peu  de  repos  que 
j'avois  ne  duroit  pas  plus  d'une  heure.  Ce 
me  devenoit  une  choie  infupporrable  quand 
les  Religieufes  m'en  témoignoient  leur  joie. 
L'on  me  mena  faigner  une  malade  à  l'in- 
firmerie. Il  y  eut  une  Sœ-ir  qui  me  dit 
qu'elle  étoit  ravie  de  l'action  genereufe 
que  j'avois  faite.  Je  lui  répondis,  helas  ! 
ma  Sœur,  c'eft  le  fujet  de  mon  humilia 
tion  pour  toute  ma  vie  ;  &  il  ne  me  fut 
pas  perm's  de  retenir  mes  larmes  :  le  len- 
demain j'y  retournai  faigner  la  Mère  Su 
perieutc ,  &  la  même  chofe  m'arriva.  Elle 
me  preffa  de  communier  ;  car  je  ne  pouvois 
m'y  réfoudre.  Je  vis  M.  Cheron  qui  m'y 
obligea ,  &  la  Mère  Agnès  le  voulut  auffi. 
Je  le  fis  donc  après  avoir  paffé  toute  la 
nuit  en  pleurs.  Je  demandai  inftamment 
à  Dieu  qu'il  me  donnât  un  moyen  de  for- 
tir  de  l'état  où  j'étois  :  il  n'y  avoit  rien  que 
je  n'euffe  voulu  faire,  toutes  les  péniten- 
ces de  la  Règle  me  fembloient  douces,  je 


les  regardois  comme  un  remède  pour  temJ 
perer  un  peu  la  douleur  d'une  playe  qui 
m'étoit  infiniment  fenfible.  Je  defirois  que 
Dieu  me  réunît  à  nos  chères  Sœurs ,  afin 
de  me  pouvoir  profterner  à  leurs  pieds. 

Les  deuxReligitufes  que  nous  voyions  ÔC 
la  Mère  Supérieure  ne  venoient  plus  noua 
voir ,  comme  elles  avoient  accoutumé  deux 
ou  trois  fois  la  femaine  ,  parce  qu'elles  di- 
foient  que  je  les  faifois  mourir  de  me  voir 
toujours  pleurer  :  elles  me  plaignoient  de 
ce  qui  me  foulageoit  •,  car  mes  larmes  quoi- 
que très-ameres,  meconfoloient  dans  l'ef- 
perance  qu'elles  étoient  très -agréables  à 
Dieu, 

Dans  le  mois  de  Novembre  l'EccIéfïa- 
ftique  que  je  voyois  me  dit ,  qu'il  avoic 
reçu  en  fecret  une  lettre  de  ma  Sœur  Ma- 
deleine Melthilde  qui  le  mettoit  fort  en 
peine;  que  cette  pauvre  fille  lui  mandoit 
qu'elle  avoir  bien  des  chofes  à  lui  dire,  fi 
elle  le  pouvoir  voir  :  que  M.  l'Archevêr 
que  lui  avoit  dit  qu'elle  lui  avoit  promis 
de  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  voudroit  , 
ce  qui  n'étoit  pas  vrai,  ne  s'étant  engagée 
à  rien  hors  la  fignature  :  qu'elle  étoit  dans 
une  telle  affliction  qu'elle  craignoit  de  fe 
defefperer.  Ce  fut  ce  qu'il  me  dit  de  cette 
let.re  :  à  quoi  il  ajouta ,  qu'il  feroit  fon 
polîible  pour  l'aller  voir ,  &c  découvrir  les 
deffeins  de  M.  de  Paris  :  qu'il  penfoit  qu'il 
s'agilToit  de  l'élection,  que  la  fin  du  trien- 
nal de  notre  Mère  approchoit.  Je  lui  dis 
qu'il  nous  faudroit  donc  réunir  toutes  en- 
(emble  pour  la  faire.  Il  me  dit ,  on  ne 
fera  pas  cela  ,  parce  qu'il  n'y  aura  que  cel- 
les qui  ont  figné  qui  auront  voix.  Je  ré- 
pliquai ,  ce  feroit  là  une  plaifante  élection  : 
je  vous  affure,  M-  que  je  n'en  ferai  pasj 
&  que  fi  l'on  me  vient  demander  ma  voix, 
je  répondrai  que  je  n'en  ai  point,  fi  nos 
Mères  n'en  ont  &  toute  la  Communauté, 
&  que  nous  n'ayions  la  même  liberté  de 
choifir  que  par  le  tems  paffé.  Il  approuva 
fort  mes  fentimens,  &  il  me  fit  affez  voie 
qu'il  étoit  oppofé  à  cette  prétendue  éle- 
ction. 

La  Mère  Supérieure  me  mit  auffi  fur 
cet  article  :  elle  me  dit  ,  fans  que  je  lui 
donnaiïe  occafion,  que  le  tems  de  l'élection 


approchent,  qu'il  falloir  faire  rout  Ce  qui  (' 
pourroit  pour  faire  fignet  la  Mère  Agnes 
auparavanr,  afin  que  nous  euffions  la  li- 
berré  de  la  faire  Abbefle ,  qu'autrement 
il  y  auroit  bien  du  defordre  :  &  elle  me 
paila  affez  clairement  là-dtffus,  pour  me 
faire  comprendre  qu'on  y  penloir.  Je  ré- 
pondis fi  forrement  à  tour  ce  qu'elle  me 
dit ,  Si  je  lui  fis  iî  bien  voir  que  pour  ce 
point-là  il  n'y  avoit  rien  à  faire  ,  tant  que 
nous  fêtions  (eparées,  que  je  fus  affez  heu- 
reufe  pour  la  faire  convenir  de  toutes  mes 
raiforts.  Je  lui  dis  entr'autres  chofes  no- 
tre proteftation  qui  rendoit  nul  tour  ce 
que  nous  ferions  dans  l'oppreflion.  Elle 
me  promit  de  dire  à  M.  de  Paris  que  je 
ne  prendrois  aucune  paît  à  cette  affaire. 

Le  jour  de  la  Prcienration  de  la  fainte 
Vierge ,  qui  eft  celui  de  ma  Profeffion  , 
je  ne  communiai  point  :  j'entendis  la  Me  (Te 
dans  des  peines  fi  terribles ,  que  j'en  tom- 
bai en  foibleffe  :  nous  étions  feules  dans 
le  Jubé.  Notre  chère  Mère  me  jetta  de 
l'eau  bénite  pour  tâcher  à  me  faire  reve- 
nir, on  me  remena  à  notre  chambre.  La 
Mère  Supérieure  vint  auffi-tôt  ,  elle  me 
témoigna  la  peine  où  elle  étoit  de  me  voir 
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d'approcher  de  ce  Saerement,  dont  il  me 
fembloic  avoir  un  très -grand  befoïn  ,  Se 
c'elt  cette  ptivation  qui  a  e'te'  ma  plus  gran- 
de peine  (ur  tout  de  (çavoir  qu'on  me  la 
refuferoit  à  la  mort,  ce  quejeneconfide- 
rois  pas  moins  que  comme  la  marque  de 
ma  réprobation.  Je  n'avois  néanmoins  cet- 
te pcnlée  que  pour  moi  (eule,  à  caufe,  com- 
me j'ai  dit ,  de  quelques  peines  particuliè- 
res où  j'étois.  Jedilois  incefTamment  à  no- 
tre chère  Mère  que  tour  ce  qui  étoit  le  plus 
pénible  de  notre  prifon  étoit  de  ne  pouvoir 
avoir  un  véritable  Médecin,  pour  guérir 
une  auffi  grande  maladie  que  la  mienne. 
J'efperoisrrouver  en  fa  charité  Si  en  fa  bon- 
té la  même  compaffion  que  J.  C.  a  eue 
pour  les  pécheurs ,  Si  qu'il  ne  me  refule- 
roit  pas  (on  afli (tance,  puifque  Dieu  avoit 
mis  dans  mon  cœur  un  defir  fincere  defui- 
vre  (es  avis  ,  fi  je  les  eufle  pu  avoir.  Je  fai- 
fois  des  prières  continuel'es  pour  demander 
à  Dieu  ce  fecours  :  fa  mifericorde  m'en  a- 
voir  donné  un  grand  en  la  perfonnede  no- 
ttechete  Mère:  il m'eft  impoflible d'expri- 
mer quels  ont  été  fes  foins ,  les  charités  ,fon 
lupport  &  fes  peines,  jufqu'à  fe  vouloir  le- 
ver la  nuit  parce  qu'elle  m'entendoit  pleu- 


fî  mal  ,&  encore  plus  de  ce  qu'elle  voyoit    ter;  ce  quelle  fit  une  fois  par  un  grand 
bien  qu'elle  ne  pouvoir  appotter  de  reme  ■    froid,  Si  fi  je  ne  mefuffe  jetrée  rrés  promp- 


de  à  la  trilhffe  où  j'étois ,  qui  étoit  la  eau 
fe  de  cet  accident.  Elles  étoient  mord 
fiées  de  ce  que  je  n'avois  pas  communié: 
elles  m'avoient  dit  la  veille  que  M.  l'Ar- 
chevêque feroit  bien  aile  de  me  commu- 
nier de  fa  main  :  c'elt  qu'il  dit  la  MefTe 
de  renouvellement  de  leurs  vœux.  Je  n'a- 
vois garde  de  vouloir  paraître  à  une  relie 
cérémonie  ,  dans  l'état  où  j'érois  Si  toute 
notre  Mailon  :  j'étois  bien  plutôt  portée 
à  me  cacher  pour  communier  ,  puifque 
cette  grâce  dont  j'étois  fi  indigne  me  ren- 
doit di(Temb!able  à  notre  chère  Mcre  Si  à 
nos  e hères  Sœurs. 

Si  je  n'avois  point  craint  de  faire  parler 
ces  bonnes  Religieuses  ,  qi.i  crtyent  que 
nous  fommes  accoutumées  à  être  des  an- 
nées fans  communier,  je  m'en  ferois  roû- 
jviurs  retirée, fie  me  (dois  (eultment  con- 
tentée d'aller  a  conftfl'e:  car  j'.voueque  j'ai 
e'tc  toujours  bien  aile  d'avoir  la  permilhon 


tementaubas  de  notre  lit,  je  l'aurois  vue 
auprès  du  mien. 

Je  fus  deux  heures  auprès  d'elle  ,  fansdi- 
re  autre  chofe,  (mon  que  mon  mal  éroit 
fans  remède  ,  que  ma  mifere  m'avoir  jettée 
dans  cet  abîme  Elle  me  fit  voir  que  je  ne 
devois  point  perdre  la  confiance  en  Dieu  , 
qui  pardonnoit  les  plus  grands  péchés 
quand  on  lui  en  demandoit  verirablement 
pardon  ,  &  que  la  difpofition  où  j'étois  de 
faire  tout  ce  qu'on  me  confeilleroir  étoit 
un  témoignage  de  la  mifericorde  de  Dieu  : 
Si  comme  elle  s'apperçevoit  que  je  cachois 
toujours  ma  main  ,  ce  que  je  faifois  comme 
naturellement  &  (ans  prefque  m'en  apper- 
cevoir ,  elle  me  la  pi  it  &  la  baila  ;  ce  qui  me 
fit  fouvenir  de  S.  Jean  l'Evangelifte.  Je 
lui  difois  pendant  ce  temps-là  :  ma  Mère  , 
je  fçii  que  vous  êtes  bien  ferme,  mais  fi 
vous  ne  l'ériez  pas  je  vous  diroisde  ne  ja- 
mais ligner,  &  que  fi  vous  l'aviez  fait  je  croi- 


roiscertainement  que  vous  en  fnouniez    iconfolois  un  peu  de  me  trouver  dans  I'ap3 
car  viius  ne  porteriez  j.nnais  ladéfolation  jpiehendon  de  l'avoir  offcnfé  :  à  l'égard  de 


ou  l'on  efl  après  cette  action.  Je  croi\  que 
fans  cetre  chère  Mère  je  me  (crois  délelpe- 
rée  :  mon  rdpect  pour  elle  augmenta  Je 
beaucoup  :  je  m'ellimois  heureuie  de  Ser- 
vir une  perionne  qui  (ouffroic  pour  une 
Caufe  fi  (ainte  &  en  même-temps  je  déplo- 
rois  mon  malheur  de  n'avoit  pas  petlevué 
avec  elle  dans  (es  renrations. 

Voilà  une  petite  image  de  l'e'tat  où  cetre 
Signature  malheureu(e  jette  les  âmes,  & 
tout  ce  que  j'en  dis  n'tft  rien  en  comparai- 
son des  peines  que  j'ai  (ouftertes  avant  que 
de  la  faire  6c  après  l'avoir  faite.  Je  ne  puis 
même  confier  au  papier  tout  ce  qui  s'eft 
palTé  dans  mon  efprit  :  ce  qui  me  fait  crain- 
dre le  jugement  de  Dieu  fur  les  perfonnes 
qui  nous  ont  fait  un  tel  commandement, 
m'étant  confefTée ,  comme  je  l'ai  dit ,  avec 
une  entière  liberté  ,  je  dis  à  M.  Cheron  , 
que  puilque  je  ne  pouvois  rendre  (ervice  à 
nos  Soeurs  pour  les  fouiager  dans  leurs  pei- 
nes ,  je  me  croyois  obligée  de  le  fupplier  de 
dire  à  M.  l'Archevêque  l'état  où  il  réduiloit 
les  ames ,  qu'il  connoiffoit  par  tout  ce  que  ie 
lui  avois  dit,  &  que  je  voulois  bien  qu'il 
déclarât  comme  ma  confefîïon  :  que  je  le 
fupplioit  très-humblement  de  confiderer 
devant  Dieu  qu'il  nous  mettoit  par  cette  é- 
xaction  de  Signature  &c  par  les  traitemens 
qu'il  nous  faifoit  ,  dans  les  dernières  extré- 
mités :  que  fi  Dieu  ne  foutenoit  il  y  ena- 
voit  aiTez  pour  défefperer.  Il  me  dit  :  vous 
m'obligerez  de  me  donner  cette  liberté  , 
je  crois  que  cela  (era  utile  à  vos  Sœurs  :  s'il 
doit  être  touché  de  quelque  cho(c  ;  il  le  fe- 
ra de  ce  que  je  lui  dirai.  II  ne  fe  renoit 
point  importuné  de  me  voir,  Se  il  m'avoit 
promis  de  me  venir  confeffer  tous  les  huit 
jours;  mais  on  l'en  empêcha,  je  ne  (çais 
qu'elle  en  fut  la  raifon  ,  peur  être  cft-ce  a 
cau(e  de  ce  que  je  Pavois  prié  de  dire  à  M. 
de  Paris.  Il  ne  fe  preffa  point  de  m'appor- 
ter  mon  Aéïe  qu'il  avoir  corrigé ,  ce  qui  me 
donna  beaucoup  d'inquiétude,  ayant  mis 
une  partie  de  ma  fureté  dans  cet  expedienr. 

Après  ma  Signature  je  vis  clairement  tou- 
tes mes  tentations  :  la  crainte  de  Dieu  s'é- 


e  qui  m'avoit  donné  tant  de  fcrupule  fur 
mes  confeflions.  M.Chercn  m'aiïura  qu'il 
n'y  avoir  pas  eu  de  péché.  Le  diable  (e  Sert  , 
comme  l'on  vit ,  de  toutes  fortes  de  moyens, 
aflnd'obfcurcirl'efprit  Se  nous  faire  enfuite 
tomber. 

La  Mère  Supérieure  nous  vint  voir,  8c 
après  quelques  paroles  de  civilité ,  elle  me 
dit, ma  Sœur,  Monfeigneur  ne  veut  plus 
jue  vous  voyiez  M-  Cheron  :  il  dit  que 
vous  n'avez  pas  plus  donné  par  vôtre  figna- 
ture  que  par  celle  que  vous  aviez  faites  a- 
vec  vos  Sœurs ,  étant  routrs  enfemble  à  P. 
R.  &  il  nous  a  ordonné  de  vous  reffetrer 
plus  que  jamais ,  j'en  fuis  bien  mortifiée  , 
tmisauffi  pourquoi  pleurez-vous  ranr  ?  Je 
fus  ravie  du  mécontentement  qu'on  avoit 
de  moi-  Je  commençai  à  croire  que  Dieu 
écoutoit  mes  prières  &  mes  larmes  ,  ÔC 
qu'ilmeregardoiten  fa  mHericorde.  Auf- 
fi  tôt  qu'on  le  fut  rétiré  je  me  mis  a  ge- 
noux ,  pour  remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  me  faifoit  &  de  ce  qu'on  alloit  reffer- 
rer  mes  liens  que  j'acceptai  de  tout  mon 
cœur  comme  une  pénitence  de  ma  faute* 

Quoiqu'on  m'eut  refulé  M.  Cheron,  je 
continuai  aie  demander.  La  Mère  Supé- 
rieure qui  etoit  fort  embarraffée  de  me  voir 
perfifter  &  de  ce  que  je  n'allois  point  à  con- 
fefTe ,  me  dit  qu'il  falloit  que  je  parlaffe 
moi-même  à  M.  l'Archevêque,  de  quoi  je 
n'avois  gueres  d'envie  ,  &  pour  m'en  di(- 
penfer  j'écrivis  un  billet  qu'on  lui  montra. 
La  Mère  s'en  chargea  &  de  demander  ma 
Sœur  Marie  Claire  pour  être  avec  nous, 
parce  qu'écant  demeurée  malade  d'une  fiè- 
vre &  d'une  opprelïïon ,  je  ne  pouvois  plus 
rendre  à  la  Mère  Agnès  les  fervices  dont  el- 
le avoit  befoin.  On  nous  refufa  abfolu- 
menr.  J'écrivis  un  fécond  billet  pour  de- 
mander une  autre  de  nos  Soeurs ,  &c  je  don- 
nai à  choifirde  cinq  que  je  nommai.  Oa 
nous  fit  réponfe  que  Monfeigneur  ne  déSi- 
roir  pas  qu'il  y  en  eut  plus  d'une  auprès  de 
la  Mère,  &  que  fî  j'etois  trop  mal,  il  en 
faudroit  mettre  une  autre  en  ma  place.  L* 
Mère  Agnès  en  témoigna  fa  (urprife  à  la, 


îoir  comme  augmentée  en  moi  ,  ôc  je  meiSœurdc  Chandenicr  en  lui  dilant  qu'elle 

ne 
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ne  pouvoir  croire  ce  qu'elle  nous  en  avoir  Soeurs,  &  particulièrement  notre  chère 
dit,  puifqu'on  n'avoic  plus  rien  à  me  de-  Mère,  étoient  dans  un  fi  grand  j'ûne,  j'y 
mander.    Elle  lui  répondit,  helas  l  a-t-elle 


figné,  l'on  ne  s'en  (ouvient  plus.  J'aurois 
bien  délire  que  Dieu  l'eût  oublié  auiîi-bien 
qu'elle. 

Le  billet  que  j'avois  écrit  pour  deman- 
der M.  Cheron,  ne  produifit  qu'un  refus. 
On  me  dit  de  la  part  de  Monfeigneur } 
qu'il  étoit  allé  faire  un  voyage  à  Bourges , 
&  on  me  donna  la  liberté  d'en  choifir  un 
autre  entre  tous  les  Docteurs,  pourvu 
qu'il  ne  fut  point  fufpeéh  Comme  j'étois 
fort  en  peine  de  n'avoir  point  l'aéte  dont 
j'ai  parlé,  je  priai  qu'on  me  laiflat  atten- 
dre le  retour  de  M.  Cheron.  Mais  on  me 
déclara  qu'on  ne  vouloit  pas  que  je  le 
viffe  davantage,  &  qu'ainfi  je  n'avois  qu'à 
demander  un  autre  ConfefTeur.  Je  fus  fort 
touchée  de  ce  refus,  &c  me  téfolus  de  pen 
fer  à  choifir  quelque  bon  Ecciéfiaflique. 
Il  m'en  vint  allez  dans  Pelprir,  comme  M. 
le  Cuté  de  St.  Medard  ou  fon  Vicaire  , 
mais  la  crainte  de  les  commettre  m'empê- 
cha de  les  nommer.  Enfin  fur  la  fin  de 
Décembre  je  me  déterminai  à  demander 
le  Père  de  Ste.  Marthe  ,  &  je  crus  que 
comme  il  ne  s'agiffoit  plus  de  me  faite  li- 
gner je  m'en  accommoderais  bien,  ayant 
eu  de  tout  tems  beaucoup  d'eftime  pour 
les  P.  P.  de  l'Oratoite ,  dont  j'aveis  éprou- 
vé la  conduite,  étant  dans  le  monde.  Je 
le  fis  dire  à  M.  l'Archevêque  peu  de  icurs 
avant  les  fêtes  de  Noël, &  il  envoya  M.fon 
Grand  Vicaire  à  S.  Hom  ré  ,  pour  prier  le 
P-  de  Ste.  Marthe  de  me  venir  confefTer. 

Le  bon  Père  me  trouva  foi  t  affligée  & 
dans  un  grand  trouble.  Je  me  confciïai 
de  ce  qui  me  tenoit  le  plus  au  cœar ,  arec 
tant  de  larmes  ,  que  je  ne  pouvo:s  pres- 
que parler.  Il  n'épargna  rien  pour  tâcher 
de  me  contoler  &  ce  me  calmer  l'cfpiit, 
en  m'allutant  que  non  feulement  je  n'a- 
vois pas  offenfé  Dieu  ,  mais  que  j'avois 
tres-b:en  fait  de  rendre  mon  obcfifir.nce  à 
l'Eglife.  Il  m'obligea  à  communier  le  len- 
demain jour  de  S-  Thomas  &  à  Noél.  Il 
eût  voulu  que  je  l'eulle  fait  nés  iouven-t, 
dilant ,  que  j'avois  bdoin  de  force  Se  de 
confolation.     Je  lui  dis  que  puilque  nos 


voulois  être  aulfi  en  quelque  forte,  &  que 
Ci  je  n'étois  pas  dans  une  maifon  étran- 
gère, je  ne  pourrois  du  tout  communier, 
en  voyant  que  l'on  en  privoit  une  ame  tells 
que  la  Mère  Agnes.  Sur  quoi  il  me  dit 
qu'elle  n'en  étoit  privée  qu'extérieurement; 
que  je  la  devois  confideter  comme  S.  Paul 
premier  Hermite ,  qui  avoit  été  un  fi  grand 
nombre  d'années  fans  communier  ,  pen- 
dant que  tous  les  Chrétiens  communioient,- 
quoiqu'il  y  eût  tant  de  difproportion  en- 
tre eux  &  lui  ;  que  Dieu  fe  communiquoic 
à  elle  de  la  même  forte  ;  que  l'on  ne  corn- 
munioit  pas  les  martyrs ,  qu'ils  n'avoient 
point  de  Prêtre  aupiès  d'eux  quand  ils 
niouroient ,  mais  feulement  des  bourreaux  , 
&  que  l'on  jettoit  leur  corps  dans  la  mer, 
dans  les  cloiques ,  qu'on  en  brùloit  d'au- 
tres, &  même  qu'on  jettoit  leurs  cendres 
au  vent.  Il  me  pria  fort  de  ne  point  té- 
moigner aux  Rel  gieufes  tant  de  triftefïe  , 
que  cela  me  faifoit  toit. 

Il  ne  me  difoit  jamais  aucune  nouvelle 
de  chez  nous  ,  je  m'apperçus  qu'on  lui 
avoit  donné  cet  ordre.  La  Mère  Supérieu- 
re entroit  toujours  devant  moi  au  Con- 
feffional.  Un  jour  il  me  dit ,  elles  ont  une 
grande  peur  qu'on  ne  vous  due  quelque 
chofe  ,  je  vois  bien  qu'elles  ont  des  or- 
dres bien  rigoureux.  On  ne  fçauroit  s'i- 
maginer quelle  fouffrance  c'eft  que  cette 
privation  où  on  nous  a  retenues  de  ne  n'en 
('avoir  de  toutes  nos  affaires,  &  d'être  a- 
vec  des  perfonnes  qui  font  gloire  d'en  fça- 
voir  le  plus  fecret  &  de  nous  tout  cacher. 
Nous  étions  dans  une  continuelle  inquié- 
tude fur  nos  pauvies  Sœurs,  fur  nospro- 
ches  &:  fur  nos  amis  que  nous  craignions 
que  l'on  n'eût  mis  à  la  Baftille.  Souvent 
on  nous  difoit  des  paroles  à  double  en- 
tente, &  l'on  cominençoit  des  chofes  que 
l'on  n'achevoit  pas  qui  nous  laiffoient  dar.s 
une  véritable  agonie.  En  voici  un  exem- 
ple. 

Mon  Pete  nous  avoit  écrit  une  lettre 

qui  fut  donnée  à  M.  de  Paris,  avant  que 

de  nous  être  iri  due.    Peu  de  jours  après, 

la  Mère  Supérieure  éwnt  vcou«  amener  le 

G 


Chirurgien  pour  me  faigncr ,  demeura  au. 
prés  de  moi  :  notre  entretien  fut  fur  la 
marne. e  dont  elles  étoient  obligées  de  nous 
traier  enfuite  des  ordres  qu'elles  en  a- 
voient  reçus.  Je  lui  dis  qu'elles  faifoient 
de  certaines  choies  qui  nous  faifoient  beau- 
coup de  peine,  dont  elles  pourraient  fe 
dilpenfer  fans  contrevenir  à  l'obéiliance , 
comme  par  exemple  ,  de  mettre  la  lettre 
de  mon  père  entre  les  mains  de  M.  de 
Paris  ;  que  fi  elle  ne  vouloit  pas  nous  la 
donner ,  elle  n'avoit  qu'à  la  brûler.  Je  la 
fuppliii  très -humblement,  s'il  arrivoit  la 
même  chofe,  d'en  ufer  de  la  forte.  Elle  ré- 
pondit promptement  ,  M.  votre  père  ne 
vous  écrira  plus,  je  vous  affure  qu'il  n'en 
fera  plus  à  la  peine.  Comment,  dis- je  ,  ma 
Merc,  qu'entendez- vous  donc?  non  ,  re 
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quai  je  ?  à  Ponpone  dit-elle.  Je  continuai, 
en  vérité,  ma  Mère,  vous  nous  avez  b.en 
donné  de  la  peine,  qu'entenduz  vous  lorf- 
que  vous  di  es  qu'il  ne  feroit  plus  à  la  pei- 
ne de  nous  écrire  î  vous  nous  avez  donné 
(ujet  de  croire  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  affli- 
geant. Elle  demeura  interdite,  &  dit,  c'eft 
que  je  voulois  dire  qu'il  a  fù  que  Monfei- 
gneur  avoit  fa  lertre,  &  qu'il  ne  s'expo- 
feroir  plus  au  même  hazard.  Je  lui  dis, 
permettez- moi  de  vous  dire,  ma  Mère, 
que  la  charité  vous  devoit  faire  fouvenir 
que  vous  parlez  d'un  père  à  une  fille  qui 
eft  prifonniere ,  &  par  conféquent  hors  d'é- 
tat de  s'informer  par  elle-même  des  per- 
fonnes  qui  lui  font  les  plus  chères. 

Il  faut  revenir  au  Père  de  Ste.  Marthe  : 
il  a  eu  un  foin  de  moi  qui  n  eft  pas  croya- 


prit-tlle,  ma  Sœur,  il  n'en  fera  plus  à  la  j  ble,  il  me  venoir  confefïer  tous  les  huit 
peine-  Je  demeurai  fi  faifie  ,  que  je  ne  pus  jours  ,  s'il  n'en  n'étoit  détourné  par  quel- 
taire  autre  choie,  que  de  m'en  prendre  à  ques  affaires  ,  mais  il  ne  p~fToic  jamais  les 
mes  yeux.  Elle  me  dit ,  eh  bien  ,  vous  j  quinze  jours-  Il  me  donnoit  tant  de  tems 
vous  faites  malade,  votre  faignc'e  ne  vous  (  que  je  voulois,  fans  témoigner  le  moindre 
fervira  de  rien,  je  m'envais  puiîque  je  :  ennui  de  toutes  mes  peines:  je  lui  fuis  ex* 
vous  fais  pleurer.  Notre  chère  Mère  éroit  trêmement  redevable  ;  car  fa  charité  en- 
dans  (un  lit  qui  cnttndoit  tout  ce  difeours ,  vers  moi  ne  peut  pas  s'exprimer.  Il  me 
nous  n'ofions  nous  dite  l'une  à  l'autre  nos]  témoignoit  même  de  la  joye  d'être  cra- 
penfées  :  je  crus  que  mon  père  éroit  à  la  '  ployé  à  fervir  une  perfonne  r.ffligée  :  il  me 
B-ftille,  &  même  encore  pis  :  je  demeu-  portoit  toujours  à  la  patience,  à  l'humili- 
rai  pour  le  moins  fîx  jours  dans  cette  dou-  té  ,  &  au  fupport  du  prochain-  Toutes  les 
leur,  &  fans  ofer  dire  mes  craintes  :  je  fis  infirmerions  qu'il  donne  fer;t  folides,  Se 
toutes  fortes  de  vœux  :  enfin  il  ne  me  lut  je  n'aurois  pas  trouvé  beaucoup  de  difTé- 
pas  poflible  de  cachet  davantage  mon  in-  j  rence  de  conduite  à  celle  de  nos  anciens 
quiétude  à  notre  chère  Mère.  Eile  me  dit,  Directeurs,  fans  le  point  de  la  fïgnatute  ; 
helas  l  ma  Sœur ,  j'ai  toutes  les  mêmes  car  pour  cet  article  il  y  en  a  peu  qui  y  por- 
craintes,  cV  je  n'ofois  vous  en  rien  d:re-  j  tent  plus  que  lui.  Je  croi  néanmoins  que 
Je  me  réfolus  de  demander  à  la  Sœur;  fi  c'étoit  à  lui  d'ordonner,  il  auroit  de  la 
de  ChanJenier  à'édairciffement  de  ce  que  j  condefeendance;  car  il  me  dit  une  fois  qu'é- 
la  M.-re  Supérieure  m'avoit  dit  ,  &  qu'il  J  tant  allé  voir  M.  l'Archevêque,  il  lui  dit 
y  avoit  fîx  jours  que  nous  ne  vivions  p'la&.|  en  parlant  de  ma  Sœur  Franc  .ife-Agathe, 


Elle  me  répondit ,  je  pc  nie  que  M  voue 
père  fe  porte  bien,  je  croi  l'avoir  oui  dire; 
mais  il  eft  jufte  que  nette  M-ie  vous  en 
dife  des  nouvelles-  Elle  ne  manqua  pas 
de  venir  dès  ce  même  jour,  &  me  dit  d'a- 
bord, ma  Sœur  Marie  H  nriene  m'a  dit 
que  vous  êcés  bien  en  peine  de  ce  que  j? 
vous  dis  l'autre  jour  de  M.  votre  père  :  il 
fe  porte  bien  ,  j;  sis  hier  une  perfonne 


en  vérité  M.  ces  pauvres  fiiles  font  plus 
dignes  de  compaffion  que  de  feveriré. 

Comme  je  m'écois  nourrie  de  pain  de 
larmes,  je  demeurai  malade  d'une  fièvre 
quarte  :  le  premier  accès  me  prît  le  28. 
Janvier  :  j'en  étois  mal,  &  elle  devint  dou- 
ble &  tn'ple.  Li  Mère  Supérieure  avoit 
grande  pitié  de  moi ,  &  elles  étoient  tou- 
tes fort  en  peine  de  ce   que  devïendiotr 


qui  vengit  de  le  voir.   Et  où  c il- il,  repli1  \  cette  ficvre5  parce  qu'elles  diiount  qu'on 


ne  msnquero't  pas  de  dire  qu'elle  me  Ce- 
roit  venue  de  mélancolie. 

Dans  le  mois  de  Février  la  Mère  nous 
vint  voir  avec  deux  Sœurs ,  &  nous  appric 
des  nouvelles.  Elle  nous  dit  que  ma  Sœar 
Magdelaîne  Chriftine  étoic  à  leurs  Soeurs 
delà  Ville,  ma  Sœ-ir  Euftoquie  aux  Urfe- 
lines  de  St.  Denis,  ma  Sr.  Melthilde  aufli  à 
S.  Denis  à  la  Vifitnion.  Je  témoignai  être 
furprile  de  cere  dernière  :  ce  qui  engagea 
la  Mère  à  ajouter ,  c'eft  qu'elle  s'eft  rétrac- 
tée de  fa  fignature,  maisàprefent  elle  fc  re- 
tracée de  fa  rétractation.  LesReligîcufes  di- 
rent qu'elle  avoit  écrit  deux  lettres  admira- 
bles, qui  étoient  imprimées  ,  l'une  à  Mon- 
feigneur,  &  l'autre  à  la  Communauté  de 
P.  R-  Se  l'une  d'elles  courut  auffi-tôt  les 
chercher.  Je  demandai  cependant  d'où 
vient  qu'on  nous  avoit  caché  toutes  ces 
chofes.  La  Sœur  de  Chandenier  répondit , 
nous  n'avions  garde  de  vous  dire  la  premiè- 
re rerraébtion  de  la  Sœut  Melthilde  ,  Je 
croiois  que  vous  en  feriez  autant  ;  car  vous 
avez  tant  pleuré  que  je  n'aurois  jamais  crû 
qu'un  corps  pût  tenir  tant  de  larmes  ,  je 
penfois  que  vous  diftillerîez  toute  en  eau, 
<k  fi  vous  voulez  fçavoir  la  raifon  pour- 
quoi on  ne  veut  pas  vous  remerrre  chez 
vous ,  6c  nous  donner  la  Mcre  Marie  Clai- 
re ,  la  voilà:  vous  ferlez  plus  propre  à  forti- 
fier vos  Sœurs  pour  r.e  point  ligner  que 
perfonne.  Une  Religieufe  firenfuitela  lec 
ture  des  lettres  de  ma  Sœur  Melthilde  >a- 
fin ,  je  ctois,  d'obfcrver  ce  que  nous  di- 
rions. Mais  nous  ne  dîmes  pas  une  feule 
parole.  Quand  la  lecture  fut  achevée  ,  & 
qu'on  eût  bien  admiré  ces  lettres  :  la  Mère 
Agnès  dit  feulement  qae  ce  n'éroit  pas  ma 
Sr-  Melthilde  qui  avoit  compofé  cel'c  ad- 
drefTée  à  nos  Srs.  que  ce  n'étoir  nullement 
fonftyle. 

Nôtre  pauvre  Mère  demeura  outrée  de 
douleur  &  ne  dormit  point  toute  la  nuit,  & 
plufieurs  autres  de  fuite.  Je  temarquai 
dans  cette  occafion  fon  humilité.  Ilfem- 
bloir qu'elle  fut  coupable  de  la  faute  de  no- 
tre Sr.  Elle  me  difuk  que  nous  devions 
nous  hunii!icr  fous  la  main  de  Dieu  qui 
ricus  chàtioit ,  que  nous  étions  la  fable  du 
monde:  elle  ne  laifla  pas  néanmoins  de  de- 


me  ;rcr  toujours  tranquille  parmi  les  plus 
grande;  agitations  ,  Se  la  paix  intérieure 
dont  elle  ioiiiffoitétoït  fi  admirable  ,  qu'un 
jour  que  la  Mère  Supérieure nousayant  die 
toutes  fortes  de  chofes  capables  de  troubler 
Se  d'affb'gcr ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire, 
voiant  qu'elle  n'en  témoîgnoit  pas  feule- 
ment la  moindre  (urptife:  en  vérité,  ma 
Mère,  je  croi  que  vous  ne  vous  étonne- 
riez non  plus  que  vous  faites  fi  l'on  vous  di- 
foic  qu'on  vo^s  auroit  condamnée  à  être 
pendue,  vous  n'en  changeriez  pas  de  vi- 
f.ige. 

Il  cft  vrai  qu'elle  s'étoit  abandonnée  à 
Dieu  fi  r.bfolument,  que  rien  ne  la  furpre- 
noit ,  &  je  puis  dire  avec  vérité  que  depuis 
plus  de  12-  ou  13.  ans  que  j'ai  le  bonheur 
d'être  auprès  d'elle  je  ne  l'ai  jamais  vue 
dans  une  fi  grande  égaliié  que  pendant  ce 
temps  de  privation  Se  d'affliction.  Elle  crue 
une  nuit  en  avoir  une  nouvelle  par  la  perte 
de  fon  bon  ceil:j'étois  déjà  malade  ce  qui 
m'empêchoit  de  dire  l'Office  avec  elle  :  je 
lui  mettois  une  lr.ir.pe  fur  une  table  à  la 
ruelle  de  fon  lit ,  Se  une  montre  pour  voie 
l'heure  j  elle  le  reveilla  fur  les  onze  heures , 
elle  ouvrît  fon  rideau,  pour  voir  l'heure, 
&  ne  voyant  rîen ,  elle  fe  crut  aveugle ,  Se 
en  fit  le  facrifke  à  Dieu.  Sur  1rs  trois  heu- 
res, je  m'éveillai ,  &  entendant  qu'elle  l'â- 
toit  auffi  ,  je  lui  demandai,  ma  Mère,  quel- 
le heure  eft-îi  ?  Elle  me  répondit ,  ma  Sœur 
je  n'en  fçai  rien.  Je  la  priai  de  prendre  la 
peined:  tegarder  à  la  montre  :  elle  me  d;t: 
ma  Sœur,  je  ne  vois  plus.  Comment  repris- 
lé  bien  effrayée,  ma  Mère,  vous  ne  voyez 
plus  ?  non  ,  continua-t-elle ,  je  ne  vois  plus 
goûte.  Je  me  jertai  à  terreau  plus  vîte,& 
ouvrant  mes  rideaux,  je  ne  vis  non  plus 
qu'elle.  Je  lui  dis  alors  bien  Confwlée  que 
j'avois  oublié  d'allumer  la  lampe  :  je  l'allu- 
mai promptemenr ,  é\7  elle  rrouva  qu'elle  a- 
voit  recouvert  la  viic  quelle  avoir  cru  pen- 
dart  quatre  heures  entières  avoir  perdue" 
pour  route  fa  vie.  Je  lui  demardai  pour- 
quoi elle  ne  m'a  voir  pas  appelle  auifi-tôt 
qu'elle  avoit  eu  ceite  penfée.  Elle  me  ré- 
pondit ,  h?las  !  j'ai  cru  que  cVtoit  une  cho- 
fe  faite ,  &  qu'où  il  n'y  avoit  rien  à  faire ,  il 
feroitaffez  temps  de  vous  le  dire  le  main: 
Gij 


je  fuis  pourtant  bien  aife  qac  Dieu  fc  foit 
contenté  de  ma  bonne  volonté. 

Le  10.  ou  le  12.  de  Février  Mr.  de  Paris 
m'envoya  quérir,  c'étoit  la  première  fois 
depuis  nu  malheureufe  lîgnature.  D'abord 
qu'il  me  vit ,  il  s'écria  ,  Eh  quoi  !   ma  fille 
vous  êtes  bien  changée,  <Sc  qu'avez- vous  ? 
la  fièvre  quarre  ,  répondis-je.  Oh  la  fièvre 
quarte  ,  reprit-il  ,  voilà  qui  eft  bien  fà 
cheux,  il  faut  vous  re'jouïr,  vous  n'avez  plus 
rien  àfiire.  Me  réjouir  ?  répliquai- jeîcom 
ment  M.    le  pourrois  je  ,  e'ranr  dans  vos 
prifons    ?    Il    dit  ,     c'eft  une  bc  le   pri- 
ion.    Je  répondis,  belle  ou  laide.  M.  cela 
n'y  fait  rien:  nous  ne  bougeons  d'une  petite 
chambre  où  l'on  ne  voit  goûte.    Il  s'idreil  i 
a  la  Mère  Supérieure,  &c  lui  demanda  fi  on 
ne  me  menoit  pas  au  jardin.  Elle  répondit  : 
quelquefois  ,    mais  il  fait  à  prefent  trop 
froid-  Il  me  dit  enluite ,  vôtre  Saur  qui  é 
toit  aux  Urfelines  eft  bien  malade.  Je  di 
que  je  ne  ,'çavois  pas  qu'il  y  en  eût  une.   Il 
reprit ,  en  regardant  la  Supérieure  :  quoi, el- 
le ne  fçavoir  pas  que  la  Sœur   Franco  fi 
Claire  eft  fortie?  Je  pris  la  parole,  ne  (ça 
vez-vous  pas  bien,  M.  que  nous  vivons 
dans  une  parfaire  ignorance  de  tout  ce  qui 
fe  paiïe  :  je  vous  rends  ce  témoignage  pour 
la  Révérende  Mer-   tk  les  Sœurs  qu'c  Iles 
exécutent  parfaireme^  t  bien  tous  vos  or 
dreij  pour  moi.  je  ne  crois  pas  qu'il  y  air  de 
prifonnieres  au  monde  mieux  gardées  :  fi 
j'en  avois  que  je  voulufle  tenir  de  prés,  je 
confeillerois  qu'on  les  mît  dans  les   Reli- 
gions.    Il  regarda  la  M  re  Supérieure  & 
deux  ou  trois  Religieu'es  qui  étoient  avec 
elle  ,  &  dit  ••  voilà  donc  d'honnêres. Geôliè- 
res. Puis  il  ai  ûta,oh  bien  ,  je  vous  veux 
apprendre  toutes  choies:  &  il  me  racont. 
toute  Phiftoire  de  ma  Sr.  Melthlde,  for 
enlèvement ,  fa  féconde  fignature,  fes  let- 
tres qu'il  avoir  fait  imprimer  à  fa  prière  S 
l'enlcvc  ment  des  trois  autres.    Pour  la  Sr. 
Euftoquie,  continua-t-il ,  elle  eft  aux  Ur- 
felines dans  une  lélolurion  étrange  :  je  fuis 
perfuadé  que  quan  I  tout  le  genre  h.  main 
iigneroit  ,1.  S  .  de  Bregi  ne  fignetoit  pas  : 
elle  m'a  dit  que  quand  M-  Arnauld  le  feroir 
&  toute  l'Eelile  aufTi,elle  demeurera  feule  à 
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long  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec  elle 
en  prefenec  de  Madame  fa  Mère,  &  le 
mot  de  cette  Dame  ,  qu'elle  ne  fçavoit 
pas  qu'elle  eût  une  fille  fi  brave  qui  ne 
relevoit  que  de  Dieu  &  de  fon  épée  , 
que  c'étoit  ce  qui  Pavoit  obligé  de  la 
transférer.  Il  conta  aufli  la  fignatutc  de  ma 
Sr.  Catherine  de  St.  Paul,  &  étoit  ravi  d'a- 
voir la  plus  ancienne  de  la  Maifon  ,  6c  de 
ce  qu'elle  avoit  dit  qu'elle  vouloir  rendre 
Ion  obéilîance  à  l'Eglife  devanr  que  de 
mourir.  J'écoutai  toutes  ces  hiftoires  en  fi- 
lence.  Je  lui  reprefentai  enfuire  la  necef- 
fité  qu'il  y  avoit  de  mettte  encore  une  autre 
de  nos  Soeurs  avec  nous,  &  que  s'il  lui 
plaifoit  de  nous  donner  ma  Sœur  Jeanne 
Fare,  je  répondrois  que  les  Mères  en  fe- 
roienr  iatisfaites,  qu'elle  ne  feroir  aucune 
peine,  qu'elle  avoit  beaucoup  de  fanté,  Se 
que  du  refte  elle  étoit  fort  bonne  Reli- 
gieufe  &  fort  douce.  Monfeign:ur  (e  Tour- 
nant dans  fa  Chaile  dit  ,  oui  c'eft  un 
mouton,  c'eft  un  agneau,  c'eft  un  mou- 
ton; ce  qu'il  répéta  tant  de  fois  que  je  vis 
parla  qu'il  nefaifoit  pas  de  moi  le  même 
jugement,  8c  qu'il  falloir  que  cette  chère 
Sr.  fefût  fignalée  en  fermeté;  ce  qui  fût 
uneconlolation  à  noftre  chère  Mère  quand 
je  le  lui  racontai.  Je  tentai  fur  ma  Sr.  Marie 
Claire  ,  &  je  vis  qu'il  y  entroit  affez  ,  ce  qu-i 
me  fit  efperer  que  Dieu  exauceroit  les  prie- 
resque  nous  lui  faifions  pour  l'obtenir.  Je 
le  priai  de  m'envoyer  le  procès  verbal  dont 
on  m'avoit  tant  parlé.  Il  me  le  promir,  <Sc 
y  fatisfir  peu  de  jours  après  :  il  me  recom- 
manda de  ne  le  point  gâter,  parce  qu'il 
n'avoit  que  celui  là  ,  &  qu'on  n'en  trou- 
veroit  plur. 

En  s'en  allant  il  me  dit,  je  vous  prie  de 
faire  mes  baife  mains  a  vôtre  bonne  Tante: 
e  lui  fis  réponle,  hebs  !  M  vous  auriez 
bien  d'autres  grâces  à  liai  faire  quecelle-là. 
Il  répondit ,  js  lui  veux  bien  faire  toutes 
celles  qui  ne  feront  peint  contre  ma  con- 
Iciencc,  fur  quoi  jerontinuaià  lui  repreltn- 
rer  qu'elle  n'étoir  pas  plus  coupable  quenô- 
rrc  Mère  ,  qu'il  avoit  i.iifïé  communier  a- 
vant  que  d'aller  à  Meaux.  Il  me  dit  que 
cela  n'éroit  pas ,  qu'il  ne  s'en  éroit  plus  mè- 


ne le  pas  faite.  Enfuite  il  raconta  tout  au  Jic ,  depuis  que  lt  Roy  lui  avoit  dit  de  la 


2onner  à  M.  fon  frerc ,  qu'il  la  lui  avoir  a-' 
bandonnée ,  &  qu'il  la  traitoit  comme  il 
vouloir-,  mais  qu'il  cftimoit  la  Mère  Agnes 
plus  heureufe  de  ne  point  communier  que 
la  Mère  Abbeffe ,  parce  que  félon  fa  penféc 
elle  faifoic  autant  de  iacrileges.  on  peui 
croire  que  je  nere'pondis  tien  à  un  tel  dif- 
cours. 

L'efperanceque  j'avois  eue  de  voir  ma 
Sr. Marie  Claireavec  nous,  ne  dura  gueres. 
Le  P.  de  Ste.  Marthe  crut,  par  la  peine  que 
j'avois  de  recevoir  les  Sacremens  pendant 
que  nôtre  chère  Mère  en  étoit  privée  , 
qu'il  vaudroit  mieux  m'oter  d'auprès  d'el 


ï 

dreà  quitter  noftre  chère  mère,  quoiqu'on 
me  promit  que  je  retournerois  auprès  d'elle. 
J'écrivis  à  M. l'Archevêque:  je  le  remerciai 
de  fa  bonté  ;  &  lui  mandai  que  ce  me  feroit 
un  grand  avantage  de  rerourner  dans  noflre 
maifon  de  profeflion  ,  fi  je  pouvois  y  être 
fans  avoir  le  cœur  partagé  ,  &  (ans  être 
dans  une  con:inuelle  crainte  de  ce  qui  pou- 
voir arriver  à  la  Mère,  Ion  âge  &  fes in- 
firmités me  donnant  une  perpétuelle  in- 
quiétude ;  que  fi  elle  venoit  à  mourir  , 
j'aurois  un  regret  éternel  de  l'avoir  quittée. 
Je  le  (upliai  très  humblement  de  fe  fouvenir 
qu'il  m'avoit  promis  que  je  demeurerois 
le  ,  &  lui  donner  ma  Sr.  Jeanne  Fare  pour  |  toujours  auprès  d'elle,  que  la  propofuion 
lafervir,&  moi  me  mettre  à  S.  Thomas  a-  [  qu'on  m'avoit  faite  d'en  fortir  m'^ftligcoic 
vec  ma  Sr.    Il  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  me  '  extrêmement.  La  Mère  Supérieure  lut  cette 


faire  confemir  à  cette  propofui  >n:  Mais  je 
n'avois  garde  de  donner  les  mains  à  une  fi 
rude  (éparation.  Cependant  j'étois  très 
mal,  &  ma  fiévie  étoit  triple-quarte,  & 
ma  loupe  fi  greffe  &  ii  douloureule  que  je 
ne  pouvois  pvefque    plus   relpirer.  Notre 


lettre  ,  &  me  manda  dés  le  foir  qu'elle 
me  prioit  de  ne  me  point  affliger,  qu'elle 
m'affuroir  qu'il  n'en  ieroit  que  ce  que  je 
voudrois,  &  quand  il  n'y  auroit  qu'elle, 
qu'elle  s'oppoteroit  à  ma  fortie.  El'e  vint 
le    lendemain    me  voi-r,  &    me  témoigna 


Médecin  me  trouva  en  danger  &  craignit  beaucoup  de  bonté  &  d'amiré. 
qu'il  ne  fe  fit  une  inflammation  de  rate: ce  |  Le  3.  de  Mars  M«  de  Paris  vint  dés 
qui  mit  ces  bonnes  Religieules  fort  en  pei-  huit  heuresdu  matin.  Il  me  dit  qu'il  me 
ne.  Elles  confulterent  des  Médecins  fur  vouloit  accorder  ce  que  ie  lui  avoisdeman- 
mon  mal  fans  que  je  le  fçuffe:  ils  dirent  1  dé  avec  tant  d'inltance,  de  mettre  ma  Sœur 
tous  que  je  pouvois  mourir  en  un  mo-  j  Matie  Claire  avec  nous,  &  qu'il  me  dé- 
ment, parce  que  cette  loupe  me  pouvoité-i  mandoit  quand  je  voulois  qu'il  l'envoyât 
roufTct  :  elles  le  reprefenteterit  à  M.  l'Ar-    quérir.  Je  lui  répondis  que  le  plutôt  feroit 


chevêque;  &  la  Mère  Supérieure  m'étant 
venu  voir,  fe  mit  proche  de  notre  lit,  & 
me  dit  tout  bas  comme  en  fecret,  qu'il  pen 
foit  à  nous  remettre  à  notre  Maifon  de  Pa- 
ris ,  que  ma  Sr.  Marie  Claire  y  viendroit  a- 
vec  moi  &  que  nous  nous  confierions  en- 
femble  :  fans  quoi  elles  me  plaindroient, 
parce  qu'il  y  avoit  grande  défunion  chez 
nous ,  celles  qui  n'aveient  pas  fïgné  mal- 
traitant les  autre  s;  mais  cela  n'étoir  fondé 
que  fur  de  faux  rapporrs. 

Le  lendemain  elle  me  montra  une  lettre 
deM.de  Paiis  ,  par  laquelle  il  lui  lémoi- 
gnoir  le  défit  qu'il  avoir  de  me  foulager, 
qu'il  il  oit  à  S.  Thomas  &  àP.R-  &  qu'en- 
fuiie  on  nous  y  remettroir  toutes  deux  : 
ce  qu'il  feroit  au  premier  jour.  Quand  )< 
vis  cette  affaire  fi  avancée  ,  jen  eus  bien 
de  l'aftli&ion,ne  pouvant  du  tout  me  refou- 


le meilleur:  fur  quoi  il  me  dit  :  vous  l'au- 
rez cette  aprés-dînée.  Il  prit  un  très  grand 
plaifit  à  me  dire  cette  nouvelle  &  avoir 
ma  joye  :  Et  en  vérité  je  reconnus  qu'il  lui 
elt  plus  naturel  de  conloler  que  d'affliger, 
Se  que  cerrairement  il  fe  faifoit  de  la 
violence.  Il  me  dit  :  quand  vous  ferez  en- 
femble  ne  vous  en  êtez  pas  toutes  deux  , 
au  contraire  il  faut  que  vous  tâchiez  de 
gagner  vôtre  bonne  Tarte:  il  faut  vous 
mettre  l'une  adroite,  &  l'autre  à  gauche, 
l'embiaffer ,  la  prier,  la  corjjrer,  lui 
dire  ,  ma  there  Tante  ,  je  vous  prie  de 
con-fiderer  toutes  les  raifons  de  M.  l'Ar- 
chevêque. Je  répondis  que  j'avois  trop- 
de  lelpeét  pour  elle  pour  agir  de  la  forte  , 
qu'il  ieroit  étrange  que  je  la  ptefLffe  de 
faire  une  chofe  qu'elle  ne  vouloir  point  1 
qu'elle  auroic  iujec  de  fe  plaindre  de  moi  jdc 


ce  quem'ayant  laide  une  entière  liber- 1  Mi  S.  Matie  Claire  demanda  d'aller 
té,  je  la  tourmcnrafïe.  Il  répondit,  &  remercier  S.  François  de  Sales  auquel  elle 
c'eft  cela  ,  pourquoi    vous  l'a-t-clle  laiffe    s'étoic   adreffe'e  pour  obtenir  cette  grâce: 


faire,  fi  elle  croyoit  que  ce  fût  un  pechc? 
il  faut  bien  neceflairement  qu'elle  ne  le 
croye  pas  :  Et  pourquoi  donc  ne  le  fait-elle 
pas?  Elle  a  trop  d'efprit  pour  s'imaginer 
que  vous  ayez  fait  un  péché,  que  repon- 
du-t-on  à  cela  ;  On  repondra,  lui  dis  je, 
qu'elle  a  plus  de  lumière  que  moi:  Elle  a 
cru  que  ce  qui  étoit  bon  pour  moi,  ne 
l'écoit  pas  pour  elle,  parce  que  bien  loin 
d'avoir  des  doutes  comme  j'en  avois,  elle 
eftperfuadée  qu'elle  ne  peut  du  rout  ligner 
en  conlcience. 

Comme  ilfe  levoît  pour  î'en aller,  l'on 
vint  dire  un  mot  à  la  Supérieure.  Je  pro- 
fitai de  ce  moment,  &  lui  dis  affez  bas, 
M.  j'ai  des  peines  horribles,  je  ne  dors 
point  les  nuits  quand  je  dois  commu- 
nier- Il  me  répondit,  vous  avez  tort ,  vous 
avez  tort.  Je  le  fuppliai  de  permettre  à  la 
M.  Agnès  d'approcher  des  Sacremcns  ; 
mais  fa  réponfe  fut  la  même ,  Se  en  me 
quittant,  Oh  bien,  dit-il ,  ma  fille,  atten- 
dez la  Sœur  Marie  Claire  avec  patience  ou 
impatience  ,  lequel  vous  voudtez.  Je  dis 
ce  fera  avec  impatience,  Monleigneur. 
Je  retournai  auprès  de  ma  chère  Mère 
pour  lui  dire  cette  bonne  nouvelle  qui  la 
réjouit  beaucoup.  La  Mère  Supérieure 
y  voulut  être  prefente ,  &  elle  admira 
comme  elle  demeura  dans  fon  afiiete  ordi- 
naire. Elle  lui  dit,  voilà,  ma  Mère  une 
grande  joye.  Oui,  lui  dit  nôtre  chère  Merc, 
c'eft  du  fucre  dans  l'abfintfee. 

Sur  les  trois  heures  après  midi,  on  me 
vint  quérir:  je  fus  fous  la  porte  :  oh  que 
ma  chère  Sœur  eut  falué  la  Mère  Supe 
rieure  à  genoux  ,  nous  nous  cmbraflames 
avec  la  tendrefle  qu'on  fe  peut  imaginer 
Se  nous  ne  pûmes  pas  rerenir  nos  larmes, 
lesReligieufes  furent  fi  touchées  de  cet  abord 
qu'elles  pleurèrent  avec  nous.  Elle  me  dit, 
allons  à  noftte  chère  Mère  ;  Se  puis  nous 
ajoutâmes,  &c  ma  pauvre  Sœur  Angélique! 
A  ce  mot  nos  larmes  redoublement ,  (a  fe- 
paration  nous  paroifïant  plus  dure  par  la 
joye  où  nous  étions  de  nous  revoir  apiés 
tant  de  terni. 


ce  qui  contenta  merveilleufement  les  bon- 
nes Srs.  qui  font  ravies  quand  on  leur  té- 
moigne avoir  de  la  dévotion  à  leur  faine 
Fondateur.  Elles  nous  y  menèrent  &  devant 
le  S.  Sacrement ,  &enfuite  à  noftre  chère 
Mère  qui  étoit  dans  fon  lir.  Ma  Sr.  Mario 
Claire  fe  jetta  à  genoux,  elle  étoit  fî  tranf- 
pottée  de  joye  qu'elle  ne  pouvoir  parlenelle 
fut  reçue  pK  certe  chetc  Mère  avec  une 
bonté,  une    affection    Se    une    charité  fî 
pleine  &  fî  entière,  que  les  Religieufes  en 
étoîent   d^.ns   l'admiration: elle  ne  lui  té- 
moigna pas  la  moindre  peine  de  ce  qu'elle 
avoit   fait,    &  ne  lui  en  parla  pas  même 
la   première  :  Elle  avoit  refolu ,  fuppofc 
qu'elle    n'eût  pas   été    auflî  bien   dilpofée 
qu'elle  étoit  ,  de  la  gagner   par   douceur. 
Je  lailTe  à  ma  Sr.  à  dire  tout  cela  elle-mê- 
me ,  elle    s'en  acquitera  mieux  que  moi. 
Elle  nous  apprit  bien  des  chofes  que  nous 
ignorions,  &;   (on  entretien    adoucit  fort 
noftre  folitude.  Li  Mère  fut  extrêmement 
touchée  de  favoir    par  elle  la    defolation 
où  étoient  celles  qui  étoient  feules.   Cela 
nom  porta  à  fuppliec  le  P.  de  S:e.  Marthe 
de  s'employer  auprès  de  M.  de  Paris  pouc 
mettre    ma  Sr.  Euftoquie  &  ma  Se.  Chri- 
ftine  ,  ou  avec  ma  Sr.  Angélique  ,  ou  avec 
ma  Sr.   Anne-Eugenie ,   en  lui  reprefen- 
tant  que  c'étoit  bien  expofer  deux  jeunes 
perfonnes.  Il  nous  témoigna   avoir  de  la 
compailîon  de  cer  étar,  Se  nous  promit  de 
faire  tout  ce  qui  lui  feroit  poflible.  J'avois 
quafî  eu  parole  de  M.  l'Archevêque  qu'il 
nous  remettroit  au  Monaftere  de  P.   R. 
D-  C  au  Printemps  -,  je  lui  écrivis  pour 
l'en  faire  fouvenir.  Il  vint  lui-même  prier 
la  Mère  Supérieure  de  nous  dire  qu'il  nous 
accorderoir  cette  demande  au  premier  jour, 
&  le  P.  de  Ste.  Marthe  me  dit  au(Ti  qu'il 
y  devoit   remettre  celles  qui   étoient  exi- 
lées ,  Se   qu'à  eaufe  de  cela  on   ne  feroit 
point  d'autre  changemenr. 

La  Merc  fe  trouva  plus  mal  la  Semaine 
Sainre  :  Elle  ne  laifTa  pasd'écrire  à  M.  l'Ar- 
chevêque pour  lui  demander  la  Sainte 
Communion   pour  Pâques-  Il  fit  réponfe 


I  fon  ordinaire  à  la  Mère  Supérieure  qu'il 
la  prioic  de  dire  à  la  Merc  Agnes  qu'il  ne 
lui  pouvoir  écrire»  parce  qu'il  étoit  trop 
occupe,  étant  à  lui  à  officier  ces  jours  faims; 
qu'il  ne  iui  pouvoir  du  rout  permertre  d'ap- 
procher des  Sacremens  dans  la  déiobéïf- 
îanec  où  elle  demeuroit  ;  qu'il  fe  feroit 
Ion  procès  à  lui-mêm;,  s'il  le  lui  accor- 
doit.  La  Mère  Supérieure  lui  lut  cette 
Lettr»,  noftre  chère  mère  l'entendit  fans 
dire  unfcul  mot.  Le  lendemain  elle  dit  à  la 
Mère  Supeiieure;  ma  Mère,  que  direz- 
vous  à  Monseigneur  s'il  vous  demande 
ce  que  j'ai  dit.  Je  lui  dirai ,  ma  Mère,  re- 
pondit elle,  que  vous  avez  fait  à  voftre 
ordinaire  ,  que  vous  n'avez  poinr  parlé. 
Ma  mère,  repiit  la  Mère  Agnès,  vous  lu; 
pouvez  dire  que  je  me  fuis  fouvenu  de  ce 
qui  eft  dit  dans  le  pfeaum*,  pai  été  trou- 
blée ,  &  je  n'ai  point  parlé. 

Les  Religieules  ne  lui  firenr  point  d'in- 
fulte  comme  nous  l'appreh.  niions  :  elle; 
agiffoienr  avec  quelque  îoite  de  tcfpc'â: 
îl  n'y  avoir  que  le  refus  de  la  fignature 
qu'elles  blàmaffent  en  elle  ;  car  du  refit 
elles  difoient  que  c'etoit  la  plus  grande 
Abbe  ffe  qu'il  y  eût  au  monde ,  qu'elle  étoit 
capable  de  reformer  les  Maifons  Religieu- 
fes ,  Se  de  fervir  utilement  l'Eglife,  qu'on 
ne  pouvoit  rien  reptendre  dans  fa  conJui 
re  :  elles  admiroient  fa  vertu  ,  fa  douceur , 
fa  pieté,  mais  tout  cela  ne  les  empêehoit 
pas  de  dire,  qu'il  falloit  adorer  les  juge- 
mens  de  Dieu,  que  fi  elle  ne  (ignoit,  elle 
ne  laifferoit  pas  d'être  damnée  :  elles  ef- 
perent  pourtant  ,  à  ce  qu'elle  dilenr  :  que 
Dieu  ne  l'abandonnera  pas,  Si  qu'elle  re- 
connoîtra  avant  que  de  mourir  Ion  mile- 
rable  état.  La  Mère  Direétnce  av^c  la- 
quelle j'eus  un  alTez  grand  entretien  dans 
le  teins  qu'elles  attendoient  L  Bulle  ,  me 
difoit  avec  exclamation  :  quoi  l  faut-il 
qu'une  fi  belle  ame  foit  perdue?  bon  D.cu, 
quelle  d<  étrine  que  celle  qu'on  vous  a  en 
feignée  î  nous  foir.mes  b  en  Iv  urcules  de 
n'êne  pas  dans  ces  maximes.  J  m'échaui 
fai  autant  qu'elle  ,  Si  lui  répondis  allez 
ferrement,  je  la  quittai  en  lui  difant ,  j 
ne  comprends  pas,  ma  Mère,  commtm 
tous  ne  faites  pas  de  fcrupule  de  juger  iX 
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de  condamner  des  petfonnes  qui  font  à 
Dieu  :  il  les  jugera  Si  vous  auffi ,  &  vous 
reconnoîtrez  alors  que  ceux  que  l'on  a 
opprimez  éroient  innocens.  Depuis  elle  ne 
m'a  jamais  tenu  de  tels  dtfcours* 

L-  Samedi  de  Pâques  la  Mère  Supé- 
rieure nous  vint  dire  que  ma  Sœur  Fran' 
çoife- Claire  éroit  fort  malade,  qu'elle 
avoit  reçj  le  faint  Viatique  après  avoir 
figné  :  j;  dis  ,  eh  quoi  figner  ?  le  Formu- 
laire ,  répondit  -  elle  ,  fi  elle  ne  l'avoit  pas 
fait,  on  ne  lui  auroit  pas  donné  les  Sa- 
cremens :  elle  cfl  dans  une  paix  &  dans 
une  joye  fi  grande  d'avoir  obéi',  qu'elle  a 
prié  qu'on  vous  di.'e.ms  Mère,  qu'elle  vou- 
drait que  vous  Si  toutes  les  Sœurs  l'euf- 
lent  fait  :  il  y  avoit  d;ja  afkz  de  tems 
qu'elle  y  penfoit.  Si  elle  avoit  eu  ,  repli- 
quai- je  ,  ce  deffein  -  là  ,  elle  n'auroit  pas 
pafle  la  fête  de  Pâques  fans  communier. 
Nous  demeurâmes  fort  affligées  de  cette 
nouvelle,  Se  de  la  furprife  qu'on  faifoit  à 
notre  chère  Sœur  :  elles  en  failoicra  un 
triomphe,  dilant  qu'à  la  mort  on  voyoit 
la  vérité.  L'on  ne  nous  parloir  plus  d'au- 
tre chofe  que  de  cette  prétendue  conver- 
hon  j  car  véritablement  voilà  comTie  elles 
regardent  la  fignature,  qui  eft  la  grâce  des 
grâces  pour  les  Filles  de  Ste.  Marie  ,  à 
l'égard  des  Religieufes  de  P.  R.  ls  lende- 
main la  Sœur  qui  avoit  foin  de  nous  entra 
expiés  puur  nous  dire,  que  la  pauvre  ma- 
lade empircit  tous  les  jours,  que  les  Mè- 
res Urlelines  étoient  fott  sffligées  de  la 
perdie,  qu'elles  admiroienr  la  vertu,  Se 
qu'elle  étoit  fi  bien  difpofée  qu'elle  diloit 
des  chofes  admirables  fur  la  fignarure.  Je 
lui  dis  :  ma  Sœur,  qu'elt-cc  qu'il  y  a  de  fi 
beau  à  dire  fur  la  fignature?  tien  autre  chofe, 
finon  elle  a  figné.  Elle  (e  tut  ,  &  s'en  alla. 

Quelques  jours  après  fa  mort,  la  Mère 
S  petieuie  m'envoya  prier  d'aller  au  jar- 
din. Je  ne  voulus  point  y  illei  qu'avec 
naSœui  Marie-Claire.  LaMere  comtnen- 
ç  i  par  me  dire  d'un  air  lerieux  qu'elle  you- 
1  oit  avoir  un  éJ.ircilTement  avec  moi ,  par- 
■  qu'elle  étoit  en  peine  de  ma  difpofi:  on  : 
q  e  lorfqu'on  m'avoit  rapporté  que  ma  Sr. 
Ci  ttriide -, 'étoit  conlelTée  à  Monlcgi  eur, 
(Se  qu'on  avoit  ajouté  à  cauie  de  la  fur-; 


prife  que  j'en  témoignais ,  que  c'etoit  afïu 
rément  qu'elle  avait  voulu  s'aceufer  à  lui- 
même  de  lui  avoir  defobeï,  j'avois  répon 
du  que  je  ne  m'en  e'tois  pas  confeffée  : 
que  li  cela  e'toit,  j'aurois  fait  une  grande 
faute  ;  que  je  faifois  un  grand  tort  à 
M.  Cheron  -,  qu'il  lui  avoit  pourtant  dit , 
qu'il  ne  pouvoir  pas  me  donner  l'abfolu- 
tion  autrement.  Je  lui  re'pondis  que  je 
ne  pouvois  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
sVcoït  patte  dans  ma  confeffion ,  mais  que 
je  la  fuppliois  très  -  humblement  d'en  être 
en  repos  :  qu'il  e'toit  vrai  que  j'avois  dit 
en  prefence  de  la  Mère  Directrice,  qu'on 
ne  devoir  pas  Ce  confeffer  d'une  choie  qu'on 
avoit  faite  par  confeience  ,  que  ce  n'éioit 
pas  une  défobéïffance  s  mais  la  crainte  de 
Dieu  qui  m'avoit  empêché  de  figner. 

Elle  me  répéta  qu'elle  écoit  en  peine 
de  ma  difpofition,  que  je  témoignois  tou- 
jours être  fâche'e  ,  quand  quelques-unes 
de  nos  Sœurs  avoient  figné  :  que  j'avois 
demandé  fi  ma  Sœur  Françoife  Claire  l'a- 
voir faic  avec  connoiffance  ,  au  lieu  que 
je  devois  fouhaiter  ,  fi  j'étois  comme  je 
devois,  que  toutes  nos  Sœurs  euffent  ren- 
du cette  obéïïTance  à  Monfeigneur.  Je  lui 
dis  qu'elle  fivoit  que  j'avois  toujours  dit 
que  j  étois  petfuadée  que  mes  Sœurs  ne 
regardoient  que  Dieu  dans  le  refus  qu'elles 
faifoienr  ,  qu'elles  croyent  fortement  que 
la  fignature  eft  un  péché;  que  j'avois  eu 
les  mêmes  peines  ,  Se  qu'ainiï  je  ne  pou- 
vois pas  les  defapprouver  :  qu'il  étoit  vrai 
que  j'avois  figné  ,  que  la  privation  des  Sa- 
cremens  m'avoit  été  extraordinairement 
pénible;  que  je  ne  m'étois  refolue  de  le 
faire,  qu'enfu.te  des  avis  de  M.  Cheron, 
&  fur  la  déclaration  que  j'avois  faite  à  M. 
l'Archevêque  en  fa  prefence  ,  Se  qu'avec 
tout  cela  elle  (avoir  ce  qu'il  m'en  avoit 
coûté.   Elle  répondit,  ileft  vrai  que  vous 

vous  ê  es  frit  d'étranges  violences  ;  &  ic 
j-        ».  .  °  '      -  j 

dis  toujours     que    je  croi  que  vous  avez 

fouffert  autant  que  les  âmes  du  Purgatoi- 

toire.    Ce  nous  fut  une  occafion  à  toutes 

deux  de  lui  pailer  des  angoiflcs  où  nous 

étioiis  encore.    Nous  avions  beaucoup  de 

peine  de  u'ofer  nous  déchirer  tout-à-fiit. 

Elis  nous  tint  une  grande  heure  à  nous 


-  entretenir  de  fignature  :  que  fans  cela  on 
ne  donneroit  pas  les  Sacremcns  à  la  mort, 
n'y  que  l'on  n'enterreroit  pas  en  terre 
fainte.  Voyez ,  mes  Sœurs ,  dit  elle ,  quel- 
le douleur  ce  fera  de  voirrefuler  les  Sacre- 
mens  à  la  Mcrc  Agnès ,  Se  jetrer  fon  corps 
à  la  voirie  ,  un  corps  que  vous  voudriez 
révérer-  Nous  étions  fi  touchées  d'être  en-' 
tte  les  mains  de  perfonnes  fi  fermées  à  tou- 
te raifon ,  que  ces  entretiens  me  faifoient 
d'ordinaire  malade,  &  celui-là  me.  fit  a- 
vancer  ma  fièvre. 

Le  19.  Mai  entre  les  8.  à  o.  heures  du 
foir ,  on  nous  vint  dire,  comme  nous  allions 
nous  retirer,  que  M.  Chamillardnousde- 
mandoit  de  la  part  de  M.  l'Archevêque: 
c'etoit  pour  nous  fignifier  la  Bulle.  D'abord 
qu'il  nous  vit,  il  commença  par  nousdire 
que  la  plus  grande  partie  de  noftre  Com- 
munauté n'avoit  pas  figné  5  que  les  Srs. 
lui  avoient  toujours  témoigné  avoir  de  la 
peine  du  Formulaire  de  l' Alfemblée,  difanc 
que  le  Pape  nedemandoit  point  la  figna- 
ture :  qu'on  avoit  jugé  neceffaire  pour  le 
bien  de  la  paix  de  reprefenter  à  S.  S.  que 
les  Religieuses  &  les  Evêques  n'y  vou- 
Ioient  point  avoir  égard  :  que  là-delTus  le 
S-  Père  avoir  envoyé  une  Bulle  où  il  or- 
donne la  fignature  à  tous  Se  en  particulier 
aux  Religieulcs:  qu'après  cela,  on  ne  pou- 
voir plus  avoir  d'exeufes.  Il  nous  la  don- 
na enfuite  à  lire. 

Quand  elle  fut  achevée ,  la  Mère  lui 
dit  ce  qu'elle  a  mis  dans  (a  Relation.  Pour 
moi  je  lui  fis  prefque  un  refus  en  ces  termes: 
M.  j'ai  eu  de  (1  grandes  peines  d'avoir  figné, 
que  j'en  ai  perdu  la  fanté  :  je  crois  qu'une 
féconde  fignature  me  feroit  perdre  Pefprit , 
ce  que  je  ne  defire  pas.  Il  cépondit,vous  gué- 
rirez de  celle-là.  Ma  Sr.  Se  moi  lui  dîmes 
que  M.  l'Archevêque  nous  avoit  donné  fa 
parole  que  nous  ne  lignerions  plus  rien.  Il 
répliqua,  oh  vous  lignerez  le  Formulaire 
du  Pape,  ou  vous  ferez  privées  des  Sa- 
cremens.&birn  davantage  on  vous  excom- 
muniera :  voyez  ce  qi:e  dit  la  Bulle.  Que 
l'on  encourt  l'indignation  duDieu  tout  puîf- 
farit  ,  &  des  faims  Apothes  Pierre  Se  Paul: 
cela  doit  faire  trembler.  Il  nous  exagéra, 
enfuice  d'une  manière  étrange  les  prétendus 
défordres 
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dc'fordres  qu'il  y  avoit  dans  nôtre  Maîfon 
depuis  que  nous  en  étions  forties.  Nous 
nousretiràmes  Ià-deiTus:il  étoit  prés  de  neuf 
heutes  Se  demie.  Nôtre  difpofition  étoit  de 
joye  mêlée  de  crainte;  de  joye,  de  nous  voir 
rentrer  dans  le  combat  avec  nos  chères 
Mères  &  toutes  nos  Sœurs  ;  Se  de  crain- 
te, dans  l'apprehenfion  de  nôtre  foibleiïe 
que  nous  avions  G  malheureufemcnt  e- 
prouve'e  ,  &  qui  me  fait  toujours  trem- 
bler,  fçachant  que  je  ne  fuis  capable  par 
moi-même  que  de  tomber  une  féconde 
fois. 

Nous  avions  témoigné  en  repaffant  le 
Mandement  à  M.Chamillard,  être  fuprifes 
d'y  avoir  déjà  vu  la  fignature  de  quelques- 
unes  de  nos  Sœurs  :  je  lui  dis  qu'elles  s'é- 
toient  bien  précipitées.     Il  répondit  qu'il 
leur  avoir  dit  qu'elles  pouvoient  attendre  la 
Communauté;  mais,  ajoûta-t-il  avec  plai- 
fir  ,  il  y  a  des  naturels   plus  fervens  les  uns 
que  les  autres  ,  elles  auront  plus  Je  mérite 
d'avoir  obéi  plus  promptement.  Nous  re- 
marquâmes   cel'es  de  nos   Sœurs  qui  a- 
voient  figné  le  premier   Mandement,  Se 
qui  n'étoïent  point  à  celui-là  ,  Si  nous  les 
lui  nommâmes.    Il  dit  ,  elles  le  feront:  la 
Sr.  Candide  a  quelque  difficulté  ,  de  ce  que 
le  Formulaire  de  Rome  ne  parle  point  de  S. 
Auguftin.    Nous  lui  dîmes  qu'il  nous  pa- 
roiffoit  auffi  mauvais  que  celui  de  l'Affem- 
bléc,  que  l'on  faifoit  jurer  fur  lesfaints  E- 
vangiles.    Il  nous  répondit  d'une  manière 
pitoyable.    Il  nous  fit  entendre  que  ma  Sr. 
Catherine  de  S.  Paul  obéiroit  ,  que   ma 
Sœur    Eupbrofine  ,   ma  Sœur  Hélène  Se 
ma  Sr.  Geitrude  lui  avoient  donné  leur  pa- 
role; que  ma  Sœur  MelthiLle  lui  avoir  é- 
ctit  quelle  s'étonnoit  fort  des  difficultés  que 
faifoienr  les  Sœurs. 

Le  lendemain  il  revint  pour  faire  voir  un 
papier  à  la  Mère  Agnès  qui  s'exeufa  de  le 
fîgner.  Il  nous  dit  qu'il  alloit  lignifier  la 
Bulleà  nos  Sœurs  exilées.  Il  avoit  vu  ma 
Sœur  Angélique  le  four  de  devant:  il  ne 
rous  dit  rien  d'elle  ,  finon  qu'elle  fe  portoit 
bien,  îk  qu'il  lui  avoit  laiiTé  le  Mande- 
ment. Il  s'adreffa  à  ma  Sœur  Marie  Clai- 
re Se  lui  dit ,  que  ne  fignez  vous  ?  Elle  lui 
repondit ,  M.  je  prendrai  le  temps  de  trois 


mois  po«r  prier  Dieu ,  &  voir  ce  que/era 
nôtre  Communauté.  Je  lui  dis  que  le 
changement  de  ma  Sœur  Fiavk  é  oit  bien 
grand.  I!  me  répondit  avec  joie  ,  il  effc 
vrai, elle  eft  comme  S.  Paul:  devant  fa 
Converfion  il  n'y  avoit  petfonne  fi  atta- 
ché à  fa  Loi, mais  depuis,  nul  n'a  é;é plus 
zélé  Se  plus  fervent. 

Je  ne  puis  exprimer  ici  lezele  de  la  Supé- 
rieure pour  la  fign.uure:  elle  avoit  autant 
d'impatience  de  la  faire,  que  nous  en  sa- 
vions d'horreur  &;  de  frayeur-  Nous  apprî- 
mes, par  la  joie  où  elles  étoient  elle  &  fcs 
ReligieufeSjK  jour  que  le  Mandement  fut 
publé  dans  les  tJaroiites.  Elle  témoigna  de- 
vant nous  à  M.  Cbâmillard  l'inquiétude  où 
elle  étoitde  ce  qu'on  ne  le  leur  avoit  point 
encore  apporté.  Il  luidir,  ma  Mère,  alte- 
rnent que  vous  en  aurez  un;  tV  en  effet  il  le 
lui  apporta  lui  même-dès  le  lendemain.  La 
Sr.  qui  avoit  foin  de  nous  vint  nous  appor= 
ter  nôtre  dîné  à  midy  à  fon  ordinaire  :  d'a- 
bord qu'elle  entra  je  lui  vis  un  vilage  fi  con- 
tent ,  que  je  dis  tout  bas  à  ma  Sœur  Marie 
Claire,voulés  vous gaget,q1relles ligneront 
aujourd'hui  ?  Je  ne  me  trompai  pas  ;  car 
prelque  auffi-tot  que  nous  fûmes  à  table  , 
elle  nous  dit  :  mes  chères  Mères,  vous  vou- 
lez bien  que  je  vous  quitte ,  nous  a' Ions  fi- 
gner. Comme  elle  ouvrit  la  porte  pour  for- 
tir  ,  elle  s'écria  :  j'abhorre  tous  les  Janleni- 
ftes  ,  Se  toutes  leuts  maximes. 

L'après-dînée  une  autre  bonne  ancienne 
nous  étant  venu  voir  à  fcefordinaire  ,  fa 
première  parole  fut  celle-ci:  Oh  bien,  nous 
avons  tantôt  afïez  figné,  Dieu  merci  :  voilà 
pour  le  moins  trois  fois ,  on  ne  manquera 
pas  de  nos  fignatures.  Que  je  fçai  bon 
gré  ,  ajoùta-t-elle,  à  nos  Sœurs  domeiti- 
ques  !  elles  ont  député  Mai  ie  Auguftine, 
elle  elï  venue  trouver  notre  Mete  dans  la 
chambte  de  l'AÏTemblée,  elle  s'cfl  mife  à 
genoux  &  lui  a  di:  :  ma  Meie  je  viens  de  ia 
part  de  toutes  nos  Sœurs  fupplier  très- 
humblement  votre  charité  de  nous  faite  fi- 
gner aulfi  bien  que  nos  Srï.  car  nous  Tom- 
mes auffi  bonnes-Clfhol:ques  ,  Se  nous 
voudrions  bien  condamneras  hertfics  de 
J.ii  (enius.  Notte  Meie  lui  a  îépondu  ,ma 
Sr.  je  fçai  bien  que  vous  êtes  dans  cette 
H 


Jifpofîtion  là:  ce  que  fait  la  Communau 
té ,  vous  le  faites  aulli  étant  du  corps ,  n'en 
foyezpa<cn  peine  je  luis  pourtant  fort  aife 
de  vous  voir  dans  ce  fentiment,  ces  pau- 
vres filles  ne  fonr-cllespas  bien  ferventes  î 
Nous  lui  répondîmes  qu'elles  s'en  trouve 
roient  mieux  de  ne  l'être  point  (ur  cette  af- 
faire ;  &  nous  addefTant  à  elle,  nous  lui 
dîmes:  mais,  ma  pauvre  Sœur  j  t!t- il  poflî- 
ble  que  vous  n'ayez  point  de  peine  d'avoir 
jure  fur  les  Evangiles  ?  Eiîe  réponiit  , 
nenny,  notre  Mece  nous  a  dit  de  bonnes 
raifons,  &  je  voudrois  que  cela  vous  fût 
aulli  facile  qu'à  nous ,  vous  feriez  bien-tôt 
en  repos. 

Le  P»  de  Ste.  Marthe  nous  vint  confef- 
fer:  il  médit  que  M.  l'Archevêque  lui  a 
voit  fait  des  plaintes  de  moi ,  qu'il  étoit  fâ- 
che de  ce  que  je  difois  que  je  ne  fîgnerois 
pas.  Je  me  déclarai  donc  plus  que  jamais  à 
ce  bon  Pcre  :  je  lui  dis  toutes  mes  ancien- 
nes difficultés  &  les  nouvelles,  que  le  For- 
mulaire du  Pape  &c  h  Bulle  empîroir  cette 
affaire  plus  qu'elle  n'avoit  jamais  été  ,  que 
toutes  les  raifons  de  mes  Srs.  étoient  les 
miennes, que  lafignature  que  j'avois  faite 
feparée  d'elles  m'avoi:  jetréedans  un  grand 
trouble  ,  qu'il  ne  m  'étoit  pas  poflible  de 
lienfaire,  que  j'avois  toujours  demandé  à 
Dieu  depuis  qu'il  me  donnât  un  moien  de 
fortit  de  l'état  où  j'étois,  que  puifqu'il  me 
i'offroit,  je  ne  devois  pas  le  perdre.  Il  me 
dit  toutes  Jes  raifons  ordinaires  de  l'obliga- 
tion delefouncttre  aux  Puifiancesdel'E- 
glife  ;  il  m'allégua  auitî  fon  exemple  ,  qu'il 
avo't  fîgnépiufieurs  fois,  &  qu'il  étoit  près 
de  'c  faire  encore  trente  fï  l'on  vouloir. 

Ses  raifons  Se  fon  exemple  i>e  m'ébranle- 
rent  point:  jele  priai  de  dire  à  M.  l'Arche- 
vêque que  je  le  (uppliois  très  humblement 
de  fe  fouvenir  qu'il  m'avoit  donné  fa  paro- 
le que  je  ne  fîgnerois  plus'",  que  j'étois  fi 
mal  qu'on  me  feroit  mourir  fi  on  me  vou- 
lok  encoie  rouimenrer  là  dcfïusj  que  j'a- 
vois afle-z  de  peine  de  l'avoir  fait  une  fois, 
que  le  regret  m'en  durcroit  toute  ma  vie. 
Il  me  dit  que  t'éroit  un  fcrupule  mal  ton- 
dé  :  il  ne  laifTa  pas  néanmoins  d'à  jouter,  ce- 
Ja  cît  fâcheux. 

Il  niedi:  une  fois ,  vous  «tes  heureufe  , 


ma  fille  ,  de  n'être  point  à  P.  R-  On  don- 
ne à  vos  Srs-  des  papiers  injurieux  à  Mr. 
l'Archevêque:  ces  Meilleurs  n'épargnent 
perfonne  :  on  en  a  trouvé  un  entre  les 
mains  d'une  Rcligieufe  ,  contre  notre  Con- 
grégation ,  qui  elt  tout  rempli  de  calomnies 
Se  de  fauiTv.éi  :  on  juge  de  nos  intentions 
lecretes:  Monfeîgneur  me  l'a  donné  ,  il  é- 
toit  extrêmement  fâché  de  cela.  Une  de 
(es  gran  les  raifons  qu'il  répète  le  plus  fou- 
vent  ,  c'eft  que  l'on  condamne  tout  le  mon- 
de, le  Pape,  fon  Archevêque,  les  Evê- 
ques ,  les  Docteurs ,  tous  les  ordres  &  tou- 
tes les  Religieufes,  qu'on  croit  qu'ils  fe- 
ront tous  perdus,  &  qu'il  n'y  aura  de  fau- 
ves que  ceux  qui  ne  ligneront  point:  que 
nous  difons  que  nous  ferions  un  jugement 
téméraire  contreM.d' Yprcs,&  que  nous  ne 
f  allons  point  de  difficulté  de  juger  toute  PE- 
glife.      • 

La  veille  de  la  S.  Jean  à  8.  heures  du  foir 
M.  Chamillard  vint  pour  nous  propofer  le 
tranfport  àP.R.D  Cil  s'addrellaà  la  Mè- 
re Agnès,  &  lui  dit,  ma  Merc>j'ai  été  ligni- 
fier la  Bulle  à  toutes  vos  Srs.  qui  font  de- 
hors: elles  m'ont  presque  toutes  dit  la  mê- 
me chofe,  qu'étant  fepaices  elles  ne  pou- 
voient  rien  faire,  qu'on  ne  les  eût  réunies 
avec  les  Mères  ik  les  Srs.  qu'on  a  difper- 
(ées  en  diffetens  Monafteres ,  dans  votre 
Mailon  des  Champs  ;  car  pour  celle  de  la 
Ville  vous  n'y  devez  pas  penfer  >  vous  n'y 
retournerez  point ,  les  Srs.  qui  ont  fi^nées 
vous  appréhendent  ,  &  elles  ne  défirent 
pas  que  vous  y  retourniez.  La  Mère  Agnes 
répondit  que  quand  la  chofe  feroit  à  fon 
choix  ,  elle  prefereroit  la  Mailon  des 
Champs.  Il  lui  demanda  fi  elle  vouloir 
qu'il  en  parlât  à  M.  de  Paris.  Li  Mère  ré- 
pondit qu'il  lui  feroit  plaifir  5  ex  fur  ce  que 
lui  &  la  Mère  Supérieure  témoignèrent 
qu'il  feroit  bon  ,  qu'elle  en  écrivît  elle-mê- 
me ,  elle  s'y  engagea-  La  Mère  Supérieure 
dit,  je  croi  que  fi  vos  S' s.  de  Paris  fça- 
venr  que  laMcre  &  la  M. re  Angélique  de 
St.  Jean  font  à  votre  Monaltere  des 
Champs,  elles  y  voudront  aller.  Mr.  Cha- 
millard répondit ,  s'il  y  en  a  qui  les  veuil- 
lent fuivre  ,  nous  les  laifferons  aller  volon- 
tiers ,   aulli  bien  om-eiles    befoin  d'un 


chef:  que  la  Mère  favoit  les  gouverner  les 
ayant  élevées,  que  c'étoit  des  elprits  diffi- 
ciles. La  Mère  demanda  s'il  n'y  avoir  point 
de  condition,  parce  qu'elle  n'en  pouvoir 
accorder  aucune.  Il  l'affura  que  non  ,  que 
c'éioit  feulement  pour  prier  Dieu  &c  pour 
aviier  enfemble  à  ce  que  nous  aurions  à 
faire.  La  Mère  écrivit  le  lendemain  la  let- 
tre qu'elle  avoit  promife ,  où  elle  deman- 
doit  notre  réunion  aux  champs  avec  plus 
d'ctnprelfement  qu'on  n'en  pouvoit  avoir 
de  faire  ceffer  l'éclat  que  failoit  notre  dif- 
perfion. 

J'ai  oublié  démarquer  quedepuis  qu'on 
nous  eût  fignifié  la  Bulle  ,  les  Rel.gieufes 
que  nous  voyions  ne  perdoient  point  d'oc- 
cafion  de  nous  exhortera  nous  y  foumet- 
tte,  nousdifant  tout  ce  que  leur  zèle  leur 
fuggeroit ,  &  nous  voulant  faire  accroire 
que  tout  le  monde  fe  rendoit  jufqu'à  M. 
d'A'et  2i  M.  d'Angers  qui  difoient  qu'ils 
n'avoient  plus  rien  adiré  puifquele  Pape 
pa'loit.  On  nous  menaçoit  d'excommuni- 
cation,de  feparation  dansles  Monafteres  de 
Madame  deFonteviault ,  &c  peur  comble 
de  damnation  on  me  difoit  que  l'affection 
que  j'avois  pour  notre  Communauté  fe- 
roitcaufe  delà  perte  de  momialut.  Par  la 
grâce  de  Dieu  ,  je  ne  m'étonnois  plus  de  ce 
qu'elles  me  diioicnr.  Je  leur  répondois 
que  l'excommunication  letoir  injufte  ,  que 
je  la  craignois  néanmoins,  mais  qu'il  fal- 
loir hnvre  Dieu  jufques  dans  les  périls. 

Le  i<5.  juin  M.  Chamiliard  revint  &  de- 
minda  la  Mère  Agnès,  pour  lui  dire  que 
M.  l'Archevêque  étoit  prés  de  lui  accorder 
la  demande  pourvu  que  nos  Sœurs  de  Paris 
voululTenr  bien  aller  avec  elle  :  qu'il  avoit 
ctu  qu'elles  en  feroienr  bien  ailes  .mais 
qu'elles  ne  le  vouloient  point,  &  que  ce- 
pendant il  étoit  réiolu  de  ne  point  accorder 
l'un  fans  l'autre.  La  Meie  fut  hirpi  ile  de  ce 
changement ,  >:  elle  dir  qu'il  n'avoit  point 
pailé  le  premier  jour  des  Sis.  de  Paris.  Il 
répliqua  qu'on  ne  feroit  rien  fi  elles  n'y  al- 
loient ,  parce.qu'eliesne  manqueroient  pas 
de  diie  qu'elles  n'auroient  pas  conféré  a- 
.  vec  les  Mères  :  il  fit  de  grandes  plaintes 
d'elles,  dilant  qu'il  Itffiloit  de  leur  propo- 
ser une  choie  quand  elle  feroit  à  leur  avan- 
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tage  ,  pour  qu'elles  la  rejettaflent  :  qu'au 
commencement  elles  diloient  ,  qu'elles  fe 
feroienteltimées  heureutes  de  ccnlerver  u- 
ne  de  leurs  deux  Maifons:  qu'enfin  on  ne 
comprenoit  rien  à  leur  conduire,  qu'elles 
n'avoient  point  du  tout  de  raifon  ,  que 
leurs  meilleurs  amis  mêmes  les  condam- 
noient.  Il  nous  raconta  que  d'abotd  1  fit 
cette  Prcpofition  à  trois  ou  quatre  de  an- 
ciennes ,  parce,  dit-il  ,  que  loifque  j'en 
demande  une  ,  elles  s'affemblent  aînfi  , 
mais  je  ne  m'enfoucie  pas.  Elles  en  témoi* 
gnetent  une  grande  j  ie  &  me  dirent ,  M. 
la  bonne  nouvelle  !  Quoi!  nous  venions 
notte  chère  Mère  ?  Ii  faut  s'il  vous  plaît 
que  nous  en  parlions  à  nos  Srs.  Elles  y  al- 
lèrent, <Sc  elles  revinrent  me  dire  :  Mr. 
nous  voyons  bien  que  c'eft  un  piège  que 
l'on  nous  tend,  nous  ne  quitterons  point 
notre  Mailon:  il  n'y  a  qu'à  nous  rendre  la 
Meie  Agnès  ici.  Enfin  pour  abveger  on 
piia  la  Mered'écrhei  la  Communauté.  Je 
palTe  le  refte  de  la  négociation  qu'il  feroit 
nop  long  de  rapporter  &  qui  aura  fans 
doute  été  écrit  par  nos  Srs. 

Le  27.  Mr.  Chamillard  nous  vint  dire 
que  tout  étoit  rompu  parce  que  nos  Srs.  ne 
vouloient  point  du  tout  aller  au  Monaflere 
des  Champs,  &  qu'ainiî  nous  demeure- 
rions  où  nous  étions  éternellement  :  que 
l'on  donneroit  notre  Maifon  à  Madame 
de  Fontevrault  qui  metti oit  nos  Srs.  une 
à  une  dans  les  Tiennes.  Lr  Mère  Agrès  lui 
dit  avec  fa  douceur  ordinaire  ,  Mr.  pour 
moi  mon  éternité  ne  fera  pas  longue.  Il 
nous  parla  avec  une  dureté  incroyable  , 
recommençant  toujours  les  plaintes  contre 
nos  Srs.  &  fes  menaces  des  trai  emens 
qu'on  leur  feroit  &  à  nous  •,  en  fo;te  q.ie 
je  ne  pus  m'empêcher  de  lui  dire  que  nous 
(avions  bien  qu'il  diloit  routes  les  ch  jf  es  au 
pis,  que  ce  qui  me  touchoit  le  p!us ,  étoit 
Ion  peu  de  compaflîon  pour  des  perlennes 
affligées  qu'il  (embloit  vouloir  accabler. 
Il  demeura  interdit,  &  dit:  ma  Sr.  reut- 
être  que  tout  n'eft  pas  encore  rompu  ,  il  ne 
dépend  plus  que  des  Srs.  Nous  U  i  dunes 
qu'il  n'v  avoit  plus  rien  à  attendre  de  nou; 
pour  la  fignature  dans  la  captivité  ou  n  us 
étions,  que  nous  n'avions  plus  q  l'a  fouf- 
Hij 


fur.  QrmJ  il  fut  fotti  ,  h  Mère  Supérieure 
embnfl  i  notre  cherc  Mère  de  la  meilleure 
gr.ice  du  monde,  en  lui  difam  avec  bon- 
te,  mipiuvre  Mère  ,  tâchons  de  vivre  le 
mieux  que  nous  pourrons  enfemble. 

Le  19.  au  matin  nous  vîmes  M.  de  la 
Bi  unctiere  qui  nous  traita  avec  civilité.  Il 
venoit  fivoir  G  nos  Sœurs  avoient  lait  ré- 
ponfe.  Sur  ce  que  la  Mère  Supérieure  lui 
dit,  que  lorfque  nous  ferions  réunies  nous 
ferio.is  quelque  chofe  ,  Il  répondit:  on  ne 
l'e(pere  pas  ,  elles  ne  feront  rien. 

L'a  prés- dî  née  M.  l'Archevêquedemanda 
la  Mère  Agnes  pour  la  troifiéme  fois,  de- 
puis plus  de  dix  mois.  Il  nous  dit  d'abord 
que  le  tems  qa'il  avoit  donné  pour  la  fi- 
gnature  approchoit,  qu'il  ne  favoit  quelle 
«roit  notre  penfée  là-deflus,  mais  que  pour 
lui  il  en  trembloit,  il  en  fremitfoir.  Il  fir 
un  très-long  difeours  fur  l'obligation  à  la 
fignature  ,  fie  Mjnfieur  l'Abbé  Bofiuet 
fit  aufli  le  (ien.  M-  de  Paris  parla  enfuite 
du  voyage  de  P.  R.  D.C.  qu'il  falloir  bien 
nous  réunir  p>ur  prendre  notre  dernière 
réfolution  ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  aller  à  tou- 
tes ces  filles  qui  étoient  transférées,,  lavoir 
ce  qu'elles  voudraient  faire,  qu'il  vouloit 
aufli  que  celles  de  Paris  y  fu fient.  Il  de- 
manda quelles  réponfes  elles  avoienr  fai- 
tes à  la  Mère.  Il  fie  venir  la  Tourriere 
qui  venoit  de  P.  R.  qui  lui  dit  qu'elle  n'en 
appottoit  point  ,  &  qu'elles  lui  avoient  dit 
qu'elles  n'a  voient  pas  encore  le  tems  d'écri- 
re. Il  fc  fà. ha,  &  die ,  je  m'en  doutoisbien, 
c'eft  qu'elles  attendent  des  nouvelles  de 
leurs  J  mfen'ftes  ;  car  elles  ont  toujours  des 
communications.  Si  je  m'y  mets  je  les  fe- 
rai bien  mener  à  Port  Royal  des  Champs , 
devant  même  que  la  M.  Agnès  de  S. 
Paul  y  ai'le  :  &  puis  il  ajouta,  dès  que 
vous  y  [e  cz  ,  „0-re  Mr.  de  Ste.  Marthe 
J  accourera.  &  l'on  vous  y  portera  dei 
imprimés ,  &  puis  vous  ne  ferez  rien. 

Je  lui  répondis:  j-'  pinfe,M  qu'il  en- 
bien  loin.  H  dit  t  où  eli  ii  ?  je  répondis, 
je  n'en  lai  rien  ,  comme  vous  pouvez  croi 
re,  Monfeitmeur  ;  mais  je  croi  qu'ils  au- 
ront tous  fuivis  le  conteil  de  l'Evangih  , 
û  l'on  vous  perlecure  en  une  ville,  fuyez 
en  l'autre  :  voilà  du  moins  ce  que  je  fe- 
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rois  fi  j'etois  en  leur  place.   Il  reprit ,  eft- 
ce  que  vous  croyez  que  je  les  égjrgerois  ? 
je  répliquai,  non  pas  cela,  Monltigncur; 
nuis  en   vérité  je   ceci    que  vous  ne  les 
traiteriez   gueres  bien   :   11  continua,  ces 
Meilleurs  ont  fait  une  Apologie  pour  vous 
autres  ,  je  ne  (ai  fi  vous  l'avez  vue:  il  y 
en  a  deux  Livres.   Ils  y  ont  mis  que  P.  R. 
pjtte  les  marques  fanglantes  de  ma  cruau- 
té,  &  en  regardant  la  Mère  Agnès  ,  en 
ai- je,   dit  -  il  ,  égorgé  quelqu:s-ur,es  ?  je 
répondis ,  Monieigneur  ,  on  tire   le   Ung 
du  cœur,  quand  on  afflige  les  petfonnes. 
Je  m'addreflai  à  M.  Bofiuet ,  &  lui  dis  , 
(1  ce  ne  font  pas  des  marques  (anglantes  ,  au 
moins  font-elles  bien  fenfibles  &  bien  affli- 
geantes.   Il  y  a  plus  de  dix  mois  que  nous 
lommes  mortes  les  unes  pour  les  autres , 
&  que  nous   fouffrons  ce  que  Dieu  feul 
fait.     Il  répondit  avec  compafiîon  :  il  eft 
vrai,  il  eft  vrai.    M>  de  Paris  fît  de  gran- 
des plaintes  de  nos  Srs.  qu'elles  lui  défobéïf- 
foient  en  tout ,  &  demanda  pourquoi  elles 
ne  vouloient  point  aller  au  Monaftere  des 
Champs.  La  Mère  lui  répondit ,  Moniei- 
gneur, C\  vous  le  leur  commandez  elles 
iront.   Je  veux  bien  le  leur  commander, 
repliqua-t-il  ,  mais  elles  feront  des  bruits 
terribles  :  Ç\  vous  aviez  vu  la  vie  qu'elles 
firent  quand  je  transferai  les  trois  derniè- 
res ,  cela  étoir   horrible.    La  Sœar  Fran- 
çoife  Claiiequi  eft  morte,  Se  quiétoit  une 
bonne  Religieufe  (aufli  a-t-elle  figné  )  me 
contenta  tout-à-fnt  :  ces  grïfes  crîoient 
horriblement,  &  fe  jettoient  fur  elle -,  elle 
leur  dit ,  allez,  mes  Sœ  1rs ,  allez  ,  il  faut 
obéir  comme  il  faut  ,  Monf igneur  vous 
commande  de  vous  retirer.   Il  demanda  fi 
on  nous  avoit  fait  voir  la  Relation  des  Mè- 
res Urlelines  :  vous  y  voyez,  ajouta-t-il, 
qu'à  la  mort  quand  on   va  être   jugé  de 
Dieu ,  on  voit  ce  qu'on  doit  faire.    Elle  a 
fait  brûler  tous  fes  Livres ,  pour  marque, 
diloit-elle,  de  la  finceritè  avec  laquelle  elle 
avoit  figné,  &  qu'elle  n'avoit  point  de  re- 
ftriétion  :  c'éroit  une  bonnt  Religicufe. 

M  l'Abbé  Bofiuet.  lorfque  M.  de  Paris 
par  loic  du  changement ,  &  qu'il  appréhen- 
dait qne  nos  Sr^.ne  fiffent  du  bruit,  me  dit, 
elles  feront  un  procès  verbal,  me  faifant 


entendre  que  cela  JJplairoic  à  M.  l'Arche- 
vêque, qui  étoir  toit  chagrin  &  mélanco- 
lique. Il  nous  quicta  néanmoins  un  peu 
plus  gai ,  fur  ce  que  la  Mère  Agt.és  lui 
die,  Monleigneur,  il  faut  exeufer  :  ce  font 
de  pauvres  filles  effrayées.  Il  dit  je  m'en 
vais  les  défrayer  fi  je  puis. 

Le  lendemain  M.  Chamillard  revint  le 
foir.  Nous  avions  dit  à  la  Mère  Supérieure 
que  nous  étions  réfolues  de  ne  le  pas  voir  : 
elle  y  alla  feule ,  &  elle  revint  dire  à  la  Mère 
trcs-ferieu(emenr  cV  avec  une  grande  gra- 
vité: ma  Mère,  M.  Chamillard  vient  pour 
vous    demander    s'il  faudra  des  Archers 
pour  conduire  vos  Sœurs  à  P.  R.  &  s'il  en 
faudra  autant  que  le  jour  qu'on  vous  enle- 
va.   Nous  nous  mîmes  à  rire  &  dîmes  ; 
voilà  une  demande  qui  n'appartient  qu'à 
M.  Chamillard.    Elle  continua,  c'eft  que 
ces  créatures  firent  des  bruits  horribles , 
quand  on  enleva  les  trois  dernières,  vous 
ne  les  connoiffez  plus ,  ma  Mère ,  elles  font 
bien  changées.     La  Mère,  répliqua:  ma 
Mère,  eft    ce  que  ces    Sergens   mettront 
la   main  fur  leur  bouche  pour  les  empê- 
cher de  ctier   }  Vous  dennez  donc  votre 
parole,  continua- r-elle,  qu'il  n'en  (era  pas 
teloin:oui,  ma  Mère,  répondit  la  M  re 
Agnes  ,  elles  protégeront  &  appelleront 
feulement;  car  elles  le  doivent,  &  enfui- 
te  elles  foniront  comme  des  mouton?.  La 
Supérieure  dit,  on  s'attend  bien  qu'elles 
appelleront ,  &  s'en  retourna  rendre  cette 
réponfe  à  M.  Chamillard  qui  l'attendoit. 

Depuis  ces  mouvemens  tout  demeura 
en  lufpens  :  nous  ne  (avions  G  la  chofe 
fe  feioit  ou  ne  le  feroit  pas  :  nous  nous 
conrei  ttons  de  ptiei  Dieu  ,  &  de  lui  expo- 
fer  le  delir  que  noui  avions  de  nous  voir 
réunies  ,  &  nous  avions  un  double  (ujet 
de  le  foufiairer  poar  le  foulagement  de  la 
Mère  Agnès,  qui  avoit  une  telle  douleur 
d'avcii  appris  par  une  rencontre  que  la 
lettte  qu'elle  avoit  écrite  à  M.  l'Archevê- 
que pour  lui  deirander  la  Communion  , 
avoir  été  in.il  intcrpittée  ;  que  fi  elle  avoir 
eu  moins  de  feimeré,  je  croi  qu'elle  et 
feroic  moite  :  lie  changea  Ci  fort  en  ttoi 
heures  de  rems .  u'elle  n'étot't  pas  recon- 
noiHablc.  Je  n'ai  jamais  une  admiré  ion 


humilité  que  dans  cette  occafion. 

Les  derniers  jours  de  notre  exil  ne  fu. 
rent  pas  moins  pénibles  pour  moi  :  j'eus 
de  l'affliction  autant  que  j'en  ai  jamais  eu, 
tant  par  l'état  où  étoit  notre  bonne  Mère  , 
que  par  la  connoiffance  que  l'on  me  don- 
na d'une  lettre,  qui  me  faifoit  voir  la  créan- 
ce que  nos  Sœurs  avoient  donnée  à  des 
fauffetés  qui  me  rendaient  une  des  plus 
ingrates  perfonnes  de  la  tene,  fi  j'avois 
été  affez  miferable  que  de  tomber  dans  un 
fi  grand  renverfement  ;  j'ai  éprouvé  que 
ce  qui  vient  des  amis  eft  cent  fois  plus 
difficile  à  porter  que  les  mauvais  traite- 
tnens  des  ennemis.  Ma  Sœur  avoit  aufïï 
fa  bonne  part  de  cette  difgiace  :  notre  con- 
folation  à  l'une  Se  à  l'autre,  eft  que  hors 
la  fignature  dont  nous  fommes  coupables, 
du  rffte  par  la  grâce  de  Dieu  nous  étions 
entièrement  innocentes,  n'aïant  point  chan- 
gé de  fentimens  ni  de  conduite  en  quoi  que 
ce  foit. 

Le  jour  de  la  Vifîtation  de  la  faînte  Vier- 
ge ,  qui  eft  la  grande  fête  de  cet  Oidrea 
comme  nous  ne   pendons  qu'à  remercier 
Dieu  de  nous  l'avoir  fait  p..fTer  avec  plus 
d'attention  à  ce  myftere,  &  à  le  prier  de 
nous  donner  une  bonne  nuit ,  il  nous  exau- 
ça aufiî-rôt,  nous  ayant  même  donné  plus 
que  nous  ne  lui  demandions.  A  onze  heutes 
du  foir  tout  le  monde  étant  retiré  ik  endor- 
mi, j'entendis  fort  fonner  au  tour. Ilnous  vint 
aulîitôtdansl'efprit  à  ma  Sr.  &  à  moi  ,que 
c'étoit  quelque  ordie  de  M.  de  Paris  pour 
nous  :  nous  allâmes  enfemble  à  la  cham- 
bre d'une  Bienfaitrice  prier  fes  femmes 
de  chambre  d'avertir  les  Mères  au  dortoir: 
mais  un  demi-quart  d'heure  après,  la  Mère 
de  Chandenier  vint  promtemun:  heurter 
à  notre  porte,  qui  fut  bien  tôt  ouverte; 
car  nous  attendions  de   pied  ferme  :  elle 
nous  demanda  Ci  nous  voulions  bien  rece- 
voir avec  nous,  la  Mère  Angélique  &  la 
Sœur  B'  iquet.  Je  ne  puis  expr  mer  quelle 
tut  notre  joye  :  je  n'en  ai  jamais  rcfT  nti 
une  pareille  en  toute  ma  vie  :  nous  étions 
li  rranfporfées  que  nous  éveillâmes  notre 
Mère  pour  lui  dire  cette  bonne  nouvelle: 
?I'e  n'en  fut  pas  moins  ravie  que  nous  : 
elle  joignit  auffi-tôt  les  mains  pour  remer* 
ucrDieu. 
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Nous  avions  C\  peu  ce  que  nous  fai- 
sons ,  que  nous  la  biffâmes  coure  feule 
fans  lumière,  pour  nous  en  aller  avec  les 
Mères  fous  la  porte ,  moi  avec  le  friflon 
de  ma  fièvre.  Des  que  ma  Sœur  fur  en- 
trée, elle  fe  mie  à  genoux  avec  fa  chère 
comptons  devant  la  Révérende  Mère  Su- 
périeure, Se  puis  nous  nous  jetrâmes  aux 
pieds  de  in  a  Sœur ,  qui  n'écoir  pas  encore 
relevée  •  je  lui  dis  en  l'embraiïanc,  que  je 
la  (uppliois  de  recevoir  un  enfant  prodi- 
gue,  qui  lui  demandoic  crès-humblemenc 
pardon.  Il  me  femble  que  dans  ce  mo- 
ment elle  me  reçut  dans  Ion  cœur,  tanc 
elle  me  témoigna  de  jove  &  de  charité  : 
ma  faute  ne  m'avoic  point  recirée  d'elle  , 
elle  avoic  au  contraire  augmenté  mon  ref- 
pecT:  pour  elle,  Se  le  defir  que  j'avois  d'a- 
voir fes  avis.  Après  que  ces  deux  chères 
exilées  eurent  adoré  le  St.  Sacrement,  elles 
furent  fe  jetter  entre  les  bras  de  notre  chè- 
re Merc.  Je  n'entreprens  pas  de  dire  quel 
fut  cet  abord  ,  je  le  laiïTe  à  ma  Sœur,  Les 
Religieu'.es  de  S  te.  Marie  témoignèrent 
prendre  grand  plaifir  à  voir  notre  joye  : 
elles  avoient  même  de  la  peine  à  fe  reri 
ter  :  la  crainte  néanmoins  de  nous  ôcer  la 
liberté  les  obligea  de  s'en  aller. 

Quand  elles  furent  fc  rries  notre  j  oye  re- 
doubla 5  car  nous  avions  bien  des  chofes 
à  nous  dire ,  Si  coûtes  prifonnieres  que  nous 
étions,  nous  apprîmes  bien  des  nouvelles  à 
notre  chere  Sr.  Angélique, qui  en  (avoic  h 
peu,qu'i'  (embloit  qu'elle  revïnc  d'un  nou- 
veau monde  ;  ce  qui  nous  fit  pleurer  voïant 
l'extrême  captivité  où  on  l'avoic  tenue } 
elle  étoic  avec  cela  (i  changée  ik  fi  mai- 
grie qu'elle  n'écoic  pas  à  peine  reconnoif- 
fable.  On  nous  faifoit  cependanc  accroire 
qu'elle  ne  îe  porta  jamais  mieux  :  elle  avoic 
aftueilemenc  de  la  fièvre.  Nous  reconnûmes 
par  fa  difpofition  qu'elle  avoir  acquife 
dans  !a  prifon  &c  dans  l'es  liens  bien  des 
lichelïes  fpirituelles.  Nous  ne  conrâmes 
qu'une  heure  cette  nuit  qui  nous  fut  mer- 
veilleufemenc  agréable. 

A  cinq  hfures  du  marin  on  nous  vint 
dire  qu'il  falloir  partir  ,  &  l'on  nous  pref- 
fa  fi  extraordinairement ,  que  nous  laifîâ- 
mes  toutes  nos  hardes  en  deiordte.  Je  leur 


donnai  les  clefs  de  nos  coffres.  Je  ne  fa! 
(i  ce  (ont  elles  qui  nous  ont  ôté  les  copies 
des  Jettres  que  la  Mère  a  voit  écrites  à  M. 
de  Paris  &  à  la  Reine  Pologne,  Nous  ne 
dîmes  adieu  àperfonne,  les  Sœurs  n'énne 
pas  encore  levées.  La  M:rr  Superieute  fit 
des  exeufes  à  la  Mère  Agnès  de  la  conduite 
qu'elle  avoît  cenue  fur  nous.  La  Merc  lui 
répondit  qu'elle  la  remeteioie  très- hum- 
blement de  nous  avoir  trairèes  avec  cha- 
rité ,  mais  qu'elle  ne  pouvoir  s'empêcher 
de  la  prier  de  retracter  ce  qu'elle  avoic 
dit,  que  Dieu  avoir  permis  que  le  mal  qui 
écoic  dans  P.  R.  éclatât-,  qu'elle  avoic  ap- 
pris des  Prières  de  l'Eglile,  qu'on  ne  doit 
point  fouffrir  qu'on  accu(e  des  Catholi- 
ques d'herefie.  L.3  pauvre  Mère  demeura 
muetre.  Je  me  mis  à  genoux  devant  elle 
Si  devant  quelques  autres  ,  &  leur  deman- 
dai pardon  des  fujets  de  mauvaife  édifi- 
cation que  je  leur  avois  donnez,&  de  tou- 
tes les  peines  que  je  leur  avois  faites  relies 
me  témoignèrent  beaucoup  d'amitié  ,  &  il 
y  en  eut  quelques-unes  qui  pleureient: 
elles  nous  prièrent  infiniment  ,  comme 
elles  avoienc  déjà  fait,  de  ne  poinr  croire 
ce  qu'on  nous  pourroic  rapporrer  qu'elles 
auroient  dira  non  e  defavaniage  ;  que  l'on 
faifoit  fouvenr  parler  les  personnes  au  con« 
traire  de  leurs  fenrimens;  qu'elles  avoient 
déjà  éprouvé  cela  depuis  que  nous  étions 
avec  elles  :  elles  nous  firent  promettre  d'en- 
tretenir commerce  de  lettres. 

Avant  que  de  fortir  je  demandai  par- 
don à  Dieu  de  la  faute  que  j'avois  faites: 
le  bonheur  de  celles  avec  qui  j'étois  Se  qui 
étoient  demeurées  fiddles,me  ieir.bloit  (i 
grand  ,  que  cela  rouvrit  ma  plaie  ,  fur  te  ut 
quand  je  vis  nos  chères  Sœurs  dans  les 
carrofTes  :  je  les  confiderois  comme  des 
fainres,  au  lieu  que  je  me  voyois  une  pau- 
vre pechereffe  :  j'c'rois  ravie  de  retourner 
avec  elles,  &  je  l'apprthendois  un  peu, 


craignanr  que  ce  que  )  avois 


fait 


donnât  de  l'éloigné menr  pour  moi  j  de  for- 
te que  le  cœur  me  batroir  fi  fort,  quand 
j'entrai  avec  elles  dans  l'Eglife  que  je  n'en 
pouvois  plus-  J'acreprai  cette  humiliation 
&  routes  celles  où  je  croyois  aller  entrer, 
comme  une  partie  de  ma  pénitence  ;  mais 


■elles  me  reçurent  avec  tsnt  dechu'te'  &  lies  ont   attiré  fur  moi  cet  aveugbmcnt 
d'amitié  ,  qu'elles  me   comblèrent    d'une    /î  terrible  fur  la  fauffe  créance  que  j'ai  eue 

que  la  Déclaration  que  M.  l'Archevêque 
m'uvoit  donnée  par  écrit,  me  pouvoir  e- 
xempter  du  mal  que  je  teconnoiiïois  dans 
la  fignature  fimple  du  Formulaire ,  l'ac- 
cablement de  corps  &  d'efprir ,  où  ma  cap- 
tivité m'avoit  réduite,  &  particulieiemtnt 
la  privation  des  Saints  Saciemens ,  m'aïant 
jettées  dans  des  rcoubles  &  dans  des  dou- 
tes qui  me  portèrent  à  demander  du  con- 
(cil  que  je  fuivis  en  me  faifant  violence, 
mais  néanmoins  en  croyant  le  devoir  fai- 
re; j'avois  peut-être  beloin  de  l'experien- 
ce  que  j'ai  faite  pour  me  perfuader  com- 
bien il  y  a  peu  de  fureté  à  mettre  fa  con- 
fiance dans  les  hommes,  puifque  quelque 
effort  que  j'aye  pu  faire  pour  fuivre  avec 
loumifflon  les  avis  que  l'on  m'a  donnez, 
ils  n'ont  pu  m'exemprer  des  renroch?s  de 
ma  confcience  qui  (e  rendit  mon  a;cufa- 
tcur  ce  mon  j  ;ge  ,  aidli-tôr  que  j'eus  fui: 
cette  aâion  \  ayant  été  drpuis  dans  des 
r.'grets  ôc  dans  des  troubles  fi  étr?nges , 
que  je  n'aurois  plus  efperé  d'avoir  de  re- 
pos en  ma  vie ,  fi  je  ne  Içavois  que  Dieu 
par  fa  mi!erico;de  infinie,  eft  toûjjurs 
prêt  de  pardonner  à  ceux  qui  lui  corifef- 
fent  avec  douleur  leurs  égaremens  Se  leurs 
péchez.  C'elt  pourquoi  je  me  fens  obli- 
gé; en  confcience  de  retraiter  devant  lui 
&  devant  l'Eglife,  comme  je  fais  prefen- 
tementj  la  fignature  du  Formulaire  que  j'ai 
faire  dans  un  état  de  captivité,  où  elle  ne 
pouvoit  paiTer,  ni  pour  libre  ni  pour  vo- 
lontaire ;  fans  que  je  prétende  par  là  ex- 
eufer  ma  faute  que  je  defire  au  contraire 
Je  pleurer  route  ma  vie,  &  j;  fuppli;  trés- 
humblement  toutes  les  perfonnes  qui  ver- 
ront cette  preftntc  rerrachtion ,  que  j'en 
fais,  de  demander  à  Dieu  qu'il  me  donne 
un  verirable  efprii  de  pénitence,  &  la  grâ- 
ce de  lui  demeurer  fidelle  dans  la  nou- 
velle occafion  que  fa  mileritorde  m'a  of- 
ferte de  pouvoir  encore  (ourTrit  pour  fa  ve- 
riré ,  donr  je  me  reconnois  entièrement  in- 
digne après  l'infidélité  que  j'ai  commife; 
mais  j'oie  néanmoins  elperer  de  la  «-ace 
route  puiffante  de  ]efus-Chrift  que  j'in- 
yoque  de  tout  mon  cœur,  que  je  ne  fe- 


reconnoiffance  qui  durera,  s'il  plaît  à  Dieu, 
julqu'au  dernier  foupir  de  ma  vie.  Je  me 
jetrai  aux  pieds  de  nos  chères  Mères  &  de 
nos  chères  SœJrs ,  &:  icur  demandai  tiés- 
humblement  pardon  de  les  avoir  kandoli- 
{écs  &  affligées- 

C'eft  dans  le  même  fenriment  que  je  dé- 
clare ici  que  je  rens  nulle  ma  fignature, 
qui  a  été  l'eflec  de  ma  foiblcfie  ;  n'ayant 
pu  porter  l'état  pénible  où  j'étois,  comme 
je  l'ai  fait  voir  dans  cette  Relation-  Je  fup 
plie  très- humblement  toutes  les  perfonnes 
qui  la  verronr ,  foit  durant  ma  vie  ou  après 
ma  mort,  de  demander  milericorde  pour 
moi,  qui  me  fens  entièrement  très-rede- 
vable à  fa  jultice ,  tant  pour  certe  fau:e  que 
pour  bien  d'autres  encoie.  Je  reçois  la  priva- 
tion des  Sacremens  dans  laquelle  je  luis  i en- 
trée en  efprit  de  pénitence,  &  je  me  confide- 
re  comme  les  anciens  Penitens  qu'on  cluf- 
foit  du  pi;d  des  faims  Autels,  Je  m'efti- 
mc  heureufe  que  la  providence  de  Dieu  me 
îéduife  en  Petat  où  je  dois  êr:e.  Voilà  le? 
véritables  fentimens  de  mon  cocu,  que 
je  prie  Dieu  de  conferver  &  d'augmenter. 
Fait  en  notre  cellule  de  Port-  Royal  des 
Champs  le  douzième  Septembre  I66y 

S'gnê,  Sœur  Marie-  Angellque  de 
Ste.  Therele  Religieufe  indigne. 

RETRACTATION 

]De  la  Mère  Angélique  de  Ste.  Tberefe. 

Gloire  a  Jésus  av  très- Saint 
Sacrement  de  l'Autel, 

Je  Sœu  Marie- Angélique  de  Ste.  The- 
•tefe  ,  Religieufe  de  Tort- Royal  du  Sainr 
Sacremrir.  profternec  devant  Dieu  dans 
le  dernier  ab.iff.  ment  où  une  créature  tri. 
mintlle  puifle  être,  demande  très- hum- 
blement paidon  à  (a  divine  M-jelté,  de 
ce  que  je  l'ai  ofT  niée ,  &  à  toute  l'Eglife  , 
de  ce  que  j.-  l'ai  fomdali'éc  en  fignant  le 
Tormulaite:  je  reconnois  qu,e  mes  péchez, 
mon  oigueil  &  mes  infidélités  con:inuel- 


raî  plus  fi  rmlheureufe  que  de  tomber  dans 
un  fi  grand  précipice  \  je  me  mets  fous 
la  protection  de  la  fainte  Vierge  ma  patrone 
qui  eft  le  refuge  des  pécheurs ,  fous  celle  de 
Saint  Jean-B.iptifte  ,  de  Saint  Pierre  &de 
Saint  Paul  ,  de  Saint  Jean  l'Evangelifte  , 
de  Saint  Miche! ,  ôc  de  tous  les  Saints  An- 
ges mes  Protecteurs ,  &  en  particulier  de 
mon  Ange  Gard:en ,  de  Saint  Benoît ,  de 
notre  Pete  Saint  Bernard,  de  Saint  Jean 
Chrifoftome  ,  de  Saint  Auguftin,  de  Sain- 
te Luce  ôc  de  Sainte  Thereie ,  je  les  prends 
tous  à  témoin  de  cette  rétractation  fince- 
re  que  je  fais  de  mon  propre  mouve- 
înent  f  ôc  dans  une  pleine  liberté  d'ef- 
prit ,  &  que  je  prétends  rn'être  écrite  Se 
(îgnée  de  mon  (eing  entre  les  mains  de 
mes  Supérieures,  defirant  qu'elle  foit  join- 
te ,  fi  cela  fe  peut,  à  l'Acte  que  j'ai  fait  quel 
que  tems  après  ma  fignature,  qui  ne  me 
femble  pas  aflez  exprés  ôc  affez  fuffifant, 
pour  reparer  cette  faute  que  je  vois  en- 
core tout  d'une  autte  manière  que  je  ne 


*+ 


faifoîî  alors ,  depuis  le  bonheur  que  j'ai 
d'être  réunie  en  ce  lieu-cï  avec  nos  chè- 
res Mères  ôc  nos  chères  Sœurs  >  dont  la 
fermeté  Se  la  veitu  ,  eft  le  fujet  de  notre 
admiration,  comme  leur  charité  eft  celui 
de  ma  reconnoiflanec,  &  me  donne  des 
reiîct.uimcns  que  je  ne  leur  faurois  affez 
té  noigner.  J'ai  fupplié  les  Mcres  fouffi- 
gnées  de  me  fervir  de  témoins ,  ne  pou- 
vant pas  avoir  de  Notaires  comme  je  le 
defirerois  ,  à  caufe  de  la  captivité  extrê- 
me cù  l'on  nous  retient Fait  en  no- 
tre cellule  de  Port- Royal  des  Champs  le 
jour  de  la  fête  de  notre  Père  Saint  Ber- 
nard vingtième d'Aou(ïi66$-  Soeur  Ma- 
rie-Ange lique  de  Sainte  Thérèse, 
Religieufe  indigne  de  Port- Royal  du  Saint 
Sacrement.  Sr.  Magdeleine  de  Saintb 
Agne's.  Sr.  Catherine- Agne's  de  S. 
Paul.  Sr.  Marie-deSainte  Magdeleine. 
Sr.  D  O  r  oth  e'e  de  l'Incarnation. 
Sr.  Angélique  de  S  Jean.  Sr.  Annb 
de   Sainte  Lhgenie, 


RELATION* 


«s 


RELATION 

DE     LA     CAPTIVITE'     DE     LA     MERE 
Catherine  Agne's  de  Saint  Paul  Amauld. 

Gloire  à  Jésus    au  Très- Saint  Sacrement. 


ÏE  ne  puis  dire  en  quelle  difpofîtîon  j'é- 
roislejourde  notre  enlèvement  parce 
que  j'avois  l'efprit  comme  fermé  à  toutes 
chofes-,  jen'ètoispas  néanmoins  troublée, 
ni  trop  abattue,  &  il  me  femble  quej'ac- 
ceptols  la  conduite  de  Dieu  fur  nous.  J<- 
fus  fort  édifiée  ,  ôc  comme  retirée  de  la 
fufpenfion  d'efprit  où  j'étois.de  ce  que  l'une 
des  principales  de  nos  Sœurs  qui  devoir 
fortir  ,  s'étant  approchée  de  moi  ,  me 
dit  tout  bas  ;  ma  Mère  comment  êtes- 
vows'i&c  fans  attendre  que  je  lui  répondif- 
fe, parce  qu'il  ne  lui  éroir  point  permis  de 
me  parler,  elle  ajouta  :  Pour  moi,  ma  Mè- 
re, toute  grâce  &  toute  force.  Je  n'aurois 
pas  pu  dire  la  même  choie  ,  ne  fentant 
point  de  force ,  mais  feulement  une  foumif- 
fîon  à  Dieu  ,  &  un  refpecl  pour  fa  condui- 
te ,  qui  me  fit  dire  à  l'une  de  nos  Sœurs  -, 
Ma,  Sœurtaifons-noHs  ,  c'eft  Dieu  qui  le 
fait. 

Avant  que  de  fortir  ,  j'eus  dévotion  de 
demander  la  bénédiction  à  M.  l'Archevê- 
que,en  confideranr  fa  dignité,  &  la  fepa- 
rant  de  fon  injuftice.  Nous  n'avions  rien 
dit  du  rout  àl'Ecclefiaftique  qui  nouscon- 
duifoit,  &:  il  ne  nous  avoir  point  parlé  non 
plus  fur  le  fujet  de  norre  affliction,  finoiy 
qu'il  me  dit  lorlque  nous  fûmes  prêtes 
denuer  dans  Sainte  Marie  ,  qu'il  efperoit 
que  rout  cela  ne  dmeroit  pas.  Je  lui  ré- 
pondis:Mr.  ce  fera  julqucs  à  ccque  M.  l'Ar- 
che vêque-foir.ippaifé contre  nois. 

Etant  entrée  ,  je  me  mis  àgenoux  de- 
vant la  MereSuperieure.  Elle  me  fit  civili- 
té, &  il  ne  me  fouvienr  pas  que  je  lui  aye 
rien  dit  de  particulier.  En  même-temps  il 
me  romba  dans  l'efpric  ce  verfer  du  Pfeau- 
snc,H<ic  requies  mea  injœculum  fnuli  &c. 


Ce  qui  me  frappa  l'efprir ,  croyant  que  cela 
vouloit  dire  que  je  mourroii  dans  ce  Mo- 
naftere.  Je  ne  dirai  rien  des  chofes  particu* 
lieres  qui  nous  arrivèrent  dans  ce  commen- 
cement ,  &  dans  route  la  fuite,parce  qu'elles 
font  remarquées  dins  la  Relation  de  ma 
Sœur  Angélique  Therefc. 

La  première  femaine  nous  nous  entrete- 
nions de  l'avantage  que  nous  avions  d'être 
captives  pour  iaveriré,  &  il  nous  fembloic 
que  c'étoit  le  renouvellemenr  de  notre  vo- 
cation 5c  que  nous  n'avions  point  été  vraie- 
mentReligieufes,  comme  nousavions  oc- 
cafion  de  l'être  dans  cet  état.  Cette  dîipofl-» 
tion  fut  fuiviede  plufieurs  autres  différen- 
tes ;  j  etois  quelquefois  fort  abattue  de 
toutes  les  prîvarions  où  nous  étions  rédui- 
tes ;  mais  cela  étoit  bien  iupportable  en 
comparaifon  de  la  délolarion  inteiieure, 
où  je  me  trouvois  fort  fouvent  :  je  l'attri- 
buois  à  un  délaiffement  de  Dieu  que  je 
trouvois  fort  jufte;ce  qui  continuoic  au- 
tant qu'il  plaifoit  à  Dieu  ,  n'ayant  aucun 
pouvoir  de  me  confoler  moi-même  ni  pac 
la  prière  ,  ni  par  le  Convenir  des  vérités  qui 
font  fi  capables  de  foûtenir  ,  quand  il  plaît 
à  Dieu  de  nous  les  appliquer  ,  &  qui  ne 
nous  fervent  de  rien  quand  il  ne  nous  les 
fait  pas  comprendre. 

Mais  pour  marque  que  fa  m'ferîcorde 
nous  aide  en  nous  délaiiïant,  c'eft  que  j'é- 
tois  plus  forte  en  ces  temps-là  ,  pour  ne 
point  donner  lieu  aux  répugnances  que  la 
nature  produifoit  pour  les  fujets  exte» 
rieurs  qui  pouvoient  me  donner  de  la  pei- 
ne-, &  de  p'usces  angoiffes  étoienr  fort 
fouvent  fuiviesd'inic  fort  grande  paix  ,  qui 
me  rendoit  parfaitement  contente  de  l'étac 
où  j'etois  ,  julqu'à  lavoir  gré  aux  peifcnnes 


qui  m'y  avoient  réduite,  dans  la  vue  que 
j'avois  que  cette  épreuve  m'étoit  tout-à- 
fait  né:efl"aire  ,  pour  fatisfaite  à  Dieu  du 
peu  d'ufage  que  j'avois  fait  des  naoyens  fi 
particulier  qu'il  nous  avoir  donnez  de 
nous  avancer  dans  la  vertu,  que  je  recon- 
noiflbis  n'avoir  jamais  pratiquez  folidc- 
ment  :  fur  tout  j'avois  fort  prefentes  les 
fautes  que  j'avois  faires  dans  la  conduite 
des  âmes,  Si  ce  m'étoit  une  grande  fouf- 
france  de  ne  les  pouvoir  reparer  ,  quoique 
je  crufTe  en  même-tems  qu'il  m'étoit  meil- 
leur de  porter  cette  confufion  devant  Dieu, 
&  qu'elle  fubfiftât  dans  l'efptit  de  ceux 
qui  en  avoient  eu  la  connoiffance. 

Mes  plus  gtandes  peines  venoient  d'or- 
dinaire la  nuit,  qui  a  d'elle-même  quel- 
que chofe  d'affreux ,  Si  qui  reprefente  la 
folitude  inconcevable  où  l'on  (e  trouveta 
à  la  mort.  Je  ptenois  de  l'eau  bénite  avec 
foi  ,  ayant  penfé  qu'elle  tenoit  quelque 
chofe  de  la  grace  du  Baptême,  qui  nous 
eft  confeié  avec  de  l'eau  ,  mais  d'une  eau 
fainte  émane'e  du  côté  de  Jeius  Chrift  per- 
cé fur  la  Croix  ,  Si  qui  eft  capable  de  la- 
ver notre  ame  Se  de  la  purifier  du  péché. 
J'avois  auffi  dévotion  au  Signe  de  la  Croix, 
&  j'ai  admiré  comment  une  chofe  fi  com- 
mune dans  la  Religion  Chrétienne  fait  des 
effets  fi  extraordinaires,  quand  il  plaît  à 
Dieu  d'y  donner  fa  bénédiction.  Une  fois  je 
me  réveillai  avec  un  étrange  battement  de 
cœur ,  cV  une  angoiffe  qui  m'étouffoit  :  il 
me  vint  dans  I'eiprit  ces  paroles  ,  in  hoc 
ftgno  rinces  :  je  fis  le  Signe  de  la  Croix  , 
&  je  me  trouvai  extrêmement  (oulagée. 

J'étais  étonnée  que  ces  difpofirions  fi 
contraires  d'une  rriftefle  extrême  ,  Si  d'une 
joye  qui  furp*iTe  tous  les  fens ,  puffent  s'ac 
corder  l'une  avec  l'autre,  (ans  aucun  lu  jet 
extérieur.  Et  pour  marque  que  quand 
Dieu  veut  affliger ,  il  n'tft  pas  urile  de 
fouir  de  cette  voye  ,  je  remirquuis  que 
quand  il  arrivoir  que  nou  recevions  qu  \ 
qu-  petite  conf<  luionielon  les  fens,  q  and 
ce  a  uroit  été  que  de  nous  promener  au  j  ir- 
din  cjci  eft  fort  agréable,  nous  en  étions  ^ 
près  plus  tiiitesjce  qui  me  faifoit  dire  qu'on 
ne  porte  bien  l'afthaion ,.  que  par  l'affli- 
ftion  même. 
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Sur  la  fin  du  mois  d'Octobre  j'appris 
que  ma  Sœur  Hclene  avoit  figné,  ce  qui 
me  furprit  davantage  d'elle  que  de  toutes 
les  autres  qui  Pavaient  fait  auparavant.  Ma 
Sœur  Melthilde  le  fit  bien -tôt  après,  ce 
qui  me  fut  auffi  (enfible  ,  ayant  une  affe- 
ction particulière  pour  elle.  Mais  ma  gran* 
de  douleur  fut  de  mes  deux  Nitces.  J'aix- 
rois  beaucoup  de  chofes  à  diie  fui  le  lu  jet, 
de  celle  qui  étoit  avec  moi  \  Si  je  ne  puis 
que  je  ne  m'attribue  une  partie  de  fa  chu- 
te, n'ayant  pas  été  digne  de  la  foutenir  : 
ce  qui  me  la  fit  abandonner  entre  les  mains 
d'une  perfonne  qu'elle  avoit  demandée  , 
Se  que  je  ctoyois  comme  elle  erre  fort  à 
Dieu.  Je  reconnus  néanmoins  d'abord, 
qu'il  affuroit  fa  confeience  Si.  qu'il  la  por- 
toit  à  figner ,  en  faifant  fort  fur  la  décla- 
ration de  M.  l'Archevêque  :  &  quoique 
je  trouvaffe  qu'elle  ne  valloit  rien,  je  m'i- 
maginai néanmoins  que  c'étoit  quelque 
chofe  que  M.  l'Archevêque  fît  ce  pas-là, 
Si  que  cela  pouvoit  fetvir  à  des  âmes  foi- 
bhs  qui  croyoient  cette  déclaration  meil- 
leure que  le  Formulaire.  Et  pour  ce  qui 
étoit  du  fcandale,  ce  même  Ecclefiaftique 
nous  affura  que  cette  déclaration  étoit  pu- 
blique, Si  que  les  ennemis  de  la  vérité  en 
muimuroient  fort  contre  M.  l'Archevê- 
que. Je  crus  encore  que  la  précamion  qu'el- 
le avoit  prile  de  lui  déclarer  de  vive  voix, 
comme  elle  fit  ,  qu'elle  n'acqutelçoit 
point  à  la  condamnation  de  M.  d'Ypre, 
mais  qu'elle  rendoit  feulement  une  ion- 
milfion  de  rtfpect  àladecifion  que  le  Pape 
en  avoit  faite  ,  empêchait  que  fa  fignature 
ne  portât  rien  de  plus  que  cela  :  en  quoi  je 
confeffe  que  j'ai  beaucoup  manqué  de  lumiè- 
res Si  de  ze!e,  pour  m'uppofer  autant  que  je 
i'aurois  pu  au  pet ï l  où  l'onalloirla  précipi- 
ter ,dms  la  crainte  qu.  j'eusque  j"  n:  pi.fic 
pas  l'en  preferver  dans  la  (une  du  icras  , 
fi.i'âvois  rompu  dans  celui-là  l'engagement- 
où  elle  étoit  avec  M.  l'Arche  êque  Se 
avec  cet  Ecclefiaftique,  qui  lui  f.iioir  en- 
tendre Si  à  moi  ,  qu'il  y  alloit  de  Lon  fa- 
im de  f»"  déivrr  pat  ce  moyen  de  l'ac- 
cablement d'e  p>  it  <  ù  elle  avoit  été  qui  la 
cécfuifoit  aux  dernières  ext  émîtes. 

Elle  di.a  dans  fa  Relation  les  fuites  de 


cette  action  malheureufe ,  &  les  peines  ex- 
trêmes qu'elle  eut  enluite  ,  qui  m'étoient 
un  fujet  de  confolation,  quoiqu'elle  me 
fit  trés-gtande  pitié,  étant  toute  noyée 
dans  fes  larmes,  Se  reconnoiffant  fa  faute 
d'une  manière  tout- à  fait  humble  ,  fans  y 
chercher  aucune  exeufe  ,  Se  la  rejettant 
toute  entiete  fur  fa  mifete,  &  fur  l'indi- 
gnité où  elle  étoit  de  demeurer  fetme  dans 
la  vérité.  Elle  vouloir  fe  retrecter  fur  le 
champ  ,  toutes  (es  foibleffes  s'étant  éva- 
nouies, &  ne  craignant  plus  que  l'aban- 
donnement  de  Dieu,  quoique  cette  crain- 
te ne  la  troublât  point  ,  étant  dans  une 
paix  qui  lui  faifoit  préférer  (es  larmes  à 
un  faux  repos ,  qui  lui  eût  fait  oublier  fa 
faute. 

Ce  lui  étoit  une  chofe  infuppottable  que 
les  Religicufes  lui  témoignaient  de  la  joie 
de  ce  qu'elle  avoit  fait.  Elle  leur  faifoit 
entendre  qu'elle  n 'avoit  point  changé  de 
difpofition  au  regard  du  Formulaire,  Se 
qu'elle  n'auroit  jamais  figné  ,  fi  M.  l'Ar- 
chevêque n'avoit  levé  fes  doutes  par  la 
déclaration  qu'il  lui  avoit  donnée  :  ce  qu'el- 
le difuit,  parce  qu'elle  avoit  été  dans  cette 
opinion  lorfqu'elle  figna  ,  quoiqu'elle  en 
fut  alors  fort  éloignée.  Elle  n'ofoit  néan- 
moins leur  dedater  de  parole  cette  der- 
rière difpofition  ;  mais  elle  la  leur  faifoit 
bien  connoître  par  la  continuation  de  fes 
larmes  durant  trois  mois,  jufqu'à  ce  qu'el- 
le reçût  de  h  confolation  par  une  occa- 
fion  que  la  providence  de  Dieu  lui  fit 
naître. 

Je  croyois  de  ma  part  la  deveir  auffi 
confoler  ,  jufqu'à  lui  dite  que  fa  faute  n'a- 
voit que  l'image  du  péché,  &  non  la  ma- 
lignité Se  le  crime  •,  mais  il  n'y  avoit  pas  à 
craindre  de  guérir  trop  tôt  fa  playe,  puif- 
qu'elle  étoit  fi  profonde  qu'elle  la  reffen- 
toit  davantage  à  mefure  qu'on  la  vouloir 
adoucir. 

Une  chofe  qui  la  foulagea  fort ,  ce  fut 
d'apptendre  que  M.  l'Archevêque  n'étoit 
pas  content  d'elle  ,  Se  qu'il  diioit  qu'elle 
ne  lui  avoit  pas  plus  donné  que  ce  que 
nous  avions  fait  toutes  enfemble  à  Port- 
Royal. 

Elle  témoignoit  bien  plus  qu'aupara- 


vant eft'mer  la  fermeté  de  celles  qui  ne  fc 
rendoint  point ,  &  prenoit  toujours  leur 
défenfe  quand  on  les  accufoii  d'opiniâtre- 
té dans  leurs  fentimens,  Se  de  dérèglement 
dans  leurs  actions  ;  &  je  ne  doute  peint 
que  les  Religieufes  n'ayent  reconnu  qu'el- 
le aimoit  beaucoup  plus  la  vérité  après  fa 
chute,  qu'elle  ne  tailoit  auparavant. 

La  fignature  de  ma  Sœur  Marie  Angé- 
lique ayant  fait  efperer  aux  Religieufes 
que  je  pourrois  en  faire  de  même ,  elles 
le  defiroient  arec  ardeur ,  Se  faifoient  beau- 
coup de  prières  à  Dieu  pour  cela ,  &  pat- 
riculierement  celles  qui  étoient  en  retrai- 
te, parce  que  c'elt  le  tems  qu'elles  la  font 
les  unes  aptes  les  autres  -,  mais  Dieu  qui 
n'accorde  pas  toujours  ce  qu'on  lut  de- 
mande ,  Se  qui  donne  plutôt  ce  qu'on  lui 
devroir  demander,  ne  me  retiroit  point 
fa  mifeticorde  ,  fans  laquelle  j'auroïs  été 
capable  de  tomber  comme  mes  Sœurs  Can- 
dide &  Marguerite  Gertrude  ,  de  quoi  je 
fus  extrêmement  étonnée  Se  fott  effrayée", 
craignant  que  Dieu  ne  m'abandonnât  com- 
me elles. 

En  même-rems  n'efperant  plus  que  M- 
l'Archevêque  fe  relâchât  en  ce  qui  étoic 
de  m'accorder  les  Saints  Sacremens,  non 
pas  même  à  la  mort,  je  fis  un  billet  avec 
intention  de  le  montrer,  fi  je  devenois 
fort  malade  ,  croyant  qu'on  y  auroic 
peut  être  égard.  Il  étoit  conçu  en  ces  ter 
mes. 

Je  Sœur  Catherine- Agnès  de  Sr.  Paul, 
Religieufe  de  P.  R.  du  Saint  Sacrement, 
protelle  devant  Dieu  que  je  veux  vivre 
&  mourir  fille  de  l'Eglife  ,  que  je  crois 
tout  ce  qu'elle  croit ,  c*  que  je  lejette  toi> 
tes  les  erreurs  qu'elle  rejette.  Je  mefoumets 
en  particulier  à  tout  ce  que  les  Souverains 
Pontifes  Innocent  X.  &Alexandre  VIL  ont 
deciié  de  la  Foi  dans  leurs  Conftitutions, 
comme  je  l'ai  déjà  déclaré  plufieurs  fois, 
&  en  particulier  par  les  deux  a  clés  que 
nous  avons  fait  prefenter  à  Monfeïgneur 
l'Archevêque  de  Paris,  du  5.  &  du  io< 
de  Juillet  1664,  Que  fi  j'ai  refufé  de  li- 
gner fimplevnent  le  Fotmulaite  ,  je  puis 
dire  avec  vérité  que  ce  n'a  été  que  par  la 
feule  crainte  d'cfïenfcr  Dieu ,  en  atteftant 
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un  fait  contcfté  que  je  ne  fuis  point  ca- 
pable de  connoître   par  moi-même,  Se 
auquel  je  n'ai  nulle  obligation  de  prendre 
parc.    Que  fi  ce  fentiment  ne  m'avoit  mi- 
le dans  l'impuiflance  d'obéir  au  comman- 
dement de  M.  l'Archevêque  j  je  lui  aurois 
fait  paroître  en  cette  occafîon,  comme  je 
fais  en   toutes   les  autres ,  que  je  revête 
de  tout  mon  cœur  l'autorité  que  Dieu  lui 
a  donné*  (ur  moi,  &  qu'il  n'y  aura  jamais 
rien  qui  borne  mon  obéïffance  à  fon  égard 
de  tout  ce  qu'il  me  fera  pofiible  de  faite 
félon  Dieu.    Je  fupplie  donc  M.  l'Arche- 
vêque  avec  toute   l'humilité  qu'il  m'ell 
polîïble  ,  de  lever  la  dérenie  qu'il  m'a  fai- 
te, comme   à  toute  notre  Communauté, 
de  m'approcher  des  Saints  Sacremeas  ,  & 
de  me  faire  la  milericorde  que  je  les  re- 
çoive avant  ma   mort ,  afin  que  fortant 
de  cette  vie  avec  la  paix  de  Dieu ,  &  celle 
de  mon  Prélat  ,  mon   ame  ne  fe  plaigne 
point    à  celui  qui  étant  le  bon  Pafteur  a 
tant  d'amour  pour  fes  brebis  ,  de  l'extrême 
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l'augmenter  en  lui  difant  de  mauvais-? 
nouvelles,  à  delîein  qu'elle  me  les  dît, 
penfanc  que  cela  terviroit  à  me  faire  ren- 
dre à  ce  qu'elle  defirou  :  mais  la  pauvre 
fille  gardoit  pour  elle  tout  ce  qu'elle  pen- 
foit   qui  me  pourroit  affliger. 

Nous  commençâmes  à  refpirer  fur  là 
fin  du  mois  àc  Janvier  par  un  fecouts 
que  Dieu  nous  envoya  que  nous  n'eulTions 
ofc  efpeter.  Dr  puis  ce  tems-là  nous  avons 
toûjouts  eu  quelques  douceurs ,  principale- 
ment quand  nous  eûmes  obtenu  que  ma  Sr. 
Marie-Charlote  de  Sainte  Claire  viendroit 
avec  nous  pour  nous  affilier  toutes  deux, 
ce  qui  arriva  au  commencement  du  mois 
de  Mars  ;  &  notre  principale  intention 
en  la  demandant,  étoit  d'apprendre  d'elle- 
même  la  dilpofirion  où  elle  étoit  touchant 
la  fignatute  qu'elle  avoit  faite.  Nous  trot> 
vâmes  qu'elle  n'étoit  point  changée  dans 
le  fond,  encore  qu'elle  (e  fût  lailïée  vain- 
cre à  (a  foiblelïe  ,  &  qu'elle  étoit  prête  à 
faire  tout  ce  qu'il  falloir  pour  fe  relevée 


terre.  Fait  à  Sainte  Marie  ce  10.  Dece 
bre  1664.  SœJr  Catherine-Agnès  de  St. 
Paul. 

M 1  Sr.  Marie-Angélique  étant  demeurée 
fort  malade  enfuite  de  l'affliction  d'eiprir  où 
elle  éto't  pour  le  refïentiment  de  fa  faute, 
les  Rtligieufes  nous  alTiltoient  toutes  deux 
avec  grande  charité  ;  ce  qui  'nempêchoit 
pas  qu'elle  ne  louffrît  beaucoup  ,  n'ayant 
pas  la  liberté  de  leur  dire  tous  (es  befoins  : 
nous  étions  particulièrement  fort  en  pei- 
ne les  nuits ,  ne  pouvant  nous  fecuurir 
l'une  l'autre,  s'il  nous  fût  arrivé  quelque 
accident  :  ce  n'eft  pas  qu'elles  ne  s'offrif- 
fent  de  coucher  quelquefois  en  notre 
chambre;  mais  comme  ce  leur  eût  été  une 
grande  incommodité  ,  nous  ne  l'acceptions 
pas.  La  Mère  Supérieure -qui  a  toujours 
eu  une  r.ff  ction  particulière  pour  ma  Sr. 
Marie- Angélique,  étoit  fort  en  peine  de  la 
voir  fi  mal  ,  &  dans  une  grande  appre 
henfion  qu'elle  ne  mouût  chez  elle.  E.le 
lui    témoignoit    bi  n  de  la   te;  du  AL-,  & 


feverité  de  celui  qui  me  tenoit  /a  place  en    de  fa  fauta  :  ce  qui  patut  encore  davan- 


tage  dass  la  joye  qu'elle  eut  d'apprendre 
qu'on  demanderoit  une  nouvelle  signatu- 
re, ce  qui  lui  (eroir  un  moyen  de  le  re'u- 
nir  à  la  Communauté  par  le  refus  qu'elle 
en  feroit. 

Je  n'avois  point  demandé  la  Communion 
à  M.  l'Archevêque  depuis  la  Touffaints, 
&  j'avois  lailTé  pafTer  la  fêtedeN;'ël,  dans 
la  créance  qu'il  me  la  refuferoit  encorejmais 
voyant  que  nous  étions  proches  de  Pâques  , 
je  me  donnai  l'honneur  de  lui  écrire  avec 
toute  l'humilité  pofiîble.iSc  de  le  prier  de  me 
l'accorder  en  cette  fêteoùl'Egliie  ne  convie 
pas  feulement  (ts  enfans  de  s'approcher  de 
la  table  de  Dieu,  mais  le  leur  commande 
&c.  M.  l'Archevêque  ne  me  fit  pas  la  grâce 
de  me  réponJre:  il  manda  feulement  à  la 
Mère  Supérieure  qu'il  nepouvoit  pas  m'ac- 
corder  ce  que  je  lui  de.n.mdois ,  par».e  que 
ce  feroit  plaider  contre  lui-même.  Quand 
la  Mère  Supérieure  me  lut  l'a  lettre, je  ne  ré- 
pondi-  pas  un  (cul  mot.  La  première  fois 
qu'elle  me  vinr  voir  enfuit   ,  je  lui  deman- 


faifoit  tout  ce  qu'elle  peuvoir  pour  ta-  dai  ce  qu'elle  diroit  à  M.  l'Archevêque  lue 
cher  de  diminuer  (a  mit  (Te  ,  quoique  la  lecture  qu'elle  m'avoit  faite  de  (a  lettre  ; 
d'ailleurs     elle     contribuât    fouvtut      à  I  elle  me  dit  qu'il  lui  kmbloit  que  je  n'avois 


îîen  dit  du  toOt.  Je  lui  ré;: on  Us  :  il  cft 
vrai,  ma  Mère,  que  je  nouvris  pas  la  bou- 
che ,  &  qu'il  me  fouvint  de  ces  paroles  du 
Vkàume-,  J'ai  été  troublé  &  je  n'ai  point 
parlé. 

Quelques  femaines  devant  Pâques  ma 
Sœur  Marie  Angélique  ayant  reprelenté  à 
M.  l'Archevêque  combien  nous  étions  mal 
Ioge'es ,  Se  que  nous  ne  pourrions  pas  paiTer 
l'Eté  dans  un  lieu  où  il  n'y  avoir  point 
d'air ,  &où  nous  avions  penfé  étouffer  au 
commencement  de  notre  captivité,  elle  lui 
fir  de  grandes  inftances  pour  qu'il  nous  en- 
voyât à  P.  R.  des  Champs.  Il  lui  promit  fo- 
lemnellement  qu'il  nous  y  enverroir  auffi- 
tôr  qu'il  feroic  bon  rouler ,  &  il  die  à  la  Mè- 
re Supérieure  en  frerer  (qui  nous  l'a  dit  de 
puii  )  que  ce  feroir  aufii  tôt  aptes  les  Fê- 
tes ;  ce  qui  nous  fut  une  e/perance  bien 
douce. 

Un  mois  après  cette  promeiTe  ma  Sœur 
Marie  Angélique  le  donna  l'Honneur  de  lui 
écrire  pour  le  faire  fouvenir  de  h  paiole 
qu'il  lui  avoir  piu  de  lui  donner  :  à  quoi 
Ton  ne  nous  dir  rien  de  fa  part  ,  finon 
qu'on  nou«  fir  entendre  que  les  choies  é 
toienr  changées. 

Cependant  la  publication  de  la  Bulle  fut 
faite,  &  deux  jouts  après  fie  i  <).  de  M*y  ) 
Mr.  Chamillard  nous  l'apporta  &  la  ht  lire 
par  nos  Sœurs,  parce  qu'il  ne  failoir  pas 
affez  clair  dans  le  parloir  où  il  éroir.  Quand 
cette  lecture  fut  achevée ,  je  lui  dis  :  Mon- 
fieur ,  le  Pape  veut  donc  que  l'on  croye  le 
fair  de  foi  divine  ,  puifqu'il  ne  fait  point  de 
diftinclion.  lime  répondit  M.  de  Paris  ex- 
plique cela,  vous  le  verrez  dans  fon  Or- 
donnance :  quand  elle  fut  lue  ie  lui  dis, 
qu'il  avoir  été  bien  néceffaire  que  M.  l'Ar- 
chevêque donna'  cet  écl  irciffcmenr. 

Il  médit  enluûe  qu'd  le  promenoir  que 
M.  l'Archevêque  ai'accorderoit  les  Saiuts 
Saoemtns  &  à  routes  noj  Sœjrs ,  pourvu 
que  l'on  voulut  ligner  1-  billet  que  Monki 
gneur  avoir  d'elle  :  il  o  e  lut  ce  h:  1er  ,  je 
n'en  ai  pas  retenu  les  termes -,  nuis  je  ju- 
geai bien  que  nos  Sœ.ir^  avoient  eu  ta  ion 
de  le  refuler  ,  comra;  il  me  dit  qi'elles  l'a- 
voientfait;  &  il  ajouta  que  fi  je  le  voulois 
bien  ligner  il  elperoic  qu'elles    fe   reu- 
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droiént  :  je  lui  répondis  qu'érant  fepare's  de 
nos  Sœurs ,  je  ne  devois  point  parcître  a- 
vec  elles  &  que  je  me  donnerois  l'honneur 
d'écrire  i  M-  l'Archevêque,  comme  je  fis  le 
lendemain» 

Je  lui  marquai  dans  ma  lettre  que  la 
lecture  de  la  Bulle  m'avoit  fait  croire  que 
l'intervalle  du  temps  qu'elle  donnoit  pour 
y  fatisfaire  étoit  une  occafion  favorable 
pour  le  fupplier  très-humblemcnr  de  me 
permettre  l'ufage  des  Sainrs  Sacremens,i5c: 
qu'il  ne  pouvoir  pas  me  donner  un  moien 
plus  capable  de  m'obtenir  la  grâce  de  con- 
noître  &  d'accomplir  la  volonté  de  Dieu, 
que  celui-là  ;  &c  j'ajoutai,  pour  ne  pas  repé- 
rer l'affurance  que  je  lui  avois  donnée  plu- 
heurs  fois  que  je  n'étois  pas  dans  l'entéte- 
menr,  ni  dans  l'attachement  à  aucun  parti , 
que  j'étois  indifférente  &  indéterminée  fur 
la  fignature  ;  n'entendant  autre  chofe  par- 
là  finon  que  j'étois  exempte  de  toute  opi- 
niâtreté. J'adreffai  cette  lettre  au  R.  P.  de 
Ste.  Marthe ,  &  le  luppliai  par  un  billet  de 
la  prefenter  à  Monfeigneur,  ajoutant  que 
je  lui  demandois  par  avance  la  grâce  d'être 
la  pénitente ,  au  cas  qu'il  y  eût  une  réponfe 
favorable  fur  ma  lettre.  Il  revint  au ffi-rôt 
m'apporter  la  bonne  nouvelle,  comme  il 
difoitjde  l'agrément  de  M-  l'Archevêque,, 
qui  étoit  fort  content  de  madi(p"htion  :  ce 
qui  ne  m'ouvrit  point  les  yeux  ,  pour  dif- 
cerner  qu'elle  n'étoit  donc  pas  telle  qu'elle 
devoit  être  ,  puilqu'il  en  étoit  fatisfait. 

Je  me  confeffai  ce  communiai  le  lende- 
main jour  de  la  Penrecote,fan"  avoir  au- 
cune lumière  fur  lamcprifc  que  j'avois  fai- 
te, &  je  demeurai  dans  cet  aveuglement 
julques  à  la  laint  Jean  ,  où  j'appris  par  une 
rencontre  de  la  milericordede  Dieu,  que  le 
bruit  couroit  la  n  s  Paris  que  i'avoiscommu- 
nie,  \  que  c'étoir  en  conlequence  de  ce  que 
'avuis  promis  à  M  l'Archevêque  par  uns 
iertre;ce!a  me  fiappa  fenfiblemenr,cY  je  n'ai 
jamais  éprouvé  une  douleur  pareille  à  celle 
pue  ;e  reffentis ,  voyant  que  j'avois  fean- 
ialifé  les  amis  de  la  vérité  ,  Si  donné  de  l'a- 
vantage aux  autres  ,  je  me  relolus  de  ne 
plus  communier  i  &  néanmoins  Mr.  Cha- 
ni.lard  étant  venu  le  même  jour  y  Se 
m'a)  anc  encore  pailéae  ce  que  nos  Sœurs 
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n'avoîcnt  pas  voulu  accorder  ce  qu'on  leur 
avoic  demandé  pour  obtenir  la  commu- 
nion, je  lui  dis  fort  nettement  que  je  ne  fa- 
voit  pas  en  quel  fens  M.  l'Archevêque^  a- 
vois  pris  ce  que  je  lui  avois  mandé  que  j'é 
Cois  dans  l'indifférence ,  mais  quejen'avois 
point  eu  d'autre  intention  que  de  m'éxemp- 
ter  du  reproche  qu'il  nous  avoic  fait  plu- 
lîcurs  fois  que  nous  étions  entêtées.  Il  me 
répondit  qu'on  l'entendoit  comme  cela  -, 
Se  il  le  dit  fi  franchement  que  je  crus  qu'il 
parloit  avec  fincerité:  ce  qui  loulagea  fort 
ma  peine  Se  me  donna  la  confiance  de  com- 
munier le  jour  de  faint  Jean  ,  m'imaginant 
que  Dieu  avoir  fait  naître  l'occafion  que  je 
puffe  m'expliquer  ;  mais  je  ne  connoiffois 
pas  alors  comme  je  fais  prefencement  ,  les 
artifices  de  M.  Chamillard  ;  qui  me  don- 
nent fujet  de  juger  qu'il  ne  vouloit  pas  me 
découvrir  le  iens  qu'il  avoir  donné  à  mes 
paroles,  afin  que  j'en  fufïe  en  repos  ;  Se 
qu'il  fe  confervât  le  moyen  de  s'en  préva- 
loir, comme  j'ai  appris  depuis  qu'il  fai- 
foie ,  endifant  que  j'a vois  plus  donné  qu'on 
ne  m'avoit  demandé. 

Un  jour  ou  cbux  après  la  Saint  Jean, 
M.  l'Abbé  duPleffis  vint  à  Ste.  Marie  :  il 
nous  demanda  pour  nous  parler  du  dcfTein 
qu'avoir  M-  l'Archevêque  d'envoyer  les 
Sœurs  qui  n'avoient  point  (igné  à  P.  R.  des 
Champs.  Je  me  feevis  de  cette  occafion 
pour  faite  venir  à  proposes  que  j'a  vois  é 
critàM.  l'Archevêque  de  cette  indifféren- 
te ,  que  je  lui  expliquai  au  même  lens  que 
je  l'avois  fait  à  Mr.  Chamillard.  Il  me  ré- 
pondit ptefque  la  même  chofe  ;  &  la  Mère 
Supérieure  ayant  dit  par  difeours  qu'elle 
croyoit  que  quand  nous  ferions  r  affemblées, 
nous  nous  rendrions  à  faire  quelque  cho- 
fe ,  il  répondit:  Onn'efpere  pas  cela. 

Le  Dimanche  fuivant  17.  de  Juin  M. 
l'Archevêque  me  demanda  pour  (avoir  Ci 
nos  Soeurs  avoient  fair  réponfe  à  la  lettre 


mandoit  d'elles ,  &  qu'il  lesauroît  rétablies 
dans  la  Communion  ,  fi  elles  avoient  voulu 
confentir  à  ce  que  je  lui  avois  écrit.  Me 
trouvant  par- là  favorablement  engagée  à 
luiexpliquermon  intention,  je  lui  dis  :  c'eft 
donc ,  Monfeigneur ,  que  nos  Sœurs  pren- 
nent le  mot  d'indifférence  autrement  que 
moi  •,  car  je  n'ai  point  entendu  autre  chofe, 
finon  que  j'écois  dans  une  dilpofuion  op- 
pofée  a  l'opiniâtreté  d'efpri  c  où  l'on  dirque 
nous  fommes ,  &  je  me  déclarai  fi  forte- 
ment (ur  ce  fujet  par  plufieurs  autres  paroles 
dont  il  ne  me  fouvient  pas ,  que  mes  nièces 
qui  étoienr  prefentes  crurent  qu'il  m'alloic 
interdire  les  Saints  Sacremens,  Se  elles  fe 
préparoient  à luidire  qu'elles  cefferoient  de 
communier  aufli  ,  parce  qu'elles  étoient 
dans  les  mêmes  fentimens  :  mais  ils  ne  ré- 
pondic  rien  du  tour  ,  Se  parla  d'autre 
chofe. 

Ces  rencontres  que  j'eftimois  heuteu- 
(cs ,  me  donnèrent  la  confiance  de  commu* 
nier  le  lendemain  jour  de  Saint  Pierre  Se 
Saint  Paul  :  ce  que  je  fis  encore  le  jour  de 
la  Vifitation  de  la  Sainte  Vierge  ,  re- 
mettant à  faire  pénitence  de  ma  faute 
quand  je  (erois  en  cette  Maifon ,  &  que 
j'aurois  appris  de  nos  Sœurs  fi  je  leur  avois 
donné  fcandale.  Elles  m'avoùcrent  qu'el- 
les avoient  été  fort  affligées  de  cette  lettre 
Se  d-  l'avantage  que  l'on  en  avoit  pris  fur 
elles ,  pour  leur  reprocher  le  refus  qu'elles 
avoient  fait  d'y  confentir.  Je  demeurai  fî 
couverte  de  confufion  ,  que  je  me  crus 
obligée  de  leur  en  faire  des  excu(es  publi- 
quement dans  le  Chapitre,  Se  Dieu  m'a 
fait  connoître  par  cette  txperience  que  ça 
été  lui  feul  qui  m'a  prefervée  de  me  îailTec 
aller  à  faire  la  fignarure ,  puifqu'encore  que 
j'en  aye  toujours  été  fort  éloignée,  ce  n'é- 
toit  pas  avec  affez  de  lumière  ;Se  je  ne  vois 
guéres  de  d  fFerence  entre  la  fignature  ,  Se 
le  fcandale  que  j'ai  donné  par  ce  terme  d'in- 


qu'on  m'avoit  priée  de  leur  écrire  pour  h  s    différence,  qui  fe  prend  pour  une  approche 


porter  à  confentir  au  deffein  qu'il  avoic  de 
les  faire  aller  à  P.  R. des  Champs  :  je  lui  dis 
qu'elles  avoient  demandé  du  temps  jufques 
au  lendemain;  Se  après  quelquejentretien 
fur  ce  fujet ,  M.  l'Archevêque  fe  plaignit 
de  ce  qu'elles  refilloient  à  tout  ce  qu'on  de- 


de  ce  dernier  relâchement  où  l'on  peut 
tomber  infenfiblement,  quand  Dieu  (e  re- 
tire d'une  ame,  Se  qu'il  lalaiffe  àelie-mê- 
mc,  où  elle  ne  rrouve  rien  qui  la  puilfe 
(oucenir. 

Nous  fommes  affûtées  qu'il  n'y  a  rien 


<xe  fi  contraire  à  la  vérité  que  de  dire  corn 
me  l'on  fait,  que  nous  ne  voulons  point  li- 
gner parce  que  nous  nous  fommes  attachées 
à  ce  parti  là:  car  encore  qu'il  pût  arriver  que 
l'on  eût  un  motif  fi  oppolé  à  la  droite  in- 
ieiit;on  avec  laquelle  on  doit  loûtenir  une 
çaule  fi  fainte  ,  je  ne  comprends  pas  com- 
ment on  pourroit  fe  défendre  de  tant  d'illu- 
fions  qui  environnent  cette  affaire,  &  fup- 
porter  lesdifgcaces  aufquelles  elle  expofe., 
puilque,  lorsqu'on  foufhe  pour  unecaule 
humaine  &  par  un  courage  humain, k  natu- 
re fe  laffe  bien-tot  &  cherche  des  prétextes 
pour  fe  délivrer.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire 
que  de  toutes  les  bonnes  œuvres,  il  n'y  en 
a  point  à  laquelle  nous  devions  ptendre 
moins  de  part  qu'à  la  tefiftance  que  nous 
faifons  pour  se  rien  faire  contre  notre 
confeience  dans  cette  occafion  ,  &  qu'il 
faut  néceffairement  que  Dieu  en  foit  l'au- 
teur. Que  s'il  ne  nous  avoit  dilcernées  par 
fa  mifeiicorde  de  tant  d'autres  perfonnes 
qui  valloient  mieux  que  nous,  nous  nous 
ferions  trouvées  enveloppées  avec  elles 
dans  cette  horrible  Lnjuftiçe  de  condamner 
la  vérité  :  en  quoi  nous  aurions  été  fans 
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nefoitfuivide  Iaperfeveraneequenous  ne 
pouvons  avoir  que  de  Dieu  feul ,  les  ténè- 
bres ne  nous  fuprennent.  Je  crois  que  ce 
(ont  làlesfentimens  où  nous  devons  nous 
fortifier  dans  le  repos  qu'il  plaît  à  Dieu  d« 
nous  donner  ptelentement  ,  &  qui  n'eft 
qu'une  trêve  pour  rentrer  dans  un  nou- 
veau combat. 

Il  ne  me  refte  rien  à  dire  finon  qu'après 
être  arrivée  en  cette  Maifon,  j'écrivis  à  M- 
l'Archevêque,  pour  me  rétracter  de  l'in- 
différence, &  pour  lui  déclarer  que  je  ne 
communierois  plus,  s'il  ne  lui  plaifoit  de 
le  permettre  à  toutes  nos  Sœurs,  pendant 
l'intervalle  du  temps  où  l'on  n'étoir  point 
obligé  de  dire  fa  rélolution.  Je  n'ai  eu  au- 
cune réponfe  à  cette  lettre  :  ce  qui  m'a  fait 
demeurer  dans  la  même  privation  où  toutes 
nos  Sœurs  ont  été  depuis  dix  mois.  Voici  la 
copie  de  cette  lettre. 

Monfeigneur , 

Depuis  que  je  fuis  en  ceMonaftere,  j'ai 
appris  delà  Mère  Prieure  qui  étoit  à  Mont- 
orgueil,  qu'elle  avoit  eu  une  grande  peine 


comparaifon  plus  criminelles  que  les  autres  '  de  confeience  d'avoir   foukrit  à   la  lettre 
qui  ne  l'ont  jamais  connue.  1  que  je  m'étois  donné  l'honneur  de  vous  é- 

Cette  affiire  fi  malheureufe&  fi  funefte  crire  ,  où  je  difois  que  j'étois  dam  l'indif- 
pour  le  (alut,  dont  Dieu  préserve  fi  peu  de  ference  au  regard  de  la  fignature  ,  après 
peif^  nnes,  eft ,  cerne  lemble,une  image  de  [  qu'elle  eût  fait  réflexion  que  ce  terme  pou- 
la  grâce  toute  gratuite  par  laquelle  il  pre-  voit ê  repris  en  un  autre  (ens  que  celui  qui 
vienr  quelques  âmes  en  les  tirant  de  la  maf-  étoit  félon  mon  intention  ,  &  qu'ainfi  elle 
fede  corrupton  dans  laquelle  tant  d'autres  n'auroit  pas  dû  y  prendre  part.  C'eft,  M.  ce 
dem.utent  &  y  perffent.  C'cft.  ce  qui  nous  qu'elle  m'a  dit  i'avoir  fait  rédudre  de  cef- 
doir  obliger  non  feulement  à  des  recon-  1er  (es  communions,  croyant  que  peut  être 
noifTances  infirks  envers  (a  divine  mife-1  vous  ne  lui  aviez  permisse  s'approcher  des 
ricorde  ,  par  laquelle  il  nous  a  piéfervées  du  Saints  Sacremens  qu'en  préluppnfant  qu'el- 
torrent  qui  entraîne  tant  d'aunes  ;  mais  en-  le  étoit  dans  une  difpolition  qui  ne  l'éloi- 
coie  à  nous  humilier  profondément  en  gror  pas  de  la  fignature. 
nous  même?.  C'eit  la  dirpolition  qu'il  veut  1  j 'ai  été  ,  M.  dans  un  g-and  étonnnnent , 
trouver  en  nous,  pour  conferver  une  gia-  qu.ind  j'ai  confideré  que  ce  mot  d'indlffe- 
ce  que  nous  n'avons  point  reçue  pat  nos  rence  ,  que  je  croyois  innocent  &  dont  l'on 
mérites  ,&  qui  ne  fubhftera  qu'autant  q  te  a  courume  d'ufer  dans  les  chutes  humaines 
nous  l'a:t  ibuerons  toute  à  Dieu  ,  en  ne  qui  font  quelquefois  oNfcures  &  queique- 
nous  tefetvant  que  l'aveu  tk  la  contellu-n  r  is  évidentes ,  le  pouvoir  prendre  pour  u- 
de  notre  indignité,  avec  le  trembK  ment  1  nef  ciliré  aie  rendre  ,  ou  à  ne  fe  rendre*  pas 
où  nous  Jevui> s  être  ,  que  Ci  nou^  ne  mar-  à  la  chofe  dont  il  cft  queftion  ,  ce  qui  eft 
chons  pendant  q  ,e  nous  avons  la  lumière  ,  |  très  éloigne'  de  ma  peniée  ,  ayant  toujours 
Si  que  le  commencement  de  notre  combat  \  crû  qu'il  ne  m'etoit  pas  permis  defigner  le 


t  fait  par  foumiffion  pendant  que  je  (croîs 
dans  les  doutes  où  je  luis,  quoiqu'en  mê- 
me-temps je  crufïe  que  ce  même  fait  de  M. 
d'Ypre  le  pouvoir  ligner  par  ceux  qui  au- 
roienr  l'évidence  de  la  vérité  de  ce  fait,  fcV 
qu'ainfi  ,s'il  étoit  pollîble  qu'il  devînt  aulîî 
clair  &  auflî  convainquanr  que  celui  de 
Calvin  ,  les  filles  mêmes  n'auroient  pas  de 
difficulté  à  le  fouferire.  Je  me  luis  donc 
feulement  fervie  de  ce  terme,  pour  m'é- 
xempter  du  reproche  qu'on  nous  fait  que 
nous  tommes  entêtées  &  opiniâtres,  & 
pour  vous  alTurer,M.  que  je  ne  luis  attachée 
d  3ucun  parri ,  finon  à  celui  de  la  vérité  , 
&  que  je  me  rangerai  toujours  de  ce  coté- 
là  ,  quand  je  pourrai  la  dilcerner:  au  lieu 
que  je  ne  pourrai  jamais  attefler  par  fou 
miffion  une  choie  comme  véritable,  pen- 
dant que  j'en  aurai  des  doutes  invincibles. 
Ainfi  je  me  luis  trouvée  fans  y  penfer  con 
traire  à  moi-même  en  m'exprimant  par  un 
mot  qui  le  pouvoït  prendre  en  un  fens  tout 
pppoléà  mes  vetitablesfentimens. 

Ceft  ce  qui  me  fait  vous  fupplier  très- 
humblement ,  Monfeigneur  ,  de  me  faire 
la  îufticc  de  rscevoir  l'explication  que  j'en 
fais  à  prefenc ,  Si  qui  efl  la  même  que 
celle  que  j*avois  commencé  à  vous  faire, 
quand  j'eus  l'honneur  de  vous  voir  la  der 
niere  fois  à  S*e.  Marie,  Si  que  j'avois  déjà 
faite  à  M.  l'Abbé  du  Plcflîs  &  à  M.  CJïa- 
miliard.  Je  vous  dirai,  Monfeigneur,  que 
j'ai  eu  une  douleur  très  grande  de  la  mé- 
prile  que  j'avois  faite;  ce  qui  m'a  obligée 
âc  me  priver  de  la  lainte  Communion  , 
quoiqu'il  fût  la  Dedicaffe  de  PEglife  de 
ce  Monafkre.  J'ai  encore  eu  un  fécond 
motif  de  m'en  feparer  pour  me  conformer 
I  toutes  mes  Sœurs  que  vous  n'avez  pas 
rétablies,  comme  j'efperois  qu'elles  le  dé- 
voient être  pendant  l'intervaie  du  rems 
qui  n  ?us  étoit  donné,  pour  prendie  notre 
dernière  réfolution  ,  Si  qui  étoit  ce  me 
iemble  trés-favorable  pour  lever  l'interdi- 
ction à  laquelle  il  vous  avoit  plu  de  nous 
alTujettir. 

C'eft  ce  que  je  vous  fupplie  très  hum- 
blemept,  Monfeigneur  ,  de  confiderer  & 
de  vouloir  vous  relâcher  d'un  fi  rude  châ- 
timent que  celui   de  priver  nos  âmes  de 


la  nourriture  celelîe  que  le  fils  de  Dietl 
leur  a  préparée.  Si  nous  fommes  fi  heu- 
reufes  que  vous  nous  difïez  ,  que  vous 
voulez-bien  que  J.  C.  entre  dans  la  mai- 
fon  de  norre  cœur ,  comme  il  dit  à  Zx~. 
chte^dans  l'Evangile  de  la  fête,  je  vous 
(upplierai  très  humblement,  Monfeigneur, 
que  ce  ne  foit  pas  une  grâce  de  parole  feu- 
lement ,  mais  qui  nous  foit  rendue  cer- 
taine par  deux  lignes  de  votre  main.  Que  fî 
vous  agréez  que  la  manne  du  Ciel  que  vous 
avez  fermé  depuis  fî  long- tems  pour  nous, 
tombe  dans  ce  defert  ,  ce  nous  fera 
un  moyen  de  rendre  les  prières  que  nous 
offrons  à  Dieu  pour  votre  perfonne  fa- 
crée ,  plus  digne  d'avoir  accès  au  rrône 
de  fa  mifericorde  ,  &  de  nous  rendre  de 
plus  en  plus ,  Si  moi  en  particulier  dms 
un  profond  refpecl,  Sic. 

Je  me  crois  obligée  ,  en  finiffant  cette 
petite  Relation,  de  témoigner  l'apprehen- 
fîon  qui  me  demeure,  que  peut-être  quel- 
qu'un ne  foit  encore  feandalifé  en  moi  , 
en  apprenant  tant,  parce  que  je  dis,  que 
par  la  Relation  de  ma  Sœur  Angélique 
Therefe  ,  de  quelle  forte  j'ai  agi  envers 
elle  au  fuict  de  la  ilgnature.  Ceux  qui 
regarderont  ma  conduite  comme  un  obf- 
curciffement  &  une  privation  de  lumière, 
où  Dieu  ma  laifiée  tombet  pour  m'humi- 
lier ,  Se  me  faire  rcllcntir  de  plus  en  plus 
que  nous  n'avons  point  en  nous-mêmes 
l'efprit  de  force  Si  de  confeil,  s'il  ne  nous 
eft  donné  d'enhaut ,  en  potteront  le  mê- 
me jugement  que  moi ,  &  m'aideront  de 
leurs  prières  pour  ob;enîr  de  la  divine  mi- 
fericorde le  pardon  de  cette  faute  ,  qui 
me  rend  en  quelque  forte  refponfable  de 
celle  où  je  laiffai  tomber  cette  ame  dont 
il  m'avoit  fî  particulièrement  chargée  ; 
puifque  je  ne  tentai  pas  tous  les  efïorrs 
quej'aurois  pu  faire  pour  la  (ourenir ,  dans 
la  créance  que  j'eus  qu'ils  feroienr  inuti- 
les, &  que  quand  même  elle  auroit  rom- 
pu l'engagement  où  elle  étoit  dé;a  ,  lorf- 
qu'elle  me  demanda  confeil,  elle  ne  pour- 
loir  pas  refîlïer  lo.ng-tems  dans  la  dilpo-! 
finon  où  elle  étoit,  fans  s^aftoiblir  une  au- 
tre fois,  comme  elle  le  faifoic  affez  en- 
tendre, par  l'appreheniion  qu'elle  me  témoi- 
gna 


gna  avoir  dans  le  même  tems  que  M.  I'Ar 
chevêquc  ne  recirât  fa  déclaration  ,  & 
qu'elle  n'eût  plus  ce  remcde  ,  qu'elle 
croioit  capable  de  guérir  la  bleiTuce  que 
l'on  fait  à  la  vérité  cV  à  la  juftice  ,  en  lignant 
le  Formulaire.  Je  me  laiffaifurprendte  auf- 
fi-bien  qu'elle  à  cette  erreur  ,  que  puis- 
qu'elle le  croyoic  à  couvert  par  cette  décla- 
ration &  par  les  proteftations  claires  Si  in- 
telligibles qu'elle  faifoic  à  M.  l'Archevê- 
que de  fesfentî  mens,  cela  pouvoit  en  effet 
fuffire  pour  une  per forme  qui  n'avoit  pas 
plus  de  lumière  ,  Se  qui  avoit  encore  moins 
de  force  pour  porter  le  poids  d'une  afflic- 
tion Se  d'un  état  tel  que  celui  où  nous  é- 
tions  réduites- 
Mais  s'il  fe  trouvoit  des  perfonnes  qui 
voulurent  prendre  exemple  fur  ma  condui- 
te, ou  entreprendre  de  la  juftifier  ,  pour 


s'autorifer  dans  quelque  fentiment  pareil  •, 
je  déclare  qu'elles  ne  me  pourroient  faire 
une  plus  grande  injuflice  ,  que  d'approuver 
ce  que  je  condamne  de  tout  mon  >.œ  ir ,  Se 
que  je  fouhaite  d'effacer  devant  Dru,  Se 
les  amis  de  Dieu  comme  une  ta>  he  qui  a 
fait  tort  à  la  dignité  de  lacaufe  pour  laquel- 
le nous  fouffruns,  &  qui  me  donnera  lujet 
dédire  avec  confufion  toute  ma  vie  au  te- 
gard  de  ce  confeil  que  je  donnai  avec  fi  peu 
de  difeernement ,  Ôc  de  l'indifférence  que 
je  promis  fans  prévoie  l'a  Bu  S  qu'on  en  de- 
voir faire.  Unum  locittus  fum  quod  utin-nt 
non  dixifiem ,  &  alierum  quibtts  ultra  non 
addam. 

Sr.  Catherine-  Agne's  de  St.  Paul. 
Religieule  indigne. 


AVIS      DONNES- 

Par.    laMereCatherine-Agne's    de    S.  Paul 

A    R    N    A   U  L    D 

Aux   Religieufes  de  Port  •  Royal  fur  la  conduite   quelles  dévoient  garder  au  cas 
qu'il  arrivât  du  changement  dans  le  gouvernement 

de  la  Maijon.  ■•» 

Au  mois  de    Juin   iS«j. 


L'ETAT  où  nous  fommes  réduites  de- 
puis près  de  deux  ans ,  nous  donnant 
fujetde  croire  que  l'on  pourra  paffer  plus  a- 
vant ,  &  faire  autant  de  plaies  dans  la  con- 
duite intérieure  de  la  Mailon  ,  comme  on 
en  a  fait  d'extérieures ,  en  nous  dépouillant 
de  tout  ce  qu'on  a  pu  nous  ôter  -,  cette  ex- 
périence ,  dis- je, étant  pour  nous  un  aver. 
tiflement ,  que  l'on  n'en  demeuiera  pas-là, 
Se  que  le  motif  que  l'on  a  eu  de  nous  traiter 
de  la  lotte  ,  aura  des  fuites  encore  plus  affli- 
geantes ,  &  plus  préjudiciables  à  la  Mai- 
Ion  ,  que  les  premières  épreuves  ne  l'ont 
été ,  il  eft  de  nôtre  devoir  de  nous  préparer 
à  cette  tentation. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  Si  ce  que 


nous  devons  prévoir  comme  une  chofe 
dont  on  nous  a  fouvent  menacées  .  c'eft 
que  l'on  ne  vienne  à  troubler  la  paix  & 
l'union  de  la  Communauté  par  l'introduc- 
tion d'une  conduite  étrangère  :  ce  que 
nous  devons  tâcher  de  détourner  par  nos 
prières ,  Se  par  une  (erieule  pénitence  du 
peu  d'ufnge  que  nous  avons  fait  des  avanta- 
ges que  Dieu  nous  adonnés  ,  pour-nous  é- 
tablir  dans  le  véritable  efprit  de  la  Reli- 
gion ,&e  regarder  tous  ces  maux  qui  nous 
peuvent  arriver  comme  de  juftes  punitions 
de  notre  ingratitude  envers  Dieu  ,  pour, 
tant  de  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de 
fa  mifericoide.  Que  s'il  lui  p'aît  de  nous 
puiificr  par  une  voie  toute  différente, en 


nous  abandonnant  au  pouvoir  rie  ceux  qui 
Semblent  vouloir  perdre  la  Maifon ,  la  pre- 
mière chofe  qu'il  faudra  faire,  ce  fera  d'a- 
dorer fa  conduite  ,  Si  de  ne  perdre  point  la 
confiance  en  fa  mifcricorde,  qui  tire  du 
ben  de  tous  les  maux  qui  arrivent  à  ceux 
qui  aiment  fa  volonté  plus  que  leur  intérêt 
propre. 

Ce  que  nous  devons  davantage  appré- 
hender ,  c'eft  de  faire  desfautes  dans  la  ma- 
nière dont  nous  devrons  agir  à  l'égard  des 
violences  que  l'on  nous  pourra  faire  j 
Nous  devons  d'une  part  être  dilpofécs  à  les 
foufïrir  ,  en  regardant  Dieu  qui  les  auroit 
permifes  ;  Se  nous  pouvons  de  l'autre  être 
obligées  de  nous  y  oppofer ,  y  ayant  quel- 
ques mefures  à  gatder  pour  ne  fe  pas  laiffer 
opprimer  en  des  chofes  où  l'on  doir  faire 
quelques  réfiftances  :  Se  comme  il  eft  diffi 
ede  de  trouver  ce  tempérament  ,  &  qu'il 
y  a  quelque  apparence  qu'on  fera  privé  de 
roui  confeil,  il  faut  prévoir,  uutmt  que  l'on 
peur,  ce  que  l'on  devra  faire  félon  les  occa- 
sions &  les  perfonnes  à  qui  nous  aurons  à 
faire. 


L 


Ce  qu  il  faut  faire  fi  on  enlevé  V jibbeffe. 

Si  l'on  commence,  comme  on  nous  en 
menace ,  par  vouloir  enlever  noue -Mère, 
&  que  cela  fe  faiT.-  par  une  autorité  Séculiè- 
re ,  il  faudroit  laiffer  lompre  les  portes  pi  Ci- 
ter que  d'y  consentir.  Que  fi  on  les  avoir 
rompues  eftecliv  menr  ,  après  avoir  d:tque 
l'onpr<nd  Dieu  à  témoin  de  leur  injullice  , 
on  ne  fe  défendioit  plusconu'tux  que  par 
des  larmes  fans  témo  gner  de  colère  ni 
d'emportemenr.  Que  fi  notre  propre  Ar- 
chevêque ;•  voit  deflein  de  nous  traiter  de  la 
forte  ,  il  n'y  auroit  rien  à  faire,  finon  de  lui 
reptekntei  par  des  paroles  d'humilité  6e 
île  founiiffie  n ,  la  douleur  où  l'on  feroit  de 
fe  voir  privées  de  la  chariré  &  de  ladou 
ceur  que  l'on  attendoit  de  Ta  iuftice.  Apres 
quoi  il  fe  faudioit  laiffer  égorger  comme 
des  brebis ,  pour  faire  voir  que  fi  on  a  eu 
de  la  fermeté  Se  de  la  réfiftance  pour  ne  rien 
faire  en  autre  chofe  contre  fa  confeience  f 
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'on  a  d'autre  part  tonte  l'obéïlTance  que 
l'on  doit  rendre  au  légitime  Supérieur  dans 
toutes  les  chofes  où  Dieu  n'efl  point 
offi  nfé. 

I  1. 

Ce  que  Von  doit  fane  ,  fi  le  Roy  nomme 
une  Abbtffe. 

Une  des  chofes  que  l'on  peut  prévoir , 
mais  aveegrande  apprehenfion  .  comme  e- 
tmtle  mal  le  plus  irrémédiable  ,  c'eft  fi  le 
Roy  vouloir  priver  la  Mailon  du  droit  d'é- 
lection qui  nous  a  été  accordé  par  la  bonté 
du  Roy  Louis  le  Juste,  6c  qu'il  nom- 
mât une  AbbefTe  qui  auroit  des  Bulles  de 
Rome ,  il  n'y  auroit  pas  moyen  en  ce  cas  de 
réfifter,  Se  il  faudrait  fouffrir cette  domi- 
nation fi  dure  avec  toute  la  patience  &  la 
loumiflion  que  Ton  doit  à  h  jultice ,  fans 
refuler  d'cbeïr  dans  toures  les  chofes  qui 
feroient  indifférentes  :  il  n'y  autoit  que 
dans  les  cho!es  de  confeience,  comme  de 
ligner  aux  Contracts  pour  la  réception  des 
filles ,  aulquelles  on  s'exeuferoit  de  prendre 
parti  aimant  mieux  être  privées  de  voix  , 
que  de  contribuer  à  un  fi  grand  relâche- 
ment ,  qui  eft  fi  exprelTement  condamné 
par  les  Canonc,6c  pour  lequel  nos  Confti- 
tutions  excccrr.munient  celles  qui  en  fe- 
roient coupables. 

Pour  d'autres  chofes  qui  ne  font  pas 
mauvailes  en  elles-mêmes ,  mais  contraires 
à  l'elprit  de  la  Maifon,  5c  de  dangereufe 
confequence  ,  comme  de  fe  fervir  d'Or- 
gues,  &  de  chanter  la  Mufique  ,  fi  une 
Abbefle  vouloit  introduire  ces  chofes-là, 
les  Anciennes  &  quelques  autres  qui  fe- 
roient bien  (âges  lui  pourroient  reprefémer 
avec  humilité  ces  incon veniens ,  &  la  prier 
de  ne  point  faire  ces  innovations  dans  un 
Monaltete  qui  a  toujours  été  dans  la  fïmpli, 
cité.  Qje  fi  elle  ne  le  déliftoit  point ,  on  la 
laifîeroit  faire  fans  murmurer,  comme  auffi 
lans  entrer  foi  même  dans  ces  nouveautés 
en  refufant  d'apprendre  6c  de  chanrer  en 
une  manière  différente  de  ce  que  nous  a» 
vonsaccoùtumé. 

On  s>'excu(era  auffi  de  faire  des  ouvrages 


qui  ne  fetviroient  qu'à  la  vanité  ou  à  la  eu 
riofité  ,  en  difant  que  nos  Conftiturions 
portent  qu'on  ne  travaillera  qu'à  des  cho- 
ses utiles  ou  néceffaires. 

III. 

Ce  qu'il  faut  faire  fi  l'on  met  des  Religieu- 

fis  étrangères  pour  gouverner 

la  Maifon. 
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Q  u  E  fi  l'on  vouloit  mettre  d'autres  Re- 
ligieuses pour  gouverner  le  Monaftere  ,  on 
reprefenteroit  qu'il  n'y  a  point  de  dérègle- 
ment qui  donne  lieu  d'impofer  ce  joug,  qui 
eft  capable  de  troubler  la  difeipline  de  la 
Maifon-,  fi  ce  n'eft  qu'on  le  contentât  qu'el 
les  fuffenr  témoins  de  nos  actions:  en  ce 
cas  là  on  les  recevroit  paffagerement ,  pour 
marquer  qu'un  ne  craint  point  de  donnei 
connoiffance  de  la  conduite  que  l'on  tient. 
Que  fi  on étoit  contraint  de  les  recevoir  en 
la  première  qualiié ,  c'eft  à  dite,  pour  Supé- 
rieures, il  faudroit  procéder  de  vive  voix  , 
ou  devant  un  Notaiie,  fi  on  le  pouvoit  , 
qu'on  ne  les  reconnoîtra  point  pour  telles, 
iînon  en  cédant  à  la  violence;  ne  pouvant 
nous  foumettre  qu'à  celles  que  Dieu  nous  a 
données  pour  nous  gouverner  félon  ion 
efprit. 

Si  elles  s'attribuoient  les  premières  pla- 
ces, il  faudroit  les  laiffet  faire  ,  excepté 
qu'il  ne  fauJroic  pas  permettre  qu'elles 
rempliiîenc  celle  de  notre  Mère  ,  &  leur  di 
rebien  fermemenc  que  cela  ne  (e  doit  pas  , 
mais  fans  faire  de  violence,  ni  d'indignité 
pour  l\mpêcher,  iînon  de  ne  point  faire 
d'inclination  à  celles  qui  s'y  (eroient  miles  , 
mais  tout  cela  avec  fageffe,  &  a'une  fa- 
çon modelte  lans  bruit  cv:  tans  empoue- 
ment. 

Si  elles  voulo:ent  faire  le  Chapitre,  per- 
fonnenediroit  rie  coulpe,ou  bien  en  l'adiel- 
feroic  à  la  Communauté  en  dilant  :  Mes 
Sœurs,  je  dis  très-humblement  mea  culpa, 
ëc  on  le  feioit  en  fe  mettant  à  genoux,  a  la 
même  pbce  cù  l'on  (e  trouvèrent,  ôc  non 
pas  coûtes,  mais  feulement  les  unes  une 
fois,  les  autres  une  autre. 
Excepté  cette  occalion  qui  regarde  prin- 


cipalement l'autorité  d'une  AbbefTe ,  ou  de 
celle  qui  tient  fa  place  ,  on  obéira  à  ce 
qu'elles  diront,  &  à  ce  qu'elles  ordonne- 
ront  qui  ne  bleffera  point,  comme  il  a  été 
dit  ,  nos  règlements  ordinaires.     On  les 
traitera  civilement ,  &  avec  un  refpeéc  re- 
ligieux ,  mais  en  le  gardanc ,  comme  dit  St. 
Paul,  que  l'on  ne f affe  trafic  de  nos  âmes 
qu'il  ne  faut  point  du  tout  commette  à 
perfonne   qu'à  celles  qui  nous   font    en- 
voyées de  la  paît  de  Dieu  :  c'eft  pourquoi 
n'en  ayant  plus  qui  portent  ce  caraétere  , 
on  eil  contraint  de  les  fuir  intérieurement 
Se  de  fe  donner  de  garde  de  leuts  préven- 
ions, &  de  leurs  careffes  ;  ne  correfpoi  - 
dant  point  à  la  charité    apparente  qu'elles 
feroient  paroître  ;  étant  certain    qu'elles 
n'en  pourroient  avoir  de  vcritab!e  ,  en  u- 
(urpantun  pouvoir  qui  ne  leur  apparti  ne 
pas  ,  6c  qu'elles  ne  laifferoient  pas  d'être  in- 
truf-S,  encore  qu'elles  fe  vouluiTenc  cou- 
vrir  de  l'obéiffance  qu'elles  rcr.droient  à 
leurs  Supérieurs.     C'eft  pourquoi  l'on  ne 
confultera  point  ces  Religieufes  fur  l'état 
de  fon  ame ,  on  ne  leur  propofera  poinc  les 
doutes  qu'on  aura  fur  la  (ainte  Commu- 
nion ,  ni  aucune  autre  chofe  ïntereure  , 
encore    qu'elles  paruffent    fpititueiles   8c 
charitables  ,  &  qu'elles  s'ofTriffent   même 
de  confoler,  &  d'aider  les  Sœurs:  ce  que 
l'on  ne  fera  pas  néanmoins  par  dediin  ,  & 
par  éloignement ,  mais  par  la  raifon  qui  a. 
été  dite,  qu'elles  ne  font   pas  établies  de 
Dieu  pour  cela.    Et  pout  ne  pas  demeurée 
fous  la  propre  condu'te,on  feconfeill-ra  à 
quelqu'une  des  Sœurs  de  la  Maifon ,  q  ion 
choifira  par  l'avis  &  la  permiffion  de  nôtre 
Mcre  qu'il  faut  demander  par  avance. 


IV. 

Comment  on  fe  doit  conduire  à  l'égard  des 
Confefjèurs  &  de  la  Ste.  Communion. 

Pour  ce  qui  cft  des  Confeffeurs,  C\  on 
préfentoit  des  Jeluites  ,  on  s'cxculeroic 
d'aller  à  eux  ,  ne  pouvant  pas  mettre  fa 
conlcience  entre  les  mains  de  ceux  qui 
ont  diffamé  notre  Monaftere,  &  qui  (e 
font  deda;és  nos  ennemis.  On  ne  rece- 
Kij 


vra  point  non  plus  d'autres  perfonnes  que 
l'on  fçait  erre  prévenues  contre  la  con- 
duite de  la  Maifon.  On  fe  foumettra  d'al- 
ler à  d'aurres  de  qui  on  n'aura  point  fujet 
de  plainte,  mais  on  ne  leur  parlera  que 
de  (es  fuites ,  8c  même  on  ne  répondra 
point  à  ce  qu'ils  pourront  demandet  qui 
re  rfc-ir.lera  point  la  Confeffion  ,  Ci  ce 
n'eft  oui  ou  non ,  dans  des  chofes  indif- 
férentes; mais  on  ne  fatisfera  point  au  de- 
fu  qu'ils  pounoient  avoir,  qu'on  leur  ren- 
dît compte  de  la  conduite  de  la  Maifon  , 
nun  plus  que  de  la  fienne  particulière-,  en 
auoi  néanmoins  il  faut  prendre  garde  de 
ne  point  te'moigncr  de  me'pris ,  mais  dire 
feulement  que  la  Confeflïon  eft  chofe  trop 
ferieufe  pour  y  en  mêler  d'autres,  qui  ne 
s'y  rapportent  point  ;  qu'on  a  accoutumé 
d'être  peu  à  confeffe ,  pour  ne  pas  faire 
attendre  les  autres  ,  &  que  tout  ce  que 
l'on  prétend  eft  d'avoir  le  pardon  de  les 
péchés  j  Si  l'abfolution  du  Prêtre.  On  ne 
témoignera  point  que  l'on  ait  peu  de  fa- 
tisfaêtion  de  fes  Confeffeurs ,  fi  ce  n'eft 
qu'ils  donnaffent  fujet  de  fe  défier  d'eux  , 
ou  d'éviter  leur  converfation  ,  pour  vou- 
loir gêner  la  confeience  ,  ou  agir  d'une 
manière  où  il  y  auroit  du  péril  :  en  ce  cas 
on  diroit  nettement,  que  l'on  nepourroit 
plus  fe  confeffer  à  eux. 

L'on  fera  la  fainte  Communion  les  jours 
marqués  par  les  Conft itutions ,  &  dans 
d'autres  jours  où  on  les  fait  ordinairement: 
Que  fi  ces  Religieufes  vouloient  introdui- 
re quelques  autres  jours,  on  s'en  excu- 
fera.  Mais  fi  elles  vou!osent  quelquefois 
interdire  à  quelques-unes  des  Commu- 
nions, elles  fe  foumettront  à  cette  priva- 
tion, en  reconnoiffm:  qu'elles  lamentent 
bien  pour  tous  les  défauts  qui  font  en  elles. 

L'on  ne  demandera  point  à  ces  perfon- 
nes de  peimiffion  pour  toutes  les  dévo- 
tions qu'on  avoit  accoutumé  de  faire,  ou 
pour  des  pénitences ,  non  pas  même  pour 
en  taire  au  Refcâoire. 


V. 

Comment  il  faudra  foaffrir  les  mauvais 
traitemefis. 

Encore  que  l'on  ne  doive  pas  s'aceufer 
devant  ces  Religieufes  des  fautes  que  l'on 
fait ,  s'il  arrive  qu'elles  reprennent  quel- 
que Sœur,  on  recevra  leur  repiehenfion 
avec  humilité  Se  en  filence  ,  à  moins  que 
la  chofe  ne  fut  point  comme  elles  leoctoi- 
roient  :  en  ce  cas  on  s'exeufera  en  peu  de 
paroles,  &  fans  témoigner  de  reflentiment 
ni  d'aigreur  ,  les  plus  ieunes  fe  mettront 
à  genoux,  quand  elles  feront  reptifes  ,  &C 
les  autres  feront  feulement  l'inclination. 

Si  elles  en  venoient  au  mauvais  traite- 
tnens  envers  quelqu'une  des  Sœurs,  d'au- 
tres Sœurs  de  la  Maifon  que  l'on  auroit 
marquées  pour  obfervcr  leur  conduite  , 
leur  en  patleroient  avec  la  douceur  &  la 
force  qui  (eroient  nécefïaires  :  pour  les  au- 
tres qui  auioient  été  maltraitées  ,  ce  fera 
lenr  avantage  de  fournir  avec  patience,  ôc 
de  regarder  la  main  de  Dieu  qui  les  affli- 
ge ,  &  non  celles  des  créatures  dont  il  fe, 
(erviroit ,  fe  fouvenant  de  ce  que  dit  un 
faint  Roi  qui  étoit  félon  le  cœur  de  Dieu, 
quand  il  fut  maltraité  par  un  de  fes  fu- 
jets  :  lai/Jes-le  faire ,  le  Seigneur  lui  a  com- 
mandé de  maudire  David.  Un  autre  moïen 
pour  n'être  point  touchées  de  reffentiment 
de  fe  voir  affujeities  à  une  conduite  inju- 
iîe,  c'eft  suffi  de  confiderer  que  J.  C  a 
le  premier  marché  par  cette  voyc  ,  & 
qu'il  a  (ouffert  d'être  îugé  injuftemenc 
par  des  Juges  injuftes  ;  parce  qu'il  regar- 
doit  en  eux  la  juftice  toute  fainte  du  Père 
éternel ,  qui  doit  être  notre  unique  objet 
dans  tout  ce  qui  nous  arrivera ,  pour  ne 
fc  pas  faire  tort  à  foi-même ,  &  fe  rendre 
inutile  une  occafïon  qui  fera  capable  d'é- 
facer  toutes  nos  fautes,  &  de  nous  obte- 
nir de  nouvelles  grâces  que  notre  foiblef- 
fe  ne  pourroit  pas  attirer  fi  aifément ,  par- 
ce que  la  corruption  qui  nous  eft  fi  natu- 
relle fera  purifiée  par  l'affl>c"tion. 

M-is  il  ne  fuffira  pas  de  fe  fortifier  con- 
tre les  mauvais  traitemens ,  fi  l'on  n'eft 
aufJi  dans  la  réfolution  de  fe  fortifier  con- 


tre  les  carreffes  que  ces  Religieufes  pour- 
roient  faite  à  celles  qu'elles  n'aui  oient  pu 
afftijetur  pat  autorité.  Et  c'eft  la  matque 
d'une  difpohrion  peu  foliée  ,  de  dire  que 
l'on  fent  bi:n  qu'on  fcioit  capable  d'être 
gagnées  par  amitié  ,  puiiqu'une  ame  qui 
aime  Dieu  véritablement,  doit  n'aimer  que 
lui,  Se  après  lui  les  pedonnes  à  qui  fa  cha- 
,  rite  les  unit  ,  &  regarder  l'amitié  qui  lui 
-eft  offerte  de  toutes  les  autres  que  Dieu 
ne  lui  donne  pas ,  comme  un  piège  pour 
la  détourner  de  lui ,  Se  comme  un  mé- 
lange dans  la  véritable  charité  qui  ne  fouf- 
fie  point  de  ces  affections  humaines ,  dont 
-il  n'y  a  que  l'amour  propre  qui  foie  le 
moi  if. 

Ce  n*eft  pas  à  dire  qu'il  faille  avoir  de 
4'éloignement  pour  ces  perlonnes ,  &  les 
traiter  avec  incivilité,  puifqu'il  y  a  un  mi- 
lieu, qui  eft  d'être  leparées  d'elles  dans 
(on  cœur  en  ce  qui  regarde  la  confiance, 
pour  ne  point  prendre  de  paît  à  un  ef prit 
■étranger ,  &  de  les  aimer  d'ailleurs  com- 
me des  Religieules  qui  peuvent  être  agréa- 
bles à  Dieu  ,  mais  en  qui  nous  ne  devons 
nullement  approuver  ledeffein  qu'elles  au- 
loient  de  tenir  la  place  de  notre  vérita- 
ble Mère. 

Il  faudra  donc  leur  rendre  des  refpects 
•extérieurement,  Se  leur  répondre  avec  ci- 
vilité ,  fans  entter  en  diicours  avec  elles, 
la  Régie  ne  voulant  pas  que  l'on  ait  d'en- 
tretiens avec  les  hôtes;  &  il  y  a  cette  dif- 
férence entre  les  hôtes  ordinaires  &  ces 
perfonnes;  que  S-  Benoît  veut  qu'on  re- 
çoive ceux-là  comme  nous  étant  enToyés 
par  Jefus-Chrift,  &  comme  Jefus-Chtift 
même,  au  lieu  que  celles-ci  nous  ont  été 
envoyées ,  non  par  fon  élection  ,  mais 
parce  qu'il  l'a  permis  en  tant  qu'il  prefide 
iouveiaii-ement  (ur  les  deffeins  des  hom- 
mes :  Se  néanmoins  dans  la  vue  de  Dieu 
qui  tire  le  bien  du  mal,  il  faut  avoir  une 
parfaire  confiance  qu'il  tiieca  fa  gloire,  & 
.notre  falut  d'  ne  voie  fi  oppofee  à  Cl  lie 
que  nous  aurions  cru  nous  y  devoir  con- 
duire. 
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VI. 

Ve  la  Charité  mutuelle. 


Ce  qui  doit  davanrage  contribuer  à  fai- 
re ttouver  l'ordre  de  Dieu  dans  le  defor- 
dre  ,  &  le  profit  fpirituel  dans  la  priva- 
tion de  tous  les  moyens  qui  le  dévoient 
procurer ,  fera  de  fe  maintenir  les  unes 
avec  les  autres  dans  l'union  de  la  charité, 
qui  attirera  Dieu  au  milieu  de  nous  ;  aiant 
defTein  qu'il  rende  par  fa  grâce  notre  af- 
fection mutuelle  plus  fotte  Si  plus  iné- 
branlable qu'elle  n'a  jamais  été  :  Se  pour 
cela  de  ne  donner  aucun  lieu  à  la  défian- 
ce, ni  auxfoupçons  que  l'on  pourroit  pren- 
dre les  unes  des  autres ,  en  s'imaginant 
que  celles-ci  ou  celles-là  fe  laifleront  ga- 
gner ,  Se  qu'on  les  doit  avoir  pour  (uf- 
peéres  ;  au  lieu  que  chacune  doit  juger  des 
autres  par  fon  propre  cœur  ,  en  croyant 
que  fi  el.e  a  de  la  fermeté,  les  autres  n'en 
auronr  pas  moins ,  Se  que  la  bonne  opi- 
nion que  l'on  témoignera  avoir  d'elles,  les 
engagera  à  fe  maintenir. 

Que  fi  l'on  voyoit  quelques  apparences 
ou  quelques  marques  qu'elles  fuffent  chan- 
gées, il  ne  faudroit  pas  fe  refroidir  poue 
cela,  mais  plutôt  redoubler  fa  charité, 
comme  la  Règle  l'ordonne  ;  enforce  néan- 
moins que  l'on  fe  donnât  de  garde  de  fe 
communiquer  à  elles,  pour  des  chofes  qui 
pourroient  porter  du  dommage^fi  elles  n'a- 
voient  pas  la  fidélité  à  garder  le  fecrer  î 
hors  cela  que  l'on  fe  témoigne  les  unes 
aux  autres  une  véritable  cordialité.  Ce 
qui  peut  bien  fe  faire  connoîrrc,  quoi» 
que  l'on  ne  fe  ferve  point  de  paroles  pour 
cela  ,  finon  quelquefois  dans  l'occafion 
quelques  paroles  de  charité  &  d'encoura- 
gement ,  (elon  que  Dieu  les  donnera  j 
mais  évitant  de  dire  les  chofes  par  voye 
de  remontrance  ou  de  réprimande ,  afin 
que  n'ayant  point  d'afcend.int  les  unes  fur 
les  autres  ,  il  paroiffe  que  l'on  defire  fer- 
vir  les  Sœurs,  &  non  les  dominer  en  fe 
préférant  à  elles. 

Cette  conduite  des  unes  envers  les  au- 
tres pleine  de  cordidité  Se  de  bonté,  efè 
Jee  qui  contribuera  davantage  à  conlerver 


l'union ,  contre  laquelle  l'efprit  malin  fera 
de  plus  fortes  batteries;  fçichant  qu'il  au- 
ra tout  gagné  i'il  peut  introduire  l'e(ptit 
de  divilîon  parmi  des  perfonnes  q  a  n'ont 
été  julqu'à  prelent  qu'un  cœur  &  qu'une 
ime,  &  que  s';l  plaît  à  Dieu  d'y  confer 
ver  la  paix  &  l'unité,  il  fera  impoffible 
que  tous  fes  efforts  puiffent  renverser  l'é- 
difice fpirùuel  ,  ni  changer  celui  de  la 
Maifon  ,  qui  ne  peut  être  celui  de  Dieu  , 
s'il  ne  (ublîfte  dans  la  charité  ,  comme 
Jcfus-Chrift  même  l'affurc,  quand  il  dit: 
On  reconnoîtra  que  vous  êtes  mes  dîfci- 
ples,  fi  vous  avez  de  l'amour  les  uns  pour 
les  autres  >  &  que  cet  amour  foit  fembla- 
b!e  à  celui  qu'il  nous  a  porté,  jufqu'à  don- 
ner fa  vie  comme  un  bon  Pafteur  pour  le 
falur  de  nos  ames. 

Ce  fera  donc  le  grand  fruit  de  la  per 
fecution  qu'on  fait  à  ce  Monaftere  ,  que 
s'il  ne  rapporte  jufqu'à  prefenc  que  le  fruit 
foixantiéme,  il  rapportera  parla  patience 
&  par  l'elprit  de  chari'é  de  Dieu  &:  du 
prochain ,  le  centième ,  en  foutenant  les 
épreuves  de  Dieu  avec  fidélité  ,  Se  en 
fouffrant  ce  qu'il  peurroit  y  avoir  de  pe 
nible  d^ns  fes  Sœurs,  Ci  les  foibles  ve 
noient  à  s'afToiblir  davantage  ;  puifqu'el- 
lcs  ne  pourront  plus  être  loutenues  que- 
par  la  chatité  de  leurs  Sœurs  ,  dont  il 
s'en  trouvera  toû  ours,  comme  il  y  a  fujet 
de  l'efperer  de  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  au- 
ront affez  de  verru  ,  pour  fe  maintenir  el- 
les-mêmes Se  pour  maintenir  les  autres, 
par  de  bons  exemples  Se  de  bons  avis , 
dans  les  occafions  où  elles  en  pourront 
donner. 

VII. 

■De  la  Pauvreté. 

Avre's  avoir  recommandé  la  charité  mu- 
tuelle ,  comme  le  fondement  lur  lequel 
tout  le  refte  doit  fublîfler  ,  il  faut  auffi 
pourvoir  à  ce  qui  peut  donner  atteinte  à 
la  pauvre-é  Religieuse  ,  à  quoi  le  peu  de 
revenu  de  la  Maifon  ,  qui  ne  fuftïra  pas 
pour  un  fi  grand  nombre  de  Filles  pour- 
roit  donner  entrée,  &  introduire  la  cou- 
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tume  qui  fe  trouve  en  plufieurs  autres 
Maifons  d'ailleurs  bien  réglées ,  où  l'oa 
permet  aux  Religieufes  de  demander  à 
leurs  parens,  ce  qui  eft  néceffaire  pour  leur 
enrrerien  ,  c'ont  il  arrive  une  infinité  de 
defordres  qui  ont  été  feulement  touchés 
dans  les  Conftitutions ,  n'ayant  point  pré- 
vu que  l'occafion  d'un  Ci  grand  trouble  dût 
arriver  dans  ce  Monallere. 

Pour  ne  point  patler  de  ces  innova- 
tions ,  mais  indiquer  par  avance  les  re- 
mèdes qu'on  y  doit  apporter,  il  faut  que 
les  Sœurs  (e  préparent  à  fouffrir  de  l'in- 
commodité, Se  à  manquer  même  des  cho- 
ies qui  iemblent  néceffaires  par  l'habitu- 
de où  l'on  eft  d'être  affiliées  de  toutes  les 
choies  dont  on  a  befoin  ;  ce  qui  empê- 
cheroit  julqu'à  prelent  d'ofer  croire  que 
l'on  fe  fût  acquité  de  fon  vœu  de  pau* 
vreté ,  ians  la  préparation  du  cœur  que 
l'on  doit  avoir  eue  pour  être  privées  de 
ces  accommodemens, quand  la  providence 
l'ordonneroit  :  Se  comme  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  les  aumônes  que  l'on  a  faites 
julqu'à  prefent  à  ce  Monallere  ,  Se  qui 
ont  autant  contribué  à  le  faire  (ubfiller 
que  le  revenu  ordinaire,  continuenr  dans 
ce  rems  d'orage  ,  il  faudra  y  fuppléer  par 
fa  patience,  (ans  (e  plaindre  que  l'on  ne 
donne  pas  les  befoins,  Se  fans  avoir  re- 
cours aux  parens,  aufquels  on  a  renoncé 
en  fe  failant  Religieufe. 

Que  s'ils  s'offroient  d'eux  mêmes  à  don- 
ner quelque  choie  ,  ôc  que  l'on  manquât 
du  plus  néceffùre ,  comme  d'une  robe ,  ou 
de  quelqu'autre  habit  dont  on  ne  pût  fe 
pafler,  on  acceptera  leur  offre,  Se  on  les 
(uppliera  de  donner  des  choies  conformes 
à  la  coutume  de  la  Maifon ,  fans  avoir  é- 
gard  que  d'autres  meilleurs  durent  plus 
long-tems.  On  ne  s'enquerera  point  lï 
les  parens  ont  envoyé  ce  qu'ils  aveient 
promis,  Se  comment  on  en  a  dilpolé, 
en  quoi  il  y  auroit  de  la  propriété  ,  n'ayant 
non  plus  de  droit  fur  ce  qui  e(l  donné 
pour  loi,  que  lur  ce  que  l'on  auroirdon^ 
né  pour  un  autre. 

S'il  arrivoit  que  des  parens  euffent  tant 
de  libéralité  âc  de  bonne  volonté,  que  de 
vouloir  donner  plus  que  l'on  ne  leur  de- 


mande  ,  on  leur  poiirroit  dire  qu'il  y  a 
d'autres  Sœurs  qui  ont  le  même  befoin, 
fans  intention  de  vouloir  gratiner  l'nns 
plus  que  l'autre»  lailïant  tout  à  la  difpo- 
fît  on  des  Religieufcs  qui  gouvernent  le 
Monafterc. 

On  fç,  gardera  bien  de  tien  demander 
de  kirperrlu,  ni  pour  loi ,  ni  pour  fon  o- 
béïfïance,  ni  même  pour  l'£glile.  Que  li 
la  Sacriftie  manquoit  des  choies  néccflai 
res ,  &  que  des  parens  ou  des  amis  (e  por- 
taient d'eux- mêmes  à  vouloir  faire  quel 
que  aumône,  on  le  leur  pourroic  repre 
tfenter. 

Les  Sœurs  qui  ne  pourront  rîen  avoir 
de  leurs  parens,  doivent  erre  bien  ailes 
de  n'êtie  pas  exposées  à  la  tentation  d'a- 
voir recours  à  eux,  Si  d'être  obligées  de 
iourlrir  plus  humblement  leur  amou'rpout 
la  pauvreté  paroilTant  moins  que  dans  les 
autres ,  qui  pouvant  être  alliftécs  ne  le 
voudroient  demander  que  dans  l'extrême 
befoin. 

On  ne  s'inquîettera  peint  de  voir  la 
Maifon  prefque  ruinée  par  les  renverfemen  ■ 
qui  y  (ont  arrivés  ,  mais  on  considérera  que 
Ja  providence  de  Dieu  l'a  réduite  à  un  état 
prefque  (emblable  à  celui  des  Religions  qui 
n'ont  rien  en  commun ,  non  plus  qu'en 
particulier ,  Si  l'on  tâchera  d'expier  par  l'in 
digence  ,  les  faures  que  l'en  a  faites  en  ne 
voulant  manquer  de  rien  ,  &  en  ne  ména- 
geant pas  le  bien  de  la  Maifon  ,  comme  l'or- 
donne la  Règle  qui  veut  que  l'on  regarde 
les  chofes  dont  on  fe  ferr ,  à  peu  prés  com- 
me les  Vafes  [acres  ,  les  chofes  temporelles 
du  Monaflere  appartenant  à  Dieu  aufli 
bien  que  les  Spirituelles  :  ce  qui  oblige 
den'uier  des  unes  non  plus  que  des  autres 
qu'autant  que  Dieu  le  permet  ,  (ans  difii- 
per  les  biens  du  Seigneur  ,  comme  il  eft 
marqué  dans  l'Evangile. 

On  -ne  fe  plaindra  point  non  plus  de 
la  nourriture  ni  pour  la  quantité  ni  pour 
l'aiTaiionnement  ,  failant  état  que  le  temps 
eft  venu  qu'il  faut  praiquer  à  la  lettre  ce 
que  dit  le  Fils  de  Dieu  ,  qu'il  ne  faut 
point  avoii  de  (oliieitude  de  ce  que  Pon 
mangera,  ni  de  ce  que  l'on  boita,  ni  de  quoi 
on  fera  vêtu ,  puisqu'il  n'y  à  tien  de  moins  ' 
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permis  à  un  chrétien  que  ces  inquiétudes 
qui  le  rendroient  femblabie  à  un  infi- 
dèle. 

Il  faut  encore  étendre  (a  pauvreté  juf- 
qu'aux  alîîftances  pendant  la  maladie  qui 
confident  en  des  remèdes,  &  des  viandes 
convenables  à  l'état  où  l'on  eft:  Ce  qui  eft 
une  choie  encore  plus  difficile  Si  plus 
pénible  que  les  précédentes.  Mais  il  fou: 
efperer  que  Dieu  ,  qui  ne  permet  point  que 
l'on  foit  tenré  au  demis  de  fes  forces  , 
donnera  plus  de  grâces  &  de  patience 
quand  on  en  aura  un  plus  grand  befoin. 

VIII. 

Renoncement  aux  confolations  humaines. 

On  ne  délirera  point  de  voir  fes  parens 
ou  fes  amis  pour  fe  ccnfoler  avec  eux  ,  Se 
encore  moins  pour  (e  plaindre  de  l'état  où 
on  eft,  quand  même  on  en  auroit  la  li- 
berté,  comme  fi  on  fe  rencontroit  avoir 
une  tierce  perlonne  de  confiance.  Mais 
comme  il  eft  à  croire  que  l'on  n'en  don- 
nera point  de  celles-là,  il  faudra  accepter 
les  autres  lans  témoigner  y  avoir  de  la  ré- 
pugnance, puifqu'il  y  aura  de  l'avantage 
dans  cette  contrainte  qui  éloignera  la  ten- 
tation de  fe  décharger  de  fes  peines. 

Quand  on  écrira  à  (es  parens  ,  ce  qui  ne 
fedoit  faire  que  rarement  félon  ks  Confti- 
tutions  ,  on  évitera  de  même  de  parler  de 
tout  ce  qui  fe  paflTera  dans  la  Maiion  „  en- 
core qu'ils  parufTent  délirer  d'en  apprendre 
des  nouvelles  ,  à  quoi  il  faudra  repondre 
par  des  termes  généraux  :  ladikretion  ne 
permettant  pas  de  rien  dire  de  particulier  „ 
non  plus  que  la  vertu  qui  fedoit  rencon- 
trer dans  la  fouffrance  pour  la  rendre 
confoitne  à  celle  de  J.  C.  qui  s'eft 
voulu  engrailTer  ,  comme  dit  un  Père, 
d.s  voluptés  de  la  patience-,  au  lieu  qu'il 
eût  pu  diminuer  fes  maux  autant  qu'il  eut 
voulu  ,  Si  ne  point  foufhir  du  tout,  li  fa 
charité  n'eut  voulu  nous  donner  l'exem- 
ple decuoifir  la  Croix  quand  il  feroit  en 
notre  pouvoir  de  l'éviter. 
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IX- 

Vu  Parloir. 

C  o  m  M  e  l'on  ne  doic  point  témoigner 
au  Parloir  les  méconrentemens  que  l'on 
a ,  il  ne  faut  point  aufli  non  plus  témoi- 
gner avec  dilîimuiarion  que  l'on  eft  fa 
lisfait,  que  les  petlonnes  qui  gouvernent 
font  bien,  que  ce  font  de  bonnes  Reli- 
gieufes,  &  de  qui  l'on  reçoit  de  l'édifica 
rion.  Si  l'on  en  dit  quelque  cfoofe ,  il 
faut  que  ce  foit  fort  fuccinctemenr,  & 
en  te'moignant  que  l'on  ne  peut  pas  avoir 
avec  elles  la  même  liailon  que  l'on  au- 
roit  avec  les  véritables  Supérieurs  que 
Dieu  à  données,  &  pareequ'il  eu  très-dif- 
ficile de  parler  avec  la  modération  qu'il 
faut ,  on  ne  manqueta  pas  de  prier  Dieu 
avant  que  d'entrer  au  Parloir  5  fçachant 
que  l'on  fera  dans  cette  action,  auiTî  bien 
que  dans  toutes  les  autres  f  un  fpectacle 
à  Dieu,  aux  Anges  &  aux  homiT.es,  & 
que  ces  derniers  ne  l'aideront  paffer  au- 
cune parole  fans  l'examiner  &  la  con- 
damner ,  s'il  y  a  fujet  d'y  trouver  à  redire. 
C'elt  pourquoi  il  faudra  parler  peu  &  avec 
circonfpcétton  ,  l'Ecriture  nous  aiTunnr 
que  l'on  ne  peut  éviter  le  péché  en  difant 
beaucoup  de  paroles. 

Il  faudra  bien  fe  gatder  de  dire  au  par- 
loir des  chofes  obfcures ,  &  par  énigmes 
qu'il  n'y  air  que  ceux  du  dehors  qui  enten- 
dent s  ce  feroit  donner  lieu  de  croire  à  la 
Religieufe  qui  afîîfte  qu'on  veut  la  joiier , 
de  que  l'on  agit  par  un  efprit  d'iionie  8c  de 
mépris-  Si  l'on  en  venoit  là.  ce  feroit  le 
moien  de  perdre  tout  le  fruit  que  l'on  doit 
recueillir  de  l'opppreffion  où  l'on  eft,qui 
confifte  à  s'humilier  fous  la  main  de  Dieu  , 
&  à  vouloir  bien  qu'il  fe  ferve  de  qui  il  lui 
plaira  pour  détruire  l'orgueil  qui  attire  fur 
nous  une  fi  grande  humiliation ,  laquelle 
ne  cédera  point  jufqu' à  ce  qu'étant  anéan- 
ties devant  Dieu  ,  il  relevé  lui-même  (es 
fervantes  ;  quand  ce  fera  fa  volonté  de  les 
vifiter  ou  pour  rétablir  le  Monaftere  dans 
fon  premier  état?  ou  pour  leur  donner  avec 
lui  un  établiflement  éternel  qui    ne    fera 
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fur  la  terre ,  &  quM  ne  me  permet  que 
pourdifpofcr  lésâmes  à  une  immobilité  é- 
ternelle  ,  dont  elles  auront  reçu  le  com- 
mencement pat  la  grâce  que  Dieu  leur  aurt 
faite  de  demeurer  fermes  (ans  changer  la 
foi  qu'elles  ont  en  lui;  comme  l'Ecriture 
le  dit  de  Tobie,  quand  il  devint  aveugle, 
ajoutant  qu'étant  agréable  à  Dieu  il  étoit 
néceffaire  que  cette  tentation  lui  arrivât  a5 
fin  qu'il  devint  un  exemple  de  patience. 

X. 

Obê'iffance  dms  les  chofes  qui  ne  porteront 
point  de  confcqitences  :  refus  des  en* 
tre tiens  avec  des  Directeurs, 

Pour,  ce  qui  eft  de  l'obéïiTance,  fi  Dieu 
permet  que  des  perfonnes  étrangères  foient 
établies  pour  gouverner  le  Monaftere,  en- 
core qu'on  ne  doive  pas  leur  obéir  dans  les 
chofes  qui  marqueroient  expreffément 
qu'on  lf s  leconnoit  pour  Supérieures,  l'on 
fe  foumettra  à  tous  les  ordres  qui  ne  porte- 
rait point  de  confequence,  comme  d'être 
en  une  obédience  ou  dans  une  autre  ,  qui 
ne  dérogeront  point  à  la  règle  ,  ou  aux 
Conftiuition1;  ,  afin  de  fe  maintenir  dans 
l'efprit  d'obéiffmec  dans  lequel  confifte  la 
vie  d'une  ame  Religieufe  qui  a  choifi  la  dé- 
pendance dans  les  chofes  qui  d. meurent 
dans  la  liberté  d'une  perfonne  qui  n'eft 
point  afTuiettic  à  ce  faint  vœu  d'obéifTan- 
ce  :  o\:  comme  ç  1  été  pour  l'amour  de  Dieu 
Si  pour  imiter  J,  C-  qui  s'eft  rendu  obéif- 
fanr  jufqu'à  la  mort  .qu'elles  ont  embrafie 
cette  voye  étroite  qui  les  oblige  à  un  rénon- 
cemement  perpétul  à  leur  propre  volonté, 
rien  ne  les  doit  empêcher  de  fe  foumettre, 
à  moins  qu'en  fe  foumettant  à  des  chofes 
aufquelles  elles  ne  defroient  pas  fe  rendre  , 
leur  obéïflance  ne  devint  blâmable,  étant 
aveugle  &  étant  rendue  à  d'autres  aveugles 
qui  ne  font  pas  leurs  guides  pour  les  con- 
duire à  Dieu:  au  lieu  que  les  Supérieures 
que  Dieu  donne,  (ont  comme  les  yeux  des 
perfonnes  qui  leur  (ont  foumifes ,  Se  elles 
doivent  fuivre  leurs  lumières  tant  qu'elles 
ont  fujet  de  croire  qu'elles-mêmes  (uivent 
Dieu ,  &  n'enfeignent  que  ce  qu'elles  ont 
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Mais  comme  il  y  a  pîufîcurs  chofcs  indif- 
férentes qui  font  auffi  bonnes  d'une  ma- 
nière que  de  l'autre  ,  il  ne  faut  pas  per- 
dre l'occafion  d'obéir  à  qui  que  ce  (oit  en 
ces  fortes  de  rencontres  :  &  celles  à  qui 
on  obéira  ainfi  n'en  pourront  tirer  aucun 
avantage,  &  verront  feulement  qu'on  ne 
veut  pas  perdre  le  mérite  de  l'obéiffancc  , 
encore  qu'on  ne  la  leur  doive  pas. 

Pour  les  chofcs  qui  {ont  impottantes  en 
elles-mêmes,  comme  fi  elles  vouloient  fai- 
re quelque  changement  dans  les  ob- 
fervances ,  il  fr.udra  s'y  oppofer  avec  fa- 
geffe  ctf  diferetion,  y  ayant  autant  a  crain- 
dre de  refifler  mal  à  prjpos  ,  que  de  cé- 
der quand  il  n'y  a  pas  raifen  de  le  faire. 

Comme  il  arrive  maintenant  des  ren- 
contres où  l'on  eft  obligé  de  faire  quel 
que  chofe  contre  la  coutume  ,  par  le  dis- 
cernement des  Supérieures  qui  jugent  que 
cela  doit  être  ainfi,  afin  de  tenir  en  cela 
une  conduite  fûre,  cène  feront  point  les 
Soeurs  particulières,  mais  celles  que  l'on 
aura  nommées  pour  être  le  confeil  des  au 
très  ,  qui  jugeront  de  ce  qui  fe  devra  faire 
félon  les  occafîons.  Mais  pas  une  Sœur  ne 
donnera  les  mains  à  introduire  des  curïo- 
fités  dans  le  Momftere,  ou  même  dnns 
l'Eglife  ,  comme  de  mettre  des  Heurs  fur 
l'Autel ,  &  de  faire  des  ouvrages  curieux; 
mais  on  continuera  à  s'employer  à  un  tra- 
vail utile,  ou  pour  le  fetvice  de  la  Com- 
munauté ,  ou  pour  celui  des  perfonnes  du 
dehors,  afin  de  contribuer  par  le  travail 
de  fes  mains  à  fa  fublîftance,  &  à  ce  qui 
cft  rxceifaire  pour  les  befoins  de   la  vie. 

L'on  s'exeufera  d'obéir  dans  les  choies 
qui  tendroient  au  relâchement  ,  comme 
d'aller  au  parloir  pour  des  perfonnes  qu'on 
n'a  pas  accoutumé  de  voir,  &  même  peur 
des  Pères  fpirituels,  dont  on  doit  encore 
plus  éviter  la  conversation  que  celle  des 
feculiers-,  y  ayant  apparence  que  ceux  que 
l'on  prendra  ne  feront  pas  pour  donner 
une  conduite  conforme  à  celle  qu'on  a 
reçue  ;  mais  plutôt  peur  l'improuver  & 
enfeigner  des  maximes  ôc  des  pratiques  Spi- 
rituelles ,  qui  ne  fe  terminent  qu'à  des 
amufemens  qui  éloignent  l'elpric  de  Dieu  , 
plutôt  qu'ils  ne  l'attirent. 


L'on  ne  dira  point  la  raifon  pourquoi 
on  veut  éviter  ces  communications,  mais 
feulement  que  l'on  defire  demeurer  dans 
la  (implicite,  &  qu'une  R.ligieufc  n'a  be- 
foin  que  de  l'Evangils  &  de  fa  Régie  ,• 
pour  être  inflruite  de  ce  qu'elle  doit  fai- 
re. Ce  point  eft  fi  important  que  la  fidé- 
lité à  le  pratiquer  ,  fera  la  marque  que 
l'efprit  de  la  Maifon  fe  confervera  tou- 
jours dans  la  Communauté  ;  car  le  relâ- 
chement en  ce  point  donnerait  emrée  à 
une  diverfiré  de  fentimens,  qui  feroit  ca- 
pable d'imroduire  la  confufion  >  Si  la  di-, 
vifion  parmi  les  Sœo.rs. 

Pour  fe  preferver  d\,n  fi  grand  mal, 
1  faudra  pratiquer  ce  que  dit  1:  Prophè- 
te :  Mon  ame  a  refufé  d'être  confo'èe  ,  je 
me  fuis  fouvenue  de  Dieu  ,  &  je  me  fuis 
réjouie;  c'eft- à-dire,  qu'il  faudra  appaifer 
les  peines  &  les  troubles  de  (on  eff  rit  par 
le  fouvenir  de  Dieu  ,  Se  de  la  promettes 
qu'il  nous  fait  qu'il  fera  avec  nous  dans 
l'arflidion  ,  pour  rous  délivrer  des  ob- 
(curciffemens  qu'elle  peut  cau(er  dans  l'â- 
me, 5c  qui  font  diilipés  par  la  lun  iere  que 
la  grâce  répand  dans  un  efprit  troublé  & 
agité  de  diverfes  peines  dont  il  choifit  de 
ne  point  fqrtir  plutôt  que  de  s'éloigner  de 
la  voye  où  Dieu  l'a  fait  entrer ,  &  qui 
nous  doit  conduire  à  la  vérité  &  à  la  vie  ;' 
au  lieu  qu'il  feroit  à  craindre  qu'une  vois 
plus  facile  qu'on  voudroit  nous  infpirer  no 
nous  conduifît  au  menfonge  &  à  la  mott. 
Et  il  ne  faudra  point  craindre  que  le  re- 
fus que  l'on  fera  de  ces  nouveaux  Dire- 
cteurs, mette  dans  la  main  de  fon  propre 
confeil  ,  puifqn'on  voudra  bien  prendre 
confeil  de  quelqu'une  de  fes  Sœurs ,  & 
que  l'on  mettra  de  plus  fa  confiance  dans 
la  promefTe  qui  nous  eft  faite  dans  l'Ecris 
ture,  que  l'onét-ion  qui  eft  encore  plus 
grande  dans  l'affliction  ,  nous  apprendra, 
toutes  choies. 

XI. 

De  la  Leiïure. 

Si  l'on  donne  pour  la  lecture  partiel!» 
liere,  des  Livres  faits  par  les  Jefuites  ras- 
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dernes,  on  ne  les  acceptera  point,  &  on 
fe  plaindra  de  cette  cfpece  d'afreftation  de 
nous  ôtet  tant  de  Livres,  qui  enfeignent 
folidement  la  vertu  Religieuse,  comme  el- 
le elt  enfeignée  dans  l'Evangile,  pour  nous 
obliger  à  lire  ceux  d'une  Compagnie  qui 
a  témoigne  une  paffion  envenimée  contre 
ce  Mon.dtere. 

Si  l'on  fait  lire  de  ces  mêmes  Livres  à 
la  Communauté  ,  on  les  fouf.rira  fans  dire 
moi  ;  mais  on  ne  fouffnra  pas  qu'on  ôte 
la  lecture  de  l'Ecritute  fainte  6c  des  ho- 
mélies des  Peies ,  qu'on  a  accoutumé  de 
faire, 

XII.* 

Des  Sermons  &  des  Conférences 
particulières. 

L'on  affiftera  aux  Sermons  qui  fe  feront , 
quand  même  on  appelleroit  pour  cela  des 
perfonnes  contraires ,  fans  en  rien  témoi- 
gner ,  à  moins  que  ces  Prédicateurs  ne 
diffent  des  chofes  manifeftement  contrai- 
res à  la  vérité  ,  &  qui  diffameroient  les 
perfonnes  qui  la  défendent  :  auquel  cas 
on  n'ira  plus  écouter  ceux  qui  au  lieu  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  ne  prêcheroient 
que  des  médifances  &  des  injutes  contre 
fes  Serviteurs. 

Pour  les  Conférences  particulières  où 
l'on  inftruit  à  faire  l'Oraifon  par  métho- 
de, à  produiie  des  actes,  &  a  dreffer  fon 
intention,  ce  qui  eft  prefque  tout  ce  qu'on 
enfeigne  à  prefent,  on  s'y  trouvera  com- 
me au  Sermon  fans  re'moigncr  de  mépris 
de  ces  ferres  d'inftruétions ,  qui  bien  qu'el- 
les paroiiïenr  fort  humaines  ,  ne  doivent 
pas  néanmoins  être  négligées  entièrement: 
y  ayant  autant  de  péril  de  ne  faire  aucun 
effort  pour  tâcher  d'arrêter  la  mobilité  de 
l'efprit ,  comme  il  y  en  autoit  de  fe  fatil- 
faire  de  ce  que  l'on  a  eu  une  grande  ap- 
plication au  fuj  t  que  l'on  a  choifi  pour 
s'entretenir  dans  la  prière  ,  par  une  voye 
que  Ton  peut  dire  être  elle-même  une  di- 
straction ,  puiiqu'on  ne  peut  appeller  une 
véritable  prière  que  ce  qui  elt  infpiré  du 
Saint-Efprit  :  &  néanmoins  hors  cet  in- 
convénient d'eftimer  une  bonne  oraifon  > 


ce  que  l'on  fait  foi  -  même  pour  fe  pro^ 
curer  de  l'attention,  on  ne  doit  pas  laif- 
fer  de  (e  fervir  de  quelques  penfées  &c  de 
quelques  invocations  de  Dieu  ,  dont  l'on 
tâche  de  fe  fouvenir  &  de  s'occuper.  C'eft 
pourquoi  ce  feroit  une  témérité  de  blâmée 
ceux  qui  s'en  fervent,  puifqu'ils  en  peu- 
vent tirer  du  profit  à  proportion  de  ta 
droiture  de  leur  intention  &  de  leur  dif- 
pofition,  toutes  chofes  étant  putes  à  ce  us. 
qui  font  purs. 

XIII. 


Des  Retraites. 

Si  l'on  vouloir  établir  de  faire  la  ter- 
traite  de  dix  jours  ,  on  acceptera  bien  d'ê- 
tre feparée  pendant  ce  tem«-là  ,  excepté 
d'aller  a  l'Office  où  Ton  affiftera  toujours; 
mais  l'on  ne  rendra  point  compte  de  c« 
qu'on  fera  à  TOraifon. 

XIV- 

Des  Pénitences  extraordinaires-. 

L'on  ne  fera  point  de  pénitences  extra- 
ordinaires pendant  les  retraites,  fi  ce  n'eft 
pour  quelque  railon  particulière.  Il  faut 
conferver  les  forces  de  fon  cor-ps  pour  por- 
ter l'aftlicYton  où  l'on  eft ,  6c  toutes  les  in- 
commodités qui  la  doivent  fuîvre  ;  ce  qui 
fera  une  pénitence  plus  pénible  &:  plus  a- 
gtéable  à  Dieu ,  que  celles  qu'on  pourroi; 
choifir  volontairement.  Et  comme  ces  for» 
tes  de  fouffrances  extérieures  feront  accom- 
pagnées d'une  mortification  générale  en 
toutes  chofes ,  n'ayant  ni  liberté  ni  con- 
(olation  de  nulle  part  ,  l'on  offrira  à  Dieu 
fon  corps  &  fon  ame,  comme  une  hoftie 
vivante  qui  lui  fera  facrifiée  à  toute  heu- 
re par  le  renoncement  à  foi- même  &  à 
fes  fatisfactions ,  dont  on  fe  trouvera  to- 
talement privées ,  ne  voyant  &  n'enten- 
dant que  des  chofes  qui  feront  un  fuiet  de 
douleur,  parce  qu'elles  ne  feront  ni  félon 
Dieu ,  ni  félon  les  inclinations  légitimes 
qu'il  nous  permet  d'avoir,  de  vivre  dans 
la  paix  en  trouvant  des  lecours  .,  &  no» 


ces  empêchemens  pour  le  fetvîr  dans  la 
fainteté  &  la  juftice  ;  quoiqu'il  taille  croi- 
re qu'une  vie  traverfée  comme  celle-  là, 
nous  conduira  plus  fûrement  à  Dieu  , 
qu'une  aurre  plus  douce  dans  laquelle  on 
a  plus  de  facilité  ,  par  la  tranquillité  d'ef- 
prit  où  l'on  fe  trouve,  de  «'avancer  dans 
la  vertu  :  ce  qui  n'arrive  pas  néanmoins 
toujours  par  notre  mifere  qui  convertit  un 
faïnt  repos  en  une  oifiveté  que  Dieu  con- 
damne ,  &  qui  l'oblige  de  retirer  ces  for- 
tes de  grâces  qu'on  a  reçues  en  vain ,  pour 
en  donner  d'autres  qui  auront  leur  effet 
par  la  patience  qui  eft  une  œuvre  parfai- 
te, parce  que  la  nature  ne  s'y  mêle  point. 
Il  faudra  donc  appliquer  à  un  tems  fi 
rude  les  paroles  dont  l'Églifc  fe  ferr  pour 
exciter  à  la  pénitence  du  Carême  :  voici 
maintenant  le  tems  favorable ,  voici  main- 
tenant les  jours  de  falut ,  Se  ces  autres  pa- 
roles de  St.  Paul ,  qu'il  ne  faut  donner  à 
perfonne  aucun  fujet  de  fcandale,  mais  fe 
faite  patoître  en  toutes  chofes  comme  fer- 
vantes  de  Dieu ,  par  une  grande  patience 
&  par  les  armes  de  la  juftice  de  Dieu  , 
que  le  même  Apôtre  appelle  en  un  autre 
tndroit  des  armes  de  lumière  ,  qui  font 
connoître  l'avantage  qu'il  y  a  d'être  dans 
le  combat ,  plutôt  que  dans  une  paix  qui 
ramollit  l'efprit,  Se  qui  fait  chercher  une 
voye  plus  large  que  celle  de  l'Evangile, 
c'eft  -  à  -  dire  ,  que  celle  que  Jefus-Chrift 
même  qui  eft  la  voye  nous  a  tracée ,  n'aïant 
eu  pendant  toute  fa  vie  que  des  ennemis 
ôe  des  calomniateurs  ,  au  lieu  qu'on  ne 
voudroit  trouver  que  des  bienfaireurs  Se 
des  amis  :  ce  qui  arrivera  en  un  aune  fens  , 
puifque  Jefus-Chrift  qui  vaut  infiniment 
plus  que  toutes  les  créatures,  aime  ceux 
'qui  font  haïs  du  monde  ,  Se  les  remplit 
de  (es  véritables  biens. 

Ce  fera  encore  d -•  r; s  ce  tems  de  defola- 
tion  ,  qu'étant  privées  de  toutes  les  con- 
folations  extérieures  qui  amufent  l'erprit, 
on  retitera  bien  plus  de  grâces  de  la  lain- 
te  Communion,  dont  la  foi  qui  lera  plus 
pure,  fera  concevoir  le  prix  ineftimable  , 
qui  eft  cent  fois  plus  précieux  que  ce  que 
l'on  au>-a  quitté  pour  Dieu  ,  en  acceptant 
volontairement  d'en  être  dépouillées;  non 
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pas  qu'il  fe  faille  promettre  des  confola- 
tions  fenfibles  ;  mais  ce  fera  un  foutien  Se 
un  renouvellement  de  vie  &:  de  forces  , 
qui  fait  habiliter  dans  la  plus  grande  défail- 
lance* 

XV. 

De  la  privation  du  Sacrement  de 
PEttchariftie. 

Que  fi  Dieu  par  un  jugement  qui  feroic 
toujours  jufte,&  toujours  adorable  per- 
mettoit  que  l'on  fût  privé  de  ce  divin  Sa- 
crement, il  fe  faudroit  prefenter  à  l'autel 
du  Ciel,  où  J.  C  qui  eft  le  grand  Prêtre 
s'offre  fans  celle  au  Père  éternel ,  Se  avec 
lui  tous  ceux  qui  font  incorporées  en  fon 
corps  par  une  foi  vive  Se  une  charité  fin- 
cere ,  quand  même  ils  feroient  retranchées 
extérieurement  de  la  Communion  de  l'E- 
glife  par  un  jugement  injufte:  ce  qui  ne 
les  prive  pas  de  la  participation  fpirituelle 
de  certeTible  divine  de  laquelle  l'ame  s'ap- 
proche par  la  foi  ;  Se  ce  feroit  avoir  une 
idée  trop  baffe  de  ce  myftere  incotnprehen- 
fible  aux  fens  de  croire  qu'il  dépendît  telle- 
ment des  hommes  qui  ieconfacrent  &  qui 
le  diftribuent,  que  J.C-  ne  fe  put  commu- 
niquer fans  leur  miniftere  aux  âmes  pures 
que  l'injuftice  des  hommes  arrache  malgré 
elles  de  cette  table  divine  Et  comme  en 
cette  qualité  les  fens  y  trouvent  moins 
d'accès  ,  n'étant  vifible  que  par  des  efpeces 
qui  le  couvrent  dans  l'Eachariftie  ,  il  n'y 
aura  que  la  pureté  de  cœur  qui  nous  rendra 
capables  d'y  participer  :  au  lieu  qu'en  le  re- 
cevant par  la  main  des  Piètres,  il  arrive 
fouvent  qu'on  ne  reçoit  point  lagrace&  la 
vertu  du  Sacrement  qui  n'eft  point  atta- 
chée à  l'action  extérieure,  mais  feulement 
à  la  difpofition  de  l'ame  qui  diftingue  pnr 
un  fort  bien  contraire  ceux  qui  reçoivent 
une  même  chofe  cxtei  ieurement. 

Ce  n'eft  pas  que  la  privation  de  la  Ste. 
Euchariftie  ne  foit  le  fujet  d'une  extrême 
douleur,  Se  qu'on  ne  fe  puîfTe  appliquer 
juftement  ce  que  dit  le  Prophere  ,  mes 
larmes  font  devenues  mon  pain  &  ma  nour- 
riture durant  le  jour  &  durant  la  nuit  , 
pendant  qu'on  m'infidte ,  &  qu'on  me  dit 
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ton;  tes  jours ,  où  eft  vôtre  Dieu.  Mais  il  y 
a  de  la  différent  entre  le  reffentiment d'u- 
ne fi  grande  perte  &  le  trouble  qu'on  en 
pourrait  avoir.  La  Madeleine  cherchant 
T.  C.  dans  le  tombeau  e'toît  comble'e  de 
douleur,  ne  pouvant  foufh  ir  qu'on  lui  eût 
dérobé  la  vué'de  ("on  corps;  &  comme  elle 
nianquoit  à  la  foi  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  croire  qu'on  lui  eut  pu  ôter  fon  Dieu  , 
elle  étoit  dans  le  trouble  :  mais  parce  que  fa 
charité  couvroit  cedeffaut.  J.  C,  qui  lui  é- 
toit  caché  ne  laiffoit  pas  d'opérer  en  fon  a- 
me  &  d'y  exciter  de  nouveaux  défirs  de  le 
trouver  &  de  le  poffeder  :  en  forte  que  fon 
abfence  faifoit  en  elle  le  même  effet ,  que 
s'il  eut  été  prefent ,  n'étant  attachée  qu'à 
lui ,  &  s'étant  refolué  de  ne  point  quitter 
le  lieu  où  ilavoitété  mis.  Aucontraire  les 
Ap-otres  qui  allèrent  le  chercher  avec  elle 
au  Sépulcre  ,  mais  qui  ne  l'ayant  point 
trouvé  s'en  retournèrent  aufli  tôt,  furent 
privés  de  voir  J.  C.  quand  il  apparût  à  la 
Madelaine  ;  pour  nous  enfeîgncr  qu'il  n'y 
auroit  que  le  découragement  &  le  défef- 
poir  de  recouvrer  J  C.  fi  on  nous  l'avoit 
ô:é  ,  en  nous  éloignant  de  la  Ste.  Eucharif- 
îie,qui  nous  rendroit  indignes  de  le  trouver 
d'une  aune  manière  ,  puifqu'il  eft  toû  jours 
proches  de  ceux  qui  ont  le  cœur  affligé  Si 
dont  la  feule  douleur  eft  d'être  privés  de  fa 
piéicnce. 

S.  Paul  dit  qu'il  n'y  a  point  de  condam- 
nation pour  ceux  qui  font  en  J.  C.  &  c'eft 
une  marque  affurée  que  l'on  vit  en  lui  que 
de  vouloir  bien  fouffrir  une  condamnation 
extereure  plutôt  que  de  l'offenfer,  Si  de 
choifir  d'être  privées  de  lui  même  en  la 
manière  qu'il  le  donne  aux  âmes  au  Sacre- 
ment de  (on  amour,  plutôt  que  de  rnan 
querà  conferver  fa  conscience  dans  la  pu- 
reté où  elle  doit  être  pour  fe  rendre  digne 
de  le  recevoir  fpirituellement,  comme  lu 
leCentcnkr  damlamaifon  duquel  il  n'en- 
tra pas  ,  &;  où  il  fe  trouva  néanmoins  par 
une  piefencc  invifible  qui  lui  fit  obtenir 
tout  cequ'il  déiiroir. 

Nous  devons  donc  efpsrer  que  fi  nous 
dem  urens  foumïfes  avec  humilité  Si 
avec  refpectà  cette  conduite  de  Dieu  fur 


74- 

communie'  foavent  avec  peu  ie  fruîc  ,  îl 
nous  le  fera  faire  beaucoup  plus  avanta- 
geufement  par  cette  communion  que  nous 
auronsàfesfouffrances  ,  par  laquelle  nous 
recevrons  l'eftet  principal  de  ce  myfterequî 
eft  une  impreflïon  de  la  mort  de  J,  C.  qui 
le  répand  dans  toutes  nos  aélions. 

Il  ne  faudra  pas  toutesfois  demeurera 
jeun  ,  mais  mettre  à  la  phee  de  ce  pain  de 
Dieu ,  la  parole  de  Dieu  même  ,  qu'il  fau- 
dra écouter  dans  fon  coeur ,  Si  lire  dans  les 
Livres  facrés  avec  une  révérence  digne  de 
celuiquinous  parle  dans  (on Evangile,  Se 
qui  a  les  paroles  de  la  vie  éternelle  qu'il 
fait  entendre  aux  âmes  qui  lui  peuvent  dire 
avec  le  Prophète  ,  qu'elles  ont  mis  toute 
leurefperance  dans  fes  paroles. 

X  V  l. 

De  la  privation  de  la  leBurc  de 
l'Evangile. 

Qu  e  fi  nous  étions  privées  de  la  lecture 
de  l'Evangile  ,  on  ne  fauroit  nous  faire  ou- 
blier plufieurs  paffages  qui  font  gravées 
dans  notre  efprir ,  &  dont  une  feule  pério- 
de (uffit  pour  nourrir  une  ame ,  pour  la  for- 
tifier, &  pour  la  défendre  contre  tous  fes 
ennemis.  Et  quand  il  ne  nous  tefleroit  que 
le  Pater  nojler  qui  eft  l'abrégé  de  route  la 
doétrine  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  appri- 
(e  ,  nous  y  trouverons  de  quoi  rendre  à 
Dieu  l'honneur  &  le  culte  qu'il  demande 
de  nous  ôV  de  quoi  obtenir  tout  ce  dont 
nous  aurons  befoin  ,  Si  de  quoi  fatisfairc 
auili  à  toutes  nos  dettes  ;  car  tandis  que  no- 
tre confiance  en  lui,  &  le  témoignage  de 
notre  confeience  nous  donnera  la  hardieffe 
de  Pappeller  notre  Père  ,  rien  ne  nous 
manquera. 

Ce  fera  alors  qu'il  faudra  vivre  des  miet- 
tes qui  tombent  de  la  table  du  Seigneur  qui 
font  la  pénitence  Si  la  componébon  du 
cœur  ,  confiderant  qu'ayant  été  affifes  à  la 
table  des  enfans  nous  ne  nous  fommes  pas 
engraiflécs  decepaincelefte  qui  nous  a  été 
dift.ibué  avec  tant  d'abondance  &  de  préfé- 
rence à  d'autres  qui  n'ont  pas  été  inftruites 


avec   rcipcoi  a  une  conduite  ae  uieu   nu     rente  a  u  uuiic»  ijui  n  oui  vas  tic  ami  unes 

fipus  ,  au  lieu  que  nous  avons  peut-être  'comme  nous.   Et  il  faut  ciperer  que  J.  C. 


cjui  multiplia  les  pains  dans  le  défert ,  où  il 
t?e  fe  trouvoit  rien  pour  nourrir  tant  de 
peuple  qui  le  fuivoit  ,  multipliera  fans 
doute  les  grâces  intérieures  au  défaut  des 
fecours  qu'on  avoit  accoutumé  de  recevoir 
par  ceux  qui  nous  diitribuoient  fa  parole. 

XVII. 

'  'Avis  four  celles  qu'on  ôtera  delà  Maifon. 

S'i  l  arrive  qu'on  ôte  quelques-unes  des 
Religieufes  pour  les  mettre  en  d'autres 
IVlonafteres ,  celles-  ci  auront  moins  de  dif- 
ficulté' 8c  de  doute  ,  comment  elles  de- 
vront fe  conduire  ,  n'y  ayant  alors  qu'à 
foufrrir  &  qu'à  fe  taire ,  fans  trouver  à  re- 
dire à  quoi  que  ce  foit.  Si  elles  font  mai 
traitées,  elles  auront  recours  à  la  patience 
qui  leur  tiendra  lieu  de  tout  ;  Si  fi  on  leur 
témoigne  de  la  charité,  elles  la  recevtont 
avec  reconnoifTance ,  mais  fe  donnant  de 
garde  qu'il  n'y  ait  de  la  diflimulation  8c  de 
PadrefTe  pour  gagner  leur  confiance  ,  & 
pour  leur  faire  dire  des  chofes  dont  on 
pourroit  enfuite  abufer  contre  elles. 

Qje  s'il  arrivoit  que  quelqu'une  des  Re- 
ligieufes leur  ouvrît  fon  cœur  ,  pour  le 
plaindre  ou  de  la  Supérieure  ou  de  quel 
qu'une  de  les  Sœurs,  elles  ne  s'informeront 
point  au  delà  de  ce  qu'elle  leurdiioir,  &c 
elles  repondront  avec  (Implicite,  pour  la 
porter  à  Pobéïflance  &  à  la  charité  qu'on 
doit  avoir  pour  le  prochain. 

XVIII. 

De  Volciffance. 

Elles  agiront  avec  humilité  &  grand 
refpcct  envers  la  Supérieure ,  n'ayant  point 
à  craindre  de  lui  trop  déférer,  puifqu'elle 
doit  ê:re  obéfe  8c  reconrue  enfapropie 
Mai'on  ;  mais  pour  y  prendre  confiance  en 
ce  qui  regarde  l'intérieur  ,  elles  ne  le  feront 
point ,  refervant  leurs  âmes  pour  celles  à 
qui  Dieu  les  a  commiles.  Elles  n'allègue 
ront  jamais  ce  qu'on  fa'foit  en  leur  Monaf 
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fes  fort  fîmplement ,  eo'nfervant  dans  leur 
cœur  une  fainte  attache  à  l'cfptit  dans  le- 
quel elles  ont  été  inftruites  ,  quieft  pour 
elles  celui  qu'elles  doivent  avoir  pour  con- 
fctver  la  grâce  de  leur  vocation. 


XIX. 
Du  Bréviaire. 


Elles  continueront  de  dite  le  Bré- 
viaire de  Paris,  fi  ce  n'eft  qu'elles  pufTent 
fervir  au  Chœur  pour  chanter  &  qu'on  les 
obligeât  de  chanter  avec  les  autres.  En  ce 
cas  après  avoir  dit  un  Office  Canonique ,  il 
ne  faudra  pas  repeter  le  fien  particulier. 

X  X- 

Quelle  doit  être  leur  difpofition  dans    les 
Maifons  étrangères. 

Elles  fe  regarderont  dans  ces  Monaf- 
tetes  comme  les  dernières  de  toutes ,  &c 
comme  des  perfonnes  exilées  qui  font  d'au- 
tant plus  obligées  de  s'humilier,  que  c'eft 
Dieu  qui  les  humilie  lui-même,  8c  qu'il 
ne  fait  rien  qu'avec  juftice  8c  avec  miferi- 
corde.  Elles  penferont  que  le  peu  d'ufage 
&  de  profit  qu'elles  autont  faic  dans  une 
Maifon  de  paix  où  il  les  avoit  tant  favori- 
ses de  fes  grâces  ,  mérite  bien  qu'elles  en 
aient  été  rétirées  :  encore  que  fa  bonté  leur 
doive  donner  fujet  d'efperer  que  (a  main 
paternelle  les  foutiendra,&  les  guérrra  en 
les  châtiant  ,  8c  que  non  feulement  il  ou- 
bliera leurs  ingratitudes  ,  mais  qu'il  les 
comblera  même  de  fes  mifericordes  8c  de 
(es  grâces. 

XXI. 

Sur  leurs  Communions. 

Si  on  communie  moins  fouvent  dans  le 
Monaftcrc  où  elles  fe  ttouveront,  que  no$ 
Conflitutions  ne  l'ordonnent  ,  elles  fui- 
vront  la  coutume  de  cette  Maifon ,  au  cas 


tere ,  &  n'en  parleront  point ,  fi  on  ne  les    qu'on  le  leur  permette  :   finon  elles  (e  con 
en  intertoge  j&alots  elles  diront  les  cho-  (tenteront  de    communier    tous   les  huiï 


te 


jours,  &  moinscncore  lï  on  vouloir  y  met- 
tre plus  d'intervalle.  Elles  le  regarderont 
alors  comme  dans  un  état  de  pénitence  , 
pendant  lequel  l'Fglite  privoit  de  la  Ste. 
Communion  jfufqu'i  ce  qu'en  eût  entière- 
ment accompli  le  teins  qu'elle  avoit  pref 
crit  pour  cette  feparation  ;  &  elles  confide- 
reronr  encore  que  la  réitération  de  laCom 
munion  même  qui  n'a  pas  un  effet  limité 
pour  le  tems,  &  dont  une  feule  participa- 
tion peut  être  fuflifante  pour  toute  la  vie  , 
comme  il  atriva  à' cette  grande  Sainte  en 
qui  il  y  eut  47.  ansd'intetvalle  depuis  la 
première  Communion  qu'elle  fit  jufqu'à 
celle  qu'elle  reçut  proche  de  (a  mort ,  & 
en  tant  de  faints  Anachorètes  qui  ont  fi 
fort  aimé  leur  folitude  quoiqu'elle  ne  leur 
laiiïât  le  moien  de  communier  que  très- rare- 
ment s  parce  qu'elle  leur  donnoit  en  même- 
temps  l'avantage  de  conferver  le  fruit  de  la 
Communion  qui  leur  étoit  toujours  prefen- 
te,  leur  union  avec  Dieu  n'écar.t  point  in 
terrompue  mais  plutôt  augmente'e  par  une 
ferveur  d'efprit  qui  les  rendoit  incapables 
de  fc  relâcher  dans  les  exercices  de  leur 
charité  6c  de  leur  amoureuvers  Dieu. 

Et  ce  fera  une  marque  que  nous  aurons 
la  connoiffance&l'eflime  du  pouvoir  &  de 
l'efficace  de  fa  grâce  ,  gravées  dans  le 
cœur ,  de  croire  qu'elle  eft  indépendante 
de  tous  les  moiens  dont  elle  le  (ert  d'ordi- 
naire pour  le  communiquer  aux  âmes  , 
qu'elle  fupplée  à  tout ,  &  qu'elle  a  la  mê- 
me vertu  que  la  parole  de  Dieu ,  de  laquel- 
le il  dit  lui  même:  Que  fa  parole  ne  retour- 
nera point  en  vain  ,  qu'elle  fera  tout  ce 
qtf'tl  lui  plaira  ,  quelle  réujfira  dans  tou- 
tes les  ebofes  pour  le f quelles  il  Pa  en' 
voyce. 

Cette  patole  qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
volonté  vC  la  grâce  de  Dieu,  doit  être  le 
partage  des  âmes  qui  le  voient  dépouillées 
de  tous  les  autres  biens,  qui  font  plutôt 
des  faveurs  qu'elles  reçoivent  de  lui,  que 
des  témoignages  qu'elles  lui  rendent  de 
leur  récoanoiffance  &  de  leur  fidélité  pour 
fes  bienfaits.  Et  puifque  l'Ecriture  ne  vmt 
pas  qu'on  ait  la  main  fermée  pour  donner  , 
après  l'avoir  eue  ouverte  poi  r  recevoir ,  el- 
les ouvriront  leur  cœur  à  Dieu ,  pour  eue 


rempli  de  toute  l'amertume  qu'il  lui  plaira 
d'y  répandre, de  même  qu'il  avoit  ouvert 
fa  main  pour  les  remplir  de  fes  bénédic- 
tions :  &  qui  les  obligera  de  dire  avec  cet 
homme  admirable  que  Dieu  a  donné  à  (on 
Eglife  pour  un  exemple  de  patience:  Si 
nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main  du  Sei- 
gneur ,  pourquoi  n'en  recevrons  nous  pas  les 
maux  ? 

XXII. 

Sur  les  Confeffwns. 

Elles  fe  confeiïercnt  aux  Confefïcurs 
du  Monaftere  ,  fans  s'adreffer  à  eux  pour 
leurs  peines ,  encore  qu'ils  leur  témoignent 
de  la  charité  ,  n'y  ayant  rien  de  quoi  el- 
les fe  doivent  davantage  garder  ,  que  de 
croire  à  tout  efprïr.  Elles  doivent  faire 
état  qu'on  leur  tendra  des  pièges  de  toutes 
parts ,  pour  tâcher  de  les  gagner  par  adref» 
(e  ,  (1  on  ne  le  peut  faire  par  autorité  ,  Se 
que  leur  defenfe  confiftera  à  ne  point  ou- 
vrir leur  cœur ,  fiuon  à  Dieu  qui  les  préfer- 
vera  de  s'égarer  en  forrant  de  leur  voye. 
Qu'elles  prennent  pour  deviie  ces  paroles 
du  Prophète  :  Ma  force  fera  dans  le  filence 
&  dans  ï'efperance  ,  puilqu'en  ne  parlant 
p9'nt  3  des  étrangers,  de  qui  elles  ne  doi- 
vent point  entenfre  la  voix  ,  leur  efpe- 
rance  dans  la  conduite  intérieure  que  Dieu 
leur  donnera ,  ne  feia  point  confondue. 

XXIII. 

Sur  la  nourriture ,  &  les  infîrmite^qui 
pourront  furvenir. 

Pou  r  l'abftinence  des  viandes,  elles 
ne  demanderonr  point  de  maigre,  pour  ne 
pointdonner  la  peine  d'en  préparer  pour 
elles  feules  ;  &  fi  elles  fe  porroienr  bien, 
elles  fe  paiTeroienr  de  pain  au  moins  quel- 
ques  jours,pour  faire  voir  qu'elles  défirent 
de  perieverer  dans  leurs  abltinences,  juf- 
qu'à ce  qu'elles  /entent  que  leurs  forces 
diminuent ,  &  qu'elles  ne  peuvent  conti- 
nuer fans  s'afloiblir  tout-à-fait.  En  ce  cas 
[elles  mangeront  ce  qu'on  leur  prefentera, 


pour  la  feule  necefhté,  &  en  feeontentant 
de  tout ,  Tans  faire  aucune  plainte  :  en  quoi 
elles  recompenferont  la  pénitence  qu'il 
peut  y  avoir  à  s'abftenir  de  viandes,  le  foin 
qu'on  a  quelquefois  de  bien  apprêter  le 
maigre  ,  Se  de  le  diverfifier  pouvant  le 
rendre  plus  agre'able  au  goût ,  que  ne  (ont 
les  viandes  communes.  Qu'elles  le  (ou- 
viennent  que  deux  de  nos  Sœurs  qui  (ont 


travaillant  pour  une  Maifon  étrangère  ,  on 
découvrira,  fi  on  s'y  porte  avec  triftefTe, 
que  ce  n'e'toit  pas  purement  pour  Dieu 
qu'on  agiffoit ,  mais  que  dans  la  Religion 
ou  l'on  entre  pour  renoncer  à  toutes  cho- 
ies ,  l'amour  propre  trouve  moyen  de  fe  ré- 
tablir ,  ou  s'appropriant  la  Maifon  ,  la, 
Communauté ,  &  tous  les  intérêts  qui  la 
fuivent ,  Se  qu'on  a  befoin  d'une  lumière 


maintenant  devant  Dieu ,  ont  été  trois  ans  !  de  Dieu ,  &  d'une  expérience  qui  nous  de- 
dans un  Monaftere  où  on  les  avoir  deman-  I  poùille  de  toutes  ces  attaches  qui  paroiffent 
dées  poui  la  reforme,  à  ne  manger  que  jultes&  faintes,pouren  reconnoître  le  de- 
d'une  lorte  d'œufs ,  parce  qu'elles  étoient  raut ,  &  pour  confeffer  devant  Dieu  qu'on 
fort  pénitentes  Se  fott  mortifiées ,  Se  qu'el-  n'a  été  Religieufe  qu'à  demi ,  Se  qu'il  a  été 
lcsfuppottoientde  même  plufieurs  incom-  |  bien  aifé  de  fe  trouver  contente  dans  une 


modités  (ans  en  avertir  nôtre  Mère  qui  au- 
roir  remédié  à  toas  leurs  btfoïns. 

Elles    apporteront    les    incommodités 
qui  leur  arriveront ,  fans  en  parler ,  fi  ce 


vie  fi  douce,  où  l'on  a  trouvé  cent  fois  plus 
de  paix ,  &  de  fatisfaction  qu'on  n'en  auroic 
trouvé  dans  le  monde  ;  parce  qu'on  n'apas 
été  fidèles  à  fe  mortifier  intérieurement   Se 


n'eft  qu'elles  fuffent  de  confequence,  Si  ,  à  fe  rendre  à  toutes  les  pratiques  de  vertu 
qu'elles  augmentaient  faute  de  faire  quel-  '  quifuppofent  un  renoncement  continuel  à 
ques  remèdes.  En  ce  C3S  elles  reprefente-  toutes  (es  inclinations,  en  quoi  confifre  la 
ront  leursbefoinsà  la  Supérieure  avec  fou-  i  voie  érroite  :  toutes  les  observances  exte- 
rn iffion  à  ce  qu'il  lui  plaira  d'en  ordonner ,' rieures  pouvant  bien  s'accorder  avec  une 
fe  confiderant  alors  par  obligation  Se  par  t  vie  fort  imparfaite  &  qui  n'exempte  pas 
«éceflité  dans  le  devoir  d'une  véritable  d'être  du  nombre  des  Vierges  imprudentes 
Religieufe  quia  remis  entièrement  le  foin  !  qui  ne  prennent  pas  d'huile  dans  leur  vafe, 
de  (on  corps  à  la  prudence  des  perlonnes  ;  pour  entretenir  le  feu  de  leur  charité  qui 


qui  ont  l'autorité  (ur  elles. 
XXIV- 
Sur  le  travail  des  mains 


s'éteint  aifémen:  dans  l'eau  de  leur  tiédeur 

&deleurfoiblefie. 
Ce  fera  donc  un  avantage  que  Dieu  nous 

reveille,  &  q«'il  pratique  envers  nous  ce 

qu'il  dit  en  Ion  Evangile;  contraignes  les 
i  d'entrer:  ce  qui  ne  fera  pis  une  contrainte 
Ellîs  feront  les  obeïffances  ou  les  ou-  \  à  l'égard  de  la  volonté  qu'il  nous  a  donnée 
■vrages  qu'on  leur  donnera,  à  moins  que  ce  j  d'être  à  lui ,  mais  feulement  à  l'égard  de  la 
ne  rut  des  chofes  curieufes,  Se  qui  nefer-  !  nature  qui  réfifte  toujours  à  ce  qui  lui  eft- 
vent  qu'à  la  vanité:  ce  qu'elles  pourront  contraire  &  qui  la  détruir. 
bien  refufer,  en  difant  qu'elles  ne  les  fça- 
vent  pas  faire,  &  qu'elles  n'auroient  pas 
l'adreffe  de  les  apprendre  ,  mais  qu'elles 
s'occuperont  de  bon  cœur  aux  ouvrages  les 
plus  communs,  pour  le  fervicedela  Mai- 
fon ,  à  quoi  elles  employeront  effective- 
ment tout  le  temps  qu'elles  poutronc  a- 
voir,  comme  la  Régie  l'ordonne,  &  avec 
plus  de  défintereflemcnt  qu'en  leur  ptopre 
Maifon  ,  où  l'on  s'affeérionne  naturelle- 
ment à  tout  ce  qui  eomribue  au  bic-a  de  la 


qui 

XXV. 

Sur  les  Maladies. 


Etant  malades  elles  recevront  les  fervi- 
ces  qu'on  leur  rendra,  avec  aclion  de  grâ- 
ces, étant  bien  éloignées  de  rien  deman- 
der de  (uperflà  ,  comme  elles  ont  peut- 
être  fait  dans  leur  Monaftere ,  où  il  eft  aifé 
de  fe  peduader  qu'on  a  droit  d'exiger  des 
Communauté  dont  on  fait  partîcau  lieu  que  affûtantes,  qu'on  étend  quelquefois  plus 


loin  que  les  perfonnes  du  monde  n'en  de- 
mandent de  ceux  qui  les  fervent  (en 
quoi  l'on  perd  tout  le  mérite  de  ce  que 
l'on  a  quitté  pour  Dieu)  les  fervices  qu'on 
reçoit  dans  la  Religion  par  des  perfonnes 
qui  regardent  Dieu  dans  celles  qu'elles 
fervent  pour  l'amour  de  lui,  fe  faifant  de 
bien  meilleur  cœur  que  ceux  qu'on  re- 
çoit des  personnes  intereffées  qui  ne  font 
bien  fouvent  que  le  moins  qu'elles  peu- 
vent. 

On  ne  doit  donc  pas  regarde*  comme 
un  avantage  d'être  traite'  avec  tant  de  cha- 
lîré  dans  la  Religion,  mais  ccmrae  un  fu- 
jet  de  s'humilier,  ainfi  que  la  Régie  l'or- 
donne, de  la  mifericorde  qu'on  a  reçue. 
Que  s'il  y  a  eu  du  de'faut  en  cela  il  fêta 
expié  par  le  manquement  de  ces  fecours  ; 
ou  fî  on  les  reçoit  ,  ce  fera  pat  un  mou- 
vement de  chanté  que  Dieu  infpirera  à 
ces  perfonnes  ,  dont  on  fe  trouveta  obli- 
gées de  le  bénir ,  &  de  fe  rendre  plus  re- 
connoiffantes  &  plus  foum  fes  au  lieu  du 
peu  de  fentimens  de  gratitude,  que  l'on  a 
quelquefois  du  bien  qu'on  nout  fait. 

Ce  fera  encore  un  exercice  de  verru  de  fe 
voir  infirmes  &c  inutiles  à  tout ,  lorfqu'on 
voudroit  n'être  point  à  charge,  &  fe  ten- 
dre plutôt  par  Ces  fervice*,  agréable  à  des 
perfonnes  qui  fe  trouveront  peut-être  im- 
portunées de  nous  voir  parmi  elles.  Mais 
ce  fera  une  plus  grande  (ûreté  de  ne  leur 
être  point  utiles,  afin  de  n'être  emploïées 
à  rien  de  confiderable  ,  &  de  jouir  de  tous 
les  avantages  de  ce  banniffement ,  qui  con 
lifte  à  devenir  comme  aveugles,  fourdes, 
Se  muettes.  Ce  font  les  qualités  que  doit 
avoit  une  vraye  Religieufe  ,  mais  qui  le 
trouvent  eu  peu  de  perfonnes,  y  en  ayant 
pluficuts  qui  s'imaginent  qu'on  peut  re- 
garder, qu'on  peut  écouter,  6V  qu'il  eft 
permis  de  parler  de  ce  qui  fe  paffe  dans 
Ion  Menaftere  ,  encore  qu'on  n'en  ait  pas 
de  charge.  C  eft  poutquoi  ce  fera  une  né- 
ceffité  heureufe  de  n'ofer  juger  de  rien  , 
&  encore  moins  parler  des  affaires  d'au- 
trui ,  ni  écouter  ce  que  des  Religieufes  de 
ce  lieu-là  voudraient  nous  dire  qui  refîcn- 
tiroit  le  murmure  ;  afin  de  ne  fe  point  ren- 
dre fufpectes  à  la  Supérieurs  ,  ou  de  ne 


point  fe  commettre  avec  celles  qui  au} 
roient  parlé ,  fi  on  fe  trouvoît  obligées  en 
confcicnce  d'en  avenir  la  Supérieure  :  ce 
qu'il  ne  faudroit  pas  faire  fi  on  ne  la  ju- 
geoit  capable  d'en  bien  ufer  ,  &  fi  les 
chofesn'étoient  importantes  ;  de  forte  que 
le  plus  lût  fera  de  ne  point  écouter  de  fern- 
blables  difeours,  &  de  s'exeufer  fur  l'in- 
capacité qu'on  a  de  donner  un  bon  con- 
f.il  »  Bc  de  dire  feulement  qu'on  priera 
Dieu  pour  celle  qui  voudroit  faire  des 
plaintes- 

XXVI.      • 

Sur  les  mauvais  traitemens  ,  &  fur  le 
dtlaijfcment  à  la  mort. 

L'on  n'a  encore  rien  dit  fur  une  difficul- 
té plus  grande  qui  pourra  arriver ,  favovr 
fi  l'on  nous  traitoit  avec  une  grande  ri- 
gueur, &  qu'on  exerçât  fur  nous  des  pu- 
nitions &  des  châtimens,  tels  qu'on  peuC 
croire  devoir  en  infliger  à  des  perfonnes 
qui  pafferoient  pour  des  défobéïfTantes  Se 
des  Rebelles.  En  ce  cas,  comme  l'extrémité 
fera  plus  grande  ,  il  faut  efperer  que  le  fe- 
cours de  Dieu  fera  plus  proche  ck  plus 
efficace  peur  aider  notre  infirmité,  qui  Ce 
trouve  également  incapable  de  foiffiir  les 
petites  chofes  comme  les  grandes;  au  lies 
qu'il  eft  facile  à  Dieu  de  nous  rendre  for- 
tes dans  les  plus  grandes  occafions,  après 
nous  avoir  fait  éprouver  norre  foibleffe 
dans  les  moindres.  Comme  une  Mère 
laiffe  marcher  feul  un  petit  enfant  dans 
un  chemin  bien  uni  où  il  ne  laifTe  pas  de 
tomber,  mais  fans  péril;  au  lieu  qu'elle 
le  prend  entre  fes  bras  dans  un  chemin 
difficile,  enforte  qu'il  ne  peut  être  blciïé, 
fi  la  mère  r.e  tombe  elle-même  :  ce  qu'il 
eft  impoflîble  de  croire  de  la  puiffance  de 
Dieu  &  de  fa  bonté,  qui  nous  porte  tou- 
jours dans  fon  fein ,  fi  nous  n'en  fortons 
point  par  un  défaut  de  confiance  ,  &  en 
ceffant  de  l'invoquer  comme  notre  Prote- 
cteur &  notre  azile  dans  les  plus  grands 
abandonnemens. 

Quoique  nous  euflîons  fujer  de  croire 

que  ce  feroit  pour  nos  péchés  que  Dieu 

nous  auroit  livrées  entre  les  mains  de  ces 

perfonnes 


perfonnes  dures  &  împîroyabîes ,  H  nous 
permettroît  bien  de  nous  confoler  dans  la 
penfée  que  nous  fouffririons  pour  avoir 
eu  crainte  de  l'offenfer,  en  adhérant  con- 
tre notre  confeience  à  ce  que  nous  avons 
crû  ne  pouvoir  faire,  fans  blefïer  la  vérité 
&  la  fincerité  chrétienne. 

Ainli  nous  appuyanc  fur  la  parole  du 
Fils  de  Dieu,  qui  dit  que  fi  on  aime  la 
vérité  ,  la  venté  délivrera,  on  le  trouve- 
ra déjà  l-bxa  des  remords  de  la  ccnfcicn- 
ce  ,  qui  font  une  gène  infuppcrtable  ,  & 
on  aura  fujet  d'efperer  que  cette  capti- 
vité exteiieure  fe  changera  dans  la  liberté 
des  encans  de  Dieu. 

Mais  ce  qui  donne  plus  d'apprehenfion  , 
c'eft  de  mourir  dans  le  delaiiîement ,  & 
de  ne  recevoir  aucune  conlolation  ni  au- 
cun fecours  de  la  part  de  ces  perfonnes , 
qui  feront  plutôt  capables  de  troubler  & 
d'inquiéter  la  conlcience ,  fuppofanr  qu'on 
n'eft  pis  en  bon  étar.  Il  eft  vrai  que  les 
fens  ont  horreur  d'un  abandonneront  Ci 
extrême ,  &  qui  eft  capable  de  tenter  au- 
deffus  des  forces  :  mais  il  faudroit  avoir 
petdu  la  foi  en  Dieu,  Se  la  confiance  en 
{'es  promettes,  pour  craindre  qu'il  ne  nous 
abandonne  ,  lui  qui  eft  le  refuge  des  pau- 
vres dans  leur  plus  grande  sffTétion. 

N  S.  J.  C.  a  dit  fur  la  Croix;  Mon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  mave^-vous 
abandonné?  Et  il  a  voulu  iouftnr  cette 
angoifleincomprehenfible,  pour  mériter  à 
fes  élus  de  n'être  point  dekiffés  ce  fa  grâ- 
ce 8c  de  (a  préfence  dans  les  plus  grands 
delaiiïemens.  Les  angoifTes  de  la  mort 
font  fi  grandes  en  quelque  lieu  que  l'on 
foie,  &  au  milieu  de  toutes  les  afiiftanecs 
qu'en  peut  recevoir  des  créatures  ,  que  ,  fi 
Dieu  ne  foutenoit  une  ame  par  une  vertu 
fecrette  qu'il  communique  par  lui-même  , 
il  n'y  en  autoit  point  qui  pût  refifter  aux  en- 
nemis qui  la  combattent  avec  tant  de  fu 
reur  :  &  puilque  les  privations  extérieures 
ne  fonr  pas  les  plus  grands  maux  ,  pourquoi 
n'efperera-t-on  pas  que  Dieu  ncus  les  fera 
vaincre  ,  aufli-bien  que  les  autres  ,  & 
qu'ayant  toujours  eu  dms  le  rocur  le  fenti- 
ment  de  1  efficace  de  la  grâce  ,  il  nous  fera  é 
prouver  qu'elle  eft  toujours  viétorkuic  } 
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quand  il  lu*  plaîr  de  ïa  denaer ,  dans  les 
plus  grands  befoins. 

Il  nous  commaade  de  ne  pas  tourner  la 
tête  en  arrière, quand  nous  avons  mis  la 
main  à  la  charrue,  en  nousengageant  i  le 
fervir  &c  aie  fuivre  dans  quelque  occafioa 
que  ce  ioïc,de  peur  de  nous  rendre  indi- 
gnes du  Royaume  de  Dieu.  Tout  dépend 
donc  de  ne  point  hélîter,  &  de  ne  point 
craindre  que  nous  ne  devions  demeurée 
fermes  dans  ce  que  nous  avons  commen- 
cé, taillant  à  Dieu  la  fuite  &  les  évene- 
mens  qui  en  pourront  naître.  Ces  occa- 
fions  fi  extraordinaires  nous  feront  fort  uti- 
les pour  nous  faire  connoître  que  notre  foi 
&c  notre  confiance  en  Dieu  ne  feroit  pas  di- 
gne de  lui,  Se  qu'elle  feroit  pre'que  toute 
humaine  &  non  pas  divine,  fi  nous  met- 
tions des  bornes  à  fa  puiflance  qui  eft  infi- 
nie ,  &  qui  fait  qu'il  n'a  pas  befoin  de  IV  n- 
tremife  des  créatures&  des  moyens  exte» 
rieurs,  dont  il  lui  plaît  défe  (ervir  d'ordi- 
naire pour  faire  fon  action  en  nous  ;  de  mê- 
me qu'il  n'eft  point  attaché  à  !a  matière  ôC 
aux  cérémonies  des  Sacreniens,  pour  en 
communiquer  la  grâce  &  l'effet  qui  ne  dé- 
pend que  de  lui  feul. 

Ce  fera  donc  au  contraire  une  mort  heu- 
reufe  que  celle  qui  arrivera  dans  un  tems 
de  perlccution  ,dans  un  lieu  étranger  ,  8c 
parmi  des  perfonnes  qui  n'avant  aucune 
liailon  avec  nous  ,  ne  partageront  point 
nôtre  coeur ,  pour  le  divertir  du  feul  appui 
que  nous  devons  chercher  en  la  miséricor- 
de de  Dieu  ,  dans  le  fein  de  laque'  le  les  plus 
abandonnés  trouvent  leur  re:ugc  ,  patee 
qu'il  fait  fa  gloire  de  recevo'r  ce  îx  qui 
l'invoquent  dans  leur  plus  grande  mifeie. 

Il  fe  peut  faire  même  qu'on  trouvera 
plus  d'avantages  dans  cet  état  qui  paroît  de 
foi-même  fi  terrible,  puilque  dans  la  paix, 
lorfque  l'on  eft  (ous  la  protection  6V  au  nr-I 
lieu  des affiftances  des  perfonnes  fpiricuel- 
les  ,  on  eft  peut-être  pauvre  dans  cette  a- 
bondar.ee ,  parce  qu'on  s'y  repofe  trop ,  Se 
qu'on  n'appréhende  point  aflez  que  lefe» 
cours  de  Dieu  qui  eft  invifible  &  imper- 
ceptible  à  nos  fens  ,3c  fans  lequel  tous  les 
autres  font  inutiles  ,  vienne  à  nous  man» 
quer.  St.  Pierre  nous  apprend  qu'encore 
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•H-'c  notre  foi  (oit  plus  preVêufe  que  l'or, 
elle  doit  être  éprouvée  par  le  feu,  comme 
en  ayant  be(o:n  pour  recevoir  la  pureté  c\ 
fon  lu  Ire.  Et  puilque  c'eft  une  moindre 
gia  e  de  croire  en  Dieu  que  Je  fouffrii 
pour  Dieu  ,  étant  néceffaire  que  la  foi  loi' 
éprouvée  parles  œuvres;  &  les  œuvre 
mêmes  étant  peu  de  chofe,  ou  plutôt  rien 
du  tour,  fi  elles  ne  font  produ:tes  par  l'ef 
prit  de  Dieu  quieft  bien  (cuvent  empêche 
par  le  mélange  da  non  c  amour  propre ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  allure  que  d'être  dan> 
l'affli&ion  ,  &  d'y  avoir  été  jettées  par 
l'ordre  de  Dieu,  comme  dans  une  pifeine 
falutaire,  où  nous  recevons  la  famé  de  nos 
âmes. 

XXVII. 

Concîufton  de  ces  avis. 

Il-  y  a  long-temps  qu'on  nous  inftruit 
de  ces  vérités  ,  &  que  nous  reconnoiffons 
qu'elles  font  néceflaires  pour  être  vérita- 
blement à  Dieu  ;  mais  comme  il  eft  difficile 
de  les  pratiquer, 5c  qu'il  faut  pour  cela  mou- 
rir à  toutes  choies ,  à  quoi  on  ne  peut  fe  ré- 
foudre ,  fi  Dieu  ou  par  un  redoublement  de 
grâce  ,  ou  par  une  nécefficé  inévitable  n'y 
réduit  les  âmes,  qui  fans  cela  feroient  de- 
meurées dans  une  vie  médiocre  qui  n'au- 
roît  pas  répondu  à  la  (ainteté  de  notre  vo- 
cation i  car  encore  qu'il  ne  patoiffe  rien 
que  d'avantageux  pour  cela  dans  l'état  faint 
où  il  nous  a  engagées  -,  néanmoins  il  a  pu 
voir  dans  d  fageffe  divine  que  nous  a- 
vonshefein  d'auirc  chofe,  &  que  la  guerre 
nous  'eroit  plus  utile  que  la  paix. 

C'efl  pour  cela  qu'il  lui  a  plu  de  permet- 
tre que  cette  tempête  s'élevât;  iVpeut  être 
nous  voudra  t-il  je>ter  dans  le  ventre  de  la 
baleine  comme  Jonas, félon  que  feue  notre 
Mère  nous  l'a  dit,  afin  que  d'un  lieu  fi 
profond,  &  qui  femble  hors  d'efperance 
de  falur,il  entende  les  cris  &  les  prières 
que  nous  lui  offrirons,  comme  d'un  faint 
temple  où  il  nous  écourera,cV  nous  fera 
arriver  au  Port  avec  plus  d'affuraneeque 
nous  n'en  aurions  trouvé  dans  le  yaiiïcau 
où  nous  nous  e'tions  embarquées. 
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Notre  Père  faint  B:rnard  nous  apprend 
que  la  Religion  renferme  des  avantages 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  C'eft  dans 
ce  lieu  ,  dit-il  ,  que  l'on  vir  avec  plus  de 
pureté  ,  que  l'on  tombe  plus  rarement  dans 
les  fautes ,  que  l'on  fe  relevé  plus  prompte- 
ment,  quand  on  y  eft  tombé,  que  l'on  fe 
repole  en  Dieu  avec  plus  d'aflùrance  ;  que 
l'on  eft  plus  fouvent  artofé  de  (es  grâces, 
que  l'on  meurt  avec  plus  de  confiance  , 
que  l'on  eft  plu:  ôt  purifie  de  fes  péchés,  & 
rue  l'on  eft  récomosnlé  de-Dieu  avec  plus 
de  libéralité  que  dans  une  autre  vie.  D'où 
vient  donc  quenojs  n'éprouvons  pointées 
effets  admirables  ,  &  qu'étant  dans  un 
Monaftere  qui  devroit  être  fertile  dans  ces 
biens  (pirituels ,  il  nous  devient  commeun 
défertqui  ne  produit  prefque  rien  que  des 
ronces  Se  des  épines  i  C'eft  fans  doute  que 
nous  n'avons  pas  cultivé  avec  allez  de  foin 
la  terre  de  notre  cœur ,  ce  qui ,  peut-être» 
obligera  Dieu  de  prendre  une  autre  con- 
duite fur  nous ,  &c  nous  traiter  comme  il  a 
fait  autrefois  fon  peuple,  qu'il  ne  vouloir, 
pas  perdre,  mais  feulement  corriger:  ce 
qui  lui  failoit dire  par  un  Prophète, va  en 
Babylone,  &  là  je  te  guérirai. 

S'il  lui  plaît  donc  de  prononcer  contte 
nous  cette  fentence,en  nous  tirant  d'une 
terre  Sainte,  pour  nous  mettre  en  une  au- 
tre qui  fera  étrangère  à  notre  égard,  pour- 
vu que  ce  (oit  pour  nous  guérir  de  nos  mi- 
feres,  elle  nous  fera  avantageufe.  Ce  fera 
en  ces  Monafteres  étrangers  que  nous  vi- 
vrons avec  beaucoup  plus  de  pureté,  n'y 
trouvant  point  une  paix  5c  une  confolation 
fenfible  ,  qui  eft  l'objet  de  l'amour  propre 
qui  s'introduit  dans  les  Religions  aulli- 
bien  qu'ailleurs.  Nous  y  ferons  moins  de 
fautes  ,  étant  délivrées  de  ces  attaches  j 
nous  nous  relèverons  plutôt  de  celles  que 
nous  ferons  par  l'infirmité  de  la  nature  qui 
(uccombe  quelquefois  à  la  fouffrance  j, 
mais  la  même  fouffrance  nous  aidera  à 
nous  relever  par  la  vertu  que  Dieu  lui  don- 
ne contre  les  maux  qui  font  lacaufede  ces 
entres ,  félon  ce  que  dit  St.  Paul ,  qucl^af- 
fliêliof!  produit  la  patience.  Nous  nous  re- 
poferons  avec  plus  d  afTurance  ,  n'ayant 
point  à  craindre  un  faux  repos,  qui  ne  fe 


trouvera  point  dans  une  vie  fi  ck'fagréable 
aux  fens.  Nous  recevrons  des  grâces  de 
Dieu  plus  fréquemment  ,  parce  que  ces 
grâces  ne  feront  plus  empêchées  par  les  op- 
pefîtions  qu'on  y  apporte  en  fe  cherchant 
foi  même  ,  quand  il  n'y  aura  plus  lieu  de  fe 
trouver,  ni  de  fe  plaire  dans  un  état  vio- 
lent. Enfin  la  mort  qui  eft  fi  terrible  , 
nous  deviendra  douce  dans  la  vue  de  la 
<£nfiance  que  nous  aurons  fujet  d'avoir 
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que  Dieu  nous  ayant  rejette'es  dans  un 
tems,ce  fera  pour  nous  recevoir  dans  un 
autre  entre  les  bras  de  fa  mifericordcî  &c 
nous  purifier  plutôt  dans  le  Purgatoite  qui 
auta  e'té  précédé  de  celui  où  nous  aurons 
été  par  fa  Providence  ,  &  qu'il  couronnera 
enfin  en  nous  les  dons  de  patience,  &  de 
perfeverance,  dont  il  aura  été  lui- même 
l'auteur. 


Mij 
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RELATION 

DE  LA  SOEUR  MADELEINE  DE  Ste.CHRI  STINE  BRIQUET, 
Religieufe  de  Port -Royal,  fur  fa  captivité. 

Judith,  cîiap.  ix.  f.  14, 

Donne^moi  affét  de  confimce  dans  le  ceeurpourle  méprifer  (  ce  fuperhe)  &  cffès  de  force 
pour  le  perdre.  Ve  fera  un  monument  glorieux  pour  votre  nom ,  qu'il  periffc  par  la  main 
d'une  femme.  Car  votre  puiffance  ,  Seigneur  ,  n'efl  point  dans  la  multitude  des  hom- 
mes. . ..  &  dis  le  commencement  du  monde  les  fuperbes  ne  vous  ont  point  plu;  mais 
•vous  ave1^  toujours  agréé*  les  prières  de  ceux  qui  font  humbles  &  doux. . . .  fouve- 
ne^vous  ,  Seigneur ,  de  votre  alliance ,  mettes,  vous-même  les  paroles  dans  mu  bou- 
che, &  fortifiés  la  réfolution  de  mon  cœur ,  afin  que  votre  maifon  dmture  toujours 
dans  la  fainteté  qui  lui  eft  propre ,  &  que  toutes  les  nations  connoi(fent  que  vous  êtes 
Dieu  y  &  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  vous. 


LE  19.  Décembre  IÉ64.  M.  l'Arche- 
vêque étant  venu  à  P.  R.  de  Paris  fur 
les  huit  heures  du  matin,  il  me  fit  venir 
au  parloir  où  il  étoit  avec  la  Mère  Eu- 
génie &  ma  Sœur  Flavie.  Je  n'entreprens 
pas  de  rapporter  tout  ce  qu'il  me  dit  en 
cet  entretien,  qui  dura  une  heure  &  de- 
mie :  il  fuffit  de  marquer  qu'après  qu'il 
m'eût  f~.it  un  affez  long  difeours,  compo- 
se' des  raifons  ordinaires  qu'il  a  couteme 
de  nous  recommencer  fur  la  iignature,  & 
des  reproches  de  défobé'ifTance  &  de  ré- 
bellion ,  je  le  priai  de  me  dire  en  quoi  j'é- 
rois  défobéïïTante  ,  parce  que  je  ne  le  fa- 
vois  pas,  Se  que  j'ignorois  ce  qu'il  defi- 
roir  de  moi,  depuis  que  mon  oncle  le  Maî- 
tre des  Requêtes  m'avoit  affûtée  qu:,>l  lui 
avoir  prorefté  n'avoir  jamiis  penfé  à  exi- 
ger la  foi  humaine,  &  qu'il  ne  demandoit 
la  fïgnarure  que  pour  la  police  extérieure. 
Il  me  répondir  que  j'étois  défobéïfTante 
à  l'Eglifc,  parce  que  je  refufois  de  déférer 
Scd'acquiefcer  à  fon  jugement.  Je  le  fup- 
pliai  de  me  dire,  s'il  entendoit  par  ces 
mots  d' 'acquiefc entent  &  de  déférence  obli- 
ger à  croire  le  fait.  Il  me  dit  qu'oui  ;  que 
je  le  devois  croire. ,  parce  que  le  Pape 
l'.-ivoit  défini:  mais  que  pour  lever  une 
difficulté  que  je  pourrois  avoir  à  cette  fou- 


miffion  ,  il  vouloit  bien  me  déclarer  qu'il 
ne  me  demandoit  point  la  condamnation 
de  la  doctrine  de  S.  Auguftin ,  comme 
je  me  l'imaginois  peut-être  ;  que  ce  qu'il 
defiroit  de  moi  étoit  que  je  condamnalTe 
finceremerit&  de  bonne  foi  toute  la  doctri- 
ne de  Janfenius  contenue  dans  fon  livre, 
qui  avoit  été  examiné  par  neuf  Evêques, 
à  qui  M.  le  Cardinal  Mazarin  en  avoit  don- 
né la  commiffion,  &  qui  avoient  recon- 
nu qu'elle  étoit  hérétique  ;  que  le  Papel'a- 
voitauffi  condamnée  comme  telle-,  &  que 
tous  les  Fidellesétoient  obligez  d'acquiefeer 
à  cette  condamnation.  Et  pour  me  prou- 
ver cette  obligation  ,  il  me  recommença 
mot  à  mot  toutes  les  raifons  qu'il  m'a- 
voir  déjà  alléguées  ,  &  me  nia  abfolu- 
ment  tout  ce  qu'il  avoit  die  peu  de  jours 
auparavant  à  mon  oncle  ,  m'jfïurant  qu'il 
n'y  avoit  pas  feulement  penfé  ,  &  qu'il  a- 
voit  toujours  cfiimé  qu'on  étoit  obligé  de 
croire  les  faits  décidés  par  le  Pape ,  &  fur 
tout  par  un  tel  Pape  que  celui  d'à  prefenf  s 
qui  eft,  dit-il,  un  homme  qui  dit  tous  les 
jours  la  Meffe,  qui  parle  fort  bien  latin, 
&  qui  a  toutes  les  qualités  de  pieté ,  de  fuf- 
fifance  &  de  probité,  que  l'on  peut  fou- 
haiter  à  un  Souverain  Pontife. 

•Je  répondis  que  je  ne  penfois  pas  que 
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lotit  cela  lui  eût  acquis  un  plus  grand  pou 
voir  que  celui  de  S.  Piètre  *  qui  avoir  re- 
connu  n'avoir  point  celui  de  dominer  fur 
la  foi  des  Fidclles  ;  que  je  re  croyoïs'poinr 
qu'on  eût  droit  d'exiger  de  moi  une  autic 
fourmilion  pour  le  fait  décidé ,  que  celle 
du  refpecl  &  du  fiance,  que  j'avois  pro- 
mis par  ma  fignature  du  10.  Jaillet  ;  Si 
que  lui-même  témoignoit  affez  par  fa  con- 
duite ,  qu'il  ne  jugeoit  pas  qu'il  y  eût  du 
mal  à  douter  du  fait,  puilqu'il  permettoit 
bien  à  quelques-unes  de  celles  qui  ont  fi 
gné,  de  demeurer  dans  ce  doute  qu'il  ne 
puniffoit  en  nous  comme  criminel ,  que 
parce  que  nous  ne  le  voulions  pas  d;flî- 
muler  en  mentant  à  l'Eglife. 

Il  no  me  permit  pas  de  lui  en  dire  da- 
vantage ;  mais  il  m'interrompit,  en  dîlant 
que  je  me  pteferois  à  tout  le  monde ,  & 
ne  me  contentois  pas  de  me  croire  feule 
innocente  ,  mais  que  je  voulois  encore  ac- 
eufer  les  autres  d'être  coupables ,  parce 
qu'elles  n'imitoient  pas  ma  défobéiffance  : 
qu'il  voyoit  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire  avec  moi;  mais  qu'il  vouloit  pour- 
tant efperer  que  Dieu  me  parleroit  au  cœur, 
quand  j'aurois  été'  quelque  tems  dans  la 
folitude ,  Si  que  je  ferois  delivtée  du  tu 
multe  84  de  l'embarras  où  j'étois.  Et  a 
douciflant  fa  voix  ,  il  me  demanda  fi  je 
ne  voulois  pas  bien  aller  pour  quelques 
jours  au  lieu  où  il  me  feroit  conduire  dans 
•ion  propre  carroffe. 

Je  lui  répondis  que  je  ne  pouvois  pas 
le  vouloir  ;  mais  que  j'etois  ptête  pour  lui 
obéir  d'aller  par  tout  où  il  m'envoyeroit. 
Cela  le  contenta.  Je  le  fuppliai  enfuite  de 
me  permettie  de  lui  reptefenrer  quelques- 
unes  des  raiions  qui  fortifioknt  les  doute- 
que  j'ai  fur  le  fait  de  Janfcnius.  Il  me  pro- 
mit d'y  fatisfaire  bien  volontiers.  Je  lui 
dis  donc  de  quelle  manière  le  Père  Efprir 
nous  avoit  expliqué  le  Formulaire  -,  Si  afin 
de  ne  pas  faire  tort  à  ce  bon  homme  ,  & 
de  pouvoir  erre  écoutée  de  M.  de  Paris , 
j'ajoutai  que  ce  Perc  nous  avoir  témoigné 
le  reconnonre  fort  obligé  à  fa  borné  de  ce 
qu  il  avoit  levé  par  fon  Ordonnance  le  joug 
de  la  foi  divine  qui  acctbloit  tout  le  mon 


maine  qu'il  affuroît  n'obliger  po'nt  2  erre 
intérieurement  perfuadé  que  Janfeniui 
eût  enfeigné  les  herefics  des  cinq  Propo- 
fitions ,  mais  feulement  à  croire  que  le 
Pape  les  lui  attribuoit»  foit  qu'il  eût  bien 
ou  mal  piis  (on  fens.  Je  ne  fai  fi  ces  pa- 
role» donnèrent  fujet  au  Prélat  d'efperec 
qu'il  auroit  encore  quelque  Partifan  de  fa 
foi  humaine  ,  Si  qu'elle  pourroit  être  fou- 
tenue  en  ce  fens  :  quoiqu'il  en  foit,  elles 
lui  plurent  Ci  fort,  qu'il  me  demanda  auffi- 
tôr,  pourquoi  elles  ne  me  fatisfaîfoient  pas, 
Si  quelle  difficulté  je  trouvais  à  figner  com- 
me le  Père  Efprit  l'avoit  fait. 

Je  lui  dis  que  la  fincerité  chrétienne  me 
le  défendoit  ;  &  je  lui  demandai  s'il  le  con- 
tenteroit  que  je  figoaffe  dans  cette  oifpo- 
fition ,  puifqu'il  m'avoit  dit  un  peu  aupa- 
ravant que  c'étoit  mentir  que  de  fignec 
fans  croire  le  fair.  Il  fe  trouva  embarraf- 
(é  là-dcflus  ,  Si  ne  me  put  répondre.  Mais 
moi  je  pourluivis  ,  8c  je  tâchai  de  lui 
faire  voir  qu'après  nous  avoir  ôté  nos  Mè- 
res 8c  avoir  tout  renverfé  norre  Maifon 
pour  une  foi  humaine  ,  on  commençoir  à 
dire  qu'on  ne  1  exigeoit  plus ,  &  on  n'a- 
chevoir  de  nous  détruire  ,  que  parce  que 
nous  refufions  de  mentir  à  l'Eglife,  &c  que 
nous  préférions  la  loi  de  Dieu  à  tous  nos 
intérêts  :  qu'il  n'avoit  donc  plus  d'autre 
crime  à  nous  reprocher  que  celui-là,  puif- 
qu'il vouloit  bien  qu'on  lignât  (ans  croire 
le  fait ,  84  qu'il  ne  jugeoit  ce  défaut  de  foi 
humaine  puniflable,  que  parce  qu'on  ré- 
futait de  le  diffimulec.  .C'cft  ce  que  je  tâ- 
chai de  lui  reprefenter  le  plus  refptctueu- 
fement  qu'il  me  fut  pofiible  ;  mais  il  ne 
laiffa  pas  de  s'en  biefier  fort  ,  6c  de  dire 
qu'il  ne  me  falloir  point  écouter  ;  qu'il 
reconnoifToit  affez  ce  que  j'étois  ,  qu'il 
n'y  avoit  rien  en  moi  qu'un?  profonde  igno- 
rance jointe  à  une  haute  efïime  de  moi- 
même  qui  me  faifoû  parler  avec  une  iu- 
folence  &  une  élévation  d'efprir  épouvan- 
table, quoique  je  ne  tiçuffe  rien  du  tout. 
Puis  s'addreffant  à  la  Mère  Eugénie,  il  lui 
dit  avec  affrz  de  douceur,  qu'elle  n'avoit 
qu'à  me  conduire  à  notre  cellule  où  j'irois 
prendre  notre  Bréviaire  &  nos  lurdes   Je 


de,  Si  n'avoit  mis  à  la  place  que  la  foi  hu-    lui  demandai  mon  obcïffance  pat  écrit.  1} 


me  la  montra  route  plîce,  &  me  clir  que 
l'Ecclefiaflique  qui  me  conduiroit  la  met 
Hoir  entre  les  mains  de  ma  Supérieure. 

Je  n'avois  point  entendu  la  Méfie ,  & 
comme  on  en  venoit  de  fonner  une ,  je 
lui  demandai   pe:  million  de  l'aller   enten- 
dre pour  y  offrir  mon  (acrifice.    Il  me  dit 
que  je  l'enrendrois  au  lieu  où  j'allois,  & 
que  je  me  dépechafle  virement  d'aller  à  la 
porte,  parce  qu'il  attendroit  que  fon  car- 
roffe  fût  revenu  pour  retourner  chez  lui. 
Je  le  fupp'iai  de  me  donner  au  moins  un 
quart  d'heure  de  tems.    Il  me  dit  que  cela 
n'étoit  pas  néceflaire  ,  parce  que  je  n'a- 
vois rien  à  faire  qu'à  prendre  notre  Bré- 
viaire ;  qu'il  ne  me  falloir  qu'un  inftant 
pour  cela  ;  que  je  n'avois  que  faire  de  me 
mettre  en  peine  de  rien  emporter ,  parce 
qu'on  m'envoyeroit  toiues  les  choies  dont 
j'aurois  befoin.    Je  lui  demandai  s'il  me 
refuferoit  la  permidion  de  dire  adieu  à  mes 
Sœurs.   Il  me  dit  que  non,  qu'il  me  per- 
metroic  d'eir.brafîer  celles  que  je  rencon- 
trerois  ,  mais  qu'il   me  prioir  que  ce  fût 
fans  bruit.    Je  i\;ffurai  que  je  n'en  ferois 
point  de  ma  parr  :  Se   en  difant  cela  ,  la 
voix  me  manqua,  parce  que  j'étois  extrê 
roement  faille-   Il  en  fut  touché,  ck  ayant 
voulu  me   dite  quelque  choie     pour   me 
témoigner  qu'il  étoit  fa'tisfait  de  moi  ,  il 
ne  put  achever  ,  Se  fe  mît  à  pleuier.    La 
Mère  Eugénie   &  ma  Sce  il  Fiavie  firent 
de  même  :  pemi  moi  je  vuulois  encore  re 
tenir   mes  larmes  j  mais  il  ne  me  fut  pas 
poflible  de  m'empécher  d'en  verfer  quel- 
ques-unes. 

M.  de  Paris  étant  demeuré  quelque  rems 
fans  parler  ,  me  dit  en  pleurai, t  encore  :  fi 
vous  pendez,  ma  bonne  Se.  qu'on  n'eût 
point  de  peine  à  faire  ce  que  l'on  fait?  fi 
vous  en  aviez,  Monieigneuc,  lui  répondis 
je,  il  elt  en  votre  pouvoir  de  vous  en  dé 
livrer  &  nous  aulïi  :  vous  n'avez  qu'à  nous 
décharger  de  la  foi  humaine,  ck  nous  per- 
mettre de  parler  fincercment  ,  après  cela 
vous  ferez  en  repos ,  &  nous  efperons  que 
vous  n'aurez  pas  fujejC  de  vous  plaindre 
de  nous.  Que  voulez -vous  dire,  me  re- 
partit  il,  avec  votre  fol  humaine  ,  où  l'a- 
vez-vous  été  inventet  ;  vous  n'avez  autre 


chofe  que  cela  à  m'allfguer  :  pour  moi  je 
ne  fai  pas  que  vous  faite,  le  Pape  eft  un 
homme,  je  ne  puis  pas  vous  commandet 
de  croire   de  toi  divine   ce    qu'il  décide  : 
croyez- le  de  relie  foi  qu'il   vous  plaira, 
mais  n'en  doutez  point  ,  ck  dépechez-vous 
d'aller  à  la  porte,  je  vous  attendrai  en  bas. 
Etant  forrie  du  parloir  ,  je  priai  inftam- 
ment  la  Mère  Eugénie  de  me  laiffcr  un 
moment  feule  dans  notre  cellule,  6k  je  lui 
dis  qu'elle  en  garderoit  plutôt  la  porre  ,  fi 
elle  vouloir  :  elle  me  le  refufa ,  parce  qu'el- 
le avoir  ordre  exprés  du  contraire  :  elle 
m'offrit  de  me  faite  retourner   à  M»  de 
Paris  qui  n'étoit  pas  encore  defeendu,  mais 
je  ne  voulus  pas  lui  faire  cette  demande,  & 
l'attendis  à  la  porte  du  Parloir  que  la  M. 
Eugénie  la  lui  eût  faite.  Elle  tevint  auffi - 
tôtek  me  dit,  que  Monfeigneut  lui  com- 
mandoit  de  ne  me  laiffer  rien  emporter 
qu'elle  n'eût  vu,  parce  qu'il  craignoit  que 
je  ne  priffe  des  papiers.  Je  ne  dirai  point 
de  quelle  manière  nos  Sri  s'..ffemb!erenr  en 
un  moment ,  ni  quelle  fut  la  tendreffe  qu'el- 
les me  témoignerenr  en  certe  occafiontll  fait- 
droit  fçavoir  ce  que  je  fuis  pour  bien  conce« 
voir  julqu'à  quel  poinr  alla  leur  bonté:  l'on 
en  put  juger  quelque  chofe  par  l'acle  du 
Procès  verbal  qu'elles  ont   dreffé  fur    ce 
lujer.  Je  les  aceuferois  d'y  avoir  blefle-la 
vérité  en  la  manière  dont  elle  parlent  ,de 
moi ,  lî  je  ne  croyoîs  que  la  charité  qui  leur 
a  fait  taire  ce  qu'elles  ne  pouvoient  ignoter, 
les  aaufli  aveuglées  pour  voir  ce  qui  n'étoit 
point  >  ou  pour  (uppofer  ce  qui  devoit  être. 
Auffi  tôt  que  je  fus  fortic  ,  M-  de  Paris 
qui  étoit  à  la  porte  me  fit  promptement 
monter  dans  foncarroffe.  Pendant  que  je 
fus  en  chemin  je  me  trouvai  dans  un  affez 
forr  combat  de  la  joie  ck  de  la  trilteffe ,  qui 
n'étant  pas  vi&otieufe  l'une  de  l'autre,  me 
furmontoienten  quelque  forte  moi-même» 
Car  fi  d'une  part  j'avois  le  cœur  déchiré  en 
aurant  de  parties ,  qu'il  y  a  de  perfonnes 
qui    compofent  la  Communauté   dont  on 
me  fepatoit  ;  de  l'autre  j'érois  ravie  d'admi- 
ration de  la  prace  que  Di'U  me  faifoit  de 
(onrrrir  pour  fa  vetité,   ck  l'aurois  témoi- 
gné ma  joye  auffi  volontiers  que  ma  dou- 
leur ,  fi  je  n'avois  crû  devoir  renfermer  l'u- 


ne  8c  l'autre  par  le'fi'.cr.ce.  J'arrivai  au 
Mcnaftecc  de  Stc.  Marie  delà  ri  ë  St.  An- 
toine, fins  fçavoir  où  j'allois.  On  me  fit 
entterdanslachimbreoùeftletour,  en  at- 
tendant cju'on  eût  averti  la  Supérieure  qui 
fc  nomme  la  Mère  C  bour.  J'appe.çus 
dabord  dans  cette  chambre  une  image  de  la 
PalfiondeNotrc-S:igneur,  devant  laquel- 
le m'érant  mile  à  genoux  je  reconnoiiïbis 
avec  joie  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  moi  que 
JVius  &  J.fus  crucifié  ;  j'embraffois  dans 
Certe  vue  toutes  les  circonftances  de  mon 
affliction,  tant  celles  que  j'attenduis  que 
celles  que  je  n'avois  pu  prévoir,  lotfque 
j'apperçûs  par  la  manière  dont  laTouriere 
qui  m'avoit  amenée  parloir  auxReligieufes, 
que  j'étois  à  Ste.  Marie.  L'apprehenfion 
que  j'avois  toujours  eue  d'aller  dans  quel- 
qu'une des  Mutons  de  cet  Ordre  à  caule 
de  l'accès  que  les  Jefuires  y  ont,  &  de  la 
manière  d'agir  de  ces  bonnes  Mères ,  me  fit 
juger  qu'il  fe  pafleroit  beaucoup  d'occa- 
fions  qui  contrediroient  mes  inclinations: 
c'eft  pourquoi  je  m'offris  à  Dieu  pour  les 
fouflrir  toutes  ,  fans  jamais  rien  témoigner 
de  tout  ce  qui  me  choqueroit  ou  qui  me 
feroir  de  la  peine ,  puilqu'il  n'appanenoit 
pas  à  une  perfonne  de  mon  âge  ce  fe  mêler 
d'improuver  la  conduite  des  perfonnes  é- 
trangeres.  Je  me  mis  enfune  fous  la  pro- 
tection de  la  M.  Angélique,  la  priant  de 
me  faire  reflentir  les  effets  de  fa  charité  en 
prenant  un  nouveau  foin  de  moi  &  me  dé- 
livrant des  périls  cù  je  pourrois  être  enga- 
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ifin  de  ne  m'y  point  expofer  moi-mê- 
me. Je  pris  rélolution  d'obïerver  ce  que  je 
fçai  qu'elle  avoir  deffein  de  pratiquer,  fi  elle 
fe  fût  trouvée  dans  un  état  pareil  à  celui  où 
j'allois  entrer  -,  fçavoir  de  garder  le  filence 
le  plus  exactement  que  je  pourrois ,  &  d'é- 
viter de  me  familiarifer  avec  qui  que  ce  fut , 
Se  de  ne  donner  aucune  connoiffance  de  ce 
qui  fe  pafTeroir  en  moi,foit  que  je  fufïe  dans 
l'amertume  eu  dans  la  cenfoiation. 

Atrè;  avoir  attendu  quelque  tems,  la 
Mère  Supérieure  vint  à  la  porte  :  l'Aumo- 
nierdeM.de  Paris  qui  m'avoit  amenée, m'y 
conJuifir,  cV  fe  recommanda  à  mes  priè- 
res :  je  le  priai  de  me  donner  parr  aux  den- 
fies ,  &  de  vouloir  prendre  la  peine  de  dire 


à  M.  l'Archevêque,  que  j'embralTois  de 
tout  mon  cœur  la  nécefiîté  où  il  me  mettoit 
de  vivre  dans  la  folitude,  par  l'efperance 
que  j'avois  qu'étant  feparée  de  toutes  cho- 
ies ,  je  m'attacherois  davantage  à  Dieu  &  à 
fa  vérité  ,  dans  laquelle  j'elperois  qu'il  me 
feroir  la  grâce  de  demeurer  ferme  jufqu'à 
la  mort:  il  me  promir  de  le  charger  de  cette 
commilîîon.  La Mt re ayant  enluite ouvert 
la  porte  ,  il  la  pria  de  la  parr  de  M.  de  Paris 
d'avoir  çrand  (ois  de  moi- 

Auilî-  ôt  que  j;  fus  emrée,  je  m:  mis 
à  genoux  devant  la  Mère,  &  lui  dis,  que 
je  ve.iois  dans  fa  maifon  par  i'ordre  de 
M.  l'Archevêque,  que  je  m'eltimeroîs 
heureufe  d'y  vivre  dans  lalolituJe,  de  ne 
prendre  paît  à  rien  du  tout,  ik  de  n'avoir 
autre  chofe  à  faire  qu'à  prier  Dieu  &à 
faire  penirence-  Je  lui  promis  de  lui  ren- 
dre une  enti?re  obéiffance  en  tout  ce  qu'elle 
pourroîr  defirer  de  moi,  qui  ne  leroic 
point  contrai:  c  à  ce  que  je  dois  à  Dieu  Si 
à  la  Communauté  à  laquelle  j'appartiens- 
Elle  me  reçut  afLz  froidement ,  &  me  die 
que  c'éroirun  grand  point  de  dire  ,  que  je 
venois  pour  obéir  ,  qu'elle  pn'oir  Dieu  de 
m'en  faire  la  grâce.  M'ayant  enfuite  menée 
à  la  Chapelle  de  S.  François  de  Salles,  elle 
eut  la  bonté  d'envoyer  fçavoir  s'il  n'y 
avoir  point  de  Prêtre  à  la  ParoiiTe  de  S< 
Paul,  qui  pût  venir  dire  h  MefTeà  caufe 
de  moi.  Il  ne  s'en  trouva  point ,  quoique- 
midi  ne  fur  pis  encore  ionné.  Je  peniois 
qu'on  me  laifïercit  au  mo:ns  un  peu  de 
tems  pour  prier  Dieu }  mais  la  Mère  de 
Pontcharrrain  me  vint  quecir,  pour  me 
conduire  en  nofrre  chambre  , où  elle  com- 
mença par  vifiter  le  fac  que  j'avois  appor- 
té. Elle  y  trouva  les  Contenons  de  S» 
Augullin  avec  l'Imitation, laVie  de  laVierge 
Se  le  cœur  nouveau.  La  M.  Eugénie  qui 
avoit  regardé  (i  exactement  tout  ce  que 
j'avois emporré,  ne  i'éroit  pas  avifée  qu'ils 
ctoienr  au  tond  du  fac ,  avant  que  j'y  eufTe 
rien  mis  La  Mère  de  Pontchartrain  me 
dit  qu'on  verroir  ce  qu'ii  faudroit  faire  de 
de  ces  livres,  parce  que  M.  l'Abbéde  Blanc- 
pignon  leur  Supérieur  avoit  ablckiment 
détendu  qu'elles  en  lùflent  aucun  ttaduic 
ou  compofé  par   les  Janlenilies,  &  qu'il 
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ne  vouloir  pas  même  fourTrîr  qu'il  en  en-  /  fit  beaucoup  Je  carreffes  &  d'offres  de  fe?« 
rrât  dans  leur  maifon.  Je  lui  dis  que  pour    vice;  elle  me  témoigna  compatir  à  toute» 
ce  qui  étoit  de  nous,    M.  l'Archevêque 
qui  eft  noftre  Supérieur  ,   nous  en  permet- 
toit    Pufage  ,  &  que  je  n'en  portois  point 
qu'il  n'eut  témoigné  à  ta  vifite  approuver 
de  vouloir  bien  que  nous  viffions.  Cela  la 
fatisfi:,  Se  elle  (c  contenta  de  m'apporter 
le  lendemain  les  livres  du  P.  de  S.  Jure  & 
du  P.  HayneuvcquelaMere  m'envoyoit , 
avec  promelTe  de  me  donner  les    autres  des 
mêmes  Auteurs ,  quand  j'.uirois  lu  ceux-là. 

Après  que  la  Mère  de  Ponrchartrain 
eue  vifité  tout  cequej'avois  apporté,  elle 
me  fit  raconter  la  manière  dont  M.  l'Ar- 
chevêque m'avoit  fait  (onir,  Se  auffi  ce 
qui  s'étoit  paffé  au  dernier  enlèvement. Son 
defTcin  écoit  de  me  faire  pleurer,  parce 
qu'elle  voyoit  bien  que  j'étois  faifie  ,  6c 
qu'elle  craignoit  que  je  n'en  demeuraffe  ma- 
lade. C'eft  pourquoi  elle  me  prioit  fort 
Amplement  de  décharger  mon  coeur  en 
toute libertènnais quand  ellevirque  ie  n'en 
voulois  rien  faire,  elle  fe  retira  pour  un 
peu  de  tems  ,  &  me  fit  apporter  à  dîner, 

L'aprés-dinée  la  Mère  me  vint  voir,  & 
me  parla  encore  a^ez  froidement  &  d'une 
manière  qui  me  fit  eonnoître  qu'elle  n'igno- 
toit  pas  qu'elle  eft  la  réputation  que  j'a- 
voi-f  acquife  ,  pour  avoir  foutenu  le  pro 
ces  verbal  ,  aufujet  duquel  elle  me  dit  que 
quelques  Evêques  eftimoienc  M.  de  Paris, 
trop  doux  de  ne  nous  pi  int  excommunier 
Elite  aîoàtaj  qu'elle  avo't  iefu(é  de  me 
prendre,  aulii-bien  que  pas  une  de  mes 
Sœirs,  mais  que  M.  de  Paris  l'en  avoir 
fort  prefle'e  en  eonfiJeration  de  mes  pa 
rensj  qu'elle  penfoit  qu'ayant  eu  à  fortir 
de  noftre  maifon, je  n'étois  pas  fâchée  d'être 
dans  la  fienne  plutoft  que  dans  une  autre. 
Je  lui  dis  forr  Amplement  que  non,  parce 
qu'en  y  venint  j'accompldfois  la  volonté 
de  Dieu  &  non  pas  la  mienne  ;  que  j.'  ne 
me  regardois  plus  que  comme  une  perfon 
ne  qui  eft  en  Purgatoire,  Se  qui  n'a  plus 
d'autre  foin  que  celui  de  fatisfaire  à  Dieu 
pour  fes  péchés ,  &  que  je  ferois  aulfi  con 
tente  pour  ce  mjet  d'ailer  en  Canada  ou  dans 
un  cachot ,  fi  on  m'y  vouloir  mettre. 


nos  peines,  &  me  dit  qu'elle  ne  douroit 
point  que  dans  l'erar  où  j'étois»  j'avois  fon- 
vent  de  mauvaifes  heures  à  paffer  :  C'eft 
pourquoi  elle  me  pria  de  l'envoyer  quérir 
avec  une  entière  liberté  toutes  les  fois  qu.ï 
je  (ouhaiteroisde  la  voir  pour  me  divertir. 
Je  la  remerciai  très  humblement  de  fa  cha- 
nte ,  Si  je  lui  témoignai  que  je  n'apprehen- 
dois  poinc  d'avoir  de  mauvaifes  heures  x 
puilque  je  ne  pouvois  regarder  comme 
telles,  celles  que  Dieu  me  donnoit  pouc 
accomplir  ta  volonté, &  que  je  ne  cher- 
chois  point  d'autre  confclatîon  ,  que  celle- 
que  je  trouvois  au  pied  du  Crucifix,  fur 
quoi  elle  me  dit  qu'elle  m'auroit  eftimé 
heureufe ,  fi  je  n'avois  point  étéfeparée  des 
Sacremëns. 

Trois  jours  après  Madame  Bignon  entra 
dans  la  Maifon  :  on  m'en  avertit ,  quand  el- 
le fut  venue ,  &:  on  l'amena  auffi-tot  à  notre 
chambre,  où  on  la  biffa  feule  une  heure 
entière.  Je  lui  témoignai  que  je  ne  me 
pouvois  réjouir  d'avoir  l'honneur  de  a 
voir,  parce  que  je  voyois  que  ce  n'é  oit 
que  pour  mieux  opprimer  nos  Mères  » 
qu'on  lui  accordoit  cette  permillion  ,  feule» 
ment  afin  de  l'empêcher  de  faire  des  plain- 
tes ,  qui  auroienr  pu  éclater  dans  le  mon- 
de: ce  que  je  lui  piouva:,  en  lui  difanr  s 
que  la  rigueur  qu'on  éxerçoit  fur  les  autres 
croit  telle  ,  qu'on  avoit  même  refufé  de  di- 
re à  ma  Sr.  Angélique  que  Mr.  fon  Perea- 
voit  envoyé  (ça  voir  de  fes  nouvelles  peu  de 
jours  après  l'enlèvement.  Maditne  Bi- 
gnon m'aiant  témoigné  beaucoup  d'affec- 
tion ,  me  pria  inftamment  de  lui  dire  avec 
uneentieie  liberté,  fi  je  n'é  ois  pas  conten- 
te en  cette  Miifon  ,  Se  Ci  jefouhaitois  d'ai- 
le en  un?  autre,  comme  auffi  tout  ce  que 
je  pourrois  délirer.  Je  lui  dis  que  je  ferois 
bien  aife  d'avoir  tous  les  jours  une  demie 
heure  de  tems,  pour  faire  l'afliftance  de- 
vanr  le  St.  Sacremenr.  Elle  fe  promettok 
d'obtenir  cela  facilement  ,  &C  toute  autra 
chofe  qu'elle  atiroir  pu  demander.  Mais  on 
'îr  difficulté  de  le  lui  accordera  caufe  qu'elle 
léfiroit  que  ce  fût  l'après  dînée,  Se  qu'il  y 


Le  Lendemain  elle  me  vint  voir,  &  me  iavoit,  difoic-on,  un  trop  long  chemin  de- 
puis 


pats  notre  chambre  jafqu'à  h  Chappelle  ; 
car  on  avoit  peur  de  mon  ombre ,  (ur  tout 
au  commencement,  &  lorsque  les  Reli 
gieufes  m'appercevoient  elles  s'en  alloient 
virement, ou  bien  elles  tournoient  le  dos 
pendantqt.e  je  parfois,  La  Mère  confentit 
néanmoins  en  conlideration  de  MadamcBi- 
gnon, de  me  taire  cette  grâce  ,  mais  à  condi- 
tion oue  ce  ieroit  le  matin  enfuitc  de  laMcf- 
fe  :  elle  accorda  aufîi  qu'on  me  feroit  enten- 
dre le  Sei  mon  quand  il  y  en  auroit ,  &  Vê- 
pres &  Complies  ces  mêmes  jours,  Ma- 
dame Bignon  la  pria  fort  de  ne  me 
point  tourmenter  fur  la  fignature,  l'affu- 
rant  que  tout  ce  qu'on  me  pourroit 
dire  fetoit  fort  inutile,  &  que  fi  j'avois  à 
faire  quelque  chofe ,  il  falloir  que  ce  fût  le 
S.  Efptit  qui  me  l'infpirât  ,  &c  que  les 
Méfies  &  les  prières  qu'elle  faifoit  dire 
pour  moi  attireroienr  plutôt  cette  inlpi- 
rarion  ,  que  toutes  les  exhortations  qu'un 
me  pourtoit  faire.  Cela  fut  caufeque  du- 
rant les  trois  premières  femaines  la  Mère 
ne  me  parla  point  de  fignature,  mais  au  lieu 
decelaellemcfaifoitdescarrefTes  exceffives 
qui  m'e'toient  incomparablement  plus  pé- 
nibles que  tour  ce  qu'elle  m'auroir  pu  dire. 
La  Sœur  Marie  Angélique  Doublet 
faifoit  auffi  la  même  chofe  :  CVIl  une 
jeune  Relig'eufe  qui  n'éroit  âgée  que  de 
2  7.  ans  Se  n'en  avoit  que  trois  de  pro- 
fclîîon:elle  couchoit  en  nofhe  chambre 
&  avoit  foin  de  moi ,  auffi  bien  que  la  M 
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que  j'eufTe  aux  ordres  de  Dieu  :  Elle  m'ob" 
fervoit  de  telle  forte,  que  fi  elle  s'ima" 
ginoit  quelquefois  reconnoître  un  peu  de 
triltefTe  fur  mon  vifage  ,  elle  croyoit  aufli- 
tôt  que  j'alloù  tomber  malade,  S;  elle  diw 
fuit  que  nos  afîî  crions  étoienrafLz  gran- 
ies  pour  nous  faire  toutes  mourir. 

Le  7.  ou  8.  Janvier  le  B  cf  aniva  i 
Paris  :  la  M.  Supérieure  le  fçtit  aufli  tôt 
par  M.  d'Evrcux  qui  lui  écrivit  de  Rome 
en  mêmetems,  ôc  pat  les  Jefuites  quia 
voyoient  fort  fouvenr.  S  n  arTeclit  n  ne 
lui  permit  pas  de  me  diflïmuler  cette  nou- 
velle ,  dont  elle  me  piia  de  ne  point  par- 
ler, parce  que  c'étoit  un  grand  keret: 
cette  occafion  lui  donna  fujet  de  me  pieffec 
fort  defigner,  &  elle  ne  pût  pas  s'en 
empêcher  plus  long  te  ms:  elle  me  d  foie 
qu'il  ne  failoit  pas  m'imag'ner  que  le  Pape 
ignorât  nos  raifons  ,  quand  il  avoir  donne 
ce  Bref,  parce  qu'elles  font  fi  connues, 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  (cache  que  la 
crainte  de  porrer  un  faux  te'moignage  &  d: 
faire  un  jugement  téméraire  ,  eft  le  pré- 
texte  que  nous  prenons  pout  nous  exetn- 
ter  de  figner  j  que  le  Pape  êtoit  très  par- 
ticulièrement informé  de  tout  cela  p  r  M- 
d'Evreuxà  qui  la  M,  Eugénie  le  mandoit» 
&  qui  lerapportoit  à  S- S.  à  qui  il  avoif 
même  dit  le  nombre  de  celles  qui  avoîent 
(igné  à  P.  R.  dont  S.  S-  avoit  éé  fort  fa- 
tisfaite,  fe  rejoiiifTant  beaucoup  de  ce  qu'au 
moins  il  y  en    avoir,   quelques  unes  dms 


de  Pontchartrain  :  â  l'égard  de  celle-ci       cette  maifon  qui  lui  étoient  fournies:  Que 
elle  me  témoignoit  beaucoup  d'amitié  fam    quantauxautres  ilavoit  afluréce  Prélat  que 


aucune  afïeétation  ;  mais  cela  ne  me  don- 
noit  pas  plus  de  liberté  avec  elle  :  au  con- 
traire j'étois  obligée  de  me  contraindre 
beaucoup  davantage.  Cette  retenue  lui 
faifant  craindre  que  je  n'eufTe  quelque  mé- 
contentement ,  il  n'y  avoit  tien  dont  elle 
ne  s'avi'ât  pour  me  portera  mefamilia- 
liferarec  elle  -,  &  afin  de  m'orer  toutes  les 
inquiétudes  que  j'aurois  pu  avoir  fur  le 
fuj:tde  la  Mère  Agnes,  elle  avoit  foin 
de  s'informer  très-fou  vent  de  fes  nouvelles, 
suffi  bien  que  de  celles  de  mes  Sœurs, pour 
.me  mettre  au  moins  en  repos  de  ce  côté- là  -, 
car  elle  voyoit  bien  ,  difoit-elle  ,  que  je 
n'étoispas  infenfible»  quelque  refignation 


(i  elles  ne  fignoientfon   Bref ,  on   les  ex- 
communièrent  comme  hérétiques. 

Q^and  je  vis  que  la  Mère  vouloir  com- 
mencer à  me  prêcher  la  fignature,  je  la 
fuppliai  de  médire  avant  que  de  s'y  en- 
gager,  fur  quel  principe  elle  vouloir  s'ap- 
puyer ;  parce  que  les  confequences  qu'elle 
en  rireroir  ne  feroient  imprcllion  fur  mon 
efprir  qu'à  proportion  de  la  vérité  &  de 
la  foliditc  du  fondement  fur  lequel  elles 
'eroient  établies.  Je  lui  dis  que  ceux  qui 
avoient  travaillé  jufqualors  à  nous  perfua- 
der  de  figner  ,  n'étoiçnt  pas  d'aeccord  fuc 
les  difpolitions  qu'ils  deman  dotent  pour. 
le  faire  5  les  uns  voulant  oblige:  à  croire 
N 
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le  fait  de  foi  divine,  les    autres  deman-  (■&  j'offefiferois Dieu ,  en  lignant  fans  croire 


dant  feulement  la  foi  humaine  ,  &  d  au- 
tres fe  contentant  qu'on  Ci  ut  que  le  Pape 

l'avoir  décidé  ,  ftmft  «*"«  cnPe.!nc  de 
fçavoir  s'il  avoir  dit  vrai  ou  non.  Elle  put 
aulli  tôt  le  parti  de  la  foi  divine*  de  1  ,n- 

feparabilifé  du  fait  &  du  d[0!t-  Ie  ll"  d!S 
qu'elle  auroit  peine  à  dérendre  (on  opi- 
nion :  que  le  P.  Annat  même  l'avoit  aban- 
donnée, Si  qu'il  n'y  avoir  qu'à  voir  de 
quelle  manière  M.  de  Paris  en  parloir  dans 
fon  Ordonnance.  Elle  voulut  au  moins  foù- 
tenir  l'infaillibilité  :  mais  ie  lui  dis  qu'elle 
ne  m'en  perfuaderoit  jamais,  que  je  fça- 
vois  que  c'eft  une  herefie  qui  avoir  é'é 
depuis  peu  condamnée  par  les  Arrefts  du 
Parlement,  &  par  les  concluions  de  la 
Sorbonne,  que  M.  de  Paris  avoit  lui 
même  pottée  au  Roi  Elle  fit  tout  fon 
pollible,  pour  me  perfuader  de  demander 
à  conlulrer  quelque  perfonne  habile   qui 


le  fait;  puifque  j'en  étois  très-  affûtée  , 
non  feulement  par  le  témoignage  de  mar 
cop.fcience,  mais  auiîi  par  celui  de  M.  de 
Paris  &  du  P.  Annat,  Si  que  je  Içavois 
de  plus  que  Dieu  ne  tn'obligeoic  point  à 
croire  ce  fait  ,  ne  pouvant  en  avoir  au- 
cune ConnoiiTance  par  moi-même,  ôc 
n'ayant  nulle  neccilité  de  m'en  rapporter  à 
autrui,  peur  iorrir  de  la  fui  penfion  de  ju- 
gement dans  laquelle  je  demeurois  fur  ce 
(ujer. 

Depuis  cela  elle  fe  renfermoit  d'ordi* 
naire  dans  des  difeours  généraux  fur  l'o- 
béïffince  tirés  de  divers  paff.iges  de  la  lainre 
Ecriture  &de  S.  François  de  Sa'es.  Je  les 
écoutois  fans  repondre  ;  Si  quand  elle  di- 
foit  que  je  n'avois  rien  à  répliquer,  loif- 
qu'on  ne  me  parloit  point  de  fait  &  de  droit, 
Se  qu'on  ne  m'alleguoic  que  des  raifons 
deconlcience ,  je  lui  difois  que  ce  n'étoit 


fût  neutre  Si  entièrement  defintereffée  (ur  I  pas  faute  de  pouvoir  repondre  ,  mais  feu- 
nôtre  fujet;  que  fi  je  n'en  jugeois  point  \  lement  que  cela  étoit  fort  inutile,  tant 
en  toute  la  Ville  de  propre  pour  cela,elle  !  qu'elle    ne    m'apporteroit  que  des   lieux 


s'offruit  d'en  envoyer  quérir  à  cent  lieues 
de  Paris  Si  de  les  défrayer  en  chemin. 
Elle  me  donna  le  terme  de  deux  jours 
pour  y    aviler. 

Quand  el'e  fe  donna  la  peine  devenir 
fçavoir  la  refolution  que  j'avois  ptife,  je 
lui  dis  que  fon  offre  étoit  des  plus  obli- 
geantes &:  fott  raifunnabie  -,  mais  que  je 
ne  la  pouvais  accepter  pour  plufieurs  rai- 
fons. La  i.  pirce  que  j'étois  offûrée  que 
dans  'a  raptivitéoù  l'on  me  tenoit  ,  on  ne 
me  laiff  roi-  voir  pet  forme  de  qui  M.  de 
Paris  n'  ut  r,u  moins  tiré  pforoeffe  qu'il 
feroit  fon  p  lîibls  pour  me  perfuader^  de 
fîg;ier  ,  après  quoi  il  ne  pourrôit  pluseue 
eftmé  neutre-  i.  Qje  le  feul  moyen  qui 
me  reftoit  donc  ,  (eroit  d'entendre  les  deux 
parties  pour  m'i  ftruîre  d'une  manière 
raifounabre:  ce  qu'on  m'accorderoit  en- 
core moins,  Si  que  ;e  ne  defirois  pas  moi 
même;  croyint  que  je  ferois  tenerairede 
voulo'  j  ger  lee]uel  des  deux  ieroit  le 
plu1  j  aile  &  le  plus  véritable,  puifqu'i) 
s'ag't  d'une  matière  qji  îurpafle  la  por 
tée  de  mon  e'prit.  j.  Qje  je  n'avois  point 
beluin  de  confulier  petlonne  pour  Ravoir 


communs  fur  l'obéiffancequi  contenoient 
des  vérités,  dontj'étois,  «races  à  Dieu, 
auiîî-bien  inftruite  &  auffi  perfuadée  qu'en 
le  peut  être  ,  mais  qui  ne  prouvoient  point 
qu'il  y  eût  du  mal  à  douter  d'un  fait  con- 
tefté ,  ni  qu'on  fût  obligé  d'obéïr  aux 
hommes  plutôt  qu'à  Dieu. 

Quelquefois  elle  vouloir  un  peu  rentrer 
dans  le  fond  de  la  queft'on  ;  Si  comme 
elle  fe  faifoit  apparemment  iuftruire  par 
les  Jefuites,  elle  me  rapportoit  de  belles 
hiftoires  de  l'antiquiié  parfaitement  bien 
compoiées ,  entre  autres  celle  de  S.  Cy- 
prien  qui  avoit,  difoir  elle,  voulu  fe  fou- 
lever  contre  le  Pape,  mais  que  Dieu  avoit 
préfervé  de  ce  naufrage  ,  en  envoyant 
prompte  ment  une  per(ecution  à  l'Eglife 
qui  lui  fit  abandonner  la  poarfuite  de  Ion 
deffein  ,  &  envoyer  au  Pape  des  preuves  de 
ion  repenrir  &  de  fa  foumiflion.  Quand  je 
ne  pouvois  m'exempter  de  lui  répondre, 
Si  qu'elle  me  preffoit  de  lui  dite  mes  rai. 
Ions,  je  le  failois  en  lui  reprefentant  les 
changemens  de  M.  de  Paris  Si  le  refus 
qu'il  lait  de  s'expliquer  fur  ce  qu'il  com- 
mande, comme  aulli  la  différence  de  fçs 


femimens  d'avec  ceux  du  P  Anmt,  dont 
elle  m'avoit  fait  lire  les  Remèdes  aux  [cru- 
fuies.  Je  n'avois  pu  lui  refuferde  les  voir, 
ni  à  Madame  du  Pieflis  non  plus ,  parce 
qu'elles  m'en  avoient  pr'ée  avec  beaucoup 
d'nftance:  mais  je  leur  avois  déclaré,  en 
le  leur  rendant,  quec*étoit  le  premier  & 
le  dernier  libelle  que  je  verrois  jamais  de 
cet  Aute^ur,  qui  le  f-it  plus  de  playes  à 
iui  a  ême  par  tes  médilances  &  les  fauffe 
tc's  qu'il  ne  veut  procurer  de  remèdes  aux 
autres. 

Je  luialleguois  suffi  toutes  les  variations 
de  la  conduite  Je  M  Chamillatd,  donc  je  lui 
fis  concevoir  une  aSlez  mauvaife  opinion  , 
&  elle  y  cit  demeurée  jutqu'uu  jour  qu'il 
m'apporta  la  Constitution  ,  qu'elle  lui  re 
prêcha  devant  moi,  qu'il  écoit  en  partie 
caule  de  noftre  déSobétlïance,  ôc  qu'il  nous 
avoir  perdues ,  en  s'amufant  à  nous  ins- 
truire des  différentes  opinions  de  la  Sor- 
bonne  ,  &  de  ce  qui  s'étoit  paflé  autrefois 
dans  les  Conciles  :  Mais  il  le  lava  de  tout 
cela  en  m'imputaat  de  corrompre  toutes 
chofes  par  malice,  &  de  les  SuppoSer  & 
interpréter  i  ma  fanraifie,  ou  bien  de  me 
plaindre  qu'on  ne  répond  pas  à  mes  obje- 
ctions :  fur  quoi  il  n'eut  pas  de  peine  a 
lui  faite  changer  de  Sentiment;  mais  ce 
n'eft  pas  à  prêtent  le  lieu  de  m'etendreiur 
ce  fujec ,  il  vaut  mieux  poursuivre. 

Environ  à  la  fin  du  mois  de  Janvier  , 
ontclolut  d'envoyer  la  M.  de  Pontchat- 
train  aux  Filles  de  'a  Magdeleine  pour  y 
■être  Supérieure  à  la  place  de  la  Mère  Bofliri 
qui  avoir  été  élue  à  Chaillot.  M.  de  Paiis 
vint  à  S:e.  Marie  pour  ce  Sujet.  Li  Mère  le 
fupplia  d'agiéer  qu'elle  me  fît  venir  pour 
avoir  l'honneur  de  le  voir  :  il  en  fit  beau- 
coup de  difficulté  à  caule,  ditoit-il,  que 
mon  opiniâtieté  étoit  telle,  que  tien  n'é- 
toit  capable  de  l'ébranler  ;  néanmoins  il  y 
confentità  la  fin  parce  qu'elle  lui  hteSpe-j 
rer  que  (es  raifons  me  pourroient  con- 
vaincre ;  car  elle  en  étui  (î  ravie,  qu'elle 
ne  penfoic  pas  que  j'v  puff;  reiifter.  Il 
m'avoit  pretn-s  de  tne  venir  voir  toutes  les 
Semaines  Sf  de  m'envover  des  Docteurs  ha- 
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roient  ,  mais  il  n'en  a  rien  fait; 

Cet  entretien  fut  long,  j'y  parlai  fore 
peu,  &  feulement  pour  Supplier  M  de 
Paris  de  s'expliquer  fur  Son  acq'ticfcc- 
ment  ;  qu'il  me  dit  obliger  à  croire  ,  qje 
le  Pape  qui  elt  un  homme  qu;  dit  la  M; (Te 
tous  les  jouts  &  qui  parle  for:  bien  latin  , 
n'avoir  pu  fe  tromper  dansvle  jugement 
etu'il  avoir  porté  du  fait  de  Jatilenius.  Il  d;t 
à  la  M.re  qu'avant  les  trois  dernières  années 
nous  étions  fort  ignorantes  de  toutes  les 
matières  de  contreverfe  -,  mais  que  depuis 
cetems-li  on  nous  en  avoir  fott  infhuites, 
Se  que  pour  ce  qui  étoit  de  moi  j'avois 
àSfez  étudié  pour  avoir  appris  Janlenius 
par  cœur  ,  quoiqu'avec  tcut  cela  je  ne 
tu  (Te  qu'une  demie  (çavante ,  parce  que 
j'ignotoistouc  ce  qui  s'eft  p -fié  dans  les 
Conciles  œcuméniques  &C  de  quelle  forte 
les  Fidellesont  coûjours  rendu  à  l'Eglife 
'acquielcement  qu'il  me  derr.andoir.  Après 
n'avoir  parlé  affez  long-tems  fur  ce  (ujer, 
i|  me  renvoya,  &  dit  à  la  Mère  qu'on  ne 
failoit  que  perdre  le  tems  avec  moi  ,  Se  di- 
(ant  un  gtand  Soupir  il  ajouta  qu'on  ne  me 
pouvoit  plus  Servir  qu'en  gemiffant  pour 
noi  devant  Dieu,  3c  le  priant  de  me  laite 
milericorde. 

Peu  de  jours  avant  la  Chandeleur ,  Il 
M.  de  Pontchartrain  s'en  alla  à  la  Ma- 
deleine, &  elle  vint  me  dire  adieu  avant  que 
de  partir,  &  me  témoigner  beaucoup  de 
ctnd.efTe  U  d'amitié,  m'affurant  qu'elle 
avoir  autan:  de  regret  de  me  quitter ,  que 
de  fe  (eparerde  (es  propres  Sœurs- j'av.-.- 
qu'encore  que  jen'euffe  aucune  confiance 
en  elle  ,  je  ne  laiffois  pas  de  l'aimer,  ayant 
toujours  été  fort  édifiée  de  la  conven- 
tion ,  Se  ayant  reconnu qu'clc  avoit  beau- 
coup de  vetta  &  de  Simplicité  ,  je  m'affli- 
geai un  peu,  enluidiSanc  adieu,  principa- 
lement à  cauSe  que  je  jugeai  bien  que  je  ne 
pourrois  plus  efpercr  d'apprendre  des  nou- 
velles de  la  Mère  Agnès.  Cette  peine 
néanmoins  ne  dura  pas  long-  tems,  &  je 
m'étonne  ,  même  de  ce  que  j'avois  éé  ca- 
pable de  la  reffentir  ,  comme  fi  j'avois  déjà 
oublié  que  je  ne  vivois  plus  que  pour  Souf- 


biles ,  me  priant  de  les  vouloir  écouter  &c  j  frir  tous  les  jours  &  en  toute  forte  de  ma- 
de  lire  tous  les  papiers  qu'ils  me  djnnc-  ,nieres  :  je  m'offris  auili-tôc  à  Di.u  pour 
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cela,  efperant  qu'il  me  f.-roit  la  grâce  de 
trouver  de  nouvelles  croix,  dont  fe  puffe 
profiter  davantage  que  je  n'avois  fait  de 
premières. 

Cependant  la  Mcre  Supérieure  conti- 
nuoit  à  me  venir  voir  prefque  tous  les  jours, 
&  à  m'exhortera  la  fignaturc,accompagant 
les  exhortations  de  careffes  aufquclles  elle 
ne  met  oit  plus  de  bornes  ;  car  ne  faifant 
nulle  d'ffieuhé  de  me  loiier  de  toures  les 
perfections  qn'l  1  i  plailoit  de  m'artribuer, 
elle  ciifoit  qu'elle  n'en  ■  uroir  pas  fait  non 
plus  de  me  canonikr  ,  fi  j'avois  eu  un  peu 
de  foumifnon  de  jugemtnr.  Elle  me  dit 
quelques  jeursaprés  le  déport  delaMerv 
de  Ponrchanrain ,  qu'elle  me  donnerait 
une  autre  gouvernante  à  fa  place  ;  ce  fut 
la  Mère  le  Chevalier,  que  l'an  m'affura 
avoir  beaucoup  d'efprit  &  ne  valoir  pas 
moins  que  celle  qu'on  m'avoit  ôtée. -Elle 
eft  (ans  doute  fort  capable  &  a  de  la  vertu, 
&  de  la  conduite  j  mais  cela  n'a  pas 
empêché  qu'elle  ne  m'ait  dit  des  choies 
afïez  ridicules  fur  la  fignature  ,  qui  ,  à 
dire  le  vrai,  eft  un  (uj^t  qui  fait  quafi 
extravaguer  les  fages  qui  la  veulent  per- 
suader ,  comme  il  femble  qu'il  fait  au  con- 
traire parler  raiionnablemcnt  les  plus  fim- 
pks  &  les  plu^  ignorantes  à  qui  Dieu  fait 
la  grâce  de  la  refufer.  Cette  Mère  me 
venoit  donc  voir  dtu\  fois  le  jour  ,  la  pre- 
mière c'e'toit  à  l'heure  de  la  Ltdlure ,  pen- 
dant laquelle  elle  me  faifoit  lire  dans  le 
livre  de  l'Amour  de  Dieu,  qu'elle  difoit 
avoir  été  inipiré  à  ion  Auteur  ,  pour  prou- 
ver la  necefiîté  de  ligner  le  formulaire: 
&  lui  fournilToit  des  penfées  en  fi  grande 
abondance,  qu'une  huire  entière  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  m'en  expliquer  un  feuillet:! 
les  Chapitres  qui  traitoient  de  la  foi  ,  de 
la  préieftination  &  de  la  Providence  de 
Dku  ,  éroknr,  ce  lui  fembloir,  les  plus 
propres  à  faire  voir  qu'il  ne  falloit  point 
vouloir  pénétrer  dans  les  penlées  du  Pape, 
ni  révoquer  en  doute  que  tout  ce  qu'il  a*- 
voit  dit  Se  jugé  ne  fût  très  équitable  ôc 
verit.-ble. 

Le  (oir  elle  p  ifïoit  encore  une  heure  de 
tems  avec  moi  ,  fes  entretiens  étoient  ra- 
rement de  chofes  indifférentes ,  la  ligna- 


ture  en  étoit  le  fu  jet  ordina'remiaîs  comme 
cette  heure-là  étoit  celle  de  la  récréation  , 

lie  vouloit  fouvent  parler  d'une  manière 
divertiffante  o<:  en  riant  :  à  quoi  je  ne  pou- 
vois  pas  contribuer.  Car  il  m'étoit  im- 
podible  de  rire  avec  elle.  Elle  prit  de  là 
occafion  de  dire  que  j'étois  extrêmement; 
trifte,  mais  eilc  fe  trompoit  fort  ;  car  j'é- 
tois au  contraire  plus  contente  que  je  ne 
Pavois  encore  été ,  parce  que  la  Mcre  com- 
mençait un  peu  à  diminuer  fes  fhteries  , 
depuis  que  je  lui  avois  dit  qu'elles  ctoienï 
leuïes  capables  d'empêcher  que  fes  repro- 
ches ne  fifi\nt  impreflion  fur  monefprit, 
puifque  je  voyois  clairement  que  j'étois 
audï  éloigné:  d'avoir  les  perfections  dont 
elle  me  loiioit,  que  je  me  reconnoifTois» 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  innocente  des  péchez 
dont  elle  me  difoit  que  j'étois  coupable. 

Ce  changement  de  conduite  me  fît  un 
peu  commencer  à  goûter  combien  eft  grandi 
le  bonheur  que  j'avois  de  foufTrir  pour  la 
vérité-,  au  lieu  que  durant  les  fix  premiè- 
res femaines,  la  manière  dont  on  agifToit 
avec  moi ,  m'avoit  fait  tomber  dans  quel- 
que forte  de  moIefle&  d'abattement,  par 
la  peine  que  j'avois  de  me  voir  tout  en- 
femble  privée  des  avantages  de  l'humilia- 
tion &  de  la  lolitude  ,  dont  j'avois  efperé 
de  joiiir  dans  cet  état  ,  &  de  ceux  que 
j'aurois  pu  recevoir,  fi  j'avois  été  en  li- 
berté d'avoir  communication  ,  &  d'être 
foûtenue  Se  fortifiées  par  les  (aimes  in  (tru- 
stions des  peifonr.es  que  Dieu  nous  a  don- 
nées, pour  nous  tenir  en  quelque  forte  fa 
place  fur  la  terre ,  &  nous^faire  connoître 
fes  volontés. 

Qjand  la  Mère  le  Chevalier  n'avoit  pas 
le  loifir  de  m'entretenir  le  (oir ,  la  St.  Marie 
Angélique  Doublet  la  fuppleoir-  Maisa- 
vant  que  d'en  dire  davantage,  il  eft  bon 
qu'on  fçiche  que  la  Mère  Chevalier  a 
beaucoup  changé  de  fentiinewt  fui  nôtre 
fujet ,  &  qu'elle  m'a  témoigne  depuis  plus 
de  bonté  que  je  n'en  aurois  jamais  efperé: 
cette  Sœur  Marie  Angélique  eft  une  fille 
extiêmemenc  fervente  &  que  l'on  eftime 
beaucoup  dans  cette  Mai(on,oûon  la  re- 
garde comme  l'un  des  meilleurs  fujets  qu'il 
y  ait.  Quoiqu'elle  loit  foit  jeune,  elle  a  déjà 


été   Soumaîtrefie    des  Novices  ,  &   elle 
étoit  alors  première  MaîtrefTi.  des  petites 
filles,  Se  avoit  avec  cela  foin  c*e  moi:  On 
n'avoir  pas  peur  que  je  voulufTe  entrepren- 
dre de  la  gagner  ,  car  on  (çavoit  qu'elle  é- 
toic  rrop  bien  prévenue  (ur  RÔtre  fu  jet.  El- 
le n'ofoit  néanmoins  me   parler  beaucoup 
de  la  fignature,   elle  (e  contentoit  feule- 
ment dr  me  témoigner  Tardent  défir  qu'el 
le  avoit  de  m'y  voir  foumife  :  quelquefois 
elle  me  difoit  qu'il  y  avoit  long-temsque 
ros  Supérieurs  avoient  intention  de  déra- 
ciner la  mauvaiie  doctrine    qu'on    avoit 
plantée  dans  nôtre  Mailon  ;  mais  qu'ils  y 
avoient  travaillé  en  vain  ,  parce  qu'il  étoic 
nécefîairc  pour  accomplir  une  fîfair.teen- 
treprife  d'un  Prélat  aulîi  laborieux  &  auflî 
vigilant  que  M.  de  Paiis,  qui  mît  tout  de 
bon  la  main    à  l'œuvre,  &   choifît  des 
moyens  aufli  excellents  que  ceux  qu'il  a 
employés  pour  cela  :  d'autrefois  elle  m'en- 
rretenoit  de  Peftime  qu'elle  avoit  des  Jefui- 
tes  &C  du  foin  qu'on  prenoii  chez  elles  de 
bien  fonder  les  Novices  dans  les  fentimens 
de  ces  Pères,  &  de  les  purger    de    toute 
m -uvaife  doctrine ,  avant  que  de  leur  rien 
enfeigner. 

Il  arriva  qu'un  jour  m'entrerenant  de 
crio.es  indifférentes  (  à  ce  qu'elle  penfoir^ 
elle  me  dit  que  Mr.  d'Oaneflfon  avoit  eu 
trois  filles  Religicufes  aux  Celeftes,  l'une 
de  quelles  étoit  déji  morte  ,  Si  les  deux 
aunes  étoient  devenues  fort  infirmes ,  par- 
ce que  leur  Mailon  étoit  mal  (aine  &  fans 
air:  cela  me  donna  d'étranges  inquiétudes 
fur  le  (ujet  de  ma  Sr.  Angélique  5  car  je 
prevoyois  bien  la  rigueur  qu'elle  exerçoit 
envers  elle-même  ,  &c  le  peu  de  liberté 
qu'elle  le  donneroic  de  faire  ce  qui  leioi: 
néceiïaire  pour  fa  famé.  J'étois  auilî  extrê- 
mement en  peine  de  la  Mire  Agnès  à  caufe 
de  la  failon  qui  lui  étoit  fort  contraiie:  je 
demandai  à  la  Mère  Chevalier  li  elle  n'a 
voit  point  enrendu  dire  de  les  nouvelles 
aux  "fourrières  dont  elle  étoit  Direct  ice  : 
elle  me  dit  qu'oui  ,  qu'on  lui  avoit  dii 
qu'elle  étoit d.ns  de  fi  grandes  infirmités, 
qu'elle  n'avoir  plus  qu'un  idet  de  vie  ,  Se 
qu'on  s'étonnoit  que  cela  ne  la  faitoit  pcvni 
pcmer  à  la  conlcience.  Ces  paroles  jointes. 


à  l'air  dont  elles  furent  prononcées,me  don- 
nèrent des  angoilTes  qui  ne  (e  peuvent  qua- 
fi  imaginer  ;  &c  parce  que  je  m'étois  trop 
écoutée  dans  le  commenesmenr ,  ma  peine 
s'augmenta  de  telle  (otteque  je  m'imagï- 
noisque  je  n'en  autois  pas  eu  une  fembla- 
ble  fi  j'avois  été  dans  le  Purgatoire  de  l'au- 
tre monde  ,  ne  confiderant  pas  que  celle 
que  j'aurois  relTcntie  d'avoir  aimé  félon  la 
chair  les  perfonnes  que  je  ne  devois  plus 
aimer  que  lelon  l'efprit ,  n'auroit  pas  été 
moindre. 

Dieu  qui  par  fa  mifericorde  ne  vouloît 
pas  que  je  pufle  trouver  aucune  confola- 
tion  dans  les  créatures ,  &  qui  meréduifoit 
par  là  dans  une  heureufe  neccllité  de  n'en 
plus  recevoir  que  de  lui  feul ,  m'en  donna 
une  plus  folide  que  celle  que  je  cherchois: 
j'eus  recours  à  lui  comme  à  mon  unique 
refuge  :  je  lui  fis  une  enriere  oblation  de 
tour  ce  que  j'ai  de  plus  cher,  &  que  je 
croyois  Sacrifier  rout  de  nouveau  :  j'adorai 
les  ordres  de  fa  providence  iur  toutes  lescir- 
conftances  de  la  vie  &  de  la  mort  de  toutes 
les  perfonnes  aufquelles  il  m'a  unie  ;  & 
confiderant  qu~  j'aurois  été  en  repos ,  fi  j'a- 
vois içu  que  ma Sr.  Anglique  There'e  eût 
eu  autant  de  pouvoir  pour  conferver  la 
Mère  Agnès,  qu'elle  avoit  d'affeél  ion  pour 
la  fervir,  8c  fi  j'eufîe  eu  moi  même  la  fa- 
tisfa&ion  d'être  auprès  de  ma  Sœur  Angé- 
lique, &  d'avoir  auiîila  puifTancede  con- 
ferver fa  famé  ,  je  reconnus  quec'étoit  fai- 
re une  ir  jure  à  Dieu  que  de  (e  défier  de  fa 
bonté  &  de  croire  qu'il  abandonneroit  cel- 
les qui  fouffroient  pour  fa  vétité  ,  &c  qui 
par  conséquent  dévoient  être  aimées  de  lui 
d'un  amour  qui  n'étant  pas  (embhble  aux 
autres  ne  pouvoir  manquer  de  leur  procu- 
rer toutes  fortes  de  biens.  C'ell  pourquoi 
je  me  confolai  aulîi-tôr  ,  en  remettant  à 
Dieu  le  foin  de  tout  ce  qui  lesregardcit  ÔC 
nos  amisaufll ,  étant  perfuadée  qu'il  feroit 
tout  rélifiîr  à  leur  avantage, &  que  s'il  ne 
leur  donnoit  pas  les  biens  de  ce  monde  , 
cV'oit  parce  qu'il  leur  en  ptéparoit  de 
plus  grands  dans  l'éternité  :  certte  penfee 
m'a  toujours  fortifiée  depuis  contre  les  af- 
toibliiTemens  &  les  ennuis  qui  in'auroient 
troublée  fur  ce  lu  jet. 
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Quand  le  Carême  fut  arrivé,  je  témoi- 
gnai  à  la  Mère  le  Chevalier  que  je  ferois 
bien  aife  d'être  en  retraite  pendant  ce  tems 
félon  narre  coutume  :  elle  y  confentit ,  &c 
elle  ne  me  venoit  plus  voir  qu'à  l'heure  de 
la  lecture  ,  qu'elle  continuoir  de  me  faire 
en  la  manière  que  j'ai  déjà  dite ,  fans  fe  laf- 
fer  de  me  recommencer  toujours  les  mê- 
mes chofes  fur  l'infaillibilité'  du  Pape  &c  de 
tous  les  Supérieurs  à  l'égard  des  inférieurs 
qui  dévoient,  à  ce  qu'elle  prérendoirj  obéir 
dans  les  chofes  mauvaifes  auiîî  bien  que 
dans  les  bonnes  ,  parce  que  le  mal  devient 
un  bien  loifqu'il  elt commande'  par  les  Su- 
périeurs. E  le  difoit  que  le  partage  de  S 
François  de  Salles  fur  ce  (uiet  lui  auroit  été 
fufpecl ,  à  moins  de  l'expliquer  par  d'au- 
tres contraires.  Je  lui  répondois  peu  fur 
tout  ce  qu'elle  me  difoit,  ci  je  ne  le  faifois 
pas  pour  la  convaincre  3  mais  feulement 
pour  ne  lui  pas  donner  fujet  de  fe  plaindre 
que  j'eutïe  du  mépris  pour  elle  ,  ou  que  je 
fufTe  trop  trilte.  La  moindre  parole  que  je 
lui  difois  lui  donnoit  occahon  de  m'en  ré- 
pliquer plufieurs  :  elle  la  recommençoit 
quelquefois  avec  raillerie,  ik  eniuire  elle 
me  faifort  dire  de  la  même  forte  rout  ce 
qu'elle  s'imaginoit  que  j'avois  dins  i'ef- 
prir.  Quand  elle  n'avoir  pas  de  raifon  qui 
lui  pat ût  afïez  bonne  pour  détruire  les 
miennes ,  elle  difTeroit  à  une  aurre  occa- 
(ion  pour  y  tépondre.  Une  fois  elle  m'ai- 
{ura  que  jamais  aucun  Pape  n'avoir  con- 
damné d'i:mocenr.  Je  lui  rapportai  l'exem- 
ple de  St.  Athana'e  Se  du  Pape  L;be:  e  :  elle 
me  promit  d'y  repondre  un  autre  jour  & 
elle  le  fit  en  dilant  qu'elle  s'en  éroit  infor- 
mée ,  &  qu'elle  avoit  appris  que  cela  étoit 
faux  comme  le  démon.  Elle  commençoir 
fouvent  les  difeours,  en  me  dilant  qu'elle 
m'alhit  bien  tourmenter ,  &  qu'elle  ne  me 
donneroit  ni  paix  ni  trêve,  julqu'i  ce  que 
j'enfle  ligné. 

Elle  me  laiiTa  pourtant  en  repos  quinze 
jours  vers  la  micarême ,  parce  qu'elle  éroir 
malade  :  j'admirois  fa  patience  de  ne  fe 
point  lafier  de  dire  tous  les  jours  les  mê- 
mes chofes  :  pour  moi  il  ne  m'en  falloir  pas 
une  grande  pour  l'écourer ,  car  je  ne  me 
uicttois  point  en  peine  de  chercher  des  rai 


fons  pour  oppofer  aux  fiennès  ;  &  il  n'y  *- 
voir  que  la  conclufion  de  fes  entretiens  qui 
me  fût  pénible:  je  ne  lui  en  fis  néanmoins 
rien  paroître,  elle  ne  fe  feparuit  quifi  ja- 
mais de  moi ,  qu'elle  ne  me  dit  en  (ortant  * 
que  ces  méchantes  gens  (  c'eft  air.fi  qu'elle 
nommoit  les  difciples  de  St.  Auguftin  ) 
btuleroient  bien  dans  l'enfer ,  pour  nous  a- 
voir  enfeigné  de  fi  mauvaifes  doctrines,  & 
nous  avoir  perverties ,  &  mal  imprellion- 
nées  fur  le  fujet  des  Jefuites,qui  font  de 
li  bons  Religieux  ,  qu'ils  n'ont  point  leuts 
letnblabîes  en  toute  l'Eglifc  ,  n'y  enaiant 
point  dont  elle  rire  plus  de  fervice  que  de 
ceux-là,  &  eux  feuls  lui  éranr  plus  utiles 
que  ceux  de  tous  les  autres  Ordres ,  à  caulc 
de  leur  zèle  contre  les  nouveaux  héréti- 
ques. Elle  faifoir  aufîî  tôt  tost  ce  qu'elle 
pouvoir  pour  déprimer  la  conduire  de  nos 
Mères  ,  &  difoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'ef- 
prit  intérieur  dans  nôtre  Maifon  ,  dont  la 
caufeproccioit  de  l'obfeivation  du  filencc 
qui  empêcholt,  difoit-elle,  qu'on  ne  pût 
bien  faire  l'oraifon ,  parce  que  l'efprit  é- 
toit  trop  las  de  n'avoir  point  de  relâche. 

Le  premier  Dimanche  de  Cdtême  la 
Mère  me  vinr  exhorter,  comme  à  l'ordi- 
mire,  commençmt  néanmoins  à  me  parler 
plus  fi  rrement  qu'elle  n'avoir  encore  fait , 
Se  mêlant  les  reproches  aux  carefTes  :  elle 
mepceiTa  &  me  conjura  avec  larmes  de  ne 
pas  rendre  inutiles  toures  les  mortifica- 
tions &  les  ptieres  qu'on  avoit  fait  pour 
moi ,  &  de  ne  pas  difrerer  davantage  à  fai- 
re une  chofe,  fans  laquelle  il  n'y  avoit 
point  de  lalut  pour  moi.  Elle  me  difoit  que 
j'étois  le  fujet  de  fesenrreriens  continuels 
avec  beaucoup  de  perfonnes  très-favantes 
&  très-habiles,  non  feulement  des  Jefuîtes, 
maisdes  Prclats  &  des  Docleurs,qui  tous 
lui  difoient  que  j'étois  en  état  de  damna- 
tion. Elle  m'allégua  plu  fleurs  pafTages  de 
l'Ecriture  Sainre,fur  lefquels  elle  me  pria 
pour  (aconfolation  de  lui  faire  (çavoir  mes 
(enrimens.  Je  lui  dis  qu'encore  que  rous  les 
Saints  euffent  refpeété  toutes  ces  vérités  , 
Se  en  eufftnt  éré  perfu.idés  ,  ils  n'avoient 
pas  crû  néanmoins  qu'elles  les  oblige.ilTcnt 
à  obéir  aux  hommes  plûrôtqu'à  Dieu  ,  Se 
qu'ils  avoient  toujours   redite  à  tout  ce 
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qu'on  avoit  voulu  exiger  d'eux  de  contraire 
à(aloy,fans  avoir  égard  à  la  dignité  de 
ceux  qui  leur  commandoienc  de  la  violer. 
Elle  tue  fort  mal  fàrisfaâte  de  cette  répoule  , 
&  elle  me  dit ,  que  c'étoit  faire  un  juge- 
ment téméraire  infupportable ,  que  de  m'i- 
maginer  que  le  Pape  put  ordonner  une 
choie  mauvaise;  qu'il  n'appartenoit  point 
aune  lille  de  23,  ans  d'examiner  les  raifons 
qu'aie  Pape  de  taire  un  commandement  a 
toute  l'Eglife  &  enc  >re  moins  de  !e  vouloir 
obliger  à  lui  rendre  compte  de  la  conduite. 
Elle  medemandoit  eu  riant  de  quoi  j'avois 
peur  ,&  fi  jenepenfois  pas  qu'il  tùt  plus  la- 
vant que  moi ,  pourquoi  je  me  rapportois 
plutôt  à  mon  caprice  qu'à  Tes  lumières  j 
pourquoi  je  craignois  de  faire  un  mal  en  h- 
gr.ant,  lorlqu'iî  m'afTuroï:  qu'il  n'y  en  a- 
voit  point,  &  pourquoi  je  n'apprehtndois 
point  d'en  commettre  un  tiès-grand,  en  ne 
le  faifant  pis,  lorfqueje  voyois  qu'il  ex- 
communioit  tous  ceux  qui  refufoient  de  li- 
gner. De  là  elle  prit  occafion  de  s'échauffer 
plus  qu'à  l'ordinaire  ,  &  elle  finit  fon  dis- 
cours, en  di/ant,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  ac 
corder  l'afiurance  qu'elle  avoit  que  j'étois 
bien  intentionnée  &  que  j'avois  la  con(- 
cience  fort  bonne,  avec  l'opiniâtreté  dans 
laquelle  je  perfiftois  :  ce  qui  l'étonnoit  fi 
prodigieufement .qu'elle  ne  pouvoit  pas 
s'empêcher  de  croire  que  j'étoîs  peffedée 
ou  enlorcelée  ,  puifqu'il  étoit  impoffible 
que  je  pufle ,  fans  une  caule  furnaturelle , 
perfeverer  dans  un  état  où  je  n'étoîs  confo- 
îée  ni  foutenuc  de  qui  que  ce  foit ,  fur  tout 
étant  fi  jeune.  Elle  fepLignoit  que  je  n'é- 
courois  que  mon  propre  efprit ,  &  que  je 
rîrois  avantage  des  meilleures  raitons  qu'on 
in'alleguoit  ,  en  les  comparant  à  ce  que 
d'autres  m'avoient  dit  ,  &  mettant  tout 
bout  à  bout  pour  me  fortifier.  C'eft  pour 
quoi  elle  diloit  qu'il  ne  falloir  me  parler 
que  d'obeiffance  aveugle  ,  &  non  pas  me 
faire  conlulterdes  Docteurs. 

Le  Ptre  Damalccne  la  fir  néanmoins 
changer  d'avis  peu  de  jours  apiè>  ,  en  lui 
rapportant  toutes  les  railonsd'  nt  on  s'étoàt 
fervi  pour  gagner  ma  Sr.  Genrude  ;   car 


donner  envîe  de  lui  parler,  elle  me  fit  de 
fort  grand?  éloges  de  (a  vertu  extraordinai- 
re &  de  la  douceur  incomparable  :  elle  me 
dit  qu'il  ccoutoit  tout  ce  qu'on  lui  vouloir 
dire  ,  tans  jamais  le  lafler  ,  &  qu'il  ctoit 
toujours  prêt  àrendte  railon  de  toute  cho- 
ie; qu'il  avoit  une  capacité  &  une  fufh- 
lance  (ans  pareille;  qu'il  ne  vouloir  point 
qu'on  fit  d'invective  con're  nos  Meilleurs , 
ni  qu'on  s'emportât  contre  nous;  qu'il  ne  fe 
glorifioir  poinr  d'avoir  perfuadé  ma  Sœur 
Qertrude ,  mais  qu'il  s'en  humilioir  plùrôt 
8e  en  donnoit  toute  la  glotte  à  Dieu.  J'é- 
coutai tout  cela  à  mon  ordinaire  ,  c'elt-à- 
dirc  le  plus  refpectueufement  qu'il  m'étoit 
poiîible  8c  tans  rien  répondre  :  quand  elle 
crur  m'en  avoir  dit  allez  pour  me  fiwtfé  cîéfi- 
rer  d'entretenir  ce  Père,  elle  me  demanda 
fi  je  ne  ferois  pas  bien  aile  de  le  voir,  je  ré- 
pondis fort  fimplement  que  je  n'avois  rien 
à  lui  dire:  ces  paroles,  la  bk  fièrent  extrê- 
mement, elle  les  répéta  pluficuts  fois  en 
me  conrrefaifant  ,  &  difant  que  c'étoit  le 
rropre  de  la  Sœur  Magddejne  Chriltine 
de  croire  qu'une  petite  fille  de  23. ans  a- 
voit  des  lumières  plus  fubliroeï  que  tous 
les  habiles  gens  du  monde  ,  c\'  que  perlon- 
ne  n'étoit  nullement  digne  d'entendre  les 
raitons:  la  Mcre  Agnès ,  la  Mère  Pi  ieure, 
laSr.  Euftoquieavoienr  bi:n  confulté,  di- 
foit  elle  ,  d'h\,biles  gens ,  comme  Pavoienc 
fait  au  m"  toutes  celles  qui  avoient  flgné. 

Enfuite  de  cela  die  fut  quelques  jours 
fans  me  pari.rde  fignature,  &  elle  me  die 
que  je  devois  prendre  ton  fflence  pour  la 
plus  grande  preuve  de  fa  colère  :  mais  au 
lieu  des  exhortations  qu'elle  me  falloir, 
elle  eut  dévotion  tf'ôfdonn*  r  qu'on  me  me- 
nât à  celle  que  lesjehiitesfaifoient  fort  fou- 
vent  à  la  Communauté.  La  première  fois 
qu'on  en  fonna  depuis ,  la  S  .  M.rie  An- 
gélique me  vintdiie  qu'on  en  luit  fu're 
une  au  parloir.  &:  que  la  Meie  avoit  dit 
qu'on  m'y  menât  :  je  quittai  aulli- toc  ce 
que  je  faifois,  &  la  ÏUivrS  ;  je  me  doutois 
néanmoins  que  c'étoit  quelque  ]<-(uite.& 
qu'on  ne  me  le  faifoitpas  entendre  (ans  dtf- 
fein.  C'eft  pourquoi  je  réiolusde  prier  la 


le  le-  rrouva  fi  pu-ffantes  qu'elle  fouhaita  1  Mère  de  m'en  difpenfer  une  autrefois  ;  mais 
fort  qu'il  me  les  dît  lui-même  :&  pour  me  pour  cellle-là  jscrus  que  je  ferois  mieux 


d'obéir.  Comme  j'e'tois  à  plus  de  moi- 
tié chemin ,  &  que  j'admirois  qu'on  ne  fe 
fouciât  point  que  je  rencontraffe  toutes  les 
Sœurs,  la  Mère  le  Chevalier  vint  dire  un 
mot  tout  bas  à  la  Sœur  Marie  Angélique , 
qui  s'e'tant  retournée  vers  moi  me  dit:  al- 
lonsmachete.  Je  la  fui  vis  encore,  &  elle 
me  rcconduiflt  en  notre  chambre  fans  dire 
une  feule  parole.  Deux  heures  apès  elle  y 
revint ,  &  s'en  alla  encore  fans  me  tien  té 
moigner  ;  mais  le  foir  elle  me  dit  que  la 
Mère  n'avoir  pis  jugé  à  propos  qu'on  me 
menât  à  l'exhortation,  parce  que  ce  n'étot 
pas  un  bon  Jefuite  qui  l'avoit  faite,  mais 
un  P.  de  l'Oratoire  qui  étoit  peu  connu  , 
de  forte  qu'on  ignotoit  ce  qu'il  devoit  di 
re-,  mais  qu'on  ne  manqueroit  plus  défor 
mais  de  me  faire  entendre  celle  des  Jefui- 
tes.  Je  ne  dis  rien  à  cela,  Se  je  voulus  at- 
tendre l'occafion  d'en  parler  à  la  Mère  :  ce 
que  je  ne  fis  pas  néanmoins,  parce  qu'on 
ne  me  parla  plus  de  me  faire  entendre  cet, 
bons  P.  r?s  ,  quoiqu'ils  aient  fait  depuis  ce 
jour  là  plufieurs  exhortations  particuliè- 
res: peut  être  fe  contenta  t-on  de  ma  bon- 
ne volonté,  ou  bien  ne  voulut-on  pas  ôter 
aux  Sœurs  la  liberté  qu'elles  avoient  de 
parler  à  ces  conférences ,  qui  pour  l'ordi- 
naire étoient  affez  familières ,  à  ce  qu'elles 
m'ont  dir. 

je  croi  qu'il  ne  fera  pis  inutile  d'en 
rapporter  i.i  une  hifteire  qui  pourra  fdite 
juger  de  quels  fujets  ces  Pères  enttetiei. 
nenr  ces  bonnes  Biles;  je  la  rapporterai  fi 
(tellement,  car  je  n'ai  eu  garde  de  l'ou 
blier  ,  l'ayant  entendu  trois  d'verfes  fois. 
La  Mère  de  Pontcharrrain  eft  la  première 
qui  me  l'a  racontée,  ce  fut  le  jour  même 
que  les  Jefuites  la  leuravoit  apprife.  Pcude 
temsipré  la  Mère  le  Chevalier  me  l'a  dir 
encore  de  la  n.êinc  forte  j  &  enfuite  la  Sr. 
Marie  Angélique  me  l'a  confirmée,  parce 
que  je  les  laifloisdire,  fans  témoigner  que 
je  la    çivois  dc'ji. 

Un  Jefuite  voulant  donc  apprendre  à 
ces  Religieulcs  de  quelle  condefeendance 
ils  font  envers  les  pécheurs,  leur  en  dorna 
un  rare  exemple  qui  étoit  récent  Si  qu'elles 
croyent  lui  erre  artivéà  lui-même,  Ji  y  a- 
voit ,  leur  dit-il ,  un  homme  de  condition 
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qui  après  avoir  pafïé  fa  vie  dans  le  liberti- 
nage tant  à  la  Cour  qu'à  l'armée ,  étoit  ma- 
lade à  l'extrémité,  &  ne  vouloir  en  façon 
du  monde  entendre  parler  d'aller  à  conref- 
fe,  parce  qu'il  y  avoir  tant  d'années  qu'il 
n'y  avoit  été  que  c'étoit  du  plus  loin  qu'il 
fe  pût  fouvenir.  Ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui  fitent  tous  leut s  efforts  pour  l'y  taire 
refoudre ,  mais  ce  fut  en  vain  ,  car  la  honte 
qu'il  avoit  de  fescrimes  lcfurmontoit  tou- 
jours &  l'empêchoit  de  les  avouer;  cepen- 
dant il  vouloit  bien  recevoir  les  autres  Sa- 
cremens:  e'eft  pourquoi  on  lui  choifit  un 
Prêtre  ,  ce  fut  un  Jefuite.  Auffi  tôt  que  le 
malade  l'apperçût,  il  s'écria  qu'il  n'avoic 
que  faire  d'approcher  ,  parce  qu'il  ne 
vouloir  point  fe  conteffer.  Le  Jcfuitc 
lui  dit  de  n'avoir  point  de  peur  ,  qu'il 
lui  promettoit  de  ne  lui  point  parler  de 
conftflïon  ,  mais  qu'il  croyoit  qu'il  vou- 
droit  bien  faire  les  Actes  de  foi,  de  contri- 
tion ,  &  autres  néceffaires  pour  bien  mou- 
rir. Le  malade  y  confentit  ,&  le  Jefuite 
les  lui  fit  f.'.îrc.  Puis  il  lui  d:manda  i'il  a- 
gréeroir  de  fuirc  un  échange  avec  lui  de  fes 
bonnes  œivres  &  de  lui  donner  fes  pé- 
chés; le  malade  s'v  accorda  volontiers  &.  le 
Jefuite  l'iffura qu'il  prenoit  fur  lui  tous  (es 
péchés  &  les  regardoit  déIorm3is  comme 
(iens,  &  qu'en  même- temps  il  lui  cedoit  le 
mt-rite  de  toutes  les  bonnes  œuvtes  qu'il  a.- 
voit  pratiquées  :  fur  cela  il  lui  donna  l'ab» 
folution  ,  &  fe  retira.  Comme  i;  étok  à  la 
porte ,  il  revint ,  pour  dire  au  malade,  qu'il 
n'avoit  pas  penfé  qu'il  ne  fçavoit  point 
quels  éioit  ntles  péchés  dont  il  s'étoir  char- 
gé ,  &  que  cela  feroitcaufe  qu'il  ne  pour- 
roit  s'en  confefler  comme  étant  à  lui,  par- 
ce qu'il  les  ignoroit ,  &  que  cependant  il 
auroit  bien  voulu  s'en  aceufer  pai  ce  qu'il 
n'avoit  pas  envie  de  fe  damner.  Le  malade 
ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  raconter  tous 
fes  cri  oies  ,  fans  en  avoir  honte  ;  parce 
qu'il  ne  les  croyoit  plus  à  lui.  Le  Jefuite 
lui  apporta  enfuite  le  St.  Viatique,  &  il 
mourut  un  peu  après.  Il  apparut  la  nuit  au 
Jduite  pour  le  remercier  du  don  qu'il  lui 
avoit  fait  de  (es  mérites,  en  con/ïdetation 
de/quels  D;eu  l'avoit  mis  dans  la  gloire, 
quoiqu'il  eût  mérité  renier  ;  &  il  i\iTiira 

qu'à 


<qu*i  caufe  Je  la  chante'  qu'il  avoît  eue  pour 
lui ,  en  fe  chargeant  de  Ces  péchez,  Dieu  ne 
les  lui  avoir  point  imputes  <k  les  pardon- 
nent au  Jefuite. 

Ces  bonnes  filles  m'ay.int  rapporté  cette 
hiftoire  ,  me  pvioient  fort  d'admiter  avec 
elles  la  charité  de  ce  Père  qui  avoit  trou- 
vé une  invention  (î  excellente  pour  faire 
avouer  à  cet  homme  tous  les  aimes  qu'il 
avoit  commis ,  &  lui  faire  en  un  moment 
mériter  le  Paradis.  Pour  moi  j'étois  allez 
occupée  à  admirer  la  grâce  que  Dieu  m'a- 
voit  faite  de  me  prékrver  de  tels  guides: 
néanmoins  pour  ne  leur  pas  faire  de  la  peine, 
en  ne  répondant  rien  du  tout,  je  leur  de- 
mandai ,  s'il  y  avoit  long-tems  que  cela 
ctoit  arrivé. 

Environ  la  m:-:arême  Dieu  m'envoya 
une  conlolation  quf  je  n'attendois  pas  , 
infpirant  à  M.  de  Sevigny  de  me  donner 
part  àl'honti'ur  de  (on  louvenir  &  de  me 
faire  reffentir  les  eff-ts  de  fa  charité  par 
la  peine  qu'il  prit  de  m'appotter  I  si  même 
le  Livre  de  l' Image  de  U  Religkufe  par- 
faite  &  imparfaite ,  ik  d'engager  par  (a 
civilicé  la  Meie  Supérieure  à  me  fai;e  fça- 
voir  de  fes  nouvelles ,  &  à  me  dire  la  bon- 
té qu'il  avoit  pour  moi  :  ce  qu'elle  fit ,  me 
témoignant  en  même  -  rems  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  me  donner  le  Livre,  &c  qu'el- 
le l'avoit  envoyé  à  M.  l'Abbé  de  Blam 
pignon  ,  fans  la  pei million  duquel  il  n'en 
devoir  point  entrer  dans  la  Mailon.  Je  la 
fuppliai  de  trouver  bon  que  je  me  don- 
nafle  l'honneur  d'écrire  à  M.  de  S  vigny 
pour  lui  témoigner  ma  reconnoilTance  de 
ia  faveur  qu'il  me  faifoit.  El'e  n'en  avoir 
guère  d'envie  ,  &  elle  me  dit  par  deux 
Fois  qu'elle  ne  me  celoit  pas  qu'elle  ne  fe- 
roit  point  tenir  ma  lettre,  &c  qu'elle  l'en- 
voyeroit  feulement  à  la  Mère  Eugénie  qui 
ladonntroit  à  M.  de  Paris  :  je  lui  dis  que 
cela  ne  m'empêcheroit  pas  d'écrire,  &' 
que  fi  on  la  lupprimoit ,  j'aurois  au  moins 
la  confolation  d'avoir  fait  ce  qui  dépen- 
doit  de  moi,  pour  reconnoître  la  charité 
d'une  perlonne  à  qui  norre  Monaftere  a 
des  obligaions  infinies,  Si  à  qui  j'étois 
d'autant  plus  redevable  que  je  méritois 
moins  l'honneur  qu'il  me  faifoit ,  n'ayant 
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pis  celui  deieconnoître  pirriculierement.' 
Je  mandois  dans  la  lettre  que  fi  je  n'é- 
'ois  pas  en  état  de  joirr  de  cette  faveur, 
je  (erois  toujours  en  difpofition  de  faire 
ce  qui  dépendoit  de  moi  pour  la  tecon^ 
noîrre. 

Ma  lettre  fût  vue  de  M.  de  Pais ,  qui 
dit.au  rapport  de  Madame  dup.iflis,  que 
c'étoit  lui-même  qui  avoit  pumis  qu'on 
me  donnât  le  Livre,  qu'il  l'avoit  approu- 
vé, comme  étant  très  bon,  &  ne  conte- 
nant rien  que  de  fort  utile.  La  Mère  fut 
donc  contrainte  de  me  l'apporter  quoiqu'- 
alTez  malgré  elle:  en  me  le  donnant,  elle 
me  dit  que  la  Mère  Eugénie  feroit  tenir  ma 
lettre,  pourvu  que  je  vouluffr  bien  mai  ^ec 
que  je  l'avois  reçue'  :  <  Ile  j oûfà  enfuitc 
qu'elle  croyoit  que  ce  Livre  feioit  beau- 
coup parler  dans  le  monde,  &  qu'on  en 
tireroit  peu  de  fruit ,  parce  que  pour  pro- 
fiter de  la  lecture  d'un  livre,  il  falloir  a- 
voir  eftime  de  l'Auteur  qui  l'a  compofé  ; 
ce  qui  n'étant  pas  à  l'égard  de  celui-  là 
les  gens  du  monde  ne  le  chercheroient 
que  pat  cariofité  ;  que  pour  elle  (on  fen- 
timerit  n'autoit  pas  été  d'expofer  à  leur 
vue  l'Image  d'une  Religieule  imparfaite  , 
parce  qu'ils  font  affez  portés  à  déprimer  les 
Religieufes ,  &  qu'ils  pourrok-nt  facile- 
ment juger  qu'une  Supérieure  qui  a  e'té 
long-tems  en  Charge  ;  ne  parle  pas  fans 
expérience  ;  qu'elle  avoit  ouï  dire  que  la 
Mère  Agnès  feroit  fott  humiliée  .  quand 
elle  apprendroît  qu'il  étoit  imprimé  ;  mais 
que  ce  feroit  avec  fujet  qu'elle  en  auroit 
de  la  confufion,  puifqu'il  n'appartient  pas 
à  une  Religieufe  de  faite  des  Livres;  que 
(î  celui  là  étoit  correct ,  on  pourrait  dire 
d'elle  ce  que  Jefus-Chnft  dit  des  Plvri- 
fiens.  Faites  ce  qu'elle  dit  ,  &  n:  f.ites 
pas  ce  qtfclle  fait  :  qu'en  l'ouvrant  elle 
avoit  rencontré  le  Chapirre  qui  trai  e  de 
la  foumiffion  qu'on  doit  rendre  aux  Su- 
périeurs :  qu'il  n'en  falloir  pas  davantage 
pour  confondre  la  Merc  Agnès ,  qu'on 
pourroit  tirer  fa  condamnation  de  fa  pro- 
pre bouche  ,  &  la  renvoyer  à  (on  Livre 
pour  apprendre  à  pratiquer  elle-même  ce 
qu'elle  enfeigne  aux  autres.  Toutes  les  fois 
que  la  Merc  m'a  parlé  de  la  Mère  ^gnés 
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c'a  été  de  cet  aîr. 

Elle  n'avoit  pas  une  meilleure  eftime 
des  personnes  qui  nous  ont  conduites  t  & 

elle  me  difoic  librement  que  M.  de  Se. 
Cyran  étoit  en  enfer  :  néanmoins  cette 
mariere  éroit  rarement  le  (ujet  de  les  en- 
tretiens, au  lieu  que,  comme  j'ai  déjà  re- 
marqué, la  M?re  le  Chevalier  en  faifoit 
quali  toujours  la  conclufion  des  fiens. 
Quelquefois  elle  me  difoic  que  d'une  vin- 
taine  de  Livres  traduits  ou  compofés  pat 
les  défenfeurs  de  la  vérité,  il  ne  s'en  trou- 
voit  peut-être  pas  un  feul  ,  qui  méritât 
d'être  ramaffé;  parce  qu'ils  étoient  tous 
remplis  du  venin  de  l'herefie  de  ces  Do- 
cteurs, qui  la  gliffent  (ubtilement  dans  tous 
leurs  ouvrages. 

Peu  de  jours  après  que  la  Mère  m'eût 
dit  ce  que  je  viens  de  rapporter  ,  Mada- 
me Bignon  me  vint  voir  ,  Se  m  offrit  de 
me  donnée  ce  Livre  :  elle  m'en  témoigna 
librement  fes  (entimens  ,  en  prelence  de 
li  Sœur  Angeligue  qui  m'accompagnoit , 
Se  elle  me  dit  qu'il  la  faifoit  ttembler  pour 
elle-même.  Je  lui  dis  que  c'étoit  pout  des 
Religieufcs  qu'on  exigeoit  une  fi  grande 
perfection  :  elle  répondit  que  l'Evangile 
n'en  exigeoit  pas  une  moindre  des  per 
fonnes  du  monde  ,  Se  qu'elle  n'avoir  en 
corc  rien  vu  de  plus  efficace  que  ce  Li- 
vre ,  pour  en  faire  defncr  la  pratique.  Elle 
î'avoit  déjà  lu  deux  fois,  Se  diloic  qu'elle 
ne  fe  pouvoir  Liîer  de  le  relire.  En  une 
autre  occafion  elle  ne  parla  pas  moins  rai- 
fonnablemem  à  la  Mère  Supérieure,  qui  lui 
difoit  qu'il  y  avoir  des  herefics  dans  le  qua 
triéme  Livre  de  la  vie  de  Dom  Bjrthele- 
mi  des  Matryrs  :  car  elle  l'affûta  que  c'é- 
toit une  pure  calomnie  Se  fauffeté ,  qut 
tout  le  monde  demeuroit  d'accord  de  fon 
excellence  Se  de  l'utilité  qu'on  rn  pou- 
Toit  tirer  s  Se  que  pour  fon  puticulier  il 
lui  avoit  fi  bien  fut  concevoir  les  dan- 
gers où  font  expolés  les  Prélats ,  Se  le 
petfonnes  qui  poffe^ent  les  dignités  de 
■ï'Egl  fe,  que  quand  il  (croit  en  (on  pou 
voir  d'obt.  nir  pour  fes  enfans  un  Arche- 
rêthé  ,  ou  un  Chapeau  de  Cardinal ,  elle 
les  auroit  refulés  de  tout  (on  cœur  , 
-5e  îutoit  choifi  pout  eux   la   condition 


de  fimple  Prêtre  ,  fans  n-éme  permettre 
qu'on  leur  donnât  aucun  Bénéfice.  La 
Mère  éto"t  un  peu  embnrraffée ,  quand 
Madame  Bignon  lui  parloit  de  la  fotte  ; 
mais  comme  elle  lui  rémoignoit  après 
l'eftime  qu'elle  faifoit  des  Livres  de  Saint 
François  de  Sales,  cela  les  reconcilioit  en- 
femble. 

Sur  la  fin  du  Carême  cette  Mère  re- 
nouvella  (es  carreiTes  &  fes  exhortations, 
avec  plus  d'inftance  que  jamais  ,  parce 
qu'elle  fe  promettoit  que  je  fignerois  pour 
communier  à  Pâques,  comme  elle  m'aifu- 
r^  ic  que  plufieurs  de  nos  Sœurs  le  dé- 
voient faire.  Je  lui  témoignai  une  fois 
êtte  en  doute,  fi  on  auroit  allez  de  feve- 
rité  pour  nous  priver  des  Sacremens  à  une 
fête  où  l'on  ne  les  refufe  pas  à  des  pcx- 
fonnes  plus  coupables  que  nous  le  pour- 
rions êtte,  quand  même  il  feroit  vrai  que 
notre  fcrupule  feroit  auflî  mal  fondé  qu'on 
le  ptétendoit.  Elle  me  répondit  qu'elle  fa- 
voit  de  bonne  part  que  M.  de  Paris  avoit 
pris  la  réfolurion  avec  tout  fon  Conleil  , 
de  ne  permettre  les  Sactemens  qu'à  celles 
qui  auroiert  promis  de  ligner  le  Formu- 
laire auffi-tôt  qu'on  leur  ptefenteroit  ,  Se 
qui  auroient  demandé  pardon  de  leur  dé- 
lobeifTance.  Elle  fe  réjouifloit  dans  l'ef- 
perance  que  cette  occafion  me  determi- 
neroit  à  figner ,  Se  que  je  ne  le  ferois  pas 
par  légèreté  ou  avec  dillîmulation  :  elle 
difoit  qu'elle  n'auroit  point  eu  de  (atisfa- 
âion,  fi  je  l'avois  fait  fans  être  parfaite- 
ment convertie,  comme  ma  Sœur  Flavic 
Se  ma  Sœur  Dorothée,  en  renonçant  en- 
tièrement à  toutes  les  maximes  de  la  nou- 
velle doctrine.  Quand  je  lui  demandoisce 
que  c'étoit  que  cette  nouvelle  doctrine 
contte  laquelle  elle  me  parloir  fort  fou- 
vent ,  fans  en  nommer  les  prérendus  Au- 
teurs :  elle  répondoir  qu'elle  n'en  favoit 
rien  ,  parce  qu'on  ne  l'en  avoir  jamais 
bien  infhuite  ;  mais  que  je  ne  l'ignorois 
pas  ,  &  qu'elle  avoit  oui  dire  qu'il  n'y 
ivoir  perfonne  qui  eût  plus  d'éloquence 
pour  en  découvrir  tous  les  (hatagêmes ,  que 
celles  de  nos  Sœurs  à  qui  Dieu  avoii  fait 
la  grâce  d'éclairer  J'clprit  pour  y  renon- 
cer.. 
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Je  ne  lui  déclarai  point  pofiuvement  ce 
que  j'avois  defïein  de  faite  à  Pâques  , 
croyant  que  c'etoit  aflez  de  lui  témoigner 
que  pour  le  rems  prefent  j'étois  plus  fer- 
me que  jamais,  &  qu'en  attendant  que  je 
fçufTe  de  quelle  manière  toutes  choies  dé- 
voient aller  ,  je  mecontenterois  de  redou- 
bler mes  ptieres ,  &  de  demander  à  Dieu 
la  lumière  donc  j'avois  befoin  ,  pour  ac- 
complir fa  volonté.  Cela  IV.ffligeoic  beau- 
coup ,  &  la  pottoit  quelquefois  à  me  par- 
ler plus  fortement  :  elle  me  demandoit  fi 
je  croyois  aux  paroles  de  Jefus- Chvift  , 
que  celui  qui  ne  mange  point  la  chair  du 
fils  de  i homme  &  ne  boit  point  fon  fang, 
n'aura  pont  la  vie  éternelle.  Je  répondis 
que  j'étois  très  perfuacUc  de  cette  vérité, 
mais  que  \z  favois  bien  qu'on  ne  la  doit 
p  .s  entendre  à  la  lettre;  ce  que  je  lui  prou- 
vois  pat  les  paroles  mêmes  de  l'Evangile, 
qui  (ont  rapponées  un  peu  après  cela  :  à 
quoi  elle  repliquoit  ,  que  les  Huguenots 
en  difoient  bien  autant,  &  qu'ils  pie'tcn- 
doient  aulli  bien  que  moi  pouvoir  dépen- 
dre leurs  herefies   par  des    paffages  de  la 

5  unte  Ecriture.  Je  répondois  qu'ils  le 
faifoient  en  les  falfîhant,  ou  les  interpré- 
tant à  contie-fens;  mais  que  j'étois  bien 
affûtée  que  l'explication  que  je  faifois  de 
ces  vérités  factées  ,  n'étoitpas  hérétique, 
puiîqu'elle  ne  venoit  pas  de  moi,  &  qn'el- 
les  ctoient  aurorifées  par  la  doctrine  des 
Saints  Pères,  &  confirmées  par  leur  exem- 
ple &  par  leur  conduite  Elle  ne  laiiToit 
pas  après  cela  de  dire  encore  que  les  Hu- 
guenots difoient  la  même  chofe,  &  qu'il 
n'y  avoit  de  fureté  que  dans  l'obéiffance 
qui  nous  fa  if  oit  renoncer  à  nos  propres 
lumières  pour  nous  commettre  à  celles  de 
nos  Supérieurs  :  puis  clic  prenoit  plaifir  à 
dire  que  je  ne  favois  que   lui  répondre , 

6  que  je  n'étois  plus  retenue  que  par  un 
aheurtement  dérailonnable  ,  Si  dont  les 
caufes  ctoient  (utnaturelles.  Elle  m'exhor 
toit  néanmoins  de  ne  plus  écouter  mon 
propre  efprit ,  parce  qu'il  ne  manqueroit 
jamais  de  me  fournir  plus  de  railons  qu'il 
n'en  faudroit  pour  m'empether  de  facri- 
fîer  mon  jugement,  &  de  i'aiïujcttir  à  ce- 
lui de  mes  Supérieurs, 


Le  lunJi-faint,  je  commençai  à  écrire 
à  M.  de  Paris,  pour  lui  demandei  les  Sa- 
cremens  ;  maïs  comme  j'étois  en  peine  de 
ne  pouvoir  prendre  confeil  pour  cela  ,  je 
difeontinuai  ma.lettre,  &  la  Mère  m'étant 
venue  voir  ce  même  jour,  &  m'ayant  té- 
moigné qu'elle  fouruitoit  que  je  deim ri- 
da ffe  à  le  voir  lui-même,    je  m'en  excu- 
fai ,  &  lui  dit-,  que  je  croîiois  manquer 
au  refpect  que  je  lui  dois ,  fi  je  lui  don- 
nois  la  peine  de  fuite  un  voyage  exprès 
pour  moi,  &  de  s'en  retourner  inutilement; 
mais  que  je  ferois  bien  aife  de   vi  il   M. 
Cheron  ou  M.  de  Ste.  Beuve ,  que  je  ne 
choififfois  pas  pour  la  confiame  qje  j  a- 
vois  en  eux,  mais  parce  que  je  ne  p  n- 
fois  pas  qu'ils  duffent  ct;e  fuipe&s.    Elle 
me  dit  qu'on  Jcs  foupçonnoit  de  favoiifec 
la  nouvelle  doctrine,  &  que  fi  je  ne  lui 
en  propofois  d'autres  ,  ma  demande  feroic 
inutile.   Je  lui  dis  qu'au  cas  qu'on  me  re- 
ruiât  ceux-là,  je  confentirois  ,  quoique 
contre  mon   inclination  ,    à  voir  l'un   de 
Mrs.  les  Grands  Vicaires  :  elle  fut  fatis- 
faite  de  cette  réponfe,  &  écrivit  fur  cela 
à  M.  de  Paris ,  lui  donnant  quelque  ef- 
perance  que  je  me  rend  ois  ;  de  foi  te  qu'il 
fit  réponfe  à  l'heure  même    &  lui  manda 
qu'il  feroit  accouru  promtement,  paur  fa- 
voir  ce  que  la  chère  Sœur  Briqua  d  fî- 
toit ,   s'il  n'avoit  été   arrêté  par  un   fore 
grand  rhume,  &  que  M.  l'Abbé  du  Plef- 
fis  viendroit  le  lendemain  matin  pour  me 
(atisfaire.     Il  vint  en  effer  le  lendemain, 
mais  il  me  rrouva,  à  ce  qu'il  dit  ,  plus  opi- 
niâtre que  jamais.    Il  avoit  appât emment 
étudié  ce  qu'il  avoit  à  me  dire   :  il  fit  ce 
qu'il   put   pour  me  tromper   par  un  mé- 
chant   projet  d'accommodement  ,   &  par 
de  faufies  raifons  affez  bien  mafquées ,  & 
jointes  à  des  civilités  &  de  grands  témoi- 
gnages d'eftime  pour  notre  Maifon.  je  re- 
fufai  fa  propofiiion,  &  pour  ce  qui  eft  de 
fes  raifons,  je  ne  voulus  point  m'engjger. 
à  y  répondre,  quoiqu'il  m'enprcfTàt  forr, 
parce  que  je  craignois  de  m'y  embarraffer , 
à  caufe  que  la  douleur  que  j'avois  du  re- 
fus   des  Sacremens  qu'il    vnoit    de  me 
faire,  m'empêchoit  d'avoir  aPez  de  pre- 
fence  d'efpnt  pour  les  détrui  c  ,  comme 
Oij 
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cchn'auroit  pas  été  difficile, ce  me  fem- 
ble ,  fi  j'avols  pu  y  faire  attention.  Je 
me  contentai  donc  de  lui  dire,  que  quand 
même  j'autois  pu  fans  blefïer  ma  confeien 
ce  accepter  ce  qu'il  me  propofoir,  j'en  au- 
rois  été  retenue  avec  raifon  p:r  la  consi- 
dération de  ma  captivité  ;  &  que  de  plus 
j'etois  aflùrée  qu'il  m'auroit  été  inutile  de 
le  foukrire,  puifcfti'il  prétendoit  que  cela 
n'étoit  point  différent  de  ce  que  nous  a- 
vjons  faïr  l'année  pilTée  -,  ce  qui  néan- 
moins croit  faux  :  car  il  vouloit  que  fans 
croire  le  fait  de  Jinfenius,  je  condani- 
naffe  la  doctrine  comme  de  lui  par  défé- 
rence ïu  jugement  du  Pape.  Il  me  pria 
avant  que  de  j'en  aller  de  ie  charger  de 
'ce  que  je  voulois  mander  à  M.  de  Paris  : 
mais  je  ie  remerciai  ,  &  lui  dis  que  je 
ne  m'adeefferois  plus  qu'à  Dieu  feul  , 
puifque  je  ne  pouvois  attendre  que  de  lui 
h  mikricorde  que  les  hommes  me  refu- 
fbienr. 

Je  pafTai  le  refte  de  la  Semaine  Sainte 
fans  patler  à  perfonne,  étant  dans  la  paix 
■ik  dans  la  (oumiffion  à  la  volonté  de  Dieu , 
ce  qui  n'empêchoit  pas  néanmoins  que  je 
nefuffe  fenfiblement  touchée  de  demeurer 
dans  la  privation  des  Sacremcnsi  &  je  l'é- 
tois  encore  davantage  ,  par  la  crainieque 
j'avois  que  quelques-unes  de  mes  Sœurs 
n'abandonnaffcnt  la  vcriié,pour  s'en  ap- 
procher. Je  reçus  pourtant  en  ce  même 
temps  un  billet  qu'elles  m'écrivoient  par  le- 
quel elles  témoignoient  allez  leur  fermeté  -, 
mais  parce  qu'il  ne  parloir  que  de  quelques 
particulières,  &  que  d'ailleun  je  ne  fçavois 
de  quand  il  étoit  écrit ,  je  n'en  fus  pas  con- 
solée. 

Le  Jeudy  Saint  on  ne  me  donna  pas  plus 
de  tems  qu'a  l'ordinaire  pour  eue  devant  le 
St  Sacrèfne'ôt ,  (çvoir  ,  une  demie  heure 
pour  eut-  ndre  la  Mi  (Te  ,  cV  autant  pour  fji- 
te  ''afllflance.  On  m'avoit  dit  quelques 
jouis  auparavant  que  j'irois  à  ténèbres  , 
mais  on  changea  d'avis,  &  on  fe  contenta 
Je  me  faire  (eultment  enrendre  le  Service 
du  matin  &  le  Sermon  du  Vendredy  Saint  ; 
te  qujnJ  on  fut  forti  du  Chœur  ce  même 
jour  on  m'y  fit  entrer  pour  adorer  un  Cru- 


Le  jour  de  Pâques  on  me  fit  entendre 
Vêpres,  Compiles  &  le  Sermon,  comme 
j'a  vois  fait  tous  les  Dimanches  de  Ca'  ême. 
L'après-dinée  de  ce  jour-là  la  Mac  Che- 
valier me  vint  voir.  Elle  me  parla  environ 
un  quart  d'heure  (uivant  les  mouvemens 
du  zèle  qui  l'animoit  :  puis  elle  me  die 
qu  elle  içavoit  que  je  répandais  beaucoup 
de  larmes,  mais  qu'il  n'étoit  pas  queftion 
de  cela  ;  que  j-  n'jvois  qu'à  obéir  à  M.  de 
Paris ,  &  que  j.-  n'aurois  plus  de  fujet  de 
m'affliger  &  de  donner  de  la  peine  aux  au- 
tres :  elle  a  jouta  que  fi  je  ne  fignpis ,  elle  c- 
toit  refolué  de  m'.:ban<ionner.  Le  Mardy 
luivant  elle  me  dit  encote  les  mêmes  cho- 
ses. Le  jeudi  elle  tomba  malade,  &  avant 
que  d'aller  à  l'infirmerie  ,elleme  vint  voir, 
^  fe  jttrant  à  genoux  devant  moi  ,  elle  me 
conjura  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint , 
de  ne  pas  différer  davantage  de  (ortir  de 
mon  opiniâtreté  endettée  ,  &c  de  tenoncer  à 
mon  péché, avant  que  l'octave  tîit  accom- 
plie. Je  IVçoHtai  étant  auffi  à  genoux  , 
mais  je  ne  lui  dis  pas  une  feule  pnole  -,  car 
elle  étoit  trop  animée,  ck  avoit  trop  de  pei- 
ne à  parler  pour  lui  donner  lujet  d'en  dite 
davantage:ccmême  jour  la  M.  Supérieure 
prit  auffi  la  peine  de  me  venir  voir.  Elle  me 
dit  qu'aiant  été  malade  toute  la  temaine  fain- 
te  d'afflidion  de  me  voir  dans  une  fi  mauvai- 
(e  difpoliiiomelle  ne  s'étoit  poin:  empreffée 
depuis  pour  me  rendre  cette  vifite  ,  parce 
que  cela  ne  fervoit  qu'à  renouveller  fa  dou- 
leur, quiéroittelle  qu'elle  ne  la  pouvoit  ex- 
primer. Elle  me  la  témoigna  ,  en  dilanc 
que  jufqu'alors  elle  avoir  toujours  eu  de  la 
tendrefle  &  de  la  cornpafTîou  pour  moi ,  ef- 
perant  que  je  ne  leiois  pas  Ci  impie  que  de 
préférer  une  bagttelle  &  une  vaine  fantai- 
fie  au  commandement  que  Dieu  fait  à  tous 
les  Chrétiens  de  communier  à  Pâques: 
m.iis  qu'elle  m'avoiioit  que  la  compdffion 
étoit  entièrement  changée  en  indignation  & 
qu'tlle  n'étoit  pas  feule  dans  ce  mouve- 
ment à  mon  égard  ;  que  toute  la  Commu- 
nauté qui  m'avoit  fort  aimée  &  avoit  beau- 
coup déliré  de  me  voit  ,  ne  me  regardoir 
plus  qu'avec  la  même  indignation  ;  qu'il 
n'y  avoit  pas  jufqu'à  une  (ervante  de  cuifi- 
ne  &  une  jardinière  qui  aemandoienc  fi  cet' 


IQ9 


te  paUvre  creJtute  ne  fçavoit  pa*I«com 
piandemens  de  Dieu  ,  ou  bien  fi  (on  e(ptlt 
étoit  fi  (en  renversé  qu'elle  les  eût  oubliés. 
A  quoi  elle  ajoûtoic  que  la  parole  deS. Fran- 
çois deS.tles  étoit  acompheen  moi, lorfqu'il 
dit  qu'une  perlonneempirée  dans  Ion  pto- 
pte  jugement  eft  moins  capable  de  railon 
qu'un  homme  à  qui  le  vin  a  troublé  l'ef- 
prit }  qu'il  ne  falloit  qu'avoir  un  peu  de 
(eus  commun  pour  reconnoître  la  grandeur 
de  mes  péchés,  qui  étoient  tels  ,  qu'elle 
s'éconnoit  comment  la  terre  me  pouvoit 
encore  porter  ,&  comment  les  toudres  ne 
tomboient  point  duCiel  pour  me  réduire  en 
cendres;  que  j'étoispire  qu  un  Athée,  n'y 
en  ayant  guétes  qui  ne  fe  reconnoiffenr  & 
ne  (e  confefTent  ex  communient  à  Pâques; 
que  l'étois  indigne  d'aller  plus  long-rems  à 
la  MeiTe  ,  ôc  qu'il  n'é:oit  pas  néceflahe 
pour  m'en  priver  d'attendre  que  l'excom 
rnunication  eût  été  fulminée,  puilque  je 
m'excommuniois  allez  moi-même*  Après 
cela  néanmoins  elle  dit  qu'elle  alloit  écrire 
à  Mr.  de  Paris  pour  tçavoir  fi  l'on  auroit 
encore  patience  -,  ce  qu'elle  lui  repreltntoit 
être  fort  inutile. 

Elle  me  rapporta  enfuite  ce  que  la  Reine 
merc  avoir  dit  à  nos  Sœurs  le  jour  qu'elle 
entra  à  P.  R.  6c  ellecrut  avoir  tiréde  là  & 
des  entietiens  qu'elle  avoir  eus  avec  Mr. 
le  Chancelier  &  d'autres  perfonnes  de  la 
Cour,  une  preuve  très-forte  pour  faire  voir 
que  nous  lommes  en  eut  de  damnation.  Il 
eft  vroi  q>;'e:le  eftime  cette  Piincefîe  une 
fainte  ,  &  qu'-lL  dit  auiïi  que  M.  le  Chan- 
celier devient  laini  depuis  qu'il  eft  (ous  la 
conduite  des  petits  Pères.  Elle  me  dit  de 
plus  qu'elle  fe  croyoit  obligée  de  rendre 
beaucoup  d'actions  de  «races  à  Dieu  de  ce 
■qu'il  avoir  permis  que  l'occafion  de  la  fi- 
gnature  eut  fat  connoître  toute  la  maligni- 
té de  la  docli  ine  du  Janlenilme,  qui  étant 
couverte  p^r  l'apparence  de  quelque  aufte- 
tité  extérieure  ,  renfermoir  fous  ce  faux 
prétexte  des  crimes  qu'on  n'autoit  jamais 
pu  s'imaginer  être  tels  ,  fi  l'exptucnce  ne 
les  avoit  tait  v>ii  olus  i  lait  que  le  jour:  que 
nôtre  délol  i  iftjnct  (Vu'.e  en  é'oit  un  i] 
grand  ou'il  ne  pouvoir  êtrecvpîé  félonie 


tes  en  pkté,  que  par  la  deftnjftion  de  nôitc 
Monaftere-,  qu'elle  loûoi  Dkudece  qu'el- 
le arriveroit  bien- tôt,  puifqu'au  moins  le 
fcandJeque  nous  avons caule  dans  l'Eglile 
feroit  en  quelque  forte  repaie  ,  lo.fque  P. 
R.  feroit  aboli  ;  qu'il  valoir  mieux  qu'une 
Maifon  de  Religion  petit ,  que  non  pis  que 
toute  l'Eglile  fût  en  danger  de  périr  elle- 
même  ,  comme  elle  y  auroit  été  ,  fi  un  fi 
grand  crime  étoit  demeuré  impuni  dans 
une  Ville  telle  que  Paris.  Après  m'avoir 
encore  dit  plufieurs  autres  choies  ,  elle 
m'a  dura  qu'elle  ne  me  viendroit  plus  voir , 
&c  qu'on  me  laifferoit  déformais  entretenir 
mes  chimères,  c'eft  à-dire,  mes  penlées  qui 
étoient  fans  doutes  des  diftracYons  conti- 
nuelles, à  moins  que  je  n'eufle  des  illu- 
fions ,  comme  il  y  avoit  apparence  que  cela 
pouvoir  êtte. 

J'écoutai  ce  difeours  avec  refpeél  &  en 
paix  ,  mais  fans  y  tépondre  ,  n'étant  pas  , 
ce  me  lemble,  à  propos  de  le  faire.  Je  lui 
dis  feulement  à  la  fin  que  quand  elle  ne 
prendrait  plus  la  peine  de  me  venir  voir , 
jen'autoispasfujetde  m'en  plaindre,  puif- 
que  je  ne  méritois  pas  qu'elle  me  lîc  cet 
honneui  ;  que  j'avois  de  la  confufion  de  ne 
lui  pouvoir  donner  la  latisfaétion  qu'elle 
défitoit  de  moi;  que  je  n'entreprenois 
point  de  me  j..ftifier  devant  elle,  parce  que 
je  ne  penfoïs  pas  la  pouvoir  peiluaderde 
mon  innocence  tant  qu'il  phîroir  à  Dieu 
de  permettre  qu'elle  demeutât  dan  les  ien- 
timens  où  elle  étoit:  que  j'avois  luict  de 
croire  qu'il  me  vouloir  humilier  dans  le 
rems  prefent,  &  qu'ainfi  je  me  contentons 
qu'il  vît  le  fond  de  mon  cœur ,  Si  qu'il  fût 
témoin  de  tous  mes  fentimem.  E  le  improu- 
va cette  réponfe,  comme  elle  failoit  toutes 
les  autres  chofes  que  je  lui  reprefentois. 

Depuis  ce  jour  petfonne  ne  me  patlok 
plus ,  la  Saur  Angélique  qui  avoit  accou- 
tumé avtnt  le  Carême  de  m'entretenir  , 
quand  la  Mère  Chevalier  ne  le  pouvoir  fai- 
re j  n'oloir  pas  me  dire  un  mot  -,  mais  j'a- 
vois affezde  fujet  de  croite  qu'il  n'y  avoit 
que  l'bbéïffance  qui  l'en  empêchoit  ,  puis- 
qu'elle ne  m'a  jamais  i  émoigné  avoir  aucun 
mépris  ni  aucune  indignation  pour  mui ,  Se 


Sentiment  ac  toute*  les  puionne;.  énunen-  i  qu'au  contraire  elle  a  toujours  continue 
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jufqu'à  ta  fin  à  me  donner  cornes  fortes  as  fille  croyo't  très  ve:'tabl.es,&  qu'elle  me 

preuves  de  fa  bonec  Se  de  fa  charité  ,  quoi-  donnoiti  lice,  afin  que  je  ne  fiffe  point  de 

qu'elle  me  crût  liecetiquc  &  hors  de  l'Egli-  difficulté  d'y  ajouter  foi ,  parce  qu'elle  (ça- 
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(z  :  mais  elle  vouloit  efpcrcr  que  Dieu  m'é 
claireroic  quelque  jour  parles  meriresde 
Sr.  François  de  S  îles,  dont  elle  me  faifoit 
dire  tous  les  jours  les  Litanies. 

Le  Samedv  de  Pâques  je  reçus  des  nou 
velles  de  ma  Sœur  llabelle  Agnès ,  qui  me 
confolerent  beaucoup  ,  en   m'apprenant  ce 
qui  s'e'toit  paffé  à  l'occafîon  de  la  fête,  & 
quelle  étoit  la  fermeté  que  Dieu  lui  avoir 
donnée  &  à  toutes  nos  Sœurs  ,  pour  ne 
consentir  à  rien  de  ce  qu'on  pouvoir  defirei 
d'elles  au  pié judicc  de  la  vérité.    Mais  elle 
me  fit  en  même-tems  fçavoir  une    autrt 
nouvelle  qui  m'affligea  fenfiblcment:  c'eft 
l'extrémité  où  étoit  réduite  ma  Sceu.  F.an 
çoife  Claire  ,  dont  j'aurois  fans  cela  igno*  i 
la  maladie  julqu'au  jour  de  fa  mort,  para 
que  la  Sœur  Marie    Angélique   ne    m'en 
vouloit  pas  parler ,  n'aimant  pas,  di!oit-cl 
le  ,    à   dire  de  mauvaifes  nouvelles  ,    & 
qu'elle  attendoit  que  la  M -fc  de  Maupt  o 
qui  étoit   revenue  de  P.  R.  fût  en  état  ai 
me  venir  voir  ;  ce  que  (a  lac-té  ne  lui  pei 
mettoit  pas  de  fa're  fi  tôt:  cependant  eut 
Sœur  me  dit  qu'on   avo:t  reçu   quelque: 
nouvelles  qui  m'affligeroient  un  p.u  ,  mai 
donr  on  avoir  fujet  d'une  autte  pai  t  d'à voii 
beaucoup  de  coniulation.    Ce  dernier  mot 
me  mit  extrêmement  en  peine,  car  je  fça 
vois  bien  que  ce  qu'elle  appellent  coniola 
tion  ne  pouvait  être  pour  moi  qu'un  nou- 
veau fujet  de  douleur.  Auffi  torque  la  Mè- 
re de  Maupeou  commença  à  le  mieux  por- 
ter ,  elle  me  vint  voir ,  comme  elie  en  avoir 
obtenu  la  permillîon  pour  une  fois  leule 
ment:  elle  me  dit  que  l'on  avoit  appiis  qu- 
notre   pa.ivre  Sœur  étoit  à  l'agonie  ,  & 
qu'elle  avoit  prié  qu'on  nous  fit  Içavoir  à 
toutes  qu'elle  ne  fignoit  point ,  parce  qu'el 
le  étoit  prê^c   à   mourir,    mais  feulement 
parce  que  Dieu  lui  avoir  éclairé  l'cfprir, 
pour  rconnoitre  le  mal  qu'elle  avoit  fait , 
en  refufant  fi  long-tems  d'obéir  à  Mr.  de- 
Paris  :  enfuite  elle  me  fit  lire  une  lettre  que 
la  Soeur  Marguerite  Elizabeth  le  Feron  lui 
ccrivoit  force  fujet ,  &  qui  étoit  remplie  de 
toutes  lortes  de  faulîetés  ,  que  cetee  bonne 


voit  bien  que  je  ne  croyois  pas  facilement 
tout  ce  qu'on  me  difoir.  Avant  que  de 
commencer  à  me  parler  ,  elle  me  déclara 
que  fon  deffein  n 'étoit  pas  de  me  faire  aucun 
menlonge ,  6e  qu'elle  n'auroit  pas  voulu  en 
commence  un  leul  pour  lefulut  de  tous  les 
hommes  ,  q  'oique  cela  n'empêchât  pal 
qu'elle  ne  mentît  quelquefois  lans  le  con» 
noî-re. 

Je  n'entrepren  Irai  point  de  rapporter  'et 
.'.unes  chofes  qu'elle  me  dit  dans  cette  vifite 
qui  fut  foi  c  longue  -,    je  dirai    ieulement 
|u'tlle   me  témoigna  avoir   toutes  lortes 
d'jfïe&ion  pour  celles  qui  n'avoient  point 
lï-mc,  Se  être  au  contraire  fart  feandalifée 
le  la  conduite  des  figneufes,  fans  entrer 
né  min  lins  dans  la  queltion  de  la  fignature. 
Elle  plaignoir  fort  nos  Sœurs  d'être  déte- 
nies  dans  une  fi  grande  captivité  ,  qu'elles 
.c  p  uvoient  prendre  confei!  de  qui  que  ce 
>ir  -,  mais  elle  ne  les  exeufoit  p3S  de  refufer 
e'ui  de  M.  Chi'nil'aid,  car  il  la  gagnoit 
ji  fés  belles  conférences  ,  Se  e;|e  s'.m.igine 
lu'il  n'aque  Dieu  devant  les  yeux,  &  que 
>>ut   ce  qu'.i  f  it  contre  nous  ic  procède 
lue  du  Jelir  qu'il  a  d'empêcher  1»  ruine  de 
ôtre  Monaftere  &  de  procurer  nôrre  fa- 
ut: ce     u1  lie  tâcha  de  me  perluader.en 
me  rapportanr  une    choie   rcmuquable  , 
iont  elle  avoitelle-même  été  témoin.  C  ft 
lue  peu  df  jours. iprés  l'enlèvement  de  nos 
Mères  M.  de  Paris  refolut  de  nous  priver 
le  nouveau  des  Sacremens,  &  femit  fort 
en   colère  contre   M.  Chamiliard ,  lui   re- 
prochant qu'il  étoit  caufe  qu'il  nous  les  .  - 
voir  accoi  dé^  contre  ion  dt-ffein.    Sur  quoi 
M  Chamiliard  l'ayant  voulu  prier  de  ne  les 
pas  inreidire  à  routes,  il  s'emporta  contre 
lui  en  prefenec  des  filles  de  Ste.  Maie,  juf- 
ques  là  qu'il  lui  défendit  de  parler  Se  le 
voulut  même   charter  du   parloir  ,    parce 
que,  difoit-il ,  il  gâtait  tout. 

Quelques  femaines  après  Pâques  mon 
oncle  l'Avocat  General  me  vint  voir&  de- 
manda auffi  à  parler  à  la  Mère  :  elle  alla  au 
parloir  devant  moi  &  s'y  tint  preique  tout 
le  tems  que  j'y  demeurai ,  pour  l'engager ,  à 


III 


ce  que  je  crois ,  à  me  parler  de  la  fignatu- 
re,  dont  il  lui  avoir  témoigné  n'avoir  pas 
envie  de  m'entretenir  ;  furquoi  elle  lui  dit 
qu'il  y  étoit  oblige  ,  &  que  l'affection  qu'il 
avoic  pour  moi  ne  lui  devoir  pas  permettre 
de  me  donner  aucun  repos  iur  ce  fujer.  Il 
tâcha  des'en  acquitter ,  en  prenant  occaiîon 
delà  fignature  de  ma  Sr.  Françoifc  Claire 
dont  Mr.  de  Sr,  Nicolas  lui  avoit  pat  lé  , 
comme  de  la  plus  admirable  &  de  la  plus 
paifaite  converfion  qu'il  y  eut  jamais  eu  au 
monde:  la  Mère  éxngeroit  plus  que  lui  & 
renchetitToir  encore  par  dtffus  tout  ce  qu'il 
difoit.  Elle  lui  marqua  erre  étonne'ede  ce 
que  cette  mort  ne  failoit  pas  fur  mon  efprit 
l'impreffion  qu'elle  dehroit  ,  &  elle  m'en 
.parla  encore  en  une  autre  occaiîon ,  &me 
dit  que  quand  je  (crois  à  l'heure  de  la  mort , 
je  me  repentirois  comme  cette  pauvre  fil- 
la  ,  mais  qu'il  ne  feroit  plus  tems  d'obtenir 
miTericorde  ;  parce  que  je  ne  ferais  plus  de 
J'Eglife  &  que  Dieu  me  tefuferoit  la  grâce 
avec  juftice  en  cette  dernière  heure,  pour 
l'avoir  fi  long  tems  mépriié  durant  ma 
vie  :  que  pour  ce  qui  étoit  de  ma  Sr.  Fran- 
çoifc Claire  elle  l'eftimoir  heureufe  d'être 
morte  ,  puifqa'^yant  demandé  pardon  à 
Mr.  de  Paris  de  la  défcbéïffance  ,  &  pro- 
mis de  figner  le  Formulaire  &  toute  autre 
chofe  qu'il  plairo't  à  (es  Supérieurs  de  lui 
prefenter.  on  devoir  croire  que  Dieu  a- 
voit  reçu  fa  pénitence,  &  l'avoir  retirée  à 
lui  en  état  de  falut  :  mais  que  fi  elle  eût  re- 
couvé  fa  famé  ,  elle  n'auroit  pu  mener 
qu'une  vie  très  malbeureufe  ,  puiiqo'elle 
auroit  été  obligée  de  la  paffer  dans  un  Mo- 
raftete étranger,  le  nôtre  ne  devanr  point 
•être  rétabli ,  mais  entièrement  détruit  & 
aboli. 

Mon  oncle  m'apporta  encore  un  autre 
exemple  pour  me  perfuader  de  figner  ;  ce 
fur  celui  de  M.  d'ÀItt  qu'il  m'affûta  avoir 
mandé  à  M.  de  Sr.  Nicolas  qu'il  ctoit  prêt 
de  recevoir  le  nouveau  Formulaire  ,  6c  de 
Je  faire  figner  auffi-rôt  que  la  Cunftirutioi 
feroit  publiée  :  à  quoi  la  Mère  ajoura  , 
qu'elle  favoît  de  bonne  part  que  M.  d'An 
gers  en  avoit  dit  autant.  Cette  nouvelle 
m'.iffligea  au  dernier  point ,  je  ne  la  vou- 
Jois  point  croire  véritable ,  &  cependant 


i'apprthenfion  que  j'àvois  qu'elle  ne  fût 
appuyée  fur  quelqu'afTcibliffemént  qu'ils 
euffent  témoigné,  me  donnoit  d'extrêmes 
inquiétudes. 

Un  jour  que  j'en  érois  foit  occupée  ,  la 
Sœur  Marie  Angélique  entra  dans  notre 
chambre  avec  une  promtitude  extraordi- 
naire :  c'étoit  à  une  heure  où  je  ne  l'at- 
tendois  pas  ,  parce  que  la  Communauté 
étoit  aiTcir.b'ée.  De  tems  en  tems  elle  ve- 
noit  ainlî  à  des  heures  inducs,  pour  voit 
ce  que  je  faifois ,  &c  pour  l'ordinaire  elle 
ne  me  lailtoit  pas  plus  de  deux  heures  fans 
y  venir.  Elle  me  dit  en  riant  qu'elle  ve- 
noit  m'apprendre  une  bonne  nouvelle,  fa- 
voir ,  que  M.  d'Alet  ayoit  figné.  Je  lui  ré- 
pondis allez  froidement  que  ce  n'étoit  donc 
pas  le  Formulaire,  puifque  la  Conftirution 
n'étant  pas  encore  reçu  à  Paris ,  elle  ne 
pouvoir  pas  être  lignifiée  aux  Pays  éloi- 
gnés. Elle  s'enquit  de  Mademoilelle  Fa- 
ret,  nièce  de  M.  d'Alet,  ce  qui  en  étoit,-' 
&  elle  me  dit  après,  qu'il  étoit  vrai  qu'il 
n'avoir  pas  encore  figné  ,  mais  qu'il  avoic 
témoigRÉ  y  être  tout  difpcfé ,  de  que  pout 
preuve  de  cela  il  avoit  ordonné  à  (on  Pro. 
moreur  qui  étoit  à  Paris ,  de  figner  le  For- 
mulaire en  cette  Ville  fans  réduction  ,  & 
tel  que  M.  l'Archevêque  le  prefenteroir. 
Cette  faufferé  qui  ne  me  paroiffoit  pas 
telle,  me  pénétra  de  douleur,  &c  me  fit 
répandre  beaucoup  de  larmes  devant  Dieu, 
dont  lui  feul  fut  le  témoin  •,  car  alors  j'à- 
vois cet  avantage  de  ne  plus  parler  à  per- 
sonne que  pour  les  chofes  abiolument  né- 
ceffaires. 

Environ  trois  femaînes  après  Pâques, 
la  Me:  e  le  Chevalier  commença  à  (e  mieux 
porter ,  après  avoir  été  fort  malade  :  aullî- 
tôt  qu'elle  fut  en  état  de  marcher  elle  vint 
dans  notre  chambre  >  je  fus  furprife  de  la 
voir ,  éV  encore  plus  de  h  trouver  fi  chan- 
gée de  fentïmens  à  notre  égard  :  elle  gar- 
nit au  moins  le  filence  (ur  le  fujet  des 
d.fenfeurs  de  la  vérité,  &  au  lieu  qu'elle 
avoit  accoutumé  de  s'attacher  à  deprmer 
notre  Maifon  ,elle  me  rémot'enoit  au  con- 
tr  :ire  avo't  beaucoup  d'euîme  de  rour  ee 
qui  s'y  pratique  ,  &  me  prioitde  confide- 
rer  que  quand  même  la  fignature  auroiî 


Vti 


été  un  mal,  ce  qu'elle  ne  croyoît  pas,  il 
auroit  mieux  valu  y  confenrir,  que  d  tx 
pofer  un  Monaftere  fi  bien  teglé  à  être 
ruiné;  puifque  de  deux  maux  il  faut  choi- 
fir  le  moindie.  Ce  changement  fi  peu  at- 
tendu étoit  en  cette  Mère  l'effet  des  en- 
tretiens de  la  Mère  Maupeou  ,  avec  la- 
quelle elle  croit  malade  à  l'Infirmerie  , 
mais  il  y  a  apparence  que  le  démon  s'en 
vouloir  fervir  pour  me  livrer  une autte  ten 
tation  ,-dont  Dieu  m'a  délivrée  par  (a  mi- 
fe.icotde,  n'ayant  pas  permis  qu'elle  aurait 
aucune  impreihoii  fur  mon  elprir. 

L'intention  de  cette  bonne  fille,  en  me 
témoignant  tant  de   bonté  Se    d'afttérion 
étoit  ,  autant  que  j'en  puis  juger,  de  me 
porter  à  lui  découvrir  les  (ujets   de  peine 
&  d'affliction  que  je  pouvois  avoir:  Mai 
c'eft   ce  que  je  n'avois  garde  de  faire, ayant 
même  éprouvé  que  lorfqu'elle  me  ttmoi 
gnoitê  te  touchée  avec  moi   de  la  priva 
tion  des  S?cremens  où  nous   fommes,  les 
larmes  que  je  verlaiune  fois   devant  elle, 
croient  bien  différentes  de  ceiUsqucje  re 
panduis  en   la    prefence   de   Dieu  :  il  étoit 
lui-même  la   cauie  de  celles-ci  au  lieu 
que  celles-là  procedoient  en   partie  d'un 
certain    regard    vers  moi  même ,  qui    ne 
produit    que   de    nouvelles   amertumes  , 
quelques   inftances  qu'elle   me    put    donc 
faire  pour  me  porter  a  lui  dire  ce  qui  pour 
roit  être  capable  de   me  donner  quelque 
civertiiTcmcnt ,    je  lui   réponiis  toujours, 
comme  en  effet  c'éroit  la  vérité,  qu'il  n'y 
eu  avoit  pins  pour  moi  fur  la   terre  ,  que 
celui  de   prier  Dieu  dans  la  (olitude  Si  ado- 
rer hsordres  de  (a  divi.ic   volonté,   dont 
l'accompliffement  éioit  tout  ce  que  je  de- 
firois  -,  noyant  point  de  plus  grande  joye 
aiors  que  celle  de  n'en  point  avoir  Si    de 
me  trouver  privée    de  toute  consolation  , 
afin  de  lati;faiteà  Dieu  pour  mes  péchés  , 
&  tout  enlemble  demeurer  fidelleà  la  ve.i 
té- 

Cependant  elle  ne  difeontinuoit  pjint  d. 
me  prefler  fur  ce  fujet  ;  quelquefois  elle 
me  ailuit  qu'on  étoit  en  peine  de  fçivoit 
fi  j'avoiï  de  la  j  )yeou  de  laffl  clion,  lors 
qu'on  m'apprenott  que  quelqu'une  de  no 
§<EiKS avoient  ligné,   parce  qu'jon  n'avoir 


encore  pùappercevoîr  quel  fcntïment  j'etl 
a?ois  :  D'auttes  fois  elle  me  témoignoit 
quoiqu'incifcretement  n'approuver  po;nc 
les  lentimens  de  la  M  Supérieure  à  mon 
égard,  Se  elle  n'oublia  rien  durant  4  ou 
5  jours  de  tout  ce  qu'elle  put  faire,  ^out 
me  donner  des  pr  uve*  de  on  amitié  ;' 
raaiscllefe  plaignoit  un  peu  de  ce  que  nous 
n'étions  pas,  dfoit-elle,  fi  bonnes  amies 
qu'au  commencement.  Ce  n'eff  pas  que 
jene'ui  témoigi  affé  1  Iusdereconnoifl  nce 
que  jamais  de  la  bonté  Si  de  la  charité 
qu'elle  a. oit  pour  moi,  &  que  je  n'eulTc 
grand  foin  de  m'i  former  de  l'état  de  fa 
fanté  ,  lerfqut  j  -  ne  la  voyois  pas  ,  mais 
il  eft  vrai  que  je  n'avois  pas  plus  de  fa- 
miliarité avec  elle  que  le  premier  jour. 
Se  que  je  ne  lui  p:tloispas  avec  plus  d'où» 
verrure  de  cœur  depuis  qu'elle  avoir  delà 
compaflion  ie  moi,  que  qiand  elic  m'a- 
voit  fait  paroître  c'autres   feurimens 

Cependant  elle  ne  laiffoit  pas  de  faire 
tout  ce  qu'elle  pouvoir  pour  tâcher  de  me 
procurer  quelque  con'olation  -.  Si  comme 
elle  recornoifloit  qu'une  de  mes  plus  (en- 
fi  blés  peines  étoit  la  privat'on  des  Sacre- 
mens ,  elle  voulut  me  perfuader  de  les  de- 
minier  de  nouveau  (ur  Pafiutance que  la 
M.  de  Maupeou  lui  avoit  donnée  qu'on 
me  l  s  accorderoit ,  fij.'  voulus  bien  pro- 
mettre l'indifférence,  Si  demander  à  parler 
à  M.  Chamil|ard  ,  je  retufai  l'un  Si  l'au- 
tre :  elle  ne  s\n  fâcha  point,  &  me  die 
que  cette  prop  fition  avoir  etc  la  p  u  lire, 
Ci  je  l'euffe  acceptée  -,  mais  qu'elle elpeioit 
néanmoins  qu'on  fe  contenteroit  que  je 
promiffe  de  prier  Dieu  Se  de  lui  demandée 
fa  lumière.  Je  repondis  que  c'etoit  ce  que 
j'avois  toujours  fait  Se  vouloir  continuer  de 
t.' ire  de  tour  mon  pouvoir.  Elle  m'affura 
qu'on  ferolt  fatislaic  de  cette  dilpolition  ,  Se 
qu\  n  ne  feroit  point  de  difficulté  de  m'ac- 
corde r  les  Sacremens  ,  auffi-tot  que  la  Mè- 
re en  auroit  écrit  a  M.  de  Paris.  jcnefça- 
vos  que  penf-r  de  tout  cela  ,  Si  je  ne  pou- 
vois  me  rej  uir  de  l'e(peran~e  qu'elle  me 
ionnoit  de  recevoir  cette  gtace,  lofque  je 
confidéroîs  que  nos  Mues  &  nos  Sœurs, 
qui  en  auroienr  fait  meilleur  ulage  que 
moi ,  en  demeuroient  privées.     D'ailleurs 


je  ne  poilvo's  non  plilïmé  perfuader  qu'on 
rnc  la  voulût  accorder,  mais  je  ne  fus  pas 
plus  long-temsdans  ce  doute  là. 

La  Mère  le  Chevalier  n'ayant  point  d'é- 
gard à  la  difficulté  qu'elle  avoir  à  marcher, 
ne  voulut  point  perdre  de  tems  ,  c'c  elle  (e 
donna  la  peine  d'aller  fur  l'heure  même 
trouver  la  Merc,  pour  la  prier  de  prendre 
celle  d'écrire  à  M.  de  Paris  fur  ce  lu  jet  : 
mais  elle  qui ,  pour  avoir  été  quelques  jours 
fans  me  témoigner  fes  fentimens ,  ne  les  a- 
vokpas  néanmoins  changés,  vint  aufîl- tôt 
en  nôtre  chambre ,  &  après  m'avoir  paie 
un  peu  de  temsdechofes  indifférente» avec 
beaucoup  de  fVoideur,  elle  me  dit  que  la 
Mère  le  Chevalier  venoit  delà  prier  d'écrire 
à  M.  de  Paris  pour  moi;  mais  qu'elle  n'en 
feroit  rien  parce  que  fî  je  n'avois  pas  autre 
choie  à  dire  à  Mr.  l'Archevêque  ,  il  feroit 
fort  inutile  de  l'importuner  pour  cela  -y 
qu'elle  même  m'en  pouvoir  rendre  la  ré- 
ponfe,  l'ayant  apprife  d'original,  &  étant 
afiuréeqre  le  defïein  de  Mr.  de  Patis  éroic 
de  ne  nous  point  accorder  la  communion  , 
à  moins  que  nous  n'euflîons  demandé  par- 
don de  nôtre  défobcïfTance  Se  promis  de  fî- 
gner  le  Formulaire  tel  qu'il  pût  être,  elle 
me  témoigna  être  furprife  que  j'eufTe  penfé 
à  faire  cette  demande  dans  l'état  où  j'etois  , 
&  après  avoir  commis  tanr  de  péchés  mor- 
tels, &  elle  me  dit  que  quand  je  les  aurois 
expiés  par  une  véritable  pénitence ,  il  feroit 
tems  de  demander  à  communier  ;  mais  que 
pour  lors  c'éroit  une  folie  de  dire  que  je  vou- 
lois  participer  aux  Sacremens,  pourvoir  fi 
Dieu  meferoicconnoître  quejedevois  ce- 
lioncer  à  mes  péchés  mortels:  elle  en  comp- 
toit  quatre  ,  les  deux  premiers  étoient  d'a- 
voir violé  deux  de  nos  Vœux  ,  fçavcir  celui 
d'obéïfTance  &  celui  de  Habilité  ,en  profé- 
rant une  vaine  fantaifieà  ce  que  jepouvois 
faire  aîfetnent  pour  demeurer  d.ins  notre 
ïîon-iiïeie  &  y  obfetTér  nosreg'es  ;  le  troi- 
sième celui  de  l'orgueil,  en  memettant  au 
deflus  de  mes  Supérieurs  &  ne  voulanr  point 
d'autre  direction  &  d'autre  conduite  que 
celle  de  mon  propre  jugement  &  de  mon 
caprice-,  Si  le  quauiéme,  celui  d'avoir  pafTé 
Pâques  fans  recevoir  les  Sacremens. 

Je  lui  lépondis  que  je  jj'aurois  pas  de- 
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mandé  de  nouveau  la  cornmun'on ,  fî  Ta 
Mère  le  Chevalier  ne  m'y  avoit  engagée  , 
en  m'^lTurant  qu'on  fe  contenteroirde  la 
dilpolîtion  dans  laquelle  j'etois  ;  que  fans 
cela  je  fetois  demeutée  dan-s  le  filcnee  , 
comme  j'etois  refolue  d'y  demeurer  à  l'aye- 
nir ,  non  que  je  me  cru  (Te  coupable  des  cri- 
mes dont  on  m'aceufoit ,  mais  parce  que  je 
voyois  bien  que  je  ne  pouvois  plus  rien  at- 
tendre que  de  Dieu  (eul.  Cette  réponfe  lui 
donna  fujet  de  me  faire  un  afTez  long  dif- 
cours,  car  elle  ne  pouvoit  fouffrir  que  je 
diffe  que  ma  confeience  ne  me  reprechoie 
point  les  ci im:s  pour  lefquelsonme  punif- 
ioit ,  &.'  elle  me  foùtenoit  au  contraire  que 
j'etois  rongée  de  remors  ,  à  moins  que  je  ne 
tufïc  dans  le  comble  de  la  folie  &  de  l'enfor- 
cellement. 

Elle  me  demandoit  fur  quoi  une  petite 
fille  de  vingt  ans,  quife  mêle  de  faire  la  loi 
aux  Pipes  &  aux  Evêques  ,  fe  pouvoir  ap- 
puyer pour  avoir  la  confeience  en  repos , 
en  préférant  fon  caprice  &  fon  propre  ju. 
gement  aux  lumières  des  plus  grands  Pré- 
I  lats  &  des  plus  habiles  Docteurs  de  l'Egli- 
fe  ;  &  comment  il  fe  pouvoit  faite  qu'à  cau- 
1  fe  qu'il  étoir  arrivé  une  fois  en  tous  lesfié- 
cles  que  quelques  faints  Evêques  s'étoienc 
I  trouvés feuls à  détendre  la  foi  Catholique, 
:  je  m'imaginafTe  ,  que  Dieu  m'eût  choific 
!  pour  être  la  fainte  de  notre  fiécle,  &  que 
route  l'Eglife  dût  s'abaiffer  devant  la  Sr. 
j  Magdeleine  Chriltine,  pour  déférera  (es 
;  fcntiinens  &  embraffer  fa  doctrine.  Fl.'cdi- 
!  foit  qu'elle  me  confideroit  comme  feule  en 
cetteaffaire  ,  parce  qu'étant  feparée  de  nos 
!  Sœurs  ,  leur    défobt'ïflance    ne    juftinoit 
point  la  mienne ,  &c  qu'elles  n'étoient   à 
mon  égard ,  que  comme  tous  les  hérétiques 
&  les  perfonnes  qui  fe  damnent  dans  des 
crimes  particuliers  ,  qui  ne  rendent  pas 
ceux  des  autres -moindres;  &  s'étonnant 
encore  de  ce  que  j'avois  demandé  la  com- 
munion ,  elle  diioit  qu'elle  vouloit  bien  que 
je  fçufle  que  mes  Sœurs  avoient  fait  plus 
d'inftance  que   moi  pour    Pobtenir  ,    &: 
qu'il  n'y  avoit  pornt  de  poflures  où  elles  ns 
(e  fuffent  mifes,  &  de  promefles  qu'elles 
n'eufTcnt  voulu  faire  ,  excepté  feulement 
celles  qui  les  pouvoiem  engager  à  quelque 
P 


«hofc  fur  la  fiçnaturetque  M.  Charnillard 
s'étoit  employé  pour  elles  avec  une  bonté 
extrême,  a  in  de  tacher  de  leur  procurer 
cette  grâce  ,  &i  qui  leur  avoir  propofé 
pour  cela  de  (c  meirre  dans  une  certains 
difpofition  où  elles  n'étoient  pas  encore  , 
mais  qu'il  leur  ferait  inutile ,  quand  même 
cl:sy  enrreroient,  parce  que  Mr.  de  Paris 
croirtelolu  fui  vaut  le  lentimenc  de  tous  le; 
habiles  gens  dont  il  prend  cenieii,  de  nou- 
tenir feparées  des  Sacrctnens  jufqu'àcequc 
nous  eullions  promis  d'ob^ïr  aveuglément  à 
tout  ce  qu'on  defireroit  de  nous  Ensuite 
elle  me  témoigna  la  douleur  qu'elle  avoit 
de  ce  que  je  ce  voulois  point  me  convei- 
îir ,  quoique  cela  de  pendît  de  moi  s  car  elle 
étoit  bien  aflurée  que  j'avois  la  grâce  fufti 
fanec  j  &  que  c'éroit  moi  qui  manquais  a 
Cette  grâce  qui  ne  manque  jamais  à  perlon- 
nc-  Elle  le  retira  en  diïanr  qu'encore  que 
tous  (es  difeoun  mefuflemfori  inutiles,  & 
que  pour  cette  raifon  elle  eut  icfolu  de  ne 
me  plus  rendre  de  vifice  ,  elle  ne  laifleroit 
pas  néanmoins  de  m'avertir  d*  la  publica- 
tion de  la  Bulle ,  Se  de  toutes  les  aut.  es  cho- 
(es  qu'elle  croirai:  capables  de  m'eraouvoir 
ôc  de  me  faire  rentrer  en  inoi-mê  ne  ,  pour 
reconnoîirelemilerjb'e  état  ou  i'étois. 

Le  lendemain  la  Mère  le  Chevalier  me 
vînt  voir  6V  me  témoigna  être  bien  fâchée 
de  ce  que  la  Mère  Supérieure  n'avoir  peint 
Voulu  écrire  à  M. .  d:  P-jtispour  moi  :  elle 
fouhaitoit  que  j'écrivifle  moi-même,  mais 
je  ne  cru'  pis  te  devoir  faire.  Je  croi  que 
depuit  ce  jour-là  la  Mère  lui  ordonna  de  ne 
me  plu*,  înrretenir;  car  encore  qu'elle  ft 
portât  bien  elle  ne  me  venoit  plus  voir  qu'u 
aeou  deux  fois  en  15.  jours ,  &  elle  ne  me 
p;r!oir  du  tout  que  de  la  canonifation  de 
St.  François  de  Sales  lonr  elle  me  rrcom- 
mençoit  toujours  la  même  chofe,  ou  bien 
elle  lifbirdans/'^wowr-fe  Dieu,  fans  l'ex- 
pliquer ni  rien  dite  dciT-s :  les  vifites  iiu- 
ro  ent  un  [uart  d'heure  &  fouvent  moins. 
Elie  fut  é  1 .  c  à  l'Afccnfion  poui  erre  Su- 
périeure à  Saurnur  ^  huit  jouis  avinr  que 
de  partir  pour  y  aller, e' le  me  vint  Jirea» 
dieu  ic  me  donna  encore  toutes  forte?  d'af- 
fûrartces  d<  fon  affection  £c  de  l'cili.ne 
qu    le  avoitdc  nôtre  maîfon.  js  lui  patlai 
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comme  il  faut  de  Mr.  d'Angers ,  Si  du  bon- 
heur qu'cl'eavoii  d'être  fous  la  conduire  de 
ce  faint  Ptelat.  Je  n'eus  pas  d°  peine  à  !a 
fai  e  entrer  dans  mes  fentiments,  parce  que 
Madame  Din;n  (a  Sceut,  qui  connoît  par- 
ieuiieremeni  Mr.  d'Angers  .  lui  en  avoit 
ieja  parle. 

J'ignorois  le  fujet  pour  lequel  elle  me 
lifoît  adieu, h  long- rems  avant  que  de  s'en 
aller,  mais  je  l'ai  içû  depuis,  On  lui  avoit 
permi  i  d'aller  voir  les  Mères  de  Ste.  Marie 
du  Faubourg  ,  &  il  y  a  apparence  qu'on  n'a- 
voir pjs  envie  qu'elle  médît  des  nouvelles 
Je  la  Mère  Agnes,  comme  e'is  l'aurait  pu 
faire  ,  l'ayant  vû,&  étant  encore  demeu- 
rée deux  jours  dans  la  Maifon  où  j"étois,  a-- 
/ant  que  de  s'en  aller.  J'ai  rapporté  ceci  en 
cet  endroit  ,  pour  dire  tout  de  fuite  ce  qii 
regardoit  la  Mère  le  Cheval, cr  •,  mais  je" 
m'envai»  à  prefent  reprendre  les  chofes  un 
peu  plus  haut  pour  n:  rien  omettre. 

Quelques  jours  après  qu'on  eût  appis  la 
canonifation  de  St.  François  de  Sales,  la 
Vlere  me  vint  voit  ik  me  dit  qu'elle  n'avoic 
pu  y  venir  plutôt ,  parce  qu'elle  avoit  été 
continuellement  occupée  à  recevoir  les  per» 
fonnes,qui  lui  venoient  faire  compliment 
fur  ce  fujet.  Je  Li  témoignai  la  part  que  je 
prenoisà  fa  joie,  qui  étoit  celle  de  t<  .  te 
l'Egliie:  el'e  m'en  paila  un  peu,  enluite  de 
quoi  elle  s'en  .dlj  ,  fans  me  rien  dire  autre 
chofe,  8c  en  me  témoignant  une  froideur  fa 
'.xttaotdinaiie  ,  que  je  jugeai  bien  qu'elle 
avoit  quelque  nouveau  fojet  de  méconten- 
tement contre  moi.  Jr  ne  fçavois  fi  ce  n'é- 
toit  point  qu'on  eût  découvert  quelque  bil- 
let écrit  iY.ne  encre  invifîhle  qu:  j'aveis 
envoyé  àP-  R.  Je  m'imaginois néanmoins 
que  ii  .elacût  été ,  elle  m'en  aurait  témoi- 
gné quelque  chofe  :  c'efl  pourquoi  je  nelaif- 
ui  p.s  d'en  écrire  encore  d'autres,  p,.rce 
que  j'en  avois  ocofion,  &  que  j'é  ois  en 
,  eine  Je  n'avoit  point  reçu  de  nouvelles 
parut  c  vo]e\  lus  fuie  que  îecroyôis  avoir 
été  découverte,  c\:  d<  nt  jene  na.lcis  ras 
néanmoins  dans  lcs  b:'itts  l.orfque  je 
donnai  le  derniei  à  h  iœ.i  M- ne  fi 
qt'e  je  m'àpperçus  qu'elle  n  ug  Q  :  ce 
qui  me  fit  .  roi.e  affurement  que  us  autres 
avoieuc  été  trouvés ,  mais  il  n'étoit  plus 


rems  d'y  remédier. 

Le  dernier  jour  de  Mai  la  Mère  me 
donna  avis  de  la  publication  d:  la  Bulle 
qui  avoit  été  reçue  la  veille  au  Parlement. 
Elle  me  dit  que  M.  le  Chancelier  lui  avoit 
apportée  roue  au  long  la  harangue  qu'il 
devoit  faire  fur  ce  fujet,  &  quec'étoit  une 
choie  lî  admirable  qu'aptes  cela  il  n'y  avoit 
plus  moyen- de  tefufer  la  fignaturc  >  fans 
être  manifeftement  hérétique  :  que  le  For 
mulaire  étoît  déformais  une  chofe  nécef 
faire  à  falut ,  pour  toutes  les  perfonnes 
confacrées  à  Deu.  Elle  me  demanda  fi  j'é 
tois  encote  aufli  indifférente  fur  le  («jet 
de  l'excommunication,  que  je  l'avois  été 
jufqu'alots  ,  &  fi  je.  ne  redoutois  point  da- 
vantage cette  peine  ,  la  voyant  fi  proche. 

Je  lui  répondis  que  je  ne  l'avois  jamais 
regardée  avec  incir.éter.ce ,  &  que  je  la 
conliderois  comme  la  plus  ftnfible  de  tou- 
tes celles  que  l'Eglile  peut  infliger  à  (es 
enfans  :  mais  que  je  favois  qu'elle  n'eft 
terrible,  que  parce  qu'elle  elt  pour  l'or- 
dinaite  une  fuite  Se  ud  effet  du  péché,  qui 
elt  plus  redoutable  que  la  punition  même 
qui  en  elt  f jite.  Je  lui  avouai  franchement 
que  je  ne  l'apprehendois  point  en  cette  oc 
cafion,  parce  que  ma  ccnlcience  me  fen- 
dant témoignage  que  j'étois  innocente  du 
ctime  qu'on  m'impoloit  ,  je  n'avois  point 
fujet  de  craindre  que  les  hommes  me  pul- 
fent  feparer  de  Jelus-  Chrifr,  ni  me  faire 
perdre  l'union  (pirituelle  que  je  conleive- 
rois  toujours  avec  tous  fes  membres. 

Ces  patoles  lui  kmbieient  extravagan- 
tes :  elle  me  demanda  comment  je  ne  rou- 
gilïois  point  de  me  donner  à  moi  même 
l'infaillib  lire  ,  pendant  que  je  la  déniois 
au  Pape  eV  à  toute  l'Eglile  ,  Se  comment 
j'olois  préférer  le  jugement  que  je  portois 
d'une  doctrine  que  j-  n'entens  point  à  ce- 
lui que  le  Pape  &  le;  Evêques  en  ont  ren 
du  ,  (ans  me  loucier  du  mépris  que  je  fai 
l'ois  de  leur  auconré  ,  en  m'établifiant  leur 
Juge.  Je  la  luppliai  de  trouver  bon  que 
je  lui  diiTe  que  ce  n'étoît  point  les  juger , 
que  de  demander  qu'il  me  fie  permis  de 
ne  point  prendre  de  pat  tau  jugement  qu'ils 
ont  porté  d'une  ihole  qui  ne  me  regarde 
puint. 
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Elle  me  répondit  qu'il  falloit  cerne  à  S. 
S-  &  lui  mander  que  la Sr.  Madelein  Chri- 
Itine  le  ptioit  de  la  difpenier  des  Loix 
qu'il  faifoit  à  toure  l'Eglile  ,  parce  qu'elle 
a  des  lumières  plu;  (ublimes  que  celles  de 
tous  les  Supérieuts,  Se  qu'il  y  a  un  Evan- 
gile particulier  pour  elle  feule  ;  celai  où 
jefuj-Chtilt  dit,  qui  vous  écoute  yPècoiHs% 
n'ayant  point  été  fait  pout  elle.  En  dilant 
ce'a  elle  fe  mit  à  rire ,  Se  me  dit  que  mes 
folies  étoient  (î  ridicules,  que  quoiqu'elle 
n'eût  pas  envie  de  tire  ,  elle  ne  t'en  p  u- 
voît  empêcher.  Elle  me  demanda  li  je 
ne  me  fouciois  point  d'étte  hère  ique  ,  & 
que  le  Pape  m'eut  déclarée  telle  par  fa 
Confliiution  ,  qui  étoit  autorilée  pat  le 
confentement  de  tous  les  Evêques,  aullî- 
bien  que  du  Parlemenr  Se  de  toutes  les 
perfonnes ,  que  Dieu  a  conftituées  en  di- 
gnité dans  l'Eglife,  qui  me  denonçoient 
tous  hérétique. 

Je  lui  répondis  que  je  ne  penfois  pas 
qu'aucune  de  ces  perfonnes  eût  dit  qu'on 
fur  hetetique  pour  douter  d'un  fait  con- 
tefté  ,  qui  ne  regardant  peint  la  foi  ne 
peut  erre  matière  d'herefie.  Elle  fe  mit 
encote  à  tire  ,  Se  me  dit  que  fi  on  m'a- 
voit  entendu  parler  de  la  forte,  (ans  fça- 
voir  quelle  étoit  la  caufe  de  mon  aheur- 
tement ,  il  n'y  a  perfonne  qui  rAûr  ci  à 
que  j'étois  tout- à-fait  folle,  &  que  j'avois 
l'efptît  entièrement  renvetfé,  de  préférer 
ainfî  mes  fentimens  à  ceux  de  toute  l'Eglife 
Se  de  tous  les  habiles  gens  du  monde,  Elle 
me  déclara  que  puilque  j'étois  rélolue  de 
perfeverer  dans  mon  opir.iàtieté ,  elle  re 
me  garderoit  plus  chez  elle  que  jufqu'à  (a 
fin  du  terme  qoe  M.  de  Paris  donneroit 
pour  figner,  Se  eile  me  conjura  avec  a  me 
fortes  d'inftanecs  d'écrire  à  mes  païens  , 
avant  q'i'on  fulminât  l'excommunication, 
afin  de  les  prier  de  me  chercher  queloue 
autre  M'aifon  ,  patee  qu'elle  ne  pou  voit 
fe  ref  .uJre  de  fouffrir  dans  la  fienne  une 
hérétique  &  une  excommuniée,  à  Lq^el- 
lc  elle  ferait  dans  l'impu  fi.nce  de  rendre 
aucun  feivice.  Elle  ajouta  que  pour  ce  qui 
éroit  de  nos  Sœurs  ,  on  les  entameroit 
toutes  à  Port- Royal  e'es  Champ*,  après 
les  avoir  chaflées  de  l'Eglile,  Si  qu'on  les 
P  .j 


y  laUfcroït  pour  y  demeurer  iufqu  a  la  fin 
de  leur  vie  &  y  mourir  abandonnées  de 
tout  le  monde  &  pavées  de  toute  con  o- 
lation  :  je  n'y  devois  point  aller  avec  les 
autres,  a  ce  qu'elle  diloit.  Elle  me  quitta 
en  difanr  encore  qu'elle  ne  me  verrou  plus, 
&  néanmoins  elle  me  vint  voir  peu  de  jours 
après,  parce  qu'on  lui  avoir  du  que  je- 
tois  malade ,  quoique  cela  ne  fut  pas  vrai 


ne  pouvois  en  apprendre  des  nouvelles , 
parce  que  je  n'ofois  écrire  par  l'autre  voie 
dont  je  m'etois  dc'ja  fervie,  la  croyant  al-, 
furément  découverte,  à  caufe  des  fotip- 
çons  que  je  voyoîs  qu'on  avoît  de  mcï 
fur  ce  (ujet ,  cV  que  même  on  ne  vouloir 
point  envoyer  ce  que  je  donnois.  Cepen- 
dant on  ne  me  laiffa  pas  moins  de  liber- 
té,  depuis  que  mes  billets  eurent  été  dé- 


Elle  m'offrit  avec  beaucoup   de  bonté    couverts ,  au  contre  j 


en  avois  en 


routes  fortes  de  foulagement,  &  me  pua 
d'en  ufer  avec  une  entière  liberté-  Ce  n'a 
pas  é:é  feulement  en  cette  occafion  qu'elle 
a  eu  trop  de  foin  de  moi,  mais  c'a  été  en 
routes  i  car  tant  que  j'ai  demeuré  chez  el- 
le ,  elle  a  toujours  eu  foin  de  me  faire 

iirofu- 


quel 


que  forte  plus  qu'au  commencement  mê- 
me ,  parce  qu'on  me  laifioit  quelquefois 
trois  ou  quatre  heures,  faas  venir  à  notte 
chambre  les  jours  qu'il  y  avoit  Sermon. 

D'autre  part  nos  Sœurs   n'étoient   pas 
moins  en  peine  que  moi  de  ce  que  je  ne 
traiter  ,  &  -    !eur  cnvoyoîs  rie,1>  &  ^es  n'ofoient  rien 

fion  qu'avec  épargne,  quoiqu'elle  me  hazarder  de  nouveau  ,  de  forts  que  no- 
nourrît  par  charité  ,  ayant  refolé  fort  ge-  ttc  communication  aurait  ère  entièrement 
nereufementde  prendre  la  pcnfion  qui  lu.  rompue  fi  ma  Sœur  libelle-Agnes  dont 
étoit  offerte  pour  moi.  Elle  ne  me  parla  la  chante  cft  au-deiïus  de  toute  crainte, 
point  de  fignature  pour  cette  fois.  Il  cft  n'avoir  b.en  voulu  fe  commettre  encore 
vrai  qu-  fa  vifitc  fut  fort  courte-  Elle  ne  une  fois  pour  me  donnercette  lausrachon, 
me  témoigna  pas  la  moindre  froideur,  &  ians  avoir  égard  â  ce  qui  en  pourrait  arri» 
elle  me  ciliimula  le  mécontentement  qu'el-  ver.  Je  reçus  donc  de  fes  nouvelles  le  1er.- 
le  avoit  de  ce  que  dans  le  dernier  billet  demain  de  la  fiante  Trmné  :  mais  avant 
que  ,'avcis  écrit,  j'avois  mandé  ce  qu'el-  cela  en  me  fit  un  tour  affez  attificïcux.poitt 
le  m'avoit  dit  du  voyage  de  Port-Royal    me  furprendre. 

des  Champs,  dont  elle  écoit  en  qulque  _  Le  vendredi  dans  1  Oéhve  de  lAfcer> 
foite  plus  offenlée  que  de  tout  le  relie,  lion  on  ne  m  avoit  point  encore  dit  que 
Te  ne  fais  fi  c'eft  parce  qu'on  lui  avoir    mes  billets  enflent  ete  trouves  :  je  ne  pou- 

•    „„,—  „™,«p1Ip  en  fecret      vois  néanmoins  en  douter,  aia'nt  reçu  quel- 
peut  être  aporis  cette  nouvelle  en  iccici  ,  >  -s    -i 

a  »  i>  •.  „ui:r.i-  AP  nVn  point  nai-  ou  un  des  cayers  que  j  avois  demandes 
&  cm  on  1  avoit  obligée  de  n  en  pe>iui  pai      -j        ^  j  i       i 

1er  •  car  depuis  cela  elle  me  voulu  faire    pour  écrire  nos  Conftuutions,  &  dont  on 

•'  »       _-  „-„r^;f  t^lnc  nn'i  une  dit-    avoit   ôté  une  feuille,  quoique  ce  ne  fat 

croire  au  on  ne  pcnloit  plus  qu  a  mit  uil  _  >  n       n 

r     n  ,  pas  celle  qui  etoit  écrite  ,  &  par  laquelle 

perd. m  générale.  .    '  j  •      >  -  -   j 

Cependant  j'ignorais  toujours  ce  oui  on  me  mandoit  n  avoir  rien  reçu  de  tout 
étoit  arrivé  de  mes  billets  -,  &  fi  on  les ,  ce  que  j'avois  ecut  depuis  plus  d  un  mois, 
avoit  cous  découverts.  (M.  de  Paris  les  j  Ces  cayets  n  étaient  pas  conformes  a  ceux 
avoit  envoyés  a  la  M  te  Sup<  ieure,  la  que ,  àvois  commence  a  écrire-,  parce  qu  on 
nriant  de  von  les  libelles  de  la  SœurBri  n'avoir  pas  voulu  donner  le  modelle  que 
quet  ,  &  de  prendre  garde  qu'elle  avoir  j'en  avois  envoyé  &  qu'on  n  en  a  von 
•  une  cre.rure  plus  fine  qu'elle  )  i  pas  bien  pris  la  mefure.  Cela  fut  caufe  que 
mit  d'abord  .fiez  en  peine,. ne   j'en  renvoya    un  autre,  pour  prier  qu'on 


fai 
Cela  me  ... 
pouvant  pas  m'empêcher  de  m1  c 

ce  qu'on  avoit  retenu  ce  que  m      il  j(i- 
bellc- Agnes  avoit  eu  la  bonté  de  m'en 


fît  les  autres  de  mène  grandeur,  mais  je 
n'écrivis  point  deflus.  Il  y  a  apparence 
qu'on  ne  manqua  pas  de  le  foupçonnec 


j  i  •„,.    i»  ç-     T-jn  Clima     d'être  écrit  comme  les  puced.ns ,  &  peut 

vover  dans  un  L.vre  de  5  .  J  -an  ^m»  ,       »       ,  -  r   •  ,  r 

que  qu'on  avoit  refuie  de  me  donner,  par-  i^re  quap.es  ny  avoir  rien  rrouve ,  on 
SX  qu'il  etoitftaduit  par  M.  d'Andilly,  Je  (s'imagina  que  je  m'etois  feme  dune  au- 
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fre  invention.  Quoiqu'il  en  foît  on  m'é- 
crivit le  lendemain  d'une  manière  qui  ne 
p.iroi(Toit  pas  non  plus  fur  le  papier  ;  & 
pour  me  mieux  tromper ,  on  me  manda 
en  éciiture  noire  qu'eu  m'envoyeroit  à  la 
première  occafion  quelques  hardes  que 
j'avois  demanaées  &  aulh  les  cayers,  puur- 
vûque  j'en  envoyafle  une  autre  pour  mo- 
delle,  parce  que  celui  que  j'avois  envoyé 
étoir  égaie.  On  ne  communiqua  point  ce 
fecret  aux  Religîeufes  de  la  Maifon  où  j'é- 
tois;  fc  lorlque  1«  Sœur  Marie-Angélique 
me  donna  ce  billet ,  elle  venoit  de  faire 
ce  qu'elle  croyait  nceeffaire  pour  s'aiTurer 
qu'il  n'y  eût  rien  d'écrit-  Je  ne  recon- 
nus point  d'abord  de  quelle  main  il  étoit 
écrit,  &  même  je  ne  fuis  pas  affurée  qu'il 
f»it  de  h  perlonne  que  je  me  fuis  imagi- 
née. Je  le  lus  en  prelcnce  de  la  Sr.  Marie- 
Angélique,  ex'  croyant  qu'on  ne  l'avoit 
fait,  que  pour  me  porter  à  y  répondre  en 
la  manière  que  j'avoij  écrit  les  autres,  je 
dis  à  cette  Sr.  que  je  ne  penfois  pas  qu'il 
fut  neceffaire  que  j'envoyaffe  d'autres 
cayers,  parce  que  file  dernier  étoit  éga- 
ré, il  y  avoir  apparence  qu'on  en  trouve- 
roit  bien  quelqu'un  des  premiers.  A  quoi 
elle  répondit  que  j'avois  raifon  ,  & 
qu'elle  ne  lavoir  pas  pourquoi  on  m'en 
demandoit  encore  ,  en  ayant  déjà  don- 
né trois  diverfes  fois.  Quand  elle  le  fut 
retirée  je  confi.lerai  un  peu  cette  écri- 
ture ,  pour  voir  fi  je  ne  la  connoîtrois 
point,  j'appî.rçus  qu'il  y  en  avoir  de  blan 
che  entre  deux  lignes,  ce  qui  me  réjouit 
fort  :  je  voulus  aullî-tôt  la  faire  paroicre 
en  la  manière  accoutumée  ;  mais  vovanr 
que  je  n'y  gagnois  rien,  je  m'avifai  d'ef 
fcyer  d'une  autre  invention  ,  enfuitc  de- 
quoi  l'éciiture  fe  rendit  vilible,  a  l'excep- 
tion des  troi.<:  premières  lignes  qui  étoicr.t 
toutes  l'un:'(ut  l'autre,  cV  des  deux  der- 
nières qui  n'éi  tient  pas  arf.z  marquées  : 
tour  le  refte  étant  Ion  biCn  formé,  je  luo 
facilement  ce  qui  luit  :  Ne  us  attendons , 
ma  très-  chere  Saur,  la  ftgnification  de  la 
JBit'le,  étant  comme  vous  frètes  à  tout  itou 
ter  ;  nuUi  n'avons  ponn  encore  de  noi 
de  nos  Aliffivurs ,  nom  efper-sns  en  recevoir 


o:ts  faire  fçavoir  leurs  avis  aujji-  tôt  que 
nous  les  aurons  reçus  ,  votre  invention  efi 
admirable ,  il  la  faut  bien  conferver.  La 
Mère  lignes  fe  porte  ajfc^  bien ,  ma  Sœur 
Claire  efi  avec  elle.  J'avois  témo'gné  être 
extrêmement  en  peine  de  fes  nouvelles  , 
&  je  priois  nos  Sœurs  de  m'en  faire  fa- 
voir. 

Je  fus  extrêmement  furprife  en  lifant 
cela  ,  tk  je  conclus  que  c'étoit  rrja  Sœur 
Marguerite  Thecle  qui  l'avoit  écrit,  ayant 
peut-êrte  oiii  dire  que  j'avois  enleigné  à 
quelqu'une  l'invention  d'écrire  en  cette 
manière.  Je  voyois  bien  néanmoins  que 
ce  n'étoit  point  de  Ion  écriture,  mais  je 
voulois  croire  qu'elle  avoir  piis  peine  à  la 
contrefaire  pour  faciliter  le  partage  du  bil- 
ter.  Je  ne  voulus  pourtant  pas  écrire  de 
la  même  manière,  parce  que  cela  me  par- 
roiffoit  trop  dangereux  en  cette  conjon- 
cture ,  quoique  j'eulTe  occafion  de  le  fai- 
re ,  &  que  je  n'euffe  aucune  défiance 
du  delTein  qu'on  avoir  eu  en  m'écrivanc 
de  la  forre ,  ne  pouvant  pas  m'imaginer 
qu'on  fùc  capable  d'une  telle  chofe ,  ni 
qu'on  fe  fût  avilé  de  me  parler  ainli,  parce 
que  je  n'avois  point  du  tout  demandé  d'a- 
vis dans  pas  un  des  billets  que  j'avois  écrits 
en  caractère  blanc,  n'ayant  jamais  crû  qu'il 
y  eût  de  la  iureté  à  fe  lervir  de  cette  in- 
vention, &  craignant  beaucoup  de  com- 
mettre le  fecret  de  mes  Ses.  dont  L'impor- 
tance étoit  bien  plus  grande  que  du  mien. 
Le  17.de  M.iy  M.  Chamillard  m'e  vint 
lignifier  la  Constitution  &  le  Mandement 
de  M.  de  Paris  qui  avoir  été  publié  la 
veille*,  on  me  conduifit  au  Parloir,  lanj 
me  diic  qu'il  me  demandoit  -  peut-être 
qu'il  cr.iignoit  que  je  ne  le  vouluffe  point 
voir  à  caille  que  j'ivuiî  coii'ratulé  mes 
Sreius  de  la  rciolunpn  qu'elies  av  oient 
■M-i'eS  de  ne  le  plus  écouter.  Qj  ^  <  l'en- 
trai au  Parloir,  la  M-rc  y  étoit  avec  lui; 
:;  elle  y  demeura  qoafi  tout  le  tefhs  q.ie 
l'y  fus  qui  dura  d'.ux  heures,  pen 'ant  les- 
quelles l'un  &  l'autre  parlèrent  prefque 
toujours» &  moi  pêne  fis  que  lés  écoute» 
fk  repondre  en  peu  de  mots  à  ce  qui  me 
parut  entièrement     neceuVre.    M.  Cha- 


hien-tkt  &  nons  ne  manquerons  f»$  de  ImiUaEd  Wmnicnça gai  me  taire  de  grande 


nS 

«omplîmens  fur  la  joyc  qu'il  avoir  Je  ce]  tant  écrit  qu'il  y  en  avoir  des  Pbelles  entiers, 
qu'il  ne    doutoit   point ,  diloit-il ,  que  je    &  qu'elle  les  avoitenvoyés  à  la  M.  Eugénie, 


ne  fufle  coûte  prête  à  figner ,  ne  pouvant 
manquer  de  teconnoître  l'autorité  d'où 
émanoicle,  Formulaire.  Après  quelques  dif- 
cours  feml  '.  ihlcsilajoûra  que  ce  qui  le  con- 
firmoit  dans  cette  pentée,  c'eft  l'efti  i  i 
qu'il  fçavoit  que  j'avois  pour  le  fe  . 
denôtte  Père  S.  Bernard  ;  qui  m oedonoe 
de  me  rapporter  à  mes  Supérieurs,  en  ce 
q-i  regarde  les  choies  douceules,  Je  lui  dis 
que  celle  dont  i!  s'agît  n'étoit  nullement 
de  ce  nombre,  puifqu'on  ne  peut  doutei 
qu'il  n'y  ait  du  mal  à  mentir  à  la  face  de 
l'Eglife  ,  enatteftant  par  une  fignature  pu- 
blique un  tait  dont  on  a  beaucoup  de  rai- 
fons  de  douter.comme  j'en  avois  de  celui 
de  Janfenius  >  dont  je  ne  pouvais  avoir  au- 
cune connoiffance  par  moi-même,  &  dont 
je  ne  me  croyois  pas  d'ailleurs  obligée  de 
me  faire  intimité  par  d'autres.  La  Mère 
ne  put  enrendre  cela,  fansm'interrompre, 
comme  elle  fit  pref.iue  toutes  les  fois  que 
je  parlai  :  tant  ce  que  je  difois  lui  paroiffoit 
ma!  à  propos-,    &  fur  cela  elle  dit   à   M. 


s'étant  contentée  de  garder  celui-là  pour  me 
convaincre.  (Il  y  cri  a  eu  fix  de  découverts, 
deux  defquels  étaient  affez  grands  &  les  qua- 
tre autres  fqrt  petits.)  Je  le  regardai  uns  ré- 
pondre une  (eule  parole  à  tout  ce  qu'elle 
n'en  dit,  qui  ne  fuc  autre  choie  que  des 
reproches  de  tout  ce  que  j'avois  mandé,  ex- 
cepte feulement  ce  qui  la    touchoit. 

Une  des  choies  qu'elle  me  témoigna 
itnprouver  davantage  ,  fut  mon  ftile  fi  peu 
religieux  :  elle  pria  M.  Chamillard  de  m'en 
dire  les  fentimeas  -,  il  voulut  d'abord  s'en 
difpenfet  faifant  femblant  de  n'avoir  rien 
\'û  ;  mais  elle  lui  dit  qu'il  en  (çavoit  autant 
qu'elle,  du  forte  qu'il  le  rendit  à  ce  qu'elle 
fouhaitoit,  &  me  reprocha  entre  aurr.s 
choies  la  vanité  ,  &c  l'élévation  de  mon 
e'prit  ,  qui  faifoit  que  j;  me  mêlois  de 
citer  des  paffages  latins.  A  propos  de  quoi 
il  me  ait  qu'il  avoit  lu  une  lettre  de  Sainte 
Therele  à  une  de  les  Religieufcs,  à  qui 
elle  mindoit  qu'elle  avoit  fort  approuvé 
tout  ce  qu'elle    lui    avoir  écrit,  excepté 


Chamillard  qu'il  avoittort  de  me  faire  cette  qu'elle  ne  pouvoir  fourTrir  qu'Jle  eût  cité 
objection,  &:  qu'elle  lui  répondrait  comme  un  mot  latin,  Scciu'elle  prioir  Dieu  qu'il 
moi.qu'il  n'étoit  point  qucliion  d'une  choie  éloignât  pour  jamais  de  Ion  Monaftere  des 
douteufe,  la  délobéïfLnce  &:  la  rébellion  Filles  qui  voudroient  écrire  ou  parler  la- 
d'un  petit  nombre  de  petfonnes  révoltées  rin.  Ce  palfage  dont  ilpatloit  n'eft  qu'un 
ne  méritant  pas  d'être  comparée  à  i'autorité  mot  que  j'avois  mis  lans  réflexion  écri- 
&  au  confentement  de  toute  l'Egliie  Uni-  |  van:  à  ma  Sccir  I  label  le  Agnes  lur  le  re- 
verfclle.  I  fas  qu'on  m'avoit  fait  du  livre  qu'elle  m'a- 

Elle  continu,]  là-deffus  à  pai  1er  alîez  fot- j  voit  envoyé.  Je  lui  dilois  que  puilque  Dieu 
tement  &c  à  prelfer  M.  Chamillard  de  faire  avoir  permis  qu'on  me  tefufât  la  conlula- 
de  même:  nUjs  ti!e  |uj  dit  que  quand  f  cion  qu'elle  m'avoit  voulu  procurer,  j'en 
je  n'aurois  point  été  auflî  coup,  ble  que  je  ',  avois  une  plus  folide  à  la  place  q  îi  étoit 
l'etois  par  ma  défobéiiTancc  ,  la  vie  que  je  ï  celle  d'en  être  privé"  pour  accompli,  la 
menois ét0ic  feule  [ufhïante,  pour  me  per-  |  volonté  de  Die-,  qui  dédit  dcfiderabilitt 
dre,pui(qUe  bien  lo^ri  d'accomplir  mes  vœux  |  ejusin  manu  boflili 
Se  de  vivre  dansPobéïflance  de  ma  règle, 
je  men-ois  une  vie  toute  volontaire,  où  je 
n'avois  poii.t  j'autte  conduite  que  celle  de 
monefpiit,  ni  d'autre  regl«  que  ma  volon- 
té; aj  jutant  que  je  ne  me  contentois  pas  en- 
core de  cela  ,  &  que  jepaffois  mou  tems  à 
faire  des  éctiture,  &  à  chercher  le  moyen  de 
les  envoïet  par  tou'ts  fortes  dedégudemens- 
Sur  cela  elle  tira  de  les  heures  un  de  rr.es  fa>i  I- 
lcts,$c  me  icmontra,en  dilant  que  j'en  avois 


La  Mère  fe  joignit  à  tout  ce  que  M. 
Chamillard  d.foit,  Se  après  qu'ils  m'eu- 
rent pa:  lé  environ  une  demie  heure  ,  com- 
me elle  vit  que  plus  elle  m'en  diloit ,  & 
moins  je  m'en  mettois  en  peine,  elle  pria 
M.  Chamillard  de  me  regarder ,  (  j'avois 
notre  voile  bar(Té  ,  quoique  le  tien  fût 
levé,  )  3r  devoir  s';!  (embloir  feulement 
que  ce  lût  à  moi  qu'on  parlât.  Elle  lui 
dit  qu'elle  avuit  lait  retirer  la   Sœur  qui 


l'accompagncit  ,  afin  de  m'épargner  ,  par- 
ce qu'elle  croyoitque  j'avoîs  encore  quel- 
ques lentimens de  pudeur,  &c  que  je  rou- 
giroisau  moius  ,  quand  elle  me  moiitre- 
roit  mes  fineiTes  découverres  ;  mais  que 
puifque  j'avois perdu  toute  honte  naturelle, 
elle  lupplioit  M.  Chamillard  de  me  dire 
pour  qui  pafferoit  une  fillequi  autoit  tait 
dans  le  monde  la  même  chofe  que  moi 
(en  difanc  cela  ,  elle  munira  encore  ce 
petit  biller  )  Il  dit  qu'il  n'en  faudrait  pas 
davantage  pour  perdre  une  fi. le  d'honneur. 
Je  repondis  que  ce  n'étoir  pas  la  choie  en 
e'.ie  -  même  ,  mais  feulement  le.ujetpour 
lequel  une  fille  s'en  ferait  fervie  ,  qui  lui 
ferait  perdre  l'honneur,  cxqueje  fçavois 
b  en  que  fa  réputation  ne  feroit  nullement 
blcflée  ,  fi  étant  prifonniere  elle  avoit  eu 
recours  à  cette  invention  pour  apprendre 
desnuuvtlles  de  fa  Mère  &  de  fesSœurs 
dont  on  l'ajroit  feparée  injuflement.  Si  la 
Mère  m'avoit  pet  mis  de  pai  1er  davantage, 
&  que  j'ciff-  voulu  me  jjftifici  plus  ample- 
ment ,  je  n'aurois  eu  qu'à  lire  le  billet 
qu'elle  me  montrait  ;  car  il  n'y  avoit  au- 
tre  choie  (înon  que  je  fupplio  s  qu'on  me 
mandât    des  n<  uvel  es  de  la   M»  Agnes , 


acquîfe  à  toute  perfonne  qui  efl  dim  l'eue 
où  j'etois  :  elle  m'interrompît  encuie,  ôc 
demanda  à  M.  Chamillard  ce  qu'il  difoit 
Je  me  voir  dans  un  tel  aheuttement  , 
que  rien  n'étoit  cap  .blc  de  m'émouvoir.  Il 
lui  dit  :  qu'étant  à  Genève  ,  il  avoii  beau- 
coup conveifé  avec  le<  Hérétiques ,  mais 
qu'il  pourrait  afiurer  n'en  avoir  pas  vu  un 
ieul  en  cette  Ville  .dont  l'opiniatieté  éga- 
lât la  mienne.  Elle  lui  repartit  que  j'ein- 
pirois  tous  les  jours,  &  qu'encore  que  je 
fuffe  bien  cntê.ée  ,  lorlqur  je  fortin  de  P.  R, 
on  pouvoit  dire  néanmoins  que  ce  n'éroic 
encore  1 ii  n  en  comparailon  de  ce  que  j'é.'ois 
alors;  &  qu'elle  en  avoit  une  telle  du- 
leur ,  que  cela  lui  arrachoit  des  larmes  t'e 
(ang  du  cœur.  Elle  le  pria  en  fuite  de  me 
lire  la  Conûituiion,  pareeque  M. l'Abbé 
Brifacier  la  demandoit  ;  &  elle  ne  vou- 
loir pas  s'en  aller  qu'elle  n'eût  vu  de 
quelle  manière  je  l'entendrais  &  ce  qi;e  je 
dirais  fur  ce  (ujer.  M.  Chamiilaid  lui  dit 
qu'il  ferait  bien  aile  de- voii  aufii  cetAbbé, 
&c  qu'il  me  quitterait  bien- tôt- 

11  me  fit  donc  h  lecture  de  la  Conflitu- 
tion  &  de  i'Or;ionnance ,  &  il  refula  de 
me  dire  fi  toutes  les  fîgneufes  de  I'.  R.  y 


parce  que  je  n\n  pouvais  plus  apprendre:  j  avoien.  iouferit  ,   fe  contentant  feulement 


que  je  cmgnois  que  mes  billets  ne  pufîcnt 
é.  h„per  des  mains  de  nos  g  oli:'es,ni  pafler 
devant  leurs  lunettes  fansfe  découvrir  eux- 
mêmes  ;  mais  que  f;  Dieu  le  permettoil ,  je 
m'en  confolerois ,  parce  que  je  ne  voulois 
point  avoir  de  voloi.tr'  oppofée  à  la  fienne 
dans  laquelle  feule  je  ttOUVOÎS  ma  fatisfa- 
clion  cV  ma  ioye- 

L.     Mère  voulait  donc  pourfuivre  ce 
que  M.  Chamillard  avoit  commencé  ,  d't  .- 
que   fi  un'-hlic    'eroir    per.fuc  de  réputa- 
tion ,  pour  atoitfaii  une  telle  pièce,  qu' 
feroit-cedonc  d'uia<   Rel  gi  uf<  ?  Je  repon 
dis  qu'une    Rcligieufe    leiov    coupable  à 
nions  e]ue  cela,    ■:   pour  avoii  feulement 
écrit  un  billes  fans  permiffion ,  fi  elle  l'a 
voit  t. lit  pour  fec<  iiei  '.i,i  joug  leg    me 
&  rc'ufcr  à  fes  Supérieurs  ce  qu'Hic  fer<  i 
(ri  ligéede  leur  rendre;   mais  que  jt  ci  -  i.< 
fort   H'n    qu*ctant  dans  la    captiv  t.    i  ù 
on   m*avoit  réduite ,    j     n'ôffenfois 
Dieu  en  me  fetvanc  Uc  lalibcetc  naturelle 


de  me  montrer  leurs fignatures  'l'envers  ; 
qui  me  donnait' jet  de  croire  que  Dieu  avoit 
ta:t  la  g'ace  ;  quelqu'une  d'éviter  ce  p;é, 
cipice  :  j-  n'..lieguai  point  d'autre  raiion- 
lois!  que  celle  de  m.i  captivité  qui  étoit  feule 
fuffilante  pour  juftiner  mon  refus ,  quand 
ménv  toutes  hk>  difficultés  auraient  été 
levées;  ce  quin'étoit  pas ,  puiiqu'au  con- 
traire elles  éroient  beau- ci  p  augmentées. 
La  Mère  dit  c;ue  ce  n'étoit  qu'un  petit 
conte  es;  ur.e  chanfon  de  Pertoquei ,  que 
je  recommençois  toujours.  M;  Chamillard 
..jouta  que  ce  n'étoit  qu'une  défaite,  qui 
n'étoit  pas  méine  raifonnable ,  «S:  que  je 
n'avois  qu:  faire  de  demander  qu'on  me 
mît  à  Port -Royal  pour  (igner ,  parce 
|U«  je  pouvois  bien  m'affurfet  que  je  ne 
mettrt  i«  jamai«  le  pied  danï  uas  une  Je 
nos  na  ions ,  fans  l'avoir  fait  &c  en  la  bonne 
m  h    re. 

La  Mère  s'étan:  r-rrrée  ,  M.  Chamillard 
me  piopoi»  iuilMot  Ion  indifférence,  m'af- 


furant  que  fi  je  la  lui  promettois  par  écrit 
M.  Je   Paris  me    permerttoit  de  commu- 
nier. Jerefufai  fa  propolition ,  &  lui  dit 
qu'il  promettent  ce  que  M.  de  Patis  n'ac- 
coideroit  pas.  Il  me    pria  fort   de  lui  dire 
mes  difficultés  ,  ajourant  néanmoins  qu'il 
craignoir  que  j'en  fiffe  refus  à  caufe  que  je 
n'aveis  pas  de    confiance  en  lui.  Je    lui 
dis  qu'il  avoic  raiion  d'avoir  cette  penlée  , 
mais  que  je  ne  me   mettrois  pas   en  peine 
de  voir  d'autres   peifonnes  pour  commu- 
niquer   mes   fentimens,    étant    perfuadée 
que  je  ne  pouvuis    rien  faire  fans  blefïcr 
ma  conlcience  en  l'état  où  j'étois,  puitque 
je   voyois  aflez  clairement  qu'on   n'avoit 
fait  venir  ce;tc  nouvelle  Bulle  ,    que  pour 
autoriler  les  violences  qui  avoiem  été  exer- 
cées contre  nôtre  Monaftere,  &  parce  qu'on 
ne  les  pouvoit  foùtcnir    enunejultice  rc 
glée.  Il  me  dit  que  j'avois  tort  de  m'ima- 
giner  cela-,  que  lui-même  avoit  été  pre- 
fent  ,  lotfqu'on  avoit  relolu    d'envoyer  à 
Rome  pour  demander  le  Formulaire ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  alTurer  qu'on  ne  l'avoii 
demandé  qu'à  caufe  que  M.  d'Alet  refu 
foit  celui  de   l'Afitmblée  du    Clergé.  Cet 
aveu  m'auroit  donné  fujetde  lui  dire  beau- 
coup de  chofes  ,  fi  j'avois  voulu  m'enga- 
ger  à  parler  avec  lui,  mais  comme  ce  n'e- 
toit  pas  mon  defiein  ,  je  me  contentai  de 
lui   demander  ,    pourquoi  on  avoit  donc 
fait  évoquer  nôtre  appel  au  Confeil  du  Roi, 
s'il  étoit  vrai  qu'on  pût  fans  cela  foutenir 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  nous.  ïl  me  re- 
pondit, quec'étuit  parce  que  la  iignature 
étoit   un   affaire  de  conlcience.  Je  lui   re- 
partis que  nous  n'avons  point  appelle  du 
commandement  qui  nous  avoit  été  fait  de 
ligner ,  mais  feulement  des  formes  que  M. 
de   Paris  avoit  tenues  enfuite,  &  qui  n'é- 
toient  que  de  pures  voyes  de  fait,  fur  les- 
quelles U  Cour  nous  aaroit  afîurément  fait 
raifon.  Il  ne  répondit  point  à  cela ,  Se  il 
voulut  aufli  tôt  chano-er  de  difeours  :  mai» 
comme    il  vu  que  tout  ce  qu'il  me  difoit 
étoit  fort  inutile,  il  voulut  conclure.&r  pour 
le  faire  il  médit  qu'il  ne  fçavoit  pourquoi 
jedifoisque   je  n'étois  pasen  liberté,  par- 
ce que  cela  n'étoit  pas  vrai ,  &  que  j'avois 
Une  entière    liberté   de  l'envoyer   quérir 


HO 

toutes  les  fois  qu'il  me  plaîroit ,  &  de  luï 
demander  toutes  les  pcilonnes  que  je  vou- 
drois  voir ,  qu'il  me  promatoit  de  mt  les 
accorder  ,  pourvu  qu'elles  ne  lui  fuitent 
point  fufpectes.  Je  lui  répondis  que  je  n'a- 
vois  rien  à  lui  dire  nia  ceux  qui  leroient 
choifis  par  lui ,  de  forte  qu'il  me  quittât 
étant  for*  mal  fatisfait  de  moi. 

'  Quand  je  fus  retournée  en  notre  cham- 
bra ,  je  conliderai  un  peu  tout  ce  qui  s'e- 
toit  palîé  en  cettta  occalion ,  &  penfant 
d'abord  à  la  diftindion  que  M  de  Paris 
fait  des  dogmes  d'avec  le  fait  non  révélé  £ 
j'en  eus  de  la  joye  ,  patee  que  cela  me 
ut  concevoir  quelque  elperance  qu'il  yau- 
coit  des  Prélats  qui  en  pourroient  prendre 
occafion  de  faire  la  même  chofe  d'une  meil- 
leure manière ,  en  dedatant  qu'ils  n'exi- 
gïoient  que  le  refpecl  &  le  filcnee  fur  le 
fait;  mais  cette  joye  fut  bientôt  changée 
en  rtiftefTe,  quand  j'eus  confiderè  le  For- 
mulaire >  car  ne  m'imaginant  pas  qu'on  ea 
pût  faite  quelque  chofe  de  bon,  j'appre- 
hendois  extrêmement  que  le  Mandement 
de  M.  de  Paris  ne  donnât  occalion  à  quel- 
que Evêque  défaire  les  leur  un  peu  moins 
mauvais ,  &  de  tromper  par  là  les  fimples, 
Se  de  favorifer  ceux  qui  chercheroient  un 
prétexte  'pour  abandonder  la   vérité. 

Quant  aux  billets  que  j'avois  écrit  &  qui 
étoient  découverrs,je  reconnus  que  quoique 
la  chofe  futfoit  innocente  en  elle-même, 
j'avois  tott  néanmoins  d'en  avoir  uféenla 
manière  que  je  l'avois  fait,  m'étant  diver^ 
cie  à  rapporter  les  chofes  que  l'on  m'avoic 
dites,  avec  un  uil*  qui  n'étoit  pas  affez  fe- 
rieuxni  conforme  à  l'état  où  Dieu  me  met- 
toit,  c'eiï  pour  quoi  je  crus  lui  devoir  ren- 
dre grâces  de  ce  que  n'ayant  pas  reconnu 
cette  faute  moi-même,  5c  n'en  pouvant 
être  avertie  par  d'autres,  il  avoit  permis 
que  j'en  fufle  repiife  par  des  perfonnes  qui 
ne  la  dévoient  pas  épargner ,  &  qu'ainfi  il 
avoit  lui  même  pris  foin  de  m'en  corriger. 
Je  ne  lailTai  pourtant  pasde  m'^n  inquié- 
ter un  peu,  parce  que  je  m'imaginois  que 
les  autres  billets  où  j'avois  parlé  plus  li- 
bremenr  étoient  auflî  découverts.  Ce  qui 
me  confîrmoit  danscette  penfée,  c'elt  que 
la  Mère  avoit  dit  à  M.  Chamillard  qu'elle 

s'étoit 


s*ctoit  pîainte  ie  moï  à  Madame  Bignon,'  Eug^n'e,  (ce  qu'elle  n'auroît  pas  manque 


qui  lui  avoit  témoigné  être  fort  affligée  de 
me  voir  agir  de  la  forte.  Madame  Bignon 
ne  m'en  avoir  pas  dit  une  féale  parole  , 
qcoique  je  l'euffe  vue  depuis  de  la  Mère  : 
néanmoins  cette  peine  ne  dura  pas  long- 
tems.  Je  considérai  que  je  ferois  bien  mal 
heureufe  ,  fi  je  perdois  pour  G  peu  de  cho- 
fe  la  paix  dont  j'avois  joiii  juiqu'alors. 
C'eft  pourquoi  je  remis  entre  les  mains 
de  Dieu  le  foin  de  toute  cette  affaire,  com- 
me je  lui  avois  déjà  abandonné  celui  des 
autres  qui  me  touchoient  davantage,  étant 
très-pe;(uadéc  qu'il  n'en  arriveroit  rien, 
que  par  l'ordre  de  fa  providence.  Je  vis 
bien  qu'il  n'étoit  pas  julte  que  j'euiïe  moin? 
de  confiance  en  lui,  que  j'en  aurois  eu 
en  un  ami ,  fur  lequel  je  me  ferois  bien 
tepolée  de  chofes  plus  importantes,  fi  j'a- 
vois eu  moyen  de  les  lui  confier.  Il  me 
fembla  donc  que  quoiqu'il  arrivât  de  ces 
billets ,  je  ne  pouvois  manquer  de  m'en 
réjouir,  puilque  je  (erois  toujours  affûtée 
que  ce  feroit  la  volonté  de  Dieu  *,  &  que 
s'il  permettoit  que  j'euffe  encore  commu 
nication  avec  mes  Sœurs  j'en  ferois  bien 
aile,  comme  au  contraire  s'il  me  privoit 
de  cette  fatisfaction ,  je  n'aurois  pas  fu- 
jet  d'avoir  une  moindre  joye  de  ce  qu'il 
m'accorderait  par  ce  moyen  la  grâce  que 
je  lui  demandois,  qui  elt  celle  d'être  da- 
vantage humiliée  ;  6c  qu'il  étoit  peut-être 
neceffdire  ,  que  pour  l'obtenir  je  perdilTe 
l'eftime  &  les  bonnes  grâces  de  Madame 
Bignon  ,  comme  il  y  a  apparence  que  j'au- 
rois  fait ,  fi  ?on  avoit  (çû  ce  que  je  man- 
dois  d'elle,  qui  n'étoit  que  trop  capable 
de  la  mettre  en  maavaife  intelligence  avec 
M.  de  Paris  cV  les  Filles  de  Ste.  Marie, 
qui  ont  beaucoup  d'affection  pour  elle. 

Enfuite  je  crus  devoir  faire  des  exeufes 
à  la  Mère  qui  avoit  fans  doute  affez  de 
fu jet  de  s'off enfer  de  ce  que  j'avois  man- 
dé d'elle,  &  qui  en  auroit  eu  encore  da 
vantage,  lî  elle  avoit  vu  tout  ce  que  l'en 
avois  éct it ,  comme  je  me  l'imaginois  alors. 
Je  penfai  d'abord  à  lui  écrire  pour  cela; 
mais  comme  je  n'aveis  point  envie  qu'elle 
montrât  mon  billet  nux  jefuites  qui  la  ve 


de  faire  )  je  changeai  de  deffein  ;  6V:  après 
avoir  attendu  quelques  jours  ,  je  priai  I; 
■Sœur  Marie- Angélique  de  lui  dire,  que 
fi  elle  pouvoit  fans  s'incommoder  prendre 
la  peine  de  venir  jufques  à  notre  cham- 
bre, elle  m'obl'gcroit  de  me  frire  cet  hon- 
neur :  elle  y  vint  à  l'heure  même.  Je  lui 
fis  donc  de  très-humb!es  exeufes  de  la  ma- 
nière dont  j'avois  parlé  d'elle  ,  &  je  U 
fuppliai  de  croire  que  fi  j'avois  été  aflVr 
malheureufe  pour  lui  donner  ce  fu  jet  de 
mécon'entement  ,  cela  n'empechoit  pas 
que  je  n'euffe  toute  la  gratitude  imagina- 
ble de  la  chatité  qu'elle  exerçoie  envers 
moi ,  6V;  que  j'étois  cor.fufe  de  ne  pou- 
voir la  reconnoître  par  mes  (ervkes,  com- 
me j'y  aurois  été  obligée,  &  l'aurois  fa;t 
de  tout  mon  cœur ,  fi  cela  m'eut  été  pof- 
db'e.  Elle  me  reçut  avec  des  témoignages 
de  tendtcfTe  6c  de  bonté  ,  dont  je  tus  fur- 
prife  ,  &  elle  m'affura  qu'elle  n'avoit  eiï 
aucun  reflentiment  contre  moi,  &  qu'elle 
fe  tenoit  obligée  de  la  fatisfaétion  que  je 
lui  faifois. 

Mais  elle  ne  me  parla  pas  long -tems 
de  cet  air  ;  car  m'ayânt  demandé  mes  fen- 
rimens  fur  la  fïgnature ,  aufii-rcV  que  je 
les  lui  eus  témoigné ,  elle  changea  de  ton , 
5c  me  dit  que  mes  crimes  étoient  fi  fur- 
prenans,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  compren- 
dre comment  il  étoit  poffible  que  je  fer- 
mage les  yeux,  pour  ne  point  voir  la  lu- 
mière naturelle  qui  me  les  faiioit  connoî- 
tre  ,  5c  à  tout  le  monde  par  ma  conduite 
même;  que  les  foutberies  feules  que  j'a- 
vois faites  étoient  des  preuves  aiTcz  con- 
vaincantes que  l'ef  prit  de  Dieu  n'étoit  point 
auteur  de  tout  ce  que  je  faifois  ;  qu'il  ne 
falloir  être  rien  moins  que  Religieufe  de 
Port-Royal,  peur  demeurer  encore  aheur- 
tée  à  ne  vouloir  pas  figner  ,  après  avoir 
vu  la  Bulle  du  Pape  ;  que  les  Ev  êques  qui 
avoient  voulu  au  commencement  favori- 
fer  les  Auteurs  de  la  nouvelle  doctrine  re- 
venoient  maintenant  àl'Eglife,  auffi-bien 
que  plufieurs  auttes  petfonnes  de  favoïr 
Se  de  mérite;  que  je  vmois  dans  peu  de 
tems  celles  qui  m'ont  engagée  dans  l'er- 


floitnc  voir,  &  qu'elle  l'envoyât  à  la  Mère  j  reur  faire  leurs  efforts  pour  en  foitir  ,  Se 


fc  rendre  à  I'Eglife  ,  centime  elles  coin- 
m-iiç.oien  Jo)j,  pendant  que  je  me  dam- 
nerois  miferablemenr,  pour  ne  me  vou 
loir  pas  déJicc  de  ce  qu'elles  m'avoienc  fait 
entreprendre  ;  que  celles  de  mes  Sœurs 
qui  me  refTembloienr  feroient  aufli  -  bi;n 
que  moi ,  comme  les  Juifs ,  vagabondes 
&  errantes  par  toute  la  terre  ,  où  nous 
ferions  un  objet  de  mépris  &  de  rebut  à 
tout  le  monde.  Quant  à  elle  ,  elle  difoit 
qu'elle  n'aimoir  point  naturellement  qu'on 
portât  les  chofes  à  la  dernière  extrémité 
de  rigueur  >  mais  que  néanmoins  fon  fen- 
lunent  étoit  qu'on  la  devoir  exercer  en- 
vers nous  en  cette  occafion,  Se  qu'il  fal- 
loit  abfolument  détruire  notre  Monafte- 
re,  fclon  le  deffein  qui  étoit  pris  de  l'a- 
bolir de  telle  forte  ,  qu'on  ne  pût  jamais 
dire  qu'il  y  eût  eu  des  Religieules  de  Port- 
Royjl  en  ce  lieu  ;  qu'elle  fe  confirmuit 
d'autant  plus  dans  cette  penfée,  qu'elle  ne 
lui  é;oit  pas  feulement  commune  avec  tou- 
tes les  perfonnes  de  pieté  &  de  probité  , 
mais  même  avec  celles  de  nos  Sœurs ,  à 
qui  Dieu  avoir  fait  la  grâce  d'ouvrir  les 
yeux  i  &  de  fe  convenir  parfaitement  , 
qui  difoient ,  auiîî  bien  qu'elles,  que  no 
tre  défubéiffance  ne  pouvoir  jamais  être 
punie  afTez  feverement ,  Si  qu'il  falloir  au 
moins  détruire  notre  Monaftere  Si  accom- 
plir à  norie  égard  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture ,  Puifjne  vous  "vous  juge^  vous  mêmes 
indignes  du  Royaume  de  Dieu ,  il  vous  fera 
été ,  &■  fera  donné  à  une  autre  nation  qui 
en  rapportera  le  fruit.  Elle  ajouta  qu'elle 
m'avoit  épargnée  dés  le  commencement , 
croyant  que  la  mauvaife  imprefîîoa  qu'on 
m'avoit  donnée  des  Jefuites,  &  l'opinion 
que  j'avois  que  M.  de  Paris  n'agifîoit  point 
par  lui-même,  Si  que  ce  n'étoit  qu'à  leur 
Sollicitation  qu'il  nous  avoit  traitées  com- 
me il  a  fait ,  me  rendoit  en  quelque  forte 
excufable  devant  Dieu  :  mais  qu'elle  ne 
comprenoit  p'iu  quel  prétexte  je  pouvois 
avoir  pour  demeurer  encore  dans  mon 
opinià'reté,  après  que  le  Pape  l'avoir  lui- 
même  condamnée  par  fa  Bulle  ;  &  elle  me 
conjura  au  nom  de  Dieu  de  lui  dire,  fi 
le  refus  que  je  faifoij  étoit  fondé  fur  quel- 
que motif  qui  eût  au  moins  apparence  de 


raifon  ,  Si  de  lui  déclarer  fi  je  eroyois  que 
le  Pape  eût  le  pouvoir  de  condamner  dans 
l'E^life  ceux  qui  font  coupables. 

Je  jugeai  bien  que  dans  la  difpoiirion 
où  elle  étoit ,  ce  que  je  lui  dirois  ne  1er- 
vitoit  qu'à  l'animer  davantage  ;  mais  ne 
pouvant  pas ,  ce  me  (emble  ,  m'exempter 
de  parler ,  je  lui  dis  :  que  je  ne  doutois 
point  que  le  Pape  ne  pût  juger  &  con- 
damner les  coupables,  mais  que  je  favois 
qu'il  n'eft  pas  infaillible  dans  [a  jugemens, 
Si  qu'étant  homme  il  peut  être  fut  pris  par 
les  hommes  :  que  puilqu'elle  fembloit  de- 
meurer d'accord  ,  que  j'avois  eu  raifon  de 
croire  que  M.  de  Paris  avoit  été  prévenu 
en  cette  occalion  ,  &  qu'il  agifïoit  par  l'ef- 
prit  de  perfonnes  érrangeres ,  je  la  fuppliois 
de  confiderer  que  j'avois  tout  autant  de 
(ujet  de  croire  que  ces  mêmes  perlonnes, 
qui  n'ont  pas  moins  de  crédit  à  Rome 
qu'à  la  Cour  de  Fiance,  ont  aufli  préve- 
nu Sa  Sainteté  ,  en  lui  faifant  entendre 
les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font  \  ce 
qui  paroifîuit  même  par  la  Bulle  où  le  Pape 
fuppofc,  qu'il  y  a  en  France  des  perfonnes 
qui  foutiennent  les  herefies  condamnées, 
quoique  cela  foit  tié;-faux. 

Elle  m'interrompit  avant  que  j'eufTe  a- 
chevé,  fon  zèle  ne  lui  permettant  pas  d'é- 
couter davantage  des  paroles  qui  étoient, 
à  ce  qu'elle  difoit,  des  blalphêmes  qui  lui 
faifoient  dreiTer  les  cheveux  à  la  tête,  Se 
aptes  Itfquels  elle  s'é.onnoit  que  l'enfer 
ne  s'ouvrît  pas  pour  m'engloutir.  Elle 
prit  de-là  occalion  de  s'étendre  beaucoup  , 
pour  me  prouver  que  j'étois  opiniâtre  Se 
fuperbe  comme  Lucifer  ,  félon  que  M. 
de  Paris  l'a  parfaitement  bien  remarqué; 
Se  elle  ajouta  que  mon  orgueil  Se  mon 
opiniâtreté  égalant  celle  des  Diables ,  me 
rendoit  plus  criminelle  qu'eux  ,  en  ce  qu'el- 
le étoit  plus  volontaire  que  la  leur,  dont 
ils  ne  pouvoient  fortir,  parce  qu'ils  font 
immuables  par  leur  nature  ;  au  lieu  que 
moi  qui  étois  fujette  au  changement 
Se  qui  pouvois  me  convertir  quand  je  vou- 
drois,  ayant  la  grâce  fufïifarjte  Si  le  libre 
arbitre  pour  cela ,  je  ne  pouvois  être  re- 
tenue dans  mon  aheurteûnnt  que  par  une 
malice  volontaire  ,  qui  me  failoit  ptelcier 


ma  fanra'fïe  à  mon  fàîut  éternel. 

Auffi-tàt  aptes  qu'elle  eût  dit  cela  ,  elle 
fe  leva ,  Ôi  me  dit  qu'elle  ne  me  pouvoit 
parler  davantage ,  parce  que  l'affliclion 
qu'elle  avoir  de  me  voir  dans  un  tel  état 
la  fai/îffoit  h  fort,  qu'elle  lui  faif'ok  per- 
dre la  parole.  En  effet  le  ton  de  fa  voix 
étoit  tout  changé  ,  &  fon  vifage  &c  fes 
yeux  e'toient  extraordinairement  échauf- 
fés. Elle  me  dit  encore  en  fortant,  qu'el- 
le ne  me  viendrait  plus  voir ,  &  qu'elle  fe 
contenteroit  de  prier  Dieu  pour  moi,  &  de 
le  faire  prier  jufqu'à  la  fin  des  trois  mois. 

Pour  cette  fois  elle  a  tenu  fa  promeffe  ; 
carc'cft  la  dernière  vifite  qu'elle  m'a  ren- 
due :  je  l'ai  vue  néanmoins  deux  autres 
fois  qu'elle  me  vint  trouver  dans  la  Cha 
pelle  où  j'entendois  la  Méfie,  &  elle  me 
demanda  comment  je  me  portois,  fans  me 
dire  autre  chofe-  Elle  me  quitta  donc 
avec  beaucoup  de  douleur  ,  &  me  biffa 
comblée  de  joye  de  ce  que  j'étois  fi  heu- 
reufe,  que  de  voir  accomp!  r  en  moi  la 
promeffe  que  Jdus-Chrifl  a  faire  à  fes 
Difciples  ,  de  leur  donner  psrr  à  (es  oppro- 
bres, en  permettant  qu'ils  icçuffent  en  leur 
perfonne  quelques-uns  des  repioches  qui 
lui  ont  été  faits. 

Depuis  ce  jour  Je  me  trouvai  plus  fa- 
tisfaite,  que  je  n'avois  encore  été,  &  je 
ne  penfe  pas  avoir  eu  en  toute  ma  vie  de 
meilleur  teins  que  celui  des  fix  dern'eres 
femaines  que  j'ai  paffées  dans  cette  Mai- 
ion  :  car  je  n'avois  plus  rien  qui  me  fit 
de  la  peine  :  je  n'étois  pas  même  inqaié- 
tee  pat  l'apprehenfion  que  quelqu'une  de 
mes  Sœurs  n'abandonnât  la  vetîté  ,  m'ap- 
payant  (ur  l'affurance  que  Jefus- Chrift 
nous  donne  dans  l'Evangile,  que  perfon- 
ne ne  peut  arracher  de  fes  mains  les  âmes 
que  fon  Père  lui  a  données  ;  de  forte  que 
je  n'avois  plus ,  ce  me  feinb!e  ,  qu'une  feu- 
le choie  à  faite  ,  qui  étoit  d'adorer  tous 
les  ordres  de  la  providence  de  Dieu  ,  & 
de  lui  rendre  de  continuelles  actions  de 
graees  de  celle  qu'il  me  faifoit  de  joiiir 
d'une  fi  heureufe  folitude ,  qui  mYroic 
d'autant  plus  chère,  que  les  raifons  pour 
lefquelles  on  m'y  lailïoit ,  m'y  faifoient 
trouver  Jes  avantages  que  les  anciens  fo- 
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litaires  n'ont  jamais  eus  dans  la  leur;  8c 
par-deffus  tout  cela  j'avois  encore  la  con- 
iolatiou  de  n'y  être  point  entrée  par  mon 
propre  choix  ,  mais  par  celui  de  Dieu  , 
dont  l'acomplifïement  de  la  volonté  efl  un, 
charme  qui  rend  agréables  les  plus  gran- 
des afflictions. 

Danscct  état  je  n'attendois  plus  que  de 
nouvelles  Croix ,  que  j'efperoie  ne  pas  por- 
ter feule  :  c'eft  pourquoi  je  ne  me  mettois 
pas  en  peine  de  les  prévoir.  Mais  dans 
quel  étonnement  ne  me  trouvai- je  point, 
lorfque  j'appris  que  Dieu  avoit  des  ptn- 
fées  de  paix  cV  non  d'affliclricn  fut  (es  fer- 
vantes!  Ce  fut  la  veille  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul,  que  la  Mère  Supérieure,  quJ 
étoit  dcmcuiee  malarfe  le  jour  d'aupara- 
vant,  m'envoya  la  M.  de  Maupeou  fon 
Affifhnre,  pour  me  dire  de  fa  part  que  M. 
de  Paris  aveit  accordé  à  la  M-  Agnès  la 
perniifficn  qu'elle  lui  avoit  demandée  de 
tetourner  à  P.  R.  des  Champs  ,  &C  qu'il 
ne  tiendroit  qu'à  moi  d'obtenir  la  même 
grâce,  fi  je  voulois  écrire  pour  la  deman- 
der auffi.  Je  fus  furprHe  au  dernier  point 
d'apprendre  une  nouvelle  fi  peu  attendue* 
D'une  part  j'étois  tranfportée  de  joye  de 
(çavoir  que  la  M.  Agnès  feroit  délivrée 
de  captivité,  &  que  la  lumière  étant  re- 
mile fur  le  chandelier ,  nos  Sœurs  auroient 
le  bien  de  la  poffeder  ;  mais  d'autre  part 
l'apprehenfion  que  j'avois  pour  moi-mê- 
me de  defeendre  de  la  Croix ,  &:  de  faire 
plutôt  ma  volonté  que  celle  de  Dieu  ,  fi 
je  demande  is  à  fortir  du  lieu  où  il  m'a- 
voit  mife  ,  fans  qu'il  me  donnât  des  preu- 
ves plus  certaines  de  ce  qu'il  vouloir  que 
je  fiffe ,  fut  caufe  que  je  demeurai  quel- 
que teins  fans  repondre: de  quoi  la  M. 
de  Maupeou  fut  affezfurprife,  &  elle  me 
dit  que  ce  n'étoit  pas  à  moi  feule  qu'on  fai- 
foit cette  propofition,  mai? auffi  à  routes 
nos  Sœurs ,  tant  exilées  qu'à  celles  qui 
éteient  à  P.  R  ;  maîî  elle  ne  fçavoit  pas 
encore  qucl'e  éro;t  la  refolution  qu'elles 
avoient  prifes.  Je  lui  dis  que  je  ne  deu- 
toîs  point  que  la  M.  Agnès  n'eût  eu  des 
raifons  très  |uftes  Se  très  équitables,pour 
faire  cette  demande  ;  mais  que  j'aurois 
foahaité  de  favoir  fes  fent'mens ,   pour  de- 
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snander  la  même  chofe  avec  elle,  que  fi 
je  devois  me  joindre  à  nos  Sœms  pour 
cela  ,  je  r.e  le  pouvois  fin:  c  ,  &  que  je  ne 
CToyois  pas  même  qu'elles  demandaiîent  à 
faire  ce  voyage,  puifque  c'aurait  été  quitter 
d'elles  mêmes  la  mailon  >  que  je  ne  voyois 
pas  pour  quelle  rahon  cinquante  perfonnes 
en  iro'cnt  trouver  îcïze,  pour  confulter 
finfcmble,  plutôt  que  de  faire  venir  le  pe- 
tit nombre  à  Paris  cù  la  maifon  cft  plus 
grande  &  doit  être  remplie  du  plus  grand 
nombre  de  Religieuies.  Elle  me  dit  qu'on 
le  faifoit  à  deiTeindenous  donner  une  plus 
.grande  liberté  en  la  mailon  des  Champs 
que  nous  n'en  aurions  en  celle  de  Paris, 
à  caufe  des  perfonnes  qui  nous  y  l'ont  con- 
traires. 

Je  la  priai  de  me  donner  au  moins  huit 
jours,  pour  prier  Dieu  de  me  faire  con 
noïtre  (a  volonté,  avant  que  je  priffe  au- 
cune ref  olution  fur  ce  fu  jet„je  lui  dis  qu'elle 
me  devoir  pas  s'étonner  qu'étant  jeune 
comme  je  fuis ,  j'euffe  de  la  peine  à  me 
déterm.ner  par  moi  même  fur  ce  que  j'avois 
■à  faire.*  que  lotfqu'il  n'y  avoir  qu'à  fouf- 
frir  en  fi'ence  ,  je  trouvois  cela  bien  ailé, 
mais  que  depuis  qu'il  falloit  agir ,  j'>ap 
prehendois  beaucoup  de  le  faire  fans  con- 
seil ,  &  que  je  croyois  au  moins  devoir 
.prenaVe  du  tems  pour  prier  Dieu,  com- 
.me  je  la  fu^phoîs  de  vouloir  lef^ireauffi 
pour  moi.  Elle  me  le  promit  avec  beaucoup 
■de  bonté ,  ôc  me  dit  qu'elle  efperoit  que 
la  maladie  de  la  Mère  lui  donnerait  »c- 
cafion  de  la  charger  de  me  rendre  encore 
quelques  vîntes  de  fa  part  ;  de  quoi  -elle 
nAiTura  qu'elle  s'acquitreroit  avec  toute 
l'«.ff:  ét:on  pofiible,  Eile  penfoir  mime  alors 
à  entrer  en  difeours  avec  moi  &  à  me  dire 
des  -nouvelles  de  ncs  Sœurs;  mais  comme 
elle  commençoit  t  la  Mete  l'envoya  qué- 
rir. Je  ne  fçai  fi  ce  fût  à  deffein  d'empê 
cher  qu'elle  me  parlât  davantage  &  qu'elle 
mîapptîi  quelque  nouvelle  ;  car  elle  n'y 
■sft  pas  te  venue  depuis ,  quoi  qu'elle  m'eût 
dit  qu'elle  en  dçtrandcroit  pcrm:ffion. 

Apéi  qu'elle  ft  fût  ceti-ée ,  je  fis  ce  que 
je  pu:  pour  m'ôterdel'cfpsitla  pentéeque 
je  dûflc  jamai"  avoir  la  joycd'cflrc  réunie 
.avec  nos  Meics  es:  nos  Sœurs,  depeurque 
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fi  cela  n'arrïvoit  pas  (comme  en  effet  je 
n'y  voyois  nulle  apparence  )  le  Démon  ne 
le  fetvît  de  cette  o-rcafion ,  pour  me  don- 
net  de  l'ennuy  iSc  du  dégoût  de  mon  état, 
en  me  portant  à  en  délirer  un  autre.  J'é- 
tois  dans  le  defLin  de  ne  point  écrire  à 
M»  de  Paris.,,  que  je  n'eufle  eu  quelque 
avis  de  ma  Sœur  Ifabelle  Agnès,  &  j'efpe- 
rois  d'en  avoir  peut-être  avant  le  terme 
que  j'avois  demandé  ,  y  ayant  allez  de 
tems  que  je  n'avois  reçu   de  nouvelles. 

Quatre  jours  nprès  ,  c'eft-à-dire,  la  veill* 
de  la  Vifitation ,  Madame  du  Pleins  me 
vint  voir  fur  le  (dit  (  il  y  avoit  plus  de  trois 
mois  qu'elle  ne  m'étoit  venue  voit)  & 
elle  me  dit  qu'elle  m'en  aurait  fait  des 
exeufes  ,  s'il  avoir  dépendu  d'elle  d'y  ve- 
nir plutôt,  es:  fi  on  n'avoit  point  jugé  à 
propos  de  t'en  empêcher.  Elle  me  témoi- 
gna que  nos  Sœurs  s'étoient  refolues  à  faire 
le  voyage,  enfuitede  ce  que  la  M.  Agnes 
leur  en  avoir  écrit  &  fait  dite  pat  M ide- 
moiieile  de  Montglas,  qui  avoit  négocié 
cetre  affaire  entre  elles ,  ayant  obtenu  per- 
miuion  pour  ce  lu  jet  de  lui  parler  feule  » 
&  de  faire  tenir  leurs  lettres  ,  fans  qu'on 
les  vît ,  elle  me  dit  qu'il  n'y  avoit  plus 
que  moi  qui  y  ttouvât  de  la  difficulté.  & 
en  même  tems  elle  me  donna  un  billet 
que  la  M.  Agnès  avoit  eu  la  bonté  de  m'é- 
crire  de  fa  propre  main ,  &  me  demanda 
fi  je  connoilTois  bien  fon  écriture,  parce 
qu'elle  craîgnoit  que  je  ne  m' imagina  fie 
qu'il  fût  d'une  autre,  à  cauie  qu'il  n'étoit 
point  figné  :  mais  quelle  demande  me  fai- 
loir-clle ,  à  moi  ,  dis— je  ,  qui  ne  raeor.noîP- 
fois  pas  moins  le  caraéfere  de  i'aïicction  de 
ma  véritable  Mère ,  que  celui  de  fa  plu- 
me ?  Je  pouvois  à  peine  modérer  ma  joye, 
Se  m'empêcher  de  la  ténoigner  :  je  lus 
donc  ce  biller  devant  elle,  &  lui  ayant 
témoigné  ma  recotanoiflancedu  loin  qu'elle 
avoit  pris  de  me  le  procurer,  je  l'affût  ai 
que  je  u'aveis  plus  aucune  difficulté,  & 
que  je  (crois  difpoiéc  à  partir  auffi-têt 
qu'il  pisiroit  à  M.  de  Paris  de  inc  le 
commnnder.  Elle  me  repondit  qu'il  ne 
me  le  commanderait  pas  ,  &  que  fi  je 
ne  lui  écr'voii  pour  cela  ,  comme  l'avoit 
fait  ma  Sœur  Angélique  &  les  autres  ad- 


ices,  (  ce  qui  n'étoit  pas  vrai)  jcdemeu 
lerois  feule  à  Paris  ,  parce  que  M.  l'Ar- 
chevêque avait  rc(o!u  de  ne  commandée 
d'en  fottir  qu'à  celles  qui  étoient  à  P.  R. 
Je  lui  dis  quï  puifque  cela  étôît,  j'écri 
rois  quand  on  voudroit.  Elle  me  reparti; 
qu'il  feroit  bon  de  le  faire  dés  le  Lende- 
main, quoiqueM.de  Patis  ne  fut  pas  en- 
core revenu  de  S.  Germain  ,  5c  qu'ainfi 
on  ne  fut  pas  aiîuré  que  les  chofes  ne 
changeroient  point ,  parce  que  s'il  atri- 
voit  que  nôtre  voyage  fût  conclu,  il  ne 
demeureroit  que  trois  ou  quatre  jours  à  la 
Ville,  Se  qu'il  faudroir  pendant  ce  tems 
prévoir  à  lui  demander  mon  obciiTance  ; 
après  quoi  on  avileroit  à  loihr  par  qui  on 
.rr.e  feroit  conduire.  Elle  me  dit  encore 
deux  fois,  que  ce  voyage e'toit  inceitain, 
&  que  l'on  pourroit  bien  changer  d'avis , 
ayant  que  M.  de  Paris  fût  de  retour  ;  de 
lettre  que  je  ne  voulois  point  me  perfua- 
jder  ou'),  fût  poflîbîe  que  je  dufîe  jamais 
avoir  cette  confolation.  Je  ne  laiflai  pas 
néanmoins  d'écrire  à  M.  l'Archevêque  le 
lendemain,  jour  de  Ja  Vifitation  de  la  S. 
Vierge: je  crus  que  n'étant  pas  en  état  de 
protefter  ,  comme  je  ne  douiois  point  que 
nos  Sccurs  ne  Je  fiflenr ,  je  devois  feule- 
ment demander  cette  réunion  comme  une 
_grace  „  félon  que  !a  M.  Agnès  m'a  voit 
(témoigné  l'avoir  fait  elle-même.  Voici  la 
copie  de  ma  Lettre. 

Monfeigneur ,  ayant  appris  que  vous 
avez  accordé  à  nôtre  chère  M.  Agnès  la 
permiflîon  qu'elle  vous  a  demandée  de  re- 
tourner à  aofhe  Monaftere  de  P.  R.  des 
Champs,  j'ai  cru  que  l'obligation  que  j'ai 
de  faire  toatee  qui  dépend  de  moi,  pour 
fervir  Dieu  dans  l'état  &  dans  le  lieu  où 
il  m'a  appellée  ,  m'engageoit  à  me  prof- 
teiner  à  vos  pieds,  pour  vous  demander 
«rés- humble  ment  vôtre  bénédiction  ,  & 
■vous  fupplier  avec  route  forte  de  ref- 
pecl  de  ne  me  pas  réfuter  la  même  grâ- 
ce. Si  vous  avez  ,  Monfeigneur  ,  la  bon- 
té de  me  l'accorder  ,  ce  me  fera  an  fujer 
d'en  efperer  une  plus  grande,  fans  laqurlle 
il  ne  peut  y  avoir  pour  nous  de  veri'able 
.confoUtionlur  la  terre  :  C'eft  la  participa 
jcjon  4e  i'Auguftc   Myrteie  ,  auquel  nous 
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Lammss  Consacrées ,  &quin*e(t  pas  moins 
l'objet  de  nos  plus  chères  délices,  que 
celui  de  nos  hommages  &  de  nos  adora- 
tions. Je  ne  vous  puis  exprimer,  Monfei- 
gneur ,  quelle  eft  la  douleur  que  je  reiTens 
d'en  être  privée  depuis  fî  long-tems:  je 
ne  l'aurais  pas  étouffée  par  mon  filen- 
ce,  comme  j'ai  fait  jufqu'à  prefent,  me 
contentant  de  répandre  mes  gemiffemens 
&  mes  larmes  en  la  prefence  de  Dieu  ,  fî 
l'on  ne  ro'avoitafïurée  que  nos  Sœurs  vous 
ont  plufieurs  fois  importuné  inutilement 
fur  ce  fujet,  &  qu'il  n'y  a  rien  qu'elles 
n'ayent  voulu  promettre  pour  obtenir  cette 
grâce, excepté  feulement  ce  qu'elles  Si  moi 
n'aurions  pu  faire  fans  manquer  tout  en~ 
femble&r  au  r.efpecl  fîneere  que  nous  vous 
devons  &  à  celui  que  nous  devon*  à  Dieu, 
qui  eft  la  veiitéraêine,  Si  qui  fçait  avec 
quelle  peine  nous  portons  la  trifte  necef- 
fité  où  nous  tommes  réduites  de  n'être  pas 
entièrement  fpjumifes  à  vos  ordres.  C'eft, 
Monfeigneur ,  ce  que  je  fouhaiterois  de 
tout  mon  coeur  de  vous  piouver,  Si  je 
ràcherois  de  le  faire,  fi  j-n'avois  fujet  de 
croire  quece  feroit  en  vain  que  je  m'y  ef- 
!  forcerais,  puifque  les  playes  rriêméS  dont  il 
{  vous  a  plu  de  me  frapper  ,  Si  dont  la  voix 
1  devrait  être  plus  puifïinte  que  !e  caractère 
lue  ma  plume,,  n'ont  pas  eu  jufques  ici 
affez  de  force  pour  vous  en  convaincre. 
Mais, M.  fi  je  ne  fuis  pis  afîez  heureufe 
pour  vous  persuader  de  ma  foumifïïon  par 
mes  paroles,  permettez  moi  3U  moins  de 
I  yous  affurer  que  n'ayant  point  de  plus 
'  grande  paffion  que  de  vois  en  donner 
des  preuves,  je  n'aurois  point  aufîi  de 
plus  grande  joye  que  de  le  pouvoir  faire, 
en  rendant  en  meme-temsce  que  je  dois 
à  celui  que  je  regarde  en  vcft.e  pertonne, 
Si  dont  je  regarde  la  puiifance  en  celle  de 
voitre  digaîté  facrée,  pour  laquei'e  je  con- 
ferverai  julqu'au  dernier  moment  de  ma 
vie  Peftimc  &  la  vénération  que  doit  avoir 
celle  qui  a  l'honneur  «ie  porter  la  qualité 
que  je  vous  fepplie  très  humblement  d'a- 
giéer  que  je  prenne  en  me  difant  comme 
je  fais  avec  un  très  profond  reljpcct.Voftre 
&c. 
Comme  je  co.mmençois  cette  Lettre,  la 


M.  de  Maupeou  à  qui  j'avoiî  fa.it  dire  que 
j'etois  dilpofée  à  l'écrire  vinrrraper  à  nô- 
tre porte,  pour  me  direque  jelapouvois 
faire,  6c  qu'elle  prendroit  ioin  de  l'en- 
voyer,  aufli  toc  que  M.  de  Paris  fercit 
arrivé.  Elle  me  fit  eniuite  de  grands  offres 
de  ion  fervïce  &  me  dit  qu'elle  demande- 
roit  penn  (iion  de  me  venir  voir  l'aprés-dî 
née  :  mais  je  pen(e  qu'on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  lui  donner  cetre  licence.  Car  elle 
prie  la  peine  devenir  fçavoir  fi  ma  lettre 
é'toit  eciite,  fans  s'adteffer  à  moi-nême, 
mais  elle  alla  trouver  la  Sr.  M  nie  An 
g-lique ,  qui  e'toic  dans  une  chambre  pio- 
che de  la  nône  avec  les  petites  filles,  Si 
elle  lui  die  de  me  faite  (çavoir  qu'elle  avoir 
occafion  de  la  faire  tenir  par  une  perfonne 
quiverroitM.de  Paris  ce  même  jour  ,  s'il 
revenoit  de  S.  G;rmain  :  je  donnai  dont 
cette  Lettre,  n'elpecant  point  que  l'effet  en 
dût  être  fi  prompt ,  Si  ne  m'attendant  au 
contraire  d'en  recevoir  qu'un  refus. 

Sur  les  dix  heures  du  loir  j'e'tois  encore 
dans  cette  opinion,  Si  croyant  que  le  jour 
étoît  pafïé  pour  moi  ,  je  priots  Dieu  de 
me  conferTer  durant  la  nuit,  après  l'avoir 
remercié  de  m 'avoir  conduite  pendant  le 
jour,  ne  m'avilant  pas  de  le  prier  encore 
de  me  conduire  à  cette  beurc.car  Com- 
ment me  (erois*;e  imaginée"  que  dans  le  peu 
de  temsqut  reltoit  pour  l'accomplifiemcnt 
de  cette  journée,  je  dulïe  faite  plus  de 
chemin,  que-  je  n'enavois  fait  en  lixmois, 
Si  que  dans  cet  inftant  Dieu  me  voulût 
donner  autant  de  joye  que  j'avoiseu  d'aftli 
ction  depuis  un  an  ,  en  me  rendant  tout 
enfenableles  perlonnes  les  plus  chères  que 
j'aye  en  ce  monde ,  Si  que  je  n'e-fperois 
plus  de  ve>ir  qu'en  l'autre-  Certes  )e  n'a 
vois  garde  d.avoir  cette  peniée.  Je  nefon- 
geois  qu'à  offrir  à  Dieu  le  (uccés  de  l'af- 
faire qu'on  m'avoit  proposée ,  &  à  le  pré- 
venir par  l'acceptation  de  tout  ce  qui  en  de- 
voir arriver,  que  je  regardois  dans  les  or- 
dres de  la  Ptovidence  de  Dieu  Si  de  fa 
fainte  volonté  que  j'adorais  continuelle- 
ment. 

Cependant  la  Mère  envoya  diie  à  la 
Sceur  Marie  ■  Ang'.lique  de  me  conduite 
promptement  à  fa  chambre.    Cette    Sœur 
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qui  éroit  prête  à  fe  merrr?  au  lir  ,  s'habilla, 
fans  me  rien  dire  :  puis  elle  me  mena  à  la 
chambre  de  la  Mue,  cù  j'allai  dans  la 
penfée  qu'elle  in'envc.yoit  quérir  pour  me 
faire  recommencer  ma  Lettre,  parce  qu'elle 
n'étoit  pas  peut- ê're  dans  fon/ens ,  la  M. 
de  Maupeou  m'ayant  dit  d'écrire  à  Mon- 
feigneur  ,  pour  prier  S.  G.  de  me  faire  la 
grâce  de  m'envoyer  à  P.  R.  des  Champs  , 
pour  confulrer  avec  nos  Mcres,  Se  cherchée 
les  moyens  de  nous  rendre  à  ce  qu'il  de- 
firofe  de  nous.  Quand  j'arrivai  à  la  cham- 
bre de  la  Met?,  j'apperçus qu'elle  tenoic  un 
papier  dans  fes  mains  ,  mais  ce  n'étoit  pas 
celui  que  je  penfois  y  trouver  ;  aulîi  tôt 
que  je  m'approchai  d'elle,  elle  m'apprit 
ce  qu'il  contenoit  en  ni'embraiTant  avec 
beaucoup  de  bonté  ,  Si  me  difant  qu'il  y 
a  voit  uncarroffe  qui  m'attendoit  à  la  potte, 
pour  me  m?ner  à  Sr.  Marie  du  Faubourg, 
pafTer  la  nuit  avec  la  M.  Agnès,  Se  qu'elle 
n'avoit  pu  fe  refoudre  à  me  laifTer  partir  fans 
me  dite  adieu. 

Je  fus  Ci  tranfportée  de  joye  ,  en  l'en- 
tendant parler  ainfi  ,  qu'à  peine  eus  je  afTez 
de  prefence  d'elprit,  pour  la  remercier  de 
la  charité  qu'elle  avoir  eue  pour  moi,  &C 
l'aflurer  de  ma  reconneiffmee.  Elle  me 
témoigna  beaucoup  d'affection  ,  Si  me  die 
que  Dieu  m'avoit  donné  bien  de  la  force 
pour  potrer  l'état  dans  lequel  j'avoisété; 
mais  que  ce  n'étoit  pas  le  tout ,  qu'il  fal* 
loic  encore  être  ridelle  à  ce  cju'il  deman- 
dait de  moi  ,  &  qu'elle  me  prioit  de  con- 
fiderer  que  la  fignarure  éroir  une  choie 
qui  nous  elî  néceffaiie  au  Salut,  Si  fans 
laquelle  il  n'y  en  avoir  jamais  pour  nous. 
Elle  ne  put  m'en  dire  davantage  ;  car  il 
y  avoir  long  tems  que  l'on  m'attendoit.  Je 
retf  urnai  en  diligence  à  notre  chambre , 
pour  prendre  leularr-ent  notre  Bréviaire 
Si  nos  Livres,  que  je  ne  vou'oîs  pas  laif- 
L-r ,  tk.  aulfi -tôt  api  es  j'allai  à  h  porte  où- 
la  M.  de  Maupeou  me  conduifit,  me  faf- 
fant  des  exeufes  de  ce  que  fa  foibleffe  Se 
fon  âge  ,  ne  lui  permettoit  pas  de  marcher 
aulfi  vite  qu'elle  jugeoic  que  je  l'aufoîs 
louliaité.  Elle  me  chargea  foi  r  de  la  re- 
commander aux  prières  de  la  Mère  Agnès 
Si  de  toutes  nos  Scrurs,  Si  elle  me  tcm.oi- 
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gna  prendre  beaucoup  de  part  à  la  confo 
iaiion  que  nous  aurions  de  nous  voir  réu 
n'es  :  &  pour  combler   ma  joye  ,  elle  me 
dit  qu'il  y  avoir  uns  Religieufe  qui  m'at- 
tendoii  dins  le  carrofle. 

Le  defii  que  j'avois  que  ce  fut  une  do 
pcrlonnes  qui  m'eft  tout  après  Dieu ,  me 
fît  croire  que  j'y  allois  trouver  ma  Sœur 
Angélique,  &  je  ne  me  trempai  pas.  Elle 
y  éto't  en  eff.t  ,  &  fi  les  tenebres  de  la 
nuit  m'empêchèrent  de  voir  Ion  vifage  , 
Si  m'ubligerenr  à  lui  demander  fi  c'étoit 
elle ,  je  n'eus  pas  plutôt  entendu  la  voix  , 
cju'il  me  fut  facile  de  reconnoitre  que  la 
milericorde  infinie  de  Dieu  me  vifiroit  par 
fa  grâce,  &  que  ce  Scleil  éternel  meren- 
doit  celle  qu'il  m'a  donnée  pour  éclairer 
«ries  pas,  &  m'apprendie  à  marcher  dans 
la  voie  de  fes  command;mens  &  de  fa 
vérité.  Mais  pour  m'obliger  à  recevoir 
cette  faveur  de  fa  main,  &  à  lui  en  r.n- 
dre  grâces  avant  que  d'en  jouir  entière- 
ment ,  il  voulut  que  la  prefence  des  per- 
fonnes  étrangères  qui  nous  conduiloient 
m'impolàr  filence ,  &  me  contraignît  de 
modérer  l'impétuosité  de  la  joyc  qui  me 
tranrportoit -,  le  chemin  me  parut  long  & 
court  tout  enfemble  :  enfin  nous  arrivâ- 
mes à  plus  d'onze  heures  du  foir  au  Mo- 
naftere  de  Ste.  Marie  du  Faubourg  Saint 
Jacques. 

Nous  trouvâmes  toutes  les  portes  fer- 
mées ,  comme  nous  avions  déjà  fait  au  for- 
tir  de  la  Ville;  mais  tout  cela  n'étoit  rien 
pour  des  prifonnieres  que  Dieu  délivroit. 
Nos  deux  Sœuts  qui  étoient    les  mieux 
enfermées  de  la  Maifon,  furent  néanmoins 
les  premières  qui  s'apperçurent  de  notre 
arrivée  -,  elles  en  avertirent ,  &  vinrent  en-  j 
fuite  nous  recevoir  avec  la  Mère  îupé-  ' 
lieute,  Si  nous  faire  part,  de  la  grâce  que  j 
Dieu  leur  a  voit  faite,  dont  nous  ne  fa-  | 
vions  encore  rien.  Au(îi-  tôt  après ,  elles  | 
nous  menèrent  à  la  chambre  de  notre  très-  j 
chère  Merc  ;  mais  qui  pourra  concevoir  ce 
qui  s'y  pjfTa,  Si  exprimer  quels  furent  nos  , 
fentimens  ?  Pour   mol  je  n'entreprendrai  j 
pas  d'en  parler,  j'avoiie  que  je  ne  le  fau-  \ 
lois  faire  ,  &  que  tout  ce  que  je  puis  dire  ' 
çft  qu'ayant  moins  loufïcrt  que  toutes  lej  • 


autres,  j'étois  incHgnede  ls  grâce  que  D'eu 
m'a  faite  de  me  trouver  en  cette  rencon- 
tre, auflî-bicn  que  celle  d'aveir  embiaflé 
la  première  ma  Soeur  Angélique  au  fortir 
d'un  exil,  où  elle  avoir  (oufkrt  plus  que 
pas  une  fans  doute.  Je  ne  meritois  pas 
c'êcre  témoin  de  la  réception  que  la  Merc 
Agnès  lui  fit,  du  moins  je  ne  pouvois  pas 
m'attendre  que  la  joye  qu'elle  auroit  de  U 
voir  lui  put  permettre  de  me  legarckr. 
Cependant  je  n'ai  pas  été  feulement  pre- 
fente  à  cette  fête,  mais  encore  j'y  ai  eu 
toute  la  part  que  je  n'y  pouvois  pas  efpe- 
rer.  La  Mère  Agnès  dont  la  charité  ne 
peut  avoir  de  bornes  ,  me  donna  des  té- 
moignages de  tendrefle  &  de  bonté  aufli 
grands,  que  fi  je  n'avois  pas  été  ce  que 
je  fuis ,  &  qu'il  n'y  eût  eu  que  moi  feule 
à  les  recevoir  j  Si  ma  Sœur  Angélique  & 
mes  deux  autres  Sœurs,  me  firent  entrer 
avec  elles  en  partage  de  ce  bonheur,  con- 
firmant pat  cette  grâce  celle  qu'elles  m'ont 
déjà  faite  d'agréer  ,  <^ue  je  pciTede  par 
adoption  un  avantage  qui  ne  m'eft  p.-.int 
du  comme  à  elles  par  le  droir  de  la  natu- 
re ,  &  qui  ne  m'étant  poiat  acquis  par 
aucun  mtrite  ,  m'oblige  à  une  reconnoif- 
fance  d'autant  pius  grande  envers  toute 
leur  famille,  que  je  lui  fuis  plus  redeva- 
ble que  perfonne  ne  le  fçauroit  jamais 
être- 

J'ai  oublié  de  rapporter  une  chofe  qui 
peut  lervir  à  faire  voir  quelle  eft  l'exaéti- 
tude  de  l'obeïfTance  de  ces  bonnes  Reii- 
gieufes.  Mcfdemo'ifeîles  de  Nemours  dor.t 
l'une  eft  prefentement  DuchefTede  Savoie, 
&  l'autre  Reine  dt  Portugal,  demeuroient 
toutes  deux  à  Ste.  Marie ,  lorfqu'on  m'y 
envoya  :  ce  font  des  PrincefTeî  fort  pieufes, 
&  de  la  vertu  defquelles  les  Religieufes 
(ont  fi  éiimécs  qu'elles  ne  s'en  peuvent 
taire.  Elles  avoient  un  appartement  fepa. 
ré  de  la  Communauté,  où  il  y  avoir  une 
Chapelle  Si  un  parloir,  de  forte  ou'elles 
n'alloient  au  chœur  que  les  Fêtes  ôc  les 
Dimanches}  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'el- 
les n'all-lTcnt  afïcz  fouvent  à  la  récréation  : 
&  comme  elles  api  rirent  qu'un  avoit  reçu 
dans  la  Maifon  une  Reigieufe  de  Port- 
Royal  ,  elles  eurent  cutiofité  de  la  voir, 
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La  Mcrc  fit  ce  qu'elle  put  pour  les  en  dé- 
tourner ,  Se  leur  faire  agréer  de  fe  rendre 
à  lWre  que  M-  de  Paris  avoir  donne'  de 
ne  permettre  à  qui  que  ce  (oit  de  me  par- 
ler :  Elles  ne  biffèrent  pas  pour  cela  de 
continuer  à  le  demander  avec  affez  d'tnv 
preffement  ,  ds  forte  qu'on  crût  qu'elles 
en  pafferoient  peut-être  leur  envie;  & 
néanmoins  cela  n'empêdia  pas  qu'on  ne 
me  fît  entendre  Vêpres ,  Complic,  &  le 
Sermon  les  Fêtes  de  Ncël  :  mais  avant 
que  de  m'y  conduire  ,  la  Mère  de  Pont- 
chartrain  me  dit  ,  écoitez  ma  chère  en- 
fant, j'ai  un  petit  avis  à  vous  donner,  je 
vous  prie  de  ne  le  pas  trouver  mauvais  ; 
c'efl  que  nos  Princeffes  meurent  d'envie 
de  vous  voir,  &  on  ne  leut  en  veut  pas 
donner  la  permiilion  ,  parce  que  M.  de 
Paris  a  expreffément  défendu  que  perfon- 
ne  ne  vous  parle,  notre  Mère  les  a  în- 
ftamment  prie'es  de  fe  mortifier  en  cela  , 
&  on  efpere  qu'elles  s'y  rendront  :  mais 
néanmoins  comme  elles  n'ont  pas  fait  vccti 
d'obéïffance ,  Se  qu'on  ne  peut  pas  pren- 
dre fur  elles  la  même  autorité  qu'on  fe- 
roit  fur  d'autres,  s'il  arrivoit  qu'elles  vous 
vinffent  trouver  à  la  Chapelle  ou  ailleurs, 
vous  ne  leur  devez  tien  dircjc'eft  pour- 
quoi je  vous  fupplîe  de  ne  leur  pnint  ré- 
pondre ,  Se  de  vous  contenter  de  les  la- 
îuer  par  une  inclination.  Je  l'affûtai  que 
je  n'aurois  point  de  peine  à  me  (oumettre 
à  cette  loi,  Se  que  je  m'tltimois  heureufe 
de  me  pouvoir  exsmpter  de  ces  fortes  de 
renconttes.  Elle  me  mena  donc  à  la  Cha- 
pelle ,  &  demeuta  auprès  de  moi  durant 
Vêpres,  comme  à  l'ordinaire.  Sur  la  fin 
de  Complies  elle  fortit  pour  aller  ,  à  ce 
que  je  crois ,  donner  la  Bcncdiclion  ,  parce 
qu'elle  e'toit  affiliante ,  Se  que  la  Mère 
n'éroit  pas  au  chœur.  Auffî-tôt  qu'elle 
m'eut  quittée  ,  Mademoiselle  de  Nemours 
monta  à  la  Chapelle  avec  beaucoup  de 
promptitude,  Si  s'erant  agenouillée  fur  le 
marche -pied  de  l'Autel  ,  elle  fe  tourna 
pour  me  regarder  ,  Se  fe  mit  à  parler  de 
notre  habit  &  de  chofes  fembUbles  avec 
fa  Demoiicllc  ;  mais  un  moment  après  il 
vint  une  Religicufe  qui  s'approcha  uflez 
prés  de  moi.  Des  que  Mademoiselle  de  Ne- 


mours Pa  vit,  elle  changea  de  dîfcotrrs; 
&  commença  à  parler  d'un  Tableau  qu'el- 
le difoic  n'avoir  point  encore  vu.  Enfuite 
elle  fit  fes  dévotions  qui  ne  furent  pas 
longues  j  puis  elle  fe  leva  ,  Se  me  dit,  bon 
four  ma  Mère,  ne  trouvez -vous  pas  cet 
Autel  beau  Se  bien  paré.  Je  ne  lui  répon- 
dis que  par  une  grande  inclination ,  comme 
en  me  l'avoit  dit  :  ce  qui  lui  donna  fujec 
de  rire  ,  &  de  demander  à  la  Religieufe 
qui  étoit  là  ,  fi  je  ne  parlois  point  -,  mais 
cette  Sœur  ne  faifant  pas  femblant  de  l'en- 
tendre ,  lui  dit  :  ma  PrincefTe  ne  voulez- 
vous  pas  retourner  à  votre  chambre,  ce 
chemin -ci  fera  le  plus  court.  Elle  s'en 
alla  fans  rien  dire  davantage.  Peu  de  jours 
aprésje  rencontrai  Mademoifelle  d'Auina- 
le  ,  elle  ne  me  parla  point ,  &  fe  conten- 
ta de  me  faire  dire  par  ma  Sœur  Marie- 
Angélique  ,  qu'elle  avoir  bien  envie  de 
me  faire  cet  honneur,  mais  que  M.  de 
Paris  ne  le  vouloit  pis ,  &:  qu'il  l'étoit  ve- 
nue voir  ,  Se  lui  avoir  demandé  de  mes 
nouvelles,  quoiqu'elle  n'en  Sût  point. 

Une  autre  fois  comme  j'étois  à  la  Cha- 
pelle aptes  la  MelTe,  Madame  de  Vendô- 
me y  vint.  Apres  avoir  prié  Dieu  quel- 
que tems,  elle  s'apperçut  que  j'y  étois,' 
Se  ayant  appelle  la  Mère  de  Pontchar- 
trairi,  elle  lui  dit  :  je  voudrois  bien  voir 
la  bonne  Mère  de  Porr  Royal.  La  Mère 
de  Pontchartrain  répondit  que  M.  de  Pa- 
ris avoir  défendu  qu'on  me  laiffât  voir 
à  perfonne-  Quoi  ?  repartit  Madame  de 
Vendôme,  efl-ce  qu'il  y  auroit  du  dan- 
ger que  je  lui  diffe  feulement  bon  jour  ? 
Madame,  répliqua  la  Mère  de  Pontchar- 
train ,  c'eft  un  ordre  qu'il  ne  dépend  pas 
de  nous  de  changer  ,  il  nous  eft  défendu 
de  la  laiffer  parler  à  qui  que  ce  foir.  Bon 
jour  donc,  ma  bonne  Mère,  s'écria  la 
PrincefTe  >  au  moins  priez  Dieu  pour  moi, 
puifque  je  ne  fçaurois  vous  parler. Madame, 
repondit  la  Mère,  elle  n'y  manquera  pas. 
Ma  bonne  mère  ,  repartie  la  PrincefTe, 
je  vous  ai  bien  recommandée  aux  prières 
des  Mères  Capucines ,  elles  prient  Dieu 
tous  les  jours  pour  vous  ,  &  pour  les  bon- 
nes Mères  de  votre  M  ion,  afin  que  Dieu 
vous  iaipire  ce  qu  il  demande  de  vous. 
Madame , 


Madame,  répliqua  la  Mère ,  Votre  Altcffe 
lui  fait  beaucoup  de  faveur  ,  elle  lui  en 
cft  infiniment  redevable.  Ma  bonne  Mère, 
infifta  la  Princefle,  vous  ne  m'oublierez 
donc  pas  ?  Madame  elle  n'a  garde  de  le 
faire.  Ma  bonne  Mère  je  ne  manque 
point  à  prier  Dieu  tous  les  jours  pour 
vous.  Madame  celui  eft  un  grand  avan- 
tage d'avoir  part  aux  prières  de  Votre  Ai- 
re (Te ,  elle  lui  eft  fort  obligée  :  ma  bonne 
Mete ,  je  vous  prie  de  prier  Dieu  pour 
mon  fils  de  Beaufort,  qui  doit  bien-  tôt 
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partir  pour  aller  à  l'Armée.  Midame  elle 
le  fera  de  tout  fon  cœur.  Pendant  ce 
dialogue  ,  j'e'tois  debout  éloignée  de  trois 
ou  quatre  pas  de  Madame  de  Vendôme  J 
&  à  chaque  réponfe  que  mon  truchement 
faifoït  pour  moi,  je  faifois  une  profonde 
inclination,  pour  témoigner  que  Ci  j'étoi» 
muette  j  je  n'étois  pas  foutde. 

Signé,  Sr..  Madeleine  de  Saints 
Christine, 
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RELATION 

DE  MA  SOEUR  MADELEINE  DE  Ste.  CANDIDE  LE  CERF. 

Contenant  les  choies  principales  qui  fe  font  paffées  depuis  fon 

enlèvement  de  Port -Royal  de  Paris. 

Aies  brebis  ont  ètêdifperfies ,  parce  qu'elles  ri'av oient  point  dePafleur:  elles  ont  étédifper' 
fées  en  divers  lieux, &  elles  font  devenue  s  la  proie  des  bêtesfauvs.ges. . .  Je  les  retirerai 
d'entre  les  peuples  ;  je  l?s  raffèmblerai  de  divers  pais ,  &  je  les  ferai  revenir  dans  leur 

propre  terre J'irai  chercher  celles  qui  ètoient  perdues  ;  je  relèverai  celles  qui 

et  oient  tombées  ;  je  banderai  le;  plaies  de  celles  qui  étaient  blejfècs  ;  je  fortifierai  celles 
qui  étoient  faibles  ;  je  conserverai  celles  qui  ètoient  grades  &  fortes ,  &  les  conduirai 
dans  la  droiture  &  dans  lajuflice.  Ezech.  xxxiv. 


ETANT  (ortie  de  notre  Monaftere  de 
Port-Royal  de  Paris  le  vingr-  fixiéme 
jour  d'Aour ,  en  la  manière  qu'il  eft  porté 
par  le  Procès  verbal ,  &  par  la  Relation 
que  nos  Sœurs  en  ont  faite  ,  ma  Sœur 
Gertrude  Si  moi  ,  fûmes  conduires  aux 
Bénédictines  de  la  Madeleine  du  Faubourg 
St.  Antoine.  La  Supérieure  de  ce  Mona- 
âere  nous  reçut  avec  de  grands  temoi- 
gnages  de  bonté  ;  l'ordre  qu'on  lui  avoir 
envoyé,  n'étoit  que  pour  nous  garder  deux 
ou  trois  jqurs,  &  elle  ne  l'avoit  reçu  que 
quatre  heures  avant  notre  arrivée. 

M.  de  Paris  vint  nous  voir  deux  jours 
après  :  il  commença  à  nous  parler  de  la 
/îgtiature  à  fon  ordinaire  ;  fon  difeours  fut 
extrêmement  long  -,  il  le  fallut  néanmoins 
écouter  fans  dire  un  feu!  mot  ;  car  comme 
II  penfoit  m'apprendre  beaucoup  de  cho- 
fes  qu'il  me  donnoit  pour  véritables ,  & 
dont  je  favois  rout  le  conraire,  lorfque 
je  voulois  lui  en  dire  quelque  chofe ,  il 
me  faifoir  auffi-  tôt  taire  ,  me  difant  de 
l'écouter,  &  voulant  que  je  cruffe  tout 
ce  qu'il  me  difoir.  A  la  lin  de  fon  dif- 
cours  il  me  dit  ;  eh  bien  ma  bonne  Sœur  ! 
que  dîtes- vous  à  cela?  quelle  difficulté 
trouvez- vou;  à  m'obéïr,  ma  bonne  Sœur? 
Je  fuis  votre  Supérieur  légitime,  vous  y 
«tes  obligée.    Js  fis  téponlc  :  il  eft  vrai , 


Monfeigneur ,  que  je  dois  vous  obéît  , 
mais  l'obéiffance  que  vous  me  demandez, 
n'eft  pas  celle  que  je  vous  dois ,  puifque 
Dieu  me  défend  de  mentir.  Il  fe  tourna 
vers  M. "de  la  Brunetiere  difant  :  voyez, 
voyez  ,  M.  comme  on  a  abufé  ces  filles, 
tellemenr  qu'il  faur  que  je  fois  un  mé- 
chanr  homme,  puifque  je  leur  veux  faire 
commettre  un  pechè.  Voyez-vous ,  M.  on 
leur  a  décrié  tous  les  Prélats  ,  &  même 
le  Pape,  pour  entretenir  leur  défobéïffan- 
ce  ,  n'eft -il  pas  vrai,  ma  bonne  Soeur  ?• 
Nullement,  Monfeigneur,  on  ne  nous  a 
jamais  appris  à  méprifet  perfonne  ,  8c  le 
relus  que  nous  faifons  de  la  fîgnature  , 
n'eft  que  par  la  crainte  que  nous  avons 
d'offenfet  Dieu.  Je  ne  fuis  attachée  à  per- 
fonne ,  &  nous  ne  femmes  point  inftrui- 
tes  de  routes  ces  dodtines  :  mais  voilà 
celle  que  j'ai  apprifes  de  S-  Bernard.  Je  lui 
donna!  en  même-rems  par  écrit  ce  paffager 
Celui-là  ment,  qui  affure  pour  certain  ce 
qu'il  ne  fçait  pas  avec  certitude ,  quand, 
même  la  chofe  feroit  véritable.  Il  prit  ce 
billet ,  &  le  lut  avec  grande  attention  ,. 
puis  le  donna  à  lire  à  M.  de  !a  Brune- 
tiere, &  le  reprit  une  féconde  fois  pour 
le  lire,  fans  me  faire  aucune  téponfe.  J'a- 
jourai que  ce  n'étoir  point  une  chofe  ne- 
cetfaire  au  fulur ,  que  de  cioire  que  des 
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Propofitions  furent  d'ans  un  Lîvre  ,  ou 
s'y  fuflent  pas.  M.  l'Archevêque  me  ré- 
pondit :  il  eft  vrai ,  (1  on  ne  vous  le  de- 
mandoit  pas.-  Je  lui  dis  ;  mais,  Monfei- 
gneur ,  depuis  que  l'Eglife  eft  l'Eglife , 
on  n'a  jamais  demandé  à  des  Filles  la  Souf- 
«ription  des  Balles  &  des  Conftitutions 
des  Papes.  M.  l'Archevêque  reprit  :  il  eft 
▼rai  ;  mais  parce  que  vous  êces  fufpc&es 
d'herefie,  &  que  vous  êtes  iinbues  depuis 
Jong-tems  de  la  doctrine  de  ces  gens  qui 
vous  ont  infectées  de  leurs  opinions ,  je 
fuis  oblige  de  vous  demander  cette  foui- 
Ctiptîon  que  je  ne  vous  demanderois  pas 
autrement,  non  plus  qu'à  quantité  de 
bonnes  Religieufes  aufquelles  je  n'en  parle 
point ,  parce  que  n'étant  pas  fufpectes,  il 
feroit  inutile  de  les  troubler.  Il  me  dit 
enfuite  :  je  vois  bien  ma  bonne  Sœur  , 
que  vous  demeurerez  dans  vôtre  opinîà 
treté.  Vous  venez  ce  qui  vous  en  arri 
vera.  Vous  ferez  la  victime  d'Arnaud. 
Monfeigneur  ,  je  ne  prétend  l'être  que 
<ie  la  vérité.  Oui,  oui,  repliqua-t-il ,  de 
la  vérité  !  vous  êtes  mal  logée  à  ce  que 
j'apprens,  tenez  vous  prête,  je  vous  tranf- 
fererai  au  plutôt  ai  leurs. 

M.  l'Archevêque  nous  envoya  donc  à 
St.  Denis  ,  où  nous  fûmes  conduites  par 
un  Ecclcfiaiiique  coufin  de  M.  Hamon , 
qui  nous  traita  fort  civilement.  Il  nous 
dit  en  chemin  qu'il  avoit  figné  par  fou- 
«îiftion  ,  &  que  s'il  y  avoit  de  la  faute, 
fes  Supérieurs  en  répondroient  ;  qu'il  étoit 
étonnant  que  dans  cette  occafion  de  la  (1- 
gnaturc  ,  tous  les  Docteurs ,  &  prefquc 
tous  les  Ordres  Religieux  ayant  figné,  ces 
Filles  euffent  foutenu  &  refuié  de  le  fai- 
re ;  qu'il  croyoit  ,  3c  qu'on  tenoit  pour 
«(Taré  qu'on  ircit,  pour  nous  contraindre 
à  la  (î~naturc,  jufqu'à  l'excommunication. 
Je  lui  demandai  s'il  y  avoit  matière  d'ex- 
communication :  il  me  dit  que  non,  mais 
qu'on  ne  lailTcrcit  pas  de  le  faire.  Je  lui 
dis  :  Moniteur  ,  l'on  ne  doit  donc 
pas  craindre  cette  excommunication  ?  Il 
m'avoua  qu'il  écoit  vrai,  mais  qu'on  ne 
lailTetoit  pas  d'en  porter  ex-réiicurcment 
les  peines ,  &  que  cela  étoit  bien  fâ- 
cheux. 
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Etant  arrivée  à  St.  Denis ,  je  fus  con- 
duite aux  Mères  de  la  Vifitaticn  de  Sainte 
Marie.  La  Mère  Supérieure  me  reçut  d'a- 
bord avec  des  témoignages  d'affection  Se 
de  cordialité.  Elle  me  dit  enfuite  que  tout 
le  monde  étoit  furpris  de  notre  réfiftance. 
Je  lui  fis  reponfe ,  qu'il  n'y  avoir  pas  de 
quoi  s'étonner  fi  nous  réfutions  d'obéir  à 
M.  l'Archevêque,  pour  obéir  à  Dieu.  Le 
premier  entretien  fe  paiTa  affez  doucement 
de  parr  de  d'autre. 

Dès  le  lendemain  elle  commença  à 
m'entreprendte  fur  la  figaature  :  elle  fut 
trois  heures  à  m'enttetenir  ,  mêlant  dans- 
fon  difeouts  tant  de  faufletés  qu'elle  croïoit 
véritables,  que  ne  pouvant  plus  fouffrir 
la  manière  outrageufe  dont  elle  parloit  de 
tous  nos  amis,  je  me  fâchai  contre  elle, 
&  lui  fournis  arvec  un  peu  démotion  que 
tout  ce  qu'elle  me  difoit ,  étoit  faux,  lui 
prouvant  le  contraire  par  des  railons  quî 
l'auroient  du  convaincre  de  la  vérité  ,  Il 
elle  eût  été  moi^s  prévenue  tur  ces  ma- 
tières. Cette  première  attaque  me  toucha, 
(enfiblemem -,  mais  je  le  lui  fis  paroi  rc  le 
moins  que  je  pus. 

Deux  jours  après  cette  Supérieure  me 
vint  encore  entretenir  d.e  l'efprir  des  Jan- 
feniftes  ,  mais  non  pas  avec  tant  d'em- 
portement que  la  premietc  fois;  car  elle 
s'etoît  bien  apperçûe  qu'elle  m'avoit  fait 
de  la  peine.  Elle  eflayoit  feulement  de  fon- 
der avec  adreffe  fi  ce  qu'elle  m'avoit  dit,' 
n'avoir  point  fait  d'impreffion  fur  mon  ef« 
prit.  Comme  je  m'apperçus  defcndefTeiri, 
je  lui  dis  franchement  que  tout  ce  qu'elle 
m'avoit  dit  ,  n'a  voit  rervi  qu'à  me  faire 
connoitre  la  malice  de  nos  ennemis,  qui 
invento'ent  ces  calomnies  contre  des  gens 
de  bien  en  qui  il  n'y  avoit  rien  à  repren- 
dre. Elle  me  voulut  enfuite  parler  de  la 
fignature;  mais  je  ne  voulus  pas  lui  re- 
pondre, lu  témoignant  que  je  n'avois 
point  à  lui  rendre  compre  de  mes  fentïmens 
fur  cela.  Si  je'uffe  fuivi  cette  première 
refolution,  j'aurois  fans  doute  évité  la  fi- 
gnatute  :  mais  pour  agir  de  la  forte,  il 
faut  être  fans  aucun  doute,  &  bien  affûtée 
qu'on  ne  le  peut  pas  faire  fans.cffenfeiDieu, 
Pour  mon  particulier  je  n'en  étois  pas  aflVz 
Rij 
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rerfuadée,  ne  m'e  i  e'fi'nt  affûtée  que  par 
moi-même  &  'par  mes  propres  raiionne- 
inens,  qui  quoique  bons  &  conformes  a  la 
vérité,  n'étoierit  pas  Mrilanspourmc  don- 
ner uneeuiere  attirance  :  „v  parce  que  je 
ne  les  avois  conçus  que  par  mes  propres 
recherches  &  non  par  la  feule  lumière  de  la 
vérité,  j'ai  éprouvé  à  mon  grand  malheur , 
qu'ils  n'étoi.nt  pis  fuffilans  pour  me  Sou- 
tenir dans  les  divers  combats  que  j'ai  eu 
àefluïer  pour  ce  fuj et. 

Cette  Supérieure    s'étant    donc  aperçue 
qu'elle  m'avoit  fait  de  la  peine  ,  m'envc  ya 
la  Mjîtreffe  des  Novices  comme  la  plus  ca- 
pable, la  plus(piri:ue!le.&  fur  tout  la  plus 
ahti-janfëriifte  de  la  maifon.  Elle  fut  trois 
heures  avec  moi,  pour  me  perluader  que 
ceux  qu'on  qualifiait  du  nom  dejanleniftes 
croient  de    francs  hérétiques,  &  d'autant 
plus  dangereux  quils  le  cou  vroient  de  beaux 
préeextes  de  reforme  &  de  nouvelle  doctri- 
ne qu'ils  débito'ent  pour  tromper  les  gens-, 
&  au  lieu  que  la  Supérieure  ne  vouloir  me 
les  faire  regarder  que  comme  des  perfon- 
nes  arcificieufes  &  opiniâtres  à    foûtenir 
leurs  fentimens  particuliers,  &  engager  le 
monde  à  leur   parti,  celle-ci  me   les  fai 
foit  paffet  pour  des  malicieux    qui   vou- 
"loient  pat  leurs  fourberies  &  par  leurs  me 
chanectés,  introduire  dos  hetefiesdansl'E 
glife.  Tous  ces  comes  ne  faifoient  autre 
effet  fur  mon  efprit  que  de  me  fortifier, 
parce  que  je  fçavois  le  contraire,  &    ces 
médifances  me  donnoient  de  l'horreur ,  & 
me  faifoient  voir  que  les  ennemis ,  d^  la  vé- 
rité n'agitTent  que  par  paillon. 

Cette  Mère  ne  volant  pas  que  tout  ce  qu'el 
lemediloit  de  nos  amis  fît  gtand  effet  pour 
me  pottet  à  la  fignature ,  commença  à  me 
vouloir  convaincre,  par  l'obligation  qu'or, 
a  d'obéir  à  l'Eglife  à  l'aveugle  ;  fans  quoi, 
dîfoït-elléj  il  n'y  avoit  point  de  falut.  je 
lui  fis  réponfe  que  cela  étoit  vrai  pour  ce 
quircgardoitlafoi,  &  qu'auflî  nous  avions 
rendu  quant  à  ce  point  noitteobéiflancc; 
que  fi  nuuseuîîîons  pu  faire  la  même  cho- 
ies pour  le  fait  fans'  offenfer  Dieu ,  nous 
l'aurions  fait-,  qu\l  n'y  avoit  que  cette  feule 
raifon  qui  nous  fît  refufer  la  fignature. 
Cette  mère  s'emporta  lur    cela  avec  une 


telle  colère  contre  moi ,  qu'elle  fe  mit  à  me 
parler  avec  tant  d'infulce  &  de  mépris 
contre  ceux  qu'on  nomme  Janîenilks, que 
cela  ne  fe  peut  exprimer,  &  elle  me  dit 
avec  beaucoup  d'emportement  :  On  voit 
bien,  on  voit  bien,  que  vous  tenez  de 
l'elprit  des  Janfeniftes  ,  &  que  vous  êtes 
une  artificieuic  ;  vous  nous  en  feriez  bieh 
à  croi  e  de  nous  dire  que  ce  n'eft  que  la 
crainte  dcDieu  qui  vous  empêche  de  ligner: 
Vous  êtes  une  adroite  &  une  diffimulée, 
ce  n'eft  rien  moins  que  cela  :  êtes  vous 
plus  éclairée  que  toute  l'Egtile?  C'cfl  un 
bel  orgueil  !  Ah  que  je  vous  plains  s  ma 
chère  Sœur,  d'être  dans  le  malheureux  état 
où  vous  êtes.  Tout  cela  fut  dit  d'un  ton 
comme  fi  çeût  été  à  elle  de  nous  juget  &  de 
nous  condamner. 

Cela  me  toucha  fenfiblement  n'étant  pas 
îflez  humble  pour  fupportet  ces  injures  i 
je  m'en  pris  à  mes  yeux  ,  &  lui  fis  en  pleu- 
rant quelque  reproche  de   la  manière  dont 
elle  me  juçeoit  ,   en  lui  difant  :  vous  me 
jugez  ,  m      1ère  ,  &  D'eu  vous  défend  de 
le  faire  ;  &C  je  lui  répétai  cinq  ou  fix  fois, 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  vrai ,  que  c'étoit 
la  feulectainte  de  Dieu  qui    m'empêchoit 
de  ligner.  Comme  elle  vit  que  je  lui  par- 
lois  avec  force  ôc  qu'elle  m'avoit  fait  de  la 
peine,  elle  s'adoucit  un  peu  Se   me  dit, 
s'il  eft   vrai  que  ce  n'eft   que  la  crainte  de 
Di;u  qui  vous  empêche  de   ligner,   j'ef- 
pere  qu'il  vous  fera  la  grâce  de   fortir  de 
vôtre  ignorance -,   Car   Dieu  n'abandonne 
jamais ,  quand  ce  n'eft  point  par  malice 
que  l'on  fait  les  choies  ,  il  faut  prier  Dieu 
qu'il  vous  éclaire- 
Elle  me  laiffa  fur  cela  ,    &   je   demeu- 
rai   dans  un  tel  faififfemenr  que  j'en  perdis 
tout  d'un  coup  l'appétit,  &  ne  pût  pren- 
dre ce  foir  là  en    me  contraignant   qu'un 
bouillon  &  un  œuf   Je  paffui  la  nuit  (ans 
dormir,  &   fus  de  la  forte  trois  jouts    & 
trois  nuits ,  quoi  que  je  fille  tout  mon  pof- 
(îblepour  me  divertir  dans  certe  agitation. 
Dieu  me  falloir  néanmoins  la  grâce  dépor- 
ter cette  affliction  avec  paix,  ayant  au  tond 
du  cœur  une  f  umiffion  route  entière  à  fa 
'.ainte  volonté,   &  je  n'etois  aucunement 
ébranlée  au  regard  delà  lignature  ;  au  con- 


traire  Je  me  fcntoisplus  forte  &  plus  refo- 
lue  de  ne  la  faire  jamais.  Ce  qui  me  fai- 
foit di.e  quelquefois  devant  le  S.  Sacre- 
ment avec  un  peu  de  reffentiment  :  mon 
Dieu,  vous  voyez  comme  on  nous  juge 
in|uitement  :  mais  en  même  temstaifant  re 
Hexîon  fut  cela,  j'avoùois  devaniDieu  qae 
j'étois  bien  injufte  de  me  plaird-e  de  u 
peu  de  chofe,  puifquej.  C.  avoit  bien 
été  jugé  d'une  autre  forte  &  avec  bien  plus 
d'injultice. 

Enlui.e  de  l'entretien  que  j'eus  avec  cette 
Mère,  je  crus  que  je  ne  ferois  point  de 
mal  de  témoigner  à  la  Sœur  qui  avoit 
foin  de  moi,  la  p;ine  qu'elle  m'avoit  faire, 
&  que  je  ne  deluois  plusque  cette  bonne 
M;rc  me  patlàt  davantage.  Cela  réuilît 
ielonque  je  l'avois  fouhaité,  car  elle  fut 
plus  d'un  mois  (ans  me  revenir  voir  ;  mais 
la  Supetieure  n'y  perdoit  point  de  tems  , 
ne  palïant  pïs  deux  jours  fans  me  parler  , 
quoique  je  la  priafïelouventde  me  biffer 
en  repos  au  regard  de  la  fignature  ,  l'aflu- 
rant  que  j'aimerois  mieux  mourir  que  de 
figner  le  Formulaitc.  Comme  en  effet  pen- 
dant qu'il  ne  s'eff  point  agi  de  la  déclara- 
tion de  M-  l'Archevêque  qui  m'a  fait  tom- 
ber,  je  n'ai  point  du  tout  hefué  fur  ce  que 
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de  les  empêclicr  de  parler  de  U  fotte  de 
ne  répondre  plus  rien  à  tout  ce  qu'elles  me 
d:roient  ,  voyant  bien  que  les  taifons  que 
ie  leur  difois  pour  les  convaincre  ,  leur 
donnoient  lujct  de  s'enqi>eiir  des  chefes 
pout  m'en  parler  api  es.  \Jn  jour  la  Mère 
m'étant  venu  entretenir  de  ces  contes  or- 
dinaires, je  la  laiffai  p.ulcr  deux  heures  de 
fuite  fans  lui  repondre  ,  elle  me  dit  des  cho- 
ies étranges  des  Janlenilfes ,  &  me  voulut 
prouver,  leur  nialke  &  leur  invention 
pour  1»  cacher.  Comme  elle  vit  que  cela 
me  faifoit  de  la  peine  &  que  je  ne  lui  te- 
pondois  point  ,  elle  me  dit,  vous  ne  me 
dîtes  rien,  ma  chère  Sœur.  Je  lui  repon- 
dis :  mi  mère  j'écoute  tout  ce  que  vous  me 
dites  comme  des  Contes  de  Fées  faits  à  plaï- 
fir  i  nous  en  faillons  à  peu  pies  de  (embla- 
bles  quand  nous  étions peti'es  filles:  voilà 
les  plus  belles  fables  du  monde-,  tout  ce 
que  j'ai  à  vous  dire  du  fecret  des  janfe- 
niftes  ,  c'efl  qu'ils  n'en  ont  point  cfautre 
que  celui  de  S  Paul ,  Jefus  Chrifl  en  nous. 
Elle  fe  retira  enfuke,  &  moi  je  me  mis 
à  pleurer  :ce  que  la  Sœur  qui  avoir  foin 
de  moi  ayant  apperçu  &  voyant  que  je 
n'avois  pu  fooper  ,  elle  me  voulut  confo- 
ler  me  témoignant  une  grande  compaflîon. 


j'avois  à  faire.  Cette^uperieure  enfin  pour  Cela  me  donna  fujerde  lui  dire,  que  fi  la 
me  contenter  me  promit  de  ne  me  plus  par-  Mère  continuoit  à  m'cntnten'r  de  la  forte, 
1er  de  fignature,  &  me  dit  qu'elle  avoit  |  elle  feroit  bien  tôt  déchargée  de  moi  ,  & 
grand  pitié  désengagement  où  j'étois,  &  I  qu'on  me  feroit  mourir,  ne  pouv„nt  plus 
de  voir  Teneur  qu'on  m'avoit  mile  dans  !  entendre  outrager  &  charger  de  calcun- 
l'efprit.  C'eft  pour  quoi  elle  entreprit  de 'nies des  gens  de  bien,  &  bleffer  la  ve- 
jne  perfuader  que  les  prétendus  Janftnitles 
n'étoient  que  des  fourbes  ,  des  artificieux, 
des  ambitieux  &des  gens  de  Cabale,  qui 
par  leur  malice  n'avoient  point  d'autre 
tiefUinque  de  repandie  leur  herefie  dans 
l'Emile  ;  &  pour  me  le  mieux  peituader  , 
elle  me  racontoit  tous ks  jour*  dcsh;(loi;es 
faites  à  plaifir. 

Tous  ces  beaux  difeoursme  faiioient  fou- 
vent  perdre  l'appétit  &  le  repos  de  la  nuit; 
deforte  que  craignant  de  demeurer  malade 
dans  ceite  mailon  ,  je  faiiois  tout  ce  que 
je  pouvais  pour  me  divrviir  de  l'ennui  où 
j'étois  -Je  n'entendre  dire  que  des  caluinnie» 
horribles  contre  les  Serviteurs  de   Dieu. 


rite  comme  elle  faifoit  ;  que_  je  pnois 
qu'on  me  laiflàt  feule  ,  &  que  je  me  paf- 
fetoisbiende  compagnie;  que  fi  ons'ima- 
ginoit  que  tous  ces  difeoursme  cufTent  por- 
ter à  la  fignature,  on  (e  trompoit  bien,  n'y 
ayant  rien  au  contraire  qui  m'en  éloignât 
davantage,  &  qu'ils  ne  fetvoien:  qu'à  me 
faire  voir  la  paflion  &  la  calomnie  de 
nos  ennemis,  voyant  bien  que  tout  cela 
venoitdes  Jefuites. 

Cette Religieuf;  n'étoît  po'nr  du  tout  em- 
oortée  ,  elle  avoit  efïc&ivemcnt  compsf- 
hon  de  moi ,  &:  éroit  étonnée  de  ce  qu'on 
nous  tonrmenroit  tant  pour  la  fignature. 
C'étoit  une  fort  bonne  Religeufe  qui  me 


C'ell  pourquoi  je  me  refolus  pour  tàchci  \  confoloit  le  mieux  qu'elle  pouvoit  :  Tout 


«re  qu'elle  me  difoir  pour  la  fîgnature  étoit 
qu'elle  n'eût  pas  pu  rcfilter  à  l'obéi'llance, 
Ôc  me  prioit  avec  douceur  d'obéir;  &  quand 
je  luidifoisenfuitc  mîs  raifons ,  elle  y  con- 
icnroir  aulli-tôt  ,  dilant  que  c'c'toic  donc 
que  jefçavois  mieux  cela  qu'elle,  &  qu'elle 
ne  comprenoic  pas  à  quoi  on  penfoit  de 
nous  contraindre  à  agir  contre  notre  conf- 
érence. 

Comme  elles  virent  qu'elles  ne  gagnoîent 
rien  fur  moi ,  elles  commencèrent  à  me 
vouloir  faire  parlera  leur  Supérieur,  qui 
cil  M.  de  Savcule  Conleiller  d'Eglife.  Je 
Je  réfutai  difant  que  je  ne  defirois  voir  per- 
fonne,&  qucDieu  me  fuffifoit.Comme  elles 
avoient  fort  envie  que  je  lui  parklle  ,  la 
Merc  me  die  :  enfin  ma  chère  Sœur,  vous 
ne  pouvez  vous  exempter  devoir  M.  de 
Saveufe  quoique  j'aye  pu  lui  dire  de  vô- 
tre filence,  il  vous  veut  voir.  Il  commen- 
ça par  me  téivioicner  de  la  compaflîon  de 
mon  état  ,  me  dilant  qu'il  étoit  étonné 
comment  ceux  qui  nousconduifoient  nous 
avoient  laide  aller  jufqu'au  point  où  nous 
étions  ;  que  tout  le  monde  condamnoit 
cela  ;  que  ce  n'étoit  point  à  des  filles  i  pren- 
dre parti  ;  qu'il  étoit  vrai  que  félon  fon 
fentiment  on  n'eût  pis  du  nous  deman- 
der cette  fîgnatmre  -,  mais  que  puilqu'on 
nous  obligeoità  la  faire, nous  devions  nous 
y  rendte  par  fourmilion;  que  pour  lui  il 
l'avoit  faite  par  ce  mouvement  ,  fans  vou- 
loir mêmeVcn  informer  c'avamage,  s'en 
rapportant!  ce  que  le  Pape  en  difoif,  qu'il 
n'avoit  jamais  lu  Janfenius  ,  ni  voulu  pren- 
dre connoiffance  de  toutes  ces  queftions  ni 
de  toutes  ces  nouvelles  doctrines  ;  qu'il 
avoitconfeillé  à  M.  l'Abbé  de  laChariré- 
le  Comte,  que  je  conno!iTois  bien  ,  de  faire 
comme  lui ,  &  de  ne  point  s'embarrafler 
dans  toutes  ces  matières,  <5c  qu'il  s'en  étoit 
bien  trouvé» 

Je  lui  fis  réponfe,  M.  je  ne  m'étonne  pas 
que  vous  ayez  ligné,  puisque  vous  n'avez 
pas  pris  coiinoillance  des  chofes.  J'avoue, 
me  dit-il,  que  je  ne  fuis  pas  capable  de 
vous  donner  des  avis  ,  mais  je  vous  dis 
feulement  ma  penfée;  je  faifoisderniere- 
mentreâ  xionfur  une  choie  que  j'avois  lue 
dans  un  livre  où  il  eft  prouvé  par  les  pa- 1 


rôles  de  N.  Seigneur,  que  rîôQs  ne  fofltV 
mes  pas  obligés  de  croire  les  hommes  qui 
n'ont  peint  d'autorité  fur  nous,  à  moins 
qu'ils  ne  nous  donnent  des  fignes  qui  nous 
y  obligent  ;  que  N.  Seigneur  même  n'a 
pas  voulu  être  cru  autrement  :  ce  qui  fe 
voit  lorfqu'il  dit  parlant  des  Juifs  ,  (î  je 
n'avoit  point  fait  les  œuvres  que  je  fais  de** 
vant  euXy  ils  n'auraient  point  de  pecbi;  pour 
montrer,  me  difoit-il,  que  nous  ne  de- 
vons pas  à  moins  que  de  voir  des  miracles, 
croire  à  des  perfonnss  particulières  prèfe- 
rablement  aux  Supérieurs,  aufquels  Dieu 
nous  oblige  d'obéir. De  plus  ma  bonne  fille, 
vous  m'avouerez  -  vous  -  même ,  que  veus 
ne  favez  non  plus  fi  les  cinq  Propofitions 
ne  font  pas  dans  Janfenius ,  que  vous  fça- 
vez  qu'elles  y  font.  Quels  miracles  voyez- 
vous  dans  ces  Meilleurs,  pour  leur  donner 
plus  de  créance  qu'à  vos  Supérieurs?  En 
vérité  vous  ne  devriez  pas  vous  embatraf- 
fer  de  toutes  ces  doctrines ,  il  faudroit  les 
laiffer  foutenir  aux  Dcéteurs. 

Je  répondis,  M.  il  n'eft  pas  queftion 
de  doctrine  pour  nous,c'eft  feulement  qu'on 
nous  demande  de  ligner  que  nous  fçavons 
&c  croyons  une  choie  ,  que  nous  ne  lavons 
ni  ne  croyons.  C'cft,  reprit-il,  ce  que  je 
vous  dis,  ma  bonnejfille,  que  vous  êtes 
obligée  de  vous  en  rapporter  à  ce  que  le 
Pape  a  décide'.  C'eft,M.  ce  que  je  ne  corn* 
prens  pas.  Je  n'en  vouloispas  dire  davan- 
tage ,  car  j:  me  voulois  défaire  de  ce  bon 
homme,  auquel  je  n'avois  garde  d'ajou- 
ter foi,  après  m'avoir  dit ,  qu'il  étoit  dans 
l'entière  ignorance  de  toutes  ces  matières. 
Avant  que  de  me  quitter ,  il  me  dit  : 
mais  comment  pouvez- vous  demrurer  dans 
la  privation  des  Sacremens?  Je  vous  avoue 
que  je  ne  pourrois  pas  me  réfoudre  à  cela, 
penfez-y.  Car  enfin  je  ne  puis  vous  celer 
que  vous  avez  le  defFous ,  &  qu'on  eft 
réfolu  de  vohs  laiffer  mourir  fans  Sacre- 
mens, fi  vous  ne  fignés  :  cela  eft  horri- 
ble de  fe  mett:e  en  cet  état  pour  lî  peu 
de  chofe.  Ce  dernier  rcot  me  frappa  l'cf- 
prïr.  Car  pour  le  refte,  je  n'y  avois  pas 
feulement  penfé  ,  au  contraire  j'acmirois 
le  fentiment  de  ce  bon  homme  ,  &  fon 
rayonnement  par  lequel  il  failpit  une  ver» 
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"lu  de  s'aveugler.  La  Merc  Supérieure  e'tant 
revenue,  lui  parla  aptes  que  je  fus  Sorti?. 
Il  lui  dir  (comme  eile  me  l'a  avoué  de- 
puis que  j'eus  ligné)  qu'il  n'avoir  pu  rien 
gagner  fur  moi ,  que  je  ne  lui  dilois  pas 
grandes  raifons  ,  mais  que  toure  bonne  fille 
que  j'érois ,  il  feroir  trompé ,  fi  je  fai'.ois 
la  Signature  de  la  manière  que  je  m'y  pre- 
nois. 

On  m'accabloit  tous  les  jours  de  mau- 
vaises nouvelles  de  l'état  des  affaires,  des 
déreglemens  prétendus  de  la  Maifon  ,  du 
fcandale  que  nous  cautions  dans  l'Eglife. 
On  devoir  mettre  ,  à  leur  dite ,  tous  ceux 
qui  avoienr  affection  pour  nous  à  la  Ba- 
ftille  avec  M.  du  iMeffis,  Ci  on  les  eût  pu 
trouver.  On  m'affuroit  aullî  que  M.  Ha- 
mon  y  étoit,  enfin  tout  devoit  être  perdu  ; 
&  quand  la  Mère  me  venoit  dire  tout 
cela  pour  m'effrayer ,  étonnée  de  ce  que 
je  ne  m'en  émouvois  pas  davantsge ,  & 
que  j:  lui  difois  feulement  que  je  n'enétois 
point  furprife,  que  puisqu'on  avoit  def 
fein  de  tout  perdre ,  il  falloir  bien  le  fai- 
re peu  à  peu,  ôc  qu'au  pis  aller  on  n'en 
pourroit  que  mourir,  elle  s'éciioir  quel- 
quefois :  O  quelle  fille  !  quelle  fermeté  ! 
Il  eft  vrai  que  je  ne  me  mettois  guère  en 
peine  de  tous  ces  tourmens;  car  pour  lors 
la  mort  m'eut  été  plus  confblante  que  la 
vie. 

Elle  me  vînt  dire  celle  de  ma  Sr.  Jeanne 
Je  la  Croix  qui  étoit  arrivée  il  y  avoit 
déjà  du  tems.  Je  lui  demandai  fi  elle  avoit 
ilgné  :  elle  me  dit  que  non  -,  mais  qu'en 
mouranr ,  elle  avoit  fait  feulement  quel- 
que figne  de  la  main,  comme  vou'ant  li- 
gner- Je  lui  dis  :  mais  toujours ,  ma  Mère  . 
elle  n'en  a  rien  fair.  Non  ,  di:  -  ei'e  -,  je 
lui  en  témoignai  de  la  joye ,  6c  lui  dis , 
O  qu'elle  eft  heureufe  i  c'eft  la  mieux  a- 
vantagée  ,  je  voudrois  être  à  (a  place  : 
j'aimerois  bien  miei.x  la  mort  que  la  Signa- 
ture. Ce  fenrmenr  éroit  très  fincere  :  elle 
en  parut  lurprile;  8c  étant  un  peu  feru 
puleufc  ,  elle  me  dit  :  fi  je  n'étois  bien 
alTurée,  ma  chère  Sœur,  vous  me  met 
triez  en  (crupule  ;  car  je  vois  bien  qu.~ 
vous  parlez  du  fond  du  cœur  .  &  je  ne 
fçai   plus  fi  je     vous,    dois   dorénavant 


parler  de  la  Signature  ;  car  ces  bennes 
Filles  font  fi  fort  persuadées ,  quel'elpiit  da 
Janfenilme  eft  l'artifice  Si  le  déguifemtnt , 
qu'à  peine  peuvent- elles  croire  que  ce  loir 
la  crainte  de  Dieu  qui  vous  fa  (Te  refuier 
la  Signature. 

Ce, te  Mère  >  à  ce  qu'elle  m'a  dir,  Ht 
venir  deux  jours  après  un  grand  fpirituel 
pour  réloudre  fon  fcrupule ,  &  favoir  fi 
elle  me  devoit  encore  parler  de  la  Signa- 
ture ,  parce  qu'elle  reconnoiSToit  bien  que 
je  ne  craignois  que  Dieu  ,  car  comme  j'é- 
toîs  plus  libre  avec  elle  qu'avec  la  Mère 
Maîtreffe  ,  j;  ne  m'en  incommodois  pas 
trop»  mais  j;  lui  di!ois  quelquefois,  n'a- 
vez-vous  point  de  fcrupule,  ma  Mère, 
d'être  toujours  après  moi  pour  me  faire 
faire  une  chofe  contre  ma  confeience  ; 
cela  la  faifoir  difcor.tinuer  pour  un  peu 
de  tems,  &  elle  me  promenoir  de  ne  m'en 
plus  parler.  Ce  grand  Spirituel  qu'elle  avoic 
fait  venir,  &  auquel  elle  dit ,  que  tout  ce 
que  je  lui  en  diiois,  l'imirnïdoic ,  l'encou- 
rsgea  Si  bien  à  me  poursuivre,  que  foitanc 
du  parloir  toute  échauffée  &  en  ferveur, 
elle  me  vint  trouver  su  jardin  où  je  me 
promenoïs,  pour  me  dire  le  confeil  qu'on 
lui  avoit  donné  de  faire  tout  fon  polTiblc 
pour  me  perfuader,  &  que  ce  Directeur 
lui  avoir  dir,  que  b'en  loin  d'y  avoir  du 
mal  ,  c'était  un  acte  héroïque  &  le  plus 
grand  fervice  qu'elle  potnruit  rendre  à 
l'Eglife-,  &  qu'ainsi  quoique  je  lui  pufle 
dire,  elle  m'en  parleroir,  Se  elle  commen- 
ça à  me  raconter  rcut  ce  que  ce  Directeur 
lui  avoir  dit  ;  que  nous  ne  pouvions  ef- 
perer  de  falut,  que  nous  feriens  feparées 
!e  l'Eglife,  &  que  nous  mourrions  Sans 
Sacremens,  avec  quantité  d'autres  choies, 
qui  avoient  effrayé  cette  Mère,  &  dont 
je  n'étois.  pas  le  moins  du  monde  ébran- 
lée ;  car  il  en  difeit  trep  pour  être  cru.  Je 
lui  dis,  fans  doute,  ma  Mère,  que  c'eft 
un  Jcfuite  à  qui  vous  avea  parlé?  Elle  me 
dit  non,  non,  ma  chère  Sœur,  il  m'ati- 
roit  été  fufpecl  Sur  ce  fujet ,  je  ne  m'y  fe- 
rois  pas  affinée,  c'elt  une  autre  perfonne 
l'importance.  Je  lui  laiffai  dire  tout  ce 
qu'elle  vou'ut  pour  lui  faire  paffer  fon  feu  i 
car  elle  écoic  fore  animée. 


Je  m'avîfaf  aptes  de  luî  dire  ,  <™  Mère, 
comment  vouJtiez  vous  que  je  prilTe  des 
résolutions  de  faire  une  chofe  ,  que  je  ne 
refufe  de   faire  que  pour  des  rai/ons  de 
confciencc,  &  que  je  ne  puis  dire  qu'à 
conf-ffe,  Si  l'on  ne  nous  donne  point  de 
ConfcfTVur.  Jedifoiscela  Amplement  pour 
effayer   d'aller  à  confefle   feulement  une 
fois,  Si  je  crois  que  fi  je  l'eufle  pu  faire, 
cela  m'auToît  fufti.     Je  penfois  en  avoir 
beioin  étant   fortie  de  Port -Royal  avec 
une  peine  de  confcicnce  de  choies  paflees 
Si  fort  eluigre'es ,  que  je  croyois  n'avoir 
point  confeffées.     Cela   m'étoit  demeuré 
d:ns  l'efprit  enfuite  d'un  examen  q  ie  j'a- 
vois  frit  quelque  rems  avanc  que  de  for- 
tir  j   &  parce  qu'on  nous  avoir  forr  me- 
nacées de  nous  interdire  les  Sacrcmens  , 
je    defir.is  pouvoir    faire    une    dernière 
conreffion  comme   pour  mourir  :  ce  qui 
faifoîc  que  j'effayois  de  trouver  les  moyen*, 
de  me   pouvoir  confcfhr   feulement  une 
fois,   croyant,   comme  je  l'ai  déj.i  dt, 
qu'après  cela  je  demeure  ois  en  repos,  & 
que  lï  on  nous  excommunioir,  je  fouffri- 
rois avec  paix  li  privation   des  bacremem 
toure  ma  vie  pour   le  refus  delà  fignature; 
c'cfl    pourquoi    je  difois  à  la   Mère,  que 
pour  penfer  à  la  lign.iruie  il  falloir  me  don 
ner  un  ConfeiTcur.  Elle   approuva  cela  Si 
me  demanda  à  qui  je  voulois  aller  ,  Si  que 
pourvu    qiie  ce  nerùr  point  une  peifonne 
fu(pecte,on  pourroitme  la  donner.  Ne  con- 
noiflant  pcrlonne  ,  Si  n'ayant   pas  deffein 
de  prendre   aucun  avis  pour   la  fi;narure, 
m  as  feulement  de  tâcher  à  me  confcfTer, 
je  dcmmdai    M.  Bail ,  croyant   qu'on    me 
l'accordcroit  plus  facilement  qu'an  autre. 
Je  crois  que  la  Mece en  écrivit  à  M-  l'Ar- 
chevêque, car  il  me  vint  voir  deux   jours 
apre's    Je   lui  demindai  la  grâce  de  me  per 
me  rtre  Je  me  confelTer  feulement  un;  fois  , 
&de    me  donner  pour  cela  M.  Bail.  Il  nie 
l'accorda  facilement ,  dont  je  fus  fort  con 
folée. 

Apres  cet;c  vifire,  je  penfois  à  me  dif- 
pofet  pont  me  confelTer  ,  &  je  fis  un  pe 
tit  menjoire  crainte  d'oubliet  mes  fautes, 
car  je  m'attendoisque  cefccoic  la  dernière 
fois  de   ma    vie  que   je  me  confcfkrois , 
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e'tant  bien  refoluë  après  cela  de  dcmetlreÊ 
en  repos  &  de  ne  fîgner  jamais.  M.  Bail 
étant  venu  trois  oit  quatre  jours  après , 
comme  je  penfois  me  confefTer  d'abord,  il 
me  dit ,  qu'il  falloir  qu'il  me  parlât  aupa- 
ravant pour  (çavoir  ma  difpofition  ,  Si  d 
je  ne  voulois  pas  rendre  mon  obéiffance, 
à  M.  l'Archevêque.  Je  lui  fis  réponfe  qu'il 
n'étoit  point  queftion  de  cela  :  parce  que 
Monfeigncur,  m'avoit  permis  de  me  con- 
felTer àlui  fans  condition  ,  commeje  le  lui 
avois  demindé  ;  que  la  Mère  Supérieure 
le  fçivoït  bien  ,  y  étant  prefente.  Il  me  dit 
que  fi  de  ma  part  j'avois  cette  permilfion, 
pour  lui  il  ne  l'avoit  pas-,  que  M.  l'Ar- 
chevêque ne  pouvoir  pas  lui  comman- 
der de  m'entendre  parce  qu'il  feroit  con* 
tre  fa  confcîence  ;  qu'il  favoit  les  règles  , 
Si  que  li  je  n'e'tois  pas  dilpofée  à  rendre  ma 
foumîllicn  à  l'Eglise  3  ayanr  été  pour  cela 
fufpendue  des  Sicremens,  fi  je  ne recon- 
noilTois  cette  faute  Si  neluipromettois  d'o- 
béir il  feroic  un  lacrilege  de  m'abfoudre. 
Il  commença  à  me  parler  de  l'état  où  j'é- 
tois  a'uue  manière  (î  effroyable,  afin  com- 
me je  crois  de  m'épouvanrer  qu'il  n'y  a- 
voit  pas  de  différence  entre  une  ame  dam- 
née Se  moi  :  ce  qu'il  fondoit  fur  ce  que  ré- 
futant de  me  foumettre  ,  j'étois  (eparéede 
l'Eglife  ,  &  que  fi  je  ne  me  foûmeirois, 
j'en  potrerois  l'anaihême  lime  dit  descho- 
ies cerribles&  inouies  fut  ce  fi  jet,  que  je 
n'ai  pas  retenues,  parce  que  fon  dilcours 
étoit  fort  confus  ,  &  parce  aufiî  que  cela  ne 
faifoit  nulle  impreflion  fur  mon  efprît. 

Omme  je  vis  qu'il  s'emporroit  Si  qu'il 
n'entendoit  poinr  de  raifons ,  je  me  levai 
de  devant  lui,  en  le  remerciant  très  hum- 
blem  nt.  Enfuie  de  quoi  il  fc  voulut  hu- 
milier ,  Si  me  dit  qu'il  s'étoit  levé  marin, 
Si  qu'il  éroît  venu  de  grand  Cœur  à  jeun 
à  l'exemple  de  N.  S.  pour  chercher  une 
brebii  perdue" ,  mais  que  Ces  péchez  l'ea 
avoient  rendu  indigne.  Il  me  quitta  aînfî 
s'en  retournant  à  jeun,  rn'ayant  néanmoins 
ni:  auparavant  de  faire  venir  la  Mère  ,  que 
j'allai  quérir,  elle  me  demanda  lï  jem'é- 
rois  confefTt'e  ,  je  lui  dis  que  non  &  le  fu- 
jet ,  &  qucla  vjiitede  M.  Biil  ne  m'avoit 
leryi  de  uen,  Si  qu'il  en  diloit  trop  pour        ^ 
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Le  refus  de  h  Confeflîon  me  fut  terri- 
blement fenfible,  Se  l'averiion  que  j'a- 
vois  pour  lors  de  la  fignaturc  me  faifoit 
fouffrir  des  peines  imaginables.  Je  com- 
mençai à  croire  mon  faiut  en  danger  auffi- 
bien  d'un  côté  que  de  l'autre»  Ce  n'eft 
pas  que  je  ne  fuffe  fi  éloignée  de  la  fîgna- 
ture  que  je  n'eufle  mieux  aimé  la  more, 
Se  comme  il  n'étoit  encore  queltion  que 
du  Formulaire ,  je  n'e'tois  en  aucun  douce  -, 
mais  il  eit  vrai  que  je  ne  favois  que  deve- 
nir quand  je  penfois  que  je  n'irois  jamais 
à  confcfïe,  &  croyant  en  avoir  bclbîn, 
cela  m'étoit  infupponable.  En  cet. état  je 
redoublols  mes  prières  &  faifois  des  neu- 
vaines  à  tous  les  Saints,  pour  obtenir  la 
rr.ifericorde  de  Dieu  Se  le  pardon  de  mes 
fautes  paffées  ,  qui  me  revenoient  dans 
i'eiprit  tout  autrement  que  je  ne  les  avois 
vues  aupaarvar.t  :  ce  qui  augmentent  d'au» 
tant  plus  la  peine  que  j'avois  de  ne  pou- 
voir aller  à  confefïe.  Js  voyois  dans  la 
Conduite  de  ma  vie  tant  de  fautes  que  je 
c'avois  jamais  vues,  que  j'avois  peur  de 
moi-même;  Se  ce  qui  augmentoit  mon 
tourment,  c'éfoitune  vue  continuelle  que 
j'avois  de  l'éternité  ,  laquelle  quoique  bon- 
ne en  foi,  étoic  néanmoins,  comme  je 
l'ai  reconnu  depuis ,  une  tentation  de  no- 
tre ennemi ,  aufli-bien  que  la  vue  de  mes 
fautes  paffées,  que  je  ne  vis  plus  comme 
auparavant  quand  je  fus  en  liberté  de  me 
confcfTer;  caràpeine  pourrois-je  me  iou- 
venir  des  chofes  qui  m'avoient  donne'  tant 
d'inquiétudes-  J'en  avois  écrit  quelques 
remarques  fur  lcfquelles  je  fis  une  confef- 
fion  extraordinaire;  enfuite  de  quoi  je  re- 
connus bien  qu'il  n'y  avoit  pas  fujet  d'être 
û  ttoublée. 

La  Mère  ayant  appris  que  M.  l'Arche- 
vêque avoit  fait  une  Déclaration  fuivant 
laquelle,  à  fon  dire,  tous  les  prétextes  de 
conlcience  dévoient  êcre  levés  ,  elle  vint 
avec  empreflcmer.t  me  faire  part  de  cette 
nouvelle,  Se  me  dit,  oh  bien,  ma  chère 
Sœur  ,  on  verra  bien  à  preferot  ,  fi  c'elt 
l'opiniâtreté  qui  vous  tient  cV  tentes  vos 
).iere$;  car  li  vous  re'ufés  la  fignature  après 
la  déclaration  que  Monfeigneur  en  a  faite, 
ftjtTurcmenc  ce  ne  iza  qu'un  entêtement. 


J'eus  un  peu  de  crainte  que  ce  ne  rut  an 
piège  qu'on  nous  tendit  :  car  elle  m'ajou- 
ta :  Enfin,  Monfeigneur  s'eft  abbaîlTé  ,  il 
eft  las  de  cette  affaire,  il  en  veut  fortir; 
&  pour  vous  dire  le  vrai ,  on  veut  faire  un 
accommodement.  Je  lui  répondis,  à  la  bon- 
ne heure ,  ma  Mère ,  s'il  eft  comme  il  faut. 

Deux  ou  trois  jours  après ,  mon  frère 
me  vint  voir  &c  m'apporta  la  déclaration 
de  M.  de  Paris  qui  la  lui  avoit  donnée  lui- 
même,  qaand  il  fut  lui  demander  la  per- 
miflion  de  me  voir  :  ce  qu'il  lui  permit 
à  la  charge  de  m'exhorter  à  la  fignature , 
Si  en  le  conjurant  inftammenc  de  faire  Ion 
pofîîble  pour  me  perfuader,  Se  de  lui  ap- 
porter ma  réponfc  fur  fa  déclaration.  Mon 
frère  m'exhorta  félon  l'ordre  de  M.  l'Ar- 
chevêque, mais  fort  modérément.  Je  n'a- 
vois  point  du  tout  entendu  parler  de  l'é- 
tat des  affaites  de  la  Mailon,  finon  de  ce 
qui  étoit  affligeant  pour  moi.  Je  voulois 
donc  avant  toutes  chofes  m'en  infermer 
par  le  moyen  de  mon  frète.  Mais  la  Mère 
Maitrefle  qui  m'affiftoït,  preroit  la  paro- 
le aufiï-rôt  que  mon  frère  commençait  à 
parler  ,  de  forte  que  je  ne  pus  rien  ap- 
prendre, finon  qu'il  y  aveit  grande  divi- 
iion  dans  la  Maifon  ;  qu'il  couroit  un  bruic 
dans  Paris,  qu'une  des  Religicufes  qui  fa- 
voit  tous  les  fecrets ,  avoit  trahi  ia  Maiicn  ; 
qu'elle  s'appelloit  Flavie  ;  que  c'etoit  elle 
qui  nous  avoit  fait  toute  dilperler  pour  fe 
faire  Supérieure  de  la  Maifon-  Je  reçu» 
tout  cela  comme  un  conte  de  Ville,  ne 
croyant  pas  qu'elle  eût  fait  tout  ce  que 
l'on  en  difoic,  quoique  js  fçuiïe  bien  pour- 
tant qu'elle  avoit  figné.  Moafrere  m'aïant 
donné  cette  de'clararion ,  fe  retira ,  &  cou- 
cha à  St.  Denis  pour  me  donner  le  loifïr 
de  la  confiderer,  &  de  faire  quelque  ré- 
ponse à  M.  de  Paris. 

Je  la  lus  Se  relus  fans  la  pouvoir  com- 
prendre ;  Se  j'écois  Ci  troubjée  Se  fi  obf- 
curcic,  que  je  n'en  pouvois  pas  difeernec 
le  fens,  les  Mères  in'accabîant  de  raiforts 
pour  me  perfuader  que  ce  n'éioit  qu'une 
funple  foumïffion  &  non  point  un  témoi- 
gnage.  Mon  cfptit  n'en  tut  pouttant  non 
plus  ébranlé  que  C\  je  n'enfle  rïcn_enten- 
;du  :  je  pîffai  le  fois  Se  la  r.ule  fans  me 
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pouvoir  relouée  à  rien  faire  ,  &  dans  la 
réfoliuion  de  laiflfer  retourner  mon  frère 
fans  aucune  re'ponfe.  Il  ir.e  demanda  le 
lendemain  fur  les  huit  heures,  cV  voyant 
mon  irrélolution ,  &  le  refus  que  je  fai- 
llis de  répondre  à  M.  de  Paris,  il  fe  fâcha 
&  'Ijc  dit»  que  s'il  eût  cru  m;  trouver  dans 
li  .iipuiîticn  de  ne  croire  perfonne  ,  i' 
n'aurcir  pas  pris  la  peine  de  venir,  qu'il 
ne  demandoit  pas  que  je  fignaffe ,  qu'il 
feroit  bien  fiche'  de  m'y  contraindre,  mais 
feulement  que  je  fiffe  quelque  re'ponfe  à 
M.  l'Archevêque  telle  que  je  voudrois, 
parce  qu'il  e'toit  obligé  de  le  revoir.  M« 
de  Savcule  qui  étoit  prefent  me  dit ,  que 
je  devois  déférer  à  mon  frère  ,  puisqu'il 
ne  demandoit  pas  que  je  promifte  de  li- 
gner, mais  feule  ment  de  faire  quelque  pe- 
tite réponfe  à  M.  de  Paris  fur  fa  déclara- 
tion. Me  trouvant  fort  embatraffée  dans  la 
crainte  que.j'avois  de  me  méprendre,  je 
propofai  un  petit  modelle  de  (ignature,  fi 
mon  frère  vouloir  me  promettre  de  le  mon- 
trer à  nos  amis  ,  avant  que  de  le  porter 
à  M.  de  Paris  :  il  me  le  promît.  Cela  me 
confola  un  peu  ,  m'affurant  fur  la  promef- 
fe  qu'il  me  faifuit  d'une  manière  à  pou- 
voir m'y  confier. 

Je  lui  donnai  donc  un  billet  fans  le  li- 
gner, en  ces  termes  :  Je  me  foumets  très- 
fincerement  &  de  bonne  foi,  au  lugement 
rendu  par  le  St.  Siège  fur  la  doëhine  des 
cinq  Propofuions  ,  &  je  condamne  toutes 
les  berefies  qu'elles  contiennent  en  quelques 
Livres  quelles  puijjent  être  ,  mêmes  dans 
telui  de  Janfenius ,  fi  ellei  y  font.  Je  pen- 
fois  par  ces  termes,//  elles  y  font,  ou  en 
quelques  Livres  quelles  puiffent  être ,  évi- 
ter de  les  condamner  dan;»  Jaulenius.  Mon 
frère  prefloif  fott  pour  s'en  retourner  ,  à 
caufe  qu'il  étoit  tard  ,  ayant  difputé  avec 
lui  jufqu'à  midi  pour  ne  rien  f.iire.  Enfin 
pour  réponfe ,  je  lui  prelentai  ce  billet 
fans  le  figner ,  penfant  qu'avec  cette  p.  é- 
caution  je  ne  m'engageois  à  rien. 

Je  le  montrai  en  même-tems  à  M.  de 
Siveufe  ck  aux  Mères  qui  éroient  au  par- 
loir avec  nous.  Entendant  ces  mots  ,  fi 
elles  font  dans  Janfenius  ,  ils  me  dirent 
qu'il  ne  falioit  pas  mettre  ce  fi,  &  que 
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cela  choquetoit  M.  de  Paris.  Je  refiftaî 
long-ums  pour  ne  point  changer  ce  mot» 
difant  que  je  ne  pouvois  faire  autrement. 
M.  de  Sa\  eufe  m'affura  que  difant  que  je 
les  condamnois  en  quelques  Livres  qu'elles 
pi'ffcnt  être  ,  cela  lufiiioit  pour  fr.ire  en- 
tendit que  je  ne  condamnois  p.is  les  cinq 
Propoiïtions  comme  étant  de  Janf-nius. 
Enfin  je  recommençai  mon  biller ,  me  con- 
'entant  de  mettre ,  même  dans  celui  de  Jan- 
fenius fans  ajouter  ,  fi  elles  y  font.  Je  don- 
nai ce  billet  ainfi  reformé  a  mon  frère, 
lui  faifint  encore  promettre  de  le  montrer 
à  nos  amis ,  &  de  dire  à  M.  de  Paris ,  que 
c  étoit  tout  ce  que  je  pouvois  faite ,  6c  que 
pour  le  Formulaire,  je  ne  le  fignerois  ja- 
mais. M.  de  Savcufe  me  dit  :  ma  bonne 
Sœur,  fi  vous  aviez  affaire  à  moi ,  je  ne 
vous  en  demanderons  pas  tant;  ôc  fe  tour- 
nant vers  mon  frère  ,  il  lui  dit  :  M.  vous 
pouvez  dire  à  M.  de  Paris,  que  j'ai  été 
prefent  à  ce  que  votre  bonne  Sœur  a  fait  » 
que  félon  mon  fentiment  il  devroit  fe  con- 
tenter. 

Mon  frère  s'en  étant  retourné ,  alla  por* 
ter  deux  ou  trois  jours  après,  mon  billet 
à  M.  de  Paris  qu'il  trouva  feul ,  il  le  lut 
fort  attentivement,  &  dit,  voilà  qui  eft 
aflez  bien  :  J'  rai  dans  trois  jours  la  qué- 
rir, &  lui  porterai  mon  Mandement,  je 
voudrois  qu'elle  fût  déjà  de  retour.  Mon 
frerc  luit  dit  :  Monfeigneur,  ma  Sœur  ne 
délire  pas  de  figner  le  Mandement,  je  n'ai 
(a  parole  que  pour  figner  ce  petit  Formu- 
laire, fi  vous  l'avez  agréable  :  Elle  me  l'a 
donné  en  prefence  de  M.  de  Saveule  à 
condition  qu'elle  n'en  fîgnerok  qu'un  (em* 
blablc.  M.  l'Archevêque  ne  lui  donna  pas 
le  tems  de  lui  dire  le  l'entiment  de  M.  de 
Saveufe,  mais  il  fe  fâcha  difant  ;  ah  oui, 
oui,  c'eft  à  des  Filles  à  me  faire  des  For- 
mulaires; s'il  en  falloir  un  différent  à  cha- 
que Religieufe  ,  cela  frroit  beau  :  non  , 
non  ,  Monlieur  ,  on  n'en  lignera  qu'un. 
Mon  frère  fe  retirant ,  lui  dit  :  Monfei- 
gneur, ma  Sœur  ne  m'a  point  donné  d'au* 
te  coinmifTîon-  Je  n'ai  pu  favoir  ce  que 
mon  frère  fit  durant  qu'il  demeura  à  Pa- 
ris ,  par  rapport  aux  autres  pei  (onnes  qu'il 
devoit  voit  ;  car  étant,  revenu  deux  ou  treis 
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M.  de  Paris,  quoique  fâché,  ne  latfêfe 
pas  de  me  venir  voir.  Il  me  demanda  en 
quelle  dilpofition  j'étois,  &  s'il  n'avoit 
pas  fatisfait  à  mes  (crupules  par  fa  Décla- 
ration. Je  lui  repondis  que  je  ne  pouvois 
faire  de  fignature  qu'en  la  forme  que  je 
lui  avois  mandé  par  mon  frère» 

Il  fit  femblant  de  ne  s'en  pas  fouvenir  , 
&  die  :  Eh  comment  !  Je  lui  répétai  ce  que 
j'avois écrit  ,  &  lui  fc  tournant  vers  M. 
de  la  Brunetiere  qui  l'accompagnoit,  il 
lui  dit  :  M.  qu'en  dîtes-vouj?  M.  de  la 
Brunetiere  fit  reponfe  :  C'eft  comme  par- 
lent les  Janfeniftes  :  ce  qui  me  donnna  bien 
de  la  joye  ;  car  je  vis  par  là  que  je  n'avois 
rien  gâté ,  &  j'en  étois  fort  en  peine.  M. 
de  Paris  paroiffant  abattu  &  fort  trifte  ne 
me  preffoit  pas  davantage  ;  mais  M.  delà 
Brunetiere  prit  la  parole  &c  me  dit:  Eh  bon 
Dieu  que  de  difficultés  vous  faites  !  Que 
ne  vous  aidez  vous  un  peu  !  Cela  cft-il  fi 
difficile  ?  Il  n'y  a  qu'à  dire  :  Je  me  foûmets 
à  l'Eglife ,  &  prenez  un  peu  de  couragev 
Je  crois  qu'il  s'apperçut  bien  que  j'avois  l'es- 
prit abattu  :  car  effectivement  j'étois  dans 
Il  envoya  la  copie  de  la  Déclaration  de  M.  j  de  terribles  angoifïes.  Cette  vifire  fut  trifte 
de  Paris  à  Orléans ,  à  la  Supérieure  du  Se  froide  de  part  &  d'autre.  A  peine  fai- 
petit  Couvent  de  St.  Charles,  afin  qu'elle  ;  fois- je  attention  à  ce  qu'on  me  diloit,ayant 


jours  après ,  il  me  dit  feulement  ce  qui  s'é 
toit  paiTé  entre  M.  l'Archevêque  &  lui. 
Voulant  enfuite  me  faire  entendre  à  mots 
couverts  ce  que  j'avois  à  faire  ('qui  étoit 
apparemment  que  je  ne  devois  pas  figner  ) 
il  fut  arrêté  par  la  Mère  Maîtreffe  qui 
m'affiftoit  :  s'en  étant  apperçue ,  elle  prit 
la  parole  tout  en  colère,  &  iui  fit  des  ré- 
proches de  ce  qu'il  ne  me  portoit  pas  à  la 
Signature  comme  la  première  fois  qu'il  me 
vit  :  Elle  le  traita  avec  aigreur  comme  un 
trompeur.  Mon  frère  furpris  de  l'empor- 
tement de  cette  Mère,  s'émut  aufli  un 
peu,  &  lui  dit  ,  qu'il  n'étoit  pas  homme 
à  me  vouloir  tromper ,  ni  à  me  periuader 
de  rien  faire  contre  ma  confeience  ,  & 
qu'il  aimeroit  mieux  me  voir  brûler  que 
de  me  voir  manquer  à  mon  devoir.  Com- 
me ils  s'échauffoient  aïnfi  tous  deux  ,  la 
Mère  Maîtreffe  lui  ferma  la  grille,  Se  moi 
je  me  rerirai  bien  fâchée  de  n'avoir  pu 
rien  apprendre ,  n'ayant  point  vu  mon 
frère  depuis. 

Etant  retourné  à  Paris,  il  y  demeura 
encore  huit  jours  pour  prendre  des  avis 


la  communiquât  à  M.  le  Doyen  ,  &  qu'elle 
prîtfon  avis  par  écrit,  favoir  fi  je  pouvois 
en  confeience  foire  la  fignature  du  For- 
mulaire fur  cette  déclaration  (ignée  de  M» 
l'Archevêque.  M.  le  Doyen  d'Orléans  fut 
d'avis  que  je  pouvois  fans  aucun  (crupule 
ligner  (ur  cette  déclatation  dans  les  termes 
qu'elle  étoit  conçue  &  (ignée  auparavant 


pour  lors  un  furieux  mal  de  tête. 

Enfuite  de  cette  vifite  ,  la  Mère  qui 
avoit  entretenu  M.  l'Archevêque  qui  lui 
avoït  fans  doute  communiqué  le  déplaific 
qu'il  aroit  de  ne  pouvoir  rien  gagner  par 
fa  Déclaration  ,  vint  m'entreprendre  me 
difant  ,  que  cela  étoit  bien  étrange,  que 
Monfcigneur  lui  faifoit  grande  pitié  ;  qu'il 


de  la  main  de  M.  de  Paris.  Je  reçus  ces  |  s'étoit  rabaiffé  par  cette  Déclaration  pour 
lerrres  (ecr^tement  par  le  moyen  d'une  ;  nous  donner  moyen  de  nous  lauver ,  Se 
fille  qui  m'étoit  venu  voir,  &  qui  en  me  que  même  il  en  avoir  reçu  des  affronts  à 
difant  adieu,  me  les  donna  fi  adroitement,  la  Cour  ;  que  le  Roi  a'en  étant  pas  con- 
qu'on  ne  s'en  apperçur  point  :  après  les 
avoir  iues  &  conliderées,  je  ne  pus  pren- 
dre aucune  rélolution  ni  pour  ni  contre  la 
fignature;  mais  j'étois  en  (ufpend  fur  ce 
que  je  devois  faire,  ne  voyant  point  affez 
de  lumière  pour  me  déterminer,  &  ne  fa 
chant  aucune  nouvelle  de  celles  qui  pou- 
voient  me  donner  de  l'éclairciflement  :  j" 
ne  failois  pourtant  tien  paroîtie  de  mes 
peines. 


tent  ,lui  avoit  dit  devant  la  Reine  comme 
par    reproche  :  Eh   bien,  Morfieur,    j'ay 
appris  que  vous  ê:es  devenu  Janfenide  ; 
vous  donnez   (ous    main  de  petits  papiers 
aux  Religieufcs  dePort-Royal  pour  les  faire 
figner  ;  que  cela  accompagné  de  plufieurs 
atstres  paroles ,  l'avoir  fi  lendblemLnt  tou- 
ché,que  s'en  retournant  chez  lui  il  en  avoit 
1  été  malade  ,  tk  qu'un  Jefuite  auquel  elle 
j  avoit  parlé,  étant  allé  le  lendemain  à  l'Ar- 
Sii 
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chevêche,  s'en  étoit  refftnti  ;  quecomme 
il  s'approchoic  de  fon  lie  pour  le  ialuer, 
M.  l'Archevêque  l'avoit  rebuté  ,  en  lui 
demandant  pourquoi  il  venoit  voir  un  Jan- 
fenifte,  6:  que  ce  Jeuiite  demeurant  tout 
interdit,  M.  l'Archevêque  avoït  ajouté: 
c'eft  le  fcrvîce  que  vous  me  rendez  à  la 
Cour,  mon  Père,  de  aie  faire  palîer  pour 
Janlenifts-  Elle  cpnduoic  de  là,  que  fi 
cette  Déclaration  n'eût  pas  été  à  noftre 
afvanrâgei  on  n'en  eût  pas  ère  mécontent 
à  la  Cours  qu'elle  craignoit  que  M.  de 
Paris  ne  la  voulut  plus  donner ,  ajoutant 
qu'elle  avoit  vu  des  'perionnes  de  con- 
dition de  nos  amis  mêmes,  qui  luiavoient 
afluré  que  nos  Meilleurs  s'aiïembloient 
pour  avifer  à  faire  figner  la  Communau- 
té. 

Cela  me  mit  un  peu  en  peine  de  ceque 
je  devoîs  faire  &  commença  mon  affoi- 
bliiTement:  car  toutes  fortes  de  peines  de 
corps  &  d'efptit  Se  la  mort  même  m'au- 
roienc  été  plus  douces  que  de  figner ,  fi  j'a- 
vois  été  certaine  que  je  ne  le  pouvois  faire 
Jans  offenfer  Dieu  ;  &  dans  cette  difpo- 
fition  j'ai  dit  &  témoigné  plufieurs  fois 
aux  Filles  de  la  Vifitation,  que  je  defirois 
plutôt  la  mort  que  de  figner,  &  que  fi 
l'on  m'eût  donné  le  choix  de  l'une  &  de 
l'autre,  j'aurois  choifi  la  mort  avec  joye 
plutôt  que  la  fignature.  Mais  le  doute  où 
)e  commençois  d'être  enfuite  de  tout  ce 
que  j'avois  vu  &  oui  dire  de  l'état  des  cho- 
ies ,  fit  que  je  penfai  à  examiner  fi  je  n'éîois 
point  obligée  en  confeience  de  me  fou- 
mettre  fur  la  Déclaration  qu'on  m'avoir 
donnée  ,  quoique  je  ne  fuffe  pas  perfua- 
ds'edu  fait;  &  ne  pouvant  avoir  avis  des 
perionnes  en  qui  j'avois  créance,  non  plus 
que  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  nôtre 
maifon ,  j'entrai  dans  une  peine  inexpli- 
cable de  crainte  de  mon  falut ,  me  voyant 
pavée  ies  Sacremens,  n'entendant  plus 
d'autres  difeours  que  d'improbation  de  nô- 
tre conduite  que  l'on  comparoir  toujours 
a  celles  des  hérétiques.  Mais  ce  qui  me 
tourmentoit  le  plus ,  étoît  de  ne  pouvoir 
efpercr  aucun  avis  ;  un  oui  ou  on  non, 
d'une  perfonne  en  qui  j'aurois  eu  confiance, 
eût  fuflir  pour  cclaiicir  tous  mes  doutes  & 


f  m?  refoudre  à  ne  point  figner.  J'allois  forf 
fouvent  leuieau  Jardin  dans  fa  pe niée  qu'il 
pourroit  arriver  que  quelqu'un  de  nos  a- 
mis,  auroîc  pu  donner  au  Jardinier  quelque 
petit  mot  pour  moi.  Je  m'imaginois  que 
cela  auroic  été  bien  facile  ,  parce  que  ce 
netoit  pas  un  Domettique  ,  mais  un  hom- 
me que  l'on  ptenoit  à  journée;  mais  il  ne 
m'apportoit  jnnais  rien  ;  ce  qui  me  faifoic 
retourner  à  nôTrc  chambre  avec  une  pro- 
fonde rrifteffe,  étant  en  angoiflede  toutes 
parts,  ne  pouvant  d'un  côté  m-ï  refoudre  à 
la  fignature,  &d*Pau>ire,  ces  herefies  8c 
ces  pèches  mortels  dont  on  m'avoic  tanc 
parlé  me  revenant  à  l'efprk  quand  j'étois 
feulet 

Tols  cela  me  caufoic  des  troubles  fi  ex- 
traordinaires dans  la  crainte  que  j'avois 
d'orTenfer  Dieu ,  que  de  ma  vie  je  n'as 
refTentide  relies  agitations  ;  &jereconnois 
bien  à  prefent  qu'elles  n'étoient  point 
naturelles,  mais  que  c'étoit  des  tentations 
de  noflre  ennemi  commun  ,  qui  fe  mettoit 
de  la  pattiepour  m'obfcurcir.  C'étoit  des 
incertitudes  de  mon  état  &  des  craintes  d'ê- 
tre dans  la  réprobation  ,  caufées  par  une 
vûë  confufe  des  fautes  de  ma  vie  pafiée  j 
tout  in e  faifoic  peur,  &c  avec  cela  j'étois 
dans  l'ennui  de  ne  pouvoir  aller  à  confefle, 
8c  dans  des  obfcurcificmens&  desangoiffes 
d'efprit  épouvantables ,  de  forte  que  je  ne 
me  connoiflois  plus ,  &  ne  pouvois  faire 
autre  chofe  devant  Dieu,  que  de  dire  in- 
ceffamment:  Seigneur  ,  faut-il  que  pour  ne 
vouloir  pas  vous  oftenler  je  vous  offenfeS 
Ne  voyez-vous  pas  bien  dans  mon  cœur, 
que  vous  m'avez  donné  le  deiir  de  mou- 
tir  plutôt  que  de  faire  la  fignature  ,  fi  en 
la  faifant  on  vous  offenfe.  Ayez  pitié  de 
moi ,  mon  Dieu  ,  j'efoere  en  vous.  Puis 
allant  fouvent  dans  un  petit  Oratoire,  il 
me  venoie  des  penféesque  peut-être  Dieu 
ne  recevoir  point  mes  prières,  8c  que  je 
nemeritois  pas  àcaufede  mes  péchés  qu'il 
me  fît  la  grâce  de  connoî're  (a  volonté. 
Dans  ces  agitations,redoublant  mes  prières 
je  me  profternois  devant  le  S.  Sacrement,. 
reconnoifTant  mon  indignité,  dent  je  luis 
bien  perfuadée,  8i  demandant  plus  inftam- 
ruentà  nôtre  Seigneur  fa  gtacc  &  la  mig 
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fericorde  pour  ne  le  point  offcnfer,  fondanr  j  pour  la  crainte  d'ofrenfet  Dieu.  Je  rcéonv 
en  larmes  pendant   mon  oraifon,  à  la  fin  |  mrr.çai  à  faire  des  neuvaines  à  tous  mes 


de  laquelle  je  refïenrois  louvent  beaucoup 
de  consolation  &  a.Tcz  de  force  pour  fouf- 
frir  la  more  plutôt  que  de  ligner,  fi  j'eufle 
pu  connoitre  par  un  feul  mot  d'avis,  fi 
je  la  devois  faire  eu  non.  Car  fans  cela 
je    demeurois  toujours  dans  le  doute. 

J'étois  dans  cette  dilpofition ,  quinze 
jours  avant  ma  fignature.,  les  Mères  ne  me 
donnant  pour  lors  aucun  relâche  ,  pour  me 
perfuader  que  je  faifois  des  péchés  de  tou- 
tes efpecei  par  le  refus  de  la  fignature:  ce 
qu'elles  faifoient ,  parce  qu'elles  jugeoient 
bien  que  c'étoit  le  moyen  de  m'ébiarkr, 
&  comme  je  ne  leur  découvroisp3S  l'in- 
certitude où  j'étois  ,  me  croyant  toujours 
inébranlable ,  elle  me  reprochoient  quel- 
que fois  que  je  ne  priois  pas  affez  Dieu. 
La  Mère  me  dit  uu  jour  :  vous  ne  vous 
mettez  pas  beaucoup  en  peine  de  prier: 
vous  vous  attendez  de  tout  à  vôtre  giacc 
qui  doit  tout  faire  en  vous.  J'entendis 
bien  ce  qu'elle  me  vouloir  dire,  quoi- 
qu'elle me  parlâr  en  rianr.  Enfin ,  ma  chère 
Sœur  ajoura  telle  ,  fi  vous  aviez  prié  Dieu 
comme  il  faut ,  il  y  a  long-tems  que  vous 
auriez  obéi  à  Monleigneur.  Je  lui  répon- 
dis ;  ma  Mère.,  c'eft  bien  le  contraire  ,  fi  je 
priois  toujours  Dieu,jene  figneroîs  jamais: 
je  fuis  trois  heures  tous  les  jours  devant  le  S. 
Sacrement  &  plus  je  prie&  plus  j'ai  d'éloi- 
gnement  de  la  fignsture,ckfuis  fiforte  quand 
je  reviens  de  i'oraifon ,  que  fi  vous  me  don- 
niez le  choix  de  la  mort  ou  de  la  fignature, 
îe  prendrois  avec  joye  la  mort  ,  &  vous 
laiflerois  la  fignature.  Cette  Merc  ne  fa- 
chant  que  repondre  à  cela,  changeoit  de 
difeours ,  &  recemmençoit  à  me  faire  des 
rapports  de  ce  qu'elle  avoit  appris  au  Par- 
loir contre  nous. 

Enfin  tombant  dans  l'obfcureifTemem 
&  ayant  comrr.;  oublié  les  vérités  fur  lei- 
quelles  je  me  devois  affûter,  &  mon  doute 
s'augmentant  toujours  au  fujet  de  la  Dé- 
claration ,  je  me  trouvai  infenfiblemcnt  à 
demi  perfuadé"  qu'on  pouvoir  ligner  [ans 
peehé.  Je  ne  laiff,  is  pas  avec  cela  d'avoir 
des    peines  &  des  combats  inimaginables 


Saii  ts ,  &  à  dire  trois  fois  le  jour  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Trinité  :  Deumtime  & 
mandata  ejus  obfcrva,  avec  l'orailon  3  afin 
que  Dieu  me  fit  la  g'acc  de  ne  pas  tomberj 
6c  cela  avec  de  telles  angoiffes  d'efptit  Se 
Si  un  tel  defirdeconnoitte  ce  qui  étoit  le 
plus  agréable  à  Dieu,  que  je  ne  fçai  ce 
ce  que  je  n'aurois  point  voulu  faire  pour 
avoir  un  peu  d'écUiicilTeiv.eat  y  Se  de  plus 
j-  me  trouvois  dans  une  dilpofition  fi  en- 
tière, fifincere,  Se  fi  forte  de  fuivre  Dieu 
6e  de  foufTrir  pour  la  vérité  ,  qu'il  ine 
fembloit  que  je  peuvois  efp.rcr  que  (a  bon- 
té ne  permettrez  point  que  ;e  fuîe  rien  qui 
lui  fut  defagreable. 

J'étois  air.fi  les  derniers  jours:Maîs  avec 
tout  cela  je  ne  voyois  geire ,  &:  j'étois  tou- 
jours dans  l'incertitude  ,  &  perluadée  que 
lî  on  pouvoir  figner  (ans  péché ,  on  le 
devoir  faite  dans  l'état  où  éioient  nos  af- 
fairer.Je  perdis  la  mémoire  de  tous  le;  prin- 
cipes Se  de  toutes  les  raifons  par  lefquelles 
j.e  nedevois  pasfigner,  Se  il  me  iouvint 
au  contraire  de  plusieurs  chofes  qui  me 
pju  voient  peifuader  que  je  le  pouvois  faire 
fans  péché.  L'affurance  qu'on  me  donnais 
que  toutes  nos  Soeurs  dévoient  fignerjOU 
au  moins  que  nos  amis  étoient  en  délibéra- 
tion pour  le  leur  fr.ire  faire,  acheva  de  ma 
perfuader  que  je  pouvois  figner  fans  pé- 
ché 3  pu.fqu'cn  ne  nous  obligeoit  poinc 
à  la  ciéauce  intérieure  :  M.  ChamHlard 
m'ayant  dit  qu'il  avoit  fait  convenir  M. 
l'Archevêque  qu'il  ne  falloir  poiut  l'exi- 
ger de  nous  autres  filles. 

Jctombois  ainfi  dans  un  cbfcutciffement 
fi  grand  ,  que  je  ne  difeetnois  plus  rien , 
&  ne  voyois  plusaut^e  chofe  ,  finon  qu'un 
étoit  obligé  de  (e  foùmetire  à  l'Eglile  ; 
&  dans  cet  aveuglement  je  ne  laiffoss  pas 
d'avoir  au  fond  du  eccur  un  témoignage 
que  ma  confeience  me  rendait ,  que  Dieu 
voyoit  bien  que  je  ne  voulois  pasi'offenfcr, 
&  une  pleine  confiance  quelij'avois  man- 
qué par  ignorance  ,  il  ne  me  l'impute  roîc 
pas  ,  ôi  que  fa  bonté  ne  m'abancionneroic 
pas  dans  le  péché  s'il  y  en  avoit.  Sur  cette 


pour  m'y  refoudre,  &   cela  Amplement  {  petfuafion  je  demeurai  dans  un  faux  repos 
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ôc  dans  un  aveuglement  tout  entier,  ne 
pouvant  plus  trouver  de  raifons  pour  me 
défendre  delà  fignature.  Ce  qui  m'a  bien 
f.iîc  connourecequej'étois&  que  nous  ne 
fommes  capables  que  de  tomber,  quand 
Dieu  nous  abandonne  à  nous  mêmesj  qu'il 
ne  faut  point  nous  iffurcr  fur  nos  lumières, 
ni  même  fut  noltre  bonne  volonté  ,  & 
ouc  Dieu  fait  mifeiicordeà  qui  il  lui  plaît j 
puifqu'aprés  la  force  que  je  fentois  &  la 
bonne  difpofition  au  il  m'avoit  mife ,  il  a 
permis  que  je  tombaffe  ;  ce  qu'il  n'a  per- 
mis fans  doute  que  pour  m'humilier  &  me 
faire  éprouver  dans  cette  occafion,quc  notre 
falut  ne  dépend  quedefonbon  plaîfir  Se  de 
fa  mifeticorde  toute  pure,&  qu'en  quelque 
état  de  grâce  ou  de  péché  que  nous  (oyons, 
nous  ne  pouvons  avancer  le  moins  du 
monde  dans  le  chemin  du  falut,  fi  non  en 
tint  que  Dieu  fe  donne  gratuitement  à 
nous:  ce  qui  m'a  mife  dans  une  exrrême 
crainte  depuis  que  j'ai  reconnu  ma  faute, 
appréhendant  à  tout  moment  que  Dieu  ne 
fe  retirât  de  moi,  en  me  lailTant  dans 
ces  obfcurcifîeinens  que  j'ai  éprouvez  ce  qui 
me  fait  faire  fouvent  des  réflexions ,  qui 
me  feraient  bien  pénibles  à  porter,  lans  la 
confiance  que  j'ai  en  Dieu. 

Etant  donc  dans  la  difpofîtion  que  j'ai  dite 
au  regard  de  la  fignature,  quatre  jours 
avant  que  j_-  la  fiffe.érant  avec  laSupen'eure 
occupée  à  un  ouvrage  de  cire  ,  elle  s'ap- 
perçu:  bien  que  j'étois  changée  ,  quoique 
je  ne  lui  en  euffe  rien  dit  ;  &  comme  elle 
meparloit  fur  la  fignature  ,  je  lui  avoiiai 
que  j'étoisun  peu  en  (ulpens  de  ce  que  je 
devois  faire.  Cette  parole  lui  donna  une 
grande  joye,  parce  que  c'étoit  la  première 
fois  que  je  lui  avois  fair  paroître  que  j  e- 
cois  ébranlée.  Elle  me  dit,  je  m'apper- 
cevois  bien  que  vous  étiez  changée,  mais 
je  ne  voûtais  pas  vous  le  dire;  &  com- 
mentant à  m'encourager,  elle  fit  mettre 
fa  Communauté  en  prières ,  &  ne  me  don- 
na plus  de  repos.  Elle  écrivit  dé;  le  lende- 
main matin  à  M.  de  Paris  fans  m'en  parler 
qu'après  qu'elle  l'eût  faif.ee  qui  me  fâcha 
fort,  &  je  lui  dis,  qu'elle  donneroit  la 
peine  à  M.  l'Aichevêque  de  venir  en  vain; 
parce  que  j^  n'étois  pas  encore  icfoluëàrien 


faire,  cependant  j'érois  dans  cette  obfcaJ 
rite  épouvantable,  fans  trouble  pourtant, 
Se  mon  clprit  étoit  comme  en  prifon  fans 
pouvoir  agir. 

M.  l'Archevêque  vint  trois  jours  après 
a  trois  heures  après  midi.  La  Supérieure 
fut  près  d'une  heure  avec  lui,  ôc  pendant 
ce  tems-là  ferais  devant  le  S.  Sicrement 
avec  mon  obfcurciffement  ordinaire,  ne 
voyant  autre  chofe  ,  finon  que  je  pouvois 
figner  fans  péché.  J'eufTe  pourtant  bien  vou- 
lu ne  tien  faire  ,  mais  je  ne  voyois  pas  de 
moyen  de  l'éviter.  Je  priois  Dieu  du  mieux 
qu'il  m'étoit  pofiïblc  :  mais  j'étois  fi  in- 
terdite, que  je  nefçavoisceque  je  difois. 
Si  M.  de  Paris  eût  encore  tardé  à  venir 
quatre  ou  cinq  jours,  je  croi  que  je  n'au- 
rois  tien  fait.  Enfin  l'on  me  vint  chercher 
pour  lui  aller  parler.  Il  me  fit  d'abotd  de 
grands  complimens ,  enfuitedequoi  il  me 
dit  que  la  Mère  l'avoir  informé  de  ma  dif- 
pofîtion dont  il  avoit  bien  de  la  joye  , 
&  qu'il  defîroit  de  l'apprendre  de  moi-mê- 
me. Je  lui  fis  réponfe,  qu'il  ctoit  vrai  que 
depuis  fa  Déclaration  ayant  confîderé  tou- 
tes chofes ,  &  qu'il  ne  nous  demandoit  U 
fignature  que  comme  une  marque  de  nô- 
tre foûmiflïon  ;  &  M.  Chamillard  m'ayant 
uilîî  affiné  qu'on  étoit  convenu  que  pour 
nous  autres  filles  on  ne  devoir  pas  nous 
obliger  ni  exiger  de  nous  la  créance  du 
fair ,  cela  avoir  foulage  ma  confeience  ,  Se 
que  j'avois  crû  me  devoir  foumettre  au 
commandement  qu'il  me  faifoit  ;  que  pour 
être  perfuadée  du  fait,  je  ne  l'étois  pas  da- 
vantage qu'auparavant  ;  que  je  m'en  rap- 
partois  àce  qui  en  étoit,  ne  pouvant  pas 
Içavoir  lî  les  Propofitions  étoient  ou  n'e- 
toient  pas  dans  janfenius ,  &  que  je  ne 
prétendois  que  rendre  une  foûmiflïon  au- 
commandement  qu'il  me  faifoit.  Voilà  à  peu 
prés  ce  que  je  lui  dis,  ne  fâchant  pas  di- 
!tinctement  ce  que  je  difois  &  ne  le  corn- 
uenant  pas  bien.  Il  me  repondit  :  je  ne 
vous  en  demande  pas  davantage  ,  ma  bon- 
ne Sœur,  ce  n'efl: qu'une  (oumiflîon  que 
vous  ren  Jcz  à  l'Eglile  ,  cela  s'encend  bien  , 
Se  je  fuis  obligé  de  veus  la  demander.  Ce 
n'elt  point  un  menfonge ,  ni  un  témoignage 
qjse  vous  rendez  par  vous  méjne,  comme 


je  vous  l'ai  déclaré,  ce  n'eft  qu'une  fou 
million  que  je  vous  demande.  Puis  com- 
mençant à  vouloir  m'inftruîre  de  l'obli- 
gation que  nous  avions  d'obéir,  il  (e  don- 
na pour  exemple  de  l'obéïliance  ,  difant 
qu'il  étoic  obligé  lui  -  même  d'obéir  au 
Pape  dans  cette  occafion,  &  de  faire  ob- 
ferverfes  Conftituticns.  Il  avoit  bien  en 
vie  de  m'informer  de  plulieurs  chofes  ; 
mais  comme  il  étoit  tard  il  coupa  court , 
me  dilanr  ;  je  fuis  bien  fâché  de  n'avoir 
pas  plus  de  tems  pour  vous  entretenir  ; 
mais  il  eft  tard.  Il  me  pafla  le  IVLndemem 
que  je  fignai. 

Il  me  demanda  enfuite  ce  que  je  defi- 
rois  de  lui.  Je  lui  demandai  de  pouvoir 
rentrer  dans  la  participation  des  Sactemens, 
ce  qu'il  m'accorda  très- volontiers;  &  me 
dit,  voulez,  vous  un  Confefleur  (  c'étoit 
tour  proche  de  la  fête  de  la  Toufiaints.  ) 
Je  lui  ais,  Monfeigneur ,  après  la  fête,  je 
ferois  bien  aile  d'avoir  quelqu'un  pour 
faite  un  petk  renouvellement.    Il  répon 
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car  fi  je  Pavois  fait,  vous  ne  voudriez  pa$' 
que  je  demeurafle  dans  mon  péché.  M. 
de  la  Bruneriere  parut  furpris  de  ce  que 
je  difoiscela  lî  ferme.  Mais  M.  l'Arche- 
vêque ne  témoigna  point  le  délapprouver: 
ilrnedit,  non  ,  non,  ma  bonne  Sœur, 
vous  ne  reconnoîtrez  point  avoir  fait  un 
péché,  il  n'y  en  a  point  je  vous  en  allure. 
Après  cela  il  reprit  fon  Mandement  qu'il 
lerta  dans  (a  poche  avec  joye  ,  comme  s'il 
eùtfaic  un  grand  e,ain  d'avoir  pris  une  pau- 
vre brebis,  en  dilanc  à  la  mère  d'une  fa- 
çon qui  me  déplût  :  Toujours  ma  mère  , 
j'emporrefon  mm,  je  vous  la  recommande, 
je  vous  fuis  bien  o'ol  gé  ;  &  puis  me  difant 
adieu  ,  il  le  retira. 

Après  cela  la  Supérieure  appréhendant 
que  je  ne  me  repentiffe  de  ce  qaej'avois 
fait,  n'oub!i2  rien  pour  m'entretenir  l'es- 
prit en  paix.  Comme  ellcdevoit  entrer  en 
retraite,  je  la  voyois  bien  en  peine  de  moi. 
tk  qu'elle  defiroit  que  je  fine  la  retraite 
avec  elle,  j'y  confenti ,  &  ie  paiïai  ainfi  dix 


dit,  tout  ce  que  vous  voudrez,  ma  bonne  |  jours  avec  elle.  Je  converti  enfuite  avec 
Soeur  :  voulez-vous  vous  en  revenir  avec  |  la  Communauté  environ  i'elpice  de  quinze 
moi  à  Port-Royal  ?  j'eus  peur  qu'il  ne  me  jours  j  toutes  les  Sœurs  me  témoignèrent 
voulut  emmener  à  caule  de  ce  qu'il  avoir    une  grande  cordialité.  Cette  petite  Com- 


dit  à  mon  frerc ,  de  forte  que  je  le  priai 
de  me  laiffer  là  quelque  tems;  que  je  fe- 
rois  bien  aife  de  voir  la  Communauté,  je 
lui  dis  cela  en  pattie  ,  parce  que  je  ne 
voulois  pas  m'en  retourner  dans  fon  car- 
tolle.  II  me  demanda,  &  combien  voulez- 
vous  de  tems?  Jejui  dis  trois  femaines  eu 
un  mois  au  plus.  Il  me  dit,  je  le  veux 
bien  ,  vous  pafferez  ici  la  fête  ,  &  deman 


munauté  eft  compoféede  filles  fages,  bien 
nées,  prelque  toutes  de  condition,  qui 
paroiffent  douces,  fcumjles  &  tout- à-fait 
édifiantes,  ponctuelles  dans  leurs  exercices 
qu'elles  font  avec  une  dévotion  qui  en 
donne.  J'en  éteis  fort  édifiée.  C'eft  une 
fort  agréable  Communauté ,  &  (ans  les 
principes  où  on  les  met  de  leur  obéiffance 
aveugle.de  l'infaillibilité,  &  de  l'attache 


denz  qui  vous  voudrez  pour  vous  con-  j  aux  Maximes  des  Jefuites,ee  (croient  de 
JcfTer.  très-bonnes  Religieufes;  car  elles  le  laif- 

La  Mère  étant  venue  au  parloir  ,  elle  lent  conduire  comme  des  enfans,  &  elles 
lui  demanda  :  Eh  bien  ,  Monleigneur,  ma  feroient  fort  capables  de  prendre  d'autres 
Sœur  Candide  vous  a  - 1  -  elle  rendu  Ion    imprefiions  que  celles  qu'on  leur  donne; 


obéiffance,  oiii  ,  ma  Mère,  dit -il,  j'en 
fuis  fort  latisfart  ;  &  parlant  à  moi,  il  ajou- 
ta ,  vous  ne  vous  retractere z  pas ,  ma  bon- 
ne Sœur  ?  on  m'a  afluté  que  vous  vous 
défendrez  bien  de  toutes  ces  opiniâtres  , 
voulant  parler  de  nos  Sœurs.  Je  lui  ré- 
pondis fortement  &  diltinétement  non  , 
Monleigneur,  a  moins  que  je  ne  recon. 
nuiTe  que  j'aurois  oftcnlé  Dieu  en  fïgnant  ,• 


mars  elles  (ont  Ir  persuadées  des  opinions 
des  Jeluites&  de  leurs  maximes,  qu'elles 
n'eltiment  rien  toutes  les  autres  conduites, 
&c  les  Supérieures  qui  pour  l'ordinaire, 
(ont  toutes  à  ces  b.  ns  Pères,  donnent  fi 
bon  ordre  pour  éloigner  d'elles  fout  ce  qui 
eft  contraire  à  l'e  prit  de  ces  nouveaux 
Directeuts.que  ces  pauvres  filles  n'oferoient 
ftulcment  témoigner  d'envie  de  lçavoir  au- 


frechofe  ;  ce  fero'c  ur.  a'vr.c  parmi  elles, 
&  qui  les  rendroit  (ufpeaes  du  Janfenif- 

ine. 

Cela  n'emp  échoit  pas  que  dans  la  con- 
verfationje  ne  m'appetçufte  bien  qu'il  y 
en  avoir  qui  faifoient  tour  cequ'elltspou- 
voieiu  pour  égayer  de  me  parler  feules  s 
jnais  je  m'apperçasaufli  qu'on  y  prenoit 
garde.  Car  un  jour  que  je  parlois  à  la 
Mère  &  quejc  lui  difois  du  bien  de  fa 
Communauté,  &  entr'autres  chofes  qu'il 
j  en  avoic  qui  me  fembloient  avoir  de  l'ef- 
prir:  Elle  me  repondit  'quil  étoit  vrai ,  & 
m'en  nommant  deux  ,  elle  me  dit  :  oiiijciïi 
elles  ont  de  l'efprit.  Si  on  petmeteoit  à 
celles-là,  elles  iroient  des  plus  avant  dans 
la  Doctrine  des  Janfeniftes;  mais  on  les  em- 
pêche bien  ;  nous  ne  permertons  pas  com- 
me cela  à  nos  'be  irs  d'être  fa  vantes.  Voyez  • 
vous,  fi  nous  avions  dans  nofhe  Inltitut 
une  Mère  Angélique  de  S.  Jean  dont  vous 
faites  tant  d'c'cat  ,  nous  lui  donnerions  une 
cellule  pour  y  demeurer  feparée  ,  &  on 
l'hùmriicroit  tics  bien,  comme  en  a  fait 
une  de  nos  Sœurs ,  à  la  quelle  on  avoit 
laiilé  faire  la  vie  de  nos  premières  Mères-, 
mais  après  y  avoir  fait  réflexion,  on  en  a 
été  fâché-,  car  ces  capacités  font  tout  à- 
fait  contraires  à  l'efprit  de  nôtre  Inlïitur. 
C'elt  pourquoi  en  n'eft  pas  encore  refolu 
démettre  ces  vies  au  jour,  quoique  d?ha- 
biles  Docteurs  ,  à  qui  on  les  a  montrées, 
les  trouvent  admirables-  Voilà  comme  nous 
enfaifonsde  ces  efpiits  capables,  nous  ne 
les__  mettons  jamais  en  charge;  Se  effecti- 
vement ces  anciennes  là,  dont  je  lui  par- 
tais, n'y  étoient  pas. 

Le  Samcdy  2.9.  Novembre,  M.  l'Ar- 
chevêque ayant  enlevé  de  Port  Royal  ma 
Sœur  Françoife  Claire,  niaSceur  Melthide 
Se  ma  SœlTrEûïfoquie  »  &  envoyé  cesdeux 
dernières  à  S.  Denis,  avoit  donné  noftre 
obéiff.ince  à  l'Ecclefiaftique  qui  les  con- 
duiîdit,  pour  me  remener  dans  le  même 
carroffe.  Ccr  EccleGaftique  me  demanda 
durant  la  récréation  des  Reiigieufes  où  j'é 
tois  :  je  fus  parler  à  lui.  Iline  donna  mon 
obéïffance  fans  me  dire  un  feul  mot  ,  &  je 
ne  pus  tirer  de  !.. 
dir.t   feulement  ÎL  :ou;  cg  que  je  lui  dc- 
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nandois,  qu'il  n*avoit  ordre  que   de  m* 
donner  mon   obéïffance.  On  me  cela  que 
ma    Sœur   Melthide  éîeit  arrivée  ,  &  at- 
tendoit    pour  entrer  que   je  fuffe  (ortie. 
En  quittant  cet  Ecclcfiallique  je  retournai 
a  la  récréation  pour  prendre  congé  de  la 
Communauté,  &  je  les  faliiai  toutes.  Elles 
me  témoignèrent    leur   affection,  &  moi 
leur  faifant  mes  très  humbles  remerciemens, 
je  les  fuppliai  toutes  en  gênerai  &  en  par- 
ticulierde  nous  faire  la  juittec  de  ne  plus 
croire  toutes  les  fauffetés  qu'on  leur  avoir 
dites    des   perfennes  qu'elles  nommoienc 
Janfeniftes,&  qu'elles  fulTent  affûtées  qu'on 
ne  nous  avoit  jamais  appris  d'erreurs,  ni 
d'herefies  j  que  pour  ce    qui  croie  de  la 
doctrine  delà  grâce  ,  on  ne  nous  en  avoit 
rien   dit  que  ce  qu'elle  m'en  avoient  mon- 
tré dans  le  livre  de  l'amour  de  Dieu  de  leur 
B.  Père-  Quelques  unes  m'affurerent  qu'el- 
les étoient  petfuadées  de  ce  que  je  leur  di- 
fois. 

J'allai  donc  à  la  porte.  Je  penfois  aller 
voir  ma  Sœur  Gerttude  :  mais  nous  ne 
pûmes.  M.  l'Archevêque  qui  m'avoit  en. 
netenue  dans  I'efperance  qu'il  me  permer- 
troit  d'aller  voir  la  Mère  Agnès  Se  ma  Sr. 
Hélène  ,  mit  dans  notre  obéïffance,  que 
jî  ne  pouvois  voir  ma  Sr.  Hélène,  parce, 
qu'étant  trop  malade  ,  elle  ne  pourroit 
venir  au  parloir,  ni  la  Mère  Agnès,  parce 
qu'on  ne  la  voyoit  plus  du  tout.  Ce  qui 
me  furprit ,  &  me  fut  fort  fenfible ,  mais 
il  n'y  avoit  point  de  remède. 

Etant  donc  fortie  de  S.  Denis  pour  in'ea 
retourner  s  Port- Royal,  j'y  arrivai  à  cinq 
heures  du  loir.  Je  fus  reçue  à  la  porte  par 
les  Sœurs  de  la  Vifitation  ,  ce  pat  celles  de 
nos  Sœurs  qui  avoient  figné.  On  me  mena 
à  la  chambre  de  la  Mete  Eugénie  où  fe 
trouvèrent  une  partie  de  celics  qui  avoient 
figné,  lefquellcs  après  m'avoîr  faluc'e,  Se 
témoigné  la  joye  qu'elles  avoient  de  mon 
retour,  commencèrent  à  m'infotrner  du 
détordre  de  la  Maifon  caufé  ,  à  ce  qu'elles 
me  faifoienr  entendre,  de  la  part  de  celles 
qui  n'avoient  pas  figné  :  {e  forte  que  je 
penfois  trouver  des  filles  empottées,  har- 
dies, Sec.  Mais  je  fus  bien  trompée  -,  car 
dès  ce  premier,  jour  étant  allée  faire  col? 
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ktîon  au  Réfectoire,  nos  Sœurs'  mé  pa- 
rurent fi  triftes  Se  fi  abbaïues ,  que  cela  me 
Coucha.  Après  la  collation  chacune  d'elles 
«'étant  retirée  à  fa  Cellule  ou  à  fon  obéïl- 
fance,  je  ne  pus  trouver  occafion  de  les 
faluer  ;  ce  que  j'attribuai  à  l'averfion  qu'el- 
les pourroient  avoir  de  m'aborder  >  parce 
^ue  j'avois  figné  :  néanmoins  allant  par 
la  Maifon  pour  effayer  d'en  trouver  ,  j'en 
cencontrai  cinq  ou  fix  que  je  faluai }  ce 
qu'elles  reçurent  affez  doucement  j  mais 
néanmoins  froidement.  Ce  qui  fit  que  je 
dis  à  deux  d'entre  elles ,  quoi ,  mes  Soeurs , 
eft-ce  que  pour  avoir  (igné ,  vous  ne  m'ai- 
tnerex  plus  ?  elles  rne  répondirent  que  la 
Signature  n'empêchoit  pas  qu'elles  ne  m'ai 
tnaffent ,  &  qu'elles  ne  fufTent  bien  aîfcs 
de  mon  retour  :  mais  qu'on  leur  avoit  dit, 
que  je  revenois  pour  leur  faire  bien  du 
«naL  Je  les  apurai  fore  que  ce  n'étoit  pas 
■mon  intention ,  Se  qu'au  contraire  je  fe- 
fois  tout  ce  qui  me  ieroit  pofiîble  pour  le 
bien  de  la  Communauté,  C'étoit,  à  ce  que 
j'ai  appris  depuis,  ma  Sœur  Flavie  qui  leur 
»voit  fait  appréhender  mon  retour ,  en  leur 
difanr  que  je  lui  aiderois  bien  à  les  ran- 

ger-, 

J  employai   le  premier  jour  à  voir  la 
Maifon  ,  Se  à  m'informer  des  unes  Se  des 
autres  de  l'état  des  chofes.  Je  trouvai  d'une 
part  celles  qui  avoien:  figné  fort  empor- 
tées à  .condamner  celles  qui  ne  Pavoien: 
pas  fait.    D'autre  part  confiderant  l'état  de 
la  Communauté ,  de  laquelle  on  m'avoit 
voulu  faite  croire  tant  de  defordres  ,  je 
teconnus  tout  le  contraire  }  nos  Sœurs  me 
paroiïîant  abbattué's ,  craintives  -,  &c  dans 
une  captivité  h  grande  ,  qu'à  peine  pou- 
voient-elles  parler  l'une  à  l'autre,  de  peur 
d'eue  remarquées  des  Sœurs  de  Ste.  Ma- 
rie ,  Si.  de  celles  qui  avoîent  figné  ,  qui 
convenoient  enfcmble  pour  les  épier  Se  les 
empêcher  de  (e   parler  ,  ou  bien  pour  les 
aceufer  à  la  Merc  Eugénie  ,  à  M.  Cha- 
oiillard  ,  &  même    à   M.  l'Archevêque. 
Avec  cela  je  trouvai  nos  Srs.  fort  fatiguées , 
ayant  des  vifages  pâles  Se  changés,  com- 
me des  perfonnesà  demi-mortes,  qui  pa- 
roiflbîent  avoir  bien  fouffer:. 

Tout  cela  me  fit  tant  de  peine  Si  de 


comp.iffion  ,  voyant  le  pitoyable  état  au- 
quel elles  étoient  réduites ,  que  je  lcu- 
haitois  les  nuits  pour  donner  lieu  à  mes 
larmes  que  je  voulois  cacher  aux  Sœurs 
de  Sainte  Marie  ;  mais  quoique  je  puffe 
faire  pour  diffimuler  mon  ennui ,  n'ayant 
fait  prefque  que  pleurer  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours  que  je  fus  arrivée,  la  Mère 
Eugénie  s'en  apperçat.   Elle  vint  le  matin 
à  notre  cellule  pour  favoir  le  fujet  de  mon 
affliction  ,  une  de  fes  Sœurs  m'ayant,  dit- 
elle  ,  entendu  pleurer  la  nuit.    Je  lui  dis 
que  c'étoit  le  changement  que  je  voyois 
dans  la  Maifon  à  caufe  de  la  divifion  que 
j'y  rcmarquois;  que  c'étoit  une  chofe  qui 
étoit  tout -à- fait  oppofée  au  bien  &  à  la 
grande  union  qui  y  avoit  été  par  le  paffé  î 
que  cela  m'étoit  infuppottable.    Elle  vou- 
lut me  confoler,  en  me  difant  qu'il  taîioit 
efperer  que    Dieu  y  remettroic  l'union  , 
quand  on  en  autoit  cté  le  mal  ;  qu'il  éto:t 
vrai  qu'il  y  avoit  eu  du  bien  ;  mais  que 
parmi  ce  bien,  il  y  avoit  du  mal,   que 
Dieu  en  vouloit  ôter.    Je  me  tus,  n'étanc 
pas  pour  lors  tems  de  découvrir  le  véri- 
table (ujet  de  ma  douleur ,  qui  ctoit  de 
voir  l'horrible  oppreffion  cù  étoient  nos 
Sœurs  j  &  d'ailleurs  j'étoîs  f\  outrée  Si  fi 
affligée,  que  je  n'avois  pas  le  courage  de 
parler. 

Je  ne  pouvois  pas  même  entendre  dans 
ce  commencement  le  récit  que  nos  Sœurs 
me  faifoient  de  ce  qu'elles  avoient  fouf- 
fert,fans  pleurer  avec  elles -,  Se  c'eft  pour- 
quoi je  les  priois  (ouvent  de  le  taire  Se 
de  n'en  dire  pas  davantage.  En  effet  -u  ut 
ce  qu'elles  pouvoient  me  dire  de  fâcheux, 
n'étoit  rien  en  comparaifon  d<?  ce  que  je 
voyois,  Se  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  du  coté 
des  Signeufes  ,  qu'elles  ne  favoient  pas 
comme  moi.  Tout  cela  me  faifoit  tant  de 
peine,  Se  m'étoit  fi  fenfible,  que  j'expé- 
rimentai bien  en  cette  rencontre,  que  l'u- 
nion que  Dieu  avoit  mife  entte  nous  , 
Se  l'amour  que  j'avois  pour  nos  Mères , 
n'étoit  p3S  imaginaire.  Car  effectivement, 
leur  affliction  m'éioit  plus  fenfible  qus 
tout  ce  que  i'aurois  pu  foutïrir  moi- 
même.  Tonte  perfonne  raifonnable  qui 
les  auroit  TÙes  Se  confide  ées  :n  l'état  ci 
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elles  éroknt,  quand  j'arrivai ,  en  auroit 
eu  compffion. 

Je  commençai  un  peu  devant  Noé'1  à 
doucer  de  ma  fignature  ;  mais  je  n'avois 
point  encore  de  lumière  pour  connoître  fi 
j'avois  bien  ou  mal  fair.  Je  dilois  à  nos 
Sœurs  ce  que  j'en  penfois,  conformément 
aux  réflexions  fur  lefquelles  je  m'étois  per- 
fuadée  qu'on  pouvoît  ligner  fans  péché, 
ne  lai/Tànc  pas  néamoins  de  douter  en  moi- 
même  :  &  fur  ces  ces  doutes  je  commen- 
çai à  prier  Dieu  ;  &  eh  même  tems  je 
cherchois  des  éclairciffemens  par  tout  où 
je  pouvois ,  pour  affurct  ma  confeience  : 
car  d'ailleurs  je  commençois  d'avoir  peur 
des  fuites  de  la  fignature  que  je  trouvoîs 
plus  dangereufes  pour  la  conlcience  que  la 
fignature  même. 

Depuis  la  deuxième  femaine  d'après  Pâ- 
ques, je  ne  pailai  plus  que  fort  peu  à  la 
Mère  Eugénie  &  aux  Sigtieufes.  Je  con- 
verti au  contraire  davantage  avec  nos 
Soeurs ,  ne  pouvant  m'empêcher  plus  long 
tems  de  leur  te'moigner  que  j'étois  chan- 
gée de  fentimens  fur  la  fignature  ,  dont 
elles  firent  paroître  beaucoup  de  joie.  Dans 
ce  même  tems  la  Mère  Eugénie  reconnut 
parla  manière  de  parler  de  quelques  unes, 
qu'elles  étoient  plus  fortes  qu'à  l'ordinai- 
re :  cela  l'inquiéta,  Se  elle  fe  mit  beau- 
coup en  peine  ,  pour  (avoir  d'où  venoit 
ce  changement.  Eile  s'imagînoït  que  le 
mien  en  pouvoit  être  la  caufe  -,  mais  la 
Sœur  Flavie  difoit  qi'il  falloir  qu'elles 
euffent  eu  quelques  communications  avec 
les  Jinfeniftes  5  ôc  pour  les  découvrir ,  elle 
fit  redoubler  le  Ion  qu'on  avoir  déjà  de 
les  veiller  ,  Se  chercher  jour  &  nuit  par 
toute  la  Miifon  ,  failant  pour  ce  fujet  fer- 
mer des  portes  qui  ne  t'a  voient  jamais  été, 
vifiter  les  jardins  foir  &  mai  n ,  mettre 
les  Religieuses  dï  la  Vifitation  en  feriti- 
nelle  du  côré  de  la  cour  de  Madame  la 
Marquife,  &  coucher  de  ce  côté  la,a^n 
qu'il  y  en  eût  toujours  une  au  guer.  La 
Sœur  de  h  SoutJiere  qui  n'entrait  dans 
tout  cela  que  malgré  elle  &  pu  pure  b  if- 
fance  ,  avoit  ordre  de  foppléer  aux  autres  , 
Se  prendre  garde  par  les  fenêtres  de  fa 
cellule,  où  c:Ie  étoit  en  retraite, 


Je  fus  un  four  lui  parler  en  fecret,  &r 
lui  demander  pourquoi  l'on  étoit  plus  en 
garde  qu'à  l'ordinaire.  Elle  me  répondit  r 
on  s'eit  apperçu  que  les  Saurs  étoient  plus 
fottes  qu'à  l'ordinaire  ;  ce  qui  a  donné  lu- 
jet  de  ctoite  qu'elles  avoient  eu  des  avis* 
On  dit  aufïi  que  c'eft  vous  qui  les  forti- 
fiez ,  parce  qu'on  vous  voit  patler  à  elles. 
Monfieur  Chamillard  &  notre  Mère,  font 
bien  en  peine,  parce  qu'effectivement  on 
les  trouve  plus  fottes  Si  plus  téiolues  que 
jamais.  On  voit  qu'au  1  eu  d'avancer,  on 
recule  :  pour  moi  je  crois  qu'il  n'y  a  plus 
rien  à  efperer.  J'affurc  toujours  Monfieur 
Chamillard  que  cela  ne  vient  point  de 
vous  :  car  comme  je  vous  en  ai  oui  par- 
ler, vous  ne  leur  dites  pas  qu'il  ne  faut 
pas  figner,  mais  feulement  que  vous  leur 
confeillez  de  ne  le  pas  faire  contre  leur 
confeience-  Néanmoins  Monfieur  Cha- 
millard dit  que  parler  ainfi,  c'eft  tout  gâ- 
ter ',  mais  je  lui  ai  répondu  que  vous  m'aT 
viez  dit ,  que  Monfeigncur  dit,  qu'il  ne 
veut  pas  que  l'on  figne  dans  la  créance 
que  l'on  offenferoit  Dieu.  Je  lui  dis  :  Il 
eft  vrai ,  ma  Sr.  voudriez  -  vous  confeil- 
ler  à  une  fille  de  figner,  fi  elle  vous  difoîe 
qu'elle  croit  faire  un  péché  mortel  ?  elle 
me  dit  que  non  ,  Se  me  demanda ,  fi  je 
ne  (avois  point  fi  nos  Sœurs  avoient  pâl- 
ies des  papiers,  parce  qu'on  en  étoit  fort 
en  peine.  Je  lui  dis  que  je  n'en  favois 
rien. 

Je  differois  le  plus  que  je  pouvois  d'al- 
ler à  confeffe,  de  peur  que  Monfieur  Cha- 
millard ne  m'interrogeât  de  la  même  cho- 
fe  :  car  il  coutoit  un  bruit  ,  qu'il  y  en 
avoit  d'entre  celles  qui  avoient  figr.é  qui 
fe  retracloient ,  Se  j'étois  en  doute  fi  je 
devois  me  déclarer  ou  non  ,  faute  d'avis  j 
de  forte  que  je  tâchois  de  couler  le  tems 
jufqu'à  la  venue  du  Formulaire  de  Rome. 
Mais  heureufement  l'occafion  fe  prefenta 
bien-tôt  de  me  déclarer  :  les  filles  de  Ste. 
Marie  &  nos  Sœurs  qui  ont  figné  ,  s'ap- 
percevant  tous  ks  jours  de  mon  change» 
ment,  en  avertirent  M.  de  Paris. 

Un  jour  qu'il  vint  à  Port  Royal,  il  me 
demanda  en  particulier  pour  s'en  affurer 
J'entrai  au  parloir  de  5t.  Jean  où  il  avoit 


<aît  qu'on  me  fie  aller.  Il  étoit  encore  a 
celui  de  St.  Paul  avec  toute  (a  Compa- 
gnie :  les  pones  de  l'un  &  de  l'autre  par- 
loir e'toient  ouvertes  :  Je  m'approchai  de 
la  grille  en  l'actendant,&  j'encendis  qu'on 
lui  parloir  afTez  bas  du  dedans,  comme 
en  lui  faifant  des  plaintes.  Surquoi  il  dit 
deux  ou  trois  fois  tout  hauc  :  Que  faire 
à  cela  ?  ce  font  des  Filles  d'efprit  ,  je  n'y 
vois  point  de  remède.  Quand  il  fut  forti 
du  parloir  de  St.  Paul,  il  vint  en  celui  de 
St.  Jean  ,  où  je  l'attendois  e'tant  à  genoux 
devant  la  grille.  Il  me  dit  par  deux  fois  ; 
levez-vous:  m'érant  levée,  il  me  deman- 
da que  dites-vous?  comme  je  ne  me  pre( 
/ois  pas  de  lui  répondre,  il  recommença 
que  dites -vous?  je  re'pondis  je  n'ai  rien 
à  dire  de  nouveau,  Monfeigneur.  Il  dit, 
j'ai  à  vous  parler  moi.  Puis  allant  fer- 
mer la  porte  du  parloir,  qu'il  avoit  laif- 
fe'e  ouverte  ,  il  revint  rout  enHammé  de 
colère  ,  &  me  dit ,  vous  ères  une  fourbe  , 
j'apprens  que  vous  <U  gmatifez  ici  :  Je 
vous  apprendrai  bien  à  en  ufer  de  la  for 
te ,  &  à  me  rrornper  comme  vous  faites. 
Puis  frappant  du  pied  en  terre  ,  Se  ùi- 
fant  des  geltes  de  colère  ,  il  marchoit  à 
grands  pas  dans  le  parloir  ,  &  le  debat- 
toit  avec  un  mouchoir  qu'il  tenoit  en  U 
main  ,  dont  il  frappoit  de  grands  coup: 
fur  lui,  &  fur  une  chaiie,  me  menaçant 
avec  le  do:gt  ;  c\'  me  dilant  de  loin  :  vous 
êtes  une  fourbe  ,  vous  êtes  revenue  de  St. 
Denis  dans  cet  elprir  pour  me  tremper.  Ei 
frappanr  encore  du  pied  :  Ah  !  je  vous  ap- 
prendrai a  qui  vous  avez  afïaire  :  Si  je  vous 
avois  connue, vous  ne  feriez  jamais/i  venue 
dans  cecteMaifon, vous  êtes  unefourbe:  ah! 
je  vous  traiterai  comme  vous  le  méritez. 

Après  avoir  ainfi  parlé  affez  long-cems 
tout  tranrporrédecoler',nvrchanr  à  grands 
pas,  &  me  montrant  fouvent  le  doigt,  & 
me  menaçant ,  il  s'approcha  de  la  giille  ,  & 
me  ait  :  vous  êtes  une  fourbe  :  on  m'a  dit 
que  vous  avez  retraité.  Je  répon  lis-,  Mon- 
■  ,  c  l'ai  fait  devant  Dieu.  Cela 
ralluma  (a colère  :ahl  méchante  Religieule. 
me  ait-i|,  Je  recommnçarit  à  ma;  cher  :  ah  ! 
je  vous  châtierai  comme  vous  le  méritez, 
voua  favez  à  qui  vous  avez  affaire.    Et 
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s'approchmt  encore  de  la  grille  ;  j:  yoés 
mettrai  entre  quatre  murailles.  Et  me 
montrant  le  doigt,  je  vous  ferai  j  ût;tc 
au  pain  &  à  l'eau.  Puis  me  rega.dant, 
que  dites-vous  à  cela  ï  je  répondis  C'eft 
le  moyen  ,  Monfeigneur  ,  d'avoir  bien- 
rôt  la  fin  de  moi.  Il  recommença  encore 
\  me  dire  :  vous  m'avez  fourbe  :  vous  êtes 
revenue  de  St.  Denis  dans  cet  efprit.  M.  je 
n'ai  point  figné  par  efprit  d-e  fourberie  s 
je  l'ai  fait  en  me  foumettant  à  l'aveugle-, 
parce  que  j'ai  crû  y  être  obligée  ;  unis 
j'ai  reconnu  depuis  avoir  manqué,  Se  j'ai 
eu  regret  ce  l'avoir  fait.  Je  n'ai  empêché 
perfonne  de  figner,  Se  n'ai  point  dogma- 
tifé  peur  perluider  le  contraire.  Il  eft  vrai 
que  quand  nos  Sœurs  m'en  ont  parlé ,  je 
leur  en  ai  dit  fimplement  mon  femiment. 
Après  cela  il  me  chaffa,  en  me  difanr  :  al- 
lez-vous en,  Se  penfez  bien  à  ce  que  je 
vous  ai  dit  ,  méchante  Rcligkufe  :  vous 
avez  communié  aujourd'hui  dans  la  mau- 
vaise dilpofition  où  vous  êtes  ?  je  lui  ré- 
pondis que  j'c'tois  dans  la  difpjfition  qu'il 
aveit  demandé  à  toutes  nos  Sceuis,  qui 
étoit  de  prier  Dieu.  Je  me  recirai  enfuite , 
étant  fort  confolée  d'avoir  déclaré  à  M. 
de  Paris  que  je  m'étois  retraitée  devant 
Dieu  de  ma  (ignature  :  car  je  n'avois  pu 
avoir  d'avis ,  pour  favoir  fi  j'euûe  du  lui 
dire  que  je  i'avûis  fait  par  écrit. 

Au  (ortir  du  parloir  j'allai  au  Réfectoi- 
re,  enfui;e  duquel  je  demeurai  devant  le 
jt.  Sacrement  pifqa'  p  è;  Complie  dans 
un  lieu  (éparé.  La  Sœur  de  la  Sourdiere 
ccoit  fort  en  peine  de  moi  ,  ayant  oiii  J 
comme  les  autres  le  bruit  de  la  colère  de 
M.  de  Paris ,  qui  s'étoit  fait  enrendre  de 
cous  les  lieux  proche  du  parloir.  Elle  vr.e 
vint  donc  trouver  devant  le  S.  S:cremenr , 
pour  me  confoler  ;  Se  croyant  que  j'étoit 
dans  une  grande  defolation,  elle  le  mit  à 
pleur;  r  :.'.:piès  de  moi ,  Se  me  dit  :  Ii  y  a 
lor.g-rems  que  je  vous  cherche,  j'étois  en 
peine  de  vous  :  je  vous  prie ,  ma  chère 
Sœur,  de  vous  conicler-,  pttifqiié  vous  ne 
pouvez  figner  en  confeience  ,  demei  ;ez 
en  repos.  Je  lui  répcr.dis  :  je  ne  luis  i>  1- 
lement  troublée;  j'ai  trop  de  joyede  m'ê- 
tic  déclarée  à  M.  ù;  ravis  for  la  fignatute. 
Tij 
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Il  e/t  vrai  que  j'ai  vj  un  Archevêque  tranf- 
ppné  de  colère,  mais  (es  menaces  ne  me 
l  .  :  point  de  p  ur  ;  celles  de  Dieu  font 
bxn  plus  terribles  :  c'eft  la  réflexion  que 
j'ai  faite  en  l'entendant  parler.  J'avoue  que 
Ja  nature  a  été  troublc'e;  car  j'ai  peine  à 
porrr  les  paroles  rudes,  mais  l'efprir  a  été 
coofolé  par  la  grâce  de  Dieu.  Ce  que  j'ai 
fait  efr  fi  véritablement  félon  ma  confeien- 
ce ,  que  je  croirois  être  damnée  fi  je  de- 
meurois  dans  la  fignatute.  Elle  me  dit  : 
pour  moi  je  fuis  fort  perfuadée  que  vous 
ne  la  refufez  que  par  con'eience.  Je  re- 
pris, cela  eft  très- vrai,  ma  chère  Sœur: 
c'eft  pourquoi  on  eft  doublement  coupa- 
ble de  nous  y  obliger.  Elle  ajouta,  je  fuis 
bien  aife  de  vous  trouver  dans  la  paix  où 
vous  êtes.  Deruîs  ce  jour,  je  fus  privée 
de  la  Communion,  &  je  rentrai  dans  le 
combat  avec  mes  Sœurs,  &  je  me  trouvai 
délivrée  de  toutes  mes  peines. 

Sr.  Madeleine  de  Ste.  Candide. 

RETRACTATION. 

fie  la  Sœur  Madeleine  de  Sainte  Candide 
le  Cerf. 

Gloire  a  Jésus  au  très  Saint 
Sacrement. 

NOTRE  Seigneur  m'ayant  fair  la  grâ- 
ce de  reconnoître  la  faute  que  j'ai 
faite  en  fignant  le  Formulaire  contre  ma 
propre  confcicnce,  dans  le  doute  où  j'ai 
toujours  été,  &  où  je  fuis  encore  que  les 
cinq  Propositions  fuient  du  Livre  de  M. 
l'Evêque  d'Ypre,  après  m'erre  perfuadée  , 
faute  d'éclairciffement,  que  la  decUratioj. 
que  M.  l'Archevêque  nous  avoir  donnée, 
nous  difoenfoit  de  croire  intérieurement. 
&  reconnoifTant  maintenant  que  cette  dé 
datation  ne  nous  exemte  point  de  la  créan- 
ce intérieure,  comme  je  l'avois  cru,  je  me 
trouve  obligée  de  me  rétracter  ,  comme  je 
me  rétracte  à  preient  par  ce  prêtent  acte , 
de  ma  figniture  du  Formulaire,  tant  pour 
fatisfairc  à  Dieu  &  à  ma  confcicnce ,  que 
pour  engager  mes  chères  Sœurs,  &  tomes 


les  perfonnes  qui  pourront  roîr  ma  pré- 
lente  cerraclation  ,  à  prier  Dieu  pour  moi 
qu'il  me  pardonne  ma  faute ,  dont  je  lui 
demande  très  humblement  pardon,  efpe- 
rant  de  fa  milcricorde  qu'il  me  la  pardon- 
nera, puisqu'il  fait  bien  que  je  ne  l'ai  faire 
que  par  ignorance  ,  &  dans  un  accable- 
ment d'tfprit  qui  me  faifoit  perdre  le  rar- 
fonnement  nêceffaire  pour  juger  fainernertt 
de  ce  que  je  deveis  faire. 

Ce  n'a  donc  point  été  par  interêr ,  ni 
par  refpcct  humain  ,  ni  par  la  crainte  de 
fouffrir,  que  j'aiconlenti  de  figner  le  For- 
mulaires Dieu  par  fa  grâce  me  donnant 
allez  de  force  pourfoutenir  tomes  les  pei- 
nes qu'on  m'eut  pu  faire  ,  plutôt  que  de 
I'ofTenier  ,  en  donnant  la  fignature,  fi  j'a- 
vois  été  certaine,  comme  je  le  fuis  à  pré- 
fent,  que  je  ne  pouvois  figner  fans  blcfler 
la  vérité.  Mais  ce  qui  m'a  fait  tomber  dans 
cette  faute  ,  a  été  un  extrême  accablement 
d'efprit ,  &  un  grand  trouble  de  confeien- 
ce ,  où  m'ayoient  jettée  tous  les  dilcour» 
qu'on  me  faifoit  continuellement  à  la  Vi- 
litation  de  St.  Denis,  fur  les  dangers  aux- 
quels j'rxpofois  mon  falut  en  ne  fignanr 
pas;  enforre  que  ne  voyant  plus  rien,  fi- 
non  que  je  devois  obéir  à  M.  l'Archevê- 
que, &  fâchant  d'ailleurs  que  je  ne  pou- 
vois aller  à  confeile  ,  quoique  je  cruffe  en 
avoir  befoin,  à  moins  que  je  ne  fignafle, 
j'étois  tourmentée  par  des  inquiétudes  Se 
des  angoiffes  n  terribles,  qu'à  la  fin  j'eus 
le  malheur  de  fuccomber  à  la  rentation  •„ 
car  je  vois  bien  à  prefent  que  tous  ce3 
Icrupuicsàc  toutes  ces  frayeurs  que  j'avoïs 
iur  mon  état,  &  fur  le  befoin  que  j'a- 
vois  de  la  Confeflion ,  n'étoient  qu'une 
tentation  du  malin  efprit. 

J'rfpcre  de  la  bonté  de  M.  l'Archevê- 
que ,  qu'il  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
me  croyant  coupable  du  péché  que  j'avois 
apprehendé,  je  Ltfc  ectre  prefente  rctra- 
Cturion  que  je  mets  entre  les  mains  de  mca 
chères  Srs.  aufquclles  j'ai  expofé  ma  dif- 
pofition,  pour  les  engager  par  la  connoif- 
(ance  que  je  leur  donne  de  l!état  ou  j'ai 
été ,  à  m'aider  par  leurs  prières  Si  bonne» 
œuvres ,  à  m'ubtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
ma  faute.    Et  comme  pour  de  juitcs  raa- 


ions,  il  n'eft  pas  expédient,  vu  l'état  où 
nous  Commis,  de  rendre  ma  rétractation 
publique ,  Si  que  cela  me  fait  craindre 
qu'elle  ne  foit  pas  véritable  &  finecre  de- 
\ant  Dieu,  puifqae  ma  faute  a  été  publi- 
que j  en  actendant  qu'elle  le  puifle  être ,  Si 
que  les  perionnes  entre  les  mains  de  qui 
je  delîre  qu'on  la  mette,  jugent  nécetïaiic 
de  h  publier,  pour  le  repos  de  ma  confeien- 
ce;  je  prens  à  témoin  trois  de  mes  chères 
Sts.  aufqtielles  j'ai  montré  ma  prefente 
rétractation,  en  leur  deelatant  que  le  fujet 
pour  lequel  je  ne  la  rends  pas  publique  , 
n'eft  pas  la  crainte  que  je  pourrors  avoir 
d'en  fouffrir  des  difgraccs  Si  des  peines  ; 
mais  feulement  pour  des  intérêts  communs: 
Dieu  m'c'tant  témoin  ,  que  je  fais  difpo- 
îc'c  pat  fa  grâce  à  fourfrir  pour  la  répara- 
tion de  ma  faute  tout  ce  qui  m'en  pour- 
roit  arriver,  fi  on  jugeoic  que  je  me  dufle 
déclarer.  Fait  dans  notre  cellule  de  P.  R. 
de  Paris ,  &  figne  dans  la  petite  tribune 
qui  regarde  fur  l'Autel  en  prefenec  du  très 
S.  Sacrement  ,  touchée  d'un  fenlible  re- 
gret d'avoir  blrfïé  la  vérité  Si  la  grâce  de 
J.  C.  Ce  vingt-  fixiéme  de  Mars  mil  fix 
cens  foixante- cinq.  Signe,  Sr-  Made 
hinb  de  Sainte  Candide  ,  Religieufe 
indigne. 

Je  (oufiïgné  Sœur  Madeleine  ie  Sainte 
Candide,  Religieuse  de  P.  R.  avois  deiîté 
^ue  quelques-unes  de  mes  Srs.  lignaJfeni 
avec  moi  l'acte  de  rétractation  que  j'ai  fait 
de  la  fîgnature  du  Formulaire  date  du  zo\ 
jour  du  mois  de  Mars  1(65.  mais  ayant 
confldeié  que  fi  l'on  donnoit  au  public  et  : 
Aère,  quand  ce  ne  leroit  qu'après  ma  mort, 
toutes  celles  qui  l'auroient  figné  fe  trou 
veroienr  *ufii  expofées  à  de  nouvelles  vio 
lences,  j'ai  mieux  aimé,  qu'elles  riflent  un 
Actefeparé  pour  atrefter  celui  que  j'ai  fan  : 
te  qu'elles  ont  fait,  Si  je  leur  ai  déclare 
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tn  menae  ttms  que  je  dci.ic  que  les  Ac^ej 
que  nous  avons  fait  enfemble  avant  noue 
enlèvement ,  aufquels  il  paroififoit  que  j'a» 
vois  dérogé  par  ma  fignatute,  ayent  leur, 
plein  Si  entier  effet ,  Se  que  fi  par  Ics'fui- 
tes  fàdieufes  d'une  captivité  ,  ou  par  ma 
propie  foiblcfTc,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife, 
je  venois  à  figner  quelque  chofe  de  con- 
traire aufdits  Actes,  ou  à  la  prefente  rétra- 
ctation, je  defite  qu'on  n'y  aie  aucun  t'gatd  ; 
puiique  cela  devroit  toujours  être  contî- 
deté  comme  manquant  de  la  principale 
condition  requife  pour  rendre  une  figna- 
tace  valable,  tant  que  nous  ferons  en  des 
mains  étrangères  feparées  de  nos  propres 
Mercs ,  Si  que  nous  n'aurons  pas  une  plei- 
ne Si  entière  liberté.  Fait  Se  paflc  en  notre 
cellule  dans  notre  Monaftcre  de  P.  R.  de 
Paris,  le  même  jour  &  an  qucdeiius.  Signé, 
Sr.  Madeleine  de  Sainte  Candide, 
Religieufe  indigne. 

Nous  fouiîîgnées  Religieufes  du  S.  Sa- 
crement de  P.  F.,  au  Monaftere  de  Paris. 
Certifions  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra 
que  l'Acte  de  rétractation  du  vingt-fixiéme 
jour  du  mois  de  Mars  mil  Gx  cens  foixante- 
cinq  ,  par  lequel  notre  trés-cherc  Sr,  Ma- 
deleine de  Ste.  Candide  retraite  la  fîgna- 
ture du  Formulaire  qu'elle  avoir  faire  Je..,, 
a  été  écrit  Si  ligné  par  elle  de  fa  propre 
main  Se  de  fon  propre  mouvement,  dans 
une  entière  liberté  d'efprit  fuivant  les  pen- 
(ees  que  Dieu  lui  en  a  données,  fans  être 
violentée  par  les  inductions  Si  les  perfua- 
lïons  de  perfonne  Fait  en  notre  Monaftcre 
le  P«  R.  de  Paris  le  huitième  du  mois  d'A- 
vrd  ,  mil  fis  cens  foixante  -  cinq.  Signe,, 
Sr,  Geneviève  de  l'Incarnation,  jr, 
Marie  de  !>te.  Agnes.  Sr.-  Mar.chjer.ite 
de  Ste.  Thecle  Sr..  Elisabeth  de  Ste,. 
Agne's.  Sr.  Madeleine  des  Ange^,- 


RELATION 

DE  LA  SOEUR  MARIE- CHARLOTTE  DE  Ste.  CLAIRE 
Arnauld  d'Andilly  Religieufe  de  Port -Royal. 

Gloire  a  Jésus    au   Saint  Sacrement    de  l'Autel» 

O  mon  cnneme ,  ne  vous  rèjoïtijft^  point  de  ce  que  je  fuis  tombée  :  Je  me  relèverai 
après  que  je  me  ferai  ajjife  dans  les  Ténèbres  ;  le  Seigneur  tjl  ma  lumière.  Je 
porterai  le  poids  de  la  colère  dit  Seigneur ,  parce  que  j'ai  pèche  contre  lui ,  jttfqWà 
ce  qu'il  juge  ma  caufe ,  &  qu'il  fe  déclare  pour  moi  contre  ceux  qui  me  perfecu- 
tent  -,  il  me  fera  paffer  des  Ténèbres  à  la  lumière  j  je  contemplerai  fa  jufiiee» 
JViiphéc  ch.  vu.  v.  S.  ôc  9. 


LE  16.  Aouft  KÎ64,  M.  l'Archevêque 
étant  lorti  du  Chapitre  où  il  venoit 
de  nommer  les  Religieufes,  aufquelles  il 
faifoit  commandement  de  fortir  du  fVlona- 
ftere  du  nombre  defquelles  j'étois  ,  il  entra 
dans  le  chœiu  accompagné  de  quelques  Ec 
cléfultiques ,  &  appeha  la  Mère  Agnes  & 
celles  qui  d  voient  partir  les  premières.  M. 
du  Plelis  Grand  Vicaire  ,  étant  demeuré 
dans  le  Chapure  avec  la  Communauté ,  je 
me  mis  à  genoux  devant  lui ,  &  le  fup 
pliai  avec  inftance  d'obtenir  de  M.  l'Ai 
chevêque  que  je  pufie  être  avec  la  Mère 
Agnes  :  je  lui  rep  efentai  l'infirmité  de  ma 
Sœur  Angélique  Therefe,  qui  a  pei  e  éroit 
relevée  d'une  fort  grande  maladie  q-i i  ne 
lui  permeitoit  pas  de  rendre  elle  leule  à 
ia  Mère  les  lervices  qui  lui  étoient  récef- 
iiires ,  (ans  fe  faire  beaucoup  d'effort ,  puif- 
qu'elle  même  avoit  befoin  d'une  perfunne 
pour  la  foùjager.  Il  me  témoigna  de  la 
compaffion,  &  m'a  Aura  qu'il  y  feroit  (on 
poffib'e.  lï  y  eut  piufieurs  de  nos  Sœurs 
qui  lui  parlèrent  de  la  conduite  fi  extra- 
ordinaire qu'on  tenoit  fur  la  Maifon.  Il 
répondit ,  s'il  y  avoit  eu  un  Archevêque  à 
Paris  ,  il  y  a  douze  ans  que  ce  que  vous 
voyez  aujourd'hui  feroit  fait.  Ayanr  oui 
cela  je  me  retirai ,  en  difant  :  ce  n'cit  donc 
pas  le  refus  de  la  fignature  qui  eft  caufe  ce 
la  ruine  de  notre  Maifon  -,  mais  en  nous 
ordonne  la  fignature,  afin  d'avoir  un  pré- 


texte pour  nous  perdre-,  car  il  y  a  douze 
ans  qu'on  n'en  parloir  point. 

En  même  tems  j'entrai  dans  le  chœur  où 
étoit  la  M.  Agnès  ,  pour  me  recommander  à 
(es  prières,  &  lui  dire  comme  je  le  croïois, 
le  dernier  adieu  :  mais  avant  que  j'appro- 
chaffe  d'elle,  M. l'Archevêque  m'ayant  ap- 
perçue,  me  vînt  prendre  par  le  bras  av.c 
une  promptitude  extraordinaire  j  &  me  re- 
tira avec  force,  en  difant  :  comment  vous 
me  défobéïflez  encore  ,  (ortez  d'ici,  vois 
venez  accabler  la  bonne  [Vierc.  Je  me  re- 
tirai, ne  perlant  plus  à  rien  qu'à  m'aban- 
donner  à  Dieu  &  à  fa  divine  providence, 
que  je  confiderois  parriculiérement  atten- 
tive fur  nous  dans  un  événement  fi  exrra. 
ordinaire.  Je  foitis  avec  la  Mère  Prieure 
&  ma  SœJr  Anne  de  Ste.  Cécile  ;  mais 
auparavant  je  me  mis  à  genoux  devar  t  M. 
l'Archevêque,  6c  lui  demandai  fa  bénédi- 
ction :  i!  me  la  donna  ,  &  s'appercevant 
que  j'étois  touchée,  il  me  dit  :  regardez 
Dieu  ,  rceardez  Dieu.  Je  lui  répendis: 
oui,  Moofeigoeûr,  je  le  regarde,  &  c'eff. 
en  lui  que  j.-  mets  toute  ma  conFance. 

Etant  (ortie,  nous  nous  mîmes  toutes  trois 
ux  devant  le  Tableau  de  Notre  Sei- 
gneur ,  reprefenré  fous  la  figure  du  bon 
Pafteur  qui  efl  à  l'Autel  de  la  petite  Cha- 
pelle de  l'Eglife.  La  Mcrc  Prieure  &  ma 
Sœur  Anne  Cécile  firent  leur  prière,  pour 
moi  je  m'orFr.ois  de  nouveau  à  ce  divin  Pa- 


{leur,  me  mettant  fous  fa  protection  pour 
ce  qui  me  pourroit  armer  ,  le  fnppliant 
qu'il  me  rit  la  grâce  d'être  une  de  les  bre- 
bis qui  écoute  la  voix ,  &  qu'en  le  Suivant 
j'efperois  que  je  ne  ferois  peint  troublée, 
&  ayant  trouvé  mon  Pete  dans  l'Bglife 
prêtent  à  un  Sacrifice  ,  qui  étoic  Je  lien 
aulîi-b:cn  que  le  notre,  )i  lui  demandai  la 
bénédiction  ,  ne  lâchant  pas  fi  je  le  tever- 
rois  jamais  :  il  me  conduisît  devant  l'Au- 
tel où  il  le  mit  à  genoux ,  &  m'y  fit  met- 
tre avec  lui ,  &c  ayant  fait  la  prière,  je  lu; 
dis  :  mon  père,  vous  m'avez  déjà  donnée 
à  Dieu  use  fois  ,  donnez-moi  encore  à  lui 
en  cette  leconde  occafion.  Je  ne  avois  point 
en  quelle  Maifon  l'on  me  menoit  ;  mais 
mon  père  qui  piit  la  peine  de  nous  con- 
duire julqu'au  carofle  ,  l'ayant  demandé  à 
l'Ecclefiaftique  qui  nous  conduifoir ,  j'ap- 
pris que  c'étoit  aux  Filles  de  S.  Thomas. 

Lorlque  nous  fumes  montées  dans  le  ca- 
roffe,  la  Mère  Prieure  commença  le  Pfeau- 
me  Beau  intmaClilati,  &  nous  le  pourluivi- 
mes  tout  du  long.  La  Mère  Prieuré  fut  la 
premi.re  placée  à  la  Vifitat/on  de  la  rue 
Monrorgueil,  je  me  h  parai  d'avec  elle  en 
Ja  fuppliant  de  prier  Dieu  que  rien  ne  fut 
capable  de  rompre  notre  union.  Lorsqu'elle 
fut  entrée,  l'Eccléliaftique  me  pria  de  ve 
nir  à  Montmarte  pour  accompagner  ma 
Sœur  Anne  Cécile  qui  fe  trouvoit  mal , 
8c  qu'il  avoit  ordre  d'y  conduire.  Je  l'ac- 
ceptai très-volontiers,  comme  une  provi- 
dence de  Dieu  toute  particulière  pour  al- 
ler mettre  toute  notre  Communauté  fous 
la  protection  des  Saints,  qui  nous  ont  ac 
quis  le  don  de  la  Foi  au  prix  de  leur  fang  , 
8c  demander  à  Dieu  fur  le  même  lk-u  où 
ils  l'ont  répandu  qu'il  lui  plût  nous  faire  la 
giace  pat  leur  intercefîïon  de  meprilerpour 
Ton  amour  les  faveurs  ôi  les  cateffes  du 
monde,  &  de  n'en  point  craindre  les  me- 
naces ni  les  adverfitéj. 

Durant  le  chemin  j'eu  quelque  entre- 
tien avec  ce  bon  Eccléfia(t ique  touchant  nos 
affaires.  (C'étoit  M-  Margalet  Curé  de  St. 
Jean  le  Rond  ;)  il  me  témoigna  beaucoup 
de  regret  d'avoir  été  choifi  pour  une  telle 
commiflïon,  &  me  dit  qu'on  l'écoit  venu 
guérit  fans  lui  dire  pourquoi,  &  que  s'il 


l'avoit  fù  il  ne  l'auroit  jamais  acceptée^ 
mais  qu'il  crovoit  que  les  choies  ne  dure- 
roient  pas,  qu'elles  etoient  trop  violentes, 
que  M.  l'Archevêque  fe  failoit  violence  à 
lui-même  pour  agir  de  cette  manière  ,  & 
qu'il  en  étoit  follkité  par  la  Cour.  Je 
répondis  ,  nous  le  (avons  bien  ,  M.  que 
M.  l'Archevêque  eft  pouffé  par  la  Cour , 
Se  il  ne  faut  pas  non  ver  étrange  ,  fi  lâ- 
chant ce  que  nous  lavons,  &  voyant  ce 
que  nous  voyons  nous  refulons  de  pren- 
dre part  à  la  fîgnature.  Il  répondit  ils  veu- 
lent qu'on  cbeïffe  à  l'aveugle  ,  je  repli- 
quai,  cela  eft  bon,  M.  dans  les  choies  in- 
différentes, mais  en  celle- ci  il  faut  être 
prudent  comme  des  ferpens.  Il  repéra  ce 
paffage  en  Latin,  comme  s'il  en  eût  ap- 
prouvé l'application.  Je  lui  dis  qu'encore 
que  l'état  où  M.  l'Atchf-vêque  nous  alloic 
réduire  fût  pénible,  néanmoins  je  l'em- 
braflbis  avec  joie  pour  lui  donner  des  preu- 
ves démon  obéïffance,  que  j'efperois  qu'a- 
près cela  il  feroit  fatisfait,  &  ne  nous  par- 
lerait plus  de  fignature.  Il  ne  me  répon- 
dit rien  !à-deffus,  mais  i!  m'encouragea 
fort  à  la  fouffrance  ,  en  dilant  que  J.  C, 
nous  exhortoit  à  ne  point  craindre  ceux 
qui  tuent  le  corps,  que  la  vieéroit  toujours 
courte  en  comparaifen  de  l'éternité- 

Lorfque  nous  fûmes  arrivées  à  Mont- 
ai irtre,  nous  entrâmes  ma  5.. Cécile  &  moi 
dans  l'Eglite  des  Martyrs  ;  nous  y  fîmes 
enfemble  notre  prière  ,  &  puis  nous  nous 
fèparâmes  après  nous  être  embraiTées,  8c 
nous  être  encouragées  l'une  l'autre  à  de- 
meurer toujours  dans  une  parfaite  union. 

On  alla  faire  entrer  ma  Sœur  Anne  Cé- 
cile, 6V  je  demeurai  dans  l'Eglifc,  recom- 
mandant cependant  à  Dieu  te  à  fes  Saints 
Martyrs  toutes  nos  Mères  &  nos  Sœurs,, 
le  fuppltant  très-humblement  par  les  mé- 
rites de  ces  grands  Saints  de  nous  faite  la 
gtace  de  n'être  toujours  en  lui  qu'un  mê- 
me c-fprir  &c  un  même  cœur,  &  que  pas 
une  ne  s'éloignât  du  chemin  de  la  vérité* 

Madame  Dorât  Religicufe  de  Montmar- 
tre,  qui  éroit  entrée  à  Port  Royal  durant 
la  gueire  de  Paris  avec  plusieurs  autres  Re- 
ligieuses de  la  même  Abbaye  ,  ayant  (à 
notre  arrivée,  deûra  de  me  voir  :  elle  l'oba. 


tint  de  Madame  l'Abbefïe ,  S:  l'on  me  mena 
au  parloir  :  elle  me  témoigna  beaucoup 
de  compallion  ,  Ôc  encore  plus ,  Iorfque 
m'ayant  demandé  où  l'on  avoit  mené  la 
Mère  Agnès  &  nos  autres  Mères  &  Sis. 
je  lui  répondis  que  je  n'en  favois  rien  :  el- 
le me  demanda  pourquoi  donc  nous  re- 
fufions  de  ligner ,  qu'on  leur  avoit  appor- 
té un  grand  papier  en  leur  difant  qu'il  le 
falloir  ligner ,  que  toute  la  Communauté 
l'avoit  figné  fur  le  champs  fans  difficulté  ; 
nue  nous  cufllons  du  en  faire  autant  :  je 
lui  répondis  que  le  tems  ne  me  permettoit 
pas  de  l'entretenir  fur  ce  fujet  autant  qu'il 
auroit  été  néceflaire  pour  l'en  éclaircir , 
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depuis,  &  fc  p'aignoïrnt  de  M.  de  laBrtW 
netîere,  à  qui  elles  avoient  dit  le  jour  pré- 
cèdent avec  une  grande  apprehenfion  , 
qu'alTurémcnt  on  leur  donneroit  la  pire  de 
toutes  ;  de  quoi  néanmoins  il  avoit  tâché  de 
les  confoler ,  en  leur  ptomettant  qu'on  y 
auroit  égard  :  mais  ce  nom  leur  fit  croire 
qu'on  ne  leur  avoit  pas  tenu  parole. 

La  Merc  me  mena  d'abord  adoter  le  S. 
Sacrement ,  Se  me  conduilîc  enfuitc  dans 
une  petite  chambre  au  plus  haut  de  la  Mai- 
fon,  elle  me  fit  des  exeufes  de  ce  qu'el'c 
n'étoit  pas  pins  belle ,  difant  qu'elles  n'a- 
voient  point  de  logement,  je  lui  répondis 
qu'il  ne  me  falloir  qu'un  petit  trou  ôc  que 


]u'il  étoit  déjà  tard;  que  je  la  pou- j  tout  m'étoit  bon.  Elles  demeurèrent  en- 
vois allurer  que  nous  n'avions  que  la  crain-  j  viron  un  quart  d'heure  avec  moi,  de  puis 
te  de  Dieu  devant  les  yeux.  Cette  répon-  j  elles  dirent  qu'elles  croioient  que  jeferois 


fc  la  latisfit ,  je  lui  recommandai  ma  Sr. 
Anne  Cécile  qui  venoit  d'entrer  dans  leur 
Maifon.  Elle  me  répondit  :  on  nous  dé- 
fend de  lui  parler.  Enfortant  je  la  luppliai 
de  faire  tous  les  jours  une  pticre  aux  Sts. 
Martyrs  pour  notre  Monaftere-,  ce  qu'elle 
me  promit  avec  beaucoup  d'affcclion. 

Nous  remontâmes  dms  le  carrolTe  pour 
aller  au  lieu  de  mon  exil  :  Qnand  je  fus 
fur  le  point  d'entrer  dans  le  Couvent , 
je  me  mis  à  genoux  pour  recevoir  la  bé- 
nédiction de  ce  bon  Eccléhaftique  qui  nous 
avoit  conduites  :  il  me  la  donna  ,  &  me 
promit  avec  beaucoup  d'affection  qu'il 
m'ofTriroit  à  Dieu  tous  les  jours  dans  le 
S.  Sacrifice.  Je  lui  en  témoignai  ma  re- 
connoiUance  ,  &  il  me  dit  :  en  vérité,  ma 
Sœur ,  voici  une  étrange  journée  pour  moi. 
Je  lui  répondis-,  nous  ferons  trop  heureu- 
fes ,  M.  û  nous  n'avons  qu'à  louffnr  Se 
qu'on  ne  nous  parle  plus  de  fignature. 
J'allai  enfuite  à  la  porte ,  où  je  fus  reçue 
par  la  Révérende  Mère  Prieure  ;  je  me  mis 
à  genoux  devant  elle,  en  lui  dilant  ,  ma 
Merc  ,  Dieu  vous  envoyé  en  ma  perfonne 
un  fujet  pour  exercer  votre  charité  :  elle 
me  releva  lans  me  tien  dire.  Ce  bon  Ec- 
cléfiaftique  me  recommanda  fort  à  elle  de 
la  part  de  M.  l'Atchevêque  Se  de  celle  de 
mon  pete  :  lorfqu'elles  entendirent  nom- 
mer M.d'Andilly,  elles  eurent  une  étran- 
ge frayeur  ,  comme  elles  me  l'ont  avoué 


bien  aife  qu'on  me  lailTât  feule  .•  Je  repon- 
dis ,  qu'elles  me  feroient  plaifîr  ,  que  j'a- 
vois  de  l'Office  à  dire  Se  que  je  feroisbien 
aife  de  prier  Dieu  ;  que  fi  elles  le  jugeoiînt 
necefTaire  ,  elle  n'avoient  qu'à  fermer  la 
porte  :  elles  le  mirent  à  fourire  ,  &  s'en 
allèrent.  Je  me  mis  à  dire  mes  Vêpres 
avec  beaucoup  de  paix  :  ce  que  je  venois 
de  voir  remplifToit  mon  cœur ,  Se  mon 
efprit  d'une  douleur  qui  me  penetroit  ; 
nuis  qui  par  la  nsifericorde  de  Dieu  ne 
m'arToibiifîoit  point. 

Environ  une  heure  après,  la  More  me 
vint  quérir  Se  me  mena  au  parloir ,  où  M. 
l'Abbé  deBlampignon  leuiConfelTeur  m'at- 
tendoit  :  il  me  fit  de  grandes  civilités ,  fans 
me  parler  d'autre  choie  ce  jour-là  j  il  m'af- 
fura  que  je  ferois  traitée  avec  tout  le  foin 
Se  l,i  charité  poflible.  Je  répandis,  Mon-. 
fieur ,  ce  fera  s'il  vous  plaît  comme  une 
prifonnierej  car  je  fuis  ici  en  cette  qua- 
lité. Il  répliqua,  oh  bien  nous  ferons  du 
mieux  que  nous  pourrons ,  Se  j'efpere  que 
Dieu  veu'era  fes  grâces  fur  ce  Monaftere 
en  votre  faveur.  Je  répondis,  ce  ne  fera 
pas  en  ma  faveur ,  mais  il  promet  de  faire 
mifericorde  à  ceux  qui  auront  été  miferi- 
cordieux  envers  les  autres.  En  retournant 
en  notre  chambre,  les  Mères  me  deman- 
dèrent fort  civilement ,  fi  je  dclîrois  qu'on 
y  mît  coucher  quelqu'une  avec  moi.  Je 
les  eji  remerciai ,  elles  h  retirèrent  &  mp 

laiiïeren; 
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IailTerent  feule  le  refte  du  foîr.  Je  pffai  ;  mon  ame,  qui  étoïi  fi  fort  affoiblie  pu  un 


la  nuit  dans  une  douleur  la  p'us  (enfiblc 
que  j'aye  jamais  expérimentée  ,  en  lon- 
geant à  nus  Mères  cjue  je  voyois  prifon 
nieies.fans  favoir  où,  ni  comment  elles 
éoient.  Il  me  vînt  dans  lVIpiit  que 
Dieu  nous  alloit  éprouver  pat  cetre  fépa« 
ration  ,  &  reconroître  fi  nous  l'aimions 
véritablement  &  la  vérité  ,  aufli-bien  lorf 
qu'elle  nous  attiroit  des  fcuftiances,  que 
nous  l'avions  aimée  lorfqu'elle  nous  avoit 
apporte  toute  foite  de  consolation  &  de 
douceur. 

Le  lendemain  on  me  lailTa  feule  prefque 
toute  la  matinée,  néanmoins  fur  les  dix  heu- 
res une  Religieule  me  vint  demander  fi  je 
n'avois  befoin  de  rien.  Je  répondis  que  non, 
niais  que  je  (uppliois  qu'on  me  fît  la  grâce 
de  me  mener  à  la  Méfie.  Elle  me  dit  qu'el- 
lealloir  parler  pour  cela.  Sur  les  onze  heures 
elle  me  vint  quérir  ,  &  me  mena  dans 
une  Chapelle  ,  &  en  ferma  bien  toutes 
les  portes.  Je  n'en  fai  point  la  raifon , 
£  ce  n'eft  que  ce  lieu  étant  un  paflage  , 
on  ne  vouloit  pas  que  les  Religieuies  me 
vilîent.  J'avoue  que  cela  me  toucha  & 
me  fit  répandre  des  larmes.  Aufiî  tôt  que 
ïa  Méfie  fut  dite  ,  cette  même  Religieule 
qui  étoit  deftinée  pour  avoir  foin  de  moi  , 
me  ramena  à  notre  chambre  &  elle  m'ap- 
porta à  dîner  :  elle  fe  tint  auprès  de  moi, 
{ans  me  dire  une  feule  parole,  quoiqu'elle 
s'appeiçût  bien  que  les  larmes  m'empê- 
chaient de  manger;  8c  fur  une  parole  que 
Je  lui  dis  ,  elle  me  Ht  (eulement  un  figne 
de  la  main,  plutôt  que  de  me  répondre, 
oui  ou  non.  On  lui  avoit  donné  cec  or- 
dre  de  ne  pas  dire  un  feul  mot  :  ce  qu'elle 
obierva  fidellement  ,  ÔC  moi  aufli  de  mon 
côté  qui  fus  plus  de  fix  femaines  fans 
parler,  fi  ce  n'étoït  quand  la  Mère  Prieure 
ou  la  Mère  Souprieute  prenoient  la  peine 
de  me  venir  voir  :  ce  qui  étoit  allez  rare, 
Cela  me  caufa  une  telle  fechereffe  de  poi 
trîne,  que  je  n'avois  prelque  plus  de  voix 
pi  de  parole. 

La  p.emiere  femaine  que  je  fus  là  ,  je 
rciîentis  beaucoup  de  corlolationde  ce  que 
Dieu  m:  donnoit  un  moyen  de  (atisfaiie 
à  mes  fautes ,  &  de  guérir  les  playes  de 


grand  nombre  d'infidélités  &  de  négiigerw 
ces,  dont  je  me  reconnoiilois  coup.be  : 
ce  qui  faiioic  que  i'etat  d'humiliiticn  & 
de  n  épris  où  je  me  rrouvois  réduire,  étoit 
la  plus  agi  eaoiepenlée  que  je  pufle  avoir. 
tk  me  tenoit  lieu  de  toute  autre  conlo- 
lation. 

Je  demeurai  huit  jours  dans  cette  dif- 
pofi!Îoii&  dans  une  tort  glande  tolitude  , 
les  Meies  ne  m'etant  venu  voir  quedeux 
ou  trois  fois  &  fort  peu  de  terni.  Si  on 
m'avoit  laiflée  toujours  ainfi'lans  me  tour- 
menter fur  la  figtuture ,  j'aurois  été  trop 
heureufe,  miis  cela  ne  dura  guéres.  Cic 
au  bout  de  ces  huit  jours  M«  de  LSlampignon 
m'envoya  quérir.  Il  me  fit  un  g;  and  dif- 
cours  fur  l'obeiflance  que  l'on  doit  aux  Su- 
périeurs, où  il  employa  lesrailons  qu'on  a 
coutume  d'alléguer  pour  perluader  qu'on 
doit  fe  foumettre  kir  le  fait  de  Janleniu' : 
que  ne  pouvant  par  moi-même  (avoir  la 
vérité  de  ce  fait  j'en  devois  ctohe  mes  Su- 
périeurs qui  s'accordoient  en  cela  avec 
toute  l'Eglile  ;  que  s'il  y  avoit  du  mal  ils 
en  repondoient ,  &  que  je  pourrois  dire 
à  Dieu  avec  Vincent  de  Lerins  ;  Seigneur, 
fi  j'ai  été  trompé ,  c'eft  vou^  qui  m'avez 
trompé;  car  vous  m'avez  commandé  d'o- 
béir à  vôtre  Eglile. 

Je  répliquai  que  j'obéïflois  aufli  à  M. 
l'Archevêque  qui  nous  avoir  ordonne  de 
ne  rien  faire  qu'avec  fincerité-,  que  fi  aptes 
qu'il  nous  avoit  donné  cet  avcirilTement , 
je  faifois  quelque  chofe  contre  ma  conf- 
cience  ,  je  ne  pourrois  me  rcpoler  fur  ce 
qu'il  en  repondroit  à  Dieu,  puifque  luî- 
ir.ême  me  défendoit  de  le  faire  ,  fi  je  n'é- 
toispas  dans  cette  difpofition  ;  &  qu'ait!" 
(î  le  péché  en  retomberoit  fur  moi.  I!  te- 
pondit  on  vous  a  (uggeré  tout  cela  :  vos 
Meilleurs  ont  bien  peur  que  vous  ne  leur 
échappiez  :  ils  viennent  roder  ici  au  tour , 
mais  on  les  veillera  de  près.  Je  repondis, 
ils  ne  nous  ont  jamais  parlé  de  matières 
conteftées,  ils  ne  nous  ont  inftruires  que 
(ur  noftre  règle  &  fur  les  vt  nus,  mais  ils 
nous  ont  particulièrement  exhortées  à  l'a- 
mour du  filencc  &  à  l'cloignement  de  ' 
toute  curiofité  M.  le  Doyen  &  M.  Bail 
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le  reconnurent  k  le  déclarèrent  f  biiquc 
ment  après  L  vifite  qu'ils  firent  darrsBort- 
Rr.yal  'au  commencement  de  ces  troubles. 
Il  eft  vrai  que  depuis  qu'on  nous  les  a 
ôtés,  tout  ce  qui  ï'eft  pafTé  au  regud  de 
la  figniturecV:  les  divers  Mmdemens  qui 
ont  paru  ,  nou<  en  ont  plus  appris  en  trois 
ans  que  nom  n'en  avions  Içà  depuis  qu'ils 
nous  coaduifoieot. 

Il  répondit:  tellement  donc,  que  pour  a- 
voir  voulu  empêcher  qu'on  ne  vous  inftrui 
fit  de  ce*  matières  ,  vous  en  avez  appris  plus 
que  tous  n'en  (aviez:  je  repondis  qu'il 
étoit  vrai.  Ilpourfuivit.  j'ai  écé  autiefois 
de  vos  amis.  Monfieut  &  Madame  de 
Liancourt  (ont  les  personnes  du  monde  à 
qui  j'ai  le  plus  d'obligation,  M.  Floriota 
été  un  de  mes  meilleurs  amis;  je  (uis  dans 
toutes  ks  maximes  de  vos  Meilleurs  pour 
ce  qui  eft  de  la  pénitence  :  je  donnerois  ma 
vie  poui  cela.  Il  y  a  vingt  ans  que  je  fis  une 
million  au  Faubourg  S  Germain ,  où  je 
renvoyai  plufieuts  perlonnes ,  fans  leur 
donner  l'ablblution  ,  parce  qu'ils  ne  vou- 
loienc  pasquittet  le  peché-Je  fuis  d'avec  eux 
pour  ce  point^mais  depuis  qu'ils  ne  veulent 
pas  fe  foùmettre  ,  je  n'en  lui»  plus.  Il  me 
ditenfuire  ce.qui  s'éroit  pa(Té  a  Rome  au 
fuj.t  des  cinq  Propofirions  :  que  l'affaire 
s'étoit  vûeà  tel  point  que  ceux  qui  lesdé- 
fendoient  avoient  cru  que  tout  alloit  être 
teimmé  à  leur  avantage-,  mais  qu'ils  avoienî 
été  bien  trompez  ;  que  le  Pape  ayant  reçu 
une  affiftance  particulière  du  Saint-Efpth 
les  avoic  condamné"'  -,  &  qu'enluite  de 
cela  ils  s'en  alleient  a  Genève  avec  les  Hu- 
guenots. 

A  ces  paro!e«  je  fis  un  cri ,  &  te  lui  dis 
en  pleurant ,  ah  ^ionfieui  1  la  hiinc  &  la 
m  difanec  peut  elle  alier  julqucs-Uî5  II  me 
dit  oui  .  oui  i's  y  ont  été ,  je  le  (ai  bien. 
Je  répondit  c'eft  une  ca'omnie  que  leurs 
cn'iemis  ont  fair  Courir  aufii  birn  que  plu- 
sieurs autres  :  mais  Dieu  (ait  qu'il  n'y  tur 
jamais  de  pe:  fonnes  plus  attachérs  à  l'E- 
glifî  ,  qu'ils  y  font  unis,  &  qu'ils  font 
prêts  de  répan  ire  leur  (ang  pour  clic  & 
pour  fa  vérité.  Leur  vie  en  eft  une  preu- 
ve, ilt  quittent  tout,  ils  fouffrent  dtt  pet- 
icçutions  continuelles,  plutôt  que  de  man- 
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quer  à  Di:u,  mais  ce  fera  auffi  lui  qui  les 
en  tecom  jenfera.  Comme  ils'apperçur  que 
j'érois  touchée,  il  me  dit.  Comment  vou- 
lez-vous que  je  vous  ctoye,  vous  qui  ne 
voulez  pas  croire  M.  de  Paris.  Pourquoi 
avez- vous  peine  de  figner  (ut  fa  parole? 
je  :<  radis;  parce  que  c'eft  un  fait  con- 
teflé  dont  il  s'agit  ;  &  je  tâchai  de  lut 
faire  voir  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  convint 
davantage  aux  petfonr.es  de  notre  état , 
que  de  ne  prendre  aucune  part  à  cette  con- 
teftation  ,  &  que  c'étoit  le  feul  parti  où  je 
pufle  trouver  le  repos  de  ma  conlcience. 
Sur  la  fin  de  cet  entretien  qui  fur  fore 
long,  je  lui  dis  :  vous  voyez,  Mon  (leur  i 
mes  difpofnions  à  l'égard  de  ce  que  M. 
l'Archevêque  nous  demande  :  je  croi  que 
vous  êtes  perfuadé  que  ce  n'eft  point  pac 
opiniâtreté  que  je  ne  me  rends  pas,  mais 
par  la  feule  crainte  d'offenfer  Dieu  en  par- 
lant contre  la  vérité.  Je  vous  ferai  bien  obli- 
gée ,  fi  vout  obtenez  de  lui  la  grâce  de  pou- 
voir communier  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Ste,  Vierge.  11  me  répondit,  qu'il  croïoic 
que  M.  l'Archevêque  me  l'accorderoir , 
pourvu  que  je  vouluffe  changer  de  difpo» 
fition.  Je  répondis  que  toute  ma  difpofi- 
tion  étanr,  que  je  ne  voulois  point  offen- 
fer  Dieu,  je  ferois  bien  miferable  d'en  vou- 
loir changer.  Là-delTus  il  me  dit ,  vous 
venez  de  dire  une  parole  qui  gâte  tout; 
Jufqu'à  prefent  la  modeûie  de  vos  répon- 
ses m'avoit  édifiée.  Je  vois  bien  que  vous 
n'enrrez  point  dans  ce  que  je  vous  dis  , 
je  luis  fâché  conrre  vous.  Il  s'en  alla  ,  re- 
pérant toujours  qu'il  étoit  fâché  contre 


P 
moi. 

Je  retournai  à  notre  chambre  fi  ourrée 
de  douleur,  de  voir  à  quelles  perfonnes 
j'avois  affaire  &c  en  quelles  mains  j'étois^ 
que  je  me  pris  à  répandre  une  abondance 
de  larmes  «levant  une  image  de  Notre- 
Seigneur  ;  mais  au  lieu  de  lui  demandée 
la  force  de  lui  être  fidclle,  puifquc  c'etois 
fa  volonté  de  me  mertre  dans  la  fouffran- 
ce,  je  lui  demandois  au  contiaire  des  fou-« 
lagemens  exrerieurs,  croyant  que  (ans  cela 
je  ne  me  pouvois  (outenir,  étant  deftituée 
de  toutes  (ortes  d'avis  Se  de  conseil  dans 
uns  occalîonj  où  ils  in'auroicnt  été  û  né-: 
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cefiaires ,  pour  favoir  comment  je  devois 
agir,  &  pour  empêcher  que  mon  efprit 
ne  tombât  dans  l'accablement  que  je  pré 
voyois.Dans  cet  c'tat  le  verf.  de  David  If. 
ï6.  Quoniam  Pater  meus  &  Mater  me  a  de 
reliquermt  me  ,  Dominus  autem  aj[:m;p/it 
me ,  me  conlola  beaucoup. 

Je  paffai  la  nuit  dans  de  grandes  angoiflfes  : 
jevoyois  le  renverfement  de  notre  Mona- 
ftere  &  de  la  conduite  de  nos  M.  Tout  ce 
que  la  M.  Angélique  nous  avoit  dit  (ur  ce  lu- 
jet  fe  prefentoit  à  mon  efprit ,  &  je  penfois 
que  Dieu  l'nvoit  rctire'e  de  ce  monde  ,  afin 
qu'elle  n'eue  pas  la  douleur  de  voir  ces 
changemens.  Au  lieu  des  perfonnes  qui  ne 
nous  inltruifoient  que  de  la  vérité,  je  me 
trouvois  entre  les  mains  de  gens  qui  n'a- 
yoient  que  des  maximes  capables  de  per- 
dre les  âmes,  en  leur  faifant  prendre  les 
Ténèbres  pour  la  lumière  Enfin  le  (ou- 
venir  du  tems  paflé,  la  charité  de  nos  Me- 
jes ,  l'union  de  nos  Sœurs ,  la  paix  qui 
é:oit  entre  nous ,  &  beaucoup  plus  la  crain- 
te de  m'aftoiblir  par  les  perfuafions  trom- 
peufes  de  ceux  qui  après  m'avoir  réduite 
dans  un  état  fi  pénible  à  Jj  nature,  n'e- 
roient  pas  encore  fatisfaits,  s'ils  neme  ra- 
.nifloitnt  le  repos  de  ma  confeience  5c  la 
paix  avec  Dieu. 

Toutes  ces  divetfes  penfées  me  rédui- 
foîent  dans  une  douleur  h  f:nfible,que  mon 
cœur  en  étoit  dechiré  ,  fur -tout  par  la 
crainte  que  j'avois  de  n'y  pouvoir  refîfter 
Je  me  fouvins  alors  d'une  parole  de  la 
Mère  Angélique  ,  qui  fembloit  avoir  pré- 
vu ce  qui  nous  devoir  arriver  :  que  quand 
Dieu  avoit  châtié  le  peuple  d'Il'raël,  ils 
reconnoiffoient  d'ordinaire  leurs  péchés, 
i'humilioient  devant  lui ,  «Se  attiroient  fa 
miiericorde  pour  leur  pardonner,  &  pour 
taire  que  leurs  Souffrances  devinffent  le 
remède  de  leurs  fautes.  Je  demandai  à 
Dieu  qu'il  lui  plût  me  faire  la  grâce  d'en- 
crer dans  cette  difpofition  ,  &  pour  l'obte- 
nir je  penlai  que  je  devois  me  (eparer  in- 
térieurement de  toutes  choies,  comme  il 
m'en  avoit  feparé  extérieurement ,  &  de 
fui  en  faire  un  facrifice  pour  ne  plus  pen- 
ser qu'à  lui  feul ,  acceptant  de  tout  mon 
cœur  la  feparation  des  perfomics  qui  m'é. 


toient  les  plus  chères  :  ce  qui  me  fa;fo?B 
aufîi  cfpeier  qu'il  me  tiendroit  lieu  de 
tout. 

Mon  corps  n'ayant  pu  rétîfter  à  l'accable- 
ment de  mon  efprit,  la  fièvre  me  prit  cette 
même  nuit,  ce  qui  m'obligea  de  garder  le 
lir  tout  le  jour  fuivant  ;  &  quoique  cette 
bonne  Rdigùufe  qui  avoit  (oin  de  moi 
s'en  apperçut ,  elle  continua  ,  f»lop  fa  cou- 
tume, à  me  biffer  feule  toute  U  jo'.  niée. 
Mais  la  MrtrcSt'ûprieurc  aîant  fçj  que  j'é- 
toistrulade,  me  vint  voir  fur  le  (ci- -.elle 
me  dit  qu'elle  me  porroit  une  grande  com- 
pafîion.  Mais  qu'il  ne  te noit  qu'j  moi  de 
mefouhger-  Elle  fe  mirenfuite  à  m'exhor- 
tera la  (ignaturc  parles  principes  ordinaires 
d'obéïffance.  Je  lui  tepondis  à  peu  près, 
comme  à  M.  Blampignon  ,  que  tout  (croit 
bien-tôt  d'accord  fi  on  vouloir  fe  contenter 
de  la  Signature  que  nous  avions  faite  fans 
nous  demander  la  créance  intérieure  d'un 
fait  contefté  qui  r;e  fert  de  rien  à  la  h>i.  Elle 
me  dit  que  cela  même  devoit  nous  y  faire 
rendre,  qu'il  ne  regardoit  point  la  ici,  & 
qu'il  ne  s'agiffoit  de  rien.  Je  répliquai  :  il 
s'agit,  ma  Me;e,  de  la  condamnation  d'un 
innocent,  ce  qui  eft  contre  les  cominande- 
mens  de  Dieu-  Eile  dit,  mais  on  ne  le 
condamne  pas:  Me  de  Paris  nous  l'a  mon. 
rré  clair  comme  le  jour  ,  on  fe  foumet  feu, 
lement  au  jugement  du  Pape.  Je  répondis, 
il  faut  donc  ôter  le  Formulaire,  car  tandis 
qu'il  demeurera  de  qu'on  fignera  au  bas  , 
on  ne  peur  pas  dire  qu'on  figne  autre  chofe 
que  ce  qu'il  contient.  Elle  ne  merepondic 
rien  autre  chofe  ,  finon  qu'il  falloit  beau- 
coup ptier  Dieu. 

Cette  Mete  étoit  fort  prévenue' de  tous 
les  faux  bruits  qui  ont  couru  de  nos  Direc- 
teurs, &  de  tous  les  amis  delà  vérité  dont 
elle  a  un  au/fi  grand  éloignement  que  fic'é- 
toit  des  hérétiques  ôc  des  ennemis  de  l'E- 
gliie,  6v  je  ctoi  qu'il  ne  s'en  faut  gtieres 
qu'ils  ne  paflent  pour  tels  d^ns  (en  elptit, 
encore  qu'elle  ne  le  di!e  pas  formellement , 
mais  feulement  qu'ils  ont'de  nouvelles  lu- 
mières ,  auxquelles  ils  (ont  prodigieufe- 
ment  attachés ,  £<  à  leur  propre  Cens  qui  les 
aveugle  par  la  bonne  opinion  qu'ils  ont 
d'eux-mêmes  cV  de  leur  Iciencc  par  laquelle 
Vij 


ï5<> 

jls  trompent  ceux  qui  ne  s'arrêtent  qu'à  |  L'on  me  vint  i't'e  un  jour  que  noj 
Jeun  belles  paroles  ;  ik  que  c'eft  par  là  que  Sœurs  par  le  moien  de  nos  amis  avoient 
toutes  les  herclîesle  font  répandues  dans  obtenu  un  Arrêt  du  Parlement  ,&l'avoiene 
l'Eglife.  Néanmoins  quoique  fesfentimens  fait  fignifler  à  M.  l'Archevêque;  que  cela 
feffent  û  dirTercns  des  miens  ,&  que  (on  I  avoit  fait  un  fort  grand  éclat ,  &  que  touc 
zelc  la  portât  à  me  parler  Couvent  fur  ces  I  le  monde  blàmoit  leur  conduite  qui  ne  fer- 
marines,  c'etoit  toujours  avec  douceur  &  voit  qu'à  aigrir  les  chofes  de  plus  en  plus  J 
jcivjl  té,  me  rémoignant  de  l'affection}  ik  que  le  Roi  même  s'en  étoit  fort  ofienfé  8c 
peu  à  peu  elle  demeura  détrompée  de  la  plu-'  avoit  fait  caffer  cet  Arrêt  dins  un  Confeil 


nart  des  mauvaises  impreflions  qu'on  lui  a- 
voit  données  de  notre  Monaftere ,  &  elle 
■m'ûiTiuoit  que  Dieu  nous  édaireroit,  &  ne 
perrreuroit  jamais  qu'une  Maifon  où  il  é 


6c  défendu  au  Parlement  d'en  prendre  con- 
noiflance ,  &  déclaré  qu'il  fe  refeivoît  cet-i 
te  affaire  :  Que  M.  AicaKiaéroit  à  la  Bafti!-.; 
le ,  &  que  mon  Père  avoit  eu  ordre  de  fe 


toit  fi  bien  fervi  fût  détruite-  Elle  me  té-  retirer  à  Pompone- 
moignoit  particulièrement  une  grande  efH-  (  Après  m'avoir  donné  ces  fujets  d'afflic« 
me  pour  la  Mère  Agnes,  qu'elle  eût  fort  tion.on  fe  retiroit,  &  j'avois  pleine  liber- 
fouhaité  de  connoître ,  Si  pour  cela  elle  m'a  I  té  de  m'en  entretenir  toute  feule ,  de  les  é- 
prié  p'.ufieurs  fois  défaire  en  forte  que  lorf-  j  tendre,  d'en  croire  encore  plus  qu'on  ne 
qu'elle  retoumeroit  à  Port-Royal  elle  vint  !  m'en  difoit  fur  la  manière  dont  on  me  par- 
parler  quelques  heures  dans  leur  Maifon:  '  loit ,  &  de  prévoir  plufieu.s autres  renver- 
se lorfque  je  fortïs ,  elle  m'en  pria  encore,    femens  comme  des  fuites  de  ce  qui  s'étoic 


en  a  joutant  qu'elle  (ouhaitoit  qu'il  y  eut  de 
l'union  entte  leur  Maifon  &  la  Notre.  La 
Révérende  Mère  Prieure  &  plufieurs  de  la 
Communauté  médirent  lamêmechofe. 

Jefaîfoismon  pclLble  afin  que  ce  que  je 
fouffrois  intérieurement  ne  parût  point  au 
dehors,  &  lorfque  l'une  des  deux  Mères 
me  venoit  voir.,  ce  qui  étoit  afTez  rare,  car 
pour  d'autres  Religieufes  je  n'en  voyois  au- 
cune dans  ces  commencemens  j  j'avois  tou- 
jours l'extérieur  allés  guai,  de  lorte  qu'el- 
les.- jnêmes  s'en  étonnoient  ,  me  dilant 
qu'elles  adn.iroicnt  comment  je  pouvois 
porter  une  fî  grande  folitude  ,  &  que  bien 
m 'avoit  pris  d'y  avoir  été  accoutumée  dans 
Port-Royal  ;  que  fans  cela  elle  m'auroit  été 
beaucoup  plus  pénible.  Je  répondois  que 
cette  peine  quoique  dure  à  la  nature  nern'é- 
toit  lien  ,  parce  que  Dieu  roefaifoit  lagia- 
ce  de  ne  me  point  ennuïer ,  v1^  que  quand  il 
en  eût  été  autrement,  je  l'aurois  accepté 
de  très -bon  cœur,  pout  donner  à  M. 
)'A  chevêque  atte  marque  de  ma  (ou- 
million  ,  &  que  plus  j'-uirois  de  peine  , 
p'us  j'-.urois  de  plailîr  à  obéir ,  afin  qu^ 
mon  obéïfTance  me  coûtant  quelque  choie , 
il  demeurât  psrifuadéque  je  ne  refufois  la  fi 
gnatuie,  que  p.u  une  répugnance  invinci- 
ble de  conkitnee,  &  qu'il  m'en  déchargeât. 


déjà  paffé  :  ce  qui  formoit  en  moi  un  état  (î 
pénible ,  que  la  mort  paroîr  douce  en  com- 
parailon,  tk.  qui  ne  ceffoit  non  plus  la  nuit 
que  le  jour,  parce  que  durant  mon  forn-f 
meil  même,  mon  efpritme  reprefentoit  les 
images  les  plus  funeftes  des  chofes  qui  a- 
voient  été  le  fu  jet  de  ma  peine  ôc  de  mon, 
apprehenlion  durant  la  journée  :  ce  qui  fai- 
foit  que  la  violence  de  l'agitation  me  re- 
veillant avec  effort ,  je  me  trouvois  toute 
fondue  en  larmes.  Mais  ce  qui  faiioit  ma 
plus  grande  peine,  c'étoit  de  n'avoir  per- 
ionne  de  confiance  ,  à  qui  je  puffe  ouvrir 
mon  coeur,  &C  qui  m'aidât  à  porter  un  état  (î 
violent  par  quelque  bonne  parole.  Il  me 
fembloit  qu'une  feule  eût  été  opable  d'à,; 
doucir  l'amertume  dans  laquelle  je  me  fen-, 
to's  plongée. 

Cet  état  me  fit  comprendre  celui  d'une  a- 
meà  l'heuredelamort,  lorlquVle  fe  voit 
fur  le  point  de  paraître  devant  Dieu  route 
feule ,  n'aiant  perfonne  qui  paile  pour  elle; 
&  ne  pouvanr  recevoir  aucune  a flifrance 
d"  ceux  en  qui  elle  a  le  plus  de  confiance  oC 
qui  onr  de  la  charité  pour  ede.  J'eu  enco-i 
re  une  idée  Ci  fenfible  de  l'éternité,  qu'ellft 
me  penetroit  d'horreur  ,  en  conliderant 
l'efrroiable  malheur  des  réprouvés  ,  qui 
fout  privés  de  Dieu  pour  jamais  ,  voian^ 


cjae  je  n'aiiroîs  pâ  réfifter  à  mes  peines 
fans  la  confolation  de  penfet  qu'elles  fii.i- 
roient.  Et  comme  on  me  preffoit  (ans  ctlïe 
fur  la  Signature  >  la  crainte  que  j'avois  de 
fuccomber  faifoit  que  je  ne  pouvois  plus 
m'occuper  d'autre  choie.  Il  me  fembloit 
que  j'étois  motte  à  tout  comme  une  per- 
sonne qui  n'eft  plus  de  ce  monde,  je  ne 
voiois  plus  rienqueleprécpicede  la  hgna- 
tute  ,  Se  il  me  fembloitque  j'aurois  accepté 
toutes  (ones  de  peines,  pour  obtenir  qu'on 
ne  m'en  parlât  o'us. 

Je  croi  que  fi  on  croit  toujours  dans 
cette  difpolîtion  ,  il  (croit  impofhble  qu'on 
s'amufât  à  toutes  les  choies  inutiles,  qui 
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c'eft  que  je  me  fuis  trop  tegardée  moi-  mé". 
me  Si  ma  propre  foibleffe  :  j'.ti  manqué  de 
foi  &  de  confiance  en  Dieu,  &  au  lieu  de 
lui  demander  la  force  de  lui  être  fidellc  jus- 
qu'au bout ,  comme  je  le  devois  efperer  de 
(a  bonté ,  je  ne  lui  demandois  prefque  autre 
choie  que  la  délivrance  de  ma  caprivité  BC 
quelque  fouhgement  extérieur  dans  mes 
peines  .plutôt  que  la  grâce  de  porter  ces  é- 
preuves  qui  me  dévoient  être  fî  avantageu- 
les  ,  &  qu'il  n'éxerçoit  envers  moi  que 
pour  m'ubliger  à  m'appuier  plus  foliite- 
ment  fur  lui  dans  l'împuiffance  où  j'étois 
de  me  Soutenir  par  moi-même:  &  au  lieu 
de  me  tenir  ferme  fur  cetre  vérité  ,  je  m'in  - 


font  tant  faire  de  fautes  :  on  ne  (e  (oucieruit  I  quiétois  toujours  de  la  crainte  de  tomber , 


point  d'être  méprisé  :  les  humiliations,  & 
tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à  nous  ré- 
duire dans  le  véritable  Sentiment  de  nette 
foibleffe  &  de  notre  néant.nousparoitroiem 


parce  que  je  manquois  de  foutien  exté- 
rieur. 

M.  de  Blampignon  aîant  fçû  que  j'avois 
été  malade  ,  enfuite  de  fon  entretien,  me 


fijuftes&  fi  néceSSaires,  que  cesoccafions    voulut  encore  parler  pour  en  fçavoir  la  rai 
nous  feroient  précieufes  plutôt  que  de  nous    (en.    La  Mère  Supérieure  meernduifirau 


être  pénibles;  &  ce  nous  leroit  une  vérita 
ble  joie  dans  cet  anéantifïement  de  nous- 
mêmes,  de  regardei  la  Majefté  de  Dieu  infi- 
niment élevée  au  defïus  de  nous  ,  qui  ne 
nous  doit  rien  ,  qui  règne  fur  toutes  les 
créatures,  qui  difpofe  d'elles  comme  il  lui 
plaît,  &  qui  les  peut  renveiferen  un  mS- 
tant  par  (a  puiffance  abfolue,  Sa»?  qu'elles 
aient  aucun  droit  de  s'en  plaindre  ,  ni 
qu'elle  leur  fafle  aucune'  injuStice  :  &  ce 
fentiment  ne  nous  pourrait  troubler  ;  au 
■contraire ,  il  nous  établiro  t  dans  une  paix 
veiitab'e,  failant  mourir  en  nous  l'orgueil 
&  la  Superbe  qui  eftlalource  de  tous  nos 
troubles. 

J'étois  étonnée  &  convaincue  de  mon  é 
gaiement,  voiant  la  multitude  des  fautes 
que  j'avais commiles,  &  q^  e  dans  la  venté 
je  n'avois  été  devant  D;eu  que  vanité  c* 
bypocrifie.  Je  regardais  comme  tua  eft  i 
de  (a  mifericorde  (r.r  moi  de  m'avoû  mile 
en  écar  de  connoître  combien  j'étois  éloi- 
gnée dis  difpoluions  d'une  chrétienne  <S 
d'u.K  Religieuse  ,  afin  Jo  me  cor  igei  av  «. 
l'aide  de  fa  lai-  te  grâce  ,  &  de  Uri  faire  à  l„ 
juttict  pat  lei  moiens  qu'il  m'en  oifroit. 
Mais  en  quo  j'.ii  manqué  ,  cS:  ^t  q  lia  été  , 


parloir.  Quand  nous  fumes  à  la  porte,  je 
vis  venir  la  Mère  Souprieure&  une  autre 
Religicufe  ,  qui  entrèrent  avec  nous.  Je 
fus  fu  prifede  les  voir,  &  je  demandai  à  la 
Mcre  Supérieure  pourquoi  ces  autres  Mè- 
res étoient  là  :  elle  me  repondit  que  M. 
l'Abbé  avoit  dit  qu'elles  vinffent  aufli ,  je 
me  mis  à  genoux  en  pré(ence  de  ces  Mères , 
pour  prier  Dieu  qu'il  n'<  ût  poinr  d'égard  à 
mes  fautes  qui  me  rendoient  indigne  de  re- 
cevoir l'effet  de  la  promeffeque  J.  C.  fai- 
foit aux  Chrétiens  de  leur  donner  ce  qu'ils 
avoient  à  dire  ,  puilqu'il  m'engigeoit  à 
parler  Se  à  refifteràdes  perlonnesfi  fott  au 
itiTus  de  moi. 

M.  de  Blampignon  étant  entré  11  fît  tiret 
le  rideau  de  la  grille  ,  ce  que  j'ai  appris 
qu'il  ne  fait  prefque  jamai-  ,  quand  il  par- 
le aux  Rtligieufes  de  la  Miifoh-  Il  médit, 
j'ai  çu  que  vous  avez  éfé  malade  cniuire  de 
lôtre  dernier  entretien  :  je  ne  fçai  pas  Ci  je 
vous  ai  dit  quelque  choie  capable  de  cela, 
k.  c'eft  pourquoi  je  luis  bien  ai(e  que  lee 
Mères  (oient  témoins  de  ce  qiie*j'a  à  vous 
iiie.arin  qu'on  vous"  les  puiSTe  confronttr  , 
(c'eft  fon  tern-e)  fi  vous  trouvez  que  je 
vous  aie  avancé  quelque  chofe  mal  àpio- 


comme  jt  croi ,  la  cauie  de  ma  chute  ,  pos  ,  Si  dont  vous  penlïez  vous  devoir 
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plaindre.  Je  ne  répondis  n'en  ,  niant  réfolu 
de  ne  parler  que  le  moins  que  je  pourrais. 
Il  comm:nça  par  me  dire  plulkurs  choies 
contre  nos  Sœurs  qui  éroient  demeurées  à 
Port  Royal,  où  il  avoir  pilïé  une  'partie  de 
l'aprcs-dinéc  le  jour  précèdent, y  étant  in- 
trodmt  par  la  Mère  Eugénie  dont  il  cil  Su 
pericur.  Je  ne  me  fouviens  plusde  tout  ce 
qu'il  m'en  dit,  linon  que  cela  roula  en  gê- 
nerai fur  leur  opiniâtreté  prétendue:  mais 
s'adiefïanr  aux  Mères  qui  écoient  avec 
moi  >  il  leur  dit  :  elles  ont  fait  des  chofes  é- 
xecrables  à  Port- Royal  ,  elles  ont  enterré 
Mr.de  Singlin  dmsle  même  cimeriere  des 
R-iig'eufes  h  nuit  en  cachette  fans  permif- 
fion,&  elles  ont  trois  ou  quatre  Prêrtes 
qui  font  enterrés  dans  leur  clôture.  Les 
trois  Religicufes  fé  prirent  à  rire  comme 
d'une  grande  (implicite:  8c  pour  moi  je 
dis,  il  ell  tout  ordinaire,  Mr.  dans  les  Mai- 
fons  de  nôtre  Ordre  d'enterrer  des  Prêtres 
dans  les  Cloîtres  des  Religieufes;  8c  dans 
celui  de  Pott  Royal  des  Champs  qui  ell  u 
ne  Abbaye  fort  ancienne,  on  en  voit  de  gta- 
vés  lur  des  tombes  qui  font  dans  le  Cloître. 
Pour  ce  qui  ell  de  Mr.  de  Singlin  ,  il  cil 
vrai  qu'on  l'enterra  le  foir  alTez  tard  ,  mais 
on  ne  pouvoit  pas  l'enterrer  plutôt,  n'é- 
tant mort  que  le  matin  ,  mais  on  ne  le  fit 
pas  fans  permiflîon ,  on  l'eut  du  Curé  &  de 
nôtre  Supérieur.  Il  me  demanda  qui  étoir 
ce  Curé,  j;  répondis  que  je  ne  m'en  croîs 
pas  informée,  n'en  aiant  que  faire-  Il  me 
dit  encore  qu'on  y  avoir  élevé  une  tombe  à 
M.  de  S.  Cyran  couverte  d'une  petit  Cha 
pelle.  Une  Religieufe  prit  la  parole  dilant 
qu'il  étoit  enterré  à  S.  Jacques.  Il  repli- 
qua ,  il  eft  vrai ,  ce  font  ces  trippes  qu'elles 
ont  miles  là:  ce  qu'il  dit  avec  un  mépris  jn- 
lupportabl<r. 

Après  ce  ptelude  il  changea  de  difeours, 
&  i'-.ircftant  à  moi  il  me  d't  :  la  première 
choie  que  j'ai  à  vous  demander  ell  la  même 
qu'on  a  déjà  demandée  à  vôtre  Sr.  Angéli- 
que de  S.  J«»n  ;  favoir  fi  vous  ne  vous  ériez 
pas  engagée  par  quelque  voeu  à  ne  point  li- 
gner :  je  répondis  que  non.  Il  pourluivit, 
d'autres  dilent  le  contraire, car  on  aiTure 
que  vous  vous  êtes  donné  parole  l'une  à 
l'autre  que  vous  ne  feriez  jamais  rien.  Je 


répondis  ,  ileft  vrai ,  M.  que  comme  nôtre 
union  a  toû  jours  été  trcsgrande,nous  avons 
relolu  avec  l'aide  de  Dieu  de  la  conlerver 
parmi  tout  ce  qui  pourra  nous  arriver,  8c 
étant  feparées  nous  n'avons  rien  à  faire  : 
■nais  pour  nous  erre  promis  fidélité  8c  don- 
né  parole  en  la  manière  que  vous  l'enten- 
dez ,  nous  ne  l'avons  point  fait ,  ne  regar- 
dant pas  cette  affaire,  comme  une  affaire  de 
courage  ,  mais  de  confeience.  Une  Reli- 
gieule  prit  la  parole ,  dilant  il  y  en  a  eu 
quelques-unes  d'entre-elles  qui  ont  dit  , 
qu'on  leur  avoir  fait  ligner  quelque  chofe 
en  mettant  la  main  fur  l'Evangile.  (  Elle 
penloit  que  c'étoit  la  promeffe  de  nôtre  fi- 
délité. )  Je  répondis,  cela  cil  vrai ,  ma  Mè- 
re, nous  avons  lu  &  ligné  la  profeflion  de 
foi  du  Concile  de  Trenre  en  mettant  la 
main  fur  les  SS.  Evangiles  pour  un  témoi- 
gnage que  nous  embrallîons  de  cœur  & 
croyions  llncerement  tour  ce  qu'il  contient 
Elle  infilla,  queldeffein  aviez-vousen  fai- 
fant  cela  ?  Je  répondis,  vous  fçavés,  ma 
Mère,  qu'il  y  a  long- tems  qu'on  tâche  de 
rendre  nôtre  for  (ufpeéle  ,  8c  dans  l'occa- 
lî on  p:éftnteon  nous  accule  de  rébellion  à 
l'Eglile  :  nous  avons  fait  cette  action  qui 
fetvirad'un  témoignage  public  de  la  pureté 
de  norre  foi  8c  de  notre  loumiflion  à  laSte. 
Eglile  ,  dont  par  la  milericorde  de  Dieu 
nous  (ommes  les  filles,  &  que  fi  préfente- 
ment  on  détruit  notre  Monaltcre  ,ce  n'eft 
qu'âcaufe  que  nous  ne  voulons  pas  parlée 
autrement  que  nous  croïons  dans  le  cœur  ; 
ce  que  M.  l'Archevêque  même  dit  que 
nous  ne  devons  pas  faire. 

Mr.  d:Blampignon  répondit,  que  cela  é- 
toit  vrai-,  mais  qu'il  falloir  croire  les  faits  fur 
là  parole  de  fon  Supérieur  quiavoitautorîté 
légitime  décommander,  ou  bien  que  je  faî- 
(ois  un  jugement  téméraire  lur  la  lïnceriré  , 
en  croiaru  qu'il  voulût  commander  une 
choie  où  il  y  eût  du  péché  ;  que  jefailois  le 
même  mal  en  porrant  ce  jugement  de  lui, 
que  celui  que  je  craigsois  de  faire  à  l'egird 
de  Mr.  d'ÎDies  en  me  foûraettant  au  juge- 
ment del'Eg'ife  lur  la  doctrine.  Je  répondis: 
il  y  a  beaucoup  de  différence  ;  car  je  ne  diî 
p.isqueM.  l'Archevêque  falfe  mal,  c'eft  à 
lui  à  voir  ce  qu'il  tait;  mais  pour  moi  je  fuis 


convaincue  que  j'en  ferois  un  très-grand  de 
figner  dans  la  difpoficion  où  je  fuis  II  me  dir, 
que  c'ccoit  une  opiniâtreté  infupportable  à 
des  filles  de  ne  pas  vouloir  déférer  à  route 
l'Eglife  :  qu'il  y  avo*t  une  infinité  de  faits , 
qu'on  croioir  (ur  le  rapport  des  autres  :  que 
c'étoit  ainfi  qu'on  croioit  que  l'édition  de  la 
Vulgate  de  la  Bible  étoit  véritable-  Lorf- 
qu'on  vous  pie(ente,a  jcûra-t  il,  une  méde- 
cine ,  qui  vous  allure  que  l'Apoticaire  n'y  a 
point  mis  de  poi(on?cependanr  vous  la  pre- 
nez fur  la  foi  qu'il  ne  vuudroit  pas  vous  em- 
poifoner,  encore  que  v  ous  ne  (oiez  pas  cer- 
taine qu'il  n'y  en  ait  point  mis.  Je  lui  ré- 
pliquai. Je  vous  affare  ,  Mr.  que  fi  j'avois 
quelque  (ujet  d'en  douter,  quoique  plu- 
fieurs  m'affuraffenr  du  contraire,  je  trouve- 
rois  que  le  pluslùrleroit  de  ne  la  pas  pren- 
dre ,  &  je  croi  que  perfonne  n'y  trouve- 
roit  à  redire. 

lime  dit  que  je  ne  devois  pas  me  laiffrr 
tromper  fur  la  vertu  apparente  des  perfon- 
fonnes  aulquelles  j'avais  tant  de  créance. 
Arnaud  de  Brejfi ,  dit-il  ,  étoit  un  grand 
jeûneur, cependant  lebonSEernird  le  con- 
damne hérétique,  il  fut  brûlé  tout  vif,&  (es 
cendres  jettées  au  vent ,  de  peur  que  (es  ad- 
herans  ne  les  coniervaffent  comme  des  reli- 
ques d'un  martyr.  Il  s'appelloit  Arnaud, 
voyez-vous  ?  Il  s'appelloit  Arnauld.  Il  s'é- 
tendit enfuitefut  la  (oumiflion  que  tous  les 
fidclles  font  obligés  d'avoir  pour  les  juge 
mens  du  Pape  &  les  commandemens  de 
leurs  Supérieurs  ;  &  il  exagéra  beaucoup 
le  tort  que  nous  avions  d'avoir  plus  de 
créance  a  ceux  qui  nous  avoient  dit  qu'il  y 
avoitdu  mal  à  figner,  qu'à  notre  Archevê- 
que &  à  route  i'Eglife  qui  nous  afluroient 
du  contraire  :  que  ces  Meilleurs  nous  a- 
voienr  appris  à  mépnler  toutes  les  perlon 
nés  qui  n'éto'ent  pas  dans  leurs  fenti- 
mens. 

Je  répondis  qu'au  contraire,  une  de- 
chjfes  qu'ils  nous  avo'ent  davantage  in  - 
pirées ,  éroir  lerefpeél  nvers  les  Prcrres  & 
îesEccIcliaftiques  ;  que  nos  Mcrei  ne fouf 
froient  jamais  que  nous  en  p-.riîilL>nsauue 
ment:  quepour  ce  qui  étoit  d  avoir  créan 
ce  en  eux ,  il  ét^it  vra'  que  j'y  en  avois  vr  c 
toute  entière,  comiuiiïàiu  leur  vertu  &  leur 
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capacité,  &  étant  affuréc  de  leur  innocen- 
ce par  rapport  à  tout  le  mal  qu'on  auj_~. 
d'eux  ;  mais  qu'il  n'avoit  pas  été  necefîai- 
te  qu'ils  me  dilTent  qu'il  ne  falloir  pas  fi- 
gner ,  parce  que  je  (avois  bien  les  com- 
manJcm:ns  de  Dieu  ,  qui  me  défendent 
d:  porter  faux  témoignage,  &  que  c'en 
étoit  un  d'affurer  une  choie  qu'on  ne  fait 
pas ,  &  fur  laquelle  il  y  a  conteltation.  Il 
me  dit  quantité  de  railons  dont  je  ne  me 
fouviens  pas,  peur  me  perfuader  qu'il  n'y 
avoit  point  en  cela  de  faux  témoignage. 
Après  qu'il  eût  beaucoup  parlé,  la  Mère 
Supérieure  dit  en  me  regardant ,  en  voilà 
affea  pour  toucher  un  cœur  :  une  autre 
fleligieufe  pleuroit  de  compaflion,  8c  moi 
j'étois  au  milieu  fans  rien  dire  ,  &  Dieu 
merci  fans  paroître  aucunement  émue; 
M  de  Blampignon  continua.  Si  j'en  avois 
auant  dit  à  un  Turc  ou  à  un  More  ,  il 
fercit  converti,  ds  trois  bonr.es  Mères 
foupiroienr,  difanr  :  mon  Père,  notre  chère 
Mère  y  penlera  :  &  puis  eilcs  me  difoienr, 
ayez  pitié  de  votre  pauvre  Maifon  ,  la  voi- 
là ruinée  par  votre  faure  ;  vous  en  répon- 
drez. Je  dis  en  adrefTant  la  parole  à  la 
Supérieure  :  Ma  Mère  la  Maifon  eft  à  Dieu  , 
il  trouvera  bien  les  moyens  de  la  confer- 
ver  s'il  !e  veut  :  ce  feroit  un  grand  abus 
de  perdre  nos  âmes,  pour  conferver  une 
Maifon.  M.  de  Blampignon  me  dit  t  je 
vous  vois  dans  l'endurciffcment  :  vous  n'ê- 
tes non  plus  touchée  de  ce  que  je  viens 
de  dire,  que  fi  vous  ne  l'aviez  pas  enren- 
du,  c'eft  comme  fi  je  psrlois  à  cerre  gril- 
le. Je  vois  que  vous  n'en  ferez  pas  davan- 
tage. Non,  Monfieur,  lui  répondis  je  ,  fi 
je  ne  change  de  difpofitîon.  Il  témoigna 
en  erre  forr  conrrifté,  &  après  avoir  com- 
paré cttte  difpolition  à  celle  de  Lucifer  6C 
de  Pharaon  ,  il  dit  qu'il  alioit  voir  M.  l'Ar- 
chevêque &  lui  en  rendie  compre, 

fin  retournant  en  notre  chambre,  la 
Religieufe  qui  m*  conduifoit  me  dir  ,  il 
raut  que  vous  ayez  l'clprit  bien  fort.  Je 
lui  répondis,  cela  ne  vient  point  de  force 
d'elprir ,  mais  d«  la  crainte  d'ofîeiîler  Dù-u. 
Elle  m'exhorta  ài'obtïfïanceen  me  oilant, 
"oui  voyez  ce  degré  qui  elt  blanc  ,  fi  no. 
tre  Saint  Père  le  Pape  me  diioic  qu'il  ef? 
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noir,  je  le  creirois.  Sur  quoi  il  me  vint 
en  penfée  de  lui  répondre  ;  c'eft  là  une 
obeiffance  bien  efficace  qui  change  en  un 
moment  le  blanc  en  noir  ;  car  affurément 
jfilétoh  demeuré  blanc  ,  vos  yeix  jle  ver- 
forèiït  'Vanc  ,  &  vous  ne  pouniez  pas  dire 
fans  merrfoBge  qu'il  eft  noir  ;  mais  je  me 
retins  pour  ne  pas  donner  fujet  de  croire 
que  j'en  faiioîs  une  raillerie. 

Ces  bonnes  Religieufes  font  tellement 
prévenues  que  tout  leur  fait  peur,  &  les 
choies  mêmes  où  elles  ne  voyent  rien  que 
de  bon  ,  s'imaginant  que  le  venin  y  eft 
caché  :  c'eft  ce  qui  eft  caufe  qu'cl'es  ne 
veulent  voir  aucun  Livre,  ni  aucune  tra- 
duction des  L:vres  mêmes  qu'elles  efti- 
ment ,  comme  S.  Jean  Climaque  &c  Ste. 
Therefe  ,  lorsqu'elles  Savent  qu'ils  vien- 
nent de  mains  qui  leur  (ont  (ulpeétes.  Elles 
m'ont  die  pluSieurs  fois,  que  ce  n'eft  pas 
que  ces  Livres  ne  foient  admirablement 
beaux  ,  qu'il  n'y  a  peifonne  qui  e'erive 
auffi-bi"n  que  ces  Meilleurs,  &  que  c'eft 
ce  qui  en  eft  le  plus  dangereux,  parce  que 
fous  ce  beau  discours ,  &  cette  éloquence 
qui  charme  ceux  qui  les  lilent  ,  ils  in(î- 
cuer.t  adroitement  leurs  mauvaifes  maxi- 
mes fans  qu'on  s'en  .-^perçoive.  Audi  me 
difoient-tllcs ,  aimons  nous  mieux  les  vieil- 
les traductions ,  où  nous  (ommes  bien  a(- 
fure'es  qu'il  n'y  a  rien  que  de  bon.  Elles 
ont  lu  une  fols  la  vie  de  I).  Barthélémy 
des  Martyrs,  &  elles  l'ont  trouvée  11  belle 
qu'elles  ne  la  liient  plus  par  cette  maxime  t 
que  le  venin  eft  caché  fous  cette  beauié. 
Les  Jacobins  leur  en  lavent  affe z  mauvais 
gré  :  c'eft  M.  B'ampignon  qui  les  entre- 
tient là  dedans,  &  qui  leur  ôce  tous  ces 
Livres  là. 

Je  n'avois  pas  alors  h  moindre  tenta- 
tion de  figner ,  j'avois  au  contraire  une  ap- 
prehenhun  trè;- grande  de  îuccomber  à 
l'ennui  d'entendre  toujours  dire  que  j'é- 
tois  rebelle  au  Pape  ,  à  l'Êglife  ,  en  état 
de  damnation  ;  ce  qui  m'étoit  extiême- 
ment  pénible  à  porter ,  n'ayant  pas  tou- 
jours des  raifons  à  oppofer  à  celles  qu'on 
me  diloir  :  ce  qui  les  confirmoit  dans  la 
pen!te  que  je  ne  demeurais  ferme  que  par 
opiniâtreté ,  puifque  je  n'avois  point   de 


bonnes  raifons  félon  leur  penfée  à  allé- 
guer. Les  raifons  de  conscience  par  lef- 
quelles  je  me  défendois ,  ne  les  (atisfaifoknt 
point  du  tout  :  au  contraire  on  s'en  moc- 
quoît ,  en  me  difant  qu'il  y  avoit  bien  plus, 
de  Sujet  d'avoir  du  Icrupule  ,  que  des  filles 
reliflaiïent  au  Pape,  &  icandalifaffent  tou- 
te l'Eglife.  J'avois  beau  leur  expliquer  nos 
fentimens  &  notre  conduite,  cela  ne  fer- 
voit  de  rien  ,  &  on  me  répondoir  toujours 
que  nous  n'avions  aucune  raiSon. 

J'étois  toujours  dans  une  forr  grande  fo- 
litude  ;  &  j'avoue  que  c'elt  ce  qui  m'a  été  le 
plus  dur  ;car  lotSque  monefprit  étoit  acca- 
blé de  trifteffe,  il  melembloit  que  fi  j'euffe 
eu  la  moindre  de  nos  Sœurs,  j'autois  é^é 
trop  hcureuSe.  Cependant  je  n'en  failois 
rien  paroîrre  ,  tâchant  de  leur  cacher  ma 
peine  autant  qu'il  m'étoit  polîîble  ,  dont 
elles éroientet es  étonnc'es,  me  dilant  quel- 
quèfoîs ,  qu'aftu rément  il  y  avoir  quelque 
ehofe  en  cette  affaire,  &  que  la  voye  du 
Ciel  éroit  bien  étroite.  Je  priois  Di.u,  je 
m'occuppois  à  la  lediure,  &  à  l'Ouvrage 
dont  elles  étoient  affez  latisfaïtes  ,  trou- 
vant que  je  leur  en  avançois  beaucoup  : 
j'en  faifois  auffi  le  plus  qu'il  m'étoit  poflï- 
ble.  Et  comme  elles  me  trouvoient  tou- 
jours occupée  ,  &  que  je  tâ.hoïs  de  leur 
témoigner  de  1 1  douceur ,  (ans  me  plain- 
dre de  rien  ,  elles  me  difoient  :  il  f  îut  a- 
voiier  qu'on  élevé  bien  les  Filles  à  Poit- 
Royal. 

La  Mcre  Prieure  me  venoit  voir  peut- 
être  une  fois  la  Semaine  ,  &  ne  reftoit  que 
fort  peu  de  tems  à  caufe  de  ces  occupa- 
tions :  Elle  me  faifoit  paroître  un  gtand 
defir  de  me  foulager ,  &  je  crois  que  pour 
elle,  elle  l'auroit  fait  de  tout  Son  cœur, 
étant  d'un  naturel  extrêmement  doux  :  elle 
avoir  Soin  de  s'informer  des  nouvelles  de 
la  Mère  Agnès ,  dont  je  n'entendois  par- 
ler, que  lorfque  cette  bonne  Mère  m'en 
difoic  quelque  chofe,  ne  m'etant  pas  per- 
mis de  lui  écrire  un  (cul  mot.  M  lis  la 
Mère  Prieure ,  comme  j'ai  dit ,  avoit  la 
bonté  d'adoucir  ma  peine  ,  &  elle  en- 
voyoit  fouvent  pour  ce  fujet  à  S:e.  M  rie 
&  aux  Annonc.ides  cù  étoit  ma  St.  An- 
gélique, pour  me  dire  au  moins  comment 
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elles fe  portoient.  Elle  ne  me  pitloît  de  la  fi- 
gnature  qu'en  pafïant,&  feulemenr  pour  me 
témoigner  le  défir  qu'elle  avoit  que  je  fufle 
en  repos  Si  en  bon  état,  croiant  aufli-bien 
que  les  autres  que  mon  falut  en  dépendoit  ; 
mais  auffi  tôt  qu'elle  s'appercevoit  cjue  ce 
difeours  m'affligeoir  >  elle  fe  taiioit.  Je  lui 
dois  ce  témoignage  qu'elle  ne  fe  rendoir 
aux  ordres  qu'elle  avoit  reçus  à  mon  égard 
qu'avec  peine,  &  que  fî  elle  eue  pu  me 
donner  quelque  foulagement  fans  leur  faite 
préjudice  ,  je  croi  qu'elle  l'auroit  fait  très 
volontiers. 

Mais  la  Mcre  Souprieure  fupplcoit  à  la 
retenue  de  la  Révérende  Mère  ^  quoiqu'elle 
me  témoignât  beaucoup  de  borné  Si  d'af- 
feétion  ,  elle  paffoit  quelquefois  les  demi 
heures  Se  les  heures  entières  à  m'exhorrer 
toujours  fur  leurs  principes  ordinaires  d'o- 
béïfiance.  Elle  rne  dit  un  jour  que  ces 
Meilleurs  faifoient  des  livres  pleins  d'inju- 
res Se  de  calomnie  contre  M.  l'Archevê- 
que, Se  que  je  jugealTe  quel  crime  c'e'roit 
de  calomnier  de  la  forte  un  Prélat  dans  fon 
Eglife  même.  Je  luî  re'pondis  que  ces  écrirs 
ne  venoient  donc  pas  d'eux  ;  qu'ils  em- 
ployoient  mieux  leur  temps  qu'à  s'amufer  à 
écrire  des  calomnies  -,  qu'ils  étoient  trop  à 
Dieu  pour  cela  ;  Se  que  toutes  les  perfon- 
nes  équitables  remarquoient  la  retenue  Se 
la  modération  avec  laquelle  ils  écrivent  -, 
qu'il  étoit  vrai  qu'i's  fe  défendoient  fort 
bien  ,  Si  avec  de  fi  bonnes  raifons  Si  fi  bien 
prouvées  qu'il  éroù  difficile  de  n'être  pas 
perluadé  qu'ils  diloienc  la  verhé  ;  que  fi 
c'étoit  celî  qu'on  appelloit  des  injures  Si 
des  calomnies  ,  il  n'etoit  p'us  furf  renant 
qu'on  défendît  4e  Jire  leurs  ouvrages  & 
qu'on  lesbrulât ,  pendant  ^qu'on  ÎMfToil  la 
liberté  à  leurs  aceufateurs  d'écrire  &  de  dire 
contre  eux  tout  ce  qui  leur  plailoit  :  à  cela 
on  me  diieit  tou  jours  la  même  chofe.  Que 
tous  leur  icrits  ne  (ervoient  qu'a  établir 
leurs  mauvailes  maximes  ,  a  chercher  de 
nouvelles  fubtilités,  &  que  tout  cela  étoit 
dangereux. 

Une  autre  fois  elle  me  vint  dire  :  Mais 
vous  ne  voulez  donc  parler  à  perlonne  ?  le 


umieres,  qu'on  ne  veiiile  pas  même  dire 
(es  doutes  ?  Je  lui  répondis  qu?  je  n'en  a- 
vois  point.  Elle  me  demanda  fi  je  n'avois 
point  de  peine  de  ne  me  point  confeff'r. 
Je  lui  répondis  que  non,  que  jetâchois  de 
fatisfaire  à  mes  fautes  par  d'autres  voies, 
puifque  celle  de  la  confeffion  m'étoit  fer- 
mée, que  je  me  confeffois  à  J.  C.  même 
dans  la  confiance  qu'il  me  feroit  miiericor- 
de,  que  lorfque  je  tomboîs  dans  quelques 
fautes,  je  tàchoisde  l'expier  en  la  manière 
qu'il  me  l'infpiroic,  Si  que  cela  me  mettoit 
en  paix.  Il  me  parut  que  cette  téponfe  la  far 
tisfit.  Elle  me  demanda  encore  fi  la  priva- 
tion de  la  Ste.  Communion  ne  m'étoit  pas 
fort  fenfible:  je  lui  répondis  qu'uiii ,  de 
particulièrement  dans  l'état  oùj'étois;  mais 
que  j'acceptois  cette  ptivation  en  efptit  de 
pénitence  pour  la  négligence  avec  laquelle 
je  m'en  étois  fi  fouvenc  approchée  ,  me 
confolantdece  queN.  P.  S.  Bernard  m'ap- 
prenoit  qu'on  communie  lorfqu'on  partici- 
pe aux  fouffrances  de  J.  C.  Si  que  je  fou- 
haitois  de  bien  prendre  celles  qu'il  m'en- 
voyoit  afin  qu'il  me  fît  la  grâce  de  les  ren- 
dre telles  que  je  puffeelperer  qu'elles  pouc- 
roient  être  unies  aux  fiennes.  Elle  me  ré- 
pliqua, ce  que  vous  dites  eft  vrai ,  mais  il 
eft  queftion  de  fçavoir  fi  les  fouffrances 
font  félon  Dieu  j  car  il  y  en  a  beaucoup  qui 
fouffrent ,  qui  n'en  recevront  que  des  châ- 
timens,  parce  que  le  fujet  de  leurs  fouf- 
frances eft  mauvais.  Je  répondis:  Dieu  en 
eft  le  juge,  ma  Mère;  toutes  fois  je  fçat 
que  c'eft  foufriir  pour  un  bon  (ujet  lorf- 
qu'on choifit  h  fouffrance  ,  plutôt  que  de 
manquer  à  Dieu.  Enfin  comme  elle  infif-, 
toit  fort  que  je  parlaffe  à  quelqu'un  ,  je 
propofai  le  P.  Elprit ,  lui  difant  que  M. 
l'Archevêque  nous  l'avoit  deja  envoyé  : 
mais  deux  jours  après  on  me  dit  qu'il  ne  le 
vouloit  pas,&  qu'il  avoit  ordonné  qu'on 
me  dît  de  fa  paît  ,  qu'il  s'étennoit  que  je 
perfiftaffe  toujours  dans  ma  délobéïiiance, 
aiant  fçu  que  huit  de  nos  Sœurs  s'étoient 
rendues.  Je  répondis  que  je  ne  regloispas 
maconfeience  fur  celle  de  mes  Sœurs ,  que 
fi  elles  avoient  cru  devoir  figner ,  elles  a- 


moien  de  demeurer  toujours  fans  condui- j  voient  eu  des  railons  Si  des  lumières  que  je 
re?  peut-on  tant  fe  repoier  fur  fes  propres- n'avois  pas.  Elle  me  prefla  d'en  demander 
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quelqu'autre.   Je  le  refuiai,  difant  que  je 
n'avois  aucune  peine. 

Un  autie  jour  les  deux  Mères  vinrent 
enfemble  à  notre  chambre  :  Elle  médirent 
que  M.  l'Archevêque  venoic  de  fortir , 
qu'il  s'c'toit  fore  enquis  fi  je  ne  fouhaitois 
point  de  lai  parler  ,  qu'elles  avoient  repon- 
du que  je  n'en  difciis  rien ,  &  qu'il  leur  avoit 
orJonné  qu'autlî  eût  que  je  le  demande- 
rois ,  elles  ne  manquafTent  pas  de  le  lui 
faire  l'avoir,  &  qu'il  viendrait  aufli-tôt. 
Elles  me  demandèrent  donc  lî  je  ne  ferois 
pont  bien  aile  de  lui  pirîer.  Je  repondis 
que  non-,  pareeque  j'avois  trop  peur  de 
le  voir  fâché-  Elles  fe  prirent  à  lourire, 
ëc  me  dirent  ;  Eh  bien  en  voulez- vous 
quelque  autre  i  Nous  avons  propofé  M. 
du  Hamel,  qui  a  été  fi  long- temps  des 
vôtres.  Mr.  l'Archevêque  le  trouve  bon, 
nous  le  ferons  venir,  fi  vous  le  de/irez, 
Je  les  en  remerciai.  Elles  me  dirent,  M- 
d'Amiens  ayant  parlé  à  votre  Mère  Prieure, 
lui  a  levé  tous  les  doutes  excepté  un.  M. 
de  Paris  nous  a  dit  qu'il  l'alloit  voir  au 
fortir  d'ici  pour  tâcher  de  le  lui  lever  , 
il  croit  quec'eftla  promeiïe  de  fidélité  que 
vous  vous  êtes  données  l'une  à  l'autre. 
Elles  m'offrirent  enfuire  de  me  faire  parler 
aulli  à  M-  d'Amiens.  Je  repondis  que  je 
n'avois  pas  lahardiefTe  de  paroître  devant 
des  Evêques,  n'ayant  rien  à  leur  d::e. 
Enfin  comme  elles  continuoient  de  me 
parler  &  que  je  craignois  qu'elles  ne  prif- 
fent  mon  refus  comme  une  opiniâtreté 
à  ne  voaloir  écouter  perlonne,  je  propolai 
M.  de  Sainte  Beuve  à  qtiîjedirois  mes 
difficultés;  que  s'il  leséclaircilToît  en  forte 
que  je  reconnulTe  que  ma  conîcience  n*é 
toit  peint  blelTée,  je  (uivrois  les  avis. 
Cette  reponfe  les  fatisfit  pleinement,  &i 
elles  me  promirent  de  le  faire  demander 
à  Mr.  l'Archevêque.  Elles  avoient  conçu 
une  grande  efperance  que  je  ligner  ois, 
dont  néanmoins  par  la  grâce  de  Dieu  je 
n'avois  pour  lors  nulle  tentarion  ,  quoique 
pour  les  (affaire,  je  me  fulTe  rendue  à 
parler  à  M.  de  Sainte  Beuve  ,  croyant 
qu'après  lui  avoir  dit  mes  difficultés,  & 
d'autres  encore  qu'il  favoit  mieux  que  mo 


auroît  de  la  peine  à  me  donner  d'autre  con- 
(eil  ni  d'autres  écl.urcilTemens  que  l'obéif- 
fance  -,  r^  qui  peinefatisferoît  pas. 

M.  Blampignon  ne  voulut  pas  permet- 
tre qu'on  demandât  M.  de  Sainte  Beuve 
qu'il  ne  m'eût  encore  parlé.  Je  tus  dont 
obligée  de  dd'cendre  le  lendemain  au  Par- 
loir pour  le  voir.  Il  commença  par  me 
dire,  que  dans  fon  dernier  entretien  il 
le  louvenoit  de  m'avoir  dit  quelques  paro- 
les un  peu  dures  ;  qu'il  m'en  faifoit  des  ex- 
eufes.  Je  répondis  que  pour  ce  qui  me  tou- 
choit  je  ne  m'orientais  de  rien ,  étant  prête 
à  en  fouffrir  encore  davantage  ,  pourvu 
qu'on  me  laiflar  jouir  du  repos  de  ma  con- 
tinence. L.ts  Mères  qui  avoient  fort  envie 
que  j'entralTe  en  diîcours  avec  lui,  lortitenc 
du  parloir  ,  ôi  melailTerent  (eule.  Il  com- 
mença par  me  témoigner  le  délir  qu'il  avoir 
que  notre  Monaltere  fût  en  paix  ,  qu'il 
donneroit  de  (on  fang  pour  cela  :  Que 
Port  Royal  étoit  rempli  de  bons  fujets  , 
qu'il  étoit  pitoyable  que  pour  une  bagatelle 
il  fe  fît  tant  de  bruit  &  tant  de  delordres. 
Je  répondis:  en  vérité  ,  M.  Ci  ce  n'eft  qu'u- 
ne bagatelle  ,  il  eft  bien  étrange  que  pour  11 
peu  de  chofe  on  veuille  perdre  une  Mai- 
tan  ,  &  expoler  tant  d'ames  :  mais  pour 
moi  je  ne  penle  pas  refuler  une  bagatelle  en 
réfutant  la  fignature  ,  car  je  croi  qu'il  y  va 
de  mon  (alut.  Il  me  dit  qu'on  m'^voit  mis 
cela  dans  l'elprit,  &  qu'une  de  no<  Sœurs 
avoit  déclaré  que  notre  Mère  avoir  dit  à  la 
C<  mmunauté  ,  qu'il  y  avoit  péché  mortel  à 
ligner.  Je  répondis  :  je  ne  me  louviens 
pas  fi  norre  Mère  .i  dit  cela  pofiiivement  j 
tmis  fi  t lie  l'avoit  dit,  elle  feroit  fondée 
fur  le  commandement  de  Dieu ,  qui  défend 
déporter  faux  témoignage,  &l  c'en  eft  un 
que  d*a (furet  une  chofe  dont  on  n'eft  pas 
certaine.  Il  demanda  ce  que  je  voulois  qu'il 
dit  de  ma  part  à  M.  l'Archevêque.  Je  ré- 
pondis qu'il  tn'obligerok  beaucoup  ,  s'il 
vouloit  lui  rendre  Témoignage  que  ce  n'e'- 
toit  ni  par  opiniâtreté,  ni  par  delobéïftance 
que  nous  refu  ions  la  fignature,  &  que  s'il 
c  i  pouvait  être  per'ua  lé  je  croi  qu'afluré- 
ment  il  fe  contenteroit  de  celle  que  nous 
lui  avons  prefentée,&  que  nous  auriona 


touchant  la  conduite  de  cette  affaire,  il  i  beaucoup  d'obligation  à  la  peifonne  qui 


) 


nous  rendroît  ce  bon  office  auprès  de  lu 
Il  me  dit  qu'ii  y  feroit  fon  poflibie.  Etant 
revenu  de  chez  M.  l'Archevêque,  il  me  fit 
dire  qu'ii  permettoit  que  je  parlafïe  à  M.  de 
Sainte  Beuve. 

Le  2(  •  de  Septembre  on  me  dit  que  M. 
de  Sainte  Beuve  e'toit  venu  .  mais  qu'aiant 
fçâ  que  c'étoit  une  Religieuse  de  Port- 
Royal  qui  vouloit  lui  parler»  il  l'avoit  re- 
fufé.  Il  vint  lui-même  au  parloir  pour  fai- 
re ces  exeufes  à  la  Mère  :  elle  le  pria  de  ui 
dire  pourquoi  il  ne  vouloit  pas  me  parler , 
&  elle  le  prefla  fort  pour  l'engagera  me  di- 
re lui-même  Tes  raifons.  Il  lui  dit, .ma  Mè- 
re ,  dites  lui  feulement  de  ma  part  ,  pour- 
quoi tant  de  difficultés  ,  qu'elle  obéïiTe  à 
Ion  Supérieur  fans  tant  raifonner ,  &  que 
je  ne  lui  confcille  en  cela  que  ce  que  j'ai 
fais  moi  même  »  car  j'ai  figfié  fept  fois.  La 
Mère  lui  représenta  que  cet  avis  auroitplus 
de  poids  ,  s'il  me  le  donnoit  de  fa  bouche  , 
&  que  j'aurois  égard  à  ce  qu'il  avoir  été 
nôtre  Supérieur  ,  &  à  ce  qu'il  m'avoit  (ait 
profeffe.  Il  répondit:  ileft  vrai  que  j'ai  re- 
çu (a  profeffion  ;  je  m'en  fouviens  bien  ,  & 
j'ai  été  leur  Supérieur  quelques  années  ; 
mais  elles  me  quittèrent  pour  en  prendre 
d'autres.  Et  comme  la  Mère  infîftoit  toû 
jours,  il  refufa  entièrement,  &  lui  dit, fi 
je  la  fais  Signer ,  auffi-tôt  on  verra  paroîti  e 
des  écrits, qui  publieront  que  je  l'ai  Sédui- 
te :  fi  je  ne  la  perf  uade  pas ,  on  ne  manque- 
ra pas  de  dire  d'un  autre  côté  que  je  la  fou 
tiens  dans  fon  refus  :  &  enfin  le  feu  eft  aux 
quatte  coins  de  l'Eglife ,  &  au  lieu  de  l'é- 
teindre on  y  jette  toujours  de  l'huile  ;  ils  ne 
peuvents'empêcher  d'écrire. 

La  Mère  m'aiant  fait  ce  rapport  me  me- 
na au  parloir,  où  étoit  Mr.Blampignon  :  il 
me  répéta  ce  que  la  Mère  venoit  de  me 
rapporter,  &  ajouta:  mais  qu'ett-ce  que 
vos  difficultés,  n'y  a-t-il  qu'une  perfonne 
au  monde  capable  de  les  réfoudre  ?  voions 
un  peu.  Je  lui  dis  :  M.  j'ai  demandé  M.  de 
Sainte  Beuve  pour  témoigner  que  je  n'étois 
pas  déterminée  à  ne  conférer  avec  perfon- 
ne ;  mais  puifque  lui-même  a  rcfuféde  me 
parler ,  ce  n'eft  pas  ma  faute ,  Si  aullî  bien , 
M.  je  vous  afTure  que  je  n'ai  rien  à  faire. 
Comme  il  vit  que  je  n'avois  pas  de  con- 
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fiance  en  lui ,  il  me  prefîa  pour  choîfir  queN 
que  autre  perfonne.  Je  répondis  que  je 
n'en  avois  aucun  befoin  ;  mais  comme  il 
infiftoit  toujours ,  je  lui  dis  que  je  lui  de- 
mandais du  temps ,  à  quoi  il  confentit. 

Je  rendis  grâces  à  Dieu  de  tout  mon 
cœur  de  ce  qu'il  avoit  détourné  cette  con- 
férence que  je  n'avois  demandée  qu'àforce 
de  Sollicitation,  &  pour  faire  voir  que  je 
ne  m'opiniâtrois  pas  à  ncpailer  à  perfonne. 
Depuis  ce  jour  jufques  vers  la  fin  du  mois 
d'Ocrobre ,  il  ne  m'arriva  rien  de  particu- 
lier, linon  quelques  entretiens ,  mais  affez 
rares  que  j'eus  avec  les  Mères  qui  m'ex- 
hortoient  à  la  Signature, en  difant  qu'il  ne 
falloit  point  eSpererque  les  chofes  s'adou- 
cilTent  autrement  ,  au  contraire  qu'elles 
s'aigriroient  toujours  ;  que  nous  avions 
toutes  les  puiiTances  contre  nous ,  &  qu'af- 
furément  elles  ne  le  rendroient  pas  les  pre- 
mières. Je  leur  répondoiî  que  je  n'igno- 
rois  pas  cela  ,  mais  que  je  me  reconnoîtrois 
très  coupables  devant  Dieu  ,  G  je  manquoîs 
à  ma  confeience  pour  m'exempte:  de  Souf- 
frir ;  que  quand  il  plairoic  à  Dieu  de  nous 
délivrer ,  il  en  trouveroit  bien  les  moiens. 
Elles  répliquèrent  que  j'avois  tortdcperfif- 
ter  à  croire  qu'il  y  eût  du  mai ,  que  j'avois 
raiSon  de  repréfenter  mes  difficultés  ;  mais 
qu'aufii  il  fe  falloit  Soumettre  quand  on  les 
éclairciffoît.  Je  répondis  :  mais  quelle  né- 
cefîité y  a-t-il  de  m'éclaircic ,  fi  je  dois  faire 
une  fîgnature  qui  attefte  unechofe  dont  je 
fuis  très  ignorante  ?  Elles  me  dirent  que  ce- 
la n'eût  pas  été  nccelïaire  ,  fans  le  comman- 
dement qu'on  nous  en  avoit  faitjmais  qu'a- 
prés  cela  nous  ne  pouvions  Sans  péché  refu- 
fer  d'obéir.  Je  répliquai ,  vous  convenez 
donc  qu'il  ne  rient  qu'à  M.  de  Paris  de 
nous  difpenfcr  de  la  Signature  ,  puifque 
vous  avouez  que  fans  le  commandement 
qu'il  nous  a  fait,  nous  n'aurions  point  d'o* 
bligation  d'y  prendre  parr.  Or  il  eft  bien  c- 
trange  qu'il  nous  traite  de  la  manière  qu'il 
fair ,  pour  une  chofe  qui  ne  nous  rend  cou- 
pables que  parce  qu'il  nous  le  commande. 
Elles  repondirent, que  M- l'Archevêque  Sça- 
voit  bien  ce  qu'il  faifoit ,  iV  qu'il  étoit  né- 
ceffaire  d'arrêter  le  progrès  de  cette  nou- 
velle doctrine  qu:  elt  fi  d  mgf  reule.  Je  ré- 
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plîqtiai  que  je  ne  fçavois  rien  de  cette  nou- 
ve  le  doctrine  ,  fie  que  tous  ceux  qui  nous 
raient  inftruitei  ne  nous  enraient  ja- 
mais enfeigné  d'autre  que  celle  de  l'Evan 
gile.  Elles  répondirent  qu'il  falloir  bien 
pourtant  qu'on  nous  tn  eût  appris  quelque 
chofe  ,  puisque  nous  réfutions  ce  que  tou- 
tes les  autres  Relîgieufes  n'avoient  eu  au- 
cune peine  à  faire.  Je  leur  dis  qu'il  ne 
s'en  falloic  pas  étonner ,  parce  que  nous  a- 
vi.ns  appris  par  notre  propre  expérience  à 
ne  juger  de  perfonne  ;  qu'elles  mêmes  a- 
voient  cru  les  faux  bruits  qui  avoient  cou- 
ru de  notre  Monaftere  fur  le  rapport  qui 
leur  en  avoir  été  fait  -,  que  cependant  elles 
e'toient  convaincues  prélentement  que  ce 
n'étoic  que  des  calomnies ,  fi  elles  avoient 
eu  h  bonté  de  croire  ce  que  je  leurenavois 


qu'elles  apprehendoient  que  je  ne  demeu- 
rante tout-a-fait  malade  ,  faute  de  faire  au- 
cun exercice.  Je  m'y  rendis ,  &  je  me  pro- 
inenois  tous  les  jours  dans  cette  allée  envi- 
ion  une  demie-lieurc  ,  nous  enrretenarrt 
ma  compagne  &  moi  dechofes  inoifferen» 
tes,  excepte  qu'elle  me  parloit  en  gênerai 
de  Pobéiffance  qu'on  doit  à  PEglife.  Je 
convenois  avec  elle  &  me  mettois  de  fou 
côté  ,  pour  déplorer  le  malheur  de  ceux  qui 
s'en  leparent.  Une  fois  elle  me  dit  qu'il  y 
avoit  un  pars  où  le  peuple  étoit  fort  Reli- 
gieux j  appliqué  aux  bonnes  œuvres  &  fort 
zélé  pour  la  foi ,  mais  que  nonobftant  cela 
ils  ne  laifleroient  pas  d'êcre  damnez  parce 
qu'ils  n'obéïfïbicnt  pas  au  Pape.  Je  lui  ré- 
pondis ,  qu'il  n'en  falloit  point  douter  ,, 
qu'il  n'y  avoitqu'une  Eglife  donc  N.  S.  P.' 


dit ,  qu  n'étoit  autréchofe  que  la  pure  ve-  le  Pape  étoîc  le  Chef  vilible ,  &  que  tous 
rite-,  que  par  la  même  raifon  nous  crai-|ceux  qui  refufoient  de  le  reconnoître  en 
gnions  de  prendre  part  à  l'affaire  de  M.  d'I- '  cette  qualité  font  Schifmatiqaes  Se  fepa- 
pres  dans  la  conteilation  que  nous  y  :  rés  de  l'Eglife.  Après  cette  petite  confe- 
voyiens,  parce  que  fi  quelques  jours  la  j  rence  ,  je  rentrois  dans  notre  chambre  , 
venté  eft  reconnue ,  comme  il  arrivera  in-  j  jufqu'à  fix  heures  qu'on  nous  apportoic  à 
dubitablemenc  ,  ceux  qui  auront  figné  !  feuper.  Après  foupé ,  je  difois  notre  cha-; 
trou,  eront qu'ils  auront  condamné  un  in-  peler  en  me  promenant  dans  la  chambre, 
noent  ,  &  la  vérité  qu'il  explique.  Enfin  après  quoi  je  faifofs  quelques  autres  prie- 
tou;  notre  entretien  fe  termina  par  conclure  ,  res  de  dévotion  jufqu'à  ce  qu'il  fût  heure 
de  1  ur  part  qu'il  falloit  obéir.  de  me  coucher. 

JVtoisaffezfouventindifpofée,&  corn-  Un  jour  que  je  me  promenois  danscette 
me'  je  ne  fortois  point  du  tout  de  notre  .allée  pioche  de  notre  chambre,  la  Merc  Su- 
chairbre  ,  la  Mère  en  eut  compaflïon  :  elle  '  petieure  accompagnée  d'une  autre  Reli- 
m;  fit  offrt  par  la  Sœur  qui  avoit  foin  de  gieufe  y  paffa  :  elle  s'approcha  de  moi  avec 
moi  %  &  à  qui  je  n'avois  pas  encore  parlé  u-  beaucoup  d'affection  ,  me  difant  qu  elle  me 
ne  feule  fois  depuis  plus  de  fix  femaines  venoic  voir.  Je  la  remerciai  trés-humble- 
que  j'étoîs  là,  de  me  prom  ner  tous  les  menr.  La  Religieufe  quiéroit  avec  elle  me 
jours  dans  une  allée  qui  étoit  à  la  foitie  de  dit  qu'elle  y  venoit  aulli ,  &  qu'enfin  il  mè 
no  re  chambre.  Je  l'en  remerciai  en  lui  di-  |  falloir  divertir.  Je  répondis  que  ledivertif- 
fant,  qu'il  falloit  demeurer  fut  la  croix  en  j  (ement  ne  s'accordoir  point  avec  l'état  où- 


la  manière  que  Dieu  nous  y  avoir  miles: 
Je  penfois  devoir  agir  de  cette  forte  pour 
tâcher  de  leur  perfuader  que  ce  n'éroit 
point  par  opiniâtreté  d'elprit  que  je  refu- 
fois  d'obéir  à  M.  de  Paris ,  puifque  j'ac 
ceptois  de  très  bon  cœur  ce  qu'il  me  fai(oit 
fouffrir  ,  fans  y  chercher  d'autre  foulage 
ment  que  celui  qu'il  lui  plairoit  d'y  appor- 
ter lui-même. 


j'étois;  que  je  fouffrois  avec  tant  de  per- 
fonnes,que  quand  même  je  me  divertirois 
de  ma  peine  en  parriculier  celle  des  aurres 
(uffiroit  pour  m'iftliger;  mais  que  je  leur 
érois  extrêmement  obligée  de  l'affection 
qu'elles  me  témoignoientt  Elles  vinrent 
dans  norre  chambre  où  elles  me  dirent 
beaucoup  de  chofes  ,  me  témoignant  la 
compafîîon  qu'elles  me  porroient }  ce  qui 


Quelques  jours  après,  elles  me  firent    étoit  très  véritable  de  la  part  de  la  Reve- 
encore  la  même  proportion  ,  me  difant  (rende Merc  Supérieure  ,  quia  un efpritx^ 
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trêmement  jufle  &  raifonnable  :  car  quoi- 
qu'elle crut  que  nous  avions  grand  tort  de 
ne  pas  ligner,  elle  e'toit  néanmoins  bien é- 
loignée  de  nous  infulter  -,  au  contraire  elle 
porroit  nos  afflictions  avec  fentiment  &  y 
CompatilToir.  Elle  me  diloit  quelques  fois 
qu'elle  ne  pouvoir  prefque  (c  refoudre  à  me 
voir,  par  la  pirié  que  "je  luifaifois.  Après 
qu'elle  eût  demeuré  un  peu  de  temps  avec 
moi, on  la  vint  quérir,  &  elle  me  lailT.i 
cette  Religieufe  qui  dans  le  diicoursfe  mit 
à  me  pailer  de  la  fignature.  Elle  me  dit 
que  tôt  ou  tard  il  faudroitbicn  fîgner,  & 
que  je  confideraffe  que  toutes  les  puiflan- 
ces  étoient  contre  nous  ,  Ôc  qu'elles  ne 
voudroicnt  jamais  avoir  le  démenti.  Je  ne 
lui  dis  rien  autre  chofe,  finon  quoiqu'il 
arrivât  ,  je  ne  voulois  jamais  offenfcr 
Dieu. 

Enluite  elle  fe  mit  à  me  dire  qu'elle  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  trouver  mauvais 
qu'on  s'en  prît  à  nous  aurres  qui  étions 
de  pauvtes  Agneaux,  pendanr  qu'on  ne 
difoït  rien  à  ces  M; futurs  qui  étoient  eau 
fe  de  tous  ces  troubles  ;  qu'elle  en  avoit 
fait  fes  plaintes  à  M  l'Abbé  Blampignon  , 
mais  qu'il  lui  avoir  répondu  que  leur  rems 
viendroit.  Je  lui  dis  qu'elle  voyoir  donc 
bien  qu'il  n'y  avoit  gueres  de  raifon  d'o- 
bliger des  filles  à  prendre  part  aux  difpu- 
tes  des  Théologiens.  Elle  me  dit  nous  n'y 
.en  devons  pas  prendre  auffi  ,  nous  n'a- 
vons qu'à  faire  fimplemenr  ce  qu'on  nous 
dit  5  c'eft  à  eux  à  difpurer  ,  &  à  nous  à 
croire  Dieu  ne  fait  plus  prelentement  dt 
miracles  pour  manifelter  fa  volonté  com- 
me dans  les  fiecles  p^ffés.  Voyez- vous, 
pourfuivir- elle  ,  je  voudrois  que  vous 
îçulliez  ce  que  je  fai  ;  car  j'ai  plus  appris 
aujourd'hui  que  tout  ce  qu'on  me  peur 
loit  dire  du  commencement  de  cette  nou- 
velle di  clrinc  ;  c'tfl  dans  la  vie  de  M.  Vin- 
cent où  il  y  a  des  choies  de  l'Abbé  de  S. 
Cyran  qii  veus  furpeendroienr  :  il  faut 
que  vous  voyez  cela.  Je  lui  répondi  que 
je  n'avois  que  faire  de  voir  des  menfon 
ges ,  cV  qu'il  n'en  croit  pas  de  M.  de  St 
Cyran  comme  du  fait  de  Janfennii  au 
quel  je  ne  voulois  point  prendre  de  p  rr  , 
n'en  ayant  nulle  cunnoiiTance  ;  au  lieu 


qu'en  ce  qui  touche  M.  de  St.  Cytan  ff 
j'étois  alîurée  par  expeiience  de  la  faufle- 
té  des  calomniés  dont  on  le  chargeroit  „ 
&C  que  je  ferois  obligée  de  mourir  plutôt 
que  de  diie  autre  choie  ,  comme  on  eft 
obligé  de  moutù  pour  la  vérité  &  pour  la 
juftice  ,  &c  que  je  la  faifois  Juge  elle  mê- 
me quel  péché  ce  feroit  de  confentir  a 
la  calomnie  contre  une  perlonne  dont  on 
connoîtro't  l'innocence.  Elle  demeura  fans 
me  répondre,  Se  me  dit  feulement  qu'elle 
ne  pouvoit  voir  fans  douleur  que  nous 
tuiTions  les  victimes  de  tous  ces  troubles. 
Mais  fi  je  tc'moignois  de  la  fermeté  ex- 
térieurement ,  mon  elprit  étoir  accablé  de 
trifteffe  &  d'ennui  :  cette  grande  folitude 
m'accabloit,  parce  que  ma  foi  étant  trop 
foible,  je  n'attendois  pas  mon  fecours  de 
Dieu  feul;  ce  qui  falloir  que  je  ne  pou- 
vois  fupporter  de  n'avoir  perlonne  à  qui 
je  puffe  décharger  les  diverfes  penfées  in- 
quiètes ôc  affligeantes  dont  j'étois  fans  cefle 
agitée.  Je  me  couchois  dans  l'angoifle  , 
fit  à  mon  réveil  je  trouvois  qu'il  falloir 
pafîer  la  journée  dans  le  même  état,  & 
encore  la  nuit  &  le  jour  fuivant ,  fans  voir 
aucun  terme  ni  aucune  fin  à  mes  peines. 
Cela  me  fit  venir  à  J'cfprit  une  penfée  qui 
(ans  doute  me  fut  fuggerée  par  l'ennemi 
de  mon  falut  :  cette  penfée  étoit  que  peut- 
être  on  n'avoit  pas  prevïi  les  fuites  que 
nous  voyions  :  que  pour  refufer  une  cho- 
fe, où  enfin  des  perfonnes  de  pieté  nous 
.ffuroient  qu'il  n'y  avoit  point  de  mal  3. 
nous  nous  expoftons  à  un  mal  réel  Cx"  vé- 
ritable, en  tombant  peut  être-  dms  le  de- 
fefpoir  où  pouvoir  nous  porrer  la  priva- 
tion de  toutes  fortes  de  foutiens ,  des  Sa- 
ctemens  ,  &  de  toute  autre  confolation. 
Je  me  fouvenois  d'avoir  entendu  dire  que 
fi  quelqu'une  croyoit  devoir  ligner ,  elle 
le  pouvoir  faire  ,  chacun  ayant  fa  confeien- 
ce  :  fur  quoi  je  penfois  que  le  péché  n'é- 
roit  donc  que  pour  ceux  qui  fîgneroient 
contre  leur  confeience ,  mais  que  pour  les 
autres  il  n'y  en  avoit  point.  Lette  difh'n- 
ction  m'embarialToir  exrrêmement ,  &  for- 
moit  plufieurs  doutes  dans  mon  efprit. 
J'étois  bien  perfuadée  que  celles  à  qui 
Dieu  donnoit  la  grâce  de  fe  toute  nir  g.-» 


coïcnt  heureufcs,  mais  je  me  demande  is  à 
mol- même  s'il  n'y  avoir  point  de  témérité 
à  celtes  qui  experimenroienï  Ci  fore  leur 
foibleffe ,  de  s'expofer  à  tous  les  périls  où 
je  me  voyois  expofée.  D'ailleurs  je  fen- 
tois  les  troubles  de  mon  efprit  qui  ne 
diminuoient  point  :  ce  qui  contribuoit 
beaucoup  à  me  faire  douter  fi  j'étois  dans 
l'état  où  Dieu  me  vouloit.  Mais  ce  qui 
auqmcntoit  mes  doutes,  c'étoit  qu'une  pet- 
fonne  de  grande  vertu  en  qui  j'ai  une  en- 
tière confiance,  m'avoit  témoigné  être  du 
fen liment  que  des  filles  pouvoient  îïqner 
par  obéiiTance  ,  iî  un  Supérieur  légitime 
le  commandoit. 

Toutes  ces  diverfes  penfées  s'imprimant 
peu  à  peu  dans  mon  efprit ,  je  ne  favois 
à  quoi  me  refoudre  ;  ce  qui  me  mettoit 
dans  une  gêne  plus  dure  que  la  mort,  & 
qui  me  faifoit  fouhaiter  de  perdre  l'efprit, 
ne  me  fouciant  point  de  l'humiliation  qui 
m'en  pouvoir  arriver,  pourvu  que  ce  me 
fût  un  moyen  d'éviter  la  fignature  à  la- 
quelle je  ler.tois  que  je  n'avois  pas  la  for- 
ce de  refifter ,  étant  même  en  doute  fi  je 
le  devois.  Dans  cet  accablement,  je  me 
jetrois  devant  Dieu  en  verfant  quantité  de 
latines,  fentant  que  le  poids  de  mon  trou- 
ble &  de  ma  foiblelTe  m'alloit  renverfer. 
Je  me  trouvois  quelquefois  un  peu  foiti 
fiée,  ce  qui  me  rempliffoit  de  jove  ,  &  je 
prenois  la  téfolurion  de  ne  point  ligner , 
&  de  m'abandonncr  à  Dieu. 

D'un  autre  côté  je  faifois  réflexion  fur 
les  fuites  que  la  fignature  pourroit  avoir 
à  l'égard  de  celles  qui  Pauroient  faite,  & 
qui  fe  feroient  feparées  par  là  de  nos  Mè- 
res &  de  nos  Sœuts ,  qui  par  le  (ecouts  de 
la  grâce  demeuroienr  fidelles  à  Dieu  :  que 
les  unes  feroienr  remifes  dans  la  Maifon 
fous  la  conduire  de  perfonnes  qui  les  dé- 
tourneroient  fans  celle  de  la  vérité  ,  en 
les  loiimt  de  l'aétion  qu'elles  auroient  fai- 
te, pendant  que  celles  qui  en  font  le  fou- 
tien  ,  l'ornement,  &  la  gloire,  feroient  mé- 
prifées  ,  calomniées  ,  perfecutées  &  rédui- 
tes peut-être  à  la  dernière  affliétion  :  qu'on 
établiroit  un  autre  efptit  dam  la  Maifon, 
en  renverfant  celui  que  nos  Me  es  y  ont 
fi  faintement  établi  ;  8c  quelle  douleur , ou 
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plutôt  quel  malheur  ce  feroîr  pour  celles 
qui  verroient  cette  confulîon  &  ces  defor- 
dres  ;  au  lieu  que  celles  qui  feroient  de- 
meurées fiJeiles  à  Dieu  ,  encore  qu'elles 
fupportalîcnt  les  peines  d'une  dure  capti- 
vité ,  auroient  néanmoins  la  confolation 
de  fournir  avec  leurs  Mères  5e  avec  leurs 
Sœurs  dans  la  paix  de  Jefus-Chrift ,  avec 
lequel  elles  feroient  parfaitement  unies, 
&  qui  les  éclairerait  des  lumières  de  fa 
grâce  &  de  fa  charité  divine,  en  même- 
tems  que  les  hommes  tâcheroient  de  les 
opprimer  par  leurs  calomnies.  Ces  pen- 
fées me  fortifioient  beaucoup,  ayant  une 
horreur  extrême  de  me  fepater  de  nos  Mè- 
res ;  mais  la  tentation  revenoit  quelque- 
fois fi  violente,  qu'elle  me  les  faifoit  per- 
dre ,  étant  fortifiée  par  mes  doutes  dont 
je  n'avois  aucun  moyen  de  m'éclaircir ,  8c 
enfin  elle  me  furmonta  en  la  manière  que 
je  le  vais  rappotter. 

Je  demeurai  près  de  fix  femaînes  dans 
certe  dernière  agitation  ,  ne  (cachant  du 
tout  à  quoi  me  réfoudre.  L'ennui ,  la  tri- 
ftefTe  ,  les  angoiffes  où  j'érois  qui  m'ôtoient 
le  tommeil ,  8c  m'empêchoienr  prefque  de 
manger,  m'accablèrent  fi  for^que  la  crain- 
rc  de  me  decour  >çer  tout-  à  -  fait  en  per- 
dant la  confiarc  &  le  recours  à  Dieu  ,  me 
persuadèrent  f.iuffement  dans  l'cbloùiffe- 
ment  où  j'étois ,  que  pour  éviter  un  plus 
grand  mal  ,  il  valoit  mieux  en  faire  un 
moindre  ;  croyant  auiîi  que  la  violence 
qu'on  me  faifoit  me  fervuoit  de  quelque 
exeufe  devant  Dieu,  qui  voyoit  dans  le 
fond  de  mon  cœur  le  regret  de  me  voir 
engagée  dans  une  fi  malbeureufe  neceflî- 
té ,  &  que  nous  avions  fait  un  Acte  par 
lequel  celles  qui  fuccomberoient  à  la  vio- 
lence ,  pourroient  fe  relever,  ayant  déclaré 
nul  ce  que  nous  ferions  feparées  les  unes 
des  autres.  Je  me  fouvins  de  M.  le  Curé 
deTriel,  qui  après  avoir  refilté  long-tems 
s'étoit  enfin  rendu,  &  qu'on  n'avoit  pas 
laiffé  de  juftifier,  parce  qu'il  n'avoit  point 
révoqué  fes  Acles  precedens.  Je  crus 
avoir  trouvé  un  fort  bon  expédient ,  maïs 
je  voulus  en  différer  quelque  teins  l'exé- 
cution ,  &  laifTcr  paffet  la  fête  de  la  Touf- 
faints  qui  étoit  proche  ;  &  je  pris  feule- 
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ment  la  réfolutîon  que  fi  je  ne  recevois 
point  de  foulagemeiu,  je  dmianderois  à 
parler  à  quelqu'un. 

Je  me  fens  obligée  en  cet  endroit  d'en- 
trer dans  l'abîme  de  mon  ne'ant,  pour  re- 
connoitre  devant  l'infinie  Majefté  de 
Dieu  ,  ma  préfomption  &  mon  extrême 
aveuglement  d'avoir  o(é  lui  preferire  un 
tems ,  comme  fi  fa  volonté  eût  été  obli- 
gée d'adhérer  à  la  mienne.  C'eft  pourquoi 
je  reconnois  en  fa  fnince  prefence  que  c'a 
été  avec  juftice  qu'il  m'a  couverte  de  con- 
fufion.  Je  me  fuis  élevée,  en  lui  voulant 
donner  une  loi  ;  &  il  m'a  abaiffée,  en  me 
laiflint  tomber  dans  le  précipice  :  que  fi 
fa  mjin  puiffante  ne  m'a  pas  laiffé  périr 
dans  ce  malheur,  c'eft  par  un  effet  de  fa 
miftricorde  toute  gratuite  qui  m'a  regar- 
dée favorablement;  ce  que  j?  louhaite  que 
tout  le  monde  fçache  ,  afin  qu'il  en  foit 
loué  &  glorifié  a  jamais. 

Mais  pour  contiuuer  cette  Relation ,  un 
foir  que  mon  efprit  étoit  occupé  de  diver- 
ies  penfèes  fur  mon  état ,  une  Religieufe 
entra  dans  notre  chambre  où  j'étois  toute 
feule  après  /ouper  ,  comme  j'étois  ordi 
nairement.  Elle  me  témoigna  beaucoup 
de  compafJion,  me  diiant  qu'elle  ne  fça- 
voit  pas  comment  je  pouvois  refifter  à  la 
vie  que  je  mr-nois  ,  fur  tout  par  rappoit 
à  la  dutée  qui  accabloic  les  efprits  les  plus 
forts  :  que  les  jours  &  les  nuits  étoient 
bien  longs,  lorfqu'il  falloit  les  pa (Ter  dans 
l'affliction  de  l'eipiir,  fans  y  voir  aucune 
fin.  E:  elle  ajuura  :  mais  enfin  ,  quand 
vous  céderiez  ,  on  diroit,  c'eft  une  pau- 
vre fille  accablée,  (ans  con(eit,lans  con- 
folation  ,  6c  je  ctois  qu'on  vous  exeufera 
de  bon  eau  .  Comme  j'étois  déjà  preve 
nue  de  ces  n  êmes  penlées,  j'y  entrai  fa 
Cilement,  toutefois  je  ne  lui  en  fis  rien 
par  îrre.  Je  me  recommandai  feulement 
à  (es  prie; es ,  lui  dila:i»  que  je  ne  voulois 
point  e.(îenler  Dieu. 

La  pri-'.ni.  n  de  la  fninte  Communion 
me  devenoit  tiès-fenfible,  &  dans  l'aifoi- 
bliffement  où  je  me  trouvois,  il  me  fem- 
bloit  qu'une  (eule  Communion  m'auroii 
fortifiée.  Je  confiderois  ce  que  dit  S.  Cy 
prien  ,  que  le  courage:  manque  à  un  Chté- 


tien  ,  lorfqu'il  n'a  p.is  été  animé  &  em- 
brafé  par  la  venu  de  l'Euchatiftie  :  ce  qui 
me  fit  faire  quantité  de  vœux  tk  de  priè- 
res ,  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de 
communier  à  la  Touffaints  :  Mais  je  re- 
connois prelentement  que  tout  cela  ve- 
noit  d  un  manquement  de  foi  ,  &  que 
je  voulois  trouver  un  appui  dans  quel- 
que chofe  de  fenfible  ,  au  lieu  que  je  de- 
vois  tenir  pour  très  affûte  que  je  ne  par- 
ticiperois  à  la  grâce  de  la  Communion  , 
qu'autant  que  je  ferois  préparée  à  parti- 
ciper aux  fouffrances  de  Jclus-Chrift ,  Se 
que  manquant  de  cette  dilpofition  ,  c'étoic 
un  obftacle  à  l'effet  de  la  fainte  Euchari- 
ftie.  Je  devois  être  convaincue  que  ceux 
qui  nous  en  ont  feparées  extérieurement, 
ne  peuvent  borner  la  puiffance  de  Dieu 
qui  remplit  du  fruit  &  d«  la  gtace  de  ce 
divin  myftere  les  âmes  qui  ne  s'appuient 
que  fur  lui  ,  qui  ne  cherchent  point  de 
(oulagement  ni  de  foutien  dans  les  créa- 
tures, lorfqu'il  leur  en  ôte  les  moyens, 
qui  ne  mettent  point  de  bornes  pour  ac- 
complir ce  qu'il  demande  d'elles,  &  qui 
fe  rendent  à  tout  ce  qu'il  leur  fait  con- 
noître ,  fans  aucune  referve. 

C'eft  en  quoi  je  confeffe  que  j'ai  beau- 
coup manqué  ;  &  il  me  femble  ,  félon 
l'expérience  que  j'en  ai  faite  ,  que  pour 
fe  loutenir  dans  un  état  pareil  à  celui  dans 
lequel  je  me  fuis  trouvée,  il  faut  avoir 
une  fidélité  particulière  pour  ne  fe  point 
détourner  de  Dieu  ,  en  fe  détachant  de 
toutes  chofes  :  car  aufli  rôt  qu'on  fait  quel- 
que retout  fur  foi -même,  fur  ce  qu'on 
fouffre  ,  fur  le  tems  qu'il  y  a  que  les  cho« 
(es  durent  ,  que  l'on  donne  lieu  à  la  ten- 
dreffe  qu'on  a  pour  les  perfonnes  dont  on 
(e  voit  feparé  ,  auffi  -  tôt  on  s'affoiblit , 
on  commence  à  penfer  aux  moyens  de 
foulager  fa  peine  ,  &  enfuite  on  tombe 
dans  la  tiifteiTe  &  dans  l'ennui;  &  fi  on 
n'a  (oin  de  les  combattre  par  la  foi  &  par 
la  prière  ,  on  fe  laiffe  aifément  emporter 
fous  quelque  prétexte  apparent  qui  cou- 
vre feulement  le  mal,  ne  le  pouvant  ôter, 
comme  il  m'eft  arrivé. 

Quelques  jours  devant  la  Touffaints,  la 
Mete  Supérieure  m'étant  venue  voir  ,  je 
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me  mis  à  genoux  devant  clic  i  pour  la 
jfupplier  de  taire  prier  M.  l'Archevêque 
qu'il  me  permît  la  faintè  Communion  le 
jour  de  cette  grande  Fête  :  elle  me  le  pro- 
mit. Je  ne  fai  li  ce  fur  ce  jour-là,  ou  le 
lendemain  qu'elle  me  propofa  de  choifir 
quelque  Eccléfiaftique,  à  qui  je  dirois  mes 
difpofïtions ,  qui  i;  oit  trouver  de  ma  part 
M.  l'Archevêque  t  &  lui  demanderoit  la 
permi/Tîon  que  je  fouhaitois.  J'acceptai 
cette  proportion  ,  &  je  penfai  d'abord  à 
M.  Cheron  ,  mais  je  n'olois  m'y  hazar- 
der»  parce  que  comme  rien  ne  fe  faifoit 
dans  cette  Maifon  que  par  l'ordre  &c  les 
avis  de  M.  Blampignon  ,  c'étoit  afTez  que 
j'eulTe  demandé  M.  Cheron  pour  le  ren 
dre  fufpeét,  &  faire  naître  la  penfée  de 
lui  interdire  de  parler  à  nos  Soeurs  de  Port- 
Royal,  aufquelles  je  penfois  qu'il  pouvoit 
rendre  fer  vice.  Je  penfai  auffi  à  M.  le  Cu 
ré  de  S.  Mcdard  ,  mais  je  craîgnois  de  le 
commettre,  ne  fâchant  pas  même  s'il  éroit 
encore  ami.  Enfin  ne  voyant  perfonne 
fur  qui  je  puffe  m'arrêter ,  je  me  réfolus 
de  demander  M-  Chamillard  que  je  ne 
connoifîois  pas  pour  tel  qu'il  efl.  Je  Pe- 
ftimois  au  contraire  comme  un  homme  de 
bien  &  de  confeience  qui  n'e'toit  point 
paffioné  ,  &  qui  étoit  difpofé  à  mainte- 
nir le  bien  qui  étoit  dans  la  Maifon  plù 
tôt  qu'à  le  de'truire;  nuis  comme  il  étoit 
perfuadé  que  nous  étions  obligées  d'obéir 
à  l' Archevêque  ,  U  ne  pouvoir  conveni 


cela  fur  plufieurs  chofes ,  qu'il  m'avoi 
dites,  &  particulièrement  dans  un  entre 
tien  que  j'eus  avec  lui  au  commencement 
qu'il  étoit  à  Pott  Royal.  Après  qu'il  m'eut 
dit  toutes  fortes  de  raifons  pour  m'exhor 
ter  à  la  (îgnature  ,  voyanr  que  je  perfï- 
flcis  à  la  refufer  par  une  répugnance  in- 
vincible de  confeience  il  me  dit  :  je  crois 
bien  que  c'.. ft  cela  qui  vous  retient  :  (i  on 
veut  pouffer  les  choies  plus  avant,  je  de- 
manderai à  me  retirer;  vous  ferez  votre 
falut  comme  vous  pourrez  j  pour  moi  je 
veux  faire  le  mien.  Et  lui  ayant  dit,  (je 
ne  me  fouviens  pas  à  quel  propos  )  cjue 
quoiqu'il  nous  pût  arriver  ,  je  metiois 
feute  ma  confiance  en  la  mifericorde  de 


Dieu  qui  m'etoit  meilleure  que  toutes  le* 
vies ,  il  me  répondit  fort  bonnement  :  ma 
Sœur  demeurez  en  là,  vous  êtes  bien  ap- 
puyée, Dieu  vous  protégera.  De  plus  une 
perfonne  en  qui  j'avois  confiance  m'en 
avoir  parlé  avantageufem:nt ,  excepté  fur 
le  point  de  la  (îgnature. 

Je  le  propolai  donc  aux  Mères  qui  me 
promirent  de  le  faire  demandera  M.  l'Ar.' 
chevêque  ;  néanmoins  la  fête  fe  pafïa  fans 
qu'il  vint,&  fans  que  je  coinmuniaffe  , 
parce  que  M.  l'Archevêque  n'étant  pas  à 
Paris ,  M.  de  la  Biunetiere  à  qui  on  s'étoic 
adreffé  avoir  fait  reponfe  qu'il  en  écriroit  à 
Monfeigneur ,  qui  avoit  déclaré  expreffe- 
ment  que  pour  ce  qui  concernoit  les  Reli- 
gicufes  de  Port-Royal ,  il  fe  refervoït  à  lui 
feul  d'en  prendre  connoiffance.  Il  fe  pafla 
donc  environ  huit  jours  fans  que  M.  Cha- 
millard vint.  Les  Mercs  en  étoient  alïez 
fâchées  ,  mais  pour  moi  je  m'en  confolois 
de  bon  cœur,  leur  difant  ,que  puifque  je 
ne  Pavois  demandé  que  pour  la  Touf- 
faints ,  la  fête  étant  paffée,  je  n'avois  plus 
rien  à  lui  dire.  J'apprehendois  extrême- 
ment cette  vifîte. 

Le  lendemain  de  la  Touffaints,  la  Mère 
Supérieure  qui  avoit  aflurément  de  la  bon- 
té po'Jr  moi  ,  m'étant  venu  voir,  &  me 
trouvant  toute  en  larmes ,  m'en  demanda 
le  fujet  avec  beaucoup  d'affection.  Je  lui  dis 
que  j'avois  l'efpiit  &  le  corps  accablé  de 
l'état  où  j'étois  réduite.    Elle  me  dit  d'une 


vec  nous  en  ce  point.    J'ét.'is  fondée  en  Jaçon  vraiement  touchée:  Ne  vous  affligez 


point  ,  vous  verres  M  Chamillard  ,  dires 
lui  toutes  vos  peines,  peut-être  il  vous  re- 
mettra. Je  répliquai ,  comment  pourra  t- 
il  me  remettre?  il  me  dira  qu'il  faut  li- 
gner, &  c'eft  toute  mon  angoiffe. 

Mais  comme  j'avois  remis  après  la 
Touffaints  à  prendre  ma  réfolution  ,  après 
plufieurs  prières  que  j'avois  faites  fur  ce 
fiiifit  qui  ne  méritaient  pas  d'être  exau- 
cées ,  parce  qu'elles  ne  procedoient  pas 
d'un  cœur  pur ,  ni  d'une  toi  ferme  &  loli- 
de  ,  mais  étoient  toutes  mêlées  de  défiance 
&  de  crainte  de  fou  tîrir  ,  me  trouvant  tou- 
jours dans  les  mêmes  agitations  d'efprit, 
je  crus  que  je  pouvois  ligner  ,  en  difant 
auparavant  à  M.  l'Aichcvêque  &  à  M. 
Chamillard. 
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Chamillard  mes  intentions  ,  Se  que  s'ils 
n'en  demeuroient  pas  d'accord  ,  je  ne  li- 
gnerais point  Se  n'autois  plus  lien  à  fai- 
te. 

Je  ne  fçavoïs  aucune  chofe  de  ce  qui  fe 
pafloit  dans  la  Maifon  entre  celles  qui  a- 
voient  figné  Se  les  autres,  de  foite  que  je 
ni'imaginois  qu'en  ne  failant  que  la  ligna- 
ture  ,  pourvu  qu'on  demeurât  toujours 
dans  l'union  &  dans  l'obfervance  de  ce  que 
nos  Mères  nous  avoient  appris,  fans  ja- 
mais admettre  d'autre  conduite ,  il  y  autoit 
moien  de  faire  voir ,  que  ce  n'auroit  été 
qu'une  violence  ,  Se  de  la  faire  paffer  pour 
nulle  en  faveur  de  nos  Actes.  Le  malheur 
dans  ces  occafions ,  eft  de  fe  trouver  fans 
avis,  car  il  me  femble  qu'une  (eule  parole 
de  nos  amis,  m'auroit  foûtenuë  ;  au  lieu 
que  toutes  les  perfonnesque  je  voyois  au- 
gmentaient mon  affoibliffement ,  me  difant 
fans  ceffe  que  tous  nos  meilleurs  amis,  & 
ceux  qui  e'toient  le  plus  dans  nos  lenti- 
mens  ,  condamnoient  notre  procédé  ,  de 
laiffer  perdre  une  Maifon,  Se  expofer  tant 
de  Filles ,  fans  favoir  ce  qu'elles  devien- 
droient  :  que  nous  devions  confiderer  que 
notre  réfifhnce  retomboit  fur  nos  Dire- 
cteurs,  Se  leur  faifoit  un  très-grand  tort: 
que  nous  étions  cauie  qu'on  s'aigrifloit 
contte  eux  de  plus  en  plus ,  Se  qu'on  blâ- 
moit  leur  conduite  ,  comme  nous  ayant 
appris  à  relîfter  à  toute  l'Eglife  ;  Si  que 
rien  ne  feroit  plus  capable  de  faire  perdre 
la  mauvaile  opinion  qu'on  avoit  prïfe 
d'eux  ,  fi  nous  nous  (emmenions  com- 
me toutes  les  autres  Religieufes ,  à  faire  ce 
qu'on  nous  demandoit. 

Tout  cela  s'accordant  avec  mon  mau- 
vais raifonnement,  je  ne  fçavois  ce  que 
j'en  devois  croire,  finon  que  je  le  trou- 
vois  aflez  vrai  -  femblable  pour  être  de 
quelque  poids  -,  comme  fi  on  eut  pu  fau- 
rer  la  vérité  ,  en  manquant  à  la  vérité.  Car 
je  puis  dire  que  je  n'ai  point  changé  de 
femiment ,  Se  que  les  raifons  qu'on  m'a 
alléguées  ne  m'ont  point  perfuadée  qu'on 
fut  obligé  de  fîgner ,  ayant  toujours  cru  , 
que  celles  à  qui  Dieu  faifoit  la  grâce  de 
demeuret  fermes  croient  les  plus  heureu- 
fes  Si  que  les  autres  au  contraire  avoient 


un  grand  fujet  de  craindre  Si  de  s'humi- 
lier j  quoiqu'en  même-tems  je  cruffe  qu'il 
y  avoit  des  circonftances  qui  rendoient  la 
chofe  tolerablc  en  celles  qui  ne  le  fai- 
(oient  que  par  accablement  d'cfprit,  & 
dans  des  doutes  que  L'extrémité  où  on  les 
avoit  réduites  les  empêchoit  de  pouvoir 
éclaircir.  C'eft  ce  qui  fut  cau(e  que  je  ne 
demandai  aucun  édairciffement  (ur  les  dif- 
ficultez  de  la  fignature  ,  afin  qu'on  ne  pût 
pas  dire  que  j'avois  été  convaincue  par 
là;  Se  que  je  ne  reprelentai  pas  non  plus 
les  raifons  particulières,  ni  les  doutes  qui 
m'avoient  ébranlée  ,  de  peur  qu'on  en  ti- 
rât avantage  contre  nos  Sœurs  :  mais  je 
me  contentai  feulement  de  demander 
quelques  affuranecs  qui  faifoient  voir  ma 
difpofrion  ,  en  faifant  cette  action  mal- 
heureufe. 

Enfin  le  quatre  de  Novembre  lorfque 
je  n'attendois  plus  M.  Chamilhrd,  àcaufe 
qu'il  tardoit  fi  long-tems ,  ce  qui  me  fai- 
(oit  grand  plaifîr  ,  on  me  vinr  dire  fur 
les  deux  heures  après  midi  qu'il  croît  au 
parloir  :  j'en  fus  (urprife  ,  mais  je  ne  Iaif- 
fai  pas  d'y  aller,  ne  fâchant  point  du  tout 
ce  que  je  faifois.  Auffi-tôt  qu'il  m'apper- 
çùt,  il  me  dit  :  hé  bien!  ma  fille,  on  m'a 
dit  que  vous  (ouhaiciez  de  me  parler.  Je 
répondis  :  il  eft  vrai,  Monfkur ,  je  vous 
ai  demandé,  parce  que  je  croi,  que  veus 
n'êtes  point  paffioné  ;  car  fi  je  le  croycis 
autrement  ,  je  ne  m'adrefferois  pas  à 
vous  pour  vous  expofer  l'état  dans  lequel 
je  me  trouve ,  il  me  dit  :  je  vous  puis 
affurer  que  je  ne  fouhaite  autre  chofe  que 
le  bien  Se  le  repos  de  votre  Mailon.  Je 
repris  :  c'eft  la  perhufîon  où  je  fuis  que 
vous  avez  de  la  charité  pour  nous  qui 
m'a  fait  defirer  de  vous  voir,  pour  vous 
faire  confiderer  à  quoi  on  nous  réduit , 
&  ce  que  c'eft  qu'une  pauvre  fille  toute 
feule  dans  une  chambre,  fans  conlolatiot?, 
Se  fans  avoir  aucune  perlonne,  à  qui  elle 
pu'ffe  décharger  (on  cœur  dans  les  inquié- 
tudes £%:  les  peines  que  cet  é:at  peut  eau- 
fer  :  il  y  en  a  affez  pour  en  perdre  l'ef- 
prir.  Il  me  répondit  :  cela  me  fait  affez 
de  pitié,  peniez-veus  qu'on  foit  infenfi- 
Ible,  mais  c'eft  votre  faute,  que  n'obéïf- 
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fez- vous?  Et  il  ajouta:  on  m'a  die  que 
vous  y  penfiez.  Je  repartis  :  il  cft  vrai , 
Monfîeur,  mais  ce  n'eft  point  que  je  fois 
convaincue  des  raifons  qu'on  m'a  appor- 
tées ,  je  luis  uniquement  touche'e  de  l'é- 
tat où  je  me  trouve  ,  qui  m'eit  fi  péni- 
ble Se  Ci  violent,  que  je  n'ai  pas  fa  force 
de  le  porter;  ce  qui  me  fait  craindre  de 
me  précipiter  dans  quelque  péché  par  dé- 
couragement Se  par  ennui.  Il  me  répon- 
dit :  eh  J  qui  en  doute?  cet  état  eft  très- 
dangereux.  Je  pourfuivis  :  je  vous  décla- 
re, Monfieur  3  que  je  ne  préter.s  point 
condamner  M.  d'Ypre.  Il  me  répondit  : 
on  ne  vous  demande  point  cela  ;  mais  feu. 
lement  que  vous  vous  foumettiez  au  ju- 
gement du  S.  Siège  :  il  m'affura  que  ma 
fignature  ne  feroit  ni  une  condamnation 
ni  un  jugement,  Se  qu'on  ne  me  deman- 
dait que  k  condamnation  des  cinq  Pro- 
portions-, &  comme  il  n'avoit  pas  iur  lui 
la  petite  déclaration  ,  il  m'en  éctivit  un 
abrège'  pour  me  la  faire  voir  ;  &  comme 
en  l'écrivant ,  il  difoit  tout  haut  ce  qu'elle 
portoit;  lorfque  ie  lui  entendis  nommer 
la  d  >ctrine  de  Janfenius,  je  lui  dis  :  Eft- 
ce  touce  la  doctrine  que  l'on  veut  à  pre- 
fent  condamner  ?  Il  me  répondit:  point  du 
tour  ,  ce  nVft  que  les  cinq  Proportions. 
Je  lui  répliquai  :  je  vous  prie,  Monfieur, 
metttz  (ut  votre  Ecrit,  attribuées  à  Jan- 
fenius »  &  vous  m--  donnerez  un  grand 
foulagemenr.   Il  répundit  :  non  pas  cela. 

Je  ne  me  fouviens  prefqueplus  du  refte 
de  cet  entretien  ,  mon  efprit  étant  fi  trou- 
blé ,  que  je  ne  favois  prefque  ce  que  je 
faifois  ;  feulement  je  lui  témoignai  que  je 
tic  prétendois  en  aucune  façon  me  fe pa- 
rer de  nos  Mères  &  de  nos  Sœurs,  & 
que  j'étois  unie  avec  elles  à  la  vie  &  à  la 
moit.  S'-ir  quoi  j  liii  demandai  en  quelle 
difpi  fition  étaient  celles  de  nos  Sœurs  qui 
avoîent  figné.  Il  me  dit  qu'elles  joiiif- 
foient  d'une  patfaite  pa:x  ;  qu'au  commen- 
cement il  i'étoic  attendu  qu'elles  aurôient 
des  rroublcs  &  de;  peines-,  mais  qu'il  n'é- 
toit  arrivé  rien  moins  que  cela,  Se  qu'il 
avoir,  vu  le  doigt  de  Dieu  en  cette  ren- 
contre J:  lui  dis  :  s'attend -on  que  je 
quitte  jamais  Ja  conduite  que  nous  ayons 
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eue  jufqu'aprefcnt  ,  &  que  je  perde  U 
créance  &  la  confiance  parfaite  envers 
ceux  de  qui  nous  l'avons  reçue  ?  il  me 
dit  :  on  ne  vous  demande  point  cela.  J'a- 
joutai: fi  je  fais  cette  fignature  ,  il  en  fau- 

J  a  r 

ara  peut-être  encore  taice  quelque  autre  » 
qui  pourra  être  au  préjudice  des  perfon-. 
nés  qui  nous  ont  infttuites,  Se  c'elr.  ce  que 
je  ne  ferai  jamais  ,  -étant  pejfuadée  ,  com- 
me je  le  luis ,  de  leuc  venu  Ce  de  la  pu- 
reté de  leur  loi.  Il  me  promit  que  l'on 
ne  me  feroit  jamais  ligner  autre  chofe , 
Se  qu'il  me  le  donnerok  par  écrit  :  je  l'en 
priai  furie  champ:  il  m'écrivit  un  billet, 
que  je  garde  encore;  mais  au  lieu  de  met- 
tre qu'i/  me  promettait  qu'on  ne  me  feroic 
plus  rien  ligner ,  il  mit ,  je  lui  ai  promis 
qu'on  ne  lui  feroit  plus  figner  aucune  au- 
tre chofe.  Je  ne  fai  s'il  le  fit  à  deflein  > 
mais  pour  moi ,  je  ni  pris  point  garde  pour 
lors  ,  &  ne  m'en  apperçus  que  le  lende* 
main.  Enfin  je  lui  dis  :  Moniïeur,  je  fais 
cette  l'gnatute  par  ia  raifon  que  je  vous 
ai  dite,  Si  fur  les  aflurances  que  vous  ve- 
nez de  me  donner.  J'étois  dans  une  an» 
goiffe  qui  paroifToit  allez  par  mes  larmes;? 
Se  dans  cet  état  je  lui  dis  encore  :  Mon- 
iteur, je  vous  fupplîe,  ayez  pitié  de  mon 
ame  :  je  fuis  en  Religion  depuis  l'âge  de 
neuf  ans,  de  quoi  cela  me  fer  vira-  t-  il  f 
Ci  j'en  perds  le  fruit  par  la  fignature  ?  il  ré- 
pondit :  je  vousaffure  fur  mon  ame  qu'il  n'y 
a  point  de  péché. Je  répliquai:  je  croi  qu'elle 
me  réduira  au  defcfpoir  à  l'heure  de  la  mort. 
Il  me  dit,  vous  verrez  que  non;  au  con- 
traire que  fetiez-vous ,  fi  vous  vous  voyiez 
mourir  fans  Sacremens  j  car  on  a  réfolu 
de  ne  les  point  donner  même  à  l'heure 
de  la  mort,  à  celles  qui  n'auvont  pas  obéi? 
Enfin  malheureufement  pour  moi  ,  j'ac- 
ceptai la  fignature  ,  penlant  qu'en  ne  me 
défuniflfant  point  de  nos  Mères  Se  de  nos 
Sœurs ,  leur  étant  tcûjours  fidelle ,  con- 
fervant  toujours  l'eftimc  ,  la  créance  Se 
la  confiance  pour  les  Défenfeurs  de  M. 
d'Ypres,  fans  me  feparer  jamais  de  leur 
conduite  &  de  leurs  maximes,  dont  j'é- 
tois refolue  de  rendre  témoignage  à  quicon- 
que m'en  voudroit  parler  ,  je  ne  faifojjf 
point  de  mal.  Se  que  la  captivité  qui  m'ô- 


toit  les  moyens  de  m'éclaîrcit  de  rr.es  dou- 
tes, me  pouvoit  fcryïi  d'excute. 

M.  Chamillard  me  die  qu'il  reviendroit 
le  lendemain  avec  M.  l'Archevêque,  & 
qu'il  apportèrent  le  Mandement.  Cepen- 
dant il  me  fit  e'erire  un  billet ,  qui  por- 
toit,  que  j'avols  promis  à  M.  Cbamiliard 
de  figner  après  que  M,  l'Archevêque  tv.'au- 
roit  donné  la  même  déclaration  qu'à  rna 
Sœur  Hélène  de  Sainte  Agnès.  Je  ne  me 
fouviens  point  du  refle  que  contenoit  cet 
Ecrit ,  mais  il  me  femble  qu'il  finifloit  à 
peu  près  par  ces  mors  -.Sans  que  cette  con- 
damnation faffe  tort  à  perfonne  ;  en  quoi 
je  fis  une  grande  faute  ;  car  je  vencis  de 
dire  que  je  ne  prétendois  point  condam- 
ner M.  d'Ypres ,  &  cependant  ce  mot  fai 
foit  entendre  h  contraire  :  ce  fut  M.  Cha- 
millard qui  mêle  fit  mettre,  &  je  ne  m'en 
apperçus  pas  par  un  défaut  de  lumière  Se 
dedifeernement.  Après  que  je  lui  eus  mis 
cet  Ecrit  entre  'es  mains ,  il  me  quitta  ra- 
vi de  joye ,  &  me  demanda  s'il  le  ùîroit 
aux  Mères.  Je  répondis  que  je  le  voulois 
bien  :  elles  me  vinrent  trouver  un  peu 
après  fi  rranfportées  de  joye  ,  qu'elles  ne 
iavoient  comment  me  l'exprimer.  De  mon 
côté  je  leur  fis  paroître  quelque  fatisfa&ion 
de  pouvoir  efperer  du  foulagement  dans 
mes  peines ,  fane  effenfer  Dieu  ,  le  croïânt 
ainfi  dans  l'aveuglement  où  j'étois  :  mais 
Dieu  n'a  pas  permis  que  je  rombafïe  dans 
ce  double  malheur,  en  quoi  je  me  fens 
infiniment  redevable  à  fa  mifericorde,  qui 
n'a  pas  voulu  que  je  trouvafïe  cette  faufle 
paix  qui  m'auroit  conduite  à  la  mort.  Il 
a  exaucé  les  prières  de  (es  Serviteurs  & 
de  fes  Servantes ,  qui  voyoient  par  la  lu- 
mière de  leur  foi ,  ce  que  Ja  mienne  fi 
affoiblie  ne  me  permettoit  pas  de  difeer- 
ner,  &  qui  pleuroicnt  pour  moi ,  lorsque 
je  ne  fongeois  pas  à  me  pleurer  moi  mê- 
me. Il  a  augmenté  mes  troubles  afin  de 
m'ouvrir  les  yeux,  &  que  je  rcconnuiTe 
par  ma  propre  expérience,  qu'il  n'y  a 
point  de  paix  vetitable  &  folide,  que  celle 
qui  eft  fondée  dans  la  vérité ,  qu'on  ne 
la  trouve  que  par  la  vérité,  &  qu'elle  ne 
fuhfide  que  fur  la  vérité  ;  &  qu'en  étanc 
perfuadée  par  un  effet  de  fa  grâce  toute 


puifTante  que  je  lui  demande  très  humble» 
ment ,  je  cherchafTe  la  paix  Se  le  repos  du 
cœur  ,  non  en  ce  qui  nous  délivre  de  la 
fouffrance  ,  Si  qui  élargit  la  voye  étroite* 
mais  dans  une  véritable  foumifîion  à  fa 
fainte  volonté,  quoiqu'il  nous  puiffe  arri- 
ver ,  accompagnée  d'une  humble  confian- 
ce, &  d'une  foi  qui  n'hefite  Point. 

Quoique  j'eiilTc  accepté  la  fignature  dans 
la  créance  que  je  n'ofknlois  point  Dieu  » 
tt  •  '.,  te  ne  fille  point  paroître  extérieu- 
remem  dç  trouble ,  j'avois  néanmoins  dans 
le  fond  du  cœur  une  ttiftefte  mortelk  qui 
m'empêcha  de  prendre  aucun  tepos  toute 
la  nuit  :  j:-  prioîs  Dieu  de  ne  me  point 
.  bandonner,  j'étois  d;.ns  l'afflidtion  &  dans 
la  détrclTe  comme  une  pertonne  qui  cfl 
hors  d'elle-même  ,  Si  qui  ne  fe  reconnaît 
point,  Si  j'avoue  qu'en  l'écrivant,  le  fou- 
venir  m'en  fait  même  trembler  &  me  re- 
nouvelle la  douleur ,  m'imaginant  que  j'y 
fuis  encore- 

Le  lendemain  qui  croit  le  5.  de  Novem- 
bre, M.  l'Archevêque  accompagné  ce  M. 
Chamillard  vint  au  Monaftere  fur  les  huit 
heures  du  matin, ayantavec  lui  au  dehors 
M,  Blampignon.  On  vint  m'avertir  aufli- 
tôt.  J'entrai  au  parloir  avec  M  Chamil- 
lard Se  les  deux  Mères.  Je  me  mis  à  genoux 
devant  M.  ''Archevêque  pour  lui  deman- 
der fa  .  .n.ciidion,  qu'il  me  donna.  La 
Mère  Supérieure  me  demanda  fi  je  voulois 
parler  feule  à  Monfeigneur.  Je  lui  témoi- 
gnai que  j'en  ferois  bien  aife  ,  elle  fouit,  Se 
M.  l'Archevêque  dit  à  M-  Blampignon  Se 
à  M.  Chamillard  de  fe  retirer. 

Lorlque  je  fus  feule  ,  il  me  dit  :  eh  bien  , 
ma  benne  fille  ,  dites  moi  vos  peines.  Je 
repondis:  jevousconfeffe M-  que  j'appré- 
hende extrêmement  de  prendre  pair  à  cette 
affaire.  II  me  demanda  pourquoi.  Parce, 
lui  repondis  je  ,  qu'il  s'agit  d'un  fait  con- 
teflé  duquel  je  n\>i  aucune  connoiffance  , 
Si  je  crains  de  porter  un  fsux  témoignage  , 
&  de  faire  un  jugement  téméraire  contre 
un  innocent.  Il  repliqua:  vous  ne  faites 
ni  l'un  ni  l'autre ,  vous  vous  foumettez  feu- 
lement au  jugement  du  S.  Siège  &  à  ce 
qu'il  a  décidé.  Cela  fut  fuivi  d'un  long  rai- 
fomiement ,  qu'il  fi»it:  P"  me  dire  :  Eufin 
Yij 
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il  ne  faut  pas  tant  rafiner,  c'eft  ce  qui  vous 
perd,  il  faut  obéir  fimplement  comme  de 
bonnes  Religieufes.  Je  repondis  :  mais 
au(îî,M.  quelle  necelïité  y  a-t-il  de  nous 
cmbarraffer  l'elpiit  de  ces  (ortes  d'affaires  , 
qui  n'ont  nul  rapport  à  notre  condition  ? 
A  t- on  jamais  demandé  la  fignature  desRe 
ligieules  dans  ces  matières  ?  Il  eft  vrai ,  re- 
prir  il ,  je  vous  l'avoue, c'eft  une chofe ex- 
traordinaire -,  mais  comme  votre  Maifon  a 
e'téle  centre  d'une  doctrine  fufpecle ,  il  eft 
neceffaire  de  vous  en  purger  3  fans  cela  on 
n'auroit  jamais  penlé  à  vous  en  parler  non 
plus  qu'aux  autres  Religieufes ,  qui  ne  pen 
fent  qu'à  prier  Dieu,  &  qui  n'entendent 
rien  a  ces  matières  :  fi  on  les  en  a  occu- 
pées, c'eft  vous  autres  qui  en  êtes  caufe. 
Cat  fi  on  ne  fefîic  adteffé  qu'à  votre  Mai- 
fon ,  vous  n'auriez  pas  manque  de  deman- 
der pourquoi  on  éxïgeoit  de  vous  ce  qu'on 
n'e'xigeoit  pas  des  autres  j  &  on  s'attendoit 
bien  que  toutes  ce-  bonnes  filles  n'en  fe- 
roient  aucune  difficulté,  comme  en  effet 
elles  n'en  ont  point  fait  :  11  n'y  a  eu  que 
vous  feule?.  Cependant  je  fuis  b;en  afluré 
que  M.  de  Singlin  vouloir  que  vous  fignaf- 
fiez  ,  Ci  votre  Archevêque  vous  le  corn- 
niandoit.  Il  ajouta  :  je  révère  M.  Amauld 
votre  oracle.  J'ai  même  lu  ce  matin  le  li- 
vre de  la  fréquente  communion  ;  c'eft  un 
livre  admirable.  Il  a  compolé  un  écrit  a- 
dreffé  à  M.  Cornet  qu'on  m'a  promis  de 
me  faire  voir ,  dans  lequel  il  dit  que  ceux 
qui  n'ont  point  d'évidence  que  les  cinq 
Pxopofitions  ne  font  point  dans  Janfenius 
peuvent  ligner. 

Comme  j'étois  dans  raffoiblifTement  & 
dam  le  doute ,  ;e  ne  repondis  rien  à  cela.  Il 
m'allégua  encore  cette  parole  de  notre  Père 
S.  Bernard,  que  loifque  l'on  eft  dans  le 
doute  il  fe  faut  tendre  au  jugement  de  fes 
Supérieurs.  Tout  cela  étoit  propre  à  au- 
gmenter mes  ténèbres  &  à  me  faciliter  la 
lîgnature.  Enfin  :  je  lui  dis:  M.  en  failant  la 
fignature,  je  ne  regarde  rien  que  la  fou- 
miiTion  &c  Pebéïffance  que  je  vous  dois , 
car  je  ne  prétend  point  condamner  M.  d'i- 
ptes  ,  je  le  tiens  pour  un  Saint.  Et  moi  au<- 
û  ,  répondit  il  ,  je  Je  révère  comme  un 
.grand  homme,  &  vousne  ferez  que  ce 


qu'il  a  fait  lui-même  en  foumettant  fon  li- 
vre au  S.  Siège.  Il  a  pris  une  matière  bien 
d -liée  ,  car  la  queftion  de  la  grâce  eft  un  a- 
bî'ne,&  S.  Auguftin  3près  avoir  pénétré 
tant  qu'il  a  pu  ,  s'eft  enfin  arrêté,  dilant  ?'»- 
fimtus  cfl  cahos.  M.  d'Iprcs  va  encore  plus 
ivant  que  lui.  Je  repartis  :  Tout  ce  que  je 
(aide  la  grâce,  c'eft  ce  que  j'en  ai  lu  dans 
''Evangile  ,  où  Notre  Seigneur  m'apprend 
que  je  ne  puis  rien  fans  lui  ;  d'où  je  conclus 
que  fi  je  fais  quelque  bien,  &  fi  je  refille  au 
mal ,  c'eft  lui  qui  mêle  fait  faire,  &lorf- 
jue  je  (ens  quelque  difficulté  dans  la  prati- 
que des  choies  que  Dieu  demande  de  moi, 
j'invoque  le  fecours  de  Dieu  ,  &  fi  je  la 
(urmonte  ,  je  reconnois  que  c'eft  un  effet 
de  la  grâce,  tk  que  je  ne  l'aurois  pu  faire 
par  moi-même-  Il  me  repondit:  voilà  ce 
qu'il  en  faut  fçavoir  ,  il  en  faut  demeurer 
là;  mais  de  vouloir  pénétrer  comment 
cette  grâce  agit ,  c'eft  un  fecret  qu'il  faut 
laifTer  à  Dieu  ;  &  en  effet  qui  le  peut  fça- 
voirque  lui  feul  ? 

Comme  il  parloir ,  il  tira  un  papier ,  8c 
me  dit  :  Voilà  un  écrit  que  j'ai  donné  à 
quelques  unes  de  vos  Sœurs  qui  en  ont  été 
beaucoup  foulagées  ,  c'étoit  fa  déclara- 
tion  :  il  me  la  lut  8c  me  la  donna  ,  en  di- 
lant, vous  voiez  que  je  ne  prétens  point 
que  vous  tendiez  un  jugement  par  vous- 
même  fut  la  doélrine  de  Janfenius ,  ce  fc- 
roit  une  choie  déraifonnable,  mais  feule- 
ment que  vous  acquiefeiez  à  celui  qu'en  a 
porté  le  S.  Siège.  Je  n'avois  pasbefoin  de 
cet  éclairciffement ,  ne  m'étant  jamais  venu 
dans  l'efprit  qu'on  m'obligeât  de  juger  par 
moi  -  même  fi  les  cinq  Propjfitions  font 
dans  un  livre  latin  que  je  ne  fçaurois  lire  : 
mais  ce  qui  me  fit  impreffion  &  qui  me 
foulagea  en  effet,  ce  fut  l'autorité  du  com- 
mandement qu'il  me  faifoit  joint  à  mes  dou- 
tes qui  me  perfuaderent  que  je  n'y  pouvoïs 
réfifter,  n'aiant  point  d'évidence  du  con- 
traire ,  &  l'affurance  qu'on  me  donnoit 
qu'on  ne  faifoit  aucun  torr  à  la  doétrine  de 
S.  Auguftin  touchant  la  grâce.  En  même- 
temps  je  me  mis  à  genoux  ,  &c  pris  ce  pa- 
pier ;  &  croiant  qu'il  affuroir  ma  conlcien- 
ce  ,  je  dis ,  mais  en  pleurant  beaucoup  :  M» 
je  lignerai  enfuite  de  cette    déclaration  ,. 
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tra's  promettez-moi,  s'il  vous  plaît  ,queja-|  fi  les  cinq  Propcfit..       'soient  dans  Janfe 

mais  vous  ne  me  parlerez  de  figner  aucune  |  n:us;  à  quoi  Mr.  de  Bou.    "*-  •'voit  repon- 


autre  choie.  Il  mie  la  main  fur  la  pokrine  , 
&  me  die  :  Oui ,  je  vous  le  promets.  Je  I 
pourluivis  :  il  pourra  arriver ,  M.  que  l'on  | 
fera  venir  quelque  Bulle  contre  ceux  qui 
n'ont  pas  voulu  figner,  &  que  l'on  con- 
damnera les  défenleurs  de  M.  d'Iprcs ,  Si 
puis  on  voudra  que  nous  la  fignions  enco 
re.  Il  me  dit ,  eh  pourquoi?  je  vous  pro- 
mets que  vous  ne  lignerez  plus  rien.  Je  lui 
dis  :  je  vous  de'clate,  M.  que  je  ne  me  fepa- 
re  point  denosMercs  &  de  nos  Sœurs.  Il 
me  répondit,  je  ne  le  prétens  point  non 
plus. 

Il  me  parla  fon  Mande  r.ent  que  je  pris 
en  difant  :  O  bien  ,  M.  s'il  y  a  du  mal ,  il 
elt  fur  vous  :  très-volonti.rs ,  dit-il,  je 
m'en  charge.  Je  fonis  du  parloir,  Si  je 
trouvai  la  Mère  Si  quelques  Religîeufes 
qui  m'attendoient  ;  elles  me  donnèrent  u- 
ne  plume  Si  de  l'encre  ;  &  je  fis  cette  mi 
fcrable  fignatuie  dans  la  réfolution  d'em- 
porter toute  ma  vie  l'humiliation  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes,  fi  les  person- 
nes en  qui  j'avois  une  parfaite  confiance  , 
&  pour  lefquelles  mon  cœur  n'e'toit  point 
changé  ,  trouvoîent  que  j'euiTe  orfenlé 
Dieu,  étant  dilpolee  d'y  fati<faire  par  tou- 
tes les  voies  &  en  toutes  les  manières  qu'el- 
les jugeroient  néceffaires ,  Si  qu'elles  me  le 
confeil!etoient.  Pendant  que  je  faifois cet- 
te mHerableaérion,  une  des  Mères  renoit 
fa  main  appuyée  lur  mon  bras  craignant 
que  je  nequittaffe.  Après  que  j'eus  fait,  je 
renttai  au  parloir,  où  Monfeïgneur  m'at- 
tendoit  :  Je  lui  repaffai  fon  Mandement  :  & 
lorfqu'il  vitironnom  ,  il  frappa  fur  la  gril- 
le ,  Si  dit  tout  haut  avec  beaucoup  de  joie  ; 
■défunte  Claire. 

Pour  me  confirmer  dans  mon  obéïffan 
•ce  il  me  répéta  enfuite  quelques-unes  des 
jaifons  qu'il  m'a  oit  déjr  dires,  Si  voulant 
■ïne  donner  es  preuves  plus  alTurées  que 
les  cinq  Propufitions  éroient  en  effet  dans 
le  livre  d  M.  i'Ipres,  il  me  dit  que  feu  M. 
Je  Cardinal  M  .zarin  voyant  toutes  les  con- 
certations de  parc  Si  d'aurre  fur  ce  fait ,  a 
Voit  prisen  particulier  M.  l'Abbé  de  Bour- 
zeis,  &  l'avoit  conjuré  de  lui  dire  en  vérité 


du  :  tout  ce  que  je  vous  en  peu*  "e.  Mgr. 
c'eft  qu'il  elt  vrai  qu'elles  y  font  :  Si  cepen- 
dant,  continua  M.  l'Archevêque,  M.  de 
Bourzeis  a  été  entièrement  dans  le  parti  de 
ces  Meilleurs. 

Après  cela  il  me  fit  de  grandesplaintesde 
nos  Sœurs  :  Enueauttes  il  me  dit ,  elles  ont 
fait  Padtion  la  plus  criminelle  que  des  Reli- 
gieules puilTent  faite.  Je  demeurai  furprife 
de  cette  exprellîon  ,  ne  fçachant  à  quoi  elle 
pouvoit  fe  rapporter  ;  ruais  il  l'expliqua  en 
ajoutant ,  qu'elles  avoient  fait  un  verbal 
tout  plein  de  menlonges  contre  lui ,  que  la 
Sr.  de  Bregis  &  la  petite  Briquet  le  lui  a- 
voient  foutenu  avecunorgutil  épouvanta- 
ble ;  mais  qu'il  y  en  avoit  eu  trente  qui  lui 
avoient  èait  pour  lui  en  demander  par- 
don ,  difant  que  leur  Sœur  de  Bregis  le 
leur  avoir  fait  figner  fans  dire  ce  que  c'é- 
toit.  Je  dis  :  que  je  n'avois  point  entendu 
parler  de  ce  Procès  verbal.  Mgr.  l'Arche- 
vêque s'adreffant  à  la  Mère  ,  lui  dit  : 
Quoi,  ma  Mère  .elle  ne  (çait  tien  de  ce 
vetbal  ?  la  Mère  répondit,  M.  elle  ne  fçaïc 
rien  du  tout.  (  Rien  n'étoit  plus  véritable  ; 
Si  j'aurois  pu  1  lire  la  même  queûion  que  S» 
Paul  premier  Fttrmite  fit  à  S-  Antoine  , 
lotfqu'il  lui  demanda ,  qui  gouvernoit  le 
monde,  étant  dans  une  parfaite  ignotance 
de  tout  ce  qui  fe  pafïoit.  )  Puis  s'adreffant 
à  moi  il  me  dit:  Mais  dites-moi  ,  avez- 
vous  remarqué  que  je  me  fois  fort  empor- 
té ?  Je  répondis  :  M.  je  ne  fçai  pas  ce  qui 
s'eft  paffé  depuis  notre  fortie  ;  mais  puilque 
vous  me  le  commandez  ,  je  vous  dirai, 
que  je  vous  ai  vu  une  fois  très  fâché  contre 
nôtre  Abbeffe.  Ce  fut ,  dit-il ,  le  jour  que 
|e  vous  interdis  les  Sacremens.  Vous  m'o- 
bligeriez ,  ajoutât-  il ,  de  me  donner  un  é- 
crit  que  jepulTe  montrer  ,  par  lequel  vous 
déclareriez  que  vous  défavcjLiez  ce  Procès 
verbal  ;  cela  ferviroit  à  me  juftifier:  je  ne 
vous  le  demande  pas  ,  mais  vous  me  feriez 
plaifir ,  car  on  me  regarde  à  prelent  com- 
me un  ...  il  n'acheva  pas.  Je  rép  m  lis  : 
M.  je  ne  le  puis  faite  j  tout  ce  que  contient 
ce  Procès  verbal ,  au  moins  en  panie  ,  s'é- 
tant  fait  depuis  notre  fortie  j  &  je  croj 


que  mes  Sœurs  n'ont  garde  de  rien  dire  qui 
ne  foie  vrai.  Il  ne  me  preffa  pas  davan* 
tagr. 

Enfin  comme  il  étoit  fur  le  point  de  s'en 
aller,  je  lui  dis:  M.  que  vous  plaît-il  faire 
de  moi?  H  répondit  :  regardez,  que  vou- 
lez-vous? je  répliquai,  rien  autre  choie, 
M.  que  de  retourner  en  nôtre  Monafterc. 
II.  me  dir  :  j  c  le  veux  bien  ;  mais  auflî 
quand  vous  y  ferez  il  faudra  être  forte  ; 
car  fi  vous  vous  r.ffoibliffez ,  vous  garerez 
tour.  Cctre  parole  me  fit  peur ,  n'étant  pas 
affez  perfuadée  delà  fignature  pour  y  por- 
ter les  aun  es  :  de  forte  que  je  lui  répondis  : 
M.  fi  mes  Sœurs  me  demandent  raifon  de 
ma  fignature ,  je  le  leur  dirai  :  mais  du  ref- 
te  je  ferai  avec  elles  dans  une  parfaite  u- 
nion  ,  fans  me  mêler  de  rien.  Il  me  dit  que 
ma  Sœur  qui  étoit  aux  Annonciades  avoir 
un  orgueil  épouvantable.  Je  répondis  :  de 
l'orgueil  ,  M.  bien  au  contraire  il  n'y  a 
point  de  vertu  qu'elle  aime  autant  que  1  hu- 
milité. Il  répliqua:  je  ne  fai  pas,  mais  je 
ne  vois  point  en  elle  cette  humilité.  Je  ré- 
pondis :  mais,  M-  c'eft  une  fille  qui  a  beau- 
coup de  lunvere  &d'clprir,  qui  juge  ioli 
dément  des  chofes,  &  qui  ne  fe  peuc  pas 
perfuader  qu'elle  puifle  figner  de  la  maniè- 
re que  vous  le  demandez,  fans  agir  contre 
fa  confeience.  Il  repartit  :  eh  !  c'eft  cela 
qui  gare  tout  d'avoir  de  fi  grands  efprits. 
Pour  moi  j'eftime  davamage  un  efprit  do- 
cile qui  écoute  ce  qu'on  lui  dir,  &  qui  fe 
fouiner ,  que  ces  efprits  fi  pénétrants  &  fi 
attachas  à  leurs  lumières.  Il  ajouta,  qu'ex- 
ceprez  huit  de  nos  Sœurs  ,  qui  ne  figne» 
roient  jamais  ,  toutes  les  autres  fe  ren- 
doienr  à  l'obéïflTd  nce. 

Dans  ce  même  entretien  ,  il  me  parla 
des  Jduites-  Je  lui  témoignai  la  crainte 
que  j'avois  qu'on  en  introduifir  à  Port- 
Royal.  Il  me  ait  :  des  Jefuites  ?  je  m'en 
garderai  bien  ,  je  ne  fuis  point  fous  leur 
conduite  ,  &  ce  n'eft  point  d'eux  que  je 
prens  mes  avis  ,  au  contraire  je  haïs  leur 
morale.  Ils  ont  fait  depuis  peu  un  livre 
qui  a  été  ccnluré  par  la  Sorbonne,  6c  fai 
dit  au  Père  Annat  Confcfleur  du  Roi ,  que 
j'étois  iurpris  comment  il  fouffroit  que  fa 
Compagnie  mit  en  lumière  de  fi  mechans 
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liv:es.  M.  Ch.imi'.Ia!  d  lui  demanda  ,  s'il  ne 
me  rétabliroit  pas  dans  la  participation  des 
Sacrcmcns.  Il  répondir,  très  volontiers, 
ce  tout  mon  cœur.  M.Chnmillardmc  dit  , 
qu'il  me  viendtoit  confeffer  le  Vendredy 
fuivant,ôc  puis  il  me  prefla  d'écrire  à  ma 
Sr.  Angélique  Therefe,  pour  l'encourager 
à  faire  comme  moi.  Et  fur  ce  que  je  lui  dis 
que  je  ne  le  pouvoir  faire,  il  infifta  ,  difanc 
que  la  Mère  Agnès  n'en  fauroit  rien.  Je 
répliquai  qu'au  contraire  fi  j'avois  aie  fai- 
re, je  voudrais  que  la  Mère  Agnès  vît  ma 
lettre  toute  la  premiete.  Monfeîgneur  s'é- 
tant  appeiçû  que  M.  Chamillard  me  klli- 
citoit  fut  quelque  chofe,  il  lui  demanda  ce 
qu'il  me  tiifoit  :  M.  Chamillard  répondit 
C'eft  que  je  voudrais  qu'elle  écrivît  un 
mot  à  (a  Sœur  qui  eft  à  Ste.  Marie.  M- de 
Paris  lui  dit  :  laiffez-la  ,  laiffez-la,  ne  la 
pteffez  point  >  &  fe  tournant  vers  la  Mère, 
il  lui  dit:  ma  Mère, je  vous  remercie  de 
tout  mon  cœur ,  &r  puis  s'adreffant  à  moi  : 
Vous  m'avez  ,  dit- il,  témoigné  qu'il  y  a 
plus  de  deux  mois  que  vous  êtes  en  Purga- 
toire ;  vous  allez  maintenant  être  en  Parai 
dis-  M.  Blampignon  s'érant  approché  de  la 
grille;  je  ne  lai  à  quel  propos  ils  fe  mît  à 
me  parler  des  Jefuites.  Mais  M.  Chimil- 
lard  me  dit  que  perfonne  ne  ferait  plus  pro- 
pre à  écrite  contre  eux  ,  &  contre  leur  mo- 
rale que  M. de  Blampignon,  parce  qu'il  é- 
toit  neutredans  toutes  les  conteftations,  & 
que  par  confeqaent  ce  qu'il  diroit  aurait 
plus  de  poids.  Sur  quoi ,  M.  de  Blampi- 
gnon répondit ,  qu'il  condamnoit  entière- 
ment leur  morale  ,  qu'il  y  avoir  des  choies 
abominables ,  &  exécrables ,  &  qu'elle  étoit 
cenfurée. 

Etant  fortiedu  parloir,  je  retournai  fort 
trifte  à  nôtre  chambre  ayant  l'efprit  Se  le 
corps  fifarigué  ,  que  je  n'en  pouvoisplus, 
mais  néanmoins  fans  être  troublée  ,  ne 
croiant  pas  avoir  offenfé  Dieu  ;  de  forte 
que  je  râchoîs  de  me  conloler  dans  cette 
uenlée.  Les  Mères  faifoiem  leurpollible 
pour  me  divertir ,  mais  j'en  êtois  incapa- 
ble ,  &  même  je  ne  l'aurais  pas  voulu 
quand  il  aurait  été  en  mon  polîible  d'y 
prendre  part.  Ma  première  vùeenfaifant 
la  fignatuie  avoir  été,  que  je  n\idouciioïj 


aucune  des  peines  Je  ma  captivité  pendant  I 
tout  le  temps  qu'elle  Jureioit,  afin  île  té- 
moigner  par  là  que  je  ne  cherchois  pas  à 
me  difpenfec  de  Souffrances  qui  m'écoient 
communes  avec  nos  Saurs ,  &  que  j'en  au- 
rois  eu  au  contraire  une  très  grande  de  me 
voir  dans  le  repos ,  lorsqu'elles  auroient  été 
dans  la  peine. 

Le  Vendredy  au  ma' in,  deux  jours  a- 
prés  que  j'eus  ligné ,  le  Père  Nathanaël  de 
Dray  Recolrt  me  vint  voir  ayant  eu  per- 
miffion  de  M.  l'Archevêque  de  me  patler 
feule.  Coinme  il  me*rémoignoitfa  joie  de 
ce  que  pavois  fait,  je  dis  une  parole  fort 
à  propos,  Si  dont  j'eus  beaucoup  de  re- 
gret ,  quand  j'y  fis  réflexion ,  parce  que  je 
parlois  tout-à-fait  contre  mon  (entimen;. 
je  lui  dis ,  que  je  m'étois  rendue  à  l'obéif- 
fance  fçachant  que  la  voix  des  Supérieurs 
étoit  la  voix  de  Dieu  ;  ce  qui  ne  pouvoit  ê- 
tre  plus  mal  appliqué  qu'à  l'occafien  pre- 
fente  que  le  Père  releva  cette  parole  com- 
me une  parole  excellente  t  Scies  deux  Mè- 
res qui  croient  prefentes  l'approuvèrent 
.aufiï  la  trouvant  (ans  doute  toute  conforme 
à  leurs  fentimens. 

Lorfque  je  me  vis  feule  avec  le  P.  Na- 
-thael ,  je  me  mis  beaucoup  à  pleurer.  Il 
m'en  demanda  b  raifon;  je  lui  dis>quec'é- 
toit  pour  avoir  fait  une  choie, étanc  (épa- 
tée de  nos  Sœurs.  Il  me  prelTa  fort  d'écrire 
à  ma  Sœur  Magdelaine  des  Anges  fa 
.Sœur,  mais  je  m'enexeufai,  n'aiant  pas 
l'aflurance  de  confeiller  aux  autres  une 
chofe  que  je  croyoîs  n'être  excufable  en 
moi  que  par  la  violence  ,  &  par  mes  difpofi 
tiens  particulières. 

M.  Cham'llard  me  vint  confefTer  le  mê 
me  jour  ;  je  le  fis  feulement  depuis  les 
Jeux  mois  que  j'étois  là  ,  ce  qui  fut  fort 
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Siège.  Je  répondis  :  Que  pour  e>  point  , 
on  n'en  doutoit  que  parce  qu'on  étoir  pré- 
venu contre  nous,  mais  que  Dieu  en  fça- 
voitla  vérité  ;  que  pour  l'autre,  il  étoit  li- 
bre aux  Sœurs  de  fe  confefTer  tous  les  huit 
jours.  Il  me  répondît  >  que  cela  étoit  vrai 
&  que  les  Constitutions  le  portoient.  Le 
relie  de  l'entretien  roula  fur  les  livres  qu'on 
iiloit  dansla  Maifon,  &M.  Chamillard  ne 
me  donm  aucun  tujet  d'être  mécontente  de 
lui. 

Je  m'en  albi  donc  communier ,  &  je  le 
fis  avec  allez  de  paix  j  mais  elle  étoit  fon- 
dée fur  un  trop  mauvais  principe  pour  êcre 
de  durée,  elle  étoit  dans  les  fens,  Si  non 
dans  le  cœur,  qui  étoit  plongée  dans  l'a- 
mertume ;  car  ma  Solitude  me  donnant 
tout  moyen  de  m'entretenîr  avec  moi-mê- 
me ,  de  l'aérion  que  je  venois  de  faire, 
Si  de  réfléchir  fur  les  raifcns  fur  les- 
quelles je  m'étois  appuyée,  pour  m'afTu- 
rer  que  ma  confeience  n'y  (ercit  poinc 
blefTée,  ce  que  j'avois  vu  long-tea.s|n'ê- 
tte  pas  pofîïble.  Je  reconnus  que  toutes 
les  aflurances  que  l'on  m'avoit  données  , 
&  que  j'avois  prifes ,  n'écoient  que  des 
raifonnemens  de  l'efprit  humain  bâtis  (ur 
le  fable,  qui  m'avoient  trompée.  Je  re- 
pafiai  par  mon  efptit  les  paroles  du  For- 
mulaire ,  Si  voyant  que  j'avois  (igné  au 
bis  j  toutes  les  aflurances  que  M.  l'Ar- 
chevêque m'avoit  données  que  je  ne  con- 
damnois  point  M«  d'Ypres ,  3c  ce  que  je 
lui  en  avois  déclaré  avant  que  de  ligner, 
ne  me  parut  qu'un  amufemrnt ,  6c  comme 
des  pailles  fur  un  précipice  ;  puifque  ma 
(ignature  étoit  publique,  &  que  ces  allu- 
ranecs  n'étoient  que  verbales,  &  feule- 
ment entre  M.  l'Archevêque  &  mi.  L» 
kclaration  ne  m'ailura  pas  davantage  ;  car 


fuccir.ct.   Je  lui  témoignai  l'apprehenlîon    je  ne  pus  voir  de  différence  entre  conJaiu- 


que  j'avois  qu'on  ne  changea  l'efptit  de  la 
Maifon  ,  5c  qu'il  me  feroit  impofïible  d'y 
vivre  fî  ce'a  éroir,  1 1  me  dit  :  qu'il  en  étoit 
très  éloigné,  qu'au  contraire  il  aimoic  la 
vertu  &  la  pieté  folide  dans  hqueile  on 
•nous  avoir  inttruites  :  mais  que  ce  qu'il 
trouvoic  à  redire  3  c'étoit  que  les  filles  (e 
confdToicnt  trop  peufouvenr,  &  qu'il  eût 
voulu  un  peu  plus  de  refpecï  envers  le  S. 


ner  une  perfonne,  ou  acquiefeer  à  fa  con- 
damnation, ainfl  que  cette  déclaration  le 
porw.  Il  me  parut  au  contraire  que  quand 
même  celui  qui  condamne  (eroir  plus  cou- 
pable ,  celui  qui  acquiefee  cl!  plus  demi- 
(onnable  Si  plus  injulle  ;  parce  que  le  pre- 
mier peut  être  porté  à  ce  qu'il  fait  pat 
quelque  motif,  érant  pre  venu  de  fa  pâffiop 
qui  l'aveugle j  &  l'empêche  p^ut-ctts  de 


Connoître  le  mal  qu'il  fait  :  au  lieu  que 
l'autre  n'a  rien  qui  l'empêche  de  difeer- 
ner  ce  qu'il  doit  faire  félon  Dieu  &  félon 
la  jultice  ,  outre  que  fon  ignorance  dans 
la  choie  dont  il  s'agit,  le  difpenie  entié- 
rement  d'y  prendre  part;  ce  qui  rend  fa 
faute  plus  volontaire  ,  ck  par  confequent 
plus  grande  devant  Dieu.    Je  fus  donc 
détrompée  de  l'opinion  que  j'avois  prife, 
que  les  afTurances  verbales   de  M.  de  Pa- 
lis Se  fa  déclaration  mettoient  ma  conf- 
cienec  en  fureté  contre  les  paroles  du  For- 
mulaire qui  étoient  publiques  -,  je  com- 
mençai à  vi  ir ,  mais  avec  un  extrême  crain- 
te, que  j'étois  tombée  dans  la  faute  que 
j'apprehendois  ,   &  que  je  penfois  avoir 
e'vite'e  par  les  précautions  dont  je  m'érois 
fervie.   Tout  ce  que  je  difois  dans  notre 
Office,  me  failoit  des  reproches  :  j'expli 
quois  tout  contre  moi ,  &  il  me  fembloit 
que  c'étoit  autant  de    menfonges  que  je 
faifois  à  Dieu  ,  mais  particulièrement  lotf- 
que  je  recitois  ce  verfet  14.  du  Pf.  n8. 
]'ai  pris  autant  de  plaifn  dans  la  voye  de 
•vos  préceptes ,  que  dans  toutes  les  riebef- 
fes.    Je  remarquai  que  j'étois   bien  éloi- 
gnée de  cette  difpofition  ,  puifque  la  vé- 
rité qui  étoit  avec  moi  dans  ma  captivité 
Se  dans  ma  folitude,  &c  que  peifonne  ne 
me-  pouvoit  ôter  ,  ne  m'avoit  pjs  été  fi 
fuffifante  que  je  me  fuile  contentée  de  la 
pofieder  comme  mon  trefor  &  la  vérita- 
ble richelTe  des  enfans  de  Dieu,  lui  ayant 
fait  l'injure  dechetcher  ailleurs  de  la  con- 
folation   <3c  du  jugement  ,  comme  fi  l'on 
en  pouvoit  trouver  de  (olide  &c  de  véri- 
table ,  lorlqu'on  a  le  m.ilheur  de  l'aban- 
donner.   Quelquefois  en  dilant  nos  Mati- 
tînes  ,  à  certains  Pleaumes  ,   &  certaines 
paroles   de   l'Ecriture  qui   condamnoient 
mon  action ,  je  fondois  en  larmes  en  pré- 
fence  d'une  Religieufe  qui  difoit  l'Office 
avec  moi,  parce  que  j'avois  de  la  peine 
à  lire,  ayant  fort  mal  aux  yeux. 

Voyant  donc  que  les  afTurances  verba- 
les de  M.  de  Paris  étoient  trop  foibles 
pour  y  établir  le  repos  de  ma  confeience, 
d'ailleurs  confiderant  avec  une  grande 
crainte  que  j'étois  tombée  par  ma  figna,- 
ture,  dans  le  trouble  ik  l'inquiétude  que 


j'avois  cru  éviter  en  la  faifant,  je  me  jet- 
tii  du  côté  de  l'obéïiTance  ,  pour  l'oppo- 
fer  aux  remotds  que  je  fentois ,  &  pour 
me  raflurcr  je  me  rappellai  ce  qu'on  m'a- 
voit dit  Ci  (ouvent  :  qu'après  avoir  fait 
tout  ce  qui  m'avoit  été  polTible  pour  te- 
prefenter  les  peines  de  confeience  que  j'a- 
vois fur  la  fignature  ,  mon  Supérieur  m'af- 
lurant  qu'il  n'y  avoit  point  de  mal,  &  de 
plus  me  faifant  un  commandement  abfo- 
lu  de  m'y  fouractrre ,  ce  feroit  lui  qui  en 
répondroit  à  Dieu  ;  ce  qui  m'avoit  paru 
avoir  quelque  application  à  cette  occafion , 
où  il  s'agifloit  d'une  choie  douteufe ,  au 
moins  à  mon  égard  ,  6c  fur  laquelle  on 
convenoit  que  les  uns  6V.  les  auttes  fe  pou- 
voient  tromper.  Mais  je  ne  ttouvai  pas 
plus  de  folidité  fur  cet  appui  »  que  fur  l'au- 
tre, comme  je  le  dirai  plus  bas.  J'hefitaî 
feulement  un  peu  plus  long  tems,  &  juf. 
que  vers  la  St.  André  ,  fut  ce  motif  ,  au 
lieu  que  fur  le  premier  je  ne  fus  pas  huit 
jours  fans  en  être  détrompée. 

J'avois  toujours  l'efpiit  occupé  de  cette 
affaire ,  &  plus  j'allois  en  avant,  plus  ma 
crainte  augmentoit.  Les  raifons  qui  m'a- 
voient  éblouie,  fe  diflipant  d'elles-mêmes, 
&  ne  me  laifloient  qu'une  douleut  mor- 
telle qui  me  paroiffoit  fans  confolation, 
croyant  que  je  ne  pouvois  avoir  de  Mede» 
cin  fidclle  à  qui  je  pulle  découviir  ma 
playe  j  ce  qui  me  pénétra  fi  fenfïblement, 
qu'il  m'en  prenoit  de  fois  à  autre  de  telles 
défaillances ,  que  j'étois  contrainte  de  me 
mettre  au  lit ,  &c  il  me  fembloit ,  qu'on  me 
preiToit  le  cœur  à  deux  mains. 

Le  jour  de  St.  André  m'étant  trouvée 
dans  cet  état  je  me  mis  au  lit  :  la  Mère 
Supérieure  l'ayant  f û ,  prit  la  peine  de  me 
venir  voir,  5c  la  rencontre  de  la  Fêre  lui 
donna  occafion  de  commencer  par  m'ex- 
horter  à  l'amour  de  la  Croix.  Pendant 
fon  difeours  ,  je  fus  furprife  d'une  abon- 
dance de  larmes  que  je  ne  pus  retenir  ;  & 
je  lui  dis  :  c'elt  ce  qui  me  caufe  ma  dou- 
leur ,  &  une  douleur  que  je  ne  puis  ex- 
primer; car  je  vois  que  j'ai  abandonné  la 
Croix  que  D;cu  m'avoit  donnée.  Elle  fe 
mit  auffi-tô:  à  me  confoler,  en  me  dilant 
que  je  poutiois  encose  foufTrir,  mais  que 

pour 


pour  la  fignature,  je  n'avois  aucun  fuja 
de  m'en  inquiéter,  de  la  manière  dont  je 
l'avois  faire;  &  que  s'il  y  avoit  du  mal, 
M.  de  Paris  en  repondroir,  ce  non  pas  moi 
qui  n'avois  fair  qu'obéir.  Cela  me  remit 
un  peu ,  parce  que  je  m'étois  moi-même 
appuyée  fur  l'obéïffance  ,  èV  je  lui  dis  que 
je  ne  doutois  point  que  M.  de  Paris  n'en 
repondit  à  Dieu.  Elle  me  dit  qu'elle  s'at- 
tendoit  bien  que  je  ferois  toutes  (ortes  de 
réflexions  (ur  ce  que  j'avois  fait,&  qu'il 
falloir  me  divertir  pour  m'einpêcher 
d'y  penlcr.  J'apprehendois  extrêmement 
cela  ,  parce  que  tout  divertiffement  me 
toit  inlupportable  ;  mais  auffi  ce  qu'elle 
avoit  dit  n'arriva  pas  Dieu  merci.  Car 
quoique  j'euffe  figné  ,  je  n'en  avois  pas 
plus  de  liberté.  J'allois  feulement  au  Chœut 
fans  qu'on  m'y  conduisît,  &  je  recevois 
plus  de  vifites  qu'auparavant  de  la  part  des 
ReligieufvS. 

Julqu'à  ce  jour ,  je  m'étois  donc  un  peu 
repofée  (ur  l'obéiflance ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  croyant  qu'elle  me  garentifluit  du  mal 
que  je  craignois.  Mais  tondant  plus  avant 
le  fond  de  mon  cœur,  8c  faifant  reflexion  , 
fij'aurois  bien  voulu  mourir  dans  cette  dit- 
pofition  ,  je  fus  f.iitîe  d'une  frayeur  étran 
£?  ,  &  par  là  je  reconnus  que  je  n'étoii 
pas  plus  en  afiurince  de  ce  côté-  là  que 
de  l'autre  ;  8c  que  pour  olec  mettre  ma 
confiance  en  la  mikricorde  de  Dieu  à  l'heu 
re  de  ma  mort,  il  m'étoir  abfoiumtnt  né 
ceffaite  de  faite  une  Rerr.cluiun  :  au  lieu 
qu'avant  ma  fignature  ,  je  ferois  mot- 
te avec  joie  &c  dans  une  parfaite  piix  ;  puif- 
que  l'obéïiTance  que  l'on  doit  aux  Supé- 
rieurs n'ell  point  à  préférer  à  celle  que 
nous  devons  à  Dieu  ,  8c  que  quand  me  me 
la  (implicite  avec  laquelle  plulîcurs  bonnes 
Rdigieufes  ont  iiçne  par  obéïffance  ,  & 
croyuit  rendre  un  grand  fervice  à  Dieu, 
les  exeuferoit  ,  il  n'en  efl  pas  de  même  de 
nous  que  Dieu  a  gratifiées  fi  particulière- 
ment ,  de  la  connoifLmcc  des  vérités 
(olides  du  Chriftianifmc  &  delà  grâce  de 
Jelus-Chrift  ,  dont  ces  bot. nés  tilles  (ont 
fi  peu  inltruites.  C'elt  un  tnfor  qu'il  nous 
a  confié  par  (a  pure  milericorde ,  3c  dont 
nous   n'étions  pas  plus  dignes  que  les  au- 
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très  :  nous  fotnmcs  obligées  de  le  confer- 
ver ,  en  nous  expofint  à  tout  plutôt  que 
de  manquer  à  la  fidélité  que  nous  lui  de- 
vons ;  puifqu'il  nous  a  fait  la  gtace  de 
nous  choifir  pour  cela  ;  autrement  nous 
avons  grand  fujet  de  craindre  que  n'ayant 
pas  eu  affez  de  force  &  d'amour  pour  la 
confefïer  devant  les  hommes ,  j.  C.  quîeft 
la  vérité  même  ne  nous  ieconnoiiïe  point 
devanr  fonPere. 

Je  ne  communioîs  que  le  moins  qu'il 
m'étoit  poffible  &  toujours  avec  une  gran- 
de peine,  &  même  je  n'aurois  pu  m'y  ré- 
foudre  du  tout,  fans  la  difpcluion  dans  la- 
quelle je  me  trouvois  de  me  relever  aulîï- 
tôtque  Dieu  m'en  ofhiroit  le  moïen  :  c'e- 
toit  ce  que  je  lui  demandois  dans  toutes 
mes  communions. 

Or  comme  avant  ma  fignature,  j'avoïs 
foin  de  cacher  mes  peines  ,  apiès  l'avoir 
faite  je  ne  mefouciai  plus  qu'elles  patuf- 
fenr  ,  délirant  de  faire  remarquer  aux 
Religicufes  le  mauvais  effet  de  la  figna- 
ture :  car  au  lieu  qu'auparavant  ,  elles 
me  voyoient  toujours  dans  la  paix  &  dans 
un  grand  fîlence,  fans  leur  témoigner  au- 
cun ennui  ni  mécontentement  ;  depuis  que 
j'avois  pris  le  parti  de  figner  ,  elles  me 
trouvoient  au  contraire  dans  des  angoifles 
îk.  dans  des  inquiétudes  qui  paroifîoient 
dans  toutes  mes  paroles  ,  avec  une  trifteffe 
qui  me  rendait  toute  penfîve  Se  interdite  ; 
&  quoiqu'elles  m'exhortafTent  fouvent  à 
fouffrir  de  bon  cœur  pour  l'amour  de 
Dieu  ,  elles  n'y  gagnoient  rien.  Je  tâchois 
entre  Dieu  8c  moi  d'en  profiter,  mais  à 
l'extérieur  ,  je  fouhaitois  qu'elles  remar- 
quaient en  moi  du  déchet  ,  8c  beaucoup 
d'impcifcclion  ,  &  qu'elles  l'atttibuaffcnt  à 
la  fignature.  J'ai  peine  à  croire  qu'elles  ne 
s'en  foient  pas  apperçûes  étant  aum"  fpiti- 
tuelles  qu'elles  font.  Car  elles  remar- 
quoient  toutes  la  profonde  trifteffe  où  j'é- 
tois,  par  les  larmes  que  je  verlois  prefque 
continuellement ,  ce  qui  fachoit  extrême- 
ment les  Mères,  8c  leur  faifoit  chercher 
ks  moyens  de  me  divertir.  Elles  m'en- 
voyoient  les  Religieufes qu'elles  penfoient 
y  pouvoir  réuliir,&  elles  y  failoient  leur 
pofhblejenme  difant  pluficurs  choies  rc'- 


créatives  -,  mais  au  lieu  de  l'effet  qu'elles 
prétendoient ,  il  en  arrivoit  un  tout  con- 
traire ,  ces  fortes  de  choies  n'e'cant  pas  de 
faifun  pour  moi. 

La  Mère  s'en  appeiçur  ,  &  elle  m'en 
parla.  Je  luiumoi^nai  que  rien  ne  m'étoït 
plus  propre  dans  l'état  où  j'étoisque  la  foli- 
tude,r,e  pouvant  goûter  aucun  divertiffe- 
ment;  nuis  je  ne  lui  endi(oispas  le  vérita- 
ble fujet ,  qui  étoit  la  fignarurc,  dont  ma 
peine  a  ugmentoït  tous  les  jours,  parce  que 
je  voulais  travaille*  à  fortir  de  leur  Mai- 
son ;  &  rien  ne  me  confoloit ,  que  loi  (qu'il 
fe  prefentoit  occafion  de  parler  i  l'avantage 
de  nos  Sœurs  ,  &  pour  les  amis  de  la  vé- 
rité. 

J'ai  prefque  toujours  parlé  de  la  fignatu- 
re ,  comme  fi  je  ne  l'eu  (Te  pas  faite  ,  c'eft-à- 
dire  appuiant  les  raifons  contraires  ;  & 
iorfque  cela  rn'étok  arrïv-é  ,  il  me  fembloit 
que  ie  commençois  à  reparer  ma  faute ,  &C 
rien  ne  m'étoit  plus  pénible  que  lorfqu'on 
me  demandoît ,  fi  j'érois  bien  contente  d'a- 
voir figné  ,  car  je  n'ofois  dire  clairement 
que  non  ,  ce  quiètoit  pourtant  vrai,  &  je 
«e  pouvois  non  plus  dire  oui,  fans  parler 
contre  ma  confeience  ;  de  forte  que  je 
m'en  défaifois  le  mieux  qu'il  rn'étok  pcliï- 
ble,mais  néanmoins  foiblement,  fur- tout 
dans  les  commencemenï  ou  je  ne  recon- 
noifTois  pas  encore  ma  faute ,  8c  encore  de- 
puis que  je  l'eus  reconnue  ,  craignant 
d'empêcher  ma  fortie.  Il  eit  vraia&  il  faut 
î'avouer  ,  qu'après  avoir  une  fois  agi  con- 
tre la  vérité  ,  en  commettant  cette  infidélité 
déplorable,  on  fe  trouve  engagé  dans  un 
labyrinthe  de  déguifement,  un  menfonge 
en  attirant  un  aurre  ;  &  on  ne  peut  foi  tir 
de  cet  embarras ,  Ci  Dieu  ne  nous  fait  la 
crace  de  nous  réfoudre  à  ne  la  point  foûte- 
nir  en  renonçant  à  la  complailance  que 
Von  pourroit  avoir  pour  les  perfonnes  à 
qui  notre  conduite  ne  feroit  pas  agréable, 
éc  qui  en  pourroient  prendre  (uj  t  de  nous 
affliger.  En  unmoril  me  (emble  que  l'effet 
propre  5c  naturel  de  la  figrature  ,  c'efl  la 
duplicité  &  la  di(Timulation,ce -que  j'ai  re- 
connu par  expérience, 

]c  me  fuis  trouvée  des  nuits  dans  une 
Couleur  C  fenfible  en  tonfiderant  que  je 


n'avoîs  pas  étéaffez  heureufe  pour  confef- 
fer  ).  C;  devant  les  hommes,  que  j'avo  s 
perdu  le  trél'or  de  fa  veriré  dont  il  avoir  Ci 
particulièrement  enrichi  notre  Monafteie  , 
que  je  m'étois  (épatée  de  nos  Mères  &  de 
nos  Sœurs,  &  qu'a  in  fi  jen'aurois  plus  de 
part  à  leurs  (ouffrances  ,  que  j'avois  le 
cœur  plein  d'amertume,  &  que  je  ne  pou- 
vois retenir  mescris  non  plus  qu;  mes  lar- 
mes; en  (orte  que  fi  nôtre  chambre  n'eût 
été  fort  éloignée", on  m'auroit  entendue. 
Dans  cet  état  je  ptiois  Dieu  qu'il  me  fit  la 
grâce  de  m'ouvrir  un  moien  pour  me  rele- 
ver. J'étois convaincue  que  cette  faute  n'é- 
toit  que  la  punition  de  plufieurs  autres, 
dont  j'avois  négligé  de  me  corriger  ,  &  de 
faire  pénitence  ,  6c  il  me  fembloit  que  j'au- 
rois  embraffé  toute  forte  d'humiliations 
pour  y  (atisfaire  ■  mais  néanmoins  je  doute 
fi  ce  fenriment  étoit  bien  véritable ,  puif- 
que  s'il  l'avoit  été, il  m'autoit.ce  me  femble, 
porté  à  faire  une réttactanon  publique,  à 
quoi  je  (entois  pouf  lors  de  la  répugnance  , 
défirant  fottir  de  ce  Monaftere  pour  avoir 
quelque  conleil ,  &  auffi  pour  trouver  plus 
de  foulagement  à  toutes  les  fuites  de  cette 
grande  (olitude  dont  j'étois  accablée. 

A  la  fin  de  Novembre  ,  j'écrivis  à  M. 
Chamillardpour  le  prier  de  me  venir  voir. 
Il  y  vint  le  i .  Dimanche  de  l'Avtnt.  Je  lui 
demandai  à  quoi  on  en  étoit  pour  nôrre 
retour.  Il  me  dit,  que  ce  feroit  bien-tôt. 
Mais  que  M.  l'Archevêque  me  vouloir 
voir  auparavant.  Je  lui  témoignai  quelque 
chofe  des  peines  d'eiprit  que  )e  (ourtiois.  Il 
me  dit  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  (u  jet  depuis 
la  déclaration  de  M.  de  Paris;  qu'aupara- 
vant il  pouvoir  y  avoit  quelque  raifon  , 
mais  que  préfentement ,  il  lui  étoit  impof- 
fible  de  comprendre,  pourquoi  nos  Sœurs 
ne  s'en  vouloient  pas  contenter;  &C  qu'il 
leur  avoit  dit  de  l'écrire  ,  fi  elles  vou- 
loient, fur  h  sRegifttesdelaMaifon,  &  fur 
le  Mandement.  Je  lui  réprefentai  que  c'é- 
toit  toutes  les  meilleures  qui  refuloient 
la  fignature.  IhéponJit;  toutes  les  mcil- 
leuies  ?  Et  la  Sr  Flavie  ?  je  lui  fis  enten- 
dre que  ce  n'étoit  pas  elle  qui  avoit  le  plus 
de  poids  dans  mon  efptit ,  &c  qu'il  y  en  a- 
Uoit  d'autres  qui  n'avoient  point  figné  ,,que 
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j'eftimois  bien  d'avantage.    Il  répliqua, 
mais  enfin  n'avez-vous  pas  figné  ,  parce 
que  vous  avez  cru  le  devoir  faire  ?  Je  ré 
pondis  :  je  vous  ai  déclare'  M.  que  c'étoit 
l'extrémité  où  l'on  m'a  re'duite  ,  qui  m'y  a 
fait  refoudre,  voiant  que  je  n'y  pouvois 
plus  réfifter ,  cV  que  jecraignois  de  me  pré- 
cipiter dans  quelque  malheur.     Je  lui  dis 
encore  plufirurs  chofes  ,  qui  faifoient  vo 
que  j'étois  plus  ponée  à  me  dédire,  qu'à 
(oùunir  ce  que  j'avois  fait.  Il  s'en  apper- 
çùt   bien ,  &  me  dit  ;  Ci  vous  êtes  aînfi  va 
cillante,  il  ne  faut  pas  prétendre  de  retour- 
ner à  la  Mailon  ;  mais ,  je  vous  le  dis  pour 
vôtre  avantage,  demeurez  fetme,  autre- 
ment on  dira  que  vous  avez  l'efprit  léger  & 
inconftant ,  en  voyant  qu'après  avoir  tait  u- 
ne  bonne  œuvre  vous  vous  en  repentes.  Je 
répondis  :  c'eft  de  quoi  je  ne  me  foucie 
point  du  tout  :  Que  m'imporre  d'être  mé- 
prisée de  tout  le  monde,  pourvu  que  je 
lois  bien  avec  Dieu  Ml  releva  cette  répon 
le ,  Se   me  dit  beaucoup  de  choies  qui  au 
lieu  de  me  confirmer  dans  ce  que  j'avois 
fait,  ne  fervirent  qu'à  augmenter  mes  pei- 
nes. 

Cet  entretien  me  donna  une  pleine  con- 
noiffance  de  M.  Chamillard  ,  &  je  com- 
mençai à  penfer  à  me  rétracter  j  mais  je 
ne  favois  comment  faire  fans  confeil.  Je 
ne  voyois  point  d'autre  moyen  pour  cela  , 
que  de  retourner  à  Port-Royal,  pour  dé- 
libérer avec  nos  Sœurs  fur  ce  que  j'avois 
à  faire.  J'étois  rélolue  de  dire  mes  p?i- 
nes  à  M.  l'Archevêque,  &  même  de  le 
prier  d'eftacer  ma  Signature  ,  fi  je  voyois 
quelque  jour  pour  cela.  Et  ainli  je  i^gar- 
dois  chique  Communion  que  je  failois , 
avant  qu'il  vint  comme  la  dernière,  croïant 
que  lorlqu'il  verroir  ma  difpofuion  ,  il  nu 
défendroit  de  nouveau  les  Sacrcmens. 

Le  8,  de  Décembre  ,  M.  l'Archevêque 
vint  à  S. Thomas  ,  l'on  me  vint  quérir  àuffi- 
tôt  de  lapait.  Après  m 'avoir  donné  fa  Bé- 
nédiction ,  il  me  dit,  eh  bien  !  ma  bonne 
fille,  dites-moi,  je  vous  p;ie,  en  quelle 
alliete  elt  votre  elprit  depuis  que  je  ne 
vous  ai  vue  :  vous  ne  devez  point  ufer  de 
difïïmulation  ,  c'efl  à  votre  Supérieur  que 
vous  parlés,  &  vous  lui  devez  ouvrir  vo- 


tre cœur  comme  à  Dieu.  Jerépondis:  c'eft 
dans  cette  difpofuion,  M.  que  je  me  pre- 
fente  devant  vous,  pour  vous  parler  avec 
toute  forte  de  finceiité.  Il  répliqua,  vous 
avez  figné,  il  eft  vrai,  mais  dites-moi  fi 
vous  ê\es  bien  perfuadée  que  vous  l'avez 
dû  faire-   Je  répondis,  je  vous  confeffe  , 
Monfeigneur ,  que  j'en  luis  dans  des  pei- 
nes épouvancables.     Il   me  die  brufque- 
ment,  quoi  d'avoir  obéi  à  vos  Supérieurs? 
Je  répliquai  ,  Monfeigneur  ,  c'elt  d'avoir 
attelle  une  chofe  que  je  ne  fais  pas ,  &C 
qui  eft  conteftée.     Il  me  dit  quantité  de 
raifons  dont  je  ne  me  fouviens  point-  Ec 
lui  ayant  fait  une  réplique  ,  dont  le  Sens 
étoir ,  que  toutes  les  explications  qu'il  pre- 
noit  la  peine  de  me  donner ,  ne  fatisfai- 
foient  point  ma  principale  difficulté,  (qui 
étoit  que  Ton  s'engage  par  la  Signature  a 
un  deguifemer.t  continuel ,  m'étant  ïmpof- 
(îble ,  &i  ne  pouvant  même  félon  Dieu  , 
donner  créance  à  une  chofe  douteufe,  Se 
qui  eft  au  defavanrage  du  prochain  ,  & 
étant  cependant  néceffaire  ,  pour  agir  con- 
formément à  la  Signature  qu'on  a  faite  , 
de  témoigner  qu'on  a  cette  créance)  j'ap- 
perçus   qu'il  s'échaufToit ,  &  je  n'eus  pas 
affez  de  force,  ni  d'affurance  pour  lui  dire 
ce  que  j'avois  prémédité  ,  croyant   qu'il 
valoit   mieux  me  ménager  pour  obtenir 
ma  fortie  que  je  lui  demandai  fort  inftam- 
ment,  en  lui  reprefentant  que  je  ne  pou- 
vois plus  porter  la  captivité  dans  laquelle 
j'étois ,  la  nature  étant  fi  fort  afloiblie  qu'el- 
le ne  pouvoir  prefque  plus  refilter.;  Je  lui 
dis  :  Monfeigneur,  on  dit  que  la  viedes 
Chartreux  eft  fi  auflere  ,  &  leur  folitude 
fi  grande,  que  beaucoup  de  perlonnes  n'y 
peuvent  petfeverer-,  mais  je  vous  puis  af- 
iurer ,  que  la  mienne  l'eft  encore  davan- 
tage :  ma  folitude  eft  bien  plus  fevere  que 
celle  qu'ils  gardent,  &  j'ai  outre  cela  les 
peines  d'efprk  qui  la  rendent  encore  plus 
pénible.  Il  me  regardoit,  fans  me  dire  au- 
tre chofe  -.  mais  comme  j'ir.fi^ois  toujours, 
il  me  dit  :  je  vous  mettrai  quelque  parc 
où  vous  f^rez  bien.   Je  répliquai  :  Mon- 
feigneur ,  fi  vous  ne  jugez  pas  à  propos 
de  me  remettre  présentement  à  Port-Rcyala 
je  vous  propo'erai,  s'il  vous  ^  laïc ,  uois 
Zij 


autres  lieux,  Src.  Marie  avec  La  Mère  Agnes, 
les  Annonciades  avec  ma  Sr.  Angélique; 
ou  Chaîllot  avec  ma  S  cur  Anne  Eugénie. 
11  me  dit,  vous  me  demandez  toutes  les 
plus  fermes,  néanmoins  je  ferai  tout  ce 
qui  mêlera  pofiîblc  pour  vous  lervir.  Je 
lui  dis,  Monfcigneur,  j'ai  appris  que  vous 
avez  été  à  Port  '  R°val  des  Champs ,  en 
êtes  vous  fatisfait?  11  me  répondit,  tout 
comme  de  vous  autres  :  il  me  demanda  Ci 
j'y  voulois  aller.  Je  répondis,  très -vo- 
lontiers, Monfcigneur.  Il  repliqui  :  hé 
bien  ,  je  le  veux  ,  je  vous  y  mettrai  ;  mais 
il  faudra  donc  que  vous  faffiez  l'Apôtre  en 
convertiflant  toutes  vos  Sœurs.  Je  répon 
dis  :  non  pas  cela,  s'il  vous  plaît,  Mon- 
fctg  .cur ,  je  n'exhorterai  point  mes  Sœurs 
à  rien  faite  contre  leur  conkience.  Il  m'in 
tettompit  pour  me  dire  ;  cela  s'entend 
bien  Je  continuai  :  nuis  (î  elles  me  de- 
mandent les  raifons  qui  m'ont  portée  à  la 
fignaiure  ,  je  les  leur  dirai ,  fans  les  engager 
à  en  fa;re  de  même.  Pour  le  relie,  je  vi- 
vrai parmi  elles  dans,  notre  union  ordinai- 
re ,  &  dans  les  obfervances  (ans  me  mêler 
d'aucune  chofe.  Il  répondit  :  c'eft  ce  que 
je  vois  bien  :  vous  êtes  bonne,  on  con- 
noît  les  perfonnes  à  leur  manière  d'agir. 
Il  me  laifîa  dans  l'efperancc  defottir  bien- 
tôt, &  il  avoit  dit  à  la  Mère  que  ce  îeroït 
devant  Noël ,  ce  qui  m'empêcha  de  faite 
paroître  ce  que  je  fouffrois ,  je  veux  dire 
d'en  témoigner  le  (ujec  ;  car  pour  ma  tri- 
fteffe  je  ne  la  cachois  point  du  tout ,  & 
les  Mères  s'en  appercevoient  allez,  mais 
elles  l'attribuoient  à  l'ennui  de  mon  état, 
dont  elles  tâchoient  de  me  confoler  ,  en 
m'affurant  que  M.  l'Archevêque  avoit  pro- 
mis de  m'en  retirer  bien-tôr. 

Un  jour  la  Mère  Supérieure  m'envoya 
quérir,  parce  qu'Jle  e'toit  malade^  l'In- 
firmerie, &  elle  me  dit  que  M-  l'Arche 
vêque  avoit  defkin  de  me  mettre  à  Port- 
Royal  des  Champs  pour  m'en  faire  Pneu 
ie,  &  d'ôter  celle  qui  y  ctoit ,  Se  la  Sou 
prieure  auili.  La  lurprife  que  j'eus  d'une 
lî  étrange  propoGtion  ,  fui  caufe  que  j; 
m'écriai  ;  voilà  le  moyen  de  me  faire  bien 
tô:  repentir  de  rna  dénature  :  (c'étoit-a- 
dire,  delà  rétracta:  en  public;  car  pour 


devant  Dieu  je  Pavois  dt'ji  retrnflée.  )  La 
Mère  me  dir  que  je  ne  devois  pas  parler  de 
la  forte  ,  &  qu'elle  m'afluioitquc  je  ne  m'en 
repetïtifûis  point  ,  au  contraire  que  j'au- 
rois  un  jour  de  la  joyc  d'avoir  fait  une  œu. 
vre  fi  agréable  à  Dieu  ,  tk  fi  utile  pour  mon 
bien.  Je  reconnus  par  là  un  autre  malheu- 
reux effet  de  la  fignature,  d'avoir  une  ré- 
compenfe  qui  a  du  rapport  à  ce  que  les 
perfecuccurs  des  plus  grands  faints  faifuient 
autrefois,  en  les  dépouillant  de  leur  digni- 
té lans  autre  fujet  ,  que  parce  qu'ils  de- 
meuroient  fermes  pour  la  vérité  6c  pour  la 
juftice ,  pour  en  revê.  ir  d'autres  qui  leur  a- 
voient  cedé  :  ce  qui  me  donnoit  une  telle 
horreur,  que  je  n'y  penlois  qu'avec  crain- 
te &  confufîon. 

L'Avcnt  (e  paffa ,  fans  qu'on  me  parlât 
de  tien  ,  &  j'étois  toujours  dant  ma  foli- 
tude  ordinaire  ;  M-  l'Archevêque  ayant  or- 
donné qu'on  ne  me  laiffât  voir  aucune  des 
perfonnes  du  dehors  qui  me  pourroient 
demander,  fans  fa  permiilion  cxprefïe ,  Se 
un  billet  de  lui,  ce  qui  me  failoit  grand 
plailir,  elperant  que  nos  amis  aufquels  il 
m'étoit  rrapoffible  de  faire  favoir  de  mes 
nouvelles ,  apprenant  que  j'étois  aufïî  ref- 
ferréc  qu'au  commencement  ,  jugeroient 
au  moins  pat  là  que  \i  n'étois  pas  chan- 
gée. Je  fouhaitois  beaucoup  de  favoir  quel 
(entiment  ils  avoient  de  moi  ,  &  je  de- 
mandois  fort  fouvent  aux  Mères  ce  qu'on 
leur  diloit  fur  le  fujet  de  ma  fignature:  elles 
me  répondoient  quelquefois  que  tout  le 
monde  m'eflimoit ,  ce  qui  étoit  un  peu 
rrop  dire  pour  me  le  faire  croire  :  d'autre- 
fois elles  me  difoient  que  chacun  en  par- 
loir félon  Ion  inclination;  pour  celui-là, 
il  me  paroiffoir  vrai  ,  mais  ce  n'étoit  pas 
encore  ce  que  je  voulois.  Il  y  eut  un  joue 
une  Religicule  ,  qui  me  vint  dire  qu'un 
gentilhomme,  que  je  crois  fon  parent,  & 
qui  cil  Ufhcier  de  M  le  Prince  ,  qui  le 
diloit  fort  ami  de  l'ort  Royal  &c  de  notre 
famille  en  particulier ,  lui  avoit  écrit  pour 
lui  témoigner  la  joie  qu'il  avoir  de  ce  que 
j'avois  fait  mon  devoir,  &  que  tous  ceux 
qui  ai  m  oient  notre  Mailon  ,  ne  s'en  ré- 
joiiifloient  pas  moins  que  lui  ;  je  crus  qu'il 
le  pouvoir  faite  que  cette  pedonne,  dont 
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je  ne  fa"  pas  le  nom  ,  fût  en  fffcr  le  fenti- 
ment  de  quelques-uns  de  nos  amis  :  mais 
h  manière  dont  il  parloit  me  fit  ailément 
juger  que  ce  ne  pouvoit  être  que  des 
amis  politiques  qui  étoient  capables  d'a- 
vok  une  fi  grande  joye ,  mais  non  pas  les 
amis  de  conïcience ,  dont  le  plus  que  j'ef 
pcrois  e'toit  qu'ils  attribuafTent  mon  action 
à  la  violence  plutôt  qu'à  la  volonté  j  ce 
qui  ne  les  empêcheroit  pas  de  reconnoître 
ma  foibleffc  &  mon  peu  de  vertu,  &  d'en 
avoir  compafîîon. 

Mais  par  une  providence  de  Dieu  parti 
culiere  j'eus  quelque  tems  après  un  édair- 
ciilement  qui  m'inl'ruifit  «davantage  ; 
Car  j'appris  par  hazard  ,  &  quoiqu'on 
n'eût  pas  deffein  que  cette  nouvelle  vint 
jufqu'à  moi  ,  qu'un  Piètre  nommé  M. 
Mattin  qui  a  été  autrefois  de  l'Oratoire  , 
ce  qui  s'en  eft  retiré ,  étant  venu  dire  la 
MefTe ,  comme  il  fait  (ouvent  en  cette  Mai- 
fon  qu'il  fréquente  beaucoup,  ayant  fù  du 
Sactiltain  ou  d'une  Touriere,  que  j'avois 
figné  ,  dit  tout  haut  :  Helas ,  la  pauvre 
fille  !  montrant  en  être  touché.  Ccrre  pa- 
role fut  comme  un  coup  qui  me  perça  le 
cœur  :  je  n'eus  point  de  peine  à  me  per- 
fuader  qu'elle  venoit  du  bon  côté,  &  je 
penfai  que  fi  les  perfonnes  que  je  ne  con- 
noifïois  point ,  avoient  de  ia  douleur,  de 
la  démarche  que  j'avois  faite,  quelle  pou- 
voit être  celle  de  ceux  qui  (ont  mes  Pères 
en  Jefus  Chrift,  &  des  autres  à  qui  Dieu 
m'a  unie  :  je  ne  fis  néanmoins  femblant 
de  rien  ,  pour  épargner  la  perfonne  qui 
m'avoit  rendu  ce  bon  office  ,  mais  ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  plutôt  par  hazard  que  par 
confiance.  Depuis  ce  jour-là  j'ai  conferve 
une  eftime  particulière  pour  ce  digne  Ec- 
cléfîaftique  ;  &  fi  Dieu  le  petmertoir,  je 
fouhaiterois  qu'il  fut  combien  je  lui  luis 
obligée  d'avoir  été  le  feul  qui  durant  ma 
captivité,  a  connibué  à  augmenter  le  re- 
gret que  j'avois  conçu  de  ma  faute,  que 
toutes  les  perfonnes  qui  m'avoient  parlé 
jufques-là  me  faifoien-  paffer  pour  une 
vertu  héroïque  ,  &i  capable  de  m'ouvra- 
le  Ciel  en  un  moment-  J'ai  appris  pa: 
d'autres  rencontres  ,  que  cette  parole  lu 
a.yoit  fairperdre  le  crédit  qu'il  avoir  dans 


cette  Maîfon,  jufques-!à  même,  que  quel- 
ques Rcligieuies  faiioient  fctupule  d'enttn- 
dre  la  Meffe  ,  comme  d'un  Janfenilte  ,  & 
je  crois  même  avoir  oui  dire  qu'il  n'y  ve- 
noit plus. 

On  a  pu  voir  par  ce  que  j'ai  rapporte 
jufqu'ici,  que  je  ne  fouhaitois  autre  chofe 
que  de  retourner  à  Port-Royal,  ou  d'aller 
avec  la  Mère  Agnès ,  &  que  le  plutôt  eût 
été  le  meilleur.  Cependant,  on  n'a  pas 
laifié  de  dire  à  nos  Sœurs  que  j'avois  de- 
mandé d'artendic  après  Noël,  afin  dévoie 
les  exercices  de  dévotion  ,  &  les  cérémo- 
nies qui  fe  pratiquoient  dans  ce  Couvent 
en  l'hoaneur  de  Jefus- Chrift  enfant,  dont 
je  n'ai  jamais  parlé,  fâchant  bien  que  je 
ne  pouvois  mieux  rendre  mes  refpccis  ôc 
mes  hommages  au  faaé  my  itère  de  ia  faîrite 
naiffance ,  qu'avec  nos  cheies  Srs.  L'on 
a  fait  courir  un  bruit ,  non  moins  faux  que 
celui-là  ;  mais  plus  confiderable^  Car  j'ai 
appris  que  M.  Chamillard  a  dit  à  plufieurs 
de  nos  Sœurs,  que  j'avois  demandé  d'être 
Sœur  Converie  à  S.  Thomas  pour  péni- 
tence de  la  réfîftance  que  j'avois  faite 
Ci  long -tems  à  M<  l'Archevêque,  &  j'ai 
fû  qu'on  a  dit  la  même  chofe  à  la  Mère 
Prieure  de  Port-Royal  des  Champs. 

Je  ne  fai  pas  comment  des  chofes  fi 
faufTes  peuvent  pafTcr  pour  des  vérités, 
Ci  ce  n'eit  auptés  de  ceux  qui  fe  per- 
iuadent  peut-être  que  tout  ce  qui  feu 
à  autoiifi;r  &  à  prêcher  la  fignature  , 
ne  laifle  pas  d'être  bon  que  ique  faux. 
On  voit  par  là  fur  quel  fondement  elle  elt 
bâtie  ,  Si  que  tout  ce  qu'on  dit  pour  y 
engager,  ne  fert  qu'à  en  donner  toujours 
plus  d'éloignement.  On  a  encore  dit  que 
j'avois  demandé  pardon  à  M.  l'Aichevê- 
que  de  ma  defobéïJTance ,  preiternée  en 
tene  ,  ce  qui  n'eft  non  plus  vrai  que  le 
rcite.  Au  contraire  je  lui  dis  :  Il  eft  vrai , 
Monfeigncur ,  que  û  le  refus  que  j'ai  fait 
julqu'à  prefent  de  vous  obéir  étoit  venu 
d'oiguèil  Si  d'opiniâtieté ,  je  (erois  obli- 
gée de  vous  en  demander  pardon  ;  tuais 
je*  vous  puis  affiner  que  je  n'ai  eu  devant 
les  yeux  que  la  feule  crainte  u'orfi  nfer 
Dieu.  Je  ne  fais  pas  fi  c'eft  cela  qu'on  ap- 
pelle avoir  demandé  pardon. 
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Mes  peines  intérieures  augmentant  tous 
les  jours ,  je  n'avois  plus  aucun  repos  Se  ne 
pcnfois  qu'à  me  retrader  :  je  reconnus  que 
j'ccoîs  précipitée  dans  un  abîme  de  dégui- 
sement ;  que  fi  je  voulois  juliifier  Se  fou- 
renir  l'action  que  j'avois  faite,  ce  ne  pou- 
voit  être  que  contre  mes  fentimens  qui 
étoient  toujours  les  mêmes  ;  que  j'étois 
donc  expolée  à  trahir  à  tout  moment  la 
vérité' ,  &  ma  conlcience  qui  me  rendcit 
Témoignage  de  ma  faute,  Se  qui  ne  fouf- 
froit  point  que  je  témoignaffe  être  en  paix, 
lotlque  j'éprouvois  tout  le  contraire-  Il  eft 
vrai  que  je  ne  le  difois  pas  formellement , 
tr\à\s  je  me  fervois  de  quelque  défaite  que 
chacun  comprenoit  comme  il  vouloit. 

Enfin  je  merefolus ,  avec  l'aide  de  Dieu, 
de  (ortir  d'un  e'tat  fi  miferable  ,  de  dire 
clairement  les  troubles  de  ma  confeience  , 
&  le  lujst  d'oùils  procedoient  ,  &de  dé- 
clarer que  je  reconnoiffois  avoir  beaucoup 
manqué  à  Dieu.  Et  je  penfois  que  fi  en- 
fuite  on  prolongeoit  ma  captivité  ,  j'aurois 
la  confolation  d'être  fortie  de  la  Servitude 
du  menfonge  &  d'êrre  rentrée  dans  le  che- 
min de  la  vérité,  où  je  retrouverois  la 
paix  Se  le  repos  du  cœur  ,  que  j'avois 
perdus  en  le  quittant  j  car  les  troubles  Se 
les  gènes  que  j'avois  éprouvés  f'e  pouvoient 
appeller  un  véritable  enfer.  Je  /us  fortifiée 
dans  cette  refolurion  par  une  rencontre  qui 
nie  parut  très  confiderable  :  c'eft  qu'ayant 
pris  la  fainte  Bible  qu'on  avoir  apportée  à 
noftrc  chambre  par  occafion  ,  après  avoir 
prié  Dieu  qu'il  lui  plut  de  me  faire  ren- 
contrer ce  qui  m'éroic  le  plus  propre  dans 
mon  état,  &  à  la  penfée  que  j'avois ,  ou- 
vrant le  Livre  au  hazard  ,  je  jettai  tout  d'a- 
bord la  vue'  fur  ce  paflV.ge  du  Prophète 
Michée  ch.7.  v.  8.  Vous  quiètes  mon  en- 
nemie ne  vous  rejoiiifje^point  fur  moi,  par 
ce  que  je  fuis  tombée.  Je  me  relèverai  après 
que  je  me  ferai  aflijje  dans  les  ténèbres: Le 
Seigneur  eft  ma  lumière,  je  porterai  la 
colère  du  Seigneur  ,  parce  que  t'ai  peebé 
contre  luijufqu'à  ce  qu'il  juge  ma  caufe,  & 
qu'il  fafle  mon  jugement ,  &  il  me  condui- 
ra à  la  lumière  :]e  verrai  fa  jiflice.  Ces 
paroles  me  vinrent  fi  à  propos ,  que  je  ne 
doutai  point  que  la  Providence  de  Dieu 


ne  me  les  eût  envoyées; 

Je  fis  donc  prier  M.  Chamillard  de  ffié 
venir  voir.  Il  y  vinr  le  13.  Décembre. 
Aufh  tôt  que  je  fus  devant  lui,  je  me  mis 
à  fondre  en  larmes.  Il  m'en  demanda  la 
raifon.  Je  lui  dis,  que  je  fouffrois  des  in- 
quiétudes Se  des  remords  de  conlcience  é- 
pouvanrables ,  qu'enfin  je  ne  reconnoiffois 
que  trop  que  j'avois  offenfé  Dieu ,  que  rou- 
tes les  fois  que  je  m'approchois  de  la  Ste. 
Communion  ,  je  fentois  que  Nôtre- Sei- 
gneur me  reprochoit  mon  infidélité  ,  & 
qu'avant  ma  fignature,  quoique  je  fouffrif- 
fe  beaucoup,  je  joiiiffois  néanmoins  d'une 
paixfecrete  dans  le  fond  de  mon  cœur  qui 
m'excitoit  à  m'approeher  de  Dieu,  au  lieu 
que  pour  lors  je  ne  pouvois  pas  même  faire 
un  quart  d'heure  de  prière ,  ni  me  confoler 
avec  Dieu  ,  à  qui  j'avois  été  fi  infidelle.  Il 
devint  tout  penfif  Se  médit:  En  voulez- 
vous  faire  autant  que  vôtre  Sœur  Melthil- 
de  qui  n'eft  plus  pour  cette  raifon  à  Port- 
Royal  ?  comme  je  continuois  toujours  à 
lui  dire  mes  peines,  il  me  dit  fort  feche- 
ment  -,  fi  vous  voulez ,  je  m'en  vais  chez: 
M.  l'Archevêque,  &  j'effacerai  votre  fi- 
gnature. Je  ne  répondis  rien ,  mais  je  con- 
tinuai à  lui  dire  ,  M.  je  me  fuis  arrêtée  à 
!  vos  paroles ,  j'ai  fermé  les  yeux  à  mes  pro- 
I  près  lumières ,  comme  vous  me  le  difiez  ; 
I  vous  m'aviez  affiiré  ,  qu'auffi-tot  que 
j'aurois  obéi  ,  je  ferois  dans  une  grande 
paix  :  je  vous  ai  cru ,  Se  cependant  je  n'ai 
rien  moins  que  la  paix.  Tout  ce  que  je 
craignois  m'eft  arrivé,  &  fi  je  me  rrouve 
de  même  à  l'heure  de  la  mort,  c'eft  pour 
me  mettre  au  défefpoir.  Il  me  répondit 
encore  :  vous  n'avez  qu'à  dire  ,  je  m'en 
vais  de  ce  pas  chez  M.  l'Archevêque  ,  j'ef- 
facerai votre  fignature  ,  j'écrirai  fur  le 
Mandement  :  Sr.  Marie  Claire  n'a  point 
ftgnè.  Il  me  fit  cette  proposition  ,  comme 
i'il  fe  fur  moqué  de  moi,  ce  qui  m'empê- 
cha de  l'accepter  fur  le  champ  ;  mai:  je  lui 
dis  que  je  voulois  encore  prendre  du  temps 
pour  prier  Dieu  ,  que  je  verrois  l'état  où  i'e 
f.roîs,  Se  que  je  l'tnvoirois  prier  de  me 
venir  voir  pour  lui  dire  madifpofition. 

Il  me  dit  que  M.  l'Archevêque  penfoit  à 
me  mettre  avec  la  Mère  Agnès,  mais  que  iî 


j'étoîs  dans  ces  penfees,  il  nele  feroît  pas  ; 
parce  que,  fi  je  ine  rétracrois  ,  on  s'en 
pn-ndroit  à  lui ,  &  qu'on  diroic  que  la  Mè- 
re Agnès  m'y  auroit  portée ,  ce  qui  donne- 
roit  fiijetde  le  blâmer  de  m'a  voir  mis  avec 
elle-  Je  répondis:  Hé  bien  M.  je  contenu 
de  n'y  point  aller  ,  &  même  je  ne  le  veux 
pas,  au  moins  on  n'attribuera  à  l'induction 
de  perfonne  ce  que  je  ferai.  Je  lui  deman- 
dai ,s'il  avoir  rendu  à  ma  Sr.  Melthildefa 
fïgnature.  Il  répondît  que  non, car  peut- 
êtte  ,  ajouta  t-il,  la  pauvre  fille  reviendra- 
t-elleàelle.  Il  médit  qu'elle  étoit  aux  fil- 
les de  Ste.  Marie  de  S.  Denis  peut-être 
pour  toute  fa  vie  ,  &  que  je  pourrois  bien 
auflî  demeurer  à  S.  Thomas  route  la  mien- 
ne» Il  me  demanda  ,  fi  je  me  vouloiscon- 
fefler  :  Je  répondis  que  je  n'en  avois  pas  de 
befoin,  m'écant  confeffée  depuis  très  peu 
de  temps  au  Confeffeurde  laMaifon.  Il  ré- 
pliqua :  vous  en  avez  allez  de  (ujet,fi  vo- 
tre deffein  étoit  formé.  Je  répondis  que  je 
ne  vouloîs  rien  précipiter,  mais  prendre 
du  temps  pour  ptier  Dieu.  Il  me  dit  : 
mais  fi  vous  aviez  une réfolution  arrêtée, 
je  ne  pourrois  pas  même  vouslaiffer  com- 
munier à  cette  grande  fête  ;  &  que  feroit- 
ceî  Je  répondis:  je  ne  communierai  point 
Cl  vous  voulez.  Il  dit:  priez  Dieu,  c'eit  un 
grand  jour  ;  &cà{  ajoura  ^  mai-,  de  quoi  vous 
mettez- vous  en  peine,  spres  'es  affurances 
qu'on  vous  a  données  i  on  ne  vous  deman 
de  plus  rien,  on  ne  vous  dit  plus  rien  ;  je 
vous  ai  promis  par  écrit  qu'on  ne  vous  fera 
plus  rien  figner  •,  tenez  vous  en  paix.  Mais 
que  dois-je  répondre  ,  lui  dis-je  ,  aux  per- 
sonnes qui  me  demandent  fi  je  fuis  en  re- 
pos au  fu  jet  de  la  fignature?  car  dans  ma 
difpofition  piéfenteje  ne  puis  dire  que  j'y 
fuis  fans  faire  un  monfonge.  Il  fongea  un 
peu ,  &  puis  il  me  dit  :  vous  pouvez  tépon- 
dre  que  vous  demandez  à  Dieu  la  paix.  Il 
s'en  alla  fort  mécontent ,  &  moi  au  con- 
traire je  commençai  à  refpirer,  car  il  me 
fembloit  que  Dieu  m'avoit  fait  la  grâce  de 
faire  un  bon  pas* 

Quoiqu'il  eût  dit  qu'il  ne  parleroir 
point  de  notre  entretien  ,  je  ne  fçai  pour- 
tant s'il  me  tint  parole;  car  le  lendemain 
y.dlle  de  Noël  la  Révérende  Mère  Supé- 


rieure m'arrêta  à  la  fin  de  Vêpres ,  &  me 
dit  :  Je  vois  bien  que  vous  fouffrez  ,  cequi 
ine  fit  croire  que  M.  Chamillard  lui  avoir 
parlé  de  moi.  Je  lui  répondis:  Quoi,  ma 
Mcre  fçavez-vous  de  mes  nouvelles ,  avez 
vous  parlé  à  M.  Chamillard?  Elle  me  ré- 
pondit que  non.  Mais  quelle  voioit  bien 
que  j'avois  quelque  peine.  Je  répondis 
que  j'en  avois  en  effet ,  &de  bien  grandes  , 
îc  qu'elles  étoient  augmentées  à  l'occafion 
de  la  fête, en  confiderant  que  la  Mère  A- 
griés  &  mes  Sœurs  qui  étoient  bien  meil- 
leures que  moi ,  étoient  ptivées  de  la  Ste. 
Communion.  Elle  tâcha  de  me  confoler  j 
mais  je  lui  témoignai  que  j'avois  beaucoup 
de  peine  à  communier ,  puifqu'on  ne  me 
l'avoit  permis  qu'en  confequence  d'une  ac- 
tion qui  me  cauloit  de  gtands  troubles. 

Depuis  ce  jour  je  commençai  à  parler  li- 
brement de  mes  peines  à  la  Mère,  Se  à  une 
autre  Relgieule.  Je  communiois  .plus  ra- 
rement, j'étois  prefque  toujours  dans  les 
larmes ,  &  dans  uue  triftefle  &  une  mé- 
lancolie qui  paroiffoit  atout  le  monde.  La 
Metequi  fouhaitort  de  tout  (on  cœur  de 
me  foulager,  me  demanda  une  fois;  dites- 
moi,  je  vous  en  prie,  que  vous  puis- je 
fiirc?Si  vous  voulez  converfer  parmi  nous, 
&  que  cela  vous  divertifle,  je  le  veux 
bien  ;  mais  je  ne  croîs  pas  que  cela  vous 
faffe  plaifir  ,  car  je  me  mets  à  vôtre  place, 
Se  il  me  femble  qu'en  l'état  où  vous  êtes, 
la  convetfation  contraint.  Je  lui  répondis, 
que  je  lui  crois  extrêmement  obligée,  que 
ce  qu'elle  difoit  étoit  véritable ,  la  rai- 
fon  pour  laquelle  j'étoîs  bien  aife  de  de- 
meurer dans  ma  retraite  fans  avoir  plus 
de  liberté  que  mes  Sœurs,  étoi:  que  je 
mettois  ma  plus  grande  confolation  à  pen- 
(er  que  fi  elles  (ouffroient,  je  fouffrois  auf- 
fi  ;  mais  que  Ci  j'avois  quelque  grâce  à  lui 
demander,  c'étoît  de  la  fupplier  très- hum- 
blement de  me  laifTer  une  ancienne  Reli- 
gieufe  qui  avolt  foin  de  moi  depuis  quel- 
ques jours,  à  la  place  de  celle  qu'on  m'a- 
voit donné  au  commencement,  qui  étoic 
malade,  parce  que  cette  nouvelle  compa- 
gne me  confoloit  beaucoup  ,  ayant  pour 
cela  un  don  de  Dieu  tout  particulier.  Elle 
me  répondit  d'une  rnanicre  la  plus  ûbli^ 


géante  du  monde,  qu'elle  me  la  Iaiiïeroit 
très-volontiers ,  6Y  non  feulement  celle-là  , 
mais  que  je  n'.ivois  qu'à  choifir  dans  tou- 
te la  Communauté  ,  fi  j'en  défirois  encore 
quelque  autre,  qu'elle  me  la  donnèrent  de 
très-  bon  cœur.  Elle  ajouta  que  d'abord 
que  j'entrai  dans  leur  Mai  Ton  ,  elle  avoit 
éré  attentive  à  mettre  auprès  de  moi  une 
Religieufe  qui  fût  fort  îoigneufe  ,  &  qui 
prît  un  grand  foin  de  ce  qui  me  feroît  né- 
ceffaite,  &  en  même- teins  dont  elle  fût 
affûtée  qu'elle  ne  me  parleroit  point  ;  mais 
qu'auffi-tôt  qu'elle  m'eut  un  peu  connue 
elle  m'auroit  donné  le  choix  de  toute  la 
Communauté  :  ceux  qui  verront  ceci  fe- 
ront peut-être  bien  aife  de  favoir ,  qui 
efl  ceite  Mère  qui  m'a  tant  fait  paroi; rc 
d'aff'clion  :  elle  s'appelle  en  fon  nom  de 
la  Sourdiere ,  &  eft  Sœur  de  la  Mère  Sour- 
diere  Religieufe  de  la  Vifitation  ,  qui  eft 
prefentemnt  à  Port-Royal. 

Comme  mes  peines  ne  diminuoîent 
point ,  je  déchargeai  mon  cœur  à  cette  bon. 
ne  Religieufe  que  la  RevetendeMere  m'a- 
voit  donnée.  Elle  me  foulagcoit  autant 
qu'il  lui  étoit  poffiblc,  &  quoiqu'elle  ne 
trouva  pas,  ton  plus  que  ies  autres,  que  le 
fujet  de  mes  fouffrances  fût  légitime  ,  elle 
ne  laifi'oit  pas  de  me  porter  une  grande 
compaffion.  Je  lui  dis  un  jour  :  vous 
voiez,  ma  Mère,  ce  que  l'on  gagne  d'o- 
béir à  M.  de  Paris  :  je  me  luis  fait  une  vio- 
lence extrême  pour  me  rendre  à  ce  qu'il 
m'a  commandé  ,  &  après  cela  il  me  laiffe  , 
fans  fe  mettre  en  peine  fi  je  fbufïce  ,  &  fans 
me  donner  aucune  confolation-  Jamais  je 
ne  confeillerai  à  perfenne  de  ligner, &  je 
regrette  beaucoup  de  l'avoir  fait.  Elle  me 
dit  ;  ne  dites  pas  cela ,  vous  avez  fait  une 
œuvre  très-agréable  à  Dieu,  &  qui  vous 
meerroir  tout  droit  en  Paradis,  fi  vous  ve- 
niez préfen'enient  à  mourir.  J.iépondis: 
Dieu  veuille  qu'elle  ne  m'empêche  pas  d'y 
aller.  Je  (enlois  auparavant  une  confiance 
en  Dieu  ,  qui  me  portoit  à  la  prière  ,  dans 
une  grande  paix,  car  quoique  le  trouble  fût 
dans  les  fens,  le  calme  croit  dans  le  fond  du 
cœur  -,  mais  maintenant  je  ne  connois  plus 
mon  inrerîi  ur  .  il  eft  dans  un  trouble  &  un 
renveilement  qui  m'accablent.    N'y  a- 1- il 
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pas  là  affez  de  quoi  me  mettre  en  peine  ? 
Elle  ne  fçavoit  que  merépondie  Se  m'ex« 
hortoit  leulcmcnt  à  parler  à  quelqu'un. 

Depuis  le  jour  de  la  Chandeleur ,  je  fus 
un  mois  fans  aller  à  confeffe  &  fans  com- 
munier. Je  ne  me  confeffois  plus  à  M. 
Ch  milliard  dés  PAvent,  aimant  mieux  al- 
ler à  M.  Blampigncn  avec  la  Communau- 
té. Il  ne  me  diioit  rien  du  tout,  finon  qu'il 
s'orfroit  à  moi ,  fi  j'avois  befoin  de  lui  en 
quelque  chofe  ,  &  je  le  remerciois  tou- 
jours le  plus  civilement  qu'il  m'étoit  pof- 
lîble.  Je  dis  aux  Mères  que  je  n'allois 
point  à  confeffe,  parce  que  j'avois  befoin 
d'une  perfonne  en  qui  j'eufle  confiance. 
La  Mère  me  dit  de  choifir  qui  je  vou- 
drons. Je  propofai  M.  Cheron  ,  elle  le  fie 
demander  à  M.  de  Paris  par  M.  de  The- 
venln  leur  Supérieur.  M.  de  Paris  fit  ré- 
ponfe  que  M.  Cheron  n'éioit  pas  en  cette 
Ville.  Elles  me  prcfTerent  d'en  nommer 
un  autre.  Je  leur  dis  que  je  penfois  à  un 
Père  Jacobin  nommé  le  Père  Baron  ,  & 
qu'étant  de  leur  Ordre,  je  croyois  qu'on 
ne  me  le  refuferoît  pas.  Li  Mère  me  ré- 
pondit qu'elle  le  connoifioit  pour  aroir 
autrefois  fréquenté  leur  Maifonj  mais  que 
depuis  quelques  années,  il  n'y  venoit  plus 
&  que  c'étoit  un  des  plus  confiierablrs  de 
l'Ordre.  Elle  envoya  (avoir  s'>l  étoit  à 
Patis  :  on  lui  dit  qu'il  y  étoit.  Mais  par 
malheur  il  fe  répandit  un  bruit  que  ce  Père 
étoit  de  la  nouvelle  doctrine.  Toutefois 
la  Mère  n'y  eut  pas  grand  égard,  elle  s'en 
informa  àun  autre  Jacobin  ami  intime  du 
Père  Baron  ,  qui  l'affura  que  ce  n'étoît 
que  des  comptes,  &  ainfi  la  Mère  prit  la 
peine  d'éctire  à  M.  l'Archevêque  pour  lui 
en  faire  la  propofiîion.  Il  répondit ,  qu'il 
ne  connoiffoit  point  ce  Père,  &  qu'il  s'en 
vouloir  informer  auparavant.  Je  ne  (ai  (I 
M.  l'Archevêque  l'oublia,  mais  il  (e  paiTa 
prés  de  trois  lemaines  fans  qu'on  eût  au- 
cune réponfe  ,  ce  qui  mit  la  Mère  fort 
en  peine. 

Je  pris  de  là  occafion  dédire  un  jour  à 
ma  bonne  Religieufe  :  vous  voiez  ,  ma  Mè- 
re, qu'on  m'amufe  de  parole;  on  méfait 
des  promcfTes ,  mus  on  ne  me  tient  rien: 
avant  que  j'cuCfe  figné  on  me  difoit,  que 

j'étois 
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j'étois  la  feule  caufe  Je  mes  peines,  cepen- 
dant il  y  a  tantôt  quatre  mois  que  je  l'ai 
fait ,  Si  je  (uis  toujours  de  même.  S'il  ccoit 
vrai  que  M.  l'Archevêque  ne  fouhaitât  que 
notre  rttabliffement  ,  il  devroit  le  témoi- 
gner,en  contribuant  par  tout  ce  qui  dépend 
de  lui  à  laconlolation  ,  &  au  tepos  de  celles 
qui  lui  ont  obéi ,  &  c'eit  avec  railon  que 
mes  Sœurs  perliftent  dans  leurs  premiers 
fentimens  ,1a  manière  dont  on  agit  envers 
celles  qui  le  (ont  rendues  ,  étant  toute  pro- 
pre à  les  affermir  de  plus  en  plu?.  Pour 
moi  je  fuis  perfuadée  que  tout  ce  qu'on  ga- 
gne par  la  fignature,  eft  un  furcroîc  d'af- 
fîiétion  par  la  perte  de  la  paix  intérieure  j 
car  vous  voiez  que  je  ne  puis  même  obtenir 
une  perfonne  à  qui  je  puitïe  parler  avec 
confiance.  Jepourfuivis:  oh  bien,  ma  Mè- 
re ,  je  vous  déclare  que  fi  Monfcigneur  ne 
me  donne  dans  peu  de  temps  quelque  con- 
solation je  lui  enverrai  ma  rétractation  qui 
eft  toute  prête  dans  mon  efprit,  il  n'y  a 
plus  qu'à  la  coucher  fur  le  papier ,  ne  pou- 
vant plus  porter  les  troubles  qui  m'acca- 
blent :  s'il  faut  fournir,  au  moins  je  fouffri- 
rai  ,  aïant  la  confcicnce  déchargée  du  poids 
de  la  fignature.  Elle  me  re'pondit  :  que  vous 
me  feriez  grand  dépic  ii  vous  faifiez  cela  ! 
Je  lui  dis:  ne  vous  mettez  pas  en  peine  , 
j'en  répondrai  moi  feule. 

Auflî-tôt  elles  follicirerent  fort  &  fetme 
M.  de  Paris.  La  Mère  prit  la  peine  de  lui 
e'erire  une  autrefois,  &  lui  manda  que  s'il 
ne  fongeoit  à  me  donner  quelque  fatiifac- 
tion  ,  j'étois  fur  le  point  de  fuccomber  , 
que  le  mieux  qu'il  pouvoit  faire  étoit  de  me 
mettre  avec  la  Mère  Agnes  où  je  me  confo- 
lerois  avec  cette  Mère  Si  avec  ma  Sœur ,  Si 
que  cependant  elle  le  fupplioît  de  m'en- 
voyer  le  Perc  que  j'avois  demandé  ,  parce 
qu'il  y  avoit  long-temps  que  je  ne  corn- 
muniois  point  Si  n'allois  pointa  confilfe. 
M.  l'Archevêque  aiant  nçù  cette  lettre, 
envoia  quérir  le  p.  Baron  ,  Si  lui  donna 
permiffion  de  me  venir  voir.  îl  y  vint  le 
lendemain:  il  m'apprit  beaucoup  déchoies 
que  je  ne  fçavoïs  pas ,  Si  fur  tour  le  procé- 
dé extraordinaire  de  ma  Sœur  Flavie  ,  me 
difant  qu'on  le  trouvoit  exécrable  :  c'eft  for 


umjetde  la  fignature,  il  m'y  oppofa  tant 
de  railons,  &  fi  foires  au  mons  pour  moi 
qui  n'en  avois  point  à  lui  alléguer ,  que  jV 
voue  qu'elles  me  perluaderent  que  je  n'a- 
vois  point  orïenfé  Dieu  ,  Si  me  mirent 
l'efptit&  la  confeience  en  repos.  Je  de- 
meurai bien  ttois  heures  avec  lui ,  pendanc 
lefquellesilme  témoigna  toute  la  charité  , 
l'affe&ion  67.  la  compaffion  que  je  pouyois 
iouhaker  ,  prenant  part  à  toutes  nos  peines 
ik  les  reffi-nrant  comme  un  véritable  ami. 
Je  meconfeffaî  ,  &  j'en  fortis  avec  une  en- 
tière paix  &  une  grande confolation.  Je  1* 
priai  de  s'emploier  auprès  de  M.  l'Arche- 
vêque pouc  me  faire  mettre  avec  la  Mère 
Agnes. 

je  demeurai  enfuite  fi  contente  pendant 
quatre  jours,  que  ces  bonnes  Mères  s'en  ap- 
perçurent,  &  je  leur  dis  moi  même  que  le 
P.  Baron  avoit  mis  ma  confeience  en  repos, 
ce  qui  leur  donna  beaucoup  de  joie.  Maïs 
parla  mifericorde  de  Dieu  cette  faulTe  paix 
qui  m'auroit  été  fi  nuiftble,ne  dura  gue- 
res  ,  Si  je  reconnus  qu'il  n'y  en  avoit  point 
d'autre  que  cellequi  vient  de  Dieu,  Se  que 
le  monde  Se  les  créatures  ne  peuvent  don- 
ner ,  la  confeience  étant  un  témoin  qui  ne 
fçauroit  demeurer  dans  le  filence.  Elle  ne 
me  put  diffimuler  que  je  ferois  jugée  fur  la 
vérité  de  la  parole  de  Dieu  Se  de  fa  loi ,  qui 
ne  dépend  point  des  explications  que  les 
hommes  lui    veulent  donner  félon   leurs 


propres  lumières ,  pour 


'accommoder  au 


em'ps  Sz  à  la  ptudence'humaine.  Mes  in- 
quiétudes revinrent ,  &  je  jugeai  qu'elles 
étoient  mieux  fondées  que  le  repos  dans  le- 
quel ontàchoit  de  me  faire  entrer.  Je  me 
réfolus  donc  à  porter  mes  peines,  fans  y 
chercher  à  l'avenir  d'autre  foulagement , 
que  celui  de  l'aveu  fincere  Si  humble  de 
ma  faute  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de 
me  faire  la  mifericorde  de  me  donner  lei 
moyens  de  la  réparer  :  à  quoi  j'étois  en- 
core excitée  par  les  paroles  du  Prophète 
Michée  ch.  7.  que  j'ai  rapportées  plu* 
haut. 

La  Religîeufe  qui  étoit  avec  moi  s'ap- 
perçùt  aufli-tôt  de  mon  changement-   Elle 
e  dit  :  vous  voilà  revenue  dans  vos  pei- 


p.ropte  terme.   Je  lui  dis  toutes  mes  peines  nés  &  vos  trîftcffes  ordinaires.  Je  lui  ré-s 
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ponJis:  voîez-vou< ,  ma  Mère,  fi  je  veux 
conferver  la  paix  ,  il  me  faut  refoudre  à  ne 
point  prier  Dieu.  Jj  vous  laiHe  à  penfer  fi 
elle  eft  bien  fondée ,  car  la  vérité  ne  flatte 
perfonne  ,  &  il  eft  impoflible,  quoiqu'on 
falle,  d:  fc  la  cacher  à  foi-même:  on  la 
peut  deguifer  par  quelques  raifonnemens 
humains ,  mais  elle  eft  fi  forte  qu'il  Lut 
enfin  qu'ils  lui  cèdent,  &  qu'ils  fe  détrui 
ientenfaprticnce.  Elle  ne  fçavoil  que  me 
répondre,  mais  elle  avoic  grande  pitié  de 
moi ,  me  conlolant  &  m'exhortant  à  la  pa- 
tience &  à  la  confiance  en  Dieu.  Je  lui 
patlois  quelquefois  des  raiions,  qui  nous 
faifoienc  fi  fort  craindre  la  fignature  :  & 
entre  autres  ,  je  lui  dis  un  jour  qu'une  des 
principales,  c'étoit  qu'on  ne  pouvoit  con- 
damner la  docttine  de  Janfenius  (ans  con- 
damner celle  de  S.  Auguftin ,  parce  que  M. 
d'Ypres  ne  parloir  que  par  lui  &  lecitoit  à 
tout  vr.oment  dans  (on  livre.  Elle  me  ré- 
pondit: on  die  auffi  que  S.  Auguftin  dit  pla- 
ceurs choies  fur  la  grâce  un  peu  délicates, 
«Se  qu'il  a  été  obligé  de  le  faire  pour  détrui- 
re,&  pour  combattre  l'herefie  des  Pcla- 
giensqui  donnoient  tout  au  libre  arbitre  ; 
Si  pour  s'oppofer  à  cette  herefie  ,  il  a  exce- 
àb  en  donnant  tout  à  la  grâce.  Je  répon- 
dis :  croiez,  ma  Mère,  que  les  Papes  Si 
route  l'Egtife  ne  font  pas  de  ce  fentiment, 
S.  Auguftin  aiant  toujours  été  confideré 
comme  celui  des  Pères  qui- a  écrit  de  la 
grâce  avec  plus  de  vérité  Si  de  lumière  ;  Si 
fa  doétrine  fur  cette  matière  a  été  de  tout 
temps  reçue  Si  reconnue  pour  très  Caiho- 
:ique  &  très  orthodoxe.  Ce  n'eft  pas  l'af- 
faire des  filles  que  de  lire  S.  Auguftin. 
Mais  je  ne  fçai  s'il  en  peut  dire  davanta- 
ge que  S.  Paul  dont  nous  liions  les  Epitres. 
Elle  me  répondit: il  cft  vrai, S*  Paul  dit 
des  chofes  fur  ce  point  bien  fortes,  on  ne 
fçait  que  dire-  Je  répondis:  c'eft  ce  qu'il 
faudroit  faire  de  ne  rien  dire ,  &  de  fe  con- 
tenter de  s'humilier  profondément  fous  la 
grandeur  de  Dieu  qui  a  droit  de  difpofer  de 
les  créatures  comme  il  lui  plaît,  (ans  vou- 
loir qu'il  leur  foit  redevable  de  quelque 
chofe  ,  &  c'eft  de  ce  principe  que  vient 
route  nôtre  force  Si  nôtre  faiut  •,  notre  per- 
te ne  venant  point  ni  de  nos  foiblefies  ni  de 


notreîmpuifTanceà  faite  le  bien  par  nouj- 
même,  mais  de  notre  orgueil  qui  ne  veut 
avouer  ni  l'un  ni  l'autre. 

Je  demeurai  quinze  jours  à  S.  Thomas 
depuis  la  vifite  du  P.  Baron,  fans  app;er.-r 
dre  aucune  nouvelle  de  ce  qu'il  avoit  faic 
auprès  de  M-  l'Archevêque  pour  mafoitie; 
de  forte  que  je  commcr.çoîs  à  ne  la  plus  ef- 
perer ,  &  à  me  réfoudre  d'avoir  patience  » 
jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  d'avoir  pitié  de 
moi.  Si  je  n'avois  euàlupporter  que  la 
continuation  de  ma  captivité,  quoique  très- 
dure  &trés  pénible,  j'aurois  prisée  parti 
bien  plutôt ,  mais  je  cherchois  de  quoi  af- 
fûter ma  confidence,  Si  à  fçavoirce  que  je 
devois  faire  félon  Dieu  pour  me  relever  de 
ma  faute.  J'étois  dans  une  exttême  peine 
de  fçavoir  li  je  devois  communier  ,  fi  le  re- 
gret que  j'avois  devant  Dieu ,  Si  que  je  té- 
moignois  à  quelques  Rtligieufes ,  pouvoir 
fufhie  pour  lors,  ou  Ci  je  devois  faire  une 
rérracfLtion  publique  ,  car  je  craignois 
d'enrreprendre  cette  démarche  par  moi- 
même  ,  &  fans  confcil ,  étant  encore  ftjl- 
cep;ible  par  ma  propre  foibleffe  des  mêmes 
doutes  Si  du  même  accablement ,  qui  m'a- 
voir  déjà  fait  tomber  ,  ou  de  me  laifter  per- 
fuader  par  quelques  perfonnes  de  celles  qui 
(ont  pour  nous ,  Si  qui  font  entendre  que  la 
fignature  n'eft  rien.,  comme  je  le  venois 
d'expérimenter  a  l'égard  du  P.  Baron;  au 
lieu  que  pour  lors  on  ne  m'en  parloir  plus 
du  tout ,  nonobftant  les  fcrupules  Si  les  re- 
mords que  j'en  témoîgnoîs-,  ce  qui  me  te- 
noit  Pelprît  dans  une  gêne  &  dans  une  vio- 
lence que  Dieu  feul  connoît,  &  je  croi 
que  fi  les  perfonnes  qui  nous  réduilent  en 
cet  état,  fçavoient  à  quoi  ils  nous  expo- 
fent,  ils  y  penferoienr  auparavant  ,  Si  il 
faudroit  que  lacompsffion  fût  entièrement 
bannie  de  leur  cœur ,  s'ils  n'en  étoient  tou- 
chés. 

Le  j.  de  Mars  je  me  trouvai  dans  une  G 
grande  affliction  par  un  fentiment  vif  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dite,  que  j'étois 
prefquc  dans  le  découragement  ,  ne  (ca- 
chant du  tout  ce  que  je  devois  foire. 
Comme  j'étois  dans  ces  penfées ,  la  Sœur 
Leonardequi  a  été  autrefois  à  Port-Royal 
des  Champs  &  qui  eft  maintenant  Sœur 


»8- 


Converfe  à  S.  Thomas  me  vint  voir  ,  ce  ;  de  laRcligîon,  à  caufe  qu'elles  les  retirent 
qu'elle  avoït  pcrnviTion  de  faite  quelque]  en  quelque    manière  de  l'humilité  Se  du 


fois.  Elle  me  dit ,  je  vous  viens  voir ,  car 
je  croi  que  nous  vous  perdrons  bien-tor. 
A  peine  avoit-elle  parlé  que  la  Religieufe 
qui  avoit  foin  de  moi  ,  entra  dans  notre 
chambre,  &  me  dit:  je  vous  apporte  une 
bonne  nouvelle  :  Notre  Rcvercn  le  Mcre  a 
entre  les  mains  un  ordie  de  M.  l'Atchevê- 
que ,  pour  vous  envoyer  eux  Filles  de  Sre. 
Marie  du  Faubourg  S.  Jacques;  &  il  y  a  un 
de  fes  Aumôniers  qui  vous  attend  avec  un 
carroffe.  En  ménie- temps  la  Révérende 
Mère  entra  &  me  donna  l'ordre  de  M.  de 
Paris.  Je  le  reçus  avec  la  confolation  qu'on 
fe  peut  imaginer,  mais  particulière  ment  à 
caufe  de  Tempérance  que  j'avois  de  trouver 
quelques  remèdes  aux  peines  de  ma  chute , 
dans  la  charité  de  ma  très-chere  Mère  , 
dont  les  lumières  èk  le  discernement  me  fe- 
toient  connoitre  ce  que  j'avois  à  faire. 

Je  reçusen  fortant  beaucoup  de  civili- 
tés &  de  marques  d'affection  de  la  part 
de  la  ReverenJe  Mere&  de  fa  Commu- 
nauté, qui  prit  la  peine  de  me  conduite 
jufqu'à  la  porte.  Je  me  mis  à  genoux 
devant  elles  toutes  ,  &  les  mppliai  trés- 
humblcment  d'exeufer  les  fujetsde  peines 
que  je  leur  aveis  pu  donner  ,  les  affurant 
que  je  me  fouviendrois  tcute  ma  vie  des 
exemples  de  vertu  que  j'avois  trouvés  dans 
leur  ta  nte  maifon.  Elles  m'embrailcrent  la 
plupart  en  pleurant.  En  fortant  je  trouvai 
M.  de  Blarr pignon  qui  m'attendoit  à  la 
potte:Je  lui  demandai  fa  bénédiction  ,  mais 
au  lieu  de  me  la  donner  il  fe  mit  à  ger.oux 
&  baifa  la  terre  :  j'en  fis  de  même,  &  il 
me  conduifit  jufqu'au  carroffe 


foin  d'elles  mêmes,  étant  fort  appliquées 
à  leur  avancement  vers  Dieu  :  Mais  ce  que 
j'ai  remarqué    particulièrement  en  elles, 
c'eft  la  charité   qu'elles  ont    pour    leurs 
Sœurs   malades  &c    infirmes,    fans  faire 
aucune  acception  de  perfonne,  quand  ce 
feroit  la  dernière  de  la  maifon:  elles  s'in- 
commodent elles-mêmes,  pour  ne  les  pas 
incommoder ,  &    pour  cela  je   les  ai  vu 
oblerverlcs  moindieschofes,  pout  éviter 
même   de  faite  du  bruit  auprès  de  leurs 
chambres ,  elles  n'épargnent  quoi  que  ce 
foitpour  les  foulsger  &   pour  leur  fatîw 
faction  ,  &  elles  les  fervent  avec  une  gaieté, 
une  douceur ,  &    une    affection    qui  ne 
peut  naître  que  de  la  charité  ,  qui  cou- 
vre tous  les  (ujetsde  mortification  que  la 
nature  peut  avoir  en  cet  exercice.  J'en  ai 
moi-même  fait  l'expérience  ,  ayant  prefque 
toujours  été  indifpoféc  pendant  le  tems  que 
j'ai  demeuré  parmi  elles  ,  à  quoi  elles  ont 
tâché  de  remédier  pat  tout  ce  qu'elles  ont 
pu,  prévenant  même  mes  beloins  ,  en  forte 
que  je  n'avois  rien  à  demander ,  ayant  tou- 
jours plus  qu'il    ne  m'étoit  neceffaire. 

La  joyeque  je  reffentis  d'aller  retrou- 
ver ma  trés-chere  mère,  fut  fi  grande, 
qu'il  me  feinbloitque  le  refte  de  rnacapti- 
vitc  ne  fut  plus  tien,  la  vue  de  ma  faute 
me  preflant  plus  de  me  rapprocher  d'elle, 
qu'elle  ne  me  1a  faifoit  craindre  ,  parce 
que  j'efperoîs  trouver  en  fa  charité  les  con- 
ieils  dont  j'avois  befoin  pour  la  reparer. 

C'eft  ce  que  j'ai  éprouvé,  par  la  mife- 
rîcorde  de  Dieu  que  cette  chère  Mère  a  par- 
faitement imitée  à  mon  égard,  ne  m'aïant 


Je  ne  puis  m'empêcher  de  témoigner  pas  dit  une  fcule  parole  fur  ma  faute  que  je 
l'édification  que  j'ai  reçue  dans  ce  Mo-  ne  lui  en  aïe  parle  la  première, &  ne  m'aïant 
Ijafterc  &  la  vertu  que  j'y  ai  reconnue,'  témoigné  q  ie  <iï  la  tendreffe  ,  de  l'afTe- 
paiticuliercment  ungtand  an.cur  pour  la1  clion,  oc  de  la  joye  de  me  revoir  auprès 
mortification,  &  uneifiîduité  très  lcuable  d'elle.  Si  la  mienne  fut  grande,  elle  ne 
à  toutes  les  observances  de  leur  Règle.  Ce  fut  pas  au  ûi  fans  douleur,  de  voir  une  per- 
font  desReligieufcs  extrêmement  finceres,  fonne  dont  jeconnoiffoish  vertu  cv  le  mo- 
lans  aucune  façon  ,  qui  ont  une  manière  ,  rite,  dans  une  fi  dure  captivité ,  privée  de 
d'jj'.û  pleine  de  douceur  &:  de  charité,  qui  !  toute  confolation,  &  aufii  humiliée  qu'une 
eltimenc  beaucoup  la  grâce  de  leur  voca-  fimple  Religieufe  ;  mais  la  vertu  avec  ia- 
tîon  ,  ce  qui  leur  donne  un  grand  éloigne-  !  quelle  elle  portoit  cet  état,  éioit  une  mar- 
inent du   monde,  &c  même  des  charges 'que  qu'elle  tenoit  un   autre  rang  devant 
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Dîeuque  devant  les  hommes,  qui  ne  pou 
vo'enc  empêcher  que  la  grâce  du  Ciel  & 
la  force  du  Saint- Efprit  ne  la  fouunt  con- 
tre toutes  leurs  duretés  &  leurs  violences. 
C'eft  une  grâce  très- paniculiere  que 
j'ai  reçue  de  Dieu  ,  d'avoir  permis  que 
j'aye  été  allez  heureufe  pour  lui  rendre 
quelque  fervice  dans  ce  teins,  où  elle  fouf 
froit  fi  conllamment  Se  avec  tant  d'humi- 
lité pour  l'amour  de  lui.  Ce  teins  m'a  en- 
core été  favorable,  (oit  parce  que  j'ai  été 
éclaircie,  Si  inftruite  par  ma  très- chère 
Mère  de  ce  que  j'avois  à  faire  pour  le  bien 
de  ma  confeience  ,  foit  parce  que  j'ai  été 
délivrée  du  piège  de  la  (econde  fignaturc 
dont  j'ai  conçu  le  danger  par  des  raifons 
n  fortes  &  fi  convaincantes,  que  je  fuis 
perfuadée  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  que  d'at- 
tendre Dieu  ;  Se  de  plus  j'ai  une  fenfible 
eonfolation  ,  de  ce  que  le  refus  de  cette 
féconde  ,  s'il  plaît  à  Dieu  de  me  faire  la 
gtace  d'y  perfeverer,  m'eft  un  moyen  que 
la  providence  m'envoye  pour  effacer  la 
première,  dont  on  nous  a  dit  plufieurs 
fois  qu'on  ne  tient  plus  compte. 

C'eft  pourquoi  je  me  fens  obligée,  en 
finiffant  cette  Relation  de  lui  en  tendre 
de  très- humbles  aérions  de  grâces,  Se  de 
confefler  en  <a  fainte  prefence  Se  devant 
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portante ,  que  les  moînJres  fouffrances  ne 
nous  font  pis  plus  faciles  à  porter  par  nous- 
mêmes,  que  les  plus  grandes  :  que  lors- 
que nos  maux  font  le  plus  capables  de  nous 
vaincre ,  c'eft  alors  que  nous  devons  ef- 
perer  davantage  du  fecours  du  Ciel. 

Je  me  fuis  oppofée  aux  deffeins  de  Dieu 
qui  vouloir  que  je  fuffe  dans  la  fouffran- 
ce,  Se  je  l'ai  prié  avec  inquiétude  de  m'en 
délivrer,  &  par  là  je  me  fuis  privée  de 
la  grâce  qu'il m'auroit faite,  en  me  don- 
nant la  force  dont  j'avois  befoin  :  ce  qui 
m'eût  été  beaucoup  plus  utile  que  la  déli- 
vrance ,  parce  que  cette  grâce  m'auroit 
prefervée  de  la  faute  dans  laquelle  je  fuis 
tombée ,  qui  a  fait  triompher  les  ennemis 
de  la  vérité,  Se  donné  un  fujet  de  douleur 
à  (es  amis  Se  à  fes  Défenfeuts. 

On  s'eft  fer  vi  de  ma  foibleffe  pour  faire  des 
infultes  à  ceux  qui  expolent  tout  pour  être 
fidèles  à  Dieu.  On  a  envoyé  ma  fignature  à 
nos  chères  Srs.  pour  leur  faire  de  nouveaux 
reproches  ;  mais  elles  étoient  trop  bien 
fondées  dans  l'amour  de  la  vérité  peut  en 
tirer  un  fujet  d'affoibliffement  :  au  contrai- 
re les  larmes  qu'elles  ont  répandues  de- 
vant Dieu  à  mon  occafion ,  m'ont  tirée  du 
précipice  pour  me  réunir  avec  elles  ;  ce 
que  j'eftime  comme  le  plus  grand  bonheur , 


toutes  les  perfonnes  qui  la  pourroient  voir,    qui  me  pouvoit  arriver.    Et  parce  que  le 
que  je  ne  dois  point  prendre  pour  une  ex-    malheur  dans  lequel  je  fuis  tombée,  m'a 


eufe  légitime  de  ma  faute  ,  l'opprcffion 
dans  laquelle  j'ai  été,  mais  l'attribuer  en- 
tièrement à  mon  afToibliffement  dans  la 
foi ,  dans  l'cfperance  &  dans  la  charité. 
Ces  violences  que  les  hommes  exercent 
fur  nous ,  n'en  font  point  à  la  puiffance  de 
Dieu  :  notre  foibklTe  ne  futmonte  pas  fa 
force  :  il  nous  peut  foutenir  dans  le  der- 
nier delaiffement,  Se  nous  pouvons  fuc- 
comber  à  la  moindre  tentation  ,  lors  mê- 
me que  nous  ne  manquons  d'aucun  fecours 
ni  d'aucune  affiftance  :  Se  par  cette  condui- 
te de  fageffe,  il  nous  obligea  nerejetter  ja- 
mais nos  fautes  &  nos  chutes  fur  les  caufes 
apparentes ,  mais  fur  notre  peu  de  foi  &  de 
confiance  en  lui. 

La  durée  de  mes  peines  m'a  fait  peur , 
Se  j'ai  fait  voir  par  là  que   je  nVtois  pas 


fi  fort  rabailTée  au-deffous  d'elles ,  je  dis 
de  toute  la  plénitude  de  mon  cœur,  que 
je  çhoifis  d'être  la  dernière  dans  la  Mai- 
fon  de  Dieu  ,  plutôt  que  d'habiter  dans 
les  Tabernacles  des  pécheurs ,  ce  qui  néan- 
moins m'étoit  dû,  Ci  Dieu  n'eût  ulé  de  mi- 
fericorde  envers  moi,  n'ayant  pas  permis 
qu'on  m'ait  mile  avec  celles  dont  j'avois 
imité  la  chute,  &  qui  n'ont  pas  encore  eu 
le  bonheur  de  la  reconnoître  :  Je  le  fup- 
plie  très -humblement  de  leur  ouvrir  les 
yeux ,  afin  qu'elles  ne  s'endorment  pas  dans 
la  mort,  Se  qu'elles  puiffent  retourner  à 
la  fainte  union  de  laquelle  elles  fe  font 
(épatées. 

Je  reconnois  donc,  ô  mon   Sauveur 
profternée  à  vos  pieds,  cette  faute  &  tou" 
tes    les  autres    que  vous  connoiffez,   & 
Solidement  perfuadée  de  cette  vérité  fi  im-  J  que  je  ne  connois  pas  ;  celle  qui  eft  le  fu- 


jet  de  mes  larmes  étant  un  abîme  dont  Je 
ne  puis  pénétrer  la  profondeur,  en  confi- 
derant  les  caufes  Si  (es  effets,  auffi-bien 
en  ceux  qu'elle  a  fcandalifés  Se  conttiftés, 
qu'en  ceux  qui  y  onr  trouvé  de  quoi  ap 
puyer  leuis  mauvais  defleins  &  autoriler 
leurs  violences.  Je  vous  lupplie  rrés-hum- 
blement  de  me  faire  la  grâce  de  m'en  rap- 
peller  le  îouvenir,  afin  qu'elle  m'empê- 
che de  m'affoupir  déformais  dans  la  négli 
gence  à  corriger  mes  défauts,  &  à  m'a- 
vancer  vers  vous,  de  peur  que  la  tenta- 
tion ne  me  lurprenne  encore  au  dépourvu, 
&i  fans  les  armes  néceffaires  pour  la  corn 
battre.  Donnez-moi,  s'il  vous  plaît,  une 
véritable  humilité  qui  eft  la  (ource  de  no- 
tre force,  &  qui  nous  portant  toujours  à 
avouer  notre  foibleffe ,  nous  excite  en 
même- teins  à  efperer  de  vous  ce  que  nous 
ne  pouvons  par  nous-mêmes.  Augmentez 
en  moi  la  foi  qui  me  tende  inébranlable 
dans  les  divers  évenemens  de  cette  vie , 
&  qui  me  faffe  comprendte  que  ceux  qui 
y  éprouvent  les  plus  fenfibles  affliclions, 
font  plus  heureux  que  ceux  que  vous  laif- 
fez  dans  la  profperité;  que  vos  châtimens 
font  les  marques  de  votre  amour ,  Si  que 
lorfque  vous  permettez  que  vos  ferviteurs 
fuccombent  à  la  violence  de  leurs  enne- 
mis, c'eft  le  plus  grand  effet  de  votre  co- 
lère fur  ceux  qui  les  affligent.  Je  vous  de- 
mande auffi ,  s'il  vous  plaît  ,  mon  Sau- 
veur ,  une  efperance  ferme  qui  adouciffe 
toutes  mes  amertumes  par  la  penfée  que 
vous  êtes  un  trefor  qui  enferme  toutes  les 
richeffes  ,  &  que  fi  je  fuis  affez  heureufe 
pour  vous  poffeder ,  je  ne  faurois  être  pau- 
vre, ni  deftituée  ,  encore  que  je  manque 
de  tout.  Que  Ci  vous  me  faites  fentir  le 
poids  de  mes  mileres  Si  de  mes  foibleffes , 
ne  permettez  pas,  s'il  vous  plaît  ,  que  je 
tombe  dans  le  découragement;  mais  plu- 
tôt faites- moi  la  grâce  d'avoit  toujours  mes 
yeux  élevez  vers  vous  »  julqu'à  ce  que  vous 
ayez  pitié  de  moi.  Le  jour  viendra  ,  au- 
quel vous  effuirez  toutes  nos  larmes ,  & 
auquel  nous  verrons  l'accompliffement  de 
yos  divinespromeffesj  mais  cependant  don- 
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nez -moi  la  grâce  de  ne  me  point  laffer 
de  vous  attendre  ;  Si  lorlque  les  ennemis 
de  mon  falut  difent  à  mon  arac  :  //  b'v  a 
point  di  ficours  en  votre  Dieu  :  Faites  s'il 
vous  plaît,  que  je  leur  réponde  avec  un 
de  vos  Prophètes  :  Q^-md  il  m'aurait  tuée  , 
pefpererai  en  Ins.  Arteimiffez  en  moi ,  sM 
vous  plait ,  6  mon  S  au  veur ,  ces  deux  gran- 
des grâces  que  je  vous  demande  très  hum- 
blement par  votre  divine  charité,  pjr  ce 
feu  du  Ciel  que  vous  êtes  venu  apporter 
lur  la  terre  ,  qui  excire  ma  langueur,  & 
qui  ne  fouffre  poinr  que  je  demeure  infen- 
fible,  ioifque  je  vois  vos  inteiêis  méprï- 
fés ,  Si  votre  vérité  abandonnée  par  ceux 
mêmes  qui  fe  difent  vos  amis.  Pénétrez 
mon  cœur  d'une  douleur  falutaire  de  mon 
infidélité  envers  elle,  Si  faites -moi,  s'il 
vous  plaît ,  la  grâce  de  la  confeffer  de  nou- 
veau fans  craindre  la  colère  des  hommes 
qui  ne  fait  aucune  impreflion  fur  les  âmes 
qui  font  perfuadées  de  votre  crainte  Si  de 
votre  amour.  Je  renonce  à  certe  malheu- 
reufe  fignature  par  laquelle  j'ai  fait  injure 
à  votre  divine  vérité  :  je  la  retracle  de  tout 
mon  cœur,  &  je  defire  avec  l'aide  de  vo- 
tre grâce  de  ne  jamais  faire  la  féconde  ', 
Si  quoique  j'aye  tour  fujet  d'.ipprehenJer 
ma  foibleffe  dont  j'ai  fait  une  fi  funefte  ex- 
périence ,  je  m;ts  néanmoins  toute  ma  con- 
fiance en  vous,  &  en  la  force  que  vous 
pouvez  me  donner,  fi  toutefois  je  fuîs  fin- 
cerement  perfuadée  de  ma  foibleffe.  Vous 
pénétrez  le  fond  de  mon  ectur  ,  ô  mon 
Sauveur ,  ôtez-en  ,  s'il  vous  plaît ,  ce  qui 
m'empêcheroit  de  recevoir  l'effet  de  vos 
milericordes,  &  infpirez  par  votre  bonté 
à  toutes  les  perfonnes  qui  verront  cet  Ecrit 
de  vous  addrelTer  leurs  prietes  pour  moi, 
afin  que  la  charité  de  vos  fetviteuts  ob- 
tienne ce  que  je  n'oferois  attendre  par  moi 
feule. 

Fait  à  Porr- Royal  des  Champs  le  dix- 
huitiéme  Aouft  mil  G\  cens  foixante-cinq  : 
Signé,  Soeur  Marie-  Charlotte  de 
Sainte  Claire,  Religieufe  indigne  de  P. 
R.  du  St,  Sacrement. 


MEMOIRE. 

Touchant  la  captivité  de  la  Saur  Mutk- 

Charlotte  de  Sainte  Claire. 

Ce  jour  30.  Aouft  16É4.  une  Dame 
de  confideration  étant  allée  à  S.  Thomas  j 
pour  lavoir  des  nouvelles  de  la  Sr.  Marie 
de  Sainte  Glaire  ("a  coufine  ,  qui  y  a  été 
transférée  depuis  quatre  jours,  s'ell  adrel- 
fée,  pour  en  avoir  de  plus  certaines  Se  de 
plus  lincereSj  à  une  St.  Cjnverfe,  qu'on 
appellent  autrefois  la  Sœur  Leonarde,  & 
qu'on  nemme  là  la  Sœur  Marie  de  S:e. 
Anne.  Après  quelques  diicours  généraux  , 
elle  lui  a  demandé  comme  par  manière 
d'acquis ,  fi  on  n'avoir  pas  ammené  dans 
leur  Maifon  une  Religieufe  de  Port-Royal. 
Elle  lui  a  die  qu'oui.  Cette  Dame  lui  a 
eniuite  demandé ,  de  quelle  manière  on  la 
traicoic,  fi  elle  alloit  à  l'Eglile.  La  Sœur 
a  îénundu  qu'elle  alloit  à  la  MelTe.  Hé 
bien,  ne  lui  avez-vous  point  parlé,  die 
cette  Dame?  R.  Jclus  nanni ,  on  ne  lui 
parle  point.  Da  Quoi!  elle  ne  va  donc  point 
au  Re^ftoire,  elle  ne  le  promené  donc 
point  î  R.  Jefus  non  :  elle  efl  toujours 
enfermée  dans  fa  chambre.  D.  Quoi  donc 
toute  feule?  R-  Oh!  vous  m'exeuferez, 
la  Sœur  de  la  Souprieure  eft  avec  elle.  D. 
C'eft  donc  pour  l'entretenir  Si  pour  la  di- 
vertit un  peu  ?  £ .  Oh  1  non  ,  on  ne  l'en- 
tretient point,  &  la  Religieule  qui  eft  avec 
elle,  a  définie  de  lui  parler  fous  peine  d'e 
rre  excommuniée.  D.  Et  de  quelle  maniè- 
re h  regardez- vr.us  donc  ici?  f?.  Oh  !  elle 
elt  comme  excommuniée.  D-  E'-  d'où  vienr 
donc  que  vous  la  laifiez  ailcr  a  la  M  ff: 
fi  elle  eft  excommuniée  ?  R.  On  ne  laiffe  pas 
d'aller  à  la  Meffe  pour  être  excommunié  , 
mais  on  ne  communie  pas. 

Après  ce  petit  dialogue  cette  Dams  ajùnt 
fait  de  giandes  plaintes  d'une  conduite  « 
aure  àc  h  inhumaine,  qui  rerojt  croira 
qu'on  avoit  dtffein  de  faire  per  're  l'elpvit 
à  la  Sœur  de  Si''.  Caire,  &  la  Soeur  ayant 
répandu  que  c'étoit  l'ordre  du  Superieur'1 


tette  Dame  a  reparti,  qu'il  n'y  avoir  point 
de  puilîance  fur  la  terre  qui  nou*pût  dif- 
penfer  de  traiter  notre  prochain  avec  cha- 
rité ,  &  qu'elle  craignoit  bien  que  ceux 
qui  donnoient  ces  ordres,  Se  celles  qui  y 
deferoient  ne  fuffent  traités  de  Dieu  fans 
mîferïcorde  :  &  elle  s'eft  fort  élevée  con- 
tre cet;  obéiffance  aveugle  que  les  Reli- 
gieufes  de  S.Thomas,  d'ailleurs  fi  édifian- 
tes rendoient  aux  ordres  rigoureux  qu'on 
leut  avoit  donnés. 

Il  faut  remarquer  que  la  Religieufe  quï 
étoit  au  Parloir  avec  la  Converle  n'a  rien 
defavolié  de  rout  ce  qu'a  dit  la  Conver- 
fe  ,  quoiqu'elle  eût  parlé  auparavant  fur 
une  autre  affaire. 

Cette  Dame  a  auiîî  appris  par  occafion 
que  laSr.  Marie-Claire  avoit  été  malade; 
car  ayant  demandé  fi  elle  failoît  maigre, 
cette  Converle  a  répondu,  qu'on  lui  avoit 
fait  manger  une  fois  de  la  viande ,  parce 
qu'elle  avoit  été  malade.  Enfuite  de  quoi 
regardant  la  Religieufe  affiliante,  elle  lui 
a  dit ,  n'eff  ce  pas  ma  Sœur  ?  A  quoi  celle- 
ci  n'a  rien  répondu ,  &  lui  a  apparemment 
fait  un  figne  de  ne  rien  dire,  car  elle  n'a 
rien  dit  davantage. 

Ce  jour  2,  Septembre,  on  vient  d'ap- 
prendre  que  les  Religîeufes  de  S.  Thomas 
étant  pcut-ê:re  touchées  de  la  réprimande 
un  peu  tiop  forte  que  cette  Dame  avoit 
faite,  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  faire 
croire  que  la  Sr  Marie  deSte  Claire  étoit 
fort  bien  traitée  chez  elles,  qu'elle  alloit 
à  tout  l'Office  du  Chœur  &  aux  Conféren- 
ces ,  mais  non  aux  récréations,  &  qu'il  y 
avoit  deux  ou  tu  is  Religîeufes  qui  avoient 
le  foin  de  l'entretenir.  Elles  ont  même 
voi,lu  defaveuer  la  Sœur  Converfe  en  di- 
(ant.  qu'elle  ne  favoit  ce  qu'elle  difoir. 
Mais  le  filence  défi  compagne  ne  permet 
pas  de  dou'er  qu'elle  n'ait  parlé  félon  l'e- 
xacte veiiré.  Ce  qui  eft  plus  vrai  frmbla- 
ble,  c'eft  que  depuis  ce  jour-là  on  aura 
adou:i  en  quelque  chofe  cette  conduite  fi 
dure,  Se  On  aura  donné  un  peu  plus  de 
liberté  à  cette  innocente  perfecutée. 
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PvETRACTATION 


De  Dom  Gabriel  Getberon  Religieux    | 
Bencdidtin. 

I 
Ce  Père  né  le  il.  Aoufl  161S.  entra  à\ 
Vâge  de  vingt  ans  dans  la  Congrégation  de 
S.  Mam.  Il  s'y  diftirgua  par  fa  régulari- 
té &  par  f on  érudition;  une  fauffe  accufi- 
tiondejanfenifte  l'obligea  de  fortir  de  Fran- 
ce en  1681.  &  d'aller  offrir  [es  ferv'ces  à 
AL  l'Evêque  de  Caftori  Ficaire  Apojloli- 
eue  de  Hollande  ,  qui  l'admit  au  nombre 
de  fts  Miffionnaires.  Etant  à  Bmxellcs  en 
1703.  il  y  fut  arrêté  le  30.  Mai ,  le  même 
jour  que  le  P.  Quef/jel ,  par  ordre  de  M. 
de  Precipian  archevêque  de  Malines ,  & 
renfermé  dans  une  prifon  de  V  Archevêché , 
où  on  lui  fit  fon  procès.  Ayant  appelle  au 
Pape  de  la  Sentence  rendue  contre  lui ,  il 
fut  transféré  au  mois  de  Janvier  1704.  dans 
la  Citadelle  d'Amiens ,  &  de  là  an  Châ- 
teau de  Vinccnnes  an  mois  de  Décembre 
1706.  on  lui  fit  figner  dans  cette  dernière 
prifon  le  Formulaire;  ce  qu'il  crut  pouvoir 
faire  à  la  faveur  d'une  déclaration  générale 
qu'il  y  joignit,  qu'A  lîgnoit  pour  témoi- 
gnera l'Eglife  la  fourmilion  q;;e  Tes  vrais 
enfans  lui  doivent.  Mais  ayant  été  mis  en 
liberté  en  1710.  il  reconnut  le  peu  de  foli- 
dité  de  cette  précaution  ,  &  n'eut  point  de 
repos  qu'il  n'eût  repari  ta  faute  qu'il  cro'ioit 
avoir  faite.  Il  compofa  pour  cela  en  fecret 
une  Lettre  au  Pape,  dont  il  envoya  l'Ori- 
ginal à  Rome ,  &  dont  voici  la  copie  tra 
duite  en  François. 


TRE'S-SAINT  PERE, 

Apr.e'5  les  diverses  tempêces  dont  j'ai 
été  agité  ,  pour,  avoir  foùtenu  la  plus  pure 
docVine  de  Se.  Paul  &  de  St.  Auguftin  me 
trouvant  enfin  dans  l'Abbayede  St.  Dcnys 
prts  de  Paris  où  je  luis  dans  une  entitre  fo- 
litude  à  qui  pourrois  je  plus  furement  3. 
voir  recours  qu'à  vous  oui  occup  z  le  Siè- 
ge à  qui  il  appartient  d'inftruite  de  la  1  'i , 
&  qui  êtes  le  juge  fuprémede  la  durîdne 


apoftolîquc  &  en  même  temps  le  défer  feur 
de  la  grâce  tnfeignée  &  fi  hautement  fou- 
teruepar  St.  Aujuflin. 

J'ai  déjà  épreuve, il  y  a  environ  fept 
ans  ,  &  étant  dés- lors  avancé  en  âge,  la 
clémence  &  la  juftke  de  V.  S.  lorfque 
j'appellai  à  Elle  de  la  Sentence  que  l'Ar- 
chevêque de  Malines  avoit  rendue  contre 
moi  ,  E'Ie  eut  l,t  bonté  de  recevoir  mou 
Appel ,  d'établir  (ur  les  lieux  un  Juge  peur 
connoitre  de  ma  caufe.  Ce  Juge  après  a- 
voir  entendu  les  parties  rendit  trois  Sen- 
tences, par  lefquelles  il  ordonna  que  l'Ar- 
chevêque lui  remit  mceflamment  celle 
qu'il  avoic  prononcée  contre  moi  Si  toutes 
les  procédures  eu  Procès.  Ce  Prélat  aianc 
refufé  pat  mépris  un  manifefre  du  St.  Siège 
&  de  toutes  les  loix  û'ubéïr  à  ces  trois  ju- 
gemens  5c  m'aiarn  fait  tranfporter  dans  un 
autre  pais ,  &  enfermer  en  diverfes  pri- 
ions ,  pour  r.Ampêcher  de  pourfuivre 
mon  Appel ,  doit  être  réputé  avoir  perdu  fa 
caufe  3  &  fa  Sentence  &  tout  ce  qu'il  a  fait 
contre  moi  doit  être  regardé  comme  nul 
fuivant  le  décret  6es  Emmemiffimes  Car- 
dinaux Interprètes  du  Conale  de  Trente. 

Une  autre  affaire^u es  St.  Père  ,  m'oblige 
de  recourir  encore  aujourd'hui  à  V-  S. 
Dans  le  temps  que  j'étois  retenu  étroite- 
ment en  ptifon  au  Château  de  Vincennes, 
&  que  j'étois  tombé  dans  une  fâcheufe  pa« 
ralyfie ,  l'Eminentiflime  Cardinal  Archevê- 
que de  Patis  me  contraignit  de  figner  non 
feulement  le  Formulaire  dieflé  par  le  Pape 
Alexandre  VII.  mais  encore  plufieurs  arti- 
cles qui  ont  rapport  aux  livres  que  j'ai  pu- 
bliés ;&  ii  rendit  auffi-tôt  mes  fignatures 
publiques  par  l'impreffion  qu'il  en  fit  fai- 
re. Comme  plufieurs  leur  donnent  un 
faux  Cens,  ôc  prétendent  que  par  ces  figna- 
tuies  j'ai  abjuré  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ) 
la  doctrine  de  S'.  Auguftin  touchant  la 
grâce  que  le  St.  Siège  a  déclaré  être  la  fien- 
ne,  &  que  l'ai  toûjouts  défendue  avec  le 
fccôurs  de  Dieu  contre  les  herciques  Ar- 
miniens &  autres,  j'ai  cru,  très  Sx,  Père, 
qu'il  ctoitde  mon  devoir  de  faite  ceflercs 
Vandale  del'Eglife  Se  de  répouffer  les  foup. 
çons  injurieux  qu'on  forme  de  moi.  Le 
moyen  qui  m'a  paru,  le  plus  propre  pour 


cela  ,  c'eft  d'exporer  fincerement  a  V.  S-  & 
de  foumettre  humblement  à  (a  cenlure  le 
Cens  que  j'ai  eu  dans  l'efprit  en  fa.lant  ces 

fîenatutes.  . 

Je  déclare  donc  en  premier  lieu  que  je 

condamne  &  ai  toujours  condamne  de  cœur 
&  de  bouche  les  cinq  fameufes  Propofi- 
tions  dans  tous  les  fens  dans  leiquels  1  Egli- 
(s  Se  le  Se.  Siège  Apoftolique  les  ont  con- 
damnées- 

Je  déclare  en  fécond  lieu  ,  que  je  regar- 
de comme  des  hérétiques  obftinés&  corn- 
nie  des  rebelles  au  faîne  Siège  tous  ceux 
(  s'il  y  en  a  de  tels  )  qui  ne  refuferoient  de 
reconnoître  que  les  erreurs  condamnées 
dans  ces  Propositions  font  de  Janfenius  , 
que  pour  en  éluder  la  condamnation  &. 
pour  avoir  lieu  de  "es  foûtenir. 

Je  déclare  en  troisième  lieu  que  j'ai  fouf- 
crit  au  Formulaire  d'Alexandre  VII.  &  aux 
nouveaux  arricles  ajoutés  par  PEminenriffi- 
meCardinal  de  Noailles,  dans  la  vue  unique 
(  air.fi  quejelai  marqué  en  termes  exprès 
fur  la  fin  de  ma  Déclaration  )  de  témoignera 
VEglife  la  fourni flion  quefes  vrais  enfans  lui 
doivent  ,  c'eil-à'dire  une  foumiflïon  de 
créance  intérieure  à  l'égard  des  dogmes,  & 
une  foumilïion  de  déférence  extérieure  qui 
a  pour  principe  un  refpecl;  intérieur  à  l'é- 
oatd  des  faits  non  révélés,  conformément 
aux  fentimens  expofés  au  Pape  Clément 
IX.  parlesEvêques  de  France  ôc  approuvés 
par  le  faim  S'ege,  &  au  fentiment  même 
defon  Eminence  qui  en  m'invitant  à  ligner 
la  Déclaration  dont  il  s'agit,  me  fie  dire 
qu'elle  ne  me  detr.andoit  point  aurrechofe. 
Je  déclare  en  quatrième  lieu  que  c'eft 
donc  aller  con-.re  le  fentiment  &  la  candeur 
de  S.  E-  aufti-bien  que  contre  ma  penlée  , 
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de  vouloir  croire  &  faire  croire  aux"  aflJ 
très  que  mes  Signatures  (ont  un  témoignage 
de  créance  intérieure  Se  pour  les  choies  qui 
appât  tiennent  à  la  foi  îk  pour  celles  qui  n'7 
appartiennent  point  ;  ou  une  marque  que 
j'aie  renoncé  au  moins  indirectement  à  Ja 
doéhine  Catholique  de  l'Egliie  &  de  St. 
Auguftin  touchant  la  grâce  viétoricule,  a 
laquelle  je  demeure  ,  parla  milericorde  de 
Dieu  ,  Se  demeurerai  jufqu'à  la  more  in- 
violablement  attaché. 

Je  déclare  en  cinquième  Heu  que  ma 
con.cience  ne  me  permet  pas  de  reconnoî- 
tre que  j'aie  enfeigné  aucune  erreur  dans 
les  livres  qui  onr  pour  titre  Miroir  de  pieté 
5i  Miroir  funs  tache  ni  dans  aucun  autre  de 
mes  ouvrages,  ou  je  n'ai  foutenu  que  la 
pure  doclrine  de  l'Eglife  Romaine  &  de  St. 
Auguftin.  Audi  ni  le  St.  Siège  ni  les  Evê- 
ques  n'ont  condamné  en  particulier  aucune 
Propoiitkndeces  livres. 

Tels  font  mes  vrais  fentimens,  &  ce  qui 
eft  contraire  dans  la  Déclaration  que  j'ai  li- 
gnée le  1  S- d'Avril  delà  prefente  année  eft 
l'effet  de  ma  foibleffe  ôedes  fuggeftions  de 
ceux  enrre  les  mains  de  qui  j'étois. 

Je  (oumets  comme  j'ai  toujours  fait  au 
jugement  &  à  la  cenfure  du  St.  Siège  que 
vous  occupez,  ces  déclarations  Se  tout  ce 
que  j'ai  jamais  écrit  f  ci  je  fuis 

Très-Saint  Perc 

De  Vôtre  Sainteté 


Le  1 6.  d'Août 
1710. 


Le  rrés-humble  &  très-* 
obéïfïant  fils  &  fervi- 
teur  Fr.  Gabriel  Gcr-, 
beron. 


Ce  Père  mourut  peu  de  temps  après  cette  Rétractation  ,  &  il  la  confirma  au  lit  de  U 
mort. 


RELATION 


DE    LA    CAPTIVITE 
DE    LA    MERE 

ANGELIQUE 

DE    S.    JEAN. 

RELIGIEUSE  DE   PORT-ROYAL  DES  CHAMPS. 

Mon  Seigneur  ,  qui  êtes  feul  notre  Roi  ,  ajjiftez-moi  dans  (abandon  ou  je 
fuis  ,  puifque  vous  êtes  le  feul  qui  me  puijjîez  fe  courir.  Le  péril  ou  je  me 
trouve  eft  prefent  &  inévitable. ...  O  Dieu  puiffant  au  de  fus  de  tout . 
écoutez,  la  voix  de  ceux  qui  n'ont  aucune  efperance  qu'en  vous  feul  ->fau~ 
vez-nous  de  la  main  des  méchans ,  çjr  délivrez-moi  de  ce  que  je  crains. 
Efther.  XIV. 


CE  que  l'on  demande  de  moi  ,en  m'or- 
donnait d'écrire  une  relation  exacte 
de  ce  qui  s'eft  palTé  dans  ma  captivité  , 
me  paroîtroit  une  chofe  afiez  (uperfluë , 
fi  l'obéiiîancene  me  la  rendoit  néceffaire. 
Je  croirois  que  n'ayant  point  agi ,  Se  ayant 
fort  peu  parlé  dans  ce  tenu-la  ,  il  ne  fe- 
roit  pas  encore  befoin  de  paroles  pour 
apprendre  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  expé- 
rimenté ,  ce  que  c'ell  qu'une  retraite  de 
dix  mois  dans  les  circon  fiances  qui  ont 
accompagné  la  mienne.  Car  fi  l'on  n'en 
regarde  que  l'extérieur ,  il  eft  facile  de  le 
dire  en  deux  mots;  puifque  tout  confifie 
dans  une  prilon  fort  étroite  ,  dans  une 
folitude  entière  &  dans  une  privation  gé- 
nérale de  toure  confolation  6c  de  toute 
affiftance  fpiriruelle  ,  qui  feroit  la  pins 
grande  de  toutes  les  peines ,  fi  l'on  n'avoit 
pas  la  confiance  &  l'expérience  qu'on  peut 
toujours  dire  à  Dieu  :  Adjutor  in  tribula- 
tionibiis  cjhs.  invenerttnt  nos  nimts.  Mais  G 
l'on  vouloir  fçavoir  ce  qui  fe  pafl'e  dans 


le  cœur  ,  lorfqu'on  eft  d:ns  cet  état,  je 
demanderois,  pour  me  pouvoir  faire  en- 
tendre ,  quelqu'un  qui  l'eût  éprouvé  en 
quelque  occalion  femblable  ;  afin  qu'il 
pût  comptendre  ce  que  je  ne  lui  pourrois 
dire ,  &  qu'il  s'en  format  une  idée  plutôt 
fur  fon  fouvenir  que  fur  mes  paroles. 
Néanmoins  puifqu'on  me  le  commande, 
je  marquerai  les  chofes  dont  je  me  puis 
fouvenir,  encore  qu'il  n'y  ait  rien  de  tort 
importanr. 

Le  16.  Août  1664..  après  que  M.  l'Ar- 
chevêque nous  eut  parlé  dans  le  Chapi- 
tre ,  &  qu'il  eut  lu  la  lifte  de  celles  qu'il 
vouloir  enlever  de  la  tnaifon  ,  notre  Mè- 
re Abbeiîe  &  nous  toutes  proteftâmes  de 
nullité  de  cette  ordonnance  ,  comme  il 
a  été  marqué  dans  le  procès  Verbal  ;  mais 
on  y  a  oublié  que  M.  l'Aichevéque  s'en 
étant  mis  en  colère  dit  :  O  jeniens  bien  , 
oiti ,  oui  ,  .vous  ne  voulez,  pas  obeir  ;  cV  '  e- 
gardant  fes  Ecckfiaitiqucs  lem  di;  :  Mef- 
Jieurs  vous  fçavez  ce  cjtte  vous  avez,  à  fat' 
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re.  Ceia  nous  fie  comprendre  qu'ils  al- 
loient  faire  encrer  les  Archers  ,  car  quel- 
ques-uns fortirent  de  leur  place  comme 
pour  s'en  aller.  Ec  cela  fir  que  notre  Mè- 
re Se  quelques-unes  de  nous  lui  dîmes 
que  ce  n'étoir  pas  qu'on  voulue  faire  de 
réfiftance  ,  cv  que  nous  étions  toutes  prê- 
tes à  forcir,  mais  fans  préjudice  de  notre 
proteftation  Se  de  notre  appel.  J'avoue 
qu'une  violence  fi  ouverte  m'effaça  pref- 
que  de  l'efprit  dans  ce  moment  toute 
penLe  des  autres  procédures  que  nous 
avions  prévues  qu'il  faudroit  obferver 
dans  la  fuite  de  cette  affaire:  &que  voyant 
que  nous  écions  environnées  d'Officiers 
de  Juftice  Se  d'Archers  qui  venoient  nous 
enlever  cum  gladiis  &  fuflibus  Û?  armis , 
je  ne  penfai  plus  qu'à  m'unir  à  J.  C.  pour 
fouffrir  comme  lui  Se  avec  lui  dans  le  fi- 
lence  tout  ce  qui  plairoit  à  Dieu;  Si  les 
premières  paroles  qui  me  vinrent  à  la  bou- 
che ,  quand  j'entrai  dans  le  chœur,  où 
M.  l'Archevêque  fit  affembler  celles  qui 
dévoient  être  enlevées,  pour  les  féparer 
de  la  Communauté  qui  demeuroit  dans 
le  Chapitre,  ce  furenr  celles  d'un  grand 
S.  Ignacr.  martyr  ;  Gaudeo  plané  quia  Hofiia  Chrifli 
effici  menti,  m'abandonnant  auffi  abfolu- 
ment  à  lui  pour  toutes  chofes  ,  que  fi 
j'euffe  dû  de  ce  pas  aller  à  la  morr,  Se  ne 
revoir  jamais  la  maifon  ni  les  perfonnes 
que  je  quittois.  Je  croi  qu'en  effet  j'étois 
dans  la  difpoficion  des  perfonnes  prêtes 
à  mourir ,  qui  font  d'ordinare  fi  occupées 
de  la  vue  d'une  éternité  où  elles  vont  paf- 
fer  en  un  moment,  qu'elles  ne  font  plus 
gueres  lenfibles  aux  tendreffes  naturelles 
qu'elles  ont  eues  pour  ce  qu'elles  aimoienr 
davantage  dans  la  vie.  Car  je  ne  fentis 
point  à  cetee  heure-là  d'une  manière  hu- 
maine tant  de  féparations  fi  cruelles,  qui 
font  certainement  plus  cruelles  que  la 
mort,  parce  que  je  ne  les  regardois  que 
comme  les  parues  de  mon  holocaufte  qui 
devoir  être  divifé  avant  que  d'être  con- 
furr.é ,  &  je  ne  fongeois  qu'à  offrir  à  Dieu 
toutes  les  perfonnes  que  je  laiiïois,  com- 
me je  m'y  offrois  moi-même.  J'en  eus  un 
peudeloifir,  parce  que  nous  attendîmes 
quelque  tems  dans  le  chœur  jufqu'à  ce  que 


les  douze  victimes  fufîent  affemblées.  Ce 
mot  de  victimes  me  fait  fouvenir  de  l'a- 
dieu que  je  dis  à  M.  Chamillard  :  car  m'é- 
tant  rencontrée  proche  de  lui  dans  le 
Chapitre  ,  &  ayant  vu  fur  fon  vifage  dans 
une  telle  occafion  tout  ce  que  je  foupçon- 
nois ,  il  y  avoit  long-tems  ,  de  fa  condui- 
te, Se  qu'il  étoit  un  des  premiers  refforts 
qui  avoient  fait  jouer  cette  tragédie  ;  je 
lui  dis  en  me  recommandant  à  (es  priè- 
res ,  que  nous  lui  étions  obligées  de  ce 
qu'il  nous  avoit  piéparées  dans  fon  der- 
nier fermon  du  jour  de  faint  Bernard  à 
n'être  pas  furprifes  de  ce  qui  fe  paffoit 
alors  ,  quand  il  nous  dit  que  nous  devions 
nous  appliquer  les  paroles  du  Pfeanme , 
A  caufe  de  vorts  nous  fommes  toits  les  jours 
prêts  d'être  conduites  à  ta  mort ,  (3  l'on  ne 
nous  regarde  plus  que  comme  des  brebis 
dejline'es  à  la  boucherie.  Je  ne  fçais  ce  qu'il 
répondit,  ni  s'il  répondit  en  tout,  car  il 
paroifloit  dans  une  étrange  interdiction 
|  qui  en  difoit  plus  que  fes  paroles  n'au- 
roient  pu  faire. 

Quand  les  douze  furent  affemblées, 
M.  de  Paris  nous  conduifit  à  la  porte  des 
Sacremens  où  la  Communauté  s'étoic 
rendue.  Je  vis  que  M.  l'Archevêque  s'en 
alioic  tour  feul  dans  l'avant-Chœur  vers 
le  Cloître ,  comme  s'il  eût  eu  l'efprit  occu« 
pé  de  quelque  chofe  ,  Se  il  ne  prenoit  pas 
garde  qu'il  avoit  pafîe  la  porte  par  où 
nous  devions  fortir.  Ce  fut  ce  qui  me 
donna  occafion  de  le  fuivre  ,  &  de  lui  al- 
ler demander  notre  obéiflance,  fur  quoi 
il  me  fit  d'affez  bonne  gtace  la  réponfe 
qu'on  a  marquée  dans  le  procès  Verbal, 
Il  revint  à  la  porte  ,  Se  commença  à  faire 
la  féparation  de  fon  troupeau  ,  appellanr 
chacune  de  nous  par  fon  nom  pour  les 
faire  fortir  dans  le  rang  qu'il  avoit  mar- 
qué fur  fon  mémoire  ;  &  comme  j'étois 
du  dernier  caroffe  ,  j'eus  le  tems  de  faire 
mes  réflexions  fur  cette  image  que  je  voïois 
devant  mes  yeux  qui  me  téprefentoit  le 
difeernement  que  le  fouverain  Pafteur  fe- 
ra dans  ce  terrible  jour  ,  qui  cft  appelle 
le  jour  de  Dieu  ,  où  il  raflemblera  fes  bre- 
bis de  tous  les  lieux  où  elles  auront  été 
difperfées ,  &  les  feparera  des  boucs ,  fans 


que  les  conditions  ni  les  dignitez  puiffent 
empêcher  que  chacun  ne  foie  placé  félon 
le  mérite  de  (es  œuvres  ,  ou  à  la  droite 
ou  à  la  gauche  par  un  dernier  jugement, 
dont  il  n'y  aura  point  d'appel ,  ôc  dont 
la  jufte  crainte  fait  perdre  la  vaine  crainte 
des  jugemens  injuftes  des  hommes  qui  y 
feront  jugés  à  leur  tour.  J'eus  auffi  le  loi- 
fîr  pendant  que  les  autres  fortoient,  de 
donner  quelques  avis  à  nos  Sœurs  qui 
demeuroient  dans  la  maifon,  dont  le  plus 
important  étoit  de  fe  défier  de  celle  qui 
nous  trahifToit  ,  Se  que  j'avois  bien  re- 
connue depuis  quelque  tems,  dont  néan- 
moins je  n'avois  ofé  dire  ma  penfée  à  la 
Communauté  ,  attendant  qu'elle  fe  dé- 
couvrit elle-même  ,  mais  il  n'étoit  plus 
tems  de  différer  ,  &c  je  vis  fi  clairement 
qu'elle  avoir  fait  faire  la  lifte  de  celles 
qu'elle  vouloit  charter  de  la  maifon,  que 
je  ne  doutai  plus  qu'elle  n'eût  tout  à  fait 
dertein  de  travailler  à  la  détruire ,  &  que 
je  ne  duffe  la  faire  connoître,  parce  que 
la  plupart  ne  s'étoient  point  apperçûes  de 
fon  changement ,  &  y  avoienr  pu  prendre 
confiance. 

Après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  M. 
l'Archevêque,  je  foitis  ôc  je  trouvai  mon 
Père  à  la  porte  qui  m'attendoir  ,  devant 
qui  je  me  jettai  à  genoux  pour  lui  deman- 
der lafienne,  étant  bien  raifonnable  qu'il 
bénît  l'Hoftie  qu'il  alloit  offrir  à  Dieu, 
pour  la  troifiéme  fois  ,  puis  de  là  il  me 
conduifit  à  l'Autel ,  de  même  qu'il  avoit 
fait,  lorfque  je  pris  l'habit  de  Religieufe 
&  que  je  fis  mes  vœux.  M.  le  Lieutenant 
Civil  étoit  à  la  porte  de  la  Chapelle  de 
M.  de  Sevigné  ,  qui  me  demanda  mon 
nom.  Je  tus  furprife  d'entendre  fa  voix 
que  je  reconnus,  car  je  ne  fçavois  point 
qu'il  fût  de  la  fête  ;  je  dis  mon  nom  de 
Religion.  Il  me  demanda  aulïi  celui  de 
ma  famille:  quelques  perfonnes  qui  étoient 
proches  de  lui  dirent  affez  bas ,  voilà  M. 
d'Andilly  qui  l'amené  ,  c'eft  une  de  fes 
filles.  Il  fit  un  gefte  de  la  tête  pour  faire 
entendre  qu'il  le  fçavoit  bien  ,  mais  qu'il 
vouloit  avoir  le  plaifir  de  me  le  faire  di- 
re, &  me  répéta,  votre  nom.  Je  le  dis  bien 
haut  fans  en  rougir  ,  car  clans  une  telle 


rencontre  c'eft  quafi  conferter  le  nom  de 
Dieu  que  de  conferter  le  nôtre.  De  là 
mon  Père  me  conduifit  fur  les  marches 
du  baluftre  de  l'Autel ,  où  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  me  facrifiât  à  Dieu  dans 
ion  cœur  comme  fon  Ifaac ,  encore  que 
je  ne  lui  furte  pas  unique  ,  fi  ce  n'eft  que 
je  la  furte  devenue  dans  ce  moment ,  par- 
ce qu'il  avoit  déjà  immolé  mes  deux 
fœurs  qui  étoient  forries  avant  moi.  Je 
fis  auftl  mon  offrande  de  mon  côté  ,  &c  je 
croi  que  je  pus  dire,  Holocati/lxmedulU- 
ta  offeramtibi. ,  car  il  ne  pou  voie  rien  man- 
quer à  un  facrifice  où  je  n'exceptoisrien  , 
m'étant  dans  ce  moment  abandonnée  à 
Dieu  pour  tout  perdre ,  &:  ne  me  réfeiver 
que  l'eiperance  de  fa  mifericorde  de  la- 
quelle j'attendois  Se  j'imploreb  le  fecouts 
pour  moi  cV  pour  toutes  les  peifonnes 
que  je  quittois ,  dont  l'affliction  m'étoic 
plus  îeniîble  que  la  mienne.  Je  dis  tour 
haut  le  verlet  ,  Bone  Pafior  ,  Paxis  vere , 
&c.  comme  nous  étions  convenues  que 
nous  ferions  en  fortant ,  afin  que  le  Prin- 
ces des  Pafteurs  prît  fous  fa  pro:e6tion 
Ôc  (a  conduite  ces  pauvres  Brebis  d'occi- 
fion  ,  cjum  qui  pojfîderant  occidebant ,  (3 
non  dotebant  ,  &c  Mon  père  eut  le  cou- 
rage d'aller  jufqu'au  bout  ,  ce  me  mena 
julqu'au  caroffe  au  travers  de  tout  le 
monde  ôc  de  tous  les  Archets  dont  i'E- 
glife  ôc  la  cour  étoient  pleines. 

Je  montai  donc  dans  le  Caroffe  avec 
ma  Sœur  Candide  ,  ma  Sœur  Hélène  & 
ma  Sœur  Gertrude  ,  un  Eccléfiaftique  que 
je  ne  connus  point  alors,  &  une  Dame, 
je  ne  fçai  point  qui  elle  étoit.  J'eus  de  la 
confolation  de  me  trouver  avec  celles-là 
de  mes  Sœurs  que  je  croycis  des  plus  for- 
tes. Il  me  fembloir  que  Dieu  nous  ayant 
unies  dans  ce  voyage  ,  c'étoit  un  bon 
préfage  pour  moi,  qu'elles  m'aideioient 
à  me  ioutenir  dans  l'amour  de  la  vérité  & 
de  la  juftice  par  leurs  prières  <5c  par  leur 
exemple. Nous  ne  nous  dîmes  néanmoins 
pas  un  mot  dans  le  Caroffe  ,  chacune 
priant  Dieu  à  part.  De  mon  côté  je  ne 
fçai  comment  j'étois  faite  ,  car  à  peine 
comprenois-je  bien  ce  qui  fe  pailoit  ;  ail 
moins  je  ne  le  fentois  prefque  pas  ,  ÔC 
A  2 


j'écois  Ci  fort  remplie  de  l'admiration  de 
la  conduite  de  Dieu  fur  nous,  de  nous 
avoir  rendues  dignes- de  fourrrir  un  tel  op- 
probre &  un  fi  extraordinaire  traitement 
pour  la  vérité,  que  je  ne  pus  faire  autre 
chofe  tout  du  long  du  chemin  que  de  lui 
chin;er  dans  mon  cœur  des  Cantiques  & 
cV  des  Hymnes,  entr'autres  celles  de  la 
DéJicnce  :  Vrbs  ferstfalem  beata  ;  m'i- 
mr  que  nous  crions  des  pierres  vi- 
vantes que  i'on  rr.infpo-roit  pour  les  allei 
polerdans  l'édifice  fpnituel  de  cette  Ville 
iainte,  où  j'eiperois  me  trouver  réunie 
avec  toutes  les  perfonnes  que  je  venois  de 
quitter,  je  fus  la  ptemiere  qui  defcendit 
de  CaiolTe  , après  avoir  émbraflè  mes 
chères  c6mpagpes.j  q;;i  demeurèrent  à  at- 
tei-i  J:e  dans  la  rue  l'Eccléfi  :fhque  qui  me 
venoir  introduire  dans  le  Couvent  de 
l'Annonciadc  où  mon  obéi'lhnce  me 
deftinoit. 

Il  me  fit  entrer  feule  avec  lui  dans  le 
parloir  de  dehors,  pendant  qu'on  étoit 
allé  avertir  la  Supérieure  devenir  parler 
à  lui.  Il  me  dit  qu'il  efperoir  que  je  fe- 
rois  bien  dans  cette  maifon-là,  que  c'e- 
roit  de  bonnes  Religieu(es.  Je  lui  répon- 
dis que  je  me  trouverois  fort  bien  par- 
tout où  Dieu  feroit  avec  moi ,  que  je 
ne  cherchois  que  lui.  Surgela,  il  s'ouviit 
davantage  Se  me  témoigna  qu'il  avoir 
un  déplaifir  extiême  de  s'être  trouve  en- 
gage à  être  preient  &  à  être  employé  à 
une  telle  affaire;  Il  m'aiïura  que  quand 
peifonnene  me  verroir,  il  viendroit  lui- 
même  me  demander  :  ce  qui  m'obligea 
de  lui  demander  ion  nom.  Il  le  dit,  & 
il  fe  trouva  qu'il  ne  m'étoit  pas  inconnu. 
Car  c'étoit  Mr.  Fourcault  Secrétaire  du 
Chapitre  de  Paris.  Je  lui  témoignai  que 
j'avois  bien  de  la  joie  de  cette  rencontre 
dont  il  fe  plaignoit  qu'il  avo  t  du  regiet  : 
je  lui  dis  que  c'étoit  une  confolation 
pour  des  affligez  comme  nous,  de  trou- 
ver des  perfonnes  qui  fuffent  perfuadées 
de  leur  innocence  ,  enfuite  de  quoi  je  dis 
quelque  choie  hir  l'extraordiniire  con- 
duite de  M.  l'Archevêque,  qui  après  avoir 
abfous  d'herefie  ceux  qui  ne  croyoient 
pas  le  fait  de  fanfc'nuts  par  la  diftin&iou 


qu'il  avoit  faite  de  la  foi  humaine  dans 
fon  ordonnance  ,  ne  laifle  pas  de  les  ju- 
ger dignes,  &  de  leur  impofer  en  effet 
les  mêmes  peines  que  meiiteroient  des 
hérétiques.  Je  parlois  encore  quand  j'en- 
tendis la  Supérieure  à  la  grille  :  ce  qui 
m'atoûjours  laiiTc  depuis  le  foupçon  qu'- 
elle ne  nous  eût  peut-être  écoutez,  & 
qu'elle  n'eût  rendu  quelque  mauvais  office 
à  M.  Fourcault  ,  dont  je  n'ai  pas  oui 
parler  depuis;  car  enfuite  de  cela  il  ne 
fe  dilîlmula  pas  encore  beaucoup  avec 
elle  ,  Se  le  compliment  qu'il  lui  fit  de- 
vant moi  ,  ce  fut  ;  ma  Mère  je  vous 
amené  une  fa:nte,  cardans  Port  RovaL 
il  n'y  a  que  des  Saintes  ,  mais  je  fçai 
aufii  que  vous  êtes  toutes  des  Saintes; 
Si  qu'ainfi  elle  fera  bien  avec  vous.  Il  lui 
doi  na  mon  obéiïlance  Se  me  recomman- 
da fort  à  elle  de  la  part  de  M.  l'Aiche- 
vêque  :  je  lui  fis  mon  petit  compliment 
de  mon  coté,  Se  aulfi-  tôt  je  fus  à  la  porte, 
où  je  me  mis  à  genoux  devant  la  Supé- 
rieure, l'affinant  du  defTein  où  l'étois  de 
lui  venir  rendre  route  forte  d'obtifTince 
Se  de  fomviiïîon  ,  que  j'entrois  toute  pré- 
venue d'eflime  pour  fa  m  ai  fon ,  Se  que 
j'efperois  me  venir  inifruire  par  leurs  bons 
exemples ,  ayant  toûjouis  eu  beaucoup 
de  relpect  pour  leur  vertu,  &  fur  tout 
pour  lalolitudeiV  l'éloignement  du  mon- 
de ,  dont  j'avois  oui  dire  qu'elles  failoient 
une  particulière  profeiîïon.  Elle  me  ré- 
pondit allez  bonnement.  Madame  de 
Rantzau  nommée  la  Mère  Marie  Eliza- 
beth  étoit  prefente  Se  quelques  autres 
qu'on  me  fit  faluer. 

On  me  mena  d'abord  à  la  Chapelle  de 
l'Immaculée  Conception  :  le  myftere 
m'étoit  nouveau  ,  n'y  ayant  point  d'Au- 
tel chez  nous  qui  foit  dédié  aux  opinions 
contefiées;  mais  j'embrafTai  en  ce  lieu  une 
dévotion  certaine  ,  qui  fut  de  me  jetter 
entre  les  bras  de  la  Mère  de  la  belle  di- 
leclion  &  de  la  fainteelperance,  qui  font 
les  deux  titres  fous  lefquels  je  l'ai  toûjouts 
invoquée,  tant  que  j'ai  été  dans  h  mai- 
fon  ,  afin  qu'elle  m'obtint  par  Ces  inter- 
cédions unedilecfion  forte  comme  !a  mortr 
Se  une  efperance  fi  ferme  qu'elle  pût  me- 
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donner  de  la  joye  au  milieu  de  mes  amer-  I 
tûmes.  Delà   elles  me  menèrent  au  Jar-  j 
din,  où  elles   m'entretinrent   lur    notre 
affaire  &  fur  ce  qui  fe  palloit  ce  jout-li 
dans  notre  maifon.J'avois  tenu  terme  jut 
eues- là  (ans  pleurer  &fans  en  avo:r  en- 
vie, parce  que  mon  elprit  avoit  été  oc- 
cup     ailleurs-,  mus  comme  elles  mecon- 
traigniterit  pour  leur  répondre  de    faire 
réflexion  fur  les  perfonnes  que  je  venois 
de  perdre,  je  ne  pus  m'empêcher  de  jet- 
ter  quelques  larmes.    ]'eus  attention  de 
pailer  fort  peu  &  de  ne  faire  que  les  fui 
vre  ••  ce  que  j'ai  toujours  obleivé  tout  le 
rems  quej'ai  été  avec  elles ,  ne  leur  ayant 
rien  dit  de  la  mailon  ni  de  nos  aftanes 
que  ce   qu'elles  m'ont   piécifément   de- 
mandé, ou  ce  que  j'ai  été  néceffairement 
engagée  à  leur  en  due. 

D.i!iS  ce  premier  entretien  elles  affecte 
rent  ,  fur  tout  M.dame  de  Rantzau,de 
paroître  les  plus  indiffeientes  ôc  les  plus 
ignorantes  du  monde  de  rout  ce  qui 
regardoit  notre  affaire.  Elles  me  dirent 
qu'elles  crovoient  même  que  tour  ctoir 
appaifé,  ex  qu'on  n'en  parloit  plus,  par- 
ce que  leur  (olitude  taiioit  qu'on  ne  leur 
difoir  aucune  nouvelle.  D'où  j'inférai  6m- 
pleinenr  que  (ans  doute  ces  filles  n'étoienr 
donc  pas  conduites  par  des  peilonnes  pré- 
venues contre  rous ,  paice  que  tous  ceux 
là  ont  trop  de  zèle  pour  ne  pas  înftruire 
celles  qu'ils  conduilenc  à  piendre  part 
à  leurs  fentimens.  Cette  bonne  opinion 
qui  me  (oulageoic  un  peu  l'efptit  ,  me 
dura  deux  jours  ,  encore  ne  pus-je  pas 
la  conferver  fi  long-tems  au  reg  rd  de 
Madame  de  Rantzau  ,  à  qui  il  échappa 
bien  des  paroles  dans  ce  tems  ,  qui  me 
firent  dctîer  qu'elle  fur  fi  indifférente 
comme  elle  sffectoit  de  le  paroître. 

Quand  la  chambte  que  l'on  me  pré- 
paroit  fut  prête  ,  la  Mère  n'y  mena.  Je  la 
fupliai  de  m'ordonner  ce  que  j'aurois  à  fai- 
re :  elle  me  dit  que  ce  letoit  tout  ce  que 
je  voudrois ,  que  je  pourrois  aller  à  l'Of- 
fice fi  je  le  délit  ois,  ou  n'y  aller  point  fi 
je  l'aimois  mieux.  Elle  me  fit  venir  au(ïi 
une  Sœur  Converfe  ,  qu'elle  dir  qui  au- 
10k  foin  de  moi,,  ôc  qu'elle  l'avoiç  choi- 


fie,  parce  qu'elle   avoit  crû  que  j'autois* 
peut-être  plus  de  hbetté  avec  elle   qu'a- 
vec une  Religieule  de  Chœur ,  S:  qu'elle 
coucheroit  dans  la  même  chambre  fi  j'en 
avois  befoin.  Je  lui  dis  que  non  ,  &  que 
le  la    reiveiciois  très  •  humblernent.  Cet: 
abord   étoit   beau.  Aufli-tôt   que  je  fus 
feule  je  me  ptofternai  devant  celui  qui 
eft  prefent  par  tout  ,  &  qui  m'a  voit  con- 
duite dans  cette   lohtude  pout  ne  vivre 
plus  que  pour  lui  &   avec  lui  :  je  le  re- 
merciai de  la  grâce  qu'il  me    falloir  ,  8C 
lui  recommandai  le  (uccès  de  mon  com- 
bat. C'étoit  allez  d'occupation  pour  ce 
qui  reftoit  du  jour.  Mais  quand  la  nuic 
fut  venue  ,  &  qu'après  avoir  fini  toutes 
mes  prières  ,  je  peniai  me  coucher  pour 
prendte  du   repes ,    je   (entis   comme  fi 
mon  efprit  eût  été  (ufpendn  jnfquesdà, 
&  que  tout   d'un   coup  il  fût  tombé  de 
fort  haut,  &  que  mon  cœur  eût  été  tout 
fioilîé    de  la  chine.  Car  en  un   moment 
le  me  fentis  accf.blée  cV  déchirée  de  tous 
cotez  de  toutes  les  fépatations  que  |e  ve- 
nois défaire,  8c  des  peines  de  toutes  les 
peilonnes   que    je   laiffois    r.ulîi    affligées 
que  moi.  Je  voulois  ne  point  voir  tout 
cela,  6V  je  faifois  tout  mon  peffible  pour 
m'en  détourner?  mais  quelque  effort  que 
je  filïe  pour    fermer  mes  yeux  à  ces  ré- 
flexions,  je  né  pouvois  me  rendre  ii.len- 
lible  à  ma  douleur,  il  fallu  la  foulager  en 
donnant  cours  à  mes  larmes,  Ôi  pour  di- 
re la  vérité  j'en  verfai  bien  dans  cette  nuic 
où  je  tus  continuellement  dans  le  com- 
bat de  la  grâce  Se  de  la  nature ,  (ans  avoir 
d'autres  amies  pour  me  dérendre  que  le 
'bouclier  de  la  vérité  qui  repouffoir  tou- 
tes  les  tendreffes  de   la  nature  ,   par  la 
perfuafion  qu'elle  me  donnoit  du  bonheur 
que  Dieu  avoit  attaché  à  ces  louffrarces, 
ôi  de  l'avantage  qu'il  y  avoit  à  tout  per- 
j  dre  pour  acheter  le  Royaume  de  Dieu, 
,8c  entrer  en  partage  de   la  Cioix   &c  de 
;  la  gloire  de  Jefus-Chnir. 

Le  lendemain  quand  on  me  vinr  qué- 
rir pour  aller  à  la  Méfie  qui  fe  dit  fur  les- 
neuf  heures  ,  en  approchant  de  leur 
Chœur,  la  premieie  parole  que  j'enten- 
.di$  ce  fur  :  Efivttfi  iùane  cjî  jUùa::?  mtt-- 


tentes  jemtna.  fu.x ,  (je.  (  C'étoit  None 
de  la  fainte  Vieige  qu'elles  difoienr,  car 
elles  dilent  toujours  le  petit  Office  avec 
le  grand  Office  Romain.  )  Cette  ren- 
contre ne  me  parut  pas  fortuite,  Se  n'ayant 
plus  à  écouter  que  Dieu  feul ,  je  prenois 
des  leçons  de  tout  ce  que  fa  Providen- 
ce permerroic  qui  m 'arrivât ,  &  celle-ci 
m'infttuiiit  Se  me  confolatout  enfemble. 
T'eus  encore  une  confolation  plus  grande 
le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  jour  de  S. 
Auguftin,  de  ce  que  j'appris  que  j'étois 
dans  une  famille  qui  l'avoit  pour  Pè- 
re, car  ces  filles  tiennent  la  Règle  de 
Saint  Auguftin  ,  c'eft  pourquoi  elles 
fêtent  ce  jour-là,  Se  de  plus  elles  ont  le 
Saint  Sacrement  expofé  de  leur  côté 
dans  une  Chapelle  ,  où  l'on  me  permit 
de  palier  une  partie  de  l'après-dinée.  Je 
tremblai  en  y  entrant  ,  car  il  eft  vrai 
que  cette  dévotion  que  nos  conftitutions 
nous  retranchent ,  a  quelque  chofe  qui 
ne  paroK  pasaffèz  refpectueux  ,  &  qu'une 
Religieufe  le  trouve  effraïée  de  fe  voira 
la  place  d'un  Prêtre  au  pied  d'un  Autel, 
où  elle  pourroit  allez  ailément  toucher  le 
S.  Sacrement  de  la  main.  Néanmoins 
l'état  où  j'étois  me  donna  bien-tôt  delà 
confiance  de  m'approcher  de  J.  C.  com 
me  l'Ecriture  remarque  que  Juda  s'ap- 
procha autrefois  de  Joleph,  emporté  par 
un  mouvement  de  douleur  qui  lui  ôta 
toute  crainte,  j'étois  auffi  affligée  que 
lui,  Se  j'avois  affaire  à  un  Seigneur  que 
je  ne  croyois  pas  me  devoir  être  fi  ri- 
goureux. Je  prononçai  donc  devant  lui 
toute  mon  afiu&ion  A.  répandis  mon 
cœur  avec  mes  larmes  en  fa  prefence  ; 
mais  parce  qu'en  lui  expofant  mes  blef- 
fures  je  les  regardai  trop  &  m'attendris 
fur  moi-même  ,  j'en  eu  après  bien  du  Icru- 
pule,  car  j'éprouvois  fenfiblement  que 
pour  ne  pas  s'afFoiblir  dans  les  grandes  af- 
flictions, il  ne  faut  pas  rabaiffer  Ces  yeux 
qu'on  a  élevez  vers  les  montagnes  ,  parce 
que  c'eft  de  là  que  vient  ce  fecours  conti- 
nuel dont  or.  a  tellement  befoin  pour  ne  fe 
pas  abattre ,  que  s'il  nous  eft  fouftrait 
un  moment  pendant  que  nous  nous  amu- 
Ui wi  à  autre  chofe,  aous  forr.rces  au  lu- 


■  zard  de  tomber  ,  &  les  moindres  chûtes 

i  ne  fçauroient  être  que  três-dangereufes , 

quand  on  marche  dans  un   chemin  tout 

environné  de  précipices  où  l'on  ne  peut 

recevoir  affiftance    de   perfonne. 

Cela  me  faifoit  appréhender  à  toute 
heure  de  réfléchir  volontairement  fur  pas 
une  de  mes  peines  ;  car  je  fentois  bien 
que  c'étoit  tout  ce  que  je  pouvois  faire 
que  de  les  fouffiir  en  regardant  l'ordre 
de  Dieu  &  les  confolations  de  la  Foi  ; 
mais  que  fi  au  lieu  de  cela  ,  je  commen- 
çois  à  regarder  l'affliction  en  elle- mê- 
me accompagnée  de  toutes  cescirconftan- 
ces,  ce  leroit  un  poids  qui  m'accableroit 
de  il  me  fembloir  que  je  portois  toujours 
mon  ame  dans  mes  mains ,  comme  une 
gouvernante  porte  entre  Ces  bras  un  en» 
fant  que  l'on  fevre,  qu'elle  promené  de 
qu'elle  divertit  tant  qu'elle  peut,  pour 
l'empêcher  de  fe  fouvenir  de  (a  nourrice 
dont  elle  le  détourne  toutes  les  fois  qu'- 
elle la  rencontre  de  peur  que  fa  vûë  ne 
renouvelle  fes  larmes.  Port-Royal  affligé 
etoit  comme  ma  nourrice,  je  venois  u  être 
fevrée  de  tout  ce  que  j'aime  fous  ce  nom 
avec  le  plus  de  tendreiTe.  Mon  ame  ne 
pouvoir  porrer  cette  feparation  qu'avec 
une  douleur  extrême,  Se  ma  foi  étoit 
toute  occupée  à  la  détourner  fans  celTe 
de  réfléchir  fur  cet  objet  .•  je  ne  pouvois 
pas  empêcher  qu'à  toute  heure  il  ne  fe 
prefentât  devant  mes  yeux;  mais  auffi- tôt 
je  les  levois  vers  Dieu,  pour  ne  voir  qu'- 
en lui  ce  que  je  n'aimois  que  pour  lui. 
Dans  ce  combat  je  confervois  la  paix, 
&  il  y  avoit  des  momens  où  j'étois  mê- 
me capable  de  joie.  Je  paflai  de  la  forre 
les  trois  premiers  jours  dans  ma  folitude 
que  je  ne  fçavois  pas  encore  qui  fe  dût 
changer  en  prifon. 

La  Sœur  Converfe  donr  j'ai  parlé  me 
venoit  quérir  pour  aller  à  l'Eglife  Se  me 
ramenoit  ;  mais  cela  n'avoir  rien  d'extra- 
ordinaire, puifque  je  ne  fçavois  pas  les 
chemins.  Comme  je  ne  faifois  toujours 
que  le  même  de  notre  Chambre  au 
Chœur,  je  l'eus  allez  tôt  appris,  &  il 
arriva  que  n'y  entendant  point  de  ft- 
nelîe  ,  le  vendredi  aptes  que  la  Méfie  fut 
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dite  je  fortis  après  la  Communauté  Se 
remontai  à  notre  ch.imbre  toute  feule.  Je 
penfe  que  les  bonnes  Mères  attendoient 
cela  pour  juger  qu'il  étoit  tems  de  s'al- 
furer  de  leur  pnfonniere  ,  pu.fqu'elle 
commençoit  à  fçavoir  le<  chemins  ,  or 
dès  l'après-dinée  même  j'entendis  qu'on 
tournoit  la  clef  de  la  porte  Se  je  me 
défiai  qu'on  m'enfermoit  :  j'y  fus  re 
garder  quelque  tems  après,  Se  je  rrou 
vai  qu'il  étoit  véritable  ,  dont  j'eus  pour 
lors  une  joye  fenfible,  Se  il  me  fembla 
que  j'acquerois  ce  jour  là  une  fort  gran- 
de dignité,  entrant  en  partage  des  liens 
de  S.  Jean  ,  dont  il  étoit  ce  jour  là  la 
décolation.  Le  même  jour  fur  le  (oir  une 
des  Mères  me  vint  quérir  pour  me  me- 
ner promener  dans  leur  Cloître.  Elle  fe 
mit  à  parler  de  leur  inflituc  Se  de  leur 
maifon,  Se  tant  que  je  pouvois  je  fai- 
fois  prolonger  cediicours,  afin  qu'on  ne 
m'en  tint  point  d'autre.  Dans  la  fuite 
de  celui  ci,  m'ayant  parlé  de  leurs  exer- 
cices Se  des  ConfclTL'urs  extraordinaires 
qu'elles  voyoient  dans  ce  tems-là,  je  lui 
demandai  qui  éroient  ceux  dont  elles  fe 
fetvoient  d'ordinaire  ,  elle  me  dit  que 
c'était  des  Jefuites  ,  entre  lefquels  elle 
me  nomma  le  P.  Nouer.  Je  ne  fçaurois 
dire  quelle  impreffion  cela  me  fit  tout 
d'un  coup,  j'en  tremblai  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tête  autant  de  furprife  que  de 
crainte.  Je  m'étois  laifT.e  perfuader  ,  par 
je  ne  fçai  quelle  fimplicité  ,  de  tout  ce 
qu'elles  m'avoienc  fait  entendre  ,  qu'- 
elles ne  prenoient  aucune  part  dans  toutes 
ces  conteftations ,  qu'elles  n'en  fçaroient 
aucune  nouvelle  ,  qu'elles  avoient  des 
Prêtres  de  la  Paroiffepour  Confe(Tèuts& 
Chapelains,  ôc  delà  j'avois  inféré,  qu'- 
on m'avoir  mieux  placée  qu'aucune  de 
mes  Soeurs  Se  que  j'étois  hors  la  domi- 
nation des  Jefuites.  Je  croi  que  ce  fut 
ce  qui  me  caufa  cet  effroi  ,  m'étant  ap- 
percué"  tout  d'un  coup,  que  j'étois  com- 
me une  biebis  au  milieu  des  loups;  car 
dans  l'idée  que  j'avois  d'eux  Se  de  leurs 
maximes  ,  me  voyant  toute  feule  étran- 
gère &  abandonnée  parmi  des  perfonnes 
tout  à  fait  inconnues,  Se  que  cette  con- 


duite me  fit  imaginer  être  telles  que  leurs 
Directeurs  ,  je  ne  fçaurois  dépeindre 
quelle  image  ce  fut  dans  rron  elprir. 
Tout  ce  que  je  pus  faire  ,fut  d'empêcher 
que  mon  trouble  ne  parûr  au  dehors  Se 
de  tâcher  à  le  calmer  an  dedans,  par  un 
abandonnement  entier  à  la  volonté  de 
Dieu  ôc  à  la  direction  de  fa  grâce,  donc 
je  commençai  à  fentir  plus  que  jamais  la 
nécefiîté  ,  parce  que  je  voyois  mieux 
mon  péril  Se  mon  impuifîance.  J'ai  béni 
Dieu  depuis ,  de  ce  que  j'avois  appris  cela 
de  bonne  heure,  parce  que  cela  me  fit 
prendre  garde  à  moi  &  commencer  d'agir 
avec  la  circonipecHonque  je  devois,  fans 
quoi  dans  cet  abord  j'aurois  pu  faire 
mille  fautes,  fi  je  m'étois  imaginée,  en 
voyant  de  bonnes  filles,  comme  font  cel- 
les-là ,  qu'elles  n'euflent  point  été  préve- 
nues contre  nous ,  Se  que  je  leur  euffé 
parlé  avec  la  confiance  ,  qu'on  prend 
aiiémenr  avec  des  perfonnes  qui  nous  té- 
moignent de  l'amitié. 

Je  commençai  donc  à  fentir  davanta- 
ge mon  exil  &  ma  prifon,  &  je  ne  trou- 
vons ma  confolation  que  dans  le  Sacri- 
fice que  j'offiois  à  Dieu  de  mes  larmes. 
Ces  bonnes  Metes  en  auront  trouvé  des 
marques  au  pied  d'une  grande  image 
d'un  Crucifix  qui  éroit  dans  notre  cham- 
bre où  j'écrivis  avec  un  crayon,  car  je 
n'avois  point  encore  d'encre  ;  poffti/ïi 
lachrymas  me.ïs  in  confyeUit  tno  accepta- 
bile  SacrifiCium  tuum.  Les  jours  me  pa- 
roiffoient  des  années  au  regard  des  per- 
fonnes dont  je  fentois  la  féparation  ,  de 
qui  je  n'apprenois  aucune  nouvelle.  Leur 
affliction  ,  dont  le  fouvenir  m'étoit  tou- 
jours prefent,  augmentent  la  mienne,  & 
il  me  fembloit  qu'il  n'y  avoir  jamais  eu 
d'affliction  comparable  à  la  nôtre,  parce 
qu'il  ne  s'etojt  peut-être  jamais  rencon- 
tré d'union  pareille  à  celle  que  Dieu  avoir 
faite  entre  un  fi  grand  nombre  de  per- 
fonnes,  ni  de  divifion  plus  crueile  que 
celle  qu'avoir  fait  M.  l'Archevêque,  non 
feulement  en  nous  féparant  les  unes  des 
autres,  mais  encore  en  nous  enfermant, 
toutes  vivantes  dans  des  tombeaux ,  ou 
nous  étions  dans  la  merne  nuit  que  les 


morts,  pour  n'y  voir  ni  apprendre  quoi- 
que ce  foie  de  ce  qui  fe  f  affe  dans  ce 
monde,  unis  où  nous  n'étions  pas  infen- 
fibles,  comme  eux  ,  pour  n'êcre  point 
touchées  de  h  peine  des  Pères,  Metes, 
Frères  ,  Sœurs  ,  Enfans  ÔC  Amis  qui 
tout  à  la  fois  étoient  affligez  avec  nous , 
ôc  dont  les  différentes  peines  caufoient 
une  douleur  patticuliere  dans  mon  cœur, 
félon  !:s  differensmouvemens  qui  nailfent 
de  tous  ces  dégrez  d'amitié.  C'eft  pour- 
quoi |'y  ai  mis   les  Enfans  ,    parce  qu'il 


me  difoir,  &  j'ai  continué  cela  quatre 
mois  duranr ,  hors  trés-peu  d'occafions: 
ce  qui  contnbuoit  fans  doute  a  fur  ôter 
l'envie  de  me  venir  voir  ;  car  elles  étoient 
même  fi  embarafTées  que  me  dire  quand 
elles  y  venoient ,  à  caule  que  je  ne  contti- 
buois  rien  à  l'entretien,  que  je  m'apper- 
cevois  bien  qu'elles  tâchoient  à  n'y  point 
venir  feules,  &  fouvent  elles  amenoienc 
avec  elles  une  petite  fille  de  fix  ou  fept 
ans  pour  la  faire  caufer  ,  ôc  que  ce  fût 
autant  de  tems  pafTè.  C'étoit  tout  mon 


y  avoit  dans  ce  grand  nombre  de  per-  defir  qu'elles  ne  fe  donnafTent  point  cette 
fonnes  à  qui  Dieu  m'avoit  unie  par  la  peine,  &r  je  leur  difois  fans  cefTe  que  je 
chaiité,  plufieurs  de  celles  dont  j'avoisi  les  priois  d'oublier  que  je  fufTe  dans  leur 
eu  la  conduire,  pour  qui  je  fentois  les  maifon  ,  ôc  qu'il  fuffifoit  que  la  bonne 
mêmes  rendreffes  ôc  les  mêmes  inquié-  J  Sœur  qui  avoit  foin  de  moi,  s'en  (ouvint 


«udes ,  les  voyant  expofees  à  une  li  gran- 
de tentation  &  privées  de  tout  fecours. 


c'eft  que  cette  peine  ,  on  ne  la  compien- 


pour  me  venir  ouvrir  la  porte  &  me  con- 
duire à   l'Eglife  ,   &   pour  m 'apporter  à 


J'aurois  beau  dire  pour  exprimer  ce  que    manger.  En  effet  elles  nepouvoient  qu'el- 


les ne  s'incommodaftent  en  venant  per- 


dra pas,  fi  on  n'y  a  paifé  ;  ôc  quand  je  dre  du  tems  avec  moi-,  car  elles  ont  etran- 
dis ,  fi  on  n'y  a  p.ifTc  ,  l'entens  ,  fi  Dieu  gement  de  travail  &  d'occupation  ,  je  par- 
ne  l'a  laiftce  fentir.  Car  on  peut  pafler  le  de  la  Prieure  ôc  de  la  Soûpneure  ÔC 
par  les  mêmes  fépararions  extérieure-  Madame  de  Rantzau,  qui  font  les  feules 
ment,  que  l'on  n'en  eft  pas  touche  de  !  à  qui  j'ai  parlé  ordinairemenr  ,  ôc  une 
la  même  forte,  comme  je  l'ai  éprouve  i  bonne  Mère  ancienne  qui  me  venoit  voir 
moi  même  en  divers  tems.  Cependant  ce!  raremenr,  &:  qui  eft  morre  pendant  que 
n'eft  pas  là  la  plus  grande  que  j'aie  eue  ,  j  j'étois  là.    On  permit   aufiï  à  une  autre 


car  parmi  celle-ci  je  conlervois  une  ve 
iitabie  joie  dans  le  fond  du  cœur  ,  qui 
ne  fe  mêlait  point  avec  fes  amet  tûmes 
pour  les  adoucir,  mais  que  je  fentois  qui 
dominoit  au-deffus  de  mon  afflidion 
pour  empêcher  qu'elle  ne  rroublât  ma 
confiance  ôc  ma  foi ,  &  qu'elle  ne  m'ô- 
tât  l'eftime  de  mon  bonheur ,  dont  je 
demeurais  nonobftanr  toute  petfuadée, 
enforte  que  je  n'aurois  pas  voulu  ,  pour 
quoi  que  ce  foit  au  monde  ,  n'avoir  point 
eu  cette  occafion  de  foufftirpour  la  vé- 
rité, ni  former  le  moindre  dclir  d'être 
délivrée  finon   par  elle. 

Il  ne  fe  paffa  rien  d'extraordinaire  dans 
ces  premiers  jours,  mon  état  l'étoit  allez 
pour  moi.  Je  ne  vis  preique  perfonne-, 
ôc  quand  on  me  venoit  voir,  je  nepar- 


Mere  qui  le  louhaita,  d'y  venir  deux  ou 
ttois  fois,  c'eft  une  de  mescoufines  d'Or- 
melfon  ;  mais  quoiqu'elle  foit  des  ancien- 
nes, ôc  qu'elle  ait  été  Supérieure  ,  on  ne 
fe  fia  pas  à  me  la  biffer  parler  feule,  ôc 
on  l'y  accompagna  toujours. 

J'étois  donc  ces  premiers  mois  dans 
un  fi  profond  fileDce,  que  je  perdois  la 
parole.  Je  n'avois  prefque  plus  de  voix, 
Ôc  je  ne  fçai  fi  je  ne  l'aurois  point  per- 
due tout-à  fait  ,  fans  que  m'.ippeicevant 
bien  que  ma  poitrine  fe  defféchoit  ,  ÔC 
que  cela  venoit  de  là,  je  me  mis  à  lire 
quelquefois  tout  haut,  &  à  chanter  quel- 
ques prières  ôc  quelques  parties  de  mon 
Office.  J'étois  fouvent  neuf  ôc  dix  jours 
(ans  voir  aine  vivanre  ,  que  la  Sœur  qui 
m'apponoit  ce  qu'il  me  falloir  ex  qui  s'en 


lois  preique  poinr,  ne  faifant  quafi  que  alloir  auffi-tôt.  Et  je  fus  fur  tout  dans 
répondre  olii  Se  non  ,  c'eft- à  dire,  tout  j  cette  folkude  ,  depuis  que  j'eus  ceffe  d'al- 
Jp  moins  que    je  pouvois    à    ce  qn'oni  1er  à  l'Ofiice  par  l'ocçafîon  que  je  dirai  : 

cac 


car  je  ne  fortoîs  plus  que  pour  aller  à 
la  Méfie,  Se  hors  cela  je  ne  bougeois  de 
mon  donjon ,  plus  fohtaire  que  les  Saints 
qui  étoienc  dans  les  défères  de  la  Thébaï- 
de  ;  car  encore  voyoient-ils  quelquefois 
quelques-uns  de  leurs  Frères ,  Se  pour  moi 
je  ne  voyois  que  des  inconnus,  &  je 
n'entendois  pas  feulemenr  parler  ni  de 
mes  proches  ni  de  mes  Sœurs.  Cette 
chambre,  où  l'on  m'avoit  mife,  efl  un 
galetas  feparé  de  tour,  qui  n'a  qu'un  grand 
grenier  d'un  côte,  S:  de  l'autre  un  dé- 
gré  où  l'on  ne  patte  point,  &  au-deffous, 
la  chambre  de  Madame  la  Préfidente  des 
Hameaux  qui  ed  une  de  leurs  bienfai- 
trices ,  qui  y  entre  alTez  fouvent ,  mais 
qui  n'y  couche  jamais  ou  très-rarement  : 
de  forte  que  quoi  qu'il  eût  pu  arriver 
la  nuit  ,  étant  bien  enfermée  comme  j'é- 
tois  fous  trois  portes ,  il  eût  été  irnpoffi- 
ble  que  j'eufle  pu  avoir  du  fecours,  car 
on  ne  me  pouvoic  entendre  de  nulle  part, 
la  porte  de  ma  chambre ,  la  porte  du 
grenier  Se  la  porte  du  degré  étant  jour 
Se  nuit  fermées  Se  verrouillées  fur  moi. 
Au  bout  de  quelques  femaines  la  peur 
m'en  prit,  Se  j'en  dis  quelque  chofe  à  la 
Mère  ,  lui  contant  un  accident  qui  m'étoit 
arrivé  il  y  avoir  bien  des  années ,  que 
m'étant  trouvée  mal  la  nuit  ,  Se  ayant 
voulu  fortir  de  notre  celule  pour  aller 
chercher  de  la  lumière  ,  je  penfai 
me  tuer  en  tombant  de  ma  hauteur 
toute  évanouie  fans  le  fentir  Se  fans  fça- 
voir  du  tout  où  j'étois.  Cela  donna  de 
l'inquiétude  à  cette  bonne  Mère,  Se  elle 
m'offrit  que  fi  je  voulois  ,  on  feroit  cou- 
cher quelqu'un  dans  ma  chambre.  Mais 
jamais  elle  ne  m'offrit  qu'on  ne  m'enfer- 
meroit  pas  la  nuit,  de  forte  que  voyant 
tien  qu'elles  feroient  afTez  empêchées  qui 
me  donner,  par  ce  qu'elles  ne  fe  fioient 
ce  me  fembloit  à  perlonne  pour  demeurer 
avec  moi ,  c\:  d'ailleurs  que  ce  m'auroit 
été  une  étrange  gêne  d'avoir  là  une  fille  , 
avec  qui  je  n'aurois  pas  été  libre  de  me 
lever  la  nuit  Se  de  faire  mes  petites  dé- 
votions en  liberté,  je  mis  ma  confiance 
en  Dieu  Se  en  mon  bon  Ange,  Se  je  dis 
à  la  Mère  qu'au  pis  aller  je  mourrois  dans 


leur  compagnie  fi  je  mourrois  route  feule. 
Et  la  chofe  en  demeura  là  ,  quoique  de 
temsentemsil  leur  en  pienoit  fcrupule; 
mais  elles  en  avoient  un  bien  plus  invin- 
cible qui  les  empêchoit  de  me  donner 
aucune  liberté.  De  forte  qu'il  a  fallu  paffer 
fix  mois  dans  cette  géole,  dont  la  porte 
n'ouvroitque  huit  fois  le  jour,  &  laCon- 
verfe  ma  geôlière  étoit  fi  exacte  à  ne  me 
pas  perdre  de  vue,  que  quand  elle  m'a- 
voit conduite  jufques  dans  le  Chœur, 
elle  fe  mettoit  à  genoux  près  de  la  porte 
pour  me  garder  jufqu'à  ce  que  les  Reli- 
gieufes  fufient  prefque  afîemblées  ,  Se 
qu'elle  jugeât  que  j'y  pûlle  être  en  afiu- 
rance.  C'ctoit  d'ailleurs  une  fort  bonne 
fille  Se  bien  douce  ,  qui  avoir  grand  foin 
de  ne  me  IailTer  point  manquer  des  cho- 
fes nécefîàires,  Se  qui  fe  mettoit  d'au- 
tant plus  en  peine  de  me  prévenir ,  di- 
foit-elle,  que  je  ne  demandois  rien  Se 
ne   me  plaignois  jamais  de  rien. 

Les  Mères  qui  font  affiirément  fort 
charitables,  ne  faifoient  de  moi  que  la 
même  plainte,  Se  ainfi  en  toute  manière 
il  eft  utile  d'agir  de  la  forte  :  car  en  ne 
cherchant  que  le  Royaume  de  Dieu  ,  on 
nous  donne  les  autres  chofes  nécefîàires 
par-de(lus,  &  l'on  trouve  un  autre  avan- 
tage très-grand  dans  cet  état  ,  qui  eft 
de  fe  fentir  dans  la  vraie  condition  Se  la 
vraie  difpofition  des  pauvres  ,  qui  ont 
de  la  reconnoifTance  pour  les  moindres 
(ervices  Se  les  moindres  chofes  qu'on  leur 
donne,  parce  qu'ils  ne  s'attendent  point 
qu'on  leur  doive  rien,  non  pas  même  les 
chofes  les  plus  nécefîàires  ,  Se  je  n'o- 
ferois  dire  les  petites  rencontres  où  de 
petites  commoditez  qu'on  me  donnoir, 
me  pafToicnt  pour  de  fort  grands  pre- 
fens,  «3c  me  rendoient  fenfiblement  obli- 
gée aux  foins  de  ces  Mères  ou  de 
cette  bonne  Sœur  ,  parce  que  je  m'i- 
maginois  toujours  qu'elles  éroient  en 
droit  de  me  JaifTer  manquer  de  tout  , 
Se  que  M.  l'Archevêque  ne  m'ayanc 
mife  en  prifon  chez  elles  que  pour  me 
faire.,  fouffrir  ,  je  ne  devois  attendre 
que  toutes  fortes  de  rigueurs  ,  fur 
tout  de  perfonnes  qui  étoient  prévenues 
Q 


ra 


JeTopiniotl  qi'il  rendoit  un  grand  fer- 
*ice  à  l'Eglife  &  à  nos  âmes  ,  en  nous 
traitant  comme  il  faifoit.  Mais  il  faut 
que  je  leur  rende  ce  rémoignage,  qu'el- 
les ont  toui  à  fait  réglé  leur  zèle  parl'o 
béiïïance  aveugle  ,  qui  eft  leur  grande 
maxime  &  l'erreur  générale  qui  domine 
à  prefent  dans  toutes  les  bonnes  Reli- 
gieufes  ;  car ,  comme  elles  me  l'ont  dit 
bien  des  fois,  elles  autoient  tout  voulu 
faire  pour  mon  foulagement  &  pour 
ma  fatisfaction  ,  excepté  ce  qui  ne  dé- 
pendoit  pas  d'elles ,  Se  en  quoi  elles 
étoient  liées  par  l'ordre  de  M.  l'Arche 
vêque  qui  leur  avoir  défendu  de  me  biffer 
parler  à  qui  que  ce  foit  ni  au  dedans  ni 
au  dehors.  Il  eft  vrai  que  j'ai  cru  long- 
tems  qu'elles  s'étoient  fait  donner  cet 
ordre,  fur  tout  celui  de  me  tenir  enfer- 
mée, comme  je  l'ai  été  fix  mois  durant. 
Néanmoins  le  dernier  jour  que  je  fus 
chez  elles  ,  où  j'ofois  leur  parler  avec 
plus  de  liberté  ,  l'avouai  à  la  Mère  Soû- 
prietue  que  j'avois  eu  cette  penfée,  & 
elle  m'affûta  fort  du  contraire,  &  que  je 
n'étois  redevable  qu'à  M.  l'Archevêque 
d'un  fî  charitable  traitement. 

T'ai  fait  une  longue  digrefïïon  ,  il  faut 
reprendre  l'a  fuite  de  mon  hiftoire.  Quand 
j'eus  paire  là  huit  jouts,  fans  entendre 
parier  de  quoi  que  ce  fort,  Se  fans  rece- 
voir nul  ordre  de  M.  l'Archevêque  de  ce 
que  j'avois  à  y  faire  ,  fur  tout  pour  la 
participation  des  Sacremens,  je  fus  en 
doute  de  la  manière  dont  je  devois  me 
conduire  ,  Se  s'il  falloir  demeurer  ainfi 
fans  dire  mot-  La  Mère  Prieure  me  de- 
mandoit  aflez  fouvent  fi  je  ne  voulois 
parler  à  perfonne ,  Se  je  lui  difois  toujours 
que  je  n'avois  rien  à  dire  ,  mais  bien 
à  fouffrir  :  néanmoins  ayant  appris  que 
M.  le  Doyen  de  Norre-Dame  étoit  leur 
Supérieur,  Se  qu'il  venoit  affez  fouvent 
les  voir ,  je  lui  dis  qu'elle  m'obligeroit 
de  me  faire  parler  à  lui  quand  il  vien- 
droit.  Je  fis  réflexion  enfuite  que  peut- 
être  je  ne  l'obligerois  pas  trop  lui-même  , 
de  faire  paroître  que  je  le  préferois  à 
d'autres ,  &  que  fans  nuire  à  perfonne 
jp  pouvois  par  une   Lettre    fçavoir  de 


M.  l'Archevêque  ,  quelles  étoient  fes 
volontez  ,  je  lui  écuvis  donc  la  Lettre 
fuivante. 

Dh  5.  Septembre  1664. 

M  ONSEIGNE  UR, 

N'ayant  perfonne  à  qui  je  puifTe  de- 
mander confeil  pour  m'alfurer  que  la  li- 
berté que  je  prens  de  vous  importuner  ne 
vous  fera  point  défagréable  ,  je  n'en  ai  con- 
iulté  que  la  qualité  que  j'honorerai  route 
ma  vie  en  votre  perfonne  ,  de  quelque 
manière  que  vous  jugiez  à  propos  de  traites 
des  Brebis ,  dont  vous  ferez  toujours  le 
Pafteur.  Je  n'ai  point  defTein  ,  Mon- 
feigneur ,  de  vous  demander  aucune  grâce 
que  celle  de  fçavoir  vos  volontez.  Quand 
nous  apprîmes  de  votre  bouche  il  y  a 
huit  jours  ,  l'arrêt  de  notre  banniflemenr, 
Se  que  vous  l'exécutâtes  de  votre  main  , 
en  nous  faifant  (ortir  à  l'heure  même  fans 
fçavoir  où  nous  allions ,  Se  fans  nous  pief- 
crite  ce  que  nous  y  devions  faire,  nous 
n'eûmes  aucune  autre  penfée  que  de  vous 
obéir  fans  nous  informer  de  rien  ,  efpe- 
rant  que  nous  apprendrions  dans  la  fuite 
de  quelle  forte  chacune  de  nous  fe  devroit 
conduire  dans  le  lieu  que  vous  lui  aviez 
deftiné.  Mais  n'ayant  non  plus  oiii  parlet 
de  quoi  que  ce  foit ,  depuis  que  je  fuis  ici, 
que  Ci  j'étois  déjà  en  un  autre  monde, 
je  penfois  n'avoir  aufli  rien  à  faire  que 
de  demeurer  dans  le  filence  occupée  de 
Dieu  feul,  auili  long-tems  qu'on  ne  me 
diroit  pas  autre  chofe  ,  portant  avec  au- 
tant de  foûmiflîon  que  de  douleur  un  état 
qui  quelque  rude  qu'il  foit ,  i'eft  moins 
que  mes  péchez  ne  méritent.  Néanmoins , 
Monfeigneur,  ayant  appris  aujourd'hui 
de  la  Révérende  Mère  Supérieure  de  cette 
Maifon ,  qu'elle-même  n'a  pas  reçu  un  or- 
dre particulier  de  la  manière  dont  il  vous 
plaît  que  j'en  ufeici  pour  les  Sacremens, 
&  fi  vous  entendez  que  j'en  demeure  tou- 
jours féparée,  j'ai  crû  ne  pouvoir  moins 
faire,  Monfeigneur  ,  que  de  m'aller  en- 
core jetter  à  vos  pieds,  pourvoir  fi  vous 
auiiez  pitié  d'une  ame  ,  dont  vous  ne 
feautiez-  vous  décharger  devant  Dieu  ,  Se 


de  laquelle  il  vous  redemandèrent  le  fang , 
s'il  falloir  qu'elle  pérît  par  le  manque  de 
la  nourriture  fpirituelle,  qu'elle  ne  peut 
recevoir  que  de  votre  main,  c'eft-à-dirc 
que  par  votre  autorité.  Je  fçai ,  Monfei- 
gneur,  que   vous  nous  en  avez   privées 
pour  nous  punir    d'une  chofc   que  vous 
avez  regardée  comme  une  faute  ;    mais 
comme  vous  y  avez  ajouté  depuis  beau- 
coup  d'autres    chàtimens  ,    le  bannifTe- 
ment,  la  prilon  &  la  réparation  des  unes 
des  autres ,  ne  puis-j'e  pas  efperer ,  Mon- 
feigneur  ,  que  vous  voudrez  imiter  la  con- 
duite de  Dieu  .  qui  ne  vange  pas  deux  fois 
un  même  crime,  &  que  vous  relâcherez 
la  première  feverité  de  la   privation  des 
Sacremens,  à  celles  qui  porteront  encore 
fans  cela  affez  de  marques  de  l'autorité  | 
abloluc  que  vous  avez  fur  elles,  pour  les 
châtier  quand  vous  jugez  qu'elles  le  mé- 
ritent. Peut-être,  Monfeigneur  ,    qu'en- 
core que  vous  ne  vouliez  point    fouffrir 
de  Brebis  foibles  dans  votre    troupeau, 
pour  des  conlîdcrations  qui  vous  y  font 
voir  de  l'importance  ,  vous  voudrez  bien 
ne  les  éloigner  pas  plus  long-tems  du  Di- 
vin Sacrement ,  qui  les  doit  fortifier  dans 
leurs  langueurs  &  les  conioler  dans  leurs 
peines.  Néanmoins  pour  ce  qui  me  re- 1 
garde,  je   ne  parle  qu'en  tremblant,  fça- 
chant  bien  que    ce   fera    toujours    avec 
juftice  que  Dieu  me  privera  d'une  grâce, 
dont  je  n'ai  pas  allez  bien  ufé    lorlqu'il 
m'en  a  laiffe  joiiir.  C'eit  pourquoi ,  Mon- 
feigneur, je  ne  vous  demande  rien,  finon 
ce  qu'il  vous  plaît  que  je  f.ifTe,  afin  que 
je  reçoive  comme  un  ordre  de  Dieu  ce- 
lui qu'il  vous  plaira  de   me  donner  ,    & 
que  je  m'y  rende  avec  autant  de  foumif- 
fion  que  je  fuis  avec  un  profond  refped, 
Votre,   &c. 

Trois  jours  après  que  j'eus  écrit  cette 
Lettre  ,  il  vint  lui-  même  y  faire  répon- 
fe.  La  Mère  me  vint  quetir  &  me  con- 
duifît  au  parloir.  J'y  trouvai  en  entrant 
Madame  de  R-intzau  qui  l'entretenoit  , 
&  la  Mete  qui  m'avoit  amenée  y  de- 
meura aulîl  un  peu  éloignée.  Après  que 
je   me  fus  mile  à  genoux  pour  demander 


donna,  il  me  fit  affeoir  ,    Madame  de 
Rantzau  demeurant  d'un  côté  de  la  qrille, 
&  moi  de  l'autre.   Je  ne  rapporterai  de 
cet  entretien  que  très- peu  de  choie, dont 
j'avois  fait  quelques  remarques  alors,  car 
j'ai  oublié  le  reftc  :   c'eit  pourquoi  je  ne 
fçaurois  dire  par  où  il  commença  ,  je  (cai 
feulement  qu'après  avoir  dit  quelques  pa- 
roles, d'abord  il  s'engagea  dnns  un   long 
difcours,  répétant  d'un  bout  à  l'aune  tout 
ce  qu'il    a  accoutumé    de  dire    fur  cette 
affaire,  &  qu'il  nous  a  dit  tant  de  fois, 
&  n'y  ajoutant  rien    de  nouveau,  linort 
qu'il  m'inculquoit  fort  que    je  la  devois 
féparer  de  la  querelle  particulière  de  mon 
Oncle  avec  les  Jefuites  ,   afïùranr  „  que 
[  „  pour    lui  il  eftimoit  fort  le  livie  delà 
„  fréquente  Communion  ,     qu'il  l'avoir 
„  beaucoup  lu  6v  y  avoit  toujours  profité: 
„  Qu'il   faiioit    état    du   r,:e;ire  de    M. 
,,  Arnauld  ,   qu'il  le  connoilîbit  &  l'eiti- 
,,  moic   ,  qu'il  avoit  été  fur  les  bancs  avec 
„  lui   en    Sorbonne,  qu'il  1?  tcnoit  trcs- 
„  fçavant  homme,  &  qu'il  ctoit  fon  fer- 
,,  viteur  &  de  toute    fa  maifon   (  je  me 
fuis  bien  apperçué'    depuis    que   ce   dif- 
cours   n'avoir  pas  fore   plû  aux    bonnes 
Mères  qui  l'écoutoient  ;  car  elles   ont  la 
même  opinion  du    livre  de  la  fréquente 
Communion, que  deceluide  M.d'îpte.) 
A  tout  cela  je  n'avois  qu'à  écouter. 

Il  me  voulut  enfuite  prefTèr  par  Ces  nr- 
gumens  ordinaires,  ôc  entr'autres  :  Qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  étrange  que  nous 
voulufîîons  tous  nous  opiniâtrer  à  défen- 
dre la  doctrine  d'un  Auteur  ,  qui  a  lui- 
même  eu  du  foupçon  qu'elle  ne  fut  pas 
conforme  à  celle  de  l'Eglife,  parce  qu'il 
voyoït  bien  qu'il  s'étou  engagé  à  traiter 
une  matière  obfcure  &  difficile  où  il  étoit 
aifé  qu'il  (e  fut  égaré,  quoiqu'il  çiit  pré- 
rendu fuivre  S.  Auguirin,  cC'  aue  c'étoic 
la  railon  qui  l'avoit  obligé  à  faire  la  pro- 
tetfation  de  foumifîlon  nu  jugement  de 
l'Eglile  Romaine,  que  j'avois  pu  voir  à 
la  tête  de  fon  livre  ôc  encore  dans  (ou 
teflamenr.  Je  répondis  que  j'avois  en  effet 
vu  cette  protestation  ,  non  pas  dans  le 
livre  de  M.  d'Ipre  que  je  n'ai  jairaslû, 


fa  bénédiction  ,    que   je  ne  fca.  s'il  me  |  mais  dans  l'Ordonnnance  où  il  lui  avoir 
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plû  de  l'inférer.  Il  répliqua  en  raillant  : 
je  penfe  qu'au  moins  on  ne  m'accufera 
pas  d'avoir  cité  faux.  Et  je  potaffuivis', 
que  ce  fentîment  qu'avoit  eu  M.  l'Evê- 
que d'Ipre  de  fe  reconnaître  fujet  à  (e 
rromrer,  comme  le  font  tous  les  hom- 
mes &  de  vouloir  foumettre  ion  livre 
au  jugement  de  l'Eglife,  éroit  un  fentî- 
ment fi  commun  à  tous  les  Auteurs  Ca- 
tholiques, que  ceux  mêmes  qui  ne  l'ex- 
primoient  pas,  l'avoient  aflurémenr  dans 
le  cœur;  !k  que  je  ne  croyois  pas  qu'on 
pût  ioupçonner  avec  plus  de  raifdn  M. 
l'Evêque  d'Ipre  d'avoir  crû  lui-même  que 
fa  doctrine  n'étoic  peut-être  pas  confor- 
me à  celle  de  l'Eglife ,  à  caufe  qu'il  pro 
telle  qu'il  la  foumet  à  fon  jugement,  que 
d'attribuer  la  même  penfée  à  M.  l'Evê- 
que de  Vence  ,  qui  fait  la  même  protesta- 
tion dans  fon  hiftoire  de  l'Eglife,  ôc  à  la 
plupart  des  Auteurs  catholiques,  qui  ne 
font  guéres  d'ouvrages  confiderables  qu'ils 
ne  témoignent    la  même  chofe. 

M.  l'Archevêque  répondit ,  qu'il  me 
montreioit  bien  des  livres  de  M.  de  Vence, 
où  il  ne  failoit  pas  cette  proteftation.  Je 
lui  dis  que  je  n'en  doutois  pas  ,  que  la 
répeeition  fi  fréquente  n'en  éroit  pas  né- 
cessité, puce  qu'on  fçait  allez  que  tout 
catholique  a  toujours  cette  difpofition 
dans  le  cœur ,  &  qu'en  cela  M.  l'Evêque 
d'Ipre  n'a  rien  fait  de  fingulier  dont  on 
puiiT:  tirer  un  préjugé  ft  défavantageux 
de  (a  doctrine,  qu'on  veuille  dire  qu'il  a 
éré  lui-même  le  premier  juge  qui  l'a  (oup- 
çonnée  d'erreur,  &  qu'il  a  confenti  pat 
avance  à  la  condamnation  de  fon  livre 
comme  rempli  d'impiétez  &C  de  blafphê 
mes.  M.  l'Archevêque  répliqua  ,  que  cela 
ne  faifoit  point  de  toit  à  fa  réputation  , 
dont  nous  étions  plus  jaloufes ,  qu'il  ne 
l'avoit  éré  lui-même  ,  qu'il  s'étoit  mis  à 
couvert,  par  fa  foumiffion,  de  toutes 
les  condamnations  qui  pouvoient  tom- 
ber fur  fa  doctrine  ,  &  que  nous  n'avions 
qu'à  l'imiter  dans  cet  exemple.  Je  lui  dis, 
que  s'il  avoit  été  louable  de  témoigner 
être  difpofé  à  s'humilier  fous  le  juge- 
ment de  l'Eglife,  fi  elle  lui  faifoit  voir 
qu'il  le  fùc  égaré  de  la  vérité  en  quelque 


chofe,  il  me  fembioit  qu'il  ne  s'enfuivoic 
pas  de-là  que  nous  euflîons  la  même 
obligation  d'être  prête  de  le  condamner, 
comme  auteur  d'une  héiéfie ,  fans  être 
capable  de  l'entendre  &  fur  la  fuppofi- 
tion  d'un  fait  que  nous  fçavions  être 
fort  contefté.  Il  me  dit  qu'on  ne  nous 
demandoit  pas  de  le  condamner  comme 
hérétique,  parce  que  l'Eglife  ne  donne 
ce  nom  qu'à  ceux  qui  foutiennent  comte 
fon  jugement  des  héiéfies  qu'elle  condam- 
ne :  mais  pour  vous,  dit-il ,  qui  êtes  fçavan- 
tes,  vous  entendez  bien  les  termes,  il 
efl  hérétique  matériellement ,  mais  il  ne 
l'eft  pas  formellement,  patee  qu'en  effet 
fa  dodtrine  efl  hérétique  ,  mais  fa  difpo- 
fition efl  catholique,  puifqu'il  la  foumet 
à  l'Eglife. 

Je  ne  me  fouviens  pas  fi  je  répondis 
davantage,  finon  que  je  témoignai  que, 
pour  tout  ce  qui  regardoit  la  doctrine, 
je  n'y  entrois  point  du  tout ,  parce  que 
je  n'y  entendois  rien,  8c  que  je  croyois 
qu'il  avoit  fujet  d'être  fatisfait  de  la  dé- 
claration fincere  que  nous  lui  avions 
faite ,  d'être  entièrement  foumifes  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  foi  ,  qu'il  n'y  a 
que  cela  qui  puiffe  importer  dans  cette 
affaire  a  des  perfonnes  ,  comme  nous, 
qui  ne  font  point  capables  de  prendre 
paît  aux  autresconteilations.  Il  répliqua 
qu'on  ne  nous  demandoit  pas  autte  chofe 
que  notre  foumiffion  pour  le  jugement 
des  Papes.  Je  répliquai  que  nous  avions 
cette  foumiffion  entière  pour  la  condam- 
nation des  5.  Propofitions  qu'ils  ont  con- 
damnées ,  mais  que  nous  ne  pouvions 
pas  prometrre  une  foumiffion  de  créance 
pour  un  fait  que  nous  ne  fommes  pas 
obligées  de  croire ,  parce  que  nous  fçavons 
qu'il  elt  encore  fort  contefté.  Il  fe  tour- 
na vers  Madame  de  Rantzau  :  Et  bien, 
Madame  de  Rantzau,  que  dites-vous  de 
cela  ?"  Je  ne  me  fouviens  pas  diftinclement 
de  fa  réponfe  ,  finon  qu'elle  faifoit  pa- 
roître  le  dernier  étonnement  dece  qu'on 
oloit  faire  ces  diftinclions  de  fait  &  de 
droit  dans  le  jugement  des  Papes,  comme 
fi  cela  eût  dû  être  fi  inféparable  ,  que 
touc  ce  qui  fort  de  leur  bouche  ,  dût 


p.ilîer  pour  article  de  foi.  Je  fus  obli- 
gée de  lui  répondre  ,  croyant  que  Ion 
étonneraient  ne  venoit  peut  -  être  que 
d'ignorance  pour  cette  diftincfion  ;  que 
Monfeigneur  qui  écoit  prefent  ,  nous 
l'avoit  apprife  lui-même  ,  nous  ayant  dé- 
claré dans  fon  Ordonnance  qu'il  deman- 
doit  la  Foi  Divine  pour  le  point  de  droit 
2c  une  foi  humaine  &  Eccléfiaftique  pour 
le  fait  contenu  dans  le  Formulaire.  Elle 
éleva  fa  voix  avec  mocquerie ,  &  dit , 
ô  voilà  l'échapatoire.  Je  repondis  que  je 
n'alléguois  que  les  paroles  mêmes  de 
Monfeigneur,  qui  païut  tort  embaralfé 
de  cette  foi  humaine  qu'il  ne  pouvoit 
pas  juftifiet  dans  l'efprit  de  Madame  de 
Rantzau. 

Il  voulut  fe  remettre  fur  les  difeours 
généraux  qu'il  nous  a  fait  tant  de  fois  . 
du  péril  qu'il  y  a  de  faire  ces  diilinctions, 
que  lî  on  vouloit  rendre  toutes  les  choies 
défait  douteufes,  on  ébranleroit  les  plus 
grandes  vérités  de  la  foi.  Madame  de 
Rantzau  enchérilTbic  &c  vouloit  que  ces 
diftin&ions  rulfent  impofiibles,  &  qu'on 
dût  un  égalrefpecT:  a  tout  ce  que  les  Papes 
décident  comme  conduits  en  tout  par  le 
S.  Elprit,  &  s'engagea  à  une  application 
de  fout  cela  à  l'affaire  prefente  ,  d'une 
manière  fi  peu  raifonnable  que  je  m'ima- 
ginai que  c'étoit  qu'elle  n'en  avoit  ja- 
mais oui  parler  qu'en  l'air ,  &  qu'elle  ne 
fçavoit  point  du  tout  de  quoi  il  s'agilloit. 
Cela  fit  que  je  lui  dis  que  j'auiois  fou- 
haité  qu'elle  eût  voulu  s'informer  un  peu 
de  cette  affaire,  dont  il  étoit  difficile  de 
bien  juger,  fi  on  n'en  fçavoit  le  fond. 
Elle  répliqua  d'un  air  méprifarit  Se  d'un 
ton  de  Madame  la  Maréchale  :  je  feai 
tout  ce  que  vous  pouvez  dire ,  je  fçai 
ce  que  c'elf  que  Moulina  &  toute  la  fuite. 
Par  là  elle  me  rendit  afTez  fçavante  ;  car 
je  jugeai  bien  que  ,  puilqu'elle  en  étoit 
fi  inltruite,  qu'elle  ne  fçavoit  pas  même 
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perçut  point  de  cela  ,  6c  que  ce  dif- 
eours ne  ferait  pas  fort  propre  à  me  con- 
vaincre ;  car  il  t'interrompit  auflï-tôc  peur 
parler  de  tous  les  dilcours  qu'on  avoit 
fait  de  notre  fortie,  qu'on  avoit  écrit 
qu'il  avoit  fait  conduire  les  Caroflls  qui 
nous  menoient  par  vingt-cinq  Ateliers  , 
que  j'en  fçavois  la  vérité.  Je  répondis 
que  je  n'avois  point  pris  garde  s'il  y  avoir, 
des  Archers  qui  fuiviffent  le  Catofle,  mais 
quej'avois  vu  les  Compagnies  des  Gardes 
rangees  dans  la  Cour.  Il  répondir,je  crois 
bien,  quar.d  on  a  quelque  chofe  à  faire 
on  veut  s'alTurer  ,  il  le  fût  alfemblé  cinq 
mille  per (on nés  par  curiofiré ou  autrement, 
Se  en  effet  il  en  vint  bien  autant.  C'eft 
pourquoi  M.  le  Lieutenant  Civil  s'y  trou- 
va &  M.  le  Chevalier  du  Guet  avec  fes 
Archers,  de  peur  qu'il  y  eût  du  d^fordre. 
Je  répondis  que  cela  avoir  été  alfez  fu- 
perfiu,  qu'il  n'avoK  pas  trouvé  grande  ré- 
fiftance.  Tant  y  a,  r  pliqua-t-il,  quand 
on  entreprend  une  choie  ,  il  ne  fe  faut 
pas  mettre  au  hazard  de  n'en  pas  venir 
à  bout  :  on  me  fait  aullî  dite  de  belles 
choies  ,  on  écrit  ,  je  ne  fçai  pas  qui  ,  que 
j'ai  appelle  votre  AbbelTe  d'un  nom  que 
je  ne  fçai  feulement  pas ,  de  que  les  hon- 
nêtes gens  n'entendent  point,  que  je  l'ai 
appellée  Mijorée  ;  Mijorée  où  l'aurois-je 
pris  .?  Je  dis  alfez  bas  que  pour  ce  terme 
on  ne  l'avoit  pas  bien  retenu.  Il  continua 
qu'on  diioit  qu'il  l'avoit  appellée  folle  &c 
impertinente  en  plein  Chapitre.  Je  ne  di- 
(ois  mot ,  ôc  Madame  de  Rantzau  en 
failoit  d^  grandes  railleries  ,  comme  fi 
c'eût  été  des  contes  faits  à  plaifir  qu'elle 
s'étonnoit  qu'on  eût  l'impudence  d'avan- 
cer conrre  M.  l'Archevêque.  Il  dit  en- 
core qu'on  écrivoit,que  quand  nous  lui 
avions  dit  que  nous  paroîtnons  tous  un 
jout  devant  un  autre  Juge  ,  il  avoit  ré< 
pondu  ,  alors  comme  alors ,  8c  que  la  vé- 
rité étoit  qu'il   avoit    bien  entendu  que 


)ien  jufte  le  nom  d'un  Ci  célèbre  Au-  I  quelques-unes  de  nous ,  il  ne  fçavoit  pas 
teur,  je  n'aurois  pas  beaucoup  àdifputerj  lefquelles,  lui  avoient  dit  qu'elles  efpe- 
avecelte,  &  n'aurois  qu'à  la  laifîer  dans  |  roi.nt  de  ttouver  juftice,  quand  elles  pa- 
la  bonne   opinion    qu'elle    avoit  qu'elle    roîrroient  devant  un  autre  juge  qui  d 


fçavoit  tout. 

Je  ne  fçai  û  M.  l'Archevêque   ne  s'ap 


voit  juger  tout   le  monde  ,  6c  qu'il  avoit 
répondu,   qu.ind  nous   ferons   là  nous 
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verrons  vous  &:  moi  qui  font  ceux  qui  ■,  donner  la  moindre  démonftration  qui 
ont  raifon.  Il  ajouta,  parlant  de  notre  lui  pût  faire  juger  fi  je  le  croyois  ou 
enlèvement  ,    que  ç'avoit  été  avec  une 


jrande  douleur  qu'il  avoit  ete  conttaint 
d'en  venir  là  ,  qu'il  l'avoit  témoigné  à 
mon  Pcre  qu'il  vit  dans  la  cour,  &  que 
mon  Père  lui  ayant  dit  que  c'etoit  une 
rude  journée  pour  un  homme  de  feptante 
cinq  ans,  il  lui  avoit  répondu,  elle  ne 
l'ell  pas  moins  pour  moi-même  ,  vous 
êtes  Père  ,  Monlieur,  ôc  moi  auffi.  On 
peut  juger  quelle  impreffion  me  faifoit 
cette  comparaifon.  Je  lui  témoignai  que 
nous  n'avions  pas  pu  que  nous  n'eullions 
été  fort  furprifes ,    qu'il  eût   pris  un  tel 


fi  je  ne  le  croyois  pas.  A  la  fin  de  cet 
entretien  je  lui  dis  que  je  m'étois  donné 
l'honneur  de  lui  écrire  pour  fçavoir  ce 
qu'il  lui  plairoit  de  m'ordonner.  Il  n« 
me  laifla  pas  achever ,  &  me  dit  que  je 
fçavois  afiez  ce  qu'il  demandoit  de  moi. 
Je  m'expliquai  que  je  demandois  (es  or- 
dres pour  pouvoir  approcher  des  Saints 
Sacremens  ,  ne  pouvant  pas  pour  cet  au- 
tre point  qu'il  entendoit  ,  aller  contre 
ma  confeience,  &  que  je  Pavois  affiné 
&C  l'ailurois  encore  qu'il  n'y  avoit  que 
cette  feule    conlîderation   &    nulle  autre 


defiein  enîuite  des  afiurances  qu'il  nous  vue  humaine,  qui  m'empêchât  de  le  fa- 
avoit données  d'abord,  qu'il  ne  nous  fo*  tisfaire.  Il  me  répondit  que  tant  que  je 
roit  jamais  de  mal ,  &  que  fi  les  chofes  j  ferois  dans  cet  état  ,  je  ne  pouvois  pas 
en  venoient  à  quelque  violence,  ce  ne  f  participer  aux  Sacremens,  qu'il enauroit 
feroit  pas  par  lui.  Il  vouloir  ledéfavoûer.  ;  fa  conicience  chargée  s'il  me  le  permet- 
Mais  je  l'aiFurai  qu'outre  qu'il  l'avoit  dit  i  toit  :  nais  que  pour  nos  Sceurs  de  Port- 
à  plulîeurs  perfonnes,  il  me  l'avoit  dit  Royal ,  comme  elles  étoient  dans  une  bien 
à  moi-même  en  particulier  ,  me  dilant  meilleure  dilpofition  que  moi  ,  &  quoi- 
qu'il ne  pouvoir  pas  empêcher  que  le  les  étoient  dans  le  defir  d'écouter  &  de 
Roi  n'agît  ,  mais  que  pour  lui  ,  il  ne;  (e  faire  instruire ,  il  les  avoit  rétablies  & 
s'en  mêleroit  point.  (  Il  m'avoit  dit  cela  |  leur  avoit  permis  de  communier  à  la  No- 
au  ferutin  de  la  vifite.  )  Il  répondit  que,  tie-Dame;  que  pour  moi  rout  ce  qu'il 
cela  n'eût  pas  pu  s'exécuter  fans  lui,  &  me  pouvoitdite,  étoit  qu'il  priroit  bien 
que  le  Roi  ne  feroit  pas  fortir  des  Re- 1  Dieu  pour  moi,  &  qu'il  ne  diroit  point 
ligieufes  de  leur  Couvent  ,  que  cependant  i  la  Méfie  qu'il  ne  fc   iouvint  de  moi  i 

l'Autel. 

Je  reçus  tout  cela  avec  un  profond  fi- 
lence,&  me  retirai  plus  affermie  par  la 
grâce  de  Dieu ,  que  je  n'étois  en  y  entrant. 
Au  fortir  de-la  ,  Madame  de  Rantzau 
voulut  prendre  la  peine  de  me  reconduire 
à  ma  prifon.  On  en  avoit  emporté  la  clef, 


cela  avoit  été  neceffaire,  qu'il  fçavoit 

prefentauffi-bien  que  moi,  que  toute  cette 

affaire  n'étoit  qu'une  pure  cabale  ,  qu'il 

y  en  avoit  qui  lui  avoientavoiié  qu'elles 

avoient  remarqué  dans  toute  cette  artaire 

un  efptit  qui  ne  leur  plaifoit  pas ,  Se  qui 

ne  faifoit  paioître  qu'une  entreprife  de 

cabale  ,    ôc    que  c'étoit  de  fott  bonnes    defortequ'ilfallutl'attendiequelquetems 
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Religieufes  ,  qui  lui  avoient  parlé  de  la 
forte,  &qui  lui  avoient  donné  fatisfaction 
depuis  &  de  bonne  grâce. 

Je  n'eus  pas  peine  à  reconnoître  dans 
ce  difeours  l'efprir  de  ma  Sœur  Flavie  qui 
m'avoit  bien  dit  l'équivalent  à  moi-même, 
&c  dès  cette  heure  je  contai  qu'elle  avoit 
figné.  Il  me  parut  que  M.  l'Archevêque 
me  vouloit  faite  comprendre  que  depuis 
que   nous  n'y  étions   plus  pour  mainte 


auprès  de  la  porte  ;  tk  pendant  cela,  com- 
me elle  étoit  déjà  en  bon  train  de  me  pouf- 
fer ,  &  qu'elle  l'avoit  fait  tant  qu'elle  l'a- 
voit pu  devant  M.  l'Archevêque,  elle  con- 
tinua encore  plus  fortement.  Elle  médit 
quej'étois  trompée  ,  qu'il  y  alloitdemoti 
falut ,  quej'étois  dans  Terreur ,  &  chofes 
femblables.  A  quoi  je  répondois  en  géné- 
ral, que  jene  pouvoisêtre  dans  l'erreui  en 
croyant  tout  ce  quel'Eglife  croit  quant  à 


jnir  la  cabale  ,   la    Communauté  s'étoit  i  la  dodrine ,  &  ne  faifant  difficulté  que 
fendue  à  ligner.  Je  pris  garde  à  ne  pas;  d'attefkr  que  des  héréfies  font  dans  un  li- 


vre  où  tout  le  monde  ne  'es  voit  pas.  Elle  dis  par  S.  Jérôme  à  Jean  de  Terufaiem  , 
me  dit  que  ceux  qui  nioient  que  les  Propo-  j  à  qui  il  donnoit  le  choix  ou  de  condam- 
nations y  fuiTent ,  les  y  avoient  reconnues ,  j  ner  Origene ,  s'il  condamnoit  (es  erreurs 


Se  les  avoient  défendues  devant  le  Pape 
Innocent  X.  Je  répliquai  qu'ils  avoient 
fait  voir  eux-mêmes  au  Pape  un  écrit  qui 


ou  de  nier  que  ces  erreurs  fullent  d'Ori- 
gene  ,  s'il  ne  vouloir  pas  condamner  Ori- 
gene. Elle  fe  voulur  fortifier  du  quatrié- 


fubfifte  ,  dans  lequel  ils  marquoienr  cki-  \  me  Concile  qui  avoir  obligé  Théodore: 
rement  que  ces  Propofitions  étoient  équi-  i  de  diie  Anarhême  à  Nefloiius.  Cela  me 
voques  Se  fufcepribles  de  deux  fens ,  l'un  ;  contraignit  d'alléguer  le  cinquième  Se  le 
catholique  Se  l'autre  hérétique  ,  Se  qu'ils  !  (ixiéme  touchant  les  5.  chapitres  &  Ho- 
n'avoient  défendu  devant  lui  que  le  lens  '  norias.  Dés  qu'elle  entendit  parler  d'Ho- 
de  la  grâce  efficace  par  elle-même  que  le  j  norius  ,  elle  en  prit  la  défenfe  diiant  r 
Pape  a  dit  n'avoir  pas  condamné.  Elle  qu'il  n'avoit  pas  écé  condamné  ,  mais  que 
dit  qu'ils  avoient  foûtenu  ,   tant  qu'ils  :  c'étoit  les  Actes  du  Concile  qui  avoient 


avoient  voulu  devant  le  Pape  ,  le  (ens  de 
Janftnius  ,  Si  que  c'étoit  après  les  avoir 
entendu  plufieuts  fois  ,  Se  enfuite  d'un 
for:  grand  examen  dans  toutes  les  for- 
mes ,  que  le  Pape  l'avoir  condamné.  Je  dis 
qu'ils  n'avoient  eu  qu'une  feule  audience 
du  Pape  fur  le  fujet  des  f.  Propofitions  , 
lorfque  la  Bulle  étoit  déjà  dreiîée  par  l'a- 


éré falfifiez. 

J'avois  le  plus  beau  champ  du  monde 
de  répliquer  ;  mais  parce  que  je  ne  voycis 
ni  utilité  ni  plaifir  a  m'engager  dans 
cette  difpute  avec  une  perfonne  qui  ne 
cherchoit  pas  la  vérité  ,  mais  qui  le  te- 
non (i  affinée  de  la  fçavoir  ,  que  toute 
contradiction  lui  pafTe  pour  héréfic  :  je 


veuduP.  Anna: .  Se  où  ils  n'avoienr  poinr  J  voulus  rompre  là  en  lui  difant  ,  que 
parlé  de  faufinint.  Elle  s'éleva  contre  j  pour  cette  prétendue  falllfication  ,  j'avois 
moi,  comme  fi  j'enfle  dit  la  chofedumon-  j  oiii  dire  que  c'étoit  un  longe,  donc 
delà  plus  téméraire  &la  plus  fauffe  ,  de  j  tous  les  fçavans  le  mocquoient  ,  Se  qui 

même  ne  prouveroit  rien  au  legard  des 
erreurs  de  fait  ,  dont  on  foûtient  que 
les  Papes  Se  les  Conciles  mêmes  font 
capables  :  mais  que  je  laiflois  toutes  cej 
cont  effarions  aux  fçavans  ,  Se  ne  me 
voulois  mêler  que  de  prier  Dieu.  Elle 
me  répliqua  promptement ,  comme  pouc 
me  repouiler  plus  avant  ,  parce  qu'elle 
voyoit  que  je  me  voulois  rerirer  de  la 
difpure  :  Je  fçai  toute  l'hiffoire  Eecle- 
fia/tique  ,  je  fçai  tout  ,  je  répondrai  à 
tour.  Je  luy  répliquai  avec  un  peu  de 
chaleur  ,  car  fon  emprelTement  m'émûr, 
Et  moi  ,  ma  Mère  ,  je  ne  fçai  rien  , 
c'eft  pourquoi  cela  va  le  mieux  du  mon- 
de pour  ne  point  difputcr  ,  car  il  n'y 
auroir  pas  de  propoition.  Je  vous  fup- 
plie ,  laiffèz-moi  prier  Dieu  ,  Se  épargnez 
une  perlonne  affligée.  Elle  s'échauffa  da- 
vantage, Se  medir  qu'elle  ne  me  laifle- 
roir  pas  ,  parce  qu'il  y  alloir  de  mon  fs- 
lur.  L'impatience  me  prit  auffi  ,  Se  /ans 


nier  qu'ils  euiTent  été  entendus  tant  qu'ils 
îvoient  voulu ,  Se  me  dit  qu'elle  me  don- 
neroit  le  Journal  de  St.  Amour  ,  qui  me 
devoir  être  croyable,  où  elle  me  montre- 
roit  qu'ils  avoient  été  écoutez  plufieurs 
fois  avant  qu'on  eût  longé  à  rien  pronon- 
cer. Je  répliquai  qu'elle  m'obligeroit  ex- 
trêmement de  me  faire  voir  ce  Livre  ,  Se 
qu'il  me  fetviro::  à  lui  prouver  que  je  ne 
lui  dilois  rien  que  de  très-véritable  ,  en 
l'alTurant  que  ces  Meilleurs  n'avoient  pu 
obienir  qu'une  feule  audience  pour  la 
forme  y  où  l'on  n'avoir  pas  feulement 
nommé  fanfcmtts ,  Se  que  les  Domni- 
quains  avoienr  demandé  18.  fois  audience 
fur  le  même  fujet  fans  pouvoir  l'obtenir. 
Elle  fuppofa  toujours  qu'on  me  faifoit  ac- 
croire toutes  ces  choies  ,  Se  que  par-là 
nous  nous  (épations  de  la  créance  de  l'E- 
glife ,  qui  a  toujours  reconnu  pour  héréti- 
ques ceux  qui  refufent  de  condamner  les 
hérefies  Se  les  Auteurs.  Sur  quoi  elle  allé- 


gua les  Oiigéniftes  ,  qu'on  avoir  obligés!  autre  réponfe  je  lui  fis  une  profende  in 
«le  dire  Anathêmc  à  Origene.  J'y  répon-  j  dination  y  §c  me  tournai  dsvant  une  ïs- 


nêtre  ,  où  je  me  mis  à  genoux  pour  prier  jje  n'avois  befoin  que  de  prières  ,  qu'il 
Dieu  ,  en  attendant  qu'on  apportât  la  jviendroit  quelque  bon  moment  ,  où 
clef  qu'on  croie  allé  quérir  ;  car  tout  Dieu  me  donneroit  une  grâce  congrue 
cela  fe  paflbit  fur  la  montée  à  la  porte  qui  me  changeroir  le  cœur.  Comme  elle 
de  ma  chambre.  n'admer  pas  ,  je  croi  ,  Ja  grâce  efficace, 

Un  moment  après  néanmoins  faifant    &:  qu'elle  penfe  que  je  n'eftime  pas  alTez 


réflexion  qu'elle  venoit  peut-être  rece- 
voir ordre  de  M.  l'Archevêque  de  m'in- 
ftiuire  &  de  travailler  à  ma  converfion, 
comme  elle  fait  à  celle  des  Luthériens  , 
je  me  relevai  6\:  lui  dis  ,  que  quoique 
je  vieille  de  lui  dire  que  je  ne  vou- 
lois  entrer  dans  aucune  difpure,  fi  néan- 
moins elle  avoit  ordre  de  me  parler  de 
la  forte  ,  je  ferois  roûjours  prêre  de  l'é- 
couter avec  tout  le  refpect  Se  toute  la 
patience   que  je    pouvois.    Elle   me  dit 


la  fuffifante  ,  elle  a  rrouve  cette  autre 
grâce  congrue  pour  nous  accorder.  Mais 
elle  n'a  pas  rrouve  de  contradiction  fur 
ce  poinr  ;  car  je  ne  leur  ai  jamais  dit  un 
mot  fur  ces  matières  ,  au  regard  de  quoi 
elles  font  dans  une  relie  prévention  , 
qu'elles  auroient  tout  pris  pour  ké- 
réfle. 

Deux  jours  avant  la  vifite  de  M.  l'Ar- 
chevêque ,  Dieu  m'âvoit  nufe  dans  une 
autre   forte  d'affliction    toute    différente 


qu'elle  ne  le  faifoir  que  pour  mon  bien  &  1  de  la  première,  Se  fi  grande  qu'elle  avoit 
par  compafflon  de  mon  état.  Et  comme  |  abforbé  routes  mes  autres  peines.  Je  la 
on  vint  ouvrir  la  porte,  notre  entretien  g  rapporterai  pour  faire  voir  que  fans  doure 
Unit  là.  j'eus  de  la  peine  aufli-rôt  après  S  Dieu  avoit  donné  au  diable  la  permif- 
de  l'émotion  que  j'avois  fentie  Se  qui  ï  fion  de  nous  tenter  toutes  de  la  même 
lui  avoit  pu  paraître,  C'eft  pourquoy  g  forte  Se  avec  les  mêmes  armes  ,  &  que  s'il 
dés  le  loir  je  lui  écrivis  un  billet  pour  !  y  a  eu  de  la  différence    dans   l'ifluë  du 


lui  en  demander  pardon  ,  marquant  en 
particulier  que  je  me  trouvois  plus 
obligée  que  perfonne  de  réparer  mes 
fautes ,  en  toutes  les  manières  qu'il  m'é- 
coit  pofllble  par  la  pénitence  ,  puifqu'on 
m'ôtoir  les  aunes  moyens  de  m'en  pu- 
rifier. Comme  elle  cft  fort  bonne,  je  ne 
fçai  fi  cela  la  roucha  ,  ou  fi  pour  d'au- 
tres confidérations  elle  changea  de  con- 
duite à  mon  égard.  Mais  le  lendemain 
elle  vint  devanr  la  Méfie  dans  le  Chœur 
me  faire  elle-même  quelque  forte  d'ex- 
eufe  de  ce  qui  avoit  pu  me  faire  de  la 
peine   dans    cet    entretien  ,    m'afïurant 


combar ,  ce  n'eft  que  parce  qu'il  ne  lui 
avoit  pas  été  dit  de  nous  toutes,  Verum- 
tamen  animam  illius  ferva  ;  parce  qu'il 
vouloit  faire  voir  en  quelques-unes  la 
puilîance  de  fa  grâce  victorieufe  ,  qui  les 
a  empêchées  d'être  furmontées,  Se  en  quel- 
ques autres  l'efficace  de  fa  grâce  médici- 
nale ,  qui  guériroit  les  blefiures  mortel- 
les qu'elles  auroient  reçues  dans  le  combar, 
pour  les  rendre  enfuite  plus  fortes  quand 
il  les  y  engageroit  de  nouveau.  J'avois 
donc  paflé  les  huit  ou  dix  premiers  jours 
dans  i'affltction  fenlîMe  de  norre  fépara- 
rion  -,    mais  cette    affliction    n'étoit  que 


qu'elle  ne  fouhaitoit  que  de  me  fervir 
avec  une  véritable  affection.  Et  depuis 
elle  a  agi  avec  beaucoup  plus  de  modé- 
ration ,  même  hors  quatre  ou  cinq  oc- 
cafions  ,  où  elle  m'a  encore  parlé  de 
ces  affaires  dans  les  premiers  mois  ,  de- 
puis elle  ne  m'en  a  plus  rien  dit  du  tout , 
finon  quelquefois  par  entretien  &  agréa- 
blement fans  chaleur  Se  fans  difpute  :  été  poufîée  plus  avant  ,  j'aurois  été  au 
il  me  fembloit  même  qu'elle  l'évitoit  ,  |  hazard  de  ne  me  pas  loutenir  long-rems 
&  elle  en  revenoit  toujours  à  dire  qu'el-  j  en  cet  état ,  paice  que  la  tempête  de- 
{e  efperoit  que  mon  tems  viendrait ,  que  i  vaut  être  grande  Se  longue,  il  .falloir  être 

bic» 


dans  les  fens,  Se  dans  le  fond  del'ame  je 
voyois  rous  les  avantages  de  cette  épreu- 
ve, &  comme  je  l'ai  dit ,  je  fentois  deux 
perfonnes  en  moi,  dont  l'une  avoit  affez 
de  force  pour  porrer  l'autre  dans  fa  foi- 
bltfîe,  Se  je  me  réjoùiffbis  dans  l'efprit 
de  ce  qui  m'aftligeoit  dans  les  fens.  Je 
vois  clairement  à  cette  heure  ,  que  fi  j'eufie 


bien  fondée  dans  l'humilité  pour  rc'fiftet 
à  l'orage  ,  6c  mon  efprit  en  cette  difpo- 
fuion  n'étoit  pas  allez  humilié.  Car  je 
n'étois  occupée  que  de  la  gloire  qu'il  y 
avoir  à  fouftnr  pour  la  vérité ,  6c  je 
n'envifageois  pas  affèz  que  c'étoic  lave- 
ricémême  ,  qui  puni  (Toit  en  moi  ce  qu'elle 
y  avoit  condamné  par  la  lumière,  5i  que 
je  n'y  voyois  pas ,  parce  que  j'écoisdans 
les  ténèbres. 

M'étant  donc  couchée  une  fois  ,  je  ne 
penlaipas  fi- tôt  à  m'endormir,  que  Dieu 
me  rt veilla  par  un  rayon  de  (a  lumière 
qui  frappa  mon   cœur,    pour  me  décou- 


recommander  à  Ces  prières,  ce  m'auroit 
été  un  foulagement  de  fçavoir  qu'elle  eu: 
compati  à  ma  milere  Se  qu'elle  m'eût  aidé 
à  obtenir  la  mifericorde  de  Dieu  :  mais 
de  ne  voir  que  des  perfonnes  infenfîbles, 
qui  nechercheroient  que  l'occafion  d'au- 
gmenter votre  trouble,  fi  elles  en  pou- 
voient  avoir  la  connoifiance  ,  à  caufe 
de  quoi  il  faut  avoir  un  foin  continuel 
de  ne  le  pas  faire  paroître,c'eft  une  gêne 
inexplicable   quand  on  eft  en  cet  état. 

Tout  ce  qui  m'accommodoit  un  peu, 
étoit  que  les  fujets  de  mon  affliction  ex- 
erieùre étant  allez  vifibles,  je  n'étois  point 


vrir  à  moi-même  des  chofes  qui  ne  m'a- (obligée   à  me  contraindre    pour   retenir 


voient  paru  rien  ,  &  qui  dans  ce  mo 
ment  me  parurenr  li  grandes  Se  fi  impor- 
tantes ,  qu'elles  renverferenr  tout  à  fait 
ma  difpolîtion  Se  me  mirent  fi  bas  de- 
vant Dieu,  qu'au  lieu  que  je  penfois  au- 
paravant qu'il  nous  avoit  trop  élevées  , 
de  nous  donner  part  à  la  perfecution  de 
la  vérité  &  de  la  juftice  ,  je  me  trouvois 


mes  larmes ,  parce  que  je  (çavois  bien 
qu'on  ne  m'oleroit  due  quid  ptoras  ?  En- 
core que  dans  la  vérité  ,  perfonne  n'en 
pût  pénétrer  le  (ujer.  Ma  peine  fut  fi 
grande  cette  première  nuir ,  que  j'en  eus 
la  fièvre  allez  forte  ,  &  j'étois  aufiî  lalîe 
Se  affaiblie  le  lendemain  ,  que  fi  j'eulTe  eu 
une  véritable  maladie.  Les  bonnes  Mères 


dans  un  fi  profond  rabaiffèment ,  Se  fi  !  le  virent  bien  ,  mais  elles  ne  voyoient  pas 
faille  de  crainte  que  je  n'olois  prelquejmon  cœur,  Se  il  n'y  avoir  que  ce  fecret 
élever  mes  yeux  vers  lui ,  &  voyois  toutes  qui  me  fût  important  de  leur  cacher.  Te 
mes  foulîrances  fort  au  delîous  de  celles  demeurai  dans  cette  affliction  d'efprit  en- 
qu'il  auroit  eu  droit  de  m'infliger ,  s'il  eût   viron  fix  femaines  ;  Se  elle  confiltoit  tou- 


voulu  me  traiter  avec  juftice.  J'avois  dans 
1'efprit  que  j'éprouvois  ce  qui  eft  dit  dans 
le  Pfeaume  :  Ils  montent  julqu'au  Ciel  Se 
ils  delcendent  julqu'aux  abîmes,  Se  ce  qui 
eft  enfuite  ,  Amma  eorum  in  màlis  ta- 
befeebat.  Car  véritablement  je  delTéchois 
dans  l'accablement  de  tant  de  peines  , 
celles  que  je  fouffrois  de  mon  état  exté- 
rieur n'étanc  nullement  diminuées  ,  quoi- 
que les  peines  intérieures  les  furpaïïàflent , 
mais  en  les  augmentant.  Car  il  n'y  a 
rien  de  pareil  à  fe  trouver  dans  cet  ac- 
cablement d'efprit,  fans  pouvoir  efperer 
le  moindre  fecours  Se  la  moindre  con- 
folation  de  qui  que  ce  foir,  quand  cela 
dureroit  jufqu'à  la  mort ,  car  je  ne  fça- 
vois  point  il  j'y  verrois  d'autre  fin;  Se 
on  ne  fçauroit  s'imaginer  ce  que  c'eft  que 
cette  anguille  Se  cet  abandonnement,   fi 


te  en  ce  qu'il  me  fembloir  que  Dieu  me 
châtioit  dans  fa  colère  :  ce  qui  ne  m'ôtoic 
pas  la  confiance  qu'il  ne  fe  fouvint  aulîî  de 
fa  mifericorde  ,  dont  il  me  fembloir  que 
je  voyois  des  marques  dans  la  proportion 
qui  me  paroiffoit  entre  mes  peines  Se  mes 
péchez  ;  mais  je  me  fentois  dans  une  (i 
grande  confuiion  ,  que  je  n'ofois  même 
m'arrêter  à  regarder  les  fujets  que  j'avois 
d'efperer  en  fa  bonté  ,  Se  auffi-rôt  que  je 
penlois  ouvrir  les  yeux  pour  cela  ,  je  les 
rabaiffbis  de  honte,  Se  ne  cherchois  qu'à 
me  cacher  devant  lui.  Rien  ne  réduit  dans 
une  fi  grande  pauvreté  que  cet  état.  Les 
hommes  en  croyant  nous  toutôter,ne  tou- 
chent point  à  notre  tréfor ,  quand  Dieu 
laide  dans  notre  cœur  lefentiment  de  fa 
grâce  :  mais  pour  lui  il  n'a  qu'à  détourner, 
(on  vifage,  Se  nous  ne  trouvons  rien  en- 


onn'y  apalle.  Il  melembloit  que  fi  j'eulTe  tre  nos  mains  de  toutes  les  richelTcs  que 
eu  feulement  la  moindre  perfonne  de  con-  nous  nous  étions  perfuadées  qu'on  ne  nous 
noilïance,  quand  je  n'aurois  fait  que  mefpounoit  ravir, 


ra 


J'avois  envifagé  cent  fois  depuis  bien    fir  de  ma  délivrance  ,  ni  d'aucun  change- 
d-'s  années  ,  l'exd  Se  la  fépatation  où  je    ment  dans  mes  peines  ,  parce  qu'il   me 


me  trouvois  alors  ,  &.  je  m'ctois  promis 
qu'en  quelqu'écat  qu'on  nie  mît ,  je  pour- 
rois  efperer  Je  couver  dans  la  pùere  & 
dans  la  parole  de  Dieu  les  consolations  &: 
la  patience  qui  pourroient  foûtenir  mon 
efperance:  mais  alors  je  cherchois  inutile- 
ment la  force  Se  la  lumière  que  j'avois 
trouvée  tant  de  fois  dans  les  paroles  de 
l'Ec.irure  fainte,qui  m'.ivoient  paru  ca- 
pables d'adoucir  les  peines  Je  la  plus  dure 
captivité.  Je  rehfois  ces  endroits  des  Pro- 
phètes Se  des  hiftoires  faintes,  que  j'avois 
mis  comme  en  referve  dans  mon  efpiit 
pour  m'en  nourrir  en  ce  teins-là  :  mais 
Dieu  avoir  ô:é  la  force  du  pain  ,  &  il  me 
fcmbloit  que  je  n'y  trouvois  plus  que  des 
fujets  d'augmenter  ma  confullon  intérieu- 
re ,  à  caufe  que  par  tout  Dieu  fait  voir 
que  les  châtimens  font  les  peines  de  nos 
péchez.  Je  m'appercevois  bien  qu'encore 
que  cet  état  me  fût  bon  ,  parce  qu'il  m'hu- 
milioit  Se  ne  me  troubloir  pas  ,  car  je  n'a- 


fembloit  que  c'étoir  tout  ce  qui  me  reftoic 
de  bien  pour  aquiner  mes  dettes  que  l'in- 
julticede  cette  perfecution  de  la  part  des 
hommes  ,  &  je  m'appliquois  ce  qui  elb 
dans  le  Pfeaume  ,  ferbtt  iniquorttm  pr&vct' 
luerttnt  fttpcr  nos  ,  (3  imqmtattbus  noftris 
tu  propiiiaberis:  m 'imaginant  que  Dieure- 
gaidetoit  notre  opreilion  fous  la  main  de 
nos  ennemis  ,  comme  un  ftijet  digne  d'at- 
tirer fa  mifericorde.  Uu  jour  que  je  me 
trouvai  dans  un  redoublement  d'angoiue 
terrible  ,  dans  la  crainte  que  j'eus  d'avoir 
manqué  à  la  charité  dans  quelque  occa- 
lîon  éloigneequi  me  revint  dans  l'efprir, 
■5c  qu'en  même  terns  je  penfai  comment  je 
pourrois  faire  pour  fupporter  ces  peines , 
li  elles  me  revenoient  iouvent ,  puifque  je 
ne  favois  pas  il  de  ma  vie  je  pourrois  avoir 
occalîon  de  me  conrelfer  ou  de  parler  à 
quelque  perfonne  de  confiance  ,  je  m'ap- 
perçûs  bien  que  cette  vue  me  pourroic 
mener  bien  loin  &  m'affoiblir.  Je  demeu- 


vois  au  fond  du  cœur  nulle  inquiétude,  &]  rai  long-rems  proifernée  devant  Dieu 
confentois  parfaitement  à  la  conduite  de  mon  feul  refuge  ,  Se  m 'ayant  fait  la  grâce 
Dieu  Se  à  la  lumière  de  fa  vérité, quoiqu'-  de  réveiller  ma  fei  ,  qui  commençoit  à 
elle  me  condamnât ,  néanmoins  il  me  pa- ,  jetter  la  vue  fur  des  appuis  humains ,  1  me 
roiifoit  facile  que  cela  ouvrît  le  chemin  à  j  donna  le  mouvement  de  m'abandonner  à 
une  tentation  dangereufe,  lî  par  là  j'en-  j  la  conduite  de  fa  grâce,  fans  me  vouloir 
trois  dans  une  crainte  exceffive  ,  qui  me  '  plus  mettre  en  peine  de  moi-même  ,  Se  de 
pourroir  jetter  dans  Pabbattement  ;  de  lui  offrir  tout  ce  que  j'avois  fouffeit  & 
forts  que  j'avois  prefque  réduit  toutes  mes  tout  ce  qui  me  reçoit  à  fouffrir  dans  la  fui- 
prieres  à  celles  d'Efther ,  que  j'écrivis  dans  te  de  cette  perfecution  ;  afin  quM  lui  plût 
ma  douleur  derrière  notre  Diurnal,cV  quel  de  le  prendre,  pour  aquitter  tout  ce  que 
je  répétois  fans  ceife  :  Dihs  fortis  fuper  \<z  devoisaux  perlbnnes  que  je  n'avois  pas 
mnnes-  exauâi  vocem  eorum  ,  qui  nulUm  '  fervies  ou  (upportées  autant  que  la  charité 
alitint  Jpem  habent ,  (J  er.ve  me  à  timoré  ■  m'y  obligeoit,  ou  que  j'avois  pu  offenfer 
me<ri  j  en  quelque  chofe  ,  ne  me  réfervant  rien 

Je  trouvois  quelque  confo'arion  dans!  pour  moi  que  l'efperance  de  (a  mifericor- 
ces  paroles,  parce  qu'elles  exprimojent  J  de ,  que  je  voyois  feule  capable  de  fatis- 
îout  à  fiit  bien  l'état  où  j'étois  au-dedans  j  taire  aux  autres  dettes  infinies  ,  donr  j'é- 


te  au-dehors  ,  Se  j'y  ajoûtois  la  prière  de 
S~,cn ,  rien  ne  me  donnant  tant  de  confian- 
ce que  ces  paroles  :  In  tfnpore  tribxlatto- 
nis  peccata  àimittis lis  qui  invocant  te.  Car 


rois  redevable  à  fa  juftice  Se  à  (a  bonté. 

Après  avoir  fair  cela  ,  je  me  rrouvai  plus 
dépouillée  que  jamais, mais  pourtant  plus 
tranquille  ,  Se  cette  inqutétude  touchant 


cette  efpesance  que  Dieu  agréeroit  ce  que  .'  la  confeiïïon  ne  me  revint  plus  depu's.  Cel- 
je  fouffrois  pour  la  remidîon  de  mes  pé-  'le- là  étoit  la  feule  qui  me  fût  entrée  juf- 
chez  ,  étoit  mi  plus  douce  penfée.  C'eft  :  ques  dans  le  coeur ,  mais  j'en  avois  de  rou- 
gcurquoi  je  nejpouvois  former  aucun  de-  j  te  force  qui  m'invironnoienc  l'efprit.  Il 


y? 


me  fembloit  que  le  difcernement,  que  je 
faifois  de  mes  propres  faures ,  m'en  faifoit 
voir  dans  les  autres  ,  pour  me  diminuer 
i'eftime  que  j'avois  de  leur  vertu  ,  Se  c'eft 
en  quoi  je  dis  que  j'ai  éprouvé  que  le  dé- 
mon a  employé  les  mêmes  artifices  contre 
nous  routes,  pour  nous  furprendre  fous  un 
prétexte  d'humilité  cV  de  pieté.  Car  en  me 
portant  à  reconnoître  ce  qui  me  paroifloit 
de  vertu  ,  de  régularité  Se  de  ferveur  dans 
ces  bonnes  filles  avec  qui  j'étois,  Se  à  ré- 
fléchir fur  les  manquemens  qui  étoient 
parmi  nous,  il  me  (embloic  que  j"entre- 
voyois  quelque  conféquence  qu'on  auroit 
pu  tirer  de  là  au  préjudice  de  notre  con- 
duite: mais  c'étoit  une  image  vague  qui  ne 
fe  formoit  pas  difrinctement  ;  Se  auflî-tôt 
que  je  voulois  envifager  les  chofes  folide- 
ment  &  félon  les  principes ,  ce  fantôme  fc 
ditîipoit  comme  une  fumée,  en  forte  que 
j'en  faifois  moi-même  la  comparaifonavec 
ces  frayeurs  qui  frappent  l'imagination, 
quand  on  va  la  nuit  dans  les  lieux  où  l'on 
a  peur,  il  arrive  quelquefois  qu'une  om- 
bre paroîc  une  perfonne ,  mais  quand  on  a 
aflez  de  force  pour  furmonter  fa  peur  Se 
pour  s'approcher  de  ce  que  l'on  croit  voir, 
on  reconnoît  que  ce  n'ell  rien  du  tout,  au 
lieu  que  fi  l'on  ne  s'en  étoit  pas  eclairci , 
on  demeureroit  dans  la  frayeur  &  dans  le 
trouble. 

Cela  m'efl  arrivé  fur  ce  fujet  Se  fur  d'au- 
tres encore  plufieurs  fois  ,  aufli-bien  que 
des  idées  fi  épouvantables  de  l'état  où 
nous  étions  réduites  fans  y  voir  de  refTour- 
cc  ,  que  j'ay  appris  ce  que  c'étoit  que  le 
defeipoir  ,  parce  que  j'enrrevoyois  afTez 
clairement  par  où  on  y  va  ,  encore  que 
par  la  grâce  de  Dieu  ces  penfées  me 
paruflent  fort  éloignées  de  mon  cœur,  Se 
que  ce  ne  fut  qu'une  renrntion  étrangère 
qui  demeutoit  au  dehors  fans  me  troubler 
au  dedans; mais  elles  me  faifoient  imagi- 
ner que  c'étoit  ces  portes  ténebreufes  dont 
Dieu  parle  à  Job,  &  qu'il  me  faifoit  gra- 


fai 


ce  de  me  les  faire  voir  ,  afin  que  j'en  eufTe 


lagemenr ,  parce  qu'on  ne  peut  plus  fouf- 
frir.  Je  trouvoisdans  cet  état  que  la  priè- 
re Se  l'aveu  de  mes  miferes  devant  Dieu  , 
dont  j'adorois  la  juftice  ,  croient  toutes 
mes  armes.  Mus  je  reconnus  néanmoins 
depuis  ,  que  li  cela  eûr  duré  plus  long- 
tems,  j'étois  au  hazard  de  lailTer  ('teindre 
ma  lampe,  parce  que  je  n'avois  pas  afTez 
de  confiance  pour  entretenir  le  feu  de  ma 
charité  -Se  h  lumière  de  ma  foi. 

Ce  fut  le  jour  des  SS.  Anges  5.  jour 
d'Octobre  que  Dieu  me  découvrir  cette 
tentation  en  méditant  ces  paroles;  Ne  for' 
te  amendas  ad  lapident  pedem  thum.  ]e  pen- 
fai  que  J.  C.  étoit  lui-même  cette  pierre, 
aufli-bien  qu'il  eft  le  chemin  par  où  nous 
marchons  :  qu'il  y  en  a  qui  (e  feandalifenc 
de  la  féverité  de  fa  loi ,  &  qui  fe  laflent  de 
fouffrir  peur  la  vérité  dans  les  occafions  ou 
il  les  engage,  Se  que  ce  font  ceux-là  qui 
tombent  Se  fe  brifent  contre  la  pierre  ; 
mais  qi/d  y  en  a  d'aurres  qui  voulant  bi  n 
foufïrirprennenr  néanmoins  de  leurs  (ouf- 
frances  unecccafîon  de  craindie  que  cette 
conduite  fi  rude  de  Dieu  fur  eux  r,e  foie 
une  marque  de  fa  colère,  qu'ils  ont  bien 
merirée,è\;  qui  en  fui  te  de  cette  difpofîtion 
qui  paroît  humble ,  en  ont  moins  de  con- 
fiance de  s'approcher  de  J.  C.  comme  fi  el- 
les fe  fenroient  repoufTées  de  lui  à  caufe 
de  leur  indignité.  Ce  font  ceux-là  qui  blef- 
fent  leur  pied  à  la  pierre,  leur  affection  &C 
leur  charité  devenant  d'autant  plus  lan- 
guiflantes  qu'elles  ne  s'enflâmenr  plus  par 
la  confideration  de  celle  que  Dieu  a  pour 
eux  ;  &  cette  tentation  allant  à  attaquer 
la  foi  auflî-bien  que  la  charité  Se  l'elpe- 
rance  ,  parce  qu'elle  établit  un  principe 
contraire  aux  maximes  de  l'Evangile ,  en 
prenant  les  afflictions  Se  les  maux  tempo- 
relspour  une  marque  delà  coler-  de  Dieu, 
au  lieu  que  ,  félon  toute  l'Ecriture  ,  elles 
font  les  gages  les  plus  affinez  de  fon  amour. 
Cette  penfée  que  Dieu  me  donna,  fur  pour 
moi  le  commencement  d'un  jour  nouveau 
qui  dès  cette  heure  là  ,  peu  à  peu  diffipa 


horreur  plutôt  que  d'y  entrer  fans  les  dif-  1  mes  obfcuritez  Se  mes  peines,  &  comme 
cerner  faute  de  lumière  ,  comme  on  fait  il  y  avoir  fi  long-tems  que  j'étois  dans  la 
quand  on  fe  lailTe  vaincre  à  ces  rroubles  Se  !  fterilité ,  Se  que  Dieu  ne  me  donnoit  rien 
à  ce  découragement,  en  recherchant  fou-  |  de  fenfible  ,  j'écrivis  promptemenc  cela 
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plus  au  long  que  je  ne  le  mets  ici ,  pour  y 
avoir  recours  dans  mon  befoin  ,  parce 
qu'il  me  fembloit  que  cela  s'effaceroit  en- 
core. Et  en  effet  il  me  fervit  de  le  relire 
depuis  en  quelques  occasions  quand  ma 
pe;ne  revenoit.  J'avois  caché  ce  papier  der- 
rière la  houile  de  notre  Bréviaire ,  &  les 
Gardes  du  Roi  l'y  ont  pris  en  viiïcant  nos 

hardes.  delà  commémoration  de  notre  habit  que 

J'ai  fait  cette  longue  digreffion  ,  parce  f  je  ne  pus  tn'empêcher  d'en  faire  de  petites 
qu'il  m'a  paru  utile  de  faire  voir  de  quelles  '.  remuquespar  écrit ,  afin  de  ne  pas  oublier 
armes  le  démon  fe  ferc  pour  nous  abatte  |  cette  nouvelle  règle  de  notre  inltitut  que 
fubtilement  lous  de  bons  prétextes.  Car    je  voyois  écrite  dans  le  livre  de  vie. 


comme  pir  néceflué  dans  les  devoirs  de 
notre  vocation  que  nous  n'avions  jamais 
bien  compris  ,  quelque  foin  qu'on  eût  pris 
de  nous  inltruire,  pat  ce  que  la  feience  de 
la  I  îoix  ne  s'apprend  qu'aux  pieds  de  la 
Croix  ,  qui  eft  la  chaire  d'où  J.  C.  l'enfei- 
gne  à  ceux  qui  veulent  bien  l'y  fuivre  &  s'y 
attacher  avec  lui.  J'en  fus  fi  occupée  le  jour 


j'ai  vu  par  les  relations  de  la  plupart  de  nos 
Sœurs  qui  ont  (Igné  ,  que  c'a  été  la  vue  de 
leurs  fautes ,  qui  a  commencé  leur  trou- 
ble ,  5c  qui  les  a  jettées  dans  l'opinion 
qu'elles  fe  trompoient  en  ne  voulant  pas 


Dans  cette  première  quarantaine  ,  où 
Dieu  m'avoit  mife  intérieurement  en  pé- 
nitence ,  je  me  tenois ,  comme  je  l'ai  dit , 
dans  le  plus  grand  filence  que  je  pouvois , 
&  j'aurois  voulu  faire  mon  poflîble  pour 


obéi'r ,  ou  en  s'expofant  à  fouffiir  pour  un  n'être  point  du  tout  connue  de  ces  bonnes 
fujet  qui  ne  le  meritoit  pas  aflez  ,  des  |  Mere.%  Mais  je  m'appercevois  pourtant 
choies  qui  furpaiToient  leurs  foices  &  les    bien  qu'on  leur  avoit  déjà  pat  lé  de  moi 


expofoient  à  des  extremitez  tiop  grandes. 
Et  j'ai  fenti  par  expérience  que  le  démon 
m'environnoit  tellement  l'efprit  des  mê- 
mes vûé's  (  car  je  ne  puis  les  appeller  pen 
fées,  parce  qu'il  me  femble  qu'elles  ne  fe 
formoient  pas  dans  mon  eiprit,  &  que  je 
ne  railois  que  les  regarder  malgré  moi) 
que  quand  je  faifois  réflexion  à  la  peine 
que  fouffroienr  toutes  nos  Sœurs  qui  é- 
toient  dans  le  même  état  que  moi,  fui  tout 
celles  qui  n'étoient  pas  des  plus  fortes ,  il 
me  paioiffoit  que  c'étoit  le  plus  grand  de 


Madame  de  Rantzau  au  contiaite  tâchoit 
à  me  faire  parler  pont  avoir  occafion  d'en- 
trer plus  adroitement  dans  mon  eiprit  , 
parce  qu'elle  avoit  ben  reconru  qu'il  ne 
lui  avoit  pas  rciïffi  de  m'entreprendre  fi 
chaudement  qu'elle  avoit  fait  la  première 
fois.  Toutes  les  autres  Mères  que  je  voyois 
me  faifoient  des  louanges  de  cette  Dame, 
de  fa  fciencc,de  fa  pieté,  de  la  manière 
dont  Dieu  l'avoit  amenée  à  la  Religion 
Catholique  après  avoir  été  fort  long-tems 
à  combattre  ;  &  enfin  du  profit  qu'elle  fai- 


miracles  de  ce  qu'elles  s'y  foûtenoient ,  (oit  encore  tous  les  jours  par  la  converfion 
&  je  remerciois  Dieu  continuellement  des  Luthériens  Allemans,  qu'elle  a  la  per- 
quoiqu'avec  crainte,  pour  cette  grâce' miffion  d'entretenir  ,  par  privilège  &  avec 
qu'il  nous  faifoit  à  toutes  ,  au  moins  j'a-l  difpenfe  du  point  de  leuts  conftitutions, 
vois  cette  cfperance,  à  caufe  qu'on  ne  met  qui  leur  défend  de  parler  à  d'autres  qu'à 
difoit  rien  de  contraire,  car  je  m'imagi-  leurs  parens.  Tout  cela  me  fervoit  beau- 
nois  alfez  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  me;  coup  ,  parce  que  je  voyois  bien  à  quelle 
dire  s'il  y  en  avoit  quelques-unes  quis'af-  j  fin  on  mêle  difoit ,  &c  je  m'en  gardois  da- 
foibliflbient ,  comme  il  arriva  bien  -  tôt.  vantage.  Ainfi  je  coupois  court  à  tout  ce 
Mais  avant  que  de  le  dire,  je  reprendrai    qu'on  me  demandoit,&  n'entrois  en  ma- 


mon  hiftoire 

La  nuit  étant  paffée ,  le  point  du  jour 
croiffoit  peu  à  peu,&  je  commençois  à  dif- 
cerner  la  beauté  de  la  juftice  dans  les  pei- 
nes dont  Dieu  puniffoit  mes  infidelitez  , 
&lafage(Tede  fa  conduite  dans  les  moyens 
dont  il  fe  fervoit  pour  nous  faire  entrer 


tiere  de  rien  ,  de  forte  que  ne  trouvant 
point  d'occafion,  je  les  ennuyois,  Si  on 
ne  me  difoit  rien.  Dans  quelques  rencon- 
tres néanmoins ,  où  l'on  commençoit  à  me 
parler  de  loin  de  notre  affaire,  je  leur  di- 
fois  ordinairement  qu'il  étoit  difficile  de 
la  bien  entendre  fi  on  ne  favoit  comme 


nous ,  combien  il  y  a  que  cet  orage  fe 
forme  ,  &  combien  d'impolïures  &  d.  ca-  j 
lomnies  l'oie  gr:>ffi  depuis  vingt  ai  s. 

Je  dis  une  aune  fois  à  Mad.me  de  j 
R.intzau,  ce  me  femble,  qu'il  écou  com- 
me impofllble  que  des  perfonnes  condui- 
tes p.ir  le  P.  Noiïec  &  autres  puffent  être 
affez  intimités  de  cette  affaire  pour  en  ju- 
ger cquitabkmenr.  Elle  me  demanda 
pourquoi  e  parlois  en  particulier  du  P. 
Noiiet.  Je  lui  dis  que  c'étoit  parce  qu'il 
s  «oit  fign  il  ;  à  prêcher  contre  le  livre  de 
la  fréquente  Communion  &  contre  fa  con- 
fidence, puifque  nous  favions  de  fort  bon- 
ne part ,  que  lorfqu'on  en  demanda  l'ap- 
probation à  M.  de  Tours,  il  le  lui  avoit 
donné  à  voir  pour  lui  en  dii  e  Ion  avis ,  ce 
qu'ayant  fait  avec  fo  n ,  il  avoir  affûté  M. 
de  Tours  qu'il  étoit  tris  digne  de  fon 
appiobation  ;  mais  que  ce  livre  ayant  r  a-  | 
ru  peu  de  tems  ap.ê  ,  &  la  Compagnie  j 
s'étant  déclarée  contre  ,  le  Provincial  a- 
voit  mandé  ledit  P.  Noiiet  pour  venir  pi ê 
cher  contre  ce  hvie  ,  ce  qu'il  avoit  fait 
auiiî-rô:,  avec  ►autant  d'  mportement  & 
de  véhémence  ,  que  s'il  eût  été  animé  d'un 
fort  grand  zèle  ,  Se  que  (a  confeience  ne 
l'eût  pas  convaincu,  qu'il  combattoit  des 
veritez  qu'il  avoit  reconnues  &  approu- 
vées. 

Elle  écouta  cela  fans  me  dire  ni  pour 
ni  contre ,  &  je  m'imagine  qu'elle  fe  réfer- 
voit  à  me  dédire  ,  quand  elie  s'en  feroit 
informée  de   lui-même  :  mais  fi  elle  l'a 
fait,  il  faut  qu'il  ait  été  fincere  cV  qu'il  ne 
lui  ait  pas  défavoiié,  car  elle  ne  m'en  a 
fait  aucun  éclairciffement  depuis.  Et  ce- 
pendant je  lui  ptouvois  par  là  ,  que  des 
gens  qui  veulent  bien  dechrer  des  livres 
ëc  des  auteurs  en  pleine  chaire  ,  contre 
leur  confeience,  ne  font  pas  des  juges  à 
qui  l'on  doive  (    rapporter  de  (es  ferupu- 
les  ,  q  nnd  on  craint  de  bleffer  la  vérité, 
&  1a  réputation  du  prochain,  en  lignant  [ 
ce  qu'on  ne  croit  pas.  Mais  quand  il  m'é-  I 
toit  ccha-^é  de  dire  quelque  chofe  comme  ; 
cela,  aiùTï-rôt  je  me  renfermois  &  n'ou-  » 
vrois  plus  la  bouche  ,  qu'on  ne  me  pref-  f 
épondre  :  J'en  avois  pourtant  quel-  •. 
quetois  envie  dans  ce  commencement  par  j 


une  imagination  ,  qui  me  tevencit  fou- 
vent  dans  l'efprit  ,  qu:  ces  filles  étant 
bonnes  Religieules  comme  elles  éioient, 
elles  pourroient  fe  détromper  de  ces  Pè- 
res,  fi  on  leur  faifoit  voir  ce  qui  en  étoit. 
Mais  je  me  fuis  détrompée  moi-même 
que  cela  fût  ailé  ,  Si  j'ai  reconnu  ben-tot 
que  je  me  nuirois  &  ne  leur  fervirois  de 
rien  en  leur  pailant.  J'admirai  dans  une 
occafion  la  froideur  ,  avec  laquelle  elles 
écoutent  leurs  impertinences.  Car  une 
d'elles  me  voulant  conter  par  entretien  un 
accident  qui  étoit  airivé  au  P.  Grifet  Se 
qui  caufa  fa  mort ,  elle  me  demanda  fi  je 
favois  bien  qui  étoit  ce  Père  ,  que  c'étoic 
un  grand  Prédicateur.  Je  lui  dis  froide- 
ment qu'oui ,  que  j'en  avois  oui  parler ,  Se 
que  c'étoit  lui  qui  difoit  qu'il  auroit  con- 
reffé  le  diable  en  une  demie  heure  ,  s'il  fe 
fût  addrefle  à  lui.  Elle  ne  fit  qu'en  foûri- 
re  ,  &  me  dit  doucement  ,  il  étoit  donc 
bien  habile.  Ce  que  j'avoisdulà  medonna 
du  fcrupule,  &  je  m'en  accule  en  le  rap- 
portant ;  car  comme  il  ne  fervoit  à  tien  , 
je  le  devois  fupprimer. 

Je  me  fouviens  que  dans  ce  commence- 
ment ,  Madame  de  Rantzau  qui  ne  cher- 
cheit  qu'à  me  faire  parler,  prit  occafion 
de  quelque  choie  que  je  dilois  (je  ne  fçai 
plus  quoi  )  de  me  dire  agréablement  : 
Mais  ,  ma  Mère  ,  je  vous  prie  ,  contez- 
moi  toute  votre  hiftoire.  Je  penfe  que  c'é- 
toit à  caufe  que  je  difois  quelquefois  qu'il 
l'autoit  fallu  fçavoir  dés  le  commence- 
ment ,  pour  juger  de  ce  qui  fe  paffe  à  cette 
heure.  Je  lui  répondis  de  même  pour  m'en 
défaire  :  attendez  ,  s'il  vous  plaît  ,  ma 
Mère,  qu'elle  foit  achevée  ;  car  nous  voi- 
là au  plus  bel  endroit  ,  &c  quand  on  en 
aura  vu  la  fin  ,  il  fera  tems  de  faire  l'hif- 
toire.  Elle  en  rit  bonnement  ,  &  ne  me 
preffa  pas.  Elle  m'entteprit  pourtant,  & 
laMeie  Supérieure auffi  ,  quelquefois  dans 
ces  commencemens.Mais  je  ne  me  fouviens 
plus  difrinctement  dar  :  quelles  occafions, 
finon  d'une  qui  fut  au  commencement 
du  mois  d'Octobre,  &  comme  elles  n'ont 
toujours  que  les  mêmes  raifons  qu'elles 
répètent  ,  il  fufrîra  de  les  marquer  une 
fois.  Mais  auparavant  je  dirai  une  chefe 


^ue  j'ai  oubliée  ,  qui  cft  que  la  Mère  Su-  j 
peneure  m'ayatit témoigné une fois  qu  elle  î 

auroic  voulu  me  procurei-  la  confolation 
qu'elle  auroic  pu ,  &  qu'elle  jugeoit  bien  ; 
de  rna  peine  d'être  féparée  de  mes  pro- 
ches &  de  n'avoir  point  de  leurs  nouvel- 
les, je  lui    dis    qu'il  croit  vrai  que  rien 
ne  pouvoir  être  pins  pénible  à  porter  , 
.que  cette  inquiétude  de  ne  fçavoir  pas 
feulemenc  en  quel  état   pouvoir   être  la 
Mère  Agnès  ,    &   de   ne  lui  ofer  écrire,  j 
Elle  me  répondit  que  je  le  pouvois  faire,  j 
&  qu'on  ne  me  reru'oit  point  cette  liber- 
té. Cela  me  furpiit   ;    néanmoins  je  la! 
pris  au  mot,  &  lui  dis  que   puifqu'dle  j 
me  le  permertoit  ,je  le  ferois.  Ayant  donc 
voulu  m'y   mettre  dès  l'après-dinée  ,  je 
penfai  que   n'ofant  pas    écrire    en  con- 
fiance à  la  Mère  Agnès  ,  je  ferois  mieux 
de  n'écrire  d'abord  qu'à  ma  Sœur  Marie 
Angélique  Thaefe,  qui  croit  auprès  d'el- 
le, une  lettre  qu'elle  lui  liroit,  la  Mère 
ne  litanr  pas    elle-même  d'ordinaire  ,   à 
caufe  qu'il  fau:  conferver  ce  qui  lui  relie 
«Je  vue. 

J'écrivis  donc  un  billet,  par  lequel  je 
tâchois  de  ne  rien  dire  qui  pût  augmen- 
ter la  peine  de  celles  qui  iedevoienr  voir, 
Que  j'étois àlTûrée  n'être  que  trop  fenfibles 
pour  ce  qui  me  touchoit  :  de  forte  que 
je  m'y  étudioi:  à  les  perfuadei  qu'on  avoir 
grand  foin  de  moi ,  que  ma  lamé  étoit 
bonne,  cV  que  nous  devions  du  refte  at- 
tendre notre  force  &  notre  confolation 
de  celui  qui  n'abandonne  pas  les  petits 
corbeaux  qui  l'invoquent.  Le  billet  avoir 
trois  petites  pages,  mais  dans  le  fens  il  ne 
contenoit  que  des  choies  femblables  à 
jeeci  ,  qui  ne  me  paroilToienr  pas  devoir 
être  fulpecles  :  j'en  avois  pefé  tous  les 
mots  &:  toutes  les  fyllabes.  Qu-nd  il  fut 
fait ,  je  le  donnai  ,  ayant  fort  envie  de 
voir  queile  feroit  fon  avanture.  Car  ce 
m'auroit  été  un  confolation  très-grande, 
a  ce  qui  me  (embloit ,  de  voir  une  répon- 
se, fi  courte  qu'elle  eût  pu  être  ,  de  cet- 
te  part,  la  feule  vue  du  caractère  des  per- 
fonnes  les  rendant  en  quelque  forte  pré- 
fentes ,  quand  on  eft  dans  cette  région 
des  morts,  où  l'on  ne  s'attend  plus  à  re- 


voir ceux  qu'on  a  Jaiflez.  Je  lailTai  paffer 
plus  d'une  femaine  fans  en  rien  due  ,  ayant 
toujours  affecté,  plus j'avois d'impatience 
des  chofes  ,  de  la  faire  moins  paroître., 
tant  pour  témoigser  à  Dieu  que  j'aimois 
mieux  confentir  à  fon  ordre  qui  me  pri- 
vent de  tout  ,  que  de  fuivre  les  mouve- 
mens  de  mon  efprit  ,  qu'ahn  de  ne  pas 
découvrir  mon  foible  à  des  perfonnes  , 
que  je  me  delîoient,  qui  m'époient  pour 
leconnoître,  afin  de  m'attaquer  par  cet 
endroit-là. 

Je  ne  me  fouviens  pas  fi  ce  fut  moi  qui 
demandai  ,  ou  fi  ce  fut  la  Mère  qui  me 
dir  d'elle-même  ce  que  ce  billet  étoit  de- 
venu. Mais  elle  dit  ,  que  comme  elle 
n'avoit  ordre  de  n'envoyer  aucun  billet 
de  moi ,  qui  ne  pafsât  par  les  mains  de  M. 
l'Archevêque  ,  elle  lui  avoit  envoyé  celui- 
là,  &c  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  à  propos 
de  le  faire  tenir  :  je  lui  répondis  qu'elle 
m'auroit  tort  obligée  de  ne  me  pas  dire 
que  j'avois  liberté  d'écrire  ,  fans  y  ajou- 
ter avec  quelle  condition  ;  puis  qu'elle 
m'auroit  fait  juger  que  j'auiois  dû  plus 
de  refpect  aux  occupations  de  M.  l'Arche- 
vêque ,  que  de  l'amufer  à  lire  mes  entre- 
tiens avec  une  de  mes  Sœurs  ;  &  je  ju- 
geai de-là  de  plus  en  plus  qu'on  ne  me 
tendoit  ces  pièges ,  que  pour  me  faire 
parler  ,  &  voir  fi  l'on  découvriroit  ce 
que  je  penfois ,  ce  qui  fervoit  à  me  rendre 
encore  plus  îéfervée.  Je  ne  leur  ai  jamais 
demandé  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à  Port-Royal  ,  ni  de  toutes  nos  af- 
faires ,  &  je  n'en  fçavois  au  bout  de 
dix  mois  ,  que  j'ai  été  abfente  ,  que  ce 
que  j'en  pouvois  deviner  par  conjecture 
fur  ce  que  j'avois  appris  ,  avant  que  d'en 
fprtir  ,  des  mefures  que  l'on  prenoir.  Sans 
cela  je  n'aurois  pas  fçû  feulement  ,  que 
fort  long-tems  après  ,  fi  on  y  avoit  en- 
voyé des  Filles  de  Sre  Marie  ;  car  ablo- 
lument  eiles  ne  m'en  difoient  quoique  ce 
fait  ,  ni  moi  à  elles.  Tout  au  plus  de 
deux  mois  en  deux  mois  ,  je  demandois 
fi  l'on  ne  fçavoir  point  de  nouvelles  de 
la  Mère  Agnès  &  de  mon  Père  ,  cV  l'on 
me  répondoir  s'ils  fe  portoient  bien  ou 
non  ,   &c  puis  c'eft  tout.  Et  d'abord  on 


me  die  que  mon  Père  &  mon  Frère  ièj 
L  îzuici  étoietn  à  Pomponne  ,  mais  je 
n'ai  point  Içn ,  quoique  je  Paye  deviné  . 
qie  c'étoic  par  ordre  dû  Roi.  La  pre- 
:  occafion  où  l'on  me  die  des  nou- 
vel!.s  ,  mais  bien  accablantes  ,  ce  fut 
vers  la  S.  Denis. 

Je  ■  is  entrer  la  Mère  Supérieure  qui 
ter. ou  une  lettre  ,  Se  avec  elle  Madame 
de  Rantzau.  Aullîtôt  j'en  eus  peur  à 
mon  ordinaire  ;  car  jamais  je  n'enten- 
dois  quelqu'un  fur  la  montée  qui  mon- 
tait où  j'étois  ,  que  je  ne  filîe  le  ligne 
de  la  Croix  pour  m'ai  mer  de  patience  , 
d'humilité  &  de  fagelfe  ,  foit  pour  les 
écouter  ,  (bit  pour  leur  répondie.  La 
Mère  après  s'être  aiîïfe ,  me  dit  avec  un 
vifage  gay  qu'elle  m'apportoit  de  bonnes 
nouvelles  ,  qu'elle  venoit  d'apprendre 
par  une  lettre  qu'on  m'écrivoit  ,  &  que 
d'autre  part  on  les  lui  avoir  confirmées. 
Je  tremblai  de  tout  mon  cœur  à  ces  pa 
rôles  &  ne  dis  pas  un  mot  ;  car  on  eft 
là  comme  en  paï;  ennemi  ,  Se  on  efl  af- 
fûté que  ce  qui  s'.ippelle  de  bonnes  nou- 
velles en  leur  langage  ,  en  (ont  de  trés- 
aftligeantes  pour  nous  ,  qui  avons  d'au- 
tres principes  de  joye  &  de  douleur.  En 
effet  elle  me  donna  aufli-tôt  à  lire  une 
lettre  d'une  de  mes  confines  Urfulines  du 
F  uxbourg  faint  Jacques,  qui  fe  nomme 
la  Mère  Marie  Angélique  Geleé.  Cette 
bonne  Mère  m'y  témoignoit  ("on  affection 
pour  moi  Se  ion  zélé  pour  mon  falut  : 
<x  pour  me  donner  des  exemples  de  la 
grâce  que  je  peuvois  efperer  de  Dieu  , 
aulfi-bien  que  mes  Sœurs  ,  elle  me  man- 
doit  qu'il,  y  en  avoir  déjà  neuf  qui  avoient 
figné  ,  &  entr'aimes  une  de  celles  que 
M.  l'Archevêque  avoit  fait  fortir  comme 
moi ,  &  que  l'on  lui  avoit  dit  que  c'é- 
toit  notre  Mère  Prieure.  Mais  en  même 
tems  ces  bonnes  Mères  rectifièrent  cette 
nouvelle  ,  Se  me  dirent  que  c'étoit  la 
Sœur<_Hé|ene^l  qui  étoir  au  Calvaire  & 
non  pas  la  Mère  Prieure.  Je  fus  frappée 
au  point  qu'on  le  peut  juger ,  mais  néan- 
moins fans  trop  d'étonnement  excepté  de 
ma  Sœur  Hclcne  ,  dont  je  ne  pouvois 
revenir  >  principalement  de  ce    qu'elle 
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l'avoir  tait  li-  tôt  ,  Se  je  ne  pouvois  l'at- 

mbuer  à  autre  chofe,  finon  qu'elle  avoit 
paru  lafle  de  la  (ourfi.ince  ,  avant  qu'on 
eut  encore  rien  fourrât  ,  ce  qu'elle  nous 
avoit  dit  pluiieurs  fois  ,  avant  no:re  en- 
lèvement ,  qu'elle  eût  déjà  voulu  que 
'out  eût  été  tait  ,  Se  qu'elle  ne  pouvoir 
plus  (upporter  cette  attente  ,  Se  être 
toujours  dans  l'inquiétude  de  ce  que  l'on 
deviendra. 

Je  trouvois  que  c'étoit  encore  une  des 
peines  de  notre  crat  que  l'incertitude  , 
ou  plutôt  que  c'elt  une  peine  ,  donc 
on  n'eft  jamais  délivré  en  cette  vie,puif- 
qu'on  y  eft  même  en  doute  ;>u  1  égard 
de  (on  falut  -,  de  forte  que  je  craignois 
que  Ion  aiîoibliiHment  ne  fût  venu  d'a- 
voir voulu  chercher  de  l'appui  Se  del'af- 
(urance  &  pour  le  fpirituel  Se  pour  le 
temporel.  Pour  celles  de  la  maifon,  com- 
me M.  l'Archevêque  m 'avoit  tait  enten- 
die  clairement,  qu'il  y  en  avoit  pluiieurs 
qui  lui  avoient  donné  (arisfiction,  &  que 
je  ne  dourois  point  que  ma  Sœur  Flavie 
ne  fût  de  ce  nombre,  je  ne  trouvois  pas 
bien  difficile  qu'elle  en  eût  gagné  fix  ou 
iept  de  foibles  ,  y  en  pouvant  avoir  plus 
que  cela  dans  une  il  gtande  communau- 
té -,  Se  pour  n'en  point  mentir  ,  je  fus 
même  étonnée  qu'il  y  en  eût  fi  pcU  ,  Se 
ce  fut  tout  ce  qui  tempera  la  douleur  que 
feus  de  cette  nouvelle  ;  car  dans  l'expé- 
rience que  je  faifois  de  la  grandeur  de 
notre  affliction  ,  je  regardois  ,  comme 
autant  de  miracles ,  la  force  que  Dieu  nous 
donnoit  pour  la  fouffrir  ,  étant  toutes 
aullî  foibles  que  nous  fommes  ,  Si  ain- 
li  je  trouvois  bien  moins  étrange  qu'il 
y  en  eût  quelques-unes  qui  y  luccom- 
bafTent  ,  que  non  pas  qu'il  y  en  eût  un 
fî  grand  nombre  ,  qui  demeuraffent  fer- 
mes. Je  ne  fis  rien  paroître  de  tous  ces 
mouvemens  ;  Se  il  me  femble  que  je 
demeurai  fort  froide  ,  fans  rien  dire  fi- 
non ,  c'elt  donc  cela  ,  ma  Mère  ,  que 
vous  appeliez  de  bonnes  nouvelles.  Elles 
prirent  toutes  deux  leur  tême  là-delfus 
!  pour  me  prouver  que  cette  nouvelle  étoic 
fott  bonne  ,  Se  que  c'en  feroit  encore 
une  meilleure  ,  quand  j'aurois  augroen-- 


té  le  nombre  de  celles]  qui  me  don-  .  J.  C.  dit-elle,  n'excepte  rien,  quand  il 
noient  un  h  bon  exemple,  je  ne  me  fou-  promet  que  le  S.  Efprit  enfeignera  tour 
viens  plus  du  détail  de  cec  entretien.  J'a-  à  S.  Pierre  ,  le  fait  comme  le  droit ,  il  dit 
vois  le  cœur  fi  ferré  ,  que  je  n'y  avois  routes  chofes.  Je  n'en  pouvois  plusden'o- 
guéres  l'efprit  préfenr.  Seulement  je  n'ai  fer  parler  ,  &  il  m'échapa  pourtant  de 
pas  oublié  que  Madame  de  Rantzau  fe  dire  ,  helas ,  ma  Mère,  le  pouvez-vous 
mit  à  me  prêcher  tout  à  fait  pour  mon  croire  que  le  Pape  foit  inftruit  de  toutes 
falut.  Elle  me  répréfenta  fort  qu'on  ne  le  Iles  chofes  qui  fe  paffent  par  le  monde, 
peut  faire  hors  de  l'Eglife:  j'en  demeu- j  voilà  une  feience  bien  univerfelle.  Elle 
rai  d'accord.  Que  c'étoit  fe  féparer  de  S  continua  ferieufement,  enfin  de  tout  ce 
l'Eglife  que  de  refufer.  de  fe  foumettre  j  qui  eft  utile  pour  le  gouvernement  de 
à  les  jugemens  :  Je  lui  dis  qu'il  falloir  l'Eglife,  Jefus-Chrift  l'a  dit.  Je 
s'expliquer  fur  cela  ;  parce  que  fî  elle  j  me  dire  où  ' 
parloir  des  jugemens  de  l'Eglife  rendus  |  venoit  de  r 

Elle 


en  matière 


de  foi 


priai  de 
elle  avoit  lu  ce  partage  qu'elle 
ivtuuu  uc  me  citer,  Se  que  je  n'avois 
j'étois  auflî  de  fon  j  point  encore  vu  dans  l'Evangile.  Elle  ré- 
fentiment  &  qu'on  ne  fe  pouvoit  plain-  S  pondit  qu'elle  me  le  montreroit  quand  je 
dre  de  nous  ,  ayant  déclaré  par  nos  fi-  J youdrois  ;  Se  auffi-rôt  je  me  retournai 
gnatures  que  nous  nous  foumettions  pour  jjpour  prendre  notre  Bible  qui  étoit  fur  la 
la  foi  aux  deux  Conftitutions  ;  mais  que  |  table  ,  &  lui  mettre  entre  les  mains  pour 
lî  elle  l'entendoit  des  jugemens  rendus  fie  chercher.  Je  la  tenois  déjà  ,  mais  je 
lur  des  faits  non  révélez  de  Dieu  ,  il  y  !  m'apperçus  que  je  l'embarafTbis  :  &  com- 
pouvoit  avoir  des  occalîons  légitimes  en  j  me  elle  me  dit  que  cela  étoit  quelque 
certains  cas  ,  où  l'on  pouvoit  demeurer! part  dans  faint  Jean,  que  le  faint  Efprit 
dans  le  doute,  nonobfïant  un  jugement  t  enfeigneroit  toutes  chofes,  je  ne  la  preffai 


du  faint  Siège 

Rien  ne  la  choqua  tant  que  cette  dif- 
tinclion  :  elle  me  dit  qu'elle  étoit  contre 
l'autorité  de  l'Eglife  Se  du  Pape  ,  qui  en 
eft  le  chef,  qui  étant  érabli  de  Dieu  pour 
le  réprelenter  en  terre ,  avoit  le  S.  Ef- 
prit pour  guide  ,  qui  l'inftruifoit  de  toutes 
chofes  ,  afin  qu'il  instruisît  les  peuples 


pas  davantage  de  me  le  montrer ,  lui  di- 
iant  que  s'il  ne  s'agiffoit  que  de  ce  pafla- 
ge  ,  il  eft  véritablement  dans  faint  Jean 
en  deux  endroits,  dans  fon  Evangile  Se 
dans  fon  Epitre ,  mais  que  ni  en  l'un  ni 
en  l'autre  il  ne  s'addreffoit  point  en  parti- 
culier à  faint  Pierre  ,  Jefus-Chrift  l'ayant 
dit  dans  la  dernière  cène  à  tous  les  Apô- 


us  les  fi-    1 

ue  l'Onc-    / 


par  le  même  Efprit ,  Se  les  condu-sît  toû-  ires  ,  Se  faint  Jean  ayant  expliqué  dans 
jours  dans  la  veritc.Je  répliquai  que  quand  "îôn  Epitre,  qu'il  s'addreffe  à  tous  les  fî- 
elle  auroit  voulu  attribuer  cette  infailli- J  déles,en  difant  aux  Chrétiens  q 
bilité  au  Pape,  de  quoi  tout  le  monde  ne!  tion  qu'ils  ont  reçue  les  inftruit  de  tour, 
convient  pas,  qu'au  moins  elle  ne  s'éren-JEr  que  fî  l'infaillibilité  du  Pape  dans  les 
doit  pas  aux  chofes  de  fait,  qui  dépendent  j  faits  n'étoit  fondée  que  fur  cette  autori- 
de l'examen  des  fens,  comme  de  fçavoir  fi  j  té  ,  il  fe  pourroit  faire  que  bien  d'autres 
des  propofuions  fonr  dans  un  livre  ,  ce  que  |  la  lui  difputeroient  fur  le  même  fonde- 
perfonne  que  quelques  nouveaux  Theolo-j  ment,  comme  devant  auflî  prétendre  à  ce 
giens,ne  lui    attribue.  Elle  me  dit  quel  privilège. 

les  Catholiques  ne  faifoient  point  cette  Je  ne  me  fouviens  pas  diftinctement  de 
diftinclion  ,  parce  que  Jefus-Chrift  ne  l'ai  ce  qu'elle  répondit ,  finon  qu'elle  ne  re- 
point (aire,  quand  il  a  donné  fon  pou- j  lâcha  rien  de  cette  infaillibilité,  6V  qu'elle 
voira  faint  Pierre  en  lui  difant  :  Tu  es  :  foutint  toujours,  quepuifqueJefus-L  hiift 
Pierre  Se  fur  cette  pierre  j'édifierai  mon"  a  promis  l'affiftance  du  faint  Efprit  à  l'E- 
Eglife,  &les  portes  d'Enfer  ne  prévaudront,  glile,  il  faut  que  ceux  qui  la  gouverneur , 
point  contre  elle,  &  je  te  donnerai  mon  foienr  toujours  gouvernez  de  cet  efprit, 
S.  Efpnt  qui   t'apprendra   toutes  chofes. ,  par  confequent  que  tout  le  monde  foit 

obligé 


obligé  de  croire  &  de  faire  tout  ce  que 
les  Papes  ordonnent.  Je  lui  avois  déjà  par- 
lé en  quelque  occasion  de  l'exemple  de 
Libère  ,  qui  n'avoit  pas  renduun  juge- 
ment infaillible  ,  quand  il  avoitrcondam- 
né  faint  Athanafe.  Elle  s'en  fouvint  à  peu 
près ,  car  elle  me  voulut  dire  qu'il  ne 
falloir  pas  tirer  des  conféquences  de  ce 
qui  écoit  arrivé  pour  Anaftafe.  La  Mère 
a'apperçur  de  la  mcprife  &:  reprit  faint 
Athanafe.  Mais  pour  moi  ces  petites  ou- 
bliances  de  noms  fi  communs  me  fai- 
foient  plaifir ,  parce  que  je  jugeois  par 
là  qu'elle  n'avoit  pas  tant  étudié  les  ma» 
tieres  qu'on  difpute  aujourd'hui,  que  je 
dulTe  appréhender  qu'elle  me  poullat  bien 
loin.  Ce  qu'elle  vouloir  due  étoit  que 
cet  exemple  ne  porroit  pas  de  confé- 
quence,  puifquc  Dieu  avoir  fufcité  un  au- 
tre Pape  ,  quand  Libère  étoit  tombé  , 
parce  qu'il  n'abandonne  point  l'Eglife.  Et 
je  i'affurai  que  c'ctoit  auffi  ma  créance  , 
que  quand  même  les  Papes  teroient  des 
fautes ,  puifqu'ils  en  font  capables  comme 
Libère,  Dieu  n'abandonneroir  jamais  l'E- 
glife, non  plus  qu'il  ne  l'abandonna  pas 
en  ce  tems-là  :  mais  que  cette  raifon  n'em- 
pêchant pas  que  l'exemple  ne  fût  bon 
pour  prouver  qu'ils  fe  peuvenr  mépren- 
dre, elle  prouve  auffi  qu'il  y  a  donc  des 
occafions ,  où  on  ne  feroit  pas  obligé  de 
foufcrire  à  leur  jugement ,  Ci  on  a  voit  fu- 
jet  de  douter  qu'il  fût  juftc.  Elle  répliqua, 
ce  qu'ils  difent  tous  ,  que  dans  le  doute 
on  doit  croire  ce  que  difent  les  Supérieurs. 
Je  répondis  que  quand  on  doute  on  ne 
p«ut  croire,  parce  que  le  doure  n'eft  au- 
tre chofe  que  le  défaut  de  la  créance ,  Se 
que  n'ayant  point  la  créance  d'un  fair ,  on 
ne  le  peut  attefter  par  une  iïgnature  ,  par- 
ce que  c'eft  mentir  à  l'Eglife.  Elle  répli- 
qua qu'on  ne  pouvoir  mentir  en  parlant 
après  le  Pape  Se  les  Evêques  ,qui  avoient 
bien  jugé  du  fait  qu'ils  affuroienr.  Je  ré- 
pondis que  félon  S.  Bernard  c'étoit  men- 
tir non  feulement  d'affiner  une  chofe 
qu'on  fçair  être  fauffe  ,  mais  même  d'en 
affurer  une  qu'on  doute  qui  foit  vraye  , 
quand  même  elle  le  feroir  effectivement  , 
parce  que  c'eft  bleffer  la  vérité  de  donner 
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pour  certaine  une  chofe  dont  oa  c'a  pas 
de  certitude. 

Elle  ne  fe  mit  pas  en  peine  ce  répondre 
à  ce  Père  par  d'autres  raifens,  qu'en  di- 
îant  d'une  manière  fortabfolué  Se  qui  me 
bleffi,  que  l'opinion  d'un  Père  ne  faifoit 
pas  la  règle  de  l'Eglife,  mais  bien  le  con- 
tentement gênerai  de  toute  l'Eglife  qui 
donnoit  autorité  à  leurs  opinions  :  que 
rous  les  Saints  fe  pouvoienr  méprendre, 
Se  que  faint  Auguftin  l'avoit  fait  en  plu- 
heurs  endroits  de  Ces  ouvrages ,  dont  il 
s'étoir  retra&é  lui-même.  Je  ne  pus  m'em» 
pêcher  de  lui  dire  (  car  je  penfois  devi- 
ner fon  deffein  )  que  ce  n'étoit  pas  de  fes 
derniers  ouvrages  iur  la  matière  de  la. 
grâce  qu'il  s'étoit  rc  tracté  ,  où  il  n'avoit 
fait  que  propofer  une  doctrine  qui  avoit 
été  approuvée  de  tant  de  Papes  &  de  tou- 
te l'Eglife  aflemblée  dans  les  Conciles.  Elle 
répliqua  qu'on  n'étoit  obligé  de  fe  tenir 
qu'aux  dédiions  de  l'Eglife  :  que  c'étoic 
s  elle  qui  parloir  touchant  le  livre  de  fa»' 
\femns,  Se  que  trois  Papes  qui  en  avoient 
jugé  valoienr  un  Concile.  Je  ne  me  fou- 
viens  point  de  ce  que  je  répondis,  mais 
feulement  de  l'horrible  impatience  que  je 
fentis  ,  Se  que  je  ne  cachai  que  par  un 
froid  Se  un  filence  qui  marquoienrnfa 
difpofition  fans  l'expliquer;  Se  véritable- 
ment tout  cela  me  donna  un  tel  éloigne- 
ment  d'écouter  des  chofes  fi  déraifonna- 
bles,  que  j'eus  plus  de  foin  que  jamais-, 
d'éviter  de  parler  fur  tout  cela,  étant  afîes 
facile  de  voir  que  je  n'avois  rien  à  ga- 
gner fur  des  perfonnesqui  fe  contentent 
dételles  raifons,&  condamnent  tout  ce 
qui  eft  plus  folide,  ni  tien  à  profiter  ers 
de  telles  difputes  qui  ne  donnent  que  de 
l'impatience. 

Cet  entretien  fut  fort  long  &  mêlé  de 
plufieurs  autres  chofes.  Entr'autres  elles 
m'apportèrent  un  exemplaire  des  deux 
Bulles  &  du  Bief  aux  Grands  Vicaires 
de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Rets  con- 
tie  leur  premier  Mandement  :  elles  me 
dirent  que  comme  je  ne  pouveis  avoir  de 
prétexte  légitime  de  ne  vouloir  pas  figner 
qu'en  doutant  que  ce  lût  l'intention  du 
Pape  ,  ou  qu'il  eût-bien  jugé  de  ce  fait*, 
D 


il  falloir  que  je  m'en  inftruifilTe  de  fa  pro- 
pre bouche ,  de  que  je  lulïe  ce  qu'il  en  di- 
lbit.  Elles  me  donnèrent  à  lire  rout  haur 
ces  pièces ,  au  moins  elles  me  firenr  com- 
mencer par  le  Bref.  Je  leur  dis  que  je  n'é- 
tois  pas  à  les  voir ,  &c  qu'il  n'y  voir  pas 
encore  lo  ig-tems  que  je  les  avois  relues, 
mais  que  je  n'en  ferois  pas  encore  difficul- 
té, le  commençai  en  effet, mais  comme  j'a- 
vois  de  la  peine  à  lire  rout  huit ,  la  Mère 
Supérieure  m'en  voulut  foul.iger,  &  j'é- 
coutai toures  ces  injures  de  leur  bouche 
avec  quelque  admiration  de  voir  comme 
elles  lavent  allier  le  refpect  qu'elles  por- 
tent à  leur  Supérieur  (car  M.  le  Doyen 
l'eft  de  leur  maifou)  avec  la  complaifan- 
ce  qu'elles  ont  de  voir  comme  le  Pape  le 
traite  dans  ce  Bref  ,  qui  me  parut  pire 
qu'il  n'avoit  jamais  fait.  Elles  trouvoient 
cela  fi  capable  de  me  convaincre  f  fupolé , 
comme  elles  font,  qu'il  ne  fort  que  des  ora- 
cles de  certe  bouche  )  qu'elles  voulurent 
nie  le  laitier ,  pout  en  faire  ma  médiration 
plus  à  loifir,  cV  je  l'acceprai forr  librement 
parce  que  je  trouve  toujours  à  profiter  en 
regardant  cette  conduite  de  plus  près  & 
avec  plus  d'application  ;  Se  en  effet  je  re- 
lus tout  cela  avec  fatisfaction  &  utilité. 

Le  refte  de  cet  entretien  fut  fur  ie  fujet 
de  ceux  qui  nous  avoient  conduites  ,  cV: 
quiavoient  tellement  prévenu  nos  efprits 
de  leurs  fentimens  ,  qu'il  falloir  avoir  pi- 
tié de  nous  8c  attendre  avec  patience  que 
nous  nous  dcfabufaflîons  peu  à  peu.  Elles 
prirent  les  chofes  dès  le  rems  de  M.  de  S. 
Cyran  qui  nous  avoir  conduites  ;  &  ayant 
parlé  de  lui,  lelon  l'opinion  qu'elles  en  ont, 
la  Supérieure  fe  retourna  vers  moi  &  me 
dit  :  mais  encore  ne  s'eft-il  point  reconnu 
avant  fa  mort  ï  Je  la  regardai  d'un  mani- 
re  qui  en  difoit  plus  que  je  n'en  aurois  o(é 
répondre, &  elle  l'entendit  bien  ;  mais  el- 
le tourna  cela  en  rianr.  Car  pour  elle  , 
quoi  qu'elle  dife  des  chofes  donr  le  fens  eft 
bien  dur  ,  fa  manière  n'eft  pas  aigre ,  & 
c'eft  une  perfonne  fort  bonne  &c  compatif- 
fante  ,  encore  que  par  zèle  elle  faite  ce 
qu'on  lui  perfuade  qu'il  faut  faire.  A  la 
fin  de  cet  entretien  on  me  du ,  pour  com- 
bler la  mefute,  qu'on  avoit  appris  que  la 
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Mère  Agnès  étoit  malade. 

Quand  ces  Mères  m'eurent  quittées,  je 
me  jettai  devant  Dieu  accablée  cL-  douleur 
6c  de  crainte.  Je  pleurois  celles  qui  etoient 
tombées  :  je  craignois  pour  les  aunes  6c 
pour  moi-même  ;  Ôi  j'éiois  dans  les  inquié- 
tudes qu'on  peut  juger  de  la  Mère  Agnès. 
Comme  je  n'avois  que  lui  pour  refuge,  je 
n'avois  que  C\  parole  pour  conlolation  : 
j'ouvtis  la  Bible  &  je  jettai  les  yeux  fur  ce 
quifepréf  nta  d'aboi  d  ,  qui  étoL-nt  ces  pa- 
roles du  2.  Chap.  de  l'Eccledaftique  :  Va 
dtjfolutts  corde  qui  non  credunt  Deo  (3  ideo 
non  proteqentur  ab  eo.  lr&  hts  qui  petdide- 
runt  fuftinentiam  (J  qui  derehqueruni  vias 
reElas  £5?  divertetunt  m  viaspravas,  0  quid 
facient  cum  mfptcere  coeperu  Deus.  Elles 
me  frappèrent  d'f  tonnemem  &  de  frayeur 
pour  celles  ,  à  qui  il  étoit  aifé  d'en  faire 
l'application  ,  &C  en  même  teins  elles  me 
fortifièrent,  parce  quelles  m'apprenoienr 
le  remède  pour  me  préferver  d'un  fi  grand 
malheur,  quiconfifte  à  fe  confier  en  Dieu 
fc  à  ne  s'ennuyer  pas  de  fouffnr.  Je  lus  en- 
core tout  ce  qui  pr  cède,  &  il  me  fem- 
bloit-  véritablement  que  le  S.  Efprit  avoit 
parli  pour  nous  en  cer  endroit,  &  que  la 
Providence  de  Dieu  n'avoir  fait  écrire  ce 
Chapirre  que  pour  moi,  puilqu'il  répon- 
doit  mieux  à  toutes  mes  peines ,  que  n'au- 
roir  pii  faire  la  perlonne  du  monde,  en  qui 
j'aurois  eu  le  plus  de  confiance  ,  &  à  qui 
je  les  aurois  découvertes.  Ainfi  cela  ne  m'a- 
batir  point  ,  &  comme' Dieu  avoit  déjà 
commencé  en  ce  tems-là  à  diffiper  mes  té- 
nèbres, (a  lumieie  y  fuccedoir  peu  à  peu, 
qui  eft  cipoble,  quand  elle  eft  p-éfente, 
d'adoucir  les  plus  grandes  amerrumes  & 
de  rendre  fupportables  les  charges  les  plus 
pelantes.  Je  fis  enfuire  la  réponfe  qui  fuit 
à  la  MereUifuline  qui  m'avoit  écrit. 

Ma  Rcv,  Mère  &  ma  chère  Coufine, 

Je  vois  par  les  marques  que  j'ai  reçues 
de  la  bonté  que  vous  avez  de  vous  lou- 
ve:.ir  de  moi  dans  une  occalion  fi  extraor- 
dinaire, que  jen'érois  pas  effacée  de  votre 
efprit ,  quoi  qu'il  y  eût  h  long-rems  que  je 
n'euffe  eu  la  confolation  d'apprendre  de 


vos  nouvelles.  Je  fçavois  feulement  en  gê- 
nerai que  vos  infirmiez  étoient  prelque 
continuelles,  &  cela  me  faifoit  juger  que 
ce  pouvoir  êcre  une  des  caufes  de  vorre  ii- 
lence,  qui  peut-être  n'empêcheroit  pas  que 
vous  ne  parlaffîez  toujours  à  Dieu  pour 
moi ,  fi  vous  me  conferviez  encore  quel- 
que place  dans  votre  cœur  ;  &  j'apprens 
avec  j  >ye  qu'il  eft  ainû  ,  puifque  vous 
m'affinez,  ma  chère  Mère,  avec  tant  de 
bonté  des  prières  que  vous  lui  faites  pour 
une  perfonne  auffi  affligée  qu'il  y  en  puif- 
fe  avoir  au  monde ,  &  par  conféquent  vo- 
tre compaffion  Si  votre  charité  ne  fç.iu- 
roit  lui  être  que  fort  agréable,  puifqu'il 
aime  la  mifericorde  &  promet  la  Tienne 
aux  mifericordieux.  Je  falué'  ma  Coufine 
votre  Sœur,  à  qui  je  fuis  redevable  de  la 
même  grâce ,  puifque  vous  m'affiirez  qu'el- 
le prie  auffi  Dieu  pour  moi ,  &  lui  deman- 
de juftement  la  même  choie  ,  dont  je  le 
prie  fans  ceffè,qui  eft.  qu'il  me  donne  fa 
lumière  pour  connoîrre  ce  qu'il  demande 
de  moi ,  Si  la  grâce  de  la  fuivre  ,  étant 
perfuadée  que  fans  cette  lumière  je  ne  puis 
être  que  dans  les  ténèbres,  Si  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  fujet  à  l'erreur  que  notre  pro- 
pre efprir.  Ainfi,  ma  très-chere  Coufine, 
je  n'ai  pas  befoin  de  favoir  ce  que  font 
nos  Sœuts  pour  me  porter  à  les  imiter, 
vous  pouvant  affurer  que  je  n'agis  point 
par  imitation  ,  ni  par  aucune  considéra- 
tion humaine  dans  une  affaire  où  je  ne  re- 
garde que  Dieu ,  Si  qui  me  paroît  plus  dif- 
ficile Si  plus  importante  que  vous  ne  l'en- 
vifagez.  Dieu  ne  donne  pas  à  tous  les  mê- 
mes lumières.  Je  n'en  ai  point  jufqu'ici 
qui  me  puiffent  affurer  la  confeience  fur 
le  fujet  dont  il  s'agit ,  Si  vous  favez  affez, 
ma  chère  Mère,  que  rien  n'eft  plus  fenfi- 
ble,  que  la  con(cience  à  une  perfonne  Re- 
ligieufe,  qui  ne  s'eft  refervée  de  tous  les 
intérêts  qu'on  peur  avoir  enj  ce  monde, 
que  celui  d'y  faire  fon  falut,  &  d'acheter 
une  bienheureufe  éternité  au  prix  de  tou- 
tes les  confolations  qu'il  faur  perdre  ,  Si 
de  tous  les  maux  qu'il  faut  fouftrir  pour 
cela  dans  le  peu  de  tems  que  dure  la  vie 
prefenre.  Ce  font  vos  fentimens  fans  dou- 
te ,  Se  qui  vous  aident  à  porter  l'état  d'in- 
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firmiré  où  Dieu  vous  téduit ,  &  par  le- 
quel il  achevé  fon  ouvrage  dans  votre 
ame,qui  ne  fe  peifectionne  que  dans  la 
fouffrance  qui  produit  la  patience.  Je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  ,  ma  tiès 
chère  Coufine,  qu'il  vous  enrichiffe  des 
fruits  de  cette  divine  vertu  ,  où  il  vous 
exerce  depuis  fi  long-rems  ,  &  pour  en 
augmenter  le  mérite  ,  faites- en  part  à  une 
perfonne  qui  en  a  ranr  befoin  ,  Se  qui 
étant  dans  une  épieuve  nffez  forte  fe  trou- 
veroit  bien  roible ,  fi  elle  n'étoit  foiitenuë 
par  le  fecouis  que  j'efpere  recevoir  de 
Dieu  par  vos  prières ,  que  je  vous  deman- 
de toûjouts  de  tout  mon  cœur. 

Quelques  jours  après ,  fa  Sœur  qui  étoit 
aufiî  Rcîigieufe  dans  la  même  Maifon  , 
prit  aufli  occafion  de  m'écrire  ,  quoique 
je  ne  penfe  pas  qu'elle  l'eût  jamais  fait ,  au 
moins  je  ne  me  fouviens  poinr  d'avoir  ja- 
mais reçu  d'elle  que  des  recommanda- 
tions qu'elle  me  faifoir  quelquefois  dans 
les  Lettres  de  fa  Sœur.  On  me  donna  cet- 
te Lettre  au  Chœur  fans  me  rien  dire. 
Elle  mérite  d'avoir  fa  place  ici ,  tant  elle 
exprime  bien  les  fentimens  de  ceux  à  qui 
je  l'attribue.  Car  foit  qu'un  Jefuite  l'ait 
infpirée  ou  qu'il  l'ait  dictée  ,  on  ne  fçau- 
roit  l'attribuer  qu'à  leur  efprit.  Voici  donc 
la  Lettre  de  la  Sœur  de  la  Mère  Gelée.  • 

Des  Vrfulines  du  Faubourg  S.  Jacques 
ce  7.  Olïobre  1664. 

Ma  Rev.  Mère  Si  très-chere  Confine, 

Ma  Sœur  Marie  Angélique  m'ayant  fait 
part  de  la  Lettre  que  vous  avez  eu  la  bon- 
té de  lui  récrire  ('dont  elle  vous  remer- 
cie) je  l'ai  rrouvée  fi  civile  ,  fi  cordiale 
Si  fi  pleine  d'efprir,que  cela  a  redoublé 
mon  inclination,  qui  éroir  déjà  grande, 
à  prier  inftammenr  Notre  Seigneur  qu'il  ne 
permette  pas  qu'il  manque  à  un  fi  riche 
ouvrage  une  qualité  fi  importante  pour 
fa  perfection.  Ce  feroit  grand  dommage, 
ma  chère  Coufine,  qu'un  fi  précieux  va- 
fe  fe  deftir.ât  lui-même  volontaiiement  à 
l'igrominie ,  cV:  qu'un  fi  bel  efprit  &  un 
cœur  Ç\  aimable  s'égarât  pour  jamais  dans 
l'erreur.  Vous  me  faites  grande  compa!« 
D  i 


z% 


iîon,  car  je  comprens  fort  bien  que  l'édu- 1  gret  qu'its  ayent  ainfi  abufé  votre  Famille 


cation  que  vous  avez  eue  eft  pour  vous 
donner  à  prefent  beaucoup  d'embaras  , 
ayant  Toujours  été  élevée  ôC  dirigée  par 
des  per/onnes  qui  vous  ont  donné  les  mê- 
mes maximes  qu'on  peut  appeller  mauvai- 
fes,  puilqu'elles  aboutiflenr  à  vous  faire 
perdre  la  foûmifïïon  à  vos  Pafteurs  légiti- 
mes ,  l'obéïïTance  ayant  toujours  été  la 
pierre  de  touche  pour  reconnoître  la  vé- 
ritable venu.  Il  eft  certain  que  tout  ce  qui 
nous  retire  du  refpect  &.  de  la  foûmiflîon 
que  nous  devons  au  Chef  de  l'Eglife  ,  qui 
tient  la  place  dejEsus-CHRiSTen  ter- 
re, cela  ne  peut  venir  de  l'efprit  de  Dieu 


qui  nous  eft  (î  chère.  Après  tout  je  rrou- 
ve  que  vous  êtes  très-obligée  à  M.  l'Arche- 
vêque qui  travaille  avec  tant  de  zèle  à  vo- 
tre réduction  ,  8c  qui  après  avoir  ufé  de 
toutes  les  voyes  les  plus  douces  avec  une 
bonté,  une  patience  &  prudence  admira- 
ble, enfin  a  été  contraint  de  faire  comme 
un  bon  Pece,  qui  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à  voir  mourir  fon  Enfant,  ne  pouvant  le 
guérir  par  autre  voye ,  l'expofe  enfin  à  des 
remèdes  plus  forts  ;  &  puis  vous  favez  que 
le  bien  commun  eft  préférable  au  particu- 
lier. Il  étoit  grand  tems  d'extirper  du  pu- 
blic ces  opinions  erronées.  Si  cette  cour- 


Toutes  les  (ubtilitez  contraires  ne  font  I  te  5c  légère  vexation  produit  en  vous  l'in- 
que  des  chicannes  d'héréfie, que  les  vrais [telligence  néceffaire  pour  votre  (alut ,  ô 
Enfans  de  l'Eglife  ont  toujours  eu  en  hor-jma  chete  Coufine, combien  vous  bénirez 
reur,  Comme  la  liberté  que  je  preDS  de' un  jour  les  foins  de  ce  bon  Père,  &com- 
vons  dire  franchement  mes  penfées,  pro-'bien  < 


penlees,  p 
cçde  d'une  finecre  affection  ,  j'efpereauffi, 
chère  Couline  ,  que  vorre  bonté  ne  s'en 
offenfera  point,  mais  recevra  bonnement 
les  fentimens  d'un  cœur  qui  vous  aime. 
Vous  favez  que  fans  la  foi ,  qui  eft  la  faine 
créance,  il  eft  impofiible  de  plaire  à  Dieu  : 
quand  le  fondement  eft  ébranlé  ,  tout  l'é- 
difice s'en  va  par  terre  ,  fi  par  un  trop 
grand  arrêt  vous  manquiez  en  ce  point , 
tous  les  intérêts  du  falut  que  vous  dites 
vous  être  fi  chers ,  &  pour  lefquels  vous 
dites  très-bien  qu'il  faut  tout  perdre  c< 
tout  fouffiir,  font  rifquez  &  perdus  pour 
jamais.  Ma  bonne  Coufine,  l'affaire  vous 
importe  plus  qu'à  psrfonne.  Quand  la  lu- 
mière de  l'Eternité  commencera  à  poin- 
dre ,  alors  vous  déplorerez  le  bandeau  vo 


cette  affliction  vous  germera  de  joye 
en  ce  monde  &  en  l'autre.  Vous  pounez 
dire  alors  ,  nous  ferions  perdus  fi  nous 
n'eulïïons  été  perdus.  Dans  votre  malheur 
apparent  je  vous  eftime  heureufe  d'avoir 
fait  rencontre  d'une  fi  fainte  Se  fi  bonne 
Maifon,  où  vous  pourrez  recevoir  grand 
aide.  Madame  de  Rantzau  qui  a  un  foin 
particulier  de  vous ,  eft  une  perfonne  dont 
je  fais  une  haute  eftime,  fa  converfation 
vous  peut  beaucoup  fervir.  Il  y  a  auffi  la 
bonne  Mère  le  Prêtre  que  nous  eftimons 
forr.  Chère  Coufine  ,  j'efpere  beaucoup  , 
pourvu  que  vous  vouliez  contribuer  quel- 
que chofe  de  vorre  côté,  La  grâce  veut  de 
la  correfpondance,  je  la  demanderai  in- 
ceiïàmment  pour  vous ,  étant  de  tout  mon 
cceur  votre  très-humble  &  très-aquife  5c 


lontaire  qui  vous  a  f<rrmé  les  yeux.  Eft  -  il;  affectionnée  Coufine  Scfervante  Sœur  An- 
poffible  que  vous  trouviez  plus  de  fureté  ne  de  S,  François  Xavier  Gelée,  Religieufe 


pour  votre  confeience  à  fuivre  les  avis  de 


quelques  perfonnes  particulières  qui  n'ont  très -cordialement  ,  elle  eft  fort  fatisfaite 


aucune  approbation ,  qu'à  vous  foumettre 
si  vos  Prélats  légitimes ,  qui  fiuvent  le  fen- 
timent  de  l'Eglife  univerfelle  ,  defquels 
vous  favez  qu'il  eft  dit ,  qui  vous  écoute , 
m'écoute  ;  Se  qui  vous  méprife ,  me  mépri- 
fe  :  l'Evêque  d'Ipre  &c  tous  fes  Sectateurs 
pourront-ils  un  jour  vous  dédommager 
des  pertes  Ci  confiderables  que  vous  aurez 
faitçs  à  leur  occifion.  J'ai  un  feniible  te- 


indigne.  Ma  Sœur  Angélique  vous  laluë 


de  votre  Lerrre  ,  efperant  que  puifque 
vous  demandez  inftammenr  à  notre  Sei- 
gneur qu'il  vousfafTeconnoître  fa  volontés 
fi  c'eft  du  fond  du  cœur  que  vous  lui  de- 
mandez avec  dégagement  de  vos  propres  . 
fentimens  ,  cela  produira  un  bon   effet.  . 
Quantité  de  bonnes   âmes  prient   Dieu  » 
puur  vous. 
Je  ne  fus  point,  infenfible  à  cette  Lee?- .- 
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tre,  &  cette  infulte  mêlée  de  flatterie  me)  te  occa(ïor.-là,  mais  dans  une  :utre  où  la 
choqua  plus  que  des  injures  ;  mais  je  la  j  Mère  Supérieure  n'écoit  pas  prelente.C'eft 

"  qu'elle  rue  répondit  fui  le  partage  de 


bùs  comme  une  partie  de  mon  calice  qui 
devoit  être  compolé  de  tout  cela.  Quel- 
ques jours  apiès,  la  Mère  Supérieure  me 
venant  voir  ,  me  demanda  ce  que  je  di- 
fois  de  cette  Lettre,  qu'elle  l'avoir  trou- 
vée fort  bonne  ,ôc  qu'elle  parloir  tout  à 
fait  dans  fon  fentiment  de  la  conduite  de 
M. l'Archevêque.  Je  répondis  que  j'appel- 
lois  cela  infulter  aux  miferables.  Mes  lar- 
mes m'échaperent  aufll-bien  que  cette  pa- 
role que  je  ne  pus  retenir.  Cela  fit  que 
cette  Mère  n'entra  pas  plus  avant  ;  car  il 
eft  vrai  qu'elle  a  de  la  compaflîon  natu- 
relle. Elle  me  demanda  pourtant  fi  je  n'y 
fereis  pas  réponfe.  Je  lui  dis  que  je  n'écri- 
vois  jamais  à  cette  bonne  Mère  ,  &  que 
jen'avois  poinr  deflein  délier  de  nouvel- 
les habitudes  en  un  tems  où  je  n'avois 
pas  la  liberrè  d'écrire  à  mon  propre  Père 
&  à  mes  Mères  &  mes  Sœurs.  Et  comme 
elle  m'en  faifoit  inftance ,  pour  ne  pas  dtf- 
obliger  cette  bonne  Religieufe,  je  lui  ré- 
pondis que  fi  cetre  Mère  croyoit  ce 
qu'elle  témoignoit  dans  fa  Lettre  ,  que 
j'eulTe  ranr  d'dprit ,  elle  auroir  jugé  d'el- 
le-même en  m'écrivant  de  la  forte,  qu'el- 
le n'auroit  point  de  réponfe  que  mon  fi- 
lence ,  ne  pouvant  pas  lui  en  faire  d'autre 
avec  prudence  dans  l'état  où  j'étois. Mais 
fur  cela  je  lui  demandai  à  elle  ,  fi  cette 
Religieufe  qui  m'écrivoir  avoir  beaucoup 
d'efprit ,  parce  que  celle  à  qui  je  parlois 
a  demeuré  dans  lesUrlulines,  cv  que  je 
croyois  qu'elle  la  connoiflbit.  Elle  me  dit 
qu'elle  ne  l'avoit  pas  connue  ,  mais  que 
par  fa  Lettre  elle  paroiflbit  bien  en  avoir. 
Je  lui  répliquai  que  je  n'en  formerois  pas 
de  jugement  par  là,  parce  que  cette  Let- 
tre étoit  fans  doute  de  fon  Directeur  & 
non  pas  d'elle ,  ÔC  que  le  ftile  des  Jefui- 
tes  y  étoit  trop  reconnoiflable  pour  la 
donner  à  d'autres.  Elle  foûrit  fans  me  di- 
re peut-être  qu'elle  en  avoir  la  même 
penfée. 

J'ai  relu  l'entretien  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  que  j'eus  avec  Madame  de  Rant- 
zau.  Il  m'eftrertbuvenu  que  j'y  ai  confon- 
dudesjchoiesquelle^ne  me  ait  pas  en  cet- 
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S.  Bernard  ,  que  je  lui  alleguois  ,  & 
qu'elle  ajouta  de  S.  Augufhn  qui  s'étoit 
rétracté.  Elle  me  dit  tout  cela  exactement , 
mais  dans  une  autre  occafioD.  Et  j'ai  ciû 
voir  clairemenr ,  qu'on  kur  a  rendu  à  elles 
&  aux  autres  la  doctrine  de  leur  Pete  fuf- 
pecte  ,  &  qu'elles  favent  bien  que  la  dif- 
pute  piéfente  la  regarde.  Cela  me  parut 
encore  un  jour  que  jepriois  la  Mère  de 
me  faire  prêter  les  Sermons  de  S.  Bernard. 
Elle  me  l'accorda  librement ,  en  me  difant 
que  pour  ce  Père  fa  docttine  n'étoit  pas 
fufpecte.  A  quoi  je  répondis  qu'il  avoir. 
été  grand  Difciple  de  S.  Auguftin ,  fur  tout 
dans  la  matière  de  la  grâce  ;  Si  elle  qui 
peut-être  m'entendit  bien  ,  n'efa  aller  plus 
avant.  Il  m'auroit  été  facile  de  les  tenter 
pour  découvrir  leurs  fenrimens,  car  elles 
m'en  donnoient  lieu  fans  celle  :  mais  ayant 
toujours  crû  que  ma  force  étoit  dans  l'ef- 
perance  cV  dans  le  filence  ,  je  n'en  fuis 
pas  fortie  tant  que  j'ai  pu ,  &  jamais  pour 
ce  qui  efl  de  la  doctrine  ,  m'étant  laiflee 
provoquer  fans  faire  femblant  de  m'en  ap- 
percevoir.  Car  ces  bonnes  Mères  ne  fai- 
foient  autre  chofe  que  de  me  dite  à  pro- 
pos &  hors  de  propos  fur  les  moindres 
fujers  ,  il  ne  tient  pas  à  Dieu  que  nous 
n'ayons  la  grâce  :  il  ne  rient  qu'à  nous 
que  nous  foyons  aiifli  grandes  Saintes  que 
S.  Paul  :  il  eft  vrai  qu'il  a  reçu  une  grâce 
bien  extraordinaire  pour  fe  convertir  , 
comme  il  a  fait  en  un  moment  ;  mais  Dieu 
donne  fa  grâce  à  tout  le  monde  ,  il  dépéri- 
dioir  de  nous  d'en  faire  un  aufîï  bon  ufa- 
ge.  Je  les  laiflois  dire  fans  répondre  ii?n 
du  tout.  Je  ne  fçais  pas  fi  je  faifois  bien; 
mais  je  croyois  que  j'auiois  plutôt  fean- 
dalifé  la  vérité,  que  je  ne  l'autois  confef- 
fée ,  fi  j'avois  voulu  due  quelque  chofe 
qu'elles  auroient  pris  pourhtréfie  ,  &  que 
je  m'affine  qu'elles  n'excufei  oient  pas  mê- 
me dans  S.  Auguftin  qu'elles  traitent ,  à 
ce  qui  m'en  parou  ,  comme  M.  de  Paris 
traite  M.  d'Ipre  ,  en  voulant  bien  qu'on 
ne  le  condamne  pas  à  caufe  qu'il  fiippofiï 
qu'il  fe  coadamneroit  lui-même,  s'il  vi-^ 


voit  encore  après  la  condamnation  que  le 
l'apc  a  faite  dï  ion  livre. 

De  même  il  me  paroilîoit  que  Mada- 
me de  Rantzati  eftimoit  faint  Auguftin  , 
parce  que  lui-même  ne  s'étoit  pas  eftimé 
incapable  de  fe  méprendre,  &  qu'il  vou- 
lok  bien  fe  rétracter  des  fautes  qu'il  avoir 
faites  dans  Tes  ouvrages.  Et  je  voulus  m'i- 
imginer  que  c'étoit  pour  m'en  donner 
cette  idée,  qu'elle  avoir  fait  à  deffein  une 
choie  que  je  n'ai  jamais  éclaircic,  &  dont 
je  n'ai  pas  feulement  fait  femblant  :  qui 
eft  que  quelque  tems  après  m'avoir  par- 
lé de  cela  ,  comme  je  l'ai  rapporté  ,  clic 
me  fit  faire  quelques  ouvrages  ,  &  en 
m'envoyant  des  étofes  qu'il  me  falloit 
pour  ces  ouvrages ,  elle  les  mit  dans  une 
grande  feuille  de  papier  toute  ouverte 
écrite  de  fa  main  ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
qui  écoit  la  traduction  d'une  lettre  de 
laint  Auguftin  à  un  de  fes  amis  qui  le 
prclTbit  de  mettre  au  jour  fes  livres  de 
la  Trinité,  afin  qu'il  eût  ,  avant  que  de 
moût ir,  le  tems  de  les  défendre,  fi  quel- 
qu'un les  vouloit  attaquer ,  comme  on 
avoit  fait  d'autres  de  les  ouvrages.  Sur 
quoi  il  répond  avec  une  humilité  admi- 
rable, dilant  que  fes  amis  lui  font  tort 
de  prétendre  que  tous  fes  ouvrages  foient 
fiexe'mtsde  fautes,  qu'il  veuille  entre- 
prendre de  foutenir  tout  ce  qu'on  y 
pourrok  touver  à  redire  :  qu'il  n'cfpcre 
pas  tant  de  lui-même  ,  &  qu'il  ne  fc  pro- 
met pas  par  tous  fes  foins  de  rendre  (es 
ouvrages  fi  achevez,  qu'il  n'y  manque 
lien  ;  mais  que  ce  qu'il  tâche  de  faire  , 
en  différant  de  les  donner  au  public  ,  eft 
de  les  revoir  fi  exactement ,  que  s'il  ne 
peut  les  rendre  exemts  de  fautes ,  il  n'y 
en  laide  au  moins  que  celles  qu'il  ne 
pourra  pas  remarquer. 

La  penfée  que  j'eus  qu'on  avoit  def- 
fein  de  fe  fervir  des  fentimens  fi  hum- 
bles de  ce  faint  Docteur  pour  diminuer 
dans  mon  efprit  l'autotité  de  fa  doctrine , 
me  donna  une  indignation  qui  me  fut 
une  vraye  peinç  -,  car  je  ne  pouvois  par- 
donner cette  injufticc  ,  que  je  croyois 
qu'on  lui  vouloit  faire  ,  non  plus  que  cel- 
le qu'on  fait  effectivement  à  M.  d'Ipte, 
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de  prendre  leur  humilité  pour  un  argu- 
ment de  leur  erreur  ,  au  lieu  qu'or,  en 
doit  plutôt  inférer  que  cette  humilité 
étant  la  meilleure  difpofition  pour  rece- 
voir les  lumières  de  Dieu ,  ils  en  ont  été 
d'autant  plus  éclaitez  pour  connoître  la 
vérité,  qu'ils  (e  font  plus  défiez  des éga- 
remens ,  dont  1  efprit  de  l'homme  eft  ca- 
pable ,  quand  il  préfume  de  lui-même. 
J'étouffai  néanmoins  tout  cela  dans  moi- 
même  ians  en  faire  rien  paioîcre  ,  pour 
les  'raifons  que  j'ai  dites.  Et  j'ai  tiré  un 
avantage  réel  de  cette  conduite  ,  en  ce 
que  ces  bonnes  filles  qui  ont  vu  que  je 
ne  me  mêlois  point  de  doctrine,  Si  que 
je  leur  témoignois  fans  ce  fie  que  je  n'en- 
tendois  point  toutes  ces  difputes  d'éco. 
le,  &c  qui  d'ailleurs  ont  vu  que  tous  mes 
fentimens  fur  les  chofes  de  la  Religion 
&c  de  pieté  étoient  fott  catholiques  ,  el- 
les fe  font  détrompées  de  l'opinion  que 
nous  fuirions  hérétiques.  Je  ne  l'affure 
pas  de  Madame  de  Rantzau  ,  mais  les 
deux  autres  Mères  me  l'ont  dit  pofitive- 
ment  8c  plufieurs  fois ,  &  la  Supeiieure 
m'a  avoiié  plus  d'une  fois  qu'elle  étoic 
perfuadée  qu'il  n'y  avoit  rien  à  repren- 
dre à  notre  foi ,  &  que  nous  n'étions  cou- 
pables que  de  défobéïffance  à  une  cho- 
ie ,  qu'à  la  vérité  on  pourroit  ne  nous  pas 
demander  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  né- 
ceffaire  abfolument ,  mais  que  nous  ne 
devons  pas  refufer  parce  que  nous  de- 
vons toujours  obéir,  quand  ce  fonr  des  Su- 
périeurs légitimes  qui  nous  commandent. 
Or  fi  je  m'étois  voulu  mêler  de  parler  de 
doctrine  ,  quelque  choie  que  j'euffe  pu 
dit  e  leur  eût  paru  fufpecte  ,  à  moins  que 
d'ufer  toujours  de  leurs  rermes  :  que  nous 
pouvons  tout ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  nous 
&:  non  pas  à  Dieu.  Car  je  crois  qu'elles 
n'en  veulent  pas  favoir  davantage,  &  que 
paffé  cela,  tout  cft  dangereux  dans  leur 
efprit. 

Elles  étoient  fort  importunées  les  pre- 
miers mois  de  la  quantité  de  petfonnes 
qui  venoient  pour  (avoir  de  mes  nouvel- 
les ,  dont  pourtant  elles  ne  me  témoi- 
gnoient  rien  que  par  des  difeours  géné- 
raux ,  difant  qu'elles  n'avoient  jamais 


tant  entendu  parlct  de  toute"cette  affji 
re  que-  depuis  que  j'étois  avec  elles  ,  & 
que  c'étoit  à  cette  heure  tout  l'entre- 
tien :  à  quoi  la  Mère  ajouta  une  fois  que 
ce  qui  étoit  arrivé  chez  nous,  avoit  fervi 
à  révéler  le  fecret  de  bien  des  eccu-s , 
me  faifant  entendi  e  qu'il  y  avoit  plus  de 
Janfeniftes  qu'on  ne  penfoit.  Elle  me  dit 
une  autrefois  qu'elle  avoit  toujours  bien 
crû  qu'il  en  faudroit  venir  à  ce  qu'on 
nous  avoit  fair  ,  mais  que  le  mal  étoit 
qu'on  avoit  trop  attendu. c*  que  cela  ren- 
droit  peut-être  le  remède  inutile  :  qu'il 
yavoitbien  des  années  qu'elle  s'en  tour- 
mentoit ,  &  qu'elle  l'avoir  dit  quand  el- 
le enrendoit  parler  de  ces  nouvelles  doc- 
trines :  qu'il  eût  fallu  dès  ce  tems-là  y 
mettre  la  bonne  main  ,  puifqu'on  avoit  l'e- 
xemple des  dernières  hér^fies  qu'on  n'a- 
voit  pu  venir  à  bout  de  réprimer ,  parce 
qu'on  les  avoit  trop  tolérées  au  commen 
cernent.  Je  l'éeoutai  fort  patiemment,  car 
elle  favoit  aiïtz  les  fentimens  que  je  pou- 
vois  avoir  d'un  tel  difeours  (ans  les  lui 
dire.  Une  autrefois  elle  me  dit  ,  Madame 
de  Rantzau  ptéfente,  que  cette  doctrine 
de  Janjsnius  avoit  eu  depuis  vingt  ans 
beau  loifir  de  s'étendre.  Je  répondis  qu'il 
y  a  vingt-quatre  ans  que  (on  Livte  n'étoit 
pas  encore  au  monde.  Elle  répliqua  que 
fi  ce  n'éroit  le  lien  ,  c'éto  t  celui  de  la  fré- 
quente Communion,  qui  faifoit  déjà  tout 
le  bruit.  Je  lui  dis  que  (Î  elle  le  mettoit  en 
même  rang  ,  elle  condamnoit  donc  aulïi- 
bien  les  Livres  que  M.  de  Paris  appiouve 
cV  eftime,  que  ceux  qu'il  oblige  de  con- 
damner ;&  comm  e  je  les  piis  routes  deux 
à  témoin  des  éloges  que  ce  Prélat  avoit 
données  à  ce  Livte  en  leur  prélence  ,  Ma- 
dame de  R.intzau  pour  ne  pas  quitter  la 
preuve  de  la  proposition  que  fa  Mère  avoit 
avancée,  que  l'hétéfie  de  Janjenius  avoit 
déjà  plus  de  vingt  ans  ,  elle  dit  d'un  air 
méprifanr ,  hé  mais  dès-auparavant  tout 
cela,  l'Abbé  de  S.  Cyran  n'avoit-il  pas  dé- 
j  ■  fait  le  deliein  de  réformer  l'Eglife  ?  Ce- 
la reiTembloit-jflez  à  la  fable  du  I.oupcV 
de  l'Agneau  ,  (i  ce  n'clt  pas  toi,  c'eft  ton 
père  qui  a  médit  de  moi.  Je  ne  me  fou- 
viens  point  de  ce  que  je  dis. 


Je  penfeque  c'étoit  dans  ce  même  en- 
tretien (  car  c'étoit  une  des  vifites  dogma- 
tiques de  Madame  de  Rantzau  )  qu'elle 
m'apptit  une  choie  fort  in  portante  pour 
me  piouver  à  quoi  tenûoit  la  doctrine  de 
M.  d'Ipre.  Mais  avant  que  de  me  dire  (on 
hiltoire,  elle  me  fit  des  exeufes  de  ce  qu'el- 
le croyoit  que  je  m'en  blelTerois,  &  qu'el- 
le ne  le  diloit  point  pour  cela  ,  mais  feule- 
ment pour  m'aider  à  reconnoître  qu'on  ne 
m'a  voit  pas  dit  la  vérité  de  toutes  chofes, 
&  que  je  ne  connoiflois  pas  allez  les  def- 
(eins  de  ceux  dont  je  dérendois  les  fenti- 
mens. Après  que  je  lui  eus  témoigné  que 
j'étois  prête  à  tout  écouter  ,  elle  me  dit 
qu'elle  ne  me  parleroit  que  de  ce  qu'elle 
avoit  appris  elle-même  d'une  perfonne  de 
mérite  &  de  créance.  C'eft  que  lorsqu'elle 
demeuroit  à  Durkerque  ,  où  Monfieur 
(on  Mari  commandoit  l'Armée ,  elle  y  vie 
une  perfonne  de  mérite,  qui  l'alfura  avoir 
toit  connu  M.  d'fpre.  &  que  comme  Ipre 
n'eft  pas  loin  de  là  ,  il  l'y  avoit  vu  (cuvent 
&  l'alloit  trouver  familièrement  dans  fon 
Cabinet,  &  que  le  trouvant  qui  travail- 
loit  à  fon  grand  ouvrage  ,il  avoit  toujours 
vu  un  Calvin  ouvett  fur  la  table  devint 
lui ,  ée  que  M.  d'Ipre  lui  avoit  dit  en  con- 
fiance ,  que  c'étoit  d'où  il  tiroit  tous  (es 
principes.  Elle  s'apperçut  bien  à  mon  chan- 
gement de  couleur,  que  je  ne  pouvois 
(ourT'ir  cette  horrible  calomnie  ,  ôc  elle 
voulut  me  redoubler  l'aflurance  qu'elle  ne 
pré:endoit  pas  me  faire  de  la  peine,  mais 
du  refte  que  la  chofe  étoit  très-certaine. 

Je  répondis  que  je  n'avois  pas  fujet  de 
me  fâcher  pour  moi  d'apprendre  ces  for- 
tes d'impoftures ,  parce  qu'elles  me  fer- 
voient  beaucoup  à  prouver  qu'on  re  peut 
défend,  e  autrement  une  méchante  caule  , 
&  qu'elles  m'affe  miiloient  dans  l'eltiroe 
que  |'a  ois  des  perfonr.es ,  dont  on  ne  pou- 
voit  venir  à  bout  de  blefTer  la  réputation 
que  par  àes  r.  nflè  ez  fi  évidentes  ou  des 
.-.calfations  fi  frivoles.  Que  (i  on  penfoic 
faire  un  crime  à  M.  d'Ipre  de  lire  Cal- 
j  vin  ,il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  mocquâc 
de  cela  ;  mais  qre  d'y  ajouter  ce  qu'on 
piîtendoit  qu'il  avoit  dit,  ce  n'é'ci;  pas 
à  des  peifonnes  comme  i.ous  qu'il  fallait 
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entreprendre  de  faire  croire  une  fi  noire 
medilance  :  Que  tout  le  monde  vouloit 
bien  demeurer  d'accord  que  feu  M.  l'Ab- 
bé de  S.  Cyran  étoit  l'ami  intime  de  M. 
d'Ipre  :  mais  que  fi  M.  d'Ipre  avoic  pu 
avouer  à  celui  de  qui  cile  lefavoit ,  ce  fe- 
cret  fi  important  de  fa  créance  &c  de  fa 
doctrine  ,  il  ne  l'auroit  pas  caché  au  meil- 
leur ami  qu'il  eût  au  monde,  mais  qu'il 
l'auroit  perdu  au  moment  qu'il  lui  auroit 
découvert  de  fi  médians  fentimens  ;  puif- 
quel'on  fçait  afTez  l'éloignement  qu'avoit 
M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  d'une  héréfie  , 
qu'il  avort  voulu  entreprendre -d'achever 
de  ruiner  par  le  grand  ouvrage  où  il  s'é- 
toit  engagé  pour  pourfuivre  celui  de  M. 
leCaidiaal  du  Perron,  Sec.  &  que  pour 
nous  qui  n'avions  pas  connu  M.  d'Ipre, il 
nous  icrïïloit  d'avoir  connu  fon  ami  pour 
«tre  atlurécs  de  l'éloignement  qu'ils  ont  eu 
..tous  deux  d'une  hérefie  qu'ils  ont  comba- 
tuë  Se  de  la  manière  de  ceux  qui  inven- 
tent de  telles  fables.  Je  ne  rapporte  plus 
les  raifons  qu'elle  m'alleguoit  pour  nie 
periuader  toutes,  les  fois  qu'elle  en  faifoit 
la  tentative  ;  car  elles  m'ont  toujours  pa- 
ru rouler  fur  les  mêmes  principes  de  l'in- 
faillibilité Se  de  l'obéïïîance ,  Se  ce  n'étoit 
que  rebattre ,  de  forte  que  je  m'étois  ré- 
folue  de  n'y  répondre  prefque  plus.  Car 
quand  on  en  elt  là  ,  il  n'y  a  qu'à  faire  abf- 
craction  de  la  raifon  Se  du  fens  commun 
pour  entendre  cette  doctrine  :  Se  ce  ne 
font  pas  les  difeours  qui  perfuadent ,  ni 
celle  qu'on  inftruit,  ni  celle  qui  eft  pré- 
venue d'une  telle  opinion,  de  forte  que 
je  n'aurois  pas  plus  gagné  à  lui  répliquer 
qu'elle  à  me  prêcher. 

Dans  le  mois  de  Novembre  ,  je  ne  me 
fouviens  pas  quel  jour, Madame  de  Rant- 
sauavec  la  Mère  Souprieure  me  vinrent 
voir.  La  première  me  fit  voir  un  papier 
fans  me  dire  d'où  il  venoit  ;  mais  me  de- 
manda feulement  lî  je  figiKTois  bienenfui- 
te  de  cela.C'étoit  la  déclaration  deM.l'Ar- 
eheveque  ,  sfin  de  lever  nos  fcrupules.  Je 
me  doutai  fort  bien  que  cela  venoit  de 
cjui-mêrne  ,  qui  !a  feroit  venu  voir  ,  & 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  qu'on  me  le  dît  de 
fa  part,  je  n'en  ils  nul  fembiant  ,  étant 


bien  aife  qu'en  fuppofant  que  la  chofe 
n'étoit  qu'une  propofition  en  l'air  de 
quelque  autre  perfonne,  j'euffe  plus  de  li- 
berté d'en  dire  mon  fentiment.  Je  le  lus 
en  priant  Dieu  dans  mon  cœur  qu'ils  me 
conduisît  ;  car  je  tremblois  toujours  de 
faire  ou  dire  quelque  chofe  de  mal-à-  pro- 
pos dans  une  Ci  fainte  affaire.  Enfuitc  je 
répondis  à  Madame  de  Rantzau,  que  la 
perfonne  qui  avoir  drelfé  cela  n'avoit  af- 
furément  pas  compris  nos  fcrupules ,  fi  el- 
le fe  perfuadoit  que  nous  nous  fuffions 
imaginées  qu'on  pût  prendre  notre  ligna- 
ture  pour  un  jugement  fait  avec  connoif- 
fance  ;  qu'il  eût  plutôt  fallu  être  extrava- 
gante que  fcrupuleufe,pour  être  capable 
d'une  telle  imagination  ;  que  je  favois  bien 
que  ma  fignature  ne  pafferoit  pas  pour 
un  témoignage  rendu  fur  ma  connoifTan- 
ce  du  livre  Se  de  la  doctrine  de  M.  d'Ipre , 
mais  pour  un  témoignage  de  mon  confen- 
tement  Se  de  ma  créance  intérieure  au  ju- 
gement de  ceux  qui  le  condamnent ,  ÔC 
que  comme  je  n'avois  point  cette  créan- 
ce intérieure,  toute  ma  difficulté  Se  mon 
fcrupule  étoit  que  je  ne  voulois  pas  trom- 
per l'Eglife  Se  faire  un  menfonge,  de  quoi 
perfonne  ne  me  pouvoir  décharger  fi  je  fi- 
gnois  contre  mon  fentiment.  Elle  ne  me 
pouffa  pas  davantage  ,  8c  me  pria  feule- 
ment de  retenir  ce  papier  &  de  le  revoir 
à  loifir. 

Elle  me  donna  auffi  la  copie  de  la  fi- 
gnature de  M.  l'Abbé  de  Bourzey  ,  fans 
doute  pour  me  fervir  d'exemple  de  fou- 
miffion  ,  car  elle  eft  fort  humble.  (  J'ai 
mal-fait  de  n'en  avoir  pas  retenu  copie; 
il  ne  tenoit  qu'à  moi ,  mais  je  ne  croyois 
plus  être  de  ce  monde.  )  Elle  me  deman- 
da Ci  je  croyois  qu'un  homme  qui  par- 
loir de  la  forte  pût  retenir  quelque  chofe 
dans  fon  cœur  Se  n'avoir  pas  changé  de 
fentiment ,  comme  je  lui  avois  dit  qusil  y 
en  avoit  beaucoup  qui  fignoient  le  fait 
fans  en  rien  croire.  Je  m'exeufai  de  por- 
ter ce  jugement  de  perfonne  en  particu* 
lier,  hors  de  ceux  qui  l'avouoient  fran- 
chement d'eux-mêmes  comme  j'en  favois 
plufieurs.  Mais  avec  tout  cela,  je  voyois 
un  tour  d:uis  zuta  fignature,  dont  elles 
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ire  s'appercevoïent  pas  ,  &  qui  la  rend 
fufceptible  de  ces  interprétations  favora- 
bles, dont  les  gens  d'accommodement  (e 
contentent  dans  ce  tems-ci.  Au  bout  de 
quelques  jours ,  je  rendis  ces  deux  papiers 
difant  qu'ils  ne  m'avoient  donné  nulle 
nouvelle  lumière,  que  le  premier  ne  fa 
tisfaiioit  pas  à  mes  peines  ,  parce  que  je 
n'avois  point  l'imagination  ridicule  qu'il 
fuppole  :  que  le  fécond  ne  m'étoit  pas  pro- 
pre ,  parce  que  n'ayant  :rien  écrit  èv  en- 
seigné fur  les  matières  ,  je  n'avois  point 
à  me  rétracter  Se  à  faire  exeufe  comme 
M.  l'Abbé  de  Bourzei  :  &  qu'ainfi  je  m'en 
tenois  à  mon  filence  qui  étoit  un  fort  bon 
parrage. 

Elle  ne  m'ont  jamais  parlé  des  Procez 
verbaux  Se  autres  pièces  ,  qu'on  fit  im- 
primer pour  nos  Sœurs ,  <k  qui  faiioient 
tant  de  bruit  en  ce  tems-là.  Mais  ce  mê 
me  jour  ,  qu'elles  m'apportèrent  la  dé 
datation  de  M.  de  Paris  ,  la  Mère  Sou 
prieure  &  Madame  de  Rantzau  ,  que  je 
m'imaginai  qui  fortoient  d'avec  M.  l'Ar 
chevêque  ,  me  prièrent  en  confiante  de 
leur  dire  la  vérité  de  bien  des  chofes 
qu'on  diloit  dans  le  monde  de  la  manière 
dont  M.. de  Paris  nous  avoit  traitées  à  no- 
tre enlèvement  ;  qu'on  difoit  qu'il  avoit 
appelle  la  Mère  Abbefle  folle  &  imperti- 
nente en  plein  Chapitre  ,  &  chofes  fem- 
blables.  Je  leur  dis  tout  ce  qui  en  étoit 
tout  du  long  ,  Se  leur  fis  remarquer,  que 
quand  M.  l'Archevêque  m'avoit  die  en 
leur  préfence  qu'on  faifoit  accroire  qu'il 
avoit  appelle  notre  Mère  Mijorée  ,  j'avois 
répondu  qu'on  n'avoir  pas  bien  retenu  ce 
terme,  Se  que  la  vérité  étoit  qu'il  ne  l'a- 
voir pas  appelle  Mijorée  ,  mais  Pimbê- 
che qui  ne  vaux  pas  mieux ,  Se  par  deux 
fois  ,  avec  plufieurs  autres  termes  ,  qui 
n'éroient  pas  moins  offençans  que  je  leur 
dis  tout  du  long.  Elles  me  ditent  qu'on 
difoit  qu'il  lui  avoit  dit  ,  qu'on  voyoit 
tout  cela  dans  fon  vifage  jeat  il  paroilïbit 
que  cette  circonftance  leur  fembloit  fort 
aggravante.  Et  je  les  affurai  qu'il  l'avoit 
dit  formellement ,  à  quoi  j'ajoutai  encore 
ce  qu'il  avoit  dit  en  nous  menant  à  la 
porte  ,  à  caufe  qu'une  de  nos  Sœurs  qui 
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devoit  fortir,  tardoit  un  peu  à  venir,  fi  elle 
vouloit  qu'on  la  prît  par  les  pieds  &  par 
la  tête  ,  Se.  encore  d'antres  choies  qui  alïu- 
réinent  les  furprirent  voyant  qu'elles  é- 
toient  vrayes ,  car  je  voyoïs  bien  qu'elles 
les  avoient  tiouvées  exorbitantes,  &r  les 
avoient  priles  pour  des  contes  faits  à  plai- 
hr ,  quand  d'autres  leur  en  avoient  parlé. 
Mais  je  leur  répondois  avec  tant  de  mo- 
dération ,  qu'elles  n'avoient  pas  fujet  de 
croire  que  j'impofaffe  à  la  vérité,  Se  mê- 
me je  leur  fis  après  de  grandes  exeufes  de 
leur  avoir  parlé  de  cela  ,  craignant  que 
cène  fût  contre  le  refpect  de  la  peifonne 
que  cela  regardoit ,  leur  faifant  paroître 
que  je  doutois  iî  j'avois  bien  fait.  Mais  el- 
les me  levèrent  bien  ce  fcrupule ,  Se  el- 
les me  dirent  que  c'étoit  elles-mêmes  qui 
m'y  avoient  obligée  ,  Se  qu'il  n'y  avoir, 
nul  mal  à  dire  la  vérité, quand  on  la  de- 
mande. 

Depuis  la  vifire  de  M.  l'Archevêque  & 
le  refus  qu'il  m'avoir  fait  de  la  Commu- 
nion, j'attendis  jufqu'à  la  ToulTainrs  fans 
rien  dire,  trois  jours  auparavant  j'écrivis 
cette  Lettre. 

Le  28.  Oftobre  1664. 

Monseigneur, 

Je  crois  que  fans  fortir  du  rang  où 
vous  m'avez  mife  ,  je  dois  encore  me  pré- 
fenter  devant  vous  ,  &  me  profterner  à 
vos  pieds  avant  la  grande  fête  qui  appro- 
che ,  comme  le  faifoient  autrefois  les  pé- 
nitens  ,  que  la  jufte  feverité  de  I'Eglife 
avoit  bannis  des  Autels.  Je  vois  bien  les 
différences  qu'il  y  a  entre  Jeur  dtfpofition 
&  la  mienne  ,  mais  j'y  vois  aufiî  une  con- 
formité qui  les  peut  rendre  égalemenc 
agréables  à  Dieu  Se  dignes  de  la  miferi- 
corde  de  fes  Miniftres ,  parce  qu'elles  naif- 
fent  toutes  deux  de  la  haine  du  péché  qui 
produit  dans  le  cœur  ou  le  regret  de  l'avoir 
commis,quand  on  fe  fent  coupable,ou  l'ap- 
préhenfionde  le  commettre, quand  on  fe 
voir  prcfTé  d'agir  contre  le  mouvement  de 
fa  confeience.  Vous  fave2  Monfeigneur,Su 
je  vous  l'allure  encore  devant  Dieu ,  que  la 
feule  crainte  de  i'offenfer  eft  l'unique  mo- 


cit  qui  m'empêche  de  pouvoir  taire  ce  que 
vous  délireriez  de  moi.  Je  ne  fçaurois  en 
parlant    linccrement   m'accafec    d'autre 
chofe,  puifque  quelque  loilîr  que  j'aye  ici 
d'examiner  mon  cœur,&  quelque  appli- 
cation que  j'aye  apportée  à  difcerner  par 
quels  mou vemens  j'agis  dans  cette  affaire, 
je  n'.n  puis  découvrir  aucun  aurre.  C'eft 
à  vous  après  cela ,  Monfeigneur ,  d'en  por- 
ter tel  jugement  qu'il  vous  plaira  ,  éc  ce 
fera  à  moi  d'adorer  les  jugemens  de  Dieu , 
s'il  permet  que  vous  ne  vous  laifliez  pas 
fléchir  à  la  mifericorde ,  Se  que  vous  aban- 
donniez plus  long-temps   une  perfonnc 
très-foible  en  un  état  où  les  plus  forts  fuc- 
comberoient  ,  ft  la  volonté  de  Dieu  qui 
fe  rend  plus,  proche  de  ceux  qui  font  dans 
l'affliction  ,  ne   foûtenoit    le   corps   &c 
Tefprit  pour  pouvoir  fubfifter  dans  la  pri- 
vation de  toutes  fortes  de  fecours  &  de 
confolations  ,  au  milieu  de  toutes  fortes 
de  peines. 

Il  eft  aifé  de  ne  fe  pas  imaginer  quel 
eft  cet  état ,  lorfqu'on  ne  l'a  pas  éprouvé  ; 
mais  l'expérience  que  j'en  fais  ne  fert  qu'à 
me  faire  appréhender  davantage  la  févé- 
iité  de  Dieu  ,  fi  j'étois  aiTez  maiheureufe 
poux  lui  défobéïr,  fçachant  bien  qu'elle 
îurpaffe  autant  dans  la  punition  des  cri- 
mes celle  de  toutes  les  puilTances  de  la 
terre ,  que  fa  mifericorde  lorsqu'il  pardon- 
ne ,  furpaffe  la  tendreffe  &  l'affection  des 
meilleurs  Pères  à  qui  il  fe  compare,  pour 
nous  aflurer  qu'il  aura  pitié  de  nous  Si 
s'accommodera  à  nos  foiblefles  ,  parce 
qu'il  fçaic  ce  que  nous  fommes,  qui  n'eft 
que  mifere  Se  qu'infirmité.  Quelqu'émi- 
nent  que  foit  le  rang  que  vous  tenez  au- 
delTus  de  nous,  Monfeigneur, il  me  fem- 
ble  que  vous  ne  vous  rabaifferiez  point  en 
imitant  cette  conduite.  Mais  vous  trouve- 
rez peut-être  que  je  m'élève  d'ofer  vous 
parler  comme  à  un  Père,  après  que  vous 
avez  changé  cette  qualité  en  celle  de  Ju- 
ge. Si  cela  eft ,  Monfeigneur,  je  me  con- 
tenterai déformais  de  la  liberté  qui  me  ref- 
te  de  demander  à  Dieu  le  pain  ,  dont  j'ai 
befoin  chaque  jour ,  fa  bonté  ne  s'en  te- 
nant pas  imporrunée ,  Se  j'attendrai ,  Mon- 
feigneur ,  fans  ofer  plus  vous  le  demander  , 


d'être  rétablie  quand  vous  le  jugerez  £ 
propos  ,  dans  la  participation  des  Sacre- 
mens  de  l'Eglife,  puifque  je  ne  fuis  point 
îéparée  de  la  Communion  des  Saints  ,  que 
je  vis  dans  la  foi  &  dans  la  charité  com- 
mune qui  unit  tous  les  fidèles  ,  que  je  re- 
connois  Se  me  foumets  à  l'autorité  de  mes 
Pafteurs,  Se   qu'on  ne  (çauroit  condam- 
ner au  plus  dans  ma  difpofition  qu'un  dé- 
faut de  lumière  ,  qu'ils  peuvent  aifément 
mettre  au  rang  de  cette  multitude  de  pé- 
chez ,  que  la  charité  couvre  Se  qu'elle  ef- 
face en  les  couvrant.  Car  il  eft  aifé  de  voir 
en  cette  occafion  particulière,  que  nous 
cefferions  d'être  coupables ,  auffi-tôr  qu'on 
cefferoit  de  nous  demander  une  chofe,  qui 
eft  d'elle-même  fuperfluë  à  des  petfonnes 
comme  nous,  n'ajoutant  rien  à  notre  foi 
de  laquelle  nous  avons  fait  une  profeffion, 
qui  ne  peut  être  défectueufe  ,  puifque 
nous  n'y  avons  point  mis  de  bornes.  Mais 
je  ne  fais  pas  réflexion  que  ces  raifons 
que  vous  fçavez  déjà,  Monfeigneur  ,  ne 
vous  feront  qu'une  répétition  importune, 
que  je  dois  éviter  pour  n'étendre  pas  trop 
la  liberté  que  j'ai  ofé  prendre  de  me  jet- 
ter  encore  cette  foi»  à  vos  pieds  ,  dans 
la  confiance  que  vous  ne  l'auriez  pas  def- 
agréable  ,  puifque  ce  n'eft  que  pour  ap- 
prendre ,  s'il  n'aura  point  plû  à  Jefus- 
Chrift  de  vous  donner  quelque  mouve- 
ment de  compaflion  Si  de  bonté  pour  un 
ame,  que  lui-même  a  aimée  &  rachetée, 
ou  bien  fi  n'ayant  plus  rien  à  efperer  ,  je 
dois  me  contenter  à   l'avenir  d'attendre 
dans  le  filence  le  falut  de  Dieu ,  en  de- 
meurant avec  le  refpect  Se  la  foûmiflioa 
que  je  dois.  Votre. 

Je  n'eus  fur  cette  Lettre  qu'une  répon» 
fe  de  la  Mère  Supérieure ,  qui  me  dit  que 
M.  l'Atchevêque  étoit  venu  ,  qu'il  n'avoic 
point  voulu  me  voir  ,  mais  leur  avoir  die 
qu'il  ne  pouvoir  en  fa  confeience  me  per- 
mettre la  Communion  fi  je  ne  changeois.. 
Vers  la  fin  d'Octobre  la  Mère  me  die 
une  parole  qui  me  donna  aflèz  d'inquiétu- 
de ,  elle  me  demanda  par  manière  de  dif- 
cours  ,  ce  que  je  dirois  fi  ma  Sœur  Angé- 
lique Therefe  fignoit.  Je  ne  fçai  ce  que  je 
répondis  à  cette  heure-Là.  Car  je  partais 
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fi  peu  ,  que  quand  e\ks  pouvoient  ajoû 
ter  quelque  chofe  à  une  interrogation 
comme  celle-là ,  &  m'ôter  de  néceffué  de 
parler,  j'en  demeurois  là  &  me  contentois 
de  les  écouter.  Mais  la  veille  de  faint 
Martin  ,  la  Mère  me  retint  affez  long- 
tems  dans  la  chambre  de  Madame  Des- 
hameaux où  elle  m'avoit  fait  defcendre  , 
parce  qu'il  y  avoit  un  ouvrier  dans  la  nô- 
tre- Elle  m'entretint  de  toutes  chofes  in- 
différentes, &  je  m'ouvris  même  plus  que 
de  coutume  ,  ayant  pour  lors  l'efprit 
beaucoup  plus  libre  ,  &  commençant  à 
refpirer  dans  la  lumière  des  mifericordes 
de  Dieu  ,  que  je  voyois  fort  grande  fur 
nous.  Je  me  fouviens  que  je  lui  témoignai 
bien  de  l'édification  de  fa  Communauté, 
Se  je  ne  fç  ù  comment  cela  vint  à  propos 
que  je  lui  dis, que  j'aurois  plus  appréhen- 
dé que  jamais  d'avoir  à  confeiller  des  fil- 
les, quand  il  y  en  a  qui  demandent  con- 
feil  G  elles  doivent  entrer  en  Religion  & 
où  ;  parce  qu'il  ne  fervoit  plus  de  rien  de 
voir  une  maifon  bien  réglée  comme  étoit 
la  leur ,  quand  on  n'y  étoit  pas  à  couverr 
de  deux  fignatures  que  je  craignois  autant 
l'une  que  l'autre  ,  celle  du  Formulaire  Se 
celle  des  Contrats  des  filles.  Cela  la  fur- 
prit ,  mais  en  riant ,  car  je  le  difois  moi- 
même  gayement  Se  d'une  manière  qui  ne 
la  pouvoir  bleffer,  elle  me  fit  parler  fur 
la  fignature  des  contrats  ,  &  je  lui  en 
dis  quelque  chofe  ,  qu'il  me  fembloit 
qu'elle  ccoutoit  affez  bien  ,  mais  pour- 
tant à  la  fin  ,  elle  conclut  comme  pour 
fe  mettre  hors  d'atteinte  du  fcrupule  , 
que  leurs  conftitutions  leur  avo^çnt  réglé 
de  ne  point  recevoir  de  filles  fans  dot ,  & 
qu'elles  étoient  approuvées  du  S.  Siège 
(  ce  qui  les  mettoit  à  couvert  des  Canons , 
dont  je  lui  alléguois  l'autorité.  )  J'ajoute 
de  moi  ces  dernières  paroles  ,  mais  fon 
repos  fur  l'approbation  du  Pape  empor- 
toir  ce  fens. 


ordre ,  qui  a  cammencé  à  Gennes  au  com- 
mencement de  ce  fieclc.  Elle  me  paroif- 
foit  toute  gaye  ,  &  je  n'en  devinois  pas  la 
raifon  ,  mais  elle  me  l'apprit  trop  tôt ,  en 
me  difant  qu'elle  avoit  fçû  des  nouvelles 
de  la  Mère  Agnès  Se  de  mes  Sœurs  ,  qu'el- 
les fe  portoient  bien  ,  que  celle  qui  étoit 
avec  la  Mère  Agnès  avoit  figné  depuis  peu, 
5c  que  l'autre  qui  étoit  à  S.  Thomas  l'avoir 
fait  dès  auparavant,  mais  qu'elle  n'avoir 
pas  eu  hâte  de  me  le  dire  quoiqu'elle  l'eût 
appris  ,  parce  qu'elle  fçavoit  affez  que  ce- 
la ne  me  réjoiiiroit  pas.  Elle  n'eut  pas  de 
peine  à  voir  fur  mon  vifage  la  playe  qu'el- 
le me  faifoit  dans  le  cœur,  Se  comme  el- 
le eft  bonne ,  je  le  répète  encore ,  elle  a  pi- 
tié défaite  de  la  peine  quand  elle  s'en  ap- 
perçoit ,  &  je  n'attribue  qu'à  fon  zelepour 
l'obéïffance  aveugle  &e  pour  la  grâce  Mo- 
iinienne,  tout  ce  qu'elle  m'a  dit  pour  ma 
converfion  qui  paroiffoit  affez  dur  ,  en 
quoi  je  croi  qu'elle  faifoit  violence  à  fon 
naturel.  Ainfi  dans  cette  occafion  elle  ne 
m'infulra  pas.  Elle  me  fie  rlnplement  rap- 
porr  de  la  manière  dont  on  lui  avoit  dit 
que  la  chofe  s 'étoit  paffee  entre  ma  Sœur 
Angélique  Therefe  Se  la  Mère  Agnès,  à 
laquelle  ma  Sœur  avoit  confulré  la  pen- 
fée  qu'elle  avoit  de  fe  rendre  à  la  fignatu- 
re ,  en  lui  demandant  qu'elle  la  conseillât , 
mais  que  la  Mère  s'en  étoit  exeufé.',  Se  lui 
avoit  dit  qu'elle  la  laiffoit  à  d  confeience. 
Je  pen(ois  qu'elle  dût  fort  louer  la  Mè- 
re Agnès  de  cette  réponfe ,  &  en  effet  el- 
le l'eftimoit  fans  doute,  mais  cependant 
elle  ne  laiffa  pas  de  me  demander  fi  je  n'é- 
tois  point  bien  furprife  qu'elle  l'eût  biffée 
dans  cette  liberté  ,  fuppoié  qus  la  fignatu- 
re fût  un  fi  grand  mal  que  nous  témoi- 
gnons le  croire.  Je  répondis  que  dans  la 
conjoncture  où  font  nos  affaires ,  la  Mère 
avoit  pu  croire  être  obligée  d'en  ufer  ain- 
fi ,  fur  tout,  parce  que  quand  les  peifon- 
nes  en  font  à  demander  les  avis  par  for- 


II  faut  marquer  en  paffant  que  c'eft  un]  me,  leur  réfohuion  eft  d  ja  prife  ,&'  que 
Jefuite  qui  a  fait  leurs  Conftitutions,  èVj  lesconfeils  qu'on  leur  donneroir,  ne  fer- 
qu'ils  font  prefque  leurs  fondateurs  ;  lai  viroienr  pas  d  les  foûtenir,  mais  à  ofFen- 
bonneMeie  Marie  Victoire  leur  fondatri- j  fer  M.  l'Archevêque.  Elle  me  dit  encore 
ce  les  ayant  eus  pou  directeurs  de  fon  en-1  qu'on  éto  r  forr  étonné  que  mes  Sœ.irs 
treprife  dans  l'établiffèmenc  de  ce  nouvel!  eufient  figné,  mais  fur  tout  celle  qui  éteie 
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auprès  de  la  Mère  Agnès,  Se  qu'il  femblok 
que  quand  il  n'y  auroit  eu  que  la  confide- 
ration  de  fa  Tance,  cela  l'en  auroit  em- 
pêché, &  qu'elle  plaignent  la  Mère  Agn  es, 
qui  fouffriroit  apurement  beaucoup  d'a- 
voir aupiè.  d'elle  une  perfonne  qui  lui 
feroir  oppofée  de  fentimens.  Je  répondis 
que  ce.  te  expérience  prouveroic  au  moins 
que  ce  n'elt  point  des  confiderarions  hu- 
maines  ôc  désintérêts  de  famille  qui  nous 
font  réfiiler  à  la  fignature  ,  comme  on  le 
dit,  Se  qu'il  n'y  a  que  la  confeience  qui 
nous  en  donne  de  l'éloignement,  &  la  grâ- 
ce de  Dieu  qui  nous  (outient  :  que  pour 
cequiregardoit  la  Mère  Agnès ,  je  ne  dou- 
tois  point  qu'elle  n'eût  beaucoup  d'afflic- 
tion dé  ce  changement  de  ma  Soeur,  mais 
que  du  refte  elle  n'en  vivroit  pas  moins 
bien  avec  elle  ,  étant  fort  affinée  que  ma 
Sœur  n'auroit  pas  perdu  ,  en  lignant,  l'a- 
mitié &  le  refpect  qu'elle  a  pour  elle  ,  ôc 
ne  la  (erviroit  pas  avec  moins  d'affection. 
Je  ne  fçai  fi  elle  penfoit  entrer  dans  mes 
{fentimens-,  &  me  confoler  en  difant  tout 
cela ,  ou  fi  elle  vouloit  me  faire  parler  ; 
mais  elle  me  preffa  encore  beaucoup  de 
lui  dire  fi  je  n'érois  donc  point  étrange- 
ment étonnée  de  ce  changement.  Je  lui 
dis  que  j'en  éiois  étrangement  touchée  , 
mais  médiocrement  étonnée,  ôc  qu'éprou- 
vant à  quelles  extrémités  on  nous  réduit , 
H  n'y  a  voit  pas  grand  fujet  de  fe  furpren- 
dre  qu'il  s'en  trouvât  qui  s'affoibhffënt , 
qu'il  n'en  avoir  pas  tant  fallu  à  faint  Pier- 
re pour  lui  faire  renoncer  Jefus-Chrift  , 
Si  que  les  voyes  dont  on  le  fervoit  pour 
nous  contraindre  à  obéïr  contre  notre 
confeience,  feraient  auffi  propres  à  faire 
renoncer  la  foi ,  qu'à  perfuader  de  figner. 
Elle  n'eut  rien  à  répondre  à  cela  ,  ôc  je 
fuis  trompée  Ç\  cela  ne  lui  fit  pour  lors 
quelque  impreffion.  J"avois  hâte  que  cette 
viûte  finît  pour  aller  répandre  ma  douleur 
aux  pieds  de  la  Croix ,  que  j'étois  con- 
trainte de  retenir  autant  que  je  pouvois 
devant  cette  bonne  Mère.  Je  pleurai  après 
tour  à  mon  aife  ;  mais  ma  douleur  ne  fe 
paffà  pas  avec  mes  larmes ,  &  elle  n'a  point 
parti de>mon  cœur, qu'au  moment  que  je 
faiuai  ma  Sœur  Angélique  Therde  fous  1* 


î* 


|  porte  de  Sre  Marie  en  y  arrivant  à  minuir. 
Une  nouvelle  lumière  fe  leva  pour  moi  à 
cetre  heure-là,  quand  je  la  vis  fe  jerter  à" 
mes  genoux ,  Se  me  dire  qu'elle  étoit  l'en- 
fant prodigue,  qui  aceufoir  (on  péché  ÔC 
Te  vouloir  pleurer  toute  (a  vie.  Er  ma  Sœur 
Marie  Claire  qui  me  parla  dans  le  même 
fens,  acheva  non  feulement  d'clluyer  mes 
larmes ,  mais  de  combler  ma  joye.  Nous 
n'en  fommes  pas  encore  là,  &  il  a  b;en 
falu  paffer  de  mauvaifes  heures  avant  que 
d'y  venir. 

Dieu  me  donna  pourranr  fur  leur  fujet 
une  penfée  ,  ou   plutôt  un  mouvement 
qui  me  fit  impreffion,  comme  fi  c'eût  ^té 
un  gage  de  la  miiericorde  qu'il  me  vou- 
loir faire  elperer  pour  elles.  Car  quelque 
tems  après  ,  comme  je  priois  forr  pour 
elles  ,  mais  avec  allez  peu  d'efperance  , 
m 'imaginant  qu'il  étoit  piefque  impe  ffi- 
ble  en  ce  tems- ci   qu'une  Religieufe  de 
!  Port-Royal  fe  relevât  d'une  telle  chute  , 
[il  me  vinr  dans  l'eiptit  ce  f.  du  Pi.  101. 
'  Ouoniam  plcicuerunt  fervis  tuis  lapides  rjus 
|  (3  terra  ejus  miferebuntur ,  (elon  la  traduc- 
]  tion  que  j'avois  lûë  dans  les  heures.  Vos 
lerviteurs  onr  tant  de  zèle  pour  les  pier- 
res ôc  pour  fes  ruines  ,  qu'ils  en  aiment 
même  jufqu'â  la  pouffieie.  Er  je  penlai 
que  tous  ceux  qui  aiment  véiirablement 
l'Eglife,  ne  dévoient  pas  fe  contenter  d'ai- 
mer celles  de  nous  qui  (oufhoient  la  pet- 
f  (édition  ôc  la  deflrucr ion  de  leur  mailor» 
I  avec  une  fermeté  qui  eft  le  don  de  Dieu 
I  Se  non  leur  mérite,  mais  qu'ils  dévoient 
|  étendre  leur  amour  6c  leur  cumpaffion  fur 
S  celles  qu'une  fi  grande  chûre  avoit  rédui- 
tes en  poudre,  puifque  Dieu  pouvoir  auf- 
fi-bien  de  cette  pouffiere  en  raire  des  pier- 
res, que  des  pierres  en  faire  des  Enrans 
d'Abraham  ,  &c  cela  me  laiffa  un  mouve- 
:  ment  de  confiance  ôc  de  tendieffe  qui  fit 

Ique  j'en  priai  Dieu  depuis  pour  elles  ôc 
pour  nos  autres  Sœurs  ,  avec  bien  plus 
d'affection  ôc  d'efperance  ,  que  fa  grâce 
les  pourroit  relever  quelque  jour. 

L'on  me  dit  auffi  bien-tôt  que  ma  Sœur 
Candide  avoit  ligné  ,  &  qu'elle  preffoit 
fort  pour  retourner  à  Porr-Royal ,  où  el» 
le  promette»  qu'elle  les  gagneioit  toutea. 


p. 

J'appréhendais  fi  fort  qu'en  effet  elle  ne  Sœurs,  ni  le  péril  où  étoit  expofe  notrs 
l'entreprît,  ôc  qu'en  fe  liant  «à  ma  Sœur  Communauté  ôc  nos  Amis ,  ni  les  afflio 
Flavie  elle  n'achevât  de  renverfer  toute  la  dons  de  l'Eglife  ,  ni  mes  peines  particu- 
maiion  ,  que  la  plus  ordinaire  prière  que'lieres  d'être  abandonnée  feule  fans  confo- 
ie  fis  long-tems  à  fou  fujet ,  étoit  celle-ci  :  I  lation  extérieure  ne  m'en  ôtoient  point 
Exurçe  Domine ,  praveni  eam  ($  ftipplanta^M  fentiment.  Tout  cela  fubfiftant  ,  ma 
eam.  Je  penfuis  que  ce  tut  prier  contre  el-  l  paix  &  ma  joye  fubfifloient  aulîî  :  mais 
le  pour  la  maifon  ,  mais  c'a  été  pour  elle  pour  la  joye  elle  n'étoit  que  palTagere  ,  ôc 
cV  pour  1î  maifon ,  puifque  Dieu  l'a  par  1  il  n'y  avoir  que  la  paix  qui  confervât  mort 
fa  miftricorde  fi  heureufcnent  prévenue | cœur  &  mon  efprit  dans  le  repos, quand 
&  abbatué' à  fes  pieds,  qu'elle  lui  a  con-|l^  nuit  revenoit  après  le  jour ,  &  que  ces 
felfe  fa  faute  ÔC  pris  la  défenfe  de  la  jjmouvemensd'une  confolation  (enfible  qui 
Communauté  contre  celles  qui  l'oppri-  jeharme  tous  les  maux  étoient  paflez,  ÔC 
moient  avec  tant  de  dureté  ,  que  leurs  ^m'avoient  laifièe  dans  le  fentiment  de  me» 
excès  ont  été  (on  inltruction,  &  lui  ont  il  peines. 

faii  fuir  un  parti  dont  elle  a  reconnu  fi  I  En  ce  même  tems  qui  étoit  au  mois  de 
vifiblement  l'iniquité  ôc  latyrannie.  QuefNovembre  ,  la  Mcre  vinjt  au  matin  dès 
de  gerbes  de  confolations  Ôc  de  joycsjcinq  heures  &  demie  me  trouver,  pour 
faintes  Dieu  nous  préparcit  pendant  que  ]  me  dire  qu'elle  me  prioit  de  trouver  bon 
nous  fémions  des  larmes  dans  une  terre  i  de  ne  pas  venir  au  Chœur  comme  de  coû- 
feche  ,  deferte  &  fans  chemin  !  Et  qui  !  tume  pour  quelques  jours  ,  &  que  l'on 
au  oit  jamais  pu  croire  que  nous  les  àûl-  jj  me  meneroit  entendre  la  Méfie  à  un  da- 
tions moiflbnner  dans  l'année  même  !  1  toire  de  l'Infirmerie  qui  répond  fur  l'Au- 
Certes  je  ne  m'y  attendois  pas ,  ôc  tant  j  tel.  Je  lui  répondis  que  ce  (eroit  tout  ce 
que  |e   pouvois  étendre  ma  vûë  ,  je  ne  [  qu'il  lui  planoit ,  &  que  je  lui  ferois  obli- 


voyois  qu'un  grand  pays  inconnu  ,  d'où 
il  me  fembtoit  impoffible  que  je  puffè 
fortir  par  :ucun  chemin  qui  ne  dût  être 
prefque  auffî  long  que  ma  vie. 

Cependant  je  commençois  tout  à  fait  à 
chanter  les  jûftifications  de  Dieu  dans  le 
tien  de  mon  pèlerinage  ,  &  (a  conduite 
me  paroiilbit  fi  jufte,  (î  fainte  ôc  fi  pleine 
de  mifericorde  ,  que  je  me  trouvois  (ou- 
venr  dans  d  s  fennmens  de  joye  tous  dif- 
fe:ens  de  ceux  qu'on  éprouve  dans  les 
chofes  où  les  fens  ont  quelque  part ,  ôc  fi 
purs  qu'ils  le  peuvent  mêler  avec  les  plus 
gc  indes  amertumes  (ans  qu'elles  en  ptnf- 
fenc  iketer  la  douceur.  J'en  parle  ainfi, 


gee  qu  elle  en  usât  toujours  avec  moi  avec 
une  entière  liberté  ,  que  je  ne  voulois  in- 
commoder perfonne.  Ce  fut  la  première 
occafion  qui  fut  caufe  que  je  n'allai  plus; 
à  l'Office  ,  ôc  je  n'ai  pu  fçavoir  tant  que 
j'ai  été  là,  la  raifon  pour  laquelle  on  m'a- 
voit  fi  forr  renfermée  ;  mais  j'ai  appris  ici 
que  c'éioit  qu'une  de  leurs  bienfaitrices 
nommée  Madame  Houdin  ,  qui  eff  paren- 
te de  ma  Sœur  Geneviève  de  l'Incarna- 
tion Ôc  qui  avoir  fort  envie  de  me  voir  ,; 
y  étoit  entrée  Ôc  y  avoit  demeure  quelques 
|  jours  en  c-e  tems-là  ,  ce  qu'elles  m'ont  ca- 
ché tout  le  tems  que  j'y  ai  été.  Je  fus 
donc  entendre  la  Melfe  tous  les  jours  en 


puce  que  l'on  (ènr  fort  bien  que  c'elt  cette  Chapelle  ,&  il  n'y  a  point  de  lieu  au 
Dieu  qni  les  donne,  &  que  ce  n'eft  point  J  monde  ou  j'aye  tant  eu  de  dévotion  ;  elle 
ane  paix  fcmblable  à  celle  que  le  monde  S  eft  derrière  l'Autel ,  S:  on  entend  diftinc- 
peut  donner , car  celle-ci  efl  indépendan-  •  tement  toutes  les  paroles  du  Prctie  ,  au 
te  de  tout ,  ôc  fans  que  rien  change  au  \  heu  que  dans  le  Chœur  en  étoit  quelque- 
dehors  ni  même  au  dedans ,  Dieu  la  fait  <  fois  à  l'Evangile  de  la  Méfie  que  je  ne  fça- 
lentir  qumd  il  lui  plaît  ;  elle  (ubfifle  au  \  vois  fi  elle  éroit  commencée  ,  quand  ce 
milieu  de  tous  les  fujets  d'affliction  qu'on  !  font  des  Prêtres  qui  parlent  bas  :  de  plue; 
a  au  dedans  ôc  au  dehors  ,  ni  la- vue  de  ;  cet  Oiatoiiecft  pauvie,fansnulorne.n)enï? 
mes  jjéciiex  ,.ni  là  douleur  de  ceuxde  mes  j  qu'un  grand  tabieiu  de  la-Sépuliuie-roai-- 


fait  fut  un  Autel  très-mal  orné  ;en  forte 
qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  magnifique 
qu'à  Port-Royal,  mais  il  y  en  avoit  affez 
pour  exciter  la  pieté  qui  n'a  pas  befoin 
des  chofes  qui  attachent  trop  les  fens 
pour  rranfporret  fon  cœur  dans  les  playes 
de  Tefus-Chrift  que  j'y  adorois  tous  les 
jours,  &  où  j'avois  placé  en  plufieurs  de- 
meures différentes  toutes  les  per Tonnes 
que  je  voulois  avoir  Se  aimer  en  lui ,  & 
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diftra&ion  d'impatience  plus  contre  le  Prê- 
tre qui  le  fouifroit  ,  que  contre  ce  pauvre 
garçon  qui  croyoit ,  je  m'affure  ,  être  fort 
habile  d'avoir  trouve  cette  invention  d'al- 
ler plus  vite  ;  car  je  m'appercevois  qu'il 
l'apprenoit  à  d'autres  petits  garçons  qui 
fe  donnoient  bien  de  la  peine  à  imiter  cet- 
te broiïillerieàquoiils  ne  pouvoient  pres- 
que atteindre  quelque  diligence  qu'ils  fif- 
fent.  Je  le  dis  un  jour  aux  Mères  qui  ne 


avec  qui  je  me  regardois  enfevelie  dans;  pouvoienr  pas  tant  la  remarquer  de  leur 
le  même  tombeau  ,  ne  trouvant  point  de  Chœur  ;  mais  elles  en  rirent  Se  médirent 
plus  grande  confolation  que  de  me  voir  que  ce  Prêtre  venoit  de  l'Armée  où  il  étoit 
véritablement  par  mon  état  au   rang  de    Aumônier  de  quelque  perfonne  de  Cour  , 


ceux  à  qui  S.  Pau!  dit  ,  qu'ils  font  morts  j 
Se  que  leur  vie  elt   cachée  avec  Jefus- 
Chrift  en  Dieu. 

Te  voyois  des  merveilles  dans  cette 
condition,  Se  il  me  fouviendra  toute  ma 
vie  de  la  confolation  que  j'y  ai  goûtée. 
Je  me  trouvois  aufli-bien  plus  er.  liberté 
en  ce  lieu  que  dans  le  Chœur ,  car  il  n'y 
avoit  d'ordinaire  que  la  Sœur  Converfe 
qui  me  gardoit ,  Se  ainfi  je  me  proflernois 
à  la  Communion  de  la  Méfie  &  félon  ma 
dévotion,  faifant  toutes  nos  cérémonies 
comme  chez  nous  ;  ce  que  je  ne  pouvois 
pas  faire  au  Chœur ,  où  elles  n'en  font 
aucunes  à  la  Méfie,  que  fe  lever  au  pre- 
mier Evangile  Se  pas  feulement  au  der- 
nier. Ainfi  je  ne  pus  m'empêcher.  de  té- 
moigner à  la  Mère  qu'elle  m'avoit  procu- 
ré une  grande  confolation  de  me  permet- 
tre d'aller  à  cette  Chapelle  ,  cV  que  cela 
me  tenoit  lieu  de  grande  Méfie  ,  parce 
que  j'y  enrendois  tomes  les  paroles  dif- 
tinétement.  Elle  en  fut  bien  aife,&  cette 
occafion  me  valut  la  permiffion  d'y  aller 
toujours  depuis  -,  encore  que  je  retournaf- 
fe  à  la  deuxième  MetTe  au  Chœur ,  L's  Fê- 
tes Se  Dimanches  j'entendois  toujours 
cette  premieie  à  la  Chapelle  ,  mais  ma 
dévotion  y  diminua  depuis  qu'elles  eurent 
à  la  phee  d'un  Prêtre  de  S.  Paul  qui  la  di- 
foit  fort  bien  ,  un  Chapelain  qu'elles  re- 
prirent qui  la  difoir  avec  une  précipitation 
çpouvencable,  Se  un  garçon  qui  y  repon- 
doit ,  qui  prenoit  à  tâche  de  ne  tien  dire 
que  les  deux  derniers  mots  de  ce  qu'il  de- 
voir répondre.  Ce  qui  me  dennoit  une 


Se  que  cela  l'avoir  accoutumé  à  expédier 
(aMeffe,  que  l'on  appelloit  cela  un  Méf- 
ie de  Chaffeur.  Jllic  fedimus  (3  flevimus 
chm  recordciremttr  Sion.  Il  y  avoit  bien  des 
occafions  qui  en  fufoient  fouvenir. 

J'ai  oublié  de  dire  que  ce  fut  dans  le  mois 
d'Octobre,  ce  mefemble,  que  mon  Père 
écrivit  un  billet  à  la  Mère  Supérieure.  Il  la 
fuplioit  de  me  montrer  fon  billet  Se  de  me 
permettre  de  lui  écrire  trois  lignes  de  ma 
main  pour  l'aflurer  moi-même  comment 
jemeportois,  parce  qu'il  ne  pouvoir  fe 
contenter  que  d'autres  lui  diflenr  que  je 
me  portois  bien,  quand  on  mecachoir  à 
tout  le  monde.  La  Mère  entra  aveccebiller 
dans  fa  rûain  ,  dont  elle  me  montra  ledef- 
fus  en  me  demandanr  fi  je  reconnoifTois 
cette  écriture.  Tout  mon  fang  fut  émû  c\ 
l'appercevant;  car  c'étoit  la  première  fois 
que  j'avois  vu  depuis  ma  prifon  des  mar- 
ques (enfrblcs  que  mon  Père  pensât  à  moi, 
Se  qu'il  fût  encore  au  monde.  Et  comme 
il  n'y  a  poinr  de  penfée  pénible  qui  ne 
vienne  dans  l'efprir  en  cet  état ,  il  m'efl: 
paffé  cent  fois  dans  l'imagination  que  les 
perfonnes  qui  m'étoient  les  plus  chères 
iéroient  peut-être  mortes ,  qu'on  ne  me  le 
difoit  pas  ,  même  par  pitié  pour  m'en 
épargner  la  douleur ,  Se  véritablement  je 
n'étois  point  affurée  du  contraire.  Je  ré- 
pondis pourrant  fans  faire  paroître  d'émo- 
tion ,  que  je  connoiifois  fort  bien  la  main 
de  mon  Père.  Elle  me  donna  le  billet  à  li- 
re qui  me  confola  doublement,  tant  d'y 
voir  les  marques  de  fa  bonté  pour  moi  , 
que  d'y  appercevoir  aufil  fa  fermeté  :  cat 


ce  billet  étoit  sfîez  haut  fur  le  traitement 
qu'on  nous  faifoit ,  quoiqu'il  Kit  auflî  tort 
civil  pour  la  Mère. 

Elle  me  dit  d'écrire  le  billet  que  mon 
Père  fouhaitok  pour  lui  dire  de  nies  nou- 
velles Se  rien  plus.  Je  le  fis,  &  y  ajoutai 
feulement  deux  ou  trois  lignes  de  recom- 
mandation pour  M.  d'Angets  Se  pour  mon 
frère  de  Luzanci  ,  &  je  le  donnai  afin 
qu'on  le  portât  à  la  Mère.  Mais  elle-mê- 
me me  le  rapporta  un  jour  ou  deux  après, 
Se  me  dit  qu'elle  me  prioit  de  le  récrire 
Si.  d'en  ôter  ces  recommandations,  parce 
que  M.  l'Archevêque  ne  fouhaitoit  pas 
que  je  parlaffe  du  tout  de  M.  d'Angers , 
ni  de  mon  frère.  Je  le  fis  comme  elle  me 
l'ordonnoit ,  (ans  lui  rien  dire  d'une  cho- 
fe  fi  déraifonnable.  Mais  je  ne  fus  pas  fâ- 
chée de  ce  que  j'apprenois  par  là  une  nou- 
velle que  j'avois  fort  envie  de  fçavoir, 
parce  que  je  devinai  auflu-ôt  qu'il  n'y 
pouvoit  avoir  d'autre  caufe  de  me  faire 
cette  défenfe ,  finon  que  M.  de  Paris  étoit  j 
mal  avec  M.  d'Angers,  fans  doute  à  cau- 
fe qu'on  auroit  fait  imprimer  fa  lettre.  Je 
me  le  tins  pour  dit ,  Se  remerciai  Dieu  de 
la  grâce  qu'il  lui  faifoit  d'ofer  bien  fe  dé- 
clarer le  protecteur  de  l'innocence  dans 
un  tems  où  je  penfois  que  tout  le  monde 
feroit  tenté  de  demeurer  dans  le  filence 
comme  les  amis  de  Job  ,  par  l'étonnement 
de  la  grandeur  de  notre  affliction  ,  8c  de 
l'état  où  elle  nous  avoit  réduites, qui  pa- 
roifloit  fans  remède. 

Je  vis  encore  un  billet  femblable  que 
mon  Père  écrivoit  à  la  Supérieure  à  deux 
mois  de  1*,&  qu'elle  me  montra  le  jour 
de  Noël ,  me  permettant  encore  d'y  faire 
réponfe  ,  Se  c'eft  tout  ce  que  j'ai  eu  de 
confolation  en  dix  mois  ,  en  y  ajoutant 
un  petit  billet  figné  Jean  le  Normand  , 
dont  je  reconnus  bien  le  caractère  quoi- 
qu'un peu  déguifé  &  qui  me  donna  la  plus 
grande  joye  du  monde.  J'écrivis  deux  li- 
gnes au  bas  ,  la  Mère  me  regardant  entre 
deux  yeux ,  &  ce  fut  tout  -,  mais  c'étoir 
beaucoup  d'apprendre  qu'un  ami  étoir  en 
liberté  ,  puifqu'il  me  venoit  chercher  , 
car  fouvent  je  ne  fçavois  s'ils  n'étoient , 
point  tous  bannis  ou  en  prifon,  Se  dej 


voir  de  plus  que  les  amis  de  Dieu  pen- 
foieni  à  une  pauvre  abandonnée  qui  ne  fe 
comptoir  plus  qu'entre  les  morts  ,  cela  me 
redonnoit  la  vie. 

Je  reviens  à  la  fuite  de  mon  hifîoire. 
Quand  l'A  vent  s'approcha  ,  je  feus  que  ce 
(cioit  un  Jefuire  qui  les  prêcheroir,  &C 
je  devinai  ôe  leur  fis  avouer  que  ee  feroit 
le  Père  Nciiet  ,  dont  j'avois  eu  quelque 
conjecture.  J'avois  prié  la  Supérieure  dès 
le  commencement  que  je  fus  chez  elle, 
qu'elle  me  difpensàt  d'aller  aux  Sermons 
de  ces  bons  Pères,  Se  elle  me  l'avoir  ac- 
cordé bonnement  fans  m'en  demander  la 
raifon ,  qui  n'étoit  pas  mal-ailée  à  deviner , 
m'ayant  affinée  qu'elle  ne  délîroit  point 
me  contraindre  en  rien.  Néanmoins  je  ne. 
m'étois  pas  encore  fervie  de  cette  difpen- 
fe  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  Je- 
fuites  qui  leur  eût  prêché  jufques-là,  fi- 
non en  des  conférences  particulières,  où 
elles  ne  me  prioient  point  d'aller.  Je  priai 
donc  pour  lors  la  Supérieure  de  trouver 
bon  que  je  ne  fuffe  point  aux  Sermons  de 
l'Avent,  puifqu'elles  avoient  ce  Prédica- 
teur, &  que  je  me  contenterois  d'enten- 
dte  S.  Bernard  dont  elles  m'avoient  prêté 
les  Sermons  ,  qui  ont  été  tout  mon  entre- 
tien. La  Mère  m'en  témoigna  un  peu  de 
peine ,  &  qu'elle  étoit  étonnée  que  je  fif- 
i'e  cette  difficulté,  ce  Père  étant  un  fort 
bon  Prcdicateur ,  Se  qui  ne  leur  parloic 
point  de  difpute. 

Je  lui  dis  que  s'il  n'avoit  pas  accoutu- 
mé de  le  faire,  il  s'en  aviferoir  peut-être 
à  mon  occafion  :  mais  que  fans  cette  rai- 
fon ,  j'en  avois  une  autre  qui  m'obligeoic 
de  ne  me  pas  expofer  en  écoutant  ces  Pè- 
res, à  renouveller  dans  mon  efprit  le  fou- 
venir  de  beaucoup  de  chofes  que  je  tâ- 
chois  d'y  effacer ,  Se  que  des  objets  pré- 
fens  peuvent  quelquefois  rappeller  ;  que 
je  me  ttouvois  d'autant  plus  obligée  de 
prendre  foin  de  mon  arr,e ,  qu'elle  étoic 
plus  abandonnée  de  fes  Pafteurs,  Se  qu'ain- 
fi  n'ayant  rien  tant  à  ctaindre  dans  une 
affliction  comme  la  nôtre  ,  que  de  iaiffer 
altérer  dans  mon  cœur  la  charité  que  je 
dois  confeiver  pour  ceux  qui  en  font  les 
caufes  fécondes  ,  je  me  croyois  obligée 


de  ne  point  commettre  ma  foibleffe  dans 
des  occaiions  comme  celles-là  ,  qui  me 
pourroient  peut-être  donner  des  penfées 
que  j'étois  bien-aifç  qui  ne  troublaffent 
point  le  repos  de  ma  folirude.  J'ajoutai 
que  fi  elle  vouloit ,  pour  cacher  cela  à  fa 
Communauté, qu'elle  me  témoignoit  qui 
le  trouveroit  bien  étrangère  n'irois  point 
du  tout  au  Chceur,  comme  je  ne  le  fai- 
fois  plus  déjà  à  caufe  qu'elle  me  l'avoir 
dit  pour  le  fujet  dont  j'ai  parlé,  &  qu'ain- 
iî  on  ne  pourroit  juger  autre  chofe ,  finon 
qu'elle  auroit  eu  ordre  de  me  relTcrrer  da- 
vantage ,  ce  qui  ne  les  fcandalileroit  pas. 
Elle  trouva  la  proposition  bonne  de  la 
iorte  ,  Se  j'en  ufai  ainfi  tout  l'Avent  , 
n'ayant  en  tout  bougé  de  ma  prifon  en- 
fermée feule  nuit  &  jour ,  finon  pour  al- 
ler entendre  la  Méfie  dans  cette  Chapelle 
avant  le  jour ,  de  forte  que  je  ne  vayois 
d'ordinaire  créature  humaine  que  ma  geô- 
lière que  l'on  me  changea  en  ce  tems-là. 
Ce  qui  fut  encore  favorable  à  ma  folitu- 
jde,  parce  que  celle-là  n'ofoit  pas  ouvrir 
la  bouche ,  Se  que  nous  ne  nous  faifions 
que  de  grandes  révérences. 

Il  faut  que  j'explique  que  je  me  crûs 
tout  à  fait  obligée  d'en  ufer  comme  je  fis 
pour  ces  Sermons  des  Jéfuites ,  ëc  que  la 
raiion  que  j'alléguai  étoit  véritable  ,  non 
que  je  ruffe  actuellement  tentée  de  ref- 
fentiment  Se  d'aigreur  contre  eux  ,  car 
par  la  grâce  de  Dieu,  je  n'ai  point  été  du 
tout  inquiétée  de  cette  peine  quoique 
j'en  euffe  eu  tant  d'autres  ;  mais  je  me 
défiois  de  moi-même  Se  je  craignois  de 
fn'y  expofer  ,  trouvant  qu'elle  me  feroit 
plus  dangereufe  qu'une  autre  ,  fi  j'avois 
commencé  d'y  donuer  lieu.  Je  ne  me  fou- 
sencis  prefqne  plus  d'eux  dans  notre  af- 
faire préfente  ;  il  n'y  avoir  plus  que  M. 
l'Archevêque  dont  l'idée  rempliffoit  mon 
imagination  ,  comme  n'ayant  plus  affaire 
qu'à  lui ,  mais  encore  ne  fentois-je  point 
4'aigreur  de  fa  conduite.  Je  m'occupois 
plutôt  à  le  confîderer  comme  Miniftre  de 
Pieu,  qui  faifoit  par  lui  pour  l'avantage 
/je  notre  maifon  ,  des  chofes  qu'un  plus 
i.  Evêque  n'auroit  pas  pu  faire  ,  &  que  je 
yoyçis  dans  le  deffein  de  Dieu  être  tout 
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à  fait  utile  à  la  plupart  de  nous  &  tout  a 
fait  nécelTaire  pour  moi  :  de  foi;e  que  je 
ne  pouvois  lui  vouloir  du  mal  ,  car  je 
croyois  que  Dieu  en  avoir  eu  affaire ,  Se 
je  lui  aurois  bien  fouhaité  pour  récom- 
penfe,  non  pas  du  mal  qu'il  nous  fait, 
mais  du  bien  qu'il  nous  procuie  ,  de  plus 
grandes  grâces  que  celles  qu'il  fe  piopofe 
peut-être  lui-même  pour  le  fruit  de  tou- 
tes les  peines  qu'il  fe  donne  à  détruire  dans 
Port-Royal  ce  que  Dieu  y  a  édifié. 

Dans  ce  temps  que  je  ne  fortois  plus 
les  Fêtes  ni  les  Dimanches  pour  affilier  au 
fervice,je  fis  une  Eghfe  de  ma  prifon  î\-  j'y 
chamois   prefqae  rout  l'Office  feule  ces 
jours-là  à  nos  heures  ordinaires.  Je  chan- 
tois  de  même  ce  que  le  Chceur  chante  aux 
grandes  Méfies,  quand  je  Je  favois  bien  Se 
au  moins  le  Kyrie  ,  Gloria  in  exceljis,  Cre- 
\  do ,  SanElas ,  &  signus  Dei  ;  èv  je  fuivois 
j  en  clprit  tout  ce  que  le  Piètre  dit  dans  le 
I  Sacrifice  ,  car   elles  m'avoient  prêté  un 
]  Miffel  -,  de  forte  que  le  tems  que  je  don- 
I  nois  à  entendre  la  grande  Meffe  de  cettç 
i  forte, alLoit  au  moins  à  une  heuie  &  de- 
[  mie,  ainfi  il  ne  m'en  reftoit  point  à  m'en- 
i  nuyer  ,  toute  ma  matinée  étant  auffi  rem- 
;  plie,  que  fi  j'euffe  fuivi  la  Communauté 
•  chez  nous.  Je  failois  de  même  mes  Pro- 
'■  ceffions  feule   autour  de  notre  chambre 
|  en  chantant  Slfpcrges  me ,  Se  mon  inten- 
tion étoit  de  chaffèr  par  cette  afperfîon 
\  toutes  les  malices  (piriruelles  dont  j'ap- 
!  préhendois  la  tentation  par  tout ,  d'autant 
'  plus  que  je  n'avois  peilonne  pour  m'aider 
:  à  me  défendre.  Je  jettois  de  l'eaubenite 
I,  fur  notre  lit  pour  chalïerl'efprit  de  paref- 
|  fe,  fur  la  table  où  je  mangeois  contre  la 
]  délicateffe  ,  dans  la  ruelle  qui  me  fervoit 

I  d'Oratoire  pour  en  éloigner  la  diffraction, 
à  l'endroit  où  je  travaillois  pour  me  ga- 
rentir  de  la  curiofité  Se  de  l'attache  à  mon 
;  ouvrage  ,  mais  fur  tout  à  la  porte  de  la 
chambre,  de  peur  que  l'efprir  de  féduc- 
ï  tion  n'y  entrât  avec  celles  qui  tâchoient  à 
l'y  amener,  ou  qu'au  moins  l'impatience 
ou  l'indifcretion  ne  me  fiflent  faire  des 
fautes,  quand  on  venoit  interrompre  ma 
folitude  par  quelque  vifite. 

Les  grandes  Fêtes   que  nous  devons 
chanter 


-chanter  Matines,  je  me  Ievois  quand  je 
pouvois  m'évtiller  quelquefois  dès  mi- 
nuit,  ou  à  une  heure  ou  à  deux ,  &  jechan- 
tois  de  même  tour  ce  que  je  pouvois  chan- 
ter de  Matines,  car  je  n'avois  pas  a(Tez  de 
voix  pour  chanter  tous  les  Pleaumes,  8c 
je  me  contentois  d'ordinaire  de  chanter  le 
Venue ,1'Hymofe,  les  Antiennes  &  les  Ré- 
pons que  te  fçavois  ,  &  de  réciter  le  re/le. 
Et  toutes  les  Fêtes  cù  l'on  doit  chanter 
Laudes ,  je  chamois  TeDcnm  ,  les  Antien- 
nes, l'Hymne  Cv  Benedifhis  ,  (1  je  le  pou- 
vois. Pour  ce  qui  elt  de  cela,  jfe  voudrois 
qu'on  eût  vu  combien  cela  eft  beau  &  dé- 
vot de  Ce  trouver  ainfi  (eule  nu  milieu  de 
la  nuit  à  bénir  Dieu  dans  une  prifon  en 
chantant  fes  louanges,  fans  pouvoir  être 
entendue  que  de  lui  ,  &  fans  entendre 
quoique  ce  (oir ,  qu'un  profond  filence  au 
milieu  de  cetre  grande  Ville  ,  dont  on  ne 
cède  d'entendre  le  bruit  qu'à  cette  heure- 
là  ,  car  jufques  à  plus  de  onze  heures  les 
Carolles  roulent  encore,  cela  a  quelque 
chofe  de  plus  beau  &  de  plus  raviiTanr 
qu'on  ne  peut  dire.  Mais  après  tout,  il  faut 
suffi  que  j'accufe  ma  pareiïe  ;  car  il  étoit 
des  jours  que  le  lommeil  m'nccabloit  fi 
fort ,  quand  je  difois  mon  Office  la  nuit  , 
que  je  n'en  avoispas  plus  de  dévotion, 
quoique  c'en  fût  un  fi  beau  fujet ,  6c  que 
tout  mon  exercice  n'étoit  que  de  îurmon- 
ter  l'envie  de  dormir  ,  ce  qui  me  morti- 
fioit  très-fort ,  &  étoit  caufe  que  quelque- 
fois je  ne  me  Ievois  qu'à  trois  heures  & 
demie  pour  tâcher  d'avoir  plus  de  liberté 
d'efprit  &  d'attention. 

J'eus  obligation  à  ces  bonnes  Mères  de 
m'avoir  donné  le  moyen  de  pouvoir  ain- 
fi  faire  mes  dévotions  la  nuit  ,  parce 
qu'elles  me  donnèrent  un  fufil  &  m'ap- 
prirent  à  m'en  fervir ,  mais  ce  m'étoit  auf- 
îî  par  renconrres  un  bon  exercice  de  pa- 
tience,  car  je  n'y  étois  pas  fort  adroite, 
cV  je  me  fuis  vui.;  battre  demi-heure  du- 
rant &  m'y  laffer  à  n'en  pouvoir  plus ,  ce 
qui  arrivoit  quand  la  mèche  étoit  ttop 
ufée,  &  j'érois  honteufe  de  les  importu- 
ner trop  fouvent  pour  leur  en  demander. 
ïl  n'en:  rien  tel  pour  pratiquer  le  vœu  de 
pauvreté  que  nous  avons  fait ,  que  d'être 
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ainfi  pauvre  ,  étrangère  &  tout  enfem-" 

ble  ptifonniete  hors  de  toute  connoiflan- 
ce  ,  qui  ne  peut  ni  avoir ,  ni  chercher  les 
choies  qu'on  trouveroit  quelquefois  dans 
j  les  ordures  ,  5c  qui  feroient  d'une  grande 
commodité  ,  car  j'épargnois  les  moindres 
drapeaux  pour  en  faire  de  la  mèche  ,  6c 
quand  elles  me  donnoient  des  allumettes  , 
je  leur  étois  obligée  comme  d'un  fore 
grand  préfent.  Ce  n'eft  pas  qu'elles  me 
refufaiTènt  rien  ,  au  contraire  elles  me 
prelToient  toujours  de  leur  demander  tou- 
tes chofes  :  mais  outre  que  je  n'avois  pas 
d'inclination  à  le  faite  ,  je  croyois  qu'il 
m'étoit  utile  de  m'enrichir  autant  que  je 
pouvois ,  des  trêfbrs  de  la  pauvreté  ,  dont 
je  n'avois  jamais  -eu  la  clef  que  depuis 
que  j'étois  là  ,  la  charité  de  Port-Pvoyal 
allanr  trop  au  devant  des  befoins  peue 
donner  lieu  d'éprouver  l'avantsge  qu'il  y 
a  à  fe  pouvoir  pafier  de  beaucoup  de  cho- 
fes, qu'on  ne  s'apperçoit  être  furperfiues 
que  quand  on  a  fait  l'expérience  qu'elles 
ne  font  pas  nécelîaires  ,  puifqu'on  s'en 
paiTe  bien  lorfqu'on  ne  les  a  pas  &  qu'on 
n'ofe  les  demander. 

Parmi  rous  mes  maux  je  difeernois  bien 
tous  ces  biens  Se  tous  ces  avantages ,  & 
quand  Dieu   m'appliquoit  quelquefois    à 
confiderer  le  bonheur  de  mon  état,  je  ne 
pouvois  me  fatisfaire  dans  les  actions  de 
grâces  que  je  me  trouvois  obligée  de  lui 
rendre  ;  car  laifiant  à  part  la  nature  qui  ne 
comprend  rien  dans  les  chofes  de  Dieu  , 
la  foi  me  faifoit  voir  toutes  fortes  de  bien; 
féparez  de  toutes  fortes  de  maux  dans  cet- 
te condition  où  il  m'avoit  réduite.  Je  groi- 
firois  trop  ma  relation  ,  fi  je  voulois  ex- 
î  pliquer  tout  ce  que  je  voyois  fur  cela  ,  &: 
toutes  les  circonftances  qui  me  faifoiêot 
admirer  la  Providence  de  Dieu  fur  mon 
|  ame ,  qui  m'avoit  retirée  de  toutes  les  oc- 
!  cafions  d'afloiblifTement  ,  pour  me  faire 
j  faire   pénitence  de  mes  fautes  pafTées  8c 
desmauvaifeshabirudesqui  m'enreftoier.t 
j  dans  une  folitude  où  tout  m'étoit  favora- 
ble ,  puifque  tout  contribuoit  à  m'humi- 
lier,  à  me  féparer  d^s  ctéatutes  ,  à  m'at- 
tacher  à  Dieu  ,  à  me  priver  de  toutes  con- 
iblations  fenfibles  ,  à  m'exercer  dans  h 
F 


.vreté  &  U  pénitence,  &  cela  fans  être  I  grâces  que  Dieu  me  faifoit ,  pour  la  rai 
ofced  prefqu'aucunecentatio.i  îaecel-     Ion  que  je  viens  de  dire  ,  &  aulîî  parce 


pauvret 
expofce  à  prefq 

les  qui  l'ont  infeparables  de  notre  înlirmi- 
té.  L.i  feule  que  j'aurais  du  plus  appré- 
hender qui  eue  été  laféduttion  que  le  dia- 
ble avoir  eu  pour  objet  dans  toute  cette  af- 
faire ,  ayant  été  pour  mot  la  plus  aifée  à 
vaincre,  parce  que  Dieu  n'avoir  pas  per- 
mis que  mes  ennemis  y  employaient  de 
fortes  armes.  Car  les  raifons  dont  ces  bon- 
nes Mercs  fe  font  fervies  pour  me  perfua- 
der ,  étoient  afliirément  fort  propres  à  me 
fortifier  dans  l'amour  de  la  vérité ,  qui  pa- 
roît  d'autant  plus  folide,que  ce  qu'on  lui 
oppofe  eft  plus  foible  :  «Se  la  conduite  de 
M.  l'Archevêque  ,  qui  me  laifibit  dans  un 
fi  horrible  abandonnement ,  qu'il  ne  s'eft 
jamais  mis  en  peine  de  fçavoir  pendant 
dix  mois  ,  fi  j'avois  encore  de  la  foi  &  de 
l'efperance  ,  melailTant  auflî  abandonnée 
de  tout  fecours  pour  mon  ame  ,  que  il 
j'eulTe  été  au  fond  de  la  Turquie  ,  me  fer- 
voit  à  chatTer  l'illufion  qui  furprend  quel- 
quefois l'efprir  quand  on  fe  laide  telle- 
ment éblouir  de  l'autorité  ,  qui  eft  route 
fainte,  qu'on  (e  porte  à  ctoiie  que  ceux 
qui  en  lont  revêtus  n'en  uient  qu'avec 
juftice  Cv  chatité  ,  &  que  quand  ils  fe 
mettent  en  colère  ils  ne  pèchent  point  , 
parce  qu'ils  ne  cherchent  que  le  bien  & 
l'avantage  de  leurs  Entans  contre  qui  ils 
fe  fâchent  pour  les  corriger. 

Madame  de  Rantzau  m'a  quelquefois 
juftifié  de  la  forte  la  conduite  de  M.  l'Ar 
chevêque  :  mais  je  lui  répondis  auflî  une 
fois  peu  avant  que  je  fortifie,  quM  feroir 
difficile  de  la  comparer  ,  ni  à  celle  d'un 
bon  Père  ,  ni  à  celle  d'un  Médecin ,  que 
le  premier  a  de  l'amitié,  le  fécond  de  la 
diferétion ,  &  que  s'il  ôte  le  pain  à  un  ma- 
lade, c'eft  pour  lui  donner  une  nourriru- 
re  plus  proportionnée  à  fa  maladie  &  à  fa 
foiblefle,  jufqn'à  ce  qu'il  fe  foit  fortifié  ; 
mais  que  d'abandonner  les  âmes,  comme 
faifoit  M.  l'Archevêque, fans Sacremens, 
fans  conleil,  (ans  conduite,  (ans  contola- 
tion  ,  ce  n'étoit  plus  faire  le  Pafteur  Se  le 
Médc  cin  ,  mais ... .  je  n'achevai  pas ,  elle 
le  pouvoit  afltz  comprendre.  Cependant 


qu'elle  me  dclivroic  de  toutes  les  vifites 
fâcheufes  Se  inutiles  ,  que  l'on  m'auroit 
obligée  de  recevoir,  fi  l'on  avoir  pris  l'au- 
tre parti  de  paroître  zélé  pour  mon  bien 
Se  pour  ma  converfion.  Ainfi  il  me  fem- 
bloit  que  je  n'avois  du  tout  rien  à  faire 
qu'à  confentir  à  tout  ce  que  Dieu  faifoic 
pour  moi ,  &  il  n'y  avoit  rien  que  je  goû- 
rafle  davantage,  que  cette  difpofition  qui 
fait  dire  fur  toutes  chofes  etiam  Domine , 
comme  la  Cananée  Se  l'Ange  des  eaux 
dans  l'Apocalipfe  :  j'avois  écrit  ces  deux 
mots  en  gros  caractères,  6V  les  avois  atta- 
chez au  pied  de  mon  Crucifix  ,  parce 
qu'en  les  difant  ou  les  regardant  feule- 
ment avec  le  confentement  du  cœur  ,  il 
me  fembloit  que  j'adorois  Dieu  dans  tout 
ce  qu'il  eft  ,  dans  tout  ce  qu'il  veut ,  ÔC 
dans  tout  ce  qu'il  fait  &  fera  dansletems 
&  dans  l'éternité.  Cela  faifoit  que  je  me 
trouvois  fi  heureufe ,  que  je  n'avois  plus  de 
defir, linon  que  Dieu  ne  m'abandonnât  pas. 
Je  ne  pouvois  quelquefois  m'empêcher 
de  témoigner  les  avantages  de  mon  état, 
Se  je  me  fouviens  que  le  jour  de  la  Toirf- 
laints  ,  une  de  ces  Mères  m'étanr  venu 
voir,  qui  gémifloit  forr  de  l'étar  où  j'étois, 
féparéc  de  la  Communion  à  cette  grande 
Fête  ,  de  quoi  elle  voyoit  bien  que  j'étois 
fort  touchée,  je  ne  pus  m'empêcher  de  lui 
dire  que  quoiqu'elle  vît  mes  larmes,  je  ne 
voulois  pas  qu'elle  crût  qu'elles  fuflent 
contraires  à  la  foi  que  j'avois  en  l'Evan- 
gile ,  &  qu'en  l'entendant  lire  à  la  Meflc 
le  matin  ,  j'avois  admiré  que  tout  le  mon- 
de me  crût  peut-être  bien  malheur  eufe, 
quoique  je  ne  vifTe  perfonne  plus  heureu- 
fe que  moi  ,  fi  je  profitois  bien  de  mon 
état,  puifqu'il  me  donnoit  part  à  toutes 
les  béatitudes  dont  parle  cet  Evangile,  à 
la  pauvreté,  à  la  douceur,  aux  larmes  , 
à  l'amour  de  la  juftice  ,  à  la  mifeticorde 
envers  ceux  qui  nous  font  fouffrir  ,  au  zè- 
le de  procurer  la  paix  de  Dieu  à  ceux  qui 
troublent  la  nôtre,  à  la  pureté  du  cœur 
qui  s'acquierr  par  la  pénitence,  &  à  la 
fouffrance  des  perlécutions  pour  la  jufti- 


j'ai  fouvent  mis  cette  dureté  au  rang  des  f  ce.  Elle  fut  alTez  bonne  pour  ne  m'ofer  pas 


dédire  ;  nuis  elle  foûrit  de  ce  que  je  pou- 
vons me  conioler  de  la  forte. 

J'écris  fans  ordre  &  fans  fuite ,  &  je 
n'ai  pas  achevé  mes  exercices  ordinaires , 
que  l'on  m'a  dit  de  marquer  en  particu- 
lier. J'ai  dit  que  la  matinée  il  ne  me  rei- 
toit  point  de  tems  les  Fêtes  &:  Diman- 
ches ,  quand  j'avois  fait  ma  lecture  & 
mes  prières.  Les  après-dînées  qui  étoient 
plus  longues ,  parce  quon  dîne  là  dès  dix 
heures  ,  je  lifois  dans  les  Sermons  de  S. 
Bernard,  dont  je  faifois  quelquefois  de 
petits  extraits ,  &  quand  les  Rc-ligieufes 
étoient  toutes  au  Chœur  à  Vêpres  &c  au 
Sermon  ,  car  je  parle  de  l'Avent ,  j'écri- 
vois  quelque  choie  de  ce  que  Dieu  me 
donnoit  fur  quelques  véritez  qui  me  tou- 
choient ,  ou  fur  quelques  endroits  de  l'E- 
criture, fur  quoi  j'avois  eu  quelque  pen- 
fce,que  je  croyois  qui  me  poutroient  ler- 
vir  en  les  relilant  ;  mais  j'avois  une  telle 
nppréhenllon  d'être  lurptife  ou  de  ne  pou- 
voir cacher  ces  papiers,  &  qu'il  rallût  que 
par  quelque  accident  ils  tombaient  entre 
leurs  mains ,  que  je  ne  continuai  guéres  , 
outre  qu'elles  m'occupèrent  tant  depuis  à 
divers  ouvrages  de  Reliquaires  ,  d'écritu- 
re Se  autres  chofes ,  que  j'avois  allez  de 
quoi  employer  le  tems  que  j'avois  de  relte 
les  Fêtes  &  Dimanches  auffi-bien  que  les 
autres  jours. 

Comme  je  ne  faifois  point  d'exercice 
étant  toujours  enfermée  ,  de  peur  qu'à  la 
longue  cela  ne  me  fit  malade,  je  m'alTu 
jettilfois  à  me  promener  tous  les  foirs  dans 
ma  chambre  qui  étoit  alîez  grande ,  &  j'a- 
vois fait  comme  une  Litanie  des  noms  de 
toutes  nos  Soeurs  de  Paris  &  des  Champs , 
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heure-là,  parce  que  je  marchois  bien  fans 
lumière  ,&  de  plus  je  ménageois  encore 
ce  tems  pour  faire  de  petits  cordons  dont 
j'avois  beloin  pour  des  ceintures  d'Eglife 
qu'on  me  taifoit  faire, de  forte  que  laRe. 
ligieufe  qui  avoit  loin  de  moi  5c  qui  ve- 
noit  allez  fouvent  à  cette  heure-là  ,  necom- 
prenoit  point  ce  que  c'étoit  que  de  me 
trouver  ma  quenouille  à  mon  côté  ÔC  tra- 
vaillant actuellement  dans  un  heu  où  l'on 
ne  voyoit  ni  ciel  ni  terre.  Elle  croyoït  que 
ce  fut  faute  qu'on  ne  m'apportoit  pas  de 
la  chandelle,  mais  je  lui  dis  que  j'en  au- 
rois  bien  allumé  ayant  un  lufil ,  mais  qu'el- 
le ne  m'étoit  pas  nécelïaire  pour  ce  petit 
ouvrage ,  non  plus  que  pour  me  promener 
Se  pour  prier  Dieu.  Et  ainfi  je  faifois  ces 
trois  choies  à  la  fois  dans  un  fort  grand 
calme,  cet  ouvrage  n'ayant  non  plus  be- 
foin  de  l'attention  de  l'efprit  que  de  celle 
des  yeux,  c'eft  pourquoi  il  ne  diltrait  point 
de  la  prière. 

Je  m'étois  preferit  d'autres  petits  exer- 
cices de  pieté  pour  m'aider  de  tout ,  &c  fur 
tout  de  l'intercelîion  des  Saints  en  un  tems 
où  j'étois  privée  de  l'affiltance  des  hom- 
mes. Je  prenois  tous  les  mois  pour  mon 
protecteur  fpecial  un  des  faines  Martyrs 
qui  fe  rencontroit  le  z6.  de  ce  mois- là  : 
car  à  caule  que  je  contois  ma  captivité  de- 
puis le  z6.  d'Août ,  ce  jour  m'étoit  remar- 
quable dans  tous  les  mois,  &  j'y  ai  tou- 
jours dit  ou  chanté  le  Te  Deum  ,  en  action 
de  grâces  de  tous  les  biens  que  Dieu  nous 
vouloit  faite  par  une  (î  heureuie  perfécu- 
tion  ;  6c  les  mardis  de  chaque  lemaine 
j'en  faifois  aulfi  une  petite  commémora- 
tion ,  parce  que  c'étoit  le  jour  de  notre  en- 


des  Novices  &  Poftulantes  de  dehors ,  dei  levement,  en  difant  l'Antienne  Baiediftio 
tous  nos  amis  &c  amies  ,  ôc  généralemeut  '  (3  claritas ,  &c  cela  aulïî-bien  dans  ma  plus 


de  tous  ceux  pour  qui  je  me  croyois  par 
ticulierement  obligée  de  prier  ,  &  je  les 
ojfrois  tous  à  Dieu  l'un  3près  l'autre,  en 
difant  à  chaque  perfonne  Adiferere  (jus, 
&  ajoutant  à  la  fin  d'auties  prières ,  com- 
me des  Pfeaumes ,  que  je  changeois  ielon 
ma  dévotion.  Cela  m'occupoit  tout  le  tems 
de  ma  promenade  ,  qui  étoit  de  trois 
quarts  d'heure  au  moins  ,  £z  tout  l'Hyver 
je  n'allumois  point  notre  lampe  à  cette 


grande  affliction  que  depuis  que  Dieu 
m'eut  confolée.  Car  je  n'ai  point  'té  de 
tems  ou  je  n'aye  reconnu  que  cette  afflic- 
tion étoit  une  grande  mifericotdedeDieu. 
Toutes  mes  inquié'udcs  ne  venoient  que 
de  l'apptéhenfion  de  n'être  pas  digne  d'en 
bien  ufer  &  de  perleveter  julqu'à  la  fin. 
Et  cela  me  donna  une  particulière  dévo- 
tion à  adorer  tous  les  jours  le  dernier  lou- 
pir  de  Jefus-Chnlt  fur  la  Cicix ,  auflï- 
Fi 
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bien  que  'nous  adorons  tous  les  mouve- 
mens  &  tous  (es  pas, parce  qu'il  me  fem- 
bloit  que  cécoit  par  ce  dernier  moment 
de  la  vie  qu'il  nous  avoir  particulieremenr 
mérite  la  grâce  de  l'a  persévérance  jufqu'au 
dernier  l'oupir ,  Se  que  non  feulement  je 
fçavois,  mais  même  je  fentois  que  notre 
fôiblelTe  eft  lî  extrême,  qu'il  n'y  a  pas  de 
moment  jufqu'à  la  more  ,où  nous  ne  puif- 
fior.s  déchoir  de  nos  meilleures  réfolu- 
cions,  &  biffer  éteindre  Je  S.  Efprit,  (ur 
tour  en  un  tems  où  la  foi  Se  la  charité  (onr 
expofées  3  de  fi  fortes  attaques,  Se  de  fi 
fubnles  tencadons. 

Av.inr  toutes  les  heure*  d'Office ,  je  fai- 
fois  une  invocation  de  h  fainte  Trinité  , 
compoféeco  nme  je  l'enrendois,car  je  ne 
fou-.'.;;  pas  davantage  de  latin  ,  &.  il  me 
foffifoit  qu'elle  fût  ortodoxe  étant  tirée  de 
faine  Paul ,  Se  qu'elle  fût  propre  à  mes  be-  j 
foins.  La  Mère  Agnès  m'a  die  de  mettre 
toue  ceci  ,je  lefiisparobéïffance,  lavoici. 
Pater  ?niJericordiarum  (3  Deus  totius 
amfolatioms  ,  qui  dilexifii  nos  &  dedifii 
nobis  confoLirionem  &ternam  (3  fpem  bottant 
in  gratin  ,  mt fer  ère  nobis. 

Je  fit  bone  Paflor  &  Pontifex  confefionis 
noflrâ.  adjuva  nos  (3  libéra  nos  propter  no- 
men  lHnm. 

Spiritus  veritatis  Paracïete  ,  unïlio  do- 
cem  nos  de  omnibus ,  or  a  in  nobis  ,  adjuva 
infirmkatem  nofiram-, 

SanEia  Trtnttas  unus  Deus  ,  ad  quem 
fufptrat  anima  mea  die  ac  noBe  ,  afpicc 
m  nos  (3  mi  fer  ère  nojiri. 

Enfuite  j'invoquois  la  fainte  Vierge,  les 
fair.ts  Anges,  Se  un  desordres  des  Saints 
que  j'avois  diftribuez  à  routes  les  heures 
de  l'Office  :  S.  Pierre  Se  S.  Paul  ;  le  pre- 
mier pour  obtenir  l'efprir  d'une  componc- 
tion falutaire  à  nos  Soeurs  qui  croient  tom- 
bées :  Se  le  fécond  parce  que  c'étoit  mon 
Saint  de  l'an  ,  Se  que  je  lui  avois  recom- 
mandé notre  vaiffeau  ,  afin  qu'il  obtint  de 
Dieu  que  toutes  les  âmes  en  fuffenc  fau- 
vécs,  quand  même  la  barque  devroit  pé- 
rir. Et  puis  j'ajoûtois  le  faintou  la.  fainte 
que  j'avois  choifi  pour  ce  mois-là,  &  en 
gênerai  les  Saints  de  chaque  jour  que  je 
yoyois  dans  le  Martyrologe  (  car  les  Mè- 


res avoient  bien  voulu  m'en  prêter  un 
pour  ma  confolation.  )  De  forte  qu'il  ne 
faut  attribuer  qu'à  leurs  prières ,  &  à  cel- 
les de  rous  les  amis  de  Dieu  ,  qui  m'of- 
froienc  à  lui  ,  la  grâce  qu'il  m'a  faite  de 
ne  me  point  abandonner  à  ma  propre  fra- 
gilité ,  de  quoi  je  me  fentois  fi  capable 
(  je  veux  dire  de  tomber  dans  les  tenebies , 
comme  les  aunes  qui  fe  fonr  aftoiblies  ) 
qu'une  de  mes  appréhendons  étoit  que 
nos  amis  n'en  euffent  pas  affez  pour  moi,. 
Se  que  fous  prétexte  qu'ils  me  croyoient 
plus  inftiuite  que  quelques  autres,  ils  ne 
penfafîent  pas  affez  que  j'étois  auffi  foible 
!  que  pas  une,  &  que  peut-êire  à  caufe  de 
cela  Dieu  ne  les  voulût  humilier  en  moi  ; 
puifque  d'ailleurs  il  n'avoit  que  trop  de 
juftes  fu jets  de  me  punir  en  m'abandon- 
nant.  Mais  j'efperois  d'un  autre  côté  qu'il 
ne  le  permettroit  pas  ,  à  caufe  que  ma 
chute  auroir  pu  caufer  trop  de  fcandale 
parmi  nos  Sœurs ,  Se   que   notre   affaire 


étant  fa  caufe  ,  il  fe  voudroit  glorifier  en 
nous  &  glorifier  fa  grâce  ,  en  nous  em- 
pêchant de  nous  laifîer  vaincre  dans  un 
combat  où  nous  ne  (ommes  enrrées  que. 
par  l'elperance  que  nous  avons  en  elle  Se 
la  néceflïté  des  ordres  de  fa  Providence. 

Voilà  à  peu-près  mes  petites  dévotions 
extraordinaires,  Se  j'ai  fort  éprouvé  que 
le  tems  eft  venu  qu'on  adore  Dieu  en  tout 
lieu  ,  en  efprit  Se  en  vérité,  Se  qu'il  n'a 
point  attaché  fa  grâce  aux  murailles  des 
Temples.  Car  je  me  trouvois  même  d'or, 
dinaire  plus  recueillie  en  chantant  dans 
la  ruelle  de  noue  lit  qui  étoit  mon  Ora- 
toire ,  que  je  n'étois  quelquefois  dans 
leur  Chœur.  Mais  encore  ne  faut-il  pas 
que  j'oublie  de  dite  que  ma  petite  Eghfe 
fut  dédiée  Se  confacrée  par  les  Reliques 
des  Martyrs  qui  y  repoferent  pluileurs  fe- 
maines.  L'occafion  fut  que  Madame  de 
Rantzau  devina  que  je  pourrois  bien  fça- 
voir  garnir  une  Chaffe  qu'elle  faifoit  faire 
pour  mettre  une  belle  Relique  ,  qui  eft 
l'os  entier  de  la  cuiffe  de  fainte  Victoire 
Martyre ,  dont  M.  le  Cardinal  Albizzi  qui 
eft  de  Ces  amis,  lui  avoir  fait  prêtent  de-- 
puis  peu  ,  Se  que  M.  le  Légat  avoir  appor- 
tée. Elle  me  dit  fon  deflein ,  &  je  me  tins  ■ 


f dn  honorée  qu'elle  me  voulût  donner  un 
iî  fairït  emploi.  Et  elle,  je  croi ,  pour  me 
gratifier  m'apporta  cet:e  Relique  &  enco- 
re uner autre,  qui  eft  une  côte  d'un  des 
faints  Martyrs  de  Montmartre,  8c  elle 
me  les  laiiïà  cinq  ou  fix  (emaines ,  parée 
que  la  ChalTe  n'étoit   pas  encore  fane. 
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vemcnsjde  ma  confc'e'ice ,  fansîaucune 
autre  confideration.  Je  n'en  ai  point  rete- 
nu copie,  &  ne  m'en  fouviens  plus,  mais 
la  Mère  me  fit  réponfe  par  ce  billet  qui 
m 'eft  demeuré. 

J'attcns   M.  l'Archevêque   de   jour  à 
autre  ;  mais  ma  très-chere  Mère  ,  fi  un 


j'admirois  en  moi-même  comment  elles  (ctupule  vous  empêche  d'obéir  ,  quoi- 
pouvoienc  accorder  leur  conduite  avec  qu'il  ne  puiiîe  provenir  que  d'une  conf- 
ies fentimens  qu'elles  témoignent  avoir  cience  plus  erronée,  qu'elle  n'eft  droite 
de  nous.  Car  elles  me  di(oient  nette-  ni  même  raifonnnble  ,  faut-il  s'étonner  fi 
ment,  quand  il  s'agifïoit  de  parler  de  mal  Monfeigneur  ne  veut  pas  vous  donner 
défobéïlTance  prétendue  ,  qu'elles  me!  lien  de  faire  un  facrilege,  en  vous  per- 
croyoïenc  en  péché  mortel  ;  &  cepen-  j  mettant  d'approcher  des  faims  Sacremens 
dant  elles  vouloient  bien  jetter  les  cho-  dans  l'état  d'une  rtfiftance  formelle  àce- 
fes  faintes  aux  chiens ,  &  me  rendre  dé-  lui  qui  a  pouvoir  de  nous  commander  de 
polîcaire  de  leurs  Reliques,  pour  les  ho  la  pair  de  Dieu  ;  &c  à  qui  cf!>ce  de  lever 
norc  r  moi  feule  au  lieu  de  toute  leur  les  (crupuKs,  finon  à  ceux  qui  ont  en 
Communauté.  Mais  je  ne  leur  difois  pas  main  la  clef  de  la  feienec ,  &  qui  font 
ce  que  j'en  penfois  ,  5;  prenant  les  cho-  placez  au  lieu  ,  d'où  ils  nous  font  con- 
fies d'une  autre  manière,  je  dis  une  fois  à  noître  les  divines  volonté z  :-  Je  m'en  vas 
Madame  de  Rantzaû  ,  que  je  croyois  j  communier  à  votre  intention,  &c  faire 
qu'elle  me  lailoit  cette  grâce,  parce  qu'cl-  de  nouvelles  inftances  à  Notre-Seigneur, 
le  (^.ivoit  que  les  priions  font  les  Tem-  afin  qu'il  vous  éclaire  des  pures  lumières 
pies  des  Martyrs ,  puifque  c'eft  eux  qui  defon  Efprir ,  vous  embrafant  des  arden- 
les  ont  les  premiers  confacrées ,  à  cauic  tes  flammes  de  fa  charité, 
de  quoi  lans  doute  elle  ne  jugeoit  pas  Je  n'entendis  aucune  nouvelle  après 
leurs  Reliques  indignement  placées  dans  Ce!a  jufqu'au  jour  de  Noël  après  la  der- 
cette  chambre.  Elle  reçût  cela  afTez  bien,  nicre  Méfie  ,  que  la  Mère  me  dit  que  M. 
mais  elle  ne  dit  rien.  Et  il  eft  clair  que  l'Archevêque  étoit  venu  le  foir  précédent 
comme  toute  cette  affaire  eft  irrégulie-  au  fouir  de  Notre  Dame  ,  mais  fi  tard- 
re  ,  ceux  mêmes  qui  y  agiiferK  avec  le  qu'il  n'avoir  arrêté  qu'un  moment,  &  ne 
plus  de  zèle,  ne  fçavent  quelles  mefu-  lui  avoir  dit  autre  chofe  fur  mon  fujet,  li- 
res y  garder,  &  fe  contrarient  fouvent  non  que  puifque  je  ne  changeois  point. 


dans  ce  qu'ils  difent  &c  dans  ce  qu'ils  font. 

Je  fus  en  peine  au  commencement  de 

l'Avent ,  li  je  réciirois  à  M.  l'Archevêque 


pour  la  Communien  de  Noël.  Je  m'ctois  !  fliger.  Je  luidis'que  je  l'avois  affez  com 


preique  engagée  par  ma  dernière  Lci- 
rre  à  ne  le  plus  importuner ,  &  à  me  co;v 
renter  qu'il  fçût  mon  défir.  Cela  tut  eau 
fe  que  je  pris  le  defTein  d'cciire  à  la  Su 


il  ne  pouvoit  pas  non  plus  changer.  La  Mè- 
re ajoura  qu'elle  ne  s'étoit  pas  preffée  de 
me  faire  cette  réponfe  qui  me  devoir  af- 


pufe  par  fon  filence  :  que  j'adorois  Dieu 
dans  toute  cette  conduite  ,  &  que  je 
croyois  avoir  communié  avec  elle  dans 
cette  grande  Fête  ;  Jefus-Chnft  n'étant 


p^netire  un  billet ,  que  je  ne  doutois  pas     pas  attaché  à  un  feul   moyen  pour  com- 
qu'elle  ne  lui  envoyât,  pour  due  les  rai-     muniquer  fa  grâce,  &  que  ceux  qui  par- 


lons qui  faiioient  que  je  n'ofois  impor- 
tuner davantage  M.  l'Aieh  vêque  ,  dont 
la  principale  étoit  le  peu  de  créance  qu'il 


ticipoient  davantage  à  ion  annéannfTe- 
ment  &  à  fo:i  humiliation ,  pouvoient  fe 
confoler  d'avoir  plus  de  part  au  mvffcre 


don  noir  à  tout  ce  que  je  lui  pouvoisdi-  j  de  cette-  Fête.  Elle  m'avciia  tout  cela 
re,  pour  l'aflurer  que  je  n'étois  retenue  j  avec  borné  cV  avec  ccmpafîion  de  moi  ', 
d^  lui  obéir,  que  par  de  véritables  mou-  j  car  mes  lairoçs  ne  laifloknt  pas  de  faire 


paraître  que  je  n'écois  pas  infenfible  à 
une  celle  privation. 

Je  ne  dis  plu»  mot,  ôc  n'entendis  plus 
parler  de  rien  jufqu'au  jeudi  de  la  fécon- 
de Semaine  de  Carême,  que  je  penfai, 
en  difanc  mon  Office  le  matin  ,  que  ie 
devois  prendre  fujec  de  l'Evangile  du 
pauvre  Lazare ,  pour  demander  les  miet- 
tes à  un  Riche  qui  ne  les  refufe  pas  aux 
chiens  ,  Ôc  les  ôce  aux  enfans  d:  Dieu. 
J'écrivis  aulli-tôc  &c  en  donnant  ma  let- 
tre à  la  Mère  ,  je  lui  dis  que  j'avois  été 
bien  aife  de  piévenir  de  bonne  heure  M. 
l'Archevêque ,  parce  qu'il  auroic  tant  d'af- 
faires dans  les  dernières  femaines  de 
Carême ,  qu'il  ne  penferoit  pas  à  moi.  Voi- 
ci la  LetCiC. 

j1.  Mars  i66f. 

Monseigneur  , 

Etant  dans  le  doute  Ci  je  devois  conti- 
nuer le  iilencc  que  je  garde  depuis  qua- 
tre mois,  ou  lî  je  devois  ufer  du  privilè- 
ge des  pauvres ,  qui  ont  la  liberté  de  de- 
mander fans  qu'on  s'ofFenfe  de  leur  har- 
dielfe,  je  viens  de  me  déterminer  par  la 
lecture  de  l'Evangile  d'aujourd'hui  ,  à 
prendre  un  milieu  entre  les  deux  ,  en  me 
présentant  à  vos  pieds,  comme  le  Lazare 
couché  à  la  porte  du  Riche  fans  parler.  Sa 
mifere  parloir  pour  lui  ,  &  ma  nécellîté 
implore  aiTez  voue  compallion ,  Monfei- 
gneur  ,  fans  qu'il  l'oit  nécelLatre  que  je 
vous  dife  de  quoi  a  befoin  une  perlonne, 
à  qui  depuis  fîx  mois  vous  refufez  même 
les  mietees  qui  tombent  fous  votre  table  , 
qu'on  ne  refuie  pas  aux  chiens.  Il  y  en  au- 
ra fans  doute  grand  nombre  de  ceux-là 
qui  u'ont  pas  commis  pour  un  crime ,  mais 
qui  retombent  tous  les  jours  dans  les  mê- 
mes crimes,  qu'on  ne  chafTera  pas  de  la 
fainte  Table  à  la  Fête  qui  approche.  S: ra- 
t-il  dit ,  Monfeigneur ,  qu'on  n'ôte  le  pain 
qu'aux  Enfans  (  puilque  la  crainte  d'of- 
fenfer  Dieu  ne  tait  point  perdre  cette  qua- 
lité )  Se  qu'ils  ne  méritent  cette  rigueur, 
que  parce  que  vous  les  croyez  coupables 
dans  un  point  qui  n'appartient  point  à  la 
toi  d'où  dépend  le  falut.  Car  vous  fçavez 


allez,  Monfeigneur  ,  que  c'eft  la  raifon 
|  qui  m'empêche  de  donner  le  témoignage 
j  de  créance  que  l'on  me  demande  ,  Ôc  que 
;  l'on  veut  qui  fou  lincere ,  &  qui  parte  d'un 
;  vrai  contentement  du  cœur  ,  fans  quoi 
vous  trouveriez  fore  mauvais  ,  comme 
vous  nous  avez  tait  l'honneur  de  nous  le 
dire,  qu'on  donnât  une  fignature  de  la 
main  contraire  à  la  difpofïtion  de  l'efprit. 
Ainfi  ce  ne  ferait  pas  vous  obéir,  Mon- 
feigneur ,  mais  ce  feroit  plutôt  faire  ce  que 
vous  défendez  5c  ce  que  vous  condamnez  , 
que  d'en  ufer  de  la  forte  ;  ôc  c'eft  pour- 
quoi je  ne  comprens  pas  où  l'on  mec  le 
crime  pour  lequel  je  fuis  féparée  desSacre- 
mens  depuis  tant  de  tems.  On  le  qualifie 
de  délobéiiTance ,  ôc  en  vérité ,  Monfei- 
gneur ,  quelque  recherche  que  je  faite ,  je 
ne  (çaurois  découvrir  où  peut  être  cette 
défobéùTance  ;  puifqu'il  me  iemble  que 
vous  ne  me  commandez  rien  à  quoi  je 
puiiTe  défobéïr. 

D'un  côté  vous  défendez  que  l'on  figne 
avec  déguilement ,  (ans  avoir  dans  le  cceur 
la  créance  du  fait  que  l'on  figne  ;  ôc  d'au- 
tre côté  je  ne  vois  pas  dans  votre  com- 
mandemenc  que  vous  commandiez  la 
créance  du  faic,  parce  que  cette  loue  de 
créance  ne  fe  peut  commander  ,  n'étant 
pas  un  mouvement  de  la  volonté  qui  lgic 
libre,  &c  que  l'on  puiiTe  (oûmettie  quand 
on  veut  à  l'autorité,  mais  un  contente- 
ment de  l'efprit  qu'il  ne  peut  accorder 
qu'à  la  vérité  ,  félon  qu'elle  lui  paraît 
dans  les  choies  qu'on  lui  ptopoie  à  croi- 
re ,  ôc  l'Eglife  a  trop  de  jufhcc  ,  Mon- 
feigneur ,  pour  commander  des  choies 
impoffibles.  Je  ne  délobéis  donc  pas,  ce 
me  femble  ,  en  avouant  mon  împuiffan- 
ce,  &  fuppliant  très-humblement  qu'elle 
me  ferve  d'exeufe  de  ce  que  je  ne  puis  fai- 
re ce  que  d'autres  qui  n'ont  pas  le  même 
empêchement  ,  fonc  fans  peine.  Que  fî 
l'on  veut  néanmoins  que  ce  (oit  un  pé- 
ché d'avoir  dans  l'efprit  des  doutes  qu'on 
ne  peut  vaincre  en  un  fujec  qui  n'appar- 
tient point  à  la  foi,  au  moins  fera-ce  un 
péché  d'infirmité  ôc  d'ignorance.  Et  Mon- 
ieigneur  ,  où  trouvera  -  t-on  parmi  les 
hommes  quelqu'un  qui  foie  fans  péché  de 
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cette  forte  ,  qui  veuille  jetter  contre  nous 
la  première  pierre  ?  J'ai  crû ,  Monfeigneur, 
devoir  à  ma  confeience  ce  petn  éclaucilfe- 
ment ,  parce  que  je  vois  par  les  fenrimens 
des  perfonnes  avec  qui  je  fuis,  qu'on  ne 
nous  fait  pas  juftice  dins  le  jugement 
qu'on  porte  de  nous  ,  Se  que  faute  de 
concevoir  bien  l'état  de  notie  affaire,  on 
pre.i  J  pour  une  réfîfhnce  formelle  à  votre 
autorité  ,  ce  qui  n'eft  en  nous  qu'une  im- 
puifîanceinfurmontable,  n'ayant  pas  sffez 
de  lumière  pour  convaincre  notre  efprit , 
ni  aiîez  peu  de  crainte  de  Dieu  pour  tra- 
hir notre  confeience  en  donnant  unefigna- 
ture  publique  ,  qui  (cit  la  marque  d'un 
confemement  fincere  qui  n'eft  pas  dans 
DOtre  cceur. 

Du  refte  ,  Monfeigneur ,  je  me  tiens  à 
la  place  où  je  me  fuis  mile  d'sbord  avec 
ce  pauvre  de  l'Evangile,  qui  fouhaite  les 
miettes  Se  qui  ne  les  demande  pas.  Dieu 
entend  le  délîr  du  pauvre.  Je  (uis  afîuiée  , 
Monfeigneur ,  que  le  mien  ne  vous  eft  pas 
inconnu.  Vous  avez  devant  vos  yeux  fur 
qui  exercer  votre  mifericorde,  afin  d'ob- 
tenir celle  de  Dieu.  Pour  moi  je  fuis  per- 
fuadée  que  quoiqu'il  arrive,  c'eft  un  moin- 
dre malheur  d'être  même  réduite  à  fouf- 
frir  que  l'on  nous  rtfufe  les  miettes  qui 
tombent  fous  la  table  de  Jefus-Chiift ,  que 
de  s'expofer  en  l'offenfant  à  ne  pouvoir 
obtenir  dans  toute  l'Eternité  une  goutte 
d'eau  pour  adoucir  le  feu  de  notre  fuppli- 


ferve  avec  refpec!  dans  toutes  mes  difgra- 
ces,la  qualité  qui  me  rend  Monfeigneur, 

Votre ,  Sec. 

Cinq  ou  fix  jours  après  cecte  lettre,  Ma- 
dame de  Rantzau  qu:  étoit  malade, m'en- 
voya pai  une  des  vieres  un  écrit  fans  me 
rien  due,  finon  qu'elle  me  ptioit  de  le  li- 
re. C'étoir  un  reciie,!  de  quelques  paffages 
de  l'Ecriture  Se  des  Pères,  qu'on  préten- 
doit  qui  prouvoient  l'obéïflance  qu'on  doit 
aux  jugemens  de  l'Eglife  Se  des  Supérieurs 
en  toutes  chefes.  El  à  la  fin  on  faifoit  une 
application  de  tout  cela  à  notre  affaire,  Se 
un  paralelle  de  la  conduite  des  Janfeniftes 
à  celle  des  Donatirtes  ,  avec  un  avis  par- 
ticulier pour  les  Religieufes  de  Port-Royal. 
J'avois  toujours  gardé  cet  écrit,  que  j'ef- 
perois  bien  emporter  l~\  je  (ortois  jamais  : 
mais  comme  je  fus  (urprifeen  m'en  allant, 
je  n'eus  le  tems  de  rien  prendre  ,  &  elles 
l'ont  ôté  de  notre  Ecritoire  quand  elles 
me  l'ont  renvoyée.  Je  crûs  que  ce  papier 
vencit  encore  de  M.  l'Archevêque ,  qui  me 
le  faifoit  donner  fous  main  ,  pour  me  pré- 
parer au  refus  de  la  Communion  de  Pâ- 
ques ,  Se  à  l'excommunication  que  je  m'i- 
maginois  qu'il  prendioit  de  là  oecsfion  de 
piononcei  en  forme.  Comme  je  ne  croyois 
pas  pouvoir  voir  Madame  de  Rantzau,  je 
penfai  que  je  ne  ferois  point  mal  de  lui 
écrite,  Se  qu'elle  en  comp:endroit  peut- 
être  mieux  mes  raifons  ,  de  forte  que  je 


ce.  C'eft  de  cette  vérité  que  j'ai  une  toi    lui cciivis  la  Lettre  que  je  mettrai  ici ,  par- 


très-  ferme  par  la  grâce  de  Dieu  ,  elle  me 
confole  Se  me  foûtienc  dans  mon  afflic- 
tion au  défaut  de  toute  autre  afïiftance,  cV: 
cet  abandonnement  même  où  je  me  trou- 
ve ,  qui  me  rend  vray m  ent  pauvre  ,  eft  ce 
qui  me  fait  efperer  davantage  que  Dieu 
prendra  foin  de  moi  de  quelque  manière 
que  ce  puiffe  être.  Je  ne  défefpere  pas, 
Monfeigneur ,  que  ce  ne  foit  en  vous  don- 
nant pour  nous  les  fentimens  qui  font  na- 
turels à  la  tendreffe  d'un  Père  ,  Se  à  la  fol- 
licitude  d'un  Pafteur  qui  ne  veut  pas  per- 
dre ,  mais  conferver  à  Jefiis-Chrift  les  âmes 
dont  il  a  ptis  la  conduite.  Vous  ne  fçau- 
riez  oublier,  Monfeigneur ,  que  j'ai  l'hon- 
neur d'être  de  ce  nombre,  Se  que  je  con- 


ce  qu'elle  fait  voir  ce  que  c'étoic  que  l'é- 
crit à  quoi  elle  répond. 

Ce  9.  Mars  iC6$.  ■ 

Gloire  a  Jfsus  au  tres-saint 

Sacrement. 

J'ai  lu  avec  attention  ,  ma  très- chère 
Mère,  Se  après  avoir  invoqué  le  S.  Efprit, 
le  petit  écrit  qu'on  m'a  donné  ce  matin 
de  votre  part.  Il  a  fait  fur  mon  efprit  l'ef- 
fet d'une  tnfîe  ptédiclion  qui  ne  m'ap- 
prend que  trop  à  quoi  je  dois  me  prépa- 
rer. Dieu  a  permis  pour  ma  confection 
que  j'avois  dit  à  Matines  les  leçons  de  l'E- 
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picre  aux  Romains ,  où  3.  Paul  aflurc  qu» 
rien  de  totic  ce  qui  eft  créé  n'eft  capable 
de  nous  féparer  de  la  charité  de  Jefus- 
Chrift  fans  excepter  ni  les  Anges,  ni  les 
Principaurez ,  ni  les  Puiffances ,  ni  les  ver- 
tus. Il  n'y  a  donc  que  le  péché  qui  nous  ! 
puilîè  faire  tomber  dans  ce  malheur,  &  j 
comme  on  en  peut  commettre  par  jgno-  ' 
rance  atiffi-bien  que    par  malice  ,    je  ne  ' 
.doute  point  que  je  ne  fois   fort  obligée  \ 
d'écouter  avec  re'peél  tout  ce  que  l'on  me 
die  pour  m'inltruire.  Comme  il  s'agit  ici  : 
du  devoir  de  la  confeience ,  ce  qui  a  auto- 
rité de  loi  eft  plus  neceffaire  que  les  exem-  \ 
.pies  ,  qui  ne  font  propres  qu'à  appuyer  j 
une  vérité  déjà  établie ,  Se  qui  (e  rencon- 
trent rarement  aftez  femblables  en  toutes  . 
leurs  cit confiances  pour  en  pouvoir  faire  i 
.une  compaiaifon  tout  à  fait  jufte.  C'eft  ! 
pourquoi  je  me  luis  davantage  arrêtée  aux  ; 
.quatre  partages  du  Deuceronome  ,  de  S. 
Paul  Se  de  l'Evangile,  qui  (ont  véritable- 
jnent  la  Loi  de  Dieu,  fur  laquelle  il  nous 
.eft  commandé  de  méditer  jour  Se  nuit ,  Se 
qui  a  cela  de  propre ,  qu'elle  n'eft  peint 
difproportionnée  à  l'intelligence  dss  per- 
fonnes  ignorantes,  comme  le  (ont  d'autres 
/ciences  ,  mais  au  contraire  qu'elle  donne  ! 
.de  l'intelligence  &V  de  la  lumière  aux  pe- 
tits enfans.  Je  vous  dirai  donc  d'abord , 
rna  très-chere  Mère,  que  tour  ce  qui  ne 
va  qu'à  prouver  qu'on  doit  obéïrtance  & 
foûmiflîon  aux  Minières  de  Jefus  Chuft 
de  de  i'E^life  ,  m'eft  tout  à  fait  (uperllu  , 
parce  qu'il  fufrît  d'être  Chrétienne  Se  Re- 
Jigieufe,  comme  je  le  fuis  grâces  à  Dieu,  j 
pour  êtreaufîi  difpofée  adonner  (on  fang  j 
pour. cette  vérité,  que  pour  tous  les  autres  1 
points  de  la  créance  de  l'Egide.  Il  ne  s'a-  j 
sit  donc  point  ici  de  feavoir  h  l'on  doit  l 
obéir  aux  commandement  des  Super  eurs;  } 
mais  bien  fi  l'on  peut  être  abfolumenc  obli- 
gé en  toutes  rencontres  de  croire  Se  d'ap- 
prouver par  une  foufeription  ,  quand  ils 
i'ordonnent ,  tous  les  jugernens  qu'ils  ren- 
dent fur  des  matières  de  faits  non  révé- 
lez, dont  on  n'a  point  de  connoirtance , 
qui  font  encore  en  conteftation  ,  Se  qui 
touchent  la  réputation  du  prochiin  dans 
iin  poiDt  uès-important.Te  dis  qu'il  nes'a- 


git  que  de  cela  ,  parce  qu'il  eft  confiant 
qu'à  moins  d'avoir  dans  le  cœur  cette  dil- 
pofition  de  foûmirtîon  &  de  créance  tou- 
chant le  fait  contenu  dans  le  Formulaire  , 
M.  l'Archevêque  ne  commande  point  , 
mais  condamne  au  contraire  qu'on  le  fouf- 
crive  ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  exiger  un 
menfonge  ,  mais  un  aquiefeement  fincere 
de  ceux  à  qui  il  ordonne  la  fignature.  Des 
quatre  partages  de  l'Ecriture  citez  dans 
l'écrit,  il  n'y  a  que  celui  du  Deuterono- 
me,  qui  femble  établir  cette  obligation  , 
Se  c'eft  pourquoi  il  y  a  long-tems  que  je 
l'ai  confideré  ;  mais  fans  me  mêler  de  l'ex- 
pliquer,  ce  qui  ne  m'appartient  pas,  je 
fuis  perfuadée  par  une  expérience  con- 
vainquante ,  qu'il  avoit  befoin  de  l'expli- 
cation du  S.  Efprit  ,  qui  parle  dans  le 
cœur ,  Se  qui  inftiuit  les  aines  ,  fans  quoi 
la  Lettre  tue  ;  car  la  Lettre  de  cette  or- 
donnance a  tué  le  fils  de  Dieu  ;  &  tout 
le  peuple  des  Juifs  qui  a  demandé  Se  pour- 
fuivi  fa  mort  avec  tant  de  fureur  ,  n'au- 
roit  fait  qu'une  action  de  jultice  &  d'obéïf- 
fance,  s'il  avoit  été  d'obligation  fous  pei- 
ne de  mort  d'aquiefeer  au  jugement  du 
Souverain  Pontife,  qui  l'avoir  folemnel- 
lement  condamné  dans  l'aflembîée  de  tous 
les  Prêtres,  les  Scribes  ,  les  Phanfiens  & 
les  Anciens  du  Peuple  ,  fur  fa  propre  con- 
feffion  ,  &  après  avoir  oui  tous  les  c;' moins 
qui  ne  s'accordoient  pas.  Ce  qui  fait  voir 
que  la  caufe  étoit  douteufe  ,  qui  eft  le  cas 
ptopofé  dans  l'ordonnance  du  Deutero- 
nome.  Car  d'ailleurs  il  eft  certain  que  ce 
peuple  n'étoit  prévenu  d'aucune  mauvai- 
se volonté  contre  JelusChrift  ,  Se  que  ce 
ne  fut  que  l'autorité  de  ces  perfonnes  , 
qui  gagna  leur  efprit,  comme  l'Evangile 
le  marque  expreffément.  Cela  me  prouve 
aftez  que  cette  Loi  devoit  avoir  des  ex- 
ceptions ,  &  qu'elle  ne  donnoit  point 
au  grand  Pierre, quoique  Prophète  com- 
me Caïphe ,  une  infaillibilité  dans  (es  ju- 
gemens  qui  obligeât  de  les  apptouv.ee 
fans  aucun  difeernemenr. 

Le  partage  du  dernier  Chapitre  de  l'E- 
pitre  aux  Hébreux  ,  ne  prouve  qu'une 
obligation  fur  laquelle,  comme  j'ai  déjà 
dit;  je  n'ai  pas  befoin  qu'on  me  peifua- 
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.de ,  Tétant  pleinement,  qui  eft  Pobtïflan- 
ce  Se  lafoûmiftîon  qu'on  doit  aux  Piélats, 
qui  ont  charge  de  veiller  fur  nous  Se  de 
conferver  le  troupeau  dont  ils  doivent  ren- 
dre compte  :  ce  qui  n'eft  propre  qu'à  fai- 
re efperer  de  la  douceur  de  leur  conduite, 
qu'ils  imitent  la  diferétion  du  S.  Patriar- 
che, qui  ne  vouloit  pas  trop  prêter  de 
marcher  fes  petits  enfans&  fes  troupeaux  , 
de  peur  de  les  faire  mouiir  tous  en  un  mê- 
me jour.  Mais  il  ne  dit  rien  qui  touche  la 
queftioti  particulière  dont  il  s'agir. 

Pour  le  paffage  de  l'Epitreaux  Romains, 
je  n'aurois  pas  crû  qu'on  l'eût  appliqué  à 
ce  fuiet.  Car  rèfifteràla  puiffance  ,  eft  une 
chofe  bien  différente  de  s'exeufer  de  croi- 
re ou  de  faire  quelque  choie  qu'elle  or- 
donne. Te  cronois  lans  doute  m'attircr 
cette  condamnation  dont  S.  Paul  menace 
non  feulement ,  fi  je  réfiftois  à  la  puiffm- 
ce,  mais  même  fi  je  doutois  delà  puiflan- 
ce  du  Chef  de  l'Egide  Se  de  celles  de  tous 
les  Evêques  qui  (ont  revêtus  de  l'autori- 
té de  Jefus-Chiift  ,  Se  qu'on  ne  peut  mé- 
prifer  qu'on  ne  le  méprife.  Mais  grâces  à 
Dieu  je  me  fens  infiniment  éloignée  d'une 
difpoficion  fi  criminelle  ,  en  quoi  confifte 
véritablement  le  fchifme  ,  &  je  révère 
avec  une  très  profonde  foûmiffion  cette 
divine  autorité  ,  qui  eft  palfée  par  une 
fucceifion  continuelle  des  Apôtres ,  à  qui 

Jelus-Chrift  l'a  conférée  aux  Evoques  qui 
:ur  ont  fuccedé  ,  &:  qui  font  les  Dépofi- 
taires  de  la  grâce  de  la  vérité ,  lelon  les  ter- 
mes du  paflage  de  S.  Itenée  cité  dans  l'é 
crit.  Mais  j'auiois  fi  peu  compris  par  ces 
patoles  de  l'Epitre  aux  Romains  ,  que  ce 
fût  réfifter  à  la  puiffance  que  de  rélîlïei 
même  à  quelques  uns  de  fes  commande- 
mens  par  des  raifons  de  juftice  Se  de  né- 
cetfité  ,  qu'il  eft  tout  clair  que  S.  Paul  par- 
le principalement  en  cet  endroit  de  la 
.puiffance  féculiere,  qu'il  dit  qu'elle  ne  por- 
te pas  Pépés  fans  caufe,  &:  que  le  Prince 
eft  le  Miniftre  de  Dieu  ,  pour  exécuter  la 
vengeance  de  fa  colère  fur  ceux  qui  font 
mal  ,  &  que  c'eft  en  cette  qualité  qu'on 
lui  paye  le  tribut.  Or  on  fçair  quels  éroient 
pour  lors  ces  Princes  Se  ces  Empereurs 
Payens  ,  des  perlécuieurs  de  l'Eglile  qui 
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publioient  tous  les'jours  des  Ordonnances 
Se  des  Edits  contre  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  que  les  Chrétiens  failoient  gloire  de 
mépnfer  publiquement ,  &z  à  qui  ils  re- 
fiftoient  jufqu'à  la  mort.  Réfiftoiem-ils 
pour  cela  à  la  puiffance  ,  Se  par  conlé- 
quent  à  l'ordre  de  Dieu ,  contre  le  précep- 
te que  donne  ici  S.  Paul  ?  Il  eft  bien  vi- 
fible  que  non  ;  mais  qu'au  contraire  ils 
étoient  tournis  à  la  puill  <nce  qui  leur  ôtoit 
la  vie,  mais  non  pas  à  l'injuftice  qui  leur 
vouloit  ravir  ia  foi.  Et  par  une  conféquen- 
ce  naturelle  de  cet  exemple  ,  il  eft  bien 
aifé  d'allier  qu'on  peut  être  en  même  teins 
très  fournis  à  la  puiffance  de  l'Eglile  ,  Se 
qu'on  ne  puiffe  néanmoins  cione  ou  obéïr 
à  quelque  chofe  qu'elle  aura  jugé  en  des 
matières  humaines  ,  où  elle  ne  s*2itnbuë 
point  cette  infaillibilité  divine  incapable 
d'aucune  eireur. 

La  quatrième  autorité  tirée  du  iS.  Cha- 
pitre de  S.  Matthieu,  (eroit  la  plus  forte 
de  toutes ,  puifqu'elle  eft  foi  rie  de  la  bou- 
che de  la  vérité  même,  h  elle  concîuoic 
quelque  chofe  fur  notre  fujet ,  &  elle  le 
feroit  peut-être,  fi  Jefus-Chrift  avoir  die 
en  gênerai  Se  fans  l'appliquer  à  un  cas  par- 
ticulier, que  celui  qui  n'écoute  pjs  l'Egli- 
fe  ,  doit  être  regardé  comme  un  payen  Se 
un  infidèle.  Mais  c'eft  ce  qu'il  n'a  pas  fait „ 
Se  il  me  lemble  plutôt  que  L'inftrucftioa 
principale  qu'il  a  voulu  donner  en  cet  en- 
droit ,  eft  une  règle  de  la  patience  Se  de  la 
douceur  qui  doit  accompagner  la  juftice 
de  I'Eglife,qui  ne  retranche  jamais  de  Ion 
corps  que  des  membres  qui  (ont  déjà  pri- 
vez de  l'efprit  qui  l'anime  qui  eft  l'efprit 
de  la  chanté,  Se  qui  n'en  vient  même  à 
cette  extrémité,  qu'après  avoir  tenté  tou- 
tes les  voyes  de  la  douceur.  Car  il  s'agit  en 
cet  endroit  d'un  homme  qui  a  offenlé  foa 
frère  ,  ÔV  qui  perfifte  opiniâtrement  dans 
une  haine  volontaire  ,  où  il  ajoute  le  mé- 
pris des  averriffemens  de  l'Eglife  &  l'irn- 
pénitence  :  qui  doute  qu'un  hon  me  en 
cet  état  qui  a  violé  la  Loi ,  puisqu'elle  eft 
toute  renfermée  dans  le  précepte  de  la 
charité,  ne  (oit  féparé  de  Dieu  Se  de  la 
Communion  des  Saints.  Et  tout  ce  qu'oa 
peut  inféier ,  ce  me  len  ble ,  de  la  coudai- 


K  que  Jefus-Chrift  prefcrit  qu'oa  doit 
tenir  envers  une  celle  perfonne,  c'eft  qu'il 
ne  veut  pas  qu'on  ufe  d'une  févérité  im- 
patiente .quoique  jufte,  en  puniffint  ceux 
qui  pèchent  auffi-tôt  qu'ils  font  tombez  , 
mais  qu'il  faut  donner  lieu  à  la  pénitence 
par  la  fufpenfion  du  jugement,  &  en  fe 
fervant  des  voyes  de  douceur  qui  peuvent 
les  ramener  à  leur  devoir.  Et  cela  paroît 
encore  mieux  par  la  liaifon  qu'a  ce  pafTa- 
ge  avec  la  parabole  qui  le  précède  de  la 
brebis  petduë  que  Jefus-Chrift  avoit  con- 
clue' en  difant  :  qu'ainfi  ce  n'étoit  pas  la 
volonté  de  fon  Père  qu'il  pérît  aucun  de 
ces  petits,  apte1;  quoi  (uit  immédiatement 
le paflage  allégué, qui  ne  (emble erre  qu'u- 
ne inftruction  du  loin  que  l'Eglife  doit 
contribuer  de  fa  part  à  ce  deffein  de  Dieu , 
qui  ne  veut  pas  que  les  petits  &  les  foi 
blés  pendent.  Pour  faire  donc  que  cette 
autorité  eût  du  poids  contre  nous,  il  fau- 
droit  que  l'E<  jngile  eût  fuppofé  une  per- 
fonne en  l'état  où  nous  fommes,  un  hom- 
me qui  n'a  aucune  haine  dans  le  cœur  , 
qui  n'a  fait  injure  à  perfonne,  mais  qui 
craint  d'en  faire  à  la  réputation  du  pro- 
chain ,  Se  qui  par  cette  apptéhenfion  s'ex- 
cufe  avec  toute  l'humilité  qui  lui  eft  pof- 
fible,  de  prendre  part  à  un  jugement  de 
l'Eglife  fur  une  matière  dont  il  n'a  nulle 
connoiffance ,  Se  qui  a  excité  beaucoup 
de  conteftations.  Seroit-il  bien  facile  de 
conclure  après  cela  qu'une  difpofîrion  fi 
différente  mériràr  un  traitement  tout  fem- 
blable  ,  Se  que  ce  fût  la  volonté  du  Père 
celefte,  que  l'Eglife  abandonnât  un  en- 
fant plein  de  vie  ,  qui  n'a  de  défaut  que 
fa  foibleffe  Se  fa  petiteiîe  ,  qui  l'empêche 
de  la  pouvoir  fuivre  par  tout  où  elle  va, 
de  de  ptendte  part  à  tout  ce  qu'elle  fait? 
Vous  voyez  donc  bien ,  ma  rrès  chère 
Mère  ,  que  ces  autoritez  ne  fuffifent  pas 
pour  affûter  ma  confeience,  parce  qu'el- 
les ne  m'éclairent  pas  afîez  pour  me  per- 
fuader  deux  chofes  qui  concluroient  tout. 
L'une  que  l'Eglife  ne  fe  peut  jamais  trom- 
per dans  ces  fortes  de  jugemens  de  fait  , 
&  par  conféquenr  ,  que  ce  qu'elle  pro- 
nonce étant  toujours  indubitable,  obli- 
§g  toujours  à  la  créance.  L'autre  que 
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quand  un  Supérieur  obligeront  fon  in- 
férieur à  prendre  part  à  quelque  in- 
juftice  contre  la  lumière  de  fa  propre 
confeience  ,  mais  feulement  par  foû« 
million  ,  cet  inférieur  n'a  rien  à  crain- 
dre dans  le  jugement  de  Dieu  ,  Se  que 
fon  Supérieur  répondra  feul  pour  lui.  S'il 
y  a  quelques  autoritez  bien  claires  dans 
le  vieil  Se  le  nouveau  Teftament,  Se  dans 
la  Tradition  ,  qui  prouvent  ces  deux 
points  ,  c'eft  de  quoi  j'aurois  befoin  d'ê- 
tre inftruite  ;  car  où  il  y  va  de  hazardee 
de  perdre  Dieu  pour  jamais ,  ce  feroit  un 
étrange  témérité  de  croire  en  l'air  fans 
fçavoir  fur  quoi  on  fe  fonde.  Pour  le  ref- 
te  de  l'éctit  ce  n'eft  pas  de  mon  tait  ds 
répondte  aux  exemples  qui  y  font  rappor- 
tez. 11  fiut  être  inftruit  dans  fHiftoire 
Ecclefîaftique  pour  en  examiner  les  cir- 
conftances,  &  juger  des  rapports  ou  des 
différences  qu'ils  ont  avec  cette  affaire  , 
afin  d'en  pouvoir  tirer  quelque  avantage; 
notre  partage  n'eft  pas  la  fcience  ,  niais 
la  pieté  ,  qui  oblige  à  craindre  Dieu,  Se 
à  garder  fes  Commandemens.  Ce  que  j'ai 
feulement  fçû  en  gênerai  fur  cet  exemple 
de  la  conduite  de  S.  Auguftin  enveis  les 
Donatiftes,  eft  qu'il  jugeoit  de  nulle  im- 
pôt tance  aux  peuples  d'être  inftruits  du 
fait  qui  étoit  en  queftion ,  &  qu'il  con- 
damnoit  les  Donatiftes  qui  faifoient  de  ce- 
la un  capital.  Sur  quoi  S.  Auguftin  leur 
demande  pour  quelle  raifon  ,  Se  fi  c'eft 
qu'ils  s'imaginent  que  les  fidèles  ne  puif- 
(ent  être  innocens  ,  s'ils  ne  croyent  que 
les  Evêques  qui  avoient  ordonné  Cecilien 
étoient  coupables,  vu  qu'il  fuffit  poui  être 
innocent  de  ne  point  confentir  au  mal  que 
l'on  connoît,  &  de  ne  pas  juger  témérai- 
rement de  celui  qu'on  ne  connoît  point. 
C'eft  ce  que  je  puis  tirer  de  cet  exemple 
qui  foit  propre  pour  nous.  La  conduite 
perfonnelle  de  S.  Auguftin  dans  cette  af- 
faire ,  ne  nous  peut  pas  tant  inftruire,y 
ayant  trop  de  différence  entre  le  premier 
rang  qu'il  tenoit  dans  l'Eglife ,  Se  le  der- 
nier que  nous  y  tenons,  pour  en  conclure, 
que  nous  foyons  obligées  comme  lui  de 
prendre  part  à  un  jugement  qu'elle  a  ren- 
du fur  une  matière  dont  la  connoiffance 


me  noHS  eft  point  néceffaire ,  &r  dont  l'i-  j 
gnorance  ne  nous  peut  nuire.  Et  de  plus  j 
je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  eût  beaucoup  de  j 
chofes  à  obje&er  fur  cet  exemple  ,  dont 
les  rapports  ne  font   pas  peut-être  allez; 
juftes  pour  en  faire  une  entière  comparai- 
fon.  Un  fait  dont  les  preuves  étoient  pref- 
que  effacées  depuis  plus  de  cent  ans  ,  ne 
relfemble  pas  afîez  à  un  fait  de  nos  jours , 
dont  les  preuves  fe  doivent  trouver  dans 
un  livre  qui  fubfifte  Se  qui  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Un  parti  engagé 
depuis  un  fiecle  entier  dans  l'béréfie  Se 
dans  le  fchifme  ,  mérite  un  autre  traite- 
ment qu'un  Evêc]iie  Catholique  mort  dans 
la  Communion  de  l'Eglile  ,  Se  en  odeur 
de  pieté.  C'eft  pourquoi  j'ai  dit  dès  le  com- 
mencement que  ces  fortes  d'exemples  ne! 
me  paroiflent  utiles  qu'après  qu'on  a  bien  ! 
établi  l'obligation  de  la  Loi ,  csr  fans  ce- 
la ils  ne  font  pas  un  appui  allez  ferme, 
pour  fonder  folidement  l'alfurance  de  fon  < 
falut ,  non  plus  que  le  pafTage  de  S.  Ber-  'j 
nard  ,  qui  fait  la  conclusion  de  l'écrit  qui 
ne  relfemble  à  notre  affaire"  que  par  les^ 
noms  de  l'Evêque  de  Paris  &  du  Dieu  de 
Paradis  à  qui  nous  avons  affaire.  Il  nous 
eft  témoin  que  nous  n'entreprenons  rien 
fur  les  dioits  de  notre  Archevêque ,  com- 
me faifoit  alors  le  Roi  de  France  :  que 
nous  fommes  parfaitement  foûmifes  à  fon 
autorité  facrée  :  que  nous  révérons  en  fa 
perfonne  la  puiffance  de  Jefus-Chrift  ;  Se 
que    pour  cette    raifon   nous   craignons 
moins,  (clon  la  penfée  du  même  S.Ber- 
nard ,  la  houlette  de  notre  Pafteur  que  les 
dents  cruelles  du  Loup ,  jugeant  qu'il  y  a 
moins  de  péril  à  être  frappé  de  fa  main , 
qu'à  fe  jetter  foi-même  dans  le  danger  de 
perdre  fon  falut ,  en  éteignant  le  S.  Efprit , 
Se  en  agiflant  contre  fa  propre  conlcience. 
Je  ne  fuis  pas  fort  afTurce  ,  ma  très- 
chere  Mère  ,  fi  )'ai  bien  ou  mal  fait  de 
vous  donner  pour  une  (eule  fois  tout  cet 
éclairciilement  de  mes  fentimens  au  fujet 
de  l'éctic  que  vous  avez  voulu  que  je  ville. 
Peut-être  que  je  ferois  mieux  de  mettre 
toujours  ma  force  dans  le  filence  Se  dans 
l'efperance.  Mais  ce  que  j'ai  eu  en  vue, 
c'a  été  que  de  vous  témoigner  que  ce  n'eft  ] 


point  par  un  entêtement  aveugle  Se  opi- 
niâtre ,  qui  ne  veut  rien  écouter  ,  que  je 
demeure  toujours  dans  mes  craintes ,  mais 
que  c'eft  par  une  véritable  timidité  de 
confeience ,  parce  que  dans  routes  les  rai- 
fons  qu'on  rn'a  dites  jufques  ici,  je  ne  vois 
point  encore  non  plus  que  la  colombe  de 
l'Arche,  où  je  puiffe  pofer  mon  pied  avec 
(ïireté  ,  Se  que  fans  cela  je  ne  croi  point 
être  obligée  de  h.-.zarder  mon  ame ,  quand 
je  devrois  gagner  tout  le  monde.  C'eft  le 
confeil  que  toute  perfonne  fage  prend 
dans  les  affaires,  lorfqu'elle  fe  voit  dans 
l'impuiffance  d'éviter  l'un  ou  l'autre  de 
deux  maux,  de  choifir  toujours  le  moin- 
dre. Il  y  a  alfurément  moins  de  péril  pour 
nous  à  faire  une  faute  par  ignorance  (  fi 
c'en  eft  une  )  en  ne  nous  rendant  pas  à 
une  chofe  à  quoi  nous  ne  nous  croyons 
point  obligées  ,  qu'à  commettre  un  péché 
avec  connoiffance  contre  non-:  conlcience 
Se  notre  lumière.  Si  l'on  rrouve  que  nous 
ne  devrions  rien  craindre  en  nous  ap- 
puyant fur  le  foin  d'un  Pafteur  qui  doit 
répondre  à  Dieu  de  toutes  fes  brebis  ,  il 
nous  fera  pour  le  moins  autant  permis ,  ce 
me  femble  ,  de  nous  confier  en  la  grande 
mifericorde  du  Prince  des  Pafteurs,  qui  a 
donné  fa  vie  pour  nous,  &  que  nous  avons 
plus  d'afTurance  qui  compatit  à  nos  igno- 
rances cV  à  nos  infirmitez  ,  que  nous  n'en 
avons  eu  jufqu'à  cette  heure ,  que  nos  Su- 
périeurs répondent  tellement  à  Dieu  de 
l'obéïffance  que  nous  leur  rendons  ,  que 
nous  ne  répondrons  point  nous-mêmes 
du  mal  que  nous  aurons  commis  par  fou- 
mifïion.  Pardonnez  s'il  vous  plaît  pour 
cette  feule  fois,  ma  très-chere  Mère  ,  ma 
longueur  Se  mon  importunité  ,  Se  ayez 
feulement  compafïion  de  la  peine  que  je 
fouffre  dans  ces  malheureufes  nécefinez, 
où  la  fuite  de  cette  longue  affaire  nous  s. 
réduites ,  &  defquelles  j'efpere  que  Diea 
nous  délivrera  en  quelque  manière  que  ce 
foie,  parce  qu'il  n'abandonne  jamais  ceux 
qui  ne  mettent  leur  confiance  qu'en  lui. 
Je  n'aurois  pas  peine  à  ligner  ceci,  mais 
je  ne  le  croi  pas  néceffaiie  ,  vous  connoî» 
trez  bien  fans  cela,  ma  très-chere Mère., 
votre  très-humble  Servante. 
G  z 


J'avais  écrit  cette  Lettre  ce  matin  ^  & 
/'.in  enduis  l'occafioo  qu'il  vint  quelqu'un 
à  qui  je  li  pulfe  donner  pour  la  porter  à 
Madame  de  Rintziu  ;  mais  elle  vint  elle- 
même  me  voir  l'après-diné.  Je  lui  dis  que 
je  lui  avois  écrit  une  grande  Letrre  dms 
h  ci  tance  que  je  n'aurois  pas  fi-tôt  l'hon- 
neur de  lui  parler,  mais  que  le  pouvant 
faire  ,  ie  ne  la  donnois  pas.  Elle  m'en  pria 
fort  néanmoins  Se  avec  un  certain  em- 
preffement    agréable    qui    me    fir    juger 
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qu'elle  en  avoir  trop  d'envie  ,  Se  qu'elle 
en  vouloir  profiter  ;  Se  moi  qui  n'évitois 
rien  tant  que  de  faire  parler  de  moi ,  & 
de  donner  occalîon  qu'on  vin:  me  parler 
de  ces  fortes  d'affaires  Se  m'engager  à  ré 
pondre,  je  crûs  que  je  m'attirerois  peut- 
être  des  répliques  ou  des  vifites ,  fr  je  lail- 
fois  quelque  chofe  par  écrir.  C'eft  pour- 
quoi je  ne  la  donnai  point ,  &  me  conten- 
tai de  lui  dire  de  vive  voix  ce  que  je  pen- 
fois  de  fon  écrit.  Elle  m'afTuroir  qu'il  ve- 
r.oit  d'elle,  Se  que  M.  l'Archevêque  n'y 
avoir  nulle  part.  Et  en  efrer  la  Mère  Prieu- 
re de  Paris  m'a  du  ici  qu'on  lui  avoir  dit 
à.  Montorgceuil  ,  que  Madame  de  Rant 
zau  conlultoit  fort  M.  Pean  fur  moi,  pour 
a'inftruirc  de  h  controverfe  du  Janfenif- 
tne  ,  où  elle  n'eft  pas    fçavante  comme 
dans  celle  du  Lutheranifme,  Se  qu'elle  lui 
faifoit  faire  des  écrits  pour  me  convain- 
cre. Je  ne  fçai  pas  fi  celui  dont  je  parle  , 
étoir  de  lui ,  ce  n'étoit  prefque  qu'un  re- 
cueil ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  Se  le  peu  qu'il 
y  avoir  de  raifonnemenr  à  la  fin  éroir  pi 
toyable.  Il  me  fit  pourtant  bien  de  la  pei- 
ne par  i'appréhenfion  que  j'eus  qu'on  ne 
s'en  (ervîr  à  féduire  quelques-unes  de  nos 
Sœurs;  qui  étant  peuinfhuites  pourroient 
peut-êfie  s'éblouit  de  ces  fortes  d'exem- 
ples &  d'autoritez  qu'or,  leur  applique.  Et 
c'écoit  auffi  la  raifon  qui  me  faifoit  crain- 
dre de- ne  rien  laiffer  par  écrit,  de  peur 
qu'on  ne  le  donnât  à  examiner  à  des  gens 
(qui  voudroient  auffi  écrire. 

En  effet  je  fus  fans  y  penfer  la  caufe 
d'un  autre  écrir ,  à  quoi  j'ai  donné  lujer 
par  rencontre  ,  ayant  copié  à  la  Mete  Su- 
périeure un  partage  de  la  feptiéme  Lertre 
<ic  S-Bernaid  qui  dit  „.:  Qu'il  n'y  a  point 


d'exenfe  plus    frivole   que    d'alléguer 
,,  l'obéïffince  qu'on  a  rendue"  à  fon  Supe- 
„  rieur ,  lorfqu'on  eft  convaincu  qu'on  a 
„  commis  une  tranfgreffion  contre  h  Loi 
„  de  Dieu  ;  Se  que  perfonne  ne  peut  di- 
„  re  ,  à  moins  que  d'avoir  perdu  l'efprit , 
„  que  ce  puiffê  être  bien  fair  d'ofer  pré- 
,,  feier  le  commandement  d'un  homme  à 
,,  l'ordonnance  de  Dieu  ,  de  quelque  di- 
„  gnité  que  puiffe  être  celui  qui  fait  ce 
,,  commandement.   A  quoi  j'ajoutai    une' 
petite  réflexion  de  quatre  ou  cinq  lignes  : 
Que  S.  Bernard  avoir  fait  le  même  vœu 
d'ob  ïflance  que  (es  filles  ,  qu'il  en  fçavoit 
l'obligation  par  lumière  &  par  pratique, 
Se  que  c'étoit  néanmoins  de  cette  forte 
qu'il  en  inftruifoit  un  Religieux  qui  avoir 
fait  profeffion  de  la  même  règle.  Au  bout' 
de  quelque  tems  ,  Madame  de  Rmtzau 
me  donna  dans  l'Eglife  ,  (ans  me  tien  di- 
re ,  un  écrit  compofé  exprès  fur  ce  fujer 
pour  répondre  aux  deux  argumens  ,  que' 
les  Rehgieufes  de  Porr- Royal  tirent  de' 
cette  Lettre  de  S.  Bernard.  Il  forme  lui- 
même  ces  deux  argumens  ,  donr  l'un  eft' 
absolument  ridicule.  Un  Religieux  ,  félon 
S.  Bernard  ,  n'a  poinr  dû  abandonner  fon' 
Monaftere  avec  fon  Abbé  ,  quoiqu'il  en 
eût  la  permifîîon  du  Pape.  Donc  une  Re- 
ligieuse peut  ne  pa<-  obéir  au  Pape  quand 
il  lui  commande  de  figner  le  Formulaire. 
Il  fe  donne  bien  de  la  peine  à  réfuter  cet 
argumenr ,  &  à  faire  voir  que  c'eft  (ou- 
vent  une  chofe  louable  de  ne  fe  pas  fer- 
vir  des  permiffions  qui  ne  fonr   que  des" 
indulgences  ;  mais  que  c'en  eft  toûjours- 
une  inercufable  dedéfobéïr  à  un  comman- 
dement formel. 

Je  ne  veux  pas  m'amufer  à  redire  ce' 
qu'il  me  fouvient  de  cet  écrit ,  qui  eft  le 
plus  impertinent  que  j'aye  vu ,  &  qui  n'efiV 
fort  qu'en  injures ,  comme  je  ie  dis  fran- 
chement à'  Madame  de  Rantzau  qui  ne 
s'en  fâcha  ,  au  contraire  elle  me  dit  qu'el- 
le vouloir  s'employer  pour  me  faire  par- 
îei  à  qii'  iqu'un  qui  pût  fatisfaire  aux  pro- 
pofitions  que  je  lui  faifois  ,  mais  qu'il  fal- 
loir que  ce  fût  quelque  honnête  homme 
qui  ne  dît  poinr  d'i  jures,  parce  qu'elle 
voyou  bien  qu'on  ne  me  gagnoioit  par 


par  ià.  Ces  propoluions  ,  donc  elle  par 
Soit  ,  étoient  que  je  lui  demandois  tou- 
jours qu'elle  me  fie  voir  fur  quoi  elle  ap- 
puyoit  la  certitude  qu'elle  avoit  ,  qu'on 
fût  toû|ours  obligé  de  faire  tout  ce  que  les 
Supérieurs  ordonnent ,  fans  le  mettre  en 
peine  de  le  dilcetner.  Et  cette  autre  afTu- 
rance,  que  quand  bien  ils  auroient  com- 
mandé de  faire  une  chofe  mauvaife,  on 
ne  répondroit  point  à  Dieu  de  ce  qu'on 
auroit  fait  par  obéïflance.  Que  pour  être 
perfuadé  de  cela  ,  il  falloir  être  appuyé  fur 
quelque  autorté  infaillible  de  la  parole 
de  Dieu  qui  l'eût  promis,  &  que  je  dem.in- 
dois  quelles  font  ces  auroritez  ,  parce  que 
je  n'en  trouvois  aucune  ,  Se  avois  peine 
à  croi'e  que  les  antres  en  trouvaffénc  . 
puiiqu'ils  ne  les  alleguoient  pas,  Se  que 
ce  que  l'on  nous  aVoit  voulu  citet  jufqu'.i 
lors  ne  ptouvoit  tien  ,  d'où  je  t ji ois  une 
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ctit  que  l'on  me  donna  enfuitc  de  la  Let- 
tre que  j'avois  éciueiM.  l'Archevêque  , 
dont  je  n'eus  point  d'autre  réponfe  ,  finon 
que  le  Jeudi  Saint  la  Mère  Se  Madame  de 
Ranczau  vinrent  enfemble  le  matin  me 
voit  ,  Se  me  parlèrent  d'abord  d'autres 
chofes  indiffère  nre  s  ,  après  quoi  elles 
ajoutèrent  que  M,  l'Archevêque  étoit  tou- 
jours dans  le  mène  fentiment,ck  m'exhor- 
tèrent un  peu  à  tâcher  de  lui  donner  fa- 
tisfadtion.  A  quoi  je  ne  répondis  rien, finon 
que  ce  feroit  à  lui  d'en  répondre  à  Dieu  , 
qu'une  perfonne  comme  moi,  qui  n'éroic 
retenue  que  par  la  crainte  d'offenfet  Dieu , 
en  devoir  avoir  encore  plus  d'éloignemenc 
dans  un  auffi  faint  tems'  que  celui  de  la 
mort  de  Jefiis-Chnft  Se  de  la  fête  de  Pâ- 
ques. Je  m'attendois  véritablement  qu'el- 
les m'alloient  tenit  excommuniée  tpfv fatlo, 
quand  je  n'aurois  point  communié  à  cette 


conléquence  qu'on  n'avoit  rien  trouvé  de  1  fête ,  cV  j'entendois  tous  les  jours  la  MelTe , 
plus  expies  Se  de  plus  fort,  puis  qu'on  cemme  fi  c'eût  été  la  dernière  jufqu'aptès 
nous  l'auroir  dit  fans  doute  ,  de  forte  que  >  l'Oclave  ,  que  voyant  qu'on  ne  me  difoit 


je  ne  pouvois  pas  hazatdet  ma  confeien 
ce  'ur  des  opinions  en  l'air  qui  ne  me  per- 
fuadoient  pas  aiTez. 

Je  la  preffni  ce  jour  là,  pour  fçavoir  fur 
quoi  elle  s'eioii  appuyée  elle-même  pour 
jurer  &  figrer  le  nouveau  Formulaire.  El- 
le n'y  répondit  pas  quoiqu'elle  l'eût  pu  fai- 
re ;  car  croyant  aufîi  certainement  qti'el 
le  fait  l'infaillibilité  du  Pape  ,  Se  fur  le 
droit  Se  fur  le  fait,  elle  ne  put  pas  être 
mieux  fondée  pour  cette  occafioi:  particu- 
lière. Mais  poui  rubeiffance  en  général  à 


rien  Se  qu'on  ne  me  faifoit  pas  plus  mau- 
vaife mine  ,  je  compris  qu'on  attendoit  la 
Bulle  dont  on  m'avoit  déjà  dit  quelque 
chofe.  Je  n'ai  plus  depuis  parlé  de  rien  ,  Se 
érois  bien  réfoluë  de  ne  plus  parler  qu'à 
Dieu,  voysnt  trop  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
artendre  de  M.  l'Arche\  êque. 

J'ai  fait  bien  du  chemin  nop  vite,  mais 
je  reviens  fur  mes  pas  pour  me  retrouver 
dans  ma  retraite  où  j'avois  p?.lTé  l'Avenr , 
mais  dont  je  crus  être  obligée  de  fortir  à 
Noël  pour  retourner  au  Chœur  ,  Se  ne 


tous  fes  Supérieurs  ,  elle  n'y  peut  pasj  m'excommunier  pas  moi-même.  Tout  l'A- 
érendrelaméme  maxmie  ,  parce  qu'elle  nel  vent  on  m'r.voit  fait  récit  de  la  beauté  des 
leur  donne  pss  l'infaillibilité.  C't/i  pour-j  .Sermons  du  Père  Noûet  ,  Se  e'éioit  toû* 
quoi  elle  ne  (e  voulût  pas  engager  à  me\  jourspôtir  nie  faire  de  petits  reproches  dé 
répondie,&  me  dit  qu'il  me  falloir  faire j  ce  que  je  ne  voulois  pas  les  entendre. Ma-» 
pailer  à  des  gens- rlus  babiles  qu'elle  qui|  dnme  des  Hameaux  qui  entre  (cuvent 
me  fatisferoienr.  Cela  fepaffadans  les  der-i  dans  certe  maifen,  &  qui  mefaifoir  l'hon- 
iriers  mois,  &  j'appiéhendois  allez  qu'cl- 1  neur  de  me  vouloir  voir  quelqiu  fois ,  s'en 
le  ne  me  procuiâr  ces  vifires  que  je  nec  fâcheit  qnrfi  contre  moi ,  de  bonre  grâce 
fouhaitoispoint.tr  Je  m'affnre  qu'elle  mê-  ;  pourtant ,  car  elle  m'a  toujours  trnirée  ci- 
me ne  It  difon  que  par  compliment,  l'in- j  vil«ment ,  quoiqu'elle  prîr  la  liberté  qui 
rci-tion  de  M.  l'Arche\êque  étant  affûté  '  eft  acquile  à  tcut  le  monde  en  ce  tems- 
ent  qu'on  me  lailsâr  en  repos,  comme    ci,  c'eft  à  dire,  de  n'exhorter  pour  mon  fa 


les  perlonnes  dont  on  n'efpc  re  rien. 
X'aifait  cette  digreffion  au  fujei  de  le* 


lut  à  me  préparer  à  communier,  cV  peur 
cela  d'obéir  alEglile.  Je'ime  uou\cn>  pat 


U 


l.i  grâce  de  Dieu  ,  I  efprit  fi  calme  en  ce  j  Ce  que  je  n'cufïe  pas  tant  reflentî  cette  fa- 
terns-ià ,  que  dan?  la.  vérité  je  ne  lenrois  >eur.  Je  remarquerai  en  pafîant  ce  que 
point  que  j'euflè  pour  lors  à  craindre  que  j'ai  éprouvé  en  phifieurs  rencontres  pen- 
les  Sermons  de  ce  Père  me  fi  lient  aucune,  danc  notre  affliction  ,  qu'il  eft  prelque 
imprcllîou  ,  comme  j'avois  appréhendé;  toujours  vrai  qu'on  fouffre  davantage  par 
d'abord,  £-  il  ne  me  reftoit  plus  de  rai- j  l'apprchenfion  anticipée  qu'on  a  des  cho- 
fon  foSulepourm'exempter,  que  celle  qui    (es  avant  qu'elles  arrivent,  que  des  cho 


fubiîlïe  toujours  ,  cV  qui  eft  fuffiïante  à 
des  Religieules  de  Port- Royal,  pour  refu- 
fer  de  voir  ni  entendre  des  Jefuites ,  mais 
comme  elle  eft  un  peu  odieu(e  à  ces  bon- 
nes filles,  qui  n'eftiment  rien  tant  que  ces 
bons  Percs  ,  je  ne  leur  en  parlois  que  fo- 
bremeut  ,  &  jamais  fans  néceffité.  Ainfi 
après  m'êrre  conleillée  avec  Dieu,  à  qui 


leul 


Ie  P 


ouvois   avoir  recours 


dans 


mes  doutes  ,  (  ce  qui  pourtant  n'ell  pas 
une  perite  peine,  parce  qu'on  ne  Içait  pas 
fi  on  eft  digne  de  bien  entendre  fa  répon- 
se) je  conclus  que  ce  feroit  un  (candale  de 
ne  pas  demeuier  à  la  prédication  le  jour 
de  Noël ,  &  de  fortir  de  l'Eglife  où  j'aurois 
affilie  à  Vêpres,  &  que  pour  cette  raifon 
il  valoit  mieux  me  réfoudre  à  l'entendre. 
Te  le  dis  de  cette  foi  te  à  ces  bonnes  Mè- 
res, &  que  c'é;oit  cette  raifon  qui  m'obli- 
geoit  à  m'y  rendre.  Elles  appuyèrent  que 
cela  auroit  été  bien  mal  autrement ,  & 
-que  tout  le  monde  trouvoit  fort  étrange 
que  je  fille  une  difficulté  que  pas  une  de 
nos  Sœurs  qui  étoient  dans  d'autres  mai- 
sons n'avoir  faite- 

Il  fut  donc  conclu  que  j'y  irois  ;  mais 
Dieu  me  voulut  pourtant  épargner  enco- 
re une  fois  cette  peine,  &  la  bonté  de  la 
Mère  Supérieure  m'en  dilpenfa  pour  ce 
jour-là,  où  j'avois  allez  iiijet  de  mortifi- 
cation d'être  feparée  de  la  table  de  Jefus- 
Chrift ,  fans  y  ajouter  celle-là.  Je  ne  fçai 
donc  d'où  lui  vint  le  bon  mouvement 
qu'elle  eut  de  me  venir  offrir  d'elle-mê- 
me avant  Vêpres  ,  fi  je  voudrois  ailer  pen- 
dant le  Sermon  affilier  devant  le  S.  Sacre- 
ment ,  qui  étoit  expofé  de  leur  côté  dans 
leur  Chapelle  ,  quoiqu'il  y  eût  pourtant 
une  Religieufe  fourde  qui  y  eft  deftinée. 
Je  lui  témoignai  que  je  lui  étois  infini- 
ment obligée  de  cette  grâce  qu'elle  m'of- 
Éroic  ,  &c  qu'elle  me  faifoit  deux  plaiftrs 
$put  à  la  fois  j  mais  elle  auroit  été  plus  ai- 


fes  mêmes  quand  elles  font  piéfentes  ,  ÔC 
qu'il  n'y  a  point  d'avis  plus  important  & 
plus  utile  à  pratiquer  dans  ces  occilîons 
que  celui  de  l'Evangile,  de  ne  point  pen- 
ler  au  lendemain.  Car  je  me  fouviens  que 
long-tems  devant  Noël  ôi  devant  Pâques, 
je  n'ofois  penler  que  je  pafleiois  ces  Fê- 
tes fépai  ée  de  la  fainte  Communion  ,  (ans 
fentir  une  émotion  &  un  aftendtifTemenr 
fur  mo-nême  ,  qui  me  faifoit  redouter 
ce  tems-là  ,  non  feulement  pai  la  douleur 
d'être  privée  d'une  fi  grande  grâce  ,  raice 
que  fur  ce  fujet  la  fui  me  perfuadoir  allez 
que  Dieu  pouvoir  remplir  ce  vuide  ,  8c 
me  donner  autant  defoteepar  la  commu- 
nication des  fouffiances  de  Jefus-Chtift  , 
que  par  la  participation  du  divin  Sacre- 
ment qui  en  eft  le  ménicial.  Mais  il  s'y  mê- 
loit  une  crainte  humaine  de  l'humiliation  , 
que  ce  me  feroit  de  paroître  à  de  telles  Fê- 
tes, comme  un  pauvre  chien  qu'on  chat 
fe  de  la  table  dont  tous  les  autres  s'appro- 
chent ,  &  d'être  là  dans  le  Chœur  expo- 
fée  au  jugement  &  aux  yeux  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Religieufes ,  de  petites  Novices 
Se  de  Servantes ,  qui  me  regardoient  com- 
me une  mifetable  ,  que  Dieu  rejette  &C 
que  l'Eglife  abandonne. 

Je  l'acceptois  néanmoins  de  bon  cœur , 
&  me  recommandois  à  Dieu  pour  cette 
occafion  ,  mais  fans  m'anêter  à  l'envifa- 
ger  que  le  moins  que  je  ponvois.  Cepei> 
dant  il  m'a  tellement  affiftée  clans  ces  ren- 
contres, que  je  ne  fçai  fi  j'ai  jamais  pafTé 
ces  Fêtes  avec  plus  de  confolation  félon 
l'efprit,  de  forte  que  je  ne  reftentis  pas  mê- 
me cette  humiliation  exterieuie  autant 
que  je  me  l'étois  figurée,  l'ayant  plûtôc 
difeernée  par  raifon  &  par  réflexion  ,  que 
je  n'en  étois  touchée  en  effet,  parce  que 
je  l'étois  beaucoup  plus  fenfiblcment  des 
avantages  de  notre  perfécution ,  &  de  la 
part  qu'elle  me  donnoit  aux  annéantiilèe 


mens  du  Fils  de  Dieu.  Je  ne  fus  point  en 
cote  au  Sermon  le  jour  de  l'An.  J'en  de- 
mandai difpenfe  jufqu'au  jour  des  Rois, 
que  le  Prédicateur  prenoic  congé,  Si  ain- 
fl  je  l'entendis  pour  la  première  &  der- 
nière fois.  Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  com- 
me il  prêche  ,  on  le  connoît  bien.  Mais  ce 
que  j'y  trouvai  de  meilleur  ,  eft  qu'il  ne 
dit  pas  un  mot  qui  approchât  des  difputes 
du  tems ,  &  (on  Sermon  fut  tout  de  l'a- 
mour de  Dieu  Se  alTez  patétique  ;  mais 
cette  grande  ardeur  avec  laquelle  il  parle, 
n'échauffe  pas  tant  ceux  qui  l'écoutent  , 
quand  on  fçait  qu'ils  ne  tiennent  pas  aiTu- 
ré  dans  leur  Compagnie,  qu'on  (oit  obli- 
gé d'aimer  Dieu,  lînon  peiu-êrre  une  fois 
à  la  n-.ort ,  ou  tout  au  plus  les  Fèces  6V  Di- 
manches. 

Puifque  j'en  fuis  fur  ce  fujet,  il  faut  que 
je  dife  tout  de  (uite  les  aunes  occafïons 
où  j'ai  oui  parler  de  ces.  bons  Pères.  On  a 
fait  courir  le  bruit  qu'il  y  en  avoit  eu  un 
qui  m'avoit  pa:le  à  la  grille  du  Chœur 
malgré  moi  :  mais  cela  eft  faux,  je  ne  les 
ai  oiiis  qu'en  >-  h.iire  trois  fois ,  la  premiè- 
re fois  le  Père  Nouer,  la  (econde  un  Pete 
qui  revenoir  de  Canada,  dont  on  ne  m'a 
pas  dit  le  r.om  ,  qn  prêcha  un  des  jours 
Gras ,  &  fit  un  Sermon  fort  utile  pom  moi 
dans  la  vérité ,  car  il  ne  fut  que  de  la  né 
ceffiré  Si  des  avantages  de  la  foufrrance, 
quMIe  eft  la  marque  des  elûs  ,  &  que  l.i 
perfécution  eft  la  récompenfe  de  la  jufti- 
ce  :  que  qui  veut  faire  l'horofcope  d'un 
Chrétien  ,  n'a  qu'à  confulter  fon  étoile  &' 
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ces  Mères  avoient  trouvé  ce  Sermon  beau, 
parce  que  ce  bon  Père  s'étoit  fort  animé, 
&  avoit  parlé  avec  beaucoup  de  zèle.  Ma- 
dame de  Rantzau  qui  étoit  malade  alors  Se 
que  l'on  me  mena  voir ,  me  demanda  le- 
quel des  deux  Sermons  j'avois  eftimé  da- 
vantage. J'entrevis  fon  deiTein  ,  &  je  lui  ré- 
pondis que  la  matière  du  dernier  m'étoit 
plus  utile  Si  plus  propre  que  celle  de  l'au- 
tre. En  cela  je  ne  donnois  rien  qu'à  la  vé- 
rité. 

Latroifiéme  fois  que  j'entendis  encore 
parler  un  autre  Jefuite,  ce  fut  un  jour  de 
Carême  à  une  Conférence  particulière 
qu'on  faifoit  aux  Religieules  ,  fur  la  réno- 
vation de  leurs  vœux  qu'elles  dévoient  fai- 
re le  jour  de  l'Annonciation.  Elles  avoient 
eu  (ouvent  de  ces  Conférences  avant  ce- 
la ,  &  en  ont  eu  plusieurs  fois  depuis ,  Se 
jamais  on  ne  m'a  prié  d'y  aller.  Je  ne  fçai 
donc  par  quel  mouvement  elles  s'aviferenc 
de  me  venir  demander  ce  jour-là  ,  fi  je 
voulois  aller  à  la  Conférence  qu'on  alloit 
fai'e  avant  Tieice.  Je  n'en  fis  point  de  dif- 
ficulté, parce  que  je  ne  vis  poinr  de  nou- 
veau fujet  delà  refufer,  tant  parce  qu'el- 
les ne  me  difoient  pas  que  ce  fût  un  Jefui- 
te ,  que  parce  que  je  les  avois  déjà  oiiis , 
&  qu'ils  n'avorenr  parlé  en  nulle  manière 
de  rien  dont  je  me  pulîe  plaindre.  J'enten- 
dis donc  un  bon  homme  qui  parle  ercore 
Ion  vieux  Gaulois,  mais  qui  dans  le  fond 
leur  fit  un  dilcours  tout  à  fait  fo!ide,5£ 
qui  fuppofoit  ies  bonnes  maxinus  de  la 
grâce,  loit  qu'il  ne  les  ait  pis  encore  re- 


le  figne  qui  a  préfidé  à  fa  naifîance ,  qu'il  ,  noncées  ,  parce  qu'il  eft  un  des  plus  vieux 
trouvera  qu'il  a  été  baptifé  dans  la  mort  j  de  la  Compagnie,  &  qu'il  ne  s'eft  peut- 
de  Jcfus-Clvift ,  que  la  Croix  dont  on  le  (être  pas  engagé  dans  la  chaleur  des  der- 
marque  a  été  le  figne  dominant  de  fa  fe-  j  met  es  difputes ,  foit  que  la  force  de  la  vé- 
conde  nai(Tance  ,  Se  qu'ainfi  il  ne  peut  at-  rré  l'ait  contraint  de  céder  à  l'autorité  de 
tendre  toure  fa  vie  que  des  influences  de  .  l'Evangile  qu'il  avoit  prif'e  pour  (on  (ujet , 
ce  figne  qui  le  conduifenr  nécefiàirement  &'  qu'il  ne  craignî  pis  que  ce  fût  au  pré 
à  toutes  fortes  de  croix ,  d'humiliations  ôc  judice  des  opinions  de  fa  Compagnie ,  par 
de  (o  :ff  inces  jufqu'à  la  mort  ,  Sic.  La 
veille  de  ce  Sermon  j'en  avois  entendu  un 


autre  d'un  Religieux  Piquepus  ou  autre  , 
je  ne  le  connois  pas  ,  qui  avoir  prêché 
contre  les  défordres  de  ces  jours -là  ,  pour 
exciter  à  prier  Dieu  pour  tant  de  perfon- 
aes  qui  oublient  leur  falut.  je  penfe  que 


ce  qu'il  ne  croyoir  parler  que  devant  des 
filles  qui  n'y  (oupçonnenr  poi  u  de  défaut l-, 
de  forte  que  j'eus  une  fatisfaction  particu- 
lière de  voir  la  gnee  vicloricufe  dans  la 
bouche  de  fes  ennemis ,  quand  même  ce 
bon  homme  ne  le  fa  oit  pas  pedonnelie» 
ment  3  car  toujours  iljj  sn^  roste  1  habit  .y, 


5<f   •         ,      , 
fon  tême  étoit  ces  piiole?  de  l'Evangile  i  loin  en  font  cclairee  ,  $C  ce  patfvre  more 

dd  jour  '.Fous  me  chercherez.  & ne  me  trou-  j  quieft  tout  proche,  &  pour  qui  tout  ce 


rjerez.  point ,  d  vous  mourrez,  en  vos  pe 
chez..  Il  vouloit  leur  prouver  qu'il  elt  fou 
vent  befoin  dans  la  vie  Chrétienne  de  ré- 
novation ,  de  pour  en  établir  le  principe, 
il  fit  comparaison  de  la  vie  de  l'âme  avec 


la  fe  fait,  elt  lui  feul  dans  les  ténèbres, 
Se  ne  peut  voir  le  moindre  jour  de  tant 
de  flambeaux  qui  l'environnent.  C'eft  là, 
a]oûtoit-t  il  ,  la  vraye  figure  de  cette 
pauvre  ame  :  Elle  a  perdu  la  lumière  de 


celle  du  corps.  Il  leur  dit  que  comme  le  i  fes  yeux  ,  parce  que  Jefus-Chiiiî  qui 
jcorps  tombe  nécelTairement  dans  la  vieil-  avoir  accoutumé  de  répandre  en  elle  la 
Jefle  par  la  longue  fuite  des  années  ,  l'ame  !  connoillance  de  la  vérité ,  ne  l'éclairé  plus 


cil  aulli  fujette  dans  la  vie  de  la  grâce  à 
s'envieillir,  &  que  les  mêmes  caufes  qui 
produifent  la  vieillefle  des  corps  ,  produi- 
sent auifi  la  vieillefle  des  âmes.  Il  ht  voir 
que  ce  qui  caufe  l'affoibliflemeiit  de  la 
vieillefle,  efl:  quand  la  têce  ^  le  cœur  cef- 
fent  d'influer  avec  autant  de  liberté  les 
efprits  vitaux  Se  animaux  qui  doivent  don- 
ner la  vigueur  à  tous  les  membres.  Et  que 
de  même  la  fource  des  refroidiflemens  Se 
des  affoibliflemens  des  âmes  étoit  quand 
Jefus  Chtift  qui  ell  notre  Chef  celToit  de 
répandre  fes  lumières  dans  notre  efprit , 
2c  que  le  S.  Efpiic  qui  eft  le  cœur  du  corps 
de  l'Eglife  ceflbit  d'animer  notre  volonté 
par  les  mouvemens  de  fa  charité  :  Et  que 
comme  le  corps  devient  pefant  ,  la  vue 
s'obfcurcit ,  Toute  &  les  autres  fens  s'af- 
foiblirtent  dans  les  vieillards  ;  aufli  di^.s 
.ces  fouft radiions  de  grâces  intérieures, 
l'on  voit  la  vertu  la  plus  fervente  tomber 
dans  la  lâcheté.  Se  la  langueur ,  parce  que 
.Dieu  fe  retire. 

Cela  fut  peufle  fi  loin  que  je  ne  pou- 
.vois  affez  m'éronner  que  ce  fût  un  Je  fuite 
.qui  parlât  de  la  forte.  Mais  je  ne  faifois 
pas  état  de  retenir  fon  Sermon,  non  plus 
que  je  ne  prétens  pas  ici  Téct ire.  J'ajoute 
.feulement  une  comparaifon  dont  il  fe  fer- 
ait pour  exprimer  dans  quelle  itnpuiûan- 
*e  nous  .réduit  ce  retirement  de  la  lumie- 
jre  intérieure  quand  Dieu  nous  Tôte.  Il  at- 
tribua à  une  ame  en  cet  état  les  paioles 
du  Prophète,  pofneru;it  me  in  obfcuris fi. 
eut  mertuos  jfkculi  ,  Se  il  difoit  qu'elle 
«toit  bien  comparée  à  ces  moits  du  fie- 
«îe  à  qui  on  fait  une  grande  pompe  fune- 
ke  :cn  met  ce  mort  dans  une  Chapelle 
s-rdente,  i!  eft  tout  couvert  Se  environné 
ijç-  i'.jmierC;,  tous  ceux  qui  en  font  bien 


intérieurement;  on  a  beau  la  prêcher,  l'ex- 
horter ,  la  menacer  par  les  paroles  de 
Dieu  ;  elle-même  a  beau  lire  les  écrits  , 
les  méditations  Se  les  livres  qui  la  rou- 
choienr  auparavant,  die  ne  voit  plus  goû- 
te à  tout  cela  ,  elle  n'y  entend  plus  rien  , 
elle  n'eftplus  touchée,  qu&retis  me  &  non 
invenietis ,  elle  cheiche  Dieu,  mais  elle 
ne  fçauroit  le  trouver.  Cela  l'engagea  fi 
avant  à  caufe  delà  conclufion  de  l'Evan- 
gile, (3  inpeccatis  vefiris  moricmtatyquz  la 
fin  je  crûsqu'ils'appeiçut  qu'il  alloit  fortir 
des  bornes  du  franc  arbitre  tout-  puiflant 
de  faCompagnie,>5c  qu'il  p  ifloit  du  côté  de 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu  ,  qui  confîlte 
à  reconnoître  la  dépendance  où  nous  fouî- 
mes de  la  grâce  volonraire  du  Sauveur. 
Car  tout  d'un  coup  il  abandonna  Ces  preu- 
ves Se  Ces  principes  pour  faire  une  infle- 
xion ,  que  ce  n'étoit  pas  qu'il  tint  à  Dieu 
que  nous  n'eufllons  le  fecours  ai  les  lu- 
mières dont  nous  avions  befoin  ,  mais 
que  c'étoit  notre  négligence  qui  en  éroit 
caufe,  &  que  nous  pouvions  toujours  en 
(ortir.  Et  comme  il  eût  fallu  recommen- 
cer bien  du  dilcours  à  éclaircir  tout  cela  , 
&  l'allier  avec  tout  ce  qu'il  venoit  de  di- 
re ,  il  ne  l'entreprit  pas ,  mais  finit  3iTez 
biufquement , n'ayant  dit  cela  qu'en  l'air. 
P.'imi  tout  ce  qu'il  dit  de  bon;',  il  mêla 
dts  termes  &  des  petits  contes  ridicules, 
&c  ces  FiUrs  en  rioient  en  des  endroits  qua- 
iî  tout  haut  -,  mais  je  ne  m'en  choquai  pas 
tant  que  j'autois  fait  d'un  autre  ,  parce 
qu'il  y  paroifloit  de  la  (Implicite,  &  que 
le  refte  étoit  féiienx  Se  folide. 

L'on  dit  laMeflù&  l'Office  enfî;ite,& 
après  la  Melfe  la  Supérieure  me  mena  avec 
elle  faire  un  tour  de  jardin.  Elle  ne  man- 
qua pas  de  me  demander  mon  fentiment 

de 
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ie  cette  exhortation.  Je  lui  répondis  tout  j  gagé  à  parler 
fimplemenc  que  jeTavois  trouvée  ion  bon-  |  Je  ne  me  fou 
ne  ,  &c  enfuice  je  lui  demandai  qui  étoit 
ce  Père.  Elle  me  dit  que  c'étoir  le  Père  du 
Ereiiil  qui  avoïc  été  long-tems  Supérieur 
à  la  Flèche ,  Se  que  l'on  en  avoir  tiré  après 
la  morr  du  Père  Saintjure  pour  le  mettre 
en  la  place  ,  parce  que  c'etoit  un  homme 
fort  fpirituel ,  &:  qa'il  conduiloit  quanti- 
té de  perlonnes  de  condition  &  éroirCon- 
fefleur  des  Jefuites  avec  le  PereNoiier.  Ce 
dernier  article  me   donna  compasïion  de 
lui ,  car  s'il  prend  lur  îa  conlcience  les  pé- 
chez de  tous  les  autres  de  la  maiion  ,  à  quoi 
lui  fervita-t-il,  s'il  el  lui-même  plusinno- 
cent  qu'eux.  Elle  me  conta  enluire  com- 
ment elles  l'avoient  connu  par  rencontre, 
qu'ayant   manqué  de   P'.édicaceur  à   une 
grande  Fête,  &  les  Jeluires  leur  ayanr  pro- 
mis un  Père  qu'ils  envoyerenr  après  ail- 
leurs ,  p^rce  qu'un  Evêque  le  leur  deman- 
da ;  Madame  des  Hameaux  qui  prend  in- 
térêt à  ce  qui  rouche  ces  Rehgieufes,  en 
alla  taire  tant  de  bruit  aux  Jeluues  ,  qu'ils 
furenc  contraints  pour  ne  fe  pas  mettre 
mal  avec  elle,  de  leur  envoyer  à  l'heure 
même  le  Père  du  îkeiiil  qui  vint  par  obéïl- 
fance,  mais  ne  fe  put  jamais  réloudre  de 
monter  en  Chaire  ,  &  de  pailer  devanr  le 
monde  faifanr  de  grandes  exeufés  à  la  Mè- 
re ,  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  propre  à  prê- 
cher ,  8c  qu'il  avoit  de  pJus  une  difficulté 
de  parler ,  qui  lui  étoir  reliée  d'une  para- 
lyiîe  qu'il  avoit  eue  à  la  langue,  qui  l'en 
rendoir  encore  plus  incapable.  Il  s'ofFiit 
Seulement  de  leur  faire  une   exhortation 
en  particulier  à  portes  fermées  ,  &  elles 
k    gjûteient    toutes  fi   fort   que    depuis 
elles    l'on:  redemandé  plufieurs  fois.  De 
la  forte  qu'elle  en  parle,  il  lemble  qu'il 
loir  plus  humble   que    les  aurres.  C'eft 
peut-être    pouiquoi   il   lui    refte   enco- 
re un  peu  plus  de  lumière  qu'aux  autres, 
pour  ne  pas  méconnoître  tout  à  fait  la  fou- 
veraineté  de  Dieu  âc  la  bafïeffe  de  l'hom- 
me. Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  dire  d'eux; 
car  je  n'en  ai  vu  aucun  de  plus  près ,  grâ- 
ces à  Dieu. 

J'en  étois  demeurée  au  jour  des  Rois, 
/^uarid  le  Sermon  du  Père  Nouée  m'a  en- 


impagnie. 


des  autres  de  fa  Cor 
viens  de  rien  de  remarqua- 
ble dans  ce  mois  de  Janvier.  J'avois  tou- 
jours continué  d'être  enfermée  jour  ôc 
nuit   fous  mes  trois  portes ,  mais  en  ce 
rerps  la  Sœur  qui  étoit  ma  geôlière  ,  qui 
n'étoit  plus  la  Sœur  Converfe  que  j'avois 
eu  au  commencement  ,  mais  une  Sœur 
du  Chœur,  peu  à  peu  ne  fe  rendoir  Das 
fi  exacte  à  fermer  toutes  les  portes  ,  Se 
commença  à  biffer  afîez  fouvent  celle  de 
la  chambre  ouverte,  en  forte  que  j'avois 
la  liberté  du  petit  paiîage  qui  éioit  de- 
vant ,  &:  ce  m'étoit  une  grande  commo- 
dité à  caufe  de  la  fumée,  parce  que  je 
po  uvois  ouvrir  cette  première  porte  quind 
il  en  étoit  befoin.  Je  ne  fçai  fi  ce  fur  par 
ordre  ou  d'elle-même  que  cette  Sœur  là. 
cha  mes  chaînes  ;  mais  comme  elle  corn- 
mençoit  à  me  témoigner  de  la  bonté  , 
quoique  fans  parler  en  nulle  manière  de 
nos  affaites,  8c  je  croi  même  qu'elle  n'y 
eût  rien  entendu  ,  car  elle  paroîc  une  bon- 
ne Religieufe  fort  fimple.  Je  doutai  néan- 
moins fi  elle  n'avoit  point  fait  paroître 
quelque  affection  pour  moi  qui  l'eûr  ren- 
duè'iuipecte,  car  on  prit  le  fujet  de  quel- 
que indifpofirion  fort  légère   qu'elle  eut 
pour  me  l'oter,  &  j'ai  remarqué  que  de- 
puis elle   n'a  jamais   olé  me  regarder  , 
quoique  je  l'aye  quelquefois   rencontrée 
par  la  maiion  ,  ce  qui  me    fit    imaginer 
qu'on  lui  en  avoit  fait   de    grandes     dé- 
renies. 

J'eus  encore  davantage  cette  penfée 
quand  je  vis  l'embarras  où  elles  étoienc 
ne  (cachant  qui  me  donner  en  fa  place , 
en  forte  qu'elles  en  ch.irgerenr  «ne  pau- 
vre Sœur  Convede  qui  étoit  déjà  acca- 
blée ,  8c  (ur  laquelle  on  fe  décharge  de 
tout  le  travail  de  la  maifon,  parce  qu'el- 
les onr  beaucoup  de  leurs  Sœurs  Conver- 
(es  infirmes  ou  âgées  qui  ne  fonr  plus 
rien.  Je  voyois  clairemenr  que  cela  les 
incommodoit  forr  ,  &  qu'il  falloir  même 
que  la  Mère  Soîiprieure  prît  fouvent  la 
peine  de  me  venir  conduire,  8:  de  m'ap- 
porter  tout  ce  qu'il  falloir  pour  foul.iget 
cette  Fille  qui  n'en  avoit  pas  le  tems.  C'efï 
pourquoi  en  témoignant  à  la  Mère  Supe- 
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lieurc  la  peine  que  j'avois  de  leur  être  fi  jfait  croire  que  fans  doute  on  ferait  une 
tort  à  charge  ,  Se  elle-même  témoignant    c 
de  (on  côté  l'inquiétude  qu'elle  avoir  que 
je  ne  fouft  rifle  peut-être  fouvent  ,  éranr 
difficile  qu'on  ne  m'oubliât  quelquefois , 
je  pus  la  liberté  de  lui  dire  qu'elle  avoir 
déjà  eu  du  tems  pour  me  connoître  ,  Se 
que  li  elle  vouloir  prendre  autant  de  con- 
fiance en  moi  ,  qu'on  en  prend  en  des 
prifonniers  de  guerre  qu'on  laide  aller 
prifonniers  fur  leur  parole,  je  leur  enga- 
gerons bien  la  mienne,  que  je  ne  parlerois 
à  perfonne  Si  n'écouterois  qui  que  ce  (oir , 
Se  que  je  ne  fortirois  pas  plus  de  notre 
chambre  que  quand  j'y  érois  enfermée  , 
de  forte  que  je  n'en  ferois  pas  dans  la  vé- 
rité plus  libre,  mais  qu'elles  en  feroient 
plus  déchargées,  qui  étoit  ce  que  j'y  con- 
sidérais. Elle  reçut  allez  bien  ma  proposi- 
tion, mais  (ans  y  faire  de  réponfe  préci- 
fe,  linon  que  l'on  commença  bien-tôt  à  ne 
plus  fermer  les  portes  ,  Se  quelques  jours 
après  elle   me  dit   que  je  peuvois  forrir 
feule ,  mais  à  toutes  les  conditions  que  je 


fin  de  nos  affaires  après  cela;  Se  quand  je 
vis  qu'on  ne  parloit  de  rien ,  je  perdis  tou- 
tes mefures ,  8c  ne  vis  plus  de  fin  à  rous> 
nos  maux  ,  finon  la  mort  que  je  m'imagi- 
nois  pour  moi  n'être  plus  gueres  éloi- 
gnée. 

Je  ne  me  fouviens  pas  quel  jour  ce  fut , 
mais  c'étoit  dans  le  mois  de  Février  que 
l'on  me  dit  la  nouvelle  de  la  Signature  de 
ma  Sœur  Gertrude.  L'on  me  parloit  d'elle 
plus  que  des  autres,  à  caufe  qu'elle  étoic 
dans  une  de  leurs  maifons,  mais  tout  ce 
qu'on  m'en  diloit  étoit  des  nouvelles  de 
la  fanté,  Se  je  n'en  demandois  pas  aufll 
davantage,  me  promettant  bien  que  du 
refte  elle  ne  changerait  pas.  Quand  elles 
me  direnr  fans  beaucoup  de  préface  qu'el- 
le avoit  figné  depuis  peu  ,  d'abord  je  ne 
le  croyois  pas,  Si  leur  fis  paraître  que  cet- 
te nouvelle  étoit  trop  furprenante  pour 
ne  pas  penfer  qu'elles  me  la  failoient  ac- 
croire. Mais  quand  elles  vinrent  à  parricu- 
larifer  le  rems,  la  manière  &  les  circonf-? 


lui  avois  promifes,&  que  j'ai  gardées  fi    tances,  je  leur  dis  que  je  me  rendois  , 


étroitement ,  que  quelquefois  je  me  fuis 
repentie  d'être  entrée  dans  cet  engage- 
ment qui  me  lioit  par  tour  &  en  rout 
tems  :  au  lieu  que  quand  ce  n'étoit  pas 
moi-même  qui  me  retenois  captive,  je 
n'enfle  fait  nulle  difficulté  de  parler  ou 
d'écouter  fi  j'en  eiille  eu  l'occalion  ,  mais 
véritablement  je  ne  croi  pas  qu'il  s'en  fût 
prefenté  ,  car  ces  Religieufes  fonr  fi-  af- 
fujetties  Se  fi  régulières ,  que  pas  une  n'au- 
roit  ofé  tenter  cette  défobéïflance. 

Ge  fut  au  commencement  de  Février 
qu'on  me  donna  cet  élargiffement,  de  ce 
me  fut  pourtant  une  confolation  inefpe- 
rée  ;  car  je  croyois  au  contraire  qu'elles 
dufient  de  jour  en  jour  me  refTerrer  da- 
vantage ,  m'imaginant  que  les  affaires  em- 
pireraient toujours.  De  forte  que  j'avois 
perdu  toute  cfperance  depuis  que  le  tems 
de  notre  éle&ion  étoit  pafTé  ,  &  les  qua- 
tre mois  de  la  commiflion  des  Filles  de 


mais  en  même  tems  je  ne  leur  pus  diflimu- 
ler  mon  éronnement.  Elles  en  prenoient 
un  bon  augure  pour  moi ,  mais  je  les  alTu- 
rai  que  c'étoit  fansfujet,&  que  quoique 
jefuffe  plus  furprife  que  je  ne  leur pou- 
vois  dire  de  ce  changement ,  il  n'en  pro- 
duisit aucun  en  moi,  &  que  je  ne  pou- 
vois  que  la  plaindre  Se  non  l'imiter.  Mais 
peur  achever  de  m'accabler ,  elles  me  de- 
manderez fi  je  dirois  la  même  chofe 
quand  la  Mère  Agnès  auroit  figné  ,  que 
l'on  en  efperoit  tout  à  fait  bien  ,  Se  qu'elle 
avoit  demandé  de  parler  à  quelqu'un.  Je 
ne  fçai  fi  je  répondis  ou  fi  je  ne  répondis 
pas ,  car  je  demeurai  dans  le  moment  com- 
me une  perfonne  affomrnée  ,  Se  tout  ce 
qui  me  Souvient  eft  qu'elles  prirent  auffi- 
tôt  congé  ,  jugeant  bien  que  je  n'érois 
plus  capable  ni  de  rien  dire  ,  ni  de  rien 
entendre. 

Je  ne  la  fuis  pas  davantage  d'exprimet 


Sainte  Marie  ,  qui  croient  échus  au  même  [maintenant  ce  qui  fe  paffa  dans  mon  ef« 
îems  -,  parce  qu'on  nous  avoir  dit  avant  prit  enfuite  de  cette  nouvelle.  Je  n'ai- 
que  de  for  tir,  que  leur  commiflion  ne  por-  Ide  ma  vie  rien  fenti  de  pareil ,  &  je  crûs  ■ 
sait  que  ce  terme.  C'cfl  ce  qui  nous  avoit  [que  j'en  mourrais  ;  je  ne  pouvois  plus  ref-' 


pirer ,  &  mon  poux  ctoit  tout  renverfé  de 
l'agitation  d'efprk  épouventabic  où  je 
fus  plufieurs  heures  ;  car  ce  ne  fut  pas 
feulement  l'appréhenfion  d'un  fi  grand 
malheur  qui  me  troubla ,  mais  ce  fut  des 
penfées  Ci  accablantes  fur  la  conduite  ter- 
rible de  Dieu  s'il  le  permettoit ,  que  j'ap- 
préhendois  le  naufrage  de  ma  foi ,  tant 
cette  tempête  l'avoit  agitée,  car  je  voyois 
des  choies  inexplicables  ce  me  fembloit 
là  dedans,  Se  plus  je  confiderois  la  vie, 
la  pieté  ,  les  lumières  &  l'humilité  de  la 
Mère  Agnès,  &  qu'à  la  fin  de  tout  cela  , 
ôc  après  même  ce  qu'elle  avoit  foufïcrt 
à  fon  âge  d'une  fi  injufte  perfecution  , 
Dieu  la  voulût  abandonner  à  une  (î  hor- 
rible chute  ,  &c  qui  cauferoit  un  Ci  grand 
jfcandale ,  cela  me  paroifloit  oppofé  à  tou- 
tes les  ptomefles  de  Dieu ,  &  me  jettoit 
dans  un  fi  terrible  effroi ,  que  je  croyois 
ne  plus  rien  voir  fur  quoi  affermir  ma 
confiance  pour  efperer  encore  en  Dieu  , 
s'il  abandonnoit  une  perfonne  qui  avoit 
honoré  avec  une  pieté  û  humble,  &c  d'u- 
ne manière  fi  particulière  la  fouveraine- 
ré  de  Dieu  fur  les  âmes  ,  qu'elle  avoit 
fouffert  la  première  perfecution  pour  ce 
jfujet,  comme  elle  s'étoit  encore  expo- 
fée  à  la  dernière  pat  Je  motif  de  fa  fidé- 
lité à  la  véritable  grâce  de  Jefus-Chrift , 
dont  elle  reconnoît  l'efficace  avec  tant 
de  lumière  &  d'expérience. 

Je  me  perdois  dans  les  horribles  vues 
qui  me  venoient  là-delîus,  &  fi  Dieu  à 
qui  je  tàchois  de  me  tenir,  ne  m'eût 
lui-même  tenu  par  la  main  ,  j'allois  me 
noyer,  comme  S.  Pierre  ,  par  l'héfitation 
do  ma  foi.  Je  n'avois  rien  éprouvé  de  fem- 
blable  quand  j'avois  appris  les  fignatures 
des  autres ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  per- 
sonnes en  qui  on  ne  voye  des  endroits 
toibles  par  où  la  tentation  a  pu  entrer  : 
mais  de  quelque  côté  que  je  confideralTe 
celle-ci ,  je  la  trouvois  un  jardin  fermé  & 
une  fontaine  fçellée  ,  &  je  ne  compre- 
nons point  comment  portant  toutes  les 
marques  qui  peuvent  faire  difeerner  les 
âmes  qui  appartiennent  le  plus  à  Dieu  , 
à  fa  vérité  &  à  fa  grâce ,  le  diable  auroit 
ofé  rompre  ce  fçeau  pour  empoifonner 


par  l'erreur  &  le  fnenfonge  une  fourcs  S' 
pure,  &  que  Dieu  eût  fi  peu  fait  paroî- 
tre  fa  puiffance  à  une  perfonne  qui  ne 
fe  confie  qu'en  elle, qu'il  l'eût  abandon- 
née fans  fecours  en  une  Ci  pcrilleufe  oc- 
cafion  ,  cù  fans  doute  elle  l'invoquoit  (ans 
cefle.  Je  le  dis  encore,  Ntjt  quia  Domi- 
nusadjuvit  mepaulo  minus^habitc^Jet  in  in- 
ferno  anima  mea ,  cette  fois  là.  Mais  je  ne 
fçais  fi  je  me  fais  entendre  que  ce  n'étoit 
que  ma  roi  &  mon  efperancc  qui  croient 
attaquées  par  cette  tentation,  &  non  que- 
je  fufie  en  rien  ébranlée  par  l'exemple  de 
la  Mère  Agnès  quand  elle  auroit  ligné. 

Je  demeurai  très  long-tems  profier- 
née  devant  Dieu,  en  réiiltant  rantqueje 
pouvois  à  toutes  ces  réflexions  quim'acca- 
bloient,pour  tâcher  de  ne  faire  qu'ado- 
rer Dieu,  mais  l'orage  étoit  trop  grand,- 
&  je  ne  pouvois  venir  à  bout  d'arrêter 
l'ancre  ferme  de  mon  efperance,  tant  il 
me  fembloit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  de* 
folide  à  quoi  l'on  fe  pût  tenir ,  fi  Dieu  re- 
jette ceux  qui  le  cherchenr,  &  qui  n'ef- 
perent  qu'en  lui.  Enfin  aptes  bien  da 
tems ,  bien  des  larmes ,  &i  des  cris  plûroc 
que  des  prières  ,  tout  en  un  moment 
Dieu  rendit  le  calme  à  mon  efprit  ,  pac 
un  mouvement  fi  fort, qu'il  me  donna  de 
m'appuyer  fur  la  vérité  de  les  promefies, 
par  une  foi  aveugle,  qui  ne  cherche  pas 
des  preuves  &  des  expériences  ,  parce 
qu'elle  doit  avoir  un  fondement  plus  im- 
mobile qui  n'eft  autre  que  la  parole  de 
Dieu  même ,  que  fans  m'amufer  à  difeer- 
ner par  ma  lumière,  Ci  les  évenemens  y 
(eroient  conformes  en  cette  rencontre  ,  je 
devois  être  aiTurée  par  la  foi  qu'ils  le  fe- 
roient  certainement  ,  &  que  fi  je  ne  le 
difeernois  pas  d'abord,  la  faute  ne  vien- 
droit  que  de  mon  ignorance ,  qui  ne  peuc 
pas  pénétrer  dans  les  defieins  de  Dieu  , 
ni  prévoir  la  conduite  de  fa  providence 
qui  permet  des  choies  que  nous  ne  fçau- 
rions  comprendre,  &  qui  réliffifient  tou- 
tes néanmoins  pour  l'exécution  de  touc 
ce  qu'il  nous  a  promis.  Et  de  plus  il  me 
vint  une  fi  forte  penfée  que  toutes  mes 
craintes  démentoient  l'opinion  que  j'avoie 
de  la  Mère  Agnès,  puifque  fi  je  la  penfois 
Ht 
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telle  qu'il  me  fembloit,  je  devois  croire  I  par  pitié,  elles  i^épargneroient  la  douleur 
aue  Dieu  l'aimoit,  &  q^  s'd  l'aimoit  il  I  de  me  le  dire,  &  cela  étoir  caufe  que  les 
ne  la  pourroit  pas  abandonner  ni  man-  I  moindres  (ujets  me  donnoient  de  l'ombras. 
quer  de  force  pour  la  défendre,  de  la  ten-  I  ge,  comme  une  foisqu'elles  me  dirent  que 
tatunou  pour  la  relever ,  (î  elle  avoit  dé-  I  ma  belle  Sœur  étoit  venue  (çavoir  de  mes 
ja commencé  à  s'affoiblir,  que  jeceflaide  |  nouvelles,  qu'elle  avoit  été  aurti  voir  mes 
m'inquieter  inutilement,  ayant  tant  de  (u-  I  Sœurs  à  Sainte  Marie  ,  mais  qu'elle  n'avoic 
[et  d'efperer  que  le  mal  que  ,e  craignois  !  pas  vu  la  Mère  Agnès ,  parce  qu'elle  étoit 
n'arriveroit  pas,  Se  que  le  bien  que  je  de-     au  lit  ce  jour-là.  Au(Ti-tôr  je  ris  réflexion 


vois  délirer  uniquement  srnveroit  tou- 
jours ,  la  volonté  de  Dieu  ne  pouvant  man- 
quer d'être  accomplie  dans  le  ciel  Se  dans 
la  terre  ,  quoiqu'il  arrive  de  la  part  des 
hommes. 


que  fi  la  Mère  Agnès  n'avoit  pas  figné 
on  ne  lui  permetuoit  pas  d'aller  au  par- 
loir, puifque  mes  Sœurs  n'avoient  acheté 
ce  privilège  qu'à  un  fi  grand  prix  ,&:  que 
cependant  m'en  difant  une  autre  raiton  , 


Je  ne  fçai  comment  il  fe'put  faire  que    il  fembloit  qu'on  me  voulût  faite  deviner 
cette  grande  agitation    cefsât    tout   d'un    qu'elle  ne   tenoit  pas  à  celle-là.  Mais    je 


coup  :  je  me  couchai  l'efprit  tout  tranqui 
le,  mais  pourtant  affligée  ;  &  les   larmesj 
que  je  verfai  depuis,  Se  que  ces  bonnes 
Mères  attribuoient  à  la  douleur  quej'avois 
de  la  fignature  de  ma  Sœur  Gertrude  , 
n'étoient  plus  que  des  mouvemens  de  ten- 
dreffe  qui  accompagnoient  les  prières  que 
je  faifois  à  Dieu  de  tout  mon  cœur,  afin 
qu'il  détournât  de  ma  chère  Mère  l'effet 
de  la  prédiction  mal- fondée  qu'on  failoit 
d'elle,  j'oubliois  qu'auffi-tôt  que  je  fus  for- 
lie  de  ce  grand  trouble,  qui  m'avoit  ôté 
d'abord  la  liberté  de  faire  réflexion  fur  les 
circonftances  de  cette  étrange  nouvelle 
qu'on  m'avoit  dite,  jeconfiderai  qu'on  ne 
la  fondoit  que  fur  une  conjecîuie  ridicu- 
le qui  étoit  que  la  Mère  Agnès  avoit  de- 
mandé à  parler  à  quelqu'un  ;  ce  qui  ne 
vculoit  nullement  dire  qu'elle  fût  difpo- 
fée  à  fe  payer  des  méchantes  raifons  qu'on 
iûi  pourroit  dire  ,  au  lieu  que  nous  avons 
éprouvé  bien  des  fois  que  nous  avons  été 
fouvent  plus  affermies,  après  avoir  oui  la 
idibleffe  des  raifons  &.  des  preuves  qu'on 
nous  allègue  pour  nous  faire  ligner.  Ce- 
pendant il  m'a  fallu  porter  toujours  de- 
puis l'incertitude  de  ce  qui  éroit  arrivé  de 
tour  cela;  Se  je  n'ai  pu  apprendre  quoique 
ce  (oit  qui  me  tirât  de  cette  peine,  que 
ce  que  j'ai  inféré  de  leur  filenceque  je  pre- 
nois  pour  une  marque  que  la  Mère  n'avoir 
lien  fait,  puifqu'on  ne  s'en  vanroit  pas-, 
quoiqu'il  me  vint  quelquefois  des  pen- 
lécs  que.  quand  il  feroit  vrai  ,  peut-être 


rejettai  cette  inquiétude  ,  Se  ne  voulus 
point  en  demander  d'éclaircillement  , 
ayant  toûjouu  fait  état  de  n'en  rien  de- 
mander à  des  perfonnes  à  qui  je  ne  me 
fiois  pas  qu'elles  me  vouluiïent  dire  la  vé- 
rité. 

-  Je  n'avois  oui  pailer  d'aucune  de  nos 
Sœurs  qui  étoient  demeurées  à  Porr- 
Royal  ,  linon  de  ma  Sœur  Flavie  qu'on 
me  dit  une  fois  qui  étoit  Soûprieure  ,  je 
répondis  que  je  m'en  doutois  bien  ,  Se  la 
Supérieure  me  demandant  comment  je 
pouvois  deviner  cela ,  je  lui  dis  que  quand 
on  avoit  vécu  fi  long-tems  ensemble  on  fe 
connoifioit  un  peu  ,  &  elle  n'ofa  me  faire 
parler  davantage.  Elles  me  dirent  au  fil  , 
mais  je  ne  fçai  pas  en  quel  tems  la  figna- 
ture de  ma  Sœur  Melthilde  ,  je  ne  fçai 
même  fi  ce  ne  fur  poinr  depuis  (a  rétrac- 
tation, car  elles  nie  partaient  d'elle  aflea 
Souvent ,  &  comme  d'une  perfonne  figna- 
lée.  Comme  je  ne  pouvois  comprendre 
pourquoi  on  la  diftinguoit  tant  des  au- 
nes ,  dont  on  ne  me  diloit  mot  ,  je  crovois 
que  c'éroit  qu'elle  s'éreit  mile  en  crédit  , 
Si  qu'on  en  faifoit  une  perfonne  d'impor- 
tance ,  mais  j'étois  toujours  en  inquiétu- 
de de  n'entendre  rien  de  ma  SœurFran- 
çoife  Claire,  ne  m 'imaginant  pas  qu'elle 
eût  pu  demeurer  dans  la  mai  (on  ,  apièï 
avoir  été  nommée  pour  en  fortir,  fi  elle 
n'avoit  obrenu  cette  faveur  par  quelque 
mauvaife  voye.  Enfin  on  me  dir  environ 
vers  ce  tems.- là  du  mois  de  Janvier  ouFo- 


vrier  ,  qu'elle  étoit  fortie  Se  encore  deux 
autres ,  la  Sœur  B  régis  Si  la  Soeur  Briquer , 
c'étoi:  Madmie  de  Rantztu  qui  les  nom- 
moit  de  la  forte,  j'en  eus  la  plus  grande 
joye  du  monde  ,  bien  que  cela  m'apprît 
la  continuation  des  violences  ;  mais  c'é- 
toit  auiïî  une  marque  alîurée  de  la  ferme- 
té de  nos  Sceuis  ,  Si  ju(ques-là  je  n'en 
avois  pu  découvrir  quoique  ce  foie  ,  car 
on  ne  m'en  parloir  ni  en  bien  ni  en  mal. 
Je  ne  fis  rien  du  tout  paroître  de  mes  fen- 
timens  ,  mais  je  répondis  froidement  , 
après  qu'on  m'eut  dit  en  quelks  maifons 
on  les  avoit  feparées,  que  je  penfois  qu'à 
la  longue  il  ne  (e  rrouveroit  pas  allez  de 
Convens  dins  Patis  pour  nous  placer,  Se 
que  M.  l'Aichevêque  nous  ayant  dit  en 
fortant  qu'il  en  ôtetoit  bien  ttente  ,  il  n'y 
en  avoir  encore  que  quinze  placées.  Elle 
répliqua  aufTi  de  fang  froid  ,  que  s'il  ne 
fe  trouvait  pas  a  fiez  de  maifons  dans  Pa- 
ris ,  il  y  en  avoir  à  la  campagne. 

Je  benis  Dieu  enfuite  avec  une  recon- 
noilTance  extrême  de  la  grâce  Singulière 
qu'il  faifoit  à  nos  deux  ieunes  Sœurs  ,  d'a- 
voir part  de  fî  bonne  heute  à  une  grâce 
que  Dieu  n'accorde  même  que  rarement 
à  ceux  qui  fe  font  confbmrhçz  dans  fon 
iervice  pendant  bien  des  années ,  les  oc- 
casions de  fouffrir  pour  la  vérité  év  pour 
la  juitice  étant  il  extraordinaires,  comme 
S.  Bernard  le  témoigne  de  fon  terns.  Et 
je  puis  dite  que  ce  font  les  feules  de  qui 
j'aye  reçu  de  la  confolation ,  n'ayant  point 
fçû  de  nouvelles  certaines  de  pas  une  au- 
tre ,  Se  n'ayant  eu  que  mes  préjugez  Si 
mes  conjectures,  pour  deviner  qui  étoient 
celles  qui  demeuroienr  fermes ,  parce  que 
l'on  ne  me  difoit  point  le  nom  de  celles 
qui  avoient  ligné  dans  la  maifon.  Cette 
joye  fut  (uivie  de  la  douleur  d'apprendre 
après  Pâques  la  maladie  Se  la  figriaturt 
•de  ma  Sœur  Françoife  Claire,  &  l'on  or- 
na cette  nouvelle  de  tontes  les  belles  cir- 
constances qui  faifoient  parler  Ion  obéïf- 
fance  pour  plus  héroïque  dins  l'eiprit  de 
ces  Mères ,  &  pour  plus  déplorable  dans 
le  mien.  Elle  me  toucha  autant  que  l'on 
peut  juger  -,  Se  dès  le  lendemain  elles  me 
dirent  la  mort,  qui  me  fut  un  coup  ter- 


rible. Elles  auroient'été  ravies  qu'il  m'eôî 
fait  grande  peur.  Et  après  en  avoir  pris, le 
fujet  de  me  faire  une  forte  exhortation 
pour  profiter  d'un  fi  grand  exemple  ,  elles 
me  dirent  qu'elles  (otihaitoient ,  s'il  plai- 
ioit  à  Dieu  ,  que  cette  bonne  Sœur  me  vint 
elle-même  cxhoiter  à  l'imiter  Se  me  dire 
des  nouvelles  de  l'autre  monde.  Je  répon- 
dis qu'une  telle  apparition  ne  me  pouiroic 
pafTer  que  pour  une  iliufion  ;  puifque 
quand  un  Ange  même  nous  viendioit  ex1- 
horterà  violer  la  Loi  de  Dieu  ,  faim  Paul 
nous  oblige  de  lui  direanatlui 

Lesréponfes  qu'elles  faifoient  àcescho- 
fes-là  ,  ne  font  que  des  lieux  communs 
qu'il  ne  fert  de  rien  de  recommencer  ; 
car  c'eft  toujours  pour  prouver  que  nous 
nous  imaginons  que  c'eft  violer  la  Loi  de 
Dieu,  5:  qu'au  contraire  Dieu  nous  com- 
mande d'obéïr  Sic.  Elles  ne  m'eurent  pas 
plutôt  quittées  que  je  recourus  à  mon  re- 
fuge ordinaire',  la  prière  Si  la  parole  de 
Dieu,  d'autant  plus  que  je  ne  fçavois  quel 
fentiment  je  devois  avoir  de  cette  pauvre 
Sœur  ,  dont  le  malheur  me  paioiffoit  fi 
grand  Se  fans  remède.  J'ouvris  la  Bible  ,  5s 
je  trouvai  devant  mes  yeux  dans  le  25. 
Chap.  des  Prov.  Jaculum  &  gladius  &'{â- 
gitta  acuta  homo  cjui  locjV.uur  contra  proxi- 
mum  fttum  falfum  ttftimonium.  Quand  ce 
dard  m'eût  à  moi-même  percé  le  cœur,  je 
n'en  ferois  pas  demeurée  plus  effrayée. 
Tout  ce  que  je  pus  faire  Fut  d'adorer 
Dieu  dans  un  tremblement  extrême  ;  S*  je 
cioi  que  fa  Providence  permit  cette  ren- 
contre, non  pas  peut-être  pour  me  donner 
ce  fentiment  de  la  peifonne  que  je  re^ret- 
tois,  mais  afin  de  me  redoubler  l'hoi  rcur 
de  l'action  qu'on  l'avoir  engagée  à  faire 
par  roiblelte.  Mais  ce  qui  m'a  le  plus  îton-- 
née,  a  été  d'apprendie  ici  de  ma  Sœur 
Eufloquie  que  toute  la  même  chofe  lui  ar- 
riva à  S.  Denis,  &  qu'elle  tirs  fur  fon  fu- 
jet le  rncmeVerïct  qu'elle  m'a  montré  mar- 
qué dans  fon  livre  de.  ce  remps-là,  afin 
de  s'en  fouvenir.  Tout  ce  que  je  puis  dire 
eit  que  je  fis  fon  férvice  avec  la  plus  gran- 
de triik-iTe  qui  fe  puiïTe  in  agmer  :  "je  ne 
l'ofai  chanrer  comme  je  chamois  tour  le 
relie-, 5r  toutesles  pjieres  Si  les  Pkaumes- 


que  je  difois  ra  effrayoieW  en  les  difant  , 

parce  que  j'y  voyois  par  tout  la  condam- 
nation de  la  faute, dont  j'aurois  voulu  de- 
mander pardon  pour  elle  ,  &  rien  ne  m'a 
fait  une  fi  forte  imprcffion  que  les  chofes 
que  je  vis  fur  ce  fujet  en  ce  tems-ld  (  je  par- 
le des  vues  d'efprit  &  non  pas  des  vidons) 
car  (ans  mentir  je  ne  fçai  quelle  elperan- 
ce  il  peut  relier  à  la  mort  apiès  une  telle 
f.mte ,  quand  on  n'a  pas  eu  le  tems  de  la  ré- 
parer par  une  férieufe  pénitence. 

Avant  le  Carême  je  me  trouvai  quelques 
jours  fort  mal ,  &  un  foir  particulièrement 
m'étant  venu  en  penfée  que  s'il  m'alloit 
prendre  quelque  accident  ou  quelque  vio- 
lente maladie  qui  m'otât  la  liberté  de  l'ef- 
prit ,  on  me  regarderoit  comme  une  per- 
sonne qui  meurt  dans  un  efprit  de  fchifme 
<«»:  de  révolte  contre  l'Eglife,  je  crus  que 
je  deveis  écrire  mes  fentimens,  afin  qu'au 
moins  on  les  trouvât  fur  moi  après  ma 
mort ,  Si  que  cela  remédiât  au  fcandale.  Je 
m'y  mis  tout  à  l'heure ,  Se  j'achevai  le  len- 
demain ayant  encore  une  autre  vûè°  fur  cet 
écrit,  que  peut-être  je  le  pourrois  don- 
ner à  ces  Mères  pour  les  inflruire  de  mes 
difpofuions ,  Se  par  elles  les  faire  fçavoir  à 
M.'l'Archevêque,  afin  qu'il  jugeât  fur  ce- 
la s'd  m'accorderoit  ou  non  la  Commu- 
nion de  Pâques.  Mais  je  changeai  bien-tôt 
ce  deffein  ;  car  dès  que  je  regardois  d'un 
peu  plus  près  la  difpolîtion  de  ces  bonnes 
Mères,  Se  la  portée  de  leurs  connoiffan- 
ces  fur  toutes  ces"  matières,  je  ne  voulois 
plus  les  prendre  pour  Juges  ni  pour  Mé- 
diatrices dans  cette  affaire.  C'eft  pourquoi 
«e  papier  n'a  bougé  de  ma  poche ,  &  je  me 
contentai  au  lieu  de  cela  d'écrire  à  M. 
l'Archevêque  pour  lui  demander  la  Com- 
munion de  Pâques ,  comme  j'ai  dit.  Voici 
act  écrit. 

EXAMEN    SINCERE     DV 

fonds  de  mon  cœur  ,  au  fujet  de  la. 

Signature. 

Six  mois  d'exil ,  de  piilon  ,  de  filence, 
Se  de  féparation  univerfelle  non  feu- 
lement de  toute  forre  de  confolation  & 
ie  conleil ,  mais  même  des  Sacremens  de 


(,ï 


l'Eglife  ,  font  un  tëms  arfez  confiderable 
pour  m'avoir  donne  le  loilîr  de  faire  ré- 
flexion fur  ce  qui  me  peut  rendre  digne 
d'un  tel  traitement.  Il  ell  fans  doute  qu'il 
faut  que  le  péché  foit  à  la  mort  pour  mé- 
riter d'être  retranchée  de  la  participation 
des  Sacremens  qui  donnent  la  vie.  Ainû 
rien  ne  peut  être  plus  important  pour  moi 
que  de  connoître  quel  eft  ce  péché  qui  me 
rend  criminel  ,  (ans  que  je  le  fçache ,  & 
lors  même  que  jecroi  avoir  dans  le  cœur 
une  volonté  ferme  de  mourir  plutôt  que 
d'en  commettre  aucun  avec  connoiiTance. 
Je  ne  puis  examiner  le  crime  qu'on  m'at- 
tribue' Se  qui  m'efl  inconnu,  que  fur  l'idée 
qu'en  ont  les  autres.  Et  je  vois  qu'on  le 
fait  uniquement  confifter  en  une  défobéïf- 
lance  formelle,  Se  opiniâtre  au  comman- 
dement de  mon  Prélat  &  de  mon  Supé- 
rieur ,  car  par  la  mifericorde  de  Dieu  on 
n'accule  plus  notre  foi ,  qu'on  avoir  tâché 
fi  long-tems  de  rendre  fufpecle,  C'efldonc 
cette  delobéïffance  que  je  dois  chercher 
dans  mon  cœur  pour  l'y  punir  fi  je  l'y 
puis  reconnoître.  Mais  dans  la  recherche 
que  j'en  ai  pu  faire  ,  je  ne  l'y  rencontre 
point  ;  &  Il  ceux  qui  m'en  condamnent 
le  vouloient  donner  la  peine  d'examiner 
les  chofes  de  plus  près,  je  croi  qu'ils  de- 
meureroienr  d'accord  que  dans  les  cirr 
confiances  de  cette  affaire-ci,  je  ne  fçau- 
rois  défobéïr  ,  parce  qu'on  ne  me  com- 
mande rien  ,  Se  que  quoiqu'il  y  air  un  or- 
dre général  qui  oblige  rout  le  monde  à 
la  figoature  du  Formulaire  ,  il  y  en  a  un 
particulier  qui  la  défend  à  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  la  difpoficion  où  je  me  fens. 
La  raifon  de  cela  eft ,  que  le  Mandement 
de  M.  l'Archevêque  n'otdonne  pas  fim- 
plement  qu'on  fignera  le  Formulaire  ;  mais 
il  y  mer  une  condition ,  qui  eft  qu'on  le 
fignera  avec  une  difpofîtion  de  foûmiffion 
intérieure  Se  fincere  au  point  de  fait  qu'il 
contient ,  Se  qu'il  déclare  n'être  pas  un 
objet  de  foi  divine,  mais  de  foi  humaine 
Se  Eccléfiaftique. 

Il  oblige  donc  feulement  ceux  qui  ont 
cette  foi  humaine  ,  &  qui  fe  trouvent 
dans  cette  foûmiflion  intérieure  à  en  don- 
ner une  marque  fincere  par  leur  fignatu- 
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re.  Mais  pour  ceux  qui  n'auroient  pas  cet- 1  que  l'Eglife  fe  fait  des  commandemens 


te  perfuafion  ,  M.  l'Archevêque  elt  Ci  éloi- 
gné de  leur  commander  de  trahir  la  vé- 
rité en  témoignant  par  une  foufcription 
trompeufe  une  autre  difpofnion  que  cel- 
le qu'ils  ont  dans  le  cœur  ,  qu'il  nous  a 
dit  formellement  qu'il  condamnoit  tout  à 
fait  la  conduite  des  perfonnes  qui  en 
ufoient  de  la  forte,  Se  qu'il  tenoit  qu'ils 
faifoient  une  très-méchante  action  de  li- 
gner fans  être  perfuadez  de  la  vérité  de 
ce  qu'ils  lignent.  Il  défend  donc  à  ceux- 
là  de  le  hure,  puifqu'il  les  condamne  s'ils 
le  font.  Et  ainfî  le  commandement  géné- 
ral par  lequel  il  oblige  les  autres  à  figner , 
ne  les  regarde  point ,  parce  que  la  condi- 
tion qu'il  y  joint  en  excepte  tous  ceux 
qui  ne  peuvent  fathfaire  à  cette  condi- 
tion. Par  conféquent  ce  ne  fera  plus  à 


impoffibles,  en  même  tems  qu'elle  con- 
damne d'héréfie  l'opinion  qui  attribue 
l'impofïîbilité  à  quelques  commandemens 
de  Dieu. 

Ne  pouvant  donc  pas  fuppofer  qu'on 
commande  une  foi  humaine  ,  Se  étant  vi- 
fible  qu'on  ne  commande  la  fignature  qu'à 
ceux  qui  ont  cette  foi ,  je  ne  vois  plus  où 
pourra  être  la  défobéifïance  criminelle 
dont  on  me  tient  coupable  ,  puilque  ma 
faute  ne  confiftera  plus  que  dans  le  doute 
que  j'ai  touchant  ce  fait ,  fondé  d'une  parc 
fur  mon  ignorance ,  qui  me  rend  incapable 
de  m'en  inflruire  par  moi-même  par  la  lec- 
ture du  livre  Se  l'intelligence  de  la  matiè- 
re :  Se  de  l'autre  fur  la  connoifTance  de 
pluiîeurs  choies  de  fait ,  qui  fe  font  pafîeea 
dans  cette  affaire  ,  Se  qui  peuvent   faire 


gard  de  ces  perionnes  une  défobéïiïance  [naître  dans  l'elprit  de  légitimes  foupçons 


que  de  ne  pas  figner ,  puifqu'on  leur  dé 
fend  de  le  faire  ,  à  caufe  que  la  Loi  de 
Dieu  même  défend  le  menfonge  ;  <Sc  ainfi 
fi  leur  refus  eft  encore  jugé  criminel  ,  il 
fauc  que  le  crime  (oit  ailleurs  que  dans  la 
défobcïïTance ,  à  moins  que  l'on  ne  dife 
que  cette  défobéifïance  ne  confifte  pas  à 
ne  point  figner,  mais  à  ne  croire  pas  le 
fait  qu'on  refuie  de  figner  ;  Si  que  ce  n'eft 
pas  la  fignature  feule ,  mais  la  foi  de  ce 
fait  qui  eft  commandée.  Si  quelqu'un  eft 
de  ce  lentiment ,  j'efpere  que  ce  ne  fera 
pas  ceux  à  qui  j'ai  à  rendre  compte  ,  Se 
que  ce  ne  poutra  être  que  des  perfonnes 
peu  inftruites  ,  Se  qui  agiiîcnt  par  une 
obéïiïance  li  aveugle  ,  qu'elles  ne  difeer- 
nent  feulement  pas  ce  qui  fe  paiïe  dans 
leur  efprit.  Car  fi  elles  s'y  appliquoient , 
elles  verroient  bien  qu'il  ne  dépend  ni 
d'un  commandement ,  ni  de  leur  volonté 
même ,  de  le  donner  cette  créance  humai- 
ne ,  qui  doit  erre  petfuadée  Se  non  pas 
commandée,  la  feule  vérité  réelle  ou  ap- 
parente, Se  non  l'autorité  ou  les  menaces 
pouvant  tirer  ce  confentement  de  Pefprit, 
qui  eft  un  mouvement  tout  libre,  à  quoi 
la  violence  cV  la- contrainte  ne  fert  que 
d'oppofition.Et  dire  que  l'Eglife  comman- 
de cette  créance  (ous  des  peines  telles  que 
la  lépataùon  des Sacremens,.c'eft.à  dire, 


que  d'autres  motifs,  que  ceux  de  l'amout 
de  la  vérité  Se  delà  pureté  de  la  foi ,  ont 
eu  part  en  ce  qui  s'y  eft  pafle  ,  Se  qu'il 
peut  aifément  être  arrivé  qu'on  ait  furpiis 
ou  prévenu  ceux  qui  en  ont  été  les  Juges  : 
ce  qui  eft  arrivé  quelquefois  aux  Saints 
même  ;  petfonne  ne  s'artribuant  l'infailli- 
bilité dans  des  jugemens  de  la  nature  de 
celui-là  ,  qui  ne  regarde  qu'un  fait  hu- 
main non  révélé.  S'il  étoit  vrai  que  ce 
doute  fût  un  crime  ,  je  m'avoiierois  cri- 
minelle. Car  je  ne  veux  point  diiïimules; 
ma  difpofition,  cV  je  confeiîe  comme  de- 
vant Dieu,  que  je  ne  puis  en  aucune  for- 
te m'ôter  de  la  mémoire  Se  de  l'efpric 
tout  ce  que  je  fçai  qui  combat  la  créance 
de  ce  fait.  Au  contraire  tout  ce  qui  s'eft" 
pafle  depuis  fix  mois  à  notre  égard  aug- 
mente ma  défiance ,  me  faifant  juger  qu'il 
n'eft  pas  plus  impoffible  qu'on  ait  condam- 
né à  Rome  fans  alTez  d'examen  le  livre  Se 
la  doctrine  d'un  Auteur  qui  n'eft  plus  au 
monde  pour  expliquer  fon  fens ,  que  d'a- 
voir vu  que  l'on  ait  condamné  à  Paris  & 
chafle  de  leur  convent  te  quafi  de  l'Eglife 
des  Religieufes  qui  nefçauTOient  feulement 
fçavoir  an  vrai  de  quoi  on  les  aceufe 
mais  qui  ont  Dieu  même  pour  témoin  , 
qu'elles  ne  s'expofent  à  fouffrir  toutes  ces 
rigueurs  ,  que  par  la  feule  apn.iéhenfierr- 


de  l'qffenfer.  Et  de  même  que  ne  fe  croyant 
point  coupables  devant  Dieu  ,  quoiqu'el- 
les foient  condamnées  comme  telles  par 
Un  jugement  Eccléfialhque  ,  elles  tien- 
dtoieut  que  des  perfonnes  qui  n'ont  nj 
autorité  lut  elles, ni  connoillance  de  leurs 
affaires  ,  ne  pourroient  lans  juftice  (ouf 
crire  à  leur  condamnation;  elles  croyent 
suffi  que  la  Loi  naturelle  qui  détend  de 
faire  aux  autres  ce  que  l'on  ne  voudtoit 
pas  louffiir  d'eux  ,  les  oblige  de  s'expoler 
plutôt  à  endurer  toutes  lottes  de  mau- 
vais traitemens  ,  que  de  prendre  paie  à 
un  jugement  de  l'Eglile  fur  une  matière 
qui  ne  les  concerne  point ,  que  leur  igno- 
rance les  rend  incapables  de  connoîrre  , 
&  que  le  doute  de  leur  conlcience  les 
empêche  de  figner. 

Il  faut  encore  que  je  m'explique  fur  ce 
doute  de  confeience  ,  que  ceux  à  qui  j'en 
ai  quelquefois  parlé  prennent  dans  un 
autre  (ens  que  je  l'entens ,  fuppofant  qu'il 
veut  dire  une  hélîtation  Si  ur>  fcrupule 
qui  nous  fait  appréhender  ,  qu'il  n'y  ait 
du  péché  à  donner  cette  fignature  qu'on 
jious  demande  ,  d'où  ils  concluent  que 
dans  ces  lottes  de  doutes  ,  il  n'y  a  nulle 
voie  alïurce  de  (e  déterminer  félon  Dieu  , 
qu'en  luivant  l'ordre  des  Supérieurs  qui 
font  établis  de  fa  part  pour  nous  condui 


■6^. 


fe  Se  au  prochain,  puifqu'en  le  commet- 
tant  on  méprife  en  loi-même  la  lumière 
de  la  conlcience  ,  qui  eft  le  témoignage 
dufaint  Efptit,  on  fe  mocque  de  l'Egide 
à  qui  on  ne  donne  que  des  paroles,  lorf- 
qu'elle  demande  un  confentement  iincere, 
&  on  contribué'  autant  qu'on  en  eft  ca- 
pable à  flétrit  la  réputation  du  prochain  , 
en  prenant  part  à  un  jugement .,  fur  le- 
quel on  fçait  qu'il  y  a  beaucoup  de  con- 
certation. Ce  qui  fait  cju'on  a  en  foi-mê- 
me plus  de  doute  que  d'alïiuance  ,  Se 
qu'ainlî  on  doit  plutôt  s'en  taire  que  de 
loufcrire. 

Ne  pouvant  avoir  d'autre  idée  de  la 
fignature  dans  la  dilpolîtion  où  je  me 
trouve,  je  n'ai  garde  de  regarder  la  ré- 
pugnance de  ma  conlcience,  comme  un 
fcrupule  que  je  doive  tâcher  d'étouffer , 
mais  je  le  conhdere  plûioc  comme  une 
éteincelle  du  feu  de  la  chaiiré  8c  de  la 
lumière  de  la  vérité  ,  que  Dieu  par  fa 
grâce  a  mile  dans  mon  cœur  &  queje  dois 
beaucoup  appréhender  d'éteindre.  Auffi 
ne  crois-je  pas  que  perfonne  me  le  vou- 
lût confeiller  ,  après  avoir  bien  conçu 
ces  railons  particulières  qui  forment  ma 
difficulté.  Mais  la  plupart  ne  regardent 
l'affaire  qu'en  général.  Ils  le  contentent 
de  dire:    Pourquoi  avoir   fcrupule  d'une 


re  ,  &:  qui  doivent  être  nos  guides ,  quand  j  choie  que  tout  le  monde  fait  &  que  voire 


nous  ne  fçavons  pas  le  chemin.  Je  lerois 
fort  perluadée  de  leur  opirdon  ,  fi  mon 
doute  étoit  un  fcrupule  de  cette  nature  : 
nais  il  elt  touc  différent.  Le  doute  que  je 
dis  qui  m'arrête  n'eff  autre  chofe  que  le 
défaut  de  cette  foi  hu  naine  ,  que  je  n'ai 
pas  touchant  le  fait  qu'il  faut  affûter  par 
une  foufeription  publique.  Mais  je  ne 
fuis  nullement  en  doute,  que  n'ayant  pas 
cette  créance  dans  le  cœur ,  je  ne  dois  pas 
tromper  l'Egide.  L'obligation  de  ne  point 
mentir  eft  un  devoir  fi  commun,  U  con- 
nu &c  Ci  indifpenfable,  qu'il  raudroit  igno- 
rer que  Dieu  eft  lui-même  la  vérité  pour 


Supérieur  vous  commande  >  Mais  je  ré- 
pons que  tout  le  monde  ne  figne  pas  con- 
rre  fa  créance,  &  que  M.  l'Archevêque 
ne  commande  à  perfonne  de  mentir. 
Quand  la  fignature  feroit  lans  contredit 
un  remède  fore  utile  pour  guérir  les 
maux  de  l'Egide  ,  il  pourroit  pourtant 
arriver  qu'il  ne  feroit  pas  bon  à  tout  le 
monde;  &  il  n'y  a  point  de  Médecin  qui 
fous  prétexte  qu'il  a  un  bon  remède  dont 
il  a  guéri  beaucoup  de  malades,  voulût 
s  opiniatrer  a  en  rane  prendre  a  une  per- 
fonne à  qui  il  cauferoit  des  accidens  qui 
iroient  vifiblement  à  la  faire  mourir  :  or 


être  en  doute  s'il  eft  permis  de  la  trahir  j  c'eft  une  vérité  de  l'Ecriture  quc_  la  bou- 
avec  des  circonftances  qui  donnent  feu-  che  qui  ment  tué'  Pâme  ;  ainli  G  ma  iï- 
lement  de  l'horreur  à  envifagei  ;  ce  men-jgnature  eft  un  menfonge  pour  moi  ,  il 
fonge  public  étant  un  violement  univer-jeft  impoffible  que  perfonne  me  la  con- 
fel  de  'ce  que  l'on  doit  à  Dieu  ,  à  l'Egli-  (  feille ,  ni  qu'on  qualifie  de  défybtiffànce 

une 


«ne  impuiiTmce  cîe  fatisfaire  ailcomman-l  comme  on  leur  commande  ,  fans  en  dire 
de  nenr  d'un  Supérieur  qui  n'eft  fondée  la  raifon  ,  &:  qu'on  auroit  bien  davanta» 
que  fur  la  néceffitc  d'obei'r  à  Dieu.  ge  de  (ujet  de  les  condamne  r  d'opiniâtre- 

Pour     achever    donc     d'examiner    où    té  8c  d'entêtement,  fi  fans  dire  pourquoi , 


peut  être  le  crime  qui  me  fepare  depuis 
ftx  mois  des  fontaines  du  Sauveur  ,  (ans 
qu'il  m'ait  été  permis  depuis  tant  de  teins 
ni  d'y  boire  ni  de  m'y  purifier,  la  porte 
de  la  pénitence  m 'étant  fermée  aufti-bien 
que  celle  de  l'Autel,  je  conhdere  f\  cefe- 
roit  le  doute  dont  j'ai  parlé  ,  qui  pût 
être  Ci  injurieux  aux  Miniftres  de  l'Eglife 
qui  proposent  ce  fait  aux  fidèles  comme 
certain  &  digne  de  leur  créance,  qu'ils 
euffent  (ujec  de  traiter  leur  héfitation 
co  nme  ils  traiteroient  l'incrédulité  de 
quelque  point  effentiel  de  la  foi  catholi- 
que. Je  ne  fçaurois  me  perfu.ider  que  per- 
fonne  (oit  de  ce  fentiment  ;  puifque  fi  c'eft 
une  infirmité  humaine  commune  Se  aux 
Saints&  aux  Prophètes  mêmes  d'être  quel- 
quefois furpns  dans  les  jugemens  de  j 
faits  de  cette  nature,  c'eft  une  autre  foi- i 
bleue  auffi  fort  commune  &  fort  excufa-l 


elles  le  contentoient  de  due  qu'elles  ne  le 
peuvent  faire. 

Je  ne  fçai  donc  plus  où  chercher  la  fau- 
te qui  me  rend  criminelle,  ne  l'apperce- 
vant  point  en  tout  cela  ,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  qu'on  dira  que  je  fuis  coupable  de  ne 
pas  croire  ce  fait,  parce  que  fi  mon  dou- 
te vient  d'ignorance,  je  me  deviois  faire 
inftruire,  &  enfuite  me  tendre  à  la  lumiè- 
re qu'on  m'auroir  donnée.  Je  répons  à  ce- 
la que  c'eft  ce  que  je  n'ai  point  refufé  dans 
toutes  les  occafions  qui  s'en  font  préfen- 
tées  :  mais  cela  m'a  toujours  fi  mal  ré'df- 
fi,  qu'au  lieu  d'éclaircir  mes  dirnculu-z, 
elles  fe  font  augmentées  par  les  contra- 
dictions qui  m'ont  paru  entre  les  fenti- 
mens  de  diverfes  perfonnes  que  j'ai  oui 
parler  là-deftus,  Se  de  ce  que  ;e  les  ai  vu 
croire  Se  alTurer  avec  tant  de  certitude  de* 
choies  que  je  fçavois  être  certainement 


ble  qu'il  puifTe  naître  des  doutes  dans  les  :  faillies.  Ainfi  cela  n'a  fervi  qu'à  me  con- 
efpnts  eu  des  rencontres  pareilles  ,  où  1  vaincre  davantage  ,  qu'il  eft  tout  aufïî- 
nulle  autorité  infaillible  ne  détermine  j  bien  pofllble  qu'ils  n'ayent  pas  été  pleine- 
leur  créance  ,8c  où  cent  chofes  qui  arri-  !  ment  informez  du  fond  de  l'affaire  ,  fur 
vent  dans  le  cours  d'une  longue  affaire  J  laquelle    ils  demandent   notre  cicance  , 

comme  il  eft  vifiblc  qu'ils  ont  donné  la 
leur  à  des  chofes  qu'on  ne  leur  a  pas  rap- 
portées dans  la  vérité  ,  Se  qu'ils  tiennent 
néanmoins  pour  certaines ,  Se  s'en  fervent 
de  preuves  pour  réloudre  les  doutes  qu'on 
a  lur  ce  fait.  Ce  n'eft  donc  que  par  éloi- 
gnement  de  ces  conteftations,  que  je  ne 
me  porte  point  par  moi-même  à  demander 
des  éclaiiciffemens,  parce  que  je  voi  fore 
bien  qu'ils  ne  produisent  pas  dans  mon  ef. 
prit  l'effet  que  les  perfonnes  qui  ont  la 
bonté  de  me  les  offrir  s'en  promettoienr , 
&  qu'ainfi  cela  étant  inutile  poui  leur  fa. 
tisfaction ,  c'eft  donner  en  vain  de  la  pei- 
ne, Se  faire  perdre  du  tems  à  des  perfon- 
nes à  qui  je  dois  du  refpect ,  Se  ce  n'eft 
pout  moi  qu'une  diffraction  infruétueufe, 
ayant  plus  befoin  de  m'occuper  à  deman- 
der a  Dieu  fans  celle  la  grâce  Se  la  force 
de  bien  fouffrir  dans  cette  occafion  ,  où 


l'obfcurcilTent  fi  fort ,  qu'il  eft  mal-aifé  d'y 
voir  aftez  clair  pour  affûter  (es  pas,  quand 
on  eft  contraint  d'y  prendre  part.  Sans  cet- 
te contrainte  certainement  je  condamne- 
rois  de  tout  mon  cœur  la  témérité  des  per- 
fonnes comme  nous  ,qui  fe  méleroienr  de 
dire  leur  fentiment  fur  des  conteftations 
fembl  ibles  ,  qui  ne  demandenc  d'elles  que 
leur?  prières  pour  obtenir  de  Dieu  la  paix 
de  PEglile  Se  l'union  des  cœurs.  Mais  dans 
la  néceffiré  où  on  les  réduit  de  déclarer 
publiquement  leur  fentiment  par  une  Ci- 
gnaturequi  (oit  la  marque  de  leur  conten- 
tement Se  de  leur  créance  ,  que  peuvent- 
elles  faire  pourfe  mettre  en  devoir  d'obei'r, 
que  d'examiner  la  difpofmon  de  leur  et- 
prit,  pour  voir  fi  elle  pourra  s'accorder 
avec  le  témoignage  de  leur  main  ,  8c  y 
ayant  reconnu  une  contradiction  mani- 
fefte  ,  comment  éviter  de  l'avouer,  puis- 


qu'elles ne  peuvent  pas  s'exeufer  de  ligner,  j  fa  Providence  m'a  engagée,  que  de  ien> 

I 


éS 


plir  mon  efprit  du.fouvenir  de  tout  ce  qui 
s'eft  parte  depuis  vingt-cinq  ans  qu'il  y  a 
que  nous  voyons  former  l'orage,  qui  eft 
enfin  venu  fondre  fur  notre  Monaftere. 

Je  finis  ici  mon  Examen  ,  ne  pouvant 
porter  ma  vûë  plus  loin  pour  découvrir  ce 
qui  me  rend  coupable  devant  les  Minières 
de  l'Eglife.  Je  ne  dis  pas  la  même  chofe  à 
l'égard  de  Dieu,  à  qui  je  confelTerai  tou- 
jours de  tout  mon  cœur,  qu'il  eft  jufte  & 
que  tous  les  jugemens  font  fondez  dans 
unefouveraine  équité, ne  voyant  que  tiop 
de  fujets  en  moi  qui  méritent  fes  châti- 
mens ,  &  étant  très-perfuadée  que  fa  lu- 
mière en  découvre  encore  beaucoup  d'au- 
tres, que  mes  ténèbres  m'empêchent  de 
difeerner.  Ainiî  je  n'ai  garde  de  dire  que 
je  fourTre  injuftement  ,  quoique  je  penfe 
pouvoir  efperer  que  je  (buffre  pour  la  juf- 
tice,  puifque  je  ne  regarde  uniquement 
dans  cette  affaire,  que  l'engagement  in- 
difptnf.ible  que  j'.ii  de  ne  pas  blelTer cet- 
te juftice  ,  pour  quelque  confideration 
que  ce  puille  être  ,  &  quoiqu'il  m'en 
puilfe  arriver  de  pénible  &c  de  fâcheux 


torgeeuil  étoit  rcfoluë'  à  figner ,  &  avoit-. 
demandé  à  le  faire.  Mais  que  M.  l'Arche* 
vêque  avoir  voulu  qu'elle  prît  encore  du 
tems  pour  y  penfer.  Car ,  ajoùroit-elle,iL 
ne  veut  pas  qu'elle  en  fafle  autant  que  la- 
fille  de  M.  Thomas  qui  a  figné ,  Se  défi- 
gné,&  refigné  comme  notre  Curé.  Elle 
parloit  de  l'ancien  Curé  de  S.  Paul  &c  de- 
fa  réfignation.  Elle  vit  bien  qu'elle  m'ap- 
prenoit  quelque  chofe  que  je  ne  (çavois- 
pas,  non  pas  tant  à  ma  mine  qu'aux  gef- 
tes  de  Madame  de  Rantzau  ,  &  de  la  Mè- 
re qui  étoient  fur  les  épines,  de  ce  qu'on 
me  difoit  une  nouvelle  qu'elles  avoient 
pris  grand  foin  de  me  cacher.  Car  comme 
elles  ne  me  réperoient  rien  tant  que  la 
paix  &  la  fatisfaction  d'efprit  où  étoienc 
celles  de  mes  Sœurs  qui  avoienr  figné  , 
elles  n'appréhendoient  aufli  rien  davanta- 
ge que  j'apprife  le  contraire ,  comme  cet- 
te rétractation  en  auroir  éré  une  preuve; 
&  pour  me  la  cacher,  elles  ne  m'avoienc 
pas  voulu  dire  que  ma  Sœur  Melthilde  fût 
(ortie  de  Port-Royal ,  parce  que  c'en  étoiï 
une  fuite  ,  8c  que  cela  les  auroit  empê- 


Lien  ne  le  peut  être  davantage  que  lejchées  de  mepeifuader,  comme  la  Mère 
reproche  d'une  mauvaife  confeience  ,  &  il  ;  l'entreprit  une  fois  ,  que  j'aurois  dû  au 
ne  me  tombe  point  dans  l'efprit  comment  moins  effayer  de , figner  ,  pour  voir  com- 
je  le  pourrois  appaifer  par  cette  affuran-  jment  je  m'en  trouverois  :  parce  qu'elle 
ce  que  l'on  me  donne  fouvent  ,  que  je  îm'aifuroir  que  fi  j'avois  fait  cet  effort,  j'en 
ne  répondrois  pas  à  Dieu  de  ce  que.benirois  Dieu  après ,  &  n'en  aurois  non- 
j'aurois  fait  par  obtïffance  ,  &  que  monjplus  de  peme  que  les  autres,  entr'autres- 
Supérieur  en  demeureroit  {cul  chargé  ,  [ma  Sœur  Hélène  qui  difoit  qu'elle  n'avoir, 
qui  doit  (çavoir  les  raifons  de  ce  qu'il  j  jamais  goûté  de  paix  (emblable  à  celle 
commande,  &  jtifqu'à  cette  heure  je  n'ai  [donc  elle  joiiilfoit  depuis  fa  foumiffion.  Il 
pu  encore  voir  dans  tout  ce  que  m'ont  dit  [eft  vr.n  que  cette  bonne  Mère  me  faifoic 
ceux  qui  ont  cette  opinion  ,  qu'elle  fût  .ce  défi  un  peu  en  mut.  Je  ne  lui  répondis 
appuyée  fur  aucune  auroricé  fuffifante  autre  chofe  ,  finon  qu'il  éteit  dangereux 
pour  y  fonder  l'affurance  de  mon  falut,  de  s'enfoucei  un  poignard  dans  le  fein  , 
&  n'en  hazatder  pas  la  perte  en  fiifant  pour  voir  Ci  cela  faifou  mourir ,  &  que  je 
ce  qu'on  demande  de  moi  contre  ma  pro- !  lailfois  ces  expériences  à  d'autres.  Mais 
pre  lumière.  pour  revenir  à  Madame  des  Hameaux  ,el— 

F  î  N.  le  ajouta  (ut  le  fujet  de  la  Mete  Prieure, 

qu'elle  avou  été  bien  mal  fatisfaite  d'une 
Je  ne  me  fouviens  pas  difHnctcment  "répoole  qu'elle  lui  avoit  faite  (  car  elle  l'a- 
en  quel  tems  ce  fur,  finon  que  c'étoit  ce  voit  vu  a  Montorgœuil  )  c'etoit  que  lui 
me  femble  en  Carême  que  Madame  des  ayant  offert  fï  elle  ne  voudrait  point  par- 
H-tmeaux  me  dit  devant  deux  Mères  (  car  1er  à  quelques  perfonnes  h  biles,  eile  lui 
je  ne  lui  psrlois  pas  feule  )  qu'elle  avoit  I  avoitmpmmé entr'autres  nnCapucin qu'el— 
appris  que  la  Meie  Prieure  qui  écoit  à  Mon- j  le  cftime  ton  &  qui  p>éihe  bien,  qui  '.i; 


le  Pere'Vincent  deJTroyes  :  à  quoi  elle 
nous  difoit  que  la  Mère  Prieure  lui  avoit 
répondu  avec  un  air  dédaigneux  ,  quoi  des 
Religieux  ?  Vous  fçavez  ce  que  ce  m'eff. 
(  ajoùtoïc  Midi. ne  des  Hameaux  )  à  moi 
qui  aime  les  Religieux  comme  je  fais ,  mais 
j'aurai  mon  tour  :  j'attens  qu'elle  aie  ligué 
pour  m'aller  mocquer  d'elle,  d'avoir  tant 
fait  la  forte  iV.  la  dédaigneufe ,  Se  puis  el- 
le y  vient  comme  les  auttes.  Ce  difccurs 
croit  trop  fincere.  Madame  de  Rantzau 
n'aimoit  pas  qu'on  me  donnât  des  motifs 
humains  de  ne  me  pas  dédire  ,  de  peur 
qu'on  ne  fe  mocquât  de  moi,  Elle  en  dit 
Ion  (entiment  de  bonne  grâce  à  Madame 
des  Hameaux ,  &  qu'elle  devroit  bien  plu- 
tôt dire  qu'elle  iroit  congratuler  ceite  bon- 
ne Mère ,  de  s'être  rendue  à  fon  devoir , 
dont  un  courage  humain  ne  la  devoit  pas 
détourner.  Mais  les  perfonnes  du  monde 
ne  font  pas  des  my  Acres,  fi  férieux  de  cette 
fameule  lîgnatutc ,  Se  donnent  plus  de  li- 
berté aux  fentimeas  ,  pourvu  qu'on  s'en 
cite,  de  (orte  qu'on  le  tire  foi-même  d'af- 
faire. C'eft  à  quoi  cette  Dame  m'exhor- 
toit ,  afin  de  ne  pas  voir  détruire  notre 
maifon,  6c  je  trouvais  encore  ces  rai  tons - 
là  plus  (olides  ,  que  de  me  dire  que  j'y 
ctois  obligée  ,  parce  que  le  S.  Elpric  ap- 
prend toutes  choies  au  Pape,  S:  qu'il  ne 
fe  peut  méprendre  en  rien. 

On  parla  enfuite  des  rétractions  de  ma 
Sœur  Melthilde,  &  des  lettres  qu'elle  avoit 
écrites  ,  que  les  Mères  dirent  qu'elles  me 
feroient  voir  ,  dont  je  ne  m'éloignai  point. 
On  me  promit  auffi  celle  de  ma  Sœur  Ger- 
trudeà  la  Mère  Prieure,  qu'on  diloit  être  la 
caule  qu'elle  s'étoit  rendue  ,  parce  qu'a- 
yant déliré  de  Içavoir  les  raifons  qui  l'a- 
voient  portée  à  ligner ,  nonobftant  l'extrê- 
me éloignement  qu'elle  en  avoit  toujours 
eu  ,  elle  avoit  été  touc  à  fait  pertuadée 
par  fa  réponfe  (  qu'on  difoit  être  fort  fo- 
liJe)  je  ne  (çai  h  je  ne  témoignai  pas  affez 
.d'atdeur  pour  la  voir.  Mais  depuis  on  ne 
m'en  a  plus  parlé  ••  on  fe  contenta  de  me 
donner  les  lettres  de  ma  Sœur  Melthilde 
qui  me  firent  pitié  ;  mais  je  ne  1  aidai  pas 
d'avoir  beaucoup  de  joie  d'y  apprendre  ce 
que  perfonne  ne  me  difoit ,  ëc  qu'elle  y 
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marque  en  parlant  de  la  fermeté  inébran- 
lable de  toutes  nos  Sœurs  de  Pans  ,  ce 
qui  me  fut  plus  (enlible  que  tout  le  reite. 
L'on-me  demanda  ce  que  j'en  difois  ;  car 
elles  failoiene  grand  état  de  la  féconde 
lettre  qui  s'adiclTe  à  la  Communauté  ; 
je  leur  dis  que  pour  celle-là  nia  Sœur 
Melthilde  n'y  avoit  mis  que  foi?  nom  , 
mais  que  c'étoit  beaucoup  trop-,  Sç  que 
toute  l'inftruction  que  je  ti:oisdc  la  pu- 
blication de  ces  lettres,  étoit  que  quand 
on  fe  voudroit  déterminer  à  ligner ,  il  fe 
faudroir  aufiï  refondre  à  faire  fa  confef- 
fion  publique.  La  Mère  lé  mit  en  peine 
de  m'ôter  cette  pcnlée  ,  &  m'affina  que 
c'étoit  la  fille  qui  avoit  prié  M.  l'Arche- 
vêque de  faire  imprimer  fes  lettres  ,  & 
non  lui  qui  l'y  avoic  obligée.  Je  conclus 
quoiqu'il  en  fût  que  cela  étoit  fort  hum- 
bie  ,  &  du  refte  que  Ces  raifons  étoient 
fort  communes  &  fort  foibles-,  &  que  ft 
elle  s'en  étoit  contentée  ,  je  ne  croyois 
pas  qu'elles  en  perfuadaiTenr  d'autres 
qu'elle.  La  Mère  me  dit  une  autre  fois 
fur  fon  fujet  que  l'on  s'étonnoit  de  tant 
de  changemens  d'avoir  ligné,  &  retrac- 
té fa  retractation  :  &  je  répondis  que 
je  ne  déicfpérois  pas,  s'il  étoit  poffible  de 
l'entretenir  en  liberté  ,  qu'elle  ne  pût 
encore  (e  rétracter  de  s'être  mal  ré- 
tractée après  une  bonne  rétractation  , 
parce  que  c'étoit  une  fille  qui  alloit  un 
peu  vite  ,  mais  qui  avoit  la  confeience 
bonne  ,  à  quoi  elle  répondit  qu'il  étoic 
vrai  qu'on  difoit  qu'elle  étoit  fcrupuleu- 
fe.  Ce  me  tut  une  conjecture  qu'elle 
n'étoit  pas  encore  trop  affermie  dans  la 
ttoiliême  fignature. 

Depuis  cela  je  demeurai  dans  l'inquié- 
tude de  ma  Merc   Piieure  fans  en  ap- 
j  prendre  mille  nouvelle  ,  mais  auffi  fans 
i  en  demander  ;  6V  je  crois  que  c'eft  fin- 
!  vention  d'empêcher  qu'on  ne  compole 
beaucoup  de  faunes  nouvelles  pour  don- 
ner de  l'inquiétude,  que  de  ne  témoi- 
gner point  de  euriofïté  d'en  apprendre 
aucune   ,   &   de  ne    faire    peroître   ni 
joye  ,  ni  rriiteffb  ,  ni  émetion  ,  quand 
on  nous  en  dir  ,  en  foi  te  que  ces  per- 
fonnes ne  puijTent  iuger  quel  éfet  elles 
'  1  a 
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produifent  dans  l'elprit  ,  Se  fi  elles  peu- 
vent fervir  ou  nuire  à  leurs   intentions. 
J'ai  gardé  cette  règle  tant  que  j'ai  pu  : 
car   quelquefois  il    eft  impoffible  de  ca- 
cher les  mouvemens  du  cœur  qui  fe  dé- 
couvrent  Air  le   vt(age   ;   mais  dans  ces 
rencontres  je  me  contentois  de  me  cou- 
vrir du   filence  ,  Si   cela    me  rétiflïfToit 
aulîî  ,  en  ce  que   d'ordinaire   elles  n'en 
ignoroient  pas  moins  ma  difpofition,  Se 
qu'elles  attnbuoienr  quelquefois  mes  lar- 
mes à   des  caules  fort  éloignées  de  leur 
véritable   fource  ,    comme  elles  crurent 
que  je  pleutois  ma  Sœur  Gertrude ,  quand 
je  n'avois  dans  l'elprit  que  la  Mère  Agnès , 
Si  qu'elle  ont  penlé  dans  d'autres  rencon- 
tres que  je  pleurois  d'abattement  &  de 
triftelle;  &  que  je  me  diffimulois  en  pa- 
roiflant  gaye  devant  elles  ,  quand  effec- 
tivement mes  larmes  venoient  de  confo- 
lation  Se  de  reconnoiflance  ,  Se  n'étoient 
que  l'erfufion  de  mon  cœur,  qui  ne  pou- 
voir  retenir   tous  fes  fentimens  au    de- 
dans ,  loi  (que  je  me  mertois  devant  Dieu 
pour   admirer  fa  mifericorde  Se    fa  con- 
duite :    &  que  |e  regardois  Jefus-Chrift 
comme  mon   Pafteur  ,   auiïi  appliqué  à 
moi  comme  s'il  n'eût  eu  ,  commecet  hom- 
me de  la  pai aboie  de  Nathan  ,  que  cet- 
te unique  brebis  qu'il  faifoit  repofer  dans 
fon  fein  ,  qu'il  nourriflbit  de  fon  pain  , 
&  qui  lui  tenoit  lieu  de  fille. 

L'application  particulière  de  tout  cela 
me  menoit  fi  loin,  que  je  me  perdois  dans 
l'admiration  de  (es  grâces  ,  &  je  me  fou- 
viens  que  cela  me  fit  répandre  tant  de 
larmes  un  marin  dans  cette  Chapelle  où 
j'entenlois  JaMefTe,  Se  ces  larmes  avoient 
tant  de  diréientes  catifes  de  refTenriment 
de  mes  infidélitez  vers  Dieu  ,  de  tecon- 
noiffince  de  fes  bontez  vers  moi  ,  de  dé- 
fîr  d'être  di«ne  de  le  pofTeder  ,  d'amour 
pour  la  fouffrance  qui  en  eft  la  voie,  que 
me  fentant  remplie  de  conlolarion  &  d'un 
plaifir  faint  dans  ces  pleurs,  je  conclus 
qu'il  falloit  que  ce  fût  cette  forte  de  par- 
fum, dont  Dieu  avoit  ordonné  la  corn- 
pofinon  pour  biûler  dans  fon  Temple  , 
ou  emroierit  diverfes  c  fpeces  aiomati- 
«jues  ,  donc  il  étoit  défendu  de  faire  de 


pareilles  compofitions  pour  s'en  fervîr  à 
d'autres  ufages.  Car  je  voyois  qu'encore 
que  toutes  les  pafiions  ayent  leurs  larmes , 
Se  qu'on    pleure  d'amour  ,  de  défit ,  de 
triftefTe  Se  de  joie  ;  il  n'y  a  point  néan- 
moins d'objet  créé  qui  puifle  rallier  en- 
femble  tanc    de  différens  motifs  ,  qu'en 
même  tems  on  reffente  la   privation  ,  la 
joûifiance  ,  la  crainte  ,  l'afTùrance ,  le  re- 
gret &  la  joie  ,  Se  tant  d'autres  mouve- 
mens   que  la  charité  produit   tout  à  la 
fois  dans  le  cœur ,  Se  que  l'on  ne  pourroit 
pas  porter  fi  ces  fentimens  duroient  tou- 
jours. Il  y  auioit  de  la  folie  à  moi  de  dire 
cela  de  moi-même  ,  fi  j'y  a  vois  quelque 
part  :  mais  je  ne  crois  faiie  que  ce  que 
firent  ceux  qui  avoient  été  par  l'ordre  de 
Dieu  découvrir  la  Terre  de  promillîon  , 
qu'il  vouloir  donner  à  fon   peuple.  C'eft 
une  grappe  de  raifin  que  je  rapporte  de 
cette  Terre  de  captivité  ,  qu'on  croit  qui 
dévore  fes  habitans  pour  la  juflifier  de 
cette  calomnie  ;  afin  que  celles  que  Dieu 
y  pourroit  appeller  encore,  fçachent  que 
le  fond  en  eft  très-fertile,    quoiqu'il  ne 
(bit  point  arrofé  par  les  eaux   des  fleuves 
de  la  terre  comme  l'Egypre  ,    parce  que- 
la  pluie  volontaire  que  Dieu  y  fait  tom- 
ber ,   quand  il    lui   plaît  ,  y  produit  des 
fruits  pins  doux  que  l'on  n'en  recueille 
par  tout  ailleurs. 

Quand  Dieu  me  les  eut  fait  goûter  , 
Se  que  ce  commencement  d'abondance 
m'eut  quafi  fait  oublier  ma  fterihté  paf- 
lée,je  fus  fort  en  doute  de  la  manière 
dont  je  devois  me  conduire  au  dehors  , 
&  fi  je  devois  quitter  les  habits  de  deuil  „ 
parce  que  Dieu  m'avoit  revêtue  intérieu- 
rement d'un  habit  de  joie.  Je  voyois  de» 
raifons  de  patt  Se  d'autre  ;  Se  comme  no- 
tre caufe  étoit  celle  de  Dieu  Se  de  la  vé- 
rité, je  ne  fçavoiss'iLn'éroit  pointa  propos 
pour  la  glorifier  davanrage  ,  de  faire  pa- 
roître  la  joie  qu'on  a  de  foufftir  pour  el- 
le ,  &  de  ne  témoigner  pas  par  un  exté- 
rieur fi  abb.itu  eV  h  humilié  ,  qu'on  ref- 
fentitfoir  une  affliction  qui  doit  produite 
tant  de  récompenfes  dans  le  Ciel,  comme 
le  Fils  de  Dieu  nous  en  affine.  Je  lui  de- 
mandai beaucoup  confeiliur  ce  fujet  ;cax 
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j'avois  même  qusfi  fctupule  d'avoir  trop  I  rement.  Ec  puis  de  tems  en  tems  je  ne 
fait  paroître  mon  affliction  jufques-là,  &|pouvois  m'empêcher  de  faire  d^  petites 
de  l'avoir  fait  volontairement  ,  c\.  peut- 
être  par  un  mouvement  de  publlanimité  ; 
parce  que  dans  l'accablement  où  j'étois  Se 
le  (entimenc  que  j'avois  de  ma  foibleffe  , 
j'appréhendois  de  faire  ou  de  due  la 
moindre  chofe  qui  fût  capable  dem'attirer 
par  mon  inconfidération  de  nouvelles 
fouffrances  ,  &c  ainfi  j'aurois  crû  que  fi 
j'euffe  témoigné  ne  pas  reffentir  mes  pei- 
nes ,  on  auroit  aufli  tôt  cherché  le  moyen 
de  les  augmenter  ,  &  que  j'étois  trop 
iniférable  pour  ofer  me  promettre  que 
j'euffe  le  courage  de  fouffiir  plus  ,  quç 
ce  que  Dieu  m'envoirok  par  fon  ordre  , 
fans  que  j'y  euffe  rien  contiibué. 

Après  avoir  prié  Dieu  quelques  jours 
fur  cela,  ces  paioles  d'une  Homélie  de  S. 
Léon  me  vinrent  fortement  dans  l'efptit, 
Non  in  fuà  majeftate  ,fed  in  nojfrà  con- 
gredttur  humilitate.  J'y  fis  réflexion  Se  il 
me  fembla  aulfi-tôt  voir  clairement  que 
Je'.us-Chrift  vouloir  encore  combarre  en 
nous  avec  les  mêmes  armes  ,  par  lefquel- 
les  il  a  déjà  vaincu  :  que  la  joie  dans  les 
fouffrances,à  laquelle  tour  i'Evangile  &  les 
Apôtres  nous  exhortent,  eft  un  ornement 
intérieur,  dont  la  fille  du  Roi  fe  doit  pa- 
rer au  dedans  ;  mais  que  le  frlence  ,  la 
modeftie  ,  l'hum  lue  &  les  larmes  font 
la  fronde  Se  les  pierres  dont  David  fe 
doir  armer  au  dehors  ,  pour  ofer  entrer 
en  combat  avec  le  Pnnce  du  monde,  qui 
domine  iur  les  fcnfans  d'oigiieil.  Et  je 
reconnus  vifiblement  que  ie  me  ferois  ex- 
poiée  à  une  dangeteufe  tentation  ,  fi  j'a 
vois  voûta  matkhet  avec  les  armes  de 
Saiil  ,  qui  n'onr  nulle  proportion  avec 
des  petionties  comme  nous  ,  dont  le  fi- 
lerce  ;\'  l'humdité  lont  le  pairage.  J'ai 
donc  pris  ce  parti,  Ce  qui  n'a  pas  empe- 


tentatives ,  quand  je  les  voyois  fi  bonnes  , 
pour  eflayer  fi  elles  ne  comprendtoienc 
point  un  peu  railon  ,  Se  je  n'en  aurois 
pas  délcfperé  (ans  Madame  de  Rantzau, 
que  je  me  luis  imaginée  qui  y  veilloit  de 
près.  De  plus  elles  ne  manquoient  pas  de 
(e  ralïlirer  la  confeience  avec  leurs  bons 
Percs  ,  s'il  y  étoit  entré  quelque  doute. 
Je  (uis  foit  trompée  lî  la  Mère  n'en  a 
eu  quelquefois  befoin  :  car  c'tlc  une  per- 
fonne  tout-à-lait  bonne  5c  fincére  ,  Se 
dont  la  vettu  eil  folide.  Et  quand  je  lui 
di'ois  au  commencement  que  nosdifficul- 
tez  de  conlcience  n'étoient  pas  Ct  chimé- 
riques qu'elle  penfoit  ,  Se  que  d'habiles 
gens ,  entr'aimes  M.  l'Evêqué  d'Amiens , 
avolioient  qu'il  étoit  vrai  que  dans  les  d;f- 
pofitions  où  nous  fommes  ,  ne  croyant 
point  le  fait  qu'on  nous  oblige  de  figr.er, 
Se  regardant  la  lîgnûture  comme  un 
menfonge  &  un  faux  rémoignige  ,  en  la 
faifanc  avec  ce  doute' il  étoit  confhnt  que 
nous  co-nmett;ioi:s  un  péché  mortel  rel- 
ie demeuroit  toute  furprife  Si  ne  fçavoit 
répondre.  Mais  qyand  elle  demandoic 
pourquoi  douter  d'une  chofe  que  le  Pa- 
pe affure  ;  3c  que  je  venois  à  lui  dire  une 
partie  des  lujtts  ,  qui  donnoient  lieu  à 
ce  doute,  fondez  fur  beaucoup  de  cir- 
conftances  certaines  arrivées  dans  cette 
affaire  ,  qui  prouvoient  qu'elle  n'avoit 
point  été  examinée  avec  tout  le  foin  Se 
routes  1  s  formes  qu'on  l'allure,  &  qu'un 
de  ces  faits  qu'elle  me  foùtenoit  ,  fçavoîc 
que  les  Docteurs  qui  étoient  à  Rome, 
avoient  été  entendus  du  Pape  autant  de 
fois  qu'ils  avoient  voulu  ,  étoit  fi  certai- 
nement faux  ,  qj'on  avoit  le  Père  Annat 
pour  témoin  du  contraire  ,  lui  qui  avoie 
écrit  dans  un  ouvrage  qui  (ubfifte  encore  , 


ché  qu'en  quelques  oocàfiondabsies  der- [que   lorsqu'ils  eurent  la  feule    audience 


niers  tems  je  n'aye  parié  avec  plus  de  li-  ! 
b  té  8f  de  fermeté  que  je  n'aurois  fait 
au  commencement  ,  tant  parce  que  cela 
lortoit  de  l'abondance  de  mon  cœur  , 
que  parce  que  j'ctois  moins  empmntce 
avec  ces  Mères  que  je  connoiffois  davan- 
tage ,  Se  qui  me  parlpienc  plus  familié- 


qu'ils  ayent  eue  ,  la  Conftiturion  étoit 
d^ja  conclue  ,  elle  demeuroit  mur  court 
comme  une  perfonne  prête  à  le  céder  à 
la  vérité  ,  mais  |e  m'ippetcevois  qu'elle 
tendon  compte  après  de  tout  à  Madame 
dp  Rantzau  ,  &  lut  ce  fujet  j'ai  admiré 
julqu'où  l'on  pouffe  (on  opinion  ,  lots 


même  qu'on  n'a  nulle  raifoa  pour  l'ap 
pu'i'cr.  Car  la  même  chofe  étanc  venue  à 
propos  eu  parlant  à  Madame  de  Rantzan , 
elle'me  nia'  abfolumenr  que  le  Père  An- 
nar  eue  écrit  cela  ;  ôc  comme  je  lui  dis 
que  ces  chofes-Ià  ne  valoient  pas  la  pei- 
ne d'en  difputer  ,  parce  qu'elles  conilf- 
-tent  en  preuves  ,  Se  que  cet  écrit  qu'el- 
le me  ht  nommer  e!t  encore  au  monde  , 
elle  Ce  contenta  pour  toute  réponfede  me 
due  froidement ,  c'elf  qu'on  vous  avoir 
fait  accroire  cela.  Cela  me  faifoit  un  bien 
nomoareil  de  me  payer  de  repolîtes  ii"  peu 
folides,&  une  bonne  railon  que  j'aurois 
eue  pour  moi  ne  m'auroit  pas  tant  affer- 
mie ,  qu'une  toibleffe  (I  vilîble  dans  les 
perfonnes  qui  nous   contelTent. 

Ces  bonnes  Mères  four  à  la  vérité  très- 
peu  infirmées  de  cette  affaire.  Il  écoit  aifé 
de  leur  dire  beaucoup  de  choies  qu'elles 
ne  pouvoient  contredire  que  par  une  pré- 
occupation gcnétale,  que  notre  caufe  ne 
vaut  rien  ,  &  que  quoique  nous  difions 
pour  la  défendre,  nous  avons  tort.  Mus 
eiles  avoient  déjà  reconnus  que  la  même 
opinion  ne  fe  perfuade  pas  par  des  dif- 
cours  en  l'air  de  fou  mi  III  on  &:d'obéiffan- 
ce  aveugle  ;  Se  d'un  autre  côté  elles  n'a- 
voient  que  cette  raifon  à  oppoler  aux 
miennes.  Je  penle  que  ce  fut  pourquoi 
elles  me  [aillèrent  plus  de  liberté  de  leur 
dire  mes  fentimens  ,  fans  qu'elles  fiffenc 
femblant  de  s'en  choquer  ,  Ôc  n'en  par- 
lant plus  avec  moi  que  par  manière 
d'entretien  Se  en  riant.  Apres  quoi  elles 
communiquoient  ce  que  je  leur  avoisdis 
pour  s  inftruire  comment  elles  y  dévoient 
répondre.  Il  y  eut  une  occalîon  où  je 
m'en  apperçû  ,  Se  dès  auparavanr  je 
m'en  doutois  bien.  Ce  fut  que  la  Mère 
m'entretenant  de  chofes  indifférentes,  & 
entr'autres  des  prédictions  qui  couroient 
pour  l'année  1666.  où  l'on  devoir  voir 
commencer  des  malheurs  qui  précedenc 
la  fin  du  monde ,  elle  me  parla  de  ce  que 
M.  Bail  a  écrit  de  ces  derniers  tems ,  Se 
exprès  je  lui  demandai  ce  qu'il  diloit  de 
rAntechrill,  &  lui  demandai  à  elle-mê- 
me comme  pour  m'inllruire  qui  fetoit 
J'Antechtift  f  fi  ce  feroit  un  Juif  ou  un 
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infidèle  ,  un  Roi  ou  un  Souverain.  'Elle. 
me  répondit  qu'elle  croyoit  que  s'il  n'é- 
toit  Roi  de  naillancc  ,  il  le  fetoit  par 
ulurpation ,  îs:  fur  cela  me  proiTa  dt  lui 
dire  auffice  que  l'en  peiuois*  Je  lui  répon- 
dis que  je  n'avois  point  de  penféé,  mais 
que  j'aimois  bien  celle  de  S.  Grégoire  , 
qui  dit  que  tous  les  médians  fonr  les  mem- 
bres de  l'Anttchtilt ,  &  qu'ils  ne  compo- 
Itr.r  qu'un  corps  dont  le  Di;>b!e  ell  la  lé- 
te  ,  que  c'étoit  de  peur  de  mt  retrancher 
du  Corps  de  Jefus-Chrift  pour  devenir 
membre  de  l'Antechrift ,  que  je  ne  vou- 
lois  pas  commettre  un  menlonge  &  un 
faux  témoignage  conrre  l'innocence  du 
prochain,  parce  que  ce  laint  Pape  appel- 
le ce  crime  une  apoftalie,  &  dit  qu'on  e II 
aulîî  obligé  de  mourir  pour  De  pas  bleffer 
la  vérité,  que  pour  ne  pas  renoncer  la 
foi. 

Elie  me  fit  expliquer  ce  que  S.  Grégoi- 
re difoit  là-deffus.  Je  lui  dis  le  paffage  tout 
entier  en  Ijbflance  ,  m'offrant  à  le  lui  fai- 
re voir  par  écrit ,  parce  que  jel'avois  quel- 
que part.  Elle  me  pria  de  le  lui  copier  ÔC 
de  lui  donner.  Je  lui  promis  ôc  m'étendis 
(ur  l'autorité  d'un  fi  grand  Pape,  ÔC  que 
fi  elle  les  croyoit  tous  infaillibles,  elle  de- 
voir encore  en  demeurer  plus  peduadée, 
quand  ils  (ont  tout  enfemble  SucceiTeurs 
de  la  Sainteté  de  i.  Piètre,  &  de  la  digni- 
té de  Ion  Siège  ,  comme  avoit  été  laint 
Grégoire.  Je  pouffai  un  peu  cedilcours, 
Ôc  il  fembloit  qu'elle  l'écoutoit  allez  ,  & 
qu'il  entron  un  peu  dans  fon  efprir.  Je  ne 
fçai  h  elle  ce  s'en  apperçut  point  la  pre- 
mière ;  car  tout  d'un  coup  elle  me  dit  , 
mais  bonnement  :  tout  de  bon ,  ma  Mère, 
je  penle  que  vous  voudriez  me  perluader 
de  vos  (entimens.  Je  lui  répondis  auiîi  en 
riant ,  ô  ma  Mère ,  pour  cette  fois-là ,  ÔC 
en  ce  feul  point  j'oferai  bien  vous  dire, 
comme  S.  Paul  ,"que  je  vous  fouhaite  de 
tout  mon  cœur  lemblable  à  moi ,  excepté 
mes  liens.  Cela  lui  fit  peur ,  &:  elle  vou- 
lut prendre  Ion  férieux  pour  me  dire  qu  el- 
le écoit  lurprife  que  j'euffe  ce  deflein.  Je 
lui  répondis  que  je  n'en  avois  pas  le  def< 
lein,  parce  que  j'en  perdois  l'elperancej 
mais  que  j'en  avois  aflurément  le  dciîrj,  Se' 


ne  lui  diflimalois  pas ,  puifque  je  vioîerois 
le  plus  grand  des  précepres ,  fi  je  n'aimois 
le  prochain  comme  moi-même,  &  qu'ef- 
timanc  en  ce  point  ma  difpofition  fort 
bonne,  je  ne  pouvois  pas  ne  la  point  fou- 
haiter  à  une  perfonne  que  j'honorois  ,  & 
que  j'aimois  comme  elle.  Cela  la  remit  en 
bonne  humeur  à  condition  que  je  lui  re- 
pérai plufieurs  fois  ,  que  quelque  envie 
que  j'euffe  de  la  voir  bien  perfuadee  de 
notre  bon  droit,  je  n'en  efperois  plus  du 
tout  rien. 

Ce  fut  en  lui  copiant  ce  partage  de  S. 
Grégoire  qu'elle  m'avoit  demandé  ,  que 
j'ajourai  celui  de  S.  Bernard  dont  j'ai  par- 
lé ,  &  qui  donna  lieu  à  l'écrit  que  l'on  fit 
pour  réfuter  les  confcquences  prétendues 
que  nous  en  voulions  tirer  pour  notre  )u(- 
tification.  Quelques  jours  après  cet  entre- 
tien, la  Mère  dans  une  autre  vifîte  me  de- 
manda d'où  ce  partage  de  S.  Grégoire  étoit 
tiré.  Je  lui  dis  qu'il  étoit  du  19.  livre  des 
Morales  chip.  G.  &:  que  je  croyois  l'avoir 
cité  ainfidans  l'extraie  que  je  lui  avois  co- 
pié. Elle  me  dit  que  c'étoit  que  quand  el- 
le l'avoit  montré  ,  on  lui  avoit  dit  qu'on 
ne  pouvoir  pis  juger  d'un  partage  ,  fi  on 
ne  voyoit  d'où  il  elt  extrait,  parce  qu'on 
ne  peut  fouventen  entendre  bien  le  fens, 
qu'en  voyant  ce  qui  précède  cv  ce  qui  fuit. 
Je  ne  laitlai  pas  tombet  cela  à  terre  ;  &  je 
lui  répondis  aufîî-tôt  que  h  les  hommes 
étoient  encore  Ci  railonnables  que  d'a- 
vouer cela  ,  il  ne  leur  manquoit  plus  que 
d'être  allez  juftes  pour  étendre  cette  rè- 
gle du  (ens  commun  à  tout  le  monde  ,  & 
ne  contraindre  pas  les  autres  à  condam 
ner  des  propofitions  comme  étant  extrai- 
tes du  livre  d'un  Auteur  ,  (3ns  vouloir 
montrer  de  quel  endroi'  on  les  1  prifes  , 
ni  permettre  d'examiner  ce  qui  précède 
6V  ce  qui  fuir,  dans  le  livre  if  M.  d'Ipie, 
la  première  des  cinq  propofitions  qui  efl 
la  ieule  dont  les  termes  s'y  trouvent  ,  de 
peur  qu'on  y  voye  qu'elle  y  (e;oi;  déter- 
-  en  un  fens  fi  Caiholique,  qu'il  fe. 
îc  ir  in';  oiTîble  de  la  mal  expliquer  :  au 
>'ttant  feule  elle  efr  équivoque  & 
b  e  d'un  mauvais  fens  qui  y  a  été 
Dt  condamné.  Je  ne  vis  pas  que  ce 


que  je  lui  difois  fit  grand  errer,  quoiqu'el- 
le n'y  contredît  pas  ;  car  ayant  confulté  de- 
puis  peu  fes  Pères,  elle  étoit  fortifiée  con- 
tre toutes  fortes  de  raifons  ,  Se  les  re- 
pouffoit  toutes  par  le  filence  &  l'indifféren- 
ce, &  quand  je  la  voyois  fuir  je  ne  la 
pourfuivois  pas. 

Cela  me  fair  fouvenir  d'une  autre  ren- 
contre où  je  penfai  la  bien  embarrafier. 
Mais  je  m'arrêtai  tout  couit  ,  tant  j'eus 
peur  d'aller  trop  avant.  C'étoit  quelque 
tems  aptes  Noël  ,  comme  j'avois  affilié 
cette  fainte  nuit  à  tout  le  fervice  qu'elles 
font  bien  dévotement,  mais  fans  aucun 
chant  &  en  fimple  pfalmodie,  parce  qu'el- 
les ne  chantent  jamais,  j'entendis  un  cotat- 
ion préparatoire  qu'elles  difent  tous  les 
jours  fort  haut  en  François  avant  leurs  Ma- 
tines, pour  offrir  à  Dieu  ces  louanges  &c 
ces  prières  pour  diverfes  intentions  qu'el- 
|  les  (pécifient ,  &  il  y  en  a  une  dernicre  & 
générale  qui  eff  qu'après  avoir  nommé 
plufieurs  fortes  de  perfonnes  pour  qui  el- 
le plient, elles  ajoutent,  &  généralement 
pour  tous  ceux  pour  lelqnels  Jefus-Chrift 
a  voulu  prier.  Je  leur  gardai  cela  affez 
long-tems  ;  mais  enfin  un  jour  en  entre- 
tenant la  Mère,  je  la  fuppliai  de  me  dire 
d'où  leur  venoit  cette  orailon.  Elle  me  ré- 
pondir  qu'elle  ne  fçavoit  pas  qui  l'avoir 
faite  ,  mais  qu'elle  croyoit  qu'elle  étoit 
faite  dès  le  commencement  de  leur  irfei- 
tut,  parce  qu'elles  l'avoient  eue  de  Gê- 
nes, &  que  ce  pouvoir  erre  ceux  mêmes 
qui  avoient  drtffé  leurs  Coi.ftnutions  SC 
leurs  Rcglemi  ns,  qui  l'avoicnt  compofée. 
Elle  eue  cuiiofité  de  fçavoir  pourqt  ;  i  je 
lui  demandois  cela;  6c  je  lui  dis  que  c'é- 
toit parce  qt:e  fi  nous  enflions  dit  cette 
otaifon  à  Port  Royal,  on  n'ameit  pas  man- 
qué d'y  chercher  une  hérefie  ,  &  de  nous 
en  faire  un  crime  ,  parce  qu'on  aorc.it  pré- 
tendu que  ce  feroit  témoigner  aue  nous 
nt  croirions  p.-,<  que  Jeius-Chiift  fût  mort 
pour  ;ous  les  hommes,  que  de  marquer 
qu'il  n'a  pas  prié  pour  tous  les  hommes, 
&  qu'on  ne  voul(  t  trier  que  pour  ceux 
peur  qui  il  a  prie.  Elle  me  païut  fi  furpri- 
(e  &  fi  embarrafTée  de  cela  ,  que  pour  la 
tuer  un  peu  de  peine ,  je  fus  au  devant 


&:  lui  dis  que  ce  n'étoit  pas  que  je  ne 
truffe  Ion  oraifo  i  fort  Catholique  ,  pliïf- 
qu  le  elt  entièrement  conforme  à  celle 
de  Tcfus-Chnlt  dans  la  derniete  Cène  ,  où 
il  du  à  (es  Dilciples  ces  mêmes  paroles, 
qu'il  prie  pour  eux,  &C  qu'il  ne  prie  pas 
pour  le  monde,  mais  pour  ceux  que  Uieu 
lui  a  donnez  du  monde. 

Son  vifage  fe  l'ouvrit  à  cette  explica- 
tion ,  &  elle  me  dit  qu'en  effet  c'étoit 
toute  la  même  chofe.  Mais  comme  je 
poutluivois  à  lui  faire  voir  qu'on  ne  laif- 
leroit  pas  de  vouloir  tirer  une  conféquen- 
ce  de  ces  paroles, qu'il  n'y  auroit  pas  d'ap- 
parence que  Jefus-Chrift  eût  voulu  mou- 
tir  pour  ceux  pour  qui  il  n'a  pas  même 
voulu  prier,  je  la  mis  tout  de  nouveau 
en  inquiétude  de  ne  (çavoir  quel  parti 
prendre  pour  me  répondre,  de  peur  de 
s'engager  dans  quelque  faux  pas  en  dé- 
fendant (on  orailon.  De  foite  que  je  finis 
piomptement  le  difeours  en  lui  difant 
que  je  n'avois  voulu  que  lui  faire  paroî- 
tie  l'injnftice  où  l'on  tombe,  quand  on  (e 
laiffe  préoccuper  contre  des  perfonnes  in- 
nocentes ;  parce  qu'encore  qu'elle  &  nous 
n'eulîions  point  d'autres  (entimens  que 
ceux  de  l'Eglife  (ur  ces  queftions  ,  dont 
nous  croyons  tout  ce  qu'elle  croit  ,  (:ns 
nous  amufer  à  des  difhcultez  que  nous 
n'entendons  pas.  Cependant  les  mêmes 
paroles  d^ns  leurs  bouches  étoient  fort 
Catholiques, &  dans  la  notre  pafferoient 
pour  des  blafphêmes  ,  dont  on  prendroit 
fujet  de  dite  que  nous  croyons  la  doctrine 
de  la  cinquième  propofition  condamnée  : 
que  c'étoit-là  tout  ce  que  j'en  voulois  ti- 
rer ,  pour  taire  voir  qu'il  y  a  de  grandes  in- 
juftices  dans  le  monde.  Elle  fut ,  fi  je  ne 
me  trompe,  affez  aife  que  je  la  quitraffe 
par  cette  conclufion  (ans  enfoncer  la  ma- 
tière ,  &  moi-même  je  ne  faurois  pas 
voulu. 

Plus  j'allois  en  avant,  moins  jevoyois 
la  fin  de  ma  captivité  ,  &  il  ne  me  venoir 
prefque  plus  de  penfée  que  je  duiTe  ja- 
mais changer  d'état ,  car  je  ne  me  pouvois 
imaginer  qu'on  me  voulût  jamais  remettre 
dans  Port  Royal  ,  fentant  bien  l'averfion 
qu'autoient  de  nous  celles  de  nos  Sœurs 


qui  étoient  changées  ,  que  j'envifageoîs 
toutes  dans  tria  Sœur  Flavie  ,  parce  que 
|e  ne  fçivois  pas  qui  éroient  les  autres.  Il 
n'y  avoir  qu'un  fohge  que  f  avais  fait  quel- 
ques jours  avant  notre  enlèvement,  qui 
me  levenoit  dans  l'efprit ,   parce  qr.c  je 

!'  voyois  qu'une  pattic  éioir  déjà  accom- 
plie, cV  qu'il  n'y  manquoir  que  la  der- 
■  niére  qui  étoit  de  revenir  à  Port-Royal 
des  Champs.  J'avois  (ongé  que  je  m'etois 
vûëtoute  feule  en  Catulle  dans  un  che- 
min que  je  ne  connoillois  point  ,  fans 
voir  qui  que  ce  (oit  qui  me  menât  ,  que 
les  chevaux  du  Caroffe  où  |e  ne  voyois 
pis  même  de  Cocher.  Mais  un  autre  Ca- 
roffe alloit  devant  moi  où  étoit  M.  Sin- 
t  glin  avec  quelques  perfonnes  que  je  ne 
S  pouvois  dilceiner  ,  &c  de  tems  en  tems 
|  nos  deux  Caroffes  ferencontroient  proche 
l'un  de  l'autre, &  M.  Singlin  rre  marquoit 
j  dans  un  livre  que  je  tenois ,  quelques  en- 
droits que  je  devois  lue  ,  qui  étoient  tous 
des  initrudhons  8c  des  conîolations  pour 
le  tems  de  la  perlécution.  Il  me  fembloit 
que  ce  livre  étoit  les  œuvres  de  S.  Jean 
Chryfoftome  ,  8c  qu'entr'aimes  il  m'avoit 
marqué  l'Epure  3;.  cV  enfuitc  (ans  me  dire 
autre  chofe  (on  Catoffe  s'éloignoit,  8c  je 
demeurois  fi  feule  que  je  ne  voyois  quoi- 
que ce  (oit  que  le  Ciel  ,  &  avec  cela  fi 
contente  que  jamais  voyage  ne  m'avoit 
paiu  fi  agréable.  Enfin  après  que  cela  me 
fut  arrive  plusieurs  fois,  je  pci  dis  tout  à 
fait  de  vûë  le  Caroffe  de  M.  Singlin  ,  Se 
peu  de  tems  3piès  je  me  trouvai  moi-mê- 
me à  pied  ,  (ans  Iç.ivuir  comment  j'étois 
defeenduë  de  Caiofle  ,  allant  ainfi  feule 
(ans  fçavoir  où.  J'appeiçûs  la  maifon  de 
Port-Royal  desChamps.il  étoit  déjà  nuit 
ôc  je  tâchois  d'y  aller ,  mais  je  ne  (çavois 
point  les  chemins.  Enfin  je  me  trouvai  an- 
piès  d'une  fenêtte  biffe,  &c  je  parlai  par 
là  à  une  femme  que  je  vis  au  dedans ,  afin 
qu'elle  me  fît  entter.  Elle  me  du  que  ce 
n'étoit  pas  de  ce  côté-là  qu'étoit  la  porte  : 
mais  je  lui  dis  que  puifque  je  renconrrois 
une  fenêtre,  je  n'irois  pas  plus  loin  ,  ne 
(cachant  point  par  où  il  falloit  aller  cher- 
cher la  porte.  Ainfi  j'entrai  parla  fenêtre, 
&  je  me  trouvai  d'abord  dans  la  chambre 
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rHe  S.Tkrnard,  où  je  vis  plufîeurs  de  nos  j  Roya!  des'Champs  me  rcvcnoit  toujours 


Sœurs  de  Paris, entre  lesquelles  je  remar 
quai  particulièrement  ma  Sœur  Geneviè- 
ve de  l'Incarnation  ,  ma  Sœur  Marie  de 
fainte  Agnès  ,  &  ma  Sœur  Sincletiqué  , 
cène  dernière  me  prime  fort  rriife,  &  té- 
moignant b:en  de  l'abbattement  de  l'état 
où  nous  étions  :  mus  je  lui  en  fi  s  reproche 
lui  demandant  (î  c'étoit  de  cette  forte 
qu'on  (e  glorifioit  en  la  Croix  de  Jefûs- 
Chnft.  Et  en  même  tems  me  retournant 
vers  une  fenêtre  ,  je  vis  l'air  tour  en  fou  cV 
une  nuée  tort  noue,  mais  fort  enflammée 
Comme  on  en  voit  quelquefois  en  Eté  , 
quiniil  doit  faire  de  grands  tonnerres.  La 
même  Sœur  regardant  cela  comme  moi  fit 
un  grand  (oupir  5;  dit ,  ha  quelle  nuit  rions 
aurons  encore.  Je  ne  fçavois  ce  qu'elle 
vouloir  dire  ,  mais  elle  me  fit  peur.  Et 
étant  (ortie  de  là  ,  parce  que  je  voulois  al- 
ler adorer  le  Saint  Sacrement ,  il  raifoit  fi 
nuit  que  je  ne  reconnoilTois  plus  les  che- 
mins ,  &  me  réveillai  (ans  achever  mon 
Congé. 

Te  me  fouviens  que  je  le  contai  à  Ma- 
de  noifelle  de  Vertus  deux  ou  trois  jours 
avant  notre  forne,qui  me  dit  trïftement 
(car  elleétoit  déjà  toute  àbbatùë  de  nos 
malheurs  futurs  )  que  c'étoit  un  mauvais 
■fonge.  En  moi  même  je  trouvois  qu'il  fe 


dans  l'efprit,  mais  je  n'en  voyois  poioc  da 
tout  la  porte  ni  la  moindre  apparence  à 
(ortir  d'où  j'étois.  Enfin  quand  j'eus  fait 
le  fervice  du  bout  de  l'an  de  M.  Singlio 
le  17.  Avril,  Se  qu'un  mois  fe  fut  encore 
palTé  depuis,  j'oubliai  mon  fonge  &c  je  n'y 
penfai  plus  que  quand  je  me  trouvai  la 
nuit  dans  les  rues  de  Paris,  8c  fur  le  che- 
min de  Port- Royal  des  Champs  ,  puif- 
qu'on  m'avoit  raie  entendre  que  c'étoit 
pour  y  venir  avec  la  Mère  Agnès ,  qu'on 
me  menoit  la  trouver.  J'y  ai  retrouvé  tou- 
tes ceiies  de  nos  Sœurs  que  j'y  avois  vues. 
Nous  avons  encore  eu  une  mauvaife 
nuit  qui  n'en:  point  pa(Tee,  mais  elle  paf- 
fera  comme  toutes  les  chofes  du  monde , 
&  la  vérité  de  Dieu  demeurera  éternelle- 
ment,  Se  délivrera  tous  ceux  qui  ne  veu- 
lent être  fauvez  que  par  elle.  La  circonf- 
tance  d'être  entrée  par  la  fenêtre  efl  en- 
core vraye,  puifque  ce  n'eft  pas  une  en- 
trée  régulière  que  la  manière  dont  on  nous 
a  toutes  faites  venir  ici ,  mais  plutôt  un  fé- 
cond enlèvement  pour  nous  charter  de 
notre  maifon  de  Paris  par  une  efpece  de 
trahifon  ,  en  pcometcant  que  c'étoit  pour 
nous  donner  plus  de  liberté  ,  &c  non  pas 
pour  nous  tenir  prifonnicres  dans  notre 
propre  maifon  ,  qui  font  les  propres  ter- 


devoit  interpréter  d'une  captivité  où  je    mes  de  M.  de  Paris  ;  &  au(îî-tôt  que  nous 


ferois  toute  feule,  &  néanmoins  je  ne  pou 
vois  alors  me  mettre  dans  l'efprit  qu'elle 
dût  être  telle ,  car  nous  efperions  au  inoins 
être  deux  à  deux,  &  de  plus  n'être  pas  pri- 
fonnicres dans  ces  mailonsoù  on  nous  met- 
troir.  Qjand  je  me  vis  dans  mon  defert  je 
me  reflbuvenois  toujours  de  mon  Carofle  : 
néanmoins  les  premiers  jours  je  ne  fen- 
tois  point  cette  conlolation  qui  m'avoit 
fait  trouver  en  dormant  mon  voyage  & 
ma  fohtude  fi  agréable,  &  j'attendois  iî 
cela  pourroit  arriver.  Mais  quand  Dieu 
m'eut  rendu  la  joye  de  (on  falut,  je  me  re- 
connus encore  dans  la  fuite  de  mon  fon- 
ge. Et  comme  nous  faifions  l'Annuel  de 
la  mort  de  M.  Singlin,  il  me  fembloit  en 
difant  tous  1  s  jouis  (on  oraifon,  que  ce- 
la vouloit  dire  que  mon  voyage  duteroit 
far  de-là  la  fin  de  ion  année,  &  ce  Port- 


y  arrivons  les  Gardes  du  Roi  fe  fiififleni 
des  portes ,  Se  les  Architectes  du  Châte- 
let  prennent  les  mefures  pour  changer 
notre  Monalfere  en  Donjon.  Mais  Ci  Dien 
édifie  intérieurement  fa  maifon  fpirituel- 
le  p;irmi  nous,  le  travail  de  ceux  qui  re- 
haaûent  nos  murs  (era  fort  inutile  pour 
laller  notre  confiance  :  Elle  a  déjà  refifte 
par  fa  grâce  à  de  plus  grandes  tentations. 
Et  afin  de  ne  tare  qu'an  article  de  mes 
longes  ,  j'ai  vu  avec  la  plus  grande  joyc 
que  je  pufle  avoir  au  monde ,  quand  je 
me  fuis  retrouvée  parmi  notre  Commu- 
nauté fi  ferme  &  Ci  unie  ,  l'accomplide- 
ment  d'un  autre  (onge  que  j'avois  fait  il  y 
a  près  de  trois  ans. 

j'avois  vu  la  maifon  de  P  ris  comme  eu 
partie  démolie  ;  car  tous  les  dedans ,  les 
cloiluns  Se  les  planchers  étoient.  défaite, 
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&  je  voyois  de  plus  tous  les  mars  en 
tt  ouverts  depuis  le  haut  jufqu'en  bas  , 
parce  que  toutes  les  chaînes  de  pierre  de 
taille  quittoient  le  mur,  &  il  y  avoit  plus 
de  quatre  doigts  de  jour  tout  autour  tant 
elles  étoient  (éparées.  Il  faifoit  un  effroïa. 
ble  vent  ,  5c  j'étois  dans  une  admiration 
fort  grande  ,  comment  il  fe  pouvoit  faire 
que  toute  cette  maifon  fe  tint  debout  , 
&  que  les  murs  en  fulTenc  fermes  fans 
pencher  ,  quoiqu'ils  ne  fuilént  plus  ap- 
puyez que  par  le  fondement,  les  chaînes 
de  pierre  de  taille  les  ayant  tout  à  fait 
quittez.  J'en  demeurai  à  cette  admiration 
&  j'y  fuis  encore  -,  puifque  c'eft  le  mira- 
cle que  Dieu  a  fait  parmi  nous  de  foûce- 
nir  par  une  puifiance  invifible  contre  une 
confpisration  de  tout  l'Enfer ,  une  pauvre 
Communauté  destituée  de  route  aiïiftan- 
ce,  &  (eparée  de  les  propres  Supérieurs, 
fans  appui  &  fans  conduite.  Il  faut  repren- 
dre mon  hilfoire  Se  la  finir. 

J'ai  déjà  dit  ce  qui  fe  pafia  le  Carême, 
Se  comme  j'écrivis  à  M.  l'Archevêque 
pour  la  Communion  de  Pâques.  Mes 
bonnes  Mères  recommencèrent  à  m'ex- 
horter,  afin  que  je  ne  laiiTaiTe  pas  pafier 
cette  Fête  comme  les  autres,  Se  un  jour 
la  Supérieure  me  le  vint  dire  de  la  part 
de  Madame  des  Hameaux  qui  m'envoyoit 
faire  un  compliment,  &  y  ajoûtoit  qu'el- 
le faifoit  bien  prier  Dieu  pour  moi ,  Se  qu'il 
étoie  tems  que  je  penfafTe  à  Communier 
à  Pâques.  La  Mère  me  preiTa  de  répondre 
à  cela  ,  &  je  lui  dis  que  j'étois  étonnée 
qu'elles  ne  me  fifient  pas  l'honneur  tou- 
tes tanr  qu'elles  étoienr ,  de  prendre  enco- 
re créance  en  moi,  &  que  depuis  le  tems 
que  .je  leur  diiois  mes  fentimens  fur  cette 
fignature  que  je  regardois  comme  un  pé- 
ché mortel  ,  elles  pouvoient  bien  juger 
qu:  j'aurois  plus  d'éloignement  de  le  com- 
mettre à  h  fête  de  Pâques  qu'en  un  autre 
îems  ,  Se  que  je  ne  voudrois  pas  répan- 
dre le  Sang  de  Jelln-Chvifl:  avec  lés  bour- 
reaux pour  manger  fon  Corps  avec  les  fi- 
dèles, Je  penfe  que  ;e  ne  dis  pas  ce  der- 
nier article  en  cette  occafion  Se  que  je 
sn  «n  tins  feulement  au  péché  mortel -,  ce 
Sic  dans  aae  autre  rencontre.  La  Zvkre  ns 


me  dit  rien  pour  lors,  (Sinon  qu'elle  foti-» 
pira  fur  mon  endurciiTement.  Mais  à  quel- 
ques jouts  delà  elle  me  releva  cette  paro- 
le en  prélence  de  Madame  de  Rantzau  , 
exagérant  le  coup  que  cela  lui  avoit  don- 
né dans  le  cœur,  de  me  voir  capable  de 
mettre  l'obéifTance  légitime  que  je  dois  à 
mes  Supérieurs  au  rang  des  péchez  mor- 
tels. Je  lui  répondis  que  fi  elle  avoit  vou- 
lu fe  donner  la  peine  de  confiderer  les  rai- 
fons  que  je  lui  avois  dites  plufieurs  fois, 
pour  lui  faire  comprendre  que  dans  la  dif- 
pofition  où  je  fuis  ,  je  ne  pouvois  ligner 
(ans commettre  unmenfonge  public, dans 
une  affaire  très-importante  Se  qui  blefle 
la  réputation  du  prochain  ,  elle  n'auroit 
pas  eu  peine  à  juger  que  je  regardois  la 
fignature  comme  un  crime ,  Se  qu'elle  n'au- 
roit pas  lujet  d'être  furprife  que  je  lui  euf- 
fe  exprimé  ce  péché  mortel ,  parce  que  je 
lui  en  avois  toujours  parlé  dans  ce  fens,  il 
ce  n'étoit  pas  dans  les  mêmes  termes  :  que 
néanmoins  puifque  cela  lui  donnoit  delà 
peine,  je  lui  promettois  que  je  ne  m'ex- 
pliquerois  plus  fi  fortement,  &e  qu'il  me 
fufhfoir  qu'elle  le  fçût  une  fois ,  Se  qu'elle 
pût  comprendre  par  là  combien  il  y  a  peu 
d'apparence  que  ce  foit  la  vûè'  des  gran- 
des Fêtes  ou  le  defir  de  la  Communion ,. 
qui  me  portent  à  faire  une  chofequi  m'en 
rendroit  indigne  pour  toute  ma  vie. 

Comme  elles  me  virent  fi  arrêtée ,  elles 
commencèrent  à  me  faire  peur  des  maux-, 
tout  nouveaux  qui  nous  attendoienr,  8c 
d'abord  elles  nes'expliquoient  point.  En- 
fin elles  me  parlèrent  d'une  Bulle  qui  ve- 
noit,  Se  je  témoignai  que  je  m'y  attendois 
bien  ,  5c  que  cela  ne  me  furprenoit  pas 
trop.  On  ne  me  dit  point  alors  ce  que  por- 
toit  cette  Bulle  ;  mais  une  autre  fois  que 
la  Mère  étoit  feule  avec  moi ,  elle  t'ouvrit  '- 
ce  difeours  ,  &  témoigna  une  appréhen- 
fion  étrange  des  chofes  à  quoi  j'allois  m'eus» 
pofer  fans  me  les  dire.  Je  lui  demandai  ce? 
que  pouvoit  être.  Elle  foûpitoit,5c  les  lar- 
mes lui  venoienraux  yeux,  en  nie  dilanr: 
qu'elle  n'y  ofoit  feulement  penler.  Je  la 
preflai  bien  des  (ois  fans  qu'elle  me  le  pur 
dire  :  je  penfe  qu'elle  n'ofoit  prononcer  ce 
mot  d'excommuaacaîion.Eniin  jl fallut  que „• 


.^e  fût  moi-même  qui  lui  demandalTé  fi  ce 
feroit  qu'on  nous  excommunieroic.  Helas 
oui  :  la  chofe  terrible  !  (  ce  me  dit-elle  ) 
on  dit  que  cette  Bulle  vient  pour  vous , 
Se  qu'elle  vous  excommunie  toutes  fi  vous 
ne  lignez.  Après  cela,  ma  chère  Mère  , 
je  vous  dis  déjà  que  (i  vous  vous  laifiez  ex- 
communier ,  il  nous  fera  impolïïble  de  vous 
avoir  avec  nous ,  nous  prierons  M.  l'Ar- 
chevêque qu'il  vous  retire  ,  jamais  je  ne 
pourrois  voir  cela.  Je  lui  répondis  que  j'é- 
tois  à  Dieu  :  qu'il  feroit  de  mci  tout  ce 
qu'il  lui  plairoit  :  que  je  craindrais  plus 
de  me  féparer  de  lui  en  l'offençant,  que 
d'être  excommuniée  pour  lui  avoir  été  fi- 
dèle :  qu'au  refte  quelque  étrange  que  fût 
cette  nouvelle  ,  elle  lurprenoit  moins  les 
perfonnes  qui  fçavoient  que  ce  n'elt  que 
î'accomplifTement  des  fouhaits  ,  que  les 
Jefuites  ont  fait  publiquement  il  y  a  long- 
tems,  &  qu'ils  ont  travaillé  fans  cefie  à 
faire  réiillir  :  mais  que  fi  Dieu  veut  per- 
mettre qu'ils  viennent  à  bout  de  leurs 
dciïeins ,  les  choies  iront  plus  avant  en- 
core ,  puilqu'il  y  a  bien  des  années  Se 
long-terr.s  avant  qu'il  fût  mention  du  For- 
mulaire qu'ils  ont  écrit,  qu'il  falloir  que 
l'épée  Royale  fe  joignît  à  l'épée  de  l'Egîife 
pour  perdre  rous  ceux  qui  leur  déplaifent  : 
Se  qu'à  voir  le  train  que  prenoient  les  cho- 
fes  ,  Se  où  en  étoit  déjà  la  violence  ,  il 
n'étoit  pas  trop  incroyable  qu'à  la  longue 
nous  en  pourrions  bien  mourir.  Elle  s'é- 
cria là-deffus,  quelle  penfée  !  Et  moi  je 
lui  dis  que  cette  penfée  étoit  bien  horri- 
ble ,  mais  qu'elle  étoit  pourtant  venue  aux 
Jeluires  ,  &  que  ce  que  je  lui  difois ,  eux- 
mêmes  l'avoient  fait  imprimer  dans  leurs 
écrits  ,  que  ce  n'étoit  nullement  un  conte  : 
Se  que  pour  l'excommunication  ils  n'a- 
voient  pas  attendu  la  Bulle  pour  déclarer 
excommuniez  ceux  qui  refufenr  la  figna- 
ture ,  Se  pour  engager  le  Roi  à  les  bannir 
hors  de  fon  Royaume,  que  je  l'avois  lu 
dans  un  écrit  du  P.  Ferrier  peu  avant  que 
de  fortir  de  Port-Royal;  Se  qu'ainlî  on  n'elt 
pas  en  doute  qui  follicite  les  nouvelles 
Bulles  ,  Se  d'où  viennent  ces  infpirarions 
au  Pape  ,  qui  ne  peut  pas  Içavoir  de  fi 
ioip  icu:  ce  qui  fe  pa€e  a  que  félon  les 
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rapports' qu'on  lai  en  fait.  "Elle  voyoit 
bien  fur  mon  vifage  que  je  parlois  avec 
fentiment,  Se  je  ne  crus  pas  mal  faire  de 
le  faire  plus  fortement  que  de  coutume, 
à  caule  qu'il  s'agiflbit  d'excommunication, 
&  qu'il  falloir  qu'elle  vît  que  regardant 
cette  excommunication  comme  une  étran- 
ge injultice  ,  je  ne  l'attribuois  pas  à  l'E» 
glife ,  mais  à  des  ennemis  allez  pafîionnez 
Si  allez  méchans  pour  furprendre  fes  mi- 
niftres  Se  les  rendre  inflrumens  de  leur 
vengeance.  La  bonne  Mère  vouîoit  u* 
peu  adoucir  les  chofes  ,  mais  c'étoienc 
des  faits  à  quoi  elle  n'avoit  rien  à  oppo- 
fer  ,  finon  qu'elle  ne  pouvoit  croire  ces 
bons  Pères  capables  d'une  fi  étrange  paf- 
fion. 

Il  eft  vrai  que  la  nouvelle  de  la  Bulle 
ne  me  furprit  poinc  :  car  je  croyois  enco- 
re pis  des  affaires  $c  je  mimaginois  qu'on 
mettroit  tout  à  feu  Se  à  (ang,  fur  rout  de- 
puis le  mois  de  Janvier  que  je  m'avifai 
de  tenter  fortune ,  Ci  la  Mère  me  voudroic 
bien  permettre  de  demander  à  Petir  les 
Homélies  de  S.  Chryfoftome  fur  S.  Mat- 
thieu ,  que  je  lui  dis  qu'il  donneroir  fur 
un  biller  de  ma  main  ,  parce  qu'il  fe  fe- 
roir  payer  par  mon  Père.  Je  ne  voyois 
pas  bien  comment  elle  me  pourreit  re- 
fufer  cela  civilement.  Mais  foit  que  ce  fût 
pour  trouver  une  défaite ,  où  qu'elle  crût  la 
chofe  vrai ,  elle  me  répondit  que  le  Roi 

it  défendu  tous  les  livres  6e  toutes  les 
traductions  de  ces  Meilleurs  ;  Se  comme 
e  lui  difois  que  celui  que  je  demandois 
n'étoit  pas  de  ce  nombre ,  elle  répondit 
que  fi  c'étoit  le  libraire  que  je  lui  avais 
nommé  qui  l'imprimoir  ,  on  ne  le  pou- 
voir avoir  ,  parce  qu'on  avoit  tout  faifi 
liez  lui  ,  Se  qu'il  y  avoit  de  plus  quel- 
ques Imprimeurs  en  prifon.  Je  le  crus  tout 
iimplement,  &  me    perfuadai  de  là  que 

guerre  étoic  ouverte  ,  qu'il  y  avoic 
quelque  fanglante  déclaration  ,  Se  qu'on 
crioit  exinanite  ,  exinanite.  J'en  fus  tou- 
chée, mais  je  ne  fus  point  troublée  :cae 
Dieu  par  fa  grâce  avoit  déjà  affermi 
ma  paix. 

Depuis  qu'on    m'eut   parlé 
nouvelle  Bulle  ,  de  rems  en 
Ka 


de    cette 
ceras  jej» 


demancfoîs  des  nouvelles.  On  médit  une 
fois  qu'elle  érolc  arrivée,  mais  qu'elle  n'é- 
'■•  reçue  au  Parlement.  Enfuite  l'on 
ut    que  Le    Roi   l'y   avoir  portée  3c 
quelle  étoit  reçue,  mais  qu'elle  n'étoit 
ubliée.  Je  leur  dis  bien  qu'elle  ne 
tardeioit  guéres  à  l'être,  &  que  M.  1* Ar- 
chevêque n'y  perdioit  point  de  tems  ,  & 
de  jour  en  jour  j'atendois  cette  nouvelle  , 
s  h  me  laifoit  entrevoir  un  changement 
neceiluire  dans  nos  affaires  ,  &  en  parti- 
culiej  pour  moi ,  puifque  ces  bonnes  Mè- 
res me  difoient   lans  ceffe  que  fi  je  me 
faifois,  excommunier  ,  abfolument  elles 
ne  me  garderoient  pas.  Je  reconnus  dans 
quelques-unes  que  ce   n'étoit  pas  feule- 
ment l'horreur  de    l'excommunication  , 
m-aisauflr  la  pitié  qu'elles  auroient  eue 
de  me  voir  abandonnée  &c  de  ne  m'ofer 
regarder    ;    car   elles  s'imaginoienc   que 
cela  en   étoit.  Entr'autres  la   Soûprieuie 
me  dit  la  veille  que    je    fortois  ,    qu'en 
parlant   de   cela    elle   avoit   déclaré  qu< 
pour  elle  ,  elle  n'auroit  jamais  le  coura- 
ge de  me  traiter  de  la  forte  ;  &  qu'elle 
n'auroit  pas  pu  s'empêcher  d-e  me  venir 
voir  ,  mais  que    Madame  de    Rantzau 
lui  avoir  bien  répondu  qu'il  ne  le  fjudroit 
pas,  &  que  quiquece  foit  ne  m'appioche- 
roii  linon  elle,  qui  a  la  pernnfîïon  de  traiter 
avec  les  excommuniez,  comme  elle  fait 
tous  les  jours  avec  les  Luthériens. 

Enfin  le  Dimanche  dans  l'O&ave  de 
PAfcenllon  ,  quand  j'entendis  l'Evangile 
à  1  i  Melfe  :  Abfque  Synagogis  faaext  vos , 
&  tout  le  relie  :  je  dis  en  moi-murie  , 
aiTuiément  on  publie  la  Bulle  aujour- 
d'hui &  j'avois  impatience  qu'on  me 
dît  qu'il  étoit  vrai ,  mais  je  n'en  pus  rien 
apprendre  que  le  Mardi  fuivant  comme 
je.  vas  dire.  Et  quand  je  vis  depuis  dans 
le  Manien  eut,  qu'en  effet  il  avoit  été 
publié  ce  jour- là,  j'eus  une  véritable 
con'.ola  ion  de  penfer  que  Jefus-Chrift 
l'avait  prévu  &c  nous  avoit  regardées  dans 
cette  occafion  ,  lot  (qu'il  avoir,  dit  ces  pa- 
roles :  ZJt ■  cum  venerit  kora ,  enritm  re- 
vninijcàmini  quia,  ego  âixï  vobis.  . 

Ce  fur  donc  deux  joues  après  la  publi- 
MUQQ  de  la  Bulle  que  M.  Chamillard  me 


vint  apporter  le  Mandement.  Je  ne  l'avoisv 
point  vu  ,  ni  qtuque  ce  foit  du  monde 
depuis  mon  enlèvement ,  excepté  M.  l'Ar- 
chevêque la  feule  fois  que  j'ai  dit.  Et  je 
ne  fçavois  rien  du  tout  de  fa  conduite. 
dans  la  maifon  depuis  notre  fouie,  ne 
devinant  même  que  par  conjecture  qu'il 
y  étoit  demeure  ,  mais  je  le  croyais  néan- 
moins affurément ,  paiceque  j'avois  bien 
vu  quelles  tnefures  il  prenoit  avant  que 
de  nous  chafler.  Il  me  dit  d'abord  qu'il 
n'avoit  point  encore  tant  efpéré  que  je 
me  difpoferois  à  fatisfaue  M,  l'Archevê- 
que qu'il  le  faifoit  prélentement ,  ayant  à 
me  fane  voir  par  la  nouvelle  Bulle  du- 
Pape,  que  Sa  Sainteté  ordonnoit  elle- 
même  la  fignarure  d'un  nouveau  Formu- 
laire conforme  à  celui  de  l'afTernblée ,  & 
que  n'y  ayant  point  de  plus  grande  au- 
torité dans  l'Eglife ,  il  fe  promettoit  qu'el- 
le leveroit  toutes  les  difficultez  qui  m'a- 
voient  retenues  d'obéir.  Je  répondis  que 
je  m'étonneis  qu'il  eût  cetre  penfée  à  no- 
tre égaid  ,  que  nous  n'avions  pas  befoin 
d'une  plus  giande  auroriré,  ôY  que  nous 
n'étions  déjà  que  tiop  accablées  de  celle 
de  M.  l'Archevêque  :  qu'au  regard  des 
Evcques  ç'avoir  été  une  iniion  ti es  forte 
pour  ne  pas  admettre  le  Formulaire,  de 
ce  que  IVflcmblée  qui  l'avoir  dreffe  n'a- 
voit  nulle  autorité  légitime  de  leur  im- 
pofer  cette  Loi  :  mais  que  pour  nous  ,  . 
nous  reconnoifîlons  en  h  perfonne  de  no- 
tre Archevêque  ure  aurou  é  toute  entiè- 
re de  nous  commander  tout  ce  qui  étoic 
conforme  à  la  Loi  de  Dieu  Se  à  nos  de- 
voirs :  que  notre  peine  n'étoit  que  l'im- 
puiiTance  où  nous  nous  trouvions  d'obéir 
en  une  chofe  où  c'étoit  nous  obliger  à 
mentir  que  de  nous  obliger  à  figner  con« 
tre  notre  céance  :  &  que  ne  s'agiflânt  en 
cela  que  de  ne  vouloir  pas  défobéïr  à  fa 
Loi  de  Dieu  qui  défend  le  menfonge,  je 
le  pouvois  auffi  peu  faite  en  venu  du 
commandement  du  Paoe  que  de  non 
Archevêque  ;  &  que  nous  n'étions  pas  de  . 
ce:,  perfonnes  qui  ne  veulent  fe  rendre  - 
qu'à  l'extrémité, que  non'  isplai- 

fir: à  ob'.ïr  à  M .  UArchei  êq  te  : 
re  parole,  s'il  avoit  été  en  uoue  pouvou».- 


Il  commença  ces  difcours  ordinaires  de 
Fobc'ïffance  au  Pape  :  qu'il  faut  bien  qu'il 
y  aie  un  Juge  fouverain  dans  l'E^lilepour 
terminer  les  diffcrens  en  dernier  teilort , 
&  tour  ce  qu'il  a  accoutume  de  dire  11- 
defTus  ,  qui  ne  fe  peut  foûtenir  que  fur 
l'opinion  de  l'infaillibilité,  quoiqu'il  ne 
i'oîe  plus  dire  fi  clairement  qu'il  falloir 
d'abord.  Il  me  fit  de  grandes  teneurs  de 
l'excommunication.  Je  lui  dis  que  tant 
que  je  demeurerois  dans  la  foi  5c  dans  la 
charité  Catholique  ,  je  ferois  toujours 
dans  l'Eglile  ,  qu'elqu'efTort  qu'on  fît  poui 
nous  en  chafler.  Il  me  répliqua  que  l'E- 
glife n'éroit  pas  feulement  i'allemblée  des 
Fidèles ,  qui  vivent  dans  la  même  foi  Se 
dans  la  même  charité  ,  comme  M.  de  S. 
Cyran  la  définilïoit  dans  Ion  Catechifme, 
qu'il  y  falloit  ajouter  fousutt  même  Chef 
qui  e(>  le  Pipe  pour  parler  Catholique- 
ment.  Je  lui  dis  que  les  Catholiques 
étoient  tous  inltruirs  qu'on  ne  peut  pas 
le  dire  dans  la  charité  de  l'Eglife  ,  fi  l'on 
n'eft  uni  avec  le  Chef&  les  membres ,  & 
qu'uinliil  n'v  auroit  p)u«  de  chanté  fi  on 
étoit  divilé  d'avec  fa  Tête  ,  Se  f\  on  ne 
reconnoilfoit  le  Pape  comme  le  Chefvi- 
iîble  de  l'Eglife  ;  mais  que  quelque  glan- 
de que  tut  (on  autorité  ,  elle  étoit  (bu- 
mile  à  celle  de  Dieu  ,  &  que  je  ne  pou- 
voir pas  lotis  prétexte  d'obéïr  au  Pape 
défobéïc  à  la  Loi  de  Dieu.  Il  me  voulut 
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bord,  Se  èhjfùîte  il  me  dh  que  j.*écou- 
t o Ile  l'Ordonnance  ,  parce  que  c'ctoit  ce 
qui  me  poavoit  faciliter  ma  peine  ,  & 
que  M.  l'Aichevêque  s'y  expliquoit  da- 
vantage. Quand  ce  fut  bit  je  loi  dis  que 
M.  l'Archevêque  demr.ndoir  toûjeuis  la 
liticénte  ,&que  le  Papeoutie  1j  condam- 
nation du  Livre  de  M.  d'Ipre  ,  coi  dam- 
noit  aulîî  des  perlonnes  qu'il  traite  com- 
me de  nouveaux  hététiques.  It  voulut 
nier  cela.  Je  lui  prouvai  qu'il  ne  pouvoir, 
pas  entendre  autre  choie  en  pailant  d'u- 
ne héréiie  vivante  qui  cherche  encore  i 
s'éch'aner  ,  ap  es  qu'on  lui  a  éci  i  la 
tête  ^  que  ce  n'étoit  pas  du  Livre  d'un 
Auteur  mort  qu'on  diloit  cela  ,  qui  ne 
nouvoit  ni  voulait  écK'apér  ,  ni  fe  défen- 
Jie.  J'appuyai  cela  foitcment  ,  comme 
il  m'etoit  bien  facile  ,  cv  lui  parlai  de 
même  du  ferment  fur  ies  Evangiles  , 
qu'on  avoir  ajouté  à  ce  Foimulaiie.  Et 
il  répondit  fort  mal  à  tout  ,  n'ayant  nul 
autre  principe  pour  appuyer  {es  railons  , 
que  l'avantage  de  la  fcumilîlon  qui  allure 
toujours  la  confcience.  j'oublie  que  la 
Meie  qui  étoit  préfente  me  fit  ccnHi- 
ment  qu'elle  le  rerirercit  fi  je  ie  déiîrois. 
je  lui  témoignai  que  je  ne  m'en  (ouciois 
point,  paice  qu'en  effet  je  ne  prétendois 
rien  due.  Néanmoins  lui  appuya  toute  à 
l'heure  qu'il  ieroit  bon  que  j'eulle  plus  de 
liberté  de  lui  pailer.  Je  penfe  que  c'étoit 


effi.iyer  de  ce  que  c'étoit  de  mourir  dans  ;  pour  faire  le  Supérieur ,  mais  je  n'y  pen- 
l'excommunication.  Je  lui   répondis   que    (ai  point.  Je  ne  lui  en  dis  pas  davantage 


quand  je  voulois  au  contraire  chercher  de 
la  confolation  dans  mes  peines  ,  je  pen- 
fois  à, la  p.iix  qu'on  auroit  à  la  mort  de 
n'avoir  point  été  ir  fidcîle  à  fa  confcience  , 
&  d'avoir  à  paioître  devant  un  Juge  qui 
connoît  le  fond  du  cœur  &  ne  peut  être 
fnrptis  par  per.'onne  ,  parce  que  j'efpe- 
rois  que  la  fidélité  que  je  tâchois  de  lui 
rendre  dans  cette  occalion ,  ferviroic  à 
couvrir  devant  lui  tous  mes  péchez. 

Il  me  demanda  fi  je  voulois  entendre 
la  Bulle  &  l'Ordonnance.  Je  répondis  , 
tout  ce  qu'il  lui  plairoit.  Jl  en  ht  la 
lecture  que  j'écoutai  ,  comme  il  l'a  dit 
depuis,  avec  grande  froideur   fans  l'in 


quand  elle  fut  partie.  Il  me  voulut  faire 
grande  peur  de  ce  que  j'avois  perdu  la 
Communion  de  Pâques.  Je  lui  dis  que 
rien  ne  m'éreit  plus  fenfible  que  cttre  pri- 
vation ;  mais  que  c'éioit  de  cela  que  je 
me  tenois  déchargée  fur  la  confcience  de 
M.  l'Archevêque  qui  nous  la  refufe  ,  que 
ce  ferou  à  lui  J'en  rendre  compte.  Il  me 
paila  de  ma  Sœur  Françoife  Claiie  ,  qui 
avoit  ligné  à  la  mort  avec  tant  de  regret 
de  (a  dcfobéiiTance  ,  qu'encore  que  cela 
re  fût  pas  néceifaire  ,  elle  avoit  voulu  qu'il 
en  allât  demander  pardon  pour  elle  à  M. 
l'Archevêque.  Il  ire  (emble  qu'il  me  dit 
cela   ;    néanmoins    comme    on    m'affin* 


ler-ron  pre  d'un  mot.  Il  lut  la  Bulle  d'à-  i  qu'elle  ne  l'a  point  uu  tots:  vu  ni  \ch1u 
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Toir ,  je  ne  fçai  quafi  comment  m'imagi- 
ner  qu'il  eût  compote  une  menterie  fi 
inutile  ,  Se  j'aime  mieux  croireque  nia 
mémoire  m'a  trompé ,  Se  qu'il  m'a  dit  ce- 
la de  quelqu'autre  Se  non  de  lui-même, 
mais  je  le  compris  ainiî  ,  &t  je  croi  qu'il 
n'eit  vrai  en  aucune  manière. 

Il  ajoûca  que  c'etoit  une  fort  bonne  Re- 
îigieufe  Se  fort  régulière  ,  que  c'étoit 
pourquoi  Dieu  en  avoit  eu  pitié.  Il  me  con- 
ta comment  il  avoit  fait  figner  ma  Sccur 
"Marie  Claite  ,  Si  qu'il  n'y  avoit  pas  eu 
grande  peine.  Il  me  parla  enfuite  de  ma 
Sœur  Marie  Aimée  qui  l'avoit  fait  la  der- 
nière ,  Ôc  c'étoit  la  dix-huitiéme.  Je  pris 
occafion  de  lui  demander  qui  étoient  les 
autres  de  la  maifon  qui  avoient  ligné.  Il 
ne  fit  pas  femblant  de  m'entendre  Se  chan- 
gea de  difeours  ;  &  je  vis  bien  qu'il  étoit 
bien-aife  que  je  ne  le  fçuiTc  p3S  ,  en  quoi 
il  avoit  raifen  ,  cela  n'eut  pas  rendu  (a  cau- 
fe  meilleure.  Il  me  dit  enfin  que  je  penfaf- 
fe  à  cette  affaire ,  puifque  M.  l'Archevêque 
nous  donnoit  du  tems ,  que  pour  lui  h  je 
défirois  le  revoir,  il  feroit  toujours  prêt 
quand  je  le  lui  ferois  fçavoir,  mais  qu'il 
cioyoit  bien  que  je  n'avois  pas  grande 
créance  en  lui.  Je  répondis  en  terme  de 
compliment  que  j'en  avois  autant  qu'en 
qui  que  ce  (oit ,  (  j'eruendois  de  tous  ceux 
qu'il  eue  voulu  donnet ,  parce  que  je  n'au- 
rois  crû  peiTonne  qui  m'eût  confeillé  défi 
gner)  mais  quand  je  prévoyois  ne  pouvoir 
Satisfaire  les  perlonnes ,  j'aimois  mieux  me 
priver  de  ma  propre  fatisfadtion  que  de 
leur  donner  de  la  peine.  Il  me  recomman- 
da de  taire  des  prières  &  des  pénitences 
particulières  pendant  le  terme  qu'on  nous 
donnoit  encore.  Je  le  lui  promis.  Il  me  de- 
manda fi. je  veulois  qu'il  me  laiisât  le  Man- 
dement ,  Se  je  lui  témoignai  que  j'en  fe- 
rois bien-aife.  Comme  on  n'ouvre  point 
là  les  grilles  il  ne  fçavoit  par  où  le  pafler. 
îl  me  dit  de  rappeller  la  Mère  afin  qu'elle 
lui  dit  à  qui  il  le  donaeroit.  Je  fus  bien-ai- 
fe de  l'occafion  ,  Se  je  lui  répondis  qu'é- 
tant ptifonniere  ,  comme  j'étois  depuis 
dix  mois  ,  je  ne  connoilîbis  dans  la  mai- 
fon que  la  chambre  où  on  m'avoit  enfer 
mée?Sc  que  je  ne  fçavois  point  les  che- 


mins ,  Se  n'y  connoifibis  perfonne  que  les 
Mères.  Il  n'ofa  faire  réponfe  à  cela,  Se  ett 
parut  interdit  autant  que  j'en  pus  juger 
fans  le  voir.  Il  cil  difficile  que  la  confcien- 
ce  foit  tout  à  fait  alfurée ,  quand  on  fe 
fent  coupable  d'avoir  travaillé  à  l'opref- 
fion  de  l'innocence. 

Après  cette  viiîte  de  M.  Chamillard ,,' 
je  déclarai  à  ces  bonnes  Mères  que  je  dé« 
firois  n'employer  plus  le  tems  que  l'on 
nous  donnoit  encore  à  vivre  qu'à  prier 
Dieu ,  Se  que  pour  cela  je  les  pnois  de  me 
quitter  d'ouvrages  ,lînon  de  quelque  cho- 
fe  qui  ne  demandât  point  d'application  ni 
d'alfujettiffement  ;  ce  que  je  difois  ,  par- 
ce qu'elles  m'avoiect  prefque  contrainte  à 
leur  faire  des  figures  de  cire, ayant  appris 
par  des  perfonnes  de  dehors  que  j'y  fça- 
vois travailler  ;  ce  que  je  leur  avois  caché 
tant  que  j'avois  pu  ,  6e  leur  avois  refufé 
d'y  travailler  depuis  qu'elles  le  fçûrent  & 
qu'elles  m'en  prefierent  dès  le  mois  d'Oc- 
tobre, penfant  me  beaucoup  divertit  de 
m'orrrir  cela,  au  moins  elles  prénoient  ce 
prétexte.  Mais  je  leur  répondis  que  ce  le- 
roir  tout  le  contraire  de  leur  intention  ; 
&  que  ce  me  feroit  un  iurcroît  de  peine 
Se  non  un  diverthTement,que  de  m'appli- 
quer  à  un  ouvrage  qui  ne  peur  qu'il  ne 
donne  de  la  diffraction  ,  8c  que  j'avois  au 
contraire  befoin  de  repos  &  de  loilir  pour 
ne  me  pas  détourner  de  regarder  Dieu 
fans  celle  en  un  état  où  je  ne  pouvois 
trouver  de  force  &  de  conlolation  qu'en 
lui.  Elles  ceiTerent  enfin  de  m'en  preifer 
pour  lors  ,  Se  Madame  de  Rantzau  dit 
qu'il  faudroit  attendre  au  printems.  Cet- 
te parole  qui  me  fit  voir  qu'on  prenoit  de 
longues  mefures  pour  ma  captivité  ,  me 
donna  un  coup  tout  à  fait  fenfible.  Elle 
m'a  îouvent  dit  des  choies  femblables.  Je 
ne  tçai  fi  c'étoit  à  deflein  :  fi  elle  me  vou- 
loir donner  cette  peur  pour  me  faire  fen- 
tir  mon  mal  davantage ,  croyant  peut-être . 
que  cela  me  pourroif  faire  penler  à  cher- 
cher ma  délivrance.  Elle  ne  le  feroit  pas 
trompée  pour  le  premier, car  je  l'ai  déjà 
dit  &  le  dis  encore,  que  l'appréhenfion 
des  maux  futurs  Se  de  la  durée  des  peines 
eft  fouvent  plus  pénible  à  ports:;  que  le 
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mai  même,  &  que  qui  pourroit  s'empê- 
cher de  penfcr  au  lendemain  ne  fouftri- 
roit  quafi  pas.  Mais  auffi  cela  fournit 
beaucoup  d'occafïons  d'offrir  à  Dieu  des 
facrifices  volontaires  qu'il  agrée  peut-être 
autant  que  ceux  qui  font  effectifs ,  &  qui 
{e  multiplient  davantage. 

Elles  me  tinrent  parole  pour  ne  me 
prefTer  plus  iînon  après  Pâques  :  mais 
pour  lors  il  me  fut  impofllble  de  m'en 
défendre.  Elles  me  firent  tant  d'inftan- 
ces  d'y  travailler  feulement  pour  leur 
montrer  ,  que  je  crus  leur  devoir  cette 
complaifance  par  eiprit  de  charité  &  de 
reconnoiffance  de  leur  hofpitalité  -,  car 
d'ailleurs  je  voyois  bien  des  railons  de 
ne  me  point  engager  à  ces  fortes  d'ou- 
vrages ,  6c  je  n'ai  jamais  pu  prendre  au- 
cune rcfolution  fur  ce  fujet  tant  que  )'ai 
été  là.  Car  d'un  côté  j'avois  plus  d'é- 
loignement  que  jamais  de  tous  ces  amu- 
femens ,  qui  (elon  S.  Auguftin ,  ne  font 
qu'ajouter  de  nouveaux  charmes  à  la  ten- 
tation de  la  concupifcence  des  yeux.  Et 
de  l'autre  j'avois  grande  inclination  à  con- 
tenter ces  bonnes  Mères  ,  Si  trouvois  un 
avantagea  Travailler  dans  ces  petites  cho- 
Çes  qu'elles  ne  fçavoient  pas  faire,parce  que 
cela  me  fervoit  de  fujet  d'entretien  ordi- 
naire avec  Madame  de  Rantzau  ,  dont  la 
pjûpart  des  vifites  fe  pailbient  à  parler  des 
choies  (emblables ,  qu'elle  aime  à  caufe 
qu'elle  s'y  connoît  &  qu'elle  a  beaucoup 
d'adreiTe  ,  &c  ce  m'a  été  un  bouclier  pour 
me  défendre  de  tous  les  autres  diïcours 
que  je  détournois  par  là.  Mais  pour  ces 
ouvrages  de  cire  je  tins  ferme  à  ne  m'y  en- 
gager qu'après  Pâques  dont  bien  me  prit  ; 
car  fi  j'avois  commencé  plutôt  je  n'aurois 
fait  autre  choie  ,  &  elles  n'auroient  point 
oeflê  de  me  demander  quelque  choie  de 
nouveau.  J'y  travaillons  donc  actuellement 
quand  M.  C'namillard  vint.  Mais  au  for- 
tir  du  Parloir  je  rompis  quelque  pièce 
que  j'avois  commencé  à  former  pour  faire 
un  moule  ,  &  je  dis  aux  Mères  que  je 
ne  commencerois  plus  tien  ,  &  que  je  ne 
fei ois  qu'achever  l'ouvrage  qui  étoit  dé- 
jà avancé  ,  parce  que  je  louhaitois  avoir 
sont  ce  tems  pour  prier  Dieu.  Elias  me 


dirent  que  je  n'avoisqne  trop  de  tems, 
&  qu'elles  ctoyoient  qu'il  eût  mieux  val- 
lu  que  je  n'euiTe  pas  tant  penfé  à  cette 
affaire,  où  il  falloit  plus  de  (implicite  & 
moins  de  réflexion.  C'étoic  un  des  re- 
proches que  madame  de  Rantzau  me  tai- 
(oit  quelquefois  agréablement  ,  quand  je 
lui  difois  quelque  bonne  raifon  ,  ou  que 
je  me  confolois  de  quïlquc  chofe  de 
l'Ecriture  que  j'appliquois  à  mon  fujet  : 
c'eft,  me  difoit-elle  ,  que  vous  avez  l'ef- 
prit  fait  comme  les  doigts  ,  &  comme 
vous  trouvez  toutes  fortes  d'inventions 
pour  venir  à  bout  de.-;  ouvrages  que  vous 
faites  ,  votre  efprit  vous  fournit  suffi  des 
raifons  pour  vous  fortifier  fur  tout.  Elle 
en  rioit  quelquefois  tout-à-fair  ,  &  je 
n'en  étois  pas  fâchée.  Car  de  quelque 
manière  qu'elle  le  prît,  les  chofes  étoienc 
dites ,  de  au  fond  elle  n'y  répondoit  point. 
Une  fois  en  parlant  de  ces  menaces  d'ex- 
communication ,  elle  appuyait  fort  que 
c'étoit  une  chofe  horible  que  d'être  ex- 
communié du  Pape.  Je  répondis  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  conlolation  qui  eft  qu'il  arri- 
ve quelquefois  que  les  Succeiïeuis  de  S. •*' 
Pierre  imitent  un  peu  fa  prornûtùdé  à  ti- 
rer l'épée  ,  &  qu'ilsfrappent  trop  tôt  com- 
me lui  fans  attendre  la  permiflion  de  je- 
fus-Chrift  :  mais  qu'alors  Jefus-Chrifê" 
guérit  ,  comme  en  ce  tems-là  ,  l'oreille 
qu'ils  ont  coupée,  &  augmente  intéiieu- 
tement  la  foi  &  la  charité  à  ceux  qu'on 
a  féparez  fous  prétexte  de  leurs  déiobéïf» 
fance  ,  &  que  j'efperois  qu'il  nous  en 
arriveroit  ainii ,  iî  on  nous  excommunioic 
injustement.  Cette  comparaison  qui  la  fur- 
prit  la  fit  rire  ,  Si  elle  ne  s'en  fâcha  point. 
Une  autrefois  qu'on  parloir  encore  de 
la  fin  du  monde,  je  leur  demandai  iï  elles 
n'avoienr  point  pris  garde  dans  l'Evan- 
gile, que  c'eft  enfnite  des  prédictions  que 
Jcfus-Chniï  a  faites  de  ces  derniers  tems 
qu'il  dit  ,  6c  alors  le  Royaume  des  Cieui; 
fera  femblable  à  dis  Vierges  :  que  cela 
m'avoit  fait  faire  une  îemarque,  à  caufe 
que  je  croyois  être  proche  de  ces  derniers 
tems,  où  Jefus-Chrift  dit  que  toutes  ces 
Vierges  doivent  avoir  chacune-leur  lam- 
pes pour  s'éclairer^dans  la  nuit  ,  &  que 


cela  pnoïc  contraire  .ï  l'obligation  qu'on 
nous  veut  pcrluader  que  nous  avons  de 
nous  I  aider  conduire  à  l'aveu'lc  pu 
nus  Sajpénegrs  Cm*-:  regaïdttr  pir  où  ils 
nous  ne.ient  ;  parce  que  fi  notre, 
(Seigneur  nous  avoir  voulu  apprendre 
que  cette  fououflwMi  fût  neceilaire  ilauroit 
dit  que  ces  dix  Vierges  n'avoient  point  de 


n'étoit  plus  propre  à  me  confirmer  Hatts 
iiwn  éloignèrent  de  la  fignatofe;  Eu» 
.ne  demanda  pourquoi  je  ai'arcêtois  à  ce- 
la, pudque  dès  aup.urv.int  je  leur  difois 
que  je  regardais  la  fignatmie  comme  un 
lermuit.  Je  lai  dis  qu'il  était  vrai  qu'en 
mon  particulier  j'avois  ce  fencimerià  d'une 
llgri  mue  publique  comme  et  Ile- là  ;mais 


lampes,  mais  qu'elles  fuivoiem  un  flara-  que  néanmoins  les  pcifonnes  qui  vou- 
beau  que  quelqu'un  portoit  devant  elles  ,1  loient  le  mocquer  de  nos  fciupules  nous 
au  lieu  que  Jelus-Ch-rift  marque  Ci  exprel-j  difputoient  là-delTus,  tk  vouhùe  n  que  fi- 
fement  que  chacune  doit  avoir  de  la  lu- j  gner  ne  tut  ni  un  icrment  ni  un  lémoi- 
.truere  pour -(oi ,  qu'il  appelle  folles  celles  goage,  mais  urie  Graphe  marque  de  fou- 
qui  (e  (ont   attendues  que  d'jurres  Leur    miffion  ,  au  lieu  que  préfemement  pc  r- 


préteroient  de  leur  huile.  A  cela  elle  ne 
répondoit  encore  autre  choie  linon  que 
c'étoïc  de  mes  inventions,  que  je  m'aidois 
de  tout-,  &  je  leur  avoiiois  que  fur  ce 
point  je  trouvois  de  l'inftruction  par  tout , 
les  principes  (ur  lefquels  nous  agiffijns 
pour  ne  vouloir  pas  préférer  l'obeiiTince 
■  sa  l'obéiifance  de  la  loi  de  i>ieu, 
qui  dérend  par  tout  le  menfonge  Sf  l'in- 
juitice,    étant   (î    établis    dans    toutes  les 


fonne  ne  pouuoit  plus  nous  contredire 
que  la  fignature  ne  fût  un  ferment  fort 
autentiquê ,  Se  par  coniéquçnt  un  parju- 
re (olemnel  pour  tous  ceux  qui  vrou- 
droient  bien  juier  une  chofeou  qu'ils  ne 
coyent  pas  véritable,  ou  qu'ils  doutenc 
Ci  elle  elt  certaine,  ou  qui  n'en  fçavent 
rien  du  tout  ,  parce  que  dans  ces  trois 
différentes  difpofitions  il  n'tft  point  pér- 
is de  juter.  Elle  me  demand  :  li  donc  el- 


faintes  Ecritures  que  quand  je  ne  Içaurois  j  les  feioient  un  faux  (eimenr  en  lignant. 
*  que  Beati  immaculati,  j'appréhendrois  de  j  je  lui  lépondis  que  je  ne  jugeois  point 
chique  verlec  qu'il  n'y  a  point  de  veii  ;  des  aunes  :  mais  que  la  règle  éroir  conf- 
table  cbèiir.mce  que  celle  qu'en  tend  aux  tante  qu'on  ne  doit  aiïurer  avec  ferment 
commandeme'ns  de  Dieu  ,  &  que  l'on  que  ce  que  l'on  (ç.ut  avec  certitude  ,  &C 
ne  doit  obéir  aux  Supérieurs  qu'en  tant  qu'il  ne  (uffi;  pas  de  croire  une  choie  pour 
qu'ils  font  1,  s  minières,  &C  qu'ils  ne  nous    en   juger,  parce  que  l'on  pourroit  croire 


cora  nindeat  que  des  choies  conformes  à 
fa  loi  :  que  plus  j'allois  en  avant ,  pius  je 
voyais  clair  dans  cette  affaire,  à  caule  de 
quoi  je  n'avois  rien  à  consulter  ,  parce 
que  je  n'avois  aucun  d  >ute  dans  l'elprit. 
Je  les  aftligeois  au  dernier  point  quand 
je  leurparlois  h  nettement ,  mais  j'y  étois 
.contrainte  de  tems  en  tems ,  parce  que 
quand  j'étois  iong-tems  (ans  leur  rien 
dire  ,  elles  en  conjec"bu  oient  auftî  tôt 
que  c'étoit  que   je   commençois  à  écou 


u  une  choie  qui  n'tft  pas  certaine. 
J'ajoutai  que  j'avois  pourtant  eu  de  la 
joye  en  une  manière  de  ce  Formulaire  ,  ef- 
perant  qu'il  letviroit  à  plufieuts  de  nos 
Sœurs  ,  que  je  me  perdiadois  qui  n'avoient 
ligne  qu'en  le  lailfint  éblouir  de  ce  qu'on 
leur  a  dit  que  la  fignature  n'étoit  tien  en 
foi  6c  ne  hgmrioit  qu'une  (oumifllon  ,  en- 
forte  qu'elles  n'avoient  crû  faire  qu'une 
choie  indifférente  par  obéi'lîmce  en  li- 
gnant ;  mais  que  quand   elles  verroient 


ter  ,  &c  que  je  n'étois  pas  tout  à- fait  dé-  j  qu'il  s'agit  de  ju-rer  (ur  les  Evangiles ,  cl 
"terminée.  Elles  fe  le  voulurent  fort  pro-    les  ouvrnoient  les  yeux  &  rentieioienc 


mm' 
fut 


re  depuis  la  nouvelle  Bulle  ;  mais  ce    dans  leur  cœur,  pour  voir  fi  elles  ont  des 
:e  qui  m'engagea  à  leur  parler  bien    raifons  fufîifantes  de  jurer  d'un  fut  qu'el- 


plus  réfolument.  D'abord  que  je  l'eus  vûë, 
je  témoignai  à  la  Mère  Supérieure  que 
j'avois  tant  d'horreur  du  ferment  qui  étoit 

ajouté  au  nouveau  Formulaire  ,  que  rien  j  re  fut  iurprife  dema  peoice.  Elle  me  de- 

maudj 


les  ignorent  ,  &  que  je  ne  ctoyoïs  pas 
qu'après  cette  réflexion  elles  s'engageaf- 
fent  dans  une  nouvelle  fignature.  La  Me- 


■»I 


manda  fi  tout  de  bon  je  croyois  cela  ,  je 
lui  dis  qu'oui  ,  &  que  je  ne  pouvois  pas 
m'imaginer  que  ma  Sœur  Gertrude  en- 
tr'autres  le  pût  réfoudre  à  faire  ce  ferment 
fur  les  Evangiles. 

Elle  me  dit  dans  ce  même  entretien 
que  néanmoins  tour  le  monde  alloit  li- 
gner ,  &  les  Evêques  mêmes  qui  ne  l'a- 
voienr  pas  fait  jufques-là  ,  Se  qu'en  parti- 
culier M.  d'Aleth  y  étoit  réfolu  ,  ayant 
déclaré  qu'auflî-tôr  que   le   Pape  auroit 


de  mauvais  ,  Se  qu'on  n'eût  eu  garde  cïe 
me  celer  s'il  eût  changé  de  conduite  far 
l'exemple  de  M.  d'Aleth,  luppofé  que  ce 
que  l'on  difoit  de  ce  Prélat  fût  vérira- 
ble  ;  car  je  ne  l'ai  cru  qu'à  demi  ,  ne 
comprenanr  point  comment  un  faint  Evê- 
que  qui  n'a  point  d'intérêt  ,  pourroit 
abandonex  la  caufe  de  la  vérité  après 
qu'il  en  a  connu  la  juftice. 

Madame  de   Rantzui   me  parlant  en 
une  aurre  rencontre  (ur  la  nouvelle  Bu!» 


parlé  ,  routes  ces  dirhcultez  feroient  le-  j  le,  je  lui  dis  que  nous  avions  toujours  de 
vées.  Elle  m'aiTura  quelque  rems  après  que  l'obligation  au  P.  Annat  de  ce  qu'il  cil 
•ce  Prélat   avoit  figné  ;  &  me  parlant  délie  plus  fincére  de  tous  ceux  à  qui  nous 


lui ,  elle  me  dit  que  c'étoit  tout  à  fait  un 
faint  Evêque  ,  qu'elle  l'avoir  connu  antre 
■fois,  Se  qu'il  les  avoic  prêchées  ,  &  que 


avons  nfiaire  ,  c'eft- à-dire  celui  qui  vou- 
loir qu'on  parlât  plus  lîncérement  ,  qu'il 
ne  laifloit  point  d'équivoques  pour  don- 


tout  le  monde  s'étonnoit  comment  un  lî  !  ner  la  liberté  de  ligner  fans  changer  de 
faint  homme  que  lui ,  Se  qui  avoit  été  ii  j  créance  ,  mais  qu'il  enfermoit  fi  netre- 
éloigné  de  tout  cela  ,  s'étoit  allé  fotirer  ment  la  confeflïon  du  fait  avec  celle  de 
parmi  le  Janfenifme,  tmis  aiillï  qu'à  cm-!  la  foi  dans  la  nouvelle  Bulle  &  d.:ns  le 
ie  de  ù  vertu  Dieu  lui  faifbit  la  grâce  dc:  Formulaire  en  faifanr  juger  également 
s'en  retirer.  Je  répliquai  que  je  m'etonnois  l'an  6c  l'autre,  qu'il  ne  feroit  plus  po(- 
qu'on  ne  faifoit  encore  plutôt  une  autre  |  fible  d'ignorer  ce  que  l'on  fait  en  fi- 
réflexion,  Içavoir  qu'il  y  avoir  apparence;  gnant  ,   Se  de  fe  tromper  par  l'opinion 


que  la  caule  de  ceux  qu'on  calomnie  (ous 
ce  nom  de  Jinlsniftes  ,  n'efr  pas  fi  mau- 
vaile,  puifque  les  laints  Prélats  ,  quand 
ils  l'ont  bien  examinée,  l'approuvent  Se  la 
défendenr.  Mais  elle  renverloit  mon  ar- 
gument en  afinrant  qu'il  avoir  changé 
d'avis  ;  ce  qui  ne  me  donna  pas  une  pe- 
tite arîliftion  &  fut  le  fujet  de  mes  priè- 
res tout  le  reite  du  tems  que  je  demeu- 
rai là  ,  ce  malheur  m'en  failant  appréhen- 
der d'autres  ,  Se  étant  fur  tout  dans  une 
extrême  peine  de  M.  d'Angets,  Mois  Dieu 
permit  pour  ma  confolation  que  l'on  me 
dit  que  Madame  Angran  ,  qui  étoit  ve- 
nue pour  me  voir  ,  Se  à  qui  on  l'avoir 
lefufé  ,  quoiqu'elle  eût  fait  d'extrêmes 
i.iltances,  avoit  prié  que  l'on  me  dît  au 
moins  qu'elle  revenoit  d'Angers,  où  elle 
avoit  été  conduire  une  Supérieure  de  Imi- 
te Marie  ,  Se  qu'elle  avoit  vu  M.  d'An- 
gers qui  fe  portoit  parfaitement  bien  ,  Se 
qui  penfoir  fort  à  moi.  Cela  me  remit 
l'efprit  en  repos  ,  parce  que  je  jugeai  de 
Li  que  puilqu'on  n'ajoûtoit   rien  à  cette  ; 


qu'on  ne  s'engage  pas  à  la  créance  du 
fair.  Elle  me  demanda  quelle  part  je 
donnois  au  P.  Annat  qui  étoic  à  Paris 
dans  une  Bulle  qui  venoit  de  Rome,  je 
répliquai  qu'elle  n'étoit  pas  la  première 
qai  eût  fait  le  chemin  de  Rome  deux 
fois  ,  Se  que  le  ftile  en  étoit  trop  recon- 
noifiable  pour  ne  pas  voir  qui  y  a  tra- 
vaille. Qiiand  elle  m'entendit  répondre 
h  relolument ,  elle  ne  dit  pas  le  mot,3£ 
n'ofa  contredire  une  vérité  qu'en  fa  con- 
science elle  croyoit  aurant  que  moi  qui 
n'en  parlois  que  fur  mon  jugement  par- 
ticulier ,  Se  ne  fcavois  en  taçqn  du  mon- 
de que  certe  Bulle  eût  été  renvoyée  à 
Rome  ,  comme  je  l'ai  appris  depuis.  Elle 
me  rapportoit  fouvent  cette  terrible  ex- 
communication pour  me  faite  peur.  Je 
lui  dis  un  jour  que  cette  excommunica- 
tion, injufte  comme  elle  feroit  ,  n'ajoû- 
teroie  pas  grand  chofe  à  l'état  où  M.  l'Ar- 
chevêque nous  laifibit  depuis  près  d'un 
an  fans  forme  de  juitice  ,  fans  kntence 
uridique  ,  Se  piivée  à&s  Sacremens  d'u- 


:11e,  c'eft-à-dire  qu'il  n'y  avoit  rien   ne  manière  auiîl  irréguliere  qu'elle  étoic 
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injnfte  :  qu'il  fembloit  que  Dieu  nous 
vouloit  tailler  cette  connotation  dans  tous 
les  maux  dont  nous  étions  accablées,  dc 
voir  qu'on  n'ufoit  contre  nous  que  de 
voies  dc  tait  tans  aucune  forme  :  que  fi 
la  nouvelle  Bulle  étoit  obtenue  dès  l'an- 
née paltae  ,  comme  la  date  le  marquoit, 
étant  du  if.  Février  1664.  ,  il  y  avoit 
fujet  de  s'étonner  comment  M.  l'Arche- 
vêque ,  qui  avoit  en  fa  m.ùn  cette  ex- 
communication qu'elle  porte  ,  ne  s'en 
fervît  point  alors  pour  autorifer  fa  con- 
duite &c  ne  nous  (épater  des  Sacremens 
que  fous  ce  prétexte  d'excommunication  -, 
ou  bien  s'd  n'étoit  pas  cems  de  publier 
la  Bulle,  comment  il  ne  fe  diféra  pas  auf- 
fi  de  nous  fufpendre  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
pu  fe  prévaloir  de  cette  nouvelle  auto- 
rité pour  nous  excommunier  en  forme, 
mais  que  Dieu  permettoit  toujours  cela 
dans  nos  affaires  ;  On  commence  par  nous 
condamner  tans  nous  avoir  jugées  ,  & 
puis  on  cherche  à  nous  rendre  coupables 
pour  julîiher  notre  condamnation.  Je  lui 
en  donnai  des  exemples  dans  les  vio- 
lences qu'on  avoit  commencées  d'exé- 
cuter dans  Port-Royal  ,  en  chaftant  les 
Confelleurs,  les  Penfionnaires  &  les  No- 
vices tans  aucun  prétexte  ,  &  tans  qu'il 
fût  encore  quefhon  de  (îgnature  ,  quoi- 
qu'il n'y  eût  plus  que  trois  mois  à  atten- 
dre le  Mandement  des  grands  Vicaires 
de  M.  le  Cardinal  de  Retz  ,  qui  ordon- 
nèrent cette  fignature  aulh-tôt  que  tout 
cela  fut  exécuté  chez  nous  :  que  par 
là  nous  nous  inftruihons  nous-mêmes 
tans  avoir  befoin  d'autres  études  que  de 
notre  expérience  ,  pour  juger  qu'il  eft 
dangereux  de  prendre  part  par  un  con- 
finement Se  un  ferment  public  en  une 
affaire  ,  dont  ta  juftice  ne  paroît  guéres 
•par  le  procédé  qu'on  y  tient. 

Elle  ne  me  donna  qu'une  réponfe  gé- 
nérale fondée  fur  les  bonnes  internions 
de  M.  l'Archevêque.  Je  ne  m'en  fouviens 
pas  préfentement  ;  mais  je  n'en  ai  pas 
oublié  une  qu'elle  me  ht  le  jour  de  la 
commémoration  de  taint  Paul  que  l'on 
fête  en  leur  maifon,  parce  qu'elle  eu.  de 
fa  Paroi  (fe.  C'étoit  fur  le  fujet  de  cet 


Apôtre  que  je  dis  par  entretien  ,  que 
l'Eglile  feioit  heureufe  d'avoir  encore  des 
Palpeurs  qui  euffenr  fon  zélé  &  fa  cha- 
riré  pour  âmes  qui  leur  font  commîtes. 
Elle  prit  aufli-tôt  la  parole  ,  &  me  ré- 
pondit que  S.  Paul  lui-même  avoit  ufé 
de  l'excommunication  ,  comme  d'un  re- 
mède qui  eft  quelquefois  néceftaue.  Je 
répliquai  que  je  la  (uppliois  de  prendre 
garde  à  l'application  qu'elle  allou  taire 
de  cet  exemple  ,  &  fi  elle  auroit  deflein 
de  nous  comparer  avec  le  Corinthien  que 
S.  Paul  excommunia  pour  un  incefte  pu- 
blic :  que  pour  faire  voir  du  rapport  en- 
tre la  conduite  de  l'Apôtre  &  celle  de 
M.  l'Archevêque  ,  il  faudroit  qu'il  y  en 
eût  entre  le  crime  de  cet  homme  fean- 
daleux  &c  celui  dont  on  nous  aceufe  ; 
mais  qu'aptes  cela  même  il  refteroit  en- 
core une  étrange  différence  ,  puifque  S. 
Paul  dans  toute  ta  jufte  févétké  avoit 
confervé  la  tendreffe  d'un  Père  envers 
cet  enfant  qu'il  châtioir,  &  qu'il  avoit 
recommandé  qu'on  redoublât  la  chante 
vers  lui  pour  le  confoler  de  peur  qu'il  ne 
tombât  dans  un  accablement  de  triftefle; 
mais  que  pour  nous  ,  après  nous  avoir 
letranciiées  de  toutes  les  chotes  (aimes, 
on  nous  laiffoit  dans  un  abandonnement 
suffi  grand  ,  que  fi  on  ne  (e  mettoit  pas 
en  peine  de  nous  jetter  dans  l'accable- 
ment &  le  détefpoir ,  &  que  tans  ce  que 
l'on  tenoit  à  Dieu  &  qu'on  trcuvoir  fa 
force  en  lui  ,  les  âmes  pourroient  périr 
(ans  qu'on  s'en  mît  en  aucune  peine.  Je 
n'ai  point  parlé  fi  fortement  que  cette 
fois-là  ,  mais  j'etois  rout-à-fait  touchée, 
je  penfe  qu'elle  s'appetçut  qu'elle  m'a- 
vett  donné  trop  d'avantage  par  une  com- 
paraifon  fi  odieufe  ;  ôc  elle  eut  aflez  de 
bonté ,  ou  affez  de  prudence  pour  ne 
me  pas  pouffer  plus  loin  &  pour  me  ré- 
pondre avec  affez  de  modération  ,  de  for- 
te que  je  ne  m'engageai  pas  davantage  tk 
l'on  changea  de  ditcours. 

Te  n'en  dis  pourtant  rtiércs  moins  en 
une  aurre  rencontre  à  la  Mcre  Supérieu* 
re  ;  mais  en  voici  l'occ.ifion.  Cette  bon- 
ne Mère  failoit  (a  retraite  de  dix  jours 
dans  l'Octave  du  S.  Sacrement  ,  &  pen- 


dant  cela  je  ne  la  voyois  point.  Néan 
moins  elle  vint  on  matin  me  trouver  pour 
me  prier  avec  bien  de  la  civilité  de  lui 
vouloir  tranicriie  dans  de  perits  cahiers 
certains  écrits  de  dévotion  ,  quiétoient, 
je  crois  ,  des  confiderations  dont  elles  (e 
fervent  dans  leurs  exercices  ,  &  qu'elle 
vouloir  faire  relier  avec  (ou  nouveau  Tel- 
tament.  Comme  j'avois  Toujours  inclina- 
tion à  leur  rendre  les  petits  (ei vices  que 
je  pouvois  ,  j'acceptai  cet  ouvrage  (ans 
y  taire  de  reflexion  ,  &  la  Mère  m'en  tail- 
la pludeius  cahiers  qui  n'étoient  que  le 
commencement,  me  promettant  de  m 'ap- 
portée le  refte.Avant  que  de  me  quitter, 
elle  me  dit  que  bien  qu'elle  fur  en  re- 
traite ,  puilqu'elle  avoit  eu  cette  occa- 
sion de  me  parler  ,  elle  ne  pouvoit  pas 
s'empêcher  de  me  demander  à  quoi  j'en 
é:ois,&  fi  1  grand  amour  de  Jefus-Chrift 
au  S.  Sacrement  ne  me  rouenoit  point  le 
cœur.  Je  lui  répondis  ;  Bien  plus,  ma  Mè- 
re ,  il  me  l'a  tout-à-fait  ravi ,  il  n'eft  plus 
à  moi ,  à  caufe  de  quoi  je  n'en  puis  plus 
dilpoler  au  préjudice  de  la  fidélité  que 
je  lui  dois.  Elle  entendit  trop  bien  ce 
que  |e  voulois  dire  ,  Se  répondit  que  je 
l'affligeois  tour-à  fait  ,  5c  qu'elle  voyoir 
donc  qu'il  n'y  avoit  nul  changement  en 
moi.  Ce  que  je  lui  avouai  ,  Se  elle  fe  re- 
tira en  foupirant.  Je  me  doutai  fort  bien 
que  fa  retraite  rallumeroit  fon  zélé ,  fon 
Directeur  qui  fans  doute  étoit  an  Jefui- 
te  (  car  c'elt  d'eux  qu'elles  fe  fervent  ) 
ne  pouvant  pas  manquer  de  la  porter  à 
fe  renouveller  en  ce  point  ,  qui  patte 
pour  un  des  principaux.  Après  que  cer- 
bonne  Merc  s'en  fut  allée  ,  je  jettai  les 
yeux  fur  ces  méditations  qu'elle  avoit  ap- 
portées. Je  n'en  lus  qu'une  page  qui  trai- 
toit  de  l'obligation  que  l'on  a  d'agir  tou- 
jours à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
J'y  reconnu  le  ftile  de  Jeluite,  &  je  vis 
rue  cela  éroit  allez  long  :  au(ïi-tôt  je  me 
repentis  de  m'êne  engagée  G  legeremenr. 
Et  je  penfai  que  c'étoit  affez  de  coin- 
plailance  d'avoir  confenti  d'entendre  prê- 
cher quelquefois  ces  Pères,  fans  aller  don- 
ner tout  mon  tems  à  tranlcrire  leurs  com- 
pofitions ,  où  je  trouvetois  peut-être  des 
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maximes  que  je  devrois  plutôt  effacer  que 
copier  ;  &c  qu'en  tout  cas  ils  [  onrroienc 
diie  les  meilleures  choies  du  monde  qu'el- 
les ne  laifleroient  pas  de  me  t emplir  l'cf- 
prit  d'idées  qui  m'incommodeioient ,  me 
faifaht  (ouvenir  que  leur  conduite  &  leuie 
Cafinltes  défavoiïent  tout  ce  qu'ils  difent 
ailleurs  de  bon.  Je  pris  donc  ma  iéro!u- 
tion  qu'il  ne  falloir  point  avoir  honte 
de  me  dédire  ,  mais  tâcher  de  le  faire 
honnêtement,  &  pour  cela  j'écrivis  dès  l'a- 
pi es  dînée  un  billet  à  la  Mère,  par  lequel 
je  lai  témoignois  que  j'étois  bien  morti- 
fiée d'eue  obligée  de  lui  dite  que  j'ap- 
prcliendois  de  ne  pouvoir  entreprendre 
le  petit  ouvrage,  à  quoi  je  m'étois  enga- 
gée (ans  réflexion  le  matin  ,  parce  que  l'in- 
commodité qu'elle  fçavoit  que  j'avois  à 
la  main  me  donnoit  beaucoup  de  peine 
à  écrire  de  fuite  ,  fans  d'autres  railons 
qui  m'éroient  plus  importantes  ,  quoi- 
qu'elles ne  fudent  pas  G  invincibles,  8! 
qu'elle  me  difpenfoit  de  lui  expliquer.  J'y 
ajoûtois  un  compliment  pour  l'aiTurer 
qu'en  toutes  les  chofes  dont  je  ferois  ca- 
pable ,  j'aurois  toujours  de  la  joie  de  lui 
pouvoir  rendre  fervice,non  feulement  à 
elle  ,  mais  à  la  detniére  de  la  Commu- 
nauté ,  par  reconnoilîance  de  la  bonté 
qu'elles  avoient  de  me  foufTiir  dans  leur 
maifon  ,  nonobftant  l'opinion  qu'elles 
avoient  de  moi.  L'incommodité  que  je 
prenois  pour  prétexte  étoit  réelle,  cV  elle 
le  fçavoit  bien  :  car  depuis  la  fin  de  l'hi- 
ver j'avois  une  efpéce  de  goûte  ou  de  tu- 
matilme  dans  un  bras  &  dans  toutes  les 
jointures  des  mains,  qui  m'a  fait  afTez  de 
peine  ,  principalement  les  nuits  que  la 
douleur  éroit  plus  grande.  On  porta  le 
billet  à  la  Mère;  &  elle  y  fir  auflî-tôt 
cette  réponfe  par  un  autre  billet  que  j'ai 
confervé. 

Ma     chère     Mère, 

Vous  m'avez  fort  obligée  de  m'avertir 
de  l'incommodité  que  vous  recevriez  d'é- 
crire ,  3c  je  ferois  bien  marrie  de  vous 
en  canfer  tant  (oit  peu.  S'il  y  avoit  quel- 
que remède  à  votre  main  ,  je  ferois  biert 
La 


n 


ait£  qiie  voi:s-vc.ulùrfiez  le  demander  afin 
<.îr  vous  guérir.  Vous  garderez,  s'il  vous 
plaît,  notre  e:nr  jufqu'à  ce  que  j'aille  le 
requérir.  Pour  l'efcime  que  notre  Com- 
munauté (qui  vous  rend  krviceavec  bien 
de  l'affeâion  J  a  de  vous,  je  vous  laif- 
te  à  juger  vous-même  quel  bon  fentiment 
peut-on  avoir  d'une  perfonne  qui  réfifte 
for  nelleiaent  à  l'Egh!e,  après  que  Notre 
Seigneur  dit  dans  l'Evangile  que  celui  qm 
ne  coule  l'Eglife ,  doit  nous  être  comme  un 
Paye»  ,  î3c.  ï$  ce  qu'elle  lie  en  terre  ,  fe 
ra,  lié  au  ciel.  Il  efl  vrai  que  jufqu'à  pré- 
lent  j'ai  été  fenliblement  touchée  de  vo- 
tre état  ;  mais  maintenant  puilque  c'eft. 
tout  de  bon  que  vous  voulez  votre  perte  , 
il  vous  elt  libre,  penfez-y 


de  forte  que  je  penfai  quaprès  avoir  por- 
té cette  humiliation  devant  Dieu  autant 
qu'il  voudroit  ,  quand  il  me  donneroit 
occafion  d'en  parler  ,  j'en  dirois  un  mot 
à  la  Mère.  Il  Le  palla  bien  dix  ou  douze 
|ours  ,  ce  me  lemble  ,  ians  que  je  la  ville- 
Enfin  elle  me  retint  un  jour  au  fotrir  de 
la  M  elle  ,  6c  me  mena  dans  le  jardin.  D'a- 
bord elle  me  fit  des  exeufes  de  ce  qu'elle 
avoit  été  long-tems  fans  me  voir.  Je  lui 
dis  que  j 'a  vois  eu  la  peniée  qu'elle  avoit 
peut-être  pris  cette  rélolution  pendant  la 
retraire.  Elle  répliqua  que  cette  rélolution 
n'auioit  pas  été  trop  bonne  -,  &  comme 
cette  réponfe  étoit  allez  raifonnable,  je 
ne  voulus  rien  dire  pour  l'heure,  ni  fai- 
re paroîtie  que  j'attendiffe  cette  occafion 


je  commençois  à  aimer  ces  bonnes  Me-    pour  lui  faire  tout  d'abord  des  plaintes 


res,  ôc  je  priois  autant  Dieu  pour  elles 
qu'il  les  éclairât ,  qu'elles  prioient  Dieu 
pour  ma  conversion.  Je  croi  que  ce  fut 
ce  qui  me  rendit  plus  fenfibie  une  ii  étran- 
ge préoccupation.  Je  portai  ce  billet  de- 
vant Dieu,  non  pour  lui  demander  ven- 
geance de  l'injure  dont  on  me  chargeoit, 
mus  pour  lui  offrir  cette  confufion  que  je 
fouffrois  pou;  la  vérité  ,  afin  qu'ell 


Nous  parlâmes  donc  allez  long- rems  de 
chofes  toutes  indifférentes  comme  de  cou- 
tume ,  6V  même  elle  me.  dit  des  chofes- 
qui  concernoient  les  affaires  de  la  mai- 
Ion  ,  eut'autres.  la  peine  où  elles  étoient 
pour  demander  un  Viiiteur,  M.  l'Arche- 
vêque qu'elles  avoient  piié  de  leur  en  don- 
ner ,  le  remettant  à  leur  choix  &  s'y  étant 
offert  lui  même  :  mais  il  ne  patoiffbit  pas 


rendit  digne  d'obtenir  pour  celles  de  qui  |  qu'elles  en  eulTent  fort  envie  ,  p3ice  qu'cl 


la  r .ce vois  ,  la  grâce  de  comprendre 
mieux  les  obligations,  de  la  chaiité  Chré-  | 
tienne,  (ur  tout  quand  je  fus  à  la  Meffe 
le.  lendemain,  &  que  je  vis  perte  bonne 
Mère  s'en  aller  tranquillement  commu- 
nier ,  comme  elle  falloir  tous  les  jours 
pendant  la  retraite;  je  fentis  quelque  cho- 
ie oui  s'émuc  dans  mon  cœur  ,  que  je 
n'olerois  dire  qui  fut  un  zeîe  félon  la 
Loi,  mais  au  moins  c'étoit  en  vue  de  la 
Loi  qui  défend  de  s'approcher  de  l'Autel , 
lorfqu'on  fçait  qu'on  a  offenlé  quelqu'un: 
6V  cela  m '.augmentait  l'hpuçui  d'une  ac- 
tion telle  que  la  fignature,  qui  femble  en- 
fermer par  une  (uite  néceflàire  le  viole- 
ment  de  toutes  les-  régies  de  la  charité  ; 
ceux  qui  la  font  le  crovant  obligez  en- 
fuite  à'coudamner-  6c  à  injurier  impuné 
ment  tous  ceux  qui  on:  plus  de  confeiehee. 
je  ne  crus  ps  qu'en  fut  moins  obligé 
,',e  Ce  défendre  de  l'accuiation  d'hérefie, 
le  celle,  de.  fehïfme,  Sç  d'idolâtrie.: 


es  craigr.oient  que  l'es  grandes  occupa- 
tions ne  lui  permiffent  pas  de  leur  don- 
ne; autant  de  tems  qu'il  (eroit  néceflàire- 
pour  la  fatisfaction  des  Religieufe*.  Je  ré- 
pondis (ur  cela  que  je  pei  lois  bien  que- 
tous  les  Convens  n'avoient  pas  l'a-anta- 
ge  de  Port-Royal  ,  cV  que  cela  nousétoir 
particulier  que  M.  l'Archevêque  quittât- 
tontes  les  affaires  de  (on  Dioceie,  quoi- 
qu'il y  eût  des  be foins  affez  preffans , 
pour  faite  fon  premier  emploi  6V.  (a  prin- 
cipale occupation  de  tout  ce  qu'il  lui  a. 
plu  de  faite  chez  nous  depuis  un  an.  Avant 
que  changer  ce  dilcours,  elle  me  pria  fore 
de  vouloir  bien  recommander  cette  affi- 
le à  Dieu.  Je  lui  répondis,  comme  la  Sa- 
maiitaine,  que  jem'étonnois  qu'étant  une 
payenne  à  fon  égard. elle  demandât  mes 
prières.  Je  lui  difcis  pourtant  cela  d'un 
ron  qui  failoit  paroîtte  de  la  familial  té 
quaiqn'avee  fentiment.  Elle  me  té; 
aulh  lans  aigreur  ,  mais  pourtant  faasj.a. 


tlcùirc  ,  que  je  devois  bien  voir  que  J  de  dureté  :  il  n'y  a  point  de  danger  que 
l'Evangile  y  étoit  exprès.  Je  lui  répliquai  j  vous  le  fentiez  un  peu;  cela  n'eft  que 
que  pour  faire  cette  application  de  l'E-  s  bon.  je  lui  répondis  qu'elle  poutroit  bien 
vangile,  il  ralloit  voir  (i  le  cas  étoit  fem-  !  fe  méprendre  au  (tijet  de  mes  larmes-, 
blable,  &  fi  nous  avions  violé  la  charité  I  qu'elles  ne  venoient  point,  grâces  à  Dieu  , 
chrétienne  par  uneinimitié  criminelleen  y  jj  du  rellentiment  de  mes  injures  panicu- 
ajoûtant  le  mépris  de  l'Eglile.  Mais  que  J  hères  ,  mais  que  j'étois  touchée  pir  un 
je  trouvois  une  autre  terrible  parole  dans!  mouvement  d'affection  de  voir  les  éuan- 
FEvangile  contre  celui  qui  dit  une  parole'  ges  effets  que  produit  dans  l'Eglife  cette 
H),urieu(e  à  fon  fere  en  l'appellant  fou  ;i  invention  de  fignâturfi  ,  qui  (emble  qui 
que  je  la  f.ii(ois  juge  duquel  on  (e  pou-  S  n'ait  point  d'autre  fin  que  de  (épater  les 
voit  tenir  plus  orfeniée  d'être  appcllée  j  membres  de  Jelus  Ch:;fc ,  en  chafîànt  les 
folle,  ou  d'être  appellée  payenne.  Il  me!  uns  injustement  de  l'Eglife1,  es:  dé'unif- 
fembla  que  je  vis  lui  fon  vifnge  quelques  I  faiit  les  autres  de  la  chariié  qu'ils  leur  doi- 
marques  que  eela  lui  tailoit  impieflion.  j  vent  ,  cV  les  engageant  non  feulement  à' 
Elle  dem  rur  d'accord  que  l'un  éroit  bien  j  condamne  r  la  doctrine  d'un  Evêque  mort , 
plusofFenlanrque  l'autre,  mais  cependant  j  mais  aufiî  leurs  Fieres  &  leurs  Soeurs  vi- 
que  ce  n'étoit  pas  elle,  mais  le  Pape  <?:  |  vans  unis  dans  la  même  foi ,.  cV.  animez 
l'Eglile  qui  traitent  de  la  force  ceux  qui  j  de  la  charité  chrétienne  Si  GatJïolfque: 
réfutent  d'obéii  à  ce  qu'elle  commande.  I  que  cela  m'étoit  encore  plus  fenfible  en 
Je  lui  dis  qu'on  voyôit  bien  que  le  zèle  j  (a  perlonne  &  en  celles  de  fa  Commu- 
de  ceux  qui  procurent*  toutes  ces  Balles ,  j  nauté  qu'en  d'autres  que  je  ne  connois- 
ne  le     .  pas   'ur  le  ingénient  de  l'E    \  point  ,  parce  que  l'eltime  que  j'avois  de 

gl.le,  puilqu'ils  (ont  fi  impatiens  qu'ils  ne  S  leur  vertu,  cv  l'inchnatior. ,  q:si  me  por- 
lçauroient  attendre  :  ôc  qu'elle  voyou  par  |  toit  .lies  honorer  &  à  les  aimer  ,  mer 
(es  propres  (e  itimens  &  par  la  manière  j  faifôit  trouver  plus  dur  que  l'on  femâc 
do:it  elle  m'avoit  écrit  ,  que  quoique  le  j  ainlî  la  difeorde  parmi  des  perfonnes  qu* 
Pape  &  M.  l'Archevêque  eulfenr  preferh  j  le: oient  fi  fort  unies  fans  cette  miférablc- 
un  te.  me  qui  ne  faitoit  que  commencer ,  j  invention.  Elle  répliqua  que  la  faute  ne 
&  qu'ils  n'euffint  encore  rien  prononcé,    venoit  point  de  l'introduction  de  la  lî  -    u 


elle  mévenoit  leur  jugement  en  for  ma  n 
déjà  le  lien  &  celui  de  fa  Communauté, 
c'etoit  la  pouffer  un  peu  ,  &  elle  cher 
choir  (on  excule  dans  le  tort  de  notre 
conduite,  en  reprenant  les  raifons  ordi- 
Baires  du  fcandale  que  cauîe  notre  dd'- 
ebcitTance. 

Je  fus  rouchée  en  la  voyant  fi- peu  ca 
pable  d'entrer  dans  des  fentiméns  plus 
juftes  -T  ÔC  comme  c'etoit  l'heure  d'un 
exercice  &  qu'elle  prenoit  le  chemin  pour 
forir  du  Cloître  ,  où  nous  étions  ,  je 
h  liillai  paffet  un  peu  devant  moi  ,■  !s 
ne  la  fuivois  que  de  quelques  pas.  Elle 
s'apperçut  bien  que  je  plein  ois  ,  5V  s'ar 


cure  ,  mais  de  notre  réiiltance.  je  lui  ré- 
pondis que  l'on  craignoit  à  ictilter  quand 
on  commandoit  des  chofes  qui  ne  (e  pou» 
voient  pas  faire  en  confeience.- 

Elle  trouva  cette  repartie  oppofée  à  !.î 
foumiffion  &  au-  refpect  qu'on  doit  aux 
commandemens  de  (es  Supérieurs  ,  par- 
ce cuie  c'étoit-juger  de  leur  conduite.  Tg 
répondis  que  celle  que  l'on  tenoit  à  np- 
tre  égard  etoit  trop  manifefte  pour  nous 
pouvoir  difliiniilet  à  nous  mêmes  que  M. 
de  Paris  ne  nous  traite  pas  comme  un 
Pafteur  doit  traiter  l'es  Brebis  ,  &  qu'il 
nous  (croit  fort  difficile  de  prendre  tan: 
de  confiance  en  la  conduite  tic  celui  qui 
nous  réduit  en  l'état  où  nous  fommes', 
que   nous    puiiTîons   nous    affiner   fur  fa 


un  peu  je  la  rejoignis.  Au  lieu  de 
tc■,  oi^ner  quelque    bonté  à  une  peifon- 

nc  affligée,  comme  elle  avoir  fait  avant  j  parole  ,  qu'il    ne   cherche  rien  que  1' 
fa  retraite  ,  la  force  nouvelle   qu'elle  y  jvantage  de  r.cs  âmes -,  lui  qui  aptes  nous 
ivair.  pale,  la  porta  à  me.  duc  avec  allez  f  avoir  oté  routes  fortes  d'afiiflanccs  o.  da 


u 

cpnfplâtions  nous  laiflbit  depuis  près  d'un  *  roit  qu'il  me  le  faut  couper  ,  parce  que  la 
an  (ans  Sacremcns,  fans  conduire,  aban-  gangrcnne  s'y  va  metcre.  Eit-ce ,  lui  dis- 
données  comme  lî  nous  n'avions  pas  d'à-  je  ,  que  je  ne  lui  dirois  pas ,  M.  le  C  hi« 
mes  ou  comme  s'il  n'en  étoit  pas  chargé,  j  rurgien  ,  coupez  s'il  vous  plaît  la  ligatu- 
Cela  la  mit  un  peu  1  bout  ;  car  j'a|oûcai  j  re ,  Si  ne  me  coupez  pas  le  bras,  l'un  cft 
de  plus  que  tous  ces  traitemens  n'avoienc  j  un  peu  plus  raifonnable  que  l'aune.  Je 
pour  objer  que  le  relus  d'obéir  à  un  corn-  i  lui  1  aillai  raite  l'application  Si  tirer  la 
mandement  le  plus  inutile  du  monde  ,  jconlequence  de  cet  exemple.  Elle  en  étoic 
puifque  nous  n'en  (erions  ni  plus  ni  moins  '  toute  empruntée,  Si  ne  fçavoit  bien  qu'y 
Catholiques,  quand  nous  aurions  juré  j  répondre.  Par  bonheur  il  ne  fut  pas  né- 
mue  des  proportions  font  dans  un  livre  '  ceifuie  ,  parce  que  nous  arrivâmes  en 
que  nous  ne  vîmes  jamais,  Si  qu'on  n'a  (même  tems  à  la  porte  où  nous  nous  de- 
pas  peur  que  nous  lilîons  ,  parce  quejvions  quitter  ,  &  je  lui  laiilai  tout  cela 
nous  en  fommes  incapables.  Elle  avoiiajà  méditer  à  fon  loifir. 
qu'on  n'avoit  pas  befoin  de  cela  pour  I  Peu  de  tems  après  cet  éclaircifTemenc 
s'aflurec  de  notre  foi,  qu'on  n'y  trouvoic  jque  j 'a  vois  eu  avec  la  Mère  ,  je  pris  en- 
rien  à  reprendre,  mais  que  l'Eglile  avoir  jcore  avantage  d'une  occafion  qui  (e  pié- 
droit de  nous  commander  ce  qui  lui  plai-  fenta  en  pailant  avec  la  Me;e  Soûprieu- 
fpit  pour  s'aiTurer  de  notre  obéifTance.  |re,  touchant  quelque  choie  qui  regardoic 
Or  pour  celui  -  là  je  la  priai  de  fe  dé-  j  f a  Communauté,  dont  je  ne  me  fouviens 
tromper  que  l'Eglife  prétendît  ce  droit  &  j  pas  à  cette  heure  ,  finon  que  je  Içai  bien 
que  ce  fût  fa  conduite  de  tendre  des  pic- (que  j'eus  fujet  de  lui  dire,  que  j'évitois 
ges  Si  des  fcandales  à  (es  Enfaos  :  qu'au  i  autant  qu'il  m'étoit  poffible  de  donner  de 

la  peine  à  (a  Communauté  Si  de  rencon- 
trer perlonne  dans  leur  mailon  ,  Içachanc 
alfez  combien  je  leur  devois  êtie  à  char- 


contraire  la  nouvelle  Loi  croit  en  cela 
différente  de  l'ancienne  ;  qu'elle  elt  tou- 
te de  charité  ,  au  lieu  que  l'ancienne étoit 
une  Loi  de  rigueur  ,  qui  ne  faifoit  que  ge  ,  puisqu'elles  me  regardoient  comme 
des  tranlgrefleurs  :  que  les  Apôtres  ni  une  l'ayenne.  Cette  bonne  Meie  s'écria 
leurs  SuccelTeurs  n'ont  point  reçu  le  pou-  ]  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  éloigné  de  tous 
voir  de  dominer  fur  le  troupeau  de  Jefus-  s  leurs  f'entimens ,  que  toute  la  Communau- 
C h r i fl ,  &i  de  faire  des commandemen.sjqui  [té  m'honoroit  ,  c'tft  l'on  terme  ;  &  que 
qui  n'ayent  point  d'autte  fin  aue  de  fai-    fi  elle  ne  mêle 'émoignuir  pas,  c'étoir  l'or- 
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re  valoir   leur   autorité  aux  dépens  des 


âmes  foibles  qui  ne  les  peuvent  porter,    né,  qui  les  en  empêthoit.Je  lui  répliquai 
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auxquelles  ils  (ont  plutôt  obligez  de  corn 
patit ,  comme  faifoit  S.  Paul  à  ceux  qui 
croient  encore  attachez  à  des  cérémonies 
légales  ,  que  de  menacer  d'excommuni- 
cation des  perfonnes  qui  par  principe  de 
confeience  ne  fe  pouvoient  rendre  à  un 
commandement  qu'elle  même  avolioit 
n'être  pas  réceffaire  ,  fous  prétexte  que 
leur  délobéïlTance  caufe  du  fcandale.  Et 
aimer  mieux  les  réduire  à  cette  extrémi- 
té que  de  relâcher  la  rigueur  de  cette 
Ordonnance  ,  c'étoit  à  mon  fens  faire 
comme  un  Chirurgien  ,  qui  m'auroit  fait 
une  forte  ligature  au  bras  fans  aucun  be- 
foin, Si  qai  le  voyant  à  caufe  de  cela 
devenu  fore  noir  Se  tort  enflé  ,  me  di- 


dre  que  M.  l'Archevêque  leur  avoit  don- 


que  je  n'aurois  eu  gai  de  de  toi  mer  de 
moi  même  ce  jugeaient  ,  puilqu'elles  ne 
m'en  donnoient  pas  de  f  ujt  t  par  leur  con- 
duite, mais  que  j'étois  obligée  d'en  croi- 
re la  Mère  Supérieure  ,  qui  m'nvoit  af- 
fûtée que  toute  la  Communauté  ne  pou- 
voir avoir  d'autres  fentimens  de  moi.  Et 
comme  elle  failoit  encore  difficulté  de 
croire  que  i'euffe  bien  pris  le  lens  de  la 
bonne  Mère  ,  je  l'affinai  que  je  l'avois  par 
éciit  dans  un  billet  de  fa  main.  Ce  qui 
rendit  cette  pauvre  Mère,  à  qui  je  par- 
lois  ,  toute  interdite  ,  n'olant  ni  défav<  ùer 
la  Supérieure  ,  ni  avouer  une  chofe  qui 
lui  avoir  paru  fi  dure  ,  quand  elle  avoit 
crû  que  je  l'avançois  de  moi-même. 


J'ai  oublié  que  ce  fut  dans  cet  aurte  en 
tretien  que  j'avois  eu  fur  ce  fujet  avec  la 
Supérieure,  qu'elle  me  témoigna  être  fur- 
prife  de  me  trouver  fi  arrêtée  dans  les 
mêmes  fentimens  ;  Se  de  ce  que  je  ne  de- 
mandois  jamais  per(onne  pour  m'inftrui- 
re  fur  mes  difficultez.  Je  lui  répondis,  ce 
que  je  lui  avois  déjà  dit  bien  des  fois  , 
que  je  n'avois  point  de  difficulté  à  con- 
fulter  ,  Se  qu'ainfi  je  ne  defuois  point  du 
tout  par  moi-même  ces  communications  ; 
mais  que  fi  on  m'y  obligeoit  ,  je  ferois 
prête  à  voir  qui  on  voudroit  ,  comme 
j'avois  déjà  fait  à  Port-Royal  quand  M. 
l'Archevêque  non?  l'avoit  ordonné:  que 
je  pouvois  feulement  lui  dire  avec  iin- 
cérité ,  que  ces  vifites  me  faifoient  tou- 
jours un  effet  contraire  à  l'intention  de 
ceux  qui  les  procurent ,  parce  qu'on  ne 
peut  entendre  les  différentes  raiîons  des 
perfonnes  qui  parlent  fur  cette  arlaue  , 
que  les  unes  ne  fervent  par  leur  contra- 
diction à  réfuter  les  autres  ,  Se  qu'après 
ces  entreriens  je  me  ttouvois  d'ordinaire 
plus  affermie.  Ce  fut  fur  cela  qu'elle  me 
dit  qu'il  lui  fembloit  néanmoins  que  je 
n'en  étois  pas  de  même  quand  Madame 
de  Ranrzau  me  parloir,  Se  que  fesraifons 
me  fai'oient  quelque  imprefiion.  Je  fus 
furprife  qu'elles  euffent  cette  opinion  qui 
ne  pouvoir  ê;re  au  plus  fondée  que  lin 
mon  filence,ou  fur  la  manière  douce  Se 
affez  gaye  dont  je  lui  parlois  depuis 
quelque  teins  fur  ces  matières  fans  nul- 
le dilpute.  Je  lui  répondis  que  ;e  la  pou- 
vois affurer  que  julques-là  les  raifons  que 
cette  Mère  m'avoit  dites  avoient  toujours 
fortifié  les  miennes  :  mais  que  fi  elle  avoir 
remarque  quelque  changement  dans  ma 
coml'îke  depuis  quelques  mois  ,  la  caufe 
qui  m'y  avoit  obligée  étoit  le  refpedt  que 
je  pot  tois  à  Madame  de  Rantzau,  ayant 
jugé  qu'après  avoir  affez  compris  fui  quoi 
elle  fonde  l'obligation  de  figner  ,  dont  je 
n'étois  pas  demeurée  perluîdée  ,  j'avois 
crû  ne  devoir  plus  du  tout  enner  en  nul- 
le elpéce  de  difpute  ou  de  «ontradic- 
tion  ,  mais  prendre  le  parti  de  l'écouter  , 
8e  de  me  taire  comme  je  le  dois  par  ref- 
pedr,  ou  de  parler  d'une  manière  tout- 
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à-fait  éloignée  d'une  conteffacion  qui  lui 

pouvoir  faire  de  la  peine. 

Cela  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  dont  el- 
les ne  ptennent  avantage  pour  efpérer 
que  les  perfonnes  s'affoihiironr.  Er  c'eft 
la  piincipale  raifon  qui  m'a  fait  croire 
dans  les  derniers  rems  qu'il  falloir  leur 
parler  avec  un  peu  de  liberté;  car  fap- 
piéhendois  d'être  occadon  de  fcandale , 
fi  fous  de  vains  prétextes  Se  de  fauffes  ef- 
pérances  ,  elles  alloient  faire  courir  le 
biuit  que  je  commençois  à  changer  de 
(entimens.  Sur  tout  depuis  qu'en  une  oc- 
casion la  Mère  me  vint  dire  que  l'on  difoit 
à  la  Vifitation  de  la  rue  S.  Ànroine,  que 
ma  Sœur  MagdelaineChtifline  (eroi:  bien- 
tôt gagnée.  Toute  la  preuve  qu'elles  es 
alléguoient  étoit  qu'après  une  conférence 
qu'on  leur  avoir  taire  au  parloir,  la  Su- 
périeure lui  ayant  dit  qu'elle  n'avoit  ofc 
l'y  faire  aller  de  peur  qu'elle  n'eût  cru 
que  les  chofes  qu'on  y  avoit  dites,  euf- 
feut  été  dites  expiés  pour  elle  ,  elle  avoir 
répondu  gnyemenr  :  Pourquoi  cela  ,  ma 
AÎere  ?  j'y  aurois  ète  fans  peine  ;  1$ cjui  plus 
efl ,  je  vous  en  auras  du  tout  librement 
mon  femzmcnt.  On  ajoûtoit  à  cela  mille 
biens  d'elle.  Je  ne  m'allarmai  point  du 
tout  de  cetre  nouvelle  -,  &—je  lépondis 
que  (i  on  n'avoit  que  ce  fujet  d'elperer 
(on  changement,  c'éroit  peu  déchoie, 
&  que  je  la  connoiffois  capable  d'avoir 
tait  cette  réponie  (ans  avoir  nulle  dilpo- 
lition  à  changer  de  fentimens. 

Cependant  ces  vaines  efperances  ne 
laifloient  pas  de  réjouir  ces  bonnes  Mè- 
res. Et  la  Supérieure  me  témoignoit  l'ar- 
deur qu'elie  avoit  que  fa  Communauté 
fût  allez  heiueule  pour  obtenir  de  Dieu 
que  je  donnaffe  à  l'Egide  lire  édification 
qui  (eroit  fi  grande  ;  Se  qu'elles  eftime- 
roienr  d'autant  plus  la  gnee  que  D.;eu 
leur  avoit  faire  ,  fi  elles  pouvoient  y  con- 
tribuer ;  que  l'exemple  de  la  Mère  Angé- 
lique (ce  font  (es  termes)  feroit  de  plus 
grand  poids,  Si  qu'on  les  iiiinoir  que  Ci 
je  m'étois  rendue  ,  tout  (e  rendioit.  Je 
lui  dis  que  ceux  qui  parloient  de  la  lor- 
te  ,  fe  pourroic  rt  bien  tromper  ;  msis  que 
fi  j'étois  capable  dt  croire  que  mon  mau- 
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vais  exemple  pût  caufei  tant  de  fcandale  , 
c'étoic  uoe  plus  forte  raifon  pour  me 
tenir  encore  plus  ferme  ,  de  peur  d'en 
ébranler  d'autres.  Elles  faifoietit  beaucoup 
de  prières  8c  de  pénitences  pour  moi.  Quel- 
ques- unes  faifoient  desneuvaines  de  Com- 
munions. Madame  des  Hameaux  faifoit 
dire  des  neuvaines  de  Méfies  ;  &  elles 
avoient  toutes  beaucoup  de  zèle  que  leur 
maiibb  n'eût  pas  moins  de  bonheur  que 
les  autres  ,  où  il  y  avoir  de  nos  Sœuis , 
dont  pluiîeu-rs  avoient  (igné.  C'eft  la  ma- 
nière dont  elles  en  parloient ,  ajoutant 
fore  humblement  qu'il    falloir  bien    qu 


ictus  prières  fufler.t  moins  agréables  a 
Dieu  ,  puifqu'elles  n'obtenoient  point  ce 
que  Dieu  avoir  accordé  aux  autres.  Je  les 
confolai  fur  une  vérité  que  faint  Paul  af- 
fine, qui  cft  que  fouvent  en  priant  nous 
ne  (çavons  ce  que  nous  demandons  ,  mais 
.que  Dieu  qui  voit  le  défit"  du  cœur,  pé- 
nétrant bien  dans  le  leur  qu'elles  ne  lui 
•voulaient  demander  pour  moi  que  ce  qui 
étoit  utile  à  mon  falut,  il  les  exauçoit  ef- 
fectivement, quoiqu'il  n'accordât  pas  leurs 
demandes,  en  me  donnant  pat  le  mérite 
<3e  leur  charité  la  grr.ee  &  la  force  de  lui 
demeurer  ridelle  &  d'efperer  toujours  en 
lui.  Elles  font  fi  bonnes,  que  fouvent  elles 
ont  reçu  bonnement  des  choies  lembla- 
biesqueje  leurdifois;&  j'aurois  quelque- 
fois douté  fi  elles  n'en  étoient  point  à 
demi  perfuadéw  (ans  ce  que  de  terns  en 
rems  elles  revenoient  à  mettre  en  doute 
mon  faiut.  Et  cette  bonne  Mère  mille  fois 
a  fait  des  complaintes  fur  moi  ,  qu'il  fal- 
lût que  desperfonnes  qui  vivoient  fi  aufté- 
xement,  qui  prioknt  fi  bien  Dieu  ck  ii 
exemplaires  dans  tout  le  refte,  tuffent  dam- 
nées apris  cela  pour  une  feule  chofe  qui  un  puis  grand  effet  de  fa  juflice  ,  parce 
ctoit  ce  manquement  d'obciiï.uice  ;  mais  '  qu'ils  réduifent  en  un  état  d'où  il  eff  bien 
elle  fe  répondoit  à  elle  -  même  que  la 
même  chofe  fe  voit  dans  beaucoup  d'Hé- 
rétiques ,  &  qu'il  y  avoit  plufieurs  de 
ces  Luthériens  Allemans  qui  viennent 
voir  Ma;!  une  de  Rantzati,  qui  (ont  les 
plus  honnêtes  gens  du  monde,  qui  de- 
meurent de  bonne  foi  dans  la  Religion 
cù  ils  font  nés  fans  avoir  le  moindre  leru- 
pule  ;  9c  néanmoins  ils  ne  fc  peuvent  pas 


fuiver  hors  l'Eglife.  Je  me  défendois  fort 
bien  ,  quand  on  faifoit  ouvertement  de 
ces  fortes  de  compaiaifons  ,  leur  ay.mt 
déclaré  tout  d'abord  que  je  ne  pduverts 
pas  fouffru  enconfcience  qu'elles  me  trai- 
taflent  d'hérétique.  Mais  c'eir  la  vérité 
qu'elles  s'en  étoient  detiompées  tout  à 
fait  depuis  affez  long-tems,  &  que  qmnd 
elles  me  comparoient  encore  aux  Luthé- 
riens, ce  n 'étoit  que  dans  ce  feu!  point 
que  je  m'égirois  en  peniant  bien  faire, 
parce  que  je  ne  fuivois  mes  guides. 

Quelquefois  je  leur  donnois  le  chan- 
ge ,  &  tàchois  de  les  mettre  en  (empa- 
le des  péchez  dignorance,  leur  faifant  voir 
que  fous  ce  prétexte  qu'il  faut  obeïr  à  l'a- 
veugle ,  6V  fe  conienter  de  la  foi  du  char- 
bonnier,  en  croyant  tout  ce  que  l'Egli- 
fe ctoit ,  &  tour  ce  que  (es  Mmiltres  nous 
difent  (  de  quoi  elles  me  rebattoient  fans 
celle  )  il  e(l  foie  facile  qu'on  s'engage  dans 
d'étranges  fuites  ,  donr  une  ignorance  vo- 
lontaiie  &c  que  l'on  cultive  à  deffein  ,ne 
nous  peut  pas  mettre  à  couvert  devant 
Dieu.  Je  répondis  par  là  à  ce  qu'elles 
me  difoienrinceffamment,  que  pour  elles, 
elles  ne  (e  men oient  pas  en  peine  d'e- 
xaminer ce  qu'on  leur  demaiidoit  :  qu'el- 
les n'étoient  point  obligées  de  connoî- 
tte  ce  tout  cela  ,  pourvu  qu'elles  obéiï- 
(enr  ;  ik  qu'elles  (eioiem  bien  fâchées 
d'en  (çavoir  davantage.  Il  y  en  eut  une 
que  j'entretins  fott  fur  ce  fujer  ,  6,  jç 
ne  (ç.d  fi  je  n'allai  point  tiop  avant  ,  en 
ce  que  je  lui  témoignai  que  j'étois  fou 
Éloignée  <it  ctoiie  que  les  péchez  d'i- 
gnorance méritaffent  toujours  plus  que 
les  autres  la  mifericorde  de  Dieu  ,  qu'il 
me  iembloit   au  contraire  qu'ils    éroient 


plus  difficile  de  (ortir ,  ceux  qui  ne  voient 
&  ne  (entent  pas  leur  mal ,  étant  moins 
dilpofcz  à  recourir  au  Médecin  :  Se  qu'en 
effet  on  vit  &r  on  meurt  dans  ces  fo  tes 
de  péchez  fans  les  connoître  ,  fans  en 
demander  pardon  à  Dieu  &:  (ans  s'en  con- 
feffer,  comme  on  fait  de  tous  les  aunes. 
Que  fi  néanmoins  on  dit  que  Dieu  par- 
donne plutôt  Jes  péchez  d'ignoranee  ,  je 

croyois 


croyois  que  cela  s'errtendoit  en  cette  vie 
&  non  en  l'autre  ;  mais  que  la  marque  de 
fon  pardon  écoïc  de  retirer  de  cette  igno- 
rance ceux  qui  y  (ont  engagés  ,  en  leur 
faifanc  connoître  ce  qu'Us  ne  voyent  pas, 
&  non  pas  en  les  fouffiant  dans  l'erreur: 
que  cela  paroilfoit  dans  tous  les  exem- 
ples de  l'Ecriture  ,  où  Dieu  a  pardonné 
ces  fortes  de  péchez  :  que  Jefus-Chrilt 
qui  a  exculé  (es  Bourreaux  ,  parce  qu'ils 
ne  (çavoient  ce  qu'ils  failoient  ,  ne  leur 
auioit  pas  obtenu  le  pardon  -de  leurs 
crimes  ,  s'il  ne  leur  avoit  auparavant 
mérité  la  grâce  de  les  connoître  Se  de  les 
coutelier ,  comme  ils  firent  après  la  Pen- 
tecoce  :  que  S.  Paul  qui  dit  qu'il  a  obte- 
nu miléricoide  ,  parce  qu'il  avoit  perfé- 
cuté  l'Egide  par  ignorance  ,  a  eu  befoin 
dette  éclairé  par  une  lumière  du  Ciel, 
i&  d'apprendre  de  la  bouche  de  Jcfus- 
Chiift  quel  étoit  le  crime  qu'd  commet- 
toit  par  la  perlécution  qu'il  faifoit  à  fon 
corps  ,  avant  que  de  mériter  cette  gran- 
de miféricorde  :  qu'Abimelech  qui  s'é- 
tonnoit  que  Dieu  le  menaçât  pour  une 
cho(e  qu'il  avoit  faite  avec  (Implicite  Se 
;par  ignorance,  eût  pour  reponfe  de  Dieu 
qu'à  cau(e  de  fa  (Implicite  ,  il  l'avoit 
empêché  de  commettre  un  mal,  dont  il 
l'aurois  puni  nonobftmt  fon  ignorance 
fc'il  l'eût  commis  :  Se  que  de  tous  ces 
exemples  j'inférois  que  quand  Dieu  par- 
donne à  l'ignorance  ,  c'eft  en  l'une  de  ces 
c::v.<.  manières, ou  comme  à  Abimelech  . 
en  prélervant  une  perfonne  fimple  d'une 
-occiiîon  où  elle  pécheroit  par  (Implici- 
te j  ou  comme  à  S.  Paul  ,  en  lui  décou- 
vrant (on  égarement  ,  Se  la  faifant  en- 
trer dans  la  vérité  Se  la  jultice  qu'elle  a 
combattue.  Mais  que  de  fçavoir  fi  Dieu 
remet  dans  l'autre  monde  ces  péchez 
d'ignorance  à  des  perfonnes  qui  les  ont 
eiKctivement  coivmiis  Se  ne  les  ont  ja- 
mais reconnus  ,  je  ne  voyois  point  que 
Dieu  eût  promis  cela  nulle  part.  C'eft 
pourquoi  j'en  avois  très-grande  peur  &. 
ne  peuvois  pas  me  donner  de  la  dévotion 
ri  cette  ignorance.  Je  fouhaitois  au  con- 
traire de  m'inftruhe  de  plus  en  plus  de 
.tous  aies  devoirs,  &  de  méditer  toujours 


dans  la  loi  de  Dieu  comme  iui-rr.êrrïe 
l'ordonne,  C'eft  ce  qui  nous  appiend 
encore  que  fi  on  ne  s'y  applique  avec 
foin  ,  Se  qu'on  n'en  falTè  fon  étude  ,  on 
fera  coupable  d'avoir  ignoré  à  quoi  elle 
nous  engageoit,  Se  puni  juftement  pour 
(a  négligence.  La  bonne  Mère,  à  qui  je 
parlois  „  ne  fe  blefia  point  de  tout  ceci, 
mais  je  doute  aulïi  fi  elle  le  comprit  ,  Se 
d  elle  en  faifoit  la  même  application  que 
moi.  Je  ne  (çai  tout  de  bon  fi  ce  n'étoic 
point  trop,  &  G  tout  ce  que  je  dis  là  eft 
vrai;  mais  tant  y  a  que  c'eft  mon  fenti- 
ment  c\:  je  n'en  parlois  que  de  la  forte. 

D'autres  fois  je  leur  voulois  faire  corn» 
prendre  à  quoi  elles  s'engageoient  par  leur 
obéïiïance  aveugle.  Je  leur  dife  is  qu'après 
avoir  (acrifié  par  cette  iignaruve  la  répu- 
tation d'un  faint  Prélat  ,  il  faudroitdonc 
qu'enfuite  elles  fe  tinffer.t  obligées  de 
condamner  tous  ceux  que  les  Papes  ou 
M.  l'Archevêque  ,  qui  eftleur  Supérieur-,, 
condamneraient  :  qu'ainfi  fi  on  nous  ex- 
communiok  toutes ,  elles  y  confentkoient, 
&  fi  on  le  vouloit  elles  y  foufetiroient  :  de 
forte  que  fans  avoir  droit  de  juger  perfon- 
ne.,  elles  feroient  difpofées  à  condamner 
tout  le  monde  ,  ÔC  à  (e  féparer  de  leurs 
frères  &  de  leurs  feeurs,  comme  de  pep» 
(onnes  retranchées  de  l'Eglife ,  c'eft- à-di- 
re ,  comme  de  perfonnes  qui  auroient  mé- 
rité le  dernier  fupplice,  puifque  l'Eglife 
n'en  a  pas  de  plus  grand.  La  Mère  ,  à  qui 
je  parlois  ainiï  ,  m'avoua  tout  ce  que  je 
difois,  Se  qu'elle  feroit  toujours  prête  à 
tenir  bien  condamnez  Se  à  condamner  el- 
le-même tout  ceux  que  l'Eglife  condam- 
neroit  quand  fes  Supérieurs  lui  comman- 
deroient.  Sur  cela  je  commençai  à  exagé- 
rer le  malheur  où  on  réduit  les  perfonnes 
de  notre  profeflïon  par  cette  fignatute -, 
en  les  obligeant  de  fortir  de  leur  repos  & 
de  leur  fureté,  pour  s'expofer  à  un  péril 
plus  grand  que  n'eft  celui  des  Juges  mê- 
mes qui  difpofent  de  la  réputation  Se  de 
la  vie  des  -hommes  ,  puifqu'encore  que 
ceux-ci  ayent  bien  à  craindre  de  n 'avoir 
pas  affez  de  lumière  pour  prononcer  tou- 
jours de  juftes  Arrêts ,  ceux  qui  font-obli- 
gez  de  fouferke  à  leur  jugement 
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aucun  difcernemenr ,  font  encore  bien  j  fent  une  folie"  de  fe  lai/Ter   tourmenter 
plus  à  plaindre  ,  puifqu'ils  ne  fçauroienr    pour  cela.  Et  pour  preuve  que  bien  d'au- 

-    très  en  parloienr  de  même  ,  elle  ajouta 
qu'une  perfonne  lui  avoir  dir  depuis  peu, 


éviter  ,"  li  ces  Juges  Ce  font  mépris  ,  de 
COritentir  à  l'mjultice.  J'ajoutai  que  ce 
qui  rendoit  la  puiffance  des  Rois  Ôi  des 
Maeiftrats  glorieufe  ,  étoit  qu'ils  avoient 
le  pouvoir  de  la  vie  &  de  la  mort  ,  &: 
croient  auiîi  capables  de  faire  des  grâces 
ou  de  juftifier  l'innocence,  que  de  punir 
rigoureufement  les  crimes;  que  fi  l'Eglile 
nous  votiloit  tant  honorer  que  de  nous 
donner  rang  avec  les  Evêques  &  les  Prê- 
tres qui  (ouferivent  à  ces  décifions  ,  je 
fouhaiterois  donc  de  partager  avec  eux  la 
puiffance  qu'ils  ont  de  diftiibuer  les  grâ- 
ces de  Dieu  ,  fa  parole  ,  (es  Sacremens 
Si  la  rémiflîon  des  péchez  ;  mais  que 
pour  avoir  le  pouvoir  de  condamner  fans 
avoir  celui  d'abloudre  ,  j'aimois  bien 
mieux  ne  faire  ni  l'un  ni  l'autre  &  ne  me 
mêler  de  tien.  Ce  difeours  ne  fit  pas  plai- 
fir  à  la  Mère. 

Ce  n'étoit  jamais  avec  Madame  de 
Rantzau  que  j'avois  de  ces  fortes  d'entre- 
tiens ;  car  cela  auroit  engagé  la  dilpute, 
mais  je  ne  doutois  pas  qu'on  ne  les  lui 
rapportât  fidèlement,  dont  pourtant  elle 
ne  me  témoignent  rien.  Il  me  paroifioit  mê 
me  dans  ces  derniers  tems  que  fon  zélé 
s'eroit  ralenti  pour  ce  qui  étoit  de  m'inf- 
pirer  une  grande  dévotion  à  cet  homma- 
ge qu'il  faut  rendre  à  l'infaillibilité  du 
Pape.  Elle  (e  fetoit  ,  je  m'affure  ,  con- 
rentée  avec  M.  l'Archevêque  que  j'euffe 
figné  par  obéiïfance,  fans  ie  mettre  fort 
en  peine  G  j'aurois  changé  de  fentiment 
ou  non  ;  au  moins  elle  me  le  fit  paroî- 
tre  en  me  difanr  les  entreriens  qu'élit 
avoit  de  tems  en  tems  avec  mon  frère  de 
Pomponne  fur  ce  fujet  quand  il  venoit 
fçavoir  de  mes  nouvelles  :  car  pour  me 
perfuader  que  lui  même  auroit  fort  fou- 
haité  que  je  me  fufie  rachetée  de  tant  de 
peines'par  une  fignature,  elle  m'affuroi1 
qu'il  étoit  du  feuriment  de  tous  honnête 
ge,  s  ,  que  cette  allaite  n'étoit  plus  qu'u- 
ne bagatelle  ;  que  tout  ce  qui  f.iifoit  no- 
tre fcrupule  croit  fi  fort  éclaira,  Si  qu'on 
fçavoit  fi  bien  qu'on  ne  de  nandoit  qu'u- 
ne marque  dejrefpecr  ,  <jue  c'étoit  à  pré- 


que  quand  il  n'y  eût  eu  que  cent  livres  à 
perdre, il  ne  les  auroit  pas  voulu  hazar- 
der  faute  de  ligner.  Elle  a|oûtoir  bien  que 
pour    ce   dernier   elle    ne    l'approuvoit 
point,  Se  qu'il  ne  falloir  pas  agir  par  un 
intérêt  fi  bas  ;  mais  pour  l'opinion  de  mon 
trere,  je  croi  ,  à  l'air  dont  elle  en  par- 
loir ,  qu'elle  la    jugeoit  fort  probable  , 
puifqu'en  fuppofant  qu'il  traitoit  cela  de 
pure  bagatelle  ,  elle  ajoûtoit  qu'elle  lui 
avoit  rémoigné  qu'elle  ne  doutoit  point 
que  ce  ne  luifût  unechofe  bien  fenfible  de 
voir  ruiner  une  maifon  que  fes  proches 
avoient  établie,  Si  où  il  avoit  encoie  tou- 
tes (es  Sœurs ,  pour  un  (ujer  qui  le  méri- 
toit  fi  peu.  Elle  ajoûcoit    qu'ils  s'accor- 
doient  enlernble  le  mieux  du  monde,  Se 
qu'elle  eût  bien    voulu  que  j'eufle  aulîï 
été  de  leur  avis.  Je  ne  fis  pas  femblant 
du  refroidiffement  que  j'appercevois  dans 
(on  zélé.  Mais  en  tournant  la  chofe  d'une 
autre  manière   ,    je    lui   répondis  qu'elle 
pouvoir  bien  être  d'accord  avec  mon  frè- 
re dans  le   point  que  je  devois  fiçner  , 
mais  qu'elle  étoit  (ans  doute  fort  éloignée 
de  fon  opinion  en  ce  qu'il  traite  de  ba- 
gatelle une  chofe  aufiî  lericufe  Se  auflî 
imporrante  que  doit  être  dans  1'Eglife  la 
fignature  d'un  Formulaire  de  foi  :   qu'il 
en   parloir  en  homme  du  monde  Se  en 
politique    que    cette    affaire  ne  regarde 
pas,  Si  qui  n'en  juge  que  par  les  fenti- 
mens  de  la  plupart  de  ceux  qui  fe  ren- 
dent à  cette  fignature  fans  y  confidérer 
autre  chofe  que  leurs  intérêts   qui  tou- 
chent   fouvent   davantage   beaucoup   de 
gens  que  ceux  de  la  religion  ,  Se  qu'on 
efl  bien-aife  de  s'imaginer  pouvoir  allier 
enfemble.    Mais  que  je  (çavois  fort  bien 
qu'elle  ne  me  conieilleroit  nullement  d'en 
ufer  ainfi  &  que  G  elle  croir   d'accord 
avec  mon  frète  que  je  dois  figner  ,  elle 
romboit  aufii  d'accord  avec  moi  que  je 
le  dois  faire  du  cœur  Si  de  la  main    on 
ne  le   faire   point  du  tout.  Cela   la   fir 
rentrer  en  elle-même  .  *  Si  elle  me    dir 


toute  à  l'heure  que  j'aurois  raifon  ;  car 
elle  vie  bien  que  |e  parfois  fort  férieu- 
fement  lui  ayjnt  die  nettement  que  je 
ne  feavois  pas  faire  un  jeu  de  la  reli- 
gion ,  8c  que  fi  on  eût  traité  cette  af- 
faire de  bagatelle  ,  cela  auroit  redoublé 
l'horreur  que  j'ai  de  la  fignature. 

Elle  me  dit  une  autre  fois,  à  quelque 
tems  de  là  ,  qu'elle  avoit  revu  mon  frè- 
re ,  &c  qu'elle  lui  avoit  dit  ma  réponfe  , 
&  l'avoit  allure  qu'elle  étoit  bien  de  mou 
l'entiment  ,  qu'il  étoit  trop  politique  , 
8c  que  ceci  elt  une  affaire  férieule  où  il 
faut  agir  férieufement;  mais  qu'il  l'a  voit 
fort  raillée  ,  lui  ayant  fait  reproche  qu'el- 
le s'étoit  laiiTée  gagner,  &:  qu'au  lieu  de 
me  perfuader  )£  l'avois  déjà  perluadée. 
J'en  ris  avec  elle  fans  en  avoir  beaucoup 
d'envie  ,  car  il  eût  fallu  que  cela  eût  été 
vrai  pour  m'en  réjouïr ,  8c  je  ne  voyois 
rien  de  plus  éloigné;  Madame  de  Rant- 
zau  étant  à  mon  fens  la  dernière  per- 
fonne  qui  fe  biffera  infhuire  ,  parce 
qu'elle  elt  trop  prévenue  qu'elle  fçait 
tout ,  8c  qu'il  femble  qu'en  fortant  de 
l'hérefie  Ôc  du  fchifme  ,  elle  ait  établi  fa 
catholicité  fur  la  ferme  créance  de  l'in- 
faillibilité du  Pape,  dont  elle  diroit  bien 
comme  M.  du  Saugei  ,  que  fi  on  avoit 
ébranlé  ce  fondement  ,  notre  foi  n'au- 
roit  plus  d'appui  ;  mais  c'eft  que  lui- 
même  fort  de  Genève  ,  &  qu'il  femble 
que  ces  peionnes  nourries  parmi  les 
Hérétiques  (oient  portées  à  pafler  d'une 
extrémité  à  l'autre  ,  en  laifTant  la  vériré 
qui  eft  au  milieu.  Ce  qui  ne  leur  arri 
veroit  pas  s'ils  avoient  le  bonheur  de  ren- 
contrer tout  d'un  coup  de  borts  guides. 
En  quoi  ils  font  plus  à  plaindre,  c'eft 
de  ce  que  n'ayant  pas  éré  bien  conduits  ils 
veulent  conduire  les  autres  ;  &  je  fuis 
tort  ttempée  fi  fans  Madame  de  Rantzau 
il  n'y  autoit  point  de  ces  Filles ,  qui  (ont 
certainement  de  fort  bonnes  Religieu- 
fes  ,  qui  auroient  été  capables  de  feru- 
pule  &  de  réflexion  fur  cette  fignature. 
Elle  me  le  fit  affez  entendre  fans  y  pen- 
fer  en  une  occafion  ,  où  je  ne  (çai  à  pro- 
pos de  quoi  je  lui  dis  que  je  ne  doutois 
pas  qu'elle  ne  fût  la  plus  zélée  ,  &  qu'el- 
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le  n'auroit  pas  pardonné  qu'il  y  eût  eu 
quelqu'une  de  fa  maifon  qui  eûr  eu  la 
même  peine  que  moi.  Elle  répondit  prom- 
tement ,  ô  de  cela  je  vous  en  réponds, 
5c  quand  quelqu'une  penle  témoigner 
de  la  difficulté  ,  je  la  ramené  comme  il 
faut.  Elle  y  réuffit  donc  fi  bien  ,  qu'a- 
prés  avoir  déjà  fait  figner  la  première 
fois  le  fécond  Mandement  des  Grands 
Vicaires  du  Chapitre  pendant  fon  trien- 
nal ,  ces  bonnes  Filles  ont  encote  fi- 
gné  depuis  celui  de  M.  l'Archevêque  , 
&  lignèrent  8c  jurèrent  pendant  que  je 
fus  là  le  Formulaire  du  Pape  avec  tant 
de  dévotion  ,  qu'elles  n'ont  pas  voulu 
priver  de  cet  avantage  non  feulement 
leurs  Novices  &  leurs  Cenverfes  ,  mais 
même  deux  Servantes  qui  n'étoient  que 
depuis  fix  femaines  ou  deux  mois  dans 
leur  maifon.  Et  la  Mère  me  fit  le  com- 
pliment de  m'ofrrir  qu'elle  m'apporte- 
roit ,  fi  je  voulois  ,  le  Mandement  avec 
leurs  fîgnatures  pour  y  ajouter  la  rnienne, 
parce  qu'il  ne  reftoit  que  moi  feule  de 
leur  Communauté  ,  qui  n'y  eufTent  pas 
mis  mon  nom.  Je  lui  répondis  qu'elle  ne 
m'avoit  pas  fait  l'honneur  jufques-là  de 
me  compter  de  leur  Communauté ,  ôc  que 

je  renonçois  de  bon  cœur  à  cette  grâce, 
>  i      >  •  •         i.  ° 

s  il  n  y   avoit    point    d  autre    porte    que 

celle-là  pour  entrer  dans  leur  Compagnie, 
Elle  me  dit  un  jour  ou  deux  après  , 
qu'elles  avoient  envoyé  leurs  fignatures  à 
l'Archevêché,  Se  que  le  Secrétaire  avoit 
demandé  fi  celle  de  la  Mère  Angélique 
y  étoit  avec  les  autres.  Ce  n'étoit  néan- 
moins qu'en  jouant  qu'elle  me  difoit 
ces  fortes  de  chofes  ,  car  elle  n'y  efpé- 
roit  plus  rien.  Je  lui  parlois  en  ce  rems- 
là  trop  clairement  pout  lui  laifTer  enco- 
re du  doute  que  je  n'eufTe  une  horreur 
achevée  de  ce  faux  ferment  que  j'allé- 
guois  toujours  depuis  la  nouvelle  Bulle, 
&  dont  je  tâchois  à  elles-mêmes  de  leur 
faite  fcrupule  ,  mais  doucement  ;  car  fi 
j'avois  parlé  trop  féiieulement,  je  les  au- 
rois  bleffées. 

Je  me  fouviens  qu'un  jour  me  parlant 
de  l'excommunication  ,  à  quoi  je  m'ex- 
)  pofois  &  ce  que  ce  feroit  de  n'aller  pas 
M  z 


91 


même  à  la  Méfie,  (parce  qu'encore  avoient 
elles  un  peu  de  confolation  quand  elles 
me  voyoient  avec  elles  dans  leur  Chœur) 
je  leur  dis  que  je  leur  étois  fore  obligée 
de  leur  bonté  ;  mais  que  quand  j'aurois- 
figné  ,  le  n'en  ferois  pas  mieux  pour  ce. 
poinr,  parce  que  je  n'aurois  pas  la  har- 
dicfle  d'entendre  la  MeiTe,  fi  je  ne  pou- 
vois  plus  dire  avec  le  Prêtre  :  Lavabo  in- 
ter  innocentes  matins  meas  ;  &  elles  étoient 
furpnfes  de  voir  à  quel  point  j'étois  tou- 
chée de  tout  cela:  car  pour  elles,  quoi- 
qu'elles eftiment  fort  cet  acle  d'obéiffan- 
ce,  elles  ne  s'en  occupent  guéres ,  &  n'y 
apportent  pas  de  grandes  préparations  ,  & 
je  crois  qu'elles  n'y  penfent  qu'à  l'heure 
qu'elles  ont  la  plume  à  la  main. 

J'eus  une  occailon  d'en  dire  ma  penfée 
à, Madame  de  Rantzau,  à  propos  de  ce 
que  je  l'importunois  dans  les  dernières 
femaines  de  me  biffer  quitter  tous  ces  ou- 
vrages, parce  que- je  veulois  prier  Dieu, 
&  ne  penfer  plus  qu'à  moi  le  telle  du 
îQms ,  la  chofe  étant  affez  importante  pour 
n'avoir  point  d'autre  affaire.  Elle  me  ré- 
pondit qu'en  travaillant  j'aurois  encore 
alTez  de  loiilr  pour  prier  Dieu  &,  pour  y 
penfer,  &,  que  pour  elles ,  elles  avoient  dé- 
jà toutes  (igné  .,  6c  n'avoient  pas  lailfé  de 
travailler;  que  j'y  faifois  trop  de  façons, 
fe  ne  pus  fur  cela  m'empêcher  de  lui  dire 
qu'il  y  avoit  quelque xhofe  d'afTez  étran- 
ge dans  cette  affaire ,  qu'il  en  efl:  de  mê- 
me de  ceux  qui  (ignent  ce  fait,  comme.de 
ceux  qui  obligent  à  le  figner  -,  que  ceux 
qui  n'ont  pas  le  tems  de  s'appliquer  à  lire 
ëc  à  examiner  le  livre  de  M.  d'Ipre  ,  af- 
filient que  les  propofîtions  y  font ,  &  veu- 
lent qu'on  les  en  croye  ;  &c  ceux  au  con- 
traire qui  en- ont  fait  un  étude  très  exac-, 
re  pendant  plufïeurs  anne.es  ,  ne  les  y 
fçauroient  trouver.  Et  que  tout  de  même 
les  perfonnes  qui  ne  font  pielque  pas  de 
réflexion  fur  la  fignature  du  Formulaire  , 
s'y  rendent  fans  peine  &  quafi  fans  y. pen- 
fer :  &•  celles  au  contraire  qui  fe  donnent 
le  loifîr  d'y  penfer  férieufement  devant, 
Dieu  ,  £V  de  votif  à  quoi  elles  s'engagent, 
ne  fçaiiroienî  du  tout  s'y  léfoudre ,  pir- 
es qu'en  effet  je  lui  avoiiojs  que  plus  j'en 


pefois  l'importance  en  l'examinant  fur  la 
Loi  de  Dieu  qui  condamne  le  menfonge, 
&  défend  de   nuire  à  la   réputation  du 
prochain  ,  plus  j'en  avois  d  eloignemenr. 
Il  me  t'uffiioit  de  leur  faire  faire  cette  re- 
marque ,  je  n'en    tirois  point  la    confe- 
quenec  :  mais   en   d'autres  rencontres  je 
leur  aidois  à  voir  celle  qu'on  pouvoir  ti- 
rer   des   piincipes   qu'elles    ctablillbient 
pour     fonder     l'obligation     d'obéir    en  ■ 
tout   aux   Miniflres  de   l'Eglife.  Comme 
elles  vouloient  qu'il  n'appartînt  pas  aux 
inférieurs  d'examiner  ce  qu'on  leur  com- 
mande de  figner ,  parce  qu'ils  n'ont  be- 
fom  que  de  la  foi  du  Charbonnier  qui  les 
met  à  couvert  de  tout  ,    pourvu  qu'ils 
croient  tout  ce  que  l'Eglife  croit ,  &  qu'ils  > 
faifent  tout  ce  qu'on  leur  commande   de 
faire  :  je   dis  un  jour  à  la  Mère   que  fi  i 
cette  maxime  étoit  bien  confiante  ,  ceux, 
qui  infhuifent  de  la  Doctrine  Chrétienne  • 
n'auroient  plus  guéres  d'occupation  ,  qu'il  : 
n'y  auroit  déformais  qu'a  brûler  tous  les 
catechifmes  ,.&  en  faire  un  abrégé  qui 
ne  contiendroit  que  trois  articles.  Que 
faut-il  croire  ?  Tout  ce  que  l'Eglife  croit. 
Que  faut-il  faire  /  Tout  ce  que  les  Su- 
périeurs commandenr.  Combien  y  a-t'il 
de  conmandemens  ?  Il  n'y  en   a  qu'un  , 
d'obéir  à  l'aveugle  au  Pape  &  à  fon  Su- 
périeur. Car  fi  l'on  fçait  quelque  chofe  de  ■ 
plus  que  ces  trois  articles ,  cela  n'eft  pro- 
pre qu'à   broliillcr  la  confeience ,   &c  il 
eit  pins  court  d'apprendre  qu'il  n'y  a  que 
ce  fcul  commandement  ,   puifque   tous 
les  autres  en  dépendent  ,  que  de  fçavoir 
qu'il  y  en  a  dix  différens  de  celui-  là,  &  qui 
dans  les  rencontres  ,  comme  celle-ci ,  y  • 
parodient  contraites  ,  parce  que  c'eff.  ce  - 
qui  caufe  les  fcrupules  quand  on  ne  fçau»  ■ 
roit    allier  le   commandement    de    Dieu  - 
avec  le  commandement  du  Supérieur  en 
quelque  occafion  particulière.  La  bonne  • 
Mère  s'exeufoit  de  vouloir  réduire  la  Re- 
ligion à  cecommandement  nouveau,  mais  > 
elle  nelaiffoit  pas  de  le  voulou  iiiit&rifer  • 
par  la  pratique  &  l'exemple  de  toutes  les  x 
perfonnes  qui  croyent  comme  elles,  qu'il 
n'y  a  qu'à. obéir,  cV  que  c'eft.aux  Supé"?  - 
rieurs  de  répondre  de  leurs  Ordonnances-  . 


ËÙe  tue  bien  âife  d'avoir  à  me  produire 
uri  de  ces  exemples,  qu'elle  (çavoit  qui 
me  ckvcit  furprendre  ,  en  me  dilanr 
qu'elle  aveit  appris  contre  ma  penfée  que 
ucs  Sœurs  n'avoienr  point  eu  de  peine 
à  ligner  le  nouveau  Formulaire  ,  contre 
ce  que  je  lui  avois  témoigné  qu'elles  y  en 
suroient  fans  doute-  à  caufe  du  ferment; 
&  elle  m'alïura  qu'on  lui  avoir  dit  nom- 
mément que  ma  Sœur  Hélène  &  ma 
Scear  Gertrude  l'avoiertr  fait  dans  le 
moment  qu'on  leur  avoir  préfenté  ,  fans 
aucune  répugnance.  Il  ne  s'en  fallut  gué- 
res  que  cela  ne  métonnàt  autant  que  la 
première  fois  ,  tant  je  coraprenois  peu 
un  tel  changement  de  fentiment  &  de 
connoillance.  Madame  de  Rantzau  étoic 
préfente,  qui  m'alTuroit  aufîî  cette  nou- 
velle. Tout  ce  que  j'y  pus  répondre  ,  fut 
que  je  ne  (çavois  plus  que  dire  linon  que 
la  fignature  écoit  donc  pour  une  Reli- 
gieule  ds  Port-Royal  une  fi  grande  chu- 
te qu'il  n'étoir  pas  poffible  de  s'en  rele- 
ver. Ce  que  Madame  de  Rantzau  reprit 
en  raillant  :  Oui  fans  doute  elles  tombent 
fur  le  pave ,  G>  elles  font  trop  bleffees  pour 
en  pouvoir  revenir. 

J'avois  paffè  (îx  femaines  depuis  la  pu- 
blication de  la  Bulle,  fans  penferd  autre 
chofe  qu'à  continuer  de  prier  Dieu  juf- 
qu'au  bout  des  trois  mois  qu'il  me  fit  la 
grâce  de  me  fortifier  ,  afin  que  je  fuiîe 
cligne  de  le  fuivre  par  tout  où  il  lui  plai- 
roit  de  me  conduire  ,  m'imaginam  qu'il 
me  méneroit  bien  plus  avant  dans  le  dé- 
fert  après  ce  terme  ,  foit  qu'on  me  pré- 
préparîc  une  nouvelle  prilon  beaucoup 
plus  rude  dans  le  heu  où  j'étois ,  ou  qu'on 
me  tranlportàt  dans  qu'elqu'autre  maifon 
inconnue,  dont  les  habi'ans  n'auroient 
pas  la  pitié  qui  reftoir  encore  à  ces  bon- 
nes Mères  nonobftant  leur  zélé  ,  &  qui 
étoit  le  mouf  qui  les  empêchok  de  me 
vouloir  garder ,  fi  la  rigueur  de  M.  de 
Paris  en  fût  venue  jufqu'à  l'excommuni- 
cation. Je  me  fuis  fouvenuc  depuis  qu'en 
deux  ou  trois  rencontres  ces  Mercs  m'a- 
voient  dit  de  petits  mors  par  entretien 
que  quand  je  ferois  retournée  à  Port- 
Rcyel-je  fetois-ceci  ou  cela,  qui  m'éton- 


noient  autant  &c  m'entrcier.r  auflî  perï 
dans  l'efprit  ,  que  fi  on  m'eût  pailé  de 
la  chofe  du  monde  la  plus  éloignée  -,  Se 
j'ai  peine  prélentemen:  à  comprendre 
comment  je  m'étois  pu  figurer  comme 
une  luppofition  prcfque  impoffible  de  re- 
voir jamais  la  maifon  &  les  perfonnes  que 
j'avois  lailTées,  Car  raisonnablement  par- 
lant  il  n'y  pouvoit  avoir  d'impoflibilité, 
&  toutes  les  choies  du  monde  font  fu- 
jettes  à  changement.  Mais  je  métois  en- 
tièrement perhiadée  que  je  mourrois  dans 
mon  exil  ,  &  je  n'envilageois  que  cela 
afin  de  n'eue  (utptife  de  rien;  ce  qui  peut 
faire  juger  de  mon  étonnemenr  ,  quand 
;e  vis  entrer  dans  ma  chambre  Madame 
de  Rantzau  le  jour  de  la  Vifiration  z, 
Juillet  fur  les  neuf  heures  du- matin,  qui 
tout  d'abord  me  dit  qu'elle  venoit  me 
payer  (a  fête  &  h  mienne  ,  à  caufe  que 
la  Vifitation  eft  celle  de  fainte  EHfabeth 
&  de  faint  Jean  ,  &  qu'elle  m'apportoic 
une  bonne  nouvelle.  Elle  vit  bien  qu'el- 
le me  furprenoit  ,  &  je  lui  dis  que  je  ne 
me  fiois  pas  que  ce  qu'elle  appelioit  bon- 
ne nouvelle,  en  £â:  une  dont  j'euiTe  moi- 
même  ce  (enrimenr.  Mais  auffi- tôt  elle" 
nv'afTura  qu'elle  parloir  dans  monfens  s 
>?>'  qu'elle  ne  douroit  pas  qu'elle  ne  me 
réjoûîr  en  me  difant  qu'elle  (ottoit  d'avec 
M.  l'Abbé  de  la  Motte  ,  qui  étoic  venu 
de  la  part  de  M.  l'Archevêque  ,  pour  fça- 
voir  de  moi  fi  je- ferois  bien-aife  daller 
trouver  la  Mère  Agnès  à  fainte  Marie  , 
Se  que  peut-être  delà  on  nous  méneroi: 
à  Port-Royal  des  Champs. 

Je  fus  furprife  autanr  qu'on' le  pût  jâ= 
mais  être,  non  feulement  de  la  nouvelle 3, 
mais  encore  de  cette  efpece  de  compli- 
ment nouveau  de  me  demander  mon  fen- 
timent fur  une  chofe  où  il  étoit  fi  aifé  de 
1;  bien  juger  :  Se  cette  conduire  fi  diffé- 
rente de  celle  dont  M.  l'Archevêque  avoit 
ufé  jufques  là  envers  moi  ,  me  paroifToic 
quelque  chofe  de  fort  incompréhenfiblc- 
à  moi,  qui  ne  fçavois  quoi  que  ce  foit  au 
monde  de  tout  ce  qui  fe  négocioit  fur  ce  - 
fujet  depuis  quelques  jours.  Je  ne  pus  denc 
pénétrer  ce  myftere  ,  finon  qu'en  géné- 
ral étant  perlaadée  qu'il  ne  pouvoit  ten- 


cire  qu'à  quelques  mauvais  delTeiii  ,  & 
qu'on  nous  préparait  Je  nouvelles  (ouf- 
f  rinces  fous  ce  beau  prétexte,  je  témoi- 
gn.ii  fore  peu  d'émotion  me  contentant 
de  laitier  paraître  fur  mon  vilage  des  mar- 
ques de  la  îarisfaction  que  me  don- 
nait la  feule  penlcc  de  pouvoir  revoir  la 
Mère  At;ncs.  Mais  Madam:  de  Rantzau 
qui  connoiiïbic  allez  mon  fer.riment ,  me 
voulut  néanmoins  obliger  à  l'expliquer , 
Se  me  demanda  quelle  réponfe  précile  je 
voulois  fane  à  M.  l'Abbé  de  la  Motte  , 
parce  qu'il  en  demandoit  une.  Je  m'éton- 
iiois  encore  en  moi-même  de  cette  for- 
malité ;  mais  fans  deviner  à  quoi  tout  ce- 
la tendoit  ,  Dieu  me  fit  la  grâce  que  je 
iépondis  par  hazard  ,  comme  j'aurais  dû 
le  taire  pour  ne  rien  gâter ,  fi  j'eufie  bien 
içù  qu'on  nous  tendoic  par  là  un  piège.  Car 
je  ne  fis  point  d'autre  réponfe  finon  que 
l'on  pouvoir  afïïirer  M.  l'Abbé  de  la  Mot- 
te ,  que  j'étois  difpofée  à  obéir  à  ce  qu'il 
plairait  à  M.  l'Archevêque  de  me  com- 
mander fur  cela  ,  6c  que  l'ayant  fait  dans 
une  occahon  plus  difficile,  je  ne  pourrais 
pas  avoir  de  peine  de  lui  rendre  encore 
cette  obéilTance  (qui  me  ferait  bien  dou- 
ce. )  Je  ne  fuis  pas  affinée  lî  j'ajoutai  ces 
dernières  paroles  ;  mais  l'air  dont  je  par- 
lois  &c  que  le  papier  ne  peut  pas  rappor- 
ter ,  le  faifoit  alTez  entendre.  Ma  joye  pa- 
rut pourtant  fort  modefte  ,  5c  je  n'eus 
point  de  peine  même  à  la  dilîlmuîer,  par- 
ce qu'elle  étoit  fi  fort  tempérée  par  la 
créance  qu'on  nous  préparait  fous  cette 
apparence  d'adoucifTcmenc  de  nouvelles 
peines ,  que  mon  efprit  étoit  également 
partagé  entre  la  joye  &  la  défimee  ,  & 
de  plus  je  voyois  fi  bien  les  avantages  de 
mon  état  d'humiliation  &c  de  pénitence  , 
que  j'apprihendois  de  faire  un  pas  pour 
prévenir  la  volonté  de  Dieu  par  mes  de- 
fïrs  pour  en  fortir  ,  &  je  tàchois  de  les 
fixer  tous  à  ne  faire  que  le  fuivre  pas 
à  pis  à  mefure  qu'il  la  ferait  connoître. 
L'après-dinée  les  trois  Mères  montèrent 
à  ma  chimbre  ,  &  me  dirent  qu'elles 
venaient  taire  la  récréation  avec  moi  , 
quoiqu'elles  crullenc  que  l'efpérance  , 
qu'on  m'avait  donnée  ie   matin  ,  m'en 
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étoit  une  affez  grande.  Je  répondis  que 
comme  mon  cfpnt  ne  fe  flatoit  pas  trop 
de  grandes  efpérances,  mes  fens  n'étoient 
pas  non  plus  trop  touchés  de  ce  change- 
ment :  que  je  ne  dourois  pas  qu'il  n'y 
eût  quelque  chofe  là  delFus  que  je  n'en- 
tendois  point,  mais  à  quoi  je  me  prépa- 
rois de  tout  mon  cœur.  En  parlant  à  l'u- 
ne d'elles  fur  le  même  fujet  je  lui  dis 
qu'elle  (çavoit  que  je  leur  avoir  toû!ours 
dit  que  je  me  regardois  comme  en  Pur- 
gatoire ,  &  que  je  me  fouvenois  dans 
cette  occafion  de  certaines  vifions  qu'on 
raporte  dans  des  hilloires  où  l'on  a  vu  des 
âmes  dans  le  Purgatoire  que  l'on  fait  paf- 
fer  d'un  lieu  à  un  autre  à-mefure  qu'elles 
fe  purifient  ,  pour  y  fouftnr  différentes 
fortes  de  peines;  8c  que  je  penfois  qu'on 
nous  en  vouloit  faire  de  même  ;  que 
toute  la  différence  que  je  m'imaginois 
qu'il  y  auroit,  étoit  que  les  peines  de 
ces  âmes  vont  en  diminuant  à  mefure  que 
le  tems  de  leur  délivrance  approche  ,  &C 
que  les  nôtres  iraient  peut-être  en  aug- 
mentant jufqu'à  la  fin.  Elles  ne  contredi- 
foient  point  ma  penfée,  faifanc  paraître 
une  entière  ignorance  du  deflein  que  l'on 
avoit  fur  nous  en  tout  cela  ,  quoique  je 
tinflè  pour  affiné  que  Madame  de  Rant- 
zau le  fçavoit  ,  m'ayant  dit  de  certains 
mots  qui  le  fignifioient  oblcuiément  en 
des  rencontres  où  je  ne  l'avois  pas  re- 
marqué ,  parce  que  je  ne  penfois  alors 
à  quoi  que  ce  foit  ;  mais  il  m'en  eft  fou- 
venu  du  depuis.  Elle  me  vint  encore  re- 
voir feule  ce  jour-là,  Qc  me  voulut  faire 
confiance  de  ce  qu'elle  avoit  pu  pénétrer 
du  deffein  de  M.  l'Archevêque  ,  quoi- 
qu'on ne  lui  eût  pas  dit  clairement  ,  à 
ce  qu'elle  me  vouloir  faire  enrendre. 

Elle  me  dit  donc  qu'elle  croyoit  que 
l'on  pourroit  nous  renvoyer  à  Port- Royal 
des  Champs  ,  &c  que  c'étoit  à  la  follici- 
tation  de  la  Mère  Agnès  même  qu'on 
avoit  accordé  cela.- qu'elle  avoit  deman- 
dé à  me  voir  pour  conférer  enfemble  de 
la  réfolution  que  nous  prendrions  à  la 
fin  des  trois  mois  ;  6c  elle  ajouta  que  la 
Mère  Agnès  croit  à  ce  que  l'on  difoit 
fort- bien  difpofée,  &  qu'elle  (  Madame 
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de  Rantzau  )  efpéroit  qu'elle  me  perfu 
deroic.  Le  fang  me  glaça  d'abord  que  je 
l'entendis  parler  ainfi.  Car  il  faut  fe  lou- 
venir  que  depuis  qu'elle  m'avoit  donné 
cette  autre  allarme  de  la  Meie  Agnès  , 
je  n'en  avois  oiii  dire  quoique  ce  (oit. 
Nvanmoins  auflï-tot  que  j'eus  fait  un  peu 
de  réflexion  ,  je  crus  que  je  devois  fuf- 
pendre  mon  inquiétude  ,  puisqu'il  n'y 
avoit  plus  guéres  à  attendre  pour  m'en 
éclaircir  tout-à-fair.  Néanmoins  toute  ma 
joie  s'évanoiiit  dès  ce  moment  ,  Si  tout 
ce  que  je  pus  faire  fur  de  fermer  les  yeux 
à  roures  (ortes  de  penfées ,  &:.  mon  cœur 
à  routes  (ortes  de  défirs  &  d'inquiétudes 
pour  m'abandonner  à  la  conduite  de  Dieu, 
(ans  fçavoir  où  elle  m'alloit  mener.  C'é- 
toit,  comme  j'ay  dit,  le  jour  de  la  Vifi- 
tation.  Il  y  eut  Sermon  l'après-dinée.  Le 
fujet  que  le  Prtdicateur  prit,  fut  de  fai- 
re voir  qu'elle  de  voit  être  la  fin  &  l'uti- 
lité des  vifîtes  Chrétiennes  ,  &  de  la  con- 
vention qu'on  ett  obligé  d'avoir  les  uns 
avec  les  autres.  Il  traita  ce  fujet  le  mieux 
qu'il  put  ,  ce  n'eft  pas  un  grand  Prédi- 
cateur -,  mais  néanmoins  cette  rencontre 
avec  le  changement  d'état  où  j'allois  en- 
trer  ,  me  fît  une  forte  imprtfllon  dans 
l'efptit  de  l'avantage  de  la  retiaite  d'où 
j'allois  fottir  ,  &  des  tentations  inévita- 
bles qui  accompagnent  la  convetfation 
extérieure  avec  les  créatures  (tir  tout 
quand  on  eii  foible  &  mal  habituée  com- 
me je  fuis. 

Je  me  fentis  tout  à- fait  indifférente  à 
ne  point  défirer  de  changement  ,  mais 
à  dépendre  abfolument  du  choix  qu'il 
plairoit  à  Dieu  de  faite  pour  moi ,  6c  je 
tus  fi  fort  occupée  de  cela  devant  lui  , 
pendant  qu'on  piêcha,  que  je  n'écoutai 
plus  le  relie  du  Sermon  ,  &  dans  ce  fen- 
timent  je  n'aurois  pas  pu  dire  ni  ouï  ni 
non  ,  (î  on  m'eût  demandé  eniuite  ce  que 
je  défirois,  ou  de  demeurer  ou  de  loi  tir.  Il 
(e  peut  bien  faire  que  cette  dilpofition 
n'étoit  pas  trop  railonnable  ,  car  il  y 
avoit  beaucoup  de  fujets  qui  me  dévoient 
faire  confidérer  l'avantage  de  mon  retour  : 
mais  j'avoue  que  je  ne  les  envifagai  pas , 


ne  me  plus  regarder  que  tou;e  feule  dans 
le  monde  avec  Dieu  feul  ,  il  ne  fe  pré- 
fcnioit  que  cela  d'abord  à  mon  cfprit.  Ec 
dans  cette  vue  je  irouvois  qu'il  y  avoit 
beaucoup  à  balancer  entre  les  avantages 
de  deux  conditions  qui  avoient  chacune 
des  moyens  particuliers  pour  nous  appro- 
cher de  lui  Se  des  tentations  différentes 
Se  dangereuies  ,  mais  dont  les  unes  me 
paroiflent  en  quelque  manière  plus  à 
craindre,  parce  qu'elles  flattent  Si  qu'el- 
es  trompent  la  mauvaife  inclination  des 
feàs  -,  au  lieu  que  les  autres  font  une  guer- 
re ouverte  qui  oblige  à  recouiir  fans  cef- 
fe  aux  armes  de  Dieu  qui  (ont  la  péni- 
tence Si  la  prière.  Je  me  donnai  donc  à 
lui  dans  une  entière  différence  ,  ce  me 
lembloit  ,  &  je  le  priai  même  avec  les 
paroles  de  S.  André  qu'il  ne  fouffrîr  point 
qu'on  me  détachât  de  (a  croix ,  parce  que 
j'en  avois  connu  la  vertu  Si  l'utilité  ,  Ôc 
qu'en  quelque  état  qu'il  lui  plût  de  me 
mettre  ,  je  défirois  d'y  demeurer  attachée 
avec  lui  Ôc  y  mourir  comme  lui.  Plût)[à 
Dieu  que  mes  actions  euflent  été  depuis 
conformes  à  ces  lentimens.  Il  s'en  faut 
beaucoup.  Mais  je  ne  laifle  pas  de  lui  être 
redevable  de  ce  qu'il  me  les  à  donnez  ,  & 
qu'il  me  les  conlerve  par  fa  grâce.  Je  les 
regarde  comme  les  vœux  de  mon  cœur, 
que  je  me  fuis  obligée  de  rendre  à  Dieu, 
quoique  je  ne  les  aye  pas  prononcez  de 
mes  lèvres  ,  &  je  veux  bien  en  les  écri- 
vant avoir  des  témoins  que  je  fuis  enga- 
gée à  (ouffrir  tout  ce  qu'il  lui  piaira  :  (3 
in  carcerem  ,  (S  m  mortem  ire ,  avec  Jésus- 
Christ. 

Depuis  que  mes  bonnes}  Meres'eurer.- 
été  aflurées  qu'elles  feroient  bien-tot  dé^ 
chargées  de  moi ,  elles  me  témoignèrent 
avec  bien  plus  de  libeité  toute  l'affection, 
qu'elles  n'avoient  ofe  me  faire  paroître 
pendant  que  l'obeillance  les  ergageoit  à 
me  tenir  heu  de  geôlières.  La  Supérieure. 
en  me  parlant  de  ma  (ortie  eut  deux  ou 
trois  fois  les  larmes  aux  yeux  ,  &  me  die 
d'une  manière  qui  paroiiToit  fincére,  que 
fi  j'eufle  figné  ,  elle  ne  fçavoir  comment 
elle  auroit  jamais  pu  feré(oudreque  je  les 


èc  que  ma  folitude  m'ayant  accoutumé  à  jeu^Te  quittées.  Elle  témoignent  une  vraie 


einc  de  ce  que  ce  dévoie  être  li  tôt  , 
eC  elle  me  dit  qu'elle  avoic  fait  tout  fon 
pollible  pour  obtenir  qu'on  différât  en- 
core de  quelques  jours ,  mais  qu'encore 
que  M.  l'Abbé  de  la  Motte  n'eût  point 
voulu  du  tout  dire  quand  ce  feroit  qu'on 
n-c  viendroit  quérir,  il  avoic  néanmoins 
allure  que  ce  feroit  bien-toc  &  peut-être 
dès  le  lendemain,  &  que  tout  ce  qu'elles 
svoient  pu  obtenic  étoïc  qu'il  leur  avoit 
promis  qu'au  moins  ce  ne  ferait  pas  le 
matin.  Elles  voyaient  bien  qu'il  y  avoic 
du  myftete  à  ne  Jeur  vouloir  pas  dite  pré- 
cifément  quand  ce  pourrou  êcre  ,  mais 
ni  elles  ni  moi  ne  le  pouvions  pas  péné- 
trer ,,  comme  nous  le  vîmes  depuis.  Il 
e lt  vrai  que  ce  petit  retardement  que 
ces  Mères  follicitoient  avoit  une  autre 
.  c.uife  que  le  déiir  de  m'eccreterùr  encore 
.un  peu,  5c  que  c'étoit  afin  que  je  leur 
niontraffe  à  jetter  en  cire,  parce  qu'elles 
s'étoient  toujours  contentées  de  me  bif- 
fer travailler  fans  s'être  donné  le  tems 
de  venir  apprendre,  ne  s'étant  pas  ima- 
ginées qu'en  dût  me  retirer  il  brufque- 
nient  (ans  en  eue  au  moins  averties  quel- 
.ques  jours  devant. 

Je  correfpondis  ^ux:  marques  qu'elles 
me  donnoienc  de  leur  amitié,  en  ne  té- 
moignant point  d'emcrelTement  de  ma 
délivrance  ,  parce  que  je  ne  faifois  en 
.cela  que  fuivre  la  difpofition  où  Dieu 
me  meteoit  ,  qui  me  rendoit  indifféren- 
te &  à  la  choie  &  aux.circonltances  pour 
ne  vouloir  point  en  quoi  que  ce  foit 
.prévenir  fon  ordre  par  mes  défirs.  Elles 
furent  prefque  tout-l'après-dinée  avec 
.moi.  Madame  de  Rantziu  me  fit  l'hon- 
neur de  m'entretenir  affez  long-tems  , 
&  avec  toutes  fortes  de  témoignages 
.d'affection  ;  &  je  puis  dire  que  hors  le 
point  de  la  fignature  cù  l'on  zélé  .la  ren- 
doit fort  rigoureufe  ,  elle  m'a  comblée 
clans  iout  le  relie  d'obligations  Se  d'édi- 
ikations  par  fon  humilité  ,  par  fes  foins, 
ik  je  le. dis  même  eu  rougiffant ,  par  fes 
-fervices-,  car  c'elttout  ce  que  j'ai  pu  fai- 
re dans  beaucoup. d'occailons  que  de  m'en 
.idéfeadre  ,  &  fi  la  Mère  Supérieure  n'a- 
voit  .eu  pitié  de  Ja   peine  que  cela  me, 


railoit  .  elle  fe  vouloir  charger  de  m'sp» 
porter  tous  les  loirs  mon  fouper,  comme 
elle  le  fit  en  effet  une  rois  ,  mais  j'ob- 
tinsqu'on  ne  lui  accordât  pas  une  cho- 
ie qui  m'autoic  fait  fans  coroparaifon  pluj 
de  peine  qu'à  elle.  Elle  me  parla  donc 
ce  jour-là  dans  le  même  fens  qu'avoir, 
fait  la  Mcre  Supérieure  ,  Se  même  plus 
clairement ,  m'affurant  que  fi  elles  euffer.r 
pii  obtenir  de  Dieu  ce  qu'elles  lui  avoient 
tant  demandé  pour  moi ,  c'eft  à- dire  l'c- 
buffance  à  la   fignature  ,  elles   auroieuc 
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etc  ravies  que  je  ruile  demeurée  avec 
elles.  Je  lui  reprochai  en  riant  qu'elle 
m'avoit  pourtant  léponduily  avoit  quel- 
ques jours  ,  fur.ee  que  je  lui  difois ,  que 
j'avois  prefque  fait  mon  année  de  ptoba- 
tion  dans  leur  maifon,  qu'elles  ne  mefe- 
roient  pouttant  pas  proftffe  au  .bout  de 
l'an,  quand  même  j'aurois  figné  ;  mais 
elle  s'expliqua  qu'elle  n'avoir  prétendu 
due  autre  chofe  p.n  là  ,  finon  que  cette 
épreuve  ne  fufhVoi  pas  pour  m'affocier  , 
parce  que  leurs  Conftrutions  veulent  que 
les  Rehgieufes  des  aunes  maifons  ,  quand 
elles  en  reçoivent  ,  r'affent  un  nouveau 
Noviciat  dans  tous  les  exercices  ,  mais 
que  fi  je  m'étois  rendue'  à  l'obéiiTance 
que  je  dois  à  l'Eglife  ,  elles  auroient  la 
plus  grande  joye  du  monde  que  je  vou- 
luffe  demeurer  dans  leur  maifon,  Se  qu'el- 
les m'y  tecevroient  avec  une  extrême  con- 
folauon.  Je  la  remerciai  autant  que  je 
devois  d'une  fi  grande  marque  d'affection, 
mais  en  l'affurant  qu'elle  ne  hazardoit  rien 
de  me  faire  des  offres  fi  avancageufes., 
parce  qu'elle  y  mectoic  une  condition 
qui  ne  me  donneroit  jamais  Heu  de  la 
fommer  de  (a  parole  ,  mais  bien  de  re- 
connoître  qu'elle  me  faifoic  trop  de  grâ- 
ce de  me  témoigner  tant  de  bonté. 

La  Mère  Soûprieure  de  fon  côté  ne  me 
témoigna  pas  moins  d'amitié  ,  &  quoi- 
que ce  fût  celle  à  qui  j'avois  donné  plus 
de  peine ,  parce  qu'elle  s'étoit  voulu  char- 
ger elle-même  dans  les  derniers  tems  de 
mWporter  tout  ce  qu'il  me  falloir  ,  gfc 
de  nie  conduire  ,  étant  une  perfonne  fort 
laborieufe  ,  Se  qui  prend  fur  elle  toute 
la  charge  des  autres  pour  foulnger  er!!es 


qui  ont  trop  de  travail  ,  à  caufe  qu'elles 
ou:  beaucoup  d'infirmes  qui  ne  peuvent 
rien  faite  ,  &  que  leur  Communauté  n'eft 
pis  tort  grande ,  elle  ne  fit  nullement  pa- 
roîcre  qu'elle  fe  tînt  déchargée  par  ma 
(ortie  d'une  perfonne  qui  ne  lui  etoit  qu'un 
furcroît  de  peines.  Elle  m'aîTura  au  con- 
traire qu'elle  n'en  avoir  point  eu  d'autre 
que  celle  d'avoir  été  contrainte  d'en  ufer 
à  mon  égird  comme  on  les  y  avoir  obli- 
gées ,  Se  qu'elles  avoient  fait  pour  ma  fa- 
tisfaclion  tout  ce  qui  avoit  dépendu  d'el-' 
les  ,  mais  que  dans  tout  le  relie  les  ordres 
de  M.  l'Archevêque  les  avoient  liées  fî 
étroitement,  qu'elles  n'avoient  pas  pu  en 
rien  relâcher.  Je  lui  dis  gsyemenr  ,  & 
comme  par  confiance  ,  que  j'avois  crû 
qu'elles  s'etoient  fait  donner  ces  ordres, 
de  peur  que  je  ne  gâtalfe  quelque  choie 
dans  leur  Communauté.  Elle  m'affina 
for:  le  contraire  &  je  le  veux  croire  ;  Sz 
elle  dir  encore  qu'elles  avoient  même  tâ- 
ché d'adoucir  ce  joug  en  ce  qu'elles 
avoient  pu.  Et  de  mon  côté  pour  entrer 
dir.s  l'on  fentiment,  je  fis  une  petite  ré- 
capitulation de  leurs  bienfaits  ,  afin  qu'el- 
les vident  que  j'en  avois  de  la  reconnoif- 
fance  ;  Se  je  ne  difeis  rien  que  de  fort 
fincére  ,  parce  qu'il  eft  vrai  que  je  m'é- 
tois  tellemenr  attendue  à  toute  forte  de 
rigueur,  que  les  moindres  marques  d'hu- 
manité ou  de  faveur  m'avoient  furprile. 
Je  leur  rappellai  l'offre  ou  plutôt  l'inf- 
tance  qu'elles  m'avoient  faite  dans  une 
occahon  de  vouloir  bien  prendre  leur 
habit  pour  affilier  à  la  vêture  d'une  Fille, 
où  le  Père  Senault  devoit  prêcher.  Il  eft 
vrai  qu'elles  firenr  cela  tout  à  fait  obli- 
geamment ,  5c  moi  j'avois  peur  de  les 
avoir  défobligées  par  mon  refus, car  com- 
me elles  croyoienr  que  j'avois  extrême- 
ment envie  d'entendre  ce  Sermon  ,  Se 
qu'elles  ne  vouloient  pas  qu'on  me  vît 
dans  leur  Chœur ,  elles  s'aviférent  de  ve- 
nir la  veille  au  foir  les  trois  Mères  enfetn- 
ble  me  prier  folennellement  de  vouloir 
bien  prendre  pour  cette  heure  là  un  Sca- 
pulaire  bleu  par-delîus  le  nôtre  ,  &  un 
Manteau  de  même ,  qu'elles  fe  tiendroient 
s;oaoiées  que  je  voululfe  être  de  leur  com- 
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pagnie  &  que  je  les  aiderois  à  chanter. 

Je  fus  furpiife  tout  ce  qui  fe  peut  de 
cette  amballade  ,  car  fur  tout  en  ce  tems 
qui  étoit  dés  les  Avents  ,  ie  n'avois  en- 
core viï  aucune  douceur  qui  me  préparât 
à  attendre  une  li  belle  offre,  Se  on  ne 
m'avoit  encore  traitée  jufques-Ià  que  d'hé- 
rétique cV  de  rebelle  à  l'Eglife.  Je  vou- 
lus prendre  cela  comme  un  jeu,  mais  el- 
les me  firent  voir  que  c'étoit  fort  férieu- 
lement  par  des  prières  tout  à- tait  pref- 
(antes.  Je  me  jettai  fur  les  compiimens 
pour  m'en  deftaire,  &  enfuite  (ur  ce  qu'el- 
les n'avoient  pas  allez  bonne  opinion  de 
moi  pour  croire  que  je  méritaiTe  cette  fa- 
veur ,  &  que  j'aurois  plutôt  penfé  qu'el- 
les auroient  eu  peur  que  j'eulîe  propha- 
né  leur  habit  ,  mais  elles  ne  firent  pas 
femblant  de  me  comprendre  ,  di'.anr  plu- 
tôt que  c'étoit  que  je  méprilois  leur  ha- 
bit. Je  répondis  au  contraire  que  j'efti- 
mois  trop  l'honneur  qu'elles  me  faifoienc 
en  cette  occafion  ,  Se  que  c'étoit  ce  qui 
me  furprenoit  davantage,  parce  que  cela 
n'avoir  point  de  rapport  à  tout  le  relie 
de  leur  conduite  envers  moi.  Enfin  de 
quelque  manière  que  je  tournaffe  la  cho- 
fe  pour  m'en  exeufer  ,  elles  me  faifoient 
toujours  de  plus  fortes  inftances  ,  Se  je 
fus  réduite  à  m'en  exeufer  tout  férieufe- 
menr,  difant  que  je  ne  pouvois  faite  une 
chofe  extraordinaire  comme  celle-là  fans 
nécelfité ,  ne  pouvant  pas  fçavoir  quel 
auroit  été  le  fentiment  de  nos  Supérieu- 
res là-defTus  ,  parce  que  nous  n'avions 
pas  prévu  une  chofe  fi  parriculiere  pour 
en  délibérer  ,  comme  nous  avions  fait 
de  rout  le  refte  avanr  notre  féparation  : 
que  le  fujet  pour  lequel  elles  avoient  la 
bonté  de  me  l'offrir,  n'etoir  pas  afTez  im- 
portant pour  me  déterminer  de  moi-mê- 
me ,  me  pouvant  bien  mortifier  de  ne  pas 
entendre  un  beau  Sermon  :  que  il  c'eût 
été  par  exemple  pour  communier  ,  & 
qu'elles  n'eulTent  pas  voulu  permettre  de 
le  faire  qu'en  couvrant  mon  habir  ,  la 
délibération  eûr  été  plus  importante  ,  8; 
je  me  ferois  peut-être  réfoluë  toute  feu- 
le ;  mais  que  pour  un  moindre  fujer  j'ai- 
mais trop  la  vérité  &  ma  croix  tour 
N 


me  déguifer  &  cacher  ceile  que  fè  porte, 
Ce  fur  ma  conclufion  à  quoi  elles  cédè- 
rent à  toute  peine  ,  &  il  cft  vrai  que  je 
trouvai  que  c'étoit  une  ma: que  de  bonté 
furprenaiire  à  l'égard  d'une  prifonnié- 
re  qu'elles  tenoient  actuellement  fort  bien 
enfermée  jour  £c  nuit  en  ce  tems-là.  C'efl 
pomquoi  j'en  voulus  faire  commémora- 
tion au  rang  des  occafions  ,  où  elles 
avoient  agi  de  leur  propre  mouvement  , 
&  non  par  celui  de  l 'obéiïîance  aux  du- 
res loix  de  notre  Archevêque. 

Je  n'oubliai  pas  non  plus  les  foins 
qu'elles  avoient  eus  de  ma  famé  &  de 
ma  nourriture,  ayant  bien  voulu  fe  char- 
ger de  me  faire  un  ordinaire  à  part  les 
jours  qu'elles  ne  mangent  pas  maigre  , 
car  elles  mangent  de  la  viande  trois  fois 
la  femaine  ,.&  quelque  inftance  que  je 
leur  eu  fie  faite  de  ne  s'incommoder  point , 
&  de  me  garder  des  reftes  d'un  jour  à 
l'autre  pour  ne  rien  faire  exprès  ,  elles 
s'en  font  toujours  voulu  donner  la  peine 
&  fans  faire  nullement  paroître  qu'elles 
s'en  tinflent  importunées.  Elles  me  di- 
rent un  jour  qu'elles  fe  repentoient  de 
ro'avoir  accordé  de  faire  maigre ,  parce 
que  tout  le  monde  leur  difoit  que  je  n'é- 
toispas  affez forte  pour  cela,.&  elles  de- 
mandèrent ce  que  j'aurois  fair  fi  elles  me 
Tavoient  refufé.  Je  leur  dis  que  nous  avions 
ordre  de  ce  que  nous  devions  faire,  par- 
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rémonie  ,  &  qu'on  traitoit  la  Commu- 
nauté (  Ce  qui  par  paranthéfe  m'avoic 
donné  tant  de  fcrupule  ,  de  peur  d'avoir 
part  à  la  fimonie,  parce  que  je  crois  que 
ces  feftins  font  du  marché  ,  que  j'avois 
efîayé  tous  les  moyens  de  ne  point  man- 
ger de  ce  qu'on  me  donnoit  ces  jours-là,, 
mais  la  peur  de  les  feandalifer  me  fit 
prendre  un  milieu  de  ne  manger  que  de 
ce  qui  étoit  tout  commun  &  m'exeufer 
de  l'extraordinaire  ,  comme  les  parez  , 
bifeuits  ,  maflepains ,  conferves ,  &c.  dont 
jemedéfaifoisen  partie  par  adiefTe  cV  par- 
tie en  difant  que  pour  ces  fortes  de  chofes 
elles  nous  étoient  encore  plus  défendues 
par  notre  règle  ,  félon  l'intention  de  S. 
Benoît,  que  l'ufage  de  la  viande  ,  parce 
qu'elles  font  beaucoup  moins  néceffaires.  ) 
Sur  ce  fujet  je  pris  occafion  de  témoi- 
gner à  cette  bonne  Mère  que  j'avois  re- 
çu leur  charité  comme  les  pauvres  ,  en 
priant  pour  mes  bien-faiteurs  fans  Içavoir 
qui  étoient  ceux  qui  me  nourtiffoient  i 
mais  que  j'aurois  encore  plus  de  honte  fi 
j'avois  crû  leur  être  tout- à- fait  à  charge. 
Elle  me  répondit  forr  civilement  qu'el- 
les n'avoient  jamais  penfc  en  aucune  for- 
te à  rien  recevoir  pour  moi  :  que  je  ne 
leur  avois  point  été  à  charge  ,  &  que 
tout  au  plus  j'avois  pris  la  place  d'une 
de  leurs  Soeurs  qui  avoir  été  enterrée  la 
veille  que  j'entrai  chez  elles  :  mais  qu'el- 


ce  que  nous  avions  prévu  de  loin  cette  les  avoient  été  furprifes  quand  on  leur 
difperfîon  ,  &  que  nous  avions  des  ré-  avoit  apporté  zoo.  livres  au  mois  de  Fe- 
glemens  pour  tout,  &  qu'en  ce  cas  là  nous  vrier  de  la  part  de  M.  l'Archevêque  ,  qui 
devions  nous  paiTer  à  du  pain  &  de  l'eau  leur  fit  dire  que  le  Roi  leur  envoyoit 
aufîïlong-tems  que  nos  forces  le  pour-  cela  pour  ma  penfion.  J'appris  ainfi  que 
roient  porter  ,  &  ne  relâcher  notre  abfti-  j'étois  Penfionnaiie  du  Roi.  Elle  me  con- 
nence  que  quand  la  neceffité  nous  y  con-  j  ta  aufiî  dans  cet  entretien  comment  M. 
traindroir.  Elles  étoient  furprifes  que  nous  |  l'Archevêque  les  avoit  engagées  à  me  te- 
nous  fuilîons  fi  fort  attendues  à  un  éve-  |  cevoir  :  qu'il  étoit  venu  deux  jours  avant 


nement  ft  extraordinaire  ,  que  d'en  avoir 

prévurtoutes  les  circonfhnces.  Mais  pour 

continuer  le  récit  de  mon  entretien  avec 

cette  bonne  Mère  ,   je  m'étendis  fur   la 

honte  que  j'avois  qu'elles  m'eufîènt  trop 

bien  traitée  pour  une  prifonnieie  ,  m'a- 

yant  mife  au  même  rang. qu'une  de  leurs 

Sœurs  jufques  à  me  vouloir  donner  part     aucune  Rchgieufe  d'un  autie  Ordre,  fi 

à.  leuts  fêtes  les  jours  qu'elles  avoient  ce-  I  .ce  n'tft  pour  entrer  dans  l'épreuve  quand 


norre  enlèvement  ,  les  conjurer  avec  des 
infiances  extraordinaires  de  ne  lui  pas 
refufer  ce  qu'il  avoit  à  leur  demander  £c 
leur  avoit  fart  enfuite  fa  piopofition  : 
qu'elles  s'en  éroient  exculétsde  tour  leur 
pouvoir-,  parce  qu'il  cft  abfolumenr  dé-- 
fendu  par  leurs  constitutions  d'admettre 


?9 


on  la  juge   capable  de  leur  inftitut  &jrégles;il  rfconnoïtla  ucceffitedelapénï- 

"    rence,  de  la  féparation  dss  Sactemens  ,  de 

l'éloignement  des  occafions,&  tout  le  ref- 

requi  paffe  pour  nouveauté  dans  h  bouche 

eid.naire  5c  importante  où  Ton  pourroic  ides  Prédicateurs  delà  vérité.  Mais  route  la 


qu'elle  demande  d'y  être  reçût"  ;  mais 
que  M.  l'Archevêque  avoir  répliqué  à 
cela  que   c'étoitîci  une  occafion  extra- 


parTcr   les   rcglcs  communes  :  fur  quoi 
elles  avoient   perfilré   à  lui    témoigner 


différence  qu'il  y  a ,  c'eft  que  ces  deux  zé- 
lés ayant  deux  différens objets  de  leur  cul- 


lerus  peines  ,  lui  alléguant  qu'elles  s'é- 1  te,  (ervent  à  diférens  maîtres,  &  que  ce  zé- 
roicnt  crues  fi  obligées  de  maintenir  l'e-  jj  le  nouveau  ne  paie  le  tribut  qu'à  Céfar,par- 
xactuude  de  leur  règle  en  ce  point  qui  j  ce  qu'il  ne  relevé  que  de  Ccfar.  C'eft  pour- 
regarde  leur  Clôture  ,  quieft  leur  vœu  quoi  on  tient  fermeà  refufer  d'afTîfter  une 
tlfentiel  ex  particulier  ,  que  pendant  la  j  pauvre  Religieufe  ,  dont  le  falur  dépend 
guerre  de  Paris  elles  s'ùoient  mifes  mal  J  peut-êire  de  rencontrer  un   azile  pourfi 


avec  des  perfonnes  fort  confiderables  & 
de  leurs  amies  pour  n'avoir  pas  vou- 
lu recevoir  des  Religieufes  proches  pa- 
rentes de  quelques  unes  de  leurs  Sœurs, 
qui  avoient  follicité  ardemment  pour 
entrer  dans  leur  maifon,  &  quiauroient 
bien  mérité  cette  charité  ,  parce  qu'elles 
croient  réduites  à  demeurer  dans  des  mai- 
ions  féculieres  ne  pouvant  pas  retourner  à 
leurs  Monafteres  :  qu'enfin  elles  avoient 


lauver  des  périls  du  monde;  Se  pour  fe dé- 
tendre de  ce  devoir  delà  charité  univer- 
felle,  on  allègue  des  règles  particulières; 
mais  s'agit-il  de  prendre  part  à  l'oprer- 
lîon  d'une  Communauté  petfécutée  ,  es 
fe  rendant  Miniftre  de  l'injcftice  que  l'on 
fait  à  des  Religieufes  innocentes,  on  juge 
que  ces  mêmes  régies  fouffrent  des  dif- 
penies  ,  Se  on  Ce  croit  moins  obligé  à  les 
maintenir  ,  qu'à  fe  maintenir  foi-même 
témoigné  tant  d'onofition  à  toutes  les  j  dans  l'efprit  &  dans  la  faveur  des  per- 
inftanecs  que  M.  de  Paris  leur  en  faifoit  ,  J  tonnes  dont  on  a  affaire, 
qu'il  s'en  étoit  allé  tout  fâché  &  tout 
chagrin  ;  leur  ayant  dit  que  puifqu'elles 
faifoient  tant  sde  difficulté,  il  ne  leur  don- 
neront point  de  Religieufes  de  Port- 
Royal  ,  s'il  pouvoit  trouver  des  places 
ailleurs.  De  forte  qu'elles  furent  depuis 
en  inquiétude  de  fe  croire  brouillées 
avec  lui,  &  délibérèrent  ce  qu'elles  pour- 
roient  faire,  afin  qu'il  ne  fût  pas  mal  con- 
tent ,  parce  qu'elles  crurent  en  voyant 
qu'on  ne  leur  avoir  amené  perfonne  le 
lende  nain  ,  qu'effectivement  il  ne  leur  en 
donneroit  point  ,  &  quand  j'arrivai  elles 
r.e  m'attendaient  plus. 

Je  penfe  néanmoins  qu'elles  en  furent 
bien  aifes ,  parce  que  cela  faifoit  leur  ac- 
commodement Se  n'incommodoit  pas  leur 
zèle  aux  conditions  qu'on  me  mettoit  en- 
tre leurs  mains  ,  pour  être  à  leur  Com- 
munauté un  exemple  de  la  l'éventé  de 
M.  l'Archevêque  ,  fur  celles  qui  ne  lui 
obéiflent  pas  à  l'aveugle,  Ainû  il  paroît 
qu'un  faux  zélé  de  l'autorité  parle  éVagit 
comme  le  vrai  zélé  delà  charité.  Il  fçait 
cu:i!£auc  quelquefois paiTerpar-deffus les 


11  eft  vrai  que  ces  bonnes  Filles  ne  re- 
gardent pas  ce  que  Ton  nous  fait,  com- 
me une  injuftice,  &  qu'elles  témoignent 
au  contraire  beaucoup  d'eftime  delà  con- 
duite que  tient  fur  nous  M.  de  Paris  , 
qu'elles  attribuent  toutes  à  (a  charité  & 
au  foins  qu'il  prend  de  procurer  notre 
falut  &  l'avantage  de  la  Religion.  Mais 
avec  cela  je  doute  que  dans  le  fond  de 
leur  cœur  il  ne  leur  refte  encore  affez 
de  lumière  pour  mieux  juger  des  chofes, 
fi  elles  y  vouloient  faire  plus  d'applica- 
tion. Car  déjà  il  eil  confiant  que  quand 
elles  oûiient  dire  de  quelle  forte  M.  de 
Paris  avoit  agi  quand  il  nous  avoir  inter- 
dit lesSacremens,  &  à  notre  enlèvement, 
cela  leur  paroiffoit  fi  exorbitant,  qu'el- 
les croyoient  certainement  que  c'étoit 
des  fables  ,  &  quand  elles  m'en  eurent 
demandé  la  vérité  en  confiance  ,  Se  que 
je  leur  eu  confirmé  que  cela  étoit  vrai 
à  la  lettre  ,  elles  n'eurenr  pas  le  mot  â 
dire  d'étonnement  ,  dont  je  m'apperçûs 
fort  bien.  Elles  ne  font  pas  moins  éton- 
nées d'une  autre  part  de  la  fermeté  cme 
Nz 


Dieu  nous  donne  par  fa  grâce  ,  pour  fou- 
tenir  une  (î  forte  épreuve.  Et  la  Mère 
me  dit  une  fois  qu'on  ne  pouvoit  com- 
prendre comment  tant  de  Filles  qui  ont 
naturellement  l'efprir  changeant  ,  pou- 
vaient être  dans  une  fi  extraordinaire  ré- 
folution  &  une  fi  grande  fermeté  ,  quoi- 
qu'on leur  pût  faire.  Ce  qui  me  donna 
lujet  de  lui  répondre  qu'elle  pouvoit 
donc  reconnoître  qu'il  falloir  attribuer  à 
la  force  de  l'efprit  de  Dieu  ce  qu'on  ne 
pouvoit  attribuer  à  la  foiblefie  de  notre 
propre  efprir.  De  plus  il  faut  bien  qu'el- 
les ne  foient  point  Ci  fort  perfuadées 
qu'elles  rendent  un  grand  fervice  a  Dieu, 


en  fe  rendant    geôlière 
Car  fi  elles  avoient  cetu 


cV  je  changeai  aufïï-tôt  de  difeours ,  car  ce- 
la ne  fut  dit  qu'en  paranthefe  :  mais  je  le 
rapporte  pour  faire  voir  qu'il  y  a  bien  fu- 
jet  de  craindre  qu'elles  ne  foient  pas  afTez 
ignorantes  pour  eue  tout-à-fait  exeufa- 
bles ,  &c  qu'elles  difeernent  encore  le  bien 
&  le  mil,  puifqu'elies  ont  honte  d'avouer 
ce  qu'elles  n'ont  pas  honte  de  faire.  Ce- 
pendant c'eft  mon  plus  grand  regrer ,  car 
fincerement  je  les  aime ,  &  hors  ce  point 
où  on  les  trompe  ,  elles  font  de  fort  bon- 
nes Religieufesqui  auroient  peut-êtie  p,lu3 
profité  de  la  vérité  que  nous,  fi  elles  en 
avoient  été  autant  infrruites  ,  &  j'ai  pen- 
fé  bien  des  fois  que  cette  malhemeufe  in- 


de  M.  de  Paris,     vention  des  fignatures  étoit  un  des  lignes 
s  opinion  ,  elles     de  la  fin  du  monde ,  parce  qu'elle  fait  voir 
ne  rougiroient  pas  de  cette  qualité.  Or  |  ce  que  Notre  Seigneur  dit  du  dernier  jour, 
je  leur  rendrai  témoignage  que  rien  ne  j  qu'il  fera  comme  un  filet  étendu  du  toute 


leur  fait  plus  de  peine  que  de  leur  té 
moigner  qu'on  fe  tient  leur  prifonniere, 
&c  j'en  ai  tait  l'épreuve  bien  des  rois.  Car 
comme  cette  qualité  de  prifonniere  pour 
an  tel  fujet  étoit  ma  gloire  ,  je  ne  per- 
dois  guéres  d'occafion  de  me  qualifier  de 
ce  nom  ,  &  je  me  fouviens  que  m'étant 
nommée  ainfi  un  jour  en  parlant  à  la 
Supérieure  dans  les  premiers  mois  ,  elle 
me  voulut  faire  une  manière  de  repro- 
che de  ce  que  je  me  difois  prifonniere  , 
dont  je  fus  fi  furprife  ,  tant  ce  defaveu 
me  parut  déraifonnable  ,  que  je  ne  pus  pas 
m 'empêcher  de  lui  répondrexomment  elle 
fe  pouvoir  dilîîmulet  qu'elle  tînt  prifonnie- 
re une  perfonne  qu'elle  enfermoit  nuit  &z 
jour,  &  qui  étoit  plus  reiTerrée  qu'on  ne 
fe  le  pouvoit  imaginer  5  ce  qui  la  fit  rou- 
gir ,  car  il  n'y  avoit  point  de  réplique. 

Une  autre  fois  me  répétant  ce  qu'elles 
m'ont  dir  cent  fois  ,  qu'elles  ne  me 
traitoient  comme  elles  faifoient  que  par 
obéiiïmce  ,  &:  que  cela  ne  venoit  pas  d'el- 
les,  je  répondis  ferieufsment  que  je  ne 


la  terre  pour  fuprendre  tous  ceux  qui  ne 
s'en  défient  pas  :  car  par  là  une  infinité 
de  bonnes  âmes  qui  (e  défendoient  des 
autres  tentations ,  fe  lailfent  prendre  fans 
y  penfer  à  celle-ci,  &  fe  trouvent enve- 
lopées  avec  tout  le  monde  dans  ce  grand 
retz  où  elles  ne  fe  croyenr  pas  attiapées  , 
parce  qu'elles  s'y  voyent  en  fi  bonne  com- 
pagnie &  fi  au  large. 

Je  leur  ai  fouvent  patié  en  paraboles, 
Se  quelquefois  tout  clairement  fur  ce  fu- 
jet ,  car  j'en  voulois  à  cette  malheureufe 
ignorance  plus  qu'atout  le  re!le.  Et  juf- 
qu'au  dernier  jour  je  leur  témoignai  en- 
core que  j'avois  un  fincerc  déplaifir  pour 
l'amour  d'elles,  d'être  jamais  entrée  dans 
leur  maifon, parce  qu'encore  auparavant  ek 
lesavoient  plus d'exeufe d'avoir  cru  toutes 
les  calomnies  qu'on  faifoit  coutir  de  nous 
&  de  nos  amis.  Mais  après  avoir  étt'petfin. 
dées  par  leur  propre  expérience  de  la  fauf- 
feté  de  toutes  les  prétendues  hétefies  qu'on 
nous  impofoit  ,  &  que  toutes  les  choies 
qu'on  avoit  dites  de  Port-Royal,  étoient 


doutois  pas  qu'elles  ne  le  tiolfent  humi-    de  pures  médifances ,  elles  en  fçavoienc 


lices  de  cet  emploi  que  M.  de  Paris  leur 
avoir  donné.  Comment  humiliées  ,  me 
dit  la  Mère  ;  De  faire  l'office  de  geôlières , 
lui  répondis-je,  qui  ne  convient  gueres  à 
des  Reltgieufes  ,  mais  l'obéiffince  vous 
se  nd  coût  facile.  Elle  parut  fort  mortifiée, 


alTez  pour  douter  au  moins  fi  on  ne  nous 
faifoit  point  encore  uneinjulhce  de  nous 
maltraiter  fous  le  prétexte  d'une  lignatu- 
re  qui  ne  fervoit  de  rien  :  &c  des  là  elles 
étoient  obligées  de  s'inftruire  à  fond  dos 
choies  ,  oc  de  ne  fe  pas  contenter  d'o- 
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béir  aveuglement  de  peur  de  fe  mépren- 
dre volontairement  -,  mais  elles  fe  moc- 
quoient  de  cela  8c  fe  tenoient  fort  en 
ailiirance.  Il  m'échapa  ce  même  jour  de 
dire  à  la  Mère  que  je  ne  voulois  point 
pourtant  m'ôter  l'efpérance  que  quel- 
que jour  Dieu  ne  m'accoïdâr  l'effet  de 
mes  prières  (je  pouvois  ajouter  de  mes 
larmes ,  car  j'en  ai  bien  répandu  pour  el- 
les )  8c  qu'elles  ne  reconnulfent  dans  quel- 
que tems  ce  qu'elles  ne  voyoient  pas 
alors.  Elle  eut  peur  de  ma  penlée  8c  me 
demanda  d'un  ton  férieux  ce  que  j'enten- 
dois  par  là.  Pour  ne  la  pas  effrayer  da- 
vantage ,  je  ne  lui  en  avouai  qu'une  par- 
tie ,  2c  lui  répondis  que  c'étok  que  je 
me  promerrois  que  Dieu  lui  feroit  quel- 
que jour  reconnoître  notre  innocence. 
Elle  fe  (ourit  ,  8c  n'ofa  pas  dire  qu'elle 
ne  vouloit  point  de  cette  lumière. 

Après  avoir  donc  fait  tous  mesremer- 
cimens  &  témoigné  ma  reconnoillance  de 
toutes  les  bontez  8c  les  affifhnces  que 
j'avois  reçues  pendant  ma  captivité  de  la 
charité  de  ces  bonnes  Mères  ,  je  dis  à 
celles  à  qui  je  parlois,  qui  éroit  la  Mè- 
re Soûprieure  ,  que  ne  leur  ayant  enco- 
re rien  demandé  depuis  dix  mois  ,  il  me 
prenoit  envie  avant  que  de  les  quitter, 
de  leur  demander  une  grâce  qui  leroit  la 
première  &  la  dernière  dont  je  les  im 
portunerois  :  c'étoit  d'avoir  l'honneur 
de  faluer  8c  de  remercier  une  fois  leur 
Communauté  ,  que  je  n'avois  point  en- 
core vûë,  8c  qu'il  me  paroilfoit  affez  dur 
de  quitter  après  un  fi  long  féjour  ,  fans 
avoir  feuiemenr  le  bien  de  me  recom- 
mander à  leurs  prières.  Elle  me  fembla 
un  peu  furprife  c\:  embarraffée,  je  ne  (çais 
fi  c'étoit  de  ma  demande  ,  ou  bien  de 
ce  que  j'avois  iujet  de  la  taire.  Elle  me 
dit  qu'ellene  me  pouvoir  répondre  àcela  , 
mais  qu'elle  ne  manqueroit  pas  d'en  par- 
ler à  la  Révérende  Mère.  Et  cette  céré- 
monie pour  une  choie  qui  étoit  au-delà 
du  raifonnable  m'ayant  pafle  pour  un  re- 
fus ,  je  lui  fis  des  exeufes  (\  j'avois  été 
indiferette  en  faifant  cette  prière  ,  mais 
que  pour  me  retrancher  à  quelque  cho- 
k  où  il  n'y  aurait  peut-êtrï  pas  tant  de 


conféquence  ,  je  les  fuppliois  feulement 
de  me  permettre  d'embraïïer  la  Sœur 
Marie  Cherubine  Chappelain ,  que  j'avois 
rencontrée  bien  des  fois  dans  la  maifon  , 
mais  que  je  n'avois  jamais  ofé  regarder  , 
parce  qu'elles  ne  me  l'avoient  pas  per- 
mis. C'efr  une  Religieufe  que  nous  avon3 
eu  plufieurs  années  petite  Penfionnaite 
à  Port-Royal,  qui  a  eu  fa  Tante  8c  deux 
de  fes  Soeuis  Religieufes  qui  y  font  mor- 
tes. Elle  me  répondit  que  cette  Sœur 
avoit  été  elle-mime   bien  mortifiée  de 


ce  qu  on  ne  lui  avoir  pas  voulu  permet- 
tre de  me  venir  voir  ,  8c  qu'elle  l'avoir 
demandé  bien  des  fois  :  mais  vous  fça- 
vez  ,  ajoûroit  elle  ,  ma  chère  Mère,  que 
nous  avons  nos  ordres.  Elle  me  promit 
néanmoins  pour  ce  poinr  qu'on  n'en  fe- 
roit pas  difficulté  dans  cette  dernière  oc- 
cafion  ,  &  elle  fe  chargea  de  (oiliciter 
pour  le  lendemain  toutes  ces  permiifions 
de  fi  grande  conféquence.  Mais  il  ne  fait 
pas  fur  de  différer  fes  bonnes  œuvres.  Elles 
en  virent  un  petit  exemple  ,  leur  bonne 
volonté  fi  tardive  m'ayanr  été  inutile. 

S'atrendanr  donc  quafi  iiffuiémenr 
qu'on  me  viendroit  quérir  le  lendemain 
au  foir ,  parce  qu'on  ne  leur  avoit  vou- 
lu promettre  autre  chofe  ,  finon  que  ce 
ne  feroit  pas  le  matin  ,  elles  firent  leurs 
préparatifs  pour  nous  mettre  enferr.b'eà 
travailler  pour  jetter  en  cire  de  bon  ma- 
tin :  8c  de  mon  côté  voyanr  que  je 
n'aurois  nul  loifir  le  lendemain  pour 
mettre  ordre  à  mes  petites  affaires  8c 
ranger  toutes  chofes  ,  je  fis  état  de  ne 
me  point  coucher  la  nuit.  Car  j'avois 
donné  tout  le  jour  à  achever  un  Reli- 
quaire que  je  leur  avois  commencé.  El- 
les me  preffoient  auffi  de  leur  biffer  un 
mémoire  de  la  manière  de  travailler  en 
cire  ,  de  forte  que  pour  leur  complaire 
je  le  fis  au  foir,&  n'achevai  qu'avec  le 
jour  vers  les  neuf  heures  du  foir  ,  car 
c'étoit  aux  plus  grands  jours.  Je  me  re- 
tirai ensuite  dans  ma  ruelle  pour  prier 
Dieu  8c  "dire  Complies,  avant  que  de  me 
mettre  à  faire  mon  petit  ménage.  A  pei- 
ne aveis-je  commencé  que  j'entendis 
monter   en  ma    charnbrr.   Neuf  ht  mes 
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étaient  fonnc.s  8(  pat  ce  ifequent  U  le- 
tetraite ,  parce  que  c'clt  l'heure  qu'elles 
le  couchent  en  Etc.  Je  ne  Içavois  ce  qu'on 
me  pouvoir  vouloir.  Je  vis  en  même  rems 
la  Mère  Supérieure  encrer  une  chandelle 
i  la  main  .  &  qui  tenoir  un  papier  de 
l'autre.  J'allai  au  devant  d'elle  ,  6c  elle 
me  dit  d'un  vifage  tout  étonné  &  même 
couché:  Ma  Mère  ,  voilà  une  cho(e  la 
plus  huprenante  du  monde.  Il  y  a  pu  len- 
tement là-bas  un  Aumônier  de  M.  l'Ar- 
chevêque qui  vous  attend  avec  un  Ca- 
rolfe  ,  &c  qui  me  vient  de  .donner .cette 
cbéhTance  de  M.  l'Archevêque,  pour  vous 
vous  taire  partir  tout  présentement.  Il  me 
.ieenbleque  je  n'en  fus  point  fort  émue,  & 
je  confiderois  d'affez  lang  froid  tout  ce 
délbrdre  ,  car  quel  nom  donneroit-on  à 
un  ordre  fignifié  fi  à  contre-rems  &  à  une 
h  eu  te  fi  indue.  La  pauvre  Mère  en  fut 
plus  effrayée  que  moi ,  &c  ne  fe  pouvant 
quafi  imaginer  ce  qu'elle  vovoit,  elle  me 
montra  cette  obéifiance  de  M.  l'Archevê- 
oue ,  pour  voir  fi  je  reconnoillcis  bien  (on 
(eing.  je  lui  dis  .qu'oui ,  que  c'étoit  lui- 


aiis  ces  papiers  dans  un  paquet  de  linge 
dans  ce  coffre  qui  ne  fermoir  point  ,  afia 
qu'elles  euffenr  moins.de  curioiîtc  d'y  vi- 
fiter  en  le  voyant  tout  ouvert.  Je  fis  donc 
femblant  de  vouloir  prendre  du  linge  dans 
ce  cortre  afin  de  reprendre  ces  papiers  , 
mnis  par  malheur  je  ne  les  trouvai  plus 
où  je  croyoisles  avoir  mis.  Je  cherchois 
avec  une  étrange  inquiétude  ,  cv  une  de 
ces  Mères  penfant  bien  me  faire  plaifir  , 
me  vint  éclairer  avec  la  chandelle  qu'elle 
tenoit  &  me  regardoit  faire.  Elle  vovoit 
plus  clair  que  le  jour  que  je  cheicheis 
quelque  choie.  J'étois  dans  une  a-ngoifc 
étrange  de  ne  le  point  trouver  ,  me  dou- 
tant bien  que  c'étoit  que  je  l'aurois  chan- 
gé de  place  ,  &  qu'il  ne  m'en  fouvenoit 
plus.  Mais  comme  on  preîîoit  extraordi- 
nairement  &  que  je  ne  trouvois  rien,  en- 
fin je  perdis  toute  efperance  ,  car  je  ne 
pouvois  pas  taire  attendre  davantage,  je 
pris  donc  ma  réfolution  :  &  dis  à  cette 
Mère  qui  m'éclairoit ,  il  faut  ,  ma  Mère , 
que  je  vous  avoue  Iranchement  la  venté  : 
e  cherche  des  papiers  que  j'avois  mis  quel- 


le ,  qu'il  n'y  avoir  qu'à  obéir  ,  que!  que  part  ici,  qui  ne  (ont  rien  &  que  je  fuis 
u.-.r.sceschofes-làqui  n'engageoient  point'  pourtant  fort  mortifiée  de  laiffer;  ce  nefont 
laconfeience  je  n'avois  point  de  peur.  Auf-  que  de  petites  remarques  de  dévotion, 
i  tôt  la  Mère  Soûprieure  entra  c\'  on  me,  &  des  points  de  méditation  que  j'écrivois 
prefioit  de  defeendre.  Ma  première  pen-  'quelquefois  pour  me  confoler.  Je  devois 
fée  fut  de  prendre  ces  papiers  que  j'avois'  les  avoir  brûlez,  mais  je  vous  fupplie  d'a- 
.écrits,  car  je  n'en  avois  point  d'autres, &  j  voir  cette  bonté  quand  vous  les  trouve- 
ji'ayant  emporté  quoi  que  ce  foit  avec  moi   rez.  Je  donnai  donc  cela  à  Dieu  dans  une 


quand  je  foiris  de  Port-Royal,  que  nos 
Constitutions  ,  je  n'avois  point  eu  d'in- 
quiétude pour  rien  cacher  ,  finon  ces  re- 
marques que  j'ai  dit  que  j'écrivois  de  fois 
à  autre  pour  maconfolation,  &que  j'avois 
eu  très-grande  peur  qui  tombafferu  entre 
Jours  mains. 

Comme  je  fçavois  que  ces  Religieufes 
ctoient  fort  défiantes,  &  qu'elles  avoient 
fi  bien  fouillé  mes  bardes,  quand  on  les 
avojt .envoyées,  que  je  remarquai  qu'elles 
^voient  même  décloué  par  un  endroit  la 
ioile  qui  doublcit  un  coffre  ,  pour  cher- 
cher fi  on  n'avoir  point  caché  quelques 
papiers  entre  cette  doublure,  j'avois  pris 
je  parti  de  ne  jamais  rien  termer ,  afin 
IV  çter  tout  foupçon,  Ainfi  /avois 


inquiétude  épouventable ,  car  effective- 
ment ç'auroit  été  une  chofe  fort  tacheufe 
que  ces  papiers  fuffent  tombez  entre  les 
mains  des  Jeluites  ;  &  pour  moixe  m'au- 
roit  été  un  fujet  terrible  d'humiliation  , 
car  on  en  auroir  fait  des  railleries  nom- 
pareilles.  Mais  Dieu  fe  contenta  que  j'en 
euffela  peur  toute  entière,  &  dans  le  mo- 
ment que  je  parlois  à  cette  mère,  je  mis 
la  main  dans  un  autre  paquet  où  je  trou- 
vai mes  papiers.  Elle  me  les  vit  prendre, 
mais  elle  ne  me  dit  rien.  Autfi-tôt  je  des- 
cendis avec  ces  deux  Mères.  On  me  die 
que  Madame  de  Rantzau  qui  étoit  déjà 
couchée,  {devoir  pour  me  venir  dire  adieu 
&  m'accompagner  à  la  porte.  Je  n'ofai 
refufer  fa  civilité,  car  j'aurois  eu  trop  de 


regret  dé  partir  fans  avoir  eu  l'honneur  de 
l'embraffer  encore  une  fois ,  Se  la  remer- 
cier de  tant  de  foins  &  de  bontez  qu'elle 
avoit  eus  pour  moi.  Car  il  faut  toujours 
diltinguer  ce  qu'elle  faifoit  comme  pro- 
pagatrice de  la  Religion  Catholique,  de 
ce  qu'elle  me  térnoignoit  comme perfonne 
particulière  Se  foie  charitable  qui  m'acca- 
bloit  de  civilitez  Se  de  fervices,  tant  elle 
eft  humble  Se  bonne.  C'eft  pourquoi  c'eft 
fans  aucun  compliment  que  je  puis  dire 
lui  être  fort  obligée. 

Quand  je  fus  dans  la  cour  ,  la  Mère 
Supérieure  qui  eft  la  meilleure  perfonne 
du  monde,  voyant  qu'il  éioit  tout  à  fait 
nuit,  ne  pouvoit  du  tout  fc  réfoudre  de 
me  mettre  dans  les  rues  de  Paris  à  cette 
heure-là.  Elle  me  ledit,  6V  qu'enfin  elle  ne 
pouvoit  pas  comptendre  qu'il  fallût  faire 
fortir  une  Religieufe  à  une  telle  heure.  El- 
le me  pria  d'entrer  dans  le  Chœur,  pen- 
dant qu'elle  s'en  alloit  encore  parler  à  l'Ec- 
clefîaftique  qui  m'attendoit ,  pour  tâcher 
de  faire  qu'on  différât  au  lendemain.  J'en- 
trai donc  dans  le  Chœur  qui  eft  tout  pro- 
che, Se  je  me  profternai  devant  le  faint  Sa- 
crement ,  me  mettant  tout  de  nouveau  fous 
la  conduite  du  bon  Pafteur  à  qui  je  difois 
de  tout  mon  cœur  :  Si  ambulavero  in  me- 
dio  ambra  mortis  ,  xon  timebo  mala,  cjho- 
niam  ttt  mecum  es,  y  ayant  bien  d'autres 
ténèbres  à  craindre  dans  cette  vie  ,  que 
celles  de  cette  vie  extérieure,  Se  dans  lef- 
quelles  néanmoins  nous  marchons  avec 
aflurance  quand  fa  grâce  nous  accompa- 
gne. Fort  peu  de  tems  après  on  me  rap- 
pella  ,  Se  la  Mère  me  dit  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  faire  autrement,  &  que  Toi? 
vouloit  que  je  parriffe  tout  à  l'heure  ,  Se 
elle  me  témoigna  une  affection  nompa- 
reille,  £c  me  dir  qu'elle  avoit  réfolu  que 
je  verrois  le  lendemain  la  Communauté 
qui  auroit  bien  du  regret  quand  elle  me 
fçauroir  partie.  Je  l'afïurai  que  j'en  avois 
aufîl  beaucoup  de  n'avoir  pas  ineiité  cet- 
te confolation  ,  mais  que  Dieu  ne  l'avoit 
pas  voulu.  Madame  de  Rantzau  arriva. 
J'étois  à  genoux  devant  la  Mère.  Elle  s'y 
jettn  auffi  pour  m'embralfer  avec  beau- 
ccup^  de  boncé  &  de  tendreffe,  Je  lui  té- 
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moignai  tout  ce  que  j'avois  dans  le  coeut 
de  reconnoiflance  Se  de  reflentiment  de 
fa  charité,  &  de  fa  part  elle  me  parla  avec 
grande  bonté,  Sz  finit  en  me  conjurant, 
avec  toute  l'affection  dont  elle  croit  capa- 
ble ,  que  je  demeurafle  unie  à  l'Eglife  r 
Se  que  je  ne  m'en  féparafle  jamais  Je  lui 
répondis  d'un  ton  plein  d'affection  que  je 
lui  promettois  devant  Dieu  que  je  rerois 
ce  qu'elle  difoit  -,  mais  j'ajoutai  en  riant 
que  ce  ne  fetoit  pas  en  la  manière  qu'elle 
l'entendoit.  Les  deux  Mères  Portières  qui 
étoient  prefentes,  m'embralTerent  pour  la 
première  Se  dernière  fois,  Se  aulTi-totori 
ouvrit  la  porte. 

Cet  Eccléfiaftique  Se  une  femme  ,  qu'il 
avoit  amenée  pout  m'accompagner  ,  me 
reçurent  ,  Se  je  montai  en  CarrofTe.  Je 
fçavois  bien  où  j'allois,  mais  je  n'en  fça- 
vois  pas  le  chemin,  Se  je  ne  l'aurois  pas 
pu-  apprendre  en  y  marchant  ,  car  je  ne 
le  voyois  pas  ,  n'y  ayant  plus  rien  que 
la  lumière  des  chandelles  qui  étoient  al- 
lumées fur  les  boutiques,  qui  nous  éclai- 
rât. Quand  nous  eûmes  un  peu  marché  5 
l'Eccléfiaftique  fît  atrêter  le  Carrolfe  Se 
defeendit  fans  dire  où  il  alloit.  Nous  n'a- 
vions pas  encore  dit  un  feul  mot.  Mais 
je  devinois  bien  qu'il  m'alloit  chercher 
une  compagne.  Je  ne  fçavois  où  j'étois, 
Ainfi  je  ne  pouvois  juger  qui  feroit  celle 
que  j'allois  voir  ,  &  il  m'en  venoit  dans 
l'efprit ,  dont  la  vue  ne  m'auroit  pas  tant 
réjoui  que  de  celle  que  j'embrafTai  un  peu 
après.  Nous  demeurâmes  donc  atretées  à 
l'attendte  bien  trois  quarts  d'heure  au  mi- 
lieu d'une  grande  place,  où  il  pafToit en- 
core beaucoup  de  monde  ,  mais  dont  je 
n'avois  pas  befoin  de  me  cacher  ,  car  la 
,  nuit  me  fervoit  de  voile.  Pendant  cela 
!  cette  Dame  qui  étoit  dans  le  Cairofie, 
me  dit  qu'il  étoit  une  heure  fort  extra- 
ordinaire pour  conduire  des  Religieufes, 
mais  qu'on  n'avoit  pu  faire  autrement  , 
parce  que  M.  l'Archevêque  étoit  revenu 
fort  tard  de  S.  Germain.  Je  compris  bien 
ce  que  cela  vouloit  dire  ,  &  je  répondis, 
il  eft  bien  juste,  Madame,  que  nousfoions 
suffi  piêtes  à  exécuter  les  ordres  de  1.  jeu  , 
que  Ton  exécute  promtement  ceux  de  la 


Cour.'Hchs,  Madame,  me  dit-elle, vous 
êtes  bien-heureufe  de  prendre  les  chofes 
de  la  forte  :  il  n'y  a  que  vous  autres  au 
monde  qui  puilfiez  foufFiir  de  cette  manie- 
re-là.  Je  l'aflôrai  que  nous  ne  raillons 
iien  en  cela  à  quoi  nous  ne  fullîons  obli- 
eé:s  par  notre  condition  de  Chrétiennes 
6c  encore  plus  de  Religieules  ,  8c  que  fi 
nous  avions  renonce  à  nos  Pioches  &  à 
nos  biens  en  quittant  le  monde  ,  nous 
ierions  bien  milerables  de  nous  attacher 
à  notre  maifon  ou  à  quoi  que  ce  foit  en 
Religion  ,  où  nous  n'étions  venues  que 
pour  chercher  Dieu.  Elle  recommençoit 
qu'il  n'y  avoir  que  nous  qui  fuflions  ca- 
pables d'un  (i  grand  détachement ,  qu'on 
r.'entendoit  point  celangige  dans  le  mon- 
de ,  &  enfin  de  la  fotte  qu'elle  parloit  , 
il  fembloit  qu'elle  avoit  bonne  opinion 
de  nous.  Ce  qui  commença  à  me  faire 
penfer  que  nous  n'étions  pas  fi  abîmées 
dans  l'elprit  du  monde  que  je  me  l'ima- 
ginois  dans  mon  défert  où  javois  été  fi 
morte  Se  fi  enfevelie ,  que  je  penfois  en 
iortant  lentrer  dans  un  nouveau  mon- 
de où  je  ne  connoiffois  plus  rien,  ne  (ca- 
chant ni  qui  y  vivoit ,  ni  ce  que  l'on  y 
laifoit.  Je  coupai  pourtant  court  à  cet  en- 
tretien voulant  ménager  ce  tems  de  filen- 
ce  pour  des  piieres  que  j'avois  à  faire, 
de  quoi  j'eus  tout  le  loifir  aulîl-bien  que 
de  méditer  ,  car  la  nuit  y  éioic  fort  fa- 
vorable, &  le  clair  de  la  lune  ,  quej'ap- 
percevoisen  quelques  endroits  (ur  le  haut 
cies  cheminées  ,  me  lit  fouvenir  de  la 
promelTe  de  Dieu  ,  per  diem  fol  non  uret 
te ,  neqiie  litna  per  notiem  ,  d'où  je  conce- 
vois  l'eiperance  ,  que  la  mifericorde  nous 
donnerait  une  double  protection  &c  con- 
rre  l'ardeur  de  la  persécution   &  de  Ja 


a  mon  cou  en  me  difant  :  Hé,  eft-ce  nu 
Tante  ?  quoi,  c'eft  mon  Enfant  ,  répon- 
disse. Ce  fut  tout  ce  que  nous  dîmes  Se 
tout  notre  entretien  à  cette  entrevue  Se 
dans  tout  le  chemin;  mais  ces  deux  pa- 
roles (orties  du  cœur  qui  (uffifoient  pout 
fe  reconnoître  ,  (uftifoient  aulî!  pour  nous 
combler  d'une  confolation  qui  ayant  un 
principe  tout  fpirituel  ,  quoiqu'elle'  ea 
eût  auflâ  un  (enfible,fe  devoit  ptemiere- 
menr  goûter  dans  le  filence  en  préfence 
de  celui  qui  en  étoit  le  premier  objet  Se 
la  véritable  caufe.  Cette  expérience  m'ai- 
de à  comprendre  ce  que  ce  fut  à  la  Mag- 
delaine  de  s'entendre  nommer  par  (ou 
nom  à  Jefus-Chrrft  qu'elle  pienoit  pour 
un  Jardinier  ,  Se  la  rèponle  qu'elle  lui 
rît  en  ne  lui  difant  qu'une  feule  parole 
Rabboni  ,  car  certainement  cette  recor.- 
noiffance  mutuelle  enferme  tout  dans  une 
amitié  (pintuelle  ,  &  fouvent  la  multi- 
plication des  démonftrauons  Si  des  paro- 
les difputent  quelque  choie  de  la  joye 
qu'elles  forment  dans  le  cœur  ,  Se  trou- 
blent l'action  de  grâce  que  l'on  doit  ren- 
dre à  Dieu  avant  toutes  chofes  ,  afin  de 
lui  confacrer  les  prémices  d'une  fi  heu- 
reufe  moiiïon  qu'on  a  recueillie  qu'apiès 
tant  de  larmes.  Je  commençai  donc  dès 
ce  moment  à  goûter  de  nouveaux  fruits 
de  bénédidion  Se  de  joie.  Car  jufques  là , 
comme  j'ai  dis  ,  je  me  (émois  alTez  in- 
différente à  tout  ce  qui  fe  palîoit,  Se  l'in- 
quiétude que  l'on  m'avoit  donnée  ,  en 
me  faifant  croire  que  la  Meie  Agnès  irai- 
toit  de  quelque  accommodement  ,  m'a- 
voit toute  renverfée.  Je  n'en  étois  pas 
encore  davantage  en  alîurance ,  mais  je 
n'y  penfai  prefque  plus  ,  la  joie  de  me 
revoir  avec  cette  chère  Enfant  que  Dieu 


fouffrance  ,  Se  contre  le  refroidilîément  j  avoit  foûtenuë  dans  une  fi  terrible  épreu 


de  la  charité  qui  font  les  deux  tentations 
prédites  pour  les  derniers  tems. 

Après  avoir  long-tems  attendu  ,  l'Ec- 
clcfiaftique  revint  &  amena  une  Reli- 
gieufe  qu'il  fit  monter  dans  le  CarrolTc 
auprès  de  moi.  Je  ne  la  connus  ni  au  vi- 
fage  ni  au  port  ,  car  on  ne  fe  voyoir 
point  :  mais  je  n'eus  pas  le  tems  de  dou 
ter  qui  elle  étoit  ,  elle  fe  jetta  atiffi-tôc 


ve  ,  fur  tout  à  une  fille  de  fon  âge  ,  me 
donnant  tant  de  bonnes  efpérances  que 
je  n'écoutoisplus  mes  craintes ,  &  ne  pen- 
fois qu'à  louer  Dieu  ,  qui  nous  donnoic 
des  gages  fi  doux  de  fa  grande  miferi- 
corde y  en  commençant  à  refermer  nos 
plaies  Se  à  nous  rapprocher  les  unes  des 
autres. 

Le  relie  du  chemin  fut  encore  bien  long. 

Nous 


"Nous  étouffons  de  chaud  dans  un  Carrof- 
fe  tout  vitré  &  tout  fermé  ,  je  ne  fçai  fi 
ce  n'étoit  point  le  propre  Carrplle  de  M. 
de  Paris.  Et  la  nuit  s'obfcurciffbit  de  plus 
en  plus,  parce  qu'on  éteignoit  les  chan- 
delles fur  les  boutiques.  Nous  n'avions 
ni  flambeau  ni  lanterne  ,  en  forte  qu'en 
bien  des  endroits  on  ne  voyoit  plus  du 
tout.  Je  me  fondois  moi-même  pour  voir 
fi  je  n'avois  point  de  peur  ;  mais  il  me 
fembloit  que  c'étoit  une  folie  de  crain- 
dre quelque  chofe  ,  quand  on  n'a  pas 
fujet  de  craindre  la  mort ,  6V.  que  quand 
les  voleurs  m'auroient  tuée  dans  une  pa- 
reille rencontre  ,  mourant  par  obéiffance 
à  Dieu  6V  à  mon  Prélat  ,  qui  me  mettoit 
en  chemin  à  cette  heure  fi  indue  ,  la  mort 
ne  me  pourroit  être  qu'une  efpece  de  mar- 
tyre. Et  de  là  j'admirois  le  bonheur  qui  ac- 
compagne par  tout  la  paix  de  la  conicien- 
ce  ,  puifqu'avec  ce  flambeau  que  les  vents 
ne  (çautoient  éteindre,  on  reflemble  à  ces 
Vierges  (âges  qui  ne  craignent  point  l'ob- 
fçurité  de  la  nuir  :  au  lieu  que  quand  cet- 
te huile  de  la  paix  intérieure  manque  à 
une  ame  ,  parce  qu'elle  a  âé  infidelle  à 
Dieu  ,  elle  tremble  de  peur  où  il  n'y  a 
pas  feulement  fujet  de  craindre  ;  les  ténè- 
bres de  fa  confeience  lui  faifant  appré- 
hender de  déplaire  aux  hommes  ,  lors 
qu'elle  ne  devroit  craindre  que  de  dé- 
plaire à  Dieu  6V  de  l'offenfer.  Je  m'en- 
tretenois  ainfi  de  diverfes  chofes  en  moi- 
même  dans  ce  profond  filence  où  nous 
étions,  peifonne  n'ayant  dit  un  mot  d'en- 
tretien pendant  tout  le  chemin  qui  dura 
près  de  deux  heures  6V  demie  ,  à  caufe 
qu'il  fallut  arrêter  ÔV  attendre  long- tems 
plufieu-rs  fois  :  car  quand  nous  fumes  ar- 
îivéesà  la  porte  de  la  Ville,  elle  étoit 
déjà  fermée  ,  6V  il  fallut  la  faire  ouvtir , 
ce  qui  arrêta  quelque  tems  ,  ÔV  nous  at- 
tendîmes bien  davantage  à  la  porte  de 
fainte  Marie  du  Fauxbourg ,  où  il  fallut 
demeurer  dans  la  rue  près  de  demie  heu- 
re ,  avant  qu'on  eût  éveillé  les  Tourrieres 
du  dehors,  &  qu'elles  euffént  éveillé  les 
Religieufes  au  dedans  pour  avoir  les  clefs 
de  la  porte  de  la  rue  qu'elles  ne  gar- 
dent pas  la  nuit.  J'entendis  pendant  cela 
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a  cloche  des  Chartreux  qui  fonnoit  îe 
fécond  coup  de  leurs  Matines ,  c'eft-à- 
dire  qu'il  étoit  onze  heures ,  6V  cela  me 
réjoiiit  de  me  reconnoître  par  là  fi  près 
de  notre  pauvre  Sion  defolée  ,  dont  je 
n'avois  rien  vu  ni  entendu  pendant  que 
j'avois  pleuré  fur  les  fleuves  de  Babylone. 
Après  bien  du  tems  on  vint  ouvrir  la 
porte,  6V  quand  nous  fûmes  entrées  dans 
la  cour  de  (ai  nte  Marie.nous  y  fîmes  encore 
une  affez  longue  dation,  les  Religieufes 
qui  ne  nous  attendoient  en  façon  quel- 
conque à  cette  heure-là  ,  n'ayant  pas  été 
fi-  tôt  prêtes  à  defeendre  ,  parce  qu'étant 
couchées  6V  endormies,  il  leur  fallut  du 
tems  pour  s'habiller ,  n'ayant  pas  la  com- 
modité que  nous  avons  de  ne  déshabiller 
jamais-  Enfin  elles  vinrent  nous  ouvrir 
la  porte,  6V  avant  que  le  jour  de  la  Vifi- 
tation  fût  fini  ,  elles  reçurent  cette  vifi- 
te  extraordinaire,  dont  la  Fête  étoit  plus 
pour  nous  que  pour  elles  ,  quoiqu'il  fail- 
le rendre  ce  témoignage  à  leur  chaiité  , 
qu'elles  purent  beaucoup  de  part  à  l'ex- 
trême joie  de  leurs  prifonnieres  en  cette 
rencontre.  Ce  fut  la  Mère  Supérieure  el- 
le-même, oc  cinq  ou  fix  autres  des  Re- 
ligieufes, qui  nous  vinrent  recevoir  à  la 
porte-  Je  ne  rendrai  pas  compte  de  ce  que 
je  dis  ou  de  ce  que  je  fis  ;  car  tant  de 
chofes  me  remplirent  l'efprit  dans  cet 
abord,  que  tout  s'effaça  de  ma  mémoi- 
re. Je  Içai  feulement  que  tout  ce  que  l'on 
peut  témoigner  d'affection  6V  de  joie  de 
la  confolation  des  autres  ,  ces  bonnes 
Mères  nous  le  témoignèrent,  &  qu'elles 
en  faifoient  bien  plus  paroître  que  moi  , 
qui  n'étois  encore  affiliée  de  rien.  De 
forte  que  la  Supérieure  m'ayant  dit  quel- 
que chofe  ,  comme  pour  me  congratu- 
ler de  ma  délivrance  ,  je  lui  répondis 
tout  naturellement  félon  ma  penfée  ,  hé- 
las ,  ma  Mère  ,  ce  font  des  prifonnie- 
res que  l'on  transfère  d'une  prifon  dans 
une  autre  -,  je  ne  me  flatte  pas  davanta- 
ge. Mais  j'oubliai  en  un  moment  mes 
liens  &  ma  prifon  ,  quand  je  vis  mes  deux 
Sœurs  déliées  qui  étoient  accourues  au 
devant  de  nous  fous  la  porte  ,  dont  ma 
Sœur  Marie  Angehgue ,  qui  avoir,  actuel- 
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Icment  lé  friffon  de  fa  fièvre  quarte,  n'é- 
toit  pas  feulement  habillée.  Elles  ne  me 
donnèrent  pas  le  loifir  de  penfer  com- 
ment je  les  recevrois  ,  &  ce  que  je  leur 
duois  enfuitc  de  l'affliction  qu'elles  m'a- 
voient  donnée,  Si  qui  m'avoit  fait  un  peu 
appréhender  leur  abord  ,  parce  que  j'aus 
rois  eu  allez  de  peine  à  me  dillîmuler. 
Mjis  je  les  vis  plutôt  à  mes  pieds  témoi- 
gner le  regret  de  leur  faute  ,  que  je  n'a- 
vois  eu  le  tems  de  les  difeerner.  De  for- 
te que  n'ayant  excité  dans  mon  cœur  par 
leur  humilité  Se  leur  affection  qu'une  ten- 
dreffe  extraordinaire  ,  je  recevois  déjà  de 
Dieu  le  double  de  routes  mes  pertes,  Se 
l'atcendois  encore  le  centuple  en  allant 
embrafîer  la  Mère  Agnès  qui  nous  at- 
tendoit  dans  fon  lit  ,  avec  la  joie  que 
l'on  peut  croire  de  fa  fainte  amitié  ,  qui 
lui  a  fait  reffentir  ma  réparation  durant 
notre  captivité,  comme  une  de  {es  prin- 
cipales peines  ;  tant  la  charité  fait  peu 
de  dilcernemer.t  des  mérites  de  ce  qu'el- 
le aime,  pourvu  qu'elle  le  voie  dans  l'or- 
dre de  Dieu  qui  l'a  engagée  à  l'aimer 
pour  lui. 

L'on  nous  conduifît  d'abord  devant  le 
S.  Sacrement  que  nous  adorâmes  com- 
me notre  Euchariftie  ,  c'eff-à-dire  notre 
action  de  grâces  ;  car  comment  pourrions- 
nous  reconnoître  les  mifericordes  de 
Dieu  ,  fi  Jefus-Chrift  qui  a  payé  à  fa  juf- 
tice  ce  que  nous  lui  devions  pour  nos  pé- 
chez, ne  fatisfaifoit  auffi  pour  nous  à  fa 
miiericorde  ,  dans  l'impuilTance  où  nous 
iommes  de  reconnoître  fes  grâces  comme 
elles  le  méritent  ,  Se  des  grâces  fi  fingu- 
lieres  que  celles  qu'il  nous  lait  dans  cette 
extraordinaire  oeçafion  ,  où  tous  les  biens 
Si  les  maux  ,  les  afflictions  &  les  confo- 
îations  font  des  faveurs  Si  des  carrefles 


qui  ne  les  pouvoient  pas  exptimer.  La 
compagnie  de  ces  bonnes  Mères  qui 
étoient  ravjes  de  voir  notre  joye  ,  la  con- 
traignoit  pourtant  beaucoup  ,  Si  nous  at- 
tendions qu'elles  fe  fuirent  retirées  pour- 
pouvoir  ouvrir  nos  cœurs.  Elles  le  jugè- 
rent bien  ,  cV  après  un  peu  de  tems  elles  eu- 
renr  la  bonté  de  nous  dire  qu'il  falloit 
qu'elles  nous  quittaffent  contre  leur  incli- 
nation pour  nous  donner  la  liberté  de  nous 
entretenir.  Elles  vouloient  pourtant  aupa- 
ravant fe  mettre  en  peine  de  nous  prépa- 
rer des  lits  ,  mais  je  les  affurai  que  j'a- 
vois  pris  mes  mefures  pour  ne  me  point 
coucher  cette  nuit-là  avant  même  que 
d'avoir  fçu  que  je  la  paiîerois  chez  elles  , 
Se  ma  Sœur  Magdelaioe  Chriftine  leur  di- 
loit  auffi  qu'elle  ne  fe  coucheroit  pas. 

Il  étoit  plus  de  minuit ,  Si  ces  Mères 
fçavoient  déjà  qu'on  nous  feroit  partir 
de  bonne  heure  pour  Port- Royal  des 
Champs ,  de  forte  qu'à  peine  avions-nous 
aiTez  de  tems  pour  nous  reconnoître  un 
peu.  J'entretins  donc  la  Mère  Agnès ,  peu 
de  tems  néanmoins  parce  qu'il  falloit  la 
laiffer  repofer  ,  de  peur  qu'elle  ne  fût 
trop  fatiguée  pour  le  voyage  fi  elle  n'a- 
voit  pas  dormi,  mais  je  la  trouvai  fi  rem- 
plie de  grâce  Si  de  force,  qu'après  mes 
longues  angoiffes  de  fa  féparation,  &des 
faux  bruits  qu'on  faifoit  courir  d'elle ,  je 
pouvois  dire  à  cet  inff ani^Rcflorait  curomea, 
&  ex  volant ate  mek  confit ebor  Domino. 

Mes  Sœurs  en  même  tems  me  contoienr 
leurs  avantures  ,  comment  leur  ennemi 
\zz  avoic  pouffées  avec  effort  pour  les 
faire  tomber ,  mais  que  la  main  de  Dieu 
les  avoir  reçues,  Si  avoir  fait  naître  l'cc- 
cafion  qui  les  devoit  relever  :  la  nouvel- 
le fignature  qu'on  exigeoit  enfuite  de 
la  Bulle,  leur  ayant  donné  lieu  dedccla- 
3u(liprécieufes,  qu'elles  font  rares  dans  ces  j  rer  qu'elles  ne  la  figneroient  pas,  à  quoi 
derniers  ficelés  de  l'Eglife.  j  elles  étoient  tout  à  fait  réfolucs  dans  le 

De  là  nous  montâmes  à  la  chambre  de  !  regret  Si  la  douleur  qu'elles  avoient  de 
la  Mère  Agnès  ,  qui  me  reçut  avec  la  1  s'être  biffées  aller  à  cette  foibleffë  la  pre- 
iriême  joie  que  les  Anges  reçoivent  les  miere  fois.  Je  îeffufcitois  d'entre  les  morts 
âmes  qui  ont  échappé  les  pieges  du  Dia-  J  en  apprenant  ces  nouvelles  rélurrections. 
ble,  &,qui  forcent  de  la  ptilon  de  ce  j  Car  on  y  ajoîiroit  encore  le  retour  de  ma 
monde.  Je  ne  rapporterai  m  fesfentimens  j  Sœur  Candide,  de  ma  St.  Catherine  de  S. 
M  les  miens  ,  non  plus  que  nos    paroles  }  Paul5  dema  Sr.  Anne Gatrude,&pçur  ces 


deux  dernières  j'apprenois  leurmort  Si  leur 
vie  en  même  tems  ,  n'ayant  point  du  touc 
fçu  qu'elles  euiFcnt  figné.  On  me  contoit 
la  fermeté  de  toutes  nos  Soeurs  ,  &  en 
particulier  de  quelques-unes  en  qui  je  pre- 
nds un  particulier  intérêt  :  Toute  l'hiftoi- 
re  de  ma  compagne  ma  Sœur  Magdelaine 
Chrifhne,  dont  je  ne  fçavois  pas  un  mot  ; 
la  conftance  Si  la  genéiofité  de  nos  faims 
Evcques ,  Si  entr'autres  de  M.  d'Alet  qu'on 
s'étoit  tant  efforcé  de  me  faire  croire  qui 
avoir  tout-à-fait  abandonné  la  caufe.  On 
me  diloit  des  nouvelles  de  tous  les  amis, 
que   Dieu  les  avcit  confervez  cV  foute- 
nus  ,  Si  qu'il  continuoient  non  feulement 
à  défendre  la  vérité  ,   mais  auflï  à  jufti- 
iïer  notre  innocence  par  des  apologies  pu- 
bliques. Touc  cela  m'étoit  auflï  nouveau 
quelîje  fuffe  (ortie  du  fond  d'un  fépul- 
chre  après  y  avoir  été  enterrée  dix  mois  : 
&  mes  Soeurs  s'en  attendrifibienr,  quel- 
que plailîr  qu'elles  eufleut  à  me  donner 
.tant  de  conlolations  tout  à  la  fois  ,  en 
voyant  à  quel  poinc  avoit  été  la  rigueur 
de  ma  captivité  ,   qui  me  rendoic  toute 
femblable  à  ces   pauvres  efclaves  qu'on 
racheté  des  mains  des  Turcs,  qui  ne  con- 
noiflenr  plus  rien  en  leur  pais  quand  ils 
;y  retournent  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  eu  le 
tems  de  s'y  reconnoître  eux-mêmes.  J'é- 
rois  tout  comme  eux  :  Je  ne  fçavois  rien 
du  tout,  non  pas  même  les  choies  les  plus 
publiques  ,  Si  qui  étoient  quafi  oubliées 
dans  ie  monde  tant  elles  étoient  vieilles; 
comme  l'imprefllon  des  Procez  verbaux  Si 
des  Actes  ,  les  appels  interjetiez  au  par- 
lement &  évoquez  au  Confcil  ,  les  éta- 
bliflemens   d'Officieres  ,  les  lettres  de  M. 
de  Paris  Si  de  M.  d'Angers, l'horrible  di- 
viiîon  de  celles  qui  avoient  figné  &   la 
conduite  de  ma   Sceur   Flavie  &   de  M. 
Chamillard  ,  en  un  mot  quoi  que  ce  foit, 
&  j'apprenois  avec  une  confolation  Ci  ex- 
tiême  ta  protection  de  Dieu  ,  qui  défen- 
doit  lui-même  fa  caufe  en  foutenant  par 
ta  puiflance  de  (a  grâce  tous  ceux  ôi  cel- 
les qu'il  avoit  engagées  à  fouffrir  pour 
elle,  qu'il  ne  s'en  falloir  guéres  que  je 
ne  dife  non  feulement ,  c'eft  aflez  ,   mais 
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de  ta  pauvreté  où  j'avois  été  ,  je  nie 
trouvois  accablée  de  tant  de  ticheflès 
qu'à  chaque  nouvelle  que  j'apprenois  je 
difois ,  hé  mon  Dieu  en  voilà  aflez  :  fi 
j'avois  feulement  fçu  cela  ,  cette  confo- 
lation m'auroit  foutenu  long-tcms  dans 
ma  prifon  ,  &  véritablement  je  fentois 
de  l'inquiétude  de  ne  fçavoir  ce  que  je 
rendois  à  Dieu  pour  tant  de  biens. 

Cela  me  fit  confentir  à  me  mettre  fur 
le  lie  pour  repofer  un  peu  comme  on 
m'en  importunoit  ,  afin  d'avoir  le  tems 
de  refpirer  &  de  parler  à  Dieu  dans  le 
iïlence ,  pour  lui  pouvoir  offrir  feule  le 
Sacrifice  de  louanges  que  je  lui  imrnolois 
déjà  dans  mon  coeur.  Je  n'y  demeurai 
guéres  néanmoins  ,  &  au  bout  de  demie 
heure  ou  trois  quarts  d'heure  je  penfai 
qu'il  ne  falloit  pas  perdre  l'occafion  de 
donner  à  nos  amis  ta  nouvelle  de  ma 
délivrance  par  un  billet  de  ma  main,  que 
j'aurois  le  tems  d'écrire  pendant  que  mes 
Sœurs  fe  repoloient,  au  moins  ma  Sœur 
Angélique  Theréfe  qui  avoit  ta  fièvre 
car  l'autre  faifoit  fes  paquets,  Avant  ce- 
la nous  dîmes  Matines  enfcmble  5  Si  il 
n'y  avoir  point  de  parole  dans  l'Office 
qui  ne  me  femblaflent  être  choifies  ex- 
près pour  nous  porter  à  louer  les  mifé- 
ricordes  de  Dieu  ,  qui  rempiifibient  pour 
lors  tout  mon  cœur  &  tous  mes  fens. 

Le  jour  vint  bien-tôt  &  j'écrivois  en- 
cote,  quand  la  Religieufe  qui  avoit  foin 
de  la  Mère  Agnès  ,  vint  fçavoir  de  nos 
nouvelles,  Si  convier  fes  nouvelles  hôtef- 
fes  d'aller  voir  leur  maifon  &  leur  jardin, 
comme  la  Mère  Supérieure  avoit  arrêté 
en  nous  quittant  qu'on  nous  y  meneroit 
de  bon  matin  ,  de  peur  qu'on  ne  nous  vînt 
faire  partir  auparavant.  C'étoit  bien  de  ta 
civilité  Si  de  l'amitié  ,  pour  moi  je  n'ai 
vu  autre  chofe  dans  cette  maifon.  Elles 
nous  conduifirent  donc  dans  leur  Cloî= 
tre  ,  &  nous  firent  voir  les  Oratoires  qui 
y  font,  fur-tout ,  celui  de  S.  François  de 
Sales,  à  qui  j'avois  bien  des  chofesà  di- 
re, que  j'abrégeai  néanmoins  parce  que 
le  tems  ne  permettoit  pas  de  faire  de  lon- 
gues prières.  Elles  nous  montrèrent  leur 
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té,' leur  réfectoire  Si  leur  cuifine ,  tout 
cela  foit  beau,  fort  propre,  &  autant  or- 
né qu'il  fe  peur  pour  des  Rehgieufes,Nous 
alla  ries  enfuie  dans  le  Jardin  Si  au  Cal- 
vaire   où  il  y  a  un  Sepulchre  magnifique. 
Toutes  les  figures  en  font  de  pierres  auffi 
orandes  que  le  naturel,  parfaitement  bien 
Taillées  &  fi  animée  qu'il  n'y  manque  que 
la  parole.  La  voûte  en  efl  compofîe  d'une 
manière  qu'on  ne  fçauroir  parler  fi  bas  à 
un  bout  qu'on  ne  foir  entendu  diftincte- 
ment  de  l'autre:  Si  l'on  dit  de  plus  qu'il 
y  a  un  fecret  qui  fait  qu'on  entend  de   là 
tout  ce  qui  fe  dit  dans  une  longue  allée 
couverte  du  jardin  qui  efl  vis-à-vis  ;  ce  que 
mes  Sœurs  n'ont  jamais  (çu  tant   qu'elles 
y  ont  été  ,  &  c'eft  à  la  Mère  Prieure  de 
Paris  à  qui  on  l'a  dit  à  Monrorgœuil.  De 
forte  que  fi  cela  eft  vrai  ,   elles  ont  pu 
être  attrappées  fouvent  ;  car  même  elles 
fe  fonr  fouvenucs  depuis  qu'elles  font  ici, 
que  quand  on  lés  menoir  promener,  on 
ne  les  laifloit  entretenir  feules   qu'à  cet 
endroit  du  jardin  &  dans  une  demie-lune 
qui  eft  au  bout  du  Calvaire  :  mais  pour- 
▼  ûqu'elles  ne  bougeiflenr  de  là  ,  on  les 
laifToit   parler  en   liberté.  Cela  enV  fort 
agi  cible. 

Nous  n  avions  pas  encore  tait  grande 
promenade  que  nous  entendîmes  (onner 
très-forr  la  cloche  du  tour ,  Si  aufîî-tôt  on 
nous   vint   dire   qu'un  Aumônier  de  M 


des  careftes  &  des  complimens;  &  celles 
qui  y  avoienr  demeuré  davanrage ,  avoient 
éprouvé  de  tour. 

La  Mère  Agnès  monta  donc  en  Catofiè 
avec  fes  quatre  filles ,  Si  une  Tourriere  de 
fainte  Marie  ;  Si  l'Aumônier  de  M.  l'Ar- 
chevêque nous  accompagnoir    à    cheval» 
Nous  commençâmes  l'itinéraire  ,  Si  en- 
fuite  nous  dîmes  Prime.  Quand  ces  piie- 
res  fuient  achevées  ,  afin  de  nous  forti- 
fier d'un  Viatique  dès  l'entrée  de  notre 
voyage  ,  je  pi is  une  petite  Bible  toute  en 
un  volume  que  je  pottois  avec  moi ,  Se 
là  présentai  à  la  Mère  Agnès  qui  l'ouvrit 
pout  voir  ce  qu'il  phiroit  à  Dieu  de  nous 
donner.  Voici  ce  qu'il  nous  dit  par  un  de 
de  (es  Prophètes  qui  nous  avoir  peut-être 
vûc's  en  efprit  dans  le  grand  ttoupeau  qui 
a  été  acheté  du  fang  de  fon  P.fteur.  C'cft 
Jeremie  au  cfnpitre  23.  l'&  Pafloribas  qui 
dtfperdunt  (3.  dilacerant gregem  pafcuœ  me  a 
&c.  le  paiTage  elt  trop  long  pour  le  met- 
tre ici  en  latin.  11  le  faut  rendre  intelligi- 
ble à  celles   qui  ne  i'entendroient    pas- 
Malheur  aux  Pafieurs  qui  détrutfent  & 
qui  déchirent  le  troupeau  démon  pâturage , 
dit  le  Seigneur.  C'efl  pourquoi  le  Seigneur 
qui  efl  le  Dieu  d'Ifrael ,  dit  ceci  à  ces  P af- 
leurs  qui  conduifent  mon  peuple  -,  vous  aveu 
difberfë  mon  troupeau ,  vous  les  avez,  chaf- 
fez.  dehors ,  (3'ne  les  avez,  pas  vtfitez..  Mais 
moi  je  vtjiterai  fur  vous  la  malice  de  vos 


l'Archevêque  venoit  de  fa  part  nousfaite  \deffems ,  dit  le  Seigneur,  (3  je  raffemblerai 
partir  tout  à  l'heure ,  que  le  CarrolTe  at-  \les  refies  de  mon  troupeau  de  tous  les  lieux 


tendoit  ,  Si  qu'on  prefïoir  beaucoup.  Il 
n'étoit  pas  encore  cinq  heures  Se  demie, 
'a  Mère  Agnès  n'éroit  pas  levée.  Elle  fe 
leva  fort  à  la  hâte  Si  defcendit  aufîwôr, 
car  on  ne  nous  donna  pas  feulement  le 
loifir  de  dire  adieu  à  perfonne,  qu'à  cel- 
les qui  nous  accompagnoienr.  La  Mère 
Supérieure  nous  contraignit  pourtant  de 
prendie  quelque  chofe,  &  nous  avoit  fait 
préparer  à  déjeuner  dans  le  Réfectoi- 
re. On  prit  congé  de  part  &  d'autre  avec 
toutes  fortes  de  marques  de  charité  3i  de 
civilité  ,  Se  pour  moi  qui  n'avois  été  que 
iîx  heures  avec  ces  bonnes  Mères ,  j'avois 
plus  de  remeicimens  à  faire  que  toutes  les 
autres  ,  parce  que  je  n'y  avois  reçu  que 


je  usavois  iettez.,  C?  je  les  ferai  retour- 
ner à  leur  m.iifon  de  Campagne  ,  &  ils 
croîtront  &  ils  multiplieront,  f  établirai  fur 
eux  des  Rafle  ars  qui  les  conduiront  ,  ils 
n ' appréhendront  plus  rien  &  n'auront  plus 
pew,  i£  pas  un  de  leur  nombre  ne  fera  per- 
du. Poutroit-on  douter  qu'il  n'y  eût  de  la 
providence  en  de  telles  renconrres  ?  Et  qui 
mroit  pu  faire  le  choix  dans  tour  le  vieux 
&  le  nouveau  Teframent  d'un  pafTagc  qui 
L> àt- s'appliquer  plus  à  la  lettre  à  tour  ce 
qui  s'éroit  pafTé  dans  notre  Communauté , 
&  à  l'occafion  prefente  de  notre  retour  ? 
On  y  voir  une  Communauté  nombieufe , 
prévenue  de  routes  fortes  de  grâces  de 
Dieu  Si,  d'infliiiihons  de  la  veiiré  ,  fi-gn- 
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rée  par  un  troupeau  nourrri  dans  les  pâ- 
turages de  Dieu.  Les  Pafteuis  qui  ont  dé- 
chiré (on  union  ,  Se  détruit  autant  qu'ils 
ont  pu  Ton  efprit  Se  fa  difeipline,  font 
marquez  par  leur  propre  nom.  Une  partie 
de  nous  qui  a  été  difperfée  en  plulîeurs 
maifons  ,  Se  l'autre  que  l'on  chaiîbit  ce 
jour-là  hors  de  notre  maifon  de  Paris  ,  y 
font  diftinguées  clairement.  Enfin  il  eft 
impolfible  de  marquer  plus  intelligible- 
ment ,  Se  en  des  termes  plus  pofitits,  la 
réunion  que  Dieu  alloit  faire  ce  jour-là  , 
Se  notre  retour  en  notre  maiton  des 
Champs,  où  Dieu  eommençoit  àraflem- 
bler  tous  les  reffes  de  ce  grand  troupeau  , 
c'eft- à-dire  toutes  celles  qui  croient  écha- 
pées  par  fa  mifericorde  de  tant  de  périls 
Se  de  tentations  par  la  force  de  (a  grâce 
qui  les  avoir  rendues  inébranlables  :  Se 
aulîi  celles  qui  étant  tombées  pour  un 
tems  fous  la  puiflance  des  ennemis, avoient 
été  arrachées  d'entre  leurs  mains  par  le 
bras  tout  puiffant  de  ce  bon  Palteur ,  qui 
ne  laiffe  périr  aucune  des  biebis  que  fon 
Père  lui  a  données.  Il  ne  refte  à  vérifier 
de  cette  Prophétie  que  ce  qui  regarde  l'a- 
venir ,  tout  le  paffé  &  le  prefent  érant  ac- 
compli devant  nos  yeux ,  Vc  ex  perceptio- 
ns prafentiam  munernm  futura  Jît  expeUd- 
tio  futurortim  ,  comme  dit  l'Eglile  ;  rien 
n'étant  plus  capable  d'affermir  l'efperance 
que  nous  devons  avoir  que  Dieu  à  l'ave- 
nir accompliia  fes  promettes  &  courron- 
nera  fes  grâces  en  nous,  que  l'expérience 
que  nous  avons  déjà  faite  en  tant  de  ma- 
nières du  foin  qu'il  prend  de  nous ,  Se  de 
la  protection  de  fa  grâce  fur  une  famille 
Religieufe  qui  ne  veut  chercher  d'appui 
qu'en  elle. 

Nous  n'avions  pas  fait  trois  quarts  de 
lieue'  qu'on  s'appeiçut  qu'il  y  avoit  un 
cheval  déferré  qui  boitoir.  Il  fallut  pour- 
tanr  aller  jufqu'à  Chàtillon  pour  trouver 
un  Maréchal.  Nous  fûmes  donc  arrêtées 
pendant  ua  aiTez  long-tems-,  mais  ce  qui 
retardoit  notre  voyage ,  avança  notre  joie. 
Car  cependant  nos  Sœurs  de  Patis,  qui 
étoient  parties  demie  heure  plus  tard  que 
nous  ,  entent  le  loifir  de  nous  joindre. 
Qtnnd  nous  apperçûmes  ce  premier  "Ci» 


rolle  &  tous  ces  habits  blancs  &  ces  croix 
rouges  qui  paroifîoient  de  loin  ,  on  ne  peuc 
dire  quel  tranfport  de  joyc  ce  fut  aux  uns 
&:  aux  autres.  Comme  nous  étions  arrê- 
tées ,  ce  Carotte  prit  le  devant  ,  Se  pafla 
à  douze  ou  quinze  pas  de  nous,  Se  tout 
ce  que  nous  pûmes  faite  fut  de  nous  fa- 
hier  de  loin  avec  un  cri  de  joye  de  p.ur. 
Se  d'aurre  ,  qui  parto^Wu  fond  du  cœur 
où  on  ne  la  pouvoit  retenir.  Après  ce  Ca- 
rotte il  en  paiTa  encore  un  autre  tout  plein 
de  nos  Sœurs,  &  puis  un  autre,  Se  enco- 
re un  autre  julqu'à  cinq.  Ils  alloient  (î  vite 
qu'on  ne  pouvoit  prefque  (e  difeerner 
linon  quelqu'une  de  celles  qui  étoient  aux 
portières ,  &  quelque  envie  qu'elles  eu(- 
fent  auffi  bien  que  nous  qu'on  les  Iaiflâc 
approcher  un  peu  ,  M.  le  Mafdre  qui  e(- 
cortoit  à  cheval  les  pnlonnieres  de  M.  de 
Paris  ,  empêchoit  qu'on  ne  les  arrêtât ,  Se 
les  fit  toutes  paiTer  devant  nous  ,  excepté 
un  dernier  Garrotte  qui  faifoit  le  fixiéme  de 
nos  Sœurs ,  Se  le  feptiéme  en  comptant  le 
notre.  Celui- là  demeura  toujours  derrière, 
Se  s'arrêta  pour  nous  attendre.  Ce  qui  du- 
ra tout  le  long  du  chemin.  Car  quoique 
nous  enflions  de  fort  médians  chevaux  qui 
n'alloient  point  ,  Se  que  cet  autre  Car- 
totte  eût  (ouvent  pu  prendre  le  devant  , 
il  demeura  toujours  à  faire  l'arriére-garde, 
Se  marchoit  Se  s'arrêtoit  comme  nous  , 
dont  nous  ne  pouvions  encore  compren- 
dre le  myft ère ,  parce  que  nous  ne  fçavions 
point  qui  étoit  dedans. 

Nous  marchâmes  toujours  de  file  ces 
fept  CarroiTes  les  uns  après  les  autres.  Ce 
qui  faifoit  un  fort  beau  cours  ,  ou  plutôt 
une  procefllon  admirable.  Car  tout  le 
monde  y  benittoir  Dieu ,  Se  (uivoit  la  croix 
de  Jefus-Chrift.  Et  nous  ne  pûmes  nous 
rencontrer  finon  au  deçà  de  Joui ,  que  le 
chemin  étant  difficile  ,  il  fallut  fe  défiler 
Se  arrêter  un  peu  :  les  Carroflés approchè- 
rent tout  pi  es  du  nôtre  ,  Se  l'on  fe  vit  Se 
fe  parla  les  unes  aux  autres  un  petit  mo- 
ment :  mais  que  fe  pouvoit-on  dire  rranf- 
portéesde  joie, corne  on  étoit  de  fe  revoir. 
Je  ne  fçai  à  quoi  comparer  ce  fpectacle  de 
cette  quantité  de  perlonnes  qui  le  levoient 
toutes  droites  dans  ces  Caroiles ,  en  ten- 


àant  les  mains,  &c  s'çcriant  de  joie  d'apper- 
.  cevoir  la  Mère  Agnès ,  qu'on  les  avoit  tant 
menacées  qu'elles  ne  reverroient  de  leur 
■  vie,  S:  de  me  voir  parmi  les  autres  con- 
tre le  peu  d'efpécance  qu'elles  avoient  eu 
que  je  duilè  être  de  ce  voyage.  Je  penfe 
que  cela  rell'embloir  un  peu  à  la  réfurec- 
tîon  desmorrs,  au  (Fi-bien  que  notre  cap- 
tivité preceden^^îvoit  refiemblé  à  leurs 
fepulchres.  Mais  [es  premières  paroles 
.qu'on  le  put  dire  intelligiblement  après 
ces  cris  conrus ,  ne  furent  que  des  paroles 
d'a&ions  de  grâce  de  la  rmfericorde  que 
Dieu  nous  raiioit  de  nous  avoir  foutenuès 
dans  la  fermeté  Se  la  fidélité  à  fa  vérité ,  Se 
Ai  nous  lécompenfer  déjà  de  nos  fouffran- 
,ces  par  la  joie  de  notre  réunion,  qui  de 
coures  les  confolations  était  la  plus  gran- 
de que  nous  puidîons  délirer  après  ce  que 
.nous  avions  fouffert  d'une  (1  cruelle  (épa- 
ration.  C'étoit  encore  un  furcroît  de  joie 
A  mefure  que  nous  appercevions  parmi  nos 
Sœurs  celles  que  nous  aimions  davantage  , 
ou  celles  que  nous  appréhendions  le  plus 
qu'on  eût  voulu  retenir  à  Paiis  ,  Se  fur 
tout  quand  je  vis  ma  Sœur  Candide  par- 
mi les  nôtres,  &  enluite  ma  Sœur  Anne 
Gertrude.  Je  ne  fçavois  plus  que  dire  à 
Dieu  de  ce  triomphe  de  îa  grâce  ,  ûnon 
les  paroles  du  Prophète  ,  Dicant  qui  re 
dempti  funt  à  Domino  ,  cjhos  redemit  de 
srianu  inimtci  ,  {$  de  regiotubus  congrega- 
iiit  eos  ;  nous  voyant  les  unes  Se  les  autres 
fi  comblées  de  (a  mifericorde  ,  foit  celles 
qu'il  avoit  prélervées  ,  foit  celles  qu'il 
avoit  rachetées  ,  que  nous  n'aurions  pas 
pu  îépaiément  lui  en  rendie  des  aérions 
de  traces,  s'il  ne  nous  avoit  réunies  pour 
lui  chanter  enfemble  un  cantique  de  joie  , 
de  bénédiction  Se  de  reconnoiiTance  de 
ce  que  nous  lui  fommes  toutes  égale- 
ment redevables  ,  puifque  chacune  a  fu- 
jet  de  reconnoître  qu'elle  lui  doit  tout 
jee  qu'elle  a. 

Nous  avions  déjà  prefque  oublié  nos 
maux  paffez  par  cette  réjouïfTance  nou- 
velle, Se  à  peine  nous  fouvenions  nous 
-que  nous  étions  encore  fous  le  jsug  qui 
depuis  un  an  nous  pefoit  Ci  fort.  Mais  nous 
le  rapprîmes  bien-tôt.  Car  ayant  fait  de- 


mander par  la  tourtière  que  nous  avions 
avec  nous,  à  un  laquais  qui  accompagnoic 
le  Carroiîe  inconnu r  qui  nous  avoir  tou- 
jours fuivies,  quelles  perfonnes  étoienc 
dedans  ,  il  tépondoit  que  cétoit  M4  le 
Grand  Vicaire  ,  M  l'Official,  &  un  autre 
Ecclehaftique  avec  encore  quelques  autres 
Religieules.  Gela  nous  rabattoit  un  peu. 
Car  nous  ne  pouvions  deviner  à  quelle 
fin  pouvoit  tendre  cette  efeorte,  Se  quel- 
le commiffion  pouvoient  avoir  des  person- 
nes que  l'on  ne  fait  pas  marcher  derrière 
pour  rien.  Nous  ne  fçavions  fi  ce  n'étoic 
point  des  Religieules  de  Imite  Marie  qu'ils 
vinlTent  établir  Se  introduire  commiirai- 
res  aux  Champs  ,  comme  on  avoit  fait 
à  Paris ,  ou  s'ils  nous  alloient  prononcer 
quelque  fentence  d'excommunication.  En- 
fin on  ne  pouvoit  que  deviner,  mais  on 
jugeoit  trop  que  marchant  en  équipage  de 
prifonnieres  on  nous  menoir  (ans  doute 
en  prifon  ,  6c  que  nous  n'avions  pas  en- 
core échapé  la  rigueur  de  M.  l'Archevê- 
que. Ce  qui  s'eft  trouvé  vrai  à  la  lettre, 
mais  d'une  autre  manière  qui  n'auroit  pas 
pu  nous  tomber  dans  J'efpnt.  Néanmoins 
ce  qu'avoit  dit  ce  laquais  que  M.  l'Offi- 
cial étoit   avec   M.  le  Grand  Vicaire,  fe 

!  trouva  faux.  Il  n'y  avoit  avec  lui  que  M. 
Chamillard  &  M.  de  Saugei  avec  une  de 
nos  Sœurs  ,  Mademoilelle  de  Monglas  Se 
une  tourriere  de  fainte  Marie. 

Mous  achevâmes  donc  heuceufement 
notre  voyage,  Si  arrivâmes  rou  es  enfem- 
ble dans  cette  maiion  déferre  cV  défolée, 
dont  la  folitude  nous  parut  aiTez  d'abord , 
n'ayant  vu  que  deux  de  nos  anciens  do- 
meftiques  venir  au  devant  de  nous  ,  au 
lieu  de  toutes  les  perfonnes  que  nous 
avions  accoutumé  d'y  rencontrer  quand 
nous  y  arrivions  aurres  fois  en  moindre 
compagnie.  Le  fon  des  cloches  &  les  feux 
de  joie  n'y  parurent  point  comme  jadis 
quand  on  y  recevoit  la  Mère  Angélique. 
Mais  ce  fut  quelque  chofe  de  beaucoup 
plus  beau  de  voir  en  un  momenr  toute 
cette  ancienne  Eglife  fe  remplir  de  Reli- 
gieufes  ,  qui  par  les  couleurs  mêmes  de 
leur  habit  marquoient  aflTées  qu'elles  ve- 

|  noient   de  blanchir  leurs   robes  dans  JLe 
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fang  de  l'Agneau  dont  leurs  Croix  étoient  j  autres  par  un  déchiremenr  p!us  cruel  que 
encore  teintes.  Nous  nous  profternâmesj  la  mort  en  fouftrant  la  féparation  de  leurs 
toutes  enfemble  à  genoux  aux  pieds  de  ce  i  Mères  &  de  leurs  Sœurs ,  h  diviiîon  &c 


bon  Pafteur  qui  rafTembloit  les  brebis 
difperfées.  Lui  feul  vit  les  mouvemens 
ducceur  de  chacune,  &  peut-être  furent- 
ils  tous  femblables.  Mais  je  ne  doute  point 
que  les  Anges  ne  vident  aulfi  avec  joie  une 
cérémonie  iî  rare  qui  avoit  du  rapport 
avec  leurs  folennitez  ,  parce  que  tout  s'y 
palïoit  dans  le  filence  &  dans  une  parfai- 
te modeftie.  C'étoir  rrente-fix  victimes 
qui  ayant  déjà  été  facrifiées  une  fois  com- 
me leur  divin  modèle  ,  vendent  fe  re- 
joindre avec  celles  qui  étoient  reftées  dans 
cette  maifon  Se  avec  les  autres  qui  dé- 
voient encore  y  venir  ,  afin  que  ne  fai- 
fiuu  toutes  enfemble  qu'un  pain  fans  le- 
vain par  la  fincérité  &  la  vérité  qu'elles 
avoienr  confervées  ,  elles  pulïent  conti- 
nuer d'offrir  à  Dieu  en  d'autres  maniè- 
res le  Sacrifice  qu'elles  avoient  déjà  of- 
fert ,  comme  Jefus  Chrift  renouvelle  fans 
celle  dans  l'Euclmiftie  celui  qu'il  a  offert 
pour  nous  fur  la  Croix. 

Peu  de  rems  après  la  Mère  Prieure  de 
cette  maifon  ,  qui  nous  attendoit  avec 
route  fa  Communauté  avec  l'impatience 
que  l'on  peut  juger, nous  vint  ouvrir  la  por- 
te des  Sacremens,  La  Mère  Agnès  s'étant 
levée  la  première  de  deffus  les  degrés  du 
baluftre  où  elle  étoit  à  genoux  ,  marcha 
la  première  &  fut  fuivie  de  nous  toutes 
comme  les  brebis  fuivent  leur  Pafteur 
qu'elles  connoifTenr  Se  ne  fuivent  pasles 
étrangers.  M.  le  Grand  Vicaire  nous  fit 
entrer,  6c  je  ne  particularife  point  ce  qui 
fe  paflà  là  ,  parce  qu'il  eft  écrit  ailleurs. 
Mais  qui  pourroit  exprimer  la  joie  qu'on 
fe  témoigna  de  part  &z  d'autre  Si  qu'on 
avoit  peine  à  retenir  avant  que  la  porte 
fût  fermée  :  Quand  je  l'enrreprenurois 
je  ne  faurois  le  taire.  Ceux  qui  favent  ce 
que  c'efc  que  d'une  parfaite  union  6c  ami- 
tié, &  quife  peuventimaginerce  que  nous 
a^ons  fouffert  depuis  un  an ,  les  unes  par 
une  capivié  effroyable  ,  où  on  peut  dire 
ao'ehes  ont  été  di^  mois  enfevelies  toutes 
wantes  ,  Se  tout  ce  qu'elles  aimoient  au 
londo  entièrement  mort  pour  elles ,  .les 


les  trahifons  de  celles  qui  les  ont  aban- 
données ,  la  domination  de  perfonnes 
étrangères,  &  l'attente  continuelle  de 
toutes  foites  de  maux  &:  d'une  difpei (ion 
entière  ;  ceux  ,  dis-j'c  ,  qui  fe  peuven: 
bien  figurer  ce  que  c'eft  que  de  fouffnu 
toutes  ces  peines  fans  aucune  confection  , 
s'imagineront  bien  auiîî  à  peu  prés  quelle 
pût  être  la  joie  que  nous  refFentîmes  en 
nous  embrafTant  ce  jour-là  ,  Si  en  nous 
racontant  les  unes  aux  autres  nos  avan-- 
tuies  pour  remercier  Dieu  ,  qui  de  tantis 
periculis  nos  eruit  0  eripit ,  in  quem  fpe- 
r.imus  quoniam  (S-  adhuc  eripiet. 

Je  ne  fçaurois  mieux  finir  que  par  cette 
heureufe  efpcrance ,  qui  n'étant  appuyée 
que  fur  la  charité  de  Dieu  ,  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  Se  la  vertu  du  faint  Eïprjr, 
ne  nous  feauroit  jamais  confondre  ,  mais 
au  contraire  fera  le  fondement  folide  de 
l'édifice  fpirhuel  que  Dieu  veut  former 
en  nous  ,  qui  doit  être  bâti  des  pierres 
vivantes  qu'il  a  rafTemblées  de  divers 
lieux  en  cette  profonde  vallée  où  nous 
arrivâmes  juftement  allez  à  tems  pour 
célébrer  toutes  enfemble  la  Fête  de  la 
Dédicace  de  cette  Eglife,  qui  fe  faifoie 
le  Dimanche  fuivant.  En  forte  que  tanc 
les  trente- fix  qui  étoient  arrivées  le  Ven- 
dredi, que  les  treize  qui  vinrent  le  len- 
demain ,  remplirent  tout  notre  Chœur 
avec  la  Communauté  qui  étoir  déjà  en 
cette  maifon  ,  6c  que  jamais  nous  ne  chan- 
tâmes avec  plus  de  coniolation  Se  de  joye 
fpirituelle:  H&c  eji  dontas  Domtmfir miter 
œdifîcara  ,  ber.e  fundatm  efl  fupra  firmam 
petram.  C'eft  ici  la  maifon  de  Dieu  qui  effc 
folidement  bâtie ,  elle  eft  fort  bien  fon- 
dée parce  qu'elle  eft  appuyée  fur  la  pier- 
re, &.  qu'elle  ne  met  (a  confiance  qu'en 
la  feule  grâce  de  fon  Sauveur  qui  nous 
difoit,  par  d  conduite  fur  rous,  ces  pa- 
roles de  l'Evangile  qu'on  lifoir  ce  jour-là 
pour  le  Dimanche  courant  ;  Miftreor  fit- 
per  turbam,  quia  ecce  jam  tridxo  fujîixcnt 
me ,  (3.  Ce  qui  nous  fut  auftî  de  remar- 
que ,  parce  que  fa  Providence  ordonne 
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tout  ,  &  faifoit  contribuer  toutes  chofes 
en  cette  occafion  à  la  confolation  de  no- 
tre io\.So!i  Deo  Salvatori  noflro  fer  Jf.sum 
Christum  Dominum  nofirtim gloria& ma- 
vnificentu  ,  tmpcrinntt3 potejias  ance  omne 
ÇtcHlutn  ,  (3  »unc  &  in  facuU  f&ctilorum. 
Amen.  '' 

Pair  à  Port-Royal  des  Champs  le  23. 
Novembre  i66f.  Signé,  Sœur  Angélique 
pE  S.  Jean. 

FIN. 


RETRACTAT/ON    DES    DAMES 

Deluines  ,  Religievfes  de  (Abbaye  de 
Voiiarre  ,  envoyée  à  M.  fEvcyne  de 
Meaux, 

Au  Nom  du  Père  ,  &  du  Fils  ,   &  du 
Sain:  Efprit. 

SI  j'avois  toujours  agi  avec  la  (Impli- 
cite que  l'on  doit  avoir  dans  les  chofes 
de  fon  falut ,  je  ne  ferois  pas  maintenant 
en  peine  de  réparer  une  faute  que  je  n'au- 
rois  pas  faites.  J'aurois  fuivi  le  mouve- 
ment de  ma  confeience  qui  m'avertiffbit 
par  les  remords  que  j'en  fentois  ,  qu'il 
ne  m'étoit  pas  permis  de  rendre  témoi- 
gnage ni  de  jurer  fur  les  faints  Evangiles 
.d'une  chofe  que  je  ne  croyois  pas.  J'ai 


fait  néanmoins  cette  action  affez  inconsi- 
dérément &  par  foumiffion,  mais  la  pei- 
ne de  ma  confeience  s'érant  renouvellée 
depuis  Si  augmentant  de  jour  en  jour 
nonobstant  ce  qu'on  m'a  pu  dite  pour 
l'appaifer  ,  fai  crû  que  dans  l'évidence 
que  j'ai  que  j'ai  mal  fait  ,  je  ferois  in- 
fidelle  à  Dieu  fi  je  ne  lui  en  demandois 
nès-humblement  pardon,  &  fi  je  ne  té- 
moignois  par  une  confefïion  fincere  la 
difpofition  de  mon  cœur.  C'eft  pourquoi 
je  déclare  qu'ayant  une  douleur  extrême 
de  cette  faute  que  j'ai  commife  en  par- 
tie par  foiblefle  &  en  partie  par  obèif» 
fance,  je  iétracle  de  tour  mon  cœur  la 
Signature  que  j'ai  faite  du  Formulaire.  Je 
m'eftimerois  heureufe  de  la  pouvoir  tfta- 
cer  de  mon  fang,  mais  au  moins  je  de- 
fire  de  l'effacer  par  mes  larmes.  J'ai  crû 
que  ceux  devant  qui  j'ai  commis  cette 
faute  ,  dévoient  être  informez  de  mon 
repentir,  puifque  c'eft  à  eux  à  qui  je  dois 
rendre  compte  de  ma  difpofition.  Et  pour 
marque  que  celle  que  j'exprime  ici  elt  fin- 
cere ,  j'ai  figné  le  prefent  Ecrit.  Fait  en 
notre  Abbaye  de  Joiiarre  le  16.  jour  de 
Novembre  de  la  prefente  année  1670. 

Sœur  Marie-Louise  d'A lbrei 
Deluines. 

Sœur  Henriette -Thérèse  d'Albret 
D  e  l  m  n  e  s. 


LETTRES 

Z>*?   /^   .M^r?    Antre  tique    de    S.   Je  m  à   Mr.   Arnaud  ,    écrites 

depuis  que  la  Communauté  fut  transférée  à  Port-Royal  des 

Champs  jufqu  à   la  paix  de  l  Eglife. 


PREMIERE    LETTRE. 

ON  nous  a  dit  que  vous  defirez 
une  Relation  de  ce  qui  s'eft  pa(Te 
au  fùjet  des  malades  ;  on  vous  la 
fera  abrégée  comme  elle  eft  dans  le  ver- 
bal :  mais  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  n'eu. 
rien  ert  comparai fon  de  ce  qu'on  voit  & 
qui  ne  fe  vit  jamais  ;  car  l'indifférence  6\: 
la  dureté  de  ces  perfonnes  a  quelque  chofe 
d'inconcevable.    On  a  fait   une  Relation 


une  matière  où  l'on  a  peine  de  fe  tenir 
dans  un  jufte  milieu  ,  &  de  trouver  un 
tempérament  qui  foit  proportionné  à  tout 
le  monde.  Nous  recommençons  toutes 
les  fois  qu'on  en  parle  ,  d'agiter  la  que- 
ftion  ;  Si  nous  ne  concluons  jamais ,  fça- 
voit  s'il  faut  ou  s'il  ne  faut  pas  afîujettir 
toutes  fortes  de  perfonnes  à  faire  ce  que 
l'on  appelle  Oraifon  mentale,  5c  de  quelle 
forte  elles  peuvent  remplir  ce  devoir 
quand  elles  n'y  font  point  attirées  Si  qu'el- 
les fe  trouvent  fans  aucun  mouvement  ; 


plus  ample  de  ce  qui  fe  pafTa  entre  cet  Ec-  I  mais  ce  que  je  dis  ne  fert  de  rien.  Il  n'efr. 
ciefMftique  Si  nôtre  pauvre  malade  mou- '  pas  rems  de  parler  de  labourage  quand  la 
rante  ,  quand  elle  lui  parla  &  que  nous  le   trompette  appelle  au  combat  ;  mais  pour 


pouffâmes  affez.  Nous  gardons  tout ,  & 
cela  fuftît  pour  le  prefent.  Quand  on  en 
fera  à  cette  partie  de  l'Apologie  ,  on  aura 
decjiioi  fournir  des  Mémoires.  Je  vou- 
drois  bien  qu'il  ne  fut  point  neceffaire 
d'occuper  plus  long-tems  une  fi  belle  épée 
dans  ces  fortes  de  guerres  ,  Si  qu'elle  eût 
plutôt  occafion  de  fe  tourner  contre  les 
ennemis  invifiblcs  de  nôtre  véritable  paix, 
en  combattant  les  erreurs,  les  abus  &  les 
péchez  qui  font  an  déluge  de  maux  dans 
J'Eglifc,  Si  en  préparant  aux  âmes  qui  s'en 
veulent  fauver  une  Arche  fainte  où  elles 


ceux  qui  font  déjà  captifs  6V  emmenez  en 
Babylone  ,  ils  peuvent  penfer  à  femer  & 
à  bâtir ,  parce  qu'ils  ont  fujet  de  croire 
que  leur  captivité  durera  long-tems,  Se 
qu'il  faut  tâcher  à  vivre  de  fon  travail 
quand  on  n'efl  plus  nourri  des  libcralitez 
des  riches  ,  comme  nous  étions  au  tems 
de  nôtre  profperité  ôc  de  nôtre  abondan- 
ce ;  bien  que  nous  ayons  fujet  de  recon- 
noître  avec  confufion  qu'alors  même  nous 
n'en  profitions  pas  davantage.  Je  ne  vous 
ofe  rien  mander  de  particulier ,  car  il  n'y 
a  point  de  fureté  à  écrire  en  ce  tems-ci ,  Se 


puiffent  être  en  fureté  ,  par  les  inftructions  je  m'affureque  vous  entre-voyez  bien  tou- 
folides  de  la  véritable  pieté  Si  des  moyens  jtes  chofes  de  loin  à  peu  prés  comme  elles 
de  fuir  la  colère  de  Dieu  dont  le  tems  pa-  '  font.  Dei  agricultwa  funus  ,  Del adificatio 
roît  être  fi  proche.  Sur  tout  nous  regret-  fumus.  C'eft  à  lui  à  conduire  Si  à  donner 
tions  ces  jours  pafTez  l'interruption  du  la  perfection  à  fon  ouvrage.  Je  ne  doute 
beau  traité  de  l'Oraifon  qui  avoit  été  Ci .  point  que  vous  ne  le  lui  recommandiez 
utile,  Si  je  dirois  fi  necefTaire  ;  car  c'efl  |  fouvent  ;  car  c'eft  par  cette  voye  que  vous 
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y  travaillez  avec  lui  fans  ceife  la  truelle  & 
l'épée  à  la  main  ,  quelque  oppofition  que 
les  hommes  fartent  pour  vous  porter  à 
abandonner  cette  entreprife  ,  &  quelque 
dèfir  qu'ils  ayent  de  féparer  ce  que  Dieu  a 
uni.  >-ar  on  nous  difoit  depuis  peu  que 
l'on  croit  à  prefent  qu'on  nous  quitteroit 
de  la  Signature,  pourvu  que  nous  vouluf- 
ilons  bien  promettre  de  nous  feparer  abfo- 
lument  des  perfonnes  &  de  la  conduite 
que  Dieu  nous  a  fait  trouver  par  une  fi 
grande  mifericorde.  Mais  ce  ne  feroit  pas 
un  mal  fi  on  ne  nous  attaquoit  plus  que  du 
côté  où  nous  fommes  les  plus  fortes  :  car 
fi  nous  n'avons  pu  condamner  celui  que 
nous  n'avons  jamais  vu  ni  connu  ,  com- 
ment nous  feroit-ôn  abandonner  ceux  que 
nous  connoilïons  &  que  nous  aimons 
comme  les  vrais  pères  de  nos  âmes ,  &  les 
fidèles  deffenfeurs  de  la  Doctrine  de  l'E- 
glife  ? 

Je  ne  fçai  pourquoi  ni  comment  je  me 
lailTe  aller  à  dire  toutes  ces  chofes  dont  je 
n'avois  aucun  dertein. La  feule  dont  je  delî- 
rois  de  vous  écrire  ,  parce  qu'elle  me  tou- 
che tout-à-fait  au  coeur  ,  eft  fur  un  bruit 
qui  eft  venu  jufqu'à  moi  ,  que  l'on  peu- 
foit  à  faire  faire  un  grand  voyage  à  ma  Re- 
lation que  je  pourrais  appeller  quafi  ma 
confeffion  ,  la  vérité  étant  que  mon  prin- 
•  cipal  dertein  ,  quand  je  l'ai  écrite  ,  n'a  été 
que  d'expofer  au  jugement  de  mes  Confef- 
feurs ,  quelle  avoit  été  ma  conduite  &  mes 
difpofitions  dans  cette  occafion  importan- 
te ,  dont  je  n'avois  pu  rendre  compte  à  per- 
fonne  ,  dans  l'efpcrance  que  leur  charité 
m'aideroit  à  reconnoître  les  grâces  que 
Dieu  m'y  a  faites  ,  &  à  remarquer  les  fau- 
tes que  je  puis  y  avoir  commifes.  C'eft  ce 
que  j'attendois  de  vous  &  que  je  vous  de- 
mande encore  très-humblcmcnt  ;  &  du 
refte  vous  fçavez  que  nous  avons  toutes 
fouhaité  que  l'on  nous  gardât  le  fecret  que 
mille  raifons  rendent  tout  à  fait  necertài- 
re.  Il  y  en  a  de  toutes  humaines  qui  ne 
lairtent  pas  d'être  confiderables  ,  comme  le 
mépris  que  font  la  plupart  des  perfonnes 
qui  ne  nous  affectionnent  pas  ,  de  la  facili- 
té qu'on  a  entre  nous  à  produire  tout  ce 
que  l'on  fait  &  à  fe  donner  des  louanges. 


Ce  n'eft  pas  néanmoins  ce  que  je  voudrois 
craindre  davantage.  Si  j'étois  humble   je 
devrois  méprifer  leur  mépris  ;  mais  quand 
je  ferois  fort  humble  ,  je  devrois  craindre 
les  louanges   ;  &  parce  que  je  ne  la  fuis 
point  du  tout  ,  je  fupplie  ceux  qui  ont  de 
la  charité  pour  moi  de  ne  faire  point  parler 
de  moi.  Trouvez  bon  que  nous  entrions 
dans  le  dertein  de  Dieu   ,  de  nous  cacher 
quand  il  nous  cache.   H  nous  a  mifes  ici 
dans  un  tombeau  &  nous  y  a  embaumées 
de  mirrhe  ,   parce  que  nous  nous  ferions 
corrompues  dans  l'air  du  monde  qu'on  ne 
pouvoir  éviter  de  refpirer  un  peu  lorfqu'on 
le  ftequentoit.  Laillez  nous  attendre  en  paix 
nôtre  refurrection  ,  &  ne  nous  faites  point 
paraître  que  J.  C.  qui  eft  nôtre  vie  ,   ne 
foit  lui-même  apparu  au  monde  dans   fa 
gloire.  Je  vous  dis  ferieufement  que  j'ap- 
préhende que  le  Démon  n'ait  un  bien  plus 
mauvais  dertein  que  les  hommes  dans  cette 
affaire  ,  &  qu'il  ne  drerte  des  embûches  au 
talon  de  la  femme  pendant  qu'elle  ne  cher- 
che qu'à  conferver  fa  tête.  Car  que  nous 
fervira-t'il  de  conferver  la  vérité  ,  fi  nous 
perdons  l'humilité  qui  eft  la  bafe  qui  doit 
foûtenir  &  affermir  tout  ce  que  l'on  a  pu 
acquérir  de  vertu  dans  une  fi  grande  occa- 
fion. Je  vous  dirai  de  plus  que  j'ai  une  vé- 
ritable honte  ,  qu'on  expofe  à  la  lumière  & 
à  la  gravité  d'une  telle  perfonne  ,  cent  ba- 
gatelles que  j'ai  raportées  indifféremment 
en  écrivant  tout  ce  qui  me  venoit  dans  l'ef- 
prit  ,  fans  autre  vue  que  de  vous  divertir 
un  peu  à  lire  des  chofes  qui  ne  fervent  à 
rien  qu'à  reprefenter  les  efprits  &  les  hu- 
meurs des  perfonnes  ,  6c  d'autres  chefes 
femblables  où  je  ne  me  fouciois  pas  d'ex- 
céder ,  parce  que  vous  aviez  demandé  des 
j  relations  fort  amples ,  &  que  je  n'avois  rien 
de  plus  confiderable  à  dire  ,  ma  retraitte 
ayant  été  fi  profonde  qu'il  ne  s'y  étoit  paf- 
fé  aucun  événement  remarquable.    Mais 
qu'il  paroirte  qu'on  a  voulu  entretenir  le 
monde  de  ces  inutilitez  &  perdre  le  tems  à 
les  écrire  ,  cela  ne  peut  nullement  édifier, 
&   feandaliferoit  en   quelque    manière  la 
bonne  caufe  que  nous  foutenons  en  fouf- 
frant  pour  elle. 

De  plus  j'ai  écrit  avec  aflez  peu  de  cir- 


coni'ivcticn  ,  5c  i!  y  peur  avoir  des  endroits 
OÙ  je  rie  parle   pas  avec  a0cz  d'humilité  & 

de  modération  ,  que  j'aurais  certainement 
voulu  adoucir  ,  fi  j'avois  prévu  que  ce  ré- 
cit dut  erre  expofe  au  jugement  d'autres 
que  de  ceux  pour  qui  je  le  raifois.  Car  j'y 
ai  même  fi  fort  plaint  le  rems  ,  qu'il  m'a 
été  impollible  de  me  refoudre  d'en  perdre 
à  le  relire  ,  &  il  fe  peut  faire  que  la  copie 
que  vous  avez  foit  pleine  de  fautes.  Tout 
cela  conclud  à  vous  fupplier  très  humble- 


la  bonté  de  me  promettre  ,  l'une  du  fecrer 
&  l'autre  d'y  faire  les  retranchemens  6c  les 
corrections  que   vous  jugerez  neceiTaires  , 
non  pas  pour  empêcher  qu'on  n'en  voie 
'es  défauts  &quc  ce  ne  foit  une  confef- 


lion 


aiirant  voir 
mais  pour 


fautes 


que  )  y  ai 

commues  ;  mais  pour  faire  au  contraire 
qu'elle  paroifte  en  ces  endroits  là  une  vé- 
ritable confelîion  ,  au  lieu  qu'il  eft  arrivé 
peut-être  ,  que  j'ai  rapporté  quelquefois  des 
chofes  Amplement  comme   elles   fe   font 


ment  de  me  laitier  toute  entière  en  clôture,  (  pallées,  fans  marquer  que  ce  n'eft  que  pou 


&  à  me  conferver  le  fruit  de  ma  retraitte 
que  je  perds  tous  les  jours  ,  en  priant  Dieu 
qu'il  me  pardonne  les  fautes  que  j'y  ai  corn- 
miles ,  Si  en  ne  les  expofant  pas  à  des  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  obligées  d'avoir  la 
même  charité  que  vous  pour  les  exeufer.  Je 
vous  fais  la  même  prière  pour  ma  Sœur 
Anne  Eugénie  fans  qu'elle  (cache  rien  de 
tout  ceci  ,  parce  que  je  lui  ai  donné  paro- 
le &  qu'elle  s'eil  fiée  à  moi  qu'on  ne  ver- 
rou point  ce  qu'elle  a  écrit ,  (ans  quoi  elle 


en  rendre  juges  les  perfonnes  qui  le  dé- 
voient lire  ,  parce  que  je  n'ai  pas  connu 
moi-même  fi  j'y  avois  bien  ou  mal  fait ,  la 
privation  où  l'on  eft  en  cet  état  de  toute 
conduite  étant  la  plus  grande  peine  &  la 
plus  perilleufe  tentation  de  cet  état  effro- 
yable d'un  abandonnement  fans  exemple. 
Je  voudrois  être  plus  capable  de  reconnoî- 
tre  comme  il  faudroit  cette  grâce  Ci  mer- 
veilleufe  que  Dieu  a  faite  à  fou  Eglife  Si  à 
ceux  qui  deffendent  fa  vérité  ,  de  les  unie 


ne  s'y  feroit  jamais  reloluë  ,  Si  elle  ne  mei  avec  un  tel  Chef;  mais  pour  ce  qui  eft  d'v 
pardonnerait  point  du  tout  Ci  elle  fe  trou-  J  être  fcnfible  ,  je  ne  fçais  fi  je  la  puis  être 


voit  trompée.  Souvenez-vous  s'il  vous  plaît 
de  la  parabole  de  Nathan.  Vous  êtes  tiche  , 
Si  Ci  vous  voulez  traiter  vos  amis  ,  vous 
n'avez  qu'à  choifir  dans  vos  troupeaux  de 
quoi  leur  faire  des  feftius  magnifiques  ; 
mais  épargnez  des  pauvres  qui  n'ont  qu'une 
feule  brebis  ,  Si  qui  peut-être  dans  toute 
leur  vie  n'ont  trouvé  que  cette  unique  «Se 
précieufe  occahon  pour  gagner  quelque 
peu  de  chofe  ,  qu'elles  perdraient  en  un 
moment ,  fi  elles  donnoient  entrée  à  quel- 
que fecrette  complailanee  de  ce  que  leurs 


davantage.  C'eft  le  fujet  continuel  de  mon 
admiration  ;  Si  je  ne  crois  point  que  Dieu 
ait  jamais  parlé  (I  clairement  qu'il  le  fait  à 
prefent ,  dans  toute  la  conduite  qui  parait 
dans  cette  affaire. 

III.      LETTRE. 

LE  teins  de  la  Refurreéb'on  eft  un  rems 
de  joie  pour  les  Chrétiens  :  mais  Dieu 
qui  ne  veut  pas  que  nous  nous  trompions , 
nous  inftruit  par  Ci  conduite  depuis  plu- 


m'attend  ,  Si  je  ne  vous  fais  point  d'exeufe   confolation  doit  auffi  naître  de  nos  larmes. 

île  ma  liberté,  m'alîurant  que  vous  la  trou-    Car  c'eft  toujours  en  ce  tems-ci  qu'il  nous 

en  arrive  quelque  nouveau  fujet  ,  Si  celui 
de  l'année  pallee  fut  fi  abondant  qu'il  nous 


verez  jufte  fur  le  fujet  dont  il  s'agit. 
II.     LETTRE 


TE  vous  fupplie  très- humblement,  fi  vous 
J  prenez  la  refolution  d'envoyer  cet  écrit 
à  Mr.  d'Alet  ,   que  ce  foit  s'il  vous*  plaît 


demeure  encore  fans  diminution 


qui 


n'empêchera  peut-être  pas  que  ces  vieilles 
proviiîons  ne  rencontrent  les  nouveaux 
fruits  de  cette  année  ,  dont  la  montre  eft 
déjà  fi  belle  par  les  avis  que  vous  avez  reçus 


avec  toutes  les  conditions  que  vous  avez  ,  Si  les  difpofitions  qu'on  y  voit  d'autre  part 

A   ij 


Dieu  veuille  que  nous  nous  enrichiffions,  je  ne  l'aurai  pas  affez  aimée  Se  a  fiez  fuivie  ; 
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de  tant  de  biens.  Un  forviteur  fidèle  & 

prudent  comme  celui  dont  parle  l'Evangi- 
le ,auroit  tiré  une  grande  ufure  de  tant  de 
talens.  Maïs  j'ai  peur  qu'on  n'aye  raifon  de 
nous  blâmer  de  l'exccffive  dépenfe  que 
nous  faifons  ;  puis  qu'avec  tant  de  revenus 
annuels  Si  tant   de  gains  extraordinaires  , 


fans  les  fonds  dont  nous  joiiilïbns  toujours,  [unes   ,   je  n'ai  plus  à  douter  que  je  ne  fois 


c'eft  cela  qui  me  fait  trembler  ,  &  non  pas 
les  deffeins  des  hommes  qui  n'ont  nul  pou- 
voir  ,  Gnon  d'exécuter  les  ordres  de  Dieu. 
J'ai  un  avantage  par  dcllus  mes  Sœurs,  que 
je  fçais  mieux  que  les  autres  ce  qui  doit  ar- 
river de  moi.  Car  pourvu  qu'on  foit  affuré 
feulement   qu'on   en  veut   ôter  quelques 


à  grand  peine  pouvons  nous  vivre  ,  au  lieu 
que  nous  devrions  nous  enrichir  ,  &  avoir 
de  quoi  enrichir  les  autres.  Ainfi  quelques 
refolutfons  que  l'on  prenne  pour  régler  nô- 
tre dépsnfe  ,  ce  fera  une  mifericorde  de 
Dieu  qui  augmentera  d'autant  les  revenus 
de  nôtre  juftice  ,-  parce  qu'il  voit  que  nous 
ne  fourFrons  pas  encore  affez  pour  être 
vrayment  pauvres ,  humiliées ,  mortifiées 
&  pénitentes  ,  comme  nous  devrions  l'être 
devenues  depuis  le  tems  où  il  nous  inftruit 
ii  clairement  que  c'eft  cela  qu'il  nous  de- 
mande ,  Se  qu'il  ne  nous  envoie  tant  d'Of- 
ficiers nous  commander  Se  nous  menacer 
les  uns  après  les  autres  ,  que  pour  nous 
contraindre  d'entrer  dans  la  falle  de  fon 
feftin  ,  où  il  veut  que  les  pauvres  Se  les  mi- 
ferables  rempliffent  les  places  dont  les  ri- 
ches fe  font  exclus  par  leur  indifférence  Se 
leur  mépris.  Ce  bonheur  feroit  trop  grand, 
s'il  n'y  avoir  après  cela  plus  fujet  de  crain- 
dre de  fortir  jamais  de  ce  banquet.  Mais  la 
parabole  dans  fa  fuite  ,  nous  fait  encore 
terriblement  trembler  ;  Se  qui  fe  peut  affu- 
rer  s'il  a  cette  robe  nuptiale  que  Dieu  feul 
difeerne  ,  Se  que  les  Conviez  ne  remar- 
quent point  ?  C'eft  la  feule  chofe  qui  me 
fait  peur  dans  toutes  les  menaces  de  fépa- 
ration  ,  de  difperfion  ,  &c.  Toutes  les  pei- 
nes qu'on  y  peut  fouffrir  me  feroient  bien 

dues  ,  &  par  la  mifericorde  de  Dieu  je  me  que  vous  m'en  diriez  vôtre  fenriment  pour 
fens  dans  la  difpofition  de  m'y  abandonner  me  donner  de  la  lumière  fur  les  fautes  que 
ce  me  femble  de  bon  cœur  :  mais  cette  j'y  ai  pu  faire  ;  vous  ayez  prefenrement  la 
crainte  de  ne  fçavoir  f)  je  perfevererai  ,  fi  bonté  de  me  donner  quelques  avis  pour 
ma  lampe  ne  s'éteindra  point  durant  la  l'avenir  ,  fi  je  me  trouvois  encore  fans  af- 
nuit  ,  fi  mes  forces  ne  manqueront  point  fiftanec  en  une  pareille  occafion.  Je  me  fou- 
dans  le  tems  dé  la  vieilleffe  ,  fi  celte  étran-  [  viens  que  j'ai  omis  avec  deffein  dans  cette 
ge  prédiction  que  le  Fils  de  Dieu  a  prédire  Relation  une  peine  qui  me  tourmenta  l'ef- 
deces  tems-ci  ,  ne  me  fera  point  tomber  prit  dans  le  commencement  ,&  qviî  me  re- 
dans l'erreur  ,  nonobftant  que  j'aye  connu  vient  quelquefois  ,  que  j'y  ai  appellée  avoir 
la  vérité  ,  en  punition  peut-être  de  ce  que]  vît  les  portes  taubrenfes  er  les  fortes  d'erfer,. 


de  ce  nombre  ,  Se  je  ne  demeure  point  dans 
l'incertitude  comme  la  plufpart  de<  autres, 
ce  qui  eft  un  état  pénible  &  qui  expofe  d'a- 
vantage à  la  tentation  ,  parce  que  l'on  en- 
vifage  toute  forte  de  périls  enfcmble  ,  Se 
que  l'efpritqui  fc  voit  attaqué  de  tant  d'en- 
droits, ne  fçauroit  réunir  fes  forces  pour  fe 
deffendre  ;  au  lieu  que  quand  je  ne  voi  que 
la  folitude  Se  l'ennui  d'une  prifon  ,  je  n'ai 
qu'à  me  donner  à  Dieu  pour  y  entrer  avec 
confiance  dans  l'efperance  qu'il  y  fera  avec 
moi ,  &  je  n'ai  point  à  me  mettre  en  peine 
de  quelle  manière  il  faudra  agir  ici  pour 
s'oppofer  à  des  violences ,  pour  répondre  à 
des  interrogatoires  ,  s'il  faudra  refifter  à 
tout ,  s'il  faudroit  fe  refoudre  à  tout  fouf- 
frir ,  quel  avis  donner  à  celles  qui  en  de- 
manderont quand  on  ne  pourra  foi-même 
avoir  de  confeil ,  comment  foutenir  celles 
qui  fe  lafferont  ,  Se  une  infinité  d'autres 
chofes  qui  fe  prefentent  en  foule  à  mon 
efprit  quand  on  parle  de  changement  dans 
la  Maifon  ,  Se  qui  fe  retirent  &  me  laiifent 
en  paix  du  moment  que  l'on  parle  de  dif- 
perfion. Je  vous  demande  feulement  une 
grâce  ,  mon  cher  Père  ,  qui  eft  que  vous 
ayant  fait  une  fi  ample  relation  du  palîe  , 
afin  de  vous  donner  connoiftance  de  toute 
ma  conduite  dans  un  état  qui  quoi- qu'on 
en  dife  eft  fort  périlleux  ,  avec  l'efperance 


fans  m'expliquer  ;  car  proprement  ce  n'eft  ,  vérité  :  Si  c'eft  pourquoi  ce  qui  pa(Te  pour 
qu'une  vue  de  I'efprit  qui  ne  trouble  rien  !  la  plus  grande  recompenfe  de  la  venu  dans 
au  dedans ,  mais  dont  la  feule  prefence  eft  les  Saints ,  &  qu'on  n'oferoit  délirer  en  le 
horriblement  pénible  ,  &  je  vous  la  con-  regardant  de  la  forte  ,  ne  feroit  qu'un  fe- 
fulte  ,  parce  qu'elle  me  laite  pourtant  un  cours  à  ma  foibleffe  &  la  confolation  de 

ma  foi  en  la  manière  que  je  le  regarde. 
Car  qui  pouiroit  me  prouver  davantage  la 
puilfancede  Dieu  ,  que  de  ce  qu'il  me  fou- 
tiendroit  dans  une  telle  occafion  ;  Si  qui  fe- 
roit l\  capable  de  m'alTurer  que  j'aime  Se 
que  je  crois  fa  vérité  ,  que  de  la  figner  de 
mon  fang  } 


fcrupule  quand  ces  penfées  me  reviennent 
C'eft  comme  une  efpece  de  doute  de  tou- 
tes les  choies  de  la  foi  &  de  la  providence, 
à  quoi  je  marrête  fi  peu  ,  que  de  peur  de 
railonner  &  de  donner  plus  d'entrée  à  la 
tentation  ,  il  me  femble  que  mon  efprit  la 
rejette  avec  une  certaine  vue  qui  feroit  elle- 
même  contraire  à  la  foi  ,  parce  qu'elle  en- 
ferme une  efpece  de  doute  qui  eft  comme 
il  je  difois  ,  que  quand  il  y  auroit  quelque 
chofe  d'incertain  dans  ce  qui  me  paroit  la 
vérité  ,  Se  que  tout  ce  que  je  croi  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  ,  &c.  pourroit  être  dou- 
teux j  je  n'aurois  point  de  meilleur  parti  à 
choifir  que  celui  de  fuivre  toujours  la  ver- 
tu ,  tkc.  Je  me  fais  peur  en  écrivant  cela  ; 
car  jamais  cela  ne  fut  fi  expliqué  dans  mon 
efprit  :  c'eft  quelque  chofe  qui  s'y  pafle  fans 


IV.    LETTRE. 

JE  ne  défavoiie  pas  ce  que  vous  avez  fort 
bien  jugé,  qui  eft  que  tout  ce  que  je 
puis  avoir  de  plus  £ecret  étant  à  vous  fans 
referve  ,  je  ne  voudrois  pas  faire  la  même 
part  à  beaucoup  de  perfonnes  ;  &  qu'enco- 
re que  j'admire  vôtre  bonté  &  vôtre  véri- 
table charité  dans  la  communication  que 
vous    trouvez  quelquefois  à  propos  de  faî- 


quafi  qu'on  l'y  difeerne.  Cependant  ne  re  pour  l'utilité  de  ceux  à  qui  vous  confiez 
manque-t'il  point  quelque  choie  à  la  certi-  les  chofes  ,  il  ne  laiife  pas  d'être  véritable, 
tude  de  la  foi  ,  quand  on  eft  capable  de  ces  i  ce  me  femble  ,  que  chacun  devroit  être 
penfées  ?  Je  n'en  ai  ofé  parler  à  perfonne ,  maître  de  fon  fecret ,  &  quand  on  n'a  pas 
parce  qu'elles  me  paroilïent  Ci  dangereu-  ce  mouvement  de  le  communiquera  plu- 
ies, que  je  craindrois  d'en  donner  la  moin-  fieurs  ,  cela  gêne  un  peu  de  penfer  qu'on 
dre  vûë  à  celles  à  qui  je  dirois  ma  peine.  |  ne  peut  être  alïurée.  J'ai  dans  I'efprit  en 
Car  pour  toutes  les  autres  tentations,  la  foi  vous  parlant  ainfi  ,  ma  relation  que  je 
fournit  des  armes  invincibles  pour  les  com-  j  vous  cenfeffé  n'avoir  faite  que  dans  la  vûë 
battre  :  mais  quand  elle  même  eft  attaquée,  '  d'obéir  à  deux  perfonnes  qui  l'avoient 
on  fe  trouve  fans  aucune  derTenfe,Sc  j'aime-  defirée  ,  à  qui  j'étois  très-aife  de  rendre 
rois  mieux  être  livrée  à  tous  les  démons  i  compte  exactement  de  ma  conduite  ,  pour 
qu'à  une  penfée  d'infidélité.  Je  vous  fup-  en  avoir  leur  avis ,  &  que  leur  charité 
plie  très-humblement  ,  mon  cher  Père  ,  m'aidât  à  remercier  Dieu  des  périls  donc 
de  prier  Dieu  qu'il  me  délivre  de  ce  péril ,  il  m'a  prefervée  Se  des  grâces  qu'il  m'a  fai- 
&  fur  tout  de  vous  en  fouvenir  fi  je  fuis;  tes,  aufll-bicn  qu'à  obtenir  de  fa  mifericor-- 
éloignée  &  que  vous  n'ayez  plus  de  mes  de  le  pardon  des  fautes  que  j'y  ai  commi 


nouvelles.  Car  on  ne  peut  s'imaginer  où 
va  la  peine  de  l'abandonnement  où  j'ai  été, 
quand  Dieu  permet  qu'on  foit  dans  ces  af- 
flictions d'cfprit  fans  trouver  fous  le  Ciel 
qui  que  ce  foit  avec  qui  on  puiiîe  fe  confo- 
ler.  Il  me  femble  que  je  n'aurai  jamais  une 
entière  afïurance  que  je  fois  ferme  &:  im- 
mobile comme  dit  S.  Paul  dans  la  foi  de 
l'Evangile  ,  à  moins  que  Dieu  ne  me  fa  Ile 
naître  l'occafion  de  facrifier  ma  vie  cour  fa 


fes.  Dans  cette  vûë  &  par  l'ordre  d'une 
perfonne  de  mérite,  j'y  ai  marqué  beau- 
coup de  chofes  de  mes  difpofitions  inte-- 
rieures  que  je  ne  dehrois  nullement  qui 
fufient  vues  que  des  perfonnes  à  qui  je  vou- 
drois bien  en  rendre  compte  ;  Se  c'eft  tout 
vous  dire  que  je  n'ai  pas  crû  même  pour  ce 
lujet  devoir  montrer  cette  Relation  qu'à 
quure  ou  cinq  perfonnes  ,  &  pas  même  à 
quelques  -  unes  des  Mères;  car  tyioicaii 
A    iij 


j'èuiTe  crû  d'abord  que  peut  être  il  feroic 
utile  pour  s'inftruhc  mutuellement  par  les 
expériences  qu'on  a  faites ,  de  le  commu- 
niquer les  unesaux  autres  ce  que  l'on  avoit 
éprouvé  dans  cet  état  fi  nouvean  où  per- 
l'onwc  n'avoit  encore  pailé  ,  &  où  il  n'étoit 
pas  impoffible    que    nous   retombaffions 
toutes,  je  (uppofois  pour  cela  une  certaine 
difpofition  que  je  croyois  que  la  perfecu- 
tion  avoit  donnée  à  tout  le  monde  ;  mais  je 
ne  l'y  ai  pas  trouvée  dans  la  fuite  ,   Se  il 
m'a  paru  clairement  que  cette  communica-j 
tion  à  l'égard  de  plufieurs  n'auroit  pu  faire  j 
un  bon  effet  ,  &  à  l'égard  des  autres  qui 
auroieut  pu  en  faire  un  bon  ufage  ,  n'au- 
roit caufé  que  de  la  jaloufie  :  car  d'un  cô- 
té ce  que  je  dis  des  peines  où  l'on  fe  trou- 
ve expofé  dans  cet  état ,  en  donneroit  trop 
d'apprehenfton  a  celles  qui  les  craignent 
déjà  ;  Se  ce  que  je  me  donne  la  liberté  de 
dire  des  affiftances  qu'il  a  plù  à  Dieu  de 
m'y  donner  &  de   la  confolation  que  fa 
grâce  m'y  a  fait  goûter  ,   pourroit  paffer  à 
quelques-unes  pour  une  vanité  qui  ne  les 
édifieroit  pas.    Je  ne  fuis  point  fi  affurée, 
que  j'ofe  me  promettre  que  j'en  fois  bien 
exempte  ,  Se  qu'elle  n'ait  point  pris  part 
malgré  moi  dans  ce  petit  récit  où  je  n'ai  eu 
intention    volontairement    que    d'ouvrir 
mon  eccur  a  des  perfonnes  qui  en  doivent 
connoître  le  bien  Si  le  mal ,  Se  qui  ne  fe 
tromperont  pas   à    prendre  une  opinion 
trop  avantaseufe  de  moi  fur  une  occafion 
particulière  ,  parce  qu'ils  connoillent  ma 
mifere  dans  le  fond  ;  mais  c'eft  pour  ce  fu- 
jet  que  je  fouhaiterois  bien  que  cela  fe  ter- 
minât à  eux  au  moins  en  particulier  ;  car 
pour  tous  les  petits  évenemens  qui  ne  font 
rien  Se  qui  en  font  la  plus  grande  partie  , 
il  n'y  a  nulle  confequence»que  celle  de  mé- 
nager le  fecret  de  la  communication  ,  8c 
c'eft  bien  la   principale.     Tout  de  même 
ma  Sœur  Anne  Eugénie  m'avoit  prife  à  foi 
Se  à  ferment  pour  l'affurer  qu'il  n'y  auroit 
que  II.  qui  verroit  la  Tienne,  tant  elle 
appréhende  qu'on  parle  d'elle  en  aucune 
forte  ,  Se  qu'on  nous  faffe  perdre  par  là 
l'un  des   plus  foliles  avantages   de  nôtre 
heureufe  perfécution  ,  qui  eft  celui  de  nous 
tenir  cachées  &  hors  d'accez  au  monde 


fous  l'ombre  de  la  Croix  de  Tcfus-Chrifr. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  rétractation 
de  la  deffunte.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne 
foit  la  meilleure  œuvre  qu'on  puill'e  faire 
pour  le  repos  de  fon  ame  ,  que  de  publier 
une  confetlion  qu'elle  a  deiirée  de  faire  à 
toute  l'Eglifc  ;  mais  néanmoins  il  y  a  en- 
core d'autres  chofes  à  confiderer  qui  ne 
font  pas  de  peu  d'importance  :  j'efpeic 
que  vous  y  ferez  les  réflexions  neceffaires, 
afin  que  l'on  ne  commette  pas  les  vivans 
pour  affifter  les  morts  ;  car  nous  mêmes 
[qui  fommes  mortes  ,  ne  voudrions  pas 
I  qu'on  expoiat  perfonne  pour  nous. 

Nous  n'avons  pas  grand  peur  de  l'acco- 
!  modemenr ,  Se  nous  nous  tenons  affez- 
.  bien  informées  de  la  bonne  volonté  de 
(  Mr.    P.    par    la  conduite    qu'il  a   tenue 
en  cette  dernière  occafion  ,  pour  nous  af- 
fluer qu'il  n'en  veut  pas  avoir  le  démenti , 
comme  le  difent  tous  ceux  qui  agiffent  fous 
fes  ordres ,  Se  qu'il  pouffera  fans  pitié  ce 
qu'il  a  commencé  ,    fi  Dieu  ne  fait  un  de 
ces  miracles  dont  il  n'eft  plus  guéres  le  tems 
Se  que  nous  ne  fommes  pas  dignes  d'obte- 
nir,bien  que  nous  le  priyons  tous  les  jours 
de  changer  fon  cœur. 

Qiianr  à  la  proposition  d'une  Requête 
au  Roy  pour  les  jardins ,  je  prendrai  cette 
occafion  pour  vous  dire  ma  penfée  Se  vous 
demander  vôtre  avis.  J'ai  toujours  eu  dans 
l'elprit  que  dans  une  auffi  fainte  caufe  que 
la  nôtre  ,  tout  ce  qui  n'alloit  qu'à  nous 
faire  toufrrir  nous  étoit  un  très  -  grand 
avantage ,  Se  que  ce  ne  feroit  pas  fuivre 
l'efpiic  des  Sts.  Pafteurs  dont  nous  fom- 
mes le  troupeau  ,  que  de  fuir  ces  occa- 
fions ,  de  nous  en  plaindre  ,  de  chercher 
à  nous  en  faire  décharger  ,  au  lieu  que  les 
Apôtres  aufli  bien  que  l'Evangile  nous  ap- 
prennent à  nous  en  réjouir  ,  Se  à  n'eftimer 
point  au  monde  de  plus  grande  gloire  que 
celle  de  communiquer  aux  fouffrances  de 
Jefus-Chrift ,  Se  de  porter  fa  Croix  auffi- 
bien  dans  nôtre  corps  par  les  maux  &  les 
peines  qui  lui  font  fenfibles ,  que  dans  nô- 
tre cœur  par  les  afflictions  Se  les  humilia- 
tions qu'il  nous  envoyé.  Selon  cette  rè- 
gle il  faudroit  embraffèr  fans  diftinétion  Se 
fans  rentrance  toutes  ces  occafions  fi  pré- 


cienfes.     Mais  néanmoins  on  nous  a  fait  j  ce  fpiritnelle  à  la  vie  &  à  la  mort ,  &  d 


mtendre  que  fans  bleflcr  cette  difpofition 
qui  devoit  toujours  être  dans  la  prépara- 
tion  du  cœur ,  il  ne  falloit  pas  laitier  de 
s'oppofer  à  l'injuftice  autant  que  les  loix 
le  permettent  ;  parce  que  ce  nous  étoit  une 


trc  même  privées  de  la  fcpulture.  Cela 
même  a  quelque  chofe  qui  choque  le  bon 
fens ,  à  moins  que  l'on  ne  croye  que  nous 
fommes  aufïi  charnelles  que  les  gens  du 
monde  ,  qui  ne  font  état  que  de  ce  qui  re- 


obligation  de  maintenir  les  droits  d'une  I  garde  la  vie  prefente  ,  &  comptent  pour 
Communauté  qu'on  veut  opprimer  ,  &  i  fort  peu  de  chofe  ce  qui  regarde  leur  falut. 
q'iecc  feroit  en  quelque  forte  confentir  à  Et  nous  rellemblerions  à  un  homme  fur 
l'injuftice,  que  de  ne  s'y  oppofer  pas. Nous  J  l'échafFaut  qui  fe  plaindroit  d'un  mal  de 


avons  fuivi  ce  confeil  &  nous  n'y  avons 
rien  perdu  ,  puifque  nos  oppofitions  n'ont 
rien  diminué  de  nos  fouffiances  ,  &  ont 
même  fervi  de  prétexte  à  nous  faire  traiter 
plus  mal.  Mais  ne  faut-il  donc  point  faire 
de  différence  entre  les  chofes  où  il  faut 
maintenir  nos  droits  par  l'amour  de  la  ju- 
ftice ,  &  celles  qui  n'étant  que  de  pures 
violences  qui  ne  tendent  qu'à  nous  faire 
fouffrir  &  à  nous  matter ,  ne  fçauroient 
prejudicier  à  rien  finon  à  nôtre  commodi- 
té &c  à  notre  fanté  î  Ne  devons  nous  pas  à 
Dieu  &  à  nôtre  prochain  dans  ces  rencon- 
tres, une  patience  tranquille  qui  donne  de 
l'édification,  &  qui  ôte  le  prétexte  que  l'on 
prend  de  nous  accufer  que  nous  nous  ré- 
voltons contre  rout,que  nous  ne  nous  fou- 
mettons  en  rien,&  que  nous  ne  donnons  au- 
cune marque  de  l'humilité  6v  de  la  douceur 
que  tous  les  Saints  ont  fait  paroître  quand 
ils  fe  font  trouvez  en  des  occafions  fembla- 
l>les,comme  Mr.du  Sauzay  nous  le  reproche 
dans  un  Billet  injurieux  qu'il  fe  donna  la 
peine  il  y  a  peu  de  jours  de  nous  écrire. 
250.  &  moi  fommes  tout-à-fait  de  cefen- 
timent  ,  que  par  tout  où  il  eft  permis  de 
ne  (e  point  plaindre  ,  des  perfonnes  com- 
me nous  feroient  obligées  de  ne  le  point 
faire  ,  &  qu'il  faut  être  contrainte  par  une 
obligation  de  juftice  ,  pour  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  la  loi  qui  nous  commande  de 


dents  quand  on  eft  prêt  de  lui  abbatre  la 
tête.  Je  vous  fupplie  donc  très-humble- 
ment de  me  confirmer  cette  règle  fi  elle  eft 
bonne  :  Qu'où  il  ne  s'agit  que  de  fouffrir 
fans  préjudice  de  nos  droits  ,  il  n'y  a  qu'à 
fouffrir  de  bon  cœur  &  fans  fe  plaindre  ; 
car  cela  n'eu,  deffendu  nulle  part,  &  je  le 
trouve  au  contraire  commandé  par  tout  : 
Et  que  quand  il  faut  deffendre  la  juftice  & 
nos  droits  parce  que  nous  y  fommes  obli- 
gées ,  il  le  faut  faiie  courageufemenr  fans 
fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  en  arrivera  & 
fi  l'on  en  fera  plus  maltraitées  ;  c'eft  tout 
ce  que  j'y  comprends.  Je  vous  fupplie 
très-humblement  de  me  dire  Ci  j'ai  railbn. 
La  propofition  d'envoyer  la  Relation  de 
la  mort  de  nôtre  chère  deffunte  à  Mr.  de 
Paris ,  eft  infaifable.  Je  penfe  qu'on  ne 
vous  dit  pas  les  chofes ,  &  qu'il  eft  hors  de 
nôtre  pouvoir  de  faire  pafTer  ni  Lettre  ni 
Billet  parce  qu'il  n'en  veut  recevoir  aucun 
de  nous ,  &  que  les  gardes  nous  l'ont  fi- 
gnifié  plufieurs  fois,  à  plus  forte  raifon 
un  tel  récit  où  il  n'y  auroit  rien  qui  ne  lui 
fut  fort  défagréable.  Je  ne  vous  en  dirai 
rien  ici  ,  parce  que  je  l'ai  fait  à  part  : 
mais  fi  j'ofois  prétendre  quelque  recom- 
penfe  du  fervice  que  j'ai  été  trop  heureufe 
de  rendre  à  nôtre  pauvre  Sœur  ,  &  donc 
je  me  tiens  trop  recompenfée  par  la  grâce 
que  Dieu  lui  a  faite  ,   ce  feroit  en  héritant 


piefentcr  l'autre  joué  à  celui  qui  nous  a  t  dans  vôtre  charité  de  la  part  qu'elle  y  a  toû- 
frappé.  Ainfi  je  vous  avoué  que  nous  au-  jours  eue,  quoiqu'en  un  degré  différent  j 
rions  fcrupule  de  nous  plaindre  qu'on  nous  !  car  elle  avoit  vôtre  eftime  ,  &  je  ne  veux 


été  la  liberté  de  la  promenade  dans  nos 
jardins  &  que  cela  nous  expofe  à  devenir 
malades ,  en  même  tems  que  nous  fouf- 
frons  fans  fçavoir  à  qui  nous  en  plaindre, 
d'être  féparées  des  Sacremens  depuis  deux 
ans  ,  d'être  abandonnées  de  toute  aflliUn- 


que  votre  compafîîon  pour  mes  befoins  , 
vôtre  confiance  pour  m'avertir  de  tout  ce 
que  vous  trouvez  à  redire  en  moi  ,  &  vô- 
tre foin  pour  vous  intereflér  à  mon  fakit  & 
le  recommander  toujours  à  Dieu.  Voilà 
en  quoi  je  fouhaiterois  de  tout  mon  eœjjr 


vous  me  vouluffiez  corftîtuer  fonhcri-  ]  nous  nous  croirions  malheureufes  ,  qu'on 


tiérc  ,  &  je  fuis  affûtée  que  la  derfunte  au- 
roit  figné  ce  legs  de  bon  cœur.  J'ai  trou- 
vé  un  panier  déchiré  quiétoh  un  projet  de 
Lettre  qu'elle  vous  avoic  voulu  écrire  en 
vous  envoyant  fa  Relation  ,  où  elle  vous 
conjuroit  qu'après  avoir  lu  fa  confeffion  , 
vous  lui  vouluffiez  donner  l'abfolution  au 
S  Autel.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
vous  fouveniez  d'elle  &  de  nous  ,  &  que 
vous  ne  nous  faffiez  communier  à  vos  Sa- 
crifices. C'eft  de  là  que  Jefus-Chrift  nous 
communique  la  vie  &  l'efprit  ,  fans  le- 
quel la  chair  ne  profite  de  rien  ,  &  qui  feul 
peut  aider  nôtre  infirmité  en  forte  qu'elle 
ne  fuccombe  point  fous  le  poids  des  affli- 
ctions donc  on  l'accable. 

V,    LETTRE. 


E  me  dérobe  pour  écrire  un  mot  ;  car 
fous  le  prétexte  d'une  petite  maladie 
qui  n'eu;  qu'un  grand  rhume  avec  fièvre, 
on  me  garde  comme  fi  j'étois  tout- à-fait 
malade  ;  &c  cependant  je  la  ferois  davanta- 
ge ,  fi  on  m'ôcoit  la  liberté  de  témoigner 
à  Mr.  de  Ste  Croix  à  quel  point  nous  ref- 
fentons  la  nouvelle  obligation  qu'on  nous  a 


nous  procura;  quelque  paix  qui  ne  lui  fût 
pasglorieufe.  Et  il  eft  impoffible  de  nous 
pouvoir  plus  reloudre  à  donner  jamais 
quoique  ce  foit  pour  l'acheter ,  après  avoir 
tant  dit ,  &  que  les  autres  l'ont  tant  dit 
pour  nous ,  que  nous  nous  étions  épuifées 
dans  les  foumiffions  que  nous  avons  déjà 
rendues.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  tous  ceux 
qui  ont  la  bonté  de  porter  nos  intérêts  ,  ne 
fçauroienr  jamais  excéder  à  en  alïurer  tous 
ceux  qui  voudraient  efperer  quelqu'autre 
chofe  ;  &  fi  ce  font  des  amis ,  ils  doivent 
croire  que  le  plus  grand  bien  qu'ils  nous 
puiftent  procurer  ,  eft  de  nous  conferver 
la  paix  véritable  de  nôtre  confeience  ,  qui 
n'eft  nullement  troublée  par  les  menaces 
de  la  continuation  ou  de  l'augmentation 
de  nos  peines ,  mais  qui  le  feroit  étrange- 
ment s'il  falloit  qu'on  nous  demandâc  en- 
core quelque  chofe  dans  l'impuiflance  où 
nous  fommes  d'avancer  encore  un  feul  pas 
en  ne  voyant  plus  à  nos  pieds  que  des  pré- 
cipices. Je  parle  en  plurier  ,  parce  que 
nous  fçavons  bien  les  fentimens  de  celles 
même  qui  ne  fçavent  pas  que  l'on  pesfe  à 
quelque  chofe  ,  &  que  pour  les  quatre  que 
nous  fommes  qui  le  fçavons  ,   nous  n'a- 


appris  que  nous  lui  avions  de  ce  qu'il  veil-   vous  toutes  que  la  même  penfée.    Si  Dieu 

le  avec  une  charité  &  une  application  con- j  nous  a  mifes  dans  l'épreuve  de  nôtre  foy 

les  pièges  qu'on  ,  comme  ces  Stes.  Vierges  des  premiers  fié- 


tinuel  e  à  détourner  tous  1 
nous  ponrroit  tendre  fous  les  prétextes  fpe- 
cieux  d'accomtr.odemens.    Nous  avons  ti- 
ré un  grand   avantage  de  nôtre    longue 
épreuve ,  en  ce  qu'elle  nous  a  appris  à  con- 
n'oître  Dieu  &c  à  connoître  les  hommes  ; 
en  forte  que  nous  dirions  de  tout  nôtre 
cœur  à  Dieu  ,  quand  le  Prophète  ne  nous 
l'auroit  pas  appris  :  Da  nob'is  aiixllium  de 
tribulaiione  ,  quU  vanaftlus  bomim's.     Car 
nous  n'avons  plus  d'aune  opinion  de  mu- 
tes les  proportions  que  les  hommes  f  nt ,  berti  ;  finon  nous  nous  contenterons  de 
pour  nôtre  falut  ,  finon   qu'elles  font  ou    le  bénir  dans  nôtre  captivité  ,  qui  a  peut- 
être  des  avanrages  plus   folides  que  nous 
n'en  trouverions  dans  un  autre  état.     Priez 
feulement  bien  Dieu  pour  nous  qu'il  nous 


clés ,  il  faut  tâcher  d'imiter  leur  conduite  ; 
&  quand  ce  feroit  un  Apôtre  qui  voudroic 
appliquer  des  remèdes  humains  pour  gué- 
rir nos  maux  ,  nous  aurions  fujet  de  lui 
dire  comme  Ste  Agathe  :  Habeo  Dem'mum 
Jcfum  Lhrïflum  qui  folo  fermone  reftaurat  itni- 
verfa.  Quand  ce  fera  la  feule  parole  qui 
eft  la  vérité  même  fans  aucun  mélange  d'é- 
quivoque &  de  déguifement  qui  rompra 
nos  chaînes ,  nous  le  bénirons  de  nôtre  li- 


pour 


vaines  eu  trompeufes  ,  parce  que  nous 
n'attendons  de  (alut  que  du  Sauveur  ,  & 
que  nous  fommes  plus  perfuadées  que  ja 

ais   q.u'il  ne  nous    veut   point   délivrer    fafTe  la  gi ace  d'en  profiter  ,  &  faites  nous 

celle  de  nous  procurer  les  prières  de  tous 


qu'en  délivrant  fa  vérité  ,  &  qu'écant  ca-  _ 

ptives  pour  elle,  nous  ne  devons  point  i  les  amis 

«tendre  de  liberté  qu'avec  elle  ;  autrement 


VI. 


VI.    LETTRE. 


:re.     C'eft  pourtant    une   grande  playe 
:  qui  faic  étrangement  trembler  quand 


cere 


on  en  voit  (Je  prés  les  effets.    Rien  n'in. 

VOici  encore  un  Billet  de  remarques ,  ftruit  tant,  que  l'expérience  que  l'on  voie 
fur  des  Maretz  ,  que  l'on  m'a  dit  de  j  faire  aux  autres  ;  &  rien  n'humilie  d'a- 
faire.  Il  n'y  en  a  d'importante  que  celle  i  vantage  ,  que  de  (e  voir  à  tout  moment 
qui  regarde  Mr  Singlin  ,  Se  qu'il  faut  ta-  [  dans  le  même  péril ,  &  la  feule  main  de 
cher  de  renverfer  fi  bien  ,  que  l'on  détrui-J  Dieu  qui  foutient  nôtre  foibl&ffè  fur  le 
fe  la  fauiTe  opinion  qui  s'efl:  répandue  par    bord  du  précipice. 

tout,  qu'il  eut  eu  delléin  de  nous  faire  fi- j      Sçavcz-vous   qu'une  des  chofes  qui  a 
gner.  Toutes  celles  de  nos  Sœurs  que  Dieu   an(fi  aide  à  tromper  nos  Sœurs  &qui  don 


a  permis  qui  foient  tombées  dans  ce  mal- 
heur Se  qui  s'en  font  relevées ,  difent  que 
c'a  été  le  commencement  de  leur  tentation 
que  l'affoibliflèment  qu'il  avoit  témoigne 
fur  cela  ,  &  que  leur  trouble  Se  le  Démon 


ne  encore  des  doutes  à  quelques-unes,  cft 
quedans  les  écries  on  dit  fouvent  que  nous 
ne  fçaurions  fans  péché  figner  dans  la  dît 
pofition  où  nous  fommes  :  d'où  elles  in- 
fèrent ,  que  lorfqu'on  change  de  difpofi- 


fait  voir  que  les  moindres  péchez  peuvent 
fervic  d'occafion  aux  plus  grands  ,  fur  tout 
dans  les  perfonnes  établies  pour  éclairer  les 
autres  :  vous  en  verrez  quelque  chofe  dans 
les  Relations  que  nous  nous  fommes  à  la 
fin  bazardées  d'envoyer.    Vous  voyez  auf- 
fi-bien  que  nous  fous  quel  fecret  cela  doit 
demeurer,  pour  ne  point  augmenter  ladu- 
reté  de  notre  captivité  qui  eft  allez  grande. 
Vous  ne  vous  plaindrez  pas  qu'on  ne  vous 
ait  point   obéi  à   les  bien  particularifer. 
C'eft  plutôt  à  moi  à  vous  faire  exeufe  du 
tems  que  je  vous  ferai  perdre  à  lire  des  cho- 
fes de  nulle  confequence  &qui  ne  font  que 
bagatelles   ;   mais  comme  je  n'avois  rien 
de    plus  important   à  dire  ,    ma  folitude 


mais 
ement 

fufer  ,  on   ne   faic 


qui  s'en  mèloit  ,  leur  a  fait  imaginer  qu'il  j  tion   &  que  l'on  ne  voit  plus  le  mal  que 
vouloir  que  l'on  fignât  par  obé'illance.  En  { l'on  voyoit  dans  cette  Signature 
forte  que  malheurenfement  il  a  contribué  ,  qu'on  fe  fent    perfuadée    intérieur 
depuis  fa  mort  à  leur  chute  ;  ce  qui  a  bien  \  qu'il  y  a  du  mal  à  la  refufer  ,  on  r. 

plus  de  mal ,  parce  qu'on  agit  en  confeie  . 
ce  :  &  ce  faux  principe  qui  les  a  fait  tom- 
ber la  plupart ,  leur  fert  encore  d'exeufe 
prefentement  pour  diminuer  leur  faute.  Je 
vous  avoue  que  cela  me  fait  peine ,  parce 
qu'il  me  femble  que  cela  leur  fait  tore 
pour  le  parte  &  pour  l'avenir  ,  les  empê- 
chant de  s'humilier  autant  qu'il  faudroit  de 
leur  chute,  &  leur  étant  l'horreur  que 
donne  une  aétion  qu'on  croit  criminelle  , 
qui  fert  à  en  éloigner  la  tentation  fi  elle  re- 
venoir  encore  dans  un  obfcurciiTemenc 
lemblable.  N.  M.  fouhaîteroit  fort  que 
ce  point  fut  éclairci,afin qu'il  ne  fervitplus 
de  piège.  Vous  ne  pourrez  pas  peut-être 
penfer  à  cela  ,   mais  vous  le  pourriez  faire 


ayant  été  fans  interruption  ,    je    n'ai  pu    faire,  ou  au  moins avoi 
choifir  entre  plufieurs  chofes  de  même  ef-    nir  quand  vousécri 


pli 

pece  &  également  inutiles,  lefquelles  je  de- 
vois  préférer ,  &  je  les  ai  mifes  comme 
elles  me  venoient  dans  la  mémoire  chaque 
fois  que  je  prenois  la  plume.  La  copie 
qu'on  en  a  faite  n'eft  pas  feulement  relue  , 
&  s'il  y  a  des  fautes  vous  les  fuppléerez 
aifez.  Vous  y  apprendrez  l'hiftoirc  d'une 
perfonne  qui  vous  a  donné  bien  de  la  dou- 
leur par  fa  chute  dont  elle  fait  une  ample 
confeiïïon  ,  mais  qui  vous  doit  donner  de 
la  joye  par  fa  pénitence  ,  parce  qu'elle  a 
toutes  les  marques  d'être  véritable  Si  fin- 


quand  vous  écrirez  fur  ce  fujer ,  de  ne 
rien  dire  qui  ne  foit  bien  éclairci&  qui  ne 
laifle  point  de  doute  ;  car  c'eft  une  chofe 
effroyable  comme  l'cfprit  eft  ingénieux  à 
chercher  dequoi  fe  tromper  ,  quand  on 
commence  à  s'affoiblir. 


VII.    LETTRE. 


LE  delTcin  que  Mr.  l'Archevêque  a  de 
venir  ici  ce  Carême,  nous  donne  lieu 
de  prévoir  bien  des  chofes  peut-être  fore 
B 


incertaines  Si  fort  inutiles  ;  mais  on  ne  gâ- 
te rien  dé  les  propofer  pour  s'inftruire,  car 
on  n'auroit  pas  la  liberté  d'attendre  du 
confi.il ,  s'il  nous  venoit  faire  des  propor- 
tions. Vous  avez  été  plus  vue  que  nous, 
d'avoir  déjà  délibéré  de  ce  qu'il  y  avoît  à 
faire  en  cas  qu'on  voulut  nous  rétablir  plei- 
nement ,  &  qu'il  ne  tint  qu'à  ne  pas  com- 
mettre l'autorité  de  Mr.  l'Archevêque  en 
dépofant  la  Sccur  Dorothée.  Nous  n'en 
ferons  pas  réduites  à  cela  ;  mais  il  cela 
pouvoir  arriver  ,  je  ne  crois  pas  que  nous 
nous  pui  (fions  refoudre  à  confirmer  par 
nos  luffrages  une  perfonne  aufli  incapable 
&  aufiï  indigne  de  fa  charge  qu'eft  celle-là, 
après  tout  ce  qui  s'eft  paire»  On  nous  a 
dit  que  nos  amis  penchoient  de  ce  côté-là  ; 
mais  nous  avons  peine  à  croire  qu'ils  s'y  dé- 
termihauent  ,  fi  l'affaire  étoic  véritable- 
ment mife  en  délibération.  Pour  nous  la 
Rgle  que  nous  tâchons  de  garder  pour  exa- 
miner ce  que  nous  pouvons  faire  en  ma- 1 
riére  d'accomodement  ,  c'çft  de  fuppofer 
i°.  Que  nous  ne  fçavons  point  fi  Dieu 
veut  que  nous  foyons  délivrées.  i°.  Que 
s'il  le  veut  ,  il  le  peut  faire  &  en  a  en  fa 
main  tous  les  moyens.  30.  Que  quand  on 
nous  ouvre  quelque  voye  ,  mais  qu'elle 
bielle  quelqu'une  de  Ces  règles  Si  n'eft  pas 
tout-à-fait  droite,  cela  veut  dire  que  ce 
n'eft  pas  lui  qui  nous  l'offre  ,  &  nous  ne 
voulons  point  de  falur  qui  ne  vienne  de 
lui.  40.  Que  Dieu  ayant  fes  tems  8c  fes 
momens  marquez  pour  routes  chofes ,  les- 
quels nous  ne  connoilïbns  point ,  c'eft  une 
marque  que  fon  heure  n'eft  pas  encore  ve- 
nue,quand  lui-même  n'ouvre  pasla  porte  de 
notre  Diifon,cV  qu'il  en  faut  rompre  la  fer- 
rure ,  pour  nous  en  tirer  en  violant  quel- 
que point  de  la  difeipline. 

C'eft  ce  qui  nous  feroit  éloigner  de  la 
penfée  de  confirmer  jamais  l'élection  il- 
légitime de  la  Sœur  Dorothée  ,  quel- 
qn'avantage  qu'on  crût  en  devoir  atten- 
dre ;  puilque  le  Concile  de  Trente  fait 
un  péché  mortel  d'élire  une  perfonne 
qu'on  croit  incapable ,  âc  quand  ce  n'en 
îtroir  qu'un  venie!  ,  nous  ne  le  voudrions 
pas  faire  pour  acheter  nôtre  délivrance. 
Mais  comme  je  dis ,  ce  cas  iult  pas  aife  à 


iuppofer  ;  8c  avant  que  les  chofes  foyent 
réduites  à  ce  point ,  on  aura  le  tems  de  les 
mettre  en  délibération.  Voici  d'autres 
fuppofitions  un  peu  plus  apparentes,  quoi- 
que nous  ne  nous  imaginions  pas  que  nous 
en  venions  là. 

Si  Mr.  L'Archevêque  voyair  qu'il  ne 
peut  p'us  rien  attendre  de  nous  ,  nous  pro- 
mettoit  de  nous  rétablir  à  Pâques  dans  les 
Sts.  Sacremens  ,  pourvu  feulement  que 
nous  nous  tenions  en  paix  dans  l'état  où 
nous  (ommes ,  on  pourroit  bien  répondre 
que  nous  fommes  fort  en  paix  dans  la  vo- 
lonté de  Dieu  Si  dans  le  témoignage  que 
nous  rend  nôtre confcicnce  ;  mais  que  no;  s 
fommes  toujours  Appellantcs  de  toutes  les 
injuftices  que  l'on  nous  fait ,  Si  que  nous 
n'en  défifterons  point  qu'on  ne  nous  aie 
rétablies  dans  tous  nos  droits.  Jufques-là, 
je  croi  que  toutes  feront  fermes  à  ne  pas 
relâcher.  Mais  fi  fur  le  refus  de  cette  offre 
des  Sts.  Sacremens  à  cette  condition  ,  il 
ajoûtoit  la  menace  de  l'excomunication,  &: 
qu'il  ne  demandât  rien  de  nous  par  écrie 
pour  nous  défifter  de  nos  Appels  ,  mais 
feulement  qu'on  lui  promit  de  fe  tenir  en 
repos  Si  de  n'aigrir  plus  les  chofes  ,  je  ne 
fçai  fi  l'on  verroit  affez  clair  pour  fe  prefer- 
ver  de  ce  piège  ;  il  feroit  pourtant  aifez  vi- 
fible.  Mais  s'il  arrivoit  qu'il  tournât  l'af- 
faire autrement  ,  8c  que  fans  rien  exiger , 
il  fit  feulement  paroître  qu'il  veut  par  con- 
defeendance  accorder  quelque  chofe  à  nô- 
tre infirmité  ,  Si  qu'étant  perfuadé  qu'il  y 
a  du  fcrupule  dans  nôtre  refiftance  ,  il  a 
puni  le  fcandale  qu'elle  caufe  ,  en  nous  rc- 
duifant  en  l'état  où  il  nous  a  mifes  de  ne 
faire  plus  de  corps  de  Communauté  ,  afin 
qu'on  ne  puille  pas  dire  qu'il  y  a  une  Com- 
I  munauté  qui  refifte  à  l'Eglife  ,  mais  qu'a- 
prés  cela  il  nous  veut  remettre  dans  le  rang 
des  /impies  fideUes  en  nous  rendant  la  par- 
ticipation des  Sacremens  ,  afin  qu'il  ne 
femble  pas  abandonner  nos  âmes  ;  cela  fe- 
roit fort  aifé  ce  femble  ,  &  ne  commet* 
'  troit  pas  fon  autorité,  quoique  je  ne  croye 
1  nullement  qu'il  en  vienne  la.  Mais  en  ce 
cas  que  faudroit  -  il  faire  ?  Pou;  toit  -  on 
:  moins  que  de  lui  demander  une  fentence 
par  écrit  qui  révoque  les  premières;  &  fur 


1 1 
Ton  refus,  refuferoit-on  les  Si?.  S<ieremer.s:-  ' 
Les  devroit-on  accepter  tans  qu'il  nous  ré- 
tablit en  même  rems  dans  le  Chœur  ;  & 
ne  devroit-on  point  tenir  ferme  à  lui  de- 
mander qu'âpres  nous  avoir  flétries  publi- 
quement par  cette  efpece  d'interdiction  ,  il 
n'eft  pas  raifonnable  de  ne  nous  rétablir 
qu'en  cachette  ,  &  qu'il  doit  félon  les  for- 
mes juftîfier  ceux  qu'il  abfout  ? 

Il  eft  fort  douteux  fi  tout  le  monde  fe- 
roit  d'un  avis  fur  cela,  à  caufe  du  defir  que 


VIII.     LETTRE. 

î  E  ne  doute  pas  qu'an  ne  vous  mande  la 
•'  penfée  que  lale&ure  de  l'hifloire  d'Ab- 
beville  a  donnée  d'imiter  la  conduite  de 
ces  bonnes  Filles  en  la  Fête  de  Pâques  ,  au 
moins  autant  que  l'on  pourra  ,  n'ayant  pas 
la  liberté  de  le  faire  entièrement.  Il  feroicà 
fouhaiter  que  l'Ange  du  Seigneur  tranfpor- 
tàt  un  Prophète  jufqu'à  nous  :  mais  com- 


I'on  auroit  de  communier  ,  de  de  la  crainte  '  me  il  n'eft  pas  permis  de  demander  des  mi- 
de  n'y  pouvoir  plus  revenir  fi  on  avoit  fait  racles  ,  il  y  en  aura  beaucoup  qui  fe  refou- 
ces  dirKcukez.  je  fçai  ce  qu'on  nous  a  dit ,  |  dront  d'attendre  avec  patience  &  avec  dou- 
que  les  amis  croyent  qu'il  y  auroit  un  fi  leur  le  rems  qu'il  plaira  à  Dieu  de  les  ren- 
grand  avantage  d'obtenir  certe  grâce,  qu'il  dre  participantes  de  cette  grâce.  Pour  moi 
faudroit  la  faciliter  6\:  paficr  par  deffus  plu-'  je  loue  la  pieté  de  celles  qui  en  ont  eu  la 
/leurs  diftïcultez.  Oferons-nous  reprefenrer  penfée  ,  &  je  les  eftime  heureufes  du  té- 
ce  qui  eft  fort  certain  ,  quoiqu'on  le  dife  moignage  que  leur  confeience  leur  rend 
avec  douleur  ,  qui  eft  que  ,  quelque  grand  qu'elles  la  peuvent  exécuter  ;  mais  j'avoue 
bien  que  ce  nous  pût  être  que  la  paticipa-  que  je  ne  me  crois  pas  en  érat  de  me  mettre 
rion  des  Saints  Sacremens  ,  dont  l'amour  &C  à  table  fans  laver  mes  mains  ,  &:  ma  penfée 
le  delir  augmentent  tous  les  jours  en  nous  eft  qu'on  doir  laifler  chacun  à  fà  liberté,  &C 
par  la  longue  privation  où  nous  en  fom-  certainement  il  y  en  a  bien  à  qui  je  necroi- 
mes  ,  néanmoins  il  eft  confiant  que  cere-  rois  pas  pouvoir  confeiller  de  ne  pas  écou- 
tabliilement  donneroir  occafion  à  des  ren-  ter  leur  répugnance.  Il  eft  vrai  que  l'état 
rations  perilleufes ,  &  que  fi  l'on  accordoit  où  ou  eft  ,  peut  fervir  d'un  grand  remède  à 
la  confeffion  fans  le  choix  tout  libre  des   celles  qui  en   ufent  bien   ;   mais  il  donne 


Confe-fieurs  ,  il  n'y  auroit  peut-être  rien 
qui  nous  pût  caufer  tant  de  mal  ,  &  que 
plufieurs  de  celles  qui  s'ennuyent  même  le 
plus  de  ne  point  aller  à  confeile  ,  ne  laif- 
fent  pas  de  reconnoîrre  que  c'a  été  une 
grande  conduite  de  Dieu  qu'on  nous  ait  re- 
fufe  la  fainte  Communion  ,  parce  que  fi  on 
nous  eût  laillé  la  liberté  d'en  approcher  , 
on  fe  ferok  encore  inquiété  davantage  de 
n'avoir  point  de  Confelleur  ;  &  en  ayant 
qui  n'euffenc  pas  été  tels  qu'on  les  eût  tou- 
lil ,  rien  ne  pouvoit  faire  tant  de  tort. 

Voilà  les  plus  belles  propolitions  qu'il 
nous  femble  qu'on  nous  pourroit  faire.  Si 
on  en  fait  de  pires  ,  elles  feront  plus  aifées 
à  refondre.  Car  pour  ce  qui  regarde  le  For- 
mulaire ,  2.50.  eft  d'avis  qu'à  toute  propo- 
sition ,  il  n'y  a  qu'à  répondre  ,  v*dç  rétro 
Satma  ,  &  c'eft  le  plus  fur. 


auffi  beaucoup  d'occafions  de  tomber  aux 
foibles  ,  ev  je  vous  allure  qu'il  s'en  trouve 
où  on  perd  ront-à-fait  patience  ,  &  où  il 
faudroit  avoir  plus  de  vertu  pour  n'avoir 
point  d'aigreur  &  de  reffenriment  ,  fans 
parler  de  tout  le  refte  qu'il  n'elt  pas  ce  me 
ieroble  à  propos  de  confier  à  un  biller  ,  qui 
peut  être  rrouvé  de  ceux  à  qui  on  n'a  pas 
delfein  de  l'envoyer.  La  difficulté  que  plu- 
fieurs perfonnes  témoignent  à  accepter  cer- 
te grâce  avec  quelque  raifon  ,  me  fait  croi- 
re que  vous  approuverez  les  fentimens  dif- 
ferens  de  Zachée  &  du  Ccntenier  ,  comme 
Mr.  des  Tours  nous  a  témoigné  les  ap. 
prouver  dans  une  autre  rencontre.  Je  fçais 
bien  que  celle-ci  eft  particulière  à  caufe  du 
tems  ;  mais  je  crois  que  ne  pouvant  fatif- 
faire  à  la  première  partie  de  ce  devoir  ,  on 
n'eft  pas  coupable  de  ne  pas  fatisfaire  à  la 
féconde  ,  lors  qu'on  ne  croit  pas  devoir 
faire  l'un  fans  l'autre. 

Les  perfonnes  qui  fe  trouvent  dans  cette 
B     ij 


i:npuilfance,ne  croyent  pas  néanmoins  erre 
difpenfèes  de  témoigner  au  moins  leur  de- 
lir  au  Prélat  ;  &  plufieurs  m'ont  déclaré 
qu'elles  s'y  crovoient  obligées  en  conlcien- 
ce,  S:  m'ont  prié  inftamment  de  demander 
cette  grâce  ,  encore  qu'on  ne  l'cfpere  pas  , 
mais  pour  ne  pas  manquer  à  ce  qui  dé- 
pend de  nous  ,  &  lever  en  même  tems  le 
fcandale  que  cette  apparence  d'indirîerence 
cauferoit  (ans  doute.  Mais  comme  je  ne 
vois  pas  d'inclination  à  cette  demande  dans 
quelquesunes  des  principales  qui  craignent 
de  l'irriter  par  cette  demande ,  quoi  qu'elle 
foit  fi  jufte  ,  il  m'eft  venu  une  penféc  ,  qui 
je  crois  contentera  les  premières ,  Se  qui  ne 
peut  ce  me  (emble  faire  de  peine  aux  au- 
tres ;  c'eft  qu'on  ne  demandât  rien  pofiti- 
vement  ,  mais  feulement  que  M.  A.  lui 
témoignât  au  moins  nôtre  extrême  défir , 
&  que  c'eft  par  rcfpecf  que  nous  n'avons 
ofé  nous  jetter  encore  une  fois  à  fes  pieds 
pour  lui  demander  cette  grâce  ,  étant  per- 
fuadées  comme  nous  fommes  que  nous  ne 
pouvons  changer  de  difpofition  fans  bief- 
fer  nôtre  confeience.  Je  dis  ces  dernières 
paroles  pour  éviter  les  pourparlers  d'ac- 
commodement comme  l'année  pallée.  Ou 
bien  on  lui  pourrait  dire  quelqu'autre  cho- 
fe  félon  que  vous  le  jugeriez  plus  à  pro- 
pos ,  pourvu  feulement  qu'on  témoignât 
nôtre  deiîr  ,  &  je  ne  peux  croire  qu'il  en 
arrive  de  mal  ;  il  y  en  a  plufieurs  même 
d'entre  nous  qui  aimeroient  mieux  s'y  ex- 
pofer  quand  cela  devroit  être  ,  que  de  man- 
quer à  cela  :  mais  pour  moi  je  croi  qu'il  au- 
ra beaucoup  plus  de  fujet  de  fe  fâcher  de 
ce  qu'on  a  defTein  de  faire  ,  en  imitant  Ja- 

cob,  [c'efl-à-dire  prendre  l'habit  des  Converfes  j  Calvin  ,  ou  fi  l'on  eft  obligé  de  garder  les 
pour  communier ,]  fi  cela  vient  à  fe  décou- 1  Commandemcns  de  Dieu.  Bien  qu'on  ne 
vrir  ,  comme  je  le  tiens  inévitable,  y  en  fpecifîe  pas  de  quoi  l'on  priera  Dieu,  c'eft 
ayant  un  Ci  grand  nombre  qu'on  te  pro-  tromper  l'intention  que  de  détourner  fes 
met  ;  &  j«  prie  Dieu  qu'il  ne  permette  pas  paroles  pour  une  autre  chofe.  Vous  fçavez, 
qu'il  en  arrive,  ce  qu'il  me  femble  qu'on  mes  tres-chers  Pères  ,  quelle  faute  j'ai 
Dourroit  craindre  ,  qui  feroit  de  nous  pu  faite  en  difant  que  j'érois  indifférente  , 
ïiir  par  la  privation  de  la  feule  confola-  fans  expliquer  en  quelle  manière  ,  ne  fça- 
îion  qui  refte  du  Sr.  Saacmenr.  chant  pas  que  ce  mot  croît  tant  décrié.  Ce- 

pendant je  n'entendois  autre  choie  finoa 
que  je  n'étois  pas  aheurtée  à  ne  pas  faite 
une  troifiéme  fignature  aufli  bonne  que  les 
deux  premières  ,  ce  qui  ne  meteoit  aucun 


IX.     LETTRE. 
La  Alere  Agnès. 

J'Efpere  ,  mes  très-chers  Pcres  ,  que  vous 
ne  ferez  plus  fâchez  contre  nous ,  quand 
vous  ^aurez  vu  nôtre  billet  ,  où  vous  ne 
trouverez  pas  comme  vous  le  prefuppofez 
que  nous  ayons  refufé  les  perfonnes  que 
Mgr.  l'Archev.  nous  veut  envoyer  ,  mais 
plutôt  que  nous  fommes  prêtes  de  les  rece- 
voir avec  refpect.  Il  eft  vrai  que  cette  offre 
nous  a  coûté  à  faire  ;  car  j'ai  regardé  cette 
ambalfade  comme  une  tentation  fecrette 
qui  ne  viendroit  pas  de  perfonnes  empor- 
tées ,  mais  plutôt  qui  témoigneraient  ne 
demander  prefque  rien  ,  qui  feroit  encore 
plus  que  ce  que  nous  pouvons  donner  :cac 
quand  ils  n'exigeraient  autre  choie,  finon 
que  nous  priyons  Dieu  qu'il  nous  donne  fa 
lumière  en  communiant  ,  pour  connoître 
ce  que  nous  devons  faire  , -je  craindrais 
cela  comme  un  détour  de  nôtre  voye  qui 
ne  nous  permet  pas  d'avoir  aucun  doute 
que  nous  ne  faffîons  fort  bien  de  demeurer 
dans  les  mêmes  fentimens  où  nous  avons 
toujours  été.  Car  encore  qu'il  foit  vrai  en 
gênerai  que  nous  nous  devons  défier  de 
nous  mêmes ,  &  que  nôtre  lumière  fe  peut 
changer  en  ténèbres  ;  néanmoins  étant 
queftion  d'un  fait  particulier  qui  ne  chan- 
ge point  ,  je  ne  pourrais  du  tout  y  appli- 
quer ces  maximes  générales  ,  &  j'en  aurais 
autant  d'horreur  que  de  dire  que  je  prie- 
rois  Dieu  qu'il  me  fit  connoître  Ci  la  Reli- 
gion Catholique  eft  meilleure  que  celle  de 


ébranlement  dans  mon  efprir.   Au  lien  que:  que  vous  me  donniez  vôtre  bénédiction 
les  autres  termes  leur  donneroient  ce  me 
femble  fujet  de  croire  que  nous  fommes 
hélïtantes ,  Se  leur  feroient  peut-être  juger 


que  nous  fommes  moins  fermes  que  nous 
n'avons  été  ,  nos  Sœurs  ayant  dit  tant  de 
fois  qu'elles  n'avoient  aucun  doute  fur  cela. 
Nous  avons  donc  appréhendé  que  ces  per- 
fonnes  nous  trouvant  fermées  à  toutes  les 
proportions  qu'on  nous  pourroit  faire  3 
Mgr.  l'Archev.  n'en  fût  davantage  irrité 
contre  nous,  Se  que  nous  leur  aurions  don- 
né la  peine  de  venir  ,  fans  delfein  de  leur 


que  je  vous  demande  en  toute  humilité. 
X.     LETTRE. 


TE  crois  que  je  me  fuis  mal  expliquée,  ce 
J  qui  arrive  fouvent  de  loin  ,  paifque  je 
vous  ai  donné  lieu  de  croire  que  nous  ayons 
de  l'empreirement  pour  tous  ces  Actes  &: 
autres  procédures  &  formalitez  ,  à  quoi 
nous  ne  nous  portons  que  parce  qu'on 
nous  a  affurées  que  nous  les  devions  faire  ; 
Se  nous  nous  tiendrions  fort  heureufes  d'en 


donner  aucune  fatisfaction  ,  puifqu'ils  n'en    être  déchargées  6c  de  n'avoir  plus  qu'à  fouf- 
peuvent  recevoir  qu'en  nous  engageant  à  !  frir  en  filence.  Au  moins  je  parle  pour  moij 


des  chofes  dangereufes. 


parce  que  mon  inclination  a  toujours  ete 


Pour  ce  qui  eft  des  deux  Lettres  ,  enco-  de  ce  côté-là  ;  Se  j'ai  befoin  tous  les  jours 
re  que  l'une  foit  meilleure  que  l'autre  ,  il  !  de  chercher  des  motifs  Se  des  raifons  pour 
ne  4ailfe  pas  d'y  avoir  des  foûmiffions  que  i  me  faire  avoir  de  la  dévotion  à  toutes  ces 
je  ne  puis  comprendre  ;  &  je  ne  fçai  ce  que  f  oppofîtions  &  refiftances  qu'il  faut  faire 
Mgr.  l'Archev.  pourroit  penfer  d'un  chan-  ,  à  tout ,  Se  en  effet  j'ai  crû  en  avoir  de  foli- 
gement  fi  foudain  ,  Se  d'une  confiance  en  des  ,•  néanmoins  ce  n'eft  qu'en  fuppofant 
la  bonté  que  nous  avons  témoignée  juf-  que  je  fuis  l'avis  de  perfonnes  plus  éclai- 
qu'ici  que  nous  n'avions  point  reconnue  à  :  rées  que  moi  ,  &  qui  fçavent  toutes  les  re- 


nôtre égard  ,  mais  plutôt  une  très  grande 
feveriré  ,  ce  que  nous  fommes  obligées  de 
témoigner  fouvent  par  nos  Appels  ;  Se  ce 
feioit  faire  les  bonnes  Filles  avant  Pâques  , 
peur  nous  révolter  après  ,  les  fujets  de  le 
faire  ne  nous  manquant  point.  Je  vous 
fupplie  donc  très-humblement  de  ne  me 
point  deftiner  pour  parler  fi  fort  contre 
mes  fentimens  ,  outre  que  je  fuis  alfurée 
que  la  Communauté  n'y  confentiroit  point. 
J'ofe  dire  que  ce  n'eft  pas  pour  refufer  de 
nous  humilier  ,  étant  prêtes  de  le  faire  en 
toute  autre  chofe  d'où  l'on  ne  prendra 
point  avantage  pour  efperer  que  nous  vien- 
drons à  quelque  compoficion.  J'auroisbien 
de  l'affliction  fi  je  penfois  que  vous  trou- 
vaffiez  à  redire  à  ma  répugnance,  n'en  vou- 
lant point  avoir  à  fuivre  vos  confeils  que 
vous  accommoderez  s'il  vous  plaît  à  nôtre 
portée  ,  n'étant  pas  capables  d'agir  auffi 
délicatement  dans  les  chofes  ,  que  des  per- 
fonnes plus  habiles  que  nous  pourroient 
faire.  C'eft  ce  que  le  tems  me  permet  de 
vous  dire.  Je  lailfe  aux  autres  à  vous  éclair- 
cir  tout  le  refte  :  Se  pour  moi  je  m'eftirr.e- 
rai  très-heureufe  quoiqu'il  arrive   ,  pourvu 


gles  de  l'humilité  Se  de  la  patience  chré- 
tienne :  de  forte  qu'il  me  fera  fort  facile 
d'entrer  dans  vos  fentimens  fi  vous  jugez 
qu'il  n'y  a  plus  qu'à  tout  fouffrir  ,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  rien  à  faire  fur  le  fond  &  qu'on 
ne  parle  plus  de  fignature  quelconque  ; 
c'eft  à  quoi  je   me  retranche  autant  qu'à 
garder  ma  tête  qui  eft  ma  foi  Se  ma  cop.- 
feience.  Pour  tout  ce  qui  eft  du  temporel , 
j'ai  fi  peur  qu'en  penfant  foûtenir  les  inté- 
rêts de  Jefus-Chrift  parce  que  nôtre  Maifon 
Se  nôtre  bien   font  à  lui  ,   infenfiblemenc 
nous  ne  changions  d'objet  fans  nous  en  ap- 
percevoir  ,  à  caufe  que  nôtre  intérêt  parti- 
culier s'y  rencontre  auifi  3  que  je  ferai  tou- 
jours  fort   prête  à  fuivre  confeil  ,   parce 
que  je  n'y  marche  qu'en  tremblant  c\'  en 
fuivant  les  autres  que  vous  avez  conduites 
inr  tout  cela  durant  nôtre  abfence  &  qui  y 
(ont  fort  entrées  ;  de  forte  que  pu  fente- 
ment  ce  font  elles  qui   font  le  plus  de  diffi- 
culté lur  les  affaires  ,  c\:  d'ordinaire  tout  ce 
que   je  vous  confultc  n'eft  que  pour   ré- 
pondre aux  chofes  qu'elles  propofent  & 
qu'elles  concluroient  alfez  d'elles  mêmes  , 
fi  on  n'avoit  de  meilleures  raifons  à  y  op. 
B    iij 


'4 

pofér.    Je   m'imàqîne  même  Couvent   ce  i  tageux  ;  je  ne  fçai  pas  ce  qui  en  eft.    Tout 

qu'elles  pourront  dire  Cur  les  affaires  ,  &  je)  ce  que  je  crains  eft  que  n'y  ayant  rien  de 


vous  le  propofe  par  avance  afin  de  pouvoir 
fçavoir  vôtre  avis  avant  qu'on  demande  le 
notre.  C'eft  ainfi  que  j'en  ai  ufé  pour  la 
proposition  de  la  communion  Palchalc  , 
voyant  5-.  qui  s'en  allarmoit  un  peu.  Pour 
celle  de  reconnoître  l'Abbelïe  intruie  ,  elle 
nous  avoir  fort  furprife  d'abord  ,  Se  je  fuis 
afliirée  que  nous  y  trouverions  dans  la  pluf- 


plus  différent  de  l'ancienne  conduite  de  la 
Maifon  ,  cela  n'en  altère  bien-tôt  l'efprit  ; 
néanmoins  il  ne  faut  rien  exagérer,  ce  que 
je  dis  ne  regarde  pas  beaucoup  de  perfon- 
nés ,  mais  c'en  font  qui  le  peuvent  com- 
muniquer à  d'autres. 

J'avois  pris  bien  du  papier  penfant  dire 
bien  des  chofes,  mais  le  tems  eft  trop  court. 


part  des  cfprits  ,  une  oppofition  peut-être)  Je  me  veux  feulement  expliquer  de  ce  que 
infurmontable  ;  néanmoins  comme  vous  j'avois  demandé  ,  fi  on  pouvoit  appeller 
propofez  le  cas  purement  pafïïf  ,  je  m'y  j  de  la  dernière  Ordonnance  de  Mr.  l'At- 
rendrois  fi  vous  l'aviez  conclu  ,  quoique  chevêqne.  Ce  n'étoit  pas  que  nous  euffions 
j'enfle  peut-être  encore  quelques  difficultés  |  la  penfee  de  faire  fignifier  aucun  Appel  ; 
à  vous  propofer  qui  m'y  font  voir  bien  dejaj  mais  feulement  pour  fçavoir  fi  dans  les 
différence  de  l'exemple  de  Vigile  ,  ou  d'un  1  Procez-verbaux  que  nous  faifons  des  cho 


Evcqne  mal  entré  ;  mais  j'ai  li  peu  de  peur 
que  cela  arrive  ,  que  je  ne  penfe  pas  qu'il 
vous  faille  faire  perdre  du  tems  à  le  con- 
fulter  prefentement  ,  &  il  y  auroit  bien 
d'autres  chofes  à  dire  s'il  le  falloir  propo- 
fer à  la  Communauté.  Il  ne  faut  pas  fe 
perfuader  que  les  efprits  foient  toujours 
comme  autrefois  ;  il  y  a  grande  différence, 
au  moins  en  quelques-uns.  L'obéiffance 
aveugle  a  perdu  fon  crédit  ,  Se  pour  avoir 
voulu  étendre  fes  limites  trop  loin  ,  on  l'a 
exclufe  de  fes  prétentions  légitimes  en  beau- 
coup de  chofes.  L'inclination  eft  affez  na- 
turelle ,  Se  quand  l'occafion  avec  cela  eft 
favorable  ,  c'eft  une  grande  tentation  ,  Se 
il  eft  difficile  de  reprendre  un  oifeau  qui  eft 
une  fois  forti  de  (a  cage.  Je  ne  dis  pas  bien 
&  je  me  reprends  ,  car  il  fembleroit  que 
j'aceuferois  quelqu'une  de  vouloir  fccoiier 
le  joug  de  l'obéiffance  ;  or  ce  n'eft  pas 
cela':  je  ne  prétends  dire  autre  chofe  linon, 
que  l'inclination  naturelle  de  l'efprit  hu- 
main étant  d'aimer  fa  liberté  Se  d'agir  par 
fon  jugement  ,  il  faut  beaucoup  de  travail 
ou  une  longue  éducation  pour  le  réduire 
à  une  fimplicité  Se  une  docilité  qui  a  tou- 
jours été  extraordinaire  dans  la  Maiion  ; 
mais  quand  l'occafion  a  obligé  à  ouvrir  da- 
vantage les  yeux  Se  de  fe  conduire  plus  pat 
foi-même  ,  celles  qui  étoient  moins  par- 
venu que  par  habitude  dans  cette  difpofi- 
tion ,  ne  fçauroient  prcfque  plus  y  rentrer , 
&croyent  même  que  cela  n'eft  pas  avan- 


fesqui  fe  pafient ,  nous  pouvions  dire  que 
nous  fommes  Appellantes  de  cette  derniè- 
re Ordonnance  comme  de  toutes  les  au- 
tres ,  &  fi  nous  en  ofons  parler  de  même 
quand  il  s'en  prefenteoccafion. 

Or  à  propos  de  ces  Procez-verbaux ,  je 
vous  demande  fi  en  nous  mandant  comme 
vous  avez  fait  dans  vôtre  dernier  Billet , 
que  nul  Adte  ne  nous  eft  plus  neceflaire  , 
vous  entendez  que  nous  n'en  fanions  plus 
de  ceux  là  qui  demeurent  pardevers  nous 
Se  ne  font  que  pour  fervir  à  l'avenir.  Nous 
avons  crû  qu'ils  étoient  toujours  neceflai- 
res  pour  informer  un  jour  de  la  continua- 
tion des  violences  Se  injuflices  que  l'on 
nous  fait ,  Se  y  continuer  nos  Appels,  tant 
décela,  que  du  déni  de  juftice.  Cepen- 
dant il  fe  trouve  toujours  que  ces  perfon- 
nes  dont  j'ai  parlé  font  fouvent  difficulté 
de  le?  fignet  ,  fous  prétexte  qu'elles  n'ont 
pas  vu  toutes  les  chofes  qu'on  y  rapporte  , 
qui  font  d'ordinaire  les  entretiens  qu'on  a 
Se  les  oppofitions  que  l'on  fait  dans  les  ren- 
contres ,  foit  en  parlant  à  l'Exempt  ou  à 
Mr.  du-Saugev,  où  il  n'y  a  d'ordinaire  que 
cinq  ou  (îx  perfonnes  prefentes  ;  mais  auf- 
fi  marquons  nous  «preiTement  dans  l'Aéle 
même,  que  ce  ne  font  pas  ces  chofes  que 
!a  Communauté  figne  ,  mais  feulement 
l'Appel  ,  Se  néanmoins  c'eft  Couvent  à  re- 
commencer. On  demande  C\  pour  ce  fil- 
jet  il  ne  faudroit  plus  faire  ces  Procez-ver- 
baux ,  mais  de  fimpîes  Relations  que  la 


1S 

Communauté  ne  figneroit  point  ,  ou  bien   peut  avoir  lieu  aulîî-bien  dans  ce  qui  re- 
s'il  fe  faudroit  contenter  de  donner  grande 


liberté  à  celles  qui  ont  peine  à  hgner ,  de 
ne  le  point  faire,  qui  eft  un  moyen  allez 
favorable  pour  leur  en  donner  envie  i  &  je 


garde  la  foi  qu'en  ce  qui  regarde  les  mœurs, 
Et  je  ne  vois  pas  bien  pourquoi  on  ne  dira 
pas  de  la  même  lorte  ,  qu'étant  allure  qu'il 
faut  obéir    à   Dieu   aulTï-bien    qu'il  faut 


ne  croi  pas  en  effet  qu'il  importât  fort  que  i  obéir  à  i  Eglife  ,  on  fçait  auffi  qu'on  eft 
quelques-unes  y  manquaient  dans  ce  j  capable- par  loi- même  de  toute  forte  d'er- 
graud  nombre  ,  &  que  cela  feroit  toujours  reurs  li  Dieu  ne  nous  éclaire  fans  celle  par 
meilleur  que  de  ne  faire  que  de  (impies  U  lumière  de  fa  vérité  ,  &  que  c'eil  pour- 
R.lations  qui  auroient  moins  d'autorité  quoi  on  le  lent  obligé  a  le  prier  fans  celle 
qu'une  pièce  lignée  d'une  Communauté.  qu'il  nous  la  donne  ,  fans  que  cela  fuppo- 
Le  jour  &  le  tems  me  manquent  ;  il  me  le  que  holjs  avons  aucun  doute  dans  la 
refte  à  vous  dire  que  nôtre  malade  a  reçu  Religion,  ni  aucune  incertitude  de  ce  que 
avec  une  joye  qui  ne  fe  peut  dire  ,  la  con-  Dieu  demande  4e  nui.,  lans  l'occafion  pre- 
iolation  que  vous  lui  avez  donnée.  Elle  fente  ,  j'entends  pour  le  fond  de  l'affaire. 
die  qu'elle  ne  peut  mieux  vous  en  téinoi-  Car  jecomprensbien  que  plufieurs  circon- 
gner  fa  reconnoilïance  ,  qu'en  vous  difant  ftances  ne  font  pas  également  alfurées  tk 
qu'elle  fe  perd  &  s'annéantit  en  penlantà  évidentes  :  mais  il  me  paroit  fi  périlleux 
la  mifericorde  de  Dieu  &  des  hommes  en-  d'ouvrir  les  yeux  à  ces  raifons  qui  rendenc 
vers  elle.  Je  vous  en  dirai  davantage  une  la  chofe  moins  certaine  ,  qu'il  me  femble 
autre  fois  ,  mais  il  faut  finir  maintenant,  qu'on  s'expofe  à  la  tentation  dés  qu'on  y 
Je  vousfupplie  très-humblcraent  de  brûler   envifage  quelque  doute  ,  &  que  de  l'un  on 

va  à  l'autre  prefque  infenfiblement  quand 
on  ne  fe  tient  pas  ferme  dans  la  connoif- 
fance  que  l'on  a  que  toute  cette  affaire  eft 
certainement  un  miftére  d'iniquité  ,    & 

VOus  avez  fait  cefler  nos  peines  par  la  qu'il  ne  faut  ni  en  peu  ni  en  beaucoup  y 
bonté  que  vous  avez  eûë  de  recevoir  prendre  part  aucune.  C'eft  pourquoi  bien 
nos  exeufes  &c  nos  raifons,  &  vous  avez  que  je  comprenne  ce  que  vous  prouvez, 
levé  nos  diffkultez  par  l'inftruétion  que  qu'il  faut  toujours  prierDieu  6V  qu'on  le  peue 
vous  nous  avez  donnée  fur  la  manière  dont  promettre  ,  l'application  particulière  qu'il 
on  doit  promettre  de  prier  toujours  Dieu  faut  faire  de  cette  règle  à  l'occafion  pre- 
qu'il  nous  éclaire  &c  nous  donne  la  con-  fente  en  fuppofant  qu'il  n'eft  pas  impoffi- 
noiiTance  de  fa  volonté  ,  mais  en  forte  que  ble  que  nous  ne  nous  y  trompions ,  me  pa- 
les perfonnes  à  qui  l'on  parlerûit  ainfine  roit  fi  dangereufe  à  plufieurs  perfonnes,  fur 
l'entendent  pas  autrement  que  nous  ,  Se  tout  dans  un  tems  de  tentation  &  quand  on 
qu'ils  ne  fuppofent  point  que  ce  foit  par  eft  feule  comme  nous  avons  été  fans  aucun 
aucun  doute  que  nous  nous  portions  à  fai-  j  confeil  ,  que   je  crois  qu'il  eft  fort  à  fou- 


ce  Billet. 

XI.    LETTRE 


:  cette  prière.  Il  y  a  feulement  un  point 
que  je  ne  comprends  pas  encore  ,  qui  eft  la 
différence  que  vous  mettez  entre  demander 
à  Dieu  qu'il  nous  faiîe  connoître  »i  nôtre 
Religion  eft  la  vraye  Religion  ,  ou  lui  de- 


haiter  d'éviter  les  occasions  où  il  faut  par- 
ler de  la  forte  ,  &  prouver  aux  perfonnes 
qu'elles  ont  fujet  de  le  faire ,  &  fe  tenir 
nent  dans  les  termes  généraux,  que 
l'on  prie  po'.'.r  demander  à  Dieu  la  orace  de 


mander  qu'il  nous  falTe  connoître  fi  nous  ;  connoître  de  plus  en  plus. (à  volonté  &  la 
devons  garder  fa  Loi  &  ne  commettre  pas  force  de  l'accomplir  avec  fidélité  &  perfe- 
un  menfonge  Se  un  parjure.  Car  fi  la  rai-  verance.  J'ay  peur  que  vous  ne  fçachiez 
fou  qui  oblige  à  prier  toujours  eft  une  dé-  point  tous  alT  z, combien  il  faut  peu  decho- 
fiance  générale  des  ténèbres  de  l'efprit  hu-  fe  au  Démon  pour  tenter  d'arfoiblitïémenr 
main  qui  peut  fe  tromper  dans  les  chofes  bl  peur  obfcurcir  l'efprit ,  quand  on  eft 
qui  lui  parcillenc  les  plus  claires ,  cela  dans  cet    effroyable   abaiidoniieiïieiic    ou 


nous  avons  été.    Je  l'ai  entrevu  planeurs  rons,  dont  l'Evangile  nous  exclud  la  folli- 

fois  d'une  manière  cffravancc,&  nos  Soeurs  citude.     Si  nôtre  bon  Pafteur  eft  Currus  [f- 

qui  v  (ont  tombées  en  parlent  d'une  ma-  rael  &  aurlga  ejiti ,   nous  monterons  dans 
niére  qui  fait  peur. 


Les  moindres  chofes 
l'avoient  fait  nulle  impreffion  quand 
on  les  avoit  oiii  dire  ,  reviennent  6c  en 
font  une  terrible  en  ce  tems-là  ;  ôi  il  fe 
trouve  que  Mr.  Singlin  depuis  fa  mort,  a 
étécaufede  la  fignature  de  la  plupart  de 
nos  Sœurs  ,  par  le  feul  fouvenir  qu'il  n'a- 
voit  pas  approuvé  le  fentiment  de  tous  les 
autres  ,  fans  difeerner  quel  étoit  le  fieft 
particulier  ,   &  qu'il  n'auroit  pas  confeillé 

de  figner  par  obéiffance  quoiqu'il  voulut j  pouvez  compter  là-dellus 
qu'on  fe  contentât  d'exprimer  fans  autre 
qu'on    ne   fignoit  que    par 


carolle  auflitôt  qu'il  nous  en  donnera 
l'ordre  ,  &  nous  nous  laiderons  mener  par 
tout  où  il  voudra.  Quelque  part  que  ce 
foit  ,  quand  nous  irions  à  deux  mille 
lieues ,  ce  ne  fera  point  hors  des  terres  de 
fa  domination  ,  &  il  donnera  ordre  qu'on 
y  aie  foin  de  nous.  C'eft  pourquoi  nous 
n'avons  qu'une  chofe  à  faire  ,  In  otnni  loco 
dominationis  ejus  benedic  anima  mea  Domino. 
Voilà  nôtre  fentiment  par  fa  grâce  ,  vous 


réduction 

obéiffance.  Je  craindroisde  même  que  ce 
que  vous  dites  qu'il  n'y  a  pas  une  égale  évi- 
dence dans  toutes  ces  circonftances  de  la  fi- 
gnature ,  &:  qu'on  peut  n'être  pas  fi  allure 
de  ne  fe  tromper  point  qu'on  ne  foit  obligé 
de  demander  à  Dieu  qu'il  nous  éclaire  pour 
ne  nous  pas  tromper  ,  n'allât  peut-être  re- 
venir dans  l'efprit  dans  quelque  occalîon 
pour  faire  croire  que  l'affaire  eft  doureufe, 
Cv  que  les  plus  éclairez  n'en  ont  point  d'af- 
furance  &  n'oferoient  nous  en  donner.  Or 
depuis  ce  doute  jufqu'àla  fédu&ion  il  n'y 
a  qu'un  pas  ce  me  femble  ;  &  j'ai  toujours 
dit  à  celles  qui  vouloient  me  perfuaderque 
dans  le  fcrupule  &  le  doute  il  falloir  s'en 
rapporter  à  fon  Supérieur  ,  qu'auffitôt  que 
je  ferois  dans  le  doute  ,  je  prendrons  con- 
feil  &  ne  me  voudrois  point  fuivre  moi- 
même  ;  mais  que  la  juftice  &  mon  obliga- 
tion m'étoient  fi  évidentes  en  cette  occa- 
fion  ,  que  je  n'avois  rien  à  confulter ,  par- 
ce que  je  n'avois  point  de  fcrupule. 

XII.    LETTRE. 

TE  ne  fçai  iî  les  perfonnes  qui  vous  écri- 
vent ne  vous  font  point  quelque  propo- 
rtion pour  employer  les  amis  afin  d'obte- 
nir ,  fi  on  ôte  quelques-unes  d'ici ,  qu'on 
les  mette  en  femble  ailleurs.  250.  veut 
que  je  vous  dife  que  fon  fentiment  Se  le 
mien  font  de  ne  nous  mettre  en  aucune 
peine  de  tout  cela  ,  non  plus  que  de  ce  que 
nous  mangerons  ou  dequoi  nous  nous  vêci- 


XIII.     LETTRE. 


JE  fuis  fi  laffe  &  Ci  honteufe  de  la  peine 
que  je  vous  donne  ,  que  j'avois  quaii  re- 
folu  de  ne  point  répondre  au  dernier  mé- 
moire ;  puifque  toutes  les  répliques  que 
nous  y  pourrions  faire ,  ne  fe  termine- 
roient  auffi-bien  qu'à  la  même  conclufion. 
Néanmoins  j'ai  crû  dépuis  qu'étant  bon 
que  vous  connoifliez  tout  ce  qui  fe  pafie 
dans  nôtre  cfpric  fur  ce  fujet  ,  parce  que 
vous  n'êtes  pas  feulement  nôtre  juge»  mais 
nôtre  Père  ,  Se  que  vous  aurez  pitié  de 
nous  quand  même  vous  vous  croiriez  obli- 
gé de  nous  condamner  ;  il  nous  feroit  en- 
core pardonnable  de  répliquer  à  ces  nou- 
velles raifons  ,  à  condition  que  fi  vous  ne 
le  jugez  pas  necelTaire  ,  vous  ne  prendrez 
pas  la  peine  de  le  lire  ,  &  jetterez  le  tout 
au  feu  ,  puifque  l'abrégé  de  tout  cela  eft 
ce  que  nous  avions  déjà  mandé  ,  qu'en  l'é- 
tat où  font  les  chofes  nous  ne  fçaurions 
nous  refoudre  à  entrer  dans  aucune  propo- 
rtion de  nouvelle  fignature  ;  parce  que 
nous  ne  voyons  point  que  nous  en  puif- 
fions  faire  aucune  qui  ne  foit  plus  foiblc 
que  celle  que  nous  avons  déjà  donnée,  foie 
pour  les  termes ,  foit  pour  les  circonftan- 
ces ,  àcaule  de  la  différence  du  Formulai- 
re qui  n'eft  plus  le  même  que  nous  avons 
figné  ,  &  du  ferment  qui  a  été  ajouté  qui 
mérite  bien  une  reftridtion  plus  claire  pour 
affurer  nôtre  confeience  contre  l'appre- 
henfion  d'un  parjure.  Enfin,  mon  Père, 
je  me  fuis  autant  fondée  qu'il  fe  peut  faire 

là 
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là-de(ïiis  ;  mais  pins  je  vas  en  avant ,  plus 
je  trouve  de  nouvelles  occalïons  de  ferupu 
le  de  ce  côté-là  j  qui  me  font  clairement 
fentir  que  fî  je  voulois  pafïer  par-defllis  par 
déférence  ,  je  me  retrouverois  enfuiteau 
deflous  8c  accablée  de  mes  peines ,  ce  qui 
nie  rendrait  bien  inutile  la  paix  extérieure 
que  je  me  ferois  voulu  procurer  par-là , 
dont  on  ne  fçauroit  jouir  quand  on  a  le 
trouble  dans  le  cœur  ;  au  lieu  que  la  paix 
de  l'ame  s'affermit  &  s'augmente  au  mi- 
lieu des  plus  fortes  perfecutions ,  quand 
on  fe  fent  d'accord  avec  la  vérité  qui  efl.  le 
feul  adverfairequi  peut  nous  faire  condam- 
ner par  nôtre  juge  ,  fî  elle  a  quelque  cho- 
fe  à  nous  reprocher  devant  lui  où  perfonne 
ne  nous  détiendra  que  nôtre  propre  con- 
feience.    Ces  raifons  de  l'obligation  que 
l'on  a  de  ne  mettre  point  d'obflacle  à  la 
paix  de  l'Eglife  &C  au  retabliflement  d'un 
Monaftére  ,  ne  font  fortes  qu'à   propor- 
tion que  l'on  efl.  perfuadé  que  les  condi- 
tions que  l'on  demande  pour  y  contribuer 
font  fort  bonnes  &  fort  fures.    Car  pour 
peu  qu'elles  fuirent  mauvaifes  ou  dangereu- 
ses ,  il  ne  faudroit  pas  faire  un  petit  mal 
volontairement  quelque  grand  bien  qui  en 
pût  réufîîr.    Il  ne  paroilfoit  guéres  de  mal, 
ou  plutôt  le  monde  n'en  voyoit  aucun  dans 
ce  que  le  Roi  d'Angleterre  vouloir  exiger 
de  ce  S.  Abbé  dont  l'hiftoire  eft  rapportée 
dans  la  Vie  de  S.  Thomas  de  Cantorberi. 
11  n'y  eut  eu  rien  que  de  fort  véritable  & 
fort  fînecre  dans  l'Acte  qu'on  lui  eut  voulu 
faire  figner ,  &  il  s'agifloit  non  feulement 
de  la  ruine  d'un  Monaftére  ,  mais  de  tous 
ceux  qu'il  avoit  dans  le  Royaume,  dont  on 
le  menaçoit  de  le  chalfer  ,  s'il  refufoit  cet- 
ce  propofitioa  qui  ne  pouvoit  être  mauvai 


on  l'avoit  menace' ,  qu'elle  l'a  été  de  s'» 
être  feulement  expofé  ,  quoique  Dieu  fe 
foit  contenté  de  cette  épreuve  de  fa  fidéli- 
té ,  fans  permettre  que  l'on  exécutât  des 
menaces  qui  n'avoient  eu  aucun  effet  con- 
tre la  conltance  de  ce  S.   homme  ,  qui  ne 
craignoit  que  les  menaces  de  Dieu  ,  &  le 
péril  de  bleflér  la  charité  ou  la  juftice  dans 
la  moindre  chofe  du  monde.    Il  femblc 
qu'il  nous  doit  être  d'autant  plus  permis 
d'imiter  cet  exemple,  que  nôtre  caufe  eft 
encore    plus  favorable  que  la  fienne  en 
beaucoup  de  manières.   Le  plus  grand  mal 
qui  nous  en  fçauroit  arriver  ,  c'eft  fi  cela 
refroidilTbit  le  moins  du  monde  vôtre  cha- 
rité envers  nous.    Quelle  apparence  de  le 
croire  ,  puifque  vous  nous  avez  toujours 
connues  telles  que  nous  tommes  au  fujet 
de  la  peine  que  nous  avons  toujours  de  dire 
ou  de  faire  quelque  chofe  non  feulement 
qui  fignifie.  mais  même  que  nous  fçachions 
que  d'autres  entendront  d'une  manière  dc- 
favantageufe  à  la  vérité  pour  laquelle  Dieu 
nous  a  fait  la  grâce  de  fouffrir.    Feue  la 
Mère  Angélique  difoit  que  nous  ne  pou- 
vions afTez  comprendre  la  dignité  de  cette 
perfécution-ci.    Et  comme  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu  nous  fommes  dans  le  même 
fentiment ,  &  que  nous  la  regardons  com- 
me la  plus  grande  grâce  que  Dieu  nous 
pourroit  fane  ,  &  la  plus  grande  marque 
de  fon  amour  ;  il  efl:  fort  naturel  que  nous 
craignions  de  hazarder  nôtre  couronne, 
pour  en  faire  une  échange  contre  une  mau- 
vaife  paix  qui  ne  la  vaudrait  pas  ,  &  que 
nous  n'obtiendrions  pas  même ,  quoique 
nous  euflîons  fait  cette  infidélité  pour  y  ar- 
river.   Quand  Dieu  voudra  nous  faire  dé- 
cendre de  la  croix  ,  il  infpirera  à  quelqu'un 


fe  que  dans  le  feul  mauvais  ufage  qu'on  au- 1  de  demander  nôtre  liberté  AndaBer ,  coin 
roit  pu  faire  quoique  fort  témérairement  j  me  fie  Jofeph  d'Arimathie  ,  fans  y  mettre 
de  cet  Acte.    Cependant  il  fut  infenfible   de  condition  &  fans  nous  la  faire  ache 


non  feulement  à  fes  propres  intérêts ,  mais 
même  aux  larmes  de  fes  Frères  qui  lui  re- 
prefentoient  la  tentation  &  le  pétiloù  il  les 
alloit  tous  expofer  par  le  refus  d'une  chofe 
qui  étoit  légitime  &  permife  en  foi ,  puif- 
qu'ellc  ne  contenait  rien  que  de  véritable. 
Et  (a  fermeté  n'eut  pas  été  moins  louable 


plus  chèrement  qu'elle  ne  vaut.  Quand  je 
parle  de  conditions ,  je  n'entens  que  celles 
qui  dépendent  de  nous  &  qui  chargent  nô- 
tre confeience.  Car  que  Mr.  l'Archevêque 
s'àvife d'yen  mettre  d'autres  &  de  nous 
ordonner  certaines  peines  comme  il  lai 
plaira  ,  nous  les  fubirons  de  bon  cœur 


quand  elle  aurait  eu  toutes  les  fuites  dont    pourvu  qu'elles  ne  foient  point  contraires 

C 


iS 
aux  loix  de  Dieu  &  de  la  Religion  ,  &  quel  chofe  qui  l'a  pu  choquer  ,  a  écc  eue  nous 
nous  n'y  ayons  d'autre  paie  que  de  les  foiif-  témoignions  n'être  point  changées  de  diû 
frir  ,  fans  confentit  à  l'injuftice  qu'il  y  au-  polîtion  ;  &  par  confequenc  nous  n'aurions 
toit  de  nous  les  impofer  ne  des  ayant  pas,  à  lui  faire  des  exeufes  que  de  cela.    Or  c'eft 

fes.  Mais  je  m'étends  encore  trop .*  a 
&  je  feus  qu'il  cil  fort  vrai  que  l'on  parle ,d 
aifément  de  l'abondance  de  fori coeur.  Rar- 
donnez-le  moi  je  v'ousen  fupplie  tres-hum- 
blement  ;  &  je  prie  Dieu  en  même  tems 
ou'il  détourne  tous  les  defleins  qui  fous  le 
prétexte  de  la  paix  ,  ne  fervent  qu'à  !a 
troubler. 


XIV.    LETTRE, 

IL  nous  falloir  quelque  humiliation  & 
quelque  affliction  nouvelle  pour  com- 
mencer à  célébrer  la  Paffion  ,  tk  il 
ne  nous  en  pouvoir  arriver  de  plus 
fenfible  que  le  mécontentement  des  a- 
mis  fondé  fur  le  fujet  qui  en  a  été 
caàfé.  La  feule  chofe  qui  foulage  un 
peu  nôtre  peine  ,  elt  que  nous  croyons 
qu'ils  n'ont  pas  été  bien  informez- de  l'af- 
faire ,  &  que  vous  avez  tous  pris  une  idée 
de  la  réponfe  que  nous  avons  fait  faire  , 
différente  de  la  vérité.  Car  il  femble  p:  r 
tout  ce  que  l'on  nous  mande  &  par  ce  que 
portent  les  projets  de  Lettre ,  que  nous 
ayons  refufé  de  recevoir  ceux  que  Mr. 
1  Archevêque  ofTroit  d'envoyer  ;  &  nous 
avons  dit  positivement  au  contraire  que 
nous  étions  prêtes  de  parler  à  ceux  qu'il  lui 
plairoit  de  nous  envoyer  ;  feulement  nous 
avons  ajouté  que  nous  ne  le  pouvions  pas 
faire  avec  plus  d'ouverture  &  de  fincerité 
que  nous  l'avions  fait  à  lui-même  ;  ce  qui 
ne  peut  pas  être  pris  pour  une  chofe  offen- 
fante.  Nous  vous  envoyons  la  copie  de  ce 
Billetque  nous  donnâmes  à  Mr.  l'Exempt; 
&  jufqu'à  ce  que  vous  l'ayez  vûmous  efpe- 
ierons  encore  que  vous  ne  nous  avez  con- 
damnées que  fur  des  rapports  qui  n'étoient 
cas  allez  éclaircis.     Sur  tout  nous  avons 


ce  que  nous  fommes  certaine;  que  pas  un 
e  vous  ne  nous  confeillera  ;  &  quand  bien 
vous  improuveriez  que  nous  enflions  fait 
cette  avance,  vous  ne  nous  confeiilerez 
pas  de  faire  une  plus  grande  faute  pour  ré- 
parer celle-là  ,  quand  même  c'en  feroic 
une  d'avoir  mandé  trcs-refpeftueufement  à 
Mr.  l'Archevêque  une  chofe  qu'au  plus 
tard  il  aurait  apprile  par    les    perfonnes. 
qu'il  aurait  envoyez  pour  s'en   informer. 
Car  ce  qui  nous  a  donné  fujet  de  le  lui  d  ':. 
re  ,  efl  que  le  Billet  qu'il  avoit  écrit  à  Mr. 
l'Exempt  &  qu'il  nous  lût ,  ne  difoit  pas 
Amplement  qu'il  nous  envoyeroit  des  Re- 
ligieux pour  nous  entendre  ,  mais  bien 
pour  apprendre  quelles  étoicut  nos  dffpo- 
fitions ,  &c  félon  cela  ,  qu'il  leur  donne- 
rait pouvoir  de  nous  adminiiher  les  Sacre- 
mens.    N'y  ayant  donc  aucun  changement 
grâces  à  Dieu  dans  nôtre  difpoiîtion  ,  i' 
femble  que  c'aurait  été  vouloir  un  peu 
tromper  Mr.  l'Archevêque  ,  de  lui  répon- 
dre Amplement  que  nous  aurions  beaucoup 
de  joye  de  parler  avec  ouverture  au^    i 
fonnes  qu'il  envoiroit ,  de  que  ce  feroit  en 
quelque  forte  fe  mocquer  de  lui  Se  lui  en 
faire  accroire  ,  de  l'engager  encore  à  faire 
cette  levée  de  bouclier ,  poux  ne  dire  que  U  . 
même  chofe  qui  le  met  en  colér°  aura, 
fois  qu'on  la  lui  répète,  fur  tout  quand  il 
a  pu   avoir   quelque    ombre    d'elperancc 
de  nous  gagner.     De  plus  il  y  a  ce  nous 
femble  toute  forte  de  fujet  de  délirer  qu'il 
ne  nous  engage  point  à  voir  ces  perfonnes^ 
quoiqu'avec  cela  nous  demeurons  d'accord 
que  ce  feroit  mal  fait  de  les  rerufer  s'il  le 
vouloir  ;  mais  c'étoit  le  vouloir  bien  peu 
que  de  nous  demander  fi  nous  le  voulions, 
&  nous  commander  de  faire  une  réponfe 
précife.     C'eft  le   parti  que  j'ai  toujours 


peine  à  croire  que  vous  puiffiez  être  d'avis,  i  pris  en  mon  particulier ,  tant  que  j'ai  été 

voyant  cette  réponfe  que  nous  avons  faite  en  prifon  ;  toutes  les  fois  qu'on  m'a  prcfle 

écrit ,  cu'i!  fallut  écrire  de  nouveau  à  j  pour  fçavoir  fi  je  ne  voulois  point  parler  à 

l'Archevêque  pour  lui  en  faire  des  ex- 1  quelqu'un  ,   j'ai  toujours  répondu  que  n'a- 


voyant 

par  éc 

Mr.  l'Archevêque  p 

eufes  :  car  comme  nous  n'y  faifons  aucun  yant  point  d'inquiétude  ni  de  diffieufttz  ï 

refus  de  voir  ceux  qu'il  eavoua,  la  feule iconful ter  ,  je  ne  délirais  point  de  donnât 


'■ 


de  la  peine  à  perfonne  ,  mais  que  je  ferois 
pourtant  toujours  prête  d'écoûrer  ceux 
qu'il  plairoit  à  Mr.  l'Archevêque  de  m'en- 
\  iver.    Ce  qui  m'a   fort  bien  n'iiflï  à  ne 


fouhaiter  de  la  pouvoir  détourner.  Plu. 
ficurs  vouloient  qu'on  r^.'.iar  nettement 
de  parler  à  ces  perfonnes.  Enfin  on  prie 
cnfemblc  la  refokuion  qu'on  a  exécutée  , 


voir  qui  que  ce   foie ,  dont    j'ai  remercié  i  mais  d'abord  on  ne  la  dit  que  de  vive  voix 
Dieu  comme  d'un  grand  avantage  ,  Si  qui  j  à  }'Exempt;&  comme  il  fit  fes  difficulrez,ô>: 


m'a  fauvée  des  faux  pas  où  je  me  ferois 
peut-être  encore  plus  facilement  engagée 
que  les  autres ,  n'ayant  pas  plus  de  lumiè- 
res ,  &  ay3nt  moins  de  vertu  ,  fi  j'avois  eu 
affaire  à  des  gens  d'accommodement  &d'in- 
pitrerence  ,  comme  ceux  qui  lont  cent 
fois  plus  dangereux  que  des  emportez. 
Il  cil  donc  vrai  que  nous  avons  appre- 


Mr.  Hi'.aire  les  tiennes,  à  quoi  i!  faiioit  ré- 
pondre ,  on  s'expliqua  par  neceffité  plus 
qu'on  ne  vouloir.  ;  mais  par  bonheur  l'E- 
xempt envoya  prier  depuis,  qu'on  mît  par 
écrit  la  réponfe  qu'il  devoit  faire,  ce  qru 
fut  favorable  pour  la  rendre  plus  modérée 
&  plus  refpecîueufe.  On  la  lût  à  toute  la 
Communauté  qui  l'approuva  en  tout ,  Se 


hendé  que  cette  vifite,  ou  en  affoiblît  quel-  ]  témoigna  en  être  parfaitement  contente  , 
ques-unes  ,  ou  du  moins  en  cmbarallàr ,  finon  qu'il  y  en  eut  quelqu'une  qui  trouva 
plufieurs  ;  parce  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  !  à  redire  de  ce  qu'on  donnoit  les  mains  à  re- 
peinc  à  diieerner  les  pièges  de  ceux  qui  ne  i  cevoir  ces  Religieux  ,  mais  ce  ne  fut  pas 
demandent  pas  tout  cruëment  la  fignarure,  !  en  prefence  de  la  Communauté  ;  ainfi  vous 
mais  qui  propofent  des  voyes  moyennes  &  !  pouvez  voir  par  là  que  pas  une  n'aura  fujet 
des  accomodernens  ,  qu'a  iouffrir  les  me-  !  de  fe  plaindre  qu'on  l'aie  privée  à  fon  in- 
naces  Si  les  emporternens  des  autres.  Rien  !  fçù  de  cette  confolation  ,  fuppofé  que 
n'expofe  davantage  à  mettre  de  la  divifion  '  c'en  fut  une. 

dans  la  Communauté  :  car  chacune  n'a-  I  Quant  au  fcandale  des  amis ,  nous  les 
yant  pas  la  même  lumière  pour  difeerner  ;  avons  crûs  trop  charitables  pour  en  pren- 
ces  propoiîtions ,  l'une  fera  contente  d'une  dre  fujet  de  ce  que  des  perfonnes  affligées , 
chofe  qu'une  autre  ne  voudra  pas  paffer  ;  abandonnées  ,  privées  de  toute  confola- 
Hc  fous  prétexte  que  les  unes  &  les  autres  ;  tion  ,  excepté  celle  que  leur  donne  le  re- 
né veulent  rien  faire  contre  la  vérité,  dans  pos  de  leur  conicicnce ,  ont  appréhendé 
k  fonds  on  s'en  donnera  plus  de  liberté  de  raifonnablement  une  occafion  qui  ne  leur 
s'arrêter  à  fon  jugement  6c  de  condamner  i  a  paru  propre  qu'à  le  troubler.  Et  bien  que 
celui  des  autres.  ces  perfonnes  en  ayent  un  autre  fentimert, 

Si  Dieu  nous  mettoit  par  necefîlté  dans  i  je  ne  doute  point  qu'elles  n'avent  auiïï  !a 
ce  péril ,  fans  difficulté  nous  cfpcrerions  j  juftice  de  confidercr  que  S'agifïànt  d'une 
en  lui  Se  lui  abandonnerions  l'événement  ,  j  chofe  qui  nous  regarde  oerfoimeilement,  il 
avec  confiance  qu'il  nous  affifteioit  tou- 1  n'eft  pas  étrange  que  nous  foyons  plus  tou- 
tes ;  mais  de  faire  l'avance  de  nous-mêmes  chées  du  fentiment  que  nous  en  avons  nous 
en  témoignant  defner  comme  un  grand  mêmes,&  qui  eft  fondé  fur  beaucoup  d'ex- 
avantage  ce  que  nous  regardons  comme  perience  de  l'embarras  où  on  s'eft  déjà  vu 
une  grande  tentation  ,'  nous  avons  craint  dans  de  femblables  rencontres,  que  des 


qu'il  y  eût  en  cela  de  la  témérité  ,  comme 
certainement  il  n'y-a  pas  de  fincerité. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difpofition  de  la 
Communauté  ,  nous  n'avons  pas  fait  un 
pas  que  de  concert.  On  en  alfembla  la 
plus  grande  partie  pour  leur  dire  ce  que 
mandoic  Mr.  l'Archevêque,  &  fçavoir  leur 
fentiment  fur  la  réponfe  qu'il  y  avoit  à  fai- 
re. Toute  d'une  voix  on  conclud  que  cette 
vifite  feroit  dangereufe ,  &  qu'il  étoit  à 


bonnes  efperances  qu'en  avoienr  nos  amis, 
&  des  difeours  vagues  de  Mr.  Chamillart 
qui  ne  fe  trouveroient  pas  peut-être  trop 
alTiirez  il  on  les  pouvoit  vérifier ,  car  fa 

conduite  &  celle  de  Mr.  de qui  eft  fa 

copie,ne s'y  rapportent  nullement.  Déplus 
je  ne  penie  pas  qcevous  efperkz  que  Mr. 
l'Archevêque  s'adoucilïe  quand  le  Roi  s'aï- 
griroit  ;  &:  félon  que  l'alïurcnt  nos  Gardes, 
il  l'eft  plus  que  jamai  i  ,  Le  dernier  venu  a 
C    ij 


conte  il  y  a  peu  de  jours  à  quelqu'un  qui 
nous  l'a  redit,  qu'il  y  avoit  un  nouveau 
Livre  contre  nous ,  nous  croyons  que  c'eft 
le  fécond  de  Defmarets;que  le  Roi  l'avoir  lu 
en  deux  foirées  Se  y  avoic  pris  goût  ;  qu'il 
en  croie  fort  aigri  contre  les  Janfeniftes  ; 
&  qu'il  avoit  dit  qu'il  y  périroit  lai-même, 
ou  qu'il  détruiroit  cette  nouvelle  Religion; 
qu'il  n'en  vouloit  qu'une  dans  fon  Royau- 
me, lia  ajouté,  que  le  Roi  avoit  donné 
ce  Livre  à  Mr.  de  Noailles  qui  le  lui  avoit 
prêté  à  lui  :  il  l'avoit  ici  Se  le  lifoit ,  mais 
il  l'a  rapporté  le  dernier  voyage  "qu'il  fit  à 
S.  Germain.  Un  autre  Garde  a  confirmé 
que  le  Roi  étoit  plus  irrité  que  jamais'; 
qu'on  lui  mettoit  dans  l'efprit  que  les  Jan- 
feniftes formoient  un  grand  parti ,  mais 
qui  n'ofoit  fe  découvrir  pendant  fon  rè- 
gne, parce  qu'ils  le  voyoienttrop  puilfant  ; 
qu'ils  fe  gardoient  pour  les  jours  de  Mr.  le 
Dauphin  ;  Se  que  fi  on  ne  les  prevenoit ,  il 
ne  feroit  plus  tems  de  s'y  oppofer  alors 


J 


XV.     LETTRE. 

E  ne  fuis  pas  aflurée  fi  je  fais  bien ,  maîa 
je  m'allure  au  moins  que  vous  me  par- 
donnerez h  je  fais  mal  de  prendre  la  liber- 
té de  vous  parler  avec  confiance  fur  ce  que 
nous  avons  appris  qu'on  a  dedein  de  cor- 
riger la  Traduction  du  N.  T.  feulement 
pour  la  rendre  plus  élégante  ,  Se  non  plus 
intelligible  ni  plus  fidèle.  Quand  il  n'y  au- 
roit  que  cela  ,  je  vous  avoué  que  cette  fin 
nous  paroîtroit  toute  oppolee  à  celle  de  l'E- 
vangile ,  où  ]efus-Chrift  a  volontairement, 
caché  aux  fages  du  monde  fa  fagefte  divine 
fous  la  Gmplicité  de  fes  paroles  ;  Se  que  ce 
feroit  avoir  delTein  de  la  déguifer  aux  pe- 
tirs  à  qui  il  s'eft  voulu  faire  connoître ,  que 
d'arTeèter  de  donner  à  fes  faintes  paroles 
cet  air  d'une  éloquence  mondaine  qu'on 
appelle  delicateffe  de  la  langue  ,  qui  n'eft 
propre  qu'à  orner  des  pièces  d'éloquence 
parce  qu'il'enarriveroit  comme  de  l'Hérefie  j  feculiere  ,  Se  que  des  Chrétiens  devroienc 
de  Luther  5c  de  Calvin.  Ce  qui  eft  con-  j  peut-être  autant  méprifer  que  toutes  les  au- 
itant  eft  qu'on  nous  refterre  autant  que  ja-  j  très  chofes  qui  appartiennent  aux  pompes 
mais  Se  même  davantage.  Mr.  de  Chervil-  du  monde.  N'eft-ce  donc  point  humilier  la 
le  me  difoit  encore  hier  qu'il  eft  plus  ca-  (vérité  que  de  chercher  autre  chofe  qu'elle  ? 
ptif  qu'il  ne  l'a  jamais  été.  Pour  tout  cela  Et  qu'api  es  l'avoir  trouvée  dans  une  tra- 
nous  le  fouffrons  de  bon  cœur  ;  mais  je 


vous  avoue  que  nous  lerions  accablées ,  s'il 
falloir  que  nos  peines  fullent  augmentées 
de  celle  de  fcavoîr  nos  amis  mal  latisfairs 
de  nous ,  Se  que  nous  fuffions  reduires  à  di- 
re, Confolœntem  ne  qtufîvi  ,  &  non  h.ver.i; 
ce  qui  eft  le  dernier  comble  de  l'affliction 
quand  cela  regarde  des  perfonnesà  qui  l'on 
;ft  plus  qu'à  foi- même. 

Nous  avons  laMerePrieure  de  Paris  fort 
malade  depuis  cinq  ou  iix  jours  ;  elle  fe  re 
commande  très-humblement  aux  prières  de 
ïous  nos  Pères  Se  à  celles  des  amis.  Elle  dit 
qu'elle  éprouve  l'avantage  de  nôtre  état 
par  la  paix  où  Dieu  la  met ,  &  que  rien  ne 
lui  fait  tant  efperer  de  fa  mifericorde  que 
de  ce  que  les  hommes  n'en  ont  point  pour 
nous  ,  dans  l'efperance  que  l'aftlicïion  & 
l'humiliation  qu'ils  nous  font  fouftrir  fup- 
piéiont  à  ce  qu'elle  n'a  pas  fait  pour  Dieu 
cm  an  autre  temps  ;   elle  vous  fupplie  tous 


duction  très  pure  ,  très  fidèle  &  très  éclair- 
cie  ,  où  des  perfonnes  dont  le  caractère  & 
la  vie  étoient  dignes  de  cet  emploi  ont  tra- 
vaillé avec  beaucoup  de  foins  &  beaucoup 
de  prières  afin  d'attirer  la  bénédiction  du 
Ciel  fur  leur  ouvrage  \  on  ne  fe  contente 
point  de  l'entretien  de  Jefus-Chrift ,  Se  des 
Maîtres  du  monde  qui  nous  onr  inftruits  de 
fes  divins  Myftéres ,  mais  qu'on  les  veuille 
ailujettir  à  étudier  la  delicatelTe  de  nôtre- 
langue^fc  qu'on  change  touteune  Traduc- 
tion fans  avoir  d'autre  but  que  celui-là  ;  je- 
ne  croirois  point  du  tout  que  cela  fût  per- 
mis félon  Dieu  ,  &  félon  la  règle  de  S.  Au- 
guftin  ,  qui  ne  foufrre  pas  que  l'on  cherche 
le  plaihr  ,  mais  feulement  que  l'on  pafTe 
par  le  plailîr  pour  fatisfaire  à  la  neceltité  ; 
ce  que  l'on  fait  dans  les  Traductions  où  l'on 
ne  le  (ert  de  l'élégance  que  pour  mi  ux  ex- 
primer le  fens  des  Autheurs  ,  Se  rendre 
plus  fenlîbles  à  la  pieté  de  ceux  qui  les  li- 


irobLement  de  lui  obtenir  cette  grâce,  [feiu ,  les  Ycritez  faimes  dont  ils  les  inftrui- 
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feue.  Mais  de  fe  propofer  le  moyen  pour  la   pre'tes  ,  ce  vrai  fens  que  vous  nous  avez 
fin  ,  &  ne  chercher  plus  que  cette  vanité    donné  dans  vôtre  traduction  ,  fur  quoi  je 
après  avoir  trouvé  la  vérité  ,  j'en  ferois  un    fçai  que  vous  avez  employé  fouvent  plu- 
étrange  fcrupule.  Permettez-moi  que   je    iieurs  heures  pour  trouver  tous  enfemble 
vous  dife  tout  ce  que  je  penfe  ,  parce  que   des  termes  qui  rendirent  fidellemcnt  le  fens 
je  fuis  allurée  que  je  fuis  en  cela  de  vôtre   d'un  fenl  verfet  ;  &  après  je  pourrois  avoir 
ientiment ,  8c  que  c'eft  autant  de  vous  mê-    la  même  créance  aux  corrections  d'un  par- 
me  que  de  tous  ceux  dont  nous  avons  eu  le   ticulier  Laïque  qui  changera  ces  termes 
bonheur  d'être  conduites  ,  &  q«i  nous  ont   pour  en  fubftitucr  d'autres  qui  lui  femble- 
nourries  dans  les  folides  maximes  de  la  complus  élegans  ,  fans  pouvoir  difeerner 
pieté  ,  que  nous  avons  pris  ces  fentimens.  i  s'ils  font  au  {fi  conformes  à  l'original,  pai- 
Je  fus  frappée  d'un  partage  que  je  trouvai   ce  qu'il  n'eft  ni  Théologien, ni  allez  habi- 
dans  les  Confeffions  de  S.  Auguftin  pen-  i  le  ,  ni  appelle  de  Dieu  à  cet  emploi  ;  cela 
dant  ma  piïfon  ,  où  il  met  au  rang  des  au- 1  me  feroit  impoffible.  Ce  fera  le  moyen  de 
très  objets  de  la  curiofité  des  yeux  qu'il    nous  faire  perdre  tout  le  fruit  de  cet  admi- 
condamne  ,  la  delicatefle  de  l'art  qu'on    rable  ouvrage  ,  à  quoi  vous  avez  bien  eu  la 
employé  dans  les  reprefentations  de  pieté,    bonté  tous  tant  que  vous  êtes  de  vous  ap- 
comme  des  tableaux  &  des  fculptures  où    pliquer  en  partie  pour  nous  ;  parce  que 
un  travail  plus  médiocre  fuffiroit  à  l'édifi-    nous  n'y  aurons  plus  la  même  confiance ,. 
cation  de  la  foi  ,  &  le  refte  n'eft  qu'une   &  qu'il  fe  trouvera  qu'au  lieu  de  nous  pou» 
amorce  à  cette  concupifcence  des  yeux  dont   voir  réjouir  de  la  lumière  que  nous  y  trou- 
nous  devrions  avoir  un  foin  continuel  de    verons ,  elle  nous  deviendra  fufpecte  ,  de 
nous  deffendre.  N'en  peut-on  pas  dire  au-    peur  que  ce  ne  foit  une  lueur  d'éloquence 
tant  de  cette  vaine  pompe  de  l'éloquence   qui  nous  trompe  &  qui  foit  moins  fidèle 
qui  cft  fi  méprifable  à  ceux  qui  ont  trouvé    que  l'obfcurité  du  texte  Latin  que  j'aime- 
le  tiéfor  de  la  feience  du  falut  qui  cft  caché    rois  encore  mieux  ne  point  entendre  ,  que 
dans  le  champ  de  l'Evangile  ?  Ec  quelle  i  d'entendre  autre  chofe  qu'il  ne  veut  peut- 
million  extraordinaire  ne  faudroit-il  point   être  pas  dire.  Tout  dépend  de  vous  dans 


qu'une  perfonne  eut  reçue  de  Dieu  ,  pour 
pouvoir  croire  que  n'ayant  ni  le  caractère 
ni  l'étude  de  ceux  qui  ont  déjà  travaillé  à 
cet  ouvrage  ,  la  feule  connoiffance  de  fa 
langue  naturelle  lui  donnât  droic  de  refor- 
mer  un  ouvrage  ae  cette  importance  ?  Sur 


cette  occafion.  C'eft  pourquoi  ne  trouves 
pas  s'il  vous  plaît  mauvais  que  nous  vous 
fullicitions  tout  le  mieux  qu'il  nous  eft 
poffible  ,  afin  qu'on  ne  diminue  point  la 
valeur  du  prefent  que  vous  nous  avez  fait , 
&  à  toute  l'Eglife.   Je  me  iouviens  que  le 


quoi  il  faut  que  je  vous  dife  mon  fcrupule  j  predecefleur  de  celui  qui  a  pris  fa  place 
particulier  qui  n'eft  peut-être  pas  fi  (olide  ,'d.ins  l'eftime  de  Mr.  de  Rouannez  ,  je  dis 
que  le  refte  ,  &  cependant  il  m'incommo-  jfcu  M.  P.  recommandoit  fort  une  parole 
dera  tout- à-fait  fi  ces  corrections  pallènt.  ;du  Sage  :  Noli  effe  humilis  uifaplcntiâtuâ. 
C'eft  que  je  ne  crois  nullement  qu'il  foit  'Elle  vous  fercit  fort  propre, &  il  n'en  avoir 
poffible  de  changer  beaucoup  les  paroles  'pas  tant  de  befoin.  Car  certainement  je  ne 
fans  altérer  le  fens.  Car  ce  ne  font  pas  feu-  crois  pas  qu'il  foit  jufte  que  vous  vous  hu- 
lement  les  termes  qui  fignifient  ,  c'eft  le 'milyïés  es:  tous  ceux  qui  ont  travaillé  avec 
tour  que  l'on  donne  aux  paroles  qui  chan  j  vous  avec  tant  de  fageffe  ,  pour  fuivre  un 
ge  qi  .fi  imperceptiblement  l'idée  que  don-  particulier  qui  n'aura  nulle  autorité  fur  l'cf- 
nent  les  chofes.  Or  comme  c'eft  unique  prit  de  ceux  qui  trouveroien:  auffi  à  com- 
mentée fens  de  l'Evangile  &:  des  Apôtres  ger  dans  fes  corrections.  Car  qui  n'aura  pas 
que  l'on  cherche  pour  nourrir  le  cœur  ,  &  !  autant  de  droit  qu'un  Laïque  de  trouver  à 
que  vous  avez  tous  travaillé  à  découvrir  (redire  en  des  expreffîons  qui  auront  moins 
par  l'intelligence  que  vous  avez  des  lan-  d'air  de  pieté  &  moins  de  gravité  ,  qu'il  en 
gues  de  l'Eglife  &  en  confulcant  les  huer-  j  aura  eu  de  reprendre  des  termes  qui  ne  lui 

C    iiji 
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fcmblofentpas-affezélégans  !  aa  lieu  qu'il  J&  l'affermit  pat  Tes  liens  ;  &  vous  qui  y 
n'y  aura  perfonne  de  raifonnable  qui  ne  avez  mis  le  comble  ,  détiendrez  avec  la  gra- 
refnecte  vôtre  ouvrage  ,  &  qoi  ne  croie  fur  ce  de  Dieu  jnfqu'à  la  mort  ces  veritez  éter- 
l'eftime  de  la  fuffifance  extraordinaire  de  1  nielles  quine  s'accommodent  point aatems, 


qui  y  ont  trarailié>qu  il  n  y  peut  rien  i  mais  qui  délivrent  en 

à  ajouter  a  leur  travail.  Je  dis  encore   qui  n'aiment  que  les  biens  de  l'éternité  Se 

qu'à  regarder  les  chofes  felCn  ces  principes,  I  ne  craignent  point  les  maux  du  monde.  Je 


ceux 
avoir 


;fp„.  __ ,   -L— 

dans  l'Ecriture  même.  Car  fi  c'eft  l'efprit  cette  fource  toute  pure  comme  vous  nous 
du  monde  qui  fe  mêle  dans  cet  ouvrage  de  l'avez  donnée  ,  &  d'arrêter  ce  deftein  d'u- 
Dieu  ,  le  St.  Efprit  qui  condamne  ce  me-  ne  nouvelle  édition  différente  de  la  premié- 
lange ,  fe  retirera  ;  &  s'il  ne  repofe  plus  fut  re  qui  aifurément  ne  feroic  point  un  bon 
ces  eaux  facrées  que  vous  avez  taché  de  j  effet  ,    ôe  diminueroit  beaucoup  l'eftime 


rafTembler  toutes  pures  dans  votre  waduc 
tion  ,  elles  n'auront  plus  la  fécondité  que 
lui  feu!  leur  donne  pour  répandre  la  grâce 
&  la  vie  dans  les  âmes  qui  y  cherchent  la 
vérité.  J'appréhende  même  que  cela  n'en 


qu'où  auroit  fait  d'un  ouvrage  qui  n'aura 
pas  il: ôr  paru  qu'on  l'auroit  jugé  imparfait 
&  digne  d'une  correction  prefque  univer- 
felle.  Et  à  qui  même  attribuer  cette  corre- 
ction j  qu'on  ne  pourra  pas  donner  à  celui 


falïe  tarir  la  fource  ;  car  qui  fera- ce  qui  j  qui  palle  pour  le  principal  Auteur  de  l'Ou- 
pourra  donner  fa  peine  &  Ion  teins  à  tra-  |  vrage  ,  parce  qu'il  n'en:  pas  en  état  de  s'y 
duire  la  fainte  Ecriture  ,  fi  on  en  devoir  :  être  employé  -y  Si  quand  il  n'y  auroit  que 
faire  le  même  ufage  ;ce  qui  fe  pourroit  ap-  ;  cette  feule  raifon  ,  je  ne  crois  pas  que  la 
peller  prophancr  ce  qui  a  été  fait  fi  fainte-  .  charité  S:  la  juftice  pût  foufFrir  qu'on  trai- 
ment  &  ce  qui  eft  tout  confacré  par  foi  mê-  tât  avec  ce  mépris  non  feulement  un  Pri- 
me. Cela  rcflemble  à  la  pieté  des  dévotions  fonnier  de  Jefus-Chrift  ,  mais  un  ami  tel 
du  tems  ,  où  l'on  croit  fort  honorer  Jefus-  qu'il  fût ,  de  difpofer  fans  lui  Si  en  fon  ab- 
Chiiït  de  parer  fes  Autels  Si  le  Soleil  où  l'on  j  fence  de  fon  ouvrage  en  cette  manière  là  : 
expofe  le  St.  Sacrement ,  des  mêmes  pier- 1  ce  qui  feroit  un  procédé  que  les  gens  du 
reries  empruntées  dont  fe  parent  les  Idoles  monde  même  condamneraient,  cv  que  fans 
de  la  vanité  ;  comme  s'il  aimoit  d  fort  ces  doute  vous  ne  fourbirez  jamais, 
vains  ornemens  qu'il  nous  commande  de  j 

hair  ,  qu'il  prît  plaifir  d'avoir  au  moins  XVI.     LETTRE. 

pafiagercment  ce  que  des  femmes  du  mon-  ; 

de  polleient  en  propriété  ,  Si  dont  la  pof-  T  E  vous  demande  très-humblement  vos 
fciïïon  leur  eft  fouvent  criminelle.  Cette  J  prières  ,  afin  que  Dieu  m'augmente  la 
forte  d'iloquence  feculiere  n'honore  pas  foi  qui  eft  le  fondement  delà  patience.  Car 
davantage  l'Evangile  ;  Si  je  crois  qu'il  faut  c'eft  (ur  tout  dans  ces  derniers  temps  que 
appliquer  aux  traductions ,  la  règle  que  feu  les  vertus  feront  necefiaires  ,  puis  que  la 
Mr.  de  faint  Cyran  nous  a  donnée  pour  les  perfeeution  fera  plus  grande  qu'elle  n'a  ja- 
Livres,  de  choifir  toujours  plutôt  ceux  dont  mais  été  dans  l'Eglife  ,  &  que  Dieu  fe  ca- 
les Auteurs  font  faints.  J'efpere  que  Dieu  chera  davantage  ,  Si  ne  fera  plus  éclater 
mettra  quelque  jour  en  ce  rang  les  trois  tant  de  fignes.Sc  de  merveilles  qui  fci  voient 
ptincipaux  Traducteurs  de  cette  nouvelle  à  fortifier  la  Foi  dans  les  premiers  fiécles. 
verfion  du  nouveau  Teftament  ;  celui  qui  Ce  n'eft  pas  que  quand  il  lui  plaît  de  nous 
en  a  creufé  les  fondemens  ,  ayant  renou-  donner  ces  yeux  invifibles  par  lefquejs  on 
vellé  dans  l'Eglife  par  fon  exemple  la  peni-  peut  voir  le  S.  Efprit  5:  fes  opérations  dans 
tence  que  l'Evangile  nous  prêche  ;  le  fe-  les  âmes, on  n'y  apperçoive  encore  des  nù- 
cond  qui  a  élevé  tout  l'édifice  .  le  cimente   racles  plus  grands  que  ccuxqui  frappoient 


autrefois  les  yeux  des  Ir.fidelies  :  mais  com-  j  Goulasqui  a  achève  (on  longveyagede  Si, 
me  cecte  lumière  ne  vient  pas  de  nous  ,  &'ans  ,  &  eft arrivée  heureufemem  au  port  , 
qu'elle  luit  au  délias  de  nous  ,  il  ne  faut:  fur  le  point  que  la  tempête  s'alloi:  tenon- 
pas  grand  chofe  pour  nous  la  cacher  ;  &  je  veller ,  &  après  avoir  échappé  d'un  naufra- 
n'ai  toujours  que  trop  d'orgueil  fans  toutes  rrage  qui  ne  lui  a  ,  je  crois  ,  rien  fait  per- 
mes  autres  foiblefles  ,  pour  y  former  un  dre  de  tout  ce  qu'elle  avait  gagné  aupara- 
n liage  capable  d'obicurcir  par  un  chàti-  vaut  ,  parce  qu'elle  y  a  acquis  encore  plus 
ment  de  Dieu  tout  ce  qu'il  m'a  don.,;é  de  d'humilité  ;  &  rien  n'a  jamais  été  plus  édi- 
connoiftance  Si  d'amour  pour  fa  vérité.  Il  fiant  que  la  douleur  &  les  larmes  avec  tel- 
n'y  a  que  celaqui  me  paille  faire  apprehen-  quelles  elle  a  toujours  parlé  de  cette  faute 
der  les  dilperfions ,  les  prifons,  Si  tout  le  en  toutes  occafîons  Si  devant  toutes  lortes 
relie  que  je  trouve  qui  feroient  des  avanta-  de  personnes,  depuis  plus  de  deux  ans  qu'el- 
ges  fort  à  deiîrer  ,  pourvu  que  l'on  fut  af-  le  eft  ici  Si  jufqu'aux  dernières  heures  de 
iurées  que  la  lampe  de  Dieu  y  éclaireroit  !  fa  vie.  Car  hier  au  matin   ,  quand  on  lui 


toujours  fur  nôtre  tête  :  mais  pefonne  n 
cette  adurance  ;  &  qui  doit  plus  craindre 
que  moi ,  puifqu'il  n'y  a  que  les  plus  hum- 
bles qui  foientles  plus  forts, &  que  je  ne  la 
fuis  point  du  tout  ?  Je  me  crains  donc  en 
efret  ;  mais  je  ne  crains  pas  beaucoup  les 
ehofes  en  particulier  ,  parce  que  je  me 
crains  par  tout  ,  Si  que  de  quelque  côté 
qu'elles  tournent ,  fi  Dieu  ne  m'aide  ,  tout 
me  nuira  ,  &  s'il  eft  avec  moi  ,  toutes  eho- 
fes me  feront  utiles. 

En  vérité  c'eft  pourtant  une  belle  chofe 
que  l'état  où  nous  fommes ,  (i  nous  repon- 
dions bien  à  la  grâce  que  Dieu  nous  fait 
d'être  comme  nous  voila  ,  environnées  des 
Miniftres  de  la  juftice  &  enfermées  de  tou- 
îes  parts  fans  que  perfonne  puillê  avoir  ac- 
cez  à  nous  ,  quoique  tout  le  monde  nous 


donna  le  cierge  béni  Se  que  l'on  lui  mit  en 
même  tems  a  la  main  fa  recracc.uion,  com- 
me elle  nous  l'avoit  recommandé  exprellé- 
ment  il  y  a  quelques  jours  ,  on  lui  dit  que 
ce  cierge  allumé  étoit  le  fymboie  de  fa  fui 
que  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  d'avoir  confer- 
vée  vive  &  ardente  jufqu'à  fa  dernière  heu- 
re ,  Si  que  ce  papier  feroit  la  marque  de  fa 
douleur  &  de  fon  regret  de  la  faute  qu'elle 
avoit  tant  pleurée ,  afin  que  fon  ennemi 
n'eut  rien  à  lui  reprocher  (ur  cela.  Cette 
bonne  Mère  ,  qui  ne  voyoit  plus  Si  qui  ne 
pouvoir  déjà  prcfque  plus  le  faire  ent(  ndre, 
n'ayant  pas  la  force  de  parler,  fe  mit  à  frap- 
per plu'îeurs  fois  fa  poitrine  pour  exprimer 
encore  par  là  fon  relfenuiren:  ,•  &  elle  fît  la 
même  chofe  encore  enfuite  ,  quand  nous 
récitions  le  Miferere  auptes  d'elle, à  ces  pa- 


regarde.  Nous  n'attendons  plus  qu'un  der-   rôles  Tikifolipeccav't,  Elle  nouslaifle  toute 

nier  fupplice  dont  on  délibère  de  fçavoir  fi   comblées  d'édification  Si  en  même  tems 

ce  fera  la  difperfion   ,   la  feparation  ,  Fon-    d'admiration  fur  la  conduite  de  Dieu  iur  les 


tevrauld  ,  ou  une  AbbelTe  ;  nous  n'en  Cci- 
vons  rien ,  mais  il  faut  être  prêtes  à  tout. 
Et  cela  pourroit  nous  faire  reiïembler  un 
peu  à  ces  Martyrs  condamnez  aux  bêtes  , 
qui  font  expofez  au  milieu  de  l'amphithea- 


perits  de  fon  troupeau.  Car  on  voit  la  pro- 
vidence dans  toutes  les  circonftances  qui 
ont  précédé  ex  accompagné  cecte  heureufe 
mort.  Et  quelque  apprehenlîon  qu'elle  eue 
toujours  eue  de  mourir  au  commencement 


tre  pendant  qu'on  lâche  les  Ours  &  les'  de  cette  maladie  qui  a  duré  près  de  quatre 
Lions  contr'eux  ,  &  qui  n'ont  qu'à  atten-  mois',  depuis  ce  que  je  vous  écrivis  d'elle  il 
dre  lequel  ce  fera  qui  fe  viendra  jetter  fur  y  a  quelque  tems  ,  qui  lui  fie  dire  à  l'heure 
eux  Si  les  mangera,  "ependant  quoi  que  ce  .  même  Nhhc  dimïttîs  ,  fa  crainte  s'eft  chan- 
peril  paroifTe  (i  grand  &  li  prefent  ,  Die-.:  gée  en  delîr  ,  &  elle  n'a  plus  fouhaité  que 
nous  en  peut  délivrer  avant  qu'aucun  de  d'aller  à  Dieu  ,  jufqu'a  le  réjouir  à  mefure 
ces  maux  nous  approche  ;  témoin  qu'en  qu'elle  voyoit  venir  tous  les  accidens  qui 
voilà  une  de  nous  échappée  depuis  que  je  font  juger  que  la  mort  s'approche  ;  Si  la 
commençai  avant-hier  d'écrire  ceci.  C'eft  !  dernière  prière  qu'on  lui  entendit  encore 
nôtre  bonne  ancienne,  M.Cath.  de  S.Paullproiioncer  intelligiblement  hier  au  matin 


u 

fut  ,  Vm  Domine  &  mil  Mrâare.  Les  trois  d'attachement  de  parti  en  cette  affaire ,  oi, 
ou  quatre  dernières  heures  ,  elle  s'affoupit  le  feul  amour  de  la  ju{tice,l'eftime  de  la  bon- 
&  ne  parla  plus ,  quoiqu'elle  donnât  enco-|  ne  conduite  qu'elles  ont  toujours  vue  dans 
re  une  fois   quelques  marques  qu'elle  en-   les  permîmes  que  Von    perfecute  ,  Si  I- 


tendoit.  Elle  mourut  fur  les  quatre  heures 
du  foir  ,  &:  nous  l'enterrerons  tantôt  à  la 
même  heure.  11  faut  que  je  vous  envoyé  la 
couie  de  fa  Rétractation  &  l'atteftation 
qu'elle  nous  fit  figner  Jeudi ,  afin  de  l'em- 
porter avec  elle  ,  &  que  nous  fuflions  fes 
témoins  dés  à  prefent  devant  Dieu  ,  & 


crainte  d'offenfer  Dieu  les  a  pu  rendre  fi 
fermes  ,  qu'elles  ne  (e  font  pas  même 
troublées  du  traitement  inoiii  eV  de  l'aban- 
don fans  exemple  où  on  les  a  laifTé  mourir, 
ïl  ne  faut  qu'avoir  un  peu  de  patiencede  Pro- 
cez  fera  bientôt  jugé.  Stabunt  jujîi  in  magnk 
conftantia  aâverfus  eos  quife  anqiijiiaverunt. 


quand  il  lui  plaira  devant  l'Eglife  ,   de  la  ;  J'en  tremble  déjà  pour  ceux  qui  auront  à  fe 


pénitence  qu  e 


lie  a  faite  de  fa  dénature  ,  Se  [  deffendre  devant  ce  Tribunal ,  où  ils  au- 


de  la  confolarion  qu'elle  avoit  de  mourir  ront  de  tels  aceufatcurs  qui  ne  feront  plus 
dans  la  fouftrance  pour  la  vérité.  C'eft  cela  méprifables  par  leur  foiblefle  ,  mais  qui 
après  tout  ,  qui  confole  &  qui  fortifie  plus   feront  redoutables  par  leur   juftice  Se  par 


que  des  miracles.  Et  en  effet  l'Eglife  a  ete 
plus  affermie  par  la  mort  des  Apôtres  Se  des 
Martirs,  que  par  leurs  prédications  &  leurs 
miracles.  C'eft  pourquoi  dans  la  vérité,  nô- 
tre foi  trouve  un  plus  grand  foutien  dans 
ces  effets  fi  fenfibles  de  la  grâce  de  Jefus 


la  protection  du  Dieu  de  la  vérité  qui  fera 
le  juge  de  leur  caufe. 

Je  vous  fais  exeufe  de  m'ètre  trop  éten- 
due ;  mais  on  a  allez  de  peine  à  fe  taire  fur 
d'aulTl  grands  fujet  &  qui  touchent  autant 
que  ceux-là.   D'autres  vous  feront  l'hiltoi- 


Chrifl: ,  qui  paroiflent  en  ces  âmes  fi  inno-  i  re  d'un  nouvel  événement  Se  auffi  fignalé 
centes  Se  fi  pures  ;  &  l'admirable  paix  qu'il  qu'il  y  en  ait  encore  eu.  Car  je  ne  penfe 
leur  donne  ,  qui  eft  une  marque  de  la  bon-  \  pas  que  l'on  ait  encore  guère  vu  un  Arche- 


ne  confeience  ,  devroit  convaincre  tous 
ceux  qui  ne  fçauroient  prouver  que  nous 
foyonS  criminelles  ,  qu'en  (appofant  que 
xe  n'eu  pas  la  confeience  ,  mais  des  intérêts 
humainsqui  nous  empêchent  de  leur  obéir. 
Car  ils  nous  fèparent  en  deux  claffes,  com- 
me fait  Mr.  Chamillarr,  en  voulant  que  le- 
unes  trompent  ,  Se  que  les  autres  foient 
trompées.  Il  faudra  donc  qu'ils  s'avouent 
eux-mêmes  coupables  d'un  horrible  crime, 
de  mettre  des  £ines  fimples  Se  innocentes  , 
qui  agiff  nt  de  bonne  foi  Se  par  confeien- 
ce en  un  point  qui  ne  touche  pas  la  foi  & 
qui  eft  de  nulle  impo;  rance  en  foi ,  au  mê- 
me ran<*  ^u'on  pounoit  mettre  les  plus 
feelerats  qui  font  rejetiez  de  DieuSc  de  l'E- 
glife. Car  ce  font  celles  là  qui  éprouvent 
les  premiei-es  la  rigueur  d'une  conduite  fi 
violente  S:  fi  injufte  -,  ni  Mr.  de  Paris  ni  Mr. 
Chamiilart  ne  pouvant  dire  qu'ils  ne  cro- 
vent  pas  en  leur  confeience  ,  que  ma  Sœur 
Trançoife  Lutgatde  ,  ni  ma  Sœur  Ant.  de 
S.  Augnftin  &  cette  bonne  ancienne  ,  ne 
fuffentdes  Filles  entièrement  exemptes  de 
-  ■'  upçcm  d'orgueil ,  de  propre  fens ,  Se 


vèque  faire  rompre  les  portes  de  la  clôture 
des  Religieufes  par  des  Archers ,  pour  s'en 
emparer  comme  d'une  place  de  guerre. 
Car  pour  le  nom  du  Roi  qu'il  emprunte  , 
il  ne  trompe  perfonne.  Le  bien  qui  arri- 
vera de  ce  mal ,  c'eft;  qu'il  feparera  le  bon 
grain  de  l'ivraye  ,  &  qu'on  le  reffêrrera 
bien  enfermé  dans  le  grenier  :  c'eft-à-dire 
que  nous  n'entrerons  plus  dans  nos  jar- 
dins, après  que  la  clôture  en  a  été  violée 
par  un  auffi  grand  attentat.  Cela  nous  fe- 
ra fouffrir  pour  la  fanté  ;  mais  l'efprit  de  la 
plupart  de  nous  fouffroit  encore  davanta- 
ge ,  de  ce  qu'on  s'étoit  relâché  à  prendre 
la  liberté  d'aller  fe  promener  en  un  lieu 
qui  n'étoit  plus  de  clôture  ,  étant  jour  <Sc 
nuit  en  la  dilpofition  des  Gens  de  Guerre. 
Je  ne  fçais  comment  on  avoit  donné  là-de* 
dans ,  car  il  femble  que  beaucoup  de  gran- 
des raifons  en  dévoient  empêcher.  Cepen- 
dant on  ne  fçavoit  plus  comment  s'en  re- 
lever ,  car  plusieurs  avoier.t  été  choquées 
que  l'on  leur  eût  retranché  ce  divertiffe. 
ment.  Nous  étions  quelques-unes  qui 
avions  entrepris  de  prier  Dieu  pour  cela, 
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S:  il  l'a  fait  réùffir  en  une  manière  que .  nous  donnez  à  toutes.,  ç'cfl-a-dire  quel-, 
nous  ne  nous  ferions  pas  avifées  de  deman- 1  que  peric  mot  d'inftruftion  on  de  confola- 
der.  C'eft  une  preuve  qu'il  exauce  nos  de-  tion  que  Dieu  vous  mettra  dans  le  cœur 
mandes  juftes ,  mais  que  ce  n'en  feroit  pas  ;  pour  nous,  en  fi  peu  de  lignes  qu'il  vous 
une  jufte  de  demander  à  moins  fournir.  [  plaira.  Cela  fait  plus  de  bien  que  vous  ne 
Priez-le  donc  s'il  vous  plaît  ,  qu'il  nous  i  penfez;&  fur  tout  cette  année  où  nous  fom- 
faffe  la  grâce  de  bien  fournir ,  Se  ce  fera  la  \  mes  au  hazard  de  voyager, vous  ne  fçauriez 
plus  grande  decoutes,  Voilà  le  Service  qui  I  vous  imaginer  combien  une  marque   de 


fjnne  où  je  m'en  vas,  Il  n'eftpasbefoin  de 
recommander  à  vos  prières  vôtre  bonne 
Mère  :  je  fuis  affinée  que  vous  lui  donne- 
rez part  à  vos  Ses.  Sacrifices ,  Se  elle  s'eft 
bien  attendue  que  vous  lui  feriez  tous  cette 
grâce,  &  que  vous  la  lui  procureriez  au- 
près de  tous  lesjimis  de  la  vérité  ,  comme 
nous  vous  en  nipplions  très-humblement 
pour  elle. 

XVII.    LETTRE. 

IL  m'ennuyoit  que  je  n'euffe  une  occa- 
fion  de  me  jetter  à  vos  pieds  en  efprit  , 
pour  vous  demander  très-humblement  vô- 
tre bénédiction  à  ce  commencement  d'an- 
née, Qu&  in ek  ventura funt  nob'is  ignorant, 
fïnon  que  toutes  les  apparences  nous  font 
croire  que  Dieu  nous  y  prépare  de  nouvel- 
les fourfrances  Se  de  plus  grandes  tenta- 


Communion  comme  celle-là  j  efl  un  bon 
Viatique,  &  la  confolation  que  l'on  relient 
de  voir  de  fes  yeux  ces  gages  fenlîbles  de 
la  charité  des  perfonnes  de  qui  on  n'cfpere 
prefque  plus  entendre  jamais  parler.  Et 
effet  Dieu  a  fouvent  détourne  ou  fufpendu 
de  fi  grandes  menaces.  Néanmoins  je  me 
trouve  toujours  bien  de  m'attendre  à  tour. 
Se  d'attendre  Dieu  pour  toutes  chofes  fans 
le  prévenir.  Je  dis  déjà  ceci  par  avance 
fur  le  fujet  de  la  propofition  dont  on  nous 
a  parlé,  &c  pour  laquelle  on  a  trouvé  à  pro- 
pos que  je  vous  éctivifle,  parce  que  vous 
defiriez  d'en  fçavoir  nôtre  fentimenr.  On 
n'en  a  parlé  qu'à  915.  Se  à  iyo,  &  on  le 
fera  à  d'autres  fi  vous  le  trouvez  à  propos. 
Mais  je  crois  vous  pouvoir  dire  par  avance, 
qu'on  les  trouvera  toutes  dans  le  même 
fentiment  de  laiffcr  plutôt  faire  Dieu  ,  que 
de  fe  mettre  au  hazard  de  le  prévenir   en 


dons  ,  contre  lefquelles  il  fe  faut  armer  de    voulant  procurer  une  fin  aux  affaires  av 


bonne  heure.    C'eft  pour  ce  fujet  que  nous 
avons  un  extrême  befoin  de  vos  prières , 
pour  entrer  dès  àprefent  dans  l'exercice  de 
ces  armes  fpiriiuelles&  apprendre  à  les  ma- 
nier ;    car  je   croi  qu'il  arrive  de  celles-là 
auffi  bien  que  de  celles  de  Saiil,  que  quand 
on  ne  s'eft  pas  accoutumé  à  les  porteravant 
le  terris  du  combat ,   on  s'en  fent  fort  char- 
gé Se  fort  embarraffé  en  une  grande  occa- 
sion où  elles  feroient  neceffaires  ,  &c  l'on 
dit  dans  le  cœur  comme  David  ,  Non  h.ibeo 
nfun  ,  ce  qui  eft  une  parole  d'affoiblilfe- 
ment  en  ces  rencontres ,  au  lieu  que  c'en 
étoit  une  de  courage  Se  de  confiance  en  la 
bouche  de  ce  S.  Prophète.    J'efpere  donc  , 
mon  Père  ,  que  vous  nous  obtiendrez  de 
Dieu  que  fa  grâce  nous  revête  de  ces  armes 
învifibles.    Mais  outre  cela  ,  '       >us  de- 
mande très-humblement  comme  l'année 
paffée,  quelque  chofe  de  f 
la  marque    de  la   benedi.ctkm  que  vous1 


que  fon  heure  foit  venue.     Si  j'écoûcois 
mon    inclination  particulière  ,     je  ferois 
peut-être  tentée  de  le  fouhaiter  pour  être 
dans  un  état  fixe  Se  humble  ,  où  il  n'y  eut 
plus  rien  à  faire  qu'à  fouffrir  l'oppreffion 
dans  le  filence.     Cet  état  a  fon  avantaoc  , 
mais  il  a  auffi  fes  périls  ;  &  je  ne  fçais  pas 
fi  moi  ,   ni  beaucoup  d'autres  aurions   la 
force  de  le  porter.     Quand   Dieu  nous  y 
réduira  néanmoins  par  lui-même  ,  j'efpe- 
rerai  de  tout  mon  cœur  que  fa  grâce  nous 
y  foutiendra  .-  mais  fi  nous  nous  l'étions 
attire  par  quelque  avance  téméraire,  j'en 
aurois  toujours  du  fcrupule  ,  Se  j'appre- 
henderoîs  qu'il  ne  marchât  plus  avec  nous 
parce  que  nous  aurions  voulu  marc! 
vant  lui.    C'eft  tellement  le  fentiment  des 

iutr.es  que  ','■    »  >ùs  méés 

qu'elfes  ne  nie  répondirent  quai 
le  rapport  de  ce  qu'on  m 'avoir  d.'t  ,  que 
par  les  paroles  de  Jefus-Chrift  :  5Yj>/. . 
D 
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jhum  noÏÏe  tempora  vel  moment*  ,  pour  dire  I  mens  fi  vous  ne  nous  donnez  d'autres  lu- 
qu'ellcs  ne  croyent  point  qu'il  nous  appar- 
tienne de  rien  remuer  pour  mettre  fin  aux 
chofes  ,  ne  fçachanr  pas  s'il  eft  tems  qu'el- 
les finîiTent ,  &  fi  le  moment  de  Dieu  eft 
arrivé.  Mais  quand  il  n'y  auroit  pas  de 
difficulté  en  ce  point  ,  dans  quelles  diffi- 
cukez  ne  s'embarrafferoit-on  point  pour 
l'exécution  de  ce  projet  ?  Où  trouver  des 
perfonnes  qui  ayent  également  de  la  fer- 
meté Se  de  la  lumière  }  pour  n'engager 
point  en  de  facheufes  propositions  dont  le 
refus  nous  mettroit  en  pire  condition  que 
nous  ne  fommes.  Il  faudroic  une  grande 
Pentecôte  pour  les  rendre  capables  de  fe 
mettre  audeffus  de  toutes  les  vues  politi- 
ques Se  ne  prononcer  que  pour  l'équité. 
Que  s'il  n'y  a  pas  d'apparence  de  l'efpcrer, 
il  l'emble  qu'il  n'y  en  ait  guère  non  plus  de 
fe  remuer  pour  hâter  peut-être  la  fin  d'une 
affaire  que  les  ennemis  fouhaitent  plus  que 
nous ,  Se  dont  ils  nous  auroient  obliga- 
tion de  leur  avoir  ouvert  le  moyen  qu'ils 
n'ont  encore  pu  trouver. 

Au  refte  en  l'état  où  font  les  chofes  pre- 
fentement,  nous  aurions  doublement  tort  ; 
car  rien  ne  nous  preffe  ,  Se  je  dirois  quafi 
que  nous  ne  fçaurions  être  mieux  que 
nous  fommes ,  fi  on  nous  laifloit  ainfi  à 
couvert  Si  en  repos  jufqu'à  ce  que  l'iniqui- 
té foit  paffee  ,  Se  qu'on  ne  fit  pas  de  nou- 
veaux renverlemens.  Tout  le  monde  eft 
content,  tout  le  monde  eft  uni.  On  de- 
meure d'accord  que  le  temps  eft  fort  pro- 
pre à  travailler    à  nôtre    propre  avance- 


ment ,  &  que  rien  ne  nous  manque  pour 
cela  y  puifque  les  ckofes  même  dont  on 
nous  prive  ,  nous  deviennent  un  mérite 
pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  que  nous  au- 
rions efperé  recevoir  par  ces  moyens- là 


miercs  ;  &  nous  y  ajouterions  de  bon  cœur 
une  très- humble  prière  ,  que  vous  n'enga- 
geaffiez  point  cette  propofition  qui  ne 
fçauroit  réuflir  dans  le  peu  de  difpofitioa 
qui  y  paroît  de  toutes  parts. 

XVIII.     LETTRE. 

NOus  avons  vu  la  Requête  y  mais  feu- 
lement entre  nous  trois ,  quoique 
nous  ayons  mis  en  délibération  fi  nous  ne 
la  montrerions  point  à  A.  &  à  quelques 
autres.  Mais  ce  qui  nous  a  retenues  eft  que 
certainement  elles  en  auroient  été  étran- 
gement altarmées  Se  furprifes  ,    ce  qu'il 
eft  peut-être  à  propos  de  leur  épargner  juf- 
qu'à ce  que  l'on  ait  une  réponfe  des  Monts,, 
d'où    j'efpcre  qu'il    nous   viendra  du  fe- 
cours  ;  Se  Ci  l'avis  de  ce  pais  alloit  à  la  fiip- 
primer  tout  à  fait ,  il  ne  ferviroit  de  rien 
d'avoir  donné  de  la  peine  par  avance  à  A, 
Car  enfin  quand  on  feroit  S.  Pierre ,  on 
fe  contenteroit  qu'un  autre  nous  ceignit 
&  nous  menât  où  nous  ne  voudrions  pas 
aller  :  mais  que  ce  foit  nous  -  mêmes  qui 
allions  audevant  ,  pour  preffer  qu'on  nous 
expédie  &   qu'on  aboli/le  nôtre  Maifon  fi 
on  le  peut ,  c'eft  un  grand  deffein  ,  Se  je 
ne  vous  répond   pas  que  vous  trouvafTiez- 
autant  de  Filles  que  d'Arbitres  qui  fullent 
de  cet  avis  5  ou  bien  s'il  en  faut  être ,  il  fau- 
dra commencer  par  nous  inftruire  des  rai- 
fons  qui  nous  obligent  à  cela  ;  car  t'A  y  en 
a  de  bonnes  ,  on  fe  laille   perfuader  à  la 
vérité  quand  on  la  connoît.   je  comprends 
déjà  à  peu  près  que  fi  cette  propofition  de 
nous  obliger  à  choifir  des  Juges,  venoit 
de  nos  Parties  >  Se  non  de  nous ,  nous  fe- 
rions peut- être  obligées  à  l'accepter  ,  puif- 


en  un  autre  tems.    On  vit  dans  l'union, 'que  c'eft  l'ordre  de  l'Eglife  Se  que  ce  fe 


on  meurt  dans  la  paix  ;  &  ainii  on  ne  voit 
pas  bien  pourquoi  fe  difpenfer  du  précepte 
du  faint  Elptit  :  Sujî'we  fufiiwattoncs-Dei. 
Conjunqere  Deo  &  fuftîne ,  puifque  les  rerar- 
demens  ont  de  fi  grandes  raifons  dans  fa 


soit  une  jvifte  ptefomption  que  nous  au- 
rions mauvais  droit ,  (\  nous  refufions  tout 
jugement.  Mais  en  eft-il  de  même  pour  en 
faire  foi-même  les  avances  l  Je  laille  à 
part  tous  les  avantages  qu'on  efpere  tirer 


conduite  ,  Se  que  nôtre  précipitation  qui  :  de  la  propofition  Se  du  refus  qu'on  le  pro- 
fe  rencontre  d'ordinaire  avec  l'ignorance  met  qu'on  en  fera.  Je  le  veux  bien  croire  ; 
de  U  volonté  ,  nous  peut  expofer  à  de  mais  on  n'en  a  point  d'allùrance  ,  Se  la 
grands  périls.    Voilà  quels  (ont  nos  fenti-  1  chofe  eft  bien  importante  pour  la  hazar- 


der.  Qui  fçaic  l\  le  Diable  qui  cit  plus  ru-  S.  Laurent  nous  a  toujours  offert  de  faire 
fé  que  te  Perc  Annat ,  ne  fe  fervira  point  tenir,  foie  au  Roi,  foit  aux  Juges  qu'il 
de  cette  occafion  pour  lui  mettre  dans  la  nous  donnoit ,  tout  ce  qui  concernoit  cet- 
tête  ,  que  voilà  un  beau  moyen  pour  nous  te  affaire. 

tendre  de  nouveaux  pièges  ,   Se  que  quand        11  y  a  bien  du  plaifir  à  laiffer  faire  Dieu, 

nous  aurons  choifi  des  Juges,   il  faudra  car  ou  eft  allure  qu'il  fait  tout  bien  :  mais 

ou  que  nous  en  partions  par  tout  ce  qu'ils  on  tremble  quand  on  entreprend  quelque 


voudront  exiger  de  nous ,  ou  que  nôtre 
conduite  palle  pour  une  opiniâtreté  mani 
fefte  au  jugement  de  tout  le  monde.  Et  où 
trouvera-t'on  des  Juges  qui  foient  à  l'é- 
preuve non  feulement  de  tous  les  intérêts , 
mais  aufli  de  toutes  les  opinions  humaines 
qui  font  Ci  différentes  fur  ce  fujet ,  que 
chacun  regarde  cette  affaire  comme  il  lui 
plaît.  Témoin  que  celui  qui  feroit  le  pre- 
mier de  ces  Juges  par  fa  dignité  Se  qui  té- 
moigne tant  d'affcdtion  ,  latraittoit  de  la 
plus  grande  bagatelle  du  monde.  Je  le  dis 
encore  qu'il  faudroit  avoir  affaire  à  faint 
Hilaire  ou  à  faint  Athanafe  ,  pour  être  en 
repos  fur  une  telle  négociation.  Ce  que 
j'y  trouve  de  fâcheux  ,  c'eft  que  cette  con- 
clusion d'aftaire  ne  finiroit  pas  la  tentation 
où  expofe  nôtre  état  ;  elle  la  rendroit  au 
contraire  encore  plus  rude.  Car  après 
que  la  Maiion  cft  détruite  ,  les  perfonnes 
ne  font  pas  mortes  ;  Se  quelque  part  qu'el- 
les vivent ,  elles  font  expofées  à  leur  pro- 
pre fragilité  &  à  l'ennui  d'un  traitement 
bien  fort  qu'il  faudroit  fouffrir  toute  fa 
vie.  Si  la  fin  de  la  Requête  alloit  à  de- 
mander que  Ion  jugeât  nôtre  Procez  ,  & 
qu'on  nous  coupât  la  tête  fi  nous  fommes 
criminelles  ,  cela  termineroit  réellement 
une  affaire  &  nous  tireroit  de  tout  péril. 
Mais  pour  n'y  rien  gagner  ,  il  vaut  peut- 
être  bien  autant  attendre  qu'on  vienne  à 
nous  pour  nous  lailfer  prendre  ,  comme 
Jefus-Chrift  nous  en  a  donné  l'exemple  , 
qui  ne  s'eft  prefenté  à  ceux  qui  le  cher- 
choient  que  quand  il  les  a  vu  tout  proches, 
&  le  deilein  tout  formé  de  l'arrêter. 

Il  y  auroit  auiîi  un  endroit  à  reformer 
dans  la  Requête,  où  l'on  dit  que  l'on  ne 
nous  auroit  pas  permis  de  donner  nos  mo- 
yens d'abus  au  Commilfaire  nommé  dans 
l'Arrêt.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  l'aurions 
pu  faire  ,  parce  qu'il  nous  eut    fallu  du 


chofe  de  foi- même  ,  de  peur  de  fortir  du 
chemin  fans  s'en  appercevoir. 

XIX.   LETTRE. 

JE  ne  fçais  ce  que  c'eft  qu'une  Requête 
dont  on  parle  ,  où  vôtre  nom  doit  pa- 
roître  à  ce  que  nous  a  dit  Mademoifelic 
Tonis.    Cela  me  fait  peur  en  deux  maniè- 
res :  car  fi  c'eft  quelque  chofe  de  bien  fort, 
cette  hardieffe  fera  enrager  davantage  ceux 
qui  vous  en  veulent,  Se  ils  peuvent  tant, 
qu'on  a  peine  à  s'empêcher  de  les  craindre 
un   peu.    Que  fi  c'étoit  le  contraire  ,  8c 
que  ce  fut  pour  tenter  quelque  accomode- 
menr,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  foit  rui- 
neux dans  toutes  les  circonftances  de  l'étac 
de  cette  affaire  ,  Se  on  l'a  déjà  trop  éprou- 
vé.   Mais  fur   tout  je  les  appréhende  à  un 
point  que  je  ne  puis  dire  ,   lorfqu'il  s'agit 
de  vous  y  engager  personnellement  ;  puis- 
qu'il me  femble  qu'on  ne  peut  faire  en  ce 
point  de  petites  fautes  ,  Se  que  les  moin- 
dres font  irréparables.    On  nous  lifoit  ces 
jours-ci  la  confideration  de  S.  Athanafe., 
Se  naturellement  tout  le  monde  vous  ap- 
plique ce  que  Mr.  de  S.  Cyran  dit  de  lui , 
dont  je  vous  envoyé  l'extrair.    Dès  ce  jour 
là,  la  Mère  Prieure  me  preftoit  de  vous 
l'envoyer  ,    &    je  ne  m'en   hàrois  pas  , 
parce  que  vous  l'avez  vu  fans   doute  bien 
des  fois.     Mais  quand  nous  avons  com- 
mencé de  nous   allarmer    fur  ce  delfein 
de  Requête  ,  ne  fçachant  de  quoi  il  s'a- 
git ,  la  peur  de  quelque  dangereufe   né- 
gotiation  nous  a  fait  fouvenir  de  cette  pen- 
fée  de  Mr.  de  S.  Cyran.    Et  au  nom  de 
Dieu  pardonnez  -  moi    la  liberté    que    je 
prens  d'ofer  voii^fupplier  que  vôtre  humi- 
lité ne  vous  trompe  pas  ,   &  qu'elle  ne 
vous  cmpèclie  point  de  reconnoîcre  que 
vous  avez  ce  rapport  avec  ce  grand  Saint 


confeil  qu'on  nous  refufoit  ;  mais  Mr.  de  I  que  dan*  l'affaire  prelente  vous  portez  tou- 
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je  î'Eglifc  comme  lui  ;  en  forte  que  vous 
n'y  Içaurk'Z  faire  un  faux  pas  ,que  vous  ne 
Eazardiez  tout  ,  Si  que  vous  ne  pouvez  11 
peu  relâcher  ,  que  vous  n'expoliez  tous  les 
autres  a  une  horrible  tentation.  Je  ne  fçais 
fi  c'eft  de  vous  ou  de  nous  dont  il  S'agit, 
car  je  ne  parle  que  fur  des  foupçons  Si  par 
cou  ectures.  Néanmoins  je  me  tiens  com- 
me alllirée  que  fi  l'affaire  nous  regardoit  , 
vo.is  ne  l'avanceriez  pas  fans  nous  ;  car 
vous  fçivez  alfcz  nos  difficultez  qui  ne 
changent  point  fur  cet  article.  Et  doréna- 
vant la  paix  de  notre  confeience  dépend  fi 
fou  du  refus  de  toute  fignature  ,  que  nous 
nous  comptons  pour  mortes  a  cet  égard  ; 
puilque  quoi  qu'on  nous  faffe  ,  nous  crai- 
gnons moins  tout  ce  qu'on  peut  nous  faire 
fournir  ,  que  les  troubles  d'efprit  où  l'on 
fe  jette  quand  on  recommence  ces  malheu- 
reufes  propositions  de  figmture  telles  qu'el- 
les puilTent  être.  On  ne  nous  dit  plus  rien 
de  l'affaire  des  Evêques  :  n'y  fait-on  rien  ; 
&  celui  qui  eft  venu  à  Paris  ,  s'y  porte-t'il 
aulll  bien  que  dans  fa  Province  î  car  fou- 
vent  l'air  de  la  Cour  eft  préjudiciable  à  la 
fanté  des  Evêques  ,  Se  les  plus  faims  l'ont 
appréhendé,  je  penfe  que  ces  étoiles  qui 
demeurent  toujours  à  leur  place  ,  Se  y  con- 
tinuent leur  cours,  combattent  plus  utile- 
ment contre  Sizara  que  ceux  qui  quittent 
l'une  Se  l'autre  ,  quoique  dans  le  deffein 
de  contribuer  à  la  même  guerre.  Ils  font 
tous  louables  dans  leurs  intentions  ;  mais 
quoiqu'on  ait  fuivi  l'étoile  quand  on  s'eft 
mis  en  chemin    ,   on  la  peut  perdre  de  vûë 


XX.     LETTRE. 
Ce  17.  May  166S. 

IL  faut  être  Père  comme  vous  êtes ,  poue 
avoir  cette  bonté  fi  tendre  ,  qu'elle  a  pi- 
tié de  toutes  les  peines  de  fes  enfans  ,  foit 
que  le  fondement  en  foit  grand  ou  léger.  Il 
luffit  que  nous  n'ayons  pas  la  force  de  les 
porter  feules ,  pour  ofer  prendre  la  liberté 
de  vous  les  dire  fans  appréhender  que  vous 
en  foyez  bleffé.  Mais  je  vous  demande  très- 
humblement  que  ce  foit  fi  fort  à  vous  touc 
leul  ,  que  perlonne  ne  fçachc  même  que 
vous  avez  reçu  de  nos  Lettres.  Car  je  vois 
bien  que  nous  fommes  en  un  mauvais  rems 
&  de  mauvais  jours  ;  c'eft  pourquoi  il  fauc 
marcher  avec  prudence.  Il  me  femble  mê- 
me que  vous  en  ufez  fort  envers  nous  :  car 
Madame  Donis  nous  a  paru  Ci  refervée  à 
nous  parler  fur  cette  affaire  ,  qu'il  n'eft  pas 
difficile  de  juger  que  le  manquement  de 
confiance  ne  pouvant  venir  de  fa  part  ,  ce 
ne  peut  être  que  le  fecret  d'autrui  qu'elle 
ménage  ,  elle  même  n'en  ayant  point  pour 
nous.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vouliez 
par  là  nous  épargner  de  la  peine  ;  mais  s'il 
y  a  fujet  d'en  avoir  ,  on  n'en  guérit  pas 
pour  l'ignorer.  Et  pour  vous  parler  de  l'a- 
bondance de  mon  cœur  ,  rien  ne  fera  ca- 
pable de  guérir  la  mienne  quand  je  finirai 
que  vous  faites  un  pas  que  vous  n'aviez 
point  fait  jufqu'ici,&  qui  n'eft  point  fort 
alfuré    ,    puifque   pluueurs  de  ceux    qui 


en  entrant  dans  une  Ville  où  la  politique  I  aiment  la  vérité  apprehenderoient  de  le  faii 


Se  l'ambition  régnent  comme  dans  leur 
thrône.  Dieu  veuille  les  en  preferver  ,  Se 
tirer  fa  gloire  de  ce  grand  ouvrage  que  (a 
grâce  a  commencé  par  leurs  mains.  Je  vous 
donne  trcs-hnmblcment  le  bon-jour.  Tout 
le  monde  vous  falue  tiès-humblement  ; 
Se  je  vous  demande  en  mon  particulier  Si 
gour  le  commun  vôtre  bénédiction. 


re.  Et  il  eft  principalement  étrange  qu'une 
auïlî  grande  affaire  Si  qui  peut  avoir  de  11 
grandes  fuites ,  foit  menée  fi  vite  ,  qu'elle 
foit  prefque  achevée  avant  que  d'avoir  été 
délibérée  entre  tous  ceux  qui  y  ont  intérêt, 
Se  qu'on  n'ait  pas  le  rems  de  la  recomman- 
der à  Dieu  comme  elle  meriteroit  de  l'être; 
N'y  a-t'il  point  moyen  au  moins  de  la 
fulpcndrc,  &  d'attendre  dans  la  prière  que 
le  S.  Efprit  ait  répandu  fur  vôtre  affemblée 
l'cfprit  decoufeil  8C  de  force  pendant  fon 
Octave  ,  pour  s'aflurer  un  peu  davantage 
s'il  eft  auteur  d'une  telle  avance  ,  Se  s'il 
!  aious  appelle  à  la  paix  ou  à  la  guerre  ,  ou 
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plutôt  s'il  faut  qu'une  idée  de  paix  que  fions  trouvé  l'occa/îon  de  confefler  Dieu 
nous  fçavons  très-bien  que  nos  ennemis  &  de  délivrer  la  vérité  de  cette  captivité 
ne  fouffriront  jamais  qu'on  conclue  ,  &  qui  lui  eft  fiinjurîeufe.  Il  y  a  bien  de  la  dif- 
qu'ils  ne  nous  font  pas  feulement  cfperer ,  ference  entre  vous  &  un  autre  Docteur  en 
puifque  tout  s'aigrit  de  jour  en  jour  ,  falle  cette  affaire  ,  Se  entre  un  Docteur  Se  une 
faire  des  offres  que  vous  auriez  refufées  au-  fimple  Religieufe  comme  moi.  Je  la  com- 
trefois  quand  les  'chofes  y  paroiifoient  prens  fort  bien  ;  mais  avec  cela  je  vous  dé- 
mieux difpofées.  Je  ne  fçais  pas  comment  couvre  mon  cœur.  Vous  avez  fçû  la  re- 
j'ai  compris  les  chofes  jufqu'ici  :  mais  je  !  pugnance  que  j'ai  eue  a  nôtre  fignature, 
m'étois  toujours  tenue  alfurée  que  Ci  l'on  >  Vôtre  autorité  Se  vos  raifons  me  furmon- 
confeilloit  les  fignatures  avec  reîtriction  ,  '  terent  enfin.  Néanmoins  ce  ne  fut  pas  tou- 
ce  n'étoit  qu'à  des  perfonnes  qu'on  ne  tes  feules,  &  je  n'aurois  pas  pu  m'y  refou- 
croyoit  pas  afïez  fortes  pour  les  refuferj  dre,  fi  je  n'avois  eu  par  dt.  il  us  cela  une  for- 
tout-à-fait  ;  Se  que  fur  tout  pour  des  Doc-  te  efperance  Se  comme  une  aflurance  que 
teurs  ,  Se  principalement  ceux  qui  ont  eu  la  perfecution  n'en  diminueroit  pas  ,  Se 
part  à  la  deffenfe  de  la  vérité  Si  du  Livre  j  qu'elle  nous  donneroit  lieu  de  faire  paroî- 
de  Monhcur  d'Yprc  ,  ils  ne  le  dévoient  ja-  j  tre  fi  publiquement  par  nos  foufhances  nos 
mais  faire  ,  ayant  allez  d'autres  voies  pour!  véritables  fentimens  ,  que  la  calomuie  ne 


éclaircir  l'Egïife  de  leurs  fentimens  fur  le 
fujet  des  cinq  Propofitions  ,  fans  être  obli- 
gez de  donner  leur  nom  à  cette  invention 


malicieufe  qu'ils  ont   fait   voir  plus  clair   rence  entre  la  fignaturc  qu'on   nous  de- 


fe  pourroit  jamais  fervir  de  nos  fignatures 
pour  les  obfcurcir.  C'eft  pourquoi  encore 
à  prefent  je  mettrois  une  très  grande  diffe- 


que  le  jour  ,  qui  n'eit  qu'une  machine  dref- 
fée  arrificieufement  pour  détruire  la  véri- 
table Doctrine  de  la  grâce  ,  Se  qui  auroit 
réiïllï  félon  le  deifein  de  fes  Auteurs  ,  s'ils 
pouvoient  dire  un  jour  que  quelque  refif- 
•ance  qu'on  y  ait  fait  d'abord  ,  Si  par  quel- 
que foule  d'écrits  qu'on  l'ait  combattu  , 
l'autorité  de  l'Egïife  a  enfin  prévalu  & 
contraint  les  plus  forts  à  fouferire  ,  fans 
quoi  ils  auroient  été  regardez  comme  hé- 
rétiques ,  retranchez  de  l'Egïife,  ekc.  Il  ne 
s'en  faudroit  qu'une  omiffion  de  ces  deux 
mots  (  avec  reîtriction  )  que  cela  ne  fut  vé- 
ritable ;  &  qui  peut  douter  que  cela  ne  por- 
tât un  très  grand  préjudice  à  la  vérité  ,  au 
moins  dans  l'efprit  d'un  très  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  ne  pourroient  point 
s'informer  du  détail ,  fur  tout  s'il  étoit  vrai 
qu'on  eut  eu  quelque  forte  de  paix  ou  de 
treve  par  cette  voie?  Car  la  fuite  d'un  ac- 
commodement où  l'on  feroit  entré  de  la 
forte  ,  emporreroit  fans  doute  la  promette 
de  fe  taire  fur  le  fait  de  peur  de  rallumer 
la  difpute  ■■,  Se  pendant  ce  filence  de  la  vé- 
rité ,  la  voix  du  menfonge  fe  feroit  enten- 
dre par  tonte  la  terre  ,  Se  la  mort  nous 
pourroit  furprendre  avant  que  nous  euf- 


mandoit  en  ce  tems-ia  ,  qui  pouvoit  alors 
palfer  pour  une.  fimple  déclaration  que 
nous  n'étions  prévenues  d'aucune  erreur  , 
ôe  qui  ainfi  n'avoir  pour  objet  que  la  jufti- 
ficarinn  de  nôtre  foi  ,  &  celle  que  l'on  nous 
pourroit  demander  à  l'avenir  comme  une 
condition  d'accommodement  ,  fur  tenu  fi 
enfuite  on  nous  donnoit  la  paix  ;  puifqu'il 
feroit  vifible  alors  ,  qu'on  la  voudrok 
compter  comme  une  nouvelle  démarche 
que  l'on  nous  a  fait  faire  ,  &  que  fçachant 
cela  ,  je  ne  croirois  nullement  être  en  bon- 
ne confeience  d'avoir  contribué  à  cette 
efpece  de  déguifement  Se  de  lcandale.  Je 
fors  du  fujet  ,  car  peut-être  qu'il  ne  s'agir, 
pas  encore  de  nous  en  ce  qui  fe  pane  ,  bien 
que  nous  foyons  déjà  jugées  5c  condam- 
nées du  moment  que  vous  aure?  promis  ce 
que  nous  ne  pourrions  ten!,.  Car  enfin 
Mon  Père  ,  y  avez- vous  b  ie  î  pente  en  fi- 
peu  de  tems  ;  Et  que  &  rez  vous  par  une 
telle  promeffe  ,  s'il  faut  |ue  quelques-uns 
de  vos  amis  ne  vous  puiffent  fuivre?Y  eut- 
il  jamais  un  pareil  fcai  .aie  pour  les  foibles 
&  peut-être  pour  les  ûrrv'Car  il  faut  que 
vous  paffiez  pour  1<  avoir  tous  coudar- 
nez  ,  fi  étant  plus  engagé  qu'eux  tous  à 
D   ii) 
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foùtenir  ,  vous  lâchez  ce  qu'ils  ne  peuvent  de  bon  qu'il  eft  difficile  de  faire  une  bonne- 
accorder.  Vous  tenez-vous  allure  des  fen-  paix  avec  des  perlonnes  fi  ennemies  de  la 
timens  des  Tours  ?  Permettez-moi  que  je  juftice  ,  &  li  vendues  à  l'iniquité.  On  ne 
vous  le  demande  ;  on  y  feroit  bien  clian-  peut  penfer  fans  horreur  à  ce  qui  fc  voit  6c 
gé    fi  l'on  donnoit  les  mains  à  cela.  Et  ce-  à  ce  qu'on  fçait.  Je  ne  comprens  pas  pout- 
pendant  s'il  ne  peut  faire  ce  que  vous  pro-  quoi  on  fait  plus  de  difficulté  de  nous  con- 
mettez  pour  tous  ,  en  quel  état  le  réduit-  damner  tous  a  l'Echafaut ,  que  de  faire  ce 
on  ?  car  c'eft  achever  fon  procez.  Helas  ce  que  l'on  fait.   L'un  n'eft  pas  moins  oppo- 
ne  feroit  pas  un  mal ,  mais  ce  feroit  au  con-  fé  à  l'efprit  de  l'Eglife  &  à  fes  loix  que 
traire  une  trop  grande  grâce  ,   s'il  falloir  l'autre, 
perdre  la  vie  pour  une  fi  bonne  caufe.  Mais 
s'il  faut  mourir  ,  mourons  tous  enfemble , 
&  qu'on  ne  voie  point  entre  les  perfonnes 
que  la  chanté  &  la  vérité  a  unies  ,  une  ef- 
pece  de  divilion  qui  feroit  plus  rude  à  ap- 
porter que  la  mort.  J'ai  bien  peur  de  par- 
ler trop  librement  Se  inutilement.  Je  vous 
demande  pardon  de  tout  mon  eccurdupre- 
nn'er  :  mais  je  voudrois  bien  au  moins  que 
nos  très-humbles  prières  envers  vous,  nous 
obtinlTent  du    tems  pour    pouvoir    prier 
Pieu  avant  que  de  terminer  fi  à  la  hàtc  une 
affaire  de  fi  grande  confequence.  Vous  au- 
riez le  tems  de  rallier  les  fentimens  de  tous 
les  amis  de  la  vérité  ;  Se  fouvent  on  a  d'au- 
tres lumières  en  repenfant  plus  à  loifir  à 
une  affaire  qui  met  toutes  les  perfonnes 


XXI.    LETTRE. 
Ce  18.  May  1668. 

JE  regarde  tout  ce  qui  fc  palTe  comme 
étant  arrivé  avant  la  venue  du  S.  Efprit 
qui  a  été  donné  a  l'Eglife  pour  publier  la 
vérité  de  Dieu  avec  hardiefle.  La  refiftanec 
que  vous  avez  faite  jufqu'à  prefent  a  eu 
toutes  les  marques  qu'elle  venoit  de  ce 
Maître  divin  ,  Se  vous  en  avez  refienti  les 
effets  en  difant  avec  tant  de  zélé  ,  Laqueiu 
canuitus  eft ,  &  nos  libérait  fumus.  je  trem- 
ble de  peur  que  la  condefeendance  ne  ruine 
tout  ce  que  la  fermeté  inflexible  avuit  fait. 
On  ne  voit  pas  tout  d'un  cuup  les  pièges 
d'accord  &  en  état  d'agir  de  concert  ,  ce  qu'on  nous  tend  ,  Se  même  on  ne  s'en 
quî  eft  d'une  grande  importance  en  de  tel-  donne  pas  allez  de  garde  ,  quand  ce  font 
les  occafions.  Nous  avons  délibéré  fi  nous  des  amis  Se  qui  patient  pour  être  amis  de 
oferions  encore  vous  rebattre  les  oreilles  de  Dieu  ,  qui  revêtent  Les  chofes  de  bons  pre- 


nos  apprehenfions   :  mais  dans  le  doute  , 

je  vous  déclare  que  c'eft  toujours  le  parti 

que  je  prendrai  que  de  vous  tout  dire,  étant 

alfurée  que  vous  êtes  un  jufte  qui  connoif- 

fez  les  entrailles  de  vos  bêtes  ,  6e  que  vous 

avez  pitié  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  foible 

dans  les  âmes  dont  Dieu  vous  a  donné  le 

foin.   De  forte  que  quand  j'aurais  tort  de 

penfer  ce  que  je  penfe  Se  de  dire  ce  que  je 

dis  ,  vous  ne  vous  en  blefferez  pas  ,  parce 

que  la  charité  fupporte  tout.  Je  ne  puis 

prefentement  vous  parler  d'autre  chofe.  I  ainfi  ,  fi  je  ne  pai  lois  corn 

Nous  fommes  encore  en  enterrement  ,  Se  ]  qui  n'avez  roint  eu  d'autre  langage  jufqua 

voilà  le  Service  qui  fonne  pour  un  de  nos  '  prefent.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  ,  puis 

Jardiniers  qui  mourut  hier.  Il  auroit  bien   qu'auiTî  bien  ne  pourrois  je  pas  exprimer 

des  chofes  à  dire  contre  ceux  qui  tiennent  1  la  douleur  où  je  fuis,  l'invoque  le  S.  Efpric 

ici  des  gardes  ,   s'il  en  veut  faire  des  plain-  pour  le  fupplier  de  hâter  Ça.  venue  ,  pour 

tes  au  Tribunal  de  fon  Juge.  Je  crois  tout  '  confondre  ceux  qui  la  veulent  prévenir  par 


textes  ;  mais  c'eft  bien  plutôt  fait  d'être 
fimples  dans  le  mal  que  d'être  fages  dans 
le  bien  ,  Se  je  m'alfure  que  fi  vous  écoutez 
entieremenr  vôtre  propre  inftinct  ,  vous 
vous  trouverez  plus  fort  que  tout  ce  qui 
vous  environne  \  Se  j'efpere  qu'encore  que 
l'affaire  foit  fort  avancée  Dieu  vous  en  dé- 
livrera ,  parce  qu'il  tft  infiniment  puiftant 
pour  vous  en  donner  la  force  ,  Se  infini- 
ment fage  pour  vous  en  faire  trouver  les 
moyens.  Je  ferois  téméraire  de  vous  parler 


me  vous  même 


leurs  confcils  ,  mais  d'une  confufion  fainte 
qui  les  éloigne  de  tous  ces  accommodemens 
qui  blellént  fi  dangereufement  la  vérité. 

XXII.    LETTRE. 

ENfin  par  la  grâce  de  Dieu  nous  Tom- 
mes pauvres  Si  dépouillées  des  biens 
de  la  terre  ;  Si  je  penfe  que  nous  ferons 
bien-heureufes  Si  héritières  du  Royaume 
du  Ciel  félon  l'Evangile  ,  parce  qu'il  me 


ferme  ,  parce  que  les  promettes  de  l'Evan- 
gile  font  plus  expreffes  en  faveur  des  pau- 
vres ;  &  nôtre  amour  pour  Dieu  s'eft  rallu- 
mé ,  en  voyant  de  fi  grandes  marques  de 
celui  qu'il  daigne  avoir  pour  nous ,  rien  ne 
nous  pouvant  tant  affûter  qu'il  veut  être 
nôtre  père  ,  nôtre  protecteur  ,  Si  nôtre  in- 
vincible appui  ,  que  cet  abandonnement 
univerfel  où  il  nous  réduit  de  la  part  du 
monde  ,  jufques  là  qu'on  deffend  feule- 
ment de  recevoir  nos  réponfes  ,  Se  qu'on 


femble  que  pu  une  plus  grande  milericor-  veut  que  nous  foyons  muettes  comme  un 
de  encore  j  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous  agneau  devant  ceux  qui  nous  tondent  & 
en  réjouir.  Ce  coup  que  j'avois  apprehen-    qui  vendent  nôtre  laine  &  nôtre  vie  à  deux 


dé  par  mon  peu  de  foi  qui  n'en  abbattit 
plufîeurs  ,  femble  nous  avoir  toutes  forti- 
fiées ;  Se  il  y  avoit  de  la  confolation  hier 


cens  livres  par  tête  que  l'on  promet  à  la  Sœur 
Dorothée  qui  lui  reviendront  par  nôtre 
mort.  Il  ne  tiendra  pas  à  nous  que  nous  ne 


à  la  conférence  d'entendre  toutes  les  Sœurs  leur  faffions  part  largement  du  peu  de  bien 
dire  chacune  à  leur  tour  ,  les  fentimenS|  que  Dieu  nous  donne  ,  jufqu  a  nos  liens  Se 
qu'elles    avoient   eus  fur  cette    nouvelle  là  nôtre  pauvreté  ,  fi  elles  pouvoient  deve^ 


épreuve.  Ce  ne  font  encore  que  des  femen- 
ces  ,  mais  nous  efperons  qu  elles  apporte- 
ront du  fruit  dans  la  patience  ,  quand  nô- 
tre pauvreté  commencera  à  produire  l'in- 
commodité Si  le  manquement  de  plufîeurs 
chofes  dont  nous  ufons  à  prefent  avec  ac- 
tion de  grâces  ,  parce  que  jufqu'ici  la  pro- 
vidence de  Dieu  &  la  charité  des  Supé- 
rieures nous  en  a  permis  l'ufage  ,  mais  qui 
feront  place  à  des  confolations  plus  Soli- 
des ,  quand  l'injultice  des  hommes  nous 
Jes  aura  retranchées  pour  nous  faire  ache- 
ter en  échange  le  trefor  de  la  pauvreté  de 
Jefus-Chrift,  Ce  trefor  eft  encore  plus  ri- 
che pour  nous  que  pour  les  autres  qui  l'ont 
rencontré  fans  peine  ,  parce  qu'il  fe  trouve 
joint  à  celui  de  la  perfecution  pour  la  jufti- 
ce  ,  Si  qu'en  même  tems  qu'on  nous  de- 
mande-les Titres  de  tout  le  bien  de  nôtre 
Abbaye  ,  on  nous  mer  entre  les  mains  les 
deux  Titres  les  plus  affurezde  la  pofTeffion 


nir  affez  fages  pour  en  eftimer  le  prix.  Mais 
je  perds  le  tems ,  Si  j'en  ai  affaire  pour  par- 
ler d'autres  chofes  :  nous  en  remettions 
beaucoup  à  la  vive  voix  de  i  Go.  mais  feu- 
lement il  faut  délibérer  fur  le  plus-preffé  , 
qui  eft  de  fçavoir  ce  que  l'on  aura  à  faire 
Si  à  dire  touchant  les  Titres  que  l'Ordon- 
nance nous  oblige  de  rendre  incefTammenr. 
Il  faudroit  avoir  par  écrit  les  réponfes  que 
nous  devrons  faire  félon  les  perfonnes  qui 
auront  la  commiffion  de  les  venir  quérir. 
Si  c'eft  le  Lieutenant  Civil  ,  comme  nous 
venons  d'en  avoir  une  fauffe  allarme  ,  ou 
quelque  Officier  de  Mr.  l'Archevêque  ,  ois 
quelqu'un  des  gens  de  la  Sœur  Dorothée  s 
nôtre  penfée  feroit  de  ne  les  point  du  tout 
donner  ,  mais  de  laiffer  faire  la  violence 
quand  même  ce  feroit  de  la  part  du  Roi  ; 
difant  que  nous  avons  demandé  du  confeil; 
que  nous  n'entendons  pas  affez  les  affaires 
pour  fçavoir  comment,  nous  devons  agir  5 


du  Royaume  des  Cieux  ,  qui  eft  promis  que  la  raifou  nous  apprend  feulement  qu'il 
aux  pauvres  d'efprit  &  à  ceux  qui  fouffrent .  n'eft  pas  jufle  que  nous  livrions  nos  Titres 
pour  la  jufticc.  Nous  commençons  déjà  à  ■  entre  les  mains  de  nos  parties  ;  &  que  Mr. 
nous  fentir  plus  enrichies  par  la  découverte  l'Archevêque  Si  nos  Sœurs  nous  tiennent 
de  ce  nouveau  trefor  ;  car  nôtre  foi  en  Je-  cette  qualité  ;  mais  que  la  iuflice  &  la  pieté 
fus-  Chrift  eft  augmentée  depuis  que  nous  nous  afîurent  encore  davantage  ,  que  le 
nous  trouvons  duftituées  de  tout  appui  dans  bien  de  cette  Abbaye  appartenant  à  jefus- 
les  hommes  ;  nôtre  efperance  en  eft  plus ,  Chrift,  &  nous  autres  n'cji  étant  que  les 


âcpofîtaires  ,  nous  lui  devons  la  fidélité  itre  les  papiers  entre  les  mains  d'une  per 


de  ne  point  confentit  à  l'ufiirpation  que 
Ion  en  voudroit  faire  ;  qu'ainli  l'on  peur 
Ufcr  de  violence  ,  que  nous  n'y  refifterons 
pas ,  mais  aufli  que  nous  ne  contribuerons 
en  rien  à  une  chofe  qui  nous  paroit  injufte. 
C'eft  à  peu  prés  nôtre  penfée  ;  mais  nous 
ne  la  difons  que  pour  fuivre  la  vôtre  , 
&  vous  fupplier  de  di&er  les  réponfes. 
Celle  que  vous  avez  envoyée  il  y  a  long- 


fonne  publique  ,  comme  un  Notaire  ,  où 
les  Parties  les  pu  Heu  t  aller  voir  ,  ou  en 
prendre  copie  collaiionnée.  Et  félon  ce- 
la ,  elle  croit  que  nous  pourrions  deman- 
der la  même  chofe  tout  au  moins ,  Se  ne 
les  remettre  jamais  entre  les  mains  de 
Mr.  de  Paris  ni  de  nos  Sœurs  ;  mais  ils 
ne  feroient  non  plus  en  affurance  chez  un 
Notaire  quand  le  Roi  s'en  mêle  :  c'eft  feu- 


tems  nous  a  été  d'un  admirable  fecours'  lement  pour  vous  tout  dire, 
quand  on  eft  venu  faire  cette  dernière  figni-  Nous  demandons  auffi  comment  nous 
fication  ;  car  on  cft  fi  étourdi  dans  ces  ren-  !  devons  parler  de  ce  dernier  Arrêt ,  &  fi  ce 
contres  ,  que  l'cfprit  n'a  pas  le  tems  &  la  qu'il  prétend  ,  que  tous  nos  Appels  font 
liberté  de  fe  reflbuvenir  des  chofes  ,  fi  on  nuls,  par  la  fi*ifie  fuppofition  qu'il  n'y 
ne  les  voit  devant  foi  ,  &  avec  cela  on  fe  a  eu  que  l'autorité  Royale  ,  dont  on  n'ap- 
proportionne  &  on  change  Se  ajufte  les  pelle  point,  qui  ait  fait  tout  ce  qu'on  nous 
chofes  félonie  befoin.  Si  donc  on  vou-  a  fait;  fi  cela  dis- je,  nous  empêche  de  di- 
ioit  forcer  les  portes  pour  les  papiers ,  re  que  le  nom  -de  Sa  Majefté  n'ayant  paru 
nous  les  mettrons  dans  les  bas  cotez  ,  en  rien  ,  &  Mr.  l'Archevêque  s'étant 
afin  de  pouvoir  dire  qu'ils  font  à  l'Egli-  même  orTcnfé  qu'on  crût  qu'il  agiuoit  par 
fe  ,  Se  voir  s'ils  fe  refoudront  à  violer  cet  ordre  de  la  Cour  ,  ayant  afïuré  cent  fois 
azjle  qu'il  n'agiflbit   que    pour  l'acquit   de  fa 

Vous  verrez  que  Mr.  l'Archevêque  '  confeience  &  par  le  devoir  de  fa  charge  , 
menace  encore  d'excommunication  ,  Se  :  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  nous  perfi- 
néanmoins  il  ne  s'agit  plus  de  la  Signatu-  ftons  toujours  dans  nos  Appels ,  Se  même 
re  ;  mais  il  va  fe  fervir  de  cette  épéc  t  dans  le  dernier  qui  lui  fut  fignifié  par  l'A- 
contre  tout  ce  ^ul  lui  reliftera.  Qu=mi  il  I  fteque  nous  lui  envoyâmes  depuis  la  pré- 
voudra prendre  le  bien  des  perfonnes  Se  tendue  élection  ,  où  nous  proteftions  par 
qu'elles  ne  voudront  pas  le  lui  donner  ,  il  i  avance  contre  ce  partage  de  bien  qu'il 
les  en  tuera  de  fa  main  ,  ou  employera  le  I  vient  de  faire  ,  &  le  prenions  à  Partie  lui 
bras  feculier  pour  lui  aider  à  dépouiller  les  f  Se  les  fiens  de  tous  les  dommages  qui  s'en 
pauvres  qui  tâchent  à  retenir  leur  man-  j  pourraient  fuivre  -,  en  diftinguant  que 
teau.  Si  ce  n'eft  être  Socii  Latronum  ,  je  j  nous  n'appelions  que  de  l'Ordonnance  de 
ne  fçais  pas  ce  qui  y  refiemblera  davan ■  Mr.  l'Archevêque,  Se  non  de  l'Arrêt  du 
taCTe  Confeil.    Mais  je   ne  fçai   fi  cette  diftin- 

°Ma  Sœur  Anne  Eugénie  dit  au  fujet  de   ciion  fe  peut  faire  quand  l'un  n'eft  que 

ces  papiers,  que  l'arbitre  de  Mr.  fon  fils  lui   la  confirmation  de  l'autre Je  remets 

difoic  il  y  a  deux  ans  ,  que  quand  les  par-  le  refte  à  160.  finon  que  j'ajoute  que  je 
ties  conteftoient  à  qui  dévoient  être  les  fuis  fans  comparaifon  plus  en  peine  pour- 
Titres  tout  ce  que  l'on  pouvoit  au  plus  vôtre  faute  que  pour  nos  affaires  ;  j'ai  im- 
accorder  aux  Créanciers ,  étoit  de  remet-  patience  d'en  avoir  des  nouvelles. 

F  I  N. 


RELATION 


FAITE  PA£  MA  SOEUR  GENEVIEVE  DE 
l'Incarnation  ,"cfe"ce  qui  s'eit  pafïc  à  Port  Royal  de  Paris 
depuis  le  26.  Aouft  1664.  julqa'au  3.  Juillet  1665. 

Pourquoi  Monfeigneur  perfecute-t-il  fon  ferviteuri  Qu'ai  je  fait  ?  De 
quel  mal  ma  main  efi-  elle  fouillée?  Souffre z^donc ,  Munfigncur ,  que 
voire  ferviteur  vous  dife  cette  parole  :  Si  c'eft  le  Seigneur  qui  vous 
pouffe  contre  moi  ,  qtttl  reçoive  l'odeur  dît  facrifice  que  je  lui  offre  :■ 
mais  fî  ce  font  les  hommes  ,  ils  font  maudits  devant  le  Seigneur  de 
me  chafier  ainfi  aujourd'hui  ,  afin  que  je  n'habite  point  dans  l'heri* 
tage  du  Seigneur  en  me  difant  :  j4lk\,fervez^les  Dieux  étrangers. 
Que  mon  f"<g  ne  foit  donc  point  répandu  fur  la  terre  à  la  vue  du 
Seigneur.  Et  falloit.il  que  le  Roy  d'Ifraclfe  mit  en  campagne  pour 
cour,  r  après  une  fucç  ,  ou  comme  en  court  par  les  montagnes  après 
une  perdrix.  I.  Liv.  des  Rois.  xxvi.  18.  19.  zo. 


MOnfeigceur  l'Archevêque  ayant 
enlevé  nos  chères  Mères  ,  nous 
demeurâmes  quarante  fept  Religieufes 
du  Chœur  ,  &  quatorze  Sœurs  Con- 
verfes ,  dans  une  douleur  qui  ne  fe  peut 
exprimer,  &  qui  ne  peut  être  cemprifeque 
par  lesperfennes  qui  fave.it  la  grandeur 
de  la  perte  que  nous  avions  faite.  Je  ne 
compte  pas  les  fept  qui  lignèrent'  peu 
de  jours  après,  parce  qu'elles  fe  iepare- 
refit  d'avec  nous  -,  Se  nous  vîmes  bien- 
tôt jvec  un  extrême  regret  qu'elles  étoient 
aufîî  infidelles  à  Dieu  &  à  nos  Mères 
qu'à  leur  propre  confcicnce,  en  aban- 
donnant la  vérité,  la  juftice  &  la  cha- 
rité .  comme  elles  firent  le  n.  de  Sep 
tembre  par  leur  fîgnature.  Mais  il  elt 
à  propos  de  reprendre  les  chofes  dès  le 
commencement. 

Comme  nous  étions  toutes  prefentes 
dans  l'avant- Chœur  ,  lorfque  nos  Mè- 
res furent  enlevées,  ma  Sœur  Margue 
rite  •  Angélique  voyant  foftir  notre  Mè- 
re Agnès  ,  dit  en  pleurant  à  M.  l'Ar- 
chevêque :  Monleigneur  ,  notre  chère 
Mère  en  mourra  ,  nous  ne  la  verrons 
plus.  Il  ie  tourna  vers  elle  ,  e:i  lui  di- 


fant :  elle  reviendra.  Ma  Sœur  lui  ré- 
pliqua en  redoublant  fes  larmes  ,  elle  en 
mourra  ,  Monfeigneur ,  nous  ne  la  ver- 
rons jamais  ;  mais  au  moins  promettez- 
nous  de  nous  rendre  fon  corps  après  fa 
mort.  Il  parut  touché  ,  &c  il  fembloft  mê- 
me qu'il  avoit  les  larmes  aux  yeux  ,  Si 
qu'd  fe  failbit  violence  pour  cacher  fon 
fentiment. 

Il  s'en  alla  enfuîte  à  grands  pas  dans 
les  jardins  pour  voir  s'il  n'y  avoir  poinr 
quelque  endroit  par  où  nous  puffions 
avoir  des  communications  au  dehors , 
fclon  le  rapport  que  M.  Chamillard  lui 
en  avoit  fait ,  Se  en  même  temps  pour 
renvoyer  M.  François  qu'il  ht  lortir  fur 
le  champ  ,  en  lui  difant  :  Vous  ferez 
mieux  à  l'armée  qu'ici  ;  ce  qu'il  lui  dit , 
parce  qu'il  avoit  appris  de  M  Chamil- 
lard qu'il  était  gentilhomme.  Comme 
il  fortoit  de  ces  jardins ,  je  lui  deman- 
dai s'il  étoit  content  de  la  clôture  ,  ou 
s'il  y  avoit  quelque  chofe  quir.e  fut  pas 
régulier  ;  il  me  répondit  que  tour  ér«it 
très  bien,  &  qu'il  en  étoit  fatisfait.  Com- 
me je  vis  qu'il  m'écouroit  ,  je  me  mis- 
à  gcr.oux  devant  lui  les  mains  jointes  ,, 
A- 


en  difant:  Mpnfeigneur,  puifque  vous 
n  >us  fcpircz  des  peffonneS  qui  nous  font 
les  plus  chères  ci»  ce  h  »:uit- ,  raices-nous 
l.i  ai  icc    de   nous  accorder  les  Sacre- 
mens ,  afin  que  nous  puiffions  nouscon- 
foler   avec  Dieu  dans  la  douleur  extrc- 
m<  .  .{•.  vous  nous  rédiufer.  Il  me  répon- 
dit  oui  ma  bonne  tille.  En  marchant, 
il  me  parloir,  de  ta  minière  du  monde 
la  plus  douce  ;  mais   cette  feinte  dou- 
ceur n'éoit  guercs  capable  de  me  tou- 
cher  aprjès   tout    ce   que   je  venois  de 
voir.  Je  ne  lui  répondois  rien   à  tout 
ce  qu'il  difoit ,  parce  qu'il  me  fufhToit 
qu'il  nous  eut   accordé  les   Sacremens 
fans  parler  en  aucune  manière  de  ligna 
turc ,  Se  fans  nous  demander  notre  dif- j 
polîtion. 

Il  n'étoit  peut-être  pas  à  propos  de  lui  | 
demander  aucune  grâce  dans  les  con-; 
ion&ures  prelcntts  -,  Se  en  effet  je  ne  lui 
en  aurois  jamais  demandé  une  moindre 
que  celle  de  m'approcher  de  Dieu  dans 
un  rems  où  toutes  les  créatures  nous  man- 
quoient ,  afin  de  recevoir  la   force    dont 
nous  avions  tant  de  beloin,&quenousne 
pouvions  recevoir  que  de  lui  ieul.  Cette 
pc'i -million  de  nous  approcher  des  Sacre- 
mens ,  nous  aéré  encore  très  utile  en  ce 
au'ellc  nous  a  donné  fujet  de  découvrir 
dès  ce  commencement  une    partie  des 
ddTcins  que  M.  de  Paris  avoir  fur  nous ,  | 
par  les  changement   Se  1  inégalité  de  fa  j 
conduite  envers  des  perfonnes  quiétoient 
trûjoursdans  les  mêmes  fentimens.  Car; 
jl  nous  tendit  alors  les  Sacrement ,  &e  il 
nous  les.  avoir  ôrcs    peu  de  temps  avant 
l'enlèvement  de  nos   Sœurs  ,    quoique 
nous  n'eu  fiions  rien  fait  de  nouveau  pour 
l'y  engager,  Se  que  nous  n'euffions  rien 
chance  dans  les  fentimens  Se  les  difpofi- 
iions  où  nous  avions  toujours  été.    On 
dira  peut-être  qu'il  nous  vouloir  punir 
par  cuze  dernière  privation  des  Sacre- 
mens de  ce  que  nous  avions  t'erit ,  Se  oie 
foûtenir  en  fa  prefçncele  Procès  Verbal, 
à  quoi  il  ne  s'attendoit  pas.  M'ais  il  eft  vi- 
fible  qu'en  cela  comme  dans  tour  le  refte 
m.U)  n'avions  fait  aucune  faute  ,  puilque 
nôtre  éciit      n'eu  qu'un    fimplc  récit 


de  ce  que  M.  l'Archevêque  avoit  fdr. 
Ce  ne  fut  donc  pas  pour  nos  fiutes  ni  à 
caufede  quelque  ch  ingénient  dans  nôtre 
conduite  que  M.  de  Paris  nous  priva  des 
Sacremens  la  dernière  fois  ;  mais  ce  fut 
plutôt  l'uniformité  Si  la  fermeté  de  nos 
dilpofitions  envers  Dieu  ,  qui  attirèrent 
fur  nous  ce  changement  Se   cette  inéga- 
lité de  conduire  de  M.  de  Paris  ;  qui 
nous  traitoit  quelquefois  avec  rigueur, & 
quelquefois  avec  indulgence  pour  nous 
faire  loûmcttre  de  bon  gcéou  de  foi  ce  à 
ce  qu'il  demandoit  de  non,  Ainfi  il  nous 
ôt.i  tes  Sacremens  un  peu  avant  le  l'eve- 
uaent  de  nos  Mères  par  un  mouvement  de 
colère  Se  de  paffion  ,  Se  il  nous  les  rendit 
le  jour  même  de  leur  furie  par  une  tauf- 
fe  douceur  ,  Se  dans  l'efpcrance  de  ga- 
gner les  efprits  par  ce  moyen  ,  afin  de 
nous  alfuettir  enluite  Se  de  nous  faire 
entrer  ainfî  peu  à  peu  Se  comme  inlenii- 
blement  dans  la  conduite  qu'il  vouloit 
établir  dans  nôtre  Moiuftere.   Et  enfin  il 
nous  fit  ôter  les  Sacremens  la  dernière 
fois  par  vengeance,  &  pour  nous  intimi- 
der par  cette  rigueur  à  I  aquelle  il  joignit 
de  grandes  menaces  après  la  lecture  du 
Procès  verbal  ;  &  le  tout  par  les  avis  du 
Confeil  d'iniquité  dont  une  grande  par- 
tie étoit  au  dedans  de  nôtre  Monaftere. 
Ce  furent  tous  ces  changemens ,  Se  ces 
renverlemeus  de  conduite  lans  ordre  & 
fans  fondemenst,qui  nous  firent  entrevoir 
dès  le  commencement  ce  que  nous  avons 
vu  plus  clairement  dans  la  fuite  ,  que  le 
but  principal  qu'on    fe   propofoit  dans 
toutes  ces  violences  que  l'on  exerçoit  à 
nôtre  égard  ,  étoit  bien  plutôt  de  nous 
foumettre  au  gouvernement  de  M .  Cha- 
millard  ôcdela  Mère  Eugénie  ,  Se  par- 
là  de  nous  faire  abandonner  nos  Mères  Se 
leur  conduite  ,  que  d'obtenir  de  nous  la 
fignature  qui  n'a  été  inventée  que  com- 
me un  prétexte  Se  un  moyen  pour  parve- 
nir à  changer  l'elprit  Se  la  conduite  que 
nos  Mères  ont  établi  dans  1 1  Communau- 
té. Jenefçai  pas  li  on  efperoit  qu'après 
que  nous  nous  ferions  ioûmifes  à  cette 
nouvelle  conduite  ,  nous  nous  vendrions 
o  lus  facilement  à  la  fignature  -,  mais  cela 


se  nous  a  pas  paru  ;  au  contraire  nous 
avons  fujec  de  croire  que  fi  nous  enflions 
voulu  abandonner  la  vérité  5c  nos  Mères 
Se  feulement  nous  affujettir  à  la  conduite 
de  M.  Chamillard  Se  de  la  Mère  Eugé- 
nie ,  toutauroit  été  fiit  pour  nous  ;  l'on 
ne  nous  auroit  pas  ôté  les  Sacremens  la 
dernière  fois  ,  l'on  ne  nous  auroic  plus 
parlé  de  iîgnature  ,  &  l'on  nous  ausoit 
laiilc  en  repos  en  ce  monde  pour  nous 
rendre  éternellement  malheureufcs  en 
l'autre. 

On  auroit  outre  cela  public  partout 
que  c'eft  avec  grande  jufticeqn'on  avoir 
enlevé  nos  Mères,  qu'il  n'y  avoir  qu'elles 
qui  nous  empêchoienr  de  nous  rendre  à 
ce  que  l'Eglife  dcmandoit  de  nous  ,  que 
nous  avions  obéi"  à  M.  l'Archevêque  aui- 
fi-tôt  après  leur  forrie  du  Monaftere,  que 
nous  étions  des  agneaux,  des  efprits  doux 
&  faciles  à  conduire,  Se  quantité  de  cho- 
fes  lemblables  que  l'on  commençoit  déjà 
à  faire  courir  dans  Paris  dès  les  premiers 
jours  après  l'enlèvement  de  nos  Mères  ,  I 
dans  l'efperance  que  l'on  avoit  conçue  ; 
que  rous  nous  lailfeiions  affujettir,  & 
que  de  bon  gré  ou  de  force  l'on  nous  fe-  i 
roit  (oùmetrre.  On  alloit  mèmejufqu'à 
dire  en  gênerai  que  nous  étions  contentes 
d'être  fépuées  de  nos  Mères,  pendant 
que  nous  en  étions  toutes  accablées  de 
douleur  &  d'atïlidtion,  fi  l'on  en  excepte 
celles  qui  avoient  ligné  &  qui  taifoient  à 
la  vérité  allés  paroîrrc  leur  locte  joye. En 
un  mot  fi  l'on  avoit  pu  gagner  fur  nous 
ce  que  l'on  pretendoir  à  l'exclu  fion  mê-  j 
■  me  de  la  fignarure  ,  on  en  eut  tiré  toutes 
fortes  d'avantages  contre  nous ,  l'on  en 
auroit  triomphé  ,  comme  fi  nous  euilions 
figr.é  ,  en  faifanf  croire  àtour  lemonde 
que  nous  aurions  fatisfait  à  ce  que  M.  de 
Paris  demandoit  de  nous,&l'on  n'auroit 
jamais  fait fça voir  que  r.ous  aurions  réfu- 
te la  fignacure.  De  plus  onnousauroit 
empêché  d'en  parler  aux  per'onnes  qui 
feroienr  venues  nous  voir  ,  Se  on  nous 
auroit  interdit  les  Parloirs ,  li  l'on  n'a- 
*oit  pas  pu  autrement  nous  empêcher  de 
publier  ce  qu'on  eut  voulu  cacher  à  tout 
lemonde.   M.  de  Paris  de  Ion  côté  eut 


été  ravi  de  trouver  ce  moyen  ce  forr'r 
de  l'embarras  où  il  s'eft  engagé  ,  &:  il 
nous  auroit  de  bon  cœur  laifïécn  repos 
dans  nôtre  Monaft'ere  ,  quoique  d'ail- 
leurs très-capeives. 
Ainli  nos  Mères  feraient  demeurées  feu- 
les dans  le  combat, chargées  de  calomnies 
comme  des  héreriques  &:  des  rebelles ,  Se 
comme  méritant  tous  les  maux  qu'on  leur 
faifoit  fouifrir ,  Se  de  plus  grands  encore. 
Il  y  a  même  bien  de  l'aparencaqu'elles  fe« 
roient  demeurées  toute  leur  vie  en  prifort 
dans  des  Monafteres  étrangers;  mais  aui- 
fi  elles  auroient  été  feules  à  recevoir  la 
couronne  que  Dieu  a  promife  à  ceux  qui 
fouff  rent  pour  la  caule&pour  fon  amour. 
Néanmoins  pour  en  venir  là  ,  il  eut  fallu 
que  toute  la  Communauté  ,  ou  le  plus 
grand  nombre  eût  abandonné  nos  Mères 
pour  entrer  dans  les  deffeins  de  M.  l'Ar- 
chevêque ;  car  autrement  il  y  a  rout  lieit 
de  croire  que  l'on  auroit  pris  le  parti  que 
l'on  a  enfin  fuivi ,  qui  efl  d'envoyer  avec 
nos  Mères  à  la  Maifon  des  Champs  celles1 
qui  leur  font  demeurées  fidèles. 

Mais  pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce 
que  nous  pouvons  conjecturer  de  h  con  - 
duite  qu'on  a  tenue  fur  nous  en  l'abfence 
de  nos  Mères.  Je  n'oferois  dire  ce  que  je 
crois  qu'on  leur  auroit  Éiic  foufïur ,  li  le 
plus  grand  nombre  fefue  rendu  à  M;  de 
Paris, fuit  pour  la  (îgnatui'6,ce  quifupofa 
aulli  loûmiilion  à  la  condiiite,foit.poui  1 1 
conduite  feule  fans  iîgnature  ;  cari!  n'y 
a  nulle  apparence  qu'on  les  eût  envoyées 
à  la  maifon  des  Champs  ,  5r  peut-être 
même  qu'on  auroit  fait  revenir  celles  de 
la  maifon  des  Champs  qui  leur  feraient 
demeurées  ridelles  ,  pour  les.  tenir  toutes 
enfemble  captives  &  prifomeres ,  afin  de 
les  réduire  Se  de  burôrer  tout  moyen 
derefifter  Sx.  de  le  plaindre  a  qui  quece 
iûr  ;  enforreque  M.  l'Ai,  hevêque  ruroit' 
eu  la  gloire  d'avoir  tout  alTujetti,  f.w;s 
que  per  fonne  dans  le  monde  pût  avoir  au- 
cune connoiffance  des  violences  Se  des 
maux  qu'on  auroit  fait  fouffi  ir  à  nos  chr- 
res  Sœurs.  Il  ne  faut  point  trouver  ce 
que  je  dis  impolhble  ;  je  parle  par  expé- 
rience ,  Se  j'en  juge  par  l'étrange  capu- 
A';j 


vite  où  nous  avons  été  réduites ,  quoique 
nous  fuflîons  quarante  fept  dans  le  com- 
mencement ,  &  que  celles  qui  ont  ligné 
ne  fuirent  que  fept  ou  huit:  car  comme 
elles  avaient  l'autorité  de  M.  l'Archevê- 
que de  leur  côté  ,  elles  avoient  tout  pou- 
voir ,  Se  tout  ce  qu'elles  faifoient  étoit 
approuvé-,  ce  qui  leur  donnoitdc  l'ef- 
prit  Se  des  lumières  pour  inventer  de 
nouveaux  moyens  de  nous  affliger.  J'a- 
voue que  c'etoit  pour  nous  un  grand 
exercice  de  patience  ,  furtout  quand 
nous  confiderions  que  celles  qui  agil- 
foient  ainfi  etoient  fi  peu  considérables 
en  elles  mêmes  ,  ëc  qu'elles  n'avoient 
tien  en  elles  qui  les  pût  rendre  recom- 
mandables ,  finon  la  Signature  qu'elles 
avoient  accordée. 

Je  n'ai  point  de  certitude  entière  de 
ce  que  j'ai  dit  des  deffeins  de  M.  l'Ar- 
chevêque ,  Se  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
re ne  (ont que  des  conjectures',  mais  je 
crois  que  ce  que  je  rapporterai  dans  la 
fuite  fera  voir  clairement  que  je  ne  me 
trompe  pas.  L'on  remarquera  que  nôtre 
falut  a  été  dans  nôtre  grand  nombre  Se 
que  c'eft  ce  qui  a  en  quelque  forte  forcé 
nos  perfecuteurs  à  nous  remettre  avec 
nos  Mères  dans  leMonafteredesChimps. 
Je  ne  fiairois  point  fi  je  vouloi3  ex- 
primer tous  les  détours  &  les  reflbrts  d'i- 
niquité que  nous  avons  découvettsdans 
la  conduite  qu'on  a  tenue  fur  nous  en 
l'abfence  de  nos  Mères ,  Se  je  n'en  fau- 
rois  dire  que  la  moindre  partie. 

J'ai  cru  <que  cette  longue  digreffion 
étoit  necefTaire  pour  donner  dès  le  com- 
mencement de  cette  Relation  une  idée 
générale  de  la  conduite  qu'on  a  tenue' 
fur  nous  dans  nôtre  Monaftere  de  Paris 
en  l'abfence  de  nos  Mères  ;  mais  il  cft 
temps  de  retourner  à  M  l'Archevêque. 

il  forcit  des  Jardins  le  plus  prompte- 
snent qu'il  lui  futpolïïble,  Se  alla  atten- 
dre dans  l'Avant- chœur  les  Reli.iieufes 
defainte  Marie  qui  dévoient  venir  pren- 
dre la  place  de  nos  Mères.  Comme  je  me 
trouvai  près  de  lui ,  je  lui  dis  fort  haut  , 
enlortc  que  toute  la  Commun  mté  me 
pouvoit  entendre  ;  Monfeigneur,  qu'a- 


vez-vousfiit  de  nôtre  chete  More?  Il 
me  répondit  affez  brufquement ,  qu  cft- 
ce  que  vôtre  Mcre  ?  Je  répliquai  ,  c'eft 
nôtre  Mère  Agnès  ,  Monfeigneur.  Il 
reprit  la  parole  un  peu  plus  doucement 
en  me  difant  ,  elle  eft  ici  aux  filles  de 
fainte  Marie  du  Fauxbourg  ,  Se  la  Mère 
Angélique  eft  aux  Filles  Céleftes  avec 
Madame  de  Rançm  ,  cfprit  avecefprit, 
feienec  avec  fcience,cela  s'accommode- 
dera  bien.  Enfuire  il  recommença  à  par- 
ler à  quelques  Sœurs  fur  les  affaires  pre- 
fenres  ,  Se  particulièrement  fur  la  Doc- 
trine de  la  Grâce  ,  difant  qu'il  n'avoic 
jamais  été  du  fentiment  de  ces  M  M.  les 
Janfeniftes  •,  qu'ils  nous  failoient  Dieu 
bien  fevere  ;  que  fi  on  les  en  vouloit  croi- 
re, perfonne  ne  feroit  fauve,  &  autres 
chofes  femblables  qu'il  avoir  déjà  dites 
plusieurs  fois.  Puis  tâchant  de  nous  ga- 
gner ,  au  fujet  de  M.  Chamillard  ,  &  de 
nous  psrfuader  que  nous  devions  lui 
donner  nôtre  confiance' ,  il  nous  parloir 
d'une  manière  fort  douce  Se  aulîi  familiè- 
rement que  s'il  tut  été  avec  des  perlonnes 
égales  à  lui  ,  &  comme  s'il  eut  été  tout 
rempli  de  benté  Se  de  charité  pour  nous, 
M  us  il  ne  trouva  aucune  correfpondan- 
ce  de  nôtre  part  •,  au  contraire  nous 
étions  toutes  dans  un  grand  filence  Se 
dans  une  extrême  froideur. 

Aprèî  avoir  attendu  long  temps,  on  vit 
enfin  arriver  la  Mère  Eugénie  Se  fes  cinq 
Filles. Dèsque  nous  les  vîmes cntrer,nous 
commençâmes  a  appeller ,  Se  a  prorefter 
en  la  prefence  de  M.  l'Archevêque  ,  de 
la  violence  Se  de  l'injuftice  qu'il  exerçoit 
contre  nous ,  fur  quoi  il  nous  repondit 
en  raillant:  Quoi,  vousapnellés  contre 
votre  Archevêque;  Mais  comme  nouj 
continuions  de  prorefter  Se  d'appeller 
contre  lui  en  fa  prefence,  il  reprit  la 
parole  en  difant  avec  mépris  :  bien  , 
bien  ,  appelles ,  appelles  :  proteftés , 
proteftés  tant  que  vous  voudrés.  Après 
que  la  porte  fut  fermée  ,  il  commanda 
i  la  Communauté  d'aller  au  Chapitre. 
Nous  lu!  oSéî  aies ,  Se  nous  primes  nos 
a'.aces  dans  les  fieges  d'en  haut.  M.  l'Ar- 
chevêque entra  aulll-tôt  avec  la    Mer; 


Eugénie  Se  fes  filles ,  qui  avoienf  encore 
leurs  voiles  baillés.    Il  fe  mit  dans   la 
chaire  qu'on  lui  avoir  préparée  ,  &  les 
filles  de  Sainre  Marie  écoienc  auprès  de 
lui  aux  fieges  d'en  bas.    Il  commença  à 
donner  de  grandes  louanges  à  la  Mcre* 
Eugénie,  en  difant  que  rout  le  monde 
fçavoit  quelle  étoit  fa  vertu  Se  fa  capa- 
cité,&quantité  de  chofes  femblables  avec 
beaucoup  d'exagération.   Enfuite  il  fit 
approcher  la  Mère  Eugénie  qui  fe  pro- 
fterna  devanr  lui  ,  la  tête  baiffêe  juf- 
qu'en  terre  ,  demeurant  dans  cette  poi- 
ture  pendanr  rour  le  tems  qu'il  lui  parla  , 
ce  qui  fut  affés  long.    Il  lui  donna   la 
charge  de  notre  Monaftere  en  qualité  de 
Supérieure  ,  à  quoi  nous  nous  oppofames 
fortement:  mais  il  écouroir  tour  ce  que 
nous  difions  comme  fi  nous  euffions  été 
des  enfans  fans  raifon  :  il  y  en  eut  quel- 
ques-unes d'entre  nous  qui  lui  dirent , 
qu'elle  n'étoit  pas   de   notre  ordre ,  & 
qu'elle  ne  fçavoit  pas  nos  règles  Se  nos 
obfervances  ,  pour    lui   faire  entendre 
qu'elle  feroit  inutile  dans  notre  Monaf- 
tere. Il  répliqua  :  vous  les  lui  apprendrés, 
vous  les  lui  apprendrés. 

Puis  il  adreffa  ion  difeours  à  îa  Com 


beaucoup  de  douleur  ,  &  qui  nous  fai« 
foient  affés  voir  qu'elle  avoir  déjà  ou- 
blié nos  Mères ,  &  que  notre  perte  étei- 
un  gain  pour  elle.  M.  l'Archevêque  fit 
aiTeoir  la  Mère  Eugénie  dans  fa  chair» 
pendant  qu'il  étoit  debout  proche  d'el- 
le ,  Se  continuant  toujours  de  nous  d  re  •. 
venés ,  venés ,  mes  bonnes  filles  embrai- 
fer  la  bonne  Mcre  Eugénie.  Mais  com- 
me perionne  ne  s'avança,  il  vit  bien 
que  nous  n'en  avions  aucun  deffein  , 
&  il  fe  retira  avec  fa  compagnie. 

On  mena  la  Mère  Eugénie  Se  fes  fil- 
les à  l'Infirmerie  ,  où  elles  pafferçnt 
quelques  jours  avec  peine ,  parce  qu'elles 
fe  trouvoient  un  peu  trop  éloignées 
pour  veiller  à  leur  gré  fur  les  actions  de  la 
Communauté ,  ce  qui  étoit  le  point  ca- 
pital de  leurs  foins.  Le  jour  même  de 
leur  enrrée ,  elles  voulurent  aller  au  Ré- 
fectoire. La  Mère  Eugénie  fut  d'abord 
à  la  table  de  notre  Mcre  pour  y  prendre 
(i  place-,  mais  avaiir  de  s'affeoir,  elle 
mit  la  main  fur  le  couvert ,  faifanr  pa- 
roi rre  qu'elle  doutoit  fi  c'étoit  là  qu'elle 
fe  devoir  mettre.  Ma  Sœur  Ifabelle  des 
Anges  lui  fit  figne  de  defeendre  plus  bas, 
Se  de  fe  mettre  à  la  place  de  la  Mer< 


munauté  en  difant  :  venés,  venés ,  mes  I  Prieure,  ce  qui  nous  obligea  de  deman- 


bonnes  filles ,  embraffés  la  bonne  Mère 
Eugénie  ;  Se  en  mettant  fa  main  fur  la 
tête  de  quelques-unes  qui  étoient  près  de 
lui ,  il  vouloir  par  ce  moyen  les  contrain- 
dre à  baifer  la  Mère  Eugénie.  Ce  qui  fut 
cauie  que  les  autres  qui  étoient  proches 
craignant  qu'il  ne  leur  en  fit  autant ,  le 
retirèrent  au  plus  vite  dans  le  bas  du 
Chapitre.  D'ailleurs  celles  qui  étoient 
les  plus  éloignées  ne  s'avançant  point , 
perfonne  n'obéît  alors  au  commande- 
ment que  M.  l'Archevêque  avoir  fait 
d'embraffer  la  Mère  Eugénie.  Iln'yeur 
que  ma  Sœur  I libelle  des  Anges  qui 
fe  préfenta  d'elle  -  même  ,  Se  qui 
pour  faire  paraître  fon  refpedt  pour  les 
ordres  de  M.  l'Archevêque,  ditenem- 
braffant  cette  M  ère, &  en  riant  de  la  plus 
agréable  manière  dont  elle  eft  capable  : 
c'eft  de  tout  mon  cceunelle  ajouta  quel- 


der  avis ,  pour  fçavoir  en  quelle  place 
nous  la  mettrions  au  Chœur  &  au  Cha- 
pitre :  car  nous  vîmes  très-bien  qu'elle 
fe  portoit  à  remplir  le  fiege  de  notre 
Mère  ,  fi  on  ne  l'en  eut  empêchée  en  la 
plaçant  dans  celui  de  la  Mère  Prieure. 
Elle  ne  fit  néanmoins  aucune  réfiftance  , 
Se  accepta  facilement  la  place  qu'on  lui 
donna. 

Nous  ne  les  appelions  que  ma  Sœur 
dans  ce  commencement ,  &  la  Mère  Eu- 
génie comme  les  autres,  parce  que  r.ous 
avions  appris  que  c'eft  la  coutume  de 
leur  Ordre  ,  &  qu'elles  ne  donnent  le 
nom  de  Mères  qu'à  celles  qui  font  ac- 
tuellement dans  la  charge  de  Supérieu- 
re. Nous  crûmes  d'abord  que  nous  de- 
vions agir  ainfi  avec  elles,  pour  leur 
faire  mieux  entendre  que  nous  ne  les 
regardions  nullement  comme  Supericu- 


ques  autres  paroles  qui  nous  donnèrent  j  res  de  notre  Monaftere  :  néanmoins  nous 


changeâmes  depuis  pour  une  raifon  dont 
je  ne  me  fouviens  pas  ;  &  nous  avons  tou- 
jours depuis  donné  le  nom  de  Mère  à  la 
Mère  Eugénie  ,  &-'  à  la  Mère  de  Mau- 
peou  à  caufe  de  fon  grand  âge.  Nous 
appellions  même  quelquefois  la  Mère  de 
l.iSouidiere,  maMere.parce  qu'il  y  avoir 
peu  de  temsqu'elleétoir  fortie  de  charge, 
&  qu'elle  avoir  de  la  chariré  pour  nous. 
D'ailleurs  il  fembloit,  qu'en  donnant  le 
nom  de  Mère  à  pluficurs ,  cela  laiffoit 
moins  d'avantage  à  la  Merc  Eugénie ,  & 
marquoit  meins  fa  qualité  prétendue  de 
Supérieure» 

Nous  leur  parlions  avec  toure  foire 
de  circonfpecticn  ,  Se  le  moins  que  nous 
pouvions.  Pour  cela  nous  évitions  avec 
grand  foin  de  les  rencontrer ,  &  d'avoir 
affaire  à  elles.  Mais  quand  il  éroir  ab- 
solument néceffaire  de  leur  parler ,  c'é- 
toit  avec  beaucoup  de  refpecr.  de  notre 
part.  Elles  faifoient  de  leur  côté  tous 
leurs  efforts  pour  entrer  en  dilcours ,  &: 
pour  avoir  quelque  entretien  avec  nous  ; 
&  cette  attention  feremarquoit  particu- 
lièrement dans  celles  qui  avoieur  charge 
de  Travailler  à  nous  feduire,  &  à  nous 
tromper,  ce  qu'elle»  regardoient  comme 
un  emploi  très-important ,  &  qui  pou- 
voit  beaucoup  fervir  à  la  gloire  de  Dieu, 
&  dont  pir  confequent  e'ies  s'acquit- 
roier.t  avec  beaucoup  de  zèle.  Leur  idée 


» 


la  Communauté  des  le  matin  au  Parloir 
de  fainte  Agnès.  Il  nous  dit  d'abord  qu'il 
nous  avoir  tait  demander  pour  nous  faire 
Içavoir  les  intentions  de  M.  de  Paris ,  & 
pour  nous  dire  qu'il  nous  commandoit 
de  mettre  toutes  les  clefs  du  Monaftere 
enrre  les  mains  des  filles  de  fainte  Ma- 
rie •,  à  quoi  nous  nous  oppofames  nbfolu- 
ment ,  en  lui  difant  que  nous  ne  le  pou- 
vions pas  faire ,  &  que  nous  n'abandon- 
nerions jamais  notre  Monaftere  entre 
les  mains  de  perfonnes  étrangères.  En- 
fuite  il  nous  dit  que  M.  l'Archevêque 
avoir  ordonné  aux  filles  de  fainte  Ma- 
rie de  nous  accompagner  au  Parloir 
quand  nous  y  ferions  demandées  ,  Se 
qu'il  nous  commandoit  de  nous  y  fou- 
mettre.  Nous  fumes  quelque  tems  à  ré- 
fifter  à  ce  commandement ,  &  à  la  fin 
nous  y  voulûmes  mettre  une  condition  „ 
qui  étoit  que  lï  M.  l'Atchevêque  nous 
commandoit  abfolument  de  fouffrirque 
les  filles  delainre  Marie  nous  accompa- 
gnaffenr  au  Parloir ,  il  falloir  que  la 
chofe  fut  réciproque ,  &  que  nous  leur 
ferviiîïons  aulîî  de  compagnes  quand  el- 
les iroienr  au  Parloir  ;  mais  M.  Cha- 
millard  repoufTa  bien  loin  notre  propo- 
rtion. Ces  deux  poinrs  qui  firenr  le  fujet 
de  cette  conférence  ,  furent  long-tems 
agirés  &  conteftés  de  part  &  d'autre  j 
Se  perfonne  ne  voulanr  céder ,  il  fallut 


étoit  qu  il  n'y  avoit  point  de  filut  à  ef-  |  fc  feparcr ,  chacun  perfiftant  dans  la  re 
perer  pour  nous,  fi  nous  ns  renoncions  à  !  folution  toute  entière  de  demeurer  fer- 
rous  nos  fentimens  ,  pour  nous  foumettre  1  me  ,  M.  Chamillard  à  maintenit  lesor- 
à  ce  que  M.  de  Paris  exigeoit  Je  nous.  I  dresde  M.  de  Paris,  &:  nous  à  combat- 
C'eft  ce  qu'elles  nous  ont  dit  fouventel-  '  tre  jufqu'à  la  morr  pour  la  défenfe  de 
les-mêmes ,  en  des  termes  que  nous  rap-  nos  fainrs  lieux  5c  des  loix  de  nos  Pères , 
porterons  en  d'autres  occanons  ,  Se 
qui  étoient  capables  de  furpi  cadre  cel- 
les qui  les  entendoient.  Après  cela  il  ne 


&ut  pas  s'étonnet  fi  elles  rravailloient 
avec  tant  d'ardeur  à  notre  converfion. 
Le  jour  d'après  l'enlèvement  de  nos 
Mères,  M.  Chamillard  voulut  commen- 
cer à  exercer  fa  charge  ,  &  prendre 
poffeffion  de  toute  la  conduite  de  notre 
Monaftere  en  qualité  de  Supérieur,  fé- 
lon l'ordre  que  M.  l'Archevêque  lui  en 
avoit  donné.   Pour  cela  il  fit  aflembler 


car  nous  jugeâmes  bien  par  ces  commen- 
cemens  qu'il  falloit  nous  préparer  à  fou- 
tenit  de  grands  combats. 

A  la  fin  de  cette  conférence  M.  Cha- 
millard dit  à  la  Communauté  que  M. 
l'Archevêque  nous  avoit  accordé  les 
Sacremens ,  que  toutes  celles  qui  vou- 
dtoienr  aller  à  conteiTe  n'auroient  qu'à 
le  faite  avertir  ,  qu'il  le  trouverait  au 
Confellional  Se  qu'elles  pourroient  com- 
munier à  la  grande  M  elle.  Il  ne  parla 
aucunement  de  la  fignature ,  Se  ne  de-, 


manda  nulle  condition  pour  nous  per-  j, 
mettre   les  Sacremens.    Comme  c'étoi: 
le  jour  de  l'octave  de  faint  Bernard  ,  il 
y  eut  quantité  de  Sœurs  qui  fe  prélen- 


terent  pour  aller  aconrelle,a  qui  il  ne 
demanda  point  en  quelle  difpofition  elles 
étoient  au  fujer  de  la  figiuruie  ;  au  con- 
traire il  y  en  eut  qu'il  porta  à  commu- 
nier fans  vouloir  leur  permettre  de  lui 
en  parler  :  quelques  autres  voulurent 
s'expliquer  pour  lui  taire  fçavoir  qu'elles 
n'a  voient  point  changé  de  fentiment  , 
comme  ma  Sœur  Françoile-Louife- 
Claire  ,  qui  lui  dit  que  l'enlèvement  de 
nos  Mères  n'avoir  rien  changé  à  fa  dif-  j 

f>ofition,  Se  qu'elle  étoit  dans  la  même  re-  | 
blution  de  ne  jamais  figneroù  elle  avoir  J 
toujours  été  ,  afin  qu'il  ne  lui  permit  pas  j 
de  communier  dans  l'efp'rancc  qu'elle  j 
(îgnetoit  ;  à  quoi  il  repondit  :    raifés-  j 
vous,  ma  fille,  raifés- vous ,  laitTés-vous  j 
donner  l'ablolution.  Et  après  l'avoir  ainfi 
empêchée  de  lui  dire  fes  fentimens,   il 
lui  donna  l'abfolurion  ;  Se  la  porta  lui- 
même  à  communier. 

Il  nous  recommandoit  feulement 
de  bien  prier  Dieu  ,  qu'il  nous  fît  la 
grâce  de  connoître  fa  fainte  volonté 
en  xoutes  chofes  ,  Se  d'être  fur  tout 
bien  unies  avec  les  Mères  de  la  Vi- 
iîtation  ;  car  on  regardoit  ce  point 
comme  capital  pour  l'heure  préfente  , 
parce  qu'on  efperoit  de  nous  gagner  par 
ce  moyen.  Lorfqu'il  fe  trouvoit  quel- 
que Sœur  qui  lui  difoit  nettement  qu'el- 
le ne  figneroit  jamais ,  Se  qu'elle  aime-, 
roit  mieux  mourir  que  de  le  faire  ,  il  fe 
fâchoit  ,  diiant  que  c'étoit  prévenir 
Dieu,  Se  s'oppoler  à  fa  lumière  Se  à  l'inf- 
piration  de  la  grâce  ;  mais  il  vouloit  bien 
que  l'on  die  qu'on  n'étoit  pas  dilpofé  à 
ngner.  Sçavés-vous  bien,di.oir  il, ce  que 
Signifie  cette  propofition  ,  je  ne  lignerai 
jamais?  c'eft  à-direque  la  fignature eft 
une  chofe  mauvaiic  ,  c'eft-à- dire  que 
M.  l'Archevêque  vous  commande  de 
faire  un  mal  ,  c'eft -à-direque  M.  l'Ar- 
chevêque eft  un  méchant  homme  :  voilà 
un  petit  échantillon  des  grands  rafine- 
mens  de  M.  Ctumillard.   Il  tenoit  une 


conduite  à  peu  près  femhlableà  l'égard 
de  nos  Sœurs  couvertes ,  leur  détendant 
de  communier  qnand  elles  diloient  que 
nos  Mcres  avoient  bien  fait  de  retuler 
'a  ùg.iature,  parce  que  cela  étoit ,  di- 
loit-il ,  injurieux  à  M.  l'Archevêque; 
Se  ieur  permettant  de  dire  qu'elles  ne 
pou  voient  pas  croire  que  nos  Mères  euf- 
lentmal  fait  de  ne  point  figner»  Que  li 
elles  difoient  qu'elles  ne  condamneraient 
jamais  nos  Mères,  ni  toutes  les  pei ton- 
nes qui  ont  conduit  notre  Monaftere 
par  le  paiTé ,  il  repondoit  qu'il  ne  le 
falloir  pas ,  qu'il  ne  le  voudrait  pas  faire 
lui-même,  qu'il  les  blâmeroit  fi  elles  le 
failoient ,  Se  qu'il  eftimoir  les  perfonnes , 
quoiqu'il  y  eut  quelque  chofe  à  repren- 
dre dans  leur  doctrine.  Cela  n'empê- 
choir  pas  que  M.Chamillard  ne  nous  dit  - 
lui  même  dans  fes  conférence?  des  choies 
horriblesSc contre  les  perfonnes  &  contre 
leur  doctrine,  Se  qu'il  n'en  parlât  delà 
manière  du  monde  la  plus  injurieuie,  les 
comparanr  à  quanriré  d'hérétiques ,  fauf 
à  dire  tour  le  contraire  dans  le  particu- 
lier, quand  il  le  jugeoir  utile  pour  par?- 
venir  à  fes  fins  :  enforte  qu'il  ne  s'eft 
peut-  être  jamais  vu  rant  de  contradic- 
tions dans  une  perfonne  de  fon  carac- 
tère. La  fuite  nous  en  fournira  plufieurs 
exemples. 

Il  nous  trairoic  avec  beaucoup  de 
douceur  dans  les  premiers  jours  après 
l'enlèvement  de  nos  Mères,  il  nousap- 
pelloit  fes  filles ,  Se  paroilloit  entrer  fa- 
cilemenr  dans  tout  ce  que  nous  difîons  : 
ce  qu'il  faifoit  par  politique  &:  pour 
gagner  les  elptits  par  cette  feinte^  dou- 
ceur ;  parce  qu'il  jugeoir  bien  que  s'il 
faifoit  aurrement,  nous  n'aurions  nulle 
confiance  en  lui,  Se  que  tout  ce  qu'il 
nous  diroit  enfuite,  nous  feroit  fufped.. 
Ce  fut  pour  ce  fujet  qu'il  voulur  agir 
avec  adreffe,  mais  avec  une  adrefle  ù 
peu  adroite,  que  tout  ce  qu'il  diloic  n'é- 
toit qu'un  mélange  de  faillie;  approba- 
tions Se  de  véritables  improbations  de 
!  tout  ce  qui  s'étoit  pratiqué  dans  notre 
Monaftere  fous  la  conduite  de  nos  Mc- 
res.  Il  dilCmula  le  plus  qu'il  hii  fuc  pof- 


tft>!e  dans  les  confeffions ,  &  ce  qu'il  y  a 
dit  fe  peut  appeller  une  modération,  en 
comparaifon  de  ce  qu'il  a  dit  dans  fes 
Conférences  ;  car  c'étoit-là  où  il  jettoit 
tout  fon  feu  contre  les  perfonnes ,  contre 
leurvertu, contre  leurs  mœurs, conrteleur 
dodrinc  encontre  leur  conduite.Iln'y  a 
que  ma  Sœur  Angélique  de  Litnt  Jean  , 
contre  laquelle  il  parloir  fortement  dans 
les  confeffions  -,  il  lui  attribuoit  tout  ce 
qu'il  improuvoit  parmi  nous ,  en  difant  : 
c'eft  làl'cfprit  altier  de  la  Sœur  Angélique 
defaint  Jean,  c'eft  ainfl  qu'elle  inftrui- 
foit  fes  filles  ;  enforte  que  tout  ce  qu'il 
condamnoit  dans  notre  conduite,  rc- 
tomboit  fur  elle  ;  ce  qui  nous  obligea 
d'en  avertir  la  Commnnauté  &  parti 
culierement  nos  jeunes  Sœurs  ,  qui 
croient  celles  dont  il  le  plaignoir  le  plus. 
La  force  qu'elles  fiifoient  paraître a  lui 
étant  l'efperance  qu'il  avoit  conçue  de 
les  gagner  plus  facilement  que  les  an- 
ciennes, étoit  peut-être  l'unique  caufe 
de  ces  plaintes.  C'eft  pourquoi  nous  les 
primies  de  prendre  garde  a  leurs  paro- 
les Se  à  leurs  actions,  afin  de  ne  point 
donner  de  prife  fur  elles ,  ni  lieu  de  blâ- 
mer la  conduite  de  ma  Sœur  Angélique 
de  faint  Jean. 

Le  lendemain  de  l'arrivée  de  la  Mère 
Eugénie  ,  elle  fitafTembîer  après  midi  la 
Communauté  fous  prétexte  de  vouloir 
faluer  toutes  les  Sœurs  ;  mais  fon  vérita- 
ble deftein  étoit  de  faire  exécuter  ce 
que  M.  de  Chamiltard  nous  avoir  or- 
donné le  matin  dans  fa  Conférence  , 
de  la  part  de  M.  l'Archevêque.  Com- 
me cette  Mère  commençoit  à  embraffer 
les  Sœurs  anciennes,  une  glande  partie 
des  jeunes  forritent  promtement  de  la 
chambre  en  fe  pouffant  les  unes  les  an- 
cres oour  fortir  les  premières  ;  ce  que  la 
Meie  remarqua  très-bien  ,  quoiqu'elle 
n'en  fît  rien  paraître.  Après  qu'elle  eut 
falué  cèdes  qui  refterent ,  clic  fitaopro- 
cher  ma  Sccur  Françoile  tic  fiante  Claite 
à  qui  elle  dit  qu'elle  avoit  ordre  de  M. 
l'Arcbevcauc  de  mettre  au  Tour  deux 
filles  qu'elle  avoit  amenées,  l'une  peur 
oi.vrir  la  porte,  &  l'autre  pour  parler 


S 


au  Tour  ;  &  ainfi  qu'elle  eût  à  leur  met- 
tre entre  les  mains  les  clef»  de  la  clôture 
&C  des  P.uloirs.  Ma  Sœur  s'en  défendit 
le  mieux  qu'elle  put  ;  &  comme  elle  n'a- 
voir pas  fur  elle  les  clefs  qu'on  lui  de- 
înandonyllele  retira.  Enfuite  la  Mère  me 
demanda  pour  médire  que  M. l'Arche- 
vêque lui  avoit  commandé  de  mettre 
une  de  les  filles  à  la  Sacrlftic  ,  &  qu'elle 
l'alloit  envoyer  pour  prendre  la  clef  du 
Tour.  Je  lui  repo  ;dis  qu'ayant  été  mife 
dans  cette  charge  par  notre  Mère  Ab- 
befTe  ,  je  ne  pouvois  pas  mettre  les 
clefs  en  des  mains  étrangères.  Mais  roue 
ce  que  je  pus  reprefenter  à  cette  Mère 
fut  inurile ,  Se  elle  me  répliqua  d'une 
manière  inperieufe  qui  lui  cft  naturelle  , 
que  j'eufTe  à  mettre  la  clef  du  Tout  de 
la  Sacriftie  entre  les  mains  de  la  Sœur 
Seraphinc,  &  que  je  rontinuaffe  à  faire 
les  fonctions  de  ma  charge  à  l'ordir- 
naire.  Il  y  eut  encore  quelques  paroles  de 
part  &  d'autre  •,  mais  enfin  11  fallut  cé- 
der ou  fe  refoudre  à  iortirdu  Monaf- 
tere ,  car  cette  Mère  n'écoute  aucune 
raifbn.  La  Sœur  Seraphine  avoit  feule- 
ment charge  de  la  clef  du  Tour  ,  8t 
n'alloit  à  la  Sacriftie  que  quand  il  étoit 
néceffairc  de  pafTer  les  ornemens  ou  au- 
tre chofe.  C'étoit  une  peine  5c  un  tt*. 
vail  incroyable,  parce  qu'il  falloir  con- 
tinuellement la  chercher ,  pour  paffer  ce 
qu'on  demandoit  à  des  heures  extraor- 
dinaires qu'on  ne  pouvoit  prévoir.  Nous 
avons  été  dans  cette  caprivlté  &  cette 
dépendance  de  la  Sœur  Seraphine  jus- 
qu'au 14.de  Septembre  que  M.  l'Arche- 
vêque dépofa  les  OfEcieres  pourmettre 
les  Sœurs  qui  avoient  figné  dans  les 
Charges ,  parce  qu'après  la  lecîurc  du 
Procès  Verbal  qui  fut  fcûtenu  devant 
lui ,  il  perdit  l'elperance  d'en  gagner 
d'autres  qui  fufient  plus  capables  de  rem- 
plir  les  Charges. 

Ma  Sœur  Françoife  de  fainte  Claire 
étant  rerouraée  au  Tour  après  l'ordre  que 
a  Mère  Eugénie  lui  avoir  donre  dans 
l'Aflèmblée  dont  nous  avons  parlé ,  les 
deux  Kcligietlfes  de  fa  h:  te  Marie  fe  pre* 
.(entèrent  pour  prendre  poffeflîon  Se  de- 
la- 


îi  porté  du  Monafterc, &  enfuitc  ne  toutes 
l.s  clefs,  tant  des  portes  de  clôture ,  Par- 
I  >irs ,  jardins ,  que  de  tous  les  autres  lieux. 
Mi  Sœur  Françoife  les  leur  refufa  &  en- 
voya ma  Sœur  Jeanne  Fare  parlera  la 
Merc  Eugénie  pour  lui  représenter  les 
railons  de  fon  refus,  car  elle  s'éroit 
déchargée  fur  cette  Sœur  d'une  partie 
des  foins  de  fa  charge  &  des  clefs  de  la 
ctôt-ire  depuis  h  fortie  de  nos  Mcres , 
pour  s'appliquer  à  faire  fes  comptes 
qu'elle  devoir  rendre  dans  peu  de  jours 
entre  les  mains  de  M.  de  la  Brunetiere. 
Elle  ne  voulut  poinr  y  aller  elle-même 
pour  blelTer  moins  la  Mère  Eugénie,  & 
pour  ne  point  uop  fe  commettre  ,  car 
ayant  été  nommée  pour  être  enlevée  avec 
nos  Mères,  la  moindre  rciiitance  qu'elle 
auroit  été  obligée  défaire,  la  pouvoir  faire 
enlever,  comme  il  arriva  en  effet  trois  mois 
après,  pour  avoir  eu  part  à  la  rétractation 
de  ma  Sœur  Mclthide.  Elle  m'avoit  prié 
d'entrer  dans  la  charge  de  Celeriere  des  le 
roar  de  l'enlèvement  de  nos  Mcres  ,mais 
je  ne  crus  pas  pour  plufieurs  railons  le  de- 
voir faire.  Ma  Sœur  Jeanne  Fare  repré- 
fenta  donc  à  la  Mère  Eugénie  le  uijet 
qui  l'empêchoit  de  faire  ce  qu'elle  avoït 
ordonné,  &  de  mettre  les  clefs  tntre  les 
mains  de  [es  filles  :  ôc  entre  autres  chofes 
elle  lui  dit  qu'elle  n'étoit  point  notre  Su- 
périeure ,  Se  qu'elle  ne  pouvoit  pas  dépo- 
icr  les  O  fin  c;  ères  que  notre  Mcre  AbbeiTe 
avoir  mifes  dans  les  charge*.  La  panière 
réponfe qu'elle  reçût  de  cette  Mère  fut, 
qu'elle  parloir  bien  hardiment  ,  &  qu'elle  I 
«oit  fort  furprife  d'enrendre  parler  uiafi  ' 
une  des  plus  jeunes  Religieules  de  la  Com- 
munauté ;  que  c'étoit  par  ordre  de  Mon- 
feigneur qu'elle  lui  demandoit  les  clefs , 
&  qu  elle  eût  à  les  mettre  e.ure  les  mains 
de  fe;  filles.  Ma  Sœ.irlui  répliqua  qu'elle 
ne  les  rendrait  point  qu'elle  r,e  vit  un  or- 
dre expié:,  de  M.  l'Archevêque,  Se  qu'a- 
lors ce  feroir  une  violence  de  laquelle  nous 
prorefterions  comme  de  tout  le  rcflc. 

La  Mère  Eugénie  lui  dit  encore  que 
M.  l'Archevêque  avoir  ordonné  que  fes 
filles  feroient  feules  dans  la  petite 
e'iambre  du  Toijr,  pour  parler  aux  p.r- 


fonnes  du  dehors,   &  que  nos  Sœurs  f« 
tiendroient  dans    l'avant-tour  où  les  filles 
de  fainte  Marie  leur  viendraient  dire  le» 
meffages  qu'il  faudrait  faire.    Ma  Sœur 
lui  repo^d.t  qu'elle  ne  fe  rendrait  jamais 
!  a  cet  ordre  Se  à  un  commandement  fi  in-» 
1  jufte  ;  qu'elle  n'étoit  point  notre  Supericu- 
■  re;  que  nous  l'avions  déclaré  à  M.l'Ar- 
i  chevêquci  que  ce  ferait  une  grande  lâcheté 
j  5:  unegrande  injnftîce  d'abandonner  no- 
te Moi-iaflere  entre  les  mains  de  perfon- 
nes  é:r  .ijg.rc»  ;  &  qu'en  tout  ce  qui  feroic 
-  nos  Règles ,  nos  Constitutions ,  nos 
droits  ,  Si  l'autorité  de  nos  Mères ,  nous 
ne  lui  céderions  quoique  ce  fût  ;  &  qu'ainf! 
nous  conferverions  toujours  la  libci  té  d'en- 
j  tendre  rout  ce  qui  fe  dirait  au  Tour  ;  que 
|  nous  ne  refuferions  pas  de  parler  devant 
j  les  filles,  mais  qu'il  falloir  que  les  chofes 
I  f.iflent  réciproques,  6V  qu-.îcs  Sœurs  de 
la  Maifon  ne  (ortiroienr   pas  quand  en 
viendrait  parler  aux  filles  de  fainte  Marie. 
La  Mère  Eugénie  reprit  avec  beaucoup 
d'aigreur  :  vraiment,  ma  Sœur,  j'en  fuis 
d'avis  que  vous  y  foyez  quand  l'on  vien- 
dra nous  parler.    Monfeigneur  ne  nous  a 
pas  mis  ici  pour  nous  reformer  ,  mais  pour 
être  témoins  &  pour  lui    rendre  compte 
de  teat  ce  qui  s'y  pafle,  &  pour  cela  c'eif 
l'intention    de    Monfeigneur    que    nous 
foyons  feules  dans  le  Tour. 

Apres  quelques  autres  paroles  fembla- 
b!es ,  ma  Sœur  Jeanne  Fare  fe  retira  fans 
avoir  rien  cédé  à  la  Mère  Eugénie  ni  à  fe> 
iillc.  Cette  Mère  alla  auffi-tôt  donner  avis 
de  tout  ce  quifepalToità  M.  Chair.illard, 
lequel  demanda  à  parler  à  ma  Sœur  Jea;  -- 
ne  dè>  le  grand  matin  du  jour  fuivant  , 
parce  qu'il  étoittrop  tard  pour  la  deman- 
der le  foir  même.  Il  lui  fit  quantité  de 
pUintes  Se  de  reproches  de  ce  qu'on  lui 
avoir  rapporté  d'elle,  &  tâcha  de  lui  per- 
fuader  de  fc  rendre  par  douceur  à  ce  que 
la  Mère  Eugénie  lui  avoit  dit  de  h  part 
de  M.  l'Archevêque  ',  mais  voyant  qu'il 
ne  gagnoit  rien  fur  fon  efptit,  ii  lui  dit 
qu'il  lui  commandoit  d'obéir.  Ma  Sœur 
lui  dit  que  nous  ne  le  regardions  point 
C'Hime  notre  Supérieur,  &c  que  nous  r.e 
lui  devions  aucune  obéïlîance  -,  que  ce 
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qu'on  dermndoitde  nous  écoic  contre  rtos 
.  ->s  C0 nftitutions.  Enfùite  il  la 
le  cfobéiiTahtej  de  préfomptueufe, 
&  ajouta  que  pcrfonric'ne  lui  avoir  encore 
parlé  de  la  forte.  Ma  Soeur  après  avoir 
ainli  réfifté  à  M.  Chamillard  s'en  retour- 
na a  (on  office  ,  &  le  conlerva  jufqu'i 
la  fin  la  liberté  d'entendre  tout  ce  qui  fe 
diloit  au  Tour,  enforte  que  quand  on  y 
alloit  ,  on  entendoit  une  de  nous  dire, 
Deo  gratias ,  &C  une  fille  de  fainte  Marie  : 
au  nom  de  Dieu,  ou  Dieu  [oit  béni:  ce 
qui  continua  jufqu'au  2+  de  Septembre  , 
que  M.  l'Archevêque  changea  les  Oftî- 
cieres  pour  mettre  les  Soeurs  quiavoient 
ligné  dans  les  charges.  Alors  ma  Soeur 
Jeanne  Fare  remit  les  clefs  entre  les  mains 
de  ma  Sœur  Françoifc  de  fainte  Claire 
qui  fut  obligée  de  les  rendre  &  de  céder 
à  la  violence. 

On  peut  remarquer  parce  que  nous 
avons  dit  de  la  manière  d'agir  delà  Mère 
Eugénie,  que  c'eft  une  perfonne  impe- 
rieulc ,  &  qu'il  n'y  à  rien  à  répliquer  quand 
elle  a  relolu  une  chofe,  quoiqu'elle  ait 
fouvent  peu  de  dilcernemenc  dans  les 
commandemens  qu'elle  fait.  Ses  filles  mê- 
mes éprouvent  fouvent  bien  delà  dureté 
de  fa  part.  C'eft  ce  que  nous  avons  vu  en 
plusieurs  rencontres ,  &  ce  qui  nous  a  fort 
turptis,  Je  laiffe  à  juger  combien  nous 
avons  eu  àfouffrir  avec  une  perfonne  de 
ce  caractère,  par  la  manière  dont  nous 
vivions  auparavant  avec  nos  Mères.  Mais 
cequi  raifoir  notre  plus  grande  peinectojr 
la  crainte  où  nous  étions  perpétuellement 
de  nous  laiffer  furpicndre,  &  de  donner 
dans  les  pièges  qu'on  nous  tendoit  en  tou- 
tes choies.  Pour  les  éviter,  ilfalloitnous 
oppoler  continuellement  aux  entrepriles 
qu'on  ne  ceffoit  point  de  former  contre 
nous  afin  de  nous  affujettir  non  leule- 
meiît  aux  ordres  do  M-  l'Archevêque  & 
i  la  conduite  qu'il  vouloit  tenir  fur  nous , 
mais  encore  à  ceux  de  M.  Chamillard  & 
delà  M'ere  Eugénie  qui  ajoûtoit  à  les  pro- 
pres mouyemens  &c  à  les  fentimens  parti- 
culiers, Un  certain  mélange  ou  compolé 
de  ceux  de  M.  de  Paris  &  de  M.  Cha- 
millard-, ce  qui  nous  obligeoit  d'être. ans 


ceffe  fur  nos  gardes.  Et  c'eft  cette  refiftan- 
cc  que  nous  avons  été  obligées  de  faire 
pour  nous  oppofer  aux  deffeins  qu'on 
avoit  de  nous  perdre  devant  Dieu  que  nous 
regardions  feul  dans  ros  combats  -,  c'eft , 
dis- je,  cette  refiftance  quia  été  l'origine 
de  tant  de  plaintes  &c  de  reproches  qu'on 
nous  a  fait  de  notre  conduite ,  &  de  tou- 
tes les  im^oftures  qu'on  a  inventées  con- 
tre nous.  C'eft  auffi  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  menaces  que  M.  de  Paris  fit  à  plu- 
sieurs d'entre  nous ,  du  nombre  defquel- 
les  je  fuis ,  de  nous  mettre  entre  quatre 
murailles,  &  de  nous  faire  vivre  au  pain 
Se  à  l'eau  le  refte  de  nos  jours  :  ce  qu'il 
nous  a  répété  en  toutes  rencontres  Se  le 
plus  fouvent  très-mal  à  propos,  &  fans  la 
moindre  apparence  de  raifon ,  mais  par 
un  mouvement  de  colère ,  Se  pour  le  pré- 
valoir de  (on  autorité  fur  nous.  Quelque- 
fois il  nous  faifoit  ces  menaces  avec  tant 
de  chaleur  &  d'emportement,  que  nous 
étions  touchées  de  compaffion  de  voir  la 
peine  &  le  nul  qu'il  le  faifoit  à  lui-mê- 
me fî  gratuitement  >  car  par  rapport  à 
nous,  ces  fortes  de  menaces  faifoient  fort 
peu  d'impreiîion  fur  nosefprits. 

Puilque  nous  avons  parlé  en  divers  en- 
droits de  M.  de  Paris  Se  de  fa  conduite  , 
de  M.  Chamillard  &  de  fa  manière  d'a- 
gir avec  nous  -,  de  la  Mère  Eugénie  &  de 
l'on  humeur  imperieufe,  je  crois  qu'il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  faire  ici  une 
petite  peinture  de  l'elpiir  &  de  la  condui- 
te des  autres  filles  de  fainte  Marie  Se  de 
quelle  manière  elles  agiffoienravec  nous, 
Celle  qui  fut  mife  à  la  Sacriftie  eft  une 
féconde  Mère  Eugénie  ,  elle  eft  enreic- 
ment  danr  fes  fentimens  ,  &  lui  eft  fore 
unie  de  cœur  &  d'efprit.  Elles  confpi- 
roient  enfemble  &  de  concert  pour  faire  à 
M.  l'Archpvêque  &  à  M.  Chamillard  des 
rapports  qui  n'alloient  à  rien  moins  qu'à 
la  ruine  entière  de  notre  Monaftere.  Ce 
font  les  deux  plus  oppofees  à  l'efprir  & 
aux  pratiques  de  notre  Communauté.  Bi- 
les avoient  une  dureté  pour  nous  &  pour 
tout  ce  qu'on  nous  faifoit  fourïrir ,  qui  te- 
noit  de  l'inhumanité.  La  Mcrc  Eugénie 
m'a  dit  fouvent  que  c'étoic  avec  grande 
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juftice  qu'on  nous  traitoit  ainfi,  Se  qu'il 
falloir  punir  les  Delinquans,  c'eftlon  ter- 
me L'autre  Religicufequi  Te  nommoir  la 
Sœur  Seraphine  ,  alliftoir  les  Sœurs  qui 
croient  demandées  au  Parloir.  Elle  y  par-  \ 
loitordinairemenr  plus  que  celle  qui  éroir  : 


La  Mcre  Elizabeth  delà  Sourdiereeft 
une  autre  fille  defainte  Marie  qui  a  été 
Supérieure  de  la  Maifon  de  Chaillor,  Se 
qui  apparemment  fera  toujours  une  des 
premières  dans  Ion  Ordre.  C'eft  une  bon- 
ne R-eligieAife  qui  a  l'humeur  douce ,  Se 


demandée,  Si  falloir  raire  les  Sœurs,  l  qui  aimoit  &  eftimoit  extrêmement  tous 
quand  elles  diloienr  Touchant  les  affaires ,  |  les  exercices  de  notre  Communauté ,  Se 
quelque  chofe  qui  faifoic  voir  l'in  juftice  Se  j  s'y  aifujettifToit  même  auranr  qu'elle  pou- 
la  violencedela  conduite  de  M.  de  Paris:  j  voit;  auflî  n'étoit-clle  pas  forr  bien  dans 
ce  qu'elle  falloir  d'une  façon  imperieufe,  ;  l'cfprit  delà  Mère  Engcniequi  n'approu- 
comme  li  nous  cuilîonsété  des  enfans  ou  ?  voit  rien  de  ce  qui  fe  faifoic  dans  notre 
des  efclaves.  Cette  manière  d'agir  la  fai-  j  Monaltere.  La  Mère  delà  Sourdicre  a 
foit  beaucoup  appréhender,  &  quelques-  *  dit  elle-même  à   ma  Sœur  Marguerite- 


unes  d'entre  nous  refufoient  d'aller  au  Fal- 
loir quand  certe  fille  les  devoit  accompa- 
gner. 

Enfin  il  n'y  a  forte  de  rigueurs  que  la 
Mère  Eugénie  &  la  Sœur  Seraphine  ,  ne 
ruffenr  difpofées  à  exercer  contre  nous ,  iî 
M.  de  Paris  le  leur  eut  accordé  ,  Se  tout 
cela  par  un  zèle  fans  feience  qui  les  porre 
à  obéir  aveuglémenr  à  toute  lorte  de  com- 
mandemens  fans  aucun  dicememenr  ;  elles 
l'auroient  même  fait  avec  beaucoup  de 
dévotion,  croyant  rendre  un  grand  fervice 
à  Dieu.  Voilà  en  quoi  conlifte  toute  leur 
pieté  ,  Se  Une  leur  enfaur  pas  demander 
d'avantage. Outre laM.Eugeniecv  iaSœur 
Seraphine ,  dont  noas  venons  de  parler,  la 
Sœur  Marguerite  defainte  Elizabeth  efi 
encore  une  perfonne  fort  altiere,  qui  parle 
d'une  manière  très- piquante.  C'étoit  une 
des  deux  qu'on  avoir  mifes  au  Tour.  Elle 
difoit  à  nia  Sœur  Marsnierire-Angeliaue 
qu'elle  nous  croyoir  en  péché  mortel ,  & 
en  plus  mauvais  état  que  des  filles  de  mau- 
vaife  vie  ;  ce  qu'elle  diloir  avec  aigreur  Se 
d'une  manière  rour  à  fait  mepri  faute.  La 
féconde  de  celles  qui  étoient  au  Tour  que 
l'on  appelle  la  Sœur  Marie-Madeleine  eft 
une  bonne  fille  qui  n'a  pas  plus  d'efprit 
qu'il  lui  en  faut ,  &  qui  n'eft  pas  pour  cela 


Angélique  qu'elle  n'avoir  point  de  part 
aux  avis  Se  aux  confeiîs  que  la  Mère  Eu- 
génie prenoir  touchant  nos  affaires  :  néan- 
moins elle  nous  avertitïoit  de  ce  qu'elle 
peuvoit  en  apprendre  ,  car  il  n'étoit 
pas  poilible  qu'il  ne  lui  en  vint  quelque 
connoillance  d'un  côté  ou  d'un  aurre  , 
quoique  laMere  ne  lui  en  dit  rién;&  quand 
elle  fçavoir  quelque  chofe ,  elle  avoir  au- 
ranr de  joye  de  nous  en  faire  part  que  nous 
en  avions  de  l'apprendre  ;  elle  nous  temoi- 
gnoit  ainfi  en  différentes  occafions  beau- 
coup de  bonté  Se  de  charité.  Elle  avoir 
un  fî  grand  refpecl:  pour  le  filence  qui  s'ob- 
fervoit  dans  tous  les  lieux  du  Monafrcre  , 
qu'elle  avoit  de  ta  peine  de  ce  que  fes  fou- 
liers  faifoient  du  bruit  en  marchant,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  qu'elle,  à  ce  qu'elle  di- 
foit, qui  troublât  le  filence  qui  étoit  fi 
exactement  gardé  dans  la  Communauré. 
Elle  dit  un  jour  entre  autres  choies  à  ma 
Sœur  Marguerite-Angélique  à  qui  elle 
parloir  plus  librement  qu'aux  autres,qu'el- 
le  avoit  une  teile  affection  pour  norre  Mo- 
naltere Se  pour  rout  ce  qui  s'y  pratiquoit ,. 
que  fi  elle  en  eût  eu  connoiffar.ce  avant 
que  d'être  Religicufe,  elle  n'auroit  jamais 
été  ailleurs  ;  Se  elle  ajouta  enfuite.-  car , 
ma  chère  Sœur ,  j'en  aime  rout  ;  de  forte 


plus  traitable  que  fa  Compagne ,  enforre     que  je  crois  aiïurément  que  fi  elle  voyoit 
cuiequand  elles  avoient mis  quelque  chofe  |  un  moyen  de  pouvoir  venir  avec  nous 
dans  leur  rête,  il  étoit  impoffible  de  leur  j  elle  l'embraffeioir  avec  joye.  Mais  quand 
faire  entendre  raifon.  Elles  font  néanmoins  j  nous  ferions  en  état  delà  rec 
bonnes  félon  l'efprir  de  leur  ordre  Se  les 
inftructions  qu'elles  ont  reçues ,  Se  n'ont 


la  recevoir ,  il  fé- 
ru t  impol.ible  qu'elle  pût  fortir  de  fon 
Ordre,  parce  que  Ci  les  Supérieures  dé- 
fi ne  de  bonnes  internions  dans  tout  ce  I  çouvroient  quelque  choie  d'un  pareil 
qu'elles  font.  J3  ij 


deflcin ,  elles  mettrolent  plutôt  une  fil'e 
enprifon  pour  toute  la  vie,  que  de  lui 
permettre  de  paflerdans  un  autre  Ordre, 
quelque  laint  &  quelque  reformé  qu'il  pnt 
être  ,  Se  ce  feroit  une  fille  perdue  de  re 
Dotation  dans  toutes  leurs  Maifons ,  Se 
dont  on  n'entendroit  jamais  parler  qu'a 
vec  mépris.  Elle  n'ofoit  pas  même  pro- 
noncer ce  qu'elle  nous  r'.iitbit  artez  paraître 
qu'elle  avoir  dans  le  cœur.  En  parlant  de 
h  Mère  Agnès  elle  diioit.  :  Il  faut  que  ce 
loit  une  pcrlonne  toute  remplie  de  l'elptit 
'  ;  à  les  pied 


dc'Dieu:  ne  me  verrai- je  jamais  a  les  pieds  ? 
Que  îerfi'eftimerois  heureufedelafervir  ! 
El  depuis  qu'on  nous  eut  donné  le  Eivrc  j  me  de  la  manière  la  plus  humble  qu'on 


La  plus  raisonnable  de  -toutes  celles 
qu'on  nous  avoit  envoyées,  Se  apparem- 
ment la  plus  folidement  vercusule  cft  la 
Mère  de  Maupeou.  C'eft  une  bonne  Re- 
ligieule  âgée  de  loixante-douze  ans  ,  qui 
eu.  de  très-grande  édification.  Elle  a  été 
trois  t'ois  Supérieure  dans  fon  Ordre,  Se 
y  cft  fort  eflimée.  Cette  bonne  Mère  avoir 
une  véritable  charité  pour  nous  Se  unecf- 
cinic  (inguliere  de  toutes  nos  obfervanccs 
Se  de  touc  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  notre 
Moniftete.  Quand  elle  en  parloir  ,  c'e- 
toit  avec  des  termes  qui  nous  dounoient 
de  la  confufion.  Elle  m'a  dit  à  moi-  mo- 


de U'&digltuft  parfaite  ,  elle  le  portoit 
par  tout ,  Si  l'avoit  continuellement  en- 
tre les  mains.  Elle  a  dit  en  p.luueurs  ren- 
contres qu'il  fallo'tqueU  Mère  Agnès  tût 


purûe  s'imaginer  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
comparaiion  entre  notre  Ordre  Si  le  leur , 
5c  qu'à  peine  étoient  elles  Religieuies  au- 
près de  nous.  Eileadmiroit  tout  &  p.mi- 


unc  falote,  Se  qu'elle  fût  toute  abîmée  en     culiercment  l'office  duChœur  qu'elle  (rou- 
Pieu  ,  peut  avoir  c'ompofe  un  Ouvrage    voit  parfaitement  bien  fait -,  elle  y  aflîftok 


b  tic  lé;  il  n'y   a  rien  qu'elle  ne  fit  pour 
avoir  quc'que  écrit  de  fa  compolîtion. 

N car. moi f  s  comme  l'efprit  de  ccttcMe- 
xe  cftaffez  borné,  &  naturellement  petit , 
les  témoignages  de  fa  bonté,  Se  l'union 
qu'elle  avoit  avec  nous  parotfioien.t  fut 
inégaux  ,  Se  nous  y  remarquions  Couvent 
yn'erànd  changement.  Il  fembloit  même 
quelquefois  qu'elle  étoit  dans  des Centimeus 
entièrement  oppofésà  ce  qu'elle  avoir  dit 
peu  auparavant.  Nous  attribuions  ces  iné- 
galités d'efprit  aux  Conférences  qu'elle 
étcAc  obligée  d  avoir  félon  fon  ordre  arec 
1 


.îfll  régulièrement  que  nous,  Se  y  étoic 
continuellement  à  genoux,  quoiqu'elle  fort 
(i  âgée.  Jepourrois  rapporter  ici  une  in- 
finité de  choicsàla  loihngedela  Mère  de 
Maupeou.  Maisce  détail  quand  je  le  fe- 
rois,  ne  feroit  pas  capable  défaite  con- 
noîrrc  jufqu'àque!  point  cette  bonne  Mè- 
re nous  a  édifiées,  Se  combien  elle  a  té- 
moigné qu'elle  étoit  elle-même  édifiée  de 
nos  règles  Se  de  nos  obfervanccs,  aulïi- 
bten  que  des  perfbniips  qui  étoient  alors 
dans  notre  Monafhre. 

Ainli  je  me  contenterai   de   rapporter 
.lie  feule  plus 


la  Supérieure  ;  Se  peur-être  que  la  Mère  j  une  circonftance  qui  en  dit  e 
Ivv'cnie  lui  fjifoit  dans  ces  occafions  des  j  que  bien  d'autres  enlembie  C'eit  tou- 
reprimencfcî  3e  ce  qu'elle  étoit  unie  avec  |  criant  la  minière,  dont  elle  ioutint  le  ren- 
r.o'ùs.  Car  la  Mère  de  la  Sourdiere  trem  verfement  de  fortune  du  célèbre  M.  Fouc- 
bloit  comme  un  enfant  devant  la  Meie  j  quet  fou  neveu.  Nous  ne  pouvions  nous 
Eugénie,  Se  elle  apprehendoit  fur  tout  j  lalt'er  d'admirer  la  religion  Se  la  pièce 
ciu'elle  la  furprjt  en  parlant  à  quelqu'une  j  qu'elle  fit  paroi tre  dans  cetre  occafion  , 
d'entre  nous,  parce  que  cette  Mère  efl  j  Se  particulièrement  lorfquel'arTaire  de  M. 
beaucoup  au- delïus  déroutes  les  autres  Re-  Hoa  neveu  fut  fur  le  point  d'être  jugée, 
ligieufesdefon.ordie,&  eft  regardée  dans  j  Cette  bonne  Mère  attendoit  de  moment 
toutes  lents  Maifons  qui  four  au  nombre!  en  moment  l'ilTup  de  ce  jugement,  ne  fça- 
de  ceat  cinquante ,  comme  une  autre  Me-  chant  pas  s'il  feroir  condamné  à  la  mort , 
re  de  Chantai  ,  quoiqu'il  femblc  qu'elle  j  ou  fi  on  lui  conferveroitlavie.  Elle  étoit 
n'ait  avec  e'ie  rifen  de  commun  que  i'har  j  dan?  la  douleur  Se  dans  les  apprehenlioni 
bit.  î  qucl'c.i  peut  penfer ,  tant  à  caufe  del'af» 

Mon  qu'cHe  avoir  pour  lui  qn;  d.-'  IV 


iquel 
icai 


■jnodr  Se  l'union  qui  école  entre  elle  Se  Ma-l 
dame  Foucquet  fa  Sœur ,  qui eft  aufiî uncl 
très-vertueufe  Dame  ;  3c  néanmoins  avec 
tant  de  juftesfu)ets  d'affliction  qui  croient 
plusque  fuffifans  pour  accabler  une  perfon- 
ne  de  ion  âge  qui  auroit  eu  moin»  de  ver- 
tu qu'elle  n'en  avoit,  elle  paroiflbit  en 
paix ,  Se  prioit  continuellement  Dieu  en 
ne  lui  demandant  que  l'accompli  flânent 
de  fa  fainte  volonté  Se  fa  plus  grande 
gloire.  Elle  lui  avoit  demandé  pendant  le 
tems  de  la  profpeiïté  de  M.  Foucquet , 
qu'il  lui  plût  de  l'humilier  ,  parce  qu'elle 
ne  le  croyoit  pas  dans  un  état  avantageux 
pour  faire  fon  fnlut.  11  a  exaucé  fa  prière 
avec  des  circonftances  qu'elle  ne  fourui. 
toit  pas  aflurément ,  mais  qu'elle  a  accep- 
tées comme  un  ordre  de  fa  divine  provi- 
dence fur  lui ,  Se  dont  elle  lui  a  rendu  des 
actions  de  grâces ,  quoique  la  fin  de  cette 
affaire  ait  été  la  perte  Se  la  ruine  entière 
des  perfonnes  Se  des  biens  de  cette  grande 
famille. 

Cette  bonneMere  nous  donnoit  fouvent 
des  avis  touchant  nos  affaires  qui  étoient 
des  effets  de  la  bonté  Se  de  la  charité 
qu'elle  avoit  pour  nous;  mais  comme  elle 
manquoit  de  la  lumière  Se  du  dîfcerne- 
ment  dont  nousavions  principalement  be- 
îoii»,  nous  ne  pouvions  pour  l'ordinaire 
fulvre  fes  confeils  ;  car  toute  l'affection 
.qu'elle  avoit  pour  nous  alloit  à  fouhaiter 
avec  ardeur  que  nous  obéïtEons  à  M. 
i'  Archevêque ,  parce  qu'elle  étoir  perfua- 
dée  que  c'étoit  le  plus  fur  ,  tant  par  rap- 
port à  la  confcicnce  ,  que  par  rapport  au 
repos  où  elle  auroit  déliré  de  nous  voir  ;  ou 
du  moins,  que  fi  nous  ne  voulions  pas  fi. 
gner,  nous  nous  rcndiflîons  fur  tout  le 
refte ,  en  nous  foumettant  à  la  conduite  de 
M.  Chamillird  Se  àt  la  Merc  Eugénie; 
ce  qui  n'étoit  rien  rmins  qu'abandonner 
nos  Mères  Se  leur  conduire  ,  Se  nous  au- 
roit  f  iit  lnfenfibleme.it  tomber  dans  le  pré- 
cipice qu'sn  nous  avoir  préparé.  Maisl'cf- 
piit  decîtte  bcnn.'Mercne  pénetrôïtpas 
plus  loin  EHec  itendoii  dire  que  M.  de 
P-iris  feroit  conr.it,  h  nous  étions  i'oumi- 
fes  à  M  Çhamillàtd  &  a  la  M.  Eugénie  : 
elle  trouïoi:  que    c'etoit  une  chofe  tic 


facile  &  très  avantageufe  pour  nous,  5c 
elle  ne  Toyoit  pas  le  piege  qu'on  nouscen- 
delt  fous  prétexte  de  cette  foumiffloo  qu'où 
exigcolt  de  nous;  Se  même  quand  clic  l'au- 
roit  vu  ,  elle  ne  l'auroit  pas  pris  pour  un 
piege ,  mais  pour  une  charitable  invention 
propre  à  nous  taire  rendre  à  notre  devoir. 
Car  elle  elt  fortement  attachée  aux  maxi- 
mes de  l'obéi  fiance  aveugle ,  aufli-bien  que 
toutes  les  autres ,  Se  croit  fermement  que 
l'on  ne  peut  jamais  pécher  en  obeiflant  à 
les  Supérieurs  quelque  foit  le  commande- 
ment ,  parce  que  fi  celui  qui  le  fait  or- 
donne une  chofe  mativaife ,  il  en  porte  feul 
le  péché,  ians  que  celui  qui  obéit  puifle 
peçher  en  aucune  manière  :  au  contraire 
qnoiqu'il  obéifTe  à  un  commandement  in- 
jufte,  Dieu  ne  lai  fie  pas  de  recompenfer  foa 
obéi  fiance. 

Voilà  les  fentimens  communément  ré- 
pandus dans  tour  l'ordre  des  filles  de  fainte 
Marie  ,  Se  cequ'cllcs  regardent  comme  la 
feule  feience  Se  l'unique  vertu  necefiaire  à 
une  Religieufe.  C'efi  pourquoi  elles  met- 
tent tous  leurs  foins  Se  toute  l'application 
de  leur  efprit  à  fe  rendre  parfaites  dans 
cette  obéiffance  aveugle  &  fins  aucun  di- 
cernement.  Néanmoins  l'on  nous  a  dit  que 
la  bonne  Mère  deMaupeou  étoit  retour- 
née dans  fon  Monaftere  ,  parce  qu'elle  ne 
pouvoir  plus  prendre  part  aux  defleins 
qu'on  formoir  rous  les  jo,urs  d'augmenter 
nos  foufïrances  ;  car  quoiqu'elle  fut  per- 
fuadée  ,  fautes  de  lumières ,  que  nous  de- 
vions ligner,  elle  avoit  allez  de  difeeme- 
ment  pour  voir  quenous  n'étions  pas  allez 
coupables  pour  merirer  de  fi  mauvais  trai- 
temens.  Nous  avons  même  appris  qu'il  y 
avoit  eu  entre  elle  &  la  Merc  Eugénie 
quelque  différent  à  notre  iujet ,  parce 
qu'elle  faifoit  paroîrte  qu'elle  n'apprpUyoit 
pas  les  ligueurs  Se  les  violences  qu'on 
excrçoii  contre  nous,  S>C  qu'elle  ne  pou- 
voir condamner  ce  que  la  Merc  Eugqtùe 
CÔndamnojt  avec  çançd'aigreur,  Elle  pré- 
texta une  maladie  pour  retourner  dans  fou 
Monaftere,  mais  on  dit  que  la  vrayerai- 
fon  fut  en  effet  la  crainte  de  participer  à 
riuj-aûiçc  qu'on  nous  faifoit. 

Qyauà«lle  fat  fur  le  point  ds  partir  , 
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elle  demanda  à  dire  adieu  à  quelques- 
unes  d'entre  nous  -,  mais  comme  cet  adieu 
le  fit  dans  la  chambre  de  la  Mère  Eu- 
génie  en  prefence  de  quelqu'une  de  les 
Sœurs  ;  nous  ne  dimes  rien  de  part  & 
d'autre,  pour  nous  témoigner  nos  vérita- 
bles îenmnens ,  &c  cet  entretien  fut  court 
8c  de  chofes  fort -communes.  Enfuitcelle 
demanda  à  aller  à  la  chambre  de  ma  Sœur 
Liée  pour  lui  dire  adieu,  ce  qui  lui  fut 
accordé.  En  entrant  dans  la  chambre  , 
elle  dit  à  ma  Soeur  Liée:  tria  Sœur  ,  je 
viens  vous  dire  adieu.  Ma  Sœur  lui  re- 
pondit en  l'cmbraflann  ma  Mère,  j'en  fuis 
bien  aile,  Dieu  vous  aime  >  voulant  lui 
faire  entendre  que  Dieu  lui  faifoit  une 
grande  grâce  de  la  retirer  d'un  lî  mauvais 
emploi  ;  &  en  s'embraffant  l'une  l'autre, 
la  M.  de  Maupcou  lui  répliqua  :  ma  Sœur, 
je  prie  Dieu  qu'il  me  falle  la  grâce  d'être 
dans  le  Ciel  à  vos  pieds.  Comme  elles  en- 
tr  oient  ainlî  en  difeours ,  la  Sœur  Sera- 
phi  ne  arriva  qui  preffa  la  Mère  d'aller 
touver  la  Mère  Eugénie  qui  l'attendoit. 
Cette  ambaffade  fut  fans  doute  faite  ex- 
près pour  les  empêcher  de  parler  fur  les 
affaires ,  parce  que  ma  Sœur  Liée  avoir 
toujours  été  fufpecte  à  la  Mère  Eugénie 
depuis  le  jour  quelle  apprit,  je  ne  foi 
comment ,  qu'elle  connoifloit  M.  de  S. 
Cyran  iong-temsavant d'être  Rëlîgîeufe, 
o\i  même  que  nos  Mercsne  l'avoient  connu 
que  par  fon  moyen ,  ce  qui  eft  très-faux  ; 
car  ma  Sœur  Liée  n'auroit  jamais  connu 
M.  de  S.  Cyran  fans  notre  Mère  Angéli- 
que :  mais  cela  ne  laiiTa  pas  de  paifer  paur 
cîes  crimes  capitaux  dans  l'elprit  de  cette 
Mère  ,  qui  ne  manqua  pas  d'en  avertir  M . 
l'Archevêque  ,  en  lui  difant  :  M.  j'ai  ap- 
pris depuis  peu  que  Madame  de  Chazé 
eft  caule  que  l'Abbé  de  S.  Cyran  a  con- 
nu ce  Moniftere  :  A  quoi  M.l'Archevê 
que  repondit  :  Eh  bien  il  n'a  pu  leur  ap 
prendre  lien  que  de  bon.  Cette  reponie 
termina  cette  plainte. 

J 'a, oûterai  encore  au  fujetde  la  M.  de 
Meaupcou  qu'avec  toutes  les  marques  de 
chirité  qu'elle  nous  donnoit ,  elle  laiiïbit 
toujours  échapper  en  quelques  rencontres, 
de  *iiême  que  la  Mère  de  la  Sourdiere  , 


quelque  chofe  de  l'inégalité  d'efprit  que 
nous  avons  remarqué  dans  toutes  les  au- 
tres, &  qui  eft  un  effet  de  leur  obéiflan- 
cc  aveugle  ;  car  quoiqu'elles  dilcernenc 
bien  quelquefois  l'état  des  chofes  par  bon- 
té &  par  la  lumière  naturelle  de  leur  ef- 
prit,  elles  retombent  enfin  de  tems  en  tems 
dans  ces  maximes  qui  les  font  paroître  iné- 
gales dans  leur  conduite:  il  femble  qu'elles 
approuvent^:  qu'elles  condamnent  en  mê- 
me tems  la  même  chofe.  Mais  ce  lont  des  ef- 
fets delà  conduite  qu'on  tient  fur  ces  bon- 
nes filles ,  &c  à  laquelle  elles  font  affujetties 
d'une  manière  fervile  qui  les  gêne  ,  &C  qui 
anéantiten elles  toutes  les  lumières  queDicu 
leur  donne  ,  &  le  difeernement  qu'elles  re- 
çoivent d'un  bon  fens  naturel.  Quelque- 
fois quand  j'oblervois  ces  mouvemens  lî 
difterens  de  leurs  efprits ,  il  me  fembloit 
que  toutes  ces  marques  de  bonté ,  de  cha- 
rité 8c  d'affedtion  qu'elles  nous  faifoient 
paroître  ,  procedoient  plutôt  d'une  ten- 
drefle  purement  humaine  qui  porte  natu- 
rellement à  avoir  compaulon  desperfon- 
ncs  affligées ,  que  d'une  conviction  de  no- 
tre innocence  &c  de  la  juftice  de  notre 
caufe. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  faire  con- 
noître  la  qualité  de  l'elprit, Se  delà  con- 
duite de  ces  bonnes  filles ,  mais  je  ne  fçai 
fi  je  m'exprime  comme  il  faut ,  &  fi  je  me 
fais  entendre,  car  il  eft  très  difficile  de 
bien  démêler  &  de  bien  expliquer  tant  de 
paroles  &  tant  d'aâions  contraires  les  unes 
aux  autres  dans  une  même  perlonne.  Nous 
en  parlerons  d'avantage  dans  la  fuite ,  afin 
d'en  donner  une  connoiffance  plus  exacte  ; 
mais  je  dirai  encore  par  avance  que  )e  ne 
çai  s'il  y  a  un  ordre  de  Religion  dans 
l'Eglife  plus  rempli  de  ténèbres  que  celui 
îles  filles  de  la  Vilitation  ,  où  l'on  connoif- 
fe  moins  les  veiitables  maximes  &  l'cfprit 
du  Chriftianifme.  Et  néanmoins  elles  ont 
un  véritable  defir  de  plaire  à  Dieuentout 
ce  qu'elles  font ,  &C  nous  avons  toujours 
remarqué  en  elles  une  grande  eftime  de 
leur  vocation. 

Peu  de  jours  après  que  la  Mère  Eugé- 
nie fut  enrrée  dans  notre  Mnnaftere  ,  elle 
nous  demanda  nosCouftitutions  pour  s'iii- 


fcruîrc  par  cette  lecture  de  nos  obfefvan 
ces,  afin  de  commencer  enfuite  à  exercer 
fa  charge  de  Supérieure  prérendue ,  fans 
rien  demander  à  perfonne.  Et  comme  elle 
avoir  pris  des  idées  forr  baffes  de  celles 
qui  croient  demeurées  après  l'enlèvement 
de  nos  Mère*  Se  de  nos  Sœurs  qu'elle 
croyoir  être  routes  les  principales  de  la 
Communauté ,  elle  prit  la  réfutation  de 
nous  traiter  avec  empire,  afindenousaf- 
fcijettir  par  force  Se  par  autorité ,  ne  le 
pouvant  faire  autrement.  C'elf  ce  que 
nous  avons  appris  de  la  Mcre  de  la  Sour- 
diere.  En  effet  nous  appercevions  qu'elle 
prenoit  de  jour  en  jour  un  air  plus  domi- 
nant Se  plus  impérieux  qui  nous  obligea  de 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  fecoiier  un 
joug  fiinfupportable  ,  Si  pour  nous con- 
ferver  quelque  peu  de  liberté  dans  l'extrê- 
me captivité  où  nous  étions  réduites,  afin 
de  ne  pas  nous  lailTer  entièrement  accabler 
par  une  manière  d'agir  fi  altiere.  Nous 
primes  donc  le  parti  de  nous  conduire  en 
toutes  chofes  par  l'avis  de  la  Communau- 
té ,  fans  en  donner  aucune  connoiflance  à 
la  Mère  Eugénie  ;  enlorte  qu'à  la  fin  elle 
fut  contrainte  de  nous  laiffer  faire  ,  Se  de 
fe  teniten  repos  dans  fa  chambre.  Ce  qui 
lui  a  fait  dire  forr  fouvent  qu'elle  nous  eût 
été  auflà  utile  dans  ionMonaftere  que  dans 
le  nôtre ,  puifqu'tlle  n'y  fervoit  de  rien  , 
que  celles  qui  avoient  figné  auroient  bien 
fait  fans  elle  ce  qu'elle  faifoir  ,  Se  que  les 
autres  ne  lui  laifloienr  pas  la  liberté  d'agir 
lelon  les  ordres  de  M.  l'Archevêque. 


H 


Auiîitot  que  nos  M 


Iules ,  dans  les  Offices ,  Se  parloir  quelque- 
fois fort  haut  dans  les  paflages ,  &  le  tout 
avec  une  ardeur  qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  garder  aucune  règle  #  ni  de  prendre 
aucune  mefure.  Quand  on  en  faifoit  des 
plaintes  à  M.  Chamillard  ,  il  répondoit 
qu'elle  en  avoir  la  liberté  ,  qu'elle  le  fai- 
foir par  charité,  Se  pour  gJgner  des  âmes 
à  Dieu.  Le  principal  point  de  fa  politi- 
que dans  le  commencement  fut  de  cacher 
fa  vraie  difpofuion ,  pour  tromper  plus  fa- 
cilement tout  le  monde  ,  jufqu'au  temps 
qu'elle  avoit  réfolu  de  la  faire  paroître  à 
découvert  par  fa  fignature  qu'elle  ne  fit 
que  le  ii.  de  Septembre.  Mais  dans  la 
vérité  il  y  avoit  longtemps  qu'elle  étoit 
changée  ,  Se  qu'elle  difoit  des  paroles  qui 
faifoient  affez  connoitre  qu'elle  avoit  per- 
du toute  l'eftime  qu'elle  avoir  eue  autre- 
fois de  la  conduite  de  notre  Monaftere. 
Les  premiers  jours,  après  Pcnlevemenr  de 
nos  Mères  ,  elle  étoit  encore  des  nôtres  en 
apparence.  Mais  comme  elle  ne  penfoit 
plus  qu'à  fiire  réufîîr  fes  defleins  ,  elle  ne 
fe  trouvoit  pas  toujours  à  nos  affemblées, 
ce  qui«fut  caufe  qu'elle  ne  figna  pas  le  pro- 
cès verbal  la  première  fois  qu'il  fut  paffé 
au  dehors ,  ce  qui  la  fâcha  extrêmement , 
dans  la  penfée  qu'elle  eut  que  nous  l'avions 
fait  pour  nous  leparer  d'elle,  &:que  nous 
ne  lui  voulions  pas  communiquer  les  af- 
faires par  un  motif  de  défiance,  qroi- 
qu'en  effet  ce  ne  fut  qu'un  (impie  oubli 
de  notre  part.  Elle  me  vint  trouver  avec 
émotion  pour  m'en  faire  fes  plaintes,  en 


pour 


aller  aux  Monafteres 


ères  furent  parties  i  me  difant  que  les  Meilleurs  avoient  re- 
:eres  où  M.  l'Ar-  ;  marqué  qu'elle  ne  l'avoir  pas  fiqné  ;    Se 


chevêque  les  envoyoit,  ma  Sœur  Flavie  i  c'étoit  ce  qui  la  fàchoit,  parce  qu'elle  ne 
travailla  de  tout  fon  pouvoirà  féduircles  j  vouloit  pas  qu'ils  foupçonnalTenr  qu'elle 
elprirs ,  pour  leur  perîuader  la  fignature,  |  voulut  ligner  le  formulaire  ;  &:  qu'elle 
Se  pour  les  foûmetueà  M.  de  Paris ,  car  i  vouloir  peut-être  auffi  avoir  comrauni- 
elle  l'avoit  affûré  qu'elle  en  gagnerait  cation  avec  eux  le  plus  qu'elle  pourrait  , 
beaucoup  ,&  qu'il  y  en  avoit  quantité  qui  ;  pour  en  tirer  des  lettres  Se  des  écrits  afin 


avoient  confiance  en  elle.  Il  lui  avoir  per 
mis  de  parler  à  toutes  les  Sœurs  en  com- 
mun Se  en  particulier  ,  ielon  qu'elle  le 
jugerait  à  propos  :  ce  qu'elle  faiioit  avec 
toute  l'impétuofîté  naturelle  de  fon  efprir 
à  toute  heure  Se  en  tous  lieux  ,  aurant  de 
nuit  que  de  jour.  Elle  entrait  dans  les  Cel 


de  les  trahir  enfuite,  en  les  mettant  entre 
les  mains  de  M.  l'Archevêque,  comme 
elle  a  fait  quantité  d'aurres.  Elle  ne 
pas  néanmoins  de  ligner  la  féconde  feis 
ccProcès  verbal,  lorlqu'il  nous  fut  rappor- 
ré  pour  y  changer  quelque  chofe.  Tou- 
tes les  Sœurs  qui  ont  figné  le  Formulaire  , 


le  lignèrent  aufrî.  Je  ne  fçai  pas  avec 
quelle  intention  elles  le  firent  ;  mais  on 
nous  a  dit ,  &  cela  paroît  bien  fondé  , 
qu'elles  étoient  dans  la  refolution  de  figner 
le  Formulaire  dès  le  commencement  & 
avant  que  le  Procès  verbal  fut  fait.  Aufll 
dès  qu'il  fut  figné,  comme  nous  étions 
far  le  point  de  le  paffer  au  dehors  ,  la 
Scear  Flavie  &  la  Sœur  Dorothée  avife- 
rent  ensemble  qu'il  y  avoit  deschofesqui 
fàcheroient  M.  l'Archevêque  ,  &  elles 
eu  fient  bien  voulu  retenir  leur  fignature. 
Elles  m'en  parlèrent  ,Sc  me  témoignèrent 
beaucoup  de  peine  d'avoir  figné ,  fans 
néanmoins  faire  paroître  qu'elles  vouluf- 
fent  fe  feparer  de  nous.  Ce  qui  nous  fit 
refoudre  à  faire  tranferire  le  procès  ver- 
bal pour  les  contenter j  &c  la  Commu- 
nauté jugea  à  propos  d'y  changer  quantité 
de  chofes  &  d'en  fupprimer  d'autres  en- 
tièrement qui  auroient  encore  bleflé  M. 
de  Paris  plus  fcnhblement  qu'il  ne  Ta  été. 
Nous  avions  une  peine  extrême  à  prendre 
la  refolution  de  recommencer  pour  la 
troihéme  fois,  à  caufede  la  grande  dif- 
ficulté qu'il  y  avoir  à  nous  affembler , 
étant  veillées  de  jour  &  de  nuit  par  les 
filles  de  Sainte  Marie  ,  &  du  péril  où 
nous  nous  expofîons  d'être  furprifts ,  étant 
alors  dans  ce  commencement  plus  de  cin- 
quante-cinq qui  agifïïons  de  concert. 
Néanmoins  il  fut  fait  heureufement ,  Se 
route  la  Communauté  le  figna.  Il  n'y  eut 
que  ma  Sœur  Flavie  qui  ayant  été  aver- 
tie de  fe  trouver  au  lieu  où  l'on  fignoit, 
Se  étant  en  chemin  pour  s'y  rendre,  s'en 
rerouma.  fur  fes  pas ,  en  difant  qu'elle  ne 
vouloir  pas  figner. 

Dans  ce  commencement  l'on  nous  aver- 
tifToit  du  dehors  qu'il  y  en  avoit  parmi 
nous  qui  nous  trahiflbient  -,  mais  nous  ne 
pouvions  le  croire  ,  parce  que  celles  qui 
le  font  feparées  de  nous  ,  ne  le  faifoient 
pas  alors  ouverremeut ,  comme  elles  firent 
peu  de  joursaprès.  Enforteque  M.Doam- 
loup  m'ayam  demandé  en  ce  rems-là  dans 
quelle  difpofirion  étoit  la  Communauté 
fur  lefujer  de  la  fignature,  j.-  lui  repon- 
dis félon  mon  fentiment ,  que  toutes  nos 
Sœurs  étoient  bien  fermes.    Il  me  repli- 
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qua  d'une  façon  à  me  faire  entendre qu'iî 
en  fçavoit  plus  que  nous  en  me  difanr, 
vous  ne  fçavezpas  tout,  vous  ne  fcavefc 
pas  tout.  Quoi  ?  lui  dis-je  ,  Monfîeur  , 
avez  vous  appris  quelque  choie  de  cer- 
rain  ;  Il  me  (embic  que  toutes  nos  Sœurs 
font  refolus  de  mourir  plutôt  que  d'offen- 
fer  Dieu.  Si  l'on  détruit  notre  Monafiere 
parce  que  nous  voulons  lui  être  fidelles  , 
il  fera  détruit  pour  fa  gloire.  Il  ajeûta  : 
il  ne  faut  rien  faire  conrre  fa  confeience. 
Si  vous  perdez  une  maifon  dans  larerre, 
vous  en  trouverez  une  autre  dans  le  Ciel» 
Ma  Sœur  Euphrofîne  me  dit  aufïî  en 
ce  même  temsavec  douleur:  ma  Sœur, 
j'ai  vu  M.  l'Archevêque  -,  mais  il  fautne- 
ceffaircment  qu'il  y  en  ait  quelqu'une  d'en- 
tre nous  qui  lui  clile  tour,  car  il  fçavoit 
exaLterocnr  tout  ce  qui  s'eft  paffè  dans 
ce  Monauere  du  tc:ns  de  nos  Mères  ;  cola 
eft  pitoïable  :  Il  n'y  a  rien  de  fi  fecret 
dont  on  ne  l?ah  informé  aufïi  bien  que  M. 
Chsmiliard. 

Toutes  ces  circonftancsî  jointes  enfem* 
blc  me  perfuadoienr  peu  à  peu  qu'il  fe 
formoit  un  parti  Se  une  divifion  dans  la 
la  Communauté;  &  il  y  avoit  même  plu- 
fieursde  nos  Sœurs  qiù  entroient  fur  cela 
dans  mes  vues  Se  qui  appuyoient  mes  con- 
jectures ,  enforre  que  la  chofe  nous  paroif- 
foir  prcfque  certaine  :  ce  qui  nous  mettoir 
dans  une  douleur  qu'il  eft  facile  de  s'ima- 
giner. Car  ne  pouvant  pas  prévoir  fi  le 
nombre  de  celles  qui  éroient  furie  point 
de  nous  abandonner,  étoit  petitougrind  j 
&  ne  pouvant  pas  juger  quelles  feroient 
les  fuites  d'une  divifion  fi  funefte  ,  nous 
avions  tout  lieu  d'appréhender  de  voir 
dans  peu  de  rems  la  ruine  entière  de  no- 
tre Monafterc.  Mais  au  milieu  Je  tant  de 
fujets  d'afflicâien  ,  c'étoit  pour  nous  une 
peine  très-fenfible  Se  prefque  incroyable  , 
de  nous  voir  obligées  de  nous  défier  les 
unes  des  autres ,  Se  de  c'ofer  parler  avec 
confiance  à  perfonne  ,  ne  fçachant  pas 
quelles  étoient  celles  qui  nous  trahiflbient. 
Chacune  rcflentoit  cette  peine  en  foi  mê- 
me, fans  pouvoii  la  découvrir,  dans  la 
crainte  de  s'adreffer  â  une  de  celles  que 
nous   regardions  déjà  comme    ennemie» 

pat 


par  le  deffcin  qu'elles  auraient  eu  de  fefe 
parer  de  la  Communauté  en  accordant  la 
fignature.  Cette  peine  étoit  h  extrême  dans 
la  conjoncture  préfente  des  affaires,  que 
nous  n'en  avons  point  eu  de  plus  lenfible 
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les  ancienne!: ,  &C  qu'après  qu'elles  feraient 
(orties,  l'on  ferait  bien  foumettre  les  jeu- 
nes; qu'elles  ne  dévoient  pas  s'attendre 
d'être  de  celles  qui  fortiroient  du  Monaf- 
tere,  qu'elles  étoient  trop  jeunes  ,    mais 


dans  toutes  nos  afflictions,  après  la  perte  |  qu'on  (çavoit  bien  le  moyen  de  les  ranger 


de  nos  Mères.   Nous  étions  obligées    d 
nous  affémbler  pour  délibérer  fur  ce  qu'il 


à  leur  devoir. 

Ces    con fi derations    nous  obliçeoicnt 


falloir  faire ,  &  nous  étions  contraintes  de  j  d'agir  avec  une  grandecirconfpe&ion ,  6c 
dire  en  préience  de  toute  la  Communau-    de  pefer  tellement  toutes  chofes  que  nous 


ré  les  delïeins  qu'on  avoir  fur  lefujetdes 
affaires  ,  fçachant  qu'il  y  en  avoit  entre 
nous ,  que  nous  ne  pouvions  difeerner  ,  qui 
ne  nous  écoutoient  que  pour  nous  trahir  , 
&  pour  rapporter  tout  à  M.  1  Archevêque 
8c  à  M.  Chamillard,  enforte  que  nous 
étions  réduites  à  ne  pouvoir  communiquer 
de  nos  affaires  ni  en  commun  ni  en  parti- 
culier ,  fans  crainte  d'être  trompées  &  dé- 
clarées à  nos.  adverfaires.  Auflî  quoique 
nous  ayons  apporté  routes  les  précautions 
qu'il  nous  a  été  poffible  pour  éviter  ces 
pièges ,  nous  n'avons  pu  empêcher  que  les 
dernières  qui  onr  figné ,  &  qui  avoient 
eu  beaucoup  de  connoifîancede  ce  qui  fe 
paffoit  entre  nous ,  n'ayent  dit  plulicurs 
chofes  à  notre  préjudice.  Voilà  un  petit 
échantillon  des  grandes  peines  que  nous 
avons  fouffertes  dans  notre  Monaftere  de 
Paris  en  l'abfencede  nos  Mères,  &c  qui 
en  renfermoient  quantité  d'autres  qui  en 
étoient  des  fuites  infeparables. 

Nous  étions  continuellement  expo- 
fées  entre  deux  périls  également  à  crain- 
dre ,  Se  qu'il  falloir  tâcher  d'évirer  aurant 
qu'il  étoit  en  notre  pouvoir  dans  un  tems 
où  il  étoit  très- difficile  de  prendre  des 
mefures  fort  juftes.  L'un  éteit  de  paroî 
tte  trop  douces  6c  trop  refpedtueules , 
parce  que  cela  aurait  donné  prife  lur  nous , 
pour  nous  affujettir  de  plus  en  plus ,  6c 
aurait  augmenté  la  joye  &  l'efperance  de 
nos  adverfaires  qui  en  auraient  tiré  un 
grand  avantage  :  l'autre  péril  qu'il  falloir 
éviter  étoit  de  paroître  trop  fortes  ,  ce 
qui  nous  aurait  expofé  à  être  enlevées ,  Se 
aurait  contribué  à  l'opprcffion  de  celles 
qui  feraient  demeurées ,  8c  qui  félon  rou- 
tes les  apparences  auraient  été  nos  jeunes 
Sœurs,  car  lou  difoit  qu'on  enlèverait 


ne  donnaffions  iieu  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  d« 
ces  inconveniens.  Néanmoins  il  fe  préfen- 
toit  plusieurs  occafions  où  nousérions  dans 
la  néceffiré  indifperjfable  de  faire  paroître 
nos  véritables  ientimens ,  Se  de  tcmoipner 
que  nous  confervions  le  refped  que  nous 
devions  à  nos  Mères  ;  &  que  nous  ne  vou- 
lions nullement  reconnoîrre  M.  Chamil- 
lard &la  M.  Eugénie  pour  nos  Supeiieurs. 
Nous  étions  fouvent  obligées  de  leur  de- 
clarer  a  eux-mêmes  que  nous  ne  les  re- 
gardions point  en  cette  qualité-,  derefu- 
icr  de  nous  foumettre  à  quantité  de  cho- 
ies qu'ils  exigeoient  de  nous,  &  de  leur 
dire  nettement  que  nous  avions  droit  d'é- 
lire nos  Supérieurs  ;  que  c'éroit  un  droic 
qui  nous  étoit  acquis  en  vertu  des  privi- 
lèges de  notre  Ordre  -,  que  nous  en  étions 
en  poffeffion  ,  &  que  ne  les  ayant  ni  choi- 
fis  ni  élus,  nous  ne  leur  rendrions  aucua 
des  devoirs  oui  appartiennent  aux  perfon- 
nes  qui  rempliffentces  places  par  une  puif- 
fance  &  une  autorité  légitime  &  par  Tor- 
dre de  Dieu.  Cette  fermeté  de  notre  part 
les  fàchoit  extrêmement  ,    de  fut  caufe 
qu'ils  commencèrent  à   publier  à  tout  le 
monde  que  nous  étions  des  déréglées,  qu'il 
y  avoit  des  defordres  inoiiis  parmi  nous,' 
&  qu'il  n'y  avoit  pas  même  forme  de  reli- 
gion. M.  Chamillard  a  même  été  jufqu'à 
dire  à  quelques  perfonnes  qu'il  n'y  avoit 
pas  même  de  l'honnêteté  entre  nous  -,  ce 
iont  fes  termes ,  &  je  ne  comprends  pas 
comme  il  les  entendoit. 

La  Mère  Eugénie  qui ,  comme  nous 
avons  dit ,  avoit  pris  des  idées  très-baiïes: 
de  celles  qui  étoient  demeurées  après  l'en- 
lèvement de  nos  Mères,  voulut  comment 
cer  fon  gouvernement  comme  elle  aurait- 
tait  avec  des  perfonnes  qui  n'auraient  eu  ni 
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crainte  de  Dieu  ni  fens  commun ,  &  qu'il 
au  roi  t  fallu  alTujcttir  par  force  Se  par 
contrainte.  Ce  fut  dans  cet  efprit  qu'elle 
fit  la  première  correction,  à  !..  quelle  elle 
le  crut  obligée  félon  les  lumières ,  ou  p!û- 
rôt  filon  les  préjugés.  Elle  l'addreffa  à 
toute  la  Communauté  en  la  perfonne  de 
celles  qui  s'y  rencontrèrent.  Le  fujet  de 
cette  correction  croit  que  nous  nous  étions 
allèivblées  dans  l'Infirmerie  environ  une 
douzaine  pour  lire  une  lettre  que  M.  de 
faillis  Marthe  nous  avoir  fait  la  charité  de 
nous  écrire  pour  nous  confoler  dans  notre 
affliction,  &  pour  nous  fortifier  dans  la 
fituation  pénible  où  nous  nous  trouvions. 


Se  que  nous  avions  foin  d'ailleurs  de  lui 
repérer  fouvent. 

Quoique  nous  n'ayons  point  fait  de  con- 
férence en  dix  mois  que  nous  avons  été  le- 
parées  de  nosMercs,  nous  avons  néanmoins 
trouvé  le  moyen  de  nous  affembler  pour 
faire  la  lecture  des  écries  qu'on  nous  en- 
voyoit.cn  nous  feparant  en  trois  bandes  en 
divers  lieux  8c  à  des  heures  différentes  :  ce 
qui  nous  ahûrculement  réuflï,  Se  a  infini- 
mentfervi  à  foutenir&àconfolcr  routesnos 
Sœurs. il  y  en  a  qui  m'ont  afluré  depuis  peu 
qu'il  eft  venu  de  ces  écrits  en  des  tems  où 
elles  ne  fçavoicnt  plus  ce  qu'elles  dévoient 
faire,  à  caufe  de  l'exnême   accablement 


Nous  efperions  la  faire  voir  à  toute  la  d'eipriroù  elles  étoient ,  Se  que  ces  lectures 
Communauté,  en  nous  affemblant  ainfii  les  avoient  entièrement  déterminées  à  de- 
tin  petit  nombre  à  la  fois ,  ne  pouvant  faire  meurer  fermes  pour  la  vérité.  Notre  bonne 
autrement  ,  à  caufe  de  notre  captivité.;   ancienne  ma  Sœur  Catherine  de  S.Paul 


Mais  ma  Sœur  Euphrofine  ,  dequinous 
ne  pouvions  pas  encore  nous  défier  ,  s'y 
étant  trouvée ,  alla  en  donner  avis  à  la 
Mère  Eugénie,  qui  en  fit  une  reprimen- 
de  h  forte  qu'il  ne  fiillut  pas  penler  à  s'af- 
fembler  davantage  ,  parce  que  nous  ne 
fçavions  pas  qui  étoient  celles  qui  nous 
trahiffoient.  C'cd  pourquoi  nous  crèmes 
qu'il  feroit  plus  lûr  de  la  donner  en  par- 
ticulier à  celles  dont  nous  étions  affinées , 
Se  de  demeurer  d'ailleurs  dans  un  parfait 
liience ,  ne  pouvant  pas  nous  refoudre  à 
faire  d'autres  conférences  pendant  tout  le 
tems  de  nos  afflictions. 

La  Mcre  Eugénie  &  fes  filles  eu  fient 
bien  voulu  que  nous  euffîons  été  à  leur  ré- 
création ,  ce  que  nous  réfutâmes  plufieurs 
fois ,  en  leur  difant  que  nous  ne  prenions 
point  de  recréation  du  tems  de  nos  Mè- 
res, Se  que  nous  étions  encore  plus  éloi- 
gnées d'en  prendre  ,  étant  feparées  d'elles  ;  j 
que  nos  Conftirutiors  nous  permertoienr 

n  dé  fnire  une  conférence  d'édification 
avec  r.os  Mères,  mai*,  que  n'ayant  point 
ares,  nous  étions  même  obli 
■  ■  à~e  n'en  peint  faire  lelonnos  Confti 
; .  ■;.  Nous  nous  iervions  de  ces  fortes 
d'occa fions  pour  icnouveller  de  tems  en 
I  .   ■   i   •'■  tj ;    de  la  Mère  Eugénie  les 

p*rôteffaîions  quéàous'avîdns  faites  de  ne 
it  regarder  comme  notteSuperieure, 


m'a  dit  depuis  qu'elle  a  eu  fait  fa  retrac- 
tation ,  qu'elle  n'avoit  pas  eu  un  moment 
de  repos  depuis  qu'elle  eût  figné  ,  parce 
qu'elle  le  relfouvenoit  toujours  des  vérités 
qu'elle  avoir  vues  dans  ces  écrits  -,  Se  de- 
puis fa  rétractation  elle  avoit  une  telle 
joye  d'en  voir,  qu'elle  prenoit  la  peine 
de  les  tranferire  elle-  même.  C'étoit  fa  prin- 
cipale occupation,  ficelle  auroit  toujours 
continué  fi  la  paralifie  ne  lui  en  avoit  ôté 
la  liberté  ,-.  en  un  mot  je  ne  puis  dire  tous 
les  bons  effets  que  ces  écrits  ont  produit 
dans  la  Communauté. 

La  Mère  Eugénie  qui  entreprenoit  tous 
les  jours  quelque  choie  de  nouveau  dans 
ces  commeneemens,  pour  s'établir  dans 
fa  charge  prétendue  de  Supérieure  de 
notre  Monaftere ,  s'avifa  d'entreprendre 
de  faire  l'aflemblée  6v  le  Chapitre.  Elle 
en  parla  à  ma  Sœur  Erançoife  Agathe  qui 
y  relîfta  le  plus  qu'elle  put ,  en  lui  diiant 
que  tenir  le  Chapitre  étoit  une  marque  de 
fuperiorité  qui  n'app.irtenoit  qu'à  notre 
Mère  AbbeiTc dans  notre  Monaftere,  & 
que  nous  ne  la  regardions  pas  en  cette 
qualité.  Il  veut  fur  cela  quantité  de  dif- 
ficultés &  de  répliques  de  part  Se  d'autre 
pendant  les  premiers  quinze  jours  que  la 
Mère  Eugénie  fut  dans  notre  Monaftere. 
Pendant  ce  tems  là  nous  eûmes  le  loifir 
de  confultcr  ,  Se  on  Jugea  que  nous  devions 


nous  tendre  à  dure  nos  conlpes  devant  la  j 
Mcre  Eugénie  tant  au  Chapitre  qu'à  l'af- 
femblée,    parce  que  le    bruit    couroit , 
qu'on  étoit  dans  la  refolution  d'en  enlever 
encore   plufieurs  ,   au  cas  que  nous  fif- 
fions  reftftance.   On  crut  donc  qu'il  feroit 
plus  à  propos  6c  plus  utile  de  nous  con- 
server toutes  enfemble  dans  notre  Monal- 
tere,  que  de  nous  expoler  à  être  enlevées 
pour  des  choies  de  peu  de  confequence , 
6c  qui  ne  nous  cauioient  aucun  préjudice. 
Mais  nous refolûmes  enfemble  avant  d'al-  [ 
1er  au  Chapitre,  que  nous  dirions  peu  de  t 
fautes  &  de  celles  quiauroient  paru  dans  ! 
la  Communauté ,  afin  de  donner  à  cette  ) 
Mère  le  moins  deconnoiffance  que  nous  j 
pourrions,  tant  de  la  qualité  des  efprits 
que  de  la  vertu  &  des  défauts  des  Sœurs , 
6c  d'éviter  par  là  de  lui  donner  aucun  fu- 
jet  de  prifelur  nous.  La  Sœur  Flavie  îrê- 
me  nousdonnoit  cet  avis ,  peut  être  pour 
mieux  cacher  fa    dilpolîrion  ,  peut  être 
aufli  par  quelque  autre  motif  que  nous  ne 
pouvions  pas  pénétrer.  Quoiqu'il  en  foit , 
nous  l'avons  ainfî  pratiqué  juiqu'à  la  fin  , 
reiervant  les  fautes  plus  coniiderables  pour 
les  confefler  à  Dieu  feul,  n'ayant  aucun 
moyen  d'y  Satisfaire  autrement. 

Quand  nous  fûmes  aSîemblées  dans  le 
Chapitre ,  ma  Sœur  Françoife  voyant  que 
toutes  les  filles  defainte  Marie  feprélen- 
toient  pour  y  entrer,  elle  fupplia  la  M. 
Eugénie  de  trouver  bon  qu'elles  n'y  vinf- 
fent  point,  en  lui  reprefent'ant  qu'elle  ap- 
prehendoit  que  leur  prefence  fit  de  la 
peine  à  la  Communauté  -,  mais  la  Mère 
répliqua  de  l'air  qui  lui  eit  propre  ,  qu'el- 
les y  viendroient  6c  qu'elles  diroient  leurs 
coulpes  les  dernières.  Nous  avions  les  lar- 
mes aux  yeux  5c  le  cœur  percé  de  douleur, 
de  voir  un  tel  renverfement  dans  notre 
Mor.aSfere ,  fur  tout  de  voir  une  étrangère 
telle  que  la  Mère  Eugénie  ,  préfider  à  la 
place  de  nos  Mères.  Cette  action  nous 
renouveiioit  la  mémoire  de  la  trifte  Sen- 
tence que  M.  l'Archevêque  avoit  pronon- 
cée contre  elles  en  ce  même  lieu  peu  de 
jours  auparavant,  &  ce  fouvenir  redou- 
bloitnos  larmes  &  nos  gémi  Siemens.  Nous 
voyions  d'ailleurs  que  la  division  fe  for- 


moit  de  jour  en  jour  parmi  nous,  &  oap 
nos  Sœurs  qui  Se  trouvoient  alors  unies 
dans  un  même  lieu,  étoient  dans  des  difpo- 
fîtions  extrêmement  oppofées ,  car  celles 
qui  ont  tigré  s'y  trouvoient  avec  joye, 
regardant  la  Merc  Eugénie  comme  leur 
légitime  Supérieure  ,  ayant  déjà  oublié 
nos  Mcres  &c  l'obligation  qu'elles  avoient 
de  contribuer  à  conierver  leur  autorité  en 
leur  abfence  ,  6c  celles  qui  n'avoient  pas 
Signé  qui  étoient  au  nombre  d'environ 
quarante-fept  dans  ce  commencement,  s'y 
trouvoient  accablées  d'affliction. 

Avant  de  commencer  le  Chapitre,  ma 
Sœur  Françoile  Agathe  en  qualité  de  Sou- 
piieuie,dit  tout  haut  :  mes  Sœurs  ,  U 
Mcre  va  tenir  le  Chapitre  ,  mais  c'eft  fans 
préjudice  de  notre  appel  Se  de  nos  pro- 
testations. Les  Sœurs  y  confentirent  pir 
leur  Silence  ,  perlonne  ne  repondant  à  ce 
que  ma  Sœur  avoit  propofé.  La  Mère  re- 
pondit quelques  paroles  Si  bas  que  celies 
qui  étoient  les  plus  proches  d'elle  ne  la 
purent  entendre.  Enluitc  les  Sœurs  fe 
préfenterent  pour  dire  leurs  coulpes  en  la 
manière  accoutumée  ,  6c  l'on  peut  dire 
en  vérité  que  les  unes  pleuraient  6c  que 
les  autres  rioient  de  notre  commune  per- 
te ,  par  ce  que  les  unes  ientoient  leur  mal , 
&C  que  les  autres  prenoientleur  mil  pour 
un  bien.  Il  y  en  avoit  des  nôtres  à  qui  la 
douleur  ôtoit  h  parole  ,  auifi-tôt  qu  elles 
commençoient  à  parler;  d'autres  ne  pou- 
voient  achever  après  avoir  commencé , 
par  ce  que  leurs  larmes  6c  leurs  Soupirs 
étouîïoicnt  leur  voix.  L'on  n'entendoit 
que  pleurs  8c  que  gemifTemens  de  toutes 
parts ,  5c  chacun  avoit  le  cœur  faifi  de 
tri  SleSïe  &c  d'affliction  ,  fans  pouvoir  efpe- 
rer  aucun  fujet  de  confolation  dans  des 
peines  qui  nous  paroi Sïoient  n'avoir  point 
de  fin.  Néanmoins  tout  fc  paffa  affés  dou- 
cement ,  &C  la  Mère  ne  dit  rien  fur  les  fau- 
tes dont  on  s'aceufa,  ce  qu'elle  a  toujours 
.iblervé  à  l'égard  de  celles  qui  n'avoienrpas 
ligné;  au  lieu  qu'elle faifoit  des  corrections 
6c  donnoic  des  pénitences  à  celles  qui 
avoient  Signé,  les  traitant  en  toutes  cho- 
fet  comme  fes  propres  tilles.  Mais  cette, 
préférence  ne  nous  incommoder  point, 
G  ii. 


6c  nous  muions  été  fâchées  qu'elle  en  eut 
ufé  plus  librement  avec  nous. 

Elle  me  demanda  vers  ce  tems  là  en 
quelle  place  elle  fe  mettroit  au  Chœur, 
■en  difant  d'une  voix  baffe  quelques  pa- 
roles qui  n'expliquoient  pas  clairement  fa 
penfée.  Je  la  compris  bien  ;  mais  comme 
je  nevoulois  donner  aucune  entrée  à  cette 
proposition  ,  je  lui  repondis  que  pour  la 
place  de  notre  Mère,  elle  ne  pouvoirs 
s'y  mettre ,  parce  qu'elle  ne  devoir  être 
templie  que  par  notre  Mère  Abbeffe ,  que 
quand  elle  étoit  abfcnte  ,  fa  place  nous  la 
teprefentoit ,  &  que  pour  ce  fujet  elle  de  - 
voit  demeurer  vacante  ;  mais  qu'elle  fe 
pouvoir  mettre  à  la  place  de  la  Mère 
Prieure  où  elle  s'étoit  déjà  placée  au  Cha- 
pitre &  au  Réfectoire  ,  félon  l'ordre  qu'on 
nous  en  avolt  donné.  Elle  accepta  cette 
place  fans  aucune  réplique ,  Se  depuis  ce 
jour  là  elle  fe  rendit  très  exactement  avec 
les  filles  à  toutes  les  obfervances ,  &  par- 
ticulièrement à  l'office  ,  où  elles  étoient 
fouvent  les  premières ,  tant  parce  qu'elles 
en  étoient  les  plus  proches  que  parce  qu'el- 
les fe  croyoient  obligées  de  veiller  fur 
nous ,  &  qu'elles  vouloient  remarqur  cel- 
les qui  s'y  rendoient  avec  plus  de  diligen- 
ce. La  Mère  furtout  étoit  toujours  au 
Chœur  quelque  tems  avant  que  l'Office 
fut  formé.  Elles  étoient  dans  des  inquiétu- 
des étranges,  quand  quelqu'une  d'entre 
nous ,  Se  fun-out  de  celles  qui  pouvoient 
écrire  ,  étoit  abfentc'de  l'Office  ,  parce 
qu'elles  avoient  charge  d'empêcher  que 
nous  hffions  des  procès  verbaux  de  tout 
ce  qui  fe  pafloit ,  Se  que  nous  euffions  des 
communications  au  dehors  ,  à  quoi  elles 
ont  beaucoup  travaillé  ,  mais  inutilement. 
Car  fi  elles  employoient  tous  leurs  foins  à 
■veiller  fur  nos  actions, nous  avions  affiez 
d'adrelfe  pour  nousenpréferver ,  Se  pour 
trouver  le  moyen  d'avoir  furement  tous  les 
avis  qui  nous  étoient  neceffiakes.  La  bon- 
ne Sœur  Flavie  ne  mmquoit  pas  de  leur 
donner  toutes  les  connoHlances  dont  elles 
avoient  befoin  pour  nous  furprendre ,  & 
pour  leur  faire  "naître  des  foupçons  qu'el- 
les n'auroienr  pas  eu  fans  fon  affiftance , 
tir  elle  avait  des  inventions  Se  des  mali- 


ces  de  Démon  pour  tacher  de  nous  fur- 
prendre. 

Pendant  que  nous  crions  ainfi  rraverfées 
au  dedans  du  Monaflerc  par  les  foins  ôc 
la  vigilance  de  la  Mère  Eugénie  Se  de  la 
Sœur  Flavie  ,  M.  Chamillard  voulut 
exercer  fa  charge  de  Supérieur,  s'imagi- 
nant  avoir  droit  de  prendre  cette  qualité 
dans  notre  Monaftere ,  8c  pour  cela  il  con- 
tinuoit  à  faire  fes  conférences  toutes  les  fc- 
maines.  Mais  en  ayant  fait  rrois  de  fuite 
remplies  de  calomnies ,  d'impoftures  &C 
d'injures  contre  nos  Mères  Se  contre  tou- 
tes les  perfonnes  qui  conduifoient  la  Com- 
munauté ,  les  traitant  d'hérétiques ,  Si  les 
comparant  à  Calvin  Se  à  quantité  d'au- 
tres herefiarques  ,  en  nous  alTurant  que 
nous  étions  engagées  dans  leurs  héréfies, 
&  que  nous  parlions  comme  l'on  parle  à 
Genève  ,  que  nous  ferions  damnées  Se  que 
nous  ferions  les  martyres  du  Diable  dans 
les  enfers,  ce  qu'il  difoit  delà  manière  la 
plus  outrageante  &  la  plus  emportée ,  à 
la  troifiéme  conférence  la  plus  grande  par- 
tie de  nos  Sœurs  ne  le  purent  plusfouffrir  -, 
elles  fortirent  de  la  Conférence  pendant 
qu'il  parloit,  Se  quittèrent  le  Prédicateur 
Se  fon  auditoire,  n'en  pouvant  entenslrc 
la  fin.  Il  en  fut  fiirriré ,  qu'il  en  interrom- 
pit fon  dicours ,  en  fe  levant  de  fa  place , 
&C  cria  tout  haut  en  frappant  des  mains 
contre  la  grille  :  celles  qui  fortent  ne  com- 
munieront jamais ,  il  y  a  des  Canons  qui 
excommunient  ceux  qui  fortent  ,  quand 
on  prêche  la  parole  de  Dieu.  Ma  Sœur 
Flavie  qui  étoit  très  jaloufe  de  l'honneur 
de  M.  Chamillard  ,  Se  qui  croyoit  que 
c'étoit  l'offenfer  que  de  fortir  de  fa  Con- 
férence,  arrêta  ma  Sœur  Angélique  de 
S.  Alexis  par  fa  robe  ,  en  lui  difant  :  Ve- 
nez ma  Sœur,  vous  ferez  excommuniée  fi 
vous  fortes.  Ma  Sœur  lui  repondit  :  il  n'y 
à  que  ceux  qui  fortent ,  quand  on  prêche 
la  parole  de  Dieu  qui  font  excommuniés  : 
ce  n'eft  pas  là  la  parole  de  Dieu.  Que  l'on 
nous  prêche  la  parole  de  Dieu ,  Se  nous  l'é- 
courerons. 

Depuis  ce  jour  là  il  y  eut  quantité  de 
Sœurs  qui  n'y  retournèrent  plus,  Se  les 
autres  s'enie:iroient  peu  à  peu  :  ce  qui  fà- 
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choie  extrêmement  M.  Chamillard  auffi-j  tout  le  fang  neus  glaçoît  dans  les  veines  ; 
bien  que  les,  filles  de  fainte  Marie.    Nos    mais  lorfque   nous  étions  affeurées  qu'if 


Sœurs  qui  ont  figné  en  étoient  elles  mê 
mes  fort  touchées ,  Se  quelques-unes  di- 
foienr quelles  étoient  étonnées  de  ce  que 
Dieu  ne  nous  abîmoit  point ,  de  mépviier 
ainfi  fa  parole,  &  chofes  fembla"bles  qui 
ne  nous  effnyoient  pas  beaucoup  ,  Se  ne 
nous  faifoient  pas  changer  de  fentiment. 
Après  la  Conférence  ,  M.  Chamillard 
fit  appellerma  Sœur  Euftoquic  cv  lui  de- 
manda Ci  elle  avoir  été  de  celles  qui  ctoient 
forties  de  la  Conférence.  Elle  lui  répon- 
dit ferieufement  que  non  ,  qu'elle  n'avoir 
garde  d'en  fortir.  Il  la  loiia  fort  &  l'ex- 
horta à  porrer  les  autres  à  s'y  rendre. 
Mais  comme  elle  vit  qu'il  étoit  plus  faris 
fait  d'elle  qu'elle  ne  le  fouhaitoit ,  elle  lui 
dit  que  ce  qui  l'avoit  empêché  de  fortir 
étoit  qu'elle  n'y  avoit  pas  affifté ,  Se  lui 
fit  entendre  qu'elle  étoit  refoluedene  s'y 
jamais  trouver.  A  l'inftant  même  toutes 
les  lcihnges  Se  les  témoignages  d'eftime  &.' 
de  confiance  qu'il  lui  avoit  donnes  fe  chan- 
gèrent en  menaces ,  Se  il  lui  dit  avec  beau- 
coup d'aigreur  que  l'on  fçavoit  bien  le 
moyen  de  la  faire  rendre  à  ion  devoir  ;  ce 
qui  forma  un  différent  qui  dura  quelque 
tems ,  Si.  qui  tut  affés  vivement  foutenu  de 
part  Se  d'autre. 

Nous  apprenions  d'un  autre  côté  par 
des  perfonnes  qui  nous  demandoient  au 
Parloir,  qu'il  couroit  un  bruit  par  la  Ville, 
queM.  l'Archevêque  vouloir  encore  en  en- 
lever quelques-unes  de  nous  :  les  uns  di 
foient  une  douzaine,  les  autres  quatorze  : 
d'autres difoienr  qu'ils  avoienr  vu  la  lifte , 
Se  marquoient  les  noms  de  celles  qui  dé- 
voient être  enlevées ,  Se  nous  donnoient 
le  rout  pour  certain.  Les  uns  difoienr,  ce 
fera  demain  ,  Se  les  autres  difoienr,  ce  fera 
aujourd'hui;  enforteque  nous  attendions 
de  moment  en  moment  celui  de  notre  en- 
lèvement. Quand  le  point  du  jour  com- 
mrençoit  à  paroître,  nous  ne  pendons  pas 
être  à  midi  dans  notre  Monaftere  -,  Se 
quand  midi  étoit  paffé  ,  nous  n'o  fions  ef- 
perer  d'y  pafferla  nuit.  Lorfque  nous  en- 
tendions un  caroffe  ,  nous  craignions  tou- 
jours que  ce  ne  fût  M.  l' Archevêque,  Se 


ttoît  au  Parloir  avec  la  Mère  Eugénie  Se 
la  Sœur  Flavie,  je  ne  puis  exprimer  les 
impreffions  que  la  frayeur  faitoit  fur  nos 
corps  Se  fur  nos  efprirs,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  fut  venu  pour  divilcr  les  membres 
de  notre  Corps  qui  étoient  étroitement 
unies  dans  la  charité  de  J.  C.  ce  qui  -ne 
(e  pouvoit  f aire  fans  déchirer  nos  cœurs 
par  une  douleur  plus  lenfible  que  la  mort. 
Car  quoique  par  la  grâce  de  Dieu  nous 
fuffions  fournîtes  aux  ordres  de  fa  fainte 
volonté  fur  nous ,  Se  par  confequent  pré- 
parées à  tout  fouffrir ,  néanmoins  la  natu- 
re en  étoit  fi  accablée  que  je  ne  fçai  com- 
ment nous  n'en  fommes  pas  mortes  plu- 
heurs  fois,  parce  que  ces  allarmes  étoient 
continuelles ,  Se  ont  duré  environ  dix 
mois.  La  veille  delà  Pentecôte  M.  l'Ar- 
chevêque étant  au  Monaftere  ,  plufieurs 
de  nos  Sœurs  me  vinrent  dire  adieu  ,  en 
m'aflurant  que  mon  heure  éroir  venue  , 
Se  qu'infailiiblemeiK  il  m'alloit  faire 
fortir. 

M.  de  Paris  nous  ayant  fait  fç avoir  fes 
intentions  par  M.  Chamillard  ,  parla  M. 
Eugénie,  parla  Sœur  Flavie  ,  Se  par  le 
bruit  de  la  Ville  qui  ne  pouvoit  venir  que 
de  lui  ,  attendoit  quel  (croit  le  fuccès  de 
tant  d'impreffions  différentes  qu'il  avoit 
fait  jetter  dans  nos  efprirs  Elles  paroiflcient 
contraires  les  unes  aux  autres,  &nelaif- 
foient  pas  de  s'accorder  dans  fes  vues  , 
qui  étoient  de  nous  tenir  entre  l'cperancc 
Se  la  crainte.  Car  par  ce  moyen  il  nous 
prefenreie  trois  chofes  dont  il  falloir  ne- 
ceffairement  choifir  une;  fçavoir  de  li- 
gner pour  avoir  part  à  fa  bien  veillance, 
Se  avoir  toute  forte  de  liberté  &  de  pou- 
voir comme  celles  qui  avoient  (îgr.é  ;  ou 
lî  nous  ne  lignions  pas  de  contribuer  par 
notre  filence  Se  par  notre  facilité  à  nous 
laitier  conduire,  au  renverfement  clcno- 
rrc  Monaftere  s  ou  enfin  de  nous  relou- 
dre  à  en  fortir  pour  être  menées  en  pri- 
lon  dans  des  maifons  étrangères.  11  n'y 
avoir  que  ces  ttois états  pour  nous  ,  Se  il 
falloir  abfolument  choifir  &  crcbrafîcr 
l'un  des  trois. 


» 


La  mauvaife  humeur  de  M.  Chamil 
lard  s'augmentoit  de  jour  en  jour  contre 
nous  ,  parce  que  prefque  toute  la  Commu- 
nauté s'êtoit  retirée  de  fes  Conférences  Se 
de  fon  Confeflîonal  ,  ce  qui  étoit  le  plus 
confiderable  de  1a  charge  de  Supérieur 
de  P  R.  Se  que  le  petit  nombre  de  celles 
qui  continuoient  d'aller  à  confeffe  à  lui  , 
difoient  nettement  qu'elles  ne  figneroient 
jamais ,  Si  que  la  fortic  de  nos  Mères  n'a- 
voit  rien  changé  à  leur  difpofition  ;  ce  qui 
£toit  caufe  qu'il  en  feparoit  fouvent  quel- 
ques-unes de  la  communion.  A  l'égard 
des  Conférences,  quand  elles  étoient  ion» 
nées,  Se  qu'on voyoit  queperfonnenes'y 
trouvoit ,  on  les  fonnoit  une  féconde  Si 
fouvent  une  troifiéme  fois  pour  faire  ve- 
nir des  auditeurs  ;  car  fur  la  fin  ma  Sœur 
Marguerite  &  moi  étions  les  feules  qui  y 
afiiftoient  afin  de  remarquer  ce  qui  s'y  di- 
loit.  Enforte  que  faute  d'autres  M.  Cha- 
millard fut  obligé  d'y  fiire  aller  nos 
Sœurs  Converfes  Se  Poftulantes  parmi  lef- 
quellesil  y  en  avoit  qui  n'étoient  que  des 
lervantesj  mais  il  falloit  bien  remplir  fon 
auditoire,  car  il  étoit  honteux  de  parler 
à  fi  peu  de  perfonnes.  Notre  manière  d'a- 
gir le  fâchoit  extrêmement.  Il  en  faifoit 
des  plaintes  à  tout  le  monde ,  &  il  en  ren- 
dit compte  à  M.  l'Archevêque  ,  la  quali- 
fiant du  nom  de  dérèglement  inoiii.  D'ail- 
leurs M.  l'Archevêque  lui  clifoit  que 
nous  lui  écrivions  fouvent  des  billets 
pour  lui  demander  un  autre  Confeffcur  , 
ce  qui  l'indilpofoirde  plus  en  plus  contre 
nous.  Oatre  cela  la  Mère  Eugénie,  la 
Sœur  Fhvie  &  les  autres  faifoienr  fea- 
voir  à  M.  l'Archevêque  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  efperer  de  nous  ,  &  que  nous  étions 
plus  refolue's  que  jamais  ;  enforte  qu'après 
avoir  tout  confideré ,  il  crut  qu'il  devoir 
lui-même  prendre  la  peine  de  nous  faire 
les  menaces  que  M.  Chamili  ud  nous  avoit 
faites  inutilement  de  fa  parr. 

Etant  donc  venu  à  P.  R.  le  iz.  de  Sep- 
tembre pour  recevoir  les  fignatures  des 
fcpt  premières  qui  ont  fignê,,  il  y  paffala 
j.ojrnéeen  conférences  peu  ferieuies ,  pour 
n.'pas  dire  badines.  C'eft  ainfi  qu'elles  le 
pifluicat  pour  l'ordinaire.  Ma  Sœur  An- 


ne Gerrrude  m'a  dit  que  c'etoit  une'cho- 
fe  pitoyable  que  les  contes  qui  s'y  failbient 
de  part  &  d'autre,  Se  que  M.  l'Archevê- 
que l'ayant  demandée  comme  les  autres 
depuis  fa  fignatuic  ,  elle  avoit  cru  être 
obligée  de  le  refufer ,  en  lui  faifant  dire , 
qu'elle  le  fuplioit  de  Pexcuier ,  qu'elle 
ivoit  figné  pour  lui  rendre  fon  obéiffan- 
ce ,  mais  qu'elle  étoit  obligée  à  garder  le 
filcnee  ,  qu'elle  n'avoit  pas  accoutumé 
d'aller  au  Pirloir,  fi  ce  n'étoit  pour  des 
chofes  neceffaires  ,  Se  que  n'ayant  rien  à 
lui  dire ,  il  lui  feroit  inutile  d'y  aller.  Celle 
à  qui  elle  parloir  porta  cette  reponfe  à. 
M.  l'Archevêque ,  &  je  ne  fçai  comment 
il  reçût  un  pareil  compliment.  Lorqu'il 
eut  reçu  les  fignatures  de  ces  filles,  5c 
paffé  la  journée  avec  toute  la  fatisfaclior» 
Se  l'agrément  qu'il  pouvoir  fouhaitter,  il 
demanda  la  Communauté  fur  le  foirpour 
nous  témoigner  le  mécontentement  qu'il 
recevoit  de  notre  part.  Il  nous  fit  quan- 
tité de  menaces  qui  nous  firent  entendre 
clairement  qu'il  falloit  nous  préparer  à  tout 
foufrrir. 

Nos  Sœurs  le  préfèrent  de  nous  donner 
un  Confeffeur  ,  en  lui  difant  en  prefence 
de  M.  Chamillard  que  l'on  ne  pouvoit 
plus  avoir  de  confiance  en  lui ,  après  ce 
qu'il  avoit  dit  de  nos  Mères  dans  fes  Con- 
férences ,  Se  dans  les  confeffions  ;  ce  qui 
a  fait  dire  plufieurs  fois  à  M.  l'Archevê- 
que que  M.  Chamillard  lui  avoit  tout  gâ- 
té. M.  Chamillard  qui  n'eroit  pas  latistaic 
de  l'empreffement  que  nos  Sœurs  fiiifoient 
paroître  pour  avoir  un  autre  Conteffeur 
que  lui,  repondit  pour  M.  l'Archevêque 
que  nous  n'étions  pas  en  état  de  recevoir 
les  Sacremens.  Ma  Sœur  Françoife-Loui- 
fe  Claire  prenant  la  parole,  dit  en  s'addref- 
fantà  M.  l'Archevêque  ,  que  M.  Chamil- 
lard avoit  tort  de  dire  que  nous  n'étions 
pas  en  état  de  recevoir  les  Sacremens, 
nuifqu'il  n'avoit  pas  voulu  nous  entendre 
fur  notre  difpofition,  lorfque  nous  avions 
voulu  lui  en  parler  dans  la  conrcflion,  Se 
au'il  l'avoir  fait  taire  elle-même  par  trois 
fois.  Enfuite  elle  rapporta  ce  qui  s'étoit 
pa/Té  dans  fa  cor.feifion ,  comme  M.  C.ha- 
miiLud  lui  avoit  demandé  une  indiffe- 
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tence  qu'il  appelloic  la  difpofition  de  M.  «  re  voulut  point  donner  I'abfolution  à  plu- 
de  Paris,  au  défauc  de  laquelle  illuiavoit  I  fleurs  de  celles  qui  furent  à  confefTe,  &: 


dit  qu'il  ne  lui  pouvoit  accorder  les  S  îcre-  {que  l'on  retranchoitde  jour  en  jour  de  1 

mens:  qu'elle  lui  avoir  repondu,  je  vois 

bien,  Moniteur,  qu'il  eft  terns  de  pirler 

clairement ,  c'eft  pourquoi  je  vous  dis  que 

j'ai  plus  d'éloignement  que  jamais   de  la 

fignarure  ;  fur  quoi  il  lui  avoit  dit ,  taifez 

vous,  taiiez-vous ,  ma  fille  ,  taitez- vous, 

Se  laiûez  vous  donner  I'abfolution;  &  que 

voyant  qu'il  lui  repetoit  tant  de  rois ,  tai- 

fez-vous,  elle  avoit    cru  qu'il   entendoit 

bien  en  quelle  diipotuion  elle  étoit ,  mais 

qu'il  ne  vouloir  pas  qu'elle  lui  en  patlàc. 
Comme  cedilcours  tait  en  prefence  de 

M.  de  Paris  ne  plaifoit  pas  à  M.  Cha- 
millard ,  il  répliqua  ,  ah  ma  Sœur  ,  vou- 
lez -vous   faire  un  jeu  de  la  confelîion  > 

Ma  Sœur  repondit ,  non  ,  Moniteur  ,  j'en 

fuis  rrès  éloignée  -,  mais  ou  j'étois  coupa- 
ble ,  ou  je  ne  l'étois  pas.  Si  j'étois  coupa- 

ble,pourquoi  ne  me  vouliez  vous  pas  m'en- 
tendre  ,  Se  pourquoi  m'accordiez- vous  les 

Sacremens  fans  me  vouloir  entendre?  Et 

fi  je  ne  l'érois  pas ,  je  n'ai  pas  changé  de 

diipofition.  Pourquoi  dites-vous  que  nous 
ne  fommes  pas  en  état  de  recevoir  les  Sa- 
cremens ,  puis  que  vous  n'avez  pas  voulu 
nous  entendre  ;  M.  Chamillard  qui  n'é- 
toitpasfatisfaitde  ce  que  ma  Sœur  lepref- 
foit  fi  fort,  furtout  devant  M.  l'Arche- 
vêque, ne  penloit  qu'a  rompre  ce  dit- 
cours  ;  mais  M.  l'Archevêque  qui  n'en 
faifoit  que  rire  ,  Pinrerrompit  lui  même 
pour  en  recommencer  un  autre,  fur  le  tujet 
de  notre  defobéitTance  ,  qui  fut  long  cV 
violent-,  &  pour  conclufion  il  nous  dit  : 
enfin  mes  filles  ne  m'obligez  pas  à  vous 
faire  fouffrir  Se  à  fouffrir  avec  vous  ;  car 
je  ne  permettrai  jamais  que  ce  Monaftere 
foi:  un  nid  de  Janleniftes.  Je  nefçai  s'il 
nous  ne  dir  point  ce  |our  là  que  le  Diable 
avoit  fes  martirs ,  pour  nous  faire  enten- 
dre qu'il  nous  feroir  a  fiez  fouffrir  pour 
en  augmenter  le  nombre  ;  c'eft  ce  qu'il 
nous  a  répété  en  pluficurs  occafions. 

Depuis  le  jour  de  cette  exhortation 
foudroyante,  M.  Chamillard  commença 
à  relever  l'obligation  de  la  fignature  fous 


Communion  celles  qui  avoicntdit  quel- 
que choie  qui  faifoit  paraître  delafe  mc- 
té  ,  Se  que  l'on  qualifioit  du  nom  de  ré- 
voltées &  de  rebelles.  Cependant  M. 
Chamillard  continuoit  toujours  fes  confé- 
rences,  Se  ayant  expérimenté  que  les  ca- 
lomnies ,  les  impoftures  Se  les  injures  donc 
il  nous  avoit  enttetenuè's  dans  les  premiè- 
res n'étoient  pas  propres  à  nous  faire 
changer  deientimens ,  Se  à  nous  perfuader 
ce  qu'il  vouloic,  il  fut  contraint  de  chan- 
ger lui-même  de  méthode ,  Si  de  prendre 
les  vertus  pour  fujetdeles  Conterences  , 
ce  qu'il  fit  dans  l'efprit  du  tems  Se  dans  les 
maximes  Moliniennes. 

Le  jour  de  la  prefenration  de  la  fainte 
Vierge, les  filles  de  fainteMarierenouvelle- 
rent  leurs  vœux  félon  la  coutume  de  leur 
Ordre.  En  faveur  de  cette  cérémonie  M. 
Chamillard  fit  trois  Conférences  fur  les 
rrois  vœux  de  la  religion.  Lapremiere  fut 
fur  la  pauvreté.  Il  fuivit  à  peu  près  ce  qui 
eft  dit  de  cette  vertu  dans  le  Chapitre  de 
nosConftitutions, quitta' te  de  la  pauvreté; 
6vcelle-là  futaffez  utile.  La  féconde  fut  fur 
la  chafteté  qui  fut  tout  à  fait  infuporta- 
ble.  Nous  faifionstout  notre  pcflîblepour 
ne  rien  entendre  de  ce  qu  il  difoir,  Se  il 
y  eut  des  Sœurs  qui  ne  firent  que   prier 
Dieu  qu'il  leur  fit  la  grâce  de  ne  rien  en- 
tendre, &  d'oublier   ce  qu'elles  avoienc 
entendu.   La   troifiéme   Conférence  que 
M.  Chamillard  fit  fur  les  vœux  de  Re- 
ligion, regardoit  l'obéi  (Tance.  Il  nous  dit 
pour  nous  prouver  l'obligation  que  les  in- 
térieurs ont  de  la  part  de  Dieu ,  de  fe 
(oumettre  à  leurs  Supérieurs ,  que  Samuel 
a  voie  quitté  la  voix  de  Dieu  qui  l'appel- 
ait pour  aller  confulter  Ion  Supérieur  ,  Se 
cela  par  trois  fois  pour  marque  de  la  per- 
fection de  fonobéiiTance.  Mais  il  n'ajou- 
ta pas  que  l'Ecriture  remarque  expreffé- 
mentque  c'étoit  un  enfant  qui  ne connoif- 
(oit  pas  encore  la  voix  de  Dieu    Et  en- 
fin il  nous  dit  que  Samuel  n'auroit  pas  mê- 
me écouté  la  voix  de  Dieu  ,  (î  Ion  Supe- 


peine  de  damnation ,  ce  qui  fat  caufe  qu'il  'rkur  ne  lui  eut  commandé.  Secondement 


il  nous  parla  de  l'obéiflance  de  N.  S.  J.  C. 

&  nous  dit  qu'il  avoit  obéi  à  ion  Père 
Eternel  fans  diicerner  le  commandement 
qu'il  lui  faifpit.î  Si  qu'ait) fi  unedescon 
dirions  les  plus  neceflaires  à  une  véritable 
©béiflance,  c'eft  d'être  aveugle  comme 
l'a  été  celle  de  N.  S.J.C.  même  qui  du 


lard  ,  à  la  docTrrine  &  aux  faintes  maxi- 
mes  dans  lefquelles  nous  avions  été  inf- 
truites  par  le  pâlie  :  les  ténèbres  des  unes 
me  faiioient  mieux  diicerner  la  lumière 
des  autres;  &  la  foiblefle  &  l'abfurdité 
des  raifonnemens  de  M.  Clnmillard  qui 
me  patoifloierit    infiniment  éloignez    de 


tant  toute  la  vie  mortelle  n'a  hic  que  fui    j  l'efprit  du  Chriftianifme,    me  iêrvoient 


vie  la  volonté  de  fon  Père,  &.accomplir  j  de  flambeau  pour  conncître  plus  claire- 
cs  chofes  qui  étoient  écrites  de  lui,  fans  s  ment  la  folidité  de  la  con  " 


jamais  rien  faire  de  lui. même  ;  Si  que 
quand  il  viendra  juger  le  monde,  il  ne 
le  jugera  pas  félon  ce  qu'il  verra  ,  mais 
ielon  ce  qu'il  entendra  de  fon  Père  \ficm   'été  nourries.    Néanmoins  je  m'en  retirai 


conduite  qui  étoit 
dans  notre  Monailere  ,  &  les  veritez  fain- 
tes &  vrayement  chrétiennes  qu'on  nous 
j  a  enieignées ,   &  dont  nous  avons  toujours 


r.ndlo  ,  ficjiidico  :  enfuite  il  nous  dit  que 
l'un  des  principaux. avantages  dei'obéif- 
fance0  eft  que  cette  vertu  a  le  pouvoir 
de  rendre  bon  ce  qui  de  foi  feroit -mau- 
vais-, &  que  le  mérite  delobéifiance  étoit 
fi  grand,  qu'un  inférieur  ne  peut  jamais 
être  coupable  en  obéiflant  à  fon  Supérieur, 


avec  joye  quand  on  me  l'ordonna  ,  parce 
que  dans  la  vérité  tout  ce.  qu'il  diloitme 
fembloit.fi  éloigné  de  la  véritable  pieté, 
qu'il  me  paroifloit  femblable  aux  fables 
dont.on  amufe  les  enfans. 

Nos  Sœurs  qui  ont  figné  témoignèrent 
à    M.  l'Archevêque,  qu'elles  apprehen- 
nos  Me- 


quoique  ce  fit  un  homme  pafllonné   qui  !  doiçnt  extrêmement  le  retour  den 
commanderait  des  cholss  mauvaifes  ;  par-  j  res  dans  le  Monailere  de   Paris  ,    parce 

qu'ayant  figné  Si  ayant  changé  de  fenti- 
m'ent ,  elles  craignoient ,  à  ce  qu'elles  di- 
foient,  d'en  être  plus  mal  dans  l'efprit  de 
nos  Mères,  Se  de  ne  fe.pouvoir  accorder 
avec  elles.  Ce  fut  pour  ce  fujet  que  les 
Sœurs  Flavie ,  Dorothée ,  Se  Philberte  le 
Ce  tut  après  ces  trois  Conférences  que  fupplierent  de  leur  promettre  qu'en  ce  cas 
ite  la  Communauté  fe  retira  ,    Si  per-  |  il  les  mettroit  dans  d'autres   Monafteres. 


ce  qu'en  vertu  de  l'obéi  fiance,  celui-qui 
obéit  mérite  beaucoup  devant  Kieu  qui 
recompenlç  la  foumiflion  qu'il  rend  pour 
l'amour  de  lui  ,  quoique  le  Supérieur  pè- 
che en  faiiant.  un   mauvais  commande- 


forme  ou  rrès  peu  n'y  retourna  plus ,  ex- 
cepté ma  Sœur  Marguerite-  Angélique , 
&  moi ,  &  une  ou  deux  autres.  La  plus 
grande  partie  de  la  Communauté  s'étoit 
retirée  dès  les  premières  Conférences  à 
caufe  des  calomnies  Si  des  impoftures 
qu'il  difoit ,  Si  qu'il  vouloit  nous  faire 
croire  comme  des  vérités  très  confiantes , 
quoi  qu'elles  fuiïènt  entièrement,  contre 
nos  propres  connoiiTances.  Celles  qui 
avoient  continué-  de  s'y  trouver  le  quittè- 
rent après  ces  trois  Conférences  qu'il  fit 
lur  les  trois  vœux  de  Religion  ;  pour  moi 
je  continuai  à  y  aller  parce  que  j'étois 
bien  aife  de  fçavoir  ce  qu'il  difoit,  ôi 
comme  tout  s'y  paffoit.  J'avoue  même 
que  ces  Conférences  m'ont  beaucoup  fer- 


Mais  il  les  aflura  que  nos  Mères  ne  re- 
viendroient  jamais  ,  &  qu'elles  n'avoient 
rien  à  appréhender  de  ce  côté  là  ;  qu'elles 
dévoient  demeurer  en  repos  fur  fa  parole  , 
Si  qu'il  y  avoit  mis  (i  bon  ordre, qu'el- 
les ne  feroient  point  rappellées  même  après 
fa  mort  II  y  eut  auili  quelques  autres 
Sœurs  de  celles  qui  ont  figné ,  qui  dirent 
à  M.  l'Archevêque  que  nous  avions  juré 
Si  fait  un  ferment  fur  les  faints  Evangi- 
les en  prefence  de  nos  Mères  de  ne  jamais 
figner  le  Formulaire,  Si  que  c'étoit  ce 
qui  nous  empêchoit  de  lui  obéir.  M.  de 
Paris  fut  bien  aife  d'avoir  appris  toutes 
ces  particularités  ,  parce  qu'il  crut  que 
nous  étions  peut  être  retenues  par  ces  feru- 
pules ,  Si  qu'en  nous  en  déchargeant ,  il 


vi,  par  l'oppofirion  que  j'y  faifois  de  la  !  nous  faciliterait  le  moyen  de  nous  rendre 
Aott.rine  &  des.  maximes  de  M,  Chamil-  '  à  ce  qu'il  demandoit  de  nous,  &  qu'il . 

penfoie 


yenfoit  que  nous  fouhaitions  peut  être  au 
lant  que  lui ,  n'y  ayant  que  ce  tâcheux 
fcrupule  qui  nous  arrêtoit ,  ainfi  qu'on  lui 
avoit  fait  entendre.  Ce  fut  dans  cette  cl  - 
peranec  qu'il  nous  prelTa  plufîeurs  fois , 
&  particulièrement  dans  fa  Conférence 
du  12  Septembre,  de  lui  avouer  que  nous 
avions  fait  ce  ferment  prétendu  avec  nos 
Mères,  afin  de  nous  intimider  Se  de  nous 
effrayer  par  les  rigueurs  de  fes  menaces, 
ou  de  nous  gagner  en  nous  ébloùiflànc  par 
l'éclat  de  fes  promelTes.  Car  ce  fut  dans 
cette  occafion  qu'il  nous  aiTiira  que  nos 
Mères  ne  retourneroient  jamais,  ce  qu'il 
difoit  afin  que  celles  qui  feraient  difpo- 
fées  à  figner,  ou  au  moins  à  fc  foumettre 
à  fa  nouvelle  conduite,  n'en  fu  fient  pas 
empêchées  par  la  crainte  de  paroitre  de- 
vant nos  Mères ,  après  les  avoir  abandon- 
nées en  abandonnant  la  vérité  ;  &C  il  ajouta 
enfuite  ,  elles  reviendront  quand  elles  vou- 
dront ,  il  ne  tiendra  qu'à  elles ,  mais  à 
condition  qu'elles  le  rendront  à  leirr  de 
voir.  Ce  fut  aullî  dans  la  même  Confé- 
rence qu'il  nous  dit,  qu'on  f.iifoit  mali- 
cieufement  courir  un  bruit  dans  Paris, 
qu'il  vouloit  ruiner  notre  M  on  a  (1ère,  & 
qu'il  nous  afïuroit  fur  fon  caractère  ,  qu'il 
n'avoit  point  de  plus  forte  pafïion  que  celle 
de  le  rendre  un  des  plus  illuftres  &  des 
plus  florilTans  Monafteres  de  fon  Diocefe. 
Mais  toutes  ces  menaces ,  Si  ces  promei- 
fes  ne  firent  aucune  impreflion  lurnosef- 
prrts  ,  8c  nous  demeurâmes  fermes  dans  la  I 
rclolution  d'être  ndelles  à  Dieu  julqu'à  la 
mort. 

Nos  Sœurs  qui  aveient  figncle  jour  de 
cette  vifite  de  M.  l'Archevêque  Jefepa- 
rerent  de  nous  après  leur  fignaturc ,  Se 
changèrent  entièrement  de  mœurs  auiTï 
bien  que  de  fentimens.  Elles  furent  fept 
qui  (Ignorent  le  12  de  Septembre  ,  &  il  y 
en  a  eu  quatre  autres  qui  ont  lîgné  enfuite 
à  diverfes  fois.  De  ces  quatre  dernierts 
deux  fe  font  relevées  de  leur  chute,  ainfi 
refte  à  neuf  qui  (e  rangèrent  du  côté  des 
filles  defainte  Marie.  Elles agiiTbient  avec 
nous  comme  des  perfonnes  ennemies ,  veil- 
lant continuellement  fur  nos  actions  pour 
■ous  furprendre  5c  pour  nous  empêcher 
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d'avoir  des  cemmunications  au  d»tors, 
julqu'à  pafTer  les  nuits  dans  de*  greniers 
a  regarder  par  des  fenêtres  ,  pour  voir 
(î  lo»  nous  apporterait  des"  papiers  à  la 
faveur  des  ténèbres  ;  parce  que  M.  l'Ar- 
che vêque  les  avoit  chargées  de  nous  ôter 
tout  moyen  de  prendre  confeil  fur  nos 
affaires.  Je  ne  fçaurois  exprimer  la  dou- 
leur que  nous  reirenrions  de  voir  que  nos 
propres  Sœurs  nous  abandonnaient  lï  in- 
dignement ,  &  nous  traittoient  avec  au- 
tant de  dureté,  qu'auraient  pu  faire  des 
étrangères  ;  Se  que  néanmoins  elles  étoiect 
les  premières  à  le  plaindre  de  nous,  Si  à 
publier  à  tout  le  monde  que  nous  les 
traitions  mal,  «qu'elles  imprimoient fa- 
cilement dans  l'efpric  de  M.  de  Paris ,  qui 
n'avoit  que  trop  d'inclination  à  les  croire  à. 
notre  préjudice. 

La  Sœur  Flavie  alloît  fans  celle  d'un 
lieu  à  un  autre  ,  comme  un  loup  raviflanc 
qui  ne  cherchoit  qu'à  dévorer  quelques 
pauvres  brebis.  Il  (embloit  que  je  voyois 
Abfalom  Jéduif.mt  le  peuple  d'Ilrael. 
Mais  fi  l'artifice  de  les  paroles  fait  que 
je  la  compare  à  ce  fcdu&eur  qui  étoic 
pofTedé  d'une  ambition  Diabolique auiiî- 
bien  qu'elle,  la  pâleur  8c  l'égarement  de 
fon  vifage,  me  fait  d'ailleurs  fouvenir  de 
la  trahifen  de  Judas  j  &  je  crois  que  je  ne 
lui  fais  aucun  tort  par  ces  comparaifons 
odieufes-,  puifque  fes  delTeins  étoient  aflez 
femblables  à  ceux  de  ces  malheureux. 
Néanmoins  depuis  le  12  de  Septembre 
jufqu'au  24.  du  même  mois,  on  peut  di- 
re qu'en  gênerai  nos  Sœurs  qui  a  voient 
(igné  agilîbient  avec  plus  de  modération 
qu'elles  ne  firent  depuis,  parce  que  nous 
étions  encore  alors  dans  les  charges ,  6c 
qu'elles  n'avoient  point  d'autorité  fur  nous. 
Mais  M.  l'Archevêque  r.ous  ayant  donné 
cet  intervalle  de  douze  jours  pour  délibé- 
rer cnlemble  fur  ce  que  nous  avions  à' 
faire  ,  en  confequence  des  menaces  &  des 
promcdês  qu'il  nous  avoit  faites  dans  fa 
Conférence ,  voyant  qu'il  n'avançeit  rien 
par  toutes  ces  voyes  qui  ne  faifoient  au 
contraire  que  nous  confirmer  dans  nos 
fentimens;  8c  enfin  ayant  perdu  l'efpc- 
rance  que  le  grand  nombre  de  celles  qui 
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croient  demeurées  après  l'enlèvement  de  itout  plein  de  fauiTctez,&  qu'il  n'y  avoir 
nos  Mères  Ce  rendit  à  là  figriature  ,  non  j  pas  un  mot  de  véritable.  Mais  comme 
pas  même  les  vingt  cinq  qu'il  fouhaitoit  j  nous  le  défendions,  &:  que  nous  alTurions 
avec  rant  de  paillon  pour  lui  ferviràop-  j  qu'il  ne  contenoit  rien  que  de  très  vrai, 
pimer  les  autres ,  Se  voyant  outre  cela  que  I  il  fe  mit  en  colère ,  Se  nous  donna  quanti- 
perfonne  ne  fe  foumettoit  à  la  conduite  té  de  démentis ,  ce  qui  néanmoins  ne  nous 
de  M.  Chamillard  Se  de  la  Mère  Euge-  limpofa  pas  filence,  Se  ne  nous  empêcha 
nie ,  il  fe  trouva  bien  cmbarrarTc ,  parce  |  pas  de  foutenir'  même  le  contenu  du  pro- 
que  Icnombre  de  celles  qui  avoient  flgné  ces  verbal-  Il  demanda  avec  émotion  qui 
étoit  petit ,  &  inférieur  aux  autres  de  I  étoient  celles  qui  avoient  mis  la  main  z 
corps  Se  d'efprit ,  d'une  vertu  fort  com-  5  la  plume  pour  faire  cet  écrit ,  &  ma  Sœur 
mune ,  d'une  capacité  fort    bornée,    Se    Euftoquiefe  mettant  à  s 


îpacite 
tontes  en  gênerai  peu  capables  de  charges 
Tant  de  circonftances  fâcheuies  firent 
perdre  à  M.  l'Archevêque  toutes  les  me- 
fures  qu'il  avoit  prifes  pour  Faire  réunir 
fes  dencins  ;  &  comme  il  avoit  d'ailleurs 
entre  fes  mains  notre  procès  verbal  qui 
commençoit  à  paraître ,  &  qui  écoir  li- 
gné de  route  la  Communauté ,  il  forma 
an  nouveau  deiTein  qui  fut  d'en  venir  aux 
effets ,  fans  abandonner  les  menaces  qui  le 
mulriplioient  de  jour  en  jour  avec  des  du- 
rerez qui  nous  auraient-fait  fecher  de  dou- 
leur Se  de  crainte,  fi  Dieu  ne  nous  aveir 
foiirenucs  dans  un  fi  extrême  accable- 
ment. 

Le  14  de  Septembre,  M.  l'Archevêque 
vint  de  grand  matin  pour  exécuter  ce  qu'il 
avoit  relblu.  Il  paiTa  la  journée  dans  le 
Monaftere ,  Se  Ce  donna  beaucoup  de 
peine  &  à  h  Communauté  encore  davan- 
tage 5  car  il  ne  fut  jamais  une  plus  trifte 
journée.  Quand  il  fut  à  la  Grille  du  Par- 
loir de  faint  Paul ,  il  nous  dit  qu'il  nous 
venoit  faire  la  lecture  de  notre  procès  ver- 
bal ,  &  qu'il  vouloir  fçavoir  fi  la  Commu- 
nauté étoit  conlcntente  de  tout  ce  qu'il 
contenoit.  Quoique  M.  Chamillard  fut 
prefent ,  il  prit  la  peine  de  lire  lui  -  même 
avec  fes  lunettes  tant  notre  procès  verbal 
que  d'autres  pièces ,  afin  de  mieux  pefer 
les  mots  ,  faifant  des  pofes  à  toutes  les 
périodes ,  pour  demander  fi  on  avoit  vu 
ce  qu'il  lifoit,  parce  qu'il  s'étoit  imnginé 
que  nous  n'aurions  pas  la  hardielTe  de  le 
fourenir  en  fa  preience.  Néanmoins  rous 
les  articles  furent  vérifiés  Se  foutenus  , 
quoique  M.  l'Archevêque  nous  jurât 
plufieurs  fois  fur  fon  caraclere  qu'il  étoit 


genoux  d'une  ma- 
nière très  refpc6fcueufe ,  lui  repondit ,  c'a. 
été  moi,  M.  Il  lui  répliqua  qu'elle  rac- 
ritoit  d'être  mife  entre  quatre  murailles, 
&  d'y  vivre  de  pain  Se  d'eau  le  refte  de 
fes  jours ,  Se  que  fi  on  vouloit  croire  Ma- 
dame fa  mère  ,  on  la  traiterait  ainli.  Tout 
ce  qui  fe  pafîa  dans  cette  lecture  eft  ra- 
porté  ailleurs ,  Se  je  ne  le  répéterai  pas. 
Sur  le  foir  M.  l'Archevêque  voulut  parler 
à  tourcs  les  Sœurs  en  particulier  avant 
de  depofer  les  Officieras  pour  mettre  cel- 
les qui  avoient  figné  dans  les  charges ,  ap- 
paremment pour  voir  s'il  n'y  en  avoit  pas 
quelqu'une  difpoféc  à  figner  ,  Se  afin  de 
prendre  fes  mefures  pour  la  diftribution 
des  Offices.  Une  autre  raifon  qu'il  avoit 
encore  étoit  de  f  tire  defavoiier  le  procès 
verbal,  &  d'obliger  à  lui  en  faire  fatisfac- 
tion  ,  en  quoi  il  cfperoit  de  mieux  réufîîr 
dans  le  particulier  qu'il  n'avoit  fait  dans  la 
Communauté  ,  parce  qu'il  croyoit  qu'il 
avoit  été  Fait  par  quelques-unes  feulement 
qui  avoient  gagné  les  elprits ,  pour  le  fai- 
re figner  à  toutes  les  autres.  C'étoit  ce 
qu'il  vouloit  fçavoir  afin  de  fe  juftifier  , 
en  difant  que  nous  avions  agi  de  mauvaife 
Foi ,  les  unes  en  fignar.t  iur  la  parole  des 
autres  ce  qu'elles  n'avoient  pas  vu  ,  Se 
celles  ci  en  fiifant  figner  des  cliofcs 
dont  on  avoit  point  la  connoiflance  par 
foi-même  :  que  nous  voulions  bien  figner 
des  papiers  injurieux  à  la  réputation  de 
notre  Archevêque  fur  le  témoignage  de 
nos  Sœurs ,  Se  que  nous  ne  voulions  pas 
figner  le  Formulaire  fur  fa  parole  Se  par 
fon  commandement.  C'eft  un  reproche 
que  l'on  nous  faifoit  fouvent ,  croyant  par 
là  nous  convaincre  que  c'étoit  par  ente- 


rement  Se  par  un  efprit  de  rébellion  Se  de 
révolte  que  nous  ne  voulions  pas  obéir  à 
M.  l'Archevêque. 

Il  prie  donc  toutes  les  Sœurs  en  particu- 
lier, Se  les  prefla  fort  fur  les  deux  points 
que  je  viens  de  toucher.  Quelquefois  il 
leur  parloir  doucement ,  en  difant  qu'on 
avoir  de  l'efprit,  qu'on  éroir  raifonnable, 
Se  qu'il  efperoit  qu'on  lui  donneroit  du 
contentement  -,  Se  à  l'inftant  même  il  le 
fàchoit  Se  hauffoit  fa  voix  quand  on  lui 
iailoit  uncreponfequi  ne  lui  plaifoit  pas. 
Voyant  que  perfonne  ne  vouloit  ligner, 
Se  que  toutes  deffendoient  le  procès  ver- 
bal en  lui  affûtant  qu'il  avoit  été  vérifié 
dans  la  Communauté  ,  Se  que  tous  les  ar- 
ticles avoient  été  trouvés  veiitablcs,  fon 
vifage  devint  rouge  Se  tout  en  feu ,  &  il  fe 
mit  dans  une  telle  colère  qu'il  donna  en- 
core plusieurs  démentis ,  en  aflurant  que 
le  ptocès  verbal  que  l'on  difoit  vrai  dans 
tous  les  points  étoit  tout  rempli  de  fauffe- 
tés  &  de  menfonges.  Enfin  voyant  que 
perfonne  n'entroir  dans  fes  raifons ,  Se 
qu'au  contraire  on  lui  témoignoit  qu'on 
étoit  difpolé  à  lui  ioutenir  que  nous  n'é- 
tions devenues  les  victimes  des  partions 
des  hommes  que  parce  que  nos  Mères 
nous  avoient  in  (truites  dans  la  crainte  Se 
dans  l'amour  de  Dieu  ,  &:  que  par  confe- 
quent  il  avoit  commis  une  grande  injufti- 
ce  en  les  faifant  (ortir  de  leur  Monaftere 
avec  de  fi  extrêmes  \iolenccs ,  fa  colère 
s'augmenta  de  nouveau,  Se  il  redoubla 
fes  menaces  avec  des  paroles  qui  faifoient 
entendre  qu'on  ledevoit  préparer  à  tout  j 
foufftir. 

Je  rapporterai  feulement  ce  qui  fe  paflà 
quand  ce  fut  a  mon  tour  d'entrer  au  Par- 
loir, parce  qu'il  feroit  trop  ennuieux  d'en 
rapporter  pluhears  exemples.  Après  que  je 


M.  Chamillard  m'a  dit  à  moi-même, 
m'avoiiint  qu'il  n'y  avoir  point  de  péché 
à  retufer  la  fignarure,  perfonne  ne  peut 
être  obligé  à  figner  contre  fa  confeience. 
M,  Chamillard  repondit  :  ah  mais  Mgr. 
ne  vous  l'avoir  pas  commandé  ,  cat  il  ne 
içavoit  comment  s'exeufer  dem'avoirdit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  péché  à  ne  point 
figner.  M.  l'Archevêque  prit  la  parole  & 
me  dit  :  qui  font  ces  Evêquw  qui  ne  font 
point  figner  ?  Je  lui  repondis ,  M.  d'Alet 
ne  taie  point  figner ,  M.  Il  répliqua ,  il  eft 
vrai  le  bon  homme  M.  d'Alet  n'a  pas 
fait  figner  ;  c'eft  à  caufe  que  les  Evêques 
qui  ont  fait  le  Formulaire  n'en  avoient 
pas  l'autorité.  Mais  moi  qui  fuis  votre  Ar- 
chevêque je  vous  commande  de  figner  le 
Formulaire ,  &  je  lui  donne  l'autoritér 
par  mon  commandement.  Oui  je  rends 
le  Formulaire  valable  à  votre  égard  en 
vous  commandant  de  le  figner.  J  e  lui  dis , 
M.  traitez  nous  en  père,  ne  nous  livrez 
pas  à  la  fureur  de  nos  ennemis,  Il  me  re- 
pondit, qui  font-ils  vos  ennemis  j  Je  lui 
répliquai ,  on  les  connoit  alTez,  M.  Il  ré- 
pondit, oui,  mais  un  pete  châtie  fes  en- 
tans  quand  ils  l'ont  mérité.  Je  lui  repon- 
dis, M.  feu  M.  l'Archevêque  votre  pré- 
deceffeur  éroit  notre  pere&  notre  Arche- 
vêque :  il  nous  a  donné  des  fentimens  fi 
avantageux  de  nos  Mères  Se  de  la  con- 
duire qu'elles  tenoientdans  notre  Monaf- 
tere, que  nous  ne  les  pouvons  pas  oublier. 
Il  nous  a  deffendu  dans  toutes  les  ren- 
contres ;  il  a  mis  ici  des  filles ,  Se  même 
des  Religieufes  d'autres  Monafteres,  qu'il 
a  envoyées  dans  fon  Caroffé ,  accompa- 
gnées de  fon  Promoteur,  en  les  affurant 
qu'il neconnoiffoit  poinr  demeilleuremai- 
ion  ni  de  plus  fainte  conduite  dans  fon 
Diocéfe.  Nous  lui  fommes  très  obligées 


me  fut  mileà  genoux,  M.  l'Archevêque  !  M.  &  fa    mémoire  fera  toujours  en  bene- 


medit:  ne  voulez-vous  pas  figner,  ma 
bonne  fille  ?  Je  lui  repondis,  M.  il  y  a 
des  Evêques  qui  ne  font  point  figner  ;  c'eft 
une  marque  qu'il  n'y  a  nulle  obligation  de 
ia  patt  de  Dieu  de  le  turc,  car  fi  c'étoit 
une  chofe  ncceffiire  au  falut,  tous  ies 
baptiiez  y  feroient  obligez  ,  &  fi  la  figna- 
ture  n'eft  point  necciîaire  au  falut  comme 


diction  dans  la  Communauté.  Il  demeura 
un  peu  de  rems  penfif  en  écoutant  ce  que 
je  lui  difois  ;  puis  reprenant  la  parole,  il 
me  repondit  :  s'il  étoit  ici ,  il  feroit  plus 
ferme  que  moi. 

Il  ledit  quelque  autre  chofe  dent  je 
ne  me  fouviens  pas.  Je  fçai  feulement  qu'il 
finit  en  difant,  voulez- vous  Ggncr     ma 
Dij 
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bonne  fille  ;  je  lui  répondis ,  non  M .  Il  fe 
tourna  vers  M.Chamillarcl  à  qui  il  dit, 
elle  lignera  avant  qu'il  ibic  quinze  jours. 
Une  Içavoic  qui  j'étais  &:  l'on  témoigna- 
ge ccoit  fans  aucun  fondement ,  mais  t'eft 
une  efpece  de  proverbe  entre  eux  ,  elle  a 
de  l'efpric,  elle  lignera,  ou,  elle  ne  veut 
pas  fïguer  ,  c'elt  manque  d'efprit  ,  & 
quand  on  avait  ligne  ,  ils  donnoient  bien 
d'autres  loiimgcs.  Quand  m  1  Sœur  Ma- 
rie Aimée  figna  ,  M.  l'Archevêque  $c  M. 
Chamillird  Télexèrent  infiniment  au- 
dcllus  de  rm  Sœur  Madeleine  Agathe  fa 
lœ  ar  ,  par  fon  clprir  &  par  fon  jugement , 
qui  lui  avoient  fait  taire  un  fi  bon  choix  ; 
&  M. Chamillard  ajouta  en  parlant  à  M. 
l'Archevêque  en  prefencededeux  Sœurs, 
voyez  ,  s'il  vous  plaît  ,  M-  5c  regardez  , 
je  vous  fuplie ,  ce  vifage  d'Elue.  Voilà 
comme  on  exaltoit  celles  qui  avoient  fi- 
gue en  leur  prefence ,  enfortè  que  félon  M. 
Ckarhillard  &  les  autres  de  l'on  parti ,  la 
feule  fîgnature  eft  l'épreuve  de  la  qualité 
des  cfprits. 

M.  l'Archevêque  n'ayant  gagné  per- 
sonne dans  fes  Conférences  particulières, 
&  n'ayant  rien  avancé  dans  le  deffein  qu'il 
avoit  de  faire  defavoiier  le  procès  verbal , 
voyant  qu'il  étoit  déjà  tard  ,  fit  rentrer  la 
Communauté  dans  le  Parloir  pour  depo- 
fer  les  officieres ,  &  pour  mettre  le?  Scrurs 
qui  avoient  figné  dans  les  charges.  Quand 
toutes  les  Sœurs  furent  rangées ,  M  l'Ar- 
chevêque fut  quelque  tems  a  routier , 
comme  une  perlonne  qui  a  peine  à  pro- 
duire ce  qu'elle  a  dans  l'efprit-  Il  étoit 
rouge  &  en  feu  Se  apparemment  extrême- 
ment agité  5  peut-êtrequ'il  apprehendoit 
de  trouver  beaucoup  de  refiftance  dans 
l'exécution  de  fon  deffein.  D'ailleurs  il 
étoit  tard  ,  l'heure  le  prefib't,  &  tout 
fembioit  contribuer  à  augmenter  fes  in- 
quiétudes. Enfin  il  prononça ,  Sç  mit  Ja 
Sœur  Flavie  Souprieure  &  Infirmière, 
h  Sœur  Dorothée  Celericre  5c  Tourricre,  j  1 


néanmoins  l'élite  de  celles  de  leur  p-irti , 
les  autres  étant  entièrement  incapables  de 
remplir  aucun  Office  ,  les  unes  par  l'infir- 
mité, les  autres  par  l'imbécillité,  &  quel- 
ques-unes par  infirmité  &Z  imbécillité  tout 
enlem'olc.  Mais  comme  M.  l'Archevêque 
ne  vouloir  pas  qu'il  en  demeurât  une  feule 
des  nôtres  dans  les  charges ,  il  fut  con- 
traint faute  d'autres  de  mettre  ma  Soeur 
Elizabeth  des  Anges  à  la  Robcrie  quoi- 
qu'elle n'y  ierve  de  rien  du  tout ,  parce 
que  route  fa  capacité  eft  bornée  dans  la 
icience  de  tailler  des  torchons 

M.  l'Archevêque  ht  enfui  te  approcher 
delà  Grille 'ces  nouvelles  Officieres  pour 
leur  demander  fi  elles  n'étoient  pas  biea 
contestes  d'avoir  ligné.  Elles  témoignè- 
rent toutes  une  grande  larisf.icîion ,  &  ma 
Sœur  Flavie  dit  qu'elle  avoit  (igné  avec 
une  joye  8c  une  liberté  d'efprit  toute  en- 
tière. Alors  plufieurs  d'entre  noustémoi. 
gnerent  hautement  le  peu  d'eftime  qu'elles 
faifoient  de  ces  nouvelles  Officieres,  Les 
unes  difoient  qu'elles  n'étoient  pas  capa- 
bles de  faire  les  charges  qu'on  leur  don- 
nait j  une  autre  dit  que  ma  Sœur  Flavie 
n'etoit  pas  Religieufe  de  la  Maifon  ,  Se 
qu'elle  cxerçoituneefpece  de  tirannic  fur 
les  Penfionnaires  lorfqu'elle  en  éroit  char- 
gée, ce  qui  fâcha  la  Sœur  Flavie  ;  pour 
moi  j'ajoutai  à  ces  différentes  plaintes, 
toutes  ces  filles  étoient  les  moindres 
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de  la  Communauté  ,  &C  qu'on  alloit  voir 
un  beau  gouvernement.  La  Sœur  Sera- 
phinede  Sainte  Marie  qui  étoit  affez  près 
pour  m 'entendre ,  fc  tourna  vers  moi  &c 
médit  d'un  air  méprifant,  celor.t  les  plus 
obéiffantes.  M.  l'Archevêque  écouroit 
ces  reproches  en  filence ,  &  les  Sœurs  qui 
avoient  figné  étoient  toujours  à  genoux 
devant  h  Grille.  Enfin  la  Sœur  Flavie  à 
qui  tous  ces  difeours  ne  pouvoient  être 
fort  agréables  ,  parce  qu'elle  fentoit  bien 
qu'us  s '.uidrcfToient  particulièrement  à  cl- 
interrompit  pour  dire  à  M.  l'Ar- 


iV:  ma  Sœur  Jacqueline  pour  fon  aide  ,  j  chevêque  avec  un  ton  de  voix  doux  ,  po- 
mi  Sœur  Philberte  à  la  Sacriftie,  &  ma  \  fé  &  gracieux:  M.  j'accepte  la  charge 
Sœur  Pélagie  pour  fon  aide.  Quoique  j  que  vous  m'impolcz  en  attendant  qu'il  y 
ces  tilles  fuirent  très  incapables  de  fe  bien  ;  an  ait  une  autre  plus  capable  qui  ait  ligné  , 
acquiter  de  leurs  charges  ,  elles  ctoic.it  j  ajoutant  encore  quelques  paroles  fembla- 


Wes  avec  le  même  air  de  modeftie.  M. 
l'Archevêque  lui  repondit,  ah  ma  fille, 
quand  il  n'y  auroic  que  leieul  ton  de  vo- 
tre voix  Se  la  manière  dont  vous  me  par- 
lez, je  vois  que  l'elprit  de  Dieu  eft  en  vous; 
mais  quand  j'entends  cette  multitude  de 
voix  confules  qui  parlent  fans  ordre  ,  je 
ne  vois  qu'un  ei'prit  de  révolte  &  de  defo- 
béifianec.  Il  fe  dit  quantité  i:  cho- 
fes  de  part  Se  d'autre  que  je  ne  rap- 
porterai pas  ,  parce  que  tout  eft  écrit  dans 
le  procès  verbal  de  ce  jourlà.  Ma  Soeur 
Françoile  Agathe  Pembraffa  en  lui  difant 
qu'elle  la  fupplioit  de  conferver  la  paix  , 
la  charité  &  l'union  qui  avoir  toujours  été 
dans  la  Communauté,  Se  defe  fouvenir 
de  l'amitié  que  nos  Mercs  lui  a  voient  tou- 
jours portée,  &  qu'elle  ne  fit  rien  contre 
elles  Si  contre  la  Communauté.  La  Soeur 
Flavie  le  lui  promit  avec  beaucoup  de  lar- 
mes d'hypocrific,  &  avec  des  paroles  qui 
faifoient  paraître  une  extrême  tendre fle  , 
Se  un  grand  relpect  pour  nos  Mères  Se 
pour  routes  les  Sœurs  -,  &  ma  Sœur  Fran- 
çoile lui  difant  encore  quelques  puoles 
en  pleurant  qui'temoignoient  la  douleur 
où  elle  étoit  de  la  perte  de  nos  Mères , 
elle  lui  repondit  qu'elle  les  aimoit  Se  les 
honoroit  de  tout  Ion  cœur. 

Le  jour  fuivaht,  toutes  ces  nouvelles 
Officicres  fe  présentèrent  de  grand  matin 
pour  prendre  poffelfionde  leurs  charges. 
Ma  Sœur  Philbertc  me  vint  dire  :  ma 
Sœur,  notre  Merem'envoye  à  la  Sacrif- 
tie,  en  parlant  delà  Mère  Eugénie.  Je 
lui  cédai  la  place  ,  parce  que  toutes  nos 
oppositions  n'auroient  fervi  qu'à  nous  at- 
tirer de  plus  mauvais  traitemens  dans  l'é- 
tat où  les  affaires  croient  réduites.  Je  m'en 
allai  enluite  trouver  ma  Sœur  Françoile 
Claire  pour  lui  demander  quelques  toiles 
Si  autres  hardes  avant  qa'elle  fcrtit  de  fa 
charge ,  pour  donner  a  nos  pauvres  Sœurs 
poftulantes  converfes ,  au  fujet  defquelles 
nous  étions  tort  en  peine ,  patee  que  nous 
appréhendions  qu'on  les  renvoyât  fans  re- 
compenfer  leurs  lervices.  Elle  me  donna 
ce  qu'elle  pût  dans  l'empreffement  cù  elle 
croit,  &  elle  quitra  fa  charge.  Peu  après 
ma  ^oeur  Françoile  Agathe  ,  Si  moi  nous  | 
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rimes  le  partage  de  ce  que  nous  avion-» 
amarré  pour  ces  pauvres  filles  qui  on  fu- 
rent dans  une  grande  joye  ;  parce  qu'elles 
n'en  n'elperoientpas  tant. 

Aufli-tôt  que  ces  nouvelles  Ofiàcicres 
eurent  pris  polTelîion  de  leurs  charges ,  el- 
les nous  reduilirent  dins  la  dernière  cap- 
tivité. Elles  fermèrent  les  Tours ,  les  Par- 
loirs, les  Offices ,  les  Chambres,  les  Jar- 
dins ,  Se  généralement  tous   les  lieux   où  . 
r.ous  pouvions  nous  retirer  pour  parler  de 
nos  affaires.    Nous  n'ofions  aller  ailleurs 
qu'a  l'Egliic ,  au  Réfectoire  &  à  nos  Cel- 
lules, encore  nous  obfervoit  on  de  près 
pour  voir  ii  nous  n'entrions  point  dans  les 
Cellules  les  unes  des  autres.  C'eft  une  cho- 
ie prefque  incroyable  qucl'érar  ou  ce  pe- 
tit nombre  de  filles  nous  reduiht  en  moins 
d'un  demi  jour,  car  il  n'étoit  pas  midi 
que   nous    nous  trouvâmes    comme  des 
étrangères  dans  notre  Monaftcrc ,  Se  do- 
minées d'une  manière  étrange  par  les  filles 
de  fainte  Marie  &  par  nos  propres  Sœurs, 
quoiqu'elles  n'eu  fient  rien  de  recomman- 
dables  que  leur  fignature  &  l'autorité  de 
M.  de  Paris  qui  les  rendort  toute puiffan- 
tes.  Quand  tontes  cesperfonnes  qui  veil- 
loient  fur  nos  actions  nnus  rencontroient 
dans  qielqu'autre  chemin  que  celui  de 
l'Eglife  ou  du  Réfectoire,  c'étoit  un  cri- 
me capital ,  l'on  foupçonnoit  aufii-tôtquc 
nous  cherchions  des  voyespour  avoir  des 
communications  au  dehors  ,   Se  l'on  rc- 
doubbit  les  veilles  Se  ks  gardes.  Le  foir 
même  de  ce  premier  jour  de  leur  gouver- 
nement,  la  bonne  Sœur  Flavie  le  preLen- 
ta  après  Complics  pour  donner  de   l'eau 
bénite  à  la  Communauté.    La  plus  gran- 
de partie  des  Sœurs  s'y   rendirent  &e  la 
reçurent  de  ia  main  ,  ce  qui  fut  fans  doute 
une  très  grande  faute.    Onavoitrelolude 
ne  s'y  point  trouver ,  Se  je  ne  lçai  ce  qui 
tutcaulede  ce  changement.  Il  mcfcmblc 
avoir  entendu  dire  que  ce  fut  par  l'avis  de 
ma  Sœur  Françoile  Claire  ,  mais  je  n'en 
fuis  pas  affûtée  :  quoiqu'il  en  foit,  il  eu 
certain  que  ce  fut  une  très  grande  faute  ; 
on   continua  néanmoins  depuis  à  rendre 
cette  fourni  flion  à  la  Sœur  Flavie  ,  Se  ce 
ne  fut  qu'à   Piques,  que  nous  ce  crûmes 


3e 

pis  devoir  continuel-  pUis  Ion g-tems poul- 
ies raifons  que  je  dirai  ailleurs. 

Cette  bonne  fille  entreprenoit  tous  les 
jours  quelque  chofa  pour  le  mieux  établir 
dans  (a  charge  de  Soupricure.  Dès  la  pre- 
mière fois  que  la  Mcre  Eugénie  manqua 
de  fe  trouver  à  htilembléc,  la  Sœur  Fla- 
vie  le  mira  fa  place-,  mais  elle  fut  bien 
furprife  quand  elle  vit  que  pas  une  des  nô- 
tres ne  dit  fa  coulpe  devant  elle,  &  qu'on 
ne  demanda  aucune  exeufs  au  fujet  des 
obfervances  aufqu'elles  on  ne  s'étoit  pas 
trouvé  ,  comme  on  avoir  coutume  de  le 
faire.  Elle  en  parut  toute  hcnteule,  néan- 
moins comme  nous  continuâmes  a.  la  trait- 
rer  ainii ,  elle  fut  contrainte  de  s'y  accou- 
tumer malgré  elle.  Nous  l'avons  tou- 
jours fait  jufqu'à  la  fin  ,  &  nous  ne  lui 
avons  rendu  aucun  devoir  en  qualité  de 
Soupiieure  ,  excepté  de  recevoir  l'eau  bé- 
nite après  Complics  de  fa  main  ,  ce  qui 
fut  une  faute  qui  re  fe  fit  apparemment 
que  par  quelque  équivoque.  La  charge  de 
Soupricure  îk  celle  d'Infirmière  qu'elle 
avoir,  font  deux  charges  incompatibles. 
Ainfi  quand  même  elleauroit  eu  ,  ce  qui 
n'eft  pas ,  les  qualités  necelîaircs  pour  s'en 
bien  acquitter ,  elle  n'auroit  pu  en  venir 
à  bout,  parce  que  le  foin  qu'il  faut  ap- 
porter à  chacune  de  ces  charges  eft  lufti- 
fant  pour  occuper  une  perfonne.  Mais 
pour  la  Sœur  Flavie  qui  n'eft  en  aucune 
manière  capable  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  , 
c'eft  un  double  fujet  de  confufion  &:  une 
fource  de  delordres  de  lui  avoir  donné  ces 
deux  charges. 

Pour  ce  qui  eft  de  ma  Sœur  Dorothée , 
elle  a  des  qualités  d'efprit  allez  propres 
à  fe  bien  acquitter  de  les  charges  de  Cel- 
leriere  &  de  Tourriere,  parce  quelle  s'y 
applique  beaucoup ,  &  qu'elle  a  de  l'in- 
telligence ;  mais  elle  eft  fi  Couvent  en  mau- 
vaise humeur  que  tout  le  monde  craint 
d'avoir  affaire  à  elle.  Elle  paroît ordinai- 
rement en  colère,  Se  dans  ces  mauvais 
momens  elle  dit  des  paroles  piquantes  & 
inconfiderées,  qui  fonr  capables  d'ofreïi 
fer;  cela  lui  arrive  même  en  parlant  aux 
perfonnes  de  dehors  comme  à  celles  du  de- 
dans.   D'autres   fois  quand  elle  eft  dans 


fes  bons  momens ,  elle  n'eft  que  trop  dou- 
ce Se  que  trop  complaifante,  &  fatisfait 
les  perfonnes  au  delà  même  de  ce  qu'on 
lbuhaite  d'elle.  Ma  Sœur  Flavie  Se.  elle 
qui  font  les  deux  principaux  fujers  de  la 
Communauté  de  M.  de  Paris ,  font  quel- 
quefois bien  cV  quelquefois  mal  cnfemble  , 
Se  l'on  m'a  allure  ,  comme  une  chofe  cer- 
taine ,  qu'elles  furent  en  mauvaife  intelli- 
gence tout  le  Carême  que  nous  fumes  à 
Paris  depuis  l'enlèvement  de  nos  Mères  ; 
Se  qu'elles  le  réunirent  pour  la  Fête  de  Pâ- 
ques. 

Ma  Sœur  Philberte  eft  à  la  Sacriftie. 
Cette  bonne  fille  prélume  beaucoup  de  fa 
capacité.  Elle  le  croit  capable  de  tout , 
quoiqu'elle  aitl'elprit  très  borné  ,  ce  qui 
eft  une  pteuve  de  l'humilité  qui  eft  en  elle  ; 
mais  particulièrement  depuis  qu'elle  eft 
dans  cette  charge,  qu'elle  a  choifie  elle- 
même  ,  a  ce  qu'elle  dit ,  elle  paroît  fi  fuf- 
filatue,  cV  fi  peu  refpeifrueufe  qu'on  eft 
bien  heureuic  quand  on  n'a  point  affaire 
à  elle.  Je  ne  lui  ai  parlé  que  trois  fois  de- 
puis l'enlèvement  de  nos  Mères  jufqu'à 
notre  fortie  hors  du  Monaftere  ,  &  elle 
ma  traité  delà  manière  du  monde  la  plus 
incivile  enmefailanr  forrirdela  Sacriftie 
où  je  n'avois  mis  qu'un  pied  pour  lui  dite 
quelque  chofe  ,  parce  que  je  ne  lui  voulois 
pas  pailer  dans  le  Cloître ,  où  l'on  ne  doic 
jamais  le  faire. 

Ma  Sœur  Elizabetbdcs  Anges  que  M. 
l'Archevêque  nomma  pour  être  Veftiaire 
eft  une  bonne  grolfe  pièce  de  chair,  bien 
pefante,  Se  bien  lourde ,  &  puis  c'eft  tout  ; 
je  ne  Cçai  qui  s'acquittera  de  fa  charge 
pour  elle,  mais  jefçai  bien  qu'elle  ne  le 
içauroit  faire.  Voilà  quelles  font  les  Of- 
ficieresde  la  Communauté  deM.deParis; 
les  autres  filles  qui  compofent  cette  Com- 
munauté qui  n'eft  que  de  douze  perfon- 
nes, font  malades  ou  infirmes,  5:  parcon- 
fequent  incapables  de  s'acquitter  d'aucune 
charge.  Je  crois  pouvoir  mettre  au  rang 
des  infirmes  deux  d'entre  elles  qui  font  fol- 
les depuis  plus  de  quatre  ans  ,  Si  deux  au- 
tres qui  ne  font  guère  fages.  Il  y  a  maSœur 
Melthide  qui  n'eft  pas  de  ce  rang, qui  peut 
beaucoup  fer  vir  auChœur  fiedans  les  char» 


g4S,Jfque  nous  demandons  àDicu  avec  ma 
Sœur  Aimée  Se  ma  Sœur  Euphrofine. 
S'il  nous  fait  la  grâce  d'exaucer  nos  liHin- 
bles  prières ,  Se  qu'il  nous  les  rende  un 
jour  ,  nous  les  embraflerons  de  tour  notre 
cœur  &  avec  la  plus  grande  joye  qu'il  eft 
poflîble  de  s'imaginer  ;  car  pour  les  autres, 
nous  n'en  cfperons  rien  -,  Elles  font  trop 
plongées  dans  le  bourbier  ,  &:  elles  n'au- 
ront jamais  la  force  de  s'en  relever,  parce 
qu'elles  agiiTent  d'une  manière  qui  n'at- 
tirera pas  la  mileiicordc  de  Dieu  fur 
elles. 

Depuis  le  14  de  Septembre  que  M. 
l'Archevêque  fît  tous  ces  changemens 
dans  notre  Monaftere,  pour  nous  témoi- 
gner le  mécontentement  qu'il  avoit  de  la 
Communauté  ,  tant  à  caufe  durefus  delà 
fignatute  qu'à  caufe  de  la  publication  du 
procès  verbal  que  perfonne  ne  voulut  de- 
favoiier  ,  il  ordonna  à  M.  Chamillard  Se 
à  la  Mère  Eugénie  de  ne  plus  permettre 
les  Sacremens  à  pas  une  d'entre  nous  ; 
enfortc  que  nous  n'avons  pas  communié 
depuis  ce  jour  là.  Mais  après  tout  cela , 
M.  l'Archevêque  n'étoit  pas  encore  fa. 
tisfait  de  tant  de  peines  qu'il  avoit  prifes 
pour  faire  défavouer  ce  procès  verbil. 
Il  chargea  les  filles  de  fainte  Marie  de 
parler  à  routes  les  Sœurs  en  particulier 
pour  tâcher  de  tirer  de  leur  bouche  une 
conféfhon  qui  lui  paroifioit  aulfi  impor- 
tante pour  fes  intérêts  qu'elle  nous  auroit 
été  préjudiciable.  C'eft  à  quoi  ces  bonnes 
filles  s'employoient  avec  leur  zèle  ordi- 
naire ;  mais  toutes  leurs  peines  Se  leurs 
foins  demeurèrent  inutiles,  &  M.  Cha- 
millard fut  obligé  de  fe  charger  à  fon 
tour  de  la  pourfuite  de  ces  fatisfadions 
qu'il  prétendoit  que  nous  étions  obligées 
de  faire  à  M.  l'Archevêque,  Il  en  par- 
i  lit  à  toute  rencontrene,  cVne  perdait  ailu- 
rément  point  de  tems  pour  venir  à  bout  de 
fon  defiein.  Je  crois  qu'il  en  a  parlé  pen- 
dant plus  de  fix  mois  ,  Se  je  ne  fçai  mê- 
me s'il  ne  l'a  point  fait  jufqu'à  la  fin. 
Mais  toutes  fes  peines  furent  perdues  , 
auffi  bien  que  celles  de  M.  l'Archevêque, 
&  celles  des  filles  de  fainte  Marie,  qui 
l'avoicnt  précédé  dans  cet  emploi  ,  parce 
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que  perfonne  ne  voulut  défavouer  aucune 

chofe  de  ce  qui  eft  porté  dans  le  procès 
verbal  que  toute  la  Communauté  avoit 
reconnu  &  reconnoît  encore  être  très  vé- 
ritable. Néanmoins  M.  l'Archevêque  & 
M.  Chamillard  n'ont  pas  lailTé  de  publier 
par  tout  que  trente  d'entre  nous  favoient 
defavoué  Se  en  avoient  demandé  pardon. 
C'eft  ce  qui  nous  obligea  de  Faire  un  nou- 
vel a&e  pour  confirmer  ledit  procès  ver- 
bal. Cet  acte  fut  figné  de  quarante-cinq  t 
&  fit  autant  de  peine  à  M.  l'Archevêque 
que  le  procès  verbal  même  ,  parce  qu'il 
fùifoic  voir  à  tout  le  monde  qu'il  étoit 
faux  que  trente  d'entre  nous  lui  eulTent  de- 
mandé pardon.  Mais  nous  en  parlerons 
plus  au  long  dans  la  fuite  ,  quand  nous 
rapporterons  de  quelle  manière  M.  de  Pa- 
ris nous  fit paroîtrefon  mécontentement, 
Se  comme  il 'déchargea  fa  colère  contre 
dous  par  quantité  de  menaces  <Sc  de  repro- 
ches. 

Quoiqueje  foisfouvent  obligé  de  dire 
quantité  de  chofes  de  la  conduite  que  les 
filles  de  fainteMarie  ont  tenue  envers  nous, 
qui  ne  leur  font  pas  fort  avantageufes , 
néanmoins  il  faut  que  je  rende  ce  témoi- 
g#age  à  la  vérité,  qu'elles  nous  ont  édi- 
fiées en  beaucoup  de  rencontres,  e:i  ce 
qu'elles  aiment  leur  vocation,  ce  qui  pa- 
roi lïoit  dans  toutes  leurs  paroles ,  &  leurs 
actions.  Elles  iont  très  modeftes  dans  leur* 
habits  Se  très  régulières  ,-faifmt  profeffion 
de  garder  la  pauvreté  auflï  exactement 
que  nous  ;  en  un  mot  elles  font  très  Rc- 
ligieufes  en  toutes  chofes ,  fauf  un  peu  de 
fuffifar.ee,  qui  eft  caufe  qu'elles  eftimenc 
leur  Ordre  &  leurs  obfervances  au  pré- 
judice de  tous  les  autres ,  quoique  beau- 
coup au-deiïus  du  leur  en  auftetité  Se  en 
antiquité.  Elles  font  très  charitables  en- 
vers les  malades  ;  jufquclà  que,  la  Mcre 
Eugénie  Se  fes  filles  nous  faifoient  paroî- 
tre  une  grande  compafllon  dans  nos  ma. 
ladies ,  quoique  nous  ne  fuffions  pas  dans 
leur  fentiment  fur  le  fujet  d-elafignature 
du  Formulaire,  dontelles  font  le  capital 
de  leur  dévotion  ,  Se  qui  eft  comme  le 
fceau  Se  la  marque  illuitrc  de  la  perfection 
de   leur  obéiflance.     La  bonté  qu'elle-. 


.->  voient  pour,"  nous  dans  nos  maladies ,  ne 
s:ctendoit  qu'à  nous  procurer  du  foulage- 
«lent  pour  le  corps  ;  car  en  même  tems 
leur  zèle  les  porroit  à  redoubler  leurs  foins 
Se  leur  vigilance  pour  accabler  nos  efprits 
par  de  continuelles  répétitions  de  toutes 
fortes  de  mauvaifes  raifons  afin  de  nous 
engager  à  taire  la  fignature.  Comme  ces 
raifons  leur  paroiiToient  toutes  convain- 
quantes ,  elles  nous  les  propofoient  avec 
beaucoup  de  force  Se  de  véhémence  ,  s'i- 
nuginant  toujours  nous  en  dire  de  nou- 
velles  aufquelïes  nous  ne  pourrions  rien  ré- 
pliquer ,  quoiqu'elles  ne  fi  fient  que  repeter 
fans  celte  la  même  chofe.  Il  faut  conve- 
nir que  cette  cfpece  de  perfecution  étoit 
des  plus  terribles.Unc  pauvre  maladeàl'cx- 
tremité  étoit  accablée  d'entendre  perpé- 
tuellement parler  de  révoltes  ,  de  rébel- 
lion au  Pape  ,  àl'Egliie.àfon  Archevê- 
que i  dire  qu'elle  feroit  damnés,  qu'elle 
mourroft  fins  Sacremens ,  fans  Prêtre ,  Se 
qu'après  fi  mort  elle  feroit  jettée  à  la  voi- 
rie, à  quoi  l'on  ajoûtoit  que  tout  ce  trai- 
tement feroit  très  jufte,.  &:  que  ce  feroit 
punir  les  delinquans. 

Ces  bonnes  filles  font  prefque  toutes 
formées  fur  un  même  modelle  ;  elles  font 
routes  d'un  cfprit  ,  Se  d'une  capacité  très 
bornée ,  &  l'on  voit  clairement  que  les 
perfonnes  qui  les  conduilenr  ,'  veulent 
qu'elles  foient  ainfi,  parce  qu'elles  lont  ref- 
ierrées  dans  certaines  inftrucïions  &  dans 
des  lectures  qui  empêchent  leurs  eiprits 
d'entrer  dans  la  connoiflance  &C  dans  le 
difeernement  de  pluGeurs  chofes.  Elles  ne 
lifent  que  les  Livtes  de  M.  de  Genève, 
des  Livres  de  Jefuites,  &  quelques  Li- 
vres des  Pères  de  l'Oratoire.  Hors  delà 
elles  ne  içivent  quoique  ce  foit. 

Ma  Sœur  Marguerite  Angélique  par- 
lant un  jour  des  fimonies  qui  fe  com- 
mettent à  prefent  dans  l'Eglifc ,  de  dans 
1  es  Monafteres  les  mieux  réglez ,  &  lui 
faifant  voir  que  c'eft  un  grand  péché , 
cette  Mère  lui  demanda  ce  que  vouloit 
dire  ce  mot  de  fîmonie ,  dont  elle  n'a- 
veit  jamais  entendu  parler.  Ma  Sœur  lui 
expliqua  en  quoi  con  fi  (toit  le  péché  de 
fi.  uonie  en  lui  difant  qu'il  n'eft  pas  per- 
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mis  félon  Dieu  d'exiger  du  bien  des  filles  j 
que  c'étoit  un  péché  de  refufer  des  filles  , 
qui  fe  preientent  pour  être  Religicufes , 
quelque  bonne  vocation  qu'elles  ayent 
d'ailleurs,  parce  qu'elles  ne  feront  pas  af- 
lez  riches  pout  payer  une  dote ,  k  que 
ce  péché  étoit  d'autant  plus  grand  que  les 
fommes  que  l'on  demandoit  étoient  plus- 
con fi derables.  Ma  Sœur  .expliqua  bien 
au  long  tous  les  péchez  qui  iont  renfer- 
mez dans  ce  premier  péché  Se  qui  en  naif- 
fent  comme  des  fuites  neceiTaires ,  ce  qui 
furprit  beaucoup  cette  pauvre  Mère  qui 
n'avoit  jamais  rien  appris  de  femblablc. 
Ea  comme  elle  avoit  une  affection  parti- 
culière pour  ma  Sœur  Marguerite  An- 
gélique ,  &  qu'elle  lui  parloir  fouvent 
avec  confiance  ,  elle  lui  dit  franchement 
dans  cette  rencontre  :  ma  cherc  Sœur, 
je  ne  fçavois  pas  cela  ;  que  vous  êtes  fça- 
vante  !  Se  elle  ajouta  quantiré  d'autres- 
pa tôles  qui  témoignoient  qu'elle  approu- 
voit  ce  que  ma  Sœur  difoit.  Car  cette 
bonne  Mère  aime  bemeoup  Dieu  Se  k 
vérité  ;  Se  fi  elle  avoit  été  inftruite  des 
véritables  maximes  du  Chriftianifme ,  elle 
feroit  une  excellente  Religicufe  ,  parce 
qu'elle  a  de  la  pieté;  Se  quoiqu'elle  ait  l'ef- 
prit  trop  étroit  5c  trop  borné  pour  être 
capable  de  grandes  choies ,  elle  en  a  ce- 
}  pendant  aflez  pour  remplir  les  premières 
charges  de  Ion  ordre,  dont  l'ufageeftde 
n'y  mettre  jamais  que  de  pareils  fujets. 
Car  pour  celles  qui  auroient  des  qualirez 
d'efprit  eminentes  Se  une  capacité  extrot  • 
dinaire,  on  aflurc  que  les  filles  de  fainte 
Marie  ne  les  mettent  poini  dans  les  char- 
ges. AufE  ncusont-ellc*  dit  elles  mêmes 
que  quand  elles  avaient  des  filles  d'un 
grand  cfprit  dans  leut  ordre ,  elles  les  laif- 
foientdans  leurs  Cellules,  parce  qu'elles 
j  brouilloient  toujours  quelque  chofe  dan* 
!  les  Communautez. 

j  Mais  pour  bien  peindre  les  qualitez  des 
efprits  des  filles  de  fainte  Marie ,  il  faut 
j  fe  repiefcnter  que  comme  il  y  a  des  ma- 
j  ladics  corporelles  qui  ofïufquent  tclle- 
j  ment  tous  les  fens  du  corps  ,  qu'elles  lui 
|  font  perdre  toutes  fes  fanerions  naturelles, 
!  de  même  l'obciffance  aveugle  des  filles  de 
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Sainte  Marie,  eft  pour  elles  une  mala 
die  générale,  qui  offufque  toutes  les 
puifïànces  Se  les  fondions  de  leur  ame 
&  de  leur  raifon  ,  Se  qui  leur  ôte  l'ufa- 
ge  de  leurs  fens  fpirituels  ,  Se  de  la 
fainte  liber  ré  que  Dieu  nous  a  donnée  , 
dedifeerner  le  bien  d'avec  le  mal  ,  pour 
embrafTer  l'un  Se  éviter  l'autre.  Et  l'on 
peut  dire  d'elles  en  vérité  ,  qu'elles  ont 
des  yeux  Se  qu'elles  ne  voyent  point  , 
qu'elles  ont  des  oreilles  Se  qu'elles 
n'entendent  point  ,  Se  le  refte.  Car  en 
effet  c'eft  une  efpece  d'y  vrefTe  qui  leur 
ôte  la  raifon  Se  qui  les  prive  même 
fouvent  du  fens  commun,  tant  elles 
ufent  peu  de  leur  jugement  dans  toutes 
les  actions  qui  forment  la  conduite  d'u- 
ne vie  chrétienne  Se  civile  bien  réglée. 
La  Mère  Eugénie  qui  eft  regardée  dans 
fon  ordre  comme  une  autre  Madame 
de  Chantai  eft  la  plus  aveugle  de  tou- 
tes ;  elle  n'a  pas  même  ces  bons  inter- 
valles que  nous  avons  remarquez  dans 
quelques-unes  de  fts  filles.  C'en;  une 
perfonneavec  laquelle  il  eft  impoflîble 
de  trairer  de  la  moindre  affaire  ,  à 
moins  que  de  la  fuivre  dans  tous  fes  fen- 
timens  ;  parce  que  pour  peu  qu'on  la 
contrarie,  elle  tiïwd-un  air  fi  haut  Se 
fi  impérieux,  qu'on  paroîc  plus  petite 
qu'une  fourmi  devant  elle  ;  Se  qui  vou 
droit  entreprendre  de  la  faire  entrer 
dans  quelque  proportion  qui  ne  (eroit 
pas  conforme  aux  lumières  de  fon  ef- 
prif ,  quelque  raifonnabîe  qu'il  le  pût 
être,  il  f.iudroit  le  prendre  plus  haut 
qu'elle,  &  alors  on  paroîtroit  plutôt  fe 
quereler  ,  que  délibérer  fur  ce  qui  efl 
à  faire,  cette  Mère  ne  pouvant  rien 
approuver ,  ni  ordonner  qui  ne  foitpefé 
&e  mefuté  fur  les  règles  de  fon  obéif- 
fance  aveugle  ,  vers  laquelle  elle  a  tou- 
jours les  yeux  de  fon  efprit  tournez, 
comme  fur  l'étoile  qui  l'a  gouverne  en 
toutes  chofes.  D'ailleurs  comme  elle 
n'aime  Se  n 'eftime  que  ce  qui  fe  prati- 
que dans  fon  ordre ,  il  eft  impoffib'e  de 
lui  faire  comprendre  qu'il  y  ait  quelque 
choie  de  bon  Se  de  faint,  s'il  n'eft  en- 
tièrement conforme  aux  maximes  de 
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fon  obéifTance  aveugle  ,  où  elle  nous 
vouloit  précipiter  par  un  zèle  fans  feien- 
ce  :  ainfi  comme  nous  avons  été  obli- 
gées de  nous  en  defFendre,il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'étonner  fi  elle  condamnoit  no- 
tre conduite  avec  tant  d'aigreur.  Peur- 
être  que  cette  grande  eftime  qu'elle  fait 
de  ce  qui  (e  pratique  dans  les  maifons 
de  fon  ordre  ,  vient  de  la  part  qu'elle 
y  a  ;  car  elle  y  eft  confultée  de  toutes 
comme  l'oracle  de  l'ordre  ,  Se  il  ne  fe 
fait  rien  fans  fon  avis  •,  c'eft  pourquoy 
la  grande  attache  qu'elle  y  a  pourroit 
bien  être  un  effet  de  fon  amour  propre , 
fans  qu'elle  s'en  apperçoive.  Je  dis  fans 
qu'elle  s'en  apperçoive  ,  parce  qu'elle 
craint  Dieu  ,  &  qu'elle  ne  voudroit  pas 
demeurer  volonrairement  dans  une  fî 
grande  imperfection  qui  la  porte  à  me- 
prifer  ce  qui  eft  en  pratique  dans  les  au- 
tres ordres,  Se  qui  peut  être  auffi  fain- 
tement  établi  que  ce  qu'elle  eftime  tant 
dans  le  fien.Je  dis  auffi,  que  ce  peut-être 
un  effet  de  fon  amour  propre  ,  parce 
que  fi  elle  ne  regardoit  que  Dieu  ,  il  lui 
feroit  la  grâce  d'eftimer  le  bien  où  il 
eft,  &  de  louer  Dieu  dans  la  diveifirc- 
de  fes  dons  Se  des  grâces  qu'il  fait  aux 
autres  ordres,  comme  de  celles  qu'il 
fait  au  fien. 

Enfin  on  peut  dire  qu'elles  n'enten- 
dent rien  à  tous  les  reglemens  les  plus 
efïciitiels  &  les  mieux  fondez  ,  &  qui 
font  comme  l'ame  Se  l'efprit  de  la  vie 
religieufe.  Elles  font  inftruites  d'une 
man-ere  qui  ne  leur  permet  pas  de  pé- 
nétrer fi  avant ,  Se  elles  font  fi  bornées 
&  ont  fi  peu  de  lumières  lur  les  prin- 
cipales maximes  du  chriftiaijifme  Se  de 
la  folide  pieté  qu'elles  font  le  capital 
de  leur  dévotion  ,  de  pratiquer  une  fou- 
le de  menues  cérémonies  qui  ne  font 
point  appuyées  fur  la  vérité  infaillible 
de  la  parole  de  Dieu  ,  mais  qui  retien- 
nent encore  quelque  chofe  de  ce  pefanî 
joug  de  la  loi  Judaïque  qui  ne  faifoie 
qu'accabler  ceux  qui  l'obfervoient  fans 
pouvoir  fan£tifier  perlonne. 

Elles  ont  encote  pour  maxime  d'a- 
gir toutes  de' la,  même  manière  ;  elles 


parlent  d'un  mcme  accent ,  leurs  a&ions 
font  femblables,  &  s'il  leur  étoit  pof- 
lible ,  elles  ne  feroient  toutes  qu'une 
même  petfonne.  Pour  cela  elles  ont 
chacune  une  furveillante  qui  a  foin  de 
prendre  garde  à  toutes  les  actions  de 
celle  de  qui  elle  eft  chargée  pour  l'a- 
vertir des  fautes  qu'elle  commet  contre 
l'obfervance  régulière.  Elles  s'avertif- 
fent  ainfi  les  unes  les  autres  des  moin- 
dres manquemens ,  &  jufqu'i  un  mou- 
vement &  un  gefte  qui  ne  feroit  pas 
aufli  réglé  qu'il  la  doit  êtr e.  Les  Supé- 
rieures mêmes  ne  font  pas  exemptes 
de  cette  loi.  Elles  ont  une  affiliante  qui 
les  accompagne  pat  tout  ,  même  au 
Parloir,  &  qni  les  aveitit  comme  les 
autres.  Le  premier  jour  de  l'année  ,  el- 
les changent  de  furveillante,  d'office  , 
de  cellules,  de  meubles,  de  chapelets, 
Se  même  de  croix ,  de  reliques  qu'elles 
portent  devant  elles,  &  généralement 
de  toute  autre  chofe  ,  ce  qui  eft  fort 
incommode  ,  Se  fouvent  fort  malpro- 
pre. 

Voilà  une  petite  hiftoire,&  un  petit 
abrégé  de  l'efprit  des  filles  de  Sainte 
Marie,  qui  eft  bien  le  plus  gêné  &  le 
plus  embarraffé  qu'il  eft  poflîble  de  s'i- 
maginer: Se  néanmoins  elles  en  font 
tant  d'eftime  qu'elles  ne  penfent  pas 
qu'il  y  ait  rien  de  plus  élevé  dans  la 
vie  fpirituelle  que  cette  foule  de  me- 
nues pratiques  de  pieté  ,  qui  feroient 
bonnes  en  effet ,  fi  elles  ne  les  portoient 
point  à  un  fi  grand  excès  que  d'en  faire 
piefque  le  fondement  de  leur  vertu  & 
de  leur  dévotion.  On  voit  clairement 
que  les  perfonnes  qui  les  conduifent  . 
veulent  qu'elles  foient  ainlî  bornées  à 
ces  bagatelles  ,  afin  qu'elles  n'entrent 
pas  dans  le  dilcernement  des  chofes 
plus  folid'es  ,  de  crainte  fans  doute  que 
lî  elles  avoient  de  plus  grandes  connoif 
fances  elles  ne  fiflent  divorce  avec  l'o- 
béiffance  aveugle  qui  eft  fi  commode 
aux  Pères  Jefuites.  Pour  nous  qui  n'é- 
tions pas  accoutumées  à  la  pratique  de 
ces  petites  cérémonies  ,  à  quoy  nous 
entendions    aufli  peu  qu'elles  enten- 
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j  doient  peu  les  nôtres ,  nous  paflîons 
dans  leurs  efprits  pour  des  perfonnes; 
qui  n'étoient  pas  inftruites  des  plus  bel- 
les maximes  de  la  vie  Religieufe ,  quoy- 
que  dans  la  vérité,  nos  reglemens  Se 
nos  obfcrvances  foient  infiniment  plus 
folides  &  mieux  fondez  que  les  leurs. 

Ce  font  là  les  perfonnes  que  M.  de 
Paris  nous  donna  à  la  place  de  nos  Mè- 
res :  Un  ordre  fondé  il  y  a  cinquante 
ans,  &  le  moins  reformé  qui  foit  dans 
l'Eglife,pour  changer  les  ohfervances 
de  l'ordre  de  Cîteaux  fondé  il  y  a  plus 
de  cinq  cens  foixante  ans ,  &  notre  Mo- 
naftere en  patticulier  qui  eft  fondé  il 
y  a  plus  de  quatre  cens  ans,  &  qui  a 
peut-  être  été  le  plus  reformé  Monaftere 
de  l'ordre  depuis  que  notre  M:re  An- 
gélique y  a  mis  l'entière  reforme  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  &.  qi'elle  y  a  éta- 
blit les  faintes  obfervances  qu'elle  y  a 
laillees  en  mourant. 

Ma  Sœur  Flavie  m'ayant  dit  un  jout 
qu'on  avoitbiende  la  peine  à  fubfifter  , 
que  perfonne  ne  vouloit  payer  ce  qui 
étoit  dû  au  Monaftere  ,  Se  qu'on  n'y 
faifoit  plus  d'aumônes, je  lui  répliquai 
que  c'étoit  une  malédiction  qui  accom- 
pagnoit  la  fignature  ,  ôe  que  j'étois  af- 
feurée  que  fi  une  d'entre  nons  étoit 
Celeriere ,  nous  ne  manquerions  non 
plus  à  l'avenir  que  nous  avions  fait  par 
le  pallé  ;  elle  me  repondit  froidement , 
cela  feroit  bien  aifé.  Elle  p?rut  furprife 
de  ce  que  je  faifois  cette  avance  fi  li. 
brement  ,  mais  il  me  fembloit  néan- 
moins que  je  ne  la  faifois  pas  témérai- 
rement ,  Se  que  fi  nous  euffions  été 
dans  cette  charge,  Dieu  eur  pourvu  aux 
befoins  du  Monaftere  comme  il  a  tou- 
jours fait. 

Cette  fille  me  venoit  toujours  trou- 
ver :  quoique  je  lui  parlafle  ordinaire- 
ment avec  beaucoup  de  liberté  de  (ts 
defordres  Se  de  (es  trahifons.  Je  lui  dis 
dans  une  rencontre  ,  ma  pauvre  Sœur, 
vous  êtes  changée  du  blanc  au  noir  j 
où  eft  le  remps  que  vous  étiez  Ci  forte, 
Se  que  vous  me  difiez  avec  tant  de  joye 
que  vous  aviez   appris   d'un  Pcre   de 
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l'Oratoire  qui  vous  ctoit  venu  voir , 
qu'on  ne  pouvoit  figner  le  Formulaire 
fans  condamner  avec  M.  d'Ypres  S. 
Auguftin,S  Paul  ,&  la  grâce  efficace, 
&  par  confequent  l'Evangile  &  tout 
le  chriftianifme  5  &  où  eft  cetems-là, 
ma  Sœur  ,  que  vous  m'afluriez  avoir 
allégué  toutes  ces  raitons  à  M.  l'Arche- 
vêque ,  parce  que  vous  les  trouviez  af 
fez  folides  &c  aviez  cenvainquanres  pour 
le  perfuader  de  la  pureté  de  votre  con 
feience,  &  de  la  droiture  de  votre  in- 
tention dans  le  refus  de  la  fignature. 
Sur  quoy  elle  me  répondit  ,ce  Père  a 
figné  lui  même  à  prefenr,  Je  lui  repli- 
quai:  il  n'eft  donc  pas  fage  non  plus 
que  vous  de  changer  fi  facilement, & 
de  tourner  ain!i  à  tous  vents, 

La  Soeur  Flavie  &  toutes  celles  du 
parti  contraire  veilloient  continuelle 
ment  pour  nous  furprendre;  elles  s'in 
difpofoient  de  toutes  les  plus  folides 
ventez  qui  fe  rencontroient  dans  les 
lectures  que  nous  faifions  dans  la  Com- 
munauté, quoique  ce  nefuilent  que  les 
mêmes  chofrs  qu'elles  aimoient  &  efti- 
mcientles  années  précédentes,  Les  fil- 
les de  fainte  Marie  s'en  ofrenfoient  fou- 
vent  3  mais  pour  elles  il  n'y  avoir  pas 
fujet  de  s'en  étonner  ,  parce  qu'elles 
n'en  fçavent  pas  davantage.  Elles  di- 
foient  que  nous  compofions,  &  que  nous 
difions  ce  qu'il  nous  plaifoit  ;  quelque-  ! 
fois  elles  venoient  en  colère  demander! 
le  livre  pour  voir  fi  ce  que  l'on  difoit 
y  croit  en  effet.  Elles  difoient  que  la 
Chaire  de  vérité  étoi:  devenue  la  chaire 
de  menfonge,  &  cela  eft  arrivé  tant  de 
fois,  qu'il  feroit  ennuyeux  de  rappor 
ter  en  détail  tout  le  bruit  qu'elles  ont 
fait  pour  nos  lectures, 

Ma  Sœur  Flavie  me  dit  un  jour  que 
la  Mère  Eugénie  n'étoit  pas  contente  de 
la  leftute  du  réfectoire  ;  je   lui  repli 
quai  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  fi  I 
Mère  Eugénie  improuvoit  notre  con- 
duite &  nos  fentimens  ,  puifqu'elle  con 
damnoit  même  les  vie  des  Saints  ,qu> 
cela   faifoit   bien  voir  la  préfomption 
de  fon  efprit  contre  nous.  Elle  demeura 


toute  interdite  ,  ne  fâchant  plus  que  me 
répondre;  elle  me  dit  feulement  qu'il 
ne  falloir  pas  fe  bleffer  pour  fi  peu  de 
chofe,  &  qu'elle  diroit  à  la  Mère  ce 
que  je  lui  avois  dit.  Une  autre  fois  la 
Mère  Eugénie  étant  à  la  lecture  des 
Oomplies  qui  étoit  de  S.  Auguftin  fur 
les  Pfeaumes,  cette  Mère  s'en  offenfa 
d'une  telle  manière  ,  qu'il  fallut  lui  por- 
ter le  livre  pour  lui  faire  voir  que  nous 
n'y  avions  rien  ajouté  :  &  quand  elle 
ne  pouvoit  plus  nous  aceufer  d'avoir 
compofé  ou  ajouté  ,  elle  difoit  que  nous 
ptenions  plaiiîr  àchoifirdes  livies  pro- 
pres à  nous  entfetenir  dans  nos  fenti- 
mens &  dans  notre  defobéiifance.  Nous 
avions  fouvent  des  combats  (ur  ce  fu- 
jet ,  parce  que  nous  ne  voulions  pas 
/ailler  fupprimer  nos  livres  comme  l'on 
autoit  fait  fi  nous  ne  nous  y  fuffions 
pas  oppofees. 

Quand  nous  repiefentions  aux  Filles 
de  fainte  Marie  qu'elles  avoient  des 
Religieufes  dans  leur  Ordre  qui  ne 
s'étoient  pas  aveuglées  comme  elles 
faifoient  fur  les  Commandemens  dm 
Pape  &  des  Eyéques ,  &  que  nous  leur 
parlions  de  la  refiftance  que  la  Mère" 
de  Blaunay  avoit  faite  à  fon  Evêque  3 
elles  répondoient  avec  froideur  ,  fi  ma 
Sœur  de  Blaunay  eft  fainte  ,  ce  n'eft 
pas  fa  refiftance  qui  Ta  fan&ifiée  ,  &  en 
effet  elles  ne  font  pas  grand  état  de  la 
Mère  de  Blaunay  ,  &  ne  témoignent 
pas  en  avoir  une  eftime  fort  avanta- 
géufe.  Et  même  cette  bonne  Mère  écri- 
vant un  jour  à  la  Mère  Licé,elleluy 
manda  qu'elle  étoit  étrangement  per- 
fecutée  ,  8c  qu'on  lui  reprochoit  cor.J 
tinuellemert  qu'elle  étoit  fille  de  Ge- 
nève &  non  pas  de  M,  de  Genève.  Ii 
eft  rrès  cenain  que  cette  fainte  Reli- 
fneufe  a  beaucoup  fourTert  durant  fs 
vie,  cV  qu'elle  iourTre  encore  en  quel- 
que forte  après  fa  mot:  pour  le  peu 
'ie  refpect  que  fes  filles  portent  à  fa 
mémoire  qui  devroit  être  en  gtardî 
bénédiction  dans  fon  Ordre.  N  M.  An. 
gelique  en  faifoit  une  eftime  merveil. 
leufe  î  ell«  m'a  dit  qu'elle  avoit  quel» 
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que,  chofe  de  plus  que  Madame  de 
Chantai  ,  qu'elle  avoit  plus  d'efpnt 
naturel  &  beaucoup  plus  de  lumières 
félon   la  grâce. 

Depuis'  le  z+.  Septembre  que  nous 
fumes  privées  des  Sacremens  ,  nos 
Sœurs  converfes  qui  font  toujours  de- 
mcurées  unies  &  foùmifes  à  la  Com- 
munauté ,  ne  taillèrent  pas  de  conti- 
nuer à  aller  à  Confcfle  à  M.  Chamil- 
lard  ,  qui  leur  commandoit  de  regar- 
der  ma  Sœur  Dorothée  comme  leur 
Supérieure  ,  6V  de  fe  foûmevtre  à  fa 
conduite,  ce  qu'elles  refuferentabfolu- 
ment  de  faire  ,  ne  taillant  pas  de  par- 
ler à  celles  d'entre  nous  à  qui  elles 
avoient  accoutumé  de  s'adrefFer,  quoi 
que  M.  Chamillard  leur  eut  defFendu 
plufieurs  ;  fois  avec  des  menaces  ,  qui 
nous  firent  aprehender  qu'on  ne  vint 
enfin  à  leur  demander  la  fignature  , 
ce  qui  nous  affligeoit  beaucoup  ,  par 
ce  que  ces  pauvres  filles  en  éroient  dé 
ja  troublées  ,  &  qu'elles  n'étoient  pas 
capables  de  foûtenir  des  combats  qui 
auroient  été  audellus  de  leurs  forces. 

Il  me  femble  que  ce  fut  vers  ce  tems 
-là  que  ma  Sœur  Flavie  me  dit  :  il  faut 
bien  necellairement  que  vous  ayez  des 
communications  au  dehors  ,  elle  en- 
tendoit  parler  de  toute  la  Commu- 
nauté ,  en  a|outant  ,  car  c'eit  ce  qui 
vous  rend  fi  fortes  ,  ce  que  j'appelle 
foiblefïe  ,  puifqae  c'eft  ce  qui  vous 
empêche  de  vous  convertir.  Je  ne  me 
fouviens  pas  de  ce  que  je  lui  répon- 
dis ,  mais  je  fipi  qu'elle  répliqua  en 
raillans  ,  vous  fignerez  ,  je  vous  dis 
que  vous  fignerez  ,  en  me  faifant  en- 
tendre, qu'on  neus  feroit  tant  foufFrir 
qu'on  nous  contraindroit  de  figner  à 
force  de  nous  affliger. , Ce  qui  fut  cau- 
fc  que  je  lui  dis ,  ma  Sœur  nous  Tom- 
mes toutes  refolues  de  foufFrir  jufqu'à 
la  mort  ,  &  ceux  qui  ont  pouvoir  fur 
nous  prefent-ment  ,  n'en  n'auront  plus 
au-delà  du  tombeau  ;  c'eft  pourq'ioy 
qu'ils  faffent  tout  ce  qu'il  leur  plaira 
pour  nous  accabler  en  ce  moi.de,  nous 
ferons   libres  en  l'autre. 


i6 


D'autre  part  M.  l'Archevêque  ju- 
geant bien  par  plufieurs  conjectures 
très  -  convainquantes  qu'il  falloit  ne- 
cellairement que  nous  eulîlons  des 
communications  au  dehors  ;  il  conful- 
ta  ta  Sœur  Flavie  pour  ce  fujet  dans 
la  créance  que  les  avis  &  l'adrefle  de 
fon  efprit  ne  lui  manqueroient  pas 
dans  cette  occafîon  qui  lui  étoit  fi  pre- 
tieule  ;  &  le  tout  fe  paffa  en  la  ma- 
nière que  je  l'ai  appris  d'elle  même  , 
&  que  je  rapporterai  fur  le  récit  qu'el. 
le  m'en  a  faù.  I  e  lendemain  de  la  viT 
fite  de  M.  l'Archevêque,  la  Sœur  Fla- 
vie me  vint  trouver  a  l'afiemblée  pour 
découvrir  es  qu'elle  vouloir  fçavoir 
ou  par  mes  paroles  ou  par  mes  actions 
«Se  pour  cela  elle  me  regardoit  fixement 
pour  obferver  fi  je  ne  Krois  point  fur- 
phfe  de  ce  qu'elle  me  diroit,  &  fi  quel- 
que changement  de  vifage  ne  lui  en  ap- 
prendroit  point  plus  que  ma  langue, 
Elle  commença  à  parler  d'une  façon  en- 
jouée (  c'étoit  l'air  ordinaire  qu'elle  pre- 
noit  quand  elle  vouloit  tromper  &  fur- 
prendre  les  personnes  )  en  medifant, 
M.  l'Archevêque  vint  hier,  il  me  de- 
manda au  Parloir  Sainte  Tfcerefe  ,  com- 
me je  m'approchai  de  ta  Grille,  j'en- 
tendis qu'il  éclatoit  de  rite,  Je  dis  , 
Deo  gratis.  Je  la  regardais  froidement 
fans  repondre  un  mot,  ne  fçachant  à 
quoy  tout  cet  appareil ,  fe  termineroit. 
Elle  poursuivit,  M.  1'Atchevçque  me 
repondit  en  riant  de  plus  en  plus  ,  ma 
Sœur  Flavie  ,  ma  Sœur  Flavie,  j'ai  trou- 
vé ta  cache,  &  en  difantcela  ilrioit  fi 
fort  qu'il  ne  pouvoir  plue  parler.  Je  lui 
dis,  qu'ya-t-il  donc  ,  Monfeigneur  ?  Il 
répliqua,  ha  ma  Sœur  Flavie  j'ai  trou- 
vé la  cache ,  ouvrez  votre  rideau  &  vous 
verrez.  Elle  continua,  &  quand  j'eus 
ouvert  la  Grille  ,  je  vis,  M  l'Aichevê- 
que  à  genoux  devant  le  feu  les  pincet- 
tes à  ta  main  qui  racpmmodoit  les  ti- 
fons,  Se  qui  pâmoit  de  rire  tout  ieul. 
Je  luis  dis  ,  qu'eft-ce  donc,  Monfei- 
gneur, il  me  repondit,  voyés- vous  ces 
pincettes ,  je  les  ay  fourrée  dans  un 
trou  que  j'ai  vu  fous  ta  Grille.  &  elles 


font  entrées  toutes  entières  dedans.  In- 
failliblement c'eit  par- là  qu'on  patte  les 
papiers:  allez  chercher  le  bout  de  mes 
pincettes,  car  je  veux  fçavoir  où  elles 
vont.  Je  m'en  allai  dans  le  Parloir  de 
delfous  ,  mais  je  n'y  ay  rien  trouvé. 
Durant  qu'elle  patloit  ainu ,  elle  me  re- 
gardoit  toûjouis  penfant  apprendre  ce 
qu'elle  vouloit  fçavoir.  Mais  comme  il 
n'y  avoir  rien  à  craindre  de  ce  trou  que 
je  içavois  être  très  innocent  de  ce  qu'on 
luiimpofoit  ,  je  lui  repondis,  je  n'en- 
tends rien  à  ce  que  vous  me  dites  ;  G 
vous  voulez  nous  irons  enlemble  l'ur 
ce  lieu  &  je  vous  dirai  ce  que  c'eit 
quand  je  l'aurai  vu. 

La  Sœur  Flavie  me  repondit  ,ô  bien 
M  l'Archevêque  envoira  Ton  maçon 
pour  vificer  tout  le  Monaitere.  Je  lui 
répliquai  que  nous  en  ferions  bien  ailes , 
$c  qu'au  moins  après  cette  vihee  il  ieroit 
en lepos 

Le  Samedi  veiile  du  premier  Diman- 
che de  l'Avent  ,  M.  l'Archevêque  vint 
à  P.  R.  avant  le  jour  avec  drs  flun 
beaux  pour  enlever  nos  trois  Sœ  rrs  . 
comme  il  eft  porté  dans  le  procez  ver- 
bal du  même  jour.  Nous  étions  toutes 
Ailemblées  dans  le  Chapitre  ,  ne  pen 
fanr  à  rien  moins  qu'à  ce  qui  arriva 
enfuite.  Nous  fûmes  dans  une  furprife 
que  je  ne  puis  exprimer  de  voir  entrer 
M.  l'Archevêque  dans  le  Chapitre  avec 
fa  compagnie  que  l'on  conduifoit  avec 
des  lanternes ,  ne  fâchant  à  quel  def. 
fein  il  venoit  à  une  heure  fi  indue  ,& 
particulièrement  voyant  qu'il  faifoit 
fermer  la  porte  du  Chapitre  pour  nous 
empêch£r  de  fortir.  Les  unes  penfoient 
qu'il  venoit  pour  nous  excommunier  , 
les  autres  pour  nous  ôter  nos  voiles  , 
&  d'autres  avoient  d'autres  penfées  ; 
ainfi  chacune  avoit  fa  douleur  fans  la 
pouvoir  communiquer  à  perionne  ,  ce 
qui  fit  un  fr  étrange  renverfemenrdans 
les  corps  &  dans  les  efprits,  que  toute 
la  Communauté  en  fut  malade. Ma  Sœur 
Françoife  Julie  s'évanouit  en  prefence 
de  M.  l'Archevêque  qui  demeura  dans 
fa  chaire  fins  dire  un  mot  julqu'à  ce 
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qu'elle  fut  en  état  d'être  emmenée  à 
l'Infirmerie.  Ma  Sœur  Françoife  Loiiifç 
penfa  perdre  l'efpnt  de  frayeur,  &  cette 
indifpofition   lui  dura  trois    ou  quatre 
jours.  M.  l'Archevêque  nous  fir  un  grand 
crime  de  ce  que  nous  encrions  dans  les 
cellules  les  unes  des  autres ,  ce  que  nous 
faifions  par  nccefliié  quand  nous  avions 
à  parler  enfemble.  Enfuite  il   dit   que 
nous  écrivions  au  dehors  contre  fes  or- 
dres ,  &  qu'il  avoit  des  originaux  dans 
fa  poche  ,  ce  qu'il  repéra  plufieurs  fois 
en  forte  que  je  cru  qu'il  avoit  de  nos 
lettres,  &  qu'il  nous  alloit  faire  fouil- 
ler par  les  Filles  de  fainte  Marie  pour 
trouver  les   lertres    de  correfpondance 
à  celles  que  je  penfois  qu'il  avoit  en- 
tre fes  mains.  Et  comme  j'étois  char- 
gée de  ce  que  j'avois  de  plus  pretieux 
qui    étoienr  des  lettres   &  des  papiers 
que  je  n'ofois   lailïer  dans  nôtre  Cel- 
'ule    parce    qu'ils   n'y  euflent  pas  été 
?n    fureté  ,   il  me  prit  une  fi  extiême 
!"  ayeur  que  les  yeux  commençoient  à 
;ne  troubler,  &  je  me  ferois  évanouie 
iî  je  n'eulle  prévenu  cet  accident  qui 
auroit    infailliblement  découvert  mon 
fecret  ,   car  comme   je   fentis  que  je 
.n'afroibliiTois ,  je  demandai  permifiion 
le  me  retirer  en  difant  à  la  Mère  Eu- 
génie que  Ci  on  ne  me  laifToit  fortir  , 
il  m'en  arriveroit  autant  qu'à  ma  Sœur. 
françoife  Julie.   M.   l'Archevêque  me 
permit  de  me  retirer  ,   parce  qu'il  ap- 
prehendoit  que  je  ne  le  retardaiïe  au- 
tant que  ma  Sœur  Françoife  Julie  qui 
avoit  été  long-temps  évanoire,  &  qui 
avoit    empêché  le   defiein  qu'il    avoir, 
de    faire  fortir  nos  trois  Sœurs  avant 
que   le  grand  jour  fut  venu.   Pendant 
cet  intervalle  il  mit  nos  pauvres  Sœurs 
dehors  &  tonte   la   Commnnauté  de- 
meura accablée  d'afTl  dtion  ,   chacune 
attendant  que    fon  heure  fut  venue 
n'ayant   pas  un   moment   afluré   pour 
demeurer  dans     nôtre    Monaftere  ,  la 
Sœur  Flavie  me  vint  dire  enfuite  de 
cette  douloureufe    féparation  ;  fait-  il 
pas  beau  voir  cert?  fumVance  ma  Sœur 
Eultoquie  qui  a  eu  la  hardieflc  de  dire 
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«n  forçant  ,  M.  l'Archevêque  prefent, 
mes  Sœurs  ,  vous  êtes  dans  la  bonne 
voye  ,  demeurez  fermes,  &  n'en  for- 
tez  jamais  Dieu  eft  pour  vous  ,  n'en 
doutez  point. 

Au  commencement  de  l'A  vent,  M. 
l'Archevêque  étant  venu  à  P.  R.  quel- 
ques unes  d'entre  nous  furent  le  trou- 
ver pour  lui  demander  la  Communion 
it  Noël  ,  qu'il  nous  refufa  abfolu- 
mem,  difant  qu'il  ne  nous  la  pouvoit 
pas  accorder  dans  l'état  où  nous  étions, 
enfuite  il  nous  dit  quantité  de  raifons 
pour  nous  porter  à  la  fignature,  &  à  la 
fin  il  nous  dit  ,  voilà  M.  l'Abbé  de 
Chamillard  ,  confultez-le  &  lui  dites 
vos  difficultez.  Ma  Sœur  MagdeLi  ne 
des  Anges  lui  répondit  ,  Montei^ncur 
nous  fommes  pi  êtes  à  vous  les  dire  , 
mais  pour  M.  Chamillard  nous  ne  le 
ferons  pas  ,  parce  qu'après  tout  ce 
qu'il  a  fait  ,  nous  ne  pouvons  avoir 
aucune  confiance  en  lui.  Il  répondit 
d'un  air  qu'il  eft  difficile  d'exprimer 
par  écrit.  Ha  !  C'eft  un  méchant  hom- 
me que  M.  Chamillard,  il  va  le  grand 
galop  à  fa  perdition.  Oh  !  bien  mais 
quand  vous  me  voudrez  dire  vos  diffi- 
cultez  ,  mandez  moi  &  j'accourerai 
aufli-tôt,  enfuite  il  fe  mit  à  parler  du 
Procès  Verbal  ,  nous  témoignant  com- 
bien il  le  trouvoit  injureux  à  fa  per- 
fonne  en  ajoutant  ,  car  enfin  ,  il  ne 
fient  pas  à  vous  que  je  ne  fois  perdu 
de  réputation.  Tout  le  long  de  ce  Pro- 
cès Verbal  vous  me  faites  palîer  pour 
un  furieux ,  pour  un  furibond.  L'on  ne 
fçauroit  lire  trois  mots  que  l'on  ne  trou- 
ve ,  &  Aionfeignear  l'Archevêque  répon- 
dit avec  une  chaleur  &  un  tmportement 
ipouventab'.e  ;  &  Monfeigneur  l' Arche- 
vêque répondit  dans  une  furie  &  une  colère 
horrible  ;  Se  Monfeigneur  l'Archevêque  re- 
fondit avec  un  dédain  &  un  mépris  infu- 
portabli.  Comment  des  Religieufes 
traiter  ainfileur  Archevêque.  Ah,  c'eft 
une  chofe  inoliie  !  Quoi  après  cela  vous 
prétendez  que  je  vous  permetttai  la 
Communion  !  Je  m'en  garderai  bien. 
JEt  si-t-on  jamais  va  da.ns  l'Eglife  de 


Dieu  des  Religieufes  fe  moquer  de 
leur  Supérieur  légitime  comme  vous 
faites  ,  Se  refifter  au  commandement 
de  leur  Archevêque  avec  un  arreft  tel 
que  le  vôtre.  Car  enfin  l'on  peut  dire 
que  vous  êtes  opiniâtrement  opiniarre». 

Le  Vemlredy  des  4..  temsde  devant 
Noël  ,  M.  l'Archevêque  vint  à  P.  R. 
dès  le  matin  durant  une  grande  pluye 
pour  enlever  ma  Sœur  Madeleine  Chri- 
ftine,  il  l'envoya  à  fainte  Marie  dans 
fon  Carofle  ,  ce  qui  l'obligea  à  demeu- 
rer avec  fes  bonnes  Filles  jufqu'à  ce 
que  le  Carolîe  fut  revenu.  Peut  être 
qu'il  avoir  pris  ainfi  fes  mefures  exprès 
afin  d'avoir  cet  intervalle  pour  les 
confeirer  ,  car  il  prenoit  ordinairement 
cette  peine  les  veilles  des  grandes  fê- 
tes. Il  y  eut  quantité  de  nos  Sœurs 
qui  le  firent  fupplier  de  leur  permet- 
tre d'entrer  au  parloir  ,  ce  qu'elles 
obtinrent  avec  beaucoup  de  difficulté, 
&  comme  elles  lui  parloient  ,  il  leur 
dit  d'aflez  mauvaife  grâce  ,  la  parlez 
toutes  emfemble  comme  des  cannes8f 
des  Oifons  ,  Se  enfuite  il  les  prefla  à 
fon  ordinaire  de  lui  obéir  &  de  ligner, 
ma  Sœur  Marguerite  Angélique  lui 
dit  qu'il  n'y  avoit  que  la  confeience 
qui  nous  empêchoit  de  lui  obéir  ,  & 
que  nous  étions  prêtes  de  lui  en  faire 
ie  ferment  fur  les  Saints  Evangiles,  & 
en  même  t»m$  elle  le  fit  ,  &  environ 
une  douzaine  avec  elle.  Durant  qu'el- 
les faifoient  ce  ferment  en  la  Prefen- 
ce  de  Dieu  ,  M.  l'Archevêque  fe  pro- 
menoit  dans  le  Parloir  en  difant  avec 
un  mépris  railleur  ,  faites  faites  ,  ve- 
nez ,  venez  toutes.  Ha  '  Voilà  une 
belle  cérémonie  ,  elle  vous  fervira  de 
beaucoup.  Voilà  qui  vous  fervira  de 
beaucoup.  Enfin  toutes  nos  pauvres 
Sœurs  furent  contraintes  de  fe  retirer 
fans  avoir  pu  obtenir  aucune  grâce 
de  Monfieur  l'Archevêque  qui  ne  leur 
fit  paroître  que  de  la  dureté  &  du  mé- 
pris. 

Nous  paflames  le  faint  jour  de  Noël 
avec  beaucoup  de  douleur  de  nous  voir 
privées  de  la  bcncdi&ion  que  l'Eglife 


accorde  à  tous  fes  enfans  en  ce  faint 
Jour  ,  mais  néanmoins  avec  une  ex- 
trême joye  dans  nôtre  privation  mê- 
me ,  fçichanr  que  nous  n'avions  attité  la 
haine  des  hommes  fur  nous  que  parce 
que  Dieu  nous  a  donné  fa  crainte  & 
fon  amour.  Ce  qui  n'empêchoit  pas 
qu'il  ne  nous  en  fallut  feuffrir  plu 
fleurs  humiliations  que  la  nature  ref- 
fentoit  quelquefois  allez  vivement  , 
parce  que  les  Filles  de  fainte  Marie 
&  nos  Soeurs  qui  ont  ligné  nous  en 
diloient  fouvent  des  paroles  de  repro 
ches  ëc  d'infultes  comme  à  des  per 
fonnes  à  qui  l'on  avoir  impofé  cette 
pénitence  avecjuftice  pour  l'avoir  mé- 
ritée ,  car  elles  nous  croyoient  très- 
coupables  dans  nôtre  état. 

Le  19.  Janvier  1665.  M-  Chamil- 
lard  demanda  à  parler  à  toutes  les 
Sœurs  en  particulier,  fous  prétexte  de 
la  Bulle  qui  devoit  venir  de  Rome. 
Ce  n'étoit  en  effet  qu'un  prétexte  , 
parce  que  cette  Bulle  n'étant  pas  ar- 
rivée, il  n'y  avoir  rien  à  nous  en  dire. 
Et  déplus  en  ce  même  tems  l'on  étoit 
fur  le  point  d'exécuter  le  delfein  de 
nous  difperfer  jufqu'à  cens  lieues  loin 
de  Paris  ,  &  par  confequent  il  ne  fer 
voit  plus  de  rien  de  nous  parler  d; 
cette  Bulle.  Mais  apparamment  fon 
véritable  motif  étoit  de  voir  s'il  n'y  en 
avoir  point  quelqu'une  en  difpofuion 
de  (îgner  avant  que  de  commencer  cette 
difperfion  générale  ,  la  première  cho- 
fe  qu'il  me  dit,  fut,  je  vous  ai  de- 
mandée pour  vous  dite  que  la  Bulle 
arrivera  bien -tôt.  J'ai  cru  vous  en 
devoir  avertir  afin  que  vous  aviilez  à 
ce  que  vous  avez  à  faire  ;  &  quoique 
je  ne  l'aye  pas  vue  ,  j'ai  parlé  à  des 
perfonnes  qui  fçavent  ce  qu  elle  porte 
&  je  vous  le  puis  dire  apurement. 
Pluileurs  de  nos  Sœurs  difent  qu'il  leur 
a  dit  qu'elle  étoit  venue  &  qu'on  l'a 
voit  renvoyée  pour  en  avoir  une  au- 
tre ,  à  caufe  de  quelques  difncultez 
qu'on  y  avoir  trouvées.  Je  lui  répon 
dis  :  quoi  a-t-on  pris  la  peine 
de    porter    cette    Bulle    à    Rome    ? 
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Il  me  répliqua  comme  en  rêvant  ne 
comprenant  pas  ce  que  je  voulois  di- 
re :  porte  t-on  des  Bulles  à  Rome;  Je 
vous  dis  qu'elle  en  vient.  Je  repartis, 
j'ai  appris  que  l'on  en  fait  aux 
Jefuites  de  la  tue  faint  Antoine.  Si 
elle  vient  de  Rome  il  faut  necef- 
lairement  qu'on  l'y  ait  portée.  Il  ne 
me  répondit  pas  un  mot  là-dellus. 
Enfuite  je  lui  dis  ,  je  ctois  qu'on 
nous  a  fait  tout  ce  qu'on  nous  pou- 
voir faire  ,  c'eft  pourquoi  cette  Bul- 
.e  ne  nous  regarde  pas  ,  il  répondit  , 
ce  n'eft  encore  que  le  commen- 
menr.  Je  lui  dis  ,  mais  que  nous 
pourra-t-on  faire  pour  ajouter  quel- 
que chofe  à  nos  fouffrances  ,  eft- 
ce  qu'on  nous  ôtera  la  vie  î  Je 
vous  allure  que  fi  l'on  en  vient  là  , 
l'on  abrégera  nos  douleurs  pir  des  dou- 
leurs moins  fenfibles  ,  &  nous  ferons 
plus  obligées  à  ceux  qui  nous  feront 
mourir  qu'à  ceux  qui  nous  laiiTent  vi- 
vre dans  la  langueur.  Car  enfin  quoi- 
qu'il arrive  nous  ne  lignerons  jamais. 
Il  continua  en  difant  :  quand  le  Pape 
aura  parlé  ,  il  faudra  bien  que  vous 
obéïflîez  ou  que  vous  fortiez  de  l'E- 
glife.  Ce  ne  frra  plus  alors  M.  l'Ar- 
chevêque qui  agira  ;  c'eft  pourquoi  fi. 
vous  étiez  bien  confeillée  ,  vous  li- 
gneriez durant  que  c'eft  lui  qui  vous 
commande  &  vous  l'obligeriez  ,  mais 
quand  vous  lignerez  le  Formulaire  du 
Pape  ,  vous  n'obligerez  perfonne  :  car 
c'eft  l'Autorité  Souveraine  à  qui  per- 
fonne ne  peut  refufer  la  foûmifîlon. 
Je  lui  répondis  que  nous  ne  Mènerions 
pas  plutôt  le  Formulaire  du  Pape  que 
celui  de  M.  l'Archevêque  ;  il  répliqua 
la  Bulle  ordonne  à  tous  les  Evêques 
d'impofer  les  peines  de  droit  &  de 
fait  à  tous  ceux  qui  refuferont  de  li- 
gner le  Formulaire  du  Pape  ;  &  je  veux 
bien  que  vous  fçachiez  à  quoi  vous 
vous  expofez  par  vos  défobéiflances  : 
les  peines  du  Droit  font  l'intetdiction 
pour  les  lieux,  comme  les  Egliles  quand 
il  s'y  eft  commis  quelque  crimes.  La 
fufpenfion  eft  pour  les  Prêtres ,  &  l'ex- 


communication  pour  les  Laïcs  :  C'eft  ce 
qui  vous  regarde  ,  ôc  c'eft  à  quoy  vous 
vous  devez  attendre  fi  vous  continuez 
vos  refiftances  Je  lui  répondis,  mais  je 
vous  fupplie,  Monfieur,  dites. moi  quel- 
le faute  l'on  veut  punir  en  nous  par  ces 
mauvais  rraitemens  dont  vous  nous  me- 
nacez ,  vu  que  vous  m'avez  dit  vous- 
même  à  moi-même.qu'il  n'y  avoir  point 
de  péché  à  refufer  la  fignature.  Il  de 
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me  répondit ,  non ,  quand  l'on  Veut  re- 
médier aux  maux  Ton  en  cherche  les 
moyens  fans  s'enquérir  du  refte.  Je  lui 
répliquai  ,  en  vérité  ,  Monfieur  ,  cela 
n'eft  point  chrétien  ,  8c  js  vous  allure 
que  je  me  garderai  bien, avec  lagraee 
de  Dieu,  de  me  précipiter  dans  un  tel 
abîme  de  malheur.  Quoy  il  y  a  de  nos 
Sœurs  qui  ont  figné,  qui  en  pleurent 
nuit  Se  pur,  &  quand  elles  entreroienc 


meura  quelque  tems  penfif  fans  médire  tau  delefpoir,  il  ne  vous  importe  pour 
un  feul  mot ,  &  puis  il  me  répondit ,  ha  !  vu  que  vous  voyez  une  miferable  figna- 
mais  on  ne  vous  l'avoit  pas  comman.  I  ture.  Cela  le  fâcha  ,  parce  qu'il  ne  vou- 
dé.  Je  lui  répliquai,  j'entends  bien, Mon-  ?  loit  pas  qne  nous  fçûïïions  de  ces  for- 
fieur,  c'eft- à- dire  *  que  notre  pechc  n'eft  te3  de  nouvefles  ,  craignant  que  ces 
pas  contre  le  Commandement  de  Dieu  ,  j  exemples  funeltes  qui  faifoient  voir 
mais  contre  le  commandement  de  M.  f  les  fâ-cheufes  fuites  de  la  fignature  , 
l'Archevêque,  ce  que  Dieu  ne  punira  :  n'en  donnatfent  de  l'horreur  &  n'en 
pas.  Je  n'aurois  jamais  penfé  que  les  I  détournaient  celles  qui  feroient  en 
pères  des  fidèles  les  euftent  traitez  avec  I  difpofnion  de  le  faire.  Et  j'ai  appris 
tant  de  rigueur.  Quoi  ,  parce  que  Dieu  j  depuis  qu'il  avoit  demandé  ma  Sœur 
no.is  a  fait  la  grâce  de  nous  engagera  £uj;hrofine  pour  lui  en  faire  des  re- 
fon  fervice  dans  une  maifon  religieufe  , 
l'on  exercera  contre  nous  des  décrets 
qui  nous  mettroient  en  état  d'avoir  re- 
gret de  nous  êtte  engagées  ,  f\  nous  n'é- 
tions pasréfolues  de  mourir  plutôt  que 
de  lVfFenfer.  Vous  dites  que  nousfom- 
mes  au  rang  des  perfonnes  laïques  ; 
pourquoi  donc  fait  on  notre  condition 
pire  que  celle  des  fruitières  &  des  ven- 
deufes  d'allumettes  à  qui  l'on  ne  patle 
point  de  fignatute  ,  &  qui  jouiffent  en 
repos  de  la  liberté  de  leur  confeience. 
Il  me  répondit,  harnais  c'eft  que  vous 
faites  un  Corps,  &  il  faut  que  tous  les 
Corps  fignent.  Il  recommença  à  parler 
de  ce  que  nous  aurions  à  foufîrir ,  fur 
quoi  je  lui  dis  que  nous  étions  réfolues 
d'expofer  nos  corps  pour  fauver  nos 
âmes.  Il  me  répondit  que  c'étoit  tout 
le  contraire  ,  &  que  nous  étions  en 
très. mauvais  état  :  &  notre  falut  en 
grand  danger.  Enfuite  je  lui  dis,  il  ne 
vous  importe  ,  Monfieur ,  en  quel  état 
vous  réduifiez  les  perfonnes,  pourvu 
que  vous  extorquiez  une  fignature  , 
qu'on  en  ait  des  fcrupules  &  des  gênes 
de  confeience  qui  tiennent  du  defefpoir, 
vous  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine,  Il 


proches  ,  jugeant  bien  que  c'eftoit 
d'elle  de  qui  je  lui  parlo;s.  Il  lui  dit 
en  même  tems  qu'elle  n'avoir  qu'à  le 
demander  quand  elle  auroit  des  peines 
fur  le  fujet  de  la  fignature  ,  ôc  qu'il 
feroit  toujours  p:eft  à  la  confoler  , 
mais  qu'il  lui  defTendoit  d'en  parler  à 
perfonne  ,  &  particulièrement  aux 
Sœurs  de  la  Communauté  qui  n'avoient 
pas  figné.  Cette  bonne  ïceur  le  de- 
mandoit  fouvent  ,  &  quelqn'autres 
aulJi  qui  avoient  de  grands  fcrupules  , 
8c  il  les  confoloit  le  mieux  qu'il  pou- 
voit  ,  en  leur  faifant  paffer  la  figna- 
ture pour  un  aéle  héroïque  qui  ccoic 
feul  capable  de  les  rendre  de  grandes 
faintes  ,  &  que  les  peines  qu'elles 
avoient  à  fe  furmonter  fur  ce  fujet 
augmentoient  encore  de  beaucoup  leut 
vertu  &  leur  mérite.  C'étoit  ainfi  qu'il 
tâchoit  à  adoucir  leurs  amertumes  ,  ÔC 
à  changer  leur  douleur  en  une  joye 
mal  fondée.  Je  fçavois  les  horribles 
peines  d'efprit  oii  elles  étoient  ,  fie 
néanmoins  quand  j'en  parlai  à  Mon- 
fieur Chamillard,  il  me  répondit  for- 
tement qu'il  y  en  avoit  eu  quelqu'u- 
ne* qui  avoient  eu  de  la  peine  dans  le 
commen- 


dément,  mais  que  ces  peines  n'avoient 
duré  qu'un  jour  ou  deux  ,  &  que  de 
puis  elles  avoient  toujours  été  très 
contentes  :  mais  j'en  fçavois  plus  de 
nouvelles  qu'il  ne  per.foit  Carence 
temps  là  ,  ma  Soeur  E'jphrofine  étoit 
dans  un  trouble  Se  un  accablement 
d'eiprit  incroyable  ,  &  penfoit  à  faire 
l'a  rétractation  qu'elle  fit  peu  après  , 
mais  qu'elle  a  rerirée  devant  que  de 
iïgner  la  première  fois  fur  le  Formu 
laire  de  Rome  ,  à  la  perfuafion  de 
ma  Sas  ir  Marie  -  Aymée  qui  la 
pourfuivoit  fans  cefle  pour  la  faire 
rentrer  dans  le  parti  de  la  fignxture 
où  elle  s'étoit  enrollée  depuis  qu>lqu: 
mois.  M.  le  Curé  de  la  Magdelaine 
avoit  beaucoup  fervi  à  ma  Soeui 
Euphrofine  pour  la  refoudre  à  faire 
fo  retra<fbtion  ,  parce  qu'étant  venu 
la  voir ,  elle  lui  avoit  parlé  de  fes 
peines  ,  &  entrautres  chofes  il  lui 
avoit  dit  que  le  refus  de  la  fignature 
croit  très-jufre,  Se  que  la  Communau 
té  failo  t  bien  de  ne  pas  (îgner ,  &  que 
c'étoit  contribuer  à  l'augmentation  de 
la  glore  de  Dieu  que  de  s'expofer  à 
fouffrir  la  perfecution  pnur  le  refu' 
d'une  choie  qu'on  n'avoir  pas  droit 
d'ex  g?r  de  nous  Se  que  nous  ne  pou- 
vions faire  fans  bleffêr  nos  confeien 
ces.  Nous  apprîmes  depu's  qu'il  lui 
avok  parfaitement  bien  parlé.  J'en  di- 
rai quelque  chofe  dans  un  autre  en 
droit  ,  pour  finir  l'entretien  de  M.  Cha 
millardjde  qui  la  mauvaife  humeur  fe 
découvroit  de  plus  en  plus  à  propor- 
tion de  la  fermeté  que  les  Soeurs 
luy  faifoient  parcître.  Je  lui  dis 
encore  dans  la  même  Conférence 
la  conduite  que  l'on  tient  fur  nous 
eft  fi  peu  chrétienne  ,  &  fi  con- 
traire à  celle  que  N.  S.  J.  C.  &-  les 
Apôtres  ont  tenue'  fur  les  Fidèles ,  qu'il 
ne  faut  que  cela  feul  pour  nous  in 
ltruire  ,  Se  pour  nous  faire  voir  de 
quel  côté  eft  la  jultice.  Quoi  fi 
nous  n'amions  beaucoup  nôtre  Vo- 
cation, l'on  nous  mettroit  en  état  d'à 
Yoir  regret  de  nous  être  engagée  au 
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fervice  de  Dieu  ,  de  nous  faire  fourrure 
les  plus  grandes  rigueurs  pour  une  ba- 
gatelle ,  qui  pafTera  dans  peu  d'années 
pour  un  jeu  d'enfant  ,  dent  on  fe  moc- 
quera.  Et  devant  qu'il  foit  jo.  ans  ,les 
perfonnes  d'eiprit  Se  de  feience  fe  ri- 
ront de  voir  les  peines  que  fe  donne 
à  prefent  un  grand  Archevêque  de  Pa- 
ris pour  une  ebofe  fi  peu  convenable 
à  fon  caractère.  Mais  les  perfonnes  de 
pieté  gémiront  des  malheurs  de  l'E- 
glife  quand  ils  apprendront  que  le  Pa- 
pe ,  les  Evêques  ,  le  Roy  Se  toutes  les 
Puifiances  de  la  terre  fe  font  unies 
pour  confpirer  enfemble  à  la  ruine  d'un 
faint  Monaftere  ,  &  pour  extorquer  à 
force  de  tourmens  une  fignaturc  de 
pauvres  Religisufes  ignorantes  qui  ons 
fait  profeiîion  de  vivre  dans  la  [impli- 
cite 2e  de  ne  prendre  jamais  aucune 
part  à  ce  qui  fe  pafTe  dans  le  monde,, 
(ur  un  fujet  qui  ne  les  regarde  point, 
auquel  elles  n'entendent  rien  ,  &  qut 
n'a  nulle  utiliré  raisonnable.  Il  me  ré- 
pondit ,  mais  quei  defordee  Se  quelle 
confulîon  feroit  ce  dans  l'Eglife  fi  tous- 
les  inférieurs  avoient  la  hardielfe  &> 
prenoient  la  liberté  de  refiiter  à  leurs- 
Supérieurs.  Je  lui  répliquai  ,  mais- 
quelle  horrible  tirannie  feroit  -  ce 
dans  l'Eglife  fi  tous  les  Supérieurs 
prenoient  l'autorité  de-  gêner  les 
confeiences  ,  Se  mettre  les  âmes  au- 
defefpoir  :  car  n'eit-ce  pas  nous  ré- 
duire au  delefpoir  que  de  nous  con- 
traindre à  faire  une  chofe  que  nous- 
fommes  perfuadées  ne  pouvoir  faire- 
fans  y  engager  nôtre  falur.  Il  me  dis- 
quantité  de  chofes  (emblables  dont  il 
ne  me  fouvient  pas.  ht  c'étoit  la  plus 
folide  raifon  qu'on  nous  allegnoit  fai  s- 
celle  que  de  nms  dire  en  toute  ren- 
.'  contre  que  ce  feroit  une  étrange  con» 
fufion  dans  l'Eglife  C\  les  inférieurs- 
j  avoient  la  hardieiïe  de  refafer  l'obéif- 
J  fance  &  la  fourni (îîon  qu'ikfont  obli- 
I  g:z  de  rendre  aux  commandemens  de 
leurs  Supérieurs  légitimes  pour  fe  con- 
duire à  leur  fanraifie. 

En  ce  temps  -là nous  croyions  nô*r«-- 


fottie  toute  affûtée  ,  &  nous  atten- 
dions  de  jour  en  jour  celui  de  nôtre 
enlèvement  ,  ce  qui  nous  obiigeoit  à 
nous  tenir  toujours  prêtes  pour  partir 
quand  on  nous  auroit  prononcé  nôtre 
fentence  Nous  nous  diiions  le  dernier 
adieu  toutes  les  fois  que  nous  nous 
rencontrions  dans  le  Monaftere  ,  & 
nous  ne  pendons  plus  qu'à  une  répa- 
ration générale  pour  le  refte  de  nôtre 
vie.  Il  y  a  eu  plusieurs  de  nos  Sœurs 
qui  m'ont  parlé  de  leurs  peines  d'ef- 
prit  fur  le  fujet  de  cette  divifion  qui 
feroient  faigner  le  cœur  fi  nous  les  pou- 
vions faire  fça voir.  Pour  moi  je  fentois 
ttès.vivernent  les  miennes  ,  &  je  juge 
des  autres  par  moi-même;  de  voir  une 
maifon  fi  fainte  ruinée  pour  le  fpiri- 
tuel  &  pour  le  temporel  :  nous  voir 
féparées  de  nos  Mères  &  les  unes  des 
autres  ,  chacune  à  part  prifonnieres 
dans  une  maifon  étrangère  ,  avec  des 
perfonnes  qui  ne  nous  regardetoient 
que  comme  des  démons  ,  privées  des 
Sacremens  &  à  la  mort  même  ,  avec 
toutes  fortes  d'infulres  &c  dans  le  der 
nier  mépris ,  accablées  de  reproches  & 
de  paroles  fàcheufes ,  dans  le  manque- 
ment de  toutes  les  chofes  neceffaites 


le  foir  approchoit  nous  reprenions  ua 
peu  de  force  dans  la  penfée  que  nous 
paûerions  encore  au  moins  cette  nuit 
dans  nôtre  Monaftere  ;  &  cette  nuit 
qui  enfermoit  le  refte  de  nos  efperances 
fe  palfoit  à  compter  les  heures  dans 
l'apprehenfion  de  la  voir  finir,  &  que 
le  point  du  jour  fuivant  ne  fut  celui 
de  nôtre  féparation.  Mais  quand  le 
jour  commençoit  à  paroître  toutes  nos 
douleurs  <e  redoubloient  &  nos  efprits 
étoient  déchirez  d'une  infinité  de  crain- 
tes. Nous  appréhendions  autant  ce  qui 
aniveroit  a  nos  Sœurs  que  ce  qui  nous 
arriveroit  à  nous  -  mêmes  ;  celles  qui 
croyoient  être  du  nombre  de  celles  qui 
feroient  enlevées  craignoient  beaucoup 
le  péril  où  feroient  expofées  celles  qui 
demeureroient  :  ck  celles  qui  avoient  fu- 
jet de  croire  qj'elles  demeureroient, 
apprehendoient  extrêmement  de  fe 
trouver  obligées  de  combattre  &  de  16. 
fifter  continuellement  contre  des  per- 
fonnes qui  ne  vouloient  point  de  paix, 
qui  ne  vouloient  entendre  aucune  rai- 
ion  ,  cV:  qui  avoient  la  force  &  l'autorité 
de  kur  côte.  Mais  nous  appréhendions 
nôtre  féparation  fur  toutes  chofes,parce 
qu'elle  ne  fe  pouvoir  faire  fansune  extrê- 
me violence,  à  caufe  de  l'union  queDieu 
avoiemife  entre  nous;  &  la  feule  penfée 


à  la  vie  ,   &  fans  pouvoir  efperer  les 
confolations  qu'on  ne  tefufe   pas  aux 

plus  criminels  &c  aux  plus  miferables  !  de  cette  funefte  divifion  étoit  pour  nous 
dans  un  Hôpital  ou  fui  un  gibet  mê-  !  ùnefi  étrange  fouffrance  que  je  ne  la  puis 
me.  Il  me  fouvient  que  je  me  fuis  •<  exprimer.  La  Communiuté  a  remarqué 
quelquefois  trouvée  l'efprit  fi  rempli  |  que  1  union  n'avoit  jamais  paru  plus 
de  ces  penfees  que  ne  fçachant  plus  grande  durant  que  nos  Metes  ctoient 
ce  qui  pafToit  en  moi-même  ,  0S  l'in-  J  ptelentes  ,  &  qu'il  fe  voyoit clairement 
OincT:  de  la  nature  cherchant  quelque 
foulagement  dans  la  douleur  qui  m'acca- 
bloit  j  je  prononçais  quelques  paroles 
fans  attention  ,  &  quand  je  reveno's 
de  cet  aiToupifîement  je  m'appercevon 
que  je  difois  fouvent  en  parlant  à  nô- 
tre Mère  Agnès  ,  ma  chère  Mère  ,  où 
ctes-vous  ,  ne  vous  verrai-je  jamais  ? 
Et  en  difant  cela  je  revenois  comme 
d'un  profond  fommeil ,  &  ayant  le  ca-ur 
ferré  je  faifois  deux  ou  trois  grands 
foupirs  comme  uneperfonriequi  étouf- 
fe &  qui  tâche  à  fe  foulager.  Quand    les  avoient  de  l'amour  pour  la  vérité, 


queDieu  fuppléoit  pat  fa  grâce  au  défaut 
de  leur  conduite  ;  parce  que  toutes  les 
Sœurs  y  contnbuoient  de  tout  leur  pou- 
voir ,  avoient  une  application  particu- 
lière à  le  prévenir  pour  fe  foulager  les 
unes  les  autres  dans  les  travaux  com- 
muns ,  &  pour  ne  faire  peine  à  per- 
ionne.Ncanmoins  cette  heureufe  union 
étoit  fouvent  troublée  par  la  douleur 
que  nous  caufoit  la  chute  allez  fré- 
quente de  plufieurs  de  nos  Sœurs ,  qui 
après  avoir  témoigné  long-temps  qu'el- 


8i  de  la  force  pour  refifter  à  la  perfe- 
cution  ,  tomboient  enfin  dans  le  préci- 
pice de  la  fignature  ,  &  devenoient 
enfuite  nos  ennemies ,  ce  qui  nous  acca- 
bloit  de  douleur  tant  pour  celles  qui 
avoient  figue,  que  pour  Papprehenfion 
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au  milieu  de  la  plus  étrange  captivité 
qu'il  td  impoflîble  de  s'imaginer. 

J'ai  été  contrainre  de  faire  cette  peti- 
te digreffion  parce  qu'elle  fert  à  faite 
connoître  l'état  d'affliction  où  nous 
avons  été  réduites  en  l'ablence  de  nos 


que  leur  exemple  n'en  fit  tomber  plu-  I  Mères.  Mais  dans  l'attente  de  nôtre  fé- 
îutes  qui  étoient  j  paration  étant  ainfi  accablées  de  toutes 
ne  je  l'ai  déjà  dit ,  j  parts,  quand  nous  fçavions  que  M  l'Ar- 


fieurs    autres.    Ces  ch 

afTez  fréquentes  comme 

nous  donnoient  des  frnyeurs  continue!-  j  chevêque  étoit  au  Parloir  (  car  il  venoit 

les  dans  la  neceffité  où  nous  étions  de  j  ordinairement  4.  &  5.  fois  la  Semaine 

communiquer  l'état  de  nos  affaires  à  la  :  en  ce  temps  là  )    &  que  nous  avions 

Communauté  ,    &   ne   Içachant  pas  fï  !  appris  qu'il  feroit  fortir  des  Sueurs  ,  il 

dans  la  Communauté  allemb'ée  ,il  n'y  :  fe  faifoit    un  fi  étrange  renverlement 


en  avoir  point  plufieurs  d.ins  ladilpofi. 
tion  defignet  &  de  nous  trahir.  Car  c'é- 
tait la  première  chofe  qu'elles  faifoient 
après  leur  fignatute  que  d'aller  dite  tout 
ce  qui  fe  pafloit  entre  nous  ,  enforte 
que  celles  qui  travailloient  le  plus  pour 
fervir  la  Communauté  étoient  les  pre- 
mières aceufées  comme  rebelles  aux 
ordonnances  de  M  l'Archevêque,  &  les 
plus  expofées  aux  mauvais  traitemens 
dont  il  men.içoic  fans  celle  celles  qui 
feroient  quelque  chofe  contre  fes  inten- 
tions. Cette  peine  étoit  Ci  grande  &  cau- 
foit  tant  de  crainte  &d'al!armes  ,  que 
tout  ce  que  j'en  pourrois  dire  n'en  expli- 
querait pas  la  moindre  partie»  Nous 
étions  paifaitement  unies  de  cœur  &  de 
fentimens  ,  &  néanmoins  noirs  étions 
contraintes  de  nous  défier  les  unes  des 
auttes  ,  ne  fijachant  plus  celles  qui  de- 
meutoient  filelles  ou  celles  qui  aban- 
donnetoient  la  vérité ,  ce  qui  nous  obli 
geoit  à  nous  tenir  continuellement  fur 
nos  gardes  quand  nous  étions  enfemble, 
pour  ne  pas  parlei  avec  trop  de  franchi- 
fesdans  Pappiehenfion  d'être  trahies  de 
celles  que  nous  ne  pouvions  pas  difeer- 
ner  entre  les  autres,  quoique  d'ailleurs 
chacune  fentant  la  bonne  difpofition  de 
fon  cœur  ,  eut  (ouhaité  fut  toutes  cho- 
fes  de  pouvoir  communiquer  avec  tou- 
te lotte  de  confiance.  Les  perfonnes  qui 
n'ont  pas  expérimenté  cette  peine ,  ne  la 
comprendront  jamais  telle  qu'elle  étoit 
dans  Petat  où  nous  étions,  &  dans  l'obli- 
gation d'agir  pour  les  affaires  prefemes 


dans  les  corps  &  dans  les  efprits  que  je 
ne  le  puis  rapporter.  Quelques-unes  de 
nos  Sœurs  m'ont  dit  ,  qu'elles  tom- 
boient dans  des  accidens  fi  extraordi- 
naires  q  u'ils  feront  difficiles  de  les  croi- 
re, tant  la  frayeur  faifoit  une  fotte  im- 
preffion  fur  elles.  Je  peux  dire  en  vérité 
avoir  refTenti  dans  ces  rencontres  des 
angoiffes  mortelles  qui  avoient  quel- 
que chofe  de  femblable  à  celles  des 
perfonnes  que  l'on  conduit  au  fuppli- 
ce  ,  &  il  eft  certain  ;Jla  mort  m'anroir 
été  un  loulagement  dans  la  douleur 
où  j'étois.  Mais  quand  les  chofes  pa- 
roilloient  dans  la  dernière  extrémité, 
&  que  l'on  m'alïuroit  qu'indubitable- 
ment j'étois  fur  le  point  de  fortir  ,  & 
que  je  ne  regardois  plus  que  la  necef- 
fité  de  me  foûmettre  à  l'ordre  de  Dieu 
fur  moi  pour  ne  pas  manquer  à  la  fi- 
del'té  que  je  devois  à  fi»  vérité  &  à  fa 
juflice  ,  toutes  mes  forces  fe  raflern- 
bloient  à  la  plus  petite  pointe  de  mon 
efprit  où  j'adorois  la  fainte  volonté  d* 
tout  mon  cœur,  &  cette  necefiïté  iné- 
vitable où  je  me  trouvois  ou  de  fouf- 
frir  ou  d'offenfer  Dieu  ,  me  donnoit 
un  fi  grand  courage  que  bien  loin  d'en 
être  accablée  quoique  ce  fut  un  jou" 
ttès  pefant  ,  il  me  fembloit  au  con- 
traire que  j'avois  afTez  de  force  &  de 
refolution  pour  vaincre  les  plus  gran- 
des difficultez  &c  foufftir  les  plus  fâ- 
cheux traitemens  plutôt  que  de  céder 
en  la  moindre  chofe  qui  eut  pûblefier 
ma  confeience,  &  je  me  trouvois  dans 
?ij 


■un  calme  d'efprit  Se  dans  un  repos  i  re  ,  Se  par  confequent  les  mauvais  trai- 
tout  entier  en  attendant  ce  qu'il  plai-  I  tc-mens  qu'on  nous  fait  fouffrir:  &  que 
roit  à  Dieu   ordonner  de  moi  ,   &  le  I  dans  cette  viie  elles  refufoient  forte- 


mement  où  l'on  me  prononcereit  ma 
fentence  pour  m'envoyer  en  exil.  Mais 
quand  M.  l'Archevêque  s'en  retour, 
noit  fans  rien  faire  &  que  nous  avions 
encore  un  peu  temps  pour  refpirer^je 
retombois  auffi  toc  de  l'efprit  dans  Je 
iens  ,   Se  la   nature  prenoit  toute   la 


ment  par  précaution  de  prendre  part 
aux  affaires  pre fentes  en  nous  recevant 
dans  lents  maifons.  Nous  avons  même 
appiis  de-là,M.  de  la  Sourdiere,  qu'il 
y  avoit  eu  des  Religieufes  quiavoient 
écrit  à  la  Mère  Eugénie  de  plus  de  cens 
lieues   loin   de  Paris  pour  la  fupplier 


part  qu'elle  pouvoit  au  retardement  &  I  de  faire  enforte  qu'on  ne  leur  en  en- 


au  peu  de  repos  que  cette  trêve  nous 
donnoit  ,  ce  qui  rn'étoit  un  nouveau 
fu;et  de  peine  craignant  que  la  foû- 
mifïïon  que  j'avois  rendue  à  Dieu,  ne 
fut  un  effet  démon  amour  propre  qui 
cherchoit  à  fe  fatisfaite  en  Dieu  quand 
tout  lui  manquoit  de  la  part  des  créa- 
tures. Voila  comme  nous  paffions  les 
jours  Se  les  nnits  chacune  portant  fa 
croix  ,  Se  des  croix  a(Tez  pe fautes, C3X 
quoique  j'en  aye  beaucoup  dit ,  j'en 
pouvois  dire  encore  davantage  ,  Se  avec 
cela  je  n'en  fçautois  exprimer  que  la 
moindre  partie  ,  parce  qu'il  y  avoit 
une  infinité  de  circonftances  quiétoien* 


voyât  point,  Se  qu'elles  n'en  vouloient 
point  recevoir.  Tant  de  refus  que  l'on 
faifoit  de  tautes  parts  joints  enfembles, 
ont  empêché  nette  difperfion  ,  quoi- 
qu'elle fût  abfolument  refolue  de  la 
part  de  nos  adverfes  paities  qui  la  pref- 
foient  autant  qu'il  étoit  en  leur  pou- 
voir. Mais  ayant  perdu  l'efperance 
qu'ils  avoient  de  fe  défaire  de  nous  en 
nous  envoyant  dans  les  pays  les  plus 
éloignez  de  la  France  ,  ils  formèrent 
un  fécond  deflein  qui  fut  de  prendre 
une  maifon  dans  le  Fauxbourg  faîne 
Marceau  pour  nous  y  mettre  toutes 
fans  Eglife ,  fans  Cloiftre  ,  Se  fans  au- 


comme  des  fuites  &•  des  confequences  |  cune  forme  de  Religion  ,  afin  de  fou- 
attachéts  à  nôtre  captivité  qui  aug-  j  lager  par  ce  moyen  la  peine  que  nos 
rnentoient  beaucoup  nos  travaux  &  ren-  ;  Sœars  qui  ont  figné  avoient  de  nous 
doient   nôtre    affl  ction  très-difficile  à  j  fouffrir  dans  nôtre  Monaftere,  &  pour 


porter. 


i  leur  faciliter  le  moyen  de  nous  envoyer 


On  nous  a  dit  depuis  que  le  deffein  ,  les  chofes  neceflaires  à  la  vie,  en  nous 
de  la  difperfion  générale  ,  avoit  été  j  mettant  proche  d'elles  fans  qu'elles  en 
rompu  vers  le  moi  de  Janvier  ou  de  j  fuflent  incommodées.  C'eft  ce  que  ma 
Février ,  mais  comme  nous  ne  le  fça-  ;  Sœur  Elizabeth  des  Anges  dit  à  ma 
vions  pas,  nous  demeurâmes  toujours  i  Sœar  Margueritte  de  fainte  Tecle  ,  ££' 
dans  l'attente  du  funefte  moment  qui  j  qu'elle  avoit  appris  de  M.  l'Archevê- 


nous  devoù:  fi-parer  les  unes  des  autres. 
L'on  nous  dit,  que  ce  firent  les  Evê- 
ques  qui  obligèrent  à  changer  le  d-f- 
fein  de  la  di'perfion  générale  ,  en  re- 
tirant la  parole  qu'ils  avoient  donné 
d'en  recevoir  dans  leurs  Diocéfes  ,  Se 
que  les  Communautez  même  refu- 
foient d'en  prendre.  Les  unes  nousap- 
prehendoient  comme  des  démons  ,  Se 
les  autres  craignoient  qu'avec  le  tems 
on  les  foupçonnât  d'être  entrées  dans 
nos  fentimens,  &  que  cela  n'attirât  fur 
elles  la  haine  des  puiiTançes  de  la  ter. 


que  ,  ma  Sœur  Margueritte  lui  deman- 
da enfuite  fi  l'on  nous  ôteroit  nos  ha- 
bits ,  mais  elle  lui  répondit  qu'elle  n'en 
fçavoit  rien  ,  que  cela  n'étoit  pas  re- 
folu  ,  Se  que  tout  ce  qu'elle  lui  pou- 
voit dire  étoit  qu'on  nous  traiteroit  en 
toutes  chofes  comme  des  Séculières  , 
ajoutant  que  dans  peu  de  jours  il  n'y 
ea  anroit  pas  une  des  nôtres  dans  le 
Monaftere.  Je  ne  fçai  pas  qui  a  rompu 
ce  beau  deflein  qui  n'a  pas  mieux  iéuf- 
(i  à  nos  ennemis  qne  les  autres. 
Durant  que  tout  fepafloica'niî,nous 


attendions  de  jour  en  jour  celui  de  no 
ne  enlèvement ,  parce  que  nous  ne  fça- 
vions  pas  que  le  delfein  de  la  difpofi- 
tion  générale  fut  rompu. 

Nous  payâmes  le  Carême  dans  la 
douleur  en  attendant  toujours  quelque 
nouvelle  affliction,  parce  que  les  me- 
naces qu'on  nous  faifoit  continuelle- 
ment d'une  part ,  &  les  avertiffemens 
qu'on  nous  donnoit  de  l'autre  ,  ne  nous 
permetioient  pas  de  refpirer  tant  foit 
peu  ,  ce  que  nous  regardions  comme  les 
fuites  necelîaires  de  notre  perfecution  , 
à  quoy  nous  nous  foumettions  comme 
à  des  ordres  de  la  fuprême  volonté  fur 
nous, 

Peu  après  Pâques ,  M.  Chaflebras  Cu- 
ré de  la  Madeleine  vint  voir  ma  Sœur 
Euphrofine,&  lui  parla  admirablement 
bien  fur  la  fignature  i  enti'autres  cho- 
fes  il  lui  dit  :  hé  bien ,  ma  coufine ,  vo- 
tre Sœur  Françoife  de  fainte  Claire  a 
figné ,  l'on  dit  qu'on  Pauroit  jétté  à  la 
voirie  fi  elle  n'avoitpas  figné.  La  Sœur 
Seraphine  de  fainte  Marie  qui  étoit  af- 
Ciïs  devant  la  grille  à  fon  ordinaire  fé- 
lon l'ordre  qu'elle  en  avoir  reçu  ,  fe  le- 
va en  faifant  une  profonde  révérence, 
pour  dire, l'on  l'auroit  jettée  à  la  voi- 
rie ,  Monfieur  ,Sc  après  cette  belle  ha- 
rangue ,  elle  fe  remit  fur  fon  fiege.  M. 
Chadcbras  lui  répondit  :  oui ,  on  l'yau- 
roit  jettée  ,&  moi  je  l'aurois  été  rele- 
ver ,  &  l'aurois  enterrée  dans  mon  Egli- 
fe.  Il  lui  dit  quantité  de  chofes  de  mê- 
me air  dont  il  ne  me  fouvient  pas  ,  & 
en  quittant  ma  Sœur  Euphrofine.il  lui 
dit,  adieu  ma  coufine  ,  afTûrément  l'on 
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Se  qu'on  l'avoit  obligé  à  revenir  pour 
changer  de  ftile  dans  cette  dernière  vi- 
fite.  Je  crois  qu'il  a  été  caufe  que  ma 
Sœur  Euphrofine  a  voulu  rer.rer  fa  ré- 
tractation, comme  il  avoit  eu  pattà  la 
bonne  difpofition  qui  la  lui  avoit  faic 
faire,  parce  qu'elle  fut  blclfée  d'avoir 
vu  une  fi  grande  inégalité  d'efprit  dans 
une  perfonne  qu'elle  honorait  comme 
une  des  colonnes  de  l'Eglife. 

Ma  Sœur  Françoife  de  fainte  Claire 
étant  morte  dans  l'Octave  de  Pâques, 
l'on  en  prit  un  grand  avantage  contre 
nous  à  caufe  de  la  fignature  qu'elle 
avoit  faite ,  quoiqu'apparemment  elle 
n'eut  eu  aucune  connoiffance  de  cequ'el- 
le  faifoit ,  étant  naturellement  fujette 
à  beaucoup  rêver  dans  fes  maladies. 
L'on  nous  a  almté  qu'elle  avoit  refufe 
trois  fois  la  fignature  du  Formulaire9 
qu'on  lui  demandoit  pour  lui  accorder 
la  communion  de  Pâques  ,  durant  qu'el- 
le avoit  bonne  connoi (Tance. &  M.  Cha- 
millard  m'a  dit  qu'elle  n'avoir  jamais 
voulu  ligner  le  Formulaire  ,  quoiqu'il 
triompha  infiniment  de  cette  miferablc 
fignature  qu'on  avoit  extorquée  d'elle 
dans  fes  rêveries.  Il  m'a  dit  en  me  mon- 
trant fa  fignature  qu'elle  lui  avoit  fait 
demander  pardon  d'être  fortie  de  fes 
Conférences  :  mais  s'il  eft  vray  ,  je  crois 
que  c'eft  un  effet  de  la  même  a  iena- 
tion  d'efprit  ,  car  elle  étoit  dans  des 
fentimens  bien  contraires  quand  elle 
fut  enlevée.  La  victoire  que  M.  Cha- 
millard  croioit  avoir  emportée  fur  nous 
par  cette  funefte  fignature  qui  nous  a  été 
fi  préjudiciable  ,  lui  caufoit  une  telle 


ne  me  permetrra  pas  de  vous  voir  une  j  joye,  qu'il  la  mettoit  fut  fa  tefte  dans 
autre  fois ,  mais  vous  fçavez  mes  fenti-  !  la  Cour  des  Urfelines  pour  la  faire  voir 
mens,  &  cela  fuffit.  La  Sœur  Seraphi-  à  tout  le  monde  s'il  lui  eut  été  poffible. 
ne  ne  manqua  pas  de  faire  fon  rapport  J  Enfuite  il  en  vint  apporter  la  nouvelle 
de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé,  au  moins  ;  à  nos  Sœurs  qui  ont  figné  ,  &  rémoi- 
felon  toute  apparence .  parce  que  M.  de  j  gnoit  par  rout  qu'elle  étoit  entièrement 
la  Madeleine  revint  quelque-tenis  après  dans  les  fentimens  que  M.  l'Archevê- 
qui  défit  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  parlant  que  demandoit.  Ma  Sœur  Anne  Ger- 
d  une  manière  toute  contraire  à  ce  qu'il  trude  lui  dit,  qu'afïuréfnent  elle  n'au- 
avoit  ftit  les  deux  premières  fois  ,  ce  roit  jamais  figné  la  Bulle.  Il  lut  répon-; 
qui  nous  donna  fujet  de  croire  qu'on  dit, comment  fçavez-vous  cela;  Car 
lui  en  avoit  fait  quelque  réprimande ,     il  ne  leur  vouloir,  pas  dire  qu'elle  l'a^ 
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voit  refufée  ,  Si  comme  le  tout  s'écoic .  nous  faifant  entendre  que  fi  M.  l'Ar 


palTc.  Et  ce  fut  peut-être  pour  ce  fu 
jet  que  la  Sœur  Flavie  lui  demanda 
dans  une  autre  occafion  ,  fi  elle  n'étoit 
pas  bien  aile  de  ce  que  ma  Sœur  Fran- 
çoife  de  fainte  Claire  avoit  ligné  ,  à  qui 
elle  répondit  que  non,  &  qu'elle  étoit 
bien  éloignée  d'en  avoir  de  la  joye  , 
puifqu'elle  avoit  regret  elle  même  de 


chevêque  nous  l'accordoit ,  nous  au- 
rions fujet  d'efperer  enfuitc  un  heureux 
accommodement.  Mais  convne  elle  eft 
bonne  ,  elle  croit  facilement  que  les 
autres  le  font  auffi  ,  ce  qui  éroit  caufe 
qu'elle  portoit  un  jugement  trop  avan- 
tageux des  delfeins  de  M.  Chamillard, 
à  qui  elle  donna   copie   écrite   de  fa 


l'avoir  fait  ,  &  que  fi  elle  ne  l'avoir  (propre  main  de  la  lettre  qu'elle  nous 
p3S  fait  ,  elle  ne  le  feroit  jamais  ,  en  japportoit  pour  demander  la  Commu- 
aj«utant,  fi  nn  cceur  Françoifea  figné,  nion  à  M.  de  Paris  ,  &  qui  eft  la  cin- 
affurément  elle  revoit.  Ma  Sœur  Fia-  j  quiéme  de  nos  lettres  fut  le  même  fu- 
vie  lui  répliqua,  elle  avoit  rêvé,  mais  'jet,  car  nous  fçavons  apurement  qu'il 
peur  erre  qu'elle  ne  revoit  pas  quand  en  avoit  une  copie  ,  Si  qu'il  n'en  pou 
elle  a  figné  ,  ce  qu'elle  difoit  froide- 
ment comme  s'il  eut  été  vrai  qu'elle 
eût  figné  en  rêvant  ;  &  puis  elle  die  en- 
fuite  ,:  il  n'y  a  point  de  doute  que  fi  el- 
le revient  en  fanté  il  faudra  qu'elle 
faite  une  autre  fignature  ,  ou  elle  ne 
reviendra  jamais  dans  nôtre  Monafte- 
re.  Tour  cela  fair  bien  voir  que  cette 
û  mature  a  été  extorquée  d'une  perfon- 
ne  qui  revoit  Si  qui  ne  fçavoit  ce  qu'el- 
le faifoit ,  Se  qu'on  n'en  a  triomphé  que 
parce  qu'elle  eft  morte  dans  une  pri- 
ion  ,  où  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ait 
pu  rendre  témoignage  de  fa  véritable 
difpofuion  ,  Si  des  violences  qu'on  lui 
a  faites  pour  avoir  cette  fignature  par 
force. 

Je  ne  rapporterai  rien  icy  de  ce  qui 
fe  pana  pour  la  Communion  de  Paf- 
ques  ,  &  des  combats  que  nous  eûmes 
à  foûtenir  pour  nous  deffendre  auranr 
contre  nos  amis  que  contre  nos  enne- 
mis ,  les  uns  nous  vouloient  furpren- 
dre  par  malice  pour  nous  tromper,  & 
les  aurres  rravailloient  de  rour  leur 
pouvoir  pour  nous  tromper  fans  le  fçi- 
voir,  parce  qu'ils  étoient  trompez  tous 
les  premiers. 

Madame  de  Liancourr  étoit  la  prin- 
cipale. Elle  prit  la  peine  de  nous  de- 
mander deux  fois  ;  elle  nous  témoigna 
îoute  foite  de  bornez  &  d'affection,  & 
fkr  rout  un  extrême  deûr  de  contri- 
buer de  rout  fon  pouvoir  pour  nous 
jresuiet   k  C©mmaaion  d«  Pâques  , 


voit  avoir  que  par  Madame  de  Lian- 
court.  Elle  nous  afïuroit  qu'il  avoit 
une  charité  entière  pour  nous,  qu'il  ne 
cherchoit  que  nôtre  foulagement ,  qu'il 
étoit  forti  ce  jour  là  dès-  4.  heures  du 
matin  pour  Travailler  à  nos  affaires,  & 
qu'excepté  la  fignature  qu'il  nous 
feroir  faire  s'il  pouvoir  ,  certaine- 
menr  dans  tout  !e  refte  il  faifoit  tout 
(on  pouvoir  pour  nous  fervir.  Er  en- 
iuire  elle  ajouta  ,  je  ne  voudrois  pas 
vous  rromper  ,  fi  z-vous  à  ma  parole, 
vous  ne  lerez  poinr  rrompées.  Mais 
comme  elle  voyoit  que  nous  avions 
peine  à  nous  refoudre  Heifus  la  letrre 
donr  elle  nous  avoir  donné  la  copie, 
elle  repéra  plufienrs  fois  ,  je  ne  vous 
rromperai  pas ,  croyez-  moi ,  );  ne  vou- 
drons pas  contribuera  la  fignature  d'un 
enfant  d'un  an  :  donnez  moi  du  papier 
&  de  l'encre  ,  j;  vous  fignerai  de  ma 
main  que  fi  vous  êtes  trompées  ,  ce 
fera  moi  qui  vous  aurai  trompées. Néan- 
moins avec  toute  la  bonté  qu'elle  avoit 
pour  nous  ,  elle  fe  fioit  trop  à  Mon- 
fieur  Chamil!ard„ 

Depuis  Pâques  jufqu'à  la  faint  Jean 
il  ne  nous  arriva  rien  d'extraordinaire  j 
nous  paflâmes  ce  temps  là  dans  la  cap- 
tivité &  l'oppreflion  où  nous  filmes 
réduites  dès  le  commencement  avec 
quantité  de  petites  difficultez  journa- 
lières que  la  différence  des  fentimens 
faifoit  naître  entre  nous.  Mais  enfin 
voyant  qu'on  perdoit  le  temps  ^c  l'ef- 


perance  de  nous  faire  changer  de  dif. 
pofitioH  foie  de  bon  gré  ou  de  force  , 
îa  réfolution  fut  prife  de  nous  chairer 
de  notre  Monaftere.  M.  Chamillard  fut 
chargé  de  nous  en  apporter  la  nouvel- 
le. Il  vint  à  P.  R.  pour  ce  fujet  le  jour 
de  faint  Jean.  Il  me  demanda  en  me 
faifant  dire  que  je  menafîe  avec  moi 
celles  que  |e  voudrois.  J'en  donnai  avis 
à  quelques  unes ,  de  nous  allâmes  en- 
femble  au  Parloir  en  taillant  la  porte 
ouverte  ,  afin  que  celles  qui  voudroient 
entrer  le  puflent  faire. 

M. Chamillard  nous  dit  d'abord  que 
nous  avions  demandé  fouvent  à  être 
réunies  avec  nos  Mères  pour  aviferen- 
femble  à  ce  que  nous  avions  à  faire, 
Se  que  M.  l'Archevêque  étoit  dans  la 
penfée  de  nous  l'accorder  iî  nous  lui  de- 
mandions. La  joye  extrême  que  me  cau- 
fa  une  propolîcion  fi  avantageufe  &  fi 
peu  attendue  ,  fut  caufe  que  je  m'écriai, 
ho  M.  la  bonne  nouvelle,  &  parce 
qu'il  étoit  bien-aife  de  me  voir  dans 
cefentiment  qu'il  efperoit  conduire  fé- 
lon fes  delTeins  :  il  ajouta,  toutes  celles 
qui  font  dehors  le  fouhaitent.  La  Mère 
Agnes  a  demandé  à  aller  à  P.  R.  pour 
cela,  &  les  autres  le  demandent  auffi 
avec  inftance.  Je  lui  répliquai ,  nous  ne 
pouvons  pas  demander  à  fortir  de  no- 
tre Monaftere  ,  nos  perfonnes  &  nos 
biens  y  font  ;  nous  avons  fait  vœu  de 
Habilité  ,nous  ne  pouvons  &  ne  devons 
en  aucune  man'ere  demander  à  en  for 
tir.  Il  fe  fâcha,  en  difant  ,  bien  bien , 
c'eft- à  dire  qu'il  faut  que  les  Mères  fe 
refolvent  à  demeurer  toute  leur  vie  en 
prifon.Ma  Sœur  Margueritte  Angélique 
lui  répondit,  Monfieur  ,  la  maifon  eft 
allez  grande  pour  y  recevoir  nos  Me 
res ,  il  n'eft  pas  neceltaire  d'aller  à  la 
maifon  des  champs.  Il  répliqua  avec 
émotion  ,  cela  ne  fe  peut.  Les  Sœurs 
qui  ont  figné  y  font.  Ma  Sœur  Mar- 
gueritte Angélique  repartit ,  Monfieur  , 
cela  n'empêchera  pas  ,1a  mailon  eft  af 
fez  grande  ,  fi  elles  vont  à  droit  nous 
irons  à  gauche  ,  &  Ci  elles  vont  à  gau- 
che nous  irons  a  droit  ,  nous  ne  nous 
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rencontrerons  pas.  Il  s'échauffa  encore 
davantage  en  répétant ,  cela  ne  fe  peut. 
C'eft  à  dire  que  les  Mères  demeureront 
toute  leur  vie  en  prifon  ;  ce  qu'il  difoit 
pour  nous  attendrir,  afin  de  nous  faire 
hâter  de  demander  à  venir  à  la  mai- 
fon des  champs  :  &  quoique  nous  fuf- 
fions  extrêmement  touchées  ,  &  que 
nous  fouhaitaffions  fur  toutes  choies 
d'être  réunies  avec  nos  Mères  ,  nous 
n'en  fifmes  rien  paroître  ;  ce  qui  fùc 
caufe  qu'il  nous  dit ,  penfez  bien  à  vous. 
Car  fi  vous  ne  demandez  promptement 
la  grâce  que  l'on  vous  accordera  pre- 
fentement ,  vous  n'y  pourrez  plus  re- 
venir ,  penfez  ferieufement  à  ce  que 
vous  avez  à  faire  ,  car  vous  en  aurez 
regret  ,  mais  il  ne  fera  plus  temps. 
Néanmoins  rien  ne  fût  refolu  ,  parce 
que  nous  nous  excusâmes  fur  notre 
grand  nombre  ,  Se  que  n'ayant  poinc 
d'autorité  ,  nous  étions  obligées  de  fui- 
vre  les  fentimens  de  la  Communauté. 
Son  deflein  étoit  de  nous  infpirerde  de- 
mander avec  inftance  d'être  envoyées 
au  Monaftere  des  champs  ,  afin  que  la 
réfolution  qui  étoit  prife  de  nous  y  en- 
voyer de  gré  ou  de  force  ,  pafla  dans 
nos  efprits  pour  une  grâce  qu'on  au- 
roit  accordée  à  nos  prières ,  &  pour  nous 
empêcher  par  ce  moyen  de  protefter  Se 
d'appeller  comme  d'une  violence  d'être 
chalTées  de  notre  Monaftere ,  ce  qui  leur 
auroit  été  commode  en  toute  manière  , 
parce  qu'ils  apprehendoienr  que  nous 
ne  Allions  du  bruit  &  de  la  rffiftance, 
&c  que  demandant  nous-mêmes  à  for- 
tir,  il  n'y  auroit  eu  rien  à  craindre.  Et 
ce  fut  auffi  ce  qui  fâcha  M.  de  Cha- 
miltard  quand  il  vit  par  nos  réponfes 
qu'il  avoit  pris  de  fauffes  mefures.  Il 
fut  contraint  de  s'en  aller  auffi  fans 
avoir  rien  avancé.  Mais  il  revint  trois 
jours  après  avec  M.  de  la  Brunetiereà 
qui  il  ne  donna  pas  le  loifir  de  parler 
voulant  tout  propofer  lui  même.  Il 
nous  prelTa  de  lui  demander  d'être  réu- 
nies avec  nos  Mères  dans  la  Maifoa 
des  Champs ,  en  nous  alïurant  que  toa. 
tes  celles  qui  étoient  dehors  le  foa- 
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îiaitoient  infiniment,  &  que  nôtre  Me-  j 
xe  Agnès  lui  avoit  dit  qu'au  moins  nous  | 
fauverions  une  de  nos  maifons  par  ce  : 
aïoyen.  Il  fit  encore  cette  avance  pour 
hoiis  donner  quelque  defîr  de  confer- 
ver  cette   maifon  en  entrant  dans  les 
fentimens  d'une  perfonhe  pour  faquel-  ] 
le  nous   avons  un    fi  profond  refpecc. 
Mais  comme  nous  attendions  des  avis 
que  nous  avions  demandé  fur  ce  fujet, 
nous  ne   11. i  fîmes  nulle    réponfe    qui 
lui  put  faire  fçavoir  nôtre  refolution  \ 
ic  nous  lui  demandâmes  j u (qu'au  Me r- 
Ctedy    fuivant   pour   nous  refoudre.  Il 
étoic   Samedy  &    il    fe    fâchoit  d'être 
obligé   à  d  ffever  fi  'ong  temps.  Il  en 
fit  les  plaiiv.es  a  nôtre  Mère  Agnès  en 
difant    que   nous  étions  des  filles  fans 
raifon  ,&  qu'il  n'y  avoit  aucun  moïen 
de   faire  la  moindre  affaire  avec  nous. 
Mais  comme  cette  affaire  étoit  ex- 
trêmement prelTée  dans  l'elptit  de  ceux 
qui  ne  prenoient  pas  nôtre  confente- 
ment  p^ur    règle  de  leurs  violenc:s  , 
M.   l'Archevêque    vint  à  P.  R.  dès  le 
lendemain  accompagné   d'un   Abbé  & 
de   M.   Chamillard.  Apre*  avoir  parlé 
à  la  Mère   Eugénie  ,  il  fit  venir  quel 
ques  unes  de  nous  dans   le  Parloir  où 
il  étoit  ,    &  nous  dit  d'abord  en  pre- 
fence  des  perfonnes  que  j'ai  nommées 
qu'il  avoit  deffein  de  nous  réunir  avec 
nos  Mères  &  de  nous  accorder  la  priè- 
re   que    nous    lui    avions    faite    tant 
de    fois  ,  que  la  Mère   Agnès    &   les 
autres  demandoient  à  être  envoyées  à 
la  maifon  des  champs  pour  aviier  en- 
femble  à  ce  que  nous  aurions  à  faire 
fur  le  fujet  des  affaires  prefentes ,  qt'e 
nous  ferions  là  chez  nous ,  ce  qu'il  nous 
vouloir  faire  accepter  comme  une  grâ- 
ce bien  grande  ,  tâchant  de  nous  infpi. 
rer  de  l'en  fupplier ,  &  de  l'en  preffer 
avec  infbnce  ,  afin  de  nous  empêcher 
de  protefter  &  d'appeller  de  cette  vio- 
lence. Je  lui  répondis  que  la  Maifon 
Je  Paris  étoit   auffi  à  nous ,  Se  qu'il 
u'éroit  pas  neceflaire  de  nous  en  faire 
fortir  peur  nous  réunir  avec  nos  Mères , 
êc  qu'elles  pourroient  bien  y  venir.  Il 


fe  mit  en  une  telle  colère  que  je  ne  la; 
puis  exprimer  en  demandant  plufieurs- 
fois  où ,  eft  celle  la  ,  qui  eft  cette  fille 
qui  me  parle  ainfiîUne  de  nos  Sœurs 
lui  répondit  :  Monfeigneur  ,  c'eft  ma 
Sœur  Geneviève  de  l'Incarnation,  Il 
étoit  fr  transporté  de  colère ,  qu'oubliant 
la  moiué  de  mon  nom  ,  il  me  dit:  Sœur 
de  l'Incarnation  je  vous  mettrai  entre 
quatre  murailles,  je  vous  ferai  vivre  de- 
pain&  d'eau.  Penfez  vous  que  je  n'aye- 
pas  le  pouvoir  de  vous  envoyer  où  il' 
me  plaira.  )e  voulois  répondre, &  j'a- 
voislapenfée  de  lui  dire  ,  Monfeigneur, 
îî  vous  m'enfermez  entre  quatre  mu- 
railles ,  ce  fera  une  marque  de  votre- 
bonté  paternelle  dont  nous  reffentons- 
les  effets  i'  y  a  trop  iong  temps  ,  mail 
il  étoit  fi  agité  ,  &  par  oit  avec  tant 
d'émotion,  qu'il  me  fut  'mpoffible  de 
due  une  feulepaiole.  Néanmons  quand 
touc  fon  feu  fut  jette  ,  )e  fus  de  fes 
bonnes  anues.  Il  me  répondit  dans  la 
fuite  de  Ion  ilFcburs  lur  ce  que  je  lui 
di!oi:>  q:e  nous  le  trouvions  bien  rude, 
que  nous  l'apprehend-ions  comme  un 
lion  ,  &  que  nous  n'avions  point  de 
joie  quand  il  étoit  au  Mo<\iftere  jufqu'à 
ce  qu'il  fut  retourné.  Et  pourquoi  me 
craignez  vous  tant,  je  veux  que  vous 
m'aimiez  ;  ce  qu'il  d-.foit  d'une  façon 
douce  Si  gracieufe  comm*  auroit  fait 
la  perfonne  du  monde  qui  auroit  eu  la 
plus  grande  charité  pour  nous. 

La  veille  de  rotre  fortie  du  Monaf- 
tere  de  Paris  ,  nous  demandâmes  à  la 
Mère  Eugénie  s'il  étoit  affine  que  ce 
feroit  pour  le  jour  fuivant,  elle  répon- 
dit :  ma  chère  Sœur  ,  fi  Monfeigneur 
revient  aujourd'hui  de  laGour,ce  fera 
affairement  pour  demain  :  mais  s'il  ne 
revient  pas  ,  votre  voyage  fera  différé. 
Cette  réponfe  incertaine  nous  obligea, 
à  nous  tenir  prêtes  à  partir  quand  no. 
tre  fentence  feroit  prononcée. 

Le  Vendredy  jour  de  notre  /ortie, 
nous  fîmes  la  proceflîon  de  la  fainte 
Epine  pour  la  dernière  fois  à  cinq  heu. 
res  du  matin  ,  nous  avions  defTein  d'y 
porter  toutes  les  faintes  reliques  ,  & 
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d'aller  enfuite  dire  le  dernier  adieu  à 
nos  chères  Mères  §c  Sœurs  qui  font 
décedées  ,  &  aux  autres  faintes  per- 
fonnes  qui  font  enterrées  dans  le  Preau3 
mais  nous  ne  porrâmes  que  la  faillie 
Epine  ,  craignant  de  n'avoir  pas  allez 
de  temps  pour  faire  une  plus  longue 
Cérémonie.  Et  en  effet  comme  nous 
achevions  la  Procefhon ,  M.  l'Arche- 
vêque arriva  qui  nous  empêcha  d'aller 
dire  le  dernier  adieu  à  toutes  nos  chè- 
res perfonnes  défuntes  que  nous  lail- 
sâmes  avec  une  extrême  douleur. 

La  Communauté  fe  rendit  au  Cha 
pitte,  &  M.  l'Archevêque  lut  la  Lifte 
de  celles  qu'il  vouloit  envoyer  ce 
jour-là  à  la  Maifon  des  Champs.  En 
la  lifant  il  nous  d;t  que  c'eftoit  îaLifte 
de  celles  qu'il  avoit  refolu  de  faire 
fortir  dès  l'hyver  ,  ce  qui  nous  fit  fa 
voir  que  nous  étions  trente  qui  de- 
vions être  difperfées  jufqu'àcens  lieues 
loin  de  Paris.  Nous  protedumes  St  ap- 
pelâmes de  la  violence  &  de  l'injufti-- 
ce  qu'il  nous  faifoit  en  nous  obligeant 
de  fortir  de  nôtre  Monaltere.  !l  dit 
quelques  paroles  comme  en  fe  moc- 
quant  de  nôtre  Appel ,  dont  il  ne  me 
fouvient  pas.  Enfuite  je  m'approchay 
de  lui  pour  lui  ieprefenter  que  ma 
Sceur  Elizabîth  -  Magdelaine  ,  &  ma 
Sœur  Louife  Phare  n'éroient  pas  en 
état  de  faire  ce  voyagea  caufe  qu'elles 
étoiert  malades.  Il  fe  baïu'a  vers  moi 
en  difar.t  d'une  façon  douce  ,  comme 
s'il  n'eut  eu  que  des  entrailles  de  cha- 
rité pour  nous,  mais  ma  bonne  fille  , 
penfez-vous  que  je  demande  vôtre 
lang. 

Enfin  nous  nors  rendîmes  à  la  por- 
te du  Monaltere  où  il  n'y  avoit  aucune 
de  nos  Sœurs  qui  ont  figné.  Il  y  avoit 
feulement  des  filles  de  fainte  Marie  , 
&  M.  l'Archevêque  qui  tenoit  la  por- 
te ouverte.  Je  fortis  la  première  &  en 
me  mettant  à  genoux  devant  lui  ,  je 
lui  dis  j  Monfeigneur ,  nous  fortons  par 
vôtre  commandement  parce  que  nous 
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|  de  nos  proteftarions  ,  car  nous  vous 
|  déclarons  que  nous  reviendrons  le plû- 
j  tôt  que  nous  pourrons  dans  nôtre  Mo- 
naftere.  Il  me  répond.t,  oiii  rm  bon- 
ne fille  ,  je  vous  y  ramènerai  moi-mê- 
me. Nous  forâmes  ainfi  ,  &z  faluàmes 
quantité  de  nos  bons  amis  qui  étoienc 
dans  la  Cour  du  dehors.  Quand  nous 
fumes  dans  la  Campagne  &  que  nous 
vîmes  huit  Caroffes  de  fuite  remplis 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Com- 
munauté ,  nous  eûmes  penfée  de  chan- 
ter ,  In  ex:.tn  Ifr.iël  de  ts£»ypto  ,  mais 
nous  crûmes  qu'il  falloit  attendre  l'or- 
dre de  nôtre  chère  Mère  Agnès,  puif- 
que  nous  commencions  à  avoir  la  bé- 
nédiction de  rentrer  fous  fa  conduite. 
Nous  arrivâmes  dans  nôtre  chère  fo- 
litude  avec  la  plus  grande  joye  qu'il  efb 
pofïïble  de  s'imaginer  de  nous  voir  rév- 
nies.  Nous  nousialuâmes  &  nous  nous 
embrafsâmes  les  unes  les  autres  avec 
une  charité  toute  entière  ;  &  les  mou- 
vemens  de  nos  cœurs  fe  peuvent  plus 
facilement  comprendre  que  je  ne  les 
puis  exprimer.  Mais  nôtre  joye  fut  un 
peu  troublée  qand  nous  vîmes  le;  Gar- 
des du  Roy  qui  nous  tiennent  prifon- 
nieres  depuis  le  jour  que  nous  fom- 
mes venues  jufqu'à  prefent  ,  au  point 
que  tout  le  monde  fçait. 
i  Nous  fûmes  trente  qui  fortîmes  de 
Paris  le  troifîéme  de  Juillet  mil  lîx 
cens  feixante  Se  cinq  ,  Se  les  douze  qui 
réitèrent  vinrent  à  diverfes  fois.  M. 
l'Archevêque  les  avoit  retenues  parce 
que  le  petit  nombre  mal  afforti  qui 
compofoit  la  Communauté  ne  lui  plai- 
foit  gueres.  Et  comme  on  l'avoit  aiTu- 
ré  que  celles  qu'il  retenoit  étoient  d'un 
efprit  docile  ,  il  eut  efperance  de  les 
gagner  &  de  les  faire  foùmettre  au 
moins  à  la  conduite  de  M.  Chamil- 
lard  &  de  la  Mère  Eugénie  :  mais  ayant 
été  trompé  dans  fon  attente  &  oblige 
d'en  renvoyer  dix  en  trois  voyages 
avec  nos  Sœurs  converles  dont  il  ne 
difpofa    pas    plus    facilement  que    de 
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ne   pouvons    pas   vous  refifter  ,    mais  I  celles  du  Chœur  ,  quoiqu'on   ait  faie 
c'eft  fans  préjudice  de  nôtre  Appel  Se    de   belle»  promefles  à  quelques  -  une» 
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d'entre  elles  ,  il  retînt  feulement  mal  l'on  a  continué  jufquu  la  fin  dans  le 


Sœur  Geneviève  de  fainte  Thecle,  & 
ma    Sœur  Suzanne  -  Cécile  à  qui  1  on 
fit   de    nouveau  toutes    les    anciennes 
propolïtions  dont  l'on  nous  avoit  tant 
rebatues ,  qui  étoient,mes  chères Sœuis, 
l'on  ne  vous  demande  rien  ;  demeurez 
en   repos  ;   gardez   bien  le   filence  & 
toutes    vos  Règles  ;  l'on  ne  vous  de- 
mande autre  chofe  ,  mes  chères  Sœurs. 
Vous   y  êtes  obligées  ,   &  fi  vous  le 
faites  ,  Monfeigneur  fera  content. C'eft 
ce  que  l'on  nous  a  dit  &  redit,  jufqu'à 
ce  qu'en  ayant  perdu  l'efperance,  l'on 
ne   nous  traitât  plus  que  de  rebelles  , 
de  défobéilfantes  &c  d'opiniâtres.  Mais 
l'on  fit  une  propoûcion  aux  deux  der- 
nières que  l'on  ne  nous  a  jamais  faite. 
Ce    fut  la  Merc  de   la  Sourdiere  qui 
rencontrant  ma  Sœur  Geneviève» The- 
cle dans  le  Jardin  ,   elle  l'aborda, en 
riant  d'une  façon  douce  &c  aimable,  & 
lui  dit  ,    hc  bien  ma  chère  Sœur  pour 
ce  qui  eft  de  la  fignature  ,  mectons-Ia 
à  part   puifque  vous  ne  la  voulez  pas 
faire  ,  mais  au  moins  rendez -vous  à 
tout    le    refte.  Il   faut  neceirairement 
que  la  Mère   de  la  Sourdiere  eut  été 
chargée  de  faire  cette   avance  qu'elle 
n'auroit  ofé  faire  d'elle  même  &c  fans 
en  être  bien  avouée.  Ces  dernières  pro 
portions  ne  font  que  les  .marques ,  & 
les     fuites    du   premier    defTein  qu'on 
avoitéeu  d'en  engager  le  plus  qu'on  pour- 
roit  Se  de  les  faire  entrer  dans  la  con- 
duite de  M.  Chamillard  &  de  la  Mère 
Eugénie  ,    quoiqu'elles  ne   vouluflent 
pas  ligner,  &  cela  afin  de  groilk  cet- 
te chetive  Communauté.  Mais  n'ayant 


deffein  qn'on  avoit  dès  le  com- 
mencement d'en  retenir  des  nôtres  de 
quelque  capacité  ou  incapacité  qu'elles 
pulfent  être  ,  de  bon  gré  ou  de  force, 
c'eft  l'étrange  violence  que  l'on  fit  à 
ma  Sœur  Geneviève  de  lainte  Thecle 
que  l'on  enferma  dans  le  Tour  pour 
l'empêcher  de  voir  partir  celles  qui 
vinrent  à  la  Maifon  des  Champs  im- 
médiatement devant  elle  ,  quoique  ma 
Sœur  Magdelaine- Agathe  fit  toutes 
fortes  d'inftances  pour  lui  parler.  La 
Mère  Eugénie,  lui  refufa  en  lui  difant 
de  fon.air  ordinaire  ,  non,  ma  chère 
Sœur  ,  vous  ne  la  verrez  point  ;  ce 
n'eft  que  caballe  que  toute  vôtre  af- 
faire ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  ma 
Sœur  Geneviève  &  ma  5œur  Suzanne 
qui  étoient  les  deux  dernières  ne  foient 
venues  peu  après  ,  parce  qu'elles  ne 
donnèrent  aucune  trêve  à  leurs  pour- 
Ames  ,  &  qu'on  ne  put  rien  gagner 
fur  leurs  efprits  :  ce  qui  fit  dire  à  la 
iœur  Flayie  que  tant  qu'il  y  en  auroic 
une  des  nôtres  dans  le  Aîonaftere  de 
Pari;,  l'on  n'auroit  point  de  repos 
avec  elle. 

Voila  comme  nous  avons  été  chaf- 
fées  de  nôtre  Monaftere  de  Paris  pour 
nous  envoyer  à  celui  des  Champs  où 
toutes  les  choies  neceffaires  à  la  vie 
manquoienc ,  &  où  l'on  ne  nous  a  en- 
voyé que  ce  qui  étoit  abfolumentne- 
ceiîaire  pour  ne  nous  pas  faire  mourir 
de  neceffité  &  de  pauvreté  ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  nous  ôter  qu'en  nous  ôtant 
la  vie  en  même-temps.  Et  nos  Sœurs 
qui  ont  ligné  font  entrées  en  poiîetîioH 


pu  en  retenir  aucune  des  nôtres  ,  &  de  tout  le  bien  qu'elles  n'ont  point 
au  contraire  deux  de  celles  qui  avoient  j  apporté  dans  le  Monaftere. 
figné  dans  le  Monaftere  ayant  voulu  Quand  nôtre  Mère  Angélique  eft 
revenir  ave-c  nos  Mères  après  avoir  j  venue  dans  cette  Abbaye  ,  il  y  avoit 
retraâé  leur  fignature  ,  &  quatre  de  {  cinq  milles  livres  de  rente,  &  le  Mo- 
cclles  qui  avoient  figné  dans  les  mai-  naftere  tomboit  en  ruine.  La  Commu- 
ions étrangères  ayant  fait  la  même  nauté  étoit  compofée  de  douze  Reli- 
ehofe  ont  toutes  abandonne  le  parti  de  |  gieufes  eu  à  peu  près  ,  &  il  eft  facile 
la  fignature  ,  -&  diminué  la  Commu.  de  voir  comme  tout  eft  augmenté  de 
nauté  de  M.  l'Archevêque.  Et  ce  qui  fon  vivant.  ïl  y  dans  le  Monaftere  de 
fait   encore   voir  plus  clairement  que    Paris  cinq   cens   milles  livres  de   bien 


fortî  des  familles  de  celles  que  l'on  a 
chartees  de  Paris  ,  fans  y  comprendre 
cinq  milles  livres  de  Penfions  viagè- 
res &  tous  les  ornemens  Si  argenterie 
de  la  Sacriftie  &  de  l'Armoine  des 
faintes  Reliques  dont  la  plus  grande 
partie  leur  a  été  donné. 

LETTRE 

De  la  Mère  Catherine-Agnes  de 
Saint-Paul  contre  les  accom- 
modemens. 

Le  18.  Aoufi  i6£6. 

ENcore  que  l'état  où  nous  fommes 
enferme  plufieurs  chofes  affligean- 
tes, néanmoins  elles  ne  font  pas  fi  pé- 
nibles, &  ne  nous  inquiètent  pas  l'ef- 
prit  comme  les  propositions  d'accom- 
modement que  l'on  fait  fans  cefTe  ;  nous 
ne  craignons  pas  par  la  grâce  de  Dieu 
le  rugilîcment  du  lion ,  mais  nous  trem- 
blons de  peur  de  la  déception  du  ferpent 
qui  allure  qu'on  ne  mourra  pas  lorfqu'on 
le  rend  digne  de  mort,  en  interprétant 
les  paroles  de  Dieu  qui  doivent  demeu- 
rer dans  leur  vérité ,  fans  qu'il  foit  per- 
mis de  les  altérer,  ni  d'en  changer  un 
feul  iota.  Souvenez- vous, s'il  vous  plaît, 
de  laqueus  continus  ejl  que  vous  avez 
prononcé  avec  tant  de  ferveur  Si  de 
coniolation.  Ce ft  la  feule  voye  par  la- 
quelle nous  pouvons  être  délivrées ,  foit 
que  le  filet  fe  rompe  à  notre  égard  par 
notre  mort  qui  fera  notre  parfaite  li- 
berté ,  ou  qu'il  foit  rompu  par  la  puif. 
fance  de  Dieu  ,  fans  que  l'on  y  ait  rien 
contribué  pour  prévenir  fes  deffeinsé- 
ternels  :  toutes  les  perfonnes  qui  font 
2elées  pour  faire  bailler  les  autres  fous 
prétexte  de  donner  la  paix  à  l'Eglife  , 
font  comme  Marthe  qui  fe  trou'oloit  en 
beaucoup  de  chofes  pendant  que  Jefus- 
Chrift  loue  Marie  d'avoir  choifi  la  meil- 
leure part  qui  étoit  d'écouter  la  vérité 
de  la  bouche  de  Jefus-Chrift,  &  de  la 
conferver  dans  foneccur  ians  fe  mettre 
en  peine  d'<uitre  chofe.  Il  n'y  a  ,  ce  me 


|  femble ,  qfle  cette  voye  pour  trouver 
la  paix  au  milieu  des  agitations  &  des 
troubles  qui  s'élèvent  contre  nous ,  c'eft 
le  temps  de  faire  paroîue  que  notre 
maifon  efl  fondée  fur  la  pierre  ,  que  les 
vents  &  les  tempêtes  ne  peuvent  ébran- 
ler, &  cette  immobilité  dépend  comme 
je  crois  de  ne  rien  écouter  pour  y  avoir 
égard  ,  Si  d'être  comme  un  fourd  qui 
n'entend  rien ,  &  de  n'ouvrir  non  plus 
la  bouche  que  fi  l'on  étoit  muet,  dans 
l'efperance  que  Dieu  répondia  pour 
nous  en  diflipant  toutes  ces  propofi- 
tions  malignes  &  qui  s'en  vont  en  fu- 
mée quand  on  néglige  d'y  avoir  atten- 
tion. C'eft  ce  que  nous  avons  déjà  vu 
qui  eft  arrivé  plufieurs  fois  ,  &  que  j'ef- 
perc  que  nous  éprouverons  toujours  , 
pourvu  que  le  fondement  de  Dieu  de- 
meure ferme  ,  &c  que  l'amour  de  la  fim- 
plicité  ,  de  l'intégrité  Si  de  la  vérité  de- 
meure dans  nos  cœurs ,  comme  elle  fub- 
fiftera  éternellement  en  elle  même.  J'ai 
dans  l'efprit  fur  le  fujet  de  ces  mifera- 
bles  accommodemens  les  paroles  de 
fainte  Agnes  ,  pereat  corpus  ,  je  defire- 
rois  que  toutes  ces  fubtilitez  que  les 
hommes  aiment  tant  fuflant  détruites  , 
parce  que  nous  ne  leur  voulons  point 
plaire  :  mais  à  celui  qui  nous  a  choifi 
le  premier  ,  Si  qui  nous  a  prévenues 
de  l'amour  de  fa  vérité  ,  &  du  refpect 
que  nous  lui  devons,  qui  ne  nous  per- 
met pas  de  lablelfer  le  moins  du  mon- 
de ;mais  au  contraire  'l'être  fon  bou- 
clier,  fi  cela  fe  peut  dire,  comme  elle 
eft  le  nôtre.  Prenez,  s'.l  vous  plaift  , 
tout  ceci  en  bonne  part,  puifque  Dieu 
veut  bien  recevoir  des  louanges  de  la 
bouche  des  enfans  ,  comme  je  le  fuis 
par  ignorance  &  par  impuiffanc^  de 
faire  aucun  bien  s'il  ne  le  fait  lui  mê- 
me en  moi  par  fa  mifericorde  &:  fa  grâ- 
ce ,  que  nous  beniffons  fans  celTe  ds 
vous  avoir  choifi  pour  le  mur  ds  la 
maifcnd'Ifrael, qu'il  rendra  comme  j'ef- 
pereun  mur  de  feu  pour  confuner  tout 
ce  qui  voudra  approcher  de  vous  qui 
ne  viendra  point  de  fa  part. 
Sœur  Catherine- Agnes  de  Saint. Paul, 
R.  de  P.R. 


î* 


DECLARATION 

De  Dom  Jérôme  de  la  Congréga- 
tion de*  Feuillents ,  où  il  retra- 
de  la  Signature  du  Formulaire. 

J*  A  Y  figné  le  Formulaire  d'Alexandre 
VII.  à  l'âge  de  feize  ou  dix-fept  ans 
fans  inftruâion  ,  &  fans  fçavoir  ce  que 
je  faifois,  en  fuivant  l'exemple  des  Su- 
périeurs ,  &  de  toute  une  Communauté 


re,  un  refpect  de  déférence  &  de  foû- 
miflîon  j  nr  engageant  à  ne  jamais  m'é- 
lever  contre.  ». 

Voilà  les  fentimens  dans  lefquels 
j'efpere  de  vivre  &de  mourir,  A  Paris , 
ce  14    de  Décembre  1719. 

D.]iRÔM£,A4o!?ieFeuilLi?nyDoy;?} 
des  Prédicateurs  de  Paris. 

DECLARATION 


qui  n'étoit  gue.es  plus  inftruite  que  moi  Turquoys  de  la  Congre- 

I  ai   confirme  cette    fionature  étant  ,       J,      •'  x  .f 

mi  peu   plus  éclairé  dans  un  Chapitre         g^ion  des  FeuillentS  ,  OU  il  re- 


peu  plus  éclairé  dans  un  Chapi 
général  de  nôtre  Congrégation  ,  mais 
je  n'expliquai  point  dans  quel  lens  je 
donnois  ma  fignature'. 

Je    reconnois   maintenant   la  faute 
que  j'ai  faite  dans  l'une  &  dans  l'autre 


tracte  la  Signature  du  formu- 
laire. 

]' A  Y  figné  le  Formulaire  au  Chapitre- 
général  de  1705.  où  tout  le  monde  le 
figna  :  mais  je  n'expliquai  pas  en  quel 


adtion.    le  m'en  humilie  devant  Dieu  {  "g 

de  tout  mon  ccrur  ;  &  pour  payer  en  j  £ "*  je  prétendais  le  figner    &  en  cela  j 
:ette  faute  par  le   tort    fis  une  faute  que  ie  pretena  reparer  p^ 


quelque  forte  cette 
que  je  pourrois  avoir  fait  à  la  vérité, 
&  réparer  le  fcandale  que  j'avois  pu 
donner  à  l'Eglife  par  ma  légèreté  & 
par  ma  foiblefle  ,  je  déclare  que  je  con- 
firme ma  fignature  d'efprit  &  de  cœur 
devant  Dieu  ,  &  à  la  Face  de  fon 
Eglife,  fuivant  les  lumières  qu'il  a  plu 
au  Seigneur  de  me  donner  depuis  par 
fa  mifericorde. 

Ainfi  je  déclare  aujonrd'huy  pour 
l'acquit  de  ma  confeience ,  que  je  con- 
damne fans  aucune  reitriction  les  cinq 


e 
par 
cet  écrit. 

Je  confirme  ma  fignature  ,  &  la  réitè- 
re d'efpnt  &  de  cœur  devant  Dieu  , 
quant  au  droit.  Je  condamne  fincére- 
rnent ,  fans  aucune  reitndiicn  ,  ni  limita- 
tion les  cinq  Propositions  ,  dans  tous  les 
fens  que  l'Eglife  les  a  condamnées  tk.  les 
condamne  en  quelqueAuteur  qu'elles  fe 
trouvent ,  même  dansjanienius ,  fi  elles 
y  font. 

Mais  quant  au  fait ,  c'eft  à-dire,  quant 
à  l'affirmation  quelles  (ont  dans  le  Liv. 


femeufes  Propofitions  ,  dans  tous  les    dejanlenius,  intitulé ,A*gfinM ,  je 
fens  que  1  Egliie  les  a  condamnées  ix 
condamne ,  en  quelque  Auteur  qu'elles 
fe  trouvent  s  même  dans  le  Livre  dejan- 
fenius,intitu!é  j4i:gnftinusy  fi  elles  y  font. 
Mais  quant  au  fait  ,    c'eft-à-diie  à,, 
affirmation  ,  je  la    retrace   &  veux    falï  les  Eveques  &  les  Papes  ,  toute  la 
u'elle   feit  regardée  comme   nulle  &{  frûmiiTïon  que  l'Eglife  peut  exiger  d« 

moi,  c'eft-a-dire  ,  une  foûmiuionde  dé- 


retraéte  ,  &  veux  qu'elle  foit  regardée 
comme  nulle  &  non  faite  à  mon  égard  , 
attendu  que  je  n'en  ai  aucune  certitude , 
n'ayant  jamais  lu  le  Livre  dejanfenius, 
je  rends  à  la  condamnation  qu'en  ont 


qu'elle   loit  rega 

non  faite  à  mon  égard  ,  attendu  que 
je  n'en  ai  aucune  certitude  ,  n'ayant 
jamais  lu  le  Livre  de  Janfenius  ,  pré- 
tendant rendre  à  la  condamnation 
qu'en  ont  fait  les  Evêques  &  les  Papes, 
toute  la  foûmiflion  &  le  refpecT:  que 
TEglife  peut  éxiget  de  moi ,  c'eit-à-di- 


ference&  derefpeft,  m'engageantàne 
jamais  m'élf  ver  contre. 

Voilà  mes  fentimens  dans  lefquels  je 
veux  vivre  &  mourir.  Fait  k  Paris  j  le 
19.  Octobre  1719. 

Fr  T  v  r  cyj  o  1  s,  Religieux  Veuillent,, 


RELATION 

Contenant  les  Lettres  que  les  Religicufes  de  Port-Royal 

ont    écrites  ,   pendant  les  dix  mois  qu'elles  furent 

renfermées  fous  l'autorité  de  la  Mère  Eugénie. 

Le  Seigneur  me  tenant  de  fa,  main  puijfiante    cl>^  ni  inflruifant  afin 
que  je  ne  marchafie  point  dans  la  Voye  de  ce  Peuple  ,  ma  dit  : 

Ne  dites  point  comme  les  autres mais  rendez^  gloire   à  la 

Saint,  té  d:t  Seigneur  des  Armées  :  qu'il  foit  lui-même  Votre 
terreur  &  Votre  crainte ,  &  il  deviendra  Votre  fanElification  : 
C^  H  fera  une  pierre  d  achopement ,  une  pierre  de  fcandale  pour 
les  deux  Maifons  d'ifrael  ,  un  piège  &  un  fujet  de  ruine  à 
ceux  qui  habitent  dans  jferufialem.  Plufieurs  d  entre  eux  Ce 
heurteront  }  ils  tomberont  &  fe    briferont    :    ils  s  engageront 

dans  le  filet  (s*  y  fieront  pris J  attendrai  donc  le  Seigneur 

qui  cache  fion  vif  âge  à  la  Maifion  de  Jacob ,  £r  je  demeurerai 
dans  cette  attente.     Haïe  8. 


MA    SOEUR,  EUSTOCHIE. 
Du  Mardi  i.  Septembre  1664. 

JE  fuis  fort  en  peine  de  la  manière  dont 
je  dois  agir  avec  Mr.  Chamillart  à  qui 
on  a  ordonné  de  me  voir  au  moins  une 
fois  la  femainc  ,  non  pas  pour  me  confef- 
fer  ;  car  je  n'ai  pas  allez  de  confiance  en 
lui  pour  cela  ,  6c  de  plus  il  ne  me  trouve 
pas  en  état  de  me  pouvoir  promettre  l'ab- 
folution  fi  j'y  allois  ;  mais  ieulement  pour 
pouvoir  connonre  madilpodtion  Scen  ren- 
dre compte  ,  &  auffi  pour  me  feparer  des 
Sacremens ,  ou  du  moins  pour  m'en  inter- 
dire l'uiage  fréquent.    Si  j'érois  feule  & . 


que  je  n'eufle  à  agir  que  comme  une  per- 
lonne  particulière  ,  cela  ne  me  mettrait 
nullement  en  peine  :  grâces  à  Dieu  nous 
lommes  aflêz  înftruites  ,  pour  iavoir  dans 
quel  efprit  nous  devons  regarder  cette  pri- 
vation. Mais  je  fuis  membre  d'un  Corps 
Se  d'une  Communauté  dont  on  condamne 
&on  cenfure  les  moindres  actions ,  Se  dont 
les  moindres  indilcretions  des  particulières 
paflcntpour  des  crimes  qui  font  attribuez 
à  tout  le  Corps.  Ainfi  je  crains  de  deux 
chofes  l'une,  ou  qu'il  ne  veuille  effrayer 
les  foibles  en  privant  des  Sacremens  celles 
qu'il  croît  plus  fortes ,  ou  avoir  un  fujet  de 
dire  que  l'efprit  du  Janfenifme  eft  un  ef- 
prit d'orgueil ,  qui  paflè  jufqu  a  l'indiffc- 
A 


rcnce  &  prefqueau  mépris  des  Sacremens: 
&  c'cft  ce  qui  m'oblige  à  faire  cette  Rela- 
tion de  ce  qui  s'eft  pa(!2  aujourd'hui  „  afin 
que  l'on  juge  s'il  V  a  quelque  chofe  qui  lui 
puiflè  donner  quelque  prétexte  pour  me 
priver  des  Sacremens  &  pour  m'aceufer 
d'indillerence  au  regard  d'un  miftere  qui 
cft  l'objet  de  notre  amour  £\r  de  notre  pieté. 
Voici  notre  entretien  en  abrège  &  en  Dia 
loLUie  comme  il  s'eft  pafle  ,  afin  que  l'on 
en  juge  mieux. 

Moniteur  ,   l'on  dit  que  vous  me  de 
mandez  &  je  viens  (avoir  ce  qu'il  vous  plaît 
de  me  dire. 

D.  Ma  çœnr  ,  je  fuis  fort  en  peine  de 
vôtre  état.  J'ai  toujours  été  dans  la  dou- 
leur depuis  Dimanche  ,  que  vous  témoi- 
gnâtes à  Madame  vôtre  Mère  une  fermeté 
qui  étonna  tout  le  monde  Se  qui  me  rem- 
plit d'effroi  ,  quoique  je  vous  connufte 
bien  fur  ce  fujet. 

R.  L'on  nous  a  donc  écouté  ,  M.  Se  je 
crois  que  vôtre  charité  vous  a  porté  à  cela. 
Car  pour  le  dedans  il  n'y  avoir  perfonne  , 
ma  Mère  ayant  permilïïon  de  me  voir  feu- 
le. Mais  M.  comme  lorfque  l'on  écoute 
feulement  Se  que  l'on  n'eft  pas  prefenr ,  on 
perd  bien  des  mots  qui  changent  les  cho- 
ies ,  je  vous  dirai  fort  fineereraenr  tout  ce 
que  je  dis  fur  cela  :  car  je  l'ai  fort  prefeht. 
Ma  Mère  m'a  dit  que  la  Reine  lui  avoit 
dit  que  je  devois  être  de  la  première  bande, 
mais  qu'à  fa  confideration  on  avoit  enco- 
re un  peu  différé.  Elle  m'a  fait  de  grandes 
lamentations  fur  tout  ce  qu'on  me  prepa- 
roic.  Je  lui  ai  dit ,  que  je  m'étois  donnée  à 
Dieu  de  tout  mon  cœur ,  &  qu'en  me  don- 
nant à  lui  je  lui  avois  donné  toutes  choies , 
de  forte  qu'on  ne  me  pouvoit  rien  ôter  que 
je  n'eiuTe  déjà  donné  ;  que  je  ne  craignais 
rien  que  de  perdre  Dieu  ,  Se  que  je  n'eipe- 
rois  rien  hors  de  lui ,  Se  qu'ainiî  il  me  luf- 
fifoit  de  le  pofTcder ,  &  que  pour  le  refte 
j'étois  difpofée  à  tout  également  Si.  à  le  fui- 
vre  par  quelque  voye  qu'il  me  voulut  me- 
ner.   Cela  eii  il  mal  die  ?  Moniteur. 

R.  Oui. 

D.  En  quoi  eft  le  mal  ? 

R.  En  vôtre  fermeté  d'efprit  qui  ne  s'é- 
branle de  rien  &  qui  cft  audclïus  de  tout. 


|  N'avez-vous  pas  d't.  ma  Sœur  ,  que  pour 
ligner  ,  que  vous  ne  le  feriez  jamais  ;  Se 
n'avez-vous  pas  dit  que  vous  ne  vouliez 
pas  que  l'on  priât  Dieu  pour  vous  î 

R.  Ma  Mère  &  Madcmoifclle  Teftu 
(  qui  m'eft  venu  faire  encore  fes  complain- 
tes fur  ce  que  l'on  me  préparait  )  mont 
voulu  iaire  de  grandes  exhortations  fur  ce 
(ujet.  Je  leur  ai  répondu  que  je  ne  pou- 
vois  me  rendre  à  leurs  rations ,  parce  que 
ma  Conscience  m'en  empechoit ,  Se  que 
je  voyois  il  clairement  le  mal  que  je  ferois 
en  faifant  ce  qu'elles  detîroient  de  moi , 
qu'il  m'étoit  impoiTible  de  me  rcloudre  ja- 
mais à  oftenfer  Dieu  ,  Sek  m'expofer  à  des 
remords  continuels  Se  à  des  peines  de  con- 
(cienèe  terribles  ;  que  les  maux  que  les 
hommes  me  pourront  faire  feront  exté- 
rieurs Se  pallàgers  ,  Se  que  même  d'autres 
hommes  m'en  pourront  délivrer  ;  mais 
que  le  mal  que  je  me  ferois  à  moi-même 
en  trahillant  ma  conlcience ,  feroit  Se  pour 
ce  monde  &  pour  l'autre  ,  Se  qu'il  me  fe- 
roit tomber  entre  les  mains  de  Dieu  dont 
nulle  faveur  ne  me  pourroit  délivrer.  Ma- 
demoifellc  Teftu  m'a  dit  qu'elle  alloit  prier 
Dieu  pour  moi  qu'il  me  changeât  Se  me  fît 
iîgner.  Je  lui  ai  dit  que  je  lui  étois  trés- 
obligée  de  fa  charité  j  que  j'avois  grand 
befoin  de  Prières ,  mais  que  peur  en  faire 
l'application  ,  qu'elle  la  laifsât  à  Dieu  qui 
iavoit  mes  beloins.   Eft-ce  mal  dit; 

D.  Oiii  ,  parce  que  cela  témoigne  tou- 
jours le  caractère  de  vôtre  efprit ,  qui  eft 
fondé  &  enraciné  dans  ces  belles  maximes 
dont  on  a  pris ,  ce  dit- on  ,  grande  peine  de 
vous  inftruire  ;  ces  Mrs.  ayant  pris  plai- 
lîr  à  vous  former  pour  cela. 

J'ai  pafle  aflez  légèrement  cela  ,  par- 
ce que  l'on  me  le  dit  continuellement ,  & 
que  l'on  croit  que  tout  ce  que  je  dis  pour 
prouver  le  contraire  ,  lont  autant  d'équi- 
voques. 

D.  Ma  Sœur,  n'avez-vous  rien  dit  de 
plus  à  Mademoifelle  Teftu  ,  car  vous  êtes 
une  favante  ; 

R.  Elle  m'a  demandé  fî  je  favois  ce  que 
M.  de  Paris  dit  de  moi  ,  que  j'étois  (âge, 
modérée  Se  réglée  comme  un  Ange,  Se  or- 
gueillcufe  Se  attachée  à  mon  propre  être , 


comme  un  Ange  qui  a  été  autrefois  dans 
le  Paradis  &  qui  n'y  eft  plus  ,  parce  qu'il 
a  perdu  1  humilité.    Je  lui  ai  dit ,  M.  que 


Apres  tout ,  pourquoi  ne  pas  témoigner 
au  dehors  ce  que  l'on  a  dans  le  cœur  ;  La 
vérité  &  la  Imcerité  ne    s'accordent  pas 


dans  la  vérité  qui  eft  la  (ourcc  cV_  le  princi-  j  délibérations  étant  pade.    Car  enfin  nous 
pe  de  tontes  les  Vertus  Chrétiennes ,   Dieu  fournies  des  Brebis  deftinées  à  l'immola- 
tion &  au  lacrifice  ,  £c  quoique  nous  faf- 
fions  ,  nous  en  panerons  par- la. 

Je  crois  au  (fi  que  ce  qui  a  un  peu  blefie 
M.  Chamillart ,  quoi  qu'il  l'ait  toujours 
été  ,  c'eft  le  refus  que  je  lui  fis  il  y  a  deux- 
ou  trois  jours  de  lui  promettre  un  filœncc 
perpétuel  qu'il  exigcoit  de  moi  d'une  ma- 
nière furprenante  ;  m'étant  contentée  de 
lui  promettre  le  retranchement  des  paroles 
inutiles.  Et  fur  ce  qu'il  me  preila  extraor- 
dinairement  de  lui  promettre  de  ne  jamais 
rien  dire  aux  Sœurs  ,  je  lui  dis  après  piu- 
fieurs  choies  ,  que  pui (qu'il  me  preûoit  h 
fort,  je  lui  diiois  nettement  que  je  ne  pré- 
viendrais perionne  ,  mais  que  lorlque  je 
lerois  interrogée  ,  je  ne  croyois  pas  que  la 
lincerité  ,  la  vérité  cV.   la  charité  me  puf- 


étant  lui  même  la  vérité 

D.  Voila  qui  eft  terrible  ,  voilà  qui  eft 
épouvantable  :  vous  expliquez  l'Ecriture 
pour  éluder  vôtre  Archevêque. 

R.  Mr.  je  ne  l'explique  pas  ;  mais  la  li- 
fant ,  je  la  prens  à  la  lettre,  cV.  je  répète 
iimplement  ce  que  j'ai  lu  de  même. 

D.  Ma  Sœur  ,  M.  de  Paris  m'a  ordonné 
de  vous  dire  qu'il  vous  donneroit  encore 
un  peu  de  tems  ;  mais  qu'il  vous  prie  de 
penfer  à  vous  ;  car  vous  favez  ce  qu'il  a 
fait.  Au  nom  de  Dieu  entrez  dans  la  dé- 
fiance de  vos  lumières  ,  croyez  que  vous 
vous  trompez,  ou  appréhendez  de  l'être 
Cv  priez  Dieu  qu'il  vous  éclaire  ;  ne  le  vou- 
lez vous  pas  faire  ?  confultez  ,  dites  vos 
railons. 


R.  Mr.  nous  avons  tant  dit  de  raifons  &  fent  permettre  de  diffimuler  ma  difpou* 


tant  écoute  les  vôtres  ,  qu'il  me  femble 
qu'il  n'y  a  plus  rien  à  dire.  Pour  ce  qui 
eft  du  refte  ,  je  vous  dirai  nettement  que 
je  n'ai  garde  de  demander  à  Dieu  qu'il  me 
change  ;  car  cette  prière  fuppoferoit  que 
je  ierois  dans  l'erreur  ,  &  que  je  le  con- 
noîtrois.  Si  je  le  connoillbis ,  j'en  forti- 
rois  prefentement  ;  car  je  ne  demeure  fer-  ! 
me  dans  ma  refolution  ,  que  parce  que  je 
crois  en  cela  fuivre  Dieu  :  or  je  ne  vois  pas  | 


non  ,  ou  de  la  trahir  par  un  deguifement 
ou  un  filence  hors  de  failon. 

MA    SOEUR    CHRISTINE. 

Du  même  jour  i .  Septembre  1  664. 

T'Ecris  quelquefois  des  Lettres  ,  puis  je 
les  brûle  ,  parce  que  je  ne  faurois  les 
faire  tenir  à  caufe  que  l'on  ne  fait  pas  ce 


comment  étant  certaine  de  cela  autant  que  1  que  je  fais.  Je  (ouhaite  néanmoins  avec 
je  la  fuis,  on  peut  encore  demeurer  dans  paflîon  de  pouvoir  trouver  moyen  denvo- 
un  état  de  défiance,  de  doute  &  de  fuf-  ,  yer  celle-ci ,  pour  foulager  lespeincs-Qii 
penfion,  '  je  fuis.    Une  des  principales  chofes  qui 

Mais  pour  parler  aufll  fincérement  que  m'inquiète  ,  eft  que  je  ne  fai  fi  étant  auiïî 
l'on  doit  quand  l'on  demande  avis  ,  je  fuis  fuperbe  que  je  fuis  ,  je  dois  autant  parler- 
obligée  de  dire  que  cette  difpofition  qu'il  que  je  fais.  Car  je  fuis  à  caufe  de  cela  à 
demande  de  nous ,  eft  un  piège  très  fubtil  charge  qualî  à  toutes  mes  Sœurs  ,  quoi 
pour  les  foibles  &  pour  celles  qui  quoique  '  qu'ii  me  femble  que  j'aye  très-grand  loin 
fortes  vont  plus  fimplcment ,  &  une  pierre  ;  de  ne  plus  parler  devant  elles  cV.  de  ne  leur 
de  fcandale  pour  rendre  odieufes  celles  qui  I  point  témoigner  la  fermeté  que  je  fais  pa- 
ieront plus  refoluës  :  6V  j'ai  des  experien-  roitre  dans  les  occafions  avec  M.  Cliamil- 
ces  de  l'un  &  de  l'autre  ;  mais  cela  ne  le  lard  eV.  ces  Filles  de  Ste  Marie.  Ma  Sœur 
peut    écrire  fur    tout   dans  cette  Lettre.  |  Gencwéve  dit  que  ma  Sœur  Jeanne  Fare 


me  donnent  que  trop  de  fujet  de  craindre 
que  cela  n'ait  pas  été  dit  fans  quelque  fon- 
dement.   Je    pourrois  raporter    plufieura 
chofes ,  Ci  le  tems  me  le  permettoit ,  qui 
ne  prouveraient    que  trop    le    jufte   fu- 
jet  que  j'ai  de  rclïentir  de  la  douleur  de  ce 
qui  le  pâlie  dans  la  Maifon.    Je  puis  due 
que  cette  peine  eft  d'autant  plus  grande  , 
que  je  n'y  rencontre  point  les  remèdes  que 
j  je  trouve  dans  les  autres ,  ou  le  fu  jet  même 
Au  relie  je  m'attendois  que  je  ne  ferais  I  qui  m'afflige  eft  celui  qui  me  confole  ;  puif- 
plus  cruéres  ici ,  &  que  l'on  me  banniroit  !  que  (î  je  fuis  vivement  touchée  de  la  rude 
bien-tôt    dans  quelque  Monaftére  où  je  :  féparation  des  perfonnes  en  qui  après  Dieu 
n'aurois  plus  qu'a  fournir  en  filence  ;  mais  j'avois  mis  toute  mon  afFedlion  ,  je  ne  laif- 
mon  Oncle  qui  a  l'honneur  d'être  des  amis   fe  pas  de  reflèntir  de  la  joye  de  ce  que  nous, 
de  Mr.  de  Paris ,  l'a  prié  de  me  lailler  en-  ne  fommes  feparées  les  unes  des  autres  que 
core  pour  quelque  tems  ;  fans  cela  il  m'a  pour  être  plus  unies  enlemble  dans  l'amour 
dit  que  je  devois  être  des  premières  qui  de  la  vérité  ,  pour  laquelle  Dieu  nous  fait 
font  iorties ,  comme  étant  des  plus  opinià-  la  grâce  de  (ouffrir.    Mais  fi  je  vois  la  ve- 


&  moi  nous  fommes  les  deux  plus  empor- 
tées de  la  Maifon  ,  qui  ne  voulons  rien  cé- 
der &  qui  refilions  en  tout ,  que  nous  ne 
difons  pas  trois  paroles  que  le  feu  ne  nous 
monte  au  vifage  ,  &c.  Je  ne  dis  pas  ce- 
ci par  reilentiment  ;  au  contraire  c'eft  par 
l'apprehenfion  que  j'ai  de  me  trop  élever , 
is:  de  perdre  d'un  coté  par  mon  orgueil  , 
ce  que  je  pourrois  gagner  de  l'autre  par  la 
{'o  a  rfrance 


très.  Il  a  obtenu  de  Mr.  de  Paris  une  per- 
miiïion  par  écrit  pour  me  voir  feule  au 
Parloir  ,  &  Me.  Bignon  auffi ,  à  condi- 
tion que  l'un  &  l'autre  ne  gâteront  rien  ; 
C'ell  pourquoi  ils  font  venus  tous  deux  fe- 
parément  pour  me  perfuader  de  figner. 
Mais  mon  Oncle  qui  ell  alfez  doux  &  rai- 
fonnable  eft  demeuré  convaincu  de  tout 
ce  que  je  lui  ai  dit ,  après  que  je  lui  ai  fait 
voir  la  contrariété  &c  le  peu  de  folidué 
qu'il  y  a  dans  toutes  les  raifons  que  l'on 
nous  donne  pour  nous  porter  à  figner.  Il 
en  a  été  furpris  >  mais  néanmoins  pour 
ne  me  pas  entretenir  dans  mon  opinion  , 
il  n'a  pas  laiffé  de  m'exhorter  encore  après 
à  me  foùmettre  à  mon  Archevêque  ,  m'af- 
furant  que  fi  mon  grand-Pere  vivoit  il  ne 
doutoit  point  qu'il  ne  me  confeillàt  de  fi- 
"■ner.  Il  eft  touché  au  dernier  point  &  mê- 
me jufqu'à  répandre  des  larmes  ,  de  l'état 


rite  abandonnée  ,  où  trouverai- je  ma  con- 
folation  ?  J'aurois  nécelîàirement  befoin 
de  favoir  de  quelle  manière  je  dois  porter 
cela ,  &  me  conduire  avec  ces  perfonnes  , 
comme  auffi  ce  qu'il  faut  répondre  à  ceux 
qui  nous  en  parleront. 

Je  ne  puis  m'empècher  d'ajouter  ici  » 
que  Mr.  de  Paris  a  dit  à  mon  Oncle  ,  que 
la  Fille  aînée  de  Mr.  Dandilly  étoit  une 
Sainte  ;  qu'elle  vit  comme  un  Ange  dans 
une  aufterité  ,  une  mortification  Se  un  re- 
cueillement incroyable,  &  qu'elle  eft  auffi 
admirable  par  fa  vertu  que  par  les  belles 
qualitez  de  fon  efprit. 

MA     S  O  EU  %     fVLIE     DrE 


L 


E  Jeudi  4.  de  Septembre  j'ai  été  à  M. 
Chamillart  pour  me  confefTer.    Lors 


de  la  Maifon.    M.  de  Paris  lui  a  dit  qu'il  qu'il  m'a  demandé  qu'elle  étoit  ma  difpo- 


y  en  avoit  quatre  ou  cinq  parmi  nous  qui 
difoient  qu'elles  ligneraient  bien  ,  mais 
que  cela  ferait  inutile  fi  les  autres  ne  le 
font ,  qu'il  n'y  a  plus  que  cela  qui  les  re- 
tient. Dieu  fait  ce  qui  en  eft  ,  pour  moi 
je  n'ai  pas  de  peine  à  me  le  perfuader  de 
quelques-unes.  Pardonnez- moi  fi  je  dis  ce- 
la ;  c'eft  avec  douleur  que  je  le  fais  :  mais 
il  eft  vrai  que  je  vois  des  chofes  qui  me  re- 
iuif-nt  dans  la  dernière  affli&ion  >  Si  ne 


ùtion  ,  je  lui  ay  répondu  :  Mon  Père,  pour 
ce  qui  regarde  la  fignature  ,  je  fuis  dans  la 
même  difpofition  ou  j'étois  Se  que  j'ai  dite 
a  M.  l'Archevêque  la  dernière  fois  qu'il 
nous  fit  l'honneur  de  nous  voir  toutes  en 
particulier.  Je  lui  déclarai  ma  dernière  re- 
ïolution  ,  Se  que  je  ne  pouvois  la  chan- 
ger j  parce  que  je  ne  crois  pas  le  devoir 
faire  en  confeience.  M.  Chamillart  m'a  dit: 
1  vous  n'oferiez  plus  me  dire  votre  nom  ,  ma 


Fille.  Pardonnez-moi  mon  Père  ,  je  m'ap- 
pelle Anne  Julie  de  fainte  Sinclctique,  je 
luis  toute  des  dernières  ;  à  cela  il  me  dit  : 
les  plus  jeunes  font  les  plus  opiniâtres  ; 
mais  je  ne  puis  vous  abfoudre  ,  vous  me 
liez  les  mains  ;  car  je  veux  obéir  à  M.  l'Ar- 
chevêque. Il  veut  que  fi  vous  n'êtes  pas 
«tans  le  deffein  de  figner  ,  vous  foyez  au 
moins  dans  l'indifférence  ,  fans  former  de 
deffein  contraire,  fans  avoir  une  relolution 
arrêtée ,  vous  défiant  de  vôtre  dilpolîtion  , 
Se  que  vous  demandiez  à  Dieu  qu'il  vous 
faffe  connoître  fi  vous  n'êtes  point  dans 
l'erreur.  Je  lui  ay  répondu  :  Mon  Père  ,  à 
quoi  fert  qu'on  nous  ait  demandé  fi  expref- 
fément  nôtre  dernière  relolution  là  deffus. 
Et  après  avoir  déclaré  à  M.  l'Archev.  que 
nous  étant  mifes  devant  Dieu  comme  à  l'ar- 
ticle de  la  mort  ,  nous  ne  croyons  pas  en 
confeience  pouvoir  rien  faire  de  plus  que 
ce  que  nousavons  fait  ;  comment  voulez- 
vous  que  je  penfe  encore  s'il  n'y  à  rien  à 
faire  davantage  ?  Je  vous  allure  que  je  ne 
le  puis  plus  faire  en  confeience.  M.  Cha- 
millart  m'a  dit  :  Ne  vous  défiez- vous  pas  de 
vos  propres  lumières  ?  Tous  les  Saints  ont 
été  dans  cette  difpolltion  de  défiance  d'eux- 
mêmes.  Mon  Père  ,  fi  je  fuivoîs  en  cela  ma 
lumière  j'aurois  grand  fujet  de  craindre  , 
mais  je  ne  veux  fuivre  que  ce  que  Dieu 
nous  commande.  Nous  fçavons  bien  qu'il 
nous  défend  d'affurer  une  choie  faulïè  ;  & 
comme  je  doute  de  celle  la  ,  &c  que  je  ne 
fçai  pas  ce  qui  en  elt  ,  je  ne  puis  donc  pas 
l'affurer.  Je  ne  dis  point  qu'elles  n'y  'font 
f  as  ,  mais  je  dis  que  je  ne  le  fçai  pas  ;  & 
dans  ce  doute  là,  je  vous  prie  déjuger  vous- 
même  fi  je  le  peux  affurer  lans  peché.  M. 
Chamillart  m'a  dit  :  Ma  Fille  ,  il  faut  paf- 
fèr  par  deffus  fes  doutes  en  ces  chofes  là.  A 
cela  je  n'ai  répondu  qu'en  foupirant  ;  car 
on  à  fujet  de  le  faire  en  enter.dar.t  de  telles 
maximes.  Je  lui  ay  dit  :  Mon  Père  ,  'ne 
laifferez-vous  paffer  la  pctc  de  la  fainte 
Vierge  fans  communier.  Ma  Fille  ,  pourvu 
que  vous  me  promettiez  d'entrer  dans  i'in- 
differenec  que  je  vous  ay  fait  eut  :ndre  ; 


vous  allure  mon  Père  ,  que  je  ne  puis  vous" 
promettre  cela  ;  car  je  n'ai  aucun  deffein 
de  vouloir  penfer  à  ligner.  Tant  que  vous 
ferez  dans  cette  refolution  je  ne  Içaurois 
vous  recevoir.  Enfin  voulez-vous  vous  pri- 
ver vous-même  des  grâces  que  vous  rece- 
vriez par  les  Sacremens  pour  une  chofe 
comme  celle-là.  Je  lui  ay  dit  :  C'elt  ce  qui 
nous  caule  bien  de  la  douleur  qu'on  nous 
en  prive  pour  cela  feul  ,  qu'étant  dans  l'i- 
gnorance d'une  chofe  ,  nous  ne  fçaurions 
nous  refoudre  de  l'affurer.  M.  Chamillart  : 
mais  enfin  c'en:  pour  vôtre  falut.  Je  lui  ay 
dit  en  loupirant  :  helas  comment  peut-on 
croire  que  d'affurer  une  choie  que  nous  ne 
lçavons  pas  ,  c'elt  pour  nôtre  falut  ? 
.  Voilà  prefque  les  mêmes  paroles  que 
j'ai  dites  à  M.  Chamillart;  &  quoi  que  j'euf. 
le  différé  exprès  à  me  confellcr  ,  afin  de 
prendre  du  tems  pour  prier  Dieu  &c  pour 
confiderer  cette  propofition  qu'on  avoir 
faite  ,  je  me  fuis  toujours  trouvée  dans  la 
même  répugnance  de  promettre  cette  in- 
différence qu'on  nous  demande.  Je  ne  vois 
pas  comment  je  pourrais  le  faire  fans  dé- 
guilement ,  aprél  avoir  déclaré  il  formelle- 
ment à  M.  l'Archev.  que  nous  avions  fait 
tout  ce  qui  étoit  en  nôtre  pouvoir  ,  &  que 
nous  ne  pouvions  rien  promettre  de  plus.  Il 
me  femble  qu'il  y  a  fujet  de  craindre  que 
ce  ne  foit  quelque  piège  qu'on  nous  tend. 
Outre  cela  ,  M.  Chamillart  explique  cette 
indifférence  d'une  manière  qui  me  met  hors 
d'état  de  la  pouvoir  promettre  ;  Car  il  fait 
entendre  une  incertitude  ou  l'on  feroit  de 
voir  fi  l'on  devroit  figner  ou  ne  pas  figner  , 
&  il  voudroit  qu'on  promit  de  demandée 
la  lumière  à  Dieu  pour  cela.  Si  j'avois  quel- 
que doute  fur  ce  fujet  ,  je  le  lui  pourrois 
promettre  :  mais  dans  l'affurancc  certaine 
ou  je  luis  que  je  ferois  un  très- grand  cri- 
me ,  il  n'eu,  plus  queftion  de  confiderer  G. 
je  Te  dois  faire  ou  non  ,  mais  feulement  de 
prier  Dieu  comme  je  fais ,  qu'il  me  prefer- 
ve&mes  Sœurs  de  tomber  dans  un  fi  grand 
malheur.  Apres  tout  je  crois  que  ce  n'eft. 
qu'afin  de  pouvoir  dire  qu'on  ne  nous  re- 
vous  fçavez  quelle  elle  cil  ;  v;us  étiez  pre-  I  rabat  dans  l'u<age  des  Sacremens  qu'acres- 
fente  lorfque  Mgr.  vous  l'ordo  inaa  je  vous  j  que  nous  avons  promis  quelque  chofe,. 
recevrai  aux  Sacremens.  Je  lui  ay  dit  :  Je  \ 


MA   SOEVR   EVSTOCHIE. 

J'Ai  vu  avec  une  erés-granetc  confoluion 
M.  les  preuves  de  vôtre  charité,  dans  la 
1  une  de  ira  Soeur  Madeleine  Chriftine  ;  & 
cette  confolation  m'a  été  d'autant  plus  fen- 
fible  ,  que  je  regarde  le  fouvenir  &  la  cha- 
rité des  perfonnès  qui  font  tomes  à  Dieu  & 
à  la  vérité  ,  comme  une  marque  de  celle  de 
Dieu  à  mon  égard  :  &  il  eft  vrai  que  j'é- 
prouve d'une  manière  que  je  ne  vous  puis 
exprimer  ,  dans  notre  affliction,  l'effet  que 
la  mort  de  Jefus-Chrilt  à  opéré  dans  le 
cœ.ir  des  Fidelles  ,  qui  eft  de  réunir  en  un 
tout  les  enfans  de  Dieu  ,  étant  attachée  & 
unie  très-fortement  à  toutes  les  perfonnès 
qui  font  de  ce  nombre ,  par  un  mouvement 
fincére  du  cœur  ,  quoi  que  je  n'aye  pas 
l'honneur  de  les  connoître  particulière- 
ment. 

J'ai  vu  encore  aujourd'hui  plus  claire- 
ment que  jamais  ,  que  toutes  les  difpofi- 
tions  d'indifférence  ,  de  dépouillement ,  de 
renoncement  à  fon  opinion  ,  de  défiance 
de  foi-même  &  de  defir  de  connoître  en  ce 
point  la  vérité  ,  que  M.  Chamillart  appel- 
le tres-faintes,  trcs-raifonnables,  tres-chré- 
tiennes ,  ccc.  font  autant  de  pièges  &  de  fi- 
lets pour  nous  perdre.  Ces  perfonnès  ont 
tant  d'artifices  ,  que  le  moindre  détour  , 
le  moindre  affoibliffement  leur  donne  pri- 
fc.  Et  en  vérité  M.  je  ne  fçai  fi  je  me  trom- 
pe mais  il  me  fcmble  qu'il  eft  honteux 
d'ufer  de  termes  pour  déguifer  l'amour 
que  l'on  a  pour  la  vérité  ,  dont  jamais  on 
ne  voudrait  fe  fervir  pour  diiïimuler  i  af- 
fection qu'on  auroit  pour  une  perionne  de 
mérite  ,  ou  avec  laquelle  on  àuroit  union. 
On  fait  gloire  d'aimer  fincéremenr  &  de 
témoigner  publiquement  ce  qu'on  a  pour  I 
une  créature  ;  &  on  a  honte  de  témoigner 
de  même  ce  qu'on  a  pour  Dieu  &  pour  la 
yerité.  Je  vous  avoue  que  cette  prudence 
m'eft  odieufe  ;  &  dans  le  mouvement  ou 
je  me  feus  en  vous  écrivant  ,  je  ne  fçai  fi 
ce  n'eft  point  là  cette  fageffe  des  {âges  que 
Dieu  confondra  &  perdra.  Excutcz  s'il 
vous  plaît  ma  liberté ,  6c  permettez- moi  de 
vous  demander  la  continuation   de  vôtK  \ 


charité  &  de  vos  prières  &  de  ceux  que 
vous  feavez  ;  afin  que  je  trouve  dans  la 
participation'  de  cette  communion  des  SS. 
ce  que  je  femblc  perdre  par  la  feparation 
ou  l'on  me  réduit  de  celle  au  Corps  de 
Jefus-Chvift  ,  dans  lequel  je  fuis  avec 
refpect  cvc. 

MA   SOEUT^  C  HR1STIN E. 

JE  commence  de  connoître  l'avantage  de 
la  perfecution  ,  qui  m'a  fait  faire  en  un 
inftant  ce  que  je  n'aurois  jamais  pu  faire 
en  pluficurs  années.  Car  tant  que  j'ai  été 
allez  heureufe  pour  poflèder  les  perfonnès 
que  Dieu  m'a  ôtées  ,  il  eft  certain  que  je 
n'aurois  jamais  pu  me  refoudre  à  les  quit- 
ter volontairement  ;  mais  dépuis  qu'il  les 
a  prifes  pour  être  les  victimes  de  fa  vérité  , 
je  puis  dire  que  je  ne  fuis  plus  capable  d'ê- 
tre touchée  d'aucune  perte  ,  fi  elle  ne  va 
à  me  feparer  de  la  vérité ,  dans  laquelle  je 
leur  fuis  plus  unie  que  jamais.  Je  ne  doute 
point  que  cette  difpofition  dans  laquelle 
Dieu  nous  met  ,  ne  ioit  un  effet  des  prières 
que  vous  avez  la  bonté  de  lui  offrir  pour 
nous.  Je  vous  conjure  de  tout  mon  cœur 
de  nous  les  continuer  toujours  ,  afin  que  la 
grâce  qui  s'eft  rendue  vittorieufe  de  nos 
cœurs,  triomphe  maintenant  par  nous  ,  en 
nous  donnant  la  perfeverance  jufqu'à  la 
mort  dans  les  peines  que  nous  fouffrons 
pour  fa  gloire.  J'ai  plus  de  fujet  de  crain- 
dre que  perfonne  ,  que  celui  qui  ne  la  don- 
ne qu'aux  humbles  &  qui  refilte  aux  fiiper- 
bes ,  ne  me  la  donne  pas  ;  néanmoins  j'ef- 
pere  que  vôtre  charité  couvrant  la  multL 
tude  de  mes  péchez  ,  il  lui  accordera  ce 
qu'il  a  droit  de  me  refuier  a  caufe  de  mon 
orgueil. 

MA    SOEVR    G  ENEriEFE. 
VtfKtt-a 

LA  plus  grande  partie  de  nos  Sœurs  ne 
font  nullement  fècrettes  :  je  ne  fcay  fi 
c'eft  par  fcrupule  ou  par  încorifideration  ; 
mais  nous  voyons  clairement  que  M.  Cha- 
millart fçait  tout  ce  que  nous  fajions  ,  & 
M.  l'Archevêque  même.  Cela  nous  oblige 
i  prendre  coi:. '.'Il  de  7.  ou  %.  de  nos  Sœurs 


feulement  que  nous  croyons  les  plus  fecre- ,  demander  à  Dieu  pour  nous  la  grâce  de  . 

tes.   Je  vous  alfure  que  cette  necefïîté  de  .  être  ridelles. 

nous  cacher  en  tout  ce  qu'il  faut  dire  & 

faire  eft  très- difficile  pour  ne  bleffer  per- 
lonne,  &  néanmoins  nous  ne  pouvons  fai- 
re autrement.  M.  l'Archevêque  parla  Sa- 
medi a  ma  Soeur  Dorothée.  Il  tenoit  un  pa- 
pier a  (a  main  qu'il  appelloit  libelle  diffa- 
matoire ,  duquel  il  lui  dit  quelque  chofe  , 


LA    MEME. 

VOus  nous  avez  fenfiblement  obligées, 
en  nous  témoignant  la  bonté  Se  la 
charité  que  Dieu  vous  a  données  pour  tou- 
te la  Communauté  qui  eu;  à  prefent  dans  la 


&  qu'il  y  avoir  quantité  d'injures  ,  mais  douleur  &  l'affliction  ;  s'il  eft  permis  de  te- 
qu'il  en  attendoit  bien  d'autres.  Il  lui  mon-  nir  pour  une  douleur  &  une  affliction  }  le 
tra  une  certaine  hauteur  qui  [croit  bien  de  '  mal  fenfible  qui  ne  nous  touche  que  parce 
fix  raines  de  papier  ,  difant  :  J'en  attends  j  que  Dieu  l'ordonne  ainfi  :  &  ii  Dieu  l'or- 
autant  que  cela  ,  car  vos  écrivains  n'auront  donne  ainfi  ,  eft-ce  avec  juftice  que  l'on  le 
jamais  alfez  dit  ,  mais  il  ne  m'importe  ,  tient  pour  un  mal  ,  &  non  pas  plutôt  pour 
moyennant  qu'ils  ne  difent  que  la  vérité.  I  un  bien  &  un  très-grand  bien  Se  pour  une 
Nous  croyons  qu'il  reviendra  demain  Mar-  bénédiction  de  Dieu  ,  qui  eft  la  marque  du 
di  ,  &  nous  craignons  qu'il  ne  veuille  voir  falut  éternel  de  fes  élus.  Si  nous  avions  une 
la  Communauté.  Je  ne  lcay  comment  nous  I  foi  vive  ,  égale  à  la  grandeur  de  la  grâce 
pourrons  fuporter  fa  prelence  ;  puifque 'que  Dieu  nous  fait  de  fournir  pour  fa  gloi- 
fon  nom  feul  à  prefent  nous  donne  de  l'ef-  re  ,  nous  aurions  d'autant  plus  de  joye  Se 
froy  Se  de  la  douleur  ,  pour  la  perte  que  J  de  fatisfaction  ,  que  nos  douleurs  Se  nos 
nous  avons  faite  de  tant  de  fi  chères  per-  Ifouffrances  s'augmenteraient  pour  lui  être 


nnes  ,  mais  particulièrement  de  nôtre  j  ridelles ,  Se  pour  ne  pas  manquer  à  ce  que 


foi 

chère  Mère  Agnès.  Que  je  ferais  heureufe  ,  nous  lui  devons  comme  Chrétiennes  Se 
fi  je  pouvois  obtenir  la  permiiïïon  de  l'ai-  comme  Religieufes.  Priez  pour  nous  s'il 
1er  fervir  jufqu'a  la  fin  de  fa  vie  ou  de  la  j  vous  plaît  ;  nous  en  avons  un  grand  be- 
mienne.  foin.  Nous  femmes  un  grand  Corps ,  &  il 

Depuis  la  funefte  conférence  de  M.  Cha-  jeft  mal-ailé  quêtant  de  perfonnes  feient 
millart  ,  toutes  nos  $eeurs  ont  une  peine  également  fortes.  Je  vous  conjure  enecre 
extrême  à  fe  refoudre  à  aller  à  confelfe  à   une  fois  de  demander  à  Dieu  pour  nous  la 


lui  ;  ce  qui  a  été  cauie  que  nous  avons  de- 
mandé M.  Chcron  :  Se  parce  que  M.  Cha- 


grace  Se  la  fermeté  qui  nous  eft  necefliii  e 
pour  accomplir  la  fainte  volonté  ,  Se  poir 


millart  vouloit  fçavoir  le  nom  de  toutes  îauffrir  pour  fen  amour  ôv  pour  fa  gloire  , 
celles  qui  l'avoient  demandé  &  qui  vou-  j  les  croix  Se  les  perfecutions  dont  on  nous 
Ioient  aller  à  lui  ,  on  a  penfé  qu'il  valoit  menace, 
mieux  y  faire  aller  toute  la  Communauté  , 
afin  qu'il  ne  fit  aucun  jugement  de  per- 
fonne  en  particulier.  Car  il  a  une  fermeté 
de  Supérieur  qui  eft  trés-imperieufe  ;  mais 
à  prefent  que  M.  Cheron  eft  en  pofièiîîoti 
de  confelîèr,  nos  Sœurs  Se  particulièrement 
ma  Sœur  Françoife  Claire  voudraient  bien 
que  perfonne  ne  fe  prefentât  à  M.  Cha- 
millart,  pour  voir  s'il  ne  fe  retirerait  point 
entièrement  ;  car  nous  avons  bien  de  la 
peine  à  le  îourrrir  à  prefent.  Je  ne  fçai  Ci  je 
me  trompe  ,  mais  je  crains  que  cet  hom- 
me fera  caufe  d'une  partie  du  mal  qui  nous 
pourra  arriver.  Nous  vous  lupplious  de 


MA    SOEUR     EUSTOCHIE. 

ETarre  preftee  d'avis  parce  que  nous  at- 
i  tendons  M.  Cheron  ,  j'ai  crû  devoir  le 
prévenir.  Ce  n'eft  point  moi  qui  ai  vu  M, 
Cheron  ;  Se  je  fuis  bien  aife  de  ne  l'avoir 
point  fait  ,  avant  que  d'avoir  un  peu  con- 
fuite  lur  les  chofes  que  l'on  dit  qu'il  propo- 
fe  ,  étant  toujours  bien  aife  de  ne  rien  faire 
fans  confeil  ,  quoi  que  je  leur  tranche  pour 
l'ordinaire  fi  court  quand  ils  veulent  entrer 
dans  ces  fortes  de  chofes ,  ou  propofer  des 
accoramodemens  ,  que  cela  ne  m'embar- 


îaflê  pas  beaucoup.  Je  ne  feaî  à  qui  il  à  dit 
ce  que  vous  me  mandez  ;  mais  je  fçai  bien 
que  n'ayant  vu  que  Drois  pejrfqnnes  Diman- 
che ,  ii  n'a  dcnvndu  à  perfoïine  la  Com- 
munion. Ma  Sœur  Françoifc  Claire  fût  de 
ces  trois,  &  après  la  lecture  de  vôtre  Let- 
tre j'avois  crû  facilement  que  c'étoit  elle  ; 
c'eft  pourquoi  j'ai  voulu  m'en  informer  : 
elle  m'a  dit  ce  qu'il  lui  avoit  propofé  & 
m'a  même  prié  de  vous  le  mander.  Il  lui  a 
dit  de  demander  à  Dieu  la  lumière  pour 
connoître  fi  elle  ne  fe  trompoit  point  Se  a 
voulu  exiger  l'indifférence.  Elle  lui  a  ré- 
pondu que  pour  l'indifférence  ,  elle  ne  la 
lui  pouvoit  promettre  -,  parce  qu'elle  fc 
croyoit  dans  la  venté  Se  dans  la  volonté  de 
Dieu  ,  pour  laquelle  il  n'elt  jamais  permis 
d'avoir  d'indifférence  :  pour  ce  qui  eft  de 
prier  Dieu  ;  qu'elle  le  faifoit  Se.  le  feroit 
toujours  ;  mais  que  pour  efperer  des  lu- 
mières nouvelles  ,  elle  n'avoit  garde  de  le 
faire  ,  ne  voyant  pas  d'où  elles  lui  pour- 
raient venir  ;  parce  que  n'ayant  point  de 
connoinance  de  la  langue  latine  Se  étant 
hors  d  âge  de  l'apprendre  ,  elle  ne  pouvoit 
lire  ce  Livre  ;  Se  que  de  plus  quand  elle  le 
pourroit  lire  ,  la  matière  dont  on  dit  qu'il 
traite  eft  Ii  fort  au  deffus  de  fon  intelligen- 
ce ,  qu'elle  ne  pourroit  du  tout  la  com 
prendre  ni  en  connoître  le  fens  Se  juger  de 
la  do&rine  ;  &  qu'ainfi  tout  ce  qu'elle  pou- 
voit lui  promettre  ,  c'eft  qu'elle  prieroit 
Dieu  qu'il  lui  fit  la  grâce  de  faire  tou- 
jours ce  qui  feroit  le  pins  conforme  à 
fa  volonté  dans  cette  affaire  Se  dans  les 
autres. 

Je  ne  fai  ce  que  vous  jugerez  de  cette 
Réponfe  ;  mais  elle  eft  merveîlleufement 
dans  mon  fens  ,  cv  je  crois  que  fans  la  la- 
voir je  m'en  ferois  fervie. 

J'ay  appris  néanmoins  qu'il  exige  beau- 
coup l'indifférence  &  la  fufpenfion  d'efprit. 
Et  pour  dire  ma  penfée ,  c'eft  un  pas  apré, 
lequel  Mr.  de  Paris  fera  en  forte  de  paffer 
à  autre  chofe.  Et  en  effet  je  crois  qu'elle 
cil  d'autant  plus  véritable  ,  que  Mr.  Che- 
ron  lui-même  ne  l'a  pas  dénié  à  une  Soeur 
•qui  m'avoit  parlé  de  cela  ,  Se  qui  lui  té- 
moigna découvrir  bien  l'artifice.  Qu'en 
jugez  vous  ?  Car  la  lufpenfion  ne  marque 


telle  pas  un  doute  ;  Se  le  moyen  de  douter 
qu'il  ne  foit  toujours  fort  bon  d'aimer  la 
juftice  Se  de  haïr  le  menfonge  Se  l'ini- 
quité ? 

Il  propofe  encore  un  accommodement 
Se  une  autre  petite  fignatu-e  ,  par  laquelle 
on  promette  ioumilîion  pour  le  fait  même, 
difant  que  cette  foumiflîon  ne  peur  nous 
engager  à  le  croire  ,  puiiqu'il  n'y  a  per(bn- 
ne  qui  doute  qu'un  fait  ne  peur  être  un 
objet  de  Foi  ;  mais  que  cette  foumilïion 
lera  un  témoignage  de  nôtre  refpeâ:  envers 
le  Pape  Se  un  aveu  qu'il  a  défini  ce  fait , 
duquel  néanmoins  nous  doutons.  Il  a  dit 
même  à  une  de  nos  Soeurs  qu'il  avoit  pro- 
pofé cela  à  nôtre  Mère  Dimanche  dernier, 
Se  qu'elle  ne  s'en  étoit  pas  éloignée  ,  mais 
qu'elle  lui  avoit  dit  feulement  qu'elle  ne  le 
comprenoit  pas  aftez.  Je  crois  l'intention 
de  Mr.  Cheron  bonne  ;  mais  la  conféren- 
ce d'hier  nous  apprit  affez  de  quelle  maniè- 
re nos  ennemis  prendraient  ce  terme.  Pour 
moi  je  n'ai  pas  befoin  d'éclaircilfement  là- 
deilus  ;  car  tout  déguifement  Se  tout  dé- 
tour me  fait  horreur  lorfqu'il  s'agit  de  la 
vérité  :  Néanmoins  j'aurois  befoin  de  fa- 
voir  vôtre  ientiment  pour  répondre  à  quel- 
ques-unes de  nos  Sœurs  qui  pourraient 
s'éblouir  un  peu  de  cela  &  qui  fouhaitent 
éclaircillèment. 

J'ai  lu  les  .mémoires.  Hélas  Mr.  que  ce- 
lui de  ma  Sœur  Flavie  eft  véritable  !  C'eft 
un  terrible  exemple  ;  mais  perfonne  n'eft 
plus  inftruit  que  moi  des  degrez  de  fa  chu- 
te qu'il  y  a  déjà  plufieurs  mois  que  je  pré- 
vois. C'eft  en  vérité  un  terrible  exemple. 
Ma  Sœur  Dorothée  a  eu  autrefois  grande 
confiance  en  moi ,  &  elle  ne  s'en  eft  éloi- 
gnée que  depuis  qu'elle  eft  liée  à  ma  Sœur 
Flavie.  Je  vous  demande  vôtre  avis  fi  je  la 
préviendrai.  Je  ne  crains  rien  pour  moi  ; 
Se  je  croirais  même  être  dans  un  état  fort 
délàgréable  à  Dieu  ,  h  en  ce  tems  j'avois 
quelque  VÛë  Se  quelque  attache  à  moi  Se  à 
mes  intérêts  :  néanmoins  quelques-unes  de 
iios  Sœurs  ont  de  la  peine  que  je  la  voye, 
parce  qu'elle  a  trés-peu  de  (ecret  Se  que  je 
fuis  bien  notée.  On  n'a  qu'a  dire  ,  je  fuis 
également  prête  à  tout. 

Je  ne  vous  ai  pas  dit  que  nôtre  patience 

eft 


,  &  qu'il  n'y  a  plus  moyen  d'af-i  Je  n:  faurois  m'empécher  de  témoigner  le 
difeours  où  la  vérité  &  l'Ecrira-  défir  que   j'en  ai.    Néanmoins  fi  on  ne  le 


*ft  à  bout 

lîftcr  à  des 

re  eft  fi  fore  prophanéc  ;  à  moins  que  l'on  juge  pas  à  propos,  j'efpére  que  vous  nous 

ne  juge  qu'il  eft  utile  pour  faire  éclater  la!  obtiendrez  la  grâce  qui  nous  eft  neceilàirc 

pour  écouter  avec  patience  les  iniulrcs  &: 
les  abfurditez  jointes  à  des  comparaifons  fi 
outrageantes.  Elles  produifent  un  allez 
bon  effet  dans  la  plupart  des  Sœurs.  Car 
excepté  quelques-unes  en  fort  petit  non - 
bre3qui  font  éblouies  de  la  quantité  de.,  p  >.(! 
lages  de  l'Ecriture  &  des  Pères  qu'il  allér- 
gue ,  toutes  les  autres  commencent  à  le 
connaître  mieux  qu'elles  n'ont  encore  fait  ; 
&  il  fera  plus  facile  de  hs  porter  à  ne  voi- 
!oir  plus  feconfctïèr  a  lui  ,  ce  qTîi  juiqu'à 
prefent  nous  a  paru  qriafï  impofïib]  '.■ ,  parce 
qu'elles  le  perluadoient  qu'il  nous  croit 
plus  favorable  qu'un  autre  ,  à  caule  qu'il 
ne  dit  pas  toujours  ce  qu'il  penfeêv  qu'il  ne 
s'emporte  pas.  Il  v  a  déjà  long-tems  que 
j'en  ai  parlé  en  plufieurs  occafions  à  quel- 
ques-unes ;  mais  elles  m'ont  quafi  tontes 
témoigné  qu'encore  qu'elles  enllènt  bien 
iouhaité  de  ne  plus  avoir  Mr.  Chamil.'art 
pour  Confcffeur  ,  elles  ne  fe  ppuyqierît 
néanmoins  rélbudreà  en  demander  un  au- 


beauté  de  la  vérité  ,  de  louffrir  que  les  ap 
probateurs  du  menlbnge  découvrent  leur 
artifice  cV  leur  ignorance.  Plufieurs  ont  re- 
folu  de  n'y  plus  venir  ,  il  on  le  trouve  bon 
néanmoins. 

ma  sœur  Christine. 

ON  dit  que  M.  de  Paris  viendra  aujour- 
d'hui.qn'ildirala  Mefle,nous commu- 
niera, puis  nous  fera  unnouveau  Comman- 
dement de  ligner  le  Formulaire  ,  <Sc  qu'en- 
iuitc  il  excommuniera  celles  qui  réfuteront 
d'obéir  à  un  Commandement  fi  injufte. 
C'eft  ma  Sœur  Flavie  qui  fait  courir  ce 
bruit  ;  je  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  eft  ;  il 
n'y  a  pas  trop  d'apparence  que  cela  foit 
bien  fondé  ,  î\  l'on  en  juge  félon  la  vrai- 
iemblance.    Néanmoins  ce  n'eft  pas  atlez 


>fïi 


Uefo 


pour  sallurcr  q::e  cette  nouvelle  loir  tout- 
à-fait  faulk  ;  -puifquc  le  procédé  que  l'on 
tient  tur  nous  eft  fi  peu  conforme  aux  ré- 
gies de  la  juftice  &  de  la  raifon  ,  qu'il  n'y  j  tre  ,  craignant  qu'on  ne  nous  en  donnât  un 
a  rien  à  quoi  on  ne  fe  doive  attendre,  après  |  pire  que  lui.  Pour  moi  j'ai  toujours  cru 
ce  que  l'on  a  déjà  fait.  Nous  tommes  en- 1  que  nous  n'en  pouvions  avoir  un  pire  ciue 
tre  les  mains  de  Dieu  qui  prend  foin  de  celui-là  ;  car  dés  la  féconde  fois  que  je  lui 
nous  &  qui  nous  exerce  parla  mauvaite:  parlai  ,  je  remarquai  qu'il  avoir  une  fi 
volonté  des  hommes.   S'il  permet  que  l'on  i  mauvaite  impreilîon  de  nos  Mères  ,  que 


nous  excommunie  pour  ce  iujet ,  je  m'efti 
nierai  heureute  dans  cette  privation  ,  auflî 
bien  que  toutes  celles  à  qui  Dieu  fera  la 
grâce  de  préférer  l'Auteur  des  Sacremens 
qui  eft  la  vérité  même  ,  à  la  participation 
ieniible  des  mêmes  Sacremens.  Je  ne  puis 
vous  dire  combien  j'ai  été  confolée  de  ce 
que  vous  me  mandez  fur  ce  fujet. 

MA    SŒUR    CHRISTINE. 

VOus  avez  vu  tans  doute  l'horrible 
conférence  Je  Mr.  Chamillart.  Fau- 
dra-t'ïl  donc  que  nous  allions  toutes  les  Se- 
maines l'entendre  air.ti  prophaner  la  Paro- 
le de  Dieu  &  la  vérité  ,  en  te  lcrvant  de  les 
propres  armes  pour  la  combattre  ;  &  n'y 
il  point  le  moyen  de  s'en  exempter  ? 


dépuis  cela  ,  je  n'ai  point  celle  d'appréhen- 
der qu'il  ne  nous  joiiat  quelque  mauvais 
tour  comme  il  a  fait,  &  je  ne  pus  m 'empê- 
cher de  dire  à  nôtre  Mère  que  cet  homme 
nous  feroit  plus  de  tort  qu'un  [eluite.  Ce 
n'eft  pas  que  je  voululle  recevoir  un  Jelui- 
repuur  Confctléur  ;  car  je  ne  hazas  Ici  '. 
pour  rien  du  monde  à  mettre  ma  Con- 
science entre  leurs  giirles  ;  mais  c'eft  que 
je  crois  qu'on  le  feroit  défié  d'un  J.  ' 
ce  que  plufieurs  n'ont  pas  fait  de  Mr.  CI  - 
millart  ,  quoi  qu'il  nous  ait  tenu  tant  de 
rois  divers  langages.  J'efpére  que  de  r>r- 
mais  on  ne  s'y  taillera  pis  fi  racilemen:  'ur- 
prendreck  que  la  plus  grande  r  irtie  fè  por- 
tera  allez  volontiers  à  demander  un  aune 
Confelleur.  Je  ne  doute  point  eue  \-.x. 
Cheron  ne  loit  un  toit  hom  ne  le  bis  .  & 
B 


qu'il  n'ait  de  la  bonté  &  de  la  charité  pour  i  pour  nous  fiffprendre.  Ma  Sœur  Jeanne  de 
nous  ;  néanmoins  je  crains  fort  qu'il  ne  f  la  Croix  lui  a  dit  qu'elle  lui  parlerait  au- 
nuife  beaucoup  à  celles  qui  font  un  peu  jourd'hui  là-dcllus ,  afin  qu'elle  lui  fafle 
foibles   ;  mais  pour  les  autres ,  je  crois   un   peu  entendre  dequoi  il  s'agît  en  cette 


qu'il  eft  tel  qu  on  le  peut  délirer  en  ce 
tems-ci.  Il  S'éft  laiilé  lier  les  mains ,  com- 
me il  le  dit  lui  ■même ,  pour  ne  nous  point 
donner  1  abfolution  fans  nous  demander 
cette  mifcrable  indifférence.    Il  fc  contente 


aft.iir 

Ma  Sœur  Francoïic  Loliile  nie  vint  trou- 
ver hier  au  loir  pour  nie  demander  avis 
fur  cela  ,  parce  qu'elle  (e  doute  peut-être 
que  je  puis  avoir  quelque  communication 
néantmoins  pourvu  qu'on  lui  promette  de  i  Se  être  informée  des  fentimens  des  perfon- 
demander  à  Dieu  la  lumière  pour  connoî-  nés  pour  qui  nous  aurons  toujours  toute 
ne  fa  fainte  volonté  :  car  il  voit  bien  qu'il  forte  de  refpcét  Se  de  foumiffion.  Je  lui  ai 
ne  doit  pas  refufer  l'abfolution  pour  un  tel  i  donc  dit ,  que  félon  que  nos  Mères  nous 
fujet.  On  dit  qu'il  propofe  un  accommo- 
dement. Je  ne  (ai  pas  bien  quel  il  eft,  par- 
ce que  je  ne  lui  en  ai  pas  encore  parlé  i 
m u's  pour  '.^oi  rien  ne  me  paraît  plus  infu- 
portable  que  d'entendre  parler  d'accom- 
modement dans  une  auffi  grande  violence 
que  celle  que  nous  iourfrons.  Eft-ce  donc 
que  le  Démon  ne  fera  jamais  en  repos  Se 
qu'il  inventera  tous  les  jours  de  nouveaux 
frratagemes  pour  nous  furprendre  ? 

Je  crois  vous  devoir  dire  que  ma  Sœur 
Jeanne  de  la  Croix  a  été  fort  ébranlée  par 
cette  nouvelle  prapofîtîbn.  Elle  ht  con- 
noillànce  Dimanche  dernier  avec  Mr.  Che- 
ron  qui  eft  de  même  Ville  qu'elle.  Il  fit  ce 


l'ont  témoigné  ,  nous  fommes  obligées 
d'aider  de  tout  nôtre  pouvoir  celles  que 
nous  voyons  s'afFoiblir  ,  lorfque  nous  pou- 
vons avoir  occafion  de  leur  parler ,  &  qu'il 
ne  faut  point  craindre  de  rompre  le  filence 
pour  ce  lujet. 


LAME  M  F^ 

E  répondrai  maintenant  à  la  féconde 
Lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m'écrire.  Je  ne  favois  point  en  quelle  dif- 
poiition  étoit  ma  Sœur  Geneviève  Dorothée 
au  fujet  de  la  fignature  ;  parce  que  je  ne 
m'avance  pas  de  parler  à  perlonne  ,  n'étant 


J 


qu'il  put  pour  la  faire  cônfentir  à  figner  la  pas  à  moi  a  le  faire  ,  puifque  je  ne  mis  que 
claufe  qu'il  lui  propofoit ,  l'afturant  qu'il  la  dernière  de  la  Maifon,  Se  qu'amoins 
n'y  avoitnul  péril  à  le  faire  ,  Se  que  la  cho-  |  qu'on  ne  s'adrell'e  à  moi ,  je  ne  préviens 
fe  pouvant  avoir  deux  explications,  elle  !  point  les  autres.  Néanmoins  comme  vous 
l'entendroi:  comme  elle  voudroir  Si  ne  m'avez  témoigné  délirer  (avoir  ce  qui  eu 
s'ençageroît  à  rien  fur  le  fait.  Il  fsmble  j  eft  6v  fes  lentimens  fur  la  fortie  de  céans  , 
que  ce  foit  encore  la  même  chofe  qu'on  je  lui  ai  parlé  cette  aprés-diué  &  lui  ai  te- 
nons a  demandée  déjà  Se  que  nos  Mères  moigné  que  j'avois  oui  dire  qu'il  couroit 
&  nous  toutes  enferable  avons  rejette,.  Ce-  un  bruit ,  que  Mr.  Lombert  la  vouloit  re- 
pendant cela  n'a  pas  laiilé  de  faire  impref-  !  tirer.  Se  que  je  ne  favois  (î  c'étoit  qu'elle  fe 
iîon  furfon  efprit  &  de  l'affoiblir  ;  mais  par.  fentit  affaiblie  fur  la  fignature ,  Se  qu'elle 
bonheur  ,  elle  s'adrefta  hier  à  ma  Sœur1  crut  qu'on  la  prelleroît  moins  dans  une  au- 
Françoiie  Loiiifê  qui  avoir  été  à  Confelfè  itre  Maifon.  Elle  m'a  dit  bonnement  qu'el- 
aprés  elle  ,  pour  lui  demander  fi  Mr.  Che-  j  le  n'avoir  pas  tout  à-fait  demandé  à  Mr. 
ton  ne  lui  avoit  point  parlé  d'elle,  Se  en-  I  Ion  Père  qu'il  la  retirât,  mais  qu'elle  l'a- 
fuite  elle  lui  avoua  fon  arfbiblillement.  Ma  voit  feulement  fupplié  d'avoir  foin  d'elle 
.Saur  Françoife  Louife  qui  eft  une  de  cel-  j  comme  elle  eft  allez  infirme ,  &  qu'il  avoic 
les  que  l'on  dit  ne  vouloir  rien  céder  non  j  bien  compris  ce  que  cela  vouloit  dire,  & 
plus  que  moi  Se  qui  eft  nés-ferme  ,  lui  a  que  depuis  cela  il  travailloit  à  ménager  (a 
fait  voir  1  importance  qu'iL  y  a  de  ne  pas  '  fortie,  fans  même  vouloir  à  prêtent  écoû- 
eonfentir  à  ce  malheureux  accommode-  j  ter  ce  qu'elle  lui  pourroit  dire  pour  démett- 
aient quin'eft  qu'un  piége  qu'on  nous  tend  1  rer  ,  Se  qu'il  l'ailùioit  qu'il  ne  faifoit  rien 


que  par  l'avis  des  perfonnes  en  qui  elle  a 
confiance  &  à  qui  elle  veut  bien  obéir. 
Comme  j'ai  vu  qu'elle  étoit  allez  ferme  fur 
la  fignature  ,  j'ai  employé  toutes  les  rai- 
Ions  qui  m'ont  été  pofîibles  pour  la  dilata  - 
der  de  fa  fortie  ,  &  lui  ai  témoigné  que  ce 
feroit  ouvrir,  le  chemin  aux  autres  de  de- 
mander à  fortir  ,  &  que  par-là  nous  quit- 
terions toutes  nôtre  Maifon  Se  la  ruine- 
rions ;   au  lieu  que  celles  qui  fe  fentent 
bien  rclolu'cs  à  tout  fouffrir  plutôt  que  d'a- 
bandonner la  vérité  ,  doivent  être  bien-ai- 
fes  de  demeurer  dans  la  maifon  ,  encore 
qu'elles  y  foient  plus  maltraitées  qu'ail- 
leurs ;  afin  que  l'amour  de  la  vérité  puiûe 
au  moins  y  fubllfter  ,  quand  il  n'y  auroit 
qu'une  douzaine  de  perionnes&  même  en- 
core moins  qui  lui  feroient  fidèles.    Elle 
m'a  répondu  qu'elle  ne  pourroit  parler  à 
ceux  qui  nous  tourmentent  pour  ligner  , 
éV  qu'ainli  elle  I croit  inutile  dans  la  Mai- 
fon.   Je  l'ai  aflurée  qu'il  n'étoit  point  nc- 
ceUaire  de  parler  ,  6V  qu'il  furfiloit  de  ne 
point   ligner  &  de  demeurer  ferme  dan 
cette  rélôlution.   Elle  cil  enfin  entrée  dans 
mon  fentiment  &  m'a  témoigné  qu'elle  ne 
vouloit  point  fortir  tant  que  je  demeure- 
rois  dans  la  Maifon  ;  mais  je  l'ai  fuppliée 
de  ne  le  point  borner  à  cela  ,  &  de  ne  point 
donner  ce  fujet  d'affbibliflement  à  celles 
qui  ne  pourioient  avoir  moyen  de  deman- 
der à  fortir  ,  ôc  qui  voyant  que  celles  qui 
ont  quelque  penfion  leroient  (orties ,  pour- 
raient le  laiifer  affoiblir  par   l'apprchen- 
lion  de  manquer  des  chofes  temporelles  & 
d'être  abandonnées  des   hommes  :  ce  qui 
les  porterait   peut  -  être  à  manquer  à  ce 
qu'elles  doivent  a  Dieu  ,  pour  complaire 
aux    perfonnes    de    qui  elles  attendoient 
quelque  lecours.     Eib  eft  entrée  dans  tou-  J 
tes  ces  raifons  <!v  m'a  promis  qu'elle  ne  de-  / 


Gabriellc  Dorothée  me  fait  croire  qu'elle 
étoit  alors  en  difpofîtion  de  fuivre  les  fenti- 
mens  des  perfonnes  avec  qui  elle  pourroit 
communiquer ,  &  d'être  foible  avec  les 
foiblcs  &  forte  avec  les  fortes  ;  non  pas 
en  la  manière  dont  parle  l'Apôtre  ,  puif- 
que  ce  n'eft  pas  pour  gagner  les  autres  a 
Jcfus-Chrift ,  mais  plutôt  pour  fe  confor- 
mer à  ce  qu'ils  voudraient.  Je  vous  avoué' 
que  cet  état  me  paraît  bien  dangereux,  fur 
tout  pour  une  perfanne  qui  a  témoigné 
quelque  arïoiblilfement  ;  car  ce  font  cefles- 
là  à  qui  on  tend  plus  de  pièges  &  de  préci- 
pices. Et  il  eft  certain  qu'elles  ne  fauroienc 
éviter  d'y  tomber  ,  fî  elles  ne  fe  déclarent 
tout  d  abord  bien  reloiuès  de  ne  jamais  li- 
gner ôc  de  ne  confentir  à  aucun  accommo- 
dement ;  fans  cela  on  aura  toujours  prifes. 
fur  elles.  Mais  hélas  ,  s'en  trouvera-t-'il 
une  feule  qui  veuille  parler  de  la  forte  ? 

Ma  Sœur  Françoife  Claire  a  donné  au- 
jourd'hui un  avis  à  ma  Sœur  Euftochie  , 
comme  ne  venant  point  d'elle  ,  fans  néan- 
moins lui  vouloir  dire  de  quelle  put  il  ve- 
noit.  C'eft  que  l'on  trouve  à  redire  à  fa 
manière  d'écrire  &  à  la  mienne  au  fît  qui 
n'eft  pas  allez  humble  ,  &  pour  parler  plus 
franchement  ,  paroît  trop  fufhfante.  Je 
vous  conjure  de  tout  mon  cœur  par  la  bon- 
té que  vous  avez  pour  nous  de  m'en  vou- 
loir dire  tout  librement  vos  fenthnens. 

LETTRE, 

Des  Rcligieufcs  à  la  Mère  Abbcflè. 

Ce   15.  Septembre. 


M 


A  pre's-chere  Mcre, 


manderait  point  de  fortir    ,    m'ailurant  I      Toute  fa  Communauté  Ce  profterne  tres- 

qu'clle  deliioit  que  Mr.  ton  Père  ni  pcnlàt  1  humblement  a  vos  pieds  pour  vous  afliuec 
plus.  jde  fon  refpcct  &  de  fbn  obéfnance  très- 

Je  remets  à  ma  Sœur  Euftochie  à  vous  1  humble  ,  &  vous  dire  comme  à  nôtre  tre's- 
dhc  le  particulier  de  la  dilpofiiion  de  ma  chère  Mcre  l'état  &  la  douleur  où  font  vos 
Sœur  Marie  Gabriellc  fur  la  fignature;  Filles,  ne  pouvant  douteç  que  cette  quali- 
parce  que  comme  je  vous  ai  déjà  dit ,  elle  ■  té  que  Dieu  vous  a  donnée  a  notre  égard  , 
en  a  appris  des  nouvelles  certaines.  La  ma-  ne  vous  rende  auffi  tuuiblc  à  tout  ce  qui 
nierc  dont  elle  a  parlé  ce  matin  à  nia  Sœcr    nous  touche,  que  nous,  le  fenansçs  jîOflS- 

B    ;i 


tîlicKon.    Vous  avez  pu  ricorde  de  Dieu  ,  qui  eic  nôtre  feule  confo- 
ehere  Mère,  une  partie  Ikftion  dans  l'état,  où   nous  (pmrtaes,  qui 


vôtre  fortie ,  .& 
jour 
De- 


mêmes  a  notre 
lavoir  ,  ma  tïv 
de  ce  qui  fe  pafia  après 
comme   Mr.  de  Paris  nous  rétablit  ce  jour 
là  même  d  ms  L'auge  des  Sacremens. 
puis  ce..',  il  eit  venu  voir  deux  fois  les  Rtli- 
gieufes  de  Sce.  Marie  ,  &  in  vu  aucune 
de  nous ,  que  celle  que  vous  favez  qui  al- 
loit  cous  les  jours  lire  &  faire  la  Prière  à  la 
Cliambre  de  la  Mère  ,  &  celle  à  qui  il  fal- 
loir fouvent  un  Confeflèur  extraordinaire. 
Hier  Vendredi  il  arriva  ici  à  S.  heures  ,  dit 
la  Mellè  ,  vit  encore  ces  deux  perfonnes  & 
après-  dîné  quelques  autres  i  &    pour  ne 
vous.en  pas  dire  davantage  &  ne  vous  pas 
celer  néanmoins  la  douleur  où  nous  four- 
nies, ce.  dêtM   perfonnes  fui vies  de  cinq 
autres  ont  fait  une  auili  miierablc  &  aufïï 
fimefteconchifion  ,  que  celle  où  l'on  nous 
attend  il  y  a  h  long-tefns.    Toute  l'ap'rés- 
diné  s'étant  panée  a  voir_  ces  perfonnes  &  ] 
trois  aunes  a  qui  Dieua»  fait  plus  de  grâce, 
le  loir  à  lix  heures  on  àdFembla  la  Commu- 
nauté au   Parloir  ,  où  L'on  nous  dit  que 
n'ayant  pu  voir  que  neuf  ou  dix  d'entre - 
nous ,  l'on  revtendroit  la  ftmaine  prochai- 
ne achever  en  un  jour  ou  en  pluiîeiirs  de 
voir  le  refc  ,  &  traiter  enfuitc  les  défobéif- 
fautes  comme  elles  le  méritent  ,  le  dcllein 
étant  de  mettre  ordre  à  la  Maifon  &  de  la 
rendre  uniforme.   N'eft-ce  pas  la  ,  ma  trés- 
chere   Mère  ,  une  parole  plus  affligeante 
que  tout  ce  que  nous  pouvons  fouftrïr  ?  Et 
(ans  entrer  dans  le  détail  des  chofes  que 
l'eloignementdes  lieux  nous  oblige  de  fup- 
primer  ,  &  que  vous  pouvez  prévoir  par 
la  connoiflânee  que  vous  avez  des  perfon- 
nes ;  n'avons  nous  pas  fujet  de  dire  que 
nous  avons  à  combatre  &  à  nous  défier  de 
de  tout  ce  qui  nous  environne,   puifejue 
nous  fouîmes  réduites  à  nous  garder  des 
faux  Frères  &  de  celles  avec   qui   nous 
étions  étroitement  liées.    Nous  efperons 
néanmoins  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
ne  point  perdre  la  charité  que  nous  leur 
devons ,  Se  de  ne  condamner  dans  elles  que 
ce  que  nous  condamnerions  dans  nous  mê- 
mes ;  puifque  nous  favons  trop  que  nous 
ne  fommes  capables  que  de  ces  chofes  ,  & 


lotis  accablerait  fi  nous  n'étions  periiiâdées 
que  nôtre  impuilïànce  Se  notre  ioiblelle 
u'elt  point  un  obfbacle  à  la  Puilïùnce  de- 
Dieu  &  a  la  grâce  que  nous  elpcrons  qu  il 
nous  fera  de  lortir  heuieulement  d'un, 
combat,  où  nous  ne  nous  (ommes  nulle- 
ment engagées  de  nous-mêmes  ,  Lk  dans 
lequel  nous  nous  expoions  a  tout  perdre 
plutôt  que  de  l'offenfer. 

Nous  avons  toujours  le  même  Confef- 
feur  ,  qui  nous  a  fait  des  Conférences  & 
nous  en  promet  encore  qui  font  bonnes  à 
épuifer  notre  patience.  Enfin  ,  ma  trés- 
chére  Mère  ,  nous  fommes  à  l'épreuve  en- 
toutes  les  manières  ,  &  il  femble  que  le 
Démon  ait  demandé  à  nous  cribler..  Nous 
ferons  trop  heureufes  ,  fi  nous  ne  perdons 
point  la  foi  &c  la  confiance  que  nous  de- 
vons avoir  en  Dieu.  C'eft  la  grâce  que 
nous  vous  fupplîons  très-humblement,  ma 
trés-chere  Mère  ,  de  lui  demander  pour 
nous  ,  &  qu'il  nous  arrermilïe  de  plus  en 
plus  dans -je-«de(Iein.quejious  avons  de  ne 
rien  faire  contre  nôtre  confeience  ;  que  la 
chute  des  autres  (oit  notre  force  ,  puif- 
qu'elle  nous  perfuadera  encore  plus  de  nô- 
tre impuillance  ,  6c  que  cette  perfualîon. 
fincére  nous  obtiendra  la  force  &  la  grâce 
dont  nous  avons  befoin  pour  perfeverer  ; 
&  que  d'autre  côté  nôtre  fermeté  &  nôtre 
force  fervent  à  celles  qui  font  tombées  ,. 
pour  les  porter  à  fe;  relever  ôé  à  rentrer 
dans  l'état  d'où  elles  font  ionies.. 

MA    SŒUR    EUSTOCHIE. 

T  E  me  recommande  trés-inftamment  à 
|  vos  Prières  &  à  celles  de  ceux  que  vous 
favez.  Je  penfe  vousdire  a  tous  par  cette 
Lettre  le  dernier  adieu.  Car  allùrément 
nous  avons  lieu  de  croire  nia  Sœur  Made- 
leine Chriftine  &  moy  ,  que  nous  allons, 
être  menées  d'une  étrange  façon.  Il  cft 
vrai  fur  tout  qu'ils  font  Terriblement  ani- 
mez contre  moi.  Nos  pauvres  Sœurs  cro- 
yant que  je  nuis  a  leurs  delîeins  <Sc  y  pour-, 
rois  nuire  en  plusieurs  manières,  me  pei- 


que  nous  ne  tenons  à  rien  qu'a  la  feule  mife-jguent  de  toutes  les  couleurs  à  Mgr.  &  à 
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Mr.  Chamillart ,  mais  je  vous  allure  que  je 
n  ai  nulle  peine  de  cela.  Je  m'eftimei-ai 
Infiniment  hcureufe  detrc  facrifiée  en  la 
manière  qu'il  plaira  a  Dieu  pour  une  c  ;uk- 
£  iaiute  ,  pourvu  qu'il  me  fade*  la  grâce  de 
conferver  jufqu'a  la  more  le  depoft  lacré  de 
fà  vérité.  Je  vous  avoué'  fincerement  que 
je  fuis  quelquefois  eu  peine  demoi-meme, 
Se  qu'il  me  prend  certaines  craintes  de  n'a- 
voir pas  allez  de  crainte.  Car  prefente- 
roent  rien  ne  m  étonne  Se  ne  m'abat.  La 
chute  même  des  autres  ne  m'étonne  point  ; 
Se  rien  ne  m'allure  dans  cette  difpohtion  , 
que  le  témoignage  que  ma  conlcience  me 
rend&  m'a  toujours  renJu  dans  cette  affai- 
re ,  que  c'eft  fur  le  iecours  de  la  (eule  grâ- 
ce que  je  m'appuie  en  détorant  de  loufhir 
pour  elle  par  ciie-mèmc  ;  étant  fortement 
perluadée  que  je  ne  puis  que  tomber  par 
moi-même  ,  Se  que  li  Ion  divin  Iecours 
m'abandonne ,  je  ferai  la  plus  foible  de 
toutes. 

MA    SŒUR    GENEVIEVE. 

ENfin  nous  voyons  approcher  peu  à 
peu  le  jour  de  notre  facrifice.  Nous 
vous  ùipplions  très- humblement  de  prier 
Dieu  pour  nous  ,  &  de  nous  obtenir  de  la 
bonté  la  grâce  dont  nous  avons  befoin 
pour  lui  faire  une  offrande  de  nos  corps  Se 
de  nos  âmes  qui  lui  foit  agréable  ;  car  il  y  a 
toute  forte  l'apparence  que  nous  aurons 
beaucoup  a  fbuftrir  en  l'un  Se  en  l'autre. 
M.  de  Paris  vint  hier  à  (epe  heures  du  ma- 
tin Se  y  demeura  jufqu'a  lept  ou  huit  heures 
du  foir.  Il  die  la  Mellè  ,  à  laquelle  il  don- 
na la  permiffion  de  communier  à  toutes 
celles  qui  le  pourroient  faire.  Il  y  en  eût 
quantité  qui  y  communièrent;  ;  cv  à  la  tin 
de  fa  Melle  il  monta  au  Parloir  de  fainte 
Thercle  ,  ou  lept  de  nos  Sœurs  lignèrent 
le  Formulaire  entre  fes  mains  ,  dont  ma 
Soeur  Fiavie  eft  la  première  ,  ma  Sœur 
lf abclle  des_Angcs  ,  ma  Sœur  Marie  Do- 
rothée ,  ma  Sœur  Euphrofine  ,  ina  Sœur 
Pj^cttc,  ma  Sœur  Ifabclle  de  iaint  Jofeph 
:  Sœur  Catherine  Pélagie  H.imeliii^ 
pelles  ma  Sœur  ^lavie^eît  la  principa- 
.  car  pour  le  refte  il  me  fembie  que  M. 


l'Archevêque  n'a  pas  gagné  grand  choie , 
&  que  nous  n'avons  rien  perdu  ou  tics- 
peu  ,  quoi  que  M.  l'Archevêque  en  foit 
très- victorieux.  Il  s'eft  même  glorifié  de  Ion 
criomphe  dans  la  Cour  ,  ou  il  s'eft  vanté 
d'avoir  gagné  une  Sœur  Fiavie  qui  cil  une 
Filie  d'elprit.  Enfnite  de  cette  belle  céré- 
monie a  laquelle  on  s'étoit  préparé  par  la 
Communion  ,  il  parla  à  d'autres  Sœurs , 
entr'autres  à  ma  Sœur  Gabrielle_Catheri^ 
ne  qu  on  dit  être  ébranlée' &  d'autres  auffi. 
Mais  ce  qui  eft  infiniment  pénible,  eft  de 
voir  à  prêtent  les  brebis  mêlées  avec  les 
loups  &  que  nous  fommes  dans  la  crainte 
Si  dans  la  défiance  les  unes  des  autres  ,  ne 
nous  olant  confier  à  perfonne  de  peur  de 
nous  tromper;  parce  que  le  nombre  de  cel- 
les qui  nous  obfervent  eft  augmenté  du 
nombre  de  celles  qui  nous  ont  qù-irtees.  Sur 
les  6.  ou  7.  heures  du  foir  ,  l'on  alfembla 
la  Communauté  pour  aller  à  M.  l'Arche- 
vêque qui  parla  bien  une  heure  ou  plus, 
railant  paroitre  une  faullè  douceur  mêlée 
de  menaces  pour  celles  qui  ne  lui  ren- 
droientpas  l'obéifîànce  ,  à  quoi  il  dit  que 
nous  fommes  obligées  ;  mais  des  menaces 
telles  ,  qu'il  faut  s'attendre  aux  plus  gran- 
des rigueurs.  En  vérité  ma  foiblellè  en 
tremble ,  quoi  que  j'efpere  de  Dieu  tonte  la 
force  dont  j'ai  befoin.  Enfin  il  s'en  alla  di- 
fant  qu'il  reviendroit  le  plutôt  qu'il  pour- 
rait ,  qui  fera  comme  il  y  à  fujetde  le  croi- 
re pour  Lundi  ;  &  quelques  unes  de  nos 
Sœurs  penfent  qu'il  excommuniera  ,  quoi 
que  nous  n'ayons  pas  fait  de  crimes  depuis 
le  jour  qu'il  nous  a  rérablies  dans  l'ufage 
des  Sacremens.  Mon  Dieu  ,  mon  Père  , 
qu'il  y  à  peu  d'ordre  dans  la  conduite  de 
ces  lortes  de  perfonnes  qui  ne  font  animées 
que  par  l'efprit  de  defordre&de  confu- 
lîon  !  J'ai  oublié  de  dire  en  fon  lieu  que 
quand  M.  l'Archev.  eut  parle  long-tems , 
il  y  eut  quantité  de  nos  Sœurs  qui  lui  dirent 
les  raifons  qu'elles  ont  pour  ne  pas  ligner  ; 
a  quoi  il  répondoit  ,  mais  en  renverfant 
toutes  leurs  raifons  par  d'autres  raifons  qui 
regardoient  toutes  fon  autorité  Se  l'obliga- 
tion que  nous  avons  de  lui  obéir  quoi  qu'il 
nous  encoure  ;  quand  même  ce  lêroit  une 
,efpece  dedéfefpoir  d'avoir  fait  un  péché 


'4 


contre  fa  propre  confcicnce  ,  il  n'importe  , 
affûtant  que  quand  la  chofe  fera  faite  on 
fera  dans  un  grand  repos.  M.  Chamillart 
étoit  prefcnt  ;  mais  il  fortit  quand  il  enten- 
dit que  nos  Sœurs  demandoient  un  Con- 
feffeur  ,  <3c  qu'elles  ne  pouvoient  plus  avoir 
confiance  en  lui ,  après  ce  qu'il  leur  avoir 
dit  tant  à  confefle  que  dans  les  Conféren- 
ces. Elles  en  dirent  trop  des  trois  quarts,  8c 
cela  ne  peut  avoir  aucun  bon  effet  ;  mais 
il  n'y  avpit  pas  moyen  d'empêcher  que  tou- 
tes celles  qui  parloient  n'exprimailent  leurs 
(entimens  avec  trop  de  chaleur.  Elles  de- 
mandèrent inftamment  M.  Cheron  ;  dc- 
quoi  il  ne  falloir  rien  dire  ,  puis  qu'il  avoit 
déjà  la  permiiîion  de  confelîer  ;   8c  le  pre- 
mier mauvais  effet  que  cette  demande  a 
produit  a  été  ,   qu'étant  venu  ce  matin  , 
comme  il  penfoit  fe  mettre  à  confeffer  ,  on 
lui  a  donné  un  ordre  contraire  de  la  part 
de  M.  de  Paris  :  ce  qui  nous  à  obligé  d'é- 
crire à  M.  l'Archev.  pour  lui  demander  de 
rechef  M.  Cheron   ,  ou  un  autre  Confef- 
ieur  en  qui  nous  puiiîlons  avoir  confiance. 
Nous  ne  fçavons  encore  ce  qu'il  ordonne- 
ra ,  êç  il  n'y  a  que  celles  qui  ont  figné  qui 
veuillent  aller  à  M.  Chamillart.  Nous  vous 
lupplions  trés-humblement  de  nous  faire 
lçavoir  ce  qu'il  faut  faire  ,  quand  M.  l'Ar- 
chevêque nous  voudra  excommunier.  Car 
11  vous  ne  nous  mandez  autre  chofe  ,  nous 
nous  retirerons  le  plus  vite  que  nous  pour- 
rons ,  pour  ne  lui  pas  donner  lieu  de  pro- 
noncer l'excommunication  en  notre  pre- 
ience ,  &  nous  retirerons  la  cloche  en  haut, 
afin  que  celles  qui  nous  font  contraires  ne 
la  fonnent  pas.  Je  vous  allure  que  jamais  la 
bonne  conduite  &  la  prudence  ne  nous  fu- 
rent fi  nccellaires  qu'à  prefent  ,  pour  ac- 
corder tant  de  choies  contraires.  On  ne  | 
parle  plus  d'emmener  ma  Sœur  Fj-ancoife 
Claire  :  h  elle  demeure  nous  ferons  bien 
heureuics  dans  nôtre  douleur  ;  mais  fans 
elle  la  place  eft  infuportable  ,  parce  que 
dans  nôtre  petit  nombre  même  il  y  a  peu 
de  perlonncs  qui  entendent  tant  foit  peu  les 
affaires.  Il  y  a  des  jeunes  qui  ont  de  l'elprit 
5c  de  la  capacité  pour  autres  chofes  8c  non 
pas  pour  les  affaires.  Vous  voyez  que  nous 
:  I  beloin  de  vos  prières.  M.  l'Ar-  ' 


chevêque  nous  a  deffendu  d'avoir  commu- 
nication au  dehors  :  il  femble  qu'il  veuille 
vous  marquer  ;  &  il  me  femble  que  c'eft 
une  action  d'obéiffanec  rendue  à  Dieu, 
que  de  lui  défobéir  en  ce  point  comme  en 
d'autres  commandemens  aullï  injuftes. 

MA     SOEUR    JEANNE 
Radcgonde  de  fainte  Phare. 

J'Avois  pris  le  lilence  pour  mon  partage 
M.  8c  j'érois  trés-contente  des  réponfes 
générales   que  l'on  faifoit  à  mes  Sœurs  , 
fans  vouloir  accroître  la  multitude  de  vos 
affaires  ,  ni  le  nombre  des  écritures  pour 
ma  propre  (atisfaclion  :  mais  la  playe  que 
j'ai  reçue  dans  mon  cœur  par  la  chute  de 
mes  Sœurs,  m'a  tellement  pénétrée  de  dou- 
leur ,  qu'il  me  femble  que  c'eft  la  plus  fen- 
hble  de  nos  afflictions   ,  8c  pour  mieux 
dire  ,  l'unique  ;  car   les  autres  à  le  bien 
prendre  ne  font  pas  des  afflictions ,  6v  l'on 
ne  lent  point  dans  la  feparation  terrible  ou 
nous  forâmes  de  nos  chères  Mères  &:  Sœurs, 
ce  que  l'on  fent  par  cette  cruelle  fepara- 
tion de  fennmenr.   Dieu  me  l'avoir  tou- 
jours fait  appréhender  d'une  manière  toute 
extraordinaire  ,  &  je  vous  avoue  qu'il  me 
le  fit  fentir  hier  fans  le  fçavoir    ;   car  à 
l'heure  de  cette  horrible  chute ,  je  me  trou- 
vai dans  un  tel  accablement  de   corps  & 
d'elprit  ,  que  je  ne  me  connoiffois  pas  moi- 
même.  Vous  fçavez  Mr.  ce  que  j'ai  refïenti 
à  l'égard  de  mon  frère  ;  je  n'en  reffens  pas 
moins  pour  chacune  de  mes  Sœurs ,  &:  c'eft 
pour  cela  que  je  vous  ouvre  mon  cœur. 
Je  n'ai  dans  le  fond  de  mon  cœur  que  de  la 
compaiîlon  pour  elles  ;  cV  Dieu  voit  que  je 
donnerois  de  bon  cœur  plus  que  ma  vie  , 
[il  je  pouvois  ,  pour  les  retirer  de  ce  préci-r 
pice  ;  &  cependant  tous  les  fens  font  émus; 
je  fens  un  eloignement  ,  une  referve ,  une 
feparation  que  je  ne  puis  exprimer  ;  8c  je 
n'ai  pu  empêcher  mes  larmes  ,  quoi  que  je 
n'aye  parlé  à  pas  une.  Mais  ce  qui  touche 
le  plus  ,  cft  le  malheureux   aveuglement 
ôv  le  faux  repos  qui ,  comme  je  croi ,  eft  in- 
feparablc  de  cette  milcrable  (ignature  ;  car 
on  les  voit   dans  une  gayeté  qui  paroit  in- 
fulter  aux  autres  ,  &  déjà  demander  b.  quel 


ques  unes  de  qui  elles  croyoicnt  qu'il  y   nom  ,  il  me  dit  que  je  ne  m'accufbis  pas 
avoit  à  efpcrer  :  de  quel  parti  etes-vous  ?  j  feulement  d'une  défobéiffance  que  je  lui 
Mon  Dieu  que  les  luîtes  font  à  craindre  ,  !  avois  faite  en  refiftant  à  ces  Sœurs  de  la 
&  qu'il  y  en  a  encore  dont  j'appréhende  la   Vifitation  que  l'on  avoit  mifes  au  Tour 
{implicite  &  le  faux  éclat  de  l'obéiflance  :  avec  nous  &  qui  vouloient  avoir  toutes  les 
dont  elles  fe  laiffent  aveugler   ,  &  qu'on  clefs  ,  Si  que  nous  n'y  fuflions  point  du 
n'oferoit  entreprendre  de  leur  parler  ,  à,  tout  lors  qu'on  vient  faire  les  mefîages, 
caufe  du  nouveau  fcrupule  ou  M.  de  Paris  parce  qu'il  ni 'avoit  ordonné  de  le  faire.  Je 
les  aura  mifes  par  fa  défence  d'hier.  Car 
pour  moi  je  m'expofe  à  tout  ;  ces  iortes  de 
dcrrenfës  m'étant  un  nouvel  engagement  à 
fortifier  celles  qui  me  témoignent  de  la 
confiance  ,  principalement  des  jeunes  qui 
font  fort  bien  difpofées  :  c'eft  pourquoi  ja- 
mais je  n'ai  voulu  promettre  à  Mr.  Cha- 
millait  le  iilence  qu'il  exigeoit  ;  mais  je  lui 
ai  toujours  die  que  je  ne  lui  pouvois  pro- 
mettre une  chofè  que  je  ne  lui  tiendrois 
pas ,  fi  l'occafion  fe  prefentoit  ;  puiique  je 
me  croirois  obligée  de  dire  mes  véritables 
ientimens  à  mes  Sœurs  qui  me  les  deman- 
deroient  :  mais  que  n'ayant  aucune  charge 
dans  la   Mai  ion  &  n'étant  que  des  moin- 
dres ,  il  ne  devoir  point  tant  fe  mettre  en 
peine  de  cela  ;  parce  que  peut-être  il  n'ar- 
riveroir  pas  qu'on  me  confultàt  fur  cela  , 
&  qu'ainiî  il  étoit  inutile  qu'il  s'en  tour- 
mentât. C'eft  de  la  même  forte  que  je  l'ai 
traitté  ,  pour  l'indifférence  ,  lui  dilant  fer- 
me ,  que  je  n'y  étois  nullement ,  &  qu'en- 
core qu'il  me  dit  amplement  de  prier  Dieu, 


lui  dis  que  je  n'avois  garde  de  m'en  accu- 
fer  ,  puis  qu'il  n'y  en  avoit  point ,  &  qu'en 
tout  ce  qui  regarderoit  l'autorité  de  nos 
Mères  ,  nos  Conltitutions  ou  nos  Règles  , 
je  ne  cederois  à  qui  que  ce  foit ,  &  qu'avec 
cela  je  ne  me  croirois  point  dé (bbéiflànte. 
Après  tout  ce  Dialogue  il  ne  laiflà  pas  de 
m'abioudre  ,  {ans  que  je  lui  enfle  témoigné 
d'autres  difpofitions.  Je  n'y  ai  pas  été  de- 
puis, &  s'il  plaît  à  Dieu  je  n'y  irai  plus.  Je 
n'avois  aucun  delîein  de  vous  dire  tout 
cela  ;  je  vous  en  demande  très- humble- 
ment pardon  ,  car  vous  êtes  las  de  tous  ces 
préambules  fi  fouvent  recommencez  :  mais 
h  l'on  avoit  agi  avec  lui  toujours  dans  la 
fermeté  ,  fans  prendre  de  confiance  en  fa 
malheureufe  douceur  qui  ne  s'emporte  ja- 
mais ,  je  penfe  que  nos  pauvres  Sœurs  ne 
iêroient  pas  tombées  ;  &  je  crains  bien  la 
même  choie  de  la  Mère  Eugénie  qui  prend 
tous  les  jours  quelque  nouvelle  autorité. 

Il  feroit  inutile  de  vous  demander  vos 
prières  ,  car  quel  moyen  que  vous  m'ou- 
j'étois  bien  aife  de  lui  expliquer  que  ce  ne  j  bliaffiez  ?  Mais  je  vous  fupplie  que  vous 
feroit  pas  pour  la  fignature  ;  parce  que  joigniez  des  actions  de  grâces  à  Dieu  de  la 
fçachant  que  c'étoit  ion  intention  ,  &  que  difpofition  ou  il  me  met  ;  car  il  me  femble 
la  mienne  étoit  contraire  ,  je  ne  me  tien-  que  quand  je  demeureroîs  feule  ,  je  ne 
drois  pas  en  repos  d'une  abfblution  donnée  changciois  point  ;  &  je  mets  ma  dévotion 
de  cette  forte  ;  mais  que  j;  voulois  lui  dire  i  en  cette  rencontre  à  ne  rien  choifir  ni  defi- 
avec  fincerité  ma  difpofition  :  fur  quoi  il  ;  rer  ,  mais  à  attendre  tout  ce  qu'il  plaira  à 
me  traita  à  fon  ordinaire  de  prefomptueufe  j  Dieu  d'ordonner  de  moi  ,  &  je  prens  plai- 
da d'opiniâtre  &  qui  n'étoit  pas  en  état  de  |  fir  à  me  fouvenir  du  mouvement  que  vous 
recevoir  l'abfolution.  Sur  quoi  je  lui  dis  :  [  fçavez ,  que  pourvu  que  je  fois  bien  à  Dieu 


Si  vous  ne  me  la  donnez  pas  Mr Il 

prit  fortement   :   hé  bien  ,  fi  je  ne  vous 


e  ne  manquerai  pas  de  fouffrances.  Je  les 
attends  en  paix  dans  l'efperance  que  Dieu 


donne  pas.  Je  dis  :  je  n'en  ferai  pas  moins  fera  ma  force  ,  &  dans  la  confiance  que 
innocente  devant  Dieu  ,  &  je  l'en  fris  juge  j  j'ai  aux  prières  de  nos  amis  &  particu- 
entre  vous  &  moi  ,  faites  Mr.  ce  que  vous  |  licrement  de  celles  de  nôtre  chère  Mère 
croyez  devoir  faite  ;  ce  que  je  difois  ncan-  j  Agnès  ,  à  qui  Dieu  m'avoit  fï  étroitement 
moins  avec  beaucoup  de  larmes  ,  n'étant  unie  depuis  plus  de  fix  ans  ,  &  qui  à  une 
pas  accoutumée  à  une  telle  manière  de  affection  fi  tendre  pour  moi.  J'efpere  que 
confeilion.  Apres  m'avoir  demandé  mon  '  Dieu  aura  reçu  mou  facrifice  ,  &  l'aura 


lé 


re  au  commencement  de  la  Mcfle  à  ma 
Sœur  Angélique  de  faint  Alexis  de  ne  le 
pas  faire  ,  ayant  appris  par  ma  Sœur  Flavie 
qu'elle  étoit  marquée  à  la  carte  pour  com- 
munier ;  Si  quand  aptes  la  Mellê  ma  Sœur 
Angélique  lui  en  a  demandé  la  raifon  ,  elle 
lui  a  répondu  que  c'étoit  à  caulc  de  ce 
qu'elle  avoit  dit  à  Mgr.  qu'elle  ne  commu- 
nieroit  jamais  iî  elle  avoit  ligné  ;  puifque 
comme  il  clitoic  lui-même  ,  pour  avoir  cet- 
te pcnlce  ,  il  falloit  croire  qu'il  y  eût  un 
grand  péché  ,  &  en  même  tems  l'acculée 
ou  d'ignorance  ou  de  malice  :  ek  enfin  cette 
bonne  Mère  n'a  jamais  voulu  entendre  rai- 
Ion  ,  mais  a  dit  a  ma  Sœur  Angélique  pour 
conclulion  ,  que  Mgr.  reviendrait  Mardi 
&  qu'elle  lui  en  parleroit  elle-même. 

J'appréhende  ces  vilîtes  pour  elle  :  elle 
cft  pourtant  ferme  ,  mais  avec  cela  elle  a 


rendu  en  quelque  forte  volontaire  ,  par  la 
loûmifliou  qu'il  m'a  donnée  à  la  volonté. 

MA    S  (EUR    EUSTOCHIE. 
HcjfcJhi  )+,  Of<A> 

CEs  bonnes  Filles  de  faînte  Marie  ont 
des  pointes  admirables  ;  &  pour  vous 
en  donner  un  échantillon  ,  il  faut  que  je 
vous  dife  une  réponfe  que  m'a  faite  la 
Mère  Eugénie.  Comme  elle  me  parloit  de 
ma  delbbeillance,  je  lui  dis  que  j'étois  bien 
éloignée  de  croire  taire  une  délobé iilance  , 
puifque  comme  je  m'étois  donné  l'hon- 
neur de  le  dire  à  Mr.  de  Paris  ,  en  ceia 
même  je  croyois  lui  donner  des  marques 
ce  de  mon  obéiilànce  êv  de  mou  rcfpeét  : 
De  mon  obéiilànce  ,  parce  que  grâces  à 
Dieu ,  je  reconnoillois  l'ordre  de  la  Hiérar- 
chie &  la    fubordinacion  des  Puillances  ; 

que  je  fçavois  que  tout  ce  qu'on  rendoit  à  quelque  choie  de  mou  Cv  de  facile  ;  &  afiii 
la  Puihance  fubordonnée  ,  le  rendoit  par  |  rément  M.  de  Paris  elt  dangereux  à  ces  hu- 
raport  à  la  puihànce  luperieurc,  ec  qu'ainlî  meurs-la  pour  diverfes  raifons.  Je  porte 
en  faifaut  le  refus  de  ligner  pour  obéir  à  toutes  celles  qui  me  parlent  ,  à  lui  parler 
Dieu  qui  eft  la  fource  Cv  le  principe  de  tou-  refpeétueufement  &  civilement ,  maïs  for- 
re  la  puillànce  &  l'autorité  du  Pape  éxdes  tement ,  nettement  ,  lans  beaucoup  de  rai- 
Evêques  ,  je  leur  rendois  effectivement  une  ions  &  d'un  air  trés-fexieux  ;  &  je  vous  di- 
obéiliànce  ck  une  marque  de  foùmillion  :  rai  tout  librement  que  dans  les  vues  que 
Et  que  pour  ie  rclpcct ,  je  croyois  qu'il  n'y  j'ai  ,  je  crois  ceia  tellement  necelfaire  ,  que 
en  pouvoit  avoir  de  plus  grand  ,  que  de  les  j'aimerois  mieux  en  gardant  cette  ferieule 
traiter  dans  la  fîneerité  que  je  traiterais  gravité  ,  m'expofer  a  palier  pour  une  per- 
Dieu  même  dont  faint  PauJ  dit  que  l'on  ne  ionne  qui  fait  l'entendue  Cv  la  capable,  que 
ie  peut  moquer  ;  &  je  croirais  me'moquer  de  l'être  moins.  C'elt  un  venin  que  l'air  de 
Cv  de  Dieu  iv  de  mon  Archevêque  ,  il  la  Cour ,  c'eft  allez  vous  dire, 
je  difois  comme  tant  d'autres ,  que  je  trois  J  ai  eu  ce  matin  un  Dialogue  avec  ma* 
une  chofe  lors  qu'en  eflec  je  n'en  crois  rien  Sœur  Flavie  ,  dont  ma  Sœur  M.  Chrilti- 
non  plus  que  la  plupart  de  ceux  qr.'  lignent,  ne  veut  abfolument  que  je  vous  falle  le  ra- 
A  cela  certe  bonne  Mère  me  donna  pour  port  ,  quoi  que  je  ne  le  jugeallè  pas  necef- 
toute  renonce  ;  hélas,  ma  trés-chere  Sœur,  (aire  ,  «Se  c'eft  pour  la  fatisfairc  que  je  le 
j  aurais  aimé  autant  dire  a  Monfeigncur  :    fais. 


Monfcçrieur  ,  je  ne  vous  veux  pas  ruer 
mais  je  vous  veux  bien  donner  un  fpuf- 
flet. 

Le  pouvoir  de  la  Mère  Eugénie  vous 
va  furprendre.  Il -cft  plus  de  Prêtre  que  de 
Supérieure  ;  car  elle  interdit  la  Commu- 
nion ,  comme  elle  a  fait  aujourd'hui  a  ma 
Sain- Ma^uei^cj\ngelique  ce  à  ma  Sœur 
IVvcoife  de  la  Croix  ,  parce  qu'elles  lui 
avuiciu  c.moigne  être  toutes  relolues  de 
-,.  er.  Bien  plus  elle  '- envoyé  ui- 


Elle  m'a  dit  qu'elle  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  me  dire  ,  quelle  avoit  eu  bien  de  la 
peine  de  ce  que  j'avois  dit  à  M.  de  Paris 
&  à  M.  Chamillart. 

R.  Hélas  ma  Sœur  ,  je  l'ai  fait  avec  un. 
dellèin  tout  formé,  parce  que  j'ai  très  gran- 
de envie  de  m'en  défaire  ,  que  je  crois, en 
cela  rendre  un  grand  fervice  à  la  Com- 
munauté. 

D.  Elle  m'a  dit  que  je  ne  devois  p"s  dire 
cela  publiquement  ,  mais  en 


confiance  à  Mgr.  auquel  elle  trouvoit  fore 
bon  que  l'on  dit  toutes  fes  peines. 

R.  C'elt  que  je  fuis  bien  aile  de  faire 
connoître  a  nos  Sœurs  Mr.  Chamillart. 
Pour  M.  de  Paris  ,  hélas  ,  je  n'ai  nul  dé- 
fir  de  lui  parler  avec  confiance  ;  car  je  n'ai 
lien  à  lui  dire  que  ma  dilpot'irion  en  trois 
mots  :  ce  fera  bien-tot  fait,  car  elle  ne 
change  point. 

D.  Elle  m'a  dit  enfuite  qu'elle  m'aîmoit 
toujours  ;  qu'elle  ne  nie  par'uit  point  , 
parce  qu'elle  (avoir  bien  que  Ton  ne  ga- 
gnoit  rien  avec  moi  Se  que  je  ne  prenais 
point  les  fentimensde  perfbnne. 

R.  Je  vous  fuis  bien  obligée  de  vôtre 
bonté  ,  &  pour  le  relie  vous  avez  gxànde 
raifon.  Car  je  vous  alfure  que  je  luis  fi 
fortement  établie  dans  la  vérité  ,  que  je  ne 
veux  écouter  rien  qui  m'en  puilïc  détour- 
ner. C'elt  mon  unique  défit  de  l'aimer  èV 
de  la  fuivre  toujours.  Je  le  fens  croître 
tous  les  jours ,  Sz  tous  les  jours  je  nie  (eus 
fortifiée  dans  cette  penfee  de  ne  la  jamais 
abandonner  ,  de  peur  qu'elle  ne  m'aban- 
donne. Et  après  tout  ,  ma  Sçeur  ,  que 
me  peut-on  faire  ?  On  dit  que  l'on  me  fe 
ra  lortir  ;  mais  Dieu  eft  par  tour.  On  dit 
ijiie  l'on  me  mettra  en  prilon  céans ,  parce 
que  je  gàterois  les  autres  Monaftéres  ;  hé 
bien  je  luis  toute  prête  :  Dieu  fera  avec 
moi  ce  moi  avec  lui.  On  m'ôtera  les  Sa- 
cremens  ;  hé  bien  m'ôtera- t'on  Dieu  . 
Ca  vérité  éc  fa  charité  ?  Ci  on  ne  me  les 
peut  ôter ,  qui  a  t'il  à  craindre  '; 

D.  Elle  a  fait  un  foupir  6v  m'a  dit  une 

parole  comme  par  grande   compaffion  de 

mon  état.    Puis  elle  m'a  dit  ,  que  je  favois 

lu'cïlç  p'avpit  jamais  été  dans  la  mê 

pofifioïi  que  moi,  parce  que  je  lui 


immuablement  &  également  fainte  ,  qu'el- 
le fubûfte  en  elle-même  &  ne  dépend  point 
des  imperfections  de  ceux  qui  l'arinoncerij: 
&  qi;i    la  (oùtienn'ènt.     lit  oui 
nous  ,  li  elle  dépéri  h  rames  ? 

Y  auroit-il  Myllérc  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  de  la  vérité  duquel  on  ne  put  dou- 
ter :-  Pour  ce  qui  cft  de  nos  Mères  ,  ma 
pauvre  Sœur  ,  hé  bien  elles  pourrb:enÉ 
avo;r  des  dcrauts3  elles  pourroient  tomber 
en  des  méprîtes  ,    je  ;,e   vou     n,ïc 


foit 


arrive    quelquefois.    C'elt  mou 


R.  Il  cil  vrai  que  je  n'ai  jamais  tenu  cV 
ne  tiens  encore  à  rien  qu'a  la  vérité  feule  ; 
Cv  ainli  tout  le  monde  k  ferait  céans  &  nos 
Mères  mêmes  ,  que  cela  ne  m'éhiv.ulercit 
point,  pourvu  que  Dit  u  me  continuât  le 
lecours  de  la  grâce  fans  laquelle  je  ne  puis 
rien.  Et  pour  ce  qui  vous  regarde  ,  com- 
bien vous  ai-je  dit  de  :  ic  je  vous 
répète  encore,  :  que  là  vérité  eft  toujours 


Icrupule  maintenant' de  vous  en  avoir  au- 
trefois parlé  ,  parce  que  je  crains  que  cela 
n'ait  augmenté  où  fortifié  vos  impieiliohsj 
mais  da;:s  le  fond  ,  en  cohfcîence  ,  n'cft-il 
pas  vrai  futiles  ont  des  vertus  extra  i  !:- 
naires  )  Ma  Sœur  Angélique  combien  ii 
bonnes  qualitcz  i/a-t  elle  pas  :-  On  dit 
qu'elles  agilïent  par  un  intérêt  de  famille'. 
En  vérité  comment  feroit-i!  po/fib^e qu'un 
mouvement  fi  humain  les  rendit  capables 
de  foufîrir  les  plus  grand:,  maux  d'une  ma- 
nière il  Chrétienne. 

C'cft  une  chofe  terrible  que  de  voir 
l'ennivrement  où  elle  eft  de  Mr.  de  Paris  ; 
elle  en  eft  toute  charmée  ,  s'il  eft  permis 
d'ufer  de  ces  termes.  Elle  eft  dans  un  aveu- 
glement prodigieux  ;  il  femhlc  quVlle  ne 
voye  plus  rien  &  qu'elle  ne  le  fou  vienne  de 
rien.  Elle  a  communie  alijpurd  hui  anflî- 
bien  que  les  autres  hx  à.vr,:,  une  paix  que 
j'ai  grand  peur  qui  ne  foit  celle  dont  parle 
l'Evangile  :  Cv.ta  fouis  atitiàlits  &c;  ui  ptt- 
cc  fuut  omnla  qui  çbffi  L  i.  Elles  pài  ■  i 
dans  une  éveillerie  furprenante.  Que  cela 
eft  terrible  ,  Mr.  je  vous  allure  que  ic 
tremble  ;  Se  fans  doute  Mr.  Chamillart 
auroit  mieux  fait  de  leur  adrclier  la  parole 


avoïs    toujours  dit  que  j.- ne  tenois  a  per-   qu'il   nous    àdrèflà  :  Qj.o/.'odo  obfcûraUtih 
fonne.  J  ?jl  àvfiïm  ,  ce 


M  A    SOEUR    CKRISTIN  V 

NOus  vôîç  1    .   '     .       lî  jour  du  gr      i 
S.  Gyprît  i  ,  q:  i  nous  fera  un  jour 
irleHç   ;   j  ui'que  nous  avons  - 
njet  d'c'perer  ou.-  nous  v- recevrons  un  >c- 
croînerufent  ne  g  -ace  ,  pour  entrer  d  ,ns  de 
nouveaux  combats.    Je   me   téjdUis  dans' 
C 


cette  pënfee  ,  6c  rae  fortifié  pîufque  jamais 
dans  la  confiance  ,  que  Dieu  multipliera 
d'amant  plus  les  mîféricordcs  lus  nous  , 
que  les  hommes  redoubleront  leur  malice 
&  lents  mauvais  defleins.  Ils  n'ont  plus 
de  pouvoir  de  me  faite  rien  perdre  ;  puif- 
que  je  luis  dépouillée  de  tout ,  &  que  je 
»'ài  plus  rien  que  l'innocence  de  ma  con- 
feience  qu'ils  ne  me  fauroient  ravir.  Je 
crois  que  voici  la  dernière  fois  que  j'aurai 
l'honneur  de  vous  écrire.  Je  ne  vous  fais 
point  tous  les  remercimens  que  je  fuis 
obligée  de  vous  faire  ,  de  toutes  les  bontez 
que  vous  avez  toujours  eues  pour  nous  ,& 
particulièrement  de  toutes  les  afïiftances 
que  vous  nous  avez  rendues  dépuis  ces  crois 
femaiues.  Tout  ce  que  je  pourrois  dire 
pour  cela  ,  feroit  toujours  infiniment  àu- 
defïous  des  véritables  fentimens  de  mon 
cœur.  C'eft  pourquoi  je  me  contenterai 
de  les  témoigner  à  Dieu  Si.  de  lui  offrir  mes 
foutfrances  ,  pour  tous  ceux  à  qui  j'ai 
comme  à  vous  des  obligations  qui  ne  fe 
peuvent  exprime**  Je  ne  vous  puis  dire 
combien  a  été  grande  la  confolation  que 
j'ai  reçue  jufqu'a  prefent  par  ce  commerce 
qu'il  a' plu  à  Dieu  qu'on  n'ait  pu  nous  ôter; 
puifque  vos  confeils  Se  vos  avis  m'ont  rele- 
vée de  beaucoup  de  peines  èv  d'inquiétudes 
où  j'étois.  Aprefent  je  n'ai  point  de  regret 
d'être  privée  de  cette  confolation.  Car 
j'efpére  que  n'ayant  plus  rien  à  faire  qu'a 
fouffriren  filence  ,  je- n'aurai  plus  beioin 
que  de  vos  Prières  ;  Se  je  fuis  aiïûrée  que 
vous  ne  nous  refuferez  pas  cette  grâce  , 
que  je  vous  conjure  de  tout  mon  cœur  de 
nous  continuer  toujours  ,  Se  d'agréer  que 
je  prenne  la  liberté  de  vous  fupplier ,  ft 
vous  écrivez  à  Mr.  l'Evêque  d'Angers ,  de 
l'affûter  du  foin  que  nous  aurons  toute  no- 
tre vie  de  reconnoître  devant  Dieu  les  obli- 
gations que  nous  lui  avons ,  &  de  deman- 
der continuellement  fa  confervation. 

Je  ne  vous  dis  riendece  qui  s'eft  paffé 
aujourd'hui  dans  la  Vifite  de  Mr.  de  Pa- 
ris ;  parce  que  ma  Sœur  Euftochie  s'efl: 
chargée  de  faire  la  Relation  de  tout  ce  que 
nous  eu  avons  pu  (avoir ,  &  dï  l'accom- 
plilfement  de  la  chùre  de  ma  Sccurlacjue- 
iiue  qui  avoir  déjà  un  pied  danHFprecipî- 


ce.  Je  vous  dirai  feulement  que  fi  d'une 
part  nous  avons  eu  le  cœur  pénétré  de 
douleur  pour  la  perte  des  unes  ,  nous 
avons  de  l'autre  beaucoup  de  confolation 
de  la  fermeté  de  plutîeurs  autres.  Je  ne 
faurois  m'empècher  de  vous  parler  de  ma 
Sœur  .Liée  :  c'eft  Madame  de  Cliazé. 
Elle  a  plus  de  force  Se  de  vigueur  dans  la 
foiblclle  de  fon  âge  ,  que  toutes  les  jeunes 
enfemble.  Elle  ne  fauroit  quafi  marcher 
même  lorfqu'on  lui  aide  ,  à  caufe  qu'elle 
a  eu  une  cuilfe  rompue.  Cependant  la 
Mère  Eugénie  l'alla  voir  il  y  a  peu  de 
jours.  Elle  lui  parla  avec  une  force  incro- 
yable j  Se  voulut  après  cela  la  conduire 
jufqu'à  la  porte  de  fa  chambre  ,  en  fe  fai- 
iant  conduire  elle-même.  La  Merc  Eugé- 
nie l'en  voulut  empêcher  Se  lui  dit  qu'elle 
y  avoit  trop  de  peine;à  quoi  cette  gciiereufe 
femme  répondit  :  c'eft  pour  m'aguerrir 
ma  Mère  ,  que  je  le  fais  ;  il  faut  bien  que 
j'apprenne  à  marcher  pour  aller  où  on  me 
voudra  envoyer  ;  toute  foible  Se  impoten- 
te que  vous  me  voyez  ,  je  fuis  toute  prête 
à  partir  quand  il  plaira  à  Mr.  de  Paris  ,  & 
il  n'y  a  rien  que  je  ne  fois  dilpofée  à  endu- 
rer pour  la  vérité.  Ma  Sœur  Euftochie  eft 
entrée  aujourd'hui  dans  fa  chambre  ,  afin 
que  ma  Sœur  Flavie  ne  s'apperçùt  pas* 
qu'elle  écoutoit  à  la  porte  du  Parloir  •  Se 
elle  lui  a  encore  parlé  avec  une  vigueur  &. 
une  force  admirable  ,  difant  qu'elle  regar- 
de cette  perfecution  comme  l'accomplifle- 
irtent  de  toutes  les  grâces  que  Dieu  lui  a 
faites  jufqu'ici  Se  comme  une  confirmation 
de  celle  de  (on  Baptême  &  de  fa  profef- 
fion  ;  Se  elle  n'a  point  de  plus  grande  joye 
que  de  penfer  quelle  pourra  peut-être  fi- 
nir fa  vie  dans  une  prilbn  où  dans  un  ca- 
chot. Ce  font  les  penfées  dont  elle  s'occu- 
pe Se  qui  font  les  délices  dans  fa  folicude. 

Pour  maSœur  GabrieUe ,  elle  dit  qu'elle 
eft  bien  refbluë  de  ne  point  ligner  •  mais 
qu'elle  a  de  grands  combats  à  foùtenir 
pour  cela  ,  parce  qu'elle  difpute  continuel- 
lement avec  ces  Rcligieufes.  Il  y  en  a  une 
à  qui  elle  donne  fouvent  des  papiers  ,  c'eft 
je  m'affine  de  fes  Paffages  ;  mais  je  prie 
Dieu  qu'il  lui  donne  d'autres  armes  que 
celles-là,  qui  lui  nuifent  peut-être  plus  à 


I? 


elle  même  qu'aux  autres.   M.  de  Paris  la  qu'un  de  ces  beaux  noms.     Vpus 


prefla  beaucoup  Vendredi  dernier  pour  li- 
gner ,  l'arTuranr  qu'il  avoir  tour  apprêté 
ce  qu'il  falloit  pour  cela  ,  Se  qu'il  n'auroit 
qu'a  lui  palier  une  plume  &  ie  Formulaire. 
Elle  y  îtlilta  toujours,  6c  il  y  a  apparen- 
ce qu'il  n'en  efpere  pas  beaucoup  ;  car  il 
ne  l'a  pas  vue  aujourd'hui;  &  il  n'auroir 
pas  allurément  manqué  de  la  demander  , 
quoiqu'il  i'en  :  h  allé  tort  tard  ;  car  rien 
ne  lui  coûte  dépuis  qu'il  s'agit  de  nous  per- 
vertir. 


obligerez   donc  de  nous  dire  librement 
comment  no  as  en 'devons  àfer.    Leïîlerce 
nous  fera  encore  pFtfs agréable  ope  L  pa- 
role,  pourvu  qu'il  (oit  a  pTOD 


J 

kl 


MA    SOEUR    EUSTOCHIE 

MQnueut 
auiourd 

nie  nous  a  dit  de  fa  part  qu'il  viendrait  lans 
faute  au  premier  jour  ,  &  qu'il  nous  prioit 
de  préparer  nos  doutes  6c  nos  railbns ,  afin 
qu'il  y  put  répondre.  S'il  ne  nous  fait 
l'honneur  de  nous  voir  qu'en  particulier  , 
chacune  luivra  Con  mouvement  ;  6v  pour 
moi  ce  fera  bien-tôt  fair ,   n'ayant  point  ni 


MA    SOEUR.    CHRISTINE. 

'Ai  eu  an  long  entretien  avec  ma  Sœur 
Gabrielle.    Elle  m'cll  venue  dire  a  l'Af- 
ibîée  ,    qu'elle  me  prioic   de  monter 
avec  elle  à  la   Cellule  ,   parce  qu'elle  me 
vouloir  donner  des  partages   de  Janfenius 
pour  citer  a  Mr.  de  Paris  quand  je  lui  par'- 
lerai.    Je  l'en  ai  remercié  très-  humble- 
de  Paris  n'elt  point  venu  mer.t  ,  ce  l'ai  affurée  que  je  ne  vôulois  ci- 
-d'Uni  ;  mais  la  Mère  Luge-   ter    aoeùn    Auteur  à  Mr.   l'Archevêque 
bienloinde  lui  apporter  des  parlâmes  de 
Janlenius  ,  6c  que  je  fuis  refolué  de  lui  di- 
re en  deux  mots ,  que  j'ai  rai:  dans  n^tis 
Acte  Capitulaire  généralement  tour  ce  qui 
m'etoit  pofÏÏhlc  6:  que  fe  n'ai  plus  rietfa 
faire  qu'a  fourfrir.  jËlle'u'a  p  ts  l'aiffê  de  ni 


fai 


re  voir.    Je  l'ai  écoutée  fort  paifi- 


esàti  pondre  ,  ni  railbns  à  dire  ,  par-  blcmcntjaprés  cela  néanmoins  je  lui  ai  dir 
ce  que  l'on    ne  veur  poinr    entendre    les 'que  Mr.  de  Paris  ne  (croit  pas.pcriîiàde 
\  rayes  Si  les  îolidcs ,  mais  feulement  la  dé-  pour  tout  ce  qu'elle  lui  pourroïc  dire  ,  puff- 
clâration  d'une  diipoiïtion  qui  eft  tout  en-  ;  qu'il  ne  l'eft  pas  par  tous  les  écrits  qui  ont 
femble  première  6c   dernière.     Mais  s  il 'été   faits  fur  ce  fuie: , &  qui  font  vr>ïr  ia~ 
nous  voie  en  général  ,  nous  louhaiterions  '  vinciblemenr  le  peu  de  r-aiion  6c  l'inùiltice 
de  lavoir  s'il  eft  meilleur  de  L'écouter  par-  qu'il  y  a  d'exiger  ia  fi'g'n'a'ture.    Elle  m'a  dir 
1er,  fans  faire  ni  objections  ni  reppriies ; . qu'elle   n'àllèguoit   :.:;::  Je  panâmes  &ac 
excepté  celles  que  le  refpecl  ne  permet  pas  railons  que  parce  qu'eue  ne  veut  pas  palier 
de  ne  point  faire  ;  ce  que  ma  pauvre  Sœur.  '  pour  Opiniâtre.  Je  l'ai  arTùrèe  que  tant  que 
M.    Chriftinc  dit  la  dernière   fois,   quoi-  'nous  ne  lignerions  point ,  nous  ferions  :où- 
que  fort  bon,    ayant  été  ù  peu  approuvé  ,  'jours  eftimees  telles  quelques  railbns  que 
pour  ne  rien  eue  de  plus  ,   fur  tout  parles  'nous  puffions  alléguer,  &  que  tout  ce  que 
anciennes, qu'il  lemble qu'il  (aille fe  refou-  'nous  pourrions  dire  ne  fefviroit  qu'a  nous 
dre  à  ne  pli^  parler  i&.d'aiurc  part  j  il  cil  faire  palier  pour   (uÉfantes  éc  fuperbës, 
vrai  qu'il  y  a  h  peu  de  raifon  6c  de  vérité  a  comme  on     le  dit  déjà  aflez.    Enfin  j'ai 
tout  ce  qu  on  nous  dit,   Se   les  perfonnes    fait  tout  mon  poflîblc  pour  ia  détourner 
femblent  iî  Incapables   d  :  itrer  dans  nos! de  ce  delïcïh  6c  la  porter  a  rie  plus  'dire 
raflons  ,   que  cela  né  fert  qu'a  ics  irriter  ,  ;  d'autres  railbns  que   cçjles  de  fa  cpnlcien- 
ou  a  ébranler  les  (bibles  6c  les  perfonnes  '  ce  ,  qui  lui   fai;  craindre  daffuref  pi;    ■ 
(Impies,  qui  ne  pénétrant  pas  le  peu  de    ferment  une  choie  donc  cl!  ./.;. 

iolidité  de  leurs  raifonnemei.s  ,  fe  huilent  de  conncillànce  6\:  dbi  :  élie  n'eft  pas  -pér- 
it par  ces  grands  mots  de  Théologie,  j  fuadée.  Je  lui  ai  témoigné  beaucoup  d'a- 
res  ,  de  Conciles  6c  d'Ecriture,  dont  I  m.'n'é  ,  afin  de  tâcher  de  la  gagner     FlU» 


éblouir 
de  Pères 


ils  fe  fer\  ent  pour  appuyer  routes  leurs  rai-    m'a  dit  qu'elle  cil  il  refoluc  de  ne  poinr  Ci- 
fons  qui  périrbicnt  faus  l'appui  de  quel-  >gnci  ,   tu  Sle   -  :  ifleroit  plutôt  couper  l2 

Cij 


deux  mains  que  .le  fc  rendre  aux  inlhnccs 
qu'on  lui  en  fait.  Elle  m'a  avoue  qu'elle 
jrvoît  été  toute  prête  à  le  faire  du  mut  la 
\  ifir'e  'le  Mr.  de  Paris  ,  parce  qu'elle  étoit 
■       :  de  ù  grande    autorité  ,    8c 

qu'elle  y  croit  auffi  portée  par  quelques 
conuderations  humaine?  d'intérêts  6\:  de 
deiîr  Je  eu. nplaire  à  la  perfonne  qui  lui 
commandait; 

Vous  laurezquc  la  plupart  de  ces  Dalla- 
ges font  traduits  par  elle  même  ;  car  elle 
entend  le  Latin  &  a  beaucoup  de  Livres 
des  Pères.  J'ai  bien  de  la  douleur  de  la 
voir  dans  cette  occupation  ,  qui  eft  ce  me 
bien  périlleufe  pour  une  perfonne 
de  nôtre  profe  (ïlorî  «Se  de  nôtre  Sexe.  C'eft 
pourquoi  il  n'y  a  rien  que  je  ne  voululïe 
faire  pour  tâcher  de  l'en  retirer.  Je  lui 
rendrai  demain  ces  pafïftgcs  de  Janlcnius 
qu'elle  a  voulu  que  je  garde  aujourd'hui  ; 
&  je  lui  dirai  encore  tout  ce  que  je  pourrai,  ! 
pour  la  perluader  de  ne  plus  pcnler  à  les , 
citer  à  Mr.  de  Paris  ni  à  pas  un  autre.  Je 
ne  fçai  fi  Dieu  me  fera  cette  grâce  ;  mais 
quand  nous  nous  iommes  feparées  tantôt, 
elle  étoitquad  entrée  dans  mcslentimeus. 

J'ai  taché  en  lui  parlant  ,  de  lui  témoi- 
gner beaucoup  de  relpect  pour  Mr.  L'ar- 
chevêque ;  car  elle  eft  un  peu  lenhble  en  ce 
point  ,  comme  il  l'a  traitée  jufqu'ici  tort 
favorablement  &  l'a  Fort  carefjee.  Ma 
Sœur  Suzane  eft  bien  ferme  grâces  à  Dieu. 
Ma  Sœur  Eiizabethde Ste.  Amie  l'cft  aul- 
fi  bien.  ÎHleeîFrelôTue  de  ne  plus  aller  a 
confefle  à  Mr.  Chamillart.  Nous  femmes 
en  paix  en  attendant  I'accompliilcment  Je 
leurs  delîeins  ,  ou  plutôt  ceux  de  Dieu 
fur  nous.  Sa  grâce  nous  ioûtient  &  nous 
fortifie  Je  plus  en  plus.  Je  ne  doute  point 
que  ce  ne  loi:  un  effet  des  Prières  que  vous 
avez  la  bonté  de  faire  pour  nous. 

MA  SOEUR  GENEVIÈVE. 

NE  pouvant  pas  avoir  vos  avis  en  tou- 
tes rencontres  pour  fuivre  vos  or- 
dres ,  nous  avons  fait  notre  petite  Allem- 
blée  ,  pour  nous  remettre  en  mémoire  ce 
que  nous  avons  entendu  dire  "à  nos  chères 
Mères  touchant  la  conduite  que  nous  de- 


vions tenir  en  leur  ablence  ;  ev  nous  nous 
iommes  fbuvenùes  qu'elle-;  nous  ont  trés- 
particulîércment  recommandé  la  douceur, 
&  de  ne  faire  paroître  aucun  emportement, 
cv  même  de  céder  dans  tout  ce  qui  ne  por- 
te point  de  préjudice  à  la  fermeté  que  ncras 
devons  avoir  pour  la  fignarure  ,  pour  cou- 
lerver    l'autorité  de  nos    Mères  &  de  ce 
qu'elles  ont   ordonné  conformément  à  la 
Régie  cv  aux  Conftitutions    ,     &    enfin 
tout  ce  qui  eft  des  Coutumes  &  Réglemens 
de  notre  Monaftére,   qui  font  toutes  cho- 
ies que  nous  devons  garder  inviolablcmcnt 
au  péril  de  nos   vies.    Nous  avons    donc 
penfé  que  nous  devions  dans  les  choies  de 
peu  ou  de  nulle  importance,  témoigner  de 
la  condelcendance  &  de  la    foumiffion  , 
afin   de   pouvoir  tenir   plus  ferme  dans  ce 
qui  eft  de  plus  grande  conléquence,  &  mê- 
me pour  empêcher  qu'on  ne  diic  qne  nous 
Iommes  des   efprits  altiers   qui  refilions  à 
tout  ce  qu'on  demande  de  nous.    De  plus 
nous  avons  crû  que  cela  feroit  en  quelque 
manière  à  la  gloire  de  nos  Mères  ÔC  feroit 
eftîmerlcur  conduite.   Ce  qui  nous  a  enco- 
re obligées  à  traiter  ces  Mères  avec  rePpeéf, 
eft  qu'elles  ne  font  céans  que  comme  en 
parlant  &   ne  pouvant  en  aucune  forte  s'v 
établir   pour    Supérieures  ;    &   d'ailleurs 
nous  avons  taché  de  leur  donner  quelque 
latiî faction,  pour  les  engager  à  faire  la  mê- 
me choie  à  notre  très  -  chetè  Mcrc  Agnès 
!  qui  elt  chez  elles.    Nous  vous  dilons  nos 
raifons ,  ce  nous  les  (btimettons  à  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  de     nous    commander  , 
vous  aflùrar.t  que  nous  i:c  pouvons  avoirde 
plus  grande  joyc  que  celle  de  vous  obéir. 
Mais  pour  ce  qui  eft  de  mon  défaut  parti- 
culier  &  de  l'attache  que    je  puis  avoir  à 
demeurer  dans  notre  Monaftére  &  avec  le 
refte  de  la  Communauté  ,  j'avoue  qu'il  y 
peut  avoir  quelque  piège  caché  ;  car   je 
fèns  bien   mon  foible  de  ce  coté  la,  mais 
néanmoins  j'eipere  qu'il  ne  portera  aucun 
préjudice  aux  ordres  de  Dieu  lur  mol  ;  c'cll 
la  très-humble  Ripplicarion  que  jejuifais 
de  tout  mon  cœur  ,  ex   j'ai  une  confiance 
toute  entière  en  la  bonté  qu'il  ne  m'aban- 
donnera pas.    Je  vous  demande  pour  cela 
le  tecours  de  vos  Prières. 


beaucoup  6c  on  tâche  de  le  faire  (ècrete- 
MA    SQSUR    ELISABETH  AGN  ES   ment  ,&  nous  ferons  obligées  de  le  faire 
à  la  Mère  Prieure  de  P.  R.  des  Champs,    j  encore  davantage  dorénavant. 

La  peribnne  donc  vous  me  parlez  eft 
N  vous  a  mandé  ma  trés-chére  Me-   bien  ferme  &  bien  affligée  de  roue  ce  qui 
re ,  ou  nous  en  fommes.    C'eft  un    fe  pàflè  ;  mais  elle  a  fi  peur  de  fe  com- 
avantage  néanmoins  que  cela  fe  déclare  ;    metrre  ,  de  peur  que  l'on  ne  l'ôte ,  que 
mais  que  celui  qui  eft  debout  prenne  gar-  j  cela  eft  pitoyable.    Elle  fe  retire  tant  quelle 
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de  de  ne  pas  tomber.  Cela  fait  trembler  , 
&  rien  ne  perluade  plus  que  nous  ne  te- 
nons qu'à  la  mifericorde  de  Dieu  qui  nous 
laiiïè  tomber  quand  il  lui  plaît.  Je  vous 
avoue  que  j'étois  hier  au  loir  toute  acca- 
blée ,  mais  je  me  luis  levée  aujourd'hui 
toute  fortifiée  ;  &  je  veux  efperer  que  nous 
tirerons  une  augmentation  de  force  de  la 
chute  des  autres;  puilquerien  ne  nous  per- 
fuadera  plus  de  notre  impuiflànce  &  de 
nôtre  foibklle  ,  es:  qu'en  étant  véritable- 
ment perluadées  de  dans  la    défiance  de 


peut ,  quoique  néanmoins    jufqu'à   cette 
heure  ,  elle  a  aei  plus  que    je  n'aurois 


P1 


Je 


La  Souprieure  fait  bien  aufîî  eV  eft  bien 
forte.     Ma  Sœur  Marguerite  Angélique 

l'eft  plus  que  je  n'aurois  penfé.  Je  crains 
bien  qu'on  l'otc.  Enfin  il  rue  femble  qu'il 
y  a  iujet  de  bien  efperer  Je  tout  le  refte. 
Priez-Dieu  ,  je  vous  en  fupplic  très- hum- 
blement ma  chère  Mère,  qu'il  ait  pitié  de 
nous  &  qu'il  fortifie  nôtre  foiblefte.  Vous 
êtes  bien-heureufe  de  n'avoir  point  encore 


nous-mêmes,  Dieu  même  fera  nôtre  for-    eu  d'attaques  &  de  ne  point   voir  ce  que 
ce  ,  &  nous  ne  pourrons  tomber  étant  ioû-  J  nous  voyons.  Vôtre  folfrudc  vous  en  épar 
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tenues  d'une  telle  main.  Cela  donne  néan 
moins  un  avantage  très  fâcheux  à  nos  en- 
nemis ;  &  c'eft  ce  qui  eft  le  plus  affligeant 
de  tout  ceci  ,  parce  qu'ils  s'imagineront 
toujours  gagner  avec  le  tems  ce  qu'ils 
n'ont  pas  déjà  ,  &  cela  reculera  bien  le  re- 
tour de  nos  Mères.  Entre- vous  cV  moi  nous 
ne  pouvions  pas  avoir  une  pire  tête  contre 
nous  que  la  peribnne  que  vous  lavez.  Il 
n'y  a  peribnne  dedans  ni  dehors  dépuis  la 
première  julqu'à  la  dernière  qui  ne  s'ap- 
perçoive  de  (on  changement.  Elle  ne  par- 
le que  du  relâchement  èk  du  défbrdre  delà 
Mai  (on  ;  &  cependant  je  puis  vous  dire,  Se 
je  dois  cela  à  la  Communauté  ,  que  cela  eft 
édifiant  de  voir  la  paix  ,  la  fermeté  ,  l'u- 
nion &  la  difpolirion  de  toutes  les  Sœurs 


gnera  toujours  beaucoup.  Tout  cela  ne 
feroit  rien  ,  fi  nous  ne  nous  voyions  point 
feparées  les  unes  des  autres  ,  &  expofées  à 
nous  carder  des  taux  Frères. 


Onfieurde  Paris  ne  nous  vint  point 
hier  vifiter  ;    mais  Dieu  l'a  fait  au 


ma  sieur  eustochie 

M~ 

lieu  de  lui  ,  &  eft  venu  choilîr  entre-nous 
une  Victime  qui  fans  doute  étoit  di^nc  de 
lui  être  offerte  ,  par  les  bonnes  difpoiitions 
où  la  grâce  l'avoit  mife.  C'eft  ma  pauvre 
Sœur  Jeanne  de  la  Croix  quj^ftjnorte  il  v 
a  environ  une  demie  heure  d'une  appople- 
xie  qui  la  failit  hier  fur  les  onze  heures  du 
matin.    Les  dilpofitions  où  il  l'a  prife  év 


On  ne  s'eft  jamais  rendu  a  l'Office  plus  tout  ce  qui  s'eft  pallé  fur  fon  lu  jet,  eft 
exactement  ;  les  obfèrvances  vont  tout  j  trop  édifiant  pour  s'en  taire  ,  fur  tout  à 
comme  à  l'ordinaire;  on  ne  voit  point  de  vrais  amis  comme  vous  ;  outre  qu'il 
d'accablement  dans  les  per!onncs>  Il  eft  ,  eft  fort  neceftaire  que  vous  lovez  inft'ruic 
vrai  que  l'on  parle  un  peu  plus  qu'a  for-  j  des'cireorvftaucos-de  cette  mort ,'  que  nous 
dinairc  ;  mais  cela  le  peut-il  éviter  dans  J  voyons  bien  qui  fervira  a  redoubler  l'inlb- 
les  affaires  que  nous  avons  ,  lur  tout  ne  lencc  &  les  inluites  des  faux- amis  &  des  ve- 
youlant  point  faire  de  conférence  ,  n'étant  «tables  ennemis.  C'eft  ce  qui  m'oblige  de 
pas  en  état   de  nous  réjouir  oc  ne  pouvant  I  fane  cette  Relation. 

d'ailleurs  v  parler  Je  ce  que  l'on  a  nccetlai-  Cette  bonne  Sœur  a  toujours- eu  tin 
rement  à  fe  dire.    Cela  même  fe  modère  '  grand  fond  de  pieté  ce  de  crainte  de  Dieu 


fous  un  extérieur  peu  agréable  &  malcom- 
pofé  ;  mais  il  cft  certain  que  cette  dernière 
violence  que  l'on  a  exercée  contre  nous , 
l'avoit  toute  renouvellée.  Elle  me  parla 
deux  ou  trois  jours  devant  l'enlèvement  de 
nos  Mères  d'une  manière  fort  chrétienne  & 
fort  digne  d'une  perfonne  qui  avoit  été 
élevée  &  conduite  par  feu  M.  de  St.  Cyran 
Elle  fentpit  quelquefois  des  mouvemens  de 
rbibleiïç  6c  de  crainte  dans  les  affaires  pre- 
fentes  ;  mais  cela  néanmoins  n'a  jamais 
altéré  le  delîr  fmcérc  de  fuivre  Dieu  &  fon 
cfprit  &  fa  vérité  divine  ;  Se  c'eft  dans  les 
mouvemens  qui  nailfoicnt  de  ce  delîr  , 
qu'elle  demanda  à  Dieu  le  jour  de  la  fainte 
Croix ,  qu'il  lui  ht  plutôt  la  gracede  mou- 
rir que  de  rien  faire  contre  fa  confeience  & 
la  vérité  ,  comme  elle  le  dit  ce  jour-là  & 
encore  depuis  à  plu  heurs  de  nous  &  plus 
d'une  fois.  C'étoit  la  coutume  lors  que  M. 
de  Paris  ,  ou  quelqu'autre  nous  parloit 
fur  ces  aiïaircs  ,  elle  s'en  alloit  prier  Dieu  , 
difaut  qu'elle  n'y  avoit  que  faire.  C'cft  ce 
qu'elle  pratiqua  encore  le  jour  que  Mr. 
l'Archev.  paria  a  la  Communauté  ,  étant 
fortie  du  Parloir  après  les  premières  paro- 
les Se  s'étant  allée  prolterner  devant  le  Ta- 
bleau de  la  Mère  Angélique  qui  cft  dans  le 
Chapitre  ,  ou  elLslui  expofa  les  befoins  ce 
ceux  de  la  Maifon  ,  avec  une  confiance  & 
une  (implicite  merveilleufe  Se  tout  haut  , 
en  forte  qu'elle  fût  entendue  de  nos  Sœurs 
Converfes  qui  prioient  Dieu,  «Se  entr'auci -es 
choies  elle  repetoit  Couvent  :  ma  chère 
Mère  ,  obtenez-moi  la  grâce  de  ne  jamais 
trahir  ni  abandonner  la  vérité.  Elle  a  été 
terriblcmenc  touchée  de  la  chute  de  nos 
Sœurs  ;  mais  celle  de  ma  Sœur  Flavie  lui 
avoit  caufé  une  (ï  violence  douleur  ,  qu'elle 
étoit  toute  tranfportée.  Elle  fit  hier  des  pe 
nitences  au  RefecToire  &  pafla  la  nuit  der- 
nière dans  des  prières  continuelles  ,  pour 
obtenir  la  convcrlion  de  la  bonté  de  Dieu. 
Elle  dit  à  une  de  nos  Sœurs  ,  qu'elle  avoit 
été  autant  qu'elle  avoit  pu  profternée  de- 
vant le  fakir.  Sacrement  ,  pour  demander 


avoit  dit ,  qui  marquoît  fon  extrême  chan* 
gement  à  l'égard  de  nos  Pères  &  de  la  con- 
duite. Cela  la  toucha  terriblement  &  la  mit. 
dans  une  douleur  qui  paroilîbit  aller  juf- 
qu'à  l'emportement  6e  à  l'averfion  ;  ce  qui 
lui  fit  dire  des  paroles  que  la  prudence  au- 
roit  dû  (uppîimer.  Quelques  unes  de  nos 
Sœurs  la  voyant  en  cet  état  ,  lui  parlèrent 
pour  la  remettre  un  peu  ,  èv  ma  SœurT_cari-_ 
ne  Fare  fut  pour  ce  lu  jet  une  .heure  avec 
elle.  Elle  eut  mouvement  de  les  prier  de 
faire  une  neuvaine  fur  le  tombeau  de  la 
Mcre  Angélique  pour  elle.  Elles  le  lui  ac- 
cordèrent ;  &  ayant  été  pour  cet  efiet  dans 
l'avantchœur  ,  elle  le  trouva  enfuiie  de  fes 
prières  bien  plus  à  elle  &  lans  emporte- 
ment j  julques  là  qu'ayant  trouvé  ma  Sœur 
Flavie  qui  cherchoit  quelque  choie  ,  elle 
crût  que  c'étoit  une  occadon  que  Die  i  !  li 
prelentoit  ,  pour  lurmonter  fon  rellcnti- 
ment  ex:  (on  éloi^nemcnt  qui  palloit  un  peu 
les  bornes.  Elle  fut  lui  enfeigner  ce  qu'elle 
cherchoit  ,  avec  une  révérence  fort  civile 
■Se  la  meilleure  mine  qu'elle  put  ,  comme 
elie-mème  le  dit  a  une  de  celles  qui  s'é- 
toient  trouvées  à  (a  prière  ,  quoi  qu'aupa- 
ravant il  lui  tut  impoilîble  de  la  regarder. 

Mais  au  même  tems  que  la  grâce  agif- 
(bit  dans  fon  cœur  ,  elle  laillà  la  douleur 
agir  fur  ion  corps  :  &  le  lailîlîement  qu'el- 
le avoit  eu  ayant  ému  fa  bile  d'une  force 
extraordinaire  ,  il  le  fit  un  tianlport  au  cer- 
veau qui  la  fît  tomber  fur  les  onze  heures 
du  matin  dans  une  apoplexie  des  plus  mau- 
vaifes.  Lors  qu'elle  le  fentit  attaquée  ,  elle 
demanda  un  Piètre  ,  diiant  qu'elle  fe  mou- 
toit  ;  mais  la  Sœur  à  qui  elle  le  dit  étant 
accoutumée  à  l'entendre  parler  dans  cet 
effroi  lors  qu'elle  fe  trouvoit  mal  ,  n'en  fit 
point  de  compte  ,  &  crut  que  de  l'eau  fraî- 
che (ufhroit  pour  lui  faire  revenir  le  cœur. 
Elle  en  alla  quérir  pour  lui  férvir  de  remè- 
de ;  mais  quoi  que  la  fontaine  (bit  tout 
proche  de  ce  lieu  ,  lors  qu'elle  revint,  elle 
trouva  cette  pauvre  Sœur  (ans  parole.  On 
court  auffi-tot  avertir  les  Sœurs  ,  on  la 


pardon  à  Dieu  de  fes  péchez  ,  qui  étoient  j  faigne  ,  mais  fans  ibulagemem.  M.  Cha~ 
caufe ,  difoit-elle  ,  du  malheur  quelle  vo-  millart  entra  ;  mais  dés  qu'elle  eut  entendu 
voit  dans  la  Maifon.  Hier  au  matin  elle  ar>-  fa  voix  ,  elle  tourna  la  tète  ce  n'eut  plus 
prit  quelque  chofe  que   ma  Sœur  Flavie  i  depuis  aucun  "  .■    ,    ni  même 


aucun  mouvement.  Il  lui  donna  l'abfolu- 
tion  dans  cet  état  &  les  Saintes  Huiles.  Il 
fut  impofllble  de  l'emporter  à  l'Infirmerie, 
&  tout  ce  que  l'on  put  faire  ,  fut  de  la  por- 
ter dans  la  chambre  qui  croir  proche   ,   ou 
on  la  coucha  à  terre  fur  deux  matelats  , 
toute  vetuë  &  d'une  manière  qui  rcp'refèrr- 
toit  le  lit  fur  lequel  les   peniten*  ou  ies 
Saints  des  premiers  ficelés  mouraient  au- 
trefois. Nors  avons  pallé  tout  le  jour  d'hier 
&  toute  cette  nuit  en  prières  auprès  d'elle , 
jufques  fur  les  trois  heures  du  matin  ,  que 
le  rafle  effroyable  &  l'oppreflion  que  cau- 
foit  1  émotion  Se  la  plénitude  de  la  bile 
jointe  à  l'humeur  de  l'apoplexie  avec  une 
violente  fièvre  léthargique, l'a  étouffée  tout 
d'un  coup  &  l'a  fait  palier  en  un  moment 
d'une  vallée  de  larmes  en  un  lieu  de  fureté 
Se  de  repos  ,  ou  le  jour  éternel  de  la  vérité 
qui  éclaire  les  Saints  n'eft  luivi  d'aucune 
nuit.  M.  Chamil'.art  paroillbit  dans  une 
grande  émotion  &  une  grande  peine  de  ce 
qu'elle  mouroit  fans  fe  pouvoir  confeflèr  Se 
communier.   Il  n'y   avoit  que   huit  jours 
quelle  s'étoit  confeffée  à  M.  Cheron  ,  Se 
elle  avoit  communié  Dimanche  dernier  ;  Se 
je  crois  qu'il  y  a  eu  une  grande  providen- 
ce Se  une  grande  mifericorde  de  Dieu  fur 
elle  ,  de  l'avoir  réduite  dans  cet  état  ;  parce 


aî 


privation  des  Sacremens  ,  &  je  m'afltire 
qu'il  aura  foin  de  le  bien  faire  fçavoir } 
mais  quoi ,  fi  on  s'en  fert  pour  nous  infnl- 
ter  ,  ne  pourrons  nous  pas  nous  appliquer 
les  paroles  de  Moïfe  :  le  Seigneur  vôtre 
Dieu  vous  tente  ,  pour  connoître  fi  vous 
i'aimez  véritablement. 


J 


MA    SEUR    CHRISTINE. 

Ai  communié  aujourd'hui  ,  je  ne  fçais 
fi  ce  ne  fera  point  la  dernière  fois.  Je 
fuis  prête  à  tout  ;  Se  s'il  faut  être  maudite 
de  tout  le  monde  ,  à  la  bonne  heure  ;  fi  on 
me  dévoile  ,  qu'on  me  donne  des  foufflets , 
ou  qu'on  me  banni  flè  ,  on  n'a  qu'à  faire 
ce  qu'on  voudra ,  je  m'eitimerai  trop  heu- 
reufe  de  fourbir  pour  une  fi  bonne  eaufe  , 
&  de  pouvoir  efperer  par  ce  moyen  la  re- 
miiîîon  de  mes  péchez. 

L'on  dit  qu'il  eft  bien  affuré  que  ma 
Sœur  Euftochie  Se  moi  fortirons  Lundi  au 
plus  tard  ;  on  a  fçù  néanmoins  depuis,que 
M.  de  Paris  a  dit ,  qu'il  ne  viendra  pas  de- 
main Samedi.  Quoi  que  ce  foit  que  l'on 
me  puiffe  faire  ,  j'y  fuis  toute  prête.  J  ap- 
préhende feulement  de  n'être  pas  fi  mal- 
traitée que  les  autres  ,  en  confideration  de 
mon  Oncle.  Je  vous  avoue  que  j'aurois  de 


qu'on    l'auroit  affurément   prelïee  fur  la  la  douleur  de  porter  encore  en  cela  quel- 
fîgnature  ,  Se  que  de  plus  elle  avoit  un  ques  marques  de  la  vanité  du  monde ,  au- 
éloignement  extrême  de  M.  Chamillart  Se 
de  ma  Sœur  Flavie  ,  qui  lui  auroic  pu  eau- 
fer  diverfes  fortes  de  peines  ,  à  cette  heure 
ou  l'ennemi  joue  de  fon  refte  Se  nous  tente 
par  toutes  fortes  de  voies  ,  fur  tout  ayant 
toujours  auprès  d'elle  ces  deux  objets  :  car 
ma  Sœur  Flavie  ne  la  pas  quittée  un  mo- 
ment cette  nuit ,  quoi  que  ma  Sœu^Mar- 
guei-iteAjigelicme  l'eut  prié  hier  de   ne 
point  approcher  d'elle ,  lui  en  difànt  la  rai- 
ion  avec  bien  de  la  fimplicité.  M.  Chamil- 
lart lui  avoit  adurément  donné  ordre  de 
s'y  tenir  ;  car  je  croi  qu'il  ne  s'en  fioit  pas  à 
nous  ,  &  qu'il  croyoit  que  nous  ne  ferions 
pas  preffées  de  l'avertir ,  au  cas  que  la  con- 
noiflânee  lui  revint  ,  dans  la  jufte  appre 
henfion  qu'il  ne  lui  parlât  de  fignature.  Il 
a  déjà  commencé  à  nous  vouloir  marquer 


quel  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  renoncer. 
Priez-le  ,  je  vous  en  conjure  de  tout  mon 
cœur  ,  qu'il  ne  permette  pas  que  je  porte 
encore  les  livrées  de  Satan  ,  Se  fois  confide- 
rée  comme  lui  appartenant.  Je  me  pro- 
mets ,  qu'il  ne  vous  refufera  pas  cette  grâ- 
ce ,  fi  vous  avez  la  bonté  de  la  lui  deman- 
der pour  moi. 

MA   SŒUR   EUSTOCHIE. 

NOus  attendons  M.  l'Archevêque  au- 
jourd'hui ou  demain  ,  Se  tout  au  plus 
tard  Se  fans  faute  Lundi.  Habet  tram  maç- 
nam,  Çcirns  quod  modicum  tempus  habet.  J'ai 
eu  quelques  entretiens  avec  mes  deux  Sœurs 
de  Buzanval  ,  la  fermeté  defquelles  m'a 
bien  édifiée  ;  Se  l'aînée  m'a  dit  que  quoi 


Ja  juftice  de  Dieu  dans  cette  mort  Se  cette  j  qu'elle  n'eut  pas  de  calent  pour  comprendre 


tant  de  choies  &  pour  parle r  ,  clic  ne  pou- 1  faut  cela  ,  elle  nous  fait  encore  mieu* 
voit  douter  que  nous  ne  fu  fiions  obligées  jconnoitre  combien  grand  eft  l'abus  de  ce 
d'être  dans  la  difpofitipn.oùnousfoaiipesjtcras-ci,  où  une  lâche  foumiffion  rendue 


touchant  la  fignarure  ,  parce  q 
voit 


u'cllc 


jic  qu'elle  étoit  bien  plus  unie  à  Dieu  de-    pal 
jis  ces  affaires  que  devant ,  qu'elle  le  fen-   qu 


par  intérêt  Se  en  abandonnant  la  vérité , 

[le  pour  une  adtîon  d'obéiffanec  hérôi- 

es  que  aevanc ,  qu  eut  ic  îcn- 1  que  ;  Se  au  contraire  la  Grâce  que  Dieu 

toit  dans  le  fond  de  fon  cœur  8c  n'avoir  Irait  à  quelques  perfonnes  de  leur  donner 

point  de  peine  à  retourner  à  lui  quand  la  J  une  fermeté  inébranlable  pour  préférer  les 

tentation  Se  la  diffraction  ,  ou  ces  affaires  j  intérêts  de  la  vérité  aux  leurs  propres,  pallè 

neaeent   fouvent  ,  l'en  pouvoient  avoir  J  pour  une  opiniâtreté  &  une  fuperbe  qui  ne 

mérite  que  la  damnation. 

MA    SŒUR    EUSTOCHIE. 

E  vis  avant-hier  une  Rcligieufe  de  Poif- 
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éloignée 

Prefque  toutes  nos  Sœurs  voudroient 
bien  que  je  trouvaffe  moyen  de  ane  faire 
permettre  de  communier  ;  mais  je  vous 
allure  que  je  n'en  laurois  chercher  ,  parce 
que  je  n'en  vois  point  qui  félon  Dieu  ,  fbit 
dans  l'exacte  fiticerité  Se  dans  une  fidélité 
parfaite  à  mon  devoir  conformément  à  ma 
difpofiripn  prefente  ;  car  je  lai  que  cha- 
cun a  la  fïènne  ,  &  Dieu  me  garde  de  con- 
damner celles  qui  croyent  pouvoir  ufer  de 
certains  termes  qu'elles  comprennent  bien, 
mais  qui  peut-être  font  un  peu  ambigus. 

Ainli  j-"  m'ai  tiens  à  communier  fpirituel-  I  confiance,  ayant  pour  les  Religieufes  de 
lement  en  la  manière  que  le  dit  S.  Bernard,  j  Port-Royal  dépuis  iong-tems  beaucoup  de 


on  les  traite  tout  de  même  que 
nous  ;  on  leur  envoyé  Arrêt  fur  Arrêt , 
Lettre  de  Cachet  fur_ Lettre  de  Cacher  ;  Se 
on  les  interdit  fans  que  rien  les  ébranle. 
On  les  menace  beaucoup  de  diiperiion  Se 
qu'on  les  traittera  comme  nous.  Elles  ré- 
ponclent  qu'elles  tâcheront  d'imiter  nôtre 


par  la    participation    aux 
jefus-Chiïit. 


louffi. 


MA    SŒUR    CHRISTINE. 
A  Sœur  Francoife  Claire  m'ordon- 


refpect  &  d'affection,  &  que  tour  Mona- 
flére  leur  eft  propre  ,  pourvu  qu'elles  ren- 
dent à  leur  Conlcience  &  à  leur  Maifbn  ce 
qu'elles  doivent.  Elles  ont  comme  nous 
de  faux  Frères  qui  font  toute  leur  douleur  , 
parce  que  ce  font  celles  en   qui  on  a  toû- 


ne  de  vouTllèinander  quels  Livres  j  jours  eu  grande  créance.    Mais  en  vérité 
nous  pourrons   lire  au   réfectoire.     Elle  a  j  elles  ont  bien  plus  de  refolution  &  de  fer- 


pout 


que 


que 


propolé  ceux  de  Grenade  : 

qui  cil  de  la  vie  des  Saints,  c'eft  une  liions  rcndifîlons  quelques  devoirs  de  Supe- 
nourriture  que  ces  Religieufes  ne  digère- jrieure  à  la  Mère  Eugénie  ,  quoique  je  lui 
ront  point  &  qui  n'elt  pas  fort  à  leur  goût.  jeuflf  dit  que  c'étoit  par  pure  violence  & 
La  Mère  Eugénie  ne  veut  plus  qu'on  la  jnonobflant  nos  Appels,  Proteftations  Se 
continué,  parce  ,  dit-elle  ,  que  cela  nous  |Oppolitions  ;  dilunt  que  pour  elles  ,  elles 
entretient  dans  nôtre  efprit  de  révolte,  n'en  rendroient  pas  les  moindres  a  Mada- 
C'eft  ainli  qu'elle  nomme  la  refolution  que  me  de  Briilac  ,  nonpbflant  tous  les  Arrêts, 
Dieu  nous  a  donnée  de  perdre  plutôt  toutes  Commandemenj  ,  Sec.  On  m'a  voulu  fai- 
choiès  que  d'abandonner  la  vérité  Se  la  ju-  rc  un  grand  crime  de  ce  que  cette  Reli- 
ftice.  Et  parce  que  cet  Ouvrage  eft  rempli  gieufe  m 'ayant  demandé  s'il  n'étoit  pas 
d'une  inanité  d'exemples  de  la  genérofité  vrai  que  quelques-unes  avoient  figue  ,  je 
de  ces  grands  Saints ,  elle  appréhende  que  lui  avois  répondu  que  je  la  pouvois  alïurer 
fa  lecture  ne  nous  anime  à  les  imiter  Si  à  que  je  ne  me  mettois  point  en  peine  de  cela  ; 
les  Inivre  dans  cette  f-dnte  ex  bien  heureu-  j  que  je  voulois  ignorer  ces  chofes  ;  &  que  je 
fe  carrière  des  fouff  a' x-cs  Se  des  humilia-  '  n  érbis  certaine  &  ne  pouvons  parler  que 
lions  :  (Scelle  ne  s'apperçoit  pas  qu'en  f.:i-    de  m-ji-meme  ;   que  je  n 'avois    pç.s  fi 
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grâces  à  Dieu  &  ferois  bien  fichée  de  le 
faire  jamais.  Et  la  Merc  Eugénie  a  trou- 
vé cette  parole  dite  avec  une  fermeté  terri- 
ble &  d'un  fang  froid  fi  criminel  ,  qu'elle 
a  dit  que  l'on  prit  bien  garde  que  je  ne 
communialfc  pas. 

J'ai  eu  aulîî  aujourd'hui  un  autre  entre- 
tien avec  ma  Mère  ,  qui  à  pailé  la  journée 
au  Val  de  Grâce  avec  la  Reine  Mère  Se 
Mr.  l'Archevêque  ,  auquel  néanmoins 
elle  n'a  pu  parler.  On  avoir  envie  que  je 
vous  en  rifle  la  Relation,  mais  cela feroit 
trop  long  ,  il  luffit  de  vous  dire  deux  ou 
trois  articles  qui  vous  feront  juger  du 
refte. 

Elle  m'a  dit  tout  en  entrant  qu'elle  étoit 
ravie  de  ce  que  toutes  les  Mercs  d.  Port- 
Royal  étoient  difpofées  à  ligner  &  figne- 
roient.  Je  lui  ai  répondu  ,  que  je  n'étois 
pas  des  Mercs  ,  &  qu'ainfi  je  la  pouvois 
ailiuer  que  je  ne  le  ferois  pas. 

Après  beaucoup  de  choies  elle  m'a  dit , 

quej'avois  une  prévention  d'efprir  épou- 
vantable ,   un  coeur  endurci  qui  ne  s'éton- 

noit  de  rien  ,  qui    n'étoit  ni  étonné  par 

les  menaces  ,  ni  touché  par  la  tendrelle  , 

ni  flexible  aux  rai(ons,&  que  tout  le  mon- 
de me  condamnoit. 

R.   Il  eft  vrai  que  tout  cela  n'a  point  de 

pouvoir  fur  moi ,  parce  que  je  fuis  atta- 
chée à  une  raifon  fupérieure  à  toutes  les 

raifons  Se  à  toutes  les  puiflànces ,  qui  eft 

Dieu  auquel  feul    je  délire    de  plaire  Se 

crains  de  déplaire.    C'eft  de  lui  que  j'eipe- 

rc  la  juftirication  de  nôtre  innocence  en  ce 

grand  jour  où  il  manifeftera  le  confeil  & 

le  lecretdes  cœurs,  Se  dans  lequel  il  perdra 

tous  ceux  qui  mentent. 

Elle  m'a  dit  où  je  voulois  aller  ,  &  que 

l'on  m'alloit   traitter  d'une  étrange  ma-  ;  vôtre  faute  «Se  la  leur. 


nous  a  donné  ,  Dieu  même  feroit  vaincu 
&:  l'homme  leroit  plus  puiflant  que  Dieu. 

D.  Mais  quoi  ,  n  etes-vous  pas  plus  en 
peine  que  cela  de  vous ,  courrerez-vous 
les  rues  ou  les  Provinces  ? 

R.  Je  ne  luis  point  en  peine  de  moi  ;  je 
fuis  toute  à  Dieu  cV  je  luis  allùrée  que  je 
trouverai  Dieu  par  tout ,  fut-ce  aux  peti- 
tes Maifons,  où  allurément  on  me  met  - 
troit  plutôt  que  de  me  lailîer  fur  le  pavé. 

Elle  m'a  dit  que  je  parlois  dans  une  re- 
tenue admirable  Se  dans  un  fang  froid  qu'il 
fembloit  que  je  n'étois  point  émûë  ;  mais 
qu'au  fonds  c'étoit  alors  que  j'étois  plus 
emportée  de  colère  Se  plus  troublée  ;  & 
que  ce  qui  falloir  que  j'étois  fi  fouvent  ma- 
lade ,  etoit  cette  violence  que  je  me  faifois 
à  ne  témoigner  aucune  émotion  au  dehors  # 
lorfque  j'étois  pénétrée  au-dedans. 

R.  Grâces  à  Dieu  ,  le  fonds  de  mon 
cœur  eft  aulîî  calme  que  mon  viface  ;  le 
péché  feul  ôte  la  paix  du  cœur  ,  mais  au 
contraire  l'innocence  la  donne  ;  Se  ainfi 
j'avoue  que  je  fèns  un  traitement  aulîî  ex- 
traordinaire &  aulîî  violent  que  celui  qu'on 
nous  fait,  mais  fans  perdre  le  repos  de 
confeience  ,  je  le  poffede  tout  entier.  Dieu 
fait  que  je  ne  regarde  que  lui  dans  le  refus 
que  je  fais  de  figner ,  Se  non  les  créatures , 
c'eft-à.dire  nos  Mères  &  les  Meilleurs  com- 
me vous  dites  ,  quoiqu'en  toute  autre 
chofe  je  les  regarde  tellement ,  que  je  per- 
droi's  la  vie  plutôt  que  de  manquer  à  la  fi- 
délité que  je  leur  dois.  C'eft  à  eux"&  à 
elles  que  j'ai  l'obligation  de  mon  Salut 
après  Dieu  ;  leur  vertu  fera  toujours  gra- 
vée dans  mon  cœur. 

D.  Ces  perfonnes  que  vous  aimez  fi  paf- 
fionnément ,  jamais  vous  ne  les  verrez  par 


mère. 

R.  J'irai  où  il  plaira  à  Dieu  ;  je  remets 
mon  fort  entre  fes  mains  ;  je  fai  qu'il  n'a- 
bandonne point  ceux  qui  font  à  lui  ;  toutes 
chofes  me  lont  également  indifférentes 
hormis  le  feul  bien  cie  le  pofleder  ;  perfon- 
ne  ne  me  peut  ôter  Dieu  ,  ni  le  grand 
don  de  fon  amour  Se  de  fa  crainte  qu'il  m'a 
donné  ,  puifque  comme  dit  S.  Auguftin  , 
C  l'homme  nous  pouvoit  ôter  ce  que  Dieu 


R.  Dieu  eft  un  miroir  où  les  Ames  juf- 
tes  fe  voyent  toujours  &  fe  regardent 
mutuellement  ;  Se  Ci  on  les  arrache  de 
mes  yeux  ,  on  ne  le  fera  jamais  de  moa 
cœur. 

Apres  piufieurs  autres  chofes ,  elle  me 
dit,  que  la  Reine  Mère  lui  venoit  de  dire 
nettement  ;  que  l'on  m'avoit  traité  favora- 
blement à  caufe  d'elle  ;  que  l'on  avoit  dif- 
féré à  me  faire  fortir  ;  mais  qu'enfin  elle 
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hedevoit  point  avoir  de  reflenriménf ,  fi 
„„  me  trairoit  comme  je  mérite  ,  étant 
dans  une  obftinarion  épouvantable  ,  & 
étant  fi  fort  dans  tous  les  fentimens  de 
,  .  .  t     fcniltes  (  dont  i  etois  la 

pour  lefquels  feuls  j  avois  de  la 
tcndrcflc  &  du  refped  ,  je  croi  que  ces 
mots  font  de  ma  Mac  ,  car  elle  me  les  dit 
fouvent  )  que  j'enfle  voulu  gagner  tout  le 
monde  ,  &.  fortifiois  &  inftruifois  les  autres 
dans  mes  fentimens  &  mon  obftination. 
Elle  me  dit  que  Mr.  de  Paris  venoit  de- 
main fans  faute  ;  &  l'on  nous  a  dit  de 
feience  certaine  qu 'on  en  avoit  vu  douze 
fur  le  Catalogue.  Ma  Meie  demanda  ma 
Sœur  Flavie  ;  elle  vint  au  Parloir  ,  & 
auffi-tôc  ma  Mère  lui  parla  de  Ggnarore  , 
afin  de  lui  faire  dire  (es  beaux  fentimens. 
Elle  le  fit  dans  une  hardjeflè  &  on  aveugle- 
ment terrible  ;  &  ma  Mère  l'en  ayant 
congratulée ,  elle  me  dit  :  he  bien  cet 
exemple  ne  vous  touche-t'il  point  ? 

R.  Point  du  tout  ma  Mère,  &  il  me 
fortifie  même  dans  le  défir  d'être  fidelle  à 
Dieu  Je  me  fends  néanmoins  fi  vive- 
ment'touchée,  que  craignant  de  faire  quel- 
que choie  de  mal  à  propos,  je  demandai 
mon  congé  en  difant  ,  que  c'etott  1  heure 
du  fouper  &  que  me  trouvant  un  peu  mal , 
j'avois  peine  à  demeurer  plus  long-rems. 

Vous  voyez  fi  j'ai  fujet  de  me  préparer. 
Nous  nous  attendons  donc  toutes  que  ce 
fera  demain.  Dieu  le  fait ,  il  eft  le  maî- 
tre ;  &  nous  fommes  trop  heureufes  ,  fi 
nous  avons  toujours  les  yeux  attachez  ur 
lui  pour  connoître  &  fuivre  la  volonté  & 
fon  ordre  en  toutes  chofes.  Demandez- 
lui  s'il  vous  plaît  cette  grâce  pour  moi  & 
pour  nous  toutes. 

MA    SŒUR   CHRISTINE. 


demain  ,  &  que  ma  Sœur  Euftochie  Se 
6V  moi  fommes  de  ce  nombre.  Pourmoi  ma 
dilpofition  fur  ce  lujet  eft  relie  que  nos  en- 
mis  la  demandent  pour  la  Ggnature  ;  car  ie 
luis  dans  une  entière  indifférence  de  de- 
meurer dans  la  maifon  ,  ou  d'aller  en  tel 
lieu  où  il  plaira  à  Mr.  l'Archevêque  de 
m 'envoyer ,  &  à  Dieu  de  lui  permettre  de 
me  bannir.  Si  je  ne  regardois  que  mon 
intérêt  ,  il  me  femble  que  j'aimerois  mieux 
être  dans  une  Maifon  étrangère  ,  où  je  ne 
ierois  point  obligée  de  m'oppofer  à  tout  ce 
qui  (c  feroit  &  où  je  n'aurois  pour  partage 
que  le  filence  &  la  foulFrance  jointes  à  l'hu- 
miliation. Mais  lorique  je  conlîdcre  d'une 
autre  part  la  ruine  de  cette  Maifon  du 
Corps  de  laquelle  je  fais  partie  ,  quelque 
imparfaite  que  je  lois,  je  me  trouve  por- 
tée à  fouhaiterd'y  demeurer  jufqu'à  la  fin, 
pour  augmenter  le  nombre  de  celles  qui 
demeureront  fermes  dans  la  vérité  &  qui 
auront  peut-être  plus  à  fournir  que  celje* 
qui  en  feront  dehors. Néanmoins  je  m'eftime 
heureufe  de  n'être  point  a  la  peine  de  faire 
ce  choix  ,  &  de  pouvoir  croire  que  c'efr 
Dieu  même  qui  le  fait  pour  moi.  C'eft 
pourquoi  quel  qu'il  puiflê  être  j'en  ferai 
toujours  contente,&  en  quelque  lieu  que  jr 
lois  j'y  ferai  fatisfaite  ,  puifque  j'y  trouve- 
rai toujours  la  fainte  volonté  de  Dieu  &:  la 
vérité. 

Je  tâcherai  de  ne  me  point  produire  fi 
les  anciennes  veulent  bien  parler  ;  tonte- 
lois  fi  elles  ne  le  faifofent  pas  &  qu'il  me 
fernblàt  qu'il  y  eut  necefiité  de  le  faire  ,  je 
me  mettrai  devant  Dieu  pour  lui  demander 
fa  grâce  ,  &  puis  je  dirai  librement  &  fans 
rien  craindre  tout  ce  que  je  croirai  neceflàire 
pour  la  vérité ,  fans  me  mettre  en  peine  du 
mal  qu'on  me  pourra  faire ,  puifqu'il  me 
[fera  toujours  plus  avantageux  que  toutes 
les  faveurs  du  monde.  Après  cela  j'irai  de 
voudra  envoyer  ,  ev  je 
e  dans  l'état  où  je  fe-. 


JE  crois  Mr.  que  voici  la  dernière  occà-  bon  cœur  où  on  me  v< 
fion  que  j'aurai  de  me  donner  l'hon-  |  me  trouverai  heureufe 
neur  de  vous  écrire  ;  il  y  a  déjà  aflez  rai ,  d'avoir  quelque  conformité  axe  Je- 
long-tems  que  je  le  dis  fans  que  cela  arri-  fus-Chrift  attaché  à  la  Croix  ;  puilque  je 
ve  *  néanmoins  il  y  a  apparence  que  nous  n'aurai  plus  rien  à  faire  qu'à  fournir  les  in- 
en  verrons  la  vérité  cette  fois.  Une  de  nos  jures  &  les  infultes  qu'on  me  fera  ,  &  que 
Sœurs  dit  qu'on  l'a  aflurée  qu'on  avoir  vu  je  ferai  privée  de  l'affiftance  &  de  la  con- 
tes noms  de  douze  que  l'on  doit  enlever  J  folatlon  des  peifouncs  en  qui  après  Dieu 


j'ai  mis  toute  mon  affection  &  ma  joy.c. 
J'aurai  néanmoins  cette  fatisfaction  defça- 
voir  ,  que  li  je  fuis  privée  des  témoigna- 
ges de  leur  charité  ,  cette  privation  même 
m'en  elt  un  très-certain  de  l'union  que 
Dieu  me  fait  la  grâce  d'avoir  avec  eux  pour 
la  deffence  de  la  vérité  ,  pour  laquelle  en- 
core que  je  lois  incapable  de  combattre, 
je  ne  laillé  pas  d'être  allez  heureuic  de 
fôuffrir.  Je  ne  puis  jamais  allez  recon- 
noitre  cette  faveur  non  plus  que  toutes  les 
bontez  que  vous  avez  pour  moi  év  dont 
je  conferverai  le  rcllentiment  iufqu'a  la 
mort. 

LA    M  Ê  M  E. 


LETTRE, 

Des  Religieufes  de  Port  Royal,   du  (àîi» 
Sacrement  à  Mr.  l'Archevêque. 

Ce  2.2..  S<ptcr/ibre    1664. 

JV1  ONSEIGNEUR, 

L'extrême  douleur  où  nous  fbmmesde 
voir  nôtre  Monaftére  réduit  en  un  écat  de 
faire  compaflion  a  tout  lemonde&  en  dan- 
ger de  tomber  dans  une  entière  ruine,  nous 
port  à  :.  s  |  axlerner  a  vos  pieds ,  pour 
vous  fupplier  rrés-humb:ement  de  confide- 
rer  devant  Dieu  les  étranges  malheurs  , 
que  came  1  exécution  de  la  lîgnaturc  du 
Formulaire  ;  car  cela  vous  portera  fans 
doute   à    avoir    quelque   condefeendance 


IL   n'v  a  pas  moyen  de  s'empêcher  de 
dérober    encore    ce  petit   moment   de 
tems   ,  en  attendant  l'arrivée  de    Mr    de 

Paris  que  l'on  croyoit  qui  viendrait  dire  pour  nôtre  foiblellè  ,  a  la  fuporter  avec 
la  Meflè  céans.  Je  ne  lai  fi  l'Ecrit  qui  lui  charité  &  patience,  &  à  nous  exempter 
a  été  prelenté  ce  matin  ,  n'elf  point  la  eau-  d'une  h  dure  Loi.  Il  y  a  cinquante  ans  que 
fe  qui  le  fait  différer  de  venir.  Dieu  fait  cette  Mailon  eft  par  la  grâce  de  Dieu  dans 
quel  cil  l'effet  qu'il  doit  produire  :  il  ne  une  intime  union  d'efprits  &:  de  coeurs  , 
it  allùremeris  erre  mauvais  pour  celles  dans  une  exacte  obéiïlance  ,  cV  dans  la  pra- 
tique d'une  continuelle  Prière.  Nous  n'a- 
vons point  fçû  jufqu 'ici  ce  que  c'eft  que  de 
déiirer  des  Charges  ,  &  tout  nôtre  zele  au 
contraire  étoit  de  les  fuir  :  perfonne  ne 
cherehoit  (on  intérêt  ,  mais  leulcmcnt  ce- 
lui de  Jelus  Clirift;  &  pour  récompenfe , 
il  prehdoit  a  nos  Ailèmblées  ;  &  pour  mar- 
que de  là  préfence  ,  il  nous  donnoit  tou- 
jours une  parfaite  concorde  dans  les  éle- 
ctions de  nos  Mères.  Nous  avions  la  con- 
folation    d'être    déiïntereftè'es   dans   nôtre 


qui  ne  regardent  point  déplus  grand  mal  en 
ce  monde  que  celui  d'abandonner  la  véri- 
té ,  ôv  qui  feront  toujours  fatisfaites  de- 
tous  ceux  qu'elles  (ôuffriront  pour  lui 
avoir  gardé  la  fidélité  qu'elles  lui  doivent. 
Ma  Soeur  Euftochie  &  moi  nous  ne  nous 
attendons  pas  d'être  encore  ici  ce  foir;  nô- 
tre départ  n'eft  pourtant  pas  tout- à-fait  af- 
furé  aujourd'hui  ,  lur  tout  Mr.  de  Paris 
o'étant  pas  encore  arrivé.  Pour  moi  je  fuis 
toute  prête  a  partir  pour  aller  où  l'on  me 


voudra  conduire.  J'ai  tout  offert  à  Dieu  il  |  pauvreté  ,  èc  riches  par  la  charité  que  nous 
y  a  long-tems.  Je  nJai  plus  rien  à  faire  nous  rendions  les  unes  aux  aunes.  C'étoit 
qu'a  attendre  l'accompliflèment  de  la  lain-  !  là  toute  la  (cience  qu'on  nous  enfèignoit , 

!&  dans  l'exercice  de  laquelle  toutes  nos 
Sœurs  qui  ont  eu  le  bonheur  de  mourir 
avant  ces  mauvais  jours ,  (e  font  iàndi- 
fiées.  Qui  doute,  Monleigncur  ,  que  ce 
ne  foit  l'ennemi  de  nôtre  falut  qui  nous  a 
ravi  cet  heureux  repos  où  nous  étions  ,  8c 
qui  a  fait  de  ce  lieu  un  figne  de  contradi- 
ction &  un  étrange  ipeâacle  ?  Depuis  que 
nous  tommes  dans  la  fouffrance  ,  on  nous 
reproche  que  Dieu  nous  a  abandonné  ;  ou 
D    ij 
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nous  fait  un  crime  de  ce  que  nous  femmes 
dans  le  trouble  ,  mais  ce  font  ceux  mêmes 
qui  font  ces  aceufations  qui  nous  trou- 
blenc.  On  dit  qu'il  n'y  a  prefque  plus  de 
difcipline  dans  nôtre  Monaftére  ;  nous  tâ- 
chons de  la  garder  le  mieux  qu'il  nous  eft 
poffible  ;  mais  quand  il  feroit  vrai  qu'il  y 
auioit  quelque  relâchement ,  n'avons-nous 
pas  fujet  de  nous  plaindre  qu'il  vient  de 
l'abfence  des  perfonnes  qui  veilloient  fur 
nous ,  év  qui  étoient  les  pierres  fondamen- 
tales de  cette  Maifon.  Quel  eft  le  Mona- 
ftere  quelque  fondé  qu'il  foit  dans  la  Pieté, 
qui  ne  fut  ébranlé  par  une  (1  grande  tem- 
pête ?  On  fe  plaint  que  nous  n'avons  pas 
toute  la  déférence  que  nous  devrions  à  nos 
Confeffeurs  ;  mais  on  n'écoute  point  nos 
plaintes  quand  nous  gémirions  de  ce  qu'ils 
ne  nous  parlent  que  pour  tenir  nos  Con- 
feiences  dans  une  continuelle  gêne.     On 


s'en  ferviront  pour  fe  faire  valoir  Se  pour 
mériter  d'entrer  dans  les  Charges.  C'eft 
aullî  un  piège  aux  âmes  foiblcs ,  qui  ne 
fçachant  où  Te  mettre  en  feureté  dans  cette 
tempête  ,  fe  peuvent  rendre  à  ce  qu'on 
leur  dit ,  non  par  la  lumière  de  la  vérité , 
mais  par  l'importunité  qu'on  leur  fait  ,  & 
parce  qu'elles  fe  laftènt  d'y  refifter.  S'il  y 
en  a  parmi  nous  d'ailez  malheureufes  pour 
s'ennuyer  de  la  difcipline  de  la  Maifon  , 
elles  auront  encore  recours  à  la  fignature  , 
pour  ôter  le  joug  de  Jefus-Chrift  de  deffùs 
leur  tête  y  fous  prétexte  de  fe  vouloir  foû- 
mettre  à  ce  nouveau  joug  qui  ne  fert  à 
mortifier  ni  le  corps  ni  l'elprit.  Voilà  les 
maux  qu'introduifent  dans  nôtre  Maifon 
ceux  qui  tachent  de  nous  faire  ligner. 
Malheur  aux  âmes  qui  tomberont  dans  ce 
piège.  Mais  confiderez  auffi  ,  Monfei- 
gneur ,  quel  eft  le  malheur  de  ceux  qui 


nous  traitte  de  révoltées  ;  Se  on  ne  confi-  mettent  devant  nos  pieds  ce  fcandale  pour 
dére  pas  que  toute  nôtre  faute  eft  de  refu-  !  nous  faire  tomber.  Permettez-nous,  Mon- 
fer  un  joug  que  l'on  n'impole  point  aux  j  feigneur ,  de  protefter  devant  Dieu  que 
perfonnes  Séculières ,  qui  vivent  Se  meu-  i  nous  fommes  innocentes  du  fang  de  toutes 
rent  dans  la  Communion  de  l'Eglife  ,  fans  \  les  âmes  qui  s'affoibliront ,  Se  qui  par  leur 
qu'on  leur  parle  de  ces  queftions.  On  nous  !  chute  feront  caufe  de  la  ruine  de  cette 
traitte  de  défobéiffantes  ;  Se  on  avoue  i  Maifon.  Permettez-nous ,  Mgr.  de  vous 
qu'on  exige  de  nous  une  chofe  que  jamais  déclarer  avec  tout  le  refpecl:  qui  nous  eft 
l'Eglife  n'a  exigée  des  perfonnes  de  nôtre .  poffible  ,  que  fi  ce  Monaftére  eft  le  Tcm- 
condition  ,  &  qu'il  n'y  a  nulle  neceffité  pie  de  Dieu  ,  nous  avons  grand  fujet  de 
d'exiger.  Une  infinité  de  perfonnes  fi- ,  gémir  du  malheur  de  ctux  qui  travaillent 
gnent  fans  rien  croire  de  ce  qu'ils  lignent  ;  a  le  ruiner  ;  Se  fi  Dieu  a  permis  par  un  fe- 
ils  le  difent  publiquement  Se  n'en  font  pas  cret  jugement  que  vous  nous  ayez  traité 
moins  bons  Catholiques  :  tout  le  mal  que  avec  une  rigueur  toute  extraordinaire  , 
nous  faifons  plus  qu'eux ,  c'eft  que  nous  nous  vous  fupplions  de  vous  contenter  de 
fommes  fincéres ,  Se  que  nous  ne  voulons  ce  que  nous  avons  fouffert ,  de  ne  nous  pas 
pas  a<nr  comme  eux  contre  les  mouve-  jetter  dans  le  dernier  accablement ,  Se  de 
mens  de  nôtre  confeience  ;  Se  cependant  ne  nous  pas  faire  tout  le"  mal  quepour- 
ils  font  dans  la  réputation  de  perfonnes  roient  fouhaiter  nos  ennemis  ,  &  plus 
trés-innocentes  ,  mais  pour  nous  on  nous  qu'ils  ne  nous  en  pourroient  faire  eux-mè- 


Eraitte  avec  d'extrêmes  rigueurs 

Si  toutes  ces  rigueurs  fe  rerminoient  a 
tourmenter  nos  corps  ,  nous  ferions  ttés- 
contentes  ;  mais  nôtre  douleur  eft  qu'elles 
fervent  à  introduire  dans  ce  Monaftére  l'ef- 
prit  du  monde  ,  le  Schifme  Se  la  divifion. 
La  fignatu  e  qu'on  nous  demande  eft  un 
raiferable  moyen  pour  toutes  les  Religieu- 
fes  qiù  fe  voudront  élever  audeflus  de  leurs 


mes  ,  fi  nous  étions  entre  leur  mains. 
Vous  fçavez  ,  Mgr.  que  Jefus-Chrift  vous 
demandera  compte  de  la  moindre  Brebis 
qui  s'écartera  du  troupeau  ,  ou  que  les  bê- 
tes dévoreront ,  Se  qu'il  condamne  les  Pa- 
fteurs  qui  traittent  leurs  Ouailles  avec  em- 
pire Se  dureté.  Mais  pardonnez  cette  pa- 
role ;  qu'elle  dureté  plus  grande  pouvons- 
nous  imaginer  que  celle  de  nous  avoir  ar- 


Sceuxs  ,  de  fatisfaire  leur  ambition.    Elles  1  raché  nos  Mères  t  pour  nous  mettre  en  des 
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mains  étrangères  ,  Se  puis  de  nous  afïïi jet- 
tir  à  un  Confeffeur  qui  vous  anime  contre 
nous ,  &:  qui  eft  peu  touché  de  tous  les 
maux  que  nous  fouffrons.  Voilà  peut-être 
Mgr.  la  dernière  fois  que  nous  vous  de- 
manderons quelque  grâce  ,  ne  rejettez  pas 
nos  trés-humbles  Prières,  comme  vous  dé- 
fiiez que  Dieu  ne  rejette  pas  les  vôtres.  Si 
vous  nous  refufez  quelque  fbulagement  , 
vous  nous  donnez  à  toutes  le  coup  de  la 
mort  ;  Se  nous  délirerions  qu'elle  fût  auffi 
prompte  que  celle  de  nôtre  chère  Sceur  , 
que  la  grandeur  de  l'affliétion  a  fait  mourir 
en  peu  de  tems ,  Se  dont  nous  envions  le 
bonheur.  Mais  dans  la  mort  même  ,  nous 
nous  fouviendrons  que  vous  êtes  nôtre  Pè- 
re ;  nous  demanderons  pour  vous  la  mifè- 
ricorde  que  vous  nous  refufez  ;  nous  au- 
rons toujours  pour  Vôtre  -  Grandeur  un 
très  -  fincére  refpedt ,  &  nous  vous  fup- 
plions  ieulement  que  le  monde  n'ait  pas 
occafion  de  dire  que  nos  Pères  font  nos 
Parricides. 

Mais  fi  nous  ne  méritons  pas  Mgr.  que 
vous  foyez  touché  de  nos  maux  ;  Se  que 
vous  ayez  refolu  de  nous  immoler  de  vos 
propres  mains  ,  nous  nous  contenterons 
d'en  gémir  devant  Dieu  ,  de  lui  montrer 
la  fincerité  de  nôtre  cœur  ;  nôtre  affli- 
ction fera  nôtre  feule  deffenfe  ;  nos  ge- 
miflèmens  Se  nos  pleurs  feront  toutes  nos 
armes;  nôtre  oppreflion  fera  toute  nôtre 
force  :  Se  nous  elperons  que  Ci  cet  état  ne 
fléchit  point  la  dureté  des  hommes ,  il  atti- 
ra fur  nous  la  mifericorde  Se  la  bénédi- 
ction de  Dieu. 

Les  Religieufes  de  Psrt-Royal. 

MA    SŒUR   EUSTOCHIE. 

JE  vous  fais  promptement  ce  Billet 
avant  que  Mr.  l'Archevêque  foit  ve-  t 
nu  ,  craignant  de  ne  le  pouvoir  plus  faire, 
pour  vous  dire  quelques  cireonftances  de  la 
Vifite  d'hier.  Mr.  de  Paris  dit  à  ma  Sœur 
Elizabeth  Magdeleine  de  S.  Luc  en  lui 
montrant  le  nouveau  Formulaire  ,  qu'il 
feroit  venir  un  Commandement  Se  un  Bref 
de  Rome ,  pour  nous  obliger  à  figner  ; 


mais  foit  de  Rome  ou  de  Paris  ,  l'un  ne 
vaut  pas  mieux  que  l'autre.    Il  eit  aile  de 
juger  que  n,a  Sœur  Flavie  a  dità  Mgr.  que 
c'étoit  moi  qui  avoit  écrit  tout  ce  qui  s'en: 
paffé  dépuis  la  perfécution  ;  car  il  dit  à  ma 
Sœur  de  S.  Luc  ,  que  nous  avions  fait  des 
Journaux  &des  Hiltoires  ou  des  Relations 
de  tout.    Je  fçais  bien ,  dit-il ,  que  ce  n'eft 
pas    vous.    Les  malheureufes  Filles  ,  les 
méchantes  d'avoir  fait  cela  !  S'il  m'en  par- 
le je  fuis  "refoluc  de  lui  dire  nettement  Se 
refpeétueufement  ;  Mgr.  la   captivité  où 
nous  fommes  réduites ,  rend  un  témoigna- 
ge de  nôtre  impuiflànce  pour  faire  mainte- 
nant ces  fortes  de  chofes.    J'ai  pu  faire 
avant  cela  quelques  remarques  fur  les  cho- 
fes extraordinaires  qui  fe  font  paflces  dans 
ce  Monaftére  ;  parce  que  j'ai  crû  devoir 
rendre  ce  fervice  à  la  Communauté,  Se  que 
de  plus  comme  la  manière  injufte  dont  on 
nous  traitte  eit  h  publique  Se  fi  notoire  ,  il 
feroit  difficile  de  s'imaginer  que  ceux  qui 
nous  traitent  de  la  forte  ,  euffent  plus  de 
honte  d'un  petit  Ecrit  Se  d'une  fimplc  Re- 
lation de  ce  qu'ils  ont  fait,  que  des  actions 
mêmes  qui  font  vues  Se  fçûës  de  tout  le 
monde  :  car  autrement  il  faudroit  conclu- 
re qu'ils  reconnoillènt  eux-mêmes  que  ces 
actions    font  des  œuvres  de  ténèbres  Se 
d'injufh'ce,  puilqu'ils  ne  veulent  pas  qu'el- 
les viennent  à  la  lumière.  Cela  efl-il  bien  ? 
Pour  ce  que  vous  auriez  fouhaitéque  j'euf- 
fe  excité  ma  Mère  à  compaffion  ,  je  lui  en 
dis  aflèz  pour  cela  ,  car  nôtre  entretien  fut 
fort  long  ;  mais  de  plus  comme  elle  met  la 
faute  de  nôtre  côté ,  elle  veut  difîîmuler 
i'injufh'ce  ,  Se  ainfi  elle  en  reviendroit  tou- 
jours à  fon  but  qui  eft  de  me  dire  de  flâner. 
Elle  me  dit  une  parole  que  je  re  puis  ob- 
mettre  puifque  l'occafion  s'en  prefente , 
qui  eu  qu'il  y  avoit  du  fort ,  Se  que  l'on  di- 
loit  que  l'on  m'avoit  enforcelée.  Je  lui  ré- 
pondis :   S.  Paul  dit  que  nous  fommes  ap- 
peliez par  fort  ;  Il  c'eft  ainfi  qu'on  l'entend 
que  je  la  fuis  ,  je  fuis  bien-heureufe. 

Je  commence  à  douter  G  l'on  me  fera 
fortir  ;  car  ma  Sœur  Flavie  a  dit  à  une  de 
fes  confidentes  ,  qu'elle  voudrait  qu'on 
m  humiliât  &  que  l'on  me  mattàt  ici  ,  & 
qu'on  ne  me  donnât  pas  la  joie  de  foixir. 


pour  ce  fujet  dont  je  fcrois  ma  gloire.  Si 
cela  eft  ,  ma  Sœur  Chriftinc  ne  forcira  pas 
non  plus  ;  car  on  nous  met  de  pair  ,  ex- 
cepté que  comme  ma  Sœur  eft  plus  jeune  &c 
d'à^e  &  de  profciîion  ,  elle  la  craint  moins, 
fer  tout  pour  les  Sœurs  iur  plufieurs  def- 
quclles  elle  s'imagine  que  je  puis  quelque 
chofe.  J'ai  été  un  peu  iurprile  de  ce  que 
vous  me  mandez  fur  la  Communion  >  que 
je  pourrais  en  nier  comme  ma  SœurFare. 
Vous  ne  vous  Convenez  donc  pTus  de  tout 


le  de  David  :  In  Domino  fperans  non  w- 
firm.éor. 

LA     MÊME. 

MOnficur  l'Archevêque  n'eft  point  ve- 
nu aujourd'hui  ;  ma  Sœur  Chriftine 
vous  en  mande  la  raifon  ,  qui  cil  un  peu  af- 
fligeante parlant  humainement  ;  mais  je 
vous  avoue  fincerement  que  cette  nouvelle 
ne  m'a  poi.it  affligée  ,  ayant  été  auffi-tôc 


plus  long-rems  que  je  n'allois  p 


lui. 
Ainfi  la  Mère  Eugénie  n'a  nulle  part  là  de- 
dans ;  ce  n'eft  que  par  foftmiffîon  aux  or- 
dres de  M.  Chamillart  ,  auiqueis  je  ne  de- 


ce  que  je  vous  ai  mandé  ;  je  ne  iuis  pas  dans  '  que  j'ai  appris  Gfettc  évocation  au  Confeil , 
la  même  conjoncture  qu'elle  ;  car  depuis  frappée  plus  fortement  que  je  ne  puis  ex- 
que  nos  Mères  (ont  forties  ,  je  ne  l'ai  fait  !  primer  de  cette  peu  fée  ;  (^hie  Dieu  vouloir 
qu'une  fois  ou  deux  ,  M.  Chamillart  ayant  ï«  rendre  lui-même  le  julfe  juge  de  nôtre 
eu  foin  de  me  deffendre  de  m'approcher  de  I  caufe  ,  &  que  s'il  lui  plaît  de  nous  délivrer 
la  Communion  plus  de  h~x  fois  ,  &C  lur  tout  j  8c  de  nous  rétablir  un  jour  ,  nul  des  hom- 
la  veille  de  la  Nativité  de  la  lainte  Vierge  ]  mes  n'eut  fujet  de  s'en  glorifier  &  de  dire  : 
qui  fut  la  dernière  fois  qu'il  m'envoya  que-  Manusnoftrafedt  htc  omm'œ  ,-  mais-que  tous 
rir  pour  cela  ;  car  pour  la  Conteffion  il  y  a  I  eufîent  fujet  de  louer  la  bonté  fur  nous  Se 

de  lui  dire  :  Dexiera  tua  &  bracbium  tuum 
&  itlur/iiriaiio  vultus  tus,  cjiioniam  complacuifli 
in  eis.  Et  dans  cette  penfée  je  me  fuis  refo- 
luë  de  me  porter  pour  appellaute  au  fou- 
fererois  point  ,  n'étoit  que  je  penfc  qu'il  verain  Tribunal  de  Jefus-Chrift  par  mes 
vaut  mieux  éviter  le  fcandale  ,  &  leur  don-  |  prières  &  mes  gemilleincns  ,  autant  qu'il 
ner  dans  une  chofe  auffi  importante  &  lui  plaira  de  m'en  faire  la  grâce, 
auffi  fenfible  ,  une  marque  de  la  docilité  de  Nous  venons  de  lire  i'imprimé  de  nos  Ac- 
nôtre  ame  en  tout  ce  qui  n'eft  point  pe-  j  tes  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  nous  en- 
ché  ;  afin  qu'ils  foient  convaincus  par  un  voyer  ;  rien  n'v  eft  omis  îs:  quiconque  le 
témoi<maCTc  ii  clair  ,  que  c'etl  in  j  élément ,  lira  ,  reconnoirn-.  que  l'cforit  des  Janfènif- 
qu'on  nous  aceufe  d'entêtement  &  de  pre-  ;  tes  eft  très  lincere  &  très  franc  ,  auffi- bien 
fomption.  Et  de  plus  ,  comme  ils  veulent  le  à  ne  point  dégitïfe  leurs  lentimens  par  des 
fervir  de  cette  fufpenlîon  des  Sacremens ,;  paroles  ambiguës  ,  qu'a  diffimuler  les  pa- 
pour  nous  ébranler  ;  il  eft  bon  ce  me  lem-  j  rôles  6v  les  injures  des  auues,fut-ce  de  leurs 
ble  qu'ils  voyent  que  nous  tenons  à  Dieu  i  Supérieurs,  par  flaterie  ou  par  timidité, 
par  des  liens  encore  plus  forts  ,  &  que  nous 
avons  allez  de  foi  pour  fçavoir  pofleder  i 
Jefus-Chrift  &  le  regarder  d'une  manière 
invifible  &  toute  dégagée  des  fens. 

Te  m'attends  aujourd'hui  à  de  grandes 
violences  :  priez  pour  nous  s'il  vous  plait  ; 

en  vérité  nous  en  avons  beibin.  Je  tremble .  j'ai  quelque  regret  d'avoir  quitté  l'agréable 
pour  moi  comme  pour  les  autres  ,  quelque  ,  fejour  ou  vous  êtes.  Paris  eft  maintenant 
ferme  que  je  me  fente  par  la  grâce  de  un  lieu  ou  l'on  doit  accourir  du  bout  du 
Dieu  ,  à  qui  je  dis  le  plus  que  je  puis  :  CuJ-  monde  ,  non  pour  y  fervir  de  quelque  cho- 
f«à\  me  Domine  a  lacjueo  quem  abfconderunt  féaux  perfonnes  que  vous  feavez  ,  car  on 
rnihi  &  deduc  me  Domine  in  via  tua.  J'ai  eft  dans  l'impuiflànce  de  le  faire  ;  mais  pour 
auflî  pris  pour  ma  devife  cette  parole  de 
fâinx  Paul    :    E«o  autem  Chriiti  ,-  Cv  tél- 


BILLET 
écrit  par  Moniieur  D.  R. 

s  !  T  E  me  repens ,  Mon  (leur  ,  de  vous  avoir 
;  j  J  écrit  qu'ayant  peu  d'affaires  en  ce  Pays  , 


■  y  voir  de  près  le  plus  grand  &  le  plus  rare 
'  fpcccacle  qu'il  foit  poffiblc  de  s'imaginer, 


s*.   .       , 

qui- eft  le  combat  de  la  plus  grande  ,  de  la  vérité  eft  qu'il  n'y  a  pas  d'ombre  de  fens 
plus  violente  &  delà  plus  déraisonnable  commun.  La  petitefle  de  fon  efprit  eft  join- 
injultice  contre  la  plus  genereule  &  la  plus  re  à  une  fecurité  qui  n'eft  pas  concevable, 
abandonnée  innocence  qui  fut  jamais.  Les  II  a  pour  maxime  de  poufler  tout  aux  ex- 
Actes  des  Religieufes  que  vous  recevrez  tremitez  &  de  ne  reculer  point.  Il  eft  en 
peut-être  avec  cette  Lettre  ,  ont  tiré  les  cela  appuie  de  la  Cour  qui  l'engage  &  qui 
larmes  des  yeux  des  personnes  les  plus  du-  le  loutient  :  il  eft  incapable  de  rien  refufer 
res  &  les  plus  infeniibles.  Mais  tout  cela  au  Père  Annat  :  il  met  fa  gloire  à  ne  de- 
n'eft  rien  en  corrparaifon  de  ce  qu'elles  mordre  point.  Il  a  tous  les  moyens  d'acca- 
fonfFrent  prefentement.  Il  y  a  un  mois  que  Mer  ceux  qui  refiftent  ;  on  peut  juger  par 
les  douze  enfermées  font  lorries,  fans  qu'on  la  de  ce  qu'il  peut  faire  ,  ou  plutôt  l'on 
ait  pu  encore  en  apprendre  aucune  nou- i  peut  voir  que  ce  qu'il  a  fait  s'accorde  par- 
velle  ,  tant  les  ordres  font  précis  de  ne  les  i  faitement  avec  [es  dilpohtions.  On  dit  dans 
laiflèr  voir  à  perfonne.  Mais  celles  qui  (ont  le  monde  qu'il  n'a  eu  PArchevêché  qu'à 
le  plus  à  plaindre  font  celles  qui  reftent  ,  I  condition  exprefle  de  faire  tout  ce  qu'il  fait, 
qui  font  accablées  de  toutes  parts  &  par,  Ce  leroit  la  plus  déteftable  de  toutes  les 
des  Confeflèurs  qui  leur  refuient  l'abfolu-  fimonies  ;  auiîî  jamais  perfonne  ne  fît 
tion  ,  qui  les  chargent  d'injures  ;  &  par  des  mieux  voir  la  vérité  de  cette  parole  du  Fils 
Supérieures  Commilïaires  qui  ne  travail-  J  de  Dieu  ,  fur  nonvemt  nifi  utfurttur  &  mac- 


lent  qu'à  les  feduire  ;  Si  encore  plus  par  la 
perfecution  que  la  Sœur  Flavie  excite  con- 
tre elles  ,  avec  le  petit  nombre  de  celles 
qu'elle  a  gagnées  ,  qui  tend  à  fe  rendre 
maîtrelfedc  la  M r!.in  ,  à  faire  élire  cette 
Sœur  Abbeffe  Si  challèr  Si  opprimer  tout 
le  refte.  Joignez  à  cela  la  rbîbiefïè  de  quel- 
ques efprits  qui  n'ont  pas  de  fermeté  Si  qui 
embaraflent  les  autres  :  Si  jugez  (ur  toutes 
ces  chofes  s'il  y  eut  jamais  d'affliction  pa- 
reille à  celle  de  ce  pauvre  Monaftére.  Ce- 
pendant parmi  tous  ces  maux  ,  jamais  la 
lolidité  de  la  vertu  de  Port-Royal  ne  parut 
d'avantage.  Il  y  a  de  jeunes  Filles  qui  font 
des  miracles  ,  6c  l'on  ne  s'eft  jamais  imagi- 
né rien  de  pareil  en  prudence  ,  en  fermeté 
&  en  courage. 

Il  faut  attendre  en  paix  comment  Dieu 


tet  ,  que  le  procédé  de  cet  Archevêque.  Il 
entre  dans  un  Diocefe  plein  de  défordres  ; 
Se  il  n'en  voit  aucun.  Il  trouve  quelques 
Curez  zélez  contre  le  dérèglement  de  la 
morale  ;  év  il  commence  par  leur  împoler 
fîlence  ,  ians  rien  dire  contre  ceux  qui  pu- 
blient &  qui  pratiquent  ces  méchantes  ma- 
ximes. La  plupart  des  Monaftéres  de  l'on 
Diocéfe  font  pleins  de  fimonies  ,  de  divi- 
fions  ,  fans  parler  des  autres  défordres  ;  il 
ne  (bnge  pas  feulement  à  y  remédier.  Il  en 
a  un  ,  exempr  de  tous  ces  maux  ,  parfaite- 
ment uni  ,  plein  de  vérité  ,  de  charité  ,  de 
déhntereflement  ;  6v  il  forme  le  deflein  de 
le  perdre.  N'en  trouvant  point  de  fu  jet  dans 
les  loix  déjà  établies  ,  il  en  fait  une  nou- 
velle qu'il  Içaic  être  contraire  à  leur  con- 
feience   ;   év  parce  qu'elles    n'y    peuvent 


dénouera  ce  qui  femble  li  fort  mêlé  ,  &  j  obeïr  ,  il  ne  trouve  point  d'autre  moyen  de 
quelle  fera  l'iflùé  de  cette  grande  Se  étran-  i  les  punir  de  cette  prétendue  défobéïflance  , 
ge  affaire.  On  ne  voit  aucun  moyen  hu--  que  de  renverferde  fond  en  comble  ce  Mo- 


main  pour  en  forrir  :  Le  Roi  eft  inexorable 
fur  ce  point  ;  &  Dieu  a  permis  que  l'on 
eut  un  Archevêque  qui  a  toutes  les  quali- 
tez  propres  pour  être  l'inftrument  des  plus 
extrêmes  violences.  C'eft  un  homme  qui  a 
peu  de  fens  &  d'intelligence  ,  &  ainli  qui 
n'elt  point  empêché  par  la  raiion  ,  de  faire 
Si  de  dire  des  chofes  exceffivement  dérai- 
fonnables.  On  a  vu  en  détail  tout  ce  qu 


dit  aux  Religieufes  fur  la  lignature  ,  cv  la  1  dire  auHI  que  ceux  qui  connoillbient  Port- 


naftére  ,  de  mettre  la  diviùon  parmi  elles  , 
d'enlever  fcandaleufement  les  principales , 
de  les  emprifonner  cruellement  ,  de  tenir 
les  autres  .dans  une  captivité  encore  plus 
dure.  Voilà  Monficur  ce  que  c'eft  qu'un 
Archev.  aflervi  aux  Jefuites  ou  par  amour 
ou  par  crainte. 

Ceux  qui  le  connoiffoient  n'ont  pas  été 
trompez  dans  fa  conduite  ;  Si  je  vous  puis 


Royal  ont  toujours  bien  juge  qu'il  ("croît 
détrait  de  quelque  manière  extraordinaire. 
Nous  ne  fommes  plus  en  un  tems  où  les 
"rands  biens  puiiïènt  être  durables  dans 
f'Ecrlife.  Comme  elle  eft  fut  Ton  déclin  , 
elle  ne  jette  plus  que  des  lueurs  de  peu  de 
durée  ,  femblables  à  celles  de  ces  chandel- 
les qui  font  prêtes  de  finir.  C'étoit  un  trop 
grand  bien  pour  l'Eglife  que  le  Monaftére 
Se  Port-Royal  ou  la  pieté  étoit  pure  &  foli- 
de  en  toutes  manières  ,  &  ou  il  n'y  avoit 
rien  que  de  fericux  ,  d'édifiant  &  de  fondé 
fur  la  vérité.  La  corruption  de  nôtre  fiécle 
ne  meritoit  pas  d'être  plus  long-tcms  éclai- 
rée par  un  fi  grand  exemple  ;  Se  ainfi  Dieu 
nous  le  ravit ,  &c  il  punit  en  éteignant  cette 
lumière ,  ceux  qui  n'étoient  pas  dignes  de  la 
voir.  De  forte  qu'en  effet  ,  ce  n'eft  pas 
Port-Royal  qui  fouffre  cette  difgracc,  c'eft 
l'Eglife  ,  c'eft  la  ville  de  Paris  ,  ce  font  les 
persécuteurs  de  cette  fainte  Maifon.  Mais 
dans  cette  calamité  générale  ,  il  y  a  cette 
confolation  pour  ceux  qui  aimoient  ce  Mo- 
naftére ,  qu'il  périt  de  la  plus  glorieufe  ma- 
nière qu'il  pouvoir  périr ,  &  que  Dieu  s'en 
fèrt  utilement  pour  faire  voir  par  la  gene- 
reufe  refiftanec  de  ces  Filles  ,  la  lâcheté  de 
ceux  qui  ont  abandonné  la  vérité  &  l'injuf 
tice  de  ceux  qui  l'ont  perfecutée.  Cette  fin 
eft  infiniment  plus  glorieulè  que  celle 
qu'ont  eu  la  plupart  des  autres  Monafté- 
res,  qui  fe  font  détruits  par  le  dérèglement 
&  par  le  defordre  des  mœurs  ,  encore  que 
les  murailles  en  ayent  peut-être  fubfifté. 
Les  Jefuitcs  croyent  en  le  détruifant  ab- 
battre  pour  jamais  ce  qu'ils  appellent  Jan- 
lenifmc  ;  &  moi  je  crois  qu'il  y  a  lieu  d'ef- 
perer  qu'ils  le  relèveront  par  ce  comble 
d'injufticc  ,  plus  que  par  toute  autre  chofe; 
puis  qu'il  n'y  a  rien  qui  fade  mieux  voir 
î'excez  de  leur  emportement  Se  le  méchant 
efprk  qui  anime  ce  parti,  que  d'avoir  ruiné 
pour  une  aulïi  grande  bagatelle  qu'eft  celle 
de  la  queftion  qui  refte  ,  le  plus  (aint  &  le 
plus  reçulier  Monaftére  de  l'Eglife. 
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MA    SŒUR   CHRISTINE. 
Ci  Mardi  i  j .  à  i .  heure  après  midy. 

VEndredi  dernier  ,  ma  Sœur  N.  alla 
àconfeffe  comme  les  auttes  à  Mr  de 
Saint-Aubin  ,  qui  lui  refufa  l'abfolution 
pour  le  fujet  de  cette  indifférence  ;  néan- 
moins elle  a  vu  aujourd'hui  que  quelques- 
unes  des  Sœurs  à  qui  elle  fçavoit  qu'il  l'a- 
voit  refufée  comme  à  elle  ,  avoient  com- 
munié ;  Se  les  ayant  preflees  de  lui  dire 
comment  elles  avoient  fait ,  elles  lui  ont 
avoué  en  grand  fecret  ,  qu'elles  avoient 
été  à  confeffe  à  Mr  Cham.  qui  leur  avoit 
donné  l'abfolution  ,  fans  leur  demander 
feulement  leur  difpofition;parceque  la  der- 
nière fois  qu'elles  y  avoient  été  aupara- 
vant ,  il  leur  avoit  dit  que  quand  elles  y 
retourneroient ,  elles  n'auroient  qu'à  lui 
dire  qu'il  avoit  examiné  leur  difpofition  & 
qu'il  en  étoit  fatisfait.  Il  lui  a  dit  la  même 
chofe  quoi  qu'elle  n'eût  pas  promis  l'indif- 
férence ,  mais  feulement  de  prier  Dieu  ôc 
de  lui  demander  fa  lumière  :  &  elle  de- 
mande fi  l'on  jugeroit  à  propos  qu'elle  al- 
lât à  confefTe  à  Mr  Cham.  pour  recevoir 
l'abfolution  ;  néanmoins  elle  entre  fort 
bien  dans  les  raifons  pour  lefquelles  on 
juge  que  l'on  ne  doit  point  fe  confeflèr  à 
ces  gens-là.  Elle  defîre  feulement  de  fça- 
voir  ce  qu'elle  doit  faire  &  s'il  faut  qu'elle 
demeure  dans  la  privation  où  elle  eft  &  fe 
contenter  de  fe  confeflèr  à  Jefus-Chrift  Se 
de  communier  par  la  participation  de  fes 
(ouffrances. 

Le  'Trocès -verbal  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Relation  fiiivante  ,  ne  contient  que  le  récit  dé 
■:e  qui  fe  pajfa  à  l'enlèvement  des  douze  pre- 
mières 's\eligieufes  ,  tel  qu'il  fe  trouve  a  la 
fin  de  la  2e.  Relation  [ans  aucun  changement. 


De  ce 
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RELATION. 

qui  s' eft  pajfé  à  Port  -  Foial  le  14. 
Septembre    1664. 

Onfeigncur  l'Archevêque  eft  arri- 
vé fur  les  fept  heures  Se  demie  du 
;  il  eft  allé  droit  à  l'Eglife  Se  a  dit 

la 
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la  Méfie  à  laquelle  Ces  Filles  ont  comnm 
nié  ;  à  dix  heures  &  demie  ,  il  a  faitaiFem- 
bler  la  Communauté  au  Parloir  de  Saint 
Paul ,  où  il  nous  a  tenues  jufqu'à  une  heu- 
re Se  demie.  Il  nous  a  dit  d'abord  qu'il 
nous  avoir  demandées  ce  matin  ,  parce 
qu'il  avoir  pinfïeurs  chofes  à  foire  ,  Se 
qu'il  falloir  qu'il  partageât  le  jour  ,  Se 
qu'il  emploiâtla  matinée  à  nous  faire  la 
lecture  de  deux  ou  trois  pièces  rares  ,  afin 
de  voir  (î  route  la  Communauté  les  avoue- 
roit  Se  les  reeonnoîtroit  ;  qu'il  nous  prioit 
d'agir  en  efprit  de  charité  ,  (ans  bruit, 
fans  tumulte  ,  comme  lui  de  (on  côté  ne 
vouloir  point  avoir  d'égard  aux  chofes  fà 
cheufes  &  aux  calomnies  que  nous  pu- 
bliions de  lui. 

Il  a  commencé  par  la  lecture  du  Procès- 
verbal  du  il.  Août  ;  Se  après  y  avoir  vu 
que  nous  difions  qu'il  nous  eft  vrnu  dire 
de  fes  nouvelles  le  dernier  jour  de  la  neu- 
vainc  que  nous  avions  faite  pour  lui  , 
il  nous  en  a  remercié  ,  Si  nous  a  dit  que 
c'étoit  une  obligation  dont  il  nous  étoit 
redevable  fans  l'avoir  (cù  jufqu'à  prefent. 
Enfuitc  il  a  pourfuiyi  la  lecture,  &  nous 
a  demandé  h  nous  demeurions  d'accord  de 
tout  cela.  Ma  Sœur  Euftochie  a  répondu 
qu'oui.  Il  la  nié  fortement  ,  furtout  ce 
qui  eft  marqué  qu'il  nous  avoit  menacé 
en  colère  ;  Se  il  nous  a  dit  :  ô  ça  ,  quelles 
menaces ai-je  fait,  iv  que  vous  aije  dit  r 
Je  fuis  un  homme  fort  colère  à  la  vérité  , 
c'eft  bien  mon  humeur  ?  Ma  Sœur  Eufto- 
chie a  répondu  :  Monfeigneur  ,  il  eft  cer- 
tain que  de  menaces  précifes  &  pofitives 
vous  n'en  avez  pas  fait ,  Se  n'avez  rien  fpe- 
n  détail  ,  mais  feulement  en  gène- 
rai,  que  vous  mettriez  ordre  à  cette  Mai- 
fon  &  nous  traiteriez  comme  vous  feriez 
obligé  ,  6v  le  ton  de  votre  voix  marquoit 
allez  d'émotion.  Il  a  nié  pluficurs  petites 
circonfvances  ,  mais  lur  tout  les  injures 
qu'il  a  dites  à  notre  Mère  ,  qu'il  a  lues 
avec  ironie  ,  Si  nous  a  dit  :  ô  je  me  fou- 
vîens  fort  bien  de  ce  nue  je  lui  ai  dit.  Je 
vous  jure,  comme  il  eft  vrai  que  je  vous 
afdit  la  Mcik  ,  que  s'il  me  falloir  fîgnçr 
ce  que  veut  dire  ,  PinbecHe  ,  en  ma  çon- 
fcîençe  y:  ne  le  pourrons  pas,  Ce   lont  de 


vos  mots  Se  vous  me  les  faites  dire  fans 
que  j'entende  feulement  ce  qu'ils  Ggnifienti 
Je  puis  bien  lui  avoir  dit  :  vous  èces  une 
petite  pigrieche  ,  une  "petite  opiniâtre  ;  Se. 
quand  j'aurois  ajouté  :  vous  voliî  mêlez 
de  parler  fans  fçavoir  ce  que  vqus  voulez 
dire  ,  je  n'aurois  rien  dit  que  de  vrai. 

Sur  ce  que  nous  lui  avions  dit  a  la  fin, 
que  Dieu  jugerait  notre  innocence  au  jour 
du  jugement ,  cV  qu'il  avoit  répondu  :  ho 
nous  verrons  ,  nous  verrons  quand  nous  y 
ferons  qui  aura  raifon  de  nous  ,  &c.  il  a 
témoigné  être  fort  piqué  de  cela  ,  &  a  dit 
cela  eft  faux  ,  faux  ,  faiiciflime  ;  mais  cela 
elj  méchant,  calomnieux.  C'eft  un  tour 
qu'elles  donnent  qui  change  toute  la  cho- 
'e  ,  qui  peut  donner  de  très-méchantes 
irnpreiïïons  de  moi  ,  6\:  me  faire  palier 
pour  un  impie,  un  homme  qui  ne  croit 
point  à  l'immortalité. 

Il  a  commencé  la  lecture  du  grand  Pro- 
cès-verbal ,  &  a  dit  à  Mr  Cham  :  voici 
une  rare  pièce  ,  tout  cela  eft  tourné  ,  péri- 
phrafé  avec  un  air  malicieux.  La  premiè- 
re chofe  qu'il  a  remarquée, c'eft  fur  ce  qu'il 
dit  à  ma  Sœur  Euftochie  des  Séculiers  qui 
étoient  entrez.  Il  lui  a  demandé  ,  qui  de 
ces  Meilleurs  lui  avoit  dit  cela.  Elle  ne  l'a 
pas  voulu  commettre  ,•  mais  elle  a  dit 
qu'aïant  (on  voile  baille  ,  elle  ne  l'avoit 
pas  vu  ,  pour  lui  dire  comment  il  étoit 
fait  (  c'eft  qu'il  lui  demandoit  quelque 
m  arque  pour  le  reconnoître,  )  Voi's  avez 
bien  feu  les  connoître  ,  puiique  vous  les 
nommez.  Vous  êtes  une  jolie  Fille  ,  fou 
jolie.  Si  l'on  en  croïoit  Madame  votre  Mè- 
re ,  on  vous  feroit  de  belles  choies  :  on 
vous  mettrait  entre  quatre  murailles  ,  & 
t  on  vous  feroit  jeûner  au  pain  &  à  l'eau. 

Sur  ce  qu'il  eft  dit  que  ces  Ecclefîafti- 
ques  mêlèrent  leurs  larmes  avec  les  nôtres, 
il  me  dit  :  que  croïez-vous  ma  chère  Sœur 
de  Bregis  ,  qui  étoit  le  fu,et  de  ces  lar- 
mes ;  mon  înjuftice  ,  n'eft-il  pas  vrai  ? 

R.  Je  les  ai  regardées ,  Monfeigneur  , 
comme  des  effets  d'une  Compaffion  natu- 
relle. Il  m'a  dit  ,  j'jçp  !çai  le  lu  jet ,  ils  me 
l'ont  dit  ;  mais  je  ne  vous  le  dirai  pas,  par- 
ce que  cela  me  regarde. 

Il  a  nié  fortement  cette  parole  qu'il  avoit 


-;,,  quelque  chofe  à  la 
:  elle  1  lui  a  ioùtcm;, 
I  d'accord,  & 

i  elle,  qu'elle 
ètoit  une  méchante  Fille,  un  efprit  inc- 
chant  ,  malii  ieux& dangereux. 
Il  a  dit  qu'il  étoit  bien  vrai  que  ce  refus 
ner  étoit  iih  prétexte  à  nos  ennemis , 
il  n'y  avoir  pas  de  difficulté  qu'ils 
triorapheroient  de  la  ruine  de  cette  Mai- 
fon.  Ma  Sœur  Jeanne  F  te  a  dît  :  Mon- 
feigneur ,  nous  aimons  mieux  qu'ils  triom- 
phent en  ce   monde  ici  qu'en  l'autre  ;  6\: 
i  aufli  parlé,  entre  les  autres 
1  -j^ueikc  des  Anges  qui  a  fort 
bien  fait  en  cette  rencontre. 

Il  nous  a  dir  fur  plulîeurs  endroits  :  elles 
me  foin  dire  tout  ce  qu'elles  ont  voulu  ;  el- 
les commentent ,  elles  périphrafent  ,  ce 
font  des  Filles  admirables.  Puis  s'adreffimt 
à  moi,  il  m'a  dit:  craigne:  ma  chère  Sœur, 
le  jugement  de  Dieu  ;  je  ne  voudrois  pas 
être  à  votre  placé.  Je  lui  ai  dit  :  j'efpere 
tout ,  Monfeigneur  ,  de  fa  mî  (encorde  in- 
finie &  de  la  votre.  Il  fçait  que  j  aim:rois 
mieux  mourir  que  de  calomnier  perionne 
6c  d'inventer  des  chofes  faillies  ;  nous 
avons  rapporté  hmplement  les  choies  com- 
me elles  fe  fontpalïees.  Ma  Sœur  ^Loinfe 
Eugénie  Girard  qui  a  auflî  fort  bien  loùte- 
nu,  a  dlt:vcus  vo'iez  que  l'on  met  le  bon  & 
ie  mauvais. 

Il  a  enfuîte  fait  la  lecture  de  la  Lettre 
qu'il  m'a  attribuée  &  à  deux  ou  trois  qu'il 
appelle  Sçavantcs  ,  &c  éloquentes.  Je  lui 
ai  dit  :  toutes  y  ont  part ,  Monfeigneur  , 
chacune  aiant  dit  librement  fon  fentiment 
delfus  ,  6v  y  faifantmême  faire  des  retran- 
themens.  Il  a  dit  qu'il  n'en  croioit  rien. 
11  a  trouvé  tout  le  difeours  malicieux  & 
rempli  de  jugemens  temerairesdenos  Sœurs 
«îuiavoient  ligné.  J'ai  dit  que  je  ne  jugeois 
point  du  cœur  de  celles  qui  ont  fîgnc;qu'el- 
les  ont  leur  confeience  &  Dieu  pour  leur 
Juge  ;  mais  qu'il  étoit  certain  que  dans 
l'état  des  affaires ,  ces  effets  pernicieux  que 
neus  marquions  peuvent  naître  ailément 
de  l'éxaétion  decette  Signature. 

Il  s'eft  mis  enfiùte  à  nous  parler  de  l'o-. 


?4  _ 
bligation  de  ligner  ,   cnfu'te  de  la  décifion 
du  Pape.  Je  lui  ai  répondu  :  Monfeigneur  , 
CÎlïon  du    Pape  &  même  celle  des 
Conciles  généraux   au    regard    des  faits , 
n'oblige    nullement  à  la  créance  ;  autre- 
ment ii  faudroît  dite  que  les  RR.  PP.  Je- 
;  iuites  feroient  CAiX-mêmes  dans  la  rébel- 
lion ;  puis  qu'ils  ne  Font  nulle  difficulté  de 
juflilier  èc  de  deffendre  Honorius  &  Theo- 
doret  ,    quoique  des  Conciles    généraux 
ayent  dit  anathème  à  ceux  qui  réfutent  de 
,  condamner  ces  Auteurs  &  leur  Doctrine. 
!  M.  ChamïHart  a  voulu  éluder  ceci  en  ren- 
verfautl'hiltoire&  voulant  toujours  brouil- 
ler le  fait  &  le  droit  auflî  bien  que  M.  de 
Paris  ,  6V_  rapportant  pour  cela  leurs  preu- 
|ves  ordinaires.  Sur  quoi   j'ai   dit  à  M.  de 
Paris   :   nous    fçavons   Mgr.    que   l'Egliie 
doit  décider  des  ehc  !..  de  la  fui  ;  nous  nous 
foumetrons  en  ce  point  a  ies  décidons  de 
tout  nôtre  cœur  &  avec  to  uc  io  rte  de  hn- 
cerité  ;   mais  fur  les  faits  ,  nous  fçavons 
qu'elle  n'eft  point  infaillible  ,  que  le  fait 
&  le  droit  font  toujours  feparez  de  leur  na- 
ture ,  &  qu'ainh  une  déciiîon  n'eft  point  ca- 
pable de  changer  un  fait  de  nature  6;  d'en 
rendre  la  créance  d'obligation  de  foi  ,    & 
qu'il  fuffit  que  quelques  L:\  eques  &  Théo- 
logiens n'en  demeurent  pas  d  accord,  pour 
en  douter. 

M.  Chamillart  demeura  un  peu  de  tems 
ieul  au  Parloir  ,  pendant  que  Mr.  de  Paris 
alla  parler  à  Mr.  le  Comte  d'Avaux  ;  6v  il 
nous  voulut  faire  grand  fcrnpule  de  tous 
nos  Aétes  &  procez  verbaux  Sec.  difant 
qu'il  aimeroit  mieux  mourir  que  défaire 
cela.  Je  lui  ai  dit  ,  que  je  ferois  de  fon  fen- 
timent iî  j'étois  particulière  ;  mais  qu'é- 
tant membre  de  la  Communauté  ,  je  lui 
devois  èx  tous  les  autres  membres ,  tout  ce 
que  nous  fommes.  Il  nous  a  dit  que  c'étoit 
par  cet  intérêt  de  Communauté  que  les- 
Monaftéresfe  ruinoient  &  les  particuliers  fe 
perdoient.  Je  lui  ai  répondu  qu'il  falloir 
faire  grande  différence  6c  bien  difeerner  ce 
mot  ;  qu'il  éroit  certain  qu'un  intérêt  tem- 
porel qui  fait  recevoir  des  Filles,  &c.  pour 
acquérir  du  bien  ,  du  crédit ,  &c.  au  Mo- 
naftere  ,  eft  pernicieux  ;  que  nous  en  étions 
cV  avions  toujours  été  exemtes  grâces  à 
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Dieu      ;  mais  que  c'étoit  une  obligation  in-part  a  la  Lettre  qu'il  avoir  lue  ,   Se  qu'elle 
difpenlable  &  non  un  intérêt ,  de  nous  op-  n'y  donnoit  point  ni  ion  confentenient  ni 


pofei-  a  la  delbucbion  d'une  Maifon  ou  Dieu 
ell  fcivi  ,  &  de  ne  pas  fourbir  qu'on  la 
ruine  temporellement  &  lpirituellcmcnt , 
&  de  ne  pas  confentir  à  l'enlèvement  de 
nos  Mcres  ,  pour  qui   nous  devions  avoir 


fon  approbation  ;  qu'elle  auroit  crû  blet 
fer  fa  con feience  de  le  fa H-«T-qu'  ,  :  cro  [i 
que  c'étoit  la  chaleur  qui  nous  !'a\  oit  fa(t 
faire  ;  qu'elle  efperoit  que  Dieu  nous  par- 
donneroit  &  lui  aufïï  ;  Que  pour  laSigna- 


toute  forte  de  refpeâ  »  de  tcndrefle  êc  de  turc,  qu'elle  lui  avoiioir  hnecrement  qu'el 

'e  ne  s'y  pouvoir   réicudre   ,  &  que  plus 
«lie  priait  Dieu  &(e  dépouilloit  de  tour . 


confiance.  Mr.  l'Archevêque  nous  a  dit  s 
que  nous  imitions  dans  nôtre  Lettre  le  Pha- 
rilicn  qui  dilbit  :  je  jeune  deux  fois  la  fc- 
mainc  ,  &c.    Je  lui  ai  dit  :    Monfeigneur 


pnoit  Uilj  m  iç  depouiuoiç  de  tout . 
plus  clic  s'en  feiKoir  éloignée,  Mr  de  Pa- 
ris a  reçu  avec  grande  joie  le  dJfavcu  de  la 
•  pardonnez  -  moi ,  je  vous  fupplie  ,  fi  je.  Lettre,  parce  qu'il  croyoït  que  Dieu  avoir, 
prends  h  liberté  de  vous  dire  que  la  com-  cette  action  tort  agréable.  Il  lui  a  voulu 
paraifon  eft  bien  inégale.  Le  Pharifien  {è  enfui  te  réfbudre  fes  diffiaiitez  &:  (es  dou- 
louoit  fe^nxme  ,  ce  pour  nous,  nous  par- , tes  ;  mais  cela  ne  s'eft  terminé  à  rien,  l! 
Ions  d'une  grande  Communauté  ;  ainii  je  a  parlé  a  toute  la  Comrriunauté.  Mi  i 
rne  reconnois. très-imparfaite  en  mon  par-  à  rapporté  ce  que  dit  Saint  Jérôme  fur  la 
ticulier  ,  mais  en   mème-tems  je  fuis  obli-  conteftarion  arrivée  de  fon  rems  fur  le  mot 


gée  de  reconnoîrrc  le  bien   que  Dieu  a  mis 
par  fa  grâce  dans  mes  Sœurs. 

Il  nous  a  parlé  fur  ce  terme  d'étrangères 
dont  on  ufe  dans  la  Lettre  ,  Se  nous  a  par- 
lé à  la  louange  de  la  Mère  Eugénie.  Je 
lui  ai  dit ,  que  c'étoient  des  perlonncs  de 
vertu  apurement  e\:  fort  bonnes  ;  mais 
qu'elles  étoient  étrangères  à  nôtre  égard  , 
qui  avipns   pour    Mères  celles    que  Dieu 


d'hypoftafe  ,  &c.  Je  lui  ai  dit  qu'il  mèloic 
toujours  le  droit  &  le  fait ,  &:  que  je  priais 
Mgr.  de  me  permettre  de  dire  ,  que  lorf- 
que  le  Pape  Libère  condamna  Saint  Arha- 
nafe  ,  de  400.  Evêques  aflèmblez  au  Con- 
cile de  Rimini ,  il  n'en  demeura  que  20. 
dans  leur  devoir  ,  &  qu'à  force  de  mau- 
vais trairemens  ,  ces  20.  fe  reduifirent  à 
deux,&  (1  en  cette  occafion  ces  deux  étoient 


nous  avoir  données  par  fa  gracc.il  m'a  dit  ;  |  dignes  de  blâme  ,  de  ne  pas  fouferire  com- 
je  penlc  pourtant  que  vous  ne  les  reverrez  me  tout  l'Univers  à  ta  condamnan'on  du  fa- 
jamais.  Quand  il  plaira  à  Dieu,  Mgr.  Nous  ctjlege  Athanafe  ;  c'eir  aînfi  qu'on  l'appel- 
les voyons  toujours  ,  &  elles  nous  fontiloit.  Mr  de  Paris  a  témoigné  recevoir  cela 
toujours  prefenres  à  l'elprit.  Il  nous  a  dit  c  avec  allez  de  bonté  :  mais  Mr' Ghani.  l'a 
quand  il  plaira  a  Dieu  ?  Voila  qui  eft  bitn  ;  voulu  éluder  en  me  rapportant  l'hi;L>ire 
mais  je  penfe  que  ce  ne  fera  pas  fi- tôt  ,  à  tout  de  travers, 
moins  qu'elles  ne  ligueur  ;   car  avec  cette 

ion  elles  peuvent  v  revenir  bien-tôt. 

1rs  ont  dit  :  elles  en  fèroient  indi- 
gnes ,  Mgr.  &  jai  clic  :  -cous  aimons  beau- 
ne  les  jamais    voir  &  qu'elles  'pourrons  d'une  aufli  terrible  journée  que 
elle   d'aujourd'hui.    Il    n'y  a  pas  néan- 


MA    SŒSUR    CHRISTINE. 

NOus  nous  partageons  ma  Sceur  Eulto- 
chîe  &moi  pour  écrire  ce  que  nous 


•  a  Dieu  ,   que  non   pas  de    ce 


les  vqîr  après  noient  blelfé  la  vé- 

rité &  leur  confeience. 

Il  a  beaucoup  (aigne  du  nez  pendant  fon 
dîner,  elila  fait;  r'aûembler  la 

Auflî  tôt  que  l'on  a  1 
.  e  Sœur  Suzanne  Cécile 


moins  d  que  nous  puiffions  tout 

écrire  cette  nuit  -,  nous  tâcherons  feule- 
ment de  mettre  ce  qui  cil  de  plus  impor-s 
ta"t ,  Si  \  .  je  fuis  venue  dans  fà 

Cellule  an  iqus  aider  un   peu  l'une 

l'autre  cv  de  ne  pas  recommencer  les  mé- 


a  pris  la  ]  e  au  milieu  t  pour   m       h  1  d  quafique,  ce 

lui  dire  ;  qu  .  cai-elle  fera  l'hifloiie  Je  tout 

fcience  de  lui  dire,  qu'elle  n'avoit- nulle   le  rcite  il  cela  fe  peur.  Nous  avons  beau 
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coup  parlé  l'une  &  l'antre  ,  &  avec  l'agré- 
ment de  nos  Anciennes  &  fur  coat  de  ma 
Sœur  Geneviève,  qui  nuus  avoir  ditexpref- 
femenr  de  nouSmeitre  les  premières  &  de 
parler  très  -  fortement  fur  tout  ce  qu'on 
nous  diro'r.  MrCham.a  témoigné  plufieurs 
fois  trouver  fort  mauvais  que  nous  ruflions 
ainfi  des  premières  &  que  nous  parladions 
pour  toutes  les  autres  ;  mais  Mr  de  Paris 
lui  a  dit  qu'il  en  étoit  bien  aife  ,  &  qu'il 
nous,  vouloit  convaincre  des  calomnies  que 
nous  avions  publiées  contre  lui  ;  qu'il  étoit 
affuré  qu'il  n'y  en  avoit  que  deux  ou  trois 
de  ces  capables  &  éloquentes ,  qui  avoient 
Procès- verbal  &  l'avoient  fait 
mx  autres,  fans  que  peut-être  el- 
les l'euf&nt  lu.  Je  lui  ai  répondu  :  Mgr. 
je  vous  allure  qu'il  a  été  bien  concerté 
avec  toute  la  Communauté  ,  &c  qu'on  ne 
l'a  point  figné  qu'après  être  demeurées  d'ac- 
cord qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  très- véri- 
table. Comment ,  notrs-a-tll  dit  à  toutes  , 
pouvez- vous  témoigner  ,  que  ce  n'eft  que 
par  conlcience  que  vous  ne  voulez  pas  li- 
gner la  condamnation  de  la  doctrine  Je 
Janfenius  que  le  Pape  a  condamnée  ,  lorf- 
que  vous  ne  faites  point  dé  difficulté  de1 
fîgner  un  Procès-verbal  auflï  plein  de  fauf- 
fetez  que  celui-là  ,  Se  ou  vous  me  calom- 
niez par  des  chofes  inventées  à  plaifîr  , 
&  qui  font  capables  de  me  perdre  de  répa- 
ration &  d'honneur.  Sur  cela  Mr  ChamiL 
xi  dit  que  c'ttoit  une  raifon  bien  convain- 
quante que  celle-là,  &  qui  faifoit  bien  voir 
par  quel  elprit  nous  étions  conduites  ,  & 
que  nous  ne  réfutions  de  fignerle  Formu- 
laire que  par  entêtement  &  par  opiniâtre- 
té ,  &  non  par  confeience  ;  puifque  nous 
avions  bien  fîgné  dans  ce  Procès  -  verbal 
des  chofes  que  pluneurs  de  nous  ne  fça- 
voient  que  fur  le  rapport  d'autrui  ,  fans 
néanmoins  craindre  démentir  &  d'affurer 
des  calomnies  contre  i^brre  Archevêque, 
îl  a  preffé  de  répondre  ,  fur  quoi  j'ai  dit  : 
Il  y  ajrien  de  l'a  différence  entre  ligner  un 
Formulaire  qu'on  appelle  de  foi  pour  té- 
moigner fa  créance  à  la  face  de  toute  l'E- 
gli:e  ,  ou  ligner  un  Procès  -  verbal.  Car 
dans  le  premier  on  témoigne  que  l'on  a 
dans  le  cœur  la  créance  de  ce  qu'on  ligne  ; 
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1  mais  dans  un  Procès-verbal ,  chacune  ligne 

pour  ce  qu'elle  a  vu  ou  ce  qu'elle  a  dit  ; 
1  &  il  fufrit  pour  ne  point  faire  de  mal , 
que  l'on  foit  alïïiré  de  ce  qu'on  a  dit  ,  & 
que  l'on  n'ait  point  de  connoiïïànce  qu'il 
y  ait  rien  de  faux  dans  ce  que  les  autres 
difent.  Et  c'clt  ce  que  nous  avons  fait  avant 
que  de  le  produire. 

Sur  ce  que  Mr  de  Paris  s'clt  plaint ,  que 
nous  avions  fait  imprimer  ce  Procès  ver- 
bal pour  le  calomnier  ,  &  que  nous  don- 
nions par-là  de  faillies  iinprcflîons  de  lui 
à  toutes  les  perionnes  qui  voyoient  cet  im- 
primé que  nous  faifïons  courir  par  toutes 
les  rues  de  Paris  ;  Je  lui  ai  dit  :  Mgr.  nous- 
ne  l'avons  pas  fait  à  dellèin  de  le  faire  impri- 
mer. C'étoit  feulement  pareeque  nous 
avons  cru  que  nous  éti  în3  obligées  en  con- 
feience de  drefïcr  cet  Acte  pour  témoigna- 
ge de  la  violence  dont  vous  aviez  ufé  en- 
vers nous  dans  l'enlèvement  de  nos  Mè- 
res ;  maisil (croit  toujours  demeuré  fecret, 
lî  quelqu'une  de  nous  n'en  avoit  parlé  à 
Mr  Chamillard  &  à  d'autres  ,  &  n'avoit 
ainii  découvert  nôtre  fecret.  Mais  depuis 
que  cela  a  été  publié  par  cette  voye  ,  ceux 
qui  ont  foin  de  nos  affaires  &  à  qui  nous 
avons  donné  pouvoir  de  faire  tout  ce  qui 
feroit  necellaire  pour  la  pourfuite  de  nôtr« 
appel  ,  ont  cru  qu'ils  le  dévoient  faire  inv 
primer. 

Ma  Sceur  Euftochîc  &  moi  nous  avons 
quafi  toujours  porcé  tous  les  coups  ,  tou- 
tes les  autres  ne  voulant  point  répondre 
à  tout  ce  qu'il  demandoit ,  lî  on  pouvoir 
affurer  fmeerement  qu'on  l'avoît  entendu. 
Il  n'y  avoit  que  ma  Sœurjeanne  Phare 
&  ma  Sœur  Louife- Eugénie  ,  mais  elles 
ne  parloient  paTTong^temsTMa  Sœur  Fran- 
çoise Agathe  ik  ma  Sœur  Ma  lelaine  des 
Anges  ont  au ffi  parlé  quelquefois  &  allez- 
fortement. 

Pour  Mr  de-Paris  ,  il  faut  avouer  qu'il 
animait  de  telle  forte  tout  ce  qui  elt  rap- 
porté de  lui  ,  qu'il  fembloit  que  l'on  fut 
encore  au  jour  qu'il  l'a  dit  ;  quoique  néan- 
moins il  ait  tout  défavodé  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  hn  ,  diiant  que  nous 
avions  pris  malicieulcinent  quelque  cho- 
ie de  ce  qu'il  avoit  dit  ,  pour  le  tourner 


d'une  autre  manière  ,  &:  que  nous  le  fai 
lions  parler  &  agir  félon  qu'il  nous  plai- 
foit  ,  &  dans  des  terme*  q uî  n'étoient  nul- 
lement ceux  dont  il  a  accoutumé  d'uler  : 
outre  que  nous  lui  donnions  un  air  tout 
différent  du  fien  ;  de  forte  qu'il  elt  vrai  de 
dire  que  ce  Procez-verbal  a  été  fait  pour 
le  décrier  &  le  calomnier  ,  en  le  faifant 
paroître  tout  autre  qu'il  n'clt  en  vérité.  Car 
voyez-vous  ,  nous  a-t  il  dit  ,  il  le  pourrait 
faire  que  j'aurais  dit  quelque  choie  de  ce 
que  vous  raportez  ;  mais  vous  le  faites  d'u- 
ne telle  manière  ,  que  vous  me  faires  un 
crime  des  choies  les  plus  innocentes.  J'ai 
dit  a  M.  de  Paris  qu'il  n'y  avoir  que  la 
crainte  de  bleller  la  vérité  ,  qui  me  raifoit 
lui  parler  d'une  manière  qui  paroi lïoit  con- 
tre le  refpect  ;  parce  qu'étant  interrogée  , 
je  ne  pouvois  dire  aurre  chofe  que  ce  que 
je  diiois  ,  lans  manquer  a  la  (incerité. 

Il  m'a  répondu  cela  elt  faux  ,  faux,  fm- 
ciffime  :  &  puilque  vous  me  donnez  bien 
le  démenti  ,  je  puis  bien  prendre  la  liberté 
de  vous  dire  que  vous  mentez.  Je  crois 
qu'il  nous  a  bien  dit  cela  40.  fois  fans  exa- 
gérer'. 

Une  des  chofes  qui  bîelïa  beaucoup  M. 
de  Paris  ,  elt  ce  qu'il  y  a  dans  le  Procez- 
verbal  ;  qu'il  nous  dit  ,  qu'il  le  moquoic 
de  nôtre  appel.  Il  dit  que  nous  lui  raifions 
faire  des  di  (cours  d'un  quart  d'heure  où  il 
n'avoir  pas  dit  trois  paroles  ;  qu'il  elt  fau- 
cilïime  que  notre  Mcre  lui  ait  dit  ,  nous 
appelions  ;  qu'elle  lui  dit  feulement  ,  nous 
proteltons  toutes  de  nullité  comme  nous 
avons  déjà  fait ,  à  quoi  il  ne  répondit  autre 
chofe,  fi  non  :  ayant  été  défobéilfantes  de- 
puis le  commencement  ,  je  ne  m'étonne 
pas  que  vous  le  fovez  encore  à  la  fin  ;  C\i 
que  pour  ce  qui  eil  de  nous  autres  ,  il  n'y 
en  eut  que  quatre  ou  cinq  qui  appellerent, 
cV.  M.  Chamillart  dit  deux  où  trois  ,  une  a 
chaque  coin  du  Chapitre  ;  &  qu'il  ne  nous 
dit  pas  un  mot  de  tout  ce  qui  elt  raporté 
fur  cela  ;  que  tout  cet  écrit  n'eit  qu'une 
fable  faite  malicieufement  pour  le  calom- 
nier &  pour  le  perdre  de  réputation  ;  èv 
que  s'il  avoit  des  ennemis  dans  Paris  ,  ils 
prendraient  occafion  de- là  ,  de  publier  de 
lui  inill»  autres  injures  •  ;   mie  nous  lui  fai- 
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fions  jouer  tel  perfonnage  qu'il  nous  plai- 
foit ,  &  donnions  un  air  à  ce  qu'il  avoir  dit, 
qui  en  tournoit  tout  le  fens.  Après  cela 
vous  me  faires  parler  comme  un  furibond  , 
comme  un  homme  qui  elt  dans  une  colère 
épouvantable  ,  qui  vous  dit  folie  ,  folie  une 
infinité  de  fois.  Y  à-t'il  rien  de  plus  faux  ? 
Trois  ou  quatre  de  nos  Sceurs  l'alfurerent 
qu'elles  l'avoient  entendu  6c  moi  aulfi  ;  fur 
quoi  il  me  dit  :  voyez  vôtre  malice  ,  vous 
raportez  cela  calomnieuiement  en  y  ajou- 
tant. Car  rout  au  plus  je  vous  dis  une  fois  : 
vous  êtes  toile  d'appeller  ;  &  encore  ce  n'é- 
toit  point  en  furie  comme  vous  le  dépei- 
gnez. Parlez  fincérement ,  vous  l'ai  je  dit 
dans  une  telle  colère  ; 

R.  Non  Mgr.  vous  riiez  un  peu  en  me 
difant  cela.  M.  de  Paris  :  &  pourquoi  me 
le  faites  vous  dire  ,  comme  fi  j'étois  dans 
une  colère  épouvantable  ? 

Ma  Soeur  Jeanne  Phare  Se  ma  Sœur 
Louile  Eugénie  dirent  que  cela  ne  paroif- 
foit  point  être  dit  en  colère  ,  aux  perlonnes 
qui  le  lifoîent  fans  prévention  ,  qu'il  fem- 
bloit  plutôt  qu'il  me  dit  cela  comme  à  une 
petite  fille. 

M.  de  Paris  :  voyez-vous  bien  fa  mé- 
chanceté ?  comme  elle  a  tourné  cela  !  Elle 
le  garde  bien  de  dire  tous  les  témoignages 
de  bonté  que  je  lui  donnai  :  car  il  elt  cer- 
tain que  je  l'ai  voulu  traiter  plus  douce- 
ment qu'un  autre  ,  en  considération  de  M. 
l'Avocat  Général  qui  elt  de  mes  meilleurs 
amis  &  qui  me  l'avoit  recommandée  très 
particulièrement.  Il  ajouta  encore  quelque 
chofe  fur  cela  ;  puis  il  dit  :  ô  bien  pour- 
fuivons  notre  lecture  ,  nous  en  reparlerons 
quand  nous  en  ferons  là. 

Quand  il  en  fût  à  cet  endroir  ,  il  me  de- 
manda encore  (1  je  pouvois  dire  en  conkien- 
ce  qu  '..  m'eût  parlé  de  la  forte.  Je  lui  ré- 
pondis :  Mgr.  puifque  vous  m'obligez  de 
vous  répondre  ,  je  ne  vous  puis  dire  autre 
choie  ,  linon  que  je  crois  fincérement  n'a- 
voir pas  dit  une  feule  parole  qui  ne  foit  très- 
véritable. 

M.  de  Paris.  Vous  ne  dires  pas  vrai }  car 
il  eft  certain  que  je  ne  vous  parlai  point  du 
tout  comme  cela  ,  &-que  vous  avez  iriven- 
{ ce  tout  ce  dilcours  malicieafernenc!  Je  ne 
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fongcai  pas  feulement  ?i  vous  dire  que  vous  I  qu'il  en  eut  lu  une  partie  ,  comme  il  vit 
me  parliez  chicane  ,  non  plus  que  le  refte.  néanmoins  que  nous  foutenions  que  c'é- 
R.  M»r,  celui  qui  eft  un  témoin,  ridelle  toient  nos  véritables  fentimens,& que  nous 
feait  que  je  ne  crois  pas  avoir  dit  en  tout  les  défendions  contre  les  mauv  ais  fens  que 
cela  une  feule  parole  contre  la  vérité  ,  &  lui  &  M.  Chamillart  y  donnoient  ,  il  dit , 
que  fi  je  palfc  aujourd'hui  pour  racnteufe  ,   qu'elle  étoit  lignée  ,  Les  Relioieufes  de  Tort 


c'eft  parce  que  je  ne  la  veux  pas  être  en 
effet. 

Dans  toute  la  fuite  de  cette  lec"hue  ,  ma 
Sœur  Euftochic  &  moi  foutenions  toujours 
n'y  avoir  rien  que  de  trés-veritable  dans  ce 
Proccz-verbal  -,  &  au  contraire  M.  de  Pa- 
ris nous  difoit  à  chaque  fois ,  que  cela  étoit 
fauciffime  ,  &  nous  obligeoit  a  lui  dire  le 
contraire  ou  à  nous  dédire.  Il  me  dit  entre 
autre  chofe  :  vous  mentez  ;  je  penfe  que  je 
puis  bien  prendre  la  liberté  de  vous  donner 
un  démenti  ,  puifque  vous  m'en  donnez 
bien  en  foùtenant  que  j'ai  dit  des  choies  a 
quoi  je  n'ai  pas  feulement  penlé. 

Une  autre  fois  il  me  dit  :  Je  ne  com- 
prends pas  qu'étant  dans  l'opiniâtreté  & 
dans  l'entêtemcjit  ou  vous  êtes  ,  vous  puif- 


Royal  ,  mais  qu'il  étoit  allure  que  c'étoit 
deux  ou  trois  méchantes  Filles  qui  l'avoient 
compofée  cnîemble  &  qui  l'avoient  peut- 
être  fait  voir  à  un  petit  nombre  d'autres ,  &C 
qu'après  elles  failoient  palier  cela  pour  être 
fait  par  toutes  les  Religicules  ;  mais  qu'il 
ne  doutoit  point  qu'il  n'y  en  eût  plulîeurs 
qui  en  fullént  innocentes. 

M.  Chamillart  étoit  iiulîl  animé  contre 
cette  Lettre  que  contre  le  Proccz-verbal  ; 
&  comme  il  s'échauffoit  fort  de  ce  qui  eft 
dit  de  la  fignature  ,  qu'elle  leroit  une  oc-r 
cafion  pour  faire  tomber  dans  le  relâche- 
ment celles  qui  y  avoient  quelque  pente  & 
qui  fe  (croient  conlervées  fans  cela  ,  Mr. 
de  Paris  lui  dit  :  Attendez  ,  attendez  ,  M. 
ce  n'eft  pas  encore  là  le  pire.  Après  qu'el- 
fiez  vous  approcher-  des  Sacremens  fans  fa-  I  les  fe  (ont  louées  elles  mêmes  &c  qu'elles 
Çrilége.   Prenez  garde  à  vous  ,   je  ne  vou-    ont  jugé  témérairement  de  leurs  Sœurs  & 


diois  pas  être  à  votre  place. 

Tout  du  long  il  nous  traita  ma  Sœur 
Euftochie  &  moi  ,  de  cet  air  ;  parce  qu'en- 
core que  nous  euflîons  attention  à  lui  par- 
ler le  plus  refpectucufement  qu'il  nous  étoit 
pofïïble  ,  néanmoins  comme  nous  étions 
obligées  de  le  faire  fortement ,  cela  le  blef- 
foit  fort ,  &  M.  Chamillart  encore  plus.  Il 
nous  exhortoit  fort  fouvent  à  demander 
pardon  à  M.  de  Paris  ;  &  comme  nous  n'en 
faifions  rien  ,  il  le  voulut  mettre  à  genoux 
pour  le  faire  ;  mais  M.  de  Paris  l'en  empê- 
cha en  difant  :  je  leur  pardonnerais  de  bon 
.  M.  pour  ce  qui  me  regarde  ;  ce  n'eft 
I  moi  qu'il  en  faut  faire  fatisradion  ; 

c'efeà  Dieu  &  à  la  vérité  qu'elles  r«it  of- 
fenfé  dans  cet  écrit. 

Apres  que  M.  l'Archev.  eut  achevé  de 

lire  le  procez- verbal  ,   il  dit  qu'il  vouloit 

encore  faïc  la  leclure  de  la  Lettre  qu'il 

de  notre  part  Lundi  dernier  , 

l'il   ue  doutoit  point  qu'on  ne  nous  eut 

fait  cette  Lettre  dehors  ,  qu'il  ne  vouloit 

■.'me  croire  que  nous  fuffions  rapa- 

1 .  lui  parler  d'une  telle  manière. 


de  moi ,  elles  me  prêchent.  fy  quand  il  fut 
venu  a  cet  endroit  :  fous  fçavez,  AJjir.  que 
Dieu  vous  demandera  compte  ,  èv'C  Il  dit  : 
Voila  qui  eft  tout-à-fait  beau  ;-  vrayment 
c'eft  vous  qui  me  prêchez  ,  je  ne  fuis  plus 
que  vôtre  auditeur  ;  vous  m'enleignez  ,  je 
n'ai  plus  qu'à  vous  écouter. 

Sur  ce  qui  eft  dit  de  la  mort  de  ma  Sœur 
Jeanne  de  la  Croix  ,  M.  de  Paris  dit,  qu'on 
voyoit  bien  que  nous  ne  dihons  que  des^ 
chofes  faulfes  &  qu'il  avoit  appris  il  y  avoir, 
deux  jours ,  que  cette  Sœur  étoit  menacée 
d'apoplexie  ,  ôc  qu'elle  en  avoit  eu  une  at- 
taque,il  y  a  trois  ans  étant  à  Port-Royal  des 
Champs.  M.  Chamillart  s'écria  :  comment 
eft-il  pofïible  qu'on  puifle  appeller  heureu- 
fe  la  mort  d'une  perfonne  qui  meurt  (ans 
recevoir  les  Sacremens  ?  peut-on  dire  qu'il 
y  ait  une  plus  malheurcuie  mort  que  celle- 
là  ?  Je  répondis  :  oui  M.  certainement  on  le 
peut  dire  :  la  plus  malheureufe  &  la  plus 
redoutable  de  toutes  les  morts  ,  n'eft  pas 
celle  qui  nous  fait  Ibrtir  de  ce  monde  fans 
recevoir  les  Sacremens  ;  mais  c'eft  celle 
rc  de  l'Auteur  des  Sacremens^ 
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qui  eft  la  vérité  même.  Placeurs  des  Sœurs    lait,  qu'elle  fût  dans  nôtre  Parroîilè  ;  elle  y 
dirent  qu'elle  avoir  communié  trois  joins   feroir  bien  mieux  fon  falut. 
auparavant.  I!  cil  bien  vrai  ,  continua  M.  de  Paris , 

M.  de  Paris  voulut  virement  achever  l'a   c'eft  votre  efprit  qui  vous  perd  ;  vous  vous 
lecture  ;  car  il  e'toit  déjà  fort   tard   ,   8c  mêlez  de  dHputer  de  Théologie  :  voyez 
quand  on  Ce  retira,  il  et  '-  plus  I  uns  heure  que  cela  convient  bien  à  une  periôrinè  qui 
ëc  demie,  ce  qui  fut  caute  qu'on  dit  Sextes    a  un  voile  fur  la  tète  ;  vous  ne  devriez  . 
fans  les  fonner.  I  autre  chofe  que  prier  Dieu  ,  vous  ÎHirnjJîei 

Je  croi  que  ma  Sœur  Euftochie  a  re    en  fa  prefencç  &  demeurer  dans  l'obëït! 
marqué  le  principal  de  ce  qui  fe  palià  dans  ce  ,  au  lieu  de  faire  tout  ce  que  von    rai 
l'entretien  qu'il  nous  nr  l'aprés  dîné  ;  c'eft  :       Comme  il  étoit  levé  pour  s'en  aller  ,  en 
pourquoi  je  n'en  dirai  rien.   Je  n'y  dis  que   le  fupplia  inftamment  de  nous  vouloir  don- 
deux  ou  trois  paroles  ;  car  les  autres  parle   |  ner  un  ConfelTeur  ,  «Se  de  ne  nous  pas  I 
rent  toujours ,  ce  qui  rut  caule  que  je  n'eus   ier  plus  long-tems  dans  une  h  graii  \:  j 
pas  lieu  de  le  faire.   M.  de  Paris  me  dit ,  je   de  confeienee.  Il  nous  répondit  qu'il 
fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que  vous  laifloit  M.  Chamillart.  On  lai  die*.  Ileft 
euiTIez  quatre  mille  fois  moins  d'efprir.  que   tre  partie  ;  il  ne  peut  plus  être  nôtre  Jugt  , 
vous  n'en  avez  ;  c"eft  pour  votre  bien  que   la  jufticc  ne  permet  pas  qu'on  foie  juge  Se 
je  vous  fais  ce  fouhait  ,  car  il  eft  certain   partie  tout  eniemble. 

que  votre  efprit  vous  perd  ;  vous  êtes  une  \  Ha  ha  ,  dit  M.  de  Paris  ,  on  ne  peut  être 
dogmatifeufe  ,  une  Théologienne  (Se  une  juge  &  partie  tout  enfemble  ?  Je  penfe  que 
Philosophe  ;  vous  vous  mêlez  d'enfeigner  j  vous  voulez  dire  que  je  fuis  vôtre  partie  , 
une  fecte  :  dites-moi  un  peu  comment  elle  '  &  que  je  n'ai  plus  droit  de  vous  comman- 
s'appelle  ?  Eft-ce  la  Théologie  ou  la  Philo  j  der  -,  n'eft-ce  pas  cela  que  vous  entendez  ? 
fophie  dont  vous  faites  profeffion  ?  Dites  donc  ,  me  dit-il  ,  n'eft-ce  pas  cela 

M^r.  lui  répondis- je  ,  je  ne  fars  profef-  que  vous  voulez  dire  ;  Je  crus  que  le  ref- 
fion  d'aucune  Secte  ;  je  ne  veux  fuivre  que  pect  me  devoit  empêcher  de  répondre  à 
Jésus  crucifié  ,  &  je  ne  veux  point  avoir  ;  cela  autrement  que  par  le  filence  ;  mais  il 
d'autre  feience  que  la  fienne  ?  y  eut  quelques  unes  de  mes  Sœurs  qui  pri- 

Vous  êtes  ,  me  dit-il  ,  une  méchante  .  rent  la  peine  de  lui  dire  tout  fimplement  : 
Fille  ;  vous  me  faites  tin  furibond  ,  un  em-  Ah,  Mgr.  nous  ne  dilbns  pas  cela;  ce  n'eft 
porté  &  un  colère  ,  moi  qui  vous  ai  toû- j  pas  vous  qui  êtes  nôtre  partie  ,  c'eft  M. 
jours  témoigné  le  plus  de  bonté  qu'il  m'a  Chamillart  ,  M.  de  Paris  répondit  :  c'eft 
été  poffible.  O  bien  fçachez  que  fi  je  luis  fi  pourtant  ce  que  veut  dire  ma  Sœur  Bri- 
furieux  que  vous  me  voulez  faire  paroître  ,  quet  :  puis  s'adreftànt  à  la  Mère  Eugénie  , 
c'eft  vous  qui  me  faites  fortir  de  mon  état  vovez  lui  dit-il  ,  fi  cela  n'eft  pas  beau.  Un 
naturel  ,  &c  qui  me  contraignez  par  vôtre  :  Evêque  ,  un  Supérieur  fera  aujourd  hui  un 
entêtement  de  me  mettre  en  colère.  Il  eft  commandement  à  fa  Religieufc  ;  &c  parce 
vrai  que  depuis  que  je  voy  une  Religieufe  qu'il  ne  plaira  pas  à  Madame  la  Rem- 
porter un  voiie  ,  c\:  être  dans  l'élévation  gieufe  de  lui  obéir  ,  elle  en  appellera  & 
d'efprir ,  la  fuperbe  &  l'cftime  de  foi-même   prendra  fon  Evêque  à  partie ,  &  puis  après 


;fp 
où  vous  êtes  ;  je  ne  fçai  plus  où  j'en  luis  : 
j'aimerois  bien  mieux  que  vous  n'enfliez 
point  de  voile  fur  la  tète  ,  que  de  le  porter 
d'une  tel, e  manière  ;  &  il  vous  feroit  bien 
plus  utile  d'être  dans  le  monde  &  d'\  vivre 
comme  on  y  vit  ,  que  d'être  Religieufe 
&  vous  élever  ainlî  au  dcllus  de  tout  le 
monde. 

J'aimerois  bien  mieux  ,  dit  M.  Chamil- 


M.  l'Evèque  n'aura  plus  droit  de  lui  com- 
mander :  Madame  en  appelle  ,  il  eft  la  par- 
tie ;  on  ne  peut  pas  être  juge  &  partie  tout 
enfemble. 

Je  ne  répondis  rien.  Il  s'en  alla  auflî- 
tot  qu'il  eut  dit  ces  paroles  ;  il  ne  s'étoit 
rapproché  de  la  grille  que  pour  cela.  Il  fe 
rapprocha  néanmoins  encore  une  fois. 

Le  même  jour  au  loir  ma  Sœur  Flavic 
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fit  un  Billet  en  ces  termes  :  Mes  Sœurs  , 
la  Mère  Eugénie  m'ordonne  de  vous  dire  , 
qu'en  coniîdération  de  ce  qui  s'eft  patte 
aujourd'hui  ,  on  ne  Communiera  point 
julqu'à  Dimanche. 

Le  lendemain  à  l'Aflemblée  ,  la  Mère 
Eugénie  dit  la  même  chofe  ,  nous  exhor- 
tant fort  à  rentrer  en  nous  mêmes  &  à 
demander  à  Notre-Seigneur ,  la  lumière 
pour  connoître  nôtre  faute  prétendue  ,  & 
cv  pour  faire  réparation  à  Mr.  l'Archevè- 
quc.  Toutes  nos  Sœurs  anciennes  furent  li 
bonnes  que  de  foufuir  que  cette  Mère  ulat 
d'une  autorité  qui  ne  lui  appartient  nulle- 
ment ,  &c  pas  une  ne  repondit  une  feule 
parole. 

Je  ne  fçai  fi  elle  permettra  que  celles 
qui  n'ont  pas  été  à  confeue  communient  de- 
main ;  cependant  il  y  en  a  Eres-peu  qui  y 
ayent  été.  Pour  moi  ii  je  vois  les  autres 
Communier,  je  me  marquerai  auffi  pour 
le  faire  ;  néanmoins  je  ne  doute  point 
qu'elle  ne  m'en  empêche.  J'étois  bien  re- 
foluc  de  ne  pas  déférer  à  ce  qu'elle  me 
dirait  pour  cela  ,  comme  on  me  l'a- 
voir mandé  ;  toutefois  je  crois  qu'à 
prefent  que  je  luis  fi  décriée  ,  je  ne  le 
pourrais  faire  fans  fcandale.  C'eft  pour- 
quoi j'ai  penfé  que  je  devois  m'en  ab- 
{tenir  pour  ce  fujit,  fi  elle  me  le  deffend. 
Mais  je  lui  dirai  que  je  ne  crois  point 
qu'elle  ait  aucun  droit  d'ufer  de  cette  auto- 
rité fur  moi  ;  &  que  ma  confeience  ne 
me  reprochant  point  les  crimes  dont  elle 
m'aceufe  ,    je  ne  laiflerois  pas  de  m'appro 


MA    SIEUR.    EUSTOCHIE. 

M 


Onfieur  Chamillart  nous  fit  hier  une 
Conférence  épouvantable  fur  la 
calomnie  &  fur  la  médifance ,  pour  nous 
jetter  dans  le  icrupule  fur  nôtre  Lettre  &C 
fur  nôtre  Procez  verbal  &  nous  porter  à  le 
rettraéter  ,  julqu'a  nous  dire  que  nous 
étions  en  péché  mortel.  Il  voulut  d'abord 
en  nier  la  vérité  ;  mais  comme  il  vit  bien 
que  l'on  étoit  prêt  de  lui  foùtenir  jufqu'au 
bout  (  &  outre,  je  peufe ,  que  fa  confeience 
l'en  empêchoit  intérieurement  )  il  nous  dit 
que  fuppolant  que  cela  étoit  véritable  , 
nous  étions  innocences  du  péché  de  calom- 
nie qui  fuppole  une  faullete  ou  diminution 
de  la  vérité ,  mais  que  cela  ne  nous  exem- 
ptoit  pas  du  crime  de  la  médifance  ,  qui 
confiite  à  faire  connoître  aux  autres  le  pé- 
ché ou  la  faute  du  Prochain  qui  doit  être 
fecrete  jufqu'au  jour  du  Jtig  Trient ,  qui  elf, 
le  jour  que  Dieu  àdeftiné  pour  faire  con- 
noître le  fond  des  cœurs.  Sur  cela  je 
pris  la  parole  tk  lui  dis  :  Mr.  je  ne  vois  pas 
que  tout  ce  que  vous  dites  ,  ait  grand  ra- 
port  à  la  choie  dont  il  eft  queftion  ;  puis- 
qu'on ne  peut  pas  appeller  médifance  un 
Procez  verbal  de  la  manière  dont  s'elt  faite 
une  violence  ,  dont  tout  le  monde  a  vu  les 
effets.  Il  n'y  a  point  de  pcrlonne  oppri- 
mée qui  n'ait  droit  de  demander  juftice  ; 
nous  l'avons  fait  par  l'appel  que  nous  avons 
été  obligées  en  confeience  de  faire.  Il 
étoit    necefïkîre  de  dire    comme    l'appel 


cher  delà  Ste.  Communion,  n'étoit  que|avoit  été  pofé  ;  nous  l'avons  fait  par  ce 
je  crains  que  le  petit  nombre  de  mes  j  Procez  verbal,  qui  n'eft  qu'une  fuite  na- 
Sœurs ,  qui  n'entendent  pas  bien  dequoi  jturelle  du  refte  &  tme  formalité  qui  eft 
il  s'agit  en  cette  affaire  de  qui  lui  rendent  | toujours  gardée  en  des  affaires  de  cette  na- 
peUt-être  quelque  déférence  ,  ne  fçachant  ture.  Y  a-t'il  oppreffion  plus  grande  que 
pas  qu'elles  n'y  font  plus  obligées  après  nô-  j  la  nôtre  ;  &  y  a-t'il  aucune  perfbnne  équi- 
tre  Appel,  ne  fe  fcandalifallent  peut-être  j  table  ,  qui  nous  voyant  dans  l'extrémité  de 
f\  je  le  faifois  ;  mais  qu'au  refte  j'efpere  la  douleur  où  l'on  nous  a  mifes  en  nous  en- 
que  cett:  privation  me  fervira  à  m'unir  en- 
cor:-    plus  fortement  à   l'efprit  de    Jefus- 


levant  nos  Mères  èV  nous  arrachant  de  leur 
fein  ,  nous  blâme  de  demander  juftice  ?  A 
ces  mots  les  larmes  ont  étouffé  mes  paro- 
les ;  celles  de  mes  Sœurs  ,  c'eft-a-dire 
de  plufiéurs  s'y  font  mêlées  ,  év  puis  cha- 
fôurrrance,  les  praçes  dont  elle  me  veut  cune  de  nous  à  commencé  à  dire  fon  petit 
prjver,  Imot  fur  ces  choies ,  fortement  &  bien; 


Ciarjft  ,  du  Corps  duquel  elle  me  veut  fe- 
parer  pour  un  lu  jet  qui  ne  le  mérite  pas  ,  & 
qu?   j'obtiendrai  par    l'humiliation    Se  la 
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niais  néanmoins  cela  eft  impoiïïblè  a  retc-  s'étonner  de  ce  que  je  parloîs  j.'quê  la  Gora- 
nir ,  parce  que  cela  fe  raie  dans  un  certain  mimante  le  vouloir  bien  ;Se  que  même  Mr. 
trouble  qui  ôre  prefque  la  mémoire.  Nous  de  Paris  nous  avoit  permis  d'en  choifir 
fûmes  dépuis  quatre  heures  &  un  quart  jul-  deux  ou  trois  pour  porter  la  parole.  En- 
qu'à  fepr  heures  Se  un  quart  à  cette  belle  fuite  pluheurs  ont  fort  bien  parlé  ,  com- 
Conference  ,  où  néanmoins  j'admirai  l'é-  me  ma  Sœur  Françoife  Claire  qui  lui  a  die 
galiré  de  ion  efprit  qui  ne  le  hauifoit  ni  plufieurs  très- bonnes  choies.,  mais  que  je 
baiiîoir  de   rien.  ne  puis  vous  dire  ,  parce  que  la  confufion 

La  Mère  Eugénie  a  aujourd'hui    tenu   Se  les  larmes  empèchoient    de    faire  fort 
le  Chapitre.    Elle  nous  a  parlé  de  ce  qui   grande  attention  ,  Se  puis  il  faut  abréger, 
s'étoit    pafle  la  veille  à  la  Conférence  ,  '  Mais  entr'autres  ,   elle  lui  dit ,  que  quand 
e'c    nous    a    dit    ;    qu'elle    nous    avoiioit  '  il  plairoit  à  Mr.   Charftfllart  de  nous  £ai£e 
qu'elle    étoit    toute    feandalifée    du    peu   des  Sermons  ou  des  Exhortations  de  Pieté  à 
slpect  que  nous  avions  pour  la  pa-  '  l'Eglife  ,   nous  les  écouterions  avec  le  ref- 
-ie  Dieu  ,  de  la  rébellion  ,  de  l'ei-    ped  que  nous  {pmmes  obligées  d'avoir  & 
prit  de  révolte  &  de  délobéfflince  qui  pa-  j  que  nous  avons  toujours  eu  pour  la  p 
roilfoit  preique  en  toutes  choies  ,  qui  étoit    de  Dieu    ;    mais  que  pour  ce  qui  eft  de  ces 
an  effet  delà  fur-eftime  de  nous  mêmes;  j  fortes  de   Conférences,  où  il  ne  fait  que 
qu'elle  voyoit  la  vérité  de  ce  qu'elle  nous    nous  inquiéter  fur  des  chofes  que  nous  ne 
avoit  dit  au  commencement  ,  que  lorfque  j  pouvons  en  confeience  ,   6v  nous  faire  paf- 
i'ona  perdu  l'efpritd'obéilfancc&d'humi-.  1er  pour  crime  les  chofes  les  plus  innocen- 
lité  ,  l'on  tombe  bien-tôt  dans  le  défordre  3  (  tes  3  elle  n'y  pouvoit  plus  aller  &  n'y  afïï- 
îv'c.    Je  me  fuis  levée  &  lui  ai  dit   :  J'in- 1  (feroit  plus.    La   plus  grande  partie  s'eft 
rerrompis  hier  Mr.  Chamillart,  parce  qu'il    jointe  à  cela  Se  a  dit  la  même  chofe.    La 
étoit  neceflàire  de  lui  faire  voir  que  nous    Mcre  Eugénie  s'en  en:  offenfée  ,   îs:  a  dit  ; 
n'avions  agi  par  aucun  mouvement  de  hai-    que  rien  ne  faifoit  mieux  voir  nôtre  aven- 
ue, de  calomnie  Se  de  médifance  ,  mais    glement  ;   que  ce  feroit   une   belle  chofe 
par   une  pure    nccelïité  Se  par  un  droit   de  voir  former  &  appeller  la  Communau- 
que  la  juftice  donne  à  toute  perionne  op-  I  nauté  ,  fans   qu'elle   vint  ;   qu'elle   feroit 
primée  ;  qu'il  étoit  étrange  qu'on  prit  fi    obligée  à'c\i  avertir  Monfeigneur  ,  com- 
mal  les  choies ,  6v  qu'on  nous  lit  un  crime   me  audl  de  celles  qui  difoient  tout  bas  des 
d'une  choie  que  tout  le  monde  fait  en  de   mots  de  murmure  ;  Si   pour  le  pouvoir 
(cmblables    rencontres.     Elle    m'écoùta ,    mieux  faire  ,  elle  a  ordonné  à  fes  Filles 
puis  me  dit  :  cft-ce  pas  ma  Sœur  de  Bre-    (  noires  &  blanches  )  de   fe  mettre  parmi 
gy  î  Pourquoi  faut-il  ma  Sœur  ,  que  vous   la  Communauté  pour  lui  en  répondre. 
parliez  toujours  pour  la   Communauté  ?        J'ay  peur  de   foutenir  trop  les  chofes  & 
Eft-ce  aux  jeunes  à  le  mêler  de  tout  cela  &    d'agir  trop  ,  étant  encorebien  jeune  ;  mais 
à  parler  d'affaires:- Je  lui  dis  :  ma  Mere,jefai    il  me  lèmbleque  je  ne  le  fais  que  pour  r.n- 
bienque  je  luisunedesmoin.iresdelaCom-' dre  à  Dieu  ,  à  la  Communauté  ,  à  nos  Pe- 
munaute;mais cependant  j'enfuis  un mem-    rcs  Se  nos  Mères  ce  que   je  leur  dois.    Si 


brc,qui  d'autant  plus  qu'il  cfl:  foible  eV qu'il 
peut  moins  fubfifter  par  lui-même  ,  d'au 
tant  plus  doit- il  prendre  de  part  dans  la 
coniervatioH  de  fon  Corps ,  fans  lequel  il 
ne  feroit  2e  ne  fubiïfteroit  plus.  C'efï  dans 
cette  penfée  ,  ma    Mère  ,  que  je  prends 


vous  y  trouvez  à  redire  ,  vous  fçavez  que 
vous  me  pouvez  dire  les  chofes  très  libre- 
ment ,  cv  je  les  recevrai  toujours  avec  a- 
ction  de  grâces.  C'eft  kir  ma  diipofiuon  à 
de  tous  ces  objets  ,  que  Mr.  Cha- 
millart me  parla  hier,  y  ajoutant  le.,  Ecrits: 


une  extrême  part  dans  ces  affaires.  On  ,  Se  je  vous  allure  que  fur  chacun  d 
opprime  nôtre  Mai  fon  ,  &  on  nous  fait  un  !  points ,  je  lui  répondis  par  la  Giace  de 
crime  de  demander  juftice.  Là-deflùs  plu-  [  Dieu  qui  m'affifta  fenfiblement  ,  très  for- 
ficurs  ont  dit  ,  que  l'on  ne  devoit  point   renient ,  quoi  qu'eu  m'attendriflàot  beau- 
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coup  fur  la  Signature  &  les  Sactemens.    Il  leurs  Eglifes ,  pour  les  envoyer   en  exil 


égale  ma  preTomption  &  mon  obstination 
a  celle  de  ma  Sœur  Angélique  qu'ils  dépei- 
gnent d'une  étrange  manière  ;  mais  ce  re- 
proche feroit  ma  gloire  ,  fi  je  ne  me  trou- 
vois  pas  extrêmement  &  infiniment  éloi- 
gnéc  de  fa  vertu. 

MA  SŒUR  ELIZABETH  AGNÈS. 

IL  me  femble  Mr.  que  Mr.  de  Paris  ne 
pouvoir  mieux  faire  pour  nous  fortifier 
&  nous  faire  voir  de  quel  efprit  il  agit , 
que  de  joindre  au  commandement  quil 
nous  a  fait  de  ligner  que  des  Hérelies  con- 
damnées font  dans  un  Livre  que  nous  fom- 
mes  incapables  de  lire  ,  celui  de  défavoiïer 
des  chofes  que  nous  avons  vues  de  nos  yeux 
&  entendues  de  nos  oreilles.  Car  c'eft  nous 


durant  que  l'on  établiOoit  en  leur  place  des 
Chefs  d'Hérclie  ,  des  Apoftats  &  des  gens 
qui  renverfoient  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
jufqucs-là.  Quoique  je  ne  la  veuille  pas 
juger  absolument ,  il  me  lemble  que  (ca- 
chant d'elle  tout  ce  nous  fçavons  ,  quand 
même  il  ne  feroit  point  queftion  de  lîgna- 
ture ,  nous  ne  pouvons  pas  que  nous  n'a- 
yons un  grand  éloignement  de  toute  fa 
conduite  ,  fur  laquelle  il  elt  impolîlble  de 
s'aveugler  ,  fi  l'on  ne  veut  tomber  dans  le 
malheur  de  ceux  qui  veulent  prendre  le 
mal  pour  le  bien. 

Je  Communiai  Dimanche  dernier  com- 
me vous  me  l'aviez  confeillé  ,  quoi  qu'a- 
vec un  peu  de  peine  ,  parce  que  je  n'avois 
point  été  à  confdle.  Mais  comme  ce  font 
des  necelîitez  qui  n'ont  point  de  Loi ,   Se 


demander  ,non  feulement  que  nous  trahif- 1  que  je  nepouvois  pas  aller  à  celui  que  Mi- 


nons la  vérité  &  nôtre  confcicnce  ;  mais 
encore  que  nous  perdions  le  fens  Se  la  rai- 
fon  }  pour  défavo'uer  par  obéiuanceà  nô- 
tre Archevêque  les  choies  dont  nous  fom- 
mes  témoins  &  que  nous  avons  vues.  Ce- 
pendant ce  quieft  plus  affligeant  que  tout , 
il  fe  trouve  qu'il  y  a  de  nos  Sœurs  allez 
bonnes  Se  allez  fimples ,  pour  croire  que 
nous  nous  en  devrions  rétracter  ,  Se  que 
sous  ne  devions  rien  faire  contre  Mr.  de 
Paris  :  mais  le  plus  grand  nombre  grâces  à 
Dieu  demeurent  fermes  dans  ce  qu'elles 
doivent  foutenir  par  confcier.ee  Se  pour  le 
bien  de  leur  Maifon.  Elles  ne  peuvent 
être  infenfibles  à  une  telle  playe  ;  &  en 
vérité  il  elt  difficile  de  comprendre ',  com- 
ment on  peut  juftifier  une  conduite  qui  ré- 
duit ce  Monaftére  dans  l'état  où  il  cil  & 
dont  nous  faifons  de  fi  miférables- expé- 
riences. Je  penfe  que  vous  pouvez  juger 
que  pour  mon  particulier  ,  j'ai  une  peine 
inconcevable  de  l'introducHon  demaSecur 
Flavie  :  je  vous  avoué  que  je  ne  la  puis  voir 
fans  grande  peine  Se  fans  que  tout  me  ren- 
verfe  ;  Se  je  ne  puis  avoir  d'autre  penfée 
quand  je  la  vois  à  cette  place  ,  que  de 
confiderer  en  fa  perfonne  l'image  de  ce 
que  l'on  voyoit  autrefois  dans  les  perf  édi- 
tions de  l'Eglilè  ,  où  l'on  challoit  les  plus 


Chamil.  avoit  donné ,  je  pallai  par  dellus  : 
Se  je  vous  avoue  que  je  me  fuis  donnée 
pour  exemple  à  quelques-unes  de  celles  que 
j'ai  exhorté  de  faire  de  même  &quiya- 
voient  de  la  difficulté.  Pour  moi  je  fuis 
refoluë  de  ne  plus  aller  du  tout  à  confefTè  , 
jufqu'à  ce  que  l'on  en  ait  qui  ne  difputent 
plus  Se  avec  qui  on  foit  en  liberté  de  con- 
fcicnce. Mais  je  ne  fçai ,  fi  n'y  allant  plus 
l'on  doit  continuer  de  Communier,  Se  fi  ce 
ne  leroit  point  un  fujetde  fcandale  pour  les 
Filles  deSte.  Marie  :  je  parle  fi  cela  duroit 
fort  long-tems. 

J'ai  parlé  aujourd'hui  à  la  Mère  delà 
Sourdiére  ,  qui  me  demande  tout  depuis 
qu'elle  eft  ici.  Elle  m'a  fort  exhortée  à  en- 
trer dans  la  difpofition  que  demande  Mr. 
de  Paris.  Je  lui  ai  dit  que  je  ne  cornpre- 
nois  pas  cette  dilpofition  ni  ce  que  c'étoit 
que  cette  indifférence  ;  que  je  penfois  que 
l'indifférence  étoit  pour  les  chofes  indiffé- 
rentes ,  mais  que  l'on  n'en  pouvoir  point 
avoir  dans  celles  où  l'on  croyoit  apurement 
orrenfer  Dieu  ;  Se  que  les  chofes  étant  tou- 
jours dans  le  même  état ,  l'on  pouvoit  bien 
fe  faire  une  confeience  Se  avoir  de  ratifies 
lumières  ,  mais  que  cela  n'empêchoit  pas 
quelque  commandement  que  Mr.  de  Paris 
nous  en  fit,  que  ce  ne  fut  toujours  un  men- 


rands  Saints  cv  les  plus  grands  Evêques  de!  fonge  Se  un  faux  témoignage.    Là-deilus 
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laiffèr  une  étrange  autorité.  Duiêfte  je 
me  fcns  grâces  à  Dieu  tre's-ferme  Se  difpo- 
féc  à  tout  fouffnr  ,  s'il  lui  plaît  de  m'en 
rendre  digne  par  fa  mifericorde  ,  6V  de  me 
conferver  dans  les  fentimens  que  j'ai  de  lui 
être  fidèle  dans  la  chofe  où  il  nous  a  enga- 
gées. Il  eft  certain  que  prefentement  celles 
qui  le  feront  (  Se  moi  la  première  fi  j'éto.'s 
affèz  malheureufè  que  de  le  faire  )  feront 
doublement  coupables  ,  apre's  les  funeftes 
expériences  que  nous  faifons  des  fuites  de 
cette  action.  Car  il  eft  vliïble  qu'elle  por- 
te un  aveuglement  Se  un  dérèglement  avec 
foi  que  nous  n'eufîîons  jamais  pu  prévoir  ; 
cv  j'ai  peine  à  croire  que  ma  pauvre  Saur 
Angélique,  avec  touie  fa  lumière  Se  tou- 
te la  peine  où  je  fçai  qu'elle  efl:  de  nous 
toutes  ,  puiife  concevoir  les  chofes  dans 
l'état  où  elles  font  &  le  renverfernent  que- 
l'on  a  fait  dans  cette  Maifon.  J'ai  bien 
peur  de  ne  la  revoir  jamais  ,  Se  cette  nen- 
!  fée  m'accable.  Je  ne' vois  pas  qu'il  foit 
!  tems  de  parler  de  ce  que  l'on  pourroit  fai- 
re la  deflus ,  étant  moi-même  une  des  plus 
fufpe&es  de  celles  qui  demeurent. 

MA    S  (S  U  R    MARGUERITE 

de  fainte  Theclc. 

Vous  fçaurez  fans  doute  ce  qui  fe  pafla 
hier  ,  Se  l'extrémité  on  nous  fommes 
réduites  ,  Se  tout  le  renverfement  que  l'on 
a  fait  dans  notre  pauvre  Maifon    ,   no- 

qu'elles  nous  veulent  faire  croire  qu'elles  j  nobftant  tous  nos  Appels  6v  nos  oppolitions 

nous  font  auffi  unies  que  jamais.  defquelles  l'on  fe  mocque  hautement,  nous 

*    Je  ferai  aujourd'hui  avec  quelques-unes   traitant  de  ridicules  &  ne  laiflant  pas  de 

de  nos  Sœurs  que  j'ai  priées  de  fe  joindre   faire  tout  ce  que  l'on  a  refolu.   L'on  dit 

avec  moi ,  un  vœu  à  feue  notre  Merc  ,  afin 

de  lui  mettre  toutes  nos  affaires  entre  les 

mains. 

N'eft-il  pas  à  propos  de  dire  au  Parloir 

tout  ce  qui  fe  pallè  ,  la  manière  dont  nous 

fommes  traînées,  le  détordre  qu'apportent 

les  nouvelles  Officiéres  Se  ce  qui  regarde 

les  Sacremens.    Il  n'eft  point  venu  de  Con- 

feffeur   ;    on  dit  qu'il  y  en  a  trois  qui  ont 

remiè  ,  &  je  trouve  qu'ils  ont  grande  rai- 

fon.    Cela  a  été  caufe  que  l'on  n'a  point 

communié  ,  parce  qu'il  ne  plaît  pas  à  la 


elle  m'a  dit  ,  qu'elle  voyoit  bien  par-la 
qu'il  y  avoit  long-tems  que  je  n'avois  com- 
munié ,  puifque  je  n'étois  pas  dans  la  dif- 
pciïtion  que  délire  Mr.  de  Paris.  Je  lui  ai 
répondu  que  pas  trop  ,  Se  que  je  Pavois 
fait  dépuis  fort  peu  ;  mais  qu'il  etoit  vrai 
Aque  ç'avoir  été  fans  aller  à  confefle  ,  parce 
que  je  ne  pomois  plus  y  aller,  puilqu 
l'on  ne  faifoit  plus  que  difputer.  Elle  m'a 
témoigné  être  un  peu  étonnée  de  ce  que  je 
le  faifoisdans  cette  difpofition  ,  qui  t'ioit 
défobéir  à  Mr.  de  Paris.  C'eft  pourquoi 
je  lui  ai  dit ,  que  croyant  ma  difpofition 
fort  bonne  ,  puilqu'elle  confiftoit  dans  le 
deflèin  de  ne  pas  faire  une  chofe  que  je 
crois  un  péché  ,  je  n'avois  pas  cru  être 
obligée  d'obéir  à  un  Ordre  gênerai  qu'a 
donné  Mr.  de  Paris. 

LA    MÊME. 

PUiique  nous  avons  perdu  l'occafion  ! 
d'envoyer  nos  Lettres  ,  j'ajouterai  à 
celle-ci  ce  que  j'avois  omis.  Au  refte  je 
vois  bien  que  nous  aurons  une  étrange 
peine  à  vous  mander  de  nos  nouvelles; 
l'on  ne  peut  être  plus  captives  que  nous  le 
fommes  ;  il  ne  reît e  plus  qu'à  nous  mettre 
en  Prifon  fous  la  clef,  je  ne  dcfefpere  pas 
que  cela  ne  foit  quelque  jour.  Je  penfe 
que  cela  ne  nous  lera  guéres  plus  difficile  à 
fuporter,  que  l'horrible  tirannie  des  per- 
fonnes  qui  fe  font  leparées  de  nous  ,  quoi 


dans  la  Ville  quenousfommesdes  agneaux- 
Se  céans  l'on  nous  traite  de  revoie  ces  Se  de 
gens  fans  difeipline.  Je  vous  protefte  que 
nous  ne  nous  ennuyons  point  de  fouffnr  ■ 
Se  j'efpere  que  Dieu  nous  continuera  le  fc- 
cours  qu'il  itous  a  donné  jufiqu'à  prefent , 
Se  nous  fera  perfeverer  jufqu'à  la  fin  dans 
fa  vérité.  Mais  permettez  moy  de  vous  di- 
re ,  qu'apparemment  il  n'y  a  plus  rien  à 
faire  qu'à  fournir.  C'eft  un  torrent  ù  épou- 
ventable  ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  le  puiife 
arrêter  ;  &  tout  ce  que  nous  difons  Se  fai- 
Mere  Eugénie  :  il  me  femble  que  c'eft  lui| fons retombe  fur  nous  ,  &  ne  fervira  qu'à 
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faire  forcir  les  plus  anciennes  ,  &  ce  qui 
reliera  fera  bien  en  danger.  Je  vous  puis 
afltfter  que  ce  n'eft  pas  que  j'appréhende 
rien  ,-q.ioi  que  je  fois  bien  roible  ,  mais 
,  Dieu  fera  ma  force  ;  mais 
c'eft  que  n  >us  voyons  que  les  chofes  empi- 
rent ail  lieu  de  diminuer.  Dieu  nous  a  li- 
vrées entre  leurs  mains  ,  &  nous  ne  pou- 
vons plus  que  LoufFrir.  C'eft  à  faire  à  ceux 
qui  font  dehors  à  voir  ce  qui  Ce  peut  faire  ; 
maïs  pour  nous  il  n'y  a  plus  moyen  d'agir. 
On  fçait  allez  l'excez  de  la  violence  ;  nous 
l'avons  proteftée  par  écrit  &  de  vive  voix  ; 
l'on  n'a  point  d'oreilles  pour  nos  gemille- 
mens  &  nos  plaintes  ;  Se  je  crois  que  nous 
ne  devons  plus  les  addrellèr  qu'à  Dieu  ,  n'y 
ayant  que  lui  feul  qui  puîfte  terminer  un 
état  auffi  affligeant  qu'eft  le  nôtre ,  puifque 
nous  ne  fournies  trahies  Se  vendues  que 
par  nos  propres  Sœurs  ;  Dieu  leur  pardon- 
ne ,  mais  le  crime  eft  épouvantable.  Je 
n'aurois  poi»c  dit  ceci  (î  l'on  ne  m'y  avoir 
invitée.  Priez  Dieu  qu'il  fortifie  les  foi- 
bles  ,  &  qu'il  nous  donne  la  perfeverance 
îufqu'à  la  mort  qui  nous  (croit  fins  doute 
plus  douce  que  la  vie  que  nous  menons  , 
que  j'accepte  néanmoins  de  tout  mon  cœur 
comme  une  grande  miferïcorde  fur  moi. 
S'il  y  a  moyen  de  me  faire  fçavoîr  vos  ien- 
timens  ,  je  vous  prie  de  le  fane.  Je  fens 
peine  en  faifant  ceci  ,  parce  que  l'on  nous 
a  défendu  d'écrire  &  de  recevoir  des  Let- 
tres fous  peine  d'excommunication.  Je  ne 
crois  pas  néanmoins  qu'il  y  ait  de  la  juftice 
à  cela  non  plus  qu'au  refte  ,  puifque  nos 
Juges  font  nos  parties. 

MA    S  (EUR    CHRISTINE. 


'Ai  omis  une  circonftance  du  dernier  en- 
_.  tretien  de  Mr.  de  Paris  que  ma  Sœur 
Euftdchie  m'avoit  dit  qu'elle  ne  rapporte- 
toit  pas.  C'eft  fur  ce  qu'il  difoit ,  qu'il  y  en 
avoir  une  douzaine  parmi  nous  qui  meri- 
toîem  qu'on  les  enfermât  entre  quatre  mu- 
railles &  qu'on  l<ts  fit  jeûner  au  pain  &  a 


tez  ,  au  préjudice  de  ce  que  je  dois  à  la  vé- 
rité  ;   puilque  Ci  je  lui  avois   été  infidelle  , 
je  ne  pourrois  pas  même  fuporter  l'état  où 
je  luis    ,   n'y  étant  loûtenuë  que  par  le  re- 
pos de  confeience  ou  je  fuis.   Voyez  ,  dit 
M.  de  Paris  ,  quel  nom  elle  donne  à  Ion 
entêtement  !   Ma  Sœur  Margueritcd'i_Sra  _ 
Filprit  lui  dit   ,  que  toutes  les  fourfrahees 
nous  feroient  douces  avec  cette  paix  inté- 
rieure. Celles  qui  aimeront  à  fournir  ,  re- 
partit-il ,  auront  de  quoi  (è  iatisfaire  ;  mais 
celles  qui  fe  voudront  bien  rendre  à  l'o- 
beiilànce  ,  fe  délivreront  de  tous  ces  maux 
Cv  mettront  leur  lalut  en  ailmancc.  Si  vous 
penfiez  ,  ajoùta-t'il  ,  qu'il  n'y  a  qu'à  fouf- 
frir  pour  être  fauve  ,  vous  vous  tromperiez 
fort  :  on  a  beau  fourfrir  ;  Ci  on  eft  hors  de 
l'Eglile  ,  cela  ne  fert  de  rien   :   combien  y 
a-t'il  eu  d'hérétiques  qui  fe  font  expofez  au 
marrire  &  qui  le  cherchoient  même  ,   fans 
que  pour  cela  ils  ayent,  été  fauvez  ?  On  lui 
voulut   reprefenter  que    par   la  grâce    de 
Dieu  ,  nous  ne  fommes  pas  de  leur  nom- 
bre. Il  répondit  aflez  promptement  :  Et 
mais. . .  ne  vous  fâchez  point  ;  je  ne  vous 
dis  pas  que  vous  foiez  hérétiques. Dés  qu'osa 
vous  dit  un  mot  de  cela,  il  n'y  a  pas  moyen 
que  vous  le  fuportiez.    Ne  vous  dis- je  pas 
que  je  ne  vous  appelle    pas   hérétiques  , 
quoi  que  quand  je  le  ferois  ,  je  croi  que 
je  ne  mentirois  pas  &  que  je  ne  dirois  peut- 
être  que  la  vérité   ;   mais  je  ne  le  veux  pas 
dire  néanmoins.   Je  içay  bien  qu'il  y  en  a 
plulieurs  parmi  vous  qui  y  vont  tout  bon- 
nement ,  &  qui   n'entendent  rien  à  tout 
cela  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de  Meilleurs  les 
Janleniftes  ,  je  vous  déclare  que  je  les  crois 
hérétiques  ;   ce  font  des  gens  qui  fe  moe- 
quent  du  droit  aufïï  bien  que  du  fait  ,  de. 
qui  ne  font  fcmblant  de  condamner  L'un  en 
niant    l'autre  ,   que    pour   avoir  toujours 
moyen  de  le  (oûtenir  fans  être  condamnez  , 
ce  qu'ils  ne  pourroient  éviter  s'ils  le  deften- 
doient  hautement. 

La  Mère   Eugénie  rint  le  Chapitre  Ven- 
dredi dernier  contre  toute  apparence   ,  & 


fe  lui  répondis  que  je  ferois  plus  fa-  l  comme  il  y  a  fujet  de  le  croire  ,  ce  fut  avec 


risfaite  d'être  eh  cet  état ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  faire  une  chofe  contre  ma  confeien- 
ce j  que  de  jouir  de  toutes  fortes  de  fclici- 


l'avisde  ma  Sœur  Flavic.  J'en  fus  iî  fùrprî- 
fe  que  ne  me  pouvant  refoudre  a  lui  dire 
ma  coulpe  ,  quand  ce  vint  à  mon  rang  ,  je 


4;  . 

lui  dis  aflez  haut  afin  d'être  entendue  de  vous  m'en  ayez  affinée  vous  même  ,  quoi 
toutes  :  ma  Mère  je  vous  protefte  en  pre-  qu'on  me  l'ait  déjà  dit  trois  ou  quatre  fois: 
fence  de  toutes  mes  Sœurs  ,  que  c'eft  fans  car  je  ne  voulois  pas  me  perfuader  que 
aucun  préjudice  de  nôtre  Appel  qui  vousa 
étéfigriîfié,  que  je  dis  aujourd'hui  ma  coul- 
pe  à  toute  la  Communauté  &  à  vous  ,  des 
fautes  que  j'ai  pu  faire  qui  auroient  mal 
édifié.  Elle  me  répondit  d'un  ton  encore 
plus  haut  :  vous  feaudalifez  toute  la  Com- 
munauté par  la  manière  dont  vous  parlez 
devant  elle  dans  les  Allèmblées  «Se  iouvent 
à  Mgr.  Vous  êtes  des  plus  jeunes  Se  des 
dernières  de  la  Maifon ,  Se  il  eft  bien  étran- 
ge que  vous  vous  mêliez  de  porter  la  pa- 
role pour  toutes  les  autres ,  &  de  nous  ve- 
nir faire  ici  une  proteftation  au  lieu  de  vous 
acculer  humblement  de  vos  fautes.  Je  lui 
répondis  :  ma  Mère  ,  Si  vous  avez  pris  gar- 
de à  ce  que  j'ai  dit  ,  vous  aurez  pu  remar- 
quer que  je  n'ai  parlé  qu'en  fingulîer  ,  en 
dilanr.  Je  protefte  ;  j'ai  crû  le  devoir  faire 
pour  maintenir  notre  Appel.  Elle  ne  me 
voulut  point  écouter  ,  cv  me  rit  encore  une 
forte  réprimande  fur  ce  que  je  parlois  pour 


vous  euffiez  allez  de  hardielle  ,  pour  oier 
faire  volontairement  une  Communion  in- 
digne ,  Se  pour  vous  approcher  de  Notre- 
Seigneur  ians  avoir  fait  une  réparation  de 
toutes  les  fautes  que  vous  avez  faites  ,  fans 
avoir  fait  aucune  fatisfaction  à  Mgr.  de  ce 
que  vous  avez  écrit  de  lui  dans  le  Procez.- 
verbal  &  de  la  manière  dont  vous  lui  avez 
loùtenu  ,  ni  à  moi  de  ce  que  vous  me  vîn- 
tes faire  au  dernier  Chapitre.  Je  vous  avoué' 
que  fi  jamais  cornes  me  font  venues  à  la 
tête  ,  c'eft  de  vous  voir  parler  comme  vous 
faites  Se  de  voir  vôtre  cohuë.  Je  ne  penfe 
pas  ,  lui  répondis- je  ,  que  vous  ayez  fujec 
de  vous  bleller  de  ce  que  je  vous  dis  ;  je  ne 
fis  cette  proteftation  que  parce  que  j'étois 
furprife  que  vous  fiffiez  le  Chapitre  ,  après 
la  lignification  de  notre  Appel.  Elle  ne  me 
voulut  point  du  tout  écouter  ,  Se  me  dit 
quelle  me  défendoit  de  communier  pour 
cela  ,  Se  qu'elle  ne  m'en  impofoit  pas  en- 
les  autres.  Je  lui  répondis  encore  que  je  core  la  pénitence  ,  parce  qu'elle  en  conic; 


l'avois  fait  en  fiugulier  ,  mais  que  j'etois 
ail  urée  que  mes  Sœurs  ne  fe  déhftoient  pas 
non  plus  que  moi  de  l'Appel  qui  lui  avoit 
été  lignifié  ;  à  quoi  plufieurs  ont  répondu  : 
nous  appelions ,  nous  proteftons  ;  de  quoi 
cette  Mère  s'eft  fâchée  Se  a  parlé  à  toute  la 
Communauté  du  même  air  dont  elle  avoit 
commencé.  Quand  j'ai  vu  qu'elle  s'addref 
foit  à  toutes  ,  je  lui  ai  fait  une  inclination 
&  m'en  fuis  allée  m'allèoir  à  ma  place , 
d'où  je  ne  fuis  point  retournée  lui  dire  d'au- 
tre coulpe.  Toutes  mes  Sœurs  m'ont  dé 
fendue  Se.  ont  témoigné  qu'elles  agréoient 
quêtes  jeunes  parlallent  pour  elles  ,  &  que 
M.  de  Paris  ne  le  trouvoit  pas  mauvais. 


MA    SŒUR    CHRISTINE. 


J  mande  de  la  Mère  Eugénie  ,  pour  avoir 
communié  fans  fa  permiffion.  Elle  me  prit 
en  particulier  cv  me  demanda  fi  j'avois 
communié  je  lut  répondis  qu'ouy.  Je  vous 
avoué  ,  me  repartit-elle  ,  que  je  ne  l'ai  pas 


reroit  avec  ceux  qui  font  au  deffus  de  fa 
tête  ,  &  que  Mgr.  en  feroit  juge  ,  mais 
qu'en  attendant  elle  ne  fourfriroit  pas  que 
je  communiant.  Je  lui  disque  je  necroyois 
point  qu'elle  eût  droit  de  me  priver  de  cette 
race  ,  que  néanmoins  je  me  rendois ,  quoi 
que  je  cruffe  qu'elle  me  traitât  injufte- 
ment  ,  Sec.  Et  m' ayant  demandé  fi  j'avois 
accoutumé  de  communier  fans  la  permif- 
fion de  mes  Supérieures  ,  je  lui  ai  ;dit  que 
tant  que  j'avois  été  fous  leur.conduite  ,  je 
n'avois  rien  fait  qu'avec  leur  permiffion  Se 
leur  agrément  ;  mais  qu'à  prefent  qu'on 
me  les  avoit  ôtées  S:  que  je  n'avois  plus  que 
Dieu  ,  je  fuivois  le  mouvement  de  ma  con- 


feience  ,  qui  ne  me  reproche  point  que  je 

fois  coupable  des  crimes  dont  on  m'accule, 

quoi  que  j'aye  fait  d'ailleurs  plufieurs  fau- 

E  reçus  hier  au  loir  une  fevére  repri-f  tes  que  je  tâche  d'expier  parla  pénitence. 


■voulu  croire  tout-à-fait  ,  julqu'à  ce  que  j  qu'on  nous  en  donne  de  railonnable 


Je  ne  fçai  fi  je  devois  attendre  comme 
tes  autres  un  Confellèur  pour  communier, 
puifque  je  fuis  bien  plus  imparfaite  qu'el- 
les ,  Cv  qu'il  y  a  un  mois  entier  que  je  ne  me 
fuis  confcftèe  ;  mais  c'eft  que  je  n'efpere  pas 


Je  vous  conjure  de  tout  mon  cœur  d'a- 
voir la  bonté  de  prier  Dieu  qu'il  me  faflè 
[a  "race  de  changer  cet  air  naturel  avec  le- 
quel je  parle  ,  qui  peut  être  un  fujet  de 
niauvaife  édification  à  mes  Sœurs  ,  tk  qui 
pourroit  être  caufe  que  ce  que  je  fuis  obli- 
gée de  dire  pour  la  caufe  pour  laquelle 
nous  fouftrons  ,  blelleroit  d'avantage  que 
iî  c'étoit  un  autre  qui  l'eut  dit.  Je  tacherai 
déformais  de  mettre  toute  mon  application 
à  me  corriger  de  ce  défaut  ,  en  fouftrant 
humblement  les  injures  ou  les  peines  qui 
ne  regarderont  que  ma  pcrlbnnc  ;  afin  de 
pouvoir  pofleder  mon  aine  dans  la  patien- 
ce ,  Cv  témoigner  que  ce  n'eft  que  par  la 
feule  vue  de  ce  que  je  dois  à  Dieu  &  à  la 
Communauté  ,  que  je  m'oppofe  au  mal 
qu'on  nous  veut  faire. 

MA    SŒUR    EUSTOCHIE. 


4<? 
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Onfièur  de  Paris  fut  Samedi  ici  de- 
puis 3.  heures  &  demie  jufqu'à  8. 
heures  du  foir.  Nous  ne  fçavons  point  du 
tout  ce  qu'il  fit ,  excepté  qu'il  vit  ma  Sœur 
Marie  GaJbrieUe  qui  fut  fi  prête  de  figner  , 
quTîâTplume  fut  trempée  ;  mais  Dieu  l'af- 
Gfta  cv  la  retint  fur  le  bord  du  précipice  , 
en  forte  qu'elle  ne  s'y  voulut  jamais  préci- 
piter ,  nonobftant  les  reproches  que  M.  de 
Paris  lui  fit  de  fon  extrême  inconftance. 
Elle  écrivit  hier  un  vœu  qu'elle  fit  Diman- 
che de  ne  jamais  figner  ,  &  qu'elle  déclare 
être  aufîï  inviolable  que  ceux  de  fon  Baptê- 
me &  de  fa  Profcffion  ,  &  elle  l'a  envoyé  à 
M.  Chamillart.  Chacun  à  fon  fens  ,  mais 
pour  moi  ,  ces  chofes  extraordinaires  ne 
font  pas  de  ma  dévotion. 

Nous  avons  été  obligées  de  figner  hier 


cft  vrai  fur  tout  à  l'égard  des  perfonnes  de 
Communauté. 

C'eft  une  chofe  édifiante  que  l'affection 
de  nos  Sœurs  Converfes  pour  nos  Mères  &c 
la  Communauté  ,  qu'elles  fervent  &  foû- 
tiennent  avec  une  fidélité  admirable  ,  juf- 
qu'aux  poftulantes  Converfes  qui  font  tel- 
lement à  nous  ,  qu'elles  déclarent  qu'elles 
fe  refondront  plutôt  de  forât  que  de  com- 
muniquer avec  ma  Sœur  Flavic  &  fà 
bande. 

Nous  avions  eu  une  penfée  ,  de  pafïcr 
nôtre  Acte  à  quelqu'un  de  nos  parens  ou 
amis  au  Parloir  ,  en  difint  ;  qu'après  avoir 
beaucoup  délibéré  fur  ce  que  M.  de  Paris 
demandoit  de  nous  ,  qui  étoit  une  retrac- 
tation de  nos  Procez-vcrbaux  &  avoir  tout 
examiné  ,  voilà  tout  ce  que  nous  avons  crû 
en  confcicnce  devoir  faire  ,  &  que  nous  les 
fupplions  de  le  donner  à  nos  gens  d'affai- 
res pour  s'en  fervir  au  befoin.  Jugez  vous 
la  pcnlée  bonne  ? 

MA    SŒUR    CHRISTINE. 

Dieu  a  permis  jufqu'ici  que  tous  les 
moyens  dont  nous  avons  cflayé  de 
nous  fervir  pour  apprendre  de  vos  nouvel- 
les &  pour  recevoir  des  avis ,  nous  ayent 
été  inutiles  ;  ce  qui  n'augmente  pas  peu 
le  fentiment  de  nôtre  captivité  ,  fi  toute- 
fois on  peut  appeller  de  ce  nom  ,  celle  des 
perfonnes  qui  ont  encore  la  liberté  d'aller 
à  la  Maifon  du  Seigneur  ,  pour  chanter  fes 
divines  louanges  ,  quoi  qu'elles  ioient  fé- 
parées  de  la  iainte  Table.  C'eft  l'unique 
confolation  qui  nous  refte  avec  celle  de 
louftiirpour  la  vérité  ;  car  du  refte,  nous 
n'avons  plus  que  des  fujets  de  douleur  de 


l'Acte  que  je  vous  envoyé  ,  parce  que  nous  j  voir  tout  ce  qui  fe  parte  dans  la  Maifon,  & 


craignons  d'être  furprifes  par  ce  bel  écrit 
de  rétractation  ,  &  que  de  plus  toutes  nos 
Sœurs  le  goûtent  Se  veulent  le  figner. 

Il  nous  paroit  que  la  plus  fage  des  Filles 
de  Sainte  Marie  qui  cft  la  Sœur  de  la  Sour- 
dierc  dépoféede  Chaillor  ,connoitbienma 
Sœur  Flavie.  C'eft  un  proverbe  ordinaire  , 
que  les  hommes  font  afTez  médians  pour 
aimer  la  trahifon  ,  mais  qu'ils  ne  font  pas 
allez  fous  pour  aimer  les  traîtres  :  cela 


de  quelle  manière  elle  cft  conduite  par  cel- 
les que  la  fignature  a  élevées  aux  premiè- 
res Charges. 

Mr.  Chamillart  nous  déclara  hier  de  la 
part  de  Mr.  de  Paris ,  que  la  fainte  Com- 
munion nous  feroir.  interdite  ce  mois-ci , 
pour  nous  en  être  approchées  fans  être 
dans  la  difpofition  qu'il  a  demandée  de 
nous,  (çavoir  l'indifférence  fur  la  fignature. 
Ce  n'eft  pas  à  moi  à  dire  mon  fentime«it  là 


deffiis ,  ayant  comme  dit  Mr.  Cliamillart 
beaucoup  d'autres  raiibns  pour  lefquelles 
on  ne  me  permettroit  pas  de  m'en  appro- 
cher. Mais  néanmoins  je  vous  avoue  que 
je  trouve  que  c'eft  beaucoup  déférer  ,  tant 
à  Mr.  Cliamillart ,  qu'à  la  Mère  Eugénie, 
que  de  fe  lailïèr  interdire  comme  cela  ,  (ans 
que  Mr.  de  Paris  ait  donné  aucune  Senten- 
ce par  écrit  ni  même  de  vive  voix  ,  com- 
me il  fit  la  première  fois.  Il  eft  afturement 
bien  aile  que  cela  ne  falle  pas  plus  de  bruit 
que  cela  ;  car  il  y  a  apparence  qu'on  n'en 
parlera  pas  tant  dans  le  monde  ,  qu'on  a 
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verrez  dans  la  Copie  que  je  joins  à  celle  ci; 
&  nous  fommes  relolués  de  le  donner  où  à 
Mr.  Feron  ,  où  à  Mr.  Bignon  ,  où  à  Mr. 
l'Abbé  de  Flecelles  &  femblables  perfon- 
nes  tout  ouvertement ,  8c  leur  difant  qu'ils 
le  peuvent  montrer  à  qui  il  leur  plaira  : 
enfuite  dequoi ,  qui  fera  la  première  fois 
qu'ils  viendront  l'un  ou  l'autre  ,  lî  vous  le 
jugez  à  propos  vous  le  pourrez  faire  im- 
primer. 

Ma  Sœur  Elizabeth  des  Anges  £v  la  Mè- 
re de  la  Sourdiére  nous  ont  averties  que 
l'on  nous  vouloit  donner  une  Abbelïè  ,   & 


fait  de  la  première  interdiction  qui  ne  dura  que  l'on  n'attendroit  pas  le  tems  de  l'Ele 

que  fix  jours.  C'eft  tout  ce  que  je  puis  vous  dion  ;  &  quelques-autres  ont  penlè  la  def- 

dire.  fus  qu'il  vaudroit  bien  mieux  s'adrefler  au 

Roi.  Si  cette  penfée  peut  être  (uivié  ,  la 
mienne  feroit-elle  mauvaife  ,  qui  eft  qu'en 
ce  cas ,  on  écrivit  auili  à  Moniîeur  ,  pour 
le  fupplier  d'être  nôtre  Médiateur  auprès 
du  Roi  ?  Je  fçai  très-certainement  qu'il 
hait  fort  les  Jefuites  &  généralement  tous 
gens  de  fortune  ,  &:  l'on  m'a  dit  aufîî  qu'il 
n'étoit  point  du  tout  contre  nous. 

Ma  Sœur  Elizabeth  des  Anges  nous  a 
dit  qu'allurément  l'on  en  ôtera  encore 
quelqu'une  d'ici  ,  puifque  lorfqn'on  aura 


MA    SŒUR    EUSTOCHIE. 

AVant  que  de  commencer  cette  Let- 
tre ,  il  faut  que  je  prévienne  la  pei- 
ne que  vous  aurez  de  lire  tant  de  Billets  & 
de  Papiers ,  en  vous  en  failant  de  trés-hum- 
blcs  exeufes.  La  captivité  extrême  &  plus 
extrèmequevous  ne  pouvez  peut-être  ima- 
giner, en  eft  la  caufe,  nous  ayant  réduites  à 
vous  envoyer  en  un  jour  ce  qui  eft  de  plu- 


heurs.  Et  encore  en  vous  écrivant  ceci ,  je  i  tout  fait  ici ,  ils  difent  qu'ils  iront  à  Port 
tremble  que  nôtre  voye  ne  nous  manquepar  Royal  des  Champs ,  qu'ils  en  ôteront  deu: 
quelque  nouvel empèchementrcariilemble  ou  trois ,  &  laiftèront  le  refte  avec  un  Con- 


que ces  perfonnes  ayent  l'efprit  de  Prophé- 
tie ,  tant  elles  font  vigilantes  à  prévenir 
tout  ce  qui  leur  pourroit  nuire. 

Elles  lignèrent  hier  une  Déclaration  par 
laquelle  elles  défàvoùent  les  Procez  ver- 
baux ,  les  Appels  ,  &c.  Ma  Sœur  Cathe- 
rine  de  S.  Paul  Se  ma  Sœur  Suzanc  Cécile 


felîeur  qui  les   empêchera  de  voir  qui  que 
ce  loir. 

Ma  Sœur  Flavie  afïurc  bien  que  Mr.  de 
Paris  eft  plus  relolu  que  jamais  de  fe  faire 
obéir  &  de  nous  réduire  à  ligner.  Mais 
s'il  plaît  à  Dieu ,  il  n'aura  pas  la  gloire 
d'une  victoire  qui  fera  celle  du   Démon  & 


fe  font  jointes  a  elles  pour  cela,  &  ma  non  la  fienne  ;  &  il  me  femble  que  ]e  puis 
Saur  Marie  Gabrielle  a  fait  auffi  quelque  vous  dire  que  Dieu  augmente  &  fortifie 
chofe  ,  mais  à  part  ,  parce  qu'elle  ne  pou-  I  tellement  notre  amour  pour  la  vérité  ,  que 


voit  ni  avouer  ni  défavoucr  ,  n'y  ayant  r as 
été  prtfente.  Nous  avons  appris  cela  pat- 
ina pauvre  Sœur  Elizabeth  des  Anges  qui 
nous  aime  toujours  Si  nôTîs'aveTïTrde  ce 
qu'elle  fçait  ;  mais  elle  ne  Içait  pas  tout , 
car  elles  fe  défient  d'elle  :  c'eft  ce  qui  nous 
fait  croire  qu'il  eft  tems  de  donner  &  de 
publier  nôtre  Acte  ,  lequel  fur  ce  bruit  , 
nous  fignames  Mardi  dernier  ,  après  y 
avoir  corrigé  quelques  mots ,  comme  vous 


nous  avons  lieu  d'clperer  avec  la  grâce, 
qu'il  fera  vrai  de  dire  de  notre  force  ,  que 
la  charité  eft  forte  comme  la  mort ,  s'il  eft 
allez  malheureux  pour  que  l'on  ouille  dire 
de  lui  :  Dura  fient  infemus  xmntuiio. 

Au  refte  nous  iommes  dans  un  état  pi- 
toyable &  qui  me  fait  voir  ,  que  ma  Sœur 
Elizabeth  Agnès  &  moi  ne  fommes  pas 
mauvaifes  Prophetdfes ,  lorfquc  nous  di- 
iïons  qu'il  falloir  d'abord  avoir  une  force 
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pide  (s'il  irticft  permis  d'ufer  de  ce  1  alfez  que  l'on  agit  fortement ,  pourvu  que 
terme  à  ce  fu  jet  )  pour  le  maintenir  dans  ce  foie  lans  emportement  &  d'une  manière 
nos  droits ,  fans  àen  relâcher  ;   parce  que  qui  faite  voir  que  c'eft  pour  Dieu  que  l'on 
de  ce  commencement  dependoit  toute  la  agit ,  me  difoit  ce  matin,  qu'elle  voyoit 
fuite.    Nos  Sœurs  anciennes  ont  eu  d'au-   qu'il  étoit  prefque  impofliblc  d'agir  ainfi  , 
très  vues  :  leur  bonté  les  a  porté  à  céder  parce  qu'il  y  a  ,  dit-elle,  des  perfonnes  de 
certaines  choies  Se  à  agir  avec  douceur  Se  i  trois  étages  ,    du  haut ,  du  bas  ,  &  du 
à  rendre  des  devoirs  à  la  Mère  Eugénie  ,|  moyen.    Chacun  de  ces  états  a  fes  vues , 
qu'elles croyoient  n'ètrericn,mais  que  nousl  les  penfées ,  qu'il  eft  difficile  de  faire  qua- 
fentons  bien  qui  font  quelque  choie  ,  &  drer  à  celles  des  autres.    Déplus  ileftccr- 
qui  lui  ont  fait   prendre  un  çrrand  afeen-   tain  que  très -peu  font  capables  de  difecr- 


qui 


dant  ',   &  qui  en  mème-tems  nous  ont  lié  i  ner  ce  que  c'eft  que  d'agir  avec  force  ,  par- 
les mains  ;   en  forte  que  nous  ne  pouvons  i  le  zélé  de  la  juftice  qui  veut  que  l',on  s'op- 


plus  prefque  agir  comme  il  faudrait ,  Se 
Tommes  contraintes  de  céder  beaucoup  <Sc 
d'être  ,  s'il  faut  dire  ,  captives  par  les  liens 
ik  les  chaînes  que  nous  avons  aidé  à  for- 
mer. Car  pour  moi  ,  ma  penfée  eft  ,  que 
h"  dés  la  première  fois  que  cette  Mère   fit 


pofe  au  mal ,  où  de  le  faire  par  un  princi- 
pe d'élévation  d'efprit ,  &  pour  l'empor- 
ter. Elles  confondent  l'un  avec  l'autre  ;  Se 
elles  ne  peuvent  comprendre  ce  que  je  me 
louviens  d'avoir  oui  dire  autrefois  à  un  de 
nos  amis  ;  que  dans  ces  rencontres  où  l'on 


fonner  le  Chapitre  ,  toutes  uniformément  !  eft  obligé  de  relîfter  à  l'injuftice  ,  l'humi- 

fuflions  demeurées  dans  nos  Cellules  ;  Se  Ci  lité  Se  la  douceur  compatiilent  fort  bien 

elle  en  eut  demandé  la  caufe ,  lui  dire  fort ,  avec  la  generoilté  &  la  confiance  ,  6v  trou- 

modeftement  qu'ayant  appelle  ,  nous  ne  la' vent  même  en  elles  leur  perfection ,  n'y 

pouvions  regarder   comme   Supérieure  ni  (  ayant  point  d'humilité   plus  véritable  que 
î    •    _.-    i.m'      f" 1 C n.: s,,      c:  I 11 ;  c;. Ùl: 


lui  en  laitier  faire  les  fonctions  ,  &c.  S 
nous  ne  lui  enflions  point  rendu  compte  de 
plusieurs  petites  choies  ,  ni  agi  h  familiè- 
rement ,  elle  eut  été  bien  embarrafiee  auf- 
lî  bien  que  ma  Sœur  Flavie  ,  que  je  vou- 
drais que  nous  euflions  traitée  après  fa  no- 
mination de  Souprieure  ,  comme  les  Filles 
dePoifli  font  celle  qui  a  été  mife  par  le 
Roi  dans  la  même  Charge  :  elles  lui  en  la.il- 
fent  le  titre  ;  mais  ne  lui  rendent  aucun 
des  devoirs ,  cv  s'adrelfent  toujours  pour 
toutes  chofes  en  l'abfcnce  de  leur  Snpérieu- 
ië,  à  leur  ancienne  Sou-prieure.  Mais 
dés  le  premier  jour  on  lui  a  laiffé  prendre 
tous  les  droits  de  Sou-prieure  ;  on  lui  en  a 
rendu  tous  les  devoirs  :    de  forte  qu'il  eft 


celle  qui  fait  que  nous  nous  oublions  nous 
mêmes  Se  tous  nos  intérêts ,  pour  ne  lon- 
ger qu'à  foûtenir  la  juftice  &  la  vérité  , 
lans  laquelle  il  n'y  a  ni  humilité  ni  douceur 
qui  foit  véritable.  De  plus  on  aime  bien  à 
avoir  la  paix  ;  &  comme  deux  Sœurs  an- 
ciennes me  difoient  dernièrement  ,  pour 
agir  dans  la  force  qu'il  faudrait ,  il  fau- 
drait donc  toujours  vivre  à  la  pointe  de  l'é- 
pée  ;  &  cela  le  difoit  pour  porter  à  rendre 
quelques  devoirs  à  ma  Sœur  Flavie  &  à  ne 
la  pas  choquer.  Je  fuis  peut-être  trop  for- 
te ;  car  l'excez  fe  glile  par  tout.  Vous  la- 
vez que  nos  Pères  Se  nos  amis  ,  defquels 
vous  êtes  un  des  premiers ,  peuvent  nous 
avertir  de  tout  fans  referve ,  &  j'efpcre  que 


difficile  de  lui  relifter  maintenant  que  l'on  'Dieu  me  fera  la  grâce  d'en  profiter.  Néan- 
voit  où  tout  cela  va  ;  &  celles  même  qui  [moins  je  puis  vous  dire  confidemment  que 
n'ont  pas  été  li  promptes  à  obéir ,  du  nom-  j  ce  qui  me  met  en  allurance  ,  eft  que  je  ne 
bcè  defqucllesnous  fommes  ma  Sœur  Feron,  j  crois  pas  que  ce  foit  mon  efprit  Se  mon  hu- 
ma Sœur Briquet,ma  Sœur  Marg.Thedeêv  i  meur  naturelle  qui  me  faffe  agir  ;  car  il  eft 
moi,  n'en  retirent  aucun  fruit  que  déparier  vrai  que  je  luis  rcioluë  ;  mais  avec  cela, 
.;  m  s  ion  efprit  pour  des  obftinées  cv  des  re-  naturellement  ,  ce  m'eft  un  iupplice  de 
b;llcs,  quoi  qu'elle  ne  nous  en  dife  rien  ,  contredire  qui  que  ce  foit.  Je  vous  lupplie 
car  elle  craint  ce  femble  nôtre  ombre.  :  de  trouver  bon  que  je  vous  demande  enco- 


Ma  Sœur  Francoife  Claire  qui  aimerait  ^  re  un  avis  Se  par  vous  à  nos  Pères. 


-La 
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La  plus  grande  partie  des  Sœurs  nous  obligent  de  ne  prendre  aucune  part ,  nous 
approuvent  ma  Sœur  Chriftine  Se  moi  ,  &  |  veulent  deffendre  de  faire  ce  qui  a  toujours 
font tres-aifes  que  nous  parlions  ;  mais  j'ai  jeté  permis  à  toutes  les  perfonr.es  opprii 
appris  qu'il  y  en  a  quelqu'autres  qui  en  imées  ,  qui  eft  de  demander  juftice  ,  &  nous 
font  fort  choquées,  deux  defquelles  font  veulent  faire  palier  pour  un  crime  déca- 
des anciennes.    L'une  me  parla  hier  de  ma  lomnic  ,  de  médifance  &  de  malice  ,   ce 


Sœur  Chriftine  comme  la  délaprouvant 
beaucoup  ,  «Se  bien  plus  que  moi ,  dit-elle, 
parce  qu'elle  eft  plus  jeune  &  paroît  bien 
plus  prompte  &  un  peu  plus  emportée. 
Mais  je  ne  taillai  pas  nonobftant  cette  addi- 
tion de  prendre  pour  moi  ce  qu'elle  me  di- 
foit  de  ma  Saur.  Ainfi  je  vous  prie  de 
nous  dire;   devons  nous  avoir  égard  à  cel- 


que  la  pure  neeefïité  nous  a  contraint  de 
faire  ,  qui  eft  de  drefler  nos  Actes  Capitu- 
lantes fur  la  fignature  qu'on  nous  deman- 
doit  ,  nos  Actes  d'Apels  &  de  Protefta- 
tion  ,  &  en  conlequence  les  Procez  ver- 
baux des  chofes  qui  ont  été  faites  dans  les 
deux  Vifites  de  Monfeigneur  l'Archevêque, 
l'un  du  1 1 .  jour  d'Aouft  de  la  prefenre  an- 


les-là  ,  dont  le  nombre  efl:  bien  plus  petit  née  1664.  &  l'autre  du  16.  en  fuivant ,  Se 
que  de  celles  qui  l'approuvent  ?  Mais  il  !  nous  veulent  obliger  contre  toute  forte  de 
faut  fe  faire  tout  à  tous.  Si  les  anciennes  j  juftice  à  nous  rétracter  de  tout  cela  Se  à  di- 
vouloicnt  foûtenir  comme  il  faut,  cela  fe-  j  re  que  des  chofes  que  nous  avons  vues  de 
roit  lans  comparailon  mieux  ;  mais  c'eftjnos  yeux  Se  entendues  de  nos  oreilles  font 
ce  qui  n'eft  pas.  Pour  nous  je  vous  aflure  faullès  ,  quoique  nous  en  foyons  trés-ailu- 
que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  fommes  !  rées  &  que  nos  cœurs  en  ayent  été  &  en 
également  difpofées  à  parler  Se  à  nous  ,  foient  encore  tellement  brifèz  de  douleur  , 
taire.  que  nous  avons  befbin  que  Dieu  nous  fou- 

tienne  très  particulièrement  pour  ne  pas 
mourir  d'affliction  ,  comme  Ht  dernière- 
ment nôtre  trés-chére  Sœur  Jeanne  de  la 
Croix;  &  avant  iujet  de  craindre  qu'à  l'oc- 
cafion  de  celles  de  nous  qui  ont  (Igné  &  qui 
(  ce  que  nous  ne  pouvons  dire  fans  un  dé- 
chirement de  cœur  inexprimable  )  fem- 
Ous  fouffignées  Religicufes  de  Port-  !  blent  être  défunies  de  la  Communauté  Se 


DECL  ARATI ON 

Des  Religieufes  de  Porr- Royal,  du  faint 

Sacrement,  touchant  leurs  Actes  qui 

ont  été  imprimés. 


N 


pour 


trouvant  accablées  de  douleur  ,   non  feu- 1  jours  conduites  ,  Se  que  Dieu  par  une  gra- 
lcment  par  l'état  fi  violent  &  fi  pénible  où  I  ce  trés-erande  nous  avoir  donnés  pour  les 


par  1  état  11  violent  oc  11  peniDic  ou  1  ce  tres-granae  nous  avoir  donnes  pc 
l'on  nous  a  mifes  en  nous  arrachant  du  fein  Pères  Se  les  Mercs  de  nos  Ames,  on  ne 
de  celles  qui  nous  nourrifïoient  de  leurs  in-  faflè  en  leur  nom  où  même  au  nom  de 
ftructions  toutes  pleines  de  la  Pieté,  de  la  nous  toutes  par  une  fuppofition  qui  crie- 
ueritc  Se  de  l'humilité  Chrétienne  ,  qui  roit  vengeance  devant  Dieu  ,  un  Ecrit  pour 
nous  échauftoient  par  l'ardeur  de  lcurCha-  [éluder  la  vérité  de  ces  Actes  &  Procez  ver- 
rité,  Se  qui  nous  fortifioient  par  la  force  de 
leur  exemple  Cv  de  leur  vertu,  pour  nous 
mettre  entre  les  mains  de  perlonnes  qui 
quoique  bien  vertueuies.nc  peuvent  jamais 
être  qu'étrangères  à  nôtre  égard  ,  mais 
aufli  par  la  dureté  de  ceux  qui  ne  fe  con- 
tentant pas  d'inquiéter  (ans  cefle  nos  con- 
feiences  fur  l'injufte  exaction  d'une  choie  à 
laquelle  notre  Sexe  &  notre  profeffion  nous 


baux  ,  Se  en  ôter  par  ce  moyen  la  validité  : 
Nous  proteftons  devant  Dieu  qui  eft  le 
Dieu  de  vérité  ,  que  nous  les  croyons  tous 
véritables ,  que  nous  ne  les  avons  dreïïes 
par  aucun  mouvement  de  haine  ou  de  paf- 
fion  ,  de  calomnie ,  de  malice ,  ni  de  mé- 
difance ,  mais  par  la  pure  nccefîTté  de  foû- 
tenir par-là  notre  Appel  ;  lequel  Appel 
nous  n'aurions  jamais  fait  il  nous  avions 


été  dey  perfonnes  privées  &  particulières  ,  Ions  les  foûrenir  &  notis  en  fervir  en  roas 
&  nous  nous  (liions  contentées  de  iourfrir, les  Tribunaux  ,  où  nous  pourrons  être 
avec  l'humilité  ,  le  filence  &  la  patience  écoutées  Se  efpcrer  juftice.  Et  pour  l'obte- 
donc  JefusXhrift  nous  adonné  l'exemple;  jnir  ,  nous  déclarons  encore  d'abondant 
mais  formant  un  Corps  &  une  Maifon| que  nous  Appelions  comme  d'abus  en  ad- 
confacrée  à  Dieu,  nous  avons  crû  que  nous  hérant  à  nos  premières  Appellations ,  de 
lie  pouvions  fans  bltiler  notre  confeience  &' tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  nôtre  Appel 
ce  que  nous  devions  à  Dieu  ,  fouftrir  qu'on  j  fignifié  dont  la  Cour  eft  failîe  ,  &  particu- 
démiifît  un  Monaftére  qui  lui  eft  tout  de-  jliérement  du  Commandement  qui  a  été 
dié  ,  fans  nous  oppofer  à  cette  deftruction  fait  à  nos  Novices  de  forcir,  du  refus  qu'on 
par  Itsvoycsque  la  Juftice  donne  &  per- 1 continue  à  nous  faire  du  choix  libre  d'un 
met  à  toute  perfonne  opprimée  qui  eft celle  Confcfleur  à  qui  nous  puiffions  aller,  de  la 
d'Appel.  Ainfi  nous  proteftons  que  jamais  'prétendue  nomination  qu«  Monfeigneur 
noiis  ne  ferons  Se  ne  confentirons  à  une  re-  !  l'Archevêque  a  faite  de  ma  Scetir  Flavie 
tractation  defdits  Actes  Capituîaires ,  de  [pour  Sou-prieure  &  d'autres  pour  d'autres 
Proteftations  ,  d'Appels,  Se  Procez  ver-  j  Offices  defqucls  il  a  demis  celles  qui  y 
baux ,  ni  même  aux  changements  ou  dimi-  javoient  été  établies  par  nôtre  Mère  Abbef- 
mitions  qu'on  y  pourroit  faire  fans  nôtre  ■  fe  ,  qui  eft  un  droit  qui  n'appartient  qu'à 
confentement  à  toutes  ;  ne  croyant  pas  elle  feule  &  qui  lui  clt  acquis  par  fon  éle- 
aprés  les  avoir  encore  relus  Si  examinez  ction  ,  fuivant  l'ordre  établi  dans  nos  Con- 
mot  à  mot  dans  une  Allemblée  générale  '  ftitutions  ;  comme  auffi  de  ce  que  ledit 


dépuis  qu'ils  font  imprimés  ,  que  nous  le 
puiffions  faire  fans  bleifer  nôtre  confeience 
&  la  vérité  ,  Se  fans  nous  trahir  nous-mê- 


Seigneur  Archevêque  nous  a  ôté  les  clefs 
de  nette  Coffre  fort  où  font  les  titres  Se  pa- 
piers de  la  Maifon  ,  pour  les  mettre  entre 


mes  &  abandonner  nos  trés-cheres  Mères  I  les  mains  de  la  Mère  Èuçcnie  Religieufe  de 
&  nos  Sœurs  qu'on  nous  a  enlevées  avec  la  Vifitation  ,  de  ladite  Sœur  Flavie  &  des 
tant  de  dureté.  C'eft  ce  que  toutes  les  per-  autres  qui  lui  font  liées  ,  en  forte  quelles 
formes  équitables  avoueront  aifément  être  en  peuvent  faire  ce  qu'il  leur  plaira  fans  en 

«voir  fait  aucun  Procez  verbal  ;  entendant 
nous  pourvoir  contre  ledit  Seigneur  Ar- 
chevêque pour  l'en  rendre  relponlable  s'il 
en  arrive  faute.  Et  pour  pourfuwre  notre 
dit  Appel  -,  demander  au  Parlement  que 
deux  Confeillers  raflent  deicente  dans  no- 
tre Monaftére ,  pour  faire  Procez  verbal 


trés-jufte  &  raifonnable  :  Se  elles  reconnoî 
tront  qu'il  eft  étrange  qu'on  nous  demande 
réparation  fur  quelques  termes  que  nous 
aurions  peut-être  pu  adoucir  ou  fupprimer, 
quoi  qu'ils  foient  trés-vericables  ;  ou  fur 
quelques  autres  particularitez  qui  font  auf- 
fi vrayes ,  mais  qui  ne  lont  en  effet  que  des 

accellbires  ,  lorfque  l'on  refufe  de  nous  la,  &  informer  de  nôtre  captivité,  ordonner 
faire  de  la  violence  qu'on  nous  a  faite  en  jque  nous  aurons  un  Parloir  à  nous  dans  nr> 
nous  étant  nos  Mercs  Se  nos  Sœurs  ;  en  ,  tre  Monaftére  ,  &  un  confeil  que  nous 
nous  donnant  des  Religieufes  étrangères  ;  j  pourrons  voir  Se  confultcr  fans  aucun  em- 
en  nous  refufant  la  liberté  de  choilir  un  '  pêchement  ni  témoins  de  la  part  dudit  Sei- 
Confelfeur  pour  nous  entendre  ;  en  nous  ,  gneur  Archevêque  foit  Séculiers  ou  Regu- 
feparant  de  la  participation  des  Sacremens  |  liers  ;  &  pour  pouvoir  plaider,  oppofer, 
les  plus  adorables ,  fans  aucun  fujet  legiti- iappeller  ,  élire  domicile,  fubftituer ,  Si 
me;&  en  nous  réduifant  dans  une  dure  ca-  |  généralement  faire  pour  nous  Se  en  notre 
ptivité ,  qui  font  les  chofes  qui  font  l'ef-  nom  tout  c»  qu'il  appartiendra  ,  nous- 
fentiel  de  nôtre  Procez  verbal.  Nous  dé-  J  avons  fait  Se  conftitué  notre  Procureur  ge- 
«larons  donc  que  nous  confirmons ,  ap-  I  neral  &  fpecial  N.  N.  auqnel  nous  en. 
prouvohs  Si  ratifions  tous  les  aères  que  ;  avons  donné  Se  donnons  pouvoir.  Fait  Si 
nous  a-von s  ci-devant  faits  ,  Se  qui  ont  été  '  daliberé  en  nôtre  Monaftére  de  Paris  & 
imprimés  fous  nôtre  nom  ,  que  nous  v ou-  '  ligné  de  nos    feins  ,   le  cinc^uLme   jour 


cent  Toisante  &  quatre. 

Stvnc  âe  quarante  trois  J^eligieufes. 

ma   sieur  Christine. 


î1 

d'Octobre  de  la   prefente   année    mil  fix  de  cette  fortic  ;  ma  Sccur  Euftochieauflî. 

Elle  dit  que  ce  n'eft  pas  qu'elle  fa'fe  fou 
ame  plus  précieufe  qu'elle  ,  &  qu'ai  e  ne 
(bit  entièrement  difpolée  àfe  facrifier  pour 
le  fervicc  de  la  Communauté  ;  mais  elle 
penfe  qu'il  lui  fera  meilleur  d'être  immo- 
lée dans  le  Temple  que  dans  les  rues.  Ma 
JE  ne  vous  puis  exprimejr  combien  a  été  Sœur  Ijabellc '  Agjiés  eft  dans  le  même  fen- 
grande  la  confolation  que  nous  avons  timent.  Je  vous  avoue  que  j'aurois  de  la 
reçue,  d'apprendre  enfin  de  vos  nouvelles  peine  à  confentir  à  la  fortie  de  ma  Sœur 
&  de  celles  des  perfonnes  qui  nous  ayant  Euftocliie  ;  parce  qu'il  me  femblc  qu'elle 
engendrées  en  Jclus  -  Chrift  ,  ne  celïènt   eft  ablolument  nccclîairc  à  la  Communau- 

f)oint  de  nous  animer  en  lui  d'une  nouvel-  té,  tant  pour  drellèr  les  Actes  &  autres 
e  vie  ,  &  de  nous  fortifier  dans  le  combat  i  Ecrits  dans  les  rencontres  ,  que  pour  loù- 
prclcnr  par  leurs  bons  aviscV  par  leurs  (ain-  tenir  les  Sœurs  dont  il  v  a  pluficurs  qui  onc 
tes  nvixu.tions.  La  joyeque  nousen  avons  J  conhanee  en  elle.  Pourceaui  me  resar. 
reçue  a  été  d'autan:  plus  grande  ,  que  nous  j  de  ,  ce  n'eft  pas  le  fervice  de  la  Maifon 
les  avions  attendues  avec  une  impatience  qui  me  retient  ;  puifque  je  fuis  incapable 
non  pareille  durant  ces  dix  jours  qui  nous  de  lui  en  rendre  aucun  en  quelque  manié- 
ont  paru  il  longs ,  que  nous  ne  pouvions  ;  re  que  ce  foit ,  quoique  je  Ibis  prête  à  ré- 
encore  hier  ma  Sœur  Euftocliie  &  moi  I  pandre  mon  fang  ,  s'il  eft  befoin  ,  pour  ce 
nous  imaginer  qu'il  n'y  en  eût  pas  plus  de  |  fujer.  Mais  en  cette  rencoutre  ,  c'eft  mou 
quinze/  Je  n'en  ai  pis  palTé  un  feu!  dépuis  propre  intérêt  que  je  confidérc.Si  lâchante 
Dimanche  dernier  ,  fans  aller  devant  neuf  bien  ordonnée  commence  par  foi-même  , 
heures  au  trou  que  nous  avions  marqué  ,  |  je  croi  que  je  dois  avoir  égard  à  mon  foi- 

ble ,  &  ne  me  pas  mettre  en  péril  d'être 


quoique  l'on  eut  (cmblé  nous  l'exclure  ,  & 
j'y  ai  toujours  demeuré  plus  d'une  demi- 
heure  après ,  mais  je  n'ai  pu  néanmoins 
rien  avancer  par  ce  moyen. 

Je  ne  fçai  lï  c'eft  à  dcflèin  ou  par  permïf- 
fion  de  Dieu  ,  que  vous  avez  omis  dans 
l'Acte  Capitulairc  l'article  que  l'on  nous 
mande  y  avoir  été  mis ,  touchant  la  lortie 
de  deux  d'entre  nous.     Puilque  l'on  nous 


bien-rôt  méramorphofée  dans  le  monde  3c 
de  n'avoir  plus  que  le  nom  &  l'habit  d'une 
Religieufc  ,  fi  je  fuis  expofée  aux  flèches 
envenimées  de  la  flarerie  des  perfonnes  au- 
près de  qui  je  pourrais  demeurer  ,  &  qui 
ne  me  repaîflant  que  de  vaines  louanges , 
ne   me   feraient  peut-être  pas  le  raport  des 
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âmes  qu'on  me  donnerait  ;  au  lieu  qu'é 
demande  notre  prnlée  fur  ce  iujet ,  &  que  i  tant  ici ,  f\  je  m'élève  peut  erre  plus  que  je 
l'on  a  toujours  la  bonté  de  vouloir  écouter  j  ne  dois  en  parlant  pour  les  autres  ,  j'ai  le 
nos  fentimens  ,  je  vous  les  dirai  tout  fini,  bonheur  d'avoir  un  contrepoids,  puifque  il 
plemcnt.  Pour  ce  qui  eft  de  ma  SjriirjGe-  c'eft  Dieu  qui  rn'éleve  ,  je  puis  dire  avec 
lie  vie  ve  de  l'Incarnation  ,  elle  dit  que  vérité  :  ilrvans  aiiiftfli  me  ,  &  que  fi  mes 
pourvu  que  ma   !   eur  Euftochié  où  moi  '  Sœurs  ont  la  bonté  de  ne  me  pas  défavoiier 


voulions  bien  (brtir  avec  elle  ,  elle  eft 
toute  prête  à  le  faire  ,  &  d'aller  i]  l'on  veut 
de  porte  en  porte  cv  de  maîion  en  mailon 
pour  follicicer  nos  affaires  ;  mais  ce  n'eft 
qu'à  condition  que  l'une  de  nous  fera  avec 
elle  pour  porter  la  parole.  Quant  à  ma 
Sœur  Françoile  Claire  ,  elle  die  qu'elle  ne 


&  que  quelques-  unes  des  plus  anciennes 
m'obligent  à  parler  ,  il  y  en  a  d'autres 
néanmoins  qui  étant  fort  bien  intention- 
nées m'en  font  .fartent  quelques  repro- 
ches ,  parce  qu'elles  difent  que  je  fuis  trop 
emportée ,  &  que  je  le  fais  d'un  air  &  d'u- 
ne façon  bien  lurhfante  ;  outre  qu'il  n'y 


peut  pas  dire  trois"  paroles  aux  gens  du  pas  non  plus  grande  gloire  à  foùrcnir  à  Mr 
monde  h  elle  ne  voit  une  grille  devant  [es  i  de  Paris  le  contraire  de  ce  qu'il  prétend  , 
veux  ,  6t  elle  a  toute  :  irte  d'eloignemcnt!&  a  recevoir  autant  de  démentis  ou'il  nous 
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en  donna  dernièrement  ,  mais  cela  m'eft 
entièrement  neceffaire  &  c'eft  mon  avan- 
tage. Nous  fommes  donc  toutes  rcfolues  de 
ne  point  demander  à  foi  tir  ;  car  ma  Scenr 
Geneviève  ne  s'y  accordent  qu'aux  COhdi- 
tions  que^j'ai  marquées  ,  Se  cllcnipenfe 
plus.  Je  ne  puis  néanmoins  vous  témoigner 
allez  la  reconnoilïànce  que  nous  avons  de 
la  bonté  que  l'on  a  de  ne  fe  point  lalfer  de 
nous  donner  tous  les  jours  de  nouveaux 
i.  oyens  ,  pour  nous  aider  à  porter  nos  af- 
flictions &  nous  munir  contre  les  mauvais 
dellèins  que  l'on  a  fur  nous. 

Je  parlois  tout  a  l'heure  (  ce  Lundi  ) 
à  ma  Sœur  M.  A.  &  à  ma  Sœur  F.  B. 
de  quelle  manière  il  faudra  agir  ,  û  l'on 
nous  oblige  de  procéder  à  l'élection  ;   Se 
enfuite  nous  nous  fommes  entretenues  de 
ce  que  l'on  nous  fera  fourTrir  ,  afin  de  nous 
encourager  l'une  l'autre  à  ne  rien  craindre 
&  à  tout  endurer  pour  une  lî  bonne  caufe  : 
Se  comme  nous  parlions  de  la  menace  qu'on 
nous,  fait  de  nous  ôter  nos  Voiles  ,   ma 
Sœur  M.  A.  a  dit  ,  que  Jî  la  première  fois 
que  Monfieur  de  Paris  verra  la  Commu- 
nauté au   Parloir  ,   il  commandoit  qu'on 
nous  les  ôtat  à  ma  Sœur  Euftochie  &  à 
moi  (  car  on  dit  que  c'eft  nous  deux  qui 
menons  toute  la  cabale  &  qui  foûtenons 
toutes  les  autres  >  )  elle  a  deffein  de  fe  lever 
&  de  lui  dire  :  Mgr.  fi  mes  deux  Sœurs  par- 
lent d'avantage  que  nous  ,  c'eft  parce  que 
nous  les  avons  chargées  de  le  faire  pour 
nous  &  de  vous  exprimer  nos  fentimens  ; 
mais  elles  n'en  font  pas  plus  coupables 
pour  cela  ,  Se  fi  nous  fommes  innocentes  , 
elles  le  font  aufll  :  c'eft  pourquoi  ne  les 
traitez  point  autrement  que  nous  ;  maisu 
vous  avez  refolu  de  nous  punir  fans  avoir 
égard  à  nôtre  innocence  ,  faites  nous  fouf- 
frir  à  toutes  la  même  peine  ;  Se  li  vous 
voulez  nous  ôter  nos  Voiles  fans  que  nous 
l'ayons  mérité  ,  prenez  s'il  vous  plaît  la 
peine  d'entrer  au  Chapitre  &  de  nous  les 
ôter  vous  même  à  toutes  l'une  après  l'au- 
tre ;  car  pour  la  Mère  Eugénie  ni  ma  Sœur 
Flavic  ,  nous  ne  fournirons  point  qu'elles 
mettent  la  main  fur  nos  Sœurs  ni  fur  nous. 
Ma  Sœur  Liée  eft  bien  refoluë  auffi  de  le 
jpticr.  de  nouTVraiter  toutes  d'une  même 


manière  Se  de  nous  faire  (ôuffrir  la  même 
peine  ;  car  quelque  foible  Se  infirme  que 
loit  cette  genereuie  femme  ,  elle  a  plus  de 
force  Se  de  confiance  que  toutes  les  jeunes 
cnkmble. 

Pour  ma  Sœur  G.  D.  fort  affoiblifFe- 
ment  n'eft  pas  pour  la  ûgnature  ,  mais 
feulement  pour  fe  porter  a  aller  en  une  au- 
tre Mailon  pour  n'y  être  pas  tourmentée» 
Je  l'ai  bien  allurée  que  tant  que  je  demeu- 
rerois  ici ,  je  me  mettrois  toujours  à  fa  pla- 
ce pour  recevoir  tous  les  coups  qu'on  lut 
voudrait  donner.  Elle  m'a  dit  que  je  pou- 
vois  m'afïurer  qu'elle  ne  lignera  jamais ,  & 
que  fi  j'apprenois  qu'elle  eut  figné,  je  pour-  ■ 
rois  croire  certainement  qu'elle  a  perdu 
l'efprit  ou  qu'elle  a  renoncé  a  Ion  falur. 

Toutes  nos  Sœurs  paroifient  affez  refo- 
lucs  grâces  à  Dieu.  J'elpere  qu'il  exeufera 
ce  que  vous  me  mandez  que  l'excez  de  l'af- 
fliction a  fait  dire  à  quelques  uneSj  Se  qu'el- 
les reconnoîtront  un  jour  qu'elles  ne  (ont 
pas  fi  heureufes  d'être  entrées  en  cette  Mai- 
iôn  pour  y  faire  pénitence  ,  que  d'y  avoir 
rencontré  une  occafion  fi  favorable  pour 
nous  acquitter  de  toutes  nos  dettes,  Se  pour 
obtenir  de  Dieu  les  grâces  que  nous  avions 
mérité  qu'il  nous  refusât  pour  nôtre  né- 
gligence. 

J'ai  appris  d'aujourd'hui  qu'on  dit  qu'ii 
y  a  déjà  du  tems  que  N.  N.  a  figné  ;  je  ne 
veux  pas  croire  facilement  que  les  étoiles 
loient  tombées  du  Ciel  :  mais  fi  cela  eft 
néanmoins  ,  ayez  la  bonté  de  nous  le  dire  , 
Se  ne  craignez  point  que  cela  nous  affoi- 
blille  Se  nous  mette  dans  l'abbatemenr.  Ma 
Sœur  Euftochie  eft  en  peine  de  fçavoir  des 
nouvelles  de  M.  A.  dont  elle  vous  avoir 
demandé.  Elle  vous  fupplie  trés-humble- 
ment  de  croire  ,  que  quand  il  (e  feroit  af- 
faibli (  ce  quelle  ne  fuppofe  pas  )  l'eftime 
qu'elle  a  de  fa  perfonne  ne  feroit  pas  capa- 
ble de  la  porter  à  fuivre  fes  fentimens ,  s'ils 
étoient  contraires  à  la  vérité  ;  puifque  ce 
n'eft  point  par  aucun  égard  aux  créatures  , 
!  que  nous  nous  fommes  reloluës  à  foufrrir 
1  pour  fa  caufe  ,  Se  que  quelque  re'pecr  & 
quelque  déférence  que  nous  ayons  pour 
vous  Se  pour  ceux  qu'on  ne  nomme  point  ., 
'  comme  nous  y  lomnics  très- obligées ,  cela 


n'empêcherait  pas  néanmoins  que  lî  vous 
abandonniez  la  vérité  (  ce  que  Dieu  ne 
permettra  pas  alfurément  )  nous  ne  difions 
toujours  avec  le  Prophète  :  non  movebor  it 
tttrnum  ,  puis  qu'elle  eft  immuable  en  elk  - 
même  &  ne  peut  pas  être  autre  aujourd'hui 
qu'elle  étoit  hicr&féra  dans  tous  les  ficelés. 
Mais  je  ne  m'apperçois  pas  que  je  parle 
dans  mon  abondance  ,  &  que  j'ai  plus  de 
fujet  de  craindre  que  perlonne  ,  que  Dieu 
ne  retire  fa  grâce  de  deflus  moi ,  &  ne  m'a 
bandonne  à  mes  propres  lumières  qui  ne 
font  capables  que  de  me  précipiter  dans 
toute  forte  de  ténèbres.  Priez-le  je  vous  en 
conjure  qu'il  détourne  ce  malheur  de  def- 
fus  moi  ,  &  qu'il  me  rafle  la  grâce  de  per- 
feverer  jufqu'a  la  fin  dans  le  combat  ou  lui- 
même  nous  a  engagées  par  fa  miiericorde. 

MA  S(EUR  ELIZABETH  AGNÈS. 

"TE  vous  renvoyé  vôtre  original  de  l'Adtc, 
J  ou  il  a  fallu  adoucir  quelques  mots  de  c 


Si 


feroit  belle  fî  elle  alloit  jufques  là.  Néan- 
moins comme  on  m'a  propofé  de  lui  écrire 
pour  lui  demander  à  le  voir  feul  ,  pour  fai- 
re nôtre  affaire  6v  voir  fî  cela  ne  lui  don- 
nera point  de  peine  ;  je  m'y  fuis  rendue ,  & 
je  vous  fuplïe  très- humblement  ,  li  vous 
jugez  cette  voye  plus  à  propos  ,  de  le  faire 
avertir. Que  s'il  vient  auparavant,  je  lui  don- 
nerai l'Aéte  ;  &  je  ne  croi  point  du  tout 
qu'il  lui  en  puilïe  rien  arriver  ,  ne  préten- 
dant point  du  tout  l'en  charger  pour  le 
faire  imprimer  ,  mais  feulement  afin  que 
cette  voye  ferve  de  prétexte  à  celle  que 
nous  aurions  eu  pour  le  faire  fortîr  ,& 
que  quelqu'un  de  nos  amis  &  de  ceux  qui 
font  nos  affaires  puflenr  le  retirer  ou  une 
copie  ex  cela  étant  multiplié  ,  on  ne  fçau- 
roit  plus  à  qui  s'en  prendre.  Soit  que  je 
(ois  feule  ou  accompagnée  d'une  Reli- 
gieufe  ,  je  ne  laillerai  pas  de  dire  l'état  de 
notre  Mai '.on  comme  on  me  le  mande  ,  & 
ç'avoir  bien  été  mon  defTein  que  d'en  par- 
ler très  fortement.  Nous  n'avons  plus  de 
qui  étoit  dit  de  celles  qui  ont  ligné  ,  afin  !  melure  à  prendre  ,  puis  qu'on  n'en  garde 


d'oter  les  fcrupules  de  quelques  unes  de 
nos  Sœurs.   Nous  en  avons  écrit  <!k  iigné 
trois.  Je  vous  en  envove  un  ,  nous  en  re- 
tiendrons un  ,  Se  nous  donnerons  l'autre. 
Toutes  l'ont  ligne  fans  peine  ,  excepté  ma 
Sœur  Euftochie  de  S.  A.  qui  ai  a  ,  de  ce 
qu'elle  craint  que  nous  lovons  excommu- 
niées ,  non  pas  de  l'avoir  fait  ,  mais  de 
l'avoir  paffé  dehors.  Elle  n'a  pas  lailfé  de 
figner  fur  ce  que  nous  lui  avons  dit  là  dei~ 
fns.  Cela  s'en:  fait  fort  bien  &  finement , 
mais  non  pas  fans  peine  ,  mais  cela  n'efl 
rien  ,   &  je  puis  rendre  témoignage  que 
toutes  l'ont  fait  librement ,  &  que  je  n'y  ai 
contraint  perlonne  ,  puiiquc  je  le  leur  ai 
lu  à  toutes  l'une  après  l'autre  devant  que 
de  les  faire  fïgner.  J'étois  refoluc  de  le  pat 
fer  à  mon  Père  devant  les  Filles  de  fainte 
Marie  &  tout  publiquement  ;  mais  comme 
il  y  a  des  gens  qui  ont  peur  de  tout  ,    on 
s'imagine  que  cela  fera  mettre  mon  Perc 
en  prilon  ou  1  ii  donner  une  Lettre  de  Ca- 
chet. C'efr.  ce  que  je  vous  avoué  que  j'ai  eu 
un  peu  de  peine  à  croire  ,  &  je  croi  que 
cela  feroit  un  peu  étrange  cv  allez  avanta- 


plus  à  nôtre  égard  ,  &  que  comme  on  eft 
relolu  à  nous  pouflèr  &  à  nous  faire  fouf- 
frir  ,  nous  lbmmes  auffi  refoluës  à  tout  en- 
durerai a  demeurer  fcrmes.Ileft  certain  que 
Dieu  nous  aide  viliblement,  &c  je  n'aurais 
jamais  crû  que  nous  eulîions  été  auffi  tran- 
quilles &:  auffi  fortes  que  nous  fbmmes 
dans  un  état  auffi  violent  <5i  auffi  accablant 
que  celui-ci.  Je  l'attribué  aux  prières  de 
nos  amis. 

M  A     SŒUR     ELISABETH 
Asrnés  à  la  Mère  Prieure  de  Port- 


Royal  des  Champs.    m»r/-^*  J y?r~jï<&m 

CE  billet  eft  pour  vous  dire  ,  ma  trés- 
chere  Mère  ,  la  nouvelle  affliction 
que  Dieu  nous  a  envoyée  ,  &  qui  nous  eft 
des  plus  fenfibles  qui  nous  puillent  arriver. 
Hier  après  la  première  Méfie  ,  il  vint  un 
Exempt  &  deux  Archers  avec  ordre  du  Roy 
pour  emmener  M.  Agaicia  a  la  Baflille.  Il 
avoir  pris  médecine  &  étoit ,  a  l'heure  qu'ils 
entrèrent,  dans  l'opération.  Mademoifelle 
Confiant  les  pria  fort  d'attendre  encore 


geuxpour  nous  ,  pais  qufëri  effet  l'injuftice  I  un  peu  qu'il  fut  mieux  ,  n'y  ayant  encore 
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qu'un  jour  qu'il  commençoit  à  manger  ,  & 
cela  le  pouvant  mettre  en  danger  dans  l'é- 
tat où  il  étoit.  Ils  dirent  que  les  ordres  du 
Roy  ne  fc  pouvoient  différer  ,  ôVc.  &  elle 
continua  à  les  prier  de  demeurer  là  ,  de 
déjeuner  Se  de  palier  plutôt  le  jour  là  &  y 
coucher  ;  év  durant  cela  ,  elle  envoya  au 
Chevalier  du  Guet  &  à  M.  le  Tellier  ,  & 
pria  la  Merc  Eugénie  &  ma  Sœur  Flavic 
d'écrire  à  M.  de  Paris.  Ces  trois  perfonnes 
dînèrent  &  ne  bougèrent  d'auprès  de  lui 
toute  l'aprés-diné  ;  &  lui  durant  tout  cela  , 
témoigna  une  confiance  admirable.   A  lix 
heures  on  eut  la  réponec  du  Chevalier  du 
Guet  ,  qui  étoit  qu'il  ne  falloit  point  diffé- 
rer &£  partir  le  foir  même.  Mademoîlellc 
Conllant  fît  encore  de  nouvelles  inftanecs 
fur  le  danger  où  on  le  mettroit  dans  l'état 
où  il  eft  ;  que  même  cela  ne  les  avanceroit 
gueres  ,  ne  pouvant  pas  être  revenus  le 
même  jour  pour  rendre  compte  au  Cheva- 
lier du  Guet  ;  Cv  qu'ils  partiroient  h  matin 
qu'ils  voudraient  aujourd'hui.   Ils  lui  ac- 
cordèrent ceci  avec  bien  de  la  peine  ,  fou 
perent  «Se  fe  mirent  à  jouer  aux  cartes  au- 
près de  M.  AicaKia  qui  a  un  peu  dormi  au 
milieu  de  cela   ,  &   Mademoifelle  Conf- 
iant auprès  de  lui.   Il  s'eft  levé  des  deux 
heures  &  demie  ,  s'eft  habillé  lui-même, 
éx  a  écrit  quafi  jufqu'a  cinq  heures  ,  qu'il 
eft  décendu  alors  avec  un  courage  &  une 
force  ,  que  l\  ce   n'étoit  fon  viiagc  ,  on 
n'auroit  pas  crû  à  ce  que  l'on  dit  qu'il  fut 
malade.    Il  eft  parti    precifément  à  cinq 
heures  dans  un  Carroffe  avec  l'Exempt,  les 
deux  Archers  &  ion  Valet  qu'il  emmené. 
Perfonne  n'a  remué  dans  la  Cour  ;  il  n'y  a 
eu  que  Mademoifelle  Confiant  qui  a  porté 


MA    S  ŒE  U  R   CHRISTINE. 

IL  faut  que  je  vous  avoué  qu'en  confide- 
rant  ce  que  l'on  dit  de  l'airbiblillènient 
de  ma  Sœur  Gertrude  ,  je  me  fuis  trouvée 
dans  une  extrême  anguille  d'elprit  :  cV 
qu'en  penfant  à  la  résolution  fi  confiants 
qu'elle  avoit  témoignée  de  tout  fouftrir 
plutôt  que  d'abandonner  la  vérité  ,  &c  à 
l'eilime  fî  particulière  qu'elle  faifoit  de  ceux 
qui  la  défendent  ,  &  dont  elle  a  plus  de 
connoillanceque  pas  une  de  nous  ;  j'ai  vu 
avec  douleur  que  tout  homme  étoit  men- 
teur ,  ce  qu'on  ne  peut  s'alTurcr  de  fa  fidé- 
lité fur  la  parole  ,  ni  même  fur  l'épreuve 
que  l'on  peut  avoir  faite  de  la  vertu  ,  ni 
fur  aucune  qualité  naturelle  ou  acquife  qui 
puiffe  être  en  lui.  Cette  vùë  m'a  fait  ren- 
trer en  moi  même ,  &  m'a  fait  reconnoître 
que  je  ne  me  défie  pas  aflez  de  ma  propre 
foiblefle  ,  &  que  je  ne. crains  peut-être  pas 
autant  que  je  devrais  ,  le  petil  qu'il  y  a 
d'entrer  en  convei  lation  avec  ceux  qui  ne 
cherchent  qu'à  nous  iurprendre  pour  nous 
entraîner  dans  le  précipice  on  ils  (ont  tom- 
bez. C'eft  ce  qui  m'a  fait  prendre  refolu- 
tion  d'éviter  de  tout  mon  pouvoir  de  par- 
ler ,  tant  à  M.  de  Paris  ,  qu'à  ceux  qui  tra- 
vaillent avec  lui  a  nous  dreller  des  pièges 
pour  nous  attirer  dans  leurs  lentimcns.  C'eft 
pourquoi  je  ne  me  produirai  point  pour 
demander  à  lui  parler  en  particulier  ,  à 
moins  que  Dieu  ne  me  fafle  connoître  évi- 
demment par  quelque  rencontre  ,  qu'il 
demande  cela  de  moi  ;  ôv  je  m'eftïme  heu- 
reufe  de  ce  oue  le  relîentiment  qu'il  a  ,  de 
ce  qu'on  a  raporté  dans  le  Procez-vcrbal  ce 
dignement  fon  nom  dans  cette  occafion,  qu'il  m'avoit  dit  &  les  circonflances  qui 
édifiant  tout  le  monde  de  fa  confiance  aufll  '  l'accompagnent ,  me  mettra  apparemment 
bien  que  M.  fon  Frère  ,  ce  que  je  vous  :  à  couvert  des  carellès  qu'il  fait  aux  autres 
aV;  Lié'  qui  nous  outre.  Ces  gens  ont  dit  que   &  qui  en  ont  déjà  gagné  plufîcurs.  Il  eft 

certain  qu'il  y  a  un  venin  caché  là  dedans 
qui  cil  quafi  imperceptible  .  &  que  l'on  ne 
reconnoît  que  lors  que  les  perfonnes  en 


l'on  peurroit  bien  lui  envoyer  ce  que  l'on 
voulu't  ,  parce  qu'on  l'alloit  mettre  dans 
qi:n:i\-  ir,i!i  tuiles  fans  lit  ni  quoi  que  ce 

foi:.  On  a  envoyé  une  charctte  avec  feshar- 1  font  déjà  comme  enyvrces  &  charmées, 
des.  Juocz  rfta  clic  rc  Mère,  ce  qu'il  pourra  s'il  faut  dire  ainfi.  L'exemple  &^es  plus 
arriverai  un  homme  actuellement  malade  fortes  c'e  des  plus  vermeilles  qui  y  ont  été 
cV;  auiTI  délicat  qu'il  eft.  Voilà  la  recompen-  .  prifes  ,  m'a  tellement  épouvante  .,  qu'il  ne 
{  '<  unis  les  & s\  [ces  qu'il  nous  a  rendus.     I  s'en  ell  gueres  fallu  que  je  ne  me  fois  écriée 


avec  les  Apôtres  :  Quis  potefi  falviis  tffe  .? 
&  que  conliderant  combien  )e  fuis  éloi- 
gnée de  la  fagcffe  &  de  la  vertu-  qui  paroi f- 
foîr  en  elles  ,  je  n'aye  été  faille  de  crainte 
&  d'apprehenfion  de  ne  pas  pcrleverer  juf- 
qu  a  la  fin  ,  étant  la  plus  foible  «Se  la  plus 
imparfaite  de  tontes.  Mais  j'ai  trouve  ma 
confolation  dans  la  réponle  de  Jefus  Chrift: 
uipud  Lamines  in.p<->fhbile  eft  ,  ftd  na/i  apud 
"Dentn  ;  tv  j'ai  eiperé  avec  confiance  que 
ma  force  fera  d'autant  plus  grande  que  ma 
foiblefle  eft  extrême  ,  &  que  n'étant  fondée 
que  fur  la  Toute-Puillance  de  la  Grâce , 
rien  ne  fera  capable  de  m'ébranler.  C'eft 
par  vos  Prières  que  j'efpere  obtenir  cette 
grâce  &  celle  de  l'humilité  qui  me  la  peut 
faire  obtenir  &  conlerver-  Je  vous  conju- 
re de  tout  mon  cœur  d'avoir  !a  bonté  de  la 
demander  ians  cefiTe  à  Dieu  pour  nous  : 
vous  fçavez  les  périls  où  nous  lommes  ex- 
pofées  à  toute  heure.  Je  voi  avec  douleur 
que  s'il  v  en  a  parmi  nous  qui  paroiftènr 
un  peu  plus  douces  que  les  autres  ,  ce  lcmt 
celles  que  l'on  tente  davantage. 

LETTRE, 

Des    Religieufes    de  Port  -  Royal  à  Mr. 
l'Archevêque. 

Du  y.Otlobre  ,  jour  de  S.  Denis  1664. 


M 


ON  SEIGNEUR 


Dans  l'excez  de  la  douleur  où  nôtre  état 
nous  réduit ,  nous  ofons  nous  profterner 
encore  à  vos  pieds  pour  vous  demander  mi- 
fericorde  ,  en  un  jour  où  il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  croire  que  vous  nous  larefuliez  , 
ians  blefter  Pcltïme  que  nous  devons  faire 
de  Vôtre-Grandeur  ,  qui  nous  oblige  de 
vous  regarder  comme  le  SuccelTeur  ,  non 
feulement  de  l'autorité  &:  de  la  dignité  de 
ce  grand  &:  premier  Evcque  de  Paris ,  mais 
auffi  de  la  juftice  Se  de  la  bonté.  Nous 
lommes  dans  une  profonde  nuitd'arrliction, 
vous  ne  l'ignorez  oas  ,  Monleigncur  :  Se 
nous  lommes  relbluës  en  cet  état  d'imiter 
la  perfeverance  importune  ,  mais  falutaire 


55 
de  cet  homme  de  l'Evangile  ,  en  frappant 
fans  ceffe  à  la  porte  de  vôtre  cœur  ,  com- 
me lui  à  celle  de  fôn.ami ,  pour  vous  de- 
mander trois  grâces  qui  feront  le  remède  à 
tous  nos  maux.  Nous  avons  cet  avantage/ 
lur  lui  j  Monieigneur  ,  que  nous  frappons 
a  la  porte ,  non  d'un  ami  qui  peut  changer. 
mais  à  celle  du  cœur  d'un  Père  qui  n§  psfô 
fans  renoncer  à  la  qualité  ,  n'aima-  $ 
fifter  pas  fes  enfaus  ,  &  que  nom  lui  djt  - 
mandons  ces  grâces,  par  les  entrailles  de  la 
mifericorde  de  Dieu  &  le  lang  de  trois 
Martirs  qui  font  fes  Pères  &  les  nôtres  ,  & 
qui  lcmblent  vous  les  demander  pour  nous, 
tant  elles  ont  de  rapport  à  eux  &  a  leur  Mi- 
niftere.  Ne  nous  citez  pas,  Mgr.  le  Pain 
des  Enfans ,  puifqne  vous  êtes  notre  Père  ; 
&  ne  nous  éloignez-pas  de  ce  Miftere  adora- 
ble qui  eft  le  Miftere  de  la  Foi  dont  S.  De- 
nis, qui  eft  le  Père  commun  des  Fidèles  du 
Royaume,aétél  un  des  premiers  &  des  plus 
illuftresPrédicateurs.Et  pour  nous  préparer 
à  recevoir  faintement  une  chofe  fainte,ac- 
cordez-nous  s'il  vous  plaît,  un  Prêtre  dont 
la  charitéjla  juftice  Se  la  pieté  honore  celle 
doue  nous  honorons  auffi  la  mcmoirc,&  en 
qui  nouspuiffionsavoir  une  entière confian- 
ce.Et  pour  ne  lèparer  pas  ce  que  Dieu  a  uni 
Se  fur  la  Terre 6v  dans  leCiel,rcndez-nous  la 
Paix,  Mgr.  en  l'honneur  de  ce  faint  Dia- 
cre qui  a  annoncé  aux  Peuples  dont  vous 
êtes  le  Père  ,  l'Evangile  de  Paix.  Ces  grâ- 
ces font  très-grandes  ,  Mgr.  Se  cependant 
il  vous  eft  facile  de  nous  les  accorder.  Vô- 
tre Puillànce  qui  eft  un  écoulement  de  celle 
de  Dieu  ,  eft  il  divine  ,  que  vous  n'avez 
qu'a  direun fiât,  pour  rétablir  Port-Royal, 
comme  il  n'en  a  dit  qu'un  pour  créer  le 

'  monde.  Mais  permettez-nous  de  vous  di- 
re avec  un  profond  refpect ,  qu'il  eft  de 
vôtre  juftice  de  ne  pas  méprifer  nos  très- 
humbles  Prières  ;  puifqu'en  qualité  d'Er 
vèque  ,   vous  tenez  un  rang  éminent  dans 

j  cette  Hiérarchie  divine  dont  félon  S.  Denis, 
la  fin  eft  d'être  femblable  à  Dieu  ,  Se  l'or- 
dre ,  d'imiter  fes  divines  perfections.  Or 
Mgr  ,  Dieu  ne  condamne  Se  ne  punit  que 
le  mal ;& nous  ne  penlons  pas,  Mgr. qu'on 
puille  donner  ce  nom  au  refus  que  nous 
faifons  de  vous  obéir  ,  dans  une  choie  où 


nous  CVoyons  certainement  que  nous  offen- I  être  fidclc.  Je  lens  ma  foiblcfle  ;  mais  j'at> 
cerions  Dieu  &  défobéirions  à  la  fource  tends  toute  ma  force  de  fa  bonté  &  de  fa 
&  au  principe  de  vôtre  Puiffance  &  de  vô-  mifericorde.  Je  me  crains  moi-même  dans 
tre  autorité  qui  eft  Dieu.   Vous  même  ,  cette  rencontre  &  avec  grand  fujec  ;  je  fçai 


Monfeigneut ,  avez  eu  la  bonté  de  nous  ai- 
ferer  que  vous  ne  vouliez  pas  que  nous  le 
fiflions  avec  trouble  de  confeience  ,  (ans 
croire  &  fans  être  perfuadées  de  la  vérité 
de  ce  que  nous  fignerions  ;  &  nous  n'avons 
ni  cette  perfuafion  ni  cette  foi ,  &  nous 
avons  encore  des  fcrupules  inlurmontables 
fur  ce  fujet.  De  forte  que ,  félon  vôtre 
aveu  même  ,  Monfeig.  nous  ne  le  pou- 
vons faire  dans  la  difpofuion  prefente  où 
nous  fommes.  Ayez  donc  pitié  de  nous , 
rçUgjr.  regardez-nous  &  nous  vivrons ,  fai- 
tes nousYentir  les  effetsde  vôtre  bonté  Pa- 
ternelle ,  en  nous  rendant  le  Pain  des  En- 
fans.  Ec  il  cette  folemnité  fainte  à  été  pour 
nous  un  jour  de  larmes  par  fa  privation  , 
que  l'oétave  nous  foit  un  jour  de  joye  par 
la  permifïion  que  vous  nous  donnerez  d'a- 
procherde  cette  Table  divine ,  &  d'offrir 
a  Dieu  pour  Vôtre-Grandeur  nos  vœux  &C 
'  nos  Prières  ,  avec  un  efprit  tranquille  & 
avec  une  ardeur  égale  autres-profond  ref- 
pedt  avec  lequel  nous  fommes. 

MA  SOEUR  GENEVIEVE. 

IL  efl  vrai  que  j'aurois  été  heureufe  d'al- 
ler à  Dieu  par  une  légère  maladie,  étant 
foible  en  vertu  comme  je  fuis  ;  &  j'aurois 
accepté  cet  ordre  de  Dieu  fur  moi  comme 
un  foulagement ,  &  la  mort  comme  une 
fureté  contre  les  maux  qui  nous  font  pré- 
parez. Mais  fi  Dieu  qui  eft  le  maître  abfo- 
folu  de  la  vie  &  de  la  mort ,  c\'  qui  conduit 
toutes  chofespour  le  plus  grand  bien  de  les 
Elus  ,  veut  que  je  fouffre  des  maux  plus 
grands  dans  la  fuite  de  la  perfécution  dont 
nous  fommes  menacées  ;  c'efl  de  tout  mon 
coeur  que  je  me  foùmets  à  toute  forte  d'é- 
veneraens  ;  &  je  m'cfh'merai  trés-heureufe 
de  fouffrir  &  de  fournir  fans  bornes  &C  fans 
referve  ,  pour  lui  témoigner  par  mes  fouf- 
frances  ,  que  c'efl  de  tout  mon  cœur  que 
je  veu-x  être  toute  à  luij,  dans  l'efperance 
qu'il  ne  mettra  point/fie  bornes  aux  grâces 


que  l'amour  propre  a  des  reflbrts  &  des  dé- 
tours qui  font  prefque  imperceptibles  ,  &£ 
il  faut  que  je  vous  dile  fur  ce  point ,  que 
me  trouvant  quelquefois  dans  l'apprehen- 
fion  de  tout  ce  qui  peut  nous  arriver  ,  & 
quoique  par  la  bonté  de  Dieu  je  n'en  fois 
pas  accablée  ni  abbatuë  ,  néanmoins  la 
crainte  me  donne  une  fecrette  frayeur,  qui 
fait  une  impreffion  fur  la  nature  ,  qui  m'o- 
blige de  me  jetter  à  genoux  devant  Dieu  , 
pour  lui  demander  de  la  force  ;  &:  quand 
j'ai  prié  &C  que  je  me  trouve  fortifiée  & 
l'elprit  content  ,  il  me  femble  que  c'elt  un 
pur  effet  de  la  nature  &  de  l'amour  propre 
qui  cherche  du  foulagement  &  du  repos  , 
parce  qu  il  ne  veut  ni  fouffrir  ni  mourir  , 
mais  qu'il  veut  vivre  e\:  qu'il  cherche  fa  fa- 
tisfaétion  quelquefois  même  dans  les  cho- 
ies les  plus  faintes ,  il  cherche  en  Dieu  ce 
qu'il  ne  peut  trouver  dans  les  créatures. 
Je  ne  fçai  fi  je  m'explique  &  fi  je  vous  fais 
entendre  ce  qu?  je  veux  dire.  Toutes  ces 
diverfes  penfées  font  un  grand  bruit  dans 
mon  efprit  ,  qui  n'empêche  pas  que  je  ne 
donne  courage  à  celles  qui  s'adrellcnt  à 
moi.  Je  m'exhorte  en  les  exhortant ,  Se  je 
me  confole  moi-même  en  les  coufolant.  Je 
ferois  bien-aife  de  (Ravoir  fi  vous  pouvez 
comprendre  ce  que  j'exprime  fi  mal. 

Je  fuis  obligée  de  rendre  des  actions  de 
grâces  particulières  à  Dieu,  de  ce  que  ma 
manière  d'agir  avec  nos  Sœurs  ne  leur  don- 
ne point  de  peine  &  qu  elles  ont  la  bonté 
de  l'agréer.  Ce  m'eft  un  fujet  de  confola- 
tion  bien  grand  Se  qui  me  donnera  plus  de 
liberté  pour  leur  donner  plus  de  contente- 
ment à  l'avenir.  Je  ne  içai  fi  nos  Sœurs 
vous  ont  mandé  ce  qui  fe  palfa  le  jour 
de  S.  Denis  après  Vêpres  ,  &  la  colère  que 
Mr.  de  Paris  fit  paroître  :  elle  fut  toute 
extraordinaire  &  enfemble  ordinaire  en  fa 
perfonne.  Il  a  bien  fait  entendre  qu'il  en 
enlèvera  encore  ;  l'i  je  fuis  du  nombre  ,  il 
faut  que  je  vous  dife  adieu  pour  un  long- 
tems  &;  peut  être  pour  jamais ,  ce  qui  m'o- 


&  aux  nffifbauces  doeft  j'ay  befoin  pour  lui  j  blige  de  me  recommander  très-particuliè- 
rement 


«ment  à  vos  Prières ,  &  de  vous  remercier 
trés-humblemcnt  de  toutes  vos  bontez  Se 
charitez.  Je  nie  recommande  auffi  aux 
Prières  de  tous  ceux  qui  nous  font  unis  en 
Jefus-Chrift  &  qui  fouftient  avec  nous. 

Ma.    DE    SEYIGNÉ. 
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CE  m'eft  une  grande  confolation  , 
Moniteur ,  de  voir  l'idée  que  Dieu 
vous  a  donnée  de  la  charité  que  j'ai  pour 
vous ,  Se  ce  m'en  fera  une  infiniment  plus 
grande ,  il  j'ai  fujet  de  croire  qu'il  vous 
en  ait  donné  une  trés-fincére  pour  moi.  Je 
le  connoîrrai ,  Mr.  fi  vous  avez  la  bonté  de 
me  faire  fçavoir  vos  bcfbins.  Vous  fçavez 
que  S.  Paul  nous  recommande  de  fubvenir 
aux  neceffitez  des  Saints  ;  comme  je  vous 
croi  de  ce  nombre  ,  vous  me  ferez  une 
grande  charité  de  me  les  faire  connoîcre. 
Il  cft  vrai  ,  Mr.  qu'à  regarder  les  injustices 
qui  fe  font  à  cette  Ste.  Maifon  autrement 
que  par  les  yeux  de  la  Foi  ,  l'on  en  feroit 


foutemiquetoutcequ'elleavoïtdépoféctok 
véritable.  N'eft-ce  point  une  chofe  mira- 
culeufe  qu'une  jeune  Religieufe  refîfte  à  un 
vieil  Se  puiflànt  Archevêque  ?  Et  fi  vous  ne 
fçavez  déjà  ce  que  je  m'en  vas  vous  dire  , 
il  ne  vouscaulera  pas  moins  d'admiration. 
Mr.  Chamillart  faifant  il  y  a  douze  on 
quinze  jours  une  Conférence  au  Parloir 
de  la  Communauté ,  Se  leur  ayant  dit ,  que 
cela  étoit  excufable  fi  elles  étoient  dans 
l'erreur  ,  puifque  tous  ceux  qui  avoient 
été  leurs  Supérieurs  &  Confefièurs  &  leurs 
Mercs  étoient  Hérétiques  ;  au  même  teins 
qu'il  eut  proféré  ces  paroles  ,  vingt  Fiites 
fe  levèrent  Se  forcirent.  Qu'auroienc  pu 
taire  les  Confefièurs  des  premiers  fiécles  ? 
Il  leur  a  detîendu  de  Communier  ,  &  afîu- 
ré  qu'elles  ne  le  feroient  jamais.  La  mère 
de  celle  qui  a  dit  cette  action  ,  ayant  de- 
mandé à  fa  Fille  ,  fi  elle  étoit  du  nombre 
de  ces  rebelles ,  elle  répondit  en  prefence 
d'une  Ecoute  de  Ste  Marie  :  Non  ma  Mè- 


re ,  car  je  n  y  etois  pas  ;  mais  il  peut  bien 
fcandaliié  :  mais  par  la  mifericorde  de  I  m'en  priver  ,  puifque  fi  j'eufïè  été  à  la  con- 
Dieu  ,'  la  mort  de  plufïeurs  de  nos  amis  fi  !  ference  ,  je  l'aurais  quittée  comme  mes 
utiles  au  Public ,  êv  que  je  devois  précéder  .  Sœurs  ont  fait.  Ce  feroit  une  impertinen- 
fèlon  les  apparences,  le  banniflèment  des  ;ce  à  moi  de  faire  des  réflexions  en  vous 
uns ,  la  prilon  des  autres,  <Sc  la  Perfécu-  j écrivant,  je  dois  écouter  aux  pieds  de  Je- 
tion  fi  violente  Se  il  continuelle  que  l'on  ,  fus  Chrift  celles  qu'il  vous  mettra  dans  le 
fait  à  nos  Sœurs  ,  Se  la  force  &  l'humilité  j  cœur 
avec  laquelle  elles  fou  tiennent  les  efforts 
orgueilleux  de  leurs  Pafteurs ,  qui  font  de- 
venus leurs  bourreaux  ;  tout  cela ,  dis-je, 
Mr.  au  lieu  de  diminuer  ma  Foi  Se  de  m'ô- 
ter  le  repos  de  ma  conférence  ,  augmente 
l'un  Se  l'autre.  Car  nous  y  voyons  claire- 
ment vérifiées  les  Prédictions  de  Jefus- 
Chriit  pour  ceux  qui  feront  à  lui  ;  ce  qui 
me  donne  une  ferme  efperance  que  fes 
promefles  feront  aufïi  véritables.  Telle- 
ment, Mr.  que  Dieu  par  fa  pure  mifericor- 
de me  fait  tirer  une  grande  confolation , 
où  j'aurois  autrefois  trouvé  matière  de  me 
defefperer.  Il  le  fait  ici  plufïeurs  miracles 
qui  ne  font  apperçûs  que  de  ceux  qui  font 
a  Dieu  feul.  Ces  jours  pallez  Mr.  l'Arche- 
vêque fe  plaignant  que  nos  Sœurs  avoient 
mis  mille  impoftures  dans  leurs  Actes ,  & 
fur  tout  ce  qu'y  dit  Mademoilellc  Briquet, 
il  avoua  en  même  tems  qu'elle  lui  avoir 


MA    SIEUR    CHRISTINE. 

JE  ne  m'engageai  pas  Dimanche  dernier 
à  vous  mander  tout  ce  que  j'avois  à  vous 
dire.  Je  ne  lçai  comment  j'ai  négligé  au 
commencement  de  cette  femaine,  de  pren- 
dre mon  heure  ordinaire  pour  le  faire  :  je 
m'étois  imaginé  que  j'aurois  allez  de  tems 
le  long  du  jour  pour  cela  ;  mais  tout  mon 
loifirà  été  employé  à  parler  aux  unes  &  aux 
autres ,  pour  nous  entr'aider  &  fortifier. 
Je  n'oferois  refufer  cela  aux  Sœurs  qui  le 
défirent  de  moi ,  quelque  incapable  que  je 
fois  de  les  fatisfaire  ;  car  étant  délaillëes  êc 
expofées  à  toutes  fortes  de  périls  comme 
nous  fommes  ,  nous  ne  pouvons  plus  nous 
maintenir  qu'en  conlèrvant  l'union  que 
Dieu  a  établie  parmi  nous  Se  en  nous  y  en- 
tretenant toujours  de  plus  en  plus, pour  évi- 
H 


rcr  même  l'apparence  de  la  feparation,  qui 
qui  acte  la  première  chofe  que  nous  avons 
remarquée  dans  nôtre  pauvre  Sœur  ,  de  la 
chute  de  laquelle  ma  Sœur  Euftochie  a 
voulu  vous  faire  le  récit  ;  c'eft  pourquoi  je 
ne  vous  en  dis  rien  ,  (mon  que  je  (ouhai- 
terois  que  (es  larmes  euffènt  eu  le  même 
principe  que  les  nôtres ,  &  que  fi  cela  eut 
été  ,  je  n'aurois  point  douté  qu'elles  n'euf- 
fent  été  capables  d'effacer  fa  (îgnature.  Je 
crains  que  ma  Sœur  Mar]e_de._Ste.  Agnès 
n'en  demeure  malade  cl'affliction  ;  elle  la 


fi  un  mot  des  autres.  Je  croi  que  ma  Sœur 
Euftochie  vous  parle  de  la  fermeté  de  ma 
Sœur  Çaih^nnejkJ^aul  &  de  ma  Sœur 
Marie  Gabnellc  ;  tout  le  reffe  du  pauvre 
troupeau  paroît  encore  fain  :  rendez  grâ- 
ces à  Dieu  pour  nous ,  je  vous  en  fupplie 
<Sc  vous  en  conjure  de  tout  mon  cœur. 

Il  y  a  quelques  jours  que  mon  Oncle  me 
vint  voir,  à  qui  je  ne  fçai  iî  je  n'en  dis  peut- 
être  point  trop.  Il  ne  me  preffa  point  de  li- 
gner comme  il  a  accoutumé  de  faire  ,  ni 
ne  s'emporta  point  en  me  parlant.    Il  n'é- 


pleureJe  ne  dis  pas  comme  (î  elle  éroitmor-  toit  venu  que  pour  me  prier  de  demeurer 
te,  mais  comme  i\  c'étoit  une  de  nos  Mères.  '  en  mon  rang  ,  &  qu'étant  jeune  cv  encore 
Mr.  de  Paris  cft  demeuré  ici  jufqu'à  fept  ;  du  Noviciat  ,  comme  il  penfoit ,  parc: 
heures  du  foir  comme  à  (on  ordinaire,  &  a  qu'on  m'avoit  promis  que  j'v  demeurerais 
vu  toutes  fes  Filles,commc  il  faitquafi  toû- 1  juiqu'à  25.  ans  ,  je  me  contentalle  dede- 
iourSjtant  il  craint  qu'elles  ne  lui  échappent.  '  m  eurer  dans  mes  ientimens  fi  je  ne  pouvois 
Il  eft  fatisfait  au  dernier  point  de  fa  nouvel-  me  refoudre  à  figner  ,  mais  que  je  ne  me 
lc,&ildit,que  c'eft  une  Fille  d'une  vertu  ad- 1  mèlalïe  point  de  la  conduite  des  affaires  de 
mirable  &  qui  ne  regarde  que  Dieu  feul ;  la  Communauté  ni  de  dreffer  des  A&es  ni 
dans  ce  qu'elle  a  fait.  Il  eft  vrai  qu'elle  a  Proccz  verbaux.  Il  me  fit  routes  fortes 
plus  de  vertu  que  pas  une  autre  ,  ce  qui  j  d'inftances  là-deilus ,  &  me  conjura  fort  de 


lui  promettre  que  je  ne  me  fignalerois  plus 
«Scnem'éleverois  point  pardeffusles  autres. 
Je  l'afturai  que  je  n'aurois  jamais  de  pré- 


nous  a  rendu  fa  chute  encore  plus  fenfible 
&  qui  faifoit  que  l'on  fe  défioit  moins  d'elle. 
Il  n'y  a  qu'un  mois  qu'elle  me  dit  une  pa- 
role admirable  &  qui  me  toucha  fort.  Ce-!  tention  dem'élever  dans  aucune  Charge  ni 
toit  au  fujet  delà  Lettre  de  Mr.  d'Alet ,  I  de  me  faire  coniîderer  dans  la  Communau- 
dont  elle  me  racontoit  ce  que  ma  Sœur  !  té  ;  mais  que  dans  l'état  où  font  les  cho- 
Francoife  Claire  lui  en  avoit  dit.  Je  lui  j  les  pour  le  prefent ,  je  ne  manquerais  pas 
tem^maPetre  bien-aife  d'apprendre  ce  j  de  faire  tout  ce  qui  ferait  necellàire  pour 
qu'elle  m'en  difoir ,  ne  voulant  pas  qu'elle  foûtenir  nôtre  Appel  Se  pour  fervir  la  Mai- 
s'apperçùt  que  je  le  fçavoisd'ailleursjmais  fon.  Il  me  témoigna  avoir  de  la  peine  de 
fur  ce  rapport  je  laiffat  fortir  de  ma  bou- 1  ce  qu'on  parle  tant  de  moi  dans  le  monde  , 
che  une  parole  defoiblellè  &  lui  dis  :  hélas  &  me  dit  que  cela  reromboit  fur  eux.  Te 
que  nous  ferions  heureuiès  d'avoir  un  tel,  lui  dis,  que  fi  c'étoit  cela  qui  le  tenoit ,  il 
Prélat,  nous  ne  ferions  pas  à  la  peine  où  me  pouvoir  renoncer,  s'il  vouloir 


loit ,  mais  que 


nous  fommes ,  fi  cela  étoit.    A  quoi  elle  j  pour  moi  je  ne  renoncerais  jamais  à  ce  que 
me  répondit  :  Non  ;  mais  auffi  nous  n'au-  je  dois  à  la  Communauté  ;  &  que  s'ii  t 

befôin  ,  je  ferais  toute  prête  à  fouffrir  tou- 
te forte  de  peines  ,  de  mépris  &  de  rei 
ches  de  tout  le  monde ,  pour  m'ai- 
de mon  devoir.    Il  me  dit  enfin  qu'il 
roit  que  Dieu  me  toucherait  le  cœur  :  a 
quoi  la  Religieufe  de  Ste.  Marie  r 
qu'elle  fe  le  promettoit  auffi  ,   &  que  la 
Mère  Eugénie  difoit  qu'elle  crovoit  que  je 
ne  me  conduis  comme  je  rais, que  par  md- 


rions  pas  le  bonheur  de  (buftrir  pour  la  vé- 
rité &  d'efperer  par-là  la  rémiffion  de  nos 
péchez  :  pour  moi,  ajoûta-t'elle ,  c'eft  ce 
qui  me  fait  trouver  ma  confolation  dans 
nôtre  affliction.  Nous  parlâmes  enfuite  de 
Ja  manière  dont  la  Mère  Angélique  avoit 
.  regardé  cette  perlécution  ,  &  je  me  fepa- 
rai  d'elle  remplie  de  joye  &  de  confolation 
de  la  voir  dans  une  fi  bonne  dilpofition 


mais  qu'elle  douleur  de  voir  un  fi  grand  '  tif  de  confcicnce,  Dieu  m'ayant  fait  la  gra- 
changement  !   Il  faut  que  je  vous  dife  auf-  !  ce  de  me  donner  une  lî  bonne  Vocation. 
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Je  ne  fçaî  s'il  efl:  vrai  qu'elles  -ayent  cette .  autrefois  S.  Augurtin,  S.Chrifoftome-& 
opinion  de  moi  ;  car  le  lendemain  je  vis  i  les  autres  qui  ont  plus  honoré  leurs  char- 


une  autre  Religieufe  qui  ne  m'en  parla  pas 
de  la  forte.  Si  cela  eft  ,  qu'elles  ayent  ce 
fentimentde  cette  dangereufe  petite  Fille 


ges  qu'ils  n'en  ont  été  honorez.  Cette  pa 
vre  Brebis  fe  prefer.ta  donc  devant  un  tel 
Palteur  ,  avec  la  crainte  &  le  tremblement 


comme  m'appelle  Mr.  de  Paris ,  elles  n'en  que  l'on  peut  s'imaginer,  s'e'tant  recom- 
doivenr  pas  avoir  un  plus  mauvais  des  au-  mandée  auparavant  aux  Prières  de  la  plus 
très  Sœurs  en  qui  elles  voyent  beaucoup  grande  partie  des  Soeurs  qui  n'avoienc  pas 
plus  d'humilité  &  de  douceur.  peu  d'inquiétude  pour  elle.  D'abord qu'el- 

Je  n'ai  pu  trouver  occalîon  de  parler  à  le  entra  Mr.  l'Archevêque  fe  leva  pour  la 
ma  Saur  Euirochieces  deux  jours-ci  ;  c'eit  faluër  très  -  refpedfcueuiemcnt  &  l'aiîùrer 
pourquoi  je  ne  fçaî  ce  qu'elle  vous  mande.  !  qu'il  étoit  fou  trés-humble  &  obéilTàn: 
Je  penfe  néanmoins  qu'elle  ne  vous  parle  ferviteur  ;  puis  il  la  pria  de  s'aflèoir.  Elle 
pas  de  ce  que  Mr.  de  Paris  a  dit  à  ma  Sœur  >  lui  dit  qu'elle  ne  venoit  que  pour  recevoir 
frrancoife  [ulie  ;  c'eft  pourquoi  je  vous  le  |  fa  bénédiction.  Il  lui  répondit  qu'il  la  vou- 
"dirai  ,  l'ayant  appris  d'elle-même.  Elle  I  loic  entretenir ,  &  fe  mit  à  lui  dire  route 
avoit  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  pu  pour  s  e-  j  iorre  de  louanges  de  fa  perfonne ,  l'aiîuranc 


xempter  de  le  voir  ,   avant  prié  ma  Sœur 
Dorothée  de  lui  faire   fçavoir  qu'elle  n'a- 
"n  i:c  rien  a  lui  dire  ,  n'étant  point  du  tout 
dîfpoiee  à  lui  obéir  pour  la  fignaturc.    Sur 
quoi  ma  Sœur  Dorothée  lui  dit  :  ma  Sœur 
c'efr  une  très- mauvaife  dilpofition  de  réfu- 
ter de  parler  à  un  Archevêque  &  encore  à 
un  tel  Archevêque  qui  a  des  bontez  qui  ne 
{ont  pas  imaginables  :  il  vient  de  m'en  té- 
moigner encore  prefentement  d'extrêmes  ; 
ev  je  m'aflure  que  dés  qu'il  vous  aura  parlé, 
il  vous  gagnera  &  que  vous  vous  trouverez 
toute  diipofée  à  le  iatisfaire.    Dieu  m'en 
garde',  lui  répondit-elle  ,  retirez-vous  de 
moi  avec  vôtre  malheureufe  prédiétion. 
Elle  ne  s'en  rebuta  pas  néanmoins  ;  mais 
elle  lui  dit  qu'elle  ne  defefperoit  point  d'el- 
le ,  qu'elle  alloit  pourtant  dire  à  Mr.  de 
Paris  qu'elle  ne  le  vouloir  point  voir.    Mr. 
l'Archevêque  dit  à  ma  Sœur   Catherine 
Pélagie  qui  y  alla  enfuitc  ,  qu'il  n'avoit 
que  taire  de  lui  parler  fi  elle  ne  le  vouloir 
point  voir  :  ce  qui  la  réjouit  fort  ;  &  elle 
étoit  prête  à  fe  retirer  bien  contente  ,  mais 
ma  Sœur  Flavie  lurvint  qui  dit  qu'il  falloir 
ablolument  qu'elle  y  allât  ;  &  après  avoir 
donné  de  nouvelles  cfpcrances  à  Mr.  de 
Paris ,  elle  la  fit  entrer  au  Parloir.    Il  n'y 
a  pas  moyen  de  raporter  ce  qu'il  lui  a  dit , 
finis  être  pénétrée  de  douleur  de  voir  de 
telles  bafièlFes  dans  un  Archevêque  &  un 
SuccelTeur  des  Apôtres ,  quia  le  même  ca- 
ractère &i  le  même  Sacerdoce  qu'onr  eu 


qu'elle  étoit  trés-vertueiue  ,  fage  ,  raiion- 
nable,  d'une  humeur  douce  ,  <Séc.    H  l'ap- 
pella  un  million  de  fois  fa  cherc  Se  bonne 
Fille,  &  lui  dit  qu'il  fe  promettoit  de  la 
gagner  ,  quoi  qu'elle  lui  témoignât  autant 
qu'il  lui  permit  de  parler  ,  qu'elle  étoir  rc- 
folué  de  ne  point  figner  ,  &  ne  pouvoir 
vaincre  la  répugnance  de  fa  conicience. 
Surquoi  il  lui  dit  :  je  ne  m'étonne  point 
de  cela ,  ma  chère  Fille  ;    entre  vous  & 
moi ,  je  vous  dirai  que  parmi  vos  Sœurs 
qui  ont  figrié  ,  il  y  en  a  qui  ont  eu  allez  de 
répugnance  en  le  faifant ,  &  fur  tout  la 
bonne  Sœur  qui  figna  avant-hier  ;  mais 
croyez  -  moi   ma  bonne  Fille  ,  au/îï  -  tôt 
qu'elles  ont  franchi  le  pas ,  elles  font  eu 
fureté  ;    faites-le  &  vous  ferez  tout  de  mê- 
me. Après  tout  cela  ,  elle  lui  témoigna  en- 
core ne  fe  pouvoir  refoudre  à  faire  ce  qu'il 
défiroit  d'elle  ,  mais  il  ne  s'en  découragea 
point.    Il  la  fupplia  (car  il  n'avoir  point  de 
commandement  envers  elle  )   de  lui  pro- 
mettre de  ne  nous  plus  parler  Se  de  choifir 
une  bonne  amie  entre  celles  qui  ont  figné , 
pour  s'entretenir  avec  elle  de  tout  ce  qu'il 
lui  plairoit  &  autant  qu'elle  voudroit ,  ce 
qu'elle  refufa.    Il  lui  dit  enfuite  qu'il  la 
verrait  encore  quand  il  reviendra ,  &  qu'il 
la  priait  de  bien  penfer  à  ce  qu'il  lui  avoit 
dit  &  aux  diffïcultez  qui  lui  refreroient , 
qu'elle  les  mit  par  écrit  fi  ellecraignoit  de 
ne  s'en  pas  bien  (ôuvenir  ,  &  que  fi  elle  ne 
vouloir  pas  qu'il  vîc  fou  écriture,  elle  les 


II 


nie  étant  formées  ,  il  lui  dit  ,  qu'il  étoit   4"  <-  <=  <™«  ™" .  -  f—  4«  »  «=™' 

S  de  a  quitter  parce  qu'il  étoit  tard  ,   y  elle  eut  une  confiance  entière     pour  lui 
,igc  uc  »  m  r  .•      ■  iq  Mère  direqu  elle  etoit  reioluc  a  ligner.  Ma  Sœur 

'il  al  o  t  eulement  duc  adieu  aia  M.eie  _i      _  ^  _- 

îe    mais  que  c'étoit  à  Ton  grand  re-  I  Marie  lui  fit  une  reponce  tres-affcft.onnee 
u-il  ne  l'entretenoit  pas  d'avantage  r&  «ff?"  »  Clî  fo»e  qu^le  la  *ema.  & 


qu 

Eugeni 

gret  qu'il  ne  l'entretenoit  pas 

7  il  y  avoit  cinq  quart  d'heure  qu'il  la  te- 

noit  )  Se  il  ajouta  :  je  panerais  les  jours 

entiers  à  vous  parler  ,  Se  ils  ne  me  dure- 


qu'elle  lui  promit  qu'elle  ne  lignerait  point, 
Se  lui  dit  ,  que  iî  jamais  la  Maifon  fe  réta- 

.    blillok  ,  elle  diroit  en  pleine  Communauté 
entersavous  parier  ,  ce  us  ne  me  uun.-  »        _  a     r  , 

*-'  ,        ,r  ,, „,,_  _„,«  miK  vrm     quel  le  1  avoit  empêchée  de  faire  naufrage. 

roient  qu  une  heure  voyant  que  vous  vou-     1  t  .       & 

rouan  4i  ;         1  Mais  le  Lundi  Mr.  Chamillart  la  vit  Se  lui 

lez  bien  m  écouter,    le  îeiai  toujours  prei  ri-  r\    •      r     c     \    , 

r  •  c  •  .;,„..  «  nnr>  vniu  défi    i  donna  une  ii  pleine  relolution  iur  (es  dou- 

à  vous  fatisfaire  en  tout  ce  que  vous  deu-  r 

a  vuuy  i  r-r    tes  ,   qu  elle  le  refolut  de  pourfuivre  (a  per- 

rerezde  moi.  Je  m  en  vas  faire  un  petit         »    1  r  r 

rci  ,  nJ  „  •  --  ,,p  {%..,;  n,c  ^  '  te  ,  &  pour  ne  pas  perdre  de  tems  ,  elle 

vova^e  ,  c  cft  pourquoi  je  ne  leiai  pas  a        \       r  r     r 

w!.a     '  ,        .r       i  .    '    îc  :„  n(>  man_  ilomt  promptement  de  Ion  aliiltance  pour 
Paiïsces  deux  îours-ci  ,  mais  je  ne  maii-  r        r  r 

uu    .  ,    J         .    •  ;  i--_i?ltAr  ,,,,?  ie   aller  iuplier  la  Mère  Eugénie  de  lui  faire 

emera    pas  de  revenir  ici  le  plutôt  que  je,  r  & 

qutid.i  p«  „  J-i,,,,,.  rhofe  à    parler  a  M.  de  Paris.  Quelle  meilleure  nou- 

nnmrai  •  év  fi  vous  avez  quelque  cnoiç  a.tr  ^ 

rUL1,.      '  •      •„  „„     fo?r«  mnî  la    velle  !  Cette  Mère  avoit  il  peur  que  cette 

me  dre  avant  que  îe  vienne  ,  faites-moi  la  ■  ,  ,.     ,  K  .      lrr    «   > 

nie  uirc  <ti         1  _    J  nromers    Prove  nechapat  ,  qu  elle  écrivit  aulii-tot  a 

grâce  de  meenre      &  ^JHJg^  M.  l' Archev.  qui  manda  qu'il  viendroit  le 
qu'en  quelque  occupation >  que  e  pmfleetre  |  1  £  êchercnt. 

ie  au  ttcrai  toutes  choies  poui  vous  venu  ,  »  r 

je  ^uiLLua  r  1  Cependant  cette  pauvre  créature  dit  tout 

V°Voilà  quels  font  les  pièges  dont  on  fe   cela  à  ma  Sœur  Marie  de  fiante    Agnès, 
fert  pour  faire  tomber  celles  d'entre  nous    qui  «"  ayant  parle  très-bien  ,  fembla  1  a- 

."        rr  „„_  Ar,.-4pc  nlnc  fer     voir  remile  ,  &  pour  faire  que  lengage- 

au  ne  paient  pas  pour  etie  des  plus  rei-  ■ *       r~  1  o  o 

1     •   ,  i    r         c      ~,;£,  t.ili-  Ipq  rernn-    ment  de  voir  M.  1  Archev.  ne  lui  ht  point 
mes    MaSœur  Françoilejuliyjes  tecon-  ,,    ,   .  ,.       ,  .,     ,  •   F     • 

«i  •  '  ï,  r\:lr  ^T;„ctp  hîen  nn'il    de  tort ,  eue  lui  dit  qu  elle  donnerait  la  vie 

noît  bien  "races  a  Dieu  ,  es.   uge  tiien  qu  11  .  »  .ni1         a  ,,    v  , , 

lion,  uic    0  „„„  IniTTirp  fort  '  pour  elle  ,  qu  elle  la  menât  avec  elle  a  M. 

v  a  en  toute  cette  conduite  une  baliuie  roi  t    r  »    1 

il.        j.      ni,  ^.^;  n„vllp  ne  la  cou-  '  1  Archev.  &  quelle  lui  parlerait.  Mais  la 
ind  "ne  d  un  Prélat,  quoi  qu  eue  ne  la  cou  (    ,1  r   .    , 

.»  v  r  ■.  ;j|/n„vllf  fft  •  rai-   volonté  etoit  trop  déterminée  ;  il  falloit 

coive  pas  tout-a-fait  telle  qu  elle  eit  ,  cai  ,  r      .  '.,,.,.. 

*ÎT    -1      •  ->„n.  ,-,=,r-  mipliiie  forte   pcnr  ;&;  elle  le  vouloir  h  fort ,  qu  elle  evi- 

elle  s  imagine  que  c  elt  par  quelque  îoue   r        »  i 

V        r  •  »i  ~.;«  ™  rw  affaire    ce  ta  le  Mercredi  de  rencontrer  ma  Sœur  M.i- 

deconfcience  qu  il  agit  en  ceae  artane  ,cc 

ucl-u  T.  ?  .  T-ii,,  _ft  l,;-„  'rîp  .  rlf  nrnr  de  lin  nai-lpr  avant  nnp  ri  alle.r 

qu'il  n'y  a  pas  fujet  de  croire,  bile  elt  bien 
tefoluc  de  ne  s'y  pas  laiffer  tromper. 


MA    SŒUR   EUSTOCHIE. 


P 


rie.de  peur  de  lui  parler  avant  que  d'aller 
à  M.  de  Paris ,  de  peuv ,  a-t'elle  dit  depuis, 
qu'elle  ne  lui  dit  des  raifons  trop  fortes  &: 
qu'elle  fçavoit  bien  qui  l'en  empêcheroienr. 
Elle  fut  donc  le  voir  i  Se  enfin  je  ne  tç?.\ 
Ardonnez-moi  s'il  vous  plaît  M.  fi  dans :  point  d'autres  particularitez  de  cet  entre- 
!  k  douleur  extrême  &  le  tremblement  tien,  linon  qu'elle  ligna  le  Formula.re  avec 
*  : .  fuis  de  la  lamentable  hilloire  que  j'ai  I  condition  que  l'on  ne  lui  parlerait  jamais 
à  vous  dire  ,  je  commence  cette  Lettre  en  de  condamner  «ex  Mères  er  n(Mt  &  que  fi 
difant  avec  David  ,  que  Dieu  eft  terrible  en  on  lui  en  parloir  elle  efTacerou  fon  nom . 
f       onfeils  fur  les  enfans  des  hommes ,    Après     tre  fortie  de  la  ,  elle  fut  voir  M 


les    v.*-nii>-.w    

TaiOant  tomber  les  uns  dans  la  plus  grande 
de  toutes  les  nrleres ,  &  foûtenant  Se  forti- 
fiant les  autres  par  fa  grâce  toute  puiflan- 


Chamillart  qui  la  congratula  Se  lui  té- 
moigna une  joie  tout-à-fait  grande.  Mais 
cela  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fit  des  pleurs 


♦lant  es  autres  par  ia  çiatc  iuiue  r-»..» ,         .lr  î-     ■  " 

te  La  pauvre  Lut  Melthide  abandonna  Se  des  cris  li  extraordinaires ,  que  nous  cru 
Mercredv  la  vérité  en  lignant  le  Formulai-  mes  qu'elle  le  delelperou  ne  voulant  m 
,c  p««neM  Se  fimplenient.  Il  y  a  aujour-  I  boircm  manger.  Et  elle  ait  que  ce  n  cil 


pas  pour  ce  qtfelle  a  fait,  ne  croyant  point 
du  tout  avoir  mal  fait  ;  mais  parce  que  ma 
Sœur  Marie  de  fainte  Agnès  (  qui  la  pleure 
avec  la  même  amertume  que  fi  elle  e'toit 
morte  )  &  nous  toutes  ,  la  regardions  avec 
moins  d'affection  Se  comme  une  perfonne 
feparée  de  nous  ,  ce  qu'elle  prétend  n'être 
pas  ;  Se  pour  nous  en  afTurer  ,  le  lendemain 
elle  vint  dire  à  l'affèmblée  ces  propres  pa- 
roles à  genoux  en  pleurant  :  Mes  Sœurs  je 
nous  fupplie  trés-humblert.int  de  prier  Dieu 
pour  moi.  Je  fiqnai  hier  ,  parce  que  l'y  fus  con- 
trainte y  n'ayant  pu  refifler  aux  raifons  que  l'on 
me  dit.  7e  vous  prie  de  croire  que  je  ne  ferai 
rien  contre  vous  ;  ©"  je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur  fi je  l'ai  offlnfi  (  ce  que  je  ne  croi  pas 
néanmoins  ,  l'ayant  fait  par  pire  obeijfance  ) 


6l 


lui  ai  inftamment  demande  qu'il  me  fit  la 
grâce  de  me  tirer  à  lui ,  &  me  fuis  offerte  à 
fouftrir  toute  ma  vie  toutes  fortes  d'humi- 
liations ,  d'afflictions  Se  de  maladies  ,  pour 
obtenir  le  fecours  de  fa  grâce  Se  le  don  de 
la  perfeverance  en  n'abandonnant  jamais. 
la  vérité. 

MA    SŒUR    GENEVIÈVE. 

NOus  vous  écrivons  dans  la  plus  pro- 
fonde Se  la  plus  fenfible  douleur  qu'il 
cfb  poffible  de  s'imaginer  pour  la  chute  de 
ma  pauvre  Sœur  Madeleine  Melthide  ,  qui 
a  figné  ce  miferable  Formulaire  ,  après 
avoir  combattu  plufieurs  jours  contre  elle- 
même  Se  contre  les  raifons  trés-fortes  Se 
de  me  punir  en  ce  mondr.  Elle  fut  hier  encore  !  trés-folides  qu'on  lui  a  reprelentées.  Je  puis 
voir  M.  de  Paris  qui  fans  doute  l'aura  bien  vous  alfurer  que  nous  avons  employé  tout 
confirmée.  1  ce  que  Dieu  nous  a  donné  ,  pour  la  foûte- 

11  arriva  une  chofe  fort  extraordinaire  nir  ;  mais  inutilement  ,  car  nous  n'avons 
le  jour  que  ma  Sœur  Melthide  figna  ;  on  pas  été  dignes  d'obtenir  cette  grâce  de  Dieu 
allure  qu'elle  eft  fort  vraye  ;  ma  Sœur  Ge-  pour  elle  Se  pour  nous.  Cette  chute  à  re- 
neviéve  y  croit ,  après  en  avoir  fait  des  in-  pandu  une  frayeur  dans  tous  les  efprits  de 
formations  fort  particulières  ;  &  moi  je  nos  Sœurs ,  &  à  plus  touché  elle  feule  que 
vous  la  dis  en  la  laiffànt  pour  telle  qu'elle  les  neuf  autres.  Nous  avons  fujet  de  crain- 
eft ,  car  je  fuis  un  peu  incrédule  r  voici  ce  dre  que  les  plus  foibles  ne  s'affôiblîflcnt  en- 
que  c'eft.  Ma  Sceurjjicole  Conygrfe  étoit  core  d'avantage  par  cet  exemple.  Nous 
à  la  Chapelle-  de  fainte  Anne  ;  &  fur  les  avons  penfé  qu'il  faut  parler  à  elles  plus 
trois  heures  x  lie  nie  elle  vit  fur  l'Autel  fouvent  qu'à  l'ordinaire  ,  à  caufe  que  l'état 
au  côté  de  l'Evangile  ,  un  cievge  fort  ar-  •  d'affliction  où  nous  fommes  avec  la  grande 
dent  Se  qui  rendent  beaucoup  de  lumière",  ;  folitude  que  nous  gardons  ne  raifant  point 
ce  qui  la  furprit  ,  parce  que  cela  eft  con-  I  de  Conférences  ,  pourroient  caufer  de  la 
:re  la  coutume  ,  Se  de  plus  qu'il  n'y  en  mélancholie  &  de  l'abbatement  dans  la 
avoir  point  de  l'autre  côté.  Niais  environ  longueur  du  tems.  Il  y  a  quantité  de  celles 
au  milieu  du  premier  Pfeaume  de  Vefpres,  fur  qui  on  n'auroit  pas  jette  les  yeux  pour 
elle  vit  ce  cierge  s'éteindre  Se  tomber  ;  &  aider  les  autres  ,  qui  paroiffent  extraordi- 
auffi-tôt  il  lui  prit  un  tremblement  Se  une  nairement  fortes  Se  peuvent  beaucoup  1er- 
fortc  penfec  que  quelqu'une  avoir  figné ,  j  vir  ,  comme  ma  Sœur  Marie  de  lajntç 
n  forte  qu'elle  fortit  auffi-tôt  de  la  Cha- :  Agnès  qui  a  fait  &  dit  des  chofes  incroya- 


pelle  ,  Se  trouvant  une  autre  Sœur  Conver- 
fe  elle  lui  dit  :  affurément  une  de  nos  Sœur; 
a  figné  ,  puis  lui  conta  l'hiftoire.  Je  ne  de 
vrois  pas  être  furprifê  de  cette  chute  ,  y 
ayant  déjà  plufieurs  femaines  que  j'y  pré- 
parais ma  Sœur  Françoife  Claire  &  quel- 
qu'autres  à  qui  il  étoit  neceflaire  d'en  par- 
ler ;  Se  néanmoins  cela  m'a  mis  dans  un 


„  qui  a  tait  ce  dit  des  clioles  incroy; 
blés  à  ma  Sœur  Melthide  Se  de  la  meilleure 
manière  qu'il  eft  poffible.  Si  nous  fommes 
plufieurs  à  voir  celles  qui  en  ont  befoin  , 
cela  paraîtra  moins  à  nos  furveillantes  & 
commettra  moins  le  petit  nombre  de  celles 
qui  s'y  employeroient.  Ma  Sœur  A.  de_Su_ 
T.  eft  bien  foi  te  &  trés-fage.  Enfin  nous 
[ferons  toutes  ,  toutes  chofes  imaginables 


tel  tremblement  Se  dans  une  crainte  fi  ter-   pour  empêcher  qu'il  n'en  tombe  dayanta- 
rible  que  Dieu  ne  m'abandonne  ,  que  je  jge  avec  la  grâce  de  Dieu. 


6i 


Nous  vous  fttvoyonS  »n  Vctlt  Livre  I  mens  avec  abondance  de  larmes.  La  Reli- 
qu'une  de  nos  Sceurs.a  trouvé  expofé  dans  gieufe  de  fainte  Marie  étoit  contrainte  de 
l'avant-Chorur  àla  vue  de  la  Communauté,  garder  le  filcnce  ,  parce  qu'on  prenoit  le 


Il  y  a  apparence  que  Ccft  quelque  compo- 
fition  de  M.  Chamillart ,  &  qu'on  a  deiïèin 
de  nous  inftruire  par  cette  belle  lecture  : 
nous  jetterons  au  feu  tous  ceux  que  nous 
trouverons. 

Nous  vous  envoyons  aufïï  des  Lettres 
de  nos  Sœurs  ,  pour  recommander  nôtre 
affaire  à  leurs  Parens  du  Parlement.  Nous 
n'avons  aucun  moyen  de  les  envoyer  :  fi 
vous  trouvez  à  propos  qu'elles  foient  dif- 
tribuées  ,  il  fera  neceflàire  que  quelqu'un 
le  faiïè  pour  nous  s'il  vous  plaît.  Il  cil  ar- 
rivé ce  matin  une  choie  qui  vous  fera  voir 
avec  quelle  dureté  on  nous  traitte.  Mr. 
Rancher  Confeiller  de  la  Cour  eft  venu 
"voTrnTa  Sœur  \lark  dç^ fainte  Agnes  ;  il 
eft  fon  beau-Frcre.  En  commençant  à  par- 
ler ,  elle  a  trouvé  moyen  de  lui  palier  deux 
Lettres  ,  une  pour  lui ,  6c  l'autre  pour  Mr. 
cÇatinat_  fon  Oncle  aufïï  Confeiller  pour 
leur  recommander  nôtre  affaire  &  leur  fai- 
re feavoir  la  gêne  qu'on  exerce  fur  nous. 
La  iïcligieufe  de  fainte  Marie  qui  s'eftap- 
perçù'c  qu'elle  avoit  paffé  quelque  papier  , 
s'eft'fort  élevé  contre.elle ,  en  redemandant 
ce  papier  avec  grand;  inftance.  M.  Ran- 
cher  ne  l'a  pas  voulu  rendre  ,  difant  qu'il 
n'y  avoit  point  de  criminel  quelque  coupa- 
ble qu'il  put  être  ,  à  qui  on  ne  permit  de 
reprefenter  les  raifons.  Ma  Sœur  Marie  de 
fainte  Agnes  d'autre  côté ,  voyant  que  cette 
IteTîtneufiTfaifoit  un  fi  grand  bruit  ,  lui  a 
dit  que  M.  Rancheg  étant  venu  pour  la 
voir  &  non  pascïïe"7  qu'elle  la  prioit  de  fe 
mettre  en  repos  6v  de  la  laiflèr  parler  ;  ce 
qu'elle  a  fait  enfuite  d'une  étrange  force , 


dellus  en  même  tems  qu'elle  commençoit  à 
parler.  Mais  quand  on  eft  forti  du  Parloir, 
elle  a  été  tout  dire  à  M.  Chamillart  quia 
envoyé  appellcr  ma  Sœur  Marie  de  fainte 
Agnès  à  l'inftant  même  ,  &  lui  a  parlé  avec 
beaucoup  de  colère  pour  l'obliger  d'en- 
voyer redemander  ce  papier  à  M.  Rancher, 
la  menaçant  de  M.  l'Archev.  &  qu'elle  ne 
verrait  plus  les  Parens  ;  que  M.  l'Archev. 
feroît  fermer  les  Grilles  ,  &  que  M.  fon 
Frère  devoir  venir  après  midi  ,  mais  qu'il 
ne  la  verrait  pas  ;  à  quoi  elle  a  répondu 
que  la  violence  en  leroit  plus  vifible,  &  que 
ce  ferait  le  meilleur  moyen  de  vérifier  tout 
ce  qu'elle  avoit  dit  à  M.  Rancher.  Enfiw 
elle  a  écrit  pour  retirer  cette  Lettre  ,  parce 
qu'il  difoit  qu'il  lçavoit  bien  que  faire  à  M. 
Rancher  !,  &  nous  avons  craint  que  cela 
ne  lui  fit  tort.  M.  Chamillart  à  voulu  voir 
ce  Billet  par  lequel  ma  Sœur  redemandoit 
(a  Lettre  ,  &  après  l'avoir  lu  ,  il  le  lui  a 
renvoyé  ,  difant  que  cette  Lettre  n'étoit  pas 
humble  &  Religieufe.  Enfin  il  a  écrit  lui- 
même  à  M.  Rancher  ,  je  ne  fçai  pas  en 
quelle  manière.  Vous  voyez  en  quel  étan 
nous  vivons  ,  de  le  befoin  que  nous  avons 
de  vos  prières  que  nous  vous  demandons 
très-  humblement. 

MA   SŒUR    CHRISTINE. 

MA  Sœur  Dorothée  ne  fe  défifte  point 
du  malheureux  deffein  qu'elle  a  pris 
de  perdre  ma  Sœur  Françcufejiuje,  Elle  l'a 
choine  peur  être  Celleriere  avec  elle  ,  quoi 
qu'elle  fe  connoille  aux  affaires  auffi-bien 


lui  difant  tout  ce  qui  fe  paffe  ;  comme  on  |  qu'elle  ;  &  parce  qu'il  faut  avoir  figné 


nous  a  ôté  toutes  les  clefs  de  la  Clôture  5c 
du  Coffre-fort  ;  comme  on  ruine  tout  le 
fpirituel  &  le  temporel  de  ce  Monaftére  ; 
que  tout  eft  conduit  par  fept  Filles  qui  ont 
figné  le  Formulaire  ,  defquelies  elle  lui  a 
exprimé  en  peu  de  paroles  toutes  les  qua- 
lités d'erprk  ,  de  vertu  &  de  fortune  ,  qui 
les  ont  dépeintes  allez  naïvement.  Ce  dif- 
cours  a  duré  plus  d'une  heure  ;   &  à  la  fin 


elle  lui  a  parlé  de  la  fepatation  des  Sacre-  J  bien  faire  t-jut  ce  que  je  lui  covA  dllcroi» 


pour  cela  ,  M.  de  Paris  lui  a  promis  de  s'y 
employer  de  tout  fon  pouvoir  ,  &  elle  fè 
promet  bien  qu'il  la  gagnera.  Je  ne  laillc 
pas  néanmoins  d'en  avoir  bonne  efperan- 
ce  -,  parce  que  je  vois  qu'elle  fe  défie  beau- 
coup d'elle-même  &  reçoit  fort  bien  tous 
les  avis  qu'on  lui  donne  ,  jufques  là  même 
que  quoique  je  lui  fois  fort  inférieure  en 
toutes  chofes  ,  elle  m'a  témoigné    vouloir 


Je  la  ferai  peut-être  devenir  une  emportée 
comme  moi.  Elle  a  dit  à  ma  Sœur  Doro- 
thée que  s'il  n'y  avoit  qu'à  taire  l'emportée 
pour  lui  ôter  î'efperance  quelle  a  conçue 
d'elle  ,  qu'elle  fçavoit  bien  parler  d'un  au- 
tre air  qu'elle  n'a  fait  juiqu'ici.  Ce  n'eu: 
pourtant  pas  mondeffeinde  la  rendre  telle, 
&  elle  a  grâces  à  Dieu  ,  de  meilleures  con- 
feilleres  que  moi  ;  car  elle  parle  à  ma  Sœur 
Françoife  Claire  £.<  à  ma  Sœur  Marie  de 
Stè7~A~gnes  qui  (ont  fort  (âges  &  qui  lui 
donnéFônFaflurément  de  bons  avis.  Pour 
moi  je  trouve  qu'elle  a  fort  bien  parlé  à  ma 
Sœur  Dorothée  :  néanmoins  je  ne  vois  pas 
que  cela  ait  produit  un  grand  effet  ;  Se  je 
penle  que  deiormais ,  il  (croit  mieux  qu'en 
confervanc  la  charité  qu'elle  doit  avoir 
pour  elle  dans  fon  cœur ,  elle  lui  parlât 
allez  froidement  &  d'une  manière  fort  iè- 
rieufe  ,  pour  ne  lui  pas  donner  lieu  de  fe 
familiariler  avec  elle. 

Au  refte  nous  ne  favions  pas  quel  fujet 
avoit  amené  Mr.  delà  Brunetiére  ici ,  mais 
elle  nous  l'a  appris    C'cft  qu'il  a  l'honneur 


LA  MÊME  A  LA  MERE  PRIEURE, 

des  Champs.  /**•""'«  **■/  r*~  ^**>J- 

JE  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  la 
bonté  de  vous  fouvenir  particulière- 
ment de  nous  dans  la  Ste.  Communion 
dont  vous  fçavez  que  nous  fommes  privées, 
&  que  vous  ne  nous  donniez  autant  de  part 
à  la  grâce  que  vous  y  recevrez  ,  que  vous 
en  prenez  à  celle  que  Dieu  nous  fait  de 
fournir  quelque  chofe  pour  la  vérité,  & 
qu'ainfi  vôtre  abondance  ("uppléera  à  nôtre 
indigence  ,  &  que  nous  poilèderons  en 
vous  ce  que  les  hommes  prétendent  nous 
ôter.  Je  vous  avoué  ,  ma  chère  Mère, 
que  quelque  grande  que  (oit  ma  douleur 
d'être  privée  d'un  fï  grand  bien  ,  j'en  re- 
çois une  infiniment  plus  grande  pour  celles 
que  je  vois  en  approcher  fi  fouvent  après 
avoir  figné.  Plut-à-Dieu  que  nos  Sœurs 
qui  ne  (ont  point  encore  expofées  au  fort 
de  la  tentation,  ni  épouvantées  par  la  gran- 
deur de  la  tempête  ,   puffent  voir  le  chan- 


d'erre  nôtre  Cellerier  ec  de  garder  une  des  |  gement  ,  ou  plutôt  le  renverkment  que 
Clefs  du  Coffre-fort  ;  &  l'on  avoit  affaire!  eau fc  cette  miferable  fignature  dans  celles 
d'une  Quittance  qui  y  e'toit  enfermée.  Il  qui  l'ont  faite  ;  &  je  croi  qu'elles  en  con- 
n'eft  pas  entré  néanmoins ,  il  n'a  fait  que  !  cevroient  une  telle  horreur  ,  que  les  plus 
paflèr  la  Clef  &  je  croi  qu'on  la  lui  a  ren-  terribles  menaces  que  l'on  pourrait  faire 
duc.  Il  nous  fera  faire  des  balîefiès  infu-  après  cela  ,  ne  les  ébranleraient  pas  feule 
portables.  Il  a  dit  à  Mad.  N.  de  mander  à 
!a  Reine  de  Pologne  de  faire  quelque  au- 
mône à  la  Maiion  ,  puifqu'elle  a  tant  de 
bonté  pour  nous.  Ceux  qui  ne  fçavent  ce 
que  c'cft  que  de  fe  confier  en  Dieu  &  d'at- 
tendre tout  de  fa  Providence ,  n'agifïènt 

pas  autrement  en  de  telles  rencontres;  mais  que  vous  avez  pour  la  vérité  vous  les  fait 
il  faut  (ouftrir  tout  cela.  ïl  n'appartient  i  mieux  concevoir  que  tout  ce  que  je  vous  en 
qu'à  une  Mère  Angélique  de  faire  (ubiîfter  |  pourrais  dire.  Cette  affliction  vous  e(t  corn- 
la  Maiion  de  rien  &  de  donner  en  aumône 
ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  les  plus  prelîànte 
neceificez  ;  Se  tout  le  monde  ne  mérite  pas 
comme  elle  que  Dieu  change  l'argent  en 
or  ;  car  tout  le  monde  n'a  pas  comme  elle 
cet  or  brûlant  de  la  charité  qui  ne  craint 
rien  &  qui  furmonte  tout. 


ment ,  non  plus  que  les  abominables  flate- 
riesdontonie  fert  pour  attirer  celles  que 
l'on  croit  d'une  humeur  plus  complailantc 
&  plus  douce  que  les  autres.  Il  feroir  inu- 
tile, ma  chère  Mère  ,  que  je  vous  parlaffe 
de  ces  malheureux  effets  ,  puifque  l'amour 


mune  avec  nous,  &  je  luis  affurée  que 
vous  la  reflèntez  autant  que  nous  ,  &  que- 
vous  ne  ccflèz  point  de  gémir  pour  celles 
qui  font  tombées  ,  comme  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  rendiez  grâces  à  Dieu 
pour  les  autres.  Faites-le  je  vous  fupplic 
pour  moi  en  particulier,  ma  trés-chere 
Mère  ,  de  ce  qu'il  n'a  point  permis  que 
'  '.  •■  cié  expofée  aux  carelîès  que  l'on  fait 
à  plusieurs  autres ,  Se  que  la  maniéré  un 
peu  forte  dont  j'ai  parlé  dans  le  commen- 


H 
cément  ,  outre  ce  que  j'ai  rapporte  dans  le  Itre  dans  un  écrit  public  ,  quelque  chofe  de 
procez  verbal  ,   m'a  procure  l'indignation  ce  que  l'on  n'a  appris  de  nous  quepar  voies 
de  ceux  doîît  l'amitié  auroit.été  ma  ruine  ,  |  fecretes  ;  &  l'on  veut  fçavoir  quel  eft  nôtre 
cv  m'a  fait  trouver  un  refuge  allure  dans  la  j  fentiment. 

Il  faut  avouer  que  toutes  nos  Soeurs  ap- 
préhendent cela  prodigiculement ,  fur  tout 
pour  ce  qui  regarde  ce  que  Mr.  de  Paris  a 
dit  ;  parce  qu'elles  craignent  qu'il  ne  vien- 
ne encore  ici  pour  le  vérifier  comme  il  a 
fait  le  Procez  verbal  ,  &  qu'encore  que 
toutes  foient  perfuadées  de  la  vérité  de  ce 
qui  y  eft  raporté  ,  il  y  en  a  trés-peu  qui  le 
veuillent  ioutenir.Quand  nous  nous  alîem- 
blons  entre  nous ,  comme  nous  fîmes  dé- 
puis avoir  vu  Mr.  de  Paris  pour  ce  même 
tujet ,  on  trouve  allez  de  témoins  de  cha- 


confuliou  &  les  opprobres.     C'eft  où  je] 
fouluitc  de  demeurer  toute  ma  vie. 

MA    SŒUR   CHRISTINE. 

MA  Sœur  Melthide  continue  à  voir 
ma  Sœur  Marie_  de  Ste.  Agnes  & 
à  lui  témoigner  confiance ,  quoi  qu'elle 
ne  fuive  pas  les  avis.  Elle  lui  a  dit  que  Mr. 
de  Paris  lui  a  fait  des  inftances  incroyables 
pour  la  refoudre  à  ligner,  qu'elle  y  a  eu 
une  peine  extrême  6V:  eft  devenue  plus  froi- 
de qu'un  marbre  ,  la  plume  lui  tomboit  des  !  que  chofe  ,  &  c'eft  à  qui  en  dira  davanta- 
mains  &  elle  ne  voyoit  qualî  pas  ce  qu'elle  'ge  ;   mais  dépuis  qu'il  eft  queftion  de  dire 


faifoit ,  tant  elle  étoit  hors  d'elle  ,  mais  il  la  même  chofe  devant  Mr.  de  Paris ,  pour 


tout-à-l'heure  fait  :  Se  enfuite  il  la  congra-  j  Quant  à  ce  qui  regarde  Mr.  Chamiilart,  je 


tula  &  la  fortifia  en  fa  manière. 


Icroique  l'on  en  peut  rapporter  ce  que   la 


Dans  la  dernière  Lettre  générale ,  on  J  prudence  fera  juger  necelfaire  ,  pourvu 
nous  propofe  de  faire  un  Acte  pour  nous  j  que  ce  ne  foit  pas  dans  nos  propres  termes 
plaindre  de  Mr.  Chamiilart ,  &  demander  '  qui  font  d'ordinaire  alfez  cruds  &  qui  re- 
reparation  d'honneur  des  injures  qu'il  a  di-  J  prefentent  les  chofes  peut-être  un  peu  trop 
tes  contre  nos  Directeurs  &  nos  Mères,  &c.  j  clairement.    Néanmoins  on  nous  obligera 

infiniment  de  ne  rien  dire  de  ce  que  l'on  a 
appris  de  nous  depuis  le  24.  Septembre, 
parce  que  cela  feroit  voir  trop  ouverte- 
ment que  nous  avons  communication. 
Nous  ne  dénions  pas  que  nous  l'avons  eue' 
jufqu'à  ce  jour  ;  &  quoi  qu'on  nous  l'ait 
otée  dés  le  lendemain  matin  ,  nous  ne  nous 
ibucions  pas  que  l'on  fçache  ce  qui  s'eft 
palfé  ce  jour- la  ;  car  fi  Mr.  de  Paris  vient 
a  en  faire  la  recherche  ,  après  lui  avoir  lait 
la  réponie  qu'on  nous  a  marquée  ,  je  lui 
comme  S.  Jérôme  faifoit  à  Rufin  ,  &  de  dirai  tout  librement ,  qu'ayant  crû  qu'il 
.^  -„,„,-  l„  /-K-..-;^  A int  Ipi  étoit  important  pour  nous ,  que  l'on  fçùt 
ce  qui  s'étoit  pallé  dans  l'établilîement  qu'il 
avoit  voulu  faire  de  nouvelles  Oftïciéres 
dans  la  Maifon  ,  &  ce  que  Mr.  Chamiilart 
nous  avoit  dit  en  fa  prefence ,  nous  avons 
pafle  la  plus  grande  partie  de  cette  nuit  à 
l'écrire  ,  voyant  bien  que  nous  n'avions 
plus  que  jufqu'à  fept  heures  du  matin  à 
ètr.-  au  tour  ;  &  que  pour  ce  qui  eft  de  l'A- 
cre 


Mais  je  ne  vois  pas  que  l'on  put  faire  agréer 
aux  Sœurs  cette  propofition  ,  &  peut-être 
ne  s'en  trouveroit-il  pas  quatre  qui  voulul- 
fent  ligner  cet  Acte  &  Procuration.  Ma 
Sœur  G.  &  ma  Sœur  F.  C.  n'entrent  pas  la 
dedans  ,  &  elles  craignent  que  cela  ne  pa- 
rut être  fait  par  un  mouvement  de  vengean 
ce  5c  ne  fut  fort  improuvé  ;  elles  aiment 
râieux  la  lailfer  à  celui  qui  a  dit  ;  Midi 
vindicia  ,  &  ego  rétribua™.  Il  n'appartient 
pas  à  tout  le  monde  de  parler  à  ion  ennemi 


conferver  en  même  tems  la  charité  dans  le 
cœur.  Pour  moi  je  n'ai  pas  allez  de  vertu 
pour  faire  cela  dans  l'efprit  qu'il  faudrait , 
&  fans  me  fatisfaire  en  me  déchargeant  des 
reftintimens  que  je  puis  avoir  de  tout  ce 
qu'il  nous  dit  des  perfonnes  que  j'honore  & 
qui  me  font  tout  après  Dieu. 

L'on  nous  parle  encore  dans  cette  même 
Lettre  du  dellèin  que  l'on  a  de  faire  paroi- 


cte  ,.  nous  l'avons  pafie  au  Parloir  à  un  de 
de  nos  Païens.  Je  l'ai  déjà  dit  fans  nommer 
perfonne. 

LETTRE  D'UNE  SŒUR  ANCIENNE. 

PUifque  la  Confefïïon  nous  eft  interdi- 
te, il  fiant  que  je  vous  conk-ile  mcsfau- 
tes  par  écrit.  Il  nie  lemble  qu'il  cit  nccel- 
faire  que  je  vous  expofe  ma  dhpohtion  au 
regard  de  Mr.  1  Archevêque  ;  &  le  remède 
que  vous  me  donnerez  îervira  pour  plu- 
fieurs  qui  m'ont  priée  de  vous  en  écrire  , 
parce  qu'elles  (ont  dans  la  même  dilpoh- 
tion.  Nous  en  avons  mie  idée  qui  nous  le 
reprelente  comme  un  homme  tout  Payen  , 
qui  eft  dans  cette  horrible  Politique  qui 
règne  dans  la  Cour  ;  je  croi  que  vous 
fçavez  ce  que  je  veux  dire.  Mais  nous  Tom- 
mes quantité  qui  font  bien  reloluës  de  ne 
Communier  jamais  à  fa  MelTè  ,  quand  il 
nous  en  donnerait  permilTion  ,  6c  de  n'y 
pas  affilier  ;  car  nous  évitons  de  tout  nô- 
tre pouvoir  de  prendre  la  moindre  part  à 
tout  ce  qui  vient  de  lui.  Ce  qui  augmente 
notre  averhon  ,  eft  de  voir  ce  que  fa  con- 


6; 


MA   SŒUR    CHRISTINE 

JAi  écrit  dernièrement  à  la  Mcre  Agnes: 
je  ne  içai  fi  Dieu  permettra  qu'elle  re- 
çoive mon  billet ,  c'eft  au  fond  d'un  pelo- 
ton de  fil  que  je  l'ai  mis.  Je  lui  mande  l'é- 
tat de  ia  Maiion  ,  &  qu'elle  y  a  encore  45-. 
Filles  prêtes  à  mourir  pour  lui  témoigner 
Se  à  D'eu  aulli  leur  fidélité.  Je  ne  fçai  l\ 
on  ne  s'aviiera  point  de  dévider  le  peloton 
pour  voir  s'il  n'y  a  rien  dedans  ,  mais  j'ai 
mieux  aimé  le  bazarder  ;  auiîî-bien  ce  que 
je  lui  mande  eft  public. 

Pour  la  Lettre  au  Roi  ,  je  trouve  que  le 
fujet  y  eft  parfaitement  bien  traité  ,•  mais 
elle  ne  me  paroîtpas  fort  touchante,  outre 
qu'il  me  femble  que  nous  élevons  un  peu 
trop  nos  fourrrances  en  les  comparant  à 
celles  des  Saints ,  &  qu'enfuite  nous  ne 
parlons  pas  en  Filles  fur  l'infaillibité  ,  & 
que  nous  entrons  un  peu  trop  dans  la  ma- 
tière. Il  me  femble  qu'on  avoit  mandé  il  y 
a  quelque  tems,  qu'il  ne  falloir  parler  d'au- 
tres choies  dans  la  Lettre  qu'on  écriroir  au 
Roi ,  que  de  la  neceilîté  où  nous  femmes 
duite  produit  dans  celles  qui  parlent  à  ce  d'avoir  un  confeil  ;  afin  qu'on  ne  prit  pas 
bon  Seigneur.  Elles  (ont  il  égarées  &  h  fujet  de  nous  juger  fur  cette  Lettre.  Je  lie 
dilfipées  ,  que  leurs  actions  tiennent  de  la  dis  pas  ceci  pour  m'y  oppoi'er  ,  ce  n'elt  que 
folie.  Elles  font  pitié  &  lui  auffi.  Il  s'offre  pour  reprefenter  mes  railôns  ;  mais  je  luis 
à  les  venir  voir  toutes  les  fois  qu'elles  le  j  prête  à  la  iîgner  quand  on  voudra  ,  fi  on 
fouhaiteront ,  qu'il  quittera  toutes  fes  af-  Je  juge  à  propos  ;  je  ne  me  voudrais  pas 
faites  pour  elles,  ce  que  ce  (era  toute  fa  I  feparer  de  la  Communauté  pour  tel  fujet. 
joie  de  les  entretenir.  Il  fait  des  balfeues  Nos  Sœurs  ne  feraient  pas  fâchées  que  l'on 
qui  ne  conviennent  point  à  un  Archevêque  i  fit  imprimer  les  Lettres  qu'on  a  écrites  à 
de  Paris  &  qu'un  Saint  ne  ferait  jamais,  i  Mr.  de  Paris ,  parce  qu'il  leur  lemble  que 
Plus  elles  font  fàtisfakes  ,  plus  nous  lom-  cela  le  met  en  fon  tort.  Elles  en  laillènt 
mes   éloignées  de  les  imiter.    Eiles  vont  à   néanmoins  le  jugement  à  vôtre  prudence, 

le  a  lui  ,  &  on  dit  que  quelques  unes  | 
font  des  reiiûuvcllcmcns  entre  fes  mains  ;  je   MA  S(EUR  MADELEINE  DES  ANGES. 
.i  ce  que  j'appréhenderais  d'avantage  '  <V   'JJr'**, 

LA  Mère  Eugénie  m'a  entretenu  fort 
long- tems  ;  elle  m'a  fait  quantité  de 
plaintes  (ur  ce  qu'on  ne  lui  défère  ea  rien  ; 
les  expofe  6é  je  vous  fupplie  de  les  régler,  elle  fe  plaint  qu  on  fait  des  Pénitences  au 
Dieu  voit  tout,  il  le  permet ,  il  le  faut  fouf-  Réfectoire  fans  lu:  demander  permilTion  , 
frir  pour  l'amour  de  lui.  Nous  avons  qu'on  s'ablenrc  du  Chœur  fans  le  lui  dire. 
grand  befoin  qu'il  nous  fortifie  par  la  gra-  Je  lui  ai  répondu  qu'elle  fçavoit  quedés 
ce  ,  6c  que  vous  nous  faffiez  la  charité  de  fon  entrée  en  cette  Mai'on,  nous  avions  dit 
nous  affifter  par  vos  Pihres.  .  à  Mr.  de  Paris,  que  nous  ne  la  regardions 

I 


qu'un  tel  Directeur.    Je  crains  de  pêcher 

le  u  étranges  penlées  ,  6V  je  ne  vois 

moyen  de  les  empêcher  ;  je  vous 
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point  comme  Supérieure  ;  &  que  fi  nous  j  grande  juftice  de  celle  de  Dieu,  &  que  je 
Lai -avions  déféré  en  quelque  chofe ,  c'a-    mérite  tous  ces  châtimens.    Je  vous  fup- 


¥oït  été  par  rcfpccT: ,  mais  que  nous  fça- 
vions  fore  bien  que  nous  n'y  étions  point 

Sur  ce  qu'élu  m'a  dit  des  défordres 
qu'elle  voit  dans  la  Maifon  ,  je  lui  ai  dit 
la  priols  de  çônûderér  l'état  où  nous 
femmes  ,  c-:  de  fe  mettre  à  nôtre  place, 
pour  voir  fi  dans  un  état  fcmblable,  elle  ne 
kroit  point  ce  qu'elle  blâme  tant.  Ayant 
redit  tout  ceci  a  nos  Sœurs  ,  il  y  en  avoir 
qui  vouloient  qu'on  lui  aie  au  Chapitre,que 
11  jufqu'à  prefent  ou  lui  avoît  déféré  ,  on 
ne  l'avoit  fait  que  par  rcfpecl  à  Mr.  de  Pa- 
ris ,  n'y  étant  point  obligées  ;  mais  que 
puifqu'elle  demande  davantage  ,  après 
avoir  prié  Dieu  fur  cf  la  ,  nous  fommes 
obligées  de  lui  dire  que  nous  ne  lui  ren- 
drions plus  aucun  devoir  de  Supérieure. 
J'ai  prié  ma  Sœur  G. qu'on  différât  jufqu'à 
ce  qu'on  eut  vôtre  avis.  Elle  n'a  rien  dit  au 
Chapitre  ,  quoi  qu'elle  dife  qu'elle  auroit 
plufieurs  avertiffemens  à  donner  ,  particu- 
lièrement qu'elle  a  été  avertie  qu'on  entre 
dans  les  Cellules  ,  qui  eft  une  coulpe  grié- 
ve  -,  mais  qu'elle  ne  veut  rien  dire  ,  parce 
qu'on  n'en  fera  pas  moins  pour  cela ,  Si 
que  fur  le-  fujet  des  affaires  tout  eft  permis. 
Elle  ne  l'a  pas  tout-à-fait  dit  dans  ces  ter- 
mes ,  mais  c'en  eft  la.  fubftancc. 

La  Mère  Eugénie  dit  qu'elle  eft  outrée 


plie  très- humble  ment  de  m'obtenîr  par  vos 
Prières  la  grâce  d'un  véritable  renouvelle- 
ment ,  dans  cet  état  de  fouffrance  où  Dieu 
permet  que  nous  foyons. 

MA    SŒUR    EUSTOCHIE. 

Dieu  fçait  que  je  vous  ai  toujours  pre- 
fent à  l'cfprit  dans  toutes  les  Prières 
que  je  lui  fais ,  lui  offrant  toujours  avec 
moi  ceux  &  celles  que  l'on  ne  peut  douter 
être  du  nombre  des  âmes  que  Dieu  veut 
ianttifier  en  vérité  ,  Santlifc*  eos  in  zerita- 
te  ,  félon  la  parole  de  Jefus-Chrift.  Mais- 
il  eft  vrai  que  je  vous  eu  prefent  hier  d'une 
manière  particulière  ,  quelques  paroles  de 
vôtre  dernière  Lettre  m'ayant  fervi  d'en- 
tretien, tout  le  jour  devant  Dieu  ,  Si  fur 
tout  ce  que  vous  m'y  marquez  de  l'Apô- 
tre :  'Ter  infamiam  cr  bonctrn  famam.  Il  y 
a  long-tcms  qu'elles  ont  fait  impreffion 
dans  mon  efprit  ;  &  c'eft  preique  un  des 
premiers  fentimens  Si  des  premières  vues 
que  Dieu  me  donna  ,  lorfqu'il  me  toucha 
Si  me  fit  refoudre  d'embrafièr  l'état  de  Re- 
ligieufe  de  Port-Pvoval  ,  que  cet  état  im- 
muable où  la  vertu  Chrétienne  nous  doit 
réduire  ,  Si  qui  nous  doit  élever  au  deflùs 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  biens  Si  de  maux 
dans  le  monde ,  pour  demeurer  unique-  . 
uand  elle  penfe  à  ce  qu'elle  fera  obligée  j  ment  attachées  à  Dieu  &  pour  vivre  com- 
e  dire  de  nous  à  Mr.  de  Paris  ;  que  juf- 1  me  s'il  n'y  avoit  que  lui  &  nous  au  monde, 
qu'à  prefent  eUe  a.tâché  à  adoucir  les  cho-  félon  la  maxime  de  Mr.  de  S.  Cyran  ,  qui 
les  maïs  qu'à  prefent  elles  font  dans  uni  eft  mou  arme offenfive  &dcftenfive en  tou- 
état  qu'on  ne  l'es  peut  plus  diffimuler.  |  tes  les  rencontres  où  ma  foiblelfe  qui  eft' 
Nous  avons  ^n-md  befoin  de  force  pour  j  très  -  grande  ,  me  pourroit  tenter  ou  de 
tout  ce  qu'on  nous  prépare  ;  car  je  crof  complaifance  ,  ou  de  crainte  de  ce  que  les 
eue  nous  ne  fommes  passait  bout ,  Si  que  liommes   peuvent  dire  ou  faire;  de  forte 


nous  n'aurens  la  paix  qu'après  avoir  bien 
fouffert. 

J'appréhende  pour  mon  particulier  de 
ne  pas  faire  l'ufage  que  je  dois  d'une  fi 
grande  grâce  ,  qui  ce  me  femble  nous  don- 
ne moyen  de  réparer  par  la  douleur  où  on 
nous  neduit  par  la  privation  des  chofes  les 
plus  laintes 
mens 
tiniuituc  de  ia  part 


que  tout  ce  qui  fert  à  me  faire  rentrer  dans 
cette  confideration  Si  à  m'en  renouvelles 
la  mémoire, me  pénètre  aifément  le  cœur. 

•  Je  fens  un  fecrer  mouvement  de  confian- 
ce que  Dieu  nous  lai/fera  encore  au  moins 
pour  quelque  tems  une  voie  de  communi- 
cation ,  afin  de  nous  fortifier  par  les  (aîntes 


toutes  les  fautes  Se  les  amufe-  inftrudions  de  nos  Pères  &  de  vous  ,  pour 
riensdir  paffé.  Je  reconnois  que  s'il  y  a  de  i  nous  rendre  capables  de  fouffnr  de  plus* 
finiuftice  de  la  part  des  hommes  ,  il  y  a  I  grandes  extrémitez  que  celles  où  nous  fomt 


-f» 
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mes-  Car  il  faut  que  nous  entrions  dans  le,  vorent  les  hommes  qui  y  veulent  penfei . 
Ciel  par  la  voie  des  Saints ,  c'eft-  à-dire  par|  L'Acte  me  paraît  ii  bien  &  Ci  utile  ,  que 
beaucoup  d'afflictions.  Nous  ferons  fansjj'aieû  impatience  de  le  ligner.  J'atme.à 
doute  d'autant  plus  heureules  qu'elles  fe-Jme  lier  de  ces  liens  d'où  naiifen:  ou  du 
ront  plus  viandes  -,  pourvu  que  celui  qui  moins  qui  fervent  à  conferver  la  vraie  li- 
a  le  premier  ouvert  cette  vo:e  &  marché  1  berté  ;   &   je   dirois  bien  de  ces  chaînes  , 


par  elle  ,  nous  afiifte  de  la  grâce  lans  la- 
quelle nous  ne  pouvons  rien.  J'ai  plus  de 
fujec  que  perfonue  d'appréhender  ma  roi- 
bléilè  ;  mais  j'ai  néanmoins  cette  confiai! 
ce  que  Jeftis-Chrft  qui  a  commencé  en 
nous  cette  bonne  œuvre  ,  l'accomplira.  Je 
vous  allure  que  je  vois  vifiblement  ion  fe- 
cours  &  fa  protection  (ur  nous.  La  grande 
fermeté  de  quelques  Sœurs  que  l'on  auroit 
crû  trés-foibles ,  &  ce  ternbie  avec  grand 
fujet ,  en  eft  ce  me  femble  une  marque 
certaine.  Celles  de  toutes  qui  m'étonnent  le 
plus  font  ma  Sœur  de  L.  B.  Se  ma  Sœur_G. 
T.  Cette  dernière  me  parla  hier  d'une  ma- 
nière (1  ferme  ,  fi  édifiante  &  Ci  Chrétien- 
ne ,  qu'elle  me  combla  de  joie.  Elle  me 
dit  ener  autres  chofes  ,  fur  ce  que  je  lui  de- 
mandois  comment  elle  étoit  Se  fi  le  Bref  de 
Rome  ne  l'étonneroif  pas  ;  que  Dieu  étoit 
immuable,  qu'il  ne  changeok  point  a  ni 
elle  non  plus  fur  la  fignature  ;  que  rien  ne 
l'étonnoit  &  que  le  Bref  de  Rome  ne  lui 
étoit  rien  ;  que  le  Pape  ne  pouvoir  pas 
changer  les  Commandemens  de  Dieu  ;  &. 
que  tout  ce  qu'elle  délirait ,  c'eft  que  l'on 
confefsât  hautement  la  vérité  &  Jelîis- 
Chrift ,  fans  ufer  de  molelïè  &  de  com- 
plaifance.  Il  n'y  a  point  d'accord  à  faire 
avec  le  menfor>2;e  ;  &  ne  défendre  la  véri- 
té qu'a  demi  ,  c'eft  l'opprimer  tout- à-fait. 
Pour  moi  j'ai  trouvé  une  régie  furc  pour 
ne  me  point  embarraîfer  de  ces  beaux  ac- 
<rominodemens  ou  éclairciffemens ,  dans 
un  Verlet  de  Tierce  :  Et  refpondtbo  expro- 


ce  que  S.  Bernard  a  dit  des  Pafteurs  :  Oui 
me  donnera  cent  liens  pour  demeurer  fidè- 
le à  Dieu  ,  Se  pour  empêcher  que  par  mou 
extrême  roibleùe  je  ne  m'éloigne  de  ce  que 
je  lui  dois.  Il  me  femble  que  rien  ne  peut 
plus  témoigner  l'humilité  Chrétienne  que 
cet  Acte. 

J'avoue  fincerement  que  j'ai  eu  quelque 
peine  a  comprendre  ce  que  l'on  a  eu  la  bon- 
té de  mander  ,  qu'il  y  avoit  7.  ou  S.  ligues 
dans  la  Lettre  au  Parlement,  qui  pou  voient 
paraître  trop  fça  vantes.  Car  à  moins  d'ê- 
tre dans  la  dernière  ignorance  ,  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  fçache  qu'il  n'y  a  qu'une 
Foi  ;  Se  de  plus  y  a-t'il  quelqu'un  dans  le 
monde  allez  déraifonnable  pour  trouver  à 
redire  ,  que  voyant  que  l'on  nous  tourmen- 
te pour  nous  faire  faire  une  chofe  inouïe, 
nous  nous  fommes  un  peu  inftruites  de  ce 
que  c'étoit ,  &  nous  avons  taché  de  remar- 
quer dans  les  Livres  ou  les  entretiens  pro- 
portionnez à  nôtre  intelligence,  ce  qui  fer- 
voit  à  nous  la  faire  comprendre.  Enfin  une 
Femme  qui  eft  toujours  en  Proccz  appread 
malgré  qu'elle  en  ait  les  termes  de  chicane 
év  les  termes  d'affaires ,  fans  que  perfonne 
s'en  formalife  ;  &  pour  ce  qui  éft  de  l'in- 
faillibilité .  hélas  qui  cil  ce  de  nous  qni  x 
pu  aller  au  Parloir  fans  y  apprendre  que  les 
Jeiuites  l'ont  voulu  établir  ,  Se  que  la  Scr- 
bonne  Se  les  Parlemens  l'ont  comdarnnce. 
Je  dis  ceci  feulement  pour  voi-  demandée 
un  avis  gênerai  qui  nie  puifiè  iervir  pour 
qui  eft,  s'il  faut  tbtàiours  fut 


Ir.mtibus  mihi  verbum  ,  &c.  l'accordant  '  primer  ces  fortes  de  chofes.  Car  il  pourrok 
a*  ce  ce  que  dit  S.  PauhEgo  autem  Chnj}'t,Se  \  venir  des  tems  où  nens  ne  pourrions  vous 
cet  av.Tre-.T^ous  ne  pouvons  rien  contre  la  vert-  envoyer  rien  ;  Se  ainlî  il  fant  Ce  munir  d'a- 
v  .-■•  •':<  pour  laveritê.Ccla.  termine  toutes  les  |  vis  généraux  ,  pour  ne  fe  mettre  pas  au  ha- 
dv  libérations  ,  exclut  les  capitulations ,  les  !zard  de  gâter  tout  en  voulant  bien  faire, 
raifonnemens  ,  Sec.  fait  réfoudre  à  s'aban-  Pour  ce  qui  eft  des  Saurs  Converfes 
donner  à  la  louffranee  ,  fans  penfer  feule-  c'eft  à  ma  Sœur  Catherine  Théodore  ,  que 
ment  qu'il  y  a  des  portes  pour  en  (brrir  ;  M.  de  faint-Aubin  a  cTiFcpîe^hTTNIaifoa 
car  il  faut  dire  d'elles  ce  que  les  Ifraëlites  avoit  été  conduite  par  Pefprit  du  Diable. 
difoient  de  la  terri  I  :-  Et  la  Mère  Eugénie  qui  lui  demanda  ce 


63 


qu'elle  .-.voie  tant  à  pleurer  après  être  fortie 
de  confeflè  ,  ayanr  appis  d'elle  que  cette 
parole  étoit  le  fujet  de  Ces  larmes  ,  elle  lui 
dit  :  6  ma  chère  Sœur  ,  remarquez  bien 
cette  parole  &  gravez,  la  bien  dans  votre 
cœur  ,  afin  de  vous  détourner  de  tout  ce 
qïie  l'on  vous  a  pu  enfeigner.  Quelques 
aaparavant  M.  Chamill arc  exigea  de 
la  Sccur  Lojiiie  Valérie  poftulante  Conver- 
ge ,  qu'elle  avouât  que  nos  Al"res  &C  nous 
avions  toujours  été  dans  l'hei  e(îe  ,  que  l'on 
lui  avoir  enfeigné  de  mauvaitès  doctrines. 
Et  comme  elle  s'échauffa  fort  là  deflus  ,  lui 
,  bit  qu'elle  ne  le  diroit  jamais ,  que  cela 
étoit  très-faux  ,  qu'elle  ctoit  une  fille  de 
Village  ,  Se  qu'on  ne  l'avoir  pas  inlhuitc 
d'autres  choies  fur  la  Foi  dans  ce  Monafté- 
ve  ,  que  l'on  avoit  fait  dans  fon  Village  ,  & 
chofes  femblables  ;  il  lui  dit  :  allez,  allez 
vous  êtes  indigne  de  recevoir  l'abfolution  ; 
je  voyois  bien  que  vous  aviez  un  méchant 
fond  d'herelîe  &  unemauvaife  conlcience  , 
&  il  la  renvoya  ainh.  Il  vint  il  y  a  huit 
jours  un  autre  Confcfleur  du  même  cali- 
bre ,  qui  fur  le  refus  que  ma  Sœur  Marie 
JLeoçadeJui  fit  de  dire  prefque  la  même 
chofe  ,  lui  dit  qu'il  ne  lui  donneroit  pas 
l'abfolution  ,  qu'elle  ne  la  lui  pouvoit  pas 
demander  ,  ni  lui  la  lui  accorder  fans  ià- 
criie«e  ;  que  pas  un  des  Saints  ne  la  lui 
pouvoit  donner  en  cet  état  ;  Se  que  quand 
fefus-Chrift  même  feroit  encore  fur  la  ter- 
re ,  il  ne  la  pourroit  pas  abfoudre  ,  (1  elle 
ne  promettoit  de  ne  point  condamner  ni 
trouver  à  redire  à  la  conduite  de  M.  de  Pa- 
ris ,  fi  elle  ne  quittoit  &  ne  défaprouvoic  la 
conduite  &  les  fentimens  de  nos  Mères  & 
les  nôtres  ,  Se  fi  elle  ne  reconnoillbit  & 
n'obéitfoit  à  la  Mère  Eugénie  Se  aux  Orri- 
cieres  de  M.  de  Paris.  Ce  même  Prêtre  re- 
fufa  encore  l'abfolution  à  quelques-unes , 
puis  alla  trouver  M.  de  Paris  Se  M.  Cha- 
mïilart  qui  étoient  au  Parloir  ,  Se  auffi- 
tôt  qu'il  en  fut  revenu  ,  il  donna  l'abfolu- 
tion aux  autres  qui  lui  parloient  auffi  for- 
rqijeht  ,  Se  redemanda  même  celles  à  qui  il 
î'avoic  refufée  ,  pour  la  leur  donner.  De 
forte  qu'en  un  moment  ,  des  chofes  très 
criminelles  ne  devinrent  rien  de  tout.  C'eft 
ainn  que  ceux  qui  font  une  foi  humaine  cV 


Archicpifcopale  font  auiïi  des  crimes  ima- 
ginaires ,  &  s'il  faut  dire  Epifcopaux  ,  puis 
qu'ils  dépendent  de  la  rantaifie  de  M.  de 
Paris. 

Nous  avons  fait  ce  matin  une  aflcmbléc 
de  la  Communauté  de  toutes  celles  que 
Dieu  a  unies  dans  l'amour  de  fa  vérité, 
avec  l'agrément  de  la  Mère  Eugénie  qui  l'a 
accorde  fous  le  prétexte  de  la  Lettre  de  M. 
de  Paris  ,  &  que  nous  avons  forcée  à  le 
vouloir  ,  en  lui  difant  que  l'on  lui  deman- 
doit  par  refpcct  ,  mais  que  lî  elle  nous  le 
refufoit  nous  ne  taillerions  pas  de  le  faire. 
J'y  ai  fait  la  lecture  de  l'Acte  qui  a  été 
grandement  bien  reçu  ,  &  il  n'y  a  perfon- 
ne  ,  excepté  ma  Sœur  S.  C.  qui  ne  le  fîgne 
de  tout  fon  cœur.  Ma  Sœur  Geneviève  a 
aufTi  voulu  que  j'aye  lu  les  deux  Lettres  à 
M.  l'Archevêque  ,  avant  peur  que  l'on  ne 
put  atîenibler  la  Communauté  une  autre 
fois  ;  elles  y  onr  été  parfaitement  bien  re- 
çues fur  tout  des  anciennes  Se  particulière- 
ment de  ma  Sœur  Catherine  de  faint  Paul 
qui  rajeunie  en  vigueur. 

MA     SŒUR     ELIZABETH 
Agnès  à'ia  Mère  Prieure  des  Champs. 

JE  vous  aurois  fouhaité  à  une  aflemblée 
que  nous  avons  faite  aujourd'hui  avec  la 
permîfîlon  de  la  Mère  Eugénie  ,  à  qui  on 
l'a  voulu  demander  ,  parce  que  nous  n'o- 
ferions  le  faire  qu'en  fecret ,  Se  cela  eft  fort 
incommode  &  multiplie  bien  les  paroles  , 
Se  l'on  avoit  beaucoup  de  chofes  à  faire 
voir  aux  Sœurs  ,  c'eft-a-dire  ,  l'Acte  dont 
je  vous  ai  parlé  ,  Sec.  Il  (embloit  que  l'on 
ne  s'étoit  jamais  vu  ;  Se  on  ne  fçavoit  11 
c'écoit  un  bon-jour  ou  un  adieu  ,  de  voir 
la  joye  ou  l'on  étoic  de  fe  voir  rafîèmblées 
feules ,  &  la  manière  dont  la  plupart  s'em- 
bralfoient.  Je  vous  dis  cela  pour  vous  ré- 
jouir de  nôtre  union  ,  n'y  ayant  rien  ce  me 
femble  de  plus  confolanc  que  cela,    f*  jr" <>■>■* 
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I  qu'il  ne  craint  pas  d'accufer  de  l'herefie  des 
cinq  Propofitions  ,  quoi  qu'ils  les  ayent  (î 
fouvent  condamnées  ,  Se  par  tant  d'autres 
T>e  toute  pqnatiire  extorquée  des  Religietijis  !  injuftices  que  l'on  nous  fait  ,  que  les  Mi- 
nières de  l'Eglife  font  capables  d'opprimer 
des  înnocens  &  de  fe  lailîer  aller  à  croire 
des  calomnies.  Et  de  plus  cet  état  de  capti- 
vité nous  met  dans  une  irapuiflà'nce  entière 
de  fortir  de  ces  doutes  ;  car  il  e(t  vilibie 
que  la  voie  que  l'on  prend  pour  nous  per- 


par  violence  dans  un  état  de  Captivité. 

Aujourd'hui  J  î .  Octobre  1 664.  Nous 
fouiïïgnées  Religicufes  de  l'Abbaïe 
de  Port-Royal  du  S.  Sacrement  ,  nous 
trouvant  réduites  par  les  ordres  rigoureux 

de  Mgr.  l'Archevêque  de  Paris  dans  une  fuader  ,  eu:  telle  qu'if  n'y  a  point  d'erreurs 
extrême  captivité  ,  &  n'ayant  aucune  liber- 
té de  communiquer  avec  qui  que  ce  (bit 
qu'avec  M.  Chamillart  que  nous  nous  fouî- 
mes crues  obligées  de  prendre  à  partie  ,  & 
en  qui  nous  avons  fujet  de  n'avoir  nulle 
confiance  ,  ou  avec  des  perfonnes  choilîes 
de  fa  main  ,  Se  qu'il  ne  nous  permet  de  voir 
qu'après  avoir  tiré  alTurance  d'eux  qu'ils 
nous  traiteront  avec  la  même  dureté  que  lui, 
Se  qu'ils  efiayeront  comme  lui  de  troubler 
nosconfcienceiCvde  femer  la divifion  parmi 
nous  ;  après  avoir  expolé  à  Dieu  cet  état  fi 
pénible  ou  fa  providence  permet  que  nous 
îoyons  j  é\:  délirant  plus  que  jamais  de  lui 
être  lidelles  ,  Se  de  le  fuivre  par  quelque 
chemin  qu'il  lui  plaife  de  nous  conduire  ; 
nous  avons  confideré  que  cet  état  même  ou 
Mgr.  l'Archcv.  nous  réduit ,  dans  la  feule 
intention  de  nous  porter  à  la  créance  hu- 
maine d'un  fait  fur  lequel  on  nous  inquiè- 
te ,  &  à  rendre  un  témoignage  public  de 
cette  créance  par  la  fignature  du  Formu- 
laire ,  nous  mettoit  au  contraire  dans  une 
nouvelle  obligation  de  ne  point  rendre  ce 
témoignage  ,  Se  de  ne  former  point  dans 
nôtre  cœur  cette  efpece  de  jugement  que 
M.  l'Archcv.  exige  de  nous  Se  qu'il  appel- 
le créance  humaine.  Car  étant  fortement 
perfuadées  que  ce  jugement  que  nous  for- 


que  l'on  ne  puirTe  faire  entrer  dans  l'efprit 
de  pauvres  Filles  enfermées  &  prïibnnie- 
res  ,  par  le  même  moyen  par  lequel  on  y 
veut  foire  entrer  la  créance  du  fait  de  Jan- 
fenius.  M.  Chamillart  nous  dit  tout  ce  qu'il 
lui  plaît  ;  il  fait  des  péchez  mortels  de  tout 
ce  qu'il  veut  ;  il  fepare  de  la  Communion 
qui  il  lui  plaît  ;  &  il  ne  nous  eft  permis  de 
conférer  avec  perfonne  de  ce  qu'il  nous 
dit.  Mgr.  l'Archevêque  le  foûtient  en  tout, 
quoi  qu'il  nous  enfeigneune  Doctrine  con- 
traire à  fon  Ordonnance  ,  Se  qu'il  exige  de 
nous  une  créance  divine  du  fait  ,  au  lieu 
que  l'Ordonnance  ne  parle  que  d'uwe  créan- 
ce humaine.  Ses  raifons  ,  Dieu  merci , 
n'ont  fait  jufqu'ici  aucune  impreiTîon  fur 
nôtre  cfprit  :  mais  quand  elles  y  en  fe- 
raient à  l'avenir  ,  nous  voyons  clairement 
que  nous  ferions  téméraires  de  fuivre  cette 
impreflîon  ,  n'y  ayant  rien  de  fi  facile  à  des 
perfonnes"  fçavantes  ,  que  de  tromper  Se 
d'embrouiller  des  Filles  ignorantes  comme 
nous  ;  ce  qui  nous  oblige  de  nous  défier  de 
tout  ce  qu'il  nous  dit.  Nous  voulons  fuivre 
les  fentimens  de  l'Eglife  Catholique  Se  non 
ceux  de  M.  Chamillart  ;  n'étant  pas  obli- 
gées de  prendre  pour  vrai  Se  pour  Catholi- 
que ,  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  nous  dire 
dans  un  fecret  qui  lui  donne  moyen  d'a- 


merions  ieroit  téméraire  ,  puilque  nous  1  vancer  des  chofes ,  qu'il  n'oferoit  peut-être 


doutons  de  ce  fait  &  que  nous  avons  rai- 
fon  d'en  douter  étant  fi  fort  contelté  ,  Se 
n'ayant  aucune  obligation  de  nous  mêler 
de  cette  arraire  ;  ce  traitement  extraordi- 
naire augmente  Se  fortifie  tous  nos  trou- 


avoir  dites  devant  des  perfonnes  plus  intel- 
ligentes ;  &  ainfi  tant  qu'il  n'y  aura  que  lui 
qui  nous  parlera  ,  Se  que  nous  n'aurons 
pas  la  liberté  de  confulter  qui  nous  vou- 
drons pour  nous  informer  de  la  vérité  ou 


blés  au  lieu  de  les  diminuer  ,  puilque  nous  de  la  fauflèté  de  ce  qu'il  nous  dit  ,  nous 
vovons  ,  -^  par  les  diicours  que  M.  Cha-  '  ferions  trés-imprudentes  d'y  avoir  aucun 
millart  fait  devant  nous  contre  nos  Mères  égard  ,8e  de  juger  fur  le  témoignage  d'une 
S:  les  perfonnes  qui  nous  onc  conduites , .  partie  Se  d'une  partie  qui  nous  eit  iulpette 


par  tant  de  raifons.  Nous  nous  croyons  i  merci  aucune  pente  à  trahir  nôtre  confeien- 
donc  obligées  plus  que  jamais  de  ne  point!  ce  par  une  celle  lâcheté  :  mais  quand  nous 
admettre  dans  nôtre  cceur  la  créance  de  ce  lierions  fi  malheureufes  que  de  le  faire, 
fait-  ;  puifque  quand  bien  même  ,  ce  que  toutes  les  pcrlonnes  équitables  auront 
nous  evovons  très-faux  ,  nous  y  pourrions  i  fans  doute  beaucoup  plus  d'égard  aux  fen- 
être obligées  en  un  autre  tems  ,  il  eft  vi(i-  timens  libres  que  nous  expofons  dans  cette 
ble  que  Dieu  ne  nous  y  oblige  pas  dans   déclaration, qu'à  une  iîgnaiure  extorquée, 


l'état* où  nous  fommes  ,  étant  dans  l'im- 
puiflànce  de  nous  informer  d'une  manier, 
railbnnable  ,  fi  l'on  peut  impofer  à  des  Fil 
les  cette  obligation  de  croire  des  faits  qu 
ne  les  regardent  point  ,  &  qui  font  con 
teftez  dans  L'EgUie.  C'eft  pourquoi  confi 


ou  par  la  force  ouverte  d'.mt  on  eflàye  de 
nous  effrayer  ,  ou  par  des  carcfTcs  trom- 
peufes  par  lefquciles  on  tache  de  nous  amo- 
lir  eV  non  de  nous  iuitruirc.  C'clt  dans  cet- 
te vue  que  nous  avons  dreflé  le  prefent 
Acte  ,  &  que  nous   l'avons   figné  de  nos 


derant  d'une  part  tant  de  raifons  que  nous  j  leings  ;  la  captivité  ou  l'on  nous  retient 
avons  de  ne  point  changer  de  fentimens  ■  nous  empêchant  de  pouvoir  avoir  aucun 
fur  la  fignature  ,  qui  nous  paroiffent  foli- 1  Notaire  pour  le  palier  comme  nous  l'au- 
des  &  véritables  ,  &  étant  refolùé's  avec  la  ■  rions  déliré. 

grâce  de  Dieu  d'y  demeurer  fermes  jnlqu'à  Déclarant  en  outre  que  nous  entendons 
la  mort  ;  mais  confiderant  aufïï  de  l'autre  ,  que  cet  Acte  ,  s  il  fe  peut  ,  foit  rendu  pil- 
les affoibliffemens  ou  nous  pourrions  être  '  blic  ,  afin  que  tout  le  monde  y  puillé  voir 
portées  ,  &  par  tant  de  duretés  que  l'on   nos  véritables  fentimens   ,  &  prier  Dieu 


exerce  fur  nous ,  &  par  nôtre  propre  mfi 
mité  dont  nous  ne  voyons  que  trop  d'e- 


pour  nous  qu'il  nous  empêche  par  fa  grâ- 
ce d'agir  jamais  contre  les  mouvemens  de 


jemples  dans  quelques-unes  de  nos  Saurs ,  j  nôtre  confeience  ,  pour  nous  tirer  d'une  fî 
qui  avant  toujours  crû  qu'elles  ne  dévoient  !  dure  perfecution.  Fait  ledit  jour  Se  an  que 
point  ligner  pendant  qu'elles  n'écoient  point  i  deflus.  Signé  Sccur  Marguerite  Angélique 


maltraitées ,  ont  commencé  de  croire  qu'el 
les  dévoient  ligner  quand  on  les  a  mal- 
traitées ,  comme  fi  ces  mauvais  tra'rcmeus 
croient  une  preuve  qui  nous  rendit  le  fait 
de  Janfenius  plus  croyable  :  nous  nous 
fommes  refolùé's  pendant  que  nous  ne  ref- 
fentons  point  encore  cesarroibliffemens ,  & 
que  nous  confiderons  toute  cette  arlaire 


du  Saint-Hiprit ,  &c. 

MA  S(EUR  MARGUERITE  T  HECLE 

y)  Our  ce  qui  me  regarde  ,  je  vous  affu- 
JL  re  que  par  la  milericorde  de  Dieu  je 
m'arrermis  de  plus  en  plus ,  la  manière  dont 
on  ulc  envers  nous  étant  tout-à-rait  propre 


jj'une  vue  tranquille  ,  de  prévenir  les  mau-  j  à  cela  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  je  ne  lois 
vais  effets  de  l'infirmité  humaine  &  de  la  I  dans  la  crainte ,  parce  que  me  connoitfant 


vigueur  dont  ceux  qui  nous  oppriment 
Ulènt  contre  nous.  C'eit  pourquoi  nous  pro- 
teftons  à  la  face  de  toute  l'Eglife  ,  qu'enco 
re  qu'il  arrivât  (  ce  que  nous  efperons  que 
Dieu  ne  permettra  pas  )  que  quelqu'une 
d'entre  nous  fe  reduifit  à  figner  le  Formu- 
laire ,  pendant  qu'elle  cil  dans  cet  état  de 
captivité  &c  fans  avoir  moyen  de  s'éclaircir 
à  fond  de  toute  cette  matière  avec  une  en- 
tière liberté,  on  n'y  doit  avoir  aucun  égard, 
mais  regarder  feulement  cette  fignature 
comme  un  effet  funefte  de  la  mifere  hu- 
maine ,  &  de  l'horrible  violence  qu'on 
exerce  contre  nous.    Nous  n'avons  Dieu 


aufïï  criminelle  que  je  la  luis  devant  Dieu , 
il  n'y  a  perfonne  qu'il  dut  plutôt  abandon- 
ner que  moi  :  mais  en  admirant  la  grâce 
qu'il  m'a  faite  de  m'avoir  amenée  de  fi  loin 
pour  avoir  part  à  cette  raveur  qu'il  ne  fait 
qu'à  les  Elus ,  j'efpere  qu'il  achèvera  ce 
qu'il  a  commencé,  &  qu'il  ne  permettra 
pas  que  je  fois  allez  malheureufe  pour 
abandonner  fa  vérité  ,  puilque  c'eft  pat- 
elle que  j'efpere  mon  falur.  Je  n'envifage 
point  tous  les  maux  dont  on  nous  menace  ; 
mais  je  demande  feulement  à  Dieu  la  force 
de  les  porter  cv  de  perfeverer  jufqu'a  la 
mort  ,  qui  me  feroit  plus  douce  mille  feis. 


7 
êe  plus  agréable  que  de  faire  ce  que  l'on 
nous  demande.    Je  fens  de  l'éloignement 
des  perfonnes  que  vous  fçavez  ;   mais  il  me 
femble  que  dans  l'occafion  prefente  ,  cette 
difpoficion  eft  neccflàire.    Je  les  faluë  lorf-  ) 
que  je  les  rencontre  ,  mais  je  n'entre  point' 
en  difeours  avec  elles  ;  &  je  croi  que  c'eft  I 
le  meilleur  ,  parce  que  l'on  ne  peu:  rien 
gagner  Se  au  contraire  on  y  pourroit  per- 
dre ,  fi  ce  n'eft  en  s'affoibliffà'.ir  ,  au  moins 
en  blelïant  la  charité.    Enfin  priez  beau- 
coup pour  nous ,  car  nous  ne  fommes  pas 
à  la  fin    ;  mais   j'elpere  que  celui  pour  le- 
quel &  au  nom  duquel  nous  avons  com-  j 
niencé  ,  achèvera  ion  œuvre  en  nous ,  Se  j 
que  nous  verrons  l'effet  de  ce  que  nôtre 
chere  Mère  nous  a  toujours  dit  :  Mes  En- 
fans  nous  tuerons  la  bête  ,  mais  la  bête  j 
nous  tuera   (  elle  faiioit  alluuon  à  l'Hiltoi- 
re  d'Eleazar  dans  le  Livre    des   Mâcha-  ! 
bées  )  Se  aufiî  ,  que  Ci  nous  ne  mettons 
point  de  bornes  a  nos  fouffranecs  ,   Dieu 
n'en  mettra  point  à  fa  milericorde. 

LETTRE, 

De  la  Reine  de  Pologne  à  la  Soeur  Mar- 
guerite de  fainte  Thecle  Religieufe  a 
"""^Port- Royal. 

MA  Sœur,  j'ai  appris  avec  dêplaifir  le 
changement  qui  s'eft  fait  en  vôtre 
Maifon  ,  tant  par  l'affection  que  j'ai  tou- 
jours eue'  pour  les  perfonnes  qui  la  compo- 
foient  ,  que  par  celle  que  je  vous  porte  en 
particulier.  Je  fuis  perfuadée  que  vous 
fouffrez  cette  affliction  avec  la  même  ver- 
tu dont  vous  avez  fouvent  donné  ici  des 
preuves.  Je  m'en  fouviens  encore  ,  Se  je 
vous  offre  une  retraite  auprès  de  moi,  fi 
vous  ne  pouvez  vous  accommoder  au  lieu 
où  vous  êtes  ,  étant  aflurée  que  toutes  les 
Rcli^ieufes  vous  recevroient  avec  joye.  Ce 
vous  doit  être  beaucoup  de  confolation  de 
ce  que  la  Supérieure  que  l'on  vous  a  don- 
née eft  de  la  Vilîtation.  Je  trouve  tant  de 
douceur  &  de  charité  en  celles  qui  font  ici, 
que  je  ne  fais  point  de  doute  qu'elle  n'ait  le 
mùvic  efprit.  Priez-Dieu  pour  moi  &  fai- 
tes-moi lçavoir  de  vos  nouvelles,    Ecrite  à 


Warfovie  ,  le  dix-fept  Octobre  1664. 

ÎOEUR  GENEVIÈVE  THE 
à  la  Mère  Prieure  des  Champs 


MA  SOEUR  GENEVIÈVE  THERESE  '*       v* 

s.  ^'\'/.'f- 

E  vous  remercie  trés-humblement  du 


J 


foin  Se  du  fouvenir  que  vous  avez  eu  de 
moi.  J'ai  reçu  bien  de  la  joye  de  ce  que 
ma  Sœur  Genevié\e  m'a  obligée  devons 
faire  içavoirde  mes  nouvelles  par  moi-mê- 
me. Je  vous  dirai  donc ,  ma  trés-chere 
Merc  ,  que  pour  ce  qui  elt  de  la  fignature, 
Dieu  m'adonne  par  fa  grâce  une  vue  Se  une 
lumière  allez  grande  pour  découvrir  toute 
la  malice  du  Démon  Se  des  Créatures  qui 
elt  cachée  fous  ce  faux  prétexte  d'obéiffan- 
ce.  J'ai  éprouvé  ce  que  Nôtre-Seigneur  die 
dans  l'Evangile  ,  qu'il  mettra  dans  la  pen- 
fée  ce  qu'il  faudra  répondre  lorfque  l'on 
nous  interrogera.  J'ai  été  autrefois  à  Mr. 
l'Archevêque  en  particulier ,  dont  je  fuis 
fort  bien  fortie  grâces  à  Dieu  ,  Se  plufieurs 
fois  à  Mr.  Chamillart,  aux  Mères  Se  Sœurs 
de  Ste.  Marie  ,  defquels  je  me  défais  du 
mieux  qu'il  m'eft  poffible  ,  Se  bien  fouvent: 
par  une  inclination  ,  Se  puis  je  leur  tourne 
le  dos.  Il  faut  que  je  vous  avoue  que  je  ne 
puis  pardonner  à  ma  pauvre  Sœur  M.  de 
ce  qu'elle  a  pris  le  jour  de  SteTherefe  pour 
faire  une  fi  mauvaife  action.  On  nous  la 
donne  fouvent  pour  exemple.  Plufieurs  de 
nos  Sœurs  croyent  qu'elle  me  pervertira  ; 
mais  j'efpére  en  la  mifericorde  de  Dieu 
qu'il  m'en  délivrera  s'il  lui  plaît  par  fa  grâ- 
ce. Si  elle  me  veut  parler  ,  je  prétens  lui 
repondre  forr  ferieufement ,  que  n'étant 
plus  ce  qu'elle  étoit ,  &  moi  étant  ce  que 
j'étois ,  Se  étant  de  differens  fentimens  , 
nous  ne  pouvons  pas  nous  accorder  en- 
femble.  Ha  ,  ma  chère  Mère  ,  que  les  ju- 
gemens  de  Dieu  font  differens  de  ceux  des 
hommes  ;  car  il  fondent  les  foibles  &:  laiflè 
tomber  celles  qui  pailoient  pour  fortes  de- 
vant les  créatures.  J'avois  toujours  fore 
appréhendé  que  s'il  y  en  avoit  quelqu'une, 
ce  feroit  moi  qui  commenceroit  la  premiè- 
re ;  mais  puifqu'ila  plu  à  Dieu  par  la  gran- 
de bonté  de  me  preferver  jufqu'à  prefeut 
d'un  fi  grand  péril ,  je  vous  conjure  ,  ma 
cheie  Mère  ,  par  les  entrailles  de  fidivine 


7> 


mifeticorde  de  lui  demander  pour  moi  qu'il 
me  rafle  s'il  lui  plaît  la  grâce  de  perfeverer 

*  jufqu'à  la  fin.  Car  je  ne  puis  vous  faire 
comprendre  la  confolation  que  je  retiens  à 

-  'chaque  moment ,  quand  je  confidérç  le 
péril  dont  il  m'a  délivrée  par  cette  milera- 
ble  fienature  <Sc  de  l'épouvantable  poiion 
qui  eft  caché  fous  cette  vertu  apparente. 
Ma  trés-chere  Mère  ,  je  me  recommande 
trés-particuliérement  à  vos  Prières  ôv  je  me 
tiendrai  tres-heureufe  d'être  toute  ma  vie 
votre  trés-humble  Servante. 

MA    SŒUR    CHRISTINE. 

JE  vous  avoue  que  j'ai  de  la  confufion  de 
voir  l'extrême  bonté  avec  laquelle  on 
lbufFre  ,  Se  même  on  agrçe  que  nous  faf- 
fions  tant  de  difncultez  fur  la  plupart  des 
chofes  qu'on  nous  propofe.  Il  n'eft  pas 
necefTaire  de  nous  y  exhorter ,  l'on  voit  de 
quelle  manière  nous  en  ufons.  Etant  auflî 
perfuadées  que  nous  le  fommes3que  la  cha- 
nce égale  l'amour  de  la  vérité  en  celui  qui 
nous  eft  toutes  chofes  après  Dieu  ,  nous 
ne  craignons  point  de  dire  librement  nos 
fentimens  ;  mais  au  nom  de  Dieu  ,  je  fup- 
plie  que  fi  l'on  juge  neceflaires  les  chofes 
que  l'on  nous  a  propofées ,  on  ne  laiife  pas 
d'avoir  la  bonté  de  nous  les  demander  une 
féconde  fois ,  fur  tout  pour  ce  qui  pour- 
roit  me  regarder  en  particulier  ;  car  je  fe- 
rai toujours  difpoiée  à  m'y  rendre  ,  m'efti- 
mant  trop  heureufe  de  pouvoir  donner  des 


nous  fait  trouver  dans  nôtre  affliction  mê- 
me ,  le  centuple  de  tout  ce  que  l'on  nous 
veut  ôter.  Mais  je  m'emporte  plus  loin  que 
je  ne  penfe  ayant  plulicurs  chofes  à  dire  & 
n'ayant  pu  commencer  à  écrire  que  ce 
foir. 

MA    SŒUR    CHRISTINE. 

NOn  eft  dolor  fimilis  ficut  àolormeus.  Je 
ne  fçai  Mr.  comment  vous  exprimer 
la  grandeur  de  l'affliction  où  je  me  trouve 
réduite  ;  celle  du  cruel  enlèvement  de  nos 
chères  Mercs  me  paroîi  douce  en  compa- 
raifon  de  celle-cy  ;  Cv  j'appréhende  que  la 
Mère  Agnès  n'en  meure  de  iaihifement  &c 
de  douleur,  car  je  ne  veux  pas  croire  qu'el. 
le  foit  capable  de  s'atîoiblir  ,  «Se  j'ai  peine 
à  fuporter  que  plufteurs  de  mes  Sœurs  fe 
l'imaginent.  Dieu  eft  trop  bon  pour  per- 
mettre que  tant  de  fervices  qu'elle  lui  a 
rendus ,  foient  perdus  par  une  miferable 
ftgnature.  Je  fçai  bien  que  la  chute  du 
grand  Ôfius  nous  donne  un  exemple  allez 
terrible  des  Jugemens  de  Dieu  (  qui  n'eft 
redevable  à  perionne  du  don  précieux  de 
la  perlevcrance  ,  )  pour  avoir  tout  fujet  de 
craindre  ;  mais  je  croi  que  Dieu  ne  le  lui 
refufera  pas  ,  <5c"qu'au  contraire  il  fe  fervi- 
ra  d'une  -affliction  fi  fenfible  ,  pour  ache- 
ver en  elle  l'œuvre  de  fa  fanctification  & 
couronner  tous  les  travaux  qu'elle  a  endu- 
rez pour  la  vérité. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'en  ayez 


preuves  de  ma  fourmilion    :  autrement  le   déjà  appris  le  lujct  ;  c'elt  la  trilte  nouvelle 

de  la  chute  de  ma  Sœur  Marie  Claire  &  de 


reproche  qu'on  nous  fait  de  ne  point  avoir 
de  déférence  feroit  véritable.  Je  penfe  feu- 
lement qu'on  nous  croit  plus  foumifes  que 
nous  ne  fommes  ;  car  on  nous  dit  louvent 
que  réfutant  de  donner  l'infaillibilité  au 
Pape  ,  nous  la  donnons  à  celui  qui  eft  nô- 
tre çuide  &  nôtre  véritable  Père  ,  &  que 
ce  ri'èft  que  pour  lui  obéir  que  nous  délo- 
bciflohs  aux  autres.  Mais  fi  je  ne  donne 
s  preuves  démon  obéifïànce,  je  puis 
dire  que  c'elt  parce  que  l'on  nefc  fert  point 
elfvcfs  nous  du  pouvoir  que  l'on  a  de  nous 

iider. 
'    Nous  ne  feaurions  alTez  témoigner  rani- 


ma Sœur  M.  Angélique  Therefc.  M.  Cha- 
millaTT  nous  l'a  dit  après  fa  conférence. 
J'ai  été  fi  outrée  de  douleur  que  je  n'ai  pu 
m'empècher  de  faire  éclater  mes  loupirs. 
J'ai  dit  quafi  tout  haut  en  fortant  :  Ce  que 
l'on  extorque  de  ces  pauvres  Filles  clt  nul 
dans  la  captivité  ou  on  les  retient  ;  elles 
ne  fçavent  ce  qu'elles  font.  M.  Chamillard 
m'a  entendu  &  a  dit  qu'on  me  fit  venir.  Je 
ne  fçai  fi  j'ai  mal  fait  d'y  aller  ;  car  je 
voi  que  cela  a  fait  de  la  peine  à  quelques- 
unes  de  mes  Sœurs  &  que  plufieurs  m'im- 
prouvent ,  &  entr'autres  ma  Sœur  Eufto- 


bien  nous  cltimons  nôtre  bonheur  ,  qui(  chic  qui  dit  qu'il  ne  faut  plus  du  tout  par- 
ler 


1er  à  Mr.  Chamîllart  ,  ni  inème  aller  à  fes 
Conférences  -,  ellenes'eftpas  voulu  trouver 
à  celle-ci  non  plus  qu'aux  autres.  Je  n'ai  pas 
eu  le  loifir  défaire  réflexion  à  ce  que  je  fat- 
fois.  Il  y  a  eu  de  mes  Sœurs  qui  m'ont 
tirée  comme  par  force  pour  me  faire  iortir; 
&  il  y  en  avoît  d'autie  part  qui  me  rcti- 
roient  pour  me  faire  approcher  de  la  gril- 
le :  de  (ortc  que  comme  il  m'appelloit ,  j'ai 
orii  m'en  devoir  approcher  ,  ne  penlant  pas 
que  je  dullc  faire  de  la  peine  à  mes  Sœurs. 
Il  m'a  craitté  fort  doucement  ;  je  ne  içai 
ii  c'elt  parce  qu'il  étoit  en  bonne  humeur  , 
ou  à  caulc  qu'il  me  voyoit  h  affligée.!!  m'a 
demandé  donc  le  lujet  de  ma  douleur.  Je 
lui  ai  die  que  je  m  affligeois  de  voir  qu'il 
trompoit  mes  Sœurs  ,  Cv  qu'elles  ne  s'en 
«ippercevoient  pas.  Il  m'a  dit  que  cela 
étoit  faux  ,  &  que  ma  Sœur  Marie  Claire 
àtoit  fort  éclairée  ,  ce  avoit  figiïe  avec  une 
joye  &  une  iatisfaction  très-grande  ;  que 
je  le  verrais.  Rendez-la  nous,  lui  ai-je 
reparti ,  &C  qu'elle  nous  diie  elle-même 
les  fentimens  ;  car  il  eit  certain  que  fi  elle 
a  (igné  pour  le  fait,  elle  a  agi  contre  la  con- 
feience  ;  que  li  elle  pente  ne  l'avoir  fait 
que  pour  le  droit .  elle  cil  trompée  ,  6c  c'elt 
en  vain  qu'elfe  fait  encore  ce  qu'elle  a  déjà 
fait  tant  de  fois.  On  m'obligera  infiniment 
de  me  dire ,  h  j'ai  eu  tort  de  m'êtte  enga- 
gée à  lui  parler.  Il  y  a  plufieurs  de  nos 
Sœurs  qui  ne  l'improuvent  pas  ;  mais  je 
voi  que  cela  fait  de  la  peine  à  d'autres  qui 
croyent  qu'on  le  veut  affoiblîr  quand  on 
parle  à  ces  gens  là.  Je  louhaiterois  bien  de 
îcavoir  auifi.  s'il  ne  faut  plus  aller  à  fes 
Conférences.  Il  y  en  a  environ  n.des  plus 
fortes  qui  n'y  veulent  pas  aller  ,  eV"  les  au- 
tres difent  que  c'elt  mal  tait  c\:  qu'il  ne  faut 
ras  manquer  de  s'y  trouver. 

MA    SffiUR    EUSTOCHIE. 

MOnfieur  de  la  Brunetiére  a  été  tou- 
te la  journée  ici  pour  mettre  Mr.  le 
Mafier  Neveu  de  ma  Sœur  Flavie ,  en  pof- 
Tcîîîorfdes  Papiers.  Je  vous  diiai  qu'il  me 
(êmble  abfolument  necellaire  de  faire  un 
Acte  par  lequel  nous  pvoteltior.s  n'avoir 
aucune  part  à  la  callàtion    des  Contrats 


qu'ils  prétendent  faire  faire  par  Arrêt  d? 
la  Cour  ;  que  nous  ne  voulons  jamais  nous 
départir  de  l'efprit  de  dcfintereflèment  que 
nos  Mères  nous  ont  enfeigné  ;  e\:  que  nous 
renonçons  à  tout  ce  qui  peut  relient: r  i'iute- 
relt  ,  l'avarice  &  l'amour  du  bien  ,  Sec. 
Il  faut  que  je  vous  rapporte  quelque  chofe 
d'un  entretien  particulier  que  Mr.  de  la 
Brunetiére  eut  ce  même  jour  avec  ma 
Sœur  Angélique  de  S,  Alexis.  Elle  lui  de- 
manda une  déclaration  (ignée  de  la  main 
par  laquelle  il  déclarât  qu'il  croit  que  c'elt 
un  peché  mortel  à  une  Fille  de  ne  pas  fi- 
gneruo  fait ,  lorfque  le  Pape  &  fon  Ar- 
chevêq.  le  lui  ordonnent.  Mais  qu'eu  vou- 
iez vous  faite  ,  lui  dit-il  ,  m'y  faire  faire 
réponfe  ;  Elle  lui  répondit  qu'elle  lui  de- 
mandoit  cela  pour  fa  iatisfaction  ;  que  s'il 
vouloit,  qu'elle  ne  le  montrerait  à  perfon- 
ne  ,  où  feulement  à  quelques-unes  des 
Sœurs  ;  où  s'il  vouloit ,  qu'elle  le  ferait 
publier  fi  elle  pouvoir.  O  je  vous  remer- 
cie ,  dit-il ,  je  n'aime  pas  à  être  timpanilé, 
&  je  ne  doute  pas  que  vos  Mrs.  ne  (cachent 
bien  barbouiller  du  papier.  Il  lui  lit  néan- 
moins une  déclaration  de  la  main.  Je  ne 
fçai  pas  ce  qui  fe  dit  de  part  &  d'autre  dans 
ce  premier  entretien  ,  finon  que  Mr.  de 
la  Brunetiére  lui  dit  :  je  voudrais  ,  je  vous 
allure  ,  que  la  fignature  fut  aux  Indes  O- 
rientales.  Mr.  lui  répondit  ma  Sœur  An- 
gélique, cv  moi  je  voudrais  qu'elle  fut  au 
fond  de  la  mer  ;  car  quand  elle  ferait  aux 
Indes  j'aurais  peur  qu'elle  n'en  revint.  Mais 
comme  elle  lortoit  du  Parloir  ,  il  lu!  dit  , 
qu'elle  lui  avoit  fait  faire  cet  écrit  h  à  la 
hâte,  qu'il  avoir  oublié  d'j  mettre  deux 
mots  ,  qu'il  alloîc  entrer  &  qu'elle  le  vint 
trouver.  Ils  dirent  plufieurs  choies  que 
j'aurais  voulu  lupprimer  tout-à-fait ,  mais 
il  yen  eût  une  bonne.  Car  Mr.  dé  la  Brune- 
tiére lui  avant  dit  en  riant  :  La  Sœur  Do- 
rothée cil  bien  empêchée  de  n'avoir  a  '•  .; 
d'argent ,  n'en  avez  vous  point  à  lui  prêter! 
Elle  lui  répondit:  Je  n'ai  ni  or,  ni  argent , 
mais  je  voudrais  bien  vous  dire  un  mot.  Il 
la  prit  à  part,  Cv  elle  lui  die  que  nous  étions 
pauvres  en  effet ,  mais  que  nous  aimions 
mieux  n'avoir  que  du  pain  ce  de  l'eau,  que 
de  faire  aucune  balTcilè  oc  aucune  aûioii 
K 
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d'intérêt  &  d-'avarîce  .    *  tvoîcctc   une  joie  femblab'c  à  celle  de  celui  qui  eft 

:,  entendu  dire  à  ma  Sœur  le  père  du  menfbnge  3c  qui  n'ett  point  de-, 

Dorothée  ,  que  l'on  feroir  payer  a  M.  de  meure  ferme  dans  la  vérité  ;  &:  la  joie  auflî 
Luvncs  ce  qu'il  d(  (fi-bien  qu'aux  bien  que  la  voye  des  pécheurs  périra.  Re- 

né a  qui  nous  doublez  s'il  vous  plaie  vos  prières  pour 
fi  grandes pblîgati  >.is,  une  ce  le-  jnous  ,  afin  que  Dieu  nous  foùtienne  jut 
rolt  une  étrange  ingratitude  de  le  traiter  qu'au  bouc ,  comme  je  l'efpere  iSc  le  fbuhai- 
de  la  forte  ,  &C  II  l'écouta  ,  puis  lm  dit ,  te  de  tout  mon  cœur.  Je  n'oferois  lui  de- 
que  ma  Sœur  Dorothée  était  un  pauvre  .mander  qu'il  abbrege  ces  mauvais  jours  , 
efprit ,  qu'il  croyoit  que  la  cervelle  lui  tour-  quoique  je  craigne  que  s'ils  durent  ,  peu 
aeroît,  tant  elle  avoit  de  peine,  &  qu'elle  perfeverenc  :  mais  je  crains  de  mettre  par. 
ne  faifoit  que  pleurer  de  n'avoir  point  d'ar-  ma  défiance  des  bornes  à  une  bonté  &  a 
Elle  lui  dit  :  elle  a  l'elprit  à  la  vérité  une  mifericorde  infinie..  Je  m'imagine  que 
iuvre,  puisqu'elle  eft  hypocondria-  M.  de  Paris  fera  ma  Sœur  Marie  Claire 
i-ue  ,  &c.  M.  de  la  Brunetiere  demanda  à  Abbeife  &  fa  Sœur  Prieure  ,  lî  la  Mère 
ma  Sœur  Angélique  une  déclaration  qu'el-  Prieure  demeure  ferme.  Mais  quelque  pei- 
le  a  faite  des  râlions  qui  l'obligent  à  ne  .  ne  que  nous  en  ayons  ,  il  faudra  bien  pro- 
point  figner  qui  eft  en  erFec  fort  bien  ,  lui  tefter  contre  elles  comme  contre  les  autres» 
difant  qu'il  lui  tiendroit  le  lecret  ,  &  que  Peut-ècrc  néanmoins  diront-ils  d'elles  ,  ce 
ce  u'étoic  feulement  que  pour  pouvoir  l'int  que  j'ai  appris  qu'un  Eveque  avoit  dit  de 
nuire  eV;  la  refoudre  luivant  fes  doutes.  M.  du  Hamel  au  commencement  de  Ion 
Elle  a  fort  envie  de  la  lui  donner  ,  mais  je  changement  ;  qu'il  meritoit  bien  de  dc- 
l.'en  ai  dilfuadée  ,  parce  que  je  luis  perlua-  meurer  exilé  puis  qu'il  avoit  agi  contre  fa 
?  je  eu  il  ne  faut  pi  us  entrer  dans  ces  ma- '  conscience  :  mais  il  eft  vrai  que  pour  ma 
ciercs  ,  qu'il  la  broiiiileroit  peut  être  &  l'é-  Sœur  Marie  Claire  ,  je  croi  qu'elle  l'a  fait 
bioiïiroit  par  des  railbns  (peckuics  ,  ou  des  par  un  pur  fcrupule  i>;  par  une  pure  foi- 
cermes  équivoques ,  comme  c'eft  leur  cou- '  blellè..  Je  ne  doute  pas  que  nos  Perc; 
Hime  ;  ec  de  plus  je  voudrois  bien  rompre  foient  bien  touchez  de  cela  ,  &  je  von 
cette  familiarité  qui  n'eft  utile  à  rien  &  fure  que  leur  douleur  augmente  la  ni 
dan^ereufe  pour  tout  :  qu'en  jugez-vous;     Il  le  peut  faire  que  Dieu  qui  (ç 

Mr.  Chamillart  a  fait  une  Conférence  biendu  mal  ,  ait  fes  deileins  dans  la  chute 
fpirkuelle  ,  dit-on  ,  car  je  n'y  fçauroîs  plus  de  ces  deux  pauvres  Sœurs  .  & 
aller  ,  parce  qu'il  me  (emble  que  c'eft  un  faire  voir  que  c'eft  le  (eu!  intérêt  de  la  veri- 
jeu  d'écouter  comme  Dotceur  ,  un  homme  té  que  l'on  regarde  dans  cette  aâ   ire  ,  c 
que  nous  reconnoillons  d'ailleurs  pour  par-  non  celui  d'une  ferai  ue  des  per- 

de &  pour  feduifreur.  Mais  a  la.  fin  defesfonnes  de.  cette    né     :  1        lie) 
belles  fpiritualitez,  il  a  dit  la  chute  lamen-  nent. 

fable  de  ma  pauvre  Sœur  Marie  Claire  Se  j  La  Lettre  de  M.  Hardi  eft  admirable  ;  je 
de  ma  Sœur  Angélique  Therele  qui  fignei  n'y  trouve  qu'un  défaut  ,  c!eft  qu'il  nous 
aujourd'hui.  Qu'elle  nouvelle  Mr.  !  Qui  ne   qualifie  de  noms  qui  ne  fervent  qu'a  nous 


ra  :  qui  ne  craindra  ,  lors  que  l'on 

voit  ceux  de  la  race  par  laquelle  on  efpe- 

roic  le  fàlut  d'Iiraël   ,   tomber.  C'eft  une 

douleur  la  plus  fènfible  du  monde,  Mais 

k,  .....  'ignés  de  voir  cela  devant 

Si  ma  Sœur  Angélique  de  faim 

.ût  cette  nouvelle  ,  je  croi  qu'elle 

iqu'au  vif.  Les  Ggneufes 

henï  ,  &  elles  le  promettent  que  la 

Mcre  Prieure  en  va  faite  autant. Mais  c'eft 


faire  honte  ,  en  exprimant  ce  que  nous  na 
fournies  pas  6e  ce  que  nous  devrions  être. 
J'admire  ou  la  malice  ,  ou  la  lîmpîicité  de 
ma  Sœur  Flavie  „  d'avoir  fait  triomphe  de 
cette  réponfe  de  M.  d'Alet  ;  car  il  ne  faut 
que  la  moindre  étui 

voir  qu'elle  fait  plus  yv.r  -..cas  que  contre 
nous.  Néanmoins  je  vous  dirai  que  je  ne 
voudrois  pas  que  M,  dîA  :  ..rat  ta . 

Je  penle  que  fi  ces  grands  Eveques  du 
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temps  pafTe  e'toient  au  r&onde  ,  ils  accom- 
pliraient le  Commandement  de  Dieu  :  Cla- 
ma ,  ne  ceffes  ,  cjaafî  tuba  exalta  vocem  taam. 
L'on  n'entend  plus  parler  de  M.  de  Beau- 
vais ,  n'eft-il  pas  toujours  le  même  ;  &  M. 
de  Vence  que  dit- il  a  tout  cela  ? 

M.  le_Çj£rmsj[eBtUover  eft  encore  ve- 
nu voir  fa  Sœur  aujourd'hui  ,  &  lui  a  dit 
bien  des  chofes  qui  ont  fort  déplu  à  la  Sœur 
de  la  Sourdiere  ,  &  encr'autres  chofes  il  lui 
a  parlé  des  Lettres  de  M.  d'Alet  &  de  (on 
grand  Vicaire  ;  &  ii  lui  a  dit  que  M.  de 
Paris  ne  fe  vantoit  pas  de  toutes  les  atta- 
ques qu'on  lui  avoit  données  à  la  Cour  fur 
fon  procédé  ,  iSc  qu'il  fçavoit  fur  cela  des 
chofes  qu'il  taifoit  par  relpect. 

MA    S  (SUR.    ANGELIQUE  DE 
Saint  Alexis. 


T/*u-« 


<7<>  et-* 


perieursEcclelîaftiques  pourraient  leur  or- 
donner; puilque  Dieu  n'a  point  promis  aux 
Prélats  de  l'Egrifê  en  particulier ,  l'infail- 
libilité dans  la  foi  ,  ni  l'impeccabilké  dans 
la  conduite  ;  Se  je  me  tromperais  moi-mê- 
me ,  fï  je  croiois  que  pourvu  que  j'obéil- 
fe  ,  je  ne  puis  offenfer  Dieu  en  lignant , 
quoique  je  le  ralïe  contre  ma  conicience  , 
Se  dans  la  penfée  que  je  pécherais.  Je  trou- 
ve la  Signature  qu'on  me  demande  de  (i 
grande  conlequence  ,  qu'il  me  femble  que 
je  ne  la  puis  faire ,  (ans  agir  au  moins  eit 
cela  avec  une  prudence  égale  à  celle  que 
l'on  a  dans  les  affaires  civiles  &  purement 
temporelles ,  où  l'on  ne  fait  ficmer  à  per- 
lon;;e  ce  qu'il  n'entend  point  &  ce  qu'il 
ignore.  Pour  pouvoir  donc  figner  le  For- 
mulaire fans  crainte  d'offenfer  Dieu  ,  il 
faudrait  que  je  n'cuiie  point  d'autre  vue 
ni  d'autre  dilcernement  que  celui  de  l'o- 
béïMànce  ,  &  que  je  n'eufïè  pas  tâché  de 


>'E(t  avec  une  extrême  douleur  que  ji 
me  trouve  quelquefois  obligée  à  rem-  I  reconnoître  en  quelque  forte  ,  &  de  corn 
plir  mon  efprit  &  à  m'appliquer  à  penfer  prendre  félon  mon  peu  de  capacité  .-  i°. 
a  des  chofes  ,  qui  ont  û  peu  de  conformi-  :  Ce  qu'on  exige  par  la  Signature  :  i°.  A 
té  aux  obligations  d'une  Religieufe  qui ,  quoi  elle  oblige:  30.  Quel  fenti  ment  &: 
s'eft  toute  confàcrée  à  Dieu,  &  qui  ne  de-  '  quelle  perfualîon  intérieure  on  doit  avoir 
fîre  aune  choie  finon  de  le  fervir  dans  le  en  la  faîfanr  extérieurement, 
filence  Se  dans  i'e'h  iignemehc  de  tout  ce  Premièrement ,  par  la  Signature  du  For- 
qui  agite  le  monde  &  l'Eglife  ;  &  je  fou-  mulaire  faire  (împlernent  &  (ans  reitric- 
haiterois  de  tout  mon  cœur  qu'on  n'eut  tion  ,  on  exige  qu'on  rcconnoiilè  &  que 
point  troublé  mon  repos,  ni  inquiète  ma  l'ondifc,  non  feulement  que  lesPropoii"- 
confeience  fur  des  queitions  qui  en  effet  rions  font  hérétiques  ,  Se  que  comme  rei- 
ne regardent  pas  des  Filles  (Impies  &  igno-  1  les  on  les  condamne  de  tout  (on  coeur,  mais 
vantes.  Mais  puifqu'on  veut  que  je  prenne  aufli  qu'elles  (ont  contenues  dans  le  Livre 
part  à  la  Signature  ,  je  me  crois  obligée  :  de  Janfenius  &  qu'il  les  a  enfefenées.  Je 
de  confiderer  (i  je  la  peux  faire  raiionna-  i  demeure  d'accord  de  l'un  ,  mais"  non  pas. 


■  n  Ire,  je  fuis  par  confequent  incapable  je  n'en  aurais  pas  la  capacité. 


|         i  que  mes  Supérieurs  ré- 

ont  a  Dieu  de  ce  qu'ils  me  deman- 

;  ;  mais  je  (çai  auffi  que  je  lui  répon- 

•  ce  que  jeferai:&  je  fuis  afiurée  que 

rVit    une    maxime  très-faulïê    de    croire 

qu'en  toutes  fortes  de  matières  qui  regar- 


Secondemcnt  ,  par  la  Signature  on  obli- 
ge de'/îgner  également  le  droit  Se  le  fait , 
comme  appartenant  à  la  foi  &  comme  étant 
matière  d'hérefie  ,  puifqu'iln'y  a  que  l'hé- 
refie  pour  laquelle  on  doive  écre  puni  des 
peines  exprimées  par  le  droit    contre  les 


dent  la  doctrine  ,  où  les  perfbnhes  ,  des'héretiques  ;  car  il  l'on  ne  ctefhândbil!  q 
Religieufes  (oient  toujours  obligées  de  fe  la  condamnation  des  erreurs  qui  font  con- 
foûmettre  ,  fans  dilcernement  &  (ans  con-  tenues  dans  les  propositions ,  on  aurait  dà 
îioifTance  de  caufe  ,  à  tout  ce  que  leurs  Su-  fe  contenter  de  la  Signature  que  nous  avons. 

K    ij 


iéjà  faire ,  où  nous   rendons  témoignage 

de  nôtre  foi  &  où  nous  déclarons  de  plus 
le  rcfpect  &  la  fbûmiflïon  que  nous  avons 
pour  Le  faint  Siège  ,  dans  tour  ce  qui  re- 
garde  cetie  même  foi  qui  ne  peut  jamais 


de  tenir  ,  les  Religicufes  ne  le  font  pas  non 
plus  ,  quoiqu'il  puillè  y  avoir  dans  leur 
conduite  des  motifs  uouc  differens,  &  que 
les  uns  raflent  à  caufe  de  leur  feience  ,  ce 
que  les  autres  font  enfuife  de  leur  ignor  au- 


être  fondée  fur  la  créance  d'un  fait.  Je  fuis    ce.  De-là  je  conclus  que  je  ne  fuis  obligée 


par  la  grâce  de  Dieu  allez  instruite  dans  les 
principes  de  la  Religion  Chrétienne  pour 
rcavoir  ce  qui  s'apprend  dans  le  Catéchif- 
uie  ,   que  la  toi  elt  un  don  de  Dieu  par  le- 


homme  étant  éclaire  ,  croie 


ferr 


rpeni  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  ,  Se  ce  qu'il 
a  propoféà  croire  par  l'Egliiè,  foit  qu'il 
(oitécritjOU  qu'il  ne  le  (oit  pas.  C'eft  pour- 
quoi ce  qui  elt  de  la  foi  elt  clïèntiellement 
fondé  fur  la  révélation  Divine  ,  Se  conte- 
nu dans  l'Ecriture  ou  dans  la  tradition. 
Or  il  eft  certain  que  Dieu  n'a  point  révélé 
à  fon  Eglile  que  Janfenius  enfeigneroit  les 
propoiïtions  condamnées  par  le  Pape  ;  Se 
.ninii  l'on  ne  netit  dire  que  ce  fait  vrai  ou 
faux  appartienne  à  la  foi  ,  fans  en  détrui- 
re le  fondement;  &  il  ne  fçauroit  former 
une  herefie, finon  dansceux  qui  voudraient 
obliger  de  le  croire  comme  une  chofe  ne- 
cellaire  à  la  foi  ;  Se  quelque  refus  qu'on 
puifle  faire  de  le  croire  ,  l'on  ne  fçauroit 
être  hérétique  ,  mais  ceux  qui  voudraient 
impofer  cette  neceiïité  le  feraient  eux-mê- 
mes.. 

Troi(ïémement,pour  ce  qui  eft  de  laper 
fùafion    ,   de  la  créance  intérieure  &  des 
ièntimens  que  l'on  doit  avoir  ,  l'obliga- 
tion qui  vient  à  l'égard  des  Conftitutions 


de  confellèr  Se  de  reconnoître  par  une  Si- 
gnature extérieure  ,  pour  le  regard  du  fait 
de  Janfenius  ,  que  ce  que  je  fuis  obligée 
de  croire  Se  de  tenir  pour  véritable  par 
une  perfuafion  intérieure.  Et  c'elt  enfuite 
de  cela  que  je  crois  que  je  ne  fais  aucun 
péché  en  refufant  la  Signature  ;  puifqu'il 
elt  certain  que  lorlque  la  foi  ne  nous  obli- 
point  de  croire  qu'une  chofe  foit  véri- 
table ,  il  elt  permis  d'en  douter  intérieu- 
rement j  où  d'en  lufpendre  au  moins  le 
jugement  :  ck  on  le  peut  faire  très-innocem- 
ment Se  fans  blelicr  fa  confeience  ,  ni  au- 
cun devoir  de  la  juftice  chrétienne  ;  car  où 
il  n'y  a  point  de  Loi ,  il  n'y  a  point  d'of- 
feale.  Suivant  cela,  j;  ne  dois  rien  faire 
extérieurement  uon  plus  que  les  autres  ri- 
delles contre  la  dilpofïtion  intérieure  de 
mon  efprit  ;  puilque  ce  ferait  mentir  en. 
agiflant  autrement ,  parler  contre  ma  con- 
feience Se  bleller  la  (Sincérité  chrétienne  y 
ce  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  faire.  Cet- 
te dilpofïtion  intérieure  étant  jufte  <Sc  rai- 
fbnnable  ,  je  ne  luis  point  obligée  de  la 
changer  ;  puifqu'elle  elt  conforme  à  ce  que 
la  prudence  ,  la  charité' 6v  la  jultice  deman- 
dent de  moi  ,  Se  que  de  plus  elle  n'eft  en 
aucune  façon  contraire  à  la  pieté  chrétien- 


des  Papes  reçues  dans  l'Eglife  ,  elt  égale  à  ne  ,  &  ne  blcflè  aucune  règle  de  l'Egliiè  , 
tous  Les  Fidelles  à  qui  elles  font  notifiées  - 
Se  connues ,  foit  qu'ils  foient  Ecclefiafti- 
ques  eu  Théologiens ,  ou  que  ce  ne  foit 
que  de  (impies  Filles  ;  pareeque  la  créance 
cft  commune  à  tous,  quoique  les  uns  à  cau- 
fè  de  leur  état  la  doivent  avoir  plus  diltinc- 
te  que  les  autres.  C'eft  pourquoi  les  Papes 
ayant  commandé  à  tous  les  Fidelles  de  ne 
point  tenir  la  doctrine  qu'ils  ont  condam- 
née :  mandantes  Cbrifii  fiddibus  ,  ne  prœdic- 
tamdrtlrinamteneant  ;  il  ne  faut  point  dif- 
tinguer  ,  quant  à  l'obligation  de  la  créance 
«n  foi ,  les  EcclefiaTtiques  Se  les  Docteurs 
d'avec  les  Religieules  ;  puilque  ce  que  les 
Buctaus  ne  font  pas  obligez  de  croire  Se, 


qui  n'oblige  à  captiver  abloluraent  l'enten- 
dement ,  que  pour  crojre  les  chofes  qui 
font  ellenticlles  à  la  foi.  Mais  pour  ce  qui. 
regarde  le  fait  dont  il  elt  queftion  ,  je  me 
croirais  très-coupable  de  former  un  juge- 
ment politif  que  les  propoiïtions  (oient  ou 
ne  foient  pas  de  Janlenius  ,  en  étant  éga- 
lement ignorante  ;  &  c'eft  ce  qui  me  porte 
à  n'y  prendre  aucune  part  ,  Se  à  croire 
qu'on  ne  peut  affirmer  ni  reconnoîrre  au- 
cune chofe  par  une  Signature  publique  , 
qu'on  ne  fallè  en  foi-même  un  jugement 
polîtif  qu'elle  cft  ,  cv  que  la  perfuafion  Se 
la  conviction  où  l'on  le  trouve  foit  teile  > 
qu'elle  ne  faille  aucun  doute  de  ce  que  L'on. 
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témoigne;  autrement  on  tomberoic  dans,  qui  fbijt  fous  leur  charge,  par  les  vœux 
un  menfonge  &  un  déguifernent  indigne  i  qu'ils  ont  prononcez  de  leur  propre   bou- 
d'une  ame  chrétienne  &  Religieufe.  che,  &  non  par  leur  propre  fantaifie.  Qu'ils 

Pour  ce  qui  eft  de  l'obéifFance  qui  eft  la  les  exhortent  à  monter  à  un  plus  haut  de- 
railbn  la  plus  ordinaire  qu'on  allègue  pour  gré  de  perfection  ,  mais  qu'ils  ne  les  y 
me  porter  à  la  Signature  ;  je  réponds  qu'il  contraignent  pas. 

eft  vrai  que  je  l'ai  promife  ,  mais  que  c'eft  |      Enluite  de  toutes  ces  raifons ,   je  crois 
félon  la  Règle  de  Saint  Benoit ,  où  je  trou-   être    obligée  d'allurer  que  c'eft  la  conf- 
ve  les  paroles  Clivantes  :   Ne  point  porter  cience  feule  Se  la  crainte  d'offenler  Dieu 
de  faux  témoignage  ;   ne  fane  pas  à  autrui   qui  me  portent  à  refufer  la  Signature,  & 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous    qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui  me  touche 
fît  ;   veiller  continuellement  fur  les  actions  d'avantage  ,  que  l'impuilïànce  où   je  me 
de  fa  vie  ;  ne  préférer  rien  à  l'amour  de   trouve  de  ne  pouvoir  obéir  en  cela  à  M m- 
Jefus-Chrift  ;  ne  point  jurer  du  tout ,  de   feigneur  l'Archevêque.    Je  protefte    qu'il 
peur  qu'on  ne  le  parjure  ;  accomplir  tous   n'y  a  rien  encore  que  je  ne  voulufïè    faire 
les  jours  en  les  actions  les  Commande-   de  tout  mon  cœur  ,  pour  lui  témoigner 
mens  de  Dieu  ;  dire  la  vérité  de  cœur  &   ma   foùmiffion  Se  lui    rendre    mes   très- 
de  bouche  ,  c'eft  à-dire  n'exprimer  par  les    humbles  devoirs.  Je  prends  Dieu  à  témoin 
paroles  que  les  véritables  lentimens  qu'on  que  ce  n'eft  point  par  opiniâtreté  ,  par  in- 
a  dans  le  cœur  ;  ne  faire  injure  à  per-   rerèt ,  par  propre  jugement ,  ni  par   or- 
fonne  ,  Se  fouffrir  les  perfècutions  pour  la  gueil ,  que  je  ne  me  rends  point  au  com- 
juftice.   Voilà  ce  que  j'ai  promis ,  cV  voi-    mandement  qu'il  lui  a  plù  de  me  faire  ; 
là  auffi  ce  qiïe  je  veux  obferver  j  qu'on  ne  mais  que  ce  n'eft  que  la  feule  crainte  que 
me  demande   point  autre    chofe  ,    &  je  j'ai  de  rendre  en  cela  à  la  créature,  l'hon- 
n'aurai  pas  droit  de  le  refufer.  Saint  Ber-  neur    qui    n'appartient    qu'au  Créateur  , 
nard  dans  le  traité  des  Commandemens   c'eft-à-dire  de  rendre  à  une  parole  humai- 
ne des  difpenfes  ,  remarque  que  celui  qui   ne  &  qui  eft  lujetteau  changement ,  la  mé- 
fait Profvllion,  pi  omet  d'obéir,  non  pas  d'u-  me  créance  intérieure  Se   extérieure,  qui 
Heobéilîanceabfoluë&generale,maisa'une!  n'eft  due  qu'à  la  parole  immuable  de  la  ve- 
obéilïànce  particulière  qui  foit  conforme  à  ;  rite  qui  eft  Dieu  même. 
la  Règle  Se  encore  à  la  Règle  de  S.Bcnoit;&       Je  protefte  de  plus  en  confeience  6\;  de- 
il  dit  enfuite  que  le  Supérieur  doit  recon-  j  vaut  Dieu  ,  que  c'eft-là  les  feules  raifons 
noitre  les  bornes  que  la  Règle  lui  a  prêt-   qui  m'empêchent  de  ligner  ;    &  que  je  fuis 
crites  ,  &  prendre   garde  de  ne  coraman-  ;  û  perfuadée  qu'elles   font  lelon  Dieu   ,  6v 
der  jamais  rien  qu'il  ne  lçache  allurément   fi  conformes  aux    fentimensque  doit  avoir 
être  jufte  ,  8c  non  tout  ce  qui  fera,  jufte  en  une  véritable  Fille  de  l'Eglile  ,  que  je  luis 
gênerai, maisfeulementcequcS. Benoîtaor-   refoluë  avec    l'affiftance  de  la  grâce    de 
donné ,  ou  ce  qui  fe  trouvera  conforme  à  |  Jefus-Chrift  ,  de  lourfrir  tous  1rs  mauvais 
fes  ordonnances.  Car  voici  les  propres  ter-   traitemens  &  la  mort  même  la  plus  rigou- 
Uiesde  la  Profefiion  ife  promets  ,  non  de   reufe  ,  plutôt  que  de  ligner  le  Formulaire 
faire  la  Règle  umplerasnt  ,  mais   d'obéir   quant  au  fait  qu'il  contient  ,  puifque  ce  fe- 
felon  la    Règle  de  Saint  Benoit.   C'eft  donc    roit  regarder  ce  fait  non  révélé  cormne  ap- 
lelon  la  Reçle  qu'on  doit  obéir  ,  &  non    partenantàla  foi,  Se  par confequent  con- 
felon   la   volonté  du  Supérieur.    Si    donc   ientir  &  adhérera  une  erreur  qui  détruit  le 
ayant  fait  Profefiion  félon  cette  Règle ,   on   fondement  de  la  Foi. 

me  commande  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas        Signé  le  2.3.  Novembre  1  66a.  jour  an- 
conforme  à  la  R~ç;le  ;  comment  puis -je  quel  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  confa- 
ctre  obligée  d'y  obéir,  pui'quc  je  ne  vois  crer  à  lui  par  la  Profefiion  Religicule  plu- 
pas  qu'on  me  puiiïè  commander  une  cho-   fîeurs  années  avant  cet  écrit 
fe  que  je  n'ai  pas  promife  ?  Que  les  Supe-  .  SœuR  Angélique  de 

iicurs  donc  règlent  l'obéiffance  de   ceux  St.  Alexis ,  R.  J. 
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MA    SŒUR    EUSTOCHI 
à  la  Mère  Prieure  de  Port-Royal 
des  Champs. 


MA  trés-cliere  Mcre  ,  je  connois  trop 
votre  bonté  pour  douter  que  vous 
ne  vouliez  bien  que  je  prenne  la  liberté  de 
me  donner  l'honneur  de  vous  faire  celle 
ci ,  pour  fuivre  le  mouvement  que  Dieu  me 
donne  de  me  recommander  trés-humble- 
ment  à  vos  prières  ,  &  particulièrement  le 
jour  &  l'Octave  de  faint  Martin  que  Dieu 
m'a  donné  pour  Protecteur  auffi-bien  qu'à 
vous ,  ma  chère  Mère  ;  puis  qu'il  a  permis 
que  nous  lui  avons  offert  toutes  deux  notre 
facrificc  le  jour  de  la  Fête  de  ce  grand  S  u'nt, 
ce  que  j'eftime  une  double  grâce  ,  parce 
que  cette  heureufe  rencontre  me  fait  efpe- 
rer  non  feulement  l'intcrceffion  de  ce  laint 
Evèque  &:  fa  protection  particulière  ,  mais 
d'avoir  une  part  particulière  dans  votre 
charité  &  dans  vos  prières  ,  comme  vous 
l'avez  toute  entière  dans  les  miennes  trés- 
îndignes  ,  étant  à  vous  ,  ma  chere  Mère  , 
parfaitement  .5:  plus  que  jamais.  L'afflic- 
tion ou  nous  femmes  me  faiiant  éprouver 
l'effet  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  ut  filiot 
Dei  qui  erant  dijfetfi  congregaret  in  unum  ,  & 
étant  unie  trés-étroitement  à  tous  ceux  qui 
font  de  ce  nombre  heureux  &  qui  le  té- 
moignent par  l'amour  qu'ils  ont  pour  Ça 
vïrité  ,  quoique  je  ne  les  connoifle  pas 
même  particulièrement  ;  à  plus  forte  raifon 
ie  fuis- je  à  vous ,  ma  chere  Mère,  qui  pre- 
fentement  nous  devez  tenir  la  place  detou 
tes  nos  Mères ,  puifque  vous  êtes  demeurée 

l;-.  Ifraël  ,  de  celles  que  Dieu  avoit 
thoifies  pour  conduire  l'es  lérvantes  en  ce 
miferable  tems ,  où  nous  ne  voyons  que  des 
Mercenaires ,  des  Lions  &:  des  Loups  dans 
la  bergerie.  Je  cioi  que  vous  n'avez  pas 
douté  ,  ma  chere  Mère ,  de  la  douleur  ex- 
trême que  m'a  caufé  le  renverfement  épou- 
vantable de  ma  Saur  Flavie  à  laquelle  j'a- 
voîs  en  effet  bien  de  l'obligation.  Je  lui  fuis 

uc  auffi  odieufè  qu'elle  témoignent 

auparavant  que  je  lui  étois  chere   \  ek  elle 

'     taire  J:  mon  orgueil  ,  de  mon 

['(  [prit  ,  &:  oc  ma  froideur  qu'elle  dit 


venir  de  dédain  &  de  mépris  ,  qu'elle  avoir 
crû  autrefois  qu'il  n'étoit  qu'extérieur  & 
qu'il  ne  naiffoit  pas  de  ces  difpofitions , 
mais  à  prefent  qu'elle  voit  bien  qu'il  vient 
du  cœur  &  de  ce  que  je  n'eftime  perfonne 
digne  de  moi.  Car  vous  fçaurez,  ma  chere 
Mère  ,  fi  ma  Sœur  JEHzabah_Agnés_  ne 
vous  l'a  déjà  dit  ,  que  cette  pauvre  créatu- 
re eft  ravie  de  faire  car.ler  ,  &  qu'elle  aime 
mieux  que  l'on  lui  parle  en  la  blâmant  & 
avec  chaleur  ,  que  de  ne  lui  point  parler 
du  tout  ;  mais  c'eft  pourtant  ce  qu'il  faut 
éviter  de  tout  fon  pouvoir  ,  parce  qu'elle 
ne  cherche  qu'a  prendre  des  prétextes  & 
des  couleurs  pour  parvenir  à  fes  beaux  def- 
feins*.  Que  les  jugemeiK  de  Dieu  font  ter- 
ribles ,  ma  chere  Mère  !  Il  eft  vrai  qu'il 
faut  voir  agir  cette  créature,  pour  pouvoir 
croire  le  miferable  état  ou  elle  eft  ;  car  on 
ne  pourroit  pas  fe  l'imaginer.  Mais  quel- 
que douleur  qu'il  nous  caufe  ,  il  eft  vrai 
néanmoins  que  les  chûtes  fréquentes  de  nos 
pauvres  Sœurs  Si  fur  tout  des  deux  fœurs  , 
la  furpallent  &  caufent  un  déchirement  de 
cœur  inexprimable.  Vraiment  ,  ma  chere 
Mère  ,  la  vérité  qui  eft  maintenant  fi  hu- 
miliée ,  eft  un  ligne  auquel  non  leulement 
on  contredit ,  mais  qui  révèle  &  manifeffe 
bien  le  fecret  des  cœurs.  J'ai  toujours  eu 
cette  penfée  ,  que  Dieu  par  ces  afflictions 
vouîoit  faire  à  l'égard  de  !a  Maifon  ,  ce 
que  dit  laint  Jean  :  il  tient  fon  van  en  fa 
main  pour  purifier  (on  aire  ,  &  pour  faire 
la  féparation  de  la  paille  &  du  froment  ; 
afin  qu'enfuite  celles  qu'il  aura  jugées  di- 
gnes ,  où  plutôt  qu'il  aura  rendues  dignes 
d'être  de  ce  grain  précieux ,  lui  puîffènt  être 
offertes  comme  un  pain  lacré  &  une  Hoirie 
fainte.  Mais  que  je  tremble  ,  ma  chere  Mè- 
re, d'être  une  de  ces  miferables  pailles  que 
le  vent  emporte.  Car  qui  eft  plus  foible 
que  moi ,  &:  qui  eft  plus  indigne  d'une  grâ- 
ce auffi  precicule  que  celle  de  fouffrir  pour 
la  vérité  ;  &  fi  cela  arrive  aux  branches 
d'un  olivier  fi  abondant  en  fruits ,  &  à  des 
perfonnes  d'une  famille  fi  iainte  ,  que  ne 
devroir  point  craindre  une  perfonne  com- 
me moi  ,  qui  outre  fa  propre  indignité  , 
appartient  à  des  perfonnes  fi  fort  attachées 
au  mondeee  fi  peu  chrétiennes.  Néanmoins, 
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ma  chère  Mère,  j'ofe  efperer  que  Dieu  mei  jamais  demandé  à  Dieu  la  fanté  de  nôtre 
fortifiera.  Les  étoiles  du  Ciel  tombent  par-  j  chère  Mcre  dans  fes  maladies  ,  avec  une 
ce  qu'elles  font  placées  dans  un  lieu  emî-  ardeur  &  un  deiïr  pareil  à  celui  dont  je  l'ai 
nent  ;  mais  les  petits  vers  de  la  terre  ne  peu-  J  lupplié  de  la  retirer  plutôt  de  ce  monde  , 
vent  tomber  ,  parce  que  rien  n'eft  plus  bas  que  de  permettre  qu'elle  ternit  la  gloire  de 
qu'eux.  Jefus-Chiift  s'eft  comparé  à  un  les  mérites  par  une  fi  déplorable  action, 
d'eux  ;  Se  j'efpere  ,  ma  chère  Mère  ,  que  Nous  nous  fommes  quafî  toutes  trou- 
s'il  me  fait  la  grâce  d'entrer  dans  l'ane'an- 1  vées  dans  ce  même  fentiment ,  &:  nous  al- 
tillèment  de  moi-même  ,  ou  toutes  choies  j  Ions  pour  cela  durant  ces  neuf  jours  prier 
m'obligent  d'entrer  peur  honorer  celui  ou  '  Dieu  en  fîlence  l'efpace  d'un  quart  d'heure 


il  s'eft  réduit  volontairement ,  il  m'afïiftera 
juiqu'au  bout  Se  me  fera  préférer  fa  vérité 
à  toutes  chofes.  C'eft  la  double  grâce  que 
je  vous  conjure  de  lui  demander  pour  moi. 
Et  croyez  ma  chère  Mère  ,  que  je  puis 
aufïi  peu  vous  oublier  ,  que  de  m'oublier 
moi-même.  Je  fuis  toujours  comme  l'oi- 
feau  far  la  branche  ,  (Se  à  qui  M.  de  Paris 
veut  être  d'une  manière  lpeciale  le  Bien 


fur  la  tombe  de  la  Mère  Angélique.  Mais 
nous  elperons  qu'il  nous  accordera  plus 
que  nous  ne  demandons  ,  Se  qu'il  confer- 
vera  Se  la  vie  Se  la  grâce  à  la  Mère  Agnès. 
Il  y  a  grande  apparence  que  ce  que  ma. 
Sccur  Flavie  a  dit  ,  n'eit  pas  vrai  ;  car  les 
Filles  de  fainte  Marie  n'en  parlent  pas  de 
même  façon.  La  Mcre  de  la  Sourdiere  a 
dit   aujourd'hui  à  quelques-unes   de    nos 


faiteur  Evangelique  ,  comme  un  de  nos  Sœurs  à  l'AiTcmblée  ,  que  ma  Sœur  Angé- 
lique Therefe  avoic  fîgné  hier  ,  Se  qu'aufli- 
tôt  après  l'avoic  fait  ,  elle  avoit  été  em- 
brafler  la  Mère  Agnès  Se  la  prier  de  ne 


amis  appelle  les  Jcfuites. 

MA    SŒUR    CHRISTINE. 
T  E   me  trouvai  hier  dans  la  plus  grande 


point  changer  de  fentiment  à  fon  égard  ,  & 
qu'elle  lui  avoit  répondu  avec  fa  douceur 


E  me  trouvai  hier 

aftliétion  ou  j'aye  jamais  été.   Ma  Sœur  :  et  fa  tranquilité  ordinaire  fans  témoigner 
craint  point  de  parler  contre  !  aucune  émotion  ni  aucune  peine  ,  Se  la- 


Flavie  qui  ne 

la  vérité  ,  nous  donna  une  allarme  épou-  \  voit  allùrée  qu'elle  auroit  toujours  la  mê- 
vantable.  Elle  dit  à  ma  Sœur  Marie  Aga-:  me  charité  Se  le  même  fupport  pour  elle. 
the  que  Mr.  l'Archev.  étoit  fort  fatistait  de  ;  On  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  qu'il  y  eût 
la  Mère  Agnès  ,  qu'elle  lui  avoit  demandé  I  toujours  une  perfonne  dans  la  Chambre  de 
huit  jours-  de  tems  pour  aviler  a  ce  qu'elle  j  la  Mère,  Se  que  ma  Sœur  Angélique  The- 
avoit  à  faire  ,  ce  qu'il  devoir  lui  envoyer  j  refe  n'eût  pas  la  liberté  de  lui  parler,  feule 
l'AbbéBolluet  pour  lui  refoudre  fes  dif- ,  Elle  dit  qu'on  n'avoir  jamais  voulu  la  ^ar- 
âcultez.  |  der  de  la  forte  ;  mais  que  depuis  que  rna 

Cette  nouvelle  fe  répandît  aufîi-tôtpar  Sœur  Angélique  Therefe  avoit  changé  de 
toute  la  Maifon  ,  et  je  vous  avoue  que  je  fentiment,  elle  étoit  bien-aife  qu'il  y  eut 
trouve  qu'on  ajoute  trop  de  créance  à  ces  toujours  quelqu'un  dans  la  Chambre  de  la 
fortes  de  médifances  ;  car  la  plus  grande  Mère ,  afin  de  ne  fe  pas  trouver  feule  avec 
partie  de  nos  Sœurs  difofent  déjà  ,  que  elle.  Si  cela  eft  vrai ,  jugez  quel  peut  être 
puilque  la  Mère  Agnès  avoit  demande  dtl    le  tourment  de  la  Mère  Agnès  ,   &  fi  ce 

qu'elle  foufrre  en  cet  abandonnement , 
n'eft  pas  un  martire  plus  cruel  que  la  mort 
même.  J'avoue  que  l'extrême  apprehen- 
fion  que  j'ai  eu  qu'elle  ne  fut  afïbiblie  ,. 
qui  n'eft  pas  imaginable  ;  &  pour  moi  quoi  m'empêche  de  m'afîliger  autant  que  j'au- 
que  je  ne  pu  fie  me  refoudre  a  le  croire,  rois  fait  de  la  fçavolr  dans  une  telle  peine  ; 
L'apprchenfîon  que  j-'avois-  d'un  ii  grand  parce  qu'il  me  femble  que  c'eft  une  preuve 
malheur  ,  me  mit  dans  la  plus  violente  af-  évidente  qu'elle  eft  plus  ferme  que  jamais,. 
Hiétion.ou  je  puifïk être  réduite  ;  Se  je  n'ai   Si  qu'ainfi  j'ai  plus  de  fùiec  de  me  réjouir 


tems  ,  c'en  étoit  fait  ,  Se  qu'elle  ne  pour 
roit  jamais  refiffcr  aux  importunitez  de  ma 
Sœur  Angélique  Therefe.. 

CelàTTÔu?  mit  toTifcToans  une  affliction 


J  ai  E1 


réjouir 


So 


des  Couronnes  qu'elle  mérite ,  que  de  m'a- 
trifter  des  maux  qu'elle  fouffre.  Je  n'au- 
rois  pas  crû  pouvoir  entrer  dans  ce  fenti- 
ment  ;  je  voi  bien  que  c'eft  le  propre  d'une 
grande  affliction  de  remédier  à  toutes  les 
petites. 

MA    SŒUR    EUSTOCHIE. 

Onfîeur  de  la  Brunetiére  vit  hier 
ma  Sœur  Angélique  de  S.  Alexis 
avec  qui  il  a  fait  grande  connoiffance  ,  Se 
il  lui  dit  quelques  choies  conlîdcrables  ,  Se 
entr'autres  ;  qu'il  ne  feroit  jamais  rien 
touchant  le  bien  de  Mrs.  Arnaud  ,  qui  leur 
put  faire  tort  ;  Se  qu'au  cas  que  Mr.  de  Pa- 
ris l'y  voulut  engager  ,  il  le  refuferoit ,  ai- 
mant mieux  fe  mettre  mal  avec  lui  qu'avec 
Mr.  d'Angers.  Comme  elle  le  prioitde  fai- 
re en  forte  que  Mr.  de  Paris  imitât  la  con- 
duite de  Dieu,  en  nous  pardonnant  en  con- 
fideration  de  celles  qui  avoient  (igné  ,  puis 
qu'elles  croient  en  plus  grand  nombre  que 
les  dix  juttes  que  Dicudemandoit  pour  fai- 
re grâces  à  une  Ville  coupable,  il  lui  dit  en 
riant  ;  je  penfe  qu'il  faudra  qu'il  en  vien- 
ne là. 

Mr.  le  Camus  vint  voir  fa  Sœur  avant- 
hier  ,  cv  lui  parla  parfaitement  bien.  Il  lui 
dit  que  tout  le  monde  condamnoit  Mr.  de 
Paris ,  Se  qu'il  avoir  vu  dépuis  quelques 
jours  un  Eveque  de  fes  amis  qui  étoit  des 
plus  oppolez  au  Janfenifme  ,  qui  lui  avoit 
dit  ,  que  ces  liguatures  n'éroient  que  des 
bagatelles ,  Se  qu'il  n'y  avoit  rien  de  (î 
étrange  que  la  conduite  de  Mr.  de  Paris  fur 
les  Filles  de  Port-Royal  ,  Se  qu'il  étoit 
inoiïi  de  les  priver  des  Sacrcmens  pour  un 
tel  fujet. 

MA    StEUREUSTOCHIE. 

L  faut  commencer  cette  Relation  à  la- 
quelle ma  Sœur  ChrifHnc  a  eu  la  dévo- 
tion de  m'engager  ,  en  difant  que  je  croi 
que  la  rencontre  de  ma  Mère  avec  M.l'Ar- 
chev.  s'étoit  faite  non  par  hazard,  mais  par 
un  deflèin  tout  formé  Se  concerté  entr'eux; 
ce  qui  eft  facile  à  juger  ,  parce  qu'étant  ve- 
nue la  premiére,elle  me  demanda  au  Tour, 
difant  qu'elle  ne  vouloir  pas  aller  au  Par- 


loir ;  ôvun  moment  après  ,  Mr.  de  Paris 
arriva,  qui  la  demanda  auflî-tôt ,  &  me 
fit  dire  de  les  aller  trouver  à  S.  Paul. 

Notre  entretien  fut  d'une  heure  &  de- 
mie ,  Se  il  feroit  trop  long  de  le  raporter 
tout  entier  ,  ainfi  je  ne  mettrai  que  ce  que 
l'on  dit  qu'il  eft  bon  que  vous  fçachiez. 

Mr.  l'Archevêque  dit  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
moi  qu'il  ne  fut  trés-content  de  moi. 

R.  Mgr.  je  croi  que  vous  en  ferez  con- 
tent ,   tant  que  Dieu  le  fera. 

D.  Quoi  vous  croyez  que  Dieu  foit  con- 
tent de  vous  ,  étant  dans  l'opiniâtreté  &  la 
deiobéiflànce  comme  vous  êtes  ? 

R.  Je  le  croi ,  Mgr.  Se  fi  je  doutois  qu'il 
le  fut  ,  j'irois  s'il  m'étoit  permis  jutqu'au 
bout  du  monde  ,  pour  apprendre  le  moyen 
de  lui  plaire;  mais  vous  favez  mieux  que  moi 
qu'il  n'y  a  point  d'opiniâtreté  ni  de  défo- 
béillànce  à  ne  pas  faire  une  choie  que  per- 
lonne  n'a  droit  de  nous  commander  ;  la  dé- 
fobéiflance  préfuppofe  le  commandement, 
&  le  commandement ,  la  puiffance  Se  le 
droit  de  commander. 

Il  fit  un  difeours  d'un  quart  d'heure  en- 
tier Se  peut-être  plus  ,  pour  prouver  à  ma 
Mère  l'obligation  que  nous  avions  de  lut 
obéir  dans  le  commandement  qu'il  nous 
faiioit ,  par  toutes  fes  raifons  ordinaires  Se 
qu'il  dit  toujours  ;  mais  le  malheur  cil 
qu'elles  ic  détruifent  les  unes  les  autres  ,  ôc 
c'eft  pourquoi  on  ne  fçauroît  rien  édifier 
dellus.  Il  fit  merveilleulcment  valoir  fon 
beau  pailage  de  S.  Bernard  ;  puis  il  me  dit: 
O  ça  ,  ma  bonne  Sœur  ,  je  vous  ai  dit  mes 
raifons  ,  dites-moi  les  vôtres. 

R.  Mgr.  je  n'ai  point  de  raifons  à  vous 
dire ,  nous  nous  lommes  données  l'hon- 
neur de  vous  les  dire  cent  fois  ;  je  n'ai  plus 
qu'à  louftrir  &  prier  Dieu  qu'il  me  foutien- 
ne  de  fa  grâce ,  ahn  que  je  lui  demeure  tou- 
jours fidèle  ,  étant  fortement  perfuadée  de 
deux  choies  :  l'une  que  ni  un  Evéquc  ,  ni 
le  Pape,  ni  les  Conciles  mêmes  ne  me  peu- 
vent pas  obliger  à  la  créance  d'un  fait  par- 
la feule  autorité  de  leur  décihon  :  l'autre 
qu'étant  Fille  Se  Reljgieuic  ,  je  ne  dois 
prendre  aucune  part  dans  ces  forte  >  d'affai- 
res qui  ne  me  regardent  point  &  qui  font 
ù  fort  conteftées. 

I). 


Si 


D.  Mais  entrez  en  raifon  ,  repondez  à 
ce  que  je  viens  de  dire  ? 

R.  Mgr.  pour  ce  partage  de  S.  Bernard 
que  vous  alléguez  ,  vous  içavez  d'où  il  eft 
pris  ;  c'eft  du  Livre  des  Commandemens  &C 
des  Diipenfes  adrelié  a  des  Religieux  ,  non 
lur  laqueftion  d'un  Formulaire  ,  mais  fil  r 
la  Régie  de  S.  Benoît.  Vous  fçavez  que 
ce  Sain:  y  die  exprellement  ;  que  notre 
obcillance  doit  être  félon  la  Règle  de  S. 
Benoit  3  fuivant  ce  que  nous  promettons 
par  nos  Voeux  ;  que  cela  étant ,  le  Supé- 
rieur n'eit  pas  moins  oblige  de  liiivre  la 
Règle  dans  les  commandemens  qu'il  nous 
fait  ,  que  nous  dans  l'obéiflànce  que  nous 
lui  rendons  ;  Cv  que  toutes  les  fois  qu'ii 
nous  commande  quelque  choie  contre  la 
Règle  ,  où  qui  a'eft  pas  conforme  à  la  Rè- 
gle ,  nous  ne  iommes  pas  obligées  de  lui 
obéir  par  nôtre  Vœu  ,  &  nous  pouvons 
ne  pas  faire  ce  qu'il  demande.  Or  Mgr. 
je  trouve  la  ref  ilution  de  l'affaire  prefente 
dans  ma  Règle  ;  car  S.  Benoit  m'ordonne 
de  dire  la  vérité  de  cœur  &  de  bouche  ;  & 
alfiirérnent  je  ne  ia  diro's  pas  fi  je  iîgnois  , 
ne  croyant  nullement  &  ayant  grand  iujet 
de  douter  du  fait  dont  il  s'agit. 

D.  Vous  êtes  bien-heureuie  ma  Sœur 
de  porter  le  nom  que  vjv.i  portez  ;car  (ans 
cela  ii  y  a  long-terris  que  L'on  ne  verroit 
plus  vôtre  vifàgc  a  Port- Royal. 

R.  Mgr.  je  vous  prie  de  n'y  avoir  nul 
égard.  Je  m'eftimerai  hcureulc  de  foufirir 
quelque  choie  pour  conlerver  la  fidélité 
que  je  dois  à  Dieu.  Il  eft  partout,  cv  il 
voit  tout.  C'cft  pourquoi  il  importe  peu 
où  l'on  (bit, pourvu  que  l'on  fe  rende  digue 
lemeure  avec  nous  &  nous  avec  lui. 

D.  Cela  eft  étrange  !  Mais  je  vous  dis  , 
qu'il  n'y  a  point  de  me.iionge  à  figner.  On 
ne  ment  que  lorique  l'on  allure  une  choie 
•  !'■:  que  Ton  fçait  être  faillie  ;  c'eft-à- 
i  ne  furpafle  pas  notre  intelligence. 
Par  e:  efnple  ,  il  je  difois  ;  j'ai  vu  le  Roi , 
&  ii  je  ne  l'avois  pas  vu  ,  ce  (èi 

;    mais  en  une  matière  obicure  ,  dif- 
ficile ,  infiniment  élevée  au  d  !  j  linon  cit  autre  et        ; 

cité  ,  ce  rie  peut  être  un  m  ,  que  dans  un  général,  &  étant  (eu- 

m'en  rapporter  a  mon  Superic  .'t  |  le,  qu'accompagnée  de  ce  q  . .  de  Se 

Liger.  I  la  fuit.  MnCx  c'eft  mrc  queftiôh  merveilleu- 

I. 


R.  Mgr.  plus  je  fuis  ignorante  d'un» 
choie  ,  plus  il  eft  viable  que  j.-  (eïois  con- 
damnable d'atrefter  par  une.fignaj-ure  pu- 
blique &  a  la  face  de  l'Eglife  ,  que  je  !a 
fçai  &  que  je  la  croi  véritable.  Aiiîfi  pour 
fçavoîr  h  je  mens  ou  non  ,  je  n'ai  qu'à  exa- 
miner Il  je  crois  où  ne  crais  pas  ce  que  j'af- 
iure  ;  car  tant  que  je  ne  le  croirai  pas,  je 
mentirois  alîurement  de  dire  que  je  le 
croi. 

D.  Y  eut-il  jamais  un  tel  entêtement  ! 
fc  vois  cela,;  vous  êtes  toute  faite  oui.  ne 
vos  Mrs.  vous  vous  moquez  également  du 
fait  &  du  droit. 

R.  Il  eft  étrange  que  vous  dilîez  cela  , 
\i  ..  ,  prés  les  allurànces  que  nous  vous 
avons  données  de  notre  (bumiiïïon  trés-fin- 
cere  a  tout  ce  qui  touche  la  Foi.  Et  enfin  fi 
nous  fournies  fi  criminelles  de  douter  d'un 
fait  décidé  par  le  Pape  ;  fans  mentir  ,  Mgr. 
vous  devriez  punir  bien  plus  rîgoureufe- 
ment  les  Docteurs  de  Sorbonne  Si  les  Ré- 
vérends Pères  Jefiiites  qui  ne  croyent  pas 
des  faits  décidez  dans  des  Conciles  Gehë- 
raux  :  car  on  dit  qu'ils  deffendent  les  trois 
Auteurs  condamnez  par  le  je.  Concile  & 
les  Lettres  du  Pape  Honorius  dans  le  Se. 

D.  Vovez  ,    voilà  cette  dévot--  ignorai! -- 
te  ;  (ans  mentir  y  '  ri  (im- 

pie. Que  les  gens  qui  vous  onrinitruïtë 
de  la  forte  lonc  coupables  ,  que  ne  meri- 
tent-ils  point  ;  Cela  eft  terrible  !  Que  ne 
lilcz-vous  des  Livres  de  .!  ion  ;  Dires- 
moi  ,  vous  fçavez  bien  lire,  rTeft-ce 

R.  Un  peu  ,  Mgr, 

D.  Pour  écrire  ,  nous  le  (çavons  bien; 
nous  en  avons   p.lufieurs   pi  Lutentî- 

ques.  Liiez  Janfcnius  ;  la  première  pro- 
pofition  y  eft  claire  comme  le  jour  ;  il  ne 
faut  que  Içrvoir  lir 

R.  Cela  (urpaffè  G  fore  ma  capacité  , 
que  qu  .  as  pas. 

Car  ce  n'efl  ;      '  '    ■  >firions, 

près  que  l'on  con- 
damne.   Or  ,   Mgi  is  fort 
'■     i>                            p'nne  Propo- 
rtion eft  au:;                                        is  par- 


pas 
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fernent  difficile  &  qui  eft  du  Grec  pour   Mgr.  je  vous  affine  que  je  fuis  fi  éloignée 
nio;  '  de  cet  efprit ,  que  (î  j'avois  crû  le  devoir 

D.  Dites-moi  un  peu  ,  un  homme  qui  faire ,  je  l'aurois  fait  en  prefence  de  nos 
dit  une  chofe  mauvaiiè  &  qui  enfeîgne  une  Mères  mêmes ,  &  fans  crainre  de  leur  dé- 
©pinion  Hérétique  ou  erronnée ,  foit  parce  plaire.  Dieu  eu:  Eternel ,  il  eft  immuable; 
qu'il  eft  crTeélivement  dans  l'erreur  ,  ou  &C  ainfi  Mgr.  comme  il  ne  peut  changer , 
parce  qu'il  manque  de  lumière  Se  de  capa-  nous  ne  devons  point  changer  non  plus 
cité  pour  s'exprimer  ,  n'eft-il  pas  toujours  dans  ce  qu'il  nous  ordonne,  &  nous  de- 
coupable  ,  &  n'a-t'on  pas  droit  de  le  con-  vons  être  les  mêmes  en  tout  lieu  ,  comme 
damner  ou  comme  un  méchant  ou  comme  il  eft  toujours  le  même. C'eft  ce  que  j'efpcre, 
un  ignorant  ?  Car  enfin  ,  l'on  juge  des  Mgr.  &  aînfi  ufez  de  moi  librement  fans 
chofes  par  leurs  apparences  j  So  félon  qu'el-  confiderer  à  qui  j'appartiens  :  j'efpere  que 
les  fe  voyent  elles  font  entendues.  je  ferai  d'autant  plus  forte,que  je  ferai  plus 

R.  Ce  que  l'on  doit  faire  en  ces  cas ,  feparée  des    créatures  &  plus  unie  à  Dieu. 
Mer.  c'eft  d'interroger  cette  perfonne,  &j      Cette  Fille  ne  relév 
de  lui   faire  éclâirçir  Fes  penfées,  fe  pou- 1  fon  épée  ,   dit  ma  M 
xzm  frire  que  l'ignorance  des   perfonnes  à 
qui  elle  parte  ,  leur  fait  prendre  la  vérité 
pour  le  menfonge  ,  8cc.  Et  c'eft  ce  que  Mr. 
d'Yprès  reroit  prefentement  s'il  vivoit ,  &c. 

Il  dit  à  ma  Mère  :  vous  voyez  fon  opiniâ- 
treté &  fon  entêtement ,  jamais  il  n'y  en 
eut  un  pareil  ,•  cependant ,  Madame  ,  fi 
Mr.  Arnaud  avoit  figue,  elle  figneroittout- 
à-  l'heure. 

R.  M^r.  j'honore  beaucoup  Mr.  Ar 


e  que  de  Dieu  &  de 
pee  ,  dit  ma  Mère.  Mr.  l'Archevê- 
que répéta  cela  avec  grand  plailir  &  de 
grands  applaudillemens.  Après  plufieurs- 
chofes  femblables ,  il  me  dit  :  c'eft  une 
confeience  erronée. 

R.  Quand  e|[e  jeroit  erronée  ,  Mgr.  ce 
n'eft  qu'à  l'égard  d'une  loi  pofitive  de  l'i- 
nobfervation  de  laquelle  on  ne  peut  en- 
courir tout  au  plus  qu'un  très- léger  péché 
véniel  ,  quand  on  ne  la  viole  que  par  une 
confeience  erronée. 


n.v.id ,  je  fuis  fa  très-  humble  fervante  ;  mais  j  11  dit  a  ma  Mère  de  m'exhorter  à  renon- 
il  peut  ligner  quand  il  lui  plaira,  je  ne  tiens  '  cer  à  mon  entêtement.  Elle  lui  dit  :  helas 
ni  à  lui  ni  à  nos  Mères  fur  ce  point  ,  mais .  Mgr.  c'eft  une  Fille  à  laquelle  je  ne  me  joiie 
à  Dieu  feul.    Si  je  l'avois  pu  frire  en  con-    pas  fur  ce  point  ,  je  n'ai  pas  allez  bonne 

tète  ;  mais  de  plus  quand  je  lui  en  parle  ,. 
elle  me  dit  dans  fon  froid  :  ma  Mcre  je  ' 
vous  fupplie  ,  fi  vous  n'avez  que  cela  à  me 
dire ,  de  ne  vous  pas  incommoder  de  venir. 
Quoi  ,  dit  As.  de  Paris  ,  vous  avez  dit  cela  ? 
Oui  Mgr.  mais  je  fuis  bien  exculable  ;  car 
c'étoit  le  jour  de  la  prilon  de  14,.  Aicaicia  , 
dont  j'étois  dans  la  dernière  douleur.  Il 
demeura  tout  interdit  à*  cela  <k  chaiigea  de 
couleur  ,  comme  il  avoit  fait  fur  quelque 
chofe  que  je  lui  dis  de  la  captivité  ou  il 
nous  reduifoir.  Je  commençai  à  lui  té- 
moigner les  grandes  obligations  que  la 
Maiion  avoit  a  M.  Ajcaicia  ;  fur  quoi  ma 
Mcre  lui  dit  :  voyez- von  s  M.  cette  créatu- 
re me  mettroît  bien  en  pièces  pour  confer- 
ver  en  Ion  entier  le  (oulier  de  M.  Axaxia  , 
de  M.  Arnaud  ,  de  M.  &  de  Madame  la 
Janfeniftc  ;  &  pourvu  que  tout  aille  bieu 
,de  ce  côté  là ,  je  vous  allure  qu'elle  fe  fou- 


feience,  je  l'aurois  fait  toutd'abordà  vôtre 
feule  parole.  La  Signature  de  Mr.  Arnaud 
ne  me  donneroit  pas  la  certitude  ni  la  lu- 
mière, ni  par  confequent  la  foi  humaine  ; 
ôc  c'eft  pourquoi  elle  ne  me  feroit  pas 
changer. 

D.  En  vérité  ma  bonne  Sœur,  G.  vous  ne 
portiez  point  le  nom  que  vous  portez  ,  je 
vous  allure  que  vous  ne  feriez  pas  où  vous 
êtes  ;  &  peut-être  que  vousen  feriez  mieux. 
Voyez  ,  Madame  ;  une  des  Retîgieufés  de 
céans  m'a  remercié  de  l'avoir  fait  fortir  , 
parce  que  fans  cela  elle  n'auroit  jamais  fî- 
gné  ;  car  elles  fe  perdent  les  unes  les 
autres. 

R.  Qui  eft  cette  Fille  ,  Mgr.  elle  n'a 
guéres  de  confeience  &  de  crainte  de  Dieu. 
Car  comment  peut-on  traiter  une  affaire 
de 
voir 


:  Dieu  d'une  manière  fi  humaine  que  d'a- 
jir    éc*ard  aux   créatures.     Pour   moi , 


NT  Ous   fommcs   dans  l'impatience   de 
I  içavoh  lerefulrat  de  la  viiîte  que  le 


cie  fort  peu  de  nous  cv  de  ce  qui  nous  ani-  Ciel.  Elle  demeure  dans  Ton  froid  fans  s*é- 
ve.  M.  de  Paris  fit  un  tour  de  tête  &:  dit  mouvoir  de  rien  ;  elle  vous  tient  fon  quant- 
quelques  mots  entre  fes  dents  ,  puis  fortit  à-moi  ;  &  elle  m'a  répondu  dans  une  hau- 
du  Parloir  en  difant  à  ma  Mère  :  ne  lui  tainerie  ,  dans  une  élévation  &  dans  une 
parlez  plus  de  cela  ,  car  auffi-bien  c'eft  alïùrance  qui  m'a  fait  rougir  de  voir  un 
tout  de  même  que  fi  on  ne  difoit  rien  ;  on  tel  caractère  d'efprit  &unc  telle  vanité  dans 
n'en  aura  jamais  rien.  C'eft  une  parole  à  une  Religieulc  ,  6\:  de  voir  qu'elle  n'en 
laquelle  je  la  fupplifirai  d'obéir  ,  &  je  croi  rougit  pas  elle-même.  Elle  cft  au  dellus  de 
'  que  cet  entrerien  l'y  a  difpofée  ;  car  le  peu  tout  ,  rien  ne  L'étonné  &  perfonne  n'eft 
qu'elle  demeurai  avec  moi  enfuite  fut  fort  digne  d'elle, 
pacifique  &  fort  agréable.  Elle  me  dit  pour-  j 

tant  qu'elle  me  priok  de  deux  chofes.  La'     MA    S(EUR    EUSTOCHIE. 
première  de  croire  qu'elle  cft  fort  grande  j 
fervante  de  M.  l'Archev.   Je  lui  dis  que  je 
n'en  doutois  point ,  Se  que  je  croiois  qu'el- 1 

le  étoit  fi  obé  i  (Tante  qu'elle  me  couperait  Prélat  commença  hier  à  Port-Royal  des 
bien  la  tête  s'il  lui  commandoit,  &cela  par  ]  Champs  ;  nous  avons  dit  pour  ce  fiijcr  un 
grande  dévotion  ;  fur  quoi  nous  nous  di- 1  Venicreator  aujourd'hui.  Si  nos  Mères  no- 
vertîmes  un  peu.  L'autre  choie  dont  elle  vices  Se  nos  Sœurs  figneufes  entendoient 
me  pria  ,  fut  de  parler  fouvent  à  la  Mère  quelque  chofe  au  latin  ,  je  penfe  que' je 
Eugénie.  Je  lui  répondis  que  je  ne  le  pou- |  leur  aurais  fait  grand  dépit  ,  ayant  dit 
vois  faire  ,  parce  que  ma  règle  me  le  def  pour  3e.  Oraifon  à  la  fin  de  cet  Hymne  , 
fendoit  ,  m'ordonnant  de  ne  point  parler  celle  du  Vendredi  de  l'Octave  de  la  Pcnte- 
âux  hôtes  ,  Se  que  c'eft  toute  la  qualité  en  côte  qui  porte  ces  mots  :  t/t  Spiritu  Ç*>,Uo 
laquelle  je  La  regardois.  congregata  ,  hofiili  nullatentu  inçttrfione  ttirbe- 

J'ai  oublié  à  dire  une  chofe  aflez  remar-  tur  ,  Se  y  ayant  omis ,  Ecdefia  tu£  ,  pour 
quable  iur  ce  qu'il  parlait  de  mon  opiniâ-  dire  ,fanàlu  tua.  Si  ma  Sœur  Euphrofine  y 
treté  ;  car  lui  ayant  dit  :  pardonnez  Mgr.  a  été  ,  elle  s'en  fera  bien  feandaiifee.  Ma 
fi  je  vous  dis  Uns  ibrtir  du  rcfpeéb  que  je  grand-Mere  m'a  dit  que  M.  de  Paris  l'ayant 
vous  dois ,  que  dans  quelques  années  on  ne  '  trouvée  chez  la  Reine  Mère  ,  lui  avoir  faic 
me  jugera  pas  fi  mauvaiic  Fille  ,  ni  il  cri-  de  grands  reproches  ,  lui  difant  qu'elle  me 
minelle  pour  ne  pas  ligner.  Il  me  dit  :  mau-  gàtoir.  Elle  répondit  qu'elle  ne  pouvoir  pas 
vaife  Fille  :-  je  ne  dis  pas  cela  ,  mais  fu-  tourmenter  une  Fille  qui  n'agiiibit  que  par 
rieufement  entêtée  ;  car  vous  êtes  bien  la  '  confeience  ,  Se  que  tout  ce  qu'elle  pouvoir 
plus  opiniâtre  Fille  que  j'aye  jamais  vûë  ;  faire  étoit  de  prier  Dieu  qu'il  m'éclairât , 
c'eft  l'efprit  de  vos  Meilleurs ,  un  efprit  de  |  fi  j'étois  dans  les  ténèbres  ,  &c.  La  Reine 


révolte   ,   de    d'eibbéiïiance    :  aiTurémentf  écouta  ce  Dialogue  en 


paix  ,  &  elle  dit  à 


vous  leur  reiïèmblez  forr.  Elles  difent,  Ma-  M.  de  Paris  de  ne  la  point  tourmenter  fur 
(famé  ,  dans  leur  Procez-verbal  ,  que  j'ai  J  cela ,  parce  qu'elle  fçavoir  qu'elle  m'aimait 
donné  cela  à  la  violence  de  leurs  ennemis  ;  I  Se  qu'elle  ne  pouvoir  pas  me  traiter  autre- 


niais  je  vous  allure  que  je  dis  bien  le  con 

traire  ,  car  je  croi  que  je  ferais  trés-coupa- 

b!e  devant  Dieu  Ci  je  n'avois  fait  ce  que 

it  ,  Se  que  les  Démons  en  auraient 


ment.  Ma  grand-Mere  me  lit  que  la  Rei- 
ne Mère  éroit  fort  tranquille  fur  nos  affai- 
res maintenant  ,&  qu'elle  dit  ,  que  toute 
Opiniâtre  que  je  fuis  ,  elle  m'aime  ,  &  Ce 


bien  delà  joie.  C'eft  bien  à  mon  devoir  J  louvient  bien  que  je  fuis  ia  filleule.  Elle  rm 
que  je  donne  cela  Se  non  à  leurs  ennemis.  demanda  Ci  je  n'avois  poinTdeTëttre  pour 
Ma  Sœur  Fiaviea  dit  à  nos  Sœurs  que  elle ,  car  elle  a  grande  envie  que  je  lui  écri- 
M.  l'Archevêque  leur  avoir  dit  en  fortant  ve  ;  mais  j'en  luis  fort  éloignée  ,  tout  ce 
d'avec  nous  :  jamais  il  ne  s'eft  vu  orgueil  qui  nous  engage  avec  les  ^ens  du  monde 
feniblabie  à  celui  déitSeiteictratucç  fensle   Mur  tout  les  grands  ,  étant  à  craindre 

L    U 


parce  qu'il  éloigne  de  l'humilité  chrétienne 
&  ;  []  :  'ufe  dont  il  me  fembléque  la  devi- 
fe  doit  être  :  Am.t  tteftiH  &  p>o  nibilo  repu- 
ta>>i.  Pour  une  Lettre  cbrr.murte  ,  c'eft  autre 
chofe  ,  ik  c'eft  à  vous  tous  d'en  juger. 

Elle  me  parla  beaucoup  de  M.  d'Alet , 
dont  li  Lettre  &  l'exemple  fur  la  lignature 
font  grand  bruit.  Elle  le  connoit  allez  par- 
ticulièrement .,  «  me  dit  une  action  qui 
peut  palier  pour  héroïque  en  ce  fiecle  ,  ëc 
qui  eft  toute  conforme  au  zélé  ardent  des 
anciens  Evêques  ;  mais  comme  je  crois  que 
vous  la  fçavez  ,  je  la  (upprime. 

Une  de  nos  Sœurs  avoir  eu  la  penfée 
que  nous  écriviiTior.s  à  ce  feint  Prélat  ;  je 
lié  cela  nous  porreroit  bénédiction  : 
qu'en  juge'z-Vbu.s  ?  Il  me  fembléque  vous 
îujus  promettez  un  Acle  fur  le  refus  que 
l'on  fait  à  nos  Sœurs  Couvertes  delà  Com- 
munion. Vous  verrez  par  ce  que  ma  Sceur 
Chriftine  vous  mande  ,  qu'il  eft  bon  que 
ee  ioît  le  plutôt  que  l'on  pourra  ,  car  la 
tyrannie  de  ma  Sceur  Flavie  croît  tous  les 
jours. 

Pour  la  Lettre  que  vous  avez  eu  la  bon- 
té de  nous  envoyer  ,  je  vous  dirai  libre- 
ment que  quoiqu'elle  foit  fort  belle  ,  je  ne 
m'y  feaurois  rendre,  il  me  femble  que  nous 
devons  être  dans  un  état  fixe  au  regard  de 
cette  affaire  ,  qui  nous  ote  toute  penfée 
qu'il  fe  puifle  encore  faire  quelque  choie. 
>  La  première  caufe  de  l'aftbiblilfemen:  d'Eve 
m  a  été  ,  félon  M.  de  faint  Cyran  ,  d'entrer 
,.  en  difeours  avec  le  ferpent.  Laillôns  là  tous 
ces  gens  avec  leur  foi  humaine  ,  leur  ac- 
quicïccment  &  tout  ce  qu'il  leur  plaira  ; 
car  en  vérité  le  meilleur  n'en  vaut  rien.  Je 
ne  fçai  ou  ma  Sœur  Chriftine  avoit  pris 
qne  j'avois  eu  de  la  peine  qu'elle  eût  parlé 
à  M.  Chamillart  ;  car  je  n'en  ai  pas  eu  la 
moindre  penfée  ce  me  femble.  Il  eft  bien 
vrai  que  j'ai  en  général  fort  grand  éloigne- 
ment  de  ces  entretiens ,  peur  deux  raiforts  : 
l'une  qu'il  faut  toujours  éviter  les  difeours 
de  ces  perfonnes  qui  font  de  la  nature  de 
ceux  dont  parle  feint  Paul  ;  je  croi  que  c'eft 
le  fccret  pour  ne  point  tomber  en  tenta- 
tion. La  féconde  parce  que  j'ai  reconnu 
que  Mr.  Chamillart  &  ma  Sœur  Flavie 
aiment  que  l'on  entre  avec  eux  -en  railbn 


&  que  l'on  caufe  ,  quand  on  leur  parleroit 
le  plus  fortement  du  monde.  Et  en  effet 
je  croi  que  la  railbn  pourquoi  ils  me  crai- 
gnent tant  tous,  c'eft  parce  que  je  leurs  ré- 
pond en  un  mot  ,  6c  leur  dis  leurs  veritez 
en  fort  peu  de  mots.  Car  pendant  que  je 
m'amulois  à  argumenter  avec  ce  Docteur, 
il  ne  me  craignoit  pas  tant.  Mais  quand 
Dieu  en  fait  naître  l'occafion  ,  je  fuis  fort 
du  fentiment  qu'il  la  faut  prendre  ÔC  ne 
pas  reculer  ,  comme  fi  on  fe  défioir  de  la 
bonté  de  la  caufe  èv  des  raifons  qui  la  foû- 
tiennent.  Pour  les  Conférences  ,  j'ai  une 
raifon  particulière  de  n'y  point  aller  ,  qui 
eft  que,  confeillant  à  plufieursde  nos  Sœurs 
de  n'y  point  aller  ,  parce  que  ce  leur  feroit 
un  piège  ,  comme  elles  n'en  ont  pas  peut- 
être  toutes  tout  l'éloignement  que  l'on 
pourroit  louhaiter,  mon  exemple  (ans  dou- 
te leur  pourroit  nuire  &  déemire  ce  que  je 
tâche  de  leur  perfuader. 

Je  vous  avoué  que  la  Mère  Eugénie  ne 
fe  comprend  pas.  Je  penie  qu'elle  eft  du 
nombre  de  ceux  à  qui  ion  B.  Père  applique 
la  comparaiion  de  ceux  qui  ayant  la  jau- 
nilîè  vovent  tout  jaune  ;  de  que  parce  qu'el- 
le eft  elle-même  dans  le  déioidre  &  hors  de 
fa  place  ,  elle  voit  toutes  les  autres  de  mê- 
me. Car  elle  cric  fans  celle  après  nos  défor- 
dres  ;  mais  quand  du  gênerai  elle  veut  ve- 
nir au  particulier  elle  eft  allez  empêchée. 
Pour  moi  je  vous  avoue  que  l'Office  ,  le 
jeûne  ,  6V  tout  le  refte  ,  eft  mieux  fait  Se 
plus  exactement  obîervé  que  pendant  que 
nos  Mères  v  étoient,  chacune  prenant  beau- 
coup plus  fur  foi  &  tâchant  de  le  rendre 
digne  d'attirer  la  mifericorde  de  Dieu. 
Mais  afîurément  c'eft  ma  Sœur  Flavie  qui 
donne  ces  belles  idées  à  cette  bonne  Mcre  , 
qui  la  luit  comme  un  oracle  ,  &  qui  paroir 
en  faire  grand  état ,  puis  qu'elle  lui  permet 
,  de  communier  tous  les  jours  ou  peu  s'en 
faut. 
j  Je  ne  fçai  ce  que  c'eft  que  ma  Sœur  Mel- 
j  thide  ;  j'ai  peur  qu'elle  ne  demeure  toû^ 
jours  dans  l'état  ou  elle  eft ,  &  qu'elle  n'a- 
mufe  les  autres  &  elle-même  ,  par  des  ef- 
perances  qui  doivent  être  placées  avec  ces 
bonnes  volontcz  dont  1  Enfer  eft  plein  & 
l  qui  n'ont  jamais  d'offir.  Elle  communie 


8j 

fouvcnt  ;  ce  qui  marque  bien  qu'elle  ne  ment ,  Se  de  faire  la  grâce  à  la  malade  de 
fent  pas  ton  mal.  j  forcir  de  l'Infirmerie  au  bouc    des    neuf 

Je  croi  que  vous  avez  fçù  ce  que  l'on  '  jours,  pour  aller  remercier  Dieu  de  fa  gué- 
nous  avoir  die  de  la  Mère  Agnes.  Je '.vous!  ri  ton,  ou  pour  être  porcéeau  Cimetière, 
avoue  que  cela  m 'avoir  pénétrée  julqu'au  Elle  alla  donc  lui  propofer  fa  penfée  dans 
vif  ;  car  en  effet ,  y  am  oit-il  une  douleur'  laquelle  elle  entra  fort  ;  &  ayant  commen- 
pareille  ?  mais  Dieu  ne  permettra  pas  que  ce  la  neuvaine  enlemble  ,  ma  Sœur  Fran- 
ce la  ioit.  çoile  Julie  eut  une  telle  confiance  aux  mé- 


rites de  la  Mère  Angélique  ,  qu'elle  ne 
douta  point  que  Dieu  ne  lui  rendit  la  fanté 
par  fon  moyen  :  de  forte  qu'elle  dit  de's-lors 
à  ma  Sccur  Flavie  qu'elle  n'auroit  point  la 
fièvre  ,  dequoi  elle  Ce  moqua  ;  &  attendant 
toute  l'aprés  diné  cette  fièvre  ,  elle  ne  vou- 
loit  point  fortir   de  la  chambre  ;  elle  fut 
néanmoins  obligée  de  s'en  éloigner  pour 
un  peu  de  rems ,  Si  n'ayant  pu  trouver  ma 
Sœur  Eurduotîne  ,  elle  envoya  m'a  Sœur 
ifabelle  des  Anges  pour  l'entretenir.    Ma 
Sœur  Flavië~ëntra   ;   Se  comme  elle  étoit 
dans  l'apprehenfion  qu'on  nedit  que  c'étoit 
un  miracle ,   de  ce  que  le  frillbn  n'éfoit 
point  venu  à  la  malade  ,  elle  voulut  préve- 
nir ce  qu'on  lui  en  auroit  pu   dire  ,  quoi 
qu'on  ne  lui  en  parlât  pas  ;   Se  s'étanc   ap- 
prochée de  la  malade  ,  elle  dit  qu'il  ne  lui 
falloir  point  "parler  parce  qu'elle  avoit  la 
fièvre  bien  fort ,  quoi  qu'elle  n'eut  pas  eu 
de  redoublement  ,  Se  qu'on  ne  laideron: 
pas  de  la  faigner  le  lendemain  comme  les 
Médecins  l'avoienr  ordonné.     Ma  Sœur 
Françoife  Julie  qui  avoir  au  plus  un  peu 
d'émorion  ,   lui  dir  qu'elle  n'en  avoir  pas 
befoin  Se  qu'étant  auiîi-bicn  qu'elle  étoit , 
cela  ne  lerviroit  qu'à  l'affoiblir.    Ma  Sœur 
Flavie  pèrfiftarit  toujours  à   vouloir  cette 
faignée  ,  elle  die  enfin  qu'on  feroit  entrer 
Mr.  Valiant   de  grand  matin  ,  pour  avoir 
fon  avis  ;  mais  quand  on  en  vint  la  ,    elle 
changea  dededein  :  car  ma  Sœur  Fran- 


MA    SCEUR    CHRISTINE. 

VOus  êtes  peut-être  encore  en  peine 
de  notre  malade  qui   grâces  à  Dieu 

ne  l'eu:  plus.    Nous  en  avons  l'obligation  a 

la  Mère  Angélique  ;  Se  quoiqu'on   ne  la 

fade  pas  pader  pour    un  miracle  ,  parce 

qu'il  pouvoit  arriver  que  la  fièvre  la  quittât 

fans   cela  ,  il   elr  cerrain  néanmoins  que 

c'elf   une    affiltance  particulière  de   cette 

Ste  Mère  ,  que  nous  fommes  obligées  de 

reconnoître  devant  Dieu  ,    d'autant  plus 

que  nous  vovons  qu'on  travaille  davantage 

à  rabaider  ion  œuvre  Cv  a  le  cacher.    Mr. 

Valiant  entra  donc  le  jour  de  S.  Martin  à 

ïïeur  heures  du  matin  pour  voir  ma  Sœur 

Françoife  Julie  avec  Mr.  Regnault.    Elle 

étoTT^icrrTdâns  !a  meilleure LctTréTcxavoit 

été  faignée  pour  la  quatrième  fois.  Ils  or- 
donnèrent qu'on  la  laignât  encore  le  lende 

main  ;  Se  Mr.  Valiant  dir ,  que  c'étoit  une 

très-grande  maladie  ,  Se  que  quand  même 

elle  ne  teroit  pas  mortelle,  elle  prenoit  le 

cours  de  durer  fort  long-rems.    Il  y  avoir 

quatre  jours  qu'elle  avoir  une  fièvre  double 

rierce  continué.  Son  frillon  lui  prenoir  rè- 
glement à  une  heure   après-midi  ,   &  lui 

durcît  jufqu'a  6.  ou  7.  heures  du  foîr.   Du- 

ranr  tout  ce  rems  &  jufqu'a  ce  que  le  fort 
de  fa  fièvre  fut  pâlie  ,  elle  revoit  beaucoup, 
6c  avoir  ml  vec  une  fort  grande 

douleur  de  tête  ;  elle  n'avoir  pas  d'oppref-  ,  çoilè  Julie  qui  n'avoir  point  dormi  dépuis 
fion  néanmoins.  j  qu'elle  étoit  malade  ,  dormit  toute   cette 

Le  jour  de  S.  Martin  que  l'on  r.ttcndoit  :  nuit ,  fans  te  réveiller  qu'une  feule  fois  ; 
le  cinquième  accez  ,  une  Sœur  étant  tou-  .  encore  n'eur-elle  pas  le  loilîr  de  prendre  de 
çhée  de  voir  de  quelle  manière  les  (igneu-  la  nourrirure  ,  tant  elle  fut  peu  éveillée. 
fes  obfedoient  cette  pauvre  Fille  ,  &  crai-  Le  matin  ma  Sœur  Flavie  ne  voulut  point 
gnant  que  la  maladie  lui  fut  un  tîtjet  d'af-  qu'on  la  fit  voir  au  Médecin,  Se  elle  dir, 
foibliftemenr ,  eut  un  mouvement  de  com-  que  puilqtt'elle  n'étoir  point  malade  ,  elle 
raencer  une  neuvaine  à  la  Mère  Angélique,  n'avoir  que  faire  de  Médecin  j  qu'on  ne 
pour  la  prier  d'y  mettre  ordre  prompte-  |lc'  teiloir  point  entier  pour  des  pcrlbuncs 
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oui  fe  corroient    bien.     Et  quoique  ma 
Saur  Catherine Ae^Paul  l'ait  fort  pref- 
féc  de  leTaireentrer  ,  ou  monter  au  Par- 
loir ,  Pour  fçavoir  s'il  feroit  d'ayis  qu  on 
la  purgeât  ,   clic  n'a  jamais  voulu  y  con- 
fentir     Et  afin  qu'on  ne  dit  point  qu  il  y 
eut  rien  d'extraordinaire  en  cette  guénlon  , 
elle  l'a  traitée  comme  une  malade  ,  défen- 
dant abfolument  qu'on  lui  donnât  à  man- 
ger le  Mercredi  ,  parce  qu'il  falloir  atten- 
dre la  fièvre  tierce  ;  on  lui  en  donna  néan- 
moins en  fecret  ,  car  elle  mouroit  de  faim 
&  fe  portoit  parfaitement  bien.    Le  Jeud 
elle  dit  qu'il  fall  ' 


lQit  voir  h  elle  n'auroit  point 
la  fièvre  quarte.  On  lui  dit  qu'il  n'y  avoir 
point  d'apparence  de  la  faire  jeûner  ,  étant 
guérie.  Elle  répondit  qu'elle  écriioit  à  M. 
Vallant  pour  fçavoir  s'il  approuvèrent 
qu'on  lui  donnât  un  petit  potage.  Elle 
l'empêcha  d'aller  le  lendemain  fur  le  tom- 
beau de  la  Mère  Angélique  ,  pour  lui  ren- 
dre grâces  ,  &  elle  lui  dit  quelle  lui  deften- 
doit  abfolument de.  fortir;  à  quoi  ma  Soeur 
Francoife  Julie  lui  répondit,  qu'elle  n'a- 
voit  pas  d'autorité  fur  elle  pour  nier  de 
commandement.  Elle  repartit  que  fa  qua- 
lité d'Infirmière  lui  donnoit  ce  droit ,  &  on 
dit  à  ma  Sœur  Francoife  Julie  de  le  rendre 
en  cela  ,  car  on  cède  tout  ici  ;  de  lorte 
qu'elle  a  attendu  à  remercier  fa  Bien-ra- 
clricc  jufqu'à  Dimanche  dernier  ,  parce 
qu'elle  fut  purgée  Samedi.  Elle  continue 
à  le  bien  porter  8c  à  fe  fortifier  tous  les 
jours  ;  &  j'efpere  qu'elle  fortira  de  l'Infir- 
merie tout-à- fait  après-  demain  ,  qui  lera 
!c  dernier  jour  de  fa.  neuvaine.  Nous  avons 
une  double  obligation  à  la  Mère  Angéli- 
que de  cette  guérifon  ;  car  elle  ne  lui  a  pas 
feulement  rendu  la  faute  du  corps,  mais  l'a 
prdèrvée  au  lia  de  la  contagion  des  entre- 
tiens de  la  Mère  Eugénie  &  de  ma  Sœur 
Flavie  ,  qui  lui  faîfoïeht  mille  carelfcs 
pour  la  gagner  ,  &  lui  difoiçnt  auffi  tou- 
tes fortes  de  chofes  pour  l'effrayer  ;  au  lieu 
qu'aprefent  elles  ont  perdu  toute  l'efpe- 
ranec  qu'elles  en  avoient  conçue  nouvclle- 
ment ,  fur  quelques  paroles  un  peu  foibles 
.  avoit  dires  a  la  Mcre  Eugénie,  avant 
que  uc  tomber  malade.  Il  femble  que  cet-  j 
:!  M.:,  iii  peut  d'elie  dépuis  cela  ;  elle 


n'oie  plus  lui  rien  dire  ,  &  mêmeelle  ne  l'a. 
vue  qu'une  fois ,  quoiqu'elle  ait  allez  de 
foin  des  malades  &  qu'elle  les  vienne  voir 
iouvent. 

LA    MÊME. 

ÎL  y  a  déjà  quelque  tems  que  vous  aveiî 
eu  la  bonté  de  nous  demander  ù  nous 
n'avions  point  vu  la  rétractation  d'un 
Chartreux  que  vous  avez  envoyée  autre- 
fois à  ma  Sœur  Angélique.  Vous  nous 
obligeriez  infiniment  de  prendre  la  peine 
de  nous  en  envoyer  une  Copie ,  fi  vous  l'a- 
vez encore.  Nous  ne  l'avons  point  vue  Se 
nous  croyons  qu'il  feroit  utile  de  la  mon- 
trer à  ma  Sœur  Melrhidejil  y  a  quelque  pe- 
tite efpcrance  qu'elle  le  pourra  reconnoïrre. 
!  Elle  a  dit  à  ma  Sœur  FrancoifeTuHe  du» 
!  rant  qu'elle  étoit  malade  ,  qu'elle  pnoit 
|  Dieu  pour  elle  ,  afin  qu'elle  ne  fit  pas  ce 
I  qu'elle  a  fait  elle-  même.  Toutes  nos  Sœurs 
1  paroiflent  bien  fermes  grâces  à  Dieu.  L'on 
!  vous  mande  qu'on  n'a  pu  fe  refoudre  de  le 
j  (ervir  de  la  Lettre  dont  on  nous  a  en- 
voyé le  plan.  Il  y  a  fujet  de  craindre  que 
;  ii  quelqu'une  étoit  affoiblie  ,  elle  n'en  prit 
j  iujet  de  (e  tromper  elle-mcme,afin  d'év.'ter 
!  la  fouffrance  dont  il  eft  facile  de  s'ennuïer; 
outre  que  Mr.  de  Paris  s'imagineroit  peut* 
'  être  que  nous  avons  envie  d'entrer  en  ac- 
commodement ,  &  qu'il  fe  pourrait  avifer 
de  faire  encore  quelque  miierable  Formu- 
laire mieux  déguifé  que  celui  qui  en  a  déjà 
fait  tomber  quelques-unes.  Rien  n'eft  II 
j  facile  que  d'embrouiller  des  Filles  ;  &  il 
vaut  encore  mieux  manquer  à  procurer 
[  quelque  choie  pour  la  deffenfe  de  la  vérité, 
I  que  i'ou  feroit  avouer  à  ceux  qui  la  perfé- 
cutent  ,  que  de  s'expofer  à  la  blelîer  foi- 
mème  en  la  voulant  lervir. 


P  R  O  C  E  Z-V  E  R  S  A  L, 

T)e  U  RetrMatian  de  ma  Sœur  Madeleine 
Mdthide. 

Ous  fouflïgnées  Religieufcs  de  Port- 
Royal,   du  frint  Sacrement  de  Pa- 
ris, dans  la  profonde  admiration  où  nous 
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/bmmes  de  la  miferîcorde  infinie  de  Dieu  ,  „  dilpofitioiis  fans  leur  en  avoir  n'en  dir  du 
Si  dans  i'excezde  la  joye  Si  de  la  recon-  „  tout  ;  &  j'ai  fuplié  une  de  mes  Soeurs  de 
noillance  où  nous  nous  trouvons  de  la  gra-  ,,  le  lire  ici  tout  haut ,  afin  de  fatisfaire  à 
ce  qu'il  lui  a  plù  de  faire  à  norre  trés-chere  ,,  Dieu  ,  à  ma  confeience,  &  à  la  Commu- 
Sœur  Madeleine  de  Ste  Mclthide  ,  de  le  „  naute  que  j'ai  fcandalifée.  La  Mère  Eu- 
retra&er  aujourd'hui  publiquement  de  la  génie  avoir  tâché  de  l'interrompre  Se  de  lui 
faute  qu'elle  reconnoit  avoir  commife  en  irapoièr  iîlence  ;  mais  le  mouvement  du 
lignant  le  Formulaire  ,  &  de  fe  relever  de  cœur  de  cette  chère  Sœur,  animant  la 
fa  chute  avec  une  humilité  (Se  un  ientimenr1  voix  ,  la  lui  avoit  fait  élever  à  mefure  que 
qui  nous  donne  lujet  de  croire  Se  de  con- !  l'autre  tachoit  d'etoutFer  les  paroles  d'une 
fellèr  ,  qu'elle  elt  du  nombre  de  ces  âmes  confeflïon  ,  qui  lui  étoitauiïï  délagréable, 
dont  le  Prophète  parle  quand  il  dit  :  Si  le ,  qu'elle  étoitagréable  a  Dieu  ,  édifiante  pour 
Jitjte  tombe,  il  ne  Je  brifèra  point ,  parce  cjite  \  nous  ,  Si  falutaire  à  celle  à  qui  il  donnoic 
le  Seienetir  Avancera  fit  main  pour  le  retenir  •  ■  la  force  de  la  prononcer.  Mais  enfin  le  zé- 
Nous  nous  croyons  obligées  de  drellèr  le  |  le  de  la  Mère  Eugénie  ne  pouvant  plus  le 
prefent  Aéte  eu  forme  de  Procez- verbal ,  dilTimuIer  ,  elle  s'elHevée  de  fa  place  avec 
pour  faire  (avoir  à  tout  le  monde  ,  s'il  elt  :  un  gelte  Se  un  vifage  qui  ne  tnarquoit  nue 
poflible ,  comment  cette  action  Ci  édifiante  trop  Ion  impatience.  Elle  a  voulu  arra- 
s'eft  paflée  ,  Se  pour  être  comme  un  mouu-  cher  le  Papier  à  cette  Sœur  qui  commen- 
ment  de  la  grâce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  ré-  ■  çoit  a  le  lire  ,  mais  elle  lui  a  reflué  :  Se  a- 
pandre  fur  nôtre  chère  Sœur  ,  &  de  notre  prés  avoir  lu  une  ligne  ,  la  Mère  Eugénie 
reconnoill'ance  particulière  envers  lui  Se  en-  continuant  à  s'échauffer  ,  elle  a  celle  pour 
vers  la  lainte  Eglife  ,  aux  Prières  de  la-  éviter  la  confu/îon  ,  &  chacune  s'eft  mile  Se 
quelle  il  faut  attribuer  la  converlîon  des  tenue  à  table  dans  la  modeltie  ordinaire, 
âmes,  puilqu'clle  elt  la  Colombe  milb'que;&  dans  un  mouvement  de  joye  très- 
par  les  gemillèmens  de  laquelle  les  péchez  extraordinaire.  Aulîî  -  tôt  après  Grâces 
font  pardonnez.  I  que  l'on  va  achever  dans  l'Eglife  ,  nôtre 

Nôtre  chère  Sœur  a  donc  écrit  ce  matin  chère  Sœur  a  entonné  l'Antienne  d'actions 
vingt-deuxième  Novembre  1664.  à  Mgr.  de  grâces,  Te  Deum  Pairem  ;  mais  à  la  der- 
l*Archevêque;&  a  onze  heures  &  un  quart  j  niere  lyllabe  la  Mère  Eugénie  a  frapé  des 
la  Communauté  étant  au  Réfectoire ,  elle .  mains  plulleurs  fois  pour  faire  ceflèr  ,  fans 
s'eft  mile  à  genoux  après  le  Benedkitt ,  Se  avoir  aucun  refpeét  au  faint  Sacrement  qui 


nous  a  dit  :  „  Mes  chères  Sœurs, je  melens 
>,  obligée  en  conlcience  de  vous  demander 
,,  trés-humblement  pardon  de  la  faute  que 
,,  je reconnois  avoir  taire  en  lignant  le  For- 
,,  mulaire,  6\:  de  la  manière  dont  j'ai  agi 


eroit  expoie  à  caufe  de  la  maladie  de  la 
Reine.  Mais  cette  action  qui  a  donné  un 
lujet  légitime  defeandalea  Tefprit,  n'a  pas 
empêché  le  parfait  accord  des  voix.  Nous 
yonspourfuivi  l'antienne  Si  y  avons  a;ou- 


„  en  cette  occalion.  Je  me  Retracte  de  ■  té  les  Vcrlèts&  les  Oiailôns  que  nous  avons 
„  tout  mon  cœur  ,  &  délire  fincérement  de 'jugé  les  plus  conformes  au  (met  &  à  norre 
„  fatîsfaire  à  Dieu  pour  cette  faute  ,  Si  je  dévotion.  La  Mère  Eugénie  ,  fes  Filles  8c 
„  vous  demande  pour  cela  l'aluïtance  de  !  nos  Sœurs  qui  onr  figné  qui  le  font  rrou- 
„  vos  Prières  &  la  continuation  de  votre  vées  à  cette  action  font  (orties  du  Chœur 
>,  charité  ,  &  vous  ma  Mère  ,  a  t'ellc  dit  (  à  l'exception  d'une  feule  j  avec  précipira- 
„ala  Mère  Eugénie,  je  vous  luplie  de  tion  ,  Si  en  difant  quelques  paroles  que 
,,  croire  que  ,e  fais  ce  que  je  rais  parle  leul  nous  omettons ,  &  qu'elles  auraient  mieux 
«mouvement  de  ma  conlcience,  &  que  fait  de  (opprimer  entièrement.  La  Prière 
„  c'eft  la  feule  crainte  de  Dieu  qui  m'y  por-  d  actions  de  grâces  étant  achevée  ,  nous 
,,  te  ,  fans  induction  ni  periuauon  d'aucu-  nous  fommes  toutes  profternées  devant  le 
„  nés  de  mes  Sœurs,  n'en  ayant  parlé  à  faint  Sacrement,  pour  olfr.'r  à  Jeius- Cluilt 
„  aucune  ,&  ayant  drelfe  ce  Papier  de  mes  l'Hymne  du  lilence  &  l'hoitiç  du  cœur  , 


après  lui  avoir  offert  le  Sacrifice  des  lè- 
vres. Puis  nous  fommes  allées  dans  le  Cha- 
pitre ,  pour  lire  le  Papier  qu'on  nous  avoit 
empêché  de  lire  au  Réfectoire.    Pendant 
que  la   Communauté  pafïbit  pour  y  aller  , 
une  des  Sœurs  qui  ont  ligné ,  difoit  avec  un 
gefte  &  un  vifage  qui  marquoit  grande 
chaleur  :  Voila  comme  font  les  Démons; 
quand  ils  ont  attrapé  quelqu'un  ,  ils  font 
fête  tous  enfemble  :  fur  quoi  une  de  nos 
Soeurs  lui  a  dit  allez  bas  :   les  Démons  ne 
rendent  pas  grâces  à  Dieu.    Une  autre  a 
couru  avertir  la  Mère  Eugénie,  que  nous 
étions  aflemblées  dans  le  Chapitre  ;  elle  y 
cft  venue  aulïi-tot  avec  deux  de  les  Reli- 
gicufes  ;  &  avec  un  air  Si  des  paroles  impe- 
rieufes  nous  a  dit  ,  qu'elle  nous  ordonnoit 
de  fortir  delà  ,  qu'elle  étoit  lurpriic  de  no- 
tre hardiefïè  ,  que  le  faint  Sacrement  expo- 
fé  ,  nous  venions  faire  des  Aflemblées  ,  fi 
cela  étoit   conforme  a  nos  Conititutions  ? 
Une  Sœur  ancienne  lui  a  répondu  que  l'a- 
ction qu'elle  venoit  de  taire  étoit  bien  plus 
choquante  &  de  fort  mauvaife  édification, 
tic  fraper  des  mains  dans  le  Chœur  même 
&  en  prefence  du   faint  Sacrement ,  pour 
interrompre  une  Prière.  La  Mère  Eugénie 
a  ajouté  :  Eft- ce  imiter  l'exemple  d'un  Dieu 
(         (ànt-j  que  de  faire  des  a£tien 
celle  défobéïflànce  ':   Une  autre  Sœur  lui  a 
die  :  Nous  devons  &  nous  rendons  à  Dieu 
nôtre  obéifiance.    Quelle  lumière  ,  a-t'eilc 
i       indu  ç'avez- vous  que    Dieu  demande 
.     ; ,  ?  Je  vous  le  deftends.   Ma  Mè- 
re ,  a  répliqué  la  Sœur  ,  vous  n'avez  point 
de   lumière   pour  nous.     Enfuite  la  Mère 
Eugénie  s'eft    adrelîee  à  nôtre  Sœur  Me 


pour  ce  que  j'ai  fait  à  prefent.  Après  quel- 
ques paroles  femblables ,  la  Mère  Eugénie 
nous  a  dit  :  Je  vous  deftends  de  lire  ce  Pa- 
pier ,  donnez-le  moi ,  Se  lortez  d'ici  cout- 
a-cette  heure,  je  vous  le  commande.  Deux 
de  nos  Sœurs  lui  ont  répondu  :  ma  Mère, 
nous  vous  avons  allez  déclaré  que  nous  ne 
vous  devons  point  obéifiance  ;  (Se  nous  ne 
vous  la  rendrons  point  ,  puilque  nous  ne 
vous  regardons  point  du  tout  comme  Su- 
périeure. 

Néanmoins  pour  éviter  le  bruit  &  pat 
reipect  au  laint  Sacrement  ,  dont  nous 
étions  allez  proches ,  notre  Chapitre  étant 
au  bout  de  notre  Egliie  ,  nous  fommes  for- 
ties  ,  &c  avons  ete  dans  un  autre  lieu ,  où 
nôtre  chère  Sœur  a  fait  elle-même  la  lectu- 
re de  (a  Retractation.  Nous  l'avons  écou- 
tée avec  des  fentimens  de  reconnoiflànce 
envers  Dieu  qui  ne  fe  peuvent  exprimer. 
Comme  la  douleur  que  fa  chute  nous  avoit 
caulée  étoit  extrême  ,  la  ioye  de  Ion  retour 
a  Dieu  l'a  auffi  été.  Chacune  a  témoigné 
ce  qu'elle  avoit  dans  le  cœur  ,  par  des 
marques  extérieures  de  tendreflè  envers 
cette  chère  Sœur.  Le  délir  d'être  fidelles  à 
Dieu  s'eft  renouvelle  entre-nous  ;  l'amour 
de  la  vérité  a  pris  de  nouvelles  racines  ,  ô'c 
nous  nous  lomrnes  animées  les  unes  les  au- 
tres avec  tendreflè  &  cordialité,  à  tout  fouf- 
frir  pour  Dieu  fans  nous  laflêr  ,  &c  a  em- 
ploïer  tout  ce  qui  eft en  nôtre  pouvoir  pour 
lui  rendie  grâces,  comme  étant  celui  qui 
feul  guérit  toutes  nos  langueurs, qui  rachè- 
te notre  amede  la  corruption  ex  de  la  mort, 
qui  comble  nos  deiirs  des  biens  ineffables 
qu'il  a  promis  à  ceux  qui  l'aiment  ,  &  qui 


,i  lui   vouloit  parler  ;  èk  au  lieu  de  .  nous  couronne  de  fes  grâces  6v  de  Tes  miie- 
er,  lui  a  dit:  Tailez-vous  &  vous  i .  ricordes.    Air.lj  tout  ce  qui  nous  refteà  fai 


humiliez  ,  lui  faifânt  fîgne  de  la  main. 
Mais  notre  chère  Sœur  lui  a  reprelcnte  , 
qu'elle  fe  croyait  obligée  en  conlcicncede 
réparer  devant  toute   la  Communauté  le 

uge  qu'elle  avoit  fait.    Cette  Mère 
la  -  delVus  l'a  acculée  de  légèreté  ,  d'in- 

ucc   ,    &  a   ajouté   qu'elle    n'avoir 

'humilier.    Elle  lui  a  répliqué  avec 
r        confiance  Cv  une    humilité    qui   pa 

Il  fur  Ion  vifage  :  Il  cft  vrai  ,  i 
ce  ,   |  ci  ai  grand  beloin  ,  mais  non    pas 


re  en  cette  rencontre  ,  eft  de  lu  plier  toutes 
les  perfonnes  qui  verront  cet  Acte  ,  de'dc- 
mander  à  Dieu  qu'il  couronne  en  nous  fes 
Dons  par  l'infufion  d'un  amour  nouveau  , 
qui  produife  une  force  &  mie  vigueur  tou- 
jours nouvelle  ;  afin  qu'ayant  été  julqu'au 
bout  de  la  carrière,  èc  l'ayant  îuivi  avec 
une  humble  perféverance  jnfou'à  la  fin 
dans  ic<  lourlrances ,  il  n  arr  du 

!  qu'il  a  promis  à  fes  Bi 
mez  ,  &  ace  de  noufivoir  un 

• 


jeur  toutes  enfemble ,  dans  cette  Ville  Sain- 
te ,  dont  le  Roi  eft  la  vérité  ;  la  loi ,  la  cha- 
rité ;  la  durée ,  l'éternité. 

Cet  Acte  a  été  fait  en  nôtre  Monaftere 
de  P.  R.  de  Paris  le  2.5.  du  mois  de  Novem- 
bre de  la  prefenre  année  1664.  mais  nous 
n'avons  pu  le  figner  plutôt  que  ce  jourd'hui 
7.  Décembre  ,  à  caufe  que  la  captivité  où 
nous  fouîmes  réduites  ,  nous  a  empêché 
de  nous  pouvoir  aflembler  plutôt  que  ledit 
jour,  qui  elt  le  9.  après  l'enlèvement  de 
nôtre  chère  Sœur  Melthide  ,  qui  fut  fait  le 
19.  du  mois  paiTc  avec  un  tel  empreiïèment 
&:  furprife,  que  nous  ne  pûmes  penfer  à  ti- 
rer d'elle  procuration  pour  le  figner  en  (on 
nom  ,  ni  de  ma  Sœur  Françoiie  de  fainte 
Claire  ,  n'y  avant  eu  quema  Sœnr~AmTC 
Marie  de  fainte  Euftoquie  qui  nous  l'avoir 
lai!iée~par  écrit  de  fa  main  quelques  jours 
auparavant  ,  prévoyant  bien  qu'elle  devoit 
être  une  des  premières  enlevées. 

MA  SCSUR  MARGUERITE  THECLE. 

Ce  14.  Novembre  1664. 

ENfin  Dieu  par  fa  mifericorde  a  rame- 
né du  jour  d'hier  une  brebis  qui  s'é- 
toit  étirée  du  troupeau  ,  c'eft  la  pauvre 
Sœur  Melthide  ,  Se  a  enfin  exaucé  nos  trés- 
humbles  prières.  L'on  vous  mande  tout  !e 
détail  de  cette  affaire  qui  en  vous  faifant 
voir  l'humilité  de  nôtre  chère  Sœur  ,  vous 
fera  voir  l'extravagance  des  autres.  Que 
Dieu  eft  bon  ,  Se  que  je  defirerois  bien  que 
nos  chères  Mères  &:  Sœurs  euflènt  part  à 
la  joie  que  nous  refTenrons  de  ce  retour  vers 
Dieu  !  Il  cl!  vrai  qu'il  lemble  que  le  laint 
Efprit  ait  fait  ici  ce  qu'il  fit  à  la  Pentecôte 
fur  les  Apôtres  ;  car  cela  nous  donne  plus 
que  jamais  un  délir  de  louftrir  pour  celui 
qui  eft  visiblement  avec  nous  Se  d'une  ma- 
nière ineffable  ,  &  qui  ne  fe  peut  bien  ex- 
primer. Il  me  lemble  que  la  faute  du  corps 
qu'il  lui  a  plu  de  rendre  à  ma  Sœur  Fran- 
cojfcïsiie  ,  c\:  la  refurrection  de  l'ame  de 
nôtre  chère  Sœur  ,  eft  un  peu  de  pain  Cv 
d'eau  qu'il  nous  a  donné  ,  comme  il  fit  au 
Prophète  ,  pour  prendre  de  nouvelles  for- 
ces ,  parce  que  nous  avons    encore  un 


grand  chemin  à  faire.  Car  il  n'y  a  point  de 
doute  que  cela  ne  foit  du  bois  qui  allume- 
ra de  plus  en  plus  la  colère  de  M.  de  Paris. 
Je  prie  Dieu  qu'il  en  ait  pitié.  Il  vint  dès 
hier  ici  &  y  fut  julqu'à  près  de  7.  heures 
du  foi r.  C'eft  fon  heure  prefque  ordinaire 
de  forcir  d'ici.  Je  m'imagine  que  bien-tôt 
nous  fendrons  tout  de  nouveau  l'effet  de 
fon  indignation  &  de  fa  puiflànce  ;  mais 
celui  qui  nous  a  loûteinics  jufqu'à  prefent , 
veut  que  nous  efperions  qu'il  le  fera  jufqu'à 
la  fin  :  &;  quoique  perfonne  n'eut  plus  de 
fujet  de  craindre  l'abandon  de  Dieu  que 
moi  à  caufe  de  mes  péchez  Se  de  mes  infi- 
delitez  ,  néanmoins  j'efpere  qu'ayant  tant 
fait  pour  moi  ,  il  achèvera  par  fa  fainte 
Grâce  ;  car  je  ne  lui  demande  point  la  dé- 
livrance ,  mais  la  grâce  de  icurhir  tout 
pour  lui  ,  Se  qu'il  lui  plaile  ne  permettre 
point  que  perlonne  tombe  dans  le  mal- 
heureux piège  ,  car  cela  me  perce  le  cœur. 
Pardonnez-moi  je  vous  fupplie  (I  ma 
Lettre  eft  fi  mal  écrite  ,  mais  je  n'ai  pas  le 
tems  de  la  recommencer.  Qui  auroit  ja- 
mais dit  que  dans  P.  R.  lorfque  Ton  rend, 
grâces  à  Dieu  publiquement  devant  le  faint 
Sacrement  ,  l'on  auroit  frappé  des  mains 
pour  nous  faire  taire  ,  Se  que  quelqu'une 
de  nos  Sœurs  en  feroit  (ortie  avec  une  im- 
petuofité  terrible  en  criant  :  les  trakreffes  ! 
voilà,  voilà  ,  comme  l'on  fait  à  Charenton 
Se  comme  font  les  Démons.  O  mon  Dieu 
l'horrible  chofe  ;  5c  c'eft  à  Dieu  que  cela 
s'adrelîe  ,  6c  il  fe  tait  ;  pourquoi  donc  ne 
(ouffrirons  nous  pas  î  nous  le  ferons  je  l'ef- 
perc  jufqu'à  la  mort. 

MA    S  (EUR    EUSTOCHIE. 

Ce  2.6. Novemlne  iCté^.à  huit  heures  àufolr. 

Ous  avons  une  petite  fille  qui  eft 
bonne  enfant  Se  que  ma  Sœur  Fla- 
vic  empêche  de  communier  depuis  plus  de 
deux  mois  ,  parce  qu'elle  ne  veut  pas  par- 
ler de  fa  confeience  à  ma  Sœur  Dorothée  ; 
cV  elle  la  menace  Se  la  Mcre  Eugénie  auffi, 
de  la  tiire  lortir  fi  elle  ne  veut  fc  rendre  , 
diiant  qu'elles  ont  promis  de  ne  point  gar- 
der de  délbbéïflàntes  céans.  Cette  petite 
M 


CJO 


Sœur  eut  la  veille  de  la  faînte  Vierge  un 
plaifant  entretien  avec  le  Confelîeur.  Car 
comme  elle  lui  difoit  qu'on  l'empêchoit  de 
communier  ,  parce  qu'elle  ne  vouloir  pas 
dire  Tes  fautes  à  une  des  Sœurs  qui  ont 
fiené  ;  ce  bon  homme  qui  ne  comprend 
pas  ce  miftere  lui  dit  :  lie  que  me  diriez- 
vous  fi  vous  leur  aviez  parlé  ;  il  faut  gar- 
■  •]  tout  cela  pour  nous.  Il  lui  dit  qu'il  étoit 
vrii  qu'elle  n'avoit  nulle  obligation  de  par- 
ler à  fes  Sœurs  de  fa  confeience ,  que  néan- 
moins elle  le  pourrait  faire  fi  elle  vouloir , 
Se  même  que  pour  ne  leur  faire  point  de 
peine  &  ne  s'en  point  donner  à  elle-même, 
elle  pouvoir  leur  aller  dire  quelque  faute 
pour  les  contenter  ;  comme  ,  dit-il ,  fi- vous 
êtes  à  la  Cuifine  ,  dites  lui  que  vous  avez 
négligé  de  faire  bouillir  vôtre  j>ot  allez  vite 
$c  alfez  fort,  il  lui  demanda  pourquoi  elle 
avoir  tant  de  répugnance  à  parler  à  cette 
Sœur  ,  fi  ce  n'étoit  pas  parce  qu'elle  avoir. 
fi^né.  C'eft  en  partie  pour  cela  ,  dit- elle. 
Mais  quoi ,  dit  le  Confelfeur  ,  vous  croyez 
donc  que  c'en:  un  péché  ?  Ouï  ,  M.  Se  bien 
grand.  Et  comment  le  fçavez-vous  î  Je  ne , 
puis  pas  m'exprimer  ,  car  je  n'en  ai  pas  l'ef- 
prit  ;  mais  la  manière  dont  elles  agiffent 
après  avoir  figné  me  le  fait  voir  ;  car  on 
n'y  voit  plus  la  vertu  qui  paroit  dans  mes 
Sœurs  qui  ne  l'ont  pas  fait  :  elles  font  des 
vrayes  dévergondées  ;  on  ne  fçait  ce  que 
c'eft.  Pourquoi  croyez-vous  qu'elles  veu- 
lent que  vous  leur  rendiez  compte  ;  C'eft, 
dit-elle ,  qu'elles  veulent  être  les  maîtrefles 
par  tout  ;  cela  eft  horrible  comme  elles 
traitent  leurs  propres  Sœurs.  Si  elles  me 
font  fortir  ,  je  dirai  leur  vie  par  tout.  Je 
voudrois  que  vous  les  vidiez  ;  on  ne  fçait 
ce  que  c'eft.  Le  Confelîeur  lui  parla  bon- 
nement. Se  lui  permit  de  communier  ;  mais 
ma  Sœur  Flavie  ne  le  voulut  pas  :  &  ainfi 
cette  pauvre  enfant  eft  privée  des  Sacre- 
mens  &  peut  être  fur  le  point  de  fortir, 
parce  que  tel  eft  le  plaifir  de  ma  Sœur  Fla- 
Â  ;-.  Se  de  ma  Sœur  Dorothée. 

Il  arriva  avant  hier  la  nuit  une  chofe 
bien  extraordinaire  Se  qui  me  fait  grande 
pea.r  ,  quoi  que  naturellement  je  ne  fois 
point  peureufe.  -Ma  Sœur  Elizabeth_dcs 
Anges  qui  ne  l'eft  pas  non  plus  ,  mais  que 


cela  a  néanmoins  fort  effrayée  ,  entendît; 
dans  la  chambre  ou  elle  couche  ,  deux  per- 
fonnes  dîfputer  eufemblc,  &  cela  rrés  long- 
tems  ,  fans  entendre  ce  qu'elles  difoient» 
La  Sœur  Converfe  qui  couche  dans  cette 
même  chambre  ,  entendit  la  même  chofe 
Se  crût  que  c'étoit  dans  la  chambre  au  def- 
fous  ,  que  Madame  de  faint  Cir  failoit  ce- 
tintamare  ;  mais  la  pauvre  femme  dit  qu'el- 
le ne  remua  pas  ,  non  plus  qu'une  autre 
Sœur  Converfe  qui  couche  auprès  d'elle  , 
qui  entendit  néanmoins  la  même  difpute  , 
mais  comme  fe  faifant  à  la  chambre  de  ma 
Sœur  Elizabeth  des  Anges  au  defÏÏis  :  & 
ma  SœurEupliroTînéiràuTïï  entendu  cette 
nuit  des  bruits  très-grands  au  defïus  de  la 
tête  ,  quoi  que  ce  foit  un  lieu  ou  perfonne 
ne  va  la  nuit.  Le  Démon  a  difputé  avec 
(aint  Michel  pour  le  corps  de  Mozfe  ;  helas> 
ce  cruel  ennemi  a  bien  plus  envie  d'avoir 
les  âmes. 

Je  croi  aflurément  qu'on  ne  s'eft  pas 
fouvenu  du  pafiage  de  faint  Bernard  dont 
j'ai  voulu  parler  à  M.  de  Paris  ,  pris  du 
même  Livre  donr  il  tirait  le  fien  &  auquel 
je  le  voulois  oppofer  ;  car  je  ne  vois  pas 
que  ce  que  l'on  nous  mande  là  defliis  en 
approche  en  aucune  lorte.  Je  voudrois  me 
pouvoir  fouvenir  du  Chapitre  pour  vous  le 
marquer  ;  mais  il  y  a  fi  long-tcms  que  je 
n'ai  lu  ce  Livre  ,  lequel  j'ai  lu  même  afîez 
légèrement  &  avec  allez  peu  d'attention  ,  < 
que  je  ne  m'en  fouviens  pas  alfez  diftinéte- 
ment.  Mon  deflein  étoit  en  parlant  comme 
j'ai  fait  à  M.  de  Paris  ,  non  pas  precifément 
de  ruiner  la  force  de  ion  pafïage  ,  en  lui 
faifant  voir  comment  il  le  faut  entendre; 
mais  de  lui  faire  voir  en  général  ,  combien 
nôtre  Père  faint  Bernard  eft  pour  nous  ; 
puiique  dans  le  même  traité  ou  ceux  qui 
nous  condamnent  penlent  trouver  des  ar- 
mes contre  nous  ,  nous  y  en  trouvons  de  fi 
fortes  contre  eux  ;  Se  que  bien  loin  d'être 
'  obligées  à  faire  ce  qu'ils  veulent  ,  par  nô« 
!  tre  Règle  &e  l'èfprif  de  notre  Père  ,  comme 
M.  de  Paris  me  le  difoit  ,  nôtre  Règle  & 
'  nos  Législateurs  femhlent  nous  ordonner 
de  ne  le  pas  faire  ,  en  nous  ordonnant  des 
difpofitions  toutes  oppofées  a  l'action  que 
,  l!on  nous  demande.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne 
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voye tien  que  ma  réponfe  peut  n'avoir  pas  la  Retra&ation  de  ma  Sœur  Melthide.' 
été  ni  allez  jufte  ni  allez  précifc  far  le  lu-  j  Tout  ce  que  nous  eu  pouvons  fçavoir,  c'eft 
jet  ;  mais  cependant  Mr.  de  Paris  demeura  qu'il  fait  mine  de  ne  s'en  pas  foncier.  N 1 1 
fans  parole  ,  finon  pour  me  menacer  ;  car  i  Sœur  Ifabelle  des  Anges  dit  qu'il  s'en  dé- 
c'eft  ion  argument  le  plus  -effrayant  Se  le  fioit ,  parce  qu'ïTvoyoit  qu'elle  ne  lui  par- 


rfuafif. 


loit  point  avec  ouverture  de  cœur  comme 

Il  dit  donc  qu'il  ne  fe  met  pas 

eine  de  ce  qu'elle  a  fait ,  parce 


plus  ordinaire ,  non  pas  le  pi 

On  ne  nous  eftime  pas  ii  méchante  à  la  I  les  autres. 
Cour  qu'à  l'Archevêché  ;  car   Monfieur  fort  en  pei 

Frère  du  Roi  a  demandé  de  mes  nouvelles,  qu'il  ne  faifoit  point  d'état  de  fa  fignatur 
&  s'eft  recommandé  lui  c\:  la  Princeflc  fa  j  ayant  toujours  dit ,  qu'il  ne  vouloir  point: 
Fille  à  mes  Prières.  j  qu'on  lignât  malgré  loi ,  &  qu'il  vouloit 

Je  n'ateeus  nullement  nôtre  délivrance  ,  qu'on  le  fit  de  bonne  volonté  &  avec  joye 
■des  hommes  ,  mais  de  Dieu  feul  ;  &  c'eft  j  comme  les  autres.  Par  la  ,  il  demeure  d'ac- 
pourquoi  je  penfè  qu'il  vaut  mieux  follici-  j  cord  que  nousiie  pouvons  ni  ne  devons  fi- 
ler fa  bonté  par  des  Prières  redoublées,que  |  gner  dans  la  dilpodtion  où  nous  ibmmes  ; 


de  nous  mettre  tant  en  peine  d'écrire  pour 
prier  les  hommes.  Ma  Sœur  G.  m'avoit  un 
peu  prellee  d'écrire  à  plufieurs  de  mes  Pa- 
reils ,  mais  je  vous  avoué'  que  je  n'ai  pu 
m'y  refoudre.  C'eft  à  mon  Père  qui  eft  un 
homme  du  monde  de  parler  aux  hommes 
du  monde  ,  &  je  lçai  bien  qu'il  n'oubliera 
rien  pour  moi  de  ce  côté- là  ;  mais  c'eft  à 
moi  qui  luis  Servante  de  Dieu  de  parler  à 
Dieu  :  c'eft  je  pente  le  fentiment  de  ma 
SœurF^eron  &  de  ma  Sœur  Chriftine  ,  qui 
pour  cette  railon  n'ont  écrit  à  perlonne  non 
plus  que  moi. 

C'eft  une  chofe  merveilleufc  que  ma 
Sœur  L'ég^:  pour  moi  je  fuis  ravie  quand 
je  puis  l'aller  voir  &  l'entretenir.  Si  die 
avoit  des  jambes  &  de  la  force  un  peu  plus 
qu  elle  n'en  a  ,  je  penfe  que  nous  jetterions 
toutes  les  yeux  (ur  elle  ,  rant  fa  vertu  &  la 
force  de  Ion  elpric  nous  caillent  d'admira- 
tion. Elle  aime  mieux  le  pafler  des  choies 
les  plus  neceflaîrcs  ,  que  de  reconnoître  les 
Qfhciéres  Je  M;-,  de  Paris  en  les  leur  de- 
nt; perce  ,  J it-el le  ,  qu'il  faut  mou- 
rir pour  la  juftice  ,  auflî-bien  que  pour  la 
vérité.  Elle  parle  de  la  Priibn  &  des  der- 
nières extrêrnirez  où  l'on  peut  nous  mettre, 
comme  les  perfonnesdu  monde  parleroient 
d'un  Palais  &  des  plus  grands  délices.  En- 
fin jamais  je  m'ai,  vu  rien  de  plus  édifiant, 

MASIEUR   CHRISTINE. 


N 


Ous  ne  pouvons  pas  apprendre  grand 
chofe  de  ce  qu'a  dit  Air.  de  Paris  de 


&  cependant  il  ne  reconnoit  pas  qu'il  a  tort 
de  nous  punir  ii  fevérement ,  pour  n'avoir 
pas  cette  bonne  volonté  qu'il  nous  com- 
mande &  ne  nous  peut  donner. 

Après  leur  avoir  dit  ce  que  je  viens  de 
raporter  ,  ma  Sœur  ifabelle  des  Anges  d'r, 
qu'il  les  affina  qu'il  viendroit  à  bout  de 
nous  faire  figner  toutes  par  quelque  moyen 
que  ce  fut.    Il  témoigna  être  extrêmement 
irrité  de  ce  que  nous  avions  rendu  grâces  à 
Dieu  publiquement  de  celle  qu'il  a  faite  à 
ma  Sœur  Melthide  ,  &  il  leur  dit  :  Elles 
prennent plaifir  à  faire  voir  en  toutes  cho- 
fes ,  qu'elles  meméprifent  &  fe  mettent  au 
defîus  de  moi.   Si  elles  avoient  envie  de 
rendre  grâces  à  Dieu ,  que  ne  le  faifoient- 
elles  en  leur  particulier  ?  Mais  quoi  ,  s'en 
aller  chanter  un  Te  Deum  pMrem  ;.'  Elles 
triomphent  de  moi  ,  &  font  ravies  de  le 
faire  tout  hardiment.    Depuis  ce  jour,  la 
même  Sœur  a  dit  que  Mr.  de  Paris  étoit 
fort  en  colère  contre  ma  Sœur  Melthide.  Il 
vint  encore  hier.  Mr.  Chamiliart  qui  n'a- 
voit  point  encore  vu  ma  Sœur  Melthide, 
l'a  demandée  aujourd'hui.    Il  eft  tout  à- 
fait  fâché  contr'elle ,  &  il  lui  a  fait   de 
grands  reproches  de  ce  qu'après  s'être  ren- 
due à  l'obérfiance,  elle  étoit  retombée  dans 
la  rébellion.    Il  lui  a  dit ,  que  fa  Rétracta- 
tion étoit  injurieufe  à  l'Eglife.    Elle  lui  a 
demandé  en  quoi.    Il  a  répondu  que  c'é- 
toit  en  ce  qu'elle  difoit ,    qu'elle  avoir  fait 
un  péché  à  la  face  de  l'Eglife  ,  &:  qu'elle 
condamnoit  par-là ,  tous  ceux  qui  lui  ren- 
dent ce  qu'ils  lui  doivent.  Elle  lui  dit  qu'ei- 
M    ij 


le  ne  condamnoit  perfonne  ,  mais  qu'elle 
fe  condamnoit  elle-même  ;  5c  fur  cela  elle 
luiraporta  couc  ce  qui  e(î  dans  fa  Relation, 
de  quelle  manière  elle  adhéra  à  la  tentation 
en  forçant  de  l'affiftance  ,  Sec.  Il  lui  difoit 
toujours  qu'il  n'y  avoir  point  de  mal  à  tout 
cela  ;  mais  elle  au  contraire  lui  foùtenoit 
fortement  qu'elle  avoit  agi  contre  fa  con- 
feience  ,  &  elle  lui  exageroit  fa  faute  avec 
la  même  chaleur  que  Ton  pourroit  faire 
celle  d'une  perfonne  contre  qui  l'on  auroir 
beaucoup  d'indignation  ;  Se  enfin  elle  lui 
dit  que  parce  qu'elle  avoit  fui  vi  les  premiers 
mouvemens  de  la  tentation  ,  Se  qu'elle  s'é- 
toit  adrellèe  à  la  Mère  Eugénie  ,  au  lieu 
«'avoir  recours  à  Dieu  ,  qu'il  l'avoit  aban- 
donnée &  avok  permis  qu'elle  fuccombâc  ; 
mais  qu'il  n'avoir,  pas  tout-à-fait  retiré 
d'elle  fa  milericorde  ,  Se  qu'il  lui  avoit  ac- 
cordé la  prière  qu'elle  lui  avoit  faite  de  la 
punir  en  ce  monde  ,  fi  elle  l'ofrènçoit  en  li- 
gnant ;  qu'elle  pouvoit  afïurer  Mr.  Cha- 
millart  que  depuis  qu'elle  eft  an  monde  , 
elle  n'a  jamais  redenu  des  peines  pareilles 
à  celles  que  lui  ont  caulé  les  remords  de  fa 
confcicnce  après  avoir  ligné  ;  que  toutes 
celles  que  les  hommes  lui  peuvent  faire 
fournir  ne  Icauroient  approcher  de  celles- 
là  ;  ex  qu'elle  les  endurera  avec  joye  en  re- 
eonnoiilànce  de  ce  que  Dieu  l'a  délivrée 
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LA    MEME. 

Ce  Jeudi  1 7  .  Novembre. 

JE  vous  avoue  que  je  trouve  qu'il  fanr 
être  bien  endurcie,  pour  n'être  pas  tou- 
chée du  changement  de  ma  Sceur  Melthi- 
de  ;  &  je  ne  puis  comprendre  julqu'à  quel 
point  les  Signeufes  font  allôupies  dans  leur 
aveuglement  ,  pour  n'être  pas  feulement 
ébranlées  par  un  tel  exemple,  qu'on  ne- 
voit  point  qui  produite  encore  d'effet ,  au- 
moins  en  apparence.  L'aclion  de  grâces 
que  nous  avons  rendue  à  Dieu ,  eu  le  nou- 
veau crime  qu'on  nous  impute  ,  Se  qui  fera- 
le  prétexte  du  mal  qu'on  nous  va  faire  &:qui 
étoit  tout  refoludés  auparavant, comme  on 
a  fujet  de  le  croire  par  tout  ce  que  l'on  en 
a  pu  apprendre.  Cependant  il  y  aquel- 
ques-unes  de  nos  Saurs  qui  s'imaginent  ■ 
qu'on  ne  nous  auroit  pas  traitées  fans  cela 
fi  feverement  que  l'on  dit  qu'on  fera.  Tout 
le  monde  nous  allure  que  nous  allons  être 
fort  maltraitées  ,  &  l'on  ne  nous  prédit 
que  des  afflictions-.  Pou-r  moi  je  crois  que 
les  menaces  feront-  toujours  plus  grandes 
que  les  maux  ;  car  on  voudrait  bien  que  la 
crainte  qu'on  nous  en  donne  ,  fuffît  pour 
nous  faire  rendrcjmais  néanmoins  je  m'at- 
tends que  quand  on  verra  qu'elles  font  inu- 
tiles ,  on  en  viendra  aux  effets,  que  j'efpere 
qui  ne  nous  feront  pas  plus  de  peur  que  les 
rien  ne  fera  capable 
puifque  ne  nous  ap- 


des  premières  ;  qu'elle  eftime  cette  grâce 
la  plus  grandede  toutes  celles  qu'il  lui  a 
jamais  faites.    Elle  lui  parla  tout  du  long 
avec  tant  de  h»rce  Se  de  courage  ,  que  cela  jr.ïcnaces  ,    Se  que 
eft  furprenanc  &  qu'on  peut  dire  en  vérité  ide  nous  ébranler 

qu'elle  fe  (urpaflà  elle  même,  ou  plutôt  puiant  point  fur  nos  propres  forées  ,  mais 
que  ce  n'eft  pas  elle  qui  parle  Se  qui  agit ,  attendant  tout  de  celui  dont  la  grâce  toute- 
mais  la  grâce  de  Jefus-Chrift  en  elle.  Il  jpuiflante  n'a  peint  de  mefure  ,  nous  avons 
ne  voulut  jamais  demeurer  d'accord  que  fujet  d'elpercr  qu'il  nous  délivrera  du  De- 
la  difpofitîon  dans  laquelle  elle  a  ligné  cft  mon  du  midi ,  comme  il  nous  a  prefervées 
raauvaifcs  quoiqu'elle  l'affinât  qu'elle  avoit  julqu'icî  de  la  crainte  de  la  nuit, 
agi  contre  la  continence  ,  Si  (ans  être  per- 


fuadée  de  ce  qu'elle  atteftoit ,  mais  feule- 
ment parce  qu'elle  s'étoit  lailfée  accabler 
par  Mr.  de  Paris ,  &  n'avoit  pas  compris 
(on  acquielcemcnt. 


MA  SCEUR  ELISABETH  AGNÈS. 
le.     *y*ren 
Ce  feudi  vj.  Novembre  J  664. 

ÎL  y  a  des  Soeurs  a/fez  (impies  pour  croi- 
re tout  ce  que  la  Mère  Eugénie  dit  da 
nôtre  aétion  de  grâces  ,  qu'elle  nous  veut 
faire  croire  êtrecaufe  de  ce  que  nous  ferons- 
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plus  maltraitées  Se  de  ce  que  prcfcntementi      Monfeigneur  l' Archevêque-  étant  venu 
nous  ne  voions  perfonne  ;  au  Heu  que  l'or- 1  le  jour  d'hier  Vendredi  2  S.'dudir  mois  fur 


dre  éroit  donné  dés  Samedi  matin  avant 
que  la  Rétractation  fut  faite.  Pour  moi  je 
ne  pen(è  pas  que  je  me  doive  repentir  d'en 
avoir  été  caufe  Se  d'en  avoir  tait  les  pour- 
fuites,  étant  arîez  fâchée  dé  ce  que  l'on 
ne  chanta  pas  le  grand  Te  Deum  ,  qui  en 
effet  auroit  plus  donné  fujet  de  parler  ,  au 
lieu  que  cette  Antienne  s'eft  dite  trés-fou- 
vent  Se  pour  des  fujets  qui  ne  le  mericoient 

Pas  tant  que  celui-ci.  Il  eft  fâcheux  que 
on  ne  voyc  point  que  de  quelque  côté  que 
nous  nous  tournions  ,  nous  aurons  toujours 
le  tort. 

Sçavez-vcms  la  parole  ridicule  que  Mr. 
de  la  Brunetiére  dit  a  ma  Sœur  Euphrafie  , 


les  neuf  heures  du  matin  ,  ce  que  l'on  ta- 
cha de  nous  cacher  ;  il  demeura  jusqu'à 
prés  de  quatre  heures  avec  les  Filles  de  Sre, 
Marie  cv  celles  qui  ont  (igné  ;  en  prefence 
delquelles  il  envoïâ  quérir  ma  Sœur  de  Sre. 
Melthide  Se  ma  Sœur  Angélique  de  faine 
Alexis,  pour  vérifier  diverles  choies  qu'un 
venoit  de  lui  dire  d'elles  &  d'autres  de  nos 
Sœurs.  Nous  pendons  qu'après  une  h  lon- 
gue vidte  on  nous  lailleroit  en  repos ,  au 
moins  quelques  jours.  Mais  aujourd'hui 
dés  les  lept  heures  Se  un  quart  du  matin 
avant  le  jour  ,  Mr.  l'Archevêque  eft  venu 
en  nôtre  dit  Monaftérc  durant  que  nous  di- 
lions  Primes.    On  eft  venu  avertir  la  Mère 


qui  lui  diloit  qu'il  ne  falloir  pas  tant  nous  '  Eugénie  ,  laquelle  a  fait  (onner  1«  Chapi- 
condamner  fi  nous  ne  iuivions  pas  la  mul-  I  tre.  Nous  nous  y  fommes  toutes  rendues 
ritude,  puilque  S.  Athanafe avoir  été  aban- 1  comme  à  l'ordinaire  ;  &  après  nous  être 
donné  de  prelque  tous  les  Evèques  de  Ion  allemblées  ,  on  a  commencé  à  faire  la  le- 
tems ,  &c.  Fy  ry,  lui  dit  il ,  qui  vous  a  dit  léhire  de  nôtre  Régie  ,  félon  la  coutume  ; 

mais  à  l'heure  même  on  eft  venu  avertir  la 
Mère  Eugénie  que  Mgr.  l'Archevêque  étoit 
entré  ,  Se  avec  lui  Mr.  de  la  Brunetiére  (on 


cette  vilenie  là  ? 

P  ROC  E  Z-FE  RB  A  L, 


Grand- Vicaire ,  Mr.  Chamillart ,  l'Aurao- 
De  l'enlèvement  de  trots  Religieitfes  ,  fçavoir  :  1  nier  de  Mgr.  &  (on  Porte-Croix,  ma  Sœur 


Sœurs  Françoifè  Claire  ,  Madeleine  Aiel 
thide  &  z/inne  çJMarie  de  feinte  Eu- 
fioquie. 

CE  jourd'hui  Samedi  29.  Novembre 
1664.   Nous  fouffïgnées  Religieufes 
de  l'Abbaye  &  Monaftére  de  Port-Royal 
du  faint  Sacrement  de  Paris  ,   après  la  der- 
nière violence  que  l'on  vient  de  faire  dans 
nôtre  Monaftére  de  Paris  ,  d'où  Mgr.  l'Ar- 
chevêque au   préjudice  de  l'Appel  comme 
d'abus  par  nous  interjerté  de   toutes    les 
Procédures  (ans  exemple  qu'il  a  faites  en  ce 
Monaftére,  dont  la  Cour  eft  faifie  &  que 
/  nous  avons  réitérées  ,  a  encore  enlevé  nos 
l,s~ilf  chères  Sœurs  Fi-aneqife_de  (àinte  Claire  , 
.,   a      -  Madeleine  de  Sre.  Melthide  ,  Se  Anne  Ma> 
■°    /    rie  de  Ste.  Eu'ftoquie  ;  nous  avons" cru  de- 
voir faire  un  récit"3e  ce  qui  s'y  eft  palié  Se 
en  drelTer  le  prefent  Acte  en  forme  de  Pro 
eez-verbal  ,  pour  joindre  à  nos  Actes  pre 
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Flavie  les  conduifant  avec  une  chandelle 
pour  les  éclairer.  Nous  avons  été  aufli  fur- 
priiesque  l'on  peut  s'imaginer,  de  voir  en- 
trer fi  inopinément  celui  que  nous  pou- 
vions bien  croire  ne  pas  venir  comme  un 
bon  Pafteur  pour  confoler  Se  fortifier  fes 
Brebis  ,  mais  plutôt  comme  un  Juçe  feve- 
re  Se  inexorable  pour  les  difperfer  Se  ajou- 
ter ,  s'il  étoit  poffiblc  ,  de  nouvelles  chaî- 
nes à  la  Captivité  où  nous  fommes  réduites. 
Quelques-unes  de  nos  Sœurs  Ce  font  ex- 
traordinairement  errraiées  d'un  procédé  Ci 
étrange  >  Se  n'en  pouvant  attendre  que  des 
fuires  très  -  affligeantes  ,  elles  en  ont  par 
avanee  répandu  des  larmes  en  abondance. 
Il  y  en  a  eu  même  qui  s'en  font  Ci  fort  fai- 
lles qu'elles  en  ont  été  malades ,  &  une  en- 
tr'autres  eft  tombée  toute  évanouie  dans  le 
Chapitre.    On  eft  auflitot  accouru  auprès 
d'elle  pour  la  faire  revenir ,  Se  l'on  a  été 
prés  d'un  quart  d'heure  avant  que  de  la 
cedens >  afin  d'y  avoir  recours  en  tems&.  pouvoir  emmener  à  l'Infirmerie, où  la  Me- 
Ik"-  i  re  Eugénie  l'a  été  conduire.    Pendant  ce 


tcmsMonfeigncut l'archevêque eftdtmeu-j  prétendus,  qui  font  les  foupçons  que  l'on 
ré  aflïs  fur  Ion  fiége  ,  fans  dire  une  feule I  a  que  nous  étions  quelquefois  dans  les  Cel- 
oarole     fmon  qu'il  a  demandé  le  nom  de]  Iules  les  unes  des  autres  ,  &  que  nous  nous 


celle  qui  s'eft  évanouie.  AulTi-tôt  que  la 
Mère  Eugénie  a  été  revenue ,  il  a  com- 
mencé à  parler  ainfi. 

Mes  Sœurs ,  c'eft  avec  une  douleur  ex- 
trême ,  que  je  vous  traiterai  en  la  maniè- 
re que  je  le  vais  faire  ;  mais  je  fuis  obligé 
de  mettre  ordre  aux  déreglemcns  de  cette 
Maifon  ,  <Sc  je  crois  devoir  ufer  de  remè- 
des extrêmes  pour  remédier  aux  maux  ex- 
trêmes qui  y  font.  Mgr.  enfuite  a  repre- 
fenté  ces  prétendus  déreglemcns  qui  font 
fondez  fur  les  foupçons  &  les  raports  que 
la  Mère  Eugénie,  la  Sœur  Flavie  &  fes  ad- 
hérantes lui  ont  fait  de  nous ,  de  la  rauflè- 
té  de  quelques-uns  defquels  Mgr.  l'Arche- 
vêque avoit  lui  même  eu  des  preuves  con- 
vainquantes. Une  de  nos  Sœurs  ancien- 
nes a  voulu  fur  cela  reprelentcr  quelques 
raifons  à  Mgr.  l'Archevêque  pour  nous  ju 
ftifier  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  l'écouter  & 
lui  a  dit  qu'elle  diroit  ce  qu'elle  voudroit 
après  qu'il  auroit  parlé.  Il  nous  a  néan- 
moins rcfufé  cela  tout  du  long  ,  n'ayant 
pas  voulu  nous  permettre  de  lui  reprefen- 
ter  aucune  raifon  pour  nôtre  juftiheation. 
Il  a  donc  continué  fon  difeours  fur  ce  fujet, 
dilantque  lorfqu'il  nous  avoit  commandé 
la  ûgnature  du  Formulaire  ,  nous  nous 
étions  exeufées  d'obéir  à  cet  ordre  crai- 
gnant d'offenfer  Dieu  ;  en  quoi  il  eït  cer- 
tain ,  nous  a-t'il  dit ,  que  vous  vous  con- 
duifez  par  une  maxime  d'erreur  :  Mais 
enfin  vous  avez  des  lumières  toutes  parti- 
culières là-deflùs  ;  &  vous  vous  croyez  plus 
capables  de  fçavoir  s'il  y  a  du  mal  à  faire 
ce  qu'on  vous  commande  ,  que  vos  Supé- 
rieurs légitimes  ,  &  tous  vos  Confcfleurs 
&  Directeurs  qui  vous  affinent  du  contrai 


entretenons  de  matières  de  Théologie  , 
dans  lclquelles  n'étant  pas  fondées  ,  nous 
ne  pouvons  ,  ce  dit-on  ,  que  faire  beaucoup 
de  fautes  lorfque  nous  en  parlons  &  écri- 
vons ,  comme  l'on  nous  veut  faire  croire 
que  nous  avons  fait  ,  cv  que  nous  avons 
cherché  des  moyens  indignes  de  Religieu- 
les  ,  pour  palier  des  écrits  &  en  recevoir. 
Enluire  de  cela  Mgr.  nous  a  reprefenté 
comme  un  crime  ,  d'avoir  tâché  d'appren- 
dre des  nouvelles  de  ce  qui  regarde  nos  af- 
faires Se  les  defïeins  que  l'on  avoit  fur  nous, 
Se  de  nous  être  communiqué  les  unes  aux 
autres  ce  que  nous  avons  içù  ,  pour  tâcher 
d'avifer  cnfemble  ce  que  nous  devions  faire 
pour  nôtre  conduite. 

Puis  il  nous  a  dit  qu'avant  ôté  il  y  a  trois 
mois  celles  de  nous  qu'il  avoit  jugé  être 
plus  attachées  aux  fentimens  des  deffen- 
ïèurs  de  Janfenius ,  voyant  néanmoins  que 
nous  perditions  dans  l'attachement  aux  opi- 
nions de  ces  perlonnes  ,  il  fe  croyoit  obligé 
de  remédier  aux  déreglemens  qu  il  avoit 
reconnus  dans  cette  Maifon.  Il  a  dit  enluite 
à  (on  Grand-Vicaire  de  lire  l'Ordonnance 
qu'il  avoit  faite  fur  cela  ,  dans  laquelle 
après  avoir  reprefenté  les  mêmes  déregle- 
mens prétendus  ,  il  ordonne  à  nos  trois 
Sœurs  ci-deliùs  nommées  de  le  retirer  pre- 
fentement  dans  I  s  Maiions  ou  on  les  con- 
duira ,  nousjuge  de  nouveau  incapables  de 
la  participation  des  Saeremens  ,  &:  nous 
prive  aulii  de  voix  active  &  paffive.  Nous 
avons  à  l'heure  même  interrompu  cette 
lecture  pour  nous  porter  pour  appelantes 
de  cette  Sentence  ,  &  nous  avons  dit  tout 
1  d'une  voix  :  Mgr.  nous  en  appelions ,  nous 
en  appelions.   Mais  Mgr.  l'Àrchev.  nous  a 


rc.    Hé  bien  fiippofez  qu'il  y  a  du  mal  à  fi- 1  impolè  filence  peur  faire  continuer  la  lec 


gner  ie  Formulaire;  vous  le  prétendez  ain 
fi  j  je  vous  l'accorde  à  la  bonne  heure , 
quoique  je  ne  fois  pas  de  vôtre  fentiment 
en  cela  :  mais  pouvez-vous  dire  que  lorfque 


ture  de  Ion  Ordonnance  ;  laquelle  étant  fi- 
nie ,  une  Saur  a  dit  tout  haut  :  N  gr.  je 
vous  fupiie  trés-humblement  de  nous  traiter 
toutes  de  la  même  forte   ;   puilque  nous 


je  vous  commande  quelquechofe  ,  comme  i  fommes  toutes  dans  !cs  mêmes  fentimens  & 
d'obferver  vos  Conftitutions  ,  vos  Régies  ,  I  auffi  coupables  les  unes  que  les  autres.  ,\  [gr. 
il  y  a  du  mal  a  obéir  '-.  Surquoi  Mgr.  nous  J  l'Archev.  a  répondu  :  oui  je  vous  l'accorde 
a  encore  reprefenté  les  mêmes  défordres  »  fort  volontiers  ,  je  veux  bien  vous  traiter 


routes  de  la  même  forte  :  ce  ne  pourra  être 
néanmoins  aujourd'hui  ,  car  je  n'ai  pas  de 
lieu  ,•  mais  je  vous  allure  que  il  vous  perfîf- 
tez  dans  vos  fcntimens  ,  je  vous  facisferai 
bien-tôt  ;  &  fe  retournant  vers  M.  le  Grand- 
Vicaire  ,  elles  me  demandent  ,  a  t'il  ajou- 
té ,  que  je  leur  rafle  à  toutes  un  même  frai 
tement  ,  &  je  leur  accorderai  ce  qu'elles 
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tes  les  chofes  qui  ne  blefTcront  point  ma 
confeience  ni  la  vérité. 

Ma  Sœur  Euftoquïe  ayant  demandé  la 
bénédiction  à  M.  l'Archev.  elle  l'a  afïuré 
qu'elle  embranèroît  de  bon  cœur  la  iblitu- 
de  dans  laquelle  il  l'alloit  enfermer  ,  & 
qu'elle  efperoit  qu'étant  plus  dégagée  des 
occupations  extérieures  &  plus  appliquée  à 


demandent  avant  qui  foit  peu  ,  Ci  elles  ne  |  Dieu  ,  elle  fe  fortifieroit  encore  ô'a 
changent  quelque  temps  après.  La  même  ge  dans  l'amour  de  fa  vérité  &  la  refolu 


Sœur  qui  avoir  fait  cette  proportion  à  Mr. 
l'Archev.  lui  a  dit  de  plus  :  Mgr.  il  vien- 
dra un  jour  que  vous  reconnoitrez  nôtre 
innocence.  Ma  bonne  Sœur  ,  lui  a  répon- 
du Mgr.  l'Archev.  j'appréhende  extrême- 
ment ce  jour  là  pour  vous.  Mgr.  lui  a-t'elle 
dit  ,  nous  (ommes  grâces  à  Dieu  en  repos 
de  confeience  fur  le  fujet  pour  lequel  vous 
nous  punillez.  Ma  Sœur,  lui  a-t'il  répon- 
du 4.  ou  j.  fois  ,  croiez-moi ,  je  crains  bien 
ce  jour  la  pour  vous.  Ayant  dit  cela  ,  il  a 
voulu  procéder  à  l'enlèvement  de  nos  chè- 
res Sœurs  ,  que  nous  pouvons  dire  n'avoir 
pas  été  moins  violent  que  celui  qui  fut  fait 
le  26.  Aouft  dernier  ;  puifque  il  Mon- 
fîeur  de  Paris  n'a  pas  amené  aujourd'hui 
une  troupe  d'Archers  comme  il  rit  alors 
pour  invertir  nôtre  Maifon  ,  les  Filles  de 
feinte  Marie  &  quelques  unes  de  nos  Sœurs 
qui  ont  (îgné  le  Formulaire  5  ont  prel- 
que  fait  contre  nous  tout  ce  que  nous  au- 
rions pu  attendre  des  Miniltres  de  la  puif- 
lance  léculiére. 

Comme  Mgr.  l'Archev.  conduifoit  nos 
Sœurs  pour  les  faire  fortir  ,  Se  étant  proche 
de  la  porte  ,  il  a  dit  à  ma  Sœur  Melthidc 
que  c'étoit  la  ce  que  lui  avoit  caufé  fa  ré- 
tractation ,  &  qu'elle  pouvoic  voir  iî  elle  Ce 
troavoit  bien  de  s'être  ainfi  retraitée  ,  fe 
plaignant  fort  d'une  telle  dcfobéïflknce. 
Elle  s'eft  mife  aufli-tôr  à  genoux  &  lui  a 
dit  :  Mgr.  vous  voyez  bien  que  je  vous 
obéis  à  cette  heure  avec  joie.  Quand  j'ai 
(igné  le  Formulaire  ,  j;  vous  ai  obéi  avec 
beaucoup  de  répugnance  ,  parce  que  j'étois 
dans  le  trouble  5c  que  j'agiflois  contre  ma 
eu:  feience  ■■,  mais  a  prêtent  je  fuis  ravie  de 
pouvoir  vous  témoigner  la  dilpohuon  ou 
je  luis  ,  «Se  de  vous  donner  des  preuves  d 
men  reipect  ex  de  ma  foùmilliou  dans  tou 


non  qu'il  lui  a  donnée  de  s'expofer  à  tout 
plutôt  que  de  la  bleilér  le  moins  du  monde. 
Nos  chères  Sœurs  (ont  ainii  forties  toutes 
deux  ,  &  peu  de  tems  après  ma  Sœur  Fran- 
çoiie  de  fainte  Claire  elt  arrivée  ,  à  laquel- 
le Mgr.  a  fort  recommandé  de  garder  le  iî- 
lence  ,  qu'il  dit  n'avoir  pu  venir  à  bout  de 
lui  faire  obierverdans  cette Maifom&aprés 
ravoir  fait  fortir  ,  il  eft  revenu  au  Chapitre 
ou  nous  étions  enfermées  avec  M.  le  Grand- 
Vicaire  .auquel  plufieurs  ont  été  faire  leurs 
plaintes  des  accuiations  que  l'on  fait  con- 
tre nous  ,  donc  elles  lui  reprefentoient  la 
raulTeté.  Il  a  eu  la  bonté  de  nous  écouter 
(ans  fe  rebuter  de  nos  importunitez  ,  quoi 
que  néanmoins  il  ne  nous  ait  dit  aucune 
parole  de  confolation  ;  &  quelques  unes 
lui  reprefentant ,  que  l'on  ne  détruit  nôtre 
Maifon  que  pour  fatisfaire  la  paillon  de 
ceux  qui  s'en  font  de  tout  temps  déclare» 
les  ennemis  ,  il  a  dit  :  Il  efl:  bien  vrai  que 
vos  ennemis  ont  impatience  de  voir  la  rui- 
ne de  vôtre  Maifon  ,  &  qu'ils  prefïènt  tous 
les  jours  pour  cela.  La  même  Sœur  qui  ve- 
noic  de  lui.  parler  l'a  fuplié  trés-humble- 
ment  de  ne  pas  trouver  mauvais  iî  nous  re- 
marquions cette  parole  ,  de  la  vérité  de  la- 
quelle nous  avions  des  preuves  il  éviden- 
tes. Il  lui  a  dit  :  Voilà  déjà  que  vous  allez 
mettre  cela  dans  vos  Procez- verbaux  ,  & 
puis  vous  y  donnerez  tel  tour  qu'il  vous 
plaira  ;  je  veux  donc  vous  expliquer  com- 
ment, je  l'entends.  Il  eft  bien  vrai  que  vous  - 
avez  beaucoup  d'ennemis  qui  preflènt  pour 
la  ruine  de  votre  Maifon  ;  mais  je  n'en- 
tends nullement  que  vous  appliquiez  cela 
a  ce  que  fait  Mgr.  l'Archev.  Car  au  con- 
traire je  vous  déclare  que  ce  n'eft  que  pour 
le  bien  de  votre  Maifon  &  parla  bonté 
m'd  a  pour  vous ,  qu'il  vous  traite  comme 
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il  fait.  M.  lui  a-t'elle  répondu  ,  il  faudroit  en  riant  :  en  Tfrité,  ma  bonne  Sœur  ,  vous 
avoir  d'autres  lumières  que  celles  que  nous  ne  l'occupez  pas  beaucoup  ,  &  il  ne  vous 
avons  ,  pour  juçer  que  ce  loit  par  un  effet  fait  pas  grand  mal  ,  puiique  vous  ne  par- 
de  bonté  que  M^r.  l'Archev.  détruit  notre,  lez  plus  a  lui. 

Monaftere  ,  a  caulè  qu'il  n'a  pu  nous  infpi-  Mgr.  voulant  donc  s'en  aller  ,  toutes  fé 
rer  la  foi  humaine  d'un  fait  contefte.  !  font  approchées  avec  allez  de  confufion  , 

M^r.  l'Archevêque  eft  entré  fur  cela  ,  5c   chacune  s'eftbrcant  de  le  faire  entendre  ,  Se 
M.  le  Grand-Vîcaîre  lui  a  dit   :  Mgr.   ces  de  lui  dire  quelques  paroles  pour  tacher  de 
D.imrs  vont  verbaliler  lur  tout  ce  qui  ledit   le  toucher  ;  l'une  lui  reprelentant  l'état  dé- 
ici    :  voilà  la  Sœur  N.  qui  eft  une  vcrbali-jplorableoa  il  nous  met  ,   en  nous  privant 
feufe  ,  qui  auroit  voulu  me  demander  acte  de  toutes  les  confolations  divines  5c  humai- 
d'une  parole  que  je  lui  ai  dite.   Ne  doutez  nés  ;   l'autre  le  fupliant  que  s'il  eft  vrai 
p.  !:-.:,  a  répondu  Mgr.  l'Archevêque,  qu'el-  qu'il  eft  notre  Père  ,   il  nous  traite  donc 
les  ne  fatlènt  un  Procez- verbal  de  tout  ce  comme  des  enfans.  Il  lui  a  dit   :   Vous  êtes 
que  nous  ferons  «Se  dirons  :  elles  tiennent  nus  enfans  ;   mais  étant   defobéiflantes  , 
compte  de  tout.  Il  s'eft  entuite  affls  lur  !a  vous  méritez  d'être  punies  comme  telles, 
chaire  5c  a  commencé  à  nous  dire  les  rai-    D'autres  tachoient  de  lui  exprimer  l'excès 
ions  ordinaires  que  l'on  a  coutume  de  nous  de  !a  douleur  ou  il  nous  réduit  ,  en  nous 
"re  ,  pour  nous  porter  à  la  foi  humai-   traitant   n    uveremenr   ,   parce  que  nous 
ne  du  fait  de  Janfenius  ,  5c  qui  font  fon-  craignons  de  delobeir  aux  Commandemens 
dées  fur  l'examen  que  l'on  dit  avoir  ete  fait  de  Dieu   ,   5c  à  ceux  que  lui-même  nous  a 
à  Rome  de  fon  Livre  ,  fur  les  éminentes   faits  ,   puis  qu'il  nous  ordonne  de  ne  point 
qualitez  de  capacité  ,  probité  ,  5c  uiffilàn-   mentir  en  lignant  le  Formulaire  fans  être 
ce  de  N.S.   P.  le  Pape  qui  a  défini  cette  ;  perfuadées  des  faits  qu'il  contient  ;  fur  quoi 
queftion  .  fur  ce  qu'on  allure  que  les  dé- 1  nous  ne  Içaurions  comprendre  ,  ni  pour- 
fenfeurs  de    Janfenius  ont   été  écoutez  à,  quoi  il  a  témoigné  être  fatisfait  de  notre 
Rome,  5c  fur  de  fembiables  chocs  qui   chère  Sœur  Meithide  lors  qu'elle  a  ligné 
font  des  faits  qui  nous  paroiûent  aulîi  dou     fans  être  perfiiadée,  puifqiie  cela  étoit  con- 
teux  que  celui  pour  lequel  on  nous  corn-   traire  à  la  deflènee  qu  il  rous  en  avoir  faite, 
mande  la  foi  humaine  ,    5c  qui  parconfe-  {  ni  comment  depuis  il  a  prru  lî  mécontent 
qnent  font  abfolument  incapables  de  don-   de  ce  qu'elle  s'eft  crue  obligée  de  fé  retrac- 
ner  aucune  perfualîon  ou  conviction  ,  à  une    ter  .  pour  lui  faire  réparation  5c  à  toute  l'E- 
perfonne  qui  eft  dans  le  doute  5c  qui   ton-    glife  ,  de  la  faute  qu'elle  connoillbit  avoir 
haiteroit  au  moins  le  pouvoir  inftruire  de   commile  en  lignant  lans  croire  le  fait.  En- 
la  vérité  d'une  manière  raifonnable  ,    en   n  )  Mgr.  étant  a  la  porte  ,  une  autre  Sœur 
écoutant  les  parties  ,  ou  de  demeurer  dans  a  taché  de  lui  reprelenter  les  traitemens  in- 
la  fufpcniîon  d'efprit ,   fans  former  aucun    juftes  que  l'on  fait  à  ims  Sœurs  Converfes 
jugement  fur  une  queftion  aufiî  inutile  que  j  que  l'on  fepare  fort  fouvent  de  la  fainte 
>là  à  des  Religieules    qui  ne  délirent   Communion  fans   fûjct  ,   5c  elle  lui  a  dit 
rien  tant  que  de  fervir  Dieu  en  repos ,  lans   qu'on  les  en  avoir  encore  privées  le  jour  de 
le  mêler  de  toutes  les  conteftations  qui  le 'fainte  Catherine  ,  parce  qu'elles  s'étoienf' 
peuvent   élever  dans  l'Eglife.   Mgr.   l'Ar-   réjouies  que  ma  Sœur  Meithide  s'étoit  re- 
çhevêqae  ayant  fini  Ion  difeours  une  Sœur   tractée.  Et  vous  ,  lui  a  dit  Mgr.  l'Archev. 
s'^ft  raî(càgenoux  devant  lui.  Il  lui  a  dit ;  vous  en  êtes  vous  réjouie  :-  Oui,  Mgr  lui 
avec  allez  de  douceur  :  levez- vous  ,  ma   a-t'ellc  rérondu  ,   je  m'en  luis  réjouie ,  je 
bonne  Sœur,  que  voulez-vous  •  Mgr.  lui    m'en  réjouis  à  prêtent  ,  cV  j'efpere  que  je 
a-telle  dit  ,  nous  vous  fuplions  trés-hum-   m'en  réjouirai  éternellement  ;  pouvez-vous 
blement  de  nous  délivrer  de  M.  Chamil-    dire  que  ce  (bit  un  mal  ,  a-t'eile  a; 
lat  ,  car  il  n'y  a  plus  moyen  de  fouffnr  fa   Oui,  a  répondu  Mgr.  l'Archev.  c'en  eft  un. 
<L  mj  jation.  Mgr.  l'Archev.  lui  a  répondu    Une  Sœur  lui  a  dit  :  Mgr.  c'eft  par  vorre 

ordre 


©rdreque  l'on  veut  obligemos  Sœurs  Con- 
verfes  d'aller  trois  rois  la  icmainc  à  Con- 
felle  ,  &  que  l'on  nous  empêche  d'y  aller 
depuis  trois  mois  ?  Mgr.  l'Archevêque  ne 
l'a  point  voulu  écouter  ;  mais  ayant  fait 
ouvrir  la  porte  ,  il  cil  forti  aflèz  promptc- 
mcnt ,  &  il  nous  a  laiflees  d  ms  la  douleur 
que  l'on  le  peut  imaginer.  Nous  voyant 
donc  ainh  hors  d  efperance  de  pouvoir  faire 
entendre  nos  plaintes  aux  hommes  ,  nous 
avons  cù  recours  h  celui  dont  les  oreilles  font 
toujours  ouvertes  à  la  voix  des  pauvres  & 
des  affligez.  Nous  avons  donc  été  auffi-tot 
nous  proftemer  devant  le  faint  Sacrement , 
où  nous  avons  été  appeller  au  Tribunal  de 
N.  S.  J.  C.  Une  de  nous  a  proféré  tout 
haut  ces  paroles  qui  font  de  notre  Père  faint 
Bernard  :  Nous  en  appelions  à  votre  Tribu- 
nal ,  Seigneur  Je fus ,  >.ous  attendons  votre  Ju- 
gement ,  or  nous  remettons  notre  caufe  entre 
•vos  mains.  Seigneur  'Dieu  des  Anges  &  des 
hommes  ,  qui  jugez  félon  la  jtfftice  ,  qui  péné- 
trez, le  fond  des  cœurs,  &  dont  les  yeux  ne 
peuvent  fe  tromper  ni  être  trompez.  ,  vous 
voyez,  qui/ônt  ceux  qui  cherchent  vos  feuls  in- 
térêts ou  les  leurs  propres.  Ayant  répondu  , 
Ainft  foit-il ,  nous  avons  redoublé  nos  fou- 
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pire  cv  nos  larmes  ;   «Se  dans  cette  extrem 

affliction  ,  nous  avons  offert  à  Dieu  nos 

vœux  &  nos  mitantes  Prières  ,  nous   forti-  MASSEUR  MADELEINE  CHRISTINE 


roît  une  reconno:  fiance  d'un  fait  contefte 
&  préjudiciable  à  l'honneur  d'un  grand 
Evêque  ,  &  dont  nous  ne  fommes  point 
obligées  de  nous  informer,  ne  pouvant 
en  avoir  aucune  çonnoiflance  par  nous- 
mêmes  ,  &  ayant  fatisfait  par  nos  Actes 
precedens  Se  qui  ont  été  rendus  publics  ,  à 
tout  ce  qui  regarde  la  Foi.  Mais  parce  que 
ce  refus  que  nous  faifons  denotre  lîgua- 
ture  ,  elt  le  prétexte  que  l'on  prend  pour 
détruire  notre  Monaftére  ;  ce  d'autant  que 
cette  violence  ex:  voye  de  fait ,  marque  que 
le  dellein  de  Mgr.  l'Archevêque  n'eft  autre 
que  de  !c  ruiner  entièrement  pour  fatîsfaire 
ta  paillon  de  tous  ceux  qui  s'en  font  de  tous 
temps  déclarez  les  ennemis  :  nous  avons 
cru  être  obligées  en  confciencc  de  nous  j 
oppofer  ;  Se  nous  avons  refolu  de  nous 
plaindre  à  toute  l'Eglife  ,  6v  de  demander 
Jultice  devant  tous  les  Tribunaux  où  nous 
pourrons  être  entendues  ,  même  devant  ce- 
lui de  Tefus-Chrift,  comme  nous  avons  faic 
&  faiibns  par  le  prêtent  Appel,  voyant 
qu'on  nous  veut  fermer  tous  ceux  de  la 
terre.  Fait  &  drefle  en  notre  dit  Monalïé- 
re  le  même  jour  &  an  que  deiïïis  ,  ce  relu 
&  ligné  de  nos  leings  ,  le  j.  Décembre 
1664.    Trente-cinq  Religieufes  ont  ligué. 


fiant  en  même  tems  dans  l'efperance  qa 
nous  avons  en  fa  milericorde  qui  nous  fait 
dire  avec  confiance  ,  que  quand  même  il 
nous  auroit  tuées, nous  elpererions  en  lui  , 
&  que  nous  ne  céderions  jamais  d'attendre 
de  lui  lefecourscx:  le  falut  que  nous  ne  pou- 


Eux  mois  après  l'enlèvement  de  nos 
Mères  ,  une  Sueur  étant  ailée  par  oc- 
cahon  voir  ma  Sœur  Liée  ,  elle  l'entretint 
du  bonheur  que  nous  avions  d'avoir  été  il 
bien  inftruites  ,    ex  de  l'obligation  de  nous 


vons  recevoir  quede  fa  leule  grâce,  laquel-  j  oppolêr  a  l'kijufticc  qu'on  faifoit  fouffrir  à 
le  nous  lui  demandons  continuellement,  nos  Mères,  en  mourant  plutôt  que  de  nous 
crovant  avec  certitude  qu'il  ne  rejette  pas  defilterde  nôtre  Appel.ou  de  reconnoître  les 
nos  trés-humblcs  Prières,  encore  qu'il  dif-  perfonnes  qui  ufurpoient  leurs  dr<  >its.  Cct- 
fcre  de  les  exaucer  ,  &  reconnoilîans  mê-Jte  bonne  femme  en  qui  Dieu  faifoit  aflèz 
me  pour  une  preuve  de  fa  divine  afiîltancc,  j  connoûvc  que  fa  grâce  victorieufè  ,  qui  n'a 
la-  refolution   ferme   <Sc  inébranlable  qu'il  j  que  faire  de  nos  biens  ni  d'être  fécondée 

par  les  forces  de  la  nature ,  fe  plaît  davan- 
i  la  puilïàncc  fur  les  ob- 
jets qui  en  paroiflènt  les  plus  deftiruez  ,  té- 
moigna à  cette  Sœur  combien  elle  croit  fer- 
me &  inébranlable  dans  cette  refolution  , 
&  die  lui  dit  :  voyez-  vous  ma  Sœur,  je 
ne  crains  point  qu'on  connoîflè  en  cela 
N 


nous  donne  de  lui  être  fidèles  jufqu'à  la 
mort  ,  en  nous  expofànt  de  bon  cœur  pour 
l'amour  de  lui  à  fourfrir  toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens  ,  &  à  être  bannies  de 
nôtre  Monaftére  ,  plutôt  que  de  manquer 
à  fa  (ainte  Loi  &  de  bleflèr  la  vei  itc  ck  nô- 
tre confeience  ,  par   une  (îgnaturc  qui  fe- 


mes  fenrîn  ;m ,  nî  qu*onen  informe  Al.de 
aucontraire  je  feroisravie  quilles 
fait,  &  je  les  dis  librement  aux  Filles  deSre 
Marieani  meviennerit  voîr,afin  qu'elles  les 
lui  difem  comme  je  fcrois  moi  même,  fi  je 
uvoîsparler.JelesentretiensdeJafaitt- 
Mr.de  S.  Cyran  ,  de  la  Mère  Angé- 
lique Se  de  tontes  lesperfonnesq.ui  nous  ont 
nites  ,  &  je  leur  fais  voir  i'eltime  que 
la  Mère  de  Chantai  en  avoir.  Je  fuis  bien 
aife  qu'elles  connoitlènt  ma  difpo/îtion  , 
afin  qù  elles  purifient  avifer  à  ce  qu'elles 
voudront  faire  de  moi  ,  &  je  leur  dis  que 
toute  impotente  que  je  luis  ,  je  ne  lailfe 
pas  d'être  prête  à  partir  pour  aller  en  Pri- 
fonquand.Mr.de  Paris  m'y  voudra  faire 
conduire  ,  Se  que  l\  je  n'ai  pas  allez  de  for- 
ce pour  marcher  ,  j'aurai  allez  de  courage 
pour  me  traîner.  Après  tour  ,  ma  Sœur, 
quel  mal  me  pourrait-il  faire;  Quand  il 
me  ''croit  jeûner  an  pain  Se  à  l'eau  ,  le  pis 
qui  m'en  arriveroit  (croit  de  finir  un  peu 
plutôt  mes  jours  ;  Se  ne  fcrois -je  pas  trop 
heureufe  de  mourir  pour  ce  que  je  dois  à 
Dieu  &  à  nos  Mères  ? 

La  même  Sœur  ayant  enfuitc  rapporté  à 
ma  Sœur  Liée  quelques  paroles  que  la 
Mère  Angélique  avoit  dites  ,  qui  témoi- 
gnoient  l'eftime  &  la  reconnoillànce  qu'el- 
le avoir  de  la  grâce  que  Dieu  nous  fahoit 
ce  fouffrir  pour  fa  vérité  ,  Se  étant  entrée 
plus  avant  en  difeonrs  fur  ce  fu  jet ,  ma 
Sœur  Liée  lui  dit  :  il  me  femble,  ma  Sœur, 
que  vous  me  donnez  une  nouvelle  vigueur 
Si  que  vous  me  faires  revivre.  Que  j'ai  de 
joye  de  vous  entendre  parler  de  la  Crois  ! 
car  Dieu  en  a  tellement  gravé  l'amour  dans 
mon  cœur >  que  dés  mon  enfance  je  l'ai 
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noient  voir  fort  fouvent  ,  lui  avoîcnt  té- 
moigné avoir  été  bien  édifiées  de  l'humili- 
té avec  laquelle  elles  avoient  vu  ma  Sœur 
Jeanne  de  la  Croix  faire  des  pénitences  au 
Réfectoire  peuTe  jours  avant  (a  mort  ;  Se 
elle  ajoura  :  Voilà  ma  Sœur  ,  de  quelle 
manière  nous  devrions  convaincre  ces  Re- 
ligicufcs  étrangères  ,  de  la  bonté  de  nôtre 
caufe  ;  car  pour  ce  qui  cft  de  nos  paroles  , 
il  eft  cerrain  qu'elles  ne  les  perfaaderont 
pas  ,  puifqu'on  les  a  trop  prévenues  fin- 
nôtre  fujet  ;  mais  il  faut  les  vaincre  par  nô- 
tre charité  Se  les  furmonter  par  nôtre  hu- 
milité. 

MA  SŒUR  ELIZABETH  AGNÈS. 
à  la  Merc  Prieure  des  Champs. 


E 


Nfin  ,  ma  trés-cherc  Mère  ,.nous  fouî- 
mes livrées  a  tout ,  ék  il  eit  viùble  que 
l'on  veut  absolument  détruire  notre  Mai- 
fon.  On  die  que  l'on  nous  ôtera  toutes  les 
unes  après  les  autres  ;  au  moins  y  a-t'il 
grande  apparence  que  l'on  n'en  demeurera 
pas  là.  Mr.  de  Paris  nous  a  dit  pludeurs 
fois  qu'il  pourfuivroit  fa  route  ;  allurement 
que  c'eft  fon  deflèin,  fi  Dieu  ne  parle  Se  s'il 
ne  fait  éclater  la  puiflànce,  en  apprenant 
aux  hommes  qu'ils  font  hommes  ,  &  que 
Dieu  cft  Dieu  pour  venger  les  perfonnes 
qu'ils  oppriment  de  leur  autorité  &  de  leur 
puiflànce  prétendue.  Si  ce  temps-là  eft  re- 
fèrvé  pour  l'autre  monde  ,  comme  il  y  a 
grande  apparence  à  moins  d'un  miracle  , 
nous  ferons  trop  heureufes  &  trop  conten- 
tes ,  fi  Dieu  nous  donne  la  force  de  porter 
les  foufTranccs  Se  l'ennui  de  celui-ci ,  d'une 
manière  digne  de  la  caule  Se  de  l'état  où  il 


toujours  defirée  ,  &  ai  été  perfuadée  que' nous  engage.  Je  vous  conjure  de  lui  de 
je  ne  pouvoisme  fanver  par  une  autre  voie. 
Les  premiers  mouvemens  de  ma  vocation 
ont  été  fondez  fur  ce  fentiment.  Je  com- 
mençai à  vouloir  être  Religieufe  étant  en- 
core fort  jeune  ,  dans  le  deflèin  de  trouver 
des  occasions  de  porter  ma  Croix  ;  de  (orte 
qu'a  prefent  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de 
me  l'impofer  pour  une  fi  fainte,  caufe ,  il 
me  fémble  que  je  rajeunis,. 

Elle  lui  dit  de  plus  que  la  Mcrede  Mau 


mander  inftamment  pour  nous  cette  grâ- 
ce ,  comme  nous  le  ferons  pour  vous ,  ma 
très  chère  Mère, 

MA    SdUR    CHRISTINE. 

LOn  dit  que  les  Filles  de  Ste.  Marie  Se 
les  figneufes  verbalifent  de  leur  côté.. 
Si  cela  cft  &  qu'elles  rendent  leur  Procez. 
public  ,  il   nous  pourra   allurement  faire 


»eou  &.  la  Mère  de  la  Sourdiére  qui  la  ve-  j  grand  tort ,  quand  même  elles  n'y  diroicur. 


rien  que  de  véritable  ;  car  il  y  a  eu  quel  le  poflèd  jït  peut-être  autant  qu  il 
ques  unes  des  Sœurs  qui  fe  font  allez  em-  fait.  Quoiqu'il  ait  accoutume  Je  p 
portées  ,  fur  tout  en  parlant  à  Mr.  Cha-  :  les  perlomies  par  lé  bras  en  leur  parlant , 
millart  &  aux  Signeulcs.  Il  y  en  eut  une  il  ne  le  fit  pourtant  que  deux  fois  ,  l'une  eu 
qui  dit  à  Mr.  Chamillart  que  nous  lui  a-  .  parlant  à  ma  Sœur  Eultochie  Se  l'autre  a 
vions  bien  de  l'obligation  de  fe  damner  moi  ;  encore  il  le  retira  auul-tôt  en  difant  ; 
pour  nous  (au ver.  Ce  lont  des  paroles  que  Mon  Dieu  ,  je  ne  (ongeois  plus  qu'il  ne 
l'excez  de  la  douleur  fait  dire  lans  rené-  faut  pas  vous  approcher  ;  car  le  Procez- 
xion  ,  mais  qui  peuvent  produire  de  très-  verbal  marchera  ,  qui  dira  que  je  vous  ai 
mauvais  effets.  Il  leroit  neceilaire  pour  rc-  pris  le  bras.  Il  me  dit  que  je  ne  pourroi.s 
medier  à  cela  de  donner  quelques  avis  aux  pas  dire  cetee  fois  là,  qu'il  eut  parlé  avec 
Sœurs;  mais  ce  qui  m'afflige  davantage  eft  colère  &  emportement  ,  &  il  ajouta  que  le 
que  je  ne  vois  perlonne  qui  les  puiile  bien  plus  grand  compte  que  j'aurai  à  rendre  à 
faire  recevoir,  Lir  tout  à  prelent  que  ma  Dieu  au  jour  du  Jugement,  fera  d'avoir 
Sœur Françoife  Ci  lire  a \  eft  plus.  Je  vois  écrit  qu'il  m'a  donne  un  petit  loufflet,  par- 
xjue  les  reprehenûons  que  nos  Sœurs  an- 1  ce  que  je  repondrai ,  dit-il ,  de  tout  ce  que 
nesonriàità  [uelques  a  es,  n'ont  1er-  le  monde  a  dir  fur  cela.  Il  eft  vrai  qu'il  eut 
vi qu'à  les  indilpoièr  davantage;  pareeque  été  à  fôuhairer  que  l'on  n'eut  point- taoE 
dans  le  trouble  &  l'abbatrement  où  font  les  |  parlé  ,  Se  cela  eut  même  donné  lieu  de  lui 
iefprits  ,  ii  faut  peu  de  choie  pour  lesacca-  )  dire  des  choies  plus  utiles  ce  ie  faire  peut- 
bler  :  &  aftùreaient  ces  fortes  d'avcrtiilè-  être  parler  contre  lui-même  <Se  à  notre 
mens  auroient  befoin  d'être  ailàifbnnez  !  avantage.  Nous  ferons  trop  heurenfès  il 
d  une  douceur  &  d'une  pruiei.ee  qui  les  riT-  n<  us  pouvons  obtenir  cela  de  nos  Sœurs  ; 
(ent  plutôt  délirer  que  fuir.  Dieu  voit  tout  mais  en  attendant  il  fau"  tout  (apporter: 
cela  ;  c'eft  a  lui  feul  qu'il  en  faut  parler,  i  l'état  lî  pénible  où  l'on  eft  ,  fait  parier  fans 
u'il  n'y  a  que  lui  qui  puille  y  apporter  qu'on  le  veuille.  Pour  moi  je  \ous  avoue, 
du  remède.  Les  unes  ce  les  autres  lont  bien  que  je  luis  plus  touchée  des  effets  que  pro- 
încentionnées  grâces  à  Dieu,  &  ne  vou-  duifent  les  violences  que  l'on  fait  pour  dé- 
d  raient  pas  pour  rien  avoir  rompu  l'union  nuire  le  bien  qui  eroit  dans  la  Manon,  que 
qui  eft  entre  nous  :  mais  l'excez  de  l'afxlic-  des  accidens  extérieurs  qui  eniontnéan- 
tionempçche  quelquefois  que  l'on  nepuiffè  moins  la  cai'.ie.  Je  crains  bien  que  (î  l'on 
bien  juger  de  toutes  chofès  î  j'eipere  néan-  continue  d'en  ôter  encore,,  comme  il  y  a 
moins  que  tout  cela  le  raccommodera.  grande  apparence  que  l'on  tera  ,  q   m  en 

Nous  tachons  de  tout  notre  pouvoir  de  accable  piuiieurs   d  affliction  :   ce  dernier 
perfuader  nos  Sœurs  de  (e  refoudre  à  ne   enlèvement  n'a  pas  été  moins  fcnfible  que 
plus  rien  dire  devant  Air.  l' Archevêque  que   le  premier  ,  dont  il  a  renouvelle  la  douleur. 
ce  qui  fera  abtolument  neceilaire  pour  pro- ,  Je  vous   recommande  inftammem  toutes 
tefter  &  appctler  ;  cela  les  attraperoît  bien.  :  nos  Sœurs.    J'eipere  que  Dieu  en  prendra 
Mr.de  Pans  a  eu  plus  de  loin  de  prendre    toujours  foin  :  &  encore  que  j'en   voyc 
ois  ;  ce  i.  paroiiïoit  qu'il    quelques-unes  un  peu  abbattucs ,  je  trouve 
une  attention  particulière  à  ne  point    néanmoins  que  quand  on  leur  parle  de  la 
['injures  &  à  ne  fe  pas  emporter,  de   grâce  h  particulière  que  Dieu  nous  fait  d* 
peur-dé  nous  donner  occafion  d'en  charger   loutfrir  pour  la  vérité  ,  6c  de  n'être. point 
notre  Procez- verbal.    Il  n'y  a  eu  que  dans   ébranlées  de  tout  ce  qu'eu  fait  pour  nous 
le  Cloître  ou  il    s'emporta    furieufement   faire  tomber,  elles  ont  la  joye  Scia  recoiv- 
contre  nos  Sœu;s  Ccnverfes,  qui  lui  en    noii  le  fond  du  cœur,  quoiqu'el- 

donnerent  un  peu  fujet  ;  car  quand  il  les   le  n  isau  dehors. 

poufloît  d'un  coté  pour  les  empêcher  d'ap-  Je  ne  vous  dis  point  iî  j'ai  relient!  la  !e- 
procherde  no*  Sœurs,  elles  y  revenoiènt  j  paration  de  ma  Sœur  Euftochie  ;  vous 
par  un  autre    Hors  cela  on  peut  dire  qu'il   fçavez  que  Dieu  m'avoit  particuliéremenj: 

N    ij 


u:j>  avec  c!lc;je  n'en  ai  p  «néanmoins  été  h 
touchée  que  l'on  s'Jraagiweroit  :  l'union 
«les  cœurs  ne  dépend  point  de  Li  prefence 
des  corps.  Je  l'cftime  heureuie  en  l'étaroù 
elle  cil  ,  &  je  lui  porte  plus  d'c.ivie  que  de 
compaffion  ,  quoique  néanmoins  je  ne 
voudrois  pas  avoir  fait  an  pas  pour  fortir 


prefent  ;  &  voyant  enfin  que  nos  affaires 
temporelles  qui  jufqu'a  cette  heure  avoient 
été  conduites  par  Mr.  A;caKia,dont  la  pru- 
dence ,  la  fidélité  ,  la  pieté  Se  le  définte- 
reflement  méritoient  un  traitement  plus  fa- 
vorable que  celui  qu'on  lui  a  fait ,  en  le 
mettant  a  la  Baftille  fur  un  llmple  ioupçou 


de  celui  où  Dieu  me  met ,  étant  refoluë  qu'il  s'étoit  chargé  de  notre  Procuration 
d'attendre  en  paix  ce  que  je  penie  qui  m'as-  '  pour  'a  pourluite  de  nos  affaires  ,  font  pre- 
rivera  bien-tôt.  I  lentement  entre  les  mains  de  perfonnes  qui 

Je  penfe  qu'il  n'cfl  pas  fort  neceiïàire  de  nous  font  inconnues  ,  cv  que  nous  doutons 
recommander  nos  affaires  à  Mrs.  du  Parle-  qui  ayent  les  qualitez  de  Mr.  Aicaicia  Se 
nient  ;  car  il  y  a  quelques  jours  qu'une  des  fon  de/înrereflément  ;  dans  la  jufte  appre- 
Sigheufes  nous  dit  ,  que  le  Roi  avoir  enco-  henfion  que  cela  nous  donne  ,  que  fous 
rc  évoqué  nôtre  fécond  Appel ,  Se  qu'il  prétexte  de  la  pauvreté  de  la  Maifon  ,  ceux 
avoir  fait  deffenfe  au  Parlemenc  d'en  pren-   Se  celles  qui  ont  maintenant  le  foin  des  af- 


dre  connoiflance,  Se  même  à  toutes  perfon- 
nes de  fe  charger  de  nos  affaires,  à  peine  de 
dix  mille  écus  d'amende. 

es4CTE     T>'  OP  POSITION 

Et  de  renoncement  à  tout  ce  cjni  pourroît  être 

j..'u  ,i  l'avenir  dan f  la  M-ù\on  ,  qui  ref- 

jir.tiioit  l'intérêt  ou  l'avarice. 


Ous  fouiïignécs  Religieufes  du  Mo- 


faires  ,  ne  faflent  des  bafïèfles  Se  des  inju- 
ftices ,  foit  en  ufant  d'une  trop  grande  exa- 
ctitude envers  ceux  qui  nous  doivent ,  pour 
les  faire  payer  ,  ou  en  s'efforçanr  de  faire 
callcr  les  Contracls,Trinfactions  Se  Dona- 
tions que  nous  nous  (ommes  crues  obligées 
en  conlcience  de  faire  avec  quelques  perfon- 
nes qui  nous  avoient  donné  leur  bien  ,  dans- 
l'efperance  de  ne  fe  fepater  point  de  la. 
Maifon  &'d'y  être  entretenues  ,  Se  qui  (e 
verroient  fruftrées  de  ce    qui  Leur  cil  du 


naftere  de  Port-Royal  du  faint  Sa-    par  le  renverfement  qu'on  y  fait ,  ions  pre- 


crement ,  voyant  avec  une  douleur  extrê 
me  le  renverfement  gênerai  que  l'on  fait 
dans  cette  Mailon  ,  &  que  fous  prétexte  de 
mettre  ordre  à  une  prétendue  défobéilïan- 
ceaux  ordres  fi  extraordinaires  qu'il  plaie  à 
Mgr.  l'Archevêque  de  nous  faire  ,  pour 
nous  obliger  à  prendre  part  à  une  queltion 
à  laquelle  toutes  fortes  de  loix  Se  de  raifons 
nous  obligent  de  n'en  prendre  aucune  ,  on 
y  introduit  des  defordres  réels  &  véritables 
Se  qui  pouruoient  avoir  des  fuites  très  fà- 
chculcs  ,  h  Dieu  ne  touche  le  cœur  de  ceux 
qui  ne  fe  fervent  de  leur  autorité  que  pour 
accabler  de  pauvres  Filles  ;  voyant  que 
Mgr.  l'Archevêque  a  ôré  de  charge  routes 


texte  que  ces  Contraéts  fe  font  faits  depuis 

le  commencement  des  affaires  de  la  fisna- 

'  i 

turc  ,  comme  11  nous  étions  incapables  de 

rien  faire  de  valide  pour  le  bien  temporel  ,, 
tant  que  nous  refulerons  de  bleller  notre 
conlcience  par  une  foafcriprioB  téméraire 
&  pleine  de  déguîfcmem  :  Nous  déclarons 
par  le  prefent  Acte  ;  que  nous  n'avons  nul- 
le part  atout  cela  ;  que  nous  renonçons  à 
tour  ce  qui  pourroit  reffentir  tant  foit  peu 
l'intérêt ,  l'avarice  ,.oii  l'ingratitude  envers 
les  perfonnes  a  qui  nous  f  ommes  redevables 
Se  qui  nous  ont  fair  charité  >  que  nous  ef- 
perons  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  ne 
nous  écarter  jamais  des  fain tes  inftruétions 
celles  que  nos  Mères  y  avoient  mifes  &  de  nos  Mères  ,  qui  nous  ont  Toujours  por- 
qu'elles  en  avoient  jugées  capables  ,  pour  tées  à  ne  vouloir  point  d'autre  trélor  que  cc- 
y  mettre  celles  qui  ont  (igné,  qui  n'onr  lui  d'une  charité  ilncere,  d'un  ddiutcrcllè- 
rien  du  rour  qui  le  leur  puiflè  faire  mériter,  ment  vraiment  Chrétien  &  Religieux  ,  à 
témoignant  li  peu  de  conformité  à  l'efprit  regarder  nôtre  pauvreté  comme  un  état 
ck  aux  maximes  faintes  &  Chrétiennes  des  heureux  ,  comme  un  fond  (acre  qui  édifie 
perlonnes  qui  nous  ont  conduites  jufcju'a[&  coniacre  les  Mailons  Religieufes ,.  6vles 


richcfîès  au  contraire  comme  en  étant  un  fouhaîterions  pour  le  rendre  plus  autenti- 
fujetde  ruine,  ôc  comme  des  ordures  qui  que.    Faic  en  nôtre   Monaftérc  de  Port- 
"eue  la  beaucé  &  la  pureté  de  la  Mai- 1 Royal  de   Paris,  le  4.  Décembre  1664. 

""  ligné  de  41.  Rtliqieules. 

MA  S(EUR  ELIZABETH  AGNES. 

EN  vérité  c'eft  dommage  que  les  peines 
de  Monfieur  de  Paris  ne  foient  mieux 
employées  ;  car  je  crains  bien  qu'api  es  y 
avoir  confommé  fa  vie ,  il  ne  vienne  un 
autre  tems ,  où  il  n'y  aura  plus  de  ténèbres, 
&  où  l'on  verra  l'inutilité  de  tant  de  fati- 
gues Cv  de  tant  de  foins  que  l'on  nous  fait 
tant  valoir  prefentement  comme  l'effet 
d'une  charité  &  d'une  vertu  héroïque.  Il 
nous  dit  dans  le  Chapitre,  que  toute  cette 
affaire  lui  donne  tant  de  peine ,  qu'il  en  eh: 
vieilli  de  plus  de  2  f .  ans  dépuis  trois  mois. 

MA   SŒUR   CHRISTINE. 

Ce  Vendredi  f .  rDcçembre  1 66  4. 

NOus  fommes  dans  l'attente  d'un  nou- 
vel enlèvement  :  il  y  a  grande  appa- 
rence que  M.  de  Paris  le  fera  avant  le 
tems  de  l'élection  qui  finira  dans  huit  jours; 
ont  jamais  abandonnees,tant  qu'ils  ont  crû  ;  car  affurément  il  a  dellèin  de  faire  quelque 
qu'ils  contribuaient  à  la  lublîftance  d'une; nouveau  renverfement  en  ce  temps- là  ,  & 
Maifon  de  Dieu,6\:qui  le  font  retirés  quand  'je  m'allure  qu'il  fera  bien  aife  d'ôter  celles 
ils  ont  vu  qu'ils  ne  contribuoient  plus  par 
leurs  liberalitez  qu  adonner  plus  de  moyen 
d'v   ruiner  tout   le   bien  fpirituel.     Nous 


foiiill 

fon  de  Dieu  ,  &  à  ne  jamais  mettre  nôtre 
confiance  pour  la  fublîftance  de  nôtre  ame 
ni  pour  celle  de  nôtre  corps  ,  dans  les  pré- 
Vo lances  humaines  &  la  prudence  du  (îé- 
cle  ,  mais  dans  la  bonté  &  la  divine  Provi- 
dence de  celui  qui  d'une  parole  repare  tout 
l'Univers  ,  &  qui  recompenfe  la  pauvreté, 
de  fes  benedicïions  les  plus  abondantes. 
Que  h  l'on  dit  que  fans  les  balfellès  &  les 
injultices  que  l'on  médite  de  faire,  nous 
tomberons  dans  la  dernière  neceffité  ,  nous 
répondons  que  nous  aimons  mieux  mourir 
de  faim  ,  que  d'avoir  recours  à  des  moyens 
indignes  de  Chrétiens  &c  encore  plus  de 
Religicufes  ,  pour  foutenir  une  miferable 
vie  qui  doic  toujours  hnir  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  ;  mais  que  de  plus  on  n'a 
qu'a  faire  céder  les  violences  que  l'on  a 
exercées  envers  nous,  cv  on  verra  que  Dieu 
pourvoira  abondamment  à  nos  befoins , 
tant  par  nôtre  travail  que  ces  vexations 
nous  ont  ôté  le  moyen  de  continuer  ,  per- 
sonne n'abordant  plus  de  notre  Monaitére 
pour  nous  donner  à  travailler  ,  que  par  les 
charités  de  pluiieurs  perlonnes  qui  ne  nous 


qu'il  jugera  s'y  devoir  oppofer  plus  forte- 
ment. Je  m'attens  d'être  de  ce  nombre. 
Mon  Oncle  le  Maître  des  Requêtes  me  dit 
prions  donc  toutes  les  perlonnes  qui  liront  [  hier  que  M.  de  Paris  l'en  avoit  fait  avertir 
cet  Aéte  que  nous  dreffons  par  nôtre  mou-  fous  main  :  je  penle  que  c'eft  par  M.  de 
vement  <Sê  fans  induction  de  perfonne  ,  de  iaint  Nicolas  ;  car  il  me  rapporta  plufieurs 
prier  Dieu  qu  il  grave  de  plus  en  plus  ces  ,  raifons  qu'il  lui  avoit  dites  pour  le  porter  à 
faintes  maximes  dans  notre  cœur  ,  &  d'è-  !  me  perluader  de  figner  ,  entr'autres  ce  qui 
tre  affurez  que  nous  n'avons  ,  ni  n'aurons   croit  dans  l'hiftoire  Ecclefiaftique  ,  que  les 
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jam  lis  aucune  part ,  Dieu  aidant  à  tour  ce 
qui  le  pourra  faire  par  les  Sœurs  qui  ont 
ligné  le  Formulaire  ,  ou  les  perfounes  qui 


Eveques  du  4.  ou  y.  Concile  voulurent 
retrancher  Theodoret  de  la  Communion 
de  l'Egaie  ,  parce  qu'il  refulôit  de  dire 


auront  le  inaniment  du   Temporel  de  la  anathème  à  la  perfonne  de  Neftorius  ,  <Si 

Maifon  ,  qui   feroit  contraire  a  ces  fenti-  qu'aufiî-tot  qu'il  eût  dit  Anithcma  Neflwio 

mens  &C  à  nos  Confiitucions:  En  témoigna-  il  fut  reçu  comme  Catholique   ;    qu'il  y  a 

gc  dequoi  nous  avons  fijméTc  prclent  Acte  eu  des   Conciles  où   des  Evêques  avoient 

de  nos  feing%a\  ant  regret  que  la  Captivité  figiîé  fi  fort  malgré  eux  ,  qu'iis  avoient  mis 

où  nous  fommes ,  nous  empêche  de  le  paf-  à  la  tète  de  leur  hgnature  ,  Ob  diens  fiino  , 

fer  pardevant  Notaire  ,  comme  nous  le  ce  qu'il  m'exhorta  fort  de  faire  ,  &  tnerao- 


porta  une  infinité  Je  chofes  femblables  donc  i  J'avoue  que  ces  paroles  me  furprirent  fi 
il  v  en  avoit  de  h  peu  railonnablcs  ,  que  je  tort  ,  qu'encore  que  je  connoilVe  alîez  ce 
m'en  impatientai  plnlieurs  fois  cv  le  priai  Prélat  par  la  manière  dont  nous  l'avons  vu 
de  n'en  pas  dire  davantage  ;  mais  il  attri-  |  agir  ,  je  ne  pus  néanmoins  me  pciTuadcr. 
bua  cela  a  prévention  d'elprit  ,  &  me  dit   qu'il  eue  dit  cela   ,  &  je  dis  a  mon  Oncle 

î 


que  c'étoit  de  peur  d'être  convaincue  que  |  que  je  croyois  qu'il  fe  méprenoit  ;  mais  i 
je  ne  voulois  pas  écouter  les  railons  ,  quoi  l  me  les  recommença  mot  a  mot  ,  &  m'alfii- 
qu'en  même  tems  il  avouât  que  les  mien- 1  ra  qu'il  les  lui  avoit  dit  de  même  forte, 
nés  étoient  fi  fortes  que  je  lui  failois  fou-  i  jugez  de  la  quel  il  faut  être  pour  mettre  fa 
vent  perdre  ce  qu'il  me  vouloit  dire,  l'é-  \  cdrifcîehce  en  de  relks  mains.  Il  raportade 
tois  feule  avec  lui  ;car  il  avoit  été  ces  jours  plus  a  mon  Oncle  ,  tonus  les  intrigues  qui 
paifez  voir  M.  de  Paris  ,  qui  l'ayant  trou-  |  s'étoient  faites  par  les  Prélats  qui  prefi- 
vé  fi  bien  difpolé  à  me  tourmenter  ,  lui  |  doient  aux  Conciies  &  lur  tout  à  celui  de 
avoit  facilement  accordé  la  permifTîon  de  ;  Trente  ,  &  lui  dit  que  cela  n'avoit  point 
me  voir  fans  écoute.  Il  me  dit  qu'il  avoit  empêche  que  le  St.  Efprit  n'eut' parlé  par 
Eté  entièrement  perfuadé  de  la  |ufticc  de  leur  bouche  ;  comme  toute  la  cabale  qui 
notre  eau  fe  par  la  lecture  de  La  foi  humât-  s'ut  Faire  fttr  le  lu  jet  de  Janlenius  ,  n'a 
ve  ,  cv  qu'il  âvoic  die  à  M.  de  Paris  ,  qu'il  point  empeï  hé  que  le  même  St.  Efprit  n'aie 
n'y  avoit  rien  de  plus  convainquant  ex  cjti  il  parlé  par  la  bouche  du  Pape  ,  lors  qu'il  a 
ne  comprenoiî  pas  qu'après  cela  il  put  com- 
mande la  créance  du  fait  ;  mais  que  M. 
l'Archev.  le  fit  entièrement  changer  de  t'en- 
riment  ,  lalïùrant  qu'il  n'avoir  jamais  fait 
un  tel  commandement  ,  qu  il  laiiToit  a  tout 
|è  monde  la  liberté  de  croire  tout  ce  qu'on 
lit  ,  que  ce  qu'il  demandoit  n'étoit 
çh'ofc  qu'une  foumiflîon  extérieure 
de  jugement  &  un  acquiefeement  a  la  déci 
fion  del'Eglife  ,  a  quoi  il  ajoùtoic  ;  je  ne 
prétend  nullement  avoir  pouvoir  lur  les 
e£bi  its  pour  faire  croire  ce  que  je  voudrais, 
cV  de  tons  les  Ecckfiaftiques  de  mon  Dio- 
cefe  qui  ont  (igné  ,  il  y  en  a  peut-ct;  e  la 
plus  grande  partie  qui  n'ont  pas  plus  vu 
Janfenius  que  les  Rcligieufes  de  Port- 
Royal  ;  mais  ils  ne  laillént  pas  de  figner  fur 
ta  Foi  de  leur  Evêque  qui  leur  commande  , 
biree  que  c  eit  une  (oûmiiîîon  extérieure 
que  l'on  eit  toujours  obligé  de  rendre  à  fes 
Supérieurs  ,  &  qui  n'empêche  point  qu'on 
n'ait  toujours  la  liberté  de  croire  tout  ce 
que  l'on  veut  ,  pourvu  que.  l'on  foit  dans 
fon  devoir  en  obeil'ànt  à  Tes  Prélats  :  com- 
me moi  j'ai  liberté  d'avoir  telle  créance  que 
je  voudrai  ,  je  puis  être  Calvinifte  dans 
mon  cœur  s'il  me  plaît  ;  mais  cela  n'empe- 
cheroit  pas  que  je  ne  folle  obligé  de  taire 
toutes  les  fondions  de  l'Archevêque  de  Pa- 
ris ,  parce  que  pour  l'extérieur  ,  il  faut  que 
l'ordre  &  la  police  foient  toujours  gardez. 


décide  la  queltion  du  fait  de  Janlenius.  Je 
ne  pus  avoir  aune  chofe  que  cela  de 
mon  Oncle. 

LA     MÊME. 

Ç  Amedi  dernier  mon  Oncle  l'Avocat  ge- 
i^/nefâl  vint  ici  comme  Mr.  de  Paris  y 
étoit  ;  il  lui  parla  auparavant  que  de  de- 
mander a  me  voir  ,  afin  d'avoir  de  nouveau 
fa  pcrmilfion  &  de  n'être  pas  refufé  a  eau  le 
qu'on  diloit  Vêpres.  M.  de  Paris  la  lui  ac- 
corda fort  volontiers  ,  à  condition  qu'il  fe- 
rait tout  fon  pofiïble  pour  me  perluader  à 
ligner.  , 

Mon  Oncle  pour  fàtisfaire  donc  à  ce  que 
M.  de  Paris  délirait  ,  me  dit  ce  qu'il  pût 
pour  me  perluader  de  figner  pour  éviter  ia 
perte  &  la  ruine  de  notre  Mai  fon.  Il  nem'a- 
porta  pas  néanmoins  beaucoup  de  raifons  ; 
car  il  n'en  avoir  point  d'aflez  fortes  ,  &  il 
ne  vouloit  pas  me  dire  des  choies  ridicules 
comme  font  plufieurs  autres.  Une  des  prin- 
cipales choies  qu'il  m'allégua  ,  cftl'excm- 
ple  de  M.  de  fairite  Beuve  &  autres  qui 
font ,  dit-il  ,  des  perfonnes  que  l'on  ne  peut 
foupeonner  d'intérêt  ,  Se  ce  leroît  donc  les 
condamner  que  de  croire  qu'on  ne  peut 
figner  fans  péché.  Je  lui  répondis  allez  for- 
tement fur  tout  ce  qu'il  me  dit.  Et  enfin 
comme  il  vit  que  cela  étoit  fort  inutile  ,  il 
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rue  témoigna  être  fort  touché  de  nôtre  af-  Ion  ou  j'ai  fait  profefllon  ,  'mais  que  puif- 
fliction  6c  y  prendre  grande  part.  Enluitej  que  j'étois  obligée  d'en  foi  tir  contre  ma 
décela  néanmoins  ,  il  fè  mit  à  me  parler  <  volonté  ,  j'étois  refoluc  de  m'abandonner 
du  Procez-verbal  imprimé  ,&  me  dit  qu'il,  entièrement  à  la  Providence  de  Diui.  Il 
n'eft   pas   imaginable  toutes  les    railleries   ni'alliira  qu'il  feroit  fon  poiTiWe  pour  me 


qu'on  en  a  fait  a  la  Cour  ,  en  prelènçe  nie 
me  de  M.  l'Archevêque  .  à  qui  on  en  a  fait 
toutes  forces  de  reproches.  Il  s  étendit  un 
peu  iur  ce  fujet  «S:  s'échauffa  même  ,  quoi 
que  cela  ne  lui  loir  pas  ordinaire. 

Après  qu'il  m'eut  dit  tout  ce  qu'il  vou- 
loir la-dellùs ,  ic  lui  répondis  en  deux  mots, 
que  nous  avions  crû  devoir  marquer  les 
principales  circonftances  de  cette  action  , 
parce  qu'ayant  appelle  comme  d'abus  , 
nous  étions  obligées  de  représenter  exacte- 
ment la  conduite  que  l'on  avoit  tenue  en- 
vers nous ,  parce  que  nous  ne  pouvions  ei- 
perer  d'être  jugées  que  (ureela. 

Je  lui  demandai  s'il  foufhiroit  bien  vo- 
lontiers qu'on  foûtint  qu'il  n'y  a  que  les 
Hérétiques  qui  ayent  appelle  comme  d'a- 
bus. Il  releva  fort  cela  ,  ik  me  dit  que  non 
leulement  cela  étoit  infoùtenable  8c  que 
tout  le  Parlement  s'y  oppoferoit ,  mais  mê- 
me que  l'Appel  comme  d'abus  fe  pouvoit 
interjetter  du  Pape  ,  &  que  des  Evèques  y 
avoient quelquefois  recours. Enfin  il  médit 
que  li  je  vonlois  demander  à  confulter  quel- 
ques perfonnes  qui  fullcnt  autres  que  M. 
Chamillart  afin  de  voir  s'ils  ne  me  perfua- 
deroient  point  ,  que  cela  donneroit  peur- 
être  quelque  clperance  a  M.  de  Paris  ,  & 
feroit  qu'il  lui  accorderoit  encore  quelque 
tems  avant  que  de  me  faire  iortir.  Je  lui  re- 
fufai  cette  propofîtion  qui  étoit  fort  incer- 
taine ;  outre  que  je  ne  veux  pas  donner  fu- 
jet d'efperer  de  moi  quelque  choie  Iur  cela, 

punquece  leroit  dilfimuler  ma  difpoficion  toi  que  je  n'aye  point  fait  :-  Il  cil  vrai  que 
(Se  m'expofer  dans  un  péril  ou  je  périrais  les  milericordes  de  Dieu  font  infinies  fur 
peut-être.   Il  me  dit  donc  que  M.  de  Paris    moi 


faire  bi.-n  placer  >ce  qui  ne  dépend  nas 
n  a:  .moins  de  lui  ,  car  le  plus  qu'il  | >i 'i  g 
faire  eft  de  choiiir  de  troi\s  ou  quati  -  i  - 
Ions  que  M.  de  Paris  lui  nomnura.  Si  j'a- 
vois  iuivi  mon  inclination  ,  j'ainoib  de- 
mandé d'être  avec  ma  Sccur  Ang ■  iique  ; 
mais  outre  que  je  ne  nçjpfe  pas  que  l'on 
m'eut  accordé  cette  grâce  ,  j'ai  cru  que  je 
ne  devois  point  prévenir  la  volonté  de 
Dieu  ,  ni  vouloir  jouir  d'un  privilège  que 
pas  une  de  mes  Sœurs  n'a  eu.  En  quelque 
iieu  que  je  lois  je  m'eltimerai  heureufe  de 
n'avoir  plus  rien  à  faire  qu'a  fourfrir  eu 
filence. 

MA  SŒUR  MARGUERITE  THECLE. 

MA  chère  Mère  a  dit  un  peu  devant 
fa  mort  ,  que  ceux  qui  heriteroienc 
de  nous  feroient  plus  à  plaindre  que  nous. 
Je  vous  puis  allurer  que  pour  mon  parti- 
culier G.  pour  conlerver  cette  Maifon  il  raut 
perdre  celle  du  Ciel  ,  je  leur  abandonne  de 
tout  mon  cœur  celle-ci  ,  m'eftimant  b.'en- 
heureufe  d'avoir  encore  quelque  chofe  à 
donner  à  Dieu  St  de  renouveller  tous  les 
jours  le  facrifice  que  je  lui  fis  à  ma  Profef- 
uon.  Je  vous  allure  que  parmi  une  fi  hor- 
rible tempête  ,  je  fens  dans  le  fond  de  mon 
cœur  une  conlolation  6c  une  joie  fenfible 
de  ia  grâce  que  Dieu  me  fait  ;  6c  )e  ne  dou- 
te point  qu'il  ne  me  rafle  ce  reproche  au 
jour  de  ma  mort   :  Çki'ai-je  pu  faire  pour 


lui  avoit  dit  ,  que  s'il  ne  gagnoir  rien  fui- 
moi  ,  il  n'y  avoit  plus  qu'a  avifer  en  quel 
lieu  on  me  mettroit,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
plusdiîierer  ,  6c  que  fans  moi  ii  auroitdéja 
bien  avance  ton  ouvrage.  Mon  Oncle  me 
demanda  fur  cela  quelle  leroit  mon  incli- 
nation ;.  mais  je  lui  dis  que  je  ne  voulois 
point  faire  ce  choix  par  moi-même  ,  que 
mon  deûr  leroit  de  demeurer  dans  la  Mai- 


Je  ne  fçais  fi  mon  tour  viendra  de  for- 
tir  ,  l'on  dit  qu'il  en  doit  encore  enlever 
Mardi  ;  ma  Sœur  Madeleine  Chriltine  en 
kraec  quelques-unes  de  no>  anciennes  .11  eft 
certain  que  l'on  n'a  jamais  vu  agit  avec 
une  telle  dureté,  Lorlque  je  celfe  de  regar- 
der Dieu  ,  cela  me  fait  murmurer  6c  dire 
des  paroles  contre  la  charité  6c  le  reipeét  ; 
pour  ce  dernier  ,  je  n'en  puis  du  tout  avoir 
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poùrMçr.  l'Archevêque  ni  M.  Chamillarti  te  &  fi  raîfonnable   ,  que  par  fon  langage 
ex'  je  ne'regarde  en  eux  que  leur  caractère,  I  ordinaire, 
le  refis  tn'eft  en  abomination.  Je  prie  beau- 
coup pour  eux  &  demande  a  Dieu   leur  LA     MEME, 
cônverlïon  ,  aufll  bien  que  de  celles  qui  ont 

Cène.  Ma  Sœur  Flavie  m'eft  en  horreur I  X  T  Ous  défiliez  dernièrement  de  fça- 
pour  toutes  fes  fourberies  &  menteries.  |  V  voir  (î  ce  que  l'on  rapporte  que  la 
Lors  que  je  fais  reflexion  fur  leur  condui-  Mcre  Angélique  a  dit  au  lujet  du  rétablit- 
te  ,  cela  me  donne  bien  de  l'altération  ;  fanent  de  cette  MAifon  ,  eft  véritable.  J'en 
mais  quand  je  rentre  dans  moi-même  ,  &  lai  parlé  à  ma  Sœur  Marguerite  Theclc  &C 
que  je  fçay  par  la  Foi  qui  me  l'apprend  ,  à  celles  qui  en  pouvoient  fç avoir  quelque 
que  tout 'cela  eft  dans  l'ordre  de  Dieu  ,  &  chofe.  Elles  m'ont  dit  qu'elles  ne  lui  en 
que  tout  ce  qu'il  a  ordonné  de  moi  dans  avoienr  point  entendu  parler  en  la  manière 
toute  l'étefhité  doit  être  accompli  ,  cela  qu'on  l'interprète.  Elle  a  feulement  dit, 
calme  toutmon  efprit  ;  niais  je  ne  fuis  pas  qu'elle  ne  le  mettait  nullement  en  peine  de 
fidelle  à  me  rendre  à  ces  bons  mouvemens  ,    fçavoir  i\  la  Mrifon  (e  retabliroit  ,   que  ce- 


&jepallè  fouvent  par  delfus  :  ce  qui  me 
rend  beaucoup  plus  criminelle  qu'une  au- 
tre à  qui  Dieu  ne  donneroit  pas  de  il  bon- 
nes infpi  tarions. 

MA    SŒUR    CHRISTINE. 

Ce  Mercredi  10.  Décembre  î  664. 

>T  Ous  n'attendons  que  l'heure  que  M. 
^1  de  Paris  nous  furprenne  :  je  penfois 
hier  m'etre  donné  l'honneur  de  vous  écrire 
pour  la  dernière  fois  ,  peut-être  fera- ce 
demain  que  je  m'en  iray  ;  car  je  ne  vois  pas 
qu'il  v  ait  grande  apparence  que  la  Re- 
quêtc'dë  nos  Saurs  de  Port-Royal  l'empe 


la  n'étoit  rien  du  tout  &  arriverait  toujours 
allez  tôt  ;  mais  que  la  icule  choie  qui  lui 
donnoit  de  l'inquiétude,  étoit  de  ne  fça- 
voir  pas  fi  l'efprit  de' pauvreté  ,  de  filence  , 
&  d'humilité  s'y  retabliroit  au  point  où  elle 
l'avoir  vu ,  &  duquel  elle  nous  voyoit  avec 
douleur  (1  peu  remplies. 

Elle  a  dit  de  plus  au  lujet  de  la  fortie  des 
Enfans  ,  que  c'étoit  un  cftet  de  la  Provi- 
dence de  Dieu  qu'on  nous  les  eût  ôtez  ,  & 
que  fi  cela  dépendait  d'elle  ,  elle  ne  per- 
meerroit  jamais  qu'on  en  reprit ,  quand 
même  cela  nous  leroit  permis  ,  il  on  ne 
nous  rendoit  auparavant  l'excellente  con- 
duite dont  on  nous  a  privées  ,  parce  que 
fins  cela  elle   ne  crovoit  pas  qu'on  en  put 


che  de  pourfuivre  ici  fa  route   comme  il  j  élever  corrme   il   faut.    Mais  ce  qu'elle  a 


dit  ,  fur  tout  fi  elle  lui  a  été  prelentée  Sa 
medi  matin  ,  puifqu'il  parla  comme  je 
vous  ai  dit  à  mon  Oncle  ,  l'aprefdiné  de  ce 
roc  .ne  jour  :  il  eft  vrai  néanmoins  que  fi 
cela  ne  le  retient  ,  rien  n'en  fera  capable. 
Pour  moi  je  penfc  que  l'on  peut  dire  de  lui, 
que  (i  fa  conduite  eft  à  prefent  le  fujet  de 
la  terreur  de  tout  le  monde  ,  elle  fera  dans 
les  liecles  avenir  ,  celui  de  l'étonnement  de 
toute  la  terre  ,  quand  on  verra  tous  les 
écrits  qui  ont  été  faits  fur  cette  affaire  & 
ceux  même  qui  lui  ont  été  prefentez  pour 


dit  &  qui  nous  fait  croire  que  la  Maifon 
doit  être  détruite  ,  c'eft  au  fujet  d'Eleazar 
dont  faint  Ambroife  dit ,  qu'ayant  tué  cet 
Eléphant  d'une  prodigieufe  grandeur  ,  Suo 
e/ï  fepultus  triumpho.  Mes  Enfuis  ,  nous  di- 
(oit-elie  ,  Islous  nierons  la  Bête  ,  mais  la  Bete 
nous  tuera  auffi. 

Il  y  a  long-rems  que  je  diffère  fans  y. 
penfer  à  vous  dire  une  circonftance  de  la 
Conférence  de  Mr.  Chamillart  du  jour  de 
faint  Jérôme  ,  que  je  croi  qu'il  eft  à  pro- 
pos que  vous  fçachiez  ;  car  pluficursdc  nos 


lui  faire  cbanôÎEre  la  vérité  ,  &c  ce  que  l'on  '  Sœurs  l'ont  dite  au  Parloir  &  moi  aufîî  :  je 
aurait  du  attendre  d'un  Prélat  qui  poifede  |  l'avois  oubliée  en  vous  écrivant.  C'eft  au 
le  rang  qu'il  tient  dans  l'Eglife.  Je  ne  pen- j  fujet  des  bonnes  qualitez  qui  font  en  nos 
le  pas  qu'il  réponde  autrement  à  cette  '  Mcres  :  Il  nous  dit  que  nous  nous  laifiions 
fuppliquc  ,  quoi   qu'elle   foit   il  prciîàn- i  éblouir  par  leurs  lumières,  Cv  que  nous 


nous  y  brûlions  comme  ck 
chandelle. 


Papille 
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L  A    M  Ê  M  E. 

ÎL  y  a  de  nos  Sccurs  qui  font  dans  un  ac- 
cablement pitoyable  ,  .&  entr  autres  ma 
Sœur  F.  L.  C.  de  R.  qui  le  faiiit  de  relie 
lorte  le  jour  du  dernier  enlèvement ,  qu  el- 
le n'en  efl  pas  encore  rcmile.  Elle  s'eli  mis 
en  la  cêce  qu'elle  perd  toit  l'efprit  ,  d'affli- 
ction ;  &  cette  penfée  n'eff  que  trop  capa- 
ble de  le  lu!  affaiblir  beaucoup  ,  avec  ce 
qu'elle  ne  dort  point  dépuis  ce  jour  ,  ou  il 
elle  -s'aflôupit  un  peu  ,  c'eft  d'un  (bmmeil 
plus  pénible  que  l'm&mnte.  Elle  elt  tou- 
jours fi  faille  qu'elle  ne  iç aurait  pleurer , 
Se  continuellement  elle  penle  à  ce  qu'elle 
deviendra  fi  on  la  met  en  quelque  Maifon 
étrangère  dans  l'état  où  elle  efl ,  Se  que  ce 
qu'elle  appréhende  lui  arrive  lans  qu'elle 
puiflè  Ce  Confefler  Se  Communier  aupara- 
vant ,  comme  elle  le  louhakeroir  extrême 
ment  ,  étant  fort  touchée  de  la  fepararion 
des  Sacremens.  Nous  faifons  tout  nôtre 
poOïblepour  tacher  de  la  divertir  Se  de  la 
ioulager.  Nous  efperons  toutefois  que 
Dieu  ne  permettra  pas  que  cela  ait  de  fuite, 
&  qu'après  lui  avoir  hait  éprouver  oc  à  nous 
aulîï  ce  que  peut  la  nature  foible&  infirme, 
ou  plutôt  ce  qu'elle  ne  peut  pas ,  il  fera 
voir  quelle  eft  la  puiflanec  de  là  grâce  vi- 
ftorieule  pour  laquelle  nous  avons  le  bon- 
heur de  foufTrir.  Nous  nous  (ommes  donc 
addreflees  pour  cette  pauvre  fille  à  celui  qui 
efl:  le  Médecin  des  âmes  é\:le  Peredesefprits, 
Se  nous  avons  une  entière  confiance  qu'il 
ne  rejettera  pas  les  trés-humbles  Prières 
que  nous  lui  offrons  pour  elle  ,  par  l'inter- 
celîîon  de  N.  B.  H.  Mère  ,  à  qui  il  a  don- 
né tant  de  force  cv  de  generofite  pour  lup- 
porter  toutes  les  afflictions  qu'il  lui  a  en- 
voyées. 

MA  SfEUR  ELISABETH  AGNÈS. 


M 


Onfieur  de  Buzanval  vit  Mardi  fes 


Pour  l'entretien  de  mon  Père  ,  j'en  fins 
parfaitement  mal  iatisfaite.  Il  femble  eue 
ces  gens-là  prennent  plaifir  à  infulter  aux 
pcrlonncs ,  Cv  qu  il  iuffit  que  vous  ayez  des 
ennemis  qui  vous  veulent  perdre  ,  pour 
être  obligé  à  vous  rendre  à  toutes  ehofes  , 
afin  d'éviter  cette  perte  &C  cette  ruine  ,  qui 
eft  tout  ce  qu'ils  confîderent  le  plus  au 
monde  &:  ce  qu'ils  jugent  le  plus  impor- 
tant ,  &  lux  quoi  il  faut  abandonne;  la 
conlcience  &  tout  le  refte  des  engagemens 
où  l'on  eft  de  luivre  Dieu  dans  l'état  où  il 
nous  met ,  pour  fuivre  leur  politique  & 
leur  prudence  qui  ne  leur  donne  de  la  lu- 
mière que  pour  juger  des  choies  tout  hu- 
mainement év  félon  le  cenis  pre(ènr,iàiis  re- 
garder ce  qui  s'eft  paflè  fur  cetu  affaire 
julqu  a  cette  heure  >  &  les  plus  grands  fu- 
jets  que  l'on  a  plus  que  jamais  de  l'avoir 
étrangement  fufpette  Se  odieufe.  Ii  vou- 
drait bien  que  nous  fuflions  plus  IL;  ..;-.- 
tes  que  nous  ne  fommes  ,  où  plu: .;:  que 
nous  fuffions  des  bètes  ,  pour  nous  rendre 
a  ce  qu'ils  ont  toujours  à  nous  dite  ,  que 
nous  devons  obéir. 

Il  me  parla  fo.se  mal  de  nôtre  Appel  ;  ie 
penle  que  c'etoit  pour  voir  qeque  je  lui  ai- 
rois  Se  pour  me  faire  peur.  Il  me  dit  que 
tout  cela  écoit  inutile  <Sc  ne  npus  ."..,..  à 
de  rien  ,  que  tout  le  monde  érou  conyre 
nous  ,  que  nous  n'avions  que  faire  de  fane 
fond  la-deflùs  Se  de  nous  en  prévaloir,  je 
lui  dis  que  nous  n'avionsjamais  fait  de  fond 
là-defîus  ,  Se  que  nous  l'avions  fait  ,  par 
ce  feulement  que  nous  y  étions  obligées  ci; 
conlcience  ;  mais  que  nous  fçavions  fort 
bien  qu'il  n'y  avoit  plus  de  juftice  ,  &  que 
nous  en  trouverions  encore  moins  dans  ci- 
te affaire  que  dans  une  autre,  parce  e  ic 
nous  avions  toutes  les  Puiîlànces  contre 
nous.  Je  lui  dis  que  puisqu'il  trouvok 
tant  à  redire  à  nôtre  Appel  comme  d'abus  , 
je  le  luppliois  de  me  dire  ,  s'il  trouvok 
l'Appel  (impie meilleur.  Il  demei;  recourt 
Se  me  dit  après  avoir  un  peu  penfé  ,  que 
nous  n'aurions  raifon  nulle  part  &  eue 
nous  ferions  condamnées  de  tous  les  cotez. 


Filles  feules ,  t\  mon  Père  vint  hier  Je  lui  dis  que  je   m'y  attendois  bien 
pour  moi  avec  la  même  permiffion  qu'ils  j  qu'il  c'toit  bien-aifé  de  voir  qu'il  n'y  apius 


furent  demander  cnkmL-ic  Dimanche. 


{de  Jufficc  pour  nous  ,  &  que  fi  tous  les 

O 


ioiS 


Tribunaux  de  la  Terre  nous  croient  fer-,  celles  de  nos  Sœurs  qui  ont  des  Parcns  qui 
niez  ,  celui  du  Ciel  ne  nous  le  ferait  pas  ;j  les  pourraient  protéger  ,  n'en  recevront 
mais  que  cependant  nous  ne  Ln'flcrions  pas|  pas  d'autre  fecours  ,  comme  l'on  peut  voir 
d' Anpeller  ,  <Sc  de  nous  fer\  h  de  cette  voyej  par  ce  qu»ma  Sœur  Ifàbellé  Agnès  mande 
cfui  eft  tréVle°iùme&  qui  eft  le  feul  moyen i  de  Mr.  Ion  Père.  MrrdéBuîénvaTqui  a  eu 


qui  refte  aux  perfonnes  opprimées  ;  que  te 
refus  que  l'on  fera  de  nous  entendre  &:  d'a- 
gir pour  nous ,  fera  encore  plus  voir  l'in 
ioitïcè  ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  criminel  à 
qui  il  ne  foit  permis  d'Appcller.  Sans  vous 
en  dire  davantage  ,  voila  le  principal  de 
fon  entretien  qui  fut  quafi  de  deux  heures; 
mais  pas  toujours  fur  ce  fujet ,  cV.  quelque 
t  .' ,  il  me  parloir  un  peu  plus  avantageufe- 
ment  Se  plus  bonnement.  Et  en  vérité  Mr. 
n iv  ne  devons  pas  attendre  nôtre  fecours 
cfe  ces  qcns-là  ,  nous  ferions  trop  mal  fon- 
dées ;  "&  il  eft  vifible  que  tout  le  monde 
a  confpiré  contre  nous  ,  &  que  nous  n'a- 
vons plus  qu'à  nous  regarder  comme  des 
étrangères  qui  n'ont  plus  de  M.iifon  ,  & 
des  Orphelines  qui  n'ont  pu;s  ni  Père  ni 
Mère.  Quand  nous  nous  abandonnerons 
à  cet  état  pour  l'amour  de  la  verit»  de  par 
la  fidélité  que  nous  devons  à  Dieu  ,  je  pen- 
fe  que  ce  ne  fera  pas  préfomption  que  d'ef- 
perer  que  Dieu  nous  recevra  &  qu'il  nous 
tiendra  lui-même  lieu  de  toutes  chofes.  Je 
vous  fupplie  trés-humblementde  l'en  prier 
pour  moi  tk  pour  toutes  nos  Sœurs ,  afin  ' 
que  Dieu  nous  donne  allez  de  force  pour  le 
fuivre  jufqu'à  la  fin  dans  une  occafioa  aufli 
extraordinaire  que  celle-ci.  Il  y  en  a  que 
ces  nouvelles  abbattent  un  peu  &  qui  ap- 
préhendent les  Coches  &  tout  ce  qui  peut 
arriver  dans  les  chemins,  qui  eft.  en  effet 
à  craindre  ;  mais  c'eft  à  quoi  M.  de  Paris 
s'appliquera  davantage,  ayant  allez  de  foin 
de  ces  fortes  de  chofes.  Il  n'y  en  a  pour- 
tant point  qui  s'aftoiblifle  ,  cVc.  Tout  le 
monde  paroi:  Dieu-merci  en  bonne  dilpo- 
fition. 

'    MA    SIEUR    CHRISTINE. 

L'On  fe  plaignoit  dernièrement  èV.  avec 
fujet  de  ce  que  mon  Oncle  croit  n'a- 
voir rien  à  faire  avec  Mr.  de  Paris ,  qu'à 
délibérer  du  lien   où  1  on  m'enfermera  ; 


aufli  permiilion  de  voir  fes  Filles  feules,  ne 
leur  a  pas  témoigne  plus  d'affection  ;  car 
après  les  avoir  fort  exhortées  a  l'humilité  , 
ou  à  la  bafleûe  ,  il  leur  a  dit  qu'il  n'ofoit 
demander  à  Mr.  de  Paris  qu'il  les  envoyât 
à  Beauvais  ,  mais  que  s'il  lui  en  parlait  »  il 
le  prendroit  au  mot  ,  Gnon  il  le  prieroit  de 
les  mettre  à  Paris ,  car  il  ne  peut  faire  autre 
chofe  pour  elles.  Il  voit  bien  que  l'injufti- 
ce  qu'on  nous  fait  eft  très-grande  ;  mais  il 
faut  céder,  dit-il  ,  parce  que  tomes  les 
Puiflances  font  contre  nous  &  que  nous 
n'en  aurons  pas  le  deffus.  Voila  tout  ce 
qu'on  peut  attendre  d'un  honnête  homme 
de  ce  liécle.  Il  voit  de  quel  côté  eft  la  ju- 
ftice  ,  il  en  eft  perluadé  ,  ex  s'il  la  pouvoir 
deffendreavec  honneur  ,  il  le  feroit  détour 
fon  cœur  ;  car  qui  n'aimeroit  la  jufticc  & 
la  vérité ,  leroit  lui-même  injufte  :  mais 
parce  que  l'une  cV.  l'autre  font  opprimées 
par  les  Puiflances  ,  il  les  faut  abandonner, 
ZJnum  contemr.et  cr  altérât» patietur..  Il  cft 
vrai  qu'il  eftun  peu  étrange  que  l'on  s'at- 
tende ii  fort  dans  le  monde  à  nôtre  difper- 
fion  ,  que  l'on  ne  penfe  à  aller  demander 
autre  chofe  a  Mr.  de  Paris ,  finon  qu'il  ait 
foin  de  nous  bien  placer  ,  comme  fi  nôtre 
fortie  étoit  une  choie  inévitable  &  ablolu- 
ment  neceflaire.  Mais  cela  ne  me  furprend 
point  ;  6V  je  ne  fuis  pas  fâchée  de  voir  que 
celles  qui  ont  des  Pareils  de  qui  elles  pour- 
roient  efperer  quelque  protection  ,  ne 
(oient  guéres  mieux  traitées  que  les  autres  , 
afin  que  ce  ne  (oit  point  fujet  de  peine  & 
peut-être  d'afroibliflemenr  à  celles  qui  n'en 
ont  point.  Nous  fommes  trop  heureufes  de 
fournir  pour  une  fi  bonne  caufe  ;  elle  eft 
trop  jufle  &tfop  fiinte  pour  attendre  nôtre- 
juftiheation  de  la  part  des  hommes.  Ceft 
celle  de  Dieu  même  ,  &  il  n'appartient 
qu'à  lui  feul  de  la  deffendre  ;  «Se  puîique 
c'eft  pour  la  vérité  que  nous  fouffrons  ,  il 
eft  bien  railonnable  que  nous  n'attendions 
notre  fecours  &  nôtre  délivrance  que  de  la 


mais  il  y  a  grande  apparence  que  toutes    main  de  celui  quia  dit }  Faites  lib  trahit  vos, 
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C'eft  auffi  ce  qtTc  nous  faifons  grâces  à 
Dieu  -,  car  encore  que  quelques-unes  de 
nos  Sœurs  le  laiflcnt  quelque  fois  abbattre 
par  la  triltelle ,  il  eft  certain  que  le  plus 
çrand  nombre  conterve la  reconnoilTànce&: 
la  joye  ,  au  moins  dans  le  cœur ,  ii  clic  n'eft 
pas  toujours  dans  les  feus. 


LA   MERE   ABBESSE. 

JE  fuis  dans  la  dernière  douleur  d'ap- 
prendre les  defleins  d'une  entière  difïi- 
pation.     Il  faut  beaucoup  prier  Dieu  qu'il 
les  détourne.    Il  y  a  lieu  de  craindre  que 
nous  ne  pallions  le  relte  de  nos  jours  dans 
la  douleur  &  les  gem;llcmeus  ,    comme 
nous   avons  fait  depuis  que  nous  fournies 
feparées.    Les  fujets  que  nous  en  avons  (e 
multiplient  tous  les  jours.   Priez- Dieu,  M. 
je  vous  en  (upptîc  ,  qu'il  nous  fa(Ie  la  grâ- 
ce de  les  lupporter  avec  la  loumiilîon  par- 
faite à  Ces  ordres  ,  &  avec  une  humilité  & 
une    confiance  vraiment  Chrétienne.     Il 
iemble  qu'il  me  devroit  être  bien  plus  faci- 
le de  le  faire  qu'a  pas  une  des  autres  ,  &  il 
fer  oh   vrai   h*  je  ne  reçardois  que  moi  ; 
mais   je  vous  avoue  que  je  n'ai  jamais  fi 
bien  compris  le  commandement  de  l'Apô- 
tre qu'à  prefent ,  Se  que  je  porte  la  charge 
de  chacune  de  mes  chères  Sœurs  avec  la 
mienne.    Vous  ne  pouvez  pai  douter  que 
je  ne   lois  auiîî  fort  touchée  de    l'ordre 
qu'on  a  donné  à  desperfonnes  qui  nous  ont 
rendu  tant  de  charité.    Si  par  hazard  vous 
en  voyez  quelqu'un  ,  je  vous  lupplie  trés- 


MA  SŒUR  ELISABETH-  AGNÈS. 

ESt-il  poiïîble  ,  Vonfîeur  ,  que  vous 
ignoriez  la   nouvelle    affliction    que 


que 


nous  avons ,  &  où  j'ai  plus  de  part  que  per- 
fonne  :  fans  doute  que  vous  la  fçavez  pre-- 
fentement  II    vous  ne  ['avez  pu  apprendre 
plutôt.    Je  vous  avoue  que  j'en  ai  été  ou- 
trée &  qu'elle  m'a  été  encore  plus  fcnfible 
que  l'autre  ,  non  feulement  parce  que  je 
demeure  plus  feule ,  mais  parce  qu'il  çft 
vrai  que  Dieu  m'avoit  unie  à  cette  perlon - 
ne  d'une  manière  toute  particulière  depuis 
ce  tems-ci ,  &  que  fon  humilité  ec  fàdejfe- 
rence  pour  trouver  bon  tout  ce  qu'on  lui 
difoit ,  étoit  une  grande  confolacion  dans 
notre  état  &  un  grand  foulagement  dans 
toutes  les  peines  que  nos  affaires  donnent , 
&  iur  quoi  on  éd.-  bien  aife  d'avoir  des  per- 
fonnes  qui  entrent  dans    fon  fentiment , 
pour  le  décharger  &  pour  porter  enicmblc 
ce  qu'il  eft  plus  difficile  de  porter  feule.  Je 
l'ai  donnée  a  Dieu  avec  bien  des  larmes  & 
que  je  redouble  en  vous  écrivant  ceci.   Je 
ne  fçai  s'il  m'a  épargnée  en  me  laiiîànt  de- 
meurer la  dernière  ;   mais  s'il  a  épargne 
ma  vertu  &  ma  foiblellè  qui  ne  me  ren- 
draient peut-être  pas  allez  capable  de  faire 
un  laint  ufage  de  la  Prifon  &  de  la  Capti- 
vité où  font  nos  Sœurs ,   je  puis  dire  qu'il 
n'a^  pas  épargné  ma  douleur  &  la  double 
arrlicïriun  que  l'on  a  ,  non  feulement  de  II* 
voir  privée  des  perfonnes  que  l'on  aime  , 
mais  d'avoir  à  agir  dans  cette  arrlidion  & 
humblement  de  les  en  adùrer  ,  &  que  je!  d'être  expofée  à  en  voir  tous  les  jours  de 
les  conjure  de  fe  fouveuir  de  nous  devant  .'nouvelles.    Je  ne  vous  dis  point  comment 
Dieu.    C'eft  la  grâce  que  j'attens  de  tous   la  chofe  s'eft  paflee  ,  vous  l'apprendrez  du 
nos  arais  ;  &  de  ma  part  je  ne  pufs  oublier    Procez-vcrbal  que  nous  avons  drelle  cette 


l'ob'îgatîon  que  j'ai  de  prier  pour  eux.  Je 
voudrois  leur  pouvoir  témoigner  ma  rc- 
connoiflancc  ;  mais  cela  ne  leur  fèrt  de 
rien  ,  puilque  je  luis  réduite  a  leur  louhai- 
ter  toute  fortede  conlolationscv  d'aflîl tan- 
ces ,  fans  leur  en  pouvoir  donner  aucune. 
J'appréhende  fort  la  menace  qu'on  a  faite 
à  \lr.  le  Médecin.  Je  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  qu'il  vous  tienne  tous  en  fapro 
tection  ;  mais  conlervez  -  vous  aufli  s'i 
vous  plaît. 


nuit  4.  ou  5.  entèmblc. 

PROCE  Z-FE  RB  AL, 

De  l'Enlèvement  de  la  Sœur  Madeleine  Chri. 
ftine  rBriq;:et. 

CE   jourd'hui    19.  Décembre    1664. 
Nous  fouflîgnéesReligieufcs  de  l'Ab- 
baye &  Monalrére  de  Port-Royal  du  feint 
Sacrement  à  Paris ,  croyons  ctxe  obligées 
O   ij 


io8 


fera  pas  aitifi  ,  je  m'ei  vais  (jsnnér  la  Co;w- 
munauté;  mais  une  autre  l'eu a détpurnée , 

craignant  qu'on    ne   le   trouvât   mauvais. 


re  eonnoîrre  à  tont  le  monde  la  vio- 
lence que  Mgr.  l'Archevêque  vient  d'exer- 
cer e  n  ce  Monaftére,  au  préjudice  de  l'Ap-  | 

pel  par  neflt- tarer  jette  &  d'en  d  relier  Je'  Nôtre  chère  Sœur  eft  donc  entrée  dans  fa 
rident  Acte  en  forme  de  Procez- verbal ,  )  Cellule  pour  prendre  ion  Bréviaire  &  Ion 
pour  joindre  à  nos  précedens  ,  afin  d'y  grand  voile,,  la  Mère  Eugénie  toujours 
avoir  recours  en  tems  &  ricu.  Mgr.  l'Ar-  prefente  ,  (elon  l'ordre  que  Mr.  de  Paris 
cheveque  étant  venu  hier  i  8.  Décembre  |  lui  en  avoit  donné,  qui  avoit  accordé  a  ma 
fer  les  5.  heures  après  midi ,  &  ayant  vu  j  Sccur  Madeleine  ,  comme  nous  a  dit  cette 
la  Mère  Eugénie  &  la  Soeur  Flavie  ,  &c.  j  Mere,un  quart  d'heure  de  tems  feulement, 
cette  vifite  nous  mitdans  l'allarmequi  nous  |  pour  prendre  de  les  hardes  ce  dont  elle 
eft  ordinaire  dépuis  la  dernière  violence  ;  avoit  befoin&  pour  dire  Adieu  à  fes  Sœurs, 
qu'il  a  faite  le  19.  du  mois  pallé  en  enle-  j  Dieu  aperraisnéanmoinsquedurant-ce  tems 
vaut  trois  de  nos  chères  Sœurs ,  Si  les  me-  j  prelque  tonte  la  Commu.uuré  Ce  loic  af- 

femblée  ,  les  Sœurs  s'étant averties  les  unes 
les  autres  en  un  inftant  ,  dans  l'étonne- 
raent  ,  la  furprile  Ck  l'aftliétion  qu'on  le 
peut  imaginer.  Chacune  l'a  enabraflee  avec 
les  témoignages  de  tendrclTe  &  d'amitié 
que  nous  lui  devons  ,  ayant  été  élevée  dans 
cette  Maifon  depuis  l'âge  de  deux  ans  Se 
demi  ,  où  elle  a  donné  en  tout  tems  des 


naces  qu'il  tir  en  même  tems  de  nous  trai- 
ter toutes  d'une  même  manière.  C  eft  ce 
oui  fut  caufe  qu'une  de  nos  Sœurs  ancien- 
nes fut  trouver  le  fuir  la  Mcre  Eugénie  , 
pour  la  (àtîsfaction  de  quelques- unes  de 
nous  qui  étoient  dans  l'inquiétude  &  l'ap- 
prehcnfion  de  ce  qui  pourroit  arriver  le 
lendemain  ,  pour  fçavoir  d'elle  fi  elle  n'en 

avoit  rien  appris.  La  Mère  Eugénie  lui  dit  !  fujets  de  fatisràcKon  Se  d'édification  très 
fort  bonnement  que  l'on  pouvoir  demeu-  ' 
rer  en  repos  ces  deux  jours-ci ,  Se  qu'alïu- 
rément  Mr.  de  Paris  ne  viendrait  point 


particuliers.    Comme  nous  la  conduirions 

à  la  porte  ,  une   Sœur  ancienne  lui  a   dit 

avec  beaucoup  de  tendrelîè  en  l'embraf- 

à  caufë  des  4.  Tems  où  il  étoit  occupé  aux  I  fan  t.  :  Ma  pauvre  enfant ,  fou  venez- vous 

Ordinations  ;  enfuice  dequoi  nous  repri-  |  toujours  de  la  Paiïion  de  N.  S.  J.  C.   Je 

vous  eftime  heureuie  de  faire  à  Dieu  votre 
Sacrifice  le  Vendredi  ,  qui   eft  le  jour  où 


mes  quelque  forte  d'atlùrance ,   mais  elle 
n'a  pas  duré  long-tems.    Mgr.  l'Archevê- 
que étant  venu  aujourd'hui  Vendredi  19.   notre  Seigneur  nous  a  donné  l'exemple  d 
Décembre  fur  les  9»   heures  du  matin  par  toutes  les  vertus  dans  la  iainte  Paillon  ;  n 


une  très-grande  pluye,  la  Mcre  Eugénie 
Se  la  Sœur  Flavie  ont  été  d  abord  au  Par- 
loir ,  &  fort  peu  de  temps  après  on  a  fait 
jppellcr  ma  Sœur  Madeleine  de  Ste.  Chri 


fongés  plus  qu'a  cela.  Une  autre  Sœur  s'eft 
approchée  &  l'a  fait  îouvenir  que  nous 
avions  dit  aujourd'hui  a  Laudes  l'Antienne 
Confiantes  ejiote  y  &c.    Enfin  on  elt  arriver 


ftine  ,  à  laquelle  il  a  parlé  environ  une  !  à  la  porte  où  Mr.  de  Paris  l'attendoit  ,  la- 
heure  Se  demie  en  prefenec  de  la  Mcre  quelle  étant  ouverte  à  on  a  redoublé  les 
Eugénie  Se  de  la  Sœur  Flavie.  Nous  ne  pleurs  &  les  cris  ;  ce  qu'ayant  vu  Mr.  l'Ar- 
feavons  point  ce  qui  s'y  eft  pallé..  Mais  cheveque  qui  ne  s'attendait  nullement  de 
fur  les  1  o.  heures  &:  demie  ,  la  Mère  Eu-  trouver  là  la  Communauté  ,  il  a  paru  fur- 
genie  &raa  Sœur  Madeleine  font  forties.  pris  &  nous  a  dit  :  ne  pleurez  pas  mes 
Elles  ont  été  rencontrées  par  hazard  d'une  Sœurs,  ne  pleurez  pas  ;  vous  voyez  que  je 
de  nos  jeunes  Sœurs  ,  a  laquelle  ma  Sœur  fais  les  chofes  avec  le  plus  de  douceur  qu'il 
Madeleine  de  Ste.  Chriftine  a  fait  quelque  m'eft  poffible.  Une  de  nous  lui  a  dit  :  Ha  j 
ftnnc  ;  ce  qui  a  donné  fu  jet  à  ccttcSœur  de  Monleigneur  ,  quelle  douceur.  Il  a  enco- 
lui  demander  où  clic  -'oit.  Elle  lui  a  ré-  re  répété  :  mais  je  vous  dis,  ne  pleurez 
pondu,  je  m'en  vais  lortir.  La-dellùs  cet-  point,  je  m'en  vais  monter  la  haut,  je 
te  Sœur  a  dit  avec  étonnement  :  Quoi  ,  on  vous  pillerai  a  toutes ,  je  vous  le  promets» 
fera  cela  fans  en  avertir  les  Sœurs  :  Il  n'en  Sur  cela  nous  avons  fait  nos  protestations 


ÏO0 

erdînaires,  &  nous  avons  dit  parmi  nos  qui  s'eft  paffé  à  la  porte  ,  ne  vous  ait  em- 
p|eurs-.&  nos  larmes  :  Monfeigncur  ,  nous1  pèche  d'entendre  les  Appels  &  Protefta- 
«n  appelions ,  nous  en  appelions.  Notre!  tions  que  nous  avons  faites  de  l'enlèvement 
chère  Sœur  eft  donc  fortie  de  la  forte  fans'  de  notre  chère  Sœur  ,  nous  oblige  à  vous 
avoir  pu  di«:  un  f-u!  mot  ,  ne  pouvant  être |  déclarer  encore  derechef ,  que  nous  Ap- 
entendué  à  caufe  de  L'emprcilcment  que;  pelions  de  la  violence  qui  vient  detre  faite, 
chacune faifoit  paroirre  pour  fui  rendre  les  Appellez-vous  cela  une  violence  ,  lui  a-t'il 
derniers  témoignages  de  tendrefie  &  d'à-  dit  ?  Si  vous  fçaviez  ce  que  je  fouffie  moi- 
ffliction  ,  quoiqu'elle  eut  témoigné  en  di-  même  &  ce  qui  s'eft  paffé  ici  entre  votre 
fànt  Adieu  à  une  Sœur  ,  qu'elle  auroit  Sœur  &  mot,  vous  feriez  perfuadées  de 
beaucoup  fouhaité  de  pouvoir  parler  à  la  celle  que  je  me  fais.  Penfez-vous  que  je 
Communauté.  Et  ainfi  nous  pouvons  di-  prenne  plaîfir  à  vous  feparer  les  unes  des 
re  que  Dieu  a  permis  qu'elle  ait  été  privée  autres  ?  Mais  n'allez  pas  expliquer  que 
de  cette  confoiation  ,  afin  de  l'obliger  de'  c'eft  que  je  donne  cela  à  la  violence  de  Vos 
joindra  le  lilen.ee  &  l'humilité ,  à  la  fouf-  ennemis  ;  car  ce  que  je  fais ,  je  crois  être 
france  &  au  facrifice  qu'elle  lui  offrait  obligé  de  le  faire  en  confeience,  ck  je  vous 
d'elle-même  &  de  tout  ce  quilui  reftoit  de I  puis  affurer  que  je  poufferai  les  choies  juf- 
plus  cher.  La  porte  étant  fermée  ,  nous  qu'au  bout.  Il  ne  fera  pas  dit  que  60.  je 
fommes  routes  montées  pour  aller  trouver  ne  fçai  combien  de  Filles,  feront  tête  à 
Mgr.  l'Archevêque  félon  qu'il  nous  1  avoir  leur  Archevêque  Se  perfevereront  dans  la 
ordonné.  Après  avoir  attendu  allez  long- 1  défobéillànce.  A  quoi  la  même  Sœur  a 
tems ,  voyant  qu'on  ne  nous  failoit  point  j  répondu  :  permettez -nous  ,  Monfeigneur, 
entrer  ,  une  Sœur  a  été  frapper  à  la  porte:  de  vous  dire  que  nous  ne  fommes  point  des 
du  Parloir  ,  pour  faire  fouvenir  que  nous,  défobé filantes  ;  Se  il  eft  auffi  vrai  que  ce 


étions  la.  Mr.  de  Paris  a  fait  dire  ,,  qu'il 
nous  promettoit  qu'il  nous  verroit  une  au- 
trefois ,  qu'il  ne  le  pouvoir  pas  prefente- 
ment ,  parce  qu'il  étoit  prelle  de  s'en  re 
tourner  ,  Se  qu'un  Evêque  l'attendoit  à  dî- 
ner :  ce  que  nous  pouvons  croire  avoir  été 
un  prétexte  pour  ne  nous  point  parler  ; 
puifqu'auffitôt  que  nous  avons  été  retirées, 
il  a  fait  appellcr  les  Sœurs  qui  ont  ligné  , 
auxquelles  il  a  donné  prés  de  trois  quarts 
d'heure  de  tems.  Durant  cela  quelques- 
unes  de  nous  ont  cru  qu'il  le  failoit  aller 
trouver  ,.  craignant  que  nos  pleurs  ne  l'cuf- 
fent  empêché  d'entendre  nos  Appels  Se 
Protcftations  ,  &  auffi  pour  fçavoir  ce  qu'il 
lui  plaifoit  de  nous  dire..  Nous  avons  fait 
avertir  Monfeigneur  qui  étoit  au  Parloir 
que  nous  délirions  de  lui  dire  un  mot  ;  il 
nous  a  mandé  qu'il  nous  verroit  quand  cel- 
les qui  y  étoient  le  feroienr  retirées.  Après 
avoir  attendu  une  petite  demie  heure  ,  la 
Mère  Eugénie  ev  les  autres  Soeurs  font  for- 


n'eft  que  la  feule  crainte  d'orTenfer  Dieu 
qui  nous  fait  rcfuler  la  fignature  du  For- 
mulaire ,  comme  il  eft  vrai  que  je  tiens  le 
Livre  des  Evangiles  dans  nies  mains  ,  fur 
lequel  nous  allons  prefentement  devant 
vous  faire  ferment ,  que  c'eft  l'unique  fujet 
qui  nous  empêche  de  vous  obéir  en  cela. 
Eufuite  on  a  mis  le  Livre  des  Evangiles  (iu- 
le bord  de  la  grille  ,  Se  les  Sœurs  ont  été 
l'une  après  l'autre  frire  ce  Serment  en  pre- 
fence  de  Mgr.  l'Archevêque  6v  bai  fer  le  Li- 
vre ,  durant  quoi  Monfeigneur  a  dit  plu- 
fieurs  fois  :.cela  vous  fervira  de  beaucoup  , 
voila  une  cérémonie  qui  vous-fera  bien  uti- 
le. A  quoi  une  Sœur  a  répondu  :  au  moins 
Mgr.  elle  nous  fervira  devant  Dieu  cV  met 
tr  1  notre  confeience  en  repos.  Après  plu- 
sieurs paroles  Semblables  que  nous  a  dites 
Mgr.  l'Archevêque  ,  &  qui  tendoient  tou- 
jours à  faire  voir  comme  il  prétend  ,  que 
la  fignature  n'eft  ni  un  faux  témoignage-, 
ni  un  raenfonge   ;   il  nous  a  encore  répété, 


ties  ,  &  nous  fommes- entrées.    Nous  nous    qu'il,  te  croyoit  obligé  de  nous  oter  de  l'cf- 


(bmmes  miles  a  genoux  ,  Se  une  Sœur  an 
cienne  lui  a  dit  :  Monfeigneur  ,  la  crain- 
teque  nous  avons  que  les  pleurs  &  tout  ce 


prit  les  méchante  maximes  dont  nous 
étions  prévenues,  Cv  de  mettre  ordre  aux 
deréglemens  qui  font  dans  la  Maifon.  Une 


no 


Je  nous  lui  a  demande  de  quels  dérègle-  igrande-Fète  ,  comme  nous  vous  en  fup- 
mens  il  entendoit  parler.  Ha  I  je  n'en  trou- 1  plions  très- humblement  ?  Que  je  vous  ac- 
ve  pas  d'autres  que  vôtre  défobéiffance  ;  &|  corde  les  Sacremens  ,  lui  a-t'il  repondu 
pour  moi  je  n'en  juge  pas  de  plus  grandi  d'une  manière  qui  paroillbit  rebutante  ,  & 


défobeîflànws  &  opiniâtrement  défobéif- 
fantes.  Vous  voyez  ce  que  je  viens  de  faire 
à  vôtre  Sœur  Briquet  :  au  premier  jour  je 
reviendrai  ,  puilque  vous  voulez  perlirter 
dans  vôtre  opiniâtreté  à  l'engagement  où 
vous  êtes  entrées  de  foutenir  ce  parti.  Une 
Saur  ancienne  a  répondu  :  Hclas ,  Mon- 
fei"neur  ,  nous  ne  foutenons  point  de  par 
ti  ;  c'eft  vous  feul  ,  Monfeigneur  ,  qui 
nous  avez  engagées  dans  cette  affaire  ;  vous 
le  feavez  bien  ,  Monfeigneur  ,  que  ce  n'eft 
que  vous  feul ,  &  que  fi  vous  euffiez  vou- 
lu ,  vous  nous  en  eufïiez  bien  exemptées  , 
la  Déclaration  du  Roi  n'ayant  point  com- 
pris les  Religieufes,  &  ne  les  ayant  point 
obligées  à  la  fignaturc  ;  e\r  prefentement  il 
eft  encore  en  vôtre  pouvoir  ,  Mgr.  de  nous 
accorder  de  n'y  point  prendre  de  part , 
puîfqué  celui  qui  a  fait  la  loi  ,  en  peut  fa- 
cilement difpenfer  quand  il  lui  plaît.  Mgr. 
l'A' chevêque  n'a  rien  répondu  à  cela  ;  mais 
il  a  repris  la  parole  pour  dire  :  le  Pape  con- 
damne les  Propoiitions  ,  les  Evêques  les 
condamnent  dans  le  fens  de  Janienius  & 
comme  tirées  de  fon  Livre  ;  &  vous  ne  le 
voulez  pas  croire.  Mgr.  lui  a  dit  une  de 
nous  ,  vous  me  permettrez  de  vous  dire 
qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  croire 
que  le  Pape  &  les  Evêques  ayent  condam- 
né les  Propoiitions  dans  le  fens  qu'ils  ont 
crû  être  de  Janfennis  ,  carde  cela  person- 
ne n'en  doutc,&  croire  qu'elles  foient  effe- 
ctivement de  Janfenius.  Cette  réponfe  ne 
l'a  pas  fatisfait  &  il  a  demandé  à  cette 
Sœur  :  qui  êtes  vous,  vous  qui  me  parlez 
ainfi  ?  De  quelle  Maifon  êtes  vous  ?  Elle 
lui  a  dit  fon  nom  de  Religion.U  lui  a  répli- 
qué :  vous  mériteriez  qu'on  vous  fie  jeûner 
au  pain  &  à  l'eau  ;  furquoi  cette  Sœur  lui 
adit  :  C'eft  en  cela,  Monfeigneur,  que  je 
vous  obéirois  de  tout  mon  cœur.  Comme 
il  s'en  alloit ,  une  Sœur  ancienne  lui  a  dit  : 
Monfeigneur  ,  nous  laiffez-vous  ainfi  fans 


monde  la  plus  déraisonnable  ;  vous  êtes 
bien  en  état  de  cela  ;  puis-je  en  confciencc 
vous  permettre  de  Communier  dans  la  dit- 
poiition  où  vous  voulez  demeurer  ?  Il  nous 
a  quittées  là-deffus  ;  3c  une  autre  Sœur  lui 
a  dit ,  qu'après  la  proteftation  que  nous 
venions  de  faire  fur  les  faints  Evangiles  , 
nous  n'avions  plus  rien  à  attendre  que  de 
Dieu  ,  &  qu'il  feroit  juge  entre  lui  SV  nous. 
D'autres  lui  ont  dit  ,  que  fi  tous  les  Tribu- 
naux de  la  Terre  nous  étoient  termes, nous 
efperions  que  celui  du  Ciel  ne  nous  le  fe- 
roit pas  ;  6V:  d'autres  choies  (emblables  que 
la  douleur  leur  raifoit  dire.  Et  d'autant 
que  cette  conduite  &  voye  de  fait  marque 
allez  que  le  deflèin  de  Mgr.  l'Archevêque 
n'eft  autre  que  de  détruire  entièrement  nô- 
tre Monaftére ,  en  continuant  de  nous  trai- 
ter comme  il  a  fait  aujourd'hui  nôtre  chère 
Sœur  Madeleine  de  Ste.  Chrifline ,  fans 
avoir  aucun  égard  à  nos  Proreftations& 
Appels  fur  lefquels  on  ne  nous  fait  aucune 
railon  &  on  ne  garde  aucune  forme  ;  nous 
avons  relolu  de  nous  en  plaindre  derechef 
à  route  l'Eglife  ,  &  d'en  demander  juftice 
à  toLis  les  Tribunaux  où  nous  pourrions 
être  entendues  ,  même  devant  celui  de 
[elus-Chrift ,  fi  tous  ceux  de  la  Terre  nous 
(ont  fermez. 

Signé  par  trente-cinq  Religieufes. 

LETTRE 

Des  Religieufes  de  Port- Royal  à  Monfeigneur 
l'Evêque  d'siUt. 


ONSEIGNEUR, 


Dans  l'extrémité  de  l'opprefîîon  ou  nous 
fommes  réduites  ,  Dieu  qui  n'abandonne 
jamais  ceux  qui  font  à  lui    .   ne  nous  pou- 


confolation  ;  n'aurez-vous  point  la  bonté    voie  pas  donner  une  confolation  plus  gran 
de  nous  accorder  les  Sacremens  pour  la  j  de  &  plus  fenllble  ,  que  celle  que  nous 


avons  reçue  en  apprenant  la  bonté  que  j  pins  criminels  né  font  pas  réduits ,  n'ayant 
vous  avez  pour  nous  ,  &  que  vous  faites  j  la  liberté  de  confultcr  qui  que  ce  fois  fltl- 
la  grâce  à  de  pauvres  Filles  abandonnées  &  '  les  plaintes  même  que  nous  avons  à  faire 
orphelines ,  de  vous  (ou  venir  d'elles  devant  j  à  la  JuStice  ,  du  traitement  que  l'on  nous 
le  Souverain  Palteur  &  le  Père  de  ceux  qui  j  fait.  Mgr.  l'Archev.  a  été  des  chartu  s  du 
n'en  ont  plus  fur  la  terre  :  Si  rien  ne  pou-  Vonaftere  toutes  celles  que  notée'  Mère 
voit  d'avantage  juitifier  le  défir  qu'il  nous  Abbellè  y  avoir  miles  ,.  &  y  a  établi  les 
a  donné  de  lui  être  ridelles  jufqn'a  la  mort ,  c 
que  de  voir  &  d'aprendre  la  mcrveilleufe 
confiance  &  la  vigueur  vraiment  apostoli- 
que que  vous  avez  témoignée  fur  les  aitai- 
res  de  la  Signature.  C'clt  ,  Monleigneur, 
dans  ce  double  fentiment  de  joie  év  de  for- 
ce  que  nous  donnent  vos  exemples  6\:  vos 
prières  ,  que  nous  ofons  nous  jetter  a  vos 
pieds  ,  pour  vous  témoigner  notre  profon- 
de vénération  pour  vôtre  mérite  ,  év  nos 
extrêmes  rcconnoiflànces  de  vos  bontez ,  & 
pour  vous  fupp'ier  de  donner  év  conferver 
une  place  dans  le  fein  de  vôtre  charité 
vraiment  Paftorale  ,  à  de  petites  brebis  qui 
font  rejettées  d'une  manière  h  peu  Epilco- 
pale  es;  Paternelle  par  leur  propre  Paiteur 
&  leur  propre  Père  ,  &  qui  s'eftiment  heu- 
reufes  d'ofer  prendre  la  qualité  non  feule- 
ment de 
de  vos  Fill 

nous  pouvons  regarder  tous  les  Evèques  :  mes  ;  &C  on  arrache  des  Autels  de  Tefus- 
Catholiques  comme  nos  Pères.  Il  eft  vrai  ,  Chrîft  des  Filles  qui  n'ont  abandonné  le 
Monfèigneur  ,  que  nos  maux  6v  nos  mife-  j  monde ,  que  pour  s'y  réfugier  comme  dans 
res  font  extrêmes  ;  &  nous  ne  doutons  pas  un  faint  azile  ,  parce  qu'elles  ne  veulent 
que  leur  récit  n'attire  ailément  vôtre  coin-  ,  pas  fe  feparer  de  Jefus-Chrift  par  le  men- 
paflion.  Nous  Sommes  fans  Mères  év  lans  ,  Songe  ,  au  même  temps  que  l'on  en  laille 
conduite.  Non-,  Sommes  fms  celle  environ- 1  approcher  prefque  tous  les  jours  celles  qui 
nées  &  au  dedans  &  au  dehors  de  peribn-jfe  font  feparées  du  corps  dont  Dieu  les 
nés  qui  s'efforcent  de  troubler  nos  confeien-  j  avo't  rendues  membres, en  violant  par  leurs 
ces  ,  &  qui  nous  acculent  prefque  fur  tou-  !  actions  toutes  les  loix  de  la  charité.  Et  ce 
tes  chofes  ,  de  defordre  ,  de  dérèglement  ,  :  qui  eft  plus  étrange,  Monfèigneur,  on  nous 
de  péché  mortel  ;  jufques-là  que  M.  Cha  menace  de  nous  traitter  avec  cette  rigueur 
millart  n'a  pas  craint  de  nous  traiter  aulii-  à  la  mort  même  ,  &  on  a  commencé  de  l'e- 
bien  que  nos  Nte.es  cV.  ceux  qui  nous  ont  j  xercer  depuis  quelques  jours  ,  ayant  refufé 
conduits  jufqu'a  prefent  ,  d  hérétiques  &'  les  Sacrcmens  à  une  de  nos  Sœurs  qui  a  été 
de  perfonnes  hors  de  l'Eglife  ;  év  que  fins  ;  fort  malade  ,  en  diSant  qu'elle  étok  pofîe- 
ctre  touché  d'aucun  fentiment  d'humanité  déc  du  Démon.  Mais  Dieu  l'a  guérie  en  un 
&  de  crainte  de  Dieu  ,  il  a  bien  olé  dire  à  la  moment  par  une  grâce  extraordinaire  & 
plus  ancienne  delà  M  ai  (on  ,  qui  e(t  une  une  efpke  de  miracle  par  l'intercefJion  de 
Fille  âgée  de  80.  ans  &  qui  a  Servi  Dieu  feue  la  Mère  Angélique.  On  nous  menace 
depuis  70.  ans  avec  une  fidélité  &  une  ter-  même  de  ne  nous  pas  donner  la  Sépulture 
veur  exemplaire  ,  qu'elle  feroit  damnée,  en  terre  fainte.  Voilà  ,  Monfèigneur  l'état 
L'on  nous  tient  dans  une  captivité  ou  les É  ou  nous  fomines  réduites,  &  qui  nous  doiv 


Soeurs  qui  ont  ligné  ,  contie  nôtre  Reçlc 
&  nos  Conftitations  :  &  ces  pauvres  Fiiles 
que  l'on  n'a  miles  au  dcfiùs  de  nous  ,  oue 
pour  s'être  feparées  de  nous ,  nous  traitent 
avec  un  empire  &  une  dureté  qui  nous  eft 
d'autant  plus  fenfiblc  ,  qu'elle  nous  eft  une 
marque  qu'elles  Sont  auffi  bien  changées 
.dans  le  cœur  que  dans  l'efprit.  Mais  ce'qui 
eft  le  comble  de  l'arHicHon  &  de  la  dou- 
leur ,  c'clt  ,  Mgr.  que  l'on  nous  fepare  des 
Sacremens  ,  év  que  l'on  ne  veut  pas  feule- 
ment nous  donner  de  Confellèur  ,  ou  fi  on 
nous  en  donne  ,  c'eft  à  condition  qu'il  re- 
fufera  l'abfolution  aux  Sœurs  du  Chœur  fi 
elles  ne  promettent  de  ligner ,  &  aux  Sœurs 
Converfes  fi  elles  ne  condamnent  nos  Mè- 
res &:  nous.  Car  c'eft  la  conduire  dont  on 
ufe  depuis  plus  d'un  mois  fur  ces  pauvres 
vos  trés-humbles  Servantes  ,  mais  I  Filles.  Ainli  ,  Mgr.  le  Père  ôte  le  pain  à  fes 
illes  ,  puis  qu'étant  Catholiques  ,    enfans  ;  on  nous  expofe  au  combat  fans  ar- 


ne  un  bëfoin  extrême  de  la  mifericorde  de  t tion  de  vôtre  charité  &  de  vos  prières  ;  Se 
Dieu  ,  fi  ce  n'dl  pas  pour  nous  délivrer ,    nous  vous  fupplions  trés-humblement  de 
comme  peut-être  n'efl-cc  pas  Ion  defléin  ,    croire  que  nous  nous  elcimerons  toujours 
au  moins  pour  nous  foùtenir  ,  &  nous  con-    heureuks  ,  quoi  qu'il  nous  arrive  ,  d'être 
lerver  jufqu'à  la  fin  la  volonté  qu'il  nous  a   dans  votre  fouvenir  ,  Cv  de  pouvoir  allurer 
donnée  de  le  fuivre  partout  6v  juiques  dans  I  que  nous  lommes  avec  une  îoùmilfion  par- 
les abymes ,  de  préférer  fa  volonté  à  toutes  I  faite  ik.  une  profonde  vénération  ,  Mgr. 
chofes ,  &  d'en  faire  pour  jamais  l'objet  de  !  Vos  trés-humbles  &:  trés-obéilfantes  Filles 
notre  amour  &c  de  nos  délices.   C'eft  de  \&c  tervantes,  la  Communauté  des  Religieu- 
quoi  ,  Mgr.  vous  nous  donnez  l'exemple  ,    les  de  P.  R.  du  S.  Sacrement  qui  auraient 
êc  le  fujet  pour  lequel  nous  vous  deman-  '.  fouhaité  de  pouvoir  mettre  leurs  noms  fi 
dons  avec  un  profond  refpeét  la  continua-  |  leur  captivité  ne  les  en  avoir  empêché. 


MONSEI 
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M 


ONSEIGNEUR, 


Nôtre  captivité  ne  nous  permettant  pas  de  pouvoir  fîgner  de  nos  Càngs  la  Lettre  q  «e 
nous  nous  fommes  donné  l'honneur  de  vous  écrire ,  à  caufe  de  la  peine  "que  nous  avo  ns 
à  nous  allembler  ,  nous  prenons  la  liberté  de  vous  envoyer  cette  lifte  de  tous  nos  noms 
tant  de  nos  Mères  &  Sœurs  exilées  ,  que  de  celles  des  Champs,;  &  nous  ofons  vous 
fupplier  trés-humblcment  ,  Monfeigneur  ,  d'avoir  la  bonté  de  la  vouloir  faire  mettre 
fur  l'Autel  ,  afin  de  nous  offrir  toutes  cnfcmble  à  Dieu  dans  le  S.  Sacrifice  ,  où  nous 
fouhaittons  &  nous  vous  demandons  trés-inftamment  8c  dans  tout  le  refpecT;  poiïible  , 
qu'il  vous  plaife  de  nous  donner  quelque  part.  Ce  fera  une  grâce  que  nous  eftimerons 
infiniment  ,  pour  laquelle  nous  nous  trouverons  obligées  de  conferver  une  éternelle 
reconnoiflance. 


i.  La  M.  Cather.  Agnès  de  S.  Paul. 

I.  La  M.  Madeleine  de  Ste.  Agnès. 

3.  Sœur  Catherine  de  laint  Paul. 

4.  Sr.  Anne  de  S.  Auguftin. 

5.  Sr.  Marie  de  l'Incarnation. 

6.  Sr.  Marguerite  de  la  Paillon. 

7.  S.  Marguerite  Angélique  du  S.  Efprit. 

8.  S.  Geneviève  de  l'Incarnation. 

9.  S.  Agnès  de  la  Mère  de  Dieu. 

10.  S.  Madeleine  des  Anges. 

I I.  S.  Madeleine  de  fainte  Candide. 
12.  S.  Françoile  de  fainte  Agathe. 

1  3.  S.  Marie  de  fainte  Madeleine. 

14.  S.  Angélique  de  S.  Jean. 
i  j.  S.  Marie  de  Ste.  Agnès. 

16.  S.  Elizabeth  Madeleine  de  S.  Luc. 

17.  S.  Angélique  de  S.  Alexis. 

1  8.  S.  Marie  de  fainte  Euphrafie. 
19.  S.  Louife  de  iainte  Julienne. 
zo.  S.  Marie  Charlotte  de  fainte  Claire. 
1 1 .  S.  Agnès  de  fainte  Thecle. 
11.  S.  Anne  de  fainte  Gcrtrude. 

1 5 .  S.  Françoile  de  fainte  Lutgardc. 
24.  S.  Sufanne  de  fainte  Cécile. 

1  j.  S.  Charlotte  de  S.  Bernard. 

16.  S.  Fiançoile- de  la  Croix. 

17.  S.  Madeleine  de  fainte  Scholaftique. 

1 8.  S.  Anne  de  iainte  Catherine. 

19.  S.  Geneviève  de  Iainte  Thcrefc. 

30.  S.  Marie  Gabriele  de  fainte  Catherine. 

3  1.  S.  Anne  de  Iainte  Chrïfcîne. 

31  S.  Geneviève  de  Iainte  Thecle. 

3  3.  S.  Elizabeth  de  fainte  Anne. 

34.  S.  Anne  de  Iainte  Eugénie. 

3j.  S.  Marie  Angélique  de  fainte  Thcrefc. 


36.  S.  Jeanne  de  fainte  Colombe. 

37.  S.  Elizabeth  de  fainte  Agnès. 

38.  S.  Marie  de  fainte  Therefe. 

39.  S.  Denife  de  Iainte  Anne. 

40.  S.  Françoife  Louife  de  fainte  Claire. 

4 1 .  S.  Madeleine  de  fainte  Agathe. 
41.  S.  Jeanne  de  fainte  Domitillc. 

43.  S.  Geneviève  de  fainte  Madeleine. 

44.  S.  Sufanne  de  fainte  Julienne. 
4j.  S.  Anne  de  fainte  Cécile. 

46.  S.  Marguerite  de  fainte  Irène. 

47.  S.  Liée  Madeleine  de  fainte  Elizabeth. 

48.  S.  Catherine  de  fainte  Sufanne. 

49.  S.  Anne  Marie  de  Sainte  Euftoquie. 
;o.  S.  Mat-guerice  Agnès  de  fainte  Julie. 
5  1 .  S.  Marie  de  fainte  Bénédicte. 

ji.  S.  Françoife  de  fainte  Therefe. 
5  3.  S.  Jeanne  Radegonde  de  fainte  Fare. 
^4.  S.  Louife  de  Iainte  Eugénie. 
S  S-  S.  Marguerite  de  fainte  Thecle. 

56.  S.  Françoife  Madeleine  de  fainte  Julie. 

57.  S.  Jeanne  de  fainte  Aldegonde. 

58.  S.  Antoinette  Catherine  de  S.  Jofeph. 
J9.  S.  Geneviève  de  fainte  Dorothée. 

60.  S.  Marie  de  fainte  Agathe. 
6t.  S.  Jeanne  de  fainte  Apolline. 
62.  S.  Catherine  de  fainte  Ildegarde. 
'65.  S.  Madeleine  de  fainte  Chriftine. 

64.  S.  Françoife  de  fainte  Béatrice. 

65.  S.  Catherine  de  fainte  Eulalie. 
:  66.  S.  Marguerite  de  fainte  Luce. 
167.  S.  Louile  de  fainte  Phare. 
\6S.  S.  Anne  de  fainte  Agathe. 

[69.  S.   Anne   Julie    de    fainte    Sincletî- 
que. 
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MA     SŒUR    ELIZABETH 
Agnes  à  la  Mère  Prieure  des  Champs. 

MA  Lettre  d'hier  ne  peut  pas  être  pri- 
fe  pour  une  réponie  à  celle  que  vous 
avez  pris  la  peine  de  m'écrire  ;  puifque  je 
ne  nus  y  employer  qu'un  quart  d'heure  ,Se 
ainlî  n'eus  le  tems  que  de  vous  dire  un  mot 
de  l'affliction  que  j'ai  de  l'enlèvement  de 
ma  Sœur  Madeleine  Chriftine  ,  que  Dieu 
me  fait  pourtant  la  grâce  de  porter  avec 
moins  d'accablement  que  je  n'aurois  crû. 
Il  me  femblc  ,  ma  trés-chere  Mère  ,  que 
c'eft  une  grande  marque  de  la  fainteté  de 
l'état  où  nous  fommes  ,  Se  qui  nous  doit 
rendre  plus  fermes  que  jamais ,  de  voir  que 
Dieu  nous  fait  la  milericordè  d'éprouver 
en  nous  mêmes  la  vérité  de  cette  promeiTe; 
Qu'il  èlt  fidelle  &  qu'il  ne  permettra  point 
que  nous  ioyons  tentées  au  defilis  nos  for- 
ces ,  Se  que  quelques  foiblelîes  que  nous 
ayons  eues  en  d'autres  temps  ,  je  parle  de 
moi ,  il  nous  donne  allez  de  force  dans  ce- 
lui-ci ,  pour  porter  des  chofes  que  nous 
n'aurions  jamais  ofé  envifager  fans  frayeur 
ôv  fans  accablement. 

MA  SŒUR  MARGUERITE  THECLE. 

JE  vous  fupplie  rrés-humblemcnt  de  don- 
ner ce  Livre  à  M.  A.  pour  le  garder  ; 
c'eft  le  Regiftre  des  Reliques.  Je  l'ai  fait 


force.  Peut-être  viendra-fil  devant  Noël 
pour  faire  quelque  nouvelle  exécution  ; 
nous  fommes  dans  de  continuelles  allar- 
mes  ;  Se  cependant  je  me  trouve  en  paix  Se 
même  en  joie  de  penitr  que  tout  ce  que 
l'on  nous  fait  fournir  ,  n'eft  que  parce  que 
nous  voulons  être  ridelles  à  Dieu.  Priez-le 
bien  je  vous  fupplie  qu'il  nous  falle  la  grâ- 
ce à  toutes  de  persévérer  ,  cv  que  perionne 
ne  tombe  plus  }  car  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a 
à  délirer. 

MA  SŒUR  ELIZABETH  AGNÈS. 

ENfin  ,  Monfîeur  ,  les  deux  Requêtes 
furent  hier  envoyées  à  Mr.  de  Paris. 
Je  ne  fçai  ce  qu'elles  produiront  &  (I  ce 
n'eft  point  une  Providence,que  fans  y  pen- 
fer  ,  cela  fe  foit  rencontré  le  jour  des  Inno- 
cens  Se  de  Mr.  de  Genève  ,  qui  a  eu  tant 
d'eftime  &  d'affection  pour  la  Maifon  en 
faveur  de  feue  nôtre  Mere,&  qui  n'approu- 
vant pas  aflurément  dans  le  Ciel  la  difpo- 
fltion  où  font  fes  Filles  à  nôtre  égard  ,  a 
certainement  plus  d'intérêt  que  perionne 
d'en  obtenir  le  changement ,  Se  plus  de  lu- 
mières qu'elles  n'ont ,  pour  connoître  la 
vérité  Se  ne  fepas  huiler  éblouir  d'un  miie- 
rable  prétexte  qui  les  charme  de  relie  for- 
te ,  qu'elles  ne  font  capables  que  d'aimer 
leurs  ténèbres  Se  de  s'aveugler  de  plus  en 
plus  elles-mêmes  ,  de  peur  que  la  lumière 
leur  fit  voir  ce  qu'elles  ne  veulent  pas  voir. 


figner  à  plullcurs  de  nos  Sœurs,  qui  ont  ju- |  Elles  nous  firent  lire  au  Réfectoire  les 
s^é  à  propos  ,  dans  l'état  ou  nous  fommes  ,  Bulles  de  fa  Béatification  Se  un  Chapitre  de 
d'en  mettre  un  dehors  Se  d'en  laitier  un  ici  (  l'obéillànce  à  fes  Supérieurs  ,  où  je  ne  vois 
entre  les  mains  de  celles  qui  reftecont ,  pas  ce  qu'elles  peuvent  trouver  de  fi  avan- 


afin  que  l'on  n'en  puiffè  point  oter  lans 
qu'on  le  (cache.  Les  choks  peuvent  chan- 
ger ,  &  peut-être  que  Dieu  ne  fera  pas 
toujours  en  colère  contre  nous  ,  Se  que 
quand  nous  ferons  bien  humiliées  devant 
lui ,  il  rétablira  Jcrufalem  ;  la  faînte  vo- 
lonté foit  faite  ,  il  a  les  tems  pour  toutes 
choies.  Mais  il  eft  vrai  que  les  infultcs  de 
celles  qui  ont  figné  ,  particulièrement  de 
ma  Saur  Darorh  ,  èx  les  yahifôns  de  ma 
Sœur  Flavie  fonr  dures  à  lupporter ,  Se  plus 
en  une  manière  que  les  violences  de  M.  de 


tageux  pour  elles  ,  car  il  n'y  a  rien  du  tout 
de  conforme  à  la  choie  dont  il  s'agit. 

Le  jour  de  S.  Etienne  après  Vêpres  ,  A. 
D.  L.  étant  allée  dans  le  petit  jardin  de  Me. 
d'Aumont  chercher  des  herbes  ,  y  trouva 
un  Paquet  qui  la  mit  dans  un  grand  éton- 
nement.  Elle  lût  auffitot  le  deflus  ,  Pour 
la  Aiere  Eugénie  ;  après  elle  le  mit ,  dans 
une  grande  joye ,  entre  les  mains  de  ma 
Sœur  A.  de  S.  T.  Le  lendemain  jour  de  S. 
Jean  après  le  dîner  ,  l'on  auembla  les 
Sœurs  qui  admirèrent  bien  la  Providence 


Paris  ,  quoiqu'elles  foient  d'une  grandc|de  Dieu ,  d'avoir  infpiré  les  perfonnes  qui 


nous  avoîcnt  fait  une  telle  chanté.  Il  y  en 
eut  qui  dirent ,  qu'elles  iraient  tous  les 
jours  faire  un  tour  dans  ce  jardin  ,  pour 
voir  h  elles  n'y  trouveroient  rien  ,  de  peur 
que  cela  ne  tombât  entre  les  mains  des  Si- 
gneufes.  La  Requête  fut  trouvée  admira- 
ble. Elles  furent  ravies  d'apprendre  par 
la  des  nouvelles  de  nos  Sœurs  ,  plus  parti- 
culières qu'elles  n'en  fçavoient.  On  ligna 
la  notre  lur  le  champ  ;  j'en  ai  fait  figner 
deux  a  toute  avanture  ,  afin  que  s'il  la  dé 


ni 


cela  étoit  pofîible  ,  que  pour  elle  ,  eîle  ['a- 
voit  bien  fçù  ,  que  Monfeigneut  le  lui  a- 
voit  dit.  La-dellus  ma  Sœur  Marguerite 
lui  demanda  ,  s'il  n'en  avoit  point  été  bien 
mal  content.  Elle  lui  répondit  que  non  , 
qu'il  ne  le  lui  avoit  point  fait  paraître  , 
qu'il  lui  avoit  dit  cela  comme  autre  chofe. 
Elle  demanda  à  ma  Sœur  Marg.  Ang.  fi 
elle  vouloir  bien  qu'elle  la  lût  à  fes  Sœurs  , 
qu'elle  ne  le  feroit  pas  (i  elle  ne  le  vouloir. 
Ma  Sœur  Marguerite  lui  répondit ,  qu'elle 


favouc  ,  on  la  lui  montre.  Eile  cil  lignée  J  félon  ce  qu'il  lui  plairoit  ,  que  c'éroit  une 
de  toutes  excepté  de  ma  Sœur  Suzanne  ;  &  choie  publique  puifqu'elle  étoit  imprimée, 
ainh  elle  l'efl  de  40.  ReligiéuIèTT^qui  efl  '<  Cela  la  iurprit,  croyant  qu'elle  n'éroirécri- 
le  nombre  prefentemcntde  celles  qui  n'ont  te  qu'a  la  main.  Ainli  elles  (brtirent  d'en- 
pas  ligné  le  Formulaire  ,  &:  ma  Sœur  Su  J  (emble  fort  bien  ,  &  jufques  là  tout  a  été 
zanne  lait  la  41™°.    La  grande  difficulté  j  le  mieux  du  monde. 

après  tout  cela  ,  fut  de  fçavoir  fi  on  don- j  Nous  avons  parte  la  Fête  de  Noël  dans 
neroit  à  la  Mère  Eugénie  celle  qui  s'adref-  la  joye  &  dans  les  larmes.  Jamais  Vêpres 
foi:  a  elle  ,  parce  qu'il  y  avoit  de  grandes  ne  huent  mieux  chantées  &  plus  coura^eu- 
difficultez  ,  de  peur  que  cela  ne  lit  fermer  lemer.t  que  la  veille  de  ce  jour  ;  tout  le  re- 
le  jardin  Se  nous  oter  par  la  cette  voye  que  lie  lut  aulîi  bien  chanté  que  lî  on  eut  eu 
l'on  trouve  li  admirable.  L'on  a  cru  néan-  toutes  les  voix.  La  Communion  de  la 
moins  qu'il  falloir,  mieux  la  lui  donner  ,'  &  Grand  Méfie  fut  arrofée  de  bien  des  larmes 
dire  la  cliofe  comme  elle  étoit ,  de  peur  de  '  &  des  foupirs  qui  alloient  jufques  aux  cris, 
taire  loupçotmer  autre  chofe.  C'cil  pour-  I  Je  vous  avoue  que  cela  me  mortifia  un  peu, 
quoi  hier  aprés-diné  &  après  avoir  envoyé  !  Cv  qu'il  me  femble  qu'il  faudroir  agir  avec 


le  matirl  le  Paquet  à  Mr.  de  Paris  ,  ma 
Soeur  Marguerite  Angélique  qui  ell  la  bon- 
ne amie  de  la  Mère  Eugénie,  fut  deflinée 
pour  lui  porter  celle  qui  s'adrelToit  à  elle. 


plus  de  confiance  &  de  fagelfe.  Ce  n'ell 
pas  que  je  blâme  les  larmes  qui  font  en  effet 
trés-loiiables  pour  un  tel  fujet ,  &  qu'il  cil 
difficile  de  retenir  en  ces  rencontres  :  & 


Elle  la  reçût  le  mieux  du  monde.  Ma  Sœur!  moi-même  je  n'avois  pu  le  faire  la  veille  à 
Marguerite  Angélique  lui  dit  ,  qu'elle  n'a-  Vêpres  ,  quand  on  commença  le  Répons, 
voit  pu  lui  rien  dire  le  matin  en  lui  donnant  \jitdjta  &  Jerufalem  ,  &c.  qui  me  rcnvciù 
1  :  Paquet  de  Mr.  de  Paris ,  de  peur  de  l'im-  j  toute  en  penfant  à  l'état  où  nous  avons  été 
pu  tuner  ;  mais  qu'elle  lui  venoic  dire  que  '  &  à  celui  où  nous  fournies.  Mais  il  me, 
nous  lui  aviois  envoyé  un  Papier  dont  elle  femble  qu'il  faudrait  un  peu  fe  modérer 
lui  apportoit  un  femblaMe ,  parce  qu'il  [dans  ces  témoignages  extérieurs  de  fa  dou- 
s'adreflôit  a  elle  ;  que  c'étoit  une  Requête  leur  ,  &  faire  voir  que  c'ell  libreme.it  c\r 
que  nos  Sœurs  avoient  prefentée  à  Mr.  de  courageufemcntque  l'on  fe  réduit  à  cet  état 
Paris,  où  elles  lui  demandoient  l'éclaircif- |  plutôt  que  de  manquer  à  Dieu  ,  &  que  l'on 
fèment  fur  le  commandement  qu'il  leurrai-  le  prive  de  lui-même,  c'ell-à-dire  de  ion 
loir  de  ligner ,  après  que  nous  l'avions  dé-  Corps,plutotque  de  blellèr  là  vérité  par  un 
ja  fait  avec  autant  d'étendue  que  nous  le  !  menfonge  ,  qui  ell  le  feul  moyen  qui  met 


pouvions  faire  en  conféi'ence  ,   &c. 


preientement  en  pouvoir  de  Communier  , 


Ma  Sœur  Marguerite  lui  dit  enluite  , ;  &  qui  devrait  être  un  fujet  de  nous  en  pri- 
qu'il  étoit  bien  étrange  que  c.tte  Requête  ver  ,  fi  l'on  agitlbit  félonies  règles  de  l'E- 
ayant  été  pi  efèntée  dés  le  6.  de  ce  mois ,  '  glilè. 

nous  n'en  avions  rien  (çti  que  preiènte-        On  dit  que  les  Signeufes  ont  de  plaîfan- 
nient.    La  Mère  Eogenie  lui  demanda  fi  1  tes  parcs  de  nous.    On  les  enten doit  hier 
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qui  fc  parloient  en  fecret  &  qui  difoient  ,  fouhait  que  je  fais  eu  vous  donnant  une 
qu'elles  penfoient  que  nous  avions  eu  quel-  bonne  &  heureufe  année.  Si  nous  parlons 
que  bonne  nouvelle  de  Rome  pour  nos  af-  humainement  nous  dirons  que  nous  ne 
faircs  ,  que  nous  paroifïïons  toutes  gaies.  (  fommes  pas  en  état  d'en  attendre  une  de 
Leurs  entretiens  ordinaires  font  prefente-  cette  forte  ,  puifque  celle-ci  fera  félon  tou- 
rnent de  parler  de  ce  qu'elles  feront  quand  te  apparence  ,  celle  de  nôtre  deftruétion  & 
nous  n'y  ferons  plus.  j  de  notre  dilperfion   ;   mais  fi  nous  parlons 

L'on  n'a  jamais  été  plus  fermes ,  plus  filon  les  fentimens  que  la  Foi  nous  doit 
refbluës  &  prêtes  à  tout.  Mr.  de  Paris  ne  ■  donner ,  nous  l'appellerons  de  ce  nom  quoi 
pouvoir  pas  mieux  faire  pour  fortifier  les  '  qui  puiilè  nous  arriver ,  puifqu'elle  veut 
perfonnes  &  pour  rendre  incapables  des  j  que  nous  prenions  cette  déftruétion  &  ce 
fcrupules  que  l'on  pourrait  avoir  de  lui  dé-  ;  malheur  apparent,  pour  le  plus  grand  effet 
fobéir  ;  car  fa  conduite  parle,  quand  on  '  de  la  mifericorde  de  Dieu  &  du  defièin 
ne  fçauroit  pas  autre  chofe.  j  qu'il  a  de  nous  garder  une  Maifon  fainte 

J'eus  hier  l'honneur  de  voir  mon  Père ,  '  &  éternelle  dans  le  Ciel,  en  nous  rendant 
qui  fc  prévalut  de  fa  peimiffion  pour  me  étrangères  dans  ce  monde  &  nous  faifanï 
voir  encore  feule.  Il  étoit  dans  une  pro-  fortir  de  la  nôtre  ,  afin  peut-être  que  nous 
fonde  rêverie  ,  &c  étrangement  trifte.  Je  ne  voyions  pas  la  corruption  &  le  relâche- 
lui  fis  fort  entendre  que  nous  ne  ferions  ja-  ment  qui  doit  fucceder  au  bien  &  à  la 
mais  rien  ,  &  encore  moins  hors  d'ici  ;  que  ,  vertu  qui  a  été  jufqu'à  prefent,  &:  qui  nous 
l'on  ne  devoit  point  s'y  attendre  ;  que  je  le  j  devrait  être  fans  comparaison  plus  fenfible 
fuppliois  de  le  dire  à  Mr.  de  Paris.  Je  vois  que  la  ruine  temporelle  de  nôtre  Maifon 
bien  qu'ils  ne  fe  preflent  pas  d'y  aller  ,  Se  '  qui  ne  nous  empêchera  pas  de  fauver  nôtre 
que  cela  leur  déplaît  ;  il  m'a  pourtant  dit  amc,&  d'une  manière  allurément  plus  fiire, 
qu'il  y  irait.  Il  me  parla  de  la  Requête  a(-  au  lieu  que  nous  la  perdrions  fi  nous  pre- 
fez  froidement.  Je  lui  demandai  s'il  ne  '  ferions  la  confervation  de  la  Maifon  à  l'o- 
l'approuvoit  pas  S:  s'il  ne  la  trouvoit  pas  bligation  que  nous  avons  de  ne  rien  faire 
bonne.  Il  me  répondit  d'une  manière  fort  contre  nôtre  confciencc  &  de  nous  expofer 
cmban'afiêe  ,  &  comme  s'il  n'aprouvoit  à  tout  plutôt  que  d'y  manquer, 
pas  trop  que  nous  demandaffions  tous  ces 

éclairciifemens.  Je  lui  dis  que  nous  fça- j  M  A  S  (SUR  LOUISE  EUGENIE, 
vions  que  l'on  ne  les  donnerait  pas,  êv  que  j  $'*'a/' 

cela  ne  nous  ferviroit  de  rien;  mais  que  A  Ujourd'hui  3e.  de  l'an  1  665.  Mr. 
cela  ôteroit  toujours  le  fcandale  des  perfon-  l\  l'Archevêque  eft  venu  me  voir  avec 
nés  qui  nous  pourraient  taxer  d'opiniâtre- ;  mon  Pcrt.  Mr.  l'Archevêque  m'a  dit  d'a- 
té  ,  quand  ils  ne  fçavent  pas  tout  à-fait   bord  ,  que  mon  Père  lui  ayant  témoigné 

dequoi  il  eft  ciueftion.   Te  lui  contai  l'enle-  [  défir  de  me  voir  ,  il  n'avoir  pu  lui   refufer 
n  1  lc      ... /-.îT _:n.;„.     i_c _. r~\.~:~„     )„„.:„!..: .•'.< 


vemcntde  ma  Sœur  Chriftine  ,  le  Serment 
que  nous  avons  fait  ,  la  manière  dont  on 
nous  répondit  fur  les  Sacremens.  Il  m'é- 
coata  fort  bien  &  me  parut  fort  attendri  en 
s'en  allant.  Pour  moi  je  lui  parlai  très- ferme 
Se  bien  rclolument ,  fans  paraître  effrayée 
de  tout  ce  que  n®us  attendons. 

MA  S  (EUR   ELIZABETH  AGNÈS, 
à  la  Meic  Prieure  des  Champs. 


M 


A  trés-chere  Mcre  ,  Je  prie  Dieu 


cette  confolation,  dont  je  l'ai  remercié trés- 
humblcmenr.  Après  cela  il  m'a  dit  :  Hé 
bien  ma  bonne  Sœur  ,  en  quelle  difpofi- 
tion  êtes- vous  ?  Monfeigneur  ,  après  l'a- 
ction que  nous  fîmes  dernièrement  au  Par- 
loir en  votre  prefence  ,  vous  ne  devez 
plus  douter  qu'il  n'y  a  que  nôtre  confcien- 
cc qui  nous  empêche  de  nous  rendre  à  vô- 
tre commandement.  A  la  vérité  ,  m'a  t'il 
dit ,  vous  fîtes  une  aétion  digne  de  vous.. 
J'ai  reparti  :  je  ne  fçai,  Monfeigneur,  com- 
ment il  ferait  pofîible  que  nous  vous  euf- 


dc  tout  mon  cœur  d'accomplir  le    fions  fait  ferment  fur  le  S.  Evangile  ,  que. 


ce  h'étoit  que  la  feule  crainte  d'orTcnferl  Après  d'autres  dilcours  fcmblables  je  lu! 
Dieu  qui  nous  empêche  de  vous  obéir  ,  fi' ai  dit  :  une  choie  Mgr.  qui  m'a  encore 
ce  n'étoit  la  vérité.    Il  s'eft  adreiïe  à  mon  |  fortifiée  dans  mon   doute,  eit  que  j'ai  ap- 


Pere  &  lui  a  dit  ;  Mr.  ce  font  des  Filles  ad- 
mirables ,  elles  me  font  des  Requêtes ,  elles 
font  des  Procez- verbaux  où  elles  flifent  tout 
ce  qu'elles  veulent  ;  elles  me  font  dire  dans 
leurs  Requêtcsdeschofesàquoijen'aifcule- 
ment  pas  penfé.qui  eit  que  j'ai  dit  à  une  per- 
{onne  qui  a  vu  une  de  leurs  Sccurs,que  je  ne 
leur  demande  pas  la  créance  du  fait.  Mon 
Père  lui  a  dit  :  Ha  Monleigneur  ,  vous 
êtes  nôtre  Père  commun;  dites  une  parole, 
cv  vous  mettrez  votre  Diocefe  en  paix  ,  un 
petit  mot  d'éclaircilîement ,  Se  cela  furrira. 
Mr.  l'Archevêque  a  répondu  :  Mr.  il  fuit 
qu'elles  fe  (oumercent  :  des  Docteurs  font 
bien  obligez  de  ioûmettre  leurs  lumières 
à  celles  des  Supérieurs  ;  &  s'adreifantà 
moi  ;  mais  des  Filles  ,  quelles  lumières 
peuvent-elles  avoir  î  Je  lui  ai  dit  :  Monfei- 
gneur ,  toute  ma  lumière  eft  que  je  fçai 
que  c'clt  un  fait  contefté  par  des  perlonnes 
fort  habiles  ,  à  quoi  je  ne  dois  prendre 
nulle  part.  Mr.  de  Paris  a  dit  à  mon  Pcrc; 
voila  la  feule  raifon  qu'elles  peuvent  allé- 
guer ;  Hé  bien  ma  bonne  Sœur  ,  m'a  t'il 
reparti  ,  il  toute  l'Eglife  l'avoir  fait ,  ne 
l'an  riez-vous  point  fait  ?  Oui  Monleigneur 
je  l' aurois  fait ,  car  ce  n'en:  que  la  conte- 
ltat  ion  qui  m'a  mis  dans  le  doute.  Vous 
me  permettrez  de  vous  dire  Mgr.  qu'il  efl; 
vrai  qu'étant  encore  dans  le  monde  Se  fort 
jeune  ,  j'ai  appris  que  la  principale  des 
formalitez  n'y  a  pas  été  oblervéc  ,  qui  eft 
que  les  Deffenfeurs  de  Janlenius  n'y  ont 
point  été  entendus  ,  (mon  en  une  (eule  Au- 
dience Se  feulement  par  forme  ,  parce  que 
la  Conftitution  étoit  déjà  drellée.    Mr.de 


Paris  m'a  dit  :  N'eft-ce  pas  a  la  rue  S.  An-   tout 


pris  que  lorlquc  le  Roi  eut  donné  ordre  â 
Mr.  de  Cominges  pour  la  négotiation  de 
cette  affaire  ,  il  dit  au  Père  Fcrrier  ,  que 
Ci  on  prétendoit  parler  du  fait  ,  il  ne  s'y 
engageroit  point  di  qu'il  prierait  le  Roi  de 
l'en  exeufer  ,  parce  qu'il  ne  fe  croyoit  pas 
allez  fort  pour  v  faire  refondre  ces  Mrs. 
Le  Père  Ferrier  lui  promit  qu'on  n'en  par- 
lerait point ,  &  lui  dit  qu'il  falloit  aban- 
donner le  Formulaire  pour  le  bien  de  la 
paix.  Mr.  l'Archevêque  m'a  dit  :  Le  Père 
Ferrier  dit  que  cela  n'elt  point  vrai  ,  &c 
qu'on  lui  fait  dire  cela  ;  à  quoi  j'ai  répon- 
du ,  Mgr.  Mr.  de  Cominges  le  dit  pu- 
bliquement dans  (a  Lettre. 

Enfin  je  lui  ai  dit:Mgr.  je  ne  perds  point 
l'efperance  que  vous  aurez  pitié  de  pau- 
vres Filles  qui  font  dans  le  dernier  accable- 
ment ,  &  qui  s'expofent  à  tout  plutôt  que 
de  blelkr  leur  conlcience.  J'ai  ajouté  :  on 
nous  aceufe  ,  Mgr.  d'être  des  déréglées  ; 
je  voudrais  de  tout  mon  cœur  que  vous 
viffiez  le  reniement  de  la  Communauté  , 
être  demeurées  comme  nous  ians  conduite 
Se  fans  aucun  loutien  ,  Se  cependant  nos 
oblervances  ne  fubfiltent  que  par  nous  au- 
tres. Sur  cela  mon  Père  lui  a  dit  :  Mgr.  je 
mets  en  fait  que  vous  ne  trouverez  point 
dans  vôtre  Diocefe  des  Religieules  plus 
(oumifes  &  qui  donnent  plus  d'édification 
que  celles  que  vous  avez  ôtees  de  ce  Mo» 
naltére ,  par  le  propre  témoignage  des  per- 
fonnes  entre  les  mains  delquelles  vous  les 
avez  miles..  Mr.  lui  a  répondu  Mr.  l'Ar- 
chevêque ,  bonnes  tant  que  vous  voudrez  ; 
mais  qui  manque  en  un  point ,   manque  eu 


toine  qu'elle  fut  drellée.   Je  lui  ai  répondu, 
Monfeigneur   je  ne  fçai  pas.    Il  a  reparti 


Mon  Père  lui  a  demandé  s'il  pouvoir  ef- 
perer  d'obtenir  la  grâce  de  me  revenir  voir 


ce  font  Tes  Jefuites  qui  font  toutes  chofes  ;  dans  quelque  tems.  Mr.  de  Paris  lui  a  dit 
Je  ne  feai  pas  Mgr.  mais  je  fçai  qu'ils  font  '  en  l'embrallant  :  Mon  bon  Monfieur,  il  n'y 
bien  puilîàns.  Mon  Père  a  pris  la  parole 
&  lui  a  dit  :  vous  fçavez  Mgr.  que  la  plu- 
part des  gens  de  bien  font  pour  elles  Se 
que  même  il  y  a  des  plus  grands  Evèques 
àc  France  qui  ne  font  pas  pour  la  fouferi- 
ptiondu  tait. 


a  gueres  d'apparence  que  dans  les  fenti- 
mens  où  vous  êtes ,  vous  l'exhortiez  à  la 
iignature. 

Pour  conclufion  Mr.  l'Archevêque  m'a 
demandé  quelle  étoit  ma  dernière  refolu- 
tion.  Je  lui  ai  dit  :  Mgr.  je  vous  puis  alfu- 


nS 


rei  comme  G  j*éeoîs  devant  Dieu  ,  que  fi 
vous  me  commandiez  de  me  jetter  dan 
ce  feu  ,  je  choifirois  plutôt  cte  m'y  jetter. 
Voila  qui  efl  étrange,  Oui  !  Mgr.  fi  vous 
me  vouliez  faire  mettre  dans  un  Cachot  les 
pieds  &  le?  mains  lices,  &  que  vous  me 
vpuluffiez  quitter  de  la  fignature  ,  je  vous 
dbe'iroîsde  tout  mon  coeur.  Il  a  dit  ;  cela 
eii  épouvantable  ,  il  faut  qu'il  y  ait  du  Dé- 
mon a  cela  :  quelle  préfomptîon  !  O  bien  , 
bien  ma  Sœur ,  vous  ne  l'auriez  figriêr  î 
Nous  avons  commencé  ,  nous  achèverons. 

MA  SŒUR  ELISABETH  AGNÈS. 


rerieure  ;  Se  cela  étant  je  vous  avoué  que  je 
ne  fçai  pas  comment  on  fe  pourrait  rendre 
à  quelque  choie ,  je  dis  même  à  ce  que  l'on 
a  déjà  fait.  Car  pourquoi  s'embarraller 
de  cela,  puilqu'on  ne  s'en  tft  pas  contenté 
du  tems  de  nos  Mères  ,  Se  qu'on  n'a  pas 
laiiTc  de  les  enlever  nonobstant  cette  figna- 
ture. Il  me  icmblc,  pour  vous  parler  libre- 
ment ,  que  tout  ce  que  nous  aurions  à  dire 
fi  on  fe  reduifoit  la  ,  leroit  que  nos  Mères 
n'ayant  jamais  réfuté  le  refpedt  comme 
elles  l'ont  témoigné  par  leur  fignature  ,  &C 
cela  étant  tout  ce  que  l'on  peut  exiger  de 
nous  à  la  rigueur  ,  nous  ne  pourrions  faire 
a  même  choie  ;  mais  que  nous  ne  la 


qil£ 
T  E  penfe  que  nous  fignerons  ce  foir  la  ferons  pas  même  ,  que  l'on  ne  nous  les  ait 
}  Procuration  &  que  nous  vous  l'envoyé-  rendues  pour  la  faire  enlemble,  puifque  ce 
ions  demain  ,  s'il  plaie  à  Dieu.  Il  faut  que  ,  feroit  une  injuftice  que  de  le  contenter  pre- 
je  vous  avoue  que  j'ai  un  peu  de  peine  de  '  fentement  d'une  chofe  dont  on  n'a  tenu 
«ette  Procuration,^  que  je  ne  m'en  confole  compte  en  ce  tems-là  ,  Se  en  fuite  dequoi 
que  dans  la  créance  que  j'ai  que  Mr.  de  Pa-  on  les  a  enlevées  de  la  Maifon.  Que  s'il  de- 
ris  étant  refolu  de  nous  poufier  à  bout  &  de  mande  la  créance  ,  ce  fera  bientôt  fait, 
fuivre  la  paffion  de  nos  ennemis ,  il  ne  fe-  ;  puifque  l'on  fçait  allez  que  l'on  ne  l'a  pas. 
ra  aucun  cclaircillement  Se  en  demeurera  j  Je  ne  doute  point  que  nous  ne  foyons  con- 
toûjours  à  ces  termes  ambigus  Se  équivo- 1  damnées  en  quelque  manière  de  tous  les 
eues  ;  mais  s'il  fal^>it  qu'il  changeât  &  >  cotez  ;  mais  je  craindrais  bien  que  fi  notre 
qu'il  voulut  parler  clairement  (  à  quoi  il  J  affaire  étoit  portée  à  Rome  l'on  ne  parlât 
n'v  a  r.oint  d'apparence,  mais  je  prens  les  j  des  Conititutions  ,  ce  qui  nous  rendrait 
choies  au  pire;  il  me  lemble  que  c'eit  fai-  ,  encore  bien  plus  odieufes  Se  bien  plus  cou- 
re contre  nous-mêmes  de  délibérer  &  de  '  damnables  au  lens  de  tout  le  monde  ,  quoi 


penfer  à  quelque  chofc,aprés  avoir  dit  tant 
de  fois  &  le  difant  encore  tous  les  jours, 
que  nous  ne  fommes  plus  en  état  de  faire 
quoique  ce  foit.  Ce  ferait  nous  trouver  a 
deux  paroles  ,  dire  d'un  côté  que  l'on  ne  le 
peut ,  Se  de  l'autre  chercher  des  moyens  & 
des  aecommodemens.  Je  içais  bien  que 
Cette  Procuration  ne  porte  que  ce  que  con- 
tient la  Requête  5  mais  comme  je  Gbavoîs 
bien  qu'elle  n'auroit  nul  effet  ,  cV:  qu'il 
ctoit  bon  néanmoins  de  lever  par  la  le 
Icandale  que  l'on  pourrait  avoir  de  voir 
ruiner  un  Monaftére,  en  failant  voir  le  fii- 
jet  pourquoi  ou  le  fait  &  l'injultice  du 
commandement  qu'on  fait  ,  je  ne  m'en 
fuis  pas  mis  en  peine, &  cela  ne  m'a  pas  fait 
ii  peur  que  ces  pourfiiites  <Sc  ces  fomma- 


que  nous  ne  foyons  pas  plus  obligées  de 
défera;  Se  d'obéir  à  l'un  qu'à  l'autre  dans 
la  chofe  dont  il  elt  queltion.  Je  vous  dis 
librement  mes  peniées  &  mes  peines  là-def- 
fus  ,  parce  qu'il  elt  vrai  que  j'ai  eu  de  l'an- 
guille de  ceci. 

L  A    M  Ê  M  E. 


faut  pas  avoir  peur  que  l'on  life  la 


tions  que  porte  la  Procuration  ,  qui  me  fait    : 
craindre  qu'a  la  fin  on  ne  le  rendit  à  .; 
rcr  que  l'on  ne  demande  plus  lacréancc  in 


I  L   '" 

I  vie  de  St.  Chryfoftome  ,  on  n'en  fait  pas 

feulement  mention  ;    nous  ne  lommes  pas 

on  de  cela  ;  ce  n'eft  pas  ce  qu'il   faut 

,  «ce  Eugénie.  Elle  dit  qu'il  y  a  blu- 

fienrs  anri ...  s  qu'elle  commença  à  lire  la  vie 

e     .  i  .  i    ;   mais  que  lors  qu'elle  vit 

qu'il  pasloit  contre  là  chariré  ,  eile  la  quit- 

lÉiflî-Jtôt.  M.  de  la  Brun«iere  dit   ,  que 

-  j  l'on  ap  I        aines  dent  M 

.-'  écrit  la  vie,  Les  Saints  Mutins.  Y  a t'i'hun 


de  plus  déplorable  que  l'aveuglement  du 
tems  où  nous  ioramcs  ; 


MA  SŒUR.  JE  ANNE  RADEGONDE. 
""**/  dite*/ 

Au  rois  bien  de  la  peine  à  vous  exprimer 
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mon  peu  d'avancement.  Je  ne  fçais  fi  c'eft 
ici  le  dernier  adieu  ;  mais  je  fçais  bien 
qu'avec  la  grâce  de  Dieu  je  n'oublierai  ja- 
mais ce  que  je  vous  dois,  cv  que  quelque 
part  où  il  lui  plaife  qu'on  m'envoie ,  je  me 
Souviendrai  que  c'iftàvous  après  Dieu  à 


Javec  quelle  joie  j'ai  reçu  vôtre  prefent ,  qui  j'ai  l'obligation  d'être  Religieufe  ,  &: 
ôc  ma  reconnoillànce  en  eft  d'autant  plus  Religieufe  de  Port-Royal,  qui  eft  une  qua- 
grande  que  votre  charité  a  été  plus  gratui-    lité  que  j'eftime  telle  ',   que  je  ne  trouve 


te,  puifqu'elle  a  prévenu  ma  demande, 
quoique  non  pas  mon  defir  ,  car  il  y  avoit 
long-tems  que  je  (ouhaitois  cette  faveur. 
Je  vous  en  remercie  donc  trés-humble 
ment,  &  je  me  fervirai  s'il  vous  plaît  ,  de 
cette  occafion  pour  vous  conjurer  de  re- 
rcercier  Dieu  de  les  milericordes  for  moi  , 
&  particulièrement  de  la  difpofîtion  où  il 
me  met  au  regard  de  nôtre  affliction  ,  car 
je  me  trouve  dans  la  plus  grande  paix  cv 
tranquilité  que  je  pouvois  fouhaiter.  Si  j'é- 
tois  bien  fidelle  à  ufer  comme  il  faut  des 
petites  circonftancesqui  accompagnent  cet 
te  affaire ,  &  à  pratiquer  la  charité  &  la 
douceur  autant  qu'il  faudrait  envers  celles 
qui  le  (ont  retirées  de  nous  d'une  Ci  étran- 
ge manière  ,  je  pourrais  dire  que  ce  m'eft 
un  tems  précieux.  Car  qu'y  a-t'il  de  meil- 
leur que  cette  incertitude  où  nous  fom 


rien  au  monde  digne  d'y  ê;re  compare.  Je 
vous  demande  en  toute  humilité  votre  faill- 
ie bénédiction  tk  que  vous  ne  m'oubliyez 
jamais. 

MA  SŒUR  ELIZABETH  AGNES 

Ce  L.indi  1  z.  Janvier  1665. 

J  E  vous  fuis  trop  obligée  de  la  part  que 
J  vous  avez  prife  à  ma  peine  ,  c'eft  un  ef- 
fet de  votre  charité.  J'ai  été  confblée  de 
voir  que  dans  le  fonds  vos  fentimens  font 
les  miens  ,  Cv  que  vous  en  demeurez  auffi 
bien  que  moi  à  ne  rien  faire  en  l'abfence 
de  nos  Mères ,  6V:  à  remettre  toutes  les  pro- 
portions que  l'on  nous  peut  faire,  au  tems 
où  l'on  nous  aura  toutes  ralîetnblées.  Je 
penfe  que  l'on  trouvera  bon  que  nous  en 


mes, croyant  tous  les  matins  lors  qu'on  fort  !  demeurions  la  ,  ce  que  nous  ne  parlemen- 
te fa  Cellule  ,  que  l'on  n'y  rentrera  pas.  Il  '  tions  point  avec  nos  ennemis.  Pour  moi  je 
n'y  a  rien  ce  me  femble  plus  capable  de  !  vous  avoue  qu'il  m'eft  impofîlble  de  me  re- 
nous  détacher  de  tout ,  que  cet  état  ,  mais  '  foudre  à  faire  quoi  que  ce  foit.  Un  Bref  de 
c'eft  lors  qu'on  le  confidere  ferieufement  j  Rome  ne  me  donne  que  plus  d'horreur  de 
devant  Dieu  -,  parce  que  bien  fouvent  la  la  fignature  ,  &  je  n'enfuis  troublée  que 
nature  s'ennuie  ,  &  l'on  appelle  cela  lan-J  par  l'apprehenfion  que  j'ai  de  me  voir  re- 
guir  6c  mourir  à  petit  feu  ,  &  l'on  voudrait  1  duite  aux  mêmes  peines  que  j'ai  eues  du 
bien  plutôt  que  M.  de  Paris  nous  dit  le  tems  ;  tems  de  nos  Mères  fur  ces  projets  de  figna- 
préfix  qu'il  prétend  nous  donner.  Tous  ces  i  ture  &  lur  celle  que  l'on  fit  alors.  Tout  ce 
changemens  qui  fe  font  dans  les  âmes  ,  me!  qui  eft  arrivé  depuis  n'a  été  bon  qu'a  me 
font  toujours  plus  connoitre  le  befoin  que  j  fortifier  d'avantage  là-dedans ,  Cv   à  m'é- 


nous  avons  que  Dieu  nous  loùtienne,  &  le 
peu  de  chofe  que  nous  fommes  par  nous- 
mêmes  ;  ex  c'eft  aulïi  ce  qui  fait  ma  peine, 
que  de  ne  pas  allez  trembler  ik  me  défier  de 
moi-même.  C'eft  ce  qui  m'oblige  à  vous 


loigner  de  plus  en  plus  de  ces  propufitions 
qui  me  mettent  dans  des  angoiîles  épou- 
ventables  ;  à  quoi  je  vous  luppiie  trés-hum- 
blement  que  l'on  ait  égard ,3c  que  l'on  ait 
la  bonté  de  voir  ,    s'il  ne  nous  eft  pas  plus 


fupplier  trés-humblemenr  &  de  toute  mon  avantageux  de  demeurer  dans  l'état  où  nous 
affection, de  demander  à  Dieu  qu'il  humilie  fommes  &  dans  les  fentimens  que  nous 
vraiment  mon  cœur  Se  mon  efpric  ,  &.  qu'il  avons  témoignez  tant  de  fois  ,  qui  eft  de 
modère  l'activité  de  ce  dernier,  qui  eft  la  n'écouter  aucune  propoûtion  qu'après  le 
caïue  de  toutes  les  fautes  que  je  fais  &c  de  (  retour  de  nos  Msres  :  nous  fommes  fans 


&  pat  cqrifcquent  incapables  d'agir  !  en  peine  de  ce  qu'il  nie  femble  qu'elle  ne 
1  .  nous-mêmes,  m'en  fait  pas  allez  ;  je  ne  fçai  fi  c'eft  par  in- 

La  manière  dont  on  nous  a  traitées ,  fenfibilité  ,  ou  (î  c'eft  parce  que  je  fuis  per- 
nous  a  rendu  cette  affaire  encore  plus  fuf-  fuadée  qu'elle  ne  doit  avoir  aucun  effet ,  & 
pede  ;  &  il  faudrait  renoncer  à  Jefus-Chrift  que  n'y  ayant  que  le  péché  feul  qui  nous 
noir  croire  qu'elle  peut  procéder  de  fou    puill'e  challer  de  l'Eglile  ,  le  Pape  ne  nous 


Efpiic  ;  &  il  ne  faut  au  contraire  qu'avoir 
un  peu  de  raifon  ,  pour  voir  qu'elle  n'eft 
conduite  que  par  L'intrigue  &  par  l'eiprit 
du  Diable,  Je  ne  doute  point  que  l'on  ne 
nous  comprenne  dans  ce  Bref  :  on  a  trop 
envie  de  nous  donner  part  dans  cette  affai- 
re pour  nous  oublier. 


en  peut  challer  pour  n'en  vouloir  pas  com- 
mettre. Voilà  ce  qui  me  donne  la  paix  &  le 
repos  parmi  cette  tempête  ,  laquelle  aug- 
mente au  lieu  de  diminuer  ;  ce  qui  me  fait 
quelquefois  dire  à  Jefus-Chrift  avec  faint 
Pierre  :  Sauvez.-nous  Seigneur  ,  car  mus  pé- 
rimons. 

Nous  attendons    tous  les  momens  du 
MA  S2EUR  MARGUERITE  THECLE.  !  jour  M.  de  Paris  ,  qui  doit  venir  armé  de 

foudres  &  d'éclairs  pour    nous  accabler. 

L'Etat  où  nous  fommes  &  les  chofes  dont  Dieu  voit  tout  cela  \  fa  fainte  volonté  foit 
on  nous  menace  font  fi  terribles ,  que  fi  faite.  Pourvu  que  nous  demeurions  ferme- 
l'on  ne  re^ardoit  Jefus-Chrift  &  Jefus-  ment  attachées  à  lui  &  à  fa  fainte  vérité ,  je 
C  h  ri  11  attaché  à  la  Croix  ,  l'on  y  fuccom-  !  crois  que  nous  n'avons  rien  à  craindre  ,  & 
beroit  ;  mais  j'ai  bien  des  actions  de  grâces  .  que  s'il  permet  qu'on  nous  accable  en  ce 
à  lui  rendre  de  ce  que  toutes  ces  chofes  par  I  monde  ,  il  nous  délivrera  plus  heureufe- 
la  raifericorde  infinie  ,  non  feulement  ne  I  ment  en  l'autre  ,  qui  eft  la  feule  chofe  que 
m'ebranlent  point  ,  mais  me  fortifient  de  ;  je  defire  &  que  je  lui  demande  dans  toutes 
plus  en  plus  ,  me  failant  voir  l'horrible  in-  1  mes  prières, 
juftice  cv  la  paillon  violente  a\ec  laquelle  | 
on  a<*it  pour  nous  faire  tomber  dans  le;  MA  S(EUR  MARIE  GABRIELLE. 


précipice 


mais  Dieu  lera  nôtre  force  ,  & 


vlus  les  créatures  nous  accablent ,  plus  mon  j  ^~X  Uand  je  fus  hier  à  M.  Chamillart ,  il 
clperance  augmente.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  j  V^nie  dit  :  Vous  vous  éciez  imaginée 
craigne  infiniment  ;  car  quand  je  confidere  j  que  le  Pape  feroit  pour  vous  ,  qu'il  n'ap 


ma  "mifere  ,  mon  ingratitude  &  le  grand 
nombre  de  mes  péchez  ,  je  fuis  épouvantée 
que  Dieu  me  foûtienne  comme  il  fait ,  &  je 
ne  puis  comprendre  comme  quoi  tant  d'au- 
tres font  tombées  ,  &  que  je  fois  prefervée 
de  cette  malheureufe  chute  que  j'cftimele 
plus  grand  de  tous  les  maux  qui  me  puii- 
fent  Arriver.  Car  tout  ce.que  l'on  nous  peut 
faire  ,  n'eft  rien  ce  me  lemble  au  prix  de 
cette  malheureufe  fignature  qui  eft  certai- 
nement la  marque  de  la  Bète.  Je  vous  con-' 
jure  par  l'amour  que  vous  portez  à  Jefas- 
Chrift  de  le  prier  qu'il  achevé  non  feule- 
ment en  moi ,  mais  en  nos  Mères  &:  en  tou- 
tes nos  Sœurs  ce  qu'il  a  commencé  ,  & 
que  l'excommunication  dont  on  nous  me- 
nace  comme  d'une  chofe  qui  eft  toute  cer 


prouverait  pas  la  conduite  que  M.  l'Arche- 
vêque a  tenue  lur  vous  ,  &  qu'il  vous  dé- 
livrerait ;  Se  c'eft  tout  le  contraire  :  car  ce 
n'eft  plus  à  M.  l'Archev.  que  vous  avez  af- 
faire ;  c'eft  au  Pape  même  qui  entreprend 
d'achever  ce  que  M.  l'Archevêque  n'a  fait 
que  commencer.  Madame  de  Çhampigny 
m'a  dit ,  que  vous  lui  aviez  dit .  qiie  quand 
le  Pape  aurait  commandé  de  figner  ,  vous 
le  feriez.  M.  lui  répondis-je  ,  je  n'y  ai  ja- 
mais pente.  Mais  ,  a-t'il  dit ,  il  ne  faut  pas 
laiflèr  que  de  le  faire  ;  car  il  y  va  d'être 
challee  de  l'Eglife  ,  privée  non  leulement 
des  Sacremens  ,  comme  vous  l'êtes  déjà  , 
mais  de  toute  participation  aux  chofes  faill- 
ies, de  l'Office  Divin  ,  de  toute  afïiftance 
fpirituellc  &  même  de  fepulture  après  la 


taine  ,  n'arïbiblilfe  perfonne.  Il  y  en  a  a  qui    mort ,  &  ce  qui  eft  bien  plus ,  être  damnée 
cela  fait  une  horrible  peur.  Pour  moi  je  iuis   éternellement.  Ce  font  de  grandes  peines, 

Mr. 


Mr.  pour  bien  peu  de  fujet  ;  c'eft  pourquoi  ficurs  viendront  en  Ton  nom,  difanr,  Je  fuis 


je  ne  le  (çaurois  croire  ,  car  je  penfe  qu'i 
n'y  a  que  le  péché  qui  nous  puille  féparer 
de  Dieu  ,  ielon  ce  que  die  S.  Paul  :  Quis  nos 
feparabit  h  charitaie  'Dci  ,  an  perfecuiio  ,  an 
Cladius  ?  Certus  fum  quia  ncque  mors  ,  néant 
vit»  ,  neque  angeli  ,  &c.  Cela  eft-il  vrai , 
Moniteur  ? 

Oui  ,  il  eft  vrai  ,  mais  c'eft  aufïî  vous- 
même  qui  vous  feparez  de  Jefus-Chrift  en 
défobeillant  au  Pape  ,  Se  en  faiiant  {chitine 
dans  l'Eglife. 

Dieu  nous  en  garde  d'être  Schifmaciques. 

Vous  l'êtes  en  refulant  de  figner  ce  que 

le  Pape  ordonne  ;  car  c'eft  vous  féparer  du 

Corps  de  Jefus-Chrift  que  de  vous  féparer 

de  (on  Chef  vifible ,  qui  eft  le  Pape. 

Mr.  Je  ne  m'en  feparerai  jamais ,  j'obéi- 
rai au  Pape  en  tout  ce  qui'  ne  fera  point 
contre  les  Commandemens  de  Dieu.  Mr. 
Nôtre  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  ,  que 
celui  qui  croit  au  Fils  de  Dieu  ,  il  n'eft  point 
jugé  ;  mais  que  celui  qui  n'y  croit  pas  eft 
déjà  jugé  par  cela  même  qu'il  n'a  pas  crû 
au  Fils  unique  de  Dieu.  Vous  en  dites  de 
même  du  fait  de  Janfenius  ,  car  il  ne  s'agit 
que  de  cela  ;  puis  que  pour  ce  qui  eft  de  la 
Foi  j   on   nous  a  rendu  témoignage  que 


le  Chrift  ,  &  qu'ils  en  feduiront  plulîeurs. 
Nous  avons  appris  de  S.  Auguftin  ,  que  ce 
n'eft  pas  une  chofe  impoiïible  que  des  per- 
lonnes  tîés  innocentes  foient  excommu- 
niées &  chaflees  de  l'Eglife.  Il  ne  dit  pas 
pour  cela  que  ces  perfonnes  ayeut  été  dam- 
nées ;  car  c'eft  le  péché  que  nous  commet- 
tons nous  mêmes  &  non  pas  l'injufticc 
d'autrui ,  qui  nous  fait  condamner. 

Avez-vous  lu  S.  Auguftin  ,  ma  Sceur  ? 

Non  Monficur  ,  mais  j'ai  lu  fon  Livre 
de  la  véritable  Religion  où  il  dit  cela. 

Vous  ne  l'avez  pas  bien  lu  ;  car  il  dit  un 
petit  mot  qui  fait  que  ce  paftage  ne  vous 
peut  fervir  ;  c'eft  qu'il  dit  ,  qu'il  faut  que 
ces  perfonnes  pour  être  innocentes,  ne  faf- 
fent  point  de   Schifme. 

En  faifons-nous ,  Monfieur  ? 

Oui  ,  vous  en  faites  en  refufant  d'obéir 
au  Pape  Ôv  de  condamner  ceux  qu'il  con- 
damne ,  pour  vous  attacher  au  parti  d'un 
petit  nombre  de  perfonnes  qui  font  fans  ca- 
ractère ,  fans  autorité  &  fans  million. 

Je  vous  hipplie,  Monfieur,  de  vous  met- 
tre à  nôtre  place  pour  juger  équùablcment 
des  chofes.  Nous  n'avons  l'honneur  de  vous 
connoierc  que  depuis  fix  mois  ,  que  nous 


nous  y  avions  entièrement  fatisfait.   Vous!  vous  avons  oui  parler  au  travers  d'une  crril- 


égalez  donc  l'homme  à  Dieu  ,  6V  vous  vou 
lez  qu'on  rende  le  même  hommage  à  la  pa- 
role de  l'homme  qu'à  celle  de  Dieu. 

C'eft  au  Pape  à  vous  expliquer  les  Com- 
mandemens de  Dieu  ,  &  vous  vous  y  de- 
vez foumettre. 

Pourquoi  donc  ,  M.  St  Paul  a-t'il  dit  : 
Quand  nous  rnemes  ou  un  Ange  du  Ciel  vous 
annoncero'it  autre  chofe  que  ce  que  vous  avez. 
appris  de  l'Evangile  ,   tencz.-le  pour  anathè 


d'une  manière  allez  axtraordinairc  Se 
fort  nouvelle  pour  nous.  Nous  ne  connoif- 
fons  non  plus  M.  l'Archevêque  ;  car  dès 
qu'il  a  eu  pris  pofleiîîon  ,  il  a  commencé  à 
exercer  fon  zélé  envers  nous.  Il  nous  a  ré- 
duit à  n'entendre  que  vous  feul  ,  nous  te- 
nant dans  une  telle  captivité  ,  qu'on  nous 
fait  un  crime  de  nous  dire  quelque  mot 
l'une  à  l'autre.   Quelle  apparence  que  cette 

conduite  nous  porte  à  vous  croire  ,  cV  que 
..„   ....:rn c      >  ^.. 


vie  ,  &  tant  d'autres  partages  par  lefquels  il  nous  puifiions  nous  fier  à  ce  que  nous  di- 

-  fent  des  perfonnes  qui  ont  fi  peur  que  nous 
recevions  quelques  avis  &  quelque  confeil 
de  perfonnes  définterefiées  ?  Si  ce  qu'on 
nous  demande  eft  jufte  ce  raifonnable,  qu'y 
a-t'il  à  craindre  que  nous  foyons  inftruites  ; 
&  pourquoi  eft-il  necelfaire  qu'on  veuille 
que  nous  foyons  des  bêtes  ,  fans  connoif- 
te  fignature  ,  N.  S.  ne  me  reprochera-r'il  j  fance  de  ce  que  nous  faifons,n'y  étant  pouf- 
pas  à  fon  jugement  les  avertifiemens  qu'il  fées  que  par  violence  &  par  contrainte  ?  Eft- 
nous  a  donnez  dans  l'Evangile  ,  que  plu-   ce  ainfi  que  Dieu  veut  être  fervi  > 


nous  avertit  de  nous  donner  de  garde  des 
Séducteurs  ,  parce  qu'il  viendra  même  des 
Pafteurs  qui  n'épargneront  point  le  trou- 
peau. Nos  âmes  ont-elles  fi  peu  coûté  au 
Fils  de  Dieu  ,  qu'il  les  faille  expofer  à  la 
mort  du  péché  fur  la  parole  d'un  homme. 
S'il  y  a  du  péché  comme  je  le  croi  dans  cet- 
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Je  vous  avoue  ,  ma  chère  Sœur ,  que 
c'eft  grande  pitié  que  d'être  ignorante  , 
étant  "obligée  d'entendre  de  telles  chofes. 
Je  vous  avoue  que  quand  il  me  dit  tant 
qu'il  eft  Docteur  ,  ôc  qu'il  n'y  en  a  pref- 
que  point  qui  fçache  ce  qu'il  fçait ,  j'entre 
quelquefois  en  doute  ,  fi  ce  n'eft  point  que 
je  lois  une  bête  ,  d'avoir  des  penfées  fi  dif- 
férentes des  Tiennes  ;  &  n'ofant  quafi  me 
ru>r  aux  veritez  qu'il  me  femble  trouver 
dans  la  parole  de  Dieu  ,  je  ne  fçai  ptefque 
plus  où  j'en  fuis  des  obfcurciflemcns  d'ef- 
prit  où  je  me  trouve. 

MA  SŒUR  ELISABETH  AGNES. 

Onheur  de  Paris  vint  hier  vers  les 
quatre  heures.  Il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'elles  l'attendillent ,  parce  que  la 
Mère  Eugénie  a  voit  dit  dés  le  matin  à  quel- 
ques-unes des  Signeuiès  ,  dont  une  le  dit 
en  fecret  à  une  de  nous  ,  que  Mr.  de  Pa- 
ris lui  avoir  mandé  qu'il  ne  pouvoir  venir, 
étant  fort  occupé  ,  parce  qu'il  étoir  venu 
un  Bref  de  Rome  qui  les  embaralloit ,  étant 
rout- à-fait  contre  les  libériez  de  l'Eglife 
Gallicane  ,  &  qu'à  caufe  de  cela  ,  il  falloir 
allèmbler  les  Evèques  pour  voir  c\:  délibé- 
rer enlemble  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  ;  ce 
qui   fufpendroit  ,  dit-elle  ,   les  chofes  un 
peu  de  tems.    Vous  voyez  ,  Mr.  que  cela 
fe  rapporte  aux  nouvelles  que  l'on  nous 
mande.     Je  ne  puis  m'empècher  d'en  être 
bien  aife  &  de  croire  que  cela  nous  fera  un 
peu  avantageux  ,  non  pas  que  je  croye  que 
cela  nous  délivre  ;  mais  toujours  cela  tera- 
t'il  voir  que  l'autorité  du  Pape  n'eft  pas  ii 
infaillible  comme   on  nous  le  veut  taire 
croire  ,  &  Mrs.  les  Evêques  éprouveront 
eux-mêmes  ,  quelle  dureté  c'eft  que  le  joug 
de  ceux  qui  dominent  maintenant  dans  l'E-" 
glife.    Cela  nous  donnera  encore  du  tems 
pour  délibérer  s'il  eft  donc  d'une  necciîiti 
abfoluc  3  au  cas  que  l'on  en  vienne  là  ,  de 
faire  quelque  choie  ,  je  dis  même  de  re- 
commencer ce  que  l'on  a  fait ,  qui  eft  l'a- 
vis à  quoi  on  fe  tient  prefentement.    Car 
pour  moi  j'y  ai  une  répugnance  très-  gran- 
de ,  &  il  me  femble  que  nous  en  pourrions 
toujours  demeurer  ,  aiifTi-  bien  pour  cela 


que  pour  faire  quelque  chofe  davantage  , 
à  ce  que  nous  avons  toujours  dit,  qui  eft 
de  demander  le  retabliftl-ment  &  le  recour 
de  nos  Mères ,  afin  de  faire  une  leconde 
fois  ce  que  l'on  a  déjà  fait  (ans  que  l'on 
s'en  foie  contenté.  C'eft  le  fentiment  de 
toutes  celles  à  qui  nous  avons  parlé  de  ce- 
ci ;  &  toutes  les  Soeurs  font  fort  fermes  fur 
ce  point  de  ne  rien  faire  ,  &:  de  demandée 
à  toutes  les  propolkions  qu'on  nous  fera  , 
d'être  premièrement  rétablies.  •eft  pour- 
quoi puifque  Dieu  nous  donne  du  tems  , 
je  vous  fupplie  très  humblement  que  l'on 
pente  bien  à  ce  que  l'on  nous  confeillera  là- 
dellùs  »  en  ayant  égard  à  nos  peines.  Pour 
les  miennes  elles  font  vieilles  fur  ce  lujet  ; 
&c  il  faut  me  pardonner  ii  elles  lont  un  peu 
plus  grandes  que  celles  des  autres ,  ne  m'é- 
tant  pu  rendre  en  ce  tems-là  à  une  chofe 
qui  certainement  n'eft  pas  devenue  plus  fai- 
fable  dans  celui  où  nous  fournies  ,  qui  en 
augmente  plutôt  la  difficulté  &  l'horreur 
que  l'on  a  de  prendre  part  à  cette  affaire. 
Cependant  l'on  fait  pour  nous  bien  des 
Prières  &  des  Oraifons  dont  j'efpere  bien- 
que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  fentir  les 
effets  ,  mais  pas  conformes  aux  intentions 
de  ceux  qui  les  font.  Mr.  Chamillart  8c 
les  Signeufes  font  avec  grande  dévotion 
cv  gemillèment  une  Ncuvaine  à  l'Ange 
Gardien  ,  dont  il  dit  tous  les  jours  l'Orai- 
fon  à  la  Mdlè.  Il  y  en  aura  tous  les  jours 
quelqu'une  durant  qu'elle  durera,  qui  jeû- 
nera ;  &  Mr.  Charaillart  le  fit  lui  même 
avant-hier  ,  quatî  à  ce  que  l'on  dit  au  pain 
Se  à  l'eau.  Ne  leur  fommes  nous  pas  bien 
obligées  ? 

LA     MÊME. 

A  Sœur  C.  dit  qu'elle  ne  pente  pas 
que  nous  fortions  en  tout  ,  parce 
que  nous  lignerons  ;.&  ma  Sœur  Elifa^. 
beth  dit  que  nous  verrons  de  fi  étranges 
choies ,  que  nous  ferons  contraintes  de  de- 
mander à  genoux  de  le  faire.  Je  vous- 
avoue  que  cela  m'eft  infupoi  table  &  une 
je  ne  fçaurois  louffrir  ces  difeours.  J'ai 
horreur  de  cette  manière  de  r  trier  qui  me 
donne  des  penfées  que  je  n  okrois  dire  ; 


•car  quelle  hardieflè  d'aiîùrer  les  chofes  de 
cette  forte  ?  Je  ne  puis  néanmoins  m'em- 
pècher  d'elperer  que  Dieu  ne  nous  aban- 
donnera point  jufques-là  ,  Se  qu'il  ne  laiffe- 
ra  point  nôtre  ame  entre  leurs  mains  :  & 
quoiqu'il  y  ait  grande  apparence  que  la 
violence  en  fera  tomber  encore  quelques 
unes ,  je  veux  croire  que  Dieu  foutiendra 
le  plus  grand  nombre.     Je  m'imagine  que 
ce  qui  leur  donne  c^tteaflurance,eftce  Bref 
de  Rome  qu'elles  penfent  nous  devoir  faire 
grand  peur  ,  &  l'Excommunication  qu'el- 
les croyent  devoir  fuivre.    Elles  ne  difent 
pas  la  chofe  pofitivement  ,  mais  il  eft  ailé 
de  la  conjecturer.  En  effet  je  croi  qu'ils  en 
pourront  venir  là,  non  pas  peut-être  qu'ils 
crovent  qu'il  y  ait  de  iujet  légitime  ,  ce 
qui  ne  peut  être  ;  mais  parce  que  l'on  croi- 
ra nous  intimider  par- là,  <5c  que  l'affliction 
de  cette  privation  à  quoi  l'on  paroit  fort 
fenfiblc  <5c  avec  raifon  ,  nous  fera  rendre  à 
la  fin  à  ce  que  1  on  demande.    Mais  je  ne 
vois  pas  que    cela  effraye  beaucoup    les 
Sœurs.    Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  rien  qui 
doive  faire  plus  d'horreur  &  qui  doive  être 
plus  craint  ;  mais  avec  cela  je  crois  que  s'il 
plaît  à  Dieu  de  nous  donner   la  force  de 
porter  cet  état  conftamment  &  humble- 
ment ,  il  eft  impoffible  qu'une  chofe  h  in- 
juûe  puifte  durer  ,  Se  ils  feront  obligez  à  la 
fin  de  fe  rendre  eux-mêmes.  Une  Sœur  me 
diloit  à  cette  heure  qu'elle  avoir  ouï  dire  , 
ce-lui  fembloit  ,  qu'encore  que  l'Excom- 
munication foit  injufte  pour  le  fujet  pour 
lequel  elle  eft  jettée  ,  elle  ne  laille  pas  d'ê- 
tre valable  Se  de  retomber   fur   d'autres 
fautes  qui  la  pourraient  mériter.    Je  crois 
que  cela  peut  être  vrai  à  l'égard  d'une  per- 
fonne  qui  leroit  actuellement  &  volontai- 
rement dans  le  crime  ôt  dans  le  péché  mor- 
tel ,  mais  Dieu-merci  nous  ne  iommes  pas 
dans  cet  état  ;  Se  encore  que  nos  négligen- 
ces loient  bien  grandes  «Se  notre  vie  (  je  par- 
le pour  moi  )  peut-être  bien  criminelle  & 
indigne  d'une  Religieufe  ,  on  peut  pour- 
tant dire   qu'elles  ne  iont  pas  volontaires 
Cv  du  nombre  de  celles  qui  donnent  la  mort 
à  l'amc  ,  puifque  grâces  à  Dieu  ,  nous  les 
fentons  fort  bien  <Sc  en  Iommes  tres-humi- 
lices.    C'eft  pourquoi  je  pcnlc  que  nous 
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avons  quelque  lieu  d'efperer  que  fi  on  en 
venoit  là  ,  il  n'y  a  rien  en  nous  furquoi 
elle  put  retomber  ,  Se  qu'au  contraire 
cette  humiliation  nous  ferait  plus  utile  que 
préjudiciable  Se  une  pénitence  capable  de 
latisfaire  à  toutes  nos  fautes. 

LA    M  Ê  M  E. 


IL  n'y  a  rien  de  plus  convaincant  &  plus  ca- 
pable de  confoler  Se  de  fortifier  dans  l'état 
prelent ,  que  la  Lettre  fur  l'Excommuni- 
cation.  Je  vous  fupplie  trés-humblement 
d'en  remercier  pour  nous.  Je  ne  vois  point 
grâces  à  Dieu  que  perfonne  héfite  ;  &  je 
puis  vous  dire,  pour  vous  mettre  en  repos , 
que  jamais  ou  n'a  été  plus  fermes  &  plus 
difpofées  a  porter  l'Excommunication  com- 
me le  refte.    Il  n'y  a  encore  que  deux  jours 
que  l'on  aflèmbla  la  Communauté  fur  ce 
lujet ,  pour  prévenir  &  pour  confoler  les 
Sœurs ^  mais  elles  parurent  fi  gayes ,  fi  for- 
ces ,  ii  refoluës  ,  que  ma  Sœur  Geneviève 
ne  pouvoir^  allez  admirer    la  Bénédiction 
que  Dieu  répand  fur   nous  dans  un  état  fi 
pénible  ,  &  elle  m'avoit  ordonné  de  vous 
en  écrire  auparavant  même  que  j'enfle  re- 
çu vôtre  dernière  Lettre    C'eft  pourquoi 
je  vous  fupplie  trés-humblement  de  vous 
alilirer  qu'il  n'y  a  aucun  affoiblillèment  de 
ce  côté-là  non  plus  que  dans  tout  le  refte  , 
&  que  s'il  plaie  à  Dieu  il  foutiendra  tout  le 
Corps  ,  au  moins  la  plus  grande  partie  , 
Se  ne  permetra  point  que  des  perfonnesqui 
font  (i  fort  perfuadées  de  l'injuftice  du  pro- 
cédé que  l'on  tient ,  &  fi  refoluës  de  ne  rien 
faire  qui  bleife  leur  confeience  ,  fe  laiiïcnt 
éblouir  par  l'éclat  d'une  autorité  dont  ou 
fait  un  ufage  fi  illégitime  ,  fi  tirannique  & 
fi  inoiii  jufqu'a  prelent.    Cen'eftpas   qu'il 
ne  foit  vrai  que  l'on  a  quelque  horreur  de 
peftfer  à  l'Excommunication  ,  &  que  le 
nom  même  ,  comme  on  nous  le  dit   fort 
bien,  n'effraye ,  parce  que  l'on  craint  tou- 
jours le  dcrKuit  de  perfeverance  &  l'abat- 
tement dans  la  continuation  d'un  ftat  où  il 
n'y  aura  nulle  confolation  ,  &  qui  eft  de 
foi  même  le  plus  humiliant  que  l'on  puiilc 
porter.    Mais  avec  tout  cela  dans  la  vérité, 
rouus  les  Saurs  font  fort  perfuadées  qu'el- 
Q.ij 


les  ne  feront  point  du  tout  feparées  de  I'E 
glife  ,  &c  que  l'on  ne  peut  pas  nous  en  fé- 
parer  dans  la  difpofitjon  où  nous  fommes  : 
ce  qui  ert  comme  vous  voyez  prendre  les 
choies  au  pire  ,  afin  de  n'être  point  furpri- 
fes.  Car  du  relie  nous  croyons  auffi-bien 
que  vous ,  qu'il  y  a  plus  de  peur  que  d'ef- 
fet à  tout  ceci  ,  &  que  l'on  a  entrepris  de 
nous  é  pou  venter  ,  de  nous  intimider  «Se  de 
nous  fonder  la-deflus  ,  penfant  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  capable  de  nous  effrayer  &de 
nous  faire  rendre  à  tout  ce  que  l'on  vou- 
dra ,  que  de  nous  parler  d'Excommunica- 
tion Se  du  Pape  :  mais  il  n'y  a  rien  de  plus 
capable  de  raflurer  ,  que  de  voir  que  l'on 
fe  met  tant  en  peine  de  nous  prévenir  de  de 
nous  effrayer  avant  même  que  le  Brefloit 
revenu.  Car  s'ils  avoient  bien  envie  d'en 
venir  là  ,  je  ne  fçai  s'ils  fe  donneroient  tant 
de  peine  Se  s'ils  auroient  toutes  ces  pré- 
voyances qui  font  trés-extraordinaires  à 
Mr.de  Paris  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft  d'agir 
avec  cette  bonté  Se  de  ne  pas  faire  les  cho- 
fes  de  la  manière  du  monde  la  plus  furpre- 
nante  &  la  plus  étonnante  ,  qui  eft  la  voye 
dont  il  s'eft  toujours  fervi  à  nôtre  égard. 
Et  de  plus  je  vous  avoiie  que  cette  Excom- 
munication Ipfo  f>illo  ,  me  la  rend  un  peu 
plus  lufpcéle  Si  me  fait  quafi  croire  que 
tout  cela  s'en  ira  en  fumée  ,  quoique  je  ne 
veuille  pourtant  pas  m'en  affiner. 

Nous  avons  reçu  trop  tard  les  avis  que 
l'on  nous  donnoit  de  ne  point  aller  à  Mr. 
Chamillart  ;  car  la  moitié  de  la  Commu- 
nauté y  ayant  déjà  été  ,  on  n'a  pas  crû 
qu'il  fut  à  propos  de  rompre.  Nous  ne 
penfons  pas  pourtant  que  cela  ait  rien  gâté, 
puifque  c'eft  une  chofe  faite  à  quoi  on  ne 
retournera  plus.  On  s'y  rendit  ,  parce 
qu'il  dit  que  c'étoit  par  l'ordre  de  Mr.  de 
Paris.  Pour  moi  je  fus  un  peu  furprifede 
ce  que  l'on  y  avoit  fait  fi  peu  de  difficulté  ; 
car  je  ne  le  fçùs  que  quand  le  rang  fut  com- 
mencé. Je  crois  néanmoins  qu'il  n'aura 
pas  été  defavanrageux  qu'il  ait  vu  la  ferme- 
té de  toutes  les  Sœurs  en  ce  point ,  car  on 
lui  a  parlé  bien  fortement  (Se  en  dilant  tou- 
jours que  l'on  n'avoit  rien  à  lui  dire  là- 
delïïis. 

Au  refte ,  Mr.  nous  avons  un  grand  fu- 
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jet  de  louer  Dieu  de  ce  que  nous  n'avons 
aucun  fu jet  de  nous  embarraffér  du  nou- 
veau Formulaire.  Dieu  nous  garde  de  le 
prendre  jamais  à  témoin  par  un  ferment 
public, d'un  auffi  grand  menionge  que  celui 
que  nous  ferions  en  lignant.  Il  paroît  affez 
que  l'on  a  grande  peur  que  nous  lignions  : 
puifque  l'on  augmente  de  plus  en  plus  l'im- 
poiïibilité  qu'une  bonne  confcicnce  Se  un 
peu  de  fincerité  peut  trouver  àobéir  à  des 
commandemens  auffi  injuftes  Se  auffi  cri- 
minels que  celui  qu'on  nous  fait.  Il  cft  cer- 
tain que  nous  avons  la  même  obligation 
d'y  rclîfter  ,  que  nous  aurions  à  le  faire  à 
ceux  qui  nous  voudroient  obliger  de  re- 
noncer à  Jefus-Chrift  ;  car  c'eft  le  renon- 
cer véritablement  &  prophaner  ce  qu'il  y  a 
de  plus  feint  dans  l'Egliie  ,  que  de  fe  fervir 
d'un  ferment  fur  les  Sts.  Evangiles  pour  au- 
torifer  fon  crime  Se  fon  menfonge.  Il  n'y 
a  plus  à  délibérer  ,  quoique  nous  ne  l'a- 
yons jamais  fait  grâces  à  Dieu  ;  Se  certai- 
nement nous  fommes  auffi  obligées  de  dé- 
fobéir  ,  que  d'être  fincerement  à  Dieu  Se  à 
Jefus-Chrift  ,  puifque  nous  ne  fçaurions 
plus  obéir  dans  l'extrémité  où  l'on  met  les 
chofes  ,  fans  renoncer  à  l'un  Se  l'autre  ;  Se 
ainfi  quand  dix  Papes  nous  commande- 
roient  ce  que  l'on  nous  propofe  ,  nous  de- 
vons plutôt  fouftrir  la  mort  que  de  leur 
obéir  \  Se  ceux  qui  le  feront  pour  éviter 
les  foudres  dont  on  nous  menace  ,  feront 
eux  mêmes  anathematifez  ,  puifqu'il  eft 
impoffible  d'être  à  Jelus  -  Chrift  lorlquc 
l'on  méprife  la  vérité  Se  que  l'on  le  prend 
à  témoin  du  jugement  que  l'on  porte  de  la 
Doctrine  d'un  faint  Evêque  que  nous  fça- 
vons  être  peifecuté  par  les  ennemis  de  la 
çrace  dont  on  fçait  trop  les  deffèins  fans  en 
dire  davantage.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  déplorable  que  de  voir  où  l'on 
en  eft  prefentement  ;  mais  n'eft-il  point 
avantageux  que  l'on  agmente  jufqu'à  ces 
excès  l'autorité  que  l'on  prend  ,  afin  de 
réveiller  un  peu  ceux  qui  s'en  laiflent  acca- 
bler ?  Eft-il  poffible  que  l'on  en  demeure 
là  ,  &  cela  ne  fera-t'il  revenir  perfonne  ; 

Nous  avons  commencé  l'Apologie.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  vrai  Se  de  plus  tduenant  ; 
&  ceux  qui  fçauront  la  vérité  de  l'Hiftoire 
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Se  comment  toutes  chofes  fe  (ont  palîées 
ne  trouveront  pas  qu'il  y  ait  rien  de  trop  , 
étant  difficile  de  garder  la  modération  lors- 
qu'on n'en  garde  aucune.    J'avois  eu  peur 
que  l'image  que  l'on  fait  de  nôtre  Mona-    v 

ft  ère  avant  ceci,  ne  nous  fut  trop  avanta-J  hors;  je  puis  dire  que  Dieu  m'a  uiréedubord 
geufe  ,  mais  elle  eft  trés-fage  Se  tre's- véri- 
table. Et  qu'on  ne  penfe  pas  ,  je  vous  en 
fupplie,  que  nous  lovons  allez  (impies  pour 
croire  que  cela  ne  fervira  qu'à  nous  acca- 
bler au  lieu  de  nous  fervir  ;  car  encore 
qu'il  y  ait  grande  apparence  que  cela  ne 
ne  nous  fervira  pas,  parce  que  rien  ne 
nous  peut  fervir  ayant  toutes  les  Puillances 
contre  nous  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  aufli 
que  cela  nous  mette  en  pire  état ,  puifque 
toutes  les  mefures  lont  priles  &  qu'encore 
que  l'on  ne  nous  puillè  pas  deffendre  de  la 
violence 3c  de  l'injuftice,il  efttoûjours  avan- 
tageux de  faire  connoître  la  vérité  &  de  le- 
ver le  fcandale  des  perfonnes  qui  pour- 
roient  croire  que  C'eft  juftement  qu'on 
nous  opprime.  C'eft  pourquoi  je  ne  doute 
pas  que  cela  ne  foit  utile  en  quelque  ma- 
nière ,  Se  encore  plus  dans  les  Pais  éloi- 
gnez que  dans  Paris. 

Je  ne  me  crois  pas  fort  obligée  à  mon 
Père  de  procurer  que  l'on  nous  falle  voir 
Mr.  de  Sainte  Beuve.  C'eft  une  plaiiante 
penfée  que  de  s'imaginer  que  parce  que 
nous  l'avons  eftimé  autrefois  ,  nous  foyons 
demeurées  dans  la  même  diipofition  à  ion 
égard  après  fon  changement.  Si  les  per- 
fonnes changent ,  la  vérité  ne  changent 
point  :  &;  ainiî  quand  il  arrive  qu'elles 
changent  ,  ce  n'eft  pas  une  conféquence 
qu'il  les  faille  fuivre  ;  mais  plutôt  déplo- 
rer l'inconftance  Se  la  foibieue  des  hom- 
mes ,  Se  demeurer  attachées  à  la  vérité 
qu'ils  ont  abandonnée. 

La  Mère  Eugénie  s'imagina  l'autre  jour 
fur  un  conte  qu'on  lui  lit ,  que  ma  Sœur 
Maij^ieri^e^Angeliqu-e  étoit  alfoiblie  Se 
qu'elle  vouloit  du  confeil.  Elle  lui  deman- 
da auffitôt  h  elle  fe  contenterait  bien  de 


MA  SŒUR  MARIE  GABRIELLE. 

JE  ne  crois  pas  qu'aucune  de  nous  ait  écé 
plus  expofée  que  moi  au  dedans  &:  au  dé- 


du  précipice  où  jt  tombois  déjà  &  comme 
du  milieu  du  feu  où  peu  s'en  falloir  que  je 
ne  fuffo  confumée  :  car  vous  ne  (cannez 
croire  combien  Mr.  l'Archevêque  m'a  pris 
par  mon  foible  ;  néanmoins  je  ne  lui  ai 
pas  fait  la  moindre  confiance  ni  à  lui  ni  à 
d'autres.  Toutes  nos  Sœurs  en  qui  j'avois 
confiance  cv  qui  dans  le  commencement 
m'avoient  loucenuëpar  leurs  conleils  ,  font 
celles  qui  ont  (igné  ;  c'eft  pourquoi  elles 
ont  fait  tout  leur  poffible  pour  me  gagner. 
Je  ne  vous  puis  dire  avec  quel  profond 
étonnement  je  vois  le  péril  où  j'ai  été  ,  Se 
combien  j'admire  cette  divine  bonté  qui 
par  un  choix  tout  gratuit  de  fa  mifericor- 
dc,  m'a  mis  du  parti  desdefTenfeuis  de  fa 
vérité.  Néanmoins  je  vous  puis  affiner  de- 
vant Dieu  ,  que  depuis  la  f ortie  de  nos 
Mères  ma  volonté  n'a  point  branlé.  Il  me 
femblc  qu'en  cette  rencontre  j'éprouvai 
quelque  chofe  de  femblable  à  ce  qui  fut 
promis  à  Elizée  s'il  vovoit  enlever  ion 
Maître  ;  C'eft  pourquoi  l'oblcurciffèment 
d'efprit  où  m'ont  mis  quelquefois  tant  de 
choies  que  m'a  dit  Mr.  l'Archevêque,  n'a 
été  que  comme  un  nuage  qui  a  pafté  bien- 
tôt. 


MA 


SŒUR    GENEVIÈVE. 

ENfîn  nous  avons  appris  avec  une  ex- 
trême douleur  par  Mr.  Chamillart 
même  ,  la  féconde  chute  de  ma  pauvre 
Sœur  Melthide  ;  elle  eft  doublement  mal- 
heureufe  d'être  retombée  dans  le  précipice 
d'où  Dieu  l'avoit  fi  heureufement  tirée 
après  fa  première  chute.  C'eft  un  fujet  de 
grand  triomphe  pour  toutes  les  perfonnes 
qui  prennent  la  lumière  pour  les  ténèbres 


Mr.  Robert  ;  à  quoi  ma  Sœur  Marguerite   Se  les  ténèbres  pour  la  véritable  lumière  , 


repondit  exprés  ,  qu'elle  ne  vouloir  point 
d'autre  Docteur  que  Mr.  Arnauld  ,  ce  qui 
étoit  une  étrange  demande. 


dont  le  nombre  augmente  entre  nous  à  nô- 
tre grand  regret.  Nos  Conférences  avec 
Mr.  Chamillart  fe  font  heureufement  paf- 
fées  ;  il  cft  épouvanté  de  la  fermeté  de 
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nant  les  plus  foiblcs ,  Si  qu'il  donitera  par- 
là  une  preuve  de  nôtre  impuiffânce  &  du 
peu  de  pouvoir  que  nous  avons  pour  faire 
le  bien.  Mr.  de  Paris  vint  hier  dans  la 
joye  Se  le  triomphe  de  s'ètreyacquis  les  Si- 
gnatures de  ma  Sœur  Gertrude  Se  de  ma 
Sœur  Melthide.  Celle-ci  a  mis  Ton  fcing 
pour  la  féconde  fois  furie  Formulaire  dont 
il  avoir  été  effacé.  Je  vous  laide  à  penfer 
en  quel  état  cela  nous  met ,  &  fi  c'eft  pour 
faire  perdre  le  dellein  de  la  difpcrfion  ,  puis 
qu'elle  réûflit  fi  bien.  Il  faut  néanmoins 
efperer  que  Dieu  ne  laificra  pas  aller  les 
chofes  jufqu'aux  dernières  extremitez  ,  & 
qu'encore  que  les  moyens  nous  en  foient 
prefentement  inconnus ,  il  nous  fera  voir 
peut-être  quelque  jour  qu'il  a  eu  fur  nous 
des  Défilées  de  paix  Se  de  mifericorde  ,  au 
vous  fu fient  fufpectcs  ;  mais  il  n'y  a  que  moins  pour  la  plupart ,  lorfqu'il  fembloit 
trop  de  lieu  de  les  croire  véritables  Se  de  I  qu'il  nous  eut  livrées  à  la  puiflance  de  nos 
nous  humilier  jufqu'au  fond  de  la  terre ,  ennemis ,  &  qu'il  nous  eut  abandonnées 
fur  tout  ce  qui  fcpafle.  Je  ne  fçais  pas  aux  deffeins  qu'ils  avoient  de  nous  perdre, 
quel  delTein  Dieu  a  fur  nous  ;  mais  il  eft 

certain  que  nous  avons  une  grande  obliga-  MA  SŒUR  MARGUERITE  THECLE. 
tion  de  nous  défier  de  nous  mêmes  ,  de  ne  j  j  fiffc-  * 

plus  regarder  que  lui  au  monde  ,  Se  de  dé-  !  X  T  Ous  ne  devez  plus  douter  de  la  fe- 
plorer  inceflârnrnent  l'étrange  malheur  où  '  \  conde  chute  de  ma  Sœur  Melthide  , 
notre  Mâifbn  cft  réduite;  car  il  fcmble  que  elle  n'eft  q«e  trop  afiiiréc  pour  fon  mal- 
nous  ne  vivions  plus  que  pour  porter  toutes  heur.  Elle  a  figné  le  Formulaire  pour  la 
fortes  d'afflictions  Cv  de  peines  ,  &  que  '  féconde  fois  ;  mais  je  ne  doute  point  que 
Dieu  ait  deflêïn  d'exercer  fur  nous  ce  juge-  vous  ne  foyez  aufll  pénétré  de  douleur  que 
ment  terrible  qui  féparera  la  paille  du  bon    nous  le  lommes  ,  lorlque  vous  fçaurez  que 


■toutes  nos  Sœurs ,  e\:  toutes  les  perfonnes 
qui  nous  font  oppofées  avec  lui.  La  Mère 
Eugénie  dit,  qu'elle  a  le  cœur  déchiré  de 
voir  un  tel  cndurcillément  ;  mais  dans  la 
vérité  il  femble  qu'ils  ne  lçavent  tous  où  ils 
en  font.  Il  me  femble  que  les  nouvelles 
afTutttnees  que  nos  Sœurs  ont  rendues  à  Mr 
Chatnillart  de  leur  fermeté  ,  ne  peuvent 
avoir  qu'un  bon  effet  dans  une  occafion  la 
plus  terrible  qu'on  puifie  appréhender,  qui 
eft  l'Excommunication. 

MA  SŒUR  ELIZABETH  AGNES. 

TE  m'afture  que  vous  aurez  de  la  peine  à 
croire  les  affligeantes  nouvelles  que  j'ai 
à  vous  dire  ;  plùt-à-Dieu  qu'elles  fufi'ent 
faulfes  6v  que  ce  fut  avec  fujet  qu'elles 


grain  Se  qui  mettra  cette  épouvantable  di- 
viiïon  entre  les  perfonnes  les  plus  unies,  en 
prenant  les  unes  Se  rejettant  les  autres,  fans 
que  l'on  puiffe  voir  d'autre   raifon  d'une 


ma  Sœur  Gcrtrudc  ligna  Samedi.  Je  crois 
que  l'on  vous  mande  ce  que  l'on  nous  en 
a  dit  qui  eft  affligeant  en  toutes  manières. 
Je  tremble  dans  la  vue  de  nôtre  miferc  la- 


çonduite  l\  éloignée  Se  fi  audefius  de  nôtre   quelle  eft  épouvantable  :  Se  que  bien-heu- 


efprit  Se  de  nôtre  lumière  ,  que  fa  feule  vo 
lonté  Se  cet  abîme  incomprehenfible  de 
fes  jugemens  Se  de  fes  confeils  dans  lefquets 
il  eft  impoffible  de  pénétrer.  Je  vous  avoue 
que  je  tremble  pour  moi-même  ,  n'y  ayant 
peut-être  perfonne  qui  en  ait  plus  fujet , 
ayant  toujours  été  auflï  imparfaite  que  je 
la  fuis  -,  mais  je  ne  puis  pourtant  me  dé- 
courager quelque  crainte  que  j'ayeôv  quel- 
que foibleflë  que  j'éprouve  lorlque  je  vois 
tomber  celles  que  l'on  avoir  crû  les  plus 
fortes  ,  parce  que  je  veux  efperer  que  Dieu 
fera  voir  la  puillàucc  de  fa  grâce  en  foute-, 


rcux  font  les  morts  qui  meurent  au  Sei- 
gneur !  Je  demande  à  Dieu  de  tout  mon 
cœur  qu'il  me  retire  du  monde  Se  me  laiffè 
jufqu'au  bout  du  Jugement  en  Purgatoire, 
plutôt  que  de  tomber  dans  ce  malheur. 
Ces  chûtes  là  me  touchent  plus  fendille- 
ment que  tous  les  maux  que  Mr.  de  Paris 
nous  (cauroit  jamais  faire.  Bon  Dieu  ,  qui 
l'auroit  penle  ?  Les  Signeufes  mêmes  en 
ont  été  furprifes.  Mais  que  peut-on  dire  à 
cela  ,  finon  que  les  Jugemens  de  Dieu 
l'ont  impénétrables  ;  ce  qui  me  fait  trem- 
bler dans  la  vue  de  mes  miféres  &  de  mes 


U7 
péchez  qui  font  infinis  ,  &  que  fi  Dieu  fe  I  /èmblc  qu'il  le  faudroit  méprifer  en  ne  fe 
retire  de  nous,  nous  fommes  perdues.  Priez  troublant  de  rien  ;  car  il  fe  peut  fervir  de 
beaucoup  Dieu  pour  moi  je  vous  en  fup-  ces  petites  querelles  &  de  ces  contestations 
plie.  Ce  n'eft  pas  que  cela  m'affoibliffe:gra-  qui  arrivent  quelquefois  ,  comme  d'une 
ces  à  Dieu  je  fuis  plus  ferme  que  jamais  ,  tentation  pour  nous  arrbiblircV  pour  nous 
&:  je  ne  puis  comprendre  que  l'on  puiffeja-  mettre  dans  l'efprit  des  défiances  &  des 
mais  avoir  un  moment  de  repos  quand  on  |craintes,que  l'on  n'eft  peut-être  pas  dans  la 
a.fait  une  telle  action.  Mais  cela  me  fait  bonne  voie  ,  que  cette  affaire  n'elt  peut- 
trembler  &  me  fait  crier  à  Dieu  plus  forte-  être  pas  trop  Que  ,  puifqae  pour  éviter  un 
ment  que  jamais  ,  qu'il  lui  plaiie  de  nous  ~ 
regarder  &  de  nous  fortifier  de  plus  en 
plus ,  afin  que  rien  ne  foit  capable  de  nous 
arroiblir ,  &  qu'ayant  mis  la  main  à  la  cha- 
ruë  ,  nous  ne  regardions  point  derrière 
nous.  Demandez-lui  bien  cela  pour  nous 

toutes.  Je  vous   rends  mes  trcs-humbles  '  troubles.  Vous  avez  un  érand"  avantage 
grâces  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de 
vous  fbuvenir  de  moi  le  jour  de  la  conver- 
fion  de  S.  Paul  ,  jour  de  grâce  Se  de  béné- 
diction pour  moi. 


peçhé  ,  on  en  fait  beaucoup  d'autres  &  i 
voit  renveifcr  tout  le  bien  fpirituel  de  la 
Maifon.  C'eft  la  penfe'c  que  j'ai  en  voyant 
ce  qui  arrive  i'ouvent ,  &  je  le  difois  hier  à 
des  Soeurs  qui  y  entrent  &  qui  croyent  bien 
qu'en  effet  c'eft  une  tentation  que  tous  ces 


MA  SŒUR  ELISABETH  AGNÈS 
a  la  Mcre  Prieure  des  Champs, 

MA  Sœur  Flaviejoue'  toutes  fortes  de 
perfbiinages  ;  elle  nous  eft  un  grand 
objet  de  patience.  Elle  fut  faignée  hier  ma- 
rin :  auffi-tôt  après  on  lui  dit  quelque  cho- 
ie fur  fa  Signature  ,  qui  dans  la  vérité  n'é- 
toit  rien  ;  elle  s'en  mit  néanmoins  dans  une 
telle  colère  ,  qu'elre  ibrrit  de  l'Infirmerie 
dans  le  moment ,  difant  qu'elle  ne  pouvoit 
entendre  tout  ce  qu'on  lui  difoit  ,  Se  s'en 


ma  trés-chere  Mère  ,  de  n'être  point  enco- 
re dans  ces  peines  qui  ne  font  pas  les  moin- 
dres de  la  perfecution. 

MA   SŒUR   MARIE   GABRIELLE 

VOtre  Lettre  nous  a  comblées  de  con- 
folation  &  de  joie  ;  mais  j'en  ai  pour- 
tant reçu  de  l'affliction  ,  voyant  que  vous 
voulez  vous  expofer  pour  nous  délivrer.  Ne 
voulez-vous  pas  que  nous  buvions  le  Cali- 
ce que  notre  Père  Cclefte  nous  envoie  ? 
avez-vous  peur  qu'il  vous  manque  ?  Il  eft 
vrai  que  nous  fommes  indignes  de  fouffrir 
pour  une  fi  digne  caufe  ;  Se  les  chûtes  de 
nos  Sœurs  nous  font  bien  voir  ,  que  la  grâ- 
ce de  fouffrir  pour  la  vérité  Se  pour  la  jufti- 


fùt  au  Tour  qui  eft  fon  recours  ,  où  elle  .  ce  ,  eft  d  ordinaire  la  recompenfe  d'une  vi 
pafTa  la  matinée  Se  fut  au  Réfectoire  &  par  très  pure  Se  d'une  grande  fidélité  qu'on  a  eu 
tout  le  Monaftére  durant  la  journée.  Il  eft j  à  luivre  Dieu  ,  ce  qui  nous  donne  une  très 
vrai  qu'il  feroit  utile  &  pour  elle  &  pour! grande  crainte  ;  mais  nous  efnerons  en  la 
les  autres  ,  que  l'on  pût  gagner  de  ne  lui  imifericorde  de  celui  qui  ne  méprife  point 
rien  dire  :  car  tout  cela  fe  réduit  à  des  que-  |  un  cœur  contrit  Se  humilié,  &  en  l'aflîftan- 
relles  ,  &:  fcandalife  celles  qui  voudroient   ce  de  vos  faintes  prières.   C'eft  pourquoi 

confervez-vous  je  vous  fupplie,  pour  le  ler- 
vkc  de  l'Eglife  qui  n'a  guéres  de  Miniftre 
qui  lui  fôient  ridelles  ;  &  puifqnc  nous  ne 
fommes  capables  de  la  fervir  que  par  nos 
lourhances  ,  laiflèz-nous  ce  partage  fans 
rou  oir  rien  diminuer  à  la  mefure  de  celles 
que  Dieu  nous  a  préparées.  Nous  fommes 
entre  les  mains  des  ennemis  de  la  vérité  ,  il 
n'y  a  que  Dieu  feul  qui  nous  en  puide  tirer, 
dre  de  quelque  manière  que  ce  loi:  -.Ilmel&ille  peut  trésailèment,. 


qu'on  fouffrit  lans  dire  mot  ;  ce  qui  le  pour- 
roit  faire  en  effet  dans  des  occafions  fem- 
blables  ,  mais  non  pas  dans  toutes  ,  puis 
qu'il  y  en  a  quelques  unes  ,  où  le  taire  de 
ce  que  l'on  voit,  c'eft  l'approuver  &  y  con- 
fentir.  Cependant  ,  ma  trés-chere  Mère  , 
on  eft  bien  empêché  à  contenter  tout  le 
monde.  Il  eft  viiible  que  le  Diable  eft  in- 
celfamment  après  nous  pour  nous  furpren 


nS 


Vous  feriez  étonnée  fi  vous  fçavicz  tout 
ce  qu'où  nous  dit  en  oublie  &  en  particu- 
lier. M.  Chamillart  me  vouloit  faire  acroi- 
re  fur  ce  pliage  de  S.  Paul  aux  Cor.  Arma 
militU  nojlrt  non  c*rndiafunt,&C  in  prompt u 
Libertés  ulcifei  omnem  inobedientiam ,  &c.  fur 
cclui-ci  :  Quodcumqtte  ligaveris  ,  &C.  que  le 
Pape  pouvoir  excommunier  tous  ceux  qu'il 
lui  plaifoit  ,  pour  quelque  défobéiflance 
que  ce  fût  ;  &  il  le  fert  comme  cela  de  tou- 
te l'Ecriture  Sainte  à  tort  &  à  travers,  pour 
appuier  l'obligation  prétendue  de  figner. 
il  me  diloit  une  fois  que  c'étoit  aux  Prélats 
que  Nôtre  Seigneur  avoit  dit  :  Nolite  cogi- 
tare  ejuomodo  aut  ejuid  loquam'wi ,  &C.  Spiri- 
tus  l'Atns  vejlr!  <\m  loqiiimr  in  vobis  ,  &c.  Et 
qu'ainlî  il  falloit  recevoir  comme  parole  de 
Dieu  tout  ce  qu'ils  dilbient  ,  &  par  confe- 
quenc  figner  le  Formulaire.  Si  on  ne  fça- 
voit  l'Evangile  ,  que  feroit-on  î  .  . . 

MA  SŒUR  ELISABETH  AGNÈS. 

J'Ai  bien  crû  ,  Monfieur  ,  que  la  chute  de 
ma  Soeur vous  furprendroit  ,  <k 

ce  n'cfl  pas  allûrément  fans  lujet  ;   mais  fi 


d'un  Bref;  quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  tout  un, 
&  nous  en  ferons  autant  pour  l'un  que 
pour  l'autre.  Il  n'y  a  qu'à  attendre  &  à  fouf- 
frir.  Allûrément  que  cette  perfecution  ne 
fera  pas  des  moindres  qu'il  y  ait  eu  dans 
l'Eglife  ,  tk  qu'elle  pailera  plus  avant. 
Priez  Dieu  ,  M.  je  vous  en  conjure  ,  que  je 
fois  du  nombre  de  celles  qui  la  fouffriront 
dignement  Ôc  faintement. 


Ous  fournies  outrées  de  douleur  de  la 
hûte  de  nôtre  pauvre  ancienne  ma 


MA    SŒUR   GENEVIEVE. 

Soeur  Catherine  de  S.  Paul.  Il  y  a  71.  ans 
qu'elle  eft  dans  Port-Royal,qui  a  toujours 
été  bonne  Religieufe  ,  ayant  eu  un  refpedt 
particulier  pour  tout  ce  que  nos  Mères  ont 
fait  ôc  établi  pour  le  bien  du  Monaftére  & 
pour  la  gloire  de  Dieu  ;  ôc  avec  rout  cela  il 
Faut  que  nous  ayons  la  douleur  de  la  voir 
tomber  fur  la  fin  de  fes  jours.  Nous  fouî- 
mes au  contraire  comblées  de  joie  de  voir 
ma  Sœur  de  Cliazé  qui  eft  dans  une  ferme- 
té capabTFdTIoûtenir  les  plus  foibles.  Elle 
eft  malade  ,  &c  a  fait  fupplier  M.  de  Paris 


elle  eft  di^ne  de  nôtre  étonnement  ,  elle  ne  j  de  lui  donner  un  Confefleur  ,  ôc  de  lui  ac 


l'eft  pas  moins  de  nos  larmes  ôc  de  nôtre  1  corder  les  Sacremens  au  cas  qu'elle  devint 
douleur.  Car  qua  peut-on  dire  des  perfon- j  plus  malade  ;  à  quoi  il  lui  a  fait   réponfe 


1 

douleur.  Car  que-  peut 

nés  qui  connoilfent  la  vérité  comme  elle  la  |  par  la  Mère  Eugénie ,  que  ni  lui  ni  nul  au- 

connoifloit  ôc  comme  nous  la  connoilïons ,   tre  ne  lui  pouvoit  accorder  les  Sacremens 

cv  qui  cependant  la  méprifent  &  ont  honte   à  l'heure  de  la  mort ,  fi  elle  ne  vouloit  obéir 


de  la  confeffer  devant  les  hommes  ,  que  ce 
qui  eft  dit  dans  l'Evangile  du  Serviteur  qui 
feait  la  volonté  de  fon  Maître  ,  ôcc.  Je  ne 
veux  pas  lui  faire  tout-à-fait  cette  applica- 
tion qui  feroit  peut-être  contre  la  charité 
&  contre  l'obligation  qu'elle  nous  impofe 
de  ne  point  juger  ;  mais  pour  moi  ce  feroit 
avec  juftice  qu'on  me  la  feroit  fi  un  mal- 
heur femblable  m'arrivoit ,  dont  je  deman- 
de a  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  me  déli- 
vre ,  &  qu'il  abrège  plutôt  les  jours  de  cet- 
te tentation  en  me  faiiant  mourir  ,  que  de 
permettre  que  j'y  fuccombe  ,  en  perdant 
par  la  le  feul  fujetquc  j'aye  d'efperer  fa  mi- 
lericorde  ôc  mon  falut. 

On  alfure  que  ma  pauvre  Soeur  Catherir 

ne  de_S_1Paul  le  rendit  hier.  J'ai  déjà  oui 

"lîlrc~que  l'on  demande  une  Bulle  au  lieu 


en  lignant.  La  bonne  Sœur  ne  s'eft  aucune- 
ment troublée  de  cette  réponfe  ,  &  a  dit  en- 
fuite  ,  qu'elle  le  garderoit  bien  d'offenfer 
Dieu  pour  recevoir  les  Sacremens,  &  qu'el- 
le feroit  mettre  le  Crucifix  au  pieds  de  fon 
lit ,  ôc  qu'en  prelcnce  de  la  Communauté 
elle  confelTèroit  fes  péchez  rout  haut  ,  8c 
qu'elle  elperoit  que  Dieu  les  lui  pardonne- 
roit.  Elle  a  un  courage  ,  une  force  ,  ôc  une 
netteté  d'efprit  tout-a-fair  admirable.  J'ef- 
pere  que  cette  bonne  Sœur  perieverera 
julqu  à  la  fin  s'il  plaît  à  Dieu  :  je  la  re- 
commande à  vos  faintes  prières  &  toute  la 
Communauté  aufiî. 


LETTRE 
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LETTRE, 


Des  Sains  Converfes  de  Port-Royal  de  Paris  , 

Aux  Sœurs  Converfes  de  Port  •  Royal 

des  Champs. 


N 


Os  très-cheres  Sœurs, 


Nous  avons  crû  que  nous  étions  obli- 
gées de  vous  fupplier  Je  vous  joindre  à 
nous  pour  la  preienre  dévotion  ,  dans  l'ex- 
trémité de  la  douleur  &  de  la  captivité  où 
nous  nous  trouvons  réduites.  C'cft  main- 
tenant que  nous  pouvons  dire  avec  l'Apô- 
tre ,  que  nous  mourons  tous  les  jours  , 
puifqu'on  nous  arrache  la  vie  lorlqu'on 
nous  arrache  nos  chères  Sccurs  ;  &'  l'atten- 
te continuelle  où   nous  fommes  tous  les 


des  créatures ,  nous  avons  propofé  h  pen- 
lée  que  quelques-unes  de  nous  ont  eùë  à 
nos  chères  Sœurs  anciennes  qui  l'ont  ap- 
prouvée :  c'en:  de  faire  un  vœu  à  la  Reine 
du  Ciel.  Nous  nous  profternons  aux  pieds 
de  cette  Vierge  iacrée  qui  eft  la  merc  de 
mifericorde  &  la  confolation  de  toutes  les 
perfonnes  affligées  ,  pour  la  fuplier  de  tout 
nôtre  cœur  de  nous  obtenir  de  fon  cher 
Fils  prince  de  paix  les  chofes  qui  fuivent. 
Nous  prenons  auffi  pour  notre  protectrice 
fainte  Barbe  ViergejSc  Mai-tire  t  pour  ob- 
tenir a  toutes  nos  chères  Mcres  &  Sœurs 
des  deux  Maifons  &  à  toutes  ces  victimes 
de  l'Eglife  qui  font  exilées ,  la  grâce  de 
ne  point  mourir  fans  recevoir  le  St.  Sacre- 
ment. Nous  prenons  auffi  pour  nos  Prote- 
deurs  &  Protectrices  quatre  perfonnes  dc- 
cedées  que  nous  croyons  bien-heureufes. 
La  première  intention  de  nôtre  vœu  fera 


jours  &  à  tous  les  momens  de  ces  enlevé-  |  de  demander  le  retabliflèmentdc  nôtre  Sre. 
mens  qui  nous  percent  le  cœur  de  douleur,  j  Maifon  ,  &  plus  le  fpirituel  que  le  tempo- 
nous  eft  un  long  &  continuel  marrire.  Vous  :  rel ,  par  le  retour  de  nos  chères  Mères  & 
fçavez  ,  nos  chères  Sœurs  ,  qu'une  des   Sœurs. 

meilleures  conditions  de  la  prière  ,  eft  la  La  féconde  de  demander  à  Dieu  que  par 
fouffrance  ;  &  nous  ne  doutons  point  que  fa  grâce  toute  puitfante  ,  il  fortifie  nos 
Dieu  ne  vous  rifite&  ne  répande  fur  vous  chères  Sœurs  dans  le  chemin  où  il  lui  plaie 
les  grâces  &  fes  bénédictions  de  la  même  ,'  de  les  faire  marcher ,  &  leur  donne  la  per- 
maniére  qu'il  fait  fur  nous ,  puifque  nous  feveranceà  lui  être  fidelles  &  à  ne  rien  fau 
ne  fommes  qu'un  même  corps.  rc  jamais  contre  fa  fainte  volonté ,  &  de 

Alfurez  toutes  nos  chères  Sœurs  du  faire  connoître  à  celles  qui  fe  font  dérour- 
ur  ,  qui  font  privées  du  Sr.  Sacrement  nées  du  vrai  chemin  ,  ce  qu'il  faut  qu'elles 
la  fidélité  qu'elles  ont  à  foutenir  la  |  faflent  pour  y  rentrer. 

La  troifiéme  fera  de  demander  à  Dieu 
par  l'interceffion  de  Ste.  Barbe  ,  que  pas 


Chœu 

pour  la  ndeiite  q 

vérité ,  que  nous  Communions  toutes  pour 

elles  ;  &  quoique  nous  ne  fçachions  pas  de 


vos  nouvelles,  nous  ne  doutons  pas  que!  une  de  nos  chères  Mcres  Se  Sœurs  ne  meur 
vous  ne  fouffriez  beaucoup  ,  Se  que  vous   fans  recevoir  le  faint  Sacrement. 
n'expérimentiez    auffi  bien  que    nous  le        Pour  cet  effet  nous  promettons  à  Dieu 
bonheur  d'être  Sœur  Converfe  Se  particu-   de  faire   un  an  durant  ,  à   commencer  le 
fièrement  en  ce  rems.    Rendons  donc  Gra-  faint  jour  de  Noél ,  les  chofes  qui  fuivent 

Se  qui  n'obligeront  néanmoins  perfonne  , 
qu'autant  que  la  fanté  le  permettra  &  la 
dévotion  qu'on  en  pourra  avoir;  nos  Sœurs 
ne  nous  l'ont  permis  qu'à  cette  condition. 
[  Suivoicnt  après  cela  les  Prières  &  les  pra- 
tiques de  pénitence  qu'elles  s'étoient  pref- 
crites.  ] 

Nous    fupplions  fa  divine    Majefté  de 
nous  accorder  ce  que  nous  lui  demandons 


ces  a  Dieu  ,  nos  tres-cheres  Sœurs,  Se 
nous  croyez  avec  plus  d 'affection  que  ja- 
mais. 

Gloire  à  Je  fus  au  tréi- faint  Sacrement. 

NOus    pauvres  Sœurs  Converfcs  du 
Monaftere  de  Port-Royal  de  Paris , 
dans  l'extrémité  de  la  douleur  où  nous  nous 


trouvons  fans  aucune  efperance  du  fecours  I  pour  fa  plus  grande  gloire  &  pour  le  falut 

R 


de  nos  âmes.  Fait  à  Port- Royal,  ce  14. 
Décembre    1664. 

REPONSE 

De  m  s  Sœurs  Converfes  de  P.R.  des  Champs, 
à  leurs  Soenrs  de  Taris  . 
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Os  très-cheres  Sœurs , 


preffion  quand  nous  penfons  aux  outrages 
que  nôtre  Pcrc  fait  à  nos  Mères  8c  à  nos 
Sœurs ,  8c  nous  gémiflbns  de  voir  l'infidé- 
lité de  plufîeurs.  Demeurons  fidèles  ,  nos 
chères  Sœurs  ,  à  la  vérité  ,  à  nos  Mères  8c 
à  nos  Sœurs  jufqu'à  la  mort.  Dieu  nous 
en  faflè  la  grâce  s'il  lut  plaît.  Nous  Tom- 
mes en  lui  de  toute  l'affection  de  nôtre 
cœur  ,  vos  très-humbles  Sœurs  8c  Servan- 
tes. Les  pauvres  Sœurs  Converfes  de  Port- 
Royal  des  Champs. 

LA  MERE   PRIEURE  DES  CHAMPS 
à  la  Communauté  de  Paris. 

T  E  ne  doute  pas  qu'on  n'ait  déjà  travail- 
lé à  vous  épouvanter  par  les  craintes  de 


Nous  vous  remercions  très-  humblement 
de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  nous  join- 
dre avec  vous  dans  le  vœu  que  vous  avez 
fait  a  la  fainte  Vierge.  Vous  avez  eu  une 
bonne  penfée  ,  8c  nous  nous  y  unilfons  de 
tout  nôtre  cœur  ,  vous  promenant  de  fai- 
re les  prières  &  pénitences  que  vous  dclî-  (  l'excommunication  dont  on  dit  que  le  nou- 
rez  ,  avec  la  permiffion  de  nôtre  Mère  veau  Bref  menace  ceux  qui  refuleront  de 
Prieure.  Toute  la  Communauté  a  été  bien  ■  fîgner  ;  mais  je  ne  doute  pas  en  meme- 
édîfiée  en  entendant  lire  vôtre  Lettre  8c  le  temps  que  nôtre  Seigneur  ne  vous  fortifie 
vœu  que  vous  avez  fait.  Ma  Sœur^Suzan-  j  contre  cette  tentation.  Nous  devons  ce  me 
ne  Julienne  dit,  qu'il  falloir  chanter  une  femble  fermer  nôtre  cœur  à  toutes  ces 
Méfie  à  la  fainte  Vierge  le  jour  qu'on  le  crainecs  qui  ne  peuvent  que  nousafroiblir, 
commenceroit ,  qui  (era  Samedi  s'il  plaît  a  pour  ne  craindre  que  d'offenfer  Dieu  8c  de 
Dieu.  Vous  pouvez  croire  ,  nos  chères  lui  déplaire.  QHÎtimetDominitmnibiltrepi- 
Sœurs  ,  que  nous  participons  à  routes  vos  dabit  ,  &  non  paveint  ,  quoniam  ipfe  efl  fpes 
douleurs,  pnifque  nous  ne  fommes  toutes  \ejiis.  En  effet,  mes  chères  Sœurs,  je  ne 
qu'un  Corps.  Il  nous  femble  qu'on  nousi  vois  pas  quel  mal  nous  peut  faire  cetre  ex- 
arrache  le  cœur  toutes  les  fois  que  notre]  communication  ,  qu'on  ne  nous  irapoie 
Mère  Prieure  nous  annonce  l'enlèvement' que  parce  que  nous  ne  voulons  pas  trahir 
de  quelqu'une  de  nos  chères  Sœurs.  Nous  notre  confeience  &  abandonner  la  vérité 
ne  manquons  pas  quoiqu'indignes ,  de  les  que  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  deconnoître. 
offrir  à  Dieu  avec  toutes  nos  chères  Mères,  Vous  fçavez  aufïî-bien  que  moi ,  mes  chc- 
à  toutes  les  Méfies  &  Communions  que  tes  Sœurs  ,  que  l'excommunication  n'ell 
nous  faifons.  Nous  prions  de  tout  nôtre  redoutable  que  quand  on  l'a  méritée  par 
cœur  pour  toutes  en  gênerai  &  pour  chacu-  fes  crimes  :  mais  quand  on  en  punit  le$ 
ne  en  particulier  ,  afin  que  Dieu  les  fou-  perlonnes  ,  parce  qu'elles  préfèrent  ce 
tienne  8c  leur  donne  la  fainte  perfevérance.  qu'elles  doivent  à  Dieu  à  ce  qu'elles  doi- 
Nous  vous  fupplions ,  nos  chères  Sœurs,  vent  à  ceux  qui  tiennent  fa  place,  &  qui 


de  joindre  encore  une  intention  à  vôtre 
-.rru  •  qui  efl  de  demander  à  Dieu  qu'il 
nous  faite  la  çrace  de  nous  confer ver  notre 
chère  Merc  Prieure ,  puifqu'elle  efl  la  feule 
qui  nous  refle  pour  vous  8c  pour  nous. 
Vous  dites  que  vous  êtes  pauvres  ,  nos  che- 
x'.  s  Sœurs,  mais  nuis  le  fommes  avec  vous, 
pnifque  nous  participons  à  vos  privations 
&  aux  arrachemens  de  nos  chères  Mères 
&  Sœurs.    Nous  avons  le  cœur  dans  l'op- 


n'ont  pis  le  pouvoir  de  nous  ordonner 
de  violer  fes  Commandeniens ,  cette  peine 
devient  utile  à  ceux  qui  la  touffrenr  fans 
blelTèr  la  charité  intérieure  qu'ils  doivent 
toujours  conierver  dans  leur  cœur  pour 
ceux  qui  les  traitent  fî  mal.  Nous  devons 
être  perfuadées  que  les  hommes  n'ont  pas 
le  pouvoir  de  nous  feparer  de  la  charité  de 
Jelus  Chrift ,  quelque  autorite  qu'ils  ayent 
dans  l'Egh'fe  ;  de  forte  qu'en  nous  excom- 


muniant  injuftcmem  (  comme  vous  ne 
doutez  pas  que  cecce  Sentence  ne  foit  in  julte) 
ils  ne  feront  comme  je  l'efpere  que  nous 
unir  d'autant  plus  étroitement  à  l'Eglile, 
en  nous  donnant  moyen  de  nous  appliquer 
davantage  à  vivre  de  la  foi  ,  &  a  mettre 
toute  notre  dévotion  dans  la  charité  inté- 
rieure qui  eit  l'ellèntiel  de  la  religion 
Chrétienne  ;  &  je  penle  ,  mes  très  chères 
Sœurs  ,  que  h  Dieu  permet  qu'on  nous 
traite  avec  tant  de  dureté  extérieurement  , 
cela  ne  fervira  qu'a  nous  purifier  pour  nous 
mettre  en  état  de  recevoir  plus  particuliè- 
rement les  eifets  de  fa  mifericorde ,  qui 
couronne  en  fecret  les  âmes  qui  aiment 
mieux  (ourïrir  cet  opprobre  que  de  violer 
la  fidélité  qu'elles  lui  doivent ,  lelon  la  pa- 
role de  laint  Augullin  que  vous  fçavez 
toutes  mieux  que  moi.  Permettez- moi  de 
vous  dire  encore  ,  que  j'ai  remarqué  ici 
une  tentation  dans  quelques-unes  de  nos 
Soeurs  ,  qui  me  paroit  tres-dangereufe  & 
dans  laquelle  il  me  lemblc  qu'il  ett  impor- 
tant de  ne  le  pas  laitier  furprendre;  &  com- 
me elle  peut  venir  à  tout  le  monde  ,  je  ne 
puis  m'empècher  de  vous  en  dire  un  mot. 
C'clt  qu'il  y  a  des  perlonncs  qui  s'imagi- 
nent que  l'excommunication  dont  on  nous 
menace  ,  étant  injuite  pour  la  cauie  pour 
laquelle  on  nous  l'impofe ,  elle  retombera 
fur  d'autres  fautes  que  nous  avons  faites. 
Cela  porte  au  découragement  &  à  la  dé- 
fiance ,  qui  eit  une  des  tentations  que  nous 
devons  le  plus  fuir  en  ce  tems.  Je  ne  puis 
comprendre  quelle  raifon  on  a  d'avoir 
cette  penfée  qui  me  paroit  tout-à-fait  inju- 
ite ;  car  elt-il  poffible  que  fi  les  fautes  que 
nous  faifons  tous  les  jours  ne  méritent  point 
l'excommunication  ,  comme  par  la  miferi- 
corde de  Dieu  nous  avons  fujet  de  le  croi- 
re ,  l'injuitice  des  hommes  qui  nous  impo- 
(ent  cette  peine  pour  une  atStion  où  nous  tâ- 
chons de  lui  être  fidèles ,  nous  en  puille 
rendre  coupables. Vous  fçavez  la  parole  de 
feint  Paul ,  que  perlonnc  ne  peut  condam- 
ner ccuk  que  Dieu  jultifie  ;  &  quoique  nous 
ayons  fujet  de  reconnoître  nôtre  foiblelle 
&  de  gémir  dans  la  vue  de  nos  imperfe- 
ctions &C  de  nos  infidelitez  ,  nous  ne  (cau- 
tions en  même- tems  trop  rccoHiioître  la 
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grâce  que  nous  avons  reçue  par  lacormoif- 
fance  de  la  vérité  ,  &  celle  que  nous  rece- 
vrons fi  nous  lui  foir.mcs  fidèles  jufqu'a  la 
mort.  Ne  nous  imaginons  donc  point , 
mes  très  chères  Sœurs  ,  que  les  fautes 
d'infirmité  que  nous  faiions  tous  les  jours 
&  que  nous  tachons  de  reconnoître  ,  puif- 
fent  mériter  cette  peine,  qui  nous  fervira 
fans  doute  a  les  purifier,  mais  qui  ne  nous 
privera  pas  des  effets  de  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  Cv  qui  nous  donnera  au  contraire  un 
moyen  pour  la  recevoir  avec  plus  d'abon- 
j  dance.  Mettons  toute  nôtre  confiance  eu 
!  lui ,  &  elpçrons  que  Ci  nous  (ommes  fidèles 
(  à  la  vérité  ,  la  vérité  nous  délivrera  ,  ii  ce 
n'elt  en  ce  monde  ,  ce  fera  dans  l'éternité. 
Les  hommes  ne  nous  peuvent  fermer  le 
Ciel  ,  Ci  Jcfus-Chriit  nous  l'ouvre.  Mr. 
l'Archevêque  ni  le  Pape  ne  nous  empêche- 
ront pas  d'y  entrer.  Je  me  fouviens  à  ce 
fujet  d'une  parole  de  la  Mère  Angélique 
qu'elle  m'a  dite  plufieuis  fois  :  aj^ktafilie  , 
tout  ce  qxi  n'ejl  point  éternel  >it  me  fait  poi-i! 
de  peur.  Cette  peine  dont  on  nous  veut 
épouvanter  n'elt  pas  éternelle  ;  ne  la  crai- 
gnons donc  point ,  mes  tres-chercs  Sœurs  ; 
ëc  appréhendons  uniquement  de  nous  laif- 
fer  affbiblir  par  les  vaines  craintes  dont  on 
tache  de  nous  furprendre  ,  qui  ne  font  que 
des  pièges  que  l'on  nous  tend  pour  nous 
faire  tomber  dans  le  précipice.  Je  vous 
fupplie  ,  mes  très-cheres  Sœurs,  de  de- 
mander cette  grâce  pour  nous  comme 
nous  la  demanderons  inftammenc  pour 
vous  toutes. 

MA   SŒUR  MARIE   GABR1ELLE. 

Aujourd'hui  après  Vêpres  durant  les- 
quelles Dieu  m'a  donné  un  mouve- 
f  ment  particulier  de  lui  rcnouvcller  le  vœu 
que  je  lui  ai  fait  de  ne  jamais  ligner  ;  com- 
me j'étois  encore  occupée  devant  Dieu  de 
l'obligation  que  j'ai  de  lui  être  fidèle  dans 
une  chofe  fi  importante ,  une  Saur  de  Ste. 
Marie  m'eft  venue  donner  la  clef  du  Par- 
loir ,  pour  aller  voir  Mr.  de  Champi'niy 
&ma  Sœur  qui  m'ont  entreprise  de" la  ma- 
nière du  monde  la  plus  ardente  &  la  plus 
pénible.  Jamais  Mr.  Chamillart  ni  pas  un 
R   ij 


lit  un  femplable  reproche  parce  qu'il  ne 
vouloit  pasfignerle  Typus.  Mais, m'ont-ils 
dit,  promettez-nous  au  moins,  que  il  Mr. 
l'Evéquc  d'Alet  ligne  &  toutes  vos  Sœurs  , 
que  vous  le  ferez  Se  ne  demeurerez  pas 
toute  feule  en  France  feparée  de  l'Eglife. 
J  ai  dit  :  Je  ne  promets  rien  linon  d'être  fi- 
dèle à  Dieu  &  a  ma  conlcience.  Si  on  nie 
fait  voir  la  vérité  ,  je  m'y  rendrai ,  mais  on 
ne  fçauroit  la  faire  voir  ou  elle  n'eli  point. 
Vous  êtes  bien  iimple  de  croire  que  l'on 
puillc  excommunier  pour  n'avoir  pas  la 
foi  humaine. 

Je  leur  ai  dit  bien  d'autres  chofes  encore 
plus  fortes ,  mais  qui  feraient  trop  lon- 
gues à  rapporter,  dont  ils  "ont  été  fort 
étonnez. 

J'ai  plus  d'efperance  que  jamais  que 
Dieu  me  fera  la  grâce  de  perfeverer  ;  car  il 
m'a  parfaitement  délivrée  de  tout  rcfpect 
humain  Se  de  toute  crainte  humaine  :  & 
quoique  la  privation  des  Sacremens  (bit  fi 
affligeante  ,  je  me  coniole  de  cette  parole 
du  Pleaume  ,  Ejcam  dédit  tirnentibus  je.  Si 
j'imirois  celles  qui  ont  figné  ,  je  craindrais 
d'avoir  part  à  ce  reproche  :  Et  r/ialè  locuti 
funt  de  'Dto  ,  dixerunt  ;  ntimqmd  poterie 
Dens  parare  menjam  in  deferto  ?  Partes  vid- 
p'w.m  eritnt. 

MA  SŒUR  ELISABETH  AGNÈS. 

LA  Proccffion  Se  la  cérémonie  d'hier 
nous  fut  le  lujet  d'une  nouvelle  dou- 
leur ,  en  voyant  à  la  place  de  celles  qui 
nous  étoient  chères  ,  des  perfonnes  h  con- 
traires Se  qui  [ont  ici  pour  ruiner  tout  ce 
que  les  autres  y  ont  établis  &  mettre  la  di- 
vihon  entre  nous.  Il  lemble  que  les  jours 
de  Fêtes  font  changez  pour  nous  en  des. 
tk  j'irois  encore  plus  volontiers  en  l'autre  jours  de  larmes  Se  de  triftelïc  ,  &  que 
monde  ;  û  on  me  vouloit  faire  mourir  ,  je  nous  ne  devons  plus  attendre  de  véritable 
m'en  eftimerois  heureufe.  Ils  m'ont  de-  ,  joie  que  dans  l'autre  vie.  Je  n'ofe  quafi 
mandé  iî  je  penfois  que  l'Eglife  fubfiftàt  vous  dire  la  penlee  que  j'ai  quand  je  vois 
dans  la  tète  de  douze  Filles  que  nous  ibm-  cet  étrange  renverfement  ,  que  la  marque 
mes  ,  Se  fi  je  tenois  criminels  tous  les  Ec-  qui  diftingue  celles  qui  ont  trahi  leur  con- 
cleliaftiquc  s  qui  ont  tous  figné  à  la  reierve  [  feience  Se  la  vérité  qui  elf  jL-fus-Chrift  mc- 
dc  Mr.  Arnauld  ,  &  toutes  les  religieufes  ;  me,  eft  la  Communion  au  Corps  de  Jefus- 
de  Fiance  qui  l'ont  fait  aufli.  J'ai  allègue  I  Chrift ,  Se  qu'il  n'y  ait  que  cette  difpoiï- 
la  réponlc  de  feint  Maxime ,  quand  on  lui  |  tion  qui  failé  le  diieemement  de  celles  qui 


ne  nous  a  parlé  il  fortement  &  même 
li  bien  félon  leurs  principes,  de  l'obligation 
d'obéir  au  Pape  ,  qu'a  fait  ma  Sœur  Se 
avec  une  ardeur  &  des  témoignages  de  ten- 
drcllè  qui  ne  fe  peuvent  exprimer.  Néan- 
moins je  lui  ai  fait  voir  que  l'obligation 
d'obéir  à  Dieu  eft  infiniment  plus  grande, 
êV  qu'on  ne  peut  figner  le  Formulaire  fans 
violer  fes  Commandemens.  Mr.  de  Cham- 
pigny  voyant  que  mes  raifons  étoient 
mieux  fondées  que  les  lïennes ,  m'a  dit  ; 
qu'on  ne  fe  foucioit  point  quelle  créance 
j'euile  ,  pourvu  que  je  fignalle  ;  qu'il  fal- 
loir oublier  toutes  mes  raifons  pour  me 
vendre  à  une  obéirlànce  aveugle  ;  que  ce 
feraient  mes  Supérieurs  qui  rendraient 
compte  à  Dieu  de  ce  qu'ils  nous  font  faire, 
&  mille  chofes  femblables:  à  quoi  j'ai  ré- 
pondu par  des  paroles  de  l'Ecriture  qui  lui 
ont  fermé  la  bouche.  Ils  ont  dit  que  c'etoit 
ma  feience  qui  me  perdoit.  J'ai  répondu 
que  je  ne  faifois  état  que  de  fçavoir  Jefus 
crucifié  ,  &  que  j'étois  bien  fâchée  que  l'on 
nous  contraignir  à  fçavoir  une  choie  auffi 
inutile  pour  nous  ,  comme  eft  le  fait  de 
Janfenius.  Je  leur  ai  rapporté  les  exem- 
ples des  faints  Platon  ,  Théodore  Studite 
Se  d'autres  Saints  qui  n'ont  pas  crû  devoir 
obéir  à  leurs  Evèques ,  quand  ils  leur  cora- 
mandoient  des  chofes  injuftes.  Ils  m'ont 
dit  :  Vous  allez  chercher  tout  ce  qui  fert 
à  vous  fortifier  ;  Pourquoi  faut-il  que  vous 
fçachiez  tout  cela  ?  Parce  ,  ai- je  dit ,  que 
ce  font  nos  Pères  Se  que  nous  fommes  obli- 
gées de  les  imiter  ,  c'eft  pourquoi  j'y  fuis 
toute  refoluë.  Ils  m'ont  dit  qu'on  en  alloit 
ôter  cette  femaine  un  grand  nombre  d'en- 
tre nous.  J'ai  dit  :  Je  fuis  prête  d'aller 
être  Sœur  Converfc  par  tout  où  l'on  vou- 
dra ,    jufqu'au  bout  du  monde  fi  l'on  veut, 
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en  font  dignes ,  d'avec  celles  que  l'on  n'en  ;  vois  qu'en  donnant  la  mienne  je  piilie  effà 


juge  pas  capables  parce  qu'elles  font  ridéles 
a  Dieu  ,  à  la  vérité  &  à  leur  confeience. 
Nous  avons  lu  les  Lettres  que  vous  nous 
avez  envoyées  avec  une  grande  joie  Se  une 
grande  admiration,  &  tout  entemble une 
grande  confulîon  des  louanges  que  l'on 
nous  y  donne  &  que  nous  méritons  li  peu. 
Les  unes  faifoient  leur  conreilion  du  peu 
de  lieu  qu'elles  donnaient  à  la  bonne  opi- 
nion que  l'on  a  de  nous ,  Se  les  autres  rai- 
foient  de  nouvelles  relolutions  de  faire  dire 
vrai  en  faifant  meilleur  uiage  de  nôtre  af- 
fliction qu  elles  n'avoient  fait.  Celles  qui 
les  ont  lues  Se  l'excommunication  ,  *  en 
lotit  ravies  ;  elles  ne  demandent  plus  qu'a 
fourbir.  Il  y  en  avoit  une  hier  qui  me  di- 
fbir ,  qu'elle  feroit  toute  prête  à  être  brû- 
lée ,  Se  elles  difent  que  cela  luffit  pour  tou- 
te leur  vie. 

LA    MÊME. 

Ce  leudi   t.    Février   i66j. 

JE  fuis  bien  aife  de  vous  dire  une  bonne 
parole  de  ma  Sœur  Loujfe  Phare  ,  qui 
le  trouva  dans  la  dernière  furprife  de  cette 
nouvelle  que  nouslçumes  après  Vêpres.  Le 
loir  c.le  alla  prier  Dieu  à  fainte  Anne  qui 
eft  un  lieu  qui  regarde  fur  le  Chœur  ,  tou- 
te baignée  de  les  larmes.  Une  ligneuie  la 
vit ,   qui  alla  avertir  ma  Sœur  Fiavie  qui 


cer  la  fignature  de  ma  Sœur -Gertrude 
la  donnerais  pvefentement  de  tout  mon 
cœur.  Ma  Sœur  Fiavie  lui  vouloit  faire 
voir  là-delïus  qu'il  ne  falloit  pas  croire 
qu'elle  eut  mal  fait  ;  mais  l'autre  lui  répli- 
qua que  Dieu  feroit  fon  juçe  Se  le  lien. 
Cette  parole  rompit  leur  difeours ,  Se  elles 
fe  féparérent  parce  que  ma  Sœur  Fiavie  ne 
fçavoit  plus  que  lui  dire. 

MA  SŒUR  LEOCADE  CONVERSE , 

à  la  Mère  Prieure  des  Champs. 

L'On  a  bien  foupiré  à  la  cérémonie  des 
cierges  ,  en  voyanc  la  Mère  Eugénie 
au  lieu  de  voir  nos  chères  Mères  :  les  lar- 
mes le  font  encore  redoublées  à  la  Procef- 
fion  ;  mais  ce  n'a  encore  rien  été  jufqu'à 
la  Communion.  C'eft  ici ,  ma  chère  Mère, 
où  les  cœurs  de  pierre  fe  fendraient  ;  Se 
l'on  dit  qi/ie  le  Prêtre  qui  nous  dit  la  gran- 
de  Mcllè  ,  qui  eft  un  fort  honnête  homme 
&  le  même  qui  nous  la  diloit  du  rems  de 
nos  Mères  ,  pleura  tout  durant  la  commu- 
nion ,  d'entendre  les  foupirs  Se  les  fan^Iots 
de  ces  iîdelles  époufes  qui  étoient  toutes 
profternées  par  terre  ,  en  forte  que  le 
Chœur  fut  tout  trempé.  Quelle  penfez- 
vous  que  foit  la  douleur  de  celles  qui  com- 
munient ',  je  dis  les  pauvres  Grifes  ,  car 
pour  les  Blanches  elles  paroifïent  fort  en 
paix.  Nôtre  douleur  eft  telle  qu'il  me  fût 


vint  auffi-tot  la   faire  fortir ,  penlant  je  impofTible  de  bouger  de  ma  place  pour 


crois  qu'elle  écoit  afFoiblie  ,  Se  lui  deman 
da  dans  un  grand  emprelfement  ce  qu'elle 
avoit ,  Se  fi  elle  fe  trouvoit  mal.  Celle-cy 
lui  dit  que  non.    Et  continuant  a  l'importu- 


aller  communier  le  jour  de  Noël  ;  tout  ce 
que  je  pus  faire  ,  ce  fut  de  mettre  nôtre 
mouchoir  devant  ma  bouche  ,  pour  m'é- 
toufFer  les  loupirs.  Et  il  y  avoit  trois  mois 


ner  parce  que  l'autre  ne  lui  parloit  pas  ,  '  que  j'étois  privée  des  Sacremens  ,  parce 
elle  lui  demanda  fi  c'étoit  à  caule  de  ma  que  je  croyois  que  nos  chères  Mères  & 
Saur  Gertrude.  A  quoi  ma  Sœur  Loiiile  Sœurs  qui  ne  lignent  point  ,  faifoient  fort 
ne  répondit  que  par  les  larmes  qu'elle  re-  bien  ;  Se  pour  eu  foirir ,  il  a  fallu  dire  en 
doubla.  Ma  Sœur  Fiavie  lui  dit ,  qu'il  n'y  fuivant  le  confeil  de  ma  Sœur  F.  C.  que 
avoit  pas  dequoi  pleurer  Se  qu'elle  devrait  quoique  je  crùfie  que  nos  Mères  ayeut  bien 
plutôt  pleurer  lut  elle-même.  Ma  Sœur  fait,  je  les  laiflè  néanmoins  aa  jugement  de 
lui  dit  celle-cy  :  fi  j'avois  dix  vies ,  je  les  Dieu  qui  connoit  ce  que  les  hommes  ne 
donnerais  plutôt  que  de  ligner  ;  Se.  fi  je  fa-  ,  connu. llèi.t  pas  ;  &  je  pen.e  en  d.fant  cela, 
,  , .       .     .     ,    ,  .,   „''  que  Dieu  ics  jugera  pour  les  recompenfer 

V  C    />  la  nr.qmeme  Lettre  tm.wiaire  ,  ou  tl  eft     A  .         ,  •         o    i  ,   ,, 
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traité  uvtt  beaucoup  de  lumière  ut  i 'excommunia  «■ 
tic»  i 


j  ont  eues  à  loutenir  la  vérité 
R 


mais  c'eft 


toujours  à  recommi  ncet  ,  on  nous  deman- 
de roas  les  joui--  des  difpontions  nou- 
velles. 

Pavois  oublie  a  vous  mander  une  chofe 
confiderablc  qui  s'eft  pallee  a  la  villte  de 
M.  Chamillard  ;  c'eft  une  de  nos  chères 
Sœurs  qui  n'ont  point  (igné  ,  une  des  plus 


quelque  autre  qui  pourroit  douter  de  Ton 
beioin  ,  &  qu'il  tft  faux  de  croire  que  l'A- 
pôtre nous  ait  conteillé  d'éviter  de  faire 
toutes  les  choies  que  nous  croyons  mauvai- 
ses ,  quand  on  nous  les  ordonne. 

Comme   j'alleguois   iur   quelque  chofe 
qu'il  me  difoit  des  herefies  de  M  d'Ypres, 


jeunes  a  qui  il  dit ,  que  c'étoit  les  Saurs  qui    que   M.  l'Archevêque   m'avoit  dit  à  moi 


la  foutenoient.  Elle  lui  dit  :  Mr.  mettez 
moi  entre  quatre  murailles  ,  &  vous  ver- 
rez fi  celui  qui  me  (uutient  ne  me  foutien- 
dra  pas  encore. 

MA  S  (EUR  MARIE  GABR1ELLE. 

Onfieur  Chamillard  m'a  envoyé 
quérir  à  cinq  heures  pour  me  par- 
ler ;  je  n'ai  ofé  le  réfuter ,  parce  que  je  for- 
tis  allez  mal  d'avec  lui  la  dernière  fois.  Je 
pourrais  dire  des  chofes  qu'il  m'a  dites , 
m'en  fouvenant  fort  bien  ;  mais  c'en;  la 
chofe  du  monde  la  plus  pitoyable  que  tout 
ce  qu'il  dit  ,  cela  choque  même  le  fens 
commun,  quelque  peu  de  connoiflance  que 
l'on  ait  des  perfonnes  dont  il  parle.  Je  lui 
ai  dit  ,  qu'il  y  avoit  fi  long-tems  que  les 
Jeluitcs  nous  avoient  tait  éprouver  qu'ils 
font  des  calomniateurs ,  que  je  n'avois  gar- 
de de  les  croire  dans  un  fait  qui  touche  un 
Evèque.  Il  a  dit  :  Il  eft  vrai  qu'ils  vous  ont 
calomniées ,  je  n'ai  jamais  approuvé  qu'ils 
dlllent  de  vous  des  chofes  li  étranges  ,  &  je 
leur  difois  :  Pourquoi  faut-il  gâter  une 
bonne  caufe  par  des  menfonges  ,  car  cela 
rendra  fufpects  pour  tout  le  relie  ceux  qui 
l'cmbraiîer.t? 

Je  lui  ai  dit  que  S.  Paul  ordonne  de 
fuir  toute  apparence  du  mal  ;  je  lui  avois 
déjà  d'autre  fois  allégué  ce  partage  ,  &  il 


même  qu'elles  étoient  fi  cachées  dans  Ion 
Livre  ,  qu  il  n'y  avoit  quafi  que  le  Pape 
qui  fut  capable  de  les  y  découvrir  ;  il  m'a 
dit  que  M.  l'Archev.  ne  pouvoir  m'avoir 
dit  cela  ,  que  nous  les  faifions  parler  com- 
me nous  voulions.  Cependant  il  n'y  a  rien 
de  plus  vrai  qu'il  me  l'a  dit,  &  qu'il  croyait 
bien  même  que  M.  d'Ypre  n'avoir  pas  eu 
dans  l'efprit  les  fens  hérétiques  qu'on  lui 
attribue  ,  mais  que  fa  manière  de  s'expri- 
mer étoit  problématique  ,  ce  font  fes  pro- 
pres termes.  Il  m'a  fort  demandé  li  je  ne 
voulois  point  lui  donner  quelque  efperan- 
ce.  J'ai  dit  que  toute  l'efperance  que  je  lui 
pouvois  donner  ,  eft  que  je  ne  fignerai  ja- 
mais. Il  s'en  eft  allé  en  foupirant. 

MA    SŒUR   MADELEINE  AGATHE. 

f~\  Ue  j'eftime  nos  chères  Sceurs  heu- 
V_£reufes  ,  ma  très-chere  Mère  ,  d'avoir 
le  bien  de  vous  polleder.  Je  prie  Dieu  que 
cela  foit  toujours  ainh  ;  car  on  ne  fçauroit 
concevoir  ce  que  c'eft  qu'un  Monaftére 
fans  Supérieure  ,  h  on  ne  l'a  expérimenté  , 
&  ce  qui  eft  pire  ,  d'y  voir  des  étrangères 
a  la  place  ,  &  de  la  divifion  entre  quelques 
unes  de  les  propres  Sceurs  qui  font  leur 
|oie  de  nos  larmes  ik  leur  larmes  de  nos 
joies.  Mais  permettez  moi  ,  ma  très-chere 
\lere  ,  de  vous  répandre  mon  cœur  dans 


fembloit  l'incommoder  un  peu   dans    ce  [l'extrême  affliction  où  il  eft  &  qui  eft  le 


qu'il  veut  nous  faire  acroire  qu'on  eft  obli- 
gé d'abandonner  fa  confeience  à  fes  Supc 
rieurs  :  c'eft  pourquoi  il  y  a  trouvé  une  ex- 
plication qui  ne  lui  eft  pas  contraire  dans 
cette  nouvelle  maxime  ;  car  il  dit  que  St. 
Paul  a  voulu  entendre  par  ces  paroles , 
qu'il  faut  éviter  de  taire  devant  le  prochain 
des  chofes  dont  il  pourrait  être  fcandalilé  , 
comme  une  perfbnne  malade  ne  devroit 
pas  en  Carême  manger  de  la  viande  devant 


fujet  qui  me  porte  à  vous  faire  cette  Lettre, 
pour  vous  demander  très-humblement  le 
iccours  de  vos  faintes  prières  &  de  celles  de 
toute  la  Communauté  ,  pour  une  perfc  n- 
ne  qui  eft  une  autre  moi-même  ;  c'eft  ma 
Sœur  MjiHe^AJnie^e.  Elle  commence  depuis 
un  mois  à  s'affaiblir  Se  à  s'ennui'er  de  la 
lourfiauce  dans  laquelle  Dieu  nousaenga- 
gé  ,  &.'  cjue  l'on  nous  allure  qui  fera  enco- 
re plus  grande.  On  lui  a  dit  beaucoup  de 


choies  qu'elle  me  racontoic  au  commence-  très-chere  Merc  ,  que  Dieu  aura  pirii!  di 
ment  d\cc  mépris  &  n'en  tenant  point  de  moi  ;  je  mecs  toute  ma  confiance  en  ù  mi- 
compte  ;  mais  elle  n'a  pas  eu  foin  de  s'en  fericorde  ,  &  je  crois  que  c'en  eft  une  toute 
retirer  ,  &  cela  lui  eft  entré  dans  l'cfprit  particulière  pour  moi  ,  que  de  me  donner 
peu  à  peu  en  forte  qu'a  prefent  elle  eft  tout- Ides  moyens  de  le  fatisfaire  par  une  voyc  û 
à- rait  changée.  Elle  croit  &  voit  les  chofes1  extraordinaire  &  que  nous  n'avons  point 
tout  autrement  qu'elle  ne  faifoit  ,  en  forte  choifie  &  que  je  crois  alTurément  qui  me 
que  depuis  quelques  jours  ,  elle  m'a  parlé-  fervira  beaucoup  ,-fi  je  perfevere  julqu'a  la 
d'une  manière  qui  m'a  mile  toute  en  lar-  fin  ;  c'eft  pourquoi  je  n'appréhende  rien 
!-mes.  Elle  die  qu'elle  ne  veut  penfer  qu'a  rantquc  de  déchoir  &  d'abandonner  le  chc- 
faire  lbn  falut  ,  mais  que  cet  état  eft  au  inin  de  la  Croix  qu'il  nous  a  împoiec*. 
deflus  de  Tes  forces  ;  qu'elle  ne  croit  point  i 

faire  mal  en  obeilfant  ,  Se  qu'elle  ne  fau-  MA  S  ŒE  U  R  MARIE  G  A  BRI  ELLE, 
roi't  plus  fe  perluader  que  Dieu  demande  | 

d'elle  de  relifter  davantage ,  après  que  ton-  !  Y  'On  me  prefïè  étrangement  de  conf  li- 
res les  Religieufes  l'ont  fait  ;  que  quand  L/tir  que  l'on  m'amène  des  Docteurs , 
une  choie  eft  péché  ,  c'eft  pour  tout  le  car  l'on  m'entreprend  d'une  manière  fu- 
monde.  Enfin  ,  ma  tres-chere  Mère  ,  je  lui  rieuie  pour  la  (îgnature.  Pour  ce  qui  eft  du.. 
repreicnte  toutes  les  chofes  que  nous  Ici-  Livre  de  Janfenius  ,  j'ai  dit  qu'il  ne  falloit 
vons  là  deffu s  cv  qu'elle  fçait  elle-même  ;  point  penfer  à  l'apporter  ,  car  on  pourroic 
mais  quand  on  s'eft  mis  une  fois  cela  dans  tout  aufiî-bien  m'en  dire  ce  qu'on  voudroit 
l'efprit  ,  on  ne  fçauroit  plus  s'en  retirer,  au  travers  d'une  grille  ,  comme  ne  l'ayant 
Elle  me  promet  bien  qu'elle  ne  fe  fèparera  pas. 

point  de  nous  ,  &  qu'elle  ne  voudroit  ja-  i  II  me  (emble  que  nous  fbmmcs  heureuiès 
mais  faire  comme  les  autres  ;  mais  nous  de  ce  que  la  Providence  nous  met  dans  l'o- 
en  avons  vu  qui  difoient  la  même  chofe  , !  bligation  de  renoncer  une  féconde  fois  au 
&:  je  vous  affaire  que  ce  pas  là  en  lui-même,;  monde  ;  car  en  réfutant  ce  qu'il  fouhaire 
me  fait  une  grande  frayeur  après  toute  l'ex-  11  paffionnément  que  nous  fafîîons  ,  il  ne 
peiience  que  nous  avons  &  l'inftrucr.ion  'pourra  que  nous  haïr  comme  ne  lui  appar- 
que  nous  avons  reçue.  Je  m'attend  que  fi  tenant  point  ;  mais  je  vous  avoue  que  la 
Dieu  n'y  met  la  main  ,  que  ce  lera  pour  la  charité  des  perlonnes  qui  font  vraiment  à 
première  fois  que  M.  de  Paris  viendra.  Je  Dieu  ,  m'eil  plus  précieufè  infiniment  que 
vous  fupplie  très-humblement  ,  ma  très-  route  la  faveur  du  monde.  Quelque  part  où 
chère  Mère  ,  de  l'aider  de  vôtre  charité  de- ,  je  fois  je  m'eftimerai  heurcule  de  pouvoir 
vanr  Dieu.  Elle  ne  laifle  pas  que  de  trem-  dire  comme  David  ,  que  je  luis  unie  avec 
hier  ;  mais  c'eft  fans  perfuafion.  Ma  Sœur  ceux  qui  craignenr  Dieu  ,  &  ma  joie  fera 
E.  A.  en  eft  tellement  touchée  ,  qu'elle  ne  dans  l'elperance  que  lî  je  participe  i  leurs 
la  laifïe  point  en  repos  ;  elle  fait  tout  ce  peines  ,  je  participerai  un  jour  à  leur  vie 
qu'elle  peut.  Vous  pouvez  bien  penfer  que  bien-heureufe  ,  Si  comp.itimur  ,  çr  cor^tori- 
fi  ce  malheur  lui  arrive  ,  j'en  ferai  encore  ficabimur.  Je  vous  fupplie  donc  tres-hum- 
plus  accablée  ;  car  tout  le  monde  fouhaite  |  blement  de  demander  à  N.  S.  que  je  puiflè- 
fort  que  nous  le  faffions  toutes  deux  ,  ils  dire  véritablement  comme  luy  ,  Iternmre- 
crovent  qu'ils  auroient  bien  gagnez.  M.i  linijiio  mundum  ,  en  me  t  rifant  la  grâce  de 
lAtchcv.  a  dit  à  mon  Père  ,  que  cela  dé- |  mourir  parfaitement  à  moi-même  ,  pour 
pendoit  de  lui  &  qu'il  le  chargeoît  de  nous  l  ne  vivre  qu'a  lui  (èul  ,  &  qu'ainfî  je  vecoi- 
le  perfuader  ;  &  il  ne  permet  aux  Parensj  ve  l'effet  d.-  cette  parole  que  nous  avons  di- 
de  nous  voir  qu'a  cette  condition  :  c'eft  ,  te  aujourd'hui  dans  nôtre  Office  ■.•Fidtarnut 
pourquoi  ils  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  '  c<imdan  vetnftatem  fphitali  cedere  no^vitAÙ  , 
cela  ,  quoiqu'ils  vovent  bien  d'un  autre  afin  que  nous  nous  cr>n  lu'fions  toujours 
côté  qu'il  y  a  de  l'injuftice.  J'efpere  ,  ma'  comme  des  enfansde  lum'ere  ,  faus  jamais* 


participer  aux  œu\  i  '"(«  ^cs  té- 

nèbres. 

Il  v  a  grande  apparence  que  l'on  exerce- 
ra far  nous  la  plus  grande  tyrannie  que  l'on 
pourra  ,  pour  nous  réduire  à  ce  que  l'on 
veut  ;  car  on  veut  abfolumcnt  en  venir  à 
bout.  Les  perfbnnes  mêmes  qui  ne  de- 
vroient  avoir  pitié  que  de  nous  ,  fcmblent 
ci  avoir  d'avantage  de  celui  qui  nous  fait 
fôuffrir  ,  comme  h  nous  lui  faifions  une 
grande  infulte.  J'admire  que  les  hommes 
qui  ne  veulent  pas  donner  à  Dieu  le  pou- 
voir de  triompher  de  leur  volonté  par  fa 
<rrace  victorieuie  ,  s'oftenlent  fi  étrange- 
ment de  n'avoir  pas  eux-mêmes  ce  pouvoir 
de  faire  ce  qu'ils  veulent  de  la  volonté  & 
de  la  raifon  même  de  ceux  à  qui  Dieu  l'a 
donnée  comme  à  eux.  On  nous  traître 
comme  s'il  falloir  ,  parce  que  nous  fora- 
ines filles  ,  que  nous  n'cufïïons  pas  plus 
d'entendement  que  des  Grues;  car  c'eft  une 
chofe  étonnante  que  la  manière  déraifon- 
nable  dont  on  nous  parle  quelquefois. 

MA  SŒUR  MARGUERITE  THECLE. 

IL  n'eft  que  trop  vrai  ce  que  vous  me 
mandez.  Ma  Sœur  Marie  Aimée  de  Bu- 
zanval  eft  très  affoiblie  ,  &  je  ne  croîs  pas 
qu'elle  aille  encore  loin  fans  tomber  ,  i\ 
Dieu  ne  la  protège  d'une  manière  extraor- 
dinaire. Elle  eft  très  infirme  &  avoir  une 
étrange  peur  de  fortir.  Enfin  s'il  n'y  avoit 
eu  rien  à  fouftrir  ,  l'on  auroit  été  bien  fidè- 
le a  la  vérité.  Cela  fortifiera  M.  de  Paris 
dans  fes  belles  refolutions  ,  qui  font  d'au- 
gmenter nos  maux  au  lieu  de  les  diminuer. 
La  fainte  volonté  de  Dieu  foit  faite.  En  vé- 
rité nous  avons  grand  fujet  de  trembler  cV 
de  nous  humilier  pour  tâcher  d'appaifer  la 
colère  de  Dieu.  Que  je  m'eflimerois  heu- 
reufe  de  mourir  plutôt  que  de  voir  des  cho- 
ies Il  affligeantes  ,  comme  eft  la  chute  de 
nos  Sœurs.  Je  crois  qu'il  y  en  aura  encore, 
ii  Dieu  n'y  met  la  main.  Je  vous  conjure 
de  tout  mon  cceur  de  demander  à  Dieu  , 
qu'il  m'ôte  la  vie  plutôt  que  d'être  de  ce 
malheureux  nombre  ;  car  il  n'y  à  rien  qui 
me  falîc  plus  d'horreur  que  la  fîgnature: 
toutes  les  fuites  en  font  runeflcs  en  route 


manière  ;  &  je  ne  fçais  s'il  y  aura  un  par- 
don pour  ceux  qui  l'ont  inventée. 

En  vérité  nous  fommes  bien  à  plaindre  , 
non  pas  tant  pour  les  ennemis  de  dehors , 
que  pour  ceux  du  dedans  qui  croilfent  tous 
les  jours.  Demandez  à  Dieu  qu'il  nous  for- 
tifie de  fa  grâce  toute  puiflante  ,  afin  que 
tout  cela  ferre  à  nous  attacher  à  lui  avec 
plus  de  force  ,  de  courage  &  de  confiance 
que  jamais  ;  c'eft  tout  ce  que  je  délire  pour 
mes  Mères  &  mes  Sœurs  avec  lclquellcs  je 
fuis  plus  attachée  que  je  n'ai  jamais  été. 

LA  COMMUNAUTÉ   DE  PARIS 

à  la  Mcre  Prieure  de  Port  -  Royal 

des  Champs. 

^"J  Ous  n'avions  jamais  douté  de  la  bon- 
N  té  &  de  la  charité  que  vous  avez  pour 
nous  ;  mais  les  effets  que  nous  venons  d'en 
recevoir  par  celle  qu'il  vous  a  plu  de  nous 
écrire  ,  nous  le  perfuadent  bien  plus  puif- 
famment ,  &  nous  obligent  à  une  recon- 
noiflance  d'autant  plus  grande  ,  que  les 
avis  que  vous  prenez  la  peine  de  nous  don- 
ner ,  nous  étoient  plus  utiles  &  neceffàires 
dans  l'état  d'affliétion  &  de  peines  où  nous 
peut  mettre  la  privation  où  nous  fommes 
de  toutes  fortes  de  confeils  &  d'affiftances 
fur  une  affaire  au flî  importante  qu'eft  celle- 
cy  ;  ce  qui  nous  fait  éprouver  que  nous 
avons  encore  en  vous  une  véritable  Mère  , 
qui  eft  une  qualité  que  nous  vous  (upplions 
très-humblement  de  nous  conferver  ,  puil- 
ciue  Dieu  vous  y  engage  à  prefent  plus 
particulièrement ,  ayant  permis  que  vous 
(oyez  demeurée  feule  de  toutes  celles  qu'il 
nous  avoit  données  par  fa  grâce  pour  nous 
conduire  à  lui  ;  &:  c'eft  affurément ,  ma 
chère  Mère ,  ce  qui  vous  aura  rendu  plus 
fenfible  l'aftoiblillèment  &  la  chute  de  cel- 
les de  nos  Sœurs  qui  ont  fîgné  ,  dont  nous 
aimerions  mieux  comme  vous  déplorer  le 
malheur  en  filcnec ,  que  d'en  parler  ,  fî 
nous  n'étions  obligées  de  vous  témoigner 
la  douleur  qu'elles  nous  caufent  par  le  chan- 
gement qui  paroit  en  elles. 

Il  femble  qu'elles  ne  tâchent  qu'à  ruiner 
le  bien  qui  étoît  en  cette  Maifon  ,  pour  y 
faire  régner  uhefprit  tout  humain, ainu 

qu'une 


qu'une  foi  humaine  qui  détruit  la  véritable 
ic  l.i  divine. 

Ce  font  elles  qui  contribuent  le  plus  à 
r.cnre  captivité  ,  n'ayant  point  de  plus 
grand  foin  que  de  nous  veiller  ,  de  nous 
oblerver  Se  de  nous  épier  autant  qu'elles 
peuvent.  Que  vous  êtes  heureufe  ,  ma  tres- 
chere  Mère  ,  de  n'avoir  point  un  fujet  de 
douleur  auiTi  prêtent  que  celui  dont  nous 
vous  venons  de  patler  dans  une  entière  (în- 
cericé  &  vérité  !  L'on  nous  avoit  voulu  fai- 
re croire  qu'il  y  en  avoit  trois  on  quatre 
parmi  vous  qui  avoient  été  affoiblies  Se  qui 
avoient  comme  promis  de  figner  ,  ce  qui 
nous  avoit  fort  mis  en  peine  ;  mais  les 
alluranccs  que  vous  nous  donnez  de  la  fer- 
meté de  nos  chères  Sœurs  &  de  leur  con- 
fiance, nous  font  an  fujet  de  joie  cv  de 
vendre  grâces  à  Dieu  de  la  mifericorde 
qu'il  leur  a  faite  de  les  foûtenir  dans  ce  pre- 
mier combat.  Mais  nous  ne  craignons 
point  de  vous  dire  ,  ma  chère  Mère  ,  que 
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ce  qu'il  difoit  ,  de  nous  voir  toiur;  c  , 
ticulicr  pour  tacher  de  nous  intimider  ,  de 
nous  affaiblir  &  de  nous  épouvanter  de  ce 
nouveau  Bref  qu'il  nous  allure  devoir  être 
luivi  d'une  excommunication  Ipfo  faclo ,  \[ 
a  été  fort  furpris  que  perfonne  ne  lui  ait 
paru  être  ébranlée  (  excepré  ma  Sœur  Ca  - 
therinedeSt.  Paul  qui  a  ligné  )  des  mênà- 
'ces  qu'il  nouTa  faites  d'être  privées  de  la 
Méfie  ,  de  l'Office  de  l'Eglife  en  public , 
des  Sacremens  a  la  mort  &  de  la  fepulture 
Ecclefiaflique.  H  eft  certain  ,  ma  chère 
Mère ,  que  l'on  a  quelque  horreur  de  cet 
état,  qui  eft  aflurément  très-penible  Se  une 
grande  tentation  ;  mais  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  cela  ne  nous  a  fait  jufqn'ici  aucune 
impie ffion  Se  ne  nous  a  point  du  tout  affai- 
blies ,  içachant  fort  bien  comme  vous 
nous  le  mandez  Se  comme  nous  l'avions 
déjà  appris  par  des  Lettres  qui  font  tom- 
bées entre  nos  mains  d'une  manière  toute 


extraordinaire  Se  qui  marque  le  foin  on 
ce  n'ell  pas  tout  d'avoir  reiifté  une  fois ,  &  i  Dieu  a  de  nous ,  que  l'excommunication 
qu'encore  que  nous  voulions  efperer  que   ne  peut  avoir  lieu  fur  des  personnes  à  qui 


Dieu  ne  permettra  point  que  vous  perdiez 
aucune  des  Brebis  qu'il  vous  a  données, nô- 
tre propre  expérience  nous  fait  appréhen- 
der que  dans  la  fuite  du  tems  vous  n'éprou- 
viez le  malheur  funefte  Cv  les  effets  terri- 
bles d'une  divifion  auiîî  déplorable  Se  auifi 
affligeante  que  celle  que  nous  voyons  par- 
mi nous  ,  dont  nous  demandons  inccflàm- 
ment  à  Dieu  qu'il  vous  preferve  ,  &  qu'il 
conferve  la  paix  Se  l'union  qui  eft  entre 
vous  ;  tant  que  cela  fera,  tous  les  efforts  du 
dehors  ne  feront  ^uére  à  craindre.  Et  fi  ce 
bonheur  nous  étoit  arrivé  ,  nous  ne  nous 
trouverions  pas  contraintes  de  nous  fépa- 
rer  &  de  nous  divîfcr  en  quelque  forte  de 
celles  qui  nous  ont  quittées  les  premières 
en  abandonnant  la  vérité  ,  Se  que  nous 
fommes  obligées  de  fuir  pour  éviter  les  piè- 
ges qu'elles  nous  tendent. 

Nous  ne  vous  parlerons  point ,  ma  chè- 
re Mère  ,  fur  toutes  les  nouvelles  que  vous 
mandez  ,  de  peur  d'abuterde  votre  tems  Cv 
de  vôtre  patience  &  pour  venir  au  plus 
important ,  qui  cil  le  Bref  dont  vous  nous 
parlez  Se  dont  on  a  déjà  voulu  nous  ef- 
frayer.   Mr.  Chamillart  avant  eu  ordre  a 


onn'impofe  cette  peine  ,  que  parce  qu'elles 
ne  veulent  pas  trahir  leur  confeience  en 
abandonnant  la  vérité  que  Dieu  leur  a  fait 
la  grâce  de  connoître.    Nous  fçavons  fort 
bien  ,  ma  chère  Mère  ,    qu'on  ne  peut 
point  nous  féparer  de  l'Eglife  durant  que 
nous  ne  nous  en  feparerons  point  nous-mê- 
mes ,  Se  c'efl  nôtre  confolation  ;  cet  état 
même  d'abaiilcment  &  de  la  dernière  hu- 
miliation nous  devant  être  fans  doute  plus 
utile,  que  fi  pour  l'éviter  ,  nous  bleffions 
la  vérité  Se  la  fincerité  Chrétienne,  en  for- 
tant  par  des  déguifemens  Se  des  baliï/fes 
de  l'engagement  faint  Se  heureux  où  il  nous 
fait  entrer  par  une  mifericorde  Se  ur.e 
préférence  fi  extraordinaire  &  fi  particuliè- 
re ,  que  nous  ne  fçaurions  afièz  admirer 
ni  eflimer  cette  grâce  qui   cil  fi  rare  &  C\ 
finguliére.   Nous  croyons  que  iï  nos  Sœurs 
en  euilent  reconnu  la  dignité  ,   elles  ne  fe- 
raient pas  tombées  dans  l'état  où  elles  font; 
Se  nous  efpcrons  que  ce  fera  cette  recon- 
noiflànce  qui  nous  foutiendra  &:  nous  con-* 
fervera  le  defir  qu'il  non  •  donne  de  lui  être  ; 
fidèles  jufq n'a  la  mort  ,  dans  la  rclolution 
où  nous  fommes  de  ne  nous  point  effrayer 
S 


qua 


&  de  ne  rien  céder  ,  de  quelques  flateries,  s'il  la  permet ,  d'une  manière  digne  de  lui 
de  quelque  autorite  (Se  de  quelques  mena-  :  &  de  la  caufe  pour  laquelle  nous  fouffrons, 
ces  dont  on  puilfc  ufer  pour  nous  faire  en  adorant  la  conduite  &  l'ordre  de  fa  Pro- 
tomber dans  le  piège.  Nous  avions  aufli  vidence  qui  peut  avoir  des  deifeins  de  paix 
déjà  été  prévenues ,  ma  chère  Mère  ,  fur' &demifericorde  fur  nous,lorfque  leshom 
ce  que  vous  nous  dites  ,  que  l'on  pouiroit  '  mes  n'attribueront  ce  renverfement  qu'; 
peut-être  penfer  que  quand  une  excommu-  des  effets  de  fa  juftice  &  de  fa  vengeance, 
incation  eft  injnite  pour  un  fujet  ,  on  doit  j  Nous  vous  fupplions  très-humblemci 
craindre  qu'elle  ne  foit  jullc  pour  quelque  '  de  croire,  ma  très- chère  Mère  ,  qu'en 
autre  que  Dieu  connoît  ;  &  l'on  nous  a  dit  quelque  état  que  nous  foyons  ,  nous  con- 
que c'eft  une  maxime  qui  n'a  aucun  fonde-  ferverons  toujours  la  reconnoillànce  que 
ment  ni  dans  l'Ecriture  ,  ni  dans  les  Percs,  nous  vous  devons  pour  les  foins  &c  la  chari- 
cx  que  du  contentement  de  tous  les  Théo-  ,  té  que  vous  nous  témoignez.  Nous  nous 
logiens ,  nulle  excommunication  n'eft  va-  fentons  particulièrement  obligées  de  la 
lable,  fut  elle  du  Pape  &  même  d'un  Cou-  bonté  que  vous  avez  &  de  l'offre  qu'il  vous 
cUe  Œcuménique  ,  que  pour  un  péché  plaît  de  nous  faire  ,  que  nous  acceptons 
mortel  luivi  d'impenitence  ;  &  c'eft  ce  qui  de  tout  nôtre  cœur  ;  &  puilque  vous  vou- 
nous  a  miles  dans  un  repos  &  une  arturan-  lez  bien  nous  donner  la  liberté  de  nous  ad- 
ce  toute  entière.  :  dreffer  à  vous  dans  nos  befoins ,  nous  le 

Il  ne  nous  relie  plus  ,  ma  tres-chere  Me-  '  ferons  avec  une  confiance  toute  entière  & 
re  ,  qu'à  vous  fupplier  très-humblement   autant  que  nôtre  captivité  nous  le  pourra 
de  continuer  les  Prières  que  vous  &  nos  permettre, 
chères  Sœurs  faites  pour  nous ,  afin  que 


MA    S  (EUR    ANGELIQUE 
,  de  S,  Alexis. 

NE  pouvant  plus  me  refbudre  à  aller 
à  confeffe  à  Mr.  Chamillart ,  je  m'a- 
drellai  à  Mr.  de  la  Brunetiére  qui  avoit  té- 


Dieu  nous  faffe  la  grâce  de  demeurer  tou- 
jours fermes  en  la  véritable  foi  &  en  la 
charité  de  la  vérité  ,  comme  nous  y  exhor- 
tent les  deux  Princes  des  Apôtres  qui  ne 
croyoient  pas  pouvoir  rien  contre  la  vérité, 
mais  feulement  pour  la  vérité.  Nous  fouî- 
mes encore  trente- neuf  dans  cette  Mai  Ion  ,  [  moigné  beaucoup  plus  de  bonté  à  plufieurs 
fi"  parfaitement  unies  par  le  lien  d'une  fi  ve-  J  de  nous  le  jour  qu'on  enleva  nos  Mères, 
ritable  paix  &  par  une  fi  fainte  affeèh'on  Je  lui  écrivis  donc  ,  &  montrai  ma  Lettre 

à  une  de  nos  Sœurs  anciennes  qui  la  trou- 
va fort  bien  ,  me  difant  de  l'envoyer  au 
plutôt.  Deux  jours  après  il  me  fit  l'hon- 
neur de  me  dcmander,étant  venu  avec  Mr. 
l'Archevêque.    H  écouta  mes  plaintes  ,  me 


pour  la  vérité  ,  qu'il  femble  que  plus  l'ini 
quité  eft  abondante  ,  plus  nôtre  charité  re- 
double &  augmente.  Priez-Dieu  ,  ma  chè- 
re Mère, qu'il  n'en  forte  pas  une  de  ce  nom- 
bre ,  &  qu'il  accompliilè  dans  cette  Mai- 

fon  ,  fi  c'eft  fa  volonté  ,  l'effet  de  cette  pro-  fatisfit  &  me  témoigna  beaucoup  de  ten 
meffè  qu'il  fait  par  un  Prophète  :  7^e  irai-  dreflTe  &  de  compaffion  de  l'état  ou  je  lui 

dis  que  Mr.  Chamillart  nous  reduifoit , 
m 'affinant  que  dans  l'occafion  ,  il  en  par- 
lerait à  Mr.  L'Archevêque.  Je  le  priai 
suffi  de  me  confellèr  ,  lui  difant  que  dans 
point  de  revenir.  t/4menez.-moi  mes  Enfans  I  l'état  où  étoient  nos  affaires  ,  je  ne  voyois 
des  lieux  éloignez,  ohilsfont  bannis ,  &  faites  perfonne  que  lui  à  qui  je  le  pullè  faire  avec 
revenir  mes  FUI  es  des  extremltel^de  la  terre.  :  l'agrément  de  Mr.  de  Paris  &  fans  la  per- 
Qiie  s'il  ne  lui  plaît  pas  d'accorder  cette  million  de  Mr.  Chamillart  qui  avoit  déjà 
grâce  à  nos  vœux  &  à  nos  prières  ,  il  nous  fait  venir  un  Prêtre  de  S.  Nicolas  qu'il  in- 
faflc  au  moins  celle  de  porter  f'état  où  nous  ftruifoit  de  la  manière  dont  il  fe  de  voit 
femmes  6c  la  déflruction  de  nôtre  Maifon ,  comporter.    Pour  moi  je  n'ai  jamais  été  à 


(nez.  point  ,  car  je  fuis  avec  vous.  Je  ferai  re 
venir  de  l'Orient  vôtre  fetnence  ,    &jelaraf- 
femblcrai  de  l'Occident ,  &  je  dirai  aï  Aquilon 
rendez,-lcs  ,  &  au   Midi  ,  ne  les  empêche!^ 


ce  Confefletir  ,  croyant  hu  n  qu'il  y  avoir 
autant  de  danger  d'al'cr  à  lui  qu'à  Mr. 
Chamillart  ,  puifqu'il  lui  donnait  ordre  de 
ce  qu'il  nous  devoir  dire  ;  &  c'cft  ce  qui  me 
porta  à  prier  Mr.  le  Grand-Vicaire  de  me 
fonfcllèr  ,  lui  dilant  que  je  choifirois  plu- 
tôt dctre  jufqu'à  Pâques  (ans  y  aller  ,  que 
de  le  faire  à  Mr.  Chamillart  qui  me  tenoit 
dans  une  gène  de  confcience  épouvantable, 
Sec.  Il  ne  me  voulut  pas  écouter  à  l'heure 
même  ;  mais  il  me  fit  comme  efperer  que 
ce  feroit  pour  une  autrefois  &  après  qu'il 
en  auroit  parlé  à  Mr.  l'Archevêque  ,  de 
forte  que  nous  en  demeurâmes  là.  Trois 
fcmaiues  après  il  me  fit  l'honneur  de  me 
demander  ,  Se  me  dit  que  Mr.  de  Paris  ne 
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Une  fois  il  m'a  avolié  qu'un  Docteur  ou 
un  Eccléfiafcique  ne  devroit  pas  figner,  s'il 
étoit  dans  la  dilpofition  où  il  me  voyoit , 
quoiqu'il  n'ait  pas  laifle  de  me  dire  en  mê- 
me-temps ,  qu'une  Fille  le  devoir  faire  par 
obéiffance  à  fon  Supérieur  légitime. 

Il  témoigne  faire  cltime  de  la  Maifon  Se 
des  personnes  qui  l'ont  conduite  ,  m 'ayant 
dit  plufieurs  fois  qu'excepté  la  fignature  , 
il  étoit  de  leur  fentimenc  en  routes  chofes  , 
tant  pour  la  grâce  efficace  ,  que  pour  la 
predeftination  ,  &c.  &  fort  oppofé  au* 
maximes  des  Jcluites. 

MA    SŒUR  ELISABETH    AGNÈS. 


vouloir  pas  permettre  que  j'allaflè  à  Con-j  "C  Nfin  Mr.  l'Archevêque  à  feparé  Mar- 
fefïè  ,  que  je  ne  promiffe  de  figner  ;  ce  i^t  di  dernier  celles  que  Dieu  avoir  fi 
qu'ayant  refufé  Se  lui  ayant  dir  par  .écrit  les  i  heureufement  Se  fi  parfaitement  unies  ,  & 


raifons  qui  m'empêchoient  de  le  Faire  ,  il 
parut  en  être  farisfa.it  6v  comme  tomber 
d'accord  que  je  ne  le  devois  pas  faire ,  rant 
que  je  ferois  dans  les  doures  que  je  lui 
avois  dit.  Il  s'efforça  néanmoins  de  me  les 
lever  ;  mais  l'ayant  allure  que  ma  conlcicn 


il  a  gagne  celle  que  l'on  avoir  fi  peur  qui 
lui  échapât ,  qu'elle  fut  gardée  foigneulc- 
ment  tout  ce  jour  ,  de  peur  que  nous  n'ap- 
prochafîions  d'elie.  Nous  ne  fçavons  mê- 
me Ci  l'on  ne  hâta  point  pour  cela  le  voya- 
e  de  Mr.  de  Paris,  que  l'on  difoit  aupara 


ce&  la  crainte- d'offenser  Dieu  me  perfua-  I  vant  fe  trouver  mal  Se  qui  vint  pourtant 
doient  bien  plus  puilfamment  de  ne  pas  fi-  cetre  après- dîné  dés  devant  deux  heures , 
gner  ,  que  toutes  les  raifbns  ne  me  por- [&  il  la  fit  figner.    Il  envoya  quérir  fa  Sœur 


toient  à  le  faire ,  il  me  recommanda  de 
beaucoup  prier  Dieu  ,  afin  qu'il  me  fît 
connoître  ia  fainte  volonté.  Dépuis  ce 
tems-là  ,  il  m'a  demandé  par  l'ordre  de 
Mr.  L'Archevêque  7.  ou  S.  fois  ,  Se  me  té- 
moigne toujours  beaucoup  de  bonté  ,  ne 
manquant  nonobftant  jamais  de  m'exhor- 
ter  à  la  fignature  ,  en  forte  néanmoins  que 


après ,  pour  le  lui  faire  faire  Se  la  perfua- 
der  ;  mais  elle  lui  refilta  fortement  &  lui 
parla  bien.  Je  n'ai  point  parle  à  celle  qui 
a  figné.  Depuis  qu'elle  l'a  fait  ,  on  dit 
qu'elle  efl  dans  une  grande  fatisfacfion  , 
Se  qu'elle  dit  qu'elle  ne  penfera  plus 
qu'à  Dieu  &e  à  fon  falot  ,  à  prefent  qu'el- 
le eft  délivrée  de  tous  les   troubles  que 


quand  je  le  prie  de  ne  m'en  plus  parler  ,  il  !  lui  donnoit  cette  aifaire.  C'cft  le  langage 
le  tait.  Quand  je  lui  parle  de  Mr.  l'Arche-  !  qu'elles  tiennent  toutes  ;  c'elt  ce  qui  m'efr 
vêque  ,  il  me  répond  avec  grande  retenue',  j  incornprehenfible  Se  qui  donne  d'étranges 
tâchant  toujours  de  juftifier  fa  conduite  le  penfées  fur  tout  ceci.  Car  c'eft  un  chan- 
mieux  qu'il  peut.  Pour  Mr.  Chamillart,  gement  (1  épouvantable  &  fi  univerfel , 
ma  Sœur  Flavie  ,  Sic.  je  vois  fort  bien,  qu'elles  changent  du  blanc  au  noir  ,&;  l'on 
qu'il  ne  les  approuve  pis  ;  &  la  dernière  1  ne  les  reconnoît  plus.  Il  faut  adorer  Dieu 
fois  que  je  le  vis  ,  lui  parlant  de  la  peinera  dedans  Se  ne  pas  fe  décourager  ;  c'elt  ce 


que  j'avois  de  voir  ma  Sœur  Flavie  en 
charge,  &  de  la  crainte  où  j'étois  qu'on 
ne  l'èlevàt  encore  plus  haut ,  il  rn'alfura 
que  cela  ne  feroit  point  &  qu'on  ne  nous 
donneroit  jamais  pour  Abbdlè  une  telle 
perfonne. 


que  je  ne  fais  point  par  fa  mifericorde  ,  car 
jamais  je  ne  me  fuis  fentie  plus  forte  ;  & 
tout  ce  que  m'a  dit  cette  Fille  &  Con  chan- 
gement ,  m'a  encore  donné  plus  d'horreur 
que  jamais  de  la  fignature  ,  n'y  ayant  rien 
de  moins  raifonnableque  fes  raifbns.  Une 
S    ij 
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de  fes  craintes  «où  de  n'avoir  pas  affez  de- ,  dnite  en  toutes  chofes.  Celle-ci  lui  temoi- 
quoi  bâtir  cette  Tour  ,  &:  que  quand  elle  gnoit  auflî  fa  joye  &  le  repos  qu'elle  avoit 
îcroit  excommuniée  &  chaffée  de  la  Mai- |  d'être  fortie  de  tous  ces  troubles,  &  d'être 
l'on  ,  elle  feroit  contraintede  fe  rendre.  C'a!  enfin  rentrée  vraiment  dans  l'Eglifc.  Je 
été  le  commencement  de  (on  arToibliiTc-  ne  m'étonne  pas  que  celles  qui  fe  croyent 
ment  ,  trouvant  cet  état  audellus  de  fes   (  quoi  qu'on  leur  puifte  dire)  hors  de  l'E- 


forces  ;  &  là-dell'usil  a  fallu  chercher  des 
biais  Se  des  détours  pour  fe  faire  une  con- 
feience  Si.  en  fortir  par  des  voies  couvertes 
de  beaux  prétextes  qui  l'ont  affoiblie  peu  à 
peu  «Si  l'ont  mife  enfin  dans  une  parfaite 
aflïirancé*' 

LA     MÊME. 

J'Efpere  comme  vous  que  fi  nous  demeu- 
rons fortement  unies  à  Jelus-Chrift, 
quelque  part  que  nous  foyons  nous  porte- 
rons toujours  des  fruits  dignes  de  la  grâce 
qu'il  nous  fait  de  lui  être  attachées  invin- 
ciblement &  de  nous  expofer  à  tout  plutôt 
•nie  de  nous  en  féparer  :  c'eft  la  grâce  que 
nous  avons  befoin  qu'on  lui  demande  in- 
ceflàmment  pour  nous ,  Si  dont  nous  expé- 
rimentons laneceflîté  par  tous  les  exemples 
que  nous  avons  devant  les  yeux.  Vonsau- 
rez  appris  enfin  par  mes  Lettres  d'hier  la 
chute  de  la  pauvre  Soeur  de  Buzan-val-  la 
jeune  ,  qui  eft  à  ce  qu'elle  die  ,  danTïïn 
"plein  repos  Si  une  parfaite  paix.  Elle  dit 
déjà  que  nous  l'avons  fi  fort  tourmentée  & 
accablée  ,  qu'elle  ne  fçavoit  que  faire  ;  & 


glife ,  tâchent  dy  rentrer  ;  mais  pour  nous 
qui  fommes  pleinement  perfuadées  que 
nous  y  fommes  très-fincerement  attachées, 
nous  n'avons  point  befoin  de  nous  mettre 
en  peine  d'y  rentrer  ,  puifque  nous  n'en 
fommes  point  forties  ,  &  qu'au  contraire 
nous  en  ferions  légitimement  féparées  fi 
nous  nous  rendions  a  une  chofe  qui  eft  1 1  fort 
contre  la  vérité  Si  contre  nôtre  conicience. 
Je  ne  m'étonne  pas  que  Mgr.  d'Angers 
craigne  d'apprendre  toujours  quelque  nou- 
velle fignature  ,  car  elles  deviennent  com- 
me vous  voyez  terriblement  fréquentes; 
mais  j'admire  fa  bonté  Si  fa  charité  qui  lui 
font  prendre  tant  de  part  à  tout  ce  qui  nous 
regarde  ,  &  au  malheur  de  celles  qui  fe  fe- 
parent  d'avec  nous  &  des  perfonnes  dont 
elles  ont  autrefois  entendu  la  voix  ,  pour 
n'écouter  plus  que  celle  des  étrangers  Si  de 
ceux  qui  ne  leur  prêchent  que  le  menfonge 
Si  une  faufte  paix  ,  qui  eft  la  paix  des  pé- 
cheurs comme  l'appelle  l'Ecriture.  L'obli- 
gation particulière  que  j'ai  à  Mr.  d'Angers, 
me  donne  la  liberté  de  vous  lupplier  tres- 
humblemcnt  de  lui  demander  pour  moi 
une  part  particulière  dans  l'honneur  de  fon 
on  admire  comment  cette  pauvre  fille  a  pu  fouvenir  6v  dans  fes  prières  &  feints  Sacriri- 
porter  Si  relifter  à  tout  ce  que  nous  lui ,  ces  ,  aufqucls  je  ne  doute  pas  que  nous 
avons  dit  ,  ce  qui  ne  peut  retomber  que  ,  n'ayons  toujours  part,  (quelques  efforts 
fur  fa  Sœur  Si  moi  ,  puifqu'il  n'y  a  eu  que   que  'les   hommes  faftent  pour  nous  privée 


nous  quafi  qui  lui  ayons  parlé  ;  mais  je  ne 
me  mets  pas  en  peine  de  ce  reproche  , 
ayant  crû  êcre  obligée  de  lui  parler  juf- 


du  fruit  des  prières  de  l'Eglifc  )  tant  que 
nous  confcrvcro'.is  la  charité  qui  eft  le  lien 
de  l'union  fainte  que  nous  avons   &  que 


qu'au  bout  pour  le  repos  de  ma  confeience.  .  nous  voulons  toujours  avoir  avec  elle  ,  M 
Prefciuemenr  je  ne  lui  donnerai  point  lieu    Dieu  nous  fait  la  grâce  de  perfeverer  com- 


de  faire  ecttte  plainte  ,  ne  lui  ayant  pas  en- 
core dit  une  feule  parole  dépuis  fa  fignatu- 
re ,  parce  que  je  n'ai  pas  deflfein  de  la  pré- 
venir ,  &  qu'elle  n'oferoit  à  ce  qu'elle  dit , 
m'aborder  pour  me  parler.    On  entendoit 


ces  jours  panez  ma  Saur  Catherine  Pclaçie_  dence  toute  extraordinaire  qui  m'y  ait  en 
.1  1    •     1    r    r  ■ :  _ — ïTTTi"   '     .  _  '      o.  /:   1 : :       -..,  ..„  j 


qui  la  congratuloit  de  fa  fignature  ,. lui  di- 
fant  que  l'on  voyoit  vifiblcmcnt  que  Dieu 
l' avoit  toujours  aimée  &  qu'il  l'avoit  coi> 


me  nous  le  fouhaitons  dans  la  fermeté  où  il 
nous  met.  Comme  je  peus  dire  que  Dieu 
s'eft  fèrvi  de  lui  pour  donner  femence  à  ma 
vocation  dans  un  état  Si  dans  un  lieu  où  il 
n'y  a  eu  qu'une  mifericorde  Si   une  provi- 


gagée  Si  quad  maigre  moi  ,  je  ne  doute 
point  aufïi  que  la  charité  &  Ion  zele  ne  lui 
falTcw  fouhaiter  que  les  grâces  que  Dieu 


Mi 


m'a  faiteâ  ne  foient  point  vaines  en  moi ,  :  gnature ,  c'eft  une  affaire  à  part  &  fur  quoi 


Cv  qu'elles  portent  leurs  fruits  dans  le  teins 
de  la  perfecution  qui  doit  faire  reconnoïtre 
affùrément  les  bons  Se  les  mauvais  arbres , 
par  la  différence  des  fruits  que  l'on  porte- 
ra ;  cette  tentation  devant  être  félon  ce  que 
l'on  en  peut  juger  par  les  règles  de  la  foi  Se 
de  la  vérité,  pour  la  perte  des  unes  au  flî- 
bîen  que  pour  la  refurreclnon  Se  le  ialut  des 


il  elt  necelTaire  que  le  fcandalc  arrive  plu- 
tôt que  de  hleffèr  la  confeience  en  aban- 
donnant la  vérité. 

Vous  avez  bien  jugé  que  l'on  nous  au- 
roit  fait  voir  la  belle  pièce  de  ma  Sœur 
Melthide  ;  car  on  l'a  fait  comme  vous 
voyez,  en  diligence.  Nous  avons  trouvé  aoffi 
bien  que  vous ,  que  la  Lettre  à  M.  de  Paris 


autres  ,  Se  pour  découvrir  le  cœur  de  celles  nous  eft  plus  avantageufe  que  nous  ne  pen 


qui  étoient  véritablement  à  Dieu  Se  atta 
chées  à  fa  vérité  Se  à  ceux  qui  la  deffen- 
dent.  Que  nous  ferons  heureufes  ,  Mr. 
s'il  plaît  à  Dieu  de  réveiller  un  peu  M.  M. 
les  Évêques  parce  nouveau  Bref,  &  de  les 
rendre  plus  fenfibles  aux  intérêts  de  leur 
caractère  Se  de  leur  miniftere  qui  s'accor- 
dent fi  bien  dans  cette  occafion  avec  ceux  de 


lions  ;  elle  parle  bien  de  notre  fermeté. 

Je  penfe  que  l'affliction  nous  fait  vivre  , 
au  moins  moi  ;  car  j'ai  été  mieux  depuis 
tout  ce  tems-ci  qu'à  mon  ordinaire ,  où  je 
n'étois  quafi  jamais  fans  me  trouver  mal  .- 
ce  n'eft.  pas  comme  vous  voyez  de  joie  & 
de  fatisfaèlion  ,  puis  que  nous  n'avons  que 
des  fu-jets  de  douleur  &  des  peines  de  toutes 


l'Eglife  qu'ils  font  obligez  de  foùtenir  !  !  fortes  ,  à  l'exclulîon  de  celles  qui  ôtent  la 
Quelle  joye  qu'il  s'en  put  trouver  beau- !  paix  de  la  bonne  confeience  que  nous  avons 
coup,  Se  que  leur  zélé  Se  leur  généralité  de- 1  grâces  à  Dieu  en  grand  repos  Se  dans  la 
vint  aufïï  favorable  à  leurs  confrères,  com- 1  joie  ,  autant  que  le  peuvent  être  des  per- 
me  leur  lâcheté  Se  leur  foiblefie  ,  fi  je  l'oie  |  formes  aiîîégées  de  leurs  ennemis  au  dé- 
dire ,  a  contribué  à  leur  oppreflîon  &  à  la  dans  Se  au  dehors  de  leur  Maiion. 
haine  de  leurs  ennemis.    Il  faut  beaucoup 

prier  Dieu  qu'il  nous  accorde  cette  grâce  \  MA  SŒUR  MARGUERITE  THECLE, 
qu'il  veut  que  nous  lui  demandions  incef-  J°/f< 

/àmment.  Pour  ce  qui  nous  regarde ,  nous  j  T  7  Otre  Lettre  me  donne  de  la  confola- 
ferions  trop  heureufes  d'être  dignes  d'être  |  V  non  Se  de  la  crainte  tout  enfemble  ; 
les  victimes  immolées  pour  la  vérité  ;  &  ce  !  car  la-  chute  fréquente  de  nos  Sœurs  me 
ne  feroit  pas  feulement  une  marque  de  la  '  fait  trembler  ,  en  repaffànt  dans  mon  efprit 
(àinteté  de  nôtre  Monaftére  qui  peut  être  !  cette  parole  de  l'Evangile  :  Si  ces  ebofes  ar~ 
rabaiffè'e  par  nos  foïblelles ,  mais  ce  feroit  ■  rivent  au  bois  verd  ,  que  fera-t'il  fait,  au  bois 
une  preuve  certaine  d'une  mifericorde  Se  fec  ?  C'eft-à-dire  ,  fi  Dieu  permet  que  des 
d'une  préférence  toute  extraordinaire  Se  perfonnes  qui  ont  prefquc  pafié  toute  leur 
que  nous  ne  méritons  pas  ,  quand  même  |  vie  dans  ion  fervice  ,  n'ayant  point  eu  de 
l'idée  que  l'on  a  de  nous  Se  de  nôtre  ver-  '  part  an  monde  ou  très  peu  ,  Se  ayant  paru 
ut  feroit  plus  véritable  qu'elle  n'eft.  \  d'une   vertu  exemplaire   ,    l'abandonnent 

Vous  ne  vous  trompez  pas  de  croire  que  néanmoins  lors  qu'il  eft  qneftien  de  fouf- 
je  fuis  toujours  bien  aife  de  fçavoir  quelque  frir  quelque  chofe  pour  lui  ,•  comment  pour- 
chofe  de  ma  Sœur  Angélique  ;  je  ne  puisjia  elperer  une  créature  qui  ne  fait  que 


avoir  une  plus  grande  joye ,  car  elle  eft  tou 
te  dans  mon  cœur  Se  je  penfe  incedàmment 
à  elle.  Je  fçai  fort  mauvais  gré  a  ces  Reli- 
gieufes  d'être  mal  édifiées  d'une  pcrfbnnc 


commencer  à  le  donner  à  Dieu,  après  avoir 
emploie  plus  de  la  moitié  de  fa  vie  dans  le 
monde  où  mes  péchez  le  font  multipliez  à 
l'infini  ?  Plut-à-Dieu  n'y  avoir  jamais  eu  de 


qui  étoit  nôtre  trefor  ,  Se  je  ne  puis  croire  part ,  je  n'aurois  pas  à  combattre  toutes  les 
qu'elle  leur  en  donne  fujet  que  peut-être  idées  qui  m'en  relient  dans  l'efprit ,  qui  eft 
par  fa  mine  qui  ne  la  fait  pas  paroître  auflî  certainement  un  exercice  affez  pénible  & 
humble  qu'elle  l'eft  ,  à  ceux  qui  ne  la  con-  !  beaucoup  plus  que  ce  qui  fe  pâlie  au  de- 
noiffent  pas.     Car  pour  ce  qui  eft  de  la  fi-  •  hors  ,  quoique  celui-ci  toit  très  fenfible, 
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Je  ne  fçai  comme  infcnfibiement  je  vous  ai  i  aufiî  penfer  à  tout  ce  qui  nous  arrivera  fans 
parlé  de  mon  intérieur  ;  mais  c'eft  pour!  être  pénétrée  de  douleur  ,  &  ne  fçauroit 
vous  faire  voir  !e  befoin  que  j'ai  de  voslquafi  me  regardera  ce  qu'elle  dit.àcaufe 


prières  ,  &  la  crainte  dans  laquelle  je  dois 
être  que  Dieu  ne  le  retire  de  moi  ,  après 
m'ètre  Ci  loiig-tems  éloignée  de  lui  par  une 
ingratitude  qui  mérite  toutes  fortes  de  châ- 
timens.  Néanmoins  le  défir  qu'il  me  donne 
dans  cette  occalion  de  fouffrir  toutes  chofes 


de  cela.  Je  lui  parlai  plus  long-tems  que  je 
n'aurois  voulu  ,  &  fort  doucement  &  d'une 
manière  qui  paroiffoit  touchée  comme  en 
effet  je  l'étois  :  mais  je  ne  laîlTai  pas  de  le 
faire  fortement  &  de  dire  tout  ce  que  je 
voulois  pour  lui  faire  entendre  que  je  ne  la 


plutôt  que  de  l'offenfer  ,  me  fait  efperer  crois  pas  en  fureté  de  confeience  ,  &  que 
qu'il  n'aura  point  écard  à  mon  indignité ,   tout  ce  que  je  fouhaite  pour  elle  ,  c'eft 


&  qu'il  vérifiera  en  moi  cette  parole  de  l'A-  qu'elle  puiile  reconnoître  quelque  jour  fa 
pôtre  ,  Que  la  du  le  péché  a  abondé  ,  la  gra-  faute  Si  les  ténèbres  où  elle  eft  prefente- 
ce  aujjiy  afurabondc.   C'eft  de  quoi  j'ai  un   ment.    Je  ne  la  trouvai  pas  tout-à-fait  dans 


une  fi  grande  aflurance  que  l'on  m'avoit 
dit  ;  Se  elle  me  dit  qu'elle  ne  laillbit  pas  de 
trembler  ,  quoiqu'elle  ne  crût  pas  avoir 
fait  de  faute  ,  &  qu'elle  avoir  cû  une  peine 
très  grande  à  communier,  voyant  que  nous 
ne  le  faifions  pas.  Mais  tout  cela  n'eft  rien, 
&  ce  n'eft  point  du  tout  une  perfonne  qui 
puiile  revenir  de  l'humeur  dont  elle  eft  ,  à 
moins  d'un  miracle.  Je  n'ai  garde  non  plus 
delà  prefTer&de  lui  parler  de  rétractation: 
c'eft  à  Dieu  à  donner  ces  mouvemens ,  Se  il 
n'a  que  faire  de  nous  pour  toucher  le  cœur 
de  celles  à  qui  nous  voudrions  fervir  &  qui 
font  affurées  qu'elles  nous  trouveront  tou- 
jours prêtes  à  le  faire  ,  quand  elles  feront 
véritablement  touchées. 

Mais  pour  revenir  à  nos  affaires ,  on  re- 
commence à  parler  fort  de  difperfion.  Je 
vois  des  Sœurs  qui  appréhendent  étrange- 
ment l'enlèvement  ;  cela  me  fait  peur.  Il  eft 
certain  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ienhble  &:  de 
plus  affligeant,  &  d'autant  plus  que  la  gran- 
de union  que  l'on  a  les  unes  avec  les  autres 
lans  laquelle  on  s'eft  un  peu  repofé  & 
celle  qui  eft  tombée  ,  parce  qu'il  eft  vrai' on  s'eft  tout-à-fait  accoutumé  depuis  le 
que  fa  chute  m'a  plus  touchée  que  je  ne  tems  que  l'on  ne  nous  dit  mot  ,  nous  fera 
l'aurois  été  de  plusieurs  autres ,  à  caufe  des  rellèntir  cette  plaie  d'une  manière  toute  ex- 
en^agemens  particuliers  que  j'ai  avec  elle,  traordinaire.  Mais  il  me  femble  que  nous 
Elle  m'a  parlé  avec  bien  des  larmes  ,  non   nous  y  devons  pourtant  û  fort   attendre  , 


extrême  befoin  :  demandez-le  lui  je  vous 
en  fupplie  ,  afin  de  pouvoir  furmonter  tous 
les  ennemis  de  mon  falut   ,  lefquels  dans 
une  occafion  comme  celle-ci  ne  s'endor- 
ment pas  ;  mais  lî  Dieu  par  une  mifericor- 
de  infinie  jette  un  regard  fur  moi  ,  il  les 
renverfera  en  un  moment.   Je  vous  avoue' 
que  les  Sœurs  qui  ont  figné  me  font  un 
grand  piège  par  leur  manière  d'agir  ;  car  il 
eft  vrai  que  je  ne  les  puis  voir  ou  entendre 
dire  ce  qu'elles  font  ,  fans  émotion  ,  Se 
qu'il  me  femble  que  c'eft  autant  de  parties 
retranchées  de  mon  corps  ,pour  lefquellcs 
je  n'ai  plus  que  de  l'éloigncment.  Il  eft  cer- 
tain aulîi  qu'elles  ne  font  plus  les  mêmes 
depuis  qu'elles  font  tombées  dans  ce  pro- 
fond abîme  d'où  perfonne  ne  fe  relevé  com- 
me vous  voyez  ,  ce  qui  eft  terriblement  af- 
fligeant. 

MA  SŒUR  ELISABETH  AGNÈS. 


J 


E  vous  ai  une  particulière  obligation  de 
a  part  que  vous  prenez  au  malheur  de    Se  da: 
e  qui  eft  tombée  ,  parce  qu'il  eft  vrai' on  s' 


pas  du  regret  de  la  fignature  qu'elle  dit 
avoir  fait  en  confeience  &  fans  pouvoir 
croire  avoir  fait  aucun  péché  ,  puis  qu'elle 
auroit  mieux  aimé  mourir  que  de  le  faire  fi 
elle  y  en  avoir  reconnu  aucun  ,  mais  parce 
qu'elle  croit  que  nous  nous  feparons  Se  que 


que  nous  ne  foyons  point  lurprifes ,  &  que 
cette  crainte  ne  foit  point  fi  grande ,  qu'elle 
nous  puiffe  être  un  (ujet  de  tentation.  Je 
vous  avoue  que  j'en  icrai  moi  même  très 
touchée  ;  mais  avec  tout  cela  néanmoins 
Dieu  me  fait  la  grâce  de  m'y  difpoler  &  de 


nous  nous  défions  d'elle,  &  qu'elle  ne  peut |  m'y  attendre.  Je  vous  fupplictrès-humble 
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ment  ,  M.  de  lui  demander  que  nous  ne  i  paioître  beaucoup d'amitié;  je  ne  tçais  d'où 
perdions  point  la  foi  ni  la  confiance  que  I  clic  procède  ,  parce  que  nous  n'avons  ja- 
nous  devons  avoir  en  fa  mifericorde  parmi  j  mais  eu  de  liaifon  cnfemble.  Elle  die  que  les 
tous  ces  grands  renverfemens  ,  &  qu'ils  Mères  de  fainte  Marie  preffint  M.  de  Paris 
n'aftoibliilènt  point  en  nous  la  fermeté  qu'il  |de  les  renvoyer  chez  elles  ,  parce  qu'elles 
nous  a  donnée  par  fa  grace,&  dans  laquelle  I  font  les  principales  perfonnes  de  leur  Or- 
nous  fouhaitons  de  vivre  &  de  mourir  en    dre  ,  &  que  leur  abfence -incommode  ex- 


quelque lieu  que  nous  foyons.  Nous  ac- 
complirons aujourd'hui  les  fîx  mois  d'a- 
près l'enlèvement  de  nos  Mères  ;  je  ne  fçai 
fi  vous  vous  en  ferez  bien  fouvenu.  Je  vous 
îfer 


tremement  leurs  Maifons.  Si  elles  font 
les  plus  excellentes  de  leur  Ordre  ,  je  ne 
fçai  ce  que  font  les  autres  ;  car  dans  la  vé- 
rité c'eft  pauvre  chofe  ,  &  je  ne  fçais  de 
avoue  que  je  ne  puis  peiner  a  ce  jour  ,  fans  \  quoi  elles  me  font  fouvenir  quand  je  les 
me  fentir  toute  émue  &  hors  de  moi  ;  &  je  vois  :  elles  marchent ,  elles  parlent  ;  &  fi 
ne  penfe  pas  que  je  fois  plus  effrayée  à  pourtant  il  femble  qu'elles  manquent  de 
l'heure  de  ma  mort  ;jme  je  le  fus  quand  je   vie.  Enfin  je  rends  grâces  à  Dieu  de  tout 


vis  entrer  tous  ces  Carolfès  &  toute  cette 
épouvantable  fuite  que  j'étois  demeurée  à 
attendre  feule  ,  durant  que  l'on  s'étoit  allé 
affiembler  tout  tranquillement.  Ilnem'eft 
pas  utile  de  me  mettre  là-defTus ,  de  peur  de 
donner  lieu  à  mon  relîèntiment  &  à  la  pei- 
ne contre  les  perfonnes  qui  ont  agi  dans 
cette  rencontre.  Je  prie  Dieu  qu'il  me  faf- 
fe  la  grâce  de  leur  pardonner  fincérement. 

MA   SŒUR   GENEVIEVE. 

T 'Ai  été  bien  aife  de  ce  que  vous  avez  pris 
J  la  peine  de  mander  de  la  Lettre  de  M. 
d'Angers.  C'étoit  bien  mon  fentiment  de 
ne  point  écrire  ,  étant  affinée  de  la  charité 
de  ce  Prélat  comme  nous  fommes ,  mais  je 
fuis  bien  aife  de  fuivre  mes  Sœurs  en  tout 
ce  que  je  puis  ,  &  d'agir  avec  elles  comme 
dles  font  avec  moi  ;  car  j'ai  beaucoup  de 
confufion  quand  je  confîdere  la  docilité  des 
f  fprits  à  fe  foumettre  à  des  Sœurs  qui  leur 
font  égales  &  qui  n'ont  aucune  autorité  fur 
elles  :  mais  nous  tâchons  aufîî  de  nôtre  côté 
s.  agir  avec  elles  comme  avec  des  perfonnes 
qui  fe  foumettent  pour  l'amour  de  Dieu 
&  par  la  vertu  qu'il  a  mife  en  elles.  Je  vous 
dis  ce  mot  en  paflànt  ,  afin  que  vous  nous 
faffiez  la  charité  d'en  rendre  adtion  de  grâ- 
ces à  Dieu  ;  car  c'eft  une  bénédiction  bien 
grande  dans  le  tems  où  nous  fommes  &  qui 
fe  trouveroit  en  peu  de  Communautez. 

Je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inutile  que  je 
vous  dife  en  abrégé  quelque  chofe  que  j'ai 


mon  cœur  de  ce  que  je  ne  fuis  pas  Fille  de 
fainte  Marie  ;  j'aime  mieux  être  captive 
dans  P.  R.  avec  tout  ce  qui  nous  arrivera. 

MA  S  (EUR  ELISABETH  AGNÈS. 

LA  Mère  Eugrnie  a  dit  à  une  Sœur  qui 
lui  demandoit  h"  ce  qu'on  dit  de  ma 
Sœur  Angélique  qu'elle  pleure  toujours  , 
eft  vrai  ;  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  & 
qu'il  y  a  plus  de  trois  mois  qu'on  la  trouve 
quand  on  entre  dans  fa  chambre  fort  trifte 
&  fouvent  en  larmes ,  &  qu'aufîï-côt  qu'el- 
le voit  quelqu'un  elle  change  &  tâche  de 
faire  bonne  mine.  Elle  lui  a  conté  que 
quand  elle  fut  l'autre  jour  fort  enrhumée 
&  qu'on  lui  voulut  faire  rompre  le  maigre, 
à  quoi  elle  avoir  beaucoup  de  peine,  on  lui 
dit  qu'elle  donnât  au  moins  cela  à  l'obéïf- 
fance  ,  elle  répondit  qu'elle  le  donnoit  à 
la  neceffité.  Vous  pouvez  croire  ,  M.  que 
ce  n'eft  pas  à  Ion  avantage  que  l'on  a  Ci 
bien  remarqué  une  feule  parole.  Je  ne  puis 
m'étonner  de  fes  larmes  ,  nous  en  avons 
trop  de  fujet ,  &  je  ne  fçais  comment  nous 
pouvons  faire  autre  chofe  que  de  pleurer  ; 
mais  je  ne  crois  point  du  tout  qu'il  y  ait 
aucun  arroibliflèment  :  je  ne  laiflè  pas  d'ê- 
tre fenfîblement  touchée  de  la  vqjr  dans  cet 
état ,  &  je  n'y  puis  quafi  penfer  fans  y  en- 
trer moi-même.  Quelle  conduite  ,  M.  que 
de  réduire  des  Filles  à  ces  extremitez  qui 
valent  un  martire  &  un  des  martires  des 
plus  extraordinaires,  à  caufe  de  la  longueur 


apprife  de  ma  Sœur  Candide  qui  me  faitj&  de  l'ennui  que  porte  cette  affliction.  Je 
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vous  conjure  ,  M.  de  demander  liicrf&rn- 
ment  pour  nous  la  pctfcvetancc  cV  la  conf- 
tance.  Nous  avons  coûtes  fortes  de  lujetsdc 
trembler  ;  &  fi  ou  ne  regardoitque  la  foi- 
blclTe  ,  je  puis  dire  que  j'aurois  quelque 
râifon  de  me  décourager  ,  en  voyant  toutes 
ces  chutes  de  perfonnes  plus  vcrtueufes& 
plus  fidèles  à  Dieu  que  moi  ;  &  néanmoins 
je  ne  le  puis  faire  ,  &:  je  ne  puis  m'empè- 
chet  d'efperer  que  Dieu  me  fera  plus  de 
•uace  que  je  n'en  aurois  jamais  ofé  atten- 
dre ,  &  que  cette  perfecution  fera  la  con- 
trainte heureufe  que  j'ai  toujours  crû  m'ê- 
tre  neceilâire  pour  fortir  de  mes  foiblelîes 
&  Dour  pouvoir  efperer  mon  falut  8t  latnî- 
ferîcorde  :  ce  que  je  dis  en  tremblant , 
craignant  toujours  que  je  ne  mérite  pas  cet- 
te "race  que  je  fouhaite  plus  que  toutes 
choies. 

MA  SŒUR  MARGUERITE  THECLE. 

MOnfieur  de  Paris  dit  hier  à  une  Sœur, 
qu'il  en  feroit  fortir  bien-tôt  ,  & 
peut-être  dès  cette  femaine  ,  ce  qui  m'af- 
flige ,  car  ce  feront  les  anciennes  &  cela  fe- 
ra grand  tort.  Il  faudra  s'il  vous  plaît ,  re- 
doubler vos  prières  pour  toutes  celles  qui 
demeureront  ,  qui  fourniront  fans  doute 
beaucoup.  Mais  Dieu  eft  le  maître  ,  &  ils 
ne  font  pas  une  feule  démarche  que  par  fon 
ordre ,  Se  c'eft  ce  qui  me  confole  &  me  for- 
tifie ;  car  enfin  il  eft  vilible  que  Dieu  veut 
nous  faire  fouffrir  ,  Se  nous  le  devons  vou- 
loir auflî  avec  lui  Se  nous  eftimer  heureufes 
de  ce  qu'il  ne  nous  épargne  point  en  ce 
monde  ,  puifque  c'eft  la  plus  grande  mar- 
que qu'il  nous  puifle  donner  qu'il  a  delfein 
de  nous  faire  milèricorde  en  l'autre  ;  nous 
n'avons  que  cela  à  defirer. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  beau  Se  de  fi  confolant 
que  les  Sermons  de  N.  P.  S.  Bernard  fur  le 
Pfeaume  Qui  habitat  ;  c'eft  une  manne  dans 
le  teins  oè  nous  fommes  qui  donne  une 
force  admirable  à  toutes  nos  Sœurs.  Priez 
Dieu  que  cela  s'imprime  dans  nos  cœurs, 
afin  que  ne  defnant  que  Dieu ,  toute  nôtre 
cfperance  Se  nôtre  confiance  foit  en  lui ,  ou 
plutôt  comme  il  eft  dit  dans  ce  même  Pfeau- 
me ,  qu'il  foit  lui-même  nôriè  cfperance 


L'on  me  vient  de  dire  des  nouvelles  de 
ma  pauvre  Sœur  Euftochie  qui  font  fort 
bonnes ,  car  elle  eft  dans  une  force  merveil- 
leule.  Un  jour  étant  à  l'Eglife  avec  toutes 
les  Rcligieules  pour  entendre  le  Sermon  , 
lorfqu'elle  eut  apperçù  que  c'étoit  un  Jc- 
fuite  qui  alloit  prêcher  ,  elle  fit  une  gran- 
de inclination  Se  fe  retira. 

MA  SŒUR  MARIE  GABRIELLE. 

T'Ai  bien  reconnu  ,  Mr.  que  tout  ce  que 
J  difent  les  Moliniftes  n'eft  qu'erreur  & 
tromperie  ;  mais  ce  qui  eft  pitoyable  ,  ils 
ne  fe  contentent  pas  même  d'une  obéillan- 
ce  aveugle  ,  ils  veulent  que  nous  foyons 
inftruites  de  leur  Doctrine  ,  afin  que  nous 
nous  égarions  comme  eux  aufli-bien  dans 
le  droit  que  dans  le  fait  :  c'eft  ce  qui  me 
fait  avoir  grande  compafiîon  de  nos  Sœurs 
qui  ont  figné  ;  car  elles  ne  fe  fouviennent 
plus  de  ce  que  nous  a  dit  plulieurs  fois  Mr. 
Singlin  ,  que  l'intelligence  de  la  grâce  de 
Jcfus-Chrift  eft  l'huile  qui  doit  remplir  les 
vaiftèaux  des  Vierges  fages.  Elles  parlent 
de  la  grâce  comme  auroit  fait  Caflien ,  ne 
trouvant  rien  d'admirable  comme  ce  que 
Mr.  Chamillart  leur  dit  ;  &  il  n'y  a  rien 
plus  vrai ,  qu'encore  qu'il  croye  bien  qu'il 
y  a  quelque  grâce  efficace  ,  il  croit  qu'elle 
n'eft  pas  neceflaire  pour  le  falut,&  que  Je- 
fus-Chrift  a  mérité  à  tous  les  hommes  pour 
lefquels  il  eft  mort ,  une  grâce  fuffilante 
qui  ne  leur  manque  jamais  ,  par  laquelle 
ils  fe  peuvent  fauver.  Voila  ce  qu'il  m'a 
dit  en  des  termes  tout  auffi  clairs  ,  quoique 
plus  étendus  parce  qu'il  vouloit  me  le  per- 
luader  par  de  beaux  difeours. 

Jepenfequefi  le  menfonge  eft  l'efprit 
ordinaire  del'herefie,  il  l'eft  d'une  façon 
extraordinaire  de  celle  des  Moliniftes  &  de 
ceux  qui  lignent  ;  car  c'eft  même  une  cho- 
fe  fi  étonnante  de  voir  l'ufage  que  nos 
Sœurs  en  font ,  que  cela  feul  me  feroit  ap- 
préhender de  leur  devenir  femblable  en  li- 
gnant :  mais  pour  ceux  du  dehors  ,  c'eft 
encore  toute  autre  choie  quand  ils  nous 
parlent  ;  car  non  feulement  ils  impotent 
aux  vivans  &  aux  morts  ce  qu'il  leur  plaît 
&qui  feroit  trop  long  &  trop  odieux  à  rap- 
porter 


ï4T  . 
•porter  ,  mais  ils  attribuent  aux  Saints  &  à   difoit  de  rg»ier  Jeius-Cluiftj&  je  prJe  g,-,., 
la  parole  de  Dieu  tout  ce  qu'ils  penfentlcontinucMaraent  pour  nos  Mères    afin  qu'il 

pouvoir  favorifer    leur  defleîn.     Enfin  il  ne  permette  point  qu'elles   tombent  d>m 
nous  a  dit    que  l'obéillance  eft  une    ver-' un  tel  oblcnrri(Tem~iir  A ■»(%_: .- 


tu  li  excellente  ,  qu'elle  change  même  le 
mal  en  bien  :  c'eft  ce  que  j'ai  oui  &  remar- 
que- comme  tout  le  refte  de  ce  que  je  vous 
dis.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  prend  que  trop  de 
peine  pour  féduire  les  (impies  par  des  pa- 
roles de  douceur  &  de  flaterie  ;  mais  puif- 
que  c'eft  pour  nous  perdre  ,  nous  ne  lui  en 


un  tel  obfcurciffement  d'clprkqui  ne  peut 
venir  que  de  la  captivité  où  elles  font  ré- 
duites. Je  ne  vous  puis  exprimer  la  dou- 
leur où  j'ai  été  de  ma  Sccur ,  &dans  un  fai- 
uflement  que  je  croyois  que  j'en  tombe- 
roismalade.  Ce  fut  Mr.  de  Paris  qui  m'an- 
nonça lui  même  cette  nouvelle  après  qu'el- 
le eut  figné  ,   8c  il  me  fit  de  grandes  conju- 


devons  point  d'obligation.  C'eft  obéir  à  rations  de  ne  l'aimer  pas  moins  qu'aupara- 
Dieu  même  que  de  ne  le  pas  écouter,  puif-  vant  &  de  la  prendre  pour  mon  Docteur  .- 
qu'il  nous  défend  dans  l'Ecriture  d'écouter  |  il  me  fit  auffi  bien  des  carefTes  pour  me  per- 
ceux  qui  nous  veulent  tromper,en  nous  di-  Muader  de  la  fuivre  ,  mais  Dieu  me  fit  la 
Tant  la  vifion  de  leur  cœur  &c  non  pas  ce  grâce  d'y  refifter.  Quand  je  fors  de  tous  ces 
qu'ils  ont  oui  de  la  bouche  du  Seigneur.  ;  difcours-là ,   tout  mon  recours  eftdem'a- 


In  Propheiis  ferufilem  vidi  Jîmilitiidinem  a 
dtdteranùum  &  iter  mendacii  :  c'eft  pour- 
quoi je  vous  promets  Mr.  que  je  ne  les 
écouterai  plus  du  tout ,  &  je  vois  bien  que 
cela  nous  eft  ablolument  necellàire  ;  je  laif- 
ferai  en  dire  ce  qu'on  voudra.  La  charité 
qui  édifie  Cv  la  pieté  qui  eft  utile  à  tout , 
nous  doivent  fuffire ,  puiiqu'il  n'y  a  qu'une 
chofe  necellàire.  J'eipere  que  Dieu  me  fe- 
ra la  grâce  de  perfeverer  dans  cette  refolu- 
tion  ,  &  d'être  du  nombre  de  celles  qui 
pourront  dire  :  Nos  autem  non  fumtts  fub- 
traiïionis  filii  in  perditionem  ,  fedfidcîin  ac- 
cjuifuionem  arûm*.  Je  fouhaite  de  tout  mon 
cœur  que  Dieu  me  fafle  la  grâce  de  me  re- 
tirer plutôt  du  monde  par  une  prompte 
mort ,  que  de  permettre  que  je  figne  ja- 
mais. 

MA  SŒUR    MADELAINE    AGATHE 
à  la  Mère  Prieure  des  Champs. 


néantir  devant  Dieu  &  de  lui  demander  la 
patience  ;   &  c'eft  avec  grande  raifon  que 
vous  m'exhortez  de  m'humilier  &  de  me 
mortifier,  car  c'eft  là   où  je   trouve  ma 
force  ;  &  ce  qui  me  fait  efperer  que  Dieu 
me  foutiendra  ,  c'eft  que  j'ai  embrafle  dés 
le  commencement    toutes    ces  affligions 
avec  joye,  comme  fi  elles  étaient  pour 
moi  en  particulier  ,  ayant  un  inftincT:  que 
Dieu  me  veut  fauver  par-là  ,  &  que  pavois 
befoin  d'un  auflï  gmjxUejmedjï  que  celui-là 
pour  guérir  mes  maladies ,  ce  que  j'expéri- 
mente en  effet  ;  car  toutes  les  fois  que  je 
rentre  en  moi-même  ,  j'y  trouve  Dieu  ,  & 
je  n'appréhende  rien  tant  que  de  lui  déplai- 
re &  de  manquer  de  fidélité  pour  ion  fervi- 
ce  ,  &  je  trouve  que  mes  pafïïons  font  plus 
amorties  ,  &  que  je  fuis  plus  dégagée  des 
chofes  extérieures.    Ce  n'eft  pas  que  je  ne 
fois  toujours  très-imparfaite  ,  &  qu'il  n'v 
ait  en  moi  bien  des  chofes  à  corriger  &  à 
reprendre  ;  mais  je  vous  dis  ma  diipofition 

J'Ai  reçu  avec  beaucoup  de  reconnoiiïàn- 1  intérieure.    Priez  Dieu  ,  ma  cherc  Mère 
ce  celle  que  vous  avez  eu  la  charité  de  qu'il  me  fafle  mifericorde  &  qu'il  ne  ra'a- 
'écrire,  &  je  fuis  dans  la  refolurion  avec  '  bandonne  point.    Il  y  a  quelquefois  des 

crr.ir/*    Af*     Hipii     fi'pn    r-ilrn      \~\r\r\     iifon-*»       rr>r\C^c  y-inî    m.»  nA,,kL.,.    Q- ;    r 


la  grâce  de  Dieu  d'en  faire  bon  ufage. 
L'on  fait  courir  des  bruits  de  nos  Mères 
&  de  nos  Sœurs  qui  font  forties ,  qui  nous 
mettent  dans  de  grandes  inquiétudes.  Je 
fuis  dans  la  dernière  affliction  quand  j'en- 
tens  dire  que  quelqu'une  eft  affoiblie  ou 
qu'elle  a  figné  ,  parce  que  je  m'en  fens  dans 


chofes  qui  me  troublent  &  qui  me  caufent 
de  la  peine  &  des  fcrupules ,  comme  de  ne 
Ce  pas  rendre  à  ce  que  l'on  demande  de 
nous  &  oui  donne  fujet  de  dire  que  nous 
fommes  des  défobéftlàntes  en  toutes  chofes 
&  des  révoltées.  Quand  j'entends  ces  cho- 
fes-là  ,  cela   m'étourdit  &  me  met  dans 


un  auffi  grand  éloignement  que  fi  l'on  me   quelque  doute  fi  nous  faifons  bien  ;  coiu- 
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me  par  exemple ,  nous  n'allons  plus  aux 
Conférences  de  Mr.  Chamillart  ,  parce 
que  nos  Sœurs  anciennes  nous  ont  die  qu'il 
ne  le  falloir  pas  ;  nous  en  fommes  toutes 
d'accord  ,  quoiqu'il  ne  parle  plus  de  toutes 
ces  matiéres-ci ,  mais  il  en  a  aflez  dit  par  le 
paût' ,  Se  il  y  a  toujours  quelques  mots 
couverts  qui  nous  regardent.  Il  n'y  a  donc 
que  le  fcandale  que  cela  lui  donne  &  aux 


hérétiques  &c  révoltées  contre  l'Eglifè  ;  car 
pour  toutes  les  autres  chofes  qu'elles  font  & 
difent  contre  nous  ,  elles  ne  me  font  point 
fenfibles  en  comparaifon  de  cellcs«-là ,  quoi- 
qu'elles cherchent  tous  les  jours  de  nouvel- 
les inventions  de  nous  faire  iouffrir.  Ce 
font  en  vérité  des  chofes  bien  dures  que 
celles-là  ;  &  je  ne  doute  point  que  fi  je  fuis 
aflez  heureufe  pour  en  faire  un  bon  ufage  , 


Religieufès  de  Ste.  Marie  &  à  nos  Sœurs  f  elles  ne  me  fervent  pour  obtenir  la  miferi 
qui  ont  (igné  qui  appellent  cela  des  dere-  corde  de  Dieu  de  laquelle  je  m'étois  ien- 
g-lemens ,  qui  me  rafle  de  la  peine  :  néan-  |  due'  fi  indigne  par  le  peu  de  profit  que  j'ai 
moins  je  me  repofe  fur  mes  Sœurs  »  &  je  fait  de  toutes  les  grâces  qu'il  m'a  faites  juf- 
n'ai  point  de  plus  grande  joie  que  quand  qu'à  prêtent  ;  ce  qui  me  donne  une  extrê- 
nous  fommes  d'un  même  fentiment  ;  mais  !  me  frayeur  dans  la  crainte  que  j'ai  que  me 
quand  il  y  a  quelque  différence  ,  cela  m'a- 
bat ,  ôc  me  fait  craindre  que  nous  ne  de- 
meurions- plus  ici  que  nous  autres  jeu- 
nes. Mais  je  fçai  qu'il  faut  abandonner 
toutes  tes  avantures  entre  les  mains  de  Dieu 


traitant  dans  la  rigueur  de  fa  juftice  ,  il  ne 
m'accorde  pas  celle  que  je  fouhaite  de  tout 
mon  cœur  ,  qui  eft  de  fouflrir  jufqu'à  la 
fin  pour  la  vérité  &  pour  la  juftice.  C'eft: 
une  grâce  que  je  trouve  fi  grande ,  qu'il 


Cv  efperer  qu'il  nous  aidera.    Je  vous  dis  |  me  femble  qu'elle  ne  devroit  être  accordée 

qu'à  ceux  qui  auroient  employé  toute  leur 
vie  à  travailler  avec  fidélité  &c  avec  coura- 
ge dans  le  tervice  de  Dieu  ,  ce  que  je  dois 
reconnoître  avec  confuhon  ne  s'être  pas 
rencontré  en  moi.  Je  vous  avoue ,  Mr. 
que  ces  confiderations  m'affligent  extrême- 
ment tk  me  feraient  même  tomber  dans  le 
découragement  ,  fi  je  ne  confiderois  en 
même  tems  qu'il  efl  digne  de  l'infinie  bon- 
té de  Dieu  de  faire  milericorde  à  ceux  mê- 
mes qui  en  font  les  plus  indignes ,  &  que 
comme  je  mets  en  lui  toute  ma  confiance  , 
il  me  donnera  l'accompliffèment  des  bons 
défirs  &  de  la  bonne  volonté  qu'il  a  mite 
en  moi ,  &  qu'encore  que  je  ne  fois  qu'un 
foible  roteau  ,  il  fera  voir  la  force  invinci- 
ble de  fa  grâce  toute  puiflànte  ,  en  me  fou- 
tenant  dans  mon  extrênfre  foibteflè ,  en  mê- 
me tems  que  celles  qui  paroiflem  comme  de 


ceci  parce  que  je  fuis  agitée  de  ces  pentees 
depuis  quelques  jours  plus  particulière- 
ment :  néanmoins  je  reprens  courage 
quand  je  penfe  terieufement  à  moi. 

MA  SŒUR  JEANNE  ALDEGONDE. 

QUoique  l'état  de  privation  &  de  fouf- 
frances  où  Dieu  nous  a  engagées  par 
l'amour  qu'il  nous  a  donné  pour  fa  vérité  , 
foit  faint  &  fanctifiant ,  il  eft  certain  néan- 
moins qu'une  perfonneauflî  foible  que  j'ai 
fujet  de  reconnoître  que  je  la  fuis  y  a  be- 
foin  de  fecours  &  d'avis  pour  te  preterver 
d'une  infinité  de  fautes  dans  lefquelles  l'on 
eft  continuellement  en  danger  de  tomber  , 
comme  ma  propre  expérience  ne  me  le  fait 
que  trop  éprouver  ;  car  je  vous  avoiie  que 
lorfque  je  vois  la  manière  d'agir  fi  p 


Chrétienne  &  f\  peu  Religieute  de  nos   grands  arbres  &  de  la  vertu  defquelles  je 
.-  _• r '      •      _-   _.  • ' i.     r-:-.  /?'!_.• '        r .  /  i       ••' 


Sœurs  qui  ont  ligne  ,  je  ne  puis  m'empe- 
eher  d'en  être  émue  de  quelque  mouve- 
ment d'impatience  ,  &  même  d'en  dire 
mon  fentiment  dans  quelques  occafions 
avec  un  peu  trop  de  chaleur ,  furtout  lorf- 
que je  confidere  qu'elles  travaillent  autant 
qu'elles  peuvent  à  détruire  tout  le  bien  que 
nos  Mères  avoient  établi  dans  la  Manon  , 
&  qu'elles  en  parlent  comme  de  perfonnes 


fuis  fi  éloignée  ,  font  emporrées  par  la  vio- 
lence des  vents  de  la  perfècution. 

Mr.  Chamillart  eft  dans  une  grande  co- 
lère de  ce  que  perionne  ne  va  plus  à  les 
Conférences  ;  il  fait  courir  le  bruit  qu'il 
nous  fera  commander  par  Mr.  de  Paris  d'y 
aller.  Il  teroù  néceflàire  de  fçavoir  ce 
qu'il  y  aura  à  faire  fi  cela  arrive  ,  &  s'il 
faudra  lui  obéir  en  cela  ;  &  pour  moi  j'y 
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aurais  une  très-grande  répugnance.    Il  y  a  ;  tienne.  Rien  ne  m'a  jamais  plus  faiteftimei 
cinq  mois  que  je  n'y  ai  été  ,  ne  pouvant   la  grande  grâce  que  Dieu  nous  avoit  faite  de 


pas  aller  entendre  un  homme  qui  au  lieu 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  ne  prêche 
que  des  menfonges  ,  des  injures  &  des  ca- 
lomnies. Je  ne  puis  pas  comprendre  com- 
ment un  Do&eur  qui  fe  dit  Catholique  , 
peut  dire  comme  il  me  l'a  dit,  qu'il  faut 
croire  le  fait  de  Janfenius  comme  le  mifté- 
re  de  la  Ste.  Trinité  ;  ce  qui  me  furprit-  fi 


nous  donner  la  fainte  conduite  que  nous 
avons  eue  par  le  pâlie  ,  &  par  laquelle  il 
nous  a  donné  la  connoiflànce  de  la  vérité  &r 
des  obligations  du  Chriltianifmc  Se  de  la 
religion ,  que  celle  que  nous  voyons  à  pre- 
fent  en  la  perionne  de  Mr.  Chamillart ,  & 
auffi  en  celle  de  la  Mcre  Eugénie  ,  qui  eft 
une  perfonne  en  qui  l'on  ne  peut  remar- 


fort  Se  me  parût  fi  étrange  ,  que  je  croyois  !  qaer  aucune  des  qualitez  necelîaires  pour 
avoir  mal  entendu  ,  Se  fur  cela  je  lui  dis  :  la  conduite  d'un  Monaftére.  Il  eft  bien  vi. 
A  ce  que  je  vois,  Mr.  vous  ne  mettez  point  fible  que  Dieu  nous  veut  humilier  par  cette 
de  différence  entre  la  foi  qu'il  faut  avoir  du  voye  ,  Se  qu'il  nous  châtie  de  la  trop  gran- 
miltére  de  la  Ste.  Trinité  ,  Se  celle  que  de  complaiiànce  que  nous  prenions  en  la 
vous  voulez  que  l'on  ait  du  fait  de  Janfe-  vertu  des  perfonnes  qu'il  nous  avoir  don- 
nius  3  II  me  parut  furpris  ,  parce  que  je  lui  nées  &:  de  l'attache  que  nous  y  avions, 
repris  cela  allez  fortement  ,   Se  il  héfita  ' 

quelque  tems  à  me  répondre  ;  mais  enfin  il      MA    SŒUR    ELISABETH    AGNÈS. 
ne  le  voulut  pas  dédire.    Pour  moi  je  ne 

trouve  rien  de  plus  capable  de  faire  voir  le  Ç  Elon  toute  apparence  nous  voici  au 
grand  mal  que  c'elt  de  figner  ,  que  le  peu  i3  fort  de  l'affaire  ,  ôvnous  n'avons  plu1: 
de  vérité  qui  le  rencontre  dans  les  paroles  qu'à  attendre  les  coups  qui  ne  bleiïeront 
de  ceux  qui  y  exhortent  ,  leurs  plusgran-  point  celles  dont  Dieu  connoît  l'innocence 
des  raifons  fe  rcduilant  à  dire  que  rout  le  &  qu'il  protégera  peut-être  quelque  joui- 
monde  le  fait.  Ce  font  là  les  armes  auf-  vifiblement  &  fenfiblement ,  après  qu'on 
quelles  Mr.  Chamillart  a  recours  quand  il  aura  tâché  de  les  opprimer  &  de  les  acca- 
voit  qu'il  ne  gagne  rien  Se  qu'il  ne  lçait  bler  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  Se  de 
plus  que  dire.    Je  lui  répondis  une  fois  ,    plus  à  craindre  en  ce  monde.    Je  crains,  je 


fur  ce  qu'il  m'alleguoit  la  multitude ,  que 
je  ne  doutois  nullement  qu'il  n'y  eût  un 
très-grand  nombre  de  perionnes  qui  euf- 
fent  ligné  ;  mais  que  je  fçavois  auffi  qu'il 
y  en  avoit  pludeurs  qui  ne  le  faiioient  que 
dans  la  crainte  de  perdre  leurs  Bénéfices  Se 
pour  d'autres  raifons  femblables  ,  &  que 
ces  perfonnes  ne  s'en  cachoient  point  <Sc  le 
difoient  tout  clairement.  Il  me  répondit 
que  ces  perfonnes  ne  valôient  rien.  Je  lui 
dis  que  nous  ne  vaudrions  donc  rien  non 
plus  qu'eux  ,  &  que  fi  nous  fignions  dans  la 
dilpoîîtion  où  nous  lommes  ,  ce  ne  feroit 
que  pour  nous  délivrer  des  maux  qui  nous 
menacent.  Il  me  fit  fur  cela  uneTï'poïrte 
que  je  trouvai  effroyable  ,  en  me  difàiît 
qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de  nous ,  Se 
que  quand  nous  lignerions  par  ce  motif  là, 
r.ous  ferions  fort  bien ,  puilque  Mr.  de  Pa- 
ris nous  le  cemmandoit.  Je  vous  lupplie  , 
Mr.  de  juge;-  h  c'eû  là  une  réponfe  Chrè- 


vous  l'avoue  ,  que  le  défir  de  la  paix  Se  du 
repos  fallè  bien  faire  des  balTeffes  dans  cette 
rencontre  ;  &  je  demande  à  Dieu  de  tout 
mon  cœur ,  qu'il  n'y  ait  point  de  prétexte 
quel  qu'il  foit ,  qui  fafiè  oublier  ce  que 
l'on  doit  à  la  vérité  ,  &  perdre  quel- 
que chofe  de  la  vigueur  qu'on  doit  avoir 
pour  la  loûtenir.  Quand  il  y  aurait  des 
Evêques  qui  pourraient  expliquer  l'af- 
faire allez  intelligiblement  pour  mettre  les 
confeiences  dans  une  entière  fureté  ,  il  ne 
faut  pas  s'attendre  que  ce  fera  Mr.  de  Pa- 
ris :  c'elr  pourquoi  nous  n'avons  nulle  pro- 
tection à  attendre  que  de  Dieu  ;  &  de  la 
parr  des  hommes  ,  toutes  forces  Je  duretez 
Se  de  violences. 


MA    SŒUR   MARIE    AGATHE 

nièce  de  la  Sœur  Flavie ,  à  Mr.  DefTaux 

fon  frère. 

JE  crois  vous  avoir  donné  un  fujet  de 
peine  en  vous  demandant  vos  fentimens. 
Vous  avez  fort  bien  jugé  que  c'étoit  l'ami- 
tié que  je  vous  porte  ,  qui  me  faifoit  fou- 
haicer  d'en  être  éclaircie.  Je  ne  vous  dirai 
point  les  miens  }  parce  qu'ils  font  entière- 
ment les  vôtres.  Je  ne  trouve  point  mau-  foyons  allez  heureufes  pour  lui  être  facri- 
vais  que  vous  demandiez  à  Dieu  ma  mort 
plutôt  que  de  me  voir  figner  ,  puifque  je 


MA  S(EUR   GENEVIEVE. 

NOus  attendons  de  jour  en  jour  l'effet 
des  menaces  qu'on  nous  fait  de  tou- 
tes parts  touchant  le  Bref  ;  mais  enfin  nous 
avons  offert  nos  vies  en  facrificc  à  Dieu  : 
toute  la  violence  &  la  mauvaife  volonté  des 
hommes  ne  fervira  qu'à  nous  aider  à  ren- 
dre à  Dieu  ce  que  nous  lui  devons.  Priez 
pour  nous'  je  vous  fupplie  ,  afin  que  nous 


lui  demande  non  feulement  la  mienne , 
mais  ce  qui  eft  bien  horrible  ,  celle  des 
perfbnnes  qjui  me  font  plus  chères ,  qui 
font  nos  Mères  &  ma  Soeur  Angélique. 
Je  crois  que  vous  entendrez  quelqu'un  de 
ces  jours  dire ,  que  Mr.  de  Paris  m'a  en- 
voyée bien  loin.  Ne  vous  en  mettez  point 
en  peine  ;  j'efpere  que  je  trouverai  Dieu 
par  tout  où  je  ferai.  Je  vous  fupplie  de  le 
bien  remercier  pour  moi  de  la  grâce  qu'il 
m'a  faite  de  m'avoir  engagée  dans  la  per- 
fecution.  J'efKmc  que  c'eft  une  fi  grande 
grâce  que  je  ne  crains  que  de  ne  la  pas  affez 
reconnoître.  Je  connois  auflî-bien  que 
vous  que  je  ferois  une  des  plus  coupables  , 
fi  je  manquois  à  ce  que  je  dois  à  Dieu.    Je 


fiées  &c  que  nôtre  facrifice  lui  foit  agréable. 

MA  SŒUR  ELISABETH  AGNÈS. 

Ce  Mercredy  1 8.  de  Mars  1 66 j. 

PLufieurs  de  celles  qui  ont  figné  fe  trou- 
vent dans  le  trouble  &  font  fort  émues 
de  ce  que  ma  Sœur  Candide  leur  a  dit  que 
le  Perc  Annat  a  écrit  qu'elles  ont  abjuré 
l'herefie  Janfeniene  ,  &  de  ce  que  l'on  dit 
que  l'on  crie  leur  fignature  dans  les  rues  ; 
cela  offenfe  fort  l'ancienne  qui  prit  hier  ma 
Sœur  Flavie  à  partie  de  cela  de  de  bien 
d'autres  chofes  ,  &  lui  parla  fort  bien.  Je 
vous  remercie  très-humblement  des  nou- 
velles que  vous  nous  dites  ;  rien  au  monde 


n'eft  plus  capable  de  fortifier  ,  que  de  voir 
vous  fupplie  de  dire  à  la  Mère  Prieure  que  ,  l'intrigue  de  toute  cette  affaire  ,  &  plus  l'on 
je  fuis  fa  Fille  &  fa  très-humble  Servante  ;  en  fait  ,  &  moins  nous  en  devons  faire  ; 
mais  que  je  la  fupplie  au  nom  de  Dieu  de  car  en  vérité  c'eft  fe  rendre  plus  aveugle 
ne  jamais  figner  ,  parce  que  je  ne  fentirois  i  que  ceux  qui  ne  verraient  pas  le  foleil  en 
plus  rien  du  tout  pour  elle  ,  comme  je  fais  ]  plein  midi  ,  que  d'hefiter  &c  de  douter  d 


aux  Sœurs  qui  ont  figné  qui  ne  me  font 
plus  rien  du  tout.  Je  la  fupplie  très-hum- 
blement de  prier  Dieu  pour  moi ,  qu'il  me 
fade  la  grâce  de  pouvoir  fouffrir  la  maniè- 
re d'agir  de  ma  Sœur  Flavie.  Adieu ,  mon 
très-cher  Frère  ;  fervez  la  Mère  Prieure  & 
toutes  nos  Sœurs  avec  toute  la  fidélité  qui 
vous  fera  pomble  ,  jufqu'à  la  perte  de  vô- 
tre vie  s'il  en  éroir  befoin  ,  comme  je  vou- 
drais  mourir  moi  -  même  plutôt  que  de 


quel  côté  eft  la  juftice  ,  la  vérité  &c  l'efprit 
de  Dieu.  On  me  vient  de  dire  que  ma  Sœur 
Catherine  de  S.  Paul  aflure  bien  qu'elle  ne 
fignera  "pas  la  Bulle  ,  &  qu'elle  prie  les 
Sœurs  de  demander  à  Dieu  qu'il  lui  fafie  la 
grâce  de  refifter  à  ce  choc  ,  c'eft  comme 
elle  l'appelle  ;  elle  dit  bien  que  ma  Sœur 
Candide  lui  a  bien  fervi.  Ma  Sœur  Anne 
GertruJe  eft-  aiiffi  bien  difpefée  pour  ce 
point  &  pour  ce  qui  regarde  la  Mai  fon  ,  & 


manquer  à  Dieu  ,  à  ce  que  je  dois  à  nos   fort  contraire  à  ma  Sœur 


Fh 


Enfin 


M«res  &  à  la  Communauté. 


voici  une  affaire  dont  cflurément  M.  de  Pa- 
ris ne  tirera  pas  grand  avantage. 
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MA   SŒEUR    GENEVIEVE. 


VOus  ne  me  pouviez  faire  une  charité 
qui  me  fut  plus  fenfible  ,  que  de  pren- 
dre la  peine  de  m'écrire  comme  vous  avez 
fait  fur  le  péril  de  la  fignature  :  ce  n'eft  pas 
que  j'en  doutafïè,  il  y  a  long-tems  que  j'en 
fuis  très  perfuadée  ;  mais  vous  l'appuïez  fur 
un  texte  de  l'Apocalipfe  à  quoi  j'ai  une  dé- 
votion particulière  ,  parce  que  ce  faint  Li- 
vre entre  tous  les  Livres  facrez  ,  a  toujours 
fait  une  imprefîîon  finguliere  fur  mon  ef- 
prit ,  quoique  je  n'y  entende  rien  ,  à  caufe 
qu'il  jette  je  ne  fçais  quelle  frayeur  dans 
l'ame  ,  qui  marque  la  grandeur  &c  la  Ma- 
jefté  de  Dieu  ,'  *    le  néant  de  la  créature  ; 
&c  je  vous  affine  en  vérité  ,  que  je  n'en- 
tends jamais  une  feule  parole  qui  en  foit  ti- 
rée ,  que  je  ne  me  fente  anéantie  jufqu'au 
centre  delà  terre  ,  d'où  j'adore  avec  une 
fecrete  terreur  la  Majeur  divine  Se  la  pro- 
fondeur infinie  des  jugemens  de  fa  juftice  ,  | 
defqucls  dépendent  les  véritables  biens  & 
les  véritables  maux  ,   puifque  ce  font  des 
biens  &  des  maux  éternels  ,  &  non  pas  les 

biens  Si  les  maux  de  ce  monde  à  qui  on  ne 

donne  ce  nom   qu'en  parlant  impropre- 
ment ,  étant  comme  ils  font  fi  fragiles  &  de 

fi  peu  de  durée.  J'appréhende  infiniment  la 

mort ,  à  caufe  que  j'ai  fujet  de  craindre  les 

jugemens  de  Dieu  ;  Se  néanmoins  il  n'y  a 

rien  qui  me  donne  tant  de  fatisfadtion  que 

d'en  entendre  parler  on  d'y  penfer.  Je  ne 

fçai  d'où  cela  procède,  (î  ce  n'eft  un  effet  de 

l'amour  propre  ,  ou  une  fecrete  recherche   chère  Mère  ,  que  pour  moi  j'ai  toujours  eu 


où  eft  l'avancement  dans  la  vertu  ,  &  fur 
quoi  fonder  l'efperance  en  la  mifericorde 
de  Dieu  î  II  eft  bon  ,  il  eft  mifericordieux  ; 
mais  il  eft  jufte  :  &  tout  puiflant  qu'il  eft  , 
il  ne  veut  pas  donner  fon  Royaume  à  celui 
qui  a  mérité  l'enfer.  Je  vous  avoue  que  je 
tremble  fouvent  quand  je  penfe  que  toutes 
mes  années  font  vuides  de  bonnes  œuvres , 
&  que  l'heure  eft  proche  dans  laquelle  il 
faudra  rendre  compte  au  Juge  fouverain 
qui  demandera  davantage  à  celui  à  qui  il 
aura  plus  donné.  Il  y  a  toute  forte  d'appa- 
rence que  la  Mère  Eugénie  &  ma  Sœur 
Flavie  veulent  changer  l'efprît  de  la  Mai- 
fon  ,  &  que  nous  ferons  obligées  de  com- 
battre pour  la  deffenfe  de  tout  ce  que  nous 
avons  obfervé  jufqu'à  prefent  avec  tant  de 
paix.  Priez  pour  nous  s'il  yous  plaît. 

MA   SŒUR   LOUISE   EUGENIE1 
à  la  Mère  Prieure  des  Champs. 

IL  eft  vrai  que  l'état  où  l'on  nous  réduit 
eft  très  rude  ,  Se  que  je  crois  que  fi  on  ne 
vivoit  prefentement  de  la  foi ,  il  feroit  im- 
poffible  de  fubfifter  fans  aucune  confola- 
tîon  dans  un  tems  où  nous  en  avons  un  fi 
grand  befoin.  Si  nous  avions  été  toujours 
bien  unies  Se  bien  fermes  pour  la  vérité  , 
nous  aurions  été  trop  heureufes  de  foufFrir 
pour  une  fi  bonne  caufe.  Je  vous  avoue' 
qu'il  n'y  a  rien  qui  m'abatte  davantage  que 
les  afFoibli(remens,&  principalement  quand 
ce  font  de  celles  dont  nous  pouvions  efpe- 
rer  tout  le  contraire.  Je  vous  dirai  ,  ma 


de  moi-même  qui  me  reprefènte  continuel- 
lement les  fuites  funeftes  qui  font  infepa- 
rables  d'un  événement  que  je  ne  puis  évi- 
ter 5  &  j'attribue  plutôt  cette  difpoficion  à 
un  effet  de  la  nature  qui  veut  toujours  vi- 
vre &  jufques  dans  la  mort  même  ,  qu'à 
un  mouvement  de  la  grâce  qui  ne  peut  pro- 
venir que  de  l'amour  de  Dieu  ,  &  qui  eft 
trop  languifïànt  en  moi  au  milieu  de  tant 
de  foiblefles  Se  d'infidelitez  ,  pour  me  faire 
louhaiter  la  mort  par  le  feul  défir  d'être 
unie  au  Souverain  bien  qui  eft  Dieu.  Il  eft 
vrai  que  les  années  de  la  jeunellè  font  paf- 


un  très  grand  éloignement  de  cette  figna- 
ture ,  fans  néanmoins  en  fçavoir  la  raifon  , 
parce  que  vous  fçavez  que  l'on  nous  par- 
tait fort  peu  de  toutes  ces  chofes  :  mais  de- 
puis que  l'on  nous  a  ôtées  nos  chères  Mè- 
res ,  je  fais  tout  ce  que  je  peus  pour  m'inf- 
truire  à  fond  de  toute  cette  affaire  ,  nen 
pour  en  parler  ,  parce  que  je  n'en  fuis  pas 
capable  ;  tuais  pour  m'en  bien  perhiader  , 
afin  que  quand  nous  ferons  parmi  des  per- 
fonnes  qui  nous  diront  tout  le  contraire  3, 
je  puifle  n'avoir  point  de  peine  de  tout  ce 
qu'ils  diront.  Ce  n'eft  pas,  ma  chère  Mère,, 


fi-es ,  elles  font  même  déjà  bien  loin  ;  mais]  que  je  mette  là  toute  ma  confiance  ;  car  je 

T    iij 


,  ,»5° 
l'ç.ii  qu'il  v  en  a  de  celles  qui  font  tombées  i  une  grâce  que  je  ne  puis  aflèz  ceconnoître  , 
qui  ne  m.mquoicnt  pas  de  cqnnoiûance  fur   qui  cft  de  pouvoir  porter  la  fortie  de  nos 
tout  cela  ,&  c'eft  ce  qui  me  fait  trembler.  ;  pauvres  Mères  &  principalement  de  ma 
Néanmoins  cela  ne  m'ôte  point  l'efperance  ■  Sœur  Angélique  de  S.  Jean.    L'on  éprou- 
que  Dieu  me  foûtiendra  jufqu'àla  fin  ;  car  ;  ve  en  ces  rencontres  la  vérité  de  ce  que  Je- 
il  voit  le  fond  de  mon  cœur  &  que  je  n'ai  fus-Chrift  nous  promet ,  que  quand  nous 
en  tout  ceci  aucune  vue  humaine  ,  mais  quitterons  quelque  choie  pour  lui  ,  il  fc 
feulement  la  feule  crainte  de  l'offenfer.  Je  mettra  lui-même  en  la  place  de  ce  que  nous 
vous  avoué  que  j'ai  très  mal  porté  le  com-  '  aurons  quitte.    Pardonnez  -  moi  s'il  vous 
nuncement  de  nôtre  affliction.  Le  change-   plaît ,  ma  chère  Merc  ,  fi  j'abufe  de  vôtre 
ment  de  nos  pauvres  Sœurs  aufli-tôt  que   patience  par  ma  longueur  ;  mais  c'eft  poffi- 
nos  chères  Mères  n'y  ont  plus  été  ,  m'a  été   ble  la  dernière  fois  que  j'aurai  le  honneur 
une  occafion  de  faire  plulîeurs  fautes  ,  ne   de  vous  entretenir, 
m'étant  jamais  pu  periuader  qu'il  y  auroit 

des  Sœurs  qui  feroient  fi  peu  affectionnées  MA  SŒUR  FRANÇOISE  AGATHE 
pour   toute  la  Communauté   que   d'agir  |  à  la  Merc  Prieure  des  Champs, 

contr'elle.  C'eft  une  chofe  que  je  ne  puis  !  0<.  f^  M&rtk* 

encore  comprendre  ,  quoi  que  je  le  voie  T  E  vous  puis  affurer  ,  ma  chère  Merc, 
de  mes  yeux  ;  mais  par  la  mifericorde  de  J  que  je  ne  me  lalle  point  de  l'état  affli- 
Dieu  ,  il  y  a  beaucoup  plus  de  modération  géant  où  nous  fommes  ,  particulièrement 
en  moi  prefentement.  Il  ne  me  refte  plus  d'être  privées  de  la  Ste. Communion  ,  qui 
rien  de  pénible  que  1«  ciQJx  de  ma  Sœur  I  doit  être  nôtre  plus  grande  douleur  ;  &  il 
Flavie  ;  car  il  eft  vrai  que  je  ne  la  porte  j  me  femble  que  ce  n'eft  point  par  infenlibi- 
pas  ,  mais  que  j'ai  bien  de  la  peine  feule-  j  lité  ,  car  je  vous  allure  que  je  la  délire  de 
ment  à  la  traîner  ;  car  quelque  rtfolution    tout  mon  cœur. 

que  je  fane  tous  les  jours  de  la  regarder  Je  vous  dirai  un  vœu  que  nous  avons 
dans  l'ordre  de  Dieu  ,  néanmoins  je  tombe  i  fait  quelques-unes  avec  moi ,  afin  que  vous 
toutes  les  fois  que  l'occafion  fe  prefente  I  l'approuviez  s'il  vous  plaît  :  c'eft  de  pro- 
d'avoir  affaire  à  elle  ,  ce  qui  eft  tout  le  mettre  à  la  Ste.  Vierge  de  jeûner  au  pain 
moins  que  je  puis.  Je  ne  puis  me  vaincre  &  à  l'eau  les  veilles  de  toutes  fes  Fêtes  & 
toutes  les  fois  qu'elle  dit  quelque  chofe  au  d'être  dans  un  exadt  filence  ces  jours-là. 
Chœur  pour  lui  répondre  ,  ou  ii  je  le  fais  Les  intentions  font  pour  nos  quatre  Mères 
cela  ne  fait  que  m'indifpofer ,  parce  que  je  '  dont  vous  êtes  du  nombre  &  ma  Sœur  An 
le  fais  d'une  pauvre  manière  :  comme  aufïî 


fon  Eau-benite  de  Complies,je  ne  lui  puis 
faire  d'inclination  ;  je  palfe  le  plus  vite 
qu'il  m'eft  poffiblc  ,  afin  qu'elle  ne  m'en 
donne  point  ;  je  tâche  néanmoins  de  le  faire 
d'une  manière  que  cela  ne  puifle  indifpofer 
perionne.  Je  vous  fupplie  très-humblement, 
ma  chère  Mère  ,  de  vouloir  beaucoup  prier 
Dieu  qu'il  me  délivre  de  cette  tentation  ; 


gelique  de  S.  Jean  ,  afin  qu'il  plaiie  à  Dieu 
de  vous  foutenir  dans  les  tentations  où  il 
vous  met  ,  fans  rien  faire  contre  vôtre 
confcicnce ,  6v  qu'il  lui  plaife  de  les  réunir 
quand  il  lui  plaira  avec  nous  pour  la  gloird 
de  Dieucv  pour  nôtre  falut. 

Je  penfe  que  je  ne  vous  ennuierai  pas  de 
vous  dire  un  peu  d'un  entretien  que  j'eus 
hier  avec  la  Sœur  que  l'on  appelle  de  la 


car  j'ai  bien  peur  que  la  charité  ne  foit  '  Sourdiere.    Elle  me  dit  que  M.  Pinet,  c'eft 
blcffée  en  tout  cela  :  pour  tout  le  refte  cft  le  Fondateur  de  l'Inftitution  de  l'Oratoire  , 


ce  me  femble  à  l'ordinaire.  Je  m'adreffè  à 
nos  Sœurs  anciennes  toutes  les  fois  que  j'en 
ai  befoin  ,  qui  n'eft  pas  bien  fouvent ,  par- 
ce que  je  ne  luis  point  dans  d'ooéifïances , 
ck  hors  les  obfefvanccs  je  fuis  toujours  dans 


l'étoit  venu  voir  .  &  qu'il  lui  avoir  dit  qu'il 
aimoit  cette  Maifon  ,  &  qu'il  étoit  lâché 
de  ce  que  nous  ne  nous  rendions  point  à  ce 
qu'on'défiroit  de  nous  afin  de  la  conferver  , 
&  que  nous  étions  bien  mal  confeillées.  Je 


notre  Cellule.  Il  cft  vrai  que  Dieu  me  fait  i  lui  répondis, que  je  l'auurois  que  nous  n'é- 
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tions  point  venues  céans  pour  confèrver  |  &  l'éternité  eft  bien  longue.  Je  lui  dis  . 


des  pierres  ni  des  murailles ,  &  que  je  n'a 
vois  penfé  qu'à  fauver  mon  ame  en  me 
donnant  à  Dieu  ;  qu'il  me  faifoit  la  grâce 
d'être  prête  à  tout  quitter  pour  cela.  Elle 
me  dit  ,  que  tous  les  Evêques  ,  comme 
Meilleurs  d'Alet  ,  d'Angers  &  tous  les  au- 
tres alloient  ligner  ,  &  que  quand  ils  l'au- 
roient  fait ,  nous  le  ferions.  Je  lui  dis  qu'ils 
pouvaient  voir  mieux  que  nous ,  fi  ce  qu'on 
diioit  étoit  dans  un  Livre  ;  mais  que  nous 
qui  ne  le  pouvions  voir ,  il  étoit  impolîîble 
que  nous  le  fignalîions  ni  que  nous  le  crûf- 
ilons  ;  que  nous  ne  voulions  ligner  ni  l'un 
ni  l'autre  ,  qu'il  n'y  étoit  pas  ni  qu'il  y 
étoit  ;  que  fi  nous  l'eulfions  pu  ,  que  nous 
l'euiîions  fait  dèsde  commencement.  Je  lui 
dis  ,  je  ne  lçai  !i  on  nous  excommuniera  , 
mais  je  vous  allure  que  nous  ne  le  ferons 
pas  pour  cela  ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  péché 
mortel  Se  nous  mêmes  qui  nous  pouvons 
féparer  de  l'Eglife  ;  mais  li  on  nous  en  fé- 
pare  ,  je  vous  allure  que  nous  l'aimerons 
êv  nous  y  attacherons  Se  au  Pape  6c  à  toutes 
les  perfonnes  de  l'Eglife  plus  que  jamais. 
Elle  ne  me  répondit  rien  ;  mais  elle  me  té- 
moigna être  toute  perfuadée  que  ce  n'étoit 
que  nôtre  confeience  qui  nous  empêchoit 
d'obéir  ,  mais  que  l'on  nous  avoit  donné 
des  maximes  fur  ces  fujets  de  la  grâce  qui 
nous  rendoient  différentes  des  autres.  Je 
lui  dis  que  mon  frère  de  l'Oratoire  m'en 
avoit  plus  dit  au  commencement  qu'il  y 
fut ,  que  tous  ceux  qui  nous  conduifoient. 
Je  lui  dis  qu'une  fois  il  m'avoit  die  ,  que 
tous  les  hommes  étoient  comme  des  crimi- 


Nos  Mères  ont  fait  tout  ce  qu'elles  ont  pu, 
Se  elles  ont  beaucoup  pleuré  de  ce  qu'elles 
ne  pouvoient  fatisfaire  à  ce  que  Monfei- 
gneur  demandoit  d'elles  ;  croyez-vous  que 
Ci  elles  l'eullènt  pu  faire  fans  bleflèr  leur 
confeience  ,  elles  ne  l'cuffent  pas  fait  ? 
TrotiVes-YOrts  qiift  J  s/if  «ocun  fiai  fit  d'eN- 
tre  réduites  à  quitter  tout  ce  qu'elles  avoient 
ie  plus  cher  au  monde  ,  leur  Maifon  & 
toutes  leurs  Filles  qu'elles  aimoient  &  qui 
les  aimoient  uniquement  Si  plus  que  toutes 
chofes ,  lî  ce  n'étoit  qu'il  y  alloit  de  l'offen- 
fe  de  Dieu  ;  car  elles  ont  fait  tout  ce  qu'el- 
les ont  pu  jufqu'au  péché  ,  pour  lui  obéir. 
Elle  pleurait  &  moi  aulîi  en  difant  cela  ,6c 
me  témoignoit  une  grande  compalfion. 

MA   SŒUR   ELISABETH    AGNÈS. 


J 


'Ai  été  ravie  de  voir  les  difficultez  fur  le 
Mandement  propofé  ;  rien  ne  me  ré- 
joliit  davantage  que  de  voir  qu'on  loir  éloi- 
gnez des  accommodemens  ,  des  rabaifïè- 
mens  inutiles  à  la  paix  de  l'Eglife  &  qui  ne 
font  propres  qu'à  troubler  ceux  qui  y  doi- 
vent avoir  part.  Il  n'y  a  guère  d'apparen- 
ce que  nous  voyions  fitôt  la  fin  de  tout  ceci, 
quoiqu'il  foit  pourtant  vray  de  dire  que  l'i- 
niquité Se  l'opprefïïon  que  l'on  fait  aux 
perfonnes  innocentes  étant  à  Ion  comble  -, 
il  femble  qu'il  foit  tems  que  Dieu  parle  Se 
agiflè  ;  mais  peut-être  que  nous  ne  méri- 
tons pas  encore  cette  grâce  Se  que  nous  ne 
fommes  pas  allez  humiliées.  Pour  ma  part 
j'en  puis  répondr 


puis  répondre  ,  &  j'aurai  regret  de 
nels  en  une  prifon  ,  Se  qu'un  Roi  en  déli-  i  n'avoir  pas  plus  fenti  la  peifecution  que  je 
vroit  quelques-uns  &:  laiiîoit  les  autres  ,  &  j  le  fais  ,  c'eft-à  dire  de  n'avoir  pas  foufferc 
que  ceux-là  n'avoient  rien  à  dire  ;  que  c'en  autant  que  celles  à  qui  Dieu  y  a  donné  plus 
étoit  de  même  de  ceux  que  Dieu  délivrait  de  part ,  parce  qu'elles  avoient  plus  defor- 
du  péché.  Elle  me  dit  :  M.  vôtre  frère  a  été 
un  peu  foupçonné  d'être  comme  vous.  Je 
lui  dis  :  Je  luis  affinée  que  fi  ce  n'étoit  les 
intérêts  de  (a  Compagnie  ,  il  leroit  dans  les 
fentimens  que  vous  croyez  ;  mais  pour  fau- 
ver fa  Maifon  ,  il  a  tout  abandonné  :  ho 

je  vous  affure  que  je  n'ai  pas  envie  d'en  tourner  pour  opprimer  Se  pour  perdre  des 
faire  de  même  ;  car  nous  aimons  mieux  '  perfonnes  qu'il  eft  fi  aifé  d'accabler  fans 
perdre  la  nôtre  ,  que  de  rien  faire  contre  cela,  ayant  comme  on  a  lapuiffance  en 
nôtre  confeience.  Notre  vie  eft  bien  courte  t  main.  On  dit  que  la  Bulle  cil  épouvanta- 


ce  &  de  vertu. 

Ledellcin  du  Mandement  de  Mr.  de  Pa- 
ris ne  nous  tente  point  du  tout  ;  c'eft  tou- 
jours à  recommencer  ,  Se  comme  vous  di- 
tes ,  de  nouveaux  fujets  de  troubles  Se  de 
procez.    Je  ne  fçais  à  quoi  eft  bon  de  tant 
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blc  ;  c'q[\  on  grand  avantage  en  une  ma- 
nière ,  puiïqu'elle  éblouira  moins  de 
monde. 

LETTRE 
D'une  Sœur  <<  Ut  Mère  .Prieure  des  Champs. 

LA  bonté  &  la  charité  que  vous  m'avez 
toujours  fait  l'honneur  de  me  témoi- 
gner ,  me  fait  efperer  que  vous  me  ferez 
la  grâce  de  trouver  bon  que  je  prenne  la 
liberté  de  vous  dire  l'affliction  particulière 
que  Nôtre-Seigneur  m'a  envoyée  la  veille 
de  St.  André.    Comme  vous  fçavez  ,  ma 
chère  Mère  ,  que  Mr.  l'Archevêque  nous 
vint  furprendre  devant  le  jour  comme  l'on 
fonnoit  le  Chapitre  ,  je  fortis  dans  le  vefti- 
huie  pour  prendre  de  l'ouvrage  .Je  vis  Mr. 
l'Archevêque  dans  nôtre  Chœur  avec  fa 
Croix  &  quatre  Ecclefiaftiques  ;  il  me  prit 
une  grande  peur  &  je  m'effraïai  fort,  parce 
que  je  ne  pouvois  comprendre  ce  qu'il  nous 
venoit  faire.    Il  me  prit  un  fi  grand  trem- 
blement dans  l'effomac  &  dans  les  jam- 
bes ,  &  la  façon  dont  il  nous  traita  avec  la 
fortie  de  nos  trois  Sœurs  me  faifit  fi  fort  , 
que  quoique  je  fuite  pourtant  aufîl  refo- 
luc  que  mes  Sœurs  pendant  que  tout  cela 
dura  ,  après  que  tout  fut  palîe  &  que  l'on 
alla  au  Réfectoire ,  il  me  prit  un  étourdii- 
fement  ;  je  fortis ,  &  cela  fe  paffà.    Je  re- 
vins pour  dîner  ,  ce  que  je  ne  pus  faire  que 
peu  comme  toutes  mes  Sœurs.    L'après- 
dîné  il  me  prit  un  fi  grand  mal  de  tête  & 
de  cœur  ,  que  je  ne  pus  aller  à  Vêpres.  Je 
m'en  allai  me  chauffer  à  l'Infirmerie  &  je 
m'allai  coucher  ;  je  dormis  la  nuit  ;  j'en- 
tendis fonner  Matines  ,  mais  je  n'y  fus 
point ,  j'étois  toute  accablée.    Le  lende- 
main ce  tremblement  dans  l'eftomach  me 
continua  ,    lequel   m'a  duré  long-tems. 
La  féconde  nuit  je  commençai  à  ne  point 
dormir  ,  &  je  ne  pouvois  manger  ;  dès 
que  je  voyois  le  manger  ,  j'étois  raffàfiée. 
Comme  je  ne  dormois  point  la  troifiéme  , 
nuit ,  je  me  mis  à  fonger  à  nôtre  affliction, 
&  que  je  voyois  bien  ,  comme  Mr.  l'Ar-  j 
chevèque  entreprenoit  cette  affaire  ,  qu'il 
n'avoit  aucune  pitié  de  nous  &  qu'il  n'y  . 


avoit  point  moyen  d'en  fortir  fans  ofrenfee 
Dieu  ,  ce  que  par  fa  fainte  grâce  ,  je  n'a- 
vois  pas  envie  de  faire.  Je  m'accablai  Ci 
fort  &:  il  me  prit  une  fi  grande  trifteffè  , 
que  je  changeai  tellement  que  tout  le  mon- 
de s'en  apperçîit  ,  &c  je  me  fends  comme 
fi  mon  cœur  s'étoit  caflé  à  n'avoir  plus  de 
vigueur  pour  quoi  que  ce  foit.  Dieu  m'a 
toujours  fait  la  grâce  de  le  prier  &  de  for- 
tir  confolée  quand  je  fors  de  la  Prière.  Un 
jour  j'eus  bien  de  la  peine  à  trouver  comme 
il  falloir  dire  nos  Matines  :  cela  m'étonna 
fort,&  je  me  trouvai  dans  une  humeur  fi  in- 
quiète Se  fi  trifte  ,  que  je  ne  me  pouvois  ap- 
pliquer à  ce  que  je  lifois.  Je  m'en  allai 
trouver  une  de  nos  Sœurs  ;  je  lui  dis  com- 
me je  me  trouvois -,  &  que  je  croyois  que 
mon  efprit  s'affoiblifloit ,  que  je  ne  dor- 
mois point ,  que  j'avois  peine  de  m'appli» 
quer  ,  que  tout  ce  qui  étoit  dans  cette  Mai- 
fon  me  faifoït  de  la  peine  ,  que  je  ne  pou- 
vois pas  comprendre  comment  nos  Sœurs 
pouvoient  prendre  foin  de  quoi  que  ce  ioit 
&r  comment  elles  pouvoient  être  gayes  , 
qu'il  me  fembloit  que  nous  étions  à  la  fin 
du  monde.  Elle  dit  ce  qu'elle  put  pour  me 
remettre.  J'avois  le  cerveau  fi  offufqué 
que  je  ne  me  poflèdeis  point.  L'on  me  fit 
purger  en  cachette  ;  cela  me  dégagea  un 
peu.  L'on  m'a  faigné  du  bras  &  du  pied  , 
&  l'on  m'a  purgée  depuis  que  le  froid  eft 
paffe  ;  cela  m'a  un  peu  dégagée ,  &  j'ai  un 
peu  plus  de  vigueur  «Se  de  courage.  Ma 
très-chere  Mère  ,  je  n'avois  aucun  coura- 
ge à  lire  ce  que  j'avois  accoutumé  de  lire 
pour  nous  conlolerdans  nôtre  état  ;  à  prê- 
tent je  commence  à  me  remettre  là-deffus  : 
&  quand  le  bon  Dieu  permet  qu'il  nous 
vienne  quelque  encouragement  ,  cela  me 
confole  ;  comme  la  vôtre  ,  ma  chère  Mè- 
re, où  je  vois  que  vous  nous  parlez  en  vraie 
Mère.  Nous  vous  regardons  aufîi  com- 
me celle  avec  qui  nous  voudrions  être 
toutes  ;  Dieu  ne  le  permet  pas  :  je  fuis 
aiïurée  que  toute  ma  triftelle  fe  palîèroit. 
C'eft  un  étrange  état  que  le  nôtre  ;  nous 
avons  tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  de 
douleur.  Je  prie  Nôtre  -  Seigneur  qu'il 
nous  fade  la  grâce  de  les  fournir  en  patien- 
ce ,  &  nous  donne  la  perfeverance  de  lui 

être 


ï;î 


être  fidèles  ;  c'eft  ce  que  je  loi  demande  '  prefent  comme  à  l'ordinaire.  Mes  Sœurs 
continuellement  pour  toutes  nos  très-che-  '  difent  qu'il  y  a  bien  de  l'imagination  & 

que  cela  ne  paroit  pas  ,  fi  non  que  j'ai  la 


façon  trifte  &c  ferieufe.  Elles  ont  routes 
beaucoup  de  charité  pour  moi  &  font  ce 
qu'elles  peuvent  par  leurs  prières  Se  par 
leurs  foins  pour  me  retirer  de  l'état  où  je 
fuis  :  les  affaires  ne  le  permettent  eueres , 
c'eft  toujours  de  pis  en  pis  ;  il  faut"  fe  pré- 
parer à  mourir  fans  Sacremens.  Ma  Sœur 
Liée  a  été  bien  mal  :  on  lui  a  dit  qu'elle 
n'iroit  point  à  confeflè  fi  elle  ne  chan^eoit 
de  difpofition  ;  cela  eft  admirable  comme 
lie  a  pris  cchu  A  prefent  que  nous  n'allons 


continuellement  pour  toutes  nos 
res  Mcres  &  Sœurs ,  quoique  j'en  lois  très- 
indigne.  Quoique  je  fois  devenue  timide  , 
je  n'ai  pas  laiifé  de  parler  à  Mr.  Chamil- 
krt  comme  il  a  fallu  ,  quand  il  nous  vit 
routes  en  particulier  pour  nous  avertir 
qu'il  venoît  un  Bref  de  Rome  pour  nous 
excommunier  ,  &  quand  la  Mère  Eugénie 
m'en  a  parlé.  Je  fuis  toujours  dans  la 
crainte  que  l'on  n'emmène  nos  Sœurs  an- 
ciennes ,  comme  je  crois  que  ce  fera  bien- 
tôt :  l'on  dit  qu'il  n'en  demeurera  pas  une 
dans  la  Maifon  qui  n'ait  (igné  ;  cela  me 

fait  trembler.    En  l'état  où  Dieu  m'a  mife,  '  point  à  confeflè  ,  j'ai  fcrupule  de  bien  des 
je  ne  fuis  pas  propre  à  aller  dans  aucune  chofes  ;   l'on  me  die  de  me  tenir  le  moins 
Maifon  étrangère  ,  dans  la  folitude  où  font  feule  que  je  puis  :  je  crains  d'offenfer  Dieu 
nos  Sœurs  qui  font  lortics  :  auffi  de  de- 1  à  chercher  trop  à  me  fatisfaire  &  des  autres 
meurer  avec  les  Signeufes  ,   connoillànt  chofes  que  l'on  me  dit  de  faire  ,  n'ayant 
comme  je  fuis ,  vous  pouvez  penfer  com-  point  de  Supérieure  qui  me  l'ordonne.   Il 
me  elles  me  traiteront.    Quand  je  penfc  à  faut  devenir  enfant  &  obéir  à  tout  ce  que 
tout  cela  je  m'accable  de  douleur  ,  je  me  mes  Sœurs  m'ordonnent.  Je  vous  demande 
jette  aux  pieds  de  la  Croix  &  je  dis   :    Mon  '  pardon  ,  ma  très-chere  Merc,  d'abufer  de 
Dieu  à  chaque  jour  luflit  fa  douleur   ;    ne  '  vôtre  bonté  en  vous  difant  trop  de  particu- 
permettez  pas  que  je  fois  tentée  plus  que  laritez  de  mon  imbécillité.  Tout  ce  que  je 
mes  forces  ne  peuvent  porter,  je  m'aban-  puis  en  l'état  où  Dieu  m'a  réduite      eft  de 
donne  à  vous.   Il  eft  vrai ,  ma  chère  Merc,   lui  offrir  mon  état  &  ma  mifère.  Comme 
que  Nôtre  -  Seigneur  m'humilie  ;  car  j'a-    je  fuis  un  membre  de  la  Communauté 
vois  un  courage  à  fouftrir  ,  &  il  me  fem-  j'efpere  qu'il  me  fera  la  grâce  de  participer 
bloit  que  j'étois  prête  à  tout.    Quelquefois  à  toutes  les  prières  de  mes  chères  Mères  & 
je  crois  que  c'eft  une  punition  de  Dieu  &  Sœurs  &  particulièrement  aux  vôtres     ma 
que  je  ne  mérite  pas  d'être  dans  l'état  de  j  très-chere  Mère  ,  aufquelles  j'ai   orande 
mes  Sœurs ,  que  je  ne  lui  ai  pas  été  fidèle  ■  confiance  &  que  j'efpere  que  vous  me  ferez 
en  bien  des  rencontres  :   elles  portent  leur  ]  la  chanté  de  redoubler  ,  (cachant  le  befoin 
état  avec  vigueur  ,  &  moi  je  le  traîne.    Je  ,  que  j'en  ai.  Je  ne  manque  pas  de  vous  of- 
vous  fupplie  très-humblement ,  ma  chère  '  frir  à  Dieu  tous  les  jours  &  routes  nos  chc- 
Mere ,  de  me  faire  la  chanté  de  prier  Nô-  (  res  Sœurs.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur 


tre-Scigneur  qu'il  ait  pitié  de  nous  8c  qu'il 
me  faffe  la  grâce  d'être  toujours  à  lui ,  & 
de  ne  point  oublier  en  quelque  état  qu'il 
lui  plaife  que  je  devienne  ,  les  bonnes  in- 
ftmetions  que  j'ai  reçues ,  &  que  la  vérité 
me  demeure  toujours  dans  le  cœur ,  que  je 
meure  plutôt  que  de  faire  quoi  que  ce  fbit 
contre.  Encore  que  je  fois  trifte  &  que  tout 
m'ennuie  ,  je  ne  laiflè  pas  de  me  trouver  à 
tout  l'Office  hormis  à  Matines  où  l'on  ne 
veut  pas  que  je  me  trouve  à  caufe  que  je 
ne  dors  prefque  point.  Les  obfervances  où 
l'on  me  marque  ,  je  les  ai  faites  jufqu'à 


LA    MÊME    S(EUR. 

JE  ne  fçaurois  aflèz  reconnoître  devant 
Dieu  les  obligations  que  je  vous  ai  des 
bonnes  inftruftions  dont  vous  avez  pris  la 
peine  de  me  faire  part ,  qui  font  très  utiles 
&  très  neceflaircs  en  l'état  où  nous  fommes. 
Je  vous  affure  qu'elles  ont  achevé  de  me 
remettre  avec  l'affi (tance  de  vos  feintes 
prières  dont  j'ai  bien-tôt  reflènti  les  effets. 
Dieu  m'a  feit  la  grâce  de  revenir  de  l'état 
où  j'étois.  Je  ne  fçais  plus  ce  que  tout  cela 
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eft  devenu  ,  finon  que  je  puis  dire  que  je 
fuis  plus  refokiëque  jamais  de  ne  rien  foire 
contre  ma  confciencc ,  &  que  l'état  où  j'ai 
été  me  donne  plus  de  confiance  en  Dieu  que 
jamais  ;  j'ai  éprouve  qu'il  hait  bon  s'aban- 
donner à  lui.  Quand  le  Démon  connoitque 
l'on  cft  dans  l'abattement ,  il  fait  fes  efforts 
pour  nous  accabler  encore  davantage.  Dieu 
m'a  fait  tant  de  grâces  dans  cette  occafion, 
que  je  ne  fçaurois  l'exprimer.  J'ai  toujours 
porté  aux  pieds  de  la  Croix  tout  ce  qui  fe 
pafïbit  dans  mon  efprit  ;  &  je  lui  diiois  que 
j'acceptois  l'état  humiliant  où  il  me  met- 
toit  ,  plutôt  que  de  l'ofFenfer  ,  de  que  j'el- 
perois  qu'en  quelque  état  qu'il  permettroit 


point ,  l'on  pafleroit  fa  vie  tout  doucement. 
Il  eft  vrai  que  quand  l'on  penfe  à  cela,  l'on 
tremble  de  mourir  dans  ce  temps-là.  Il  faut 
efperer  que  Dieu  aura  pitié  de  nous ,  c'eft 
lui  qui  nous  y  a  engagées.  S'il  permet  que 
je  meure  dans  cet  état  ,  j'efpere  qu'il  me 
fera  mifericorde  ;  puis  que  c'eft  de  peur  de 
l'ofFenfer  ,  que  les  hommes  m'y  mettront. 
Je  voudrais  bien  fçavoir  s'il  y  a  quckjues 
exemples  de  perfonnes  qui  ayent  été  ex- 
communiées injuftement  pour  quelque  af- 
faire qui  regarde  l'Eglife  ,  &  foient  mortes 
en  cet  état.  L'on  fait  bien  des  fautes  dont 
on  ne  fe  confeflèra  point.  Je  Içais  bien  que 
l'on  n'eft  obligé  de  confefter  que  les  péchez 


que  je  deviendrais  ,  il  me  feroit  la  grâce  de   mortels  ;  j'efpere  que  Dieu  me  fera  la  gra 
ne  point  prendre  de  part  à  tout  ce  que  l'on   cède  m'en  preferver.  Mais  enfin  je  ne  luis 


nous  demande.  Je  fortois  toujours  confo- 
lée  de  la  prière.  J'efpere  que  nôtre  Sei- 
gneur me  continuera  cette  grâce ,  d'avoir 
toujours  confiance  en  lui  en  quelque  op- 
prelîîon  d'affliction  que  je  me  trouve. 
Noos  allons  entier  dans  une  étrange  épreu- 
ve ;  l'on  ne  nous  promet  pas  cle  nous  trai- 
ter doucement  ;  il  femble  qu'ils  ayent  de  la 
joie  de  nous  parler  de  ce  qui  nous  doit  ar- 
river. Celui  qui  nous  a  foutenu.es  jufqu'à 
prefent  ,  eft  toujours  le  même  cv  auffi  puif- 
fant  pour  ne  nous  paslaifTer  tomber.  Les 
hommes  ne  me  fçauroient  empêcher  d'ef- 
perer  en  fa  divine  bonté.  Je  vous  fupplie 
de  me  continuer  vôtre  charité  à  prier  nôtre 
Seigneur  qu'il  me  faite  la  grâce  de  nous 
donner  la  patience  &  la  perfeverance  pom- 


pas obligée  de  faire  un  menfonge  impor- 
tant pour  aller  à  confefle  ;  c'eft  donc  pour- 
quoi il  ne  faut  point  que  je  m'en  inquiète, 
Quelquefois  j'ai  peur  d'avoir  commis  quel- 
que faute  avant  que  d'être  Religieufe ,  qui 
foit  importante,  tk  que  je  l'aye  oubliée,  où 
que  je  ne  l'aye  pas  connue' ,  &  que  cela  foit 
caufe  que  l'excommunication  ait  lieu  fur 
moi.  Je  reviens  toujours  qu'il  ne  faut  pas 
faire  un  péché  pour  tous  ces  railonnemcns; 
&  je  penfè  même  que  quand  je  ferais  fi 
malheureufe  que  de  tomber  dans  quelque 
faute  importante  dont  je  fouhaiterois  de 
toux  mon  cœur  de  m'en  confefter  fi  l'on  me 
le  permettoit ,  que  je  ne  devrois  pas  figner 
pour  me  mettre  en  état  d'en  avoir  la  per- 
miffion.  Je  ne  fçai  pas  fi  je  raifonne  bien  ; 


ne  point  ligner  ,  c\r  que  je  ne  m'ennuie  !  je  prend  la  liberté  de  vous  expofer  ces  pei- 
Dôint  de  ne  point  aller  à  confefle  quoique  nés.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  (ois  refoluc  à 


point  de  ne  point  aller  à  conrelk  quoique 
j'en  aye  grand  befoin  :  c'eft  un  piège  qui 
a  bien  fait  ligner  de  nos  Sccurs.  Toutes  les 
Lûtes  que  je  reconnois ,  j'en  demande  par 


pas  que  je 

tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  ,  &  que  j'efpere 
que  l'état  où  nous  fommes  me  fervira  de 
pénitence  pour  fatisfairc  en  quelque  forte 


don  à  Dieu   ;  les  plus  importantes  ,  je  les  aux  péchez  que  j'ai  commis  qui  font  in- 


dis  à  une  de  nos  Sœurs  ,  &  je  fais  quelque 
pénitence  ,  Si  puis  je  m'en  humilie  &  j'of- 
fre nôtre  état  à  Nôtre  Seigneur  qui  eft  bien 
humiliant  en  toute  manière.  Les  faux  frères 
nous  donnent  bien  de  l'exercice  ;  il  ne  tien- 
dra pas  à  eux  que  toutes  les  maximes  des 
Filles  de  fainte  Marie  ne  s'établiflènt  ici. 
Que  nous  fommes  laites  de  tout  cela  !  Il  le 
faut  fouffnr  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  &  pren- 
dre patience.  Si  l'on  ne  nous  excommunioic 


nombrables.  Je  vous  fupplie  très-humble- 
ment de  demander  à  N.  S.  pour  nous,  qu'il 
nous  fafle  la  grâce  de  faire  un  bon  ulage 
de  toutes  les  occafions  qui  fe  prefentent  de 
fouffrir  ,  &  que  l'état  humiliant  où  nous 
fommes  &  celui  où  l'on  nous  veut  encore 
mettre  ,  nous  puifle  fervir  en  le  fouffrant 
comme  il  faut  pour  l'amour  de  Dieu  &  de 
la  vérité,  à  efperer  le  paradis, quoique  l'on 
nous  veuille  bien  perfuader  que  cela  nous 


n'y 


empêchera  d'y  entrer.  Cela  eft  bien  pitoya- 
ble que  l'on  rafle  ce  que  l'on  peut  pour  af- 
fliger l'cfprit  &  la  confcicnce  de  pauvres 
Filles  qui  ne  demandent  que  la  paix&<k 
lie  point  offenfer  Dieu.  Je  le  prie  de  tout 
mon  eccur  qu'il  vous  conferve  ,  &  qu'il 
vous  rende  au  double  toutes  les  chantez 
que  vous  avez  la  bonté  d'avoir  pour  nous. 
Je  fuis  avec  tout  le  refpcft  que  je  vous 
dois  3  ivc. 

MA  SŒUR  ELISABETH  AGNES. 


font,  que  de  s'embarafler  d'une  chofe  qu'el- 
les ne  peuvent  faire  en  confcicnce.  On  avoi: 
même  quelque  peine  à  fc  refoudre  à  la  let 
tre  ,  de  peur  qu'on  n'y  mit  quelque  mot. 
On  conclut  pourtant  qu'on  la  feroit  ,  de 
peur  de  paroître  indifférentes  pour  la  com- 
munion de  ce  jour  ,  mais  d'une  manière 
dont  M.  Chamillart  ne  prendroit  aucun 
avantage  ,  parce  que  nous  ne  ferions  aucu- 
ne mention  de  lui.  Nous  fîmes  ce  que  je 
vous  envoyé  qui  n'eft  pas  grand  chofe  & 


qui  ne  peut  être  plus  (impie  ,  puis  que  1  on 
,  n'y  dit  pas  un  feul  mot  de  l'affaire.  Je  ne 

MOnfieur  Chamillart  s'avifa  hier  après  puis  vous  en  dire  davantage  ;  il  me  reffe 
dîné  de  demander  ma  Sœur  Gène- j  feulement  à  vous  fupplier  que  l'on  ne  nous 
viéve  ;  ma  Sœur  Marguerite  la  rencontra ,  engage  à  rien  &:  que  l'on  ne  nous  faffè  pas 
par  hazard  comme  elle  y  alloit  ,  cv  elle  y  foi  tir  de  la  paix  où  nous  fommes  ,  fbys 
alla  avec  elle.  Il  leur  fit  de  grandes  promet  ;  prétexte  de  nous  la  vouloir  donner.  Je  vous 

ferai  bien  obligée  fi  vous  voulez  bien  vous 
v  employer  ,  &  dire  à que  je  le  fu- 


ies de  s'employer  auprès  de  M.  lArchev. 
Se  de  le  prier  pour  nous.  Il  leur  dit  de  le 
faire  de  nôtre  côté  Si  de  lui  écrire  ,  qu'il 
porteroit  lui-même  la  lettre  ;  que  s'il  nous 
l'accordoit  ,  il  nous  donneroit  des  Confef- 
feurs  irréprochables  Se  qui  ne  nous  parle- 
roient  de  rien  ;  &  que  ce  que  nous  devions 
dire  en  écrivant  à  M.  l'Archevêque  eft, que 
nous  fommes  dans  la  même  difpofition  où 
nous  étions  lors  qu'on  nous  rendit  les  Sa 
cremens.  On  aflembla  la  Communauté  ;  Se 
quand  j'y  arrivai ,  je  trouvai  que  tout  d'u- 
ne voix  elle  s'étoit  oppofée  à  la  propoli- 
tion  de  M.  Chamillart  qui  fut  relevée  d'u- 
ne étrange  forte ,  toutes  les  Sœurs  ayant  dit 
qu'elles  ne  confentiroient  jamais  à  l'indiffé- 
rence ,  qu'elles  n'en  vouloient  point  enten- 
dre parler.  Ma  Sœur  jfabelle  de  fainte  An- 
ne que  je  vous  nomme  parce  qu  cTIceft  des 
plus  fages  &  des  moins  emportées ,  (  fi  l'on 
appelle  cela  emportement)  s'échauffe  tout- 
à-fait  ,  &  dit  qu'elle  ne  vouloir,  point  du 
tout  rentrer  dans  fa  première  diipolition  , 
qu'elle  en  avoit  eu  trop  de  fcrupule  ;  d'au- 
tres ,  qu'elles  n'y  avoient  jamais  été  ,  & 
qu'elles  ne  l'avoient  jamais  promife  ;  & 
toutes  ,  qu'elles  n'en  entendroient  jamais 
parler  ,  qu'elles  n'y  étoient  point  du  tout , 
Se  qu'elles  vouloient  parler  (meerement, 
qu'elles  ne  vouloient  point  acheter  la  Com- 
munion de  Pâques  à  un  tel  prix  ,  ds:  qu'elles 
aimoient  mieux  la  paix  Se  le  repos  où  elles, 


plie  &  le  conjure  au  nom  de  toute  la  Com- 
munauté ,  de  confiderer  le  trouble  où  nous 
mettent  toutes  fortes  de  propoiîtions  ,  & 
qu'il  eft  de  la  charité  de  ceux  qui  en  ont 
pour  nous  ,  de  prendre  les  dernières  pré- 
cautions pour  nous  en  faire  ,  Se  de  ne  nous 
point  affliger  de  ces  inquiétudes,  fans  quel- 
que affurance  qu'il  foit  de  la  dernière  ne- 
ceffité  de  bailler  ,  cv  que  la  paix  de  nôtre 
Mailon  en  foit  fuivie  ;  ce  que  je  ne  puis  du 
tout  m'imaginer5cv  jecroî  que  tout  ceci  n'eft 
qu'amufement  &"un  prétexte  pour  nous 
condamner  ,  en  diiant  que  nous  n'avons 
pas  voulu  confentir  à  Ci  peu  de  chofe  qu'on 
nous  demandoit. 

MA   SŒUR   LEOCADE    CONVERSE 
à  la  Mère  Prieure  des  Champs. 

DEpuis  vôtre  Lettre  ,  ma  très-cherc 
Mère  ,  je  me  iens  dans  une  fi  grande 
force  ,  mais  qui  eft  bien  différente  de  celle 
où  j'ai  crû  être  jufqu'ici ,  qui  étoit  en  quel- 
que forte  plus  dans  ma  bouche  que  dans 
mon  cœur;  mais  à  prefent  elle  eft  plus  dans 
mon  cœur  que  dans  ma  bouche.  Je  vous 
parle  du  fond  du  cœur  :  je  n'appréhende 
plus  tout  ce  qui  pourra  arriver  ;  &  il  me 
tarde  même  que  Dieu  me  fallc  naître  quel- 
que  occafion  de  fouftiir  pour  la  vérité.  Te 
V    ij 


fonde  toute  ma  force  fur  l'efperancè  que 
j'ai  en  la  grâce  de  J.  C.  J'ai  jufqu'à  prê- 
tent regardé  nos  chères  Sœurs  avec  tendref- 
fc  &  avec  affection  ;  mais  prefentement  je 
les  regarde  avec  rcfpedt  Se  dévotion  ,  Se 
comme  des  perfonnes  fur  qui  Dieu  a  de 
grands  dcflèins  ,  mais  qui  font  cachez  aux 
hommes  ;  Se  toutes  les  fois  que  je  rencon- 
tre quelqu'une  de  ces  chères  victimes,quel- 
que  diffipéc  que  je  puifle  être  alors  ,  en  les 
regardant  mon  efprit  eft  tout  recueilli  Se 
rempli  de  bonnes  penfées ,  8c  j'ai  une  faill- 
ie envie  de  ne  pas  fouffrir  autant  comme 
elles.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  que  regarder- 
une  Sœur  pour  fçavoir  fi  elle  a  figné  ou 
non  :  celles  qui  ont  figné  me  percent  le 
cœur  de  compaffion  ;  Se  celles  qui  n'ont 
point  figné  ,  m'obligent  de  rendre  de  con- 
tinuelles actions  de  grâces  à  Dieu  pour  les 
bénédictions  qu'il  répand  Ci  visiblement  fur 
elles  Se  avec  tant  de  plénitude.  Nous  vo- 
yons ,  ma  cherc  Mère  ,  avec  une  douleur 
qui  pénètre  le  cœur  ,  que  l'on  recherche 
les  premières  places  Se  les  charges  en  un 
lieu  ,  où  depuis  le  premier  jour  que  Dieu 
m'a  fait  la  grâce  d'y  entrer  ,  je  les  ai  tou- 
jours vu  fuir  Se  appréhender.  Nos  chères 
Sœurs  cherchent  les  premières  places  ;  mais 
c'eft  où  elles  ont  accoutumé  de  les  cher- 
cher ,  c'eft  à-dire ,  aux  écuclles ,  au  linge  , 
au  bois  :  c'eft  là  où  on  les  trouve.  Ma 
Sœur  Geneviève  qui  eft  dans  de  continuel- 
les infirmitez  ,  qui  a  la  mort  peinte  fur  le 
vifage  ,  va  néanmoins  aux  écuelles  ;  ce  font 
toutes  ces  chofes ,  ma  chère  Mère  ,  qui  me 
fortifient  &  me  marquent  clairement  où  eft 
l'efprit  de  Dieu  ,  Se  que  tout  ce  qu'on  me 
pourra  dire  prefentement  contr'elles  ,  ne 
fera  jamais  aucune  imprefïion  fur  mon 
efprit. 

Nous  tacherons  de  reconnoître  devant 
Dieu  en  ces  faints  jours  ,  autant  que  nôtre 
indignité  nous  le  pourra  permettre  ,  les 
obligations  que  nous  vous  avons ,  Se  parti- 
culièrement dans  la  fainte  Communion  que 
nous  ferons  qui  ne  fera  point  pour  nous , 
mais  pour  toutes  nos  cher»  Mères  &  Sœurs 
qui  en  feront  privées  en  ce  grand  jour  où 
i'on  ralfemble  tous  les  membres  de  l'Egli- 
fc  les  plus  miferablcs ,  pour  s'approcher  de 


ce  divin  Sacrement.  J'en  fuis  fi  fcnfible- 
ment  touchée  que  j'en  ai  le  cœur  tout  dé- 
chiré ,  Se  je  ne  fçais  pas  ce  qu'il  fera  poffi- 
ble  que  nous  falïïons  en  ce  jour.  Deux  de 
nos  Sœurs  ne  purent  s'empêcher  Samedi 
d'en  témoigner  leur  douleur  à  nôtre  Con- 
felleur  qui  eft  un  fort  honnête  homme,  qui 
commence  à  connoître  les  chofes  par  lui- 
même.  Il  dit  à  ces  Sœurs  que  Dieu  atten- 
doit  peut-être  cette  occafion  ici ,  pour  ache- 
ver ce  qu'il  avoit  commencé  en  vous  Se  quji 
manquoit  encore  à  I3  couronne  de  nos  chè- 
res Sœurs  ,  Se  qu'elles  n'en  (croient  pas 
privées  devant  Dieu  ayant  Satisfait  à  leur 
devoir  ;  Se  que  l'état  où  il  plaifoit  à  Dieu 
de  les  mettre  ^Itpit  à  foujiaiter  cv  à  délirer, 
Se  qu'il  les  traitoit  comme  il  avoit  traitté 
Ses  Saints  :  qu'il  y  auroit  bien  des  criminels 
|  qui  s'en  approcheroient  à  Pâques  ;  Se  que 
1  Dieu  vouloir  par  un  ordre  fecret  de  fa  pro- 
.vidence  qu'elles  en  fulîent  privées  ,  elles 
qui  étoient  innocentes  ;  Se  que  Dieu  ne  de- 
(mandoit  que  la  difpofition  du  cœur  ;  qu'il 
pouvoir  bien  leur  donner  la  grâce  des  Sa- 
cremens ,  puis  qu'afiurément  elles  n' étoient 
point  dans  le  péché  qui  eft  feul  capable  de 
nous  en  Séparer.  Il  dit  deux  ou  trois  fois  de 
fuite  que  l'état  où  elles  étoient ,  étoit  à  dé- 
firer ,  Se  cela  avec  tant  de  tendrefïè  qu'elles 
croyent  qu'il  pleuroir.  Il  m'a  dit  en  une  au- 
tre rencontre  en  m'exhortant  à  demeure* 
ferme  dans  le  bien  que  j'avois  toujours  va 
en  cette  fainte  Maifon  ,  la  vertu  de  laquelle 
avoit  été  eftimée  Se  admirée  de  tout  le 
monde,  que  toutes  ces  grâces  n'étaient  que 
.pour  rions  diipofer  au  delfein  que  fa  divine 
providence  avoit  fur  nous  Se  dont  il  voujoit 
apurement  tirer  fa  gloire  ,  Se  qu'il  me  con- 
jurait de  m'appliquer  tout  paruculiererneiit 
en  ce  rems ,  &  d'autant  plus  que  nous  avons 
plus  d'occalions  de  tomber  dans  le  relâche- 
ment ;  qu'il  femble  que  le  tems  nous  doit 
exeufer  ,  mais  qu'au  contraire  Dieu  attend 
peut-être  nôtre  fidélité  pour  nous  rétablir 
Se  donner  la  paix  à  cette  fainte  Mailon , 
qu'il  lui  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur.  J'a- 
bufe  de  vôtre  bonté  ,  ma  chère  Mère.  Je 
finis  en  vous  affinant  de  la  part  de  vôtre 
troupeau  gris  ,  que  nous  ne  vous  oublie- 
rons point  en  ces  faints  jours  &  toutes  nos 


chères  Sœurs  tant  du  Chœur  que  Conver- 
Çes ,  vous  aflurant  que  nous  offrirons  à 
Dieij  pour  vous  toutes ,  nos  Communions 
en  ce  grand  jour.  Nous  efperons ,  ma 
chère  Mère ,  que  vous  nous  continuerez 
vôtre  charité  en  vous  fouvenant  de  nous 
devant  Dieu. 

MA     SffiUR    GENEVIÈVE. 

LA  Reine  Mère  vint  ici  Samedi  après- 
midi  ,  fans  autre  delfein  à  ce  que  l'on 
dit  ,  que  de  voir  la  Mère  Eugénie  pour  1 
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prife  eft  beaucoup  augmente'e  ,  parce  qu'il 
cft  impoffible  de  voir  un  plus  grand  ren- 
verfement  de  Doctrine  dans  les  chofes  fein- 
tes ,  &  de  droite  raifon  dans  les  mœurs  de 
darrs  les  moindres  affaires ,  que  celles  dont 
j'ai  fait  l'expérience  en  cette  perfonne  ;  en 
forte  que  je  n'ai  jamais  entendu  fes  confé- 
rences &c  fes  difeours ,  que  je  n'en  aye  été 
plus  forte  pour  la  vérité  &c  plus  perfuadée 
de  la  vérité  des  faintes  maximes  que  nous 
avons apprifes  par  le  parle.  Je  ne  voudrais 
pas  n'avoir  point  entendu  tous  fes  raifon- 
nemens  qui  m'ont  ouvert  les  yeux  pour 
parler  de  fa  confeience  ;  car  elle  a  une  efti-  '  difeerner  le  vrai  du  faux  ;  car  je  ne  pou  vois 


me  Se  un  refpect  lingulicr  pour  la  perfbnn 
qu'elle  regarde  comme  fainte.  Ma  Sœur 
^  --jtguerite  Angélique  le  jetta  aux  pieds  de 
la  KeiiîeVcômmé'elle  alloit  fortir  ;  elle 
lui  parla  avec  beaucoup  de  larmes  qui  ne 
touchèrent  pas  beaucoup  le  cœur  de  la 
Reine  ,  qui  lui  répondit  fur  ce  qu'elle  lui 
diioit  qu'on  nous  privoit  des  Sacremens  à 
la  Fête  de  Pâques  :  Obéilfez  ;  quoi ,  des 
Religieufes  défobéilfantes  à  leur  Archevê- 
que ;  Cela  fait  horreur.  Obéilfez  Se  vous 
me,  trouverez  toujours  difpofée  à  vous  fer- 
vir.    Ma  Sœur  lui  demanda  nos  Mères  ;  à 


m  imaginer  la  différence  qu'il  y  a  entre 
parler  de  Dieu  par  l'elprit  de  Dieu ,  &  par- 
ler de  Dieu  par  un  elprit  féduic  Si  trompé  y 
qui  cherche  Dieu  dans  des  routes  égarées 
où  il  ne  fe  trouve  pas.  Je  fçavois  bien 
qu'on  pouvoir  parler  de  Dieu  par  un  efpric 
tout  humain  ,  mêlé  d'amour  propre  ;  mais 
je  n'aurois  jamais  compris  ce  que  c'efc 
qu'un  certain  vuide  de  vérité  qui  le  rem- 
plit d'illulîon  cv  de  menfonge  ,  &  qui  n'eft 
propre  qu'à  tromper  les  âmes  ,  en  leur  fai- 
fant  croire  que  des  imaginations  toutes  hu- 
maines font  des  préceptes  Divins  de  la  loi 


quoi  elle  répondit ,  en  tournant  la  tête  de  I  de  Dieu.  Je  ne  dis  rien  qui  me  puillè  faire 
coté  comme  on  fait  à  une  demande  imper-  j  entendre  ,  tant  je  m'explique  mal  :  je  vous 
DÏnantc  :  Oui  obéiflez  ,  &  je  vous  fervirai  ;   dirai  en  abrégé  que  tous  les  difeours  de 


autrement....  elle  coupa  court  fans  ache- 
va- ,  &  fortit, 

Je  me  donnerai  garde  des  furprifes  de 
Mr.  Chamillart ,  &il  me  fera  bien  facile  ; 
parce  que  n'ayant  rien  à  faire  qu'à  nous 
préparer  à  foutfrir  ,  nous  n'aurons  plus  de 
paroles  avec  lui.  Mais  je  vous  dirai  avec 
vérité  ,  que  dés  la  première  fois  que  je  l'ai 
vu  ,  qui  fut  au  Parloir  de  nôtre  chère  Mère 
Agnes  où  il  demanda  la  Communauté,  j'en 
pris  1  impreffion  d'un  homme  fin  qui  vou- 
loir tirer  les  efprits  à  la  créance  de  ce  qu'il 


Mr.  Chamillart  font  pleins  de  ténèbres, 
&  que  néanmoins  ils  m'ont  fait  voir  la  lu- 
mière pins  clairement  que  je  n'avois  fait 
parle  paiTé  ,  &cela  par  oppoiîrion  d'une 
Doctrine  à  une  autre  Doctrine,  quoique 
les  deux  partis  ufent  des  paroles  de  Dieu  , 
mais  les  uns  dans  l'elprit  de  vérité  ,  &  les 
autres  dans  l'crprit  d'erreur. 

Nous  v;nons  de  recevoir  vôtre  Lettre, 
furquoi  je  vous  dirai  que  ce  matin  comme 
je  priois  Dieu  dans  le  Chœur  deux  heures 
avant  de  la  recevoir  ,   cette   indifférence 


veut  perfuader  ,  par  des  paroles  douces  &  j  prétendue  m'eft  venue  dans  l'efprit ,  «Se  j'ai 
faciles  en  apparence  ,  ce  qui  n'eft  qu'une  coniîderé  que  c'étoit  un  grand  piège  pour 
couverture,  car  il  n'eft  nullement  ce  qu'il 


veut  paraître  en  effet  ;  mais  dépuis  que  je 
l'ai  connu  plus  particulièrement  par  les 
conférences  qu'il  nous  a  faices  &  par  quel- 
ques affaires  qui  nous  ont  obligées  à  lui 
h  première  idée  que  j'en  avois 


piège  por, 
nous  prendre.  Car  li  nous  avions  une  fois 
écrit  que  nous  fommes  indifférentes ,  on 
nous  battroic  enfuite  avec  nos  propres  ar- 
mes &  on  nous  prendrait  par  nos  paroles 
mêmes ,  en  jious.djfant  que  nous  ferions 
des  opiniâtres  &i  des  rebelles,  oudcsrs- 
V    iij 
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voltées  ,  comme  on  nous  le  dit  fouven: , .  mément  à  nous  ;  il  le  reconnut  fort  bien, 
de  ne  vouloir  pas  obéir  à  nôtre  Archevê-  j  Elle  n'étoit  pas  dans  le  parloir  avec  nous, 
que  dans  une  choie  qui  nous  eft  indirîcren-  .  non  plus  que  ma  Sœur  Anne :  Geitrudg,  g  ni 
te  félon  nos  propres  paroles.  Car  je  com-  r 
prens  le  mot  d'indifférence  comme  un  ter- 
me propre  pour  exprimer  qu'on  e(t  aufli 
prêt  a  céder  qu'à  défendre  une  chofe  ,  Se 
qu'il  n'y  a  pas  plus  d'inconvénient  à  l'un 
qu'à  l'autre.  Et  à  le  prendre  en  ce  fens  , 
nous  fommes  très- éloignées  de  l'indiffé- 
rence ,  Se  nous  ferions  un  grand  menfon- 
«e  de  dire  que  nous  fommes  dans  l'indiffé- 
rence ,  &  partant  il  nous  faut  bien  garder 


fut  tout-à  fait  édifiée  de  ce  que  toute  la 
Communauté  l'avoit  reçue  avec  tant  de 
bonté  ,  que  fans  la  conféquence  on  l'y  au- 
roit  biffée  comme  une  de  nous.  Nous 
avons  grand  fujet  de  louer  Dieu  &  d'efpe- 
rer  beaucoup  en  fa  mifericorde  qu'il  n'en 
tombera  plus  ,  puifqu'il  lui  plaie  d'aug- 
menter nôtre  nombre  Se  de  diminuer  l'au- 
tre. Il  cft  certain  que  tout  nous  doit  forti- 
fier ,  &:  qu'il  n'y  a  rien  preientement  qui 


de  donner  cette  parole.  Voilà  Mr.  ce  que  '  puifle  porter  à  s'affaiblir  ,  que  l'amour  de 
je  penfois  un  peu  devant  que  de  recevoir  jfoi-meme  cv  la  crainte  de  la  fouifrance  ; 
vôtre  Lettre  ,  Se  /ai  été  furprife  de  voir 


que  vous  me  mandez  la  même  chofe. 

Nous  fommes  trés-obligées  aux  perfon- 
nes  dont  vous  nous  parlez  qui  ont  charité 
pour  nous  &:  qui  nous  offrent  de  leurs  biens. 
Mais  affurément ,  Mr.  il  faut  que  des  Reli- 
gieufes  à  qui  Dieu  veut  apparemment  faire 
la  grâce  de  fe  mettre  en  état  de  fepaffer  de 
tout  ,  s'accoutument  à  fe  palier  de  peu. 

MA  SŒUR  ELISABETH  AGNÈS. 

LE  difeonrs  de  Mr.  de  la  Brunctiére  de 
Samedi  dernier  fut  fort  embaralTé  Se 
brouillé.  Nous  ne  pouvons  nous  fouvenir 
de  ce  qui  fe  dit  de  part  èv  d'autre  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fuite.  Comme  il 
s'en  alloit ,  on  le  fupplia  de  dire  à  Mr. 
l'Archevêque  ,  qu'après  avoir  fait  tout  ce 
que  nous  avions  pu  &  tout  ce  que  nous 
avions  dû  faire  comme  Filles  de  l'Eglife 
pour  obtenir  les  Sacremens  à  cette  Fête  , 
que  nous  nous  en  croyions  la  confcicnce 
entièrement  déchargée  ,  Se  que  nous  en 
chargions  la  fienne  ;  que  ce  ferait  lui  qui 
porterait  ce  péché  ,  Se  qu'il  fe  chargeoit 
d'autant  de  péchez  mortels  qu'il  y  avoit  de 
FJlles  ici  à  qui  il  refufoit  la  Communion 
dans  un  tel  jour  que  celui  de  Pâques,  après 
les  proteftations  qu'on  lui  a  faites  qu'il  n'y 
avoit  que  la  crainte  d'ofTenfer  Dieu  qui 
nous  empêchât  de  lui  obéir.  On  dit  plu- 
fieurs  chofes  femblables  Se  avec  beaucoup 


car  du  refte  il  n'y  a  pas  la  moindre  raifon 
qui  puilTe  fervir  d'un  prétexte  légitime  pour 
fe  rendre  à  une  chofe  dont  on  voit  fi  clai- 
rement l'injultice  Se  la  malice  ,  fi  je  l'ofe 
dire.  Une  Sœur  nous  difoit  hier ,  étant 
quafi  toutes  affemblées  ,  que  tout  ce  qu'on 
faifoit  6c  tout  ce  que  l'on  nous  diloit , 
étoient  autant  de  coups  de  marteau  qui  fai- 
foient  entrer  de  plus  en  plus  la  vérité  dans 
(on  cœur.  L'on  a  chanté  toutes  ces  fêtes 
auffi-bien  Se  autant  qu'à  l'ordinaire  ;  & 
quoique  l'on  pleurât  beaucoup  à  la  Me(îè 
du  jour  de  Pâques  ,  on  ne  laillà  pas  de 
pourfuivre  &  on  ne  demeura  point  court  : 
ou  chanta  feulement  fort  foiblcment  la 
Poftcommunion.  Je  veux  elperer  que  Dieu 
aura  fuppléé  par  fa  grâce  ec  par  la  volonté 
fincere  qu'il  nous  donne  de  lui  être  fidèles  , 
à  la  privation  Se  à  la  (éparation  où  l'on 
nous  a  réduites  en  un  tel  jour. 

MA    S  (EUR    ALDEGONDE 

à  Mr.  Deflandres  fon  Frère. 

L  aurait  été  de  mon  devoir  de  vous  pré- 
venir en  vous  écrivant  plutôt ,  comme 
j'en  avois  eu  plufieurs  fois  la  penfée  ,  pour 
vous  afïurer  que  l'état  d'afrlidtion  Se  de  ca- 
ptivité où  nous  fommes ,  Se  l'éloignemcnt 
où  la  violence  de  la  perfécution  nous  mer  , 
ne  peuvent  rien  diminuer  de  l'affeétion  fin- 
cere Se  véritable  que  je  conferve  toujours 
pour  vous ,  Se  que  je  m'étois   contentée 


de  larmes.    Ma  Sœur_tQ.iiidjig_pria  fort    jufqu'à  prêtent  de  témoigner  à  Dieu  dans 
pour  nous  ,  Se  parla  un  peu  trop  confor-  4  le  fecret  de  mon  cœur  (ans  vous  en  donner 
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des  marques  extérieures  par  mes  Lettres ,  ,  nous  ,  en  a  trouve' un  tout  nouveau,  qui 
/cachant  que  nôtre  union  eft  telle  ,  qu'elle  j  eft  de  fe  fervir  de  fa  qualité  prétendue"  de 
n'a  pas  beîbin  de  cela  pour  être  entretenue,  Supérieur  pour  nous  deffendre  l'invocation 
&  que  la  charité  qui  la  forme  entre  nous , 'des  Saints,  ce  qu'il  a  fait  dépuis  peu  au 
eft  feule  capable  de  Ja  confer ver  &  de  nous  ,  fu jet  d'une  Prière  que  l'on  fait  tous  les 
approcher  d'autant  plus  les  uns  des  autres  jours  il  y  a  plus  de  lo.ansàfàint  To(eph1& 


par  le  mouvement  de  nos  cœurs  ,  que  les  qui  eft  même  palfée  en  vœu  depuis  pTu- 
hommes  tâcheront  de  nous  féparer  &  de  |  ileurs  années.  Nous  l'avons  renouvelle  le 
nous  priver  de  tolMiaejrètonicatioii.  Us  jour  de  la  fête  du  Saint  félon  nôtre  eoûtu- 
ne  croyent  pas  qu'il  y  ait  un  meilleur  mo-  |  me  ;  cela  l'a  mis  dans  une  colère  étrange  ; 
yen  pour  arriver  à  la  fin  où  ils  tendent,  qui  il  n'a  rien  omis  de  ce  qu'il  a  crû  nous 
eft  de  nous  faire  fortir  delà  voie  de  la  ve-  {pouvoir  détourner  de  cette  dévotion.  Vous 
rite  &  de  la  juftice  pour  nous  faire  entrer  j  voyez  par-là  >  mon  très-cher  Frère  ,  uri 
dans  celle  du  menfonge  &  de  l'injuftice.  |  échantillon  du  procédé  que  l'on  tient  à  nô- 


Ils  pourroient  peut-être  réuffir  dans  leur 
mauvais  deftèin ,  Ci  nous  étions  Ci  malheu- 
reufes  de  ne  tenir  à  Dieu  que  par  les  créa- 
tures ;  mais  comme  il  nous  fait  la  grâce 
de  n'être  attachées  à  lui  que  par  lui-même 


tre  égard.  Nos  ennemis  qui  voyent  que 
les  menaces  cV  les  injures  ne  nous  peuvent 
ébranler ,  penlent  qu'ils  viendront  bien- 
tôt à  bout  de  leur  entreprife  ,  s'ils  nous  in- 
terdifeut  la  Prière  dans  laquelle  ils  fçavent 


&  par  l'amour  qu'il  nous  a  donné  pour  fa  !  que  nous  trouvons  toute  nôtre  ccnfolation 


venté  ,  il  arrive  tout  au  contraire  que  les 
duretez  cv  les   violences  que  l'on  exerce  ! 


&  notre 
faire 


force  ;  mais  quoiqu'ils  puiflent 
nous  ne  mettrons  jamais  nôtre  con- 


contre  nous ,  fervent  plutôt  à  nous  fortifier  |  fiance  ôc  nôtre  efperance  qu'en  Dieu  ,  & 
qu'à  nous  arfoiblir  &c  à  nous  abattre.  Dieu  n'attendrons  rien  que  de  fa  feule  rniferi- 
a  fans  doute  permis  pour  nôtre  bien  &i  corde,  puifqu'aufli-  bien  les  hommes  n'en 
pour  nôtre  inftruction  ,  que  l'on  ait  tenu  ont  point  du  tout  pour  nous.  Mr.  de  Paris 
fur  nous  une  conduite  Ci  peu  Chrétienne  &  inous  a  refuie  la  Communion  à  Pâques  , 
Ci  injufte  ;  car  en  vérité  il  ne  faut  avoir  que  |  auili-bien  qu'aux  autres  Fêtes  précédentes; 
le  fens  commun  ,  pour  voir  que  c'eft  l'ef-  [quelques  inftances  que  nous  lui  ayons  pu 
prit  du  Démon  qui  fait  agir  de  cette  ma- [faire  pour  l'obtenir,  il  s'eft  rendu  inflexi- 
niére  ,  &  point  du  tout  celui  de  Dieu.  L'on  ble  &  a  agi  dans  ce  refus  d'une  manière 
cherche  tous  les  jours  de  nouvelles  inven-  I  aiTèz  furprenante  :  je  vous  en  manderois  les 
rions  pour  avoir  quelque  prétexte  de  nous  Iparticularitez  ,  n'étoit  que  je  crois  que 
faire  palfer  pour  criminelles ,  &  de  dire  j  vous  en  entendrez  bien-tôt  parler.  Vous 
que  ce  n'eft  pas  feulement  au  fujet  de  la  pouvez  bien  vous  imaginer  combien  cette 
Signature  que  nous  fommes  défobéuTan-  privation  nous  a  été  feniîble  dans  une  telle 
tes ,  mais  que  c'eft  généralement  en  toutes  I  Fête  que  celle-ci  :  mais  nôtre  douleur  a 
chofes  ;  &  pour  cela  on  nous  fait  conti-  été  toute  dans  la  paix  ;  car  nous  feavons 
nuellcment  des  commandemens  ridicules ,  qu'encore  que  l'on  nous  fépare  de  la' parti- 
el aufqaels  on  fçait  fort  bien  que  nous  ne  cipation  viiîble  des  Sacremens  ,  l'on  ns. 
pouvons&  ne  devons  pas  obéir  ,  non  feu-  peut  pas  néanmoins  nous  priver  des  traces 
lement  parce  que  c'eft  en  des  chofes  dérai-  qui  y  font  attachées,  &  que  Dieu  commu- 
fonnables ,  mais  aufîi  à  caufe  qu'ils  nous  nique  aufli-bien  à  ceux  qui  communient 
font  faits  par  des  perfonnes  qui  n'ont  d'au-  fpirituellement  qu'a  ceux  qui  communient 
torité  fur  nous  que  ce  que  la  paillon  &   réellement. 

l'emportement  leur  ont  fait  prendre  ,  com-        Nous  pouvons  .dire  maintenant  avec  ve- 
nte il  paroît  allez  manifeftement  en  Mr.  ]  rite  ,  que  nous  n'avons  point  de  demeure 
Chamillart  ,  qui  voyant  que  julqu'à  pre-  '  augurée  en  ce  monde  ;  mais  nôtre  confola- 
fent  tous   fes  artifices  ont  été  inutiles  pour  tion  eft  en  ce  que  nous  en  avons  une  érer-** 
nous  faire  rendre  à  ce  qu'il  demande  de  _  nelle  dans  les  Cieux  }  de  laquelle  tous  le 
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efforts  de  nos  ennemis  ne  nous  peuvent 
chaffer  ,  ni  nous  ftparet  de  Dieu  qui  fera 
d'autant  plus  pics  de  nous  que  nous  ferons 
plus  accablées  d'afflictions.  La  grâce  que 
Dieu  nous  a  faite  de  nous  engager  à  fouf- 
frir po^r  uns-  telle  caufe  ,  eft  fi  grande!  MA   S  (ES  U  R    LOUISE    PHARE 


due  à  ce  qu'elle  a  fait  que  par  un  obfciircif 
feraent  d'cfprit  que  Dieu  ne  lui  imputera 
peut-être  pas ,  par  lequel  elle  a  jugé  que 
ce  n'étoit  pas  la  même  chofe. 


qu'elle  me  fait  trembler  ,  confiderant  com- 
bien j'en  fuis  indigne ,  6v  dans  la  crainte  de 
n'en  pas  faire  un  aflez  bon  ufage  ;  car  il  ne 
fufHt  pas  de  fournir ,  mais  il  faut  fouffrir 
p  ufaitement  ,  de  peur  que  nos  fouffrances 


à  la  Mcrc    Prieure  de  Port  -  Royal 
des  Charnus. 

DAns  TimpuilTànce  où  je  fuis  de  pou- 
voir me  donner  l'honneur  de  vous 
lie  deviennent  inutiles.  Je  vous  fupplie  ,  I  écrire,  je  me  fuis  fervi  de  la  main  d'une 
mon  très-cher  Frère  ,  de  beaucoup  de-  j  de  mes  Sœurs  pour  me  procurer  ce  bon- 
mander  à  Dieu  qu'il  ne  permette  pas  que  !  heur.  L'état  de  louffrance  &  de  maladie 
je  tombe  dans  ce  malheur ,  ni  que  j'oublie  ]  où  je  fuis  réduite  dans  un  tems  où  nous 
jamais  la  mifericorde  qu'il  m'a  faite  en!  fournies  privées  de  tout  appui  &  de  tous 
m'appellant  à  être  Religieufe  de  Port-  les  fecours  que  Dieu  nous  avoit  donnez  par 
Royal  ;  vous  affûtant  que  de  ma  part  mes  ]  l'entremife  de  nos  chères  Mères ,  Se  ayant. 
Prières  vous  font  toutes  acquifes ,  quel-  ]  permis  par  la  conduite  de  fa  providence 


ques    chetives    &   quelques     imparfaites 
qu'elles  foient. 

MA  SŒUR  ELISABELH  AGNES. 


que  vous  foyez  demeurée  feule  pour  nous 
iervir  de  toute  confolation  ,  les  témoigna- 
ges de  charité  Se  de  compafïion  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  nous  faire  paraître  dé- 
puis peu  ,  me  donnent  la  liberté  de  m'a- 
aUe  je  fuis  affligée  de  voir  que  l'on  drelTer  à  vous  comme  à  ma  véritable  Mcre. 
recommence  toujours  à  parler  d'ac-  C'eft  ce  qui  me  fait  vous  fupplier  tres-hum- 
commodement  ;  j'ai  peur  de  tout.  Il  eft  blement  de  demander  à  Dieu  qu'il  me  fâC- 
vifible  qu'ils  ne  fçavent  où  ils  en  font  ;  I  fe  la  grâce  de  mourir  plutôt  dans  le  dernier 
mais  au  bout  de  tout ,  il  eft  afluré  qu'ils  (  abandonnera  ent  ce  privée  de  tous  mes  Sa- 
n'en  veulent  pas  avoir  le  démenti ,  Se  que  j  cremens,  comme  on  m'en  menace  tous  les 
toutes  leurs  propofitions  tourneront  toû-j jours,  que  de  trahir  ma  confeience  en 
jours  en  fumée,  parce  qu'ils  ne  veulent 
point  nous  donner  une  véritable  paix,  mais 
nous  amufer  de  tems  en  tems  pour  nous 
accabler  après.  Au  nom  de  Dieu  que  l'on 
ne  nous  engage  à  rien  ,  Se  que  l'on  éloigne 
je  vous  en  fupplie  tous  nos  amis  le  plus 
qu'on  pourra  de  toutes  les  propofitions 
d'accomodement  qui  nous  troublent  plus 
qu'on  ne  peut  penfer.  On  ne  peut  nous 
faire  de  plus  grande  charité  que  de  nous 
biffer  dans  la  paix  &  le  repos  de  nôtre 
confeience  ,  qui  eft  toute  la  joyt  Se  la  con- 
folation que  nous  pouvons  avoir  dans  une 
vie  auiïi  pénible  &  auifi  ennuiante  que  la 
nôtre. 


abandonnant  la  vérité  :  c'eft  mon  plus 
grand  défir  Se  ma  véritable  dilpofition,  me 
trouvant  entre  la  vie  Se  la  mort.  Je  fuis 
dans  une  entière  indifférence  de  ce  qu'il  lui 
plaira  de  difpofer  de  moi ,  ne  pouvant  clé- 
firer  de  vivre  plus  long-tems  voyant  le  pé- 
ril Se  les  dangers  où  nous  fommes  expofées 
continuellement.  Mais  d'une  autre  part , 
confiderant  la  pureté  qu'il  faut  avoir  pour 
comparaître  devant  Dieu  ,  Se  connonTant 
avec  beaucoup  de  douleur  le  peu  de  profit 
que  j'ai  fait  de  toutes  les  grâces  que  j'ai 
reçues  de  fa  bonté  ,  la  feule  aflurance  qui 
nie  refte  dans  cet  état,  eft  la  grâce  qu'il 
m'a  faite  jufqu'à  prefent  de  lui  demeurer 
ridelle.  Se  que  s'il  lui  plaît  de  me  rendre  la 
fànté  ,  de  me  fervir  de  cette  épreuve  où 
hamillanavoùe  lui-même  ,  l'ayant  dit  à  j  Dieu  nous  a  mifes  pour  réparer  toutes  les 
nos  Sœurs  ,  fait  voir  qu'elle  ne  s'eft  ren-  i  fautes  que  j'ai  commiiès  depuis  la  faveur 

qu'il 


TS 


'averfionque  ma  Sœur  Francoife  Clair 
témoignée  du  Formulante  Se  que  Mr. 


qu'il  m'a  faite  de  m'appeller  à  fon  lèrvice.  j  que  c'efc  la  g»(qCUÇÎon  qui  ['a  tuée     ? 

Ipuis  m'empêcher  d'eiperer  que  Tes  foufJ 
MA  SŒUR  MARGUERITE  THECLE.  fiances  effaceront  une  tâche  qui  n'elt  peut- 
être  rien  devant  Dieu  ,  quoiqu'elle  Coiz 
pour  elle  Se  pour  nous  urifujet  d'humilia- 
tion. Il  femble  que  Dieu  veut  nous  humi- 
lier en  toutes  les  manières  ,  &  nous  ôter 
tous  les  fujets  de  confolation  que  nous 
pourrions  avoir  dans  nôtre  perfecution 
même  ,  afin  que  nous  reconnoiffions  de 
expofant  tout  ,  pourvu  j  plus  en  plus  que  nous  ne  rendons  qu'à  lui 
que  Dieu  me  fit  la  grâce  d'y  entrer  ;  mais  :  &  que  nous  ne  foraines  capables  de  nous 
je  vois  bien  que  mon  voyage  Se  mes  cra-  mêmes  que  de  tomber  dans  tcute  forte  de 
vaux  ne  dévoient  pas  finir  en  entrant  à  foibleifes  &  de  miferes.  Je  vous  fupplie 
Port-Royal ,.  que  l'on  ne  jouit  point  de  la  !  très- humblement ,  Mr.  de  vous  informer 
terre  promife  en  ce  monde ,  Se  que  mon  le  plus  qtfe  vous  pourrez  de  fes  véritables 
arrivée  en  ce  faint  lieu  n'a  été  que  pour  !  fentimens  Se  de  la   manière  dont  elle  a 


JE  vous  fupplie  très-humblement  d'avoir 
la  bonté  de  vous  fouvenir  de  moi  de- 
vant Dieu  le  17.  de  ce  mois  ,  qui  elt  le 
jour  que  je  (ortis  de  Pologne  ,  ou  plutôt 
d'Egypte  pour  venir  en  la  tetre  promife  , 
pour  laquelle  les  peines  <Sc  les  fatigues  ne 
m'étoient  rien 


prendre  de  nouvelles  forces  pour  pouvoir 
rehfterà  tant  d'ennemis  qui  s'élèvent  con- 
tre nous.    Priez-le  qu'il  nous  fafTc  la  grâce 
de  les  combattre  &  de  les  vaincre  au  nom 
&  par  la  puillance  du  Seigneur  ,  &  que 
je  ne  me  larTe  point  de  réfutez  non  feule- 
ment à  ceux  qui  font  vifibles  ,  mais  beau- 
coup plus  aux  invifibles   qui  lont  plus  à 
craindre  que  les  premiers.    -C'eit  particu- 
lièrement pour  ceux-là  que  je  vous  fupplie 
de  m'obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  lui  être 
fidèle  Se  de  n'avoir  que  lui  ieul  pour  objet 
dans  toutes  mes  actions  ;  qu'il  en  foitle 
commencement  Se  la  fin. 

MA  SŒUR  ELISABETH  AGNÈS. 
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MA    SŒUR    GENEVIEVE. 
Ce  16.  Avril  166 j. 

MAdemoifelle  de  Monglas  m'a  die 
qu'elle  vcRoit  dcs^Urfelmes  ,  qu'el- 
les étoient  fi  édifiées  &  Ci  affligées  de  la. 
fainte  vie  &  de  la  mort  de  nôtre  bonne 
Sœur  ,  qu'elles  n'en  peuvent  aflez  parler  a 
leur  gré.  Elles  louent  fon  filence  ,  fon  re- 
cueillement ,  fon  cfprit  d'oraifon  ,  Se  difent 
qu'elles  n'ont  jamais  vu  une  Ci  bonne  Reli- 
gieufe  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  en  elle  qui  ne 
fut  tout  parfait,  excepté  le  refus  de  la  Ci^ur- 
j  ture  de  quoi  en  ne  lui  ofoit  parler  ;  &  qu'el- 

VOus  aurez  fçû  fans  doute  la  mort  de  les  avoient  plufieurs  fois  commence  à  lui  en 
nôtre  pauvre  Sœur  qui  fut  reçue  hier  dire  quelque  chofe  ,  &  que  voyant  que 
apres-dîné  avec  les  larmes  Se  la  douleur  cela  lui  faifoit  de  la  peine  ,  elles  ne  lui  en 
que  vous  pouvez  penfer.  Après  que  les  partaient  plus,  parce  qu'elles  avoient  beau- 
Prieres  furent  achevées  <Sc  la  biére  ouverte,  coup  de  rcfped  pour  fa  perfonne  S:  pour  fa 
les  cris  accompagnèrent  les  larmes  &  l'af-  |  vertu.  Elles  difent  encore  une  choie  qui 
fli&ion  que  l'on  avoit  de  la  voir  rentrer  j  fait  bien  voir  qu'il  faut  qu'elle  ait  été  fur- 
dans  cette  Maifon  en  cet  état  d'où  celles  j  prife  quand  elle  à  figné  ;c'e(r ,  que  le  Ven- 
qui  avoient  le  plus  contribué  à  l'en  faire  j  dredi  faint  elle  témoigna  un  extrême  defir 


lortir ,  étoient  celles  qui  lui  ouvraient 
porte  dans  une  înlenfibilitc  digne  d'elles. 
La  Mère  Eugénie  cmbralla  fort  nôtre  pau- 
vre Sœur ,  je  ne  fçais  pas  dans  quelle  pen- 
fée  ;  car  elle  fe  peut  fouvenir  qu'elle  a  cû 
grande  part  à  Ion  enlèvement  qui  efl  la  vé- 
ritable caufe  de  fa  mort ,  Se  l'on  peut  dire 


de  communier  ,  Se  que  lui  ayant  répondu 
que  cela  ne,  fe  pouvoir  fans  obéir  aux 
ordres  de  M.  l'Archevêque  ,  elle  parut  être 
tres-cloignée  de  s'y  accorder  ;  &  que  lc 
Lundi  de  Pâques  qui  fut  le  jour  qu'elle  de- 
meura tout- à-fait  malade  ,  elle  fit  paraître 
encore  le  même  défir  de  communier ,  mais 
X 
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que  lui  ayant  encore  répondu  qu'il  falloit .  étant  prefentementaccablé  d'affaires  à  cau- 
fîgner  ,  elle  témoigna  encore  en  être  très-  fe  de  l'inondation  de  la  rivière  qui  avoit 
éloignée.  Tous  ces  refus  me  femblent  être  caufé  d'étranges  defordres  dans  le  Faux- 
dès  Marques  très-affùrées  de  fà  véritable  bourg.  Auflï-tôt  qu'il  le  pût  faire  ,  il  s'en 


rqu 
difpofition  ,  &  font  mieux  connoître  les  fin- 
ccres  mouvemens  de  fon  cœur  ,  que  fon 
action  même  ,  dans  cette  fignature. 

RELATION 

Concernant  la  fignature  de  ma  Sœur  Francol- 
fe  Claire.  } ou  (air* 

MOnfieur  de  Paris  ayant  envoyé  qué- 
rir à  l'entrée  du  Carême  M.  le  Vi- 
caire de  faint  Medard  ,  il  lui  die  que  la  Re- 
li^ieufe  de  Port- Royal  qui  étoit  aux  Urfe- 
lines  étant  malade  ,  l'avoit  choifi  pour  fc 


alla  aux  Urfelines  où  il  demanda  la  Merc 
Supérieure  ,  &  lui  expofa  la  commiflîon 
qu'il  avoit  reçue  de  la  part  de  Mr.  l'Arche- 
vêque ,  la  priant  d'en  avertir  la  Religicufe, 
ce  qu'elle  fit.  La  réponfe  fut ,  que  s'il  ve- 
noit  feulement  pour  la  confefler ,  elle  le  re- 
cevrait avec  joie  ;  mais  que  s'il  venoit  pour 
lui  perfuader  la  fignature  ,  elle  le  prioit 
très-humblement  de  ne  fe  donner  point  la 
peine  d'entrer.  Cela  fut  caufe  en  effet  qu'il 
n'entra  point  cV  qu'il  s'en  alla  droit  à  l'Ar- 
chevêché dire  à  M.  de  Paris  le  peu  d'appa- 
rence qu'il  y  avoit  de  la  gagner  ;  ce  qui  le 
mit  d'abord  en  colère  &  lui  fit  dire  qu'il  ne 


confefler ,  lui  ou  fon  Curé ,  le  Curé  de  St.  :  s'étoit  jamais  vu  un  emportement  fcmbla- 
Jacques  ou  fon  Vicaire  ,  &  qu'on  voyoit  i  ble  à  celui  de  ces  Filles.  M.  le  Vicaire  prit 
bien  par  là  ,  qu'ils  avoient  une  liaifon  bien  la  liberté  de  lui  dire  qu'il  croyoit  que  ce 
particulière  avec  Port-Royal  ,  puifque  en-  '■  qu'elles  en  failoient  n'étoit  que  par  un 
tre  tant  d'autres  Eccleliaftiques ,  cette  Rc-  !  mouvement  de  confeience.  Je  le  fçai  bien  . 
iigieufe  n'avoit  jette  les  yeux  que  fur  eux. 
M.  le  Vicaire  lui  répondit,  que  la  connoif- 
fance  que  cette  Fille  pouvoit  avoir  de  lui  , 


lui  dit-il  ,  &  je  l'ai  dit  plufieurs  fois  que  ce 

n'eft  que  par  confeience  que  ce  qu'elles  en 

font  ,  ce  qu'il  lui  répéta  encore  plufieurs 

venoit  de  ce  que  M,  Bail  qui  avoit  été  leur   fois  ;  &  après  l'avoir  remercié  &  lui  avoir 


Supérieur  ,  voulant  donner  à  cette  Maifon 
ctuelques  Confedeurs  extraordinaircs,com- 
me  c'eft.  la  coutume  d'en  donner  aux  Mai- 
fons  Religieulcs  ,  l'avoit  choifi  avec  quel- 
ques autres  &  l'avoit  prié  d'y  aller  quelque- 
fois ,  &  qu'il  fe  pouvoit  faire  que  la  Reli- 
gieufe  qui  étoit  aux  Urfelines  avoit  été  à 
confeflê  à  lui.  M.  de  Paris  témoigna  d'être 
f-.tisfait  de  cette  réponfe  ,  lui  prit  la  main 
&  l'embraflant  enfuite  avec  toutes  les  mar- 
ques de  bienveillance  &  d'une  confiance 
entière  ,  lui  témoigna  qu'il  pouvoit  lui  ren- 
dre dans  cette  rencontre  un  grand  fervice 
de  l'obliger  très  particulièrement ,  en  por 


fait  plufieurs  offres  de  fervice  ,  il  le  laifla 
aller.  Le  mal  de  ma  Soeur  Françoife  Claire 
étant  augmenté  ,  &  les  Médecins  ayant 
averti  du  grand  péril  où  elle  étoit,  le  Jeudi 
de  la  femaine  de  Pâques  M.  le  Vicaire  de 
St.  Medard  reçut  un  billet  de  M.  FeretCu- 
ré  de  St.  Nicolas  du  ChardonnêTUfand- 
Vicaîrc  de  M.  de~Paris  ,  par  lequel  il  le 
prioit  de  le  venir  trouver  pour  une  affaire 
de  grande  importance  le  plutôt  qu'il  pour- 
rait. Il  y  fut  à  l'heure  même.  M.  Feret  lui 
dit  qu'il  l'avoit  mandé  pour  aller  confefler 
cette  bonne  Religieule  des  Ui félines  qui 
étoit  en  grand  danger ,  &  qu'il  rendrait  en 


tant  cette  Religieufc  à  lui  rendre  l'obéiflan-  cela  un  très-grand  fervice  à  M.  l'Archev. 
ce  qui  lui  étoit  due  &  à  figner  le  Forjnu-  M.  le  Vicaire  s'en  deffendit  le  mieux  qu'il 
lairc  ;  que  ce  n'étoit  qu'à  cette  condition  |  pût,  jufqu'à  dire  qu'il  aimerait  mieux  qu'on 
qu'il  vouloir  qu'il  la  confefsat  ,  &  qu'il  ne  .  l'envoyât  en  exil.  Il  fut  contraint  de  céder 
falloit  point  perdre  de  tems ,  crainte  que  le  aux  inflantes  prières  que  lui  en  fit  M.  le 
mal  n'augmentât.  M.  le  Vicaire  l'affura  Grand-Vicaire  ,  à  condition  néanmoins 
qu'il  fuivroit  fes  ordres ,  mais  qu'il  le  prioit  qu'il  viendrait  avec  lui  afin  de  l'aflîftcr  de 
très-humblement  de  trouver  bon  qu'il  dif- 1  lun  confcil  ,  ce  qu'il  lui  promit  ,  ajoutant 
ferât  quelques  jours  d'aller  aux  Urfelines,  |  qu'il  y  ferait  même  trouver  M.  Chamil- 


îarr.  Ils  fe  Séparèrent  s'étant  donne  paro-  tente  feulement  que  vous  témoigniez  que 
le  qu'ils  fe  trouveroient  le  lendemain  ma- 1  vous  êtes  Fille  de  î'Egliic.  Fille  de  l'Eglife, 
tin  aux  Urfelines.  M.  Chamillart  ne  man-  répondit  la  pauvre  malade  ?  oiii,  Moniteur, 
qua  pas  auffi  de  s'y  trouver.  Us  s'aflemble- '  je  fuis  Fille  de  l'Eglife  ,  &  je  le  témoignè- 
rent dans  la  Sacriftie.  M.  le  Grand-Vicaire  rai  de  tout  mon  cœur.'  Hé  bien  ,  ma  bonne 
parla  le  premier  Se  leur  dit  ,  qu'ils  étoient.  Mère  ,  on  ne  vous  demande  que  la  fourni  f- 
là  pour  une  affaire  de  grande  importance, 'fion  qu'une  Fille  de  l'Eglife  eft  toujours 
&  qu'il  s'agilfoit  de  ne  lailler  pas  fortir  une  obligée  de  rendre  à  l'Eglife.  On  ne  vous 
amc  de  ce  monde  fans  l'avoir  munie  des  demande  que  cela  pour  vous  faire  recevoir 
Sacremens  ;  8e  il  paroiiïoit  qu'il  difoit  cela  |  les  Sacremens  ,  je  n'ai  charge  que  de  cela. 
du  fond  du  cœur  Se  qu'il  en  étoit  touché.  Et  le  petit  écrit  de  M.  l'Archev.  dont  vous 
effectivement.  M,  Chamillart  bailla  la  tète  (avez  déjà  entendu  parler  ,  ne  demande  que 
allez  froidement  pour  demeurer  d'accord  j  cette  SbùmiSïïon  &  cet  acquiefeement  que 
de  ce  que  difoit  M.  le  Grand-Vicaire  ,  &  vous  devez  à  vos  Supérieurs.  Mais  Mon- 
dit  un  oiii  qui  ne  venoit  que  du  bout  des  I  Sieur  ,  dit-elle  ,  pourrois-je  le  Signer  en 
lèvres  ,  comme  il  fut  remarqué  à  l'heure  confcicnce  &  voudriez  vous  en  répondre 
même.  M.  le  Grand-Vicaire  le  dilpofàd'al-l  devant  Dieu.  Il  n'en  fit  aucune  difficulté  , 
1er  dire  la  Melfe  ,  Se  confeilla  à  M.  le  Vi-  !  &  après  lui  en  avoir  donné  toute  forte  d'af- 


caire  de  Saint  Medart  qui  s'en  alloit  entrer, 
de  ne  parler  point  à  la  malade  ni  de  Formu- 
laire ni  de  Mandement ,  &  que  cela  ne  fer- 
viroit  qu'a  la  cabrer  ,  ce  qu'il  avoir  éprou- 
vé lui-même  le  jour  précèdent  ,  cv  qu'il  lui 
propofat  feulement  le  petit  e'eric  de  M.  de 
Paris  qu'il  avoir  donné  à  ces  Filles  pour 
lever  leurs  fcrupules  ,  Se  leur  témoigner 
qu'il  ne  dernandoit  qu'un  (impie  acquiesce- 
ment. U  lui  promit  qu'il  alloit  prier  Dieu 


lurance  ,  il  ajouta  qu'il  étoit  vrai  qu'il  y 
avoit  quelque  cholè  d'oblcur  à  la  fin  &  qui 
pouvoir  palier  pour  équivoque  ;  mais  que 
ce  qu'elle  avoit  dit  à  M.  de  faînt  Nicolas, 
ce  qu'elle  lui  difoit,  ce  qu'elle  avoit  tant  de 
fois  témoigné  de  fes  icntimens  à  la  Supé- 
rieure 8e  à  toutes  les  Rcligieufes  qu'elle 
avok  vûè's  ,  détermineroit  lî  clairement 
fa  Signature  au  bon  fens  ,  qu'il  feroit  im- 
poffible  d'en  douter  ,  Se  qu'elle  auroit  la 


pour  lui ,  afin  qu'il  bénit  cette  négociation,  confolation  de  ne  mourir  pas  fins  Sacrc- 


Comme  M.  le  Vicaire  s'en  alloit  à  la  cham- 
bre de  la  malade  ,  la  Supérieure  lui  donna 
avis  qu'il  fe  donnât  furtout  de  garde  de  lui 
parler  de  M.  Chamillart ,  &  que  fi  elle  fça- 
\-oit  qu'il  fut  feulement  dans  la  cour  ,  que 
cela  lui  feroit  de  la  peine  ,  qu'il  ne  falloit 
faire  aucune  mention  de  lui  pour  ne  gâter 
rien.  Etant  entré ,  il  trouva  la  malade  dans 


ment.  Je  vous  prie  donc  Moniteur ,  lui  dit- 
elle  ,  de  témoigner  bien  la  dilpodtion  où  je 
fuis ,  &  de  la  manière  que  je  ligne  ;  ce  que 
lui  ayant  promis ,  elle  ligna  l'écrit  de  M.  de 
Paris  &  fe  confellà.  Comme  il  fe  fut  retiré, 
il  alla  trouver  M.  de  faint  Nicolas  Se  M. 
Chamillart  qui  l'attendoient ,  &:  leur  ayant 
raconté  ce  quis'étoit  paffé  ,  il  leur  donna  fa 


la  dernière  oppreSïion  &  qui  ne  pouvoit  j  Signature.  M.  Chamillart  en  treflaillit  de 
parler  fans  fe  faire  beaucoup  de  violence  ,  [joie ,  &  la  prenant  entre  fes  mains  il  la  leva 
&  il  falloit  qu'à  chaque  afpiration  elle  fit  en  haut  comme  un  trophée  ,  ce  qui  n'édifia 


un  grand  effort.  Comme  elle  vouloit  lui  I  pas  M.  le  Vicaire.  Il  avoit  refolu  de  revenir 
parler  de  la  vilite  de  M.  le  Grand-Vicaire,  voir  la  malade  dès  le  lendemain  ,  mais  il  ne 
il  l'en  empêcha  afin  de  lui  épargner  cette  pût  à  caufe  de  fes  affaires;  il  n'y  vint  que  le 
peine  &  lui  témoigna  la  compaffion  qu'il  Dimanche.  Elle  le  conjura  encore  de  té- 
avoit  de  la  voir  en  cet  état.  Je  ne  viens  moigner  bien  dans  quelles  difpo(itions&  de 
point  ici  ma  bonne  Mère  ,  lui  dit-il  ,  pour  quelle  manière  elle  avoit  (igné  ce  petit  éevit 
vous  parler  de  Formulaire  Se  de  Mande-  de  M.  de  Paris  ,  l'allùrant  que  fi  Dieu  lui 
ment  ;  je  ne  viens  point  pour  vous  inquie-  redonnoit  la  fonte'  ,  elle  étoit  dans  la  refo- 
rcr  ,  mais  pour  vous confoler  :  c'cfl  toute  la,  lution  encore  plus  que  jamais  de  ne  pas 
commiflîon  qu'on  m'a  donnée.  On  fe  con-  '  ligner  le  Formulaire  ni  le  Mandement  de 
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M.  de  Paris.  Elle  le  pria  en  particulier  de 

voir  Madcmoifcllcjlicher  &  de  lui  dire 
comme  tout  s'étoit  pàTïeT  Us  fe  réparèrent 
pour  la  dernière  fois  ;  car  M.  le  Vicaire 
étant  encore  retourné  le  lendemain  pour  la 
voir  ,  comme  on  l'eut  fait  fçavoir  à  la  ma- 
lade ,  elle  le  fit  remercier  ,  difant  qu'elle 
n'avoic  beloin  de  rien  que  de  Dieu.  La  Su- 
périeure témoigna  à  M.  le  Vicaire  la  gran- 
de perte  qu'elles  faifoient,  Se  qu'elles  pou- 
vaient dire  qu'encore  qu'elles  en  cuilenc 
toujours  fait  beaucoup  d'eftime  ,  elles  ne 
L'avaient  point  connue  Se  que  c'étoit  une 
(ainte.  Ce  fut  principalement  dans  fa. ma- 
ladie où  elles  l'admirèrent.  Il  y  avoit  deux 
Sœurs  qui  avoient  charge  d'écrire  tout  ce 
qu'elle  difoit.  Le  Confeflèur  dit  à  M.  le  Vi- 
caire que  du  depuis  qu'elle  étoit  dans  la 
Maifon  j qu'elle  avoit  toujours  été  dans  une 
parfaite  égalité  d'efprit  Se  qu'elle  n'avoit 
jamais  perdu  fa  paix.. 

M'étant  trouvé  à  Paris  dans  le  tems  de  fa 
mort ,  S:  l'ayant  vu  expofée  ,  il  me  fem- 
bla  que  la  mort  qui  n'etoit  pour  elle  qu'un 
heureux  pallàge  ,  avoit  fait  peu  d'impret- 
fion  fur  (on  vifage  ,  car  elle  étoit  fort  re- 
connoihable.  Quoique  j'eulfe  entendu  par- 
ier fort  diversement  de  la  fignature  ,  je  ne 
pus  croire  ce  qu'on  en  diloit ,  &  la  fainteté 
de  la  perfonneme  perfuada  quefi  elle  avoit 
effectivement  figné  en  mourant  ,  ce  feroit 
une  fignaturc  qui  ieroit  morte  avec  elle  ,  Se 
qu'il  n'en  auroit  rien  paru  au  Jugement  de 
Dieu.  Après  ce  qu'on  en  difoit ,  je  dourois 
que  la  main  ne  fe  fût  pas  confervée  dans 
une  entière  pureté  ,  mais  je  ne  doutois 
point  de  celle  du  cœur  ,  ce  qui  me  fit  pen- 
ser que  cette  fignaturc  qu'elle  avoit  faite 
fans  tomber  ,  n'étoit  que  pour  nous  humi- 
lier Se  nous  faire  craindre  encore  davanta- 
ge dé  figner  &  de  tomber  ;  que  ce  nous 
croit  comme  une  paroie  de  Dieu  qui  nous 
apprenoit  combien  il  nous  étoit  necellairc 
de  demeurer  dans  l'humiliation  Se  dans  des 
fentimens  de  douleur  cv  de  pénitence  ,  puis 
qu'au  temps  d'une  telle  mort  qui  devoit 
être  pour  nous  un  tems  de  joie  ,  il  avoit 
voulu  nous  en  priver  de  la  plus  grande  par- 
tie ,  nous  deffendant  en  quelque  manière 
de  prendre  part  à  la  gloire  de  fon  époufe. 
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Dans  cette  coufufion  de  penfées ,  je  ne  pus* 
m 'empêcher  de  prier  pour  elle  ,  parce  qu'il 
y  avoit  quelque  chofe  de  là  fignaturc  ;  Se  je 
ne  pus  auiîî  m 'empêcher  de  la  prier  elle- 
même  ,  parce  que  je  ne  croyois  point  que 
ce  fut  une  véritable  fignaturc  Pour  m'en 
éclaircir  ,  je  fus  voir  M.  le  Vicaire  de  faint 
Mcdard  que  je  connois  il  y  a  plus  de  iy.. 
ans  ,  qui  eut  la  bonté  de  me  raconter  tout 
ce  que  je  viens  d'écrire  r  mais  il  m'arriva 
un  plailant  accident.  Le  lendemain  je  ren- 
contrai Mademoilclle  Richer  ,  qui  me  dit 
que  j'avois  fort  défobligé  M.  le  Vicaire  de 
faint  Mcdard  ,  &  qu'il  fe  plaignoit  beau- 
coup d'un  tel  procédé  ,.  qui  eut  été  eft'ecti- 
vement  bien  extraordinaire  s'il  eut  été  vé- 
ritable. C'étoit  qu'après  avoir  parlé  à  M.  le 
Vicaire  ,  j'avois  été  trouver  à  Nôtre  Dame 
Meilleurs  les  Grands-Vicaires  ,  Se  que  je 
leur  avois  raconté  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit. 
Ma  juftification  étoit  bien  aifée  ,  parce  que 
je  n'avois  jamais  parlé  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre. J'allai  droit  à  faint  Mcdard  pour  fça- 
voir l'origine  de  ce  beau  conte  ,  Se  me 
plaindre  un  peu  de  Mr.  le  Vicaire  qui  y 
avoit  ajouté  foi  h  facilement  ,  ce  qui  étoit 
la  même  choie  que  de  croire  que  j'avois 
entièrement  perdu  l'elprit.  Il  avoit  plus  be- 
foin  de  fe  deffendre  que  moi-même  ,  &  il 
ne  fe  deffendit  du  doute  qu'il  avoit  eu  ,  que 
fur  la  violence  des  conjectures  qui  certai- 
nement étoient  grandes.  Je  l'avois  vu  le  foir 
fur  les  4.  heures.  Le  lendemain  matin  M. 
Feret  l'envoie  quérir  ,  &  fe  plaint  qu'il  di- 
vulgue par  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à  la 
fignature  de  la  Rcliçieuie  de  Port-Royal , 
ce  qui  étoit  une  chofe  à  demeurer  fecrette 
&  dont  il  ne  frlloit  point  du  tout  parler. 
Hier  au  foir  ,  lui  dit-il  ,  un  homme  de  là 
campagne  me  vint  trouver  qui  a  demeuré  à 
Port-Royal  &  qui  y  a  quelque  parente  ;  & 
comme  il  me  faifoit  des  queltions  fur  cette 
fignature  Se  que  je  lui  répondois  peu  de 
chofe  ,  il  m'en  dit  bien  d'avantage  Se  m'at- 
lura  que  vous  lui  aviez  tout  dit.  M.  le  Vi- 
caire s'en  defTendit  le  mieux  qu'il  pur.  Et  - 
comme  il  n'avoit  parlé  qu'à  moi  ,  je  lui 
pardonnai  d'avoir  douté  Se  je  le  remerciai 
de  n'avoir  que  douté  ,  car  ce  conte  qu'on 
lui  faifoit  étoit  un  peu  iurprenant.  Après 


,6; 

avoir  examiné  toutes  choies ,  noifc  conclu- j  lart  qui  nous  y  voudrait  engager.  Ma 
mes  tous  deux  que  n'en  ayant  parlé  à  per-  Sœur  Marguerite  Angélique  lui  répondit 
fbnne  qu'à  moi  ,  c'étoit  une  pure  fuppofî-  !  d'une  façon  la  plus  naïve  du  monde  :  Nous 
tion  pour  le  tenter  ;  &  comme  M.  Feret'  ne  croyons  point  avoir  offenfé  Mr.  l'Ar- 


crai<moit  qu'il  n'en  parlât  ,  il  n'avoit  pas  i  chevêquc ,  en  demandant  à  Dieu  qu'il  te 
fait  "difficulté  de  fuppofer  qu'il  en  avoir  i  comble  de  fes  bénédictions ,  «Se  qu'il  écoû- 
parlé  ,  afin  de  l'intimider  &  l'empêcher  te  plus  favorablement  fes  prières  qu'il  n'é- 
qu'il  n'en  parlât  en  effet ,  &  s'aflùrer  par  fa  i  coûte  les  nôtres ,  ce  qui  elt  rendre  le  bien 


réponfe  s'il  étoit  vrai  qu'il  en  eût  parlé,  pour  le  mal.  Etenfuitcelle  luidirplufienrs 
J'admirai  la  fincerité  de  M.  le  Grand-Vi-  fois  que  nous  n'avions  point  changé  de 
caire.  Je  ne  veux  pas  néanmoins  condam-i  dilpofition  ,  ce  qu'il  ne  peut  pas  ignorer , 
lier  fur  une  fimple  conjecture  ,  quoiqu'il  y.  mais  il  prie  ieulement  de  ne  le  pas  dire  à 
ait  plus  d'une  conjecture.  M.  le  Vicaire  au I  Mr.  l'Archevêque  de  peur  d'empirer  nos 
refte  me  témoigna  qu'il  étoit  ravi  de  m'a- 1  affaires.  Je  crains  encore  quelque  piège 
voir  vu  ,  afin  de  m'affurer  de  la  vérité  de I  dans  ce  lïlence.    Je  fçais  qu'on  peur  quel- 


tout  ce  qui  s'etoit  palïe  ,  «Se  qu  il  fe  croïoit 
obligé  en  conlcience  d'en  parler  aux  gens 
de  bien  ,  ce  furent  les  propres  termes  ,  re- 
gardant cela  comme  l'exécution  d'un  Tef- 
tament  dont  il  auroit  été  charge  ,  &  que 
c'étoit  effectivement  l'exécution  de  la  der- 
nière volonté  de  la  défunte  ;  qu'il  avoit  été 
en  Sorbonnc&  que  des  Docteurs  luiavoient 
dit  qu'il  y  étoit  obligé.  Je  n'avois  garde  de 


que  fois  taire  la  vérité  ,  quoiqu'il  ne  (bit 
jamais  permis  de  mentir  ;  mais  il  me  fem- 
ble  que  c'eft  toujours  une  grande  foiblelli 
de  ne  vouloir  pas  publier  devant  les  hom  - 
mes  la  grâce  que  l'on  a  reçue  de  Dieu  de 
vouloir  être  toutes  à  lui.  C'eft  être  en  effet 
des  Difciples  de  Notre  -  Seigneur ,  mais 
c'eft  le  chercher  èv  le  fuivre  durant  la  nuit, 
que  de  fc  cacher  à  la  vue  des  créatures  ;  & 


t  faire  réuffir  s'il  le  veut  fans  tant  de 
prudence  humaine. 


m'oppofer  à  l'avis  des  Docteurs  ,  moi  qui ,  G  je  me  fuivois ,  je  penierois  faire  un  peche 
ne  luis  point  Docteur.  Il  ne  laillà  pas  ncan- 1  de  me  taire  ainli  pour  faire  réuffir  des  dei- 
moins  de  me  prier  qu'on  fe  donnât  bien  de  feins  qui  font  au  pouvoir  de  Dieu  ,  qui  les 
garde  de  le  commettre  ,  ce  que  je  lui  pro-  pi 
mis ,  ayant  relolu  de  ne  faire  voir  cette  Re-   p 

lation  qu'aux  perfonnes  qui  pourront  s'en  Toutes  nos  Soeurs  font  fi  fortes  pour  de- 
édifier  ou  s'en  confoler  ,  &  non  pas  à  celles  [  meurer  invinciblement  attachées  à  Dieu  & 
qui  ne  chercheraient  qu'à  l'en  acculer.  Je  j  à  la  derfenfe  de  la  vérité  lelon  leur  pou- 
me  recommande  très- humblement  aux  j  voir,  qu'il  y  aune  confolaticnà  lesenten- 
priéies  de  nos  très-cheres  Sœurs  que  je  i  dre  parler.  J'eiperc  avec  la  grâce  de  Dieu 
n'oublierai  jamais  s'il  plaît  à  Dieu  ;  &  je  le  qu'il  n'en  tombera  plus  ;  au  contraire  j'aî 
fupplie  de  tour  mon  cœur  qu'il  me  faflè  la  appris  que  ma  Sœur_  Hélène  elt  très- bien 
grâce  de  me  reflbuvenir  devant  lui  tons  les  ;  difpofée.  La  Mère  Eugénie  eft  très-mal- 
jours  &  toutes  les  heures  de  ma  vie  des  '  contente  de  ma  Sœur  Candide  ;  elle  en 
"randes  obligations  que  je  leur  ai ,  &  que  parle  comme  d'une  perfonne  qu'elle  ne 
ce  loir  mon  partage  de  prendre  part  à  tous  compte  plus  de  leur  parti.  Il  eft  vrai  qu'el 


leurs  biens  &  à  tous  leurs  maux  qui  ne  font 
plus  des  maux  ,  puifqu'clles  les  fouftrent 
pour  la  vérité. 

MA    S  (EUR    GENEVIEVE. 

NOus  fommes  trîs-éloignées  de  de- 
mander pardon  à  Mr.  l'Archevêque 
pour  les  Lettres  que  nous  lui  avons  écri-  , 
tes  ;  nous  l'avons  témoigné  à  Mr.  ChamiU  I 


le  dit  tout  ce  qui  elt  necellâire  pour  faire 
connoitre  qu'elle  n'en  eft  plus  ;  &  même 
on  lui  a  defiendu  de  parler  à  perfonne ,  Ibic 
des  nôtres,  foit  des  autres ,  de  peur,  à  ce 
que  l'on  dit ,  de  s'arfbiblir  avec  nous  SA 
d'afîoiblir  celles  qui  ont  figné. 
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MA  SŒUR.  ELISABETH 
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I  Egfife  aaxleitrs  propres  Se  à  leur  propre 
AGNÈS,  vie.  C'eft  la  feule  chofe  que  nous  pour- 
rons faire  pour  recormoître  leur  charité,  & 
dont  nous  demandons  à  Dieu  qu'il  nous 
faffb  la  grâce  de  nous  acquiter  aufli-bien 
que  nous  le  louhakons. 

Si  la  Déclaration  eft  fi  terrible  ,  il  y  a 


PUifquc  l'on  délire  que  nous  dilîons 
nos  fentimens  fur  la  publication  de 
l'Apologic.je  vous  dirai  qu'on  n'en  a  null 
ncur  ;  Se  j'ajoute  que  je  fuis  entièrement 

perfuadée  que  fi  cette  publication  fert  de  grand  fu jet  de  croire  que  ce  feroit  dequoi 
prétexte  à  ceux  qui  nous  veulent  opprimer]  rcnouvcUcr  la  perfécution  &  l'cnflamer  de 
qui  voudront  rejetter  là-deffus  la  caufe  de 
leur  animofité  Se  de  leur  colère  ,  elle  ne 
pourra  pas  certainement  palier  pour  être  le 
véritable  motif  &:  le  vrai  tu  jet  de  cette  per- 
fécution ,  puilque  l'on  ne  peut  douter  de 


per 
nouveau.  Nous  ferons  bien-heureufes  fi 
nous  ne  nous  effrayons  point  de  tout  cela  , 
6V  fi  nous  fommes  toujours  auflî  persua- 
dées que  nous  le  fommes  prefentement  , 
que  comme  nous  fommes  1  impuiffance  eV. 


la  bonne  volonté  de  ceux  qui  ne  feront  rien  ;  la  foiblcffe  même  ,  Se  incapables  par  nous- 
après  ceci ,  que  ce  qu'ils  promettent  de-  mêmes  des  moindres  chofes ,  nous  demeu- 
nuis  plufieurs  années  à  ce  qu  ils  fouhaitent  '  rons  au  relie  perluadées  que  Dieu  nous 
avec  tant  de  paffion.  Et  ainfi  outre  les  peut  foûtenir  par  fa  grâce  Se  par  fa  miferi- 
obligations  infinies  Se  immortelles  que ,  corde  dans  les  plus  grandes  occafions  & 
nous  avons  à  ceux  qui  entreprennent  de  i  dans  les  plus  pénibles  combats ,  Se  qu'il  ne 
nous  deffendre ,  il  me  fcmble  que  ce  feroit  !  lui  eft  pas  plus  difficile  de  nous  faire  porter 
nous  rendre  non  feulement  injuftes ,  mais .  les  dernières  épreuves  de  la  vertu  ,  que  de 
deraifonnablcs  ,  que  de  rejetter  fur  cette  nous  laifter  dans  un  état  moindre  «5c  plus 
Apologie  toutes  les  fuites  que  doit  avoir  la  |  proportionné  à  nous.  Je  tremble  quaiî 
haine  de  ceux  qui  ont  conlpiré  nôtre  ruine  |  quand  je  parle  de  cela  ,  parce  que  je  me 
6V.  qui  l'ont  déjà  commencée  autant  qu'ils  '  trouve  h  foible  &:  fi  imparfaite  ,  qu'il  me 


ont  pu  ;  c'eft  pourquoi  de  ma  part  je  fuis 
incapable  de  cette  penlée.  Et  quand  mê- 
me il  pourroit  arriver  que  cela  avançât  ou 
aigrît  un  peu  davantage  que  n'auroit  fait 
un  entier  filencc  ,  il  me  femble  que  nous 
n'en  devons  point  être  effrayées  ;  puilque 
comme  on  eft  fouvent  obligé  de  dire  la  vé- 
rité ,  quoique  l'on  en  prévoie  de  fort  mau- 
vais effets  pour  foi-même  ,  il  y  a  aulîi  des 
occafions  où  il  y  a  quelque  necelfité  de  fai- 
re voir  l'innocence  de  ceux  que  l'on  perfe- 
cute,  quoiqu'il  y  ait  quelque  lieu  de  croire 
que  non  feulement  cela  ne  les  délivrera  pas, 
mais  que  cela  pourra  même  lervir  de  pre 
texte  à  ceux  qui  les  perfecutent  pour  le  fai 
re  encore  davantage.  Je  m'étend  trop  fans 
y  penfer.  La  feule  crainte  que  j'ai  n'eft  pas 
pour  nous ,  mais  pour  ceux  à  qui  on  attri 


femble  que  c'eft  beaucoup  efperer.  Mais 
avec  cela  puiiqu'il  ne  m'eft  pas  libre  de  re- 
culer dans  un  combat  où  je  puis  dire  avec 
vérité  que  je  ne  me  fuis  pas  engagée  de 
moi-même,  je  penie  que  je  peux  efperer 
quelque  part  aux  mérites  de  ceux  à  qui 
Dieu  donnera  la  victoire  eV.  la  recompenle 
de  ce  qu'ils  auront  fouftei  t. 

MA   S(EUR  FRANÇOISE    AGATHE „ 

à  la  Mère  Prieure  de  Port  -  Royal 

des  Champs. 

T  E  fuis  bien  de  vôtre  avis  ,  que  les  flar- 
J  teries  &  les  accommodemens  tout  d'or- 
dinaire plus  dangereux  que  les  menaces  Se 
les  mauvais  traitemens.     Vous  ne  fçau- 
riez   croire    combien  toutes  nos  pauvres 


huera  cet  ouvrage  que  l'on  cherchera  auflî- 1  Sœurs  ,  je  dis  celles  qui  paroillent  les 
tôt.  Il  faut  prier  Dieu  qu'il  les  caclie  à  moins  éclairées,  appréhendent  tout  cela  , 
leurs  ennemis  ;  &  je  penfe  qu'il  eft  permis  i&  comme  elles  s'y  oppofent,  doucement 
de  lui  demander  qu'il  les  couvre  de  confu-  pourtant  mais  fortement  ,  parce  qu'elles 
fion  &  de  honte  ,  Se  qu'il  conferve  ceux  ,  voyent  bien  que  tant  que  nous  ferons  fans 
qui  préfèrent  fes  intérêts  ôV.  ceux  de  fon  nos  Mercs  s  nous  ne  fçaurions  rien  faire 
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qui  vaille.  J'ai  vu  dépuis  huit  jours  mon  Fre- 1  n'ont  pas  le  pouvoir  de  commander  ce  que 
re de  l'Oratoire,  il  me  fut  un  peu  plus  doux  Dieu  defFend  ;  que  quand  dix  Papes  lui 
qu'à  l'ordinaire.  Il  me  dit  qu'il  ne  me  par-  commanderoient  de  ligner  ,  qu'il  ne  le 
Jeroit  plus  de  la  fignature  ,  mais  qu'il  avoit  j  feroit  pas  ;  que  les  Papes  &  les  Evéques 
une  grande  douleur  de  ce  que  je  ne  la  vou-  j  font  mortels  ,  mais  que  la  vérité  eft  im- 
lois  pas  faire.  Je  lui  dis  qu'il  feroit  bien  ,  mortelle  ;  &  qu'il  vaut  mieux  demeurer 
afin  de  ne  point  rompre  la  charité &c  l'u-  !  avec  elle  Se  obéir  à  Dieu,  qu'aux  hom- 
nion  qui  avoit  été  il  grande  entre  nous.    mes.     Pour  n'être  Docteur  qu'en  la  me- 


J'étois  refoluë  de  lui  dire  s'il  m'en  eut  en-  I  decine  des  corps ,  il  entend  mieux  celle  des 
core  parlé  ,  que  je  ne  le  voulois  plus  regar. 
der  comme  un  Prêtre  de  Jcfus-Chrilt  ni 
comme  mon  Frère ,  mais  comme  mon  plus 


grand  ennemi  ;  &:  je  l'enflé  laifle  comme 
je  fis  cet  hiver  fans  lui  dire  Adieu. 

MA  SŒUR.  MARIE  GABRIELLE. 

MOnfieur  Renauld  vint  hier  ;  on  le 
mena  à  l'Infirmerie  où  il  dit  à  ma 
Soeur  L-ouife  le  péril  de  fa  maladie.  Elle 
lui  dit  qu'elle  fouhaitoit  beaucoup  les  Sa- 
cremens ,  mais  qu'on  ne  vouloir  point  les 
lui  accorder  fi  elle  ne  fignoit.  Il  lui  dit 
qu'il  ne  lui  confeilloit  pas  de  le  faire  ,  & 
qu'encore  que  ma  Soeur  Françoife  de  iain- 
te  Claire  n'eut  pas  figné  le  Formulaire  ,  & 
que  ce  qu'elle  a  fait  ne  ioit  preique  rien  , 
elle  eut  bien  mieux  fait  néanmoins  de  ne 
rien  faire  du  tout  ;  qu'il  n'y  avoit  prefque 
perfonne  &  principalement  des  Docteurs 
qui  criiflent  que  les  hérefies  (oient  dans 
Mr.  d'Ypres  ;  que  parlant  l'autre  jour  fur 
ce  lu  jet  à  un  habile  Médecin  ,  il  pafla  deux 
Jacobins  qu'ils  appellerent  &:  leur  deman- 
dèrent s'ils  croyoient  que  les  hérefies  des 
V.  Propofitions  fuiïent  dans  Mr.  d'Ypres  ; 
que  celui  qui.  leur  parloir  &  qui  leur  pa 


âmes  que  Mr.  Chamillarr. 

RELATION, 


De  ce  qui  s'efl:  paflé  entre  Mr.  le  Vicaire 

de  S,  Medard  &  ma  Sœur  Loiiife  de 

fainte  Fare. 
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Onfieur ,  il  y  a  huit  mois  que  nous 


fait  deluer  de  vous  voir ,  afin  de  vous  pou- 
voir dire  ma  dilpofition. 

Ma  Sœur  ,  Mr.  de  Paris  m'envoya  quérir 
hier  à  S.  heures  du  loir,  où  il  me  témoigna 
avoir  toute  forte  de  charité  &  de  bonté  pour 
vous.  Il  vous  prie  de  confiderer  que  ce 
n'eft  qu'une  foumiflïon  qu'il  vous  deman- 
de ,  &  que  même  il  fe  contentera  fi  vous 
ne  voulez  pas  figner  le  Formulaire ,  que 
vous  figniez  le  papier  d'acquiefeeroent. 

Mr.  Depuis  quatre  ans  nous  avons  con- 
tinuellement prié  Dieu  jour  &  nuit  tant  en 
particulier  qu'en  gênerai  avec  un  entier 
dégagement  de  toutes  chofes  ;  &  je  vous 
puis  aflurer  ,  Mr.  en  la  prefence  de  Dieu  , 
que  plus  je  le  prie ,  &  plus  je  fuis  perfua- 


roiîloit  fçavanr ,  leur  dit  que  non  ,  mais  idée  que  je  ne  le  puis  faire  en  confeience  ; 
que  pourvu  qu'il  y  eut  quelque  petite  cho-'&  j  ai  toujours  eu  autant  d'horreur  de  ces 
fe  qui  approchât  du  jugement  qu'on  en  acquiéfeemens  dont  vous  me  parlez  que  du 
avoit  fait ,  on  pouvoir  figner  :  Mais  par- j  Formulaire  même  :  on  penie  embarraflèr 
lanï  du  nouveau  Formulaire  du  Pape,il  dit,  |  par  ce  moyen  la  l'efprit  de  pauvres  Filles, 
qu'il  croie  bien  pire  que  celui  de  l'aflem-  i  Pour  ce  qui  eft  de  moi ,  je  ne  fais  point  de 
blée,  parce  qu'il  ne  met  point  a  couvert  la  différence  entre  figner  le  Formulaire  ,  ou 
Doctrine  de  S.  AUguIHn,&  qu'il  faut  faire  !  ce  papier  d'acquiéfeemenr. 
le  plus  grand  de  tous  les  Sermens  ;  qu'on1  Mr.  de  Paris  vous  aflure  qv-  s'il  v  a  le 
î.edoic  j  urer  que  de  ce  que  l'on  fçait  ;  &!  moindre  péché,  (ce  qu'il  ne  croit  pas  ) 
que  même  il  n'elt  pas  permis  de  jurer  (ans  ;  qu'il  s'en  charge  &  en  répondra  pour  vous. 
neceflité  ,  parce  que  Notre- Seigneur  Ici  Mgr.  l'Archevêque  nous  a  iouvent  re- 
défend dans  l'Evangile  ;  que  les  hommes]  peté  ces  paroles  ;  ôc  je  fuis  perluadée  que 
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quand  je  corhparoîtraï  devant  Dieu  ,  il  ne  i     Mr.  le  V.    Je  ne  fuis  pas  venu  ,    rrfo 
me  jugera  pas  fur  ce  que  Mr.  de  Paris  Sœur  ,    pour  gêner  votre  confciencc  fti 
'aura  dit  ,  mais  fur  Tes  Commandemens  pour  vous  mettre  dans  des  (crapules  ,  mais 


Se  Ton  Evangile.  Nous  avons  fait  tout  ce 
eue  nous  avons  pu  par  nôtre  acte  que  nous 
avons  figné  au  mois  de  Juillet. 

Mr.  îe  Vicaire;    J'ai  vu  &  je  fçai  tout 


feulement  pour  m  acquitter  de  l'ordre  de 
Mgr.  de  Paris. 

La  R.    Mr.  je  fuis  dans  un  fi  grand  re- 
pos de  confeience  touchant  la  fignaturc, 


ce  que  vous  avez  fait ,  mais  je  fuis  oblige'  j  que  tout  ce  que  vous  me  pourriez  dire  fur 
de  vous  dire  tout  ce  que  Mr.  de  Paris  m'a  ce  fujet  ne  ferait  pas  capable  de  la  trou- 
ordonné.  U  délire  que  vous  témoigniez  bler  ;  parce  qu'il  n'y  a  que  la  feule  crainte 
encore  vôtre  foumiifion  à  l'Eglife  en  fi-  de  Dieu  qui  m'empêche  de  fatisfaire  à  Mr. 
"nant  tout  au  moins  ce  papier  d'acquiéfee-  !  de  Paris.  Dieu  voit  dans  mon  cœur  que 
ment ,  &  fi  vous  voulez  je  vous  l'explique-  |  je  ferois  prête  à  lui  obéir  juiqu'à  la  mort 
rai.  Je  ne  l'ai  pas  apporté  ,  parce  que  dans  les chofes  qui  se  feront  point  contre 
j'ai  crû  que  vous  le  fçàvfcz  bien.  ma  conteience. 

La  Religieufc  :  Il  neteit  pas  neceffairc  Mr.  le  V.  N'aériez  vous  point  de  peine 
Mr.  l'on  nous  l'a  tant  recommencé  que  de  mourir  fans  vos  Sacremens  ?  C'eft  nu 
nous  le  feavons  par  cœur ,  &  fi  nous  avions  j  grand  fecours  à  l'heure  de  la  mort, 
pu  faire  davantage  que  ce  que  nous  avons  j  La  R.  Je  fuis  obligée  de  faire  tout  ce 
frit .  nous  n'aurions  pas  attendu  juiqu'à  j  qu'il  me  fera  poflible  pour  les  obtenir  ; 
cette  heure.  Je  fixais  que  le  Pape  ni  Mr.  mais  fi  on  me  les  refufe  ,  je  mourrai  fort 
de  Paris  ne  peuvent  pas  nous  obliger  à  :  en  paix  ,  cfperant  que  Dieu  qui  voit  mon 
croire  un  point  de  fait  ;  nous  ne  fommes  cœur  &  la  volonté  que  j'ai  de  les  recevoir  , 
obligées  de  captiver  nôtre  efprit  que  pour  |  aura  plus  de  milericorde  envers  moi  que 
ce  qui  regarde  la  foi  ;  c'eft  en  quoi  nous  i  non  pas  les  hommes.  Il  eft  vrai  ,  Mr. 
devons  nous  foumettre  à  l'Eglife  ,  Se  nous  !  qu'y  ayant  huit  mois  que  je  n'ai  point  été 
efpcrons  y  être  attachées  jufqu'au  dernier   à  confeffe  ,  &  étant  impofîible  que  nous  n 


foupir. 

Mr.  le  V.  Vous  me  parlez  en  Théo- 
logien. 

La  R.  Mr.  en  vous  d-ifant  ma  difpofi- 
tïon  ,  je  croi  être  obligée  de  vous  dire  les 
îaifons  qui  m'empêchent  de  confentir  à  ce 
que  l'on  demande  de  moi.  Nous  ne  défi- 
ions feavoir  que  l'Evangile  ,  c'eft  furquoi 
nous  nous  fondons  ;  &  je  vois  clairement 
que  ce  que  l'on  nous  ordonne  eft  précité 
ment  contraire  aux  Commandemens  de 
Dieu  ;  car  c'eft  un  menfonge  ,  un  faux 
témoignage  &  un  parjure 


raffions  beaucoup  de  fautes  dans  des  occa- 
fions  h  extraordinaires  ,  j'aurois  grande 
rai  (on  de  craindre  le  jugement  de  Dieu  : 
mais  toute  mon  efperanceeft  fondée  lur  la 
grâce  qu'il  m'a  faite  de  défircr  d'être  fidèle 
à  la  vérité  jufqu'à  la  fin  ,  &  j'eipere  que 
ce  fera  elle  qui  me  délivrera. 

M.  le  V.  Il  eft  vrai ,  ma  Sœur  ,  qu'il 
eft  très-difficile  de  ne  point  fiure  de  fautes; 
mais  demeurez  en  repos  ,  &c  tenez  vous 
dans  la  difpofirion  où  vous  êtes. 

La  R^  Je  vous  fupplic  ,  Mr.  de  confi- 
I  derer  quelle  punition  on  nous  pourrait  faire 


Mr.  le  V.  Ce  vn'eft  pas  un  menfonge  davantage  ,  quand  nous  aurions  commis 
comme  vous  le  penfez  -,  c'eft  que  vous  le  plus  grand  crime  du  monde.  On  nous 
n'entendez  pas  bien  ,   ma  Sœur,  ce  que; empêche  d'approcher  des  Sacremens  ,  6c 


fignifie  ce  papier  d'acquiéleement  qu'on 
vous  propofe  de  ligner  ,  &  fi  vous  voulez 
m'écouter  -je  vous  l'expliquerai. 

La  R.  Cela  eft  inutile  ,  Mr.  parce  que 
quand  on  m'en  parlerait  trente  ans  durant, 
crant  dans  la  dilpofition  où  je  fuis  ,  cela  ne 
l'rroit  pas  capable  de  me  le  faire  faire. 


l'on  nous  feparc  les  unes  des  autres  ;  l'on 
nous  tient  dans  une  captivité  horrible  ;  on 
ne  nous  permet  pas  feulement  de  dire  un 
mot  les  unes  aux  autres  ;  nous  fommes 
toujours  à  la  veille  de  fortir  de  nôtre 
Maifon. 

Mr.  le  V.  Ma  Sœur,  il  vaut  mieux  perdre 

cette 


cette  Maifon  de  la  terre ,  que  non  pas  celle 
du  Ciel. 

La  R.  C'eft  anfli  la  feule  penfe'e  que  nous 
avons  de  la  gloire  éternelle  ,  qui  a  fait  que 
nous  nous  fommes  engagées  à  foufFrir  juf- 
qu'à  prefent  toutes  les  privations  &  les  af- 
flictions; &c  je  vous  puis  aflurer  que  j'ai  ex- 
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accorde  cette  grâce,  on  nous  la  refufe  avec 
tant  de  dureté. 

M.  le  V.  Il  eft  vrai ,  ma  Sœur  ,  cela  eft 
digne  de  pitié. 

La  R.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
qu'il  leur  pardonne  ;  ils  me  font  une  crran_ 
de  compaffion  ,  parce  qu'ils  fe  font  beau- 


"-"i  ~~j-  -r —   --         -    i~-  > r  "*""'  c»*».».  v[n  .10  11.   mm  ucau- 

perimentece  que  N.  S.  dit  dans  l'Evangile,  coup  plus  de  mal  à  eux-mêmes  qu'ils  ne 
que  celui  qui  aura  tout  quitté  pour  l'amour  |  nous  en  font.  Ils  peuvent  faire  ce  qu'ils 
de  lui  ,  en  recevra  cent  fois  autant  ;  parce  (voudront  de  nos  corps  ,•  mais  ils  n'ont  au- 
que  plus  j'ai  été  abandonnée  des  hommes,  !  cune  puillànce  fur  nos  ames  ,  que  celle  que 
plus  j'ai  refleuri  que  Dieu  nous  tient  la  pla-  j  Dieu  leur  donne. 

ce  de  tout.  L'on  nous  reproche  tous  les  j  M.  le  V.  Ceft  une  fort  bonne  difpofi- 
jours  que  c'eft  par  obftination  &  parce  que  '  don  ;  je  prie  Dieu  qu'il  vous  y  maintienne, 
nos  Meilleurs  nous  ont  indiqué  de  ne  point  ;  La  R.  Le  jour  de  l'homme  paflèra  ,  & 
figner  ;  mais  je  vous  aflure  Mr  que  cela  eft  le  jour  du  Seigneur  viendra.  Tout  pallè  en 
très-faux  ,  car  ils  étoient  hors  de  la  Mai-  ;  cette  vie  ;  mais  la  vérité  ne  parlera  point , 
Con  avant  que  l'on  nous  parlât  de  Signatu-  !  parce  qu'elle  eft  immuable. 
re.  Il  n'y  a  point  d'intérêt  humain  qui  nous  j  M,  le  V.  D'où  vient  ,  ma  Sœur  ,  que 
puiile  faire  iupporter  un  état  Ci  pénible  Se  fi  vous  m'avez  demandé  ? 
fort  ;  il  n'y  a  que  le  feul  intérêt  de  Dieu  j  La  R.  C'eft  que  vous.avez  pris  la  peine, 
qui  nous  paille  foutenir.  j  Mr  de  venir  autrefois  ici  ;  &  ne  nous  ayanc 

M.  le  V.    Je  luis  bien-aife  ,  ma  Sœur  ,   jamais  parlé  des  affaires  du  tems  &  nous 
de  vous  dire  fur  ce  lujet    (  à  condition  que   ayant  toujours  laide   la  confeience  libre 
vous  me  garderez  le  fecrer  )   ce  queM.de   c'eft  ce  qui  m'a  donné  fu jet  de  croire  que 
Paris  me   dit  lorfqu'il  m'envoya  quérir  ;   je  pourrois  m'adreflèr  à  vous  avec  con- 
qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  que  la  fiance. 

confeience  qui  vous  retenoit ,  &  qu'il  n'y  :  M.  le  V.Je  fouhaiterois  qu'011  m'oubliât 
avoit  point  de  mauvaife  foi  :  fur  quoi  je  pris  &  qu'on  ne  pensât  non  plus  à  moi  que  Ci  je 
la  liberté  de  lui  dire  nonobftant  ma  balïèf-  j  n'étois  pas  au  monde  ;  je  ferai  toujours 
fe  &  ma  grofîlereté  :  C'eft  en  quoi  ,  Mon-  j  prêt  néanmoins  à  vous  rendre  fervicc. 
feigneur  ,  elles  font  plus  dignes  de  vôtre  LaR.  Nous  fommes  bien  obligées,  Mr 
compaffion  &  de  vôtre  mifericorde.  Il  me  à  vôtre  charité.  Nous  avons  été  dans  une 
répondit  qu'il  falloit  avoir  confiance  en  extrême  peine  de  ma  Sœur  Françoife  Clai- 
lui ,  enfortc  que  quand  il  difoit  qu'il  n'y  re  ,  couchant  ce  qu'elle  a  fait.  On  nous  a 
avoit  point  de  péché  en  une  chofe  ,  on  le  dit  qu'elle  n'avoit  pas  figné  le  Formulaire  , 
devoir,  croire  &  s'y  foùmettre.  Le  Père  An-  parce  qu'on  ne  le  lui  avoit  pas  prefenté  ;  & 
nat  étoit  dans  fa  chambre  lorfque  j'y  en-  d'autres  nous  ont  dit  qu'elle  ne  l'avoir 
trai ,  &  il  le  pria  de  fe  retirer.  pas  voulu  figner  :  mais  nous  avons  eu  bien 

LaR.  Mr  le  plus  grand  crime  dont  on  de  la  peine  de  voir  ion  nom  au  bas  de  ce 
nous  aceufe,  c'eft  que  nous  difons  que  nous  papier  d'acquiefeemenr.  Je  fupplie  très- 
ne  fçavons  pas  fi  les  cinq  propofitions  font  humblement,  Mr  ,  de  nous  dire  la  vérité 
dans  un  Livre  ou  non  ,  pareeque  nous  de  la  chofe  ,  puifque  vous  en  avez  connoif- 
avons  peur  de  dire  une  chofe  fauflè.  L'on  fance  ,  &  fi  elle  avoit  l'efprit  libre  lor£- 
nous  traite  avec  plus  de  rigueur  qu'on  ne  qu'elle  l'a  fait. 

fait  les  homicides  &  ceux  qui  meurent  à  la  M.  le  V.  Elle  avoit  fort  bonne  connoit- 
Potence;  puifque  fouvent  on  les  preflè  de  fance,cvjedefireroisvouspouvoirdirecom- 
fe  confellcr  ,  lors  même  qu'ils  ne  le  veu-  j  me  la  chofe  s'eft  paflée  ;  mais  je  ne  le  puis 
lent  pas-;  6V:  nous  qui  ne  le  demandons  pas  parce  qu'il  y  a  tems  de  parler  &  tems  de  Ce 
feulement ,  mais  qui  conjurons  qu'on  nous]  taire. 
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La  R.   Je  vous  fupplie  ,  Mr.  que  fi  vous  l  que  je  vous  alTure  à  ce  renouvellement  de 
ne  pouvez  pas  me  dire  clairement  comme 
la  choie  s'eft  pàficc  ,  de  me  dire  au  moins 


quelque  mot  pour  nous  mettre  hors  dç  pei 
ne  ,  pateequ'il  y  a  divers  fenrimens  iur  c< 
"fujet  ;  les  uns  difant  qu'elle  a  figné,  &  d'au- 
tres que  non  ;  cela  ne  laillè  pas  de  donner 
dufcandale,  &  c'eft  ce  qui  nous  afflige, 
paiceque  n'étant  toutes  qu'un  corps  ,  on 
ne  peut  bleilêr  un  membre  que  les  autres 
ne  le  relfentent. 

M.  le  V.  Mettez-vous  en  repos  de  ce 
côté-là  &  n'en  ayez  aucune  inquiétude  : 
elle  n'a  rien  fait  que  de  bien ,  vous  en  pou- 
vez allurer  toutes  vos  Sœurs  ;  &dans  quel- 
que tems  il  paraîtra  quelque  chofe  qui 
éclaircira  toute  l'affaire  ;  &  même  je  vous 
dirai  que  cette  mort-là  pourra  être  utile  à 
toute  l'Eglife.  Je  ne  puis  pas  en  dire  da- 
vantage prefentement.  Priez  beaucoup 
Dieu  pour  les  affaires  de  l'Eglife.  Lorfque 
les  chofes  paroi  lient  les  plus  defefperées , 
c'eft  alors  qu'elles  s'accommodent.  Je  vous 
dirai  fur  ce  fujet  ce  que  Mr  de  Saint  Ni- 
colas m'a  dit ,  que  s'il  y  avoit  encore  deux 
ou  trois  Evoques  qui  parlent  parler  avec 
force  &c  liberté  ,  cela  feroit  capable  de  don- 
ner la  paix  à  l'Eglife  &  par  confequent  le 
repos  à  vôtre  Maifon.  Je  ne  manque  point 
de  vous  offrir  toutes  à  Dieu  dans  le  faint 
Sacrifice  de  la  Méfie  ,  quoique  mes  priè- 
res foient  très  indignes. 

LA     MERE     PRIEURE 

de  Port-Royal  des  Charops,aux  Sœurs 

de  Paris  qui  n'ont  pas  figné. 


M 


Es  tres-cheres  Sœurs. 


Il  v  a  long- tems  que  je  defire  de  trouver 
encore  une  voye  pour  avoir  la  confolation 
de  m'entretenir  avec  vous  ;  &  j'ai  crû  que 
je  ne  devois  point  perdre  de  tems  ,  à  pre- 
fent  qu'il  femble  que  la  nouvelle  déclara- 
tion nous  expole  à  de  nouveaux  combats  cv 
à  de  nouvelles  tentations.  Comme  toute 
nôrre  force  ne  peut  venir  que  de  la  charité 
&  de  l'union  que  nous  aurons  les  unes  avec 
les  autres ,  je  pehfe  que  vous  voudrez  bien 


fecution  ,  que  nous  n'avons  point  tou- 
tes de  plus  grand  défir  que  de  vérifier  en 
nous  cette  parole  que  nous  avons  lue  ces 
jours  paflez  dans  les  Aétes  des  Apôtres,  qui 
nous  apprennent  que  tous  les  Fidellcs  n'é- 
toient  qu'un  cœur  Se  qu'une  amc.   Te  vou- 
drais ,  mes  très-cheres  Sœurs  ,  que  cela  fe 
pût  dire  encore  avec  vérité  de  nous  toutes  j 
mais  puifque  Dieu  a  permis  que  la  perfe- 
cution  nous  ait  arraché  quelques-unes  de 
nos  Sœurs  ,  tâchons  au  moins  nous  autres 
à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  demeurer  fer- 
mes ,   de  croître  autant  dans  l'amour  de  U 
charité  que  dans  celui  de  la  vérité  ;  puifque 
l'une  ne  peut  fubfilter  fans  l'autre,  la  chari- 
té étant  faune  fi  elle  n'eft  fondée  fur  la  vé- 
rité ,  &  la  vérité  ne  pouvant  jamais  être  fe- 
parée  de  la  charité.  Je  ne  doute  pas ,  mes 
très-cheres  Sœurs  ,  que  vous  ne  veilliez 
avec  grand  foin  à  la  confervation  de  ces- 
deux  vertus  ;  puifque  nous  ne  fçaurions  en 
perdre  une  ians  faire  un  grand  tort  à  l'au- 
tre »  &c  nous  mettre  en  état  de  la  perdra 
bien- tôt.  Il  me  femble  qu'un  des  grands 
moyens  d'empêcher  que  l'efprit  malin  ne 
nous  ravillè  la  charité  ,  c'eft  d'avoir  beau- 
coup de  fupport  les  unes  pour  les  autres ,  6c 
d'être  toujours  plus  portées  à  exeufer  les 
fautes  de  nos  Sœurs  ,  que  non  pas  à  y  trou- 
ver à  redire  ;  comme  le  plus  grand  moyen 
de  perfeverer  dans  l'amour  de  la  vérité  , 
c'eft  d'être   fort  humbles  ,  puifqu'il  n'y  a 
que  les  humbles  qui  puilTent  obtenir  une  fî 
grande  grâce.  Je  ne  fçais ,  mes  tres-cheres 
Sœurs  ,  de  quoi  je  m'avife  de  vous  dire 
tout  ceci  que  vous  fçavez  mieux  que  moi  ■.. 
mais  je  me  le  dis  à  moi-même  en  vous  écri- 
vant :  &  comme  je  crains  que  l'heure  de 
nôtre  tentation  ne  loit  pioche  ,  j'ai  penfé 
que  nous  nous  devions  préparer  à  la  Soute- 
nir ,  en  demandant  inftamment  à  Notre 
Seigneur  qu'il  nous  remplillè  de  cet  efprit 
de  charité  &  d'humilité  qui  font  toute  nô- 
tre défenfe  &  qui  nous  rendront  fortes  &C 
invincibles  comme  une  armée  bien  ordon- 
née. C'eft  dans  cette  penlée  ,  mes  chères 
Sœurs ,  que  je  defire  m'unir  à  vous  de  nou- 
veau pour  avoir  part  à  la  victoire  que  j'et- 
pere  que  vous  remporterez  fur  nos  enne- 


mis  invifibles  qui  ne  ch  erchentque  la  mine 
de  nos  âmes  ,  5c  aiment  mieux  voir  fubfîf- 
ter  notre  Monaftére  à  l'extérieur  ,  pourvu 
qu'ils  en  détruifent  l'elprit  que  nos  chères 


te  &  route  chrétienne.   Il  me  fèmbl 
nous  devons  faire  grande  attention  à  ces 
paroles  ,  afin  de  ne  point  donner  fujer  de 
blâmer  la  vérité  pour  laquelle  nous  fouf- 


Mercs  avoient  tachez  d'y  établir  ,  que  non  J  fions  &  les  perfonnes  qui  nous  ont  inftrui- 
pas  de  le  détruire  extérieurement  en  con-  tes  ,  defquelles  l'on  ne  dit  déjaque  trop 
îervant  cet  efprit  qui  eft  lî  oppofé  à  celui  j  qu'elles  nous  ont  infpiré  un  cfprit  d'orgueil 
du  monde  &  de  la  faillie  pieté  dont  on  fait  j  &  d'élevement  ;  de  forte  que  nous  fommes 
profefïïon  à  prefent.  Je  ne  puis  m'empê-  obligées  de  faire  paraître  tout  le  contraire 
cher  de  craindre  que  le  Mandement  que  en  parlant  toujours  avec  beaucoup  d'huini- 
l'on  fe  dilpole  de  publier  Dimanche  ,  foit  lité  &  de  retenue.  Il  faut  feulement  pren- 
compofé  d'une  telle  lorte  ,  qu'il  cache  ion  i  dre,garde  que  cette  humilité  ne  démener 


venin  fous  des  termes  équivoques  &c  mode 
rez  qui  ne  foient  capables  que  de  tromper 
les  fîmples.  Prions  Dieu  ,  mes  très-cheres 
Sœurs  ,  qu'il  nous  délivre  d'un  lî  tjrand 
piége  ,  ou  qu'il  nous  donne  aflez  de  force 
&  de  lumière  pour  le  découvrir  &  pour  l'é- 
viter. Je  crois  que  fi  cela  arrive  ,  nous  ne 
fçaurions  demeurer  trop  fermes  à  ne  rien 
faire  qu'on  ne  nous  ait  rendu  nos  Mères  ; 
&  il  on  nous  les  rendoit  ,  il  faudrait  ce  me 
femble  tenir  aufïï  ferme  pour  ne  rien  faire 
qui  ne  fut  très  clair  &  qui  ne  fît  voir  plei- 
nement nôtre  difpofîtion.  Sur  tout  ,  mes 
chères  Sœurs  ,  je  penfe  que  vous  ne  fçau- 
riez  tenir  trop  terme  à  ne  rien  recevoir  de 
ce  qui  vous  pourrait  être  propolé  de  la  part 
de  M.  Chamillart  qui  fait  tous  fes  efforts 
pour  trouver  une  entrée  parmi  vous  :  & 
certainement  il  n'eft  capable  que  de  vous 
faire  beaucoup  de  tort.  Je  penfe  que  vous 
comprenez  bien  que  lorfque  je  vous  parle 
de  rcfîftance  &  de  fermeté  ,  j'entends  en 
même  tems  qu'elles  foient  accompagnées 
d'une  grande  humilité  ;  puifque  la  refif- 
tance  eft  d'autant  plus  forte  &  plus  efficace, 
qu'elle  eft  humble  ,  &  que  les  perfonnes  à 
qui  nous  refiftons  font  convaincues  par  nô- 
tre manière  d'agir,que  ce  n'eft  que  la  crain- 
te de  Dieu,  &c  non  pas  nôtre  orgueil  &c  nô- 
tre fuperbe,  qui  nous  empêchent  de  nous 
rendre  à  ce  qu'ils  demandent  de  nous.  C'cft 
le  confeil  que  faint  Pierre  donnoir  aux  Fi- 
delles  dans  l'Epître  du  troifiéme  Dimanche 
après  Pâques  ,  où  il  leur  recommande  de 
faire  en  forte  que  la  converfation  qu'ils  ont 
avec  les  Gentils ,  foit  bonne  ,  afin  que  ceux 
qui  médifent  d'eux  ayent  fujet  de  glorifier 
Dieu, voyant  leur  manière  d'agir  toute  fain- 


pas  en  puhllanimité  ,  &  ne  nous  empêche 
pas  de  dire  &  de  faire  les  choies  que  nous 
croyons  que  Dieu  demande  de  nous  ;  car 
l'humilité  doit  toujours  être  accompagnée 
de  fermeté  pour  ne  pas  dégénérer  enfoi- 
blefle  &  en  lâcheté, comme  la  fermeté  doic 
être  accompagnée  d'humilité  pour  ne  fe  pas 
changer  en  préemption  &  en  témérité.  Je 
prie  Dieu  ,  mes  très-cheres  Sœurs  ,  qu'il 
vous  rempliiïê  toutes  de  fon  efprit  de  vérité 
pour  vous  conduire  dans  de  fï  grands  pé- 
rils ,  &  pour  vous  preférver  des  chûtes  & 
des  égaremens  que  nous  ne  fçaurions  trop 
craindre.  Demandez-lui  aufïï  je  vous  fup- 
plie  la  même  grâce  pour  nous  toutes  ,  &c 
unifions  nous  pour  demander  en  ces  fâints 
jours  la  grâce  de  recevoir  le  Saint  Efprit 
dont  nous  avons  un  befoin  fi  extraordinai- 
re. Je  fuis,  mes  très-cheres  Sœurs  ,  delà 
plénitude  de  mon  cœur  toute  à  vous. 

Je  falué  particulièrement  vôtre  pauvre 
malade  ;  je  la  fupplie  de  croire  que  nous 
ne  l'oublions  point  devant  Nôtre  Seigneur, 
que  nous  le  prions  fans  celle  de  la  rendre  fans 
tâche  pour  être  digne  de  lui  être  offerte  en 
fâcrifice  ,  in  oderem  fttavitatis.  Je  la  fupplie 
de  confiderer  quelquefois  ces  paroles  du 
Pfeaume  ,  dans  lefquelles  eft  renfermé  tout 
ce  qu'elle  a  à  faire.  Expetta  Dominum  ,  vi- 
riliter  age  &  confortetur  cor  tunrn  ,  &  fitftipe 
Dominum. 

Au  deffus  eft  écrit  :  Pour  mes  très-cheres 
Sœurs  les  Religiiufes  de  Port-Royal  <]ui  font 
demeurées  dans  la  vérité. 


ï?i 


MA  SŒUR  ELISABETH   AGNÈS. 

J'Ai  fait  voir  le  Mandement  à  quelques- 
unes  de  nos  Soeurs.  Encore  qu'il  (bit  vrai 
que  la  diftinction  du  fait  &  du  droit  y  étant 
faite  ,  cela  éclairait  en  quelque  forte  la  vé- 
rité &  met  en  même  tems  à  couvert  les  per- 
fonnes  que  l'on  veut  opprimer  ,  il  faut 
néanmoins  vous  dire ,  puifque  vous  voulez 
que  nous  vous  dilîons  nos  fentimens ,  que 
ce  Mandement  ne  nous  a  point  réjouies , 
parce  qu'il  nous  femble  que  c'eft  toujours 
un  peu  bailler  &  donner  quelque  choie  à 
l'es  ennemis ,  que  de  le  refoudre  à  en  faire 
un.  Mais  peur-être  s'y  croit-on  obligé  pour 
l'amour  de  la  paix  Se  par  la  charité  qu'un 
Pafteur  doit  à  fes  brebis ,  auxquelles  il  doit 
compatir  &  fe  rabailïèr  jufqu'aux  bornes 
que  la  vérité  peut  permettre  pour  ne  pas 
expofer  leur  foiblclïe  à  une  trop  grande 
tentation  ;  Se  c'eft  fur  quoi  nous  n'avons 
rien  à  dire  ,  puifque  cela  ne  nous  regarde 
pas.  Mais  ce  qui  nous  regarde  ,  puifque 
vous  fouhaitez  de  fçavoir  (i  nous  en  figne- 
rions  un  femblable  Se  fur  quoi  l'on  trouve 
de  grandes  dirricultcz,eft  ce  qui  fait  le  prin- 
cipal du  Mandement ,  puifque  c'eft  propre- 
ment ce  que  l'on  figne  ,  qui  eft  que  l'on 
promet  une  fomniffion  de  foi  pour  le  droit  ,  & 
de  refpetl  &  de  difcipline  pour  les  f "ait s  qui 
font  contenus  dins  les  ConJUtiuions  ,  &c.  Ce 
mot  de  Difcipline  arrête  tout-à-fait.  Il  fem- 
ble par  là  que  l'on  veuille  faire  palier  cet- 
te (Signature  pour  une  chofe  de  difcipline  , 
qui  eft  dans  l'ordre  ,  autorifée  par  la  coutu- 
me ;  ce  qui  peut  avoir  des  confequences  à 
ce  qu'il  nous  paroit  ,  puifque  l'on  fçait  que 
ces  (itrnatures  font  un  relâchement  &  font 
même  quelque  plaie  à  la  difcipline  de  l'E- 
"life  ,  étant  données  pour  un  fujet  imagi- 
naire Se  phantaftique  ,  puifque  l'on  fçait 
allez  Se  ceux  même  qui  les  exigent  ,  qu'il 
n'y  a  point  d'hérétiques  ni  perfonne  qui 
foûtienne  des  erreurs  Se  des  herefies  ,  Se 
qu'ainfi  il  eft  ablolument  injufte  Se  inutile 
de  les  exiger.  Il  femble  encore  que  cela 
pourra  être  une  planche  pour  introduire 
dans  la  fuite  de  femblablcs  fignatures  fous 
le  même  prétexte.   Et  enfin  on  ne  fçauroic 


convenir  de  ce  mot  ,  qu'on  ne  prenne  la 
peine  de  l'expliquer  ,  Se  dans  l'idée  que  l'on 
en  a  prefentement  ,  la  conclufion  eft  que 
l'on  ne  (îgnera  jamais  cela  ,  outre  que  nous 
fouîmes  tout-à-fait  refoluës  de  ne  rien  faire 
fans  nos  Mères.  Et  quand  les  chofes  feroient 
même  (1  éclaircies  que  nous  ne  pourrions 
plus  bleller  la  vérité  en  fignant  ce  que  l'on 
propoferoit,  nous  ne  taillerions  pas  de  bief- 
fer  la  charité  ,  en  condamnant  par  notre 
iîgnature  celles  qui  ne  la  veulent  pas  faire 
Se  qui  fouffrent  pour  cela  ,  Se  ce  feroit  feel- 
ler  leur  prifon  Se  leur  captivité. 

RELATION, 

De  ce  qui  s'eft  palle  entre  Mr.  le  Vicaire  ds 
S.  Medard  Se  ma  Sœur  Loiiile  Phare. 

Le  Lundi  i 1.  May.  ]66j. 

LA  Religieufe.  Monficur,  m' étant  trou- 
vée extrêmement  mal  cette  nuit ,  je  ne 
croyois  pas  voir  le  matin  ;  Se  craignant 
qu'un  pareil  accident  ne  m'arrive  encore 
où  je  pourrais  bien  mourir  ,  c'eft  ce  qui 
m'a  fait  défiier  de  vous  voir  pour  vous  té- 
moigner encore  une  fois  que  je  meurs 
Fille  de  l'Eglife  ,  Se  que  je  fuis  foumile  à 
tous  les  Canons  Se  à  tous  les  Conciles.  Je 
fouhaite  beaucoup  ,  Moniteur  ,  de  recevoir 
mes  Sacremens  ,  Se  il  n'y  a  rien  que  je  ne 
voulullè  faire  pour  les  obtenir  ;  mais  com- 
me on  ne  me  les  veut  donner  qu'à  une  con- 
dition qui  eft  contre  ma  confciencc,  je  fuis 
plus  refoluë  que  jamais  de  mourir  dans  tou- 
tes fortes  de  privations  plutôt  que  de  trahir 
la  vérité. 

Moniieur  le  Vicaire.  Ma  Soeur  ,  ne  vous 
eft-il  point  venu  de  nouvelles  lumières  de- 
puis que  je  vous  ai  vûë  ? 

La  R.  Mr.  Je  fuis  plus  que  jamais  per- 
fuadee  que  ce  que  Mr.  de  Paris  délire  que 
je  fade  ,  eft  directement  contre  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  ;  Se  toute  autre  penfée 
qui  me  pourrait  venir  ,  feroit  plutôt  tené- 
bies  que  lumière.  Je  vous  (upplie,M.  de  me 
dire  (î  vous  avez  pris  la  peine  d'aller  trouver 
M.  l'Archev.  pour  lui  dire  ladifpoiïrion  où 
j'étois ,  Se  quelle  réponfe  il  vous  a  faite. 
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Monfieur  le  V.  Ma  Sœur  ,  j'y  fus  tout  j  ne   me   l'a    dit   qu'en    général, 
fin  mes  pas  en  fortant  d'ici ,  où  je  lui  dis  la        La  R.  Mr.  voilà  le  papier  ,  je  luis  bien 
difpofition  dans  laquelle  je  vous  avois  trou-  aife  que  vous  voyiez  ce  qu'il  contient.  Il 


vce  ;  je  lui  témoignai  qu  il  n  y  avoit  que  la 
crainte  d'offenfer  Dieu  qui  vous  empcchoic 


le  lût. 

Mr.  le  V.  Ma  Sœur, quelle  cil  vôtre  j 


de  vous  rendre  à  ce  qu'il  demandoit  de  fée  fur  cette  lîgnature 
vous.  Il  me  témoigna  une  extrême  douleur  La  R.  Mr.  ma  penfée  eft  que  ce  font  au- 
de  vous  voir  fi  arrêtée  ,  Se  me  demanda  s'il  ;  tant  de  pièges  Se  de  filets  qu'on  nous  tend 
n'y  avoit  plus  rien  a  eiperer  ,  &  fi  je  n'a-  pour  nous  faire  tomber.  Nous  nous  fom- 
vois  point  quelque  puiltànce  fur  vôtre  efpric  mes  données  l'honneur  d'écrire  à  M.  l'Ar- 
pour  vous  faire  faire  au  moins  quelque  pe-  chevèque  une  lettre  où  nous  lui  témoignons 
tite  lîgnature ,  fi  vous  ne  vouliez  pas  ligner  i  qu'il  n'y  a  que  la  feule  crainte  de  Dieu  qui 
le  Formulaire.  Je  lui  répondis  que  vous   nous  a  retenues  jufqu'à  prefent,  &  que  nous 


aviez  autant  d'horreur  de  ce  papier  d'ac 
quiefcement  Se  de  toutes  les  autres  iîgnatu- 
rcs  ,  que  du  Formulaire  même  ;  Se  je  lui 
dis  encore  que  je  vous  avois  trouvée  II  fer- 
me dans  ce  fentiment  ,  que  je  voyois  bien 
que  toutes  les  raifons  que  je  vous  pourrois 
dire  feroient  inutiles  Mr.  de  Paris  me  re- 
partit que  je  vous  alluralle  encore  que  s'il 
v  avoit  le  moindre  péché  ,  il  s'en  chargeoit 
de  tout  fon  cœur. 

La  R.  Mr.  j'ai  un  extrême  regret  de  ne 
pouvoir  obéir  en  cela  à  Mr.  l'Archevêque , 
Se  Dieu  voie  que  je  voudrais  donner  ma  vie 
&  répandre  jufqu'à  la  dernière  goûte  de 
mon  lang  pour  le  fatisfaiie  ;  mais  voyant 
que  Dieu  me  deffend  ce  qu  un  homme  me 
commande  ,  je  fuis  plus  obligée  d'obéir  à 
Dieu  5  parce  qu'il  eft  la  première  puiflànce; 
Se  comme  je  vous  ai  témoigné  la  dernière 


n'avons  aucune  prévention  d'efpric  fur  ce 
fujet  ,  Se  où  nous  l'affinons  encore  que 
nous  prierons  Dieu  qu'il  nous  fallè  la  grâ- 
ce de  connoître  Se  dé  fuivre  fa  fainte  volon- 
té en  toutes  chofes.  L'on  ne  fe  contente  pas 
de  cela  ,  Se  l'on  exige  de  nous  une  certaine 
fignature  qui  nous  engage  à  voir  toutes 
fortes  de  perlonnes  fufpecles ,  &  même  des 
Jcfuites  ,  s'il  plaît  à  M.  de  Paris  de  nous  en 
envoyer;  n'entendre  que  des  perlonnes  qui 
nous  viendront  dire  que  nous  fommes  en 
péché  mortel  ;  être  fi  l'on  veut  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir  au  Parloir  ,  Se  chofes 
femblables. 

Mr.  Le  V.  Ma  Sœur  ,  j'ai  vu  par  ce  que 
m'a  dit  M.  Chairillart  qu'on  a  delTein  de 
vous  laiflèr  mourir  fans  Sacremens  ;  voyez 
fi  vous  y  êtes  refoluë. 

La  R.  Mr.  après  avoir  fait  tout  ce  que 


fois  ,  quand  je  comparaîtrai  devant  Dieu,  j'ai  pu  pour  les  obtenir  ,  j'en  demeure  en 


Mr.  l'Archev.  ne  me  filivra  pas,  Se  Dieu  ne 
me  jugera  que  fur  fes  commandemens  Se 
fur  l'Evangile.  Je  vous  lupplie  ,  Monficur , 
de  me  dire  fi  c'efl  Mr.  de  Paris  qui  vous  a 
donné  ordre  pour  venir. 

Mr.  Le  V.  Ma  Sœur ,  je  n'ai  pas  vu  Mr. 
de  Paris  cette  fois  ;  c'eil  M.  Chamillait  qui 


m'a  mandé  qu'il  avoit  quelque  chofe  de  |  à  celui  du  Ciel 


epos.  Les  hommes  peuvent  bien  nous  pri- 
ver extérieurement  des  Sacremens  ;  mais  ils 
ne  peuvent  pas  arracher  Dieu  de  nôtre 
cœur  ,  ni  nous  ravir  fon  Royaume  Se  fa 
grâce.  L'on  nous  empêche  d'appcller  de- 
vant les  Tribunaux  de  la  terre  ;  mais  l'on 
ne  peut  pas  nous  empêcher  d'avoir  recours 


prefle  à  me  dire.  Etant  venu  le  trouver  ,  il 
m'a  dit  que  c'étoit  que  vous  defiriez  de  me 
voir.  Il  m'a  parlé  d'un  certain  papier  qu'il 
vous  avoit  propofé  pour  ligner  ,  Se  que 
vous  l'aviez  refufé. 

La  R.  Mr.  Je  vous  fupplîe  très-humble- 
ment de  me  dire  ,  1Î  Mr.  Chamillart  vous 
a  dit  ce  qu'il  contient. 


Mr.  le  V.  Ma  Sœur  ,  je  vous  dirai  que 
jufqu'à  prefent  l'on  avoit  efperé  que  les 
chofes  fe  pourraient  adoucir  ;  mais  nous 
voyons  qu'elles  vont  tout  autrement  que 
l'on  ne  penfoit ,  parce  que  M.  le  Nonce  eft 
fort  animé  pour  foùtenir  l'infaillibilité  du 
Pape  ,  &  au  contraire  le  Roy  cil  refolu  de 
ne  le  pas  reconnoître,  &  a  dit  que  tant  qu'il 


Monfieur  le  Vicaire.    Ma  Sœur   ,    il  'régnerait,  il  ne  le  fourtliroit  jamais  ;  mais 
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néanmoins  comme  il  veut  contente!  le  Pa-  ;  aife  ,  ma  Sœur  ,  de  vous  dire  que  je  n'ai 
ne  ,  il  donnera  tour  ce  qu'il  pourra  &  cft  figné  que  pour  le  droit ,  ayant* toujours  été 
ïcfolu  de  pouffer  les  chofes  à  bout.  ^  |  très   perfuadé  par   plufieurs   exemples  de 

La  R.  Mr.  cela  cft  bien  étrange  ;  car  il  l'antiquité  ,  que  l'Eglife  n'étoit  point  infail- 
établit  d'un  côté  ce  qu'il  penfe  détruire  de  i  lible  dans  les  faits. 
l'autre.  La  R.  Mr.  je  ne  juge  perfonne  ;  chacun 

Mr.  le  V.  Mr.  l'Archev.  a  eu  quelque  |  agit  en  cela  félon  le  mouvement  de  fa 
bonne  intention  ;  il  femble  affez  connoître  confeience.  Je  vous  fupplie  de  me  dire  , 
la  vérité ,  &  même  il  y  a  plufieurs  Evêques  |  Monficur  ,  fi  je  peux  vous  dire  avec  con- 
qui  le  follicitent  pour  faire  un  Mandèrent,  ,  fiance  une  chofe  que  j'ai  à  vous  demander , 
en  forte  qu'il  fépare  le  droit  d'avec  le  fait ,  '  &  fi  vous  me  garderez  le  fecret,  comme  de 
&  qu'il  demande  la  foûmiffion  pour  le  droit  mon  côté  je  vous  le  promets. 
&  le  refpect  pour  le  fait  ;  mais  le  malheur  j  Mr.  le  V.  Très  volontiers  ,  ma  Sœur, 
eft  qu'il  a  toujours  le  Père  Annat  qui  lui  La  R.  Je  vous  fupplie  très-humblement, 
fouffle  aux  oreilles  ,  &  qu'il  ne  peut  faire  Mr.  de  me  dire  ,  fi  en  fortant  d'ici  vous  fu- 
un  pas  fans  qu'il  le  fuive.  Je  fuis  bien  aife  tes  trouver  M.  Chamillart  ,  &  fi  vous  lui 
de  vous  dire  une  chofe  que  Mr.  de  Paris  me  avez  dit  que  vous  étiez  tout  furpris  de  voir 
dit  lorfque  j'y  fus  la  dernière  fois  ,  à  condi-  mon  opiniâtreté,  &  fi  toute  la  Communau- 
tion  que  vous  me  garderez  le  fecret.  Il  me  té  étoit  dans  un  aufîï  grand  arreft  d'efprit  ; 
prit  par  la  main  &  me  témoigna  que  ja-  fi  cela  étoit,  qu'il  falloit  qu'il  eut  une  gran- 
mais  il  ne  fouffriroit  l'Amedée  des  Jefuites;  de  patience  ,  &  fi  vous  lui  avez  fait  enten- 
mais  la  pitié  eft  que  c'eft  une  perfonne  de  dre  qu'il  falloit  ufer  de  toute  forte  de  ri- 
cœur  ,  &  qui  veut  complaire  à  toute  forte  ;  gueurs  pour  nous  faire  obéir.  Mr.  le  Vicai- 


dc  gens  ,  c'eft  pourquoi  vous  devez  vous 
préparer  à  voir  bien-tôt  un  grand  choc 
tomber  fur  vôtre  maifon. 

La  R.  Nous  nous  fommes  toujours  bien 
attendues  que  la  haine  des  perfonnes  qui 
nous  veulent  du  mal  n'en  demeureroit  pas 


re  a  paru  fort  furpris  ,  &  interrompant  le 
difeours  a  dit. 

Mr.  le  Y.  Cela  eft-il  poffible,  ma  Sœur, 
que  Mr.  Chamillart  ait  dit  cela  2 

La  R.  Mr.  il  n'y  a  rien  plus  certain  que 
Mr.  Chamillart  l'a  dit  à  une  des  Sœurs  en 


,là  ;  mais  nous  efperons  que  plus  nous  ferons ,  la  confeffant,  &  qu'elle  le  lui  a  fait  recom- 


comblées  d'affliction  ,  &  plus  Dieu  fera 
nôtre  force  ,  comme  nous  l'avons  expéri- 
menté jufqu'à  prefent. 

Mr.  le  V.  Ma  Sœur  ,  fi  vous  aviez  quel- 
que petite  lumière  &  que  vous  piiflicz  con- 
tenter Mr.  l'Archevêque  ,  je  ne  vous  en 
pourrois  pas  empêcher  ;  mais  pour  vous 
parler  franchement  ,  vôtre  difpofition  eft 
fort  bonne  &  il  n'y  a  rien  à  craindre ,  parce 
que  l'Eglife  ne  peut  obliger  à  croire  les 
faits  ;  c'eft  pourquoi  il  n'y  a  point  de  pé- 
ché ;  &  c'eft  même  un  grand  bien  pour  l'E- 
glife qu'il  y  en  ait  qui  refiftent ,  afin  qu'au 


mencer  par  trois  fois  ,  5c  elle  l'écrivit  en 
même  tems  de  peur  de  l'oublier. 

Mr.  le  V.  Ma  Sœur  ,  je  n'ai  pas  ouvert 
la  bouche  pour  cela.  Il  eft  vrai  que  je  lui  ai 
bien  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  à  vous  , 
&  que  vous  étiez  perfuadée  que  vous  ne  le 
pouviez  faire  en  confeience.  Ha  quel  dé- 
guifement  &  quelle  feinte  !  Je  ne  m'étonne 
pas  fi  vous  ne  pouvez  mettre  vôtre  confian- 
ce en  cet  homme-là  ;  je  n'aurois  garde  de 
m'engager  dans  toutes  ces  cabales  là,  &  je 
ne  fuis  pas  propre  à  tous  ces  détours. 

La  R.  Mr.  j'avois  auffi  bien  de  la  peine 


tems  avenir  ,  on  ne  dife  pas  qu'en  un  tel  .de  croire  cela  de  vôtre  équité  ,  &  j'ai  crû 
tems  on  s'eft  fournis  à  la  créance  des  faits,  que  cela  venoit  plutôt  de  Mr.  Chamillart. 
&  qu'un  Monaftére  après  avoir  long-tems  C'eft  là  ,  Mr.  un  exemple  de  ce  qui  nous 
refifté  ,  s'eft  enfin  rendu  &  a  reconnu  que  arrive  tous  les  jours  ,  qu'on  change  tout  ce 
c'étoit  une  chofe  jufte.  Vous  penferez  peut-  ;que  nous  difons  ,  &c  qu'on  le  tourne  com- 
étre  en  vous  même  que  je  fuis  un  homme  me  on  veut, 
bien  lâche  d'avoir  figné  ;  mais  je  fuis  bien  [     M.  le  V.  Ma  Sœur,  un  avis  que  j'aurois 


à  vous  donner  ,  c'eft  qu'en  ce  tems-ci  il 
faut  être  fort  circonfpeéte  &  fort  prudente, 
afin  de  ne  point  donner  prife  fur  vous.  Vô- 
tre état  fait  pitié  ;  mais  voyez-vous  ,  ma 
Sœur  ,  vous  n'avez  pas  encore  refifté  juf- 
qu'au  fang. 

La  R.*"  Pour  moi  ,  Mr.  qui  me  donne- 
roit  à  choifir  de  la  mort  du  corps  ,  ou  de 
demeurer  dans  la  captivicé  où  nous  fom- 
mes  ,  j'aimerois  mieux  mourir  par  un  iup- 
plicc  plus  violent  ,  parce  qu'il  feroit  plus 
prompt  &  qu'on  ne  feroit  pas  fi  en  danger 
de  s'aftoiblir  ou  de  fuccomber  à  la  tenta- 
tion. On  ne  nous  fait  pas  fournir  au  corps; 
mais  pour  l'efprit  ,  il  en  a  autant  qu'il  en 
peut  porter ,  parce  que  nous  n'avons  aucu- 
ne confolation. 

M.  le  V.  Ma  Soeur  ,  on  ne  peut  pas  vous 
ôter  les  douceurs  &  les  confolations  que 
Dieu  répand  dans  vôtre  cœur  :  &  même  S. 
Jean  Chrifoftome  dit  fur  la  privation  des 
Sacremens  ,  que  fi  l'homme  n'étoit  point 
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'  millart  m'a  dit  de  l'aller  trouver  en  fortant 
d'ici  ;  que  voulez-vous  que  je  lui  dife  ; 

La  R.  Mr.  je  vous  fupplie  tres-humblc- 
ment  de  lui  dire ,  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne 
voulufïè  faire  pour  obéir  à  Mr.  de  Paris ,  & 
que  la  feule  crainte  de  Dieu  m'empêche  de 
le  fatisfaire  ;  mais  que  je  fuis  refoluë  de 
fournir  toute  forte  de  peines  plutôt  que  de 
trahir  ma  confciencc.  Mr.  j'ai  eu  une  pen- 
(ée  de  renouveller  ma  profcflîon  de  foi  en- 
tre vos  mains  avant  que  de  mourir ,  Ci  vous 
voulez  bien  m'écourer. 

Mr.  le  V.  Ma  Sœur,  cela  n'eft  pas  necef- 
faire  ;  je  fçais  bien  que  vous  êtes  fille  de 
l'Eglife  ;  tout  le  monde  en  eft  perfuadé  :  Se 
outre  cela  c'eft  que  Mr.  Chamillart  m'at- 
tend là  bas  qui  règle  tout  mon  tems  ;  &  s'il 
pouvoit  pefer  toutes  mes  paroles  ,  il  le  fe- 
roit ,  car  on  commence  à  me  tenir  fufpcct. 

La  R.  Mr.  cela  me  furprend  ;  car  je 
croyois  que  la  fignaturc  que  vous  avez  fait 
faire  à  ma  Sœur  Francoife  Claire ,  vous  au- 


corporel  ,  il  n'auroit  pas  befoin  des  Sa-   roitmis  dans  les  bonnes  gracesdeMr.de 


cremens. 

La  R.  Mr.  je  fuis  bien  aife  de  vous éclair- 
cir  une  chofe  ,  qui  eft  que  la  première  fois 
que  j'eus  le  bien  de  vous  parler  ,  comme 
vous  étiez  fous  la  grande  porte  de  la  clôtu- 
re pour  fortir  ,  ma  Sœur  Flavie  vous  dit 
que  nous  étions  dans  une  allùrance  &  un 
aheuitement  épouventable  ,  &  que  même 
nous  difions  que  nous  pourrions  bien  com- 
munier fans  aller  à  confelle.  Je  vous  dirai 
comme  la  choie  s'eft  paftee.  Une  fois  me 
trouvant  à  l'Infirmerie  à  la  conférence  des 
Infirmes,  une  Sœur  vint  à  dire  qu'autrefois 
on  ne  fe  confeilbit  que  pour  des  péchez 
mortels  ,  &  que  comme  elle  ne  reconnoif- 
fbit  point  en  avoir  fait,  le  refus  de  la  figna- 
tnre  étant  bien  éloigné  d'en  être  un ,  fi  elle 


Paris. 

Mr.  le  V.  Ma  Sœur,  fi  vous  fçaviez  com- 
bien on  m'a  interrogé  fur  cette  fignaturc  Se 
en  quelle  manière  elle  l'avoit  faite ,  vous  en 
feriez  étonnée  ;  &  je  vous  puis  ailurer  que 
ce  qu'elle  a  fait  n'eft  rien  ,  &c  je  n'aurois 
qu'à  faire  voir  une  déclaration  qui  montre 
clairement  la  nullité  de  ce  qu'elle  a  fait  ; 
mais  lesperfonnes  qui  ont  travaillé  à  vôtre 
perfection  &  qui  prennent  intérêt  à  vos  af- 
faires, ne  trouvent  pas  à  propos  qu'elle  pa- 
roiflè  encore.  Ma  Sœur,  s'il  y  avoir  encore 
quelque  malade  ici  ,  j'apprehenderois  que 
l'on  me  demandât  ;  parce  que  tous  les  ef- 
prits  ne  font  pas  de  même  Si  qu'il  s'en  pour- 
roit  trouver  qui  changeroienr  ,  &  cela  me 
pourroit  commettre,  non  pas  que  je  craigne 


n'eut  point  eu  d'autres  fautes  ,  elle  auroit   pour  moi ,  mais  parce  que  il  les  chofes  ve 
bien  été  communier  fans  aller  à  confelle  ;    noient  à  fe  remettre  ,  on  juge  que  dans  ces 
&  ma  Sœur  Flavie  qui  ne  laine  rien  tom-   commencemens  on  ne  voudrait  pas  vous 
ber  à  terre  ,  a  pris  fujet  de  cette  parole  qui   donner  des  perfonnes  tout-à-fait  déclarées , 
a  été  dite  il  y  a  plus  de  trois  mois  ,  pour  ,  Se  qu'en  ce  cas  je  pourrois  vous  fêrvir. 
vous  dire  ce  qu'elle  vous  a  dit.  La  R.  Mr.  j'aimerois  mieux  me  priver 

Mr.  le  V.  Ma  Sœur  je  me  fuis  bien  douté  de  la  confolation  de  vous  voir  fi  je  croyois 
que  c'étoit  quelque  chofe  comme  cela  ,  &  que  cela  vous  fr.  tort  ;  mais  vous  fçavez 
je  ne  fuis  pas  un  homme  à  croire  facile-  bien  qu'en  ce  tems-ci  on  ne  fixait  qui  pren- 
nent ce  qu'on  me  dit.  Ma  Sœur,  Mr.  Cha- 1  die  ,  «parce  que  la  plupart  ne  font  capables 
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que  de  troubler  la  confcicnce.  Je  prie  Dieu»  que  Dieu  nous  prefervera  d'être  affoiblie 
de  tout  mon  eccin-  qu'il  recompenfe  la  cha- 1  par  la  crainte  des  unes  ,  aufïi-bien  que  d'ê- 
rité  que  vous  m'avez  faite  ,  je  vous  en  fuis  tre  furprifes  par  les  autres   ,  puifqu'il  nous 


rue  que  vous  m  av 
bien  obligée. 

M.leV.  Ma  Soeur 
Dieu  au  faint  Sacrifice  de  la  Méfie  ,  ôc  je  le 
ferai  encore  ;  je  prie  Dieu  qu'il  vous  main 
tienne  en  vos  bonnes  refolutions. 

MA    SŒUR    GENEVIEVE. 


LA  Communauté  eft  dans  une  langueur 
qui  fait  pitié  ,  &  il  eft  du  tout  impoffi- 
ble  que  les  Sœurs  puilîent  fublîftev  encore 
lonf-tcms  dans  l'état  où  nous  femmes. 
Toute  la  jeuneflè  eft  ruinée  ,  c\:  elle  n'aura 
jamais  de  faute  ;  Dieu  le  voit.  En  vérité 
nous  fommes  dans  un  tems  bien  précieux  ; 
puifque  la  pénitence  eft  fi  générale  ,  que  la 
nature  ne  trouve  aucun  moyen  de  fe  fatil- 
faire  en  quoi  que  ce  foit.  Il  faut  bénir  Dieu 
de  tout  &  le  prier  qu'il  nous  ioutienne  par- 
fa  ci-ace.  Je  recommande  la  Communauté 
à  vos  prières.  Tout  eft  en  paix  &  dans  une 
grande  fatisfacYion  de  fourbir  :  il  y  a  grand 
fujet  de  rendre  grâces  à  Dieu. 


pnles  par  les  autres  ,  puifqu 
a  donné  à  toutes  la  refolution  de  ne  faire 
je  vous  ai  offerte  à  j  quoi  que  ce  foit ,  quelques  belles  apparen- 
ces que  pût  avoir  ce  qu'on  nous  propofe- 
roit  -y  aulli-bien  la  captivité  où  nous  fom- 
mes nous  met  hors  d  état  de  rien  faire , 
quand  même  cela  pourroit  fervir  comme 
on  le  dit  au  rétabli (Ternent  de  nôtre  Mo- 
naftére ,  ce  qui  eft  faux  ;  car  nous  fçavons 
que  quand  nous  aurions  fait  cent  fignatu- 
res  ,  on  ne  laiffcra  pas  de  le  ruiner  de  mê- 
me que  fi  nous  n'avions  rien  fait  ,  &  de 
plus  nous  ferions  bien  malheureules  fi  nous 
voulions  rétablir  nôtre  Maifon  fur  la  ruine 
&  fur  la  perte  de  nos  propres  âmes. 


M  A 


SŒUR     ALDEGONDE 

à  Mr.  Deflandres  fon  Frère. 


LA    COMMUNAUTÉ    A 
Mère  Prieure  des  Champs. 

Ce  1 1.  May  166$. 


LA 


M 


A  très-chere  Mère  , 


J 


Nous  avons  reçue'  celle  qu'il  vous  a  p!ù 

nous  écrire  avec  d'autant  plus  de  joie  «Se  de 

confolation  ,  que  nous  pouvons  dire  que 

I  Dieu  nous  avoit  déjà  mis  les  mêmes  fenti- 

ù  vôtre  billet  avec  plus  de  fatisfac-  j  mens  dans  le  cœur  ,  ne  fouhaitant  rien  plus 

tion  que  je  ne  puis  vous  dire  ,  l'ayant  j  que  de  demeurer  dans  la  charité  &  la  par- 
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trouvé  entièrement  conforme  à  mes  fend 
mens  ;  car  je  vous  puis  afturer  que  j'ai  tou- 
jours eu  un  très  grand  éloignement  de  tou- 
tes les  propofitions  d'accommodement  que 
l'on  nous  a  faites  &  que  l'on  nous  pourra 
encore  faire ,  aufïï-bien  que  de  tous  les  ter- 
mes d'acquiefeement ,  de  foùmiflion ,  d'in- 
différence &  femblables  ,  parce  que  je  re- 
garde toutes  ces  chofes  comme  des  pièges 
qu'on  tend  pour  nous  faire  tomber  dans  le 
préc  pice  ,  &  qui  font  d'autant  plus  dange- 
reux qu'ils  font  plus  cachez  &  plus  diffici- 
les à  découvrît  ,  à  caufe  des  beaux  prétex- 
tes dont  on  les  couvre.  Et  pour  moi  ,  j'ai 
us  moins  appréhendé  les  violences 
ouvertes  que  les  artifices  &  les  fîneflès  par 
kfquclles  on  tâche  de  nous  (urprendre  & 


faite  union  que  vous  nous  défiiez  ,  qui  eft 
présentement  entre  nous,  Cv  que  nous  efpe- 
10ns  qu'il  y  confervera  toujours  ,  quoique 
nous  reconnoilTions  que  les  occafions  ex- 
traordinaires que  nous  avons,  peuvent  con- 
tribuer à  l'altérer  en  quelque  forte  ,  &  à 
nous  faire  faire  des  fautes  qui  font  le  fujet 
de  nôtre  humiliation  ,  &  qui  nous  doivent 
taire  entrer  dans  une  vue  continuelle  de  nô- 
tre foiblelîe  &z  de  nôtre  mifere ,  puis  qu'el- 
le ne  nous  rend  capables  que  de  tomber  in- 
cefiamment.  Et  c'eft ,  ma  chère  Mère  ,  ce 
qui  nous  engage  à  veiller  plus  que  jamais , 
comme  vous  nous  y  exhortez  ,  à  confèrver 
cette  divine  vertu  qui  eft  toute  la  fauté  &  la 
force  de  l'ame  ,  comme  nous  l'apprend  S. 
Auguftin  ,  &  l'unique  marque  des  vrais 


de  uous  tromper.  Mais  il  y  a  fujet  d'efperer  4  Difciples  de  J.  C.  fans  laquelle  l'amour  de 

la 


la  venté  que  Dieu  nous  a  infpiré  ne  pour 
roit  fubhftcr.  Nous  craignons  auiîi-bicn 
que  vous ,  ma  chcre  Mcrc  ,  qu'il  ne  Ce 
trouve  quelque  piège  dans  le  Mandement , 
qui  foie  un  preeexte  pour  porter  au  relâche- 
ment &à  l'aftbibliflcment  celles  qui  n'au- 
roient  pas  allez  de  lumières  pour  découvrir 
les  artifices  des  perfonnes  qui  ne  cherchent 
qu'à  nous  furprendre  ,  ce  qui  (croit  allùrc- 
ment  une  nouvelle  occafion  d'accabler  6v 
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dirions  qu'il  nous  marqua  ,  &  qui  ayant 
été'  propoices  fur  l'heure  à  la  Communau- 
té ,  furent  fort  mal  reçues  de  nous  toutes  : 
&  on  jugea  aufïï-  tôt  que  ce  n'étoit  qu'un 
piège  pour  nous  obliger  à  l'écouter  ;  car 
ma  chère  Mère ,  c'eft  tout  ce  qu'il  fouha: 
te ,  &  il  jouera  pour  cela  toutes  fortes  de 
perfonnages. 

Il  ne  nous  relie  plus ,  ma  cherc  Merc , 
qu'à  vous  fupplier  très-humblement  de  dc- 


d'opprimer  les  autres  qu'il  plairoit  à  Dieu  |  mander  à  Dieu  pour  nous  dans  ces  Saints 
de  foutenir  dans  l'amour  invincible  de  fa  jours  ,  qu'il  nous  remplifTè  de  cet  Èïprït 
vérité  ,  dont  la  conduite  deviendroit  par-  j  de  vérité  qui  nous  enfeignera  toutes  choies, 
là  encore  plus  fufpeétc  &  plus  odieufe  I  nous  donnera  les  lumières  qui  nous  font 
qu'auparavant.  Nous  penfons  néanmoins,  (neceflàires  pour  nous  conduire  dans  les 
ma  chère  Mère  ,  que  nous  avons  lieu  d'ef-  j  voyes  il  difficiles  &  fi  pénibles  où  il  lui  a 
perer  que  la  bonne  volonté  de  ceux  qui  a-  |  plu  de  nous  engager ,  Se  nous  tiendra  lieu 
giflent  dans  cette  affaire  ,  les  obligera  de  de  tout  ce  qu'il  nous  a  ôté  ,  d'une  manière 
s'expliquer  d'une  manière  aftèz  claire  &  infiniment  plus  avanta^eufe ,  &  qui  nous 
allez  intelligible  ,  pour  nous  empêcher  !  fera  éprouver  qu'il  eft  véritablement  cette, 
d'héfiter  de  délibérer  fur  ce  que  nous  avons  jpromefTè  du  Père,  qui  eft  la  confolation 


à  faire.  Que  fi  pourtant  cela  arrive  ,  nous 
fournies  grâces  à  Dieu  trcs-refolué's  de  ne 
nous  rendre  à  rien  ,  que  nous  ne  (oyons  ré- 
tablies,  &  que  l'on  ne  nous  ait  rendu  nos 
chères  Mères  ;  puifque  quand  même  les 
chofes  feroient  afiez  éclaircies  pour  ne 
point  blcflèr  la  vérité,  nous  craindrions  de 


de  ceux  qui  font  abandonnez  &  prives 
comme  nous  de  tous  fecours  &  de  toute  af- 
fiftance  des  créatures.  Nous  attendons  de 
vôtre  bonté  ,  ma  chère  Mcre ,  que  vous 
nous  accorderez  particulièrement  cette 
grâce  en  ces  grandes  Fêtes  que  nous  allons 
paffer  comme  vous  dans  les  larmes  &dans 


bleflèr  l'union  que  nous  devons  avoir  avec  la  douleur.  Vous  pouvez  croire  que  quoî- 
elles,  &  de  contribuer  en  quelque  façon  à  que  nous  en  foyons  très-indignes,  nous 
leur  oppreflïon  &c  à  leur  captivité.  ferons  la  même  chofe  pour  vous  ,  puifque 

Pour  ce  qui  eft  de  Mr.  Chamillart  dont  nous  ne  pouvons  non  plus  vous  oublier  que 
vous  nous  parlez  ,  vous  ne  nous  en  fçaunez  nous-mêmes,  étant  plus  que  iamais  ,  ma 
tant  dire  ,  ma  chère  Mère ,  que  nous  n'en  très- chère  Mère  ,  vos  très-humbles  &  très  • 
éprouvions  encore  davantage  ;  car  il  nous  obéïiïàntes  Filles  &  Servantes  les  RehVieu- 
donne  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves  fes  de  Port- Royal  du  S.  Sacrement  au 
du  delTein  qu'il  a  de  nous  furprendre  &  de  !  nombre  de  39. 
nous  engager  fous  fa  conduiie.     Nous  en 

avons  une  preuve  toute  récente  que  nous       MA    SlSUR    GENEVIEVE 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  dire  , 
puifque  nous  en  avons  l'i 
(à  Vendredi  dernier  hui 

mander  à  parler  de  la  part  de  Mr.  l'Arche-  Marie  Gabrielle  ;  il  eft  tout  changé  ;  il  dit 
vêque.  Quelques-unes  de  nous  y  furent  à  prefent  merveille  de  Mr.  Arnaud  &  des 
dans  la  refolution  de  l'écouter  fans  lui  rien  '  autres  ;  il  lit  fes  écrits  qu'il  admire ,  & 
dire.  Il  leur  dit  d'abord  ,  qu'il  s'étoit  don-  !  il  dit  qu'il  fe  va  mettre  à  lire  les  Vies  des 
né  l'honneur  d'aller  voir  Mr.  l'Archevê-  Saints  de  Mj\^And|lly_qui  font  les  plus 
que  ,  &  qu'il  lui  avoit  témoigné  n'être  pas  belles  du  monde.  Et  fa  Sœur  lui  ayant  dit 
fort  éloigné  de  nous  rétablir  dans  la  parti-  qu'on  nous  faifoit  des  crimes  capitaux  de  la 
cipation  des  Sacremcns ,  à  quelques  cou-   lcéture  de  ce  Livre  s  il  dit  quantité  de  cho- 
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l'occafion.    Il  s'avi-    "\  K  Onfieur  de  Çhampigny  Maître  des 
lit  du  mois  ,  de  de-  '  1VJL  Requêtes  vint  hier  voir  ma  Sœur 


k-s  qui  cémoignoient  l'cflïme qu'il  en  f.iiioit 
&  de  ceux  qui  y  ont  travaille  ;  ce  que  la 
Sœur  de  Sec.  Marie  Affiliante  eue  bien  de 
la  peine  à  fournir ,  ce  qui  fut  caufe  qu'elle 
répondit ,  qu'il  étoit  vrai  que  ces  Mrs. 
avoient  de  bonnes  plumes  ;  mais  qu'iis 
avoient  de  mauvaifes  maximes.  Il  pour- 
fuivit  Se  l'afllira  qu'il  n'y  avoit  point  de 
mauvaifes  maximes  dans  tous  les  écrits  de 
ces  Mrs.  Se  qu'au  contraire  il  y  en  avoit  de 
très-faintes  Se  de  très-Chrêticnnes.  Et  la 
Sœur  de  Ste.  Marie  lui  répliqua  ,  que  dans 
ces  Vies  des  Saints  on  parloit  contre  les 
puilTances ,  Se  que  cela  apprenoit  à  les  mé- 
prifer  ;  car  c'en:  toujours  ce  qu'elles  dé- 
fendent avec  une  extrême  dévotion.  L'en- 
tretien fut  long  ,  mais  cela  fuffic  pour  vous 
faire  connoître  le  changement  de  Mr. 
de  Champigny.  L'on  dit  que  beaucoup  de 
"ens  fe  détrompent  Se  voyent  l'injufticc. 
Il  importe  peu  que  les  hommes  la  voyent  ; 
mais  il  nous  eft  infiniment  important  que 
nous  demeurions  fidèles  à  Dieu  &  forte- 
ment attachées  à  fes  ordres  fur  nous.  De- 
mandez lui  cette  grâce  s'il  vous  plaît. 

MA     SŒUR    CANDIDE 
à  la  mère  Prieure  des  Champs. 

J'Ai  reçu  la  vôtre  après  que  le  panier  a 
été  un  jour  au  Tour  avant  de  venir  juf- 
qu'à  moi.  C'eft  grande  pitié  de  voir  nos 
propres  Sœurs  plus  ardentes  à  nous  épier 
&  empêcher  que  nous  n'ayons  aucunes 
nouvelles  ,  que  les  Sœurs  de  Ste.  Marie 
qui  font  de  vrais  Archers.  Il  n'y  eur  pas 
moyen  de  tirer  ce  panier  des  mains  de  ma 
Sœur  Jacqueline  que  le  lendemain  de  fon 
arrivée  ',  paraTqu'elles  font  fi  emprellees 
d'affaires  pour  nous  bien  garder  ,  qu'elle 
n'avoit  pas  le  tems  de  le  vifiter.  Enfin 
pourtant  je  l'ai  reçu  Se  je  vous  en  remercie 
très-  humblement  ,  ma  tres-chere  Mère. 
Ce  nous  eft  une  joye  bien  fenfible  ,  de  ce 
que  nôtre  chute  n'a  point caufé  de  diminu- 
tion en  la  charité  que  Dieu  vous  avoit  don- 
née pour  moi ,  dont  je  vous  demande  la 
continuation.  Si  j'ofois  vous  écrire  ample-  : 
ment,  je  vous  apprendrais  bien  des  cho- 
ies.  Premièrement  je  vous  rendrais  com- 


pte de  la  manière  dont  je  fuis  tombée  & 
dont  je  me  fuis  laîllée  perfuader  la  Signa- 
ture ,  afin  de  le  faire  fçavoir  à  nos  Sœurs 
de  Port-Royal  des  Champs ,  comme  je  le 
dis  à  celles  de  céans  afin  qu'elles  (cachent 
le  danger  où  l'on  eft  en  écoutant  tout  ce 
que  peuvent  dire  les  perfonnes  qui  portent 
à  la  fignature  ,  quelque  dévots  Se  bien  in- 
tenrionnez  qu'ils  foient.  J'ai  reconnu  par 
ma  propre  expérience  ,  que  toutes  les  rai- 
fons  qu'ils  donnent  pour  faire  faire  cette 
abominable  Signature  ,  Se  toutes  les  mé- 
thodes dont  ils  fe  fervent ,  ne  font  que 
d'aveuglement ,  cachant  la  vérité  fous  les 
ombres  de  cette  fauffe  obéiilànce  aveugle  , 
que  tous  ceux  &  celles  qui  en  parlent  s'é- 
forcentd'infpirer  comme  la  plus  excellente 
règle  pour  fe  fauver.  C'eft  dans  ce  piège 
que  j'apprens  que  ma  pauvre  Sœur  M.  G» 
eft  tombée.  Car  dans  les  Lettres  qu'elle 
écrit  depuis  fa  fignature  ,  elle  parle  Se  re- 
levé de  telle  forte  cette  faufTe  obéiffànce  3 
qu'il  femble  qu'elle  y  établit  fa  félicité. 
Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  trompeur  ni 
qui  porte  plus  facilement  dans  toute  forte 
de  dérèglement.  Nous  le  voyons  céans 
par  expérience  dans  celles  qui  ont  figné  Se 
qui  fe  laiffent  emporter  dans  le  torrent  de 
cette  obéiffànce  aveugle  ,  par  la  conduite 
de  tous  ces  pieux  Se  aveugles  Directeurs 
qui  mènent  par  cette  direction  jufquesdans 
des  impietez  Se  des  in  juftices  inconcevables. 
J'en  fuis  fi  bien  informée  par  les  faits  & 
geftes  de  nos  Sœurs  les  plus  emportées , 
Se  par  la  connoiffànce  que  j'ai  prife  des 
mauvais  deffeins  qu'ont  ces  Directeurs  avec 
les  Sœurs  Flavie  Se  Dorothée  de  renver- 
ler  toute  la  Maifon  Se  d'opprimer  la  Com- 
munauté ,  que  je  n'ai  point  craint  dédire 
à  Mr.  Chamillar.t ,  que  je  ne  croyois  pas 
pouvoir  demeurer  dans  la  fignature  „ 
quand  bien  je  ne  me  mêlerais  de  rien  ,  lans 
rifquer  mon  falut;  parce  que  quoique  je 
ne  donnaflè  point  la  main  aux  deffeins 
qu'on  a  ,  mon  nom  demeurant  dans  le 
compte  des  dix-fept  qui  ont  figné  ,  je  ne 
laifferois  pas  de  fervir  au  fondement  de  l'é- 
difice d'iniquité  Se  d'injuftice  que  j'ai  re- 
connu qu'on  veut  bâtir  fur  la  ruine  de  la 
Maifon  pour  opprimer  nos  Sœurs ,  Se  cela, 


fondée  fur  des  vaîfons  à  quoi  il  ne  peut  ré- 
pondre ,  parce  que  je  lui  parle  fur  ce  qu'il 
m'a  dit  lui-même  des  dcfTeins  qu'il  a  pris 
de  chafler  de  céans  à  quelque  prix  que  ce 
foit  tout  ce  qui  a  nom  ou  apparence  de 
Janfenifme  ,  &  qu'il  m'a  été  déclaré  polî- 
tivement  parla  Mcre  Eugénie,  après  avoir 
été  concerté  entre  ladite  Mere&  lui ,  que 
cent  fignatures  n'étoient  rien  ,  &  qu'à 
moins  que  je  n'anathematizafle  toute  la 
Doctrine  de  céans  ,  je  n'étois  pas  dans  les 
fentimens  dans  lefquels  Mgr.defiroit  que 
je  fulïè  ,  pour  pouvoir  fervir  au  retablifie- 
ment  de  cette  mailon.  Je  vous  parle ,  me 
diloit  la  Merc  Eugénie  ,  du  plus  intime  de 
mon  cœur  ;  nous  ne  fommes  venues  ici 
que  pour  en  ôter  le  mal ,  Se  cette  méchan- 
te Doctrine  qu'il  faut  pour  la  gloire  de  nô- 
tre bon  Jefus  anachematiler  ,  cette  fuper- 
be  Se  efprit  d'indépendauce  xiu  Pape  ,  du 
Roi ,  des  Evêques  ,  de  toutes  les  Puillan- 
ces  qui  (ont  fur  nos  têtes ,  ce  mépris  de 
tous  les  autres  Ordres  ,  de  ce  faint  Corps 
des  Jefuites  qui  elt  fi  utile  à  l'Eglife.  Vo- 
yez-vous, ma  cheve  Sœur  ,  cent  fignatu- 
res ne  font  rien  fi  vous  ne  travaillez  à  cela. 
Je  penfois  vous  mander  de  fuite  les  ré- 
ponfes  Se  les  répliques  ;  mais  on  me  vient 
de  dire  que  fi  je  ne  finis ,  je  perdrai  l'occa- 
fion  du  MerTàger.  Si  nos  chères  Sœurs 
fçavoient  comme  moi  où  la  fignature  con- 
duit ,  elles  le  garderaient  bien  de  la  faire 
je  vous  en  allure.  Il  y  a  bien  plus  de  plai- 
lir  à  louffrir  pour  la  vérité.  Si  je  nouvois 
vous  répandre  mon  cœur,  vous  verriez 
combien  grand  eft  le  regret  que  j'ai  d'à 
voir  figné.  Je  vous  fupplic  ma  chère  Mè- 
re ,  &  toutes  nos  chères  Sœurs  ,  de  de- 
mander pour  moi  pardon  à  Dieu  de  ma 
faute,  &  la  grâce  de  la  réparer.  L'impié- 
té des  defleins  &  du  procédé  de  tous  ceux 
qui  font  ligner  &  de  celles  qui  ont  figné  de 
tout  leur  cœur  ,  elt  un  grand  Livre  que 
Dieu  nous  ouvre  pour  nous  faire  difeerner 
la  lumière  d'avec  les  ténèbres.  Je  tire  de 
cela  que  Dieu  ne  delailïe  jamais  ceux  qui 
mettent  leur  eiperance  en  lui ,  puifque  mê- 
me quand  nous  manquons  d'inftruction  , 
l'iniquité  nous  inftruic.  Je  ne  puis  plus 
vous  parler  s  le  tems  me  manque. 
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MA  S(EUR  MADELEINE  DES  ANGES  3<£2>/ 

à  la  Mère  Prieure  de  Port  -  Royal 
des  Champs. 

Ce  17.  Mm  166 f . 

JE  ne  doute  point  que  l'cfprit  malin  n'ait 
grande  envie  fur  notre  union  &  qu'il 
ne  fafie  tous  les  efforts  pour  la  troubler , 
parce  qu'elle  nous  rendra  invincibles  à 
toutes  fes  attaques.  Nous  fommes  tou- 
tes dans  le  delleindc  contribuer  de  tout  nô- 
tre pouvoir  à  la  conferver  &  à  la  faire  croî- 
tre de  jour  en  jour,  par  le  fuport  Se  la  cha- 
rité que  nous  nous  devons  les  unes  aux  au- 
tres ;  c'eft  ce  me  fem'ole  ce  qui  paraît  plus 
que  jamais  dans  la  Communauté.  S'il  ar- 
rive quelquefois  de  petits  difFerens  ,  ils 
n'altèrent  point  la  charité  ,  mais  au  con- 
traire ils  fcmblent  la  redoubler  par  un  té- 
moignage plus  fincere  de  cordialité  Se  d'a- 
mitié. Tout  le  monde  eft  très- ferme  Se  at- 
taché à  la  vérité  d'une  manière  qui  faic 
voir  que  cette  grâce  eft  un  don  de  Dieu  , 
qui  nous  doit  être  d'autant  plus  précieux  , 
que  nous  fçavons  ne  l'avoir  pas  mérité. 
Nous  ne  pouvons  allez  reconuoître  &  efti- 
mer  cette  mifericorde  de  Dieu  ,  de  nous 
avoir  tirées  &  feparéesde  ces  horribles  té- 
nèbres qui  (ont  répandues  fur  toute  la  ter- 
re ,  &  qui  font  forcir  de  la  voye  de  la  vé- 
rité pour  fuivre  l'erreur  Se  le  menfonfe 

t  •         ■■         r  •  • 

Je  croîs  qu  a  prêtent  qu  on  agira  avec 

fermeté  fans  emportement  ,  ce  que  l'on 
dira  fera  un  tout  autre  effet ,  quand  même 
les  exprefîîons  feraient  plus  fortes.  Mr.  de 
Paris  s'eft  plaintplufieurs  fois  de  la  manière 
dont  on  lui  parloitdoiiant  beaucoup  en  mê- 
me tems  l'humilité  de  la  Mère  Agnès  dans 
fa  fermeté  ,  qui  lui  fiiifoit  dire  les  raifons 
avec  refpect  &  rien  plus.  Nous  fommes 
bien  éloignées  de  fa  vertu  qui  fait  qu'elle  fe 
poflede  toujours.  Mr.  de  Paris  ne  confide- 
re  pas  que  la  douleur  telle  que  celle  où 
nous  lommes,  arrache  des  paroles  qu'on  ne 
ferait  pas  capables  de  dire  dans  des  occa- 
fions  moins  extraordinaires  que  la  prefen- 
te.  Ce  font  ces  paroles  qui  m'ont  fait  de 
la  peine  &;  non  pas  le  trop  de  fermeté , 
Z    ij 
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ctant  trcs-perfuadcc  que  nous  n'en  pou- 
vons trop  avoir  dans  l'occafion  prefente  ; 
cv  faûrôis  grande  peine  de  voir  mes  Sœurs 
dans  d'autres  fentimens  que  ceux  où  Dieu 
les  met ,  qui  les  font  refoudre  à  tout  lôuf- 
frir  &  à  fe  facrifier  elles  mêmes  plutôt  que 
de  fortirdefa  voie. 

MA    SŒUR    ELISABETH    AGNES. 

LE  Mandement  nous  fut  hier  lignifié 
avec  une  folemnité  toute  extraordinai- 
re ,  &c  qui  eft  une  grande  marque  de  la  fa- 
veur que  l'on  nous  fait  de  nous  donner 
plus  de  part  qu'à  aucun  autre  dans  toute 
cette  affaire  qui  femble  n'être  faite  que 
pour  nous.  Mr.  de  Paris  arriva  ici  fur  les 
deux  heures  ,  &  environ  à  trois  heures  & 
demie  on  fonna  la  Communauté  ,  qui  fe 
trouva  anffi-tôt  au  Parloir  où  étoient  Mr. 
l'Archevêque,  Mr.  de  la  Brunetiere  &  Mr. 
Chamillart.  Nous  pendons  que  c'étoit  à 
deflèin  que  l'on  prenoit  cette  heure  qui  de 


des  Religicufes  de  la  Maifon.  On  appclla 
enfuite  l'ancienne  qui  s'exeufa  fur  fon  âge  , 
difant  qu'elle  étoit  une  pauvre  fille  de  80. 
ans  dont  il  falloit  avoir  pitié  ,  que  l'on  lui 
feroit  perdre  l'cfprit  fi  on  la  tourmentent 
là  defîtis  ,  qu'elle  avoit  déjà  fait  tout  ce 
qu'elle  avoit  pu  ,  &  qu'il  ne  lui  en  falloit 
pas  demander  davantage.  Ma  bonne  Mère, 
dit  Mr.  de  Paris,  j'efpere  que  vous  le  ferez, 
vous  le  ferez  ,  je  vous  parlerai.  Ma  Soeur 
Ifabelle  des  Anges  approcha  après  cela  qui 
fe  mita  genoux  ,  fit  le  ligne  de  la  Croix  , 
&  dit  à  Monfeigncur  ,  que  c'etoit  de  tour 
fon  coeur  qu'elle  le  faifoit.  Nous  nous  re- 
tirâmes là  deiTus  ,  &  l'on  forcit  du  Parloir 
pour  aller  à  Vêpres.  Il  en  demeura  quel- 
ques -  unes  de  nous  dans  la  Galerie  pour 
voir  ce  qui  fe  paiïeroit  ,  mais  on  nous  vint 
fermer  la  porte.  Il  demeura  pour  figner 
routes  les  noires  ,  mes  Sœurs  Ifabelle  des 
Anges ,  Flavie  ,  Dorothée  ,  Philberte  ,  Jac- 
queline, Catherine  Pélagie  ,  Marie  Aimée; 
&  il  fbrtit  avec  nous,  l'ancienne  ,  ma  Sœur 


voit  être  bornée  de  Vêpres  ,  afin  de  nous  Candide  ,  ma  Sœur  Eupjuofinc  ,  ma  Sœur 
tenir  peu  de  rems  &c  de  n'être  guère  avec  1  Anne  Gertrude  &  Ifabelle  de  St,  Jofeph 


nous.  Mais  comme  on  eft  toujours  un  peu 
kmg  ,  cela  dura  quafi  jufqu'a  cinq  heures. 
Mr.  l'Archev.  nous  parla  d'abord  &  puis  fit 
lire  la  Bulle  &  fon  Mandement  par  Mr. 
Chamillart ,  enfuite  de  quoi  il  fe  remit  en- 
core à  nous  parler.  On  l'écouta  en  filence 
&c  fans  dire  un  feul  mot  que  fur  la  fin  ,  que 
ma  Sœur  Marguerite  Angélique  lui  deman- 
da la  Communion  ;  mais  comme  il  nous 
alloit  engager  à  lui  faire  quelques  promef- 
fes  moyennant  lefquelles  il  nous  l'accorde- 
roit  ,  on  ne  pouffa  pas  davantage  &  on  dit 
peu  de  chofes.  Le  difeours  de  Mr.  de  Paris 
fut  prononcé  dans  une  grande  douceur  ce 
fembloit  ,  mais  fuivi  de  grandes  menaces. 
Après  avoir  parlé  ,  il  dit  ,  que  celles  qui 
vouloient  figner  prefentement  ,  n'avoient 
qu'à  demeurer.  On  avoit  déjà  apporté  une 
Table  &  une  écriroire  qui  étoit  devant  la 
Grille  pour  cet  effet.  La  Mère  Eugénie  prit 
aufli-tot  la  plume  pour  ligner  ,  &  fut  fui  vie 
de  fes  Religieufcs  qui  ont  mis  leur  nom  à 
ce  que  l'on  dit  à  la  marge  du  Mandement. 
Il  elle  remarquable  que  des  étrangères  ayent 
fizrvé  fur  le  même  Mandement  &:  à  la  tête 


On"ênvoya  quérir  cette  dernière  quafi  auffi<- 
tôt ,  qui  vint  en  afïêz  mauvaife  humeur  ce 
fembloit  ;  je  crois  néanmoins  qu'elle  a  fait 
l'affaire.  On  fit  enfuite  appeller  ma  Sœur 
Eiiphrofine  qui  étoit  à  Vêpres  penfant 
échaper.  Quand  elle  fut  venue  ,  elle  dit , 
qu'elle  prendroit  le  tems  des  trois  mois 
pour  prier  &  pour  penfer  à  ce  qu'elle  devoie 
faire  -,  que  l'affaire  étoit  d'une  afïez  grande 
confequence  pour  ne  s'y  pas  rendre  légè- 
rement. Cela  ne  plût  pas  trop  à  Mr.  l'Ar- 
chevêque qui  lui  dit  ,  qu'elle  le  faifoit 
mourir  ;  qu'elle  lui  faifoit  encore  plus  de 
peine  que  les  autres  ;  que  les  raifbns  qu'elle 
alleguoit  n'étoient  point  capables  de  l'arrê- 
ter ,  &  chofes  lemblabics  dont  elle  fe  défît 
néanmoins ,  &  forrit  du  Parloir  fans  avoir 
rien  fait  ;  mais  je  crains  bien  qu'elle  ne 
perfevere  pas ,  car  elle  étoit  hier  en  pitoya- 
ble humeur  ,  Si  prelfè  étrangement  le  ma- 
tin afin  qu'on  lui  rendit  fon  Acle.  On  laiffa 
ma  Sœur  Anne  Gertrude  en  repos  fins  la 
faire  venir  ;  mais  pour  ma  Sœur  Candide  , 
elle  fut  traitée  d'une  étrange  manière.  Mr 
l'Archev.  changea  de  Parloir  pour  lui  par» 
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1er  dans  le  particulier  ;  elle  fe  fit  beaucoup 
Tonner  n'ayant  pas  envie  de  corn  paraître  , 
mais  étant  enfin  venue  ,  il  lui  demanda  d'a- 
bord ce  qu'elle  difoit  ,  Se  dans  quelle  dif- 
pofition  elle  croit.  Elle  lui  répondit,  qu'elle 
n'avoir  rien  de  nouveau  à  dire.  Et  moi  , 
lui  dit-il  ,  en  prenant  auffi-tôt  la  parole  , 
j'ai  des  choies  nouvelles  à  vous  dire  :  j'en- 
tends dire  que  vous  êtes  une  cabaleufe,  une 
à ogmatizeule,  que  vous  parlez  à  vos  Sœurs, 
ce  qu'il  répéta  plufieurs  fois  ,  ajoutant  qu'il 
lui  avoit  donné  du  tems  pour  penfer  à  elle 
év  pour  délibérer  fur  la  fignature ,  Se  qu'elle 
l'avoir  fourbe  ;   qu'elle  étoit  revenue  ici 
dans  un  méchant  efprit  Se  dans  le  deilèin 
de  faire  ce  qu'elle  fait  &  de  dogmatiier. 
Elle  lui  répondit  ,  qu'elle  n'avoit  jamais 
dogmatifé  ,  Se  qu'elle  n'avoit  jamais  dit  à 
perlbnne  de  ne  point  ligner  ,  qu'au  con- 
traire elle  avoit   porté  ma  Sœur  Marie 
Aimée  à  le  faire.  Vous  avez  rétracté  ,  lui 
dit-il.  Monfcigneur  ,  lui  répondit-elle  ,  j'ai 
rétracté  devant  Dieu.  Il  la  menaça  enfuite 
de  la  traiter  comme  elle  le  meritoit  ,  Se  de 


jubilation  ;  elle  a  été  trouver  la  Sœur  dc-3 
devant  Prime,  pour  lui  dire  cette  belle  nou- 
velle qu'elle  avoit  peur  qu'elle  ne  fçùt  pas. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  épouvantable  que  la 
manière  dont  elles  ont  toutes  figné.  Elles 
demeurèrent  dans  ce  Parloir  durant  Vêpres 
Se  l'adoration  ,  à  parler  &  à  rire  tant  qu'el- 
les pouvoient  ,  Se  fi  haut  &  avec  tant  de 
dériiîon  ,  qu'en  vérité  il  fembloit  qu'elles 
joiioient  Se  faifoient  la  chofe  du  monde  la 
plus  indifférente.  Durant  que  Mr.  de  Paris 
étoit  dans  l'autre  Parloir  ,  elles  ne  biffè- 
rent pas  de  continuer  leur  entretien  avec 
Mr.  le  Grand-Vicaire  Se  Mr.  Chamillarr , 
Se  dans  le  même  emportement.  Ma  Sœur 
Marie  Aimée  fe  vante  que  M.  l'Archcv. 
lui  a  fait  de  grandes  careffès  ,  &  qu'il  ne 
faifoic  que  parler  à  elle.  Elle  dit  qu'il  doit 
aller  par  tous  les  Couvens  où  font  nos  Mè- 
res Se  nos  Sœurs  ,  pour  leur  lignifier  com- 
me à  nous  ce  Mandement.  J'efpcre  qu'il  ne 
les  trompera  pas ,  car  il  cft  clair  Se  net  ;  & 
il  fuffît  de  l'avoir  vu  une  fois,  pour  eu  con- 
cevoir toute  l'horreur  qu'il  mérite.  Il  paroît 


la  faire  mettre  entre  quatre  murailles  où  on   bien  que  l'on  a  grande   peur    que  n 


la  feroic  jeûner  au  pain  Si  à  l'eau.  Elle  lui 
dit  que  ce  feroit  bien-tôt  fait  d'elle,  &  qu'il 
en  verroit  bien-tôt  la  fin  par  là.  Après  quel- 
ques autres  paroles  ,  il  lui  demanda  ce 
qu'elle  difoit  là  deffus  ;  à  quoi  elle  répon- 
dit ,  qu'elle  étoit  dans  la  difpofition  de  faire 
ce  qu'il  nous  avoit  ordonné  dans  le  Parloir, 
qui  eftde  prendre  du  tems  pour  prier  Dieu, 
&  qu'elle  eirployeroit  les  trois  mois  à  cela. 
Il  ne  fe  radoucit  point  pour  cela  ,  Se  lui 
donna  (on  congé  avec  la  même  émotion  , 
en  lui  répétant  toujours  qu'elle  étoit  une 
une 


lignions  ,  puilque  l'on  met  lî  bon  ordre 
pour  nous  en  empêcher.  Jufqucs  ici  une  des 
raiions  que  nous  avons  alléguées  pour  ne 
point  ligner  ,  a  été  que  nous  ferions  un 
menlonge  en  affurant  comme  véritable  une 
chofe  dont  nous  doutons  &  que  nous  ne 
fçavons  pas  ;  Se  prefentement  on  nous  veut 
faire  ligner  une  expreffion  que  nous  fça- 
vons certainement  être  fauffè ,  Se  par  l'aveu 
même  de  ceux  qui  exigent  la  fignature , 
puifqu'il  n'y  en  a  aucun  d  eux  qui  ait  ofé 
dire  que  les  cinq  Propofitions  étoient  mot 


cabaleufe  ,  une  fourbe  ,  une  menteufe ,  à  mot  dans  Mr.  d'Ypre  ,  &que  Mr,dePa- 
qu'elle  l'avoit  trompé  ,  Sec.  Cette  pauvre  I  ris  lui-même  ne  l'a  jamais  dit  que  de  la 
Fille  fortit  duParloir  un  peu  touchée, com-  première  ;  cependant  c'eff  ce  que  l'on  dit 
me  vous  le  pouvez  croira  ;  mais  bien  re- 1  aujourd'hui  en  difant  qu'elles  font  extreù- 
foluë  de  donner  fa  vie  &  de  tout  fouffrir  ;  tes  ,  &c.  comme  il  eff  porté  par  le  Formu- 
s'il  le  falloir ,  plutôt  que  de  faire  une  chofe  j  laire  Se  par  l'Ordonnance.  Elle  n'a  frappe 

pas  une  de  nous  ,  Se  toutes  en  ont  un  par- 
fait éloîgnement  ,  Se  difent  qu'elle  les  for- 
tifie plus  qu'clles-ne  l'étoient  auparavant. 

Mr.  l'Arclicv.  nous  a  fair  de  grandes  def- 

fenfes  ious  peine  d'excommunication  ,  de. 

nous  parler  les  unes  aux  autres  ;  car  il  die 

qu'il  y  en  a  qui  fortifient  leurs  Sœurs  £: 

Z    iij. 


qui  elt  fi  fort  contre  fa  confeience  :  elle  eff 
très-bien  dilpofée  Se  bien  humble.  Il  faut 
beaucoup  prier  Dieu  pour  elle  ,  car  affùré- 
ment  elle  va  entrer  dans  un  grand  combat; 
elle  eff  en  bute  à  ma  Sœur  Flavie  ,  Se  l'on 
fçait  qu'elle  foùtienr  ma  Sœur  Anne  Ger- 
erude.  Ma  Saur  Marie  Aimée  eff  dans  la 
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dans  l'état  où  nous  forâmes ,  qu'il  me  fem-l 
ble  qu'elle  eft  d'autant  plus  précienfc  ,  que 
nous  craignons  toujours  qu'elle  ne  vienne 
à  manquer ,  &  même  que  l'on  n'exerce  en- 
vers vous  la  même  dureté  que  l'on  a  exer- 
cée envers  nos  Mercs  ,  en  vous  ôtant  d'a- 
cchappé.   En  parlant  d'un  écrit  qu'il  dit   vec  vos  Filles.  C'eft  pourquoi  puifque  nous 


qui  ù  .iiuiûiu  l'œuvre  du  St.  Efprïc  ,  en  les 
arfcrmillànt  lorfqu'clles  font  dans  la  difpo- 
fition  de  le  rendre  à  l'obéilTance.  Mais  il 
ne  nous  en  a  fait  aucune  pour  ce  qui  eft  de 
la  communication  avec  les  perfonnes  du 
dehors  ;   il  y  a  apparence  que  cela  lui  a 


avoir,  de  qui  fait  voir  que  l'on  doit  figntr 
quand  on  n'a  point  d'évidence  du  contrai- 
re ,  Sec.  il  nous  a  dit  qu'il  étoit  de  notre  P,-.- 
tri.ncbc  Mr.  Arnauld. 

MA    SŒUR    CANDIDE. 

N  eft  fi  en  colère  de  ce  que  quatre  de 
celles  qui  avoient  ligné  refuierent  hier 
de  le  faire  ,  ce  qu'on  n'attribue  qu'a  moi , 
que  c'eft  grande  pitié.  Si  on  ne  fçavoit  rien 
de  nôtre  changement  dehors  ni  dedans ,  on 
ne  s'en  mettroit  pas  beaucoup  en  peine  ; 
mais  cela  leur  eft  iniupportable.  Madame 
l'Abbefle  de  lajSjuifiaye  a  écrit  à  la  Mcre 
Eugénie  qu^HIe~avoit  appris  que  de  celles 
qui  avoient  (igné  ,  il  y  en  avoit  qui  s'en  re- 
pentoient.  Cela  les  met  bien  en  peine  ;  je 
croi  que  cela  vient  du  frère  de  ma  Sœur 
Ajmejjertrride  ,  auquel  elle  a  témoigné  fe 
repentir  d'avoir  (igné.  Nous  nous  recom- 1 
mandons  très-humblement  à  vos  prières.  | 
Les  menaces  des  tourmens  ne  nous  ont  pas 
empêché  de  dormir  cette  nuit.  La  paix  que 
Dieu  nous  donne  &  le  témoignage  que 
nous  rend  nôtre  confcicnce  ,  que  ce  n'eft 
que  la  crainte  de  Dieu  qui  nous  a  fait  chan- 
ger ,  nous  donne  plus  de  joie  que  les  mena- 
ces ne  nous  font  de  peur.  Je  m'abandonne 
entièrement  entre  les  mains  de  Dieu  ,  au- 
quel feul  j'ai  mis  toutes  mes  efperances. 

MA    SCEUR   MADELEINE    AGATHE 
à  la  Mère  Prieure  des  Champs. 

T  E  ne  fçaurois  plus  refilter  ,  ma  très-che- 
|  re  Mère  ,  à  la  penfée  &  au  defir  que  j'ai 
de  vous  faire  ces  lignes ,  étant  perfuadée  de 
vôtre  bonté  ,  qui  me  fait  efperer  que  vous 
n'en  ferez  pas  importunée  ;  car  je  reiTcns  au 
fond  de  mon  cœur  une  li  grande  eftime  de 
la  grâce  que  Dieu  nous  fait  de  pouvoir 
avoir  quelque  communication  avec  vous 


avons  le  bien  d'en  être  ,  je  ne  puis  en  mon 
particulier  m'empêcher  de  luivre  le  mou- 
vement que  j'ai  d'avoir  recours  à  vôtre  cha- 
rité ;  car,  ma  tres-chere  Mère,  je  vous  veux 
dire  le  befoin  que  j'ai  que  Dieu  me  fortifie, 
pour  porter  le  poids  de  l'affliction  que  me 
caufe  la  conduite  &  l'état  de  ma  Sœur 
Marie  Aimée.  J'y  trouve  des  croix  en  tou- 
tes rencontres  ,  Se  j'en  refiens  bien  la  pc- 
ianteur.  Je  veux  croire  que  c'eft  mon  peu 
de  vertu  qui  me  caule  de  fi  grandes  peines  ; 
il  faut  avouer  auffi  que  la  vue  en  eft  peu 
(uportable.  Elle  eft  toute  retournée  &c  dans 
un  aveuglement  qui  croît  de  plus  en  plus. 
Elle  a  figné  avec  une  grande  promptitude 
une  féconde  fois  entre  les  mains  de  Mr.  de 
Paris  ,  hier  qu'il  nous  fignifia  la  Bulle  & 
fon  Ordonnance.  Pour  moi  je  vous  allure 
que  je  n'ai  point  de  doute  fur  ce  Mande- 
ment ;  il  eft  bien  clair  pour  ne  rien  faire  ; 
&  j'ai  plus  d'horreur  de  cette  action  que 
jamais  ,  quoique  l'on  nous  fafie  de  grandes 
menaces  ,  Mr.  l'Archev.  nous  ayant  parlé 
dans  une  force  &.  dans  une  autorité  qui  fait 
peur  aux  fais  ;  mais  quand  l'on  confidere 
de  quoi  il  s'agit,  l'on  a  encore  plus  de  crain- 
te de  fe  rendre.  Ma  Sœur  m'eft  venue  trou- 
ver ce  matin  devant  Primes,  pour  me  de- 
mander fi  j'étois  en  peine  d'elle  ,  tk  m'a  dit 
qu'elle  avoit  obéi  le  plutôt  qu'elle  avoit 
pù,&  qu'elle  n'avoit  phi  s  rien  à  penfer  qu'à 
prier  Dieu  pour  nous  &  à  fe  tenir  en  paix. 
Elle  m'a  îaconté  comment  cela  s'étoit  pane, 
quoique  je  lui  aye  témoigné  avoir  de  la 
peine  à  l'écouter.  Elle  dit  que  Mr.  de  Paris 
a  figné  le  premier  ,  cv  puis  Mr.  de  la  Bru- 
netierc  èv  Mr.  Chamillart  qui  a  mis  la  main 
fur  le  Livre  des  Evangiles  ,  &  puis  ils  leur 
ont  dit  à  toutes  de  ne  rien  craindre  &  qu'ils 
étoient  avec  elles ,  &  que  quand  il  y  auroit 
du  mal   ,  ils  les  deftendroient  ayant  com- 
mencé les  premiers.    Elle  3  perdu  l'amitié 
qu'elle  avoit  pour  ma  pauvre  Sœur  Can- 
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aide  à  caufë  qu'elle  eft  changée  ,  étant  re-  i  vous  avez  toujours  pour  moi ,  qui  vons  < 
venue  avec  nous,  Elle  en  parle  avec  beau-  :  fuis  obligée  plus  que  je  ne  vous  pourrois 
coup  de  mépris  ,  difanc  qu'elle  a  l'e/prit  I exprimer.  Ne  dcut.z  point  auffi  je  vous 
bien  changeant  &  qu'elle  ne  croira  jamais  .fupplie  de  tout  ce  que  je  vous  fuis  ,  &  de 
ce  qu'elle  lui  dira.  Ma  pauvre  Sœur  Candi-   ma  fidélité  pour  tout  ce  qui  vous  regarde 
de  eft  bien  fâchée  d'avoir  contribué  à  fou  &  les  avis  que  veus  aurez  la  bonté  de  me 
changement.  Elle  lui  a  dit  plulîcurs  fois   donner  ,   tant  pour  ce  qui  me  regarde  en 
qu'elle  s'étoit  trompée  ,  &  que  c'étoient  fes   mon  particulier  à  l'égard  de  ce  que  je  dois 
propres  lumières  qu'elle  avoir  im'vies.  Elle   faire  ,  que  pour  tout  ce  qui  le  paiîè  dans  la 
me  dit  fouvent  que  je  dife  bien  à  ma  Sœur   Maifon  ,  dont  je  connois  très-bien  que  qui 
l'engagement  où  eHe  fe  met  avec  Mr.  Cha-    n'entend  qu'un  parti  n'entend  rien.  Votre 
millart  &  ma  Sœur  Flavic  ;  parce,  dit-elle,  [  Lettre  ne  me  pouvoit  être  donnée  plus  à 
que  la  principale  railbn  qui  l'a  fait  revenir,  ;  propos  ,  l'ayant  reçue  deux  jours  après  une 
a  été  l'iniquité  quelle  a  vue  dans  leurs  en-  j  aceufation  &  une  interrogation  un  peu  for- 
treprifes.  lime  femble  que  je  comprends  .  te  qu'on  m'avoit  faite  que  je  recevois  de 
plus  que  je  n'ai  jamais  lait ,  que  c'eft  la  ve-  i  vos  Lettres  en  fecret ,  que  je  vous  écrivois 
rite  qu'on  nous  veut  faire  abandonner  ,    &  fuivois  vos  avis  ;  ce  que  j'ai  allure  très 
voyant  comme  l'on  eft  pervertie  cv  comme   certainement  n'être  point  ,  &  ignorer  ce 
l'on  change  de  fentimens  ;  car  toutes  nos  '  qui  fe  palîoît  à  vôtre  égard.  Cette  réponfe 
Sœurs  qui  ont  ligné  voyent  les  chofes  cV:  les  !  me  fervira  de  précaution  pour  les  foupçons 
comprennent  d  une  manière  toute  extraor-   &  les  demandes  qu'on  me  pourra  faire  à 
dinaire  ,  6c  vous  diriez  qu'elles  n'ayent  ja-  j  l'avenir  ,  revenant  au  tems  qu'on  m'a  in- 
mais  rien  lçù  ,  ôc  qu'elles  ayent  été  dans  I  terrogée  la  première  fois.  Je  vous  conjure 
l'erreur  pour  rentrer  dans  la  lumière  de  la    de  brûler  mes  lettres  auffi-tôr  que  vous  les 
vérité  ;  mais  l'on  voit  bien  que  c'eft  tout  le  ,  aurez  lues  ,  ce  que  je  ferai  auflî  des  vôtres, 
contraire  ,  encore  qu'elles  diient  que  nous    &  de  m'alîurer  d'un  fecret  inviolable  ;  ne  le 
iommes  hors  de  TEglile  &  qu'on  nous  a   confiez  à  perfonne  dont  vous  ne  foyez  bien 
trompées  par  le  pallè.  Ma  Sœur  Dorothée   allurée.   Que  tout  ce  qui  nous  eft  arrivé 
dir  qu'on  nous  a  firïlées  comme  des  linotes;  .  nous  rende  lages.  Je  vous  avoue  que  j'en 
&  ma  Sœur  Jaqueline  ,  que  nous  avons  .  ai  une  horreur  qui  ne  fçauroit  partir  de 
tré  bien~êmbabouinées.  Je  ne  lçai  pour-  ,  mon  efprit  ;  &  quoique  j'en  combatte  le 
quoi  je  vous  dis  cela  ,  ma  chère  Mcre  ;   reffentiment  il  y  a  huit  mois  ,  je  ne  puis  y 
mais  c'eft  que  je  n'en  peux  plus  de  frayeur  (penfer  fans  en  être  auffi  affligée  &  outrée 
que  Dieu  ne  me  laide  tomber  dans  de  fi  que  le  premier  jour  :  car  fe  peut-il  jamais 
grandes  ténèbres.  Dcm.mdez  je  vous  fup-   voir  une  trahifon  pareille  &  des  fuites  fi 
plie  à  Dieu  durant  ces  (aines  jours  ,  qu'il   funeftes  que  je  n'efpere  point  qui  finîuent 
r:nouvclle  en  moi  fes  grâces  ,  afin  que  je   que  par  la  mort  ,  quoique  Mr.    de  Paris 
lui  fois  fidelle  tout  le  tems  de  ma  vie  dans  J  allure  que  fon  intention  eft  que  la  Maifon 
quelque  état  qu'il  lui  plaira  que  je  fois  ;  &  foie  rétablie  comme  elle  étoit  ,  lorfqu'on 
je  vous  promets  de  m'acquiter  auffi  de  ce  aura  obéi  ,  8c  qu'il  ne  veut  point  fuivre  la 


que  je  vous  dois  ,  Si  de  lui  demander  qu'il 
vous  remplille  de  (a  force  dans  tous  les 
combats  que  vous  aurez  à  louftrir. 

REPONSE 

'■  De  ma  Sœur  Hekne  à  ma  Saur  Candide. 


J 


E  commencerai  à  vous  remercier  très- 
humblement  de  l'amitié  conftante  que 


paffion  des  premiers  auteurs  du  mal  ,  non 
plus  que  des  féconds  qui  font  les  traîtres 
que  vous  fçavez  ,  à  qui  il  faut  déformais 
donner  des  noms  ,  afin  d'en  parler  avec 
plus  de  douceur  &  fans  émotion  ;  la  penfée 
m'en  remue  toute  :  vous  en  inventerez  s'il 
vous  plaît,  ma  chère  Sœur,  que  vous  m'en- 
voyrez  ;  &  ainfi  nous  entretiendrons  nôtre 
commerce. 

Ailurez  je  vous  fupplie  nos  Sœurs ,  que 
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l'etfiraè,  le  refpefl  &  l'affection  que  j'ai  items  que  j'ai  mis  à  lire  vôtre  Lettre  &  à 

toujours  eu  pour  elles,  ne  s'eft  diminué  écrire  ceci  qui  a  été  bien  interrompu.  Je 
en  aucune  forte  ,  &:  qu'au  contraire  il  s'eft  crois  néanmoins  que  vous  comprendrez 
plutôt  augmenté  ;  que  tout  ce  qui  les  tou-  |  bien  dans  ce  peu  ,  tous  mes  fentimens  qui 
che  me  pénètre  plus  que  ce  qui  me  touche  ne  font  pas  differens  des  vôtres,  Se  que 
moi-même  -,  Se  que  je  préférerai  toujours  vous  croirez  ,  ma  très- cherc  Sœur  ,  quela 
leurs  intérêts  aux  miens  propres  ; -qu'elles  manière  fi  fincere  Se  fi  obligeante  dont 
s'affurent  que  fi  je  les  croyois  fervir  en  la  vous  ufez  avec  moi  ,  me  fera  être  toute  à 
moindre  chofe  en  retournant ,  que  je  ne  vous  le  refte  de  ma  vie  ;  c'eft  avec  fincerité 
voudrois  pas  avoir  différé  d'un  jour  ,  Se  que  je  vous  parle. 

qu'elles  feules  m'y  feroient  plutôt  confentir  Croiriez-vous  bien  que  ma  Soeur  Flavic 
que  toutes  les  pourfuites  qu'on  m'en  a  fai-  ne  pafTe  plus  fon  tems  quand  clic  eft  avec 
tes  jufqu'à  prefent  ,  à  quoi  je  n'ai  pu  me  Mr.  de  Paris  Se  Mr.  Chamillart ,  qu'à  me 
refoudre  à  caufe  du  parti  qui  leur  eft  con-  dépeindre  la  plus  noire  ,  la  plus  artificieu- 
traire  ,  ce  qui  leur  doit  être  une  marque  fe  &  la  plus  à  craindre  perfonne  du  mon- 
que  je  ne  me  fuis  pas  feparée  d'elles  com-  jde  ,  Se  qu'il  ne  faut  jamais  permettre  que 
nie  elles  ont  pu  croire.  J'efpere  que  Dieu  j  je  retourne  ,  à  moins  qu'on  veuille  rétablir 
me  fera  la  grâce  de  ne  l'être  jamais  de  lui  t  je  Janfenifme  &  me  rejoindre  avec  vous  & 
8e  par  confequent  d'elles.  Je  leur  deman-  i  toutes  nos  chères  Soeurs  Se  faire  revenir 
de  infhmment ,  Se  à  vous  aulïi  ma  très-  tout  ce  qui  eft  forti.  Je  vous  allure  qu'el- 
chere  Sœur,  quelque  part  dans  vos  prié- :  le  ne  me  connoît. pas  encore  aifez  ;  car  fi 
ves ,  afin  que  je  fuive  les  mouvement  qu'il  j'ofois  Se  qu'il  fut  en  mon  pouvoir  que  je 
plaira  à  Dieu  de  me  donner  fur  le  nouvel;  ne  craigniffe  point  d'offenfer  Dieu  &  de 
engagement  où  l'on  va  entrer.  J'en  fuis  me  vanger  ,  clic  fortiroit  toute  la  premié- 
dans  une  angoiflê  d'efprit  'qui  ne  fe  peut  re  ,  &  fubiroit  la  peine  qu'elle  veut  faire 
dire  ;  Se  je  prie  Dieu  continuellement  qu'il  |  fubir  aux  autres.  Si  je  puis  trouver  du 
nous  fade  connoître  à  toutes  fa  fainte  vo-  tems  avant  qu'on  vienne  quérir  cette  Let- 
ailTions  toutes  ne,tre  ,    j'achèverai    d'emplir   mon    papier 


lonté  ,  afin  que  nous  puillions  i 
faire  que  la  même  chofe  ;  c'eft  là 


faire  que  l 

Se  mon  feul  defir. 


à  mon  but  ayant  bien  des  chofes  à  vous  dire. 
Je  vous  allure  que  je  J'ai  parlé  quelques  fois  à  Mr.  l'Archevè- 
n'ai  époufé  nulle  affection  ni  nul  intereft  que  de  l'efprit  de  ma  Sœur  Flavie  ;  il  té- 
contraire  ,  que  Dieu  ,  ma  confcicnce  Se  la  !  moigne  la  connoître  très-bien  ;  il  m'en  a 
charité  ;  Se  lunionavec  mes  Sœurs  m'eft  'dit  plufieurs  chofes  avec  defFenfe  de  n'en 
plus  chère  que  toutes  chofes.  J'ai  deman-  ,  point  parler  ,  ce  qui  me  fait  fort  efpc- 
dé  ici  ou'on  fit  une  neuvaine  à  S.  François  '  rer  qu'il  ne  la  protegeroit  pas  autant  qi 
de  Sales  pour  nous  toutes,  afin  que  par  (pourrait   croir 


qu  on 
Mr.  Chamillart   ne  la 
fon  interceffion  ,   nous  puiffioàs  obtenir  jconnoit  pas  moins.    Une  des  raifonsque 
une  véritable  paix  Se  fuivre  la  volonté  de  j'ai  eues  pour  ne  pas  retourner  ,  c'eft  pour 
Dieu  ;  on  la  fait  tous  les  jours  au  Chœur  >  donner  davantage  le  tems  de  la  faire  con- 
en  commun  avec  grande  affection  :  on  m'a  noître  ;  car  ayant  moins  de  prétexte  pour 
dit  que  vous  en  faïfiez  auffi  une  ;  c'eft  ce.  (è  plaindre  ,  elle  fait  voir  fa  paiîîon.   L'on 
qui  m'a  donné  la  penfée  de  me   joindre  à  nous  fait  efperer  que  Mr.  l'Archevêque  fe- 
vous ,  ayant  les  mêmes  befoins  Se  de  plus1  ra  un  Mandement  fi  bon.  qu'un  chacun 
grands.    Je  vous  demande  part  à  vos  lu-  le  pourra  figner.    Je  prie  Dieu  qu'il  foit 
miéres  Se  à  celles  de  nos  chères  Sœurs ,  que  ainfi  Se  qu'il  nous  délivre  de  toutes  les  noi- 
j'âfiure  d'un   fecret  inviolable  de  ma  part ,  res  qui  font  à  P.  R.  Si  de  celle  qui  l'a  etc. 
quoiqu'il  puilfe  arriver.  Je  croyois  vous 
écrire  plus  amplement  ,   ayant  pour  cela 
quatre   jours  de    terme    pour  répondre  ; 
mais  je  n'ai  point  été  feule  ,  que  le  feul 

M. 
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MONSIEUR   DE    Ste.    MARTHE 

a  écrie  ce  Billet  qui  a  été  envoyé  à 

Alet  avec  la  Relarion. 

LA  Sœur  Farc  eft  une  Fille  qui  a  tou- 
jours été  élevée  dans  la  Mailon.  Elle 
peut  dire  à  la  Lettre  :  Pater  meus  &  Mater 
mea  dereliquerunt  me  ,  Dominus  autem  affum- 
ffit  me.  Son  Perc  &  là  Mère  l'ont  aban- 
donnée jufqu'à  ne  la  reconnoître  point 
pour  leur  Fille  :  ils  l'ont  fait  nourrir  loin 
de  chez  eux  par  des  Païlàns  ;  &:  dés  j.  ou 


ont  aucua  ni  d'eux-mêmes  ,  ni  d'aucune 
créature. 

Ce  nous  eft  une  grande  confblation  de 
voir  par  expérience  que  dans  les  combats 
qu'on  a  pour  Jefus-Chriifyl  n'eit  point  be- 
foin  de  grand  efpn'c ,  de  grande  fçience  , 
de  vertu  extraordinaire.  Les  Enrà'ns  ,  les 
ignorans  &  les  perfonnes  imparfaites  peu- 
vent vaincre  &  vainquent  toujours  ,  quand 
celui  qui  les  a  engagez  à  ccmbattre5corobat 
pour  eux  &:  leur  donne  la  viétoire.  Ce  n'eft 
pas  que  nous  n'ayons  occafion  de  craindre 
toujours  ,_  puifqu'il  n'y  a  que  la  perfeve- 


6.  ans  elle  eft  entrée  dans  la  Mailon  fans   rance   jufqu'a  la  fin  qui  puilïè  achever  no 
avoir  jamais  eu  aucune  nouvelle  de  les  pa-  \  tre  falut  ;  mais  nous  avons  auffi  çrand  fu- 
rens  ,  que  nous  fçavons  pourtant  être  des  .  jet  d'efperer  que  Dieu  qui  a  commencé  iba 
perlonnes   d'honnête  condition  ,  allez  ri-  j  œuvre  l'achèvera. 
ches  6v  mariez  légitimement. 

Cette  Fille  eft  très- (Impie  &  aiifll  inno-  [RENONCEMENT  ET  DESAVEU 
cente  de  tout  péché  mortel  qu'un  enfant 
d'un  jour  ,  autant  que  j'en  ai  pîi  recon- 
noître pendant  près  de  6.  ans  que  je  l'ai 
vue.  Je  puis  dire  très-allurément  qu'avant 
ces  3.  ou  4.  dernières  années  ,  elle  n'a- 
voit  jamais  oiii  parler  de  toutes  les  que- 
ftions  du  tems.  C'étoit  la  conduite  que 
l'on  gardoit  très-religieufcment  à  l'égard 
&  des  enfans  Se  des  Religieufes  ;  &  quand 
on  auroit  voulu  faire  autrement ,  je  puis 
dire  qu'on  n'auroit  pas  choih  la  Sœur  Fare 
pour  lui  parler  de  ces  mariéres,parce  qu'el- 
le paroilloit  avoir  fi  peu  d'ouverture  d'ef- 
prit ,  qu'on  l'auroit  fait  inutilement.    La 


de  toute  Signature    extorquée  par 
furprife  à  l'heure  de  la  mort. 

Aujourd'hui  19.  Mai  i66f.  Nous 
Religieufes  de  l'Abbaye  &  Mona- 
ftere  de  Port-Royal  du  S.  Sacrement  de 
Paris ,  ayant  été  touchées  de  la  plus  fenfi- 
ble  douleur  que  l'on  fe  puiftè  imaginer , 
de  ce  que  nôtre  Sœur  Françoife  de  Ste. 
Claire  qui  eft  une  de  celles  qui  ont  été  en- 
levées^ qui  eft  morte  le  14.  du  mois  pâlie 
au  Couvent  des  Urfelines  de  ce  Faux- 
bourg  ,  s'eft  enfin  rendue  dans  cette  der- 
nière heure  à  une  fignature  dont  elle  au- 


pauvre  malade  ne  peut  avoir  que  21.  oui  roit  eu  apurement  la  même  horreur  qu'eî- 
2  3.  ans,  étant  toute  la  dernière  ProfefTe ,  le  a  toujours  témoignée,  s'il  n'y  avoir  lieu 
elaMaifon.    Cependant  elle  a  fait  paroî-  de  croire  qu'elle  a  été  ou   accablée  de  la 

violence  du  mal ,  ou  furprife  &  éblouie  des 
raifons  qui  lui  ont  été  prefentées  par  une 
perfonne  en  qui  elle  pouvoir  avoir  quelque 
confiance  ,  &  n'étant  plus  capable  de  fai- 


ependant  eue  a  fait  p; 
tre  une  paix  ,  une  force  ,  une  fagefîe  tout- 
à-fait  religieufe  pendant  fa  maladie  ,    & 
que  nous  avons  d'autant  plus  d'occafion  ' 
d'attribuer  toute  à  Dieu ,  que  nous  appré- 
hendions que  la  foiblefte  jointe  à  la  mala- 
die &  à  rimportunité  des  Sœurs  qui  l'en- 
vironnent év  qui  ne  lui  font  que  dire  qu'el- 
le eft  damnée  ,  qu'elle  eft  excommuniée  , 
qu'elle  eft  hors  de  l'Eglile  ,  cvc.  ne  la  fit 
tomber  dans  une  dilpohtion  toute  contrai- 
re ,  ou  au  moins  ne  la  troublât  ou  impa- 
tientât beaucoup.    Mais  Dieu  fait  ce  qu'il 
veut  ;  il  choifit  les  foibles  &:  confond  les 


forts ,  év  il  eft  le  foutien  de  ceux  qui  n'en   puiiqu'elle  a 


re  le  difeernement  qui  étoit  necelîàire  pour 
découvrir  l'artifice  Se  les  termes  équivo- 
ques Se  ambigus  qui  étoienr  cachez  dans  la 
lignature  qu'on  exigeoit  d'elle  fous  prétex- 
te d'une  déférence  qu'elle  feperluadoit  ne 
l'engager  qu'à  une  foumiilîon  générale  à 
l'Eglile  ;  &  c'eft  ce  qui  nous  donne  tout 
(ujetde  croire  qu'elle  n'a  nullement  pré- 
tendu s'obliger  par  là  à  la  créance  du  hue , 


témoigne    jufqu'au  derm'cr 
Aa 


i*6 


foupir  de  fa  vie  ,  un  entier  éloignement  &: 
une  grande  horreur  pour  la  (ignature  fim- 
plc  du  Formulaire.  Cette  chute  que  Dieu 
ne  lui  aura  peut-être  pas  imputée  ',  mais 
qui  ne  laille  pas  de  nous  être  un  lujet  de 
gémir  pour  elle ,  nous  engage  ,  dans  le 
défit  d'éviter  un  malheur  fi  grand  &  Ci  Ca- 
ndie ,  de  déclarer  nos  fentimens  par  ce 
prêtent  Acte  que  nous  faifons  par  un  mou- 
vement libre  &  volontaire  ,  Se  fans  aucune 
induction  de  perfonne  ,  après  nous  être 


dans  ce  malheur  ,  que  nous  penfons  nous 
devoir  expofer  à  tout  5c  aux  dernières  ex- 
tremitez ,  plutôt  que  de  manquer  à  la  fidé- 
lité   inviolable    que    demande    de    nous 
une  caufe  fi  fainte  ,  &  Ci  fort  audelîus  de 
nos  forces  &  de  nos  mérites ,  dans  laquel- 
le nous  nous  trouvons  Ci  heureufement  en- 
gagées ,  &  qui  nous  devroit  tenir  dans 
une  continuelle  action  de  grâces  de  la  mi- 
fericorde  qu'il  nous  fait  de  fourfrir  quelque 
chofe  pour  la  vérité  &  pour  la  jultice.  Cet- 
miies  en  la  préience  de  Dieu  en  la  même  '  te  pentée  nous  devroit  ravir  de  joye  &  être 
manière  que  fi  nous  étions  prêtes  de  paroi-   feule  capable  d'adoucir  toutes  les  peines  Se 
rre  devant  lui  ,  &  auquel  nous  voulons   l'ennui  que  peut  caufer  une  affliction  aufïï 

longue  Se  aufiî  pénible  qu'elt  la  nôtre  , 
n'y  ayant  perfonne  qui  ait  plus  d'obligation 
de  dire  avec  le  Prophète  :  ,,  Nous  avons 
„  été  remplies  ,  Seigneur  ,  des  effets  de 
„  vôtre  mifericorde  dés  le  matin.,  Se  nous 
,,  avons  été  dans  la  joye  &  dans  l'allegref- 
„  Ce  tous  les  jours  de  nôtre  vie  ,  puifque 
nous  avons  éprouvé  entouttems,  &  dés 
celui  même  de  nôtre  jeunellè  ,  des  effets  li 
particuliers  de  la  bénédiction  qu'il  a  répan- 
due avec  tant  d'abondance  &  de  profufion 
(ur  ce  Monaftére  ,  Se  dont  nous  pouvons 
dire  même  qu'il  ne  nous  prive  pas  dans  l'é- 
cat  de  fouffranec  où  il  nous  réduit ,  qui 
nous  oblige  d'ajouter  encore  avec  le  menu 


que  l'on  ait  égard  comme  à  nos  dernières 
\\>lontez  &  à  la  véritable  difpolkion  dans 
laquelle  nous  fouhaitons  de  vivre  Se  de 
mourir  ,  Se  que  nous  proteftons  être  très- 
fincere  ,  quoique  nous  reconnoiffions  en 
même  temps  qu'il  peut  arriver  par  un  effet 
de  la  mifere  Se  de  la  foibleffe  humaine  ,  & 
par  une  fuite  de  l'horrible  violence  que 
Ton  exerce  à  nôtre  égard  ,  que  l'on  pour- 
ra extorquer  de  nous  quelqu'Acte  contrai- 
re dans  un  état  femblable  à  celui  dans  le- 
quel on  a  furpris  nôtre  pauvre  Sœur  :  & 
c'efl  pour  prévenir  toutes  les  tentations  & 
lés  différents  pièges  que  l'on  nous  peut  ten- 
dre, (  foit  par  les  careiTès  ,  (bit  par  les  me- 


naces ,  ou  par  l'horreur  que  l'on  nous  voit-.  Prophète:,,  Nous  nous  fommes  réjouies  des 
droit  infpircr  d'un  état  aulïi  humiliant  ,,  jours  mêmes  où  vous  nous  avez  humi- 
ou'eft.  celui  de  mourir  fans  Sacremens,  &  „  liées,&  des  années  où  nous  nous  fommes 
n'être  point  enterrées  en  terre  fainte  )  que  (  ,,  vues  accablées  de  maux.  C'cft  la  diipofi- 
nous  faifons  cette  prefente  Déclaration  que  !  tion  que  Dieu  a   mile  par  fa  mîlericorde 


nous  voulons  qui  lbit  un  témoignage  alfu 
ré  Se  authentique  de  la  difpofition  dans  la- 
quelle nous  refufons  la  fignature ,  qui  ne 
vient  ni  d'opiniâtreté  ,  ni  d'entêtement ,  ni 
d'aucune  attache  ou  confédération  humai- 
ne, mais  de  la  feule  crainte  d'orfenfer  & 
■de  bleficr  nôtre  confeience  Se  la  vérité. 
Nous  proteftons  fincerement  Se  à  la  face 
de  PEglife  ,  qu'il  'l'y  a  qne  certe  ,cil'c  nu" 
(pn  qui  nous  empêche  d'obéir  à  Mgr.  l'Ar- 
chevêque ,  Se  que  nous  avons  une  telle 
idée  :-  'a  figjiatur-e,,  que  nous  croyons  ce 
ptché  capable  '.'  :i  bîi\dre  en  nous  la  charité 
&  !:i  vje  de  la  grâce  (ans  laquelle  il  n'y  a 
point  de  falut  a  efpérer.  Et  c'eft  dans  la 
iufte  crainte  que  nous  avons  de  tomber 


dans  nôtre  cœur  ,  Se  que  nous  efperons 
qu'il  y  conlervera  toujours.  Que  fi  néan- 
moins il  arrivoit  (  ce  que  Dieu  :ie  veuille 
permettre  )  que  la  longueur  de  nôtre  ca- 
ptivité ,  les  mauvais  traittemens ,  Se  l'ac- 
cablement où  l'on  fe  peut  trouver  dans  les 
>, laitons  étrangères,  (où  l'on  eif  afîîegé 
de  perfonnes  qui  ne  parlent  que  pour  in - 
(ulrçfà  nôtre  malheur  cv  a  nôtre  affliction  ) 
nous  portoit  à  quelqu'afïbiblifi'èmcnt  ce 
même  à  nous  rendre  a  quelque  fignature  , 
foit  dans  la  (anté  ou  dans  la  maladie  ,  nous 
voulons  qu'on  n'y  ait  aucun  égard  ,  Se 
nous  déclarons  qu'elles  font  nulles,  invali- 
des Se  fans  aucun  effet ,  comme  avant  été 
extorquées  8c   arrachées    par  la  violence 


qu'on  aur-oît  exercée  fur  nous.    C'eft  poti 
quoi  hs  pciTonncs  qui  te  feront:  employées 
pour  nous 


th 


irîoiblir ,  feront  véritablement 
coupables  devant  Dieu  de  la  faute  où  ils 
nous  auraient  fait  tomber  ;  de  s'il  nous  efl: 
permis  de  le  dire ,  nous  déclarons  que  nous 
nous  fouleverons  contre  eux  au  jugement 
de  Dieu  pour  leur  reprocher  cette  adtion  , 
qui  n'ayant  eu  rien  de  libre  &  de  volontai- 
re de  nôtre  part ,  devrait  neceffairement 
retomber  fur  ceux  qui  n'auroient  point  ap- 
préhendé de  contribuer  à  éteindre  en  nous 
ï'efprit  de  vérité  &C  de  charité  que  nous 
ofons  efperer  que  Dieu  y  a  mis  par  la  grâ- 
ce. Que  fi  Dieu  par  un  fecret  jugement 
nous  abandonnoit  à  nous-mêmes  en  quel- 
que forte  ,  en  nous  faifant  éprouver  la 
profondeur  de  nôtre  rcifere  par  une  chiite 
fi  déplorable  ,  nous  prions  &  nous  conju- 
rons tous  ceux  qui  en  feront  informez, 
d'être  touchez  de  compaffion  de  nôtre  état, 
de  gémir  pour  nous,  cv  de  demandera 
Dieu  qu'il  n'entre  point  en  jugement  avec 
nous  ,  cv  qu'il  ne  nous  traite  point  félon 
la  grandeur  de  nôtre  péché  ,  mais  qu'il 
exerce  fur  nous  la  mifericorde  qui  lui  eft 
propre ,  en  nous  pardonnant  par  un  effet 
singulier  de  la  bonté  un  afroiblillèment  où 
l'infirmité  pourrait  avoir  plus  de  part  que 
la  volonté.  Nous  déclarons  encore  que 
nous  délirons  cv"  entendons  que  cet  Aète 
foit  rendu  public  ,  au  cas  que  quelqu'une 
vienne  à  changer  de  ientiment ,  &  à  faire 
quelque  choie  de  contraire  à  la  difpofition 
où  nous  nous  trou  vons,ou  s'il  arrive  que  Dieu 
retire  quelqu'une  de  nous  dans  la  privation 
où  nous  lommes  des  Sacremens  ;  &:  c'eft  ce 
que  nous  fouhaiterions  qui  fe  pût  faire  dés 
à  prclent ,  li  l'étrange  captivité  où  l'on 
nous  réduit  ,  &  d'autres  confiderations, 
nous  le  pouvoient  permettre.    Nous  vou- 


nôtve  Mop.aftéfe  de  Port-Royal  du  S.  Sa- 
crement à  Pari;, ledit  jour  &  an  que  deflus, 
Se  (igné  de  nos  feings  le  Mardi  dans  l'O- 
ctave du  faint  Sacrement  neuvième  Juin 
166;. 

Signé  par  eju.trMte  Rdiqleufes. 

LA  COMMUNAUTÉS  MONSIEUR. 
deSte Marthe,  (îgnec  Je  58.  Relitrieufcs 


M 


On  Pe  re, 
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y  a  que  l'étrange  captivité  où  l'on 
nous  a  réduites,  qui  nous  ait  empêché  juf- 
qu  a  prefent  de  prendre  la  liberté  de  vous 
prévenir  de  nos  Lettres ,  &  de  vous  rendre 
nos  très  -  humbles  remercimens  de  celles 
qu'il  vous  a  plu  de  nous  écrire  ,  qui  nous 
ont  donné  une  confolation  d'autant  plus 
lenfible ,  que  nous  fommes  dans  la  priva- 
tion de  toutes  chofes  &  des  fecours  mêmes 
qui  nous  femblcnt  les  plus  neceflaires  &  les 
plus  légitimes,  comme  font  ceux  que  nous 
aurions  eu  fujet  d'efperer  6v  d'attendre  de 
vos  foins  6v  de  la  bonté  fi  extraordinaire 
dont  vous  nous  avez  fait  paraître  tant  de 
preuves ,  qu'il  nous  ferait  impoffible  de 
de  n'avoir  pas  une  parfaite  déférence  pour 
tous  les  avis  &  les  confeils  qu'il  vous  plaira 
de  nous  donner  ,  fans  qu'il  foit  befoin 
d'employer  pour  nous  perfuader  l'autorité 
de  ceux  dont  nous  fçavons  que  les  fenti- 
mens  &  les  lumières  ne  font  point  différen- 
tes des  vôtres  ,  étant  conduits  6c  animez 
par  le  même  efprit  &  par  la  même  charité. 
C'eft  ,  mon  Père  ,  ce  qui  nous  a  fait  rece- 
voir l'avertiflèment  dont  vous  nous  avez 
prévenues  ,  dans  une  entière  refolution  de 
le  fuivre  exactement ,  _  &  de  nous  conduire 
dans  les  Vifites  de  Mr.  l'Archevêque  en  la 
Ions  de  plus  que  ce  dit  Acte  foit  figné  de  !  manière  que  vous  nous  marquez.  Nous 
nos  feings ,  afin  de  nous  rendre  un  témoi-  j  n'avons  que  trop  d'expérience  combien  il 
gnage  réciproque  les  unes  aux  autres  de  eft  inutile  de  reprefenter  nos  raifons ,  ce- 
nôtre  véritable  difpofition  ,  &  dans  laquel-  j  la  fervant  plutôt  à  aigrir  qu'à  nous  iùftîfier, 
le  nous  lupplions  tous  ceux  qui  le  verront  jetant  dans  un  tems  où  nous  pouvons  dire 
de  prier  Dieu  qu'il  nous  conferve  ,  &  qu'il  1  que  nôtre  force  ne  doit  être  que  dans  le  f\- 
nous  rende  dignes  d'être  du  nombre  de  lence  &  dans  l'efperancc  en  Dieu,  puif- 
ccux  qui  fouftrent  ,  non  pour  leurs  péchez,  .qu'il  ne  nous  refte  plus  rien  à  efperer  de> 


mais  pour  la  julu'ce  &  la  vérité. 


l-«rit  en^créatures  qui  n'ont  que  de  la  dureté  pour 
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nous.  Le  Maniement  que  Mr.  de  Paris 
nous  lignifia  Dimanche  dernier  en  propre 
perfonne  ,  nous  eft  un  nouveau  «ujer.  d'en- 
trer dans  cette  difpofition  ,  n'ayant  lieu 
d'attendre  autre  chofe  que  des  rigueurs  &: 
des  violences  ;  ce  qui  nous  oblige  plus 
que  jamais  de  nous  difpofcr  à  nous  voir  ré- 
duites dans  les  dernières  extremitez  enfuite 
lies  menaces  terribles  que  Mr.  l'Archevê- 
que nous  a  faites ,  nous  ayant  répété  plu- 
fieurs  fois  qu'il  n'oloit  penfer  fans  frayeur 
ni  fpecifier  ce  qu'il  feroit  oblige  de  nous 
faire  ,  fi  nous  demeurions  dans  la  délo- 
bé ilîancc.  Tout  cela  néanmoins  par  la 
gvace  de  Dieu  ne  nous  a  point  ébranlées  ; 
parce  que  nous  fçavons  bien  que  quelques 
foibles  que  nous  foyons ,  Dieu  eu:  infini- 
ment plus  fore  ,  &  que  le  combat  où  nous 
allons  entrer  étant  plus  le  fien  que  le  nôtre, 
ce  fera  lui  auffi  qui  furmontera  &  qui 
triomphera  de  nôtre  foibleflé  &  de  la  ma- 
lice de  ceux  qui  ne  cherchent  que  la  perte 
&  la  ruine  de  nos  âmes.  Il  faut  avouer 
toutefois ,  mon  Père  ,  que  ce  nous  feroit 
une  extrême  confolation  avant  que  d'en- 
trer dans  cette  nouvelle  épreuve  ,  de  pou- 
voir au  moins  ouvrir  nos  cœurs  à  une  per- 
fonne  comme  vous  ,  capable  d'adoucir 
nos  peines ,  de  réfoudre  nos  difHcultez  , 
&  de  nous  donner  des  remèdes  pour  lagué- 
rifon  des  playes  que  nous  avons  contra- 
ctées dépuis  huit  mois  que  nous  fommes 
contraintes  de  porter  leules  le  fardeau  &  le 
poids  des  fautes  continuelles  où  nous  expo- 
fe  un  état  auffi  pénible  ,  auiïi  affligeant  & 
auffi  accablant  que  celui  où  nous  tommes. 
N'y  auroit-il  point  moyen  ,  mon  Perc, 
que  l'Ange  qui  tranfporta  autrefois  Haba- 
cuc  pour  confoler  Se  pour  donner  à  man- 
çer  à  Daniel  dans  la  folle  aux  Lions ,  vous 
tranfporrât  de  même  en  ce  lieu  ,  où  nous 
fommes  privées  de  la  véritable  nourriture 
de  nos  âmes  ,  &  afîïegées  comme  lui  de 
Lions ,  ou  plutôt  de  perfonnes  qui  ne  rei- 
pirent  que  nôtre  perte  &  notre  dellru&ion  ? 
Cette  penfée  ,  mon  Pcre  ,  nous  comble 
d'une  douleur  d'autant  plus  fenfible  ,  que 
nous  n'avons  pas  fujet  d'efpercr  ce  bon- 
heur ;  &  c'eft  ce  qui  nous  oblige  de  vous 
fupplier  très-humblement  de  ne  nous  pas 


83 

réfuter  au  moins  tous  les  avis  que  nôtre 
captivité  vous  permettra  de  nous  donner, 
vous  pouvant  affûter  qu'il  n'y  a  rien  qui 
foit  plus  capable  de  nous  fortifier  &:  de 
nous  confoler ,  cV  qui  nous  faffe  voir  da- 
vantage le  foin  que  Dieu  a  de  nous.  Nous 
n'ofons  plus  vous  dire  autre  chofe  ,  mon 
Père  ,  finon  que  nous  vous  fupplions  très- 
humblement  de  nous  donner  quelque  part 
à  vos  faintes  Prières  &  de  vous  touvenir  de 
nous  dans  le  faint  Sacrifice  ,  auquel  l'é- 
tat où  nous  fommes  ne  nous  permet  plus 
de  participer  ,  &  même  dans  les  plus 
grands  jours ,  qu'en  la  manière  que  les 
penitens  le  faifoient  autrefois.  Si  nous 
fommes  affèz  heureufes  pour  porter  cette 
peine  avec  la  difpofition  &  l'humilité  qu'ils 
avoient ,  nous  pouvons  dire  que  cela  ne 
nous  empêchera  pas  d'y  participer  d'une 
manière  en  quelque  forte  plus  avantageufe 
que  nous  ne  ferions  peut-être  fi  nou3 
avions  la  liberté  d'en  approcher  exté- 
rieurement &c  réellement.  Nous  efpcrons , 
mon  Perc  ,  que  vous  nous  accorde- 
rez cette  grâce  particulièrement  dans  ces 
(aints  jours,  &  que  vous  demanderez  à 
Dieu  pour  nous ,  comme  nous  vous  en 
fupplions  très- humblement  ,  qu'il  nous 
jremplifle  de  cet  efprit  de  force ,  de  vérité 
de  de  charité  qui  nous  eft  fi  necellairepour 
!agir  avec  la  fermeté  &  la  vigueur  que 
Dieu  demande  de  nous ,  fans  manquer  à 
l'humilité  &  à  la  douceur  dont  il  faut 
|  qu'elles  foient  accompagnées  pour  nous 
être  utiles,  &  pour  éviter  les  fautes  qui 
'  pourraient  donner  fujet  de  blâmer  &  de 
mépriler  la  vérité  &  la  juftice  pour  let- 
quellcs  il  nous  fait  la  grâce  de  fournir  ,  8c 
que  nous  devons  préférer  atout  &à  nôtre 
vie  même  ,  s'il  nous  engageoit  à  la  perdre. 
Ce  font  les  fentimens  &  la  difoofition  de 
celles  qui  n'ont  point  de  plus  grande  jove 
&  de  plus  grande  confolation  que  de  le 
pouvoir  dire. 

MA     SŒUR     CANDIDE 
à  ma  Sœur  Hélène. 


N 


Ous  avons  reçu  la  vôtre  ,  ma  tres- 
chere  Sœur,  furement  &  fidèlement, 


&  fuivant  vôtre  défir  nous  l'avons  brûlée  de  joie  au  cœur  &  m'ont  plus  affermie,  que 
après  l'avoir  lue.  Ne  craignez  point  de  nô-   toute  autre  chofe  qu'on  eut  pu  faire.   La 
tre  part  pour  le  fecret  ,  il  fera  inviolable  crainte  &  la  frayeur  n'eft  rien  au  prix  des 
comme  je  l'efpere  de  vous.  Et  que  feroit-ce  menaces  que  Dieu  fait  dans  fon  écriture 
dans  le  tems  où  nous  (ommes  ,  (î  on  décou-  contre  les  menteurs.  Or  cft-il  que  vous  ne 
vroit  quelque  chofe  3  Les  hommes  ne  nous  pouvez  pas  jurer  ce  qu'on  vous  demande 
le  pardonneroient  pas,  quoique  Dieu  nous   fans  mentir.  L'obéilïànee  ne  vous  mettra 
en  (eut  bon  gré  ,  puifque  nôtre  petit  corn-  .  point  à  couvert  devant  Dieu  de  ce  menlon- 
merce  ne  tend  qu'à  nous  maintenu :  enfem-  ge.  Qu'on  nous  amufe  tant  que  l'on  vou- 
ble  dans  (on  amour.  J'ai  reçu  une  grande  dra  à  nous  vouloir  perfuader  que  ce  n'eli 
confolation  d'avoir  appris  à  peu  près  les  qu'une  fourmilion  qu'on  rend  à  l'Eglifc  ; 
fentimens  où  vous  me  témoignez  être  ,  tant  on  nous  trompe  ;  I'Eglife  n'a  point  le  pou- 
pour  les  intérêts  de  la  Communauté  ,  que  (  voir  avec  toute  la  puillànce  ,  de  nous  com- 
pour  vôtre  falut  qui  m'eft  plus  cher  que ,  mander  de  faire  un  menfonge  &  un  faux 
toute  autre  chofe.  Mais  ,  ma  très- chère  ,  ferment.  Dieu  n'eft  pas  contraire  à  lui  mê- 
Sceur,  je  viens  d'apprendre  d'une  Religieu-   me   ;   il  ne  faut  pas  le  tromper  en  cela, 
fe  de  Ste.  Marie  ,  que  vous  aviez  donné .  Dieu   eft   vérité  ,  ma   très-chere  Sœur  ; 
parole  de  ligner  &  jurer  fur  le  Formulaire,  i  craignez  vous  de  fournir  pour  la  vérité  ;  Je 
Je  ne  le  veux  pas  croire  ;  car  le  cœur  m'en  j  tiens  un  petit  paflage  de  St.  Thomas  qui 
défaudroit  de  douleur  ,  tant  cela  me  feroit  j  me  vient  de  tomber  entre  les  mairtsyqui  dit, 
knhble,  &  d'autant  plus  que  je  fuis  aflurée   que  la  fuite  du  menfonge  contre  quelque 
que  il  vous  fçaviez  l'état  des  chofes  &  qu'en    vérité  que  ce  foit  ,   peut  être  une  caufe  de 
failant  cela  vous  rifquez  vôtre  falut ,  vous  lioufrnr  le  martire  ,  &  que  tout  ce  qu'on 
ne  le  feriez  pas.  Mais  on  ne  peut  vous  in-    louffre  pour  l'amour  de  J.  C.  afin  d'éviter* 
former  de  la  vérité  des  choies  dans  la  cap-  J  quelque  péché  ,  appartient  au  témoignage 
tivité  où  nous  (ommes  r  laquelle  pourtant   de  la  foi.  Vous  aurez  peut-être  bien  des- 
il  me  femble  nous  devoir  faire  voir  que   railons  à  dire  fur  cela  dans  le  doute  où  vous 
c'eft  une  œuvre  de  ténèbres ,  puis  qu'on  ne  (  êtes  peut-être  encore  ,  comme  vous  étiez 
la  peut  faire  fans  s'aveugler  lous  l'ombre  de   dans  vôtre  première  hgnature.  C'eft  pour- 
l'obéillànce  aveugle  ,  afTujettuïant  fon  ju-  [  quoi  je  vous  ai   dit  que  fi  N.  vous  voit 
gement  fous  l'autorité  des  hommes  qui  éta-  !  encore  feule  ,  vous  pouvez  lui  donner  vos 
blillent  leurs  injuftices  ,  leurs  loix  ,  &  leurs  ]  raifons  ou  vos  doutes  par  écrit  :  mais  je  ne 
traditions  humaines  par  lefquelles  ils  an- [doute  pas  que  pendant  ces  trois  mois,  vous 
nulleiu  dans  cette  occalîon  les  Commande- j  ne  foyez  plus  veillée  que  jamais  ;  car  les 
mens  de  Dieu  &  fa  juftice  ,  &  blellent  la  !  moyens  dont  on  fe  fert  pour  faire  faire  cet- 
verité.   Mais  quoi ,  ma  très-chere  Sœur  ,  ;  te  Cgnature  ,  ne  (ont  tous  que  d'aveugle- 

vnus  entrerez  parmi  la  multitudede >;  menr  &  de  faire  perdre  toute  connoi'îànce 

Vous  verrai-je  faire  naufrage  (ans  vous  \ôc  de  troubler  les  con(ciences  par  toutes  les- 
pouvoir  fecourir? que  craignez-vous  ?avez-  inventions  poffibles  ,  juftes  su  non  il  n'im- 
vi  a  beloin  d'éclaircillement  î  Dites  vos  porte  ,  pourvu  qu'on  emporte  la  nièce. 
dc.ues  à  N. . . .  Elle  pourra  fans  moi  vous  '  Jugez  h  les  Apôtres  &  tous  les  Saints  fe 
faire  éclaircir  ;  car  je  fuis  à  prefent  dans  font  jamais  fervis  de  tels  moyens  poui  p'an- 
une  double  captivité  par  l'ordre  de  Mr.  de  ter  la  foi  dans  les  cœurs.  Si  vous  voyiez  & 
Paris  qui  s'eft  emporté  de  colère  contre  fçaviez  tout  ce  qui  fe  palTe  ,  vous  jugeriez 
moi  ,  au  refus  que  je  lui  ai  fait  de  cette  avec  nous  toutes  &  tous  les  gens  de  bien  du 
fignature  ,  &  de  ce  que  je  lui  ai  déclaré  monde  ,  que  ce  n'eft  pas  l'cfprit  de  Dieu 
avoir  regret  d'avoir  fait  la  première.  Ces  qui  agit  ,  mais  l'efprit  de  ténèbres  qui  fe 
hiftoires  feroient  trop  longues  à  vous  dire  ;  manifefte  tous  les  jours  de  plus  en  plus  par 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire  ,  eft  que  (es  les  œuvres  Se  par  (es  fruits  ,  ce  qui  nous 
menaces  Siles  reproches  m'ont  donné  plus   oblige  de  nous  tenir  fur  nos  gardes  pour  ne  * 
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nouslaîlTer  pas  tromper.   Ht  en  partant  je '.un  peu  de  confiance  ,  lui  a  dit  des  chofes 
vous  dirai  que  vous  trous  dormiez  de  garde  de  ladite  Soeur  donc  il  lui  a  ordonné  le  fe- 
dj  Mr.  Chamillart  :  tout  doux  qu'il  eft  ,   fi  crer  ,  qui  lui  ont  bien  fait  connoître  qu'il 

n'approuve  pas  la  perforais  &c  qu'il  ne  l'en- 
tretient que  pour  fes  fins.  Il  lui  a  dit  que 
dans  fes  dernières  vifites  ,  ladite  Soeur  ne 
l'avoit  entretenu  principalement  que  des 
qualitez  de  l'efprit  de  ma  Soeur  Hélène  , 
qu'elle  lui  a  voulu  faire  pafter  pour  lî  arti- 


vous  le  conrioiffiez  autant  que  nous  ,  vous 
us  y  fieriez  pis  je  vous  en  allure  ;  & 
fa  plus  grande  &  fpirituclle  conduire  cftl'o- 
béiftànce  aveugle.  Comme  il  l'eft  auffi  lui 
même  ,  je  ne  voudrois  pas  mettre  moname 
entre  (es  mains.  Ne  vous  étonnez  pas  s'il 


vous  fait  des  enquêtes  fi  vous  recevez  des   ficieufe ,  qu'elle  étoit  capable  avec  moi  de 


avis  de  nous.  Tenez-vous  fur  vos  gardes  ; 
car  il  a  des  finefles  ,  faifant  femblant  fou- j 
vent  de  fçavoir  des  chofes  qu'il  ne  fçait 
point  ,  pour  en  faire  confeller  qu'il  vou- 
drait bien  fçavoir.  Il  ufe  fouvent  de  ces  de- 
miifcmens  dont  nous  fommes  revenues.  En 
vérité  ces  ç^ens  la  font  bien  éloignez  de  la 
fincerité  6V  de  la  droiture  des  perfonnesqui 
nous  ont  inftruites.  L'état  prefent  de  la 
Mailbn  eft  qu'on  a  reçu  la  Bulle  Se  ce  Man- 
dement fait  à  plaifir  ,  qui  devoir  être  fi 
bon  &  qui  ne  l'eft  pas  ,  fans  dire  aucune 
chofe  de  la  part  de  la  Communauté  ,  finon 
qu'on  employera  les  trois  mois  qui  font 
donnez  à  bien  prier  Dieu  ,   iuivant  ce  que 


faire  revivre  Cv  revenir  le  Janfcnilmc.  Enfin 
elle  dit  ,  qu'elle  l'a  noircie  en  forte  qu'elle 
a  prétendu  lui  faire  juger  que  fon  retour 
(eroit  dangereux  ,  &C  qu'il  faut  bien  le  gar- 
der de  la  faire  revenir  :  ce  que  le  Prélat 
écoute  comme  une  chanfon  ;  car  pourvu 
qu'il  vienne  à  bout  de  fes  derteins  ,  il  ne  le 
foucie  guère  de  fatisfaire  la  Secur  Flavicde 
laquelle  il  fe  joue  ,  en  forte  que  ma  Sœur 
Hélène  voit  bien  que  h  elle  vouloit  revenir, 
comme  elle  en  eft  follicitée  par  Monfci- 
gneur  ,  elle  obtiendrait  bien  de  lui  de  la 
faire  fortir  de  la  Maifon  ,  &c  qu'ainfi  elle 
fubiroit  la  peine  qu'elle  procure  pour  tou- 
tes les  Sœurs  ;  mais  ma  pauvre  Sœur  Hele- 


nous  a  ordonné  Mr.  l'Archevêque  ,  après  ne  qui  fouftre  des  gênes  d'efprit  pour  le  fu- 
lequel  tems  on  déclarera  fes  relblutions  de  jet  de  la  fignature,  &Z  qui  eft  outrée  de  tou~ 
figner  ou  non.  Voilà  où  nous  en  fommes  &c   tes  les  trahifons  de  la  créature  &  de  l'afflic- 


ou  les  abfentes  devraient  auffi  être  ;  car  a 
quoi  bon  s'avancer  de  conclure  avant  le 
tems  ordonné  ,  comme  ont  faic  huit  de  cel- 
les d'ici  qui  ont  déjà  voulu  (îgner  à  ce  qu'el- 
les difent  pour  braver  les  autres.  Ce  font 
des  emportées  qui  augmentent  tous  les  jours 
dans  leurs  égaremens  &  qui  vérifient  tous 
les  jours  par. leur  conduite  ,  que  la  fignatu- 
re  qu'on  ne  peut  faire  qu'à  l'aveugle  ,  ne- 
produit  que  de  l'aveuglement.  C'eft  une 
chofe  pitoyable  de  voir  agir  ces  Sœurs  con- 
tre leurs  Saurs. 

LA     M  Ê  M  E. 

à  la  Mère  Prieure  des  Champs. 

E  rcciishicr  un  petit  mot  de  ma  Sœur 


JE  rec 
Helei 


eue  ;  1 


it ■  qu  ell 


e  entre  Ci. aéra- 


tion où  nous  fommes  toutes  ,  n'a  garde  de 
fc  mêler  de  rien  ,  crainte  d'y  ofFenfcr  Dieu. 
Elle  nous  prie  de  lui  faire  part  de  nos  lu- 
mières d'une  façon  qui  me  fait  pitié  ;  car  je 
fçai  bien  ce  qu'il  m'en  a  coûté  ,  &  quelle 
peine-c'eft  de  n'avoir  pas  un  feul  avis  & 
qu'au  contraire  on  ne  voit  &  n'entend  par- 
ler que  des  perfonnes  toutes  oppofées  à  la 
vérité.  Cela  ,  avec  la  généralité  ,  emporte  à 
a  longue  ,  c'eft-à-dire  qu'on  fe  laiilc  per- 
fuader  que  l'on  peut  ligner  fans  péché.  Si 
j'avois  eu  feulement  un  petit  mot  ,  quand 
ce  n'eut  été  qu'un  oui  ou  un  non  ,  cela 
m'eut  fuffi  &  je  n'aurais  jamais  ficmé.  Je 
voudrois  que  toutes  nos  Sœurs  fçullent  les 
peines  d'el  prit  que  l'on  fouffre  dans  ces  in- 
certitudes de  ce  que  l'on  doit  faire  ,  que 
j'ai  reconnu  parexperieneeque   l'efprit  ma- 


rnent dans  tous  nosïentimens.  Elle  avoit  lîrj  mer  dans  l'efprft  pour  faire  figner'  j  cela 
déjà  appris  beaucoup  de  chofes  de  la  Sœur  leur  fei  virait  fans  doute  à  fc  do  nner  bien 
Flavie ,  qui  lui  faifoient  bien  de  l'horreu  ;  j  de-  garde  de  ne  rien  faire  dans  le  trouble  & 
«S:  de  plus  Mr.de  Paris  qui  la  traite  avec  dans  les  oblcurirez    des   raifons  que  l'on 
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donne  pour  porter  à  figner  aveuglement ,  parence  que  nous  voici  à  l'heure  du  com- 
par  cette  miferable  obéiflànce  aveugle  la-  ,  bat ,  qui  fera  fans  doute  grand  ;  mais  qui 
quelle  généralement  tous  ceux  Se  celles  ne  iurpalïera  point  nos  forces  ,  fi  nous  ne 
qui  travaillent  à  faire  figner  ,  veulent  per-  nous  appuyons  que  kir  celui  qui  eu:  la  for- 
fuader  qu'il  faut  que  les  Filles  fuivenc  pour  J  ce  même  ,  Se  qui  vaincra  en  nous  par  la 
fefoumettre  à  figner  ;  Se  les  plus  pieux  fpi-  !  grâce  toute  puillànte  ,  pourvu  qae  nous 
rituels  croient  que  cette  fou  million  à  l'a- [foyons  véritablement  humbles  &  dans  une 
veugle  eft  le  plus  fur  Se  le  plus  grand  &  défiance  continuelle  de  nous  mêmes. 
parfait  facrifîce  que  l'on  puilïe  taire  à  Dieu:  i 

les  Filles  de  Ste.  Marie  croyent  ,  mais  très  MA  S(EUR  FRANÇOISE  AGATHE, 
certainement,  que  c'ell  d'où  dépend  nôtre  à  la  Mère  Prieure  des  Champs, 

falut.  Je  voudrois  avoir  du  tems  pour  vous 

apprendre  ce  qu'elles  nous  en  dilent  :  vous  ^T  ^lIS  n'avons  plus  qu'à  nous  armer 
verriez  qu'ils  mettent  toute  la  perfection  ;  -L^l  de  patience  ;  car  nous  pouvons  dire 
de  la  vie  religicule  cv  chrétienne  dans  l'o-  |  que  les  liens  &  les  tribulations  nous  atten- 
béiilànce  aveugle  ;  toutes  celles  qui  y  en- ;  dent.  Dieu  me  fait  la  grâce  que  je  lens 
trent  font  parfaites.  j  dans  mon  cœur  es  paroles  avec  paix  &  ef- 

Je  fçais  aflùrément  que  vous  ferez  grand  perance  en  Dieu  qu'il  ne  nous  abandonne- 
plaùu  à  ma  Soeur  Hélène  ,  li  Dieu  vous  ra  pas ,  non  plus  qu'il  ne  nous  a  pas  déjà 
donne  le  mouvement  de  la  lecourir  ;  car  abandonnées  ;  cv  il  me  femble  que  je  n'e- 
daos  ces  prifons  où  on  eft  ,  on  fait  perdre  ftime  pas  ma  vie  plus  que  mon  ame.  Dieu 
toute  connoilïànce  pour  aveugler  ,  parce  nous  donne  tant  de  témoignages  de  fon  foin 
qu'on  ne  peut  parvenir  à  faire  figner  que  &  delon  aiïiftance  ,  que  nous  (crions  très- 
par  l'aveuglement ,-  ce  qui  nous  fait  recon- !  ingrates  de  ne  les  pas  reconnoître  ,  &  vous 
noitre  tous  les  jours  de  plus  en  plus  que  cet-  ne  les  lçauricz  penler  ni  les  fçavoir  telles 
te  lîgnature  eft  une  œuvre  de  ténèbres  ,'  qu'elles  font  Se  que  nous  les  voyons  à  toute 
puilque  le  moyen  dont  on  le  fert  pour  la  heure.  Je  ne  doute  pas  que  cet  état  n'abre- 
perfuader  ,  n'eft  que  d'ôter  toute  connoil-  ge  bien  nôtre  vie  ;  mais  qu'importe ,  pour- 


fance.  Depuis  prés  d'un  an  je  conlldere  ton 
tes  ces  inventions  dont  on  fe  fert.  Si  vous 
étiez  à  Paris  vous  apprendriez  bien  mieux 
toutes  ces  rubriques  de  ces  Directeurs  aveu- 
gles ,  qui  nous  veulent  conduire  pour  nous 
faire  tomber  dans  la  folle  avec  eux. 

MA  SCEUR   ELISABETH   AGNÈS. 

LE  Mandement  eft  tel  ,  qu'il  eft  plus  ca- 
pable  de  fortifier  &  d'éloigner  de  la 
dénature  que  d'afîoiblir  ,  n'y  ayant  rien  du 


vu  que  nous  la  finillîons  en  la  grâce  de 
Dieu. 

MA     S  (S  U  R    GENEVIÈVE. 

LEs  Filles  de  Ste.  Marie  nous  difenr , 
qu'il  ne  faut  rien  croire  des  Evangiles, 
que  ce  que  le  Pape  en  dit. 

Ma   Sœur  Candide  aura  une  extrême 

conlolacion  de  voir  la  Lettre  de Il 

faut  que  je  vous  dife  une  chofe  que  j'admi- 
re en  elle  ,  qui  eft  qu'elle  paraît  plus  hurn- 


n'ttûit  avant  fa  chute.    Nous  n'avions  ja- 
mais eu  de  communication  enfemble  du- 
ant  que  nos  Mères  étoient  ici ,  &  même 


tout  qui  puiflè  éblouir  ou  fervii'  de  prétexte  !  ble  ,  plus  retenue  Se  plus  régulière  qu'elle 
à  ceux  qui  le  voudraient  tromper.   Il  me 
K  ■  iblc  que  ce  nous  eft  un  fujet  d'actions  de 
grâces  &  de  louer  Dieu  ,  quoiqu'en  même 

tems  l'affliction  où  nous  devons  être  de  l'é-  ,  il  lembloit  qu'il  y  eut  quelque  ieercte  anti- 
tat  où  l'Egiifc  eft  réduite,  nous  devrait  por-  '  pathie  d'humeur  entre  nous  deux  ;  Si  à  prê- 
ter à  gémir  fans  celle  ,  n'y  aya-.it  rien  de  lent  elle  me  parle  avec  une  franchi  fe  qui 
plus  déplorable  èv  de  plus  digne  de  nos  lar-  .  me  fait  confufion  ,  Se  me  demande  des  per- 
mis, que  le  m  lu  vais  utage  que  nous  voyons  millions  de  chofes  dequoi  elle  pourrait 
qu'on  fait   de  la' puiûance.  Il  y  a  toute  ap-   bien  diipoler  elle-même  dans  ce  teins  où 
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as  Supérieures  -,  &  ncan-|de  le  faire  à  la  Pentecôte  ;  Dieu  me  garde 
moins  elle  s'affujettit  comme  nous  tachons  U'unételle  préparation.  Il  dit  qu'il  y  a 
toutes  à  le  faire  &  à  dépendre  les  unes  des  bien  des  Saints  qui  ont  (Igné  &  d'autres  qui 
autres,  parce  que  nous  avons  un  double  s'y  difpofent.  Il  me  veut  faire  croire  que 
lu  jet  de  veiller  fur  nous  ,  afin  de  ne  nous  j  la  Mère  Agnes  n'en  eft  pas  éloignée  ;  il 
pas  accoutumer  à  une  certaine  indépendan- 1  faut  voir  ce  qui  en  lera  &c  fes  raifons.  Je 
ce  qui  feroit  très-dangereufe,  &  qui  porte-  ne  refufe  pas  de  le  faire  fi  cela  le  peut, 
roit  un  grand  préjudice  à  l'obfervance  &  à  .mais  je  ne  le  croi  pas;  il  vaut  mieux  fe 
".cernent  dans  la  vertu.  préparer  à  fournir  :  la  Bulle  eft  épouvan- 


prepar 
ible 


pouve 
alïurement  la  fin  du  monde  vient. 


it  L»nl(- 


M  A      SffiUR     MARIE     D  E  '  Ne  fçavez-vous  point  ce  que  l'on  fera  de 
fc.      i  Incarnation  ,  Prieure  de  Paris  ,  à  une  |  celles  qui  ne  lignent  pas  î    L'on  dit   (c'eft 
Saur  qui  lui  avoit  écrit  fecretement.       |  le  Prélat  )  que  vous  vous  mocquez  toutes 

de  lui  ,  cV  que  vous  ne  faites  rien  qui  vail- 
1  F  ne  viens  que  de  trouver  vôtre  Billet ,  le,&  que  l'on  peut  dire, à  fruftibus  eorum  co- 
\  &  je  ne  fçaurois  trop  admirer  la  Provi-  '.gnofceih  eos.  Cela  m'a  touché  ;  il  faut  tà- 
dence  fur  moi  de  l'avoir  vu  aujourd'hui.  Je  !  cher  d'honorer  la  vérité  par  les  actions  & 
le  prie  qu'il  fa lfe  l'effet  que  vôtre  charité  par  fa  vieauffi-bien  que  par  fa  profcllion  : 
m'y  fouhaite.     J'ai  été  affoiblie  fous  des    il  cft  vrai  que  Mr.  Chamillart  dit ,  que  l'on 

.'étoit  bien  corrigé  depuis  le  Carême.  Pour 
vous  dire  de  mes  nouvelles  corporelles ,  je 
cœur  ,  &  me  fulTc  eftimée  heureufe  de  '  me  porte  bien  icy  ;  l'air  y  eft  fort  bon  & 
mourir  fubitement  ,  6c  l'ai  demandé  à  !  meilleur  pour  moi  qu'à  Port-Royal  ;  toû- 
Dicu  de  peur  de  faire  quelque  choie  contre  \  jours  feule  ,  ou  la  Merc  vient  quelquefois 
ma  confeience.  J'ai  encore  le  même  déllr,  j  que  j'aimerois  mieux  quelle  ne  vint  pas, 
Se  vous  fupplie  très-humblement  ôi  celles  j  parce  que  c'eft  pour  difputcr  ou  dire  des 
de  mes  Sœurs  que  vous  jugerez,  de  de-  chofes  affligeantes,  car  je  fuis  fans  confo- 
mander  à  Dieu  pour  moi  cette  grâce  ,  plu-    lation  quelconque  ;  l'on  ne  me  parle  que 


prétextes  d'obé"ilïànce  ,  mais  avec  de  telles  '  s'é 
ângdiflès  ,  que  je  défirois  la  mort  de  grand  [  vo 


tôt  que  de  l'oftenfcr  &  fa  fainte  vérité.  Je 
lui  demande  fubitement ,  afin  qu'on  ne 
me  tourmente  pas  comme  la  pauvre  dé- 
funte ;  1  on  ne  m'avoit  pas  dit  ion  hiftoi- 
re  comme  elle  cft.  J'efpere  que  Dieu  ne 
lui  aura  pas  imputé  à  une  grande  faute  ; 
j'en  ai  eu  bien  de  la  peine  pour  elle  &  pour 
moi  ,  de  peur  qu'il  m'en  arrivât  autant. 
vous  ne  fçauriez  croire  combien  il  faut  fe 
tenir  ferme  avec  des  gens  qui  font  auiïï  op- 
poftz  que  ceux-ci.  J'ai  palle  tout  le  tems 
qu'il  y  a  que  je  fuis  ici  fans  communier  & 
Pâques  auiïï  ,  quoique  j'aye  écrit  à  nôtre 
Prélat  des  Lettres  allez  touchantes  pour  lui 


demander  :  mais  point  de  réponle  ;  &  une 
fois  il  ordonna  à  la  Mère  ,  que  je  ne  vifle 
âme  qui  vive  de  dehors,  ni  que  je  fçûtlc 
quoique  ce  luit  de  ce  qui  le  palle.  La  Pen- 
tecôte ira  de  même  ;  6v  pour  moi  je  croi !  cède  ceux  qui  n'en  ont  point 
que  je  ne  communierai  de  ma  vie  ,  qu'en 
la  manière  que  S.  Bernard  me  l'aprend. 
MVïÇh'smîll      '    '  ;     (ïè'detfgner  ,  afin 


pour  me  faire  tomber.  Depuis  quelque 
tems  feulement  la  Merc  ne  me  dit  que  des 
chofes  indifférentes  cV  eft  peu  de  tems  avec 
moi  ;  de  forte  que  je  garde  un  filence  per- 
pétuel. Je  ne  fçai  point  l'état  de  Port- Ro- 
yal des  Champs  ni  de  la  Ville.  Je  prie 
Dieu  pour  toutes  nos  Sœurs  comme  pour 
moi  ,  ne  les  féparant  point  ,  puifque  nous 
(bmmes  unies  dans  une  même  fouffrance. 
N'y  en  a-t'il  pas  une  à  Port  -  Royal  des 
Champs  qui  ait  ligné  ?  Eft-il  vrai  que  ma 
Sœur  Flavie  eft  Prieure  ;  Que  j'ay  pitié  de 
quelques-unes  de  nos  Sœurs  &  de  toutes 
pour  bien  des  raifons  !  Dieu  voit  tout ,  il 
les  foùtiendra.  Je  fuis  ravie  de  vous ,  ma 
chère  Sœur  ,  &c  je  vous  fuis  infiniment 
obligée.  Priez  toujours  pour  ma  foiblelle, 
mais  qui  -efpere  tout  de  celni  qui  eft  la  for- 


LA 


19  î 
ment  de  retourner  8c  que  l'on  Ce  rétablie  , 
LA    MEME.  car  je  n'ai  nulle  efperance  de  bien  ,  cv  touc 

l'honneur  de  la  Maifon  eft  airurémenc  de 

TE  relis  inceffamment  vôtre  Billet  ;  je  le  finir  par  une  auffi  digne  mort  que  celle  que 
trouve  toujours  nouveau  en  quelque  nous  attendons ,  foit  véritable  ou  civile  , 
chofe  ;  je  ne  vous  puis  allez  remercier  8c  par  l'excommunication  &  l'état  de  fouf- 
nos  Sœurs.  J'ai  befoin  de  force  étant  plus  fiance  où  on  nous  pourra  réduire.    Voila 
foible  que  perfonne  ;  &:  mes  péchez  me  vraiment  mes  fentimens.    Si  vous  pouvez 
font  craindre  de  n'être  pas  digne  d'une  auf-  fçavoir  quelque  choie  qui  m'allùre  contre 
fi  grande  grâce  que  celle  que  Dieu  nous  i  cette  peine ,  que  l'on  ne  doit  point  quel- 
offre.    Priez-le  qu'il  n'ait  pas  d'égard  à  ,  que  chofe  à  la  charité  &  à  l'union  de  l'E- 
mon  indignité  ;   mais  qu'au  contraire  il  gliie  ,  je  ferai  en  repos.    Je  prie  fouveiK 
s'en  ferve  comme  d'un  lajet  plus  propre  j  Dieu  qu'il  m'ôte  ces  doutes  ou  qu'il  me  les 
pour  faire  voir  la  puillance  &  fa  grâce  :   falle  refoudre  ,  &  que  fi  je  dois  faire  quel- 
c'eft  la  confolation  que  je  me  donne  dans  '  que  chofe  ,  je  le  voye  auffi  clair  que  le 
la  vûë  de  mes  miféres.  Je  vous  dirai  fran-  I  jour  ;  8c  je  ferois  quafî  tentée  de  délirer 
chement  ma  dilpofition ,  ma  chère  Sœur ,   quelque  lumière  extraordinaire  ,   tant  j'ai 
quoique  je  l'ave  déjà  fait  dans  l'autre  Bil-  j  de  peine  fur  ces  doutes.    Voila  ma  difpofi- 
ler.    Ma  peine  cft  le  doute  qui  me  vient  tion.    Recommandez-la  à  Dieu  &  à  mes 
fouvent ,  s'il  ne  faut  point  autant  craindre  |  Sœurs  que  vous  jugerez  8c  aux  meilleures, 
de  blefler  la  charité  que  la  vérité  ;  je  veux   je  vous  en  conjure  ,  Ma  chère  Sœur.    Je 
dire  que  l'on  doit  beaucoup  craindre  le  j  leur  fuis  fi  obligée  &  à  vous  de  ce  qu'elles 
Schilme,  (Se  que  l'on  voit  dans  l'Hiftoire   ont  prié  pour  moi ,   que  je  ne  fçai  que  fai- 
Ecclefiaftique  ,    que   l'on    a  fouffert  des   re  pour  le  reconnoître.    Sçavcz-vous  que 
playes  à  la  difeipline  de  l'Eglile  du  tems   j'ai  été  malade  de  l'agitation  où  j'ai  été ,  8c 
ucs  Donatittcs ,  laillànt  deux  Evêques  dans   que  c'eft  une  efpccc  de  miracle  comme 
un  Siège  afin  d'avoir  la  paix.    Comme  il   Dieu  m'a  tirée  de  cette  peine  qui  pafia  lorf- 
s'agit  d'un  fait  (  quoique  je  fçache  que  la   que  je  me  refolus  de  contremander  Mr.  de 
vérité  y  cft  blclïee  )  mais  à  l'égard  de  bien   Paris  que  j'avois  va  déjà  une  fois  ,  8c  qui 
des  perfonnes ,  ils  ne  le  fçavent  pas ,  &   fut  fort  content  de  moi  ,  &  demanda  à  la 
ils  font  feandalifez  de  nos  refîftances  ayant   Mère  fi  j'étois  auffi  fatisfaite  de  lui.    Te  ne 
peur  que  nous  nous  trompions  ;  ce  font  ces  lui  dis  rien  que  pour  lui  faire  connoître  la 
fortes  de  peines  qui  m'ont  occupée  &:  in-  :  peine  que  j'avois  à  fîgner  fimplemcnt ,  6V 
quietée  étrangement.  Si  j'étois  éclaircie  fur ,  pour  tacher  de  tirer  de  lui  qu'il  me  facilita: 
cette  chofe  qui  regarde  la  charité  ,  je  n'au- ,  de  le  faire  fans  péché  ;  mais  je  reconnus 
rois  pas  de  peine  ;  mais  ces  doutes   me   fort  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer.    Si 
riienr.    Pour  ce  qui  cft  de  mon  ennui,  je  i  vous  entendez  dire  quelque  chofe  de  la  vi- 
fiiis  capable  de  tout  ce  que  vous  me  dites  ,  i  fîte  que  j'ai  eue  de  Mr.  Chamillart  fur  la 
mais  feulement  dans  la  penfée  que  j'ai  eu  '  Bulle  ,  ne  craignez  point  je  vous  prie  que 
de  faire  ce  que  je  pouvoispour  me  rendre  ; 
mais  je  n'ai  jamais  penfé  à  figner  le  For- 
mulaire :  8c  c'eft  fur  cela  que  j'ai  rompu  , 
Mr.  l'Archevêque  ne  m'ayant  pas  voulu 
permettre  de  m'expliquer  ;  car  j'avois  oui 
dire  autrefois  que  pourvu  qu'on  le  fit ,  on 
pourroit  liguer  fans  peché.      Lorlquc  je 
penfois  à  ce  que  je  quittois  en  lignant  , 


que 


je  veuille  figner  ;  car  encore  que  je  ne  lui 
ayepasdit  affurément  que  je  ne  le  ferois 
pas ,  je  ne  lui  en  ai  donné  aucune  efpe- 
rance ,  mais  feulement  que  fi  je  le  faifois  , 
ce  ne  ferait  point  pour  la  Pentecôte  comme 
il  m'exhortoit.  Je  crus  que  je  devois  faire 
ainlî ,  puifquc  la  Mcrc  Agnès  &  ma  Sœur 
Angélique,  comme  il  me  dit,  nehiiavoient 


quoique  je  le  crû  lie  faire  en  confeience,  rien  dit  non  plus  ;  &  puifqu'il  y  a  trois 
j'avois  regret  de  quitter  l'état  de  fouffranec  mois ,  je  le  taillerai  fans  lui  riend  re,s'il  ne 
où  nous  fouîmes ,  &  je  craignais  étrange-  me  prcflè  ou  qu'il  prenne  la  peine  de  venir, 

Bb 


Il  croit  que  la  Mère  Agnes  penfc  à  quelque 
chofe  ;  j'afpeineà  le  croire.  S'il  arrive 
qu'elle  raflé  quelque  chofe  ,  je  voudrais 
bien  le  fçavoir  ;  car  fi  cela  étoit  félon  mon 
doute  ,  je  voudrons  m'en  fervir  peut  être , 
fi  Dieu  ne  me  fait  voir  autre  choie.  C'eft 
une  grande  peine  que  de  n'avoir  nul  con- 
fcil.  Priez  bien  Dieu  pour  nous  cette  fatn- 
te  Fête  ,  macherc  Sœur  ,  que  l'Efprit  faint 
nous  apprenne  toutes  choies  ;  c'eft  pour  fa 
grâce  que  nous  fouffrons. 
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LA    MÊME 


j 


E  fuis  tout- à-fait  en  peine  de  celle  où 


en  cit.  Je  voudrais  bien  fçavoir  G  perfon- 
ne  de  celles  qui  ont  figné  ,  ne  reviendra 
dans  cette  féconde  fignature.  Je  m'atten- 
doisà  ma  Sœur  Gertrude  ,  mais  elle  a  en- 
core figné  &  croit  faire  merveille.  Elle 
m'a  e'erit  l'hiftoirc  de  fa  première  fignatu- 
re ,  &  me  manda  après  ,  que  c'étoit  un  pé- 
ché mortel  de  ne  pas  figner  ;  j'érois  déjà 
rclolué  de  n'en  rien  faire  ;  &  depuis  je 
n'entens  plus  parler  d'elle.  J'ai  grand  re- 
gret de  ma  pauvre  Sœur  Catherine  de  S, 
Paul  :  j'efpere  que  Dieu  Tïïi  pardonnera 
pour  (on  âge  qui,  je  crois,  la  rend  imbécil- 
le  devant  lui.  Le  Billet  croit  parfaitement 
furement  ;  je  prie  Dieu  que  ces  trois-ci  ar- 


vous  êtes,  fi  vous  avez  (çû  que  Mr.  rivent  auiïi  furement.  L'on  s'eft  terrible- 
Chamillart  s'eft:  flatté  que  je  lignerai  cette  '  ment  fâché  ici  de  ce  que  je  ne  voulois  plus 
fois.  Comme  il  m'en  prelïbit  en  apportant  entendre  à  penfer  à  figner  :  l'on  a  crû  que 


la  Balle,  pour  le  faire  devant  la  Fête  ,  je 
lui  dis  que  je  ne  le  ferois  pas  devant  fi  j'a 
vois  à  le  faire.  Je  ne  voulus  point  lui  té 
moiçner  tout-à-fait  ma  refolntion  ;  Se  le 


c'étoit  l.t  Religieitfe  *  que  ma  Sœur  M. 
apporta  pour  moi  ;  Se  la  Mère  dit  qu'il 
y  avoit  de  nos  Sœurs  de  celles  qui  (ont  de- 
hors ,  qui  ont  dit  que  c'étoit  le  mot  qu'on 


Ion  qu'il  me  parle  ,  la  Mère  Agnès  &  ma  i  s'étoit  donné  en  fortant ,  que  quand  on 
Sœur  Angélique  ne  la  lui  ont  point  térnoi-  apporteroit  ce  Livre ,  c'étoit  à  dire  s  tenez.- 
<rné  non  plus.  Je  me  plaignis  à  lui  de  ce  que  \ferme.  Je  ne  lçai  qui  fait  ces  contes  ;  ils 
je  ne  voyois  perfonne  pourm'éclaircir,  de  j  vont  juiqu'au  point  que  cette  Mère  dit  } 
forte  qu'il  m'offrit  le  Confeflèur  de  ma  ■  que  depuis  que  ce  Livre  a  paru  ,  on  a  vu  à 
Sœur  Fare  ;  je  l'ai  bien  voulu  ,  &  il  y  a  de  |  Port-Royal  un  renouvellement  de  force 
la~Prôvïdënce  de  Dieu  tout-à-fait  :  &  ce  pour  refifter.  Elle  le  veut  dire  au  Prélat 
que  je  vous  puis  dire, craignant  trop  que  qui  me  le  fera  peut  être  ôter.  Je  voudrais 
l'on  (cache  le  fecret  de  cette  affaire  ,  c'eft  |  bien  fçavoir  comment  vous  parlerez  quand 
que  je  mourrai  avec  vous  toutes  plutôt  que  >  il  fera  tems  ,  au  bout  des  trois  mois  qu'il 
de  Gêner  3  moyennant  la  mifericorde  de  n'y  aura  que  nous  je  croi  qui  ne  (îgnerens 
Dieu  que  j'efpere  plus  que  jamais  après  ce  ;  pas.  Les  Evèques  le  feront ,  mais  par  Je 
que  j'ai  éprouvé.  Vous  ne  fçauriez  vous  bons  Mandemcns  ;  &  les  Ecclefiaftiques , 
imaginer  l'extrémité  des  angoiffes  où  j'ai  je  dis  les  bons  Se  qui  n'ont  pas  voulu  h- 
été  depuis  le  mois  de  Janvier  de  cette  an-  gner ,  le  feront  peut-être  ,  mais  dune  nu- 
née ,  &  cela  de  crainte  de  manquer  de  fa-  '  niére  fure.  Vous  pouvez  penfer  comme 
çon  ou  d'autre.  Enfin  Dieu  m'a  tirée  par  1  nous  ferons  traitées  de  ce  qu'il  n'y  aura  que 
cette  occafion  de  peine  ;  &  je  vous  dis  en  |  nous  ;  car  encore  que  l'on  ne  fera  pas  con- 
confiance  ,  ma  chère  Sœur  ,  que  jamais Item  de  ce  que  les  Ecclefiaftiques  feront, 
je  n'ai  éprouvé  le  fecours  de  Dieu  aufîi  i  ils  n'auront  garde  de  nous  le  dire  pour 
fënfiblement  que  depuis  Samedi.  Tout  eft  Inous  mettre  dans  nôtre  tort.  Pour  moi  j'ai 
difpofé  ,  &  j'efpere  que  Dieu  me  donnera  |penfé  que  je  leur  demanderais,  à  voir  les 
put  a  vôtre  crace  de  fouffiir  avec  joyejMandemens  pour  voir  s'ils  difent  vrai  ,  Se 
pour  une  telle  caufe  ;  je  ne  l'ai  jamais  j'aurai  dequoi  leur  répondre  ;  car  ma  peine 
crue  autre  ,  grâces  à  Dieu  \  mais  c'eft  une  .eft de  n'avoir  pas  des  raiions  prefentes  ,  ce 
chofe  horrible  d'entendre  parler  ces  gens- 
ci  de  cou:  cela  :  &  comme  on  n'entend  plus  |  *  Lc  Llvlc  ;n:im^  .  ja  ^Ugieufc  parfaite  & 
rien  pour  fe  fortifier ,  l'on  ne  fçait  où  L'on  imp*rf.  <yy. 


T9; 


qui  fait  croire  que  c'eft  par  opiniâtreté  ,  i  petit  etabliflèment  afin  de  devenir  les  Mai- 

trellès  j  &  acculer  ,  gourmander  &  chaf- 
fer  les  autres ,  &  ruiner  la  Maifon  ,  &  on 
prend  prétexte  de  la  fignature  pour  faire 
ces  choies.  Dieu  me  garde  de  me  joindre 
à  de  telles  perfonnes.  Si  j'avois  vu  cela 
avant  que  de  (igner  ,  je  crois  que  cela  m'en 
auroit  empêché  ;  cela  me  femble  fi  horri- 
ble ,  que  fî  je  ne  le  voyois  de  mes  yeux  je 
ne  le  croirois  pas.  Ma  chère  Soeur  ,  Dieu 
nous  offre  une  belle  occafion  de  nous  réu- 
nir toutes  enfemble  &  reparer  la  faute  que 
nous  avons  faite  ;  je  parle  de  celles  qui  ont 
figné.  Pour  moi  j'embrafïe  de  bon  cœur 
cette  occahon  fi  favorable  ;  car  je  fuis  bien 
refoluë  aidée  de  la  grâce  de  Dieu  ,  de  ne 
point  ligner  une  féconde  fois.  Mr.  l'Ar- 
chevêque efl:  venu  apporter  la  Bulle  du  Pa- 


parce  que  l'on  ne  leur  olcroit  dire  les  meil- 
leures raifons  quoique  je  les  aye  dites  une 
fois  par  écrit  au  Prélat  qui  fut  aflurement 
attrapé  ,  &  ne  m'en  a  jamais  parlé  ,  mais 
îl  dit  a  la  Mère  ,  que  je  n'étois  pas  prête  de 
retourner  chez  nous.  Je  croi  qu'il  n'a  nul- 
le envie  que  je  figne  ,  &  m'a  mandé  de  ne 
rien  faire  que  de  fincere  tk  que  je  ne  faile 
plutôt  rien. 

MA  SŒUR  ANNE  GERTRUDE 
gMftrt       à  ma  Sœur  Euphrofine.'3<JV<//. 

MA  Sœur  Candide  m'a  lu  la  Lettre 
de  la  Mère  Prieure.  Elle  m'a  beau- 
coup confolée  de  voir  que  vous  aviez  pris 
part  à  la  grâce  que  Dieu  m'avoit  faite  d'a- 


voir reconnu  la  faute  dans  laquelle  j'étois  pc  &  Ion  Mandement  pour  nous  le  faire  fi- 


tombéc  en  lignant  ;  car  fi  Dieu  ne  m'avoit 
ouvert  'es  yeux  ,  je  (erois  demeurée  dans 
l'aveuglement  comme  plufieurs  de  celles  qui 
l'ont  fait  ;  car  je  croyois  quand  je  l'ai  fait, 
le  devoir  faire  en  confcicnce.  Je  crois  que 
vous  avez  reçu  une  douleur  très  (enhble 
quand  vous  fçùtes  ce  que  j'avois  fait  ;  mais 
j'elpere  que  vôtre  joye  ne  fera  pas  moindre 
de  fçavoir  par  moi-même  que  Dieu  me 
confirme  de  plus  en  plus  dans  le  regret  d'a- 
voir fait  ce  que  j'ai  fait.  Je  le  fis  pour  avoir 
donné  lieu  à  quelque  peine  que  j'avois  fur 
quelque  chofe  que  l'on  m'avoit  dit ,  &  j'ai 
pris  confeil  de  perfonnes  que  Dieu  ne  m'a- 
voit pas  données  &  qui  ne  cherchoient  pas 
tant  mon  bien  que  leurs  intérêts;  je  l'ai  bien 
reconnu  dépuis.  Vous  avez  à  rendre  grâces 
à  Dieu  avec  moi  de  ce  qu'il  n'a  pas  permis 
que  je  fois  allée  jufqu'au  fond  du  précipi- 
ce ,  c'eft-à-dire  ,  qu'après  avoir  figné  je 
me  fois  liée  à  ma  Sœur  Flavie  pour  contri 


gner  :  il  y  en  eut  qui  le  firent  au  (fi  tôt  ; 
mais  je  fortis  comme  mes  Sœurs ,  leur  té- 
moignant que  je  ne  voulois  point  le  faire  ; 
&c  en  toutes  les  occafions  que  je  puis ,  je 
fais  paroître  le  regret  que  j'ai  d'avoir  fi- 
gné. J'efpere  que  me  voyant  dans  le  defir 
où  je  fuis  de  ne  rien  faire  à  l'avenir  qui  me 
fepare  de  la  Communauté  ,  comme  mes 
Sœurs  m'ont  témoigné  qu'elles  ne  me  tc- 
noient  plus  feparée ,  que  vous  ferez  la  mê- 
me chofe  ,  &  que  comme  je  rentre  dans 
le  combat  avec  vons  &:  que  je  fuis  la  plus 
foible  comme  je  le  connois  par  ma  propre 
expérience  ,  vous  me  foutiendrez  par  vos 
prières  Se  par  celles  de  toutes  mes  Sœurs , 
lefquelles  je  vous  prie  de  demander  pour 
moi  ;  car  je  tremble  plus  que  jamais  quand 
je  penfe  ce  que  je  fuis  :  mais  je  me  fouviens 
que  la  Mère  Angélique  m'a  dit  plufieurs 
fois ,  que  lorfque  nous  nous  trouvions 
plusfoibles,  nous  devions  plus  efperer  de 


bucr  aux  beaux  deueins  que  l'on  a  de  per-  I  Dieu  fi  nous  avions  recours  à  lui  avec  hu- 
dre  la  Maifon  par  une  divifion  entière  d'ef-   milité.    Je  vous  fupplie  de  dire  à  la  Merc 


prit ,  pour  renoncer  a  toute  la  bonne  con- 
duite que  nous  avons  eue  par  le  pafie  de 
nos  chères  Mères  &  de  tous  ceux  qui  nous 
ont  enfeigné  les  voyes  du^  ialut ,  à  qui  je 
crois  que  nous  ne  pouvons  renoncer  fans 
renoncer  à  l'Evangile. 

On  defireroit  bien  qu'il  veut  de  l'union 
entre  celles  qui  ont  figné,  pour  faire  un 


Prieure  que  j'ai  grande  confiance  en  fes 
prières.  Toutes  mes  Sœurs  le  portent  bien 
Dieu-merci.  Elles  ont  grande  joye  de  me 
voir  réunie  avec  la  Communauté  &  dans  le 
defir  de  fouftnr  Se  mourir  avec  elles  ;  elles 
(ont  plus  fortes  que  jamais. 


Bb 
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MA    SŒUR   CANDIDE. 


TE  fus  hier  privée  de  la  Communion  par 
Mr.  Çhamillart  :  je  fuis  dans  la  refolu- 
tîon  «Je  ne  le  plus  voir  ,  car  aiifli-bicn  tout 
ce  qu'il  dit  Se  qu'on  lui  peu:  dire  ,  ne  fert 
de  rien  :  c'eft  un  aveugle  s'il  y  en  a  un  au 
monde  ;  il  fait  des  péchez  où  il  n'y  en  a 
point,&  n'en  fait  pas  où  il  y  en  a.  Enfin  le 
plus  fpirituel  de  fa  conduite  eft  d'affujetir 


me  fait  bien  fentir  qu'il  m'afïïfte  de  fa  grâ- 
ce pour  loumir  en  paix  tout  ce  qui  pourra 
m'arriver.  Je  l'ai  éprouvé  dans  la  derîen- 
fe  qui  m'a  été  faite  de  ne  plus  écrire  ,  ni 
voir  au  Parloir  qui  que  ce  foit  ;  car  fi  ç'a- 
voit  été  pour  un  autre  fujet  qu'on  m'euc 
fait  cette  dcfFenfe  ,  elle  m'eut  été  fcnfible  ; 
mais  pour  cette  caufe  j'en  ai  refïenti  même 
de  la  joye  fcnfible  pour  mon  égard  ,  *&  il 
I  m'a  femblé  qu'on  m'avoit  fait  un  don. 
Il  y  a  encore  une  œuvre  de  charité  à- 


fous  l'obéillànce  aveugle  ;  il  met  dans  cette  vous  recommander  ,  c'eft  de  faire  tour  ce 
venu  toute  la  perfection  Chrétienne.  C'eft  que  vous  pourrez  pour  aider  ma  pavTO* 
chofe  déplorable  que  de  le  laitier  conduire  Sœur  Hélène.  Si  vous  fçaviez  le  befoin 
à  ces  Directeurs  ;  cela  nous  fait  bien  rcllen-  qu'on  a  dans  ces  priions  de  Religion  où  on 
tir  la  perte  que  nous  avons  faite.  Je  vou- 1  fait  perdre  toute  connoiflànce  !  On  n'en- 
drois  bien  feavoir  s'il  eft  vrai  comme  il  dit,  j  tend  autre  chofe  que  des  gens  fpiritucls  qui 
que  ce  foit  un  péché  qui  puiflè  mériter  l'ex-    vous  crient  continuellement  aux  oreilles 

qu'on  eft  trompé  :  on  perluade  cela  pat- 
tous  les  artifices  imaginables  ;  je  fçai  ce 
qu'il  m'en  a  coûté  ,  c'eft  pourquoi  je  fçais 
mieux  que  perfonne  le  befoin  où  l'on  eft. 
Il  eft  vrai  pourtant  qu'il  ne  fe  faut  appuyer 
que  fur  Dieu  feul  :  c'eft  en  lui  que  je  mets 
toute  mon  efperance  ,  Se  non  pas  lur  la  for- 
ce qu'il  me  donne  à  prefent. 


communication  que  déparier  contre  lafî- 
gnature  ;  car  il  veut  faire  paftèr  cette  in- 
fraction du  commandement  que  Mr.  l'Ar- 
chevêque a  fait  de  n'en  point  parler  les 
unes  aux  autres  fous  peine  d'excommuni- 
cation ,  comme  un  crime  notable.  Je  n'en 
crois  rien  pourtant ,  Se  je  ne  fais  pas  diffi- 
culté d'en  dire  des  petits  mots  en  fecret  à 
nos  pauvres  jeunes  Sœurs  qui  me  croyent 
quelquefois.  Elles  me  font  tant  de  pitié  , 
car  elles  vont  être  bien  éprouvées  pendant 
ces  trois  mois  par  menaces ,  par  terreurs  , 
par  fkteries  &  en  toutes  fortes  de  maniè- 
res pour  les  ébranler  ;  c'eft  pourquoi  elles 
auront  befoin  qu'on  les  prévienne  ,  afin 
qu'elles  n'ayent  pas  tant  de  peur  ;  car  les 
appréhendons  Se  les  frayeurs  font  fouvent 
plus  de  mal  que  le  mal  même  qu'on  appré- 
hende. 

Mr.  Çhamillart  me  voulut  intimider  Sa- 
medi fur  les  menaces  que  Mr.de  Paris  m'a- 
voit faites.  Je  lui  dis,  comme  il  étoitvrai, 
que  cela  ne  m'avoit  pas  fait  de  peur  ;  que 
pourvu  que  je  n'oftenfafTe  pas  Dieu  ,  que 
ela  me  ïuffiioit  ;  &  qu'au  lieu  de  m'avoir 


MA     SIEUR     CATHERINE 
de  Ste.  Suzanne  à  Mr.  fon  Pcre. 

Ch  ê*r>  <4  »  ri/7* 

VOus  ferez  fans  doute  furpris  de  n'a- 
voir point  reçu  de  réponle  à  la  lettre 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'écrirc  il  y 
a  deux  jours  ;  mais  je  m'en  vas  vous  ra- 
porterce  qui  m'en  a  empêché.  Je  vous  fup- 
plie  feulement  avant  que  de  commencer  , 
de  tenir  ceci  fort  fecret  ,  parce  qu'il  feroit 
fort  à  craindre  que  l'on  içut  que  j'ai  trouvé 
un  moyen  de  vous  le  faire  fçavoir.  Vous 
prendrez  la  peine  s'il  vous  plaît  ,  fi  vous 
avez  befoin  de  me  mander  de  vos  nouvel- 
les ,  de  donner  vôtre  Lettre  à  la  même  per- 
fonne qui  vous  rendra  celle-ci.  Hier  au 


épouvantée  ,.  ce  qu'il  m'avoit  die  m'avoir  matin  16.  de  ce  mois ,  l'on  me  donna  celle 
mis  l'efprit  dans  une  fi  profonde  paix  ,  que- 
toute  la  femaine  j'avois  eu  peine  dé  m'en 
divertir  ;  que  (î  j'avais  iuivi  mon  inftinct , 
j'aurois  toujours  été  en  Oraifon.  Il  traitta 
cela  de  raillerie  difant  que  c'étoitune  fauf- 
fepaix ,  mais  je  ne  le  crois  pas  ;  car  Dieu|cx  la  lus  avec  larmes.. 


que  vous  m'aviez  écrite  s  en  me  difant  que 
la  Merc  Eugénie  n'avoit  pas  crû  me  la  de- 
voir rendre  toute  entière  ,  mais  qu'elle  en 
avoit  coupé  ce  qu'elle  avoit  jugé  a  proposa 
Je  ne  répondis  pas  un  feul  mot  ,   je  la  priî 


Laprès-diné  j'écrivis  un  mot  de  réponfe 
à  la  vôtre  ,  parce  que  l'on  m'avoit  dit  en 
me  la  donnant  ,  qu'on  la  viendroit  quérir 
ce  jour  là.  Je  vous  mandois  que  l'on  avoir 
pris  la  peine  de  couper  celle  que  j'avois 
reçue  ,  &  qu'ainfi  je  ne  vous  pouvois  ré- 
pondre qu'à  ce  que  j'en  avois  vu  ,  &  que 
cette  manière  d'agir  étoit  tout-à-fait  étran- 
ge ,  qu'il  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire  là- 
deifus  ;  que  la  privation  que  je  fouffrois  en 
ne  vous  voyant  point  ne  m'étoit  pas  allez 
fcnfible  ,  qu'il  y  falloit  ajouter  toujours 
quelque  chofe  de  nouveau  ;  que  Dieu  fè- 
roit  juge  entre  nous  &  les  perfonnes  qui 
nous  traitoient  ainfi  ;  que  je  n'en  voulois 
pas  dire  davantage  ;  que  j'aimois  mieux 
demeurer  dans  le  filcnce ,  Si  que  je  me  con- 
tentois  de  vous  allùrer  feulement  en  pat- 
fant ,  qu'il  n'y  avoit  rien  au  monde  qui  fut 
plus  capable  de  me  fortifier  &  de  me  faire 
voir  clairement  de  quel  côté  étoit  la  juftice 
8c  la  vérité  ,  qu'une  conduite  fi  peu  chari- 
table. Voilà  à  peu  près  ce  qui  y  étoit  con- 
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corde  qu'il  me  veut  faire ,  en  me  l'envoyant 
pour  pénitence  de  tant  de  fautes  que  j'ai 
commifes  depuis  le  tems  qu'il  m'a  fait  la 
grâce  de  me  confacrer  toute  à  lui.  Je  me 
fouviens  en  cette  occafion  de  ce  que  la  Mère 
Agnès  me  manda  quand  ma  Sœur  mourut, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  mal  a  pleurer  beau- 
coup ,  pourvu  que  le  cœur  fut  fournis  à 
Dieu,  parce  que  c'étoit  feulement  une  mar- 
que que  ce  que  nous  voulons  bien  offrir  à 
Dieu  nous  étoit  fort  cher.  Je  luis  Dieu 
merci  plus  en  paix  que  jamais  fur  tout  ce 
qui  nous  pourra  arri\  'efc  pourquoi  je 

vous  conjure  de  ne  vous  en  point  inquiéter. 
Les  prières  que  vous  aurez  la  bonté  de  fai- 
re pour  moi  ,  me  feront  fans  doute  beau- 
coup plus  utiles  que  vos  vifites  ,  dont  la 
nature  a  toujours  peine  de  fe  voir  privée. 
Dieu  eft  le  fouverain  Maître  ,  &  il  ne  per- 
mettra point  qu'il  nous  arrive  plus  de  mal 
que  nous  n'en  pourrons  porter  ;  ayons  feu- 
lement foin  d'être  tout  à  lui  ,  qui  eft  ce 
que  je  vous  fupplie  encore  de  lui  demander 


tenu  &  de  quoi  je  me  fouviens  &  qui  a  été    pour  celle  que  je  fuis  certaine   que  vous 
la  feule  caufe  qu'elle  n'a  pas  été  envoyée. 
Je  vous  envoie  vôtre  Lettre  ;  vous  verrez 
ce  qu'on  a  coupé  qui  étoit  fort  étrange  ,  fé- 
lon ce  que  dit  la  Merc.  Si  Dieu  n'écoutok 


non  plus  nos  prières  que  les  hommes,  nous 
ferions  bien  malheureufes  ;  mais  nous  efpe- 
rons  de  fa  bonté  qu'il  n'en  fera  pas  ainfi  , 
cv  qu'au  contraire  plus  les  créatures  nous 
maltraiteront  &  nous  feront  fouftrir  ,  plus 
fa  mifericorde  fera  grande  fur  nous  ,  pour 
nous  foûtenir  &  nous  fortifier  dans  te  lès 
combats  où  il  lui  plaira  de  nous  en;  1 . 
Piicz  Dieu  je  vous  en  fupplie  ,  qu'il  <v, 
faflè  la  çrace  de  les  éviter  jufqu'a  la  I 


n'oubliez  pas  en  fa  fainte  prefence. 
LETTRE, 


De  mes  Sœurs  A^nés  de  la  Mère  de  Dien,&c,- 

exilées  au  Aîonafiére  de  la  Crèche,  h  la 

fin  de  May  1665. 

NOus  vous  fommes  infiniment  obligées 
des  faints  avis  qu'il  vous  a  plu  nous 
donner  ;  mais  nous  ne  les  avons  reçus  qu'a- 
près avoir  vu  Mr.  Chamillart  accompagné 
du  Confcffeur  de  cette  Mailbn.  D'abord  il 
nous  dit  qu'il  venoit  de  la  part  de  Mr.  de 


que  ces  "filets  étant  rompus  ,  nous  puiffions  Paris  pour  nous  lire  la  Conftitution  du  Pa- 
échaper  &  nous  fauver  par  le  lccours  .;e!  pe&  le  Formulaire,  &  pour  nous  comman- 
celui  qui  eft  tout  puiffaivt  &  qui  fait  rem     der  d'y  fouferire  ;  enfuite  il  en  fit  la  lecture 


em- 
conhent 


qui  ctt  tout  puiliant  <X  qui 
porter  la  vicloire  à  ceux  qui 
parfaitement  en  lui.  Vous  jugez  bien aflù- 
rement  que  je  ne  fuis  pas  fans  peine  de  ne 
vous  point  voir  ;  j'avoue  que  cela  m'en- 
tres fcnfible  &  me  fait  aflez  fouvent  répan- 
dre des  larmes  lorfque  je  fuis  feule  ,  quoi- 
que j'offre  néanmoins  de  tout  mon  cœur  ce 
îàcrifice  en  la  prefence  de  Dieu  ,  regardant 


ne  nous  donnant  pas  le  tems  de  répondre  : 
mais  nous  l'interrompîmes  à  ces  mots ,  Je 
le  jure  ainfi ,  &  ainfi  Dieu  me  [oit  en  aide  &r 
ces  faints  Evangiles.  Nous  lui  dîmes  :  Quoi, 
Mr.  le  Pape  commande  de  jurer ,&  Dieu  le 
deffend  ?  voila  qui  eft  épouvantable.  Il  me 
répondit  que  Dieu  juroit  biendans  les  Ecri- 
tures ,  que  les  Anges  juroient  auffi.    Nous 


cette  affii&icn  comme  une  grande  miferi- ,  lui  répondîmes  que  Dieu  ne  le  pouvoit  nié-- 
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prendre  ni  fc  parjurer  ,  mais  que  les  liom-  jdre  grâces  à  Dieu  pour  nous  de  la  force 
mes  le  pouvaient  bien  faire.  Il  nous  repar-  qu'il  nous  donne  de  plutôt  mourir  que  de 
tit  •  mais  c'eft  le  Pape  qui  le  dit.  Nous  lui  1  manquer  à  ce  que  nous  devons  à  fa  divine 
répondîmes  que  le  Pape  fe  pouvoit  mé-  Majefté  Se  à  nôtre  confeience.  Nous  nous 
prendre  comme  un  autre  homme  ;  que  cela  abandonnons  entièrement  à  la  providence 

~:"  de  Dieu.  J'ai  oublié  à  vous  dire  que  fur 
l'inftance  qu'il  nous  fit  de  ligner  ,  nous  lui 
repondîmes  que  l'état  où  nous  étions  nous 
ôte  la  puiffance  de  rien  faire  ;  mais  que  fi 
l'on  vouloir  rétablir  la  Maifon  en  rappcl- 
lant  nos  Mères  Se  nos  Sœurs  ,  nous  prie- 
rions Dieu  enfemble  pour  voir  ce  que  Dieu 
demanderoit  de  nous  :  hors  cela  j'efperc 
qu'il  nous  fera  la  grâce  de  ne  jamais  rien 
faire. 


n'étant  pas  un  article  de  foi ,  il  ne  pouvoit 
pas  nous  obliger  à  la  créance  d'un  fait  non 


MA  SŒUR  ELISABETH  AGNÈS. 

ENfin  nous  avons  paffé  nôtre  grande 
Fête  comme  les  autres  ;  Se  la  joie  &  la 


révélé  de  Dieu  ;  que  pour  nous  nous  ne 
pouvions  pas  nous  former  une  confeience 
de  fiener  une  chofe  que  nous  ne  croyons 
pas  être  neceffaire  à  nôtre  falut.  Il  nous  dit 
que  fi  nous  confultions  bien  nôtre  Père  St. 
Bernard  ,  il  nous  apprendroit  bien  à  obéir 
à  nos  Supérieurs.  Nous  lui  répondîmes  que 
nous  ferions  bien  aifes  de  lui  faire  voir  un 
traité  du  même  Saint  écrivant  à  fa  Sœur  , 
où  il  lui  fait  voir  de  quelle  manière  elle  eft 
obligée  d'obéir  à  fes  Supérieurs  ,  &  en  mê- 
me tems  avec  quelle  force  on  leur  doit  re- 
fifter  quand  leurs  commandemens  font  con- 
traires à  ceux  de  Dieu.  Nous  exhortant  de-  1  dévotion  fenfible  qui  eft  comme  attachée  à 
rechef  à  lafiernature  ,  il  nous  dit  ,  que  le  '  ce  grand  jour  ,  s'eft  changée  pour  nous  en 
Pape  nous  le  commandoit,que  Mr.l'Archev.  j  larmes  Se  en  trifteffe  ,  n'ayant  plus  que  des 
s'étoit  épuifé  pour  rendre  la  chofe  fi  facile  '■  objets  de  douleurs  par  l'épouventable  ren- 
que  perfonne  n'y  peut  contredire  ni  refu-  j  verfement  que  nous  voyons  dans  la  Maifon. 
fer  de  fiçner.  Nous  lui  repondîmes  :  oui ,   Nôtre  proceffion  a  été  arrofée  de  larmes  , 
Monfieur,  nous  voyons  bien  que  c'eft  l'œu-  ;  Se  le  chant  du  Chœur  penfa  demeurer  tout- 
vre  des  hommes  Se  non  celle  du  St.  Efprit  ;    à-fait  à  la  bénédiction  du  St.  Sacrement 
c'eft  pourquoi  Mr.  nous  n'y  prendrons  point   qui  fe  fait  au  Repofoir  ;  le  refte  fut  affez 
départ  :  nôtre  partage  eft  le  filence  Se  la  1  bienev  on  nes'apperçût  de  rien.  Onachan- 
priere.  Il  nous  dit  qu'il  y  avoir  bien  de  j  té  les  grandes  Matines  toutes  entières  ;  c'eft 
l'apparence  que  nous  n'avions  pas  bien  prié  ■  un  témoignage  comme  vous  voyez  que  l'on 
ni  fait  pénitence  comme  il  faut  ,  &  que   n'eft  pas  trop  accablées ,  Se  qu'encore  qu'il 
nous  verrions  à  la  mort  le  mauvais  état  où   foit  vrai  que  l'on  ne  puiffè  quelquefois  dif- 
nous  étions.  Nous  lui  répondîmes  que  nous   fimuler  fa  douleur,  elle  n'eft  pas  telle  néan- 
ferîons  bien  aifes  d'être  à  ce  moment  là  ,1  moins  que  l'on  ne  reffente  quelque  effet  de 
afin  que  la  vérité  fût  reconnue.   Sur  cela  il  la  grâce  qui  fe  rencontre  dans  la  Fête  ,  & 
nous  menaça  de  l'excommunication  ,  de  de  la  paix  que  donne  une  bonne  confeien- 
mourir  fans  Sacrement ,  d'être  jettées  à  la  j  ce  ,  qui  nous  rend  témoignage  qu'il  n'y  a 
voirie  ;  mais  toutes  ces  menaces  ne  nous  I  que  la  crainte  de  blcffer  la  vérité  qui  nous 


épouvantent  point  par  la  grâce  de  Dieu.  Il 
nous  dit  que  tous  les  Evêqucs  avoient  reçu 
la  Conftitution  du  Pape  ;  qu'ils  figneroient 
tous  ,  hors  peut-être  Mr.  d'Angers  ,  car 
pour  Mr.  d'Alet  il  lignera  aflùrément.Vous 
nous  avez  extrêmement  confolées  de  nous 
avoir  mandé  le  contraire  ;  nous  vous  fup- 
plions  très- humblement  de  nous  faire  la 
charité  de  nous  donner ,  quand  vous  pour- 
rez,de  fcmblables  confolations  >  &  de  ren- 


expofe  à  un  état  fi  pénible  &  11  humiliant , 
qui  feroit  certainement  très  capable  de 
porter  à  l'abattement  &  à  l'accablement ,  fi 
on  n'étoit  loutenu  de  celui  qui  eft  proche 
de  ceux  qui  font  dans  l'affliction  Se  dans  un 
entier  abandonnement  de  toutes  chofès  ,  & 
de  celles  mêmes  qui  font  les  plus  légitimes 
cv  les  plus  faintes. 

On  parle  fort  de  nôtre  apologie  qui  n'eft 
remplie  que  de  menfonges  Se  de  médilan- 


ces.  Ma  Sœur  Dorothée  a  dit  à  une  Sœur  , 
que  cela  eft  épouvantable  comme  on  parle 


■»/ 

le 


d'elle  au  dehors  ;  &commc  cette  Sœur  ré- 
pondoit  qu'il  ne  s'en  falloir  pas  prendre  à 
nous  &  que  nous  n'y  pouvions  que  faire  , 
elle  lui  dit  ,  que  ce  que  l'on  en  difoit  de 
hors  venoit  du  dedans  ,  que  cela  ne  pou- 
voir être  autrement.  On  voit  bien  qu'elles 
s'imaginent  que  cette  pièce  n'eft  faite  que 
fur  nos  mémoires  ,  &  que  l'on  n'en  pour- 
roit  pas  tant  fçavoir  fans  nous  ;  ce  qui  les 
trompe  ,  puifque  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait 
rien  dans  ce  commencement  que  ce  que  l'on 
a  dit  plufieurs  fois  à  des  parloirs  &  ce  que 
tout  le  monde  fçait.  Il  y  a  apparence  que 
c'eft  là  une  des  principales  railons  de 
leurs  recherches. 

LA     ME  M  E. 

1"  E  vous  fuis  infiniment  obligée  des  nou- 
velles que  vous  m'avez  mandées  avec  1 


LA    MÊME. 


T  E  n'ai  pas  tout-à-fait  de  fi  bonnes  ef- 
,J  perances  que  vous ,  &  j'ai  de  la  peine 
à  croire  que  Dieu  mette  fitôt  des  bornes  à 
nôtre  perfécution  ,  ou  plutôt  qu'il  ne  nous 
lailîè  pas  aller  jusqu'aux  dernières  extremi- 
tez  ;  non  pas  que  nous  méritions  de  fouf- 
frir  pour  lui ,  mais  pour  nous  humilier  & 
nous  rendre  dignes  par  là  de  reconnoître 
véritablement  le  befoin  qnc  nous  avons  de 
faire  tout  un  autre  ufage  que  nous  n'avons 
fait  jufqu'à  prefent  de  toutes  les  grâces  que 
Dieu  a  faites  à  ce  Monaftere.  Je  crois  de 
plus  en  plus  que  cette  perfécution  ne  finira 
point  qu'il  ne  nous  ait  toutes  criblées  com- 
me l'on  fait  la  paille  d'avec  le  bon  grain  , 
&  qu'une  fuite  de  plufieurs  années  n'ait 
fait  voir  fi  l'on  a  véritablement  cherché 
Dieu  en  s'engageant  dans  Port-Royal.  Je 
fuis  bien  éloignée  de  croire  avoir  l'efpritde 


tant  de  diligence  de  la  Mère  Prieure  de j Prophétie  en  difant  ceci,  étant  aufîï  im 
Port-Royal  des  Champs.  Je  fuis  ravie  de    parfaite  que  je  la  fuis  ;   mais  il  femble  qu 


la  manière  dont  elle  a  reçu  la  vifite  de  Mr 
Chamillarr.  Plut  à  Dieu  que  l'on  eut  pu 
agir  dès  le  commencement  delà  même  for- 
ce. Il  pourra  bien  arriver  en  effet  que  tout 
retombera  fur  elle ,  &  qu'elle  fendra  les  ef- 
fets de  la  colère  de  Mr.  de  Paris  ;  mais 
elle  fera  d'autant  plus  heureufe  ,  qu'elle  ne 
louffrira  pas  moins  pour  la  juftice  que  pour 
la  vérité  ,  puifqu'elle  fe  fera  attirée  cette 
fouffrance  par  une  action  digne  de  la  fer- 
meté ik  de  l'amour  qu'elle  a  pour  elle.  Mr. 
Chamillart  revint  hier  après  dîner. 

Mr.  de  Paris  eft  ici  &  y  a  dîné  ;  peut-être 
n'eft-il  venu  que  pour  fon  petit  troupeau 
qui  reçoit  (es  vifites  d'une  manière  bien 
différente  de  nous.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  je 
n'en  fuis  pas  le  moins  du»  monde  effrayée , 
&  il  nous  dira  tout  ce  qu'il  lui  plaira  fans 
que  je  me  croie  plus  coupable  ;  car  grâces 
à  Dieu  je  fuis  dans  un  parfait  repos  pour  les 
choies  qu'il  nous  pourra  faire  pafler  pour 
criminelles, 


tout  ce  que  l'on  voit  donne  fujet  de  le 
croire. 

Je  ne  fçai  â  où  vient  qu'on  a  tant  de  pei- 
ne à  produire  les  chofes  dont  on  nous  me- 
nace il  y  a  fi  long-tems  ;  il  faut  bien  dire 
que  cela  ne  foit  pas  fi  facile  qu'on  le  fait. 

M.  d'Evreux  qui  eft  revenu  de  Rome 
vint  Dimanche  rendre  fa  première  viiîre  a 
la  Mère  Eugénie,  Il  vit  toutes  fes  Filles  Se 
mes  Sœurs  Flavie  Si  Dorothée  qui  en  fu- 
rent dans  une  grande  joye.  Il  leur  dit,  félon 
qu'elles  le  raporrent ,  que  le  Pape  lui  a  de- 
mandé combien  il  y  en  avoit  qui  avoient 
figné  ici  ;  &  lui  ayant  répondu  qu'il  y  en 
avoit  peu  ,  il  haufla  les  épaules  &  témoi- 
gna de  la  douleur  de  ce  que  ce  n'écou  que 
le  petit  nombre. 

LA    MÊME. 

LE  jour  de  S.  Jean  fur  les  6.  heures  du: 
foir  ,    Mr.  Chamillart  demanda  ma 
Sœur  Geneviève,  &  dît  qu'elle  prit  av  celle 
ct-iki  qui  voudraient  y  aller  ,  qu'il  avoit  b 
nous  partei  delà  parc  de  la  Mère  Agnès. 
5  dit  qu'il  avoit  été  la  voir  la  veille  ; 


Welle  l'avoir  fou  prié  de  s'employer  au- 
près de  Mr.  l'Archevêque  pour  la  reunir 
avec  nous  ;  qu'il  lui  avoir  dit  que  ce  ne 
pourrait  pas  eue  ici  à  Paris ,  parce  que 


pofé  par  accomodcmcnt  ;  que  les  principa- 
les de  celles  qui  onr  été  enlevées  &  qui  ont 
été  en  charge  y  allalient  pour  conférer 
enferable  :  au  lieu  que  ce  (était  abandon- 


is  érions  de  dîfferens  fentimensek  que  jner  la  Mailon  a  9.  ou  10.  perfonnes  qui 
cela  ne  pourroit  être  ;  que  la  Mcre  Agnès  1  prétendroient  nous  en  exclure  abfolument 
avoit  dit ,  qu'elle  le  penloit  bien  ,  mais  par-là  ;  car  il  y  a  grande  apparence  que  ce 
qu'elle  prioit  iuu.imment  qu'on  nous  me-  j  ferait  pour  n'y  revenir  jamais  que  quand 
nat  à  Port  -  Royal  des  Champs  ;  qu'elle  1  les  choies  feraient  changées  ,  èv  afin  qu'el- 
avoir  écrit  pour  cela  à  Mr.  l'Archevêque  ;  les  en  priffent  une  entière  pofleiîlon.  Elles 
qu'il  avoit  été  voir  ce  jour-là  fur  les  deux  !  ont  penfé  peut-être  que  quand  on  nous 
heures  &  qu'il  lui  avoit  lu  la  Lettre  ,  qu'il  parlerait  de  la  Mère  Agnès  ,  cela  nous 
l'avoir  trouvé  allez  bien  difpofé  là-dclfus  j  étourdirait  tellement  que  nous  ne  penfe- 
&  qu'il  ne  s'en  éloignent  pas.  Apres  l'a-  rions  qu'à  la  fuivre  ;  Se  certainement  nous 
voir  écouté  en  filence  ,  ma  Sœur  Margue-  i  ne  pourrions  pas  avoir  une  plus  grande 
rite  lui  dit .  que  n'étant  qu'un  fort  petit  \  conlolation  :  mais  avec  cela  quclqu'acca- 
nombre  ,  nous  ne  pouvions  parler  pour  j  blées  Se  quelqu'opprelTées  que  nouspuif- 
toute  la  Conimunauté  ,  &  que  l'on  propo-  |  fions  être  ,  nous  ne  contribuerons  point 
ferait  ce  qu'il  venoit  de  dire. Il  nous  dit  que  1  nous-mêmes  à  une  telle  injultice  ;  mais 
tout  cela  étoit  une  tu-ace,  que  lî  après  nous  nous  l'accepterons  de  bon  cœur  quand  il 
l'avoir  accordée  ,  cela  ne  lervoit  à  rien  Se  plaira  à  Dien  que  la  violence  c\:  la  perfecu- 
que  nous  ne  vouluflions  pas  conférer  en- 1  tion  nous  jettent  dans  un  lieu  qui  porte  af- 
femble    que  nous  n'avions  que  faire  d'y   furcment  une  bénédiction  particulière  par 


jcinble  ,  que  nous  n'avions  que  taire  d'y 
aller.  On  fe  retira  du  Parloir  à  cette  pro- 
polîtion  qui  d'abord  nous  avoit  un  peu  ré- 
jouies en  entendant  parler  de  réu»ion;mais 
elle  ne  peut  pas  être  demandée  comme  une 
grâce  ,  ainfi  qu'il  le  prétend  ,  puifque  nous 
ne  pouvons  point  du  tout  demander  de  for- 
tir  de  nôtre  propre  Maifon  ,  fans  contri- 
buer nous-mêmes  à  l'injufUce  &  à  la  vio- 
lence. Ce  n'eft  pas  que  ce  ne  nous  ferait 
une  confolatîon  &  un  grand  repos  de  nous 
voir  cnfemble  ,  &  certainement  nous  fe- 
rions trop  heureufes  ;  mais  avec  cela  nous 
ne  penfons  pas  devoir  faire  un  pas  pour  ce 
la  &  ic  demander  comme  une  grâce,  car 
c'elî  ce  que  Mr.  Chamillart  nous  voudrait 
faire  faire.  Nous  n'avons  pas  voulu  lui  fai 
re  de  réponfe  fixe  ,  de  peur  qu'il  n'en  prit 
avantage  Se  qu'il  ne  crût  que  nous  le  pre- 
nions pour  être  l'entremetteur  de  cette  af- 
faire ;  mais  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
demander  nous  mêmes  à  fortir  de  nôtre 
Maifon  ;  c'eft  ce  que  nous  ne  ferons  jamais 
dans  quelque  oppreffion  que  nous  puiffions 
être  réduites  ,  Se  quelque  inclination  que 
nous  ayons  pour  c  lieu  de  Port-Royal  des 
Champs.  Ceci  ûb  :n  différend  de  ce  que 
vous  m'av  ez  une  fois  mandé  avoir  été  pro- 


particuuere  par 
fa  folitude  Se  fa  tranquilité  -,  Se  quand  il 
pourroit  arriver  qu'il  abrégerait  nos  jours 
à  caufe  que  nous  y  ferions  trop  à  l'étroit  Se 
que  l'air  y  eft  allez  mal  fain  ,  quand  cela 
lcroit  dis- je  ,  nous  ferions  trop  heureufes 
de  nous  voir  mourir  enfemble  Se  réunies 
les  unes  avec  les  autres  dans  nôtre  premiè- 
re Maiion  ;  mais  j'en  reviens  toujours-  là  , 
qu'il  faut  que  ce  foit  la  tempête  qui  nous  y 
jette  ,  Se  non  pas  nôtre  choix. 

Nôtre  ancienne  fe  trouve  mal  :  elle  n'a 
pas  de  fièvre ,  mais  je  ne  fçai  quoi  à  la 
langue  qui  fait  qu'elle  bégaye  un  peu  & 
qu'elle  a  peine  à  parler.  Mr.  Renaud  qui 
la  vient  de  voir  ,  elpere  que  cène  fera  rien. 
Elle  cft  fi  bien  difpofée  que  s'il  plailoit  à 
Dieu  de  la  retirer  ,  il  me  femble  que  nous 
ne  pourrions  trop  lui  en  rendre  grâces  ,  & 
que  ce  ferait  une  grande  bénédiction  de 
D.'eu  fur  nous. 

LA  MERE  AGNES   AUX  SŒURS. 


M 


Onheur  Chamillart  me  demanda  la 
veille  de  S.  Jean  pour  me  dire  qu'il 
avoit  vu  toutes  nos  Sœurs  de  dehors ,   Se 
qu  elles  lui  avoient  toutes  dit  pour  répon- 
dre 
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dre  à  la  proportion  de  figi-er ,  qu'elles  ne,  rable  quand  vous  aurez  confiderc  que  vô 
pouvoient  rien  faire  fi  elles  n  croient  réu-  tre  refus  lera  caufe  de  la  continuation  de  la 


nies  ,  &  qu'on  les  mit  avec  nous  à  Port 
Royal  des  Champs  pour  concerter  ensem- 
ble, &c.  Il  me  dit  que  fi  je  le  defirois,  il  fc 
promettoit  de  le  faire  agréer  à  Mr.  l'Ar- 
chevêque. Je  lui  dis  que  j'en  ferois  fort 
aife ,  pourvu  que  cela  ne  m'engagea  à  rien, 
ce  qu'il  m'alfura.  J'ai  écrit  à  Monfeigneur 
pour  l'en  fupplier  comme   d'une  grâce  , 


captivité  de  nos  Sœurs&  de  la  nôtre.  J'ai 
écrit  ceci  de  ma  main  fans  vouloir  épar- 
gner mon  œil  qui  ne  fçauioit  être  mieux 
employé  qu'a  vous  donner  des  marques  du 
défir  que  j'ai  de  vous  témoigner  de  vive 
voix  que  je  fuis  encore  davantage  que  je 
n'ai  jamais  été  ,  mes  très-chères  Sœurs  , 
entièrement  à  vous  &  vôtre  très-humble 


puifqu'il  eft  en  fa  main  de  foire  de  nous  ce!  Sœur  Se  Servante.  Sœur  Catherine  Agnes 
qu'il  lui  plaira  ;  &  j'ai  regardé  cela  corn-  J 
me  une  ceiîation  de  rigueur  &  non  comme 
une   nouvelle   violence  ,    n'en   trouvant 
point  à  nous  mettre  dans  une  de  nos  Mai- 


ions  ,  &  que  je  préférerais  maintenant  à 
celle  de  Paris  quand  on  me  donnerait  le 
choix  d'y  retourner.  Je  nepenfois  pas  ce 
jour-là  ,  que  ce  fut  l'intention  de  Mgr.  d'y 


de  S.  Paul  Religieufe  indigne. 

les  sœurs  a  la  mere  agnès. 
Ma 


très-chere  Merc  , 

Comme  nous  failîons  réponfeà  la  Let- 
envoyer  auflî  celles  de  Paris  qui  n'ont  point  j  tre  qu'il  vous  a  plu  de  nous  écrire,  Mr. 
figné  ,  ce  que  Mr.  Chamillart  me  vient  l'Archevêque    nous   a  fait    l'honneur  de 


d'apprendre  &  en  même  tems  que  vous 
l'ayant  propofé  ,  vous  aviez  témoigné  ne 
le  vouloir  pas ,  comme  fi  c'étoit  vous  faire 
«ne  injuftice.  Je  crois,  mes  chères  Sœurs, 
que  vous  envifagez  cela  d'une  forte  qui 
vous  fait  penfer  que  vous  devez  conferver 


nous  demander  pour  nous  donner  fes  or- 
dres &  nous  faire  entendre  ce  qu'il  avoir 
arrêté  avec  vous  ,  ce  qui  nous  a  empêché 
de  continuer  celle  que  nous  avions  com- 
mencée ,  les  chofes  étant  changées  ;  Se 
nous  forâmes  refblucs  d'écrire  feulement 


vôtre  Maifon   ,    quoique  d'ailleurs  vous  un  mot  pour  vous  dire ,  ma  cherc  Mère  , 
l'expofiez  pour  le  bien  de  vos  âmes.  Pour  que  nous  ne  fçavons  fi  vous  êtes  informée 
moi  je  regarde  nôtre  réunion  comme  le  que  l'on  ne  doit  mener  qu'une  partie  de 
plus  grand  avantage  qui  nous  puifle  arri-   nous  à  Port-Royal  des  Champs  ,  en  laif- 
ver  ;  &  je  feparc   l'intérêt  de  nôtre  tem-  fiant  les  jeunes  dans  l'oppreifion  fous  celles 
porel  de  l'unique  intérêt  que  nous  avons  qui  dominent  maintenant  ici.     Nous  cro- 
de  n'être  qu'un  même  cœur  &;  un  même  ef-  ]  yons  aiîùrément  que  fi  on  vous  l'avoit  dit, 
prit ,  ce  qui  ne  peut  être  entièrement  dans ,  vous  en  auriez  la  même  peine  que  nous , 
la  ieparation  où  l'on  eft  dans  l'ignorance  >&  nous  vous  fupplions   très-humblement 
des  fentimens  les  unes  des  autres.    Je  vous  de  le  confiderer  &  d'y  faire  attention.  Car, 
avoue  ,  mes  chères  Sœurs ,  que  je  m'en  i  ma  cherc  Mcre ,  ce  nous  eft  une  douleur 
fuis  bien  fait  accroire  dans  cette  occafion  ,  J  extrêmement  fenfible  de  fouffrir  cette  fepa- 
m'imaginant  que  vous  feriez  bien-aifes  de  [  ration  ,   &  nous  aurions  defiré  pouvoir 
nous  revoir  ,    comme    j'avois  une  joye   trouver  quelque  moyen  qui  obligeât  à  nous 
très-grande  d'efpcrer  que  je  vous  embraf-  :  traiter  toutes  de  la  même  forte  ,  étant  dans 
ferois  encore.    Que  fi  vous  avez  des  incH-  i  les  mêmes  fentimens.    Cette  raifon  avec 
nations  que  vous  jugiez  préférables  à  celle-   d'autres  nous  a  engagées  à  ne  point  donner 
là,  il  me  faudra  donc  refoudre  de  ne  vous   uôtre  confentement ,  n'ayant  pas  crû  le 


jamais  revoir  comme  l'on  nous  le  fait  en- 
tendre. J'ai  donné  moi-même  cette  Lettre 
à  cette  bonne  Fille  que  je  prierai  de  retour- 
ner demain  pour  nous  apporter  vôtre  ré- 
ponfe,  que  je  me  promets  qui  fera  fa vo- 


devoir  raire  en  conlcience  ,  puiique  nous 
prévoyons  bien  ma  chère  Mcre  ,  qu'au 
lieu  que  cela  puilfe  fervir  à  nous  réunir  da- 
vantage comme  vous  fouhaitez  ,  il  n'en 
naillè  au  contraire  une  nouvelle  défunioi: 
Ce 


beaucoup  plus  dangerenfc  &  qui  peur 
avoir  des  fuites  bien  plus  funeftes  que  la 
première*  C'eft  ce  qui  nous  perce  &  arna- 
ehc  le  cœur  ;  &  nous  femmes  contraintes 
de  vous  avouer  que  cela  diminue  la  joyc 
que  nous  avons  en  efpcrant  de  vous  trou- 
ver au  lieu  où  on  nous  envoyé.  Nous  re- 
fèrvons  le  relie  de  ce  que  nous  vous  pour- 
rions dire  ,  ma  chere  Mcre,  lorfquc  nous 
aurons  le  bonheur  de  vous  voir  <k  que 
nous  vous  pourrons  témoigner  que  nous 
lbmmes  plus  difpbfées  que  jamais  à  vous 
faire  paroîcrepar  des  effets ,  que  nous  n'e- 
ftimons  rien  tant  en  ce  monde  que  la 
prace  que  Dieu  nous  a  faite  d'être  dans 
un  profond  refpect  &  une  fincerké  par- 
faite ,   è\'C. 

LA  MERE  AGNES  AUX  SŒURS. 

VOus  ne  pouviez  ,  mes  très  -  chères 
Sœurs  ,  me  faire  une  plus  agréable 
députarion  que  celle  de  Mademoiiclle  de 
Montglat.  J'ai  le  cœur  tout  épanoui  de 
joye  d'avoir  eu  l'honneur  de  la  voir  &  fa 
compagnie  :  &C  c'eft  pour  ne  la  perdre  pas  , 
que  je  ne  vous  ferai  qu'un  mot  pour  vous 
dire  ,  mes  très-cheres ,  que  je  vous  trou- 
ve les  plus  raifonnables  du  monde  de  ne 
vouloir  pas  vous  défunir  d'avec  celles  qui 
ibnt  de  vos  fentimens.  Mais  j'efpere  que 
vous  l'obtiendrez  ,  puifque  Mgr.  m'a  dit 
pofitivement  qu'il  déhïoit  que  vous  y  al 


REPONSE    DES    SfEURS. 

NOus  avons  bien  crû  que  l'affection 
que  vous  avez  pour  Mademoifeilc 
de  Monglats  vous  porteroit  à  recevoir  fa 
vifitc  avec  grande  joyc  ,  6c  c'eft  aufli  la 
raiion  qui  nous  a  fait  la  fupplier  très-hum- 
blement de  vouloir  bien  prendre  la  peine- 
de  vous  rendre  le  mot  que  nous  nous  fouî- 
mes données  l'honneur  de  vous  écrire.  Il 
n'y  a  rien  que  nous  ne  vouluflîons  faire 
pour  contribuer  à  vôtre  fatisfaction  ;  mais, 
ma  chere  Mcre  ,  permettez-nous  s'il  vous 
plaît  de  vous  dire ,  que  pour  fortir  de 
bonne  grâce  de  notre  Mouaftére  comme 
vous  nous  le  demandez  ,  c'en:  alllirément 
ce  que  nous  ne  devons  pas  faire.  Nous  en 
fortirons  par  les  ordres  exprès  de  Mgr, 
l'Archevêque  ,  &  comme  en  nous  rendant 
à  ce  qu'il  a  relolu  &  à  ce  qu'il  nous  com- 
mande :  mais  nous  ne  le  ferons  jamais  de 
nôtre  contentement  qu'on  ne  peut  pas  don- 
ner à  une  violence.  Vous  vous  fouvien- 
drez  ,  ma  chere  Mère  ,  que  l'on  nous  a 
toujours  dit ,  que  de  demander  de  fortir 
de  nôtre  Maifon ,  ce  leroit  y  renoncer  ab- 
lolument  ,  &:  ainfi  ce  feroit  donner  les 
mains  à  l'injuftice.  Nous  vous  dirons 
les  chofesavec  plus  d'étendue  dans  les  en- 
tretiens que  nous  cfperons  avoir  le  bon- 
heur d'avoir  avec  vous ,  &  nous  vous  fup- 
plions   très-humblement  de    trouver  bon 


îaiTiez  toutes.    Il  n'y  a  que  Mr.  Chamillart  -que  nous  n'en    dînons    pas  d'avantage 
qui    avoit    deffein    d'en    retenir   pour  le  i  puifque  le  tems  nous  preffe. 
Chœur  :  mais  il  ajoura  pourtant  que  cel- 
les qui  ne  le  voudraient  pas ,  on  les  laiffe-  |    LA  MERE  AGNES  AUX  SCEURS. 
roit  aller.    Je  ne  fçai  que  dire  fur  les  rai- 1 

Tons  que  vous  avez  outre  celle-là  ,  parce  I  T  'Aurois  defiré  que  vous  enfliez  dit  dans 
que  je  ne  les  fçai  pas;  quefi  elles  ne  font  J  vôtre  première  Lettre  que  vous  ne  de- 
viez pas  lortir  fans  protefter  que  vous  ne 
"ortez  que  par  les  ordres  qu'on  vous  en 
donne  ;  car  je  vous  aurois  dit  que  je  ne 
trouve  point  à  redire  à  cela  ,  &  que  ce  que 
j'entens  de  fortir  de  bonne  grâce  ,  c'eft  de 
le  faire  fans  bruit  &  fans  repeter  plu/leurs 
fois  les  mêmes  chofes.  Je  penfc  que  ce  fe- 
roit affez  de  dire  :  Monfeigneur  ,  nous 
(ortons  parce  que  vous  nous  l'ordonnez  Se 
que  vous  le  commandez  ,  &  nous  protc- 


que  je  ne  les  Içai  pas;  que n eues  neront 
point  de  préjudice  au  voyage  &  que  vous 
foyez  refolue's  de  venir ,  je  vous  fupplie 
de  le  faire  en  la  meilleure  manière  que 
vous  pourrez.  C'eft  ,  mes  chères ,  tout  ce 
qae  je  vous  puis  dire  dans  la  hâte  que  j'ai 
d'aller  revoir  la  chere  compagnie.  Vous 
cônrioiflèz  celle  qui  ell  entièrement  à  vous 
5c  avec  toute  la  tendreflè  poffible. 


fions  que  cïll  {ans  préjudice  du  droit  que 
nous  avons  de  revenir  en  nôtre  Mailon 
quand  nous  le  pourrons  ;  cV  aprèseela  for- 
tiren  filence  &  demander  la  bénédiction  à 
Mgr.  Vous  avez  vos  raifons  ,  mes  chères 
Sœurs  ,  &  nous  avons  aufïï  les  nôtres  & 
qui  vous  regardent  autant  que  nous  mê- 
mes ,  mais  l'on  ne  peut  pas  tout  dire. 

Je  vous  fupplie  très-humblement  de  me 
faire  réponfe  fur  le  champ»  c'elt-à-direle 
plutôt  que  vous  pourrez  ,  pour  m'allurer 
que  vous  (ôrtirez  avec  douceur  &  relpcctà 
Mgr.  ce  que  je  n'aurois  pas  craint  de  vôtre 
part  ,  fi  l'on  ne  m'avoit  dit  que  vous  fîtes 
extrêmement  de  bruit  quand  on  ôta  les  trois 
dernières  ,  ce  que  l'on  exagère  peut-être , 
car  je  préiuppofe  que  l'on  nous  en  fait  bien 
acroire.  Je  vous  embralle  toutes  ,  mes 
très-cheres  Sccurs  en  gênerai  &  en  parti- 
culier. 

L'on  nous  allure  qu'on  n'en  retiendra  pas 
une  de  celles  qui  voudront  aller. 

REPONSE    DES    SŒURS. 

SI  nous  avions  crû  que  oc  que  vous  de- 
mandez de  nous  dans  nôtre  fortie  eut 
été  aufïï  conforme  à  ce  que  nous  avions 
delïèin  de  faire  ,  nous  n'aurions  pas  man- 
qué de  vous  l'exprimer  de's  nôtre  premiè- 
re Lettre  :  mais  ma  chère  Mère ,  comme 
nous  craignions  de  vous  furprendre  ,  nous 
avions  penié  de  ne  nous  pas  déclarer  enco- 
re. C'elt  pourquoi  nous  avons  eu  beau- 
coup de  joye  du  Billet  que  vous  nous  avez 
fait  l'honneur  de  nous  écrire  &  que  nous 
venons  de  recevoir  prefentement  ,  par- 
ce q  l'il  nous  donne  moyen  de  vous  fatis- 
faire  entièrement  ,  en  vous  allurant  ,  ma 
cherc  Mère ,  que  nous  étions  déjà  reio- 
luës  d'agir  comme  vous  nous  le  marquez. 
Mais  pour  le  bruit  qui  fe  peut  faire  en  lor- 
tant ,  en  vérité  il  eft  difficile  de  l'empê- 
cher ,  &  nous  croyons  que  vous  nous  l'au- 
riez pardonné  aifement  dans  les  occa- 
fions  îî  furprenanres  qui  font  arrivées  dans 
le  tems  dont  vous  nous  parlez.  Ce  qui 
pourra  contribuera  en  faire  dans  cette  der- 
nière ,   fera   fans  doute  la  douleur  &  l'af- 
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,  fliction  de  nos  Sœurs  Converfcs  qui  nous 
font  une  extrême  pitié  ,  &  qui  vous 
icauleroient  certainement  de  la  peine  i: 
vous  fçaviez  la  domination  tyranniquede 
celles  avec  qui  on  les  lailfera.  Nous  fom- 
I  mes  bien  aifes  ,  ma  chère  Mère  ,  de 
vous  en  dire  un  mot  ,  pour  vous  don- 
ner lieu  de  confiderer  qu'il  ferait  qualî 
necefîàire  &  pour  nous  &  pour  elles  qu'el- 
les nous  pu  lient  liiivre  ,  leurs  fenrimens 
étant  entièrement  oppolcz  à  celles  qui  ont 
figné  ,  aufïï  bien  que  les  nôtres.  Nous 
n'ofons  vous  en  dire  davantage  ,  ma 
chère  Mère  ,  &  nous  nous  contentons  de 
vous  lupplicr  très-humblement  de  croire 
qu'il  n'y  a  perlonne  au  monde  pour  qui 
nous  ayons  plus  de  refpect  &  de  tendref- 
le  ,  &  qui  ioient  plus  parfaitement  à 
vous. 

Nous  ajoutons  encore  ce  petit  mot ,  ma 
chère  Mère  ,  pour  vous  dire  ,  que  puifque 
la  relolution  eft  prile  de  nous  envoyer 
toutes  à  Port-Royal  ,  &  cela  ne  fe  pouvant 
faire  apparemment  tout  en  un  jour  ,  nous 
vous  fupplions  très-humblement  de  vous 
employer  auprès  de  Monleigneur  ,  arm 
qu'il  ait  la  bonté  de  nous  vouloir  bien  laif- 
f  er  choifir  celles  qui  pourront  demeurer  les 
dernières.  Vous  jugez  bien  ,  ma  chère 
Mère ,  que  fans  cela  il  y  auroit  afiurémeiK: 
du  defordre. 

RELATION, 

Touchant  la  vifîte  de  Air.  le  Grand-Ficaire  Ô" 
de  Air.  Chamillart  ,  &  er.fuite  de  Air.  de 
Paris  du  lendemain  Dimanche  iS.  fui». 

LE  Samedy  irrde  Juin  après  Noues , 
la  Communauté  reçut  une  Lettre  de  la 
Mère  Agnès ,  Se  en  même  tems  comme  oh 
la  lifoit ,  Mr.  de  la  Brunetiere  6\:  Mr.  Cha- 
millart demandèrent  à  parler  aux  quatre 
anciennes.  Lors  qu'elles  furent  arrivées  au 
Parloir  ,  Mr.  Chamillart  commença  le  dif- 
cours  &  leur  dit. 

Mes  Sœurs  ,  vous  avez  demandé  du 
confeil  ;  vaici  Mr.  le  Grand-Vicaire  que 
Mr.  l'Archev.  vous  envoyé  ;  vous  pouvej 
C  c    ij 
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lui  dire  vos  fentimens  fur  la  propofitîon 
que  je  vous  ai  faite.  J'ai  rapporté  a  la 
Merc  Agnès  ce  que  vous  me  dites  la  der- 
nière fois  que  je  vous  parlai.  Elle  eft  fort 
hirprifc  de  toutes  vos  ditficultez  ,  &  de  voir 
que  ce  qu'elle  croit  être  une  grâce  ,  vous 
autres  vous  trouvez  que  c'eft  une  grâce 
accompagnée  de  dureté  ,  que  c'eft  une  in- 
juftîcc.  Je  lui  ai  dit  auflî  que  vous  vouliez 
du  tems  Se  prendre  confeil  pour  avifer  là 
defiùs  Si  pour  délibérer  ce  que  vous  aviez 
à  faire  ;  cela  l'a  fort  étonnée  ,  vu  même 
que  vous  fçavez  bien  que  lorfque  vos  Su- 
périeurs vous  envoyoient  à  Port-Royal  des 
Champs ,  il  ne  falloit  point  d'autre  ordre  ; 
que  c'étoit  une  chofe  toute  ordinaire  que 
de  vous  faire  aller  là ,  lorfqu'on  le  trou- 
voit  à  propos.  La  Sœur  Anj^kuoe_There- 
i'c  a  dit  que  vous  en  parïïczbien  à  vôtre 
~"affc  ;  qu'allurément  fi  vous  aviez  plus  d'af- 
fcétion  &  de  tendreftè  pour  la  Merc  Agités, 
vous  ne  feriez  pas  toutes  ces  difricultez  ; 
que  ce  ne  fera  donc  plus  Mr.  l'Archev.  qui 
les  retiendra  captives  ,  mais  que  ce  fera 
leurs  propres  Sœurs.  Voilà  ce  qu'elles  di- 
lent ,  <Sc  la  Mère  Agnès  m'a  aufli  dit  qu'el- 
le vous  avoit  écrit  ;  c'eft  pourquoi  vous 
avez  vu  fes  fentimens  là  delfus.  Enfin  vous 
n'avez  qu'à  regarder  ;  fi  vous  ne  voulez 
point  accepter  ce  qu'on  vous  propefe  ,  il 
n'y  a.qu'à  laillér  la  Mère  Agnès  éternelle- 
ment où  elle  eft  jufqu'a  fa  mort  ,  &  vous 
on  vous  pourfuivra  comme  on  a  fait: après 
cela  les  Religieufes  de  P.  R.  auront  un 
beau  renom.  "Le  Pape  leur  commande  la 
fignature  comme  aux  autres  ridelles  ;  elles 
n;ûbéilTent  pas.  Mr.  l'Archev.  leur  com- 


pcrlonnes ,  repartit  Mr.  Chamillart  ?  On 
prétend  bien  en  laitier  quelques  unes  ;  il 
faut  bien  maintenir  l'Office.  Enfin  c'eft 
une  grâce  qu'on  penfe  vous  faire  ;  mais 
c'eft  que  tout  ce  que  je  vous  dis  ,  vous  le 
tenez  toujours  fufpeèt.  Vos  Mères  lonc 
beaucoup  plus  lages  Si  plus  raisonnables 
que  vous.  Monlïeur  ,  lui.  dit  une  Sœur ,  il 
eft  bien  étrange  qu'après  que  vous  les  avez 
retirées  d'avec  nous  ,  &  que  vous  les  avez 
mifes  où  elles  font  ,  vous  nous  veniez  dire 
qu'elles  agiflènt  avec  beaucoup  plus  de  fa- 
gellè  que  nous  ;  pourquoi  nous  les  avez 
vous  ôtées  ,  puis  qu'elles  font  il  fages  Si 
qu'elles  ont  tant  de  lumières  ?  Mais ,  Mr. 
dites  nous  s'il  vous  plaît  ,  fi  vous  leur  avez 
parlé  à  toutes  ;  car  nous  doutons  fort  qu'el- 
les ayent  toutes  fait  cette  demande.  Dites 
nous  ,  Mr.  positivement  fi  notre  Mers 
Abbcllè  ,  ma  Sœur  Angélique  de  St.  Jean , 
ma  Sœur  Euftoquie  &  ma  Sœur  Madeleine 
Chriftine  l'ont  demandé.  Non  ,  dit-il  ^  il 
n'y  a  que  la  Mère  Agnès  qui  a  demandé 
d'aller  à  Port-Royal  des  Champs  ;  toutes 
les  autres  ont  demandé  feulement  d'être 
réunies  avec  vous  T  fans  nommer  aucune 
Maifon  :  mais  ne  doutez  point  que  ce  ne 
!oit  leur  fentiment  Se  qu'elles  ne  foient  très 
contentes  d'aller  à  Port-Royal  des  Champs. 
Pour  la  Mère  Agnes  ,  elle  m'a  dit  ex- 
preflèmcnt  que  non  feulement  elle  étoit 
contente  que  ce  fut  à  Port -Royal  de; 
Champs  ,  mais  même  que  fi  on  lui  don- 
noit  le  choix-  elle  ne  voudra::  pas  reve- 
nir céans.  Monlïeur  ,  lui  di:  ma  Sœur 
Geneviève  ,  nous  ne  pouvons  répondre 
au.  nom  de  la  Communauté   ,  que  nous 


mande  ;  elles  ne  lui  obéiftent  pas.  La  Mère  j  ne  nous  foyons  alfemblées  ;  c'eft  le  moins 
A^nés  leur  témoi-mequ'elle  délire  inftam-    qu^on  puille  faire   ,   que  de  nous  donner- 
nient  une  chofe  °  elles  ne  veulent  pas  s'y   jufqu'à.  Mercredi ,  quand  ce  ne  ferait  que: 
Jre  i  pour   prier  Dieu  avant  que  de   conclure 

Une  Sœur  ancienne  lui  dit  :  Mr.  nous , une  affaire  (1  importante  &  qui  le  mérite 
avons  une  très  grande  déférence  pour  nos  ;  bien.   A.  cela  Monileur  de  la  Braneciere 


Mères  &i  principalement  pour  la  Mcre  Ag- 
nes ;  mais  nous-  ne  croyons  pas  pour  cela 
devoir  quitter  nôtre  Maifon  de  Profcfïïon  , 
5i  la.  laitier  à  7.  ou  8.  perfonnes  qui  ne  de- 
mandent nôtre  éloignement  que  pour  s'en 
.endre  maîtrclîes.  Qu'appellez-vous  7  >  ou,8. 


prit  la  parole  (  il  n'avoir  point  encore 
parlé  )  :  ma  Mcre  ,  lui  dit- il  ,  fi  vous- 
diffères  ,  Monfieur  l'Archevêque  partira 
pour  fes  vifiecs  ,  &  af>rès  cela  vous  aurez 
plus  de  tems  que  vous  ne  voudrez.  Il  ne 
partira  pas  ces  Fêtes ,  repartit  et  tic  Sœur  1 


Nous  ne  fçavons  pas  quel  jour.  ,  repon- ,  Tes  ,  en  vous  accordant  be  gue-yôus  ave^ 
dic-il  ;  mais  certainement  ce  fera  au  plu-  (buhaité  qui  cft  la  réunion.  De  vous  re- 
tôc ,  car  il  a  donné  jour  aux  Curez.  Mon-  mectre  toutes  céans  ,  cela  ne  fc  peut  y 
fieur  ,  lui  die  ma  Sœur  Geneviève  ,  nous;eft-ce  que  Moniteur  l'Archevêque  deffe- 
ne   pouvons    pas    donner  une   refolution  jroit  ce  qu'il  a  fait  ;  Il  n'y  a  perfonne  q 


fans  la  Communauté  :  il  faut  auifi  que 
nous  fafTîons  réponfe  à  la  Mère  Agnès , 
nous  ne  venons  que  de  recevoir  fa  Let- 
tre ,  à  peine  l'avons  nous  lue.  Faites  af- 
fembler  la  Communauté  ,  lui  dit  Mon- 
iteur de  la  Brunetiere  ,  &  demandez  à 
chacune  (on  lentiment  là  delfus  ;  Mon- 
fieut  l'Archevêque  fera  ravi  de  fçavoir 
la  volonté  de  chacune  de  vous  en  par- 
ticulier. On  répéta  encore  qu'il  étoit  im- 
poflïble  que  cela  le  pût  faire  en  une  heu- 
re de  tems  }  &  puis  ,  que  cela  ne  furrî- 
foit    pas    encore  ;  qu'il    étoit    neceffaire 


le  lui  conleillar.  Ne  croyez  pas  audî  que 
ce  foit  par  aucun  d  flêiii  formé  &  con- 
certé que  l'on  demande  il  promptemenc 
vôtre  réponfe  ;  ce  n'elt  qu'à  caufe  que 
cela  fe  rencontre  avec  cette  malheurei:- 
fe  conjoncture  des  affines  de  la  vifite. 
Et  fi  Monheur  l'Archevêque  avoit  eu  plu- 
tôt cette  demande  de  la  Mère  Agnès , 
conltamment  il  vous  l'auroit  déjà  fait  fça- 
voir. On  répliqua  à  cela  à  peu  prés  les 
mêmes  chofes  ;  car  on  étoit  refolues  de 
s'en  tenir  là  »  fans  donner  de  conclufion  , 
ni  même  témoigner  trop  nos  fentimens , 


que  nôtre  Mère  Abbellè  &  nos  autres  {&  combien  nous  trouvions  d'injuftice  dans 
Mères  &  Sœurs  fulfent  averties  de  tout  I  cette  proportion.  Enfin  on  leur  dit  pour 
ce   qui   fe  paflbit  ;  que  pour  cela    nous  dernière    parole  ,  que  nous  ne  promet- 


demandions   que  l'on    nous    accordât   la 
>:race  de  nous  donner  l'honneur    d'édi- 


tions   point   de    réponfe    avant    Mercre- 
di j  à  quoi  ils  s'accordèrent  ,  difant  que 


re  au  moins  à  nôtre  Mère  ,  ne  pouvant  [c'etoit  à  condition  qu'elle  feroit  ce  jour- 
&  ne  devant  rien  faire  (ans  elle  ;,  qu'é-llà   toute    claire  &  toute  expliquée    ,    & 
tant  plus    éloignée  que  les  autres  ,  elle  [qu'il  n'y  auroit  plus  rien  àdéterminer. 
n 'avoit  pas  alfurément  entendu  parler  de  I 


ce  qui  fe  traitoit  ;  qu'ainfi  il  nous  falloir  | 
iailler    du  tems   pour    l'avertir  de  tout  ; 


Le  lendemain    Dimanche    iS.     Juin 
Mr.  l'Archevêque  arriva  ici  durant  i'A- 


que  la  chofe  étoit  affez  importante.    Oui  dotation  Se    demanda    enfuitc  les  quatre 
je  vous  l'ai  déjà  dit   ,  répliqua  Monfieur 'anciennes  au  Parloir,  à  qui  il   dit  qu'il 

venoit,  de    lainte  Marie  du  Fauxbourcr  , 
où  il  avoit  entretenu  la  Mère  A^nés  deux 


Chamillart  ,  on  le  fera  lçavoir  à  la  Mère 
Abbellè  ,  mais  cela  ne  vous  regarde  pas  ; 
nous  le  ferons ,  nous  le  ferons  ;  je  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  le  fouhaite  beaucoup  &  qu'el- 
le n'en  foit  très  contente. 

Monfieur  de  la  Brunetiere  ajouta  :  c'eft 
une  qrande  bonté  à  Monheur  l'Archevê- 
que de  vouloir  fçavoir  vos  fentimens  là 
ddlus  :  il  le  pourroit  bien  faire  fans  cela 
s'il    en    avoit  le   deflein   ;  il  a  allez   de 


heures  durant.  Il  paifa  un  Billet  de  la 
Mère  dont  il  nous  dit  qu'il  avoit  vou- 
lu  être  le  porteur  ,  &  qu'elle  l'avoit  écrie 
en  fa  prefence  pour  nous  prelfer  encore  fur 
cette  affaire  ;  &  en  le  palTànt  ,  il  dit , 
que  nôtre  Mère  Agnès  étoit  beaucoup 
plus  raitônnable  que  nous.  Il  lé  fit  beau- 
coup de  difeours  là-delfus  ,    après  quoi 


puiflance  &  de  crédit    pour  s'en  fervir  ;  j  Monfieur  l'Archevêque  dit,  que  la  Me 

mais  c'eft  que  vous  voulez  emporter  les  re  Agnès    partiroit   le  Mercredi    fuivant 

chofes  de  haute    lutte  :  cependant  vous,1  pour  aller  à  Port  -  Royal  des  Champs; 


pouvez  bien  juger  que  vous  ne  le  fçau- 
riez  faire  ,  &  que  vous  feriez  bien  mieux 
de  vous  foumettre  à  vôtre  Archevêque 
qui  vous  propofe  cela  pour  ufer  de  tem- 
pérament   &   d'adoucillèment    aux  cho- 


|  qu'il  avoir  dcifein  de  nous  y  mettre  auf- 
fi-  fi  nous  voulions  bien  aller  avec  elle; 
mais  que  quand  même  nous  ne  vou- 
drions pas  nous  y  rendre  ,.  qu'il  feau- 
roit  bien  nous  y  faire  aller.  Ma  Sceur 
G  c    iij 


Gencvtéve  lui  dit  ,  que  nous  ne  pou- t  tfrarost  ,  afin  que  l'on  put  parler  avec 
vions  pas  en  confciencc  renoncer  a  nô-lplus  de  liberté  à  Mcniîeur  l' Archevêque  , 
ire  Maifon.  Qu'eft-ce  à  dire  ,  ma  Saur,  t  ils  le  firent ,  &  Mr.  l'Abbé  Eoftuct  qui 
lui  dit-il ,  renoncer  à  vôtre  Maifon  2  Eft-  Ife  trouvoit  prefent  le  retira  auflî.  Apres 
ce  que  ce  n'eft  pas  vous  mettre  dans 'cela  on  entra  dans  le  détail  de  diverfes 
vôtre  Maifon  que  de  vous  envoyer  là  ?  particularités ,  concernant  les  précautions 
Monfeigneur  ,  lui  dit  -  elle  ,  celle  -  ci  eft  gênantes  &  exceifives  dont  les  Religieu- 
auifi  à  nous  <?c  nous  ne  pouvons  la  quit-  fes  de  fainte  Marie  ufoient  dans  le  goû- 
ter. Taifcz  -  vous  ,  répliqua  Moniteur  vernement  de  la  Maifon.  Enfin  étant  rc- 
l' Archevêque  ,  taifcz -vous  ;  vous  êtes  tombé  fur  la  proposition  de  la  tranfla- 
ûne  petite  infolcntc  ,  taitez-vous.  Je  non  à  Port- Royal  des  Champs  ,  on  re- 
feaurai  bien  vous  mettre  entre  quatre  prefenta  à  Monlîeur  l'Archevêque  que  la 
murailles  &  vous  faire  jeûner  au  pain  .  Mcre  Agnès  ne  feroit  pas  trois  mois  à 
&  à  l'eau.  Mi  Saur  Geneviève  le  pria  Port-Royal  qu'elle  y  mourroit.  Il  répon- 
de lui  donner  le  loifir  de  s'expliquer  ;  dit  que  ce  n'étoit  pas  le  fentiment  de  la 
mais  il  ne  faifoit  pas  femblant  de  l'en-  Mère ,  &  que  c'étoit  clic  qui  le  .vouloir. 
tendre  ,  &  continuoit  toujours  :  Que  On  le  fupplia  très-humblement  de  dirre- 
voilà  qui  eft  infolcnt  !  Si  vous  me  par-irerle  voyage  &  d'accorder  encore  quel- 
le/, comme  cela  infolcmment  ,  je  vous  ques  jours  pour  pouvoir  mettre  ordre 
en  empêcherai  bien.  Vous  avez  des  aux  obéilïànces ,  parce  qu'il  étoit  impol- 
Meliieurs  qui  écrivent  pour  vous  ,  qui ,  Jïble  qu'il  n'arrivât  beaucoup  de  confulion 
me  traitent  d'une  fi  étrange  manière  qu'ils1  s'il  ne  nous  en  donnoit  aftêz  pour  pouvoir 
me  font  paffer  pour  un  tigre  ,  pour  un  dilpofer  toutes  choies  ,  &  qu'encore  il 
tyran,  pour  un  homme  qui  (croit  venu  '  croit  le  lendemain  Fête  *,  que  de  plu? 
ici  égorger  cent  Filles  ;  &:  par  la  gra-  nous  étions  chargées  de  tout  le  linge  de 
ce  de  mon  Dieu  ,  je  n'en  ai  pas  égor-  l'Oratoire  qu'il  falloir  blanchir.  Il  ré- 
çé  une  feule.  Voyez  vous  ,  jutqu'à  pre-  '  pondit  qu'on  l'envoyeroir  à  Porr  -  Royal 
lent  j'ai  ulé  de  douceur  ;  mais  je  vous  év  refufa  abfolument  de  donner  du  tems , 
puis  bien  affiner  que  fi  vous  continuez,  dilant  qu'il  avoit  bien  d'autres  affaires 
vos  infolences ,  je  commencerai  de  vous' que  le   Monaftere  de  Port-Royal   ;  qu'il 

avoit  un  Dioccle  à  gouverner  &C  qu'il  ne 
pouvoit  différer.  On  lui  reprefenta  d'au- 
tres chofes  à  quoi  il  n'eut  non  plus  au- 
cun égard.  Comme  nous  vîmes  cela ,  & 
qu'il  nous  alloit  quitter  de  la  forte  , 
nous  crûmes  devoir  appeller  de  cette  vio- 
lence aullï-bien  que  de  toutes  les  autres  ; 


traircr  avec  feverité.  La  même  Sœur  lu 
dit  :  Je  croi ,  Monfeigneur  ,  que  Ci  vous 
me  faifiez  l'honneur  de  rn'écouter  ,  vous 
entendriez  que  ce  que  je  vous  dis  ne  vous 
oftènfe  point.  Mais  il  n'écouta  non  plus 
cela  que  le  relie  ;  ce  qui  obligea  ma 
Saur  Marguerite  Angélique  de  le  joindre 
à  elle  pour  le  fiipplicr  de  lui  vouloir  au  |  ce  que  nous  n'avions  point  fait  dans  le  dif- 


moins  donner  audience.  Il  le  fit  enfin  , 
&  ma  Saur  Geneviève  lui  dit  :  Mon- 
feigneur îi  vous  nous  commandez  d'aller 


cours  ,  de  peur  de  l'aigrir.  Quelques 
Sœurs  lui  dirent  ,  que  s'il  nous  le  com- 
m  indoit  exrreflement ,  nous  irions  ;  mais 


Port -Royal  nous  obéirons  aveuglé-  que  pour  confentir  à  quitter  nôtre  Mai- 
ment  ,  car  c'eft  nôtre  deflein  de  vous  ion  ,  &  le  demander  comme  on  nous  y 
obéir  en  tout  ce  que  nous  pourrons  ;  vouloir  obliger  ,  nous  ne  le  ferions  jamais, 
mais  pour  y  donner  les  mains  ,  nous  ne  ,  &:  que  nous  appellerions  comme  nous  le 
le  ferons  pas.  Mais  vôtre  Mcre  le  fouhairc,  failions  dés  à  prefent  de  cette  violence 
lui'  dit  il  ,  Cv  ne  demande  autre  chofe.    j  qui  étoit  une  fuite  des  autres.    Il  changea 

La-delfus  une  Sœur  ayant  demandé  que  dans  ce  moment  la  douceur  apparente  qu'il 
ia  Mcre  Eugénie  &  Mr.  Chamillart  fè  re-   nous  avoir  témoignée  ,  pour  reprendre  foi» 


2O7 
Bon  &  fa  manière  ordinaire  de  nous  parler,  la  n'empêche  pas  que  l'on  ne  foie  très-tou- 
Ces  Filles  là  ne  font-elles  pas  defefperer  3  '  chées  d'abandonner  la  Maifon  entre  les 
nous  dit-il  ;  Quelle  injultice  vous  fais- je  mains  de  celles  qui  la  profaneront  par  une 
de  vous  envoyer  en  vôtre  Maifon  ?  Je  vous  conduite  (i  oppolee  à  celle  que  l'on  a  tcm;: 
propofe  une  chofe  raifonnable  ,  &  j'en-  jufqu'à  prefent ,  Se  je  vous  alfure  que  c'eft; 
tends  des  Filles  qui  élèvent  leurs  voix  ,  qui  avec  regret  que  nous  les  lailïons  lcules  dc- 
dilent  qu'elles  en  appellent.  Je  n'entends  poiuaires  de  nos  Stes.  Mères  6V  des  perion- 
pas  que  vous  rue  demandiez  d'aller  à  Port-  nés  que  nous  avions  une  grande  confola- 
Royal ,  je  vous  y  içaurai  bien  faire  aller  non  de  pouvoir  prier  dans  nos  beloins  & 
fans  que  vous  le  demandiez  ;  mais  feule-  dans  nos  peines.  Mais  routes  ces  penfées 
ment  que  vous  le  faffiez  de  gré  à  gré.  Car  qui  iont  un  peu  humaines  ne  font  aucune 
je  ne  fuis  pas  un  homme  qui  aime  le  va-  impreffion  fur  nôtre  cfprit  ;  puifque  nous 
carme  ,  mais  que  les  choies  le  faflent  dou-' devons  nous  mettre  audeffùs  de  tout  dans 
cernent.  On  lui  dit  que  nous  voyions  bien  l'occafion  prefenre  ,  pour  firivre  l'ordre  & 
qu'on  vouloir  iupprimer  nôtre  Mailon.  les  defféins  de  Dieu  qui  nous  font  impenê- 
Quelle  malice  de  m'imputer  la  ruine  de  trables.  Nous  fouhaitons  toutes  beaucoup 
votre  Mai/on  ,  moi  qui  ai  empêché  qu'on  que  ce  changement  de  lieu  nous  foit  un  re- 
né vous  difperlat  à  cent  lieues  d'ici  en  di-  nouvellement  de  grâce  Se  une  occafion  de 
vers  Monafteres ,  comme  vos  ennemis  le  nous  fervir  des  grandes  expériences  que 
défiroient  !  Voyez-vous  fi  vous  me  trai-  nous  avons  faites  ,  pour  vivre  tout  d'une 
tez  de  la  forte  ,  je  donnerai  agréable-  autre  manière  que  nous  n'avons  fait ,  & 
ment  Se  volontiers  les  mains  pour  la  de-  n'avoir  plus  tant  de  foiblefïes  ,  après  avoir 
ftrudtion  de  vôtre  Maifon.  Il  nous  laif-  été  dans  les  plus  grandes  épreuves ,  Se  en 
fa  ainfi  après  avoir  dit  plu/leurs  chofes  attendant  encore  de  plus  grandes.  Je  vous 
femblables.  avoue  pour  mon  particulier  que  j'avois  (î 

MA  SŒUR  ELISABETH  AGNES.     '  Pai  ,Penfë  1ae,n0US  fuffions  ™.  *™d? 

combat ,  que  j  etois  toute  rcloiuc  de  le 

C'eft  alTùrément  un  grand  avantage  foutenir  jufqu'à  la  fin  de  ma  vie  ;  &  je  ne 
que  la  refolution  que  l'on  prend  de  fçai  fi  c'eft  par  infenfibilité  ,  que  je  n'étois 
nous  envoyer  toutes.  Quelque  joye  néan-  plus  touchée  des  chofes  qui  m'avoient  au» 
moins  que  l'on  aie  de  fe  voir  réunies  5  ce-  '  trefois  fort  attendrie. 
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RELATION 


De  la  Vïfite  de  Mr.  Hardoiïin  de   Perefixe    Archevêque 
Paris  a  Porc  Royal  des   Champs  ,   les   15.    16. 
&   17.  Novembre    1664. 
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0«  4  ft^?t;  afe  v<?/>  ^  vaillans  Hommes  dans  ljraèl.  Il  ne  s  en 
trouvait  plus,  jufquà  ce  que  Debora  fe  foit  élevée >]ufqu  à  ce 
quil  fc  fait  eleve  une  Mère  dans  Tfra'éL  Le  Seigneur  à  choiji 
de  nouveaux  Combats  ,  &  il  a  renVerfé  lui  même  les  Vertes 
des  Ennemis  i  au  lieu  qù  auparavant  on  ne  Voyoït  ni  bouclier 
ni  lance  y  parmi  quarante  mille  Soldats  d'ifrael.   Jug^s  ch.  5. 

y.  7.  &  8. 


LETTRE 
'De  h  Mère  Prieure  de  P.  R.  des  Champs, 

JE  croyois  vous  écrire  un  peu  à  loifir  ce 
matin  ;  mais  les  deux  Lettres  que  nous 
reçûmes  hier  de  Mr.  l'Archevêque  &  que 
je  vous  envoyé  ,  vous  feront  voir  que  je 
n'ay  prelentemcnt  que  le  loifir  de  me  re- 
commander à  vos  Prières  ,  &  par  vous, 
s'il  vous  plaît ,  à  tous  nos  amis.  Vôtre 
charité  ne  vous  permettra  pas  (ans  dou- 
te ,  de  nous  oublier  dans  ce  befoin.  Je 
ne  vous  puis  dire  combien  cette  Vilîte 
remplit  nos  pauvres  Sœurs  de  terreur  & 
d'angoiue  ,  par  la  frayeur  qu'elles  ont  des 
pièces  qu'on  leur  vient  tendre.  Elles  ionr 
dans  un  tremblement  qui  ne  fc  peut  ex- 
primer ,  &  vetfent  continuellement  des 
{armes—:  en  forte  que  je  crains  que  pas 
une  ne  puille  chanter  le  Te  Daim  à  l'arv. 
rivée  de  Mr.  l'Archevêque  ,  &:  qu'el- 
les ne  me  le  laiflènt  dire  toute  ieule.  Je 
vous  avoue  ,    Mr.  qu'encore  qu'il  y   ait 


I  longtems  que  j'attende  cette  heure,  néan- 
moins dépuis  hier  aprés-diné  que  je  re- 
çus cette  nouvelle  ,  je  fuis  dans  un  éton- 
nement  étrange.  Il  me  lemble  pourtant 
que  par  la  miféricorde  de  Dieu  ,  je  ne 
crains  rien  que  de  m'arFoiblir ,  &  de  ne 
pas  parler  d'abord  d'une  manière  allez 
ferme.  Car  j'aurais  bien  envie  de  lui  fai- 
re connoître  dés  le  commencement ,  que 
je  ne  crains  rien  que  de  bleircr  ma  con- 
feience ,  &  que  je  ne  délire  que  de  plai- 
re à  Dieu.  Priés-le  ,  je  vous  fupplie,  Mr. 
qu'il  me  faile  cette  grâce.  Je  crois  que 
ce  n'eft  pas  fans  une  conduite  particu- 
lière de  la  Providence  ,  que  ceci  arrive 
dans  l'octave  de  ma  Profeffion  ;  afin  que 
le  fouvenir  que  je  dois  avoir  plus  prê- 
tent de  la  miféricorde  que  Dieu  m'a  fai- 
te ,  m'engage  aullî  davantage  à  ne  pas 
manquer  à  la  fidélité  que  je  lui  doù  en 
cette  occaiîon. 


LA    MERE    PRIEURE. 

MOnfcigncur  l'Archevêque  de  Paris 
arriva  ici  le  Samedi  i  5 .  Novem- 
bre 1664.  fur  les  deux  heures  après  mi- 
di ;  demi-heure  après,  il  vint  à  l'Eglifc 
où  il  fut  reçu  par  les  Ecclefiaftiques. 
Nous  chantâmes  le  Te  Dettm  ,  Se  puis 
nous  finies  l'Adoration  ;  enfuite  de  la- 
quelle, Monfeigneur  ayant  fait  fortir  tout 
le  monde  de  l'Eglile  ,  il  s'approcha  de 
la  brille  du  Chœur  accompagné  (cule- 
mentde  M.  le  Grand  Vicaire.  Il  commen- 
ça Ton  Exhortation  en  ces  termes.  Mes 
Sœurs  vous  n'ignorez  pas  quel  doit  être 
le  motif  de  ceux  qui  entreprennent  de 
viiîter  des  Mailbns  Religieuses  ;  c'eft  de 
faire  toutes  chofes  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  ,  Se  de  régler  de  telle  for- 
te le  Spirituel  Se  le  Temporel ,  que  tout 
ki  ve  a  porter  Les  âmes  à  rendre  à  Dieu  ce 
qu'elles  lui  doivent  conformément  à  leur 
condition.  Je  prends  Dieu  à  témoin  ,  mes 
chères  Sœurs,  que  je  n'ai  point  d'autre 
intention  dans  cette  Vihte  ,  que  de  pro- 
curer fa  plus  grande  Gloire  &  le  bien  de 
vos  ames  ;  ex  (î  j'en  avois  d'autres ,  je 
puis  dire  que  je  ferois  ,  non  (culement  un 
méchant  Parleur  ,  un  méchant  E-vêque  , 
mais  un  me-chant  Chrétien  ex  un  méchant 
homme.  Oui  ,  mes  Sœurs ,  je  {crois  un 
méchant  homme  ,  ii  je  n'eutreprenois  cet- 
te Vifite  dans  le  fèul  délit  de  la  gloire 
de  Dieu  &  de  vôtre  lalut. 

Or  pour  vous  faire  entendre  ce  que 
je  défire  de  vous  ,  je  vous  le  vais  ex- 
pliquer en  j . -1  de  mots.  Vous  favez  al- 
lez déjà ,  que  je  vous  demande  la  figna- 
ture  du  Formul  lire  ;   mais    il    vous  faut 


crainte  de  juger  ,  je  vois  bien  que  vous, 
ne  ferez  pas  de  difficulté  d'obéir  à  l'or- 
dre que  je  vous  donne.  Or  je  vous  dis, 
mes  Sœurs  ,  &  je  vous  le  dis  devant 
Dieu  en  la  prélence  duquel  je  fuis ,  que 
je  ne  vous  demande  point  un  jugement , 
mais  un  aquiefeement  à  la  condamnation 
&  au  jugement  que  le  Pape  à  déjà  ren- 
du. Et  qui  cft-ce  qui  peut  réfuter  un  ac- 
quiefeement  à  une  décifion  du  S.  Siè- 
ge ;  Il  y  auroit  plufieurs  raifons  à  vous 
apporter  ;  mais  j'aime  mieux  différer  à 
le  faire  en  particulier  quand  je  vous  ver- 
rai au  Scrutin.  Je  ne  doute  pas  auffi  , 
qu'il  n'y  en  ait  parmi  vous  ,  qui  pour- 
ront avoir  des  difhcultez  fur  ce  que  je 
viens  de  vous  dire.  Vous  me  les  propo- 
ferez  en  particulier  ,  Se  quand  nous  fe- 
rons tète-à-tète  ;  chacune  me  pourra  alors 
expofer  Tes  fentimens  avec  une  entière  li- 
berté. 

Après  cela  il  demanda  qui  étoit  la  Su- 
périeure ,  &  comme  je  me  fus  levée  ,  il 
me  dit  :  O  bien  ,  mais  il  faut  que  vous 
nous  aidiez  à  gagner  ces  bonnes  Filles. 
Ce  n'eft  pas  que  je  ne  veuille  bien  écou- 
ter vos  raiforts  ;  mais  je  vous  conjure 
de  les  porter  à  la  docilité  Se  à  l'obéii- 
fance,  car  vous  lavez  ce  que  c'eft  qu'une 
Rcligieulc  qui  n'ell  pas  docile.  Je  lui 
répondis  à  cela  par  une  inclination. 

Le  Dimanche  16.  Novembre  Monfei- 
;neur  l'Archevêque  dit  la  Méfie  du  S. 
Elprit  :  Se  enfuite  il  monta.» au  parloir, 
où  je  fus  aulïï-tot  ;  &  après  nVêtrc  mi- 
le à  genoux  ,  Se  baillée  comme  pour  lui 
demander  fa  benédiétion  ,  il  me  fit  lever 
avec  trop  de  civilité,  en  me  faifanc  un 
compliment  tout  du  monde  ,  k»r  mes  Pa- 
faire  comprendre  ce  que  c'eft  que  cette  rens  6v  entr'autres  fur   mon  Pcre.    Il  me 


fignature  :  Car  vos  Filles  ,  je  dis  vos 
Sœurs  de  Paris  ,  fondent  la  difficulté-  de 
fe  rendre  à  ce  que  je  leur  demande, .lin- 
ce  qu'elles  ciifcnt ,  que  fi  elles  fignolent  , 
elles  feraient  un  jugement  ,  &  qu'elles  fe 
mettroient  au  hasard  de    condamner  un 


demanda  fi  ce  n'étoit  pas  le  Marquis  du 
Fargis  qu'il  avoir  vu  à  la  Cour.  Je  lui 
dis  qu'oui  ,  Se  répondis  au  relie  avec  les 
complimens  ordinaires.  Après  cela  ,  il 
commença  à  parler  de  la  Vilite  ;  &  ayant 
fait   une  efpece    de    figne  de  Croix  ,   il 


Evêque  qui  a  été  en  réputation  d'être  un  me  dit  :  Je  ne  vous  repère  point  ,  ma 
des  plus  grands  Prélats  de  ce  liécle.  De  bonne  Sœur  ,  ce  que  je  vous  dis  hier  à 
forte  que  pourvu  que  l'on  vous  ôtc  cette  l'Exhortation    touchant    l'obligation  que. 


vous  avez  de  tenir  fecret  ce  qui  le  paffe 
au  Scrutin.  Vous  favez  bien  fans  doute  , 
que  l'on  y  doit  être  auili  fidèle  qu'à  ce- 
lui de  la  Confelîlon.  Je  vous  promets 
de  ma  part  de  vous  le  garder  avec  une 
entière  fidélité.  Ne  me  le  garderez  vous 
pas  aulTi  ?  Je  lui  répondis  qu'oui  :  &  en 
effet  j'avois  delfein  de  le  faire  ;  mais 
quand  j'ai  vu  qu'il  ne  m'avoit  rien  dit 
en  particulier  qu'il  n'eût  dit  à  la  Com- 
munauté ,  &  que  tout  cela  ne  tendoit 
qu'a  nous  tromper  ,  j'ai  crû  que  je  n'érois 
plus  obligée  à  cette  prometfe  ;  de  forte 
que  je  n'ai  point  fait  difficulté  d'en  par- 
ler quand  j'ai  crû  que  ce  que  j'en  difois 
pouvoir  fervir  en  quelqeue  forte  à  nos 
Sœurs. 

Il  me  fit  enfuite  les  quelfions  ordinai- 
res fur  la  régularité  qu'il  paflà  fort  lé- 
gèrement ,  excepté  le  filence  lur  lequel  il 
appuya  davantage.  Il  me  demanda  fi  on 
le  gardoit  exactement  ;  &  lui  ayant  ré- 
pondu qu'on  faifoit  fes  efforts  pour  ne  le 
point  rompre  ,  mais  que  cela  n'empè- 
choit  pas  que  l'on  ne  fit  allez  iouvent 
des  fautes  en  ce  point ,  il  me  dit  d'un 
ton  grave  &  lerieux  :  Mais  c'eft  à  vous 
à  y  prendre  garde  ,  &  vous  y  devez  veil- 
ler avec  loin  ;  car  le  filence  eft  ce  qui 
conferve  les  Maifons  Religieufcs  ,  qui  ne 
commencent  d'ordinaire  à  fe  relâcher  que 
par  cette  liberté  qu'on  prend  de  s'entre  - 
nir  les  unes  avec  les  autres.  Et  comme 
je  lui  eus  répondu  qu'il  ne  s'agilfoit  pas 
d'entretiens  ,  mais  feulement  de  quelques 
paroles  dites  dans  certaines  rencontres , 
il  ne  l'ailla  pas  d'infilter  toujours  en  di- 
f'ant  que  cela  ne  fe  devoit  point  louf- 
fiir. 

Il  me  demanda  enfuite  ,  (î  l'on  ne 
nous  refufoit  point  l'ab!olution  à  Con- 
felîe.  Je  lui  répondis  que  non.  Il  me 
dit  :  Quand  on  le  feroit ,  je  n'y  trouve- 
rois  rien  à  redire.  Ce  n'elt  pas  pourtant 
qu'il  ne  ioit  vrai  que  des  Religieuses  ne 
font  pas  des  péchez  Ci  importans  qu'elles 
méritent  d'être  traittées  de  la  forte.  Mais 
pour  les  perlonnes  du  monde  ,  6V:  parti- 
culièrement ceux  qui  font  dans  des  pé- 
chez d'habitude  ,   pour  moi  ,  c'ell  tout- 


? 


à-fait  îmn  fentiment ,  que  l'on  fait  très- 
bien  de  leur  différer  l'ablolution  :  fi  les 
Coufelfeurs  étoient  moins  faci  les  à  la 
donner  ,  nous  ne  verrions  pas  tant  de 
crimes  que  nous  en  voyons  aujourd'ui  ; 
&  cette  grande  liberté  de  pécher  ne  vient 
alfurément  que  de  la  trop  grande  facili- 
té des  Prêtres',  qui  ne  font  pas  allez  de 
difficulté  de  donner  l'abfolution  à  desper- 
fonnes  chargées  de  crimes ,  qui  fe  con- 
tentent de  s'en  venir  aceufer  à  leurs  pieds, 
&  qui  y  retombent  quelques  fois  dés  le 
jour  même  de  leur  Confeiïïon. 

Après  cela  il  me  dit  :  ô  bien  ,  ma  bon- 
ne Soeur  dites- moi  ,  ne  vous-à-t'on  ja- 
mais enfeigné  qu'il  ne  falloit  pas  obéir  au 
Pape  ni  aux  Evèques  ,  &  ne  vous-à-t'on 
point  infpiré  quelques  fentimens  parti- 
culiers touchant  le  relpect  que  vous  de- 
vez à  vos  Supérieurs  légitimes  ;  Je  lui  ré. 
pondis  :  Bien  loin  de  cela  ,  Monfeigneur  , 
on  ne  nous  a  rien  recommandé  avec  plus 
de  foin  que  l'obéiflance  &  le  refpect  que 
nous  devons  au  Pape  Se  aux  Evèques  ;  & 
la  Mère  Angélique  qui  nous  a  toutes  re- 
çues ,  avoit  une  très-grande  idée  de  la  di- 
gnité &  de  l'autorité  des  Evèques.  Il  me 
dit  :  hé  bien  ,  ma  bonne  Soeur  ,  ce  que 
vous  me  dites  me  réjouit  beaucoup.  Car 
je  ne  doute  pas  qu'après  cela  ,  vous  ne 
vous  foumettiez  de  bon  coeur  à  ce  que  j'ai 
à  vous  ordonner  ,  n'elt-il  pas  vrai  •  Je  ré- 
pliquai :  Monleigneur  ,  je  ferai  avec  joyc 
ce  qu'il  vous  plaira  de  mecomnianier  , 
pourvu  que  je  le  puille  faire  fansbleflèr  ma 
confeience.  il  médit ,  ô  mais  ,  il  ne  faut 
pas  être  lcrupuleufe  :  il  elt  vrai  qu'il  ne 
faut  pas  avoir  une  confeience  erronne:  , 
mais  aufïi  il  ne  faut  pas  être  fcrupulcuie. 
Or  je  veux  vous  faire  voir  clairement  ,  qje 
vous  ne  pécherez  point  en  faiiant  la  figna- 
ture  que  je  vous  demande.  Vos  Soeurs  de 
|  Paris  qui  ont  refufé  de  ligner  nie  difoient 
qu'elles  ne  le  vouloient  pas  faire  ,  parce 
'qu'elles  avoient  peur  de  faire  un  juge- 
ment ,  &  que  ce  n'étoit  pas  à  lies  à  juger 
un  Evcque  :  mais  elles  le  tn  tnpent  ;  car 
on  ne  leur  demande  pas  un  juge  nent  ;  la 
chofcell  déjà  jugée.  On  fait  b  m  qu  :  e 
n'elt  pa5  a  Jei  Filles  à  juger  des  chp  es  Ec- 
A    ij 


clefiaftiques  ,  &  on  ne  juge  pas  des  chofes 
jugées.  Ce  que  l'on  vous  demande  donc  , 
c'eft  un  acquiefeement  au  Jugement  du 
Pape  &  des  Evêques.  Car  vous  devez  fa- 
roir  ,  ma  bonne  Sœur  ,  que  le  Pape  n'a 
pas  condamné  les  j.  Proportions  tirées  du 
livre  de  M.  d  Ypres  fans  une  grande  confi- 
dération.  Les  Evêques  de  France  l'en 
avoient  prié  ,  &  s'étoient  trouvez  obligez 
a  cela  à  caufe  de  la  grande  divifion  que  ce 
livre  commençoit  de  faire  dans  l'Eglife. 
Car  auffi-tôt  qu'il  parût  ,  il  y  eut  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  reconnurent  , 
qu'il  contenoit  des  fentimens  particuliers 
&  extraordinaires  ;  d'autres  s'éfforcoient 
île  le  juftifier  :  de  forte  que  comme  je  vous 
ai  dit ,  il  s'éleva  une  grande  conteftation 
entre  les  deux  Partis  ,  c'eft-à-dire  entre 
la  Famille  de  Mrs.  les  Amaulds  &c  les 
Jefuites.  Cette  difpute  s'échauffa  de  telle 
lente  que  les  Evêques  voyant  que  cela  pou- 
voir aller  loin  &  faire  un  grand  tort  dans 
l'Eglife,  fe  trouvèrent  obligez  d'écrire  au 
Pape  pour  le  fupplier  de  déclarer  quel  fen- 
timent  il  falloit  avoir  touchant  ce  livre. 
Quatre-vingt  Evêques  fignerent  certe  Let- 
tre &  l'envoyèrent  à  Rome.  Le  Pape  qui 
étoit  alors  Innocent  X.  l'ayant  reçue  ,  fit 
allembler  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'habiles 
gens  à  Rome  ;  &  tfprés  avoir  examiné 
ce  Livre  durant  deux  ans  ,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  Prières  (  car  on  n'a  jamais 
examiné  ces  Propofitions  ,  qu'on  n'ait  dit 
auparavant  la  MclTe  du  St.  Efprit ,  &  fait 
encore  beaucoup  d'autres  Prières  )  le  Pa- 
pe après  tant  de  foin  ,  &  un  fi  long  exa- 
men ,  prononce  enfin  que  ces  t.  Propo- 
fitions qui  contiennent  la  Doctrine  de  M. 
Janfenius  lont  Hérétiques  .•  &  la  chofe  eft 
tellement  comme  je  vous  la  dis  ,  que  Mr. 
le  Cardinal  de  Retz  qui  fut  à  Rome  quel- 
que temps  après  la  publication  de  la  Bulle, 
m'a  dit  a  moi  me  me  que  le  Pape  Innocent 
X.  qui  n'étoit  point  un  bigot ,  lui  avoit  dit, 
que  quand  il  avoit  fait  la  Bulle,  il  avoit 
fenti  une  lumière  <k  une  penétra:ion  d'e(- 
prit  toute  particulière  pour  entendre  ces 
matières.  Apres  cela,  ma  bonne  Sœur , 
ne  voyez  voas  pas  bien  que  vous  devez 
xous  Ibuireccre  au  Jugement  de  l'Egliie  : 


car  il  ne  faut  pas  que  vous  vous  imaginiez 
que  j'agilfe  en  ceci  par  l'indiétion  de  ceux 
que  ces  Meilleurs  appellent  leurs  ennemis  ; 
je  ne  fuis  pas  il  ignorant  ni  Ç\  fimple  que  je 
n'entende  bien  qui  lont  ces  perfonnes  à  qui 
ils  donnent  ce  nom  de  leurs  ennemis.  Ce 
font  les  Jefuites  qu'ils  veulent  marquer 
par-là  ;  mais  je  vous  alTiue  que  je  n'ai  au- 
cune communication  avec  eux  ,  &  Dieu 
m'eft  témoin  que  je  ne  les  confulte  nulle- 
ment fur  ce  que  j'ai  à  faire  en  tout  ceci.  Il 
me  femble  qu'il  me  fit  cette  proteftation 
fur  la  Ste.  Hoftie  qu'il  veuoit  de  recevoir  ; 
mais  je  n'ofe  pas  tout-à-fait  l'affurer  ne 
m'en  fouvenant  pas  allez  bien  ;  mais  je  fai 
qu'il  me  dit  quelque  chofe  qui  me  fit  gran- 
de  horreur. 

Il  pourfuivit  enfuîte  ,  dilant  qu'il  n'a- 
voit  point  d'autre  défir  que  de  nous  faire 
rendre  à  l'Egliie  la  loumiffion  que  nous 
lui  devions  ,  &  qu'il  ne  me  vouloit  point 
celer ,  que  fans  nous  on  ne  fe  feroit  jamais 
avifé  de  demander  la  fignature  du  Formu- 
laire aux  Religieules  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  fujet  de  la  demander  aux  au- 
tres ;  mais  que  pour  nous  qui  avions  été 
inftruites  dans  les  Mailons  des  Janlenifles  , 
il  étoit  neceflaire  que  nous  rendiflîons  un 
témoignage  public  de  notre  Foi  par  la  iî- 
gnature  ;  qu'il  avoit  marqué  toutes  les 
Rcligictifes  en  général  dans  {on  Mande- 
ment afin  de  ne  nous  pas  tant  noter  -y  mais 
qu'en  effet ,  ce  n'étoit  que  nous  qu'on  a*- 
voit  eu  en  vue.  Je  lui  répondis  ,  Monfei- 
gneur  ,  je  penfe  que  vous  me  ferez  bien 
l'honneur  de  me  croire  ;  je  vous  puis  affu- 
rer  que  nous  fommes  peut-être  les  Reli- 
gieules de  votre  Diocefe  à  qui  on  a  le 
moins  parlé  de  toutes  ces  quefh'ons.  Tout 
ce  que  j'en  fai ,  je  l'ai  appiis  de  feu  mon 
Pcre  qui  failoir  une  grande  cftime  du  livre 
de  M.  d'Ypres  ,  &  qui  ne  fe  pouvoit  lalTèr 
de  m'en  parler  toutes  les  fois  qu'il  me  ve- 
noit  voir.  Il  m'a  dit  pluheurs  fois  que  ce 
livre  ne  contenoit  que  la  pure  Doctrine  de 
St.  Auguftin  touchant  la  Gtacc  ,  &:  il  n'en 
parloit  jamais  qu'avec  éloge. 

Il  ne  me  répondit  rien  du  tout  à  cela  , 
&  demeura  un  peu  penfif;  puis  il  me  dit.- 
îv.ais  ma  bonne  Saur  ,   ne  voulez- vous 


«lonc  point  fîgner  ;  Je  lui  dis  ,  Monfei- 
gneur  ,  je  ne  crois  pas  le  pouvoir  faire  en 
confeience.  Mais  pourquoi  ne  voulez- 
vous  pas  vous  foûmettre  ,  &c  croire  ce  que 
je  vous  dis  ?  Je  vous  aiTure ,  que  je  ne  vous 
demande  point  un  jugement ,  mais  un  (Im- 
pie acquiefeement.  Je  lui  dis ,  Monfei- 
gneur  ,  fi  par  cet  acquiefeement ,  vous  en- 
tendez le  refpeft  ôt  le  filence  ,  nous  l'avons 
déjà  promis  dans  l'autre  fignature  que  nous 
avons  faites  ce  mois  d'Aouft  ,  en  nous  joi- 
gnant à  celles  de  nos  Sœurs  de  Paris.  Il 
m'interrompit  ,  &c  me  dit  :  oui ,  voilà  ! 
une  belle  fignature  ,  c'eft  juftement  fe  mo- 
quer  ;  car  qui  eft  -  ce  qui  vous  demande  I 
que  vous  parliez  ;  s'attent-on  à  vous  pourj 
aller  prêcher  la  doctrine  de  Janfenitis  ?  ce 
n'eit  pas  d'aujourd'hui  que  nous  (avons  la 
parole  de  St.  Paul  ;  fileant  mulieres  in  Ec- 1 
cl? fia.  Mais  parce  que  vous  ne  voulez  pas 
obéir ,  vous  cherchez  des  dcfTaites  Se  vous 
promettez  le  filence  parce  que  perfonne 
ne  penle  à  vous  faire  parler. 

Il  me  fit  après  cela  un  grand  difeours 
pour  me  faire  voir  qu'on  ne  pouvoir  refu- 
fer  de  croire  le  fait  de  Janfenius  ,  fans  fe  •■ 
rendre  au  moins  fufpec~t  de  foûtenir  les  Hé- 
refies  des  5.  Propofitions.  Je  lui  dis,! 
Monfeigneur ,  il  me  femble  pourtant  avoir , 
vu  dans  vôtre  Ordonnance  qu'on  ne  peut 
confondre  le  fait  avec  le  droit  fans  igno- 
rance ou  fans  malice.  Il  fe  mit  là-detllisi 
en  colère  ,  &  me  dit  avec  beaucoup  de 
chaleur  ;  achevés  le  refte  ,  dites ,  dites  la 
luite.  Je  lui  répondis  que  je  ne  m'en  fou- 1 
venois  pas.  Il  prit  auffi- tôt  fon  Mande-! 
ment  ,  &  me  lût  la  fuite  de  ce  que  je  lui 
avois  cité.  Quand  il  m'eût  lu  qu'il  deman-  ' 
doit  la  Foi  humaine  <Sc  Ecclehaftique  pour 
le  fait  ;  je  lui  dis  que  je  ne  pouvois  avoir 
cette  Foi  humaine  ;  parce  que  j'avoistrop 
de  fujet  de  douter  de  la  vérité  de  ce  fait , 
&  que  je  croirais  faire  un  menfonge  de  li- 
gner le  Formulaire  &  de  témoigner  par 
là  ,  que  je  crovois  que  la  Doctrine  des  5. 
Propofitions  étoit  celle  de  M.  d'Ypres  ; 
étant  tout-à-fait  incapable  de  favoir  par 
moi-même  ,  fi  cela  étoit  vrai  ou  faux.  Il 
s'écria  là-dclfus  en  élevant  fes  mains  en 
haut ,  bon  Dieu ,  quel  entêtement  !  Je 


lui  dis ,  Monfeigneur  ,  je  ne  fuis  point  en- 
têtée, j'ai  beaucoup  de  douleur  de  ne  pou- 
voir fatisfaire  à  ce  que  vous  me  comman- 
dez ;  mais  je  vois  fi  clairement  que  je  ne  le 
puis  faire  fans  offenfer  Dieu  ,  que  je  me 
crois  obligée  de  ne  me  pas  rendre  à  ce 
commandement  ;  &  s'il  vous  plaît ,  Mon- 
feigneur ,  d'en  faire  l'épreuve  ,  comman- 
dez-moi qnelqu'autre  chofe  que  je  puiflè 
faire  fans  blefler  ma  confeience,  &  vous 
verrez  avec  quelle  promptitude  &  quelle 
ardeur  je  vous  obéirai.  Il  me  dit  en  colè- 
re 5  je  ne  vous  commanderai  jamais  autre 
chofe.  Je  lui  dis ,  Monfeigneur  ,  il  m'eft 
donc  impoflible  de  vous  obéîr.  Il  me  vou- 
lut faire  voir  que  les  Calviniftes  étoient 
plus  fincéres  que  ceux  qu'il  appelle  Janfe- 
niftes  ;  parce  que  les  premiers  acquiefeent 
à  la  condamnation  que  l'Eglifc  à  faite  de 
leurs  erreurs  ,  fans  ufer  de  la  fubtilité  des 
autres  ,  qui  fous  le  prétexte  de  deffendre 
la  perfonne  de  Janfenius ,  fe  refervoienr 
toujours  une  porte  pour  foûtenir  la  Do- 
ctrine condamnée.  Il  me  fit  là-deffus  un 
fort  long  difeours  pour  me  faire  croire 
qu'il  n'y  avoit  nulle  différence  entre  le  fait 
de  Calvin  ,  6c  celui  de  janfenius  ;  &c  il  le 
conclud  endifant,  ma  bonne  Sœur  ,  ne 
voyez  -  vous  pas  bien  après  ce  que  je 
vous  viens  de  dire  ,  que  vous  ne  devez 
point  faire  de  difficulté  de  ligner  le  Formu- 
laire ,  à  moins  que  vous  ne  faffiez  plus 
d'état  de  l'opinion  d'un  petit  nombre  de 
perfonnes  que  de  celle  de  toute  l'Eglife. 

Je  lui  dis  :  Monfeigneur  ,  ce  que  vous 
me  dites  ne  me  perfuade  point  que  je 
doive  figner  ,  parce  qu'il  me  femble  qu'il 
y  a  une  grande  différence  dans  la  compa- 
raiion  que  vous  me  venez  de  faire.  Et 
quelle  différence  ,  ma  bonne  Sœur  ;  Mon- 
feigneur il  y  en  a  beaucoup  ;  Car  1 .  vous 
me  dites  que  les  Calviniftes  ne  diiputent 
point  cjue  Calvin  n'ait  été  condamné  ; 
mais  qu'ils  foûtiennent  que  fa  dodfrine 
eft  bonne  &  qu'on  l'a  condamnée  injufte- 
ment  ,  comme  ces  Meilleurs  que  vous 
appeliez  Janfeniftes  difent  de  Janfenius. 
Vous  voulez  bien  ,  que  je  vous  dîfè , 
Monfeigneur  ,  qu'il  me  femble  ,  que  c'eft 
tout    le    contraire   ;    car   les  Calviniftes 


avouent  ,  qu'ils  ne  croyent  pas ,  par  cxem-|  Heures  ;  cependant  Dieu  fçait  que  jamais 
pie  la  tranfubfhmtiation  ,  l'invocation  des  rien  ne  s'eft  fait  avec  plus  de  paix  &  de 
Saints,*:  planeurs  autres  chofes.  Ils  avouent  J' 
encore  que  c'elt  là  l'opinion  de  Calvin  ,  & 
tour  le  monde  la  peut  lire  dans  fes  Livres. 
Ils  conviennent  que  certc  Doctrine  qu'ils 
ioutiennent  ,  a  été  condamnée  par  l'Egli- 
fe  ,  quoi  que  comme  vous  dites,  ils  la  veuil- 
lent faire  palier    pour  Catholique.    Mais 
ici  ,  c'en:  juilement  le  contraire  ;   car  tous 
ceux  qu'on  appelle  Janfenittes  condam- 
nent les  Herelîes  des  5.  Propofitions  ,  & 
afTurent  que  ce  n'eu:  point  leur  Doctrine  , 
èv  qu'ils  ne  l'ont  jamais  pu  trouver  dans  le 
Livre  de  M 


douceur.  Tous  ceux  qui  ont  figné  comme 
il  faut  ne  font  point  de  difficulté  de  croire 
le  fait  ,  &  ceux  qui  ne  le  croyent  pas  ne 
doivent  point  ligner.  Je  lui  dis  ,  Monfei- 
gneur  ,  nous  ne  le  devons  donc  pas  faire  , 
puifque  nous  ne  pouvons  pas  croire  ce  fait. 
Il  me  dit  ;  ô  mais  ma  bonne  Sœur  ,  il  faut 
acquiefeer  au  jugement  de  J  Eglife  ,  &  cet 
acquiefeement  vous  oblige  à  croire  ,  non 
pas  pour  vous  même  à  la  vérité  ,  mais  par- 
ce que  l'Egliie  le  croit. 

Il  me  fit  enfuite  un  afïèz  long  dîfcours 


vl.  d'Ypre.  Il  me  repondit  à  cela  ;  pour  me  perfuader  que  quand  le  Pape  & 
d'un  ton  qui  n'étoit  pas  11  ému.  Il  faut  Iles  Evêques  fe  feraient  trompez  (  ce  qui 
avouer  que  vous  êtes  bien  enreftée.  Je  lui  j  n'étoit  pourtant  pas  )  nous  ne  devrions 
répliquai,  je  vous  ay  déjà  dit,Monfcigneur,  point  faire  difficulté  de  figner  ;  parce  que 
que  je  n'agis  point  en  tout  ceci  par  entefte-  jnous  n'avions  qu'à  obéir  ,  &  que  fi  nous 
nient,  &  que  fi  ce  n'étoit  la  crainte  d'ofFen-  j  étions  trompées,  c'étoit  le  Pape  &  les  Eve- 
fer  Dieu,  j'aurois  beaucoup  de  joye  de  vous  ques  qui  en  répondraient  &  non  pas  nous, 
pouvoir  obéir.  Mais  pourquoi  ,  reprit-il , 
craignez  vous  d'ofrenfer  Dieu  ,  dites  moy  , 
quel  péché  penferiez-vous  faire  en  lignant; 
Je  fuis  perfuadée  ,  Monfeigneur,  que  je  fe- 
rais un  menfonge  en  rendant  témoignage 
que  je  crois  une  choie  dont  j'ay  grand  iujet 
de  douter,  &  dont  je  fuis  incapable  de  m'é- 
claircir  par  moi  même.  O  ma  bonne  Sœur, 
me  dit-il,  vous  n'entendez  pas  ce  que  c'en: 
que  le  menfonge  ;  je  m'en  vais  vous  l'ex- 
pliquer.Pour  faire  un  menfonge  il  faut  dire 
une  choie  que  Y  on  fçait  alluremcnt  qui  eft 
faune  ;  comme  par  exemple  ,  fi  je  vous  di- 
fois  que  je  n'ai  point  dit  la  Melfe  aujour- 
d'hui ,  ou  h  vous  difiez  ,  que  vous  ne  m'a- 
vez point  pari:  ,  voila  ce  que  c'eft  que  conteftations.  Il  me  dit  qu'il  me  comman- 
mentïr.  je  lui  dis  ,  Monfcigneur,  c'en:  aulîî  j  doit  par  tente  l'autorité  que  Dieu  lui  avoit 
mentir  ,  que  d'atTurer  que  l'on  croit  une  |  donnée  fur  moi  en  qualité  de  mon  Arche- 
chofe  dont  on  à  grand  fujet  de  douter  ;  &  vcque  ,  de  figner  le  Formulaire  :  à  quoi  je 
je  vous  av.iuë  que  je  ne  pourrais  pas  figner  repondis ,  que  cela  m'étoit  impoffible  pour 
iL-omme  plulieurs  de  ceux  qui  l'ont  fait ,  &  les  raifons  que  je  lui  avois  déjà  reprefen- 
qui  difenr  après  cela  qu'ils  n'en  croyent  pas  tées.  Quoi  donc  ,  me  dit-il  ,  vous  ne  vou- 
da'  tnràgj  le  fait  de  fanfenïas.  Il  reprit  lez  pas  liguer  :-  Monfeigneur ,  je  ne  le  puis, 
avec  chaleur  :  qui  vous  à  dit  cela  ?  cela  en:  parce  que  je  fuis  perfuadée  que  j'orfence- 
faux  ,  c'elt  une  calomnie  des  jaufeniftes, j  vois  Dieu.  Je  vous  avoue  ,  repliqua-t'il  , 
.  :>  w.iyj  le  bruit  qu'un  a  fait  courir  ,  que  |  raais  d'un  ton  de  cbfnpaflion  &  prefque  les 
de  Paris  qui  ont  figné  ne  l'a-j  larmçs  aux  yeux  ,  avec  une  parole  entre- 
>iera  fait  que  par  ambition  ,  &  parce)  coupée  ,  que  je  fuis  touché  de  vôtre  en- 
|  ui  .      '    ! ■•■■  inisdeles  faire  S  une-  !  leûemeni.   Mais  eonfiderez  Un  peu  à  quoi 


Je  lui  dis  ,  Monfeigneur  ,  je  vous  ay  déjà 
bien  dit  des  fois  ,  qu'il  nous  luffit  pour 
nous  perfuader  que  nous  ne  pouvons  figner 
en  conicience  ,  de  voir  qu'il  y  a  beaucoup 
de  conteflation  dans  l'Eglife  fur  ces  matiè- 
res ,  &  qu'étant  incapables  comme  nous 
fommes  de  reconnoître  par  nous  mêmes  la 
vérité  de  ce  fait  qui  ne  nous  regarde  point, 
nous  croyons  que  nôtre  fureté  confifte  à  ne 
prendre  aucune  part  dans  toutes  ces  cho- 
ies ;  *s:  toute  la  grâce  que  nous  vous  de- 
mandons ,  eit  que  vous  ayez  la  bonté  de 
nous  laiflèr  dans  la  fufpenfion  d'efprit  où 
des  perlonnes  de  nôtre  fève  &  de  nôtre 
condition  doivent  être  à  l'éjrard   de   ces 


vous  vous  allez  expofer.  Je  lui  dis  ,  Mon- 
feigneur ,  je  m'y  attends  bien  :  je  vois  af- 
fez  que  le  refus  que  je  vous  fais  de  la  fig- 
nature  me  fera  tomber  dans  vôtre  indigna- 
tion. O  Dieu  m'en  garde ,  ma  bonne  Sœur, 
reprit-il  auffi-tôt  ,  je  n'ai  jamais  d'indigna- 
tion pour  les  perfonnes  qui  font  fous  ma 
conduite  ;  mais  il  eft  vrai  que  j'ai  beau- 
coup de  douleur  de  voir  que  vous  ne  vou- 
liez pas  vous  rendre  à  ce  que  je  defire  de 
vous ,  &  que  vous  m'obligiez  à  vous  trait- 
rcr  d'une  autre  manière  que  je  ne  delîrc- 
rois.  Je  lui  repondis  ,   Monleigneur  ,  je 
m'attends  que  vous  ne  me  traitterez  pas 
plus  favorablement  que  nos  Mères  ;  &  je 
vois  bien  que  je  m'expole  ,  par  le  refus 
que  je  vous  fais ,  à  palier  peut  -être  le  refte 
de. ma  vie  dans  une  prilon  ;  mais  j'aime 
mieux  être  réduite  en  cet  état  que  de  bief- 
fer  ma  conlcience.  Il  me  lcmble  qu'il  ne 
me  repondit  a  cela  que  par  un  feupir. 

Enfin  après  m'avoir  tenue  deux  grandes 
heures ,  il  me  dit  :  O  bien  ma  bonne  Sœur, 
je  vois  bien  que  je  ne  gagneray  rien  avec 
vous  ;  Vous  ne  lignerez  pas  ,  n'eft- il  pas 
vrai  ?  Non  Monfeigneur  ,  s'il  plait  à  Dieu  : 
Il  reprit  là  delfiis  (on  ton  de  compalïion  , 
3c  nie  dit  :  Pour  moi  j'admire  comme  vous 
êtes  fi  opiniâtre  que  de  ne  vouloir  pas  vous 
rendre  à  une  chofe  fi  facile  ,  &  d'aimer 
mieux  vous  expofer  à  tout  ce  qui  vous  en 
peut  arriver.  Je  ne  me  fouviens  pas ,  C\  ce 
font  ici  fes  propres  termes.  Mais  il  me 
voulut  faire  comprendre  à  demi  mot  ,  & 
plus  par  fes  geftes  que  par  fes  paroles  ,  que 
je  me  devois  attendre  à'  quelque  grande 
punition.  Sur  quoi  je  lui  témoignai  enco- 


la  pluralité  des  voix  ,  quand  il  faut  ligner 
la  Sentence  ,  tous  ceux  qui  ont  été  d'avis 
contraire  au  plus  grand  nombre  ,  ne  lait 
fent  pas  de  ligner  la  fentence  ,   quoi  que 
bien  fouvent  ils  ne  la  croyent  pas  jufte  ; 
que  dites  vous  à  cela  ,  ma  bonne  Sœur  ? 
ne  croyez  vous  pas  bien  que  vous  n'avez 
pas  raifon  de  refuler  une  chofe  que  tout  le 
monde  fait  fans  peine  ;  Je  lui  dis  ,  Mon- 
feigneur  ,  cela  ne  me  perfuade  point  ,  & 
je  croîs  que  ce  n'eft  pas  ici  la  même  chofe  ; 
car  la  fignature  qui  fe  fait  au  Parlement 
n'eft  qu'une  marque  que  le   jugement  à 
parte  à  la  pluralité  des  voix  ,  &  on  ne  les 
oblige  pas  de  croire  que  le  jugement  (oit 
jufte.  Mais  ici    ,  Monkigneur  ,  vous  ne 
nous  demandez  pas  que  nous  lignions  que 
le  Pape  &  les  Evéques  ont  condamné  la 
Doctrine  de  M.  d'Ypre  ,  mais  vous  vouiez 
que  nous  croyons  de  cœur ,  qu'il  à  été  bien 
condamné.  Il  ne  me  répondit  rien  là  def- 
fus  ,  &  me  répéta  encore  ,  qu'il  voyoit  bien 
qu'il    ne   gagneroit    rien    ,   &  qu'il  étoït 
temps  de  le  retirer  ,  qu'après  dîné  il  ver- 
rou la  Communauté. 

En  me  retirant  je  lui  dis  ,  Monfeigneur  , , 
la  Sœur  ,  qui  viendra  la  première  après 
moi  eft  une  bonne  ancienne  qui  eft  bien 
lourde  ;  Ci  vous  ne  prenez  la  peine  de  par- 
ler un  peu  haut  ,  je  crains  qu'elle  ne  vous 
puifle  répondre.  Il  me  dit  ,  hé  bien,  je  par- 
lerai haut  ;  mais  ne  faites  pas  comme  un 
Gentil-homme  fit  une  fois  à  la  Reine  Ma  - 
rie  de  Medicis  ?  Elle  lui  avoit  demandé  à 
voir  fa  femme  ;  èv  comme  ce  Gentil-hom- 
me qui  étoit  un  gaillard  failoit  quelque 
difficulté  de  la  faire  venir  ,  &  que  la  Reine 


re  qu'il  n'y  avoit  que  la  crainte  que  nous  |la  demandoit  toujours  ,  il  lui  dit  :  enfin  , 
avons  de  manquer  à  ce  que  nous  devons  !  Madame  ,  je  craindrok  que  cela  n'incom- 
à  Dieu  ,  qui  nous  empefche  de  le  fatisfai-  ;modàt  vôtre  Majelté  ,  car  ma  femme  eft  Ci 


re  ,  &  que  j'efperois  qu'avec  le  temps  i 
rcconnoitroit  que  nous  n'avions  rien  fair 
que  par  ce  motif.  Point  du  tour  ,  me  dit- 
il  ,  ma  bonne  Sœur  ,  ce  n'eft  qu'entefte- 
ment  que  tout  cela.  Mais  écoutez  encore 
ce  que  j'ai  à- vous  dire.  Nous  voyons  tous 
les  jours  un  exemple  qui  vous  doit  con- 
vaincre ,  fans  que  vous  pniffiez  vous  dc[- 
fendre.  Car  dans  le  Parlement  lors  que  l'on 
à  jugé  un  procès  où  les  choies  le  partent  à 


fourde  ,  que  vous  n'aurez  jamais  la  voix 
allez  haute  pour  lui  faire  entendre  ce  que 
vous  lui  feriez  l'honneur  de  lui  dire.  La 
Reine  lui  répondit  ;  ne  laiflez  pas  de  la 
hure  venir  je  parlerai  allez  haut  pour  me 
raire  entendre.  Ce  Gentilhomme  après  cela, 
s'en  alla  dire  à  la  femme  :  la  Reine  veut 
vous  faire  l'honneur  de  vous  voir  ;  mais 
prenez  garde  à  parler  bien  haut  ,  car  elle, 
eft  fourde,  6c  h  vous  ne  criez  tant  que  vous 


pourrez,  elle  ne  vous  entendra  pas.  Cette 
femme  ail  i  enfuke  voir  la  Reine ,  qui  auffi- 
tôt  qu'elle  la  vit ,  fe  mit  à  crier  de  toute  fa 
force  ,  &  l'autre  de  fon  côté  répondent  de 
même  ;  de  forte  que  ce  fut  un  ris  univer- 
fcl  dans  toute  la  Cour.  Il  rioit  de  bon  cœur 


rieur  ?  c'eft  vous ,  Monfeigneur.  Mais  je  ne 
fuis  pas  le  premier  ?  C'eft  nôtre  S.  Père  le 
Pape  ,  Monfeigneur.  Il  pourfuivit  :  ne  le 
tenez  vous  pas  pour  tel ,  car  il  eft  le  chef  de 
l'Eglife  ?  je  ne  luis  qu'après  lui  :  à  Dieu  ne 
plaile  ,  que  je  me  mette  au  deflus.  Vous 


en  me  raîfknt  ce  conte  ;  Mais  pour  moi  je  nous  croyez  donc  vos  Superieurrs   ?  vous 


n'en  avois  point  d'envie  ;  Se  comme  il 
ajouta  enfuke  ,!vous  ne  me  fairezpas  com- 
me ce  Gentilhomme  ,  vous  n'avez  pas  en- 
vie de  me  jouer  ?  je  lui  répondis  ferieufe- 
ment  ,  Dieu  m'en  garde  ,  Monfeigneur. 
il  reprit  un  peu  fon  ton  icrieux  ;  &  après 
ouclqucs  paroles  dont  je  ne  me  fouviens 
pas ,  il  fe  retira  en  me  difant  :  Je  vous  don- 
ne le  bon  jour  ,  ma  bonne  Sœur.  Je  fuis 
vôtre  fervitcur  de  tout  mon  cœur. 


M  A 


SIEUR    MARIE    DE    Ste. 
E  u  p  a  a  s  i  e. 


ETant  entrée  au  Parloir  M.  l'Ar- 
chevêque me  demanda  mon  nom  , 
Si.  après  l'avoir  fçû  ,  il  me  dit  :  Vous 
avez  un  Frère  Docteur  ;  mais  vous  n'êtes 
pas  de  ion  fentiment  :  puis  fe  reprenant 
auffi-tôt ,  il  dit  qu'il  ne  favoit  pas ,  Se  que 
peut-être  j'en  ferois.  Je  lui  dis  que  je  ne 
fa  vois  pas  quel  étoitfon  fentiment,  y  ayant 
plulîcurs  années  que  je  ne  l'avois  vu  ; 
mais  que  s'il  étoit  d'un  fentiment  contraire 
à  celui  de  mes  Sœurs  je  n'en  étois  point  en 
effet.  Sur  cela  il  me  dit  :  ô  la  bonne  Reli- 
gieulc  .'  ô  qu'elle  eft  humble  de  fe  préférer 
à  un  Docteur  ,  Se  de  fe  croire  plus  capable 
que  lui  !  N'cft-ce  pas  là  une  vertueufe  Re- 
ligieufe  ?  Je  répliquai  ,  que  je  ne  me  pre- 
ferois  point  à  lui.  Il  m'interrompit  Se  chan- 
geant de  difeours  ;  ô  ça  me  dit-il,  ma  bon- 
ne fille  ,  ne  me  promettez  vous  pas  de  me 
parler  finceveroent ,  Se  de  me  propofer  vos 
doutes  fur  la  fignarurc  ;  je  vous  garderai  le 
fecret  comme  celui  de  la  confeiïïon  ,  «Se 
vous  le  garderez  aufïï  ;  vous  fçavez  que 
c'eft  l'ordre  des  vilîtes  :  Vous  me  pouvez 
parler  tout  librement  :  ne  le  ferez  vous  pas? 
Je  lui  repondis  :  oiii  ,  Monfeigneur ,  au- 
tant que  vous  m'en  donnerez  la  liberté.  Je 
ne  fuis  venu  ,  que  pour  cela  ,  ma  bonne 
fdlc.    O  ça  dites  moi  quel  eft  vôtre  Supc- 


n'en  avez  pas  d'autres  ,  n'eft-il  pas  vrai  ; 
je  lui  dis ,  oiii.  Mais  pourquoi  donc  ,  me 
répondit-il ,  ne  voulez  vous  pas  obéir,  puis 
que  ce  (ont  vos  Supérieurs  qui  vous  l'or- 
donnent ;  Je  répliquai  :  Monfeigneur  ,  je 
ne  le  puis  faire  ,  ma  confeience  ne  me  le 
permet  pas  :  je  crois  que  joffenferois  Dieu. 
Il  me  dit  tout  en  colère  :  voila  qui  eft  étran- 
ge ,  que  vous  vous  arreftiez  à  l'opinion  d'u- 
ne poignée  de  gens  qui  vous  ont  inftruites, 
Se  vous  ont  dit  ce  qu'ils  ont  voulu  ;  Se  que 
vous  foyez  allez  fimples  pour  vous  y  arrê- 
ter &  pour  les  préférer  à  toute  l'Eglife. 
Monfeigneur ,  je  vous  allure  qu'ils  ne  nous 
ont  jamais  inftruites  de  toutes  ces  chofes. 
Il  prit  aufli-tôt  la  parole  8e  me  dit  :  écou- 
tez-moi ,  vous  m'interrompez  :  où  eft  ce 
que  vous  auriez  pris  tout  ce  que  vous  dites, 
fi  vous  étiez  auftt  peu  inftruites  que  vous 
le  dites  ,  vous  nous  en  voudriez  bien  faire 
accroire.  M.  Arnauld  vous  à  dit  tout  cela, 
Se  vous  le  préférez  au  Pape  ,  aux  Evè- 
ques  ,  aux  Docteurs ,  6V  à  vôtre  Supérieur 
légitime.  Je  lui  dis  :  je  vous  allure  ,  Mon- 
feigneur ,  que  j'ai  vu  M.  Arnauld  dans  le 
monde  &  ici  ;  mais  qu'il  ne  m'en  a  jamais 
parlé,  Se  que  c'eft  ma  feule  confeience  qui 
m'a  portée  à  m'en  inftruire.  Il  me  dit  que 
Ci  ce  n'avoit  pas  été  M.  Arnauld  ,  ç'avoit 
été  d'autres.  Je  répliquai  ,  que  fi  on  ne 
nous  avoir  point  obligé  à  prendre  part  dans 
cette  affaire  de  la  fignature  ,  jamais  nous 
ne  nous  en  ferions  informées.  Il  me  dit  , 
pourquoi  vous  en  informeriez  vous  ?  Eft- 
ce  que  quand  un  Supérieur  légitime  or- 
donne quelque  chofe  à  des  filles ,  qu'il  faut 
qu'elles  demandent  pourquoi  on  le  leur 
commande  .  &  qu'elles  s'informent  de  ce 
qu'on  leur  commande  ?  C'eft  là  une  belle 
obéiïfance.  Il  dit  cela  avec  chaleur  ,  6v  me 
parla  de  la  ibrte  tout  le  refte  du  temps , 
me  témoignant  qu'il  voyoit  bien  qu'il  y  en 
avoir  ni  de  fort  opiniâtres auflî  bien  qu'a 

Paris 


Paris.  Je  lui  dis ,  que  ce  n'etoit  point  par 
opiniâtreté  que  nous  refufions  de  ligner  , 
&  que  pour  moi  depuis  trois  ans  j'avois 
cherché  toute  forte  de  voyes  pour  lui  pou* 
voir  obéir  fans  en  avoir  pu  trouver  aucu- 
ne, quoique  j'eullc  bien  prié  pour  cela  ; 
mais    que    ma  confciencc  m'avoit      tou- 
jours fait  fentir  que  je  ne  le  pouvois  fans 
péché  ,  Se  que  c'étoit  ce  qui  m'avoit  en- 
gagé à  m'inftruire  des  affaires.  Il  me  de- 
manda quel  péché  je  peniois  faire  en  li- 
gnant. Je  lui  dis  que  je  croirais  faire  un 
peché  mortel.  Il  me  demanda  quelle  forte 
de  peché  ;  Je  lui  dis ,  un  faux  témoignage 
&  un  menlonge  ;   puifque  je    ne  fçavois 
point    la  chofe  dont  on  vouloit  que  je 
rcndiile   témoignage   par  ma    ilgnature. 
Là  dcllùs  il  me  dit  :  je  m'en  vais  vousdé- 
tromper,on  ne  vous  demande  point  du  tout 
de  témoignage.  Qui  eft-ce  qui  a  jamais 
parle  de  témoignage  ?   Cela  feroit   beau  ! 
On  içait  bien  que  vous  n'en  êtes  pas  capa- 
ble ,  on  vous  demande  feulement  un  ac- 
quiefeement.  Je  lui  dis  ,    que  je  croyois 
que  dans  le  fond  c'étoit  la  même  chofe  , 
&  que  j'offenferois  Dieu  égalemcnr  d'une 
façon  ou  de  l'autre.   Il  me  répondit,  que 
je  lui  éehauffois  le  fang  ,  6c  que  je  l'écoû- 
tafle  ;  6c  enfuite  il   m'expliqua  l'acquief- 
cement  comme  il  fit  le  lendemain  au  Cha- 
pitre ;  c'clt  pourquoi  je  ne  le  répète  point. 
Il  me  dit  enfuite  avec  grande  chaleur  , 
que  c'étoit  une  choie  étrange  que  l'opiniâ- 
treté des  filles  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi 
dangereux  que  de  les  inltruirc  des  chofes 
qu'elles  ne  doivent  point  fçavoir  ,  parce 
que  quand  elles  étoient  une  fois  imbues 
d'une  Doctrine  ou  de  quelque  lentiment , 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  leur  oter  de 
l'cfprit.  Je  lui  dis  qu'il  nous  ferait  un  grand  j 
plailir  de  nous  dilpenler  de  prendre  part  i 
à  ces  chofes  qui  ne  nous  regardoient  point;  I 
que  j'avois  toujours  déliré  de  ne  me  mêler  ! 
de  rien  ,  Cv  que  mon  unique  dclïcin  en  ve-  ! 
nant  en  Religion  avoit  été  de  pleurer  mes  | 
péchez  Se  d'en  faire  pénitence. Il  me  répon-  I 
ait  que  perfone  ne  m'empéchoit  de  le  faire  | 
&  qu'on  m'ordonnoit  feulement  d'obéir.  ' 
je  répondis  que  je  ne  le  pouvois  abfolu- 
ment ,  que  je  ne  croyois  point  être  obli-  ' 


gée  dacquiefeer  à  un  fait  dowt  jt  i. 
vois  avoir  connoillancejcv  que  l'on  n'avoit 
jamais  demandé  cela  à  des  filles.   Il  répli- 
qua là- defTii s  :  ô  la  bonne  Religieufe  !  6 
quelle  eit  pénitente  !  Puis  il  ajouta  ,  qu'il 
étoit  vrai ,  que  l'on  n'avoit  jamais  deman- 
dé cela  à  des  filles  ;  parce  que  l'on  n'avoit 
jamais  vu  des  filles  attachées  a  des  Doctri- 
nes particulières  ;   mais  que  pour  nous , 
I  ou  étoit  alsuré  que  nous  étions  attachées 
à  cette  nouvelle  Doctrine.  Il  recommença 
encore  à  me  parler  d'obéillance  Se  du  fait 
de  Janfenius ,  m'afsûrant   qu'il  avoit  vu 
fon  Livre  ,   Se  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
clair.  Je  lui  dis  que  les  fentimens  étoient 
pouitant  bien  partagez  là-deflus  ,   8c  que 
ficela  étoit  fi  clair,  pourquoi  on  ne  l'avoit 
pas  montré  dans  la  Sorbonne  ,  où  il  y  a  fi 
long-tems  qu'on  en  difputc.  Il  ne  répon- 
dit rien  à  cela  ,   fïnon   qu'il  me  deman- 
da pourquoi  je  ne  me  fiois  pas  à  lui ,  Se 
qu'il  feroit  un  méchant  Archevêque    de 
demander  des  chofes  injuftes  ;  que  s'il  ar- 
rivoit  du  mal  ,  ce  feroit  lui  qui  en  répon- 
drait ;  que  je  devais  me  tenir  en  repos  , 
puifque  je  n'en  répondrais  pas  ;  qu'il  étoit 
étonné  de  nôtre  opiniâtreté  d'efprit  à  croi- 
re un  fi  petit  nombre  de  perfonnes  inte- 
refTées  dans  cette  affaire.   Je  ne  fçaurois 
bien  me  fouvenir  de  la  manière  dont  il  me 
parla  des  Jefuitcs  fans  les  nommer  par  leur 
nom;  carj'étois  fi  lalîée  d'entendre  repe- 
ter les  mêmes  choies  &  les  mêmes  raifons , 
que  je  ne  pus  faire  allez  d'attention  pour 
retenir  ce  qu'il  m'en  dit.  Je  me  (ouviens 
feulement  qu'il  m'afsùra  ,  Se  qu'il  en  ap- 
pella  même  Dieu  à  témoin  ,  qu'il  ne  vovoit 
point  nos  ennemis  ,  Cv  qu'il  eut  été  bien 
fâché  de  leur  parler.  Enfin  il  me  dit  ,  qu'il 
voyoit  bien  qu'il  perdoit  fon  tems ,  c'e  uue 
quand  il  feroit  vingt-quatre  heures  a  me 
parler  ,  il  n'y  gagnerait  pas  davantage  ; 
qu'ainli  j'en  fille  venir  une  autre. 


S  (SUR    CHARLOTTE    DE    SAINT 
Bernard. 

DEz  que  j'entrai  dans  le  Parloir  ,  je 
me  mis  à  genoux  pour  demander  la 
bénédiction  de  M.  l'Archevêque.  Il  me  fie 
allèoir  auiïi-tôt,  &  me  dit ,  n'êtes  -  vous 
pas    Sœur  Charlote   de  Saint  Bernard  ? 
Oiii  ,  Monfeigneur.  Vous  êtes  Sœur  de 
Madame  de  Creve-cœur,  n'eft-il  pas  vrai; 
Je  répondis  ,  oiii ,  Monfeigneur.    Vous 
portez  le  nom  de  Saint  Simon  ,  qu'ètes- 
vous  à  Mr  le  Duc  de  Saint  Simon  ?  Nous 
fommes  païens  je  ne  fçais  à  quel  degré. 
Je  le  fçais  bien  ,  je  le  fçais  bien,  repliqua- 
t-il ,  je  vous  connois  des  deux  cotez.  En- 
fuite  il  me  dit  :  o  ça ,  ma  Soeur  ,  dites-moi 
premièrement  en  quelle  diipofition  vous 
êtes  à  l'égard  du  Commandement  que  je 
vous  ai  fait  de  la  fîgnature  du  Formu- 
laire ,  &  après  cela  je  vous  parlerai  d'au- 
tre chofe  ;   Monfeigneur  ,  depuis  trois  ans 
que   l'on  nous  parle  de  cette  fîgnature, 
j'ai  tâché  de  me  mettre  dans  la  diipofition 
où  vous  nous  dites  hier  que  nous  devions 
erre.  Quelle  eft-elle  ma  Sœur  ?  Monfei- 
gneur ,   vous  nous  dites  qu'il  falloir  prier 
fans  intérêt  &  fans  prévenrion  ,  afin  que 
Dieu  nous  faflè  connoitre  fa  fainte  volon- 
té ;  je  l'ai  fait  fouvent  avec  le  plus  de  pu- 
reté  qu'il  m'a  été  poflîble  ,  &  je  lui  .  i  de- 
mandé avec  inftance  de  me  faire  la  ;  race 
de  connoitre  fa  fainte   volonté.    Mo  .fei- 
gneur  ,  je  vous  dirai   iîneerement  que  je 
ne  fuis  jamais  fortie  de  la  Prière  ,   que  je 
ne  me  fois  fentie  plus  affermie  dans  la  ré  - 
iblution  que  nous  avons    priie   de  n'era- 
braffer  aucun  parti ,  &c  de  ne  former  au- 
cun jugement  fur  ce  fait  qui  ne  nous  regar- 
de point,  &c  dont  nous  ne  pouvons  avoir  de 
certitude  par  nous-mêmes.  Pour  moi  je 
regarde  cela  comme  une  chofe  bien  au- 
deflus  de  moi  ;  j'en  laiife  le  jugement  aux 
Th.-olociens  :  cette  feience  m'eft    inuti- 
le pour  mon  falut  ;  ce  n'eft  point  à  fai- 
re à  une  Religîcufe  de  difeerner  dans  ces 
fortes  de  Doctrines.  Il  me  dit  :  vôtre  dii- 
pofition cft  donc  de  ne  prendre  aucun  par- 
ti ,  &  de  n'eue  ni  d'un  côté  ni  d'un  au- 


tre ;  c'eft-à-dire ,  que  vous  n'êtes  ni  de-» 
dans  ni  dehors  l'Eglile  ;  Il  ne  vous  eft 
pas  libre  de  ne  prendre  point    de  parti. 
Vous  devez  être  unie  à  vôtre  Chef  :  cela 
étoit  bon  avant  que  le  Pape  en  eut  décidé} 
mais  maintenant  vous  devez  prendre  ce- 
lui de  vos  Supérieurs.  M.Jc  crois  que  nous 
avons  témoigné  toute   la  foûmifïïon  que 
nous  avons  au  Pape  &  à  l'Eglile  par  nôtre 
fîgnature.  Pour  ce  qui  eft  d'afsurer  que 
les  cinq  erreurs  condamnées  (ont  dans  le 
Livre  d'un  Evêque  Catholique  ,  je  ne  crois 
pas  en  confeience  le  pouvoir    faire    fans 
commettre  un  grand  peché.Vous  me  croies 
donc  un  méchant  homme  de  vous  com- 
mander de  faire  un  peché  ?  Monfeigneur  , 
je  n'entre  point  dans  vos  penfées  -,  je  crois 
que  vous  avez  des  raifons  dans  lefquelles 
je    ne  pénètre  point  ;  mais  pour  moi  je 
ne  crois  point  le  pouvoir  faire  fans  bief- 
fer  ma  confeience.  Voilà,  reprit  il ,  qui 
eft  bien  étrange  1  Le  Pape  condamne  cinq 
Propofîtions  hérétiques  dans  le  Livre  de 
Mr  d'Ypre  ;  moi  qui  fuis  vôtre  Supérieur 
légitime  je  vous  afsûre  qu'cllesy  font  ;  ce- 
pendant vous  n'en  croyez  rien.  Ne  fçavez 
vous  pas  que  vous  êtes  obligée  de  m'o- 
béir  généralement  en  toutes  chofes  ,  hor- 
mis le  peché  ?  Oiii  ,  Monfeigneur  ,  &  je 
vous  afsûre  qu'il  n'y  a  aucune  conlîdcra- 
tion    humaine   qui  m'empêche  de     vous 
obéir  en  celle-ci  ;    ce   n'eft  que  ma   con- 
lcience  ,   qui  ne  me  permet  pas  d'afsurer 
par  ma  fîgnature  une  chofe  que  je  ne  fçais 
point ,  &  que  je  fuis  incapable  de  fçavoir 
par  moi-même.   Je  vous  afsûre  ,  Monfei- 
gneur ,  que  j'ai  plus  confulté  Dieu  ôc  ma 
confeience  que  les  créatures.  Nous  n'avons 
jamais  été  informées  de  toutes  ces  difputes 
qui  font  entre  les  Théologiens.  Nous  étions 
inftruites  d'une  Doctrine  très-folide  ,  con- 
forme à  nôtre  Profcffion  ,  lorfque  nous 
avions  nos  Conrefleurs  que  l'on  nous  a 
ôtez  ;  &  fi  on  ne  nous  avoit  jamais  parle 
de  fîgnature  nous  ferions  toujours  demeu- 
rées dans  nôtre  fimplicité.  Mais  quand  on 
nous  a  demandé  de  loulcrire  a  la  condam- 
nation d'un  Saint   Evêque  ,  nous  n'avons 
pas  crû  le  devoir  faire  à  l'aveugle.  Quand 
nous  lignerions ,  Mr  d'Ypre  n'en  feroit 


pas  plus  condamne  ;  de  même  que  fi  nous 
ne  lignons  pas,  il  n'en  fera  pas  plus  jufti- 
fîé.  Qu'on  nous  laiffe  en  paix  comme  on  a 
toujours  faic  les  perfonnes  de  notre  fexe  & 
de  nôtre  Profellion.  Nous  ne  demandons 
qu'à  demeurer  dans  le  lilencc  fur  toutes 
Ces  affaires,  comme  nous  l'avons  témoi- 
gné par  nôtre  iîgnature.  On  ne  prétend 
pas  vous  en  retirer ,  ma  Sœur  ,  mais  on 
vous  demande  d'obéir  comme  de  bonnes 
Religieufes  doivent  faire  ,  &  comme  tou- 
tes les  autres  l'ont  fait  :  il  n'y  a  que  Port- 
Royal  qui  ait  été  iîngulier  en  ce  point  , 
&  qui  ait  fait  difficulté  de  ligner  mon  For- 
mulaire. Monfeigneur  ,  nous  fommes  très- 
fâchées  de  ne  vous  pouvoir  témoigner  nô- 
tre   obéfllance  en   cela  ;   en  toute  autre 
choie  qu'il  vous  plaira  nous  commander , 
nous  vous  ferons  toujours  très- fourni  Tes. 
Vous  en  êtes  toujours  la  ,  reprit  Al.  l'Ar- 
chevêque ,  vous  croiriez  faire  un  péché. 
Je  vous  dis  que  non  ,  &  vous  ne  me  croyez 
pas.  Voilà  qui  elf  pitoyable  ,  que   vous 
loyez  li  entêtées  !  Sans  cela  vous  feriez  de 
bonnes  Religieufes.  Monleïgneur  ,  cen'eft 
point  par  entêtement  ;  mais  je  ne  luis  point 
perluadée  que  je  puille  ligner  fans  péché  , 
&  je  ferais  un  menfonge ,  félon  notre  Pcre 
Saint  Bernard  ,  Ci  je  lîgnois  dans  cette  dif- 
poiition.  Car  j'ai  lu  dans  fes  Ecrits  ,  que 
lorfque  l'on   ne  feait  pas  une  chofe  avec 
certitude  ,  on  ne  peut  l'affirmer  fans  men- 
tir,   encoreque  la  chofe   foit  vraye.   Il  eft 
vrai ,  répondit  M.  l'Archevêque  ,   mais  S. 
Bernard  ne  nous  défend  point  d'obéïr,c'eft 
tout  ce  qu'on  vous  demande.  Cela  eft  vrai, 
Monfeigneur  ,  il  nous  y  exhorte  au  con- 
traire quand  nous  le  pouvons  faire  fans 
péché.  Vous  en  revenez  toujours-là  ;  n'en 
parlons  plus ,  vous  y  penlercz  ;  priez  Dieu 
pour  moi. 


SŒUR 


DENISE 

A   N    N   I 


DE     SAINTE 


MOnfeigneur  l'Archevcque:Hé:bicn , 
ma  bonne  Sœur  ,  ne  lerez-  vous  pas 
bienobc'illànte  ?  R.  Oui ,  Monfeigneur, 
en  toutes  les  choies  où  ma  confcicnce  ne 
fera   point  intereffée.  M.  l'Archevêque , 


j  entends  bie«  ,  ma  bonne  Sœur,  vous  ne 
voulez  pas  ioulcrire  au  Formulaire  :-  R 
Non  ,  Monfeigneur,  je  ne  le  puis  en  con- 
Iciencc.  M.  l'Archevêque  :    Et  pourquoi , 
ma  bonne  Sœur  î  R.  Monfeigneur  ,  parce 
que  je  ne  dois  pas  rendre  témoignage  d'u- 
ne chofe  que  je  ne  puis  Içavoir  par  moi- 
même  :  or  dans  l'ignorance  où  je  fuis ,  il 
m'eft  impolîible  de  fçavoir  ,  s'il  y  a  des 
proportions  hérétiques  dans  un  Livre  la- 
tin que  je  n'entends  point ,  &  que  je  fuis 
incapable  d'entendre.  Monfeigneur  l'Ar- 
chevêque :  vous  ne  croyez  donc  pas  au 
Pape?  R.  Pardonnez-moi ,  Monfeigneur, 
je  le  crois,  &  condamne  les  j.  Propofitior.s 
dans  quelque  lieu  qu'elles  foienr.  M.  l'Ar- 
chevêque: Mais,  ma  bonne  Sœur  ,  le  Pa- 
pe les  a  condamnées  dans  le  Livre  de  Jan- 
fenius.  R.  Monfeigneur  ,  je  ne  puis  pas  les 
y  condamner  ne  fçachant  pas  fi  elles  y  font, 
&  j'ai  d'autant  plus  fujet    d'en   douter , 
qu'avant  de  venir  en  Religion,  j'ai  entendu 
dire  à  des  perfones  qui  n'étoient  point  in- 
tercifees  dans  cette  affaire  ,    qu'elles  n'y 
étoientpas  ;  c'eft  pourquoi  Monfeigneur  , 
je  fuis  fort  perfuadée  que  je  ne  puis  ligner 
en  confeience.   M.  l'Archevêque  :  je  vois 
bien  d'où  cela  vient  ;  c'eft  de  l'Inftruétiou 
deMrFloriot.  R.  Je  vous  afsùre  ,   Mon- 
feigneur, que  je  n'ai  jamais  parlé  à  Mr 
Floriot.  M.  l'Archevêque  :  cela  n'eft  pas 
vrai,  &  le  répéta  trois  fois.  R.  Monfei- 
gneur ,  je  vous  dis  la  vérité  comme  fi  j'é- 
tois  devant  Dieu.  M.  l'Archevêque.    Hé 
bien,  c'eft  donc  par  les  Sermons  i  R.  Mon- 
feigneur ,  il  ne  nous  a  jamais  prêché  que 
la  Morale  Chrétienne  ,  &  des  inftrucb'ons 
pour  vivre  en  bonnes  Religieufes  ,  non 
plus  que  toutes  les  autres  perfonnes   qui 
nous  ont  inftruites ,  dont  la  conduite  étoit 
eftimée  des  gens  de  bien  ,  &  qui  n'avoient 
point  d'intérêt  ;    8c  je  vous  dirai  fur  cela  , 
Monleigneur  ,  qu'avant  que  de  me  mettre 
fous  celle  de  Mr  Singlin  ,  en  ayant  de- 
mandé permiflion  à  Mr  le  Curé  de  Saint 
Jean  mon  Curé  ,  qui  étoit  pour  lors  Mr 
Loyfel ,  il  approuva  fort  mon  deflèin  ,  & 
me  dit  ,  que  je  choilîllois  une  perlonne 
qui  avoir  de  grands  talens  pour  conduire 
les  âmes  ;  &  il  étoit  dans  la  rélolution  que 
B    ij 


quiconque  lui  demanderait  cette  Permif- 
lion  ,  il  la  lui  accorderait  très-volontiers 
Là-deflus  M.  l'Archevêque  me  dit ,  vou- 
lez-vous imiter  ce  qu'a  fait  Mr  le  Curé  de 
Saiut  Jean  ?  Il  a  ligné  &  m'a  renvoyé 
mon  Ordonnance  fîgnée  de  fa  propre  main 
&  de  tous  les  Prêtres  de  fa  Parroillé.  R. 
Monfeigneur  ,  cela  ne  m'oblige  point  du 
tout  a  ligner  :  ce  n'eu  pas  à  une  fille  à  imi- 
ter ce  que  font  les  Docteurs  ;  je  ne  les  con- 
damne ni  ne  les  approuve.  M.  l'Archevê- 
que :  Je  penfe  ,  me  dit-il ,  que  vous  ferez 
aulïï  opiniâtre  ,  Se  auiïï  préfomptueufe 
qu'une  de  vos  Sœurs  de  Paris  ;  la  connoif- 
fez-vous  bien  ;  C'eft  la  Soeur  de  Brebis. 
R.  Monleigneur  ,  je  ne  l'ai  point  vue  de- 
puis qu'elle  étoit  aux  enfans  ,  car  il  y  a 
long-tems  que  je  fuis  à  P.  R.  des  champs. 
M.  l'Archevêque  ,  il  y  a  deux  ou  trois  jours 
que  je  rencontrai  Madame  fa  mère  au 
Couvent  de  Paris.  Je  lui  dis,  je  fuis  bien 
aîic  de  vous  avoir  rencontrée,  je  m'en  vais 
voir  vôtre  fille,  nous  la  verrons  enfem- 
ble  ,  &  vous  ferez  témoin  de  tout  ce  que 
je  lui  dirai.  Nous  montâmes  de  ce  pas  au 
Parloir  où  L'on  fi:  venir  la  Sœur  de  Brcgis. 
Après  lui  avoir  dit  plulieurs  raifons  pour 
l'obliger  à  ligner,  je  lui  dis ,  que  fi  Mr  Ar- 
naud avoir  ligné  qu'elle  le  feroit.  A  quoi 
elle  me  répondit ,  qu'elle  ne lignerait ,  ni 
pour  Mr  Arnaud  ni  pour  qui  que  ce  foit. 
Je  lui  dis:je  vois  bien  ma  bonne  Sœur,quc 
vous  vous  faites  un  Tribunal  a  part.  M. 
l'Archevêque  ayant  dit  là-deflus  ce  qu'il 
jugeoit  à  propos  ,  je  lui  répondis  :  je  ne 
fçais  ,  Monleigneur  ,  fi  vous  médites  cela 
pour  blâmer  ma  Saur  ,  car  je  crois  aulîi 
bien  qu'elle  ,  que  cela  ne  Ce  doit  point  fai- 
re par  imitation  ,  &  je  ne  le  ferai  jamais 
pour  qui  que  ce  foit.  Alors  il  Ce  mit  en 
colère  ,  èv  en  me  difanr  que  j'étois  polie 
dée  du  Démon,  il  commença  à  frapper  des 
pieds  &  des  mains  d'une  manière  qui  fai- 
ibit  allez  voir  la  difpofition  où  il  étoit. 
Quand  je  le  vis  fi  émû  ,  je  me  mis  à  ge- 
noux &  y  demeurai  jufqu'a  la  fin-.  Enfuite  i 
il  me  dit  plulieurs  raifons  pour  me  porter  I 
à  ligner  ,  ajoutant  que  je  l'obiigcrois  de  I 
faire  ce  qu'il  auroit  été  bienaife  d'éviter. i 
Je  lui  dis  j  Monleigneur  ,  vous  ferez  tout  j 
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ce  qu'il  vous  plaira;  j'aime  mieux  que  la 
.Mailon  de  pierre  foit  détruite  que  de  blcf- 
fer  mon  ame.  Il  m'apporta  encore  beau- 
coup de  raifons,  aufquelles  je  répondis  en 
deux  mots  ;  Monleigneur,  je  ne  fçais  pour- 
quoi vous  me  voulez  obliger  à  ligner  ,  il  y 
a  pluficurs  Evèqucs  qui  ne  le  font  point 
faire  ;  je  ne  Le  puis  du  tout  en  confeience  , 
év  j'efpcre  avec  la  grâce  de  Dieu  de  ne  le 
taire  jamais.  Sur  cela  ilmechafla,  &me 
dit  qu'il  voyoit  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire,  que  je  ne  fai fois  que  lui  échauffer 
le  fang  ,  &  que  je  fille  venir  celle  qui  fui- 
voit.  Je  lui  demandai  ,  s'il  n'étoit  point 
trop  las ,  parce  qu'il  étoit  déjà  tard.  Il  me 
répondit  :  non ,  non  ,  je  veux  achever ,  je 
vois  bien  que  je  ne  gagnerai  rien  non  plus 
avec  la  dernière  qu'avec  la  première. 

SOEUR   JEANNE    DE     SAINTE 

D  O  M   I  T  I  L  D  E. 

A  Près  que  Mr  de  Paris  m'eût  fait  les 
interrogations  ordinaires  touchant 
la  régularité,  il  me  demanda  fi  le  tilencc 
étoit  bien  gardé.  Je  lui  dis  que  nous  tâ- 
chions le  plus  qu'il  nous  étoit  pofïîble  de 
nous  y  rendre  exactes.  Mais  à  peine  avois- 
je  achevé  le  mot ,  qu'il  fit  un  grand  fou- 
pir  ,  leva  les  yeux  au  Ciel ,  &;  mettant  une 
main  fur  (a  poitrine  me  dit  :  ah  !  Plût  à 
Dieu,  qu'il  fut  ainii  que  vous  dites  ,  Se  que 
le  filence  eût  toujours  été  obfervé  dans 
cette  mailon  ;  je  ne  ferois  pas  en  la  peine 
où  ieme  trouve  à  prefent  !  Mais  palTons  ce 
point ,  ma  cherc  Sœur  ,  n'j  entrons  pas 
plus  avant  ;  car  je  fais  fcrupule  de  vous 
interroger  là-dellus  ,  fçachant  bien  que 
vous  ne  me  direz  pas  la  vérité.  N'en  par- 
lons donc  plus ,  je  vous  prie  :  j'ai  déjà  du 
fcrupule  d'être  caufe  que  vous  avez  fait  un 
menfonge  fur  ce  fujer. 

Dès  que  Mr  de  Paris  commença  fon  ex- 
clamation fur  cette  prétendue  rupture  du 
filence  qu'il  difoit  être  parmi  nous ,  je  ne 
fçavois  vrayement  ce  qu'il  vouloir  dire  , 
&  me  trouvai  un  peu  cmbarralîée  fur  ce 
que  je  lui  répondrais.  Mais  la  fuite  me 
le  fit  comprendre  ;  de  forte  que  quand  il 
eût  achevé  ,  je  lui  dis ,   Monleigneur  ,  fi 


vous  me  commandez  de  me  taire,  je  fuis; 
prête  à  vous  obéir  ;  mais  puilque  vous 
avez  daigné  me  demander  de  quelle  ma- 
nière s'obferve  le  fîlence ,  j'ai  été  obligée 
de  vous  répondre,  &  ce  que  je  vous  en! 
ai  dit ,  Monfeigneur ,  eft  la  pure  vérité. 
Quoi,  reprit-il  avec  chaleur  ,  ces  Mef- 
ficurs  qui  vous  ont  conduites ,  ne  vous  ont 
pas  imbues  de  leur  Doctrine  ,  6c  instruites  : 
fur  toutes  les  matières  conteftées  ?  Non  ,  ' 
Monfeigneur  ,  répondis-je  :  les  perfonnes  ' 
qui  nous  ont  conduites  ne  nous  ont  jamais  j 
parlé  que  de  faire  nôtre  Règle  &  de  fer- 
vir  Dieu  dans  la  (Implicite ,  lans  nous  mê- 
ler d'autres  chofes.  Sur  cela  il  s'écria  ex- 
trêmement haut ,  n'en  parlons  plus  ,  n'en 
parlons  plus ,  j'ai  fcrupule  de  vous  faire 
mentir.  Monfeigneur  ,  lui  dis  -  je  ,  Dieu 
fçait  que  je  ne  mens  point,  il  en  cft  le  ju- 
ge. Oui  ,  ma  bonne  Sœur,  il  en  fera  le 
juge.  Mais  en  voilà  allez  ,  parlons  d'au- 
tre choie.  Etes-vous  fart  foùmifc  à  vos  Su- 
périeurs î  Oui ,  Monfeigneur  ,  grâces  à 
Dieu  ,  &:  je  leur  obéirai  toujours  de  tout 
mon  cœur  dans  tout  ce  qui  ne  fera  point 
contre  ma  confeience.  Ah  !  Je  vous  en- 
tends ;  c'elt- à-dire  ,  que  vous  croyez  que 
G  je  vous  commande  de  figner  mon  Man- 
dement ,  cela  eft  contre  vôtre  confeience. 
Iltltvrai,  Monfeigneur,  que  je  fuis  fort 
perfuadée  que  j'ofFenferois  Dieu  en  obéif- 
iant  à  ce  Commandement  ;  ce  c'elt  pour- 
quoi ,  j'cfpere  qu'il  me  fera  la  grâce  de 
ne  le  jamais  faire.  Vous  êtes  donc  déter- 
minée à  ne  pas  fouferire  ?  Monfeigneur  , 
je  fuis  trop  foible  pourme  déterminer  moi- 
même  en  une  chofe  de  cette  confccuence  ; 
mais  je  mers  toute  ma  confiance  en  Dieu  , 
8c  j'cfpere  qu'il  ne  permettra  point  que  je 
falîe  une  chofe  r  où  je  crois  certainement 
qu'il  feroit  offenfé.  Ce  font  vos  Mefïïeurs 
qui  vous  ont  dit  de  ne  pas  ligner  ?  Helas  I 
Monfeigneur  ,  comment  me  l'auroient  ils 
dit  ,  il  y  avoit  long-tems  qu'on  nous  les 
avoit  ôtez  quand  on  a  commencé  à  parler 
de  fignature  ?  Mais  dites- moi  une  bonne 
îaifon,  pourquoi  êtes- vous  entêtée  ?  Je 
vous  l'ai  déjà  dit  ,  Monfeigneur  ,  c'elt 
que  je  fuis  perfuadée  que  j'çffenlerois 
Dieu.  Et  en  quoi  je  vous  prie ,  offenfe- 


riez-vous  Dieu  ?  Eft-ce  que  vous  êtes- 
plus  habile  que  vos  Supérieurs ,  que  le 
Pape  ,  que  toute  l'Eglife  ?  Au  contraire , 
Monfeigneur,  c'elt  mon  ignorance  &  mon 
incapacité  qui  m'empêchent  de  prendre 
part  dans  cette  affaire.  A  cet  endroit  il  fe 
fâcha  fort ,  &  me  dit ,  moquerie,  moque- 
rie ,  c'elt  que  vous  vous  élevez  au  -  def- 
fus  du  Pape  ,  au-deffus  des  Evêques  ,  au- 
deffus  de  vôtre  Archevêque  ,  enfin  au- 
delfus  de  coure  l'Eglife  ,  de  toutes  les 
Religieufcs  de  France.  Vous  êtes  plus 
feavante  qu'eux  tous  ,  n'elt-cc  pas  cela  , 
ma  bonn  e  Sœur  ; 

Lorfque  je  visMrde  Paris  fi  ému,  je 
me  mis  à  genoux  ;  car  il  m'a  voit  fait  ai  - 
feoir  dès  le  commencement  ,  Se  je  ne  lui 
répondis  rien  afin  de  donner  lieu  à  ce  pre- 
mier mouvement  ;  de  forte  qu'il  pourfui- 
vît  d'un  ton  un  peu  moins  haut  :  en  vé- 
rité ,  ma  bonne  Sœur  ,  il  faut  avoiier  ,  que 
vous  avez  des  fentimens  admirables  ,  & 
des  lumières  qui  furpalllnt  celles  de  tout 
le  monde.  Le  Pape  condamne  la  Doctri- 
ne dejanfenius,  il  l'anathematifèjes  Evê- 
ques ordonnent  d'y  fouicrire  ;  &  vous ,. 
parce  que  l'on  vous  a  imbues  de  la  Doc- 
trine de  cet  Auteur  ,  que  vous  avez  fait 
parti  pour  le  défendre ,  que  vôtre  répu- 
tation eft  engagée  à  le  foûtenir ,  il  ne  vous 
plaît  pas  d'obéir  à  ceux  qui  vous  comman- 
dent de  condamner  cette  Doctrine.  Puis- 
changeant  de  ton  ,  Se  commençant  à  fe 
mocquer  de  moi  ,  il  ajouta  :  Se  vous  vous 
faites  un  petit  Tribunal  dans  vous  mê- 
me qui  ne  relevé  que  de  Dieu  feul.  N'elt- 
il  pas  vrai ,  ma  bonne  Sœur  ,  que  vous 
avez  un  petit  Tribunal  qui  ne  reconnoîc 
ni  Pape  ,  ni  Supérieur.  Je  lui  répondis  , 
Monfeigneur  ,  Dieu  m'efl  témoin  combien 
je  refpecte  le  Pape  &  les  Evêques  6v  vôtre 
Perfonne  en  particulier.  O  le  beau  relpect, 
reprit-il ,  qui  n'empêche  pas  qu'une  Re- 
ligicufc  ne  s'élève  au-dellùs  de  tout  le 
monde  &:  ne  fe  falfe  en  elle-même  ,  com- 
me j'ai  dit  ,  un  petit  Tribunal  qui 
ne  reconnoît  que  Dieu  pour  fou  Supé- 
rieur !  Il  cft  certain  Monleigneur,  que 
pour  ce  qui  regarde  les  Commandement 
d  a  ,  je  ne  relève  que  de  lui  feul ,  Se 
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perfonne  ne  m'en  fauroit  difpeni 
ma  bonne  Saur  ,  quani  eft-cc  que  Dieu 
vous  a  commande  de  ne  pas  obéir  a  vos 
Superieuvs  ;  Monfeigneur  ,  il  m'a  deffen- 
du  de  mentir  ,  de  juger  témérairement  : 
de  forte  que  quand  mes  Supérieurs  me 
commandent  une  chofe  que  je  ne  puis  ac- 
complir fans  faire  ces  fautes ,  je  fuis  obli- 
gée de  leur  rclifter. 

3  Je  crois  devoir  dire  ici  ,  que  M.  de  Pa- 
ris le  plus  fouvent  ne  me  donnoit  pas  le 
rems  d'achever  mes  réponfes ,  Se  qu'il  dc- 
meuroit  toujours  quelques  mots  à  demi 
prononcez  -,  parce  qu'il  m'interrompoit 
fans  cefle  ,  &  s'interrompoit  lui  -  même 
quand  je  l'écoutois  avec  plus  d'attention  , 
entremêlant    ce    qu'il  me   difoit  "de   ces 


qu'on  ne  ment  point  en  fighant , 
pourvu  qu'on  foit  dans  l'incapacité  de  ju- 
ger de  la  choie  &  par  confequent  d'en 
avoir  une  peniée  formée.  M.  de  Paris  me 
répéta  pludeurs  fois  à  cet  endroit  ,  que 
l'on  ne  pouvoit  mentir  en  alliirant  une 
chofe  de  laquelle  on  ne  fait  que  douter  , 
pourvu  que  d'autres  dilent  qu'elle  eft  vé- 
ritable ,  particulièrement  s'ils  ont  autori- 
té fur  nous  ;  6V  que  pour  faire  le  menfon- 
gc  ,  il  faudroit  avoir  une  certitude  toute 
entière  que  la  chofe  n'eft  pas  telle  qu'on  la 
dit  :  ce  qui  me  fit  une  telle  horreur  que 
je  ne  la  puis  exprimer  ;  6V  je  crois  que 
Dieu  permit ,  que  M.  de  Paris  avançât 
une  maxime  auffi  étrange  &  auffi  vifible- 
ment  mauvaife  que  celle-là  ,  pour  me  for- 


mots  :  Ecoutez-moi  donc  ,  donnez-vous  tifier  dans  l'opinion  que  j'avois  déjà  de  lui, 
patience,  mais  laiftez-moi  donc  dire,  &  6V  pour  ne  me  pas  laiffêr  furprendre  par 
chofes  femblables.  Mais  lors  que  je  lui  les  autres  dont  il  fe  pourroit  fervir  pour 
parlai  de  jugement  téméraire  6V.  de  men-  nous  feduire.  Je  lui  répondis  donc  :  non  , 
fonce  ,  il  s'écria  en  frappant  des  mains  :  Monfeigneur  ,  je  n'en  faurois  demeurer 
Ha^  !  voilà  la  difficulté  ,  je  m'en  doutois  d'accord  ;  car  le  fimple  doute  fuffit  pour 
bien.  O  bien  ma  bonne  Sceur  ,  je  m'en  faire  le  menfonge ,  &  je  ne  puis  que  je 
vas  vous  la  lever  ;  faites  attention  ,  &  ,  n'en  aye  en  cette  occafîon  ,  ayant  tant  de 
pourvu  que  vous  ne  foyez  pas  dans  la  pré-  j  fujet  d'en  avoir.    Dites-les  moi  ces  doutes , 


occupation  ,  je  m'alfure  qu'il  ne  vous  en 
réitéra  aucune  dans  l'elprit ,  6V  je  vous  fe- 
rai toucher  au  doigt ,  qu'il  n'y  a  pas  feu- 
lement l'ombre  de  menfonge  dans  ce  que 
l'on  vous  demande.  Pour  faire  un  men- 
fonge ,  il  faut  parler  contre  fa  propre  pen- 
fée  ,  il  faut  dire  une  chofe  contraire  à  ce 
que  l'on  a  dans  l'cfprit ,  &  c'eft  ce  qu'il 
ne  faut  jamais  faire  pour  quoi  que  ce  foit. 
Or  comme  vous  êtes  incapables  de  juger 
par  vous-mêmes  de  la  Doctrine  de  Janfc- 
nius ,  de  favoir  fi  les  Proportions  condam- 
nées font  ou  ne  font  pas  dans  fon  Livre  , 
èv  qu'ainfi  vous  ne  pouvez  avoir  de  pen- 
fee  formée  fur  cette  matière  ;  lorfque  l'on 
vous  ordonne  de  ligner  la  condamnation 
qu'en  a  faite  le  Pape  à  qui  il  appartient  de 
condamner  ,  &  en  qui  cil  la  puilTànce  de 
juger,  n'cft-il  pas  viïîble  que  vous  ne  fai- 
tes qu'acquiefeer  év  non  juger  ,  parce  que 
vous  en  êtes  incapables  ,  &  qu'ainfi  il  eft 
impoffible  que  vous  falfiez  un  menfonge 
en  foulcrivant  après  tous  les  Evêques  ?  Hé 
bien  ma  bonne  Sœur ,  ne  concevez-vous 


repartit  M.  de  Paris ,  &  je  vous  les  éclair- 
cirai  ?  Je  fuis  trop  obligée  à  vôtre  bonté, 
Monfeigneur,  delà  peine  que  vous  daignez 
vouloir  prendre  ;  mais  je  vous  conjure  de 
me  faire  une  autre  grâce  ,  qui  eft  de  me 
laiflcr  dans  la  /implicite  6V  l'ignorance  où 
doit  être  une  Religieufe  de  toutes  ces  ma- 
tières. Nos  Mères  nous  y  ont  toujours  éle- 
vées ,  6V  je  délire  de  tout  mon  coeur  d'y 
demeurer.  Cela  n'eft-il  pas  étrange  ,  dit- 
il  en  commençant  à  s'échauffer  ,  d'être 
dans  le  doute  6V  ne  vouloir  pas  être  éclair- 
cic  t  Monfeigneur  ,  lui  dis-je  ,  je  fuis 
dans  le  doute  touchant  la  juftice  de  cette 
affaire  ;  mais  je  n'en  ai  aucun  pour  ce  qui 
regarde  la  manière  dont  j'y  dois  agir  ,  qui 
eft  de  n'y  prendre  aucune  part.  Hé  bien  , 
ma  bonne  Saur  ,  demeurez  donc  dans  vô- 
tre opiniâtreté ,  je  vois  bien  qu'il  n'y  a 
rien  à  elpercr  de  vous. 

Il  fe  mit  enfuite  à  faire  de  grandes  la- 
mentations fur  ma  dureté  ,  &  a  fe  plain- 
dre de  la  manière  la  plus  touchante  qu'il 
put ,  de  la  douleur  que  lui  caufoit  mon 


obfh'nation.  Je  lui  dis  que  je  ne  dourois 
pas  que  cela  ne  lui  caufàt  beaucoup  de 
douleurjmais  que  je  le  fuppliois  trés-hum- 
blementde  croire  que  je  n'en  reflèntois  pas 
moins  de  mon  côté  de  ce  que  je  me  trou- 
vois  obligée  en  conscience  de  ne  lui  pas 
rendre  l'obéïflànce  qu'il  délïroit  de  moi. 
Oui  ,  fans  doute  ,  ma  bonne  Sœur  ,  re- 
prit-il ,  vous  en  avez  beaucoup  ,  puifque 
vous  vous  mettez  h  peu  en  peine  de  m'en 
donner.  Puis  il  ajouta  plusieurs  paroles 
tendres  accompagnées  d'un  ton  à  faire 
croire  qu'il  étoit  prêt  à  pleurer.  Enfin 
comme  il  eût  fait  tout  ce  qu'il  eut  pu  pour 
m'attendrir,  voyant  que  je  ne  diiois  mot , 
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SŒUR  GENEVIÈVE   MAGDELEINE. 

A  Prés  avoir  demandé  à  Monfieur 
de  Paris  fa  benédiéh'on  avec  grand 
refpecT: ,  il  me  la  donna ,  &  fut  quelque 
tems  en  fuite  fans  me  rien  dire  ;  puis,  après 
m'avoir  fait  deux  ou  trois  questions  fur  la 
régularité  de  la  maifon  ,  &  en  particulier 
fur  la  manière  dont  nous  obfervions  le  ll~ 
lence  ,  il  me  dit  :  ne  convenez  vous  pas 
que  vous  devez  obéir  à  vos  Supérieurs  lé- 
gitimes? Je  lui  dis,  oui  ,  Monfeigneur, 
quand  il  s'agit  de  chofes  indifférentes  qui 
!  ne  font  pas  contre  les  Commandemens  de 


il  recommença  à  me  preffer  de  nouveau  ,  |  Dieu.  J'ai  lu  dans  un  des  Livres  du  B. 
alléguant  ce  qu'il  m'avoit  déjà  dit ,  que  le  !  E  èque  de  Genève  que  dans  l'obéiilance 
plus  grand  nombre  étoit  du  côté  de  la  fi  aveugle  que  nous  devons  à  nos  Supérieurs, 
gnature.  Je  lui  répondis  que  quand  toute  il  faut  que  le  commandement  ferve  à 
la  terre  figneroit  ,  cela  ne  m'obligerait   unir  i'amea  Dieu  ;  Se  je  ne  vois  point  cela 


pas  de  le  faire  :  parce  que  chacun  avoit 
la  conscience  ,  Se  en  répondrait  a  Dieu. 
Vous  êtes ,  me  dit-il ,  comme  la  Sœur  de 
Bregis ,  qui  dit ,  que  quand  M.  Arnauld 
lignerait,  elle  ne  le  ferait  pas.  Je  dis 
lans  réflexion  :  Dieu  lui  en  fa  lie  la  grâce  ! 
mais  en  même  tems  ,  j'eus  peur  que  cette 
parole  ne  redoublât  l'émotion  où  il  étoit 
déjà.  Cependant  au  lieu  de  s'en  fâcher  ,  il 
fe  mit  à  rire  &  répéta  ce  que  j'avois  dit , 
Dieu  luienfajfe  la  grâce  !  ajoutant  ,  Se  à 
moi  aufîi ,  n'eft-il  pas  vrai ,  ma  bonne 
Sœur  que  c'eft  là  vôtre  penlée?  Je  lui  dis 
que  je  priois  Dieu  de  tout  mon  cœur  , 
qu'il  me  fit  la  qracc  de  ne  le  jamais  ofren- 
fer.  Priez-le  bien  ,  ma  bonne  Sœur  ,  qu'il 
vous  fa  lie  connoître  ce  que  vous  devez  à 
vos  Supérieurs.  Je  le  ferai  ,  Monléigneur, 
mais  je  le  fupplierai  aufïî  qu'il  vous  fafle 
connoître  les  raiions  qui  m'obligent  de  re- 
fufer  la  lignature  ;  Se  je  fuis  aflùrée, 
Monfeiçneur  *  que  h  vous  les  voyez  com- 
me elles  font  dans  mon  cœur  ,  vous  feriez 
le  premier  à  m'exhorter  de  ne  pas  lîgner. 
Fort  bien  ,  me  dit-il  en  riant ,  puis  il  fe 
leva  en  me  difant ,  bon  foir  ,  ma  Sœur ,  je 
fuis  vôtre  Serviteur  de  tout  mon  cœur. 


dans  la  choie  que  vous  me  demandez  , 
puilque  je  crois  que  je  rendrais  un  faux  té- 
nu :c;nage  ,  en  affirmant  une  choie  que  je 
ne  fais  point.  Il  me  dit ,  je  m'en  vais  vous 
détromper.  Ce  n'eil  pas  un  témoignage 
ni  un  jugement  que  je  vous  demande  ;  je 
délire  de  vous  feulement  un  acquiefeement 
fînecre  &  de  bonne  for  comme  toutes  les 
perfonnes  de  mon  Diocefe  ont  fait ,  Cu- 
rez ,  Théologiens  ,  qui  ont  reconnu  qu'ils 
dévoient  cette  foumiffion  à  N.  S.  P.  le  Pa- 
pe pour  être  dans  l'unité  ;  (ans  cela  ,  c'eft 
laire  un  fchifme.  Je  lui  dis ,  Monfeigneur, 
je  ne  fuis  pas  capable  de  comprendre  des 
chofes  lï  élevées ,  c'eft  à  vous  d'en  juger 
Se  aux  Docteurs  ;  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande ,  c'efl  de  me  laiffer  dans  le  refpeéb  , 
&  le  hlence:li  vous  jugez  que  j'excède  dans 
la  delicateffe  de  ma  confeience  ,  je  vous 
fupplie  de  me  le  pardonner.  Il  me  dit  , 
j'ai  remarqué  dans  le  peu  que  vous  m'avez 
répondu,  que  vous  avez  de  l'elprit,  ce 
qui  me  fait  efperer  que  fi  vous  étiez  avec 
des  perfonnes  fçavanres  Se  éclairées  qui 
vous  diraient  de  bonnes  raifons,  vous  li- 
gneriez. Je  lui  dis ,  il  faudrait ,  Monfei- 
gneur ,  que  je  changeaflè  entièrement  de 
difpofîtion,  en  étant  bien  éloignée  à  pré- 
fent.  Il  me  dit  fur  cela ,  il  faut  que  les 
perfonnes   qui  vous  ont   conduites  vous 
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ayentbieninftruites  de  ces  matières  -,  car  Ifùppliois  très  -  humblement  ,  que  je  ne 
leS  autres  Rclicicufes  ne  font  point  fçavan-  priflœ  point  connoiflànce  des  choies  qui 
tes  comme  ici.  Elles  ont  toutes  figné  fans  n'étoient  point  nécetfaires  à  mon  falut, 
nulle  difficulté.  Je  lui  répondis ,  Monfei-  Il  me  dit:Quoi  ne  croyez-vous  pas  que  l'o- 
gneur  ce  ne  font  point  les  perfonnes  qui  béïflance  eft  une  des  principales  ?  Je  l'af- 
nous  ont  conduites ,  elles  ne  nous  parloient  furai  enluitc  ,  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  & 


que  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à  nous  avan- 
cer dans  la  Vertu  ;  mais  je  vous  avoue  que 
dépuis  trois  ans  qu'on  nous  à  demandé  la 
fig  îaturc  ,  nous  avons  demandé  ce  que 
c'étoit.  Il  me  dit  ,  tant  pis  c'eft  un  mal- 
heur de  ce  que  vous  avez  voulu  être  in- 
ftruite  ;  car  cela  fait  que  de  deux  choies 


ma  confcicnce  qui  m'empêchoient  de  lui 
obéir  -,  que  c'étoit  nôtre  grand  déplaifir 
d'être  obligée  à  cela. 

LA    MERE    PRIEURE. 

LE  Lundi    i7.  M.  l'Archevêque  dit  la 
Meilc  du  St.  Efprit  fur  les  huit  heu- 
lur  les  neuf  heures 


l'une  ,  ou  que  vous  avez  trop  de  confian-  j  res  ;  Se  fur  les  neuf  heures  ,  il  vint  lui- 
ce  &  d'attache  à  des  perfonnes  qui  n'ont  j  mêmefonner  au  Parloir ,  où  je  fus  ne  pen- 
nul  caractère  ni  puilîancc  dans  l'Eglife  ,  ou  ',  faut  pas  que  c'étoit  lui.  Quand  il  me  vit , 
que  vous  vous  arrêtez  trop  à  yôtre  pro-  ;  après  m'avoir  fait  les  premiers  compli- 
pre  lunriéi  e  ,  ce  qui  feroit  une  grande  j  mens  ,  il  me  dit  ;  hé  bien ,  ma  bonne 
préfomption  ,  à  quoi  vous  devez  bien  |  Sœur  ,  avez  vous  penfé  à  ce  que  je  vous 
prendre  girde.  Hélas,  Monfeigneur  ,  je  j  dis  hier  ?  Je  lui  répondis,  oui,  Monfci- 
fuis  une  pauvre  Normande  trés-groffiére  gneur  ;  mais  je  n'ai  point  changé  de  dif- 
ôe  trés-'gnorante.  Il  eft  vrai  que  j'ai  en-  !  polition  ,  Se  je  fuis  auffi  perfuadée  que  je 
tendu  parler  des  conteftations  fur  les  Pro- I  l'étois  ,  que  je  ne  puis  faire  ce  que  vous 
pofirions  avant  que  je  vinftè  en  Religion  ,  délirez  ians  orTencer  Dieu.  Il  me  répondit 
y  étant  venue  bien  avancée  en  âge.  Sur  triftement  :  voilà  qui  eft  étrange  !  je  m'af- 
iela  il  me  demanda  quel  âge  j'avois.  Je  furc  que  fi  c'étoit  M.  d'Andilly  qui  vous 
lui  dis  45.  ans.Il  me  dit,j'ai  plus  de  dix  ans 
j  lus  que  vous.  Dites  moi  ,  ma  Sœur  ,  fi 
on  vous  preientoit  à  figner  la  condamna- 
tion de  l'hérefie  de  Calvin  ,  la  refufeiïcz 
vous  ?  c'eft  un  fait  comme  les  Propohtions 
qui  font  condamnées  dans  le  Livre  de  Jan- 
fenius.  Je  lui  dis  ,  que  je  condamnois 
toutes  les  hérefies  Se  les  erreurs  en  quel- 
que lieu  qu'elles  fulfcnt  ;  que  pour  les 
Calviniltes  ,  cela  étoit  tout  vilîble  qu'ils 
faifinent  un  parti  à  part  ,  qu'ils  foûte- 
noienr  leurs  erreurs  Se  qu'ils  ne  croyoient 
pas  aux  principaux  Miftércs  de  J.  C. 
qu'ainfi  je  ne  ferois  pas  de  difficulté  de 


conleillat  la  fignature  ,  vous  vous  y  ren- 
driez tout-à-1'heure.  Je  lui  répondis  :  par- 
donnez-moy,  Monfeigneur  ,  ce  n'eft  point 
M.  d'Andilly  qui  m'a  perfuadée  de  ne 
point  ligner  ,  Se  je  ne  fignerois  pas  auffi 
quand  il  me  le  comeilleroit.  Il  mu  répli- 
qua :  hè  ne  fçais-je  pas  bien  ce  qu'il  diloit 
quand  j'eus  ôté  fes  Filles  de  P.  R.  Il  difoit 
à  tout  le  monde  que  toute  fa  confolation 
etoit  qu'il  s'ailkroit  qu'elles  ne  figneroient 
jamais  ;  Se  cependant  en  voilà  déjà  deux 
qui  ont  ligne.  Savez- vous  pourquoi  le 
Roi  lui  a  donné  ordre  de  fe  retirer  ?  c'eft 
parce  qu'il  alloir  dans  toutes  les  Maifons 


ligner  leur  condamnation  :  car  je  les  ai  où  étoient  fes  Filles ,  Se  qu'il  y  faifoit  du 
entendus  condamner  par  tout  dans  les  Pro-  bruit  &  des  plaintes.  Je  lui  dis  quelques 
nés  des  Paroillés.  Monfeigneur  me  dit  ;  paroles ,  comme  fi  j'eufle  eu  peine  à  le 
ce  que  je  vous  demande  ,  l'Eglife  la  con-  croire.  Il  me  répondit  :  je  fçais-bien  que 
damné  auffi  ;  Se  je  ne  vous  fçaurois  pas  c'eft  la  vérité  ;  car  un  de  mes  amis  à  qui  il 
mauvais  gré  fi  c'étoit  par  exemple  la  Con-  '  a  die  cela  de  fes  Filles,  me  l'a  dit  à  moi-mt- 
ception  ae  la  Ste.  Vierge  :  il  y  a  diverks  ;  me.  Je  lui  dis,  Mgr.  pour  ce  qui  eft  de  . 
opinions  fur  cela  ,  (Se  comme  l'Eglife  n'en  j  fes  Filles  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  dé- 
a  point  décidé,  on  cit  libre  d'en  croire  j  firé  qu'elles  ne  fignaffent  point  ,  parce 
ce  que  l'on  voudra.    Je  lui  dis  que  je  le  i  qu'il    croyoit   qu'elles   ne    le    pourroient 
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en  confeience.  Cependant,  me  dit-il,  les  ne  &  de  Mr  de  Se-  Amour.  Je  lui  dis  :  Mou- 
deux  qui  l'ont  fiait  fe  font  rendues  lans  ieigneur ,  je  n'ai  jamais  vu  ni  l'un  ni  l'au- 
contrainte  ,  je  ne  le  leur  ai  point  fait  faire  '  tre.  Non  ,  mais  vous  avez  vu  leurs  Livres , 
par  force.  Il  me  dit   encore    quelqu'autre  ;  &  fur  tout  celui  de  Mr  de  Saint-Amour.  Je 


chofe  dont  je  ne  me  fouviens  pas ,  <Sc  puis 
je  me  retirai  pour  lui  faire  venir  le  refte 
des  Sœurs  qu'il  vouloir  voir  le  matin.  Il 
me  dit  aufli  alors  que  nos  affaires  lui  don- 
noient  tant  de  peine  qu'il  y  avoit  penlé 
toute  la  nuit. 

Quand  il  eut  vu  toutes  les  Sœurs ,  il 
m'envoya  quérir ,  &  me  dit  :  ma  Sœur, 
j'ai  une  grande  douleur  de  trouver  tant 
d'opiniâtreté  cv  de  réfiftanec  dans  vôtre 
Communauté.   Je  lui  répondis  :  Monlei- 
gneur  ,  je  fuis  aufli  fort  touchée  de  ce 
que  nous  ne  pouvons  vousïàtisfaire.  Mais 
ii  vous  vouliez  ,  Monfeigneur  ,  nous  laii- 
ler  lans  prendre  de  part  dans  cette  affaire  , 
&  nous  permettre  de  demeurer  dans  la  fuf- 
penlion  d'elprit  où  nous  devons  être  dans 
ces  (ortes  de  choies  qui  ne  nous  regardent 
point ,  vous  nous  feriez  une  grande  grâce. 
Il  me  répondit  :  vous  demandez  une  chofe 
impûffible  ,  ôv  vous  n'y  demeureriez  pas 
dans  cette  fufpenfion  d'efprir  ;  vous  êtes 
trop  attachées  a  ces  Meilleurs.  Vous  me  di- 
liez  hier ,  ma  bonne  Sœur  ,  que  c'étoit  Mi- 
vôtre  Père  qui  vous  avoit  parlé  le  premier 
du  Livre  de  Janfcnius.  Jem'afsùj-e  que  s'il 
avoit  vécu  depuis  la  condamnation  que  le 
Pape  a  faite  de  la  Doctrine  ,  il  auroit  bien 
changé  de  lentiment.  Je   lui  dis  :  Monfei- 
gneur ,  je  ne  fçais  pas  dans  quel  lentiment 
feroit  mon  Père  ,   s'il  vivoit  ;  je  l'ai  vu 
faire  une  eftime  extraordinaire  du  Livre 
de  Mrd'Ypre  ;    mais  s'il  me  confeilloit 
-présentement  de  ligner  ,  je  ne  le  croirois 
pas  plus  qu'un  autre.  Il  me  dit   :   voyez- 
vous  ,  ma  bonne  Sœur  ,  on  cft  libre  d'a- 
voir telle  opinion  qu'on  veut  fur  les  ma- 
tières conreftées  jufqu'a  ce  que  le  Pape  ait 
prononcé  ;  mais  depuis  qu'il  l'a  fait  ,  il 
Faut  le  loùmettre  ;  &  pour  moi  ,  quand 
j'aurois  été  tout-à-fait  dans  les  fentiniens 
des  Janfeniftes  avant  la  Bulle  ,  je  me  ferois 
crû  obligé  de  les  abandonner  depuis  qu'elle 
a  été  reçue  ;  mais  pour  vous  dire  la  vérité  , 


lui  dis  :  Monleigneur,  le  Livre  de  Mr  de 
Saiut  -  Amour  n'eft  pas  un  Livre  de  Reli- 
gieufes.  Il  me  répondit  ,  vous  avez  raifon  , 
ce  n'eft  pas  un  Livre  de  Religieuies ,  mais 
vous  l'avez  pourtant  toutes  trop  lu.  C'elt 
vôtre  malheur  ,  il  feroit  à  fouhaiter  que 
vous  n'eufliez  jamais  eu  de  communica- 
tion avec  toutes  ces  perfonnes.  Je  lui  dis , 
Monfeigneur  ,  vous  plait-il  de  demander 
à  nos  Sœurs  fi  elles  ont  vu  ce  Livre  ,  & 
s'il  eft  feulement  entré  dans  la  mailon  ? 
Il  fe  leva  fort  émù  ,  &  me  dit  :  obien, 
ma  bonne  Sœur  ,  on  ne  feauroit  rien  ga- 
gner fur  vous.  Pour  moi  je  vous  avoué  , 
que  je  ne  comprends  pas  comment  des 
perlonnes  peuvent  être  fi  entêtées,  Mais 
ne  conliderez  vous  point  ce  qui  vous  en 
peut  arriver  ?  En  difantcela  ,  il  le  tut  com- 
me s'il  aveit  perdu  la  parole  par  îaifiue- 
ment  ou  par  colère  ;  de  puis  il  pourluivit 
encore  quelques  mots  avec  une  voix  trem- 
blante ci  entrecoupée  ,  comme  s'il  eût  eu 
envie  de  pleurer  de  compaffion.  Il  chan- 
gea enfuitc  de  difeoursev  me  dit  qu'il  en- 
trerait l'apres  -  dméc  ,  qu'il  vilîtcroit  la 
clôture  ,  cV:  feroit  le  Chapitre  ;  &  puis  il 
fe  retira  avec  une  grande  triftelîe  fans  me 
dire  un  leul  mot  de  compliment  comme  les 
autres  fois. 

Le  ïj.  Novembre  1 664  ,  M.  l'Arche- 
vêque entra  au  dedans  de  nôtre  Monafte- 
re  accompagné  de  Mr  de  la  Brunetiere 
l'un  de  fes  grands  Vicaires  ,  de  fon  porte- 
Croix,&  de  deux  Ecclefiaftiques,  l'un  defi. 
quels  étoit,Mr  Paulon  nôtre  Confeifeur , 
pour  iaire  la  vifite  de  la  Clôture.  Pendant 
la  vifite  du  Jardin  ,  M.  l'Archevêque  s'en- 
treteuoit  avec  la  M.  Prieure  ,  &;  entre  plu- 
fieurs  autres  choies  ,  il  lui  dit  avec  excla- 
mation :  ah  !  ma  bonne  Sœur  ,  qu'il  fe- 
roit agréable  de  palier  ici  la  vie  à  fçrvir 
Dieu  ,  mais  dans  la  paix  &  dans  le  filence 
&  fans  fe  mêler  de  rien  !  La  Merc  lui  re- 
partit ,  Monfeigneur  ,  c'eft  toute  la  çra- 
ce  que  nous  vous  demandons.    Et  il  reprit 


Jeur  opinion  ne  m'a  jamais  plu.  Vous  êtes 

tous  dans  les  fentiineus  de  l'Abbé  de  la  La<-  /  aufïi-tôt  ;  oh  ,  mais  il  faut  obéir 

C 


puis . 


Continua  à  parler  de  l'on  obéilïânce.  Lors  (mais  que  la  feule  chofe  qui  nous  empêche 


qu'on  fut  rentré  dans  la  maifon,  M.  de  Pa- 
ris nous  dit  ,  qu'il  ralloît  aftcmblcr  la 
Communauté  au  Chapitre  ,  &  aînfi  ils  en- 
trèrent au  Chapitre  où  la  Communauté  s'é- 
toit  déjà  rendue.  D'abord  M.  l'Archevê- 
que Ce  mit  à  genoux  un  moment  ,  puis 
s'affit  à  fa  place ,  comme  aaffi  M.  le  Grand 
Vicaire  ;  nous  ayant  enfuite  ordonné  de 
nous alTèoir,  il  commença  Ibn  difeours  en 
ces  termes. 

Mes  bonnes  Sœurs  ,  vous  icavez  allez 
pour  qu'elle  raifon  je  fuis  venu  ici  ;  c'eft 
pour  vous  porter  à  rendre  à  l'Eglife  lafou- 
miflion  &  l'obéiflànce  qu'elle  demande  de 
vous.  C'eft  pourquoi  ,  je  me  contenterai 
de  vous  commander  encore  une  fois  de 
faire  la  fignature  qu'on  vous  demande  , 
comme  je  l'ai  déjà  fait  dans  le  particulier  ; 
&  fi  vous  avez  des  raifons  qui  vous  retien- 
nent ,  je  ferai  bien  aile  que  vous  me  les 
difiez  en  trois  mots  les  uns  après  les  autres 
en  commençant  par  la  M.  Prieure.  Je  m'en 
vas  donc  vous  en  faire  le  commandement. 
Ayant  dit  cela  ,  il  fit  une  petite  paufe  ,  puis 
il  reprit  ainû  :  Je  vous  commande,  mes 
Sœurs  ,  par  toute  l'autorité  que  Dieu  m'a 
donné  fur  vous,  de  me  donner  promtement 
des  marques  de  vôtre  foumiflîon  à  l'Eglife, 
en  fignant  le  Formulaire  qui  eft  au  bas  de 
mon'mandement ,  ou  de  me  dire  vôtre  der- 
nière refolution  ;  &  fi  vous  avez  quelque 
difficulté  à  me  propofer  ,  je  tâcherai  d'y 
répondre.  Alors  ,  s'addrefiant  à  la  Mère 
Prieure  ,  il  lui  dit  ,  ma  Mcre  avez  vous 
quelque  chofe  à  nous  dire  ;  Dites  moi ,  je 
vous  prie  vôtre  dernière  relolution.  La 
Mère  s'étant  approchée ,  fe  mit  à  genoux 


de  vous  obéir  ,  eft  que  nous  fommes  per- 
fuadées  que  nous  ne  le  pouvons  faire  lans 
blefler  nôtre  confciencc.  M.  de  Paris  l'in- 
terrompit ,  &  lui  dit  avec  grande  chaleur  : 
Mais  dites  moi  donc   ,  quelle  raifon  avez 
vous ,  voyons  un  peu  je  vous  prie.  La  Mc- 
re répondit  :  Monfeigneur  ,  une  des  prin- 
cipales eft  ,  que  je  ne  crois  pas  que  nous 
puiffions  prendre  de  part  en  cette  difpute, 
voyant  la  conteftation  qui  eft  dans  L'Eglife 
fur  ce  fujet  ,  &  n'étant  pas  capables  de 
nous  en  éclaircir  par  nous-mêmes.  M.  de 
Paris  s'écria  :  comment  conteftation  dans 
l'Eglife  !  point  du  tout  ,  vous  vous  trom- 
pez ,  il  n'y  en  a  point  :  elle  eft  hors  de  l'E- 
glife.  La  Mère  reprit  :  Hors  de  l'Eglife  , 
Monfeigneur  ;  Ces  Meilleurs  ne  s'en  font 
point  feparez.  Là  delïus  M.  de  Paris  voulut 
nous  faire  entendre  que  c'étoit  le  retirer  de 
l'Eglife ,  &  en  quelque  façon  faire  fchifme, 
que  de  fe  contenter  limplement  de  con- 
damner les  dogmes  &  non  les  faits.  Enfm'te 
il  demanda  s'il  y  en  avoit  encore  quel- 
qu'une qui  voulût  parler. Une  Sœur  lui  dit, 
qu'elle  n'avoit  pas  pris  ici  la  bonne  opi- 
nion qu'elle  avoit  de  M.  d'Yprcs  ,  &  qu'a- 
vant d'y  entrer  ,  elle  avoit  oiii  dire  à  des 
Evêques  que  fa  Doctrine  étoit  très  orto- 
doxe,  &  qu'il  n'y  avoit  nulle  herefie.  Mais, 
ma  bonne  Sœur  ,  reprit  M.  de  Paris  ,  de- 
puis que  le  Pape  à  condamné  ce  Livre, il  ne 
faut  pas  que  des  particuliers  ayent  la  har- 
dieffe  de  le  foûtenir.  Vous  faites  juftement 
comme  une  de  vos  Sœurs  de  Paris.  Vous 
avez  une  Religieufe  à  Paris  que  j'ai  con- 
nue dans  le  monde.  Je  ne  fais  pas  fonnom 
de  Religion  ,  mais  je  la  connois  feulement 


&  lui  répondit  fortement  en  cette  forte  :'par   (on  nom  du  monde.    Elle  s'appdloit 
Monfeigneur  ,  je  me  fuis  déjà  donné  l'hou-  Mademoifelle  de  S.  Cyr.  Elle  me  difoit  ; 

ô  mais  ,  je  ne  veux  pas  condamner  M. 
d'Ypres ,  car  M.  dujBellay  m'a  dit  que  c'é- 
toit un  S.  Evêque  ;  &  je  lui  répondis  ,  que 
je  mettois  une  grande  différence  entre  M. 
du  Bellay  &:  M.  d'Ypres.  Car  pour  M.  du 
Bellay  c'étoit  un  bon  homme  ;  mais  pour 
la  capacité, il  n'y  avoit  nulle  comparaifon 
de  lui  à  M.  d'Ypres,  qui  avoit  mille  fois 
plus  d'intelligence  que  lui  dans  la  Théo- 
logie. Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  Ci 


neur  de  vous  reprefenter  toutes  les  raifons 
de  confcicnce  ,  qui  m'empêchent  de  me 
rendre  au  commandement  que  vous  me 
faites.  Je  vous  demande  trrs-humblement 
pardon  d'être  obligée  de  vous  refifter  ;  &  je 
vous  allure  ,  Monfeigneur  ,  en  la  prefence 
de  Dieu  devant  qui  je  parle  ,  de  M.  le 
Grand  Vicaire  &  de  toute  la  Communauté, 
que  nous  n'agi  lions  poini  par  '.ttaclic  à  qui 
qu;  ce  foit ,  ni  par  préoccupation  d'cfprU, 


ï? 


foïr  pu  tromper  ,  8c  que  nous  ne  devions  nous  à  fait  la  grâce  de  connoître  fi  par 
préférer  le  jugement  du  Pape  à  celui  de  j  ticuliérement  ,  &  dont  nous  connoîfïôns 


tous   les    particuliers.    Il   y  eut    quelques 

Saurs  qui  lui  dirent ,  qu'il  y  avoir  plulîeurs 

Evèques  qui  ne  failoient  point  ligner.  Il 

_:pondit  :  Ne  vous  y  trompez  pas  ,  mes 


par  expérience  la  llncerité  &  la  droiture  , 
ayant  été  conduites  par  eux  depuis  plu- 
fieurs  années  avec  une  charité  Cv  un  dé- 
finterellemcnt  tout-à-fait  extraordinaires  ; 


bonnes  Sœurs  ,  cela  ne  vous  juftifie  point,  de  lorte  qu'il   m'eft  impoflïble  de   croire 


Car  le  refus  que  font  les  Evcques  de  faire 
ligner  ne  vient  pas  de  ce  qu'ils  doutent  que 
Janfenius  n'ait  été  bien  condamné  ;  mais 
de  ce  qu'il  leur  femblc  que  c'eft  une  en- 
rreprife  de  ceux  qui  ont  fait  le  Formulaire 
qu'ils  ne  croyent  pas  avoir  autorité  pour 
cela  ;  &  c'eft  pourquoi  il  ne  leur  plait  pas 
de  le  faire  fîgner.  Mais  pour  les  Bulles ,  ils 
n'ont  jamais  fait  difficulté  de  les  recevoir  , 
&  M.  d'Angers  même  les  à  (ignées  comme 
les  autres  ,  de  il  fit  même  plus  que  les  au- 


qu'ils  loient  capables  de  refufer  de  fe  fou- 
mettre  à  croire  le  fait  de  Janfenius  par  le 
motif  du  point  d'honneur.  Il  me  répondit 
à  cela  :  Il  y  paroit,  ma  bonne  Soeur  ,  qu'ils 
vous  ont  bien  conduites.  Et  s'ils  font  aulli 
(incéres  que  vous  dites  ,  que  ne  condam- 
nent-ils donc  ce  que  l'Eglilc  à  condamné  > 
Je  lui  dis  :  Mgr.  vous  lavez  bien  qu'ijs 
ont  condamné  les  j .  propositions  ,  &  que 
ce  qui  les  empêche  de  les  attribuer  à  Jan- 
fenius ,  c'eft  qu'ils  ne  les  ont   jamais  pu 


très.  Car  quand  ce  fût  à  lui  à  liguer  ,  il  fe  ;  trouver  dans  fon  Livre.  Il  répondit  :  O 
mit  à  genoux  ,  ôta  fon  bonnet ,  &  les  ligna  mais  le  Pape  les  à  condamnées  dans  fon 
en  cette  manière  pour  témoigner  Ion  ref-  '  fens.   Je  lui  dis  :  Vous  lavez  bien  encore  , 


pec-t  &fa  foùmillion.  Je  lui  dis  :  Mgr.  j'ai 
vu  il  y  a  quelques  années  une  lettre  de  M. 
d'Angers  au  Pape  ,  dans  laquelle  il  le  lup- 
plie  d'expliquer  clairement  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  le  fens  de  Janfenius  ,  &  où  il 
dit  ,  que  fi  on  ne  le  fait  ,  c'eft  le  moyen 
d'entretenir  toujours  la  divifion  &  le  trou- 
ble dans  l'Eglife.  Il  ne  fçût  que  me  ré- 
pondre ;  il  me  dit  feulement  :&  pourquoi 
donc  à-t'il  ligné  les  Bulles  î  II  y  eut  plu- 
fieurs Sœurs  qui  s'avancèrent  encore  pour 
lui  parler  ,  mais  il  ne  les  voulut  pas  écou- 
ter ,  &  les  renvoya  allez  rudement  ,  en  di- 
fant  j  cela  (urfit  mes  Sœurs. 


Mgr.  qu'il  y  à  plufieurs  années  que  ces 
Mcffieurs  demandent  qu'on  leur  explique 
ce  que  c'eft  que  ce  fens  de  Janfenius  ,  & 
que  perfonne  ne  l'a  encore  fait.  Il  fertit  à 
demi  de  fa  chaire  en  levant  le  bras  ,  de 
forte  que  je  crus  qu'il  m'alloit  battre  ,  & 
en  effet  il  me  donna  un  coup  fur  le  bras 
me  dilant  :  Il  faut  avouer  que  vous  êtes 
bien  entêtées  !  &  puis  fe  tournant  vers  nos 
Sœurs  il  leur  dit  :  ô  bien  ,  mes  bonnes 
Sœurs  ,  je  vois  bien  que  vous  ne  voulez 
pas  vous  rendre  :  je  n'ay  donc  plus  rien 
à  vous  dire  ,  finon  que  je  vous  exhorte  à 
prier  beaucoup  Dieu  qu'il  me  fade  con- 


Aprés  que  tout  le  monde  fe  fut  remis  à  fa  noitre  ce  que  je  dois  mettre  dans  l'Ordon- 


place  3  il  recommença  a  nous  témoigner 
combien  il  étoit  furpris  de  nous  voir  i\  opi- 
niâtres &  li  attachées  à  un  petit  nombre  de 
personnes  ,  dont  nous  préférions  le  lenti 


nance  que  je  m'en  vas  drelfer  ,  &  qui  vous 
iera  demain  lignifiée  par  M.  le  Grand  Vi- 
caire. Te  vous  allure  qu'il  n'y  aura  rien 
qui  ne  procède  de  l'affection  paternelle  que 


ment  à  celui  du  Pape  5c  de  toute  l'Eglife  :  j'ay  pour  vous  toutes.  H  ajouta  quelques 
Se  après  nous  avoir  fait  plufieurs  repro-  ''  paroles  qui  temoignoient  le  déplailîr  qu'il 
ches  de  l'attachement  que  nous  avions  à  avoit  de  ne  nous  avoir  pu  gagner  ;  ce  qui 
des  perfonnes  qui  ne  faifoient  point  de'donna  lieu  à  une  Sœur  de  lui  dire  enco- 
coniciencc  de  troubler  toute  l'Eglilc  pour 
un  point  d'honneur  ,  &  parce  qu'ils  ne 
vouloient  pas  le  dédire  &  avouer  franche- 
ment qu'ils  s'étoient  trompez  ;  je  pris  la 
parole  cv  lui  dis:  Je  vous  avoue  Mgr.  que 
nous  avons  beaucoup  de  peine  d'entendre  qui  courent  les  rué's, 
ainfi  condamner  des  perfonnes  que  Dieu 


re  :  Mgr.  vous  ne  demandez  pas  la  Signa- 
ture à  toutes  les  perfonnes  Laïques  de 
vôtre  Dioccie  ,  je  vous  ûipplic  tres-hum- 
blement  de  nous  traîner  comme  elles.  Il 
le  leva  la  delliis  en  difant  :  Voila  les  railbns 


Comme  il  fut  décendu  de  fa  Chaire,  ma  iïgner  ,  il  y  a  péché  mortel  ,  &  chofes 
Sœur  Euphrafie  dit  à  M.  le  Grand  Virai-  iemblablcs.  Il  ajouta  :  je  n'ai  donc  plus 
re  :  M.  je  m'étonne  que  M.  de  Paris  nous  rien  à  vous  dire  ,  mes  Sœurs  ,  finon  de 
blâme  fi  fort  de  ce  que  nous  ne  fuivons  pas 'prier  Dieu  qu'il  vous  éclaire  fur  ce  fu jet. 
en  cette  occafion  l'opiniou  de  la  multitu-  Il  réitéra  eniuite  les  offres  de  fer  vice  qu'il 
de  ;  car  nous  favons  que  cela  cft  fouvent  :  avoit  déjà  faites  avec  des  termes  fort  ci- 
arrivé  dans  l'Eglife,  que  le  plus  petit  nom-  vils  ;  &  nous  ayant  donné  fa  bénédiction  , 
breàfoûtenu  la  vérité  comme  du  temps, il  fortit  en  nous  diiant  que  M.  le  Grand 
de  St.  Athanafe.  La  plupart  des  Evèques  Vicaire  nous  alloit  lignifier  fon  ordonnan- 
lc condamnoient  ,  &  il  n'y  en  eût  que  ;. 'ce.  Nous  nous  en  allâmes  au  parloir  où 
ou  6.  de  fon  côté.  Il  répondit  à  cela  ,  mais  M.  le  Grand  Vicaire  fe  rendit  auifi-tôt ,  & 
d'un  ton  &  d'un  air  qu'il  faudrait  avoir  vu:  nous  parla  ainfi  : 

fv  ,  fy  ,  ou  avez  vous  pris  cette  villenic  là?  I  Mes  Mères  ,  je  ne  cloute  pas  que  vous 
Elle  lui  répondit  qu'elle  l'avoit  lu.  dans  ne  foyez  fort  furprifes  de  la  dureté  de 
l'Hiftoirede  l'Eglife.  Il  répliqua  ,  point ,  (quelques  points  de  l'ordonnance  que  je 
point  ,  cela  n'y  eft  pas.  M.  de  Paris  qui  !  viens  vous  lignifier  ;  mais  M.  l'Archevc- 
étoit  déjà  au  milieu  du  Chapitre  pour  s'en  que  a  trouvé  votre  mal  fi  grand  ,  qu'il  à 
aller  ,  fc  retourna  au  bruit  de  cette  difpu-  crû  être  obligé  de  fc  lervir  de  remèdes 
te  &  dit  avec  étonnement  :  Qu'eft-ce,  durs  pour  le  guérir.  Il  .commença  enfuire 
qu'eft-ce  ?  M.  de  la  Bruneticre  repondit:  à  lire  l'Odonnance  ;  &  quand  il  fut  à  l'en 


Monleigncur  ,  c'eft  que  ma  Sœur  dit  que 
du  temps  de  St.  Athanafe  il  fut  condamné 


droit  où  il  cft:  dit  que  la  caufe  de  notre  de- 
fobeilfancc  eft  l'attachement  opiniâtre  que 


par  la  plus  grande  partie  des  Evèques  ,  &  nous  avons  aux  deffenfeurs  de  Janfenius , 
quil  n'y  en  eût  que  cinq  ou  fix  qui  furent!  je  l'interrompis  6v  lui  dis  :  Monfieur,  Mgr. 
pour  lui.  M.  de  Paris  répondit  :  voila  de  l'Archevêque  nous  à  fait  une  injufticc  de 


pour  lui.  M.  cie  rans  repo 
belles  chofes  à  dire.  Et  puis  en  appellant 
M.  Je  la  Bruneticre  pour  fortir  ,  il  lui  dit  : 
Monfieur  Monfieur  ,  Le  grand  Vicaire , 
tout  ceci  nous  fait  bien  voir  de  quelle  im- 
portance il  eft  de  ne  mettre  auprès  des  Re- 
ligieufes  que  des  perfonnes  humbles  &  fbu- 
rnilès  a  leurs  légitimes  Supérieurs  ;  <Sc  en  fc 
Tournant  vers  la  Communauté  ,  il  dit  fort 
civilementje  m'aftiire  qu'il  y  en  a  ici  quel 


que  nous  a  raie  une  mjl 
parler  ainfi.  Et  pourquoi  ?  me  dit-il.  Parce 
que  comme  vous  feavez  bien  M.  Dans 
lui  avons  protefté  en  votre  prefence  que 
nous  n'agiilbns  point  par  attache  à  qui  que 
ce  foit  ,  mais  par  la  feule  crainte  de  faire 
une  chofe  qui  feroit  contre  nôtre  confcïén- 
ce.  Il  voulut  nous  dire  quelques  raifons  ; 
mais  il  s'échauftoit  fi  fort  que  je  le  fnp- 
pliai  de  continuer  fa   lecture.    Il  recom- 


ques  unes  qui  ne  font  pas  dans  les  fenti-  imença  donc  à  lire  ;  &c  quand  il  eût  achevé, 
mens  de  leur  Prieure  Cv  qui  voyent  bien  que  Je  lui  dis  :  M.  nous  appelions  de  cette 
j'ai  rai  fon.  Nos  Sœurs  répondirent  toutes  '  Ordonnance  de  Monfèîgneur  l'Archevè- 
d'une  voix  ,  qu'elles  ne  regardoient  que  que,  qui  n'a  pas  droit  de  nous  traitter de  la 
Dieu  &  leur  confeience  ,  &  qu'en  cette  '  lorte  ,  après  ce  que  nous  lui  avons  décla- 
occafion  ,  elles  n'avoieut  nul  égard  à  moi  ;  ré  de  nôtre  dilpolition.  Toutes  nos  Sœurs 
que  je  ne  leur  avois  jamais  dcfïendu  de  fe  joignirent  à  moi  &  fe  portèrent  pour  ap- 
iîgner  ;  &  que  même  je  leur  avois  dit,  que  pellantes  ,  en  témoignant  à  M.  le  Grand 
chacune  pouvoir  fuivre  fa  confeience  avec  Vicaire  la  douleur  &  la  furprife  où  elles 
liberté  ,  puis  que  c'étoit  une  affaire  pure-  '  étaient  de  fe  voir  traittées  de  la  forte  par 
ment  de  confeience.  M.  de  Paris  répondit  :  Monfeigneur  l'Archevêque.  M.  de  la  Bru- 
.'>  bien  ,  je  fuis  bien  aile  que  vous  me  ren-  neucie  parut  furpris  de  notre  appel,  &  nous 
diez  ce  témoignage  de  la  Mère  ;  cela  cft  j  demanda  d'une  manière  aflez  interdite: 
digne  d'une  bonne  fille  ,  d'une  fille  fage,  devant  qui  appeliez  vous  ;  car  il  ne  faut 
d'une  fille  d'efprit  comme  elle  eft  ;  car  je'  pas  appeller  en  l'air  ?  Je  lui  dis:  devant  qui 
s'aime  point  qu'on  dite  ,  il  ne  faut  pas  [il  appartiendra.  Il  répliqua  :  Vous  ne  fau- 


riez  appeller  au  Parlement  ;  car  la  voyede 
l'appel  comme  d'abus  vous  elt  interdite  par 
l'Arreft  que  le  Roy  à  donné  ,  par  lequel  il 
deffend  au  Parlement  de  connoître  de  vô- 
tre affaire  &  fc  referve  le  droit  d'en  juger. 


RELATION  DE  Mr.  PAULON. 

LE  Samedi  15.  du  mois  de  Novembre,. 
environ  les  deux  heuresaprés  midi  M. 
de  Paris  étant  arrivé  à  Port-Royal ,  nous 


Mais  vous  avez  les  voyes  Ecclefiaftiques  fumes  le  recevoir  à  la  porte  de  l'Eglife  , 
fi  vous  voulez  y  avoir  recours.  Vous  pou-  M.  Floriot  &  moy  avec  les  cérémonies  ac- 
vcz  appeller  devant  M.  le  Primat  de  Lyon  coûtumées.  Après  que  le  Te  Deum  eut  été 
où  bien  à  Rome  :  les  chemins  font  libres,!  chanté  ,  Monfeigneur  fut  à  la  grille  du 
vous  n'avez  qu'à  y  aller.  Il  difbit  cela  en  '  Choeur  accompagné  feulement  de  M.  fon 
fe  moquant.  Nous  perfiltames  à  lui  ré-  Grand- Vicaire.  Il  y  fie  une  Exhortation 
pondre  ,  que  nous  appellions  par  tout  où  '  aux  Religieufcs  :  après  quoi  il  vint  dans 
il  appartiendrait  ,lk  que  nous  demandions'  la  Sacriltie  ,  où  il  demanda  d'abord  M. 
adte  de  nôtre  appel.  Il  nous  dit  :  je  ne  fuis  j  Paulon  ,  qui  lui  fit  une  profonde  reveren- 
pas  Notaire;  vous  ferez  lignifier  vôtre  ap-j  ce.  M.  de  Paris  l'avant  pris  par  la  main  , 
pel  a  Monfeigneur  l'Archevêque.  Nous  lui  le  tira  à  part ,  &  lui  pgrla  fort  amiabie- 
dîmes  que  nous  n'y  manquerions  pas.  En-  ment ,  lui  difant  qu'il  l'ellimoit  beaucoup  y 
fuite  il  y  eut  quelques  unes  de  nos  Soeurs  &  qu'on  lui  avoit  dit  tant  de  bien  de  lui  , 
qui  recommencèrent  à  témoigner  a  M.  le  qu'il  cfperoit  beaucoup  de  Ion  afliltance;- 
Grand  Vicaire  la  douleur  où  clés  étaient  &  le  teninc  toujours  par  la  main,  il  ajouta:, 
de  fe  voir  privées  des  SS.  Sacrem.ii.,.  Mais  II  faut  que  vous  m'aidiez  ;  c'eif.  une  gran- 
il  leur  répondit  avec  une  extrême  dureté  ,  de  affaire  que  celle-ci  ;  Ci  vous  faviez  la. 
difaut  qu'on  n'avoit  rien  fait  qu'on  ne  dut  ;  peine  qu  il  y  à  de  faire  obéir  à  l'Eglife  > 
faire ,  &C  d'autres  paroles  (cmblabies.  Com-  >  L'heure  du  louper  étant  venue' ,  Monfei- 
me  je  vis  que  cela  commençoit  à  tourner  ;  gneur  nous  fit  l'honneur  de  nous  faire  ap- 
cn  difputc  ,  je  dis  à  nos  Sceus  :  je  penfe'  peler  M.  Floriot  &  moi.  Pendant  le  fou- 
ines Sœurs  que  nous  ferons  mieux  de  nous'  per  M.  l'Archevêque  &  M.  le  Grand- Vi- 
taire  ,  &  de  prier  Dieu  ;  vous  voyez  bien'  caire  s'étant  mis  fur  le  droit  ;  &  avant  a- 
qu'on  nous  veut  opprimer.  M.  de  la  Bru- !  vancé  quelque  Propofition  fur  laquelle 
nciiere  reprit  avec  aigreur  :  on  vous  veut  1  M.  Floriotavoit  déjà  raifonné  dans  l'entre- 
opprimer  î  Je  vous  proteltc  qu'il  ny  à  que  tien  particulier  qu'il  avoit  eu  avec  Mr.  de 
Monfeigneur  l'Archevêque  &  une  autre  Paris  ,  M.  Floriot  qui  jufques-là  avoit  gar- 
petionne  de  la  Cour  qui  empêchent  qu'on  dé  le  filence  ,  -le  rompit  en  ce  moment  & 
ne  vousopprime  dure  autre  manière.  Il  le,  répondità  cela  &  à  tout  ce  qu'on  lui  oppo- 


dit  encore  quelques  paroles,  après  quoi  nous 
tortimes  du  Parloir  ,  &  nous  allâmes 
toutes  en  larmes  nous  profterner  devant  le 
S.  Sacrement ,  où  nous  dîmes  toutes  en- 


fa  eniuite  ,  avec  force  6v  quelque  forte  de 
chaleur. 

La  Compagnie  étant  fur  le  point  de  fe 
retirer  ,  j'étois  déjà  fur  la  porte  pour  (or- 


femble  le  Pfcaume  Exaudi  Domine  jufiitiaml  tir ,  lorfque  M.  de  Paris  m'appella  ;    & 
meam  avec  le  Symbole  des  Apôtres  &  le   ayant  congédiez  tous  les  autres,  il  m'ar- 


P'Ver  nofter. 

M.  Paulon  qui  étoit  Confelfeuren  cette 
Maifon  des  Champs  lorfque  M.  l'Arche- 
vêque y  vint  faire  la  vifite ,  ayant  écrit  ce 
qui  fe  pafTa  à  fon  lujet  dans  le  tems  qu'elle 
dura  ;  nous  joignons  la  Relation  qu'il  en 
a  faite  ,  à  celle  que  nous  venons  de  copier 


me  lujet. 


rèta  tout  leul  dans  fa  chambre.  Il  me  par- 
la de  M.  Floriot  en  des  termes  qui  mar- 
quoient  qu'il  n'étoit  pas  fatisfait  de  lui.  Il 
me  dit  entr'autres  chofes  que  c'étoit  un 
emporté  ,  qu'il  vouloit  toujours  parler  , 
qu'il  ne  favoit  ce  qu'il  vouloit  dire ,  & 
qu'il  s'étonnoit  devoir  un  tel  homme  dans 


de  la  More  Prieure  &  des  Sœurs  fur  le  mê-   la  Maifon.    Je  répondis  :  Monfeigneur, 


vous  le  connoilfez  il  y  a  long  tems  ;  il  n'eft 
j  pas  alfez  heurçux  pour  s'expliquer  nette- 


trAat  Il  n'a  point  de  commmiication  avec  I  Le  Lundi  dix-fept  du  même  mois  Mr 
les  Religicufcs.  Je  crois  que  Vôtre  Gran-  de  Paris  m'ayant  fait  appeller  ,  je  fus  dans 
deur  prend  tout  ce  qu'il  a  dit  comme  ve-  fa  chambre  où  j'eus  l'honneur  de  lui  faire 
nantdelui  feul ,  quoi  qu'il  femble  avoir  la  révérence,    llétoictout  feul.  Aufïï-tôt 


parlé  au  nom  de  tous.  Je  le  connoîs  allez, 
répartit  M.  de  Paris  ;  il  n'a  pas  amande 
dépuis  zo.  ans,  mais  il  a  plutôt  empiré  ; 
car  il  foùtient  ouvertement  les  Hérelïes  des 
cinq  Proportions.  Après  cela  M.  de  Paris 
me  prenant  par  le  bras ,  il  me  dit  :  O  fus, 
Se  vous  dans  quel  fentiment  êtes-vous  ? 
quelle  eft  vôtre  dilpofition  fur  tout  ceci  ? 
Monfeigneur  ,  je  n'ai  point  d'autre  fenti- 
ment fur  toutes  ces  concertations  que  celui 
que  doit  avoir  un  vrai  Fidèle.    Je  dois  re 


que  je  fus  entré  il  me  dit  d'un  ton  &  avec 
un  vifage  qui  parurent  triftes  :  hé  bien  , 
mon  cher  ami  ,  tout  ceci  va  bien  mal  ;  je 
n'ai  trouvé  que  de  l'oppofition  &  de  la  rc- 
fiftance  ;  vous  m'aviez  fait  efperer  mieux 
que  cela.  Je  répondis ,  Monfeigneur  ,  je 
crois  vous  avoir  dit  que  Vôtre  Grandeur 
trouverait  de  bonnes  Filles  fort  humbles , 
&  qui  feraient  bien  aife  de  vivre  dans  le 
filence&  dans  l'ignorance  de  toute  forte 
de  conteftations.  Mr  de  Paris  répliqua  : 


connoître  mon  peu  de  lumières  fur  des 'hé  bien,  &  vous,  dites-moi  fincerement 
matiéresque  Votre  Grandeur  k  très  bien  dit  '  de  bonne  foi  ,  &z  devant  Dieu  quelle  eft 
tantôt  être  nés- profondes.  Vous  favez,!  vôtre  difpofition  :  Dans  quel  fentiment 
Monfeigneur,  de  quel  lieu  je  fuis  venu ,'  êtes-vous  ;  Parlez  -  moi  librement.  Vous 
&  fous  quel  Curé  j'ai  été  plufieurs  années,  êtes  Prêtre  &  moi  auffi  ;  c'eft  pourquoi 
Je  le  fçai  ,  me  dit  M.  de  Paris  ;  c'eft  pour-  i  parlez- moi  librement.  Monfeigneur  ,  lui 
quoi  je  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez   dis-je  ,  je  ne  fuis  qu'un  petit  Prêtre  ôc  le 


bien  obéitlànt.  M.  Bail  m'a  dit  mille  biens 
de  vous ,  &m'a  allure  que  vous  étiez  dans 
de  fort  bons  fentimens.    Je  pris  occafion 


moindre  de  tous  &  même  très-indigne  : 
mais  vous  ,  Monfeigneur ,  vous  êtes  un 
Archevêque ,  &  je  dois  vous  confiderer 


àt  là  de  commencer  le  récit  de  ma  fortic  comme  un  des  Princes  de  l'Eglife.  Point , 


de  la  Panoille  de  S.  Jaques  pour  venir  à 
Port-Royal  ,  &:  raconter  comment  cela 
s'étoit  pallé  ,  &  qu'elle  avoit  été  la  difpoii- 
tion  de  M.  le  Curé,  de  M.  Bail  &  la  mien- 
ne. Mais  comme  ce  récit  occupoit  un 
peudetems,  M.  de  Paris  m'interrompit, 
&  me  demanda  dans  quelle  dilpofition  il 
trouverait  les  Religieufes  de  ce  Monaftére 
des  Champs ,  &  li  elles  obéiraient  5  qu'il 
croyoit  bien  qu'elles  auraient  beaucoup  de 
doutes  Se  beaucoup  de  difficultez  qu'il  fau- 
drait leur  réfoudre  ;  &  que  fi  elles  étoient 
dociles  on  les  initruiroit  fur  toutes  chofes , 
&  on  les  délabuferoit  comme  on  avoit  fait 
celles  qui  avaient  obéi  à  Paris,  qui  loiioient 
Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  avoit  faite  de 
les  tirer  de  l'erreur  ;  que  c'étoit  la  feule 
confolation  qu'il  avoit  eue  parmi  tant  de 
fujets  d'arrlièîion  &  de  peines.  Je  répon- 
dis Ojiie  fa  Grandeur  trouverait  de  bonnes 
Filles  fort  humbles  &  fort  (impies  ,  qui  ai- 
moient  le  filence  &  la  retraite  ,  &  qui  fou- 
haitoieiitde  vivre  dans  l'ignorance  déroute 
conteftation. 


point  ,  reprit  Mr  de  Paris,  parlez-moi  li- 
brement ,  Se  dites- moi  fincerement  quelle 
eft  vôtre  dilpofition  &  votre  fentiment. 
Monfeigneur  ,  j'ai  déjà  allure  Vôtie  Gran- 
deur que  je  n'a  vois  point  d'autres  fentimens 
fur  la  matière  de  la  Grâce  que  celui  que 
doit  avoir  un  vrai  Fidèle.  Je  condamne 
toutes  les  erteiîrs&  toutes  les  hérefies  qui 
font  contraires  à  la  doûrine  de  l'Eglife 
touchant  la  Grâce',  de  la  même  manière 
que  je  condamne  toutes  celles  que  cette 
même  Eglife  a  condamnées  jnfqu'à  prefent. 
Cela  étant,  ajouta  Mr  de  Paris,  vous  ne  fe- 
rez point  dedifficulté  defigner?  Mgr  11  Vô- 
tre Grandeur  defire  me  continuer  dans 
l'exercice  où  je  fuis  ,  je  crois  qu'il  n'eft  pas 
à  propos  que  je  hgne  ;  parce  que  les  Re- 
ligieules  n'auraient  plus  de  confiance  en 
moi,  Se  ainii  je  leur  ferois  inutile.  Mr  de 
Paris  me  répondit  :  je  vous  promets  foi 
d'homme  d'honneur  que  je  le  tiendrai  fe- 
cret ,  oc  que  perfonne  n'en  (çaura  rien  que 
vous  &:  moi.  Pour  moi ,  lui  dis-jc ,  il  me  fe- 
roit  fort  difficile  de  le  tenir  fecret  ;  car 


1? 


lorfqu'on  rac  demandcroic  ce  que  j'aurais,  riez  pas  avant  que  de  venir  ici.     Mgr.  je 


faic ,  je  ne  pourrais  pas  m'em pêcher  de  le 
dire.  Oiiai ,  ce  n'eft  pas  ce  que  vous  m'a- 
vez promis,  reprit  Mr  de  Paris ,  vous  m'a- 
viez promis  d'obéir.  Je  vous  le  promets 
encore,  Mgr.  Pourquoi  refufez  vousdonc  de 
iignerîC'eft  parce  qucje  ne  crois  pas  que  ce- 
la loir  necellaire  :  je  ne  croyois  pas  même 
que  V.  G.  me  demandât  la  fignature  après 
que  je  lui  aurois  expofé  fincerement  madif- 
polition.M.deParismeditalorsavecunpeu 
plus  d'émotion :Vousne  voulez  donc  pas  li- 
gner Mgï  A\  V.G.  le  trouve  abfolumcnt  ne- 
ceflàire,je  lignerai  en  la  manière  que  j'ai  dé- 
jà touchée  ,  en  condamnant  toutes  les  Er- 
reurs que  l'Eglile  à  condamnées  comme 
contraires  à  la  Doctrine  touchant  la  Grâce, 
en  quelque  Livre  &  par  quelque  Auteur 
qu'elles  ayent  été  enfeignées.  Ce  ne  feroit 
rien  faire,répondit  M.  de  Paris.  Mgr.  je  ne 
crois  pas  devoir  faire  autre  choie, &  fi  vôtre 
Grandeur  ne  le  contente  pas  de  cette  lîgna- 
ture, je  fuis  réiolu  de  me  retirer  &  dem'al- 
ler  ranger  fous  mon  propre  Evèque ,  Si 
lui  rendre  compte  de  ma  Foi  ,  s'il  le  déli- 
re :  aullî-bien  y  a-t'il  quelque  tems  que 
j'en  ay  le  deflein.  Etant  dehors  de  cette 
Maifon  je  ne  vois  rien  qui  me  piiilïe  arrê- 
ter en  ce  Pais-ci.  Voilà- t'il  pas,  dit  M.  de 
Paris ,  ils  refuient  de  ligner  ici  &  s'en  vont 
figner  au  bout  de  la  Fiance.  Je  ne  dis  pas, 
Monfeigneur  ,  que  j'aille  figner  ;  au  con- 
traire ,  j'efpere  que  je  rendrai  un  compte  fi 
fidèle  Si  fi  fincére  de  ma  Foi  à  Mgr.  mon 
Evèquc  ,  Si  que  je  lui  ferai  connoitre  ma 
difpolition  fi  clairement,  que  j'oie  me  pro- 
mettre qu'il  en  fera  content.  J'ofe  même 
croire  que  quand  j'aurois  l'honneur  de 
parler  en  la  préfence  du  Pape  ,  Si  que  je  lui 
protefterois  que  je  condamne  de  tout  mon 


puis  bien  aflurer  Vôtre  Grandeur  que  fi  je 
n'étois  pas  Janfenifte  ,  je  n'étois  pas  non 
plus  Molinifte.  Car  encore  que  j'eullè  pris 
le  Traitté  de  la  Grâce  fous  Mr.  Chamillart, 
&  que  je  n'eufie  lu  des  Livres  de  Théologie 
que  d'Auteurs  qui  n'ont  jamais  pallé  pour 
Janfeniftes ,  tels  que  font  la  Théologie  de 
M.  Abelly  ,  intitulé  Aftdulla  ,  &e.  les  Idées 
du  B.  Pierre  de  S.  Jofcph  Feuillant  Si  quel- 
ques autres  femblables  ,  je  n'étois  point  fa- 
tisfait ,  ne  trouvant  pas  dans  tous  ces  trait- 
tez  l'éclaircilTemcnt  de  mes  doutes  ,  ni  al- 
lez de  conformité  avec  ce  que  je  lifois  dans 
l'Ecriture  Sainte.  Mais  étant  venu  à  Port- 
Royal  ,  Si  voyant  que  j'aurois  le  tems  d'é- 
tudier Si  de  penfer  à  mon  falut  mieux  que 
je  n'avois  fait  dans  l'embarras  d'une  Par- 
roilîè  de  Paris ,  où  j'étois  accablé  de  char- 
ges Curiales ,  je  m'étois  déterminé  a  y  de- 
meurer tant  qu'il  plairoit  a  Dieu  de  m'y 
lailîèr  ;  Se  durant  tout  le  tems  que  j'y  ai 
été,  je  ne  me  fuis  édairci  de  mes  difficul- 
tez  que  dans  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte 
Si  de  quelques  traittez  de  S.  Auguftin.  Je 
n*ai  néanmoins  pas  là  les  traittez  dans  les- 
quels ce  S.  Docteur  parle  expreuement  des 
matières  conteftées.  Je  n'ai  lu  que  (es 
traittez  de  Morale  ,  comme  font  fes  Ser- 
mons fur  les  Pfeaumes  ,  fur  S.  Jean  ,  fes 
Epîtres,  fes  Confeiïïons  &  d'autres  traittez^ 
femblables,  dans  la  penfée  d'y  apprendre 
les  règles  Saintes  &  Chrétiennes  que  je  de- 
vois  fuivre  premièrement  pour  le  règle- 
ment de  ma  confeience  ,  &  en  fécond  lieu 
de  celle  des  perfonnes  dont  je  pourrois  être 
chargé.  Et  bien  que  ces  traittez  ne  loient 
faits  que  pour  l'inftrudtion  du  Peuple  tou- 
chant les  devoirs  des  vrais  Chrétiens ,  je 
n'ai  pas  laiffé  d'y  remarquer  l'opinionde 

r      a .* ..__«•  o.     j.      l'/...l.:.._:iT- 


cœur  toutes  les  Hérefies  que  Sa  Sainteté  a .  S.  Auguftin,  Si  d'y  trouver  réclaircilîè- 
condamnées  ,  il  ne  m'en  demanderait  pas ,  ment  des  difficultez  que  j'avois  fur  la  ma- 
davantage  ;  puifque  jamais  Sa  Sainteté  n'a  tiére  de  la  Grâce.    J'y  ai  appris  cette  ve- 


i'antage  ;  pi 
approuvé  le  Formulaire.  Et  pourquoi 
donc  ne  l'a  t'il  pas  approuvé  ?  réprit  M.  de 
de  Paris  :  C'en:  parce  qu'il  ne  l'a  pas  fait  ; 
mais  nous  avons  plus  de  jo.  Brefs  de  lui, 
par  lefquels  il  approuve  nôtre  conduite. 
Mais  ditesplûtôt  que  vous  êtes  devenu  Jan- 
fenifte  ;  car  je  fuis  afturé  que  vous  nel'é- 


rité  que  je  croyois  avant  même  que  de  l'a- 
voir bien  apprife  ,  qu'il  eft  bien  plus  jufte 
que  la  Grâce  Toute- Puillante  foit  la  maî- 
trefte  de  nôtre  volonté  foible,  que  d'être  fa 
fervante.  J'y  ai  appris  que  Dieu  ne  devoir  à 
perfonne  cette  même  Grâce  ;  Enfin  j'y  ai 
remarqué  une  grande  conformité  avec  ce 


que  j'avois  lu  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  Se 
une  grande  différence  d'avec  tous  ces  trait- 
iez que  j'avois  lus  auparavant.  C'elt, 
Mgr.  ce  qui  m'oblige  de  ne  rien  faire  pré- 
fentement  qu'on  puillc  quelque  jour  tour- 
ner contre  la  Doctrine  de  ce  S.  Docteur  de 
la  Grâce.  Quand  il  s'agiroit  de  ma  vie  , 
je  mourrais  plutôt  que  de  le  faire.  M.  de 
Taris ,  me  dit  là-dellus  :  Qui  vous  a  dit 
que  c'étoit  contre  la  Doctrine  de  S.  Augu- 
ftin  ?  Ce  n'eit  pas  ce  qui  vous  tient  ;  mais 
c'elt.  que  vous  vous  êtes  donnez  parole  les 
uns  aux  autres  de  ne  point  figner.  Mgr. 
V.  G.  en  croira  ce  qu'il  lui  plaira  ;  niais 


dernière  réfolution  ,  qui  eft  de  m'allct 
ranger  fous  Mgr.  mon  Evêque  &  lui  ren- 
dre compte  de  ma  Foi ,  s'il  le  défire  ;  car 
je  ne  vois  pas  que  je  puiile  vivre  content  en 
ce  Pais-ci  plus  long-tems.  Qui  vous  en 
empêcherait  ?  Mgr.  j'en  ai  marqué  les 
principales  raifons  à  V.  G.  Depuis  que 
je  fuis  ici  j'ai  tâché  d'y  vivre  d'une  ma- 
nière qui  n'a  poinc  donné  de  prife  fur 
moi  ;  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puillc 
dire  que  j'y  lois  venu  ni  que  j'y  aye  de- 
meuré par  aucun  motif  d'incerèt  temporel. 
Je  crois  que  je  ferai  bien  d'en  fortir  en  cet 
état  fans  donner  fujet  de  me  faire  impri- 


je  puis  allurcr  devant  Dieu ,  que  je  n'ai  mer.  Il  me  fembie  que  ces  dernières  pa 
point  donné  de  parole  &  qu'on  n'en  a ,  rôles  quoique  dites  fans  delfein  &  fans  les 
point  exige  de  moi.  Vous  êtes  un  malheu- ,  avoir  nullement  préméditées  ,  firent  quel- 
reux  homme  de  vous  être  laiifé  pervertir  j  que  impreffion  dans  l'efprit  de  Mgr.  car  il 
de  la  forte.    Mgr.  fi  je  fuis  perverti ,  je  me  me  ditaufli-tôt ,  &  un  peu  brufquement  : 

'     C'ejl  allez  ;  allez  ,  vous  êtes  un  malheu- 
reux homme. 

SENTENCE 

'De  <lïW.  l'Arch.  de  Paris  portant  interdiliion 
des  Sacremens  aux  Religieufcs  de  P.  7^.  des 
Champs  &  privation  de  voix  attive  & 
pajfive  &£. 

Dtt  1 7.  Novembre  1664. 

NOus  Hardouin  par  la  Grâce  de  Dieu 
&  du  S.  Siège  Apoftolique  ,  Arch. 
de  Paris  ,  nous  fommes  tranfportez  le  1  5. 
Novembre  1 664.  à  l'Abbaye  de  P.  R.  des 
Champs ,  affiliez  de  Meffirc  Guillaume  de 
la  Brunerierc  ,  Prêtre  Docteur  en  Théo- 
logie ,  Archidiacre  de  nôtre  Eglilé  de 
Paris ,  l'un  de  nos  Grands  Vicaires  &  de 
nos  Aumôniers  ,  pour  précéder  à  la  vilîte 


luis  perverti  moi-même  en  la  leulc  manié 
re  que  je  viens  de  dire  ;  car  je  vous  allure 
encore  devant  Dieu ,  que  je  n'ai  jamais 
parlé  ni  vu  M.  Arnauld  ,  ni  M.  Singlin  ; 
&  qu'aucuns  de  tous  ces  Mrs.  que  V.  G. 
pourrait  loupçonner  m'avoir  fait  entrer 
dans  de  nouveaux  fentimens  ,  n'ont  jamais 
fait  un  pas ,  &  ne  m'ont  jamais  dit  une 
feule  parole  pour  me  faire  changer  de  dii- 
pofïtion.  Je  ne  m'étonne  pas  li  vous  avez 
li  mal  préparé  les  Religieules  à  obéir. 
Mgr.  j'ai  taché  de  faire  le  mieux  qu'il  m'a 
été  poffiblc  les  chofes  dont  on  m'avoir 
chargé  ,  lavoir  de  dire  la  Ste.  Mcilè  & 
Confefl'er  les  Religieules.  Je  ne  crois  pas 
que  j'enfle  voulu  me  charger  d'autres  cho- 
fes. Lorfque  j'appris  que  M.  Bail  m'avoit 
agréé  pour  cet  emploi  ,  je  fus  le  trouver 
dans  l'Hôpital  de  Ste.  Catherine  ;  &  com- 
me je  lui  témoignois  &,'raa  furpriie  &  ma 
JCnance  fur  le  choix  que  l'on  avoir  fait 


epus 
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de  moi ,  M.  Bail  me  dit  entr'autres  chofes    de  ladite  Abbaye  ,  conformément  à  l'avis 
qu'il  croyoit  que  la  Foi  des  Religieules  [  qui  en  avoit  été  donné  de  nôtre  part  le 

jour  précèdent  à  la  Prieure  par  un  autre 
de  nos  Ecclciïalriques  ;  auquel  lieu  étant 
arrivez  fur  les  deux  heures  après  midy  , 
nous  fommes  allez  peu  de  temps  après  à 
l'Eglife  ,  où  ayant  été  reçus  par  les  Ecclc- 
fialtiqucs  de  la  Maifon  ,  les  Religieules 
ont  chanté  le  Te  Deum  ,  après  quoi  nous 
avons  viiîté  le  S.  Sacrement  &  les  faintes 

Huile  s 


étoit  fincére  :  ce  qu'ayant  reconnu  par 
moi-même  ,  j'ai  crû  que  je  ne  devois  pas 
me  mettre  en  peine  d'autre  choie  ,  voyant 
que  leur  conlcience  &  la  mienne  étoient  en 
fureté  devant  Dieu  de  ce  côté- là.  Vous 
êtes  un  malheureux  homme  ,  vous  ne  vou- 
lez donc  pas  obéir  ?  Mgr.  j'ai  taché  défai- 
re connoitre  à  V.  G.,  ma  diipoiition  cv  ma 


■if 


Huiles  ,  &  enfuite  avons  fait  une  briéve 
exhortation  aux  Religieufes  *  la  grande 
grille  du  Chœur  pour  les  difpofcr  à  pro- 
fiter de  notre  vilite  ,  &  avons  averti  la 
Prieure  de  tenir  toutes  choies  prêtes  pour 
le  jour  fuivant  pour  continuer  ladite  vilite. 
Le  lendemain  matin  16.  après  avoir  célé- 
bré la  Méfié  du  S.  Efprit  ,  nous  fommes 
«liez  à  un  des  Parloirs  de  ladite  Abbaye , 
où  après  avoir  reçu  de  ladite  Prieure  un 
Catalogue  de  toutes  les  Religieufes  Pro- 
feffes  refidentes  dans  ladite  Abbayede  P. R. 
des  Champs  ,  qui  lont  au  nombre  de  feize 
du  Chœur  ,  nous  les  avons  toutes  enten- 
dues dans  leur  Scrutin  les  unes  après  les 
autres  ,  durant  le  Dimanche  &  le  Lundi 
matin  :  &  après  le  dinè  nous  fommes  re- 
tournez dans  ladite  Abbaye  ,  affiliez  de 
nofdits  Grand  Vicaire  &  Aumôniers  ,  ôv 
du  Confeffeur  defdites  Religieufes  ,  pour 
y  terminer  nôtre  vilite  :  &  à  cet  effet  avons 
fait  nôtre  entrée  dans  la  Clofture  Cv  icelle 
vifîtée  avec  tous  les  lieux  réguliers  qui  en 
dépendent  ,  que  nous  avons  trouvez  en 
bon  état.  Enfuite  toute  la  Communauté 
s'étant  alîemblée  dans  le  Chapitre  ,  après 
l'invocation  du  S.  Eiprit  ,  nous  avons  té- 
moigné la  jufte  douleur  que  nous  avions 
de  la  difficulté  que  ladite  Prieure  &  les  au- 
tres Religieufes  apportoient  à  la  (ignature 
du  Formulaire  mis  au  bas  de  nôtre  Man- 
dement du  7.  du  mois  de  Juin  ,  touchant 
les  cinq  Proportions  extraites  du  Livre  de 
Janfênius  intitulé  zAugitftinus ,  cv  condam-j 
nées  dans  le  fens  de  cet  Autheur  par  nos 
SS.  PP.  les  Papes  Innocent  X.  &  Alexan- 
dre VII.  lequel  dit  Mandement  leur  avoir 
été  fignihé  par  le  Doyen  Rural  de  Château-  ! 
fort  ,  ainfi  qu'elles  nous  l'ont  avoué  dés  le 
temps  qu'il  fut  publié  dans  les  Paroillésde' 
nôtre  Diocéfe  :  leur  avons  paternellement 
remontré  par  toutes  les  raifons  de  conf- 
cience  les  plus  preflantes  que  nous  leur 
avons  expliquées  fort  au  long  en  public 
comme  nous  avions  fait  en  particulier  , 
qu'elles  dévoient  fe  ioumectre  à  nôtre  Or- 
donnance ;  Cv  enfin  leur  avons  commandé 
abfolument  par  la  piii fiance  que  Dieu  nous 
adonnée  fur  elles  en  qualité  de  leur.  Ar- 
chevêque }  d'obéir  a  Leurs  Supérieurs  lé- 


gitimes ;  Mais  tant  s'en  faut  que  r.ofaites 
remontrances  ,  exhortations  &  comimn- 
demens  ayent  rien  pu  fur  leurs  efprits  , 
qu'au  contraire  elle:»  nous  ont  fait  paroi- 
tre  encore  plus  clairement  ,  l'attachement 
opiniâtre  qu'elles  ont  à  tout  ce  qu'ont  in- 
venté artihcieulement  les  Dcffenleurs  de 
fanfenius  pour  éluder  la  condamnation  de 
fa  Doctrine.  C'eft  pourquoi  afin  de  re- 
médier à  un  iï  grand  mal  ,  &  châtier  une 
rébellion  fi  injurieufe  aux  Jugemens  des 
Supérieurs  Ecclefïalh'ques  ,  nous  les  avons 
déclarées  &  les  déclarons  par  notre  pre- 
fente  Ordonnance  défobéifîantes  ,  &  com- 
me telles  incapables  de  participer  aux  SS. 
Sacremens  de  TEglife ,  jufqu'a  ce  que  Dieu 
leur  ait  fait  la  grâce  de-fe  reconnoître. 
Nous  les  avons  déclarées  en  outre  ,  cv  les 
déclarons  incapables  de  voix  active  de  paf- 
lïve  dans  les  Elections.  Et  enfin  leur  fai- 
fons  expreffès  inhibitions  &  deffenfès  fui- 
peine  d'inobediance  ,  d'avoir  commerce 
avec  les  perfonnes  lufpeétes  de  favorifer  la 
Doctrine  condamnée  ,  ni  de  conférer  mê- 
me entre  elles  Se  avec  qui  que  ce  foie  fur 
ces  matières ,  Ci  ce  n'eft  pour  s'inftruire  de 
bonne  foy  des  raifons  qui  les  peuvent  ré- 
duire à  l'obé  ifTance  ;  <Sc  principalement  à 
la  Prieure  ,  d'induire  les  autres  Religieu- 
fes ni  en  général  ni  en  particulier  à  s'é- 
loigner de  la  foumiffion  qu'elles  nous  doi- 
vent. Et  afin  de  leur  témoigner  que  nous 
avons  toujours  pour  elles  la  tendrefle  d'un 
véritable  Père  &  le  cœur  ouvert  pour  les 
recevoir  toutes  les  fois  qu'elles  voudront 
obéir  &  rentrer  dans  les  devoirs  de  véri- 
tables Filles  de  l'Eglife  ,  nous  les  conju- 
rons par  les  entrailles  de  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  de  leur  enjoignons  par  l'autorité 
qu'il  nous  à  donnée  ,  de  le  prier  fans  ceflè 
pour  obtenir  la  docilité  qui  leur  eft  nece£ 
faire  ,  &  de  méditer  ferieulement  com- 
bien elles  fe  rendront  coupables  ,  fî  elles 
perliflent  plus  long-temps  dans  le  mépris 
injurieux  qu'elles  ont  fait  jufqu'ici  d'écou- 
ter la  voix  de  leurs  véritables  Pafleurs. 
Fait  à  ladite  Abbaye  de  Port  R.  des  Champs 
ce  17.  Novembre  1664. 

H.trdeitw  Archevêque  de  Paris. 
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ACTE   DU    18.   NOVEMBRE 
1664. 

Procuration  &  Appel  des  Heligicufes  de  <Tort- 
rRoyal  des  Champs  de  la  Sentence  à  elles 
/unifiée  de  la  part  de  zJïf.  l'Arch.  le  ij, 
Novembre  de  l.idite  année. 

Aujourd'hui  Mardi  1 8.  Novembre 
1664.  Nous  Prieure  &  Religieufes 
de  Porc-Royal  du  faint  Sacrement  étant  au 
Port-Royal  des  Champs ,  fouffignées  ,  af- 
femblées  capitulairement  en  nôtre  Chapi- 
tre dudit  Monaftére  ;  avons  conféré  Se  dé- 
libéré entre  nous  de  ce  que  nous  avons  à 
faire  fur  l'Ordonnance  ou  Sentence  con- 
tre nous  rendue  le  jour  d'hier  par  Mgr. 
Hardoliin  de  Percfixe  de  Beaumont  Ar- 
chevêque de  Paris  ,  qui  nous  a  été  lue  Se 
laiflèe  ce  jourd'hui  matin  par  M.  Guillau- 
me de  la  Brunetiere  Prêtre  ,  l'un  des  Vi- 
caires généraux  de  mondit  Seigneur.  Et 
après  nous  être  profternées  devant  Dieu 
&  imploré  fou  fecours  ,  nous  nous  fouî- 
mes trouvé  obligées  en  confciencc  de  nous 
porter  pour  appelantes  de  ladite  Sentence 
ou  Ordonnance,  tant  comme  d'abus  qu'au- 
trement ;  comme  nous  appelions  par  ces 
Prefentcs ,  en  adhérant  à  notre  Appel  Ver- 
bal que  nous  avons  fait  lors  du  délaiflTc- 
ment  de  la  copie  de  ladite  Ordonnance  ou 
Sentence  dudit  Seigneur  Archevêque,  pour 
les  caufes&  raifons  à  déduire  en  tems  & 
lieu.  Et  pour  relever  notre  Appel  au  Parle- 
ment Se  par  tout  ailleurs  ou  il  appartien- 
dra ,  &  devant  tels  Tribunaux  Eccldîaiti- 
ques  ou  Séculiers  defquels  nous  efperons 
iulKce  ,  faire  intimer  lur  icelui  qui  il  ap- 
partiendra Si  pourfuivre  l'affaire  juiqu'a 
arrêt  définitif  ,  plaider  ,  oppoler  ,  appel- 
ler  ,  élire  domicile  ,  fubilituer  un  ou  plu- 
tieurs  Procureurs  ;  nous  avons  fait  Se  cons- 
titué nôtre  Procureur  gênerai  Se  fpecial 
M.  N.  auquel  nous  donnons  pouvoir  de 
ce  faire  Se  de  faire  en  outre  tout  ce  qu'audit 
cas  appartiendra  ;  &'  avons  confirmé  Se 
confirmons  ,  autant  que  befoin  {croit , 
l'appel  contenu  en  l'Acte  Capitulaire  du  9. 
Septembre  1664.  cv  les  autres  actes  faits 


par  nous  en  confequence  ,  pour  nous 
joindre  Se  approuver  de  nôtre  part  tout 
ce  qui  a  été  fait  par  nos  Sœurs  les  Reli- 
gieufes  de  Port-Royal  de  Paris  ,  depuis  la 
procédure  abuhve  Se  infoutenable  faite 
contre  nôtre  Mère  Abbclïc  &  nos  Sœurs 
les  Religieufes  ,  Se  la  dureté  exercée  con- 
tre elles  dépuis  leur  enlèvement.  Fait  &  dé- 
libéré en  nôtre  dit  Monaftére  de  Port- 
Royal  des  Champs  ,  relu  Se  figné  de  nos 
feings  dans  nôtre  dit  Chapitre  oh  nous 
étions  aflèmblécs  au  ion  de  la  cloche  le  dit 
jour  Se  an  que  delîus. 

Toutes  les  Religieufes  ont  figné.. 

LETTRE 

T>e  M.Hamon  a  M.  de  Luzancy  ,  le  Mer~ 
credi  } .  Décembre. 

LE  jour  de  S.  André ,  comme  je  îbr- 
tois  de  l'Eglife  après  Primes ,  je  ren- 
contrai Brandon ,  avec  un  homme  que  je 
ne  connoillbis  pas  ,  qui  me  dit ,  que  c'é- 
toit  un  honête  homme  qui  demandoità 
me  parler.  Il  tira  deux  Papiers  de  fa  poche, 
qu'il  déplia  lui-même  pour  me  les  mon- 
trer ,  Se  me  dit  que  c'étoient  les  Ordres  du 
Roy.  Je  n'eus  pas  l'efprit  d'avoir  peur  ;  je 
lui  parlois  au  contraire  avec  toute  forte  de 
liberté  Se  de  franchife  ;  Se  comme  il  me 
déployoit  fes  Papiers  affez  lentement  Se 
comme  un  homme  qui  rêve ,  il  me  deman- 
da ,  fi  je  le  reconnoiflois  bien  ,  Se  qu'il 
étoit  le  même  ,  qui  avoit  apporté  l'Ordre 
du  Roi  à  M.  d'Andilly  Se  à  M.  de  Luzan- 
cy.  En  vérité  ,  lui  dis- je,  M.  je  ne  vous 
reconnoillbis  point.  Je  lui  témoignai  com- 
bien de  fois  j'avois  entendu  faire  eftime  à 
M.  d'Andilly  de  fa  civilité  ,  ce  que  je  lui 
répétai  encore  en  deux  ou  trois  autres  ren- 
contres cela  étant  venu  à  propos.  Pour 
abréger  ,  les  deux  Papiers  étoient  deux  Or- 
dres du  Roy  ,  l'un  ad  relie  au  nommé 
Charles  afin  qu'il  continuât  à  prendre  foin 
du  labourage  ,  Se  l'autre  au  nomme  Hilai- 
re ,  afin  qu'il  prit  foin  du  ménage  &  du 
courant  des  affaires.  Il  me  Icmble  que 
ce  font  les  propres  termes.  Je  commençai 
de  voir  que  je  pouvois  avoir  peur  aupara- 
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vaut,  mais  qu'il  n'y  en  avoic  plus  tic  fujet  ; 
de- celles  Lettres  de  Cachet  ne  pouvant  fai- 
re mal  à  perfonne.    Apres  les  avoir  lues 
fort  attentivement  &  fans  me  hâter  ,  je  lui 
dis  que  ni  l'un    ni  l'autre  n'étoient  à  la 
maifon  ,  &  qu'ils  étoient  tous  deux  allez 
heureux  pour  exécuter  les  Ordres  du  Roy 
avant  même  que  d'avoir  eu  l'honneur  de 
les  recevoir  ;  parce  qu'ils  étoient  ce  jour- 
là  même  à  la  Foire  S.  André  à  Chartres , 
à  delîein  d'y  acheter  un  troupeau  de  mou- 
rons pour  la  maifon.    Je  lui  dis  tout  cela 
en  propres  termes  ,  non  feulement  avec  li- 
berté j  mais  avec  une  certaine  gaveté  à  la- 
quelle il   ne  s'attendoit  pas ,  &  qui  étoit 
effective ,  parce  qu'on  eût  pu  s'attendre  à 
quelque  chofe  de  fâcheux  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre.  J'invitai  M.  le  Lieu- 
tenant à  venir  dé  jeûner.    Il  me  dit  qu'il 
attendoit  encore  quelqu'un  ;   c'étoit   Ion 
Adjoint  qui  nous  rendit  vifite  avec  lui ,  Se 
nous  joignit  alTL-z  tôt  après.     Nous  étions 
toujours  dans  la  cour.    Il  me  demanda  fi 
M.  Floriot ,  M.  Paulon  ,  .^:  M.  Girouft  le 
Sacriftain  y  étoient.    Je  lui  répondis  fim- 
plementce  qui  étoit  véritable  que  M.  Flo- 
riot ne  demeurait  plus  à  la  Maifon  ,  Se  que 
je  ne  favois  où  il  étoit  ;   que  M.  Paulon 
étoit  allé  à  Paris ,  Se  que  je  ne  favois  quand 
il  reviendrait  ,  Se  que  M.  le  Sacriftain 
étoit  à  fa  chambre.    J'oubliois  qu'aupara- 
vant que  de  me  parler  d'eux  ,  il  avoit  tiré 
un  autre  Papier  de  fa  poche  ,  qui  étoit  un 
méchant    billet  tout  (aie  où    nos  quatre 
noms  étoient  écrits  ,  qu'il  lût  en  ma  pré- 
fence  ,  me  dilant  qu'il  étoit  neceflaire  de 
nous  faire  figner  tous  quatre  en  témoigna- 
ge qu'ils  avoient  donné  les  Ordres  du  Roy 
aux  nommez  Charles  Se  Hilaire  ;  &;  ce  fut 
là  où  je  lui  dis  qu'il  n'y  avoit  que  M.  Gi- 
rouft Se  moi  à  la  Maifon  ,  &  que  s'ils  vou- 
loient  nous  lailîer  les  Ordres ,  nous  ligne- 
rions de  bon  cœur  que  nous  les  aurions  re- 
çus  avec  aiîurance  de  les  donner.    Mon 
Lieutenant  qui  ctoit  toujours  fort  penfif 
me  répondit  qu'il  les  fallait  attendre,  & 
qu'il  avoit  Ordre  de  nous  y  faire  figner 
tous  quatre.    Je  lui  rcprclentai ,  que  des 
quatre  il  y  en  avoit  deux  abfens.    L'Ad- 
joint du  Lieutenant  arriva  enfuite  ,  ts:  prit 


la  parole  difanc ,  que  quand  ils  reportè- 
rent la  lettre  de  cachet  de  Mr.  d'Andillv , 
Mr.  le  Tellier  leur  avoit  fait  un  petit  re- 
proche de  ce  qu'ils  n'avoient  fait  figner 
perfonne   ;  mais  comme  il  eft  plus  fourbe 
que  le  Lieutenant  il  difoit  cela  avec  un  vi- 
fage  ouvert  &  dans  l'air  d'une  converfa- 
tion  d'amis.    Je  vis  palier  quelqu'un  ,  Se 
je  le  priai  d'avertir  M.  Giroult  qu'il  prit  la 
peine  de  defeendre ,  &  que  c'étoit  moi  qui 
l'en  priois.  M.  Girouft  defeendic  aufli-tôt  ; 
je  le  prévins  Se  lui  montrant  les  lettres  de 
cachet,  je  lui  redis  ce  qui  avoit  été  dit.  M. 
Duval  qui  nous  avoit  joint  étoit  aufli  de  la 
partie  ;  il  envoya  faire  du  feu  à  la  chambre 
aux  ais  Se  les  pria  d'y  monter  pour  y  dé- 
jeûner ,  ce  qu'ils  firent  librement.    Je  les 
laillai  en  fi  bonne  compagnie  ,  Se  leur  dis 
que  j'allois  m'habiller  ;  mais  auparavant 
je  crûs  que  je  devois  demander  la  Mère  au 
Parloir  ,  afin  qu'on  ne  s'éfh  ayât  point  ait- 
dedans  d'une  telle  vifite  ,  qui  eft  toujours 
lurprenante  dans  une  Maifon  perfècutée 
comme  la  nôtre.    J'ai  oublié  à  vous  dire 
que  comme  nous  étions  feuls  ,   le  Lieute- 
nant Se  moi ,  une  pauvre  femme  m'abor- 
da, une  bouteille  dans  une  main  &  un  pot 
dans  l'autre  pour  me  demander  l'ufage  des 
médicamens  qu'elle  portoit  &  que  je  lui 
avois  fait  palier  du  dedans.     Après  que 
j'eus  latisfait  à  (a  démande  m'étant  un  peu 
éloigné  du  Lieutenant  avec  fa  permiffion  , 
je  me  rapprochai  ;  Se  comme  il  nous  avoit 
fort  regardez  ,  je  lui  dis  ce  que  c'étoit ,  Se 
pris  occafion  de  lui  parler  de  la  charité  qu« 
la  Maifon  faifoit ,  &:  que  pour  moi  je  ne 
donnois  que  des  paroles  ,  mais  que  ces 
bonnes  Filles  donnoient  médicamens,  pain, 
viande  ,  bouillons  ,  &c.  ce  que  je  dis  af- 
fez  en  palfant  Si.  changeai  même  de  dif- 
cours  aulîî-tôt.    La  vérité  eft  que  cet  hom- 
me en  fut  touché  cv  me  dit  tout  trifte  :  Je 
vous  aflure  quec'eft  dommage  de  vous  ôter 
d'ici  vous  autres  ,  ôc  que  vous  y   faites 
beaucoup  de  bien.  Je  ne  fis  point  fur  l'heu- 
re de  réflexion  fur  cette    parole  qui  lui 
échappa  lans  doute.    La  Mère  étant  venue 
au  Parloir  dans  la  crainte  de  ce  que  pou- 
voit  devenir  une  telle  vifite  ,  je  commen- 
çai par  la  rallùrer ,  &  lui  fis  le  rapport 
D   ij 


l'une  partie  de  ce  que  je  vous  ai  dit.  Mais 
M.  Duval  qui  avoit  quitté  Tes  Hôtes  ayant 
appris  que  j'étois  avec  la  Mère ,  la  vint 
trouver  ,  Se  lui  dit  qu'il  y  avoit  des  Ar- 
chers dans  la  cour  ,  Se  que  tout  cela  ne  lui 
plaifoit  point.  Il  faut  avouer  que  les  faits 
ont  Un  grand  avantage  for  les  conjectures. 
Je  n'eus  point  de  peine  à  quitter  mon  pre- 
mier fentiment  &  à  croire  que  l'opinion 
contraire  étoit  pour  le  moins  très-probable. 
Je  quittai  la  Mère  pour  m'aller  habiller  , 
afin  d'entrer ,  de  voir  les  malades  &  de 
prendre  enfuitc  les  ordres  de  ce  qu'il  y  au- 
roit  à  faire.  Comme  je  revenois  de  ma 
chambre,  je  vis  quatre  ou  cinq  Archers 
cnfemble  avec  de  bons  fullls ,  Se  je  vous 
avoue'  que  cet  objet  ne  me  fit  point  plaifir. 
Comme  j'étois  encore  au  dedans ,  M.  Du- 
val qui  ne  s'endormoit  pas  envoya  dire  à  la 
Mère  que  les  Archers  s'étoient  faifis  de  la 
porte  durant  que  leur  Maître  déjeùnoit. 
Il  n' étoit  pas  difficile  de  deviner  ce  que  ce- 
la vouloit  dire.  Car  les  fineflès  qu'on  em- 
ployé pour  couvrir  un  deflèin  quand  on 
commence  à  les  pénétrer  le  rendent  plus 
clair  que  le  jour.  Il  fut  conclu  à  l'heure 
même ,  que  je  devois  me  retirer  fans  diffé- 
rer. On  reçût  en  même  tems  un  fécond 
avis  de  M. Duval  qui  étoit  que  les  Archers 
ctoient  tellement  difpofcz  ,  qu'on  ne  pour- 
roit  paroître  dans  aucune  des  cours  fans 
être  vu  :  cela  fut  caufe  qu'on  avila  aux 
moyens  les  plus  luis  de  gagner  le  jardin 
S.  Antoine  ,  Se  avec  bons  avis  (  car  je  ne 
m'avile  de  rien  )  &  avec  le  fecours  de 
leurs  Prières  je  paflai  fans  être  vu.  Je 
vous  confeffe  ,  mon  très-cher  Frère,  que 
quand  je  vis  qu'il  falloir  fortir  tout  de  bon 
fans  pouvoir  peut  -  être  rentrer  jamais  ; 
quand  je  vis  pluiîeurs  de  nos  Sœurs ,  qui 
me  dirent  adieu  avec  le  témoignage  de 
leur  amitié  ordinaire  ;  quand  je  vis  le  tems 
pallé  que  je  regrettois  ,  Se  que  j'eùlle  bien 
voulu  avoir  employé  d'une  autre  manière  , 
le  tems  prefent  qui  étoit  accompagné  de 
circonstances  li  ieniiblcs  ,  le  tems  à  venir 
qui  étoit  fi  à  craindre  dans  Ion  incertitude 
à  une  perfonne  il  roible,  je  fus  touché  &  le 
fuis  encore  en  vous  l'écrivant.  Il  me  vint 
tout  d'un  coup  tant  de  différentes  penfées 
que  dans  la  vérité  je  ne  favois  ce  que  je 


faifois.  Et  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que 
la  nuée  qui  groiïifîoit  toujours  attendit 
que  je  fuffè  feul  pour  fondre  tout  d'un 
coup  avec  bieniéance.  Enfin  l'heure  étoit 
venue  qui  n'étoit  pas  tant  marquée  par  l'in- 
juftice  des  hommes  que  par  la  juftice  de 
Dieu  qui  règle  tout ,  qu'il  falloir  quitter 
un  lieu  ii  Saint  &  dont  je  m'étois  rendu  Ci 
indigne.  Je  demeurai  un  peu  dans  le  jar- 
din laint  Antoine  où  je  ne  pouvois  pas  être 
vu  ,  Se  enfuite  je  gagnai  la  chauffée  pour 
me  retirer  par  le  Parc. 

Le  Lieutenant  avec  toutes  ces  bonnes 
gens-là,  n'ont  été  trompez,  que  parce  qu'ils 
m'a  voient  trompé.  Car  me  trouvant  de  iî 
bonne  volonté  Se  de  fi  facile  compolîtion,& 
donnant  de  moi- même  dans  le  piège,  ils  me 
prirent  pour  un  gros  niais  ;  &  ils  ne  fe  trom* 
poient  pasencela,  mais  il  fe  tromocrent  en 
ce  qu'ils  ne  firent  pasaflèzde  réflexion  qu'u- 
ne perfonne  trompée  peut  fe  détromper  ,  Se 
qu'il  ne  falloir  pas  fe  fier  à  mon  peu  d'ef- 
prit  ;  parce  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qui  en 
avoient  pour  moi. 

LETTRE 

De  l'a  Communauté  écrite  à  M^r.  l'Archevê- 
que pour  lui  adrejfer  la  Requête   qui  fuit 
ce  5.  Décembre  1664. 
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Onfeigneur  :  Nous  voudrions  de 
tout  notre  cœur  n'avoir  plus  rien  à 
faire  qu'à  fouffrir  en  lilence  tout  ce  que  les 
hommes  voudront  nous,  faire  fouffrir  : 
Nous  n'importunerions  point  V.  G.  par 
nos  Lettres  Se  nos  Requêtes ,  que  nous 
favons  trop  bien  n'être  pas  un  moyen  af- 
fez  puiflant  pour  nous  tirer  de  l'extrême 
affliètion  où  nous  fommes..  Mais  ce  que 
nous  en  failons  ,  c'eff  pour  tâcher  comme 
nous  y  oblige  nôtre  Conscience,  de  lever 
le  (caudale  que  le  monde  peut  prendre  à 
nôtre  occafion  en  nous  voyant  traittées  avec 
tant  de  rigueur  ,  &  pour  nous  juftificr  des 
ioupçons  qu'on  peut  avoir  contre  nôtre  in- 
nocence .  Il  y  a  10.  ans  que  nos  Ennemis 
nous  impefent  toutes  fortes  de  crime,  ,  8ç 
que  tous  ceux  qui  fuivent  leur  pallion 
nous  eftimerit  dignes  de  toutes  fortes  de 
châtimens,    C'étoient  des  calomnies  fans 


ondement  ;  mais  cependant  fi  nous  n'enf- 
fions  pas  eu  foin  de  nous  juftifier  ,  tout  le 
monde  en  feroit  demeuré  perfuade'.  Il  y 
à  20.  ans  que  fur  ces  foupçons  on  menace 
de  ruiner  notre  Maifon  &:  de  nous  difper- 
fer.  Nos  Ennemis  voyoient  fort  bien 
qu'ils  le  fcrorent  ;  mais  au  moins  Dieu 
nous  adonné  cette  confolation,  de  mon- 
trer à  tout  le  monde ,  que  toutes  les  accu- 
fations  fi  atroces  qu'ils  ont  inventées  con- 
tre nous  font  trés-faufles.  Maintenant, 
Mgr.  nous  voyons  manifeftement  qu'on 
nous  comdamne  encore  fur  des  ioupçons. 
On  lait  bien  qu'on  n'a  pas  droit  de  nous 
obliger  de  croire  des  faits  conteftez  qui  ne 
nous  regardent  point  ;  &  encore  moins 
de  nous  les  faire  figner  ,  li  nous  ne  les 
croyons  pas.  Mais  on  veut  malgré  nous , 
que  nous  loyoïts  coupables  de  foùtcnir  les 
cinq  Propolîtions  condamnées ,  quelques 
claires  6%:  précités  que  foient  les  condam- 
nations que  nous  en  faifons.  Plufieurs 
perlonnes  auffi  ,  Mgr.  fe  feandalifent  de 
ce  qu'encore,  difentils,  que  V.  G.  ne 
nous  demande  aucune  créance  intérieure 
des  faits  conteftez ,  &  que  la  Foi  humaine 
que  vous  exigez  ne  lignifie  rien  autre  cho- 
fe  finon  que  nous  lommes  obligées  de  croi- 
re que  les  Papes  qui  ont  condamné  les 
cinq  Propofitions  les  ont  crues  de  Janfe- 
nius  ,  nous  refilions  néanmoins  d'obéir  à 
une  chofe  h  indubitable.  C'eft  pour  nous 
juftifier  contre  ces  foupçons  ,  que  nous 
nous  fommes  crues  obligées  de  vous  faire  ,  | 
Mgr.  cette  trés-humble  Requête  pour  ap-  1 
prendre  plus  clairement  vôtre  intention,  ! 
S  vous  dire  fincerement  la  diipohtion  où 
nous  fommes..  Nous  elperons  ,  Mgr. 
qu'elle  ne  nous  fera  pas  inutile  ;  tk  comme 
le  tems  a  diffipé  toutes  les  anciennes  ca- 
lomnies qu'on  avoit  formées  contre  nous, 
Dieu  permettra  auffi  que  vous  connoîtrez 
un  jour  nôtre  innocence  que  prefque  tou- 
te la  France  reconnoît  déjà  ;  &  que  fi 
maintenant  Dieu  permet  que  vous  nous 
affligiez  d'une  manière  qui  nous  eft  h  fen- 
fible  ,  la  patience  que  Dieu  nous  donnera 
à  fijurfrir  nou  envers  vous,  que 

l'envie  de  n  i s  vous  fera  en  hor- 

reur ,  &  que  vous  changerez  bien-toc  les 
malédictions  que  nous  n'ayons  pasmeri- 
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tees  en  des  bénédictions  que  nous  fouhait- 
tons  de  tout  nôtre  cœur  ;  ce  font  Mgr. 
vos ,  &c. 

R  E  Q.U  ESTE, 

Des  Rcligieufes  de  Port-Royal  des  Champs> 
à  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris. 

Pour  le  fupplier  de  déclarer  nettement  ,fi  p. tr- 
ies termes  de  foumïfjion  &  d' acquiescement 
il  n'entend  point  renfermer  la  créance  inté- 
rieure ,  comme  il  l'a  témoigné  a  plusieurs 
personnes  de  mérite  „ 

SUpplient  humblement  les  Religicufés 
de  Port-Royal  des  Champs  ,  difant 
que  pour  fçavoir  ce  qu'elles  ont  à  faire  fur 
la  Sentence  à  elles  prononcée  le  17.  No- 
vembre ,  par  laquelle  vous  les  avez  décla- 
rées defobéiflàntes  ,  &  comme  telles  inca- 
pables de  participer  aux  iaints  Sacremens 
de  l'Eçlile  ,  en  les  privant  de  plus  de  voix 
active  cv  paflive  dans  les  Elections  ;  elles 
fe  croyent  obligées  de  s'adreflèr  à  vous- 
même  pour  vous  demander  avec  toute  hu- 
milité ,  l'éclairciffèment  dont  elles  ont  bc- 
foin  fur  divers  points  de  cette  Sentence. 
Car  il  femble  ,  Monfeigneur  ,  que  vous  y 
fuppofiez  que  nous  ayons  abfolument  re- 
fufé  de  fatisfaire  à  l'ordonnance  de  la  fig- 
nature.  Et  cependant  la  vérité  eft  que  nous 
y  avons  fatisfait  ,  ayant  ligné  comme  nos 
Sœurs  de  Paris  ,  Se  ayant  adhéré  à  tous 
leurs  actes  Cv  fignatures:Cv  la  manière  dont 
nous  l'avons  fait  n'eft  point  de  foi  con- 
traire à  vôtre  Ordonnance  ,  qui  ne  deffend 
point  de  s'expliquer  ;  &  elle  eft  entière- 
ment conforme  à  la  doctrine  de  l'Eglile  , 
puifque  nous  y  promettons  la  créance  pour 
le  droit  Hc  le  refpect  &  le  filence  pour  le 
fait  ,  qui  eft  tout  ce  que  l'Eglile  peut  exi- 
ger des  ridelles  en  de  femblablcs  matiè- 
res. C'eft  pourquoi  voyant  que  vous  ne 
nous  aceufez  point  dans  cette  fentence  d'a- 
voir ligné  d'une  manière  defectueufe  ,  mais 
de  n'avoir  point  (igné  du  tout  ;  nous  avons 
crû  vous  devoir  envoyer  la  fignature  que 
nous  avons  faite  lors  que  vôtre  ordon- 
nance nous  fut  lignifiée  ,  en  vous  fup- 
pliant  ,  ou  de  révoquer  vôtre  Sentence , 
comme  fondée  fur  une  faufle  fuppolition 
&  fur  une  erreur  de  fait  ,  ou  de  juger  de 
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nôtre  fignature  ,  Se  de  nous  déclarer  quel 
eft  le  défaut  que  vous  y  trouvez  ,  Se  que 
nous  n'y  pouvons  concevoir. 

Nous  voyons  bien ,  Mgr.  que  vous  nous 
acculez  dans  vôtre  Sentence  d'être  des  dc- 
fobéïflàntes  ,  &  nous  en  éprouvons  la 
peine  la  plus  terrible  que  nous  puiffions 
fournir  ,  qui  eft  la  privation  des  Sacre- 
mens.  Mais  nous  n'avons  pas  encore  com- 
pris quel  eft  le  fujet  &:  le  fondement  véri- 
table de  ce  reproche.  Et  plus  nous  rappel- 
ions avec  foin  dans  nôtre  mémoire  toutes 
les  diverfes  choies  que  nous  avons  appriles 
de  vôtre  intention  ,  ou  par  vous  même  , 
ou  par  des  perfonnes  fincéres  qui  nous  en 
ont  informées  ;  plus  nous  femmes  emba- 
raflecs  à  deviner  en  quoi  confifte  propre- 
ment le  Commandement  auquel  vous  nous 
acculez  de  defobéir. 

Nous  fçavons  que  la  fignature  n'eft  pas 
une  action  purement  extérieure  ,  Se  qui  ne 
fignifie  rien  ,  mais  quelle  eft  inftituée  pour 
être  une  marque  de  quelque  difpofition 
intérieure  ,  &  de  quelque  penfée  qui  y  ré- 


dc  la  fignature  fimplc  du  Formulaire  ,  que 
par  le  fécond  de  ces  principes  :  parce  que 
nous  croyons  bien  fçavoir  quelle  étoit  la 
chofe  commandée. 

Nous  étions  perfuadées  ,  Mgr.  que  l'oa 
vouloir  exiger .  de  nous  la  créance  inté- 
rieure de  la  vérité  du  fait  contefté  ,  qui 
eft  qu'il  y  a  j .  propofitions  hérétiques  dans 
le  Livre  de  Janfenius  :  &  en  effet  les  fim- 
plcs  paroles  du  Formulaire  forment  ce 
fèns  ;  vôtre  Ordonnance  le  confirme  ;  &  il 
nous  (emble  que  c'eft  en  cette  manière  que 
vous  nous  l'avez  expliquée  ,  Se  vous  avez 
taché  de  nous  perluader  que  nous  étions 
obligées  de  croire  intérieurement  le  fait , 
en  nous  appuyant  ,  non  fur  nôtre  propre 
connoiflânee  ,  mais  fur  l'autorité  des  ju- 
gemens  qui  ont  été  rendus  contre  ce  Livre. 

Or  encore  ,  Mgr.  que  nous  foyons  fort 
ignorantes  ,  néanmoins  la  connoiflânee  gé- 
nérale des  principes  de  la  foi  ,  dont  nous 
devons  être  inftruites  ;  la  lumière  de  la 
raiibn  que  nous  ne  devons  pas  éteindre  en 
nous  ,  Se  le  peu  d'inftruéxion  fur  ces  ma- 


pond.  La  fignature  de  la  main  n'eft  que  le  j  tiéres  ,  que  la  neceffité  où  l'on  nous  a  mi- 


corps  du  commandement  ,  mais  la  difpo- 
fition de  l'efprit  en  eft  l'ame  ;  c'eft  propre- 
ment ce  qu'on  doit  appeller  la  choie  com- 
mandée ,  parce  que  c'eft  ce  principal  ob- 
jet que  les  Supérieurs  regardent  en  com- 
mandant ,  Se  que  les  inférieurs  doivent  re- 
garder en  obéiflant. 

Il  eft  bien  vilible  par  là  ,  Mgr.  qu'il  y 
a  deux  cas  aufqucls  on  ne  peut  être  obli- 
gé à  la  fignature ,  fans  parler  des  autres. 

Le  premier  eft ,  quand  nous  ignorons , 
&  qu'on  ne  nous  fait  pas  fçavoir  quelle  eft 
cette  difpofition  d'efprit  dont  on  veut  que 
nous  rendions  témoignage  ;  parce  qu'alors 
on  ignore  quelle  eft  la  choie  commandée  , 
cv  ainlî  on  ne  peut  être  obligé  de  l'ac- 
complir : 

Le  fécond  eft  ,  quand  on  n'a  pas  droit 
d'exiger  de  nous  que  nous  foyons  dans  cet- 
te difpofition  d'efprit  dont  la  fignature  eft 


fes  nous  a  obligé  de  rechercher  ,  nous  a 
fait  connoître  clairement  ,  Se  nous  à  très 
fortement  perluadées  qu'en  matière  de  fait 
tels  que  celui  dont  il  s'agit  ,  l'Eglife  n'en 
peut  exiger  par  autorité  Se  par  comman- 
dement la  créance  Se  la  perfuafion  inté- 
rieure ;  &  qu'elle  ne  paît  commander  à  fes 
enfans  d'étoufer  tous  les  docites  qui  les 
peuvent  tenir  en  fulpens  ;  parce  que  Ion 
autorité  n'étant  que  faillible  en  ces  ren- 
contres ,  elle  n'eft  pas  capable  d'aflujettir 
leurclprit  ,  lorsqu'il  eft  émeu  fortement 
par  des  raifons  contraires. 

Ce  principe  que  nous  avons  apris  être 
confiant  parmi  les  Théologiens  de  l'Eglifè 
Catholique  ,  Se  qui  a  été  encore  depuis 
peu  loûtcnu  par  de  Grands  Evêques ,  nous 
à  fait  croire  que  doutant  fur  des  raifbns 
qui  nous  paroiflent  confiderables  de  la  vé- 
rité du  fait  qui  fert  de  matière  à  la  con- 


une  marque  ;  parce  qu'alors  il  eft  injufte  i  teftation  prefente  ,  nous  ne  lommes  point 
de  nous  commander  de  témoigner  que  obligées  de  quitter  ce  doute  ;  ce  qui  ne 
nous  fournies  dans  une  difpofition  ou  nous  nous  eft  pas  même  poûlblc  ,  n'en  ayant 
avons  droit  de  n'être  pas.  point  de  motif  fufrîlant  ;  &  que  par  con- 

Nous  ne  nous  fommes  encore  exeufées  fequent  nous  ne  pouvions  témoigner  que 


nous  n'en  doutions  point  ,  que  nous  en 
étions  certaines  ,  que  nous  en  étions  inté- 
rieurement perfuadées. 

En  fuppofant  donc  ,  Mgr.  que  la  chofe 
commandée  par  vôtre  Ordonnance  fût  d'a- 
voir dans  l'efprit  une  certitude  ,  de  ne 
douter  point ,  &  d'être  intérieurement  per- 
fuadée  que  les  erreurs  fe  trouvent  effecti- 
vement dans  le  Livre  d'un  Evèque  Ca- 
tholique que  nous  n'avons  point  lu  ,  &  où 
pîuheurs  perfonn£s  finceres  &  habiles  fou 


?l 


croire  que  les  j.  Propofirions  fuffent  ef- 
fectivement dans  Janfenius  ;  mais  feule- 
ment à  croire  que  le  Pape  l'avoit  ainfi 
jugé  :  C'eft  pourquoi  il  leur  enfeignoit  que 
le  fens  du  Formulaire  étoit  :  Je  condamne 
les  j.  Proportions  de  Janfenius  ,  c'elt-à- 
direquelePapea  déclaré  être  de  Janfenius, 
foit  qu'elles  y  foierrt  ,  foit  qu'elles  n'y 
fbient  pas  en  effet. 

Nous  fçavons  auffi  qu'on  a  affuré  quel- 
ques-unes de  nos  Sœurs  qui  ont  ligné  , 


tiennent  qu'elles  ne  font  pas  ;  nous  n'avons  qu'on  ne  les  engageoit  point  à  la  créance 
point  crû  être  obligées  à  ce  commande- I  du  fait  ;  &  de  plus  que  vous  vous  êtes 
ment  ,  que  l'Eglife  n'a  jamais  fait  ,  &  plaint  qu'on  expliquoit  malicieufement  ce 
qu'elle  n'a  pas  droit  de  faire  ielon  la  Doc-  que  vous  aviez  dit  de  la  foi  humaine  ,  en 
trine  la  plus  reçue  &  la  plus  autorifée  luppofànt  que  vous  vouliez  obliger  à  croire 
dans  l'Eglife  même.  Et  il  eft  bien  clair  le  fait  intérieurement.  Cette  contrariété  ap« 
qu'on  ne  nous  peut  acculer  de  deiobéiiTan-  I  parente ,  Mgr.  nous  à  mis  dans  une  entière 
ce  en  ce  point  ;  pailque  ce  n'elt  pas  delo- 1  incertitude  de  vôtre  intention  ,  &  nous 
béfr  que  de  ne  pas  faire  une  chofe  ,  qu'il  !  réduit  ainfi  dans  l'impuiffance  de  la  fuivre , 
eft  certain  qu'on  n'a  pas  eu  droit  de  nous  quand  bien  même  nous  le  voudrions  ;  puif- 
commander..  que  nous  ne  fçavons  plus  quelle  eft  la  cho- 

Mais  cette  règle  ,  que  l'Eglile  ne  com-   le  commandée  qui  fait  l'eilènce  de  la  lîg- 
mande  jamais  par  autorité  la  perfuahon  ■  nature..  Vous  nous  commandez  de  ligner 

pour  témoigner  quelque  chofe  ,  mais  nous 
ignorons  abfolument  quelle  elle  eft  :  & 
ainlî  ce  feroit  bien  fans  raifon  &  fans  ap- 
parence qu'on  nous  traiteroit  de  defobeif- 
fantes  fur  ce  prétexte  ,  puifque  nous  ne 
fçavons  pas  en  quoi  vous  voulez  que  nous 
vous  obéiffions  :  Car  vous  nous  permettrez' 
de  vous  reprefenter  ,  Mgr.  que  nous  n'a- 
vons été  nullement  éejaircies  fur  ce  doute 
par  une  explication  de  vôtre  Ordonnance 
que  vous  nous  avez  montrée  ,  où  vous 
déclarez  que  la  iïgnature  du  Formulaire 


intérieure  des  faits  concertez  ,  demeurant 
certaine  <Sc  immuable  ;  nous  trouvons  , 
Mgr.  qu'il  y  a  quelque  fujet  de  douter  de 
votre  intention  ,  touchant  l'obligation  que 
vous  avez  prétendu  nous  impofer  ;  parce 
que  nous  voyons  qu'on  l'explique  fort  di- 
verfement.  Les  paroles  de  vôtre  Ordon- 
nance portent  fans  doute  à  croire  que  vous 
exigez  en  effet  la  créance  intérieure  ,  & 
c'elt  auffi  ce  que  vos  inftruélions  nous  ont 
fait  entendre  :  il  fe  trouve  néanmoins  des 
perlonnes  qui  croyent  être  fort  informées 

de  vôtre  intention  ,&  bien  pénétrer  le  fens!  n'eft  pas  un  jugement  que  vous  vouliez 
de  vôtre  Ordonnance  ,  qui  foûtiennent  le  que  nous  rendions  par  nous  même  }  mais 
contraire  ,  &  qui  prétendent  que  vous  ne  que  vous  defirez  feulement  que  par  une 
demandez  point  la  foi  humaine  du  fait  foùmifïïon  fincére  Se  refpeétueufe  &  de 
contefté  ,  mais  feulement  la  foi  humaine! bonne  foi,  nous  acquiefeions  à  la  condam- 


que  la  décifion  a  été  faite  avec  autorité  , 
ce  qui  eft  une  forte  de  foi  humaine  qu'il 
eft  très  facile  &  d'avoir  &  d'accorder  &: 
de  témoigner.  C'eft  ainfi  ,  Mgr.  que  nous 
avons  fçù  que  le  R.  P.  Efprit  Prêtre  de 
l'Oratoire  avoit  expliqué  par  vôtre  ordre 
le  Formulaire  à  nos  Sœurs  de  Paris ,  en  les 
affurant  qu'il  avoit  appris  de  vous-même 
que  vôtre  intention  n'étoit  pas  d'obliger  à 


nation  que  le  S.  Siège  a  faite  de  la  Doc- 
trine de  Janfenius.  Ce  n'eft  pas  }  M<»r. 
lever  nos  doutes  ,  ni  remédier  à  nos  feru- 
pules  ,  que  de  nous  déclarer  une  chofèdont 
nous  n'avons  jamais  douté.  Or  nous  ne 
nous  fommes  jamais  imaginé  qu'on  ait  eu 
la  penfée  de  nous  obliger  à  faire  par  nous- 
mème  un  jugement  de  la  Doctrine  de  Jan- 
fenius ;  ôc  nous  ne  formerons  jamais  un 


3 
fonpçon  ii  îivjairieux  de  la  conduite  de  nos 
Supérieurs  ,  que  de  leur  attribuer  un  def- 
fein  ii  déraifonnablc.  Nous  avons  feule- 
ment crû  que  vôtre  Ordonnance  nous  obli 
geoit  à  rendre  un  témoignage.,  Se  à  former 
un  jugement  fur  un  fait  contefté  ,  en  nous 
appuyant  fur  l'autorité  qui  la  décidé  :  voUa 
l'unique  fujetdc  nôtre  doute  ,  Se  c'eft  fin- 


leurs -Chrift  ,  de  déclarer  juridiquement 
quel  défaut  vous  trouvez  dans  la  fignatu- 
re  qu'elles  vous  préfentent  ,  Se  d'expliquer 
par  un  Acte  public  Se  autentique  ,  d'une 
manière  claire  ,  précife  6v  proportionnée 
à  leur  efprit  ce  qu'il  faut  entendre  par  les 
mots  d'aquiefeement  ,  de  foûmiflion  ,  d'o- 
,  béillânce  ,  de  déférence  ,  Se  autres  fem- 
quoi  nous  n'avons  trouvé  aucune  lumière    blablcs  ;   &  fi  vous  leur  demandez  par-là 


dans  vôtre  déclaration. 

Peut-être  que  des  perfonnes  plus  intelli- 
gentes que  nous  y  en  trouveront  dans  ces 
paroles  fuivantes  :  que  vous  ne  nous  de- 
mandez qu'un  acquiefeement  Se  une  fou- 
rniffion  fincére.  Maïs  pour  nous,  Mgr. 
nous  vous  proteftons  avec  fmeerité  que 
nous  n'y  en  avons  point  du  tout  trouvé  ,  Se 
que  nous  ne  favons  ce  que  vous  voulez 
qu'on  entende  par  ces  mots  d'acquiefee- 
ment  ,  de  fourni filon  ,  &  d'obéillance 
pour  le  Jugement  du  S.  Siège.  Car  li  par 
cet  acquiefeement  Se  cette  foùmiffion  on 
entend  la  perfuafion  intérieure  de  la  vérité 
du  fait  contefté  ,  on  a  raifon  de  dire  que 
nous  n'acquiefçons  pas  en  cette  manière  : 
mais  nous  croyons  au fli  avoir  fujet  de  dire 
que  l'on  n'a  jamais  crû  dans  l'Eglife  que 
les  Fidèles  fuftent  obligez  à  cette  forte  d'ac- 
quiefeement  à  l'égard  des  faits.  Mais  fi 
l'on  entend  quelque  autre  chofe  que  cette 
créance  intérieure  ,  on  nous  fait  injuftice, 
Monfeigneur  ,  de  publier  que  nous  n'ac 
quiefçons  pas ,  Se  que  nous  ne  nous  foû- 
mettons  pas  aux  Conftitutions  ;  puis  qu'ex 
cepté  la  créance  intérieure  du  fait ,  nous 
avons  renfermé  toute  autre  forte  de  refpedt 
Se  de  déférence  qu'on  peut  rendre  aux 
Conftitutions  des  Souverains  Pontifes  , 
même  à  l'égard  des  faits  ,  fousedes  termes 
de  refpeéc  Se  de  filence  que  nous  avons 
promis  à  l'égard  du  fait  dans  nôtre  figna- 
ture. 

CeConfidcré,  Monfeigneur,  &ç  atten- 
du que  le  droit  divin  Se  humain  oblige  les 
Supérieurs  de  faire  connoître  à  leurs  inre- 
rieurs  quelles  font  les  fautes  dont  ils  le? 
aceufent  &  pour  lefqu;lles  ils  les  punif- 
fent ,  Cv  quelles  font  les  chofes  qu'ils  leur 
commandent  ;  les  Suppliantes  vous  con- 
jurent par  les  entrailles  de  la  charité  de 


la  perfuafion  intérieure  du  fait  contefté 
qui  exclue  le  doute  &  l'incertitude  tou- 
chant le  fait ,  ou  fi  vous  ne  voulez  ligni- 
fier au  contraire  qu'un  refpcct  extérieur 
qui  n'enferme  point  la  créance  ,  lequel 
elles  n'ont  jamais  refufé  de  rendre  aux 
Conftitutions  :  Et  vous  ferez  ,  Mgr. 
une  chofe  digne  de  la  bonté  Se  chari- 
té Epifcopale  ,  qui  ne  dédaigne  point  de 
condefeendre  à  l'infirmité  des  perfonnes 
foibles  Se  affligées  comme  nous  fommes. 

Cette  Requête  à  été  présentée  a  Monfeigneur 
l'Archevêque  de  Paris  ,  le  6.  Décembre 
1664. 

Copie  d'une  Lettre  de  la  Mère  Prieure  de  T. 
R.  des  Champs,  du  20.  Décembre  1  664. 

VOus  verrez  par  cette  Lettre  ,  Mon- 
ficur  ,  que  je  fuis  encore  ici  où  j'ai 
reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire.  Je  penfe  que  Dieu  l'a 
permis ,  afin  que  j'eûfie  cette  confolation 
avant  que  l'on  me  mette  en  état  que  je  n'en 
reçoive  que  de  lui.  J'cfpere  que  les  Stes. 
benédiétions  que  vous  avez  la  bonté  de  me 
donner  ,  me  feront  fort  utiles.  Le  bon 
M.  G.  à  pris  la  peine  de  m'envoyer  cel- 
le que  vous  lui  avez  écrite  ;  &  je  vous  fuis 
encore  obligée  M.  de  ce  que  vôtre  charité 
vous  a  fait  agréer  que  je  la  ville.  J'y  ai 
trouvé  une  grande  inftruétion  ,  parriculié- 
cment  fur  l'amour  que  nous  devons  avoir 
pour  ceux  qui  nous  affligent.  Je  vous  f  up- 
plie  trés-humblement  d'avoir  la  bonté  de 
prier  N.  S.  J.  C.  de  gra?er  ces  veritez 
dans  le  fond  de  mon  cœur  ;  afin  que  je  ne 
les  oublie  jamais ,  Se  que  je  fois  fidèle  à 
les  pratiquer  toute  ma  vie.  Je  penfe  que 
vous  aurez  appris  l'ordre  que  M.  Girouft 
a  reçu  ,  ce  qui  l'a  obligé  de  le  retirer  auflu 

bien 


:  tous  nos  autres  Meilleurs  ;  c'eft- 1 
à-dire  les  Ecclefiaftiques  &  le  Médecin,  j 
De  force  que  nous  lommes  préientement  | 
fans  Confelïèur  ,  Huis  Sacriftain  ,  fans 
Médecin.  C'eft  dés  le  commencement  de 
l'Avent  ;  &  on  ne  s'eft  pas  mis  en  peine 
d'en  envoyer  d'autres,  je  dis  pour  Con- 
fc  fleur  s.  Depuis  que  ces  deux  Mrs.  font 
partis,  fans  la  charité  de  M.  Canut  nous 
aurions  fouvent  manqué  de  Méfies.  C'eft 
pourtant  un  avantage  qu'on  ne  nous  ait 
donne  perfônm  ,  puilqu'il  vaut  mieux  être 
icileules  que  d'y  avoir  un  tentateur. 

Secor.de    Lettre  de  la  Communauté  à  Mr. 
de  Taris,   du  25.  Décembre  1664. 

MOnfeigneu-.- ,  nous  avons  fujec  de 
croire  qu'après  la  Requête  que 
nous  nous  lommes  crues  obligées  de  vous 
adrefTer  ,  &  qui  vous  a  été  rendue  dés  le 
6.  de  ce  mois  ;  vous  aurez  été  content  de 
notre  dilpoficion  ,  &  que  vous  voudrez 
bien  ne  nous  plus  regarder  comme  des  dé- 
fobéiffantes  ,  puifque  vôtre  lilence  femble 
être  un  conientement  tacite  que  vous  ne 
trouvez  rien  à  redire  à  notre  hgnature. 
Car  vous  ayant  conjuré  par  les  entrailles 
de  la  charité  de  J.  C.  de  nous  déclarer  ju- 
ridiquement quels  défauts  vous  y  trouviez  ; 
après  vous  .'avoir  encore  prefentée,nousne 
pouvons  pas  nous  imaginer  ,  que  vous 
euffiez  manqué  de  le  faire  s'il  y  en  avoit 
eit  quelques-uns;  ôv  il  nous  lemble  que  ce 
leroit  une  chofe  tout-à-fait  contraire  s  non 
feulement  à  la  bonté  d'un  Père  ,  mais 
mêmes  à  la  juftice  d'un  Juge  ,  que  de  pu- 
nir avec  une  (éventé  fans  exemple  de  pau- 
vres Filles  qui  ne  cherchent  que  Dieu  , 
fans  leur  vouloir  taire  connoître  en  quoi 
confifte  précifement  la  faute  pour  laquelle 
on  les  punit ,  lorfqu'elles  le  demandent 
par  les  plus  humbles  lupplications  ,  pou- 
vant proicftcr  devant  Dieu  qu'elles  ne  le 
lavent  pas.  Souffrez  donc,  Mgr.  qu'ayant 
meilleure  opinion  de  vôtre  équité  &  de  vô- 
tre affection  Paternelle ,  nous  nous  jettions 
encore  à  vos  pieds  pour  vous  conjurer  de 
ne  nous  pas  laiffer  paiTcr  cette  Fête  dans 
une  aulîi  grande  douleur  que  feroit  ceile 


de  nous  voir  privées  de'Cè-Paih-dîvi 
le  Ciel  a  donne  à  la  Terre  en  celaint  jotir», 
&  de  cette  Paix  fi  défirec  que  les  Anges 
nous  font  venus  arrercer.  AînfiDieu 
veuille  écouter  vos  Prières  comme  vous 
écouterez  les  nôtres  &  vous  rafle  grâce 
comme  vous  la  terez  3  de  pauvres  affligée;. 
qui  font  avec  un  profond  relpecl ,  Sic. 

Réponfe    de   AI.  l 'Arcbtvieptt  a  la    Mère 
Prieure. 


A  Sœur , 


Je  n'ai  point  répondu  jufqu'ici  à  la  Re- 
quête qu'on  m'a  prefentée  l'autre  jour  de 
vôtre  part ,  &  qui  dépuis  ce  tems-là  a  été 
imprimée  Si  court  prclentement  les  rues 
de  Paris  ,  à  caufe  qu'elle  eft  toute  remplie 
de  l'orgueil  &  de  la  préfomption  fur  la- 
quelle eft  fondée  vôtre  deiobé illance.  Il 
feroit  à  fouhaitter  pour  vôtre  Salut,  que 
veus  n'euflïez  jamais  appris  qu'à  prier 
Dieu  &  à  rendre  à  vos  légitimes"  Supérieurs 
la  foûmiiïioji  que  vous  leur  devez.  De  cet- 
te forte  vous  ne  feriez  pas  venue  une  de- 
mi-lavante,  qui  a  la  préfomption  d'in- 
terroger ion  Archev.  cri  lui  demandant 
une  chofe  qui  n'eft  pas  moins  claire  que  le 
jour ,  c*eft-à-dire  ce  que  lignifie  le  mot 
d'acquiefeement  ck  de  ioumiflion  qu'il  dé- 
lire de  vous ,  à  l'égard  du  Jugement  que 
l'Eglife  a  rendu  trés-Canoniquement  fur 
la  Doélrine  de  Janfenius.  Vous  feriez  bien 
ignorante  fi  vous  ne  faviez  pas  la  lignifica- 
tion de  ces  termes  ;  &  ceux  qui  vous  ont 
inftruite  font  bien  malicieux  ,  s'ils  ne  vous 
ont  pas  fait  connoître  que  dans  la  primiti- 
ve Eglile  lorlqu'on  a  déliré  cet  acquiefee- 
ment  &  cette  foûmiffion  à  d 
lemblables  ,  les  véritables  Fidclcs  y  ont 
toujours  obéi  lans  s'avifer  de  faire  la  de- 
mande que  vous  me  faites ,  laquelle  ne 
peut  qu'être  injurieule  cv  contre  le  relpecl 
qui  cil:  dû  aux  Supérieurs  à  qui  on  la  fait. 
Vous  pouvez  bien  juger  que  de  ma  part  je 
ne  défire  de  vous  cet  acquiescement ,  que 
de  la  manière  qu'il  a  toujours  été  defiré 
dans  les  Conciles  les  plu  :   iquesj 


&  de  vôtre  cote  vous  devez  auflî  le  rendre 
«le  la  même  forte  qu'il  a  toujours  été  ren- 
du par  tous  les  Fidèles  ,  c'elt-à-dire  refpe- 
etueufement ,  fincérement  &  de  bonne  foi. 
lime  femblc  que  c'eft  fiiffifammcnt  s'ex- 
pliquer à  une  perfonne  qui  entend  le  Fran- 
çois &  qui  n'ule  point  d'artifice  pour  don- 
ner tems  à  une  Hérelïe  de  s'établir  &  de 
s'accroître.  Au  relie  le  P.  Eiprir.  ne  tombe 
pas  d'accord  de  ce  que  vous  dites  de  lui 
dans  vôtre  Requête  ;  &  s'il  étoit  vrai  qu'il 
m'eut  explique  de  la  manière  que  vous 
l'alliirez  ,  il  n'auxolt  pas  été  un  Fidèle  in- 
terprète de  mes  penfées.  Je  n'ai  plus  rien 
à  vous  dire  ,  ma  Sœur  ,  finon  que  tant  que 
vous  ferez  dans  le  pitoyable  état  où  vous 
êtes  piefentement,je  ne  puis  vous  accorder 
ce  que  vous  me  demandez.  Contentez- 
vous  de  vous  humilier  profondement  de- 
vant Dieu  ,  &  de  lui  demander  toutes  les 
traces  dont  vous  avez  befoin  pour  cela. 
Ecoutez  toutes  les  raifons  qui  vous  peu- 
vent porter  à  l'obéifTance  :  rejettez  toutes 
celles  qui  vous  entretiennent  dans  des  fen- 
timens  contraires ,  &  que  je  ne  veux  pas 
exprimer  par  d'autres  paroles,  parce  qu'el- 
les feroient  trop  dures  ;  Se  ne  doutez  pas 
que  de  mon  côté  je  ne  demande  incellam- 
ment  &  trés-inftamment  à  Dieu  ,  qu'il 
permette  que  vous  palliez  de  l'état  où  vous 
êtes  à  celui  dans  lequel  je  pourrai  vous 
accorder  ce  que  vous  délirez  de  moi  ,  & 
vous  témoigner  que  je  fuis  véritablement. 
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Troiftcmâ  Lettre  des  Religieufes  de  T.  R.  des 
Champs  qui  fut  préfentée  k  M.  l'Arch. 
avec  leur  féconde  Requefle. 


M 


T>h  30.  Décembre  1664. 


Onfei 


Ma  Sœur 


Vôtre  très- humble  Serviteur 
Hardoiàn  Arch.  de  Paris. 


A  Paris  le  1 .;.  Deccmb.  1 664.. 

,-1  la   R    M.  Marie    de    Ste.  M.tdelaine 
Prieure  de  P.  R.  des  Champs. 


Nous  vous  proteftons  que  nous  fommes- 
dans  une  extrême  affliction  d'être  encore 
obligées  de  vous  préfenter  cette  trés-hum- 
ble  Requête  ,  &  de  nous  expofer  une  fé- 
conde rois  à  palier  dans  vôtre  efprit  pour 
des  perfonnes  pleines  d'orgueil  &  de  pré- 
emption. Nous  l'avons,  Mgr.  l'obligation 
que  nous  avons  de  nous  humilier  ;  Scnous 
en  avons  tant  de  défir  ,  qu'il  nous  efl:  ve- 
nu une  forte  penfée  de  fupplier  V.  G.  de 
nous  réduire  toutes  au  dernier  lieu  où  peu- 
vent être  des  Religieufes.  Nous  recevrons- 
comme  une  grande  grâce  que  vous  fouf- 
fiiez  que  nous  loyons  toutes  de  iimples 
Sœurs  converfes ,  pourvu  que  vous  ayez 
la  bonté  de  nous  décharger  de  la  fignature 
du  Formulaire ,  comme  vous  faites  toutes 
les  pcrionnes.de  cette  condition  ,  de  nous 
permettre  l'ufage  delaSteCommunionquc 
nous  fouhaittons  plus  que  toute  autre  cho- 
fe  ,  &  de  nous  laiifer  mourir  enfemblc 
dans  la  Mai  (on  où  Dieu  nous  a  miles.  Voi- 
la, Mgr.  la  milcricorde  que  nous  vous 
demandons  ;  cv  nous  ne  favons  point  de 
meilleur  moyen  de  vous  témoigner  com- 
bien nous  fommes  véritablement,  &c. 

A  Monfigneur  l'Archevêque  de  Parts r 
féconde  Requête.. 

SUpplicnt  humblement  les  Religieufes 
de  P.  R.  des  Champs  ,  difant  que 
nous  étant  crues  obligées  de  vous  préfen- 
ter une  Requête  comme  nous  avons  fait  le 
6.  de  ce  mois  de  Décembre  16^4.  pour 
vous  demander  avec  toute  humilité  qu'elle 
étoit  la  dilpohtion  que  vous  nous  com- 
mandiez de  témoigner  par  la  fignaturc  du 
Formulaire,  li  c'etoit  la  créance  intérieu- 
re du  fait  de  Janiênius,  où  bienunlîmple 
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refpedr  ,  &  fi  c'étoit  cette  créance  inte- i  n'y  a  que  Dieu  qui  puitle  être  juge  ,  & 
rieure  que  vous    entendez  par  les  mots   dont  nous  fomines  les  uniques  témoins  ; 


d'acquiefeement  £\.  de  loùmiffion  que  vous 
nous  avez  déclare  vouloir  exiger  de  nous; 
Nous  avons  été  ,  Mgr.  dans  un  étoime- 
nement  extrême  de  la  manière  dont  il  vous 
à  plù  nous  répondre,  en  écrivant  noua 
nous  ,  mais  à  nôtre  M.  Prieure.  Vous  y 
fuppofés  ,  Mgr.  que  nous  entendons  bien 
les  termes  dont  nous  vous  demandons  l'ex- 
plication ;  que  c'eft  dans  le  deliein  de 
vous  feire  injure  que  nous  vous  avons  pré- 
senté cette  Requête  ;  Se  que  ces  termes 
étant  clairs  à  tous  ceux  qui  entendent  le 
François,ce  ne  peut  être  que  par  malice  6v 
par  artifice  ,  que  nous  témoignons  avoir 
befoin  qu'on  nous  les  explique.  C'eft  fur 
ce  fondement  que  vous  nous  aceufez  tou- 
tes en  fa.  perlonne  de  prélomption  Se  d'or- 
gueil ,  Se  que  fans  avoir  égard  à  nôtre 
Requête,  vous  nous  répétez  fimplement 
les  mêmes  termes  que  nous  vous  avions 
déclaré  n'entendre  pas  ,  fans  nous  en  don- 
ner aucune  explication.  Nous  nous  fein- 
tons ,  M.  allez  redevables  à  la  Juftice  de 
Dieu  pour  ne  pas  croire  avoir  droit  de 
nous  bleller  des  reproches  que  vous  nous 
faites  ,  puifque  nous  les  méritons  fans 
doute  pour  d'autres  fautes  ;  Se  nous  fou- 
haiterions  de  tout  nôtre  cœur  que  vous 
les  euffiez  appliquez  à  des  chofes ,  où  nous 
reconnoiilant  coupables  devant  Dieu ,  nous 
publions  aulïï  en  faire  un  aveu  fincere  de- 
vant l'Eglife  Se  devant  vous ,  M.  qui  nous 
tenez  la  place  de  Dieu  fur  la  terre.  Mais 
l'humilité  Chrétienne  étant  inféparable  de 
la  vérité  ;  Se  Dieu  ne  pouvant  être  ho- 
noré par  le  menlonge  ,  nous  lômmes 
obligées  de  protefter  devant  lui  que  nous 
fbmmes  entièrement  éloignées  des  inten- 


tions crovons ,  Mgr.  que  vous  nous  devez 
faire  cette  juftice  de  nous  juger  plutôt  Un- 
ie témoignage  que  nous  vous  rendons  nous 
mêmes  de  nôtre  difpohtion  ,  que  fur  des 
foupçons  qui  ne  peuvent  avoir  de  fonde- 
ment légitime.  De  forte  que  s'il  eft  vrai, 
comme  vous  nous  en  aliurez  ,  que  ces  ter- 
mes ioient  intelligibles  à  tous  ceux  qui  en- 
tendent le  François ,  c'eft  une  ignorance 
Se  une  ftupidité  à  nous  de  n'en  pas  (avoir 
le  fens  ;  mais  ce  n'eft  pas  une  prélom- 
ption &  un  orgueil  de  le  demander  dans 
la  necefllté  preilante  ou  nous  nous  trou- 
vons. Si  on  nous  avoit  permis  ,  Mgr.  de 
ne  faire  autre  chofe  que  de  prier  Dieu» 
nous  ne  nous  ferions  jamais  rendues  im- 
portunes à  nos  Supérieurs  fur  de  fembla- 
bles  queftions.  Nous  nous  (ômmes  tenues 
dans  cet  heureux  état  autant  que  nous 
avons  pu  ,  &  c'eft  avec  grand  regret  que 
nous  en  fommes  forties.  Vous  favez  Mgr. 
qu'il  n'y  a  guéres  de  Monaftéres  en  France 
où  on  parlât  moins  que  dans  le  nôtre  de 
routes  ces  conteftations  ,  Se  où  l'on  eut 
moins  de  curiouté  de  s'en  informer  avant 
qu'on  nous  eût  demandé  la  fignature  ;  Se 
que  l'engagement  où  on  nous  a  mifes  mal- 
gré nous,eft  l'unique  fujet  qui  nous  a  obli- 
gées de  nous  en  inftruire  un  peu  ,  afin  de 
pouvoir  rendre  à  Dieu  dans  cette  occalîon 
extraordinaire  la  fidélité  que  nous  lui  de- 
vons. Nous  avons  cru  que  cette  fidélité 
confiftoit  à  ne  faire  rien  que  de  trés-llncé- 
Se  à  ne  témoigner  à  l'Eglife  que  ce 
que  nous  avions  effectivement  dans  le 
cœur.  Et  pour  cela  ,  Mgr.  puifque  la 
fignature  eft  un  figue  de  quelque  dilpoli- 
tion  d'efprit ,  il  étoit  nccellaire  avant  que 


dons  que  vous  nous  attribuez  ;  que  nous  |  de  la  faire  de  s'informer  exactement  qu'elle 


ignorons  effectivement  la  lignification  des 
termes  lur  lelquels  nous  vous  avons  de- 
mandé l'éclaircillement  ,  &  que  nous  ne 
{avons  point  alîûrément  fi  vôtre  dellein  eft 
d'exiger  de  nous  par  cette  fignature  la 
créance  intérieure  du  fait  contefté  s  où  fi 
vous  n'avez  pas  ce  deftein.  Et  comme  il 
s'agit  ici  d'une  intention  cachée  dans  nô- 
tre cœur  ,  Se  d'une  penlée  feerctte  dont  il 


eft  cette  difpofuion  d'efprit  dont  elle  eft 
figue.  Nous  avions  cru  d'abord  que  c'e- 
toit  la  créance  intérieure  de  la  vérité  du 
fait  contefté  ;  Se  comme  nous  n'avions  pas 
cette  créance  ,  nous  avions  penfé  être  obli- 
gées d'ajouter  à  nôtre  fignature  des  termes 
qui  exprimailcnt  nôtre  véritable  état.  Mais 
dépuis  ,  Mgr.  que  nous  fommes  entrez  en 
doute  de  vôtre  intention  fur  ce  point,  com- 
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me  nous  vous  l'avons  expolé  par  notre  Re- 
quête ,  ce  doute  s'efl:  plutôt  augmenté  que 
diminue  par  votre  reponfe  ,  où  vous  ne 
nous  dites  en  aucune  forte  fi  vous  ne  de- 
mandez pas  1 1  créance  intérieure  de  ce  fait, 
quoique  ce  foît  le  principal  fujet  de  nôtre 
Requête  ,  &  qu'étant  aflèz  ignorantes 
pour  n'entendre  pas  ce  que  veulent  dire 
en  cette  rencontre  les  termes  d'acquiel- 
;  &dc  foûmiffion  ,  nous  ne  le  foyons 
pas  allez  pour  n'entendre  pas  ceux  de 
créance  &  de  perfualîon  intérieure ,  fi  vous 
enfliez  bien  voulu  vous  en  fervîr  pour  vous 
rabaiffer  à  la  proportion  de  nôtre  intelli- 
gence. 

Il  eft  vrai  Mgr.  que  vous  nous  dites 
dans  cette  réporue  que  le  P.  Efprit  n'avoit 
pas  bien  interprété  votre  intention  à  nos 
Sœurs  de  Paris ,  s'il  leur  avoit  dit  ce  que 
nous  en  avons  rapporté  ;  ce  qui  donne- 
rait lieu  de  croire  ,  que  vous  exigez  en 
effet  la  créance  de  ce  fait.  Mais  outre 
Mgr.  que  vous  ne  nous  dites  pas  en  quoi 
précifément  il  n'a  pas  bien  pris  vôtre  fens , 
nous  avons  vu  depuis  peu  une  pièce  qui 
n'eft  pas  fujette  à  défaveu  &  qui  nous  pa- 
roit  détruire  cette  conjecture.  C'eft  Mgr. 
la  lettre  que  vous  avez  écrite  a  M.  l'Eve  - 
que  d'Angers ,  où  il  nous  femble  que  vous 
y  marquez  aflèz  clairement  que  la  fignatu- 
re  que  vous  exigez  n'eft  point  un  témoi- 
gnage de  créance  intérieure  ,  mais  d'un 
fi'mple  refpecl:.  Car  non  feulement ,  vous 
ne  dites  nulle  part  que  vous  exigiez  la  foy 
humaine  ,  la  perfualîon  intérieure  ;  mais 
vous  y  aceufez  ceux  qui  ont  combattu  vôtre 
Ordonnance,  en  fuppofant  que  vous  de- 
mandiez la  foy  humaine  du  fait  contefté , 
de  l'avoir  expliquée  à  contre  fens  par  une 
maliticufc  critique.  Et  vous  y  enfeignez  de 
plus  que  quand  on  fuppoferoit  que  l'Eglife 
te  Çeètàt  trompée  dans  un  fait ,  il  faudroit 
nc,.v  snent  défait; 

Et  en  ce  cas  il  eft  bien  clair  ,  que  vôtre  fen- 
timent  n'eft  pas  que  la  foufeription  fut  une 
marque  de  créance  ,  puifque  (ans  doute  on 
ne  doit  ni  croire  la  faufleté  ni  témoigner 
qu'on  :  ^ous  voyez  aflèz  ,  que  cet- 

re  contrari  apable  d'em- 

des   tilles  qui  ne  favem 


56 


pas  allier  ce  que  des  pe.  fonnes  plus  habi- 
les è\;  plus  intelligentes"  que  nous  ,  aliic- 
roient  peut  être  lans  peine.  Car  il  nous 
paroit  en  confiderant  vôtre  Ordonnance  , 
vos  Inftructions  ,  vôtre  Déclaration  6v 
quelques  termes  de  vôtre  réponfe.que  vous 
demandez  la  créance  intérieure  du  fait  ; 
&  il  nous  paroit  en  même-rems  par  vôtre 
lettre  à  M.  d'Angers ,  par  d'autres  termes 
de  vôtre  réponfc  cv  par  pluficurs  autres  cir- 
conftances  que  vous  ne  la  demandez  pas. 
Si  nous  n'étions  point  obligées  de  rien  fai- 
re fur  cela,  nous  demeurerions  de  bon 
cœur  dans  ce  doute  (ans  vous  en  parler  da- 
vantage :  mais  vous  nous  commandez  tiili- 
gner,Mgr.  quoi  qu'on  n'ait  jamais  fait  dans 
l'Eglifeun  tel  commandement  à  des  Hues  ; 
Se  cette  iîgnature  doit  être  un  témoignage 
où  de  la  créance  intérieure  (i  vous  la  de- 
mandez ,  ou  de  quelqu'autre  chofe  fi  vous 
ne  la  demandez  pas.  C'cft  à  nous  Mgr. 
que  vous  commandez  de  rendre  ce  témoi- 
gnage ;  &  il  nous  eft  impoflïble  de  le  ren- 
dre, h  nous  ne  favons  ce  que  c'eft  que  vous 
defirez  que  nous  témoignions.  Pour  obéir 
il  faut  fçavoir  ce  que  l'on  commande  ; 
Cv  avant  cela  il  n'eft  pas  poflible  ni  d'obéir 
ni  de  défobéïr.  C'eft  pourquoi  Mgr.  tant 
que  nous  ne  {aurons  point  précifément  ce 
que  vous  exigez  de  nous ,  nous  ne  lerons 
point  déiobé liantes  ,  mais  il  ne  nous  eft 
pas  même  poflible  de  l'être  :  Et  nous  pu- 
nir pour  ce  fujet  ,  ce  feroit  nous  punir 
pour  une  faute  que  non  feulement  nous 
n'avons  pas  faite  ,  mais  que  nous  n'avons 
pas  même  pu  faire.  Nous  nous  fouîmes 
donc  trouvées,  Mgr.  dans  une  neceflité  iu- 
difpenfâble  de  vous  demander  cet  éclair- 
ciflemeht  ;  &  nous  iommes  encore  dans  la 
même  neceflité  ,  puiique  nôtre  ignorance 
fait  que  nous  n'en  fommes  pas  plus  éciair- 
cics  que  nous  étions.  Nous  ne  fommes 
pjs ,  Mgr,  allez  inftruites  dans  l'Hiftoire 
de  l'Eglife  ,  pour  favoir  quel  a  été  l'ufàge 
de  l'Eglife  Primitive  touchant  les  proferi- 
ptions  &  en  quel  fens  on  les  a  faites  ;  ni 
parconfequent  pour  entendre  ce  que  vous 
dites  dans  vôtre  Lettre  ,  que  vous  ne  de- 
mandez que  ce  que  l'on  a  rendu  aux  Con- 
ciles Oecuméniques.    Nous  fommes  aufli 


hors  d'état  de  nous  en  pouvoir  informer  ; 
mais  ce  que  nous  (avons  Mgr.  parla  lumiè- 
re de  la  Foi  Se  de  la  rai  (on  ,  eft  que  per- 
fbnne  n'a  jamais  du  (igner  fans  (avoir  ce 
qu'il  lîgnoit ,  &  quelle  étoitla  chofe  dont 
il  rendoit  témoignage  par  fa  (îgnature. 
C'eft  Mgr.  ce  qui  nous  paroît  clair  6v  cer- 
tain &  qui  nous  oblige  de  recourir  enco- 
re à  vous  ,  quelque  répugnance  que  nous 
y  ayons  Se  que  vous  pouvez  juger  être  ex- 
trême après  la  Lettre  que  nous  avons  re- 
çue de  vôtre  part.  L'état  où  on  nous  a  ré- 
duites eft  (î  effroyable  que  nous  ne  pour- 
rions pas  y  demeurer  fans  tenter  toutes  les 
voves  d'en  forcir  ;  6v  cette  affaire  regarde 
tellement  notre  confeience,  qu'elle  ne  nous 
permet  pas  d'avoir  égard  à  toutes  lcsconfi- 
dérations  humaines  qui  nous  auraient  em- 
pêché de  vous  faire  cette  féconde  Requête, 
après  le  rebut  que  vous  avez  fait  de  la  pre 
miére.  Nous  vous  iupplions  très  -  hum- 
blement ,  Mgr.  de  croire  que  nous  n'a- 
vons nul  deffeinde  vous  faire  injure  ;  que 
nous  ne  vous  demandons  point  éclaircille- 
ment  fur  des  chofes  que  nous  entendions  ; 
que  nous  ne  penions  qu'à  latisfaire  à  Dieu, 
a  l'Eglife  Se  à  notre  confeience;  &  que- 
tout  nôtre  deffein  en  cette  Requête  eft  de 
vous  porter  à  la  chofe  du  monde  la  plus 
facile  ,  qui  eft  de  nous  déclarer  précife- 
ment  ;  où  que  vous  ne  demandez  point  la 
créance  intérieure  de  la  vérité  du  fait  con- 
tefté  ,  6v  que  ce  n'eft  point  ce  que  vous 
entendez  par  cet  acquiefeement  dont  vous 
parlez  ,  ce  qui  nous  donnerait  moyen  de 
vous  fatisfaire  entièrement ,  puifqu'il  n'v 
a  que  cela  qui  nous  en  empêche  Se  qui 
nous  en  ait  jamais  empêché  ;  où  de  nous 
déclarer  au  contraire  expreffement  que 
vous  exigez  de  nous  la  créance  intérieure 
de  ce  fait  contefté  ,  afin  qu'il  paroiflé  à 
toute  l'Eglife  que  l'on  à  détruit  notre  Mo- 
naftére  parce  que  nous  croyons  qu'on  n'a 
pas  droit  d'exiger  cette  créance  de  nous  ; 
en  quoi  nous  pènfbns  n'avoir  point  de  len- 
tîment ,  qui  ne  foit  reçu  par  la  plus  gran- 
de partie  des  Evêques  Scies  Théologiens 
Catholiques.  Voilà  ,  Mgr.  en  quoi  con- 
liitc  touc  notre  artifice  ;  &:  nous  croyons 
que  cet  artifice  eft  bien  légitime  ,  puifqu'il 
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nous  donne  moyen  oà  de  vous  fatisfaire 
entièrement  comme  nous  le  defircrL 
tout  notre  cœur  ,  ou  de  fatisfaire  au  moins 
l'Eglife  en  levant  le  (caudale  que  la  ruine 
de  nôtre  Monaftére  y  pourroit  càufir. 
C'eft  dans  ce  deffein  que  nous  nous  pro- 
venions encore  à  vos  pieds  avec  r 
refpcd  &  toute  l'humilité  qui  nous  eft  pof- 
lible  ,  pour  vous  prier  de  nous  donner  l'é- 
claircillèment  que  nous  vous  demandons. 
Nous  vous  en  conjurons  ,  Mgr.  par  la 
charité  que  vous  devez  à  l'Eg'.île  ,  dont  ces 
conteftations  troublent  la  Paix  depuis  li 
long-rems  :  Nous  vous  en  conjurons  pas 
la  charité  que  vous  avez  pour  nôtre  Mai- 
fon  Se  pour  nos  Ames  que  vous  foulagerez 
infiniment  par  cette  déclaration  ;  &  nous 
vous  en  conjurons  enfin  par  la  charité  du 
Souverain  Pafteur  ,  qui  ayant  donné  fa 
vie  pour  vous  ,  &  vous  ayant  obligé  de  la 
donner  pour  les  Ames  qui  vous  font  com- 
mifes ,  vous  oblige  encore  beaucoup  da- 
vantage de  donner  à  de  pauvres  Filles  que 
Dieu  a  foûmifes  à  vôtre  conduite  ,  des  pa- 
roles de  charité  &  de  juftice  qui  feront  ca- 
pables de  leur  donner  le  repos  dans  une 
agîration  fi  violente. 

Ce  confideré  ,  Monfeigneur  ;  Se  atten- 
du qu'il  eft  trés-véritable  que  nous  n'a- 
vons pas  compris  par  vôtre  réponfe  ,  (I 
vous  prétendez  ou  fi  vous  ne  prétendez  pas 
enfermer  la  créance  intérieure  du  fait  con- 
tefté qui  exclud  le  doute  &  l'incertitude  , 
fous  les  termes  d'acquiefeement  ,  de  lou- 
miffion  Se  d'obéillance  fincére  &  refpe- 
etueufe  que  vous  exigez  de  nous  ;  il  vous 
plaira  nous  le  déclarer  expreffement  &  par 
un  acte  public  &  autentique  ,  qui  règle  le 
fensde  la  (îgnature  que  vous  nous  ordon- 
nez. C'eft-  Mgr.  ce  que  nous  voulons  ef- 
perer  que  vôtre  bonté  ne  vous  permettra 
pas  de  refufer  à  de  pauvres  Filles  accablées 
d'afflictions  Se  de  miféres  ,  qui  vous  le 
demandent  dans  une  neceûlté  ii  prenante 
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HrpOKfi  de  M.  l'Archevêque 
'Du  3  1.  Décembre  1664. 


M 


Es  Soeurs. 

Quoique  je  fois  periuatte  que  je  vous  ai 
parlé  allez  clairement  jufqu'ici ,  &  que  (1 
vous  n'étiez  point  plus  attachées  aux  Def- 
fenfeurs  de  Janfenius  ,  qu'à  tout  le  relie 
de  l'EgUfe ,  vous  m'auriez  rendu  il  y  a 
long-tems  l'obéiirance  que  je  vous  deman- 
de ;  cependant  puifque  vous  me  prellèz  fi 
fort  de  vous  éclaircir  encore  plus  que  je 
n'ai  fait  fur  une  choie  ,  où  à  dire  vrai ,  il 
ne  faudroit  que  le  feul  exemple  de  la  Pri- 
mitive Eglife  pour  vous  perfuader  &  vous 
porter  à  ne  me  pas  refilter  comme  vous 
faites,  je  veux  bien  pour  vôtre  dernière  fa- 
tisfadlion  coucher  mes  penfées  par  écrit 
fur  ce  fujet.  Mais  comme  je  fuis  dans  un 
accablement  quafi  continuel  &  d'affaires 
Se  de  toute  forte  de  perfonnes  que  j'ai  fur 
les  bras ,  je  vous  demande  pour  cela  un 
peu  de  tems  ,  ne  voulant  rien  vous  préfen- 
ter  que  je  n'ave  au  moins  digéré  autant  que 
j'en  ferai  capable.  De  mon  côté  il  n'y  au- 
ra rien  que  je  n'eflaye  de  faire  pour  vous 
applanir  la  voye  dans  laquelle  je  fouhaitte 
paffionnément  de  vous  conduire  ;  du  votre 
•apportez  y  aulïi  je  vous  conjure  toutes  les 
difpofitions  ncccffaircs  pour  y  entrer  ,  & 
me  donner  moyen  parla  de  vous  témoir 
gner  comme  je  le  fouhaitte  il  y  a  fi  long- 
îems  que  je  fuis ,  mes  Sœurs ,  vôtre ,  &c 

Hardoïtln  Archev.  de  Paris. 

LETTRE, 

De  ma    Sœur    Charlotte    de    S.   'Bernard  + 
à  M.....  ce   xçt.Jarràer  1665. 


TOutes  les  fois  que  nôtre  chère  Mcre 
Prieure  nous  fait  part  des  marques 
de  vôtre  fouvenir  ,  ce  me  font  autant  de 
nouvelles  preuves  de  la  charité  que  vous 
confervez  pour  celle  que  Dieu  vous  a  com- 
mile  :  j'en  ai  beaucoup  de  reconnoillance,  I 


je  vous  en  allure  ;  Si  quelque  violence  que 
le^  hommes  me  puiflènt  faire  ,  je  n'écou- 
terai jamais  d'autre  voix  que  celle  qui  me 
dira  la  vérité  ;  &  comme  je  fuis  alfurée 
que  vous  me  la  direz  toujours ,  tous  autres 
qui  me  parleront  un  autre  langage  me  fe- 
ront fufpe&s.  Je  ne  regarderai  jamais  ces 
gens-là  que  comme  des  Loups  revêtus  de 
peaux  de  Brebis ,  qui  n'ont  autre  delTe-in 
que  de  perdre  les  Ames ,  où  au  moins  qui 
préfèrent  leurs  intérêts  &  l'accomplifîe- 
ment  de  leur  palfion  déréglée  au  Salut  des 
Ames  qui  leur  font  commifes.  Ne  feroit 
on  pas  bien  miferable  de  fe  lai  lier  furpren- 
dre  à  leur  pernicieufe  perfuafion  !  J'efpe- 
re ,  M.  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  de- 
meurer ferme  pour  la  vérité  ,  non  en  mes 
propres  forces  ;  car  hélas  je  fuis  la  foiblclîè 
même.  J'ai  grande  confiance  en  vos  lain- 
tes  Prières ,  Se  à  vos  bons  avis  que  je  con- 
fulterai  toujours  :  je  me  tiens  comme  alTïi- 
rée  que  vous  ne  me  refuferez  pas  ce  fe- 
cours  ,  tant  que  Dieu  vous  en  donnera 
quelque  moyen.  Lorfque  vous  nous  dites 
dans  vôtre  dernière  ,  que  c'efl  peut-être  la 
dernière  fois  que  nous  recevrons  de  vos 
nouvelles  ,  encore  qu'il  faille  fe  refoudre 
à  toute  forte  de  privations  dans  ce  tems  ici, 
néanmoins  ces  paroles  me  furprennent  & 
me  caillent  de  la  douleur.  Je  crois  pour- 
tant que  le  Bref  de  Rome  nous  donnera 
un  peu  de  tems  en  attendant  qu'il  en  fait 
venu  un  autre.  Encore  que  je  fois  bien 
perfuadée  que  nous  ne  devons  pas  plus  d'o- 
béiflànce  au  Pape  dans  cette  rencontre 
qu'à  M.  l'Archcv.  je  ne  laide  pas  d'appré- 
hender l'Excommunication  ,  quoique  j'ai- 
me mieux  être  Excommuniée  des  hommes 
que  de  Dieu  ,  Se  être  extérieurement  fepa- 
rée  de  l'Eglile  que  de  perdre  la  Grâce  par 
un  menfonge  ;  &  ne  me  îeconnoillànt  pas 
coupable  pour  mériter  cette  punition  ,  il 
me  (érable  que  je  me  dois  ellimer  heureufe 
li  Dieu  me  fait  la  grâce  de  porter  cette  hu- 
miliation injullcment  pour  l'amour  de  iui , 
&  par  la  crainte  que  j'ai  de  l'ofTenfcr  &  de 
manquer  à  la  vérité.  J'en  abandonne  tou- 
te la  fuite  à  la  divine  Providence.  J'efpere 
que  Dieu  ne  m'abandonnera  point  dans  le 
tems  de  l'arrlidion ,  pourvu  que  je  lui  fois 


fideîle  ;  maïs  je  crains  bien  ma  foiblcffè ,  & 
je  mets  toute  monelperance  en  lui ,  &aux 
Prières  de  ceux  qui  ioutiennent  la  vérité, 
que  jefai  n'avoir  autre  but  que  fa  gloire. 

LETTRE, 

Ecrite  far  U  M.  Prieure  ,    ce  15. 
janvier  166  j. 

JE  ne  puis  m'empècher  de  vous  dire ,  Ma 
trés-chere  Sœur  ,  que  j'ai  lu  aujourd'hui 
deux  paroles  dans  l'Ecriture  qui  m'ont  bien 
conlolée  ,  la  première  eft  cclle-cy   :  /fiaél 
filvatus  eft  in  Domina  fil  ut  e  xterna.  Nous 
devons  ce  me  femble  nous  eftimer  fi  heu- 
reufes  d'avoir  part  à  ce  lalut  éternel  ,  que 
nous  ne  craignions  aucune  perte  tempo- 
relle ,  je  dis  même  à  l'égard  des  choies 
faintes  &  lpirituelles.  C'eft  un  grand  avan- 
tage de  paroitre  perdues  pour  un  temps 
aux  yeux  des  hommes  ,  pour  être  (auvees 
éternellement.  Vous  entendez  bien  que  je 
dis  ceci  au  lu  jet  de  l'excommunication  dont 
on  nous  menace  ,  qui  eft  en  effet  une  figu- 
re de  la  damnation   :  mais  ,  que  nous  fe- 
rons heureufes  de  fouftn'r  pour  un  peu  de 
temps  cette  figure  ,  pour  jouir  dans  l'éter- 
nité du  véritable  falut   !  C'cft  peut-être  en 
cette  manière  que  nous  pouvons  expliquer 
à  notre  avantage  l'Evangile  d'hier  ,  où 
nôtre  Seigneur  dit  ;  que  celui  qui  perd  Ton 
ame  pour  l'amour  de  lui  ,  la  gardera  dans 
la  vie  érernelle.   Cette  excommunication 
dont  on  nous  veut  épouvanter  nous  fera, 
perdre  notre  ame  de  cette  heureuic  perte 
qui  la  confervera  dans  toute  l'éternité.   Je 
ne  icai  de  quoi  je  m'avile  de  vous  dire  tout 
ceci  ;  mais  je  me  confole  avec  vous  dans 
la  vue  que  tous  les  maux  que  les  hommes 
nous  peuvent  faire  ne- font  que  temporels. 
Qu'ils  nous  excommunient  ,  qu'ils  nous 
mettent  en  prifon  ,  qu'ils  nous  fallt , 
frirlafaim  ,  lafoir&c.  tout  cela  n'aura 
qu'un  temps   ;  mais  la  figna rurc  nous  peut 
faire  un  mal  éternel.  Prions  D'eu,  Ma  tres- 
chere  Sœur  ,   qu'il  nous  preferve  de  ce 
malheur  éternel  ,  &  qu'il  nous  le  fane  ap- 
préhender de  telle  forte  ,  que  nous  ne  re- 
doutions point  tout  ce  qui  ne  fait  que  paf- 
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fer.  Demandez-lui  ,  s'il  vous  plaît  cette 
grâce  pour  nous  comme  je  la  demande  fans- 
celle  pour  vous  toutes. 

Le  16.  Février  16&5. 

JE  vous  fupplie  de  n'avoir  point  tant  d'é- 
gard à  ne  me  pas  commettre  touchant 
la  communication.  Il  me  femble  qu'il  ne 
m'arrivera  jamais  de  mal  ,  en  rendant  à 
Dieu  &  à  nos  Sœurs  ce  que  je  leur  dois  ; 
Se  je  ne  crois  pas  même  que  c'en  fût  un 
bien  grand  de  palfer  le  relte  de  ma  vie  en 
prilon.  Le  poids  de  la  fuperiorité  me  pa- 
roit  iï  terrible  ,  que  tout  ce  qui  m'en  déli- 
vrera me  lera  très  favorable.  Je  ne  ferai 
pourtant  rien  en  tour  cela  qu'en  ïïnvant 
votre  avis  ;  car  je  fais  bien  que  je  ne  me 
dois  pas  avancer  par  moi-même  en  quoi 
que  ce  loir.. 


Le  Fendre di  6.  Mars  166 J. 


v: 


ce  que  ma  Sœur  Flavïe  à  dit  du  jeûne 
touchant  ma  Sœur  F.  L.  vient  de  M.  l'Arch. 
car  il  nous  à  mandé  la  même  chofe  par 
Hilaire.  Quand  je  lui  envoyai  le  mémoire 
de  nos  Sœurs  malades  pour  les  difpenlês  , 
il  lui  dit  :  Dites  à  ces  bonnes  Filles ,  qu'el- 
les ne  doivent  pas  faire  difficulté  de  man- 
ger de  la  viande  ce  Carême  ,  puis  qu'elles 
n'en  font  pas  de  dciobèfr  à  leur  Supérieur. 
Mais  ce  que  vous  dites  de  nous  eft  bien 
fâcheux  ;-&:  nos  Sœurs  anciennes  n'en  de- 
vraient elles  point  faire  des  plaintes  ?  Une 
faut  pas  toujours  regarder  fi  ce  que  l'on  dit 
fervira  ,  mais  il  faut  plutôt  confiderer  l'o- 
bi.'gation  que  l'on  à  de  le  dire  ;  puifquc 
Dieu  ne  nous  demandera  pas  compte  Ci  ce 
que  nous  avons  dira  fervi'à  quelque  cho- 
ie ,  mais  Ci  nous  nous  lommes  acquitées 
de  notre  devoir  ,  en  avertillànt  celles  qui 
dépendent  de  nous  des  fautes  qu'elles  font, 
Se  tachant  de  leur  faire  voir  le  péril  qu'il  y 
a  dass  une  vie  Ci  relâchée.  Si  après  cela 
nous  ne  gagnons  pas  l'ame  de  nos  Sœurs 
qui  ne  nous  veulent  pas  croire  ,  au  moins 
fauvons-nous  la  nôtre  ,  félon  la  parole  de 
la  fainte  Ecriture.  Il  peut  y  avoir  des  rai- 
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fons  que  je  Ht  fcaispas  ,  qui  obligent  à  |  C'en  eft  au  fil  une  autre  bien  établie  par 
cette  retenue  ;  mais  j'appréhende  avec  vous,  la  pratique  &  par  les  exemples  des  Conci- 
ma  trés-chere  Sœur  ,  les  faillies  condef-  les  les  plus  SS.  Se  les  plus  Œcuméniques; 
cendances  que  S.  Bernard  appelle  de  vc-  que  quand  ils  ont,  condamné  une  Propo 
ritables  cruautez. 


REPONSE 

A  1  a  Requête  qui  nous  à  été  prefentée  par 
les  Religieufes  de  P.  R.  des  Champs. 

Cette  T{épo>ift  n'étoit  pas  écrite  de  la  main  de 

Al.  l'archevêque  ,  ni  même  fignée  de  lui. 


fition  ,  un  Authcur  ,  un  Livre  ,  ils  ont 
droit  d'obliger  de  fouferire  à  cette  con- 
damnation ;  que  c'eft  être  défobéiflànt  Se 
opiniâtre  de  ne  pas  le  faire  ;  Se  que  toutes 
les  loix  de  l'Eglife  puniflènt  la  défobéif- 
fanec  &  l'opiniâtreté  prelque  aulli  lcvérc- 
ment  que  l'herefie. 

Or  pour  favoir  quelle  doit  être  la  foû- 
mifiion  qu'on  doit  avoir  pour  ces  fortes 
de  jugemens  de  l'Eglife  ,  il  faut  voir  de 
Prés  que  vous  avez  fait  toutes  les  ré-  quoi  clic  peut  connoïtre&  jufqu'où  s'étend 
fiftances  qu'on  a  vues  pour  n'obéir  la  jurifdiclion  en  ces  rencontres  là.  On 
pas  à  notre  Mandement  ,  vous  vous  êtes  demeure  d'accord  qu'elle  ne  va  point  juf- 
avifées  de  nous  prefenter  une  Requête  qui  qu'a  définir  quel  eft  le  fentiment  intérieur 
nous  fomme  de  déclarer  juridiquement  d'un  Autheur  ;  car  en  cela  elle  fe  pourroit 
quel  défaut  nous  trouvons  à  la  fignature  tromper  &  lui  en  attribuer  un  autre  que 
que  vous  nous  avez  picfcntée,&  d'expli- •  celui  qu'il  à  dans  l'efprit.  Comme  ce  point 
quer  par  un  aéte  public  Se  autentique  ,  n'eft  pas  néceflaire  pour  entretenir  l'unité 
t>;  d'une  manière  précife  ,  claire  Se  propor-  Se  la  paix  de  l'Eglife  ,  Se  qu'il  ne  regarde 

pas  la  Religion  en  général  ni  l'inftruction 


donnée  a  votre  efprit ,  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  ces  mots  d'acquiefeement  ,  de  fou- 
miffion,  d'obé illance,  cv  autres  femblables. 
Ce  procédé  véritablement  eft  fort  nou- 
veau &  tout  à  fait  inolii  dans  l'Eglife.  On 
ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  foit  trés-peu  res- 
pectueux a  l'endroit  de  vos  Pafteurs  ,  Se 
fort  contraire  à  l'humilité  &  à  la  modeftie 
dont  les  Religieufes  font  profetïion.  Néan- 
moins ,  afin  qu'il  ne  vous  refte  plus  aucun 
Subterfuge  ni  l  ombre  feulement  d'un  obfta- 
de  auquel  vous  pui  liiez  vous  arrêter  ;  nous 
voulons  bien  ,  quoique  (ans  aucune  obli- 
gation de  jufHcé  ni  de  neceffité  ,  niais  par 
le  feu!  motif  delà  charité  d'un  Père  qui 
relâche  quelquefois    de  Ion  autorité  pour 


des  Fidelles  ;  Dieu  ne  s'eft  point  obligé  de 
lui  donner  des  lumières  pour  pénétrer  jul- 
ques  là.  Mais  d'autre  part  ,  comme  il  eft 
néceflaire  qu'elle  empêche  le  fchiime  ce 
le  fcandale  ,  il  faut  aufii  demeurer  d'ac- 
cord ,  qu'elle  a  toutes  les  lumières  Se  toute 
la  puillance  dont'il  eft  befoin  pour  conrioî- 
tre  &  pour  condamner  ce -qu'il  y  a  de  dan- 
gereux où  d'erroné  dans  les  écrits  &  dans 
lesdiicours  dont  elle  juge  :  &  il  eft  encore 
de  les  fonctions  de  condamner  les  Autheurs 
des  erreurs  qu'elle  a  reconnues  ;  afin  qu'é- 
tant notez  ils  ne  puiflent  pas  à  l'avenir  en- 
feigrier  de  femblables  choies ,  &  qu'ils  re- 
noncent à  ces  mauvais  fentimens  s'ils  les 
ont  effectivement  dans  l'ame  ;  où  s'ils  ne 


compatir  à  la  foiblefle  de  les  Enrans  ma 
lades  ,  nous  voulons  bien  ,  dis-je  ,  vous  les  ont  pas  tels  ,  comme  ils  paroi  (lent  dans 
aider  encore  par  cecte  réponle  à  détacher  !  eurs  écrits  ,  ils  prennent  le  loin  de  les  ex- 
le  bandeau  que  vous  mêmes  avez  pris  tant  i  pliquer  d'une  manière  plus  ortodoxe.  Mais 
de  peines  à  vous  mettre  fur  les  yeux.  |  il  eft  certain  que  quand  ils  les  auraient  ex- 


C'eft  une  vérité  fondamentale  du  Chrif-  j  pliquez  de  cette  forte  ,  qu'ils  leur  auroient 

donne  un  fèns  favorable  ,  ex  qu'ils  le  fe- 
roient  pleinement  juftifiez  de  tout  foup- 
çou  ,  néanmoins  leurs  Livres  demeure- 
raient toujours  condamnez  avec  juftice  ; 
parce  qu'il  y  auroit  toujours  le  même  in- 
convénient, 


tîanifme  que  le  S.  Si  >  Evêques  ont 

droit  de  juger  de  là  Doctrine  &  de  con- 
damner les  erreurs  es:  ies  Auteurs  dans  la 
bouche  où  dans  les  écrits  defquels  elles  le 
trouvent. 


convenient  ,  &  le  même  péril  aies  lire. 

Or  la  déférence  <Sc  la  foumilTIon  que  1  E- 
gliie  demande  quand  elle  exige  qu'on  fouf- 
crivc  au  jugement  qu'elle  a  donné  contre 
un  Auteur  &  contre  Tes  Livres  ,  conliltc 
en  ce  que  l'on  croye  fincércmeot  que  cet 
Autheur  ,  faifant  abftradfcion  s'il  elî  orto- 
doxe  en  loname  ,  où  non  ,  a  donné  julte 
fujet  de  le  condamner  ;  qu'il  l'a  été  jufte- 
nient  &  juridiquement  ;  Cv  que  l'Eglifè  a 
vu  e\:  remarqué  dans  fes  écrits  les  Propo- 
sitions qu'elle  y  a  condamnées  ,  qu'elle  ne 
s'cft  point  trompée,  parce  qu'elle  les  y  a 
vues  ,  Cv  qu'elles  y  lont  effectivement.  Si 
bien  qu'elles  s'y  prefentent  à  tous  ceux  qui 
les  lifent  (ans  préoccupation  Si  avec  foin  , 
cSc  qui  les  prennent  félon  leur  ftns  naturel  , 
&  félon  la  première  «Se  fimple  notion  que 
leurs  paroles  comme  elles  font  couchées 
forment  dans  l'entendement  du  lecteur  ; 
&c'elrcela  qu'on  appelle  le  fens  de  l'Au- 
teur ,  parce  que  c'elt  celui  que  portent  fes 
écrits  ,  quand  bien  même  il  en  auroit  eu 
un  différent  dans  fon  efprit  lors  qu'il  les 
compofoir.  Maintenant  pour  appliquer  ces 
veritez  à  ce  qui  eil  porté  par  vôtre  Re- 
quète,nous  répondons  au  premier  point  de 
ce  que  vous  nous  demandez  :  que  la  (îgna- 
ture  que  vous  avez  offerte  ,  ne  fatisfait 
nullement  à  ce  qu'on  délire  de  vous  ,  &  à 
ce  que  vous  devez,  pour  plufieurs  raifons. 

La  première  parce  que  ,  bien  loin  de 
marquer  vorre  reipecf  &  votre  obéilfance, 
elle  marque  la  bonne  opinion  que  vous 
avez  de  vous-mêmes  &  l'amour  de  vos  pro- 
pres Lcntimens,  Nous  vous  commandons 
de  iouferire  le  Formulaire  Se  vous  le  vou- 
lez expliquer.  Le  pouvez  vous  fans  préfé- 
rer vos  lumières  à  celles  du  S.  Siège  &  des 
Prélats  de  l'Eglilc  Gallicane  ;  fans  dire  que 
vous  voyez  plus  clair  qu'eux  ;  &  fans  leur 
reprocher  tacitement  qu'ils  veulent  ufer  de 
furpriie  ,  &  exiger  des  choies  qu'on  ne  leur  ' 
doit  point  ;  où  qu'ils  (ont  ignoranscv  qu'ils 
ne  lavent  pas  ce  qu'ils  demandent  ? 

La  féconde  parce  que  cette  fignaturc  c(t  ' 
contraire  à  l'ufkgc  Se  a  la  pratique  de  l'E-  ! 
glite  ,  dans  laquelle  on  ne  trouvera  jamais  : 
que  ceux  qui  ont  figue  en  pareil  cas  ,  avent 
ligné  avec  rcitriction  ou  avec  explication , 


étant  une  chofe  tout  à  fait  injurieufe  à  '.  E 

glife. 

i  La  troifiéme  efi:  parce  que  cette  fpuf- 
.  cription  ainh  reltraime  &  modifiée  ,  ren- 
!  droit  le  jugement  du  Pape  &  des  Evêques 
illufoire  ;  à  caufe  qu'il  ferok  impoflible  de 
marquer  lur  quoi  tomberoit  la  coik 
tion  ,  iSc  que  d'ailleurs  elle  embroiiilleroit 
la  queftion  ,  au  lieu  qu'il  la  faut  trancher 
nettement  ,  afin  de  terminer  ces  loi 
conte  (tarions  qui  troublent  les  conlcier.es 
des  Fidelles  depuis  vingt  ans. 

Au  lecond  point  ,  nous  répondons  ;  que 
par  acqulefcement  ,  déférence  ,  loûmiifion 
«Se  autres  pareils  termes  ,  nous  entendons 
Amplement  ce  que  ces  mots  lignifient  na- 
turellement ,  eV  dans  l'acception  qui  leur  eft 
propre  ,  Se  que  tout  le  "monde  comprend 
quand  on  les  prononce. 

Ainfi  nous  vous  demandons  ,  que  fincé- 
rement  Se  de  bonne  foi  vous  croyez  ,  non 
point  que  M.  d'Ypre  ait  été  dans  l'erreur, 
non  point  qu'il  ait  voulu  ,  ni  eu  dclîein 
d'en  écrire  ni  d'en  çnfèigner  dans  (on  Li- 
vre ,  mais  que  ,  foit  par  faute  d'avoir  Içùt 
bien  digérer  ces  matières  il  difficiles  ,  foie 
pour  n'avoir  pas  été  allez  heureux  de  s'ex- 
primer aulîî  bien  qu'il  penfoit  ,  il  fe  trou- 
ve dans  fon  Livre  des  erreurs  contraires  au 
fèntiment  de  l'Eglilc  ,  Se  qu'on  en  a  extraie 
cinq  Proportions  qui  (ont  condamnées  dans 
le  propre  fens  de  fon  Ouvrage. 

Nous  ne  vous  demandons  point  que 
vous  ayez  cette  créance  fur  vos  propres  lu- 
mières &  fur  une  conn.  lente  ; 
parce  qu'en  effet  vous  n'avez  point  lu  ,  ni 
dû  lire  le  Livre  de  Janfenius  :  mais  que 
vous  l'ayez  fur  le  rapport  cv'  fur  la  foi  de 
vos  Supérieurs  qui  (ont  juges  competans 
de  ces  choies  là  ,  qui  ont  <  parti- 
culier pour  lire  &  examiner  toute  forte  de 
livres  Cv'  d'écrits  ,  &  qui  au  (ujet  du  Livre 
de  Janfenius  v  ont  procède  félon  te;  . 
formes  des  jugemens  Eccleii 
qui  cft  fi  conforme  aux  règles  Se  à  l'ufage 
de  l'Eglilc  ;  que  li  M.  d'Ypie  rev.noit  au 
monde  ,  Cv  qu'il  vit  le  S.  Siège  &  tous  lis 
.  de  l'Egi;:c  Gallicane  avoir  con- 
damné fon  Livre  ,  il  avoiieroit  affùrémcnt 
que  la  plum:  s'eft  égarée  ;  cv  s'il  ne 
F 


voie  pas  (upprimer  {on  Livre,il  fouferiroit 
à  fa  condamnation  ,  comme  en  effet  il  y  a 
foulcrir  par  avance  ,  puis  qu'il  a  fournis 
entièrement  &  fans  aucune  referve  Ton 
Ouvrage  au  S.  Siège. 

LETTRE 

Des  Relitfcitfes  de  P.  R.  des  Champs  a.  Mgr. 
l'Arch.  fur  fa  réponfe  à  leur  Requête.  Le 
Lundi  de  Tàqties  4.  Avril  166 5. 
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ON  SEIGNEUR, 


Encore  que  nous  ayons  trouvé  dans  la 
réponfe  qu'il  vous  à  plù  de  faire  à  notre 


rieur  d'un  Auteur  ;  qu'en  cela  elle  fe  pour- 
rait tromper  ,  &  lui  en  attribuer  un  autre 
que  celui  qu'il  a  dans  l'efprit  ;  que  com- 
me ce  point  n'eu:  point  necclTaire  pour  en- 
tretenir l'unité  &  la  paix  des  Fidelles,  Dieu 
ne  s'eft  point  obligé  de  lui  donner  des  lu- 
mières pour  pénétrer  jufques  là. 

Nous  apprenons  donc  M.  par  vôtre  ré- 
ponfe qu'il  eu:  injufte  de  demander  aux 
Fidelles  &  particulièrement  à  des  Reli- 
gieufes  ,  qu'elles  croyent  &  qu'elles  foient 
perfuadées  ,  que  M.  l'Evèque  d'Ypre  a  cû 
dans  l'Efprit  les  erreurs  qu'on  lui  attribué, 
ôv  qu'il  à  eu  intention  de  les  enieigner  ;  & 
que  cette  créance  feroit  téméraire, puis  que 
l'Eglife  fe  peut  tromper  en  ce  point.  Ce- 
pendant M.  il  eft  très  véritable  que  c'é- 


Requète  ,  un  grand  nombre  de  chofes  fort  I  toit  en  ce  fens  que  nous  prenions  les  paro- 
éloîgnées  de  nos  penfées  &  de  l'idée  que  tics  des  conftitutions  aufquelles  on  fe  fou- 


nous  avons  prile  de  vos  ientimens  fur  la 
lettre,  que  vous  avez  écrite  à  M.  l'Evè- 
que d'Angers  ,  nous  nous  croyons  obligées 
néanmoins  de  vous  en  remercier  &  de  vous 
faire  connoître  en  même  temps  les  fenti- 
mens  qu'elle  à  excitez  en  nous. 

Nous  ne  craindrons  pas  M.  de  vous  dire 
avec  la  confiance  que  vous  nous  permet- 
tsz,  que  le  premier  mouvement  que  nous 
avons  refleuri  a  été  un  mouvement  de  joye, 
de  ce  que  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  ne 


met  par  !e  Formulaire  ,  &  que  nous  étions 
perfuadées  qu'elles  fignifioient  que  Janfe- 
nius  avoit  eu  intention  d'enfeigner  cesmair- 
vais  fens.  Et  cette  explication  n'étoit  pas 
hors  d'apparence  ,  puifque  la  Conftitution 
du  Pape  porte  expreffément  qu'il  condam- 
ne les  Proportions  dans  le  fens  que  Janfe- 
nius  à  eu  intention  d'enfeigner  ,  &C  que  ces 
mêmes  paroles  fe  trouvent  dans  le  nou- 
veau Formulaire  drelfé  par  le  Pape.  Il  el'c 
fans  doute  qu'étant  perfuadées  comme  nous 


ligner  point  jufqu'à  prefent  ;  puis  que  l'ex-  étions  qu'on  nous  demandoit  cette  créan 
plication  que  vous  donnez  maintenant  à  la  ce  touchant  1  intention  de  l'Autheur  ,  nous 
fignature  que  vous  nous  commandez, nous  i  avons  eu  raifon  de  refufer  de  la  promettre; 
a  fait  connoître  que  fi  nous  l'avions  faite  !  puifque  vous  nous  déclarez  à  prefent  qu'il 
dans  la  difpofition  où  nous  étions  ,  nous  'ferait  injufte  de  nous  la  demander  ,  c\:  que 
n'aurions  fait  que  nous  tromper  nous-mê-  Ivous  nous  faites  affez  connoître  que  nous 
mes  en  trompant  l'Eglife  :  que  nous  n'au-  aurions  été  téméraires  de  l'accorder.  Nous 
rions  point  faic  véritablement  ce  que  vous  avons  donc  fujet  M.  de  bénir  Dieu  ,  de  ce 
nous  demandez  ,  &  que  nous  aurions  fait  qu'il  nous  a  fait  la  grâce  de  lui  être  aflèz 
ce  que  vous  ne  nous  demandez  pas  ;   &C  fidelles  pour  refufer  de  faire  une  chofe  qui 


Qil'ainh  nous  nous  ferions  jouez  d'une  cho 
fe  aulTî  fainte  qu'eft  une  profefïïon  de  foi 
£<  un  ferment  que  l'on  fait  à  la  face  de 
l'Eglife.  Vo.is  nous  déclarez  M.  que  vous 
ne  nous  deman  lez  pas  que  nous  croyons 
que  M.  d'Ypre  ait  été  dans  l'erreur  ,  ni 
qu'il  ait  voulu  ,  ni  ait  eu  dellèin  d'en  en- 
feigner  dans  (on  Livre.  Vous  nous  affinez 
que  la   juridiction  de  l'Eglife  ne  va  point 


auroit  été  certainement  injufte  év  contrai- 
re à  votre  intention.  Car  fi  nous  avions 
figné  ,  &c  que  nous  euflions  voulu  renoncer 
à  toutes  nos  lumières  ,  il  eft  certain  que 
nous  aurions  figné  dans  cette  vue  ,&:  dans 
le  deifein  de  rendre  témoignage  à  l'Eglife 
que  nous  étions  perfuadées  que  M.  d'Ypre 
avoit  cû  dans  l'efprit  ces  erreurs  ,  qu'il 
avoit  eu  intention   de  les  enfeierner  ;  &C 


ja/quîj  définir  >r cl  eft  le  fentiment.  inte-  .  comme  ce  témoignage  eft  injufte  &  terne- 
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taire  ,  félon  la  déclaration  que  vous  nous 
en  avez  faite  ,  nous  aurions  rendu  un  té- 
moignage injuftc '&  téméraire  devant  1  E- 
glile. 

Nous  ne  ferions  pas  moins  éloignées  de 
vôtre  intention  ,  Mgi"-  fi  nous  euiîions 
voulu  écouter  d'autres  perfonnes ,  qui  nous 
vouloient  perfuader  de  ligner  ,  lans  croire 
en  aucune  forte  que  les  erreurs  condam- 
nées fuilènt  dans  le  Livre  de  Janlenius  ,  & 
qui  nous  alîaroient  que  nôtre  lignature  ne 
i'.roit  point  un  témoignage  de  créance  , 
mais  feulement  de  reipett ,  6c  qui  nous  di- 
foient  que  c'étoit  là  vôtre  opinion.  Car  puis 
qu'il  paroîc  maintenant  que  vous  nous  de- 
mandez une  forte  de  créance  ,  h  nous 
avions  ligné  fuivant  les  inftructions  de  ces 
perfonnes  ,  nôtre  fignature  auroit  encore 
été  une  pure  illulion  ,  qui  n'auroit  pu  que 
vous  oftenfer  ,  en  offenfant  la  vérité  fou- 
veraine  ,  qui  nous  deffend  de  tromper  en 
aucune  forte  ceux  qui  nous  tiennent  la  pla- 
ce fur  la  terre.  Ainlî  ,  M.  ce  nous  eft  une 
grande  confolation  de  voir  par  vôtre  ré- 
ponfe  ,  que  nous  avons  eu  railon  de  croire 
que  ce  confeil  qu'ils  nous  donnoient  étoit 
éloigné  des  régies  de  la  fincerité  chrétien- 
ne ,  &  de  n'avoir  pas  crû  légèrement  que 
vôtre  intention  fut  de  nous  obliger  à  pren- 
dre les  paroles  de  la  fignature  en  un  fens  fi 
éloigné  de  leur  véritable  lignification. 

Que  pouvions  nous  donc  ,  M.  faire  de 
plus  légitime  dans  l'agitation  que  ces  dif- 
férentes penfées  produifoient  nécellàire- 
ment  dans  nôtre  efprit  ,  que  de  nous  ad- 
drelTer  à  vous  même  ,  pour  vous  demander 
la  nature  de  l'obligation  que  vous  nous 
vouliez  impofer  ;  puis  qu'il  paroit  par  l'é- 
vénement ,  que  li  nous  enflions  voulu  la 
deviner  au  hazard  &  nous  priver  par  une 
fauiîè  humilité  de  l'éclaircillémcnt  que 
vous  nous  avez  donné  ;  nous  nous  ferions 
certainement  égarées  ,  nous  n'aurions  fait 
que  nous  éloigner  de  vos  véritables  inten- 
tions en  prétendant  nous  y  conformer. 

Et  c'eft  ce  qui  nous  fait  efperer  de  vôtre 
équité  M.  que  quelque  jugement  que  vous 
portiez  de  la  conduite  que  nous  tiendrons 
à  l'avenir  ,  vous  jugerez  au  moins  que 
nous  n'en  avons  pu  tenir  une  autre  que 


celle  que  nous  avons  tenue  julqu  ici  ;  que 
dans  la  dilpolition  où  nous  étions ,  Se  dans 
le  fens  que  nous  donnions  à  la  lignature  , 
Se  lelon  la  manière  dont  on  l'intcrpretoit , 
la  reliftance  que  nous  y  avons  apportée  a 
été  jufle  &  néceifaire  ;  &c  que  Pobéillànce 
que  nous  y  aurions  rendue  ,  auroit  été 
faullè  ,  trompeufe  ,  &  indigne  de  Reli- 
gieufes  confacrées  à  Dieu  ,  puifque  nous 
aurions  fans  doute  fuivi  l'une  de  ces  opi- 
nions que  vous  rejettez  par  l'éclairciue- 
ment  qu'il  vous  à  plù  de  nous  donner. 

Ainlî  M.  comme  la  detfence  que  vous 
nous  avez  faite  de  participer  aux  Sacrc- 
mens  n'eft  pas  fondée  fur  nos  fautes  fu- 
tures ,  mais  fur)  nos  fautes  paliées  ;  nous 
avons  cette  confiance  que  vous  aurez  la 
bonté  de  la  lever ,  en  reconnoiilant  par  cet- 
te déclaration  que  nous  vous  faifons  de  nô- 
tre fentiment  ,  que  nous  ne  pouvions  pas 
agir  autrement  félon  les  penfées  que  nous 
avions ,  &  qui  n'étoient  pas  fans  beaucoup 
de  fondement. 

Quant  à  la  voye  que  vous  nous  propo- 
fez  maintenant  pour  ligner  ,  en  nous  dé- 
clarant le  fens  que  vous  avez  intention 
d'enfermer  fous  la  fignature  ;  parce  que 
nôtre  propre  expérience  nous  à  fait  voir 
combien  il  eft  facile  de  fe  tromper  croyant 
bien  entendre  le  fens  des  Supérieurs  fur 
des  matières  fî  embrouillées  ,  nous  iup- 
plions  trés-humblement  vôtre  Grandeur  , 
de  trouver  bon  que  nous  lui  repreientions 
de  quelle  forte  nous  l'avons  compris  ,  & 
de  nous  redreflèr  fi  nous  l'avons  mal  com- 
pris. 

Nous  avons  conçu  M.  par  vôtre  répon- 
fe  ,  que  vous  nous  y  enfeigniez  que  l'Ègli- 
fe  fe  pouvoir  tromper  en  définillant  qu'un 
Auteur  à  eu  un  tel  lens  où  une  telle  errent 
dans  l'efprit  6v  qu'il  ait  eu  intention  de 
l'enfeigner  ;  &  que  Dieu  ne  s'eft  point 
obligé  de  lui  donner  des  lumières  pour  pé- 
nétrer cela  ;  &C  qu'ainh  il  leroit  injuftc  d'e- 
xiger cette  créance  des  Fidellcs  :  mais  que 
quand  il  s'agit  de  Içavoir  quel  eft  le  fens 
du  Livre  d'un  Auteur  ,  ôc  li  des  erreurs  y 
font  effectivement  contenues  ,  elle  ne  fe 
peut  tromper  en  ce  point,  c'eft -à-dire  qu'el- 
le eft  infaillible  ;  nue  Dieu  s'eft  obligé 
F     ij 


de  lui  donner  toute  la  lumière  néceflaire 
pour  pénétrer  ce  feus  ;  qu'ainfi  nous  de^ 
vous  croire  iîncérement  que  la  condam- 
nation de  ce  Livre  eft  jufte  ,  &  que  i'Eglilc 
y  a  vu  &  remarqué  les  proportions  qu'elle 
condamne  ;  qu'elle  ne  s'eft  point  trom- 
pée en  cela  ;  qu'il  faut  croire  que  ces  er- 
reurs y  font  effectivement  ;  &  qu'elles  fe 
prefèntcnt  à  tous  ceux  qui  les  lifent  lans 
préoccupation  6V  avec  foin. 

Et  ainfi  ,  M.  en  appliquant  cette  maxi- 
me générale  au  fujet  dont  il  s'agit  ,  il  nous 
a  feinblé  que  vous  exigiez  de  nous  la  créan- 
ce ,  non  que  Janfenius  ait  cû  véritable- 
ment dans  Ton  efprit  les  erreurs  qu'on  lui 
attribue  ,  ina^s  que  ces  erreurs  fe  trou- 
vent effectivement  dans  fon-Livre  ,  que 
l'Eglife  n'a  pu  le  tromper  en  ce  point, 
c'eft-à-dire  qu'elle  eft  infaillible  dans  l'in- 
telligence du  fens  des  Livres  nouveaux, & 
que  Dieu  s'en:  obligé  de  lui  donner  des  lu- 
mières neceflaires  pour  découvrir  ces  fortes 
d_-  verîtez  de  lait.  ' 

Voilà,  M.  l'idée  de  vos  fentimens  que 
nous  avons  prife  dans  vôtre  réponfe.  Nous 
vous  fupplïbns  trés-humblcment  de  la  cor- 
riger au  cas  qu'elle  fut  defectueufe.  Nous 
jugeons  très  bien  que  ,  fuppolé  que  tout 
cela  (bit  véritable  ,  il  n'y  a  plus  de  difficul- 
té à  la  fignature  :'  Car  s'il  eft  vrai  que  le 
Pape  foit  infaillible  dans  l'intelligence  du 
fens  des  Livres ,  &  que  Dieu  fe  foit  obligé 
de  lui  donner  cette  lumière  pour  le  péné- 
trer ;  il  eft  indubitable  que  nous  devons 
croire  que  les  Erreurs  des  cinq  Propor- 
tions font  effectivement  dans  le  Livre  de 
Janfenius ,  <Sc  que  li  nous  le  devons  croire  , 
nous  ne  devons  point  faire  difficulté  de 
l'attefter. 

Toute  la  difficulté  qui  nous  refte  confi- 


44 


avions  crû  ,  M.  qu'encore  que  l'Eglife  fut 
infaillible  dans  les  Dogmes  «Se  dans  la  Con- 
damnation des  Erreurs  ,  parce  qu'elle  s'y 
conduifoic  parla  lumière  de  l'Ecriture  & 
de  la  Tradition  dont  elle  eft  dépolitaire  ; 
elle  ne  l'étoit  pas  néanmoins  dans  les  Ju- 
gemens  qu'elle  fait ,  qu'une  telle  Erreur 
eft  contenue  dans  un  tel  Livre  ,  parce 
qu'elle  n'a  point  reçu  cette  vérité  de  la 
Tradition  ni  de  la  Révélation  de  Dieu  ; 
qu'ainfi  elle  fe  pouvoir  tromper  dans  l'in- 
telligence des  Livres  nouveaux  ,  îk  leur 
attribuer  des  fens  ditterens  du  véritable  que 
des  perionnes  non  prévenues  ou  plus  éclai- 
rées trouvent  dans  ce  Livre  ;  que  cela 
n'empèchoit  pas  que  l'Eglife  n'eut  Juridi- 
ction pour  juger  Cv  des  Perionnes  &  des 
Livres  ;  mais  que  comme  elle  n'en  jugeoit 
pas  infailliblement  ,  elle  n'impoloit  pas 
neceflité  de  croire  ce  qu'elle  en  juge  ,  com- 
me on  n'impofe  pas  neceflité  de  croire  que 
la  Lettre  d'Honoiius  eft  remplie  de  l'He- 
refie  des  Monothelites ,  ou  les  Ecrits  de 
Theodoret  de  celle  deNeftorius  :  qu'ain- 
fi il  étoit  bien  necellaire  de  condamner 
avec  l'Eglife  le  lens  des  Propofitions  que 
le  Pape  déclare  être  de  Janfenius  ;  mais 
qu'il  n'étoit  pas  neceilaire  de  croire  que 
ces  fens  fuffent  effectivement  dans  Janie- 
nius. 

Nous  étions ,  M.  d'autant  plus  confir- 
mées dans  cette  penfée  ,  que  nous  voyons 
que  de  grands  Evcques  avancent  cette  ma- 
xime, que  l'Eglife  n'eftpas  infaillible  dans. 
l'intelligence  du  fens  des  Ecrits ,  comme 
étant  généralement  reçue  par  tous  les 
Théologiens  Catholiques  ,  &  qu'ils  affi- 
lent que  l'opinion  contraire  n'a  jamais  été 
loutenuë  avant  les  dernières  dix  années. 
Car  c'eft  ainfi  que  M.  l'Evèque  de  Vence 


fte  donc  uniquement  fur  cette  infaillibilité  en  parle  dans  Ion  Hiftoire  fur  l'année  de 
du  Pape  cv  de  i'Eglife  dans  l'intelligence  i  J.  C.  553.  n.  11.  où  il  fait  voir  que  les 
des  Livres ,  que  vous  établiffez  ,  M.  par  Papes  &  les  Conciles  fe  peuvent  tromper 
votre  réponfe  comme  l'unique  fondement  j  dans  les  queftions  de  fait ,  foit  que  ces 
de  cette  créance  que  vous  exigez  :  &  com-  faits  regardent  les  perionnes  ,  foit  qu'ils 
me  vous  avez  la  bonté  de  vouloir  bien  regardent  leurs  Ecrits  ;  Se  que  c'eft  ce  qui 
fonffrir  que  nous  vous propofions  nos  don-  avoit  été  cru  universellement  danstoutes 
tes,  nous  r,e  crain  Irons  pas  de  reconnoî-  les  Ecoles  Catholiques,  avant  que  quel- 
tre  devant  vous,  que  ju  (qu'ici  nous  avons  |  ques  Théologiens  de  ce  temsi'euflent  revo- 
tans  un  fenrimenl   contraire.    Nous  I  que  en  doute.. 
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Vous  favez  auffi ,  M.  que  M.  l'Evcqae ,  C'eft  M.  la  diTpo/ïrion  où  nous  nous 
d'Angers  en  parle  de  la  même  forte  dans  |  fommes  trouvées  à  l'égard  de  cette  non  vel- 
la  réponfe  qu'il  a  faite  à  vôtre  lettre  ;  ôc  \  lequeftion  ;  Se  pour  en  iortir  ,  il  eft  fans 
qu'il  croit  cette  Doctrine  fi  indubitable  ,  !  doute  befoin  que  nous  ayons  d'autres  lu- 
qu'il  cftperfuadc  que  c'eft  auffi  vôtre  fenti-  ;  miéres  que  celles  que  nous  avons  :  de  for- 
ment ,  6c  qu  il  s'efforce  de  le  prouver  par  '  te  que  nous  ne  pouvons  faire  autre  choit , 
vos  propres  termes.  que  de  tàchcrde  nous  éclairdr  par  toutes 

Nous  ne  pouvons ,  M.  nous  étonner  af-  les  voyes  que  nous  pourrons.  Le  d.  i 
fez  de  cette  diverfité  de  fentimens  que  j  le  Pape  donne  par  fa  Bule  nous  eft  favora- 
nous  voyons  entre  les  Evèques.  Ceux  que  ble  pour  cela  ;  Mais  cependant ,  comme 
nous  vous  avons  alléguez  ne  parlent  pas  de  vous  vovez  ,  M.  que  nous  ferions  très  te- 
leur  opinion  comme  d'une  chofe  douteufe,  J  meraircs  de  figner  fans  être  perfuadées  de 
&  ils  prétendent  que  c'eft  la  Doctrine  de  |  cette  infaillibilité  du  Pape  ou  des  Evèques 
l'Egiile  ;  &  ce  qui  eft  plus  étrange,  c'ehV  dans  l'intelligence  des  Livres  ,  fur  laquel- 
que  ce  ne  font  pas  feulement  ceux  qui  ont  le  vous  établillèz  cette  obligation  ,  &  (ans 
de  l'eloignemeut  du  Formulaire  qui  par-  laquelle  elle  ne  peut  fùbfifter  ;  &  que  nous 
lent  de  cette  forte  ,  mais  ceux  mêmes  qui  j  avons  très-grand  fujet  de  douter  de  cette 
le  favorifent ,  &  qui  nous  veulent  confeil-  maxime  fur  l'autorité  de  tant  de  Grands 
1er  de  le  figner  ;  ainfi  que  vous  pouvez  ;  Evèques ,  qui  la  conteftent  :  Nous  vous 
voir ,  M.  dans  un  Ecrit  compofé  ,  à  ce  i  fupplions  trés-humblement  de  confiderer 
qu'on  nous  a  dit  ,  par  un  des  grands  Def-  que  ce  doute  ne  peut  pas  iervir  de  raiibn 
fcnleurs  du  Formulaire  ,  &  que  nous 
avons  crû  devoir  envoyer  à  V.  G.  afin 
qu'elle  juge  d'une  part ,  que  ce  que  nous 
lui  expolons ,  neft  point  fondé  fur  des  dif- 
cours  en  l'air  ,  &  qu'elle  voye  de  l'autre 
les  raifons  qui  nous  font  douter  de  la  véri- 
té de  cette  Doctrine  ,  qui  iout  les  mêmes 
que  celles  de  cet  Ecrit. 

Il  eft  certain  ,  M.  que  dans  les  chofes 
qui  regardent  l'obéilïancc  nous  ne  devons 
écouter  que  vous  ;  puilqu'il  n'y  a  que 
vous  a  qui  nous  foyons  allujetties  par  l'or- 
dre de  Dieu  :  mais  quand  il  s'agit  de  Do- 
ctrine ,  comme  nous  n'en  devons  point 
avoir  de  particulière  ,  l'autorité  de  tous  les 
Evèques  nous  eft  également  conhderable. 
Ainfi  vous  ne  trouverez  pas  fans  doute 
étrange  que  nous  hefitions  lur  cette  Do- 
ctrine de  l'infaillibilité  de  1  Eglife  dans  Fin 


légitime  pour  nous  priver  des  Sacremens  -, 
puisqu'on  n'en  peut  priver  perionne  , 
que  pour  une  faute  claire ,  manifefte  &  in- 
dubitable ,  au  lieu  qu'il  n'y  a  point  de  fau- 
te à  douter  d'une  doctrine  que  des  Evèques 
fi  célèbres  reprefentent  comme  contraire 
au  contentement  gênerai  de  l'Eglile. 

C'eft,  M.  le  principal  fujet  de  cette  Let- 
tre qui  nous  fèrvira  de  Requête  pour  vous 
demander  ce  rétabli flèment  fi  jufte  ;  & 
nous  prendrons  la  liberté  d'y  ajourer  une 
Prière  qui  nous  paroît  trés-lcgitime  ,  qui 
eft  ,  Moniteur  ,  qu'il  nous  ioit  permis 
de  confulter  fur  les  points  de  Doctrine 
que  vous  nous  propofez  ,  des  Théo- 
logiens &  des  Evèques  ;  afin  que  nous 
nous  puiffions  allùrer  des  fentimens 
de  l'Eglife  fur  tous  ces  points,  puifqu'à 
moins  qu'ils  ne  foient  certains  ,  indubita- 


celligence  des  Livres  ;    puilque  nous  la    blés   &  univerfe's ,  vous  favez  que  nous 


;  queue  n'eu  pas  établie  par  un  coniente-i  ment  lurniant  pour 
ment  univerfel  ,  elle  ne  nous  regarde  plus, .  nu  dans  le  Formulaire, 
puifqu'il  luliic  a  des  Filles  de  fe  nourrir  des  j  Nous  ne  croyons  pas  M.  qu'après  rou- 
veritez  certaines  ,  &  d'avoir  une  intention  J  tes  ces  chofes  V.  G.  rafle  difficulté  de  nous 
générale  d'embralier  les  fentimens  de  l'E- !  accorder  une  chofe  fi  légitime  ;  quoique 
gliie  Catholique  ,  (ans  qu'elles  foient  obli-  i  nous  fouhaitions  beaucoup  davantage  que 
gées  de  prendre  part  aux  matières  conteftées.1  vous  voulufliez  uler    envers    nous  de  la 
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conduite  dont  on  a  ufé  jufqu'à  ce  tems 
dans  l'Eglifc  envers  toutes  les  perfonnes  à 
qui  on  a  jamais  demandé  de  Signatures , 
en  fc  contentant  qu'elles  demeuraflènt 
dans  la  {Implicite  de  la  Foi  ;  puifqu'il  ris» 
que  trop  paru  ,  que  cette  nouvelle  prati- 
que n'étoit  capable  que  de  produire  des 
troubles  de  confeience  fans  aucun  fruit.  Il 
cil  fans  doute  ,  M.  que  vous  nous  pouvez 
décharger  de  cette  obligation  ;  puilquc 
perfonne  ne  vous  a  pu  forcer  d'établir  cet- 
te Loi  fi  extraordinaire  ,  &  que  perfonne 
ne  vous  peut  empêcher  d'en  difpenfer  ceux 
que  vous  voudrez  ;  &  nous  voulons  elpe- 
rer  que  nous  obtiendrons  enfin  cette  grâce 
de  votre  bonté  ,  lorfqu'elle  aura  mieux 
connu  le  fond  de  nôtre  cœur  ,  &  l'éloi- 
gnement  que  nous  avons  toujours  eu  de 
toutes  ces  queftions  où  on  nous  embarrafie 


fet  qui  fera  de  nous  cftimer  heureufes  de 
vivre  &  mourir  attachées  à  la  Croix  de 
Jefus-Chrift 

Ce  Jeudi  Saint  2.  Avril  \66j. 

COntritum  efi  cor  meum  in  meàio  met , 
contremuerunt  ot/inia  ojfa  tnea.  Per- 
mettez-moi ,  M.  de  me  fervir  de  ces  paro- 
les que  nous  avons  chantées  ce  matin  , 
pour  vous  exprimer  l'angoillc  où  j'ai  été 
depuis  avoir  reçu  votre  Billet  qui  parle 
d'accommodement.  L'expérience  que  j'ai 
des  mauvaifes  luites  qu'ont  eu  tous  ceux 
qu'on  a  tentez  jufqu'a  prelent  ,  me  fait 
redouter  toutes  ces  Propositions  comme  la 
choie  du  monde  la  plus  dangereufe.  Ce 
n'eft  pas  que  je  n'aye  une  entière  confiance 
aux  perlonnes  qui  ont  la  bonté  d'agir  pour 
nous  en  ces  occafions  :   je  fais  bien  qu'ils 


fans  fujet  ;  ce  qui  nous  donnera  moyen  ont  plus  d'amour  pour  la  vérité  &  plus  de 


de  vous  témoigner  avec  plus  de  joye ,  mais 
non  pas  avec  plus  de  vérité  que  nous  fai- 
fons  a  prefent ,  que  nous  fommes  trés- 
fiucercment , 

Monfeigneur. 

Signé  de  toutes  les  Religicufes. 

Ce  Mtrcredy  Saint  1.  Avtil  1665. 

JE  penfe  que  vous  pouvez  encore  rece- 
voir cette  Lettre  avant  les  Fêtes ,  ma 
trés-chere  Sœur  ;  &  je  vous  l'écris  princi- 
palement dans  le  deflein  de  vous  demander 
vos  Prières  &  celles  de  toutes  nos  Sœurs  a 
qui  vous  jugerez  à  propos  de  me  recom- 
mander pendant  ces  Saints  jours ,  qui  font 
pout  nous  doublement  des  jours  de  dou- 
leur ,  quoiqu'il  me  femble  qu'elle  n'eft 
pas  fi  grande  qu'elle  ne  (bit  accompagnée 
de  beaucoup  de  confolation  ,  dans  la  vue 
que  nous  avons  preSèntement  plus  de  con- 
formité avec  l'état  tournant  de  J. C  que 
nous  n'en  avons  eu  dans  toutes  les  années 
précédentes.  Cette  communication  aux 
Souffrances  &:  à  l'humiliation  de  J.  C.  nous 
fera  plus  utile  que  la  Communion  Sacra- 
mentale  que  l'on  nous  refuie  ;  &  j'efpcre 
ma  chère  Sœur,que  nous  en  recevrons  l'ef- 


lumiéres  pour  dilcerner  ce  qui  peut  la  blef- 
ler3quc  nous  n'en  pouvons  avoir.  Mais  je 
ne  puis  m'empêcher  de  craindre  qu'ils 
n'ayent  une  compafïïon  un  peu  trop  hu- 
maine de  ce  que  nous  fouffrons  ,  qui  les 
porte  à  écouter  quelque  propofition  de  re- 
lâchement ,  qui  fera  afîurément  nôtre  vé- 
ritable ruine.  Au  nom  de  Dieu  ,  M.  dites 
bien  à  nos  amis  que  nous  les  fupplions  de 
ne  fe  point  engager  à  nous  faire  rien  faire 
au  delà  de  ce  que  nous  avons  déjà  fait.  Te 
luis  fortement  perfuadée  que  c'eft  tout  ce 
que  nous  pouvons  en  confeience  ,  &  que  fi 
nous  commençons  tant  loit  peu  à  fortir  de 
nôtre  voyc  ,  on  nous  poullcra  bien  loin. 
Je  vous  demande  pardon  de  ce  que  je  vous 
écris  avec  tant  de  chaleur  ,  mais  j'ai  le 
cœur  percé  d'une  Lettre  que  je  reçus  hier 
de  N.  qui  me  fait  terriblement  peur  : 
je  vous  l'envoyé  ,  vous  en  jugerez  s'il 
vous  plaît.  Je  trouve  particulièrement 
étrange  ce  qu'elle  dit ,  qu'elle  ne  fait  h  on 
nous  aflcmblcroit  dans  l'une  de  nos  deux 
Maifons  ;  car  je  ne  crois  point  que  nous 
dufïions  accepter  cette  conlultation  dans 
une  Maifon  étrangère  ,  où  nous  ne  ferions 
pas  libres  d'avoir  le  conieil  des  perfonnes 
en  qui  nous  avons  confiance.  Ce  que  l'on 
dit  de  N.  m'afflige  autïi ,  parce  qu'il  fem- 
ble que  c'eft  une  as  ance  ;  mais  je  ne  crois 
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pas  qu'elle  lJait  faite  ,  &  pour  moi  je  ne  i  s'en  devroic  prendre  avec  route  la  Com 
voudrois  pas  obtenir  cela  à  une  telle  con-  munauté  ,    puilcjue   c'cft  une  affaire  de 


dition  qui  donne  trop  d  efperance  à  ceux 
qui  nous  veulent  tromper,  au  lieu  qu'il 
me  femble  que  nôtre  fureté  confifte  à  ne 
leur  en  donner  aucune.  A  moins  que  ma 
Sœur  Angélique  de  S.  Jean  ne  foit  de  cette 
allèmblée ,  nous  n'avons  rien  à  faire.  Je 
vous  avoue  ,  M.  que  quelqu'envie  que 
j'ayc  d'avoir  la  conlolation  de  voir  encore 
une  fois  nos  chères  Mères ,  j'ai  peine  que 
l'on  fe  ferve  de  ce  prétexte  qui  nous  enga- 
gera infenfiblement  plus  loin  que  nous  ne 
penfons ,  &c. 


confcience  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  je 
ne  délire  beaucoup  cette  entrevue  ,  pour- 
vu qu'elle  ne  vous  engaqe  à  rien.  Notre 
Mère  qui  n'avoir  eu  aucune  part  dans  cette 
propo/ition  dont  elle  avoit  crû  feulement  de- 
voir donner  avis  pour  fçavoir  la  penfée  de 
la  M.  Prieure  ,  lui  récrivit  qu'elle  entrait 
entièrement  dans  les  raifbns  &  que  fes 
fentimcns  étoient  les  ficns ,  c'cft  l'accom- 
modement dont  il  eft  parlé  dans  les  Rela- 
tions de  Paris  ,  qui  fe  devoir  traitter  avec 
M.  de  Paris  dans  la  iemaine  Sainte ,  Se 


dont  on  avoit  déjà  conçu  de  h  grandes  cC- 
Cette  propofition  dont  la  Mère  parle  j  pcrances,  qu'on  fe  promettoit  que  les  Re 


n'eut  aucune  fuite  ;  elle  venoit  de  M.  de 
Meaux ,  qui  aurait  bien  voulu  trouver 
quelque  voye  d'accommodement,  pour  dé- 
livrer la  Mailbn  de  l'entière  ruine  dont  elle 
étoit  menacée  &  qui  dans  cette  vue  avoit 
propofé  à  Mr.  de  Paris  de  faire  alfembler 
toutes  les  Supérieures  des  deux  Maifons 
pour  délibérer  encore ,  Si  avifer  enfemble 
s'il  n'y  auroit  point  quelque  moyen  de  le 
fatisfaire.  Notre  M.  Abbeffe  donna  avis 
de  cela  à  la  M.  Prieure  ,  Se  lui  manda  en 
même  tems  qu'elle  n* étoit  pas  affiirée  en 
quel  lieu  fe  feroit  cette  afTcmblée  ,  Si.  que 
M.  de  Paris  ne  vouloir  pas  que  ma  Sœur 
Angélique  de  S.  Jean  s'y  trouvàr.  Ce  fut 
cette  condufion  qui  allarma  la  M.  Prieu- 
re &  l'obligea  d'écrire  cette  Lettre  ;  & 
enfuite    elle    fit  réponfc  à  nôtre  Mère  ,  j 

qu'elle  auroit  grande  joye  de  cette  en-|où  l'Eglife  fait  mifericorde  aux  plus  crimi- 
frevûë,  mars  pourvu  qu'elle  fut  accom-  ,  ncls.  Je  vous  avoue,  Mr.  que  cette  pri- 
pagnée  de  deux  conditions ,  l'une  qu'el-  I  vation  nous  a  été  bien  fenfible  ,  quoique 
le  le  fit  ici  à  Port-Royal  des  Champs  ,  je  vous  puiilc  dire  qu'elle  n'a  arfoibli  per- 
parce  qu'il  falloit  être  entièrement  libres,  I  fonne  ,  &  qu'il  me  femble  que  Dieu  nous 
ce  qui  ne  pouvoir  être  dans  une  Mailon    a  fait  la  grâce  de  concevoir,  &  fi  je  l'o 

'      _:    _„A J _U_    J_     n...:_     r_    i?    _         i»  •  ,-i  i     ,- 


ligieufes  communierait  à  Pâques  ,  mais 
tout  cela  fe  réduifit  à  rien. 

Ce  Lundi  de  Pâques  6.  Avril  \G6$. 

TE  loue  Dieu  de  bon  cœur  de  la  rupture 
de  l'accommodement  qui  m'avoit  fait 
Ci  peur  ;  Si  je  vous  avoué  que  je  ne  me 
puis  perftiader  que  nous  ayons  jamais  une 
Paix  folide  par  ces  fortes  de  Traitez. 

La  Mae  Trieure  à  M.  de  Sevifniè , 
ce   \\.  Avril  j  6<ïj. 

E  n'ai  pu  lire  la  Lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrire  fans  en 
recevoir  une  double  confoîation  ,  voyant 
comme  vous  envilagez  l'état  d'affliérion 
où  nous  iommes  &  la  dureté  avec  laquelle 
on  nous  a  traittées  en  cette  grande  Fête  , 


J 


érrançere  ni  même  dans  celle  de  Paris 
où  mes  Sœurs  Flavic  &  Dorothée  &  les 
Religicufes  de  Stc.  Marie  ne  laillcroicnt 
aucune  liberté,  &  l'autre  que  ma  Sœur 
Angélique  de  S.  Jean  fut  de  cette  délibéra- 
tion ,  qu'a  moins  de  cela  il  n'y  auroi:  rien 
à  faire.    A  quoi  elle  ajoûroit  :  auffi  bien 


le  dire  ,  d'expérimenter  qu'il  a  plufieurs 
voyes  pour  fe  communiquer  aux  âmes 
qui  le  cherchent  ,  6V  qui  aiment  mieux 
être  privées  extérieurement  de  fon  S. 
Corps  que  d'obtenir  un  II  grand  bien  en 
faifiant  un  menfonge.  J'ai  eu  confoîation 
dans  POrfice  de  ces  Saints  jours  ,  où  nous 


avons  nous  déjà  fait  ce  qui  étoit  en  nôtre   avons  chanté  fi  fouvent  :  Epulemur  in  azJ- 
pouvoir  ;  Si  s'il  étoit   vrai  qu'il  y  eut  en- 
core quelque  choie  à  faire  ,  la  délibération 


mis  ftnceritatU  &  v 
'  c'cft  là  nôtre  part.;;: 


pan 


verii.uis..    Je  crois  que 
re  avec  les  laitues  ame- 
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res  ;  &  j'éfipere  que  nous  ne  ferons  pas  toû 
jours  privées  du  Corps  de  cet  Adorable 
Agneau  Divin  ;  Cv  que  li  la  dureté  des 
hommes  nous  en  fepare  en  cette  vie  & 
même  à  là  mort  ,  ce  fera  pour  nous  rendre 
plus  véritablement  les  membres  de  celui 
qui  à  voulu  être  immolé  pour  nous  faire 
entrer  dans  fa  Gloire. 

Le  Samedi  n,   <tyfvril   1665, 

EN  fin  ,  ma  très  -  chère  Sœur ,  nous 
avons  été  traitées  avec  la  même  ri- 
gueur que  vous  ;  &:  nous  étant  données 
l'honneur  d'écrire  une  féconde  Lettre  pour 
témoigner  nos  fentimens  touchant  la  ré- 
ponfè  qu'on  a  faite  à  nôtre  Requête  & 
pour  faire  une  nouvelle  inftance  fur  la 
Communion  ,  M.  l'Archev.  à  reçu  cette 
Lettre  qui  étoit  un  peu  longue  avec  de 
grands  témoignages  de  colère  Si.  de  dé- 
dain ;  Cv  quoique  ce  fut  Hilaire  qui  en 
hit  le  porteur,  à  qui  il  témoigne  ordi- 
nairement beaucoup  d'amitié  ,  il  n'en 
pût  avoir  une  bonne  parole  ;  mais  il  lui 
lui  dit  avec    chaleur  :  Ces  pauvres  Fil- 


voyes  humaines  pour  nous  délivrer.  Je 
ne  crois  pas  néanmoins  que  nos  Saurs 
qui  ont  parlé  à  la  Reine  ayent  grande 
confiance  en  elle  ;  &C  la  joye  qu'elles 
ont  eu  de  fon  rebut  ,  fait  bien  voir 
qu'elles  ne  lui  ont  parlé  que  parce  qu'el- 
les ont  crû  le  devoir  faire.  Mais  il  me 
femblc  que  pour  ne  nous  point  affaiblir 
dans  la  durée  de  la  pérlécution  qui  pour- 
ra aller  loin  ,  nous  ne  iaurions  trop 
craindre  de  chercher  l'affiitancc  des  per- 
fonnes  du  monde  ,  qui  ne  nous  peuvent 
qu'affoiblir ,  Se  nous  faire  fortir  inienfi- 
blement  de  la  voye  où  Dieu  nous  a  en- 
gagées. Je  penfe  que  nous  devons  pren- 
dre pour  nôtre  devife  ces  paroles  du 
Pleaumc  ,  AuxUutm  mium  a  Domino  ; 
tous  les  autres  fecours  nous  devant  être 
fufpects. 


Ce   17.  Avril    1665. 

Ai  été  bien  touchée  ,   ma  trés-chete 
Sœur  ,  de  ce  que  vous    me  mandez 

de   ma    pauvre   Sœur    Françoife   Claire. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  prier  Dieu 


J 


les  fe  donnent  bien  de    la  peine  ,  mais  !  de    lui    pardonner    cette  faute    qui  n'eft 
cela  ne  fervîrà  de  rien.    Et  puis  quand  1  atlurément   que   d'ignorance  Se  non  pas 


il  eut  lu  une  page ,  il  dit  ;  Elles  m'en 
voyent  des  Livres  ,  il  n'y  a  pas  moyen 
de  lire  cela  à  prefent ,  je  le  lirai  à  mon 
loifir  cv  puis  je  ferai  ce  que  j'aurai  à 
faire.  Il  fe  retourna  après  avoir  dit 
cela  d'une  manière  fort  émùë  ;  de  for- 
te qu'Hilaire  n'ofa  plus  rien  dire.  Cet- 
te parole  jointe  a  la  promette  qu'il  nous 
a  faite  de  nous  venir  voir  bien-tôt  ,  me 
donne  lieu  de  croire  que  je  ne  ferai 
plus  quéres  ici  ;  ce  fera  tout  ce  qu'il 
plaira  a  Dieu.  Mais  c'eft  une  rencontre 
allez  remarquable  ,  que  vous  lui  ayez 
envoyé  vôtre  troifiéme  Lettre  le  même 
jour  Se  prefqu'à  la  même  heure  qu'il  a- 
voit  reçu  la  nôtre.  Cela  lui  doit  faire 
voir  qu'encore  que  nous  ne  foyons  pas 
dans  Un  même  lieu  ,  nous  tommes  néan- 
moins dans  les  mêmes  fentimens.  Il  me 
iêmble  que  dans  l'état  où  nous  fommes, 
nous  ne  devons  rien  craindre  davantage  , 
que  de   chercher  des    inventions   &   des 


de  mauvaile  volonté.  Peut-être  a-t'il  per- 
mis cet  arFoibliiiement  dans  cette  bonne 
Fille,  pour  nous  faire  voir  que  nous  ne 
devons  du  tout  rien  faire  à  cette  heure- 
là  ,  où  on  n'a  pas  allez  de  lumières  Si- 
de  forces  d'efprit  pour  découvrir  les  piè- 
ges &  les  arrifices  dont  on  nous  veut 
lurprendre.  Nous  devons  être  dans  un 
grand  repos  de  ce  que  nous  avons  fait  ; 
puilquc  nous  avons  aflurément  rendu  à 
l'Eglife  tout  ce  que  nous  devions  ,  Se 
que  ce  qu'on  nous  demande  davantage 
n'eft  que  pour  fatisfaire  à  la  paffion  des 
hommes.  Elle  eft  heureufe  d'être  morte 
pour  une  il  bonne  caufe  ;  &  je  voudrois 
qu'elle  n'eût  point  appréhendé  d'être  pri- 
vée des  Sacrcmens  ,  on  ne  les  lui  au- 
rait pas  refiliez  ;  Se  quand  on  l'auroit 
fait  ,  elle  n'y  auroit  rien  perdu,  puifque 
(a  fidélité  à  ne  point  dégiiilcr  la  vérité 
l'auroit  rendu  un  membre  vivant  de  Je- 
ius-Chriit ,  qui  eft  la  vérité  même.    Je 

ne 
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ne  penfc  pointant  pas  que  la  faute  qu'cl 
.  le  a  faite  l'en  ait  feparée  ,  mais  je  crois 
qu'elle  aura  beloin  de  la  purifier  par  le 
feu  du  Purgatoire  ;  au  lieu  que  fans  ce- 
la ,    l'état  où  elle  a  été  dépuis   6.  mois 


J 


Ce  2.5.  tAvnl  166$ . 

E  vous  remercie  de  m'avoir  mandé  'fi 
exactement  tout  ce  qui  s'eft  pafie  à  la 
l'adroit  peut-être  entièrement  purifiée.  Je  [  réception  de  la  chère  defFunte.  J'auroîs 
ne  doute  pas  que  veus  n'eûmez  reçu  (on  eu  une  confolation  incroyable  de  fa  mort 
corps  avec  bien  plus  de  joyc  ,  fans  ce  fi  elle  n'avoir  point  fait  le  mauvais  pas 
qui  lui  cil  arrivé  qui  nous  oblige  à  prier  qu'elle  à  fait  auparavant  ,  &  que  Dieu 
pour  elle  ,  au  lieu  qu'autrement  nous  à  permis  fans  doute  pour  nous  fortifier 
n'enfilons  eu  que  des  actions  de  grâces  toutes  ,  afin  de  ne  rien  faire  du  tout. 
[  à  rendre  à  Nôtre  Seigneur  de  fes  mife-  Car  certainement  ma  Sœur  Françoifc 
ricordes    envers    clic.     Je   vous  dis   tout   étoit   une    bonne   fille  &  qui    ctoit   (oli- 


ccci  pour  m'animcr  avec  vous  dans  la 
penlcc  de  n'écouter  point  tout  ce  que 
l'on  pourra  dire  pour  nous  intimider  à 
"la  mort  ,  &  pour  nous  eltimer  heureù- 
fes  li  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  mou- 
rir comme  Jelus-Chrift ,  dans  le  mépris, 
dans  l'abandon  des  créatures  8c  dans  la 
fidélité  à  ne  vouloir  point  defeendre  de 
la  Croix  où  il  a  permis  que  nous  ayons 
été  attachées ,  quoique  les  hommes  nous 
puîilcnt  dire  pour  nous  le  perfuader. 


dément  à  Dieu  ,  quoi  qu'elle  ne  hit  \-d\, 
exempte  de  défauts  dont  perlonnc  n'elt 
exempt.  Mais  la  m.inierc  dont  elle  s'eft 
comportée  depuis  la  iortie  de  nos  Mè- 
res ,  me  confirme  tout- à- fait  dans  la  peu- 
fée  qu'elle  avoit  le  eccur  fort  droit.  Ce 
qui  lui  efi:  arrivé  à  la  mort  nous  doit 
apprendre  à  opérer  notre  falut  en  crain- 
te Cv  tremblement  jutqu'au  dernier  fou- 
pîr  ;  puiiuue  nous  lommes  .environnées 
de   pièges  de    tous  côtez.    il  fèmble  que 


J'ai  vu  vôtre  quatrième  lettre  pour  de-  Dieu  l'ait  voulu  humilier  év  nous  avec 
mander  les  Sacremcns  pour  les  mala-  elle  ,  en  ne  lui  donnant  pas  fa  gloire, 
les  ,  &  je  l'ai  trouvée  très  bien.    Il  ne  !  d'une  perfèveranec  entière  pour  nous  ap 


faut  pas  s'épouvanter  fi  facilement  ;  & 
x-n  vérité  nous  devons,  beaucoup  plus  crain- 
dre la  foiblelle  que  la  trop  grande  for- 
ce j  quoi  qu'il  foit  vrai  que  la  force  doit 
toujours  être  accompagnée  d'une  gran- 
de humilité  ,  aufli  bien  que  l'humilité 
le  doit  être  de  force  éx  de  courage  ,  pour 
ne  pas  dégénérer  en  puhllanimité.  Je 
penfç  bien  ,  ma  chère  Sœur  ,  que  nous 
n'aurions  pas  grande  peine  à  nous  ac- 
corder cnfemble  ;  parce  que  je  vous 
avoue  que  je  n'appréhende  rien  tant  que 
l'aitbiblillèment  &  les  traitez  d'accom- 
modement dont  j'ai  vu  d'étranges  expé- 
riences. Il  eft  certain  que  pour  peu  qu'on 

baille  cela  va  plus  loin  qu'on  ne  penfc 

Sçavez-vous  ,  ma  chère  Sœur  ,  une 
étrange  réfine  de  ma  Sœur  Dorothée  , 
qui  a  reçu  huit  francs  de  fix  lanternes  que 
notre  Mcre  lui  a  demandées ,  cela  me  cou- 
vre de  confulion 


prendre  combien  ce  don  eft  rare  ,  & 
qa'il  ne  le  donne  qu'à  ceux  qui  fi  dil- 
polcnt  à  l'obtenir  par  l'humilité  ,  par  les 
prières  continuelles  &  une  confiance  en- 
tière à  la  mifericorde  de  Drcu.  Je  ne 
crois  pourtant  pas  que  la  tante  que  peut 
avoir  fait  cette  bonne  Sœur  lui  nuile  beau- 
coup devant  Dieu  j  qui  exeùfefa  (ans  dou- 
te la  furprile  qu'on  lui  a  laite  ;  mais  cela 
pourra  bien  augmenter  Ion  purgatoire  , 
que  l'état  de  fburrrance  où  elle  a  été  aurait 
fans  doute  abrégé. 

Ce  24.  tyivrîl  i66f. 


'Ous 


:hcrc 


VOns  avez  ôien  rai  ion  ,  ma 
Sœur  ,  de  dire  ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  dur  que  la  manière  dont  Monfîeur 
de  Paris  nous  a.  répondu  ;  o:  j'ai  tou- 
jours dit  après  avoir  vu  cela  ,  que  les 
propofitions  d'accommodement  donc  on 
nous  à  voulu  parler  n'étoient  que  des  four- 
beries c\  des  inventions  de  peMBhnés  in- 


tcreflccs  ,  &  que  dans  le  fond  ,  nous  ne  i  cillent  de  plus  en  plus.  Mais  fçavez-vous 
devons  attendre  qu'à  être  pouflè'cs  à  bout  bien  que  ma  Sœur  Flavie  &  ma  Sœur 
de  la  part  des  hommes.  Mais  j'aime  mieux  Dorothée  avoient  témoigné  tant  d'appre- 
qu'ils  nous  traitent  avec  toute  cette  du-  henfion  de  cette  féconde  fignaturc  à  quel- 
retc  ,  que  non  pas  avec  une  rauflfi  dou-  ques-uns  de  nos  amis  ,  qu'il  y  en  avoit 
ccur  ,  qui  n'eft  capable  que  de  nous  trom-  qui  Ce  perfuadoient  qu'elles  refuferoient 
per.  Fins  perkuli  tft  In  hofte  injîdiatore  ,  au  moins  pour  la  première  attaque.  Mais 
au.un  in  ho/le  manifeflo.  Je  vous  ai  man- 1  ces  pauvres  Filles  font  vendues  à  l'ini- 
dé  mes  fentimens  fur  les  commandemens  ]  quité  ;  &  j'ai  bien  peur  ,  que  la  vérité 
propofez  ;  je  vous  avoue  que  plus  j'y 
penle  &  plus  j'en  ay  d'horreur.  Je  ne 
puis  craindre  ,  ma  chère  Sœur  ,  l'excès 
de  la  force  pourvu  qu'elle  foit  accom- 
pagnée d'humilité  ,  &  certainement  nous 
ne  feaurions  tenir  trop  ferme  à  ne  con- 
fentir  à  aucun  accommodement  ,  qui 
ne  ferviroit  jamais  qu'à  nous  jetter  dans 
l'affoiblillement. 

Ce  23.  May   166$. 

JE  fuis  bien  fâchée  ,  ma  trés-chere  Sœur, 
de  n'avoir  pas  le  temps  de  vous  en- 
tretenir aujourd'hui  comme  je  le  fou- 
haicterois  ;  je  me  contenterai  en  atten- 
dant que  je  le  puiffe  ,  de  vous  remercier 
trts-humblement  de  la  bonté  que  vous 
avez  eue  de  me  mander  les  particulari- 
té/ de  la  dernière  vilîte  que  l'on  vous  a 
rendue  ;  Il  faut  s'attendre  à  elTuyer  un 
très  rude  combat  pendant  ces  trois  mois. 
Je  prie  Dieu  ,  qu'il  nous  falfe  dire  en  vé- 
rité j  In  Deo  faciemus  virtutem.  Il  faut  que 
ce  foit  lui  qui  combatte  en  nous  ,  Se  qui 
nous  falTe  remporter  la  vi&oire  ;  puis- 
que s'il  nous  laiflê  à  nous  mêmes  ,  nous 
ferons  toujours  vaincues.  N'admirez  vous 
point  la  rencontre  de  l'Epître  &  de  l'E- 
vangile du  jour  de  la  publication  du  Man- 
dement. Il  femble  que  Moniteur  de  Pa- 
ris l'ait  cherché  à  deflein  ,  afin  de  nous 
faire  trouver  dans  la  MelTe  de  ce  jour  le 
remède  au  mal  qu'il  nous  vouloit  faire. 
Je  vous  avoue  ,  ma  chère  Sœur  ,  quejc 
fuis  furprife  &  affligée  de  l'endurcific- 
rnent  de  nos  Sœurs  qui  ont  figné  une  fé- 
conde fois  ,  &  qui  ont  perdu  par  là  une 
©ccafion   Ci   avantageufe  que   Dieu   leur 


quite  ;  ce  j  ai  Dien  peur  ,  qu 
qu'elles  abandonnent  ne  les  abandonne 
aulli  ,  &  ne  les  lailTè  dans  les  ténèbres 
qu'elles  ne  reconnoîtront  qu'en  l'autre 
monde.  Prions  Dieu,  ma  trés-chere  Sœur, 
qu'elles  ne  foient  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  diront  dans  l'éternité  :  Erra- 
vimtts  a  via  veritaiis  &  fol  jufiitia  non  il~ 
luxlt  nobis.  Cette  penfée  me  fait  trem- 
bler pour  ces  pauvres  Filles  &  pour  moi- 
même  ;  &  je  vous  fupplie  de  prier  nô- 
tre Seigneur  que  ce  maiheur  ne  m'ar- 
rive  pas.  Nous  n'avons  encore  vu  ni 
Doyen  rural  ,  ni  appariteur  pour  nous 
lignifier  le  Mandement  :  priez  Dieu 
qu'il  nous  difpofe  à  cette  première  ré- 
ception. 

LETTRE 

De  Manficur  l'Archevêque  à  ta  Mère  Prieure] 
A  Paris  le  7 .  Juin  166  j. 

J.VA.  A  chère  Sœur , 

Ne  pouvant  vous  aller  voir  moi-mê- 
me tomme  j'avois  refolu  ,  j'ai  prié  Mon- 
iteur Chamillart  de  prendre  cette  peine  ; 
afin  de  vous  rendre  Se  à  toutes  les  Re- 
ligieuies  de  vôtre  Maifbn  tous  les  (ervi- 
ces  qu'il  pourra  dans  l'occafion  prefen- 
te  ,  &  de  voir  en  quelle  difpofition  vous 
êtes  touchant  la  lîgnature  que  je  vous  de- 
mande. Je  vous  prie  qu'il  ait  la  même  li- 
berté que  j'aurois  moi-même  d'entrete- 
nir chaque  Rcligieufe  en  particulier  ,  afin 
qu'elles  en  ayent  aufli  davantage  de  lui 
découvrir  leurs  fentimens.  Je  prie  Dieu  , 


prefentoit    pour    réparer    leur    première  ma  chère  Sœur  ,  que  vous  foyez  la  pre 
faute.  J'ai  bien  peur  qu'elles  ne  s'endur-lmieie  à  donner  l'exemple  à  celles  qui  font 


fous  vôtre  conduite  ,  &  que  je  fois  aflèz 
heureux  pour  m'en  pouvoir  un  jour  ré 
joiiir  avec  vous  ,  &c  vous  faire  connokre 
que  je  fuis  véritablement ,  &c. 

Hardonin  Archevêque  de  Paris. 

Mbnikar  Chamillart  fut  lui-même  por- 
teur de  cette  Lettre.  Il  partit  pour  cela 
de  Paris  le  lendemain  de  fa  date  le  Lun- 
di S.  Juin  à  dix  heures  du  matin  ,  &  ar- 
riva à  Port-Royal  à  quatre  heures  après 
midi.  Il  demanda  aufîî-tôt  la  Mère  Prieu- 
re ,  qui  fut  le  trouver  incontinent  au  Par- 
loir ,  où  elle  lui  parla  la  grille  fermée. 
Il  lui  déclara  l'ordre  qu'il  avoit  de  la  part 
de  Monfieur  l'Archevêque  de  voir  tou- 
tes les  Sœurs  en  particulier  :  ce  qu'elle 
réfuta  ,  quoi  que  la  Lettre  de  Monfieur 
de  Paris  fut  expreflè  pour   cela  ,  difant 
qu'elle   ne    le    pouvoit    reconnoître  pour 
Supérieur  ,  après  qu'il  s'étoit  intrus  dans 
la  Mailon  contre  l'ordre  des  Constitutions , 
qu'il  s'étoit  déclaré  nôtre  partie  ,  Se  qu'il 
avoit  traité  les  Sœurs  de  Paris  comme  un 
ennemi  déclaré.  Monfieur  Chamillart  s'of- 
fenfa  fort  de  ce  refus  ,  Se  lui  dit ,  que  s'il 
eût  été  feulement  une  heure  plutôt  ,  il 
feroit  retourne  fur  fes  pas  faire  fes  plain- 
tes à  Monfieur  de  Paris  ,  &  la  menaça 
que  tout  retomberait  fur  elle.  La  Mère 
demeura  toujours  ferme  ,  Se  répondit  à 
cela  qu'elle  ne   craignoit  rien  en  faifant 
ion  devoir  ,  &  que  quoi  qu'il  lui  pût  ar- 
river ,   elle  efperoit  que  Dieu  lui  feroit 
la  grâce  de  le  rapporter  avec  joye.  Ainfi 
la  choie  en  demeura  là  ;  Monfieur  Cha- 
millart s'en  retourna  le  lendemain  Mar- 
ri. Juin  fans  avoir  vu  aucune  des  Re 
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REPONSE 


De  la  Mère  Prieure  à  Monfeigneur  l'Arche-* 
vêque  de  Paris.  Ce  $.  Juin.  166). 


Mon 


SEIGNEUR, 


C'eft 


avec  un  extrême  regret ,  que  nous 


n'avons  pu  fatisfaire  à  l'ordre  qui  nous  a 
été  apporté  par  Monfieur  Chamillart  de 
votre  part.   Si  ce  n'avoit  été  une  affaire 
de  Communauté ,  il  n'y  à  rien  que  jen'euf- 
fe  ete  ravie  de  faire  pour  vous  rendre  da 
marques    fincéres    de    mon    obéilfance, 
quand  même  il  aurait  été  queftion  d'ex- 
pofer  ma  vie  pour  vôtre  fervice.    Mais  la 
qualité  de  Supérieure  que  j'ai ,  quoi  qu'in- 
digne ,  m'pbligeant  à  conferver  les  droits 
de  la  Mailon  que  j'ai  en  dépôt  ;  il   n'a 
pas  éré  poffible  ,  Monfeigneur,  Je  recon- 
noître un  homme  intrus  dans  nôtre  Mai- 
fon  ,  contre  l'ordre  formel  de  nos  Confti- 
tutions    approuvées  par  les  Archevêques 
vos  predccefièurs  ,  qui  nous  donnent  un 
plain  droit  de  nommer  nos   Supérieurs  -, 
joint  qu'outre  cette  raifon  qui  lui  ferait 
commune  avec  tout  autre  ,  Monfieur  Cha- 
millart à  encore  cela  de  particulier  ,  que 
toute  la  Communauté  l'a  pris  à  partie  pour 
des  raifons  très   légitimes   ;  qu'il  a  eu  la 
principale  part  à  l'enlèvement  de  nos  Mè- 
res ;  qu'il  les  a  traitées  publiquement  d 'hé- 
rétiques en  diverfes  rencontres  ,  ôc  que 
nous  fommes  prêtes  de  prouver  en  jus- 
qu'il a  agi  contre  nous  comme  ua 


ennemi  déclaré.  Ce  que  je  vous  reprefen- 

te  ici,  Monfeigneur,  fait  voir  la  jultcrepii"-- 

ligîeufès,&  îa  Mcre  Prieure  écrivit  à  Mon-  j  nance  que  toutes  les  Sœurs  ont  eue  de  lui 

fieur  de  Paris  les  raifons  qu'elle  avoit  eue   parlei.    Nous   cfpcrons  de  vôtre  bonté, 


de 


efiifèr. 


Monfeigneur  que  vous  aurez  égard  a  des 
raifons  h  équitables  ;  Se  pour  mon  par- 
ticulier ,  je  ne  fuis  pas  beaucoup  touchée 
des  grandes  menaces  qu'il  m'a  faites,  que 
tout  retomberait  fur  moi  ;  Car  graees  à 
Dieu  ,  je  <ie  crois  pas  devoir  rien  crain- 
dre de  ce  qui  me  peut  venir  de  la  part  des 
hommes ,  en  faifant  mon  devoir.  J'ai  quel- 
que iujet  d'efpcrcr  un  traitement  plus  fà- 
G     Ij 


vol  able  de  vôtre  tonte  ,  pHiùjuc  vous  ères 
nôcre  véritable  Pcre.  Mais  j'efj  cre  auflî 
de  la  grâce  de  Dieu  ,  que  quoi  qu'il  puilfe 
arrive';-,  la  même  vérité  qui  me  fait  prefen- 
tement  reprefenter  ces  cfiofès  à  vôrve  Gran- 
deur ,  me  donnera  la  force  de  foufrrif  avec 
patience  toutes  les  fuîtes  qui  pourroient 
naître  de  o?tre  affaire.  Cependant  je  ferai 
toujours  &c. 

Cetxc  Lettre  fut  rendue  à  M.  de  Paris  le 
même  jour  après  fou  dîner.  Il  dit  en  la  re- 
cevant ,  voici  le  commencement  de  la  Tra- 
gédie ;  &  celui  qui  l'avoir  portée  attendant 
toujours  la  réponfe  ,  il  lui  dit  une  heure 
après  qu'il  l'apperçût  en  pafTànt  dans  une 
fàtç  :  M.  il  n'y  à  point  de  réponfe. 

Ce  i  r.  Juin  i£6f. 

T'ai  été  bien  aîfe  que  l'on  vous  ait  man- 
dé ce  qui  s'etoir  palTé  dans  la  vihte  que 
nous  avons  reçue.  Vous  lcavez  fans  doute, 
que  l'on  s'en  eft  allé  fort  mécontent  :  mais 
je  ne  (bais  fi  vous  feavez  que  le  miftére  d'i- 
niquité commence  à  fe  découvrir  parmi 
nous.  Il  court  un  bruit  qui  paroit  fort  vrai 
fcmblable  ,  qui  dit  ,  que  M.  Chamillart 
n'eft  venu  que  dans  le  delfein  de  diminuer 
nôtre  Communauté  pour  grofltr  ,  non  pas 
ia  vôtre  ,  mais  celle  des  îîgneufes  ,  de  ma 
Sccur  Marie  Therefe  qui  a  témoigné  à  fon 
Perc  qui  l'étoit  venu  voir  un  peu  aupara- 
vant ,  qu'elle  n'étoit  pas  libre  ici  ;  &  on  à 
fcû  de  la  propre  bouche  de  la  Sœur  de  celle 
dont  je  vous  parle  ,  que  M.  Collarr  avoît 
été  à  Port-Royal  le  jour  que  M.  Chamil- 
lart retournoît  d'ici  ,  afin  de  fe  trouver  à 
l'arrivée  de  fa  Fille.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
réel  en  tout  ceci  ,  c'eft  que  cette  pauvre 
Fille  parut  extrêmement  mécontente  de  la 
refolution  que  nous  primes  de  ne  point  pr- 
ier à  M.  Chamillart  ,  &  qu'elle  fit  tour  ce 
qu'elle  pût  pour  me  faire  perfuader  fous 
main  ,  que  cela  retomberoit  fur  moi  ;  & 
quand  elle  vit  que  je  ne  m'en  effrayois  pas, 
&  que  nous  periiftions  dans  la  refolution 
de  ne  lui  point  parler  ,  elle  témoigna  hau- 
tement fon  mécontentement ,  &  en  pleura 
btaucoup  ,  quoi  qu'elle  ait  voulu  dépuis 
couvrir  cela  du  prétexte  de  l'aprchenlicn 


qu'elle  avoic-que  ce  refus  me  fit  enlever  ; 
mais  fes  actions  démentent  fes  paroles. 

M.  de  Paris  me  manda  l'autre  jour  par 
Hilaîre  ,  qu'il  étoi'r  étonné  deeequefai- 
fant  de  fon  côté  tout  ce  qu'il  pom  oit  poui 
ne  nous  point  faire  de  mal ,  il  fembloit  que 
je  voulufle  l'y  obliger  par  ma  manière  d'a- 
gir ,  c\:  fur  tout  par  ce  dernier  refus  ;  îk  que 
s'il  eût  crû  les  avis  de  perlonncs  rort  confi- 
dcrablcs  ,  il  ne  m'aurait  pas  laillc  ici  après 
cela  ,  parce  qu'on  lui  avoir  dit  ,  que  cette 
action  failoit  bien  voir  que  je  tenois  nos 
Sœurs  dans  une  grande  captivité  ,  &  qu'il 
avoir  auflî  appris  par  les  parens  de  quelque 
fille ,  qu'il  y  en  avoit  ici  qui  euflent  été  bien 
aifes  d'avoir  confeil.  Il  lui  dit  encore  plu- 
fieurs  autres  chofes  ,  qui  feroient  trop  lon- 
gues à  vous  dire.  Il  y  avoit  pluheurs  repro- 
ches accompagnés  pourtant  d'adurances 
qu'il  ne  me  feroit  point  de  mal  h  je  ne  l'y 
contraignois.  Il  ajoura  ,  qu'il  nous  vien- 
droir  voir  tout  le  plutôt  qu'il  pourroit  ,  & 
le  brUit  courr  que  c'eft  pour  emmener  certe 
pauvre  Fille. 

LETTRE, 

T>e   Monfeigneur  l'sirikcvèque  a  U  i^JIere 
Prieure. 


A  Taris  ce  dernier  Juin  1665. 


M 


A  Sœur. 


Si  l'opinion  que  vous  avez  ,  que  Mon- 
îieur  Chamillarr  eft  vôtre  ennemi  ,  vous 
a  empêché  de  déférer  à  l'Ordre  que  je 
vous  ai  envoyé  derniéremenr  par  lui  ;  je 
ne  doute  point  que  le  même  Ordre  que 
je  vous  envoyé  maintenant  par  Mr. 
l'Abbé  du  Pleflis  mon  Grand-Vicaire  , 
ne  foir  execuré  ponctucllemenr ,  &  qu'ain- 
fi  vous  ne  commenciez  la  première  à  lui 
parler  en  particulier  lur  les  chofes  que 
je  l'ai  chargé  de  vous  demander  ,  év 
qu'enfurie  vous  ne  lui  rafliez  parler  à 
toures  vos  Religicufes  les  unes  après  les 
aurres  »  afin  qu'elles  puiflenr  en  liberté 
lui  dire  Ictus  fuirimcns.    C'eft  ce  que  je 


Vous  ordonne  expreflèment ,  ma  Sœur  , 
vous  conjurant  de  me  donner  lieu,  en 
fàifant  ce  que  votre  devoir  exige  de  vous 
toute  la  première  ,  de  vous  hure  con- 
noître  que  je  fuis  véritablement  ,  ma 
Sœur ,  vôtre  Sec. 

Hctrdouîn  Arch,  de  Paris. 


Ce  Jeudi   5.  Juillet  A.   3.  heures  &  demi 
du  rn.uin   1  665. 

JE  vois  bien,  Monficur,  par  vôtre  Let- 
tre d'hier  que ;  vous  ne  laviez  pas, 
quand  vous  prîtes  la  peine  de  me  l'é- 
crire, tout  ce  qui  (c  pallôit  ici  ;  je  ne 
iais  fi  vous  l'aurez  appris  dépuis.  Mais 
je  vous  puis  dire ,  que  jamais  M.  n'cfl 
venu  plus  à  propos  Je  Pavois  vu  le  ma- 
tin ,  Se  il  s'étoit  retiré  aux  Granges  pour 
.voir  ce  qui  arriveroit.    Sur  les  onze  heu- 


Si 


voir  rien  à  lui  dire  ,  julqu'à  ma  Scear 
Marie  Therefe ,  qui  dit  en  propres  ter- 
mes ,  qu'elle  n'avoit  rien  à  lui  dire. 
Nous  primes  refolution  de  l'aller  trou- 
ver en  Corps  &  de  le  prier  de  nous  dire 
ce  que  Mr.  l'Archevêque  lui  avoit  don- 
ne charge  de  nous  dire  ;  mais  que  pour 
lui  parler  en  particulier  ,  nous  ne  pou- 
vions pas  nous  y  refbudrc  ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  nôtre  Supérieur  ;  que  nos 
Conltitucions  nous  donnant  droit  de  choi- 
sir nous-mêmes  nôtre  Supérieur  ,  nous 
n'en  pouvions  reconnoître  d'autre  que 
Mr.  l'Archevêque  Se  celui  que  nous  a- 
vions  choifi.  Il  nous  dit  qu'il  n'agillbit 
pas  aufïï  en  qualité  de  Supérieur,  qu'il 
nous  apportoit  feulement  la  parole  de 
Mr.  l'Archevêque  &  que  nous  ne  pou- 
vions nous  difpenfer  d'entendre  ce  qu'il 
avoit  à  nous  dire  chacune  en  particu- 
lier. Comme  il  vit  qu'on  lui  refiltoic 
toujours  ,    il  me  dit  qu'il  me  fommoit 


res  Se  demie ,  on  nous  vint  dire  que  M.  Se  m'interpelloit  par  l'autorité  de  Mr. 
le  Grand- Vicaire  étoit  à  la  porte.  Je  de-,  l'Archevêque  de  lui  faire  parler  à  nos 
mandai  s'il  amenoit  des  Religieufes  :  on  Sœurs.  Je  lui  répondis ,  que  je  ne  pou- 
me  dit  que  non  ,  qu'il  étoit  feulement!  vois  pas  les  contraindre.  Cela  fit  qu'il 
accompagné  de  Madame  de  Crevecœur  éleva  fa  voix,  &  leur  dit  à  toutes ,  qu'il 
Se  d'une  autre  Dame  dont  on  ne  dit  les  fommoit  d'obéir.  Et  puis  il  voulut 
point  le  nom.  Auffi-tôt  qu'il  fut  arrivé  ,'  encore  faire  fa  Sommation  à  chacune  en 
il  me  demanda  ,  &  me  prelenta  une  Let-  !  particulier.  Mais  je  l'interrompis  dilant, 
tre  de  Monficur  de  Paris,  qui  portoit  '  qu'il  falloit  qu'il  allât  diner  ,  &  qu'après 
un  Ordre  exprés  de  le  voir  &  de  lui  par- 1  je  lui  dirois  la  dernière  refolution  de  nos 
1er  Se  faire  parler  à  toutes    nos    Sœurs  Sœurs. 

en  particulier.  Quand  j'eus  là  la  Lettre  je  j  La  plupart  étoient  portées  à  l'écoû- 
ne  voulus  m'engager  à  rien  ;  je  lui  dis  ter  :  de  lorte  qu'après  le  dîner  ,  com- 
feulement  ,  que  j'entendrois  ce  qu'il  au-  me  il  me  demanda  fi  elles  perliitoient 
roit  à  me  dire.  Il  commença  à  me  par-  dans  leur  refus  ,  je  lui  dis  que  je  le 
1er  fur  la  fignature ,  Se  à  me  prcller  fur  fuppliois  d'exeufer  nôtre  réfiftance  ,  Se 
l'indifférence  dont  je  me  derfendis  le  qu'il  pouvoit  bien  jogex  qu'étant  des  Fil- 
mieux  que  je  pus.  Il  me  vdit  de  faire  les  ,  Se  ignorantes  ,  nous  avions  raifon  de 
venir  les  Sœurs.  Je  lai  répondis  que  je  craindre  de  préjudicier  à  nos  droits  ;  que 
m'en  allois  les  alfembler  pour  les  avertir  s'il  vouloir  feulement  nous  donner  deux 
de  fa  venue  &  pour  leur  lire  la  Lettre  fois  vingt-quatre  heures  de  tems  ,  nous 
de  Monfcigneur.  Il  me  pria  de  ne  point  tâcherions  de  confulter  des  Docteurs  qui 
tenir  de  Chapitre  qui  les  obligeât  à  le  ne  lui  feroient  pas  fufpects,  comme  M. 
refufer  ,  qu'il  fouhaittoit  qu'elles  lui  Cheron  ,  Se  M.  de  Ste.  Beuve.  Il  me 
ouvrirent  toutes  leur  cœur  &  leur  in-  dit,  qu'il  étoit  preffé  de  rendre  réponfe 
rerieur.  Je  lui  répondis ,  que  je  ne  les  le  foir  à  M.  l'Archevêque ,  mais  que  Ci 
en  empêcherois  pas.  J'allèmblai  nos  je  voulois  il  metrroit  fur  fon  Procès  ver- 
Sœurs  ;  oc  elles  témoiguerent  toutes  n'a- J  bal  que  les  Sœurs  avoient  confetti  à  l'é- 


J4 


coûter ,  i  la  charge  que  cela  ne-  préju-  mener.  Je  lui  dis  que  je  m  etonnoij 
dicieroit  point  à  leurs  droits.  Il  l'écri-  j  comment  Moniîcur  de  Paris  avoir  accor- 
vit  devant  moi  ,  Si  je  m'en  contentai,  j  dé  cette  Obédience  à  Madame  de  Cre- 
Nos  Soeurs  y  furent  l'une  après  l'autre  ,  .vececur  ;  qu'il    n'ignoroit  pas  de  quelle 


chacune  la  longueur  d'un  M'tfercre.  Il 
dit  à  ma  Sœur  Charlotte  de  S.  Bernard, 
qu'il  avoir  Ton  Obédiance ,  que  M.  l'Ar- 
chevêque lui  avoir  donnée  à  la  Prière 
de  Madame  fa  Sœur,  &  qu'il  la  lui  (î- 
frnirieroit  en  fa  prelence.  Quand  clic  fut 
torde  du  Parloir  ,  elle  me  dit  ce  qui  s'é- 
toit  paflé.    Je  lui  confeillai  de  s'aller  cou- 


elle 


manière  elle  nous  avoir  traînées,  &  qu'el- 
le s'étoit  déclarée  hautement  nôtre  Par- 
tie. La  Dame  qui  étoit  prefente  demeura 
fi  interdite  qu'elle  ne  dit  pas  un  mot. 
Je  repérai  encore  qu'il  croit  bien 
étrange  que  Monfieur  de  Paris  envoyât 
une  Perlonnc  qui  nous  étoit  aufli  fufpe- 
<5te  que  cette  Dame  ,  pour  enlever  une 


avoit  pris   médecine ,  &   de  nos  Sœurs  de  fa  Mailon.     La 


Dame- 


je  me  chargeai  (le  répondre  pour  elle.  '  répondit ,  que  ce  n'éroit  que  pour  lamc- 
Madamc  fa  Sœur  "qui  l'avoit  déjà  vue  la  |  ner  dans  fa  Maifon  de  Paris.  Je  lui  dis 
redemanda  deux  ou  trois  fois ,  mais  je  !  que  Mr.  l'Archevêque  voulant  ôu-r  tou- 
la  refulai.  Il  vir  enfuite  ma  Sœur  Ma-  ,  tes  celles  qui  n'avoient  pas  ligné  de  cet* 
rie  Therefe  ,  qui  fut  elle  feule  auffî  long-  te  Maifon  ,  il  n'étoit  pas  jufte  d'y  en- 
tems  avec  lui  que  lept  de  nos  Sœurs  y  voyer  ma  Sœur  Charlotte  qui  ne  vou- 
avoient  été  toutes  enfemblc.  Elle  lui  I  loir  point  ligner.  Mr.  le  Grand-Vicaire 
donna  des  papiers  ,  Se  elle  en  reçut  de  j  me  demanda  ,  fi  elle  ne  viendrait  point 
lui.  Il  acheva  les  autres  en  fort  peu  de  |  entendre  fon  Obédience.  Je  lui  dis  qu'cl- 
tems  ;  &   puis    il  me  demanda   ;   mais  I  le  fe  trouvoit  mal ,  &  qu'elle  s'étoit  ai- 


ma Saur  Marie  Therefe  le  vint  mettre 
à  la  traverle  ,  difant  qu'elle  avoit  une 
réponle  a.  lui  faire  ,  qu'il  la  vouloit  em- 
mener parce  que  fon  Perc  le  defiroir , 
mais  qu'elle  ne  le  vouloit  pas.  Je  la 
laillài  aller  fort  volontiers.  Quand  elle 
fut  fortie  j'y  rentrai.  Il  me  fit  compli- 
ment pour  prendre  congé ,-  &  puis  il  me 
dit  ,  qu'il  avoir  charge  de  Monfieur  de 
Paris ,  de  me  dire  de  préparer  des  lieux 
pour  recevoir  quelques  unes  de  nos  Sœurs 
Je  Paris ,  qu'il  nous  vouloit  envoyer  afin 
de  laiiler  cette  Maifon  en  repos.  Je 
lui  demandai ,  s'il  n'y  auroit  point  de  nos 
Mères  ;  il  me  dit  qu'il  croyoit  qu'il  pour- 
rait y  en  avoir  quelqu'une  ,  mais  non 
pas  toutes  ;  qu'on  ne  nous  envoyeroit 
pas  auffi  toutes  celles  de  Paris  qui  re- 
fufoientla  lignature,  parce  qu'il  en  falloir 
pour  faire  l'Office. 

Madame  de  Crevecœur  fe  vint  prefen- 
ter  à  la  porte  ;  il  alla  parler  à  elle  , 
trais  fi  bas  que  je  n'en  entendis  rien.  Il 
rentra  avec  elle  dans  le  Parloir ,  éx'  me 
dit  qu'il  avoit  apporté  l'Obcdience  de  ma 
Sœur  Charlotte  de  S.  Bernard,  &  quel 
cur  venoit  po:u  l'em-  ' 


Mada-.r.c  de  Crevecœur 


po: 


lée  coucher.  Il  me  répondir,  que  je  l'y 
avois  envoyée  exprés.  Je  lui  dis  qu'elle 
étoit  effectivement  malade.  Il  me  lut  cet- 
te Obédiance  ,  dans  laquelle  je  remar- 
quai ,  qu'on  n'exprimoit  point  le  lieu  où 
la  Fille  devoit  aller  ,  &  qu'il  y  avoit  feu- 
lement qu'elle  iroir  où  on  la  conduirait. 
J'arrêtai  la  Mr.  le  Grand-Vicaire.  Il  me 
dit ,  j'ai  l'Ordre  verbal  de  Monfieur  de 
Paris  :  je  lui  répondis  que  cela  ne  fuf- 
fifoit  pas  ,  &  que  je  n'avois  garde  de 
donner  aucune  de  nos  Sœurs  fur  un  tel 
Ordre  &  entre  les  mains  d'une  telle  per- 
fonne.  Il  me  dit  qu'il  s'en  déchargeoit 
fur  moi  ,  &  que  j'en  répondrais  à  Mon- 
feigneur.  Je  lui  dis  que  je  le  ferais  de 
bon  cœur  ,  &  que  je  me  donnerais  l'hon- 
neur de  lui  en  écrire.  La  Dame  voulut 
témoigner  l'apprchenfion  qu'elle  avoit  de 
voir  la  Sœur  excommuniée  &  livrée  au 
Diable  malgré  elle  :  elle  ne  fait  que  me 
dire  ,  &  fe  retira.  Quand  elle  fut  partie, 
je  témoignai  à  Mr.  le  Grand  -  Vicaire  , 
que  je  m'étonnois  comment  il  s'étoit  ac- 
compagné d'une  telle  perfbnne.  Il  m'en 
fit  de  grandes  exeufes ,  fàifant  femblant 
de   ne  poir.t  favoir    les  juftes  (ujers  que 


nous  avons  de  nous  plaindre  d'elle.  Je 
lui  dis  que  quand  j'aurois  1  honneur  de 
parler  à  Moniteur  de  Paris ,  je  lui  dirois 
de  quelle  manie're  cette  Dame  nous  a 
traittées  ,  &  que  j'étois  comme  allurec 
qu'il  auroit  la  bonté  d'entendre  mes  rai- 
fons.  Il  fe  retira  là-delïïis  avec  autant  de 
civilité  comme  il  m'avoit  rait  paroître  de 
dureté  à  fon  premier  voyage.  Voilà  Mon- 
iteur en  abrégé  nôtre  journée  d'hier , 
qui  n'eft  pas  une  des  plus  douces  que 
j'aye  palle  en  ma  vie.  je  me  recomman- 
de très  humblement  à  vos  Prières.  Je  ne 
puis  écrire  à  N.  vous  m'obligerez  de  lui 
faire  part  de  ceci  ,  &  de  l'allurcr  que 
j'efpere  que  nous  ne  ferons  jamais  rien 
qui  tende  à  l'affoibliffement  ;  toutes  nos 
Sœurs  en  font  plus  éloignées  que  jamais. 

LETTRE, 

De  la  Mère  Prieure  ,  à  Mr.  l'Archevêque. 
Ce  x.  Juillet  i66r. 


SS 


Mon 


SEIGNEUR, 


Ce  m'eft  une  extrême  peine  de  me  voir 
engagée  à  des  affaires  pleines  de  troubles  , 
qui  interrompent  le  faint  loiûr  de  la  vie 
Religieufe  ,  &  qui  m'empêchent  de  m'oc- 
cuper  du  feul  neceflahe.  Je  vous  avoue  , 
Mgr.  que  lorfqu'hier  Mr.  de  la  Brunetiére 
m'apporta  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  ,  par  laquelle  vous 
deftrez  que  je  lui  fille  voir  toutes  \es  Sœurs  ; 
en  particulier ,  je  fus  dans  une  étrange  an-  j 
xieté.  D'une  part  j'apprehendois  de  faire  ; 
quelque  chofe  contre  la  foumiflîon  que  ; 
je  vous  dois  &  que  je  deftre  de  vous  ren- 
dre parfaitement  ;  mais  d'autre  part  j'é- 
tois obligée  de  conferver  les  droits  de 
nôtre  Maifon  dont  les  Conftitutions  por- 
tent ,  que  nous  ne  reconnoîtrons  point 
d'autre  Supérieur  que  les  Archev.  de  Pa- 
ris en  perfonne ,  où  ceux  qui  auront  été 
choifis  par  nous ,  &  qu'ils  auront  approu- 
vé. Dans  cet  embarras  pour  ne  rien  fai- 
re contre  la  prudence  ,  j'ahVmblai  tou- 
te la  Communauté  ,  dont  toutes  les  Re-  j 


ligieufes  Si  chacune  en  particulier  témoi- 
gna qu'elles  n'avoient  rien  à  dire  à  Mr. 
le  Grand- Vicaire  dont  elles  ne  reconnoii- 
foient  point  l'autorité  ,  &  c'eft  ce  qu'el- 
les mêmes  lui  témoignèrent.  Je  crûs  qu'il 
étoic  de  la  prudence  de  prendre  du  tems 
pour  confulter  des  Docteurs  qui  fuiîent 
inftruits  dans  ces  affaires  Ecclefiaftiques, 
&  fuivre  leur  avis.  Néanmoins  comme 
Mr.  le  Grand  -  Vicaire  infifta  ,  &  qu'il 
déclara  qu'il  ne  prétendoit  point  agir 
comme  Supérieur ,  ni  que  ce  qu'il  feroit 
nuifit  à  nos  droits  ,    je  crus  qu'il  valoir 

mieux  me  mettre  en  danger  de  faire  quel- 
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que  raute  contre  nos  propres  intérêts  que 

de  manquer  à  lobé  illance.  Toutes  les 
Sœurs  allèrent  donc  voir  Mr.  le  Grand- 
Vicaire  quoiqu'avec  de  grandes  répugnan- 
ces ;  &  la  plupart  en  étoient  il  trou- 
blées &  il  étonnées  ,  que  lï  on  confide- 
roit  la  peine  qu'on  leur  caufe  ,  on  en 
auroit  (ans  doute  compaiîîon.  Voilà  Mgr. 
une  affaire  dont  j'ai  crû  vous  devoir  ren- 
dre compte.  Mais  en  voici  une  autre  qui 
me  regarde  en  particulier. 

Il  eft  vrai  que  j'ai  été  étrangement  fur- 
prife  qu'une  perfonne  Eccléfiaftique  ve- 
nant de  vôtre  part ,  étoit  conduite  par  une 
Dame  Séculière  ennemie  déclarée  de  nô- 
tre Maifon ,  6c  qu'elle  eût  le  plaiilr  ma- 
lin de  fe  pouvoir  fervir  de  l'autorité  d'un 
Grand-Vicaire  pour  juftifier  fes  emporte- 
mens,  &  pour  nous  traiter  félon  fa  paflîon. 

Je  fuis  obligée  de  croire  M.  que  vous 
avez  été  furpris  quand  vous  avez  donné 
une  Obédiance  pour  nôtre  chère  Sceur  de 
S.  Bernard  ,  par  laquelle  vous  la  tirez  de 
cette  Mailon  pour  la  mettre  entre  les 
mains  de  fa  Sœur.  Cette  pauvre  Fille  a 
tellement  appréhendé  de  tomber  en  de  il 
mauvaifes  mains ,  qu'elle  en  eft  devenue 
plus  malade  qu'elle  n'étoit.  Son  incom- 
modité feule  l'empêche  de  fe  donner  l'hon- 
neur de  vous  écrire  elle-même  la  peine 
dont  elle  eft  pénétrée. 

La  modeftie  Mgr.  m'oblige  de  taire 
beaucoup  de  chofes  de  cette  Dame  ,  que 
je  fuis  prête  de  vous  exprimer  tout  au  long 
fi  vous  le  defirez.  Mais  cependant  j'ai 
penfë  que  je  yous  obéiiïbis  en  effet  en  ne 
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éfcrant  pas  à  l'Obédiance  dont  Mr.  de  la 
Brunctiére  croit  charge  pour  nôtre  cherc 
Sœur  ;  puifquc  vous  avez  crû  en  la  faisant 
fortïr  de  cette  Maiibn  la  mettre  entre  les 
mains  de  fa  Soeur ,  mais  non  pas  la  don- 
ner à  une  perfonne  ennemie  ;  vous  avez 
crû  lui  donner  quelque  liberté  ,  mais  non 
pas  la  faire  gêner  ni  tirannifer. 

J'ai  pcnlé  auflt  qu'il  étoit  du  devoir  de 
ma  charge  de  n'abandonner  point  une  de 
mes  Sœurs  à  une  perfonne  ,  avec  qui  elle 
ne  peut  être  fans  danger  de  fon  falut  ,  & 
fans  une  affliction  capable  de  la  faire  mou- 
rir ,  où  de  lui  renverler  l'efprit. 

Que  fi  Mgr.  vous  croyez  que  j'aye  man- 
qué dans  cette  occafion  à  l'obéïlïànce  que 
je  vous  dois,  je  fuis  prête  de  fourïrir  ce 
qu'il  vous  plaira  de  m'ordonner;  mais  j'c(- 
pere  en  même  tems  que  la  charité  m'en  fe- 
ra un  mérite  devant  Dieu.  Il  ne  me  relte 
plus  ,  Mgn  qu'à  vous  rendre  detrés-hum- 
bles  actions  de  grâces  de  la  bonté  que  vous 
avez  de  nous  promettre  le  retour  de  nos 
Sœurs  en  cette  Mailon.    Je  vous  lupplie 


56 


eulemcnt  que  cette  faveur  foie  entière, 
qu'elles  reviennent  toutes.  Nous  ne  nous 
(ouviendrons  plus  de  toutes  nos  peines 
quand  nous  aurons  la  confolation  de  vivre 
enfcmble ,  Se  de  n'être  toutes  qu'un  même 
efprit  cv  un  même  cœur.  Cette  joye  nous 
fera  oublier  toutes  nos  afflictions  ,  &  j'ef- 
pere  ,  Mgr.  que  nous  n'aurons  plus  d'au- 
tre foin  que  de  nous  appliquer  à  obier  ver 
nôtre  règle  ,  &  que  vous  aurez  la  bonté  de 
permettre  que  nous  ne  prenions  point  de 
part  à  des  qucltions  qui  font  11  dilpropor- 
tionnées  à  nôtre  condition.  Nous  elpe- 
ions  M.  que  vous  fourflïrez  en  nous  ce  que 
vous  êtes  obligé  d'approuver  dans  les  plus 
SS.  Evcques  de  France.  Puifque  vous  con- 
fervez  la  Communion  avec  eux  ,  vous  ne 
nous  refulercz  pas  vôtre  charité  ;  &  com- 
me la  diverfité  des  ientimens ,  fi  toutes- 
fois  il   y  a. quelque  diverfité  ,  n'empêche 


pas  que  vous  ne  conierviez  une  par 


faite 


union  avec  eux  ,  elle  n'empêchera  pas 
auffi  que  vous  ne  nous  donniez  vôtre 
Paix. 
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ONSEIGNEUR 


J'ai  fouvent  pris  la  plume  dépuis  trois 
ans  pour  me  donner  l'honneur  de  vous 
écrire ,  mais  diverfes  réflexions  me  l'ont 
fait  quitter  autant  de  fois  ;  mon  peu  de  ca- 
pacité éx  le  refpect  que  je  dois  à  une  per- 
lonne  qui  tient  un  rang  fi  confiderable 
dans  l'Eglile  ,  me  peiluadant  que  je  devois 
demeurer  dans  le  lîlence.  Néanmoins  a- 
prés  y  avoir  beaucoup  penle  devant  Dieu, 
&  lui  avoir  demandé  (a  lumière  pour  me 
conduire  en  cette  rencontre,  je  me  fuis 
trouvé  plus  porté  que  jamais  à  vous  ouvrir 
mon  cœur  avec  toute  la  fincerité  que  tous 
devez  attendre  d'une  perlonne  qui  croiroit 
manquer  au  refpect  «Se  à  l'affection  que 
Dieu  lui  a  donné  pour  vous ,  s'il  vous  ca- 
choit  plus  long-tems  des  chofes  qu'il  vous 
elt  li  important  de  (avoir  ,  Se  dont  peut- 
être  aucun  de  ceux  qui  vous  approchent , 
n'oferoient  vous  parler  ,  parce  qu'ils. font 
auprès  de  vous  plutôt  dans  le  deflein  de 
chercher  leurs  intérêts  que  les  vôtres.  J'ai 
aufiî  jugé  que  mon  long  filcnce  vous  fe- 
roit  une  preuve  que  je  ne  me  luis  pas  laille 
emporter  à  la  paillon  ;  cv  lî  vous  pouviez 
voir  le  fond  de  mon  cœur  ,  comme  je  le 
fouhaiterois ,  vous  auriés  des  preiiycs  Ccn- 
fibles  que  won  unique  but  eil  de  contri- 
buer en  quelque  choie  a  votre  fervicc  ,  à 
quoi  je  me  porte  avec  d'autant  plus  de  li- 
il  me  femblc  que  vous  me  fiap- 
ec  plus  de  bonté  &  de  patience 
que  vous  ne  feriez  beaucoup  d'autres  per- 


Je  pourrai  bien  ,  Mgr.  vous  dire  quel- 
ques veritez  qui  ont  été  déjà  miies  dans 
des  écrits  Publics ,  mais  autqucllcs  vous 
n'aurez  fait  peut-être  aucune  attention  ou 
qui  ne  Vous  auront  point  touché ,  par- 
ce que  c'eft  une  choie  bien  rare  de  le  laif- 
fer  perfuader  par  des  perlônnes  que  l'on 
regarde  comme  fes  ennemi  .  Cependant 
M.  Je  vous  diray  en  paflànt  ,  que  je  luis 
afiùré  que  les  Auteurs  des  ces  Ecrits  ont 
toujours  été  très  éloignez  de  vous  trait  ter 
en  ennemi  ;  qu'ils  ont  taché  de  ne  dire  que 
ce  qui  étoit  ablolumcnt  neceilaire  pour 
leur  justification  &  celle  des  Religieufes  ; 
qu'ils  ont  retranché  à  deflein  toutes  les 
chofes  qui  pouvoient  d'avantage  vous  blel- 
ler  ;  qu'ils  en  ont  même  fiipprimc  par  res- 
pect quelques-unes  qui  étoient  déjà  im- 
primées ;  &  qu'ils  n'ont  jamais  parle  de 
beaucoup  d'autres ,  que  vous  pouvez  bien 
juger  qu'ils  n'ignorent  pas ,  &  qu'ils  n'au- 
roient  pas  oubliées,  s'ils  étoient  pouffez 
par  un  efprit  de  vengeance  &  d'animofi- 
té.  Mais  quand  vous  auriez  tout  fil  jet  de 
vous  plaindre  d'eux,  je  dois,  ce  mefemWe 
être  allure  que  vous  n'avez  aucune  iver- 
iîon  pour  moi  :  &  c'eft  ce  qui  me  fait  ct- 
perer  que  vous  prendrez  en  bonne  part  ce 
que  je  me  donnerai  la  liberté  île  vous  écri- 
re. Vous  me  ferez  bien  la  grâce  de  croire 
qu'étant  encore  comme  j'ai  toujours  été 
votre  Serviteur  ,  je  'n'ai  aune  intereft  que 
de  vous  en  donner  ici  cics  marques  ;  &'  je 
croirois  me  faire  tort ,  fi  je  me  péril 
que  vous  me  regarde  (lice  d'une  autre 
minière,  puifque  ne  vous  en  ayant  ja- 
mais donne  d  if  que 
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ces  vcritcz  que  j'ai  à  vous  t eprefentér  en 
fuirent  caufe  ,  ce  qui  m'obligeroit  de  vous 
dire  ,  Ego  pttus  fum  vobis  inimicui ,  verum 
zobis  dicens. 

Pcrmcttez-moy,  Mgr.  de  commencer  ce 
Difcours  ,  en  vous  reprefeutant  l'extrême 
tort  que  vous  vous  faites  à  vous  même  , 
en  tenant  dans  la  Baitille  un  EcclcfinlHque 
auffi  corifiderable  qu'efl:  Mr.  le  Maître.  Il 
a  cela  de  fingulier  ,  qu'il  n'y  a  peut-être 
perfonne  en  ce  tems  qui  ait  fait  paroître 
dans  fes  Livres  une  Science  plus  remplie 
de  Pieté  ni  une  Pieté  plus  éclairée  que  la 
ilenne.  Il  n'a  jamais  travaillé  qu'a  des 
Ouvrages  qui  étant  éloignez  de  toute  con- 
testation ont  édifié  toute  l'Eglife.  Et  ce 
qui  eft  fort  extraordinaire  ,  pendant  que 
tout  le  monde  a  lu  fes  Livres  avec  beau- 
coup d'approbation ,  il  a  toujours  eu  un 
très-grand  foin  de  demeurer  caché  ,  dé 
couvrir  par  fon  humilité  l'eftime  qu'il  me- 
ritoit ,  de  demeurer  dans  le  fecret  de  la  fo- 
litudc  ,  pour  attirer  d'autant  plus  fur  loi- 
même,  fur  fes  Ouvrages ,  &  fur  fes  Le- 
cteurs les  bénédictions  du  Ciel  ,  qu'il  de- 
meureroit  plus  inconnu  aux  hommes.  Je 
m'étois  toujours  perluadé  que  l'Innocence 
de  fes  mceiTrs  &  celle  qui  paraît  dans  tous 
fes  Ecrits  ,  le  mettraient  à  couvert  de 
la  haine  du  monde  ,  &  qu'on  ne  voudrait 
pas  perfecuter  une  perfonne  qui  n'a  jamais 
donne*  le  moindre  prétexte  de  le  plaindre 
de  lui.  Et  en  effet  je  crois  allez  facilement 
ce  que  l'on  dit ,  qu'on  ne  l'aurait  jamais 
arrêté  ,  fi  on  l'a  voit  connu.  Dans  un  au- 
tre tems  une  perlonne  de  la  capacité  &  de 
fa  pieté  n'aurait  pu  être  connu  tans  danger 
d'être  forcé  de  lortir  delà  iolitude.  On 
aurait  fait  violence  à  la  modeftie  ,  &  on 
lui  aurait  donné  un  rang  dans  l'Eglifequ'il 
mérite  d'autant  plus  qu'il  a  toujours  été 
nès-éloigné  de  le  defirer.  Mais  Dieu  a 
d'autres  recompenfes  à  donna-  à- fes  (ervi- 
reurs  :  il  les  met  à  l'épreuve  ,  il  perfe- 
ctionne leur  charité  par  la  patience  ,  & 
les  maux  qu'il  leur  envoyé  deviennent 
"î>our  eux  de  grands  biens.  C'cft  une  grâce 
finçuliere  a  un  homme  de  bien  de  fourbir  ; 
mais  c'cft  une  grande  marque  de  la  colère 
de  Dieu,  que  l'Eglife  foie  prophanée  par 


les  dereglemens  ,  par  l'ambition  &  par 
l'avarice  d'une  infinité  d'Ecclefiaftiques  r 
en  même  tems  que  les  Prifons  qui  n'ont 
été  faites  que  pour  des  Criminels  y  font 
fanctifiées  par  la  prelence  des  Serviteurs  de 
Dieu  &  fervent  à  les  fanctifier  eux-mê- 
mes. 

Je  vous  avoue,  Mgr.  que  je  ne  puis  pen- 
fer  à  Mr.  le  Maître ,  fans  vous  demander 
en  même  tems  dans  mon  efprit  raifon  de 
vôtre  conduite.  Par  quel  principe  de 
Théologie  ,  par  quelle  règle  du  monde  , 
par  quelles  nouvelles  lumières  tenez  vous 
depuis  lî  long-tems  en  Prifon  cet  Ecclelîa- 
ftique  ,  dont  l'Innocence  cil  fi  connue  , 
fans  même  lui  permettre  de  dire  la  Meilè  , 
ni  de  Communier  ;  Comment  ofez  vous 
exercer  une  telle  rigueur  contre  lui  fans 
aucun  Jugement  précèdent  ;  Et  qu'eft-ce 
que  faire  une  injuftice ,  linon  de  faire  fouf- 
frir  ceux  que  nous  haiifons ,  par  voye  de 
fait ,  fans  avoir  aucun  loin  ni  de  la  juftice 
de  leur  caufe,  ni  de  nôtre  réputation  ,  ni 
de  nôtre  Confcicnce  ?  Une  affure  de  cette 
importance  le  peut-elle  palfer  dans  Paris 
lans  que  vous  y  preniez  garde  ;  Et  pouve? 
vous  ne  point  faire  attention  fur  un  ex- 
cez  qui  paraît  il  étrange  à  le  fouffrir  ;  Com- 
bien faut- il  que  la  paillon  que  l'on  a  con- 
tre cet  Ecclefiaftique  foit  grande, pour  fup- 
pléer  à  tous  les  crimes  dont  il  devrait  être 
coupable,  pour  être  traitté  avec  une  ri- 
gueur qu'on  n'exerce  que  contre  lui  feul  ? 
Eft-il  donc  plus  coupable  que  tous  ceux 
dont  on  n'oferoit  nommer  les  Crimes  , 
qui  font  en  pleine  liberté  ,  qui  ne  taillent 
pas  de  Communier  quand  ils  veulent ,  de 
dire  la  Mellè  &  de  trouver  des  Confelîcufs 
qui  ne  les  empêchent  point. 

Je  fais  ,  M.  que  les  performes  qui  depuis 
tant  d'années  témoignent  une  iigrande  a- 
verlîon  contre  P.  R.  font  capables  de  fe 
feandalifer  des  actions  les  plus  innocentes 
de  Mr.  le  Maître.  Sa  vertu  leur  eft  fufpe- 
été  ,  parce  qu'il  en  a  reçu  les  premières  fe- 
mences  &  l'accroilTement  dans  cette  Mai- 
fon  ;  fes  lumières  leur  paroillànt  faillies  }. 
parce  qu'il  les  a  employées  à  inipirerlelprit 
de  Pieté  à  des  Religicufes  qu'ils  haiflènr. 
Ils  peuvent  mjeme  êpre  allez  aveugles  &  af- 


Fez  injufteî  pont  l'accufer  de  n'avoir  pas  a 
bandonné  ces  Filles  dans  leur  affliction  ,  Se 
de  n'avoir  pas  fait  comme  ces  Pafteurs  lâ- 
ches &:  mercenaires  qui  quittent  leur  trou- 
peau quand  il  n'y  a  plus  qu'à  fouifri.  Mais 
pour  vons ,  M.  il  paroît  bien  que  ces  fortes 
d'accufations  ne  vous  femblent  pas  afTcz 
confiderables  pour  faire  le  Procez  à  cet  Ec- 
clefiaftique  ;  Se  vous  l'avez  affez  juftifié  de- 
vant le  monde,  en  le  laiffant  plus  de  ij. 
mois  fans  l'accufcr  d'aucune  faute ,  ni  lui 
faire  diredequoi  vous  le  trouviez  coupable. 
Tout  ce  qu'on  a  gagné  en  le  rendant  captif, 
c'eft  qu'on  l'a  mis  dans  l'impuiflànce  de  con- 
tinuer fes  Ouvrages  qui  édifloient  toute 
l'Eglife. 

Je  fai ,  M.  qu'il  eft  neceffaire  qu'il  y  ait 
des  fcandales  dans  l'Eglile  ;  Sejc  ne  m'éton- 
ne pas  qu'il  fe  rencontre  des  perfonnes 
charnelles,  intereHées ,  aveugles ,  qui  exer- 
cent ceux  qui  font  profefîlon  de  fuivre  les 
règles  de  l'Evangile  :  mais  je  vous  plains , 
Mgr.  de  ce  qu'au  lieu  de  remédier  à  ces 
maux,  vous  voulez  bien  y  contribuer  vous 
m  Jme,&qu'on  fe  couvre  pour  cela  de  vôtre 
nom  Se  de  vôtre  autorité.  Je  reconnois , 
que  ce  n'eft  pas  à  moi  de  donner  des  avis  à 
une  perfbnne  qui  eft  dans  une  dignité  fi 
élevée  ;  mais  il  m'eft  permis  au  moins  de 
vousrepreiènter  humblement  la  penfée  que 
tout  le  monde  a  fur  ce  fujet.  L'on  ne  délire 
point  que  vous  fafïiez  de  faveur  à  Mr.  le 
Maître  :  l'on  fait  qu'il  ne  les  appréhende 
pas  moins  que  lcsautrcs  craignent  les  châti- 
mens  ;  mais  ou  defircroit  feulement  de 
vous  ,  que  vous  euffiez  autant  de  bonté  Se 
de  douceur  pour  lui  que  vous  en  avez  pour 
'  les  plus  grands  criminels. 

Il  n'y  a  point  de  fi  miferable  Prêtre  que 
vous  ne  renvoyez  àfon  Bénéfice  après  trois 


pour  elles  ;  mais  je  n'en  ai  jamais  tant  eu 
que  depuis  qu'elles  font  dans  l'exercice  de 
la  fouttiance.  C'eft  une  chofe  Ci  extraordi- 
naire de  voir  un  fi  grand  nombre  de  Filles 
conferverla  Paix, l'union,  la  régularité  dans 
une  tentation  fi  effroyable  ,  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  les  confidére  qui  n'ait  fujet  de  les 
admirer.  Il  faut  que  leur  Paix  intérieure 
loit  bien  grande  pour  refifterà  tousles trou- 
bles qu'on  leur  fulcite.  Il  faut  que  l'union 
qu'elles  ont  avec  Dieu  foit  bien  intime  , 
pour  la  conlerverau  milieu  de  tant  de  tem- 
pêtes. Il  faut  qu'elles  pollédent  bien  l'es- 
prit de  Religion  pour  ne  le  pas  perdre  dans 
une  fi  grande  épreuve. 

Je  les  trouve  Ci  heureufes  de  fournir  avec 
tant  de  patience  ,  que  félon  la  peulee  de  S. 
Bafîle  je  fouhaiterois  que  leurs  fouffrances 
augmentailcntpour  rendre  leur  charité  par- 
faite ,  Se  pour  les  rendre  plus  femblablcs  à 
J.  C.  fi  cela  fe  pouvoir  faire  fans  que  ceux 
qui  en  font  les  auteurs  en  devinfTènt  plus 
criminels  devant  Dieu.  La  privation  des 
Sacremens  Se  des  autres  lecours  Spirituels 
où  vous  les  reduifez  ,  ne  peut  être  préjudi- 
ciable à  des  âmes  innocentes  ;  Se  cette  croix 
qui  eft  fi  dure  Se  û  fenfible  en  les  faifant 
fourbir  jufqu'à  la  morr ,  les  foùtient  en 
même  tems ,  les  purifie  &  les  rend  plus 
conformes  à  J.  C.  crucifié  qu'elles  ont 
choilî  pour  leur  Epoux. 

Puifquc  ces  Religieufes  fe  fanctifîent  Se  le 
fauvent  dans  cette  voye  étroite  ,  je  n'ai  gar- 
de de  les  plaindre  ;  mais  permettez- moi  de 
vous  dire  ,  Mgr.  que  je  plains  beaucoup 
ceux  qui  ont  pour  elles  tant  de  dureté  Se 
tant  de  rigueur.  Je  crains  pour  ceux  qui  les 
jugent  fans  mifericorde.  Je  crains  que  la 
voix  de  leur  fang  n'accule  les  Perlècuteurs 
devant  le  Tribunal  de  Dieu. 


mois  d'une  retraitte  beaucoup  moins  dure  J     Vous  ne  pouvez  ignorcr,Mgr.qu'iI  n'y  ait 


que  n'eft  celle  de  la  Baftille.  Je  le  dis  avec 
confufîon  ,  vous  traitiez  un  des  plus  faims 
Prêtres  de  voue  Dicccie  comme  voustrait- 
tez  les  plus  déréglés ,  Se  on  croira  vous 
avoir  beaucoup  d'obligation. 

Trouvez  bon  s'il  vous  plaît,Mgr.  que  je 


mille  defordres  dans  '.  otre  Diocefe  &  dans 
les  Cures  &:  dans  les  Monaftércs.  Vous  avez 
une  grande  tolérance  pour  un  nombre  infi- 
ni de  grands  Pécheurs  &  de  mauvaifès  Re- 
ligieufes.Toutes  ces  fortes  deperlonnes  vi- 
vent dans  une  entière  feçurité.  Vous  n'avez 


continuëde  vous  parler  avec  la  même  liber-  de  la  rigueur,  que  contre  les  Religieules  de 
té  ,  des  Religieules  de  P.  R.  qui  font  capti-  j  P.  R.  qui  font  exemptes  de  tout  crime  &  de 
ves  depuis  un  fi  long-tems.  Je  vous  avoué  J  tout  dérèglement.  D'où  peut  venir  une  h 
que  j'ai  toujours  eu   beaucoup    d'eftime  I  étrange  conduite  :-  Suivez- vous  en  cela  les 

A    ij 


jr.iLs  mou  ii!  le  yôtreConfcience  î  Et 
la  lumière  du  S.  Efprit  vous  fait-elle  voir 
qu'il  iv'j  a  que  ces  Epoufes  de  J.  C.  qui 
liguatiori  &  dé  porter  les 
effets  «.le  vôtre  colère  ? 

Par  1  Minez- moi ,  M.  fi  je  prends  la  liber- 
té de  vous  dire  ,  que  je  vous  coimois  af- 
fez  ,  pour  ne  pas  croire  que  vous  puifEez 
avoir  allez  peu  de  lumière  pour  condanir 


dans  la  liberté  de  leur  faire  tout  ie  mal 
qu'il  veut  ,  mais  même  vous  l'autonie/. 
C'eft  lui  qui  cherche  des  Prêtres  pour  cette 
Maifon  affligée  ;  Se  il  n'y  a  rien  qui  mon- 
tre plus  évidemment  que  prcfque  tout  le 
monde  condamne  Ton  procédé  ,  que  la  dif- 
ficulté qu'il  à  d'en  trouver  qui  foient  Se 
qui  agillcnt  dans  fon  elprit.  Il  ne  le  peut 
rencontrer  que  desperfonnes  extrêmement 


nerla  conduite  de  M.  d'Alet  &  de  tant  j  ignorantes  ou  paffionnées  ;  &  il  eft  d'au- 
d'autres        âqiie:  avec  qui  vous  (tes  uni  de   tant  plus  empêché  d'en  chbiiïr  ,  que  fi  par 


Communion.  Vous  êtes  bien  éloigné  de  ce 
zélé  aveugle  qui  fait  regarder  ces  fages  Se 
vertueux  Prélats  comme  des  hérétiques. 
Vous  fçavez  cv  vous  l'avez  déclaré  publi- 
er, que  ces  penfées  ne  peuvent  tom- 
bsi  que  dans  la  tête  des  perionnes-  mali- 
cieules  où  ignorantes  ;  qu'il  ne  s'agit  plus 
maintenant  de  la  foi  ;  que  toute  la  difpute 
prefente  eft  réduite  à  la  qucflion  d'un  fait 
de  foi  humaine  ,  qui  ne  peut  être  d'aucune 
importance.  Vous  connoiilez  d'ailleurs  al- 
lez les  Religieufes  de  Port-Royal  pour  fça- 
voir  qu'elles  n'agiilent  que  par  la  feule 
crainte  de  Dieu.  Vous  êtes  demeuré  d'ac- 
cord qu'elles  étoîent  de  fort  bonnes  Rcli- 
gieufes  :  vous  n'avez  rien  trouvé  à  redire 
ni  à  leur  foi  ,  ni  à  leurs  mœurs  ;  Se  elles 
ont  ce  bonheur  de  ne  rien  faire  qui  ne  foit 
approuvé  par  plufieurs  des  plus  laints  Si.  des 
plus  célèbres  Prélats  de  France. 

J'ofe  fur  cela  vous  dire  avec  confiance  , 
que  toutes  vos  lumières  vont  à  les  traiter 
avec  douceur  Se  avec  condefeendance  :  Se 
c'eft  ce  qui  m'oblige  de  croire  que  vous 
n'agiflez  point  en  ceci  par  vos  propres 
motivemens  -,  mais  que  fans  vous  donner  la 
peine  de  confiderer  la  juftice  de  leur  caufe, 
vous  les  avez  abandonnées  à  la  conduite  de 
M.  Chamillart  ,  qui  à  des  principes  tout 
contraires  aux  vôtres  ,  qui  eft  prévenu  de 
l'herefie  des  Jefuites  ,.  croyant  comme  eux 
l'infaillibilité  du  Pape  dans  les  faits,  Se  qui 
s'imagine  que  ceux  qui  ne  font  pas  dans  ce 
fenoment  ,  font  dignes  de  toutes  fortes 
d'anathêmes.  Son  faux  zélé  fi  éloigné  de 
l'a  douceur  Si  de  la  charité  chrétienne  ,  ne 
lui  infpire  qUe  des  violences  contre  ces 
pauvres  Religieufes  :  &  comme  fi  c'étoit 
une  choie  qui  ne  vous  touchât  plus  ,  non 


liazard  il  en  met  quelques-uns  qui  ayent 
un  peu  plus  de  lumière  Se  moins  de  ma- 
lignité qu'à  l'ordinaire,  ils  ouvrent  bien-tôt 
les  yeux  pour  découvrir  l'injuftice  de  cerre 
affaire,  ck  ils  font  les  premiers  à  le  condam- 
ner,commeil  eft  arrivé  à  quelques-uns  qui 
lolient  Dicif  de  s'être  ainfi  détrompez. 

Les  Religieufes  ,  M.  font  vos  brebis, 
&  vous  êtes  leur  Pafteur.  Vous  n'avez  pas 
droit  de  les  abandonner  à  un  ennemi  fi  dé- 
claré ;  Se  quelques  grandes  que  puiffent 
être  vos  occupations,  elles  ne  peuvent  em- 
pefcher  que  vous  ne  répondiez  devant  Dieu 
déroutes  les  injuftices  dont  on' les  oppri- 
me fous  vôtre  autorité.  Confiderez  je  vous 
fupplie  ,  que  le  mal  que  ce  Docîeur  a  fait 
à  ce  Monaftérc  retombe  fur  vous ,  Se  que 
Dieu  vous  en  demandera  compte. 

Les  perfecutions  que  ces  Religieufes 
fouftrent  ,  les  font  regarder  de  la  plupart 
du  monde  comme  des  faintes  ;  &  c'eft 
maintenant  un  langage  ordinaire  ,  que  le 
refus  de  la  fignature  n'empêche  pas  qu'on 
ne  devienne  faint.  Il  ne  vous  feroit  pas  ,. 
ce  me  femble  ,  trop  mal  aife  ,  M.  de  vous 
tirer  de  tous  les  embarras  que  cette  affaire 
vous  donne  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
mes. Vous  n'avez  qu'à  vous  mettre  une 
bonne  fois  au  dellus  du  Père  Annat  &  de 
M.  Chamillart,  en  agiflànt  félon  les  obli- 
gations de  vôtre  charge  ,  &  félon  les  mou- 
vemens  de  la  charité  de  Jefus-Chrift.  Ces- 
perfonnes  abufent  de  la  bonté  que  vous 
avez  pour  elles.  Elles  fe  mettent  fort  peu 
en  peine  de  vôtre  conduite  odieufe  à  tout 
ce  qu'il  y  à  de  gens  de  bien  ,  pourveu  qu'ils 
fe  couvrent  de  vôtre  autorité  ,  Se  qu'ils 
puiflènt  exercer  leurs  paillons  &  leurs  ven- 
geances particulières.    C'eft  ce  qui  donne 


iuuemcnc  vous  lailfcz  cet  homme  ennemi  pouvait  fujet  à  plufieurs  de  vos  amis  de 


vous  plaindre  :  car  il  n'y  a  rien  tic  plus 
honteux  que  de  fèrvir  d'iuftrument  à  la 
paillon  de  personnes  manifeftement  in- 
juftes.  Rien  ne  vous  peut  être  plus  glorieux 
que  de  vous  tirer  de  cette  iervirude  ;  &  à 
parler  même  humainement  ,   vous  êtes  en  i  point  charger.  Si  vous  parliez  fincéremenr, 


Vous  m'ave2  dit  autrefois  que  c'e'toit 
malgré  vous  que  vous  étiez  entré  dans 
l'Archevêché  de  Paris  ;  que  le  Roi  l'avoir 
voulu  absolument,  quoi  que  vous  euiïiez 
prié  ce  conjure  fa  Majefté  de  ne  vous  en 


un  état  ou  les  Jefuitcs  ont  plus  beloin  d 
vous  que  vous  n'en  pouvez  avoir  d'eux. 

Ce  n'eft  pas  une  raifbn  de  traitter  tou- 
jours ces  Filles  durement  ,  parce  qu'on  les 
a  ainii  traitées  pendant  plufieurs  années: 
mais  c'eft  au  contraire  une  raiion  de  cou- 
defeendre  à  leur  foiblefie  ,  puis  qu'après 
cette  épreuve  vous  ne  pouvez  plus  douter 
de  leur  conicience.  Pour  vous  les  rendre 
parfaitement  foùmifes  &  obéiflantes ,  vous 
n'avez  qu'à  avoir  pour  elles  une  charité  or- 
dinaire ;  vous  n'avez  qu'à  les  dilpenfer 


ce  (entiment  etoit  de  Dieu.  Si  en  eftet  vous 
vous  reeonîioiffiez  ttop  foible  pour  un  far- 
deau qui  donne  de  la  frayeur  aux  perfonnes 
mêmes  les  plus  faintes  ,  n'avez  vous  point 
à  craindre  que  vous  ne  fovez  entré  en  cette 
charge  ,  qu'en  étouffant  en  vous  la  lumière 
que  Dieu  vous  donnoit  ;  &  que  vous  ne 
vous  foyez  chargé  de  l'Archevêché  de  Paris, 
dans  la  colère  de  Dieu  ,  &  en  punition  du 
peu  de  foin  que  vous  avez  pris  de  vous  ac- 
quitter de  ce  que  vous  deviez  aux  peuples 
de  vôtre  Evêché  de  Rhodes  ,  où  vousn'a- 


d'une  loi  dont  vous  êtes  le  maître  ;  vous  ;  vez  jamais  refidé  :•  Qu'il  eft  aile ,  M.  de  fe 
n'avez  qu'à  oter  de  deflus  leur  tête  le  joug  !  porter  par  cupidité  à  pofleder  une  dignité 
que  les  Jeluites  leur  ont  impofé  pour  les  aufli  riche  &  au  (Tï  honnorable  que  celle  ou 
accabler  ;  vous  n'avez  qu'à  les  tirer  des  !  vous  êtes  !  mais  il  eft  certain  que  cette  cu- 
màins  de  M.  Chamillart  ,  qui  s'eft  déclaré  pidité  injufte  eft  prelque  toujours  punie 
leur  ennemi  par  de  miferables  libelles  fi  d'un  jufte  aveuglement  ;  &c  qu'il  arrive  fou- 
remplis  d'emportemens  ,  qu'ils  déhonno-  !  vent  que  ces  ténèbres  font  palpables  pref- 
rent  votre  conduite  au  lieu  de  la  deffendre:  '  que  à  tour  le  monde  ,  finon  à  ceux  qui  y 
vous  n'avez  qu'à  leur  donner  des  Prêtres  font  les  plus  engagez, 
raiionnables  ,  que  vous  pourriez  trouver  |  Je  ne  confidere  pas  ,  M.  vos  autres  ac- 
fans  peine  ,  fi  vous  les  lailïiez  dans  le  droit  tions  ;  mais  le  feul  traitement  que  vous  fouf- 
qu'elles  ont  de  fe  nommer  des  Supérieurs  !  frez  qu'on  faftè  aux  Religieufes  de  P.  R, 
&  des  Confefleurs  ,  du  nombre  de  ceux  ;  fiiffit  pour  faire  dire  à  une  infinité  de  per- 
que  vous  approuvez  &  qui  travaillent  fous  I  {onnes  cette  parole  du  fage  :  f'ai  va  les  ca- 
vôtre  autorité  au  falut  de  vos  peuples.  lomnie s  que  l'on  fait  fous  lefoleil  ,  &  les  !ar~ 

Il  y  a  de  certaines  occafions  uniques  &  \mes  des  Innocent.  Y  ai  vît  que  perfonne  ne  fe 
fingulieres  d'où  dépend  notre  bonheur  ou  |  tnettolt  en  peine  de  les  confoler  ;  &  qu'ils  ne 
nôtre  malheur  étemel.  Dieu  a  les  yeux  fur  Convoient  reftflera  la  violence  de  leurs  ennemis, 
nous  pour  voir  ,  fi  dans  ces  momens  nous  étant  abandonnez,  du  fecours  de  tout  le  monde _ 
écoutons  la  voix,  fi  nous  préferons  fa  lumie-  \J'aivû  fins  le  foleil  l'impie  à  la  place  du  fuge- 
re  &  fa  volonté  à  nos  intérêts  &  à  toutes  ]  ment ,  £7  l'iniquité  a  la  place  de  lajufiice  ;  07" 
confiderations  humaines  ;  &£  enfuite  il  nous  j'ai  dit  dans  mon  cœur  :  Dieu  jugera  le  jufte  & 
traite  félon  que  nous  avons  traité  ceux  qu'il  i  l'impie.  Pardonnez-moi,  M.  fi  j'oie  vous  di- 
à  laillé  fous  nôtre  conduite.  re,  que  fi  vous  confiderez  les  chofes  par  la 

Vous  jugez  bien  ,  M.  que  plus  la  dignité J  foi,  comme  on  le  doit  toujours  faire  ,  vous 
ou  vous  êtes  élevé  eft  grande  ,  plus  vous  •  pouvez  reconnoître  que  Dieu  exerce  déjà 


êtes  en  danger  d'y  périr.  C'eft  une  chofe 
fi  rare  que  d'être'  bien  appelle  à  l'Epilco- 
pat  ,  cjue  les  meilleurs  Pafteurs  ,  &  qui 
s'attachent  avec  plus  de  foin  à  remplir  les 
obligations  de  leur  miniftére  ,  ont  lu  jet 
d'y  trembler  ;  5c  vous  avez  trop  deluniie 


ce  jugement  fur  vous.  C'eft  le  plus  grand 
malheur  qui  vous  put  arriver  ,  que  d'avoir 
été  choifi  pour  ruiner  une  maifon  fainte  , 
pour  tourmenter  des  Religieufes  innocen- 
tes,pour  être  le  miniftre  de  la  vengeance  & 
de  la  paflion  des  Jefuites  &  de  M.  Chamil- 


re  pour  y  être  dans  une  entière  aflurance, ,  lait.  Si  vous  avez  été  furpris  il  y  a  quelque 


tcms  ,  que  M.  L'Abbé  de  Berwlle  refusât 
les  Sacrcmens  a  une  Carraelitfi.parce  qu'el- 
le ne  lui  obéïfibit  p»S,  quoi  ^'^  c^cz  !1  nc 
les  lui  refusât ,  que  parce  que  de  tous  les 
Prêtres  i! u  Royaume  il  n'y  en  avoit  qu'un 
fcul  à  qui  elle  voulût  fe  confeflerifoyez  fur- 
pris  de  ce  que  vous  faites  vous-même  à  l'é- 
gard des  Rcligieufcs  de  Port-Royal  :  foyez 
iîirpris  que  vous  ayez  pu  pendant  plufieurs 
années  ,  leur  réfuter  les  Sacrcmens,  Se  laif 
fer  même  mourir  plufieurs  d'entre  elles  fans 
ce  fecours  ;  parce  qu'elles  ne  vous  obéif- 
foient  pas  ,  cv  qu'elles  refufent  de  ligner  un 
fait  de  foi  humaine  qui  ne  fert  de  rien  à  leur 
falut,&  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  nc  point 
demander.  Soyez  furpris  d'avoir  été  le  pre- 
mier de  tous  les  Evêqucs  non  feulement  de 
ce  tems  ,  mais  depuis  la  naillânce  de  l'Egli- 
fe ,  qui  ait  fait  une  action  fi  extraordinaire. 
Craignez  que  ces  perfonnes  mortes  qui 
font  maintenant  auprès  de  J.  C.  ne  vous 
acculent  devant  fon  Trône  delà  mort  de 
leurs  âmes  ;  puis  qu'encore  qu'elles  vivent, 
vous  ne  laifFcz  pas  de  les  avoir  tuées, autant 
qu'il  a  été  en  vous  :  Et  ika  vivnnf,&  tu  ho- 
tnicida  es.  Je  fçai  bien  ,  M.  que  pendant 
qu'on  efttout  occupé  des  affaires  du  mon- 
de ,  environné  de  perfonnes  qui  nous  flat- 
tent &  qui  ont  de  la  complaifance  poin- 
tons nos  defirs  ;  l'on  ne  fait  gueres  de  refle- 
■s\om  fur  le  tems  de  fa  mort  &c  fur  l'éterni- 
té ,  &  qu'on  tâche  même  d'en  éloigner  les 
penfées  :  Mais  cette  mort  ne  lailïè  pas  de 
venir  bien  vite  ,  encore  que  l'on  n'y  penfc 
point.  Ces  dignitez  ,  ces  grandeurs  ,  ces 
pompes  ,  cesarTaires  ,  ces  flatcurs  ,  ces 
Courtifans  nous  quittent  ;  Se  la  maladie 
nous  met  enfin  en  état  de  nous  trouver  feul 
avec  Dieu.  C'eft  alors  que  nos  injuftices  le 
reprefentent  vivement  a  nous  malgré  nous; 
que  le  fouvenir  des  innocens  que  nous 
avonsft.it  fouffrir  nousinquiette  :  c'eft  alors 
que  ces  perfonnes  que  nous  méprifîons  à 
caufe  de  leur  foiblcfie  ,  nous  aceufent  çjc- 
vani  Dieu  ;  &  enfin  c'eft  dans  ce  dernier 
moment  que  notre  confcicnce  s'élève  con- 
tre  nous,  qu'elle  porte  témoignage  devant 
nôtre  [âge  pour  nous  convaincre,  &  qu'el- 
le cft  Je  bourreau  pour  nous  tourmenter. 
Je  vous  conjure,  M.  de  prévenir  ces  Ju- 
n   Ci  rerribies  ,  pendatfit  qu'il  cil  eno  i 


re  tems.  Ils  me  font  trembler  pout  vous  ; 
&:  c'eft  cette  crainte  &  l'affcéKon  que  je 
fens  pour  vous  ,  qui  me  donnent  la  har- 
diefle  de  vous  dire  fi  librement  ces  veritez. 
Faites  moi,  s'il  vous  plaît  la  juftice  de  croi- 
re que  ce  n'eft  point  pour  m'élever  au  def- 
fus  de  vous  :  Dieu  me  garde  de  cette  pré- 
emption. Il  me  fcmble  que  je  fuis  dans  une 
dilpofition  toute  contraire  :  Je  me  tiens 
prolterné  à  vos  pieds  en  vous  les  difant  ;  & 
je  n'ai  point  d'autres  vues  en  cela  ,  que  de 
vous  rendre  le  plus  important  iervice  que 
vous  puiffiez  recevoir  de  qui  que  ce  foit. 

L'unique  avantage  qui  vous  refte ,  c'eft 
que  vous  pouvez  alternent  remédier  à  tous 
ces  maux ,  &  peut-être  que  Dieu  attend  cet 
heureux  moment  pour  vous  faire  mifericor- 
de.  Au  lieu  que  jufqu'à  prefent  vous  avez 
fuivi  la  paflïon  de  Mr.  Chamillart  &  des 
Jefuitesdans  le  gouvernement  des  Filles  de 
P.  R.  confiez- vous  maintenant  à  quelque 
bon  Ecclcfiaftique  ,  a  qui  vous  biffiez  une 
entière  liberté  d'agir  félon  fes  lumières.  Et 
quand  vous  croiriez  que  ces  Reiigieufesau- 
roient  fait  quelques  fautes  en  cette  affaire  ; 
contentez-vousdes  peines  qu'elles  ont  (<mr- 
ferres.  Faites  fi  vous  voulez  à  leur  égard, 
ce  que  les  Directeurs  les  plu  .  i  ués  font 
fouvent  obligez  de  faire  dans  les  affaires 
obfcures  :  laiflez  les  à  leur  Conicience  lk  a. 
la  conduite  du  Prêtre  que  vous  leur  donne- 
rez, afin  qu'il  en  répondedevantDicu.  En- 
fin traittez- les  avec  mifericorde ,  puifque 
Dieu  nous  affîire  qu'il  ne  la  fera  qu'à  ceux 
qui  en  auront  ufé  envers  leur  Prochain. 

Je  nc  crois  pas  ,  M.  que  les  raifons  que 
quelques  perfonnes  qui  vous  approchent  & 
}ui  font  de  vôtre  Confcil  allèguent ,  foient 
capables  d'étouffer  en  vous  les  fentimens  de 
1 1  CI-,  iritd  &  de  la  Juftice  que  vous  devez 
à  ces  Rcligieufcs  fi  affligées.  Ils  difent  à  tout 
le  monde  qu'il  n'eft  pas  raifonnable  qu'un 
Archevêque  cède  à  des  Rcligieufcs,  &  qu'il 
en  ait  le  démenti.  En  vérité,  M.  ces  person- 
nes Livcnt  peu  ce  que  c'eft  que  d'être  Ar- 
chevêque, que  d'être  Prêtre ,  que  d'être 
Chrétien.  Ceux  qui  commandent ,  ne  Je 
peuvent  faire  avec  juftice  «Se  Chrétienne- 
ment ,  s'ils  ne  font  toujours  prêts  de  céder 
non  à  la  force/,  mais  à  la  foiblcfie  de  ceux 
fur  qui  ils  ont  autorité, 


Un  Père  cède  tous  les  jours  à  les  Enfans 
par  condefeendance  :  les  forts  cèdent  tous 
les  jours  aux'foibles.  Et  fi  dans  cette  occa- 
fion  particulière ,  vous  avez  agi  par  prin- 
cipe de  Confcicnce  ,  &  que  vous  ayez  crû 
que  cesReligieufes  méritoient  tous  ces  châ- 
timens ,  parce  qu'elles  ne  vous  refiftoient 
que  par  opiniâtreté  &  par  fautai  fie  ;  main- 
tenant que  de  fi  longues  louftrances  vous 
font  allez  voirque  ce  n'eftque  la confeien- 
ce  qui  les  empêche  de  vous  obéir  ,  ce  n'eft 
pas  une  foiblefïède  leur  céder  ;  mais  c'eft 
une  charité  de  cefler  de  les  tenir  dans  un 
état  de  foufTrance  ;  &  il  n'y  a  rien  de  plus 
honorable  pour  vous  que  de  vous  kifler  flé- 
chir à  leurs  larmes ,  &  de  faire  céder  vôtre 
rigueur,  à  la  bonté  que  vous  devez  à  ces 
Vierges  qui  gcmilîent  il  y  a  (1  long-tems 
fous  les  différentes  peines  dont  vous  les  ac- 
cablez. Trouvez  bon  ,  M.  que  je  vous  dife 
que  pour  une  perlonnequi  approuve  main- 
tenant votre  conduite  par  une  faullè  com- 
Plaifancc  ,  il  y   en  a  mille  qui  la  condam- 
nent ;  mais  il  y  en  aura  une  infinité  qui  loue- 
ront votre  douceur  &  vôtre  charité  pour 
ces  faintes  Religieufes.    Elles  mêmes  qui 
dans  toutes  leurs  affliétions  n'ont  jamais  re- 
gardé que  Dieu  ,  Ce  voyant  traittées  par 
vous  de  la  forte  ,  n'auront  pour  vous  que 
l'obéillance  ,  la  foumiiïion  Se  le  refpeét 
qu'elles  fouhaitent  de  vous  pouvoir  rendre 
il  v  a  long-tcms  :  &  elles  loueront  Dieu  , 
de  ce  qu'après  les  avoir  punies  par  les  mains 
de  leur  Pafteur,  pour  les  purifier  du  refte 
de  leurs  pechez  -,  il  fe  fert  de  leur  même  Pa- 
fteur  ,  pour  leur  rendre  la  tranquillité  &  la 
Paix. 

Je  ne  vous  parle  point  ici ,  M.  des  Gar- 
des :  vôtre  bonté  fe  portera  d'elle  même  à 
les  délivrer  de  ce  joug  ;  &  elle  leur  donnera 
la  joye  de  ne  plus  voir  des  Gens  d'epee  , 
dont  les  difcours&Ies  mœurs  font  ordinai- 
rement peu  réglez  ,  entrer  jour  &  nuit  dans 
leur  Jardins,  &:  être  maîtres  de  leur  Cloître 
dont  ils  ont  les  clefs.  Si  ces  fortes  de  Gens 
n'étoient  qu'au  dehors,  6v  ne  (ervoient  qu'à 
éloigner  le  monde  &c  les  vifites  de  leur  Mai- 
ion  ,  fans  commettre  de  deibrdres  ;  elles  ne 
s'en  mettroient  nullement  en  peine  :  elles 
feroient  bien  aile  au  contraire  d'avoir  cette 


occafion  de  demeurer  davantage  dans  la  rc- 
traitte  &  la  folitude.  Mais  elles  ne  peuvent 
voir  fans  une  extrême  douleur,  leur  Clôtû. 
re  prophanée  ;  &  cela  par  leur  propre  Ar- 
chevêque. Je  ne  doute  point  que  vous  n'en 
ayez  vous-même  de  la  peine.  Faites-donc , 
s'il  vousplait  en  forte  que  vous  ne  fouffriez 
pas  plus  long-tems  une  chofe  il  extraordi- 
naire. Traitiez  ces  Religieufes  avec  la  mê- 
me bonté  que  toutes  les  autres  de  vôtre  Dio- 
ceCe.  Vous  reconnoîtrez  bien-tôt  qu'il  n'y 
en  a  point  qui  vous  foient  plus  véritable- 
ment foûmifes  qu'elles  ,  ni  qui  révèrent a- 
vec  un  plus  profond  refpecl ,  la  dignité  ôc 
le  rang  de  Père  ôc  de  Pafteur  que  vous  te- 
nez à  leur  égard. 

J'efpere,M.  que  vous  vous  Iaifierez  enfin 
toucher  aux  larmes  &  aux  gemiflêmens  con- 
tinuels de  ces  Religieufes  ;  &  que  leur  dou- 
leur qui  eft  afiez  forte  pour  pénétrer  jus- 
qu'au Ciel,  vous  donnera  delà  compalîion. 
On  peut  dire  que  depuis  qu'elles  font  en- 
tre les  mains  de  leurs  ennemis ,  leurs  Ames 
ont  été  accablées  de  maux.Dépuisquevous 
les  avez  effacées  de  vôtre  mémoire  ,  &  que 
vous  les  avez   retranchées  du  nombre  des 
vivans ,  leur  Monaftére  ne  Semble  plus  être 
qu'un  fepulchre,  &  elles  font  comme  enfe- 
velies  dans  les  ténèbres  de  la  mort.  Depuis 
que  vôtre  indignation  eft  venue  fondre  fur 
leur  Maifon,  on  a  éloigné  d'elles  tous  leurs 
proches ,  6i  on  a  tâché  de  donner  à  tout  le 
monde  de  l'horreur  de  leur  conduite.  Elles 
ont  été  refierrées  comme  des  Criminelles  ; 
&  elles  ont  vu  le  Temple  de  Dieu  qui  a  été 
jufqu'ici  un  lieu  d'Oraifon  ,  devenir  la  de- 
meure des  Gens  de  Guerre  :  &  comme  il 
tous  ces  maux  n'étoient  pas  encore  afièz 
grands ,  leurs  ennemis  les  couvrent  tous  les 
jours  d'opprobres,  &  s'animent  contre  elles 
avec  une  fureur  infenféc,  ils  les  maudillènc 
avec  toutes  fortes  d'imprécations.  Elles  font 
deftituees  de  toute  afïiftance  humaine;mais- 
il  y  a  un  Dieu  dans  le  Ciel  qui  ne  méprife 
pas  la  Prière  des  humbles  :  ôc  cJcft  princi- 
palement aux  Prélats  de  l'Eglife  qu'il  eft 
commandé  d'être  mifericordieux  ,  comme 
celui  dont  ils  ont  la  puiflàncc  entre  les  mains; 
afin  qu'eux  mêmes  ne  fe  rendent  pas  indi- 
gnes de  la  mifericorde  dont  ils  ont  befoin, 


Elles  font  fans  confolatîon  de  la  part  de  reté  de  es  miferable  ,  pour  n'être  pas  con> 
la  terre,  on  elles  ne  rencontrent  que  des  épi-  damné  avec  lui,  au  même  terris  qu'elles  fe- 
nes  •  mais  l'cfprit  qui  gemit  en  elles ,  ne  I  ront  portées  par  les  mains  des  Anges  dans 
les  laiftè  pas  fans  confolation.  Cela  n'em-  le  fein  d'Abraham. 

pêche  pas  néanmoins,  que  ce  ne  (bit  un  de-  Quoique  je  fois  indigne  de  mêler  mes 
voir  indifpenfable  aux  Pafteurs,  de  prendre  Prières  avec  celles  de  ces  Servantes  de  J. 
<*ardc  de  ne  furchargcrpasles  âmes  d'aftli-  |C.  j'ofe  pourtant  le  faire  ,  &  vous  conju- 
étion  >  Se  ils  répondront  à  Dieu  de  leur  la-  rer  par  la  Charité  Se  le  Sang  du  Sauveur 


lut ,  fi  elles  demeuroienc  abbatués  par  un 
cxcczdc  trifteilè. 

Cette  Maifon  ne  fembleêtre  qu'une  gran- 
de ruine  Se  un  peu  de  poufliére  ;  mais  les 
Serviteurs  de  Dieu  aiment  jufqu'à  lapouf- 
fiére  de  Jerufalem.  Ils  eftiment  plus  ce  qui 
eft  plus  meprifédes  hommes  ;  Se  c'cftde  cet- 
te pouffiére  que  les  Pafteurs  doivent  bâtir 
le  Temple  de  Dieu.  Sauvez  ces  Ames,  M. 
qui  femblcnt  périr  aux  yeux  des  hommes  ; 


qui  ell  mort  pour  elles  auilî-hien  que  pour 
vous  ,  de  leur  donner  la  Paix  qu'elles  dé- 
firent il  y  a  li  long-tcins,  év  de  vous  la  don- 
ner à  vous-même  ;  puifqu'il  eft  impoffiblc 
que  vôtre  ame  foit  en  repos ,  pendant  que 
vous  voyez  celles  qui  loin  commifes  à  vos 
(oins ,  au  milieu  de  tant  d'agitations.  Leur 
affliction  fe  changera  tout  d'un  coup  en 
joye  ,  Se  ne  leur  paraîtra  avoir  duré  qu'un 
moment  ,  aulTi-tôt  que  vous  ôterez  de  dev- 


inais fauvez  les  parce  qu'elles  font  faintes  I  fus  leurs  têtes  un  joug  qu'elles  ne  peuvent 


aux  yeux  de  J.  C.  Appaifez  les  tempêtes 
qui  les  menacent  :  Se  délivrez  les  de  la  ten- 
tation où  elles  font  expofées ,  qui  cil  enco- 
re plus  dangereufe  pour  vous  que  pour 
elles  ;  puifque  Dieu  les  peutfauver  ,  quel- 
que deffein  qu'on  ait  de  les  perdre  :  mais 
les  Pafteurs  font  toujours  refponfables  du 
iang  des  Brebis  qu'ils  abandonnent. 

Jufqua  cette  heure ,  Dieu  a  permis  par 
un  fecret  impénétrable  de  fa  Providence  , 
que  vous  les  ayez  traittées  comme  des  per- 
fonnes  étrangères  du  Peuple  de  Dieu  ,  & 
comme  indignes  du  pain  des  enfans. 
Vous  leur  avez  même  refufé  les  miettes 
qui  tombent  fous  vôtre  table  ;  mais  vous 
vous  fouviendrez  enfin  de  vôtre  bonté  ,  & 
vous  ne  refuferez  pas  toujours  aux  Epoufes 
ce  que  vous  ctcslouvent  contraint  d'accor- 
der aux  Chiens.  Et  fi  la  main  de  Dieu  qui 
les  a  frappées  les  met  à  vôtre  porte  au  mê- 
me état  qu'étoitle  Lazare  à  la  porte  du  Ri- 
che ;  vous  n'aurez  pas  à  leur  égard  la  du-  [ 


porter  ,  Si  qui  en  les  fanctiriant ,  eft  capa- 
ble de  les  accabler. 

Vous  avez  entre  vos  mains  Se  leur  vie  & 
leur  mort.  Si  vôtre  colère  leur  a  paru  juf- 
ques  ici  plus  dure  que  la  mort  même,  don- 
nez leur  maintenant  vôtre  bénédiction.  La 
moindre  parole  de  Paix  que  vous  leur  di- 
rez ,  deviendra  pour  elles  une  parole  de 
vie  ;  elle  deviendra  toute  puillante  ,  pour 
changer  un  pain  de  larmes  Se  de  cendres 
dont  elles  vivent ,  en  un  pain  Cclefte  :  Se 
pour  une  bénédiction  que  vous  leur  donne- 
rez ,  leurs  continuelles  actions  de  qraces 
en  attireront  mille  lur  vous.  Je  prie  Dieu, 
M.  qu'il  fade  que  vous  écoutiez  les  Prières 
de  tant  de  perfonnes  qui  gemillent  à  vos 
pieds  ,  &  qu'il  me  rende  moi-même  digne 
de  recevoir  avec  ces  Epoufes  de  J.  C.  vô- 
tre fainte  bénédiction.  Je  fuis  Monfci- 
gneur,  vôtre,  Sec. 

L.  D.  P. 


FIN, 


JOURNAUX 

DE    CE    QUI  S"  EST    PASSE' 

A    PORT-ROYAL, 

Depuis  que  la  Communauté  fut  transférée  à  Port- Royal  det 
Champs,  jufques  à  la  paix  qui  leur  fut  rendue  en  166?. 

Mon  Dieu  a  envoyé  fon  Ange  qui  a  fermé  la  gueule  des  lions  ,  &  ils  ne 
nient  fait  aucun  mal ,  parce  que  fai  été  trouvé  ju/le  devant  lui  i  &  je 
ri  ai  rien  fait  non  plus  devant  vous  ,  0  Roi  ,  qui  puijfe  me  rendre  cou- 
pable. Dan.  VI.  22. 

Juillet  1555. 


'On  a  marque  dans  les  Lettres  &  les 
^Relations  précédentes  tout  ce  qui  fe 
pafia  à  Porr-Royalde  Paris  dans  la  tin  du 
mois  de  Tuin  de  cette  année  i66\.  qui  eft 
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le  tems  que  Ion  commença  a  traiter  avec 
nous  pour  le  delTein  qui  aveit  été  pris  de 
nous  envoyer  toutes  en  cette  maifon  des 
Champs.  Que  d'abord  ce  fut  M.  de  la 
Brunetiere  &  M.  Chamiilard  qui  nous  en 
firent  la  proportion ,  comme  d'une  grâ- 
ce qu'ils  prétendoient  nous  obliger  à  de- 
mander ,  Se  que  nous  aurions  peine  à  re- 
couvrer ,  H  nous  {aillions  perdre  l'occai'ion 
qu'on  nous  offroir.  A  quoy  n'ayant  pu 
confentir  s  comme  ne  pouvant  en  con- 
feience  donner  les  mains  à  l'abandonne- 
ment  Se  la  deftruclion  de  notre  mailon  , 
M.  de  Paris  vint  lui-même  ie  i".  dudir 
mois  un  Dimanche  veille  des  Apôtres  S. 
Pierre  &  S.  Paul  ,  nous  déclare  ou- 
vertement fes  intentions  que  nous  n'a- 
vions déjà  que  trop  pénétrées  ,  quelque 
delfein  que  l'on  eût  eu  de  nous  furpren- 
dre  .*  mais  dont  il  ne  nous  laifla  plus  au- 
cun lieu  de  douter  par  la  lignification 
3u'il  nous  fit  d'exécuter  abfolument  & 
e  force,  fi  nous  n'y  contentions  autre- 
ment, ce  que  jufques-là  on  aveit  voulu 
nous  perluader  erre  à  notre  choix  ,  Si  une 
grace  ,  Se  une  cefTation  de  rigueur  ,  au 
lieu  que  .ce  n'en  éccit  qu'une  fuite  &  une 


continuation.  Une  conduite  fi  étrange  ,  & 
li  contraire  à  nos  droits,  nous  coligeade 
protefter  fur  le  champ  ,  &  d'appeller 
même  en  la  préfence  de  M.  l'Archevêque 
de  cet  enlèvement  qu'il  prétendoit  faire 
d'une  partie  de  nous  ,  pour  tâcher  d'af- 
foiblir  les  autres  que  l'on  retiendroit  à  la 
maifon  de  Paris  :  car  fon  defiein  ,  à  ce 
qu'il  nous  dit ,  n'étoit  pas  de  nous  envoyer 
toutes  ;  mais  l'entreprife  n'en  étoir  pas 
pour  cela  moins  injuiie.  De  forte  qa'après 
avoir  lailfé  palier  les  fêtes  des  Saints  Apô- 
tres ,  nous  dreiïames  le  lendemain  un  Acte 
par  lequel  nous  nous  oppofions  à  ce  tranf- 
port,  &  à  toutes  les  Cuites  qu'il  peurroie 
avoir. 

Le  Mercredi  t.  Tuilier  ,  les  chofes  tour- 
nerent  d  une  autre  forte  :  nous  apprîmes 
que  le  deifein  de  n'envoyer  dans  cette 
maifon  des  Champs  qu'une  partie  des  Re- 
ligieufes,  étoit  changé,  &  que  M.  l'Ar- 
chevêque vouloit  nous  y  tranfporter  tou- 
tes ,  &  ne  laider  à  Paris  que  celles  qui 
avoient  ligné  .-  ce  qui  nous  obligea  de 
drefier  un  autre  adte  pour  protefler  contre 
ce  nouveau  dclTein  ,  qui  quoique  plus 
avantageux  en  quelque  manière  ,  puifqu'il 
ne  nous  féparoit  point  les  unes  des  autres, 
qui  étoit  ce  que  nous  appréhendions  le 
plus  ,  n'étoit  pas  pour  cela  moins  injufte , 
ni  moins  contraire  à  nos  droits.  Cet  &€tc 


rontenoir  ,  qu'ayant  appas  que  M.  l'Ar- 
chevêque le  réfolvoic  enfin  de  nous  en- 
voyer toutes  à  nocre  mailon  des  Champs, 
&  de  ne  lailfer  à  Paris  que  celles  qui 
avoient  (Igné  ,  noiu  déclarions  qu'enco- 
re que  ce  nous  fût  un  foulagcment  dans 
notre  affliction  de  n'être  point  féparées 
de  celles  avec  qui  Dieu  nous  avoit  unies, 
nous  ne  confentions  néanmoins  en  aucu- 
ne manière  à  ce  tranfport,  que  pour  obéir 
aux  ordres  &  au  commandement  de  M.  de 
Paris ,  &  que  nous  nous  oppodons  ,  au- 
tant que  nous  le  pouvions  ,  à  toutes  les 
fuites  qu'il  pourroit  avoir  -,  déclarant  que 
nous  n'infirmions  en  aucune  manière  le 
droit  qui  nous  éroit  acquis  à  la  mailon  de 
Paris  ,  étant  perfuadées  que  nous  com- 
mettrions une  efpece  de  facrilege  ii  nous 
abandonnions  une  maifon  lainte  &  con- 
faciée  à  Dieu  ,  entre  les  mains  de  celles 
qui  avoient  abandonné  fa  vérité ,  èV  con- 
tribue à  la  captivité  de  nos  Mères. 

Le  jeudi  deuxième  jour  de  la  Vilîcation, 
nous  paflames  ce  jour  avec  quelque  af- 
furance  que  M.  de  Paris  ne  choifiroit  pas 
cette  fête  ,  qui  eft  celle  des  filles  de  Ste. 
Marie,  pour  faire  un  h  grand  renverîe- 
menr  dans  la  mailon  :  mais  comme  nous 
nous  doutions  que  ce  pourroit  être  le 
lendemain  ,  ayant  appris  le  loir  qu'il  avoir 
paiTé  tout  le  jour  à  faint  Germain  ,  d'où 
il  prend  ordinairement  Ces  ordres  ,  dans 
cette  incertitude  la  plupart  paiTerent  la 
nuit  à  dilpofer  toutes  choies  pour  le  voya- 
ge ,  &  nous  réfolûmes  toutes  enfemble  , 
ne  croyant  pas  que  M.  l'Archevêque  dût 
•venir  plutôt  que  fix  heures  ,  de  l'aller 
attendre  à  l'Eglife  ,  où  nous  nous  étions 
propolé  de  faire  plufieurs  fortes  de  dévo- 
tions. Nous  nous  y  rendîmes  pour  cela 
dès  cinq  heures  ,  &  nous  commençâmes 
félon  les  menues  que  nous  en  avions  pri- 
ies  ,  par  une  Proceiïion  au  rour  du  Cioî- 
tre  en  l'honneur  de  la  fainte  Epine  ;  au 
retour  de  laquelle  ,  comme  chacune  l'a- 
cloroit  en  fon  rang  ,  M.  l'Archevêque  ar- 
riva avec  fix  CarrofTes  à  quatre  -chevaux  , 
dont  ie  bruit  le  fit  aiîlz  entendre  de  no- 
tre Chœur,  fans  avoir  befoin  d'autre  a\er- 
u,  Cace  arrivée  toir.pis  toutes nop .! 


mefures  ,  &  interrompit  l'adoration  de  la 
lainte  Epine,  M,.  l'Archevêque  ayant  pré- 
venu par  fa  diligence  tous  nos  defleins  :  il 
n'étoit  que  cinq  heures  Se  demieau  plus. 

Dieu  lut  témoin  de  ce  qui  le  palTa  alors 
dans  notre  cœur  ,  &  des  diveis  mouve- 
mens  dont  il  lut  agité  ,  toutes  étant  dans 
l'incertitude  de  ce  qui  alloic  arriver  ,  Se 
pas  une  ne  Içachant  à  quoi  elle  étou  def- 
tinée  ,  à  partir  ou  à  demeurer. 

Nous  nous  allemblâmes  toutes  au  Cha- 
pitre ,  où  M.  l'Archevêque  étant  arrivé 
avec  M.  l'Abbé  Duplellîs  Ion  Grand  Vi- 
caire, M.  Chamillard  ,  (es  Aumôniers,  & 
Ion  potte  Croix  ,  il  nous  parla  en  cette 
forte. 

Mes    chères  Sœurs, 

„  Je  crois  que  la  réunion  que  nous  al- 
„  Ions  faire  de  toutes  les  Religieufes  de 
„  cette  maifon  ,  pourra  fervir  à  procurer 
„  la  paix  qu'il  y  a  fi  long- rems  que  je  de- 
„  !ïre.  Vous  avez  toujours  c.û  que  vous 
„  feriez  un  mal  de  (îgnet ,  premièrement 
„  le  Formulaire  dreiTe  par  les  Evêques  de 
,,  France,  &  enfuire  celui  qui  a  été  en- 
,,  voyé  de  Rome  par  N.  S.  P.  le  Pape. 
„  Vous  avez  toujours  crû  que  vous  feriez 
,  un  menfonge  :  mais  je  vous  prie  ,  mes 
„  Sœurs  ,  de  confiderer  féiieuîement  3c 
„  devantDieu  ce  que  je  vous  demande  \ 
,y  eV  je  fuis  allure  que  vous  reconnoîrres 
,,  bien- tôt  que  je  ne  vous  commande  point: 
„  un  mal.  je  vous  conjure  ,  mes  chères 
,,  Sœurs  ,  d'employer  le  rems  qui  îelle  i 
„  demander  à  Dieu  les  lumières  qui  vous 
„  font  nécelTaires  pour  connonre  la  véii- 
„  té,  &  avifer  enfemble  à  ce  que  vous  pou- 
„  vez  Lire  pour  pacifier  les  choies  ;  & 
„  par  ce  moyen  j'elpere  que  nous  nous. 
„  reverrons  en  paix,  dans  cette  maifon. 
„  C'cft  à  quoi  je  vous  prie  de  travaillé! 
„  lie  tout  votre  pouvoir  pour  féconder  ',-. 
„  Mc:e  Agnès  qui  eft  fort  bien  interr- 
„  tionnée.  Vous  tçavez  de  quel  poids  & 
„  de  quelle  auiowté  elle  eu  dans  vos  ef- 
„  pnts.  Pour  eth  j'ai  donné  oriie  que 
„  routes  celles  qui  ont  été  transférées  en 
.  d'autres  mailons ,  foie-iu  rueneci  àPoift* 


.„ "Royal  des  Champs  ;  Sr  je  crois  qu'on 
,,y  "availl?  ;n aime  n  an  t. Comme  je  Icais 
„  qu'il  y  en  a  ici  qui  font  dans  les  mêmes 
„  lentimens ,  fsy  deifein  de  les  y  envoyer 
,,  auflî  :  mais  vous  pouvez  bien  juger  que 
„  ce  ne  peut  erre  tour  en  un  jour.  Voici 
„  celles  que  j'ai  réfolu  d'envoyer  aujour- 
„  d'hui  :  qu'elles  écoutent  attentivement, 
„  afin  qu'aufll-rot  qu'elles  feronr  nom- 
„  mées  ,  elles  Torrent  &  (e  dilpofent  au 
„  voyage.  En  dil.mt  cela  il  prit  un  pa- 
pier ,  ci  nomma  tout  de  luire  trente  de 
nous. 

Après  cette  lecture  qui  nous  fit  bien 
juger  du  de(îcin  qu'il  avoir  de  faire  une 
anaifon  nouvelle,  il  nous  ordonna  de  nous 
rendre  promptement  à  la  porte ,  fans  nous 
faire  prononcer  aucune  fentence  de  vive 
voix  ou  par  écrir.  Ma  Sœur  Marguerite 
Angélique,  qui  portoit  la  parole  comme 
étant  la  plus  ancienne  ,  lui  dit  au  nom  de 
toute  la  Communauté  :  „  Monfeigneur , 
„  nous  fortirons  ,  parce  que  vous  nous 
„  l'ordonnez  ,  ôc  que  vous  nous  le  com- 
M  mandez  :  mais  nous  protestons  que  c'eft 
,,  (ans  pré|iidice  du  droit  que  nous  aurons 
„  de  revenirdans  notre  maifon.  Il  lui  dit  .• 
.,  Eh  qui  en  doute  ,  ma  bonne  Sœur  ? 
,,  Ce  n'eit  point  mon  deflein  de  vous 
„  chaiTer  de  votte  maifon  ,  au  contraire 
„  je  vous  y  ramènerai  toutes  moi-même 
„  quand  vous  aurez  obéi.  Il  nous  lailla 
eniuite  environ  demie  heure  de  temspour 
nous  difpofer  au  voyage,  durant  quoi  il 
demeura  au  Chapitre  à  parler  à  quelques 
Sœurs  affez  bonnement  ,  car  il  étoit  ce 
jour-là  bien  gai,  ,  &  il  en  fçavoit  mieux 
je   fujet  que  nous. 

Sur  les  fept  heures  environ  nous  nous 
rendîmes  toutes  à  la  porte  ,  où  nous  prG- 
reftâmes  Se  appellàmes  de  nouveau.  A 
mefure  que  nous  forcions  ,  M.  l'Arche- 
vêque nous  faifoit  monter  &  ranger  lui- 
même  dans  chaque  Cairoue  ,  il  failoit 
roue  cela  dans  le  plus  grand  ordre  du 
monde,  il  nous  fit  mettre  toutes  trente 
dans  cinq  CarroiTes ,  fix  dans  chacun  fans 
aucune  perfonne  féouliere. 

Comme  nous  étions  encore  peu  avant 
a  Campagne,  nous  rencontrâmes  un 


5 
ieptiême  CairofTe  dans  lequel  étoit  la  Mè- 
re Agnès,  cV  quatre  de  nos  Sœurs  exilées, 
îcavoir  les  deux  qui  croient  avec  elle  à  Ste. 
Marie  ,  ma  Sœur  Angélique  de  S.  Jean  , 
Sç  ma  Sœur  Magdeleine  Cluiirine  ,  de 
pour  fixicme  perlonne  une  Tourtière  de 
Ste.  Marie.  Quand  nous  apperçûraes  la 
Mère  Agnès  ,  &  que  ma  Sœur  Angélique 
Therefe  nous  .cria  de  loin  que  ma  Sœur 
Angélique  de  S.  Jean  y  étoit  auflï  ,  on  ne 
peut  pas  exprimer  le  cranfport  de  joye  que 
nous  fentîmes.- car. quelque  promené  que 
M.  de  Paris  nous  eût  faites  de  la  remettte 
avec  nous  auflî-bien  que  la  Mère  Agnès, 
nous  ne  pouvions  nous  fier  à  C\  parole  , 
ni  nous  imaginer  qu'il  nous  voulût  don- 
ner cette  conlolation.  Ce  fut  à  cette -heu- 
re-].! que  la  joie  de  nous  voir  réunies  avec 
des  perlonnes  que  nous  n'efpéiions  plus 
de  revoir,  nous  fix  oublier  tous  nos  maux 
panez  ,  &:  rout  ce  que  nous  quittions  (  à 
l'exception  de  nos  Sœurs  ,  qui  étoit  le 
feul  fujet  de  douleur  qui  nous  reiroit  ) 
pour  ne  nous  appliquer  plus  qu'à  rendre 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  faifoit  pour  nous. 
Après  nous  être  ainiî  faluées  de  loin  ,  pen- 
dant le  tems  que  l'on  peut  être  fans  per- 
dre de  vue  un  CarroiTe  qui  marche  tou- 
jours, il  arriva  enfuite  qu'étant  dé/a  allez 
avant  dans  le  chemin  &  en  deçà  de  la 
montagne  de  Joui ,  tous  nos  Carrofles 
qui  s'uoient  toujours  entrefuivis,  le  raf- 
femblerent  &  fe  joignirent ,  en  forte  que 
celui  delà  Mère  Agnès  fe  trouva  au  mi- 
lieu des  nôtres  :  il  n'y  eut  pas  moyen  alors 
de  demeurer  dans  le  lîlence  ,  &  de  retenir 
ce  qui  fe  pafloit  dans  notre  cœur.  Il  fallut 
les  faite  arrêter  tous  ,  fans  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  qui  firent  aufïî  arrêter  le  leur  , 
ofaiTent  dire  une  parole,  quoiqu'ils  fulTent 
témoin":  de  tout  ce  qui  fe  paf!bit ,  &  de 
la  manière  dont  chacune  s'entretémoi^na 
fes  fenrimens,  le  tems  put  être  d'un  quarr- 
d'heute ,  mais  avec  des  tranfports  de  joie 
&  de  tendreffe ,  à  quoi  les  paroles  ne  pou- 
voient  pas  répondre,  non  plus  que  ce 
moment  luftir  à  ce  que  nous  aurions  eu 
à  dire. 

Lorfque  tous  les  fept  CarrofTes  furent 
arrivez  dans  la  cour  de  Porc-Royal  des 
A  z 


Champs,  ayant  toutes  pris  nos  manteaux 
d'Hglife,  nous  nous  allâmes  jottec  aux 
pieds  du  faine  Autel  pour  y  adorer  Jefus- 
Chnft,&:  nous  offrir  à  luy  tout  de  nou- 
veau pour  tout  ce  qui  nous  pouvoit  arriver  : 
car  nous  ne  pouvions  pas  nous  perfuader 
être  au  bout  ,  8c  n'avoir  plus  à  fouffrir 
après  la  manière  dont  ou  a  voit  agi  juf- 
ques-Ià  ,  &c  dans  le  tranfport  même  ;  & 
la  plupart    au   contraire  s'artendoieiu  à 
toures   fortes  de  violences  ,   mais  notre 
réunion  adoucilToïc  toutes  chofes ,  &  nous 
confoloit  par  avance  de  tout  le  relie  qui 
ne  nous  paroifïoit  pas  comparable  à  ce 
bien.  La  Mère  Prieure  pendmt  ce  tems- 
là  fit  alfembler  fa   Communauté  qui   fe 
rendit  auiTi-tôt  à  la  porte  des  Sacremens 
pour  nous  recevoir.  Etant  entrées  ,  noas 
nous  embraîïatnes  toutes  avec  une   ten- 
xdreflTe  3c  une  joie  qui  ne  peuvent  s'expri- 
mer ;cn(uitedequoilaMere  Prieure  ayant 
prié  M.  le  Grand  Vicaire  de  s'approcher 
de  la  porte ,  elle  lui  dit  :  ,,  Vous  êtes  té- 
„  moin,  Monfieur,  que  nous  recevons  nos 
„  Mères  &  nos  Sœurs  avec  une  extrême 
„  joïe,mais  cela  n'emaêche  pas  que  nous 
„  ne  nous  croyons  oblîgçërs  pour  confer- 
„  ver  les  droits  de  la  maifon  ,  de  décla- 
.,  rer  qu'ayant  adhéré  à  tous  les  appels  que- 
„  nos  Sce  kî  ont  fait  l'année  palTee  ,  nous 
,,  nous  portons  pour   appellantes.  Il  prit 
,,  la  parole.  De  qaoiapellez-vous,  mi  Mé- 
„  re  ?    De  ce  que  l'on  a  fait  le  tranfport 
,„  de  nos  Sœu.s ,  reprit  la  Mère  ,  lans  la 
„  participa  ion  Se  le  confentement  de  no- 
„  tre  Mère  AbbefT;.  Il  lui  répliqua  ,  M.  de 
„  Puis  n'eft  il  pas  v nre  principal  Supé- 
rieur ?  Oui ,  Monfieur,  dit  la  Msre  ;  mais 
nous  ne  laifîons  pas  d'être  obligées  d'ap- 
peller   de  ce  tranfport  qui  (e  fait  fans 
nue  notre  Mère  Abbeffe  en  ait  connoil- 
fance.  Il  lui  demanda  où  elle  appelloit. 
Quelques-unes  de  nos  Sœurs  répoidirent 
que  c'étoit  au  Parlement.  A  quoi  il  répon- 
dit ,  que  la  Mère  Agnès  n'étoif  pis  de  ce 
fendaient  ,    &  s'adieïïYnt   à  elle:  „  Ma 
35  Merc  ,  lui  dit  î! ,  vous  fçivez  que  vous 
cz  fouh.iué:  '  i  Mère  répondu  ,  qu'il 
étoit  vrai  que  n'étant  pas  duis  la  même 
ào&dùion  oue  nous  .,  mais  hors  de  noire 


Monaftere  ,  elle  avoir  regardé  fon  retout 
en  ce  lieu-ci  comme  une  grâce  :  fut  quoi, 
la  Mère  Prieure  lui  dit  ,  en  fe  retournant 
veis  elle  :  „  Ce  n'eft  pas  ,  ma  Mère-,  que 
„  ce  ne  nous  foit  une  exiréme  joïcde  vous 
„  revoir  ,  mais  cela  n'empêche  pas  que 
„  pour  conferver  le  droit  de  notre  maifon  , 
„  rous  ne  perfiftions  dans  notre  appel.  La 
pli  part  des  Sœurs  fe  joignirent  &  dnent  : 
„  Nous  en  appelions.  Sur  quoi  M.  le  Ma- 
dré dit  adea   haur  poïii    être  entendu  de 
pluneurs  de  nous  :  „  Gela  fexwira  sti  tems 
„  Cv  heu.  M.  de  la  Biunetieis  répliqua  : 
„  Nonobftanr  vorie  appel ,  j^  vousordon- 
„  ne  de  la  part  de  M.  de  Paris  d'avoir  à 
,,  recevoir  vos  Sœurs.  La  Mère  répondit  : 
,,  Nous  les  recevons  de  tout  notre  cœur. 
Sur  les  trois  heures  M.  de  la  Brunetie- 
re  ,  qui  étoit  piêt  à  s'en  retourner,  alla 
auparavant  à  l'Eglife  où  il  trouva  M.  Ca- 
nu  ,  qui  étoit  un  bon  Eccléfiaftique~rort 
fimple,  qui  fervoit  de  Chapelain  tant  ici 
j  qu'à  Paris  depuis  dix  ou  douze  ans,  à  qui 
!  il  dit  que  M,  de  Paris  lui  ordonnoit  de 
I  fe  retirer ,  ajoûtanr  qu'il  en  auroit  dit  au- 
l  tant  à  M.  Giroût  s'il  l'eût  trouvé,  &  que 
j  ne  pouvant  lui  parler  ,  il  le  chargeoit  de 
I  le  lui  dire.  Au  fortir  de  l'Eglife  ,  &  étant' 
j  prêt  de   monter  en  caroile  ,  il  dit  à  M. 
>  Hilaire  ,  lui  montrant  M.  du  Saugey  ,  je 
î  vous  recommande  ce  bon  Eccléfi  ftique  , 
i  tjous  vous  le  laiflbns  ici  pour  Chapelain 
j  &  pour  ConfeiTeur.  Monfieur  ,  lui  dit  M. 
j  Hilaire  ,  je  ne  me  charge  point  de  cette 
ï  commiifion.  Vous  le  direz,  s'il  vous  plaît, 
-  vous-même   à  la  Mère  Prieure.  M.  de  la 
;  Brunetiere  le  prefTa  tant,  qu'il  alla  au  par- 
i  loir  le  dire  à  la  Mère  Prieure  ,  qui  lui  ré- 
\  pondit  que  les  Fidèles  dévoient  avoir  la 
\  liberté   de  choifir  leur  ConfeiTeur  ,  Se 
5  qu'elle  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  gêner  les. 
;  coniciences  julqu'à  ce  point ,  &  nous  im- 
|  pofer  ce  joug  de  nous  donner  un  Con- 
|  felTeur  que  nous  ne  connoiflïons    poi  il  : 
i  qu'elle  appelloit  encore  de  cela  comme  du 
I  refte  dont  elle  fe  plainclroit  en   tems  & 
!  lieu.  M.  Hilaire  étant  retourné  rendre  cet- 
i  te  i  éponfe.  Cela  cft  étrange  ,  répondit  M. 
j  de  la  Brunetiere ,  &  en  difant  cela  il  mon- 
j  ta  au  pa"rloir.  Il  répéta  à  la  Merç  Prieure- 


ce  qu'il  lui  avoir  envoyé  dire  ,  &  ajouta 
que  dans  une  occaficn  (î  particulière  M. 
l'Archevêque  pouvoir  donner  tel  Confef- 
feur  qu'il  lui  plairoit.  La  Mère  répondit 
que  cela  entroit  dans  nos  appels  comme 
tout  le  refte.  Il  faur  ici  marquer  en  paf- 
fant  ce  que  c'en:  que  cet  Ecclédaflique.  Il 
eft  Savoyard,  âgé  de  trente  ans  :  c'eft  M. 
Chamillard  qui  l'a  amené  de  ion  voyage 
en  Savoye  &  à  Genève,  &  qui  ie  l'eft  ac- 
quis en  le  failant  recevoir  dans  la  Com- 
munauté de  S.  Nicolas  du  Chardonntt 
pat  ehariré.  Il  a  tics-peu  de  lettres,  & 
nulle  expérience,  &  il  avoir  été  ordonné 
Piètre  depuis  ii  peu  ,  qu'il  n'avoir  pas  en- 
core dit  fa  première  Mefle,  &c  ce  jour-là 
même  il  s'en  retourna  à  Paris  dans  le  car- 
roiïe  de  M.  de  la  Brunetiere  pour  la  dire 
le  Dimanche  fuivant  ,  ce  qui  n'eil  pas 
une  preuve  qu'il  eûr  paiîè  par  beaucoup 
d'en  plots  ,  comme  le  difoit  ledit  Sieur  de 
la  Brunetiere  ,  lequel  dit  aufli  à  la  Mère 
Prieu;e  devant  que  de  la  quitter  ,  qu'il 
viendrait  encore  le  lendemain  un  autre 
Eccléfiaftique, pa.ee  que  l'on  ne  croycir 
pas  que  nous  nou>  pallions  palier  d'un 
feul  Piètre.  A  quoi  la  Me  e  répondirqu'il 
étoit  vrai  qu'on  ne  pOuvoit  pas  fe  palier 
ici  à  n';voir  qu'une  MelTe  les  Fêtes  è> 
Dimanch  •<;.  Il  !e  retira  !à-de(ïlis,  &  ayant 
rencontré  M  Hilaire,  il  lui  dir  que  le  Roi 
le  co-.rii  Tioit  de  nouveau  dans  l'emploi 
qu'il  lui  avoir  donné  de  prendre  foin  du 
dehors,  mais  qu'il  fe  donnai  bien  de  gar- 
Ôl-  do  rien  faire  outre  cela  ,  &  de  fervir 
e.i  :':  î  les  Ueligieufes  pour  la  comme- 
:  1 ,  qu'autrement  il  n'y  demenre'oir 

ig  rems  ,    éc  qu'outre  cela  le  Roi 
Ht  bien  l'en   châtier  ,  &  qu'il  rece- 
fes  ordres    bien-r<V.  En   effet  demie 
.  après  fon  départ ,  peflr  à  dire  entre 
fix   heures  d..  (oir,  il  arriva  (îx 
(       ..■..  d'-nt  l'un  (l*  !:..lîr  d'abord  de 
la     orte- de  la  cour  ,  un  autre  tint  les  che- 
V   les  quatre  autres  s'en    allèrent 
m  Tour  ,  oà  ils  trouvèrent  M.  Char- 
les, &  lefirent  conroître  l'un  pour  Exemr 
dès  Gardes  du  Corps  ,  les  quatre   autres 
pour  gardes ,  &  le  cinquième  étoit  le  Va 
Ici  de  chambre  de.  l'Extra»  3  oui  monta 


nu  parloir  accompagné  de  M.  Charles;les 
Gardes  demeurerenr  en  bas  du  degré  avec 
leurs  carabines.  La  Mère  Piieure  ayant  été 
avettie  qu'il  la  demandoir  ,  ce  qui  nous 
furprit  étrangement,  elle  fut  le  trouver  au 
parloir.  11  lui  dit  qu'ils  vendent  tenir 
la  main  pour  faire  exécuter  les  ordres  du 
;  Roy.  Elle  demanda  quels  ils  étoient  : 
„  C'eft,  Madame,  que  nous  avons  ordre  du 
„  Roy  dedemetner  ici.  Je  m'en  vais  pré- 
,,  fentement  me  faifir  de  toutes  lespottes, 
„  Se  de  toutes  les  ciels  peur  empêcher  la 
„  communication  que  vou<  pourriez  avoir 
„  avec  qui  que  ce  (oit  au  dchois  ;&  j'ai  crû 
„  vous  en  devoir  avenir  ,  afin  que  vous 
„  n'en  (oyez  pas  furprife. 

En  delcendanr  il  demanda  à  M  Char- 
les fon  nom  ,  après  qu'il  lui  eut  dit  , 
il  lui  fignifia  l'ordre  du  Roi  avec  de 
qranucs  menaces  s'il  y  contrevenoit  en 
iervant  les  Religieufes  pour  la  commu- 
nication. Il  le  fignifia  aullî  à  M.  Hilai- 
re ,  Ôc  érant  a'!é  dans  la  cour,  il  trou- 
va que  l'on  rravailloir  à  une  porte  auprès 
I  du  prefloir  ,  par  laquelle  on  entre  dans 
la  clôture  ,  il  y  entra.  M.  Hilaire  l'a- 
vertit que  c'étoit  le  jardin  des  Religieufes , 
où  l'on  n'entroir  point  ;  il  dit  qu'il  fça- 
voit  bien  fon  métier  ,  qu'il  exéentoit  (es 
ordtes.  La  Mère  Prieure  le  crur  obligée  de 
demander  à  lui  parler  au  Tour ,  pour  lui 
témoigner  combien  elle  étoit  furprife  de 
ce  qu'il  fe  faifiiToit  des  clefs  de  la  côlture, 
ôi.  qu'elle  ne  penîoit  pas  que  ce  fût  la 
volonté  du  Roy.  Il  répondit  qu'il  ne  fai- 
foit  tien  que  ce  qui  étoit  porté  par  (on 
ordre.  Elle  le  piia  de  lui  faire  voir  cet  or- 
dre. Il  répliqua  qu'on  ne  demandoit  jamais 
Id  voir  les  ordres  du  Roy  ;  qu'il  avoir  le 
.  caractère  de  fon  pouvoir  dans  la  maiu  , 
lui  voulant  parler  de  fon  bâton  d'Exemt 
l  qu'il  lui  fit  voir  par  la  grille,  qu'elle  ou- 
'  vrir  pour  ce  fujet.  La  Mère  Piieure  ne  laif- 
[  fa  pas  de  faire  encore  de  nouvelle.'  iuftr.n- 
>  ces  pour  obtenir  qu'il  nous  (aillât  la  liber- 
té de  notre- j-rdin  ;  mais  il  pei/ïfta  tou- 
jours à  dite  que  cela  contrevitndroit  à 
(es  ordres  ,  ainfi  il  en  f  illut  demeurer  la\ 
Le  foir  il  dit  à  M.  Hilaire  de  taire  af- 
fembler  tous  Us  domeftiques  de  la  cour 


.-'qui  fut  fiir,  &  l'Exenjt  leur 
défendit  de  la  pur  du  Roy  de  fervir  en 
lien  à  palier  des  billets.,  despaquets,  ou 
autres  chofefi  ,  à  peine  ,  s'ils  croient  pris 
fui  le  fait,  d'être  pendus  dans  vingt-quatre 
heures.  Les  Cardes  veillèrent  dès  cette  nuit 
dans  le  jardin. 

Le  Samedy  quatrième  fur  les  fix  heures 
%C  demie  du  matin  ,  M.  l'Archevêque  fut 
encore  à  Porc-Royal  de  Paris  avec  deux 
çarolfes  à  quatre  chevaux.  La  Communau- 
té ayant  été  avertie  de  (on  arrivée ,  ellcsle 
rendit  aulîi-tot  au  Chapitre  pour  l'atten- 
dre. Aulïi-tôt  qu'il  fut  arrivé,  il  leur  par- 
ia à  toutes  en  cette  forte. 

,,  Les  Religieufes  d'ici  ont  été  perfua- 
,  it.es  qu'elles  ne  peuvoient  fe  rendre  à  ce 
,,  qu'on  demandoit  d'elles  (ans  faire  un  pé- 
.,  chc,  &  moi  je  vous  a.fure  qu'il  n'y  en 
,,  a  point  :  je  vous  le  dis  fur  maconfeien- 
?,ce,  fur  mon  honneur  &c  fur  mon  carac- 
„  tête.  Croyez-vous  que  je  ne  falfe  pas 
.,  ce  que  je  fais  en  confeience.  Si  j'avois 
„  é'-é  un  particulier ,  j'aurois  mené  une  vie 
?,  douce  ,  &  je  n'aurois  perde  qu'à  m'apli- 
v,  quer  à  Dieu  ,  au  lieu  que  je  me  trouve 
„  chargé  de  peines  &  de  feins ,  &  fouvent 
„  ma  fanté  en  eft  inceretTée ,  mais  il  faut 
„  bien  pafler  par-deflus  ,  car  je  vous 
„,  a"oiie  ,  mes  Sœurs  ,  qu'il  y  va  de  vorre 
„,  (alut,  Se  que  l'ennemi  ne  pouvant  vous 
.,  fan  e  romber  dans  des  péchez  grofliers , 
.,,  il  tache  de  vous  prendre  par  la  défobèif 
,,  fance  ,  par  les  péchez  de  l'efprit ,  cV  qui 
„  font  même  contre  le  faint  Efprit ,  qui 
.  ne  le  remettent  ni  en  ce  monde  ci ,  ni 
.,,  en  l'autre.  J'ai  laifle  ici, ce  me  femble, 
,,  les  efprits  les  plus  dociles  félon  la  con- 
„  npiflknpe  qge  j'ai  prifes  des  Religieufes 
,,  de  cette  maifon  ,  &  celles  de  qui  j'efpe- 
,..  re  :  car  il  en  faut  pour  faite  fubfifter 
.,,  l'Office  :  mais  je  ne  fçai ,  (î  je  me  luis 
,,  trompé  :  car  on  ne  connoîc  pas  le  fond 
..des  cgeurs.  Mi  ^SœurEjifd^JiJVhgjj^ 
ieine  ,  qui,  croit  "la  jSTïïs  ancienne,  ayant 
peine  qu'il  prît  aitih"  de  fauffes  efperances 
.d'elles ,  fe  leva ,  croyant  devoir  parler  ,  & 
lut  dit  après  s'être  mife  à  genoux  devant 
lui  :„  Monfeigneur, je  vous  fupplie  très 
„  tuwW.efllfBf  de  me  permettre  devons 


,,  dire  que  je  ne  Ferai  jamais  rien  que  je  re 
,,  fois  réunie  avec  nos  Mères  Se  routes 
„  nos  Sœurs ,  &  que  le  peu  de  celles  qui 
„  relient  ici  ,  (ont  dans  la  même  difpo'fi- 
tion.  Il  lui  répondit  aulTi-tôt  :  „Vous  , 
„  nu  Sœur,  qui  me  parlez,  veus  (ortirez 
„  dés  aujoutd'huy  ;  elle  rit  une  grande 
inclination  en  acceptant  cette  obéillance, 
Se  s'en  retourna  à  fa  place.  Il  nomma  en» 
luite  celles  qu'il  vouloit  enlever. 

Lorfque  celles  qu'il  avoir  nommées  fu- 
rent raflemblées,  elles  fouirent  toutes  en- 
femble  ,  fçavoir  cinq  Sœurs  converfes  , 
nommées  ,  ma  Sœur  Catherine  dejâint 
Paul  qu'il  fallut  porter  dans  le  carrelle 
comme  un  corps  moit ,  ma  Sœur  Françoife 
Therefe  ,  ma  Sœur  Bénédicte  &  ma  Sœur 
Marguerite.  En  fortânt  ma  "Sœur  Fran- 
çoueTheiLfe  lui  dit  :  „  Monfeigneur ,  je 
^TTors  pour  vous  obéir  &  pour  me  réu- 
,,  nir  à  mes  Sœurs  ,  fans  préjudice  du  droit 
„  que  nous  avons  de  rentre:  dans  notre 
„  Monaftere.  Une  aurre  dit  ,  qu'elle  fe 
joigneit  à  elle  ,  &z  toutes  dirent  qu'elles 
en  appelloienr. 

Comme  elles  fuient  à  la  campagne  , 
elles  trouveicut  un  carrollc  dans  lequel 
étoit  la  Meie  Prieure  de  Paris  ,  &•  cinq 
de  nos  Sœurs  exilées  ,  dont  trois  ,  fçavoir 
ma  Sœur  Marguerite  Gçrtrude  ,  ma  Sœur 
Anne  Eugénie  Se  ma  Sœur  Anne^Majig. 
de  faint  EufrôcTuie,avoietu  été  transférées 
du  Heu  de  leur  exil  par  l'ordre  de  M.  l'Ar- 
chevêque au  Couvent  de  fainte  Marie  du 
Fauxbourg  faint  Jacques  dès  le  foir  du 
jour  précèdent  furies  neuf  heures,  &  elles 
y  avoient  palTé  la  nuit  avec  ladite  Me;e 
Prieure  qu'elles  y  trouvèrent  ,  &  qui  y 
avoit  déjà  été  conduire  par  le  même  ordre. 

Quelques  perfonnes  de  nos  amies 
ayant  appiis  qu'elles  éreienr  à  ce  Cou- 
vent ,  furent  les  voir.  M.  de  Sevigné  l'a- 
yant aiif»  (çû  ,  s'y  rendit  déV le  matin  à 
deflein  de  leur  parler ,  &  de  leur  rendre 
quelque  bon  office  li  l'occafion  6'en  pré* 
fentoir.  M.  l'Archevêque  y  entra  aufli  tôt 
que  lui  (  il  ctoit  au  plus  cinq  heu-es  Se 
un  quart  )  Se  le  voyant  à  la  defeenre  de 
fon  cnrrofTe  ,  il  lui  dit  btufquement  { 
„  Monf!cin-,que  venez  vous  faire  ici.  M, 


Je  S j vigne  lui  répondit.  Monfeigneur  ,je 
viens  voir  des  perlonnes  qui  y  ont  couché, 
&  qui  en  doivent  partir  ce  matin.  M.  l'Ar- 
chevêque répliqua  :  „  Moniîeur ,  j'ai  à  me 
„  plaindre  de  vous.  Vous  m'avez  manqué 
„  de  parole,  vous  recevez  les  Janleniftes 
;hez  vcus  ;  vous  m'aviez    promis    que 


„  plie,Monfieur  ,de  lui  témoigner  quand 
,,  il  n'y  fera  plus,que  je  fçai  le  relpecl:  que 
„  je  dois  à  (on  caraâere,  mais  que  cela 
„  n'empêche  pas  que  je  ne  fois  furpris  de 
,,  voir  un  Archevêque  parler  à  un  Gen- 
,,  tilhomme  comme  il  me  vient  de  faire. 
M.  de  Sevignc  s'en  retourna  avec  ce  re- 
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„  vous  ne  longeriez  qu'à  prier  Dieu  :  fi  ce  but  qui'fut  la  lécompenfe  de  la  bonne  vo- 
„  n'étoit  ie  refpeci  de  M.  d'Eguillon  ,  vous  lonré  ;  &  M.  l'Aichev.  ayant  donné  ("es  or- 
„  n'y  demeureriez  pas  long  tems  :  votre  j  dres  alla  de-làdPort-Royal  pour  faire  par- 
»  mailoneft  unt :  retraite  de  Janfeniftes.M.  \  tir  nosSaeurs,  comme  il  a  é;é  dir , pendant 
„  de  Sevignc  lui  répondit  :  Monfeigneur ,  '  quoy  M.  l'OfScial  arriva  au  Couvent  de 
„le  Roiellle  maître,  s'il  me  commande  de  <  Sainte  Marie  avec  nos  deux  Sceurs  de  la 
„  quitter  mon  logis ,  je  le  ferai  :  mais  il  ne  !  Crèche  ,  ma  Sœur  Agnès  de  la  Mete  de 


,,  peut  pas  m 'empêcher  de  voir  mes  amis  à 
„  moins  deme  mettreà  laBurillc  ••car  par 
„  tout  où  je  ferai  je  les  verrai  toujours  ,  & 
„  les  fer  virai  en  ce  que  je  pourrai.  Au  relie, 
„  Monfeigneur  ,  n'ell  il  pas  bien  étrange 
,,  que  vous  trouviez  mauvais  que  je  vienne 
„  laluer  feulement  des  peifonnes  qui  me 
„  font  plus  chères  que  la  prunelle  de  mes 
„  yeux ,  &  qui  (ont  en  ptifon  depuis  plus 
„  de  dix  mois.  M.  l'Archevêque  répliqua  : 
„  Mort  D.  vo.is  triomphez  déjà  ,  comme 
>,  ;i  vous  aviez  victoire  gagnée.  Vous  vous 
„  imagines  que  la  Cour  ce  le  Roy  font 
,,1  .t  changez  :  mais  je  vous  ferai  bien- 
jj  tôt  voir  le  contraire.  Vous  vcus  ima- 
„ginez  que  vous  êtes  au-deffus  de  tout, 
„  parce  que  vous  avez  pour  vous  le  man- 
„  dément  de  M.  d'Aleth  ,  &c  quelqu'au- 
j,  très  Evêques  :  mais  par  D.  je  vous  fe- 
„  rai  bien  voir  que  vous  êtes  dans  l'er- 
„  reur.  M.  de  Sévigné  répliqua  :  „  Mon- 
„  feigneur  ,  ces  queftions-là  ne  font  point 
„  de  ma  profelîion  :  mais  on  ne  me  peut 
„  point  empêcher  de  voir  mes  amis.  M. 
„  l'Archevêque  le  quitta  en  colère  ,  lui  di- 
„  fant  :  Mort  D.  je  vous  ferai  bien  voir  que 
„  vous  m'avez  manqué  de  parole. 

Après  cela  M.  de  Sevigné  vint  joindre 
M.  de  la  Brunetiere,  qui  néteit  pas  loin 
(  c'étoir  dans  la  cour  du  Monaftere  )  &.'  lui 
«lit:  ,,Monfieut,  vous  êtes  témoin  de  la 
„  manière  ,  dent  vient  de  me  traiter  M. 
„  l'Archevêque,  &c  vons  avez  entendu  une 
„  partie  de  ce  qu'il  m'a  dit  :  vous  voyez 
„  bien  qu'il  cfi:  en  co'etej&qu?  j  ai  tâche 


Dieu  &  ma  Sœur  Françoife  de  la  Croix, 
qu'il  avoir  ordre  de  faire  partir  avec  les 
quatre  qui  y  avoient  pafle  la  nuit..  Il  les 
fît  mettre  toutes  fix  cnfembles  dans  un 
même  carofle  conduit  feulement  par  M. 
le  Madré  à  cheval. 

Ce  caTofle  joignit  les  deux  qui  (ortoient 
de  Port-Royal  conduit  par  un  Ecclefiafti- 
que  nommé  le  fieur  Biord  .  âgé  à  ce  qu'on 
dit  de  18.  ans.  Il  elt  Savoyard  corn  me  M.  du 
Sangey.  Il  demeuroit  à  Yillejuif  à  la  Com- 
munauté des  Prêtres  de  Saint  Nicolas  du 
Chardonnet,  &:  confelToit  en  ce  pais -là 
il  y  avoir  quelque  mois. 

Les  trois  carolTes  étant  arrivez  icy  vers 
uns  heure  ,  ils  furent  reçus  par  l'Exemt 
&  les  Gardes,  qui  leur  vinrent  ouvrit  la 
porte.  Nos  Sœurs  qui  ne  fçavoient  pas  ce 
qui  fe  palToit  ,  &  ne  s'attendoient  à  rien 
moins  qu'à  cette  réception  ,  fuient  étran- 
gement (urprifes  de  fe  voir  enviro"r,nées 
de  Gardes ,  qui  avec  leurs  c.ilaques  bleues 
&:  l'épée  au  coté  les  conduifoient  jufques 
dans  l'£gli(e. 

Après  le  dîner  M.  le  Madré  trouva  dans 
la  Saeriftie  M.  Girout  qui  nous  fert  de  Sa- 
criftain  depuis  feize  ans ,  à  qui  il  dit  que 
M.  l'Archevêque  ne  vouloit  pas  fe  tiouver 
ici  quand  il  y  viendroit.  Il  congédia  M. 
Canu  de  la  même  forte  ,  leur  donnant  or- 
dre de  partir  le  lundi. 

Il  demanda  enfuite  la  Mère  Piieure  pour 
fçavoir  d'elle  fi  elle  ue  vouloir  rien  mandée 
à  M.  l'Archevêque.  Elle  le  pria  de  lui  répre- 
(enter  la  furprife  où  nous  étions  de  nous 


de  ne  m'y  pasmjeîtrç  :  HKisje  yousfup   |voit  gardées  par  des  Gardes,  du  Coijs 


.Hiip-ifToisntla  nuit  dans  nos  jardinsde  clô- 
ture, Elle  lui  dit  le  plus  fortement  qu'elle 
put,  qu'il  croit  du  devoir  de  M.  de  Paris 
de  maintenir  les  droits  de  notie  clôture, 
&  do  s'employer  pour  faire  celTer  une  tel- 
le irrégularité.  Il  le  retira  aifurant  qu'il  ne 
manqueront  pas  de  faire  raport  à  M.  l'Ar- 
chevêque de  ce  qu'elle  venoit  de  lui  dire. 

Incontinent  après  fon  départ  il  fallut 
aller  à  Vêpres,  dont  il  étoit  l'heure,  elles 
furent  chantées  de  la  Dédicace  avec  gran- 
dedêvotion  &  (olemnité,&  plus  de  monde 
que  l'on  n'en  auroit  crû  voira  Port-R.oyai , 
car  nous  nous  trouvâmes  alors  dans  lamai- 
fon7$.  Religieufts ,  6v  du  Chœur  ,  cV  u. 
Converfes  ,  donc  Ji.  éteienr  arrivées  dans 
ces  deux  derniers  jours,  4f.  du  Chœur, 
&  6.  Converfes.  11  ne  relcoit  plus  à  la  mai- 
fon  de  Paris  que  8.  R.eligieufcs  de  celles  qui 
nous  font  demeurées  unies,  7.  Sœurs  Con- 
verfes ,  &  les  9.  qui  avoienr  figfic. 

Les  exilées  étoient  toutes  revenues  , 
excepté  ma  Sœur  Hélène  ,  qui  avoir  de- 1 
mandé  de  retourner  à  l'Abbaye  de  l'Eau 
dont  elle  efr  profeiTe  ;  &  notre  Mère  Ab- 
beiîe  ,  &  ma  Sœur  Anne  Cécile  que  nous 
attendions  cous  les  jours,  attribuant  à  fon 
éloignement  de  ce  qu'elle  n'étojt  pas  ve- 
htie  plutôt, 


de  rems  que  M-  de  Paris  avoit  F. 
même  la  viiîte,  &  qu'il  l'avcit  trouvée  en 
bonne  état  :  File  prit  de  là  occafion  de  le 
prier  de  réprefenter  au  Roy  à  quelle  cap- 
tivité c'éroit  nous  réduire  que  de  nou:ortL' 
la  liber.c  d'entrer  dans  notre  jardin,  où 
nous  avons  continuellement^  rairc,  parce 
que  nous  n'avons  point  d'autre  eau  que 
celle  d'une  fontaine  qui  y  eft  enfermée, 
&  puis  !a  nécellité  qu'il  y  a  d'aller  cueil- 
lir les  fruits  ,  les  herbes,  &  autres  choies 
dont  on  abefoin  ;  &  de  plus  que  ce  heu  ci 
étant  rhal-fain  ,  on  ne  le  pouvoic  palier  de 
prendre  l'air.  Il  entra  fort  dans  tomes 
ces  raifons  ,  &  promit  d'en  parler  au  Roy , 
&  de  dire  lui-même  aun  Gai  des  qu'ils  ne 
dévoient  point  entier  dans  la  clôture  :  iî 
ajouta  qu'il  efperoit  que  les  meuvai-  trai- 
temens  qu'on  nous  fait  fouffrir,  ne  fer- 
viroient  qu'à  augmentei  notre  couronne. 
Les  Gardes  ne  lailTerenr  pas  de  paffer 
encore  la  nuit  dans  notre  jardin. 

Le  Dimanche  cinquième  dès  quatre  heu- 
res du  matin  s  M.  le  Lieutenant  Civil  com- 
commença  à  faire  d  vifite  ,  accompagné 
des  Architectes  qu'il  avoit  amenez,  de 
l'Exempt  &  des  Ga,  des.  Quand  il  l'eut 
achevée,  il  demanda  la  Mère  Ptiture  au 
parloir,  &   lui  dit   qu'il  .ivoir  vu  la  dé- 


pendant que  nous  étions  ainn"  toutes  oc-  '  turc,  qu'il  y  avoir  quelques  petites  répa 


cupées  à  nous  réjouir  de  notre  réunion  , 
&:  à  folemnifer  notre  grande  Fête,  nous 
eûmes  encore  une  nouvelle  allarme  à  huit 
heures  du  foir.  M.  le  Lieutenant  Civil 
arriva  accompagné  du  Maître  des  œuvres 
du  Chàteler  de  Paris  ,  &  d'un  arme  Ar- 
chitecte, ce  qui  nous  épouventa  beaucoup 
ne  feacham  pas  ce  qu'il  venoit  faire.  I! 
demanda  la  Mère  Prieure  au  Parloir  ,  à 
qui  il  dit  avec  beaucoup  de  civilité ,  qu'il 
avoir  reçu  ordre  delà  part  du  Roy  de  ve- 
nir vifiter  notre  clôture  ••  qu'il  étoit  furprâs 
dç  ce  qu'on  !uy  avoir  donné  -cet  oidre  , 
fluc  e'étoit  l'affaire  d'un  grand  Vicaire  plû- 
ue  lafienne,  tk  qu'il  auroit  bien  vou- 
lu qu'on  lui  en  eût  donné  an  pour  Tac 
compagner:  mais  que  cela  ne  «'étant  pas 
il  accomplîroit  fort  oidre,  &  feroii 
.  i  des  murailles  du  dehors  de  1 
U  Merc  répond;:  qu'il  y  avoit  peu 


rations  à  fuie.,  mais  que  c'croit  très- peu 
dechofc,cV  qu'il  en  reroit  ion  tapeur  au 
Roy.  LaMeie  le  fupplia  encore  de  répre- 
fentet  à  fa  Majefté  la  peine  qne  nous 
avions  de  voir  des  Gardée  dans  notre 
clôture  ,  ce  qu'il  promit  eL  faire  de  bon- 
ne grâce. 

Un  peu  après  qu'il  fut  parti, les  Cardes 

envoyèrent  dire  qu'ils  n'encieroient  (lus 

le  jour  dans  notre  jardin  fanr  nous  en  avoir 

averties,  &  que  toutes  les  fois  que  nous 

y  voudrions  aller ,  nom  n'avions  qu'à  le 

leur  faine  fçavoir ,  qu'ils  nous  promettoient 

foi  d'hommes-d'honneur  qu'ils  n'y  entre- 

rotent  point.  Nous  n'y  avions  point  été 

jiifques  là,  c'eft-à-dire,  depuis  qu'ils  s'é- 

toient  faifis  des  clefs  :  mais  ctmime  on  a 

["alternent  befoin  de fe promener, & 

de  prendre  l'air  en   ce  pais  à  caufe  des 

les  Se  desÊévies,»  ^uoyil  eftfu^er, 
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en  crut  devoir  accepter  cette  propofuion. 
C'eft  pourquoy  lor(que  l'on  vouloit  y 
aller,  en  le  leur  faifoit  fçavcir ,  &  ils  le 
laiffoient  libre  une  heure  ou  deux  ,  mais 
pas  davantage,  &  cependant  ils  faifoient 
la  ronde  autour  des  murs  quelquefois  à 
cheval  3c  d'autres  fois  à  pied  ,  afin  de  voir 
de  delTus  les  molerets  Se  des  autres  mon- 
tagnes dont  nousfommes  environnées ,  fi 
nous  ne  parlions  point  aux  jardiniers 
qu'ils  menaçoient  continuellement  ,  que 
li  on  les  voyoit  s'approcher  de  quelques 
Religieules  pour  leur  donner  ou  recevoir 
quelques  lettres  ou  quelque  écrit ,  on  les 
envoyeroit  incontinent  à  faine  Germain, 
où  leur  procez  étoit  tout  fait  ,  &  où  il 
n'y  auroit  plus  qu'à  les  pendre. 

Il  faut  icy  parler  de  cette  garnifon  , 
de  ce  qu'elle  faiieit  ici,  Se  qui  étoient  les 
perlonnes  dont  elle  étoic  compofée.  Ils 
étoient  tous  Gardesdu  Corps:  Le  fieur  de 
faine  Laurent  (  c'eft  ainfi  que  fe  nommoit 
l'Exemt  )  étoit  l'homme  du  monde  le  plus 
foupçonneux,  &  on  n'en  pouvoit  choifir 
un  plus  défiant,  plus  esaci ,  5c  plus  ter- 
rible. Il  éroit  de  la  compagnie  de  M.  le 
Marquis  de  Gêvres,  avec  le  fieur  d'Arzac 
un  des  Gardes,  qui  à  caufede  cela  eom- 
mandoit  ordinairement  en  fon  abfence. 
Le  deuxième  nommé  M.  de  Château- fort, 
étoit  de  celle  de  M.  de  Noailles,  6c  M. 
d'Haute-forge  de  celle  de  M.  de  Ville- 
quier  :  ces  deux  étoient  Gentils-hommes , 
mais  d'Arzac  &  l'Efperance  qui  étoit  le 
le  dernier,  Se  de  la  compagnie  de  M. de 
Charôt,  ne  l'étoient  point.  C'étoit  les 
deux  quichicanoien:  le  plus  :  ils  gardoient 
tous  la  potte  les  uns  après  les  autres  en 
rang  ,  &  celui  qui  l'avoir  gardée  le  jour, 
veilloit  la  nuit  fuivante  dans  notre  jardin, 
où  ils  faifoient  la  patrouille  une  grande 
partie ,  Se  quand  ils  étoient  las ,  ils  fe  met- 
toient  fur  une  paillaiîe  qu'ils  laifloienr  pour 
cela  à  la  vûë  de  nos  Dorroirs,  auprès  de 
la  folitude.  Ils  crûrent  une  fois  y  entendre 
du  bruit  :  ils  y  coururent  l'épée  Si  le  pifto- 
let  à  la  main  ,mais  ils  ne  trouvèrent  rien. 

L'Exempt  ne  roanquoit  peint  tous  les 
foirs  de  faire  la  ronde  dans  la  cour  Se  dans 
ics  jardins,  ce  qui  ne  lui fufEfoir  pas  en- 


core ,  non  plus  que  la  veille  des  autres  ; 
car  étant  extraordinairement  défiant,  il 
veilloit  ourre-cela  luy-même  tantôt  à  une 
heure  ,  tantôt  à  l'autre,  &  paffoit  une 
partie  des  nuits  fous  quelque  arbre  pour 
tâcher  de  furprendre  quelqu'un. 

Tous  les  jours  ils  entroient  &  fortoient 
de  notre  jardin  à  toutes  les  heures  qu'il 
leur  plaifoir  ,  Se  nous  réduifoient  par  là 
non  feulement  à  n'y  point  entrer  ,  qu'aux 
heures  qu'ils  nous  le  laiffoient  libre ,  mais 
encore  à  ne  pouvoir  ouvrir  les  fenêtres 
de  notre  dorroir  qui  donne  de  ce  côté-là , 
quelque  chaleur  qu'il  fît,  parce  qu'on  ne 
le  pouvoit  fans  s'expofer  à  erre  vues  d'eu-x 
qui  paiToient  continuellement  deiTous. 

Lors  qu'ils  s'appercevoient  que  l'on  par- 
loit  aux  jardiniers  à  la  porte  du  jardin  s 
ils  s'enquêtoienc  auflî-tôt  de  ce  que  c'étoit, 
Se  venoienr  écouter  ,  quoi  qu'ils  n'euiTenc 
pas  de  fujet  de  fe  défier  d'eux  ,  les  tenanc 
auiïi  prifonniers  qu'ils  faifoient  ;  car  ils  ne 
leur  permettoient  d'en  fortit  pour  quoy 
que  ce  foit  à  moins  que  d'être  accompagnez 
de  quelqu'un  d'eux;  6c  tous  les  Diman- 
ches 8c  les  Fêtes  ils  les  venoient  quérir 
pour  aller  à  la  Méfie  Se  à  Vêpres,  &  les 
ramenoienr  eux-mêmes  ,  Se  les  renfer- 
moient  auflî-tôt ,  fans  vouloir  qu'ils  s'arrê- 
taiîent  pour  parler  à  perfonne. 

Ils  fouilloient  tous  les  ouvriers  qui  en- 
troient &  fortoient ,  jufqu'à  les  faire  quel- 
quefois déchaufler. 

Ils  fouilloient  aufll  toutes  chofes  ,  & 
quelques-uns  l'ont  fait  jufqu'au  petage  Se 
à  la  viande  de  nos  gens. 

Ils  faifoient  des  menaces  continuelles  i 
Madame deMiraumont  notre  Touriere  , 
que  fi  elle  donnoit  ou  recevoir  de  nous 
quelque  papier  &  quelque  lettre, ils  l'en- 
voyeroient  au  même  moment  en  croupe  fur 
un  cheval ,  Se  avec  un  Garde  au  grand 
Prévôt ,  ce  qui  effray oit  terriblement  cette 
femme  qui  croyoit  cela. 

Ils  avoient  affiché  à  la  porte  :  On  n'entre 
point  depuis  midi  jufqu'à  une  heure  , par- 
ce qu'ils  dînoient  à  cette  heure-là,  Se  qu'ils 
ne  vouloient  point  être  détournez  ,  ni 
qu'autre  qu'eux  ouvrît  la  porte. 

On  peut  inférer  de  tout  ceci  le  tefte 
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que  fe  ne  dis  pas ,  pour  ce  qui  eft  de  leur 
dépenfe  ,  ils  en  payoient  une  partie.  C'eft- 
à-dire  le  pain  ,  le  vin ,  la  viande  ,  le  beure 
&  les  œufs:  mais  nous  leur  r'ourniffions 
le  bois ,  la  chandelle  ,  l'huile,  le  vinaigre, 
le  verjus,  les  épiceries,  le  linge,  les  meu- 
bles 5:  la  vaiiTelle  de  table. 

Mais  c'eft  allez  parler  de  leur  conduite 
dont  on  verra  encore  des  effets  dans  la 
fuite  ,  il  faut  reprendre  où  nous  fommes. 

Le  Mardi  feptiéme  ma  Sœur  Macie  An- 
ge liç^ueJTherefe  ayant  écrit  un~Eïîlet  aux 
-Religieufes  deTainte  Marie  du  Fauxbourg 
faint  Jacques  pour  redemander  quelques 
hardes  qu'elle  y  avoit  lailïées,  l'Exemt  ne 
voulut  pas  le  ljifferpaffer,  difant  qu'il  pou- 
voir y  avoir  de  l'entente.  Comme  on 
l'en  piefTa  ,  il  nous  fignifia  qu'il  ne  laiffe- 
roit  paffer  aucune  lettre  ou  billet ,  non 
pas  même  celles  que  nous  pourrions  écri- 
re à  M.  l'Archevêque  ou  à  fon  Grand  Vi- 
caire ,  Se  quelque  raifon  qu'on  lui  dît 
pour  lui  faire  voir  que  cela  parlent  fon  pou- 
voir ,  il  ne  voulut  point  fe  rendre,  Se  dit  que 
M.  de  Paiis  n'étoit  point  excepté  dans  (on 
ordre.  Il  trouva  après  un  autre  expédient , 
qui  étoit  de  faite  voir  nos  lettres  à  M.  du 
Saugey  :  mais  on  lui  dit  que  l'on  n'éctiroir 
point  jufqu'à  ce  que  l'on  pût  avoir  la  liber- 
té de  le  faire  fans  qu'on  vît  nos  lettres. 

Ce  même  jour  un  de  nos  amis  fut  trou- 
ver notre  Mère  Abbeffe  au  Couvent  des 
filles  de  fainte  Marie  de  Meaux  ,  ou  elle 
étoit  encote  ,  pour  lui  faire  (çavoir  tout 
ce  qui  fe  paffoit  icy  ,  Se  en  même  tems 
pour  lui  rendre  l'obéiffànce  que  M.  de 
Paris  lui  avoir  fait  expédier  dès  le  5.  du 
mois  pour  revenir  elle  Se  ma  Sœur  An- 
ne Cécile  en  ce  Monaftere  des  Champs. 

Cette  obédience avou  été  adte(Tée  pat  M. 
de  Paris  à  M  de  Meaux  ,  qui  l'ayant  reçue 
l'avoit  envoyée  la  vedle  6.  du  mois  chez 
Madame  Benoife ,  prétendant  qu'il  dût  ra- 
mener notre  Mère  Abeffc  fur  cet  ordre  ; 
mais  l'état  de  la  maifon  qui  étoit  affiegée 
de  Gardes  Se  réduite  à  la  dernière  cap- 
tivité ,  Se  de  plus  les  termes  de  cette,  obé- 
dience dans  laquelle  M.  .l'Archevêque  ne 
lui  donne  que  la  qualité  de  cy-devam 
Abeffe  de  Port-  Royal ,  quoiqu'il  ne  lui  pût 


dénier  cettte  qualité  fans  injuftice  ,  n'a- 
yant point  été  dépofée  canoniquement  , 
Se  n'y  en  ayant  point  eu  d'autre  élûëen 
fa  place,  firenr  juger  que  Ton  ne  pouvait 
en  confeience  lui  confeiller  de  l'accepter , 
Se  qu'elle  devoir  plutôt  demeuret  où  elle 
étoit,  que  d'y  ob'ir.    On  en  parla  à  M. 
de  Meaux  ce  6.  du  mois  lequel  entta  dans 
ces  railons  ,  Se  fut  d'avis  que  l'on  lui  fît 
deux  proportions  de  fa  part  ,  l'une  de  for- 
tir  &  de  s'en  revenir  en  ce  Monaftere 
(uivant    fon  obédience  ,  en    écrivant    en 
même-tems  à  M.  de  Paris  une  lettre  par 
laquelle  elle  lui  mandeioit  qu'elle  y  étoit 
venue  fans  approuver  la  qualité  qu'il  lui 
donne  de  cj-devant  slbejfe ,  l'étant  encore 
véritablement ,  puifcju'il  n'y  en  avoit  point 
d'autre  d'éluëen  fa  place  ;  ou  bien  qu'elle 
demeutât  comme  elle  étoit,  &  écrivît  à 
M.   de  Paris  qu'elle  n'avoit  pu  obéit  à 
cette  obédience  à  caufe  qu'il  la  privoit 
d'une  qualité  qu'elle  avoit  véritablement; 
Se   que  de  plus  elle   avoit  appris  qu'il  y 
avoit  des  Soldats  à  P01  t-Roy  al  des  Champs 
jufques   dans  la  clôture,  &  cela  dans  les 
termes  les  plus   civils  qu'elle  pourroit  ; 
qu'elle  cachetât  fa  lettre,  Se  la  lui  envo- 
yât pour    la   rendre    à  M.  l'Archevêque 
avec  une  copie  pour  lui ,  afin  qu'il  fçût  ce 
qu'elle  contenoit. 

Ce  dernier  avis  parut  le  meilleur  ,  & 
.ayant  été  tous  deux  propofez  à  notre 
Mère  Abbefle  par  la  perfonne  qui  fe  ren- 
dit le  porteur  des  lettres  qu'on  lui  écrivit 
fur  cefu|et;  ce  fut  aufll  celui  qu'elle  fui- 
vit  ,  y  étant  déjà  portée  par  elle  même  , 
comme  on  le  peut  voir  par  la  lettre  qu'elle 
écrivit  à  M.  de  Meaux  le  lendemain  Se  dont 
voici  la  copie. 

„  J'oubliai  hier  à  vous  dire  ce  me  fem- 
„  ble  ,  mon  nés-cher  Fieie,  que  t'avois 
mandé  à  ma  (œur  Benoife  que  je  vous» 
fuppliois  très- humblement  de  m'exemp- 
ter ,  fi  vous  le  pouviez  obtenir  ,  d'aller 
à  Port  Royal  des  Champs  ,  dans  cette 
conjoncture  où  nous  fommes  s  de  for- 
te que  je  ne  crois  pas  que  Madame  fa 
Mère  me  vienne  quérir  qu'elio  n'ait  en- 
core de  vos  nouvelles  ,  de  je  crois  que 
vous   auriez  autant   de  répugnance  que 


0)oi  même  de  nï'engager  dans  c être  com 
pagnie  de  gens  de  guerre.  Sic'eft  une  cho- 
ie qu'il  faille  néceftaiiemenr ,  &  que  vous 
ne  puîifiez  détourner, vousaurez,  s'il  vous 
plan ,  la  bonté  de  le  faire  fcavoir  à  Madame 
Bencile.  Il  faut  mon  rrés-cher Frère,  que 
je  vous  dite,  qu'en  cliiant  mes  Matines  cette 
nuit  que  j'ay  paffce  trés-mal  comme  vous 

fouvez  croire, les  leçons  de  l'Homélie  que 
Eglile  fait  lire  à  Saint  Thomas  de  Can- 
toiberi ,  rri'oQt  nés-foitement  frappé  l'ef- 
pnt ,  &  j'aurois  bien  (ouhaité  que  M.  de 
Paris  y  fî:  un  peu  de  rtflection.  Je  fou- 
haiterois  auflî  que  Dieu  donnât  à  tous 
MefTeigneurs  les  Prélats  la  generofué  & 
le  coutage  de  ce  grand  Saint  pour  faiie 
entendre  au  Roy  la  vérité,  &  lui  tépre- 
fenter  quec'eft  non  feulement  une  chofe 
honteufe  &  indécente  ,  mais  auiîl  fcan- 
daleufe  d'environner  des  filles  confactées 
à  Dieu  d'une  troupe  de  Gendarmes.  Ne 
fe  fouvieodront-ils  point  du  tare  qui  leur 
appartient  de  Protecteurs  des  Vierges?  & 
quand  pourroient-ils  mieux  témoigner 
qu'ils  le  font  en  vérité  que  dans  cette  occa- 
fion  fi  touchante  &  fi  inoiiie  ;  Pour  moy  je 
vous  avoue  ,  mon  très  cher  Frère  ,  que 
je  ne  n'en  peux  revenir  ,  &  pour  vous  par- 
ler à  cceur  ouvert ,  je  trouve  que  h  on  avoit 
deffein  de  nous  faire  faire  quelque  chofe  , 
ce  feroit  s'y  prendre  bien  mal  ,  &  que 
quand  je  n'aurois  pas  les  lumières  que 
Dieu  a  permis  que  j'aye  eûë's  fur  la  iig- 
nature, la  conduite  fi  violente  qu'on  tient 
feroit  capable  de  me  faire  défier  de  la 
bonté  de  cette  affaire.  Je  voudrois  que 
M.  de  Paris  fçût  que  j'en  fuis  plus  forti- 
fiée, &  je  crois  que  cela  pourra  faire  le 
même  effet  dans  les  autres  :  car  pour  moi 
ie  ne  pourrois  jamais  croire  que  cette 
manière  d'agir  fût  infpirée  de  Dieu.  Ne 
:rovez  pas, s'il  vous  plaît  , mon  très-cher 
Frète ,  que  je  vous  dife  ceci  avec  aigreur , 
c'eft  feulement  par  confiance  ,  croyant 
qu'il  m'eft  bien  permis  de  décharger  un 
peu  mon  cceur. 

Depuis  que  j'ai  commencé  cette  let- 
tre ,  j'ai  reçu  .celle  de  nia  Soeur  Benoife, 
qui  me  fait  fcavoir  le  choix  que  vous  avez 
iré  de  nj£  donner.  J'accepte  avec  re- 
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connoiffànce  h  grâce  que  vous  me  faites 


de  me  vouloir  bien  garder 


ayant  trop 


de  peine  de  me  réfoudre  d'aller  dans  un 
fi  grand  délordre  ,  qui  n'eft  pas  encore  la 
fin  des  maux  dont  on  menace  nos  pauvres 
Sœurs  ,  Se  je  crois  que  ce  parti  eft  le  plus 
avantageux  pour  notre  Monaftere  que  je 
confidere  autant  que  moi. 

La  Mère  m'a  dit  que  M.  le'Théologal 
eft  allé  à  Paris  ,  &  qu'elle  croit  que  c'en; 
pour  votre  Mandement.  Je  m'en  vas  tâ- 
cher de  bien  redoubler  mes  prières  à 
Dieu  pour  vous,  mon  très  cher  Frère, 
afin  qu'il  vous  infpire  d'y  mettre  une  dis- 
tinction nette.  Trouvez  bon,  s'il  vous  plaîr, 
que  je  vous  dife  que  plusieurs  perfonnes 
de  ce  Diocéfe  qui  ont  du  refpect  pour 
vous  ,  &  défirent  de  vous  pouvoir  obéir., 
le  (ouhaitent  fort  auflî- bien  que  moi  ;  & 
raites-moi  I3  grâce  de  ne  pas  prendre  ce 
que  je  vous  dis  pour  un  effet  de  la  pré- 
fomption  d'une  fille  qui  s'avance  plus 
qu'elle  ne  .doit ,  mais  pour  celui  de  l'af- 
fection d'une  Sœur  qui  vous  honore  par- 
faitement ,  &  vous  aime  autant  qu'elle- 
même  ,  qui  défire  votre  bien  félon  Dieu  , 
l'honneur  de  votre  réputation,  &  la  pair 
de  votre  Diocéfe. 

J'oubliois  à  vous  dire  que  j'aurois  trou- 
vé plus  avantageux  aiiin-bien  que  vous, 
qu'on  eût  laine  de  nos  Sœurs  à  Port-Royal 
pourvu  qu'on  y  eût  voulu  laifTer  quelque 
ancienne  fage  ,  qui  eût  pu  confoler  &  foâ- 
tenir  les  autres  dans  un  fi  grand  defor- 
dre  ;  mais  àprefent  cela  eft  changé,  je 
crois  qu'on  les  fait  toutes  fortir.  Permet- 
tez-moi de  vous  dire  encore,  mon  rrés- 
cher  Frère  ,  que  je  crains  que  vous  n'ayez 
trop  de  bonté  pour  croire  tous  les  té- 
moignages de  tendreflè  que  M.  de  Pa- 
ris vous  fait  paroûre  pour  nous  ,  il  y  a 
grand  fujet,  cerne  femble  ,  de  s'en  dé- 
fier après  un  fi  rigoureux  traitement. 

Elle  écrivit  en  même-tems  la  lettre  à 
M.  l'Archevêque  félon  l'avis  dé  M.  de 
Meaux  ,  &  elle  en  chargea  la  performe 
qui  avoir  bien  voulu  faire  le  voyage  dans 
le  deflejn  d'en  être  le  porteur. 

Le  jeudi  neuvième  le  Pourvoyeur  ame- 
na en  venant  de  Paris  une  femme  que 


sinus  ot  connoiflibns  point ,  qui  apporta 
des  lettres  aux  deux  Eclefialliques  qui 
demeuroienc  ici  de  la  part  de  M.  l'Ar- 
chevêque ,  le  neur  du  Saugey  alla  lire 
k  fienne  avec  l'Excmt  :  enfuite  de  quoy 
Lis  firent  appcller  la  Mère  Prieure  au  Par- 
loir. M.  du  Saugey  prit  la  parole  ,  &  lui 
dit  qu'il  venoit  de  recevoir  une  lettre 
de  M.  Chamillard  qui  le  prioit  de  faire 
accepter  la  Touriere  qu'il  envoyoit  de  la 
part  de  M.  l'Archevêque.  La  Mère  ré- 
pondit qu'elle  s'étonnoit  comment  M. 
Chamillard  avoit  bien  voulu  prendre  cette 
commiffion  ,  lui  qui  fçavoit  bien  qu'étant 
notre  partie  déclarée,  nous  ne  pouvions 
rien  recevoir  par  (on  entremife.  Il  lui  ré- 
pliqua qu'il  nefaifoit  en  cela  qu'obéir  à 
M.  l'Aichevêque -,  à  quoi  la  Mère  répon- 
dit qu'il  fuftifoit  pour  faire  refufer  cette 


avons  qu'elle  s'acquitera  fidellement  ,  & 
à  votre  Satisfaction  de  l'emploi  que  nous 
lui  commettons ,  &i  qu'elle  vous  tendra 
en  cette  qualité  tous  les  fervicesque  vous 
pouvez  attendre  d'elle.  Quant  à  celle  qui 
occupoit  auparavant  cette  place,  nous 
vous  permettons  de  la  recevoir  dans  votre 
Monaftere  fans  qu'elle  en  puilfe  fortir,  5c 
prendre  un  autre  habit  que  le  fien  fans 
notre  permiffion  ,  ou  de  la  récompenfer 
des  fervices  qu'elle  vous  a  rendus.  Donné 
en  notie  Châreau  de  Romaine  en  Brie  , 
le  21.  jour  de  Juillet  l66p 

La  Mère  Prieure  ayant  lu  cet  ordre  , 
dit  au  ficur  du  Saugey  qu'elle  étoit  fur- 
prife  de  ce  commandement ,  &  qu'elle 
croyoit  qu'il  n'avoit  pas  fait  entendre  à 
M.  l'Aichevêque  les  dimcultez  qu'elle 
avoit  à  recevoir  cette  femme ,  parce  qu'il 


Touriere,  que  M.  Chamilard  l'eût  envo-  j  étoit  trop  équitable  pour  obliger  à  une 
yée,  parce  que  tout  ce  qui  nous  venoit  :  chofe  qui  eft  contre  le  droit  naturel,  en 
de  fa  part ,  nous  étoit  fufpeét ,  &.'  de  plus  '  nous  ôtant  la  liberté  de  choifir  nos  domef- 
que  M.   T Archevêque  lui-même  n'avoit  ;  tiques. 

pas  droit  de  changer  nos  Tourieres.  Il  ré-  Une  heure  après  M.  de  Saint  Laurent 
pondit  qu'on  n'ôteroit  pas  aufli  celle  qui  j  envoya  demander  à  la  Mère  Prieure  l'or- 
étoit  au  moins  pour  le  prefenr.  La  Mère  dre  qu'elle  avoir  reçu  de  M.  l'Archevêque  , 
ciit  eue  celle-cy  nous  étant  fort  fidelle,  difanc  qu'il  étoit  obligé  de  l'envoyer  à  S. 
nous  n'en  pouvions  pas  prendre  un  autre,  Germain  pour  informer  le  Roy  de  notre 
fur  tout  venant  de  la  part  de  M.  deCha-  delobéiiTance  :  ce  qu'il  ne  difoit  qu'à  la 
miilard.  Elle  s'étendit  encore  à  faire  voir    follicitation  de  M.  du  Saugey,  qui  l'avoir 


l'injuftice  de  ce  procédé,  a  quoy  il  répon- 
dit qu'il  falloit  obéir  &  fe  Soumettre. 

Le  mardi  quinzième  M.  du  Suigey  fit 
demander  la  Mère  Prieure  au  Parloir ,  à 
qui.il  donna  un  ordre  de  M.  l'Archevê- 
que pour  l'obliger  à  prendre  la  Touriere 
dont  nous  avons  parlé  ;  voici  la  ioepe  de 
cet  ordre. 

Haiûoiiin  de  Perefixe,  par  la  grâce  de 
Dieu  &  du  faint  Siège  Apoftolique  Ar- 
chevêque de  Paris  ,  à  notre  chère  Fille 
en  Jetas-  Ch  iir,  la  Supérieure  du  Monaf- 
ter  de  Port-Royal  des  Champs,  falut  en 
notre  Seigneur.  Jugeant  qu'il  eft  neceffure 
peur  vofte  avantage  &  pour  des-  raifons 
qui  nous  (ont  connues  ,  de  vous  donner 
une  nouvelle  Touriere ,  nous  vous  orden- 
nons.de  recevoir  celle  qui  vous  a  été  en- 
voyée par  notre  ordre,  6c  de  la  reconnaî- 
îc. cette,  qualité,  fur  l'aûura:ice  que  no-as 


été  Solliciter  au  fortir  du  Parloir.  On  lui 
répre(enta  que  ce  n'étoit  point  defobéir 
que  de  demander  du  remps  pour  faire 
enterdre  Ces  raifons  à  M.  l'Archevêque  , 
mais  il  ne  voulut  rien  accorder,  &  com- 
manda au  Sieur  de  Château- fort  l'un  des 
Gardes  d'aller  fur  l'heure  à  faint  Germain 
faire  fon  raport  au  Roy  ;  celui  ci  itouva 
moyen  de  différer ,  en  lui  perfuadant  de 
nous  accorder  feulement  un  jour  pour 
envoyer  à  M.  l'Archevêque,  mais  dés  le 
foir  il  fe  ravifa ,  Se  demanda  avec  beau- 
coup d'emprefïemenr  Pouire  de  M.  l'Ar- 
chevêque ,  parce  ,  difoit-il ,  que  le  Rof 
alloit  arrivera  Verfailles ,  &  qu'il  vouloir 
lui  rendre  compte  de  notre  réSiilance  -,  ii 
s'emporta  fort  en  cette  rencontre,  &  on  eue 
bien  de  la  peine  à  l'appaifer,  &  à  obtenir 
e  icefe  une  fois  qu'il  eût  patience  jufqu'i. 
es  ^u'oneût  envoyée  Mi  l'Archevêque, 


Le  vendredi  dix-fept  au  foir  ,  M.  de 
Chareau-rort  &  M.  Hilaire  revinrent  de 
Romaine  enfemble  ,  &  apportèrent  la 
réponfe  de  M.  l'Archevêque  donc  voici 
la  copie. 

A  Romaine  ce  16.  Juillet  \66y 

Ma  Sieur, 

Il  eft  bien  étrange  que  quelque  com- 
mandement qu'on  vous  fatîe,  vous  trou- 
vez toujours  des  raifons  pour  defobéir. 
Avanc  que  de  me  représenter  que  c'eft 
un  droit  acquis  naturellement  à  tous  le 

monde  de  choiiu  les  domeftiques  ,  vous  I  l'Exemt ,  M.  du  Saugey  prefent  ,  parce 
deviez  avoir  coniideré  que  ce  droit  n'eft  !  qu'il  fe  trouvoit  toujours  par  tour.  Après 
nullement  acquis  à  des  Religieufes  qui  qu'elle  l'eût  lue",  elle  s'adreiïa  à  luy ,  & 
font  dans  la  révolte  &  dans  la  defobéiflan-  !  lui  dit  qu'elle  voyoit  bien  que  M.  de  Paris 
ce  formelle  aux  ordres  de  leur  Supérieur  |  ne  vouloit  plus  écouter  nos  raifons:  mais 
légitima'  ,  qui  a  droit  de  fon  côté  de  fe  j  qu'elle  fe  croyoit  obligée  de  lui  déclarer 
fervir  de  toutes  lorres  de  moyens  raifon- 1  que  nous  appellions  de  la  violence  qu'on 


avec  vous,  on  n'auroit  pas  fouffert  qu'ils 
eneuflent  ufé  de  la  forte  :  mais  vous  avez 
trop  d'efprit  pour  ne  pas  voir  &c  approu- 
ver la  raifon  pour  laquelle  on  a  jugé  à 
propos  d'ufer  de  cette piécaurion.  Je  n'ai 
rien  davantage  à  vous  dire: je  prierai  Diea 
fans-celTe  pour  vous  &c  pour-  vos  Sœurs, 
lui  demandant  qu'il  éclaire  vos  efprits, 
&c  qu'il  rcuche  vos  cœurs  de  telle  forte 
que  vous  puiffiez  bien-tôt  forcir  du  pi- 
toyable état  où  vous  êces.  C'eft  la  meil- 
leure preuve  que  je  puilfe  vous  donner 
que  je  luis, 

Cette  lettre  furj  rendue  à  !a  Mère  par 


nables  pour  les  réduire  à  leur  devoir  :  mais 
je  commence  à  juger  que  déformais  toutes 
les  peines  que  je  pourrai  prendre  pour 
ctla,  lonc  inutiles;  &  Dieu  voit  combien 
mon  cœur  eftpenetré  de  douleur, &  quelle 
eft  mon  affliction  d'avoir  trouvé  dans  le 
Diocefe  qu'il  a  confié  à  ma  conduire  ,  des 
Religieufes  qui  préfoment  plus  de  leur 
propre  efprir ,  que  de  celui  de  l'Eglife 
même  ,  réf  ufent  de  fe  ioûmettre  à  Ces  or- 
dres ,  &  fe  rendent  par  là  fufpectes  de 
favorifer  une  doctrine  qu'elle  a  condam- 
née. Mais  quoiqu'il  arrive  ,  il  faur  aller  , 
fi  Dieu  le  permer ,  jufqu'à  la  fin  ,  &  pour 


nous  faifoir  ,  nous  contraignant  de  lece- 
voir  une  Touriere  inconnue.  Elle  lui  de- 
manda afre  de  fon  appel  qu'il  réfufa,  de- 
quoi  elle  piit  à  témoin  M.  de  faint  Lau- 
rent qui  étoit  là  &  qui  lui  venoir  de  ren- 
dre la  lettre  de   M.  l'Archevêque. 

Après  cela  elle  fit  entrer  Madame  de 
Miraumonr  au  dedans. 

Le  jeudi  2$.  M.  l'Archevêque  envoya 
encore  en  cette  maifon  quatre  de  nos 
Sœurs  de  Paris,  deux  du  Chœur  &  deux 
Converfes. 

Le  même  jour  25.  que  nos  quatre  Sœurs 
partirent  de  Port-Royal  de  Paris,  notre 
Mère  AbbelTe  fortit  du  Couven:  des  filles 


ne  pas  manquer  de  mon  côté  à  mon  de 
voir,  je  vous  commande  encore  une  fois  j de  fainte  Marie  de  Meaux  pour  venir  eu 
par  l'autorité  que  Dieu  m'a  donné  fur  cette  maifon  des  Champs  :  elle  avoir  enfin 
vous  de  recevoir  la  Touriere  que  je  vous  pris  cette  réfolution.  La  réponfe  de  M. 
ai  envoyée,  étant  aiïuré  qur  fa  conduite  l'Archevêque  à  fa  lettre  du  S.  lui  ayant 
fera  fort  fage,  &  qu'à  la  réferve  de  vous  fait  juger  que  dans  la  difpofirion  où  il 
favorifer  dans  votre  defobéiiTance  ,  elle  etoic  z fon  égard,  elle  n'avoir  aucune  juG- 
fera  absolument  tout  ce  qui  fera  nécetTaire  tice  à  en  efperer,  &  qu'elle  ferait  aaiiïi- 
pour  vous  bien  fervir.  bien  de  partir  ,  &  de  fe  rejoindre  avec 

Quand  à  ce  que  vous  me  réprefentez  nous ,  que  de  demeurer  plus  long-tems 
que  les  Gardes  du  Roy  pafTc  ne  la  nuit  dans  j  dans  une  maifon  étrangère  ,  où  elle  ne 
vos  jardins.  Si  vos  murailles  de  clôture  îpouvoit  agir  &  fervir  la  lienne. 
étoienr  dans  l'état  qu't  lies  devroieiu  être,  I  Le  famedi  25.  notre  Mère  AbbelTe  5c 
&  que  la  liberté  r>e  fût  pas  entière  à  toti-  j  ma  Sœur  Anne  Cécile  arrivèrent ,  nous 
ifiSfsifonnsôda  ddiors  de  cemmuaic^uer  Ues  reçûn-es^avèc~^*lQtanr  plus  de  jajic 


\ 


oufil  y  avoit  plus  long-tcnis  que  nous 
les  attendions,  Se  que  leur  abfence  avoit 
troublé  en  quelque  force  celle  que  nous 
donnoïc  notre  réunion  qui  n'étoic  point 
parfaite  jufqu'à  ce  jour  que  nous  polfe- 
dious  celle  qui  étoit  le  chef  dénoue  Com- 
munauté. 

Le  Mercredi  vingt-neuf,  notre  Mère 
Abbelfc  fit  fonner  li  Communauté  pour 
une  action  de  Chapnre  qui  lui  avoir  été 
rélervée  depuis  notre  réunion.  Lorfque  les 
Sœurs  furent  alfemblées  ,ma  Sœur  Cathe- 
rine de  faint  Paul  notre  ancienne  ,  âgée  de 
"pTuTcTè  80."  ans  ~  Se  mes  Sœurs  Magde- 
Içine  de  fainte  Candide,  Marie  Charlotte 
de  faun^CTâTre^Smie  Gertrude  Se  M.i- 
Tie^ngeliqïïe  de  fainteTherëTé',  fe  pTe- 
fenterent  au  mHi~ê~Drciïï"Chapitre,  Se  s'é- 
tant  jettées  toutes  cinq  à  genoux  aux  pieds 
de  notre  Mère,  elle  dit  d'abord  à  la  Com- 
munauté le  defîein  qu'elles  avoient  de  (a- 
tisfaire  publiquement  &  devant  elle  pour 
la  faute  qu'elles  reconnoilToient  avoir  fai- 
te en  fîgnant  le  premier  Formulaire,  la- 
quelle elles  vouloient  râcher  de  réparer  à 
l'avenir  par  l'humilité  Ôe  la  pénitence  à 
quoi  elles  fe  croyoïent  obligées:  elle  rc- 
ptelenta  aux  Sœurs  en  même  rems  l'obli- 
gation que  nous  avions  toutes  de  prendre 
part  à  la  grâce  que  Dieu  leur  faifoit  en 
leur  donnant  cette  penfée  ,  Se  les  fenti- 
mens  qu'elles  avoient.  Aufû  tôt  qu'elle 
eut  achevé,  ma  Sœur  Catherine  delaint 
Paul  prit  la  parole  ,  &~~commença  à  té- 
moigner fa  douleur.  Elle  s'étoit  fait  ap- 
porter dms  une  chaife  au  milieu  du  Cha- 
pitre ;  car  elle  étoit  depuis  quelque  mois 
paraiitique  de  la  moitié  du  corps  ,  Se  ne 
pouvoit  plus  marcher:  mais  encore  qu'el- 
n'eût  l'ufage  que  d'une  main  non  plus  que 
de  la  moitié  du  corps  ,  elle  ne  laiffa  pas 
de  témoigner  à  route  la  Communauté  la 
po'.ture  en  laquelle  elle  avoir  voulu  les 
mettre,  jï  elle  avoit  eu  le  mouvement  des 
deux  libre,  en  tenant  élevée  celle  qui  lui 
reftoit ,  Se  avec  fa  langue  toute  béguayan- 
te  ,  &c  mie  voix  que  l'abondance  de  (es 
{armes  étouflroit  à  chaque  parole,  elle  fit 
paroîtreen  toutes  les  manières  qu'elle  put, 
le  tegtec  lincere  qu'elle  avoit  de  fa  faute, 
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qu'elle  exagéra  par  les  termes  les  plus  forts 
Se  les  plus  humilians,  ne  croyant  en  avoir 
jamais  allez  marque  la  grandeur ,  &  ayant 
encore  depuis  interrompu  plus  de  quatre 
fois  les  autres  pour  la  faire  connoître  par 
quelque  nouvelle  expreflion  ,  Se  deman- 
der pardon  du  fcandale  qu'elle  avoit 
donné. 

Ma  Sœur  Marie  Angélique  de  fainte 
Therefe  la  fuivit,  quTdemanda  aufll  tiè*s- 
humblement  Se  avec  beaucoup  de  larmes 
pardon  de  fa  faute ,  qu'elle  exprima  d'une 
manière  fort-touchante,  faifant  voir  com- 
ment elle  l'avoir  faite  fur  l'alTurance  que 
des  perfonnes  qu'elle  avoua  être  les  au- 
teurs de  fa  perte ,  lui  avoienr  donnée  qu'el- 
le n'ofïenferoit  point  Dieu  ;  mais  que  l'ef- 
fet lui  avoit  bien  fait  connoître  la  faulTerc 
de  cette  ahurance  ,  n'ayant  pas  plutôt 
confenti  Se  prêté  les  mains  à  i'mjuftice 
(  ce  font  ces  termes  )  qu'elle  s'étoit  trou- 
vée dans  des  angoilfes  qui  ne  fe  peuvent 
dire  ,  qui  l'avoient  réduite  à  une  telle 
extrémité ,  que  ne  la  pouvant  plus  porter, 
elle  croyoit  qu'elle  auroit  entièrement  per- 
du la  confiance  en  Dieu  fans  la  charité  de  la 
Mère  Agnès ,  dont  elle  avoit  éprouvé  en 
cette  rencontre  comme  en  toutes  les  au- 
eres ,  la  bonté  Se  la  douceur.  Elle  témoi- 
gna fe  croire  redevable  à  tout  le  monde 
de  la  gtace  que  Dieu  lui  faifoit  de  fe  re- 
lever de  fa  faute  ,  dont  elle  fe  croyoit 
indigne  :  que  jamais  elle  n'avoit  tant  ef- 
timé  le  bonheur  d'être  unie  à  la  Comrnu» 
nauré  qu'elle  faifoit  alors  ,  &  qu'elle  ef- 
peroit  obtenir  par  cette  union  le  pardon 
de  fa  faute  ;  ayant  une  telle  eftime  de  tou- 
tes celles  qui  la  compofent ,  qu'elle  auroit 
voulu  fe  mettre  fous  les  pieds  dechicune. 
Elle  demanda  enfuite  pénitence  de  fa  fau- 
te en  des  termes  qui  marquoient  la  fînec» 
rite  de  fon  defîr. 

Ma  Sœur  Anne 


paroîtte  la  même  diipoïïuon  ,  ecqu  elle 
reconnoifïoit  que  la  caufe  de  fa  chute 
étoit  qu'elle  avoit  négligé  contre  le  mou- 
vement que  Dieu  lui  en  donnoit,  de  s'a» 
dreffer  aux  Sœurs  anciennes  qui  auroient 
pû  !a  foucfintr  dans  fa  foiblefTe  &  la  rele- 
vée de  (es  pei&es ,  &  d'avoir  au  coi>.:ui«: 


recherché  des  perfonnes  que  Dieu  ne  lui 
avoit  point  données ,  &z  qui  l'avoient  con- 
duite au  précipice  où  elle  s'ctoii  jettee  : 
elle  remercia  très-humblement  les  Sœurs 
de  la  charité  qu'elles  lui  avoient  témoi- 
gnée, qui  avoit  été  li  ardente,  qu'elles  ne 
s'croieut  pas  contentées  de  prier  pour  elle , 
mais  l'avoient  lecheichée  lors  même  qu'el- 
le fe  (éparoit  d'elles.  Elle  fupplia  très- 
humblement  que  l'on  rendît  grâces  à 
Dieu  pour  elle  de  celle  qu'il  lui  faifoit 
de  la  retirer  de  cet  abime  ,  Se  de  l'avoir 
piéfetvcede  conlentir  à  tout  ce  que  l'on 
lui  avoit  voulu  faire  faire  contre  la  mai- 
fon  ,  qui  auroit  éré  ,  comme  elle  le  re- 
connoifloit ,  le  plus  grand  péché  qu'elle 
auroit  jamais  pu  faire.  Elle  témoigna  être 
difpoféeà  embralîer  avec  affection  Si  fans 
réfeeve  tout  ce  qu'il  plairoit  à  notre  Mè- 
re de  lui  ordonner  pour  pénitence. 

Ma  Sœur  Marie  Claire  fit  aulïi  fatisf.ic- 
tion  avec  bien~HeTTaTmës  ;  elle  témoigna 
tous  les  mêmes  fentimens  des  autres,  &y 
ajouta  une  reconnoiiTance  très-humble  des 
fautes  Si  des  négligences,  qu'elle  croyoir 
avoir  mérité  cet  abandonnement  de  Dieu  , 
auquel  aulieu  d'avoir  eu  recours  dans  les 
peines  extrêmes  &  les  angoiiTes  où  elle 
s'é'oit  trouvée  ,  comme  il  lui  en  donnoit 
fouvent  le  mouvement ,  elle  s'étoit  amu- 
fée  à  s'écouter  elle  même  ,  &  des  perfon- 
n.s  qui  ne  pouvoient  que  l'aftoiblir  ,  ôc 
qui  avoient  été  caufe  de  fon  malheur.  El- 
le reconnut  avoir  par  fa  fignarure  trahi 
la  vérité  ,  fcandalilé  l'Eglife  ,  condamne 
un  Saint  ,  cV:  menti  à  la  race  de  la  même 
Eghfe  :  ce  qu'elle  exprima  d'une  manière 
fort  touchante  ,  &  demanda  pardon  avec 
beaucoup  de  fentimeis  5c  de  larmes* 

Ma  Sœur  Mjgddejjie_Çandi4e_fit  la  fa- 
tisfaction  la  dernière  de  toutes.  Elle  té- 
moigna en  peu  de  paroles  les  mêmes  fen- 
timens d'humilité  ,  de  pénitence  &  de  re- 
connoiffance  de  la  charité  des  Sœurs.  Elle 
avoua  qu'elle  croyou  que  fon  otgiicil  & 
la  confiance  en  fes  lumières  avoient  été 
1a  caufe  de  fa  chute  ,  &  de  ce  qi  au  lieu 
d'écouter  Dieu,  elle  s'étoit  écoutee  elle- 
même.  Elle  fupplia  très- humblement  les 
Mères  &  toutes  les  Sœurs  de  demander  à 
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Dieu  qull  la  rendît  plus  humble  ,  afin 
qu'elle  put  être  plus  forte  dans  les  nou- 
velles épreuves  que  nous  attendions.  Elle 
les  pria  au(îî  de  rendre  grâces  à  Dieu  de 
ce  qu'il  l'avoit  préfeivéede  prendre  parc 
aux  mauvais  delîeins  des  perfonnes  qui 
veulent  perdre  la  maifon  ,  qui  l'avoienc 
tant  folhcitée  de  s'unir  à  eux  ;  &  elle  té- 
moigna enfin  un  defir  fincere  de  taire  pé- 
nitence ,  qu'elle  demanda  très-humble- 
ment à  notre  Mère. 

La  Communauté  cependant  /oignoit  fes 
larmes  à  celles  de  nos  Sœurs ,  étant  toutes 
pénétrées  de  divers  mouvemens  de  ten- 
dreffes,  de  joie  &  de  reconnoiiTance  en- 
vers Dieu  ,  qui  leur  inipuoit  une  action 
fi  fainte  Si  fi  édifiante  :  mais  rien  r.e  fut 
égal  à  la  confufion  &  à  la  (urprife  où  elle 
fe  trouva  ,  &  notre  Mère  en  particulier , 
lorfqu'elle  vit  après  toutes  les  autres  la 
Mère  Agnès  à  genoux  devant  elle  ,  lui 
dire  avec  une  humilité  profonde  &  dans 
ces  mêmes  termes  :  „MaMeie,je  vous 
,,fupplie  très  humblement  Si  toutes  mes 
„  Sœurs  ,  de  me  pardonner  les  fujets  de 
„  peines  Si  d'inquiétudes  que  je  vous  ai 
„  donnés  ,  en  me  iervanc  du  terme  dV«- 
„dtfférence  ,  que  je  croyois  en  effet  n'ê- 
tre pas  fi  mauvais  Si  n'exprimer  autre 
„  choie  ,  finon  que  je  n'étois  pas  dans  une- 
„  opiniâtreté  fur  les  affaires  préfentes , 
„qui  fait  que  l'on  ne  veut  entrer  dans 
„rien  ,  Si  qu'on  eft  déterminé  à  ne  ja- 
„  mais  rien  faire  de  ce  qui  pourroit  mê- 
„me  fe  faire  fans  interreiTer  la  conicien- 
„  ce  ,  fans  prendre  garde  au  mauvais  ufa- 
,,ge  que  l'on  en  pounoit  f.. ire  ,  Si  que 
„  devant  notre  di'perlîon  nous  étions  de- 
„  meurées  d'accord  de  ne  rien  faire  du 
,,  tout  ,  iéparée  les  unes  des  autres.  Je  re- 
„  connois  que  cette  privation  de  lumière, 
„  5c  ce  peu  de  dilcernement  a  été  un 
„  jugement  de  Dieu  lui  moi ,  à  caufe  du 
„  peu  d'ufage  que  j'ai  fait  de  la  grâce 
„  qu'il  nous  avoit  faite  de  nous  mettre 
„  en  état  de  fouffrir  pour  la  vérité.  La  con» 
„  noiilance  que  j'ai  eue  de  ma  fciblefTé  6c 
,,de  mon  peu  de  lumieie,  m'a  fait  délirer 
„  d'être  réunie  avec  vous  pour  participer 
„  à  la  grâce  &  à  la  force  qu'il  a  plu  à 


,  Dieu  de  répandre  dans  la  Communau 
te,  &  je  regarde  noire  réunion  ,  non 
*,  comme  un  .effet   de  mes  prières  ,  Se 
comme  une  récompenfe  de  mes  méri- 
tes   mais  comme  un  (ecours  qu'il  accor- 
de à  ma  foiblclle.  Je  vous  fuplie  très- 
,  humbement  ,  ma  Merc  ,  de  me  don- 
„  ner  pénitence  de  cette  méprife. 

La  Mère  Prieure  de  Paris  imita  l'humi- 
Jité  de  la  Mère  ,  en  demandant  très-hum- 
blement pardon  des  fujets  de  peines  & 
d'inquiétudes  qu'elle  avoit  donnés,  ayant 
parue  affoiblie  cV:  ébranlée  pour  la  lîgnatu- 
re.  Elle  té.noigna  fe  tenir  redevable  ù  la 
Communauté  de  la  grâce  de  Dieu  lui 
avoit  faite  de  la  tirer  de  ce  péril  avant 
cu'elle  y  fût  engagée  ,  tk  ne  pas  douter 
que  ,  comme  elle  avoit  autrefois  reffenti 
fenfiblement  l'effet  de  (es  prières,  lorf- 
qae  Dieu  lui  avoit  rendu  la  vie  du  corps 
eniuite  celles  que  l'on  avoit  faites  pour 
elle  ,  elle  n'eût  à  préfent  le  même  (ujet 
d'attribuer  à  la  charité  Se  aux  prières  des 
Sœurs,  la  mifericorde  finguliere  que  Dieu 
lui  avoit  faite  en  lui  confervant  la  vie  de 
i'arae  ,  qu'elle  avoit  été  en  li  grand  dan- 
ger de  perdre  :  que  cette  nouvelle  obli- 
gation la  portoit  à  leur  faire  offre  de  fon 
fervice  ,  croyant  devoir  à  la  Communau- 
té tout  ce  qu'elle  avoit  qui  pouvoit  dé- 
pendre d'elle. 

Mi  Sœur  Anne  Eugénie  fit  auffi  des 
cxcules  de  s'ctie  fervie  du  terme  d'indif- 
férence  pour  obtenir  la  Communion.  Quel- 
qu'autres  Sœurs  qui  croyoient  avoir  fait 
quelques  fautes  particulières  ,  la  fuiv:- 
rent,  jSc  d'autres  fe  crurent  obligées,  en 
ayant  l'ocçafion  ,  de  témoigner  leur  re- 
connoifTance  envers  les  Sœurs  de  la  cha- 
rité particulière  que  l'on  avoit  eue'  pour 
elles  ,  &  entre  celles-là  ,  ma  Sœur  Marie 
Agathe  le  fit  d'une  manière  fort  couchan- 
te  ,  témoignant  te  fentir  doublement  re- 
devable à  la  Communauté  de  ce  que  la 
conduite  fi  odieufe  de  ma  Sœur  Flavie  Si. 
/"es  trahifons  continuelle:  ne  l'avoient  J3. 
mate  portée  1  iui  témoigner  à  elle  s  moins 
de  charité  ,  ni  aucun  refTentimetit  ,  non 
plus  que  fi  elle  ne  lui  eût  point  apparte- 
nu, Ce  qui  afïurérhênt  de  la  part  de  la 


Communauté  étoit  plutôt  une  a&ion  de 
juif  ice  qu'une  grâce,  n'ayant  donné  aucun 
fujet  de  la  traiter  autrement ,  Se  ayant  tou- 
jours paru  au  contraire  très-ferme  Se  très- 
ridelle  pour  la  maifon  ,  comme  tout  le 
monde  l'a  Aura  en  érie  perfuadé. 

Ainlî  il  fembloit  que  cette  affemblée 
étoit  comme  une  image  de  celle  (ur  la- 
quelle le  faint  Efprit  delcendit  où  il  y  avoit 
diverfîté  de  langage,  mais  un  même  cœur 
6c  un  même  efprit  qui  répandoit  l'es  dons 
différemment.  C'étoit  un  combat  de  cha- 
rité Se  d'humilité  ,  chacune  fe  trouvant 
également  redevable  à  Dieu ,  éV  obligée 
de  s'humilier  ,  les  unes  à  caufe  de  leur 
chute,  dont  elles  avoient  une  telle  idée, 
qu'elles  ne  penfoient  pas  pouvoir  jamais 
alfez  l'exprimer  devant  celles  de  leurs 
Sœurs  ,  à  qui  Dieu  avoit  fait  1  •  grâce  de 
demeurer  fermes,  qu'elles  confideroient 
infiniment  au-deffus  d'elles  ;  Se  celles  ci 
étant  fi  perfuadées  par  les  différentes  vues 
qu'elles  avoient  dt  leurs  foiblefles  &  de 
leurs  miferes  ,  qu'elles  n'avoient  aucun 
(ujet  de  fe  préfère,  aux  autres  (  n:y  ayant 
eu  que  la  feule  mifericorde  de  Dieu  qui 
les  avoit  diftinguées  en  cette  occafion  ) 
qu'elles  ne  fe  croyoient  en  rien  moins 
obligées  à  s'humilier  ,  Se  à  fe  demander 
entr'elles  réciproquement  leurs  prières 
pour  obtenir  une  nouvelle  perfeverance 
dans  les  nouvelles  épieuves  que  nous  at- 
tendions. 

Le  Jeudi  trentième  ,  notre  Mère  fit 
aflembler  de  nouveau  la  Communauté 
pour  ma  Sœur  Marguerite  Gertrude  Du- 
pré  que  Dieu  avoit  touchée- cîepuis  fon 
retour  en  cette  maifon  ,  ou  elle  n'avoit 
demandé  à  venir  que  pour  fe  réunir  a  la 
Communauté  Se  nullement  dans  le  def- 
fein  de  le  rétracter  ,  n'en  ayant  encore 
aucune  penfée,  &  ne  croyant  pas  même 
avoir  mal  fait  de  ligner.  On  peut  voir 
dans  une  Relation  qu'elie  a  écrite  elle-mê- 
me ,  la  difpolîtion  fur  cela  .  la  manière 
dont  elle  fut  changée  le  lendemain  qu'el- 
le arriva  ,  jour  de  la  Dédicace  ,  Se  com- 
ment enfuite  elle  entra  dans  une  profon- 
de retraite,  s'étant  fi  fort  féparée  ,  qu'el- 
le fe  priva  même  d'affilier  aux  allemblées 

de 


âe  b  Communauté  où  elle  ne  fe  trouva 
point  jufqu'à  ce  jour-ci  Jeudi  30.  qu'elle 
t'y  vint  préfenter  dans  la   pofîure  Se  les 
fenumens  d'une  hncere  &  humble  péni- 
tence. Elle  lue  elle-même  tout  haut  &  avec 
beaucoup  de  larmes  la  rétractation  qu'el- 
le avoir  dreiïèe  par  fon  propre  mouvement 
&  fignée  de  Ton  fang ,  des  deux  fignatures 
qu'elle  aveie  faites  des  deux  Formulaires  , 
de  celui  de  fafTemblée  de»  Evêques ,  Se  du 
dernier  de  Rome,  &  en  laiifanr,  elle  s'in- 
terrompit plufieurs  fois  pour  exprimer  fa 
douleur  &  fes  fentimens  avec  encore  plus 
de  force,  qu'il  ne  lui  fembloit  l'avoir  fait 
dans  ce  qu'elle  avoit  écrit.  Elle  fuplia  très- 
humblement  notre  Mère,  de  lui  impofer 
toutes  les  pénitences  qu'elle  jugeroit  né- 
cetTaires  pour  fatisfaire  à  Dieu ,  Se  lui  en 
demanda  quelques-unes  particulières  fort 
humiliantes  ,  en  des    termes  qui   mar- 
quoientfon  efome  pour  celles  quiavoient 
gud,-  leurs  mains  pures  Se  innocences  de 
l'horrible  tache  donr  elle  avoir  fouillé  la 
fi--nnef  ce  font  (es  termes)  Elle  demanda 
auffi  très  inft  amrnent  l'habit  Se  le  rang  de 
Sgeur  Converfe  ,  ce  que  notre  Mère  lui 
fefufa,  lai  faifant  entendre  que  nous  n'é- 
tions pas  dans  un  temps  où  il  fût  à  pro- 
pos de  faire  un  changement  de  cette  natu- 
re ,  qui  paroîtroit  trop  ,  Se  qui  pourroit 
être  pris  pouc  une  infulte  à  M.  de  Paris  ; 
qu'il  etoic  vrai  que  la  faute  qu'elle  avoit 
•faite  ,  méritoit&ien  cette  humiliation ,  Se 
qu'ainù"  ne  pouvant  lui  accorder  de  pren- 
dre extétieurement  cette  qualité  Se  cette 
condition  ,  elle  ne  devoit  pas  laiiTerd'en 
conferver  le  defir  Se  l'amour, enforte  qu'el- 
le fût  difpofée  d'y  entrer  de  bon  cœur ,  s'il 
arrive»  quelque  jour  que  l'état  des  cho- 
ies le  pût  permettre  ;  qu'en  entendant  ce 
defir  lui  tiendroit  lieu  de  la  chofe  même  , 
mais  que  pour  commencer  néanmoins  ce 
qui  fe  pouvoir ,  elle  n'aflîfteroit  point  aux 
alTemblées  particulières  de  la  Communau- 
té ,  Se  ne  prendroit  point  de  part  aux  af- 
faires qui  regardent  les  Sœurs  du  Chapi- 
tre. Elle  interrompit  notre  Mère  pour  de- 
mander qu'au  moins  on  la  mît  au  rang 
dernier  des  Soeurs  du  Choeur ,  ce  que  notre 
;  kt e  ne  jugea  pas  non  plus  à  ptopoj  de 
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lui  accorder ,  pour  les  mêmes  râlions  qui 

lui  avoient  fait  réfuter  le  refte.  Et  lâ-defiès 
la  Mère  Agnès  lui  dit ,  que  quoique  ce  que 
notre  Merc  lui  venoit  de  dire ,  fût  très-véri- 
table ,  que  Dieu  regarde  plus  la  difpofitioa 
intérieure  du  cœur  &  la  volonté  pleine  & 
fincere  qu'on  a  de  lui  Satisfaire ,  que  les  ac* 
tions  extérieures  de  pénitence,  lorfque  l*oa 
en  eft  empêché  par  des  obltacles  qui  vien* 
nent  du  dehors  ,  que  néanmoins  il  était 
certain  quece  lui  de  voit  être  un  nouveau  fu- 
jet  d'humiliation  de  voir  que  Dieu  même 
travailloit  à  l'abaifTer  en  lui  étant  le  moyen 
nie  fatisfaire  à  fa  juftice  pourune  auflï  gratw 
de  faute  que  celle  qu'elle  avoit  faite  ,  Se  li 
réduifan t  dans  une  efpece  d'impuilïancc  de 
faire  pénitence  en  la  manière  qu'elle  y  au- 
roitétéobligée:  qu'elle  devoit  reconnoître 
que  cette  conduite  même  lui  étoit  néceflai- 
re  pour  la  maintenir  dans  l'humilité  donc 
elle  avoit  tant  de  befoin.  Elle  l'a  voua,&fuc 
quelques  paroles  qu'elle  ajouta,  notre  Me» 
re  prit  occafion  de  lui  réprefenter  avec 
beaucoup  de  charité  que  la  confiance  qu'el- 
le avoit  témoignée  en  elle-même  en  dtver- 
fes  occafions  ,  dont  elle  lui  marqua  quet» 
ques  u  nes.avoit  fait  craindre  pour  elle  tou- 
tes les  perfonnes  quiavoient  de  l'arTeâios 
Se  de  la  charité  pour  fon  bien,  dansle  teras 
qu'elle  p ai oiuoit  plus  forte ,  fit  le  jour  mê- 
me qu'elle  fut  enlevée.  Et  de-là  elle  prit 
fujerde  l'exhorter,  Se  fur  la  néceffite  de  fie 
connoître  foi- même  ,  Se  d'avouer  fa  pro- 
pre foiblefle ,  en  ne  s*appuyant  que  fur  la 
grâce  deJefus-Chrift,ce  qui  eft  le  princi- 
pe de  la  véritable  humilité  &  de  la  for- 
ce chrétienne  Enfuite  la  Mère  Agnès  s'a- 
dreffant  à  notre  Mère  lui  dit  ,  qu'il  lui 
fembloit  que  nous  devions  imiter  les  Ma- 
chabées  ,  dont  il  eft  dit  ,  qu'il  envoyè- 
rent  mille   talens  d'or  au  Temple  pour 
les  âmes  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  le 
combat.  „  Nous  nous  fommes,  dit-elle, 
„  trouvées  engagées  dans  un  grand  &  pé- 
„rilleux  combat  ,    Se  voilà  une  de  nos 
„  Sœut  s  qui  y  a  fuccombé  ,  &  qui  eft  mor- 
„  te  dans  cette  guerre  ,  il  faut  que  noue 
„  tâchions  de  l'aider  devant  Dieu  autans 
„  que  nous  pourrons  ,  èe  que  chacun  y 
.«contribue  du  ûva  afin  d'attirer  for  «1- 


„le  fa  divine  mifericorde  pour  recouvrer 
„ia  vie  &  la  grâce  qu'elle  a  perdue.  No- 
tre Mercappuu  tort  cette  penfee,  Se  tou- 
tes les  Soeurs  ayant  témoigné  (ut  l'heure 
leur  difpolition  ià-deiTus,  toute  remplie  de 
bonne  volonté,  elle  permit  à  toutes  de 
faire  pour  rua  Sœur  Gerttude  les  péniten- 
,ces  qu'elles  (ouhaiteroient  félon  leur  dé- 
votion ,  fans  rien  taire  néanmoins  de  trop 
extraordinaire  qui  pût  faite  juger  du  mo- 
tir  que  l'on  avoit.  Elle  ajouta  qu'elle  trou- 
voit  que  l'état  oùDieu  permettoit  que  nous 
fullions ,  avoit  bien  du  rapott  à  celui  où 
étoient  les  fidèles  dans  le  tems  des  premiè- 
res periecutions  de  l'Eglife,  pendant  lequel 
la  plus  grande  pénitence  de  ceux  quiétoient 
démettiez  vaincus  dans  les  premiers  com- 
bats ,  étoit  de  fe  difpofer  par  une  grande 
humihie  à  encrer  de  nouveau  avec  la  gra- 
'  ce  ,de  Dieu  dans  de  nouvelles   &   plus 
grandes  épreuves  :  que  nous  ne  fçavions 
point  celles  à  quoi  nous  pourrions  encore 
être  expofées,  qui  pourroient  peut  être 
furpafler  les  premières  ;  mais  qu'il  falloit 
s'y  difpofer  ,   Se  efpérer  qu'elles   fervi- 
roknt  à  purifier  davantage  celles  qui  par 
une  mifericorde    particulière  de   Dieu  , 
étoient  demeurées  fermes  jufqu'àlors  , 
ôc  fetoient    une  occafion  favorable  aux 
auttes  de  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu. 
Elle  s'adreiTa  là  dciïiis  à  ma  Sœut  Gertru- 
de  ,  laquelle  témoigna  être  réfoluë,  avec 
l'aflillance  de  la  grâce  de  Dieu ,  à  tour  ce 
qu'elle  prévovoit  bien  qui  pourroit  fuivte 
cette  tétra&ation  ,  lorfqu'elle  l'auroit  dé- 
clarée à  M.  l'Archevêque  ,  comme  ellefe 
rélolvoic  de  faire  à  ta  première  vifite  qu'il 
rendroir  ici  ;  quoiqu'elle  avoûâr  franche- 
ment qu'elle  craignoit  extrêmement  une 
nouvelle  difperfion  ,  Se  de  retourner  de 
nouveau  dans  un  état  pareil  à  celui  où 
elle  avoit  été  ,  ce  qui  l'obligeoit  de  de- 
mander initamment  les  prietes,  afin  qu'il 
plût  à  Dieu  de  détourner  d'elle  cette  ten- 
tation ,  ou  de  la  fortifier  fi  puiifimmenr 
de  fa  (jrace  ,  qu'elle  n'y   fuccombât  pu 
comme  elle  avoir  été  fi  malheureufe  de  le 
faire  dans  la  première.  Touce^  lui  promi- 
rent cette  aiMance  ou  pat  leur  parole  , 
•u  par  quelque  figne  ;  Se  pour  commen- 
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cet  de  l'aider  dans  fa  pénitence  ,  en  dit 
dans  le  Chapitie  un  Miferere  ptoilçinées  y 
tout  haut  &  en  commun. 

A  O  V  S  T. 

Le  Dimanche  \6.  la  Communauté  figna 
un  Acte  par  lequel  elle  déclaroit  une  dec- 
niete  lois  les  fentimens  Si  (a  dernitie  ié- 
foluiion  touchant  la  fignature  du  Foimu- 
laite.  Elle  fe  cruttblig  e  à  cette  déclara- 
tion, fe  voyant  à  la  veille  des  tiois  mois 
de  terme  portez  par  l'ordonnance  de  M. 
l'Archevêque ,  dont  le  dernier  jour  échcoit 
le  lendemain  lundi  17.  du  mois.  Ladite  or- 
donnance nous  ayant  été  lignifiée  à  Port- 
Royal  de  Paris  le  17.  Mai  de  la  prelente 
anrée  ,  afin  qu'elle  pût  iervir  à  prévenir 
en  quelque  (orte  le  (candale  que  pounoit 
caufei  à  l'avenir  notre  conduite  à  l'égard 
des  perfonnes ,  qui  n'étant  pas  afltz  infor- 
mées de  notre  dilpofition,  autoienc  quel- 
que fujet  d'en  juger  pat  la  manière  dont 
elles  nous  verroient  traiter,  fi  on  poufloit 
les  chofes  au  bout  de  ce  teime  dans  les 
dernières  extiémitez  dont  on  nous  iue- 
naçoit  tous  les  jom>. 

ACTE  DES  REL1GIEVSES  VE 
Port  Royal  du  16.  d'Août  i66f.  contenant 
un  examen  de  leurs  dijjojitions  touchant 
la  fignature  du  Formulaire,,  ou  elles  font 
voir  qu'elles  nont  aucune  raifon  de  dou- 
ter cjtte  leur  refm  ne  Joit  légitime. 

NOus  foufîîgnées  Abbefle,  Prieure  Se 
Religieules  des  deux  Monafteres  de 
Port-Royal  du  S.  Sacrement,  de  prefent 
valf.  nblees  pour  la  plus  glande  partie  en 
cette  mailon  de  Port-Royal  des  Champs, 
nous  voyant  proches  de  la  fin  du  terme 
poné  par  l'Ordonnance  de  Monfeigneur 
I'Aichevêque  pour  la  fignature  du  nouveau 
Foimulaire  du  Pape  ;  c'tft-d-dire  qu'après 
avoir  éprouvé  pendant  une  année  entière 
routes  fortes  d'afflictions  ,  nous  (ommes 
fur  le  point  de  voir  prononcer  un  juge- 
vent  fur  notie  conduite,  il  nous  a  paru 
néetffaire  d'informer  encore  une  fois  nos 
,uges  d'une  choie  qu'ils  ne  içauroienr  ap- 
prendre que  de  notie  propre  témoignage  , 


8c  de  laquelle  néanmoins  dépend  toute  la 
jutlice  ou  l'injullice  de  l'arrêt  qu'ils  pro- 
nonceront ou  pour  nous,  ou  contre  nous. 
Car  il  ne  s'agit  que  de  montrer  quelle  eft 
notre  difpolition  intérieure,  véritable  & 
fincere,  pour  juger  que  fi  cette  dilpofi- 
tion  n'eft  pas  mauvaife  ,  nous  ne  (cautions 
être  criminelles  de  ne  vouloir  pas  faire 
au  dehors  ce  qui  y  feroit  contraire  ;  ou 
que  fi  le  défaut  eft  dans  cette  difpofuion 
intérieure,  il  ne  ferviroitde  rien  de  chan- 
ger de  conduite  à  l'extérieur ,  puiique  ce 
ne  feroit  qu'ajouter  la  diffimulation  à 
l'erreur  Se  à  l'ignorance. 

L'on  n'aura  donc  pas  fujet  de  trouvera 
redire  que  dans  une  occafion  où  les  toix 
nous  donnent  droit  de  recourir  à  tous  les 
tribunaux  pour  défendre  notre  innocence , 
les  trouvant  tous  fermés  pour  nous ,  ou 
plutôt  nous  trouvant  nous-mêmes  réduites 
dans  une  telle  captivité  qu'il  nous  eft  im- 
poffible  de  faire  entendre  nos  plaintes  à 
qui  que  ce  (bit  ,  nous  nous  procurions 
au  moins  la  confolation  d'écouter  ce  que 
notre  propre  confeience  nous  dit  pour 
notre  defenfe  ,  puifqu'elle  eft  le  feul  té- 
moin que  Dieu  écoutera  un  jour  dans  le 
jugement  qu'il  rendra  bien-toc  des  accu- 
les ,  des  aceufateurs  ,  Se  des  juges.  Nous 
croyons  non  feulement  que  nous  nous  de- 
vons à  nous-même  cette  juftice  ,  mais 
auffî  quec'eft  un  refpedt  dont  nous  fouî- 
mes redevables  à  l'£gli(e  &  à  fes  minif- 
tes  ,  de  n'attendre  pas  les  derniers  effets 
de  leur  indignation  ,  fans  avoir  fait  enco- 
re une  dernière  inftance  pour  leur  petlua- 
der  que  la  défobeiffance  qu'on  nous  attri- 
bue ne  pifferoit  point  pour  un  crime,  s'ils 
daignoieneconfiderer  la  difpofition  de  no- 
tre cœur ,  que  nous  leur  expolons  avec  au- 
tant de  fincériiéqu'à  Dieu-même;  Se  s'ils 
vouloicnc  bien  reconnoitre  qu'elle  nous 
met  dans  une  telle  impuiffance ,  qu'elle  les 
empêcheroit  afflirément  eux-mêmes  de 
nous  contraindre  à  la  (urmonter  ,  s'ils 
s.voient  confideré  à  quel  péril  ils  expo- 
sent notre  lalur.  Car  il  eft  fans  doute  que 
.  on  ne  prétend  pas  nous  obliger  à  violer 
la  loi  de  Dieu  ;  Se  néanmoins  nous  ne 
voyons  aucun  milieu  peur  pouvoir  éviter 


(de  le  faire  i  en  ne  biffant  pas  d'obéir  à 
une  ordonnance  qui  nous  commande  de 
ligner  &  de  jurer  une  choie  que  nous  ne 
croyons  point  certaine ,  Se  de  prendre  à  té- 
moin Dieu  même  ,  les  (aints  Evangiles  , 
Se  toute  l'Eglife  de  la  fincéritc  de  notre 
créance  à  ce  point  de  fait  ,  en  même  tems 
que  notte  cœur  nous  défavoueroit ,  Se  nous 
condamneroit  d'un  parjure  ,  puilque  tous 
les  doutes  qui  nous  ont  arrêtées  jufqu'ici  ,. 
fubfiftent  toujours  dans  notre  elprit ,  Se 
en  quelque  lorte  s'y  augmentent  plutôt 
qu'ils  ne  (é  difiipent  par  toutes  les  chofes 
que  nous  voyons ,  Se  que  nous  éprouvons 
dans  la  fuite  de  cette  affaire. 

La  dernière  Bulle  qui  a  été  faite  pour 
ia  tetmincr  ,  non  feulement  ne  nous  affu- 
re  pas  de  ce  fait ,  que  nous  avons  tant  de 
peine  à  croire  ,  Se  fans  la  créance  duquel 
notre  (ïgnature  feroit  criminelle  ;  mais 
elle  nous  donne  un  jufte  fujet  de  penfer 
qu'il  eft  peut-être  aufiî  peu  affûré  que  les 
j  hereàes  des  cinq  propofitions  foient  dans 
le  livre  de  M.  d'Ipre  ,  qu'il  eft  peu  cer- 
tain qu'il  y  ait  en  France  une  nouvelle 
fecte  ,  Se  de  nouveaux  hérétiques  qui  la 
toutiennent ,  quoiqu'il  paroiffe  qu'on  en  t. 
perfuadéfa  fainteté,  puifqu'elle  témoigne 
n'avoir  point  d'autre  fin  en  ordonnant  la 
fignature  de  ce  Formulaire  ,  que  d'ache- 
ver de  la  dérruire. 

On  nous  a  dit  fouvent  fur  cela  que  c'é- 
toit  que  nous  nous  faifions  une  confeien- 
ce erronnée  ,  en  fuppofant  du  mal  où  il 
n'y  en  a  point,  Se  qu'il  n'y  en  peut  avoir 
à  luivre  la  conduite  de  l'Eglife.  Nous 
(çavons  bien  qu'il  y  a  des  occafions  ,  où 
en  effet  il  peut  arriver  qu'on  fe  prévien- 
ne de  fcrupules  mal  fondés  ,  que  l'on  doit 
foumettre  à  la  lumière  &  à  l'autorité  des 
petlonnes  que  Dieu  à  établies  fur  nous. 

Mais  nous  fuplions  très-humblement 
que  l'on  confideré  qu'il  eft  tout  à  fait  im- 
poffible  que  cela  arrive  dans  cette  rencon- 
tre ,  parce  qu'il  ne  s'agit  d'autre  chofe  que 
de  (çavoir  quelle  eft  norre  difpofition  in- 
térieure ,  pour  juger  fi  elle  nous  permet 
de  donner  la  marque  extérieure  Je  créan- 
ce Se  d'aprobation  que  l'on  nous  deman- 
de ;  &  nul  homme,  quelque  autorité  êc 
C  z 
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quelque  lumière  qu'il  ait  ,  ne  le  peut  l  même  tems  que  nous  le  voyons  perfuade 
êmes.  d'une  autre  bien  plus  importante  ,  Se  qu'il 


fçavoir  mieux  que  nous-mêmes, 

Si  donc  une  rois  nous  avons  reconnu 
devant  Dieu  que  notre  fentiment  intérieur 
n'eft  point  conforme  au  ferment  que  l'on 
nous  oblige  de  faire  ,   &  que  nous  ne 
croyons  point  ce  que  nous  protégerions 
par   notre   fignature  de  croire  fincére- 
ment ,  il  eft  clair  que  ce  ne  peut  être  une 
confeience     erronée    d'appréhender    de 
prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain  ,  Se  de 
mentir  au  faint  Efprit  &  à  toute  l'Eglife  , 
à  la  face  de  laquelle  nous  rendrions  ce  té- 
moignage. Et  ainfi ,  notre  peine  n'eft  nul- 
lement un  fcrupule  qui  nous  fafle  appré- 
hender qu'il  n'y  ait  du  mal  à  donner  cet- 
te fignature ,  mais  une  évidence  toute  en- 
tière que  nous  violerions  la  loi  de  Dieu 
en  commettant  un  menfonge  fi  autenti- 
que.  Il  ne  nous  ferviroit  de  rien  de  nous 
vouloir  rapporter  à  l'avis  des  autres ,  qui 
fçavent  moins  que  nous-mêmes  ce  qui  fe 
paiTe  dans  notre  cœur  ;  Se  l'on  ne  nous 
perfuadera  jamais  qu'il  y  ait  aucune  fu- 
reté de  faire  violence  à  une  lumière  fi  ma- 
nifefte ,  pour  nous  foumettre  à  l'autorité  de 
nos  Supérieurs,  en  nous  appuyant  fur  l'ef- 
perance  qu'il  nous  défendroient  un jour  de- 
vant Dieu,  puifqu'ils  ne  pourroient  pas  dé- 
livrer de  la  rigueur  de  fon  jugement  des  per- 
fonnesquifetrouveroient  déjà  condamnées 
par  l'accufation  de  leur  propre  confeience. 
Il  nous  femble  que  les  chofes  confide- 
rées  de  la  forte  ,  on  ne  pourroit  trouver 
à  redire  que  la  crainte  de  Dieu  nous  em- 
pêchât de  faire  ce  que  nous  proteftons  ne 
pouvoir  faire  fans  blefler  la  vérité  Se  la  fin- 
cerité  chrétienne ,  parce  que  nous  n'avons 
point  la  difpolîtion  qui  doit  répondre  à  la 
fignature.  Mais  ferons-nous  donc  feule- 
ment criminelles  en  ce  que  nous  doutons 
d'une  chofe  dont  la  connoiflanee  nous  eft 
inutile  ,  fçavoir  fi  des  héréfies  que  nous 
avons  condamnées  par  tout  où  elles  font  , 
font  dans  un  livre  que  nous  n'avons  jamais 
j!«  ,  Se  que  nous  fommes  tout-à*fait  incapa. 
blés  de  lire  ?  &  trouvera-t'on  fort  extra- 
ordinaire que   nous  puifiions  demeurer 
dans  ce  doute  en  une  chofe  de  fait  com- 
me selle-là  ,  quajid  le  Pape  l'ajume  »  ,en 


qui! 
fupofe  néanmoins  auffi  certaine  ,  dont 
nous  croyons  fort  bien  fçavoir  tout  le  con- 
traire ,  non  (ur  des  rapports  d'aatrui ,  mais 
fur  beaucoup  d'expériences  perfonnelles  , 
qui  fans  doute  engagent  beaucoup  d'avan- 
tage à  croire  dans  les  chofes  humaines  , 
que  ne  peut  pas  faire  l'autorité. 

Nous  prévoyons  ce  que  l'on  pourra  di- 
re, Se  qui  a  déjà  été  dit  à  quelques-unes 
de  nous  ,  que  pour  avoit  reconnu  de  la 
vertu  Si  de  la  pieté  dans  des  perfonnes  , 
on  ne  peut  pas  étrealTuré  qu'elles  n'ayent 
point    de  fentimens  hérétiques   fut  des 
pointsde  doctrine  qui  ne  regardent  point 
les  mœurs.  Mais  nous  répondons  à  cela  , 
qu'y  ayant    toujours  beaucoup  de  pé- 
ril à  juger  témérairemenr  du  prochain  , 
lorfqu'on  n'eft  pas  tout- à- fait  certain  de 
(on  ctime  ,  il  y  en  a  bien  d'avantage  à 
entrer  dans  ces  foupçons  ,  lorfqu'on  eft 
prefque  affiné  de  Ion  innocence  ;  Se  que 
fi  l'on  veut  obliger  des  perfonnes  ignoran- 
tes comme  nous  à  fouferire  aux  Ordonnan- 
ces de  l'Eglife,  il  faut  donc  au  moins  leur 
laifler  la  liberté  de  confulter  la  feule  lu- 
mière de  la  juftice  naturelle  qui  tefte  à 
tous  les  hommes  ,  puifqu'elles  n'en  ont 
point  d'autre  pour  fe  conduire  dans  un  pas 
fi  dangereux  ;  &  cette  juftice  nous  obli- 
gera nous  autres  Religieufes  de  Port-Royal 
a  juger  des  autres  par  nous-mêmes  ;  en 
forte  qu'après  avoir  fait  l'expérience  de 
combien  de  calomnies  on  a  tâché  de  noir- 
cir la  pureté  de  notre  foi  depuis  tant  d'an- 
nées, nous  devons  être  fort  inftruites  que 
ce  n'eft  pas  une  chofe  nouvelle  d'aceufer 
d'hérefies  des  perfonnes  Se  des  auteurs 
fort  catholiques  ;  Se  nous  aurons  un  jufte 
fujet  de  croire  que  ceux  que  l'on  prétend 
aujourd'hui  qui  défendent  une  nouvelle 
héréfie  en  France,  en  font  auffi  éloignés 
qu'ils  l'étoient  de  nous  inftruire  dans  le3 
erreurs  Se  les  mauvaifes  maximes  qu'on 
leur  a  atttibuées  Se  à  nous  fi  long-tems 
contre  toute  forte  de  vérité  &  de  juftice. 
Nous  ne  forâmes  point  capables  de  nous 
imaginer  jamais  que  nous  paillions  mé- 
riter jd'etre  retranchées  juftement  <le  k 
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communion  des  fidèles,  à  caufe  feulement 
que  nous  ne  voulons  pas  jurer  d'un  fait 
dont  nous  ne  fçaurions  avoir  d'aflurance 
tant  qu'il  fera  concerté  ,  &  que  nous  ne 
fommes  pas  difpofées  à  croire  fans  examen 
Se  fans  réflexion  ,  tout  le  mal  que  l'on  im- 
pofe  à  des  perfonnes  en  qui  nous  n'en 
avons  jamais  reconnu  Se  c'eft  en  effet  ce 
que  nous  avons  trouvé  être  fi  éloigné  des 
intentions  de  M.  l'Archevêque  qu'il  mar- 
que expreflement  dans  fa  dernière  Ordon- 
nance pour  la  fignature  du  nouveau  For- 
mulaire ,  que  fi  l'on  n'a  pour  le  point  de 
fait  une  foumiflîon  véritable  Se  fincere  ,  la 
fignature  feroit  une  pure  illufion  aux  Or- 
donnances du  faint  Siège  &des  Evêques. 
Dieu  nous  garde  de  commettre  jamais  une 
telle  faute.  Nous  fçavons  trop  qu'on  ne  fe 
mocque  point  de  Dieu ,  ni  de  ceux  qui 
tiennent  fa  place  ;  &  c'eft  en  cette  occafion 
que  nous  craindrons  la  parole  que  Je- 
fus-Chtift  adrefle  aux  Pafteurs  ,  qni  vous 
méprtfe ,  me  meprife  ;  puifqu'il  n'y  a  poinc 
de  plus  grand  mépris  ,  que  de  fe  jouer  des 
ordonnances  de  l'Eglife  ,  en  donnant  des 
paroles  déguifées,  Se  des  fignatures  trom- 
peufes ,  qui  lui  rémoignent  une  foumiflion 
Se  une  créance  que  l'on  n'a  nullement  dans 
le  cœur. 

Nous  croyons  donc  nous  devoir  tenir 
tout-à-fait  exceptées  par  ces  paroles  de 
l'ordonnance  de  M.  l'Archevêque  du 
commandement  qu'il  fait  aux  autres  de  li- 
gner ,  fi  ce  n'eft  qu'on  prétendît  qu'il 
nous  défend  à  la  vérité  de  figner  fans  cette 
créance  ,  mais  qu'il  nous  commande  d'a- 
voir cette  créance.  Mais  ce  feroit ,  ce  nous 
femble,  lui  faire  injuftice  que  de  lui  at- 
tribuer ce  delTein  ,  puifqu'ayant  diftingué 
clairement  le  fait  non  révélé,  d'avec  les 
dogmes  ,  c'eft-à-dire  l'autorité  humaine 
d'avec  l'autorité  divine ,  il  n'auroit  garde 
de  vouloir  confondre  les  devoirs  qu'il  nous 
demande  pour  l'une  Se  pour  l'autre  ,  ni 
nous  obliger  par  voye  de  commandement 
d'offrir  à  la  créature  le  plus  grand  de  tous 
les  facrifices  dont  l'homme  eft  redevable 
au  Créateur  ,  qui  eft  celui  de  fon  juge- 
ment Se  de  fa  raifon ,  en  nous  contraignant 
Aç  jeaonsçr  à  toutss  nos  penfies ,  Se  à 


tous  nos  doutes  ,  pour  captiver  notre  ef- 
prit  à  la  créance  d'un  fait  humain  ,  dont 
nous  ne  pouvons  avoir  de  preuves  ,  & 
que  la  conteflation  qu'il  a  excitée  dans 
l'Eglife ,  Se  plufieurs  autres  circonftances , 
nous  rendent  affez  incertain. 

Que  fi  fans  avoir  égard  à  l'impuilTance 
où  cette  difpofuion  nous  réduit  ,  on  ne 
lailToit  pas  de  nous  vouloir  traiter  en  dé- 
fobéiiTantes,  &  nous  faire  fouffrir  les  pei- 
nes qu'on  n'impofe  dans  l'Eglife  qu'aux 
plus  grands  crimes,  nous  n'avons  rien  à 
répondre  finon  que  nous  ne  fommes  point 
obligées  d'examiner  les  raifons  de  la  con- 
duite de  nos  Pafteurs  :  ils  en  rendront 
compte  à  celui  dont  ils  font  les  miniftres  , 
ils  fçavent  quel  droit  ils  ont  d'en  ufer  ainfi. 
Mais  notre  devoir  confifte  à  tâchsr  defa- 
tisfaire  à  ce  que  Dieu  demande  de  nous 
dans  cette  occafion  particulière  ,  qui  eft 
de  fuivre  inviolablement  fes  faintes  loix  , 
Se  de  ne  point  atterter  par  un  ferment  té- 
méraire une  chofe  dont  nous  ne  fommes 
point  aflurées  ,  quelque  mal  qui  nous  en 
puifle  arriver. 

Nous  fçavons  que  l'autorité  toute  fain* 
te  de  l'Eglife  ne  peut  pas  nous  comman. 
der  de  pécher  ,  mais  ceux  qui  en  font  re- 
vêtus ,  peuvent  bien  nous  faire  fouffrir  tout 
ce  qu'il  plaira  à  Dieu  de  permettre  .Et  nous 
ne  devons  pas  trouver  étrange  d'être  trai- 
tées à  la  vue  des  hommes  comme  le  Fils 
unique  de  Dieu  l'a  été  pour  notre  falut  , 
quand  même  les  miniftres  en  viendroient 
à  cette  extrémité  de  nous  charger  de  ma- 
lédictions Se  d'Anatémes  ,  comme  lui- 
même  l'a  bien  voulu  être  pour  nous.  Son 
obeiilance  jufqu'à  la  mort  fera  toujours  le 
modèle  de  la  foumiflîon  ,  Se  de  l'humili- 
té que  nous  conferverons  avec  fa  grâce  dans 
toute  la  févérité  dont  il  plaira  à  nos  Paf- 
teurs de  continuer  d'ufer  envers  nous. 
L'Epée  fpirituelle  de  l'Eglife  qu'elle  leur  a 
mife  entre  les  mains  ,  ne  fçauroit  faire  des 
meurtres  :  elle  n'a  point  le  pouvoir  de 
nous  féparer  de  l'amour  de  Jefus-Chrift  , 
qui  eft  notre  vie  ,  puifque  le  péché  feu] 
en  eft  capable.  Elle  ne  coupe  dans  ia  vi- 
gne que  les  branches  qui  ne  portent  point 
ce  fruit  de  la  chanté  qui  nou:  unit  à  Dien 


Si.  >  nos  foîMS  ;  &  à  elle  en  taille  quel- 
quefois de  celles  q:u  portent  du  fruit ,  ce 
n'eft  que  pour  les  taire  rapporter  davan- 
tage par  la  patience» 

Il  peut  bien  arriver  que  les  fidèles  cn- 
fans  de  l'Eglife  femblent  pour  un  tems 
être  arrachez  de  Tes  mamelles  divines  ;  mais 
le  Père  des  mifericordes,qui  eft  par  un  ti- 
tre particulier ,  comme  le  dit  S.  Bernard, 
le  Père  des  miferables,  ne  fçauroit  man- 
quer de  donner  du  pain  à  (es  pauvres. 
C'eft  lui  même  qui  nous  aîîure  que  quand 
la  mère  feroit  capable  d'oublier  l'enfant 
qu'elle  a  mis  au  monde,  &  de  n'en  avoir 
point  pitié,  pour  lui  il  ne  nous  oubliera 
jamais.  Nous  mettons  notre  afïïïrance  en 
(a  promelîe  ,  &  nous  avons  d'autant 
plus  de  (ujet  de  nous  confier  en  la 
bonté  pour  l'avenir,  que  nous  en  faifons 
déjà  l'expérience  depuis  un  an.  Car  nous 
n'aurions  pas  pu  fubfiller  depuis  tant  de 
tems  qu'on  nous  tient  feparées  de  la  fainte 
Table  par  la  plus  dure  &la  plus  feniîble 
privation  que  l'on  puifie  faire  fouffrir  à 
des  enfans  de  Dieu  ,  &  à  des  Religieufes , 
conlacreés  au  culte  particulier  de  ce  mifte- 
te  d'amour,  s'il  ne  nous  avoit  noucries  pen- 
dant cette  famine  d'une  manne  chacbée 
qui  tombe  dans  le  défert  en  nous  failant 
trouver  dans  la  méditation  de  (a  parole  , 
dans  l'amour  de  fa  vérité  ,  Se  dans  l'ac- 
complifleraent  de  fa  volonté  ,  la  même 
force  que  nous  aurions  efperé  de  recevoir 
en  participant  d'une  manière  vifible  â  fon 
divin  Sacrement. 

Que  s'il  permet  encore  qu'on  nous  laif- 
fe  de  plus  en  plus  dans  un  entier  abandon- 
nement  ce  fera  à  lui  comme  au  fidèle  créa- 
ture que  nous  recommanderons  nos  âmes , 
en  fouffrant  par  fa  volonté  ,  félon  l'avis 
de  (aine  Pierre,  dont  nous  avons  d'autant 
plus  de  lieu  de  nous  promettre  la  protec- 
tion dans  cette  rencontre, que  nous  fça- 
vons  que  fon  zèle  pour  le  Dieu  de  venté 
ne  s'irrite  que  contre  ceux  qui  mentent 
au  faint  Efpnt,  &  qu'il  voit  que  c'eft  la  feu- 
le apprehenfion  de  commettre  cette  faute , 
qui  nous  empêche  de  rendre  à  fon  fuc- 
celfear  un  témoignage  de  notre  obéif- 
tance  en  un  point  ou  elle  ne  (eroic  pas  fin- 


cere,&  où  elle  n'eft  point  d'ob!igation,bien 
qu'au  tefte  nous  (oyons  prêtes  de  dor.nec 
notre  (ang  &  notre  vie ,  plutôt  que  de  per- 
dre l'union,  la  dépendance  ,  l'obeiflat.ce, 
le  refpect  que  nous  devons  â  l'aurotité  du 
cher  vifibie  du  corps  (acte  dont  Dieu  pat 
(a  mifeiicoide  nous  a  fait  la  grâce  d'être 
les  membres  quoique  nous  (oyons  les 
plus  infirmes  de  tous.  Tels  qu'ils  (ont, 
Dieu  n'en  a  point  fait  dans  ce  cotpsqui 
(oient  inutiles  :  les  plus  foiblcs  (ont  les 
plus  néceflaires  félon  l'Apotre,  &  la  tête 
ne  peut  point  dite  â  fes  pieds,  je  n'ai  que 
taire  de  vous,  encore  que  (es  pieds  ne  puif- 
fent  pas  voir  &  difeerner  comme  fes  yeux , 
n'y  exécuter  (es  ordres  &  les  (oulcnre 
comme  fa  main.  On  fe  doit  contentet 
qu'ils  portent  le  poids  du  corps  ,  &  ce- 
lui de  l'autorité  ,  fans  foi  tir  de  l'humi- 
lité ,  &  fans  s'abattre.  Tant  que  Dieu 
nous  fera  la  grâce  de  nous  conferver  cette 
diipofition,  nous  ne  ferons  point  feparées 
du  corps  de  l'Eglife  ,  de  quelque  confu- 
lion  qu'on  nous  couvre  ,  ôi  quelque  en- 
foncées que  nous  puifllons  être  dans  la 
(ange  ,  le  mépris  &  l'<fi]ic"tion. 

L'Eglife  eft  encore  bannie  dans  une  ter- 
re étrangère  :  elle  n'eft  pas  arrivée  a  certe 
ville  (aime  ,  où  elle  n'aura  plus  be(oin 
d'aucune  lumière  emprunreé,  par  ceque 
la  vérité  même  fera  fon  flambeau  L'état 
de  cette  vie  n'tft  pas  fi  ilTiiré  ny  fi  heu- 
reux ,  elle  n'y  voit  encore  les  chofes 
divines  que  par  la  foi  &  les  chofes  hu- 
maines que  par  la  raifon.  La  toi  ne  trom- 
pe point,  mais  elle  eft  obfcure,  la  raifon 
le  peut  mépiendre,  &  ne  pénètre  pas 
tout,&  ainfiil  n'y  a  aucun  fujer  de  (efean- 
daliler  de  voir  arriver  dans  l'Eglife  qu'on 
y  condamne  des  perfonnes  qui  ne  font 
point  coupables ,  &  que  (es  guides  &C 
(es  conducteurs  marchent  dans  la  nuit , 
ne  reconnoiflent  pas  quelquefois  (es  pro- 
pres enfans, &  les  prennent  pour  des 
étrangers.  Le  jour  de  Dieu  viendia,  qui 
diflîpera  les  ténèbres  de  certe  longue  nuit 
&  alors  tous  les  enfans  de  l'Egliie  fe  re- 
connoîtront,  &  s'embrafleront  avec  joie. 
Nous  nous  conlolons  d'amant  plus  que 
nous  croyons  que  tout  ce  qui  le  pafîe  pié- 


fentement  ,  nous  eft  un  avertilTement  que 
ce  jour  s'approche.  Sa  lumière  découvri- 
ra les  fecrets  de  tous  les  ceeurs  ;  &  ceux 
qui  l'auront  mérité  recevront  pourlors  la 
louante  de  Dieu  même.  En  l'attendant  , 
nous  n'avons  ,  pour  nous  confoler  ,  que 
le  témoignage  de  notre  confcience  -,  &c  el- 
le nous  donne  une  fi  forte  affuiance,que 
c'elt  à  la  vérité  feule,  à  la  charité  &  à  la 
iultice ,  que  nous  nous  attachons  dans  cet- 
te rencontre  ,  que  bien  loin  de  nous  re- 
procher que  nous  nous  (éparons  de  l'o- 
bc-.ll.ince  que  nous  devons  aux  mimftres 
de  l'Eghle,  elle  nous  perluade  au  contrai- 
re que  nous  n'eûmes  jamais  une  pareille 
ny  plus  importante  occalion  de  leur  té- 
moigner combien  nous  leur  Tommes  fin- 
cercment  aflujetties  ;  puiique  la  plus  gran- 
de preuve  du  îelpect  &  de  l'amour  que 
l'on  a  pour  un  père  ,  elt  de  fouffrir  fans 
altération  fe>  plus  mauvais  traitemens , 
(ans  (c  féparet  jamais  ni  de  l'honneur 
qu'on  elt  obligé  de  lui  rendre,  ni  de  la  fi- 
délité qu'on  doit  à  la  juftice  ,  qui  ne  font 
poi.it  deux  devoirs  incompatibles  ,  mais 
tiés-  ailés  à  allier  ,  pourvu  qu'on  juge  des 
choies  ,  non  pas  (elon  l'app  irence  ,  mais 
d'un  jugement  droit  &  équitable  ,  qui 
nous  faile  difeerner  que  l'obéifiance  né- 
ceiTme  que  nous  rendons  à  la  loi  de  Dieu, 
ne  peut  |j  nais  paffer  avec  luftice  pour  une 
djéfobéifFince  formelle  aux  ordonnances 
de  l'Emile  ,  dont  la  volonté  certaine  , 
étam  de  f  ure  marcher  fes  enfans  dans  la 
vou  (tue  des  Commaudemens  de  Dieu  , 
s'ils  icacontrent  quelque  pierre  de  fean- 
■d -le  dans  les  ordonnances  de  fes  Mimf- 
tres, ils  (e  doivent  tenir  allures  que  Ion 
intention  eft  qu'ils  s'en  détournent,  par- 
ce qne  ce  ne  peut  être  (on  deffein  de  les 
expofer  à  tomber.  Elle  les  porte  au  con- 
n  lire  1ms  le  fein  de  fa  charité  ,  quand 
leur  foiblelTe  &  leur  impuiiTiPce  lesempê. 
che.it  de  luruionter  la  difficulté  du  che- 
nu .  pai  lequel  on  les  veut  fane  marcher , 
èi  iu'oo  leur  commande  des  choies  qui 
palf.. h  leur  capacité  &  leur  obligation. 
C  imme  nous  venons  de  découviir  fin- 
ceiemcnt  celle  où  nous  nous  trouvons  ré- 
duites au  fujet  de  k  nonvelle  iigoaHKe 


M 


que  l'on  nous  demande,  &  que  M.  l'Ar- 
chevêque a  àes  preuves  afïtz  convain- 
quantes qu'il  faut  que  cette  impuifTance 
(oit  bien  réelle  &  bien  infurmontable  , 
puifqu'elle  nous  a  fait  furmonter  toutes 
les  peines  les  plus  dures  &  les  plus  fenft- 
bles  par  lelquelles  il  a  trouvé  à  propos  de 
nous  éprouver  depuis  un  an  ,  il  y  a  fujet 
d'elperer  qu'il  nous  dira  enfin  ce  que  Dieu 
diloit  autrefois  au  peie  des  fidèles ,  qu'il  a 
préfentement  reconnu  que  nous  craignons 
Dieu  ,  cv  qu'étant  perfuadé  que  nous  n'a- 
gillons  que  par  ce  piincipe,  il  fe  conten- 
tera du  témoignage  finceie  que  nous  lui 
avons  rendu  de  l'intégrité  de  notre  foi 
p2r  nos  précédentes  fignatures  du  5.  Si  du 
10.  Juillet  de  l'année  paflee  1664.  &  nous 
permettra  de  rentier  pour  rourlereftedans 
le  repos  &  le  filence  ,  qui  eft  fi  convena- 
ble à  notre  condition  ,  &  qui  nous  ren- 
droit  plus  capables  d'attirer  par  des  priè- 
res continuelles  les  bénédictions  de  Dieu 
fur  fa  perfonne  facrée. 

Fait  en  notre  Monaftere  de  Port-Royal 
des  Champs,  relu  &  ligné  de  nos  Seings 
le  16.  Août  de  la  pié'ente  année  1665.  li- 
gné dans  l'original  de  la  Mère  Abbeile;  $£ 
de  toutes  les  Religieules  au  nombre  de 
loixante-quatte  de  encore  quatre  autres 
qui  font  venues  depuis ,  &  de  deux  autres 
les  dernières  venues. 

Le  Mercredi  dix- neuvième  une  de  nos 
Sœurs  anciennes  nommée  Sœur  Margue- 
rite de  la  Paffion  ,  qui  éioit  tombée  mala- 
de le  Lundi  précédent  17.  du  mois ,  parut 
tort  mal  ik  en  danger.  Comme  nous  étions 
fans  Médecin  ,  nos  Mères  fe  crûrent  obli- 
gées de  demander  à  l'Exemt  s'il  ne  leur 
permettroit  pas  d'en  demander  un  à  Pa- 
ris. Il  répondit  qu'il  ne  le  pouvoit  permet- 
tre (ans  un  Ordre  du  Roy  ,  qu'il  Teroit 
partir  auffi-tôtun  de  (es  Cardes  pour  l'al- 
ler demander  ,  Se  que  cependant  elles 
n'avoient  qu'à  écrire  de  leur  côté  à  M. 
l'Archevêque.  La  Mère  Prieure  écrivit 
incontinent. 

Le  biilet  que  la  Merc  Prieure  donna 
â  l'Exemt  fut  mis  par  luy  entre  les  n:  uns 
du  Garde  qui  devoir  le  porter  à  laint 
Germain,  &  accompagner  M.  Lblaire  gai 


iwit  ordre  de  puterâ  M.  L'Archevêque 
de  la  part  de  1*  Mère.  Ils  partirent  l'un 
Se  l'autre  enlemble,  Se  portèrent  ledit  bil- 
let à  M.  le  Marquis  de  Gêvres  Capitaine 
des  Gardes ,  lequel  l'envoya  porter  au 
Roy ,  qui  commanda  (ans  te  voir  qu'on  le 
rendît  â  M.  L'Archevêque  pcomptement , 
ce  qui  fut  faille  même  jour. 

Le  jeudy  vingtième  jour  de  S.  Bernard , 
le  Garde  amena  M.  Renaud,  qui  étoit  le 
Médecin  que  l'on  avoir  demandé  mais 
avec  un  ordre  exprés  de  M.  L'Archevêque 
qu'il  n'entreroit  point  dans  la  clôture 
qu'il  ne  fût  accompagné  delà  Touriere. 
Moiîdit  Seigneur ,  avoir  déplu»  tiré  parole 
de  lui  ,  qu'il  ne  parletoit  de  quoique  ce 
(oie  que  de  ce  qui  concerne  la  médecine  , 
ôc  qu'il  ne  recevrait  ai  ne  daunçroir,  au- 
cun billet. 

M.  de  faint  Laurent  ayant  déclaré  â 
notre  Mère  Abbeffe  l'ordre  qu'il  avoit  reçu 
de  faire  entrer  la  Touriere  ,  elle  s'y  op- 
pofa  autant  qu'elle  put ,  mais  enfin  elle 
s'y  rendit  par  nccefïîcé  ,  ne  pouvant  pas 
faute  de  cela  abandonner  une  malade  qu'on 
refufok  de  faire  voir  au  Médecin  fans  cette 
condition.  Le  Médecin  l'ayant  donc  vue 
&  jugée  très-perilleuflemcfit  matade  & 
même  en  danger  de  tomber  bien-tôt  dans 
un  délire  ,  qui  ne  lui  lailTeroit  plus  la  li- 
berté de  fe  eonfeffer  &  de  communier 
£va.ru  la  mort  s  fi  on  ne  le  prevenoit  promp- 
cemenr  ,  on  le  pria  de  mettre  fon  avis 
par  écrir,  &  la  Mère  Prieure  l'envoya  à 
M.  l'A<.chevcque  avec  une  lettre  dont 
voici  U  copie. 
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dée  a  Dieu  depuis  tin  ad  par  des  prière* 
continuelles  „  ôc  elle  les  a  redoublées  „ 
Monfeigneur  ,  depuis  votre  dernière  Or- 
donnance, afin  quelle  pût  êtie  jugée  de 
Dieu  dans  le  terme  que  vous  nous  avei 
prefciit  pour  nous  juger  ,  parce  quelle 
efpete  beaucoup  de  fa  mifericorde  &  de 
fa  juftice.  C  eft  pourquoi  elle  a.  cru  être 
exaucée  quand  elle  eft  tombée  malade  , 
&  juftement  le  dernier  jour  des  trois  moie 
de  la  publication  de  l'ordonnance  qui  fut 
le  Lundi  17.  de  ce  mois ,  &  dans  cette  ef- 
perance  qui  la  réjouit,  elle  ofe  fe  promet- 
tre j  Monfeigneur,  que  vous  ne  lui  refu- 
serez pas  la  dernière  grâce  qu'elle  vous 
demande  avec  une  profonde  humilité ,  qui 
eft  de  lui  permettre  de  recevoir  les  Sacre- 
mens  dont  l'Eglife  fortifie  fes  enfans  dans 
ce  paffage.  Elle  en  porte  depuis  huit  mois 
la  privation  avec  tant  de  douleur,  p-uce 
qu'elle  eft  d'une  pieté  cxtraoïdinaire  , 
qu'elle  difoit  hier  qu'elle  fe  tiouve  à  pré- 
fent  fur  des  rofes  après  avoir  été  fur  des 
épines,  quand  elle  penfe  qu'elle  eft  pié- 
té d'aller  à  Jefus-Chnft  fans  que  lien  la 
puifle  retarder  de  s'unir  à  lui  ,  que  les 
fautes  dont  «Ile  defire  fe  purifier  avant 
que  de  mourir  ,  pai  la  grâce  du  Sacre- 
ment de  pénitence  qui  fervirade  prépara- 
tion aux  autres.  Elle  vous  conjuie  très- 
humblement,  Monfeigneur  ,  &  nous  avec 
elle  ,  de  ne  lui  pas  rerufer  ,  &  de  lui  en- 
voyer un  ConfefTeur  en  qui  elle  puifte 
prendre  confiance.  Nous  avons  jette  les 
yeux  fur  M.  le  Vicaire  de  faint  Medard  , 
parce  que  nous  avons  appris  que  vous  l'a- 
vez accordé  d'autrefois  à  quelques-unes  de 
nos  Sœurs  de  Paris  ,  &  néanmoins  s'il  ar- 
rivoit  qu'il  ne  pût  partir  afTez-tôt ,  &  que 
Je  ne  vous  ferai  pas  cette  fois-cy  comme    la  malade  fut  preflee ,  comme  il  y  a  fujet 


les  autres  des  exeufes  de  mon  imporcu- 
nité  fçacbant  que  vous  me  reprocheriez 
plutôt  ma  négligence  ,  fi  je  ne  me  don- 
nais l'honneur  de  vous  rendre  compte 
du  jugement  que  le  Médecin  a  fait  9  d'une 
de  nos  Sœurs  malade  qu'il  trouve  en  très- 
grand  péril.  C'eft  une  fille  fort  âgée  ,  6c 
.un  corps  fort  ufé ,  fa  fièvre  Se  fon  oppref- 
fion  augmentent „  &c  elle  peut  en  un  mo- 


de l'appréhender  ,  nous  vous  demandons 
très- humblement  la  permiffion  d'avoir  re- 
cours à  une  des  ParoifTes  les  plus  proches 
d'icy  qui  eft  Magny  ,  dont  nous  pouvons 
avoir  plus  promptement  le  Curé  ou  le  Vi- 
caire. Nous  ne  les  connoiflbns  ni  l'un  ni 
l'autre  i  mais  nous  les  eftimons  par  la  ré- 
putation de  pieté  qu'ils  ont  dans  le  p.iïs  ; 
&  dans  la  neceffité  on  ne  choifir  pas.  Nous 


ment  tourner  â  la  mort.  Elle  l'a  deman-    avons  une  autre  malade  qui  n  eft  pas  fi 

prcfTée 


fwefféeî  néanmoins  le  Médecin  ne  veut  pas 
répondre  qu'il  ne  lui  arrive  quelque  acci 
dent  Surprenant ,  &  croit  qu'elle  feroit 
fort  bien  de  fe  confeifer.  C'eft  pourquoi 
elle  vous  fuplie  très-humblement  de  lui 
permettre  de  le  faire  par  la  même  occa- 
iion.  Nous  attendons ,  Monfeigneur ,  avec 
impatience  les  effets  de  votre  vigilance  Se 
de  vos  foins  pour  des  âmes  que  Dieu  vous 
a  commifes,  &  ayant  l'honneur  d'être  de 
ce  nombre.  Je  demeure  avec  le  très-hum- 
ble refpedt  que  je  vous  dois  ,  8çc. 

Le  Dimanche  vingt-trois  M.  l'Archevê- 
que envoya  M.  le  Vicaire  de  (aint  Medard: 


« 


moi-même  ,  fy  envoyerai  un  de  me* 
Grands  Vicaires  qui  les  excommunira  de 
ma  part.  Dites  le  leur  à  toutes,  parce  qu'el» 
les  penferont  à  ce  qu'elles  auront  à  faire, 
mais  n'en  patlez  point  à  cette  Prieure  ,  car 
il  n'i  a  rien  à  gagner  auprès  d'elle.  Il  eft 
bien  étrange,  pourfuivit-il,  queces  filles 
ne  fe  rendent  point  ,  &  qu'elles  fouffrenc 
d'être  excommuniées  filong-tems.  Ce  que 
j'ai  fait  à  leur  égard  ,  &  ce  qu'elles  fonc 
au  mien,  en  ne  lé  rendant  pas  à  ce  que  je 
délire  ,  n'eft  pas  fans  exemple.  J'appris  , 
dit-il ,  par  un  Abbé  qui  me  vint  voir  il  J 
a  quatre  ou  cinq  jours ,  que  l'Archevêque 


il  arriva  ici  à  une  heure  après  midi.  Voi     de  Milan  Coufin  Se  SuccefTeur  de  faine 
ci  une  petite  Relation  de  la  manière  dont    Charles  rencontra  à  fon  entrée  dans  for» 


M.  l'Archevêque  le  chargea  de  cette  corn- 
million.  Elle  a  été  écrite  par  une  perfon- 
ne  de  dehors  ,  à  qui  ledit  Eccléfiaftique 
l'avoit  rapottée. 

Ledit  jour  2.3.  Août  M.  de  Paris  envoya 


Archevêché  des  Religieufes  Bénédictines 
qui  étoient  gouvernées  par  des  Religieux 
du  même  ordre  ,  qui  ne  fe  voulurent  pas 
rendre  à  ce  qu'il  défiroit  d'elle:  pourquoi 
il  en  écrivit  au  Pape  qui  lui  manda  de 


dès  cinq   heures  du  matin  un  Laquais  allés  excommunier ,  ce  qu'il  fit  ,  mais  que 


M.  le  Vicaire  de  faint  Medard  lui  dire  de 
fa  part  qu'il  eût  à  le  venir  trouver  à  l'heu- 
re même.  Il  fatisfità  cet  ordre  ,  Se  fe  ren- 
dit aufli-côt  chez  M.  de  Paris ,  qu'il  trou- 
va fort  inquiet  ,  il  ne  fut  pas  long-tems 
à  lui  en  dire  le  fujet,  en  lui  donnant  com- 
miffion  de  partir  à  l'heure  même  pour 
Port-Royal  des  Champs,  afin  d'y  confef- 
fer  cette  Sœur  malade  au  cas  qu'elle  vou- 
lût ligner  le  Formulaire.  Pour  lui  faire  fai- 
re plus  de  diligence  ,  il  lui  montra  la  let- 
tre qu'on  lui  avoir  écrite  le  jour  précédent 
touchant  le  danger  où  elle  étoit  ,  bc  fe 
plaignit  à  lui  que  la  Mère  Prieure  qui  la 
lui  avoir  envoyée  ,  le  traitoit  toujours  en 
petit  garçon.  Il  lui  demanda  s'il  ne  con- 
noiftbit  point  cette  fille  -,  Se  M.  le  Vicaire 
de  laine  Medard  ayant  répondu  que  non  ; 
il  lui  dit  avec  beaucoup  de  mépris  :  „  c'eft 
„  de  ces  Dufargis ,  il  n'eft  pas  que  vous 
„  n'ayez  entendu  pailer  de  fa  Mère.  Cet- 
te fille  a  un  terrible  efprit  :  il  n'i  a  pas 
moyen  d'en  rien  faire.  Pour  moi,  dit-il, 
je  fuis  réfol»  de  ne  lui  plus  jamais  parler. 
Quand  vous  verrez  toutes  les  Religieufes 
de  Pot t-Royal  àes  Champs ,  dites  leur  que 
i'ii  pris  réfolution  de  les  excommunier 
Vendredi  prochain ,  que  fi  je  ne  le  fais  pas 


ces  Religieufes  excommuniées  furent  lî 
entêtées  Se  fi  opiniâtres  que  toutes  mou- 
rurent dans  l'excommunication,  qui  dura 
cinquante  ans.  Ne  voilà- til  pas  un  bel 
exemple  ?  Ce  n'eft  pas  merveille  que  M„ 
Arnauld  ait  empêché  quelques  filles  de  li- 
gner ,  pourfuivit-il.  Arius  autrefois  en 
avoir  féduit  jufqu'à  fept  cent,  venez  ,  lui 
dit-il  ,  dans  ma  Biblioreque  ,  je  vous  le 
ferai  voir  dans  faint  Epiphane.  Après  tout 
ce  difeouts  ,il  fe  fouvint  qu'il  falloit  par- 
tir promptemenc  pour  cette  Religieufe 
moribonde  ,  Se  ayant  demandé  à  un  La- 
quais, fi  on  avoir  préparé  un  cheval  pour 
M.  le  Vicaire  ,  en  lui  tendant  la  main  ,  il 
lui  dit  :  „  Allez ,  mon  cher  ,  travaillez  ,  je 
„vons  prie  ,  à  cette  affaire  ,  partez  tout 
„préfentement.  M.  le  Vicaire  lui  dit  , 
„  Monfeigneur ,  je  vas  dire  la  Méfie.  Vous 
„  la  direz  là  ,  repartit  M.  l'Archevêque, 
„dans  trois  heures  vous  y  ferez.  Je  vas 
„  donc  dit  M.  le  Vicaire  ,  prendre  un 
„  manteau  court  :  point  du  tout  ,  dit  M. 
„  l'Archevêque  ,  allez  comme  vous  ères  , 
„  la  chofe  prefle  fort.  Voilà  la  lettre  qu'oa 
,,m'en  a  écrite  ,mais  dites  bien  à  cesfilles 
„  qu'il  faut  ligner.  Voilà  un  Mandement, 
„que  vous  porterez.  Il  le  prit ,  &  pax- 


tir  pour  Porc-Royal  avec  un  long  man 
teau  Se  fa  foutanne.  Mais  en  paffant  de- 
vant faine  Magloire,  il  crut  qu'ildevoit 
y  entendre  la  MefTe  ,  crainre  de  n'arriver 
pas  affez  à  rems  à  Porc-Royal.  Cela  fit 
qu'il  n'arriva  pas  fi-tôt  à  Port-Royal  de 
Paris  ,  où  M.  l'Archevêque  étoit  déjà 
lui-même  dans  toutes  les  inquiétudes  ima- 
ginables de  ne  point  voir  M.  le  Vicaire  à 
qui  il  avoir  fait  mener  là  un  cheval.  Com- 
me il  entroit  dans  la  cour  ,  il  trouva  le 
même  Laquais ,  qui  l'étoit  venu  avercir 
à  (aint  Medard  ,  qui  l'alloit  chercher  de 
la  part  de  M.  l'Archevêque:  il  l'alla  trou- 
ver ,  &  M.  l'Archevêque  le  prelTa  foie  de 
parcir,  lui  difant  ,  allez  vite,  Monlieur , 
le  cheval  eft  bon:  dans  trois  heures  vous 
ferez  à  Port-Royal.  On  lui  donna  pour 
compagnie  un  des  Gardes  de  Port-Royal 
des  Champs  ,  qui  d'abord  qu'il  fut  de- 
hors ,  dir  à  M.  le  Vicaire.  „  Je  vous 
3,  plains ,  Monfieur,  pour  1a  commiflïon 
„que  vous  avez  de  traiter  avec  ces  filles 
„  de  Port- Royal  ,  il  faut  être  bien  ferré 
„  pour  leur  parler.  Ce  font  des  filles  tou- 
tes d'efprit  :  une  feule  de  leurs  paroles 
„  en  vauc  trente  des  autres.  Je  crois  bien , 
„  Monfieur,  que  vous  êtes  un  habile  hom- 
„me;  mais  aulîî  en  vérité  il  le  faut  être 
„  pour  leur  parler.  Ces  Dames  font  de 
„  braves  filles  ,  ce  font  des  faintes  :  mais 
„  elles  ne  veulent  pas  figner  :  on  leur  cou- 
„  peroit  plutôt  la  gorge  que  de  leur  faire 
„  faire  :  elles  chantent. toutes  comme  des 
„  Anges. 

Ces  Meilleurs  n'arrivèrent  à  Porr-Royal 
des  Champs  qu'à  une  heure  après  midi  : 
ils  dinérenr.  Et  aulli-tôr  après  M.  le  Vi- 
caire  étant  entré,  trouva  la  malade  hors 
d'etat  d'entendre.  Tout  ce  qu'elle  repolir 
doit  à  fes  demandes ,  étoit  de  lui  parler 
de  M.  de  la  Brunetiere  qu'elle  croyoir 
lui  parler  de  fignature.  Quand  les  Mères 
lui  difoienc  que  c'étoit  M.  le  Vicaite  de 
iainî  Medard  qui  étoit  venu  comme  ami 
pour  la  confoler,  &  qu'elle  ne  s'effrayât 
ooint,  elle  répondoic  :  „  M.  de  la  Brune- 
„  tiere  ,  point  d'acquiefeemenr.  Après 
avoir  été  du  rems  auprès  de  cette  Sœur 
.feus  pçmyoir  traiter  avec  elle  tih.  Mère 
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AbbelTe,cV:  les  deux  Prieures  lui  marque» 
renr  qu'elles  auroient  été  bien  aifes  de 
parler  à  lui  dans  une  chambre  voifine  où 
elles  le  conduifirenr  ,  il  y  trouva  un  fau- 
teuil au  milieu  ,  ou  elles  le  prièrent  de 
prendre  place  ,  &  environ  treizç  ou  qua- 
torze filles  qui  le  mirent  fur  leurs  genoux 
pour  l'entendre  parler.  D'abord  qu'il  fe 
vir  en  cette  compagnie  ,  il  leur  dit  qu'il 
étoit  venu  chez  elles  pour  y  faire  deux  per- 
(onnages  ,  le  premier  étoit  celui  de  M. 
l'Archevêque  ,  le  fécond  étoit  le  fien  en 
qualité  d'ami.  Pour  (atisfaire  à  celui  de  M. 
l'Archevêque  il  étoit  obligé  de  leur  dire 
qu'il  falloir  ligner ,  qu'à  faute  de  cela  elles 
(eroient  excommuniées  cVc.  comme  j'ai 
dit  ci-deflus ,  que  pour  cela  ,  il  leur  ap» 
portoit  un  Mandement  qu'il  tira  de  la 
poche.  D'abord  qu'il  parut,  une  des  Sœurs 
(  je  crois  que  c'étoit  la  Sœur  Marie  de 
l'Incarnation  )  s'écria  ,  „  gard  de  la  Bête, 
„  la  voilà  :  nous  n'en  voulons  pas  voir 
„  davantage.  Il  remit  ce  Mandement  dans 
(a  poche  ,  &  ayant  fait  le  perfonn3ge  de 
M.  l'Archevêque  ,  il  fit  le  fien  ,  exhor- 
tant ces  pauvres  filles  à  avoir  bon  cou* 
rage  :  il  leur  fit  récit  de  toutes  les  nou- 
velles qu'il  fçavoit  :  il  leur  dit  qu'elles  dé- 
voient être  bien  confolées  dans  leurs 
peines  ,  parce  qu'on  les  deffendoir  bien, 
&  qu'on  faifoit  de  belles  apologies  pour 
elles  ,  que  tout  le  monde  admuoit  que 
le  Pape  avoit  envoyé  une  Bulle  pour  fe 
faire  reconnoître  infaillible  ;  que  cette 
Bulle  avoit  été  maltraitée  par  le  Parle- 
menr  ;  que  la  faculté  de  Théologie  lui 
devoir  auffi  donner  atteinte  ,  8c  que  cel» 
pourroit  être  utile  dans  fon  tems.  Après 
ce  récit ,,  il  reprit  l'exhortation  de  M.  de 
Paris  pour  la  fignature,  mais  en  raillant, 
cV  leur  dit  de  même  air  une  chofe  de  con- 
fequence  que  j'ai  omife  ci-devant  ,  que 
M.  l'Archevêque  lui  avoir  dir  en  partant  : 
„  Signez  ,  mes  Sœurs  ,  il  le  faut  :  car  il 
„  ne  faut  pas  ou'on  puiife  dire  dans  la  fui» 
„  te  du  tems  que  M.  votre  Atchevêque  en 
„  ait  eu  le  démenti  :  on  pounoic  vous 
„  iaiffer  comme  vous  êtes  ;  mais  fi  on  ne 
,,  vous  faifoir  poinr  ligner  ,  on  diroit  auf- 
,,fi.iôcqueles  Religieulcsauroieiu  ttiom- 


„  phé   de  leur  Archevêque  j  &  dés  le 

„  lendemain  on  ne  manquèrent  pas  de 

s,  l'imprimer.  C'eft  pourquoi  il  faut  figner. 

Après  cette  raillerie  le   bon  homme  les 

exhorta  de   figner  ,    inicjuà.    mtferatione 

commotus  ,  en  leurdifant  que  la  fignature 

ne   tomberoit   jamais  fur  le  fait  ,  parce 

qu'il  n'y  avoir  point  d'autorité  dans  l'E- 

slile  qui  pût  obliger  à  la  créance.  Ces 
a  ■  ■  .  •        1         l  r    ■ 

railons  n  entrèrent  point  dans  leur  elpnt , 

leur   entretien  (e  termina  par  une  prière 
qu'elles  lui  firent  ,  de  fe  vouloir  char- 
ger de  quelque  papier  qui  éroit ,  dirent- 
jelles  ,   de  conféquence  ;  il   leur  refufa  , 
dans  la  crainte  qu'au  (ortir  les  Gardes  ne 
le  fouillafTent ,  &  qu'étant  furpris  ,  il  ne 
fe  rendît  incapable  de  les  lervir  en  d'au- 
tres occafions  ,  comme  il  y  étoit  difpofé. 
En    (octant  il  fit  au  Commandant  de  la 
Gai  de  des  plaintes,  dont  les  filles  l'a  voient 
chargé,  iurce  qu'il  avoir  toutes  les  échel- 
les de  la  maifon  entre  (es  mains  :  qu'un 
jour  étant  abfent  ,  ceux  qui  étoient  avec 
lui  en  pourroienr  taire  un  mauvais  ufage: 
qu'elles  le  prioient  de  les  leur  vouloir  re- 
mettre avec  promefie  de  ne  s'en  point  fer- 
vir.  Il  le  refufa,  mais  fort  civilement,  & 
dit    qu'il  répondoic  des    peiionnes    qui 
étoient  avec  lui  ,  qu'il  y  alloit  de  fa  tête  ; 
qu'il  voudroit  pouvoir  lervir  ces  Dames  , 
dont  il  connoilïbit  le  mérite.,  mais  que  le 
Roy  l'ayant  choifi  pour  faire  ce  qu'il  fai- 
foit  ,  il    falloir  qu'il    s'en   acqtiitât  ,  & 
qu'auffi  il  le  pouvait  aflurer  ,  que  jamais 
Ville  ou  Citadelle  n'avoit  été  fi  bien  gar- 
dée que  cette  Abbaye  :   que   quand  les 
Dames  vouloient  aller  dans  le  jardin  ,  il 
faifoit  retirer  fes  Cardes  :  mais  qu'auffi- 
tôr  il  les  faifoit  monter  à  cheval  ,  &  les 
poftoit  fur  les  montagnes  voifines  d'où  ils 
découvroient  toutes  chofes.  Voilà  à  quoi 
fe  termina  toute  cette  conférence  :  après 
quoi  M.  le  Vicaire  partit  pour  venir  ren- 
dre compte  à  M.  l'Archevêque  de  fa  né- 
gociation. D'abord  il  lui  dit,  que  la  fil- 
le n'avoit  point  été  en  état  de  lui  parler, 
&  que  la  voyant  à  l'agonie  ,  il  l'avoit 
laiffée  ,  &  que  pour  lois  il  la  croyoit  mor- 
te ,  ce  qui  effraya   M.  l'Archevêque,    Il 
2ui  dit  qu'il  avoit  parlé  aux  Reugieufes 
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de  fignature  \  qu'il  leur  avoit  propofé  de 
fa  part  fon  Mandement  :  mais  qu'elles 
n'avoient  point  voulu  y  entendre,  quoi- 
qu'il les  eût  alTùrées  que  leur  fignature  ne 
pouvoit  tomber  fur  le  fait  ,  &  que  par 
conlequent  elles  ne  s'engageroienr  point 
ainfi  à  la  créance  ,  perlonne  ne  les  y  pou- 
vant obliger  ,  puisqu'il  n'y  avoit  aucune 
autorité  infaillible  dans  l'Eglife  fur  les 
faits.  Ces  paroles  éveillèrent  M.  de  Paris, 
qui  lui  dit  :  „  Vous  m'avez  bien  fait 
„  plaifir  de  leur  dire  ces  chofes  ,  hé  bien 
„  n'ont-elles  point  voulu  figner  ?  Il  lui 
„  répondit  -,  non  Monfeigneur  :  elles  font 
„  toujours  demeurées  fermes  ,  &  elles 
„  m'ont  dit  ,  qu'il  y  avoit  déjà  bien  du 
„  tems  qu'elles  avoient  f.m  connoîrreleur 
„  réfolution  là-defïus.  Four  lors  M  de 
„  Paris  dit  :  elles  verronr  donc  ce  qui 
„  leur  en  arrivera  ,  Se  ainfi  ils  fe  fepa- 
„  rerenr. 

La  Communauté  écrivit  à  M.  l'Arche- 
vêque pour  lui  témoignet  fa  douleur  dm 
traitement  rigoureux  ,  dont  il  uïbit  envers 
notre  Sœur  ,  &  lui  réprefenter  les  raifons 
j  que  l'on  croyoit  qu'il  n'avoit  pas  alTct 
confidéiées  en  donnant  un  ordre  fi  feve- 
re.  Voici  la  copie  de  cette  lettre. 

Monseigneur, 

L'union  fi  parfaite  que  Dieu  a  formée  par 
fon  efprit  entre  nous  toutes  ,  dont  Votre 
Grandeur  a  des  preuves  alTez  particulie- 
res,  nous  rend  aufîi  fenfibles  à  la  difgra- 
ce  de  notte  Soeur,  que  fi  nous  recevions 
toutes  enfemble  le  même  rrairement  ;  c'eft 
pourquoi  ,  Monfeigneur  ,  vous  ne  trou- 
verez pas  étrange  que  rous  les  membres 
d'un  même  corps  vous  fafient  entendre 
enfemble  la  douleur  qui  leur  efr  commu- 
ne ,  en  voyant  qu'on  refufe  à  une  mou- 
rante une  grâce  dont  l'Eglife  même  Ce  tient 
redevable  à  fes  en  fans,  parce  quejefus- 
Chfift  l'a  rendue  dépofitaire  àes  mérites 
qu'il  leur  a  acquis  par  fa  mort ,  afin  qu'ils 
enflent  de  quoi  payer  ce  qu'ils  devaient 
à  fa  juflice,  en  recevant  la  grâce  qu'il  leur 
confère  par  fes  derniers  Sacremens.  Cette 
conduite  dont  on  ufe  à  notre  égard  ,  eft 
Di 
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en  foi  fi  furprename  ,  fur  touç  dans  les 
circonftances  particulières  où  l'on  refufe 
par  vos  ordres,  de  donner  l'extrême-Onc- 
tion  à  notre  pauvre  Sœur  ,  qui  n'eft  déjà 
plus  capable  de  communier:  ,  que  nous 
doucons ,  Monfeigneur ,  fi  Votre  Grandeur 
a  ("uppofé  le  cas  tel  qu'il  eft  ,  lorfqu'elle 
a  donné  cet  ordre.  Ce  qui  fait  que  nous 
ofons  prendre  la  liberté  de  lui  réprefenter 
avec  toutes  fortes  derefpectquefans  par- 
ler des  raifons  qui  nous  ont  jufqu'ici  re- 
tenues de  figner  le  Formulaire  ,  il  eft  de 
l'équité  de  reconnoître  dans  cette  rencon- 
tre que  l'on  n'a  pu  tenir  pour  coupable 
d'aucune  aparence  de  défobéiffance  ,  une 
perfonne  qui  n'a  pas  encore  déclaré  fa  ré- 
folution  fur  ce  fujet ,  parce  que  le  terme 
qu'on  lui  a  accordé  pour  y  penfer  n'eft  pas 
encore  expiré  ;  cV  laquelle  étant  tombée 
dans  une  maladie,  qui  lui  ôte  touc-à-fait 
3a  hbeité  de  fon  efprit ,  n'eft  plus  en  état 
ni  devant  Dieu  ni  devant  l'Eglife  ,  qu'on 
puilTe  avoir  droit  d'exiger  d'elle  des  con- 
ditions impolîïbles  ,  avant  de  lui  conférer 
ce  dernier  Sacrement.  Si  l'on  vouloir  joiti 
dre  à  cela  qu'elle  eft  la  perfonne  fur  la- 
quelle on  fera  le  premier  exemple  d'une 
rigueur  qui  n'en  a  point  d'égale  ,  nous 
vous  rendrions  toutes  témoignage,  Mon- 
feigneur ,  que  c'eft  peut-être  l'âme  la  plus 
innocente,  la  plus  droite,  la  plus  fimple 
&  la  plus  foumife  qui  foit  dans  notre 
Communauté.  Depuis  trente-cinq  ans 
qu'elle  porte  le  voile  ,  elle  a  toujours  été 
un  modèle  d'une  obéiffance  parfaite  ,  Se 
que  Ton  pourtoit  nommer  aveugle ,  fi  elle 
n'avoit  été  éclairée  dans  cette  dernière 
occafion  de  la  fignature  ,  où  la  crainte  de 
Dieu  ,'qui  rempli  (Tait  fon  ame,  lui  avoit 
donné  tant  d'éloignement  de  l'injuftice& 
du  déguifement  qu'elle  auroit  commis  en 
le  faifant  ,  qu'elle  a  crû  que  la  mort  lui 
étoit  infiniment  plus  avantageufe,que  de 
voir  plus  long-temsfa  confeience  expofée 
à  prendre  part  en  des  conteftarions  dont 
fon  efprit  étoit  Ci  fort  incapable.  Il  paroîc 
que  Dieu  a  écouté  les  prières  &c  les  lar- 
mes qu'elle  a  répandues  en  fa  ptéfence  de- 
puis plus  d'un  an  pour  ce  fujet ,  avec  des 
fouffrances  intérieures  il  extrêmes ,  qu'el- 


le n'a  pu  les  mieux  exprimer  depuis  mê- 
me qu'elle  eft  tombée  malade  ,  qu'en  nous 
difant  qu'elle  étoit  defeendué'  toute  vi- 
vante dans  l'Enfer.  Après  cela,  Monfei- 
gneur ,  Votre  Grandeur  voudroit-elle 
ajouter  à  tant  de  peines  ,  &  à  une  priva- 
tion des  Sacremens  qu'elle  fourfre  avec 
nous  depuis  plus  de  huit  mois  ,  elle  qui 
avoit  accoutumé  depuis  plufkurs  années 
de  le  nourrir  prefque  tous  les  jours  de  ce 
pain  quotidien  des  enfans  de  Dieu  avec 
une  pieté  &c  une  ferveur  extraordinaire, 
l'ouriiez-vous  ,  Monfeigneur  ,  laiffer 
mourir  dans  le  dernier  abandonnement 
une  perlonne  donr  Dieu  s'eft  déclaré  le 
protecteur ,  puifqu'il  eft  dit  dans  l'Ecri- 
ture que  c'eft  lui-même  qui  garde  les  pe- 
tits ,  &  qu'elle  eft  vraiment  de  ce  nom- 
bre. Nous  ne  fçaurions  croire  ,  Monfei- 
gneur ,  que  vous  vous  y  puifilcz  réloudre , 
&c  nous  voulons  plûiôt  efperer  que  vous 
changerez  vos  ordres  ,  quand  vous  aurez 
appris  l'état  où  eft  notre  malade  ,  que 
vous  n'avez  peut-être  pas  fçu  qui  mena- 
çât d'une  mort  fi  promtc.  Il  pourroit  mê- 
me fort  aifément  arriver  qu'elle  prévien- 
dra votre  réponfe.  Pour  (-m  regard ,  Mon- 
feigneur ,  il  y  auroit  fujet  de  fe  confoler , 
quand  même  cela  arriveroit ,  ou  que  vo- 
tre dernier  fentiment  ne  lui  feroit  pas  plus 
favorable.  Car  c'eft  une  vérité  certaine  , 
que  Dieu  ne  privera  point  de  [es  biens  ceux 
qui  marchent  dans  l'innocence  ,  comme  on 
peut  alTùrer  qu'elle  l'a  fait  toute  fa  vie  : 
mais  il  ne  feroit  pas  impoffible  que  Dieu 
ne  s'interreflat  dans  fa  caule  ,  &  qu'étant 
auprès  de  lui ,  il  ne  lui  rendit  juftice,  de 
même  que  quand  elle  lui  a  demandé  d'aller 
à  lui,  il  lui  a  fait  cette  mifericorde.  Par- 
donnez nous  ,  s'il  vous  plaît  ,  Monfeig- 
neur fi  nous  ne  pouvons  pas  nous  empê- 
cher d'envifager  quoi  qu'avec  crainte  ce 
que  nous  defirons  de  pouvoir  détourner 
par  toutes  nos  prières  ,  &  même  par  nos 
ioulïrances.  Nous  les  offrons  â  Dieu  de 
tout  notre  coeur  pour  obtenir  la  paix,  &z 
pour  mériter  que  vous  nous  accordiez  la 
vôtre,  dont  vous  ne  pouriez  pas  avec  jufti- 
ce  nous  juger  indignes  fi  Votre  Grandeur 
daignoit  fe  tailler  perfuader  avec  quelle 


fincetité,  Se  quel  profond  refeect  nous 
fommes. 

Lemercredy  vingt-fixM.  le  Madré  Au- 
mônier de  M.  L'Archevêque  amena  icy  iix 
de  nos  Cœurs  de  Paris  ,  quatre  du  chœur  5c 
deux  convefes.  Nocre  Mère  le  demanda 
après  le  dîner ,  accompagnée  de  la  Mère 
Prieure  Se  de  ma  fœur  Angélique  :  Si 
comme  l'on  attendoit  la  réponfe  de  la  let- 
tre que  l'on  avoir  écrite  a  M.  L'Archevê- 
que au  fujet  de  la  maladie  de  ma  (ceur 
Marguerite  de  la  Pafîîon ,  Se  qui  lui  avoir 
été  rendue  la  veille  par  M.  du  Saugey  avec 
damant  plus  d'impatience  ,  qu'elle  étoit 
revenue  de  (on  délire  dans  une  entière  li- 
berté d'efprit,  Ôe  tout  a  fait  enétitdefe 
confeffer  &  de  recevoir  le  S.  Vue. que  ,  (1 
elle  lui  eûr  été  favorable ,  notre  Mère  de- 
menda  tout  d'abord  au  dit  Sieur  le  Madré, 
fi  M.  L'archevêque  ne  l'avoir  point  char- 
gé de  nous  en  hure  quelqu'une  ace  fujet: 
il  lui  repondit  qu'oui  ,  que  M.  L'Arche- 
vêque lui  avoir  commandé  de  nous  dire 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  y  répondrelui  mê- 
me. Premièrement,  parce  que  nos  Mères 
y  prenoient  le  titre  d'Abb:lTe  Se  de  Pri 
eure  ,  Se  qu'elles  fçavoient  bien  qu'elles 
ne  l'étoient  plus  ,  Se  qu'il  ne  les  re- 
connoiiïbit  point  en  cette  qualité  la.  Se- 
condement ,  que  nous  faifions  palier 
dans  cette  lettre  pour  une  demi  fainte  une 
Fille  qui  mouroir  dans  l'impenitence. 
Troifiemement ,  que. nous  nous  mêlions 
de  lui  donner  des  instructions,  &  que  s'il 
en  eût  eu  befoin,  il  eût  voulu  en  prendre  de 
gens  plus  habiles  que  nous  ;  Se  qu'en  gê- 
nerai il  étoit  fort  bUfle  de  notre  lettre  ,  Se 
lui  avoit  dir  que  (î  nous  penfions  encore 
lui  écrire  de  la  même  forte, il  ne  recevroit 
plus  nos  lettres.  Notre  Mère  fit  réponfe 
au  premier  chef ,  qu'elle  ne  pouvoit  quit 
ter  le  titre  d'Abbelfe  fans  avoir  été  legiti- 
mement-dépoltc,  ou  fans  s'être  démife 
volontairement ,  Se  qu'elle  é'oit  prête  de 
faire  aulfi-'ôt  qu'on  nous  donnetoit  la  li- 
berté d'en  élire  nue  autre  cinoniquemenr. 
Au  deuxième  point ,  qu'il  e'oit  fort  étran- 
ge qu'on  traitât  d  impeniter  te  une  Fil- 
le de  la  vertu  de  celle  dont  on  s'éteit  don- 
né l'honneur  de  lui  écrite,  &  fans  en  a- 


voir  d'autre  prétexte  ,  finon  qu'elle  n'a- 
voit pas  ligné  le  Formulaire;  quoi  qu'on 
ne  pût  pas  dire  qu'elle  y  eût  été  obli- 
gée jufqu'a  prefent ,  puifque  le  terme  des 
riois  mois  que  donne  l'ordonnance  n'étoit 
pas  expiré  a  fon  égard  ,  le  mandement 
n'ayant  été  fignifié  icy  que  le  17.  de  May  ; 
Se  que  fi  on  la  laifibir  mourir  pour  ce  fu- 
jet privée  de  la  participation  des  Sacre- 
mens  ,  elle  feroit  la  première  Se  l'unique 
perfonne  qu'on  auroit  traitée  avec  cette 
dureté,  dans  les  treis  mois  de  liberté  qui 
éteient  accotdezà  tout  le  monde.  Il  1  éprit 
avec  non  moins  de  duieté.  „  Madame 
„  fi  elle  eft  la  premieie,  je  vous  répons 
„  qu'elle  ne  fera  pas  la  dernière  ,  Se  qu'â- 
„  moins  que  vous  ne  preniez  la  réfolution 
„  d'ebeir  a  M.  L'Aichevêque  ,  vous  ne 
„  ferez  pas  feulement  privées  desSacrc- 
mens  a  la  morr ,  mais  auffi  de  la  (épul- 
nue  Eclefiaftique  après  la  mort.  Notre 
Mère  répliqua  que  cette  conduite  fetoic 
bien  injufte  ,  envets  des  perfonnes  qui 
n'agiflenr  que  par  principe  deconfeience  , 
Se  qui  craignenr  plus  d'ofFenfer  Dieu  , 
qu'elles  n'appréhendent  tous  les  maux 
dont  on  les  peut  menacer  :  que  fi  l'on  en 
venoit  néanmoins  à  nous  refufer  la  (épul- 
ture  Eccléfiaftique  ,  nous  efpcrions  être 
portées  par  les  Anges  dans  le  fein  d'Abra- 
ham. Il  ne  répondit  point  ,  Se  la  Mère 
Prieure  ajouta  que  ce  Traitement  étoit 
d'auranr  plus  érrange  qu'on  ne  difoir  pas 
même  de  quel  crime  nous  fommes  cou- 
pables ,  Se  qu'en  efre't  nous  ne  le  fçaurions 
pas  ,  puifqu'ayant  préfenré  plufieurs  Re- 
quêtes à  M.  l'Archevêque  pour  lefuplier 
d'avoir  à  nous  déclarer  juridiquement  ,  c\: 
en  termes  clairs  ce  qu'il  demande  de 
nous,  s'il  nous  oblige  à  la  créance  inté- 
rieure du  fait  ,  Se  fur  quel  principe  it 
veut  que  nous  établirons  cette  créance, 
il  ne  nous  avoit  pas  encore  répondu  ,  de 
forte  qu'il  nous  condamnoit  pour  lui  avoir 
défobéi  ,  avant  qu'il  nous  eût  fait  connoî- 
i  tre  ce  qu'il  nous  commande.  M.  le  Madré 
i  parut  furpris,  Se  dit  qu'il  ne  fçavoit  pas 
j  que  nous  eufîlons  préfenté  des  Requêtes. 
j  Et  quant  au  mécontentement  qu'il  avoic 
l  dit  que  M.  l'Archevêque  avoit  témoigné 


de  notre  lettre  ,  nos  Mères  l'aflùrerent 
que  l'on  avoit  eu  intention  de  la  faite  fort 
lefpe&ueufe  ,m.iis  que  nous  n'avions  pas 
pu  ne  lui  point  ré  soigner  la  douleur  dont 
nous  étions  pénétrées  voyant  qu'on  aban- 
donnoit  les  ames  de  la  (brte  ,  &C  qu'on 
refufoit  les  dernières  affiftances  à  une  per- 
sonne qui  étoit  prête  d'aller  paroîrre  de- 
vant un  juge  qui  rend  jufticeà  tout  le  mon- 
de ,  fans  exception  de  perfonne ,  Se  qui 
entend  avec  pitié  la  clameur  des  pauvres 
&  le  gémiffemenr  des  affligez.  Elles  ajou- 
tèrent que  cette  attente  du  jugement  de 
Dieu  étoit  notre  confolation  ,  &  le  Sieur 
le  Madré  répondit  que  c'étoit  aulfi  celle 
«le  M.  l'Archevêque. 

Notre  Mère  lui  demanda  enfuite  les 
obéifTances  de  nos  Sœurs  qu'il  avoit  ame- 
nées, il  les  palfa,  Se  nonobftant  que  M. 
l'Archevêque  prétende  ,  comme  il  le  ve- 
noit  de  dire  de  fa  part ,  que  nos  Mères 
n'ont  plus  aucun  rang  d'AbbelTe  ni  de 
Prieure  ,  il  ordonne  néanmoins  dans  ces 
obéilfances  à  la  Supérieure  de  Port-Royal 
des  Champs  d'avoir  à  recevoir  ces  Reli- 
gieufes  qu'il  lui  envoyé.  Notre  Mère  lui 
dit  aptes  cela  qu'il  reftoit  encore  à  Paris 
deux  de  nos  Sœurs  qui  avoient  leurs  obéif- 
fances  pour  venir,  Se  qu'on  n'aveit  pas 
amenées  j  &  quelques  Sœurs  Converfes  : 
qu'elle  le  fupphoit  de  s'employer  afin 
qu'on  les  envoyât.  Il  répondit  :  „  Aiïiïrez- 
„  vous  ,  Madame  ,  qu'on  ne  vous  les  re- 
„  tiendra  pas.  M.  l'Archevêque  a  déjà  ac- 
M  cordé  d'envoyer  celles-ci  à  la  prière  que 
„  la  Mère  Prieure  me  chargea  de  lui  faire 
,,  de  fa  part  ;  je  ne  manquerai  pas  de  lui  di- 
„  re  que  vous  demandez  encore  les  au- 
,.  très  qui  relient.  Nos  Mères  ajoutèrent 
que  cette  demande  fe  faifoit  fans  préjudi- 
ce de  nos  appels  precedens.  H  répondit 
qu'il  admiroit  nos  inégalitez  ;  qu'après 
avoir  demandé  nos  Sœurs  ,  nous  appel- 
lions  quand  on  nous  les  amenoit.  A  quoi 
nos  Mères  repartirent  que  nous  ne  les  de- 
mandions que  par  la  compaiTïon  que  nous 
avions  de  les  voir  abandonnées  :  mais  que 
nous  ne  biffions  pas  de  perfifter  toujours 
pour  appelantes  du  tranfport  que  M.  de 
Paris  avoir  fait  de  nous  toutes  en  cette 


5® 
maifon.  Il  dit  que  nous  avions  été  debout 
tées  par  l'Arrêt  du  Confeil  de  notre  ap- 
pel au  Parlement.  La  Mère  Prieure  répli- 
qua que  nous  avions  appelle  depuis , 
&  appellions  encore  par  tout  où  il  appar- 
tiendra. 

Enfuite  la  Mère  Prieure  lui  dit  qu'elle 
l'avoir  auffi  fuplié  ,  la  dernière  fois  qu'el- 
le l'avoir  vu  ,  de  réptefenter  à  M.  l'Ar- 
chevêque julqu'à  quel  point  on  nous  ré- 
duifoit  d'avoir  des  G.irdes  jour  &  nuic 
dans  norre  clôture.  Il  répondit ,  qu'ils  n'é- 
toient  pas  dans  notre  maifon  ,  mais  feule- 
ment dans  nos  jardins  ,  Se  on  lui  répli- 
qua ttes-fortement  que  les  mettre  dans 
notre  jardin  ,  comme  ils  y  étoient,  n'é- 
toit  gueres  différenr  de  les  mettre  dans 
notre  maifon  ,  puifqu'ils  y  pouvoient  en- 
trer à  toute  heure  de  nuit  Se  de  jour  ., 
ayant  fous  leur  main  toutes  les  échelles 
du  jardin  qu'ils  tenoient  enfermées  fous 
la  clef,  &  ces  échelles  étant  plus  hautes 
que  nos  fenêtres,  dont  plufieurs  répon- 
dent fur  ces  jardins,  où  ils  pafloient  la  nuit, 
Se  où  ils  avoient  leurs  paillafles  placées  à 
la  vue  du  Dortoir  ;  qu'on  n'a  jamais  oui 
parler  d'une  chofe  auffi  fcandaleufe:  Se 
fur  ce  que  le  Sieur  le  Madré  voulut  dire 
que  cela  fe  f.nfoit  par  l'ordre  du  Roi  ;  Se 
que  les  Gardes  avoient  reprefenté  que  no- 
tre enclos  étoit  trop  grand  pour  le  pou- 
voir bien  garder  fi  on  n'étoit  au  dedans, 
on  lui  répondit  que  l'Exemt  des  Gardes 
avoit  lu  l'ordre  du  Roi  à  la  Mère  Prieure , 
qui  ne  parloir  nullement  qu'ils  feroient  la 
garde  dans  norre  clôture  :  que  Sa  Majefté 
(çavoit  bien  que  la  clôture  des  Religieufes 
doit  être  inviolable  ,  Se  qu'elle  n'appar- 
tient qu'à  la  jurifdiction  Eccléiî\;frique,  Se 
que  quand  même  on  lui  auroit  fait  enten- 
dre que  cela  étoit  neceffaire  ,  c'étoit  à  M. 
l'Archevêque  à  maintenir  l'autorité  des 
Canons  qui  font  manifeftemenr  violés  par 
une  conduit  efi  fcandaleufe  ;  qu'âjfli  bien 
tout  le  blâme  en  retomberoit  fur  lui  , 
puifqu'il  étoir  certain  que  s'il  avoit  répre- 
fenré  au  Roi  de  quelle  conféquence  éroic 
cette  entreprife  ,  Sa  Majefté  a  trop  de 
pieté  pour  ne  pas  faire  ceiTer  une  telle 
violence  qu'elle  n'avoir  point  ordonnée  , 


èc  qu'elle  ne  fçivoit  peut-être  pas  au  point 
qu'elle  eft  :  que  l'on  pouvoir  meccre  ,  fi 
l'on  vouloit ,  cinquante  Gardes  au  heu  Je 
cinq  autour  de  nos  murs  ,  pourvu  qu'ils 
ne  fulTent  pas  dans  notre  clôture.  Il  parut 
qu'il  étoit  furpris  d'apprendre  toutes  ces 
particularitez ,  &.'  qu'il  n'avoit  pas  conçu 
la  choie  auiîî  odieufe  qu'elle  eft  par  ces 
circonftances.  Son  lilence  nous  le  fit  ju- 
ger ;  car  il  n'eut  rien  à  répondre  ,  finon 
qu'il  réprefenteroir  tour  de  nouveau  à  M- 
l'Archevêque  ce  que  l'on  venoir  de  lui 
dire  ,  Se  que  peut-être  il  viendroit  bien- 
tôt ici ,  Si  mettroit  ordre  à  rout  :  il  prit 
enfuite  congé  Se  partit  pour  s'en  retour- 
ner à  Paris. 

Le  foir  de  ce  même  jour  ,  M.  Hamon 
arriva  avec  permiflïon  de  M.  l'Archevê- 
que de  voir  nos  malades ,  à  condition  qu'il 
ne  donneroit  ni  recevroit  de  nous  aucune 
lettre  ni  billet ,  fc  qu'il  n'entreroit  point 
fans  être  accompagné  de  la  Touriete  ;  il  y 
avoir  neuf  mois  qu'il  s'éroit  retiré  pour 
prévenir  l'ordre  qu'il  en  devoir  recevoir. 
Mais  il  n'avoit  pas  pour  cela  moins  de  de- 
ilr  de  nous  fervir  il  l'occalîon  s'en  prelén- 
toit.  De  forte  que  nos  N4cres  ayant  rair  de- 
mander fon  retour  à  M.  de  Paris  ,  parce 
qu'il  n'étoir  pas  polîlble  de  fe  palier  de 
Médecin  dans  la  quantité  qu'il  y  avoit  de 
malades ,  ce  qui  eft  ordinaire  en  certe  fai- 
fon,  aulli-iô'  qu'il  eût  appris  de  M.  l'Ar- 
chevêque qu'il  l'accordoir,  quoiqu'à  cer- 
te condition  facheufe  Se  incommode  que  je 
viens dedne,  il  le  rendit  prornptementjicy 
où  il  ariivaàcinq  heures  du  foir.  L'Exemr 
ne  s'éranr  pas  trouvé  alors  dans  la  cour ,  les 
Gardes  n'olerent  lui  ouvrii  la  porte.  Ce 
qui  l'obligea  de  (c  retirer  aux  Granges  , 
d'où  l'Exenit  l'envoya  quérir  lui  les  iepr 
heures  po'ir  fçavoir  de  lui  s'il  avoit  quelque 
ordre  de  M.  de  i3aris  par  écrir.  Il  répon- 
dit que  M.  de  Pris  s'étoi.  contents  de  !e 
lui  donner  <  eib  lement.  Cette  u'ponle  ne 
f&tisfit  pas  M.  de  S.  L.mienr  qui  en  vou- 
lait an  parée  it,il  le  fir  entier  néanmoins 
£c  le  coiiv  lu  t  à  fach  mbre,  eù,il  fut  toû- 
jours  accoinpag  éd  im  Garde  ia  (qu'à  neuf 
heures  qu'ils  L'enfermèrent  ion'  la  clef, 
dans  la  seioiution  de  le  tenir  pmoiiiet  jof- 


qu'à  ce  qu'ils  eulTent  eu  des  nouvelles  de 
la  Coût.  Il  leur  demanda  comme  une  grâce 
la  permiflion  d'entendtela  MelTe  le  lende- 
main ,  ce  qu'ils  accoiderent  à  condition 
qu'il  y  feroit  mené  par  l'un  d'eux  qui  le 
reconduiroit  dans  fa  chambre  d'où  l'E- 
xemt  avoit  donné  ordre  qu'on  ne  le  laifTàc 
point  fortir. 

Le  vingt-huit  toute  la  Communauté 
ligna  l'Acte  dont  nous  mettons  ici  la  co- 
pie Se  qui  jfut  drelTe  à  l'occalîon  de  la 
conduite  que  M.  l'Archevêque  avoit  te- 
nue au  fujet  de  ma  Sœur  Marguerite  de  U 
Paftion. 


ACTE  DES  RELIG 1EVSES  DE 

Port-Royal  du  28.  Août  \66s.  contenant 
leurs  dtfpojitions  à  la  vie  &  à  la  mort 
touchant  la  Signature  du  Formulaire  , 
&  leurs  fentimens  en  cas  de  refus  des 
Sacremens  a  la  mort. 


Aujourd'hui   vingt- huitième    Août 
1665.  Nous  foulîlgnées,  Abefle,Priei> 
re  Se  Religieufes  de  Port-Royal  du  S.  Sa- 

;  crement,  deprefentaflTemblées  pour  la  plus 
grande  partie  en    cette  Maifon  de  Port- 

■  Royal  des  Champs  ,'con(îderant  avec  ad- 
mirarion  la  conduire  (1  exrraordinaire  que 
Dieu  a  renue  fur  cette  Communauté,  de- 
puis quatre  ans  qu'il  nous  a  expolées ,  com- 
me en  (pectacle  ,  aux  yeux  du  monde  Se  de 
toute  l'Eglile,  dont  les  PuilTances  fe  font 
unies  pour  nous  faire  fouffrir  toutes  forres 
d'afflictions ,  &  pour  opprimer  ,  s'il  étoit 
polilbIe,la  liberté  que  nous  avons  en  Te- 
fus  Chnft,en  allervilfant  nos  conlciences 
à  un  joug  qu'elles  ne  peuvent  porter,  fans 
abandonner  l'amour  de  la  venté  qui  nous 
rend  libres. 

Nous  reconnoiftbns  avec  actions  de  grâ- 
ces que  nous  avons  éprouvé  fans  celfe  au 
milieu  de  l'accablement  de  tant  de  maux, 
qu'il  n'y  a  point  de  protection  plus  foire , 
que  celle  «au'il  nous  donne  fous  le  bouclier 
de  la  vérité.  C'eft  elle  qui  nous  a  alfiuées 
contre  la  crainte  de  la  nuir  ,  &:  nous  a  été 
comme  certc  colonne  de  feu  qui  condui- 
sit le  peuple  d'Ifraè'lau  travers  d'un  dé- 


fert  fans  chemin ,  eu  ils  n'avoient  qu'elle 
pour  guide. 

Ec  comme  dans  la  longue  privation  que 
nous  fourfrons  de  toute  aflîftance  humai- 
ne nous  avons  dû  nous  accoutumer  à  nous 
rendre  les  "difcipîes  de  Dieu  même ,  &  à 
tirer  non  feulement  de  (a  parole,  mais  auflï 
de  fa  conduite  fur  nous  ,  les  règles  que 
nous  devons  fuivre  ,  pour  ne  nous  pas  éga- 
rer lorfque  nos  Pafleurs  nous  abandon- 
nent: Nous  nous  fommes  crues  obligées 
de  faire  une  grande  réflexion  fur  le  deflein 
qu'il  a  pu  avoir,  en  permettant  qu'après 
une  auflî  dure  féparation  que  celle  que 
nous  avons  foufferre  pendant  plus  de  dix 
mois,  on  nous  raflemblat  toutes  en  ce  lieu, 
contre  toute  apparence,  Se  malgré  même 
les  oppofitions  que  nous  avons  été  obli- 
gées de  former  pour  conferver  les  droits  de 
notre  Communauté ,  comme  on  le  peut 
voit  par  les  Acïes  du  30,  Juin  Si  de  Juillet 
de  cette  année  166$. 

Il  nous  efl:  facile  de  juger  par  la  confo- 
îation  que  nous  reflentons  dans  notre  heu- 
reufe  réunion  ,  que  Dieu  a  voulu  adoucir 
par  là  nos  peines  paflees  ,  Se  nous  faire  re- 
prendre de  nouvelles  forces,  pour  conti- 
nuer à  fouffur  ce  qui  nous  refte  avec  plus 
de  confiance  &  de  courage  que  jamais ,  en 
apprenant  les  unes  des  autres  les  afliftan- 
ces  extraordinaires  par  lelquciles  fa  grâce 
toute-puiffmte  a  foûtenu  notre  foiblelTe 
dans  les  différentes  épreuves  où  il  lui  à  plu 
de  nous  meute.  Mais  nous  avons  fujet  de 
croire  qu'il  a  encore  voulu  nous  en  faire 
tirer  un  autre  avantage  qui  eft  de  nous  inf- 
cruire  de  tous  les  artifices  dont  fe  fert  l'ef- 
prit  de  menlonge  ,  pour  éteindre  dans  le 
cœur  la  lumière  de  la  vérité  ;  après  que 
l'affliction  d'un  état  violent  5i  d'une  rude 
captivité  a  infenfiblement  affoibli  la  coi> 
Aance  des  réfolutions  qu'on  avoit  faites  de 
tout  fouffrir ,  plutôt  que  de  s'éloigner  en 
rien  de  la  juftice. 

La  providence  de  l'amour  de  Jefus- 
Chrift  fur  fes  élus  n'a  peut-être  permis  que 
la  fidélité  de  quelques-unes  de  nos  Sœurs 
ait  fait  naufrage  dans  cette  futieufe  tempê- 
te ,  qu'afin  qu'elles  culTcnt  oecsfion ,  après 
que  l'a  ruifericorde  les  en  auroit  délivrées , 


de  nous  raconter  les  dangers  où  elles  (e 
font  ttouvees  expofées  dnns  cette  périlleu- 
fe  navigation.  Leur  expérience  qui  leur  a 
appris  à  être  plus  humbles,  nous  apprend 
aufll  à  nous  humilier  avec  elles ,  &  à  nous 
défier  entièrement  de  nos  téfolutions  Se 
de  nos  connoiflances  ,  lî  nous  ceflîonsun 
moment  de  regaider  celui  dont  la  gracceft 
notre  feul  appuy ,  8c  de  lui  dire  avec  un 
Saint  qui  parloir  aufli  par  expérience  :  ?e 
vous  Aimerai  ,  Seigneur  ,  parce  âne  vous 
êtes  ma  force  ,  vous  êtes  vous-même  mu 
fermeté ,  mon  refuge  Ç$  mon  Sauveur. 

Ayant  donc  rendu  à  Dieu  de  nèi-hum» 
blés  actions  de  grâces  de  la  mifericorde 
qu'il  a  faites  à  fix  de  nos  Sœurs  de  revenir 
à  lui  ,&  de  fe  rejoindre  à  nous,  ap:ès  s'en 
être  féparées  par  une  ûgnature  contrainte, 
que  la  feule  violence  de  l'autorité  qui  l'e- 
sigeoit  d'elles,  Se  la  tromperie  du  démon 
avoit  arrachée  de  leur  main  ,  quoiqu'il 
n'eût  pu  leut  ôter  du  fond  du  cœur  l'a- 
mour de  la  vérité  ,  qu'elles  n'ont  bleflee 
que  parce  qu'elles  ont  cefTé  pour  un  tems 
de  la  connoître  ;  nous  nous  croyons  obli- 
gées, nous  mêmes  de  profiter  de  cet  exem- 
ple ,  pour  devenir  intelligentes  Se  lages  , 
Se  prévoir  ce  qui  pe  ut  arriver  dans  la  du- 
rée de  cerre  tentation  ,  qui  peut-être  aura 
de  longues  (unes. 

C'eft  pourquoi  nous  trouvant  prefque 
toutes  raflcmblées  enfemble  en  cette  mai- 
fon  ,  6V  parfaitement  unies  dans  les  mê- 
mes (entimens  ,  nous  avons  réfolu  d'un 
commun  avis  ,  &  d'une  volonté  toute  li- 
bre, dedrefler  le  préfenr  Acte,  à  même 
fin  que  les  deux  autres  qui  onr  été  drefles 
&c  fignés  par  celles  de  nous  qui  éto'u  nt  de- 
meutées  dans  le  Monaflere  de  Paris,  l'un 
du  zi.  Octobre  1664.  l'autre  du  19.  Mai 
1665.  lefquels  nous  prétendons  par  celui- 
ci  confirmer  &  ratifier,  comme  nous  les 
confirmons  Si  ratifions  :  Ajoutant  de  plus 
qu'étant  beaucoup  mieux  informées  d; 
tous  les  artifices  que  ia  malice  fpirituelle 
de  nos  ennemis  invifibles  ,  joinre  à  l'ac- 
cablement d'une  perfecution  extérieure  fi 
extraordinaire,  peut  employer  contre  des 
pauvres  Religieufes  deftituces  de  route  af- 
[iîitance  ,  réduites  ou  dans  leur  propre 
Monafteres , 


Mcnaftere  ,  ou  dans  des  maifons  étran- 
gères ,  à  une  captivité  ,  à  une  (olitude 
&  à  un  abandonneraient  dont  il  fera  diffi- 
cile de  trouver  aucun  exemple  dans  l'hif- 
roire  des  feize  fiecles  de  l'Eglife  fur  un 
pareil  fujet  ;  déjà  privées  depuis  un  an 
entier  des  facremens  de  Pénitence  & 
d'Euchariftie;  menacées  d'en  être  même 
privées  à  la  mort,  aulfi- bien  que  de  la  fé 


lumière  Se  notre  falut,  nous  avons  tout  à 
craindre  ;  au  lieu  que  la  victoire  nous  eft 
alTiirée ,  fi  nous  mettons  toute  notre  con- 
fiance en  celui  qui  a  vaincu  pour  nous  , 
&:  qui  par  fa  grâce  veut  encore  vaincre 
en  nous. 

Secondement  nous  voulons  déclarer  à 
route  l'Eglife  que  nous  défavoiïons  ,  in- 
firmons  Se  annulions  dès-à-préfent  toue 


pulrure  ecclefi  rflique,  qui  fe  veyenc  deve-    acte  Se   fignature  du   Formulaire  qu'on 


nues  la  proie  de  ceux  qui  fe  (onc  déclarez 
depuis  plus  de  vingt  ans  les  ennemis  paf- 
fionnésde  leur  Maifon  ,  qu'ils  ont  fi  bien 
travaillé  à  décrier  par  leurs  calomnies  pu- 
bliques Se  (ecrettes  ,  qu'ils  ont  enfin  armé 
contre  elles  coûtes  les  puilïanccs  de  l'E- 
glife &  de  l'Etat;  en  forre  que  tout  conf- 
pirantà  favorifer  leur  injuftice,  Se  à.  op- 
piimer  cette  pauvre  Communauré  ;  nous 
nous  trouvons  déjà  chaflees  de  notre  mai- 
ion  de  Paris  ,  &  enfermées  dans  celle-cy 
comme  des  criminelles  ,  pour  y  mourir 
fans  aucune  aflillance  ni  confolation ,  n'at- 
tendant chaque  jour  qu'une  augmenta- 
tion de  rigueur  qu'on  nous  promet  à  tou- 
te heure. 

Un  état  lî  violent  &  G  étrange  ,  qu'il 
donneroit  de  la  terreur  à  la  vertu  la  plus 
forte  ,  nous  faifant  appréhenderavec  fujet 
notre  foibleffe ,  Se  les  furprifes  dont  la  fra- 
gilité humaine  jointe  à  une  tentation  fi  ex- 
traordinaire3  peut  être  capable  dans  la  du- 
rée de  cette  longue  affliction,  Se  fur  tout 
à  l'approche  de  la  mort,  où  l'afîoiblille- 
ment  delà  nature  Se  le  peu  de  liberté  qu'e!- 

.  le  laifie  d'ordinaire  à  l'efprit,  rend  uneper- 
fonne  plus  fufceptible  de  toutes  fortes  de 
troubles  ,  Se  moins  capable  de  le  foutenir 
par  un  folide  dilcernement  de  la  vérité  , 
nous  nous  croyons  obligées  ,  pour  nous 
procurer  quelque  repos  contre  la  crainte 
qu'd  ne  nous  arrivât  un  (emblable  malheur 
à  celui  qui  cfl:  déjà  arrivé  à  quelques-unes 
de  nous  ,  de  le  prévenir  autant  qu'il  nous 
eft  pofilblc. 

Premièrement  par  un  aveu  finecre  que 
nous  faifons  à  Dieu  de  notre  mifere  ,  &  de 
l'entière  défiance  où  nousfommesde  tou- 
res  nos  lumières  &  de  nos  réfolutiens  :  fça- 

,cb  int  fort  bien  que  s'il  n'eft  lui-.même  noue 


pourvoit  extorquer  de  nous ,  ou  que  nous 
pourrions  donner  nous-mêmes  ,  forcées 
par  l'ennui  de  la  foufFrance  ,1'accàBienient 
de  la  maladie  ,  ou  la  crainte  de  la  mort  ;, 
quand  même  il  paroîtroit  que  nous  décla* 
rerions  que  ce  ne  feroit  point  par  ces  mo- 
tifs, mais  pat  quelque  nouvelle  cennoif- 
fance  ,  Se  une  perfuafion  toute  volon- 
taire Se  toute  libre  qui  nous  auroit  faic 
changer  de  fentiment  :  parce  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  arriver 
aux  perfonnes  qui  s'afFoiblifTent  dans  l'af- 
fliction ,  ce  que  le  Prophète  reconncifïoic 
dans  lui-même  :  (  Pfal.  37.  11.  )  Que  lorf- 
aue  fa  vertu  l 'abandonnait ,  en  même  terne 
la  lumière  de  [es  yeux  ne'toit  plus  avec  lui, 
C'eft- à- dire  qu'en  perdant  la  confiance  en 
Dieu  qui  ell  lui-même  notre  lumière  Se 
notre  force,  qui  nous  peut  foutenir  dans 
les  plus  grands  maux ,  nous  nous  éloignons 
de  fa  lumière,  Se  nous  nous  engageons „ 
fans  nous  en  appercevoir ,  dans  des  ténè- 
bres d'autant  plus  dangereufes  ,  qu'on 
nous  les  fait  paflec  pour  de  nouvelles  con- 
noifîànces  ,  comme  l'ont  éprouvé  celles 
de  nos  Sœurs  ,  qui  s'étant  lailîées  perfua- 
der  qu'elles  étoienc  obligées  de  s'aveugler 
pour  obéir  ,  reconnoilîcnt  à  préfent  que 
cette  faulfe  lumière  les  a  conduites  dans  un 
vûitable  précipice  ,  où  elles  ont  éprou- 
vé par  les  troubles  de  leurs  confeiences.^ 
depuis  cette  action,  des  peines  infinies, 
plus  grandes  que  toutes  celles  que  la  vio- 
lence de  la  perfécution  des  hommes,  qu'el- 
les fembloient  éviter  par-là,  leur  pouvoir 
faire  fouffrir,  Ainfi  il  eft  viiîble  que  tant 
que  nous  ferons  dans  un  état  violent ,  où 
l'on  nous  veut  contraindre  par  toutes  for- 
tes de  rigueurs  Se  de  menaces  à  agir  con- 
treie fentiment  de  notre  confeience  ,  nous 
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ferons  tout  à  fait  incapables  de  changer  fû- 
rement  de  difpolition  :  cette  contrainte 
nousôtant  la  liberté  qui  nous  eft  neceffai- 
re  pour  embralTer  avec  un  choix  volontai- 
re &  éclairé  l'opinion  qu'on  nous  propo- 
fe    ou  l'adion  qu'on  nous  commande. 

En  troifiémc  lieu  nous  voulons  nous  laif- 
fer  à  nous-mêmes  un  témoignage  afiuré  de 
notre  difpofition  prefenre, afin  d'y  pouvoir 
avoir  recours ,  s'il  arrivoit  que  la  tentation 
vînt  à  obfcurcir  dans  notre  efprit  toutes  les 
idées  que  nous  avons  eues  j  ufqu'ici  de  cet- 
te lignature.  Comme  elles  font  fondées 
fur  des  raifons  très  folides  ,  &  fur  une  dé- 
libération très- mûre;  puifqu'il  y  a  plus  de 
quatre  ans  que  nous  examinons  cette  af- 
faire devant  Dieu ,  Si  que  nous  avons  tou- 
jours ci  u,  après  avoir  tout  entendu  départ 
ic  d'autre,être  obligées  d'agir  comme  nous 
avons  fait  ,  &  de  nous  expofer  plutôt  à 
toutes  fortes  de  fouffrances  ,  qu'à  trahir 
la  vérité,  la  charité  Si  la  fuftice ,  qui  nous 
paroiffent  vifiblement  bleiTées  par  cette  fi- 
gnature  :  fi  nous  venions  à  changer  de 
lenriment ,  il  faudroit  que  ce  fût  de  nou- 
velles i niions  fi  convainquantes,  qu'elles 
pulTent  détruite  toutes  les  premières  ,  & 
que  nous  en  fifiions  le  choix  avec  rant  de 
liberté,  qu'il  n'y  eût  aucune  menace  ni 
aucune  conlîderation  humaine  qui  nousy 
contraignît  ;  parce  que  tant  qu'il  y  aura 
quelque  chofe  à  craindre  en  tefulant  la  C\ 
gnature ,  ou  quelque  chofe  à  efpereren 
l'accordant  ,nousanrons  toujours  hijet  de 
tenir  pour  fufpecles  les  nouvelles  penfées 
qui  nous  viendrons  qu'on  la  peut  faire  : 
l'inteiêt  ayant  d'ordinaire  autant  d'adref- 
fe  pour  tromper  Pefprit ,  qu'il  a  de  forces 
fecrettcs  pour  coi  rompre  la  volonté. 

Voicy  donc  l'idée  prélente  que  nous 
avons  de  cette  (îgnature,  confiderée  par 
rapport  à  notre  difpoiîtion  particulière, 
fans  examiner  ai  juger  les  autres  qui  n'en 
ont  pas  le  même  (entimem.  Elle  nous  pa- 
roît  un  violement  déroute  la  Loi  de  Dieu, 
puifque  s'il  eft  véritable  que  celui  qui  pè- 
che contre  un  feul  point  de  la  Loi ,  Ce  rend 
coupable  de  tous  ks  autres  :  il  faut  que  ce- 
la foit  encore  plus  vrai  d'un  crime  qui  vio- 
le tour  enfembleplufieurscommandemens 
de  Dieu. 
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i°.  Si  on  Ce  porte  par  le  motif  d'une 
obé. fiance  aveugle  à  vouloir  croire  un  fait 
contefté  ,  qui  n'eft  décidé  que  par  une  au- 
torité humaine  ,  fur  lequel  on  a  beaucoup 
de  doutes  réels  &  bien  fondés  en  captivant 
(on  efprit  fous  cette  autorité  humaine  , 
comme  on  feroit  pour  ccnfcntii  à  une 
vérité  révélée  de  Dieu  jc'tft  mettre  l'hom- 
me à  la  place  de  Dieu  ,  &  Ce  faite  un  Ido- 
le contre  le  piemier  Commandement. 

i°.  Si  fans  avoir  cette  créance  intérieu- 
re ,  on  affirme  par  cette  fignature  avec 
ferment  fur  les  faints  Evangiles,  à  la  face 
de  toute  l'Eglife  ,  un  fait  dont  on  eft  in- 
cerrain  ,  qui  eft  injurieux  à  la  réputation 
du  faint  &  fçavant  Evêque  ,  qu'on  recon- 
noît  par  là  avoir  enfeigné  des  blafphêmes  , 
des  impiétés  &  des  héiéfiesjon  viole  tout 
à  la  fois  tous  les  autres  préceptes  du  Dé- 
calogue  qui  regardent  la  charité  du  pro- 
chain. Premieremenr ,  parce  qu'on  deshon- 
nore  la  mémoire  d'un  Evêque,  qui  rient 
lieu  de  Père  dans  l'Eglife ,  contre  le  quatriè- 
me Commandement.  Secondement,  qu'on 
lui  ravit  l'honneur  Si  la  réputation  ;  ce  qui 
eft  plus  que  de  lui  ravir  les  biens  &  la  vie, 
contre  le  cinquième  &  fepriéme  Comman- 
dement. Troifiémement,  qu'on  témoigne 
acquiefeer  ,  confentir  Si  approuver  fa  con- 
damnation ,  foit  qu'on  ne  le  croye  pas  cou- 
pable, foit  qu'on  reconnoifte  être  incapa- 
ble de  fçavoir  par  foi-  même  la  vérité  de  ce 
fait  ;  ce  qui  eft  porter  un  faux  témoignage 
contre  l'innocence  du  prochain  :  le  témoi- 
gnage étant  toujours  téméraire  &  faux  , 
quand  on  affirme  ce  que  l'on  ne  fçait  pas  , 
quand  même  on  le  ctoiroit  véritable.  Ainfi 
on  viole  doublement  par  celui-ci  le  huitiè- 
me Commandement  :  comme  on  viole  par 
la  même  raifonendeux  manières  le  fécond 
qui  défend  de  jurer  le  Nom  de  Dieu  en 
vain  ,  en  afiurant  avec  ferment  une  chofe 
qu'on  ne  fçait  pas,  &  qu'on  ne  croit  point  ; 
parce  qu'on  eft  obligé  pour  jurer  fans 
crainte  de  parjure  ,  non-feulement  de 
croiie,  mais  anffi  de  fçavoir  avec  certitu- 
de la  chofe  qu'on  attefte  par  jurementi 

On  viole  de  plus  la  Loi  la  plus  invio- 
lable ,  qui  tft  celle  qui  défend  le  menfon- 
ge  ;  ôc  toute  la  Loi  naturelle  ,  en  corn- 


«nertant  «âne  injuftice  contre  le  prochain., 
(qu'on  ne  voudroit  fouffrir  de  perfonne  : 
qui  que  ce  foit  ne  voulant  être  condam- 
né par  ceux  qui  n'ont  ni  droit ,  ni  lumie- 
le  pour  le  faire  avec  connoiflance  &  juf- 
tlce  ;  comme  nous  n'en  avons  point  nous 
autres  filles  ignorantes  pour  (oufcrire  au 
Jugement  que  l'Eglife  fait  des  Livres  &C 
des  Auteurs  ;  fur  tout  quand  les  faits  en 
font  concertés  ,  6c  ne  peuvenc  nullement 
pafler  pour  notoires  ou  indubitables. 

Si  on  ajoure  à  tout  cela  ce  que  nous  ne 
pouvons  ignorer,  qui  eft  que  la  fouferip- 
tion qu'on  exige  de  ce  fait ,  a  pour  ob- 
jet de  faire  retomber  la  condamnation  de 
M.  d'Ypres  fur  les  perfonnes  qui  défen- 
dent fa  doctrine  ,  &:  fur  toutes  celles  qui 
n'étant  pas  capables  de  la  défendre  ni  d'en 
juger  ,  fe  croyenr  auftî  incapables  de  la 
condamner  par  leur  fignature  ,  dont  le 
feul  refus  les  fait  pafferpour  être  du  nom- 
bre des  fauteurs  d'héréfie  ,  qu'on  prétend 
exterminer  ,  en  les  puniffànt  par  toutes 
les  peines  de  droit  Si  de  fait,  queméri- 
reroient  les  hérétiques  déclarés.  Sçachant 
cela  ,  que  ferions-nous  ,  en  prêtant  la 
main  par  une  lâche  foufeription  à  des  vio- 
lences fi  odieufes  !  Sinon  d'attirer  fur  nous 
cou:  le  fang  innocent  ,  toutes  les  injuftes 
perfécutions  Si  toutes  les  diffamations 
qu'ont  déjà  fouffertes  ,  que  l'on  fera  fouf- 
frir  à  l'avenir  à  des  perfonnes  que  nous 
fçavons  non-feulement  être  très-Catho- 
liques ,  mais  dont  nous  connoiffbns  de 
plus  le  mérite  &  la  pieté  extraordinaire  , 
cV  à  plufieurs  defquels  nous  avons  de  fi 
étroites  obligations ,  que  nous  ne  fçaurions 
fans  la  plus  criminelle  de  toutes  les  ingra- 
titudes fouffrir  qu'on  nous  attribue  fous 
le  moindre  prétexte  du  monde  d'avoir  con- 
fenri  à  Pinjuftice  qu'on  leur  fair. 

Si  la  foufeription  feule  du  fait  de  Janfe- 
nius  contenu  dans  le  Formulaire ,  enferme 
<e  violeraient  d'autant  de  préceptes  de  la  loi 
de  Dieu,  que  nous  venons  de  le  faire  voir  : 
que  fera-ce  d'autorifer  par  un  témoignage 
public  cet  autre  fait  que  la  Bulle  fuppofe 
auftî  véritable  ,  fçavoir  que  ces  perfonnes 
qui  défendent  le   Livre  de  M.  d'Ypres 
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nouvelle  liéréfie"?  Er  comment  des  perfon- 
nes comme  nous ,  qui  fçavons  l'injuftice 
de  cette  aceufation  ,  Se  qui  avons  appris 
des  principaux  d'entre  eux  les  plus  pures 
maximes  de  la  Doctrine  de  l'Eglife  ,  foie 
pour  la  foi ,  foit  pour  les  mœurs  ,  &qui 
fommes  témoins,  auffi-bien  que  partici- 
pantes avec  eux  des  calomnies  &  desim- 
poftures  par  lefquels  leurs  ennemis  ont 
entrepris  depuis  long-tems  de  les  perdre 
&  nous  auffi, pourrons-nous  renoncer  i 
toutes  ces  lumières ,  &  étouffer  tout  d'un 
coup  tous  les  fentimens  de  la  vérité  ,  de 
la  charité  &  de  la  jtiftice  ,  pour  tremper 
nos  mains  dans  le  fang  de  l'honneur  de 
ceux  qui  font  nos  pères  en  Jefus-Chrirt, 
èc  de  celles  qui  nous  ont  élevées  dans  la. 
pieté  avec  plus  de  charité  &  de  fuport  , 
que  n'en  peuvent  avoir  les  meilleurs  mè- 
res pour  leurs  enfans  ?  Ne  faudroit-  il  pas 
dire  que  ce  péché  feroit  du  rang  de  ceux 
que  Jefus-Chrirt  dit  qu'ils  ne  fe  remettent 
ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre;  puifquec'eft 
un  véritable  blafphême  contre  le  faint 
Efptit ,  que  de  combattre  la  vérité  quand 
on  la  connoîr  ,  &  que  rien  ne  nous  fçaa- 
roit  être  plus  connu  &  plus  évident  que 
l'innocence  des  perfonnes  que  l'on  traite 
comme  de  nouveaux  Hérétiques. 

Voila  les  fentimens  véritables  que  nous 
avons  de  cette  affaire  ,  préfenremenc  que 
nous  l'examinons  avec  liberté  d'efprit 
après  l'avoir  confidérée  fans  ceffe  depuis 
plus  de  quatre  ans;  après  avoir  écouté  tou- 
tes les  raifons  qu'on  nous  a  voulu  dire  pour 
nous  en  donner  une  autre  idée  ;  après 
avoir  fouffert  pour  ce  fujet  depuis  ce  tems 
mais  fur  tour  depuis  un  an  tous  les  maux 
qui  peuvent  être  les  plus  fenfibles  à  des 
Rcligieufes  qui  ont  renoncé  à  tous  les 
biens  du  monde  pour  acheter  l'union 
qu'elles  poffedoient  avec  Jefus-Chrift  8c 
entre  elles,  qui  étoit  tout  leur  tréfor. 

On  sert  efforcé  de  nous  le  ravir  ce 
tréfor  ,  en  nous  féparant  de  la  Table  de 
Jefus-Chrift  &  de  la  maifon  vifible  où 
nous  vivions  dans  un  même  fenfimenr. 
Mais  parce  qu'en  rout  lieu  où  eft  ce  corps 
divin  ,  les  aigles  s'y  raffemblenr ,  la  foi 
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nous  rendoit  inféparables  les  unes  des 
autres,  ont  été  des  ailes  qui  nous  ont  fait 
voler  au  dellus  de  toutes  ces  oppofitions 
extérieures  pour  nous  attacher  plus  que 
jamais  à  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  lui-même 
notre  paix  Se  le  lien  facré  de  notre  union 
toute  feinte.  C'eft  pourquoi  étant  toujours 
demeurées  irréparables  de  cœur  6c  de  fen- 
tinent  dans  notre  feparation  fenfible,Dieu 
nous  a  enfin  réunies  de  corps  dans  une 
même  maifon  où  nous  ne  penfons  plus 
qu'à  rendre  notre  union  éternelle. 

C'eft  à  cet  effet  que   nous  fignons  le 


V- 


invincibles  tous  ceux  qui  par  fa  lumière 
font  perluadés  de  leur  foiblefTe. 

Et  pour  ne  rien  laitier  à  faire ,  &  entrer 
dès  ce  moment  dans  la  dilpofition  où  nous 
défirons  être  à  la  mort,  prévoyant  qu'en 
une  heure  fi  redoutable  nous  pourrions 
être  privées  de  toute  affifhr.ee  :  nous  in- 
voquons dès-à-préfént  le  l'ère  des  miferi- 
cordes  qui  eft  le  Dieu  de  toute  confolî- 
tion,  afin  que  le  fecours  de  !a  grâce  nous 
tienne  lieu  de  toutes  chofes  ,  puilqu'ellc 
eft  infiniment  capable  de  fuppléer  à  tout, 
èc  que  fans  elles  toutes  les  créatures  en« 


préfent  Acte  pour  l'oppoler ,  comme  un  femble  ne  nous  fçauroient  donner  la  for« 
bouclier  à  tous  les  traits  dont  l'efprit  de!  ce  de  réfifter  à  des  ennemis  auilî  puiffans 
difeorde  vouJroit  attaquer  une  petite  ar-  j  que  font  ceux  qui  combattent  notre  vertu , 
mée  qui  fera  toujours  fotte  ,tant  qu'elle  j  lorfqu'elle  eft  deftituée  de  tout  foutien  , 
fera  bien  rangée  ,  &c  que  le  Dieu  de  paix  \  finon  de  celui  auquel  toute  la  force  de  nos 
en  fera  lé  chef.  C'eft  entre  (es  mains  que!  ennemis  învifibles  ne  faut  oit  faire  la  moin- 
nous  promettons  une  fidélité  inviolable  à  j  dre  réfiftance.  Que  fi  nous  fommesfiheu- 
fa  vérité;  que  nous  renonçons  atout  nien-1  reufes  que  de  nous  appuyer  avec  une  fer- 
ionge  &  à  tout  déguifement  qui  y  feroit  •  me  foi  fur  le  Bien  aimé  de  notre  ame,  il 
contraire,  5c  en  particulier  à  cette  obéif-  |  fera  nos  délices  dans  les  plus  grandes  amer- 
lance  aveugle,  dont  on  fe  fert  aujour-  j  tûmes  de  la  mort.  Il  fera  notre  Prêtre  ére:- 
d'hui  comme  d'un  piège  pour  attraper  les  ',  nel  qui  recevra  la  confeffion  que  nous  fe- 
âmes  limples  ;  déclarant  qu'en  matière  de  ;  rons  en  fa  préfence  avec  un  cœur  h*umî- 
créance  nous  fommes  perfuadéesque  nous  lié,  &  qui  nous  donnera  lui-même  une 
ne  devons  cette  obéùTancc  aveugle  qu'aux  S  douleur  de  nos  péchés  ,  qui  nous  tiendra 
vérités  certaines  &  relevées  de  Dieu  à  l'E-  ',  lieu  de  l'abfolution  qu'on  ne  voudra  pas 
gltfe;  encore,que  dans  toutes  les  chofes  ex-  j  nous  accorder.  Il  nous  arrofera  de  ce"e 


lérieures  de  difeiplines  conformes  à  la  Loi 
de  Dieu  Se  à  nos  règles,  nous  fo.yons  prê- 
tes d'obéir  fuis  difeernement  à  tous  ceux 
que  Dieu  a  établis  en  autorité  fur  nous  ; 
Se  qu'ainfi  rien  ne  nous  peut  obliger  à  li- 
gner un  fait  dont  it  ne  nous  eft  pas  ne- 
ceffaire  d'avoir  la  créance,  S:  que  toutes 
les  loix  divines  &  humaines  nous  défen- 
dent d'affirmer  par  ferment,  fi  nous  n'en 
avons  ni  la  créance  ni  ia  certitude... 

Nous  prétendons  que  cecy  foit  confidé- 
ié  de  l'Eglife  ,  &  de  nous-mêmes  comme 


hyfope  fainte  d'une  profonde  humilité  & 
d'un  aveu  fincere  de  nos  miféres  ;  ce  qui 
nous  rendra  à  fes  yeux  plus  blanches  que 
la  neige,  pour  être  dignes  de  participer 
au  facré  Viatique  que  Jefus-Chrift  nous 
communiquera  par  l'infuhon  de  la  grâce, 
afin  de  nous  fortifier  jufqu'à  la  fin  de 
notre  voyage  dans  le  chemin  étroit  où  il 
nous  a  engagées.  L'Onction  fainte  de  fon 
Efprit  divin,  qui  opère  la  rémiifion  des  pé- 
chés, exaucera  nos  gémiflemens,  &  nous 
conférera  la  grâce  de  ce  faint  Sacrement, 


jrios  dernières  réfolutions  ,  6c  nous  fou-  [  dont  on  nous  aura  privées;  eV  l'ignominie 
haiterions  qu'il  nous  fût  poffible  de  nous  j  que  l'on  fera  à  nos  corps  de  leurrefufer  In 
lier  ds  mille  chaînes, pour  n'avoir  plus  la  Sépulture.  Ecclefîaftique  ,  n'empêchero. 
ma'iheuteufe  liberté  de  pouvoir  changer.  I  pas  qu'ils  ne  confervent  le  germe  de  l'iin- 
Mais  en  reconnoilfint  que  notre  miferc  mortalité  qu  ils  ont  reçu  par  l'union  au 
nous  en  rendra  toujours  capables,  nous  !  corps  de  Jefus-Chrift ,  auquel  nous  avons 
mettons  toute  notre  confiance  en  la  gra-  participé  tant  de  fois  pendant  notre  vie  , 
:e  de  notre  Sauveur,  qui  rend  forts  &  J  &  que  nous  aurions  continué  de  recevoir 


.îvcc  toute  la  foi  ,  la  dévotion  &  la  pieté 
qui  nous  aurait  été  poflïble  ,  11  l'on  ne  nous 
avoit  bannies  de  la  (aime  Table.  La  véri- 
té &  la  juftice  que  nous  avons  choifies 
pour  être  l'objet  de  notre  dévotion  &  de 
nos  vœux  ,  viendronr  au  devant  de  nous  à 
l'heure  de  notte  mort ,  pour  prendre  notre 
défenfe  6V  nous  faire  connoître  que  c'eft 
dans  l'abandonnement  de  tout  le  lecours 
des  hommes  que  fe  trouve  la  foi  &■  la  pa- 
tience des  Saints. 

Nous  vous  offrons  donc  ,  ô  Jefus  notre 
Dieu  6V  notre  Sauveur ,  la  confiance  que 
vous  nous  donnez  dans  ce  moment  que 
nous  regardons  comme  le  dernier  de  cette 
vie,  afin  que  vous  nous  conferviez  ce  pré- 
tieux  dépôt  jufqu'à  ce  jour  terrible  où  l'on 
éptouve  plus  que  jamais  que  l'on  n'a  rien 
que  ce  que  vous  donnez  ,  puifque  la  per- 
sévérance ne  fe  peut  jamais  mériter ,  étant 
un  effet  de  votre  pute  mifericorde  «Se  de 
la  prédeftination  gratuite  que  vous  avez 
fane  de  vos  Elus  qui  reconnoîtront  dans 
l'éternité  que  vous  les  avez  fauves  ,  par- 
ce que  vous  l'avez  voulu.  C'eft  par  cette 
charité  éternelle  que  vous  les  avez  attirés 
à  vous  en  ayant  pitié  d'eux  ,  6V  que  vous 
les  avez  afTocies  à  i  ous  vos  biens.  Vous  vou 
lez  par  cette  railon  que  votre  divine  Mère 
foit  auffi  la  nôtre  ,  que  celle  qui  vous  a  re- 
çu dans  (on  lein  nous  reçoive  auffi  dans 
celui  de  fa  milericorde,  6c  qu'elle  employé 
toute  la  puifïance  que  vous  lui  avez  don- 
née pour  être  notre  protection  S:  notre 
fauve  garde, fur  tout  à  l'heure  de  la  m-orr. 
C'eft  elle  que  nous  invoquons  ,  £c  en  qui 
après  vous ,  nous  mettons  notreconhance  , 
parce  que  vous  voulez  qu'elle  (oit  le  ca- 
nal par  lequel  nous  recevons  vos  grâces  , 
comme  ça  été  par  elle  que  vous  vous  êtes 
donné  à  nous.  Vous  voulez  encore  que  tous 
vos  Anges  foient  vos  minières  dans  l'œu- 
vre deyaotre  falut ,  que  les  faints  Apôtres , 
les  Martyrs  ,  les  (aintes  Vierges  ,  Si  tous 
les  Saints  foyenr  nos  protecteurs.  C'eft 
pourquoi  nous  ne  dirons  plus ,  ô  Je(us  , 
que  nous  fommes  détaillées  ,  pu;!  [ii*il  y 
a  beaucoup  plus  pour  nous  que  ednrre 
nous  ,  6V  que  ceux  là  même  qui  nous  font 
iiomraires  ,  û'ofecom  nous  attaquet  s'il 


ti 


vous  plaît  de  nous  cacher  {o\\%  l'ombre  de 
vos  ailes  jufqu'à  ce  que  l'iniqui'é  (oit  paf- 
fée,  c'eft-à-dire  jufqu'à  notre  mort  quile- 
ra  la  fin  de  nos  péchés ,  Se  le  tems  auquel 
nous  oferons  vous  dire  avec  une  confian- 
ce appuyée  fur  votre  feule  mifericorde  : 
Jugez-nous  ,  Seigneur  ,  parce  que  nous 
avons  maiché  dans  notre  innocence  ,  Se 
recevez  notre  efprit  entre  vos  mains  ,  ô 
Dieu  de  vérité ,  parce  que  vous  nous  avez 
rachetées  âzs  calomnies  des  hommes. 
Fait  &  délibéré  dans  notre  Monaftere  de 
Port-Royal  des  Champs.  Relu  &  ligné  de 
nos  feings  lefdits  jour  6V  an  que  delîus. 
Signé  de  toute  la  Communauté. 

SEPTEMBRE. 

Le  Jeudi  troifiéme  M.  de  la  Brunetiere 
&  M.  le  Madré  feint  arrivez  fur  les  dix 
heures  du  matin.  Vers  une  heure  6V  demie 
M.  de  la  Brunetiere  a  demandé  la  Com- 
munauté :  auffi- tôt  nos  Mères  s'y  font 
rendues. 

Nos  Mères  étant  arrivées  ,  il  nous  fie 
un  grand  difeours  pour  nous  exhortera 
fïgner.  Après  ce  difeours  notre  Mère  lui 
du  ,  qu'il  içavoit  bien  qu'il  ne  s'agifloic 
point  de  la  foi ,  nue  tous  nos  Supérieurs 
avoient  reconnu  la  nôtre  très-pure  ,  que 
M.  de  Patis  lui-même  nous  en  avoit  ren- 
du un  témoignage  public,  6V  l'avoit  encore 
dit  à  plulieurs  en  particulier ,  Se  entr'au- 
tres  à  elle-même  ,  que  pour  ce  qui  étoic 
de  la  figiiature  ,  M.  de  Paris  verroit  nos 
raifons  dans  le  papier  qu'elle  le  fupplioit 
très- humblement  de  lui  préfenter ,  6V  que 
lui-même  auffi  les  verroit  dans  la  copie 
qu'elle  le  fuppiioit  d'agréer.  Il  parut  d'a- 
bord tin  peu  interdit  :  néanmoins  il  die 
après,  d'affez  bonnegrace,  qu'il  le  feroic 
volontiers:  mais  que  fi  ce  n'étoit  que  nos 
raifons  accoutumées  ,il  ne  voyoit  pas  que 
cela  fût  néceffiiire.  Notre  Mete  repartie 
que  nous  ne  nous  étions  pas  encore  donné 
l'honneur  de  préfenter  rien  de  femblable 
à  Monfrtigneur.il  demanda  fîc'étoit  les  fer;, 
timens  dt  coutes:toutes  répondirentqij'oiii, 
qu'elles  l'avoient  figné  libremenr ,  volon- 
tairement ,  fans  induction  de  perfonne, 
après  avoir  beaucoup  prié  Dieu  ;  qu'il 


*;£toic  pas  befoin  del'affûrer  que  c «toit 
nous-mêmes  qui  l'avions  dreffe ,  puifqu  on 
yoyoit  bien  que  la  captivité  où  nousiom- 
mes ,  nous  met  dans  l'impuiffance  de  com- 
muniquer av.ee  qui  que  ce  foit  au  monde. 
Après  quelques  difeours  par  lefquels  il 
nous  voulut  peidiadcr  que  nous  écoutions 
trop  nos  fcrupules ,  nous  lui  dîmes  que 
nous  avions  rendu  à  l'Egliietout  ce  qu'el- 
le a  droit  d'exiger  de  Tes  enfans  ,  fçavoir 
Ja  créance  pour  la  roi ,  Se  le  refpecSt  fur 
|e  fait.  A  cela  il  répartit  :   „  Dites-moi  un 
>,peu  •  le  refpecl:  ne  doit-il  pas  être  inté- 
rieur :  On  répondit  qu'oui  :  „  Cela  étant  , 
,,  répliqua-t'il,  je  mets  en  fait  que  qui  a  un 
M  refpecl  intérieur  ,a  la  créance  •.  carn'eft- 
,,11  pas  vrai  que  l'or  fqu'on  a  un  refpecl:  fin 
,,cere  pour  un  jugement  rendu  par  une 
„  perfonne  d'une  autorité  éminente  ,  on 
,._.le  croit  véritable  ,  puifqu'autrement  ce 
„  feroi:  une  mocquerie.  Notre  Mère  lui  ré- 
pondu que  nous  rendions  ce  refpecl:  àl'au- 
loritc.  „  Séparez-vous  ,  répliqua-t'il ,  ces 
,,  deux  choies  ?  que  rendez-vous  donc  au 
,.  jugement?  Un  refped  intérieur  de  filence 
,Sc  de  difeipline, repartit  maSceur  Ange* 
„  lique.  Il  dit  avec  ironie  :  ce  refpecl:  eftun 
,,  jeu:c'eft-àdire,  jerefpecle  cequeditle 
s,  Pape  :  mais  je  m'en  mocque,  je  n'en  crois 
rien.  La  Mère  Piieurejui  dit  :  „MonGeur , 
,  vous  fçavez  fort  bien  qu'en  ces  fortes  de 
,  choies ,  ce  n'eft  pas  l'autorité  ni  le  grand 
,  noipbre  des  perfonnes  qui  convainquent 
,un  efprit  :  mais  les  raifons.  Il  dit  avec 
,  ironie.  Oh  j'entens  bien  ,  il  vous  faut 
,  des  raifons.  Le  Pape  à  votre  avis  n'eft 
„,  donc  pas  fi  clairvoyant  que  ces  Meilleurs 
',  ni  que  vous  même,  Nous  lui  répondî- 
,1-ûes  :  le  Pape  peut  fe  tromper  comme 
un  autre  homme.  Son  jugement  particu- 
lier n'eft  pas  plus  infaillible  fur  un  fait, 
.,  que  celui  d'un  Théologien.  Notre  Mère 
', ajouta  :  Monfieur  ,  les  Papes  font-ils 
infaillibles  2  Oh  non  pas  abfolumcnt  s 
répondit-il  :  mais  en  vertu  d'une  afllf- 
,  tance  que  ]efus-Chrift  leur  a  promife  ., 
,&C  qu'il  ne  leur  dénie  jamais  ,  ou  au 
moins  très  rarement.  Et  en  effet  on  voit 
,peu  de  Papes  qui  fe  foient  tiompez  ,  & 
„  ceux  à  qui  cela  peut  être  arrivé  ,  font 


,,  auffi-tôt  revenus.  tîneSosur  lui  dit;  Eki 
„  le  Pape  Libère ,  Monfieur  ,ne  tomba-t'il 
„  pas  dans  l'erreur  ?  Il  répondit  :  oh  ,  mais 
„  il  s'en  releva  bien-tôt  ,  8c  puis  l'on  ne> 
„  doit  pas  compter  la  fignature  qu'il  fit 
„  comme  une  décifïon  ,  mais  feulement 
„  comme  une  chofe  qu'on  tira  de  lui  par 
„  violence  après  une  longue  captivité.  Ma 
„  Sœur  PomjtiHe  lui  répliqua  :mais,  Mon- 
„  fieur,  lorfqu'il  fut  libre  ,  il  confirma  de 
„  nouveau  ce  qu'il  avoir  fait  en  prifon  , 
s,Sc  ne  s'en  releva  point  fi-tôr.  Outre  que 
„  ce  que  vous  dites  que  (a  prifon  rendoit 
„  nulle  fa  fignature  ,  fait  encore  pour 
„  nous,  puifqu'étant  comme  lui  captives, 
,,  on  n'a  donc  aucun  droit  denous  en  de- 
,,  mander,  M.  de  la  Brunetiere  ne  répon- 
dit point  :  mais  il  continua  à  prefTer  fut 
cette  prétendue  obligation  ,  &  die  que 
pour  lui  ,  il  ne  fçavoit  pas  où  nous 
mettions  la  docilité  Si  l'humilité  chrétien- 
ne ,  fi  ce  n'étoit  à  foumettre  fa  raifon  &C 
fon  jugement  à  celui  des  Supérieurs.  „  La 
„  préfomption  n'eft-elle  pas  pour  eux  ? 
ma  Sœur  Angélique  lui  dit ,  que  non  dans 
une  a/faire  comme  celle-là,  &  qu'elle  fe- 
roit  plutôt  du  nôtre  ,  puifque  c'eft  une 
opinion  qui  n'eft  poinr  conteftée^  que  la 
loi  de  Dieu  nous  défend  de  jurer  en  vain  , 
Qc  d'attefter  une  chofe  dont  nous  ne  fem- 
mes pas  perfuadées  ,  qu'elle  le  fupplioit 
de  fe  vouloir  mettre  à  notre  place  ,  Se  de 
nous  diie  ce  qu'il  pourroit  faire  ,  fi  ayant 
beaucoup  de  fujec  de  doucer  d'une  chofe 
que  les  autres  affurenc ,  on  le  vouloit  obli- 
ger de  la  croire  (ous  de  grandes  peines.  Il 
répondit  qu'alors  il  feroit  ce  raisonnement: 
je  ne  fçais  point  par  ma  connoiffaneeque 
cela  foit  vrai ,  j'ai  des  fujets  de  croire  qu'il 
ne  reft  pas  :  néanmoins  àes  perfonnes  qui 
difent  le  bien  fçavoir  ,  &  qui  font  mes 
Supérieurs  ,  m'en  aflurenr  fortement  ,  & 
me  commandent  de  les  croire  ,  je  dois 
foumettre  mon  jugement  à  leur  autorité  , 
&  ainfi  je  veux  croire  qu'ils  le  fçavenr 
mieux  que  moi ,  &  que  je  me  peux  trom- 
per. Ma  Sccur  Angélique  répliqua  :  mais 
cela  ,  Monfieur ,  n'eft  que  palier  de  l'o- 
pinion qu'on  avoir  auparavant  ,  en  une 
iufpenfion  qui  n  ote  pas  les  doutes ,  & 


qui  ne  forme  poittt  de  créance  affûtée 
Pardonnez-moi ,  dir-il ,  car  dans  une  cho- 
fe  douceufe  la  préemption  elt  pour  les 
Supérieurs  ,  je  leur  cède  mon  opinion 
pour  pa^er  à  la  leur.  Ma  Sœur  Angéli- 
que lui  dit  ;  je  crois,  Monfieur,  que  no- 
nobltanr  que  ce  foir  votre  deffein  ,  la  vé- 
rité  qui  eft  plus  forte  que  toutes  chofes, 
nous  dira  toujours  dans  le  fond  du  cœur 
que  les  railons  que  vous  aviez  de  douter, 
fi  elles  font  folides  ,  ne  font  pas  détruites 
par  cette  autorité,  cVainli  elle  ne  forme- 
ra pas  dans  l'efprit  une  certitude  (affilan- 
te pour  ofer  affurer  avec  ferment  que  h 
chofe  eft  véritable.  Il  répondit  que  nous 
comprenions  mal  le  ferment  que  l'on  tait 
faire  en  lignant  le  Formulaire  ;  qu'il  ne 
veut  dire  autre  chofe,  linon  ,  je  jure  que 
je  me  fournées  finceremenr.  On  lui  répli- 
qua qu'il  venoit  de  dire  que  quia  la  fou- 
miiïîon  intérieure  pour  un  jugemenr  de 
l'Eglife  ,  a  audî  la  créance  que  ce  juge- 
ment eft  jufte ,  ôc  qu'ainfi  jurer  la  foumif- 
lion  étoit  la  même  choie  que  jurer  la 
créance  par  fa  propre  explication.  Il  fou- 
tint  de  nouveau  qu'en  effet  on  étoit  obli- 
gé à  croire  au  jugement  des  Supérieurs  , 
dont  la  lumière  Si  l'autorité  doit  difîî 
per  nos  doutes.  Ma  Sœur  Angélique  lui 
répliqua  qu'en  effet  il  Llloit  que  la  lumiè- 
re fût  jointe  à  l'autorité  pour  perfujder 
l'efprit  dans  les  chofes  humaines,  Si  que 
c'étoit  pourquoi  n'étant  point  capables  à 
êtte  éclairées  de  leurs  lumières  fur  le 
point  dont  il  s'agit  ,  nous  ne  pouvions 
futmonter  nos  doutes  ,  pour  paifer  dans 
l'affurance  qu'il  eût  fallu  avoir  pour  ligner 
fans  menfonge.  „  Quoi  ,  répliqua-t'il  , 
5,  vous  ne  fçauriez  loiimeccre  votre  |Uge- 
„  ment  à  aucune  autorité  ?  Monfieur  , 
„lui  dit- elle  ,  dans  les  chofes  humaines, 
„je  crois  qu'il  n'y  a  que  l'autorité  de  la 
„  vérité  qui  perluade  la  raifon.  Il  répon- 
„dit  :  mais  alors  cela  ne  s'appelle  plus 
„  foumilîîon  ,mais  déférence  à  (es  propres 
„  lumières, ce  qui  eft  bien  éloigne  de  la 
„  docilité  dont  je  croyois  que  vous  faifîez 
„  ptofeiîînn  ,  &  j'avois  crû  jufqu'à  pré- 
„  fent  que  toutes  les  vertus  étoient  à  Port- . 
s,  Royal ,  mais  j'appteos  à  picfcnc  «}u'ii  y 
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,  en  manque  une  ,  il  faut  que  je  le  rret- 
,,  te  fur  mes  tablettes.  Ma  Sœur  Angélique 
„  lui  répliqua  :  Permettez-moi ,  Monfieur , 
,,  de  vous  lupplier  de  m'expliquer  ce  que 
„  c'eft  qu'un  Acte  de  foi  divine.  Si  ce  n'eft 
,,  pas  une  foumillion  entière  de  l'efptit  qui 
„  captive  (es  propres  lumières  Si  fa  raifon 
„  pour  les  afliijeiir  à  la  vérité  infaillible 
„  Si  immuable  de  la  parole  de  Dieu  :  l! 
„  en  demeura  d'accord  :  Donc ,  Monfieur , 
„  ajouta-  t'elle  ,  vous  ne  voudtiez  pas  exi- 
,,ger  de  nous  la  même  chofe  pour  une  au- 
„  toiité  humaine  qui  n'a  pas  la  même  in- 
,,  faillibilité.  Il  repartit  :  non,  mais  voici 
„  la  différence  que  j'y  mets  pour  ce  qui 
„  regarde  l'autoriré  humaine  ,  on  admet 
,,bien  quelques  penfées  &  quelques  rai- 
„  fonnemens  ,  mais  on  les  foumet  par  un 
,,  mouvement  d'humilité  ,  qui  fait  croire 
,,  qu'une  perfonne  aulli  éminente  que  le 
,,  Pape  a  des  lumières  meilleures  ,  plus 
„  certaines  &  plus  indubitables  que  les 
,,  nôtres.  Pour  moi  voilà  ma  règle,  je  fuis 
,,un  enfant  d'obéiffance  :  je  ne  fais  que 
,,  (uivre  en  toutes  chofes  mes  Supérieuts, 
,}  Si  il  me  fuffit  d'avoir  ce  témoignage  que 
„  je  ne  fais  rien  par  moi-même. 

Comme  plulieus  témoignoient  leur  réflf- 
tance  fur  la  flgnature  ,  Se  qu'il  conrinuoit 
à  faire  fes  exhortations  ,  ma  Seur  Magde- 
leine  Chriftine  lui  dit  :  „  Monfieur,  vou- 
„  lez-  vous  bien  que  je  vous  dife  que  lorf- 
„que  M.  Chamillard  m'apporta  la  Bulle, 
„  comme  je  lui  térnoignois  ctoire  qu'on 
„ne  l'avoit  fait  venir  de  Rome  que  pour 
„  foutenir  les  violences  qu'on  a  extreées 
„  contre  notre  maifon  ,  parce  qu'on  ne  les 
„  pouvoit  faite  en  une  juftice,  réglée  ,  il 
„  m'affùra  que  cela  n'étoit  point  ;  que  lui- 
„même  avoir  été  prélent  ,  lorlqu'on  prie 
„la  réfolution  d'envoyer  à  Rome,  &  que 
„ce  n'avoit  été  qu'à  l'ocofion  du  refus 
„  que  M.  d'Alet  avoit  fait  de  recevoir  le 
,,  Formulaire  de  rAffembléc.  Or  ,  Mon- 
„  fleur  ,  je  vous  fupplie  de  me  dire  (1  l'on 
„  peut  avec  jufticeaceufer  M.  d'Alet  d'hé- 
„  relie  à  caufede  fa  lettre  qu'il  écrivit  J'an- 
„  née  paffée  au  Roi  le  25.  d'Aoûr.  Il  inter-. 
„  rompit  Si  dit ,  quelle  conclufïon  voulez- 
„  vous  tirer  de  cela  /  eft-  ce  que  vous  vou- 


,,iez  que  je  me  mette  contre  M.  Chamil- 
„  lard  ?  Ma  Sœur  Eultoquie  lui  répondit  : 
„  Moniteur,  UconcIufionquemaSœur& 
nous  en  tirons ,  c'eft  que  ce  nous  eft  une 
riilon  de  ne  point  ligner  ce  deuxième 
Formulaire  ,   de  voir  qu'il  n'a  été  fait 
que  pour    autorifer  une  calomnie  ,  Se 
;  pour  avoir  lieu  d'acenfer  d'hérélie  un 
faint  Evcque  ,  Se  quantité  de  perfonnes 
,  des  plus  faintes  &  des  plus  éclairées  de 
,,  l'Eglife.  Notre  Mère  dit  quelques  paro- 
les pour  appuyer  cela  ;  Se  fur  ce  que  M. 
de  la   Bametierc  nous  voulut  faire  voir 
qu'il  n'en  étoit  point  parlé  dans  le  Formu- 
laire ,  nous  lui  dîmes  qu'il  étoit  exprelî'é 
ment  dans  la  Bulle  à  laquelle  le  Formu- 
laire a  relation  :  &  ma  Sœur  Angélique 
ajouta  qu'il  ne  falloit  que  lire  la  Bulle  pour 
voir  que  le  Pape  ordonnant  la  Signature  , 
n'avoit  pas  tant  en  vue  le  Livre  de  M. 
d'Ypces ,  que  les  perfonnes  qui  le  défen- 
dent ,  puisqu'il  paile  d'une  héiéfie  vivan- 
te ,  qui  fait  encore  comme  un  ferpent  , 
des  efforts  pour  échaper  ,  après  qu'on  lui 
a  écrafe  la  tête  :  que  nous  connoilïons 
trop  les  perfonnes  que  cela  regarde  pour 
nous  pouvoir  réfoudre  de  prendre  part  à 
une  fi  grande  calomnie.  „  Ali  ,  dit -il  ,  je 
s,  fuis  bien  aife  de  fçavoir  que  vous  les 
„  connoifiez  ,  vous  difiez  au  commence- 
que  vous  ne  les  connoifîiez  point.  Ma 
5,  Sœur  Angélique  répondit: Quelqu'une  de 
„  nous  a-t'elle  jamais  dit  que  nous  n'euf- 
,  fions  pas   connu  M.  Arnaud  qui  nous 
„  a  confeftees  fi  long-tems  ?  Quoi  vous 
3,  le  connoifiez  ,  dic-il  ,  en  raillant  »  Oui , 
Monfieur ,  lui  dit  ma  Sœur  Enftoquic  , 
,,  nous  le  connoilTbns  ,  nous  l'honorons  , 
nous  avons  pour  lui  un  profond  tefpecl: , 
\,  Se  il  eft:  notre  père.  Plufieurs  autres  ajou- 
tèrent que  nous  le  connoifTons  Se  encore 
quelques  autres  ,  fi  parfaitement,  que  de 
bon  cœur  nous  rendrions  rémoignage  de 
la  pureté  de  leurs  mœurs  Se  de  leur  foi. 
ïl  dit  que  pour  lui  il  ne  connoifibit  point 
M.  Arnauld.  Ma  Sœur  Angélique  lui  dit  : 
,,  Au  moins ,  Monfieur  ,  vous  connoifiez 
„  fort  bien  M.  d'Angers  fon  frère.  Il  ré- 
pliqua :  Oh  pour  M.  d'Angers  ,  j'ai  cet 
honneur  ,  &  je  fendrai  témoignage  que 
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je  ne  lui  ai  jamais  rien  oui  dite  qui  ne 
(bit  dans  la  dernière  exactitude.  Elle  lui 
demanda  s'il  croyoit  que  ce  Prélat  con- 
damnâc  notre  conduite.  „  Je  ne  le  penfe 
„  pas ,  répondit-il.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
„  ne  détendent  pas  les  cinq  ptopofiuons  , 
,,  qui  peuvent  être  pour  vous,  mais  cen'efl 
„  pas  contre  ceux-là  que  la  Bulle  parle. 
„  Contre  lelquels  donc,  Monfieur,  lui  ré- 
pliqua-t'on  ? ,,  Contre  ceux  qui  écrivent,  Se 
„qui  entretiennent  par-là  les  divifions  de 
„  l'Eglife  ,  &  qui  défendent  les  cinq  pto- 
„  pofitions.  On  lui  répondit  que  nous  n'en 
„  connoifiîons  aucun  qui  défendît  les  cinq 
,,  propofitions.  Il  répartit  qu'un  des  Ecclé- 
„  fîaftiquede  céans  (en  nommant  M.Fleu- 
riot)  en  avoit  foutenu  quatre  devant  lui. 
Quelques-unes  lui  répondirent  que  s'il 
l'avoit  tait ,  c'étoit  aiTùrément  dans  le  boa 
fens. 

Enfuite  il  s'éforça  de  nous  prouver  que 
nous  ne  faifions  rien  contre  l'honneur  de 
M.  d'Ypies  en  condamnant  la  doctrine 
avec  le  Pape  ;  puifque  l'ayant  remife  à  fon 
jugement,  il  n'a  pu  être  héiétique,  quoi- 
qu'il ait  enfeigné  des  erreurs.  Ma  Sœur 
Angehquelui  répliqua  qu'il  n'éroit  pas  be- 
loin  ,  pour  blefierla  réputation  d'une  per- 
sonne ,  de  l'acculer  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes, &  qu'encore  qu'on  n'attribuât  pas  à 
M.  d'Ypres  le  plus  grand  de  tous  ,  qui  eft 
l'impénitence  finale  ,  on  ne  pouvoit  pas 
fiétiir  davantage  la  mémoite  d'un  faint  Se 
fçavant  Evêque  ,  que  de  lui  imputer  d'a- 
voir tenu  Se  enfeigné  toute  fa  vie  desim- 
pietez  ,  des  héréfies  Se  des  blafphêmes.  Il 
allégua  l'exemple  de  faint  Cyprien,  pour 
piouverque  des  faintsont  eu  des  opinions 
que  l'Eglife  a  condamnées  comme  héréti- 
ques. On  répliqua  que  cela  étoit  vrai  de 
faint  Cyprien  ,  que  ce  fait  n'étoit  pas  dou- 
teux comme  l'autte  ,  Se  que  néanmoins  la 
conduite  de  l'Eglife  fur  fon  fujet  étoit  bien 
différente  decelle  que  l'on  tient  en  ce  tems- 
ci  ,  qu'on  ne  rraitoir  pas  faint  Cypiiec 
d'hérétique  ,  quoiqu'il  eût  foutenu  une 
opinion  fauffe  contre  le  jugement  du  Pa^ 
pe  qui  l'avoit  condamnée,  Se  qu'on  punit 
aujourd'hui  les  gens  comme  hérétiques  , 
pour  douter  d'un  .(ait  qui  ne  .regarde  poi  m; 
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]»  foi  ,  à  caufe  que  le  Pape  l'a  décide  ,  Sr 
qu'il  en  ordonne  la  foufeription.  On  pouf- 
fa cela  d'une  manière  qui  prouva  crès-clai- 
-  rement  que  cet  exemple  n'étoit  propre  qu'à 
nous  donner  beaucoup  d'avantage  contre 
la  manière  dont  on  le  conduic  envers  nous. 
On  patla  des  Gardes  dans  cet  entretien. 
L'Exemt  qui  étoit  à  la  porte  parut  aiilli- 
tôt,  Si  du  d'une  voix  fort  émue  qu'il  ne 
faifoir  rien  que  par  les  ordres  du  Roi ,  qu'il 
étoit  Ion  maître  ,  &  qu'il  lui  obéïtoit  en 
toutes  cliofes.  On  parla  auili  des  in  jus- 
tices de  nos  Sœurs  de  Paris ,  &  de  plulieurs 
autres  choies  qu'il  n'eft  pas  néceflàire  de 
rapporter.  M.  de  la  Brunetiere  qui  avoit 
fort  grande  hâte  de  le  retirer  ,  nous  té- 
moigna que  s'il  avoit  cru  nous  pouvoir 
fervir  ,  il  feroit  demeuré  volontiers  :  mais 
que  puifqu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  ,  il  nous 
prioit  de  lui  donner  quelque  bonne  pa- 
role. La  Mère  Prieure  lui  répondit  que 
nous  n'avions  rien  d  dite  que  ce  qui  étoit 
dans  noire  Acte  jufqu'à  ce  qu'il  eût  plû  d 
M.  l'Archevêque  de  répondre  juridique- 
ment d  nos  Requêtes  par  un  Acte  public 
&  auiïi  aucentique  que  fon  Mandement. 
Ma  Sœur  Angélique  le  (uplia  de  lire  avec 
bonté  Se  fans  prévention  l'Acte  du  16. 
Août  que  nous  venions  de  lui  palier  ,  de 
qu'il  reconnoîrroit  Tirapuiflance  où  nous 
nous  trouvions  ,  Si  qu'une  ame  qui  n'a 
que  fa  confeience  d  garder,  a  des  peines 
bien  infurmontables ,  quand  on  lui  ordon- 
ne des  cliofes  qui  y  font  contraires.  Il  ré- 
pliqua qu'il  ne  manqueroit  pas  de  le  lire  , 
qu'il  s'en  entretiendroit  en  chemin  avec  M. 
le  Madré  ,  Si  qu'il  le  feroit  (ans  préven- 
tion ,  n'ayant  jamais  été  d'aucun  party  : 
qu'il  étoit  entièrement  éloigné  de  la  doc- 
trine des  Jeluites  ,  mais  qu'il  ne  tenoit  pas 
non  plus  celle  des  Janfeniltes. 

La  Communauté  s'étant  retirée ,  comme 
M-  de  la  Brunetiere  parloir  encore  à  une 
Sœur,  notre  Mère  vint  le  luplier  de  répre- 
fenter  encore  d  M.  de  Paris  que  nos  Sœurs 
Converfes  n'avoient  point  de  Confefieurs. 
Il  lui  dit  qu'elles  avoient  M.  duSaugey  ;  & 
fur  le  refus  que  notre  Mère  lui  en  fit ,  il 
lui  dit  que  M.  de  Patis  trouvoit  fort  d  re- 
tire qu'elles  cominuafient  de  communier 
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(ans  fe  confciïer,  &  qu'il  avoit  même  or- 
donné d  M.  du  Saugey  de  ne  les  plus  com- 
munier li  elles  ne  le  confefibicRt  ,  parce 
qu'il  étoit  perhndé  que  quelque  pure  que 
fût  leur  vie,  elles  n'avoient  pas  l'impec- 
cabilité.  Nonobltant  cela  elles  fe  font 
toujours  préfentées  depuis  d  la  Ste.  Com- 
munion ,  &  il  n'a  ofé  les  refufer. 

Le  Samedi  cinq  Septembre  l'on  amena 
nos  deux  Sœurs  du  Chœur  demeurées  à 
Paris  les  dernières.  II  ne  relia  plus  a  Port- 
Royal  que  les  neuf  qui  avoient  ligné,  deux 
Imbéciles  Si  trois  Sœurs  Converfes. 

Le  Dimanche  fixiéme  M.  l'Archevêque 
arriva  ici  fur  les  dix  heures  du  matin  ac- 
compagné de  M.  l'Abbé  du  Pleflîs  de  la 
Brunetiere  fon  Grand  vicaire,  de  fes  Au- 
môniers &  Porte  Croix  ,  Si  du  fieur  Pe- 
tit fon  Secrétaire.  Après  avoir  alïîfté  à  la 
Méfie  qu'il  fit  dire  par  un  de  fes  Ecclé- 
lîafiiques,  il  fit  afiembler  laCommunau- 
nauré  à  la  grande  grille  du  Chœur ,  de- 
vant laquelle  s'étant  allîs,  il  nous  parla  de 
cette  forte. 

Mes   Sœurs, 

,,  J'ai  fujet  de  croire  que  vous  êtes  dans 
,,  une  dilpolînon  dont  vous  ne  change- 
„  tez  jamais ,  h  ce  n'en;  qu'étant  mauvailé, 
,,  Dieu  ne  vous  touche  dans  la  fuite  du 
„  tems  en  répandant  fa  lumière  dans  vos 
„  efprits,  &  amolifiant  la  dureté  de  cœur 
„  dans  laquelle  je  vous  ai  toujours  trou- 
vées julqu'à-préfenr.  J'ai  cru  qu'avant 
„  que  de  venir  moi-même  ,  je  devois  en- 
„voyer  M.  de  la  Brunetiere  mon  Grand 
„  Vicaire ,  pour  fçavoir  quelle  elt  cette  dif- 
„  pofition  :  mais  je  vous  avoue  que  ce  que 
„  l'en  ai  appris,  tant  parce  qu'il  m'a  dit, 
„  que  parce  que  j'en  ai  vu  par  le  papier 
,.  dont  vous  l'avez  chargé  pour  me  rendre, 
,,m'a  comblé  de  la  plus  grande  douleur 
,,  que  je  puifTe  jamais  refientir.  Car  enfin 
„  dans  quelle  peine  ne  fuis-je  point  ré- 
duit .'Je  vous  demande  une  chofç  que 
„je  crois  très-nécefiàire  au  bien  de  vos 
,,  âmes  ,  &  vous  de  votre  côté  croyez 
„  ne  la  pouvoir  faite  fans  otfenfer  Dieu  Se 
.,  blefler  votre  confeience.  Si  vous  croyez, 
F 
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;,  mes  Sœurs,  que  je  puiffe  voir  l'état  de 
„  votre  maifon  ,  &  celui  de  vos  âmes 
„  fans  être  pénètre  de  douleur  ,  vous  me 
„connoîniez    ma!   ,  puifqu'un  véritable 

Evêque, un  Pafteur  véritable,  &  un  bon 
,  Peic  ,  ne  fçauroit  n'être  pas  pénétré  du 

mal  de  Tes  enfans  qu'il  aime  autant  que 
„  lui-même  ;  Se  fi  vous  me  rendez  jufti- 
„  ce  ,  vous  devez  être  pcifuadées  de  ce 
„  que  je  vous  puis  protefter ,  que  je  vou- 
„  drois  donner  de  mon  fang  Se  abréger  de 
„  beaucoup  ma  vie,  pour  vous  retirer  d'un 
„  état  qui  ne  peut  être  que  très  fâcheux 
„  pour  vous  en  toutes  manières.  Mais  je 


M.  r Archevêque,  tft-cela  léfolutiotï 
de  toutes  les  Sœurs  ?  Sont -elles  dans  le 
même  fentiment  ? 

La  Communauté.   Oui  ,  Monfeigneur, 

M.  £  Archevêque.  Mais  quelles  raifons 
avez-vous  d'y  être  ?  Pourquoi  croyez-vous 
ne  le  devoir  pas  faire  ? 

La  Communauté.  Monfeigneur  ,  nous 
nous  fommes  donné  l'honneur  de  vous 
réprefenter  dans  notre  dernier  acte  les 
raifons  qui  nous  obligent  de  ne  poinc 
changer  de  difpofition  fur  la  fignature, 
que  nous  fommes  de  plus  en  plus  perfua- 
j  dées  que  nous  ne  pouvons  faire  fans  blef- 


,,  n'ai  pas  befoin  de  m'arrêter  à  vous  prou-  s  fer  notre  cor.fcience. 


„ver  ceci  ,  puifque  fi  vous  avez  pour  i 
„  moi  les  fentimens  que  vous  devez  avoir,  \ 
„  &  fi  vous  croyez  que  j'ai  pour  vous  tou-  j 
„  te  l'affection  Se  la  tendreffe  que  je  dois 
„  comme  un  véritable  Evêque ,  un  Pafteur 
„  véritable  Se  vrai  père  tel  que  je  fuis  , 
„  vous  en  ferez  affez  persuadées  par  vous- 
„  mêmes  :  que  fi  vous  n'avez  pas  de  moi 
„  ces  fentimens,  &  que  vous  nemecroyiez 
„  pas  tel ,  ce  feroit  inutilement  que  je  vous 
„  en  parlerois.  Je  viens  donc  pour  la  der- 
rière fois  fçavoir  par  moi-même  quelle 
5,eft  votre  rifolution  ;  Se  comme  je  crois 
„  que  je  ne  m'en  puis  mieux  inftruireque 
„  pat  la  feeur  Madeleine  de  Ste.  Agnès  de 
„Ligny  ,  je  penfe  que  la  voilà  (  taifant 
„  figne  de  la  main)  je  ne  l'avois  pas  ap- 
„  perçue.  Si  lors  qu'elle  m'aura  répondu  , 
„  il  y  a  quelques  Religieufes  qui  ne  foient 
rpas  dans  Us  fentimens  ,  elles  peuvenr 
„  parler  Se  fe  déclarer.  Ma  Soeur  (  a-t'il 
„  dit  à  notre  Mère  )  quelle  eft  votre  der- 
nière réfolution  ? 

Monfeigneur ,  c'eft  avec  une  extrême 
douleur  que  nous  nous  voyons  réduites  à 
ne  pouvoir  faire  ce  que  vous  délirez  de 
nous,  nous  fouhaitetions  avec  palîîon  de 
vous  donner  des  marques  de  notre  obéif- 
fance  Se  de  notre  très  profond  refpeâ. 
En  vérité,  Monfeigneur,  je  puis  proref- 
ter  ,  que  nous  ne  mettons  que  Dieu  feul 
audeffus  de  vous  ,  &c  que  ce  n'eft  que 
lui  Se  l'engagement  de  notre  confeience  , 
qui  nous  empêche  de  faire  ce  que  vous 
iefirez. 


M.  (Archevêque.  J'entens  bien  :  elles 
font  petfuadées  qu'elles  feroient  un  pé- 
ché de  m'obéir  ,  qu'elles  doivent  mépri- 
fer  l'Eglife  ôc  préférer  leur  raifon  ,  leur 
jugemenr ,  enfin  leurs  lumières  aux  fien- 
nes  Se  à  celles  de  toutes  les  puiffances. 
Que  dites  vous  dans  votre  acte  ?  Toujours 
la  même  chanfon  :  qu'elles  mentnoienr , 
qu'elles  feroient  un  jugement  rémeraire  : 
ell-ce  pas  cela  que  vous  dites  ? 

La  Communauté.  Oui ,  Monfeigneur- 
M.  [Archevêque.  Eh  mais  ,  mes  bon- 
nes Sœurs,  eft-il  poffible  que  vous  n'en- 
tendrez jamais  raifon  ?  Hé  mon  Dieu  % 
pourquoi  croyez- vous  que  vous  ferez  un 
menfonge  ?  Comprenez  un  peu  les  cho- 
fes.  Vous  ne  pouvez  pas  même  être  capa- 
ble d'en  faire  un.  Car  enfin  qu'eft-ce  qu'un 
menfonge  ?  C'eft  dire  une  chofe  conrre 
fa  connoifTance  Se  contre  fa  penfée.  Com- 
ment mentiriez-vous  ;  Sçavez-vous  par 
vous-même  que  la  doctrine  de  Janfenius 
foit  Catholique  ?  Avez-vous  lu  (on  livre? 
Vous  ne  pouvez  pas  le  fçavoir  par  vous- 
mêmes.  Ainfi  vous  ne  pouvez  aiiurerquc 
les  propofitions  y  font  ,  ou  qu'elles  n'y 
font  pas ,  Se  vous  n'en  pouvez  être  instrui- 
tes que  par  le  rapport  d'autrui  :  quel  men- 
fonge ferez-vous  donc  ,  de  dire  ce  que 
ceux  qui  fçavent  ces  chofes,  Se  qui  ont 
droit  Se  lumière  pour  les  difeerner  ,  di- 
fent  Se  croyent  devant  vous  ?  Un  juge- 
ment téméraire  ?  Eh  bonté  de  Dieu  ,  eft- 
il  jamais  venu  dans  l'efpnt  d'un  Evêque 
de  donner  à  juger  à  fes  inférieurs  une  cho- 


fe  qu'il  a  déjà  jugée.  Vous  a-t'on  jamais 
parlé  de  condamner ,  de  juger  M.  d'Ypres , 
peifonne  n'y  penfe:  mais  ce  que  l'Eçlile 
vous  ordonne,  ce  que  le  Pape  vous  com- 
mande ,  ce  que  je  defire,  c'eft  que  vous 
vousfoumecciez,  que  vous  acquielciez  de 
bonne  foi  ,  comme  de  bonnes  Religieu- 
fes  doivent  faire  ,  au  jugement  qu'elle  a 
rendu  fur  ce  fujet.  Eh  mon  Dieu,  eft-ce 
là  un  péché  ?  On  demande  dans  de  cer- 
tains écrits  qu'eft-ce  qu'acquiefcemenr. 
Acquiescer  à  un  jugement  rendu  par  l'E- 
glife  canoniquement  ,  autentiquement  , 
enfin  dans  toutes  les  formes  ,  c'eft  fe  re- 
pofer  fur  la  décifion  de  l'Eglife.  J'acquicf- 
ce  ,  c'eft  à  dire ,  je  m'appuye ,  je  me  re- 
po(e  ,  je  me  remets  au  jugement  de  ceux 
à  qui  je  fçai  que  Dieu  a  donné  le  pouvoir 
de  juger  des  choies  de  la  foi  ,  à  qui 
il  donne  fon  afliltance  Se  Ces  lumières  , 
enfin  qui  font  de  métier  à  cela.  Et  dites- 
moi  un  peu  :  quand  il  feroit  poffible  que 
le  Pape  fe  fût  ttompé  ,  Se  eût  mal  ju- 
gé ,  eh  mon  Dieu,  en  feriez- vous  refpon- 
fables  ?  Eft-ce  à  vous  à  défendre  M.  Jan- 
fenius?  A  qui  vous  foumettrez-vous  dans 
les  choies  Je  la  foi ,  fi  ce  n'eft  au  Pape  ? 

Notre  Mère.  Monfeigneur ,  nous  avons 
rendu  à  l'Eglife  tout  ce  que  nous  devions 
touchant  la  foi  Se  la  condamnation  des 
etreurs  •,  Se  pour  les  faits  ,  jamais  l'E- 
glife n'a  obligé  à  les  croire. 

M.  i Archevêque.  Jamais  elle  n'y  a 
obligé  :  eh  ma  bonne  Sœur ,  vous  n'y  en- 
tendez lien  :  eh  dites-moi  un  peu  ;  de 
fçavoir  fi  on  a  aflemblé  des  Conciles  ,  Se 
fi  ces  Gonciles  ont  été  œcuméniques  , 
font-ce  point  des  faits  ? 

Notre  Mère.  Oiii ,  Monfeigneur. 

M.  l'Archevêque.  Eh  bien  :  n'eft- on 
point  oblige  à  les  ctoire  ,  Se  à  obéir  aux 
Canons  qui  y  ont  été  faits. 

Notre  Mère.  Oiii,  Monfeigneur ,  mais 
ce  n'eft  pas  de  même. 

Ai.  P  Archevêque.  Pourquoi  les  croyez- 
vous  ?  Qm  vous  en  allure  ? 

La  Mère  Prieure.  C'eft  la  tradition. 

Al.  r Archevêque.  La  tradition  î  Eh 
bien  eft-ce  une  chofe révélée  de  Dieu? 

L»  Mère  Frisure.  Non  ,  Monfeigneur. 
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M.  F Archevêque.  Pourquoi  donc  1» 
croyez-vous  ? 

Lit  Mère  Prieure.  Parce  que  cette  tra- 
dition eft  reçue  par  le  confentement  uni- 
verfel  de  tout  le  monde  ,  Se  que  les  di- 
vers Auteurs  de  chaque  fiécle  ,  où  ces 
Conciles  ont  été  a(ïembIcz,nous  enaiTù* 
rent. 

M.  î  Archevêque.  Mais  ces  Auteurs 
font  des  hommes  :  Se  cependant  vous  les 
croyez. 

M.  delà  Bruneticre.  Hé  :  mais ,  Mon- 
feigneur ,  il  y  a  bien  eu  des  hérétiques 
qui  ont  contefté  C\  S.  Pierre  avoir  été  à 
Rome  :  or  c'eft  un  fait  de  fçavoir  s'il  y  & 
été  :  ne  le  croyent-elles  pas;  M.  l'Arche- 
vêque n'a  pas  fait  femblant  de  l'entendre , 
Se  a  pourfuivi  en  difant  ,  le  Concile  de 
Trente  eft-il  reçu  .<"  N'eft- ce  point  ua 
faille  fçavoir  s'il  eft  œcuménique.'1 

La  Mère  Prieure.  Je  crois  qu'il  eft 
œcuménique. 

M.  l'Archevêque.  Haha  ,  c'eft  vous  » 
je  vous  connois ,  vous  faites  la  fçavante, 
je  fçais  qui  vous  êtes.  Il  y  long-tems  que 
vous  vous  mêlez  de  fçience  ,  répondez- 
moi.  Le  Concile  de  trente  eft-il  reçu  î 

La  Mère  Prieure.  Je  crois  qu'il  l'eft 
dans  ce  qui  touche  la  foi  :  mais  pour  ce 
qui  eft  des  points  qui  regarde  la  difcipli- 
ne  ,  je  ne  fçais  s'il  eft  univerfellemenc 
reçu. 

M.  l' Archevêque.  Et  que  rifquez-vous 
à  croire  le  fait  de  Janfenius  î 

La  Mère  Prieure.  Nous  nous  enga- 
geons, Monfeigneur ,  à  blefler  l'honneur 
d'un  faint  Evêque. 

M.  f  Archevêque.  Que  voulez-vous 
dire  ?  Vous  blefleriez  fon  honneur  ?  Je 
l'ai  plus  loué  dans  mon  premier  Mande- 
ment que  vous  ne  ferez  en  toute  votre 
vie  :  quel  tort  lui  feriez-vous  ? 

Notre  Mère.  Monfeigneur  ,  c'eft  lui 
en  faire  un  très  grand  de  dire  qu'il  a  été 
toute  fa  vie  dans  des  blafphêmes  Se  des 
héréfies. 

M.  l'Archevêque.  Blafphêmes  !  Se  il  n'jr 

en  a  point.  Voilà  ,  Monfîeur  ,  la  pitié  , 

(  s'adrefTaot  à  M.  de  la  Btuneticre  )  ces 

Meflieurs  ont  inftruit  ces  Dames  :  mais 

F  i 


elles  n'onr  pas  l'cfprir  affez  fort  pour  di- 
gérer ces  fortes  de  matières,  Se  ainfi  cela 
ne  lert   qu'à  les  entêter. 

Notre  Alere.  Je  (ouhairerois  ,  Monfei- 
sneur  ,  mie  vous  puflîez  voir  le  fonds  de 
nom  cœur.  Vous  reconnoîtriez  qu'en 
vérité  c'eft  la  feule  confeience  qui  nous 
retient. 

M.  [Archevêque.  Oui  ,  confeience  , 
il  y  paroît.  Lorlque  je  fis  la  vifite  de  vo 
ne  Monaftere  ,  les  Mères  me  dirent  qu'à 
Ja  vérité  elles  ne  croyoienr  pas  pouvoir  li- 
gner en  conlcience  :  mais  que  fi  Dieu  don- 
noit  d'autres  lumietes  à  quelqu'une  ,  & 
lui  inlpirât  de  le  faire  ,  elles  ne  s'y  op- 
pofetoient  jamais ,  ils:  qu'elles,  ni  toutes 
les  autres  Sœurs  ne  les  regarderoient  pas 
de  plus  mauvais  œil  :  cependant,  comme 
quoi  en  avez-vous  ufé  l  de  quelle  manière 
eft  ce  que  j'apprens  que  vous  traitez  vos 
Sœurs  ?  que  ne  dites-vous  point  contr'çl- 
les  pour  les  déchirer  ? 

Notre  Mère.  Monfeigneur,  elles  font 
plus  par  leurs  actions ,  que  nous  ne  pour- 
rions dire  par  nos  paroles. 

Ai.  r Archevêque.  A-t'on  jamais  vu 
celles  qui  ont  rendu  leur  obéiflance  ,  par- 
ler de  pas  une  de  vous  ,  comme  j'enrens 
que  l'on  fait  ici  d'elles?  Pour  moi  je  les 
ai  toujours  ttouvées  dans  la  douceur  :  ce 
font  de  bonnes  filles  qui  ont  une  glan- 
de candeur  ,  enfin  bien  réglées. 

Ma  Sœur  Marie  Çlaùe  eft  fortie  de 
fon  rang  ,  Se  eft  venue  au  milieu  de  tou- 
tes fe  mettte  à  genoux  devant  lui  ,  & 
lui  a  dit  :  Monfeigneur  ,  je  vous  puis  af- 
fûrer  que  jamais  nos  Mères  &  nos  Sœurs 
ne  m'ont  témoigné  plus  de  froideur  de- 
puis l'action  que  j'ai  faite  ;  Se  que  je  n'ai 
été  pottée  à  reconnoîrre  ma  faute  que 
par  les  extrêmes  troubles  de  confeience  , 
où  j'ai  été  depuis  ,  qui  ont  été  fi  étran- 
ges, que  M.  ChamilUrd  même  ,  à  qui 
je  les  témoignai ,  en  fut  touché  ,  &  m'of- 
frit d'aller  effacer  ma  fignature. 

Ma  Sœur  Certrude  a  été  l'affûrer  après 
ma  Sœur  Marie  Claire,  de  la  charité  de 
la  Communauté  envets  elle  depuis  Ion 
retour  en  ce  lieu,  quoiqu'elle  le  méritât 
moins  que  les  autres  ,  étant  tombée  deux 
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fois  dans  la  même  faute ,  (  elle  avoir  joint 
à  notre  acte  du  feize  une  petite  rétracta- 
tion J  il  a  été  ailé  de  remarquer  que  Ion 
changement  déplaifoit  à  M.  l'Archevê- 
que, mais  il  s'eft  modéré  en  cette  ren- 
contre ;  Se  (ans  s'émouvoir  ,  il  lui  a  dit 
qu'il  avoir  fait  delîèin  de  ne  la  point  voir 
Se  de  ne  lui  point  parler  :  mais  que  puif- 
qu'elle  l'y  obhgeoic  en  fe  prélentant  de- 
vant lui,  il  ne  pou  voit  "qu'il  ne  lui  dit  qu'el- 
le l'avoit  trompé  plus  malheureufemenc 
que  perfonne  ,  n'y  en  ayant  point  qui  lui 
eût  témoigné  plus  de  fincerité ,  &  eût  agi 
avec  plus  de  bonne  toi  qu'elle  ,  dans  ce 
qui  touche  la  fignature.  Ce  qu'il  lui  a  prou- 
vé par  les  choies  mêmes  qu'elle  lui  avoir, 
avoir  dites  ,  qu'il  a  rapportées  d'une  ma- 
nière qui  paroiffoit  allez  exacte  Se  vrai 
femblable  ,  affectant  même  de  le  faire  de 
la  forte  pour  nous  petluader  de  la  fince- 
rité ,  qu'il  nous  allure  lui  être  fi  naturel- 
le ,  qu'il  a  toujours  le  cœur  (ur  les  lè- 
vres. Ma  Sœur  Gertrude  entre  plufieurs 
chofes  qu'elle  auroit  dû  fupprimer  ,  & 
delquclles  M.  de  Paris  ne  s'eft  point  émû 
du  tout ,  lui  a  affez  bien  représenté  qu'il 
n'auroit  pu  ignorer  les  grands  troubles  de 
confeience  où  elle  s'étoit  trouvée  depuis 
le  Dimanche  de  la  Paffion  ,  fi  M.  Chamil- 
Urd à  qui  elle  les  avoit  exprimez  pour  lui 
en  faire  le  rapporr  ,  n'eût  manqué  à  la 
promeffe  qu'il  lui  en  avoit  faite. 

Ma  Sœur  Angélique  Therefe  lui  a  die 
qu'elle  le  pouvoit  affûrer  que  jamais  la 
Mère  Agnès  &  la  Communauté  ne  lui 
avoit  témoigné  plus  de  fupport  ex  de  cha- 
rité, que  depuis  fa  fignatute.  Il  a  répon- 
du :  voilà  qui  eft  bien.  Ma  Sœur  Anne 
Gertrude  lui  a  témoigné  auflî  que  toutes 
les  Sœurs  avoient  toujours  eu  pour  elle 
la  même  charité  que  devant  fa  fignature. 
Il  lui  a  répondu  en  s'en  allant  :  j'en  fuis 
bien  aife  ,  ma  bonne  Sœur ,  je  m'en  ré- 
jouis :  mais  cela  avec  un  air  Se  une  froi- 
deur qui  faifoit  affez  remarquer  l'cfpric 
dont  il  le  difoir. 

Après  qu'il  eut  achevé  ,  il  fe  retira ,  di- 
fant  qu'il  alloit  voir  devant  Dieu  ce  qu'il 
avoit  à  faire  :  Mais  un  moment  après,  la 
grille  étant  déjà  fermée  ,  il  renvoya  fon. 


Grand  Vicaire  y  frapper  ,  S:  dire  qu'il 
reviendrait  dans  une  heure  ou  deux  di- 
re Tes  internions  à  la  Communauté.  En 
effet  fur  les  trois  heures  après  midy  il  en- 
voya faire  rallembler  les  Sœurs  à  la  même 
grille  du  Chœur  ,  où  le  lîeur  £etit  fon 
Secrétaire  accompagné  des  lîeurs  le  ^a- 
Àî£  ,  du  Sau^ey  &  Biord  ,  nous  lignifia 
de  fa  part  uneTenrence. 

La  fentence  étant  lue,  nous  déclarâmes 
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té ,  &  comme  M.  de  Paris  vculoît  encore 
empêcher  M.  le  Grand  Vicaire  de  venir, 
il  lui  répondit  :  „  Mais  Monfeigneur ,  ce 
„font  des  filles  qui  fe  plaignent  qu'on  ne 
„  veut  pas  feulement  les  écouter  ,  &  qui 
,,  difent  qu'elles  en  appellent  à  Dieu  mê- 
„  me  ,  fur  quoi  il  lui  dit.  Allez  donc  : 
mais  ne  leur  répondez  qu'un  mot. 

M.  le  Grand  Vicaire  monta  donc  au 
parloir  ,  Si  après  que  nous  eûmes  renou- 


toutes  d'une  voix  que  nous  nous  portions  j  vellé  nos  appellations  tant  au  tribunal  de 


pour  appelantes  à  tous  les  tribunaux  où 
nous  pourrions  être  oiiies  Si  entendues, 
Si  même  à  celui  de  Jefus  Chnft  comme  au 
julte  juge  de  ceux  qui  ne  cherchent  quefes 
intérêts  &  fa  gloire  ,  Si  eniuite  nous  lui 
demandâmes  a&e  de  notre  appel  :  mais 
au  heu  de  nous  écouter  ,  il  s'enfuit  de  h 
manière  du  monde  la  plus  furprenante  , 
ayant  pafTe  devant  le  S.  Sacrement  fans 


Jelus-  Chrift  qu'en  tous  ceux  de  la  terre  , 
où  nous  pourrions  porter  nos  jtiltes  plain- 
tes ;  nos  Mères  le  fupplierent  d'expliquer 
les  intentions  de  M.  l'Archevêque  tou- 
chant la  récitation  de  l'Office.  Il  leur  die 
qu'il  n'étoit  pas  inflniit  des  intentions  de 
M.  de  Paris  ,  mais  que  c'etoit  une  ré^le 
de  droit  que  dans  les  chofes  de  rigueur 
on  prenoit  tout  prîcilement  à  la  lettre  , 


faire  de  génuflexion  ni  prefque  réveren-jj  &  qu'ainfî  il  croyoit  que  nous  le  pouvions 
ce  :  duquel  refus  nous  prîmes  à  témoin  [  réciter  au  Chœur  dans  les  chaifes,  mais  à 
les  Eccielîaltiques  furno  nmez,  Si  en  leui :j  voix  balles,  &  ajouta  avec  allez  de  bon- 
piéfence  réitérâmes  nos  proteftations  Si  j  té  qu'il  nous  confeilloit  de  ne  rien  du  tour 
appels.  |  chanter  pour  ne  pas  obliger  à  de  nouvel- 

Corame  nous  vîmes  que  nous  n'avions  :  les  procédures.  Il  témoigna  là-deflusquel- 
accezà  petfonne,  nous  tûmes  au  fortir  du  j  que  compaiiion  ,  Si  ajouta  ,  voulant  pren- 
Chœur  nous  ,etter  aux  pieds  de  l'Autel  ;  dre  congé  ,  que  tout  ce  qu'il  nous  pou- 
de  la  Ste.  Vierge,  où  font  toutes  les  fain-  voit  dire  etoit  que  nous  lui  faifions  pi- 
res Reliques ,  Se  nous  dîmes  là  toutes  en-  tié  ,  Se  que  fi  nous  étions  innocentes  , 
femble  ,  mais  à  voix  bafle  le  Pfeaume  i  ceux  qui  nous  traitoient  de  la  forte  , 
95.  Deus  ultionum  Dominas  ,  Deus  ultio-  ;  avoient  grand  tort  ;  év  que  fi  nous  étions 
mon  Lbere  egit  ,  i§c.  en  confirmation  de  j  coupables  ,  ils  ctoient  juftes  de  faire  ce 
notre  appel  à  Jefus-Chrift.  !  qu'ils  faifoienr  ;  ce  qu'il  répéta  ,  Si  l'on 

Au  fortir  delà,  nos  Mères  voulurent  fai-  j  l'appuya  ,  difanc  qu'il  avoir  dit  une  pa- 
re prier  M.  le  Grand  Vicaire  de  monterau  J  rôle  de  grands  poids.  A  quoi  la  Mère 
paibir  :  M.  le  Grand  Vicaire  fit  réponfe  ;  Prieure  de  Parisajoûta  :  „  Nous  jugeons  , 
par  un  des  Gardes  qu'il  prioit  qu'on  l'excti-  !  ,,Monlîeur  ,  par  notre  propre  confeien- 

,,  ce  de  tout  ce  que  M.  de  Paris  vient  de 
„  faire  :  car  il  faudtoit  que  nous  crufîions 
„que  Dieu  n'eft  pas  julte  pour  ne  pas 
„  croire  que  la  fentence  de  M.  de  Paris 
„eft  injufte.  Ah  c'eft  parler  bien  hardi- 
„ment  ,  lui  dit  M.  de  la  Brunetiere  ,  fi 
vous  vous  établirez  juges  de  Monfieur 
vouloir  bien  retourner  à  M.  le  Grand  ;  „  de  Paris  ,  je  n'ai  tien  à  dire.  Dieu  fera 


fàt  ,  parce  que  M.  l'Archevêque  vouloit 
p  artir.  Ce  fut  ma  Sœur  Françoife  Lutgar- 
de  Robert  qui  reçut  cè7tè~reponre.  Sur 
quoi  elle~dit  au  Garde  ,  qui  étoit  M.  de 
Chittaufort  :  „  Je  vois  bien  ce  que  c'eft, 
„  Mon  lieur ,  perfonne  ne  nous  veut  écou-  „ 
„  ter.  Je  vous  fupplie  très  humblement  de  '  ,, 


„  Vic-iire  ,  &de  lui  dire  que  puifque  per- 
sonne ne  nous  veut  entendre  ,  nous  en 
,, appelions  à  tous  les  tribunaux  ,  &  à 
t)  celui  de  Jefus-Chrift.  Il  y  fut  avec  bon- 


„le  nôtre  ,  répliqua  la  Mère,  &  toutes 
,  ajoutèrent  que    c'étoit   notre  confo- 
,  lation. 
M.  de  Paris  étant  donc  parti ,  &  l'heu» 


te  de  Vêpres  approchant,  nos  Mères  cm 
renr  qu'avant  que  de  les  dire  ,  elles  de 
voient  avertir  le  fieur  du  Saugey  de  ce 
que  M.  de  la  Bruneriere  nous  avoir  dit  , 
afin  qu'il  ne  fût  pasfurpris  de  nous  enten- 
dre réciter  Vêpres ,  &  qu'il  n'en  prît  pas 
occafion  de  nous  rendre  quelque  mauvais 
office  ,  ou  de  nous  faire  quelque  iniulte 
à  la  grille.  Il  parut  approuver  que  l'on  en 
ulàr  de  la  forre. 

Après  Vêpres  ,  notre  Mère  fut  encore 
trouver  M.  du  Saugey.  Il  lui  lut  le  projet 
d'une  lettre  qu'il  écrivoit  à  M.  de  Paris 
pour  s'inftruire  ,  difok-il,  de  (es  inten- 
tions. Au  for  tir  d'avec  lui,  elle  revint  trou- 
vet  nos  autres  Mères,  &  ayant  conféré  en- 
lemble  de  l'importance  qu'il  y  avoit  de  ne 
point  s'engager  avec  cet  Eccléfiaftique  , 
qui  ne  cherchoitqu'à  dominer,  &  à  s'en- 
tremertre  de  nos  affaires  ,  elle  prit  la  ré- 
folution  de  ne  lui  pas  parler  davanrage, 
mais  de  lui  écrire  un  billet  par  lequel  el- 
le lui  manderoit  expreffémer.t  qu'il  n'é- 
toit  point  nécelfaite  qu'il  fe  donnât  la 
peine  d'écrire  à  M.  l'Archevêque,  parce 
que  nous  étions  réfoluës  de  nous  en  te- 
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loin  'quand  on  ne  fait  que  tinter.  II  ne 
voulur  point  non  plus  donner  h  paix  à  la 
Meffe  ,  prenant  pour  prétexte  que  l'Or- 
donnance de  M.  de  Paris  nous  défendoit 
toutes  fortes  de  cérémonie ,  6V  que  s'éian: 
informéjavec  lui  de  (es  intentions  ,  il  lui 
av.oit  défendu  celle-là  en  parnculier ,  & 
l'Eau-benite  (Se  le  Pain  béni.  Nonobftanc 
ce  refus  nous  ne  laiffàmes  pas  de  faire 
cette  cérémonie  entre  nous  ,  6V  à  l'heure 
qu'elle  a  accoutumé  de  fe  pratiquer  dans 
la  Meffe.  Pour  cela  la  Sacriftine  mit  la 
paix  fur  la  grille  ,  où  notie  Mère  la  fut. 
prendre  à  genoux  à  l'ordinaire  ,  &  la 
donna  enfuire  aux  anciennes,  &  les  an- 
ciennes aux  autres  dans  l'ordre  &  la  ma- 
nière accoutumée  ,  ce  qui  s'efl  toujours 
obfervé  depus. 

Ce  même  jour  Lundi  ,  M.  du  S.uigey 
ne  laiffa  pas  d'écrire  à  M.  l'Archevêque 
fans  avoir  aucun  égard  à  la  piiereque  no- 
tre Mère  lui  avoit  faite  de  ne  !c  pas  faire. 
Il  envoya  fa  lertre  par  un  homme  exprès, 
n'ayantpas  voulu  la  meure  entrelesmains 
de  V1.  Biord  qui  alloit  à  Paris:  mais  en 
qui  fans  doute  il  ne  voulut  pas  prendre 


nir  à  la  régie  du  droit  ,  dont  M.  de  la    confiance, parce  que  ledit  fieur  ayant  dit 


Bruneriere  étoit  lui-même  demeuré  d'ac- 
cord, reconnoiffant  que  dans  leschofes 
de  rigueur  on  prenoit  tout  à  la  lettre  : 
èc  enfuire  ayant  délibéré  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire  pour  l'Office  ,  on  jugea  ne  de- 
voir pas  abandonner  le  Chœur  ,  mais 
continuer  la  pfalmodie  d'un  ton  le  plus 
]?as  qu'il  fe  pourroir. 

Des  ce  jour  M.  du  Saugey  empêcha 
que  l'on  ne  fonnât  Vêpres  à  la  groffe  cîo- 
phe  ,  quoiqu'il  fût  Dimanche. 

Le  Lundi  feptiéme  il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  que  l'on  fonnât  la  Meffe  en  vo- 
lée à  la  groffe  cloche  ,  quoique  M.  Duval 
lui  pût  dire  de  la  parr  de  nos  Mères  pour 
lui  réprefenter  que  cela  étoit  abfolument 
néceffairc  ,  notre  Eglife  ayant  droit  de 
Paroiffe  pour  nos  Domeftiques  d'ici  bas 
&  des  granges  ,  &  pour  les  Fermes  d'a- 
lentour ,  dont  nous  tenons  les  terres  par 
no;  mains  :  qu'ainfi  c'étoit  expofer  bien 
des  perfonnes  à  perdre  la  Meffe  ,  patee 
qu'on  n'entend  pas  toujours  la  cloche  de 


à  M.  l'Archevêque  le  |our  qu'il  parrir  , 
quelques  paroles  qui  téroignoient  de  la 
compdffion  pour  nous  ,  M.  de  Paris  s'en 
étoit  fort  offenfé,  &  l'avoir  affez  maltrai- 
té de  paroles  pour  ce  fujet ,  lui  défendant 
même  de  nous  parler  en  aucune  forte  , 
d'où  l'on  peut  juger  quelle  eft  l'oppref- 
fion  fous  laquelle  on  nous  accable  ,  puis- 
qu'une feule  parole  de  pitié  peut  rendre 
fufpectes  les  perfonnes  mêmes  que  l'on 
nous  a  données  malgré  nous. 

Le  Mardy  8.  jour  de  la  Nativité  de  la  Ste. 
Vierge,  M. du  Saugey  qui  avoit  reçu  le  foir 
réponfe  de  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  £ 
M.  l'Archevêque,  voulue  le  matin  avant 
Tierce  en  faire  leclure  à  la  Communauté. 
Nos  Mères  fur  les  huit  heures  firenr  af- 
(émbler  la  Communauté  dans  une  cham- 
bre proche  du  parloir ,  où  elles  l'envoyè- 
rent prier  de  fe  rendre  avec  deux  té- 
moins ,  ce  qu'il  refufa  ,  &  y  monta  feul  : 
mais  nos  Mère?  ayant  fçu  qu'il  étoit  fans 
témoins ,  n'y  voulurenr  point  iller ,  avans 


que  deux  des  Gardes da  Roi  qu'elles  firent 
prier  d'y  venir  y  fullent  ai  river.  Ceretar- 
demenr  ayanr  ennuyé  M.  du  Saugey  ,  il 
s'en  alla  (ans  avertir  perlbnne  à  la  Sa- 
criflie  pour  dire  la  Méfie  ,  &  avanr  que 
de  la  commencer  ,  il  vinr  dire  à  la  Sa- 
criftine  d'avertir  les  Mères  que  l'on  ne 
dît  point  Tierce  qu'il  n'eût  lu  fa  lettre 
de  M.  l'Archevêque  ;  Se  l'on  fur  en  effet 
bien  contraint  de  les  différer  ,  car  il 
alloit  à  l'Autel  ,  Se  l'on  n'auroit  pas  eu  le 
tems  de  les  dire  auparavant. 

Nos  Mères  voyant  bien  qu'elles  ne  ga- 
gneroient  pas  fur  M.  du  S.iugey  qu'il 
amenât  des  témoins  ,  crurent  qu'en  lui 
allant  parler  au  tour ,  il  pourroit  s'y  trou- 
ver quelqu'un  qui  entendroit  ce  qu'elles 
avoient  à  lui  dire.  C'eff  pourquoi  elles  fu- 
rent avec  la  plus  grande  partie  de  la 
Communauté  l'y  trouver  :  mais  en  mê- 
me rems  il  fit  retirer  rout  le  monde  du 
dehors.  Norre  Mère  prit  la  parole  ,  & 
lui  dit  ,  qu'elle  avoir  été  extrêmement 
furprife  de  ce  qu'il  avoir  écrit  à  M.  de 
Pans  ,  après  qu'elle  l'avoir  prié  expreffé- 
menr  de  ne  le  p^s  faire.  Sa  conduite  nous 
ayant  trop  fait  connoître  que  ce  n'étoit 
pas  par  lui  que  nous  devions  recevoir  des 
échirciiTemens ,  que  c'étoit  pourquoi  elle 
lui  deelaroit  que  nous  ne  recevrions  rien 
de  fa  main  ,  Se  que  nous  nous  croyions 
obligées  de  le  prendre  à  parrie  ,  6c  que 
fi  M  l'Archevêque  nous  vouloir  faire  fi. 
gmfier  quelque  chofe  ,  il  fçauroir  bien  le 
taire  félon  les  formes  d'une  manière  juri- 
dique ,  &  non  pas  par  une  lerrre ,  Se  par 
une  perfonne  qui  ne  pouvoir  paiTer  que 
pour  norre  partie.  Il  répondit  :  entendez- 
le,  fi  vous  voulez,  je  m'acquiteraide  ma 
commiflion  en  vous  en  faifant  la  lecture. 
Toutes  lépondirenr  unanimement  &  à 
haute  voix  ,  qu'elles  ne  recevroient  point 
d'ordres  par  lui  ,  qu'elles  en  appelloient 
Se  le  prenoient  à  partie ,  Se  en  difanr  cela 
on  ferma  le  tour. 

Cependant  le  fieur  du  Saugey  qui  ne 
voulut  point  défifter  de  fon  entreprife  , 
s'avifa  d'un  nouvel  expédienr  pour  faire 
la  lecture  de  fa  lettre.  Il  s'en  vint  fur 
les  trois  heures  après  midi  à  l'Eglife  avec 
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les  Gardes  ,  qu'il  vouloit  être  témoins  de 
fon  action  ,  Si  fur  le  point  que  la  Com- 
munauté fc  levoit  pour  fortir  du  Chœur 
après  None,il  s'approcha  de  la  grande 
grille  du  Chœur  ,  où  il  prononça  d'une 
force  extraordinaire  Se  d'une  voix  rout-à- 
fait  furprenante  quelque  chofe  que  perfon- 
ne ne  put  difcerner,mais  que  plufieurs  cru- 
rent être  quelque  fentence  d'excommuni- 
cation. Ce  qui  donna  un  tel  effroy  à  tou- 
tes Se  furprit  fi  forr ,  qu'au  lieu  de  fortir 
du  Chœur  en  rang  Se  par  la  porte  d'en 
haut  félon  la  coutume  ,  toutes  les  Sœurs 
furent  par  celle  d'en  bas  ,  Se  quelques- 
unes  à  qui  l'errroy  otoit  l'attention  ,  le 
firent  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'en 
paffanr  elles  laiiTerent  romber  quelques 
chaifes  avec  leurs  manteaux.  Aufîi-tôt  ma 
Sœur  Marie  Gabiielle  crut  entendre  que 
nos  Mères  avoient  ordonué  de  faire  grand 
bruir ,  Se  obéifTant  à  l'aveugle  à  ce  com- 
mandement fans  auteur  ,  elle  jerta  plu- 
fieurs chaifes  avec  une  ferveur  Se  une  agi- 
lité toute  extraordinaire.  Une  de  nos 
Sœurs  Converfes  qui  la  vir  faire  ,  pré- 
iuprofanr  que  fon  zélé  éroir  bien  autori- 
fé  ,  voulu:  l'imiter  en  jettant  les  chaifes 
de  l'autre  Chœur  ,  &  ma  Sœur  Anne 
Eugenie_qui  fortoit  déjà  du  Chœur  dans 
Ta  gravité  Se  fon  recueillemenr  ordinaire, 
croyanr  que  ce  bruir  fe  fîr  avec  ordre , 
voulut  furmonter  la  répugnance  qu'elle 
avoir  à  y  contribuer  ,  Se  pour  obéir  re- 
rourna  lérieufement  en  jetter  deux  ds 
toute  fa  force  ,  Se  fut  aufîi-tôt  fuiviede 
ma  SœjK_Jeajnja^Phare  ,  qui  voyant  ma 
Sœur  AngeTTqueîourire  ,  fe  perfuadi 
qu'elle  approuvoit  cela  ,  ôc  qu'elle  avoir 
auffi  jette  fa  chaife,  (  ce  qui  eft  faux  ) 
rentra  dans  le  Chœur  pour  en  jetter 
une,  afin  de  ne  pas  perdre  le  mérite  d'u- 
ne fi  belle  action. Il  fe  fit  donc  un  bruk 
dans  l'Eglife  pareil  à  celui  de  plufieurs 
décharges  de  moufquet,  qui  fur  entendu 
de  plus  de  trente  à  quarante  pas  ranr  au 
dedans  qu'au  dehors  ,  félon  que  l'Exemc 
nous  en  a  affûtées.  Nos  Mères  furent  ex- 
trêmement touchées  de  cette  action  ,  qui 
quoiqu'innocenre  dans  le  fond  ,  nelaif- 
fa  pas  de  fcandalifer  terriblement  M.  da 
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Saugëy&  les  Gardes  qu'il  prit  à  témoin 
La  Mère  Agnès  fut  tout  en  fut  fi  fou 
touchée,  qu'elle  rii  auffi-tôt  alîembler  la 
Communauté  pour  en  faite  la  remontran- 
ce &  s'informer  de  l'origine  de  ce  défor- 
dra:  mais  après  avoir  interrogé  les  Sœurs 
en  particulier  ,  elle  reconnut  que  toutes 
celles  qui  y  avoienc  part,  avoient  agi  bon 
nement  &  par  une  (impie  méprife,  s'étant 
imaginées ,  (  quoique  très  faulTement  ) 
qu'il  y  avoit  ordre  de  faire  ce  bruit  :  elle 
ne  lailla  pas  d'exhorter  les  Sœurs  à  s'en 
humilier  beaucoup  devanr  Dieu  ,  &  la 
nuit  fui  vante  ne  pouvant  dormir,  elle  en 
prit  occafion  de  faire  remarquer  à  ma 
Sœur  Jeanne  Phare  qui  étoit  auprès 
d'elle,  la  conduite  de  Dieu  fur  nous  ,  qui 
en  toutes  chofes  nous  veut  humilier  ,  & 
nous  ôter  toutes  fortes  de  fujets  d'éleve- 
rnent  ,  permettant  qu'il  arrive  prefque 
toujours  quelque  circonftance  dans  les 
affaires  ,  de  laquelle  les  ennemis  fe  peu- 
vent fervir  comme  d'un  prétexte  pour  ap- 
puyer leur  inj'uflïce  :  ôVlàdeffus  s'adref- 
fant  à  Dieu  ,  elle  lui  difoit  toute  rem- 
plie de  reconnoifTance  &  d'admiration  de 
la  conduite  fur  nous  :  Que  vous  êtes  bon , 
mon  Dieu  ,  que  vous  [oyiez,  bem  a  jamais 
de  la  conduite  qu'il  vous  fiait  de  tenir  fur 
nous  ;  nous  nous  y  foumettons  ,  nous  l'ado- 
yons  ,  [oyez,- en  béni  mon  Dieu. 

Le  même  jour  de  la  Ste.  Vierge  ,  au 
foir ,  la  Mère  Prieure  fut  parler  à  M. 
Hilaire  qu'elle  croyoit  devoir  aller  le  len- 
demain à  Paris  pour  le  charger  d'infor- 
mer M.  l'Archevêque  de  ce  qui  s'étoit 
palTé  l'apès-dinée  ,  dont  elle  lui  donna 
î'éclaircillement  en  peu  de  paroles  ,  lui 
.donnant  ordre  d'en  éclaircir  auffi  M.  de 
S.  Laurent  ,  &  les  autres  qui  en  pout- 
îoient  avoir  été  feandalifez.  M.  de  S.  Lau- 
rent étoit  prefent  fans  que  la  Mère  le 


buer  à  le  faite  éclater  encore  davantage  : 
qu'il  pouvoir  l'affairer  qu'il  en  avoit  été 
touché  pour  la  Communauté  autant  qu'un 
honnête  homme  &  un  chrétien  le  doit 
être. 

Le  Mercredi  neuvième  M.  du  Saugey 
partit  dès  le  matin  pour  aller  informer 
M.  l'Archevêque  de  tout  ce  qui  étoit  arri- 
vé la  veille  ,  ce  qui  obligea  de  tâcher  à 
le  faire  prévenir  par  M.  de  la  Brunetiere 
à  qui  la  Mère  Agnès  écrivir  pour  ce  fu- 
jet  -,  la  conjoncture  des  choies  ne  per« 
mettant  pas  qu'on  s'adreflât  immédiate- 
ment à  M.  de  Paris. 

Il  faut  marquer  ici  que  M.  du  Saugey 
en  partant  ce  jour-ci  pour  aller  à  Pans  , 
ne  manqua  pas  de  rendie  \i.  Riqi d_  fuf- 
peét  aux  Gardes  qui  dès  le  foir  même  fer- 
mèrent l'Eglife  &  la  Sacrifhe  fans  vou- 
loir en  aucune  façon  permettie  qu'il  y 
entrât  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  accompagné 
de  l'un  d'eux,  comme  on  l'a  appris  de  lui- 
même. 

Le  Jeudi  dixième  ma  Sœur  Jeanne 
Apolljne^  qui  étoit  extrêmement  malade 
depuis  quelques  jours, étant  beaucoup  era. 
pirée  ,  nos  Mères  jugèrent  devoir  prier 
M.  Biord  de  fe  donner  la  peine  d'entrer 
pour  la  confeffer.  Mais  l'ayanr  fait  avertir 
après  fa  Méfie  qu'on  l'attendoit  à  la  por- 
te de  l'Eglife,  l'Exemt  fit  dire  parle  tour 
qu'il  faifoit  difficulté  d'entrer,  fi  laTou- 
riete  n'entroit  avec  lui,  que  ce  n'étoit  que 
pour  faire  les  chofes  avec  plus  de  fureté  , 
&  a  fin  que  laTourierepût  être  témoin  que 
perfonne  ne  lui  parleroit  que  la  malade, 
à  qui  on  laifieroit  la  liberté  de  le  faire 
(ans  que  cette  femme  y  fût  préfente ,  pour- 
vu qu'elle  l'eût  accompagné  jufqu'â  fa 
chambre.  Sur  quoi  on  lui  repartit  nette- 
ment que  fi  M.  l'Atchevêque  nous  don- 
noit  pour  nous  confcfïer  des  perfonnes 


fçût  ,  &  M.  Hilaire  l'en  ayant  avertit  ,  J  en  qui  il  nefe  fioit  pas  lui  même  ,  il  étoic 
elle  lui  fit  compliment,   8c  lui  dit  qu'il!  fort  étrange  qu'il  prétendît  nous  obliger 


avoir  bien  entendu  ce  qu'elle  venoit  de!  à  y  prendte  confiance,  6V  qu'au  relie  oa 
dire.  Il  répondit  qu'il  étoit  vrai  ,  que  ce!  ne  pouvoit  pas  faire  une  plus  grande  in- 
Cjui  étoit  arrivé  n'étoit  pas  d'édification!  jtifbice  au  Sacerdoce  de  Jelus*Chrilr,  que 
pn  un  tel  jour  &  devant  le  S.  Sacrement,  j  de  traiter  un  Piètre  fi  indignement  ,  à 
que  le  bruit  avoit  été  très  extraordinai-l  quoi  nous  ne  confentirions  jamais  enau- 
(e  ,  niais  que  la  voitte  avoic  pu  contri- jeune  manière;  mais  qu'aucontraire  nous 
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prenions  pour  un  véritable  refus  cette 
condition  înjulle  qu'on  vouloit  exiger  de 
nous  pour  nous  accorder  l'entrée  d'un 
Confelfeur  ,  puilqu'on  voyoit  affez  qu'il 
nous  écoic  impoffîble  de  l'accepter  en  con- 
feience.  La  malade  eut  tant  d'horreur  de 
cette  propofition  ,  qu'elle  rélolut  de  s'a- 
bandonner tout  à  tait  à  Dieu  ,  comme 
elle  étoit  tout  à  fait  abandonnée  des  hom- 
mes ,  &  de  ceffer  plutôt  de  demander  une 
confolation  ,  qui  auflî-bien  n'auroit  pas 
iéulîî  à  l'effet  qu'elle  défiroir ,  (  ledit  fleur 
liiord  ayant  dit  formellement  qu'il  ne  la 
pourroic  pas  confeffer ,  (ans  qu'elle  eût 
ligné  ,  de  quoi  elle  éioit  fuit  éloignée  ) 
que  non  pas  de  fouftrir  qu'à  (on  occallon 
on  introduisît  un  fi  fâcheux  exemple. 

Le  même  jour  dixième  lur  les  huit  heu- 
res du  foir ,  M.  du  Saugey  revint  de  Pa- 
lis avec  un  Appariteur  de  l'Offîcialité 
chargé  d'une  nouvelle  Sentence.  On  ne 
putappiendie  qui  iléioit,  ni  ce  qu'il  ve- 
noit  faire  que  le  lendemain. 

Le  Vendredi  onzième  lur  les  fept  heu- 
res du  marin  ,  cei  homme  demanda  à  par- 
ler à  la  Mère  Prieure  de  la  part  de  M.  l'Ar- 
chevêque, mais  fans  fe  vouloir  nommer, 
ce  qui  obligea  la  Mère  de  le  tef  ufer  com- 
me ne  devant  pas  voir  une  perionne  incon- 
nue. Il  tâcha  eniuite  par  adreffe  de  (ça- 
voir  le  nom  de  ma  Sœur  Jeanne  Phare  Ce- 
leriere  à  qui  il  parloir,  &  il  fiTaTheure 
même  un  exploit  au  bas  de  l'Ordonnance, 
puis  la  mit  dans  le  Tour ,  en  difant ,  Ma- 
dame, voilà  une  Sentence  que  je  vous  li- 
gnifie de  la  part  de  M.  l'Archevêque.  Elle 
le  trouvant  furprife  ,  ne  répondit  autre 
chofe  finon  qu'elle  ne  la  recevoit  point , 
^c  en  effet  la  laiffa  dans  le  Tour  (ans  la  re- 
garder,  où  elle  demeura  plus  d'une  heure. 
Après  quoi  il  la  reprit ,  &  la  jetta  par  une 
fenêtre  qui  rend  dans  i.r  petite  chambre  du 
Tour.  Mais  comme  nous  a  ions  tout  (u  jet 
de  croire  que  cet  ordre  étoit  un  effet  des 
follicitations  de  M.  du  Saugey ,  nos  Metes 
ne  crûrent  pas  y  devoir  déférer ,  ni  même 
que  la  Communauté  en  dût  ptendre  con- 
noilTance,  avant  que  d'avoir  réponie  de  la 
lettre  que  la  Mère  Agnès  avoic  écrite  le 
mercredi  précèdent  à  M.  de  la  Bruneuere, 
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&  qui  avoit  été  portée  par  un  Garde  du 
Roi.  Ainlî  on  ne  laiffa  pas  de  continuer  à 
réciter  l'Office  au  Chœur  quoiqu'à  voix 
baffe. 

Le  Samedi  douzième,  M.  le  Grand  Vi- 
caire fit  dire  à  nos  Metes  par  M.  Hilaire, 
que  M.  l'Archevêque  étoit  extrêmement 
roide,  &  qu'il  'es  prioit  de  fe  ménager, 
&  de  déférer  à  la  Sentence  qu'il  nous  avoic 
faic  lignifier,  de  peur  de  l'obliger  à  de  plus 
dures  procédures,  à  quoi  il  étoit  allez  por- 
té. Cet  avis  fut  reçu  de  nos  Mères  qui 
crûrent  qu'en  effet  cela  étoit  3  craindre, 
&  que  notre  réfiffance  poutroit  avoir  des 
luîtes  fâcheufes,  dont  le  blâme  &  le  fean- 
dale  retomberoit  fur  nous.  Elles  affemble- 
rent  donc  la  Communauté  devant  Vêpres, 
6V  firent  faire  lecture  de  la  nouvelle  Sen- 
tence, enfuite  de  laquelle  elles  dirent  la 
réfolution  qu'elles  avoienrpule  enfemble 
de  quitter  entièrement  le  Chant  &  la  Pfal- 
modie  ,  mais  de  ne  pas  laillcr  de  dire  touc 
l'Office  aux  Chœur  aux  heures  &  avec 
les  Cérémonies  ordinaires  ;  ce  que  l'oa 
commença  à  obfetver  au  fortir  du  Chapi- 
treque  l'on  fut  àl'Eglife  dire  Vêpres, donc 
il  étoit  l'heure,  en  cette  manière  qui  a  cou- 
jours  été  continuée  depuis.  Toutes  les 
Sœuts  étoient  rangées  Chœur  à  Chœur 
félon  la  coutume  :  Chacune  di (oit  fon  Of- 
fice en  particulier  &c  tout  bas,  &  toutes 
failoient  les  Cérémonies  enfemble  à  l'or- 
dinaire tant  au  Glona  Patri  ,  qu'à  touc 
le  reffe.  La  Préfidente  avoit  foin  à  cha- 
que endroit  où  il  en  falloir  quelqu'une, 
de  frapper  un  petit  coup  afin  d'avertir  les 
Sœurs  ou  de  (e  baiffer ,  ou  de  fe  tourner , 
ou  de  s'affeoir  &c.  &  ainfi  on  n'avoit  pas 
befoin  de  fe  regarder  les  unes  les  autres, 
ni  de  voir  la  Prélidente  pour  fe  conformer 
à  gatder  l'uniformité  ;  ce  qui  auroit  été  un 
continuel  fuiet  de  diffraction  ,  au  lieu  que 
ce  petit  fîgnal  avertiffbit  chacune  de  fon 
devoir  (ans  diftraire  peifonne.  Celles  qui 
pouvoient  être  plus  diligentes  à  dire  leur 
Office  ou  plus  longues  que  les  autres,  ne 
laiffoient  pas  de  faire  leurs  Cérémonies 
avec  les  autres;  mais  cela  arrivoit  peu, par- 
ce que  les  Préfidentes  avoient  loin  de  (1 
bien  régler  &  de  prendre  une  jufte  pro- 


portion  entre  une  habileté  excefiîve  ,  ôc 
une  trop  grande  longueur,&  parce  moyen 
on  n'avoit  pas  de  peine  à  les  fuivre. 

Le  Dimanche  treizième,  M.  duSaugey 
refula  de  faire  le  pain  béni,  &  de  nous  ve- 
nir donner  l'eau  bénite  à  la  grille  fuivant 
la  coutume. 

Le  procédé  de  M.  du  Saugey  joint  à  ce 
que  nous  éprouvions  tous  les  jours  de  fa 
conduite  extraordinaire  à  notre  égard, 
nous  porta  tout  de  nouveau  à  le  prendre  à 
partie  ,  ôc  à  le  lui  déclarer  par  un  acte  ex- 
près figné  de  nos  feings  Se  qui  fut  fait  Ôc 
dreflé  ce  /'oui  treizième,  dans  lequel  aère 
nous  déclarions  d'abord  à  lui  fleur  du 
Saugey  &  au  (leur  Biord  ,  qu'encore  que 
pour  éviter  le  (candale,  ôc  par  d'autres 
vues  &  raifons  nous  de'ferafllons  quant 
à  ce  qui  regardoit  la  récitation  de  l'Office 
à  la  nouvelle  fentence  de  M.  l'Archevê- 
que ,  cVc.  c'étoit  néanmoins  fans  préju- 
dice de  nos  proreirations  ôc  appels  que 
nous  réitérions  tout  de  nouveau ,  &C.  Et 
enfuite  déclarions  par  le  même  adre  à  lui 
fleur  du  Saugey  ,  que  reconnoifTant  tous 
les  jours  par  de  nouvelles  &c  fréquentes 
expériences  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  agra- 
ver  nos  liens ,  ôc  à  augmenter  l'oppref- 
fion  fous  laquelle  on  nous  accabloit ,  nous 
le  prenions  de  nouveau  à  partie,  &c. 

Cet  acte  lui  fut  envoyé  par  la  Touriere 
que  l'on  chargea  de  le  lui  porter  dans  un 
paquet  cacheté  fans  lui  dire  ce  que  c'étoit. 
Comme  nous  n'avions  pu  faire  d'oppofi- 
iion  eo  recevant  la  fentence  ,  nous  crû- 
mes y  pouvoir  fuppléer  par  cette  voye  qui 
nous  reftoit  feule  pour  rendre  publiques 
nos  protestations  &  appels. 

Lefoirdece  Dimanche  treizième  ,  l'on 
fut  chanter  le  Salve  d'après  Complies 
dans  le  Dortoir  devant  un  Tableau  de  la 
Sainte  Vierge  que  Ton  attacha  pour  ce  fu- 
jet  au  deflus  de  la  porte ,  Ôc  devant  lequel 
on  alluma  un  cierge  comme  l'on  a  accou- 
tumé de  faire  au  Choeur  ;  ce  qui  s'eft  tou- 
jours obfervé  depuis  jufqu'à  laTouflaint 
que  l'on  fe  mit  en  poiïefllon  de  chanter 
l'Office  les  grandes  Fêtes  au  Chapitre, 
Se  que  l'on  prit  auffi  la  coutume  d'y  chan 
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auiïi  tous  les  jours  dans  le  même  Dortoir. 
Le  mardi  quinzième,  M.  duSaugey  fut 
à  Paris,  d'où  il  revint  le  lendemain  mer- 
credi chargé  apparemment  de  la  nouvelle 
Commifllon  qui  fut  exécutée  par  les  Gar- 
des le  jeudi  (eiziéme ,  qu'ils  donnèrent  or- 
dre à  M.  Duval  de  fe  retirer ,  &  le  chaf- 
férent  par  les  épaules  -,  ôc  quoiqu'il  les 
priât  ,  étant  furpris ,  de  lui  donner  au 
moins  un  moment  pour  aller  à  fa  cham- 
bre mettre  ordre  à  des  papiers  qui  n'é- 
roient  point  à  lui ,  ôc  que  M.  Hamon  lui 
avoit  donnés  à  garder,  il  ne  put  jamais 
l'obtenir,  ôc  ils  le  chaiTcrent  avec  la  der- 
nière dureté.  Auiîl-tôt  après  ils  furent  à  fa 
chambre  prendre  les  papiers  dont  il  avoit 
parlé,  ôc  ayant  trouvé  un  petit  Journal 
que  M.  Duval  écrivoit  pour  fe  divertir ,  de 
tout  ce  que  faifoient  Se  difoient  les  Gardes 
&  les  Ecclefiaftiques  qui  font  icy  ,  ils  pri- 
rent cela  il  au  criminel ,  qu'ils  firent  aufêi- 
tôt  monter  à  cheval  quelqu'un  d'eux  pour 
courir  après  lui  ôc  l'arrêter,  &  croyant 
qu'il  pourroit  être  retiré  aux  Granges,  ils 
y  monterenr  à  l'inftanr,  &  fe  firent  ouvrir 
toutes  les  chambres  pour  le  chercher,  juf- 
ques-là  qu'ils  envoyèrent  chercher  un  Ser- 
rurier pour  ouvrir  celle  de  M.  de  la  Riviè- 
re qui  avoit  emporté  fa  clef  :  mais  grâce  à 
Dieu  ,  celui  qu'ils  cherchoient  ne  fe  trou- 
va point.  Ils  envoyèrent  tous  fes  papiers 
à  M.  l'Archevêque. 

L'on  a  entendu  l'Exemr  dire  à  M.  de  Pâ- 
tis, qu'il  ne  pouvoir  répondre  de  rien, 
tandis  que  M.  Hamon  feroit  à  Port  Royal, 
que  c'étoit  un  homme  entièrement  atta- 
ché aux  Religieufes  ôcc.  M.  de  Paris  lui 
dit  que  tout  cela  étoit  bien  aifé  à  dire  .- 
mais  comment  faire  ?  Elles  ont  befoin  d'un 
Médecin  :  elles  n'en  veulent  point  d'autre, 
fi  je  ne  leur  en  donne  point,  ôc  qu'il  en 
meure  quelqu'une,on  dira  que  je  les  laine 
mourir  fans  fecours. 

Le  Mécredi  23.  la  Mère  Prieure  deman- 
da l'Exemt  , pour  le  fuplier  de  faire  tenir 
à  M.  l'Archevêque  une  Lettre  que  ma 
Sœur  Angélique  de  S.  Jean  lui  avoit  écri- 
te ,  dont  on  apprendra  le  fujet  par  la  let- 
tre même  qui  efi  ici  jointe.  Il  lui  dit  qu'il 


ter  ce  Salve  ,  Ck  Sr.ù  tnum  qui  fe  chantoit  |  en  feroit  lui-même  le  porteuijdevant  aller 


ce  jour  là  à  Paris ,  &  lui  promit  de  la  don-    air  occafion  de  s'élever  contr'elle.    Afin 


ner  en  main  propre  ,  Si  de  lui  en  rendre 
compte  à  Ton  retour. 

MONSEIG  NEUR, 

Si  je  devois  juger  de  vos  intentions 
par  votre  conduite,  j'aurois  fujet  de  croire 
que  nous  ayant  interdit  de  faire  entendre 
nos  voix  à  Dieu  dans  les  louanges  publi- 
ques que  notre  profefllon  nous  oblige  de 
lui  rendre  ,  vous  voulez  ,  Monfeigneur , 
nous  ôrer  aulTi  la  liberté  d'ouvrir  la  bou- 
che pour  vous  demander  des  grâces  ,  ou 
pour  implorer  vorre  juftice.  Et  en  efFer 
d'abord  ç'avoir  été  mon  fenriment  :  mais 
parce  que  le  rang  où  Dieu  vous  a  élevé, 
vous  rend  l'unique  Juge  à  qui  je  puiffe 
m'adreffer  pour  un  fujet  dont  il  ne  rn'eft 
pas  permis  de  me  raire  ,  pardonnez- moi, 
Monfeigneur,  fi  je  fors  des  bornes  que 
le  refpedc  m'auroit  preferites  ,  Se  fi  ayant 
voulu  éviter  de  vous  être  importune  , 
quand  je  parlai  dernièrement  à  M.  votre 
grand  Vicaire  d'une  affaire  dont  je  crois 
qu'il  vous  aura  rendu  compte }  je  fuis  con- 
trainte à  prefent  de  me  donner  l'honneur 
de  vous  écrire  à  vous-même,  parce  qu'elle 
m'ett  trop  importante  ,  Se  à  toute  notre 
Communauté  qui  y  prend  part  ,  pour 
négliger  de  prévenir  les  dangereux  effets 
d'une  calomnie  d'autant  plus  noire  Se  plus 
malicieufe,  que  ce  n'eft  pas  un  ennemi , 
mais  une  de  nos  Sœurs  qui  l'a  avancée 
conrre  la  certitude  entière  qu'elle  a  en  fa 
xonfeience  du  contraire  de  ce  qu'elle  dir. 
J'avcis  appris  depuis  que  je  fuis  reve- 
nue en  cette  Maifon  ,  que  ma  Sœur  Fia- 
vie ,  à  qui  je  ne  croyois  point  avoir  donné 
fujet ,  par  la  manière  dont  j'ai  toûjouts 
agi  avec  elle,  d'avoir  aucune  haine  parti- 
culière contre  moi  ,  faifoit  une  hiftoire 
pour  me  décrier,  qui  me  rendroit  digne 
des  detniers  fupplices  ,  ii  elle  fe  rrouvoir 
véritable  ,  puiiqu'elle  ne  va  pas  à  moins 
qu'à  me  taire  palier  pour  une  perfonne 
qui  a  dans  l'efprit  tout  le  venin  de  l'héré- 
fic^  Se  dans  la  cœur  toute  la  fourberie  Se 
l'artifice  des  plus  dangereux  héiétiques 
pour  f*  cacher  à  l'Eglife,  jufqu'ù  ce  qu'on 


de  donner  couleur  à  un  fi  grand  menfon- 
ge ,  elle  avoue  une  vérité  qui  elt ,  que 
comme  elle  a  été  fort  long-tems  oppofée 
à  la  fignature ,  peut-être  plus  par  préoccu- 
pation que  par  lumière ,  elle  avoir  alors 
dans  l'efprit  qu'on  ne  devoir  pas  même 
condamner  avec  l'Eglife  les  cinq  Propolî- 
tions  que  les  Papes  Innocent  X.  Se  Alexan- 
dre VIL  ont  condamnées  ;  Se  qu'ayant  vu 
que  nous  les  avions  condamnées  de  touc 
notre  cœur  ,  par  la  fignature  que  nous 
avions  faite  enfuite  du  fécond  Mandement 
de  Meilleurs  lesGrands  Vicaires  de  M.  le 
Cardinal  de  Rets ,  Se  que  nous  voulions 
vous  faire  encore ,  Monfeigneur,  la  même 
déclaration  de  nos  fentimer.s  dans  l'Acte 
du  f.  Juillet  ,  que  nous  nous  donnâmes 
l'honneur  de  vous  faire  préfsnter  l'année 
palTée  ,  elle  allure  qu'elle  en  eut  en  ce 
■ems-li  tant  de  peine ,  que  ne  pouvanc 
le  réfoudre  de  le  figr.er  avec  nous,  elle 
s'adreiTa  à  moi  pour  me  dire  fa  difficulté, 
qui  étoit  qu'elle  ne  pouvoir  (ouffrir  qu'on 
abandonnât  les  cinq  Propositions.  Sur- 
quoi  elle  ofe  avancer  que  je  lui  répondis 
qu'elle  ne  devoir  pas  craindre  de  les  con- 
damner comme  nous  ,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  encore  tems  de  les  défendre.  Dieu  qui 
fera  un  jour  fon  Juge ,  m'efl:  préfentement 
témoin  ,  Se  une  grande  partie  de  la  Com- 
munauté m'en  peut  auflî  rendre  Témoi- 
gnage, que  j'e  fus  fifurprife  de  la  voir  dans 
ce  fentiment,  que  j'employai  bien  du  tems 
Se  des  paroles  ,  tant  en  public  dans  une 
de  nos  aflemblées  Capitulaires,que  dans 
plufieurs  enrretiens  particuliers,  pour  lui 
perfuader  que  fa  difpofirion  ne  feroit  nul- 
lement bonne,  fi  elle  refufoit  la  fignature 
par  ce  principe  :  parce  qu'encore  que  nous 
ne  fulTions  gueres  capables  de  compren- 
dre les  matières  des  cinq  Propofirions, 
nous  étions  obligées  néanmoins  en  ce  qui 
regarde  la  foi ,  de  nous  loumettre  au  ju- 
gement de  l'Eglife ,  comme  tout  le  monde 
univerfellement  s'etoir  fournis  à  cette  dé» 
cifion  àes  Papes  :  ceux  même  qui  avoient 
défendu  un  bon  fens  dans  ces  propofirions 
équivoques  avanr  qu'elles  fulTenr  condam- 
nées ,  les  ayant  abandonnées  tour-à-faiï 
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depuis  que  /c  Pape  en  eut  prononcé.  Et 
dans  la  liberté  que  j'avois  avec  elle  ,  je  lui 
dis  julques-là,  que  fi  elle  ne  condamnoit 
pas  les  cinq  Propofitions ,  l'héréfie  nou- 
velle qu'on  dit  être  en  France,  fubfîfte- 
roit  en  fa  feule  perfonne  ,  &  qu'il  n'y  au- 
roit  qu'elle  d'hérétique  ,  parce  qu'il  n'y 
auroit  qu'elle  qui  ne  condamnât  pas  fin- 
cerement  les  Propofitions  condamnées. 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  m'étendre  da- 
vantage fur  les  raifons  dont  je  me  fervis 
pour  la  convaincre  qu'elle  avoit  tort  ;  plu- 
îîeurs  de  nos  Sœurs  qui  s'en  fouviennent 
auffi-bien  que  moi ,  font  prêtes  à  le  dépo- 
fer  :  mais  ce  que  je  puis  vous  dire  ,  Mon- 
seigneur, eft  qu'ayant  appris  depuis  peu  , 
comme  je  le  dis  dernièrement  à  M.  l'Abbé 
Duplefïis ,  que  M.  Chamillard  qui  fe  met 
moins  en  peine  de  chercher  la  vérité  ,  que 
de  juftitîer  fa  conduite  envers  notre  Mai- 
Ion  ,  a  tait  un  écrit  qu'il  a  defTein  de  pu- 
blier ,  dans  kquel  il  ne  craint  pas  d'allé- 
guer contre  nous  cette  calomnie  ;  8c  ayant 
encore  fçû  depuis  par  une  de  nos  Sœurs , 
à  qui  il  a  fait  lui-  même  la  lecture  de  cet 
écrit,  8c  qui  ne  m'avoit  pas  dit  d'abord 
cette  circonltance  qu'il  y  marque  en  ra- 
portant  cette  hiftoire,  &  pour  l'autori- 
îer  ,  que  les  preuves  en  font  ,  Monfei- 
gneur ,  entre  vos  mains  ,  j'ai  crû  que 
cela  nefe  pouvant  interpréter  autrement 
finon  que  ma  Sœur  Flavie  vous  aura  don- 
né par  écrit  une  dépofuion  fi  faufté  ,  je 
ne  pouvois  moi'-s  faire  pour  l'intérêt  de 
la  vérité  8c  de  la  pureté  de  ma  foi  ,  que 
de  mettre  aufli  entre  vos  mains  un  déla- 
veu  formel  d'une  fuppofition  non  feule- 
ment faufie  8c  controuvée  ,  mais  même 
directement  oppofée  à  la  connoifTance 
ecttaine  que  celle  qui  l'avance  a  du  con- 
traire, à  moins  qu'elle  n'ait  entièrement 
perdu  la  mémoire,  ou  que  fon  jugement 
ne  foit  tout-à-fait  troublé  ;  ce  qui  feroir 
un  moindre  mal,  que  d'avoir  la  volonté 
aflez  corrompue'  pour  inventer  malicieu- 
lemenr  une  fi  grande  impofture  à  defTein 
de  combler  la  médire  de  l'affliction  qu'el- 
le à  procurée  à  (es  Mères  ÔC  à  fes  Sœurs  , 
cV  de  tâcher  de  les  faire  chalTcr  de  l'Egli- 
fe  aptes  les  avoir  fhalTées  de  leur  mailon. 
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Je  puis ,  Monfeigneur ,  vous  protefier  de- 
vant Dit  u  ,  que  c'eft  fans  reflcntiment  8c 
fans  aigreur  que  je  vous  parle  d'elle  de 
la  forte  ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  nécefîité  de 
ne  pas  déguifer  la  vérité  à  un  juge,  qui 
eft  obligé  de  rendre  juftice  à  tout  le  mon- 
de ,  qui  m'y  ait  contrainte  :  ayant  ctû  de 
plus  qu'outre  l'obligation  que  j'avois  de 
juftifier  ma  foi ,  j'en  avois  encore  une  plus 
grande  de  prévenir  le  dclTein  qu'on  a  de 
le  fervir  de  cette  calomnie  pour  rendre 
fufpecte  celle  de  notre  Communauté  qui 
ne  pouvant  paroître  aflez  criminelle  par 
le  feul  refus  qu'elle  fait  par  conlcience  de 
fignet  un  fait  contefté  ,  dont  elle  n'a  point 
de  certitude ,  la  deviendroit  certainement 
au  jugement  de  toute  l'Eglife  ,  fi  l'on 
pouvoit  prouver  que  nous  euffions  dans 
ie  cœur  d'auttes  fentimens  que  ceux  que 
nous  avons  atteftez  par  des  fignatures  pu- 
bliques ,  en  déclarant  que  pour  tout  ce 
qui  eft  de  la  foi,  nous  étions  entièrement 
foumifes  aux  décidons  de  l'Eglife.  Mais 
après  avoir  fatisfait  à  ce  devoir  ,  il  ne  me 
refte  qu'à  vous  afîûrer ,  Monfeigneur ,  que 
je  ne  me  tiendrois  pas  innocente,  encore 
que  ma  foi  fût  pure ,  fi  j'avois  laifTé  alté- 
rer dans  mon  cœur  la  charité  que  je  dois 
aux  perfonnes  ,  dont  Dieu  fe  ferc  pour 
nous  exercer  dans  la  patience.  Je  les  aime 
comme  moi  même  ,  puilque  je  leur  fou- 
haite  les  mêmes  biens  que  je  me  fouhai- 
te  ,  &  que  je  m'eftimeiois  heurenfe  d'a- 
voir encore  plus  d'occafions  de  fouffrir, 
fi  je  pouvois  efperer  par  mes  fouffiarices 
&  par  mes  prières  ,  de  leur  obtenir  la 
miféricorde  que  je  demande  à  Dieu  pour 
elles,  8c  que  je  me  promets  de  (a  bon- 
té qu'il  accordera  à  toutes ,  quand  ce  fâ- 
cheux tems  fera  pafTé,que  fa  providen- 
ce a  permis  pour  notre  épreuve.  Je  vou- 
drois  croire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faci- 
le que  de  le  voir  finir  ,  puifqu'il  fuffiroic 
pour  cela  ,  Monfeigneur ,  que  vous  vous 
laifTafîîez  petfuader  d'une  vérité  très  con- 
fiante qui  eft  que  Dieu  voit  dans  notre 
cœur  que  nous  avons  un  profond  refpect , 
&  une  véritable  foumifïîon  pour  votre 
autorité  toute  fninte  ,  &  qu'il  n'y  a  pas 
une  de  nous  qui  ne  foit  prête  en  toute 


occahon  où  la  confcience  ne  (bit  point 
interelîée  ,  de  vous  donner  toutes  for- 
tes de  marques  qu'elle  eft  aufli  fincere 
ment  que  je  protefte  que  je  luis. 

BILLET  ECRIT  DV  MESME 
jour  avec  la  Lettre. 


Jî 


furent  fenfiblement  touchées, &  la  Mère 
Agnes  fit  aufli-tôt  ce  billet,  pour  en  aver- 
tir les  Sœurs  ,  &  la  recommander  aux 
ptieres. 

Mes     Soeurs, 

Nous   venons    d'apprendre   que    ma 


Nous  fupplions   que  l'on  penfe  à  ce    Sœur  Flavie  a  penfé  mourir  :  elle  tomba  en 


qu'il  y  a  à  faire  au  cas  que  l'on  nous  veuil- 
le donner  une  Abbeffe.  Plût  à  Dieu  ,  que 
celle  qui  fera  fi  miferable  que  d'accepter 
une  telle  charge,  fe  voulûteontenter  d'u- 
furper  notre  mailon  de  Paris ,  Si  qu'elle 
lailfàt  en  paix  à  Jefus-Chrift  le  troupeau 
qu'il  a  choilî  Si  amené  au  defert.  Cela 
feroit  jufte  Si  conforme  à  la  fentence  qui 
nous  déclare  incapables  de  faire  aucun 
Corps  de  Communauté  :  car  ceux  qui 
prétendent  que  nous  ne  fommes  pas  un 
corps  ,  n'ont  que  faire  de  nous  chercher 
de  tête,  &  on  n'a  qu'à  nous  lailler  com- 
me les  (auterelles  qui  n'ont  point  de  Roi , 
ce  qui  marchent  néanmoins  par  troupe 
comme  une  petite  armée.  Cette  nouvelle 
tentation  va  être  fort  grande  :  elle  de- 
mande un  redoublement  de  prières  de 
tous  nos  amis  :  car  les  chofes  ,  où  l'on 
ne  voit  point  de  fin  ,  font  celles  qui  laf- 
fent  davantage  la  nature  :  mais  ce  n'eft 
pas  de  nos  forces  naturelles  que  nous  pré- 
fumons ni  pour  les  petites  occafions  ni 
pour  les  grandes.  Celui  qui  nous  a  fou- 
tenuës  un  an,  nous  peut  nourrir  quarante 
ans  dans  le  défert  du  pain  des  Anges  ,  fi 
la  terre  eft  fi  ingraie  qu'elle  ne  produite 
plus  rien  pour  nous.  Je  fens  par  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  cette  confiance  bien  fer- 
me. La  Mère  Agnès  y  eft  plus  fondée  que 
jamais  d'une  manière  admirable.  La  Mè- 
re Prieure  ne  s'émeut  de  rien.  Ma  Sœur 
Anne  Eugénie  eft  dans  une  ttanquilitc 
que  rien  n'alrere.  Je  ne  nomme  que  cela  , 
parce  que  c'eft  ce  que  je  connois  davan- 
tage. 

OCTOBRE. 

Le  Dimanche  dix-huitiéme,on  apprit 
par  M.  Hilaiie  que  ma  Sœur  Flavie  étoit 
extrêmement  malade  ,  qu'elle  avoir  eu 
une  attaque  d'apoplexie.  Nos  Mcres  eo 


apoplexie  vendredi  à  onze  heures  du  ma- 
tin, &  demeura  jufqu'à  fept  heures  du  foie 
fans  connoiflance,  (ans relpiration  Si  prei- 
que  (ans  poux.  C'en  eft  affez  pour  nous 
donner  beaucoup  de  crainte,  &  pour  nous 
obliger  à  demander  mifencorde  pour  elle 
à  Dieu  ,  afin  qu'il  lui  faiTe  connoîrre  l'état 
où  elle  eft ,  Si  que  Iç  voyant  auffi  redeva- 
ble que  le  Serviteur  de  l'Evangile  de  ce 
jour  ,  elle  ait  encore  le  tems  de  fe  profter- 
ner  avec  une  véritable  douleur  devant 
Dieu  pour  le  prier  d'avoir  patience  avec 
elle,  à  quoi  nous  devons  nous  joindre  de 
tout  notre  cœur  ,  &  lui  remettre  tout  ce 
qu'elle  nous  doit ,  afin  de  lui  aider  par  là 
à  payer  ce  qu'elle  doit  à  Dieu. 

Toutes  les  Sœurs  témoignéi  ent  en  cette 
occafion  ,  &  la  plupart  par  leurs  larmes, 
qu'elles  étoient  fi  éloignées  d'avoir  aucun 
refientiment  contre  cette  fille,  qu'il  parue 
au  contraire  dans  ce  moment  qu'elles  a- 
voient  entièrement  oublié  le  paiîé  pour  ne 
plusfefouvenir  que  de  lui  rendre  toutes 
fortes  de  devoirs  de  charité,  en  tâchant 
d'attirer  fur  elle  la  milericorde  de  Dieu  3c 
fa  conveifion. 

Le  Lundi  dix-neuviéme  ,  la  fièvre  pri: 
parfrifon  à  la  Mère  Agnès ,  ce  qui  mit  fort 
en  peine,  &  fit  refondre  de  demander  M. 
Hamon. 

Le  vingt-deuziéme  ,  M.  Hamon  arriva 
à  fept  heures  du  foir.  Ii  penfoit  trouver 
M.  Hilaire  qui  étoit  chargé  de  l'ordre  de 
M.  de  Paris  pour  fon  entrée,  mais  il  n'é- 
toit  pas  encore  revenu  ,  de  forte  qu'il  ne 
put  voir  les  malades  ce  foir ,  l'Exemr  n'a- 
yanr  eu  garde  des'en  fier  à  fa  parole,  Se 
voulant  avoir  un  ordre  par  éenr.  M.  Hi- 
laire l'apporta  le  foir  même  ,  mais  trop 
tard  pour  entrer. 

Le  Vendredi  vingt-troifiéme  ,  la  Mère 
Prieure  ayant  été  au  Tour  demander  l'E- 


xenn  ,  il  y  arriva  comme  elle  parloir  :  il 
du  à  la  Mère  que  M.  Hamon  entreioit 
quand  il  lui  plairoir ,  mais  avec  la  Tour- 
nere,  Se  à  condirionque  l'on  parleroir  fi 
haur  auprès  des  malades  ,  qu'elle  enten- 
droit  tour  ce  qui  fe  diroir.  La  Mère  ré- 
pondu que  c'eroit  là  un  ordre  allez  étran- 
ge ,  que  l'on  fçavoit  bien  que  les  mala- 
des n'avoient  pas  toujours  la  liberté  de  par- 
lerde  leurs  maux  devanr  rout  le  monde  : 
il  répliqua  quecen'étoit  pas  lui  qui  don- 
noit  les  ordres.  La  Mère  le  fupplia  de  lui 
faire  voir  cet  ordre  :  il  dit  qu'il  ne  le  pou- 
voir ,  que  cela  ne  fe  fàifoit  point ,  qu'il  la 
prioirdecroire  qu'illuidifoit  la  vérité,  & 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  mot  plus  ou  moins 
que  ce  qu'il  diloit  ;  elle  continua  à  faire 
inuance  pour  voir  cet  oidre  :  niais  elle 
n'en  eut  jamais  autre  choie. 

Le  Dimanche  vingt  cinq  ,  on  com- 
mença à  faire  la  Cérémonie  de  l'eau  béni- 
te dans  le  Dortoir  en  la  manière  qu'elle  fe 
fait  au  Chœur  à  la  grille,  où  on  la  reçoit 
du  Pi  être.  Après  la  proceflion  Se  la  béné- 
diction de  la  Lech  ice  qui  fe  faifoit  enfuire, 
la  Chantre  commençoit  l'Antienne  Af- 
fermes ,  que  le  Choeur  poutiuivoit  duranr 
que  routes  les  Soeurs  alloientdeuxà  deux 
en  leur  rang  recevoir  de  l'eau  bénite  de 
notre  Mère  qui  étoit  au  milieu  du  Dor- 
toir, &  en  fon  abfence  la  Mère  Prieure 
lui  (uppléoir.  Après  que  toutes  l'avoient 
reçue ,  Se  le  chanrfini,  notre  Meie  di- 
foit  le  Verfec  Ofiertdefie  l'Oraifon  Exaudi. 

L'on  commença  auiîi  ce  même  Diman- 
che à  dire  lePfeautier  entier  rous  les  jours 
«dans  la  Communauté.  Cette  penfée  vint 
à  nos  Mères  pour  fuppléer  à  la  brièveté  de 
l'Office ,  Se  pour  demander  à  Dieu  la  paix 
de  l'Eglife  ,  Se  celle  de  ce  MonafKre  :  & 
dans  la  fuite  on  prit  une  intention  particu- 
lière pour  le  dire  chaque  jour  de  la  femai- 
ae.  L'on  en  Et  un  Cahier  qui  étoit  expofé 
dans  l'avant-Chœur  ,  Se  donc  voici  la 
£opic. 

INTENTIONS  DV  PSEAVTIER. 

Dimanche. 

Pour  la  fainte  Eglife  notre  Mère  ,  Si 
TEpoufe  de  Jefus-Chrift ,  qu'il  a  tant  ai- 


mec  que  de  la  purifier  dans  fon  fang,  afin 
qu'il  la  rende  vidlorieufe  de  tous  ceux  qui 
combattent  la  pureté  de  fa  for  Se  la  fain- 
teré  de  fes  mœurs. 

Pour  les  Rois  &  les  Princes  chrétiens 
qui  doivent  être  les  protecteurs  de  l'Egli- 
ie, afin  qu'ils  employent  la  puiflance  que 

j  Dieu  leur  a  donnée  pour  maintenir  celle 
de  leur  fainte  Mère ,  qu'il  a  confiée  à  leur 

r  garde ,  Se  mis  en  cela  le  fondement  de  leur 
falut  :  l'amour  extrême  que  Jefus  Chrifc 
porte  à  l'Eglife,  lui  faifant  aimer  tous  ceux 
qui  l'honorent  ,  &  qui  fe  foumettent  à 
elle  comme  fes  fidèles  enfans. 

L    U    N     D    Y, 

Pour  notre  S.  Père  le  Pape  ,  que  Dieu 
a  commis  fur  route  fa  famille  ,  pour  lui 
donner  la  nourriture  d'une  (ainte  doctri- 
ne &  d'une  véritable  pieté  ,  afin  que  fa 
dignité  (upréme  étant  foutenuê'r  ar  la  dé- 
fenle  delà  vérité,  Se  par  l'amoui  de  la  Sain- 
teté , elle  (oit  révélée  par  tous  ks  Fidèles 
aucanr  qu'elle  le  doit  être  par  la  primauté 
de  fon  Siège. 

Pour  rous  les  Prélars  ,  afin  qu'ils  aiment 
l'Eglife  ,  Se  qu'ils  fouriennent  la  dignité 
qu'ils  ont  reçue' d'elle  par  un  définterefTe- 
rnent  de  toutes  les  chofes  temporelles ,  Se 
un  zèle  infatigable  pour  procurer  la  gloire 
de  Dieu,  Se  rétablir  le  Chiiflianifme  qui 
eft  prefque  inconnu  Se  effacé  de  l'efprit 
d'une  infinité  de  perfonnes. 

M    A    R    D    Y. 

Pour  la  convetfion  des  ennemis  de  l'E- 
glife ,  des  Hérétiques  ,  des  Schématiques, 
des  Juifs  Se  des  Turcs  ;  Se  comme  ils  s'é- 
lèvent toujours  conrre  l'Eglife,  on  implo- 
rera le  fecours  de  Dieu  en  faveur  des  ar- 
mes chrétiennes. 

L'on  demandera  auffi  à  Dieu  que  ceux 
qui  prêchent  la  foy  aux  Infidèles,  le  faf- 
fent  avec  un  zèle  digne  de  la  faimeté  de 
ce  miniflere  ,  &  avec  une  ardeur  de  cha- 
rité pour  ces  âmes  qui  fe  perdent  faute 
delà  connoifTancede  Dieu  ,  qu'il  leur  a 
donnée  à  eux  fans  qu'il  leur  en  air  rien 
coûté  :  ce  qui  les  oblige  d'agir  félon  l'ef- 
prit dç l'Evangile,  lorfqu'il  dit  ;  Donnez 
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gratuitement  ce  que  vous  avez  reçu  gra- 
tuitement. 

M    E    R    C    R    E    D    Y. 

Pour  tous  les  amis  de  Dieu  qui  font 
les  nôtres  ,  afin  que  le  S.  Efprit  les  rem- 
plifle  de  fa  fagelTe  Se  de  fon  amour  pour 
fervir  l'Eglife  en  toutes  les  manières  qu'il 
leur  fera  poffible ,  Se  qu'il  multiplie  les 
ouvriers  pour  travailler  à  une  fi  grande 


dre  foin  de  nourrir  leurs  corps,  Se  d'in- 
ftruire  leurs  âmes  en  leur  faifant  connoî- 
tre  l'avantage  qu'ils  ont  d'être  les  pre- 
miers appeliez  au  Royaume  de  Dieu  , 
pourvu  qu'ils  agréent  d'être  les  moins  fa- 
vorifez  dans  la  vie  prefente  :  Que  Dieu 
amolifle  la  dureté  des  riches ,  pour  leur 
faire  racheter  leurs  péchez  par  des  au- 
mônes qui  ne  foient  pas  petites  ,  de  peur 
que  Dieu  ne  les  rejette, mais  qu'ils  fement 


moifîbn.  Nous  joindrons  à  nos  amis  fpi-    en  bénédiction  ,  afin  de  recueillir  des  be 


rituels  tous  nos  bienfaiteurs  qui  nous  dé- 
fendent Se  nous  juftifienr  ,  Se  tous  ceux 
qui  foufTrenr  pour  nous  Se  qui  s'expolent 
à  des  traitemens  fâcheux  pour  nous  être 
fidèles  :  ce  qui  nous  doit  fortifier  par 
leur  exemple  ,  Se  nous  rendre  reconnoif- 
fantes  envers  eux  ,  en  priant  Dieu  qu'il 
foit  leur  récompenfe. 

Nous  ajouterons  encore  les  âmes  du 
Purgatoire  qui  font  nos  plus  véritables 
amies,puifqu'étantconfitméesdans  la  grâ- 
ce ex  la  charité,  fi  Dieu  nous  fait  mifencor- 
de ,  nous  fommes  aiTiirées  d'avoir  une  liai- 
ion  éternelle  avec  elles  ,  Se  qu'étant  arri- 
vées devant  nous  à  leur  fouverain  bon- 
heur,  elles  intercéderont  pour  ceux  qui 
auront  contribué  à  leur  délivrance. 

J    E    U    D    Y. 

Pour  demander  à  Dieu  qu'il  benifle  no- 
tre Communauté,  qu'il  a  daigné  choifir 
pour  rendre  un  culte  particulier  au  très- 
Saint- Sacrement ,  Se  qu'il  honore  de  la 
participation  des  Souffrances  de  Jefus- 
Chrift  ,  en  quoi  confifte  la  fin  d'un  infti- 
tut  qui  nous  oblige  d'annoncer  fa  mort , 
en  retraçant  les  abaiffemens  Se  les  priva- 
tions qui  ont  accompagné  fa  très-fainte 
vie  ,  qu'il  veut  continuer  dans  les  âmes 
jufqu'à  la  fin  des  fiécles. 

Nous  prendrons  auffî  ce  jour-  là  pour 
prier  Dieu  pour  celles  de  nos  Sœurs  qui 
fe  font  défunies  d'avec  nous,  en  rompant 
la  charité  que  nous  déliions  de  conierver 
toujours  avec  elles. 

La  troifiéme  intention  de  ce  jour  fera 
pour  les  pauvres  qui  font  abandonnez  de 
tout  fecours  humain  ,  afin  que  Dieu  inf- 
pite  des  performes  chatirabks  de  pren- 


nedidtions  en  l'honneur  de  la  libéralité 
infinie  de  Jefus -Clirift ,  qui  s'eft  donné 
lui-même  pour  la  nourriture  de  Ces  pau- 
vres ,  n'y  ayant  que  ceux  qui  le  font  de 
cœur  Se  d'affection  qui  foient  appeliez  à 
fon  feftin  ,  Se  pour  lefquels  il  eft  venu 
prêcher  l'Evangile. 

Vendredy. 

Nous  offrirons  notre  Pfeautier  à  Dieu 
en  ce  faint  jour  pour  trois  intentions. 

i°.  Pour  les  pécheurs  qui  crucifient  en- 
core une  féconde  fois  le  Fils  de  Dieu  en 
eux-mêmes,  afin  que  la  vertu  de  fon  fang 
tout  brûlant  de  charité,  brife  la  dureté 
de  leur  cœur ,  Se  rende  leur  mauvaife  vo- 
lonté autant  flexible  6c  foumife  à  Dieu  , 
qu'elle  lui  eft  rebelle  ,  ce  qui  les  rend  in- 
grats &infenfibles  à  la  grâce  de  la  rédemp- 
tion de  Jefus-  Chrift. 

2°.  Pour  tous  ceux  qui  font  à  l'agonie 
de  la  mort,  afin  que  par  le  mérite  du  der- 
nier foupir  de  fa  vie,  qui  a  été  l'accom- 
pliffement  de  notre  falut ,  Jefus- Chrift 
leur  donne  une  fainte  persévérance  en 
fon  amour  jufqu'à  la  fin  ,  ce  qui  enfer- 
mera toutes  les  grâces  Se  tous  les  fecours 
dont  ils  ont  befoin  pour  réfifter  aux  ten- 
tations Se  aux  efforts  (.les  Démons  qui 
s'enfuyent  devant  la  lace  de  Dieu  ,  quand 
il  lui  plaît  de  fe  rendre  le  protecteur; 
d'une  ame. 

}".  Pour  tous  les  affligez  ,  les  Captifs 
&  les  Efciaves  ,  qui  fouffrent  des  détref- 
fes  &  des  agonies  de  cœur ,  afin  que  Dieu 
les  fortifie  pour  les  porter  chrétienne- 
ment, ce  qui  les  rendra  dignes  que  Jcfus- 
Chrift  fanttifie  leurs  fouffrances  par  les 
fiennes,  Se  qu'il  leur  aide  à  porter  la  Croix 


qu'ils  auront  bien  voulu  embraffer  pour 
l'amour  de  lui. 

S    A    M    E    D    Y. 

Pour  demander  à  Dieu  qu'il  nous  fafTe 
tirer  l'avantage  que  nous  devons  d'être 
plus  pauvres,  plus  éloignées  du  monde  ôc 
plus  folitaires,  le  fuppliatit  que  notre  fo- 
licude  (oit  encore  plus  intérieure  qu'ex- 
térieure par  un  elprit  de  retraire  &  de  fi- 
lence,  qui  nous  faire  recueillir  le  fruit  d'u- 
ne (ainte  union,  (ans  rien  perdre  par  des 
communications  fuperflué's. 

Le  P(eau;ierde  ce  jour  lera  aufli  pour 
rous  nos  païens  ,  pour  demander  à  Dieu 
qu'il  (e  fouvienne  d'eux  en  la  mifericor- 
<Je  ,  &  qu'il  les  afli(te  dans  tous  leurs  be- 
ioins,  foit  de  maladies,  d'affaires  fâcheu- 
fes,  de  voyages  périlleux, d'occahons  dan- 
gereules,  de  pertes ,  de  néceffitez,  d'af- 
Uictions  ,  de  tentations  ,  &c.  &  s'ils  (ont 
dans  la  profperité,  qu'ils  ne  s'en  élèvent 
point.  Enfin  nous  remettrons  entre  les 
jiiuins  de  Dieu  toutes  les  avanttites  des 
perfonnes  qui  nous  font  chères,  cependant 
que  nous  demeurerons,  comme  ces  heu- 
reux morts  qui  font  enfevelis  avec  Je(us- 
Chrilt  ,dans  l'efperance  que  quand  il  ap- 
paraîtra ,  nous  apparoîtrons  au  (fi. 

Le  Matdi  27.  ma  Sœur  Anne jjeJJ.  Au- 
guftin ,  qui  eft  une  bonne  ancienne  ae 
ioixanie-douze  ans ,  paffant  par  la  grande 
gallerie  pour  aller  ouvrir  les  portes  de 
l'Eglife  à  l'heure  de  Matines,  (uivant  fa 
coutume ,  comme  elle  ne  voyoit  gueres 
clair,  &c  que  plulïeurs  endroits  de  cette 
gallerie  étoient  décarrelez,  n'ayant  enco- 
re pu  obtenir  des  Gardes,  depuis  que  nous 
étions  ici  ,de  faire  venir  les  maçons  ,  le 
pied  lui  tourna,  elle  tomba  ,  de  fe  blelïa 
à  la  main  qui  lui  enfla  aulli  tôt  ,  ce  qui 
fit  craindre  qu'il  n'y  eût  quelque  chofe  de 
demis.  On  la  rit  voir  à  M.  Hamon  qui 
dit  qu'il  ne  connoifloit  rien  à  cela  ,  de 
qu'il  la  ralloit  fairevoirià  M.  Deflandes. 
On  pria  les  Gardes  (  l'Exemt  n'y  étoit 
pas  )  de  trouver  bon  qu'on  le  fit  venir  , 
parce  qu'il  s'entend  bien  à  ces  fortes  de 
maux.  Ils  furent  bien  embaraffez  ,  n'ofant 
Je  fajrç  entrer  en  l'ablence  de  AL  de  S, 


Laurent  ,  quoiqu'on  leur  pût  réprefen- 
ter  des  fuites  de  ce  mal ,  auiïi-bien  que 
de  leur  refus  qui  les  rendroit  refponla- 
bles  de  tout  ce  qui  en  arriveroit  :  mais 
enfin  ils  trouvèrent  un  expédient  qui  fut 
de  (aire  venir  M.  Deflandes  dans  la  pe- 
tite Chapelle  de  l'Eglife  ,011  ils  fe  ren- 
daient au  dehors  év  la  Religieufe  au  de- 
dans. On  s'accorda  à  cela  par  néceiïité  ; 
8c  à  une  heure  après  midi  ils  ne  manquè- 
rent pas  de  faire  venir  M.  Deflandes  , 
qu'ils  accompagnèrent  toujours  durant 
qu'il  penfa  cette  Sœur  par  le  guichet  de 
la  grille. 

NOVEMBRE. 

Le  Dimanche  premier  jour  de  la  Touf- 
fain  ,  l'on  chanta  Matines  &  Laudes  en- 
tières dans  le  Chapitre  à  l'exception  des 
répons  ,  le   relte    de  l'Office  (e  dit  au 
:  Chœur  à  l'ordinaire. 
j       L'après  diné  à  une  heure  ,  l'on  fonna 
•'  pour  aflembler  les  Sœurs  à  la  chambre  de 
\  S.  Bernard,  où  la  Mère  Agnès  parla  à  la 
I  Communauté  (ur  la  Fête  environ  demie 

i  heure ,  après  que  l'on  eut  chanté  le  grand 
Veni  [a,nïle  ,  comme  on  lait  devant  le 
Sermon. 

A  trois  heures  l'on  revint  au  même 
lieu  chanter  les  (econdes  Vêpres  de  la 
Fête  ,  &  à  quatre  heures  on  les  fut  dite, 
au  Chœur. 

Après  l'adoration  que  l'on  fit  au  Cha- 
pitre félon  que  l'on  avoit  accoutumé  lou- 
tes  les  Fêtes  &  Dimanches  api  es  Vê- 
pres ,  l'on  y  chanta  encore  Vêpres  des 
Morts  tout  du  long. 

Le  Lundi  deuxième  jour  des  Morts, 
on  chanta  Matines  &c  Laudes  entières  au 
Chapitre  comme  le  jour  précédent. 

Après  la  grande  MefTe  on  fir  la  Procef- 
(ion  alentour  du  Chœur  en  la  manière 
que  l'on  a  accoutumé  ces  jours  là  ,  mais 
en  filence  &  (ans chant,  ni  plalmodie  jui- 
qu'à  ce  qu'on  eût  tait  le  tour  des  bas  cotez 
que  l'on  commmença  les  fept  Pies  urnes 
lur  le  ton  ordinaire  en  defeendant  le  degré 
du  Chapitre  qui  va  au  Cimeticie,  où  tou- 
tes les  Sœurs  étant  arrivées ,  elles  (e  ran- 
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gcrem  dans  le  quatre  qui  eft  béni,  dont    hommes  font  pour  notr  efalot.finonqa'eN 

les  (ont  ou  vaines  ou  trompeufes,  parce 
que  nous  n'attendons  de  lalur  que  du  Sau- 
veur ,  &  que  nous  fommes  plus  persuadées 
que  jamais ,  qu'il  ne  nous  veut  point  déli- 
vrer qu'en  délivrant  fa  vérité ,  &  qu'étant 
captives  pour  elle,  nous  ne  devons  point 
attendre  de  liberté  qu'avecelle:autremenc 
nous     nous     trouverions    malheureufes 
qu'on  nous  procurât  quelque  paix  qui  ne 
lui  fût  pas  glorieufe,  cV  il  eft  impolïible 
de  nous  pouvoir  plus  réfoudre  à  donner 
jamais  quoi  que  ce  foit  pour  l'acheter, 
après  avoir  tant  dit,  &  que  les  2Utres  l'ont 
tant  dit  pour  nous ,  que  nous  étions  épui- 
(ées  dans  les  (oumiffions  que  nous  avons 
déjà  rendues.   Cela  eft  fi  vrai,  que  tous 
ceux  qui  ont  la  bonté  déporter  nosinte- 
rêrs,  ne  fçauroient  jamais  excédei  à  en  af- 
fûter tous  ceux  qui  en  voudroient  eiperer 
quelqu'aurre  chofe,  &.'  fi  ce  font  des  amis, 
ils  doivent  croire  que  le  plus  grand  biea 
qu'ils  pui  fient  nous  procurer ,  eft  de  nous 
conlerverla  paix  véricable  de  notre  cob- 
(cience,  quin'cft  nullement  troublée  pat 
les  menaces  de  la  continuation  ou  de  l'au- 
gmentation de  nos  peines  ;  mais  qui  le  fe- 
roit  étrangement  s'il  falloir    qu'on  nous 
demandât  encore  quelquechofe  dans  l'im- 
puiftànce  où  nous  (ommes  d'avancer  enco- 
re un  feul  pas  en  ne  voyant  plus  à  nos. 
pieds  que  des  précipices ,  je  pa  le  en  plu- 
rier ,  parce  que  nous  Içavons  bien  les  fen- 
timens  de  celles  mêmes  qui  ne  fçavenr  pas 
que  l'on  penfe  à  quelque  chofe,  &r  que 
pour  les  quatre  que  nous  fommes  qui  le 
Tçavons ,  nous  n'avons  toutes  que  la  mê- 
me penfée.  Si  Dieu  nous  a  m ifes  dans  l'é- 
preuve dt notre  Foi ,  comme  ces  Saintes 
Vierges  des  premiers  fiecles ,  il  faut  tâcher 
d'imiter  leur  conduire ,  &  quand  ce  feroit 
un  Apôtre  qui  voudroit  appliquer  des  re- 
mèdes humains  pour  guérir  nos  maux  , 
nous  aurions  fujer  de  lui  dire  comme  Sain- 
te Agathe.  Habeo  Dominum  Jefum-Chrif- 
tum  qui  foie  fermant  reflaurat  univerfa, 
Quand  ce  fera  (a  feule  parole  qui  eft  la  vé- 
rité même  ,  fans  aucun  mélange  d'équi- 
voque &  de  déguifement.qui  rompra  nos 
chaînes,  nous  le  bénirons  de  notre  liber;  • 
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trois  cotez  étoient  entièrement  remplis. 
Au  troiliéme  ou  quatrième  Pleaume ,  la 
•procelîion  commença  à  marcher  pour 
s'en  retourner  ,  l'on  pafla  par  l'ancien 
Chapitre  où  il  y  a  plufieurs  corps  enterrez, 
&  de  là  l'on  entra  dans  la  cour  pour  ga- 
gner le  Chapitre  par  le  petit  degré  qui  y 
monte  :  l'on  acheva  là  les  fept  Pieaumes  à 
genoux  ,  les  deux  Chœurs  tournez  l'un 
devant  l'aurre  ,  &  puis  l'on  chanta  le 
Répons  Ltbera  me  Domine  de  vus  infer- 
ni  ,  &C. 

Après  None,  on  chanta  la  Profe  Dies 
ira,  diest/Ia  5cc.  dans  la  grande  gallerie. 
Le  mardi  troiliéme  jour  de  Saint  Mar- 
cel ,  l'on  chanta  Vêpres  à  la  chambre  Saint 
Jofeph,  parce  quelaMerc  Agnès  fetrou- 
voit  mal ,  &  l'on  établit  qu'à  l'avenir  on 
les  chanteroit  tous  les  Dimanches  &  tou- 
tes les  Fêtes,  foit  en  ce  lieu,  (oit  à  la  cham- 
bre de  la  Mère  Agnès. 

LETTRE    DE    LA    MERE 
Angélique  Souprieure. 

Ce  5.  Novembre  1667. 

Je  me  dérobe  pour  écrire  un  mot.  Car 
fous  le  prétexte  d'une  pente  maladie  ,  qui 
n'eft qu'un  grand  rhume  avec  fièvre,  on 
me  garde  comme  fi  j'étois  tout-à-fait  ma- 
lade, &  cependant  je  la  ferois  davantage 
fi  on  m'ôtoit  la  liberté  de  témoigner  à  N. 
à  quel  point  nous  reffentons  la  nouvel- 
le obligation  qu'on  nous  a  apprife  que 
nous  lui  avions  de  ce  qu'il  veille  avec 
une  charité  &  une  application  conti- 
nuelle à  détourner  tous  les  pièges  qu'on 
nous  pourroit  tendre  fous  les  prétextes 
fpécieux  d'un  accommodement.  Nous  a- 
vonstiré  un  grand  avantage  de  norre  lon- 
gue épreuve  ,  en  ce  qu'elle  nous  a  appris 
à  connoître  Dieu ,  &  à  connoîtreles  hom- 
mes; en  forte  que  nous  dirions  de  tout 
notre  cœur  à  Dieu ,  quand  le  Pi  ophête  ne 
nous  l'auroit  pas  appris:  Da  nebis  attxi- 
lium  de  tribalutione  ,  qni,t  vana  filas  ho- 
minis  :  Car  nous  n'ayons  plus  d'autre  opi- 
cion  de  toutes  les  propofitions  que  les 


te  ,  finon  nous  nous  contenterons  de  le 
bénir  dans  notre  captivité  ,  qui  a  peut- 
Orre  des  avantages  plus  folides  que  nous 
n'en  trouverions  dans  un  autre  état.  Priez 
feulement  bien  Dieu  pour  nous  ,  qu'il 
nous  fa(Te  la  grâce  d'en  profiter,  &  faites- 
nous  celle  de  nou  '-  procurer  les  prières 
de  tous  les  amis. 

Extrait  d'un  billet  de  la  Mère  Marie  de 
Sainte  Madeleine  Prieure  ,  fur  le  même 
fujet ,  du  6.   Novembre  1665. 

Toute  la  Communauté  eft  dans  la  ré- 
folution  de  porter  autanr  qu'il  plaira  à 
Dieu  ,  l'état  où  nous  (ommes ,  &  toutes 
les  fuites  qu'il  pourra  avoir  :  la  paix  &:  la 
ioye  qui  (e  trouvenr  parmi  nous  ,  (ont 
telles  qu'elles  nous  étonnent  quelque- 
fois ;  &c  il  n'y  a  rien  de  plus  capable  de 
nous  perluader  que  c'eft  pour  la  vérité 
que  nous  (ouffrons ,  &  que  nous  ne  de- 
vons point  defiier  d'être  délivrées  que 
par  elle  &  avec  elle.  Je  ne  vois  tien  qui 
fait  capable  de  troubler  notre  paix  que 
les  nouvelles  proportions  d'accommode- 
ment :  C'eff.  ce  qui  me  fait  prendre  la  li- 
berté de  témoigner  à  N.  combien  nous 
lui  fommes  obligées  de  la  grâce  qu'il  nous 
a  fait  de  vouloir  bien  nous  délivrer  de 
prendre  part  dans  tous  les  traitez  qui  fe 
pourroient  faire  à  l'avenir.  J'ai  ur  lî  grand 
rellentiment  de  la  charité  qu'il  nous  a  fait 
en  cette  occafion,que  je  voudrois  lui  pou- 
voir ouvrir  mon  cœur,  pour  lui  faire 
voir  la  reconnoiflance  que  j'y  conlerve- 
rai  toute  ma  vie  pour  une  (î  grande  fa- 
veur ,  je  me  recommande  très -humble- 
ment à  fes  prières ,  &  à  celles  de  nos  au- 
tres amis  ,  &c. 

DECEMBRE. 

Le  Vlardi  premier  ma  Sœur  Marguerite 
Angélique  fit  réponfe  à  la  Mère  Eugénie 
qui  lui  âvoit  écrit  en  lui  envoyant  un  mé- 
moire des  hardes  &  des  meubles  que  l'on 
prétendoit  que  nous  avions  emporté  de 
Paris  en  venant  ici.  On  avoit  beaucoup 
délibéré  fi  elle  en  devoir  faire  une,  le 
mérEoire  qu'elle  avoir  reçu,  étant  rempli 


defaufletés  fi  évidentes, qu'il  ne  méritoit 
pas  que  l'on  fe  donnât  la  peine  de  le  vé  ri- 
fier,  &aufli  n'en  prit  on  pas  le  defiiin  : 
mais  on  cm  qu'en  même  tems  qu'on  ne 
vouloir  pas  faire  le  toit  à  nos  Sœurs  de 

(croire  qu'elles  y  aident  part ,  il  éroit  né- 
ceflaire  néanmoins  pour  notre  juftifica- 
1  tion  de  les  obliger  aie  défavoiier,  i'il  ctoic 
vrai  qu'il  eut  eu  luppoféen  leur  nom  ,  ou" 
à  le  loutenir  &  à  le  reconnître  par  leurs 
feings  ,  (  car  il  n'avoit  aucune  fignature) 
fi  elles  avoienr  été  capables  de  le  faire  & 
de  le  produire.  Pourcela  nos  Mères  iéfo- 
j  lurenr  de  le  renvoyer  par  la  Sœur,  à  qui 
i  elles  l'avoient  adreflé,  qui  y  joignit  cette 
I  lettre. 

Ma  Révérende  Mère, 

L'on  nous  a  rendu  votre  lettre  toute  ou- 
verte avec  un  grand  mémoire,  qui  en  eft: 
féparé  ,  auflî  tour  ouvert  ,  qui  n'eft  point 
figné,  &  dont  nous  ne  connoiilons  peint 
l'écriture.  Api  es  avoir  lu  ce  qu'il  con- 
tient,  nous  avons  crû  devoir  mettre  en 
doute  fi  ce  n'étoit  point  une  pièce  (uppo- 
fée,  au  moinsne  merite-t'elle  nulle  créan- 
ce, étant  fi  informe,  &  nous  ne  vc  udrionj 
pas  que  nos  Sœurs  enflent  (ujer  defe  plain- 
dre que  nous  leur  euflions  fait  l'ir.jufltce 
de  leur  attribuer  toutes  les  faufletés  de  ce 
mémoire  fans  en  avoir  eu  aucune  preuve 
fufhlante.  C'eft  pourquoi,  ma  Révérende 
Mère,  nos  Mères  m'ont  ordonné  de  vous 
le  renvoyer  ,  afin  que  fi  ce  font  nos  Sœurs 
qui  nous  l'adrefient  ,  vous  le  renvoyiez, 
s'il  vous  plaît ,  figné  de  mes  Sceuis  Flavic 
cV  Dorothée,  cVr  qu'ainfi  nous  paillions 
reconnoîtte  certainement  qu'elles  l'a- 
vouent ,  &  qu'il  vient  d'elles.  L'on  a  ac- 
coutumé d'agir  de  la  forte  dans  des  affaires 
decette  nature  :  &  au  jtigemenr  de  tour  le 
monde,  on  fe  juitifieroir  aufli  mal  qu'on 
chargei oit  injuficment  les  autres,  fi  l'on 
n'ofoir  pas  fignei  les  cho.'es  qu'on  ofe  bien 
avancer.  Permettez- moi  aufli  de  vous  di- 
re, ma  Révérende  Mère ,  que  nous  ne  de- 
meurons nullement  d'accord  du  paitage 
que  vous  leur  faites  à  notre  préjudice ,  en 
voulant  qu'elles  ayent  au  deffus  de  nous 
l'avantage  d'être  obéillàntes  à  l'Eglife.  Les 


Loix  de  l'Eglife  ne  font  pas  contraires  à 
fct  Lies  de  Dieu  ,  ma  Révérende  Mère  ;  Se 
des  perfonnes  comme  nous  ,  qui  ne  crai- 
gnent que  de  blclïer  la  vérité,  parce  que 
Dieu  défend  le  menfongé  ,  font  fort  alîu- 
rées  que  l'Eglife  ne  veut  point  leur  com- 
mander de  mentir,  ëc  qu'ainfi  elles  ne 
dèfobeiffent  point  en  refulant  d'aflurer  a- 
vec  ferment  par  leur  (ignature  ,  une  chofe 
dont  en  effet  elle-  n'ont  aucune  affurance. 
Si  nos  Sœurs  le  ftitent  que  leur  obéiffan- 
ce  cil  plus  parfaite  ,  parce  qu'elles  font 
moins  de  dKcernement ,  nous  nous  con> 
lolons  de  ce  que  la  nôtre  a  plus  d'étendue, 
parce  qu'elle  enibialïe  tous  les  Comman- 
demens  de  Dieu ,  &  que  nous  ne  nous 
contentons  pas  comme  elles  de  fçavoir 
qu'il  faut  obéir  aux  Supérieurs  ,  mais  que 
nous  fçavons  de  plus  qu'il  faut  préférer  les 
Commandemens  de  Dieu  à  ceux  des  hon- 
nies, qu'il  ne  faut  faire  injufticeà  perfon 
ne,  qu'il  faut  être  lîncere  &  véritable  dans 
(es  paroles  ,  qu'il  faut  avoir  delà  tendrefle 
pour  les  affligez  ,  &  ne  pas  affliger  Si  op 
primer  foi- même  (es  Sœurs.  Qui  pèche 
en  unfeul  de  ces  pointsde  la  Loi ,  eft  cou- 
pablede  tous  les  autres  ,  encore  qu'il  en 
eût  gardé  quelqu'un;  &  la  fidélité  que 
nous  tâchons  d'avoir  à  les  garder  tous, 
nous  fait  eiperer  que  notre  obéiflance  au- 
ra plusde  mérite  devant  Dieu,  que  celle 
qui  eftfi  bien  récompense  en  ce  monde, 
où  nous  n'avons  pas  mis  nos  elperances, 
ni  notre  béatitude.  Pardonnez-moi ,  ma 
Révérende  Mère,  ce  petit  éclairciiTement  : 
ce  n'elt  pas  uneacculation  11  légère  de  nous 
traiter  de  délobcïlTantes  à  l'Eglife, qu'il  (oit 
poiïible  que  nousdiffimulionsde  lereffen 
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renr  accorda  que  l'on  feroit  entrer  felom 
la  coutume  ,  les  pauvies  à  qui  l'on  avoir, 
fait  des  habits  pour  les  habiller  loi-mê- 
me. Comme  cela  eft  quafi  néetilaire  pour 
la  première  fois,  mais  à  condition  qu'ils 
n'emrçr oient  que  l'un  apiès  l'autre  ,  &C 
point  plulieucs  enfemble  ,  cela  fut  exécu- 
té d'aboid  ;  &  jufqu'à  ce  que  l'on  vît  que 
cela  leroit  li  long  ,  qu'on  n'en  fortnoit 
point  ,  on  dit  à  la  Touriere  que  c'étoic 
perdre  fon  tems  ,  outre  qu'il  n'y  avoic 
point  d'apparence  de  renvoyer  à  la  nuit 
ceux  que  l'on  ne  pourroit  faire.  Elle  ht, 
quelque  difficulté  d'en  faite  entrer  davati- 
i  tg«  à  caule  de  l'ordie  qu'avoir  donne 
i'Exemt.  Mais  à  la  fin  s'étant  elle  même 
laffée  de  cette  longueur",  elle  en  appella 
quatre  qu'elle  fit  entrer  à  la  fois.  M  de 
S.  Laurent  ,  qui  n'étuit  pas  loin  le  vit,  il 
s'en  tâcha  terriblement  ;  &c  quoiqu'il  ne 
du  rien  pour  l'empêcher  ,  il  ne  le  gaida 
gueres ,  il  en  fir  fes  plaintes  aux  Gai  des  , 
cV  enluite  au  tour  ,  où  1!  s'emporra  fort, 
aijTûrant  qu'il  nlloit  garder  fes  ordres  exac- 
tement ;  que  perfonne  n'approcheioic 
plus  du  tour  ;  que  la  Touriere  avoit  bien 
manqué  en  cette  occafion  ;  qu'elle  n'a- 
voit  point  d'elprit  ;  qu'il  (çauroit  b;en  s'en 
plaindre  où  il  falloir ,  eVc.  Laconclufîon 
fut  qu'il  ne  perniettroit  plus  que  l'on  fie 
entrer  les  pauvres:  à  quoi  il  fe  fallut  ren- 
dre (ans  tien  dire,  car  c'auroit  été  inuti- 
lement. 

Le  Jeudi  dix-fept  ,on  prit  le  defTein  de 
tenter  fi  nos  Gardes  voudroient  le  char- 
ger d'envoyer  à  M.  l'Archevêqu:  une  let- 
tre de  la  part  de  la  Communauté ,  à  quoi 
l'on  joindioit  dans  un  même  paquet ,  Se 


tir  autant  que  doivent  de  véritables  Filles  J  fans  qu'ils  le  (çuffenr,un  ade  d'oppofition 


de  cette  divine  Mère  ,  qui  ne  fçauroient 
lui  témoigner  davantage  l'amour  qu'elles 
lui  portent,  qu'en  (ouffrant  avec  patience 
pour  l'amour  d'elle,  Si  dans  fon  fein  tous 
les  mauvais  traitemens  qu'elles  reçoivent 
de  fes  autres  enfans  fans  céder  jamais  de 
les  aimer  :  c'elt  ce  que  nous  faifons  par  la 
grâce  de  Dieu  de  tout  notre  cœur,  &  je 
vous  puis  alïiirer  qu'en  mon  particulier  , 
je  n'en  ferai  pas  moins  fincérement. 
Le  Lundi  quatorzième  M.  de  S.  Lau- 


contre   la  prétendue  élection  de  la  Sœur 
Dorothée. 


L'affa 


aire  erant  h  importante  ,  il  nous 
paroiffbit  aufïï  fort  néceflaire  d'y  faire 
oppofition  de  notre  part  ;  Se  nous  n'a- 
vions aucune  voye  pour  nous  informer  fi 
les  perfonnes  qui  font  chargées  de  nos 
affaires,  étoient  en  pouvoir  d'agir.  Ainfî 
nous  voyanr  d'une  part  les  mains  liées ,  Se 
voyant  de  l'autre  qu'on  pourroir  prendre 
avantage  de  notre  hlencejquoiqu'injufte* 


îfiënt ,  puifque  notre  captivité  efl  notre  ex 
cufc ,  nous  recommandâmes  cette  affaire  à 
Dieu  ,  afin  qu'il  prit  la  protection  d'une 
Communaucé  qui  n'a  point  d'autre  intérêt 
que  ceux  de  fa  gloire  dans  toute  cette  affai- 
re ,  Se  qui  aimeroit  mieux  (e  voir  accablée 
&  ruinée  (ans  relfource,  que  d'avoir  cédé 
volontairement  quelquechofeau préjudi- 
ce de  ia  vérité  Se  de  la  juftice  chrétienne. 
Néanmoins  le  tems  s'avançoit  ,  Se  nous 
craignions  qu'on  laifiàr  paffer  les  quarante 
jours  depuis  cette  prétendue  élection  fans 
avoir  renouvelle  nos  appels  ,  &  fignihé 
nos  oppofitions.  Ce  terme  devoir  écheoir 
à  Noël  ;  Si  Dieu  permit  que  peu  de  jours 
auparavant  ,  la  même  penlée  vint  d  plu- 
peurs  de  nous  en  même  tems  fans  fe  l'être 
communiquée ,  fçavoir  qu'il  eût  fallu  ten- 
ter la  voye  d'adteirër  un  acte  d'appel  à  M. 
de  Paris  luy-mème,  &  de  le  lui  faire  ren- 
dre par  nos  Gardes.  L'une  des  Mères  à 
qui  cela  vint  dans  Fefprit ,  n'en  dit  rien  ; 
mais  le  rélolut  de  le  recommander  à 
Dieu  ,  afin  que  fi  cela  étoit  à  propos  ,  il 
l'infpiràt  à  d'autres.  Une  autre  Sœur  en 
priant  Dieu  ,  vit  cela  comme  une  ouver- 
ture favorable  ,  mais  hazardeufe ,  qu'el- 
le crut  ne  devoir  pas  propofer  d'abord  , 
qu'elle  n'eût  pris  du  tems  pour  la  con- 
sidérer ,  Se  pour  voir  comment  cela  fe 
pourtoit  effectuer  :  elle  demanda  feule- 
ment la  permiffion  de  la  Mère  Agnès 
pour  en  drelfer  fecretement  un  projet  ; 
&  l'ayant  fait  fans  que  perfonne  en  (çût 
rien ,  lorfqu'après  elle  fit  l'ouverture  de 
ce  delfein  comme  d'une  penlée  qui  lui  é- 
toit  venue  dans  l'efprit ,  Se  qu'elle  dou- 
toit  qui  fur  recevable ,  on  lui  dit  que  ce 
jour  là  même  qu'elle  s'étoit  enfermée  pour 
y  travailler  ,  on  avoir  parlé  fur  ce  fujet 
i  la  conférence ,  Se  que  la  plupart  avoient 
dit  de  leur  propre  mouvement ,  qu'il  au- 
roit  fallu  faire  cela  ,  fur  quoi  notre  Mère 
avoit  témoigné  qu'elle  l'approuvoit ,  <5c 
qu'il  y  faudroit  penfer.  On  ne  laiffa  pas  en- 
fuite  d'en  furLon  un  peu  l'éxecution  pour 
délibérer  plus  mûrement ,  Se  bien  prévoir 
les  voyesque  l'on  devoir  prendre,  Si  les 
fuites  que  cela  poutroit  avoir.  Pour  le  der- 
nier ,  ©n  jugea  que  tout  ce  qui  en  pourroit 
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arriver ,  feroit  qu'on  nous  relîerreroit  da- 
vantage,&  qu'on  ne  nous  permettroir  plus 
d'écrire  à  M.  l'Archevêque  pour  quoi  que 
ce  (oit ,  ou  qu'au  pis  aller ,  il  déchargeroit 
fa  colère  (ur  quelques  unes  de  nous  en  la 
manière  qu'il  lui  plairoit  :  mais  nous  ne 
trouvâmes  pas  que  ce  fût  des  raifons  fuffi- 
fautes  pour  faite  omettre  une  chofe  de 
devoir,  en  abandonnant  les  droits  Spiri- 
tuels &  temporels  d'une  maifon  de  Dieu , 
qui  fevarenverfer  par  cette  inirulïon  d'u- 
ne Abbelfe  (ans  vocation  légitime  ,  &r  des 

|  Filles  qu'elle  introduira  qui  feront  auffi 
mal  choifies  Se  mal  élevées  ,  qu'elle-mê- 
me eft  mal  entrée. 

Pour  l'autre  point, qui  étoit  de  chercher 
les  moyens  de  faire  rendre  cet  Acte  ,  on 
(ut  plutôt  réfolu ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  parti  à  prendre  ,  qui  étoit  de  tenter 
fi  les  Gardes  fe  voudroient  bien  charger  de 
lui  porter  un  paquet  (ans  leur  donner  lu- 
jet  de  fe  défier  de  rien.   Il  y  avoit  une  occa- 

:  fion  favorable  ,  parce  qu'il  falloir  écrire  à 
M.  l'Archevêque  pour  lui  demander  un 
Confelfeur  pour  nos  Sœurs  Convetfes 
qui  n'en  ont  point  eu  depuis   (ix  mois. 

La  réfolution  fut  donc  pnfe  que  l'on 
drelferoitcet  Acte  qui  fut  palfe  le  18.  Dé- 
cembre, Se  que  la  Communauté  écriroic 
en  corps  pour  le  lui  adrelfer,  &  pour  lui 
demander  un  Confelfeur  extraordinaire 

,  félon  la  permiffion  du  Concile  pour  nos 
Sœuis  Converfes.  L'un  &  l'ancre  fut  foie 
d'un  confentement  unanime.  Voici  la  co- 
pie de  la  Lettre. 


Monseigneur, 

Etant  perfuadées  pard'alfez  fenfibles& 
d'alfez  continuelles  expériences  que  vous 
êtes  devenu  inexorable  à  nos  prières  ,  Se 
que  vous  ne  daignez  point  vous  tailler  tou- 
j  cher  à  nos  (ouffrances ,  il  nous  rt  fteroir , 
.  Monleigneur,  à  demeurer  dans  le  filence , 
comme  nous  avons  fait  jufques  ici ,  fi  deux 
raifons,  l'une  de  charité,  &  l'autre  de  jufti- 
ce,ne  nous  contraignoient  de  le  rompre,& 
ne  nous  failoient  efperer  que  vous  pardon- 
nerez à  des  perlonnes  abandonnées  de 
toutle  monde^u'elles  n'abandonnent  pas 


aucune  de  votre  bonté,  nous  fouhaitdrTi 
feulement ,  Monfeigneur,  que  vous  vous 
laifliez  perfuader  que  c'eft  avec  la  plus  t'en. 
fible  douleur  du  monde  que  nous  fommes 
contraintes  de  recourir  à  la  jufticequieft 
toujours  l'azile  des  perfonnes  foibles  Se 
innocentes,  quand  elles  ne  trouvent  plus 
de  protection.  Le  Dieu  du  Ciel  qui  préfî- 
de  Si  qui  juge  au  milieu  des  Dieux  de  la 
terre,  la  rendra  certainnement  à  tout  le 
monde  :  mais  lui  feul  feait  les  tems  ,  &£ 
choifit  les  inftrumens  dont  il  lui  plaît  de  Ce 
(ervir  pour  (ecourir  ceux  qui  lui  adreffenc 
leurs  plaintes.  Notre  plus  grande  joïe  fe- 
roit  qu'il  n'enchoifift  jamais  d'autre  que 
vous  même  pour  nous  tirer  de  l'extrême 
affliction  où  nous  fommes  rombées  par  vo- 
tre dilgrace ,  afin  que  comme  vous  tenez, 
fa  place  par  votre  autorité  ,  vous  nous  le 


elles-mêmes  les  intérêts  des  âmes  &tous 
ceux  de  leur  maifon.  Pour  le  premier 
point ,  Monfeigneur,  nous  n'avons  à  vous 
demander  pour  celles  d'entre  nous,  à  qui 
vous  n'avez  pas  ôré  la  pai ticipation  des  Sa- 
cremens,  qu'une  grâce  que  le  faint  Conci- 
le de  Trente  accorde  à  toutes  les  Religieu- 
(es ,  ou  plutôt  un  droit  qu'il  leur  donne , 
qui  eft  de  pouvoir  chofir  tous  les  trois 
mois  un  Confcffeut  extraordinaire.  Il  y  a 
près  de  lîxmois  que  nos  Sœurs  Converles 
neleconfelTenr  point  du  tout,  n'ayant  pu 
obtenir  depuis  rout  ce  tems  par  les  prières 
réitérées  que  nous  nous  fommes  données 
l'honneur  de  vous  faire  fouvent  prefenter 
pour  ce  fujet ,  qu'il  vous  plût  de  leur  don- 
ner un  Conf\ffeur  en  qui  elles  pulTent 
prendre  confiance ,  &  qui  ne  fût  pas  une 
perfonne  déclarée  conrre  nous,  comme 

celui  qui  eft  ici ,  &  qui  eft  tout-à-fait  fans  !  reprefentaftiez  auffi  par  votre  bonté  ,  en 
expétience,  n'ayant  jaunis  confeffé,  puif-  forte  que  nous  euffïons  fujet  de  dire  de 
qu'il  n'avoir  pas  feulement  dit  fa  première  i  vous  ,  Monfeigneur ,  comme  il  eft  dit ,  de 
Me  (Te  ,  quand  on  l'a  établi  de  votre  part    lui-même.  „Que  vous  conduifez  les  âmes 


dans  cette  maifon  ,  aulTi-tôt  que  nous  y 
fommes  arrivées,  (ans  parler  de  la  manière 
dont  il  s'y  eft  condmr  depuis.  Il  y  a  fujet 
de  s'étonner  ,  Monfeigneur,  qu'étant  Paf- 
teur  ,  vous  abandonniez  71.  brebis  dans 
le  défert ,  (ans  aucune  nourriture  ni  afTîf- 
tance  (pinruelle ,  Si  de  plus  au  milieu  des 
loups.puif^ue  des  fold  ;ts  que  nous  voyons 
fans  celTe  dans  notre  clôiureavec  votte  ap- 
probation ,  &  qui  couchenrdant  nos  jar- 
dins, peuvent  pafTer  pour  des  ennemis  auf- 
fi redoutables  à  la  modeftie  des  Filles  con- 


„  jufqu'aux  enrers ,  Se  que  vous  les  en  r2« 
„  menez. Ce  qui  vous  feroit  aulli  facile  en 
cette  occafion  ,  Monfeigneur  ,  qu'il  nous 
feroit  doux  de  nous  pouvoir  dire  avec  plus 
de  vérité  5e  de  refpect,&c. 

La  Mère  Prieure  demanda  à  parler  à 
M.  d'Arzac,  &  lui  fit  la  propofition  s'il 
pourroit  envoyer  par  l'un  des  Gardes  une 
lettre  que  nous  étions  obligées  d'écrire  à 
M.  l'Archevêque  pour  nos  affaires.  Il  ré- 
pondit qu'il  ne  le  pouvoir  faire ,  parce 
que  M.  l'Exemt  Se  l'un  des  Gardes  s'en 


facrées  à  Dieu  :  néanmoins  on  fçait  le  fujet  >étant  allez,  ils  ne  reftoienr  que  trois  ici, 
de  certe  conduite;  cV  il  eft  aflez  vifible  que  \Si  que  pour  cette  raifon  il  n'en  pouvoir, 
cen'eft  qu'un  effet  de  votre  indignation  :'  envoyer  à  Paris,  à  caufe  qu'il  ne  falloir. 
Biais  on  ne  pourroit  à  quoi  attribuer ,  pas  deferter  U  pLxe.  Il  dit  néanmoins  que 
Monfeigneur,  que  vous  trairaffîez  de  la  fi  M.  d'Hauteforge  éroit  revenu  avant  M. 
même  forte  quelques  zf.  perfonnes  qui! l'Exemt,  en  ce  cas  l'un  d'eux  iroit  bien 
font  avec  nous  dans  ce  moriaftére ,  Si  qui  !  porter  notte  lettre.  La  Mère  Prieure  ac- 
n'ont  nulleparr  p^i  lebonheurdeleurcon-  :  cepta  cette  offre,  Si  l'en  remercia.  M*, 
dition  ,  à  l'affaire  qui  a  atriré  tous  ces  trif-  '  d'Hauteforge  n'étant  poinc  revenu  ce  jour 
tes  effets  lur  cette  Communauté  affligée.  :  là  ,  M.  d'Arzac  ne  lai  (Ta  pas  de  s'offrir 
Elles  vous  lupplient  donc  très-  humble-  j  d'aller  porter  lui-même  le  paquet  à  M.  de 
ment,  Monfeigneur, &nous  vous  le  deman-    Paris,  Si  partit  dès  le  lendemain  matin, 


dons  avec  un  protond  refpecl,  qu'il  vous 
plaife  de  leur  accorder  cette  grâce  ;  mais 
pour  nous  qui  n'en  oferions  plus  efperer 


(çavoir  le  Dimanche  vingtième. 

Le  Lundi  vingt-unième, M.  d'Arzac  dé- 
fi anda  àparleràla  Mère  Piieure.  Il  lui  dit 
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qu'il  avoit  porte  le  paquet  dont  elle  l'a-  cenfui-es  qu'ils  ont  prononcées  contre 
voit  chargé,  &  qu'aulfi-tôc  que  M.  de  (  ceux  &  celles  qui  s'élèvent  aux  charges 
Pans  l'avait  vu  ,  il  lui  avoit  du  ;  „  Vous  '  lpiutuelles  par  intrufion.  Nous  fçavons 
apportez    une    lettre  des    Relig  eu-  i  bien  ,  ma  très-chere  Sœur  ,  que  vous  vous 


appuyez  fur  les  conleils,  ou  mê.nelescom- 
mandemens  de  ceux  qui  vousy  ont  portée, 
&c  que  nos  Soeurs  qui  vous  (uivent ,  agif- 
lcnt  par  ce  même  principe  de  loumillion 
qu'on  leur' a  pciluadé  qui  mettoit  à  cou- 
vert de  tout.  Mais  n'avons-nous  point  eu 
grande  railon  de  témoigner  dès  le  com- 
mancement  de  cette  aifaiie  ,  que  nous  ne 
trouvions  pas  de  feureté  de   confeienceà 


ipr 
„  les  de  Port- Royal.  Je  leur  ai  mandé  il 
,,  V  a  plus  de  quatre  mois  par  M.  le  Ma- 
dré, que  je  n'en  voulois  recevoir  aucu- 
ne d'elles:  dites- leur  qu'elles  ne  m'écri- 
,,  vent  jamais ,  que  je  ne  veux  avoir  au- 
.,  cune  communication  ni  commerce  avec 
„  elles  tant  qu'elles  feront  dans  l'efprit  de 
.,  défobéiflance.  Que  là-delïus  il  lui  avoit 
répondu  qu'il  penfoit   que  c'étoit   pour 

demander  un  Confelleur  pour  les  Sœurs  !  ligner  ,  &  à  jure:  un  fait  douteux  contre 
Convcrfes  qu'on  lui  écrivoir ,  cV  que  le-  !  nos  fentimens  par  une  (ou million  aveugle 
dit  Seigneur  Archevêque  lui  avoit  dit  fur  !  au  commandement  qu'on  nous  en  l.ùfoir, 
i_e  fujet,  qu'il  nous  donnetoit  tant  de  Cou-  i  puifque  fi  l'on  avoit  une  fois  admis  cette 
relieurs  que  nous  voudtions,pourvû  qu'ils  ■  lu  cclli'.é  d'agir  contre  fa  lumière  par 
ne  fu lient  pas  Janfeniltes  :  mais  que  nous  obéiflance  ,  il  n'y  auroit  point  de  péché 
n'avions  pour  cela  qu'à  nous  adrelïer  aux  j  fi  vilible  qu'on  ne  (e  trouvât  engagé  de 
Gardes  qui  lui  feroient  fçavoir  verbale-  l  commettre  dans  des  occallons  ,  (uivant  ce 
ment.  S  principe.  Qui  auroit  pu  croire  alors,  ma 

La  lettte  de  !a  Communauté  à  ma  Sœur  jj  t.ês-chere  Sœur,  que  nous  en  dufllons 
Dorothée  ne  lui  fut  point  envoyée  ;  mais  |  voir  fi  tôt  dans  notre  propre  maifon  des 
il  ne  faut  pas  tailler  de  la  mettre  ici,  pui(-  i  exemples  (i  funefi.es ?  Et  qui  (e  feroit  ima- 
qu'elle  a  été  écrire  ,  Se  que  c'elt  malgré    giné    jamais    que    des    per(onnes    ,    qui 


nous  qu'elle  ne  lui  a  pas  été  rendue. 

Ce  zz-  Décembre  i66j. 

Ma    t  r  e'  s  c  h  e  r  e    Soeur, 

Pour  bien  juger  de  nos  fentimens,  n'en 
jugez  pas ,  s'il  vous  plaît  ,  par  les  vôtres  , 
&  ne  croyez  pas  que  toute  votre  condui- 
re qui  paroît  n'avoir  pour  but  que  de  nous 
opprimer  entièrement  pour  vous  élever 
fur  nos  ruines ,  nous  air  arraché  du  cœur  la 
rendrefTe  qui  nous  faic  plaindre  votre 
malheur  ,  &  qui  nous  fair  déplorer  votre 
chute.  Ce  n'elt  nullement  l'elprit  de  ven- 
geance qui  nous  porte  à  faire  oppolltions 
à  vos  injultes  entreprifes  ,  c'elt  la  leule 
r)écdïi;é  de  conferver  les  droits  facrez 
d'un  corps  qui  appartient  à  Jelus-Chrilt 
8c  dont  vous  divifez  les  membres  ,  en 
lïfurpanc  une  autorité  qui  ne  peur  vous 
ppartenir  que  comme  un  larcin  ,  puifque 
votre  élection  illégitime  viole  les  faints 
Canons ,  &  vous  faic  encourir  toutes  les 


avoient  vécu  julques-là  dans  une  11  douce 
union  ,  dans  un  fi  grand  defintereflemenr, 
&  dans  un  tel  éloignement  de  l'ambition 
des  charges  ,  qui  font  les  trois  points  ef- 
(entiels ,  où  la  bonne  conduite  que  nous 
avions  eues  ,  nous  avoit  le  plus  établies, 
que  ces  personnes , dis-je ,  aulli-tôt  qu'el- 
les ont  eu  conlenti  à  facurler  parleur  Ci- 
«nature  a  cette  obeifiance  aveugle  ,  (oient 
en  un  moment  devenues  capables  de  (e 
diviler  de  leurs  Meies  &  de  leurs  Sœurs, 
&  de  les  traiter  avec  mépris,  avec  dureté 
&  avec  inhumanité,  &  de  les  chafler  par 
toutes  fortes  d'efîorts  &  d'indnltrie  de 
leur  maifon  ,  de  les  laifler  fouffrir  &  man- 
quer de  tout,  fans  s'en  mettre  en  peine, 
de  les  faire  tenir  dans  une  captivité  (can- 
dalcufe  ,  fouftrant  ,  fans  s'en  plaindre, 
(c'elt  le  moins  que  nous  puillions  dire  ) 
que  des  foldats  foient  les  maîtres  de  leur 
clôture,  qu'elles  s'attribuent  la  proprié- 
té lk  radminiltratiou  de  tout'  le  bien  ; 
&  pour  comble  d'aveuglement  ,  qu'elles 
ne  et r.ignent  plus   de  faire  un   (çhifme 


Bianifefte  ,  les  unes  entreprenant  d'élire 
une  Abbefle  ,  &  l'autre  acceptant  cette 
qualité,  qui  lui  devroit  être  redoutable, 
quand  Dieu  même  la  lui  auioit  impofée. 
C'eft  ce  que  perfonne  n'auroit  pu  croire, 
&  que  nous  voyons  néanmoins  avec  une 
véritable  frayeur,  mais  avec  une  (ecrettc 
confolation  ,  parce  que  s'il  paroît  d'un 
côté  un  effroyable  jugement  de  Dieu,  il 
paroît  de  l'autre  une  conduite  particu- 
lière de  fa  mifericorde  fur  nous  ,  qui  a 
voulu  nous  faire  connoître  encore  da- 
vantage par  cette  fenfible  &  affligeante 
expérience  les  mauvais  effets  que  nous 
avions  piévus  qui  pouvoient  (uivre  de 
l'infidélité  qu'on  commet  envers  Dieu  , 
lorlqu'on  agir  contre  le  mouvement  de  fa 
confcience  ,  fous  prétexte  d'obéir  ;  par- 
ce qu'en  voulant  s'aveugler  par  cette  ma- 
xime que  les  Supérieurs  répondent  de 
tout,  on  devient  effectivement  fi  aveugle 
que  l'on  ne  difcerne  plus  rien  du  tout  , 
comme  il  faut  bien  qu'il  vous  foit  arri- 
vé ,  ma  très-chereSœar  ,  pour  avoir  o(é 
piendre  h  phee  que  vous  voulez  tenir  , 
ÔY  qui  eft  C\  pèrilleufe  même  à  des  per- 
foinss  plus  foires  que  vous  n'êres.  Mais 
plût  à  Dieu  que  vous  étant  élevée  Ci  haut , 
vous  regirdalliez  en  bas  le  précipice  ,  qui 
eft  fous  vos  pieds  !  vous  trembleriez  en  le 
voyant  ;  ÔC  ce: te  crainte  falutaire  ,  qui 
vous  feroit  delcendre  d'une  place  fi  dan- 
gereufe  ,  vous  teroit  auffi  raprocher  de 
Dieu  ,  ÔC  de  celles  à  qui  vous  devez 
être  unie  par  fa  charité.  Nos  appels  & 
nos  oppofitions  ne  feroient  plus  alors  un 
obftacle  à  notre  réunion  ,  puifque  nous 
ne  nous  oppofons  qu'aux  injuftices  ,  &c 
qu'il  n'y  en  a  plus  où  règne  la  charité. 
Le  mal  eft  allé  bien  avant  pour  elperer  fi- 
tbt  ce  te  guerifon  parfaire  :  mais  rien  n'eft 
impoiTïble  à  Dieu,&  nous  ne  nous  laifc- 
ferons  peint  jufqu'à  la  mort  de  lui  ex- 
poler  les  bleffures  que  nous  fouffrons  de 
votre  divilion  ,  puilqu'il  eft  delcendu  du 
Ciel  pour  raffembler  fon  troupeau  ,  pour 
lanierei  ceqii  éroit  égaré,  pour  tonifier 
ce  qui  étou  affoibli  ,  pour  bander  ce  qui 
é'oit  rompu  ,  &  en  un  mot  pouriéparer 
toutes  nos  pertes  ,  parce  qu'il  piendui-t, 
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terêt  à  notre  falur.  Afïurez-vous  ,  ma 
Sœur  ,  que  c'eft  notre  difpofîtion  pour 
vous  £c  pour  toutes  nos  Sœurs ,  qui  font 
feparées  de  nous  :  nous  n'en  avons  que  de 
la  douleur,  &  non  du  refTentirrent  con- 
tr'elles ,  &  elles  doivent  affûrer  &  vous 
auffi ,  que  fi  la  violence  a  pu  nous  chaf- 
fer  de  la  maifon  où  vous  êtes  ,  il  n'y  en 
aura  jamais  ,  avec  l'aide  de  «Dieu  .qui 
ait  le  pouvoir  de  vous  chaffer  de  la  pla- 
ce que  vous  tenez  dans  notre  cœur  ;  de 
que  Ç\  nous  ceflons  de  vous  le  témoigner 
inutilement  par  nos  paroles ,  nos  prières 
&  nos  larmes  feiont  toujours  de  fidèles 
témoins  devant  Dieu  de  la  tendreffe  de 
notre  charité  envers  vous,  cV  que  nohôbf- 
tant  que  vous  foyiez  fort  changée  ,  nous 
(ommes  toûjouis  les  mêmes  à  votre  égard. 

Tous  les  Dimanches  de  l'Avent  devant 
ciue  de  chanter  Vêpres,  la  Merc  Aenès 
pailoit  a  la  Communauté  environ  demie 
heure  fur  l'Evangile  du  jour.  Elle  fit  la 
même  chofe  le  jour  de  la  Conception  de 
la  Vierge. 

Le  Vendredi  vingt-cinquitme  jour  de 
Noël  ,  on  chanta  tour  l'Office  au  Chapi- 
tre, à  commencer  des  Vêpres  de  la  veille, 
5c  avec  la  même  folemnité  que  l'on  au- 
loir  fait  au  Chœur.  Au  lieu  de  la  greffe 
cloche  qu'il  ne  nous  étoit  pas  permis  de 
faire  fonner ,  l'on  fonna  vos  deux  petites 
à  toutes  les  heures  dt  l'Office.  Matines  fe 
direnr  à  neuf  heures  comme  à  l'ordinaire. 
Après  avoir  chanté  le  Te  Dcxm  on  fortit 
du  Chapitre  pour  aller  au  Chœur  enten- 
dre la  MefTe  ,  ? pr è<;  laquelle  on  reicntna 
au  Chapitre  chanter  Laudes  ,  cV  puis  le 
Gloria  in  cxceijis  pendant  lequel  l'on  fcn« 
na  les  cloches. 

A  fix  heures  l'on  y  fut  encore  chanter 
Prime  ,&  Prerwfa  ,  &  puis  au  Chœur  af- 
fifter  à  la  Meflè  du  point  du  jour.  Auffi-tôc 
qu'elle  fur  dite,on  alla  encore  chanter  67e- 
ria  inc.vccljis  pour  la  féconde  fois;  &  r.près 
la  Meffe  de  Tierce,  on  le  chanta  pour  la 
troifiéme  fois,  cV  enîuite  Y  alléluia  de  la 
Méfie  qui  fe  dit  avec  la  même  folemnité 
que  l'on  anroit  fait  au  Chœur.  Notre 
Mère  Abbefle  ,  la  Mère  Agrès ,  5c  aux 
des  anciennes  dépendirent  ces  fieges ,  & 
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furent  au  milieu  du  Chapitre  devant  le 
Pupitre  le  chanter  félon  la  coutume  avec 
les  Chantres ,  enfuite  de  quoi  on  chanta 
le  Credo  ,  &  puis  Sexte. 

Après  None  ,  &  après  avoir  chanté  le 
grand  Vent  Sanïïe  ,  la  Mère  Agnès  parla 
fur  la  Fête ,  cV  puis  on  dit  Vêpres. 
{  Le  Jeudi  31.  M.  Poupiche  revint  de  Pa- 
ris (ans  apotter  aucun  nouvel  ordre  de  la 
pair  de  M.  l'Archevêque  comme  nous  le 
craignions: M.  du  Saugey  l'ayant  envoyé 
expiés  dès  le  Lundi  porter  une  lettre,  par 
laquelle  il  l'informoit  de  ce  que  nous    c 


Cette  Sœur  ayant  rapporté  tout  ce  dif- 
cout.s  à  notre  Mère  AbbefTe ,  elle  crut  de- 
voir allet  pai  1er  elle-même  à  M.  du  Sau- 
gey.  Elle  le  demanda  donc  pour  ce  fujet 
avec  la  Mère  Piieurc  ,  ma  Sœur  Angéli- 
que âc  une  autre  Sœur.  Elle  lui  dit  qu'elle 
ne  voyoit  nulle  difficulté  à  nous  donner 
des  Cierges,  puilque  M.  de  Paris  n'ayant 
eu  deflein  que  de  nous  empêcher  de  faire 
un  corps  de  Communauté  ,  il  ne  pouvoit 
pas  nous  refufer  une  cérémonie  à  quoi 
tous  les  Fidèles  ont  part  :  Qu'on  donnoit 
ce  jour-là  des  Cierges  à  tout  le  monde  & 


avions  chanté  tout  l'Office  au  Chapitre  j  à  ceux  mêmes  qui  ne  communioient  pas, 
le  jt>ur  de  Nocl  ;  ce  qui  fit  conclure  de  !  &  qu'à  moins  qued'être  excommuniées,il 
faire  la  même  chofe  le  lendemain  jour  de  '  ne  pouvoir  pas  nous  refufer.  Il  dit  là  déf- 
ia Circoncifion  ,  5c  de  continuer  à  l'ave-  I  fus  qu'il  avoir  bien  douté  que  nous  nefuf- 
nir  d'y  chanter  Vêpres  toutes  les  Fêtes  &    fions   excommuniées   à  caufe  de    norre 


Dimanches,  comme  on  l'avoir  fait  depuis 
la  ToufTaints  à  la  Chambre  de  la  Mère 
Agnès. 


ANNE'E   1666. 

FEVRIER. 

LA  veille  de  la  Chandeleur  M.  du  Sau- 
gey  étant  venu  au  Tour  de  [a  Sacriftie, 
nia  Soeat  Charles  de  S,  Bernard  lui  dit  , 
Monfieur,  vousl'çavez  bien  qu'il  y  a  de- 
main la  benediétion  des  Cierges  :  après  que 
vous  les  aurez  bénis ,  vous  nous  les  diftri- 
buerez,s'il  vous  plaîr.  Je  les  bénirai ,  je 
n'y  trouve  pas  grande  difficulté  ;  mais 
pour  les  distribuer,  je  ne  crois  pas  qu'il 
foit  en  mon  pouvoir ,  M.  de  Paris  m'ayant 
défendu  très-expreiTement  de  vous  don- 
ner de  l'eau -bénite,  de  vous  donner  la 
paix,  de  faire  le  pain  bénit, de  fonner  la 
groiïe  cloche  en  volée,  Se  généralement 
soute  autre  cérémonie  extérieure.  Si  c'é- 
toit  quelque  chofe  qui  ne  parût  point , 
êc  qui  dépendît  de  moi ,  je  le  ferois  de 
tout  mon  cœur ,  pourvu  que  cela  ne  me 
commît  point  ;  mais  pour  les  chofes  qui 
paroitTenr,  cela  m'eft  trop  recommandé. 
Si  c'étoit  une  chofe  dans  le  fecret  en  quoi 
je  vous  pû(Te  fervir ,  vous  reeonnoiuiez 
ma  bonne  volonté. 


chant.  On  lui  répondu ,  que  n'ayant  point 
chanté  dans  l'Eglife  ,  nous  n'avions  point 
contrevenu  à  l'Ordonnance  de  M. de  Paris. 
Il  dit  qu'il  ctoit  défendu  par  le  droit  Ca- 
non quand  une  Eglife  eft  interdite  ,  de 
chanter  en  aucune  Chapelleou  lieu  adja- 
cent à  l'Eglife.  Que  nous  n'avions  qu'à 
lire  le  Canon  Aima  Mater  dans  la  qua- 
trième Decretale  infexto.  Il  nous  avoua 
enfuite  qu'il  étoit  permis  par  le  droir  non- 
oblfant  l'interdit  de  chanter  aux  quatre 
Fêtes  follemnels  les  Portes  ouvertes  &  les 
cloches  (onnantes  ,  mais  que  cela  ne  fe 
prenoit  que  depuis  les  premières  Vêpres 
julqu'aux  fécondes.  Il  nous  dir  enfuite 
qu'il  avoir  mandé  à  M.  l'Archevêque  que 
nous  avions  chanré ,  qu'au  refte  il  avoit 
écrit  le  plus  favorablement  qu'il  avoit  pu  \ 
que  néanmoins  il  avoiioit  qu'il  avoit  crû 
que  nous  avions  encouru  l'excommuni- 
cation,au  moinscelles  quiavoient  chanté, 
iVque  cela  dépendoit  de  l'intention  de  M. 
de  Paris  ;mais  que  comme  c'éroit  le  meil- 
leur homme  du  monde,  peut  être  n'avoit- 
îl  pas  eu  une  vraïe  intention  de  nous  ex- 
communier. Il  ajoura  à  cela,  fans  regarder 
combien  il  s'embaraffoir  &  fecontredifoit 
lui  même,  ne  (cachant  pas  trop  ce  qu'il 
difoir ,  que  M.  l'Archevêque  ayant  appris 
que  nous  avions  chanré  ,  avoir  demandé  à 
M.  delà  Brunetiere  s'ilpenfoir  que  nous 
fuffions  excommuniées, lequel  lui  avoit  ré- 
pondu 


pondu  qu'il  ne  le  croyoit  pas.  On  prit  de- 
là fujec  de  lui  dire  ,  qu'il  ne  pouvoit  donc 
pas  réfuter  de  nous  donner  des  Cierges; 
mais  il  s'en  défendu  toujours.  Enfin  pour 
dernière  conclusion,  il  dit,  qu'il  penteroit 
encore  à  ce  qu'on  lui  demandoir,  Se  qu'il 
en  rendroir  réponle  le  lendemain  par  la 
Sœur  Sacriftine. 

Le  mardi  deuxième  du  mois,  jour  de  la 
Purification  ,  M. du  Saugey  dit  à  ma  Sœur 
Charlotte  de  faint  Bernard, qu'il  croit  ré- 
folu  de  donner  des  Cierges  quoiqu'il  en 
arrivât. 

Il  fit  donc  la  bénédiction  des  Cierges 
après  Tierces  lelon  la  coutume,  Se  puis  les 
vint  diltribuer  à  la  grille,  où  on  les  reçût 
en  filence.  Il  ne  manqua  que  le  chant  à 
cette  cérémonie,  car  elle  tut  du  relie  auf- 
fi  belle  Se  autîi  (olemnelle  qu'elle  ait  ja- 
mais été  ,  Se  l'on  vît  ce  jour-là  pour  la 
première  tois  ,  ce  que  l'on  n'avoir  jamais 
crû  voira  Port-Royal  des  Champs,  tou- 
tes les  chaites  du  Chœur  étant  entière- 
ment pleines  de  Religieufes  en  haut  Se 
en  bas.  Les  Sœurs  du  Chœur  tenoient 
tous  le  haur,  Se  la  moitié  d'en  bas  de  cha- 
que Chœur,  &  les  Sœurs  Convertis  ache- 
voient  le  refte, 

La  \lelle  étant  dite  toutes  les  Sœurs 
fortirent  du  Chœur  avec  leurs  Cierges 
allumez  ,  pour  aller  faire  la  Procetïïon 
comme  à  l'ordinaire  dans  nos  Dortoirs. 

L'on  chanta  tour  l'Office  au  Chapitre 
depuis  les  premières  Vêpres  de  la  Fête  & 
Matines  même ,  à  l'exception  des  Réponds. 

Le  lundi  quinzième  ,  M.  Poupiche  dit 
à  ma  Sœur  Charlotte  de  faint  Bernard, 
qu'il  avoit  en  penfée  de  faire  la  Prière  que 
l'on  fait  tous  les  jours  aux  gens  le  foir ,  Se 
qu'il  lui  fembloit  qu'il  auroit  été  bon  de 
leur  faire  entuite  quelque  petite  lecture. 
Elle  répliqua  que  l'on  avoit  coutume  de 
leur  lire  l'Evangile  les  jours  qu'il  y  en  a  de 
p miculieres  ;  a  quoi  il  répartit ,  que  cette 
lecture  ne  lui  paroiffoir  guétes  propre 
pour  eux,  qu'elle  étoit  bien  relevée,  Se 
qu'il  croyoit  qu'il  auroit  été  plus  à  propos 
deleur  lire  quelque  bon  livre  de  pratique, 
comme  Buzèe  Sec.  Elle  lui  voulut  faire 
comprendre  qu'il  n:y  avoit  point  de  livre 
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plus  utile  que  l'Evangile  ,  &  qu'encore 
que  nos  gens  ne  tutTent  pas  capables  de 
tout  entendre ,  une  feule  parole  leur  pou- 
voit fervir ,  &  qu'il  leur  fuftîfoit  d'écouter 
lerefteavec  relpect;  Que  déplus,  il  y  a- 
voit  long  tems  qu'on  lesinttrui!oit,&  que 
l'on  leur  avoit  (ouvent  expliqué.  Cette 
Sœur  ayant  parlé  à  notre  Merc  ,  elle  lui  fit 
répondre;  Que  pour  ce  qui  étoit  de  la  priè- 
re des  gens ,  l'on  feroit  bien  aife  qu'il  la  fir, 
mais  fans  faire  de  changement  pour  la  lec- 
ture,parce  que  l'on  fouhaitoir  que  les  cho- 
ies demeuraffent  au  même  état  qu'elles  é- 
toient.  Il  fait  la  prière  des  gens  depuis  ce 
jour- là.  Il  leur  a  lu  l'Evangile  cinq  ou  fix 
tois ,  maisprefentement  il  leur  lit  Buzé  , 
nonobftant  ce  que  notre  Mère  lui  a  fait 
dire. 

Le  mardi  vingt-troitiéme ,  il  vint  un 
homme  de  la  part  du  Roi ,  nous  lignifier 
une  Ordonnance  de  M.  de  Paris, dontvoi- 
ci  la  copie  ,  avec  un  Arrêt  du  Confeil  qui 
la  corfirmoir. 

Nous  Hardouin  de  Perehxe  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  Se  du  faint  Siège  Apoftoli- 
que,  Archevêque  de  Paris.  Sçavoir  fai- 
fons ,  qu'après  avoir  pourvu  à  l'état  fpiri- 
tuel  duMonaffére  du  Port-Royal, Ordre 
de  Cilîeaux  de  l'Inflitut  du  faint  Sacre- 
ment de  notre  Diocéfe  de  Paris  ,  Nous  a- 
vons  jugé  néceffaire  de  régler  le  temporel 
d'icelui,  Se  de  pourvoir  à  la  fubiifhnce, 
tant  de  l'Abbeffe  ,  Religieufes  &  Convenc 
qui  occupent  "ta  maifon  fituée  au  Faux- 
bourg  faint  Jacques  de  cette  Ville  de  Paris, 
qu'à  celle  des  Religieufes  qui  font  prefen- 
tement  dans  la  maifon  de  Port-Royal  des 
Champs  ;  à  l'effet  de  quoi  nous  nous  fom- 
mes  fait  reprefenter  l'état  du  revenu  tem- 
porel de  ladite  Abbaye  du  Pott-Royal,  Se 
les  pièces  jufrificatives  d'icelui ,  par  lef- 
quelles  nous  avons  reconnu  que  déduc- 
tion faite  des  frais  nécetTaires  pour  la  régie 
defdites  Abbayes,  entuite  des  rentes  & 
des  pcnfions  viagères  dues  par  icelle. Ledit 
revenu  temporel  fc  monte  à  la  fomme  de 
vingt-huit  mille  huit  cens  vingt-trois  li- 
vres ;  laquelle  voulons  employer  aux  be- 
foins  de  l'une  &  l'autre  maifon  ;  nous  a- 
vons  conlideré  que  dans  celle  de  la  Villg, 
I 


la  Communauté  eft  compofée  de  douze 
Religieufes  du  Chœur  &  de  trois  Sœurs 
Converfes ,  Se  qu'elle  a  déjà  reçu  par  notre 
ordre  plufieurs  Pullulantes  ,  Si  en  recevra 
encoreci-aprèslorfque  Dieu  en  envoyra, 
pou-  établir  en  cette  maifon  une  Commu- 
nauté capable  d'y  célébrer  le  Service  Di- 
vin ,  &  y  pratiquer  la  régularité.  CHe  de 
plus,  cette  Communauté  demeurera  char- 
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defditcs  Religieufes  de  la  maifon  deî 
Champs  viendra  à  fe  diminuer  par  mort  ou 
autrement,  il  (era  défalqué  de  ladite  fom- 
me  de  zoooo  livres  au  ptorata  de  zoo- 
livres  pour  chaque  Religieule.  Et  pour 
le  (urplus  dudit  revenu  tempoiel ,  ordon- 
nons qu'il  (era  employé  pat  la  même  Ab- 
beffe  ou  par  (es  ordres ,  à  la  fubfi  (lance  de 
la  Communauté  de  Palis  ,  tant  pour  le 
gée  du  payement  des  Décimes  Se  des  Ta-  I  dedans  de  la  clôture  ,  que  pour  le  de- 
xes  extraordinaires  du  Clergé  ,  des  frais     hors  ,  au  payement  des  Décimes  ex  Ta- 


de  tous  les  procez ,  àes  aumônes  Se  des 
groffes  réparations, rant  de  la  maifon  de  la 
Ville,  que  de  celle  des  Champs, &  des  Fer- 
mes Se  Maifons  qui  en  dépendent.  Et  que 
pour  la  maifon  des  Champs  il  yaà  la  véri- 
té en  icelle  feptante-une  Religieufes  du 
Chœur  &  dix-iept  Soeurs  Converfes,  mais 
qu'elles  ne  feront  chargées  que  des  me- 
nues réparations  de  ladite  miiïon  Si  des 
aumônes  qui  s'y  font  :  Sur  quoi  après  avoir 
mûrement  confideré  toutes  cliofes,  Nous 
avons  ordonné  Se  ordonnons  ,  que  fui- 
vant  la  Règle  de  faint  Benoît  ,  la  Mère 
Abbelfe  élue'  par  la  Communauté  réfiden- 
tedans  la  maifon  de  Paris,  (era  chargée  de 
l'adminiflration  entière  de  tout  le  revenu 
temporel  de  ladite  Abbaye,  en  laquelle 
elle  pourra  employer  fous  fon  autorité  les 
Officiers  &  O  fficieres  qu'elle  jugera  à 
propos,  &  qui  lui  en  rendront  compte  -, 
Que  pour  la  fubfiftance  Se  les  befoins  des 
Religieufes  qui  font  en  la  maifon  des 
Champs,  tant  qu'elles  feront  au  nombre 
qu'elles  fonr  prefentement ,  il  fera  pris  (ur 
le  revenu  total  la  fomme  de  zoooo  livres 
par  chacun  an, pou-  erre  employée  par  l'or- 
dre de  ladite  AbbeJïe  ,  à  ia  nourriture  , 
entretien,  &  tous  autres  befoins  quelcon- 
ques ,  tant  en  fanté  qu'en  maladie  cîefdites 
Religieufes  ;  enlemble  auldites  menues 
réparations  &  aumônes,  Se  aux  gages  & 
nourritures  des  Prêtres ,  des  Tourieres  & 
des  autres  Domefti'iues  néceffaires  au  de- 
hors de  ladite  maifon  des  Champs.  La- 
quelle fomme  de  zoooo  livres  leur  (era 
diftribuée  de  quartier  en  quartier  Se  par 
avance  en  argent  ou  en  efpeees ,  qui  feront 
raifonnablement  Se  légalement  eftimees 
(uivant  le  tçms.    Et  lorfaue  le  nombre- 


paye 

xes  du  Clergé ,  aux  frais  de  pr<  cez  ,  d'au- 
mônes ,  aux  réparations  grofles  &  me- 
nues de  la  maifon  de  Paris, éi  des  autres  qui 
lui  appaitiennent  ,  &  aux  giollès  répara- 
tions de  la  maifon  des  Champs ,  des  Fer- 
mes qui  en  dépendent ,  cV  à  toutes  les  au- 
tres charges  de  ladite  Abb.iye  ,  à  condi- 
tion néanmoins  que  s'il  arrive  qnelaue  de- 
mande dedettes  extraordinaires  ,  outre  Se 
par-deffus  les  rentes  S:  pendons  viagères 
qui  (ont  à  prêtent  dues  par  ladite  Abbaye, 
Se  que  lefdires  Abbeffe  &  Religieufes  fuf- 
(ent  tenues  &  condamnées  de  les  payer , 
en  ce  cas  lefdites  Religieufes  du  Port- 
Royal  des  Champs  en  poi  teroient  leur  part 
Si  poriionx&  fera  icelle  déduite  fur  lefditî 
zcooo  livres;  Si  d'autant  quei'Abbefte  Si 
la  Communauté  téfidente  à  Puis  eft  char- 
gée de  routes  les  affaires  Se  des  procez  de 
l'Abbaye,  ordonnons  que  tous  les  Titres  , 
Documens  eV  Papiers  d'icelle  feront  gar- 
dez en  lieu  fur  dans  ladite  maifon  de  Pa- 
ris ,  Se  ce  faifarir  que  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veront dans  la  maifon  des  Champs  feront 
inceflamment  rapportez  en  celle  de  la  Vil- 
le. Enjoignons  à  toutes  Se  chacunes  def- 
dites  Religieufes,  fous  les  peines  &cenfu- 
res  de  droit ,  d'obéir  à  notre  prefente  Or- 
donnance, à  quoi  faire  elles  (eront  con- 
traintes par  toutes  voyes  dues  Se  raifon- 
nables,  même  par  l'imploration  du  bras 
féculier  fi  be(oin  eft.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  figné  les  Prefentcs,  Se  icelles  fair 
contre  figner  par  norreSecreraire,&  fcel- 
ler  du  Sceau  de  nos  Armes.  Fait  à  Paris  ce 
8.  Février  1666.  Signé  H.irdouin,  Ai clievê- 
que  de  Paris  :  Et  plus  bas  ,  Pai  le  Com- 
mandement de  mondic  Seigneur.  Petit, 
&  (celle- 
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Le  mardi  vingt-quatrième,  notre  Mère  nir  ,  quand  même  Dieu  nous  rendroit  la 
AbbelTe  fit  affembler  toute  la  Communau-  i  paix,&  que  nous  ferions  dans  un  autre  état 
té  au  Chapitre  ,  pour  avertir  les  >œurs  de  j  que  nous  ne  fommes  prélenremenr.  Que 
la  lignification  qu'on  nousétoit  venu  faire     l'on  avoit  commencé  dès  l'année  palTée  Se 


de  la  part  du  Roi  le  jour  précédent.  On 
lût  l'Arrêt  du  Confeil  &  l'Ordonnance  de 
M.  de  Paris.  Cette  leclure  qui  étoit  aflez 
furprenante  ne  troubla  perfonne;  pas  une 
ne  témoigna  de  l'inquiétude  de  l'état  où 
l'on  nous  réduiloit,  &  toutes  firent  paroî- 
tre  au  contraire  beaucoup  de  joye  Se  d'ad- 
miration de  la  grâce  que  Dieu  nous  falloir 
en  ce  jour  de  nous  rendre  pauvres,  &  de 
nous  préférer  à  celles  de  nos  Sœurs  qu'il 
lailfc  dans  l'aveuglemenr ,  &  qu'il  aban- 
donne dételle  forte  à  elles-mêmes  qu'a- 
près avoir  perdu  fa  crainte  en  trahilTant  h 
venté  &  leur  conscience  ,  il  femblc  qu'el- 
les ayent  auffi  perdu  celle  des  hommes, 
&  l'humanité  même  naturelle  ,  n'ayant 
plus  d'autre  ambition  Se  d'autre  defféin 
que  de;  le  conferver  à  elles  feules  tout  le 
bien  temporel  de  la  Maifon  ,  "k  de  domi- 
ner leurs  propres  Sœurs  &  leurs  Mères  qui 
les  ont  reçues  &  élevées  dans  la  Religion  , 
Se  qu'elles  traitent  prefentement  dans  la 
dernière  dureté. 

M  A  R  S. 


que  l'on  continucroit  ,  que  c'ttoit  la  cou- 
tume de  toutes  les  autres  Maifons.  Que 
l'on  difoit  toujours  que  nous  étions  diffé- 
rentes des  autres  ,  Se  que  nous  voulions 
nous  y  conformer  en  ce  point. 

Comme  il  perlîfloit  à  dire  que  fi  nous 
voulions  bailler  nos  voiles  ,  il  ne  pouvoir 
pas  nous  les  donner,  Se  que  notre  Mère 
au  contraire  répliquoit  que  s'il  n'avoir 
point  d'ordre  de  nous  les  refufer,il  n'en 
pouvoir  prendre  fujer  pour  une  thofe  qui 
tir  de  nulle  importance,  Se  qui  ne  peut 
non  plus  être  blamableen  nous, qu'en  tou- 
tes les  autres  Religieufcs  qui  la  pratiquent. 
Enfin  on  (e  fépaia  ,  en  lui  dilant  qu'il  en 
te  i  oit  comme  il  lui  plairoit,  Se  que  cha- 
cun auroir  à  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Le  rnerciedi  des  Cendres,  ils'avifa  de 
nous  propoler  d'aller  à  certe  cérémonie 
avec  nos  voiles  ordinaires  bailfez,  comme 
les  Sœurs  Converfes  les  baillent  pour  la 
Communion,  mais  nos  Mères  crûrenrne 
devoir  point  fe  rendre  à  cela ,  qui  auroïc 
été  lui  céder  quelque  choie  &  lui  donner 
avantage  (ur  nous  pour  une  autre  fois. Elles 
Le  mardi  neuvième  ,  veille  du  jour  des  j  lui  firent  entendre  que  nos  grands  voiles 
Cendres,  M.  du  Saugey  demanda  à  parler  étoient  plus  décens  ,  &  que  l'on  ne  pou- 
d  notre  Mère.  Il  lui  dit  qu'il  lui  avoit  don-  ;  voit  bailler  les  autres  autant  que  nous  le 
ré  la  peine  de  venir  pour  lui  parler  de  la  |  louhaitions,  parce  qu'ils  étoient  trop  pe- 
céremonie  des  Cendres,  fur  quoi  il  n'a-  tits  pour  le  faire  avec  décence.  Il  continua 
voir  point  eu  de  réponle  précife  de  M.  de  à  prelTer  là-delTus  d'une  manière  qui  fai- 
PatiS;  unis  qu'il  croyoït  néanmoins  pou-     fou  paroître  qu'il  étoit  fort  en  barraiTé  de 


voir  faire,  n'y  voyanr  aucune  difficulté  , 
puifque  cette  cérémonie  eft  une  marque 
de  pénitence  Se  qui  n'a  rien  du  tout  qui 
puilTe  porter  à  la  joye.  Il  demandai  notre 
Mère  comment  elle  fe  faifoit ,  év  (î  on  ne 
mettoit  pas  de  la  cendre  fur  le  fronr.  Elle 
répondit  que  nous  iiions  avec  nos  grands 
voiles,  Se  qu'il  mettroit  la  cendre  fur  le 
voile.  Il  parût  fort  furpris  de  cette  ré- 
ponfe  ,  Se  lui  demanda  Ci  cela  s'étoir  tou- 
jours fait  :  elle  répliqua  qu'il  étoit  vrai 
que  cette  cérémonie  ne  s'étoit  pas  toû- 


nous  refufer,  Se  qu'il  auroir  bien  voulu 
être  prié, afin  qu'il  ne  parut  pas  que  c'étoit 
lui  qui  (e  rendoit  à  ce  que  nous  voulions  ; 
mais  comme  nos  Mères  étoient  bien  réfo- 
luëide  ne  le  pas  laite,  elles  lui  dirent  for- 
tement qu'elles  leptioient  de  donnet  une 
j  dernière  condufion,  qu'il  n'avoir  qu'une 
i  parole  à  dire  ,  s'il  vouloit  les  donner  ou 
non  ;  que  de  notre  parr  nous  demeurions 
fermes  dans  la  téfolution  que  nous  lui  a- 
vions  déclarée  déjà  tant  de  fois,  &  que 
c'étoit  à  lui  de  voir  ce  qu'il  avoit  à  faire. 


jours  faite  de  la  forte,  mais  que  l'on  étoit    11  fit  encore  quelques  difficulté  z  ,  Si  à  la 
jféiolu  de  ne  plus  faire  autrement  à  l'ave-  \  fin ,  il  contenue  en  quelque  lorte ,  en  leur 
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difant  que  nous  fiffions  comme  nous  vou- 
drions, &:  que  finous  nous  prefentions  à 
la  grille  avec  nos  grands  voiles,  il  ne  nous 
refuferoit  pas.  Elles  lui  dirent  que  cela 
fuffifoit,  &  le  quircerenr  enfuitc  pour  aller 
à  cette  cérémonie  où  nous  fûmes  toutes 
avec  nos  grands  voiles  baillez,  fans  qu'il 
of.it  en  rémoigner  aucune  peine.  11  mit  la 
cendre  fur  le  voile. 

Le  même  jour  mercredi  des  Cendres, 
l'on  commença  à  faire  le  grand  jeune,c'eft- 
à-dire,  à  ne  manger  le  foir  qu'à  cinq  heu- 
res, à  l'exception  des  Infirmes,  &  de  celles 
qui  en  auroient  été  incommodées ,  qui  dî- 
noient  à  midi  comme  à  l'ordinaire. 

Le  Dimanche  vingt  huitième,  il  mou- 
rût ici  fur  les  deux  heures  du  matin  un 
pauvre  Gentilhomme  nommé  M.  Char- 
tier,  à  qui  on  faifoit  charité  depuis  plu- 
lîeurs  années,  Si  que  no:re  Mère  avoit 
fait  retirer  dans  la  maifon  depuis  près  de 
trois  ans,àcaufe  de  fon extrême  viellefle, 
qui  le  réduiloit  en  état  d'avoir  befoin  d'u- 
ne plus  grande  aflîftance  qu'il  n'en  pou- 
voit  avoir  dans  fon  Village  où  il  n'avoit 
perfonne,fa  femme  étant  morte  &r  n'ayant 
point  de  parens  en  ce  pays-ci.  M.  du 
Saugey ,  qui  prétend  que  rien  n'eu  excep- 
té de  l'ordre  qu'il  dit  avor  reçu  de  M. 
l'Archevêque  ,  de  ne  point  fonner  les  clo- 
ches &  de  ne  faire  aucunecéremonie  ,  ne 
fit  fonner  quoique  ce  foit  pour  le  àt  funt , 
&  ne  fit  faire  aucune  prière  publique. 
Tout  le  jour  fe  pafla  de  la  forte ,  pendant 
qu'il  envoya  à  Paris  fça  voir  ce  qu'il  feroit 
Si  comment  on  l'enterrcroit,&  il  n'eût  fur 
cela  aucune  réponfe  jufqu'au  lendemain. 
Le  lundi  M.  Hilaire  apporta  pour  M. 
du  Saugey  une  réponfe  de  M.  de  Paris, 
mais  à  l'ordinaire,  qui  ne  le  déterminoic 
point.  Il  la  lût,&  voici  à  peu  près  ce  qu'el- 
le portoit. 

f  ai  appris  par  le  fieur  Hilaire  ,  la  mort 
de  ce  bon  Gentilhomme.  S'il  efi  vrai  que 
vous  [ayez,  conféré  comme  ledit  fieur  Hi- 
laire me  l'a  dit ,  (3  que  vous  foyez,fatisfàit 
de  [es  fcntimens  ,  vous  pouvez,  faire  ce  que 
vous  jugerez,  à  propos  :  ?e  ne  fcaijî  vous  êtes 


égard  à  ce  que  vous  diront  le  s  Religieufes.  Si 
vous  venez  ici  fur  la  fin  de  la  femame  nous 
parlerons  de  toutes  ebofes.  Notre  Meie  lui 
dit  que  la  réponfe  étoit  fort  claire  ,  &que 
M.  de  Paris  lui  laifloit  une  entière  liberté, 
puifque  la  (eule  difficulté  qui  le  faifoit 
douter  lî  on  chanteroit  à  l'enterrement  é- 
toit  fort  ailée  à  lever  :  Que  dans  la  plufpart 
des  Eglifes  de  campagne  il  n'y  avoit  que 
deux   Prêtres,  Si  fouvent qu'un  ,  &que 
néanmoins  s'il  le  défiroit  ,  on  pourroit 
mander  des  Prêtres  de  Chevreufe  ,  mais 
que  l'on  s'en  pourroir  palier,  paice  que  les 
Meilleurs  d'en  haut  Si  nos  gens   aidoienc 
à  chanter  dansde  pareilles  occ.ifions,  ce 
qui  étoit  arrivé  plulieuts  rois.   Il  dit  que 
cela  ne  le  réfolvoit  point ,  qu'il  verrou  ce 
qu'il  avoit  à  faire  ,  qu'il  feroit  tout  pour 
la  gloire  de  Dieu  ,  &  félon  qu'il  le  juge- 
roit  à  propos ,  &  qu'il  n'avoit  pas  à  nous 
en  rendrecompte.  Notre  Mère  répliqua 
que  M.  de  Paris  ne  trouvant  point  de  dif- 
ficulté ,  pourvu  que  ce  bon  homme  l'eut 
fatisfait  ,  elle  le  prioit  de  dire  fi  c'étoit 
qu'il  ne  lui  eut  pas  donné  des  marques 
qu'il  mouroit  en  bon  Chrétien.  Il  répon- 
dit qu'il  étoit  parfaitement  bien  dilpofé  , 
Si  qu'il  fouhaicoirque  nous  fulîlons  toutes 
dans  la  même   difpofition.    On  r  pairie 
que  cela  étant ,  rien  ne  devoir  donc  empê- 
cher qu'on  ne  lui  accordâr  ce  qu'on  accor- 
doit  à  tous  ceux  qui  meurent  dans  la  Com- 
munion de  l'Eglife.  Il  répliqua  ,  que  ce 
ne  feroit  pas  le  chanr  qui  le  metrroir  en 
Paradis;  fur  quoi  on  lui  dit  qu'il  fuffifoit 
qu'il  fût  de  l'ufage  de  l'Eglife,  pour  ne 
l'en  pas  priver ,  que  nous  relpectons  juf- 
qu'aux  moindres  franges  de  fa  robe  ,  Se 
aux  moindres  cérémonies;  qu'il  n'y  a  que 
dans  lesEgliles  de  Genève  où  l'on  tienne 
ces  fortede  chofes  làinuriles.  Il  ne  dit  pas 
une  parole  làdelïïis,  mais  il  trouva  une 
autre  défaite  qui  fût  de  nous  dire,  que  ce- 
la nous  feroit  de  la  peine  qu'on  chantât 
au  dehors  Si  que  nous  ne  le  fiffions  pas. 
On  répondu  que  nous  avions  toûjoursde 
'a  joye  qu'on  rendît  aux  autres  ce  qu'on 
eur  devoir ,  Si  que  nous  fulîlons  feules  à 


tijfez.  de  Prêtres  pour  chanter  :  vous  verrez.1  fouffrir  l'injuftice.   Il  dit  que  l'on  n'avoit 
ce  qu'il  fera  à  propos  de  faire  fans  avotr\  manqué  à  rien  ;  à  quoi  l'on   répliqua, 


qu'il  y  avoit  pointant  plus  de  i8.  heures 
qu'il  étoit  rnorr,&  qu'il  étoit  depuis  coin  ce 
tems  privé  des  prières  de  l'Eglile.  Il  fe  tâ- 
cha ,  &  répondit  brufquement.  Qui  vous 
a  dit  qu'on  n'a  pas  prié  Dieu  pour  lui  :  on 
répartit  ,  Monlieur  ,  nous  ne  difons 
pas  qu'on  n'ait  point  piié  Dieu  pour  lui  , 
niais  bien  qu'on  n'a  fait  aucun  fervice  ni 
prières  publiques  à  l'Eglile.  Mais  d'où 
içavez-vous  cela  répliqua-t'il  ?  on  répon- 
dit que  nous  étions  au  Chœur  jour  &  nuit , 
8c  que  nous  entendions  bien  Ci  on  chantoit 
quelque  chofe  dans  l'Eglile. 

Il  reprocha  enfuite  que  l'on  ne  pouvoit 
rien  faire  pour  nous ,  qu'au  lieu  de  fçavoir 
gré  aux  perfonnes  ,  nous  voulions  tout 
empor ter  ;  &  comme  il  faifoit  valoir  le 
foin  qu'il  avoir  pris  d'envoyer  deux  fois  à 
M.  de  Paris ,  on  lui  dit,  qu'à  la  vérité  cela 
avoit  été  nécefTaire,  s'il  avoir  mis  en  dou- 
te qu'il  dût  enterrer  félon  la  coutume  de 
l'Eglife  un  homme  qui  étoit  mortenbon 
Catholique,  parce  qu'on  ne  pouvoit  pas 
trouver  de  règles dansle  DroitCanonqui 
éclairciffent  fes  doutes ,  à  caufe  que  le  cas 
n'ajamaisété  mis  en  queftion  ,  &  que  la 
manière  dont  on  agit  à  notre  égard  n'avoit 
pas  encore  eu  d'exemple  ,  qu'ainii  il  n'y 
avoit  point  de  Loi  établie  pour  s'y  con- 
duite. 

Pour  conclufion,  comme  on  ne  pût  tirer 
aucune  réponfe  de  lui ,  &  qu'rl  (e  retitoit , 
en  dilant  qu'il  en  uferoit  comme  il  avife- 
roit  bon  être ,  qu'il  n'avoit  pas  à  nous  ren- 
dre compte  ;  notre  Mère  lui  dit .  que  s'il 
faifoit  cet  enterrement  fans  chanter  &c 
fans  fonner ,  nous  nous  y  oppohons ,  & 
que  nous  protégions  contre  lui  ,pui(qu'il 
étoit  vilible  qu'il  faifoit  de  lui-même,  & 
que  M.  de  Patis  ne  lui  donnoit  point  cet 
ordre.  Il  femiten  coléte,&  dit,que  de  quel- 
que manière  qu'on  agit  avec  nous,  nous 
aigrillîons  toujours  les  chofes  ;  que  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  cette  feule  raifon  ,  s'il 
avoit  deffein  de  faire  les  chofes,  il  ne  les 
feroit  pas  :  Que  nous  voulions  tout  em- 
porter de  force  ,  que  nous  appellions , 
que  uousproteftions  de  tout.  NotreMere 
lui  dit,  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  qu'un  mort 
portât  fonrelTentimenc.  Il  répliqua  brul- 


69 


quement,  &  que  lui  fera  ce  chant  &  ces 
cloches  :-  Une  Saur  lui  dit  ,  que  fi  nous 
pat  lions  comme  cela  ,  on  nous  reroit  pal- 
ier pour  Calviniltes.  Il  ne  voulut  jamais 
entendre  aucune  railon ,  mais  dît  qu'il  de- 
voir aller  dire  la  MelTe  tout-à-1'heure  , 
&  que  ce  n'éroit  pas  desdilcours  à  lui  tenir 
à  cette  heure- là,  *S;  fe  retira  ainli,  ayant  fait 
auflî-tôt  tinter  la  Meile.  Il  fut  avant  que 
de  la  commencer,  lever  le  corps  pour  l'ap- 
porter à  l'Eglile  ,  ou  il  entra  fans  aucun 
chant.  11  dit  la  Méfie  balle  enfuite,  &  fit 
l'enterrement  fans  rien  chanter  &  fans 
faite  fonner,  mais  pouvant  en  quelque 
forte  fuppléer  au  dernier.  Quand  nous  vî- 
mes qu'on  ne  fonnoit  point  la  grofle  clo- 
che au  dehors,nous  fonnàmes  nos  deuxpe- 
tites  en  manière  deglais  près  d'une  demie 
heure,  durant  le  convoi  cv  tout  du  long 
qu'il  fe  fit,  jufqu'au  commencement  delà 
MelTeque  l'on  cefla  ,  &  on  recommença 
aufli-tôt  qu'elle  hit  dite  pour  continuer 
durant  l'enterrement ,  qui  dura  autant  de 
rems  qu'il  fut  à  réciter  Libéra  &c  De  pro~ 
fnndis  tout  droit.  Voilà  toutes  les  prières 
que  ledit  fieur  du  Saugey  a  faites  pour  ce 
pauvre  défunt ,  fans  (e  mettre  en  peine  de 
lui  faire  aucun  fertice. 

AVRIL. 

Le  Jeudi  premierdu  mois,  notreMerc 
demanda  à  parler  à  M.  du  Saugey.  Il  vint 
aulTi  tôt  au  Tour  ,  &  s'offrit  de  fe  char- 
ger de  quelque  commiilion  qu'il  lui  plai- 
roit  de  lui  donner.  Elle  lui  dit,  qu'elle 
l'avoit  fait  appeller,  parce  qu'elleavoit  ap- 
piis  qu'il  alloit  à  Paris ,  &  qu'elle  avoit  à 
le fupplier auparavant,  que  comme  il  lui 
avoit  dit ,  cjn'il  ne  voulait  pins  s'entremet- 
tre de  rien  poumons,  il  nous  tint  cette  pa- 
role ,  qu'il  nous  obligeroit  d'en  ufer  ainiî  : 
il  répondit  tout  embairallé;  je  nelaifferai 
pas,  ma  Révérende  Mère,  d'être  toujours 
difpofé  à  vous  rendre  fervice  quand  vous 
me  voudrez  donner  quelque  commiflîon , 
&  j'aurai  de  la  joye  d'avoir  occafion  de 
vous  témoigner  mon  affection  ,  quoique 
pour  le  prefent  vous  me  mettiez  dans  l'im- 
puiflanccdele  faire, par  la  manière  dont 
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vous  agirez,  qui  feroit  capable  de  rebuter 
entièrement  fi  on  y  vouloit  avoir  égard  , 
&  qu'on  n'étouffât  pas  tous  les  mouve- 
mens  que  cela  peur  caufer;  car  vous  pre- 
nez toujours  les  choies  d'une  manière 
étrange.  Je  crois  que  l'on  a  beaucoup  d'ef- 
prit  dans  cette  Maifon  ;  mais  il  faut  avouer 
que  lion  en  a,  c'eft  dans  les  chofes  où  l'on 
n'elt  pas  a  heurté  ;  car  pour  celles  où  vous 
êtes  préoccupées ,  vous  me  permettrez 
de'vous  dire,  que  vous  ne  railonnez  pas 
dansla  juftice&  dansla  vérité.  Vous  vou- 
lez tout  emporter  par  force  ev  vous  pré- 
tendez en  venir  à  bout  ,  quoiqu'il  (oit 
allure  que  vous  ne  gagnerez  jamais  rien 
par  cette  voye.  Ctoyez-moi,  le  pioveibc 
que  l'on  dit  ordinairement  eft  bien  véri-  I  Fidèles  à  cette  grande  Fête  ,  &  fans  ten 


féicr  plus  long  tems  a  faire  envoyer  à  M. 
l'Archevêque,  pour  la  Fête  de  Pâques  qui 
approchoit.  Notre  Mère  demandi  pour 
ce  fujet  M.  de  S.  Laurent  au  Paiio.i,  ôC 
lui  dit,  que  M,  l'Aichevêque  nous  ayant 
fait  fçavoir  par  lui  qu'il  ne  vouloit  pas 
entendre  parler  de  nous,  &:  qu'il  nous  dé- 
fendoit  exprelTément  de  lui  jamais  écrire 
pour  quoi  que  ce  foit  ,  nous  ordonnant 
en  même  tems  de  nous  adicflérà  eux  lî 
nous  avions  btfoin  de  ConrclIeurs,ou  de 
quelqu'autre  choie,  afin  qu'ils  l'en  aver- 
tiflent  aulîï-tôt -,  6c  nous  cependant  ,  ne 
devant  pas  laifter  palier  la  Fête  de  Pâques 
(ans  nous  acquiter  de  l'obligation  indif- 
;>cnfable    que  1  fcgiife  impofe  à  tous  les 


table  -,  on  prend  plus  de  mouches  avec 
le  miel  qu'avec  le  vinaigre  :  Je  vous  l'ai 
déjà  dit,  &  vous  le  répète  encore;  vous 
pouvez  prendre  toutes  vos  précautions 
&  vos  futetez  tant  qu'il  vous  plaira  ,  mais 
tout  cela  vous  fera  toi t  inutile.  Si  vous 
avez  du  mal  ,  c'eft  parce  que  vous  en  vou- 
iez avoir  ,  Se  vous  ne  devez  vous  en  pren- 
dre qu'à  vous  mêmes  ,  car  c'eft  vous  qui 
en  êtes  caule  par  la  manière  donr  vous 
agilîez  ,  qui  certainement  aigrir  tout ,  & 
empêche  qu'on  ne  puilie  s'employer  ni 
folliciter  pour  vous.  Il  dit  de  plus  ,  qu'il 
fçavoit  que  nous  écrivions  tout  ce  qu'il 
nous  dil'oit.  Mais  (  ajoùta-t'il  )  je  ne  m'en 
jnets  pas  beaucoup  en  peine.  Je  ne  (çai 
pas  de  quelle  manière  vous  le  faites ,  mais 
je  fuis  perfuadé  que  fi  de  mon  côté  je 
voulois  rappotter  tout  ce  que  vous  m'avez 
dit  en  beaucoup  d'occafions  ,  ce  que  je 
pourrois  dire  de  vous  dans  la  vérité  ,  fe- 
ioir  plus  capable  de  vous  décrier  que  tout 
ce  que  vous  diriez  conrre  moi.  Je  fçai 
bien  que  mon  ftile  ne  feroit  pas  fi  (ubli- 
me  ni  fi  rélevé  que  le  vôtre ,  mais  je  ne 
doute  point  que  dans  ma  (Implicite  &  dans 
ma  naïveté  ,  ce  que  j'aurois  fujet  de  rap- 
porter de  vous ,  teroit  plus  de  tort  à  votre 
réputation  ,  que  vous  n'en  fçauriez  fai- 
re à  h  mienne. 

Le   Vendredi  neuvième,  qui   étoit  le 
Vendredi  de  la  quatrième  femaine  de  Ca-  j  a 


er  pour  cela  toutes  foitesde  voyes  ,  afin 
d'obtenir  la  grâce  qu'elle  ne  refule  à  au- 
cun de  fes  enrans ,  cV  de  ceux  qui  vivent 
lans  (on  union  ,  nous  nous  trouvions  ain- 
li  comme  contraintes  de  luivre  cet  ordre  , 
puifque  toute  autre  voye  nous  étoit  in- 
terdite ,  &  que  nous  étions  dan'  l'im- 
puiffance  de  pouvoii  faire  autre  chofe  ; 
qu'ainfi  elle  le  (upplioir,  quoique  cela  fut 
entièrement  dilpropomonné  à  (on  em- 
ploi &  à  fa  profeffion  ,  de  fane  (çavoir  à 
M.  l'Archevêque ,  que  nous  ôrant  toute 
lotte  de  liberté  de  nous  adrelTèi  à  lui,  (oie 
par  lettres  ou  autrement  ,  nous  nous  (er- 
vions  de  l'unique  6V  (eule  voye  qu'il  nous 
avoir  laiflée  pour  lui  demander  nés-hum- 
blement  la  Communion  Pafchale,qui  étoit 
une  grâce  que  nons  efpeiions  ,  qu'il  ne 
nous  refufetoir  pas  dans  la  difpofinon  où 
nous  (ommes,  puilqu'il  n'y  en  a  point  de 
meilleure  pour  approcher  des  Sacremens , 
que  celle  où  Dieu  nous  fait  la  grâce  d'être, 
qui  eft  de  n'avoir  point  d'aurre  crainte 
que  de  l'offenfer  ,  &c.  M.  de  S.  Laurent 
s'exeufa  avec  civilité  de  fe  charger  de  cet- 
te commi(fion,difant  que  celajn'étoit  point 
de  fa  profeflîon,  qu'il  n'étou  ici  que  pour 
faire  obferver  les  ordres  du  Roi, 

Le  Samedi  dixième ,  M.  de  S.  Laurent  re- 
demanda notre  Mère,  accompagné  de  M, 
Flilaire.  Elle  lui  dit  d'abord  que   nous 
vions  penféauxdifficultez  qu'il  avoir  faj» 


ii  ne,  nos  Mères  résolurent  de  ne  paj  dif-  j  tes  d'envoyer  demander  la  Cymmunipn 
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pour  nous  ;  que  nous   y   en  trouvions  \  tôt  en  père  qu'en  juge  envers  des  per 
nous-mêmes  plufieurs  ;  &  qu'après  avoir     (onnes  à  qui  vous  faites  la  juftice  d'êtrt 


pluueurs  ;  CM  qu  ap 
aviféck  confuitéen!emble,nousavionscrii 
lui  devoir  propoler  le  deiïein  que  nous 
avions  d'éc!  ire  à  M.  l'Archevêque  une  let- 
tre fort  civile  &  fort  refpetftueufe  ,  dont  il 
ne  pourroit  prendre  occadon  de  fe ficher. 
Il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  lailTer  palier 
aucune  lettre,  qu'il  avoit  des  ordres  (î ex- 
près, que  cela  ne  lui  étoit  pas  moins  défen- 
du pour  ledit  Seigneur  Achevêque ,que 
pour  tout  autre.  Notre  Mère  lui  fit  à  peu 
près  la  même  réponle  qu'elle  lui  avoit  déjà 
faite  ,  ajoutant  que  pnilqu'il  n'y  avoit  plus 
lieu  de  s'attendie  à  cette  voye,  il  étoit  inu- 
tile d'en  parler  davantage  ,  &  qu'il  falloit 
nécelTairement  en  prendre  une  autre  ; 
qu'elle  croyoit  que  lui  failant  voir  la  co- 
pie de  la  lettre  que  nous  écririons ,  il  ne 
feioit  pas  difficuhé  de  l'envoyer  ;  Il  fit  là- 
defïus  quelques  complimens ,  ÔC  parut  ac- 
ceptei  cette  orTie,  que  nous  n'aurions  ja- 
mais faite, (1  la  nécellité  ne  nous  y  eût  con- 
traintes ,  afin  qu'on  ne  prît  pas  fujet  de 
nous  reprocher  qu'il  eut  tenu  à  cela  qu'on 


qui  vous  faites  la  ji 
perluadé  ,  comme  vous  nous  l'avez  décla- 
ré à  nous-mêmes  ,  que  la  crainte  d'of- 
fenfer  Dieu  elt  le  feul  motif  qui  les  em- 
pêche dans  une  feule  &  malheureufe 
occahon  de  vous  témoigner  la  parfaire 
founufiion  qu'elles  feroient  prêtes  à  vous 
rendre  dans  routes  ies  autres,  (elon  tou- 
te l'étendue  de  leurs  obligations,  Il  faut, 
Monfeigneur ,  vous  avouer  que  nous  fora- 
mes  devenues  un  peu  plus  hardies  à  for- 
mer ce  jugement  favorable  de  vos  inten- 
tions ,  depuis  que  nous  avons  appris  par 
h  leéture  du  dernier  Arrêt  du  Confeil 
qui  nous  a  été  fignifié  depuis  peu  ,  que 
vous  n'aviez  pas  agi  envets  nous  par  le 
leul  dilcernement  que  votre  lumière  &c 
votre  autotité  vous  a  fait  faire  de  ce  que 
nous  méritions  ,  mais  que  vous  y  aviez 
été  déterminé  par  les  ordres  d'une  autre 
puiîlance  ,  que  nous  révérons  avec  un 
profond  relpeét,  comme  établie  de  Dieu, 
mais  que  nous  fçavons  bien  qui  ne  s'ap- 
plique pas  à  porter   jugement  des  con- 


nenous  eut  rétablies  à  la  participation  des  ,  iciences,&  àimpofer  des  peines  fpiriruel- 
Sacremens  à  cette    grande  Fête.   Ou    fe  j  les.  C'ell  la  raiibn  ,  Monfcipneur  ,  qui 


mit  donc  en  devoir  de  lire  le  projet  de 
cette  lettre,  dont  voicj  la  copie. 

Monseigneur, 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  oublié  ce  que 
Votre  Gi  andeur  nous  manda  il  y  a  quel- 
que tems  ,  qu'elle  nous  défendent  de  ne 
prendi  e  dIus  1 1  liberté  de  lui  écrire  pour 
quoique  ce  (oit, nous  ne  croyons  pas, Mon- 
feigneur ,  blefTer  le  refpect  que  nous  por- 
tons à  l'autorité  que  vous  avez  fur  nous, 
qui  nous  réprefente  celle  de  Dieu  ,  en 
vou'.  attribuant  une  qualité  que  fa  bonté 
lin  donne,  quieft  d'être  facile  à  (e  l.iifler 
appaifer  ,  &  à  relâcher  même  la  rigueur 
de  lés  menaces  8c  de  (es  arrêts,  quand  la 
mifere  de  ceux  contie  lefquels  il  s'eft 
irrité, l'a  touché  de  comp.dTion.  Tout  ce 
que  nous  avons ,  Monfeigneur,  éprouvé 
jufqn'ic'  de  votre  féverité  ,  n'a  pu  encote 
étouffer  de  notre  errur  une  fecrette  con- 
fiance  ;que  fi  vous  écoutiez   davantage 


nous  fait  efperer  de  pouvoir  encore  trou- 
ver accez  à  vos  pieds  ,  (ans  contrevenir  ni 
à  vos  détenfes,ni  aux  intentions  de  Sa 
Majelté,  puifque  ce  n'efl  que  pour  vous 
demander  une  grâce  qui  n'élargira  point 
nos  liens  ,  &  qui  nous  donnera  feule- 
ment la  force  de  les  fupporter  ,  fi  vous 
accordez  à  vos  filles  ,  à  vos  pauvres  &C 
à  vos  prifonnieres  ,  le  pain  celefte  qu'el- 
les vous  demandent  Avec  route  forte  d'hu- 
milité, dans  un  rems  où  l'Eolifenele  re- 
rule  qu  a  ceux  qui  s  en  privent  eux-  mê- 
mes par  le  dérèglement  de  leur  vie.  La 
nôtre  ,  Monfeigneur,  n'elf  pas  fans  ta- 
che, mais  nous  ofons  efperer  de  la  mi- 
fencordede  Dieu, que  l'humiliation  &:  les 
autres  peines  que  nous  fouffrons  en  l'é- 
tat ou  vous  nous  envovez  ,  auront  fervijà 
les  effacer  devant  fesyeux  &  à  adoucir  dans 
votie  cœur  la  première  féverité  dont  il  y 
a  déjà  vingt  mois  que  nous  portons  les 
trilles  effets ,  étant  (éparées  depuis  tout 
vos  fentimens  naturels, vous  agiriez plù- 1  ce  tems  de  la  participation  des  iis^Sacrç- 


mens.  Quelque  julte  que  pût  être  la  ri- 
gueur d'un  père  qui  chafleroic  un  enfant 
de  (a  table,  parce  qu'il  ne  lui  auroit  pas 
obéi ,  elle  deviendroit  cruelle  s'il  le  tenoit 
fi  long-rems  enfermé  fans  manger,  qu'il 
le  lailf.it  périr  de  faim.  Et  la  conduite  fi 
ordinaire  des  médecins  qui  retranchent 
utilement  le  pain  aux  malades  dans  le 
commencement  de  leurs  maladies ,  fait 
voir  auili  qu'il  elî  néceflaire  de  le  leur 
rendre,  quand  la  longue  durée  du  mal 
affoiblitoit  trop  les  forces, fi  elles  n'étoient 
faute  nues  par  quelque  aliment  folide.  Ce 
font,  Monfeigneur  ,  des  exemples  pro- 
portionnez au  jugement  le  plus  rigoureux 
que  vous  puifîïez  porter  de  notre  difpo- 
fîtion  ;  car  Ci  notre  crime  étoit  fi  grand 
qu'il  ne  pût  pas  être  expié  par  l'exil  ,  par 
la  prifon  ,  la  diffamation  publique  ,  le  dé- 
pouillement de  nos  biens ,  &  tout  le  ref- 
ce  qu'il  eft  inutile  de  particularifer ,  il  ne 
rtfteroit  plus  rien  ,  finon  qu'il  fut  digne 
de  la  mort  ;  mais  en  ce  cas ,  Monfeigneur ,  ' 
il  eft  certain  qu'il  y  auroit  de  la  mifericor- 
de  à  nous  y  condamner ,  plutôt  qu'à  nous 
laifler  palfer  notre  vie  dans  cette  aban- 
donnement  fi  épouvantable  de  toute  af- 

filtance  fpirituelle  ,  qui  n'eft  propre  qu'à  ;  gnant  avoir  peine  qu'on  chargea  M.  Hi- 
expofer  d'une  manière  étrange  le  (alut  des  j  l.iire  de  cette  ccmmifïîon.  Sutquoi  M. 
âmes  ,  dont  l'intérêt  eft  bien  plus  recoin-  s  Hilaire  prit  la  parole  ,  cv  dir ,  qu'il  eut  été 


de  cette  lettre  fans  dire  une  feule  paro- 
le ;  lorsqu'elle  fut  achevée,  il  dit  à  notre 
Mère,  ma  Meie  ,  il  ne  fe  peut  rien  de 
mieux  :  je  voudrois  qu'il  me  fut  permis 
de  l'envoyer  ,  je  la  ferois  de  tout  mon 
cœur,  &  la  porterais  plutôt  moi-même, 
mais  cela  m'elt  impolTible  après  lesdéfen- 
fes  fi  exprefles  qui  m'ont  été  faites  d'en- 
voyer aucune  de  vos  lettres  ,  non  pas 
même  à  M.  de  Paris.  On  lui  dit  ,  qu'il 
avoic  eu  néanmoins  la  bonté  de  lui  en 
faire  tenir  quelques-unes  ,  &:  même  fans 
les  ouvrir  depuis  qu'il  étoit  ici.  Il  répon- 
dit qu'il  étoit  vrai,&:  qu'il  les  avoit  tou- 
jours envoyées  exprès  par  un  Garde  au 
Capitaine  en  quartier  pour  les  préfenter 
au  Roi  ,  qui  les  faiïoii  anlli-tôt  porter  à 
M.  l'Archevêque,pai  ce  qu'il  fe  ten  et  bien 
à  lui  de  ces  fortes  de  choies  ;  mais  que 
depuis  la  bévue  de  M.  d'Ai7.c  il  avoit 
un  ordre  tout  nouveau  de  ne  laifler  paf- 
fer  aucunes  lettres.  Sur  cela  notie  Mère 
s'adreflant  à  la  Mère  Prieure,  lui  de- 
manda fi  elle  étoit  d'avis  de  prier  l'Exemc 
d'envoyer  M.  Hilaire  parler  à  M.  l'Ar- 
chevêque de  notre  part.  Ledit  Exemt  n'en- 
tra   pas  dans  cette   proportion  ,  témoi- 


rnandable  à  un  Pafteur  de  l'Eglife  que 
ne  le  doivent  être  tous  ceux  de  la  vie  pre- 
fente.  Cependant  ,  Monfeigneur  ,  vous 
avez  bien  voulu  nous  laifler  du  pain  par 
votre  dernière  Ordonnance  qui  nous  ôte 
tout  le  refte  ?  Pourquoi  n'aurions  nous  pas 
auffi  fujet  d'efperer  que  vous  nous  réta- 
blirez à  cette  grande  Fête  dans  la  poffef- 
iîon  de  cet  autre  pain  qui  appartient  fin- 
gulierement  aux  pauvres  .  Nous  vous  en 
conjurons  ,  Monfeigneur ,  au  nom  de  je- 
ius-Chrift.  Et  nous  mêlons  nos  larmes 
avec  nos  prières  pour  obtenir  cette  grâce. 
Si  vous  nous  la  faites  ,  elle  en  attirera 
d'autres  fur  vous-même  ,  Monleigneur  , 
3i  nous  nous  tiendrons  obligées  à  les  de- 
mander à  Dieu  fans  ceffe  ,  afin  qu'il  vous 
com'ole  d'autant  de  bénédictions  que  vous 
en  fouhaitent ,  Monfeigneur  ,  &c. 

M,  de  S.  Laurent  ayant  otii  la  le&ure 


bien  aife  qu'un  autre  que  lui  eut  teçû  cet- 
te commiffion  ,  mais  que  néanmoins  il 
s'en  chargeroit  de  tout  fon  cœur  ,  puifque 
nous  n'avions  perfonne  ;  Et  qu'après  tout , 
M,  l'Archevêque  n'avoir  pas  fujet  de 
trouver  mauvais  qu'il  lui  fit  cette  deman- 
de pour  nous  ,  puifque  c'eft  lui-même 
qui  l'a  établi  en  cette  Maifon  pour  avoir 
foin  de  nos  affaires  &f  de  tout  ce  qui  nous 
regarde.  Surquoi  l'Exemt  s'adreflant  à  lui, 
dit ,  qu'il  n'avoit  qu'à  réprefenter  à  M. 
l'Archevêque,  qu'ayant  demandé  de  lui 
écrire  ,  il  avoit  refufé  de  faire  tenir  notre 
lettre ,  à  caufe  de  l'ordre  qu'il  ferait  bien  y 
avoir  ,  de  ne  laifler  pafler  aucune  de  nos 
lettres  ;  que  s'il  vouloir  fçavoir  le  fujet 
pour  lequel  nous  délirions  d'écrire  ,  Se 
qu'après  avoir  appris  ,  que  c'étoit  pour 
demander  la  Communion  de  Pâques, il 
trouvât  mauvais  qu'on  lui  en  parlât,  il  f.m- 

droie 


droit  fçavoii  de  lui  à  qui  il  lui  plaifoit 
donc  qu'on  s'adreiïat  pour  toutes  nos  af- 
faires. L'on  conclu:  ainfi  qtie  ledit  heur 
Hilaire  nous  rendroit  encore  ce  (ervice, 
&  on  le  chargea  de  plus  de  demander  à 
M.  de  Paris ,  que  les  cérémonies  de  la  Se- 
maine fainte  fu(fent  célébrées  en  notre 
Egliic  félon  la  coutume.  On  lui  fpécifia 
celle  des  Rameaux  ,  l'Adoration  de  la 
Croix  Se  la  Bénédiction  du  Cierge  Paf- 
chal. 

Le  Jeudi  de  la  femaine  de  la  Paffion 
quinzième  du  mois,  M.  Hilaire  revint  de 
Paris.  Nos  Mères  l'ayant  appris,  deman- 
dèrent au(Tî-tot  à  lui  parler,  pour  fçavoir 
quelle  réponfe  il  avoir  eue  de  M.  l'Arche- 
vêque ;  Se  en  même  tems  M.  de  faint  Lau- 
rent fit  dire  au  Tour  ,  qu'il  avoir  aulli  à 
parlera  elles.  Notre  Mère  le  fit  prier  de 
monter  au  Parloir  avec  M.  Hilaire ,  5c  elle 
s'y  tranfporta  avec  la  Mère  Prieure,  ma 
Sœur  Angélique  de  faine  Jean  Se  deux 
autres  Sœurs.  L'Exemt  y  étant  arrivé  leur 
fit  part  du  billet  qu'il  venoit  de  recevoir 
de  M.  de  Paris,  il  mandoit  entre  autres 
chofes  ,  qu'ayant  appris  le  défîr  que  nous 
avions  de  lui  demander  la  Communion, 
il  avoir  penfé  à  nous  envoyer  quelques 
perfonnes  de  pieté  Se  de  feience  qu'il  efti- 
moit  ne  nous  devoir  pas  être  fufpe<£tes, 
&  qu'il  avoit  delTein  pour  cela  de  choifir 
quelques  Religieux  de  faint  AugufHn  t>C 
de  faint  Bernard  qu'il  chargeroit  de  nous 
parler  à  toutes ,  Se  aufquels  il  donneroit 
pouvoir  de  nous  accorder  les  Sncicmens 
s'ils  nous  trouvoient  dans  une  dilpoiuion 
qu'ils  jugeroient  convenable.  Sur  quoi  il 
vouloit  être  informé  au  pluiôt  par  ledit 
Exemt  de  nos  (entimens. 

Notre   Mère   répondit  ,  que   comme 
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un  mot  à  ce  que  noi:s  dirions.  Notre  Merç 
s'enquirenfuitede  M,  Hilaire  s'il  avoit  ré. 
prefenré  rotites.no1>  raifons  à  M.  l'Arche- 
vêque: ilaiîura  qu'il  l'avoir  fait  avec  fidé- 
lité ;  cV  que  M.  l'Archevêque  lui  avoir  ré- 
pondu à  peu  près  dans  les  mêmes  termes 
qu'il  avoit  écrit  a  M.  de  faint  Laurent, 
à  quoi  il  ajouta  qu'il  lui  avoit  témoigné 
toutes  fortes  de  bontez  pour  nous ,  Se  lui 
avoit  dit  plufîeurs  fois  qu'il  voudroi: 
donner  la  moitié  de  (on  fang  Se  la  moitié 
de  fon  Evêché  Se  être  hors  de  cette  affai- 
re ;  qu'il  (ouhaitoit  atTûrement  beaucoup 
que  les  chofes  fuffent  dans  un  autre  état 
qu'elles  ne  font.  Notre  Mère  répliqua 
qu'il  lui  étoit  bien  facile  ,  Se  qu'il  n'avoit 
qu'à  dire  une  parole. 

Le  vendredi  feiziéme ,  notre  Mère  fit 
raport  aux  Sœurs  de  la  réponfe  que  M. 
l'Archevêque  nous  failoit  faite  par  l'Exemt 
des  Gardes. 

Cette  propofition  nous  parut  à  toutes 
afTez  embaraiTante ,  ayant  déjà  reconnu 
plufieurs  fois  par  expérience,  qu'on  ne 
nous  propofe  jamais  de  femblables  chofes 
qu'avec  un  deffein  fecrer  de  nous  furpren- 
dre,  Si  de  nous  faire  tomber  en  quelque 
piège  -,  de  forte  que  l'on  conclut ,  qu'en 
acceptant  la  propofition  ,  on  devoir  dé- 
clarer en  même  tems  à  M.  l'Archevêque  la 
difpofition  de  la  Communauté  fur  le  fu- 
jetde  la  fignature  ,  afin  qu'il  ne  pût  pas 
prendreoccafion  de  nous  reprocher  dans 
quelque  rems  que  nous  l'aurions  rrempé  , 
lui  ayanr  donné  lieu  d'efperer  que  les  per- 
fonnes qu'il  envoyeroir  ici  n'y  viendroient 
pas  inutilement,  vii  que  nous  aurions  bien 
pu  croire  qu'il  n'avoit  rien  à  nous  accorder 
par  eux  ,  finous  ne  lui  voulions  rien  accor- 
der de  notre  côté  de  ce  qu'il  demande  de 


cette  affaire  ne  liregardoit  pas  feule,  Se  1  nous  pour  nous  rétablir  dans  les  Sacre- 
que  toute  la  Communauté  y  avoit  part ,  ]  mens.  Notre  Mère  alla  donc  au  Tour  pour 
elle  ne  po avoir  rendre  aucune  réponfe  j  rendre  réponfe  à  M.  de  (aint  Laurent  qui 
qu'elle  n'eût  (çû  auparavant  le  fentiment  J  attendoit  avec  allez  d'empreffement  notre 
des  Sœurs ,  Se  qu'elle  demandoit  du  tems  réfolution.  Elle  lui  dit  qu'après  avoir  pris 
pour  cela.  L'Exemt  reparrit  que  cela  étoit  j  l'avis  des  Sœurs,  elle  venoit  le  fupplier 
Fort  jufte,  ^  qu'il  piioit  feulement  qu'on!  de  témoigner  à  M.  de  Paris  que  nous  fou- 
lui  fift  un  mémoire  par  écrit  de  nos  volon-  haitions  de  tout  notre  cœur  lui  pouvoir 
tez  (  ce  font  (es  termes,  )  qu'il  en  feroir  obéir  en  toutes  chofes  ,  Se  que  nous  fe« 
lui-même  le  porteur,  Se  n'ajoûteroit  pas    rions  toujours  difpofées  à  lui  donner  des 
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preuves  de  notre  fourni (lion  par  tour  où 
notre  confeience  ne  feroir  point  engagée  ; 
mais  que  n'y  ayant  que  la  crainte  de  La  bief 
ferèV:  d'offenlcr  Dieu, qui  nous  empêche 
de  nous  rendre  à  ce  qu'il  délire  de  nous, 
le  tems  n'avoir  pas  pu  apporter  de  change- 
ment à  notre  difpofition  ;  &  que  nous  n'a- 
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voit  compter  fur  ce  pied  là  ;  Se  quYmfi 
l'intention  de  M.  l'Archevêque  ,  étant  af- 
(ûrémenrdc  nouspetfuader  de  faire  quel- 
que choie  de  nouveau,  puifque  nous  n'y 
voulions  point  entendre,  il  valoit  mieux 
ne  lui  point  donner  lu  jet  de  s'y  attendieôc 
d'envoyerici  inutilement  ;  il  pria  la  Mère 


vions  point  autre  chofe  à  dire  à  ceux  qu'il!  AbbeiTe  de  faire  mettre  par  écrit  ce  que 
nous  pourroit  envoyer  ,  quoique  nous]  nous  délirions  qu'on  du  à  M.  l'Archevê- 
fuilîons  toutes  prêtes  d'écouter  avec  ref-  j  que  de  notre  part ,  afin  de  n'y  rien  ajouter 
pect  ce  qu'Us  nous  diroient  de  fa  part  ;que  I  ou  diminuer,  ajoutant  qu'il  en  fetoit  le 
nous  efperions  de  fa  bonté  qu'il  auroit  pi-  j  porteur ,  parce  qu'il  iroit  lui-même  à  Pa- 
tié  delatendreffe  de  nos  confeiences,  &  S  ris,  &  que  .. i.  Hil.iire  qui  alloit  partir  avec 
qu'il  nelaifferoir  pasde  nous  permettre  de!  lui ,  nous  en  rendroit  réponfe  le  let,de- 
participer  aux  Sacremcns  dans  une  fête  où  j  m.u'n.  Notre  Mère  fie  aufli-tot  drelîer  le 
î'Eghfe  ne  refufe  cette  grâce  à  pas  un  de  I  mémoire  qui  fuit. 

tes  enfans;  que  nous  nous  jetnons  à  fes  I  II  faudroit  témoigner  à  M.  l'Arche* 
pieds  pour  le  fupplier  de  nous  l'accorder;  j  vêque  que  nous  avons  appiis  avec  beau- 
ôc  que  cette  faveur  nous  obligci  oit  d'offrir  i  coup  de  confolation  qu'il  ne  nous  exclud 
à  Dieu  nos  prières  avec  encore  plus  d'af-  !  pas  tout-àfaitl'cfperance  d'obtenir  de  fa 
feclion  ,  pour  attirer  fes  bénédictions  fur  \  bonté  la  grâce  que  nous  lui  demandons 
lui..  Sur  quoi  M.  Hilaire  qui  étoit  prefent  j  très-humblement  pour  la  Communion 
dit,,  que  nous  aurions  mieux  fait  d'accep-   Païchale  :  Que  nous  fommes  prêtes  s'il 


ter  l'offre  de  M.  de  Paris  ;  on  lui  réprefen- 
ta  que  nous  ne  le  refufions  pas ,  mais  que 
nous  croyions  être  obligées  de  lui  donner 


nous  l'ordonne,  de  dire  aux  peilonnes 
qu'il  lui  pl.iira  de  nous  envoyer  quelle  eft 
notre  difpofition  ;  mais  que  nous  ne  le  fe- 


à  connoîcre  notre  difpofition  ,  qui  eft  la  rons  jamais  avec  plus  d'ouverture  eV  de 
même  que  nous  lui  avons  témoigné  tant  î  fincerité  que  nous  nous  fommes  données 
de  fois  ,  afin  que  s'il  entendoit  par  ce  ,  l'honneur  de  le  lui  dire  cV  écrire  à  lui-  mê- 
mot  de  dtfpojïtion  convenable  ,  que  nous  me  ;  que  toutes  nos  difficulrez  n'étant 
duffionsêue  en  état  défaire  antte  chofe  ,  fondées  que  fur  la  crainte  d'offenfer  Dieu, 
que  ce  que  nous  avons  fait  par  les  acles  elles  ne  peuvent  pas  diminuer  par  le  tems , 
que  nous  lui  avons  prefenté  au  fu;et  de  la  >  mais  quenous  elperons  que  la  longueur 
iîgnaturc  ,  il  pût  mieux  juger  s'il  feroit  à:  de  noslouffrances  aura  fervi  à  augmenrer 


propos  de  donner  à  des  peilonnes  la  peine 
de  venir  ici ,  pour  n'y  apprendre  de  nous 
autre  chofe  que  ce  que  nous  nous  donnons 
l'honneui -de lui  mander.  M. defaint  Lau- 
rent voyant  bien  quelle  étoit  notre  réfo- 
lution  à  l'égard  de  la  fignature  ,  entra 
aufïi-rôtdans  nosfenrimens  pour  ce  qui  é- 
roit  des  petfonnes  qu'on  nous  propofoit , 
&  foûtint  contre  M.  Hilaire ,  que  ce  feroit 
tems  perdu  de  laitier  venir  ces  perfonnes  ; 
quece  (croit  faire  une  levée  de  bouclier  ; 
qu'il  faudroit  qu'ils  s'en  retournaffent 
comme  ils  feroient  venus,  cV  que  cela  ne 
feroit :  epe  ficher  M.  de  Paiis  v  qu'il  fal- 
ioit  parler  (inecrement  ;  qu'il  voyoit  bien 
[iw  i  ous  ne  ferions  riea  ,  &  que  l'on  de- 


fa  charité  &  fa  compalTion  pour  les  per- 
fonnes du  monde  qui  avoient  le  plus  de 
paillon  de  lui  pouvoir  témoigner  dans 
tout  lerefte  où  leur  confeience  ne  feroit 
point  engagée  ,  avec  quelle  profonde 
vénération  elles  honorent  l'autorité  fa- 
ctée  queJefus-Chrift  lui  a  donnée  fur  elles,. 
Se  feroient  prêtes  à  lui  en  donner  toutes- 
fortes  de  marques  par  une  parfaits  obéïf- 
fance. 

Ce  billet  fut  aufii-tôc  remis  à  M.  de  S. 
Laurent.  Notre  Meie  prit  occafion  de 
lui  parler  pour  les  femmes  qui  font  ici  de- 
dans qui  demandoient  à  (ortii  avant  Pâ- 
ques pourfe  confeflèr  3  leur  Curé,  Il  ré- 
pondu qu'il  leur  avoir  dit  glu&oxs  fois 


qu'elles  ne  forriroient  point  :  qu'elles  fça- 
voient  bien  qu'il  les  en  avoir  averties  en 
encrant  ici ,  &  qu'elles  ctoient  enrrées  fur 
ce  pied-là  :  qu'il  y  avoir  des  EcclefiafHques 
delà  parrde  M.  de  Paris  à  qui  elles  n'a- 
voienc  qu'à  il  1er.  Norre  Mère  voyant 
qu'il  falloir  difficulté  de  les  biffer  fortir, 
lui  propofa  de  taire  venir  ici  leur  Curé  ,  &: 
qu'elles  le  ver i  oient  au  parloir  £v  dansl'E- 
glife  de  dehois  fi  il  le  jugeoir  à  propos; 
il  demanda  qui  il  étoit,  Se  ayant  appas 
que  c'érok  le  Curé  de  Magny  ,  il  die  que 
le  Curé  8c  le  Vicaire  de  cette  Paroiflè 
étoient  les  premiers  marqués  fur  (on  or- 
dre, &  que  s'ils  fe  preientoienr  po.  fois 
à  la  porte  ,  il  les  renvoiroit  50c.  fois  , 
Sic. 

Il  partir  enfuite  pour  aller  à  Paris  ,  Se 
M.  Hil.ute  avec  lui. 

Le  famedi  dix-(eptieme  ,  fut  les  fi::  ou 
fept  heures  du  foir ,  M.  Hilaire  étant  re- 
venu de  Paris ,  dir  à  nos  Mères  que  M. 
l'Archevêque  n'étoitpas  fatisfaitde  la  ré- 
ponfe  que  nous  lui  avions  fait  faire ,  Se 
qu'il  mettroit  pat  écrit  t'es  fentimens,  îs: 
qu'il  nous  les  envoyeroic  par  l'Exemt  des 
Gardes  ;  on  lui  demanda  s'il  avoir  parlé 
pour  les  cérémonies;  il  répondit  qu'oiii, 
S:  que  la  réponfe  qu'on  lui  avoir  faite  é- 
toit,  qu'on  ne  lesferoit  point,  que  nous 
ne  recevrions  point  de  Rameaux  ,  Se  que 
nous  n'adorerions  point  la  Croix.  On  té- 
moigna la  julte  furpiifeoùl'on  étoit  d'une 
telle  réponle.  Il  ne  fçut  en  dire  la  raifon  , 
parce  qu'on  ne  lui  en  avoir  point  dit  d'au- 
tre, finon  que  la  réfolution  en  croie  prife 
fept  ou  huit  jours  auparavant  -,  Se  delà  il 
nous  fut  facile  de  conjecturer  que  le  heur 
du  Saugey  n'a  pas  eu  peu  de  part  à  ce  re- 
fus ,  car  il  étoit  en  ce  même  tems  à  Paris , 
où  il  étoit  ailé  allez  nul  fatisfait  de  nous  , 
quoique  fan*  fujet. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  dix-huitic- 
me  du  mois ,  on  crut  qu'encore  que  l'on 
eûr  appris  par  M.  Hiiaire  qu'on  ne  nous 
donneroit  point  deRaneauxen  cérémo- 
nie ,  on  devoit  néanmoins  les  palier  au 
lîeur  du  Siiigey  afin  qu'il  les  henît ,  ou  au 
moins  qu'on  eu  eût  le  refus.  On  le  fit 
donc  appellera^  Tour  de  h  Sacaitie  di> 


rant  Tierces,  Se  ma  Sœur  ChatIotte  lui 
demanda  d'abord  s'il  ne  les  beniroit  pas- 
il  répondit  qu'oiii,  Se  qu'il  les  diftribue- 
roit  au  dehors,  mais  non  pas  à  la  grille; 
elle  répliqua  qu'on  ne  s'attendait  pas  qu'il 
les  dût  donner  à  la  grille,  mais  feulement 
les  bénir  Se  les  repalTer.  Il  dit  qu'il  n'en 
benitoit  pas  pour  nous ,  Se  que  nous  n'en 
avions  que  faire ,  ne  devant  point  faire  de 
cérémonie.  Cette  Sœur  répondit  qu'il  n'y 
avoit  pas  plus  de  cérémonie  à  nous  palier 
des  Rameaux  bénis  dans  le  Tour,  qu'à 
nouspalTerde  même  de  l'eau  bénite  tous 
les  Dimanches  aufiï-tôt  que  la  bénédic- 
tion eft  achevée ,  comme  il  a  toujours  fait; 
il  ne  fe  put  défendre  de  cetre  raifon  qu'en 
perfiftant  à  dire  que  nous  ne  devions 
point  faite  de  cérémonie  ,  mais  que  fi  ce 
n'étoit  que  pour  garder  des  Rameaux  bé- 
nis dans  la  maifon  ,  il  les  beniroit,  &  ne 
les palTetoit  qu'après  que  tout  le  Service 
leroit  achevé.  La  Mère  Prieure  s'érant 
trouvée  prefente  à  ce  difeours,  il  lui  fit 
toutes  les  mêmes  difiicultez:  Se  comme 
elle  lui  demanda  s'il  n'en  donneroit  point 
à  nos  Sœurs  Converfes  ,  il  répondit  que 
l'on  avoit  parlé  de  cela  ,  Se  que  la  téfolu- 
t  ion  que  l'on  avoit  prife  étoit ,  que  comme 
elles  ne  failoient  qu'un  même  corps  de 
Communauté  avec  nous,  il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  de  faire  une  cérémonie  parti- 
culière pour  elles;  elle  lui  dit  qu'elle  al- 
loit  avertir  notre  Mère  de  la  réfolution 
qu'il  prenoit,  Se  pendant  celail  continua 
à  dite  àlaSacriftine,  que  fi  nos  Metes  a- 
voient  agi  plus  doucement ,  on  auroit  tâ- 
ché de  continuer  les  cérémonies  ,  mais 
qu'elles  n'avoient  pas  donné  lieu  de  s'em- 
ployer pour  leur  obtenir  quelque  chofe; 
qu'elles  voy  oient  alors  ce  qui  leur  en  reve- 
noit ,  &  qu'elles  le  vetroient  encore  da- 
vantage dans  la  fuite  du  tems ,  donnant 
afléz  à  entendre  p2t  là,  que  ce  font  les 
effets  de  fon  refTentimenr ,  Se  quec'eftlui 
qui  nous  rend  ces  bons  offices.  Après 
quelques  autres  paroles ,  il  dit  qu'il  s'en 
alloit  à  l'Autel ,  ce  qui  fit  conclure  d'en 
demeurer  là,  &  de  ne  pas  faire  plus  d'inf- 
tance  pour  obtenir  qu'il  bcnït  les  Ra- 
meaux. L'on  palla.  donc  feulement  ceur 
£2 
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du  dehors,  &  quand  à  noifs  n'en  ayant 
pas  pu  avoir  de  bénis  de  la  main  du  Piè- 
tre, nousnelailfàmes  pas  d'imiter  la  pieté 
des  peuples  qui  en  portèrent  ce  jour-là  au 
devant  de  Jefus-Chnft  fans  autre  bénédic- 
tion que  celle  que  Dieu  répand  fur  toutes 
les  actions  que  l'on  fait  pour  l'honorer; 
la  Sacrifrine  nous  diftribua  donc  à  toutes 
les  Rameaux  qui  avoient  été  préparez,  Se 
nouslcs  tînmes  en  nos  mains  pendant  que 
le  Prêue  faifoit  la  bénédiction  de  ceux 
de  dehors,  Se  pendant  la  Paflîon.  A  la  fin 
de  la  Méfie  notre  Mère  donna  l'eau  bé- 
nite comme  nous  faifons  tous  les  Diman- 
ches depuis  que  nous  ne  la  recevons  plus 
àTEghfe,  &  enfuite  nous  commençâmes 
la  Procefîîon  avec  Chant  folemnel  dans 
nos  Dortoirs,  Se  nous  achevâmes  toutes 
les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  ce  jour-là 
dans  notre  Chapitre,  no'fant  chanter  dans 
notre  Chœur. 

Le  Mardi  faint,  nos  Mères  réfolurent 
que  pour  fuppléer  au  Chant  de  l'Office, 
qui  eft  extraordinairement  court  depuis 
que  nous  ne  faifons  plus  que  le  réciter 
tout  bas,  Se  qui  le  devoir  être  encore  da- 
vantage les  faints  jours,  l'on  pratiqueroit 
cette  année  une  coutume  qui  eften  ufage 
dans  l'Otdre  ,  Se  que  l'on  a  pratiquée  au- 
trefois ici ,  qui  eft  de  dire  le  Pfeautier  en- 
tier ces  jours-ci  depuis  le  mercredi  jus- 
qu'au vendredi  fainr  -,  on  le  commença 
donc  ce  jour  ci  à  deux  heures  après  midi. 
Le  Jeudi  faint  vingt- deuxième,  lefieur 
du  Saugey  dit  à  la  Sacnfline  ,  qu'il  ne 
chanteroit   point  à  l'Autel   pendant  ces 
faints  jours,  mais  qu'il  ne  laifTeroir  pas  de 
faire  toutes  les  cérémonies ,  Se  réciter  tou- 
tes les  Prières  à  voix  baffe  ;  elle  lui  deman 
da  s'il  ne  feroit  pas  auffi  la  cérémonie  de 
l'Adoration  de  la  Ctoix  :  il  dit  qu'oiii , 
qu'il  la  donnèrent  à  adorer  à  nos  gens , 
mais  non  pas  à  nous;  elle  lui  réprelenta 
que  rien  ne  pouvoit  être  plus  étrange  que 
de  retufer  de  nous  faire  adorer  la  Croix  ; 
que  voulez-vous,  ma  Sœur,  lui  répartit 
il,  M.  de  Paris  ne  le  veut  pas  :  fi  vos  Mè- 
res avoient  agi  plus  doucement,  on  au- 
roit  tâché  de  continuer  ce  qu'on  avoit 
commencé  ;  mais  elles  rj'ont  pas  donné 


lieu  décela;  il  ne  s'expliqua  pas  davan- 
tage, mais  il  exécuta  ponctuellement  cet 
ordte  qu'il  s'étoit  fait  donner.   Et  l'on  vit 
ces  (aints  jours  dans  notre  Egfife  un  fpec- 
racle  tout  nouveau,  mais  qui  avoit  grand 
rapport  au  myftére  de  la  Paflîon  qu'on 
célebroit  ;  au  lieu  de  la  majefté  des  céré- 
monies ecclefi  a  (tiques  cV  du  chant  des  Pic- 
très,  du  peuple  Se  de  notre  Chœur  qui 
avoit  accoutumé  d'accompagnei  le  triom- 
phe de  la  Croix  ,    tout  y  étoit  dans  un 
trifte  filence  ,  Se  l'Eglife  qunfi  déferte, 
n'y  ayant  du  tour  que  nos  gens  au  dehors , 
qu'on  fit  même  letirer  fort  loin,  de  peur 
qu'ils    n'approchalfent    de   notre  giille. 
Deux  Prêtres  feuls,  dont  l'un  portoir  le 
SaintSacremenr,  &;  l'autteencenfoir,  te» 
noient  la  place  de  tous  les  Miniffres  de 
l'Autel  que  nous  avons  accoutumé  d'avou 
en  defemblablescértmonies.  J.  C  y  partie 
au  milieu  des  Soldats   qui  poi 'oient  le 
Dais  du  Saint  Saciemenr  l'épée  aucôré,  Se 
pournous,  nousérions rangées,  nos  voi- 
les abaiflez  S:  des  cierges  à  la  main  devant 
notre  grille  ouverte  ,  pour  adoier  les  hu- 
miliations du  Fils  de   Dieu  en  portant 
nous-mêmes  fon  opprobre.   Le  fîeur  du 
Saugey  qni    femble  prendre  du  plaifîr  :i 
nous  en  raffafier ,  le  voulut  encore  faire  en 
cette  occafion  ;  car  lorlqu'il  vint  à  pafler 
devant  notre  grille  tenant  le  faint  Ciboire 
entre  fes  mains  pour  le  porter  au  repo- 
foir ,  celles  de  nous  qui  ttoient  les  plus 
proches,  virent  qu'il  nous  tourna  l'épau- 
le comme  pour  nous  empêcher  de  voirie 
Saint  Sacrement ,  &  nous  dire  par  fon  ac- 
tion ce  qu'il  nous  répète  fi  fouvent ,  que 
tout  ce  qu'il  fait  de  fonctions  de  fon  Mi- 
niffére  dans   notre  Eglife,  il  ne  le  fait 
pas  pournou?. 

L'après  dinée  du  même  jour  ,  fur  les 
quatre  heures,  il  fit  le  lavement  des  An- 
tels  en  la  même  manière  qu'il  avoit  fait 
le  fervice  du  matin  ,  c'eft-à-dire  à  voix 
baffe.  Il  bénit  les  Echaudtz  félon  la  cou- 
tume de  ce  jour-là  ,  quoiqu'il  eût  refufé 
jufqu'àprefenr  de  faire  le  pain  béni,  pré- 
tendant que  M.  de  Paris  le  lui  a  défendu. 
Après  cette  céremonoie  nous  fûmes  dans 
notre  Chapitre  où  l'on  fit  le  Ma>idatum 


arec  I:  chant  ordinaire  &  h  même  fo 

lemnité  que  les  autres  années  ,  &  puis 
l'oa  alla  au  Chœur  due  Vêpres  en  filence. 

Le  Vendredi  Saint  vingt- troifiéme  , 
le  lienr  du  Saugey  exécuta  pour  l'Adora- 
tion de  la  Croix  ce  quil  avoit  arrêté  ,  de 
lie  !i  faire  adorer  qu'au  dehors , -Se  il  ne 
nous  voulu  donner  aucune  part  à  cette  cé- 
rémonie, nous  mettant  par  là  au  rang  de 
ceux  qui  font  déjà  en  enfer  où  il  n'y  a 
plus  de  Ridemption,  puifque  hors  de  là, 
il  n'y  eut  jamais  d'état  (1  abandonné  dans 
la  vie  prélente  où  l'Eghfe  offre  aux  plus 
grands  pécheurs  le  myftere  de  la  Croix 
pour  être  l'objet  de  leur  confiance  5c  le 
moyen  de  leur  réconciliation.  Nous  ne 
biffâmes  pas  d'y  affilier  en  faifant  tou- 
tes les  cérémonies  que  nous  avons  accou- 
tumé ,  &  tout  le  Service  étant  fait  au  de- 
hors ,  nous  tûmes  dans  notre  chapitre  où 
nous  adorâmes  la  fninte  Cioix  en  chan 
tant  les  Hymnes  &£  les  Récits  qui  fe  doi 
vent  chanter  dans  cette  occafion. 

Le  même  jour  du  Vendredi  Saint ,  M. 
de  S.  Laurent  arriva  de  Paris  lur  les  lept 
heures  du  matin  ,  &  (ur  les  deux  heures 
après  m:di ,  il  fie  dire  à  norre  Me-e  que 
quand  il  lui  ptairoit  de  venir  au  Tour  ou 
Parloir  ,  il  lui  teroit  la  lecture  d'un  bil- 
let que  M,  l'Archevêque  nous  envoyoit  , 
lequel  étant  en  partie  en  latin  ,  il  ame- 
rcroit  le  firur  du  Saugey  pour  nous  l'ex- 
pliquer. Notre  Mère  ayant  appris  cela  , 
le  fit  prier  de  prendre  la  peine  de  venir 
feu!  au  Tour,  afin  qu'on  lui  pur  dire  un 
mot.  Il  s'y  rendit  auffi-tôt  ,  &  ma  Sœur 
Jeanne  Phare  lui  dit  qu'elle  avoit  ordre  de 
notre  Mère  de  lefuppherde  ne  point  ame- 
ner le  ùcur  du  Saugey  au  Parloir,  que 
nos  Mères  n'avoient  point  beloin  de  lui 
pour  entendre  ce  que  lîgnifieroit  le  latin 
qui  étoit  dans  ce  papier.  Il  répondit  qu'un 
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Néanmoins  étant  monté  au  Parloir,  il  ne 
laiffa  pas  d'y  amener  le  lieur  du  Saugey, 
ce  qui  obligea  notre  Mère  qui  s'etoie 
tranfportée  au  même  parloir  avec  la  Me* 
re  Prieure  ,  ma  Soeur  Angélique  ,  &  deux 
autres  Sœurs ,  de  lui  dire  qu'il  n'étoit  pas 
ncceffàire  que  M.  du  Saugey  y  fût  pre- 
fent ,  Si  que  nous  ne  délirions  point  avoir 
affaire  à  lui.  Sur  quoi  il  prit  la  parole  &C 
dit  comme  en  riant  :  hé  ,  ma  Mère ,  vou- 
lez-vous  conferver  de  l'inimitié  comte 
moi  en  ces  faints  Jours ,  cela  n'eft  gueres 
conforme  à  la  difpofirion  où  l'on  doit  être 
pour  honorer  la  paffàcn.  Elle"  répondit 
que  ,  grâces  à  Dieu  ,  nous  étions  fort 
éloignées  d'avoir  de  l'inimitié  contre 
peiionne,  mais  qu'il  ne  devoir  pas  igno- 
rer qu'étant  notre  partie  ,  nous  ne  pou- 
vions rien  recevoir  par  (on  entremile.  Ec 
s'adreffant  à  l'Exemr  ,  elle  le  lupplia  de 
paffer  ledit  papier  ,  l'allnranr  qu'elle  le 
liroit  aux  Sœurs  qui  n'avoient  pu  venir 
au  Parloir  à  cette  heure-là  comme  il  avoic 
déliré  ,  parce  qu'elles  étoient  à  une  ac- 
tion de  Communauté  qu'elle  même  avoit 
quittée.  Le  fleur  du  Saugey  nous  dit ,  que 
ce  papier  n'étoit  pas  ce  que  nous  pen- 
dons ,  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  fort 
doux  ,  &  que  M.  l'Archevêque  nous  y 
témoignoit  beaucoup  de  bonté.  L'Excmc 
dit  que  c'étoit  la  vérité  ,  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  contraire  à  nos  droits ,  ni  de  ce 
que  nous  penlions ,  8i  qu'il  étoit  fans 
doute  fort  touchant.  Voici  la  copie  dud.ic 
papier  ,  lequel  eft  écrit  de  la  prope  main 
dudit  Seigneur  Archevêque  ,  mais  flou 
ligné. 

„Le  deffein  de  l'Archevêque  de  Paris, 
,,  qui  n'a  que  des  entrailles  de  charité  pour 
„  les  Rcligieufes  de  Poit-  Royal  des 
„  Champs  ,  étoit  de  leur  envoyer  quel- 
que   EccK-iiaftique    extraordinaire    de 


G  irde  l'étoit  allé  quérir  ,  &  que  c'etoit  i  „  grande  piété  &c  capacité ,  Se  qui  ne  pu 
M.  de  Paris  qui  lui  avoit  ordonné  de  le  ' 
faire  venir.  Cette  Sœur  fit  itilt.ince  pour 
obtenir  qu'il  ne  nous  engageât  point  à  par- 
ier audit  Eccléiîaffique,  repréfentanr  les 
raifons  que  nous  avions  de  ne  le  vouloir 
pas  voir.  11  parut  y  entrer  &  confentir 
à  ne  nous  point  contraindre  là-deffus. 


,,rai(onn  .blemenc  leur  êtte  fufpect  ,  le- 
quel tâchât  par  les  conférences  qu'il  au- 
„roit  eue?  avec  elles  de  les  mettre  en  état 
,,de  recevoir  les  Sts.  Sicremens  de  l'E- 
„g!ile.  Mais  comme  le  biiler  qu'elles  onc 
„  mis  entre  les  mains  de  M.  de  S.  Lau- 
rent ,  porte  qu'elles  ne  peuvent  pas 


-;  déclarer  à  perfonne  qu'elles  foiént  dans 
,  une  autre  difpofïcion  que  celle  qu'elles 
,  ont  ci-devant  témoignée,  attendu  qu'el- 
le eft   fondée  fut  la  crainte  d'offenfer 
,  Dieu  ,  l'Archevêque  de  Paris  juge  qu'd 
("croit  inutile  de  leur  envoyer  peifonne, 
parce  qu'il  eft  perfuadé  que  cette  difpo- 
,  hioneft  très  criminelie,(bit  pour  ladéf. 
obéillince  que  ces  Tilles  lui   rendent, 
,  (oit  pour  la  prélomption  qu'elles  ont  , 
de  croire  qu'il  y  a  péché  en  une  cho- 
,,(c  en   laquelle   des   gens  d'une  très- 
,,gtande  pieté  &  capacité,  Se  en  qui  el- 
.,les  doivent    plutôt   prendre  confiance 
„qu'en  ceux  qui  défendent  une  docirine 
„  condamnée   par  l'Eglile  ,   les  a  (Turent 
„  qu'il  n'y  en  a  point.  Du  rem?  de  S.  Léon 
.„  Pape  les  détenteurs  du  Pelagianifme  par- 
„loienc  de  la  même  (orte  ,  5c  ufoient  des 
,,  mêmes  artifices  que  (ont  aujourd'hui 
„,  les  défenfeurs  du  Janfenifme.  Que  fait 
„  fur  cela  ce  grand  Saint  &  ce  grand  Pa- 
„pe  ?  Voici  comme  il  en  écrit  dans  fon 
,, Epitre  86.  à  l'Evêque  Nicetas  :  Dam- 
,,  nent  avertis  profe/Jionibus  fuis  ,  erroris 
%)autores  £5   ejxidquid  in  doElrina  eorum 
„  univerfalis  Eeclefia  exhorruit  ,  detejhn- 
3,  tur  ,  omntaque  décréta  Synodalia  qu*.  ad 
0,  excifionembujus  htrefeos  Apoflohcs,  Sedis 
„  confirmavit  autoritas  ,  ampleUi  fe  (S  om- 
,,  mbus  approbare  plcnis  (3  apertis  ,  aepro- 
^pria    manu  fubfcriptis  protefiationivns 
^eloqUiintur.   Nibil  in  verbis  eorum  obf 
.,  curum  ,  mhtl  invematur  ambiguum.  Je 
„  ne  crois  pas  que  les  Religieufes  de  Port- 
3,  Roy  il  puilfent  blâmer  avec  fondement 
leur  Archevêque  d'imiter  en  cette  occa- 
„,(lon  la  conduite  de  S.  Léon,  &:de  fe  fer- 
vir  de  fes  propres  paroles,  les  affinant 
,  qu'il  eft  toujours  prêt  de  leur  accorder 
„,  ce  qu'elles  lui  demandent ,  pourvu  que  , 
Damnent  apertis  proftfjionibfts  doclrtnam 
•tifanfenU  ah  Ecclejla  à.amnatam  ,  &  r.i- 
btl  in  verbis  eorum  ebfcurxm , pihil  in- 
jyeniAtur  ambiçuum,  Il  ne  tait  pas  de 
difficulté  de  leur  envoyer  du  latin  ,  par- 
ce qu'il  (tait  qu'il  y  en  a  parmi  ellçs  qui 
D,font  fçavantes,&qui  le  ppurront  expli 
9,qucr  aux  autres.  Au  refte  il  ne  les  peur 
,,  quitter  fans  lesconfure::  de  routfba  cœur 


„  de  bien  confulrer  DIeûSc  ïeurconfeien* 
„ce  ,  &  de  fe  tenir  dans  le  plus  grand  ef- 
„  prie  d'humilité  qu'elles  pourront,  par- 
„  ce  que  fans  cela  il  n'y  a  rien  à  cfperer , 
„  &  (ans  cela  elles  ne  peuvent  êtte  de 
„  bonnes  Religieufes. 

Notre  Mete  pria  M.  de  S.  Laurent  de 
lui  palTer  ledit  papier.  Il  le  fit ,  la  priant 
fort  de  le  faite  voir  aux  Sœurs  ,  afin  qu'il 
pût  dite  qu'il  s'étoit  parfaitement  acqui- 
té  de  l'ordre  qu'il  avoir  reçu.  Elle  lui  pro- 
mit ,  Se  on  fe  retira  pour  aller  au  Cha- 
pitre où  toute  la  Communauié  croit  af- 
feaiblée  Oc  rangée.  La  Mère  Agnès  parla 
fur  la  Paillon  avec  l'édification  de  toutes 
les  Sœurs  ,  le  difeours  dura  près  d'une 
heure  &  demie  ,  &  elle  l'interrompit  i 
trois  heures  pour  adorer  la  mort  de  no- 
tre Seigneur  Jelus-Chrifl  avec  les  prières 
ordinaires. 

Sur  les  fix  heures  du  foir  de  ce  même 
jour ,  Ton  fit  entrer  la  farine  avec  les  bê- 
tes (eules, comme  l'on  faifoit  depuis  l'ar- 
rivée de  Mademoifelle  de  Veillac  ,  qui 
étoit  une  nouvelle  touriere  que  M.  l'Ar- 
chevêque nous  avoir  envoyée  ,  parce  que 
l'on  ne  vouloit  point  établir  (on  entrée 
pour  toutes  chofes  comme  l'on  avoit  fait 
à  l'égard  de  Madame  Hofelotte.  Auffi- 
tôt  apics,  M.  de  S.  Laurent  vint  dire  au 
Tour ,  qu'il  falloir  encore  ouvrir  la  por- 
te pour  taire  entrer  la  viande  ,  &  qu'il 
prioii  que  cela  fe  fifr  comme  autrefois  en 
faifant  entrer  la  Touriere....  Il  recom- 
mença la  même  prière  avec  des  inftances 
&  des  conjurations  toutes  extraordinaires, 
affûtant  que  cette  entrée  ne  nous  feroit 
aucun  tori  ....  L'on  fe  rendit  donc  ainfi 
a  faire  entrer  la  Dernoifelle  qui  entre  pré^ 
(entement  pour  toutes  chofes. 

Le  Samedi  Saint  vingt-  quatrième  fur 
les  neuf  heutes  du  matin, notre  Mete  fît 
dire  au  fieui  du  Saugey  par  M.  Hilaire  , 
que  nous  étions  dans  la  réfolution  de 
chanter  l'office  dans  notre  Chœur  en  cet- 
te fête  ,  &  qu'elle  l'en  avernfïoit  afin  qu'il 
n'arrivât  pas  du  délordt e ,  parce  que  c'é- 
toit  à  lui  à  commencer  Vêpres  qui  font 
ce  jour  -  là  en  fermées  dans  le  fervice  de 
la  Meflc  :  Qu'au  relie  elle  ne  penlbjj; 


pas  qu'il  s'avisât  de  faire  aucune  difficulté 
là-dellus  ,  puifque  c'éroir  lui-même  qui 
nous  avoit  appris  que  nous  pouvions 
chanter  aux  fêtes  annuelles  ,  la  régie  du 
dioit  accordant  cela  aux  perfonnes  mê- 
mes inrerdites  ;  &  que  pour  nous  nous 
n'avions  pas  beloin  de  permiffion  pour 
le  faire  ,  en  étant  d'autant  plus  en  pou- 
voir,  que  par  la  mifericorde  de  Dieu  , 
nous  fommes  niîurées  de  n'avoir  point 
mérité  la  peine  que  M.  l'Archevêque  nous 
impofe  par  fa  (entence ,  &  qu'il  ne  qua- 
lifie pas  même  du  nom  d'interdit.  Il  man- 
da à  notre  Mère  que  fi  on  voulcit  diffé- 
rer jafqu'après  la  MtlTe,il  viendroit  nous 
expliquer  lui-même  ce  qu'il  nous  avoir 
dit  au  fujet  du  chant.  Notre  Mère  répon- 
dit que  l'on  n'avoit  point  befoin  de  fon 
explication  ,  n'y  ayant  rien  de  plus  clair 
que  ce  qu'il  en  avoir  dit ,  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  le  défavouer  ,  que  plu(îeurs  de 
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être  allez  heureux  pour  mériter  quelque 
créance,  qu'il  nous  auroit  déjà  dit  la  mê- 
me chofe  ,  que  c'étoit  affiirément  le 
mieux ,  au  lieu  que  nous  pounions  rugrir 
les  choies  en  faifant  autremenr.  Norre 
Mère  dit  en  un  mot  à  la  Communauté 
ce  qui  s'éroit  paÉTé  au  Parloir  ,  &  que 
nous  paierions  ce  jour-ci  comme  tous  les 
autres  fans  avoir  autre  part  à  tout  le  Ser- 
vice que  celle  d'y  affilier  er,  filence.  Avant 
donc  que  de  retourner  à  PEgliie ,  on  chan- 
ra  les  grandes  Litanies  qui  ont  accoutu- 
mé de  Ce  dire  devnnr  la  Méfie,  cV  puis  on 
fut  l'entendre  au  Chœur  &  affilier  à  la 
Bénédiction  du  Cierge  Pafchal.  Aptes  que 
la  Méfie  fur  dite  ,  M.  du  Saugey  récita 
Vêpres  tout  haut  fans  chant  ni  pfalmodie: 
nous  demeurâmes  durant  ce  tems  debout 
dans  nos  chaifes,  faifant  toutes  les  cé- 
rémonies ;  enfuitc  nous  allâmes  à  no- 
tre chapitre  où  on  chanta  Vêpres  avec  la 


nous  en  étoienr  rémoins,  qu'il  n'avoit  pas  plus  grande  folemnité  que  l'on  pur.  Ce  fut 
feulement  dit  pour  une  fois  que  nous  la  Mère  Agnès  qui  commença  Alléluia  3 
pouvions  chanter  aux  fêres  annuelles  les  '  &  les  deux  Chantres  levèrent  le  Pïeaume 
portes  ou  verres  &  les  cloches  fonnanres  ,  \  Laudate, 


mais  qu'il  l'avoir  confirmé  en  deux  ou 
trois  occafions ,  &  l'avoir  repéré  plufîeurs 
fois.  Qiie  la  régie  du  droit  n'étoit  pas 
changée  depuis  ce  tems-là  ,  &  qu'elles 
n'avoicnt  pas  befoin  de  parler  à  lus  pour 
ce  fujet  ,  parce  qu'auffi  bien  cela  feroir 
inutile  aptes  la  Méfie  ,  puifque  les  Vêpres 
doivenr  être  chantée  avant  la  fin  de  la 
Méfie.  M.  de  S.  Laurent  ÔC  Hilaire  ré- 
pondirent à  cela  que  M.  du  Saugey  leur 
ayant  f lit  cette  réponfe,  ils  prioienr  qu'on 
attendît  après  la  Méfie,  afin  qu'il  s'expli- 
quât avec  nous.  Notre  Mère  leur  répli- 
qua les  mêmes  raifons.  Sur  quoi  M.  Hi- 
laire lui  dit  ,  qu'il  la  fuppltoit  de  trou- 
ver bon  qu'il  lui  dit  qu'il  penfoit  que 
dans  l'état  où  étoienr  les  chofes ,  il  feroit 
plus  à  propos  de  ne  point  chanter ,  que 
cela  pourroir  indifpofer  l'efprit  de  M.  de 
Paris,  au  lieu  que  fi  on  cédoit ,  ce  feroit 
une  preuve  de  norre  foumiffion  qui  fervi- 
roit  peur-ctre  à  l'adoucir ,  que  c  croit  là 


Le  matin  de  ce  jour-ci  ,  ma  Sœur 
Charlotre  ayanr  prié  M.  Pouniche  d'aver- 
tir le  fierr  du  Saugey  que  c'étoit  à  lui  à 
commencer  Vêpres  en  chanr,  il  lui  ré- 
pondit que  ledit  fleur  du  Saugey  y  trou^ 
voit  bien  de  la  d.fliculré  ,  quoiqu'il  re- 
connûr  néanmoins  qu'il  étoit  vrai  aue  les 
perfonnes  interdires  pouvoienr  chanter 
aux  fêtes  annuelles  fans  autre  permiffion 
que  celle  que  leur  donne  le  droit ,  &  que 
la  difficulté  étoir',  qu'il  auroit  fallu  pour 
cela  que  nous  enflions  eu  des  Eccléfîaf- 
riques  de  notre  part,  ne  devant  pas  chan- 
ter avec  nous ,  lui  qui  u'étoit  ici  que  pour 
faire  execurcr  les  ordres  de  M.  l'Arche- 
vêque. 

L'après  dinée  de  ce  même  jour  fur  les 
deux  heures  après  midi  ,  on  aiTembla  la 
Communauté  pour  faire  la  leifture  du 
papier  que  M. l'Archevêque  avoir  envové 
par  M.  de  S.  Laurent  &  dont  h  copie  eft 
di-dcflus,  Apres  quoi  norre  Mère  parla 


fa  penfée  ,  Sf qu'il  la  prioit  d  plus  amplement  qu'elle  n'avoit  pu  faire" 

liberté  qu'il  prenoir.  M.  de  S.  Laure.  ■  farin  eu    refus    qr"  . ■  [,  (\-a 

toDcocé-  témoigna  qae  su  avoii  penfé  SaUgey  déchanter  V-  •     ce  qui; 


Xo 


s'étoit  pafTé  en  cette  occafion.  Les  Sœurs 
dirent  leurs  fentimens  ôc  h  plupart  re- 
préfenterent ,  que  la  régie  du  droit  per- 
mettant  aux  perfonnes  niants  interdites 
de  chanter  aux  fê:es  annuelles  ,  il  n'éroit 
pas  raifonnable  de  céder  un  droit  que 
nos  ennemis  ne  nous  peuvent  contefler  , 
lors  même  qu'ils  nous  traitent  avec  le 
plus  de  rigueur  en  nous  fuppofant  inter- 
dites ,  quoiqu'il  foit  faux  que  nous  le 
("oyions  ;  &  que  de  pins  cette  fonction 
étant  eflentielle  à  notre  profeflion  ,  nous 
Tommes  obligées  de  l'exercer  aux  dépens 
même  de  notre  propre  vie  ,  6c  que  nous 
n'aurions  pas  dû  l'interrompre  fi  des  rai- 
Ions  très  confiderables  comme  la  crainte 
de  caufer  du  fcandale  c\'  d'autres  encore 
ne  nous  avoient  obligé  à  céder  pour  un 
tems  par  prudence  &  non  en  vertu  de 
l'autorité  de  la  fentence  qui  efl  nulle  & 
dans  le  fond  &  dans  les  formes  ,  &  de 
laquelle  nous  avons  appelle.  Plufieurs  ap- 
puyèrent qu'il  ne  falloir  point  donner  l'a- 
vantage au  fieur  du  Saugey ,  de  voir  qu'on 
cédât  fur  fon  refus  &  fur  les  difficultez 
qu'il  faifoit  en  un  point  de  cette  impor- 
tance. D'autres  dirent  que  cette  fête  fe- 
roit  l'exemple  pour  toutes  les  autres,  & 
que  nous  perdrions  le  pouvoir  de  chan- 
ter aux  autres  fêtes,  fi  nous  l'omettions 
en  celle  là  qui  eft  la  plus  folemnelle  de 
l'annnée ,  &  la  première  qui  étoit  échue 
depuis  que  nous  avions  appris  qu'on  ne 
fe  pouvoir  feandalifer  que  nous  nous  mif- 
fions  en  pofTeffion  d'un  droit  qu'on  dit 
nous  être  inconteftable  ;  &  de  plus  que 
M.  de  Paris  ne  faifoit  aucune  défenfe  (ur 
ce  point ,  quoique  nous  euflions  reçu  de 
fes  nouvelles  depuis  peu  ;  que  c'étoit  une 
inarque  qu'il  n'avoir  aucun  ordre  à  nous 
donner  là  deiTiis.  Enfin  l'affaire  ayant  été 
mife  en  délibération  de  cette  forte,  & 
les  Sœurs  ayant  dit  leurs  avis ,  notre  Mè- 
re conclud  qu'elle  reverroit  Meilleurs  de 
S.  Laurent  &  Hihire  pour  leur  dire  , 
qu'ayant  communiqué  de  cette  affaire 
tvec  la  Communauté  Jk  écouté  tous  les 
avis  ,  nous  avions  pris  enfemble  réfolu- 
;ionde  chanter, &:  qu'elleavoitcrû  les  en 
a:voir  avertit ,  afin  qu'ils  ne  fuflent  pas 


furpris  quand  ils  entendroient  chanter 
Complies.  On  leur  demanda  plufieurs  fois 
s'il  y  avoit  ordre  de  M.  de  Paris  de  nous 
empêcher  de  chanter.  Ils  témoignèrent 
que  non,  mais  qu'ils  croyaient  néanmoins 
que  nous  ferions  mieux  de  céder,  ils  di- 
rent fur  cela  plufieurs  paroles  qui  ne  con- 
clurent rien  ,  parce  qu'ils  demeuroient 
toujours  fermes  dans  leur  opinion  ,  8c 
nous  dans  la  notre,  que  nous  ne  leur  de- 
vions pas  céder  ,  à  moins  que  d'avoir  une 
défenfe  exprefîe  pour  cela.  On  les  quitta 
là-dcllus  cV  nos  Mères  ayant  encore  dé- 
libéré enfemble  ,  &  ne  voyant  aucune 
raifon  qui  nous  pût  empêcher  de  jouir  du 
droit  que  nous  avions  de  chanter ,  mais 
beaucoup  au  contraire  qui  nous  obli- 
geoient  à  ne  rien  faire  à  cette  fête,  qui 
pût  nous  porter  préjudice  pour  toutes  les 
autres  ,  l'on  réfolut  enfin  d'aller  chanter 
Complies  ,  &  d'en  abandonner  le  (uc- 
cès  à  Dieu  ,  puifque  l'on  ne  croyoit  faire 
en  cela  que  ce  que  l'on  devoir.  Il  y 
avoit  pies  de  trois  quarts  d'heure  que  les 
Sieurs  attendoient  cette  délibération  qui 
avoit  été  très  longue.  Aufîî-tô:  qu'elle  fut 
prife  ,  nous  entrâmes  toutes  dans  le 
Chœur,  &  l'on  chanta  Compiles  folem- 
nellemenr. 

Après  Complies  ,  ma  Sœur  Charlotte 
de  S.  Bernard  pria  M.  Poupiche  de  vou- 
loir nous  pafler  le  Cierge  Pafchal  qui  doit 
brûler  toute  la  nuit  ,  &  à  caufe  que  nous 
veillons  le  S.  Sacrement  ,  nous  avons 
coutume  de  le  prendre  de  notre  côté  ,  de 
peur  des  accidens  qui  pourroient  arriver 
quand  on  le  laiffe  allumé  &  qu'il  n'y  a 
perfonne  dans  l'Egliie.  Ledit  fieur  Pou- 
piche ayant  été  prendre  ordre  du  fieur 
du  Satigcy  ,  nous  rapporta  de  fa  part  , 
qu'on  ne  nous  le  palTeroit  pas  &  qu'il 
ne  l'avoir  pas  béni  pour  nous  ,  de  forte 
qu'il  demeura  au  dehors  toute  la  nuic 

Les  femmes  que  nous  avons  ici  dedans 
n'ayant  pu  obtenir  de  M.  de  S.  Laurent 
de  foi  rir  à  cette  fête  pour  aller  à  leur 
PaioifTefe  confener  à  leur  Curé  ,  qu'à 
condition  qu'elles  ne  rentreroienr  plus  , 
elles  aimèrent  mieux  fe  confiner  à  M. 
Poupiche,  que  d'accepter  cette  condition. 


Il  leur  permit  de  fortir  dans  PfigUfe pour 
cela. 

Le  jour  de  Pâques  vingt-cinquième 
d'Avril  ,  M.  du  Smgey  eut  tant  de  colère 
de  nous  entendre  chanter  ,  que  le  pau- 
vre homme  en  étoit  tout  en  détordre.  Il 
en  oublia  à  taire  i'eau  benire  avant  la  Met- 
te, ou  ne  la  voulut  pas  faire  en  public  , 
car  nous  ne  fçavons  pas  tes  intentions. 

M  A  Y. 

Le  Mardi  onzième ,  l'Exemt  fit  deman- 
der nos  Mercs  pour  leur  dite  qu'il  venoit 
d'arriver  un  Architecte  que  M.  de  i'aiis 
envoyoit  ,  avec  un  ordre  adcellant  à  lui  , 
qui  portoit  qu'il  entreroit  dans  le  Monal- 
tere  pour  l'accompagner.  Notre  Mère  té- 
moigna être  tort  furpnte  d'un  tel  ordre  , 
à  quoi  elle  lui  du  qu'il  étoic  impollîble 
de  contentir  tans  violer  la  clôture  ,  &  qui 
étoit  û  extraordinaire  qu'il  y  avoit  lieu 
de  croire  que  M.  l'Archevêque  n'avoir 
peut-être  pas  pente  de  quelle  importance 
il  Ltoit  ,  de  ne  pas  iourfar  cette  intro- 
duction. L'Exemt  répondit  qu'il  la  prioit 
de  confîderer  que  (on  refus  ne  paiferoit 
pas  timplemenc  pour  un  manquement  de 
ïoumiffion  à  M.  l'Archevêque,  mais  pour 
une  détobéitlance  aux  Ordres  du  Roi  de 
la  part  duquel  il  demeuroit  ici ,  Se  étoit 
obligé  de  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
s'y  patToit  ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  s'exemp- 
ter de  taire  en  cette  occatîon.  Notre 
Mete  lui  dit  ,  que  lî  on  informoit  Sa  Ma- 
jelté  du  refus  que  nous  fiifons  de  foutFiir 
l'entrée  d'un  Exemt  dins  notre  Monalle- 
re  ,  elle  (ouhaitoit  qu'on  lui  repréfentât 
en  même  tems  quelles  font  les  régies 
de  l'Eghfe  touchant  l'obfei vation  de  la 
clôture  dans  les  Ma-ifons  R.ligieufcs. 

M.  de  S,  Laurent  amena  l'Architecte  au 
Tour ,  Se  dit  à  ma  Sœar  Jeanne  Phare  , 
mi  Sœur,  voilà  M.  l'Aichicecte  qui  vient 
prendre  congé  des  Mères  comme  n'ayant 
pas  voulu  le  recevoir  ,  à  caule  qu'il  elt 
porté  dans  l'ordre  dont  je  vous  ai  tait  la 
lecture,  qae  moi  qui  luis  ici  par  le  Com- 
mandement du  Roi  ennerai  avec  lui  dans 
le  Monaltere.  Monfieur  ,  répondit  ma 
Sœur  Jeanne,  notieMerc  m'a  commandé 


de  vous  dire  qu'elle  vous  avoit  repré-' 
fenté  toutes  les  raifons  ,  pour  lefquetles 
il  nous  efl:  împoffible  de  confentir  à  cette 
entrée.  Que  pour  ce  qui  eft  de  cet  hon- 
nête homme  ,  elle  a  bien  du  regret  qu'on 
lui  ait  donné  la  peine  de  venir  ici  inuti- 
lement. Que  nous  ne  l'avions  pas  deman- 
dé ,  &  qu'elle  lui  en  fait  des  exeufes  : 
qu'elle  croit  que  quand  on  aura  repréfen- 
toutes  nos  raifons  à  M.  l'Archevêque,  il 
n'en  fera  pas  tâché  ,  mais  il  aura  même 
de  la  fatisfaction  de  voir  que  nous  prê- 
terions l'amour  que  nous  devons  avoir 
pour  notre  clôture,  à  tous  les  dangers  qui 
nous  pourroient  arriver.  L'Architecte  prit 
la  parole  ,  témoigna  qu'il  auioit  fouhai- 
té  de  nous  pouvoir  rendre  quelque  fervi- 
ce ,  ôc  qu'il  s'y  feroit  employé  avec  bien 
de  l'affection,  mais  que  piufqu'on  n'avoir 
rien  à  lui  commander  ,  il  alloit  partir 
pour  s'en  retourner.  Ma  Sœur  Jeanne  le 
remercia  de  la  part  de  notre  Mère;  & 
M.  de  S.  Laurent  lui  dit  encore,  ma  Sœur 
tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  ,  eft  que  M. 
l'Archevêque  ayant  appris  l'état  eu  eft 
votre  bâtiment  ,  &  le  befoin  qu'il  y  avoïc 
d'y  faire  des  réparations ,  a  eu  la  bonté 
d'envoyer  ici  pour  ce  (ujet  M.  Duval ,  qui 
c(t  un  très  habile  homme  &  honnête  hom- 
me ,  &  que  cependant  il  eft  venu  en  vain 
&  obligé  de  s'en  retourner, parce  que  vous 
n'avez  pas  voulu  permettre  qu'il  entrât  , 
à  caufe  que  moi  qui  fuis  céans  de  la  part 
du  Roi  avois  ordre  d'entrer  avec  lui.  C'eft 
de  quoi  je  fuis  obligé  de  rendre  témoi- 
gnage. Et  voilà  auffi  M.  Hilaire  qui  fçaic 
qu'il  ne  tient  pas  à  M.  l'Aichevêque  que 
l'on  n'apporte  à  votre  bâtiment  toutes  les 
précautions  néceffaires  ,  pour  empêcher 
les  accidens  qui  en  peuvent  arriver.  M. 
Mil  die  ne  répondit  rien.  Ils  te  retirèrent 
ià-detïus,  &:  l'Architecte  s'en  retourna  à 
Paris. 

f  V  1  N. 

Le  Jeudi  troitîérne  à  huit  heures  du 
foir  ,  M.  de  S.  Laurent  revint  de  Puis 
qui  demanda  aufli  tôt  à  pailer  à  la  Mère 
Abbetfc  ,  elle  alla  à  l'heuie  même  au  Par- 
loir de  S.  Jean  accompagnée  de  la  Mère 


fe 


Prieure  ,  de  ma  Sœur  Angélique  &  de 
trois  Sœurs.  Il  dit  d'abord  à  norre  Mete  , 
Madame  ,  je  vous  demande  exeufe  de 
troubler  votre  repos  à  cette  heure  ,  mais 
je  ne  puis  différer  davantage  ce  que  j'ai 
à  vous  dire.  C'eft  en  prélence  de  quatre 
Gardes  du  Roi  que  je  vous  parle  :  j'arri- 
ve préfentement  de  Paris ,  &  j'ai  à  vous 
dire  .  ma  Meie  ,  que  vous  n'êtes  pas  feu- 
lement dans  h  défobéiffance  à  l'égard  des 
chofes  fpirituelles ,  mais  vous  l'êtes  même 
dans  les  cho(es  qui  regardent  les  ordres 
du  Roy  :  c'efe  au  Roi  même  que  vous 
avez  défobéi.   Apiès  les  défenfes  que  j 


les  étonnées  quand  elle  eft  arrivée.  Notre 
Mère  le  voulut  affiner  qu'elle  l'avoir  en- 
tièrement ignoré  avant  que  les  Gardes 
lui  en  euffent  parlé  ,  mais  il  ne  l'écouta 
point ,  car  il  ctoit  fort  ému  ,  le  ton  de  fi 
voix  même  en  croit  tout  changé  :  ce  qu'il 
difoit  n'avoir  point  de  fuite  ,  quoique 
néanmoins  il  eût  attention  à  ne  fe  point 
emporter.  Il  recommença  encore  à  fc 
plaindre  qu'on  lui  avoit  manqué  de  paro- 
le :  notre  Mère  lui  dit  qu'elle  n'avoic 
eu  garde  de  lui  en  avoir  manqué  ,  puif- 
que  jamais  elle  ne  lui  avoir  engagé  fa  pa- 
role. Il  foutint  le  contraire  ÔC  alfura  qu'el- 


vous  ai  faites  de  fa  part ,  lorfque  je  vins  ■  le  la  lui  avoir  donnée,  loi  fqu'i!  éroil  venu 
ici  la  première  fois,  vous  n'avez  pas  laif-  '  ici  fe  faifir  des  cl>  fs.  Elle  lui  du  que  bien 
fé  de  palier  des  papiers  ,  8c  vous  ne  le  j  loin  de  cela  ,  elle  n'étoir  pas  même  en- 
fçauriez  démentir, car  ils  ont  été  trou-  cette  maifon  à  cette  heure-là  II  dit  que  c'é- 
vez ,  toutes  vos  intelligences  font  décou-  '  toit  donc  Madame  la  Mère  Prieure.  Elle 
vertes  ,  la  plupart  de  vos  gens  font  pris  8c  ;  répondit  qu'elle  ne  feavoit  pas  ce  que  la 


font  à  la  Balhlle  ,  ex  pour  ce  qui  e(l  de 
vos  écrits ,  ils  fonr  entre  les  mains  de  M. 
le  Lieutenant  Civil.  Notre  Mère  lui  té- 
moigna être  futprffe  de  ce  qu'il  lui  difoit, 
&c  lui  demanda  qui  étoient  les  peifon- 
nes  dont  il  parloir  ;  je  n'ai  rien  à  vous  dire 
là  deffus  ,  je  ne  vous  les  nommerai  pas, 
mais  ce  que  je  vous  dis  eft  véritable ,  ils 
font  plufieurs  ,  8c  vos  papiers  ont  été  dé- 
couverts. Jamais  je  n'aurois  attendu  cela 
de  vous  après  les  paroles  que  vous  m'avez 
données.  Il  ne  s'agit  point  ici  d'un  jeu  , 
c'eft  au  Roi  même  que  vous  avez  défobéi-, 
il  le  fçait  ,  il  en  eft  averti  ,  c'eft  à  vous 


Mère  Prieure  lui  avoir  dit  ,  mais  qu'elle 
fçavoit  bien  qu'on  ne  demandott  point  de 
paroles  à  des  prifonniers  pour  sulfurer 
qu'ils  n'auroient  point  de  communica- 
tion ,  &  qu'on  ne  les  pourroir  acculer 
comme  criminels  ,  lorfqu'ilsavoient  trou- 
vé moyen  de  faire  fçavotr  de  leur  nouvelle. 
Le  foir  même  cV  au  fortir  du  Pailoir ,, 
ils  voulurent  s'affûter  de  M.  Hilaire,  crai- 
gnant peut  êtie  qu'il  n'eût  quelque  part 
à  l'évafion  de  Nicolas  ,  ou  qu'il  ne  lui 
prît  envie  d'en  faire  autant  que  lui ,  oir 
bien  qu'il  n'eût  quelque  correfpondance 
avec  nous  pour  les  communications  que 


d'y  peu  fer.  Vous  verrez  ce  qui  vous  en  j  l'on  difoir  que  nous  avions  au  dehors.  Ils 
arrivera  ;  vous  avez  eu  de  la  communi-  |  le  gardèrent  dès  cette  heure ,  &  le  firent 
cation.  Il  dit  quelque  autre  chofe  qui  fem-  !  coucher  la  nuit  dans  leur  chambre  où  ils 
bloit  demander  une  réponle  8c  qui  obli-  le  retirèrent  jufqu'au  lendemain  matin,, 
gea  notre  Mère  de  lui  dire,  qu'on  n'avoir  (  &  l'empêchèrent  de  forrir  jufqu'à  midi, 
pas  accoutumé  de  demander  raifon  de  ces  |  Ce  qui  l'obligea  d'envoyer  exprès  &  en 

diligence  à  M*  l'Archevêque,  &  de  lui 
écrire  une  lettre  par  laquelle  il  fe  jufti- 
floir  ,  &  l'afTuroit  qu'il  n'avoir  aucune, 
parr  à  l'évafion  de  Nicolas  ;  enftiite  de 
quoi  8c  fur  les  affurances  qu'il  donna  à. 
nos  Gardes  de  fa  fidélité  Se  de.  fon  inno- 
cence à  l'égard  de  tout  ce  qui  fe  pailoir, 
ils  le  laifferent  fortir,  &  lui  donnetenf 
!a  même  liberté  qu'il  avoit  aupaiavant. 
Mais. ils  demetuereni  au  iefte.  dans,  uac 


chofes  à  des  prifonniers.  Il  pou:  fui  vit 
qu'il  appienoit  en  arrivant  ici  ,  que  Ni- 
colas s'en  étoit  allé  la  veille  :  à  quoi  notre 
"MëteT  répondit  que  les  Gardes  nous 
avoieru  dit  le  jour  précédenr  qu'il  croit 
forri , .  &  que  nous  en  avions  été  fort  fur- 
prifes.  Il  l'interrompit  ,  vous  le  fçaviez 
bien,  ma  Mete  ;  voilà  comme  vous  êtes 
après  que  vous  avez  concerté  une  choie 
quinze  jours   auparavant  ,.  vous  faites 


-îelîe  inquiétude  Se  une  fî  grand*  peine 
de  ces  papiers  qu'on   leur  avoir  du  que 
nous  avions  pillez  ,  qu'ils   ne    parloienr 
d'antre  cHofe  ,  &  en  étoient  tout  changez 
à  ce  que  nous  om  dit  nos  Jardiniers.  Ils 
envoyèrent  coup  fur  coup  à  Paris  ,  &  il 
y  en  avoir  quali  toujours  un  d'eux  pour 
en  apprendre  des  nouvelles  ,  car  on  leur 
avoir  bien  dit   qu'on    avoir  trouve    des 
papiers ,  mais  ils  ne  (çavoient  pas  s'ils 
étoient    partez  depuis  qu'ils  font  ici.  Er 
comme  dans  les  occ>fîons  où  ils  le  plai- 
gnent de  nous  au  fu|et  de  ces  communi- 
cations ,   on  leur  diloit  que  ces   papiers 
pouvoient  être  vieux  Se  du  tems  que  nous 
étions  captives  dans  notre  maifon  de  Pa- 
ris ,  il  paroilTbir  auiîî-tôr  que  cela  les  fai- 
foit  un  peu  refpirer ,  &  qu'ils  euflent  bien 
voulu  fe  perluader  qu'il  étoit  vrai,  n'a- 
yant aucunecertitude  du  contraire,  M.  le 
Marquis  de  Gêvres  ayanr  (eulemenr  die 
à  M.  de  S.  Laurent  que  nous  avions  afîu- 
rémenr  pafTe  des  papiers  au  dehors  ,  que 
le  Roi  le  fçavoit ,  &  qu'il  éroit  mal  fatis- 
fait  d'eux  (  de  ce  que  les  ayant  mis  ici 
pour    nous    empêcher   routes  fortes  de 
communication,  nous  n'avions  pas  lailTé 
néinmoins  de  pafTer  des  lettres  )  mais  ne 
leur  ayanr  donné  aucun  autre  éclaircifle- 
nient  là-deffu?. 

Le  Mardi  de  la  Pentecôte  il  arriva 
ici  le  même  Atchitec~te  qui  étoit  venu  le 
onzième  de  Mai.  M,  de  S.  Laurenr  *inr 
aulïi  tôr  au  Tour  demander  notre  Mère  , 
à  qui  il  dit  que  M.  l'Archevêque  ren- 
voyoit  le  même  Architecte  qui  y  étoit  dé- 
jà venu  ,  lequel  avoir  ordte  d'entrer  dans 
la  maifon  avec  M.  Loiiis  jij2ueher.  Norre 
Mère  lui  témoigna  qu'elle  étoit  prête  de 
faire  enrrer  ledit  Architecte  quand  il  lui 
plairoir.  Vers  une  heure  après  midi  ils 
entrèrent  enfemble  ,  vifîterent  le  Bâti- 
iuent  de  l'Infirmerie  ,  puis  M.  Duval  s'en 
•retourna  après  avoir  donné  fon  avis  fur 
te  qu'il  v  avoit  à  faire. 

Le  jour  dutrès-faint  Sacrement  Z4.  de 
juin ,  l'on  chanta  tout  l'Office  dans  norre 
Chœur ,  ce  que  l'on  avoit  commencé  dès 
les  premières  Vêpres  de  la  Fête.  Le  mê- 
^;e  jour  à  l'hcuie  de  Prime,  M.  Poupiche 
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vint  avertir  ma  Sœur  Charlotte  qu'il  ex- 
poleroir  le  S.  Sacrement  après  la  première 
Melfe  qu'il  alloit  dire  ,  &  que  M.  du  Sau. 
gey  le  rdlerreroit  après  la  féconde.  No- 
rre Mère  éranr  donc  avertie  de  ce  qu'il 
avoit  fait  dire,  elle  ordonna  qu'auflî-tôc 
après  la  première  Meilè  ,  on  commençât 
l'Antienne  qu'on  a  coutume  de  chanter 
au  falut  Ave  verum  ,  pendant  quoi  le 
iîeur  Poupiche  fit  les  encenfemens  6c  fans 
autre  cérémonie  donna  la  benedidion  du 
S.  Sacrement,  devant  même  que  ladite 
Antienne  fût  achevée,  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  l'on  achevât  après  cette  bénédic- 
tion tout  ce  qui  auroit  dû  fe  dire  aupa- 
ravant. Cela  fie  juger  à  notre  Mère  qu'il 
feroit  plus  à  propos  de  ne  point  chan- 
ter d'Antienne  ,  mais  feulement  le  Ver- 
fet  Benedtca:  nos  ,  auflî-tôt  qu'on  com- 
menceroit  à  donner  la  benediclion.  Ce 
qui  fut  fair.  Et  immédiatement  après  ,  les 
Chantres  commencèrent  l'hymne  Panve 
hngHO,  pour  la  proceflïon  qui  ne  fur  pas 
moins  folemnelle  que  fî  on  y  eût  porté 
notre  Seigneur. 

Le  foir  durant  Compiles  ,  M.  Poupi- 
che vinr  dire  que  fî  nous  chantions  ,  il 
étoit  réfolu  de  ne  plus  donner  la  bene- 
diclion.  On  ne  chanta  poinr,  nos  Mères 
j  ayanr  jugé  qu'il  valoir  mieux  ne  point 
chanter  ,  que  de  lui  donner  ce  prétexte 
pour  nous  refufer  la  benedi&ion  du  S. 
Sacremenr.  On  chant3  feulement  l'An- 
tienne Mane  auffi-tôt  que  la  fufpenfîon 
tut  remontée. 

Ce  même  jour  on  pria  Mademoifelle 
de  Veilljc  de  demander  le  jardin  libre 
comme  à  l'ordinaire.  Elle  répondit  que 
M.  de  S.  Laurent  lui  avoit  dit  dès  le  ma- 
tin que  fî  on  le  demandoir  ,  elle  devoit 
répondre  qu'il  avoit  ordre  du  Roy  de 
nous  empêcher  d'y  aller.  Nos  Mères 
ayanr  été  averties  de  cette  réponfe  ,  elles 
crurent  qu'il  étoit  nécefîaire  d'apprendre 
par  lui-même  s'il  étoit  vrai  qu'il  eûr  cet 
ordre.  Erpour  cela  elles  donnèrent  char- 
ge à  ma  Sceur  Jeanne  Phare  de  le  deman- 
der au  Tour.  H  dit  qu'il  étoit  vrai  qu'il 
avoit  ordie  du  Roi  de  nous  ôter  le  jardin, 
Si  qu'il  pouvoic  nous  afkirtr  que  doré- 


•iriavanr  if  n'entremit  perfonne  dans  no- 
tre jrrdin  en  attendant  mieux  ,  que  c'é- 
toir  là  un  échintillon  de  ce  qui  pourroit 
arriver  dans  la  fuite  Se  que  nous  le  pour- 
lions  bien  voir  en  fâche. 

f  V  I  L  L  E  T. 

Le  Jeudi  premier  du  mois  jour  de 
I'ocTrave  du  S.  Sacrement  ,  M.  du  Saugey 
envoya  à  notre  Mère  des  fix  heures  du 
matin  le  bilkt  qui  fuir. 

„La  rédftance  que  vous  apportez  in- 
„  différemment  à  tous  les  commandemens 
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,,  répugner  à  votre  confeience  ,  vous  gat> 
„diezla  conduite  de  Jefus  Chuft  5:  de 
„tous  les-Siints  qui  ont  fouftert  julqu'à 
„  prélent  pour  lui.  Si  cela  étoit ,  je  ne  fe- 
,,  rois  pas  obligé  d'exiger  de  vous  des  cho- 
„fes  qui  vous  paroiffenr  difficiles,  parce 
,,  que  vous  ne  m'en  donneiiez  pas  des 
,,  occafions  ;  Si  de  vous-  mêmes  vous  vous 
,,  priveriez  de  tout  ce  que  vous  conno;- 
„  triez  n'être  ni  jufte  ni  r.iifonnable, 

„  Je  ne  fçauiois  vous  quitter  (ans  vous 

„  faire  mes  plaintes  de  ce  que  vous  m'a- 

„vez  empêché  de  continuer  la  dévotion 

«que  j'ivois  commencée  de  l'expofïtion 

,,de  votre  Supérieur  légitime,  vous  rend  ?  ,,du  S.  Sacrement  pendant  toute  l'octa- 


55 beaucoup  plus  criminelles  ,,  lorlqu'elle 

J5eft  purement  volontaiic  ,  &c  que  laten- 

^dieffe  de  confeience,   ni  aucun  autre 

^prétexte  ne  peut  avoir  lieu  pour cou- 

„  vrir  la  défobéiffance  qiii  s'y  rencontre. 

s,  Car  je  n'ai  encore  fçû  lire  dans  aucun 

Auteur,  que  la  défenfe  d'un  Supérieur 

légitime  de  ne  point  chanter  foit  contre 

,  les  Commandemens  divins  ,   &c  que  la 

confeience  obligea  fatisfairc  à  fa  Paillon 

plutôt  que  de  demeurer  dans  l'humilité 

<    de  dans  la  (oumillïon  ,  en   tout  ce  qui 

j,  n'eft  point  évidemment  contre  les  Com- 

,  mandemens  de  Dieu.  Mais  vous  m'a- 

,  vouerez  que  cette  réiiftance  indifférem- 

,ment  en  toutes  chofes  ,  cette  aigreur 

,  contre  tous  ceux  qui  ne  font  pas  dans 

>vos  fentimens,  ce  mépris  de  votre  pro- 

,  chain  ,  ce  peu  de  charité  que  vous  fai- 

,tes   paroître  dans   vos  actions  ,   cette 

,  haine   envers  ceux  qui  ont  le  plus  de 

zélé  &:  d'affedtion   pour  votre  falut  , 

,  &  tout  le  refte  de  votre  conduite  font 

de  trop   puiffans    motifs  pour  ne  pas 

convaincre  du  contraire.  Et  je  vous  puis 

affurer  que  ce  font  ces  feules  raifons  qui 

obligent  les  Supérieure  à  n'avoir  aucu- 

ne.  condelcendance  pour  vous  ,  étant 

,  convaincus  par  votre  procédé  fi  éloigné 

de   l'efprit  du  Chuftianifme  &  de  !a 

Religion  ,  que  ce  n'eft  point  laconfcien- 

j,  ce  qui  eft  le  fujet  de  vorre  défobéiffàn- 

œt.  C*  vous  feioit  afhVément  unecho- 

,,fe  avmt 'geule  devant  Dieu  &  devant 

.„ks  hommes,  6  hors  ce -jpe  yous  tUtts. 


„ve  -,  la  chofe  vous  étoit  bien  facile  en 
„  vous  privant  du  chant  l'efpnce  d'un 
„Aïiferere  ,  la  grandeur  de  la  chofe  au- 
„roit  bien  méuté  d'offiir  aux  pieds  de 
„ Jefus- Chrift  une  lî  petite  fatisfaction  : 
,,  à  la  vérité  la  clmfe  m'a  paru  étrange  & 
„  même  fort  fenfible  ,  voyant  que  vous 
„  aimiez  mieux  priver  le  S.  Sacrement  de 
„  l'honneur  extraordinaire  qu'il  auroit  re- 
„çu  de  ram  de  perfonnes  qui  auroient 
»,  excité  leur  pietédnns  cefaint  tems,que 
,,non  pas  vous  priver  de  la  fatisfaction 
j,  fenfuelle  de  quelques  momens. 

,,Si  vous  avez  de  l'amour  &  de  l'hon- 
,,neur  pour  cet  augufte  Myftere  ,  &  de 
,,la  charité  pour  votre  piochain,  je  vous 
,,  conjure  de  vouloir  donner  demain  la 
„ liberté  d'en  faire  l'expofïtion  &  la  be- 
„  nedidtion  ,  vous  en  recevrez  fans  doute 
,,  quelques  grâces  particulières ,  fi  vous  !e 
„  faites  purement  pour  Jefus-Chrift  qui 
„ne  manque  point  de  rendre  le  change 
„au  centuple  à  ceux  qui  font  difpofez  à 
„le  recevoir  ,  &  afin  que  ce  vous  foit 
„une  confohtion  commune  avec  tous 
„  ceux  qui  y  affilieront ,  vous  n'avez  qu'à 
„  me  marquer  le  teins  qui  vous  fera  plus 
„  commode  devant  ou  aptes  îa  première 
„  Meffe  ou  devant  la  féconde ,  ne  deman- 
dant le  filence  ou  chant  que  pendant 
,,que  nous  officions  à  l'Autel.  Je  n'en- 
,,  tens  pas  par  là  vous  confeiller  de  chan- 
ger le  refte  du  tems  non  plus  que  je  ne 
,,1'ai  entendu  iorfque  je  vous  fis  voir  le 
„ danger- où  yousvouj  expofiez  enciun* 


„tant.  Il  eft  vrai  que  je  vc  us  rîi s  qu'il  y 
,,  avoir  quelques  Fêtes  donc  le  piivilege 
„  pouvoir  exemret  d'encourir  la  peins  , 
„  mais  c'étoit  pour  vous  détourner  de 
,,  poucluivie,  Se  non  pas  pour  vous  con- 
r,  (eiller  ni  vous  due  de  le  faire  ;  ce  fe- 
,,  roit  encore  le  même  conleil  que  je 
„  vous  donnerois  préfentement  ,  fi  j'é- 
,,  tois  alTcz  heureux  d'être  écouté  en  quel- 
,,qtie  choie,  &  c'eft  avec  une  affliction 
,,  tics  fincere,  parce  que  cela  ne  tair  que 
„  reculer  de  plus  en  plus  nos  afFùres 
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meuree  fort  mal  le  vendredi  d'aï  pra- 
vanc  le  fécond  du  mois  ,  fe  trouva  coût 
d'un  coup  réduite  à  l'exrrémiré  en  fuite 
d'un  remède  qu'elle  avoic  pris  le  matin. 
Sur  les  trois  heures  elle  empila  fifort ,  que 
l'on  vit  bien  qu'elle  tournoit  tour  à  fait 
à  la  mort.  Cela  nous  fui  prit,  Se  nous  af- 
fligea autant  qu'on  peut  fe  l'imaginer. 
On  penfa  au(fi-r6c  à  lui  procurer  l'allîf- 
tance  ordinaire  dans  cette  dernière  heu- 
re. M.  Hamon  fortir  accompagné  de  la 
Touriere   pour  aller  promrcmenc    prier 


Enluitedece  billet  M.  duSaugey  expofi  |  M.  Poupiche  de  venir  sfiiiter  notre  Sœur 
le  S.  S  icrement  après  la  première  M  elle  ,  '"  mourante  ,  mais  il  n'en  eut  point  d'autre 


comme  il  avoit  fait  le  jour  de  t'a  Fêce,&  le 
reliera  après  la  féconde.  On  ;ie  chanta 
point  durant  l'expoûtion  Si  les  encenfe- 
mens,  m  lis  feulement  api  es  qu'il  eue  don- 
né l]  bénédiction  ,  que  l'on  commença 
j'Amier.ne  Ave  vernm  ,  &  puis  le  Verfei 
Be,;cdicat  nos  ,  &  de  même  après  la  grande 


réponfe,  linon  qu'il  ne  le  pouvoit  fins 
une  permilïion  exprelTe  de  M.  de  Paris 
qui  ne  lui  avoit  donné  pouvoir  que  pour 
confefler  IcsSœuis  converfes.  M.  H.imon 
étant  rentré  avec  cette  réponfe  ,  elle  nous 
ht  bien  voir  qu'il  n'y  avoit  rien  à  attendre 
de  ce  côté-là,  &  toute  la  Communauté 


Blefle  o    attendu  que  h  bénédiction  fût  j  s'étant  aflemblée  à  l'heure    même  dans 
do     ce  pour  commence!  |,i  Proceilîon  qui  j  la  chambie  de  la  malade   pourj'-iffifter 


hic  auffi  lolemnelle  que  le  jour  de  la  Fête. 

Le  lamedr  troifiéme,. qui  étoit  la  veil- 
le de  li  Did.cace  de  notre  Eglife,  nous 
chaîna  nés  (olemnellemenc  les  premiè- 
res Vêpres  de  cette  Fête  dans  notre 
Chœur  ,  Se  aptes  qu'elles  furenc  dites, 
le  Verfet  Congregavit  nos  pour  action  de 
grâces  de  notre  réunion  ,  donc  le  bout 
de  l'an  par  une  heureufe  rencontre  arri- 
voit  ce  jour-là. 

Le  Dimanche  quacriéme  du  mois  , 
^our  de  la  Dédicace  de  notre  Eglife ,  l'on 
continua  de  chancer  touc  l'Office  au 
Chœur  ,  comme  l'on  avoit  fait  les  pre- 
mieies  Vêpres  de  la  veille.  L'on  y  fit  l'eau 
bénite  aptes  la  grande  Melîe,  au  heu  que 
iniques- là  on  ne  l'a  voit  fait  qu'au  Dor- 
toir ,  ou  au  Chapitre  les  grandes  Fêtes. 
Après  qu'elle  fut  achevée,  en  chanta  la 
Proie  de  la  Méfie,  le  Credo  Si  Y  alléluia, 
&  pnisle  Ccngregavtt  tmnda  long,  pom 
rendre  grâces  à  Dieu  de  l'arrivée  des 
qmnze  de  nos  Sœurs  qui  vinrent  ce  jour- 
là  en  cette  maifon  des  Champs  un  jour 
après  nous  qui  étions  arrivées  la  veille. 

Le  lundi  cinquième,  ma  Sœur  Mar- 


dans  ce  dernier  befoin  ,  nous  râchâmes  de 
lui  procurer  par  nos  prières  le  lecours 
que  les  hommes  ne  lui  pourroient  ôter  , 
5c  nous  le  finies  avec  d'autanc  plus  d'ar- 
deur que  la  dureté  qu'ils  avoienc  pou: 
elle,  étoit  plus  grande  Si  plus  extraordi- 
naire. Nous  eûmes  la  conlolarion  de  pou- 
voir efperer  qu'elles  ne  lui  étoient  pas 
inutiles.  Car  Dieu  l'affilta  d'une- maniera 
fi  particulière  dins  cet  étrange  abandon- 
nement  ,  qu'il  nous  donna  à  toutes  uns 
ferme  confiance,  que  fa  grâce  (uppléé- 
roit  avec  abond  nce  à  tour  ce  qui  loi 
pouvoir  manqner.  Elle  conferva  jufqu'à 
la  fin  les  fentimens  d'humilité  &  de  pé- 
nitence dans  lefquels  Dieu  l'a  voit  fait 
entrer  depuis  qu'il  lui  avoit  fait  con- 
noîcre  la  faute  qu'elle  avoit  fait  en  li- 
gnant le  Formulaire.  Et  elle  (ouffric  les 
douleurs  de  fa  maladie  &  de  fon  agonie 
qui  fut  très  forte  avec  une  grande  pr.ix 
d'efpric  8t  une  patience  extraordinnit?, 
Elle  ne  perdit  point  la  connoilîance. 
Mais  comme  elle  ne  pouvoit  pailer  qu'a- 
vec une  peirre  extrême  ,  elle  fut  obligée 
de   nous  .témoigner   qu'elle    au  roit   eu 


3juerite.de  iaimc  Gemudc  qui  étoit  de-J  beaucoup  de  choies  à  nous  due  .  mais 
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«lue  fcntaat  qu'il  lui  étoit  impoflîble ,  elle 
croyoit  que  Dieu  vouloir  qu'elle  mourût 
clans  l'humilité  Se  le  lilence  ,  &  que  tour 
ce  qu'elle  pouvoir  Faire  étoit  de  nous  di- 
re que  nous  fçavions  bien  toutes  quels 
étoient  Tes  fentimens ,  qu'elle  nous  alu;- 
roit  que  Dieu  lui  contervoit  toutes  les  di(- 
polltions  où  il  l'avoic  mife  ,  &c  qu'il  les 
lui  augmentait  encore.  Après  cela  elle 
»dor3  plulieurs  fois  le  Crucifix  ,  témoi- 
gnant qu'elle  metroit  toute  (a  confiance 
dans  le  mérite  infini  du  Sang  de  jefus- 
Chrift.  Nous  récitâmes  aupiès  d'elle  le 
Credo  ,  les  (ept  Pfea urnes  de  la  pénitence 
&  les  prières  de  l'Egide  aufquelles  elle 
faifoit  une  attention  particulière,  (uivant 
en  efprit  les  paroles  qu'elle  entendoit  pro- 
férer. Un  peu  avant  qu'elle  expirât  ,  on 
lui  dit  que  le  licur  Poupiche  que  nous 
avions  fait  prier  de  la  venir  affilier  à  la 
mort  ,  l'avoir  refufé.  Elle  répondu  tort 
bas  ,  car  on  ne  l'entendo  t  prelque  plus, 
qu'il  étoit  jufte  qu'elle  fût  la  première 
traitée  de  la  forte  ,  parce  qu'il  n'y  avoir 
qu'elle  qui  l'eût  mérité.  On  lui  demanda 
G  elle  ne  pardonnoit  pas  de  tout  (on  cœur 
à  ceux  qui  la  réduifoient  dans  un  fi  grand 
abandonnement  :  à  quoi  elle  répondit  af- 
fez  haut  &  fort  intelligiblement  ,  en  fai- 
fant  effort  pourfe  taire  entendre,  fe  n'ai 
jamais  eu  un  moment  à' aigreur  contre  pas 
tin  d'eux  ,  je  voudrais  leur  donner  mon 
sœur.  Ce  furent  ces  dernières  paroles  , 
après  lclquelles  elle  ne  parla  plus.  Et  pen- 
dant que  nous  achevions  les  prières  de  la 
.recommandation  dt  l'ame  ,  &  que  nous 
chantions  !e  Répons  Sabvenite  S&nQi 
J)ç$ ,  elle  rendit  Ion  efprit  à  Dieu  dans 
îjhc  parfaite  paix  &  une  ferme  confiance 
en  fa  mifericorde.  Toutes  les  prières  or- 
dinaires étant  achevées,  la  Communau- 
té fe  rendit  au  Chœur  pour  dire  Vêpres 
«le  l'octave  de  la  Dédicace  dont  on  fai- 
foit Office  ce  jour-Jà;  3c  enfukeelle  fut 
gu  Chapitre  chanter  celles  des  morts,  de 
pn  Nocturne  pour  notre  Sœur.  Après  quoi 
no:  Merc;  fe  croyant  obligées  d'infor- 
mer M.  l'Archevêque  de  ce  qui  venoit 
^'arriver  ,  la  Mère  Prieure  demanda  M. 
£,î  5.  Lgmer.t  peur  je  p:ier  de  rïoyveî 


bon  d'envoyer  quelqu'un  trouver  M.  l'Ar- 
chevêque. M.  de 5.  Laurent  répondit  qu'il 
alloit  envoyer  un  Garde  du  Roi  à  M.  le 
Marquis  de  Gêvres  félon  l'ordre  qu'd 
avoit  d'informer  le  Roi  de  tout  ce  qui 
arrivoit  ;  qu'il  noir  premièrement  à  fon- 
tainebleau  où  le  Roi  étoit  alors  ,  &c  que 
fi  nous  le  fouhainons  ,  il  pourroit  allée 
enfuite  à  M.  l'Archevêque  qui  y  étoit  suf- 
fi. La  Mère  lui  dit  qu'elle  alloit  (çavoir 
l'intention  de  notre  Mère  ,  mais  qu'elle 
croyoit  que  cela  ne  fufhroit  pas  ,  &  qu'il 
(croit  plus  à  propos  que  nous  envoyaf- 
lions  quelqu'un  de  notie  parr.  Nos  Mè- 
res ayant  délibéré  enfemble  Id-deiTus  ,1a 
Mère  Prieure  revint  trouver  M.  deS.  Lau- 
rent pour  lui  dire  que  l'on  étoit  refolu 
d'envoyer  M.  Hdaire.  Il  répondu  que  ce- 
la nel'empêcheioit  pas  d'envoyer  IeGar- 
de  du  Roi.  Il  témoigna  enfuite  le  regrec 
qu'il  avoitde  nous  voir  mourir  aii.fi  aban- 
données 8c  fans  (ecours.  La  Mère  lui  dit 
qu'encore  que  notre  Sœur  fût  morte  dans 
le  dernier  abandonnement ,  elle  efperoic 
néanmoins  que  la  mifericorde  de  Dieu 
ne  lui  manqueroit  pas  ,  puifqu'il  eu  le 
protecteur  de  ceux  qui  font  abandonnez, 
£\:  qu'il  y  avoit  fujet  d'elperer  qu'il  la  trai- 
teroir  d'autant  plus  favorablement ,  qu'el- 
le étoit  traitée  de  la  parr  des  hommes  avec 
plus  de  dureté  8c  d'injuftice.  Il  du  en- 
core quelqu'aunes  paroles  de  compli- 
mens  pour  témoigner  combien  il  étoit 
touché  ,  3c  promu  à  la  Mère  de  l'aver- 
tir auflî-tôt  que  M.  Hdaire  feroit  arrivé  , 
ce  qu'il  fit  (ur  les  fix  ou  fept  heuies  du 
(oir.  Et  nos  Meies  étant  allées  enfemble  le 
trouver  au  Tour,  elles  rapportèrent  à  M. 
HiUire  tout  ce  qui  étoit  arrivé  afin  qu'il 
en  informât  M.  l'Archevêque,  8c  qu'il 
le  (nppliât  en  même  tems  de  nous  envoyer 
un  Piètre  pour  confelfer  ma  Sœur  Romai- 
ne pour  qui  on  en  avoir  demandé  nia  il 
y  avoit  quelques  (ours  ,  à  caufe  qu'el- 
le étoit  fort  malade  &  ne  pouvoit  (e  té- 
foudie  à  voir  ceux  qcii  /ont  ici  ;  à  quoi 
elle  ajouta  que  ledit  Eccléfiaftique  pour- 
roit par  la  même  occaiion  donner  la  fe- 
pultureù  notre  Sœur ,  ayant  fujer  de  croj*> 
cz  que  les  ikurs  du  Saugey  &  Poupjerij 
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.refuferoier.t  de  lui  rendiece  dernier  de- 
voir ,  comme  ils  avoient  refufé  de  l'a  (fi  f- 
ter  à  la  mott.  M.  Hilaire  promit  de  s'.ic- 
quitet  avec  diligence  de  la  commiffion 
qu'on  lui  donnoit  de  partir  pour  cela  la 
nuit  (uivante  ,  averti/Tant  néanmoins  nos 
Mères ,  que  quelque  grande  qu'il  Ta  pût 
faire  ,  il  ne  pourroit  être  ici  au  plutôt 
que  le  Mercredi  d'après  ,  parce  qu'il  fe- 
roit  obligé  d'aller  jufqu'à  Fontainebleau 


uiTinridé  fi  elle  ne  pardonnoit  pas  à  ceux 
„qui  la  irairoient  de  la  lotte  ,  elle  a  ré- 
pondu qu'elle  n'avoit  jamais  eu  la  lon- 
gueur d'un  sîve  Afarta  de  reflcntiinent 
„contL'eux  ,  Zk  qu'elle  eût  voulu  leur 
„ donner  (on  cœur.  Mais  enfin  ,  Mon- 
,,  (leur  ,  continuat'ellc  ,  s'il  ne  vous  eft 
,,pas  permis  de  dire  la  Meffe  ,  je  vous 
,,fupplieau  moins  de  dire  une  oraifuii 
,,  pour   elle.  Il  le    refufa  encore,  difanc 


où  étoit  alors  M.  l'Atchevêque.  Elles  lui)  qu'il  ne  l'ofoit  faire  &  qu'il  lui  étoit  dé- 


témoignerent  qu'elles  étoitnt  réfolucs 
d'attendre  /a  réponfe,  quand  même  fon 
voyage  devroit  erre  encore  plus  long  qu'il 
ne  le  diloit  ,  ne  devant  tien  faiie  dans 
cette  occafion  fans  tçavoir  cxpreflément 
les  intentions  de  M.  l'Archevêque.  Que 
s'il  arrivoit  pendant  cela  que  notre  Sœur 
fût  piciTée  &c  ne  pût  fe  garder  ,  nous  la 
mettrions  dms  un  ceicûeil  jufqu'à  ce 
qu'on  pût  l'enterrer. 

Ce  même  loir  notre  Mère  Abbeiïe  pria 
M.  Poupiche  de  vouloir  dire  le  lende- 
main la  MtfTe  des  \  oi  rs  pour  noue  Sœur. 
Il  rcpondir  qu'il  ne  le  pouvoir  faire,  M 
du  S.uigey  lui  ayant  dit  que  M.  de  Paris 
avoit  défendu  de  piier  Dieu  pour  toutes 
celles  de  nous  qui  viendroienr  à  mourir, 
fans  avoir  donné  des  marques  de  leur 
foumiifion.  Elle  lui  temoigna  être  fort 
furpiift  &'  touefne  d<-  cet  oïdie,  &  elle 
lui  dit  :  ,,  Eft  -  il  poffible  ,  Monfietir  , 
„  qu'on  pnve  des  prières  de  l'Eglile  une 
5,Religieu(e  qui  eft  morte  dans  la  foi  & 
,,  dans  fon  union  ,  &c  qui  a  témoigné  des 
„ fentimens  ,  je  ne  dis  pas  feulement  très- 
^chrétiens  (s'ilfe  pouvoir  ajouter  quel- 
,,que  chofe  à  cela  )  mais  d'une  pieté  , 
,,d'une  humilité  ,  5i  d'une  charité  très- 
3,  édifiante  &:  toute  extraordinaire  ,  Se 
„c'e(t-là  toute  notre  confolation  dans  la 
„  douleui  où  nous  fommes  de  l'avoir  vue 
„mouiir  dans  un  fi  grand  abandonne- 
„  ment  ,&  delà  voir  tiaitée  pielentement 
„avec  tant  de  dureté.  Elle  a  encore  té- 
„moigné  un  moment  devant  fa  mort  , 
, , qu'elle  n'avoit  point  de  reflentiment  de 
„cetre  conduite;  car  comme  on  lui  a  du 
3,  que  vous  aviez  refufé  d'entrer  pour  lui 
„do«nsr  l'abluluriou  ,  &  qu'on  lui  a  dé- 


fendu. Et  c'eft  là  toute  la  réponfe  qu'on 
put  avoir  de  lui. 

Après  la  grande  Méfie  que  l'on  avoit 
refufé  dédire  pour  elle,  nous  chan:â« 
mes  la  Profe  &  l'Offertoire  debout  dans 
nos  chaifes  &  en  fonnant  les  cloches.  Le 
(oir  l'on  fut  obligé  de  la  mettre  dans  un 
cerceûil  y  ayant  déjà  tienteheutes  qu'elle 
étoit  morte  ,  &  n'ayant  point  encore  de 
réponle  de  M.  l'Archevêque.  Nous  la 
portâmes  dans  notie  Chapitre  où  on  la 
veilla  toute  la  nuit  en  difant  des  Pfeaumes 
félon  la  coutume  ,  Se  el/e  y  demeura  juf- 
qu'au  lendemain  après  Compiles, 

Le  Mercredi  (epriéme  fur  les  quatre 
heures  après  midi  ,  M.  liilaiie  arriva  de 
Fontainebleau.  M.  de  S.  Laurent  l'amena 
aullï-tôt  au  Tour.  M.  Hilaiie  dit  d'abord 
à  nos  Mères  qu'il  s'étoit  acquité  fidèle- 
ment de  la  commiffion  qu'elle  lui  avoit 
donnée ,  mais  que  quelques  inft ances  qu'il 
eût  faites  à  M.  de  Paris ,  il  n'avoit  pu  ob- 
tenir de  lui  ce  que  nous  fouhaitions  pour 
notre  Sœur  défunte.  Qiie  pour  ce  qui  elt 
delà  malade  ,  il  ne  vouloit  p?s  non  plus 
lui  accorder  le  Conftlfeur  que  nous  de- 
mandions ,  mais  qu'il  donnoit  au  fieur 
Poupiche  tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  lm-mc- 
me,  tant  pour  la  confelfer  ,  que  pour  ab- 
(oudre  toutes  les  autres  qui  fcioient  dans 
la  difpofition  qu'il  demande.  On  répon- 
dit fur  ce  dernier  point  que  c'etoit  abfo- 
lument  nous  dénier  toute  affiftance  ,  que 
de  mettre  ce  pouvoir  entre  les  mains  d'une 
perfonne- comme  éttit  le  fieur  Poupiche, 
en  qui  nous  témoignions  ne  pouvoir 
prendie  aucune  confiance,  &  que  nous 
n'avions  accepté  que  pour  des  i.é-ceffitcz 
preilimçs,  où  il  fçicninijoilibk  d'avoir 
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d'autre  Pierre  pour  admîniftrcr  les  Sacre- 
ment.  Nous  déclarâmes  que  nous  nous 
porrions  cou:  de  nouveau  pour  appellan- 
tes  de  cette  inhumaniré  inoiiie  de  M. 
l'Archevêque  qui  rerufoit  la  fépulture  à 
une  de  nos  Sœurs  après  l'avoir  laide  rr.ou- 
vir  par  la  conduite  de  ceux  qu'il  met  ici  , 
dans  un  abandonnement  où  l'on  fetuit 
(crupule  de  réduire  un  hérétique  ,  ou  un 
payen  s'il  avoir  demandé  un  Prêtre.  Et 
co  i!  lie  l'Exemt  eut  prit  U  parole  pour 
•dire  qu'il  alloit  hure  monter  M,  du  Sau- 
gey ,  parce  que  c'étoit  à  lui  que  M.  l'At- 
chevêqae  avoit  mandé  (es  volontez  ,  Se 
qu'il  avoit  ordre  de  nous  les  déclarer  de 
ii  part  ,  on  lui  répondit  que  pour  ce 
qui  étoit  de  recevoir  les  ordres  de  M. 
l'Archevêque  ,  nous  ne  le  ferions  point 
par  l'entremife  de  M.  du  Saugey  ,  que 
nous  ne  regardions  que  comme  notre  par- 
tie ainfi  cjue  nous  lui  avions  déclaré  à 
lui-même  plufieurs  fois  ,  6v  que  nous  ne 
voulions  avoir  nul  commerce  avec  lui; 
-mais  que  pour  cette  occifion  ,  nous  fe- 
rions bien  ailes  qu'il  le  fiff.  venir  feule- 
ment pour  être  témoin  de  notre  appel 
c\:  lui  eo  demander  a6f.e.  On  le  fit  np- 
peller  auflî-tôt  ,  Se  quand  il  fuc  venu  , 
il  dit  qu'il  venoit  nous  faire  fçavoir  les 
intentions  de  M.  l'Archevêque  comme  il 
en  étoit  chargé  par  le  billet  qu'il  lui  avoit 
éctit  exprès  On  demanda  à  voir  ce  bil- 
let. Il  refufa  de  le  montrer  ,  &  dit  qu'il 
furfifoit  qu'il  nous  fifl:  (çavoir  ce  qu'il  con- 
tenoit.  On  fit  inftance  pour  cela  ,  mais 
au  lieu  de  ie  donner  ,  ou  au  moins  de 
le  lire  ,  ii  dit  que  c'étoit  allez  qu'il  nous 
alTutàt  que  M.  de  Paris  lui  mandoit  , 
qu'il  avoit  bien  du  regret  de  ce  que  no- 
tre Sœur  étoit  morte  fans  fe  reconnoître, 
que  cela  étoit  caufe  qu'il  t>e  pouvoir  pas 
accorder  pour  elle  ce  qu'on  demandoit, 
mais  que  néanmoins  (a  bonté  paternelle 
le  portoii  à  ne  vouloir  pas  porter  les  cho- 
ies dans  la  dernière  extrémité  ,  comme 
il  auroic  pu  faire  ;  que  c'étoit  pourquoi 
il  nous  permeteoit  de  l'enfevelir  entre 
nous  ,  nous  défendant  néanmoins  de 
chanter;  &  qu'il  nous  mandoit  de  plus, 
que  fi  nous  contrevenions  à  l'Ordonnan- 


ce   par  laquelle  il  nous  avoit  interdit  de 
le  fane  ,  nous  n'avions  qu'à  fe  (ouvenic 
de    deux  mois   Ipfo  fatto   portez  dans  la 
(entence.  Notre  Meie  AbbefT:  témoigna 
être  autant  futpnfe  qu'il  y  avoit  fujet  de 
l'être  de  ce  refus  de  M.  l'Archevêque,  Se 
repréfenta  fortement  au  heur  du  Saugey, 
que  bien  loin  de  s'en  raporter  à  ce  qu'il  en 
difou  ,  nous  ne  voulions  pas  feule, nenc 
(uppoler  que  M.  de  Pans  fût  capable  d'u- 
ne fi  grande  dureté  ;    &:    qu'ainfi    nous 
n'avions   garde   de  déférer  à   ces  ordres 
prétendus  qu'il   difoit  avoir  reçus ,  puif- 
qu'une  chofe  de   cette   nature   méritoic 
bien  qu'il  fifl:  voir  au  moins  un  ordre  par 
écrit ,  ajoutant  que  quand  même  il  nous 
en  montrèrent  un  ,  nous  en  appellerions, 
comme  nous  avions   déjà  fait  de  tomes 
les  procédures  injuftes  Se  violentes  dudic 
Seigneur  Archevêque  ,  dv. {quelles    nous 
perliltons  toujours  à   nous    porter  peue 
appelantes  ,  en  adhérant  à  nos  premières 
appellations.  La  Mère  Piieuie  prit  la  pa- 
i oie  Se  lui  dit   :  au   moins,    Moniteur  , 
vous  entendez  bien  que   nous  fouîmes 
toutes    appelantes    de    ce. que  l'on   faic 
corme   nous  en  cette  occafion  ,  Se  que 
c'eft   au   Tribunal   de    Jtfus  Chnft   que 
nous  en   appelions.  Notie  Meie  le  répé- 
ta encore,  &  toutes  les  Sœurs  (e  joigni- 
renr  à  cet  appel  ,  déclarant  que  nous  en 
appellions  ,  tant  au  Tribunal  de  Jcfus- 
Cluift,  qu'à  tous  ceux  de  la  terre  où  nous 
pourrions  être  entendues  ;    Se   la  Merc 
Prieure  lui   demanda  acf.e  de  notre  ap- 
pel dont  elle  le  ptenoit  à  témoin.  Elle  lui 
dit  de  plus  que  pour  ce  qui  étoit  de  la  di- 
fenfe  qu'il  venoit  de  nous  faite  en  venu 
d'un  ordre  prétendu   de  M.  de  Paris  qui 
ne  nous  apparoiiîou  point  ,  nous  n'y  dé- 
ferions nullement.  Que  quand  il  plairoic 
audit  Seigneur  de  nous  déclarer  fes  inten- 
tions ,  il  (çavoit  bien  les  voyes  de  nous 
les  faite  connoître  ;  Se  que  pour  lui ,  elle 
le  prioit  de  fe  fouvemr   qu'étant   notre 
partie  ,  nous  ne  pouvions  Se  ne  devions 
rien  recevoir    par  fon   entremife.    Il  die 
qu'on  ne  l'avoit  pas  chargé  de  nous  faite 
voir  ce  billet  ,  Se  que  c'étoit  afïèz  q-i'il 
nous  eût  déclaré  les  yolontez  dudit  Sei- 
gneur 


•gneur  Archevêque.  On  fit  encore  quel- 1  mort  avoir  fait  en  nous  un  effet  touv  ça»* 
ques  inltances  fur  ce  fujet.  Néanmoins    traire  ;  que  la  dureté  des  hommes  &  la. 


après  cela  on  défifta  tout  à  fait  de  lui  par 
1er ,  croyant  que  Ion  refus  nous  étoit  plus 
avantageux  ,  puifqu'il  faifoit  mieux  voir 
l'injuftice  ,  Se  qu'il  nous  donnoit  plus  de 
droit  de  prétendre  caufe  d'ignorance  de 
ce  billet ,  ce  qui  nous  donneroit  plus  de 
liberté  pour  rendre  les  derniers  devoirs 
à  notre  Sœur.  Il  fit  encore  ce  qu'il  put 
pour  nous  perlusder  de  ne  point  chanter 
en  enterranr  notre  fœur  ,  difant  que  fi 
nous  le  faifiens  ,  nous  donnerions  fujet  à 
M.  de  Paris  de  porter  les  choies  à  de  plus 
grandes  extrémitez  ,  outre  que  nous  en- 
cornerions par  cette  contravention  la  pei- 
ne de  l'excommunication.  Mais  nous  lui 
-répondîmes  que  cette  menace  étoit  de- 
venue inutile  ,  puifqu'on  nous  traitoit  par 
avance  avec  plus  de  dureté  qu'on  ne  fait 
ies  excommuniez  ,  n'y  en  ayant  point  à 
qui  on  reruiàt  un  Prêtre  à  la  mprt  s'il  le  de- 
mandoit  ;  Se  que  c'étoit  fe  jouer  de  nous , 
de  nous  taire  peur  comme  à  des  enfans 
d'une  excommunication  Ipfof.iElo ,  en  mê- 
me tems  qu'on  nous  prive  des  Sacrcmen; 
à  la  vie  Se  à  la  mort ,  Se  qu'on  nous  refufe 
la  fepulture  &  les  prières  de  l'Eglife,  qui 
font  les  plus  grandes  peines  de  l'excom- 
munication. Que  s'il  nous  difoit  après 
cela  que  la  bonté  paternelle  de  M.  de  Pa- 
ris l'empêchoit  de  vouloir  encore  potiiîer 
les  chofes  à  l'extrémité  ,  nous  le  prions 
de  nous  expliquer  quelles  font  ies  peines 
plus  grandes  que  celles-là  dont  l'Eglife 
nous  peut  menacer.  Que  fi  c'eft  de  nous 
livrer  au  bras  féculier  pour  nous  faire 
mourir  ,  nous  le  prions  de  croire  ,  que 
ce  feroit  une  confoiation  pour  nous  & 
une  modération  de  rigueur  pour  M.  l'Ar- 
chevêque, d'abréger  par  là  les  peines  Se 
les  périls  ou  il  expofe  les  âmes  en  les  aban- 
donnant de  la  forte  quilles  abandonne. 
Il  ne  fit  aucune  réponfe  là-deffus,  Se  une 
Sœur  ajouta  qu'il  étoit  bien  facile  de 
juger,  qu'en  ulant  d'uoe  fi  étrange  du- 
reté envers  notre  Sœur  ,  on  prètendoi: 
parla  nous  faire  peur  Se  nous  arfoiblir  , 
mais  qu'elle  le  fuppîioit  de  témoigner  de 
notre  parc  a  M.  l'Àtchevêque  que  cette 


mifericorde  de  Dieu  ,  qui  avoient  para 
d'une  manière  fi  extraordinaire  fur  ell» 
en  cette  dernière  extrémité, nous  avoienc 
teliemenr  fortifiées  Se  affermies  ,  que 
nous  étions  plus  réfoluës  que  jamais  d'o- 
béir à  Dieu  ,  Se  de  ne  le  point  offenfec 
pour  complaire  aux  hommes.  Notre  Mè- 
re alfùra  la  même  chofe  au  nom  de  tou- 
tes. Auffi-tot  après  être  (orties  du  Parloir, 
on  (e  mit  en  devoir  de  préparer  toutes 
chofes  pour  l'enterrement.  Cependant; 
nous  trouvant  pénétrées  de  douleur  dit 
traitement  outrageux  que  l'on  faiioic  * 
terre  humble  Servante  de  Jefus-Chrift , 
Se  voyant  bien  que  nous  n'avions  aucun 
(ujet  d'efperer  que  perfonne  nous  rendre 
juftice  fur  la  terre,  puifqu'on  nous  fer- 
moir même  toutes  les  voves  pour  la  pou- 
voir demander  ,  nous  crûmes  ne  pouvoir 
prendre  un  meilleur  confeil  ,  que  de 
charger  notre  chere5œurdéfunre  de  por- 
ter elle  même  Ces  juftes  plaintes  &  les  nô- 
tres devant  cet  augufreTribunal ,  où  nous 
avions  fujet  d'efperer  qu'elle  avoir  déjà 
reçu  la  justification  de  fon  innocence ,  Se 
auquel  nous  venions  d'interjetter  appel 
tout  de  nouveau.  Nous  drefumes  donc 
une  procuration  en  forme  de  lettre  adref- 
tée  à  la  dcfuivte  ,  dont  voici  la  copie. 

„  La  promtitude  de  votre  départ  d'avec 
„nous,  ma  très-chere  Sœur,  ne  nous  a 
„pas  donné  le  tems  de  perifet  à  nous- 
„ mêmes,  lorfque  nous  nousiommes  af- 
„femblées  pour  vous  recommander  à 
„  Dieu.  Comme  nous  ne  délirons  toutes 
„  uniquement  que  ta  mifericorde  pour  le 
„tems  Se  pour  l'éternité  ,  nous  nous 
„fommes  contentées  de  le  prier  avec  lar- 
„  mes  qu'il  vous  la  fift  en  cette  dernière 
„  heure  par  les  mérites  infinis  de  Jefus- 
„Chri(t  (on  Fils  Se  notre  Sauveur  qui 
„nous  Taacquife  au  prix  de  fon  fang  ;  Se 
„nous  avons  efperé  cette  grâce  de  fa 
„  bonté,  avec  d'autant  plus  de  confian- 
te, que  l'abandonnement  cù  nous  vous 
„  avons  vue  réduite  de  la  part  des  hom- 
„mes,  qui  vous  ont  refufé  en  cette  ex- 
trémité toutes  les  grâces  de  l'Eglife 
M 


„dont  ils  font  les  difpenfateurs  ,  vous 
p,donnoic  un  dioit  particulier  au  Royau- 
',me  de  Dieu  ,  qu'il  a  promis  aux  pau- 
'  vces  &  à  ceux  que  l'amour  de  la  juftice 
expofe.i  la  perfçcution  &  à  la  malédic- 
tion du  monde.  Ainfi  nous  n'avons  ref- 
fenti  que  de  la  confolation  pour  vous  , 
, quand  nous  vous  avons  vue  échappée  fi 
,heureufement  des  fillets  des  chafîeurs 
,  qui  cherchoient  votre  ame  ,  &  nous 
^n'avons  fouhaité  pour  nous  qu'une  auf- 
.,,  fi  heurcufe  fin  que  la  vôtre,  dans  une 
„fainte  perféverance  ,  dans  une  ferme 
„  confiance  en  Dieu  ,  dans  un  humble 
„feniiment  de  pénitence,  dans  une  fin- 
3,ceie  charité  pour  nos  ennemis  ,  6c  dans 
„  un  amour  confiant  de  la  veriré  &  de  la 
„  juftice  :  mais  faifant  réflexion  à  l'extrê- 
„,  me  péril  où  nous  demeurons  expofées 
.,  lorfque  vous  êtes  pafiée  dans  la  futeté  &£ 
3,le  repos  ,  nous  ne  voulons  pas  perdre 
„  l'avantage  que  Dieu  nous  offre  en  vous 
„  appellant  auprès  de  lui  ,  Se  nous  efpe- 
„rons  de  la  parfaite  union  8c  de  la  veri» 
„  table  amitié  qui  nous  a  liées  avec  vous 
„  durant  votre  vie  ,  que  vous  porterez 
3, toujours  les  intérêts  de  cette  Commu- 
■„ nauté  auprès  de  notre  Dieu,  de  notre 
,,  juge  Se  de  notre  père  qui  eft  dans  les 
3,  Cieux.  C'eft  de  quoi  nous  vous  char- 
s,  geons  ,  ma  très-chere  Sœur  ,  &c  après 
j,lui  avoir  demandé  pour  nous  toutes 
„les  grâces  que  nous  venons  de  vous 
„  dire  que  nous  préférons  fans  compa- 
„  raifon  a  toute  autre  chofe  ,  &  pour 
,,lefquelle3  nous  voulons  tout  perdre 
„  plutôt  que  d'expofer  ce  tréfor. -Nous 
„vous  fupplions  de  plus  de  prendre  foin 
„  de  tous  nos  intérêts  contre  l'injuftice  de 
„  l'oppreûlon  que  nous  fourrions ,  fur  tout 
„puifque  c'eft  en  votre  peifonne  que 
^l'iniquité  eft  arrivée  à  fon  comble  ,  & 
„  que  vous  êtes  en  état  de  demander  in- 
3,noeemment  avec  tous  les  Saints  la  ven- 
,,  geance  du  traitement  cruel  &  inhu- 
„main  que  l'on  fait  à  votre  corps  qui  eft 
„ le  temple  du  faint  Efpiit  ,  en  lui  refu- 
sant la  fépulture  Eccléfiaftiquc.  Cette 
„injure  retombe  fur  nom  ,  puifqu'onne 
„  v-ous  choifit  pour  être  le  premier  exem- 
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„ple  de  cette  inhumanité  fcandaleufe  , 
„qu'afin  que  nous  nous  portions  à  quel- 
„  que  affoiblifïement  par  l'appréhenlîoR 
„  de  cette  ignominie  ,  ou  que  nous  nous 
„attcndions  toutes  au  même  traitement 
„  auquel  on  nous  condamne  en  votre  per- 
„fonne.  Après  cela  vous  avez  lieu  de  dire 
„à  Jefus-Chrift  de  la  part  de  toutes  (es 
,, Captives  :  Seigneur  .  il  eft  tems  que 
„  vous  agiffiez  ,  car  ils  ont  diffipé  votre 
„ loi.  On  nous  aceufe  ,  on  nous  juge  , 
„  on  nous  condamne ,  on  nous  exécute 
„ fans  loi,  fans  forme,  fans  juftice  ;  nous 
„ appelions  à  tous  les  tribunaux,  &c  per- 
sonne ne  nous  écoute  :  nous avonsap- 
„  pelle  même  au  Tribunal  fuprême  du; 
„fouverain  Juge  ,.&  jufqu'ici  il  demeu- 
„  re  dans  le  fîlence  :  nous  nous  fommes 
„  humiliées  devant  lui  ,  &  il  femble  mé- 
„  prifer  les  prières  de  (es  pauvres.  Nous 
„  craignons  qu'à  la  fin  le  monde  ne  di- 
„  feen  infultant  à  nos  malheurs  ,  où  eft 
„  donc  leur  Dieu  ?  Bien  que  nous  foyons 
„difpofées  à  écouter  ce  reproche  avec  fa 
„grace  fans  nous  en  feandalifer  ,  ayant 
„  appris  de  ceux  qu'il  a  donné  pour  Pe- 
„res  à- Ton  Eglife  ,  que  nous  ne  fommes 
„chrétiennes  que  pour  fouffrir  les  maux 
„de  la  vie  préfente  &  pour  efperer  les 
„  biens  delà  vie  future,  ce  qui  nousôtc 
„tout  fujet  de  nous  plaindre  de  la  con- 
duite que  fa  providence  tient  fur  nous. 
„  Ainfi  nous  remettons  abfolument  tous 
„nos  intérêts  entre  fes  mains,  &  nous 
„  vous  chargeons  de  le  (olliciter  en  notre 
, ,110m  ,  d'afîifter  fon  Eglife  affligée  ,  de 
,, fortifier  fes  faims  Prélats  ,  d'humilier 
„  fes  ennemis ,  &  de  lui  rendre  l'afllftan- 
„  ce  des  bons  ouvriers  qu'il  avoir  envoyez 
„  en  fa  maifon  ,  dont  les  uns  font  en  fui- 
„te,ou  en  prifen  ,  ou  en  exil-, de  prendre 
„  lui-même  la  protection  de  (es  fervan- 
,,tes  réduites  au  dernier  abandonnement 
,,de  leurs  pafteurs  ,  de  les  affifterde  là 
,,  conduite  de  fon  efprit  dans  la  privation 
„cù  elles  font  de  tout  confeil ,  d'entre- 
tenir entre  nous  toutes  une  parfaite 
,,  union  ,  de  nous  poiter  dans  fon  fein 
,,|u ■'qu'à  ia  fin  de  notre  pèlerinage,  da 
„  même  qu'il  vous  a  rapportée  au  trou- 


„  peau  fur  Tes  épaules  facrécs,  aptes  vous 
„avoir  cherchée  dans  votre  égarement 
„  paflager  comme  une  brebis  qui  lui  étoit 
„  chère  5  &:  qui  étoit  du  nombre  de  cel- 
5,!esqui  ne  peuvent  périr,  parce  que  Ton 
3,  père  les  lui  a  données. 

Après  que  toutes  chofes  eurent  été 
préparées  pour  l'enterrement ,  nous  nous 
alTemblimes  pour  faire  le  .convoi.  On 
porta  le  corps  dans  notre  Eglife  ,  où  nous 
chantâmes  une  (cconde  fois  Vêpres  des 
Morts  &  enfuite  les  répons  &  les  prières 
de  l'enterrement,  (elon  qu'il  eft  porté  dans 
le  cérémonial.  Apres  quoi  le  corps  ayant 
été  porté  avec  les  cérémonies  ordinaires 
dans  le  cemetiere  ,  Se  étant. déjà  fur  le 
bord  de  la  fépulture  ,  ladite  procuration 
fut  mife  en  préfence  de  toute  la  Commu- 
té dans  le  cercueil  de  la  défunte ,  puis  l'on 
acheva  toutes  les  prières  &  cérémonies  des 
funérailles  fans  rien  obmeccre  à  l'excep- 
tion des  encenfemens. 

Cette  cérémonie  fe  fit  après  Compiles, 
&il  faifoit  déji  nuit  lorfctue  l'on  en  re- 
vint. Mais  il  ne  faut  pas  omettre  ici  une 
circonstance  allez  particulière  qui  nous 
fit  voir  que  la  juftice  nous  regardoit  du 
Ciel  en  même  tems  qu'elle  (embloit  ban- 
nie pour  nous  de  la  rerre  ;  car  comme  a 
Dieu  nous  eut  voulu  témoigner  (eniible- 
ment  qu'il  étoit  préfent  à  notre  humble 
cérémonie  ,  il  (embla  commander  aux 
tfïiées  de  ne  la  point  troubler,  &c  quoi- 
qu'il   eût  commencé   de  pleuvoir  pen 
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rent  pas  plutôt  hors  du  cemetiere  &  àcotï- 
vert,  qu'il  fit  une  pluye  épouventable  Se 
qui  nous  auroit  noyées  fi  elle  eût  corn* 
mencé  durant  l'enterrement. 

Nous  mettons  ici  une  lettre  que  M.  l'E- 
vêque  d'Alet  écrivit  pour  nous  confoler 
&  nous  fortifier  dans  cette  rencontre. 

,.  Si  vous  me  voulez  bien  obliger,  aflu- 
„  rez  nos  faintes  Mères  &  Sœurs ,  que  je 
,,  répans  tous  les  jours  mon  ameauCaint 
,,  Autel  en  action  de  grâces  à  Jefus-Chrift 
,,dela  fermeté  inébranlable  qu'il  leur  a 
„  donnée.  J'efpere  de  fa  mifencorde  qu'il 
„  les  foutiendra  toutes  ,  &  toujours,  Je 
„ regarde  la  Sœur  Gertrude  comme  une 
„  martyre  de  nos  jours  que  Dieu  a  fancti- 
,,fiée  par  un  martyr  tout  nouveau  ,  & 
.autant  agréable  à  Jefus-Chrift,  comma 
,,!es  gens  du  fiécle  ,  qui  ne  connoiffent 
„  les  vécitez  de  l'Evangile  que  par  l'écor- 
„ce,  le  croyent  honteux  Se  fâcheux-  pour 
,,  fon  falur.  Ceft  une  parole  de  S.  Auguf- 
„tin  qui  confole  merveilleufement  les 
..  imis  ,  que  le  Prêtre  invifible  qui  eft 
„  Jefus-Chrift  ne  manque  jamais,  quand 
,,  le  Prêtre  vifible  manque  ,  &  que  jamais 
„  les  bonnes  âmes  ne  meurent  mal  de  quel- 
le manière  qu'elles  meurent,  comme  les 
„  pécheurs  ne  meurent  jamais  bien  pour 
„(eur  falut  ,  ou  rarement  ,  quoiqu'ils 
„  meurent  dans  les  larmes  de  la  péniten- 
ce. S.  Paul  premier  Hcrmite  ne  biffa 
„pas  de  monter  dans  le  Ciel,  quoiqu'il 
..mourut  (ans   Sacremens.  Et  comment 


dant  que  nous  chintions  au  Chœur  les  ;  „  font  mort  tous  les  Martyrs  ?  Celui  de  la 
prières  qui  fe  fonr  lur  le  corps  ,  aulfi-tôt  '  „Sœur  Gertrude  me  parole  autant  mira» 
que  la  proceffion  commença  de  marcher  !  „culeux  qu'il  eft  nouveau.  Elle  a  fait 


pout  aller  au  cemetiere  en  y  portant  le 
corps ,  la  pluye  s'arrêta  tout  court ,  Si  on 
vit  les  nuées  fe  raffembler  les  unes  lur  les 


„la  mort,  ce  que  S.  Jean-Baptifte  a  pra- 
„  tiqué  durant  la  vie.  Il  fçavoit  que  Jefus- 
„  Chrift  étoit  le  Meffie  ,  Se  qu'il  n'étoic 


autres  fur  notre  tête  où  elles  firent  de  leur  „  pas  éloigné  de  fon  délerr.  Cependant 
épaiffeur  un  nuage  fi  oblcur  qu'il  fem-|,,U  n'a  pas  quitté  fa  lolitude  pour  être 
bloir  d'un  grand  pavillon  noir  tendu  au  „  à  la  fuite  de  celui  dont  il  ne  s'eftimoit 
delîus  de  nous.  A  tout  moment  nous  \  „  pas  digne  de  toucher  les  fouliers  ,  par- 
croyions  qu'il  alloit  pleuvoit  à  verfe  ,  Si  ,,  ce  que  l'ordre  de  Dieu  ,  Se  l'obéiiTan- 
néanmoins  quoique  l'enterrement  fut  af-  „ce  qu'il  devoir  à  Dieu  l'obligeoir  à  de- 
fez  long,  il  ne  tomba  pas  une  goûte  d'eau  '  „ meurer  dans  fa  (olitude  Se  à  fe  priver 
tant  qu'il  dura  ;  mais  quand  on  retourna  t  },de  cette  admirable  confolation.  Voilà 
achever  les  prières  à  l'Eglife  ,  celles  de  ■  ,,ce  qu'a  fait  notre  Ste.  Gerttude.  Elle  fça- 
zraus  qui  marchoient  les  dcrnieies,  ne  fu-  !  „ voit  bien  que  Jefus-Chrift  repofoic  fur 


:,  l'Autel  de  Port-Royal,  &:  que  ce  lui  eût 
5,  été  un  admirable  confolation  à  la  mort , 
„  de  joindre  fa  mort  à  la  vie  de  celui  qui 
„eft  mort  pour  nous  ,  &  devoir  des  yeux 
„  de  la  foi  &  mourir  avec  la  vie  de  la  foi 
„cntre  les  bras  de  celui  que  fon  ame  paf- 
„  fionnoit  avec  tant  de  défir.  Mais  l'obéif- 
„fance  qu'elle  devoit  à  Jefus  Chrift  qui 
5, lui  défend  le  menfonge  ,  la  calomnie 
„&  le  parjure,  l'a  fait  iouffrir  cette  mor- 
tification fcnfible  &   pleine  d'ignomi 
„nie  aux  yeux  des  hommes  ;  &  elle  eft 
, , morte  comme  S.  Jean  ,  mourant  fans 
5)voir  Jefus- Chrift  quoiqu'il  ne  fût  pas 
.,  éloigné  de  fon  défert  ,  &  q'il  n'y  eût 
., que  quelques  pas  à  faire  pour  le  voir  , 
,rmais  pas  qui  n'étoient  point  dans  l'or 
.,dre  de  Dieu.  Mais  elle  eft  morte  comme 
5, S.  Jean.  Elle  s'eft  privée  de  voir  Jefus- 
.,  Chrift  pour  un  moment  &  fous  le  voile 
„  du  Sacrement  de  nos  Autels  ,  afin  de  le 
,,  voir  éternellement  &  à  découvert  dans 
„  le  Ciel.  Voilà  les  fentimens  que  j'aurai 
„de  toutes  celles  Se    de  tous  ceux  qui 
„  mourront     d'une  femblable  morr.    O 
„  qu'une  telle  mort  eft  précieufe  devant 
„  Dieu  ,  Se  que  la  mort  des  pécheurs  qui 
„  meurent  ave  les  Sacremens ,  eft  prefque 
^toujours  abominable  aux  yeux  de  cette 
„  terrible  Majefté,  qui  ne  regarde  que  le 
,3  cœur  ik   la  difpofition   intérieure   des 
3,.mourans.  Je  ne  mérite  pas  que  les  fain- 
„ tes  Vierges  de  Port- Royal  fçachent  le 
„iefpecl:  que  j'ai  pour  leur  chère  morte. 
„  Je  fuis  trop  grand  pécheur  pour  don- 
ner quelque  poids  à  la  vénération  que 
,,)'ai  pour  ce  faint  lieu  ,  où  Dieu  habite 
3)comme  fur  fon  trône  ,  malpré  les  Gar- 
„.des  &C  toutes  les  privations  de  Sacre- 
„.mens>  ;  le  fecours  &  la  force  de  ces  il- 
„  luftres  fervantes  de  Jefus-Chrift  eft  d'en 
„ haut.  Comme  les  hommes  de  la  terre 
„ne  peuvent-  pas  empêcher  la  lumière . , 
„  les  influences  &  l'a  chaleur  du  Soleil  ; 
„encote- bien  moins  peuvent-ils  erapê 
„cher  que  le  Soleil  de  juftice  n'éclaire  & 
„  n'échauffe  ces  époufes.   C'eft  là  où  la 
„ vigilance  des  Girdes  eft   bien  endoi- 
,,-mie  ,  &  où  les  Dépo/uairrjs  &  les  Mi 


voir.  Il  eft  forti  glorieux  de  fon  tom-- 
„beau,  malgré  les  Gardes  &  les  Pontifea 
„de  la  loi.  C'eft  ainfi  que  le  Fils  de  Dien- 
„  tirera  les  faintes  de  Port-Royal  du  tom- 
„beau  de  leur  folitude  nonobftant  tous 
„les  foins  de  leurs  Gardes  &  toutes  les- 
,,  privations  des  Sacremens.  Te  ne  rou- 
„girai  point  de  fouffrir  pour  elles,  &  je' 
„  ne  ferai  pas  fâché  que  cette  letrre  pùc 
„  pénétrer  les  murailles.  Saliiez-les  toutes 
„de  ma  part. 

Le  vendredi  neuvième  ,  M.  d'Haute» 
forge  &  M.  Hilaire  demanderenr  à  parler 
à  la  Mère  Prieure.  Ilsavoient  étéenfemble 
à  Fonrainebleau  pour  informer  M.  l'Ar- 
chevêque de  la  morr  de  ma  Sœur  Geitru- 
de  ,  &  ils  en  étoient  revenus  enfemble  dès' 
le  mercredi ,    comme  il  a  été  dit  ,  mais' 
ils  vouloienr  rendre  compte  plus  piéci- 
fément  de  leur  voyage  ,  comme  ils  le  di- 
rent à  la  Mère.  Après  lui  avoir  donc ra- 
porté  leurs  avantures  &:  la  diligence  qu'ils- 
avoient  faite  pour   rendre  au  plutôt   la 
réponfe  de  M.  l'Archevêque,  M.  d'Hau- 
teforge  commença  adioitement  à  parler-- 
de  nos  malades  dont  nous  avons  un  grand 
nombre  depuis  quelque  tems  ,  ôc  de  là 
prit  occafion  de  lui  témoigner  la  peine 
qu'il  avoir  de- l'incommodité  que  nous 
recevions  de  ne  point  aller  an  jardin,  C2 
qu'il  croyoit  pouvoir  contribuer  a  toutes 
ces  maladies.  Il  voulut  lui  perfuader  qu'ii 
tenoit  à  peu  qu'il  ne  nous  fût  rendu  ;  Zl 
que  fi  nous  voulions  faire  quelque  petite- 
avance  de  notie  côté  ,  M.  de  S.  Laurent? 
fe  trouveroit  peut-être  difpofé-  à  en  faite 
du  fien  ,  ayant  aufli-bien  que  lui  beau- 
coup de  déplaifir  d'êrte  obligé  de  nous 
le  refufer.  L'expédient  qu'il  donna  pouc 
cela  ,  fur  de  donner  paiole  que  nous  rr«s 
jetterions   rien  par  de(Tus  les  murs,  & 
que  nous  ne  nous  feivirions  en  aucune 
forte  de  cette  voye.  La  Mère  Prieure  qui 
ne  crut  pas  devoir  répondre  là  deiTus, 
fans  en  confulter  auparavant  notre  Mer? 
Abbelîe  qui  fe  trouvoit  mal,  lui  témoi- 
gna feulement  que  cette  propofitien  n'e- 
roit  pas  (ans  diificulté  r'".c  que  ce  n'étoii. 
pas  l'ordinaire  co.ro  me  il  le  fçavoit  bien, 


„  ni^t?s  de»  Sacreni<:n,$  n'ont  aucun  pou-  M'sxigjï  des  paio'lts .dfc&p.nlonnieïS-j  qvçr 


?ôi\  fe  contcntoit  bien  de  les  garder,  fans 
tes  vouloir  obliger  de  contribuer  eux- 
mêaiesaleur  captivité.  Il  lui  dit  beaucoup 
de  raifons  pour  la  porter  à  confentir  à 
cela  ,  &  il  lui  fit  comme  entendre  que 
cet  engagement  ne  regardoit  que  le  jar- 
din. La  Mère  ne  voulu:  pas  néanmoins 
s'avancer  davantage  ,  Se  la  Méfie  étant 
fonnée ,  elle  prit  congé  de  lui  en  lui^pro- 
rr.ettant  de  parler  à  notre  Mère,  comme 
elle  le  fit.  Mais  cette  affaire  les  prclTmt 
plus  que  nous ,  ils  n'attendirent  pas  qu'on 
les  demandât  pour  leur  rendre  réponfej 
car  dès  deux  heu;es  après  midi  M.  Hi- 
laire  redemanda  h  M.  Prieure  avec  les 
trois  Gardes  du  Roi  qui  étoient  ici,  (ça- 
voit  Meilleurs  d'Hauteforge,  d'Aizac  S: 
de  l'Efpetance.  Il,  firent  encore  la  même 
propofition  qu'ils  avoienr  faite  le  matin  , 
&  M.  Hilaire  principalement  prefià  beau- 
coup ,  voulant  perfuader  à  la  Mère  que 
e'étoit  notre  avantage  de  toute  manière, 
que  de  confentir  à  ce  qu'on  nous  dc- 
mandoit  ;  5c  que  c'etoit  aufli  le  leur  , 
parce  qu'en  le  refufant ,  nout  rendions 
rous  nos  gens  fufpects,  &  lui  particuliè- 
rement ,  ces  Meilleurs  ayant  fujet  de  croi- 
re que  nous  nous  réfervions  cette  liberté 
3vec  quelque  defiein.  La  Mère  lui  dit 
que  nous  n'avions  là  dedans  aucun  def- 
fein,  &:  que  nous  étions  aulfi  éloignées 
que  jamais  de  commettre  pas  un  d'eux  : 
nuis  qu'après  avoir  beaucoup  délibéré 
toutes  enfemble  de  ce  qu'elles  dévoient 
faire  dans  cette  occalion  ,  elles  avoient 
ciuè's  ne  pouvoir  en  confeience  accepter 
ce  qu'on  ieur  propofoit.  Que  l'on  ne  de- 
mandoit  point  de  paroles  des  prilonniers , 
&  qu'il  étoit  encore  plus  étrange  d'en 
vouloir  exiger  des  Religieufes  qui  n'ont 
lien  de  [lus  inviolable  que  la  leur.  Que 
k  nous  l'avions  donnée  ,  nous  aimerions 
mieux  mourir  que  de  la  violer  ,  &C  qu'ain* 
G  nous  nous  rendrions  par  là  incompara- 
blenienr  plus  captives  que  nous  ne  fonv 
mes ,  pujique  nous  étant  liées  nous-mê- 
irret  par  cer  engagement ,  q;ie  nous  nout 
voirions  obJigéej  de  garder  -".vec  la  der 
oicre-  ex'cTuudc  ,  ODttS  ne  iuiens  pn.v 
jour,  cela:  délivrées  de  leur  garde  ,.év 


qu'ils  ne  fe  fieroienr  pas  plus  à  nous 
qu'auparavant.  M.  d'Arzac  prie  la  paiole 
pour  affurer  que  fi  nous  leur  faifions  cet- 
te  promefle ,  ils  feroient  ici  comme  n'y 
étant  pas  ;  que  les  portes  feroient  ouver- 
tes à  tout  1s  monde,  que  nos  gens  en- 
treroient  &.  lorritoient  de  notre  mnifon- 
fans  qu'on  "les  fouillât  ,  ni  qu'on  les  ob- 
fervât  en  aucune  forte  :  mais  que  fi  nous 
refufions  ,  ils  nous  relferrctoient  plus 
que  jamais  ;  que  pas  un  de  nos  gens  n'en- 
treroit  plus  au  dedans ,  6\:  que  nous  pour- 
rions bien  prendre  nous-mêmes  à  notre 
porte  tout  ce  qu'on  nous  apporteroir. 
Que  pour  lui  il  ne  fe  perfuaderoit  pas 
que  ce  fût  par  le  jardin  que  nous  euffions 
communication,  qu'il  nous  étoit  bien  fa- 
cile d'avoir  d'autres  voyes ,  qu'il  entroic 
céans  toutes  fortes  d'ouvriers  dont  on  ne 
pouvoir  pas  répondre.  On  lui  dit  que  s'il 
étoit  forti  quelques  papiers  ,  on  s'étoit 
fa'.is  doute  fervi  peur  cela  de  voyes  qui 
ne  commettoien:  petfonne.  Et  pour  leur 
en  donner  un  exemple,  on  leur  rapporta 
que  notre  Sœur  dernière  morte  ayant 
figné  le  Formulaire  ,  Se  s 'étant  rétractée 
depuis  qu'elle  étoit  revenue  ici,  elle  nous 
avoit  dit  fouvent  qu'elle  fercit  rant  de 
copies  de  fa  rétractation,  &.'  qu'elle  trou- 
veroit  moyen  d'en  jetter  d'ans  tant  d© 
lieux  ,  qu'il  y  en  auroit  quelqu'une  qui 
tomberoit  entte  les  mains  des  perfonnes 
qu'elle  fouhaitoit  qui  l'eulfent.  M.  d'Ar- 
zac répliqua  qu'il  avoit  peine  à  croire 
que  cela  fe  fût  fait  de  la  forte ,  qu'elle 
avoit  été  trop  droit  pour  ne  pas  s'ima- 
giner qu'elle  n'eut  été  envoyée  avec  grand 
foin  ,  nous  faifant  entendre  par  là  que 
cette  pièce  étoit  du  nombre  des  papiers 
qui  avoient  été  ttouvés.  Enfuite  il  vou- 
lut encore  petfuadcr  cet  engngement  de 
parole,  prottftant  comme  ils  avoit  déjà 
fait,  que  fi  nous  la  donnions,  il  s'y  fie- 
roient  etietement ,  &  nous  iaifiereient  la 
même  liberté  que  fi  ils  r.'étoient  pas  ici. 
On  îépliqua  que  ce  feroit  avec  raifon 
qu'ils  !e  hetoienr  à  notre  parole, puifque 
û  nom  l'avions  donnée  ,  nous  ferions  in- 
capables de  la  violer.  Msis  que  nous  ne 
croyions  pas  devoir  en  conlciçnce  nows 


réduire  ri  cette  Servitude  ;  que  ce  feroit 
une  folie  à  nous  d'aggraver  nos  liens  pour 
jouir  d'une  aulli  petite  fatisfadtion qa é- 

toit  celle  de  nous  promener  dans  notre 
jardin  ,  &  nous  expofer  en  même  tems 
par  cette  captivité  à  des  peines  épouven- 
tables  -,  que  dans  l'étrange  abandonne- 
menc  où  nous  fouîmes  ,  privées  de  tout 
fecours  Se  de  toute  affiliance  tant  poul- 
ie fpiritucl  ,  que  pour  le  temporel ,  il 
pouvoit  arriver  de  telles  rencontres  où 
une  hlle  auroit  nécessairement  befoin  d'a- 
vis Se  de  confeil ,  où  il  feroit  aife  de  lui 
en  procurer  fans  commettre  qui  que  ce 
foie  ,  Se  que  cependant  nous  trouvant 
liées  par  notre  parole,  il  nous  feroit  im- 
portable de  pafîer  outre,  au  hazard  de 
réduire  une  personne  au  delefpoir.  Que 
nous  ne  nous  étions  point  encore  trou- 
vées dans  ces  extrémitez  ,  que  nous  n'en 
prévoyions  point  d'occafion  préfente- 
ment  ,  &.'  qu'il  n'en  arriveroit  peut-être 
point  ;  mais  que  ne  pouvant  répondre  de 
l'avenir ,  nous  ne  pouvions  nous  engager 
à  rien  qui  pût  nous  priver  de  la  liberté 
qui  nous  reltoit  -,  qu'il  n'y  avoit  point  d'a- 
vantage préférable  à  celui-là  ,  Se  quepour 
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iilli  grande  gène  que  feroît  celle  de  ne 
pouvoir  jamais  avoir  avis  deperfonne, 
dins  quelque  beloin  néceffaire  qu'on  en 
pût  avoir.  M.  de  S.  Laurent  étant  aulïà 
entré  au  parloir  ,  on  répéta  les  mêmes 
chofes.  Il  témoigna  de  bonne  gtace  le 
déplailît  qu'il  avoit  de  nous  voir  privées 
de  notre  jardin  dans  un  tems  où  il  y 
avoit  tant  de  malades ,  qu'il  ne  fe  pouvoic 
que  nous  n'en fulUons  tort  incommodées, 
Si.  s'offrit  au.cas  que  nousfuflîons  rélolue's 
à  donner  notre  parole  ,  de  le  faire  aulïï-tck 
favoirauRoi,&  de  lui  réprefenter  les  cho- 
fes de  telle  manière,  qu'il  (eteno.it  comme 
afluré  qu'il  agréercit  qu'on  nous  le  ren- 
dît ;  proteftaiu  que  de  fa  part,  U  (e  fie» 
roit  autant  à  nous  après  cette  promené 
comme  à  lui-même  ,  Se  qu'à  l'inftanc 
qu'il  auroit  cet  ordre,  il  nous  y  laifferoie 
entrer  avec  la  plus  grande  joye  du  mon- 
de, &  nous  donneroit  pour  toutes  cho- 
fes une  entière  liberté.  On  lui  dit  les  rai- 
fons  qui  nous  portoient  à  refufer  les  con- 
ditions que  l'on  deraandojr  pour  cela , 
Se  dans  la  fuite  du  difeours  s'étant  en- 
cote  plus  ouvert  que  n'avoient  fait  les 
Gardes  du  Roy  ,  il  nous  fit  entendre  que 


tout  le  refte  ils  en  uferoient  comme  il  j  cet  engagement  depaiole,ne  regardoic 
leur  plairoit.  Il  fe  dit  encore  diverfesipas  fi  m  pie  ment  notre  jardin,  mais  toute 
chofes  femblables  de  part  Se  d'autre.  !  forte  de  communication  par  quelque 
Après  quoi  la  Mère  Prieure  Se  ma  Sœur  j  voye  qu'elle  pût  venir  ,  Se  qu'à  moins 
Angélique  (  elle  étoit  auflî  préfente  à  ce  que  cela  ,  il  n'y  avoit  rien  à  faire  pour 
difcouis ,  &  appuya  fort  toutes  ces  rai-  nous.  Cette  déclaration  nousfir  bien  voir 
fons  )  voyant  qu'ils  continuoient  toujours  I  à  quoi  fe  réduifoit  toute  la  bonne  vo- 
à  preifér ,  s'offrirent  de  faire  venir  notre  j  lonté  qu'ils  nous  venoient  de  témoigner 
Mère ,  afin  qu'elle  leur  dît  elle-même  Css  j  avec  tant  d'empreffement ,  Se  que  le  plus 
fentimens,  dont  elles  fçavoiene  néanmoins  j  fur  pour  nous  étoit  d'agir  en  cette  ren- 
être  très-bien  informées  ,  l'ayant  déjà  contre  avec  la  même  fincerité  5c  la  mê- 
sonfultée  là-defTus.  Elles  la  firent  donc!  me  droiture  que  nous  tâchons  de  gu- 
avertir  ,  &  étant  arrivée  ,  elle  leur  parlai  der  en  tout  le  refte,  en  ne  donnant  point 
en  la  même  manière  que  l'on  avoit  déjà,  de  fauffes  paroles  que  nous  ne  pounions 
fait,  &  leur  dit  fortement  que  pourel-j  tenir  ,&C  n'ufant  d'aucun  détour,  ou  cqui- 
le  ,  il  lui  étoit  impoflîble  d'obliger  les  f  voque  indignes  de  Religieules  Se  de  per- 
Sœursà  et  qu'ils  propofoient,  qu'elle  en i  fonnes  à  qui  Dieu  fait,  comme  à  nous, 
avoit  déjà  parlé  à  plufieurs  qui  l'avoient    ' 


bien  priée  que  Ion  ne  s'engageât  point 
te  que  de  ion  côté  elle  y  étoic  entière- 
ment réfolué  ,  quoiqu'il  en  pût  arriver . 


la  grâce  de  fouffrir  pour  la  vérité  Se  pour 
la  iïnceriré.  On  demeura  donc  ferme 
dans  le  refus  que  l'on  avoit  déjà  fût ,  Sç 
ces   Meilleurs  s'étant  retiré  ,  en  faifanc 


ne  croyant  pas   pouvoir  en    confeiencej  paroure  beaucoup  de  déplnfic  de  ce  que 
véduire  les  autres  ,  ni  elle-même  à  une!  nous  les  obligions  nous-mêmes  à  ne  nous 


accorder  aucune  Iiberté,nous  demeurâmes 
de  notre  côté  bien  contentes  de  n'avoir 
point  engagé  le  peu  qui  nous  en  reftoit 
aune  manière  qui  nous  auroir  beaucoup 
plus  incommodées,  que  toute  leur  gar- 
de ne  le  peut  faire,  &  qui  nous  aurcit 
plus  expofées  au  blâme  de  tour  le  mon- 
de, s'il  étoit  arrivé  quelque  occafion  où 
nous  euffions  été  contraintes  par  nécel- 
firé  de  manquer  à  ce  que  nous  aurions 
promis. 

Le  Mardi  vingtième  ,  ma  Sœur  Cathe- 
rine Théodore  qui  éioir  malade  depuis 
quelques  jours  ,  s'étant  trouvée  plus  mal 
qu'à  l'ordinaire  &c  craignant  que  la  tète 
ne  s'engageât,  &  qu'elle  ne  pût  recevoir 
fes  Sacremens  avec  connoiiTance  ,  elle 
pria  inftamment  qu'on  les  lui  donnât  ce 
jour-là.  On  réfolut  donc  de  prier  M.  Pou- 
piche  de  les  lui  donner.  Il  n'en  fit  aucu- 
ne difficulté,  ayant  appris  qu'elle  ètoit 
Sœur  Couverte  ,  &  entra  pour  cela  le  foir 
devant  Complies. 

Il  faut  mettre  ici  ce  que  l'on  a  remar- 
qué du  difeours  que  rît  M.  Poupiche  à 
cette  Sceur  en  lui  donnant  fes  Sacremens, 
car  il  fert  à  faire  voir  quelle  eft  la  capa- 
cité des  Eccléfiaftiques  que  M.  de  Paris 
2  choifis  pour  être  ici.  Après  qu'il  l'eur 
ÏDtertogée  mot  à  mot  fur  tous  les  articles 
qui  font  portés  dans  le  Rituel  fans  en 
excepter  même  quelques-uns  qui  ne  con- 
viennent pas  à  des  perfonnes  de  notre 
piofefïîon ,  &  étant  prêt  de  la  communier 
en  Viatique  ,  avant  que  de  lui  donner  , 
il  parla  en  ces  termes  :  ma  Sœur  ,  ne 
croyez- vous  pas  fermement  que  ce  pain 
que  je  tiens  &  que  vous  allez  recevoir , 
eft  vraymenr  notre  Seigneur ,  fa  vraie  ame 
Ç$  fon  vrai  corps  ,  comme  il  efi  defcendu 
du  Ciel  dans  le  iientre  de  la  fainte  Vier- 
ge ,  qui  a  vécu  rrente  trois  ans  fur  la  ter- 
ie,  qui  eft  mort  à  la  Croix,  &c.  La  ma- 
lade qui  étoit  abbarué',  ne  prit  pas  garde 
à  une  fi  importante  mépnfe  qui  auroit 
pu  la  mettre  en  peine  de  ce  qu'elle  y  de- 
voir répondre.  Mais  elle  nous  (ert  à  juf- 
tifierque  les  reftnetions  peuvent  être  né 
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préfente  par  lui  ou  par  fes  Mhùftres  , 
puifque  lui-même  nous  condamneroic 
fans  doute,  fi  nous  avions  voulu  rendre 
une  foumiffion  fi  aveugle  à  un  Prêtre  qu'il 
a  revêtu  de  (on  pouvoir ,  que  d'ave  ùer 
en  préfence  de  Jefus-  Chrift,  cV  f.iifant 
la  dernière  profefîîon  de  notre  foi  avant 
que  mourir,  que  fon  Corps  &  (on  Ame 
font  delcendus  du  ciel  ,  &  qu'il  n'a  pas 
pris  notre  nature  dans  le  L  ing  de  la  fain- 
te Vierge  cV  de  fa  propre  lubftance. 

Le  lundi  vingc-fixiéme  ,  notre  Mère 
ayant  été  avertie  que  M.  Hilaire  devoir 
aller  à  Paris  ,  elle  demanda  à  parler  à  lui 
en  préfence  de  l'Exemt.  Elle  lui  dit  qu'elle 
fe  croyoit  obligée  de  le  charger  d'aveitir 
M.  l'Archevêque  qu'il  y  avoir  une  de  nos 
Soeurs  Converfes  qui  s'ennuyoit  beau- 
coup ,  &  qui  témoignoit  ne  pouvoir  plus 
fupporter  l'état  où  nous  fommes  ,  qu'elle 
trouvoit  trop  fort  pour  elle,  ne  fe  pou- 
vant paiTer  d'aller  à  Confefte  comme  les 
autres  font  obligées  de  le  faire  ,  depuis 
le  tems  qu'elles  font  ici  avec  nous.  11  de- 
manda fon  nom  ;  notre  Mère  lui  dit  qu'- 
elle fe  nommoit  Marie  Leocade,  &  qu'il 
ne  falloir  pas  s'étôrîneraë~^ette  réfolu- 
tion  comme  d'un  grand  changement , 
parce  que  c'étoit  une  fille  qui  n'étoit  ve- 
nue ici  qu'à  regrer,  cVqui  ne  s'y  éteit  ren- 
due que  fur  la  promeîîe  qu'il  avoir  plû 
à  la  Mère  Eugénie  de  lui  faire,  qu'elle 
!a  feroit  retourner  à  Paris  dans  quelque 
tems-,  qu'ainiî  ce  n'étoit  rien  de  nou- 
veau, ayant  toujours  eu  depuis  cela  dans 
l'efprir.  Elle  lui  réprefenta  enfuite  que  la 
quantité  des  malades  que  nous  avons  de- 
puis quelque  tems  ,  nous  obligeoit  né- 
ceffairement  à  demander  du  fecours  ,  la 
plupart  des  Sœurs  Converfes  qui  lont 
deftinées  au  gros  travail ,  étant  elles-mê- 
mes malades.  Et  que  pour  cela,  elle  le 
fupplioit  de  s'employer  auprès  de  M.  l'Ar- 
chevêque pour  obtenir  permiiïion  que 
l'on  nous  envoyâr  ma  Sceiir  Nixole  ,  dont 
elle  croyoit  que  les  Sœurs  de  PariTîe  pou- 
voient  aifément  paiTer  préfentement  qu'- 
elles ont  drefTé  des  filles  pour  la  cuifine 


elîaires  dans  les  formules  &  les  proref-  I  &  pour  le  refte  qui  étoit  le  piétexte  qu'cl 
iîons  de  foi,  que  M,  l'Archevêque  nous  I  les  avoient  pris  pour  la  retenir.  Que  ma 


Sœur  Lcocuîcsen  tcnournjnt.ee  ne  fe- 
roic  qu'un  échange ,  Si  que  M.  l'Arche- 
vêque pourtoit  en  donnant  l'obéiflance 
de  celle-ci ,  doanpr  en  même  tems  celle 
de  ma  Sœur  Nicole  pour  venir  ici  ,  que 
ic  même  carofli  qui  meneroit  l'une  ,  ra- 
meneroit  l'autre.  Après  quoi  narre  Merc 
fit  entendre  à  M.  Hilaire  qu'il  étoit  enco- 
re néceffaire  qu'il  réprefentâc  à  M.  l'Ar- 
chevêque, que  quoique  nous  euffions  été 
obligées  de  lui  faire  demander  qu'en  cas 
.de  nécefîué  ,  (  comme-  s'il  arrivoir  que 
quelque  Sœur  Converfe  tombât  dans 
quelque  maladie  fi  prenante  ,  qu'il  feroit 
entièrement  impoffible  d'envoyer  quérir 
un  Prêtre  pour  la  confefïer,  &  lui  don- 
ner les  Sacremens  )  qu'en  ce  cas-là,  dis- 
je,  il  nous  fût  permis  de  nous  fervir  de 
M.  Poupiche,  plutôt  que  de  M.  du  Sau- 
.gey,  nous  ne  prétendions  pas  pour  cela 
le  faire  ordinairement  ,  comme  il  fem- 
bloit  qu'il  le  comprenoit  -,  parce  qu'il 
nous  avoir  fait  dire  par  lui  fieur  Hilaire, 
en  nous  mandant  qu'il  donnoit  au  fieur 
Poupiche  le  même  pouvoir  cjuiI  a.  liti-mt- 
me  ,  &c.  Que  les  Sœurs  Converfes  qui 
éroient  les  ieules  pour  lefquelles  on  avoir 
fait  cette  demande  ,  étoient  plus  éloi- 
gnées que  jamais  d'y  prendre  aucune  con- 
fiance ,  depuis  la  manière  dont  elles 
avoient  vu  qu'il  avoir  aflifté  leur  Sœur 
à  qui  il  avoir  donné  les  Sacremens.  Et 
qu'ainù  elles  perfiftoient  toujours  à  lui 
demander  un  ConfeiTeur  ,  cette  permif- 
iîon  n'ayant  aucun  lieu  qu'en  cas  de 
mort  ou  de  furprife,  où  l'on  ne  pourror 
avoir  recours  à  qui  que  ce  foie  à  caufe 
de  l'éloignemene  où  nou;  fommes  de  Pa- 
ris. Mais  que  pour  ce  qui  étoit  de  leur 
fanté,  elles  étoient  réfolué's  de  n'y  point 
aller,  &  de  pourfuivre  toujours  à  en  de- 
mander un  en  qui  elles  puflent  prendre 
confiance;  que  l'on  nepouvoir  leurrefufcr 
iin  Confe  fleur  au  moins  tous  les  trois 
.mois ,  puifque  c'efl  un  droit  que  le  Con- 
cile de  Trente  accorde  à  toutes  les  Re- 
j'igieufes  de  pouvoir  en  demander  un  ex- 
rnordinaire  quatre  fois  l'année,  &  qu'- 
ainfi  elles  elperoient  que  M.  l'Archevê- 
que leur  accorderait  cette  grâce  qu'elles 


lui  demandaient  depuis  fi  Iong-rcm*.  M. 
Hilaire  ayant  reçu  toutes  ces  commifîîons 
donc  il  promic  de  s'acquitter  le  mieux 
qu'il  pourroit  ,  fe  retira  avec  M.  de  S. 
Laurent,  ôc  peu  de  tems  api  es  ils  repaf- 
(erent  la  lettre  de  ma  Sœur  Leocade  ,  di- 
fanr  qu'ils  ne  jugeoienr  pas  à  propos  de 
l'envoyer. 

Ce  même  jour  fur  les  neuf  heures  Se 
demie  du  foir,  M.  de  S.  Laurent  vint  au 
Tour  dire  à  ma  Sœur  Jeanne  Phare  qu'il 
venoit  d'arrriver  une  femme  que  l'on  en- 
voycir  de  Paris  pour  être  à  la  place  de 
Mademoilelle  Veillac  qui  avoir  demandé 
(on  congé  pour  quelques  affaires.  On  fit 
à  peu  près  les  mêmes  difficultez  que  l'on 
avoir  faites  pour  celk  à  qui  elle  fuccé- 
doic  j  &  l'on  refufa  abfolumenc  de  s'en 
fervir ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  un  ordre  po» 
fïtif  de  M.  l'Archevêque. 

Le  vendredi  t  roi  fié  me,  M.  de  S.  Lau- 
rent demanda  à  parler  à  notre  Mère  fut* 
les  ftx  ou  fept  heures  du  foir  pour  lui  di- 
re que  M.  Hilaire  venoit  d'arriver,  qui  lui 
avoir  apporté  une  lettre  de  M.  l'Arche- 
vêque par  laquelle  il  lui  mandoir  que  le 
Roi  nous  accordoit  la  liberté  d'entrer  dans 
notre  jardin  ,  5c  répondoiten  même  tems 
aux  chofes  dont  on  avoit  chargé  ledit  Hi- 
laire de  lui  pat  1er.  Il  témoigna  quec'étoic 
avec  beaucoup  de  joye  qu'il  recevoit  cet 
ordre  ;  qu'il  avoir  eu  bien  du  dtplai- 
iïr  d'être  obligé  de  nous  empêcher  d'y 
aller  ,  &  qu'il  nous  affuroit  qu'il  ne  l'a- 
voit  fait  que  pour  obéir  aux  ordres  qu'on 
lui  en  avoit  donnez.  Il  lut  enfuite  la  lettre 
qui  portoit  :  ,,  qu'en  confiderat.on  de 
,,1'exttême  chaleur  &  des  maladies  qui 
„commençoient  à  fe  mettre  ici ,  le  Roi 
„  avoit  accorde  que  l'on  nous  donnât  la 
„liberté  d'entrer  dans  nos  jardini.  Que 
„  pour  ce  qui  eft  des  réparations  que  M. 
„  Hilaire  lui  avoit  dit  qu'il  falloir  fane  au 
,, grand  bâtiment  du  Dortoir  &c  à  celui 
„  de  l'Infit  mené ,  il  en  avoit  écrit  au  fieur 
„  Duval  Architede  per  ordie  de  Sa  Ma- 
„té  ,  afin  qu'il  ù  tianfponâr  en  c<kc 
,,niaifon  avec  des  ouvriers  connus,  pour 
,,y  travailler.  Et  qu'avant  auffi  appiis  par 
,3  le  même,  qu'il  y  avoir  quelques  ch  ira» 


.  ;  à  accommoder  donc  on  avoit  be- 
.-s(oin  pour  les  Infirmeries  ,  il  permet- 
., roic  que  Louis  Bouclier  Maçon  entr.ît 
j,  pour  les  mettre  en  état  de  s'en  (ervir, 
3, Se  prioic  M.  de  S.  Laurent  de  leur  don- 
r„ner  entrée  à  l'un  Se  à  l'autre.  Et  fur  le 
..,fujet  de  la  Touriere  ,  il  mandcit  audit 
,,  Exemc  de  nous  aiTluer  que  c'étoit  lui- 
..,  même  qui  l'envoyait ,  Se  que  fi  nous 
.,ério:is  bien  conseillées,  nous  ne  ferions 
„  point  de  diihculté  de  la  recevoir  ainfi 
..,  qu'il  nous  l'ordonnoit.  Sur  quoi  notre 
•Mère  ayant  réitéré  nos  appels  Se  protel- 
tations  ordinaires  contre  cette  continua- 
tion de  violence  qu'on  exerce  centre 
nous ,  elleconientir  qu'on  toleretoit  certe 
.femme  puilquenotisy  étions  contraintes. 

M.  de  S.  Laurent  voulut  enfuite  fçavoir 
?es  heures  qui  nous  feroient  plus  commo- 
des pour  aller  au  jardin  ,  Se  alTura  notre 
Jvleie  avec  beaucoup  de  civilité  qu'il  le 
rlailTêioit  libre  autant  de  cems  «Si  à  telle 
•  heure  que  nous  le  fouhaiterious.  Elle  le 
•■remercia  dt  la  manière  obligeante  dont 
il  en  ufoit  envers  nous  Se  api  es  lui  avoir 
.donné  heure  pour  les  autres  jours  ,  réfo- 
lut  d'y  faire  aller  dès  le  (oir  même  après 
Compiles  que  l'on  difoit  au  Chœur.  On 
y  entra  donc  aulîi- tôt  qu'elles  furent  ache- 
vées ,  Se  parce  que  l'on  doit  rendie  grâ- 
ces à  Dieu  de  tout  ,  &  qu'il  étoit  juite 
.de  le  faite  en  cette  occafion  où  on  re- 
marquoit  viliblement  fa  conduite  fur 
nous,  Se  l'avantage  qu'il  y  a  de  ne  rien 
faire  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie , 
qui  puilTe  être  contre  la  confcience  Se  la 
-fincérité  chrétienne  ,  on  fit  cette  entrée 
en  cérémonie  ,  c'efl:  à  dire  en  procelhon 
chantant  des  Pfeaumes  d'action  de  grâce. 

Notre  Mère  ne  répliqua  rien  furl'heu- 
re  à  ce:  article  qui  regarde  l'Architecte, 
mais  quelques  jours  après  elle  chargea  M. 
Hilaire  d:  témoigner  à  M.  l'Archevêque 
.qu'il  lu:  étpit  impoflibie  d'y  confentir  , 
qu'il  n'y  avoit  eu  que  la  nécellité  qui 
.i'avoit  contrainte  de  tolérer  qu'il  entrât 
une  fois  pour  juger  des  réparations  qu'il 
.falloir  faire  ,  mais  que  les  chofes  àtani 
"éloliiës  ,  elle  ne  pouvoit  donner  lieu  à 
cette  iccrud-ichou  qui  écoic  en  quelque 
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manière' contre  la  clôture,  puisqu'il  n'y 
avoit  aucun  prétexte  de  permettra  cette 
entrée  ,  fuflifant  bien  qu'il  eût  jugé  de 
l'ouvrage  fans  qu'il  fût  nécelfaire  de  (a  pré- 
sence pour  y  faire  travailler  ,  ce  que  lui 
fieur  Hilaire  pouvoit  très-bien  faire ,  s'é- 
tant  déjà  trouvé  chargé  des  réparations  qui 
n'étoient  pas  de  moindre  importance  ,  Se 
dont  on  s'étoic  néanmoins  raportc  à  lui 
(ans  y  envoyer  d'Architecte. 

M.  Hilaire  ayant  rapporté  tout  ceci  à 
M.  l'Archevêque  ,  il  changea  l'ordre  qu'il 
avoit  donné  en  un  autre  adrefTanc  aufil  £ 
M.  de  S.  Laurent  ,  dans  lequel  il  permet- 
tait que  Louis  Boucher  vînt  travailler  aux 
réparations  qu'il  y  avoit  à  faire  au  bâti- 
ment du  Dortoir  Se  de  l'Infirmerie  ,  Se 
que  M.  Hilaire  entrât  feul  Se  fans  Tourie- 
re toutes  les  fois  qu'il  en  fet oit  befoin  pour 
voir  l'ouvrage.  M.  de  S.  Laurent  ayant  re- 
çu cet  ordre  ,  tailla  entrer  M.  Hilaire  feaf. 
&  en  toute  liberté. 

A  O  V  ST. 

Le  Mardi  dixième  jour  de  S.  Laurent,' 
l'on  chanta  tout  l'Officeau  Chœur  comme 
aux  Fêtes  folemnelles. 

Le  Dimanche  quinzième  jour  de  I'Af- 
fomption  ,  on  fit  la  même  chofe  „  Se  ou 
continua  toute  l'octave. 

Le  même  jour  qui  étoit  le  quarantiè- 
me d'après  l'appel  fait  à  Jefus-Chnlt  la 
jour  de  l'enterrement  de  ma  Sœur  Mar- 
guerite de  fainte  Gertrudç  ,  la  Commu- 
nauté pour  ne  rien  omettre  des  formes 
accoutumées  fit  un  fécond  acte  pour  rele- 
ver ledit  appel,  Se  charger  tout  de  nou- 
veau cette  Sœur  de  le  pourfuivre  Se  fol- 
liciter  en  notre  nom  auprès  de  Jefus- 
Chrilt  notre  Sauveur ,  ainiï  qu'il  eft  por- 
té dans  le  fuldit  acte  dont  voici  la  copie, 
lequel  fut  mis  le  foir  même  après  Com- 
piles dans  la  folTe  de  la  défuute  ,  toutes 
les  Sœurs  préfentes  qui  chantèrent  aupa- 
rivant  Exandi  Dcus  nofier  ,  Sic.  Se  le 
Pfeaumc  De  profundis  avec  une  ocaifoa 
pour  elle. 

„  Au  Nom  du  Père ,  eu  Fils  Se  du  S. 
„  Efptit  ,  Nous  Abbclle,  Prieures  &  Re- 
N 


^ligîeufes  de  Porr.RoyaI,ayant  cy-devant 
„ appelle  au  Tribunal  fuprême  du  fou- 
„  .eiain  Juge  ,  de  toutes  les  injuftices  Se 
„vi>  lences  parlefquels  Médire  Hauloi'nn 
„dc  l'erefixe  Archevêque  de  Paris ,  nous 
„veut  contraindre  à  violer  l'obéi  (Ta  n- 
,ce  qiK*  nous  devons  à  !a  loi  divine 
„  pour  rendre  à  un  commandement  in- 
„|ulte  qu'il  nous  fait  ,  une  foumiffion 
„  que  nous  ne  lui  devons  point ,  Se  qui 
„  nous  rendroit  coupables  d'une  efpece 
„  d'Idolâtrie,  puifqu'clle  nous  feroit  mer- 
,,tre  l'homme  à  la  place  de  Dieu  6V  pré- 
„ferer  fon  autorité  faillible  à  la  règle  im 
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„  vêque ,  du  fieur  Chamillard ,  6V  du  (leur 
„du  S.mgey  qu'il  a  choifispour  Miniftres 
„de  fes injuftices  envers  nous,  des  Sœurs 
„ Marie  Dorothée,  Catherine  Flavie,  Se 
„Se  d  s  autres  d'entre  nous  qui  ont  fait 
,,Schihne  dans  notre  Comniunnnté  &  en 
„ont  ufurpé  les  charges  Se  les  biens  ,  ne 
„  pi  étendant  autre  chofe  finon  de  deman- 
„der  réparation  des  torrs  &  fcandales 
„dont  ils  font  caufes  ,  &  qui  vont  au 
„ grand  préjudice  des  âmes  ,  Se  non  la 
„  condamnation  de  ceux  qui  les  ont  com- 
„mis  ,  pour  lefquels  au  contraire  nous 
,  implorons     la     mifericorde    de     notre 


„muable  des  divins  Commandemens.  Et-  „  juge  ,  fouhairanr  de  tout  notre  cceuc 
„  nous  trouvant  pour  ce  fujet  réduites  par  J  „  que  l'Anêt  qu'il  prononcera  en  faveur 
„  la  rigueur  dudit  Seigneur  Archevêque  à  „  le  (es  pauvres,  comprenne  i'abfolucion 
„  un  abandonnement  univerfel  de  toutes  '  „dc  leurs  perfécuteurs,  Se  ne  leur  impo- 
„  fortes  d'aflîftances  fpirituelles  pour  nos  „  fe  point  d'autres  peines  que  celles  d'une 
„ âmes  ,  jufques  là  que  depuis  fix  (emai-  „ faîuraire  pénitence  ,  à  laquelle  il  peut 
„  nés  il  a  biffé  mourir  notre  Sœur  Mar-  1  „!es  obliger  &  les  difpofer  par  la  toute- 
, , guérite  de  Ste.  Gertrude  fans  Sacre-  j„puiiTance  de  fa  grâce  qui  a  entre  fes 
„ mens  ,Se  lui  a  refulé  la  fepultureEcclé-  |  „ mains  le  cœur  des  hommes,  dilpofe  de 
„  indique  api  es  fa  mort  ,  de  quoi  nous  .  „fes  volontez  avec  plus  de  facilité  &  de 
„  aurions  pour  lors  appelle  tout  de  nou-  S ,,  pouvoir  qu'ils  n'en  ont  eux-mêmes.  A 
„veau  au  Tribunal  de  jefus-Chrift  ,  dont  j„cet  effet  au  nom  de  la  très  fainte Tri» 


„  le  (ang  précieux  crie  vengeance  contre 
„  une  telle  cruauté,  par  laquelle  on  veut 
„ empêcher  que  fon  mérite  infini  ne  foit 
„  appliqué  à  des  âmes  pourlefquellesil  l'a 
„  répandu,  Se  anéantir  en  cette  manie- 
,,  re  ,  s'il  étoit  polîïble  ,  le  fruit  de  fa  mort 
3,  &  le  deffein  de  fon  amour.  Et  pour  fol- 
„  liciter  &  pourfuivre  en  notre  nom  le- 
„dit  appel,  nous  aurions  chargé  la  fuf- 
„  dite  Sœar  Marguerite  de  Ste.  Gertrude 
„par  une  procuration  exprefTe  que  nous 
„dreffà.nes  à  cet  effet  &  que  nous  en- 
„  terrâmes  avec  elle  ,  de  demander  au 
„ nom  de  nous  toutes,  la  protection  de 
„ce  juge  fuprême  devant  lequel  elle  avoir 
„  àcomparoîrrc  contre  cette  violente  op- 
„  preflion  que  nous  foufFrons  :  à  raifon 
3,  de  quoi  Se  pour  ne  pas  omettre  les  for- 
„  mes  accoutumées,  nous  avons  dû  avant 
„la  quarantaine  relever  ledit  appel  ,  & 
„  déclarer  comme  nous  le  déclarons  par 
,,le  préfent  acte  ,  que  c'eft  à  Jefus-Chrift 
„  Sauveur  &  au  Trône  de  fa  grâce  que 
„  nous  entendons  appeller  ducUr  Aiche- 


«nité,  nous  chargeons  tout  de  nouveau 
«notre  fufdite  très  chère  Sœur  Margue- 
rite de  Ste.  Gertrude  de  folliciter  incef- 
„famment  notredit  appel ,  afin  qu'il  n'ar- 
rive pas  qu'aucune  de  nous  foit  privée 
„par  la  continuation  de  cette  tyrannie 
„  qu'on  fait  foufîrir  aux  confeiences  ,. 
„  d'aucun  des  feconrs  fpitituels  qui  lui 
„pourroient  être  néceffaires  pour  fon 
„la!ut  pendant  la  vie  &  à  la  mort ,  mais 
„  que  demeurant  fermes  dans  la  vérité  Se 
„  la  juftice  ,  nous  profitions  de  tout  ce  qui 
„  nous  arrivera  ,  dilant  avec  le  Prophète 
„au  milieu  de  nos  afflictions.  Virga  tua 
,,  &  baculus  tttus  ipfa  me  confolata.  funt  ,, 
„  puifqu'en  effet  nous  fommes  perfuadées 
,,que  rien  ne  nous  eft  plus  avantageux 
,,que  d'avoir  part  à  la  Croix  de  Je'ns- 
„Chrift  pour  efperer  d'en  avoir  auffi  à 
„(a  gloire  où  il  n'eft  arrivé  que  par  fes 
„  fonffrances. 

Le  mardi  dix-  feptiéme ,  la  Mère  Agnès 
fe  trouva  fort  mal  d'une  oppreffîon  dont 
elle  commençoit  à  fe   fentir  quelques 
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jours  auparavant1.  Ce  qui  nous  mit  toutes  i  recours  dans  les  nécefîîtez ,  fans  qu'il  fût 
dans  une  excréme  peine,  &  M.  Himon  j  befoin  d'aller  toujours  à  Paris,  pendant 
n'y  étant  pas  moins  ,  à  caufe  du  grand  " 
âge  de  la  Mère  qui  fait  tout  craindre,  il 
témoigna  avoir   befoin  de  conleil  6V  de 


l'avis  de  quelque  Médecin  pour  le con- 
fulter,  tant  fur  cernai,  que  fur  fon  poulx 
qui  étoit  depuis  quelque  mois  fi  intermit- 
tant  Se  fi  méchant  qu'il  lui  faifoit  peur  , 
ôc  croyoit  que  cet  accident  menaçoit  de 
furprife.  On  penfa  pour  cela  à  M.  Rc- 
nauld  qui  connoît  la  Mère,  l'ayant  trai- 
tée dans  d'aurres  maladies  ;  &  ma  Sœur 
Euftoquie  étant  auffi  en  même  tems  fort 
malade  d'une  fièvre  double  tierce  qui  lui 
avoir  pris  dès  le  jour  de  S.  Laurent, on  réfo- 
lut  d'envoyer  exprès  à  M.  l'Archevêque 
pour  obtenir  permifïîon  de  le  faire  venir. 
M.  l'Archevêque  accorda  la  permif- 
fion  ,  Se  les  deux  Médecins  avertirent 
nos  Mères  le  famedi  qu'ils  jugeoient 
ma  Sœur  Euftoquie  en  état  de  fe  con- 
feffer ,  &c  de  recevoir  les  Sacremens  ,  y 
ayant  plus  à  craindre  ,  qu'à  efperer  de 
la  fuite  de  cette  maladie  -,  ce  qui  obli- 
gea nos  Mères  de  faire  suffi  tôt  -ap- 
pcller  M.  Hilaire  pour  lui  donner  or- 
dre de  retcurner  à  Paris  pour  en  in- 
former M.  l'Archevêque  du  péril  où  les 
Médecins  avoient  trouvé  la  malade,  le 
prier  de  lui  envoyer  quelque  Eccléfïafti- 
que  pour  la  confeffer  &c  lui  administrer 
les  Sacremens  ,  &  demander  en  même 
tems  la  même  grâce  pour  la  Mère  Agnès , 
les  Médecins  jugeant  qu'elle  n'avoir  point 
d'heure  à  elle  ,  &  craignant  quelque  (ur- 
prife.  M.  Hilaire  fe  chargea  de  parler 
pour  toutes  les  deux.  Nos  Mères  lui  di- 
rent de  propofer  M.  le  Vicaire  de  S.  Vie- 
dard,  qui  étoir  déjà  venu  d'autres  fois, 
&  à  fon  défaut,  quelques  Ecclefiaftiques 
d'ici  autour,  qu'elles  lui  nommèrent.  & 
qu'elles  ne  penfoient  pas  devoir  être  fuî- 
pedts  à  M.  l'Archevêque.  Elles  le  char- 
gèrent aulli  de  lui  réprefenter  ,  que  pour 
evitet  de  l'importuner  à  l'avenir  pour  ces 
fortes  de  choies  qui  arrivent  fi  fou  vent , 
elles  le  fupplioient  de  donner  pouvoir  à 
quelqu'un  des  Ecclefuiliques  qu'elle*  lui 
commoient  ,  à  qui  l'on  pounoit  avoir 


quoi  les  perfonnes  peuvent  mourir,  ou 
tomber  dans  un  délire  qui  les  rendioi: 
incapables  de  recevoir  leurs  Sacremens 
avec  connoiflance.  M.  Hilaire  fe  chargea 
de  parler  de  tout  cela  ,  &  de  partir  le 
lendemain  de  grand  matin.  Ce  qu'il  fit. 
Le  lundi  vingt-troifiéme,  M.  Hilaire 
revint  de  Paris.  Notre  Mère  l'ayant  de- 
mandé au  parloir  pour  fçavoir  la  répon- 
te de  M.  l'Archevêque  ,  il  dit  qu'il  avoit 
enfin  fort  tard  trouvé  occafion  de  le 
voir ,  iV  que  lui  ayant  dit  ce  qru  l'obligeoit 
à  le  venir  trouver  ,  qui  étoit  pour  lui 
demander  un  Confefîéur  pour  la  Mère 
Agnès  &  pour  une  Sœur  malade  à  l'extré- 
mité ,  M.  l'Archevêque  lui  avoit  deman- 
dé ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  &  quel  Ecclé- 
liaftique  on  fouhaitoit  qu'il  envoyât  ;  que 
fur  ce  qu'il  lui  avoit  nommé  M.  le  Vicai- 
re de  S.  Medard  qui  éroit  déjà  venu  d'au- 
tres fois,  M.  l'Archevêque  l'avoir  envoyé 
chercher  fur  le  champ  ,  &  Payanr  prié  de 
vouloir  bien  venir  ici  pour  confeffer,  cet 
Eccléfiaftique  lui  avoit  répondu  quelque 
chofe  tout  bas  qu'il  croyoir  être  un  refus, 
parce  que  M.  l'Archevêque  l'avoir  enfuite 
fort  prié  &  conjuré  de  l'obliger  en  cela, 
&  de  ne  pas  refufer  ce  qu'il  lui  deman- 
doit,  &  lui  avoit  de  plus  rendu  toutes  for- 
tes de  témoignages  d'eftime  pour  lui  , 
l'afîiîranr  qu'il  en  étoit  parfaitement  fa- 
tisfait  6V  qu'il  fçavoit  qu'il  étoit  homme 
de  probité  &  dont  tout  le  monde  étoit 
conrenr.  Que  M.  le  Grand  Vicaire  qui 
étoir  préfenr ,  s'étoit  auffi  beaucoup  em- 
ployé pour  le  perfuader  ,  mais  qu'ils  n'a- 
voient  pu  rien  gagner  ni  l'un  ni  l'autre  , 
quelques  conjurations  qu'ils  lui  eufîent 
faites  -,  qu'il  étoit  toujours  demeuré  fer- 
me dans  fon  refus  ,  rémoignanr  qu'il  ne 
fe  croyoit  ni  afTez  fort  ni  allez  capable 
pour  cela  &  prioit  qu'on  l'en  difpenfàt. 
Ce  que  voyant  le  fieur  Hilaire,  il  avoit 
dit  à  M.  l'Archevêque  qu'on  ne  lui  avoit 
pas  nommé  le  Vicaire  feul  ,  mais  encore 
d'aunes  Eccléfiaftiques  de  fon  Diocéze 
qui  font  Curez  ou  Vicaires  à  quelques 
Patoillcs d'ici  autour,  6V  qui  ne  lui  font 
Ni 
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pas  fufpecls.  Sur  quoi  il  lui  avoir  répon- 
du ,  mus  que  leur  ferai-je?  Qui  leuren- 
voyrai-jc?  je  leur  irai  envoyer  quelqu'un 
qu'elles  ne  vou  Jronr  pas ,  Se  elles  crieront 
encore  après  moi.  Que  là-dcflus  il  lui 
avoir  dit  pour  toute  conclufion  qu'il  y 
penferoit,  &  l'avoir  renvoyé  delà  (oitc. 
Nos  Mères  ayant  remercié  M.  Hil.iire  de 
toutes  les  ddigenecs ,  lui  demandèrent  s'il 
avoir  averti  Air.  Se  Madame  de  Bregy 
de  la  maladie  de  leur  filles.  Il  afïïira  que 
oui  ;  enfuite  M.  du  Saugey  s'offrit  à.  en- 
trer à  l'heure  même  ,  fi  on  vouloir  lui 
ouvrir  !a  poire,  afin  qu'il  n'arrivât  pas 
ce  qui  étoit  arrivé  .1  l'autre.  On  lui  de- 
manda h  au  cas  qu'il  entrât  ,  il  ctoit 
difpofé  à  lui  donner  les  Sacremens.  Il 
lépondit  ,  que  fi  la  malade  étoir  dans  la 
difpolî:ion  qu'on  lui  demandoit  ,  il  les 
lui  donnerait.  On  lui  demanda  ce  que  c'é- 
toit  que  certe  dilpofiuon  ,  &  on  lui  dit 
en  même  tems  que  l'on  ne  doutoit  point , 
que  nore  Sœur  ne  fiât  dans  celle  que  le 
Rituel  demande  ;  que  l'Eglife  n'en  exige 
point  d'autre  des  perfonnes  à  qui  elle  ad- 
minifîre  les  Sacremens  ,  Se  que  cependant 
ïl.n'etcit  plus  quellion  de  s'examiner  là* 
délias,  q'i'il  n'y  avoir  plus  d'autre  crime 
fine ;le  retas  de  Li  fignature  ,  Se  que  l'on 
ne  demandoit  point  d'autre  difpofition 
pour  les  Sicremens  que  de  l'avoir  faite  ou 
d'être  difpcfé  à  La  faire  ;  mais  que  pour 
nous  ,  nous  fcwons  rrop  que  celle  où 
nous  fommes  fus  ce  point  qui  eft  toute 
fondée  fur  h  ciainie  d'offeofer  Bien,  ne 
pouveit  erre  criminelle.  Il  répondit  ,  il 
&Ut  vous  d  re  la  vérité,  voici  en  propres 
termes  ce  que  M.  l'Aichevêque  a  chargé 
M.  d'Hauteforge  de  dire  à  M.  Poupiche 
de  fa,  part.  C'elt  qu'il  lui  dennoir  tout 
pouvoir  d'enrrer  (S:  de  vous  abfoudrc, 
johyz-U.  aiitl  lui  apportât  une  belle  (3.  bon- 
ne Ji?  nature.  On  ne  put  s'empêcher  de 
témoigner  l'étonnement  &  tout  enfemble 
i'r-.crrcur  quei'on  avoit  de  ces  naroles,  n'y 
ayant  rien  de  plus  furprenant  que  de.  voir 
que  la  feule  difpofition  qu'on  dêminde 
pour  nous  iccqrder  les  Saaemens.eit  de 
tarte  chclc  que  nous  croyons  certai- 
:\  être  péché  Se,  capable  jfeujj;   de 


nous  perdre  ;  Se  on  lui  dit  que  s  il  dè'i 
mandoit  à  entrer  dans  cette  elptrnnce  ,  i; 
ne  devoir  point  s'en  donner  la  peine  :  que 
s'il  le  vouloit  pour  être  feulement  témoin 
de  la  dilpufirjon  de  la  malade  ,  en  ce  cas 
on  ne  le  refuferoir  pas  absolument ,  puif- 
qu'elle  même  ctoit  prête  de  la  lui  décla- 
rer &  a  tout  autre  qui  la  voudroit  fçavoir , 
mais  que  ce  ne  feroit  qu'à  cette  condition 
qu'on  né  la  tout  mentei  oit  point  cV  qu'on 
ne  l'inquiétcroit  point ,  n'étant  point  du 
■tout  en  état  de  difputer  ,  Se  elle  même 
ayant  fort  p;  \c  qu'on  ne  fift  entrer  perlon- 
ne,  fi  on  n'avoir  lien  à  lui  dire  que  des 
choies  qui  la  pourroienr  troubler  ;  qu'a- 
yant fait  tout  ce  qui  croît  de  fon  devoir 
en  demandant  à  M.  l'Ar-chevêque  ur. 
Confelfcur  &  les  Sacremens, s'il  ne  vou- 
loir pas  lui  accorder  aucune  de  (es  grâces  , 
elle  mourroit  fort  en  paix  h  Dieu  l'appel» 
loit  à  lui  ,  puif qu'il  n'auroit  pas  tenu  s 
elle  ,  &  que  ce  feroit  à  ceux  qui  la  trai- 
teient  delà  forte  de  répondie  de  leur  con- 
duite. Et  comme  on  vit  qu'ils  n'avoienî 
aucune  grâce  à  accorder  à  .la  malade,  on 
leur  déclara  à  l'un  &  à  L'aucre,  qu'il  étoic 
inutile  qu'ils  entraient  ,  puifque  pour  ce 
qui  elt  de  fçavoir  fes  (ennmens  ,  ils  ne 
les  ignoraient  pas,  non  plas  que  M.  l'Ar- 
chevêque, iV  que  durefte  elle  n'eu 
en  érat  de  contefter  Se  de  difputer. 

Le  Dimanche  vingt-neuvième  nos  Meu- 
res réfolurenr  quei'on  chanteroit  doré- 
navant au  Chapitre  routes  les  heures  de 
l'Office  qui  fe  dévoient  chanter  félon  les 
Conftitut-ions  ,  &  que  l'on  pfalmodieroit 
tous  les  autres  jours  Tierces  Se  Vêpres 
feulement.  Ge  qui  commença  à  s'obter- 
ver  ce  jour-ci. 

SEPTEMBRE 

Le   mercredi   premier  du  mois  ,  ma 
Soeur  Françoife  Lmgajde  qui  étoir  tom» 


ée  mâTâdeïe  vingt  fîx  Août  d'une  greffe 
fièvre  avec  un  grand  mal  de  tête ,  empi- 
ra beaucoup  &,' parut  en  péril.  Ell< 
s'effraya  pourtant  point  de  fe  trouver  à  la 
veili?  d'être  traitée  avec  la  même  dureté 
j  »t  «'le  vefloit  de  voir  un  exemple  de-  • 
^wnt  fes  yeux  en  H  ?eifa*ine  de  niaSœuv  t 


n «rite  Gertrud'c,  &  prévoyant  avec 
route  la  liberté  de  (on  elprit  qu'elle 
n'avoir,  non  plus  qu'elle,  aucune  grâce 
à  attendre  de  la  pire  des  Mimftres  de 
1'Eglile  ,  elle  ne  lailTà  pas  de  conlerver  la 
paix  6c  la  tranquilité  qui  lui  étou  ordi- 
naire. Elle  ne  demandi  pas  même  qu'on 
envoyai  exprès  à  M.  de  Paris ,  fçachant 
bien  qu'elle  n'en  pouvoir  rien  elperer 
après  le  lefus  qu'il  avoit  fait  depuis  tr^s- 
peu  de  jouis  d'envoyer  un  Conferteur 
pour  ma  Sceûr  Eultoquie,  Tout  ce  qu'el- 
le crut  devoir  taire  pour  donner  des  mar- 
ques de  fa  pieic  ïk  de  l'ardeur  avec  la- 
quelle elle  auroit  (ouhai  té  de  parfitiperaux 
Sacremensde  l'£giife,fut  de  témoigner  .1 
notre  Mère  dés  qu'elle  le  vit  en  péril  , 
qu'encore  qu'elle  n'eut  aucune  confiance 
aux  Eccléli'lhques  que  M.  de  Paris  a  mis 
ici  âc  qu'il  y  retient  malgré  nous  ,  e!ie 
était  pi  été  ne  inmoins  de  parler  à  M.  Pou- 
piche,  tant  pour  lui  demander  (-es  Sicre- 
mens, quoiqu'elle  fût  ,-iilureede  (on  refus, 
que  [  onr  avoir,  en  lui  un  témoin  de  fa 
difpoiîtion  qu'elle  vouloir  lui  déclarer, 
afin  que  iegj  dit  toute  l'Eglifeen  fa  per- 
fon.-ic,  elle  l'aflurât  qu'elle  mouroir  dans 
fon  union  ,  dans  (a  toi  5c  dans  la  ferme 
résolution  de  préférer  la  crainte  de  Dieu 
à  celle  des  hommes;  Ce  qui  ne  sciant 
pas  fait  h- tôt  parce  qu'on  ne  la  jugeoit 
pas  encore  ii  preffée,  il  arriva  cependant 
que  I  :  rievre  érant  beaucoup  augmenrée, 
elle  rumba  tout  d'un  coup  dans  un  allou- 
ant qui  lui  b:a  toute  connoiiîan- 
ce  ,  Se  lit  craindre  qu'elle  n'eût  plus  nue 
peu  d'heures  à  vivre.  Notre  Mère  rît  aulil- 
tbc  entrer  M,  Poupiche  qui  l'ayant  trou 
vée  d-ns  cet  ct.u,ne  pue  lui  parier  ,  & 
prit  pour  prétexte  de  ce  qu'il  lui  refu 
îoit  les  Sacrem:ns  qu'on  l'avoir  appelle 
trop  tard  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  lui  ac- 
corder cetre  grâce  uns  Içivoir  fa  -dif- 
pclîiion.  On  infilla  fur  ce  qu'on  ne  réfu- 
te p  tinc  de  donner  au  moins  l'extrême* 
onftion  aux  pctftonnes  qui  font  dans  cet 
état,  e  ico  f  qu'elles  ne  (oienepas  capables 
de  di  <•  ..  ;r  difpohtion.  M  is  comme  on 
Tit  qn'.!  n  /  avoir  rier.  à  obtenir  ,  on  lui 
Ùc  îua  SœUÎ  Euflotjqje  quj  étoit  en- 


core bien  mal  &  pour  laquelle  ,  comme 
nous  avons  dit,  M.  l'Archevêque  aveit 
refufé  d'envoyer  un  Conrelleui.  Il  vu  en 
même  tems  ma  Sœur  Aj?olin(Lqui  étoic 
aullî  malade,  &  il  leur  réfuta  à  toutes  deux 
les  Sacremens  api  es  qu'il  les  eut  portées 
a  la  fignature  ,  &  qu'elles  lui  eurent  die 
les  railons  de  conlcience  qui  les  empê- 
choientdc  la  faire.  La  Mère  Prieure  qui 
l'accompagncit ,  lui  demanda  (ur  quelle 
autorité  il  le  fondoit  pour  faire  ce  lefus, 
vii  qu'il  avoit  dit  au  Parloir  quelques  jours 
auparavant  ,  Içavoir  le  vingt-trois  Août 
en  prélence  d'un  des  Gardes  ,  de  M.  da 
Saugey-,  &  de  M.  Hilaire  qu'il  n'avoir  re- 
çu aucun  ord  c  immédiat  de  M.  l'Arche» 
vêque  ,  rii  de  vive  voix  ni  par  écrit ,  de 
quelle  force  il  le  devoit  conduire  ,  &  qu'il 
difoit  même  n'avoir  point  eu  permiflion 
d'entrer  dans  notre  Monaltere  ,  ni  d'e-, 
xeteer  aucune  fonction  que  depuis  un 
mois  que  ledit  Archevêque  lui  avoit  fait 
dire  par  un  des  Gardes  du  Roi,  qu'il  lui 
donnoit  tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  lui- 
même  pour  affilier  les  Rehgieules  (aines 
5;  malades  qui  le  demanderoient ,  à  quoi 
M.  au  Saueey  avoit  ajouté  que  c'eroic 
par  la  même  voye  que  lui  (leur  Poupiche 
avoit  été  (ufHlamment  inftrnit  de  la  con- 
duite qu'il  y  devoit  tenir  ,  le  même  Gar- 
de ayant  dit  que  M.  l'Archevêque  lui  don- 
noit ce  pouvoir  de  nous  administrer  les 
Sjcremens  à  condition  qu'il  lui  rapportât 
une  belle  C  bonne  fîanature  de  toutes  cel- 
les qui  les  demanderoienr.  Le  heur  Pou- 
piche avoua  à  la  Mcre  Prieure  ,  qu'il 
n'avoit  point  reçu  d'autre  ordre  de  iVL 
l'Archevêque  que  celui-U  qu'il  lui  avoit 
mandé  verbalement  pr.r  M.  d'Haurcfor- 
ge*,  mais  qu'il  croit  très  fuffifant  &  qu'il 
n'en  avoh  point  befoin  d'autre.  On  lui 
cepréfenra  combien  il  Écoit  éttange  qu'il 
pût  avoir  cette  penfée  ,  Si  quel  renverfe- 
ment  c'étoit  dans  l'ordre  Eccléfiaflique  s 
Prêtre  reçût  le  pouvoir  d'abfoudre 
&  de  condamner  les  âmes  par  j'entremi- 
(e  d'un  homme  de  guerre  ,  &  que  dans 
une  chofe  aullî  importante  qu'éroit  celle 
de  rerufer  les  Sacremens  à  la  mon  à  de; 
Reiigi«uK3,ilfe  coiffentâl  de  lïnftr'afti©» 
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que  lui  avoit  donnée  un  Garde  du  Roi 
Uns  s'informer  de  M.  l'Archevêque  lui- 
même  de  quelle  foire  il  s'y  devou  con- 
duire. Il  répliqua  qu'il  le  fçavoic  de  la 
bouche  de  M.  l'Archevêque,  l'ayant  oui 
dans  la  cour  de  Porc- Royal  de  Paris  qui 
en  parloir  à  d'autres  Eccléfiailiques.  On 
eue  beau  lui  représenter  tour  ce  qu'il  y 
avoir  de  déraifonnable  dans  ce  procédé 
de  fe  fonder  fur  des  oui  dire  ,  pour  agir 
comme  il  falloir  dans  la  fonction  la  plus 
redoutable  &  la  plus  importante  de  Ion 
Miniftere  ,  telle  qu'eft  celle  de  refufer  les 
afliftances  de  l'Eglife  à  des  perfonnes  qui 
ont  vécu  dans  la  pieté  &c  qui  meurent 
dans  fa  communion.  Il  n'eut  que  la  mê- 
me chofe  à  dire  ,  &  répondit  toujours 
qu'il  avoit  des  ordres  fuffifans  ,  &  qu'il 
agifl'oit  avec  autant  d'autorité  que  M- 
l'Archevêque  en  avoit  lui-même  ,  parce 
qu'il  lui  avoit  mandé  qu'il  lui  donnoit 
tout  fon  pouvoir. 

Le  lundi  deuxième,  ma  Sœur  Françoi- 
fe  Lutg.nde  revint  de  fon  aiïoupifTemenr, 
On  fe  hâta  autlî-tôt  de  faire  entrer  M. 
Poupiche  ,  afin  qu'elle  lui  pût  déclarer 
fes  fentimens  pendant  cet  intervalle  où 
elle  fe  trouvoit  dans  une  parfaite  liberté 
d'efprit,  &c  en  même  tems  lui  demander 
fes  Sacremens ,  ou  au  moins  l'obliger  à 
Sui  déclarer  le  fujet  pour  lequel  il  les  lui 
refufoit.  Il  étoit  huit  heures  du  matin  , 
lorfqu'il  entra  &  qu'il  parla,  fon  entre- 
tien fut  écrit  le  même  jour ,  &:  le  voici 
en  propres  termes. 

D'abord  M.  Poupiche  a  exhorté  la  ma- 
lade en  peu  de  paroles  à  la  réfignation  à 
la  volonté  de  Dieu,  &  lui  a  demandé  fi 
elle  ne  vouloir  pas  bien  fouffrir  ranr  qu'il 
plairoit  à  Dieu ,  mais  elles  qui  n'avoir 
pas  deiTein  de  s'engager  beaucoup  à 
parler  ,  &  qui  ne  vouloir  feulement 
que  lui  dire  fa  difpofition  ,  lui  a  répon 
du  auffi-tôt  :  Mo.ifieur ,  quand  on  a  tâ- 
ché d'être  fidèle  à  Dieu  pendant  la  vie , 
Se  qu'on  fe  trouve  dans  de  grandes  (ouf 
franecs  qui  donnent  fujet  de  croire  qu'on 
doit  peut-être  bientôt  mourir,  l'on  ap- 
préhende encore  bien  davantage  d'offen- 
fer  Dieu.  Ainfi  ,  Monfieur,  vous  pouvez 


vous  alïurer  que  je  n'ai  garde  de  changer 
de difpolition, pmfque je  ne  pourrois  me 
rendre  à  ce  qu'on  dem  mdt  de  .ou:  ia'is  of- 
fenfer  Dieu.  En   me  commandant  de  li- 
gner, on  me  commande  de  faire  trois  pé- 
chez mortels  tout  à  la  fois.  Ai.  Poupiche. 
Ma  Sœur,  on  ne  vous  commande  point  de 
faire  des  péchez    mortels.   La   Malade. 
Monfieur,  il  n'y  a  pas  moins  de  ti  ois  pé- 
chez mortels  à  la  fignature  qu'on  veut  exi- 
ger de  moi.  Je  ne  fçais  fi  vous  l'avez  bien 
confideré,  mais  pour  moi  je  vois  claire- 
ment  que  je  ne  la  (ç.urois  faite  fans  les 
commeure  -,  il  eflr  certain  qu'on  n'a  pas 
droit    de    me   la   demander    ,     &    que 
vous  ,  Monlieur  ,  vous  ne  pouvez  (ans 
injuftice  me  réfuter  l'abfolution,  à  caufe 
feulement  que  j'ai  peur  d'orïenfer  Dieu. 
A4.   Poupiche.  Ma  Sœur  ,  je  ne  puis  pals 
vous  la  donner  tarir  que  vous  feiez  dans  la 
detobéilTance  à  l'Eghte.  C'efl  i  <  ous  à  voir 
li  vous  ne  voulez  point  vous  reconnoî  re 
à  prêtent  que  vous  êtes  îî  prête  de  la 
mort,  &  fi  vous  n'avez   point  peur  de 
mourir  ainii  fans  Sacremens  par  votre 
faute  ,  &  pour  n'avoir  pas  voulu  rendre 
une  fourmilion  à  l'Eglife.  Eli  il  poflible  , 
ma  Sœur,  que  vous  puill^z  être  en  af- 
furance  après  cela  ?  La  Aialade.  Mon- 
fieur, j'e  fuis  en   grand  repos  iur  cela, 
puifque  j'ai  demandé  mes  Sacremens,  & 
que  j'ai  fait  ce  qui  dépend  de  moi  pour 
me  mettre  en  état  de  les  recevoir.  Mais 
f.our  vous  ,  Monfieur  ,  vous  avez  bien 
(ujet  d'appréhender  le  compte  que  vous 
ferez  un  jour  obligé  de  rendre  devant  le 
Tnbunal  de  Jefus-Chrifl ,  du  refus  que 
vous  me  faites  à  prefent  \  &  je  vous  dé- 
clare ,  Monfieur ,  que  ,  s'il  plajc  à  Dieu 
de  m'appeller  à  lui ,  je  vous  cite  au  Tri- 
bunal de  Jefus-Chnft  pour  y  comparoî- 
tre  aptes  moi  &  y  répondre  de  la  con- 
duite que  vous  tenez  envers  nous. 

M.  Poupiche  répondit  qu'il  étoit  en 
aiïurance  de  ce  côté-là  ,  parce  que  ce 
n'étoit  point  lui ,  mais  l'Egîiie  qui  nous 
interdifoit  les  Sacremens.  Puis  il  recom- 
mença encore  les  mêmes  chofes  qu'il  avoit 
déjà  dites.  A  quoi  la  malade  répondit  à 
peu  prés  en  mêmes  termes.  Enfin 


me  l'on  vit  que  tour  ce  qu'il  difoit  ne  ,  Vous reconnoifTez donc, Moniteur, qu'on 
ieivoit  à  rien  qu'à  tourmenter  la  mala-  ne  nous  commande  point  de  croire  ce 
de  ,  &  qu'il  n'y  avoir  pas  heu  de  s'atten-  :  fait,  quoiqu'on  fuppofe  qu'il  eft  de  notre 
dre  qu'il  pût  entrer  en  railon ,  la  Mère  •  devoir  de  le  croire  ,  par  coaféquent  il  fe 
Prieure  lui  dit ,  Monfîeur ,  fi  vous  n'avez  j  trouve  que  l'on  ne  nous  commande  rien  , 
point  de  grâces  à  accorder  à  ma  Sœur  ,  |  &  qu'ainfi  nous  ne  pouvons  pas  être  déf- 
au  moins  n'augmentez  point  (ou  mal  en  jobeifTantes  ;  ce  qui  eft  pourtant  tout  le 
l'obligeant  de  parler  davantage, car  vous  (  crime  que  vous  nous  attribuez,  quoique 
voyez  qu'elle  y  a  beaucoup  de  peine.  M.  .  vous  ne  le  puiflîez  prouver.  Car  aptes  ce 
Poupiche.  Non  ,  ma  Mère  ,  je  ne  lui  puis  j  que  vous  venez  d'avouer  ,  Monfîeur  ,  il 
rien  accorder  fi  elle  ne  change  de  diipo-  faut  demeurer  d'accord  que  la  feule  rai- 
fi'ion.  Ma  Sœur  Angélique  lui  dit  ,  vous  :  (on  pour  laquelle  vous  nous  refufez  les 
nous  obligerez  de  nous  déclarer  pour  j  Sacremens  ,  c'eft  le  doute  que  nous  avons 
qutile  railon  vous  lui  refulez  les  Sacre-  ;  du  rait  de  Janfenius.  M.  Poupichedit  que 
mens  à  la  mott  ,  car  il  femble  ,  Mon-  i  ii  nous  fierions  (ans  croire,  on  ne  laifle- 
ii -  ur ,  que  vous  nous  dîtes  hier  que  nous  roit  pas  de  recevoir  notre  (îgnature  &  de 
avions  rai'on  de  ne  vouloir  pas  figner  (ans  [  nous  admettre  aux  Sacre  mens ,  puis  il  re- 
croire le  fait  de  Janfenius ,  &  étant  per-  ,  commerça  encore  Irn  acquiefeement. 
fuadées  que  nous  ferions  un  menfonge  en  j  On  lui  dit  que  la  Mère  Agnès  qui  avoir 
l'atteftant.  M.  Poupiche,  Il  efl:  vrai.  Ai.i  eu  la  veille  un  accez  de  fièvre  ,  deman- 
Sœur  Angélique.  Eh  bien  ,  Monfîeur  ,  doit  à  parler  à  lui.  Il  l'alla  voir  ,  &  la 
Qu'eft-ce  donc  que  l'on  demande  de  nom?  Mère  lui  demanda  s'il  ne  lui  feroitpasla 
M-  Pouliche.   Une   (Ignature.  Ma  Soeur    gtace  de  lui  accorder  les  Sacremens  en 


Angélique.  Mais  ,  Monfîeur,  une  fîgna- 
tuien'elt  pas  une  fïmple  action  delà  main; 
elle  eft  un  témoignage  de  quelque  dil- 
pofition  qu'on  a  dans  le  cœur  ;  pour  figner 
qu'on  croit  qu'une  chofe  eft  véritable  , 
il  faur  donc  en  être  perfuadé  auparavant 
dans  l'elprit  :  vous  êtes  vous-même  de- 
meuié  d'accord  que  nous  ferions  mal  de 
ligner  ,  ne  le  cioyant  pas.  M.  Poupiche. 
Oui.  Ma  Sœur  Angélique.  Qu'eft-cedonc 
que  l'on  demande  de  nous  î  M.  Poupi- 
che. Que  vous  figniez.  Ma  Sœur  Angé- 
lique. Nous  oblige  t'on  de  fignei  fans  croi- 
re &  de  mei  tir  >  M.  Poupiche.  Non.  Ma 
Sœur  Angélique,  Pourquoi  donc  nous  re- 
fufe-t'on  les  Sacremens  à  caufe  que  nous 
ne  lignons  pas  ?  M.  Poupiche.  C'eft  par 
ce  que  vous  défobéifTez  à  l'Eglife.  Ma 
Sœur  Angélique.  Et  que  nous  demande- 
t'on  ,  eft-ce  la  créance  d'un  fait  contelté 
qui  nous  eft  fort  inutile,  &  dont  nous 
ne  pouvons  jamais  nous  informer  par 
nous-mêmes?  M.  Poupiche.  Je  ne  vous 
dis  pas  qu'on  vous  la  commande  ,  mais 
qu'il  eft  de  votre  devoir  de  l'avoir,  afin 
d'acquielcer  Se  de  vous  foumertre  au  ju- 


c  s  qu'elle  devint  plus  mal.  M.  Poupiche, 
Non  ,  ma  ,  Mete  ,  je  ne  vous  les  puis  ac- 
corder. Sur  cela  ma  Sœur  Angélique  ap- 
porta le  Rituel  ,  &  la  mère  Prieure  y  lut 
un  des  points  de  l'examen  ,  où  il  eft  die 
que  le  ConfefTeur  demandera  au  pénitent, 
s'il  na  point  affirmé  par  ferment  une  cho- 
fe  qu'il  ff  avait  être  fauffe  ,  ou  bien  au  fti- 
jet  de  laquelle  il  e'tott  dans  le  doute ,  quand 
même  cette  chofe  aurait  été  peu  importan- 
te ,  &  on  lui  fie  remarquer  que  le  fu|ec 
fur  lequel  on  nous  veut  obliger  à  faire 
un  faux  ferment  ,  ne  peut  palier  pour  lé- 
ger Se  peu  important  ;  &  que  cependant 
le  feul  doute  d'une  chofe  de  peu  de  con- 
fequence  (uirïloit  pour  rendre  coupable 
une  perlonne  qui  en  faifoit  ferment ,  com- 
me il  le  voyou  dans  le  Rituel.  Il  répon» 
dit  qu'il  étoit  vrai  que  cela  étoit  dans  le 
Rituel  ,  mais  qu'il  ns  pouvoit  rien  accor- 
der qu'à  celles  qui  voudroient  bien  figner. 
On  lui  dit  qu'il  ne  devoit  pas  confidé- 
rer  la  Mcre  Agnès  comme  une  de  nous  r 
quec'étoit  une  petfonne  qui  s'étant  con- 
tactée à  Dieu  dès  l'âge  de  fix  ans  ,  l'avoir 
toujours  fervi  avec  une  fie  Jité  exn  aor- 


&emenc  de  l'Eglife.  Ma  Sxur  Angélique.  \  dinaire,  &  que  fon  mérite  Si  fa  vertu 


Croient  rrconnus  5c  «Aimez  par  route  la1 
Fiance.   It    répond»    que  le 
compte  pour  rien  ,  &  que  fi  cm  i 
doit  fa  foumiffion  à  lEgiiù,  tout  le  relie 
«c  fervoit  de  rien. 

On  lui  répartit  que  nous  avions  rén- 
«lu  un  fuffifant  témoignage  de  notre  foi 
&  de  notre  loumifiTion  à  l'Eglife  par  tous 
nos  actes  en  promettant  la  ciéance  fince- 
re  pour  le  droit  ,Sc  le  refpect  &c  le  iilen- 
ee  pour  le  fait;  &c  on  lui  demanda  s'il  les 
avoir  lus.  Il  dit  que  non.  Ma  Soeur  An- 
gélique lui  dit  qu'il  étoit  bien  étrange 
qu'il  fût  établi  juge,  &  qu'il  prétendît  en 
exercer  la  fonction  fans  avojr  feulement 
lu  les  pièces  du  Ptoccz, qu'il  les  lui  falloir 
donner,  afin  qu'il  les  confiderâr  un  peu. 
Sur  cela  on  lui  lut  l'acte  du  10.  Juillet  1664. 
Il  dit  qu'il  n'en  avoir  que  faire  ,  Se  que 
fi  nous  ne  faifions  encore  la  fignature 
qu'on  nous  demande  ,  tout  cela  ne  fer- 
voit de  rien.  Ma  Sœur  Candide  dit  fur  ce- 
la que  M.  de  Paris  lui  avoir  témoigné 
qu'il  ne  nous  y  vouloit  obliger  que  pour 
humilier  ce  qu'il  appelle  la  Cabale  La 
Mère  Prieure  de  Paris  ajouta  qu'il  y 
avoit  des  Evêques  ,  mêmes  c\cs  plus  em- 
portez s  qui  difoient  que  dans  vingt  ans 
d'ici  il  (etoit  peut  être  permis ,  non  feu- 
lement de  ne' pas  croire  le  fait  de  Janfe- 
nius,  mais  encore  de  tenir  pour  hérétiques 
tous  ceux  qui  l'auroient  figné.  M.  Pou- 
piche  repartir  qu'il  ne  çroyoit  pas  que 
cela  arrivât  jamais  ,  &  qu'il  (etoit  bien 
étonné  s'il  le  voyoir.  Ma  Sœur  Marie  Clai- 
re dit  que  la  fignature  étoit  une  chofe  fi 
peu  utile  ,  que  M.  de  Paris  lui  avoit  dit 
qu'on  n'étoit  obligé  à  la  faire  que  par- 
ce qu'il  la  commandoir.  M.  Poupichc 
répondit  qu'il  en  demeuroit  d'accord  , 
qu'aiTurément  nous  n'étions  coupables 
qu'à  cauie  du  commandement  qu'on 
nous  faifoit. 

Il  fe  dit  encore  d'autres  chofes  départ 
&  d'autre  f  enfuke  defquelles  M.  Pou- 
pichc ayant  paiTé  environ  demie  heure 
auprès  de  la  Mère  Agnès ,  la  Mère  Prieu- 
re lui  dit,  êtes- vous  donc  réfolu,  Mon- 
fieur ,  en  quelque  état  que  la  Mère  ou  no 
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tes  fortes  de  grâces.  Oui,  ma  Mcre  ,  tè- 
ponditril  ,  uni  qu'elles  ne  voudiout  poine 
,  un  ne  leur  donnera  point  les  Sa- 
crejîiens.  Monfie,ur  ,  repartit  1»  Mère 
Prieure  &  laSœui  Angélique,  nons,vouî 
ons  que  nous  en  appelions  au  Tri- 
bunal de  Je/us  Cliri.l:  &c  à  tous  les  autrçs 
où  nous  pourrons  être  entendues,  £v  que 
comme  filles  de  l'Eglife  &  de  la  Mère 
Agnès,  nous  demandons  juilice  au  nom 
de  ces  deux  Mères,  eV  que  nous  appel- 
Ions  de  la  part  de  notre  Mère  Abbefle 
ôc  de  routes  nos  Sceurs  pi  incipalement  au 
Tribunal  de  Jefus-Chrift  oùnotie  mala- 
de vous  vient  de  citer.  Elles  attendirent 
un  peu  pour  voir  s'il  ne  répondtoit  peint, 
mais  il  ne  dit  mot  ;  c'efi  pourquoi  la  Mère 
Prieure  ajouta,  je  vous  demande  ,  Mon» 
(ieur,  acte  de  notre  appel.  Ma  Mère,  re- 
partit-il, je  ne  vous  le  donnerai  point. 
Elle  lui  dit  quepuifqu'il  étoit  abioluinerit: 
déterminé  à  rtfufer  tout  ce  qu'on  lui  de- 
mandoit  ,  on  ne  lui  donneroit  point  I.a 
peine  d'entrer  s'il  arrivoii  que  la  malade 
vint  à  mourir.  Il  répliqua  que  cela  ne  de- 
voir point  empêcher,  que  l'on  ehangeoic 
quelquefois  fur  tout  à  l'ex trémie.  On 
lui  dit  que  s'i!  ne  changeoit  lui- même  , 
il  ne  devoit  point  attendre  de  change- 
ment de  notre  part  ,  lur  un  fujet  où  il 
n'y  a  que  la  confeience  qui  nous  retient.; 
&  que  l'approche  de  la  mort  ne  pouvoir, 
qu'augmenter  l'horreur  du  péché  ,  &  par 
conlequent  de  la  fignature,  en  de*  per- 
(onnes  qui  ne  craignenr  que  d'offenfer 
Dieu  ;  cju'ainfi  nous  ne  croyions  pas  le 
devoir  faire  venir  quand  nous  venions 
notre  malade  à  la  dernière  extrémité, s'il 
l'avoir  point  d'aurre  deffein  que  de  l'in- 
quiéter ,  puifqu'en  cette  dernière  heure 
on  a  beloin  d'être  exhorté  6c  fortifié  , 
&  non  d'avoir  auprès  de  foi  des  petlon- 
ncs  dont  la  dureté  &  les  menaces  nç 
feroient  propres  qu'à  expofer  une  ame 
au  refientiment  ou  au  défefpoir  ,  û  Dieu 
r.e  la  foutenoit  par  une  grâce  toute  par- 
ticulière. Il  répliqua  que  nous  ferions 
î  notre  devoir  de  l'avertir  lorfqu'il  y  au- 
i  roit  des  malades  à  l'extrémité ,  &  que  pour 


malades  puiflenc  être,  de  leur  refufer  tou-  [  lui  il  feroit  toujours  prêt  d'entrer  pour  le 

voie 
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ï4oir."Enfuite  on  'e  fupplia  de  man'd 
à  M.  l' Archevêque  l'étal  de  laMrre  Agnès 
te  des  autres  malades.  Ce  qu'il  promit 
,  quoiqu'il  l'eût  absolument  refufé 
auparavant. 

L'apTes-diffc  .le  ce  même  jour  i.  Sep- 
tembre, norre  malade  retomba  dans  l'af- 
foupilTcmenr.  Ce  qui  nous  hu  comme  une 
pieuvc  ,  qu?  Dieu  ne  lui  avoit  tendu  l'en- 
tière liberté  de  Ion  efprit  pendant  ce  pe- 
tit intervalle,  qn'afin  qu'elle  pût  elle-mê- 
me  déclarer  Tes  fentimens  &  tendre  té- 
moignage à  la  vériié,  Se  que  cet  Eccié- 
fîaftique  qui  lui  réptefentoit  toute  l 'Egli- 
fe  pat  fon  caractère  ,  étant  témoin  de  la 
difpofîtion  ,  fût  aufli  érooin  qu'elle  men- 
rou  dans  l'union  Sfla  foi  de  cette  (aime 
Mère  dont  elle  étoit  inca'pable  de  fe  lé- 
parer  jamais,  quelque  dureté  Se  quelque 
inhumanité  que  les  Miniftrcs  exerçaflent 
fur  elle. 

Le  mardi  Septième  ,  qui  croie  le  jour 
auquel  Dieu  vouloir  retner  de  ce  mon- 
de m i  So-ur  Françoi le  Lurgar de,  elle  en- 
tra à  ['agonie  à  une  heure  apics  minuit. 
M,  Poupiche  que  l'on  lit  aveitir  de  l'c- 
rat  où  elle  étoit,  demanda  avec  emprelTe- 
raent qu'on  le  fift  entrer.  Il  vint  à  la  por- 
rc  avec  (ou  fur  plis  ,  &  étant  entté ,  on 
lui  prclenta  une étole , laquelle  il  ne  vou- 
lut point  mettre,  &:  l'ayant  pri(c  dans  (a 
.  il  la  remit  iur  une  table. 

Aulïî-tôr  qu'il  fut  entré  dans  la  cham- 
fe  la  malade,  la  Mère  Prieure  lui 
demanda  s'il  n'avoit  aucune  grâce  à  lui 
accorder.  Non  ,  répondix-il  ,  d'un  ton 
rudeé<  fevere,  on  ne  vous  relâchera  rien  , 
&  (î  vous  ne  rendez  votre  foumidîon  à 
PEglile  ,  vous  mourrez  toutes  fans  Sacre- 

• 

Comme  ii  approchoit  du  lit  de  la  ma- 
lade ,  on  lui  préfenta  de  l'eau  bemrc  pour 
■  donner  fe'on  la  coutume,  mais  il 
.  ut  pas  ,  &  dit  avec  emnrelfe- 
ment  à  celle  qui  lui  ptéfenroir  l'alper- 
i  :  ,  d'attendte  qu'il  eûr  vu  fa  disposi- 
tion ,  $Z  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

•    tre  Mère  le  fupplia  de  lui  donner 

ne  -Onction  ,  &  nous  joignîmes 

i  :'.os  prières  3:  nosJarmcs  pour/en 


j  conjurer ,'&  lui  représenter,  que  s'il  ne 
vouloir  point  accorder  cette  grâce  ,  il  fe- 
roit  mieux  de  fe  retirer,  que  de  demeu- 
rer là  pour  être  un  fjjct  de  tentation  à 
notre  chère  Soeur  qu'il  expoferoir ,  lî  elle 
avoit  de  la  connoiflànce ,  à  avoir  peur- 
être  quelque  rotTentiment  de  la  dureté*' 
qu'il  exerçoit  conri'e'Ie.  Il  répondit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  dureté  à  la  conduite 
de  l'Eglile ,  &  que  ce  fei  it  une  bonne 
rcqtation-que-celle  d'ob<  s."No- 

tre  Mère  lui  préfenta  le  Rituel,  ôc  le  fup- 
plia de  faire  '.es  prières  de  l'agonie  que 
nous. avion;  déjà  dites  me  fois.  Il  le  re- 
fufa  abfo!  im  it  Elle  lui  die  qu'il  n'étoit 
pas  néceflaire  de  fe  donner  !a  pei- 
ne de  demeurer  là  plus  long-rems.  11  die 
qu'ilv  vouloir  être  jufqu'à  la  fin,  qu'il 
ne  falloit  qu'un  bon  moment.  Ce  qui  ne 
nous  auroit  pas  peu  incommodé,  le  ref- 
peâ  que  •  ■  orrons  a  fct>  caractère, 
otant  à  nos  Mères  la  liberté  de  récitée 
toutes  les  prières  que  lui-même  auroit 
dû  dire  ,  s'il  ne  leur  en  avoir  donné 
pejrmifîioa  ,  dilant  qu'elles  pouvoient 
prier  Dieu  tant  qu'elles  voudroient  ,  Se 
leur  cédant  ainii  (a  place  pour  en  pren- 
dre une  autre  qu'on  n'oferoit  exprimer, 
ô\:  que  lui-même  ne  marquoit  que  ttop 
clairement,  ayant  dit  plusieurs  fois  qu'il 
n'étoit  là  que  pour  attendre  le  moment 
qu'il  pût  citer  de  la  malade  ce  qu'il  en  de- 
(iroit ,  qui  n'étoic  autre  chofe  que  de  lui 
faire  dire  qu'elle  fe  repentoit  de  n'avoit 
pas  (îgr.é. 

Nos  Mères  firent  donc  toutes  les  priè- 
res accoutumées  ,  (ans  qu'il  voulût  feu- 
lement fe  mettre  à  genoux,  de  peur  d'y 
prendre  part.  Néanmoins ,  après  être  dc- 
meuré  debout  comme  une  ftatuc  trois 
quarts  d'heure  ou  une  heure  durant,  il 
s'agenouilla  ,  &  demeura  ainfi  fans  dire 
ni  taire  quoi  que  ce  foit,  (inon  de  regar- 
der fouvent  h  mourante.  Tout  le  refte 
du  tems  qu:d  fut  là  prefent ,  ce  qui  dura 
plus  de  quatre  heures,  il  ne  fi:  aucune 
bénédiction  fur  la  malade  ,  n'invoqua 
pas  une  feule  fois  le  faim  Jefus-, 

'  ÔV:  ne  récita  aucune  ptiere  ,  ne  lui  pré- 
.  ,  imais  la  Ciok  ,  ne  lui  donna  point 
O 
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d'eau  bénite,  &  en  quelque  manière  que 
ce  puifTe  être  ,  ne  tic  paroître  aucune 
marque  de  religion  &  de  pieté. 

A  (on  défaut  nous  fuppléâmes  en  touc 
ce  qui  dépendoit  de  nous  ,  à  ce  qu'il  dé- 
moit  à  cette  ame  ,  &  peur  entrer  nous- 
mêmes  dans  la  difpoficion  en  laquelle 
nous  fçavions  que  notre  Sœur  dcliroic 
de  paroûre  devanc  Dieu.  Nous  lui  offiî- 
mes  pour  elle  le  facrifice  d'un  cœur  con- 
trit tk  humilié,  Se  lui  demandâmes  par 
nos  plus  ferventes  prières  le  fecours  de  fa 
mifericorde  5-:  de  fa  grâce,  que  nous  in- 
voquions par  l'intercelilon  à?  la  fainte 
Vierge  Se  de  tous  les  Saints.  C'eft  pour- 
quoi nous  récitâmes  les  fept  Pfeaumes  de 
la  pénitence  6\:  quantité  d'autres  prières 
que  1:0s  Mères  interrompoient ,  pour  di- 
re quelques  paroles  à  la  m.iîade  que  l'on 
croyait  qui  pouvoir  entendre  ;  de  forte 
que  nos  Mères  l'exhortoient  de  renou- 
veil'er  la  confiance  qu'elle  avoir  aux  mé- 
rites infinis  de  la  P.ilïion  de  Jefus-Chriit, 
de  remettre  (on  ame  entre  les  mains  de 
ce  bon  Pafteur,  de  s'abandonner  coure  à 
lui,  d'adorer  les  ordres  de  fa  Providen- 
ce, &  de  ne  fe  point  laiTer  de  foufînr, 
î'aiïuranr  que  nous  ne  nous  laflerjons 
point  de  prier  pour  elle. 

Et  comme  nous  avons  coutume,  1er; 
que  quelqu'une  de  nos  Sœurs  eit  à  l'ago- 
nie ,  de  lire  tout  haut  la  Paflion  de  notre 
Seigneur,  fi  le  rems  le  permet,  nos  Mè- 
res prefcntererir  pour  cela  le  livré  à  M. 
Poupiche ,  lequel  le  refufa.  Elles  lui  di- 
rent que  nous  croyions  que  jefus-Chrift 
croit  mon  pour  tous  les  hommes,  &c  que 
lui  au  contraire  fembloit  nous  vouloir 
«xciurc  la  part  que  nous  efperions  d'avoir 
à  cette  rédemption.  Il  ne  répondit  point, 
&  perfifti  à  ne  la  vouloir  pas  lire.  La 
Mère  Prieure  lut  donc  tout  haut  la  Paf- 
iion  de  notre  Seigneur,  &  l'oraifon  qu'il 
fit  à  (on  Père  avant  que  d'aller  à  la  mort , 
&  encore  la  profefllon  de  foi  du  Concile 
du  Trente  que  nous  avons  jurée  fur  ie<; 
faims  Evangiles ,  cV  fignéc  de  nos  feings 


qu'elle  feroit  à  l'article  de  la  mort,  on  lui; 
auprès  d'elle  l'Acte  du  28.  Août  de  la  pré- 
cédente année  i66f.  que  nous  délitons 
être  quelque  jour  rendu  public,), 
drellc  dans  la  rûë  que  nous  pournonî 
peut-être  mourir  en  l'état  où  nous  lom- 
meî,  &  même  dans  un  plus  grand  aban- 
donnement ,  afin  de  defavoiier  tout  con- 
lentement,  qu'on  pourroit  extorquer  de 
nous ,  ou  que  nous  donnerions  nous  mê- 
mes ,  étant  accablées  par  la  violence  de 
la  maladie,  ou  des  rigueurs,  ou  des  me- 
naces qu'on  nous  feroit -,  &  en  outre  dé- 
clarer nos  fentimens  &  quelle  eft  notre- 
dilpofiticin.  ,  cVc.  Lequel  dit  a&e  noue 
Sœur  nes'étoi:  pas  feulement  contentée 
de  (oiifcrire  avec  nous  ,  mais  l'avoir  en- 
core (igné  de  (on  fang,  pour  témoigner 
qu'il  ne  contenoit  rien  que  (as  véritables 
fentimens  &  la  difpofition  imeere  où 
elle  étoit  devant  Dieu.  La  Mère  Prieure 
lut  donc  encore  une  partie  de  cet  Acte. 
Toute  la  Communauté  récita  le  Si-mbo- 
le,  &  l'on  ne  ceffa  point  cinq  heures  du- 
rant de  prier  fans  cette  jufques  fur  les  fi-' 
heures  du  matin  qu'elle  expira,  fans  ja- 
mais que  le  (leur  Poupiche  donnât  un  feu! 
figue  de  compaiîion  ,  de  douleur ,  de  pie- 
té ,  ni  d'humanité  ;  fon  immobilité  mc*> 
me  suffi-bien  que  fon  infenfibilité  étoi: 
caufe  qu'il  s'aflbupiilbir ,  ainfi  eue  quel- 
ques-unes de  nous  qui  étoitnt  les  plus 
proches  ,  !e  remarquèrent. . 

Comme  l'on  vit  que  la  malade  ailoir 
patTèr  ,    on    recommença  pour   la    fé- 
conde (ois   les  recommandations  de  l'a- 
ne  ,  après  lefquelles  elle  rendit  (on  ef- 
prit  à'  Dien  ,  cV  puis  l'on  chanta  le  Ré-- 
pons  Snhventte  Sa:iEîi  Dei,  occamtc  j4h~- 
tfli  Bomini,  &c.  Auffi- tôt-la  MerePrieu»- 
re    préfema   de    nouveau    le    livre    au 
(leur  Poupiche  pour  y  dire  les  Oraifons- 
marquées,  mais  au* lieu  de  le  prendre,  il 
le  reppufla,.difant ,  je  ne  dis  point  d'O- 
raii'on  pour  des  pei formes  mortes  dans 
la  défobéiffance  à  l'Eglife  ,  puis  il  îe  leva 
promtement,  &  ajouta  d'un  ton  rude  & 
îe  n.  Août  1664.  Après  quoi  quelques-  j  fort  haut,  &  menaçant  de  la  main  :  vo- 
uncs  des  Sœurs  témoignèrent  à  notre  Me-  j  yez-vous  ,  mes  Sœurs ,  voilà  votre  exe 
xe  que  ia  malade  avoic  prié  , .  que  lorf-  j  pie  ,  je  .yoas  dîdare  de  !..  p?rt  àssMàlS- 


fieurs  vos  Supérieurs,  qu'il  n'y  aura  point 
de  grâce  pour  vous  toutes  tant  que  vous 
êtes  ,  qui  ne  voulez  point  tous  foumet- 
tre  au  faint  Siège  tk  à  vot  Supérieurs  ; 
vous  mourrez  comme  cela  fans  Sacre- 
me:is ,  &  on  ne  priera  point  Dieu  pour 
vous.  En  achevant  ces  paroles ,  il  voulut 
fortir  en  grande  hâte ,  ne  fçachanc  pai 
où  il  alloit.  Notre  Mère  lui  dit,  Mon- 
fieur  ,  nous  obcillbns  aux  Commande- 
mens  de  Dieu  ,  &  nous  fommes  (oumi- 
fes  à  l'Eglife.  Il  repartit  brufqucment  &: 
d'une  manière  qui  paroiffoit  fore  émue  : 
à  l'Eglife  !  Qne(r-ce  que  votre  Eglifc  ? 
C'cll  donc  une  Eghfc  particulière.  Notre 
Mère  répondit  ,  nous  n'en  connoilTons 
point  d'autie  que  l'fcgltle  Catholique  à 
laquelle  nous  tommes  inféparablemcnt 
unies. 

Enfuite  elle  lui  déclara  au  nom  de  tou- 
te la  Communauté  ,  que  nom  appellions 
au  Tribunal  de  Jefus-Cluilt  du  refus  qu'il 
avoit  bit  à  noue  Sœur  de  lui  adminiftrer 
les  Saciemens ,  Se  de  la  manière  dont  il 
la  venoit  de  traiter,  &  qu'en  adhérant  à 
nos  premières  appellations ,  nous  appel- 
lions  à  tous  les  Tribunaux  où  nous  pour- 
rions è;re  entendues.  Toutes  les  Sœurs 
fe  joignirent  à  elle  ,  &  lui  déclarèrent 
qu'elles  protsffoient  5c  appclloient  toutes 
<le  cette  conduite,  qui  jufques-là  n'avoir 
point  eu  d'exemple  dans  l'Eglife. 

Apres  qu'on  l'eut  conduit  à  la  porte, 
notre  Mère  chargea  M.  Hilaire  de  faire 
feavoiraux  parens  de  notre  Sœur,  qu'el- 
le éroit  décedée,  tk  aufîï  d'en  informer 
M.  l'Archevêque  ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas 
lieu  d'efperer  ni  d'attendre  de  lui  aucune 
grâce.  Enfuite  elle  pria  que  l'on  fiit  ve- 
nir M.  Poupiche. 

On  lui  déclara  en  préfence  de  quel- 
ques-uns des  Gardes  cV  de  M.  Hilaire, 
que  ce  que  nous  venions  de  voir  de  fa 
conduite,  nous  mettoit  en  droit  de  n'ap- 
pelier  plus  en  de  (emblablcsoccafions  des 
perlonnes  qui  font  fi  éloignées  d'y  agir 
,  don  l'efprir  d-  l'Eglife,  qu'au  lieu  qu'on 
a  recours  aux  Prê'res  dans  ces  rencon- 
tres pour  affilier  les  âmes  dans  le  derniei 
Si  le  plus  grand  péril  où  elles  puilTent 
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être  rtduites  ,  ils  ne  travaillent  au  con- 
traire qu'à  les  y  expofer,  eu  ca  les  per- 
foadant  de  faire  une  action  qu'elles  croient 
certainement  criminelle  pour  obtenir  les 
Sacremens,  ou  en  tâchant  à  les  defcfpe- 
rer  par  des  menaces  terribles,  en  leurdi- 
fant  qu'elles  font  fépirées  de  Dieu  &  de 
i'Egliie  par  ce  refus ,  Se  qu'elles  le  vont 
être  éternelicment ,  comme  le  fîeur  Pou- 
piche i'avoit  allez  fait  entendre  ,  lorfque 
voyant  notre  Sœur  qui  fouffroit  beaucoup 
dans  fon  agonie  ,  il  avo.t  dit  tout  haut  en 
parlant  devant  elle ,  que  c'cioit  le  cora- 
mencement  de  (es  peines. 

Ce  même  jour  fans  attendre  de  répon- 
fe  de  M.  de  Paris,  nous  fîmes  le  convoi 
félon  notre  coutume,  &  le  corps  fut  por- 
té en  notre  Chœur  ,  où  nous  chantâmes 
(olemnellement  Vêpres  des  morts. 

Les  (leurs  du  Saugey  &  Poupiche  aï'anc 
réfuté  abtolument  ,  comme  il  a  été  dir  t 
de  faire  aucune  prière  pour  elle ,  eV  nos 
Mores  voyant  bien  qu'il  feroit  inutile  de 
leur  en  parler  davantage, elles  crurent  que 
peut-être  ils  ne  refuferoient  pas  de  dire 
une  Mefle  de  Requiem  enfuite  de  Laudee 
des  moits,  pourvu  qu'on  ne  leur  parlât 
point  de  la  défunte  ,  Se  qu'on  i*s  priât 
feulement  de  la  vouloir  dire  pour  les  Re- 
ligieux &c  les  Fveligisufes  de  l'Ordre.  Ce 
qui  étoit  une  dévotion  à  quoi  il  ne  pa- 
roilfoit  pas  qu'ils  dùlTent  s'oppofer ,  puif- 
qu'il  elî  libre  de  faire  dire  des  MelTes 
pour  toutes  les  intentions  que  Ton  veur. 
Mais  il  plut  à  M.  du  Saugey  de  pénétrer 
dans  celle  que  nous  avion»,  &■'  quoiqu'il 
lui  auroit  été  facile  de  difiîmuler  ce  qu'il 
s'imagincit ,  s'il  avoit  eu  un  peu  de  bon- 
ne volonté,  il  voulut  au  contraire  nous 
faire  cennoître  qu'il  s'appercevoit  bien 
de  notre  deffein  ,  ayant  tait  dire  à  la  Sa- 
criftine  par  M.  Poupiche  qui  lui  en  avoit 
fait  la  proposition  de  fa  part ,  qu'il  fe- 
roit ce  qu'on  lui  demandoit ,  quand  il  en 
(croit  tems ,  mais  non  pas  fi-;ôt,  paice 
que  ce  feroit  trop  proche  de  la  mort  de 
notre  Sœur.  Voilà  la  raifon  qu'il  allégua 
de  fon  refus ,  &  enfuite  il  fît  repaffer  tous 
lesornemens  que  l'on  avoit  donnez  pour 
ce  iujet. 

O  a 
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Le  mercredi  quinze,  dernier  jour  dt 
l-'Oclave  de  la  Nativité  de  la  Stc.  Vierge  , 
jios  Mères  alîemblerent  la  Communauré 
pour  délibérer  toutes  enfemblc  fur  la 
proportion  que  plu/îeurs  faifoient  de  ne 
plus  quitter  le  cliant  du  Choeur  ,  &  de 
continuer  à  y  chanter  rout  l'Office  com- 
me on  avoit  fait  durant  cette  oclave  &  les 
précédentes. 

Ce  rut  donc  pour  prendre  une  démit* 
re  ii-iolurion  là-deiïus  ,  que  notre  Mère 
fit  aflcmbler  an  (oittr  de  Vêpres  toutes 
les  Sceurs  à  qui  elle  repréfenta  qu'ayant 
déjà  paiTé  un  an  depuis  la  fignificarion  de 
Jafentence  «Je  M.  de  Paiis  ,  &c  cetrëfe'n-! 
tence  ne  nous  ayant  peint  limite  de  terme, 
c'éroit  beaucoup  que  d'avoir  défère  cctl 
à-un  commandement  auquel  nous  ctionsen 


d'efperer  quelque  changement,  nous  de- 
vions au  moins  nous  conloler  cV  nous  fou-, 
tenir  par  ce  fàint  exercice  qui  e(ï  le  prin- 
cipal devoir  de  notre  profeiTîon  &  à  quoi 
nous  fommes obligées  en  confeience  étant 
fondées  pour  cela.  Qu'après  ro;ir,s'il  nous 
en  arrivoir  quelque  choie, nous  n'aurions 
point  iujet  de, nous  en  repentir  ,  mais 
plutôt  de  nous  aliurer   i  (out- 

rions pour  une  bonne  caule  en  fouïfrant 
pour  avoir  rendu  à  Dieu  ce  qu'il  deman- 
de de  nous 

Notre  Mère  ayant  parlé  dans  ces  termes, 
il  fut  donc  conclu  à  l'heure  même  d'une 
voix  unanime,  que  l'on  neqaitteroir  plus 
le  chant  du  Chœur  ,  Si  que  h  M.  du 
Sâugey  y  trouvoit  à  itdire  ,  on  n'y  au- 
roit  aucun  égard  non  puis  qu'à  toutes  les 


re  moins  à  celle-cy  qui  nous  interdit  une 
de  nos  principales  obligations.  Que  l'on 
avoit  crû  néanmoins  s'y  devoir  rendre 
pour  un  rems  de  peur  de  caufer  du  fean- 
dale  &  d'i 


l'irriter  davantage  M:  de   Paris    entrer  M.Po'upi'ch'e,&  la  malade  y  con 
<]ui  aurcir  pu  peut-être  prendre  pri 
de  notre  réfiitan 


feroit  davantage,  &  M.  H  .un  on  voulant 
lui  faire  un  remède  qu'il  n'oloit  hazardeï 
qu'elle  n'tût  reçu  les  S  cretr.ens.  On  f& 
réfolut  donc  dans  cette  néceflité  de  f.iiic 


fentit  quoiqu'avec  bien  de 

de  notre  rénflance  pour  nous  exèommu-    ce,  ta  Mère  Prieute  le  fir  dont  appeller 

jpe  r  ou  an  moins  nous  faire  de  nouve!les|  au  Parloir,  &c  lui  dit  le  fujet  pour  lequel 
jlc r,~  t.j-;„ ...  i.r .  1»,  ,-!,..    i_u_i>       ■      i •»    i._:. i-. 


défenfes.  Mais  que  pi  éfentement  les  cho- 
ies n'étoient  plus  au   même  état   ,  qu'il 
paroillok  que  M.  de  Paris  ne  fe  rneitoir 
gueres  en  peine  de  ce  que  nous  faisons , 
&c  que  M.  du  Saùgey  même;  qui-étoit 
Se  plus  anirné-conrré  notre  chant,  n'oïoit 
plus  nous  en    parler  ,   puifqu'il    n'aveit 
/ien  die  de  ce  que  nous  avions  chanté  en 
des  fêtes  qui  ne  font  nullement  privilé- 
giées ,  comme  celle  de  S.  Laurent,  Sx  écr- 
ire octave  dvla   fàinte  Vierge  :  Qfle  d'au- 
rre  côte  il  ne  fembloit  pas  que  nous  euf- 
fïonsplusde  ménagement  à  garder  depuis 
là-manière  dont  on  avoit  traité  nos  deux 
Spcurs  tiî-t  -ueics  mortes-,  n'y  ayant  pas  de 
plus-grande   lurgiéà*  attendre  de  «par 
des  hommes  :  Qi»è  .c'etoir  nous  traiter 
par  avance  cpmme  des  perfonnes  excom 
munïées  Se  èntrèremcnt  fépare#fc«de  l'E 


elle  l'avoir  demandé  qui  étoit  pour  fça- 
yoir  de  lui  s'il  pouvoir  confcûer  &  don- 
ner les  Sàcremens  a  une  de  nos  Soeurs 
Corr  effés  qui  é  oit  fort  rn.il  Si  en  grand' 
aHs en  faire  aucune  dif-' 
fi'cutté  que.ee  fe'roit  quand  il  lui.rl.inr.it. 
£i!e  lui  dit  qu'elle  étoit  bien  aile  de  l'a- 
vertir que  depuis  la  manière  dont  il  avoit 

noire  Saav  a  la  mort  ,  il  n'y  avoir* 
que  peu.de  jours  ,  nous  nous  étions  tou- 
tes iéiohii's  ôc  même  Les  Soeurs  Conver- 
ges ,  de  ne  le  point  demander  ,  &c  quil' 
n'y  avoit  que  la  nccéiîué  pieïenie  qui  iai- 
(oir  changer  ce  defTein  ,  ne  pouvant  pas 

ifpenfer  de  témoigner  dans  cette? 
occ.fion  que  nous  crions  h'Mcs  del'EgUfe, 
Si  qu«  nous  ne  voulions  pas  manquer  en 
ce  qui  .étoit  en  notre  pouvoir,  pour  pio- 
curer  à  unc.de  nos.  Sœurs  les  afliitancec 


gJMc  -  Si  qu'?.ir<(;  i.s  voyant  aucu>  Ile  accorde  à  Us  eàfâns  «Sans  *«  detV- 


îfiere  Keure.-Que  c'étoit  la  raifon  qui  far 
foie  conlentir  à  ion  entrée  ,  quoiqu'en 
quelque  manière  cela  piéjudiciàt  à  nos 
droits,  l'ayant  pris  à  partie  co.nme  il  le 
fçavoit  bien  ,  mais  que  par  là  nous  don- 
nerions des  marques  de  refpect  pour  (on 
caractère  que  nous  confiJerions  (cul  en 
fa  perfônne. 

La  Mère  le  quitta  là- diffus  3:  lui  dit 
que  l'on  l'attendoit  à  la  porte  aptes  la 
grande  MefTe  pour  venir  confcflei  la  ma- 
lade,  &  lai  donner  les  Sacremens.  Il  s'y 
trouva  donc  auiTi-tot  qu'elle  fut  achevée, 
&  étant  entré  on  le  mena  droit  a  l'Infir- 
merie. La  malade  lui  dit  d'abord  qu'elle 
auroi.  bien  :  H  ci;  e!le  fe 

trouvoiî,  devoir  eu  une  pedonne  à  qui 
elle  pût  ouvrir  fon  eccur  avec  plus  de 
confiance,  mais  que  Dieu  n'ayant  pas  per- 
mis qu'elle  eût  cette  confolatfon  ,  elle  ne 
regardoit  que  Jcfus-Chùft  en  lui ,  Se  ne 
laïUeroit  pasdefe  confetTer  comme  à  Dieu 
même. 

Pendant  cela  on  préparoit  tout  ce  qui 
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j  qu  Conftfieur  que  ce"  fût  ,  mais  qu'il 
n'avoit  jamais  voulu  l'abfoudre  ayant 
toujours  dit  qu'elle  ne  lui  diioir  rien  , 
&  qu'il  n'y  avoit  pas  matieie  d'abfolu- 
tion  à  rout  ce  qu'elle  lui  tîifoit. 

Nos  Mères  témoignèrent  en'nitc  à  M. 
Poupicbe,  qu'elles  étaient  étonnéi  s  qu'il 
en  ufât  de  la  forte  ,  6V:  qu'il  refu'âi  l'ab- 
folution  5c  les  Sacremens  fous  ce  prétex- 
te dune  perfônne  fi  malade  que  le  r 
cin  n'avoit  pas  voulu  qu'on  différât  à  les 
lui  dentier  jdfqu'au  lendemain  ,  £c  que 
fi  elle  venoit  à  mourir,  il  en  répondroit 
devant  Dieu  6V  devant  les  hommes.  It 
répondit  froidement  qu'rlne  pouvait  fàr- 
reaurrechefe  ,  teques'illui  oonnoit  les 
Sacremens  en  cei  état  ,  ils  s'expoferoit 
à  lui  faire  faite  un  :  ri!  ,  >arcé  qu'elle 
n'avoit  pas.  eu  de  confiance  en  lui  ;  qui 
ayant  filong  tems qu'elle  ne.-'eroit  confef- 
fée  ,  il  ne  le  pcnvc.it  pas  faire  qu'elle' 
n'eût  comme  beau  jerfëâions , 

2c  que  cependant  elle  be  lui  diïbit  i ien. 
(    i..    liqua  qu'après  qu'elle,  l'avcit  r..Tu- 


étoit  néccîTairc  pour  lui  donner  les  Sa- j  ré  qu'elle  n'avoir  rien  autre  clfofc 


cremens  aulTi-tôt  après  qu'elle  ffi  feroit 
conteffee.  Mais  on  ne  peut  être  pi 
piiscjtie  le  furent  routesceiiesquiétoient 
prélentes ,  lorfque  ledit  fieur  Poupicbe  fe 
leva  d'auptes  de  la  malade  5c  vint"  dite  à 
nos  Mères  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  ,5c 
qu'il  ne  pouvoir  pas  lui  adminiftrer  les 
Sicremens  parce  qu'elle  n'avoit  nulle  con- 
fiance en  lui  ,  Si  qu'il  falloir  atl 
que  le  ConfcfTeur  qu'on  avoit  demandé 
fût  venu.  On  lui  demanda  (i  c'étoit  qu'el- 
le ne  fe  fût  pas  confeîfée  ,  il  ne  répondit 
que  la  même  chofe  ,  qu'elle  n'avoit  pas 
de  confiance  en  lui,  fans  s'expliquer.  Ce 
qui  obligea  la  Mère  Prieure  Se  ma  Sœur 
Angélique  qui  PàCcompTignoit  des'ap/ro- 
cher  da  lit  de  la  malade  pour  fçavoir 
d'elle  ce  qui  c  i  croit.  Elles  la  tror. 
oppieîfec  Se  échitirTée  extraordinaire- 
■  oit  fait  pour 
.iï ,  &  de  cette  conteftation:  Elle 
dit  qu'elle  s'éioit  entièrement  con- 
.  ce  qu'elle  Tavoit  afTuté  que  pour' 
regatdoit  Ces  péchez  ,  elle  ne  fe 
fcojtpas  accuicc-u  juras  choie  à  quel- 


conlcience  que  ce  qu'elle  lui  accuioit  , 
chacun  fçair  qu'un  Confcfleur  n'eft  pas 
.  îit  de  juger  témérairement  que  le- 
pénitent  n'eft  pas  finceie,  quand  il  n'en 
a  point  d'autre  'marque  ,  finon  que  its 
fautes  qu'on  lui  actufe  font  légères  .  :'•; 
eju'il  a  encore  moi.is  de  droit  dé  ; 
de  l'abfou  Ire  lui  un  tel  foupçon  q 
et uitoit ,  s'il  avoit  li  eu  ,  i  -  ■  de  la 

pénitence,  puifque  la  Confeïhon  n 
viroir  plus  rier) ,  s'il  étoit  vrai  que  le  Con- 
feiicur  ne  dût  plus  former  (on  jugement 
t'ur  les  péchez  qu'on  lui  aceufe ,  mais  fur 
ceux  qu'il  veurpénétrer  qa'on  zetien:  dans 
le  cœur. 

Ii  répliqua  avec  la  même  froideur  , 
qu'il  ne  pouvoit  pas  confefTer  une  per- 
fônne qui  ne  lui  donnoit  pas  matière 
d'âofoliition.  On  repartit  qu'elle-même 
n'avoit  pas  ce  fentimént  des  fautes  qu'el- 
le lui  acciifoit ,  mais  que  quand  il  feroic 
vrai  que  (n  vie  eût  été  (î  pure  qu'il  n'y 
e'trt  pas  matière  de  l'abfoudre  à  la  mon  , 
ce  feroit  plutôt  une  exceller 
lion  à  recevoir  1:      •  luiet 


lia 


de  leluirefufer.  li  petiîfta  ifoutenlr  qu'il 
ne  pouvoir  pas  communier  une  perfon- 
nc  qu'il  ne  pouvoit  abfoudre  ,  ju(qucs-Ià 
qu'on  fut  oblige  de  lui  dire  qu'à  l'snten- 
dre  pat  1er  de  la  forte  ,  il  feroit  conclu- 
re qu'il  faut  commettre  exprès  des  fautes 
importantes  pour  Te  rendre  digne  de  re- 
cevoir les  Sacrcmeni  à  la  mort' ,  fie  qu'il 
fembloit  qu'd  eût  dctTcin  par  une  condui- 
te fi  inoiiie  de  nous  conioler  de  ce  qu'il 
nous  laiffe  mourir  nous  autres  far.s  Sactc- 
mens  à  caule  du  défaut  de  la  fignature  , 
puifqu'il  paroilToit  par  le  refus  qu'il  en 
faifoit  encore  à  celle-cy  pour  un  autre  fa- 
jet  ,  que  ce  ne  font  que  les  perfonnes  trop 
innocentes  qui  méritent  en  cetemî-cice 
traitement. 

Il  écouta  tout  ce  qu'on  lui  dit  fans  y  ré- 
pondre que  les  mêmes  chofes ,  &c  enfin 
quoiqu'on  lui  pût  alléguer  des  raifons  & 
de>  exemples  pour  le  perfuader  qu'il  fai- 
foit une  chofe  qui  feroit  condamnée  de 
tout  le  monde  ,  il  n'eut  jamais  affez  de 
lumière  pour  le  comprendte,  mais  il  eut 
alTez  de  réfolurion  pour  conclure  qu'il 
abandonnèrent  cette  ame,  3c  la  lailû  ef- 
fectivement dans  cette  créance  ,  ce  que 
Dieu  lui  fit  la  grâce  de  porter  avec  beau- 
coup de  paix, 

Ma  Soeur  Angélique  lui  voulut  auffi 
faire  entendre  ,  que  s'il  n'y  avoit  point 
d'autre  caste  du  refus  qu'il  faifoit  d'ab- 
foudre  ta  malade  ,  que  le  défaut  de  ma- 
tière ,  il  pouvoit  fuivre  la  coutume  des 
Prêtres  de  S.  Nicolas  qui  font  en  cela 
fort  fcrupuleux  ,  &c  qui  ne  font  néan- 
moins aurre  chofe  en  ce  cas-là  ,  que  de 
faire  confeffer  une  faute  de  la  viepaffée, 
après  quoi  ils  ne  font  nulle  difficulté  de 
donner  l'abfolution.  Il  ne  voulut  non 
plus  entendre  à  cela  qu'à  tout  le  refte.  Et 
enfin  comme  en  lui  demanda  s'il  étoit 
donc  réfolu  à  ne  point  communier  la  ma- 
lade auffi-bien  qu'à  ne  l'a  point  confeffer  , 
il  répondit  qu'il  Falloir  qu'il  en  confulrât 
M.  du  Saugey,  On  lui  dit  que  la  confef- 
fion  étant  une  chofe  fecrette  ,  il  ne  de- 
voit  communiquer  avec  perfonne  decelle 
q'ic  notre  Sœur  lui  avoic  faite.  Il  répliqua 
«u'il  ne  le  feroit  pas  aufij  ,   mais  qu'il 


avoit  befoin  nccefTairemenr  d'avis  pous 
(c  déterminer  fur  ce  qu'il  avoit  à  bue. 

Il  fonit  là-deffus  ,  &  l'ignoi?ncc  de 
cet  Eccléfiaftique  étant  tiopguififieicpour 
poutvoir  être  foutenuc  par  ceux  qui  le 
font  agir,  on  fe  douta  bien  qu'il  Ce  ra- 
vifetoit  ,  quand  il  amoit  pris  confeil , 
comme  il  arriva  en  effet.  Il  lui  donna  Ut 
Sactemens  l'aprcs-dinée  même 

Le  même  jour  on  chargea  M.  Hilaire 
qui  alloir  à  Paris  d'avertir  M.  l'Archevê- 
que que  ma  Sceur  Ca t h e r ine  Suz i n n e q ui 
étoit  tombée  malade  le  Dimanche  dou- 
ziême  de  ce  mois  d'une  fièvre  tierce  con- 
tinuë,commençoit  à  empitei  beaucoup  îc 
que  le  médecin  la  jugeoit  en  pét  il.  Il  pro- 
mit de  lui  en  parler  &  d'aller  chez  M. 
le  Grand  Vicaire  de  S.  Medard  pour  le 
prier  de  venir  le  lendemain  de  la  tête  t 
confeffer  les  Sœurs  Convcrfcs  &  voir  les 
malades. 

Le  mardi  vingt- unième  jour  de  S.  Ma- 
thieu, M.  le  Vicaire  arriva  ici  fur  les  huit 
heures  du  foir  par  une  fi  giande  pluie 
qu'il  penfa  être  noyé  danslr  chemin. 

Le  mercredi  vinçt-  deuxième ,  M.  de 
Hauteforge  dcm<r>da  à  pailet  à  laMete 
Prieure  fur  les  lept  heures  êc  demie  pen- 
dant que  M,  le  Vicaire  difoit  la  Meffeà 
pour  l'avertir  que  M.  de  la  Brunctieie 
avoir  envoyé  un  ordre  à  M.  de  S.  Lau- 
rent ds  laitier  entrer  M.  le  Vicaire  d.ins 
le  Convent  ,  mais  à  condition  qu'un  des 
Ecclcfjaftiques  de  la  maifon  l'accornpa- 
gneroit  par  tout.  La  Mcre  Prieure  repré- 
lenra  qu'il  étoit  étrange  que  M.  le  Grand 
Vicaire  donnât  des  ordres  qui  alloient 
au-delà  de  ce  que  M.  l'Archevêque  avoit 
jamais  exigé.  Que  M.  le  Vicaire  étoit  dé- 
jà venu  deux  fois  ici  pou>  de  femblables 
occafions  ,  &  que  M.  l'Archevêque  qui 
l'ar oit  envoyé  ,  nous  avoit  toû,ouis  af- 
(urées  &  même  par  écrit  qu'il  avoir  une 
entière  confiance  en  lui ,  &c  qu'il  n'avoit 
poinr  d'EccléfîafHques  dans  Con  Diocéle 
dont  il  fût  plus  fatisfait  ,  qu'après  cela  , 
c'étoit  le  ttaiter  d'une  cttange  manière 
que  de  lui  donner  un  Garde  &  ne  s'en  fier 
pas  à  lui.  Que  de  notre  part  nous  ci  oyions 
nous  devoir  oppefer  à  une  fi  extraordi- 
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«aire  introduction  ,  &  que  puifque  la 
malade  pour  laquelle  on  i'avoit  plus  par- 
ticulièrement demandé  ,  avoic  reçu  les 
Sacremens  il  j  avoit  deux  jours  pour  la 
raifon  qui  a  été  dite  qu'elle  ctoit  fort  cm- 
pirée  ,  on  ne  le  feroit  plùrôt  poinr  en- 
trer ,  bien  qu'il  y  eût  une  autre  malade 
moins  preffee  qui  eût  ton  fouhaîté  de  le 
voir ,  éc  qu'on  le  contenteroir  qu'il  con- 
fefD.t  au  parloir  les  Sccurs  Convcrfes  qui 
l'aitendoicnt  depuis  long  tems.  Le  Gar- 
de répliqua  que  l'ordic  ne  portoit  point 
qu'il  confeflât  au  parloir ,  mais  qu'il  ver- 
roir  au  dedans  routes  celles  qui  le  deman- 
deroient  en  prtfencc  d'un  des  Ecclelialri- 
ques.  La  Mère  répondit  fortement  que  ce- 
la étoit  inoiii  ,  &  que  l'ordre  ne  fe  déçoit 
point  afïurémcnt  entendre  de  cette  miniè- 
re ,  mais  que  quand  il  leroic  mieux  expli- 
que, nous  n'y-  conlcntirious  jamais.  Elle  le 
pria  d'aller  retrouver  M.  de  S,  Laurent  à  (a 
chambre  ,  6V  lui  dire  ces  difficultés ,  cV 
que  nous  le  fupplions  de  permettre  que 
M.  le  Vicaire  vînt  à  la  grille. 

La  reponfe  de  M.  de  S.  Laurenr  fur , 
qu'il  ne  pouvoir  pas  confentir  que  le  fuf- 
dit  ConfefTèur  vînr  entendre  les  confef- 
fions  au  Parloir  s'il  n'etoit  accompagné 
d'un  des  Eccléiiairiques,  parce  que  l'ordre 
étoit  exprès  que  l'un  d'eux  l'accompagne- 
roit  toujours  ;  qu'il  étoit  bien  fâché  que 
cela  nous  fift  de  la  peine  ,  mais  ju'il  nous 
fupplioit  de  trouver  bon  qu'il  ne  fe  fift 
point  d'affaires ,  &  qu'il  exécutât  (es  or- 
dres ponctuellement. 

On  ne  put  pas  diiîïmuler  le  nouvel 
éconnementoù  metroitune  proposition  fi 
furprenante  ,  Se  l'on  dit  fur  ce  fujet  tou- 
tes les  raifonsquc  la  difeipline  Eccléhaf- 
tique  &  la  pratique  univerfelle  qui  s'ob- 
ftrvc  dans  l'adminiftration  du  Sacrement 
de  la  pénitence  donnoi:  lieu  d'alléguer 
90r ,:tc  une  enueprife  fi  nouvelle  dont  les 
Ga.Jes  mêmes  ne  paroi/Voient  gueres 
me»  iS  furpris  que  nous, 

M.  le  Vicaire  de  S.  Medud  étant  Tenu 
etjPii loir, témoigna  qu'il  (çavoit  bien  que 
îbrdrt  de  M.  le  Grand  Vicaire  portoit 
qu'un  Bccléiîaftique  entreroit  avec  lûfc 
eaariç-Màwrôcre;,  £»  qt/iWelui  ..voudK 


ainfi  de  bouche  ;  mais  lorfqu'ii  apprit  que 
cela  alloit  julqu'à  lui  donner  aufîî  un  té- 
moin quand  il  confclîeroit  à  la  grille  ,  il 
dit  nettement  qu'il  remontoit  à  cheval  à 
l'heure  même, &  qu'il  s'en  tetournoir  fur 
("es  pas ,  que  s'il  avoit  fçû  cela  ,  il  n'autoit 
pas  fait  un  voyage  fi  inutile  pendant  qu'il 
abandonnoit  une  ParoifTe  dont  il  éioit 
entièrement  chargé  en  l'abftnce  de  (on 
Curé,  quec'éioir  fe  mocquer  de  lui  que 
de  l'avoir  fait  venir  à  cette  condition  ,  & 
qu'il  étoit  alTez  inftruit  de  la  dignité  de 
(on  caractère  pour  ne  fe  pas  rab.iilfer 
jufqu'à  une'  relie  feivitude  ;  qu'il  étoit 
a  (Turc  que  ce  n'etoit  pas  l'intention  de 
M.  l'Archevêque,  &  qu'il  lui  en  fetoit  fes 
jultes  plaintes  lorfqu'ii  feroit  à  Paris.  La 
chofe  effectivement  en  demeura  là  ,  Se 
ledit  fieur  Vicaire  partie  aulîi-tôt  qu'il  eue 
diné,  fans  avoir  fait  ici  autre  chofe  que 
d'avoir  pris  beaucoup  de  peine  tout  à  bit 
inutilement  ,  &  cela  par  un  fi  mauvais 
tems  qu'il  en  fut  plufieurs  jours  fou  in- 
commodé de  fa  fauté,  &  il  nous  dit  aufiî 
plufieurs  fois  que  fans  un  Gentilhomme 
qu'il  avoit  trouvé  en  chemin  ,  il  fe  feroie 
égaré  cV  n'auroit  pu  arriver ,  tant  l'obfcu- 
rué  &  la  pluye  étoient  grandes  qui  cm-' 
pêchoient  l'une  &  l'autre  que  l'on  ne  rc-' 
connût  (on  chemin.  ■ 

Le  Samedi  vingt-cinquième  ,  ma  Sceur 
Catherine  Suzanne  étant  fort  empiréc  , 
la  Mère  Piienre  chargea  M.  Hilaire  d'é- 
crire à  M.  l'Archevêque  pour  l'en  avenir 
&  le  fupplier  de  lui  envoyer  un  Confef- 
feur.  11  promit  d'envoyer  exprès.  Le  fuir 
même  fur  les  quatre  ou  cinq  heures  clic 
tomba  tout  à  fait  en  délire  ,  cV:  fut  de- 
puis ce  rcms-là  jufqu'à  dix  ou  onze  heu- 
res (  qu'on  lui  donna  une  médecine  qui 
ia  fît  venir  un  peu  )  fans  aucune  connoif- 
fance  ,  fans  parole,  &  fans  prefquc  de 
mouvement.  La  Communauté  s'afïèmbla 
auprès  d'elle  fur  les  fix  heures  du  foir  poai 
dire  les  prières  que  l'on  auroit  faites  fi  o* 
lui  avoit  donné  les  Sacremens, 

Le  Dimanche  vingt-fix,  la  malade  étant 
tour  à  fait  revenue  à  elle,  demanda  à  par- 
ier à  la  Communauté  pour  lui  due  fes 
ferûlmcns  ,&  L 'rendre témoin  de  la  iiC- 
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eY.c    délirait   di 
mourir.    Ce  qu'elle  fit  le  matin   après 
l'aflèmblée  ,  tpures  les  Soeurs  s'étant  ren- 
om ce  fujet  à  l'Infirmerie. 

Le  lundi  vingt-fepricme  ,  M.  l'Arche- 
vêque envoya  ici  dans  (on  Caroffe  M. 
le  Mafdre  fon  Aumônier  ,  M.  le  Vicai- 
re deS.Medard  Se  M.  Prudhomme.  Auf-' 
fi- tôt  qu'ils  furent  arrivez  ,  ils  montèrent 
au  Parloir,  Sz  notre  Mère  étant  malade, 
elle  y  envoyais  Mère  Prieure.  M.  le  Maf- 
dre lui  dit  que  M.  l'Archevêque  envoyoit 
ici  M.  le  Vicaire  pour  une  Sœur  eue  M. 
Hilairelui  avoit  mandé  être  lort  malade 
Se  pour  laquelle  on  demândoit  un  Confel- 
■  .  ,  afin  qu'il  la  vît  3c  parlât  à  elle. 
Qu'ayant  auiîi  appris  qu'il  y  avoit  une 
poftulantc  Converfe  qui  défiroir  de  for- 
tir,  il  avoit  donné  permiiîicn  à  fa  Mère 
ç  ai  croit  là  prcferite  ,  de  la  venir  quérir 
''emmener  avec  elie.  La  Mère  témoi- 
gna qu'on  la  lui  rendroit  fans  aucune  dif- 
ficulté j  Se  le  remercia  d'avoir  amené  M. 
Je  Vicaire,  lequel  on  fit  entrer  au  lortir 
du  Parloir  ,  ■&  comme  on  étoit  furpris 
qu'il  eût  accepté  cette  commifluon  après 
l'avoir  refuÇê  (î  absolument ,  il  n'y  avoit 
que  peu  de  jours  ,  on  fe  voulut  perfua- 
cer  qu'il  ne  l'avoir  .fait  qu'à  condition 
d'accorder  quelque  grâce  à  la  malade,  Se 
on  lui  demanda  en  le  conduiiant  à  l'In- 
firme! is  ce  qui  en  étoit ,  maison  lut  bien 
étonné,  loi  (qu'il  die  qu'il  n'en  avoir  au 
cune  à  lui  faire  ,  qu'il  avoit  les  mai  is 
liées  5:  ordre  de  ne  rien  faire  qu'ele  n'eût 
figne  le  formulaire  qu'il  avoit  appor- 
té pour  ce  fu]ct  dans  fa  poche.  Cela  (ur- 
prit  plus  que  l'ora  ne  peut  dire  &ç  que  l'on 
n'eut  la  liberté  de  lui  témoigner. 

Etant  arrivé  à  la  chambre  de  la  mala- 
de ,  il  agit  conformément  à  cet  ordre  , 
car  elle  étant   toujours  demeurée  ferme 
tans  la  réfolurion  de  ne  point  figner ,  & 
lui  avant    dit  fjijics  les  raifons  de  con- 
qrji  l'en   empêcKoient  ,  il  ne  fit 
■  contre  les  mouvemens 
de  la  fienne  ,  de  lui  refufet  les  Sacremens 
8i   de  ne    lui    accorder    aucune    grâce, 
it  quittée  de  U  forte,  il  fut  enfui- 
tevoirles  deux  Sccars  Converfcs  mala- 


d«,fçavoïr  ma  Soeur  MichcIle^iV  ma  Sœuf 
Catherine Théodorer^pr^g  nnni  on  lui 
tance  de  demeurer  le  icfte  de  11 
léonine  pour  confciler  tomes  les  autres» 
mais  il  le  refufa  ,  Se  dit  qu'il  lui  étoit  im- 
polfible  de  demeurer  ,  tant  parce  qu'il 
ne  pouvoit  du -tout  quitter  fa  Paroiue  , 
étant  feul  ,  que  parce  qu'il  étoit  Ci  incom- 
modé 6c  il  enrhumé  du  dernier  voyage 
qu'il  avoit  fait  ici  par  un  (1  mauvais  rems, 
qu'il  ne  pouvoit  demeuier  long  rems  au 
Parloir  à  confeiîèr  :  on  le  voulut  enga- 
gera promettre  de  revenir  une  autre  (cis, 
fur  quoi  il  répondit  qu'étant  Piètre  de 
M.  l'Archevêque  ,  il. étoit  obligé  de  lui 
obéir  ,  Si  d'aller  par  tout  où  li  l'envoi- 
roit  ,  qu'il  ne  manqueroit  jamais  de  le 
faite  &  qu'ainfi  il  ne  refufoir  pas  de  re- 
venir s'il  lui  ordonnoit ,  mais  qu'il  ralloic 
pour  ceta  un  ordre  Se  un  commandement 
abfolu  &  exprès  ,  fans  lequel  il  n'y  con- 
fentitoit  pas. 

Enfuite  nos  Mères  crurent  le  devoir 
fetvir  de  l'occafion  pour  faite  pailer  en- 
core une  fois  à  M.  l'Archevêque  de  la 
.éfolution  où  étoit  ma  Soeur  Leocade  de 
s'en  retournera  Port-  Roy  .i  le  Paris. 
Elle  demandèrent  pou»  ce  Gijet  M.  le 
Madré  ,  Se  le  prièrent  de  voir  cène  h  !  le , 
afin  qu'il  fût  informé  pci  elle  même  de 
fes  fentimens  &  de  fa  peine.  Il  dit  à  la 
Mère  Prieure  qui  lui  en  pa 1 1  a ,  que  ce  fe- 
roir  quand  il  lui  plairoir.  Aptes  quoi  il 
lui  témoigna  qu'il  étoit  étonné  de  ce  que 
M.  l'Archevêque  nous  ayant  défendu  par 
fa  dernière  fentence  de  chanter  dans  no- 
tre Eglile  ,  il  avoit  néanmoins  entendu 
en  y  entrant  que  l'on  chantoit  une  Heu- 
re d'Office.  La  Mete  lui  dit  qu'il  Içavoit 
bien  que  nous  étions  appellantes  ,  &  ainfi 
nullement  obligées  d'y  déférer,  que  nous 
l'avions  fait  pour  un  tems  ,  mais  que  de- 
puis nous  avions  crû  Je  devoir  re  prendre. 
Il  demanda  où  nous  en  appelions  Elle 
répondir  à  tous  Jes  Tribunaux  ou  nous 
pourrions  être  entendues-  Il  rèj  liqua  q"e 
notre  appel  n'empêchoit  pas  que  nom 
ne  dû(fions  déférer  en  atte::d.-.i,t  qu'il 
fût  intervenu  quelque  fentence.  La  vleie 
lu,  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'effet cr 
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ancune  fenrence  durant  que  l'on  nous 
mctroit  hors  li'état  de  pourfuivre  notre 
appel ,  Se  enfuice  lui  voulut  faire  voir  que 
nous  ne  pouvioa»  en  confeience  obéir  à 
un  ordre  qui  étoic  contre  le  principal  de 
nos  devoirs.  Sur  quoi  il  voulut  de  Ton 
côté  h  perfuader  que  nous  avions  tort, 
s'app  îyant  toujours  iur  notre  defobéifTan- 
cc.  Mvtis  comme  on  répliqua  pour  lui  faire 
entendre  nos  railons  ,  il  ne  pouriuivit 
pas  divintige  ,  Se  prit  congé  de  U  Mère, 
L'après-diné  il  remonta  au  parloir  pour 
voir  ma  Sœur  Léocaiie,  qui  luiditledcf- 
(ein  qu'elle  avoir  de  retourner  à  Paris, 
ne  pouvanr  plus  demeurer  céans,  puif- 

?[u'on  ne  pouvoir  point  avoir  de  Con- 
elïeurs.  Elle  lui  fit  Ces  plaintes  de  ce  que 
M.  de  S.  Laurent  avoir  rerufé  d'envoyer 
à  M.  de  Paris  une  lettre  qu'elle  lui  écri- 
voit  fur  ce  fujer ,  &  dont  elle  s'offrit  de 
lui  faire  elle-même  la  lecture ,  s'il  le  trou- 
voit  bon.  Il  l'accepta  ,  Se  elle  la  lui  lut 
toute  entière.  Il  lui  témoigna  qu'il  étoit 
prêt  de  fe  charger  de  la  rendre  à  M. 
l'Archevêque  en  main  propre.  Elle  la  lui 
paffa  ,  lui  faifant  entendre  que  c'étoir 
avec  bien  du  regret  qu'elle  en  venoit  là, 
mais  qu'il  lui  étoit  impoiïble  de  porter 
plus  long-tems  cet  état  ,  &e  qu'à  moins 
de  fc  confeiîer  tous  les  mois  ,  elle  ne 
pouvoit  demeurer  céans.  La  Merc  Prieure 
Se  ma  Soeur  Angélique  rurenr  prélentes 
».  ce  difeours ,  à  la  fin  duquel  il  dit  adieu 
Se  prit  congé. 

OCTOBRE. 

Le  Lundi  onzième  au  matin  ,  la  Mè- 
re Prieure  chargea  M.  Hilairede  mander 
à  M.  l'Archevêque  que  ma  Soeur  Anne 
"Julie  de  Ste.  Sincletiqae  qui  étoit  demeu- 
rée malade  le  8.  du  mois  ,  étoit  trè;  mal 
&  en  pét il ,  de  quoi  on  fe  croyoït  obligé  de 
l'avertir  toutes  les  fois  qu'il  y  en  a  quel- 
qu'une dans  cet  état  ,  quoique  julqu'icy 
ce  fou  toujours  été  inutilement. 

Le  mercredi  ij.  le  porteur  de  fa  lettre 
revint  de  Paris,  qui  rapporta  une  réponfe 
de  M.  l'Archevêque  dont  voici  la  copie. 

Je  n'arrivai  qu'hier  au  foirde  la  cam- 
pagne ,  Se  j'ai  des  ce  matin  envoyé  cher- 
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cher  M.  le  Vicaire  de  S.  Medard  pour 
l'envoyer  à  Port-Royal  des  Chtfcnps  en 
cas  qu'il  y  veuille  bien  aller.  11  ne  s'eft 
point  rrouvé  chez  lui,  &  jenedoutepoinc 
qu'il  ne  vienne  ici  auffi-tôt  qu'il  (era  de 
retour  ,  vous  pourrez  cependant  aflurer 
les  Rcligieules  de  Port-Roynl  qu'il  ne 
tiendra  pas  à  moi  qu'il  n'y  aille,  cV  que 
je  ferois  tout  prêt  d'y  courir  moi-même 
fi  je  croyois  y  être  utile.  Car  c'eft  une 
choie  qui  me  perce  le  cœur  de  voir  ces 
pauvres  filles  dans  l'état  où  elles  font  fans 
en  vouloir  fortir.  Je  prie  Dieu  de  roue 
mon  cœur&  le  prierai  tant  qu'elles  y  fe- 
ront ,  de  leur  donner  les  fentimens  &  les 
lumières  qu'elles  doivent  avoir  fur  cela. 
Recommandez-moi  bien  à  elles ,  &  vous 
affinez  que  je  ferai  toujours  votre  meil- 
leur ami  Se  ferviteur. 

H  a  r  d  o  ù  i  n  Arch.  de  Paris. 

Ce  //.  OBobre. 

Le  Vendredi  if.  M.  le  Vicaire  de  S. 
Medard  arriva  ici  fur  les  onze  heures  d« 
matin  pour  voir  la  malade  Se  conreifer 
les  Sœurs  Converfes.  Il  confeffa  en  efïet 
toute  l'aprcs-dinée  julqu'au  foir. 

Le  famedi  feiziéme  ,  il  entra  pour  r«ic 
ma  Sœu^^nçletique  j  à  qui  il  refufa  les 
Sacrcmens  comme  il  avoir  fait  à  ma  Sœur 
Catheritie^uzannc. 

NOVEMBRE. 

Le  Samedi  fixiéme,  la  Merc  Prieure  de- 
manda M.  Hilaire  au  Tour  pour  le  char- 
ger de  la  part  de  notre  Merc  d'écrire  à  M. 
l'Archercque  pour  lui  donner  avis  que  m» 
Sœur  Antoinette  de  S.  Augulin ,  à  qui  U 
fievre  avoir  prislàlurveiîlê^le  laToul- 
faints  ,  commençoit  à  faire  craindre  ,  la 
fievre  étant  continue  Se  ayant  une  grand» 
oppreîlïon  ,  qu'il  y  avoir  moins  à  efperer 
pour  elle  que  pour  une  autre  ,  non  feule- 
ment à  caufe  qu'elle  étoit  déjà  âgée  ,  mais 
encote  parce  qu'elle  portoir  un  cancer 
depuis  plus  de  quatre  ans  ,  qu'ainfi  il  n'y 
avoir  point  de  tems  à  perdre  pour  lui 
procurer  une  grâce  que  l'on  vouloir  croi- 
re qu'il  ne  rcruleioit  pas ,  puiique  cette 
fille  étoit  aiTûrément  en  état  de  la  recevoir, 
ayant  vécu  dans  la  Religion  où  elle  % 
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paflc  quarante  ans  avec  tant  d'uniformi- 
té &  fi  exemplairement ,  que  toutes  les 
Soeurs  avoient  toujours  témoigne  ne  la 
pouvoir  regarder  fans  édification.  Qu'on 
le  lupplioit  donc  très-humblement  de  lui 
vouloir  envoyer  un  Ecclcfiaftique  pour  la 
confeffer  &  lui  donner  les  Sacremens,  & 
qu'elle  même  lui  demandoit  cette  grâce 
inftamment  Se  de  tout  fon  cœur. 

Le  mercredi  dix  -  fptiéme  ,  M.  Hi- 
laire  demanda  nos  Mères  pour  leur  lire 
an  bdlet  qu'il  venoit  de  recevoir  de  la 
part  de  M.  l'Archevêque,  dont  le  com- 
mencement traite  d'un  autre  chofe  de  quoi 
M.  Hihire  lui  avoir  écrit,  je  le  mettrai 
ici  tout  entier. 

J'apprens  que  la  fontaine  qui  efr  au 
dedans  de  l'Abbaye  de  Port-Royal  des 
Champs  eft  tatie,  &z  qu'il  eft  néceffaite 
d'en  faire  une  autre  dans  le  jardin  de  la 
clôture.  Je  vous  f;is  ce  mot,  M.  Hilaire  , 
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pation  dans  laquelle  on  les  a  mifes  mal- 
heureufemenr. 

Notre  Mère  ayant  entendu  cela  ,  fit 
rapport  à  ma  Sœur  Anroinetre  de  ce  que 
M,  l'Archevêque  mandoiîi  Ion  fujet.  Elle 
reçut  cette  réponfe  avec  paix  ,  mettant, 
toute  fa  confiance  &  fa  joyeen  celai  qu'on' 
ne  pouvoir  empêcher  de  lui  communiquer 
la  confolation  de  (on  elprit,  quoiqu'on 
lui  réfutât  le  Viatique  de  Ion  faim  corps. 

Notre  Mère  néanmoins  fecruc  obligée 
d'informer  encore  une  tois  M.  l'Archevê- 
que de  l'état  de  la  malade  qui  empiroit 
beaucoup.  Elle  chargea  M.  Hilaire  qui 
alloit  à  Paris  de  le  voir  Se  de  le  fuppliec 
de  nouveau  d'envoyer  un  Confeffeur  pour 
la  malade,  &  de  lui  permettre  de  rece- 
voir les  Sacremens  en  lui  dilant  que  nous 
ne  pouvions  nous  diipenfer  de  lui  de- 
mander cette  grâce  toutes  les  fois  qu'il  y 
auroit  de  nos  Sœurs  en  cet  état.  Que  pou: 


pour  vous  dire  que  j.'y  confens  bien  vo-  ce  que  ledit  Seigneur  Archevêqueltn  avoir 
fontiers  ,  parce  qu'on  m'affùrc  que  vous  mandé  qu'il  étoit  inutile  que  nous  dé- 
vouiez bien  répondre  de  tous  ceux  qui  mandations  à  l'avenir  des  Conreffeurs  a 
entreront  pour  cela  ,  &  je  prie  M.  de  S.  moins  que  nous  ne  changeaiîîons  de  difpo- 
Laurent  de  le  vouloir  permettre.  Je  n'ai  tion ,  parce  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  de 
qu'à  ajouter  que  vous  devez  bien  cenh-  j  ceux  à  qui  il  le  pouvoit  fier ,  qui  y  vou- 
derer  que  qui  répond  paye,  &  que  s'il  lût  venir  ,  qu'en  vérité  il  nous  paroiffoit 
fe  pafïe  quelque  chofe  contre  l'ordre  ,  bien  étrange  qu'il  dît  cela  ,  puifqu'il  Iça- 
vous  ferez  le  (eul  à  qui  on  s'en  prendra,  [voit  qu'il  dépendoit  entièrement  de  lui' 
Au  refte  dites  aux •  Religieufes  qu'il  eftinu-  |&  qu'il  n'avoir  qu'à   dire   une  paroi 


tilc  qu'elles  demandent  déformais  de 
Confeffeur  lorlqu'ellcs  feront  malades  ,  à 
moins  qu'elles  ne  changent  lesdilpohtions 
dans lelquelles  ellesont  été  jufqu'ici , par- 
ce qu'il  n'y  en  a  point  de  ceux  à  qui  je 
me  puis  fier  ,  qui  me  refufent.  M.  le  Vi- 
caire de  S.  Medard  ma  prié  inftamment 


qu'elle  étoit  affûtée  que  s'il  leur  laiffoit  ta' 
liberté  ,  il  s'en  trouveroir  plulieurs  qui 
nous  feroient  bien  cette  charité.  Qu'elle  le 
lupplioit  tics-humblement  de  vouloir 
faire  réflexion  fur  ce  qu'il  avoit  reconnu 
lui  même  comme  il  l'avoit  avoué  ,  qu'il 
n'y  avoit  que  là  ctainte  d'orienter  Dieu 


de  ne  l'y  renvoyer  jamais.  Si  j'étois  allés  g  qui  nous  empêche  de  nous  rendre  à  ce 
heureux  en  mon  particulier  de  leur  être  j  qu'il  nous  demande  ,  Se  qu'elle  l'affuroiî 


utile  ,  je  m'orrriiois  de  tout  mon  cœur , 
mais  je  crois  que  je  ferois  moins  lelon  le 
leur  quequclqu'autrequc  ce  pût  être.  Ce- 
pendant je  tais  de  ma  part  ce  que  je  dois  , 
je  m'offre  &  je  voudrois  donner  beaucoup 
de  ma  vie  pour  pouvoir  à  leur  égard  ranc 
quelque  chofe  qui  tournât  à  la  gloire  de 
Dieu  &  à  l'avantage  de  fon  Eglife  ,  des 
ordres  de  laquelle  ces  bonnes  filles  le 
font  mocquées  jufqu'ici  par  la  préoccu- 


que  nous  n'aurions  point  déplus  grandi 
joye  que  de  lui  donner  de  la  fatisfadtiori 
dans  toutes  les  choies  que  nous  pourrions 
faire  en  conlcience. 

Le  mardi  23.  M.  Pouqiche  s'en  alla,  apre* 
avoir  pris  congé  de  notre  Mcrc. 

DECEMBRE. 

Le  Samedi  quatorzième ,  not  te  Mère  M 
affemblerla  Communauté  à  l'Infirmerie 
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jpoutma  Sœur  Antoinette  de  S.  Auguftîn 
que  l'on  craignoit  qui  ne  pafiat  pas  le 
jour  ,  afin  que  l'on  tilt  aupiès  d'elle  les 
prières  que  l'on  a  coutume  de  dire  lorl- 
que  l'on  donne  les  Sacremens. 

L'après-diné  du  même  jour,  M.  Hamon 
«ntta  pour  ra  voir ,  accompagné  de  la  Tou- 
rierc  félon  la  coutume.  La  malade  qui 
ctoit  plus  libie  qu'elle  n'avoir  été  le  ma- 
tin ,  voulut  fe  fervir  de  cette  occafion 
pour  déclarer  (es  derniers  fenrimens  afin 
qu'ils  Its  pufiène  témoigner  au  dehors. 
C'elt  pourquoi  elle  s'adiefia  à  M.  Hamon 
&  à  cette  femme  ,  difant  qu'elle  les 
prenoit  à  témoin  ,  qu'elle  defiroit  de  toiu 
{on  cœur  le  coutelier  avant  que  de  mou- 
rir ,  &  recevoir  l'extrême- Onction  te  le 
faint  Viatique,  unis  qucpuifqu'on  ne  lui 
vouloir  point  accorder  cette  grâce  fi  elle 
ne  fignoit  ,  elle  aimoit  beaucoup  mieux 
en  être  privée  que  d'orienter  Dieu  pour 
l'obtenir ,  étant  perfundée  qu'elle  ne  pou- 
voir ligner  fans  blelTb-r  beaucoup  (a  con- 
science &  fans  commettre  une  infidélité 
enotre  la  grâce  de  Jeius-Chrilt ,  ce  qu'elle 
éeoit  rctoluc  de  ne  faire  jamais  avec  l'af- 
filtancc  de  Dieu  ,  cfperant  qu'il  ne  l'a- 
bindonneroit  pas  julqu'à  ce  point.  Elle 
dit  cela  d'un  ton  fi  haut  Ôcfi  terme  ,  que 
le  médecin  s'en  étonnant ,  dit  à  celles  qui 
étoient  pieienres ,  qu'il  lai  fembloit  qu'el- 
le parloir  plus  librement  &  avec  moins 
d'opprellîon  que  les  jours  piccédens.  Ce 
que  la  malade  entendant  ,  Monïïeur,  lui 
du-elle  ,  ce  n'elt  point  cela  ,  car  j'ai  au- 
tant de  peine  à  parler  que  j'en  avois  hier, 
ruais  c'clr.  que  j'ai  une  fi  grande  horreur  de 
la  fignaturc,  que  quand  j'en  parle,  je  lens 
en  moi  une  tcxmeté  qui  me  donne  de  la 
force. 

Le  mercredi  huitième  jour  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge  ,  la  malade  fe  trou- 
à  l'extrémité  ,  demanda  qu'on  fift 
s  d'elle  les  recommandations  de 
l'ame  ,  pendant  qu'elle  aroit  la  connoil- 
fanec  libre  &z  qu'elle  pouvoit  y  avoir  ac- 
ception. 

La  Conjmsnauté  s'alTembla  pour  ce 
fujet  après  la  Méfie,  &  auiïi-tôt  qu'elle 
aotis  vit  toutes  dans  fa  chambre ,  elle  s'a- 


drelîa  d'elle-même  à  nous  pour  deman- 
der pardon  des  fautes  qu'elle  croyoit 
avoir  faites  à  notre  égard.  Et  pour  ce  qui 
regarde  la  Signature ,  ajouta-  t'clle  ,  je  vous 
tupplic  de  croire,  mes  Sœurs, que  dans 
l'état  où  je  fuis  ,  j'en  ai  plus  d'éloigné- 
ment  que  jamais.  Je  vois  de  plus  en  plus 
que  fe  ne  la  Içaurois  faire  fans  commettre 
un  très  grand  mal  ,  Se  je  fuis  perfuadée 
que  Dieu  m'a  fait  une  très-grande  grâce 
de  m'en  avoir  pxéfervée  :  je  vous  fupplie 
de  le  prier  qu'il  me  donne  la  perfeverance 
jufqu'â  la  fin.  Elle  témoigna  atifii  ,  que 
puisqu'on  ne  lui  vouloit  point  accorder 
d'Eccléiîaltique  qui  tût  dilpofé  à  lui  ad- 
miniftrer  les  Sacremena  félon  Dieu  &  fans 
la  vouloir  obliger  à  l'or!  en  fer  pour  hî 
obtenir,  elle  n'avoir  point  déliré  qu'on 
en  appcllàr  d'autres  ,  croyant  que  ce  ne 
(eroir  qu'un  fujet  de  tentation  pour  elle, 
de  voir  leur  manière  d'agir. 

Enfuite  nous  finies  tautes  les  prières 
accoutumées,  pendant  quoi  notre  cherc 
Sœur  qui  foufFroit  déjà  les  douleurs  del'a- 
gonie,ne  laillbit  pas  d'avoir l'efprit  dans 
une  tranquiliré  Se  dans  une  paix  par- 
faite, Se  d'écouter  avec  attention  Se  dé- 
votion tout  ce  qu'on  difoit  auprès  d'elle. 
On  lui  mit  dès  le  commencement  le  cier- 
ge béni  entre  les  mains  ,  Se  on  lui  dit  de 
le  prendre  pour  marque  qu'elle  vouloir, 
mourir  dans  la  confeflîon  de  la  vérité  ôc 
dans  la  connoifiance  de  la  grâce  que  Die» 
lui  avoir  faite  de  lui  donner  cette  lumière 
divine.  Elle  le  prit  à  l'heure  même  Se  avec 
rant  d'arfcètion  ,  qu'elle  ne  le  voulut  plus 
quitter,  ni  confentir  que  pour  la  foula- 
ger,on.le  tînt  au  lieu  d'elle,  difant  tou- 
jours qu'elle  le  tiendroit  bien  elle-même. 

Notre  Merel'afliira  au  nom  de  toutes, 
que  nous  ferions  tout  ce  qui  nous  feroit 
polîïble  pour  lui  rendre  tour  nos  devoirs, 
tant  qu'elle  feroit  en  ce  monde  ,  Ce  pour 
l'afiifterpar  nos  prières,  quand  elle  feroie 
en  l'autre,  mais  qu'auffi  nous  la  fupplions 
de  portet  devant  Dieu  les  inteiêts  de  no- 
tre Communauté,  de  le  prier  deconfer- 
ver  toujours  entre  nous  la  paix  <Sc  l'u- 
nio.i  ,  de  nous  faire  la  grâce  de  ne  nous 
point  la/Ter  de  fouffrir,  Se  de  ne  manquer 
P  a 
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jamais  à  la  fidélité  que  nous  lui  devons. 
La  malade  ajouta  ,  Se  de  perfeverer  juf- 
qu:à  la  fin.  Chacune  enfuitc  de  cela  vo- 
yant notre  chère  Soeur  prête  à  partir  pou: 
aller  dans  cette  terre  des  vivans ,  h  char- 
geoit  d'y  porter  fes  commifTions  qu'elle 
acceptoit  volontiers  Se  avec  fimpliciré , 
envifageant  la  mort  aufïî  tranquillement 
qu'elle  auroit  fait  un  voyage ,  les  unes  la 
prioient  de  prier  pour  elles-mêmes,  les 
aurres  pour  la  converfion  de  ceux  qui  nous 
peifecutent,  particulièrement  pour  celle 
de  M.  l'Archevêque  Se  du  périt  nombre 
de  nos  Sœurs  qui  le  font  deiunies  d'avec 
nous.  Qnelqu'autres  confiderant  la  grâ- 
ce que  Dieu  faifoit  à  cette  heureufe  ago- 
riifantc  de  mourir  en  ce  tems-ci,  Se  dans 
une  fi  bonne  difpofition  ,  portoient  en- 
vie à  Ton  bonheut  duquel  elles  la  congra- 
tuloient  ;  à  quoi  la  malade  témoigna  qu'- 
elle étoit  de  même  fentiment ,  Se  répon- 
dit qu'en  effet  il  faifoit  bon  de  mourir 
en  ce  tems-ci.  Le  moment  étanc  venu  où 
elle  rendit  fon  ame  à  Dieu,  on  entonna 
le  répons  Subvcmtc  Sanfîi  Dei ,  occitrri- 
te  Angcli  Domtm  ,  Sec.  On  acheva  les 
prières,  Se  puis  on  fit  fonner  le  glais  à 
nos  deux  petites  cloches. 

Pendant  ce  tems-là  notre  Mcre  fit  ap- 
peller  M.  Hilaire  qui  alloit  partir  pour 
Paris,  Se  étant  venu  au  parloir,  elle  le 
chargea  de  faire  fçavoir  à  M.  l'Archevê- 
que la  morr  de  norre  chère  Sceur  ,  di- 
iant  que  puifqu'il  ne  vouloir  plus  enten- 
dre parler  de  nous  durant  notre  vie  ,  nous 
lui  donnerions  au  moins  avis  de  la  "mort 
de  celles  qu'il  plairou  à  Dieu  de  retirer 
de  ce  monde. 

Le  foir  du  même  jour  huit  du  mois , 
à  l'heure  de  la  lefture  de  Complies,on 
fit  le  Convoi ,  S:  on  porta  la  défunte  dans 
fEglifeoù  on  chanta  folernnellcment  Vê- 
pres des  morts  fur  le  corps. 

Le  jeudi  neuvième  ,  l'on  commença  a 
chanter  Laudes  des  mortsimmédiatement 
après  que  !a  Méfie  que  dit  M.  du  Sau- 
rez, fut  achevée,  iV  en  même  tems  on 
leva  le  rideau  de  la  grille  comme  à  l'or- 
dinaire ,  Se  les  Mcffieurs  qui  étoient  dans  g 
l'Eglifc  ,  corumcncçrcQC  »  ciuutcr  avec! 


nous  ,  ainfi  qu'ils  font  les  Dimanches  & 
les  Fêtes  à  Tierces  Se  àVêpies.  Ce  qui  ir<- 
rita  de  telle  forte  le  fieur  du  Saugcy  qui 
étoit  alors  dans  la  Sacnflie ,  qu'il  ne  fe 
donna  pas  le  loifir  de  fc  dévêtir  de  les 
ornemens.  Il  ne  fit  qu'ôrer  fa  chafnble  r 
Se  tout  au  fortir  de  l'Autel  ayant  encota 
l'Aube  Se  l'Etoile  ,  il  vint  poui  clulïer 
tous  ceux  qui  étoient  dans  l'Eglife  ,  qin 
n'étant  pas  (ortis  pour  cette  première  fois, 
il  revint  une  féconde  après  s'êre  déve- 
ru  ,  Se  les  fit  tous  fortir  avec  une  chaleur 
de  un  cmpreflement  qui  nous  patoifloit 
parfesgeflcs,  &  que  nous  entendions  au£- 
fi  au  ton  de  fa  voix ,  s'étant  arrêté  dans  la 
Cour  au  fortir  de  l'Eglifeoù  il  fit  de  grands 
reproches  à  un  des  Gardes  du  Roi  .ivec  ua 
étrange  emportement  ,  l'accufant  de  né- 
gligence dans  fa  charge,  pai ce  qu'il  écoic 
lui-même  dans  l'Eghfe  quand  on  avoit 
commencé  le  (ervicc  &  qu'il  n'avoit  pas 
fait  fortir  le  monde  ,  mais  s'étoit  tenu 
à  prier  Dieu  avec  les  autres. 

Le  mercredi  quinzième  qui  éroit  le  jour 
de  l'accez  de  quarte  de  ma  Sœur  Michel  le, 
elle  empira  notablement  ,  Se  il  lui  pat 
une  f}  grande  oppreffion  que  l'on  craignoit 
qu'elle  ne  pafla  pas  le  jour.  Ce  qui  obli- 
gea nos  Mcres  de  donner  ordre  à  M.  Hi- 
laire d'envoyer  promptement  à  Paris 
pour  demander  à  M.  l'Archevêque  un 
Confefieur  pour  elle  ,  qui  ne  pouvoit  le 
réfoudre  à  voir  M.  du  Saugey. 

Le  vendredi  dix-fepciéme,  il  arriva  i;« 
Ecclcfiaftique  Dodleur  en  Théologie  nom- 
mé de  Hodenk  ,  lequel  avoit  un  ordre  de 
M.  le  Grand  Vicaire  de  confclTer  les  Sœurs 
Converges ,  &  adminitrter  les  Sacremcns 
au2  deux  qui  étoient  malades.  Il  entra 
au  dedans  ,confefTa  les  deux  malades ,  Se 
puis  monta  au  Parloir  durant  Vêpres,  où 
il  fut  jufqu'à  onze  heures  du  foir  à  cor> 
fefTcr  toutes  les  Sœurs  Converfes ,  avant 
témoigné  que  puifqu'il  avoit  peu  de  tems 
à  être  ici ,  devant  s'en  retourner  le  len- 
demain ,  il  donneroit  au  moins  tout  ce- 
lui qu'il  avoit  ,  la  nuit  auflî-bien  que  le 
jour. 

Le  mardi  vingt- unième,  M.  duSaugty 
partit  dès  I«  lendemain  pour  ails:  à  Paiis-, 


«onobftant  qu'il  fçût  fort-bien  l'état  de 
la  malade  donc  on  attendoit  la  mort  à 
tous  momens  ,  tous  ces  derniers  accez 
l'ayant  réduite  a  l'extrémité.  Elle  com- 
mença celui-ci  avec  une  inquiétude  ôc  des 
douleurs  qui  nous  faifoient  compaffion  i 
toutes,  mais  qui  n'empêchoient  pas  qu'el- 
le n'eût  l'clprit  fort  fibre  Si  fort  en  paix. 
Elle  p2(la  toute  l'après-dinéc  de  la  forte, 
Se  fur  ies  ncur  heures  du  foir ,  tourna  tout 
d'un  coup  à  la  mort.  Ce  fut  tout  ce  que 
I'od  put  taire  que  d'aller  au  Doitoir  éveil- 
ler les  Sœurs ,  pendant  quoi  celles  qui 
étoient  préfentes  commencèrent  toujours 
les  prictes  de  l'agonie  ,  Si  elle  expira 
devant  qu'elles  fuflènt  achevées. 

Celui  que  M.  de  S.  Laurent  avoit  cn- 
Toyé  à  Patis  à  huit  heures  ,   y  arriva  à 
midi ,  Si  félon  l'ordre  que  lui  avoit  don- 
né ledit  Exemt ,  il  fut  aufiîtôt  donner 
avis  à  M.  du  Sangey  de  la  mort  de  notre 
Sœjf,  lequel  partit  àl'inftant,  Si  arriva 
ici  devant  trois  heures  ,  comme  l'on  di- 
foit  encore  les  Nocturnes  pour  la  défunte. 
Il  témoigna  qu'il  étoit  prêt  d'entrer  pom  j 
lui  donner  la  (epuitute  ,  n'y  ayant  aucune 
difficulté  à  taule  que  c'était  une  Sœur 
Convcrle,  6c  s 'étant  informé  par  avance 
de  ce  qu'il  auroit  à  faire  fi  eile  venoit  à 
mourir.  II  lut  cet  ordre  qui  étoit  de  M. 
le  Grand  Vicaire  ,  Si   portoit   que   fi  la 
Sœur  Convcrle  venoit  à  mourir,  com- 
me elle  mouroit  dans  la  Communion  de 
lTIglifc ,  Si  avoit  reçu  tous  les  Sacrcmens , 
on  ne  lui  pouvoir  pas  refufer  la  iépulture 
cccléfiaftique  ,  que   c'étoir   pourquoi  il 
pouvoir  faire  (onner  les  cloches,  encen- 
fer  le  corps ,  dire  toutes  tes  prières ,  pour 
TÛ  feulement  que  ce  fût  fubmijfà  voce  fi 
m»c*ntH,aae  durefte  il  filt  tout  ce  qu'on 
avo.:  accoutumé  de  faire,  puilque  ta  Re 
ligiciiic  n'étant  pas  de  celles  qui  refufeni 
ie  rendre  leur  obéiiTance  à  M.  l'Arche 
▼  êque  ,  il  n'étoit  pas  jufte  de  lui  hire 
porter  la  peine  des  defobéilTantes.  Qu* 
n  les  Religicufcs  voulaient  chanter,  il  ne 
lailTciou  pjs  de  dite  tes  pacres  arec  fe-.  ; 
afliilans  fuiwJfÀ  voce ,  Si  qu'il  fe  retire   : 
roic  ènfijite  ,  que  c'étoit  affez  qn'il  nef 
*»ûuit  £>**  occaiivn  à  leur  d-çiabciflantc.  j 
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Tout  cela  fut  exécuté  ainfi.  Au  fertir 
du  parloir,  il  fie  fonner  la  grolTe  cloche. 
Il  fit  toutes  les  cérémonies  accoutumées 
excepté  qu'il  ne  chanta  point,  Si  ne  fit 
que  réciter  les  oraifons  ;  mais  pour  nous , 
nous  chantâmes  commeirordinaiic.  Suc 
ce  que  l'on  apprit  que  le  lieur  du  Saugey 
devoit  partir  le  lendemain  avant  le  jour 
pour  s'en  retourner  à  Paris  ,  nos  Meieî 
en  purent  occafion  de  lui  écrire  le  billet 
fuivanr. 

„  Puifquc  M.  du  Saugey  retourne  à  Pa» 
„  ris,  il  raudroir  fçavoir  de  lui,  s'il  ne 
,,  prendra  point  la  peine  de  s'informer  de 
„ce  que  l'on  rera  le  jour  de  la  Fête  de 
„  Noël,  comme  il  a  eu  foin  de  le  deman- 
„  der  pour  l'enterrement,  Si  s'il  y  aura 
„  difficulté  de  fonner  les  cloches  pour  U 
„  naiiFance  de  Jefus-Chrilr ,  que  l'on  a 
„  bien  fonnées  pour  la  mort  d'une  de  nos 
„Sœiirs  Convetfes  ,  &  d'encenfer  fou 
„  corps  à  l'Autel,  puifquc  l'on  a  encenfe 
,  celui  de  notre  défunte.  L'on  a  encoie 
„  moins  de  fujec  d'appréhender  que  nous 
,,  nous  voulions  attribuer  quelque  choie 
,,  des  honneurs  qu'on  rendra  à  Dieu  ,  que 
„  deceux  qu'on  a  bien  voulu  rendre  à  une 
„  perfonne  qui  fait  partie  de  notre  corps , 
„  &c  qui  a  vécu  2c  eft  morte  d*ns  une  psr- 
„  laite  union  avec  nous.  le  privilège  des 
,,  Fêtes  annuelles  d'onneroit  auffi  Ireu  de 
,,  demander  il  l'on  ne  pourroit  point 
„  chanter  les  grandes  M'-lTes  ce  jour-là, 
„  uc  allumer  des  cierges  à  l'Autel  durant 
,,  le  le:  vite. 

Le  Jeudi  vingr-rroifîémc  ,  M.  du  Satr- 
gey  fit  la  réponfe  qui  fuit,  au  billet  qu'il 
avoit  reçu  la  veille. 

,,  Je  fonhairerois  de  tout  mon  cœur 
„q'!c  les  chofes  fufTcnt  en  étac  de  votre 
„  parc,  comnK  elles  le  font  de  la  mienne 
,,  de  pouvoir  vous  obtenir  ce  que  vous 
„  demandez,  Dieu  fçait  avec  quelle  fa- 
,ii.t.  tion  je  le  ferois.  Mais  ce  ferait 
„  rendre  ma  demande  inutile  rn  cela,  Se 
„  pour  d'autres  cnofev,  fi  je  m'émanci- 
,,pois  de  ie  demander  fur  les  raisons  que 
„  vous  nous  apportez.  Gar  i!  faudrait 
,,  pour  pluficur»  caufês  joindre  verre  bil- 
„lct  à  1*  lettre  que  j'écriroit  à  Mo*!*i- 


ai 


„  gneur ,  ne  pourant  le  roiren  perfonne 
lleranr  ces  Fêtes ,  quelques  «flaires  prel- 
,',  (ces  m'en  empêchant ,  &  je  crois  vou< 
''rendre  (ervice  de  ne  le  pas  faire  dam 
''  l'allurance  que  j'ai  que  cela  l'aigriroil 
',  au  lieu  de  l'adoucir.   Je   vous  lupphe 
',par  l' affection  fincere  que  j'ai  pour  vo- 
tre bien  ,  que  quand  vous  (ouhaitercz 
quelque  choie,  de  n'être  pas  iî  abon- 
,  dantes  en  railons ,  &  de  biffer  la  liber- 
té à  ceux  à  qui  vous  vous  adreflez,  d'en 
,  fubltituer  ou  joindre  de  plus  accom- 
.,  mo  lames  au  fc  miment  des  Supérieurs, 
„  fc  qui  feraient  par  confequent  plus  ef- 
„  ficaecs.  Si  pourtant  M.  Hilaire  veut  al- 
„  1er  ou  envoyer  à  Monfeigneur ,  je  lui 
M  écrirai  vos  demandes  fans  lui  dire  vos 
^tarions  ,  le  tems  étant  trop  bref  pour 
„  en  agir  autrement ,  &  ce  fera  avec  au- 
.,  tant  d'affédeion  que  je  fuis  avec  ref- 
„  pecî,  Votre,  Sec. 


ANNE'E    i66y. 
JANVIER. 

LE  Vendredi  quatrième,  M.  l'Arche- 
vêque envoya  céans  un  Ecçjéfiafti- 
que  pour  être  en  la  place  de  M.  Poupi- 
•he.  11  fe  nomme  le  fieur  de  Longval. 

FEVRIER. 

Le  Samedi  douzième  ,  nos  Mercs  té- 
iolurent  de  faite  entrer  M.  de  Longval 
pour  voir  une  Soeur  malade,  il  entra  donc 
pour  ce  fujet,  &  s'étant  approché  de  la 
malade  ,  on  lui  prefenta  de  l'eau  benîte. 
îl  lui  en  donna  auffi-tôt  ,  &  après  avoir 
dit  Ajfcrges  ,  il  demanda  s'il  n'y  avoit 
lien  davantage  à  dire,  puis  il  s'aflit  au- 
près d'elle  ,  cV:  lui  dit  d'un  ton  fort  bas , 
ma  bonne  Sœur ,  ne  defirez-vous  pas  d'ê- 
tre toute  à  Dieu  &c  de  vous  unir  à  lui 
parfaitement  ?  Oui ,  Monficur  ,  lui  dit- 
elle,  je  le  fouhaitc  de  tout  mon  cœur, 
&  je  ne  fuis  venue  en  Religion  que  pour 
cela.  C'eft  bien  dit ,  ma  fille  ,  lui  repar- 
tit-il ,  mais  pour  cela  il  le  faut  préférer  à 


tout  le  relie.  Hélas  ,  Moniteur ,  répliqua.» 
t-elle,  je  ne  cherche  que  lui  fcul,  Se  je 
ne  regarde  que  lui.  ]e  fuis  <ucte,  fi  vous 
voulez  recevoir  ma  conrclïion  ,  de  m'ac- 
eufer  de  mes  péchez  avec  le  plus  d'hu- 
milité 5c  de  refpeâ  qu'il  me  fera  poflî- 
ble.  Très  volontiers  ,  ma  bonne  Sœur  k 
lui  dit-il,  maii  avant  cela  il  faut  fçavoir 
quelle  cft  votre  difpofition. 

La  Malade.  Monficur  ,  ma  difpofition 
eu:  de  ne  ligner  quoique  ce  foit ,  6c  de 
ne  jairuis  rien  faire  contre  ma  conscience. 
M.  de  Longval,  De  ne  figner  quoique 
ce  foit  ;  Ce  n'eft  pal  comme  cela  qu'il 
faut  parler ,  car  je  ne  pourrois  pas  voue 
adminiftrer  les  Sacremcns  dans  cette  dif- 
pofition. Mais  il  faut  voir  ce  que  vous 
pouvez  faire.  Vous  dites  que  vous  ne 
faites  point  de  difficulté  de  condamner 
les  Dogmes,  eh  bien  ,  votre  fignaturc  nt 
tombera  que  fur  le  droit ,  on  ne  von* 
demande  de  jurer  que  fur  la  condamna- 
tion du  droit. 

Lu  Malade.  Monfieur,  on  me  deman- 
de que  je  jure,  &  que  je  réponds  d'une 
chofe  que  je  ne  connais  point. 

M.  de  Longval.  Point  du  tout  ,  c'eft 
que  vous  ne  le  comprenez  pas.  Mais 
écoutez-moi  ,  &  je  vous  ferai  compren- 
dre de  quoi  il  s'agit  ,  afin  que  vous  puif- 
fiez  après  cela  faire  quelque  chofe.  Il 
faut  chercher  quelque  moyen.  Voyez- 
vous  ,  je  ne  demande  qu'un  petit  médium. 
Si  je  puis  trouver  le  moindre  fubterfu- 
ge  ,  aufli-tôt  je  vous  donnerai  les  Sacre- 
mens. 

La  Malade.  Monfieur  ,  M.  de  Paris 
lui-même  nous  a  fait  la  grâce  de  nous  reu- 
dre  témoignage  qu'il  n'y  avoit  rien  L 
redire  à  notre  foi. 

M.  de  Longval.  Ce  n'eft  pas  aflez ,  vous 
devez  encore  quelque  chofe  au  monde. 
La  Malade.  Je  ne  dois  rien  au  mon- 
monde  ,  c'eft  à  Dieu  que  je  dois  tout. 

M.  de  Lc»gval.  Pardonnez -moi  , 
vous  lui  devez  quelque  chofe  ,  quand  ce 
ne  ferait  que  pour  l'édification  à  caufe 
de  ce  qu'on  dit  de  vous.  Pourquoi  ne 
fuivez-vous  pas  le  plus  graud  nombre  ? 
Vous  avez  l'exemple  de  tant  de  pedor.- 


nés  yertucufes  Se  de  toutes  les  Corn- 
niunautcz  qui  ont  ligué  ,  cela  vous  de- 
vroit  crever  les  yeux  Se  vous  porter  à 
obéir  uns  dil'ccrnemcnt  à  ce  qu'on  vous 
demande,  Vous  voyez  un  grand  Roi  qui 
le  veut  ,  toute  l'Eglife  qui  l'a  fait ,  les 
Evcqucs  qui  l'ont  01  donné  par  tour.  Vous 
devez  cela  fans  doute  à  tout  le  monde. 

La  A'ÎAladf.  Je  ne  dois  rien  à  person- 
ne au  préjudice  de  ce  que  je  dois  à  Dieu, 

M.  de  Longval.  Hé  bien ,  puifque  vous 
êtes  abfolument  déterminée  à  ne  rien 
faire,  &.'  que  vous  voulez  demeurer  dans 
votre  défobéiffance,  je  vous  déclare  delà 
part  de  Dieu  &  comme  vous  tenant  la 
place  ,  que  vous  n  êtes  pas  en  état  de  (a- 


'ï? 


d'autant  plus  à  plaindre ,  que  vous  foufFVi- 
rez  toujours  de  plus  en  plus,  Se  que  vetro 
perfecution  ira  toujours  en  augmentant. 
Et  d'autant  plus  à  plaindre,  que  je  n'y 
vois  point  de  remède  ni  de  fin. 

Ma  Sœur  Angélique  ajouta  Se  d'autan: 
plus  heureufes  ,  Monfieur  ,  que  ne  cher- 
chant que  Dieu  Se  fourfrant  de  bon  cœur 
toutes  choies  plutôt  que  de  manquer  à  la 
fidélité  que  nous  lui  devons ,  nos  peines 
finiront  certainement  avec  notre  vie,  &c 
dès  à  prêtent  nous  femmes  en  repos  par 
le  témoignage  que  nous  rend  notre  con- 
fidence. Mais  pardonnez-moi  ,  dit-il  ,  fi 
cela  eft,  je  veux  vous  plaindre,  Je  jevou- 
drois  de  tout  mon  cœur  pouvoir  faire 


kir.  Il  vous  donne  aujourd'hui  par  mon    quelque  choie  pour  vouspiocurer  la  pai 


enrremile  un  moyen  d'y  rentrer  ,  Se  vous 
k  reruiez.  Vous  verrez  après  votre  mort, 
mais  il  ne  lera  plus  tems  d'y  remédier  , 
qu'il  vous  aura  offert  aujourd'hui  (es  plus 
grandes  grâces ,  qui  (ont  la  réconcilia- 
tion Se  la  réception  des  Sacremens',  Se 
que  vous  les  aurez  meprifées  en  aimant 
mieux  demeurer  dans  votre  endui eifïè- 
ment.  C'cft  pourquoi  il  n'y  aura  point 
de  falut  pour  vous.  Je  vous  le  dis  encore 
un  coup  de  la  part  de  Dieu  ,  vous  ferez 
damnée  comme  tous  les  diables.  Je  vous 
cite  au  jugement  de  Dieu  où  je  ferai  vo- 
tre Juge  Se  je  vous  y  condamnerai, 
Il  voulut  enfuice  lui  parler  encore  d'ic- 


Je  vous  prie  ,  voyons  enfcmble  ce  que 
vous  pourriez  bien  faire  pour  avoir  la 
paix  ,  puifque  vous  voyez  bien  que  tant 
que  vous  ne  ferez  rien,  il  n'y  aura  pas 
moyen  de  vous  tirer  de  l'état  où  vous 
êtes  ,  Se  on  continuera  toujours  à  parler 
contre  vous.  Compienez  bien  ,  je  vous 
prie,  que  ce  n'eft  point  pour  le  fait  que 
l'on  vous  demande  le  juremenr  ,  &  lî 
vous  voulez  bien  pefer  les  paroles  de  l'or- 
denrance  de  M.  de  Pans  ,  il  vous  fera 
facile  de  vous  en  lai  fier  perfuad:r.  Tous 
les  autres  Evcques  n'enonr  pas  ufé  com- 
me lui.  Voilà  dans  notre  Diocéfe  de  Li- 
zienx,  nous  avons  tous  ligné  purement 


commodément,  mais  elle  lui  dit  qu'el-  (  &  fimplemtnr  fans  aucune  diliinction  Je 
leneferoi:  rien  du  tout ,  qu'elle  ne  pou-  fait  ou  de  droit,  parce  qu'on  n  entend 
voit  plus  lui  parler  davanrage  en  l'état  '  rien  à  tout  cela  ,  on  ne  fçait  ce  que  c'eft 
où  elle  étoit  ,  &    qu'aulli-bien   elle  ne  j  que  toutes  ces  comeftations  ,    &    ainG 


comprenoit  nen  à  tout  cela. 


j  tout  le  monde  y  eft  en   paix.  Il  pouifui- 


II  le  retira  auilî-tôt  d'auprès  d'elle  ,  ;  vit  :  on  a  fait  tout  de  mêmèà  Rouen,  &: 
Se  commença  d'entrer  en  difeours  a^cc    en  beaucoup  d'autres  lieux.  Mais 
nos  Mères.  Il  leut  dit  qu'il  feroit  b  e  1  \  tous  les  (çavnnsfont  à  Paris, &  que  c'eft 
aife  de  s'éclai-.cir  un  peu  avec  elles  Si  de  j  là  où  le  font  élevées  routes  les  cotuefta- 
ieur  parler  au  dedans  avec  plus  de  liber-  j  tions  ,  il  étoil  néceflaire  de  faire  quel- 
té  qu'il  ne  feroit  en  prefence  des  Gardes,  i  que  chofe  de  plus,  afin  d'accorder  tout 
parc  c,ue  s'il  étoit  vrai  ,  difôit-il  ,  que  •  !c  monde.   Et  pour  cela  M.  de  Paris  a 
ruffiez  retenues  que  par  la  ctainte  '  trouve  un  admiiible  tempérament",  qui 
d'orfcnler  Dieu  ,  vous  me  feriez  compaf-    eft  de  déclarer  comme  il  : 
ilon(\  vous  êtes  à  plaindre,  &  d'autant    Ordonnance, qu'il  nedcmandda 
plus  à  plaindre  qu'on  ne  vous  ci  oii  a  pas,    lion  de  foi  divine  que  pour  les  dogmes, 
;  pas  toujours  de  vOui         li  nous  dit  une  infinité  de  fc 
ême  ilamort,  Et  |  nous  n'étions  «mpechees  àt 


par  attache  à  nos  aruis.  Ils  vcus  ont ,  di- 
îbit-il  ,  tellement  prévenues  de  t«accs 
leurs  maximes  Se  tellement  attachées  à 
leurs  (éntunins,  que  tous  tous  feriez 
crucifier  pour  M.  Arnauld  Se  pour  Jan- 
fcnius  ,  Se  cependant  tous  ne  feriez  pas 
Martyrs.  Ma  Sœur  Angélique  lui  dir 
que  cela  (croît  vrai,  li  l'on  (outfroic  pour 
eux  par  des  conliderations  humaines  Se 
pat  attache  à  leurs  perfonnes,  mais  que 
fi  on  le  falloir  en  les  cunfiderant  comme 
des  perfonnes  innocences,  injuftement 
calomniées  ,  Se  pour  ne  pas  connibuer 
î  leur  condamnation  ,  on  ieroic  martyrs 
de  la  charité.  Et  comme  il  ne  le  lafloit 
point  de  répeter  qu'il  n'y  avoit  apure- 
ment que  la  confideration  de  cci  Mei- 
lleurs qui  nous  foutenoir  dansgette  fer- 
meté ,  Se  qu'il  étoit  certain  que  fi  M. 
Arnauld  nous  confeilloit  de  ligner, nous 
le  fêtions  fans  (crupule;  on  lui  témoigna 
qu'on  lui  pailoit  comice  devant  Dieu, 
en  TalTurant  qu'il  étoit  h  faux  que  nous 
fcuffions  retenues  par  aucun  attachement 
que  celui  que  nous  avons  à  Dieu  ,  &  à 
la  fincériié  chrétienne  ,  que  non  feule- 
ment nous  ne  pourrions  pas  figner  quand 
II.  Arnauld  nous  le  confeillcroit ,  mais 
^uc  nous  ne  le  fêtions  pas  quand  il  l'au- 
roit  tait  lui-même  :  Se  que  dans  la  per- 
fuafion  où  nous  fommes  par  la  lumière 
«e  noue  confeience,  fon  eiemple  en  ce- 
lant nousdonneroit  qu'une  plus  grande 
appréhenlîon  d'une  tentation  aulTi  gran- 
de que  celle-là  paroîuoic  l'être  ,  (i  elle 
avoic  abbatu  les  plus  forts  ,  pour  faire 
trembler  Se  humilier  les  foiblcs. 

Il  repartit  qu'il  n'en  croyait  rien  ,  Se 
*e  voulut  jamais  nous  faire  la  juftice  de 
s'en  rapporter  à  ce  que  nous  lui  en  di 
fions  non  plus  qu'à  l'alTurancc  qu'on  lui 
donna  plufieurs  fois  ,  que  ce  n'eft  point 
nos  Mcres  qui  nous  empêchent  de  figner, 
co"ime  l'on  en  a  eu  alTcz  de  preuves  pen- 
dant le?  dix  mois  de  leur  exil.  Il  perfilta 
toujours  à  (butenit  le  contraire  ,  Se  puis 
il  continua  en  difant  ,  il  y  a  moyen  de  I 
fortir  de  là  li  tous  voulez  faire  quelque 
cfcole  -,  c'ert:  pourquoi  penfez-y  un  peu.  | 
Il  feroit  fâcheux  que  cette  bonne  filic  j 


j  mourût  ainfi.  Si  vous  chercher  un  peu  Jl 
rp  .  viendra  peat-êue  quelque  choie 
djus  l'efprit  entre  ci  Se  demain.  Mon- 
fieur  ,  lui  dit  ,  ma  Sœtit  Angélique  il  y 
a  plus  de  quatte  ans  que  nous  y  penfons 
Se  que  nous  nous  fommes  épuilces  fut  ce 
fujet.  Le  temsne  (ci  t  plus  qu'à  nous  con- 
firmer dans  la  léiolunon  de  (oufriir,& 
à  nous  perluader  davantage  que  nous  ne 
(^aurions  fane  autre  choie  que  ce  que 
nous  ayons  fait  fans  trahir  notre  con- 
feience. 

Mais  pour  vous  ,  Monfieur  ,il  feroità 
fouhaiter  que  vous  voulufliez  conlidercr 
à  loifir  de  quoi  il  s'agit  quand  il  eu  ques- 
tion d'abandonner  une  ame  à  la  mort  , 
&  de  lui  refuler  toute  alTîlfance,  la  cho- 
ie eft  alTcz  importante  pour  ne  s'y  pac 
déterminer  fi  promptement ,  Se  eile  méri- 
rcroit  bien  que  vous  prilfiez  la  peine  de 
vous  inftruire  à  fond  de  cette  alhire,  Se 
de  confulter  les  règles  de  i'Eglilc  pour 
voir  fi  la  crainte  qu'une  per.onnc  vous 
témoigne  avoir  d'oflenfer  Dieu  ,  dans  une 
matière  qui  ne  pourroit  être  au  plus 
qu'une  foibleffe  de  confeience  ,  efl  u» 
fujet  qui  mérite  que  tous  lui  refufîezles 
Sacremensàlamoit.  En  vérité,  Mo;,fuur, 
vous  êtes  à  plaindre  de  vous  être  chargé 
d'une  telle  commidion  ;  n'cft-il  pas  vrai  , 
Monfieur,  qu'il  ne  ferviroit  de  rien  «l'avoir 
fauve  la  vie  à  beaucoup  de  perfonnes  fc 
d'avojt  nourri  plufieurs  pauvres,  fi  après 
cela  on  fe  rendoit  coupable  de  la  mort  d'un 
feul  homme  pat  un  homicide?  Cria  eft  vrai 
dit-il,  en  riant  ;  Se  de  même,  Monfieur, 
continua-t'elle  ,  il  ne  fervit oit  de  rien  d  a- 
voir  beaucoup  travaillé  au  falut  des  âmes 
i:  d'en  avoir  gagné  plufieurs  à  Jefus- 
Chrift ,  fi  on  en  abandonne  une  (eu le  S: 
qu'on  fe  rende  coupable  de  fa  perte.  C'eft 
pourquoi  je  vous  avoue  que  vous  nous 
laites  compafîion.  Il  répartit ,  pour  moi 
je  ne  fuis  pas  fort  (ctupuleux  ,  vous  ne 
me  ferez  pas  peur.  Il  fe  leva  enfin  ,  ajou» 
tant  que  puifqu'on  ne  vouloit  rien  faire, 
il  ne  donneront  pas  les  Sacremens  à  la 
malade.  Enfuite  il  s'approcha  d'elle  ,  Se 
lui  témoigna  la  même  chofe  ,  difant  en- 
core qu'il  feroit  fon  juge  au  jugement  de 
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Ren.  Elle  lui  repondit  :  peut-être  ,Mon 
fieur,  que  ce  fer?,  moi  qui  vous  jugerai  , 
puifque  vous  ne  me  refufez  les  Sacremens 
que  parce  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de 
demeurer  ferme  dans  l'amour  de  la  véri- 
té. J'efperc  que  ce  fera  ce  qui  m'aiden  à 
obtenir  encore  plutôt  milencorde  quand 
je  ferai  devant  Dieu.  J'y  patoîtrii  avec 
vous  pour  votre  condamnation  ,  lui  dit- 
il.  Dieu  veuille  ,  Moniteur ,  répliqua- 
C 'elle,  que  vous  n'y  trouviez  pas  la  vôtre. 
Je  le  prie  de  tout  mon  cœur  qu'il  vous 
falTc  connoître  la  vérité  avant  ce  jour-là. 

Enfuite  il  témoigna  encore  la  douleur 
qu'il  difoit  avoir  de  lui  taire  ce  refus, & 
il  l'exhoita  à  croire  le  fait  de  Janfenius. 
Vous  le  devez  croire  (împlement  ,  lui 
di(ou-il  ,  comme  je  crois  que  vous  êecs 
une  tort  bonne  tille.  Oi.ii,  Monfieur,  lui 
a*it  ma  Sœur  Angélique ,  &  vous  lui  refu. 
fez  les  Sacremcns.  Hô  mais  ,  rêpliqua- 
t'il ,  je  veux  dire  à  ceh  près  ,  vous  êtes 
toutes  de  bonnes  filles  pour  le  refte.  Ma 
Sœur  Angélique  lui  dit  :  En  vérité  ,  Mon 
Heur  ,  n'êtes-vous  point  futpris  vous 
même  de  ce  que  vous  voyez  ,  &  de  fai- 
re ce  que  vous  faites  ,  vous  avez  fouvent 
iflïfté  des  perlonnes  mourantes,  a-t'on 
jamais  entendu  parler  qu'au  lieu  de  les 
.exhorter  à  efperer  en  Dieu  ,  à  lui  de- 
mander pardon  de  leurs  péchez ,  &  à  im- 
plorer d  mifr.ricorde  ,  il  n'y  eût  autre 
chofe  à  leur  dire,  qu'à  leur  parler  de  fi- 
gnature  &  de  Formulaire  ,  de  diftinc- 
tion  de  fait  *:  de  droit,  de  chercher  des 
termes  équivoques  pour  s'expliquer  Se  de 
toutes  ces  difputes  ,  cela  efr-il  bien  pro- 
pre à  une  perlonne  qui  (e  meurt  ?  Se  a-  t'on 
changé  de  Foi  &  de  Religion  ,  pour  qu'il 
faille  croire  que  c'en  ett  là  le  premier 
Article?  Il  efr  vrai,  repartit  il , en  riant , 
que  je  n'ai  jimais  rien  vu  de  (cmblable  , 
■mais  à  qui  rient-il  ?  Sauvez- vous  vous- 
jnêm?,  il  ne  tLnt  qu'à  vous  d'ôter  les 
ioupçons  qui  obligent  à  vous  traiter  de 
Ja  lotte. 

On  tâcha  encore  de  lui  faire  voir  le 
peu  de  lujet  qu'il  y  avoit  de  nous  priver 
des  Sacremens  ,  pour  un  foupçon  aulli 
injufte  que  celut   qu'on  tcvc  avoir  de 
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noue  foi  ,  qu'il  err  fi  vifible  qu'on  n*t 
d'autres  fins  dans  ce  traitement  qu'on 
nous  fait,  &  que  ce  n'eft  qu'un  prétexte 
dont  on  le  couvre  ,  que  le  moyen  mê- 
me qu'on  y  employé  ne  fer  vil  oit  de  rien 
du  tout  pour  nous  tirer  de  l'erreur  h  nous 
y  étions ,  &  que  quand  nous  aurions  li- 
gné ,  y  étant  contraintes  par  tant  de  vio- 
lences, nous  n'en  ferions  pas  plusinftrui- 
tes  dans  la  foi ,  ni  le  monde  plus  perfua- 
dé  que  nous  euàions  changé  de  fenti» 
ment ,  cette  action  n'ayant  été  millcmenr 
libte  Se  par  conféquent  de  nulle  confide- 
ration.  Qu'une  autre  preuve  qu'il  ne  s'a- 
gifloit  pas  dr  la  foi,  éroit  qu'on  ne  de- 
mandoit  pas  à  nos  Sœurs  Converfes  U. 
même  choie  qu'à  nous ,  bien  qu'elles  euf- 
fent  été  inftruires  avec  nous,  Se  qu'elles 
n'emTent  point  de  fentimens  d<ffércns  des 
nôtres.  Que  (i  cette  fignature  étoit  fi  né- 
cclfaireau  falur,  ex  la  feule  marque  de  It 
vraie  foi,  on  l'exigeroi:  de  tout  le  monde, 
S*:  autant  des  laïques  que  de  nous  , 
puilqu'il  y  a  une  infinité  de  perfonnes 
leculieres  beiucoup  plus  capables  d'être 
inflruites  de  toutes  ces  matières  que  nous 
ne  le  fommes. 

Il  répondit  ,  je  crois  biea  qu'il  y  e» 
a  un  grand  nombre  parmi  vous  qui  font 
fimples  &  qui  n'entendent  pas  davanta- 
ge à  tout  cela  que  vos  Sœurs  Converfes, 
mais  parce  qu'elles  lont  unies  avec  vous , 
on  ne  peut  pas  les  traiter  autrement.  Et 
pour  vos  Sœurs  Converfes  fi  on  leur  avoit 
demandé  la  fignature  comme  à  vous,  Se 
qu'elles  ne  l'eulien:  point  fait ,  on  ne  les 
bifferait  pas  communier.  Il  fortit  enfuit» 
de  h  chambre,  Se  continua  à  parler  juf- 
qu'à  la  porte,  priant  encore  que  l'on  fon- 
geât  à  des  moyens  de  paix  ,  Se  affûtant 
qu'il  nous  reftoit  encore  beaucoup  à  fouf- 
fiir  ,  que  nous  n'étions  pas  au  bout.  Je 
vous  le  dis  ,  repéra-  t'il  deux  fois  ,  cette 
affaire -ci  ira  plus  loin  ,i!  y  aura  du  chan- 
gemenr.  C'étoit  en  marchant  qu'il  par- 
loir ,  &  la  Mcre  Prieure  de  Paris  qui  le 
fuiVoit  d'un  peu  loin  ,  ne  l'enrendatit 
pas  bien  ,  lui  répendit  ,  Monfieur,  vous 
dites  qu'il  y  auia  du  lang  répandu  ,  je 
m'y  attends  bien  que  cette  affaire  ne  fi- 
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ni'ra  poinr  qu'elle  n'en  foît  venu"  jufqttes- 
là.  Non  pas  cela  ,  repartit-il,  ne  vous 
flattez  point  de  cette  penfée,  vous  n'êtes 
point  encore  allez  bonnes  pour  mériter 
d'être  Martyres.  Ma  Sœur  Angélique  ré- 
pondit, Moniieur,  les  grâces  font  h  gran- 
«Iss  qu'on  ne  les  mérite  point ,  mus  Dieu 
cff.  fi  bon  qu'il  peut  les  donner  fans  qu'on 
les  ait  méritées. 

Il  ajouta,  je  ne  fçaurois  agir  d'une  au- 
tre forte  ,  car  enfin  je  ne  puis  pas  dou- 
ter que  M.  de  Paris  n'ait  de  grandes 
raifons  de  faire  ce  qu'il  fait  ;  il  fe- 
roit  bien  malheureux  fi  une  autre  cho- 
fe  que  le  devoir  de  ia  chatgc  &  le  loin 
de  votre  falut  ,  le  pottoit  à  une  fi  étran- 
ge rigueur.  Ce  feroit  être  un  Tyran  ,  ce 
îeroit  être  bourreau  que  de  biffer  mou- 
rir fans  affiitance  Se  fans  Sacremens  des 
Religieufes  qui  ne  l'auroient  pas  mé- 
rité ,  il  n'y  auroit  pas  de  plus  grande 
cruauté  ,  ce  feroit  une  barbarie.  Je  ne 
puis  pas  avoir  ces  penfées  de  ce  Prélat, 
Se  je  n'ai  point  de  (crupuîe  de  ce  que  je 
fais  en  fuivant  fes  ordres  :  mais  j'ai  une 
grande  compafTion  de  l'état  où  je  vous 
vois  ;  je  vous  affine  que  je  m'en  vais  les 
larmes  aux  yeux  (  ce  qui  ne  nous  parut 
point  )  Se  il  fouit  en  difant  cela,  car  la 
porte  étoir  déjà  ouverte. 

Le  lundi  quatorzième,  M.  de  Longval 
pria  qu'il  pût  parler  à  la  Mère  AbbefTe  , 
ou  à  quelqu'une  de  celles  qui  1  avoient 
accompagné  quand  il  étoit  entré. 

La  Mcrc  Prieure  Se  ma  Sœur  Angé- 
lique l'allerenr  trouver  à  l'une  des  pe- 
tites grilles  des  Tribunes.  Il  redit  encore 
que  c'étoit  une  chofe  étrange  que  nous 
ne  voulions  pas  entendre  que  le  ferment 
ne  fçauroit  tomber  fur  le  fait ,  mais  feu- 
lement fur  le  droit  ,  Se  qu'on  ne  fait 
jamais  jurer  que  la  foi.  On  lui  répliqua 
que  dans  les  affaires  civiles  ,  ou  jure  tous 
les  jours  pour  affiner  des  faits ,  Se  que 
quand  on  enferme  un  fait  femblable 
dans  un  Formulaire  de  foy  qu'on  fait  ju- 
rer fur  les  Saints  Evangiles,  Se  qu'on  ne 
veut  pas  fouffrir  qu'en  la  fignant  on  dé- 
cide qu'on  li'ernbi  .  iécifion  de 
:  qu'on  excepte  ce  fait ,  il  cft  clair 


que  l'intention  de  ceux  quî  font  fîgner,. 
cft  qu'on  figne  Se  qu'on  jure  qu'on  ciok 
l'un  Se  l'autre.  On  dit  encore  plul'icurs 
chofes  fur  l'impoihbilité  de  le  donner  la 
créance  de  ces  faits  ,  Se  de  fe  fermer  les 
yeux  pour  ne  pas  voir  une  infinité  de 
i  ■>;'■  s  qui  rendent  cette  exact  ion  même 
de  lignature  un  lujct  de  douter  qu'une 
choie  qu'on  veut  contraindre  tout  le 
monde  de  croire  fans  la  prouver  à  per- 
fonne  ,  (bit  fort  croyable.  Lui  de  foii 
côté  tâchoit  de  nous  éblouir  pour  nous 
empêcher  d'envifager  fi  fort  cette  nécef- 
lité  de  la  créance  ,  qui  forme  une  dif- 
ficulté à  laquelle  ils  ne  peuvent  répon- 
dre,  ne  pouvant  prouver  qu'on  puifîe 
figner  qu'on  a  cette  créance  fans  men- 
fonge ,  lorfqu'on  ne  la  pas ,  Se  n'ofanc 
dire  qu'on  la  doit  avoir  en  vertu  de  l'in- 
faillibilité de  la  décifion  qui  feroit  le 
feul  motif  qui  la  peurroit  donner ,  dans 
un  fait  qui  n'efr  pas  notoire  de  lui-mê- 
me. Et  ainfi  il  nous  ramenoit  aux  Anêts 
du  Parlement  qui  condamnent  un  hom- 
me à  mort  ,  Se  que  tous  les  Confeillcts 
lignent,  Se  ceux  même  qui  ne  cro; 
pas  qu'il  l'a  mc-rité.  On  lui  fit  la  reponfe 
qu'on  a  accoutumé  d'y  faire,  Se  qucj'ob- 
mets,  car  ce  ne  feroit  que  redites. 

Après  plufieurs  chofes  de  cette  forte 
qui  fuient  ditesdepart  Se  d'autre,  voyant 
bien  que  toutes  les  inventions  étaient 
épuifées  Se  que  ::ons  n'entrions  dans  au- 
cune de  les  propofiriofls,  il  prit  un  autre 
tour  pour  chercher  une  entrée  par  la- 
douceur  où  il  ne  pouvoit  arriver  par  fes 
raifons.  Il  témoigna  erre  le  plus  fatisfait 
de  nous  qu'il  fe  pouvoir  au  monde  ;  Que 
nous  luy  avions  parlé  arec  tant  de  fageilé 
S:  de  modération  ,  qu'il  étoit  tout- à-fait 
édifié  ,  qu'il  s'en  loiicroit  toujours,  & 
que  pour  lui  il  ne  pouvoit  dire  aune  cho- 
fe que  ce  qu'il  avoir  dans  le,  cœur.  Qu'il 
voycit  quantité  de  chofes  dans  la  maifon 
qui  lui  en  donnaient  de  l'euimc  ,  mais 
qu'il  y  en  avoit  une  néanmoins  comme 
il  nous  avoit  déjà  dit  ,  qui  fc?ndalifoit, 
qui  étoit  de  ce  que  nos  Sœurs  Converfcs- 
communient  ti  fouvenreVne  vont  point 
à  corifcffc.  Que  fur  ce  goinrj 


Ioît  foire  fa  déclaration,  qu'en  cas  qu'el 
les  voululTcnt  fe  confeficr  à  lui  ,  il  ne 
lc.ir  demanderoit  quoique  ce  loir,  finon 
qo\ Iles  ne  priiTent  aucun  parti,  qu'elle; 
ne  ccîid&mnallenc  ni  nous,  ni  les  Sceurs 
de  Paris  ,  Se  qu'elles  ne  jugeafient  point 
de  tout  ce  qu'on  nous  fait  ,  fe  conten- 
tant de  ce  que  M.  l'Archevêque  ne  leur 
demande  rien. 

On  lui  répondit  que  ce  feroit  leur  de- 
mander une  choie  également  impoflîble 
Se  iniufte  que  d'exiger  d'elles  cette  indif- 
férence. Qu'il  croit  impoflîble  que  des 
filles  qui  connoifient  parleur  propre  ex- 
périence la  conduite  de  leurs  Merci  Se  de 
leurs  Sœurs,  puilent  ne  pas  voir  de  quel 
côté  cilla  juftice  Se  l'innocence,  lorfqu'il 
y  aune  fi  étrange  oppofition  entre  elles 
Se  celles  qui  le  font  divifées ,  qu'il  faut 
nccellairemcnt  que  celles  qui  ont  le  tort 
foyent  horriblement  coupables  ,  Se  par 
confequent  qu'elles  fuient  obligées  de 
condamner  un  mal  fi  vifible  ,  parce  que 
l'Ecriture  maudit  celles  qui  appellent  le 
bien  mal  Se  le  mal  bien.  On  l'aiîura  que 
s'il  demandoit  cela  d'elles  pour  les  con- 
felTèr ,  elles  ne  le  feroient  jamais,  Se  qu'el- 
les étoient  fi  unies  à  nous  de  fentimens 
Se  d'affection  ,  qu'il  n'y  avoit  que  la  feule 
différence  que  M.  l'Archevêque  y  met  en 
ne  leur  demandant  rien  ,  qui  fift-  juger  de 
leur  difpofition  pour  les  Sacremens  au- 
trement que  de  la  nôtre.  Il  repartit  qu'il 
ne  pouvoit  pas  pour  lui  moins  demander 
d'elles ,  que  de  ne  poinr  juger  de  la  con- 
duit; qu'on  tenoit  fur  nous,  Se  de  laificr 
cela  à  part  dans  leur  efprit  fans  le  difeer- 
ner.  Niais  on  lui  fit  comprendre  qu'il  ne 
devoir  pas  efpei  er  que  nos  Sceurs  Con- 
verfes  le  voululTcnt  voir  fous  de  telles 
conditions. 

L'on  avoit  unéclaircilTement  à  lui  faire 
fur  ce  qu'il  nous  avoit  dit  une  fois  des 
inventions  que  nout  avions  faites  à  Port- 
Roy«l  de  Paris  où  nous  nous  confelTions 
par  un  trou  &  choies  fcmblables.  Ma 
Sœur  Ang-liquc  lui  itconta  donc  comme 
dans  le  tems  que  nous  avions  vu  les  af- 
faires de  la  enaifon  réduites  en  un  état 
où  il  nous  étoit  ailé  de  prévoir  que  nous 


m 


allions  eue  afïiégces  dedans  &  dehors 
Se  abandonnées  fans  aucun  fecours  ni 
fpirituel  ni  temporel ,  nous  avions  crû 
que  la  prudence  permetroit  d'en  ufer  à 
la  guerre  comme  à  la  guerre  ,  Se  de  faite 
en  ce  rems  là  «Je  dans  de  telles  conjonc- 
tures ce  que  l'on  n'auroit  jamais  penfc  à 
faire  en  un  autre  tems,  qu'ainfi  il  étoit  vrai 
qu'on  avoit  ménagé  plufieurs  inventions 
pour  pouvoir  avoir  quelques  avis,  foie 
pour  les  affaires  temporelles  ,  foit  pour 
celles  des  confcienccs  ,  Se  qu'on  avoit 
lait  cnrr'autres  une  invention  dans  un 
grenier  qui  eft  fans  doute  ce  que  l'on 
veut  dire  de  cette  poutre  ,  quoiqu'on 
l'explique  tîien  mal ,  mais  que  ce  qui  eft 
fort  étrange  c\:  qui  marque  une  malice 
bien  noire  dans  celle  qui  fait  ces  rap- 
ports ,  eft  que  ma  Sœur  Flavie  qui  cher- 
che à  nous  décrier  par  fes  médifances  , 
(eût  que  c'etoit  elle-même  avec  ma  Sœur 
Candide  qui  avoit  foîlicité  avec  ardeur 
qu'on  fift  tour  cela  ;  Sur  quoi  elle  avoit 
peut-être  d'zutres  defleins  que  ceux  qu'el- 
le nous  difoit ,  de  elle  fçait  encore  mieux 
qu'elle  fut  étrangement  en  colère  de  ce 
que  peu  de  jours  avant  notre  fortie,  no- 
rre  Mère  fit  ôter  toutes  ces  inventions. 
Se  boucher  tous  ces  trous  fans  fa  partici- 
pation ,  à  caufe  que  nous  découvrions 
déjà  bien  des  chofes  qui  faifoient  voir 
qu'elle  nous  trahi/Toit  ,  Se  que  tout  ce 
qu'on  avoit  voulu  ménager  pour  une 
bonne  fin,  lui  ferviroit  peut-être  à  une 
toute  contraire.  De  forte  qu'on  aima 
mieux  abandonner  taus  ces  moyens  de 
prudence  humaine,  &  ne  fe  réfarver  que 
la  prudence  divine.  Qy'au  refte  nous  ne 
ferions  pas  en  peine  de  nous  juftificr,  il 
on  vouloir  trouver  à  redire  à  ce  que  nous 
avions  fait  dans  une  neceiîlté  fi  préfixan- 
te ,  que  notre  défenfe  étoit  dans  l'Egli- 
fe  avec  celle  des  Apôtres  qu'on  avoit  ac- 
eufé  de  violer  le  Sabsth  parce  qu'ils  ar- 
rachoient  des  épies  ayant  faim  ,  Se  jefus- 
Chrift  demande  fur  ce  fujet  à  ceux  qui 
s'en  feindalifent ,  s'ils  n'ont  point  feu  ce 
que  fit  David  qui  mangea  des  pains  offerts 
à  Dieu  dont  il  n'étoit  point  permis  par 
la  loi  démanger  qu'aux  feuls  Piètres. 
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Il  ne  dit  pas  un  mot  pour  contredire!  en  la  place  de  M.  de  S.  Laiirent  qui  lui- 
cela  tant  qu'elle  parla  ;  mais  comme  elle  I  avoit  vendu  fa  charge.  Ce  fuient  les  Car-- 


ajouta  que  la  calomnie  n'en  croit  pas 
moins  Odieufe  ,  encore  que  la  chofe  eût 
quelque  venté  ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  plus 
de  malice  à  c.;chcr  ainfi  les  circon- 
ftances  qui  icnJenr  une  adion  très  in- 
nocente ,  afin  de  la  faire  pafTêr  pour  fort 
ctjminejle  ;  &  que  nos  Soeurs  qui  par- 
taient de  la  iorte  contre  nous ,  f aifoient 
«3e  même  qu'une  perfonne  qui  pour  per- 
dre d'honneur  une  Religieuie  fe  conten- 
terait de  dire  ,  qu'un  l'a  vue  en  pleine 
nuic  s'enfuir  de  foi  Convent ,  Si  n'ajou- 
teroit  pas  que  c'eft  parce  que  ii  maifon 
brûloir  ;  Qu'il  falloir  bien  avoir-  violé 
toutes  les  lois.de  la  charité  ,  de  la  fin- 
cerité  &  de  l'a  juftice  pour  avoir  fi  fort 
entrepris  de  décrier  fes  Mères  &.  (es 
Steurs  ,  que  n'en  trouvant  point  de  Ça- 
jet  dans  leur  conduite  ,  on  fût  contraint 
de  leur  fuppofer  pour  des  crimes  fean- 
da.le.ux  ,  des  aurions  qu'on  fçait  être  très 
innocentes.  Sa  répci.ie  ne  fut  gueres 
moins  furprenanre  que  là  chofe  dont  on 
parloir  ,  car  il  crut  bien  les  exeufer  en 
difanr  ,  que.  ce  qu'elles  hiloient  éçoit 
«tdinaire  à  toutes  les  perfonnes  qui  ont. 
«des  ptocez  ;  on  dit  tout  ce  qaon  peut 
contre  fa  partie,  S:  l'on  ne  pe(c  pas  tant 
les  chofes,  pourvu  qu'elles  faïîént  à  fa 
]£b.  Voila  la  réponfe.  C'en  eft  bien  aïTez 
pour  faire  juger  d'une  perfonne  qui  dam- 
n*avec  tous  ies  Diables  celles  qui  font 
fcrupule  de  mentir  par  obéilTance  ,  & 
oui  exeufe  &c  défend  de  condamner  eel- 
ïei  qui  cherchent  \'s  plus  noires  inven 


des  qui  leur  dirent  cette  nouvelle,  dont 
on  nei-oits  paria  point ,  julqu'aj  loir  que 
M.  Hamon  cV  la  Touricre  non*  l'appri- 
rent ;  que  M.  de  S.  Laurent  écoit  ail 
S.  Geimain  d'où  il  devoit  revenir  le  len- 
demain pour  fe  retirei  bieo-fôt  tin  es. 

Le  jeudi  vingt-quatre  .  M. 'dû  Sâugey 
nous  dit  qu'il  avoir,  eu  des  nouvelles  de. 
M.  de  longval  ,  par  une  perfonne  qui. 
lui  faifoit  Içavoir  qu'il  ne  revie-ndroit  plu: 
ici  :  que  c'éroit  à  nous  de  voir  h  nous» 
voulions  un  Ecclér.aftique  en  d  place.  La 
Mère  Prieure  lui  du  qu'il  n'étoit  pas- 
néceffaire,  &  que  l'on  s'en  pafTcroit  aifè- 
ment  ,  pourvu  qu'il  voulût  bien  conti- 
nuer de  prendre  le  foin  de  la  Sacriilic. 
il  répondit  nettement  qu'il  ne  le  poa- 
voit,  ce  qui  obligea  la  Meie  Prieuie  de. 
lui   due  qu'elle   par  te"!  oit  à  notre  Mete. 

Le  vingt-huit ,  M.  Hilaue  partir  pour 
Paris.  Notre  Mère  le  chargea  de  répre- 
fenter  à  M.  l'Archevêque  que  nous  avions- 
befoin  d'un  Eccéfiaftique  pour  les  trois 
rrois  jours  de  la  Semaine  Sainte.  Que  cet 
Eccléfiaftique  étant  ici ,  il  pourroit  ,  h  M. 
l'Archevêque  l'agréoit-  ,  confefTer  les 
Soeurs  Converfes ,  pour  qui  on  ne  fe  pou- 
voir cîifpenter  de  lui  demander  un  Con- 
feileur  à  cette  fête  de  Piques  ;  qi.  . 
il  falloit  faire  entendre  que  nouslotihai- 
tiens  une  perfonne  qui  pût  faire  l'un  &.' 
l'autre.  Enfuite  notre  Mère  le  fupplia  de 
fçavoir  auffi  de  M.  l'Archevêque  les  in- 
tentions pour  l'adoration  delaCrc  : 
pouvant  nous  imaginer  que  ce  fût  rat. 


Ùons  du  menfonge  ,  pour  opprimer  leurs    (on  ordre  que  M.  du  Saugey  nous  eut 
Mères  &  leurs  Sœurs  parimerêt  :  crain-    refufé  l'année  >préçedcntc  de  l'adorer  %. 


ait  Lîicu  ,  c'eft  un  crime  ;  faire  fes  af- 
faires au  dépens  de  la  vérité  &:  de  la 
cjparuc  ,  c'eft  prudence.  Lequel  eft-ce 
iti  deux  ,de  Dieu  ,  ou.de  l'intérêt  qu'on 
adore | 

M  A  R  S. 

Le  jeudi  dixième  ,  fur  les  neuf  ou  dix 
heures  du  matin  ,  nous  apprîmes  de  nos 
I '-ndinicrs  qu'il   étoi<  ve.nu  la   veille  un 


puifque  c'eft  une  grâce  qu'on  ne  icfufc  i 
aucun  Its  fidèles.  M.  Hilaue  témoigna 
que  c'éroit  néanmoins  pu  (en.  ordre  que 
l'on  avoit  fait  ce  refus  ;  ôc  que  lui  ayant 
fait  de  notre  part  l'année  paiTcc  la  même 
demande  que  nous  lui  fai/ions  faire  pré- 
fentemeut  ,.  il  lui  avoit  répondu  qu'il 
ne  fe  devoit  faire  aucune  cérémonie  dans  . 
nawe.Eglife.  . 

Qrj  témoigna  fu>ccejâ  tctÂB  "   ' 


Çxçmt  n«»fllé^t  deh  twiic,  puu;  è;:c  ïon  ecpUi.de  r.cin.cynd'jiic  9  -JoM.ii.n»- 


s'eft  encore  \d  aucui  exemple,  5c  on  le 
chargea  d'en  reparler  de  nouveau  ,  la 
cho'r  étant  alTez  importante  pour  (çavoir 
•ncorc  une  fois  (es  intentions.  Notre  Mère 
ajoura  qu'elle  auroic  une  autte  grâce  à 
demander  à  M.  de  Paiis  fi  elle  ofoit  le 
faire ,  qu'elle  croyoir  qu'il  ne  doutoit  pas 
«lue  nous  avions  un  extrême  déiîr  de  par- 
ticiper "u:x  laints  Sàcremens,  &  que  nous 
n'eulhons  point  cdlé  de  nous  jetter  à  fes 
pieds  pour  l'en  importuner  ,  s'il  ne  nousl 
avoir  pas  interdit  de  lui  en  plus  parler  , 
si.  moins  que  de  changer  une  difpofitiou 
que  nous  étions  perfuadées  ne  pouvoir 
quitter  pour  en  prendre  une  contraire 
Uns  orTenfer  Dieu.  Il  rît  quelque  dira- 
culte  de  i'c  charger  de  cette  commiffîoB. 
Ce  qui  obligea  notre  Mère  d;  le  fupplier 
qu'au  moins  il  rit  fouvenir  M.  l'Arche- 
vêque du  délîr  que  nous  lui  en  avions 
témoigné  tant  de  fois  ,  Se  qu'il  l*a(ÏUrât 
qu'il  n'y  avoir  que  le  refpeôt  qui  nous 
empêchât  de  les  lui  demander  encore. 
Dans  cetre  même  occalion  ,  notre 
Mérc  demanda  à  M.  de  la  Biirie  qui  croit 
prelenr  s;il  avoir  pris  la  peine  de  parler  à 
AI.  de  Paris  comme  elfe  l'en  avoit  fuppiié, 
fur  les  dihiculrez  que  nous  faifions  de 
fouffnr  toujours  feur  "entrée  d;.ns  norre 
jardin  ,  cV  la  propoiition  qu'il  s'étoit  char- 
gé Je  lui  taire  de  norre  part  de  fecontenter 
d  :  rail  e  u  gude  aux  dehors  des  murs  (ans 
enrer  dedans,  il  répondit  en  une  feule  p:.- 
ïole  ,  ma  Mère,  hri  dit-il ,  il  m'a  ordonné 
d'y  entier  ,  S:  je  vous  aiTïireque  fans  ce» 
la  :e  ne  \c  'crois  pas.  Quoi  ,  Monfieur  , 
lire  ,  M.  l'Archevêque 
-i-  j  ic  vous  Se  ces  Meilleurs  les  Gardes 
du  R  y-,- entriez  dira  norre  clôture  & 
co'-j-"  i  ?  iaru  nos  jardins,  lui  qui  feroit 
<  vioyer  route  l'autorité  que 

i     îre  pou::  i'empêcher, 
ÉfaM  .'il ,  une  féconde  fois,  s'il 

ne  le  voertoir  pas,  je  ne  le  ferois  pas.  Notre 
Merc  •     qu'il  n'y  «voit  rien  à 

tes  un  tel  ord:C,  le  fupplia 
noins  il  nous  voulût  permettre  de 
inouj  enfermer  de'notre côté  quand  nous> 
■  ■>  ;  ."rn  d.'cl're  •  l'ils  n'y 

oient» enrrcrjdurancce  cerns  là-Ce- 


lif 


A  r  R  I  L. 


Le  lundy  quatrième,  M.  Hilaire  de- 
manda notre  Meic  au  Parloir  pour  lui 
dire  qu'il  s'étoit  acquité  des  chofesdonc 
elle  l'avoir  chargé  de  parler  à  M.  l'Ar- 
chevêque qui  lui  avoit  ch'r  qu'il  envoiroic 
au  permier  jour  l'Eccleliattique  qu'elle 
demandoit ,  &  que  pour  ce  que  nous 
demandions  touchant  l'adoration  de  la 
Croix,  il  en  avoit  écrit  à  M.  du  Saugev  à 
qui  il  mandoir,  qu'après  tjù 'il l 'durait fëti 
aùcrtr  au  dehors,  il  çouvoit  nous  la  rC' 
pajjer  ,  afin  cjue  nous  tadorajfions  en  fccrcT. 
Que  pour  les  Sàcremens ,  qui  étoir  la  rroi- 
(îéme  choie  dont  il  avoir  à  lui  parler  cîe 
norre  part ,  qu'il  avoit  répondu  qu'il  ne 
nous  avoit  jamais  défendadé  lui  écrire  , 
Se  que  nous  n'avions  qu'à  le  faire.  On 
tut  furprir  autant  qu'on  le  peut  être  de 
cette  reponfe  ,  Se  on  ne  pat  s'empêcher 
de  témoigner  combien  on  étoit  étonné 
qu'il  lût  capable  de  défavouer  unè'chbTc 
ailih"  certaine  Se  aulîi  aiTuréc  que  celle-là  , 
Si  dont  M.  de  S.  Laurent  Se  les  Gardes 
croient  témoins  ,  nous  ayant  dit  eux  mc- 
mêmes  de  la  part  ,  qu'il  ne  vouloir  plus 
entendre  parler  de  nous  ,  ni  recevoir  ja- 
mais aucune  de  nos  lettres'; 

Le  mardi  Sain-  cinquième  à  midi  en-< 
viron,  il  arriva  ici  un  Eccléliaflique  de- 
là part  de  M.  l'Archevêque. 

Le  (oir  à  ci:  q  heures  ,  l'EcclélufliqiTe1 
qui  ctoit  venu  de  Paris ,  demanda  à  aller 
au-Genfeffional-,  où  notre  Meic  l'étant 
allé  trouver  ,  ~c  iui  ayant  demandé  fort 
nom,  il  réfuta  abfblurrfenc  de  le  dire.  On1 
ne  laiiTa  pas  néanmoins  de  lui  faire  con- 
feiîer  dès  ce  inir  même- les  Soeiits  Con- 
verfeij  n'ayant  pas  donne  lieu  de  l'avoir 
pour  fufpeât. 

Le  Jeudi  Ssint,  feptierr?.  M.  du  Sa«- 
gey  parlant»  la  Met*  Prier  re  au  Tour 
de  u  Sacrifliej  lui  répéta  ercore  ce  qu'il 
..»  dit  dans  une  «urre  becafion  ,' 
crue  l'on  ne  penfât  pas  diie  avec  lui  lis 
taumes  qui  fe  diftnt  dans  le  fer- 
vizs  ùs  ce  jonr-<i,  comme  on  àvoil 

des  Cendres,  parce  que 'fi  on  le 
■  -ii^s  de  les  dijt  i  v>;s. 
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que  nous  ne  pourrions  lefuirre,  &  que   lettre  en  forme  de  Requête,  dont  To'ci 
s'il  pouvoir  fçavoir  que  nous  en  euifions   la  copie. 


le  delltin  ,  il  ne  les  diroir  poinc  du  tout 
La  Mère  lui  dir  que  nous  ayant  déjà  aver- 
ties qu'il  ctoit  réfolu  d'en  ufer  de  1*  for- 
te, nous  avions  auiTî  pris  réfolution  de 
ne  les  point,  dire,  Si  d'y  affilier  en  hlen- 
cc  afin  d'éviter  un  tel  deibrdre  dans  une 
cérémonie  auffi  folemnelie  &  aiifii  grave 
que  celle-là.  En  effet  on  le  lailTa  dire 
le  al  avec  cet  Eccléfiaftique  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Le  Vendredi  Saint  huit  du  mois,  les 
Merucurs  des  çrançes  &  ceux  d'ici  bas 


„Les  Rcligieufes  de  Pon  Roval  des 
,,  Champs  avant  appris  que  M,  Colbert 

I  venir  à  Dam pjere,  &  croyant  qu'il 
„  pourra  peut-être  paiTer  piodie  de  leur 
„  maiton  ,  elles  prenne;1."  la  liberté  de  le 
,,  (upplier  très-humblement  qu'il  daigne 
„  jetter  les  yeux  (ur  leurs  bâtimens  Si  en 
,,'cônfiderer  la  fituation.  Il  remarquera 
„  qu'elles  n'ont  aucun  enclos  d'un  côté 
„  de  leurs  Dortoirs  Si  desOfhccsquiiont 
„  au  delFous  dont  les  fenêtres  font  toute* 
,,baiTcs,  finon  celui  de  leur  jardin  ,  8c 


avec  nos  gens  ,  vinrent  à  Matines  dans  ,,  que  c'eft  de  ce  jatain  même  que  le* 
notre  Eglifc,  un  des  Gardes  ayant  bien  „  Gardes  du  Roi  ont  pris  les  clefs  ,  qu'ils 
voulu  les  accompagner  Si  les  garder  peu-  „  y  entrent  rout  le  jour  quand  il  leur 
dant  ce  tems-la.  „  plaît ,  <5c  ce  qui  cft  bien  plus  étrange , 

A  neuf  heures  on  fie  le  Service.  j„  qu'ils  y  couchent  la  nuit  dans  un  petic 
M.  du  Saugcy  dit  la  Paillon  Se  toutes  L,  logis  qui  efr.  aulfi  à  la  vue  de  nos  Cel- 
les Oiaifons  comme  l'année  palTéc  fans  |„ Iules,  &  font  la  ronde  à  toutes  les  heu- 
r'ien  chanter.  Il  avoit  prié  le  matin  que  („  res de  la  nuit  fous  nos  fenêtres. Il  elt  in- 
l'on  chantât  durant  l'adoration  de  la  :„ croyable  que  Sa  Majiftc  ait  été  jimais 
Croix  ,  afin  que  cela  ne  parût  pas  fi  long  j  „  bien  informée  de  toutes  ces  particula- 
au  dehors,  de  forte  que  l'on  chanta  fo-i„ ruez, quand  elle  a  permis  que  fcsGar- 
icmnellement  tous  les  réci's  ordinaires,,, des  prillent  ce  pofte  ,  parce  qu'ils  lui 
tant  que  dura  la  nôtre  ÔC  la  leur.  ,,  firent  entendre  qu'il  leur  éioit  commo- 

L'aprcs  diué  entre  deux  &  trois  heu- ;„  de  pour  s'acqui'er  de  lcui  commiflion. 
res,  on  fut  au  cheeur  adorer  la  mort  de  J,,  Elle  a  trop  de  teligion  Si  de  juftice  pour 
cotre  Seigneur  J<Mus  -  Chnfl:  en  la  ma-  !,,  vouloir  amodier  ,  iî  elle  en  fçavoic  la 
niere  ordinaire-,  éî  puis  l'on  retourna  au  î„  vérité, une  chofe  qui  viole  directement 
Chapitre  où  la  Mère  Agnès  parla  jufqu'à  !„  les  Canons  que  l'Eglifc  a  fi  (aintement 


quatre  heures  que  l'on  fut  dire  Vêpres  au 
Choeur. 

Le  famedi  Saint  nos  Mercs  affiderenr 
i  Matines  comme  le  jour  précèdent.  Pour 


„  établis  pour  ia  conlervarion  de  la  clô- 

„  turedes  Religieules  ,5c  qui  blefTe  mc- 

„  me  fi  fort  ies  fentimens  naturels  de  la 

,,  pudeur  ,  que   l'on  n'oferoit  feulement 
I      ,' I;™..—   .1- ':1 :.  J  J;»« 


le  Service  ,  M.  du  Saugey  ne  le  fit  pas  ;,,  s'expliquer  de  ce  qu'il  y  auroit  à  dire 
avec  plus  de  folemnité  qu'à  fon  ordinal-  „  fur  un  fujet  qui  pourroit  cailler  de  lî 
re.  Mais  nous  fupléâmes  de  notre  côté  à  '  „  grands  fcandales ,  Se  qui  de  foi-même 
tout  ce  qui  fe  put  faire  pour  la  folemni-    „;n  e!t  un  tout  manifclre. 

,,  Dieu  qui  a  donné  aux  Rois  une  puif- 
„  fance  lî  étendue  ,  Si  qui  a  beloin  d'ê- 
tre foutenuc  par  une  lumière  &  une 
„connoiiIance  qui  s'étendent  anfli  loi» 
,,que  leur  pouvoir,  leur  fait  encore  cet» 
,,te  grâce,  quand  il  les  poneàchoifir  des 


»c  de  la  Fête. 

.       MAT. 

Le  vendredi  fixiéme  ,  notre  Mère  de- 
manda à  parler  à  M.  de  la  Burie  pour  le 
fupplier  de  faire  tenir  à  M.  Colbert  que 


nous  avions  appris  devoir  pafler-par  ici ,  i  „Mmiftres  dont  la  vigilance  Si  les  foins 
une  paquet  cacheté  adreffant  à  lui  ,  Si  ! ,.  puiflent  découvrir  la  vérité  d  ; 

que  nous  fouhiitions  qui  lui  fût  rendu  j„  les  chofes  dont  il  feroit  impoflibie  qu'ils 
«le  notre  part.  Ce  paquet  contenoit  une  ls,s'infonnaff:nt  eux-mêmes  ,  eu  qui  ne 


;,  mériteroicnr  pas  leur  application.  C'eft 
„  peut-être  fa  providence  qui  a  conduit 
„  ici  celui  qui  tient  un  rang  k  élevé  dans 
„  le  mir.iltere  ,  afin  que  lr  créance  qu'il 
„  trouvera  dansl'cfprit  de  Sa  Mai  cité,  s'il 
„  daigne  l'informer  de  ce  qu'il  aura  vu, 
„ia  porte  à  révoquer  un  ordre  qui  ne 
„pcut  s'accorder  avec  la  pieté  de  les  in- 
rentisns  ,  ii  à  commander  que  Tes  Gar- 
des n'entrent  plus  au  moins  dans  notre 
„  clôture.  Nous    nous    tiendrons  infini 
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dépend  de  nous  ,  nous  n'obmettions  rien, 
de  toutes  les  afiâftances  que  nous  pouvons 
rendre  à  celles  d'entre  nous  que  l'on  pri- 
ve avec  tant  d'injultice  des  Sacremcns 
de  l'Eglife. 

Le  loir  fur  les  cinq  heures ,  M.  Hamon 
étant  entré  à  fon  ordinaire  pour  voir  les 
malades, il  racontai  nos  Mères  ce  qui  loi 
étoit  arrivé  la  veille  ,  cV  comment  il 
avoit  été  traité  par  un  de  nos  Gardes  , 
ce  qui  eft  tout  à  taie  étonnant  &  propre 


ne  obligées  à   reconnoître  ccite  fa- j  à  éprouver  la   plus  grande  patience.  Il 


„veur  devant  Dieu  ,  en  le  priant  qu'il 
„  comble  des  lîennes  celui  qui  nous  l'aura 
„  procurée.  Nous  nous  taifons  de  nos 
„ autres  louffrances  ,  elles  (ont  publi- 
„  ques  ,  ôc  qu>nd  il  plaita  à  Dieu,  il 
„  touchera  le  cceur  Je  Sa  MajcPté  pour 
„cn  avoir  compafiîon  :  mais  celle-ci  eft 
„  d'une  telle  nature  que  nous  ("crions  cou- 
„  pables  cic  nous  en  taire  toutes  les  lois 
„  que  nous  rencontrons  occafion  d'en 
„  parler ,  6c  qu'il  y  aura  fujet  d'efperer 
„qae  nos  très-humbles  prières  piniîent 
„êuc  portées  jufqu'aux  pieds  de  Sa  Ma- 
„jeftécù  nous  nous  jetions  pour  deman- 
otre  deliv;  . 
Dt  Port  Rcy.il  des  Cbs.mpj  ce  <,  de 
Al -y  i66j. 

Le  fameiii  feptiéme ,  M.  de  la  Burie  de- 
manda notre  Mcie  pour  lui  dire  qu'il 
n'avoir  p*s  penféen  recevant  fon  r 
le  joui  précèdent .  qu'il  avoit  ordre 
laiffèr  p.:!!cr  aucune  lettre.  Que  c'étoii 
BoUrquoi  ii  lui  rapnortoit  le  paquet 
dans  le  tiêrne  état  qu'elle  lui  avoir  don- 
né ,  l'afTurant  qu'il  n'avoit  point  été  ou- 
vert,  qu'il  aimoic  mieux  en  ufer  ainfi  que 
de  la  tromper  ,  parce  que  pour  lui  dire 
J* vérité  ,il  auroit  été  obligé  de  l'envoyer 
*}■. 

Le  h  i  !i  douzième ,  ma  Sceur  Catlie- 
j.  ')'.  J  qui  avoit  la  fièvre  de- 
puis te"  mercredi  de  la  fexagefime  Sans 
aucun  relâche  ,  commençant  à  empirer 
beaucoup  -  toute  la  Communauté  s'a(- 
fernbla  auprès  d'elle  pour  dire  les  fept 
Pfeaumes,  &  'es  autres  prières  que  l'on 
a  cou  :citcr  lorfqu'on  donne 

Ttsttcwç.-m&v)B>&&n  qu'cii  tout   i 


leur  dit  que  le  nouveau  Garde  ,  fçavoir 
M.  de  Momflcury  ,  l'ayant  rencontré  !>: 
foir  d'auparavant  comme  il  montoit  à  (a 
chambre  ,  ii  l'avoir  an  été  &:  lui  avoit 
demandé  ce  qu'il  }  ortoit  ;  que  lui  ayant 
répondu  que  c'étok  Ion  louper  ,  il  ne  s'e- 
toit  pas  voulu  fatisfairede  cette  réponlc, 
&  lui  avoit  encore  demandé  s'il  ne  por- 
toit  point  encore  autre  choie  ;  à  quoi 
M.  Hamon  lui  ayant  répondu  que  nen  ,  il 
n'avoit  pas  laide  que  de  lui  faire  vuidor 
(es  poches  pour  voir  s'il  étoit  vrai  . 
n'avoir  point  de  lettres,  &  cela  avec  tin: 
d'infulte  &  d'une  manière  fi  haute  .  <;  ■  i 
n'avoit  point  eu  de  honte  de  lui  duc  qu'il 
ifoit  grâce  ce  ne  lui  pas  faire  met- 
tre (on  pourpoint  bas  :  ce  qui  avoir  fi  foie 
(urpris  M.  Hamon  ,  comme  on  le  peur 

,  qu'il  avoua  à  nos  Mères  aie  s':l 
s'éroit  crû  &  qu'il  n'eût  point  eu  ici  de 
malades  ,  i!  s'en  (eroit  allé  à  l'heure  ivé- 
me  à  Paris  •"  pas  couché  céans. 

Il  rémoigna  la  même  choie  à  ce  Gar  2 
qui  ne  (c  mil  en  aucune  [cire  de  lui 
faire  des  exeufes  ,  non  plus  que  de  lui 

le  telle  conduite, 
que  M.  Hamon  lui  d«m 
ils  avoient  de  traiter  de  la  forte  un  h 
me  co  n  ii  non  feulement  par  (a 

é  de  médecin  &  de  perfonne  pu- 
blique, mériroitbien  quelque  créance  & 
que  l'on  fe  fiât  au  moini  a  fa  parole  , 
mais  à  qui  c'étoit  faire  la  dernieje  il 
ce  que  delefoupçonnerde  quelque  com- 
merce ,  lorfque  l'on  donnoit  Ç\  bon  ordre 
pour  empêcher  tous  ceux  qu'il  pourrok 

,  en  le  tenant  prifonnier  !: 

j 


lit 


de  piulieui»  f  rîfoanicrs  ,  Se  dotti 

autre  petfonne  q'ie  lui  ,  fe  /croie  déjà 
laffc  ,  ou  plutôt  qui  n'autoit  j  imiii  pu 
«tre  embaraffee  par  une  charité  moindre 
que  la  licnrtc. 

Le  vendredi  treizième  à  fix  heures  du 
matin  ,  M.  de  la  Burie  demanda  à  parler 
à  notre  Mère  AbbflTe  au  Parloir,  il  lui 
dit  qu'il  étoit  relevé  ,  qu'il  venoit  de  S. 
Germain  pour  ce  fijet  ,  Se  qu'il  en  avoir 
grande  joye,  parce  qu'il  n'étoit-  pas  d'hu- 
meur  à  demeurer  dans  un  heu  ou  i!  pou- 
voir faire  de  la  peine  ides  personnes  dont 
il  connoiffoit  le  mérite.  Qu'il  avoit  re- 
gret de  ne  nous  avoir  pas  traitées  comme 
il  l'auroit  fouhaité ,  mais  qu'il  avoit  été 
obligé  de  fuivre  Tes  ordres  ,  &  qu'avec 
.cela  il  n'avoir  pis  lailTé  d'avoir  des  repro. 
rhes  :  qu'il  n'alfoit  point  de  Garde  à  S. 
Germain  qui  ne  lui  dit  à  l'on  retours  qu'on 
(c  plai;;r.oir  qu'ils  ne  faifoient  pas  bien 
.leur  charge  ,  Si  que  l'on  ne  fçavoi:  pas 
ce  qu'ils  fufoient  ici,  puifqu'il  fe  pafioit 
des  lettres  &  des  papiers, quoiqu'ils  fuf- 
fent  pour  l'empêcher,  qu'affurément  rien 
ne  lui  avoit  fait  plus  de  tort  que  cette 
commifiion. 

Enfuite.il  dit  que  le  Roi  partoit  le 


vite  &  l'état  où  nous  fbmmei  à  la  lîbéfà 
te  que  nous  pourrions  obtenir  à  une  telle 
condition  ,il  ne  put  récliquet  autre  cho- 
ie (mon  que  le  monde  qii  ne  juge  det 
choies  que  pat  la  luperticic,  ne  lailîoit 
pas  de  nous  blâmer  ,  parce  que  l'on  fe 
petfuadoit  que  nous  n'avions  qu'à  noue 
foumeurç  à  ce  que  nos  Supérieurs  nom 
commândoient  ,  &  eue  s'il  j  tvoit  dit 
mal ,  c'éioit  i  eux  à  en  répondre  ,  que  no- 
tre religion  confiiîant  dans  la  foi  ,  il  n'y 
avoit  qu'à  croite  ce  .que  1'Eghie  comman- 
doit  de  croire. 

Aptes  cette  nouvelle  ,  il  nous  en  dit 
une  autre  qu'il  croyoit  très  certaine, Se 
qui  ne  nous. toucha  pas  moins  que  celle- 
ci  ,  fçavoir'que  le  Roi  avoir  envoyé  à 
Rome  la  révocation  de  la  permilîîon  qu'il 
nous  avoir  donnée  pour  l'Election,  cV  que 
l'onattendoit  des  Bulles  pour  une  Abbef- 
fe.  On  voulut  fçavoir  qui  elle  étoit ,  m-ûs 
il  affura  qu'il  ne  le  fçavoit  pas  ,  Si  qu'il 
n'avoit  appris  cela  qu'à  la  traverfe  ,  Se 
avoit  oui  dire  à  la  Cour  que  cette  Abbef- 
fe  n'auroit  pas  peu  affaire  avec  nous. 

Il  dit  suffi  dans  l'entretien  ,  qu'ayant 
été  voir  M.  l'Archevêque  la  dernière  foi» 
qu'il   avoit  été  à  Paris  ,   il  lui    avoit   dit 


lundi  pour  aller  dans  le  Brabant ,  Si  qu'il  j  que  le  Roy  lui  avoit  demandé  s'il  avoit 


itou  bien  aile  d'avoir  tous  les  Gardes  au 
près  de  fa  perfonne.  Qu'en  leur  place  on 
nous  alloit  donner  un  Exemt  du  grand 
Prevâr  avec  quatre  Archers  qu'il  avoit 
mu  devoir  être  arrivez  ,  leur  ordre  étant 
expédié  de?  le  mercredi,  mais  qu'affu- 
rément ils  viendroient  ce  jour-là.  Noue 
Merc  fut  fi  furprife  d'une  telle  nouvelle, 
•  u'elle  ne  put  s'empêcher  de  lui  deman- 
der nar  étcnneinent .,  de  quelle  manière 
e'étoit  donc  qu'on  nous  craitpit  ,  en  nous 
envoyant  des  gens  qu'on  n'employé  d'or- 
dinaire qu'à  prendre  des  voleurs  Si  des 
perfonnes  de  mauvaife  vie.  Surquoi  il 
répondit ,  aptes  avoir  héfité  un  moment , 
«ue  nous  étions  nous-mêmes  caufe  du 
.traitement  que  l'on  nous  faifoit.  Mais  no- 
.tre  Mcie  lui  ayant  fait  voir  les  raifons  de 
eonfcier.ce  qui  nous  empêchent  de  nous 
jen  Ire  à  i&  lîgnature  que  l'on  exige  de 
ncus ,  5c  nous  font  préférer  jujcrecapti- 


eucore  arfaire  de  fes  Gardes  ,  ôc  que  lui 
fiear  Archevêque  lui  avoit  répondu, que 
ce  n'étoit  rien  d'avoir  commencé  fi  on 
n  achevoir.  Et  fur  cela  il  lui  avoit  deman- 
de à  lui  fieur  de  la  Bunc  ,  s'il  pourroit 
bien  le  charger  de  nous  garder  avec  deux 
Gardes  (eulcment.  Ce  qu'il  avoit  dit  pou- 
voir faire'.avecfacilité  ,  puifqu'il  fufriloit 
d'avoir  feulement  un  Garde  à  la  porte 
pour  empêcher  les  caroffes  &  t:s  vifites, 
6:  que  pour  d'autres  communications  ,  fi 
nous  en  voulions  avoir  Se  paffet  des  let- 
tres Se  des  papiers ,  tout  le  Régiment  des 
Gardes  ne  nous  en  empêcheroit  pas, de 
forte  qu'un  étoit  autant  comme  mille,  & 
mille  comme  un. 

Au  (ortir  du  Parloir,  on  commença  à 
délibérer  de  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  dans 
ce  nouveau  changement ,  Se  fi  nous  ne 
trouverions  point  moyen  de  nous  rédi- 
met  en  partie  de  l'étrange  captivité  .que 

nouf 


flous  fouffrons  depuis  tant  de  tems,pnn. 
ci:1  lemeot  an  regard  de  la  clôture  de 
notre  jardin- 
La  première  choie  par  où  l'on  crut  de- 
voir commencer,  fut  par  taire  ôter  du 
Pallié  les  li  s  &  les  tardes  qui  avoient 
fervi  aux  Gardes  du  Roy ,  afin  de  ne  point 
donner  de  prérexe  à  ceux  qui  alloient 
venir  s'y  établir  comme  les  autres.  On 
pria  pour  ce  fujet  M.  de  la  Burie  de  trou- 
ver bon  que  quelqu'un  d'eux  allât  retirer 
rout  ce  qui  y  étoit  ,  ce  qu'il  accorda  & 
j  envoya  à  l'inftant.  Mais  comme  il  ne 
nous  (utiïloit  pas  d'être  délivrées  de  cette 
étrange  fpe&acle  que  nous  avons  eu  de- 
vant les  fenêtres  de  notre  Dortoir  depuis 
plus  de  dix- huit  mois  que  lefdits  Gardes 
couchent  dans  ce  bâtiment,  fi  nous  ne 
rentrions  en  poflclfion  de  notre  clôcure 
suffi  bien  le  jour  que  la  nuit ,  on  ne  vou- 
lut point  perdre  de  tems  pour  elfayer  de 
nous  U  rendre  libre  avant  l'arrivée  de  la 
nouvelle  gnnifon. 

On  réfolut  donc  de  retourner  au  Tour 
redemander  M.  de  la  Burie  que  l'on  fuplia 
de  nous  t.-ure  la  grâce  de  nous  rendre  les 
clefs  de  notre  jardin  ,  afin  qu'elles  ne  puf- 
fenc  tomber  entre  les  mains  du  nouvel 
Exe /nt  qui  ne  manqueroit  pas  de  s'en  fai- 
fir,  comme  ils  avoient  fait  ,ce  qui  nous  ré- 
duiroit  d  ms  la  même  peine  qui  nous  fait 
g  mit  depuis  fi  long-tems  ,  que  nous  ne 
refpnons  qu'après  une  occafion  auffi  fa- 
vorable que  celle-là  pour  tenter  au  moins 
ce  que  nous  aurions  voulu  pouvoir  faire 
plutôt. 

Il  témoigna  qu'il  auroir  eu  bien  de  la 
îoïè  de  nous  accorder  ce  que  nous  lui 
demandions  ,  mais  qu'il  lui  etoit  impof- 
fible  ,  Si  qu'il  ne  croycit  pas  que  nous 
vouluffions  qu'il  filt  rien  de  contraire 
L  Ces  ordres,  ou  qui  lui  pur  faire  tort  , 
comme  cela  lui  en  feroit  fans  doute,  étan- 
obligé  de  rendre  routes  les  clefs  qu'il  avoit 
reçues  ':  que  tout  ce  qu'il  pouvoir  étoit  de 
nousaJurer  qu'il  donneroit  celles-là  avec 
un  cent  d'autres  fans  dire  d'où  elle- 
éi oient  ,Sc  ne  nommeroit  en  rôtit  que  le 
clefs  de  fa  chambre  Se  des  Parloirs.  On  Un 
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bon  de  nous  faire  repafTeï  les  échelles  du 
jardin  dont  ils  fe  font  faifis  les  tenant  en- 
fermées dans  la  cave  du  pallié  dont  il 
garde  la  clef,  enforte  que  l'on  dépend 
d'eux  lorfque  l'on  en  a  befoin  ,  &  qu'il 
eft  à  leur  dilcretion  de  s'en  fervir  peu- 
ce  qu'il  leur  plaît ,  ce  qui  eft  tout-à-fait 
irrégulier  &  pourroit  caufer  d'étranges 
defordtes.  Il  refufa  cela  comme  il  avoit 
tait  l'autte  demande  ,  difant  que  la  pre- 
mière chofeque  ces  gens-là  faifoient  en- 
trant en  un  lieu  ,  éroit  de  demandet  les 
échelles  &  de  s'en  failîr.  Tous  ces  refus 
nous  firent  juger  qu'il  ne  nous  falloir  at- 
tendre à  perlonne,  &que  nous  devions 
prendre  nos  furetez  Ôc  nous  enfermer 
nous-mêmes  dans  notre  jardin  le  mieux 
que  nous  pourrions ,  non  pas  que  nous 
ctufiions  par-là  empêcher  entièrement  ces 
gens-ci  d'y  entrer,  car  on  fçait  aiTez  qu'ils 
(ont  accoutumez  aux  violences ,  mais  afin 
d'avoir  au  moins  la  congélation  d'avoir 
fait  ce  que  nous  avions  pu  pour  confer- 
ver  notre  clôture.  Pour  cet  effer  ,  nous 
envoyâmes  promprement  à  Trappes  qué- 
rir le  Menuilîer  ôc  le  Serrurier  pour  met- 
tre des  barres  à  la  porte  de  notre  jardin 
qui  rend  dans  la  cour  de  dehors. 

Ces  deux  ouvriers  étant  arrivez  à  on- 
ze heures  ,  ôc  M.  de  la  Burie  nous  ayant 
permis  de  les  faire  entrer  ,  (ans  fçavoir 
le  fujet  pourquoi  on  les  demandoir  ,  on 
leur  fit  prendre  les  mefures  nécelTaires 
pour  faire  lefdites  barres  ,  à  quoi  ils  fe 
mirent  en  grande  diligence  ;  car  nous 
n'attendions  plus  que  l'heure  que  la  nou- 
velle garnifon  alloit  arriver  ,  Se  en  effet 
nous  n'en  étions  pas  loin  ;  car  àès  midi 
il  airiva  un  carrofie  dans  lequel  étoic 
l'Exemt  <Sc  quatre  Archets  ,  ce  qui  nous 
fit  craindre  quelque  furprife.  Néanmoins 
les  Gardes  du  Corps  étant  encore  pre- 
fens  ceux-ci  ne  prirent  connoiflance  de 
rien.  Ils  parurent  même  fort  empruntez 
&  embaralfez  ,  car  ils  font  atfez  incom- 
patibles enfemble.  L'après-diné  les  ou- 
vriers entrerenr  pour  mettre  leurs  barres 
'ans  qu'ils  s'en  apeiçnfTcnt  ,  ou  au  moins 
(ans  qu'ils  en  parlallènt  ouvertement  , 


«Jerrunda  enfuite  qu'il  lui  pltsi  ie  trouver     car  ou  neus  a  die  qu'ils  avoien:  menacé 


dès  lors  d'enfoncer  la  porte ,  mais  ils  n'o- 
ferent  l'entreprendre,  ni  même  nous  rien 
dire  tant  que  les  autres  furent  préfens. 

A  deux  heures  on  vint  avertir  notre 
Mère  que  M.  de  la  Buiie  demandoit  àlui 
dire  adieu.   Il  lui  fit  encore  de  grandes 
civilité?  ,   &   beaucoup  d'offres  de  fon 
fervice ,   &  lut  témoigna  qu'il  avoir  crû 
qu'on  nous  donneroir  des  Archers  de  la 
Connérablie  que  l'on  a  coutume  de  don- 
ner aux  Gentilshommes  qui  ont  quelque 
querelle ,  mais  que  ceux  qui  étoient  ve- 
nus ,  étoient  Archers  du  grand  Prévôt  de 
l'Hôtel ,  ce  qu'il  difoit  comme  par  com- 
paflîon  de  nous.  Notre  Mcre  lui  deman- 
da s'il  ne  fçivoir  point  de  quelle  manière 
ces    gens- là   agiroient  ,  Se.  s'ils  préten- 
droient  entrer  dans  notre  clôture  ,  ce 
qu'il  nous  étoit  impofnble  de  plus  fouf- 
frir.  Il  dît  qu'il  ne  fçavoit  pas  ce  que 
leur  ordre  portoit  ,   mais  qu'il  ne  pen- 
foit  pas  qu'il  fût  plus  particularifé ,  que 
celui  des  Gardes    du  Roy  ,  qui  portoit 
feulement  qu'ils  euffenr  à  empêcher  que 
l'on  ne  vint  ici  &  ne  parlât  à  nous  ;  mais 
qu'ils  avoienreu  d'autres  ordres  d'ailleurs, 
ce  qu'il  répéta  deux  ou  trois  fois  ,  nous 
failant  allez  entendre  de  quelle  part  ils 
les  avoient  reçus ,  &  que  l'on  employé 
fouvent  le  nom  du  Roy  pour  autoriler  les 
violences  que  l'on  exerce  contre  nous  , 
fans  que  Sa  Majefté  en  foit  aucunement 
informée. 

A  cinq  ou  fix  heures  du  foir,  la  porte 
que  l'on  appelle  du  preffoir ,  c'eft-à-diie 
la  porte  dont  nous  venons  de  parler ,  qui 
lend  dans  la  cour  de  dehors  ,  étant  fer- 
mée Se  barrée  autant  bien  qu'il  fe  pou- 
voit  daus  la  précipitation  où  nous  étions , 
Se  les  ouvriers  en  étant  fortis ,  nous  pen- 
fâmes  qu'il  ne  nous  fuffifoit  pas  d'être 
en  quelque  forte  d'affurance  de  ce  côté- 
là  ,  fi  nous  n'y  étions  suffi  du  côté  de 
la  foîlitude  où  ii  étoit  affez  facile  d'entrer 
par  le  dehors ,  les  Gardes  s'étant  faifis  des 
clefs  de  ces  portes  auffi-bien  que  de  rou- 
tes les  autres.  Ce  fut  ce  qui  nous  fit  pren- 
dre La  rélolution  de  murer  nous-mêmes 
les  deux  qui  vont  de  notre  jardin  dans 
ce:  endos.   L'on  fç  mie  danc  auffi-côi 


en  devoir  de  préparer  ce  qu'il  falloir 
pour  cela  ;  &  route  la  Communaïué  s'é- 
tant affemblée  pour  ce  fujet  ,  chacun 
commença  à  porter  des  pierres  ,  les  unes 
dans  des  hottes ,  les  autres  dans  des  pa- 
niers &  d'autres  dans  d:s  brouettes  , 
enforte  que  dès  ce  foir- là  même  on 
commença  à  murer  une  des  deux  portes 
dans  le  delTein  d'achever  le  lendemain. 
Le  famedi  matin  ,  nos  Sœurs  fe  remi- 
rent à  murer  les  portes  de  la  folitude  , 
faifant  elles-mêmes  le  mortier  Se  maçon- 
nant le  mieux  qu'elles  purent  ,  à  quoi 
elles  palTerenr  prefque  rour  le  jour. 

L'Exemt  des  Gardes  du  Roi  &  les  au- 
rres  Gardes  du  corps  de  Sa  Majefté  étant 
partis,  le  nouvel  E>:emr  nommé  le  (leur 
de  Beilebat  ,  demanda  à  parler  à  notre 
Mère  Abbefle  au  Parloir  ,  accompagné 
du  ficur  de  la  Ferté  l'un  des  Archers  Se. 
encore  d'un  autre.  Voici  comme  il  com- 
mença fon  cemplimenr,  fans  dire  ni  ma 
Mère  ni  Madame  ,  *<:  d'une  façon  qui 
nous  parut  affez  peu  conforme  à  une 
perfonne  à  qui  on  donnoit  une  telle  com- 
mifïion.  „je  fuis  bien  fâché,  dit-il,  s'a- 
„  dreffant  à  notre  Mère ,  de  venir  ici  pour 
„  vous  rendre  un  mauvais  office  à  ce  que 
„  vous  prérendez  ,  mais  je  vous  aflure 
„  qu'en  ce  qui  dépendra  de  moi  &  qui 
„  ne  fera  poinr  contraire  à  mes  ordres,  je 
,,vous  rendrai  toutes  fortes  de  fervices 
Notre  Mère  lui  dit  qu'elle  avoir  pei* 
ne  à  fe  perfuader  que  le  Roi  lui  eûr  don- 
né un  ordre  pour  venir  ici.  Et  comme  il 
l'affura  qu'il  en  avoir  néanmoins  un, elle 
lui  dit  que  c'étoit  une  chofe  bien  fur- 
prenante  Se  fi  extraordinaire  qu'on  en- 
voyât des  Archers  dans  une  maifon  de 
Religion  Se  à  des  filles  telles  que  nous 
étions  ,  que  nous  ne  pouvions  cioire  que 
Sa  Majefté  eûr  donné  cet  ordre.  A  ce  mot 
d'Archers  ,  ils  l'interrompirent  &  s'é- 
crierent  tous  trois  ;  Archers,  Madame  , 
nous  fommes  tous  Gardes  du  Roi ,  r.t  :■: 
fommes  au  Roi.  Norre  Mère  leur  ui: 
qu'elleneleur  difputoit  poinr  cela,  mais 
qu'elle  fçavoit  bien  que  le  P\oi  n'avoic 
pas  accoutumé  de  leur  donner  lui-même: 
des  ordres  ,  Se  cu'on  les  employait  dieu*- 


«Jinaire  s  des  commiffions  bien  differen 
les  de  celle-ci,  8c  là  delluseile  leur  de- 
manda à  voir  leur  ordre  ,  ils  en  firent 
difficulté  ,  difant  que  cela  ne  fe  faifoit 
point  ,  8c  comme  elle  infifta  pour  les 
obliger  au  moins  à  le  vouloir  lire  ,  puil- 
qu'ii  nous  éteit  impofïïble  de  les  ctoire 
fur  leur  feule  parole  ,  l'Exemt  en  fi:  lui- 
même  la  lc&ure  ,  8c  dit  qu'il  portoit 
qu'ils  feroient  ici  les  mêmes  chofes  qu'a- 
voient  fait  les  Gardes  du  Corps  qui  les 
avoient  précédez ,  8c  qu'ainfi  ils  dévoient 
faire  la  garde  dans  nos  jardins,  comme 
ils  fçavoient  que  les  autres  l'avoicnt  tou- 
jours faire  depuis  qu'ils  étoient  ici  ;  qu'ils 
demandoient  qu'on  leur  en  laidàt  l'entrée 
libre  ,  8c  qu'on  leur  ouvrît  la  porte  tout 
prefentement ,  à  faute  de  quoi  ils  feroient 
obligez  d'informer  du  refus  qui  leur  en 
croit  fait ,  &  d'en  charger  leur  procez  ver- 
bal ,  &:  Je  ce  que  venant  de  faire  le  tour  de 
nos  murs  ,  ils  avoient  trouvé  des  Reli- 
gieufes,des  petites  filles  8c  toutes  fottes 
de  petfonnes  occupées  journellement  à 
murer  nos  portes. 

Notre  Mère  leur  dit  que  nous  avions 
crû  être  obligées  de  faire  cela  pour  con- 
ferver  notre  clôture,  &  que  nousoffenfe- 
rtons  Dieu  fi  nous  contribuions  à  la  fai- 
re violer  en  leur  ouvrant  les  portes.  L'E- 
xemt dit  que  nous  y  avions  bien  laiffé 
entrer  les  Gardes  du  Roi,  &  qu'ils  ne 
demandoient  que  ce  que  les  autres  avoient 
fait.  On  lui  appot ta  toutes  fortes  de  bon- 
nes taifons  pour  lui  faire  comptendre 
que  ce  violement  de  notre  clôture  n'a- 
voir jamais  été  compris  dans  l'ordre  que 
Sa  Majefté  avoit  donné  àfesGirdes,  8c 
que  M.  de  S.  Laurent  ne  l'auroit  ofé  en- 
treprendre, fins  ce  qu'il  trouva  la  porte 
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million  cefïbit,  avant  qu'eux  fuflent  en» 
core  établis ,  nous  n'avions  pas  perdu  un 
moment  à  faite  nos  diligences  pour  nous 
enfermer,  afin  qu'il  n'y  eûr  plus  de  pré- 
texte de  violer  notre  clôture.  Et  qu'ain- 
fi nous  étions  très  réfoluè's  de  ne  confen- 
tir  jamais  qu'ils  y  entraffent ,  8c  de  nous 
y  oppoler  de  tout  notre  pouvoir. 

Il  menaça  d'enfoncer  les  portes.  Sur 
quoi  on  lui  dit  que  s'il  le  faifoit  ,  il 
encouretoit  l'excommunication  portée 
pat  les  Canons  contre  ceux  qui  violent 
la  clôture  des  Vierges  confacrées  à  Dieu  p 
de  quoi  il  ne  tint  aucun  compte  ,  8c  dit 
plufieurs  fois  qu'il  ne  faifoit  qu'obéir  ea 
cela  ,  8c  que  s'il  y  avoit  du  mal ,  ce  feroic 
ceux  qui  lui  donnoient  ces  ordres,  qui 
en  répondroient,  donnant  aflez  à  enten- 
dre par  cette  réponfe  ,  que  ces  ordres  fi 
injuftes  ne  viennent  point  de  la  part  du 
Roi.  Après  avoir  plufieurs  fois  répété  les 
mêmes  chofes,  &  prié  qu'on  y  fift  réfle- 
xion 8c  que  l'on  penfât  bien  à  ce  qu'il 
difoit,  il  dit  à  notre  Mère  en  la  quittant, 
qu'il  efperoit  que  nous  aurions  autant  de 
fatisf  aclion  d'eux  que  des  Gardes  du  Roi , 
8c  que  nous  reconnoîrtions  qu'ils  étoient 
honnêtes  gens.  A  quoi  notre  Mère  fie 
réponfe  que  s'ils  étoient  honnêtes  gens, 
ils  le  témoigneroient  par  leur  conduite, 
8c  que  quand  nous  l'aurions  reconnu  , 
nous  les  traiterions  avec  toute  la  civili- 
té qu'ils  méritercient. 

Le  Dimanche  quinzième  ,  qui  étoit 
celui  des  Rogations,  nous  fîmes  une  pro- 
ceflîon  folemnellc  dans  notre  jardin  ,  en 
chantant  les  Litanies  des  Saints.  Le  mê- 
me jour  proche  de  quarre  heures  après 
midi, le  Curé  duMeml  S.  Denis  vinr  en 
proceffion  ici  avec  le  Chapelain  de  notre 


ouverte  à  cauie  que  les  ouvriers  travail-  j  Dame  de  la  Roche.  L'Exemt  qui  ne  fea- 


loient  à  la  tacommoder.  Qu'à  la  venté 
depuis  ils  y  étoient  demeurez  ,  8c  que 
nous  avions  gémi  continuellement  d'une 
violence  fi  (candaleufc  8c  fi  îniupor'table 
à  des  perfonnes  de  notre  condition,  fans 
y  pouvoir  apporter  de  remede.  Mais  qu'a- 
yant trouvé  une  occifion  favorable  dans 
ce  petit  intervale  que  les  Gardes  du 
Corps  étoient  relevez  &c  que  leur  com- 


voit  pas  encore  ce  qu'il  avoit  à  faite ,  les 
îaifla  entrer,  quoique  l'on  n'ait  reçu  au- 
cune de  ces  procédions  depuis  que  nous 
avons  des  Gardes  ,  mais  il  s'en  repentit 
bien-tôt  après  ,  car  dès  le  foir  même  il 
dit  que  c'étoit  la  première  8c  la  d:rnierc 
qui  entreroi:  dans  notre  Egh(e.  Et  cela 
(ans  doute  par  l'avis  de  M.  du  Saugey  , 
qui  par  malheur  pour  lui  étoit  abfent 
R  a 
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îoiTqu'elIe  arriva.  De  forte  qu'il  Omble 
que  Dieu  qui  préfide  à  toutes  chofes  j  d- 
qu'aux  moindres  ,  l'ait  permis  pour  nous 
donner  cette  petite  confolation  ,  &  que 
cette  rencontre  nous  fut  un  fujet  d'elpe- 
rer  le  (ccours  Se  la  protection  de  ce  faint 
Evêque  comte  la  violence  &  l'opprelTion 
de  celui  qui  tient  fa  place  &  fon  (lege. 
Nous  reçûmes  cette  proceffion  au  fon  de 
nos  petites  cloches ,  ex  toute  la  Commu- 
nauté s'étant  rendue  au  Chœur  ,  nous 
affiliâmes  toutes  à  Complies  que  ces  deux 
Prêtres  chantèrent  dans  notre  Eglife.  IIe 
s'en  retournèrent  en  chantant  les  Litanies 
des  Saints,  &c  nous  chanta  nés  cependant 
une  Antienne  à  S.  Denis  qui  venoit  de 
nous  vifiter  en  leurs  perfonnes. 

Le  jeudi  dix-neuvième,  ma  Sœur  de 
S.  Paul  fe  trouvant  fort  afFoihlie  ,  elle  de- 
fira  qu'on  fift  auprès  d'elle  les  prières  delà 
recommandation  de  l'amependint  qu'el- 
le avoir  encore  de  la  connoilfance  ,  afin 
de  les  pourvoir  etrenche.  Encore  qu'on 
ne  la  crût  pas  tout  à  fait  en  état  de  cela , 
on  confentit  néanmoins  à  fondefir,  &  la 
Communauté  s'adèmbla  pour  ce  (u;et 
apiès  Nones.  Elle  eut  une  application 
continuelle  à  toutes  les  prières*  Il  y  avoir 
déjà  plulieurs  jours  qu'elle  avoit  dit  à 
nos'Mcres  Se  à  quelques  Sœurs,  qu'elle 
defkoit  que  quand  elle  feroit  à  l'agonie, 
on  lui  mît  dans  la  main  avec  le  cierge 
béni ,  la  profeffion  de  foi  du  Concile  de 
Trente  qu'elle  avoit  lignée,  Se  la  rétrac- 
tation qu'elle  avoit  faite  par  écrit  de  fa 
fignature  du  Formulaire  ,  laquelle  elle 
defkoit  qu'on  enterrât  aufîl  avec  elle. 
Mais  comme  cet  aile  avoit  été  feçret 
dans  le  tems  qu'elle  le  fit  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  eu  qu'une  partie  de  la  Commu- 
nauté qui  eu  avoit  eu  connoiffance  ,  elle 
fouhaita  de  le  ratifier  en  préfence  de  ten- 
tes les  Sœurs  ,  &  de  le  ligner  de  nou- 
veau avant  que  de  mourir  ,  quoiqu'elle 
parût  tout  à  fair  hors  d'état  de  le  pou- 
voir faire  ,  Se  elle  nous  pria  routes  d'y 
vouloir  ligner  avec  elle  eommètemoins, 
après  en  avoir  entendu  la  lecture  qu'el- 
le fie  faire  le  foir- après  (ouper  ,  pendant 
quoi  ecttç  bonne  Mère  qui  étoit  déjà 


toute  mourante  Si  ne  potiroit  qiufi  pins 
parler ,  frappoir  fa  poitrine  Se  donnait  dos 
marques  aulll  fenfibles  de  fa  pénitence  , 
que  fi  c'eût  été  le  premier  jour  qu'elle 
eût  commencé  à  pleurer  (a  faute. 

Le  vendredi  vingtième  ,  nous  apprî- 
mes dès  le  matin  que  l'Ex-emt  croit  leve- 
nu  de  Paris  la  veille  ,  Se  comme  nous 
fçavions  qu'il  y  étoir  allé  pour  prendre 
ordre  de  ce  qu'il  avoit  à  fane,  nous  tû- 
mes peur  qu'il  n'eût  ordte  d'enfoncer  la 
porte  de  notre  jardin  ainfl  qu'il  nous 
en  avoir  menacé  ,  de  forte  que  ne  nous 
contentant  pas  des  barres  que  nous  y 
avions  fait  même  ,  que  nous  craignions 
qu'ils  ne  trouvaient  moyen  de  fciei  par 
quelques  petites  fentes  qui  ctoient  à  la- 
dite porte  ,  nous  nous  mîmes  promp- 
tement  en  devoir  de  la  fortifier  encore 
davantage ,  non  pas  que  nous  cruffions 
C  comme  nous  l'avons  déjà  dit  )  que  tous 
nos  effotts  pufTent  fervir  de  quelque  cho- 
fe  pour  empêcher  un  tel  attentat  ,  puif- 
que  l'on  fçait  afTez  que  ces  gens-là  ne 
peuvent  manquer  d'inventions  non  plus 
que  de  force  ,  poiu  exécuter  ce  qu'ils 
entreprennent  ,  mais  parce  que  nous 
croyions  être  obligées  dans  toutes  les  oc- 
cafions  que  nous  en  pouvons  avoir,  de 
donner  toutes  fortes  de  marques  ,  que. 
nous  nous  oppofons  autant  qu'il  elt  en 
nous ,  à  l'infuftice  Se  au  viole  ment  fean- 
daleux  des  loix  de  l'Eglife  qui  a  affermi 
par  tant  de  Calons  l'immunité  de  ces 
(aints  aziles  de  la  pureté  des  Vierges  cerî- 
{acrées  à  jefus-Chrifr.  C'eft  pour  cela 
que  nous  ne  voulûmes  rien  omettre  de 
tout  ce  que  nous  pouvions  faite,  poar 
témoigner  l'horreur  que  nous  avions  d'u- 
ne fi  déteftable  entreprife  ,  Se  pour  en 
rendre  au  moins  l'exécution  un  peu  moins 
facile  -  de  forte  qu'en  deux  heures  de 
tems  nous  apportâmes  une  grande  quan- 
tité de  pierres  dont  nous  comblâmes  cetre 
porte  ,  Se  la  fortifiâmes  encore  par  Je 
grofTes  pièces  de  bois-  que  nous  y  ran- 
geâmes. Ledit  Exemt  s'en  étant  apper- 
ca  ,  vint  a  ladire  porte  où  nous  tra- 
vaillions y  Si  palfanr  fa  canne  nous  dit 
que  nous  n'avions  que  faite  de  p oui  lut» 
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Tre  davantage,  &  qlictotit  ceh  ne  ftrvi-  •  d'infhnces  pont  obtenir  du  teiv.s  ,  afin 
•  roit  de  lien  ;   nuis  on  ne  laifîa  pas  de  I  d'envoyer  au  Roi  ou  à  M.  l'Archevêque; 


continuer ,  ne  nous  metr;;nt  en  peine  que 
de  faire  noue  devoir  (ans  répondre  de 
l'événement.  Au  îortir  de  là  ,  il  fut  au 
Tour  demander  à  parler  à  notre  Mère 
Abbeffe  qui  l'étant  allée  trouver  au  Par- 
loir ,  il  lui  fit  commandement  d'ouviir 
ladue  poite  ,  à  faute  de  quoi  ,  diioit-il  , 
il  avoit  ordre  de  l'enfoncer. 

Noue  Meieluidu  que  nous  n'étions 


mais  ils  pettîfterent  à  le  réfuter  &  à  di- 
re qu'ils  ne  difïereroient  pas  feulement 
d'une  demie  heure  ,  &  que  notre  ports 
fetoit  enfoncée  dans  une  heute. 

Enfin  notre  Mère  voyant  bien  que 
leur  réfoiution  étoir  prife  ,  cV  qu'il  étoit 
inutile  de  parler  davantage  à  des  per- 
fonnes  qui  ne  vouloient  écouter  aucu» 
ne  raifon  ,  elle  les  quitta  ,  &  fe  retira 


point  obligées  de  le  croire  fur  la  parole-,    pour  aller  an  Ciiœur  ,  où  on  alloit  dire 


que  nous  ne  pouvions  nous  peiluader  que 
que  h  Kcieut  donné  un  tel  oïdie,  X  que 
lans  douce  il  avoit  trop   de   pieté  pour 
vouloir  qu'on  violât  la  Joute  des  Reli- 
gieuies.  Qjje  nous  étions  attirées,  que  ri 
Sa  Majefte  voyou  !a  htuation  de  notre 
Mor.aliere  qui  a  toutes   les  vues  Inr   les 
jardins  cù  ils  prétendorem  entrer  ,  & 
qu'elle  Içùt  de  quelle  (one  on  Ta    fur- 
pnle  &C  pievenuë  contre  nous, elle  leur 
fer  ou  plû(ôt  détente  d'entier  jamais  rlins 
leldits  jaidins.  Enfin  notre  Mère  leur  de- 
manda au  moins  du  tems  pour  informer 
Sa  Majefté  de  toutes  choies ,  avant  qu'ils 
enuepritllnc    tous   ton  nom  ,  de  violer 
par  un  li  étrange  attentat  les  relies  ÔC  les 
Canons  de  l'Egliie  ,  qui  excommunient 
tous  ceux  qui  violent  la  clôture  des  Vier- 
ges contaci  _'s  à  Dieu  ,  Se  lu.  tout  avec  un 
lcandale  ti  extraordinaire  que  d'en  rom- 
pre les  portes  ;  fur  quoi  ils  répondirent 
qu'ils  ne  les  romproienr  pas  fi  nous   les 
voulions  bic  n  ouvrir.  Mais  notre  Mete 
ay  inr  reparti  que  nous  ne  le  pouvions  en 
confluence,  puiique  ce  (eroir  nous  ex- 
communier nous  mêmes,  un  d'eux  ,  fç ■-.- 
voir  M.  de  la  Ferté,  témoigna  bien  qu'ils 
B?attendoient  pas  cela  de  nous  ,  difant  à 
noie  À, ère  qu'elle  leur  avoit  déjà  dit  , 
que  nous  aimerions  mieux  mourir  que  de 
buer  nous-mêmes  à  la  rupture  de 
notre    clôtute  ,  ce  qu'elle  leur  confirma 
encore  ,  leur  îepiélentant  que  nous  en 
avions  fait  \œu  ;   5c   que  nous    ferions 
prêtes  de  mourir  pour  la  fidcluè  que  nous 
devuns  à    Dieu   aulTs^bien    en  ce  point 
qu'en  tous  les  aocres. 

Nuuc-Mçïe  lit  encore  toutes  forces 


Tierces  ÔV  la  Méfie  ,  où  nous  afhftâmeî 
dans  l'attente  de  cette  exécution  qui  ne 
fut  différée  que  julqu'd  une  heure  après 
midi. 

J'oiïbliois  à  dire  qu'avant  que  d'aller 
au  Parloir  ,  8c  auflî-tôr  que  l'Exemt  nous 
eut  pailéau  travers  de  la  porte,  pendint 
que  nous  la  barricadions  ,  noue  Mete 
fit  afFembler  la  Communau'é,  prévoyant 
bien  ce  qui  alloit  arriver,  afin  d'en  avertir 
toutes  les  Sœurs ,  .\-  l'on  fut  enfuite  en 
proceffion  dans  notre  javdin  avec  la 
Cvox  Se  l'eau  bénite,  îk  chintant  à  voix 
baflè  le  Ptéaume,  Vt  cjttid  Deus  repulifii 
in finem  ,  6V  aunes  (emblables. 

A  une  heure  après  midi ,  l'Exemt  avez 
trois  de  (es  Gardes,  (çavoir  la  Ferté,  !e 
Camus  &  Borin  ,  vinrent  à  ladite  Porte 
du  jardin  ayant  leur  hoqueron  fur  i'é* 
paule  Se  des  marteaux  îk.  autres  outils.  • 

Le  quatrième  nomme  Eeneteau  ne  le 
trouva  point  à  cette  exécution  ,  étant 
tombé  rosiade  dès  le  lendemain  qu'ils 
arrivèrent  ici.  11  étoit  lfevé  néanmoins  à 
cette  heure-là,  &  defeendit  même  jufr 
qu'au  bas  du  degré  de  leur  chambre  , 
mais  quand  il  fut  Li ,  il  dit  qu'il  ne  pou- 
voit  voir  cela  &  qu'il  s'en  tetournoit  , 
fur  quoi  l'un  d'eux  lui  dit  de  s'en  aller , 
qu'il  n'éroit  'pas  bon  à  faire  fon  méfier. 
Ils  prirent  avec  eux  nos  jardiniers  que 
par  malheur  on  avoit  fait  (ortir  tous  trois 
pour  aller  travailler  aux  jardins  de  c\z- 
hors,  ce  qui  n'é'oir  point  encore  arrivé, 
car  julque3-id  ,  il  n'en  (orroir  jamais 
qu'un.  Ils  les  obligèrent  à  être  I; ■  édi- 
teurs de  ce  qu'ils  alioient  fai;e  ,  &  con- 
traignirent un  d'eux  de  leur  apporter  une 


échelle  pour  s'en  fcrvir  en  cas  qu'ils  en 
euffent  befoin.  Pour  nos  autres  Domef- 
tiques,  pas  un  neparur,c\:  ne  fortic  de 
fon  lieu  durant  touc  ce  tems-là  ,  non  pas 
mêtr.c  la  Touriere  qui  ne  bougea  de  ion 
Tour  d'où  il  lui  étoit  fiicile  de  voir  ce 
ce  qui  fe  palïoir.  M.  Hamon  fut  toujours 
en  prières  dans  (a  chambre  ;  Se  pour  M. 
Hilaire  il  monta  à  cheval  aullî-tôt  qu'il 
vit  que  l'on  faifoit  les  préparatifs. 

L'Exemt  ayant  donne  le  premier  coup , 
les  autres  continuèrent  à  fraper  une  de- 
mie heure  durant  (ans  rien  ébranler,  ce 
que  voyant  ledit  Exemt ,  il  commanda 
à  I.oiiis  le  jardinier  de  lever  l'échelle  ,  à 
quoi  il  réfîfta  un  peu  &  puis  le  fit,  ôe 
l'Exemc  monta  défais  pour  voir  à  quoi 
il  tenoit  qu'ils  n'enfonçaiTent  la  porte ,  Se 
eufuite  la  Ferté  Se  le  Camus  y  montè- 
rent auflï.  Après  être  defeendus  ils  re- 
commencèrent à  fraper  comme  aupara- 
vant ,  les  uns  après  les  autres ,  Se  enfin 
arrachèrent  les  pentures  de  la  petite  por- 
te aufli-bien  que  les  cîouds  Se  les  vifies 
qui  tenoient  la  barre  que  nous  y  avions 
fait  mettie.  Cela  étant  fait  ,  ils  ne  vou- 
lurent pas  fe  donner  la  peine  d'ôter  eux- 
mêmes  toutes  les  pierres  qui  leur  empê- 
choient  l'entrée  de  notre  jardin.  Ils  en 
firent  commandement  à  nos  Jardiniers 
de  par  le  Roi.  Chariot  leur  ayant  refif- 
ré  Se  n'ayant  point  voulu  fe  rendre,  ils 
lui  voulurent  faire  peur  en  levant  la  main 
fur  lui  &  en  effet  lui  donnèrent  un  coup. 
Louis  le  Jardinier  ayant  aulîî  fait  quel- 
que difficulté  de  leur  obéir  ,  ils  le  me- 
nacèrent de  le  mettre  en  prifon  Se  l'inti- 
midèrent ,  fi  bien  que  ce  pauvre  hom- 
me qui  n'eft  pas  fait  aux  coups,  fut  af- 
fez  fimple  pour  croire  qu'en  effet  ils  l'y 
mettroient  ,ou  plutôt  n'eut  pas  afTez  de 
courage  pour  nous  donner  des  preuves 
de  fa  fidélité  Se  de  fon  affeclion  dans 
l'occalion  la  plus  importante  Se  la  plus 
propre  à  nous  la  témoigner  qu'il  ait  ja- 
mais eu  ,  Se  qu'il  aura  peut-être  jamais. 
Âinfi  il  donna  un  petit  coup  avec  un 
bâton  pour  commencer  à  faire  ébouler  les 
pierres ,  Se  puis  acheva  avec  la  main  de 
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des  étoîent  là  préfens   qui  n'avoient  pîuc 
d'autre    occupation  que  de  le   regarder. 

Cette  expédition  qui  dura  plus  de  deux 
heures  étant  toute  achevée  ,  ils  entrèrent 
dans  le  jardin  dont  ils  firent  tout  le  tour, 
Se  ayant  rataché  les  pentures  de  la  porte, 
ils  la  fermèrent  ,  &  en  font  demeurés  les 
maures  depuis  ce  tems  là  ,  y  entrant  le 
jour  Se  la  nuit  quand  ils  leur  plaît. 

Le  foir  notre  Mère  prit  occafion  de 
ce  qu'il  étoit  le  lendemain  Samcdy  & 
jour  de  marché,  pour  faire  dire  à  l'Exemt 
Se  aux  Gardes  ,  qu'elle  les  fuplioit  de  fe 
fournir  dorenavanr  à  Chevrsufe  pour 
toutes  les  chofes  dont  ils  pourroient  avoir 
befoin  ,  parce  que  nous  ne  pourrions 
continuer  de  les  fournir  comme  on  avoir 
fait  les  autres  pour  qui  on  s'étoit  incom- 
modé ,  à  caufe  que  Ion  avoit  commencé 
d'en  u(cr  de  la  forte  dès  le  commence- 
ment, &  aufli  qu'il  étoit  vrai  qu'ils  avoient 
agi  avec  nous  d'une  manière  qui  méii- 
toit  qu'on  les  traitât  avec  civilité.  Ce 
compliment  fait  en  un  tel  jour  les  cho- 
qua ,  Se  fut  pris  par  eux  pour  une  ven- 
geance ,  quoiqu'il  foit  certain  que  dès 
le  jour  que  nous  aptîmes  que  la  garnifon 
étoit  relevée  8/  que  nous  allions  avoir 
d'autres  Gardes  ,  l'on  mit  aulTuôt  en  dé- 
libération s'il  ne  valoit  pas  mieux  dans 
l'état  où  nous  fomraes  ,  leur  faire  tout 
d'abord  cette  .déclatation  ,  que  de  nous 
engager  à  leur  fournir  toutes  chofes  com- 
me aux  autres  ;  &  l'on  ne  différa  de  con- 
clure cela  ,  que  parce  que  M.  Hilaire 
pria  que  l'on  fufpendîr  un  peu  a  prendre 
une  dernière  refolution  ,  parce  qu'nyan: 
parlé  de  cela  à  M.  l'Archevêque  en  lui 
réprefentant  la  dépenfe  que  ces  gens-là 
failoient  dans  les  chofes  qu'on  Jeur  don- 
noit  fans  payer, comme  bois,  chandelle;, 
Sec.  c'éroit  une  grande  charge  a  la  mai- 
fon  ,  qui  a  déjà  bien  de  la  peine  à  fub- 
ûfter  (ans  avoir  ce  (urcroît  ;  M.  l'Arche- 
vêque lui  avoit  promis  de  parler  de  tout 
cela  &  de  lui  en  rendre  téponfe  au  pre- 
mier jour.  Ce  fut  donc  ce  qui  fit  différer 
de  prendre  dès  cette  heure  la  réfoiutior: 
que  l'on  prit  ce  jour-cy.  Et  il  eft  vrai  que 


faiie  tomber  le  refle,  pendant  que  les  Gar-j  l'aclicn  qu'ils  avoient  faite  l'apiès-diné 


joint  à  la  rencontre  de  ce  qu'il  étoit  le 
lendemain  jour  de  marche  ,  fut  ce  qui 
contribua  davantage  à  leur  faire  faire 
cette  déclaration  ,  n'efperant  plus  avoir 
de  répoofe  de  M.  de  Paris.  On  auroit  néan- 
moins  encore  retardé  fi  on  avoit  prévu 
qu'ils  s'en  dulTent  blefîer  &  fcandalilcr 
en  quelque  forte. 

Le  Samedy  vingt-un  après  la  grande 
Mefle,M.  de  Dellebat  demanda  à  parler 
à  notre  Mère  au  Parloir ,  à  qui  il  dit 
qu'il  avoit  bien  du  regret  de  ce  qu'il 
avoit  été  obligé  de  faire ,  mais  que  c'étoit 
nous  qui  l'avions  voulu  &i  qui  en  étions 
caufe  ;  qu'il  venoit  l'alïurer  néanmoins 
que  toutes  les  fois  qu'il  nous  plairoit 
d'entrer  dans  notre  jardin  ,  il  nous  le 
laifleroit  entièrement  libre  ,  qu'il  lui  en 
donnoit  (a  parole, &  que  nous  n'aurions 
qu'à  le  faire  avertir.  Notre  Mère  lui  dit 
que  nous  ne  l'importunerions  point  pour 
cela,  Se  qu'après  un  tel  attentat  2c  une 
action  aufii  (candaleule  que  celle  que  nous 
venions  de  voir  devant  nos  yeux,  nous 
étions  bien  réloluës  de  n'y  point  aller  & 
de  n'y  mettre  feulement  pas  le  pied. 

Enfuite  elle  lui  fie  des  reproches  de 
ce  qu'ils  avoient  contraint  nos  domef- 
tiques  à  leur  aider ,  ce  qu'elle  lui  dit  être 
une  chofe  tout  à  tait  odieufe.  A  quoi  il 
répondit  tout  en  riant  ,  qu'il  étoit  bien 
jufte  de  les  prendre  ,  puifqu'ils  nous 
avoienr  aidé  à  faire  nos  baricades,  Notre 
Mère  lui  dit  que  l'on  n'auroit  eu  gar- 
de de  les  faire  fortir  fi  on  avoit  prévu  ce 
qui  étoit  arrivé",  Qc  elle  l'aflura  qu'on  ne 
les  avoit  point  pris  non  plus  pour  nous 
aider  à  quoique  te  (oit ,  ayant  nous-mê- 
mes porté  toutes  les  poutres  Se  les  pier- 
res ,  de  peur  de  commettre  nos  gens.  Il 
w  paroître  de  l'étonnement  de  ce  que 
des  filles ,  dit-il  ,  de  notre  condition  s'é- 
toient  amufées  à  fe  donner  tant  de  pei- 
nes Ss  à  porter  des  poutres  qu'il  auroic 
cru  ne  pouvoir  être  remuées  que  par  des 
hommes  ;  que  pour  lui  les  larmes  lui  en 
croient  venues  aux  yeux, quand  il  avoit 
vu  cela  8c  confideré  tout  le  mal  que  nous 
nous  étions  donné  H  inutilement  ,  puif- 
cjuç  nous  pouvions  bien  juger  quetou- 
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tes  nos  barricades  ne  les  empêcheroienc 
pas  d'entrer  dans  notre  jardin  s'ils  l'tn- 
treprenoient.  Notre  Mère  lui  dit  que 
nous  n'en  avions  pas  douté  ,  mais  que 
nous  avions  crû  néanmoins  être  obligées 
à  tout  ce  que  nous  avions  fait ,  tant  pour 
le  repos  de  notre  confeience  ,  qu'afin  de 
mettre  les  chofes  en  état  qu'ds  n'y  puf- 
fent  entrer  fins  ufer  de  violence  Se  de 
force  ,  ce  qui  (eroit  un  témoignage  pu- 
blic de  la  fidélité  .3c  du  zélé  avec  lequel 
nous  avions  confervé  notre  clôture. 

Après  quelqu'a'iities  paroles  qui  fe  di- 
rent de  part  &:  d'autres  ,  il  lui  repéra 
encore  le  même  compliment  qu'il  lui 
avoit  fait  au  commencement  ,  l'âiTurant 
qu'il  nous  laifleroit  le  jardin  libre  tout 
autant  de  fois  que  nous  (ouhairerions  d'y 
aller.  A  quoi  notre  Mère  fit  la  même 
réponfe  qu'elle  lui  avoit  déjà  faite. 

Le  Dimanche  vingt  -  deuziéme  ,  ma-' 
Sœur  Catherine  de  S.  Paul  quis'afFoiblil- 
foit  toujours  ,  entra  dans  fon  agonie, 
Quand  on  lui  mit  le  Cierge  béni  dans 
la  main  ,  avec  fa  profefiïon  de  foi  5;  fa 
rétractation  ,  on  lui  demanda  fi  elle  ne 
defiroit  pas  que  cette  lumière  extérieure 
fût  une  marque  qu'elle  conferveit  la  lu- 
mière de  la  foi  dans  fon  cœur,  &  qu'eiie 
mouroit  fille  de  l'Eglife.  Elle  répondit! 
que  oui.  Et  lorfqu'on  ajouta  que  cette 
rétractation  qu'elle  vouloit  emporter  de- 
vant Dieu  ,  feroit  un  témoignage  de  la 
douleur  fincere  qu'elle  avoit  de  fa  fau- 
te ,  au  cas  que  fon  ennemi  entrepiît  de 
la  lui  reprocher ,  elle  frappa  fa  poitrine- 
avec  le  même  fentiment  qu'elle  nous 
avoit  témoigné  tant  de  fois  fur  ce  m  cm  s 
fujet,  &  elle  réïrera  cette  action  encore 
un  peu  après  lorfqu'en  récitant  le  Pleau- 
me  Mifcrtre  auprès  d'elle,  nous  fûmes 
à  ces  paroles  Tièifoli pvecavi.  Mais  cette 
humble  reconnoilTance  de  fes  fautes  qui 
paroifToit  en  elle,  ne  diminuoit  lien  ds 
la  grande  confiance  qu'elle  avoit  en  Dieu, 
qui  luifaifoit  defirer  avec  ardeur  d'aller 
à  lui,  &  lui  mettoit  fouvent  dans  la  bou- 
che ;  même  dans  cette  extrémité ,  ces  pa- 
roles ,  Vem  Domine  Ç$'noli  tardnrc ,  qui 
forent  les  dernières  qu'elle  prononça  in- 
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wlligiblcrpcnt.  Et  quoique  fa  lingue  fût 
alors  toute  défechée  ,  &  qu'elle  ne  pût 
prelque  plus  fe  faire  entendre,  elle  ne 
feiflbit  pis  -le  rem-ier  toujours  les  lèvres 
poiu  prier,&  die  ne  ceîTa  point  de  dennei 
des  témoignages  des  feintés  dilpolîtions 
dans  lesquelles  Dieu  la  metteit ,  &  d'unir 
fon  henfice  Se  Tes  fouffrances  à  celle  de 
Jefiis-Cl'tifl:  crucifié  qu'elle  ador.i  une 
infinité  de  fois ,  pi enanr  continuellement 
La  Croix  avec  fa  main  toute  tremblante 
pour  la  porter  à  fes  yeux  &  à  fa  bouche, 
j$e  Itbaifer  avec  une  afFedion  toute  plei- 
ne de  refpeol  Se  de  pieté.  Enfin  elle  s'af- 
foupit  tout  à  fait  depuis  midi  &  ne  par- 
la plus  jufq't  a  quatre  heures  qu'elle  ren- 
dit l'efpcit  au  milieu  de  nous  ,  nous  laif- 
fant  plus  remplies  de  confiance  de  voir 
de  quelle  forte  Dieu  affilie  les  petfonnes 
que  les  hommes  abandonnent  ,  que  de 
douleur  de  nous  voir  expofees  d  mourir 
mires  dans  le  même  abandonneront  ,  fi 
f*  providence  ne  change  l'état  des  choies 
avant  que  de  nous  appeller  à  lui. 

A  l'heure  de  la  lecture  de  Compiles 
un  chanta  Vêpres  Se  un  Nocturne  des 
r.ions  ,  pour  commencer  le  fervice  de 
notre  benne  ancienne.  Enfuite  de  quoi 
notre  Mère  ,  accompagnée  de  la  Merc 
Prieure  &  ma  Sœur  Angélique,  fut  trou- 
ver M.  Kilaire  au  Parloir  pour  le  fuplier 
d'informer  M.  l'Archevêque  de  la  mort 
de  notre  Sœur ,  Se  en  même  tems  de  tout 
c«  qui  s'étoit  palTé  à  la  rupture  de  notre 
porte  ,  ce  qu'il  promit  de  faire  &:  d'en- 
voyer exprès  à  Paris  pour  ce  tujet. 

On  fuie  convoi  &  l'enterrement  en  la 
même  manière  que  l'on  avoir  tait  celui  de 
nos  trois  autres  Sœurs  qu'il  a  plu.  à  Dieu 
de  retirer  à  lui  depuis  un  an ,  Se  qui  ont  les 
premières  porté  les  effets  de  la  rigueui 
que  l'on  exerce  fur  nous  ,  en  nous  pri- 
vant des  Sacremens  ôe  de  la  fépulture 
pcclénaftlque. 

Il  ajouta  enfuite  que  M.  de  Paris  lui 
avoir  aufli  écrit  (ur  la  rupture  de  notre 
porte.  La  Mère  Prieure  lui  ayant  deman- 
dé en  quelle  manière  il  le  faifoit ,  il  lut 
la  lettre.  Voici  ce  qu'elle  contenoit. 
„  Je  reviens  de  la  campangej  Se  comme 


„  je  fuis  un  peu  fatigué  Se  que  d'aiHeuw 
„ceGuçoii  mepitlfede  vous  fanei' 
„le,  je  ne  vous  écrirai  qu'un  mot.  Je  fuis 
,,bicn  fnché  de  ce  que  cette  Rcligieufe 
,,  cil  morre  fans  fe  reconnoître,  de  d'au- 
tant plus  que  je  penfe  qu'il  n'y  en  aura 
„  pas  une  i  qui  Dieu  fade  cette  gr^ce.  Il 
„faut  Le  prier  pour  elles, afin  qu'il  les 
„  éclaire  8e  qu'il  leur  taiTe  connoîrre  fa 
„  (ainte  volonté,  quoique  je  n'efperc  pas 
„que  cela  arrive  lans  une  efpece  de  mi- 
„ racle.  Pour  Hilaire  qui  m'a  écrit  lès 
,j  plaintes  des  Religieufes,  vous  lui  direz 
„  que  je  crois  que  ces  Meilleurs  n'ont  pas 
„  manqué  de  dire  l'ordre  par  lequel  ils 
„ont  agi.  C'eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas 
,,enérat  d'y  mettre  ordre  ,  qu'au  ptéhblc 
„  je  n'en  ave  averti  Sa  Majefté ,  Se  de  plus 
„j'ai  peine  à  croire  qu'ils  ayent  entrepris 
,, quelque  chofe  deplusquecequ'avoient 
„fait  ceux  qui  les  ont  précédez.  Je  vous 
,,  fupplie  de  vous  en  informer  &  de  m'en 
,,  mander  la  vérité  ,  afin  que  je  voye  ce 
„  que  j'aurai  à  faire. 

Ce  même  jour  l'Exemt  Se  M.  de  la 
Fcrté  demandèrent  à  Loiiis  le  jardinier  les 
échelles.  Louis  leur  dir  qu'elles  étoient 
au  dedans ,  &  que  les  Religieufes  les 
avoient  toujours  gardées  ,  que  ç'avoit  été 
par  une  mauvaile  rencontre  que  M.  de 
S.  Laurent  s'en  étoit  1 aifi  ,  ce  qu'il  n'au- 
toit  jamais  fait  fans  cela.  Ils  témoignè- 
rent n'être  pas  (atisfaits  de  cette  réponfe , 
Se  qu'Us  piércndoient  bien  les  lerrer 
comme  les  autres  avoient  fair.  Louis  ayant 
fair  rapport  de  ceci  ,  onrelolur  de  ne  les 
point  donner  ,  quoiqu'il  en  pût  arriver , 
nous  trouvant  trop  heu reu fes  de  ne  les 
plus  voir  entre  les  mains  de  ces  perfon- 
nes  ,  donr  il  y  a  toujours  iujet  de  fe  dé- 
fier, quelques  honnêtes  gens  qu'ils  foienr. 
Ce  fut  M.  de  la  Burie  qui  nous  donna 
moyen  de  les  reprendie  ,  car  ayant  re- 
fufé  absolument  de  nous  les  faiie  repaf- 
fer,  parce,  difoU-il ,  que  cela  étoit  con- 
naire  à  (es  ordres  &  feroit  ttouvé  mau- 
vais, il  lailTa  néanmoins  la  cave  ouverte 
où  elles  étoient ,  ce  qui  nous  donna  lieu 
de  les  faire  reporter  aulîi-tôt  au  ded.ns. 


V  i  N, 


f  V  I  Tff. 

Le  mardi  feptiéme,  nos  Mères  réfo- 
lurent  que  l'on  fournirait  aux  Gardes  le 
;pain  &c  les  autres  choies  qu'ils  avoient 
peine  à  trouver  ici  autour  ;  mais  que 
pour  le  relie  comme  l'huile  cVc.  qui  (ont 
toutes  choies  dont  on  fe  peut  fournir  de 
provision  &  que  nous  avons  allez  de  pei- 
ne à  apoir ,  parce  qu'elles  ne  Ce  trouvent 
point  ici,  &  qu'il  les  faut  faire  venir  de 
Pans  ,  que  peur  celles-là  on  les  fupplie- 
ioit  de  nous  en  décharger  Se  de  s'en  pour- 
voir aulli-bien  que  nous  ou  à  Paris  ou  à 
Chevreuil.-.  C'cit  ce  que  notre  Mère  leur 
fît  dire  par  M.  Hilaire  qu'elle  demanda 
pour  ce  (ujet  au  Parloir.  Et  pour  ce  qui 
elt  du  bois,  delà  chandelle  lk  des  épice- 
ries que  les  Gardes  du  Roi  prenoient  ici 
fans  payer,  5c  que  ceux-ci  prétendent 
qu'on  leur  doit  aufîî  donner,  on  ne  lui 
rendit  point  deréponfe,  parce  qu'on  n'a- 
voit  point  encore  pris  de  réfolution  là- 
«klliis. 

Le  lundi  treizième  ,  M.  du  Saugey 
■y  mt  crû  avoir  communié  une  Religieu- 
ie  du  Chœur  à  la  première  Melïe,  écri- 
vic  un  petit  billet  que  l'on  trouva  dans 
le  Tour  de  l'Eglife ,  attaché  à  la  carte  où 
l'on  a  accoutumé  de  marquer  celles  qui 
doivent  communier  à  la  MelTe.  Eu  voici 
L  copie. 

„  L'on  peut  bien  tromper  les  hommes, 
„  mais  on  ne  peut  j  imais  tromper  Dieu  , 
._,,  la  lecture  de  la  rroifiéme  Leçon  de  l'Of- 
>,  f.ce  d'aujourd'hui  vous  fera  voir  que  je 
„  fuis  obligé  à  vous  dire  cela  ,  puilque 
„  vous  en  (çavez  le  fujet ,  touchant  la 
„  marque  eu  ceci  eft  attaché.  Il  étoit  vrai, 
&  c'éieit  la  Mère  Agnès  qu'il  avoir  recon- 
r  uè",  iv  qu'il  vouloit  marquer  par  ce  fé- 
cond cordon  ,  parce  qu'elle  tient  le  fé- 
cond rang  céans ,  étant  au  dc'Jus  de  la. 
Prieure. 

Le  mardi  quatorzième,  on  fe  crut  obli- 
gées de  répondre  au  petit  billet  de  M. 
du  Saugey  ,  fans  lui  donner  néanmoins 
aucun  éclair-ciffement  fur  la  cîiofe  dont 
K  avoir  pris  occafion  de  le  faire.  Voici 
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l'on  mit  dans  le  Tour  allant  à  Tierces  ' 
(ans  lui  rien  dire  comme  il  avoic  fait  le 
lien. 

,,Nous  aurions  fujet  de  nous  étonner 
„  que  M.  du  Saugey  ne  fe  fouvînt  de  nous 
„en  difant  fon  Office  ,  que  lorfque  les 
„  Saints  avertirent  les  Prêtres  de  ne  pas 
„fouiTiir  qu'aucun  Judas  approche  de 
„  l'Autel ,  ni  aucun  avare  ,  ni  aucune  per- 
5>fonne  impure  5:  corrompue  ,  n'étoic 
,,quc  nous  devons  être  accoutumées  à  fa 
,,conduite  depuis  deux  ans  ,  bc  qu'il  y  a 
„long-tems  que  nous  avons  pris  la  réfo- 
,,lution  de  ne  plus  entrer  en  éclaircille- 
„menc  avec  lui  fur  ce  qu'il  lui  plaît  de 
„  faire  ou  de  dire.  Il  nous  traitera  donc 
„  comme  il  lui  plaira,  cela  ne  nous  ren- 
„  dra  pas  autres  devant  Dieu  que  nous  ne 
„fommes  ,  &  c'ell  notre  confection  de 
„(çavoirque  les  hommes  ne  le  peuvent 
,, tromper,  quoiqu'ils  fe  trompent  fou- 
„  venteux-mêmes,  &  qu'ils  eraployertt  1s. 
,,  la  puilfance  qu'il  leur  a  donné  pour  dif- 
„ cerner  les  criminels ,  à  condamner  les 
,,innocens.  Pour  nous ,  nous  ne  fouhai- 
„tons  rien  davantage  ilnon  que  Die* 
,,  pardonne  à  tous  ceux  qui  ne  nous  ren- 
dent pas  jufricc  ,  &  qu'il  nous  préfer- 
„  ve  autant  d'être  du  nombre  de  ess  âmes 
„  dures  «Se  impitoyables  que  S.  Chrifof- 
„tcmc  chalTe  aulfi  des  Autels,  comme 
„  par  fa  milericorde  nous  ne  lommes  ni 
„des  Judas  ni  des  corrompues. 

Le  vingr-fixiéroe  ,  M.  du  Saugey  de- 
manda à  dire  adieu  à  nos  Mercs  ,  qui 
le  firent  prier  de  monter  au  Parloir  oi 
il  fe  trouva  auffi-tôt  avec  l'Exemt  &  M. 
Clerfcn  qui  étoit  venu  h  veille  pour 
prendre  la  place  de  M.  du  Saugey.  Il 
s'adidfa  d'abord  à  notre  Meie  à  qui  il  fie 
compliment  ,1a  priant  de  l'excufer  s'il  ne 
lui  avoit  pas  donné  toute  la  fatisfaètiott 
qu'elle  eût  pu  defiier ,  &  après  quelques 
difcouis ,  il  témoigna  qu'il  n'avoit  rie» 
reconnu  parmi  nous  qui  ne  fût  très  édi- 
fiant ,  excepté  pour  ce  qui  regarde  la 
fourmilion  à  nos  Supérieurs  ,  aufquels  il 
étoir  à  fouhaiter  que  nous  vouluffiens 
délcrer  davantage  s  &  changer  de  con- 
h  copic-de  celui  qu'on  lui  écrivait  &  que]  duite  peu  ne  Us  pas   obliger  ù  noes 
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miter  toujours  comme  ils  font.  Qu'au 
relie  il  efperoic  que  l'Eccléfuftique  qui 
venoit  en  (a  place  nous  donneroir  peut- 
êtte  plus  de  fujet  de  fa tis faction  qu'il  ne 
nous  en  avoir  donné  ,  parce  qu'il  ne  fe 
renconrreroit  pas  des  occallons  fembla- 
bles  à  celles  où  il  avoir  été  obligé  de  tai- 
re des  ebofes  qui  ne  nous  avoienr  pas 
agréé.  M.  Clerlon  qui  croit  prêtent,  prit 
la  parole  &  dir  qu'il  (ouhairoir  de  tout 
(on  cœur  de  nous  (ervir  ,  &c  qu'il  efpe- 
roit  de  fe  conduire  de  relie  forte,  que  nous 
n'aurions  pas  fujet  de  nous  plaindre  de 
fon  procédé,  qu'il  prioir  que  l'on  deman- 
dâr  à  Dieu  pour  lui  qu'il  lui  filt  la  grâce 
de  fe  bien  acquiter  de  (a  commiflton. 
Notre  Mère  lui  dit  que  nous  avions  pré- 
venu fa  demande  il  y  avoir  quelque  jour 
en  nous  adteflant  au  S,  Efprit  pour  ce 
fujer. 

M.  Clerfon  ayant  encore  un  peu  par- 
lé ,  on  lui  témoigna  que  l'on  ne  doutoir 
pas  qu'il  ne  connût  M.  Chjmillard.  Il 
effura  qu'il  ne  le  connoiflbit  point  du 
tout ,  5c  qu'il  n'avoir  jamais  parlé  à  lui , 
qu'il  ne  venoit  que  de  la  part  de  M.  de 
Paris  ,  qui  le  connoilTbit  il  y  avoir  long- 
tems ,  &  qui  lui  avoir  donné  ordre  de  ve- 
nir en  cetre  maifon  pour  y  dire  la  Mef- 
fe,  Se  adminifrrer  les  Sacremens  à  celles 
qui  feroient  dans  la  difpofition  où  elles 
doivent  être  pour  les  recevoir  après  avoir 
rendu  leur  fourmilion.  Norre  Mère  lui 
dit  qu'il  ne  fçavoit  peut-êrrepas  de  quoi 
il  s'agir  5c  ce  que  c'efl:  que  notre  affaire  : 
qu'il  eût  été  à  fouhaiter  qu'avant  que  de 
venir  ici  pour  un  tel  fujet ,  il  fe  fût  inftruit 
de  ce  qui  nous  regarde  ,  &  qu'il  eût  lu 
les  écrits  :  qu'il  n'étoit  peut-être  pas  de 
Paris,  5c  n'éroit  pas  informé  des  raifons 
pour  lcfquelles  on  nous  a  réduites  en 
l'état  où  nous  fommes.  Il  repartit  qu'en 
effet  il  n'étoit  pas  de  Paris  ,  mais  qu'il 
ne  laiffoit  pas  d'avoir  entendu  affez  par- 
ler de  nous,  qu'on  en  parle  par  tour. 
Elle  lui  demanda  de  quel  Diocéfe  il  étoit. 
Il  répondit  qu'il  étoit  de  Limoges  :  qu'il 
venoit  de  chez  Madame  la  DucheiTe  de 
Vendarour ,  &c  que  c'ctoit-là  que  M.  de 
Paris  l'avoit  connu  Se  avoir  prié  cette 


Dame  de  trouver  bon  qu'il  vînt  ici  pous 
quelque  tems. 

f  V  I  L  L  E  T. 

Le  vendredi  huitième  ,  ma  Sœur  An- 
gélique trouva  dans  le  Tour  de  1  Eglife 
une  image  d'un  nouveau  Pape  ;  ce  qui 
l'ayant  fort  (urprife  ,  elle  témoigna  à  M. 
Clerfon  qui  étoir  proche  ,  combien  elle 
étoit  étonnée  que  l'on  nous  eût  caché  fi 
long-rems  une  chofe  fi  publique  Se  pour 
laquelle  nous  n'aurions  pas  manqué  d'of- 
frir nos  prières  à  Dieu  ,  n'y  ayanr  rien 
de  plus  imporranr  à  l'Eglife.  Qu'il  éroic 
bien  étrange  que  lui  qui  fçavoit  bien  cette 
nouvelle, nous  eût  entendu  nommer  tous" 
les  jours  à  l'Eglife  le  nom  du  défunt  Pape 
fans  nous  avettir  de  fa  mort  ,  de  nous 
donner  par-là  moyen  de  prier  pour  l'élec- 
tion d'un  autre  à  quoi  nous  prenions 
grand  intérêt.  Il  fe  mit  à  rire  ,  &  dit  eu 
riant  ,  qu'il  avoir  bien  oui  que  nous  l'a- 
vions encore  nommé  ce  jour-là  ,  à  quoi 
il  ajoura  quelque  autre  chofe  ,  qui  ré- 
moignoir  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Dieu 
préfidât  toujours  àces  fortes  d'Elections., 
où  fouvent  l'on  n'agit  pas  félon  fon- 
efprit. 

Le  famedi  feiziéme  ,  M.  de  Belle- 
bat  étanr  à  Chevreufe  ,  il  arriva  ici  vers 
le  midi  un  nouvel  Exemt  nommé  la  Som» 
merie  ,  &  deux  Archers. 

Le  famedi  vingr-rroifîéme  ,  à  onze 
heures  du  matin,  il  arriva  ici  un  Ecclé- 
fiaftique  pour  être  en  la  place  de  M. 
Clerfon:  &  à  deux  heures  après  midi,  ils 
vinrent  Tun&  l'autre  au  Parloir,  M,  Cler- 
fon pour  prendre  congé  ,  5c  M.  Rey  pour 
être  introduit.  Notre  Mère  lui  demanda 
fi  c'étoit  M.  de  Paris  qui  l'envoyoir.  Il 
affura  qu'oui ,  &  comme  elle  milita  pour 
voir  fon  ordre  ,  il  témoigna  qu'il  n'en- 
avoir  point  d'autre  qu'une  permi/îlon  gé- 
nérale que  M.  de  Paris  lui  avoir  donnes 
pour  confeffer  dans  fon  Diocéfe  5c  parti- 
culieremenr  dans  le  Couvent  de  Port- 
Royal  &  cela  pour  trois  ans.  Elle  voulu* 
aufïï  fçavoir  fa  Paroiffe  &  s'il  n'éroir  pis 
,  de  S.  Nicolas, fur  quoi  il  fe  mit  à  rire  & 
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Be  répondit  point  précisément  ,  ce  qui 
fit  craincre  qu'il  n'y  eût  là-deifbus  quel- 
que tromperie  ,  fie  que  ce  Prêtre  ne  fût 
envoyé  de  la  part  de  M.  Chamillard  plu- 
tôt que  de  celle  de  M.  de  Paris  ;  cette 
permifîîonqn'il  difoit  avoit  reçue,  &  qui 
étoit  il  générale ,  fie  ne  fpecifioit  point  les 
Religieuses  de  Port-Royal  des  Champs, 
pouvant  n'avoir  été  donnée  que  pour  cel- 
les de  Paris. 

De  forte  qu'auflî-tôt  que  ces  deux  Ec- 
clélîaftiques  le  furent  retirez  ,  notre  Mè- 
re rit  prier  M.  de  la  Ferté  de  remonter 
au  Parloir  pour  fçavoir  de  lui  s'il  avoir 
eu  quelque  ordre  de  recevoir  cet  Ecclé- 
fiaflique.  Il  dit  que  non.  Et  comme  on 
«'étonna  qu'il  lui  eût  donné  entrée  fans  en 
avoir  un  adrelfant  à  lui  ,  ce  que  n'auroit 
jamais  fait  M.  de  S.  Laurent  non  plus 
que  M.  de  la  Butie  ,  on  perlîlta  à  vouloir 
voir  la  permilîion  dont  nous  venons  de 
parler,  de  quoi  ils  ne  firentaucune  diffi- 
culté. Mais  comme  clic  étoit  en  latin  fie 
qu'ils  ne  vouloient  pas  la  palier  ,  ce  fut 
l'Eccléfiaftiqne  lui-même  qui  la  lut.  Elle 
contenoit  à  peu  près  ce  qu'il  avoir  déjà 
dit.  Nos  Mercs  demandèrent  à  M.  delà 
Ferté,  lî  cela  lui  fuffifoit ,  puifque  cette 
permilîion  ne  fpecifioit  point  cette  mai- 
l'on  ,  fie  qu'elle  pouvoit  avoir  été  don- 
née pour  celle  de  Paris  aulfi-bien  que 
pour  celle-ci.  Il  dit  qu'il  n'avoit  aucune 
difficulté  là-dcfTus ,  Se  qu'il  y  avoir  autant 
de  créance  qu'à  un  ordre  de  M.  l'Ar- 
chevêque adreflant  à  lui.  De  forte  que 
l'on  en  demeura  là  ,  toutes  ces  forma- 
litez  fuffilant  de  notre  part  pour  faire 
voir  que  nous  ne  îommes  pas  difpofées  à 
recevoir  tous  les  Prêtres  qu'on  nous 
pourroit  envoyer  fans  ordre  ou  par  fur- 
prife. 

A  O  V  S  T. 

Le  mardi  deuziéme,  notre  Mère  ebar- 

fea  M.  Hilaire  qui  alloit  à  Paris ,  de  prier 
1.  l'Archevêque  qu'il  lui  plût  de  nous 
envoyer  un  Confeffeur  devant  la  fête  de 
la  Vierge ,  pour  confeffer  ne»  Scears  Con» 
verfes ,  qui  fût  une  perfonne  indifféren- 
te Se  point  emportée  centre  nous,  Il  pro- 


mit de  lui  en  pirler  ,  cV  comme  on  lui 
dit  enfuitc  que  nous  cemmenciurs  à  avoir 
des  malades  ,  fie  que  ma  Soeur  Mati; 
Agathe  qui  l'étoit  depuis  le  meicrcïïTprc^- 
cèdent  nous  failoit  peur  ,  il  prit  de-là 
occafion  de  dire  à  notre  Mete  qu'il  avoir 
toujours  oublié  de  lui  dire,  que  M.  l'Ar- 
chevêque lui  a  voit  fait  des  reproches,  il 
y  avoir  quelque  tems ,  de  ce  qu'il  nous 
avoit  dit  de  fa  part,  qu'il  ne  vouloit  plus 
envoyer  de  ContelTeur  pour  les  Sœurs 
du  Chœur  qui  feroient  malades  ;  que 
s'étant  éclairci  avec  lui  ,  6V  l'ayant  fait 
reffouvenir  que  non  feulement  il  l'avoir 
chargé  de  vive  voix  de  nous  le  dire  ,  mais 
qu'il  lui  avoit  même  écrit  en  propres 
mots  dans  une  lettre  ,  qu'il  étoit  inutile 
que  nous  en  demandamons  à  l'avenir  à 
moins  que  nous  ne  vouluflîons  changer  de 
difpofitions  ,  il  ne  l'avoit  pas  défavoiié, 
mais  l'avoit  fort  chargé  de  dire  qu'il  eu 
envoieroir  toutes  les  fois  que  nous  lui  eit 
demanderons  ,  de  quoi  il  étoit  bien  aife 
de  nous  avertir ,  afin  de  s'acquiter  de  fa 
commifiion  ,5c  que  l'on  vît  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  pour  nos  malades.  Notre 
Merc  lui  dit  qu'il  étoit  bien  étrange  que 
M.  l'Archevêque  lui  fi  11  des  reproches  fur 
cela ,  (cachant  trop  bien  ce  qui  en  croit , 
Se  comme  il  avoit  refufé  àla  Mère  Agnes 
même  qui  avoit  été  fott  malade,  de  lui 
en  envoyer  un  -,  8c  encore  depuis  à  ma 
Sœur  Antoinette  de  S.  Auguftin  par  la 
lettre  qu'il  avoit  écrite  à  lui  même  fieur 
Hilaire  danslaquclle  il  refufoit  nettement: 
à  cette  Sœur  de  lui  en  donner  ,  Se  l'a- 
voit enfuite  lailTé  mourir  avec  ce  refus  Se 
dans  le  dernier  abandonnement  ,  auflî- 
bien  que  notre  ancienne  ,  ma  Sœur  Ca- 
therine de  S.  Paul.  M.  Hilaire  ne  répon- 
dit peint  autrement  à  tout  cela  ,  finon  en 
difant  qu'il  étoit  lui-même  témoin  de 
tous  ces  refus  dont  il  avoit  été  le  por- 
teur à  notre  égard. 

Le  lundi  huitième,  notre  Mère  deman- 
da M.  Hilaire  au  Parloir  ,  pour  l'avertir 
que  ma  Sœur  Candide  étoit  en  grand 
péril  ,  Se  qu'elle  pricit  inllarr.ment  M. 
l'Atchevêque  de  lui  envoyer  un  Con- 
feffeur  II  promit  d'envoyer  à  Paris  auf- 
Si 
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iî-tôt  qu'il  auroit  écrit. 

Le  mardi  neuvième  ,  M.  Hilairc  vint 
au  Tour  avertir  que  M.  Hodenk  vencit 
d'arriver ,  &  que  M.  l'Arcrwvêq.ue  l'en- 
voyoit  pour  les  mahdes  Se  les  Sœurs 
Converles ,  mais  qu'il  ne  vouloir  point 
parler  aux  Mères  que  l'Exemt  ni  fût  ici, 
lequel  il  attendoit  ce  foi C- là  même.  On 
ne  pue  s'empêcher  de  lui  témoigner  com- 
bien on  étoit  lurpris  que  M.  l'Archevê- 
que eu:  envoyé  cet  Eccléfiaftjque  après 
que  l'on  l'avoir  inftamment  fupplie  de 
ne  le  plus  charger  de  cette  commiflion. 

A  fept  heures  du  foir  l'Exemt  étant 
arrive-,  ledit  Eccléjiaitique  demanda  à 
parler  à  notre  Mere&  monta  au  Parloir 
accompagné  de  M.  Rey  &  de  M.  de  la 
Ferré  ;  il  lui  dit  que  M.  l'Archevêque 
fenvoyoit  ici ,  5c  qu'il .  venoi:  lui  offrir 
fen  minifrere  ,  s'il  lui  Étoix  agréable.  No- 
tre Mère  lui  dit  qu'elle  étoit  fart  fur- 
prife  que  M.  de  Paris  lui  eûr  donné  la 
peine  de  venir  ,  après  qu'elle  l'avoit  tait 
fupplier  très  humblement  de  ne  le  plus 
cr.voyer.paice  que  plusieurs  de  nos  Sœurs 
Ccnverfes  en  aveiem  prié  ne  pouvanr 
plus  fe  réfoudre  de  fe  confeiler  à  lui.  Il 
demeura  étrangement  furpris  Se  répli- 
qua au(îi-tc>r.  Ah  1  Madame ,  lui  dit  il  , 
iî  ceiaeft,  je  fuis  exclu  ,  nous  ne  pou- 
vons pas  violenter  les  consciences .  il  n'en 
faur  pas  davantage^ 

J.1  prefla  pour  fçavoir  quel  fuiet  il 
jivcit  donné  de  faire  des  pliinres  de  lui. 
Notre  Mère  lui  dit  qu'elle  étoit  bien  fi- 
chée d'être  obligés  de  lui  en  dire  la  rii- 
fon  ,  Si  qu'elle  auroit  fouhaité  qu'il  eût 
plûà  M.  l'Archeyêque  de  la  lui  dire  lui- 
■jnême;  mais  que  puifqu'elle  y  étoit  con- 
trainte ,  elle  lui  diroit  qu'il  pouvoir  bien 
juge:  que  dans. l'état  ou  nous  étions  ,  la 
pair:  Si  l'union  que  Dieu  avoir  mife  en- 
tre nous,  étoit  totite-norreconfolation  Se 
notre  tréfer  ,  &C  que  cependant  il  avoir 
travaillé  à  la  ruiner  par  leî  difeours  def- 
avan:ageu:t.  qu'il  avoir  fait  d'elles  S: 
de  leur  conduite  à  nos  Sœurs  Ccnverfes. 
Il  répondu  que  cela  étoit  très  faux-  No- 
ire. Mcre  lui  foutinr  qu'il  n'y  avoir  rien 
M  plus,  vrai  3  &  cu'elie  l'avoit  appris  de 


plusieurs  filles  qui  avotént  beaucoup -de 
crainte  de  Dieu  Si,  qui  nevoudioier.t  pouc* 
rien  lui  imeofer.  Comme  il  vit  que  l'or. 
étoit  ferme  ii-deiTus  ,  &  qu'il  ne   s'en 
pouvoir  défendre  ,  il  changea  de  batte- 
rie ,  &  répliqua  pue  Jefus-Chtift  avoic 
bien  dit  qu'il  n'étoit  pas  venu  apportée 
la  paix  mais  le  glaive  ,,&  qu'il  y  avoir 
des  occasions  où  l'on  pouvoir  ufer  de 
cette  conduite.  Notre  Mcte  releva. cela,. 
Se  repartit  avec  étonnement  d'une  appli- 
cation fi  mal  à  propos.  O  ,  Monfreur  , . 
ce  n'efr  pas  en  de  parei'les  rencontres». 

Le  Mercredi  d:xiéme,  notre  Meie  fut 
trouver  la  malade  à  qui  elle  dit  que  M, 
l'Archevêque  lui  av-rft  crvoyé  M.  Ho- 
denk à  qui  elle  avoit  parlé  le  loir  ,   Si 
qui  lui  avoir  dit  à  quelle  condition  c'é- 
toir.  La   malade  la  (upplia  de  faire  diri 
à  M.  l'Archevêque  par  iciiic  Eccléfiafti- 
que,  qu'elle  auroit  fouhaité  de  tour  Ion 
cœur  de  pouvoir  recevoir  les  Sactemens 
avant  que  d'aller  à  Dieu  ,  mais  que  puiC- 
qu'on  ne  les  lui  vouloir  point  accorder 
fans  la  figntture  ,  elle  aimoir  beaucoup  >, 
mieux  mourir  dans  l'abandonnement  où 
nou-s  lommfs  ,  que  de  faire  une  choie  oui 
éroit  contraire  aux  Coràrpai 
Dieu  ,  pour  les  recevoir.  Qu'elle  le  (up- 
phoit  de  fe  (ouvenir  que  lorfqu'il  !..   fit 
ligner  pendant  qu'elle  étoit  à  S.  De>i: , 
elle  lui  avoir  dit  en  prélence  de  la  Me» 
re  Supérieure,  qu'elle  ne  fe  rétraftercit  ' 
point ,  à  moins  que  Dieu  lui  5(1  ccr 
tre  qu'elle  eût  mal  fait ,   mais  crue  ;•  elîa 
y  vovoit  du  mal    ,    elle  n'v  derreureioit  '. 
pas,  &:  que  lui-même  ne  le  lui  pouvait 
pas  confeilier  j    qu'ai  n  fi  Dieu  lui  ayant* 
fair  depuis  la   grsce  de  reconnoître   fa  i 
faute  ,  elle  s'en  étoit-  retiiée  au.Ti  tôt  ,  . 
parce   qu'elle   avoit  fçû  que  c'étoit  un  s 
tort  grand  mal,&  qu'elle  fpuffriroît  plu- 
tôt toute  forte  de  privation  Se  d'abar.-- 
donnement  que  de  s'y  engager. 

Notre  Mère  rendit  compte  à  M. 
£en!;  de  !.i  difpofinon  de  ma  Sœur  Can- 
dide ,  Si  lui  fit  fa  réponfe  comme 
vient  d'être  rapportée  ;  Si  fur  ce  qu  îllel 
lui  difoit  que  la.  malade  ' 
gné  que, puisqu'on  ne  lui  .vouloir,  ^paiti 
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«  1er!  is  Sscremeiïs  fai  s  la  fignature, 
eileaimok  beaucoup  mieux  mourir  dans 
l'abandonnemcnr  où' nous  foin  m  es,  que 
de  taire  une  choie  qui  étoit  contraireaux 
Commandemens  de  Dieu  pour  les  rece- 
voir. 11  lui  die  en  rinrerrempanr.  J'en- 
tends bien  ,  Madame  ,  ce  que  vous  voulez 
dire  ;  c'ell  parce  qu'il  y  a  dans  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  ,  faux  témoignage 
point  ne  diras ,  ne  mentiras  aucunement, 
vous  voulez  due  que  vous  feriez  un  par- 
jure £:  un  faux  témoignage  en  lignant  : 
mais  il  eft  cet  tain  que  vous  n'en  reriez 
point ,  en  obéillant  iimplemenr  comme 
ont  fait  toutes  les  autres  Communautez  , 
&  en  vous  réglant  lur  la  volonté  de  vos 
Prélats.-  Notre  Mère  lui  répondit  que 
les  Commandemens  de  Dieu  étoienr  la 
première  régie  des  chrétiens  ,  qu'ils 
nous  détendoient  de  mentir  ,  &  que 
nous  y  voulions  obéir,  il  répliqua  que 
ce  n'étoir  pas  à  nous  à  interpréter  les 
Commandemens  de  Dieu  à  notre  fan- 
r  ai  fie  ,  que  c'étoir  aux  Evêques  à  les  ex- 
pliquer au  peuple,  qu'ils  avoient  les  clefs 
de  la  fcicnce.  Notre  Mère  lui  dit  que 
Iîs  Commandemens  de  Dieu  étaient 
clairs ,  que  les  plus  (Impies  les  pouvoient 
entendre  ,  qu'il  n'y  avoir  qu'à  les  (ui- 
vre  à  la  lettre  fans  qu'il  fût  befoin  d'ex- 
plication, cV:  que  s'il  «oit  vrai  qu'il  dé- 
pendu de  chaque  Evêque  de  les  inter- 
préter comme  il  lui  plaiioic ,  il  n'yauroit 
plus  de  régie1  cerrarae'pOu»  les  mœurs, 
ce  uni  réduiroit  les  chofes  dans  un  étran- 
ge confufio.i,  . 

Qu'au  refte  pour  revenir  à  là  mal  d  :  , 
11  éto-.r  bon  qu'il  fçût  qui  elle  éroit  , 
avant  que  de  lui  refùfer  les  dernières 
aflîltances  de  l'Eglife  ;  que  c'étoir  une 
fille  qui  ayant  é:é  exilée  aux  filles  de  Ste. 
Maucde  5.  Denis,  s'y  étoit  taillée  aller 
à  Ggner*,  parce  qu'on  l'avoit  trompée 
par  de  faufies  railon*  qui  n'a'Toient  pu 
nullement  allurer  fa  confeience.  Mais  que 


ui  étoit  impofliblc  de  recommencer  une 
féconde  fois  à  ligner  après  que  Dieu  lui 
avoir  fait  la  çrneede  reconnoitie  la  fau- 
te qu'elle  avoir  commife.  Il  demanda 
comment  ma  Sceur  Candide  a\oit  reçu 
ces  lumières  après-  avoir  ligné.  On  lui 
dit  que  c'étoir  par  la  connoilTir.ce  de  la 
loi  de  Dieu  ôc  de  fes  obligations  ,  cV  par- 
le témoignage  que  fa  propre  confeience 
lui  avoir  lendu  ,  que  n'étant  point  pei- 
(uadée  du  fait  de  Janfenius,  elle  n'avoir 
pu  l'atteiler  à  la  face  de  l'Eglife  fàlrt 
mentir. 

Vous  ne  le  croyez  pis  ,  repartit-il  , 
parce  que  vous  ne  le  voulez  pas  croire- 
S.  Auguftin  ,  que  vous  aimez  ranr  ,  ne 
dit-il  pas  ,  que  la  foi  eft  en  notre  vo  on- 
té  ,  &  n'y  a-t'il  pas  une  infinité  de  cho- 
ies que  nous  ne  fçavons  que  par  le  rap- 
port des  hommes, cV  dont  par  conféquent 
nous  ne  pouverjs  avoir  que  la  foi  hu- 
maine, defcjuelles  néanmoins  nous  avons 
une  entière  certitude  ?  Mais  pour  me  icr- 
vir  d'exemples  liiez  de  l'hiftoirc  de  l'E- 
glife, voyons- nous  pas  par  celle  du  qua- 
trième Concile  ,  que  ce  n'eft  pas  d'.-u» 
joard'hui  qu'on  a-  obligé  à  reconnoînê 
des  faits  dans  l'Eglife, puifqu'il  eft  remar- 
qué exprefïlmem  que  les  Evêques  qui  y 
étoient  alTemblés  ,  ne  voulurenr  point 
recevoir  Théo-dorer  à  la  con-mu.icn  de 
l'Eglife,  julqn'àce  qu'ils  l'cui en:  oo!ig: 
malgi  e  lui  de  dire  anathéme  à  la  perfon- 
ne  de  Neiforins  qu'il  déféndoit  comme 
•vous  faites  janfenius,  en  difant  qu'il  a  vois : 
un     ;t;e  lens. 

On  lui  fiit  que  Théodoret  n'avoir  re-- 
ë  foufciiie  ,  que  parce  qu'il  vou- 
loir expliquer  fa-foi  auparavant.  Et  on  lui 
i  ce  qui  eft  arrivé  depuis  au  fujet 
du  même  Théodoret ;&  d'Honorius ,  du 
fait  defquels  on  conrefte  encore  à  prefenc 
(ans  êtieaccufé  d'hérefie  ,  non  plus  que 
les  Evêques  de  France  &  d'Efpagrie  oui 
ne  voulurent  point   leconhoîtie  le  cin- 


depuis  que- Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  qui  crue  Concile  où  les  Ecrits  de  Tl 
fe  rîconncitre  ,  elle  s'e-'oie  r-érraâie  de  !  rer  &  de  deux  autres  Aùfeiiii  approuve^ 
tout  (on  certîr  &  en  préfcntse  même  de  i  parle  Concile  de  Calcédoine avoiçnrérs 
M/l'Archevêque;  êkqii'ainh  elle  le  fup-  j  condamner;  cV  qui  ne  taillèrent  pas  dû 
?]io::elcco-aiidéï«rià. cette  hewe  qu'il  j  demeurer  dans  la  communion  de  D  giiie 
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dont  ils  ne  fc  réparèrent  point  comme  les 
Evêques  d'Illyne  qui  rirent  Schilme  à  ce 
fujet ,  Se  qui  en  furent  retranchés  à  cau- 
fe  de  cela.  Il  dit  que  fi  on  lui  parloit  des 
trois  Chapitres  ,  c'étoit  là  où  ctoit  fon 
fort,  fur  quoi  il  rapporta  l'hiftoire  de  Fa- 
cundus.  Oh  lui  dit  que  la  comparaifon 
étoit  fort  inégale,  parce  que  Facundus 
s'éroit  lui-même  féparé  de  l'Eglife,  ayant 
fait  fchifme  ,  au  lieu  que  par  la  grâce  de 
Dieu  nous  lui  fommes  très  unies ,  Se  ne 
nous  en  féparerons  jamais.  Eft- ce  que 
que  vous  croyez  ,  répondit-il ,  qu'il  ne 
tient  qu'à  vous  d'être  de  l'Eglife,  &que 
tous  en  pouvez  être  malgré  elle?  Il  n'eft 
pas  vrai,  vous  n'en  fçauriez  être  qu'elle  ne 
le  vciiille.  On  demeura  d'accord  qu'il  eft 
su  pouvoir  des  hommes  de  nous  en  (épa- 
rer  extérieurement;  mais  on  lui  dit  que 
S.  Auguftin  nous  apprend  que  l'on  en 
féparé  vifiblcment  des  perfonnes  qui  ne 
biffent  pas  de  lui  appartenir  toujours, 
fi  elles  n'ont  point  mérité  d'en  erre  re- 
tranchées, Se  qui  ne  laiffent  pas  d'y  être 
unies  fpirituellement  en  confervant  la  foi 
Se  la  charité.  Il  continua  de  dire  qu'on 
ne  pouvoit  être  de  l'Eglife  malgré  elle. 
On  lui  répliqua  que  l'Eglife  en  cela  fe 
conduifoit  comme  elle  l'avoit  appris  de 
S.  Pierre  qui  n'avoir  pas  crû  qu'on  pût 
refufer  fe  Batcme  qui  eft  l'entrée  de  l'E- 
glife ,  à  ceux  qui  avoient  déjà  reçu  le 
S.  Efprit,  Se  qu'ainfi  c'étoit  le  S.  Efprit 
qui  nous  admettoit  dans  l'Eghfe  qui  eft 
le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  tous  ceux  qui 
ont  fon  efprit  ,  étant  membres  de  fon 
porps. 

La  propolnion  ,  répliqua-t'i!  en  pro- 
pres tetmes  ,  eft  erronée  ,  de  dire  que 
c'eft  le  S.  Efptit  qui  nous  fait  être  de  l'E- 
glife ,  car  cela  n'eft  pas  :  il  faut  que  ce 
(oit  l'Eglife  qui  vous  reçoive  à  fa  Com- 
munion pour  que  vous  en  foyez,  car  l'E- 
glife eft  un  corps  exrérieur.  On  répondit 
jm'en  ne  prétendoit  point  par  là  faire  l'E- 
glife invifibje ,  qu'on  fçait  que  c'eft  une 
fcctefîe,  mais  que  nous  ne  difons  autre 
chofe  finon  ,  qu'encore  qu'il  puifle  arri- 
ver qu'on  retranche  de  la  focieté  vifible 
^c  l'Eglife  des  perfonnes  qui  confervent 


la  pureté  de  fa  foi,  êc  qui  lui  font  unies 
par  la  charité  ,  elles  ne  peuvent  êtic  mal- 
gré elles  (éparées  du  corps  deJefus-Chiift 
où  elles  demeurent  unies  par  le  S.  Efprir. 
Ce  n'eft  pas  tout ,  réphqua-t'il ,  &  |e  vous 
dis  ablolument  parlant ,  cette  propofûiori 
eft  erronée  de  dire  que  c'eft  le  S.  Efprit 
qui  nous  fait  être  de  l'Eglife  ,  car  il  faut 
autre  chofe  que  cela.  Et  quand  ils  n'au- 
roient  pas  voulu  (e  féparer,  dit-il,  elle 
n'auroit  pas  laiffe  de  les  retrancher,  S:  il  ne 
dépendoit  pas  d'eux  d'y  revenir.  Penfez- 
vous  que  ,  s'ils  l'eufîent  voulu  ,  l'Eglife 
les  eût  reçus  ?  On  répondit  qu'on  n'eu 
doutoit  point,  pourvu  qu'ils  euiïent  été 
difpofez  à  abiurer  leur  hérefie  ;  Se  que 
ç'avoit  toujours  été  la  conduite  de  l'E- 
glife de  ne  fouffrir  qu'avec  douleur  &C 
avec  regret  la  féparation  de  fes  mem- 
bres ,  Se  de  ne  fe  porter  jamais  à  en  re- 
trancher aucun,  s'il  ne  s'eft  déjà  féparé 
lui-même  en  perdant  la  foi  ou  la  charité. 

Notre  Mère  voulant  tâcher  d'abréger, 
lui  demanda  s'il  fçavoit  bien  ce  qu'on 
veut  exiger  de  nous  par  la  fignarure.  Il 
répliqua  ,  olii  je  le  fçii  bien  ,  on  vouj 
demande  que  vous  écriviez  votre  nom  ai) 
bas  du  Formulaire.  On  lui  dit  que  la  fi- 
gnature  n'étoit  pas  feulement  une  action 
extérieure,  mais  qu'elle  enferme  nécef- 
fairement  la  difpofition  intérieure  où  on 
eft  ,  Se  que  l'on  témoigne  par  fa  fouferip- 
tion,qui  ne  peut  être  qu'un  menionge 
ou  un  parjure,  fi  l'on  a  autre  chofe  dans 
le  cœUr  que  ce  qu'on  exprime  par  fon 
feing.  C'eft  à  vos  Supérieurs,  dit-il ,  à 
feavoir  ce  qu'ils  vous  demandent  ;  mais 
pour  vous  ,  vous  n'avez  rien  autre  choie 
à  faire  ,  qu'à  mettre  votre  nom  au  bas 
d'un  papier  qu'on  vous  préfente,  Se  i 
obéir  fans  difeernement.  On  lui  dit  que 
S.  Paul  nous  apprend  qu'on  doit  rendre 
une  obéiffance  raifonnable.  Il  foutinr  que 
l'on  devoir  une  obéiftance  aveugle.  Il 
conclud  que  l'exemple  fenl  de  ;tant  de 
Communautez  qui  ont  iîgné,  devoir  nous 
perfuader  de  rendre  la  même  obéiffance 
aveugle  que  les  autres  ont  rendue  fi  vo- 
lontiers. 

Car  pourquoi;  difoic-iî?  s'adreiTant  i 


notre  Mère,  croirai- je  que  la  Mère  de 
Ligny  a  plus  de  lumière  cV  de  conlcien- 
ceque  quarante Communautez  Religieu- 
ses qui  ont  toutes  (igné  dans  Paris  fans 
aucune  difficulté  î  Comment  feroir-il  po(- 
Siblcque  tant  de  bonnes  Religieules,  tant 
de  peribnnes  vertueufes  Se  éminentes  en 
dignité ,  Se  fuflent  trompées ,  Si  que  vous 
feules  fuffiez  dans  la  bonne  voye,  en  ne 
voulant  point  obéir  &  vous  soumettre  à 
vos  Supérieurs  î  Puilque  vous  faites  pro- 
feflîon  d'honorer  les  fentimens  de  S.  Au- 
guftin,  Si  de  fuivre  fa  doctrine  ,  il  faut 
vous  dire  la  même  chofe  qu'il  diloit ,  é- 
crivant  contre  Julien  :  Ne  voyez -vous 
pas  par  combien  de  témoins  éminens  en 
dignité  &  éclatans  par  leurs  bonnes  œu- 
vres, la  foi  que  nous  tenons  eft  autori- 
sée ?  Et  ce  font  des  perfonnes  qu'il  faut 
eftimer  non  par  le  nombre,  mais  par  le 
poids.  Il  les  faut  peler  &  non  pas  les 
nombrer.  Il  faut  plutôt  pefer  leur  mérite 
que  compter  leur  nombre.  On  lui  dit 
que  cette  paiole  étoit  parfaitement  bien 
dire  ,  &•  convenoit  fort  bien  à  notre  fujet  ; 
au  en  effet  on  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  peler  plutôt  que  de  compter  les  té- 
moins qui  dépoîent  pour  &  contre  Jan- 
fenius.  Mais  fans  faire  Semblant  d'en- 
tendte  ceci,  il  pourfuivir. 

Donc  félon  vous,  continua- t'il  ,  plus 
de  quarante  Communautez  de  filles  qui 
font  dans  Pans  &c  qui  édifient  tout  le 
monde  par  leur  régularité  &  par  leur 
bonne  vie, ont  (igné  un  menfonge.  Donc 
félon  fous,  tous  les  Docteurs  deSorbon- 
ne,  &  tous  les  Eecléfi.i  (tiques  de  Paris  Si 
des  aimes  D-océfes  ,  ont  figné  un  men- 
fonge de  un  parjure.  Donc  félon  vous  , 
tous  les  Evêqties  de  France  qui  ont  re- 
çu Ici  Confli'u  ions  des  Papes  ,  qui  les 
ont  publiées  ,  Si  qui  ont  exige  la  Signa- 
ture du  Formulaire  ,  ont  fsit  un  menfon- 
ge cV  un  parjure.  Donc  félon  vous  ,  Tes 
Papei  qui  ont  condamnez  Janfenius,fe 
font  trompez  5c  ont  fait  un  menfonge. 
Vous  voyez  bien  ,  Mefdames  ,que  vous 
ne  fçanriez  dire  cela  fans  condamner  tou- 
te l'Eglife  de  menfonge  &  de  parjure,  Si 
fans  vous  meute  ainii  en  danger  de  vous 
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en  Séparer.  On  répondu  en  peu  de  mots 
que  nous  ne  condamnions  perfonnep, 
mais  que  nous  craignions  pour  nous-mê- 
mes de  nous  faire  condamner  de  Dieu  ,  fi 
nous  commettions  un  menfonge  &  un 
parjure  à  la  face  de  l'Eglife.  Il  (e  dit  plu- 
sieurs autres  chofes ,  Si  l'air  Se  la  manière 
témoignoient  bien  plus  d'aigreur  de  fa 
parr,  qu'il  n'en  paroît  dans  le  Simple  ré- 
cit qui  eft  fait  ici ,  quoiqu'il  femblât  qu'il 
(e  fift  effort  pour  fe  modérer  ,  en  forte 
que  Souvent  la  voix  en  étoit  toute  con- 
trainte. 

Le  mardi  vingt-trois ,  nos  Mères  dirent 
à  M.  Hilaire  que  la  Mère  Agnès  étanc 
dans  une  fièvre  double-tierce  ,  qui  lui 
avoir  pris  le  lendemain  de  S.  Bernard  ,  <Sc 
M.  Hamon  Souhaitant  d'avoir  du  confeil 
parce  qu'il  craignoit  la  fuite  de  cette  ma- 
ladie à  caufe  de  fon  grand  âge,  elles  la 
prioient  d'en  avertir  M.  l'Archevêque, 
Se  qu'elles  avoient  auffi  une  autre  de- 
mande à  lui  (aire  toucfianr  un  Confef- 
feur-,  mais  qu'afin  qu'on  ne  lui  pur  faire 
de  peine  à  lui  fieur  Hilaire ,  ni  aucune 
affaire  fur  cela  ,  comme  il  lui  étoit  arrivé 
à  {'occaîîon  de  M.  de  Hodenk,  elles  é- 
toient  réfoluës  de  faire  un  billet  qu'il 
pourroit  faire  voir  à  M.  l'Archevêque, 
Se  qui  évireroit  qu'on  ne  lui  pût  impofer 
autre  choie  que  ce  qu'il  contenoir.  Voici 
la  copie  du  billet, 

„  M.  Hilaire  fera  fçavoîr,  s'il  lui  plaît, 
„  à  M.  l'Archevêque  que  nous  avons  ici 
,,  plufienrs  de  nos  Soeurs  malades  dange- 
„  reniement,  &  mêmequela  Mère  Agnès 
,,  eft  de  ce  nombre  depuis  trois  jours  qu'- 
.,  elle  a  commencé  d'avoir  une  fièvre 
„  double-tierce  qui  va  tout-à-fait  à  la 
„  continue  ,  ce  qui  ne  pourra  être  Uns 
„  un  grand  péril  à  fon  âge.  Il  y  a  trois  au- 
„tres  de  nos  Sœurs  ,  fçavoir  ma  Sœur 
„  Ange  Cécile ,  ma  Sœur  LotiiSe  Eugénie 
„  &  ma  Sœur  L^iiiSe  Piiire^eTiTrêiiTe- 
„  nient  malades ,  lefquelles  (ouhaitent  de 
„  tout  leur  cœur,  Si  demandent  avec  une 
„  humilitéprofonde  que  M.  l'Archevêque 
„  ait  pitiéde  leurs  âmes,  Si  qu'il  ne  leur 
„  impute  point  à  défobéiffance  ce  qu'el- 
les lui  procèdent  ayee  Sincérité;,  ^at- 


,  me  étant  -prêtes  J'en  aller  rendre  comp 
,  te  à  Dieu  ,  qu'elle*  ne  font  que  parcon- 
.  (cienec  dans  l'appréhenfion  de  déplai- 
re à  Dieu.  Elles  lupphent  très- hum- 
blement fa  Grindeur  de  s'en  laifler  en- 
,fln  petfuader ,  Se  d'ufer  de  la  charité 
d'un  Pafteur  envers-ell.es ,  en  ne  les  pri- 
mant pis  dans  cette  extrémité  des  der- 
nieres  grâces  de  l'Eglife  ,  cV:  de  leur  en- 
,  voyer  quelque  Ecclcfiaftique  de  pieté 
„  Si  (ans  pallion  pour  les  conieffer. 

Le  famedi  vingt  feptiéme,  M.  Hihire 
voyant  que  M.  l'Archevêque  n'envoyoir 
point  de  Gonfeffeur,  comme  il  lui  avoit 
promis,  vint  au  tour  fçavoir  des  nouvel- 
les des  malades,  Si  fi  l'on  défiroit  qu'à 
l'écrivît  à  M.  de  Patis  par  celui  qu'il  al- 
loit  envoyer  porter  la  viande.  Notre  Mè- 
re fit  répenfé  qu'elle  ne  cioyoit  pas  qu:ii 
fallût  prefTer  davantage  ledit  Seigneur 
Archevêque.  M.Hilairedit  que  puilqu'on 
ne  vouloir  pas  prefTer  M.  de  Paris,  il  ju- 
geoit  plus  à  propos  de  ne  lui  point  écri- 
re du  tout  ,  mais  à  quelques  perfonnes 
qui  poudroient  lui  faire  rapport  de  ce 
qu'en  leur  auroit  mandé.  Le  Gjrde  cui 
l'accompagnoit  qui  étoit  M.  de  h  Ferté  , 
fut  ruifti  de  cet  avis ,  Si  dit  qu'il  ctoyoit 
en  effet  qu'il  valloit  mieux  faire  ce  que 
M.  Hdaire  difoit  -,  que  M.  l'Archevêque 
r/ignoroit  pas  l'état  des  chofes  ,  Si  que 
lui-même  lui  avoit  mandé  que  le  Méde- 
cin lui  avoit  dit  qu'il  y  avoit  pluficurs 
Sœurs  malades  mortellement,  mais  que 
c'eft  qu'il  avoit  de  la  peine  de  trouver 
des  Prêtres  qui  voulurent  venir  ici.  La 
Sœur  Jeanne_qui  portoit  la  parole,  dit 
qu'elle  TTeffdoutoit  pas  ,  &  qu'il  étoit 
vrai  qu'il  n'y  avoit  gueres  de  plaifir  à 
prendre  fur  foi  de  telles  charges.  Il  le 
prit  à  rire  Se  lui  dit  ,  ma  Sœur ,  vous  le 
prenez  en  un  fcnsSrils  le  prennent  d'un 
autre.  Elle  repartit  que  c'étoit-là  la  véri- 
table raifonqui  les  empêchoit  de  vouloir 
*enir  ,  Se  que  s'il  plaifoit  à  M.  l'Arche- 
vêque de  dire  à  un  Eccléfiaffique,  allez- 
-vous  en  à  Port- Royal  ,  &C  faites  ce  que 
«vous  jugerez  à  propos  fclon  les  régies  de 
l'Eglife  ,  il  en  trouveroit  cent  pour  un. 
Apièi  quelques-autres  difccurs  fur  ce  fu- 
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et  ,  il  parut  comme  perfuade  de  la  jufti- 
ce  de  notre  caufe  ,  «3c  ne  put  que  répon- 
dre finon  qu'il  n'étoit  pas  capable  de  ju- 
ger de  cette  affaire  ,  5c  que  les  plus  ha- 
biles y  étoient  bien  empêchez  ,  mais  que 
fi  l'on  nous  faifoit.  injuftice  ,  nous  avions 
bien  du  mérite. 

SEPTEMBRE. 

Le  lundi  cinquième,  ma  Sœur  Jea  nnt 
Phare  fit  prier  les  Heurs  Hdaire  Se  de  lt 
Ferté  de  moncer  enfcmble  au  grand 
Parloir, où  elle  avoit  une  réponfe  à  ren- 
dre de  la  part  de  v.otre  Meie  audit  fieur 
de  la  Ferté  ,  touchant  la  propofition  qu'il 
avoit  faite  pour  le  jardin  ,  ce  que  l'on 
étoit  bien  aife  de  faire  en  prétence  de 
M.  Hdaire.  Elle  dit  donc  au  Garde  qu'at- 
tendu la  néceffité  des  fruits ,  nous  accep- 
tions l'offre  qu'il  nous  avoit  fait , de  nous 
donner  notre  jardin  fermé  avec  le  ca- 
denat  depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Il 
l'interompit  auffi-tot  ,  depuis  le  matin 
jufqu'au  foir  ,  non  pas  cela  ma  Sœur  , 
mais  nous  vous  le  donnerons  comme 
l'on  faifoit  auparavant ,  durant  les  heu- 
res de  votre  réeréation.  Cette  Sœur  lui 
dit  qu'il  n'y  avoit  eu  que  cette  condition 
qui  nous  l'avoit  fait  accepter,  Si  que  s'ri 
ne  la  vouloir  pas, qu'il  n'y  avoit  rien  de 
gâté  ,  que  nous  en  demeurerions  là  ;  que 
ce  n'étoit  pas  pour  notre  réetéation  , 
puifqu'aucontraire  nous  avions  eu  bien 
de  la  répugnance  à  nous  y  rendre  ,&:  que 
depuis  ce  qui  étoit  arrivé  ,  nous  ne  pou- 
vions plus  y  rentrer  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Il  répliqua  qu'en  effet  il  y  avoir, 
bien  paru,  mais  qu'il  ne  pouvoit  faite  que 
ce  que  fon  ordre  portoit.  M.  Hilaire  lui 
voulut  perfuader  que  M.  de-Paris  n'y  trou- 
veroit point  de  difficulté.  A  quoi  il  ré- 
pondit qu'il  devoir  aller  à  Paris  dins 
deux  jours  ,  Se  qu'il  fçauroit  de  lui  (ou 
intention  ,  que  s'il  permettoit  ce  que 
naus  defirions  ,  ce  feroit  avec  jove  -qu'il 
nous  l'accorderoit  ,  Si  qu'en  attendant 
fon  retour  ,  nous  pouvions  toû|ours  y 
aller ,  qu'on  nous  le  laifferoit  fermé  de- 
puis le  marjn  julqu'au  f&ir. 


Le  mardi  fîxiémc,  nous  fîmes  fermer 
le  jardin  à  l'heure  qui  avoir  écé  arrêtée, 
après  avoir  eu  parole  de  M.  de  la  Ferté 
qu'il  n'y  avoir  perfonne  dedans.  Mais 
avant  que  d'y  entrer  nous  crûmes  devoir 
faire  quelque  dévotion  pour  réparer  et) 
quelque  fotre  devant  Dieu  Se  aurant  qu'il 
étoit  en  notre  pouvoir ,  le  fcandale  qui 
croie  arrivé  à  l'occafion  de  la  rupture  de 
la  porte  dudu  lieu.  Ce  fur  pourquoi  nos 
Mères  furent  d'avis  que  toute  la  Com- 
munauté fe  trouvât  à  cette  première  en- 
tiée,  Se  qu'elle  fe  fift  en  proceflîon  Se  en 
chantant  le  Pfeaume  de  la  Pénitence.  L'on 
s'alT'embla  pour  ce  fujer  au  Choeur  où 
l'on  commença  l'Antienne  Exaudi  Deits 
»o/?#r,qui  tut  pourfuiviejufqu'au  jardin  , 
Se  puis  l'on  chanta  les  Pfeaumes  Se  les 
Litanies  des  Saints. 

Le  mardi  treizième  ,  la  Mère  Agnès 
ayant  été  très-mal  d'un  troiliéme  accez  de 
fièvre  rierce  qui  lui  avoir  pris  le  vendre- 
di précèdent ,  M.  Hamon  la  jugea  en  li 
grand  péril  ,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir 
répondre  du  quatrième  accez  s'il  étoit 
aulli  violent  que  celui-là.  On  en  parla 
à  M.  Hilaire  qui  dir  qu'il  alloit  parler  à 
M.  Hamon  ,  Se  que  félon  la  réponle  qu'il 
lui  feroit  ,  il  écrirait  à  \1.  l'Archevêque. 

Enfuite  de  cela  ,  la  Mère  Prieure  dk  à 
M.  Hilaire  qu'il  (uffiroir  s'il  étoit  obli- 
gé d'écrire  à  M.  l'Archevêque  pour  M. 
Renauld  ,  de  lui  mander  que  ce  n'éroit 
que  par  refpecl  qu'on  ne  lui  demandoit 
point  de  Confellèur  ,  Se  qu'on  croyoit 
qu'il  n'avoir  pas  deflein  d'en  envoyer  , 
puifque  nous  attendions  encore  la  répon- 
le pour  celui  qu'on  avoir  demandé  dès 
le  mois  paiTé,  pour  la  Mère  Se  pour  les 
autres  malades ,  ce  que  nous  faifions  dans 
un  grand  repos  d'efptir  ,  puifque  nous 
nous  étions  acquittes  de  notre  devoir , 
Se  qu'auni-bien  nous  ne  tirions  pas  grand 
avanraee  de  ceux  qui  venoienr. 

Le  jeudi  quinzième,  M.  Hilaire  dit  à 
nos  Mères  qu'il  avoit  appichendé,  vo- 
yant le  péiil  où  la  Mère  Agnès  étoit, 
que  s'il  fût  arrivé  faute  d'elle  (ans  avoir 
aup»ravant  averti  M.  l'Archevêque  de  fon 
ma! ,  il  ne  lui  en  fçûc  mauvais  gré,  &  ne 
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fe  fût  fâché  conrre  lui  ;  que  cela  l'avait 
obligé  de  lui  écrire  ,  encore  qu'il  ne  leur 
en  eûr  point  parlé,  ("cachant  bien  qu'el- 
les l'approuveroienr  ,  Se  qu'il  leur  alloit 
lire  fa  lettre.  Elle  étoit  entièrement  con» 
forme  à  ce  qu'on  lui  avoit  dit.  Il  lut  en- 
fuite  la  réponfe  de  M.  l'Archevêque. 

A  S.  Germain  tn  Laye  ce  if.  Septemire. 

„  J'ai  reçu  votre  lettre  à  S.  Germain  , 
,  d'où  il  m'eft  impoilible  d'envoyer  un 
,  ConfeiTeur  à  la  Mère  Agnès,  quand 
,  bien  même  elle  feroir  en  difpofition  de 
,1e  recevoir  tel  que  je  lui  voudrois  en- 
,  voyer.  Je  voudrois  avoir  donné  de  mon 
,  fang  ,  Se  qu'elle  tût  en  cet  état.  Si  Dieu 
,  permet  qu'elle  y  vienne  ,  ne  manquez 
,  pas  de  me  le  mander  aulfi-tot ,  afin  que 
,  je  fatisfallé  à  mon  devoir.  Je  (uis  très 
,  marri  de  fon  mal.  J'ai  déjà  prié  Dieu 
,pour  elle  ,  Se  je  continuerai  à  le  ra;rc 
,  de  rout  mon  cœur.  Je  vous  donne  le 
,bon  jour  ,  Se  me  recommande  à  vos 
,  bonnes  grâces. 

H  a  r  d  o  û  i  n  ,  Archev.  de  Paris. 
Cette  réponfe  toucha  il  fort  noi  Me- 
es  ,  qu'elles  ne  purent  s'empêcher  de 
émoigner  la  douleur  qu'elles  avoient  de 
voir  le  traitement  dont  M.  l'Archevêque 
ufoic  envers  une  perfonne  d'une  vertu 
aufîi  confommée  que  celle  de  la  Mère 
Agnès.  A  quoi  notre  Mère  ajouta  que 
nous  ne  lailîîons  pas ,  quelque  lenlible 
que  nous  fût  ce  refus,  d'avoir  néanmoins 
beaucoup  de  confolation  de  voir  la  gran- 
de paix  où  étoit  la  Mère  ,  Se  non  feule- 
ment elle,  mais  encore  routes  nos  autres 
Sœurs  malades ,  dont  M.  de  Paris  ne  dai- 
gnoit  pas  dire  un  mot  dans  fa  lettre, 
quoiqu'elles  defiralfent  de  tout  leur  cœur 
qu'on  leur  accordât  la  grâce  des  Sacre- 
mens. 

M.  de  la  Ferté  parut  furpris  d'un  tel 

procédé  qu'il  voulu;  exeufer  lur  ce  que 

M.  de  Paris  faifoit  peut-être  ce  refus  à 

caufe  qu'il  étoit  à  S.  Germain  ,  d'où  il 

avoit  de  la  peine  à  trouver  un  Coofef- 

I  feur.  On  lui  répondit  qu'il  lui  feroit  bien 

radie  d'en  trouver,  s'il  laifToit  la  liberté 

!  de  faire  ce  qu'ils  jugeroienc  à  propos  ; 
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mais  qu'aflïirément  il  y  en  avoit  peu  qui 
Touluuent  fe  charger  la  confcience  du 
refus  que  l'on  faifoit  des  Sacremens  ;  que 
cela  n'appartenoit  qu'à  des  perfonnes 
emportées  comme  ceux  qu'on  nous  avoir 
envoyez  pour  nos  dernières  malades  , 
dont ,  l'un  lavoir  M.  de  Longval  avoit  mis 
une  de  nos  Sœurs  en  enfer  avec  tous  les 
diables  ,  qu'il  falloir  que  Dieu  foutînt 
en  ces  rencontres  pour  n'être  point  émues 
contre  de  telles  petfonnes,  que  cela  étoit 
caufe  qu'en  demandant  des  Confef- 
fenrs  ,  nous  appréhendions  même  que 
l'on  nous  en  envoyât  ,  Se  que  ce  nous 
feroit  un  furctoît  d'itriictiondevoir  tour- 
menter de  la  forte  la  Mère  Agnès,  ainfi 
qu'elle  l'avoir  déjà  été  par  M.  de  S.  Ni- 
colas durant  fon  exil.  Que  ce  nous  en 
étoit  une  alFez  grande  que  de  la  voir  ma- 
lade tk  réduite  à  l'état  où  M.  l'Archevê- 
que la  mettoit  ;  que  ce  traitement  étoit 
digne  d'elle  ,  Ce  qu'il  falloit  encore  cela 
pour  achever  fa  couronne.  Qu'il  étoit 
difficile  de  comprendre  comment  il  pou- 
voit  ufer  de  cette  conduite ,  lui  qui  avoit 
quelquefois  témoigné  qu'il  eftimoit 
beaucoup  la  vertu.  M.  Hilaire  repartir 
qu'il  étoit  vrai  ,  qu'il  lui  en  avoit  fou- 
vent  parlé  avec  eftime  ;  qu'il  étoit  conf- 
iant que  tout  le  monde  connoilîoit  fa  ver- 
tu ,  &  que  nos  plus  grands  ennemis  mê- 
me la  regardoient  comme  une  fainte, 

OCTOBRE, 

Le  Dimanche  feiziéme  ,  notre  Mère 
chargea  M.  Hilaire  de  rémoigner  à  M.  le 
Curé  de  Magny  ,  la  part  que  nous  pre- 
nions à  l'affliction  qu'il  avoit  plû  à  Dieu 
de  lui  envoyer  ,  en  retiranr  à  lui  M.  fon 
frère  qui  étoit  mort  la  veille  ;  &  l'aver- 
tir en  même  tems  que  nous  avions  def- 
fein  de  faire  le  lendemain  un  fervice  pour 
lui,  nous  croyant  obligées  à  cela  ,  pour 
ïeconnoître  en  quelque  manière  la  cha- 
rité qu'il  nous  faifoit  à  toutes ,  en  en  fai- 
fant  faire  un  dans  fa  ParoifTe  pour  cha- 
tune  de  nous  qui  moutoic  ;  que  "îous 
n'oublierions  jamais  l'obligation  que 
nous  lui  avions  3  &  que  toutes  celles  qui  | 


le  furvivtoient  auroîent  toujours  an  fcn> 
venir  particulier  de  lui.  A  quoi  elle  ajou- 
ta dans  la  fuite  du  difcours,  que  fi  nous 
eufTions  été  dans  un  autre  tems  ,  nous 
l'auiions  .tiês-humblement  fupplié  de 
vouloir  venir  chanter  la  MefTe  dans  no- 
ue Eglife.  M.  de  la  Ferté  prit  la  parole, 
eV:  dit  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence 
de  le  faire  ,  que  cette  pcrfonr.e  étoit  fuf- 
pecle  ,  &  qu'il  ne  le  pouvoir  pet  mettre 
fans  ordre.  Dans  la  fuite  du  difcours  M, 
Hilaire  nous  apprit  la  morr  d'un  bon 
Prêtre  nommé  M.  Thener ,  qui  étoit  por- 
te-Dieu à  la  ParoifTe  de  S.  Gervais  ,  &c 
nous  venoit  faire  des  Conférences  dans 
ces  derniers  tems ,  lorfque  nous  étions 
encore  a  Paris.  Il  nous  dit  qu'il  étoit  mort 
il  y  a  quelques  mois  en  réputarion  de 
fainteté,  Se  faifoit  à  ce  que  l'on  dit  des 
miracles.  11  dit  aulîî  la  mort  de  M.  de 
Flogny  Vicaiie_deJMafIy  ,  &.'  confirma 
cTlteîIë^MTTe  Prince.  4.c_Gftemené. 

NOVEMBRE. 

Le  jeudi  dixième,  il  vint  ici  un  Isquais 
de  M.  l'Archevêque.  Il  demanda  l'Exemt 
à  qui  il  donna  une  lettre  de  la  part  de  M, 
l'Archevêque.  Nous  n'avons  point  fçu  ce 
qu'elle  portoir;  mais  à  i'inftnnr  qu'il  l'eut 
lue,  il  donna  ordre  à  tous  les  Gardes  de 
veiller  plus  exactement  qu'à  l'ordinaire' 
&  de  fouiller  jufqu'au  lendemain  matin 
tous  ceux  quientreroient.La-defTus  un  va- 
let des  Granges  arriva  &  fe  préfenta  pour 
entrer, <Borin_qui  étoit  lors  à  la  porte  le 
fouilla,  &  ne  lui  ayant  rien  trouvé,  lui 
demanda  s'il  n'avoir  rien  fur  lui ,  ce  gar- 
çon fut  afTez  fimple  pour  lui  dire  qu'il 
avoir  un  paquer  de  lettres  pour  M.  Def- 
faux.  Le  Garde  le  lui  fit  donner,  &:  à  l'inf- 
tant  le  porta   à   l'Exemt  qui  l'ouvrit  à 
l'heure    même  en    préfence  dudit  iïeur 
DefTaux  qui  (c  trouva  là  par  une  lencon- 
tre  fàcheufe  pour  lui  :  car  il  c-ft  sifé  de 
juger  de  la  furprife  Se  de  la  peine  où  il 
étoit  de  ne  fçavoir  ce  qui  (e  pouvoir  ren- 
contrer dans  ce  paquer.  L'Exemt  l'ayant 
décacheté,  y  rrouvaune  letneadrefTanu-  à 
notre  Mère  AbbeiTe,  qu'il  jugea  être  d'u* 


Ecdéfiaftique  Se  une  amie  de  Mademoi 
felle  Benoife  à  ma  Sœur  Angélique.  Il  les 
donna  au  Laquais,  5c  le  renvoya  à  une 
heure  après  minuic  chargé  defdites  lettres. 

DECEMBRE. 

Le  mardi  fixiéme ,  ma  Sœur  Anne  Eu- 
génie qui  avoir  toujours  la  fievTe~rToubTe 
"quarte  continue,^  à  qui  outre  cela  il  avoir 
pris  la  nuit  du  vendredi  prétedent  une 
diiTcnterie  qui  ne  lui  donnoit  aucun  re- 
pos ni  nuit  ni  jour ,  fe  trouva  tellement 
accablée  u£  li  mal  dans  le  fnffbn  de  (on 
accez  ,  que  fur  les  cinq  heures  du  foir 
elle  rut  quafi  réduite  à  l'extrémité.  Elle 
perdu  connoiffance,  &on  crut  qu'elle  ne 
pjfleroir  pas  la  nuit ,  ce  qui  obligea  nos 
Merts  de  demander  dès  ce  foir-là  même 
M.  Hilaire  pour  le  prier  d'envoyer  le  len- 
demain de  grand  matin  à  M.  l'Archevê- 
que pour  avoir  un  Confeiïenr  pour  elle, 
n'y  ayant  point  de  tems  à  perdre  a;nès 
un  tel  accident  qui  lui  pouvoir  reprendre 
encore  &  l'emporter.  Elles  le  chargèrent 
de  lui  faire  confiderer  qui  étoit  celle  qui 
lui  demardoit  inftamment  cette  grâce  , 
&  à  qui  il  ne  la  pouvoir  refit  fer  fans  que 
le  fcandale  en  retombât  fur  lui,  puifque 
c'étoit  une  perfonne  qui  s'étoit  acquis 
l'eltime  &  la  vénération  de  tout  le  mon- 
de &  de  la  Cour  même  ,  où  elle  avoir 
toujours  paru  dans  une  vertu  fi  extraor- 
dinaire &  fi  peu  commune,  qu'il  n'y  en 
avoir  point  qui  ne  l'culTent  reconnue  & 
n'en  eu fient  été  édifiez  ,  &c.  M.  Hihire 
promit  d'aller  lui-même  trouver  M.  l'Ar- 
chevêque afin  de  faire  plus  grande  di- 
ligence. 

Le  mercredi  feptiéme,  il  partit  peur  ce 
fujet  dès  trois  heures  du  matin  ,  Se,  revint 
le  foir  avec  M.  Bail.  Comme  il  étoit  rard 
lorsqu'il  arriva  ,  &  que  la  malade  devoir 
prendre  un  grain  pour  la  faire  repofer, 
cela  fur  caule  qu'on  ne  le  fir  point  en- 
trer ,  5c  perfonne  ne  lui  parla  ce  foir-là. 

Le  vendredi  huitième  jour  de  IaCon- 
ception  de  la  Ste.  Vierge,  nos  Mères  le 
firent  demander  au  Parloir  fur  les  neuf 
heures  du  matin.  Elles  s'y  trouvèrent  cou 
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tes.  Il  leur  dit  d'abord  qu'il  ne  s'atren- 
doit  pas  d'avoir  jamais  occafion  de  ren- 
dre fervice  à  la  maifon ,  comme  en  effet 
il  ne  l'auroit  pas  eu  ,  s'il  ne  s'étoit  ren- 
conrré  chez  M.  de  Paris  où  il  faifoit  l'e- 
xamen des  Ordinans.  Qu'il  avoir  accep- 
té bien  volontiers  certe  commiffion  ,  à 
caufe  qu'il  croyoit  qu'il  nous  feroit  moins 
délagreable  qu'un  autre,  puifque  nous  le 
connoiffions,  &  que  nous  fçavions  qu'il 
avoir  affection  à  nous  fervir.  Notre  Mè- 
re lui  témoigna  efpcrer  qu'il  auroir  quel- 
que bonté  pour  nous  ,  de  quoi  il  l'a  Aura , 
puis  il  lui  dir  :  Or  (us,  je  ferai  bien  aife 
de  vous  entretenir  pour  fçavoir  donc  un 
peu  où  vous  en  êtes  ,  car  depuis  que  je 
ne  me  mêle  plus  de  vos  affaires  ,  je  ne 
m'en  fuis  point  informé.  Premièrement 
donc,  dites-moi  ,  ne  vous  s-t'on  point 
fait  quelque  commandement  ?  Notre  Mè- 
re lui  du  ,  qu'on  nous  avoit  fait  celui  de 
la  fignature. 

Hé  bien,  rcpliqua-i'i!,  avez- vous  quel- 
que raifon  qui  vous  retienne  &  qui  vous 
empêche  d'obéir  :  je  veux  bien  croire 
que  vous  avez  bonne  intention  ,  &  que 
vous  voulez  faire  ce  que  Dieu  deman- 
de de  vous  &  accomplir  fa  volonté.  C'eft: 
pourquoi  fi  Dieu  vous  faifoir  connoître 
aujourd'hui  par  mon  moyen  que  fa  vo- 
lonté eu,  que  vous  vous  conduifiez  au- 
trement, vous  vous  y  rendriez  autfi-tôc  : 
vous  avez  l'exemple  de  plus  de  huit  cens 
Evêques  dans  i'Éghfe  qui  l'ont  fait  à 
préienr.  On  lui  répondit  que  cela  ne 
pouvoit  être  ,  puifqu'on  n'a  point  encore 
parlé  de  fignature  hors  de  la  France  où 
il  n'y  a  pas  cenr  vingt  Evêques  ,  parmi 
lelquels  iis  s'en  trouve  qui  n'ont  pas 
commandé  la  fignature  ,  outre  qu'il  y  en 
apluheurs  de  ceux  qui  l'ont  exigée,  qui 
en  ont  excepté  le  fait  par  leurs  Ordon- 
nances, ou  par  leurs  Procez  Verbaux  , 
&  que  la  plupart  n'ont  fait  aucune  diffi- 
culté de  recevoir  des  îeflrictions  fembla- 
bles  à  celle  que  nous  avons  faite.  On  lui 
ptouva  par  la  conduite  même  du  Prélat, 
qu'il  n'y  a  qu'un  engagement  humain  qui 
l'oblige  à  pourfiiivre  ce  qu'il  a  entrepris, 
n'y  ayant  nulle  npparence  qu'il  nous 
T  * 
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croye  dans  de  mauvais  fentimens  ,  puil-  jmc,  car  ces  propofitions  peuvent  être 
qu'encore    qu'il   n'ignore  pas  que   nos  j  entendues  différemment ,  fçavoir  su  fens 
Sœurs  Convei  (es  n'en  ont  point  d'autres  I  de  S.  Auguftin,  à  (ça von  cehai  de  la  gr.>- 
que  nous ,  il  leur  permet  néanmoins  I'u-    ce  efficace  par  elle-même  ,  ou  bien  en 
fage  des  Sacrcmens  Se  recommande  mê- 
me aux  ConfefTeurs   qu'il  leur  envoyé 
quelquefois  ,  de  ne  les  point  troubler  , 
en  même  tems  qu'il  nous  laifTe   mourir 
dans  le  dernier  abandonnemenr, quoiqu'il 
loir  certain  qu'il  y  a  en  peut-être  olusdeia 
moitié  de  la  Communauté  qui  entende 
auffi-peu  les  affaires  dont  il  eft  qaeftion 
que  les  Sœurs  Convei  fes  ;  Et  on  lui  de- 
manda par  quelle  raifon  M.  de  Paiis  fe 
croyoit  tellement  le  maître  du  falut  des 
âmes  ,  qu'il  prétend  perdre  &  damner 
les  unes  par  un  Commandement  qu'il  lui 
eft  libre  de  ne  leur  point  faire,  en  mê- 
me tems  qu'il  fauve  les  autres  parce  qu'il 
aie  leur  a  rien  commandé. 

Hé  mais,  répondit-i!  ,  c'eft  que  quand 
on  nous  demande  témoignage  de  notre 
foi  ,  nous  fommes  toujours  obligez  de  la 
bailler ,  Se  fi  on  l'avoir  demandé  à  vos 
ConverlescV  qu'elles  ne  la  voulufîent  pas 
rendie  ,  on  les  traireroit  de  même  que 
vous.  Car  il  faut  toujours  confefTer  (a 
foi  quand  on  en  eft  interrogé,  Se  ce  n'eft 
pas  a  taire  a  nous  ae  fçavoir  pourquoi 
on  nous  le  demande.  Corde  creditnr  . .  . 
are  autem  fit  confejfto.  Il  faut  confefTer 
Dieu,  Se  qu'il  n'y  air  point  d'équivoque* 
dans  fa  contelfion.  Notre  Merc  lui  du 
que  c'eft  ce  que  nous  faifons  en  refufant 
de  figner  le  Formulaire  ,  qui  contient  un 

fait  que  nous  ne  pourrions  arrefter  fans 

manquer  de  fincériré,  puifque  ne  le  cro- 
yant point,  nous  mentirions  à  l'Eglife. 
Il  l'interrompir ,  en  difant,  attendez  , 

laifTez-moi  dire  ,    Se  je  vous  ferai  voir 

comme  cette  affaire-ci  eft  ambiguë  Se 

pleine  d'équivoques  par  elle-même.  C'eft 

vos  gens  eux-mêmes  qui  l'ont  reconnu 

quand  ils  allèrent  à  Rome  en  165$.  pour 

défendre  les  propofitions.  Car  ils  les  ex- 
pliquèrent eux-mêmes  en  trois  fens  dif- 

ferens  dans  un  cayer  de  trois  colonnes 

qu'ils  préfenterent  au  Pape  ;   &  en  lui 

donnant  ,  ils  lui  dirent,  S.  Père,  la  cho- 

.Ce  eft  équivoque  Se  ambiguë  par  ei!c-mc- 


celui  de  Calvin.  C'elt  pourquoi ,  S.  Père 
s'il  vous  plaît  de  déclarer  précilcmeni: 
celui  que  vous  condamnerez,  car  autre- 
ment vous  ne  faites  rien.  Il  y  aura  tou- 
jours de  l'équivoque  ,  chacun  le  prendra 
de  quelle  manière  il  voudra.  C'eft  vos 
gens  qui  ont  dit  cela  eux-mêmes  -,  voyez- 
vous  comme  ils  ont  reconnu  qu'il  y  avoi; 
de  l'équivoque.  Or  fus  ,  le  Pape  a  donc 
voulu  y  remédier,  ce  c'eft  pourquoi  il  a 
déclaré  qu'il  condsmnoir  ces  Propor- 
tions au  fens  de  Janfenius.  Voila  le  moyen 
qu'il  a  trouvé  pour  empêcher  qu'on  ufâc 
d'aucune  équivoque. 

Ma  Soeur  Angélique  lui  repréfenra 
que  c'étoit  au  contraire  ces  teimes  mê- 
mes qui  enferrnoient  une  équivoque  T 
parce  que  tant  qu'on  ne  déclarera  pas  ce 
qu'on  entend  par  ce  (ens  de  Janlenius  , 
on  ne  fçaura  jamais  ce  que  l'on  condam- 
ne ,  au  lieu  qu'en  déclarant  comme  noii3- 
avons  fait  ,  que  nous  condamnions  lin- 
cerement  toutes  les  héi  efies  ,  on  ne  peut 
avoir  lieu  de  douter  que  nous  ne  1  éjec- 
tions tous  les  (ens  contraires  à  la  grâce 
efiicace  Se  à  la  doctrine  de  S.  Auguftin.. 
Ma  Sceur  Angélique  ajouta  que  c'étoit 
parce  que  cette  affaire  eft  obfcure  Se 
équivoque  en  elle-même  ,  que  nous  n'y 
voulions  être  ni  juges  ni  témoins ,  6c  que 
nous  demandions  feulement  qu'il  nous 
lût  permis  de  n'y  poinr  prendre  de  part 
Se  de  demeurer  dans  le  iilence.  Il  con- 
tinua encore  à  répeter  la  eonfelïion  de 
foi  fans  équivoque  ;  mais  comme  il  ne 
fçavoit  que  lui  répondre,  quand  elle  lui 
falloir  voir  que  c'eft  le  Formulaire  même 
qui  en  eft  rempli  ,  &  que  fi  nous  le  li- 
gnions fans  reftnetion  ,  cela  ne  (eiviroit  à 
rien  qu'à  donner  un  plus  jufte  fujet  de 
douter  de  notre  fincerité  ,  Se  que  cela 
ne  nous  inftruiroit  pas  davantage  ,  ni  ne 
nous  feroit  pas  changer  de  fentimens  ;  il 
iui  dit  ,  mais  enfin  (uppoiez  qu'il  y  au> 
roit  encore  de  l'équivoque  à  ligner  finsw 
plement  comme  on  vous! l'ordonne,  an 
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moins  en  le  raiiant  vous  fatisfcriez  à  ce  [abandonné  la  Cour,  &  vous  vous  êtes 
qu'on  demande  de  vous  ,  &:  vous  vous  j  dépouillée  de  tout  votre  bien  ,  faites  en- 
delivretiez  de  tout  ce  que  vous  fouffi  ez;  j  cote  un  petit  pas,  mortifiez-vous  un  peu, 
par  ce  moyen  vous  vous  procureriez  la  «car  (ans  cela  vous  voyez  qu'on  ne  peut 
paix,&  cette  pauvre  maifonne  feroit  plus  J  vous  accorder  aucune  grâce,  Cependanc 
en  l'état  où  elle  cft.  On  lui  dit  que  cette  vous  devez  bien  craindre  ce  que  Jclus» 
railon  ne  nous  difpenfe  pas  de  la  loi  de  Chrift  a  dit  dans  l'Evangile  aux  Paftcut  s, 
Dieu  qui  nous  défend  de  poitertémoi-    tout  ce  que  vous  lierez  lur  la  terre  fera 


gnage  d'une  choie  que  nous  ignorons  , 
c\:   de  l'alTurer   comme   certaine    ne  la 


dre.  Mais  l'interrompant,  hé  bien,  dit- 
il  ,  vous  y  penferez  ,  cV  cependant  vous 
difpoferez  de  moi  comme  il  vous  plaira 
aujourd'hui  Se  demain  matin. 


ié  dans  le  Ciel.  Enfin  ils  ont  la  puifîsn- 
ce.  Oui  certainement,  Monfieur,  répon- 


royant  pas.  Notre  Mère  voulut  répon-    dit  la  malade.  Dieu  leur  a  mis  la  puiffan- 


ce  entre  les  mains  ,  mais  ce  n'elt  pas 
pour  en  abufer,  Se  pour  mon  particulier 
je  luis  perfuadée  que  s'ils  ne  me  refufent 
la  grâce  des  Sacremens  qu'à  caufe  que  je 


A  une  heure  après  midi  il  entra  pour  g  ne  veux  pas  faire  une  choie  qui  eft  con- 
vorr  la  malade.    On  ne  peur  rapporter  j  tre  ma  confcience  Se  qui  blellèroir  la  ve- 


tout  de  (uite  tout  ce  qu'il  lui  dit ,  ni  les 
réponfes  qu'elle  lui  fit  ,  parce  qu'aufîî- 
tôt  qu'il  tut  entré  dans  la  chambre  ,  il 
pria  qu'on  l'y  [aillât  feul  en  liberté  ,  de 
forte  qu'on  fc  retira  dehors  à  la  porte 
d'où  l'on  avoit  peine  à  entend  e  tout  ce 
qu'elle  difoit.  Voici  feulement  ce  que 
l'on  entendit.  Voyant  qu'il  ne  gagnoit 
rien  (ur  elle  ,  S<  quoiqu'il  lui  pût  dire  , 
elle  peifilt oit  toujours  à  lui  témoigne:  fa 
fermeté  cV  à  lui  repréienrer  qu'ayant  fait 
en  confcience  tout  ce  qu'elle  pouvoir  fai- 
re ,  il  ne  falloir  plus  rien  attendre  d'elle  ; 
pauvre  créature  ,  lui  di(oit-il ,  penfez  un 
peu  à  l'état  où  vous  êtes  5c  que  vous  allez 
bien-tôr  paroître  devant  Dieu  ,  quand 
vous  y  ferez ,  il  ne  fera  plus  tems  de  vous 
repentir  de  ce  que  vous  faites  à  cette 
heure  ,  car  il  n'y  aura  plus  moyen  d'y 
remédier,  au  lieu  que  fi  vous  vouliez  vous 
reconnoître  à  cette  heure,  vous  feriez  du 
bien  à  vous-même  Se  à  toutes  vos  Sœurs. 
Penfez-vous  combien  votre  exemple  en 
rameneroic ,  Se  faute  de  cela  vous  voyez 
votre  maifon  qui  dépérit  tous  les  jours. 
Courage  donc  ,  Madame  ,  faites  un  acte 
de  mortification.  C'eft  fi  peu  de  chofe 
qui  vous  arrête.  Qu'eft-cc  qui  vous  re- 
tient ,  pauvre  créa:ure  ,  une  bagatelle  , 
un  filet  d'étoupes  ?  Or  fus  ,  furmontez- 
vous  un  peu  ;  victoire  fur  vous-même  , 
Madame  ,  hé ,  vous  vous  êtes  déjà  tant 


rué  ,  Dieu  fçaura  bien  par  fa  miiericoide 
(nppléer  au  refus  qu'ils  me  font ,  Se  me 
donner  l'effet  des  grâces  dont  on  me 
prive.  Ho  mais  ,  lui  dit-il  ,  il  faut  faire 
fa  confefîîon  de  toy  pour  être  fauve  , 
Corde  crcditur  ,  ore  autem  confejfto  fie 
ad  fœlutem.  Helas  ,  Madame  ,  un  peu  de 
courage  ,  faites  quelque  chofe  pour 
vous  rirer  de  l'état  où  vous  êtes,  y  a  t'il 
rien  de  plus  pitoyable.  Voyez  votre  mai- 
Ion  qui  étoit  autre  fois  fi  éclatante,  hé 
qu'eft-ce  à  cette  heure  ?  pauvre  maifon 
dans  la  difette  &  dans  la  pauvreté  qui 
s'en  va  tout  en  ruine  :  n'eft  ce  pas  là  urj 
état  déplorable  ? 

Il  eft  vray  ,  Monfieur ,  à  parler  humai- 
nement ,  répondit  la  malade.  Mais  fi  ori 
juge  par  la  foy  ,  il  n'y  a  pas  au  monde 
un  plus  heureux  état  que  le  nôtre.  Après 
lui  avoir  bien  des  fois  répété  les  mêmes 
chofes  ,  voyant  qu'il  ne  gagnoit  rien  Se 
qu'elle  avoit  beaucoup  de  peine  à  parler. 
Or  fus,  lui  dit-il,  repofez  vous  cepen- 
dant que  je  m'en  vas  prier  la  bonne 
Vierge  pour  vous.  On  ne  fçait  ce  qu'el- 
le lui  répondit  ,  mais  bien  tôt  après  i! 
fortit.  On  le  fupplia  de  confiderer  quel 
malheur  c'étoit  pour  lui  d'avoir  été  choi- 
fi  pour  être  le  miniftre  d'une  telle  in- 
juftice.  On  lui  dit  que  le  Saint  Efpric 
ayanr  dit,  que  celui  qui  juftifie  l'Impie 
Ce  celui  qui  condamne  le  Jufte  ,  font 


^  fois  mortifiée  pour  Dieu  ,  vous  avez  J  tous  deux  abominables  devant  Dieu  ,  il 


avoir  à  craindre  qu'il  n'eût  tait  l'un  & 
l'autre  ,  puis  qu'il  avoir  exercé  fi  long- 
tems  anc  charge  où  il  le  pouvoir  faire 
qu'il  eût  donné  plufieurs  fois  l'abfolu- 
non  à  des  impies  qui  ne  la  meritoient 
pas  ,  Se  qu'il  écoit  certain  qu'il  venoit 
de  la  refufer  à  une  perfonne  d'une  vertu 
non  commnne  fur  le  point  qu'elle  alloit 
recevoir  de  Dieu  la  couronne  de  la  jus- 
tice. Il  répondit ,  je  ne  me  mets  point  en 
peine  de  cela  ,  je  fçais  bien  ce  que  je  fais. 
11  cil  vtai  que  je  les  ai  accordez  aux  plus 
grands  pécheurs  ,  mais  ils  étoient  re- 
pentans.  Ec  fi  Madame  de  S.  Ange  (e  veut 
reconnoîtte,  je  fuis  tout  prêt  de  les  lui 
donner. 

Ma  S.  Angélique  lui  fit  voir  qu'on  ne 
pouvoir  qualifier  d'impenitencs  la  crain- 
te que  nous  avons  d'offenfer  Dieu  ,  & 
que  puifquece  fcrupule  nous  paraît  in- 
furmontable ,  il  feroit  à  fouhaiter  que 
nos  Supérieurs  imirailent  la  condefeen- 
dance  de  S.  Paul,  qui  n'avoit  pas  voulu 
qu'on  feandalifât  la  confeience  foible 
de  quelques  fidèles  qui  ne  voulaient  pas 
manger  de  certaines  viandes  qui  néan- 
moins n'écoient  pas  défendues  aux  Chré- 
tiens. Oui ,  repartit-il  ;  mais  fi  S.  Paul  les 
avoir  voulu  obliger  à  en  manger  ,  ils 
auraient  eu  tott  de  ne  lui  pas  obéir.  Et 
puifque  M.  votre  Prélat  vous  commande 
de  fiener  ,  ce  n'eft  pas  à  vous  à  deman- 
der pourquoi ,  vous  n'avez  qu'à  lui  obéir 
fans  discernement.  On  lui  dit  que  ce 
commandement  étant  libre  &  volon- 
taire de  fa  part  ,  &  qu'ayant  puiftance 
de  ne  le  pas  faire,  il  faut  qu'il  fe  mette 
bien  peu  en  peine  des  âmes  rachetées  par 
le  fang  de  Jefus-Chrift,  pour  leurimpo- 
fer  une  loi  qui  n'eft  propre  qu'à  les  per- 
dre ,  s'il  étoit  vrai  félon  fon  opinion 
qu'on  fe  damnât  pour  n'y  pas  obéir ,  Se 
que  cette  conduire  eft  bien  éloignée  de 
la  charité  que  doivent  avoir  les  Pafteuts. 

ïl  eft  vrai ,  repartit'il ,  que  c'eft  à  faire 
aux  Pafteurs  à  porter  leuu  ou  ailles  fur 
leurs  épaules, mais  (çavez  vous  quand  c'eft 
qu'il  les  y  mettent ,  c'eft  après  les  avoir 
liées.  LaiiTez-vous  de  même  lier  par  les 
ordonnances  de  M.  ds  Paris ,  &  après  cela 


il  vous  fupportera  en  tout ,  &  vous  aurez 
la  paix.  Voyez  vosSceurs  qui  ont  ligné, 
combien  il  les  favorife.  Vous  me  difiez 
autrefois  qu'on  ne  vous  demandoit  la 
fignature  que  pour  perdre  votre  maifon  , 
helas  rien  moins.  Regardez  vos  Sœurs , 
perionne  ne  leur  en  veur ,  elles  font  en 
paix.  On  lui  voulut  faire  voir  que  la  fauf- 
fe  paix  dont  elles  jouiftent,  nous  eft  plus 
redoutable  que  nos  perfecutions.  Mais 
lui  lans  écouter,  les  voilà  pourtant  qui 
font  vos  maitrefles  ,  dit-il  ,  Si  fi  vous 
vouliez  fignet  vous  feriez  tout  de  même  ; 
on  vous  rétablirait  aufîl-rôt ,  &  vous 
n'auriez  plus  de  traverfes.  Et  vous,  s'a- 
dreflant  à  ma  Sœur  Angélique ,  vous  qui 
êtes  un  des  beaux  efprirs  de  céans  ,  con- 
liderez  un  peu  combien  vous  en  artireriez 
par  votre  exemple  il  vous  le  faifiez  :  ne 
difterez  pas  davantage  ,  je  vous  prie, 
car  cette  vie  pafie  ,  &  fi  vous  atten- 
dez fi  long- tems,  peut-être  fera-t-il  trop 
tarp.  Oui  je  vous  le  dis  ,  vous  vous  en 
repenrirez  à  l'heure  de  la  mort  ,  &  vous 
direz,  ô  folles  que  nous  étions  de  nous 
être  arrêrées  à  fi  peu  de  chofe.  Nous 
fommes  des  folles.  Ce  n'eft  qu'un  filet 
d'éroupe  qui  nous  a  arrêtées  ,  ce  n'eft 
qu'un  néant. 

Monfieur,  lui  dit  notre  Mère  ,  je  prie 
Dieu  que  ce  ne  foit  pas  vous  qui  difiez  au 
jour  du  jugement  fur  le  fujet  de  celle  à 
qui  vous  venez  de  refufer  les  Sacremens 
ce  qui  eft  écrit  dans  la  fagefte.  Voilà  cel- 
le dont  nous  n'avons  eu  que  du  mépris 
Se  que  nous  avons  aceufée  de  folie,  qui 
eft  comptée  au  nombre  des  enfans  de 
Dieu.  Ce  n'eft  pas  à  vous  ,  repiiqua-t-il , 
à  me  dire  cela.  Moi  je  vous  le  dis,  parce 
que  j'en  ai  droit-,  mais  pour  vous,  vous 
ne  ine  devez  pas  parler  comme  cela. 
Cette  compaiaifon  eft  odieufe ,  car  l'Ecri- 
ture fait  dire  cela  aux  méchans  à  l'égard 
des  juftes.  Mais  fouvenez-vous  de  ce  que 
je  vous  dis,  (î  vous  ne  vous  reconnoif- 
fez ,  il  vous  en  prendra  mal.  Le  Diable 
vous  tient  ,  ce  n'eft  que  par  un  fil  ,  mais 
il  vous  tient.  Or  fus  ,  en  voilà  allez  pouc 
cette  heure.  Il  faut  mieux  que  je  vous 
fafle  le  Sermon  de  la  bonne  Vierge.  Il 


vous  fera  peut-être  plus  utile.  On  lui  de- 
manda s'il  ne  nous  y  exhorteroit  point 
à  la  fignature.  Ce  n'eft:  pas  mon  delTein  , 
dit-il  ,  je  dirai  bien  peut-être  quelque 
petit  mot  à  la  traverfe  que  vous  pourrez 
vous  appliquer,  mais  pour  ce  qui  eft  de 
mon  Sermon  ,  il  n'a  pas  été  fait  pour 
vous.  Il  y  a  trois  ans  qu'il  eft  fait  , 
Se  je  m'en  luis  déjà  lervi  avec  utilité 
deux  fois. 

Il  prêcha  AlntA  Redemptoris  mater  , 
qu'il  expliqua  mot  à  mot  ,  3c  fur  les  pa- 
roles fuccurre  cadenti  fttrgere  qui  cttr.it 
populo  ,  il  trouva  la  place  de  dire  ce  qu'il 
vouloir  ajouter  de  nouveau  à  un  vieux 
Sermon.  Car  il  ne  manqua  pas  de  nous 
appliquer  que  l'intercelîîon  de  la  fainte 
Vierge  n'étoit  promife  qu'aux  pécheurs 
qui  tàchentde  (e  relever. Qu'il  n'y  en  avoit 
point  de  lî  miferable  qui  ne  fe  pût  fau- 
ver,  pourvu  qu'il  le  voulût-,  que  le  Para- 
dis ctoit  bien  grand  Se  qu'il  y  avoic  place 
pour  tout  le  monde  ;  mais  que  pour  ceux 
qui  ne  veulent  pas  fe  repentir,  qui  demeu- 
rent dans  leur  obftination  jufqu'à  la  morr, 
ils  auroient  beau  invoquer  Marie  ,  elle 
n'aide  que  ceux  qui  tâchent  à  fe  relever. 
Ce  qu'il  étendit  davantage  Se  (î  claire- 
ment qu'on  ne  pouvoit  ignorer  fon  inten- 
tion. Cela  donna  bien  de  la  fitisfaction  à 
une  ou  deux  perfonnes  de  fon  auditoire 
de  dehors,  mais  iU  eurent  une  petite  mor- 
tification peu  ap -es.   Car  comme  le  bon 
homme  ne  raifoit  pas  attention  aux  Sen- 
tences de  M.  de  Pans  qui  nous  a  deffen- 
du  de  chanter  ,  non  plus  qu'il  ne  s'éroit 
pas  avile  de  faire  difficulté  de  prêcher 
dans  notre  Eghfe,  quo  q  >'on  ne  le  faflè 
point  depuis  ce  cetns  là  ,  il  alla  ajouter 
dms  la  récapitulation   de    (on  difeo  ir<. 
fou  venez- vous  donc,  mes  chères  Sœurs  , 
toutes  les  rois  que  vous  chanterez  cet.c  | 
b.'lle  antienne  avec  vos  belles  voix  li  har- 
monieuses, de  toutes  ces  petites  r  flexions 
que  je  viens  d'y  faire  Sec.  Ce  qui  étoir 
en  quelque  forte  autotifer  notre  chant. 
Et   <.<;  n'eft  pas   fans  doute  à  leur  juge- 
ment une  faute  de  petite  confequenec 
à  une  petfonne  envoyée  de  la  part  de 
M.  de  Pans.  Enfuitc  de  ce  Sermon  , 
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notre  Mère  le  fupplia  de  vouloir  confeffer 
les  Sœurs  Converfes  ,  ce  qu'il  accepta 
&  y  employa  le  refte  du  jour. 

Le  vendredi  neuvième,  ma  Sœur  An- 
gélique entra  dans  le  parloir ,  Se  lui  dit 
qu'elle  ne  pouvoit  s'empêcher  de  venir 
encore  lui  duc  des  nouvelles  de  la  malade 
qui  empiroit  à  vue  d:œil ,  Se  qui  fercit 
bien-tôt  en  état  des'aller  plaindreà  Dieu 
même  delà  rigueur  avec  laquelle  on  la 
traitoit.  Qu'elle-même  qui  lui  parloir , 
n'avoir  pu  ne  lui  point  venir  témoigner 
la  douleur  que  nous  avions ,  qu'il  fallût 
voir  une  personne  du  mérite  de  ma  Sœur 
Anne  Eugénie  ,  réduite  dans  cet  abandon» 
nement,  Se  que  ce  fût  lui  M.  Bail  ,  qui 
nous  avoit  toujours  dit  avoir  de  l'affec- 
tion pour  nous,  qui  fe  rendit  le  miniftrc 
d'une  dureté  fi  impitoyable.  Ses  larmes 
accompagnoient  (es  paroles  ,  car  il  eft 
vrai  que  nous  étions  outrées  Se  de  cet- 
te cruauté  Se  de  la  perte  que  nous  fai- 
fions. 

Il  en  fut  attendri  ,  Se  il  lui  dit  avec 
bonté ,  ne  vous  affligez  point ,  conlolez- 
vous  ,  car  elle  n'y  perdra  rien.  Je  vous 
aflure  au  conrraire  que  fi  elle  eft  bien 
avec  Dieu,  comme  je  croi  qu'elle  y  eft, 
car  c'eft  une  bonne  ame ,  il  lui  redouble- 
ra les  confolarions  fpirituelles  ,  au  lieu 
de  celles  de  l'Eglife  qu'elle  ne  reçoit  pas. 
Helas,  Monfieur  ,  je  n'en  doute  point 
du  tour,  c'eft  de  quoi  nous  avous  rou- 
es une  ferme  confiance  en  la  bonté  de 
Dieu.  Mais  comment  n'être  point  tou- 
chée d'un  autre  côté  de  voir  ces  injufti- 
ces^  Et  comment  fe  peut-il  faire  que  vous 
vouliez  bien  vous  en  charger  devant 
Dieu  ,  étant  perfuadé  ,  comme  ce  que 
vous  venez  de  dire  le  montre,  que  vous 
'iez  une  perfonne  qu'il  ne  lie  pas  ?  Il  re- 
partit à  cel.  •■  le  ce  n'étoit  pas  lui  ,  Se 
que  c'étoit  M.  l'Archevêque  qui  ne  lui 
avoit  pas  donné  le  pouvoir  d'en  ufer  au- 
trement. Elle  poullà  fur  ce  qu'il  tenoit 
fon  pouvoir  de  lier  6V  de  délier  de  Tç- 
fus  Chrift  ,  quec'eroir  à  lui  qu'il  en  ren- 
droit  coxpte,  aufii-bien  que  M.  l'Arche- 
vêque ,  êV  de  pins  qu'il  nous  avoit  dit  )ui- 
rriirac  en  arrivant  ,  qu'il  venoit  rtvctv» 


de  toute  l'autorité  de  M.  l'Archevêque, 
ie  forte  qu'étant  perfuadé  de  l'innocen- 
ce de  la  confeience  de  cette  perfonne  à 
qui  il  réfutait  les  Sacremcns ,  il  le  con- 
damnoit  lui-même  plus  qu'elle  de  lui  fai- 
re ce  refus. 

Quand  il  Ce  voyoit  prefle  fur  cela,  il 
prenoit  l'affirmative  de  l'autre  coté  pour 
témoigner  que  le  refus  de  la  fignature 
méritoit  cette  rigueur,  Se  qu'il  en  étoit 
perfiiadé,  Se  rentroit  dans  la  difpute  fur 
ee  fujet ,  mais  par  des  raifons  qui  étoient 
ruinées  tout  à  l'heure  ,  parce  qu'il  ne 
pouvoir  ptouver  que  la  fignatuic  Se  la 
créance  d'un  fait  contefté  comme  celui- 
si,  pût  être  d'une  obligation  de  falut ,  &c 
qu'il  ne  Pappuyoit  que  fur  la  nécelTué 
de  ne  pas  féparcr  ce  fait  du  droit ,  de 
peur  de  donner  lieu  d'échapper  par  là  à 
ceux  qui  ne  condamneraient  pas  les  er- 
reurs. Mais  comme  il  ne  nous  mettoit  pas 
de  ce  nombre,  Se  qu'il  témoignoit  tou- 
jours qu'd  croyoit  que  nous  n'avions  que 
de  bons  fentimens  de  la  foi,  on  lui  fai 
foit  voir  qu'il  s'enfuivoit  de  là  qu'au 
moins  pour  nous  ,  on  nous  faifoit  un 
commandement  inutile,  Se  qui  fembloit 
n'avoir  pour  fin  que  de  perdre  les  âmes , 
puilqu'il  étoit  certainement  fuperflu  pour 
Je  falut,  Se  néanmoins  fuftîfant  dans  l'o- 
pinion de  ceux  qui  le  font  pour  damner 
les  perfonnes  qui  refuient  d'y  obéir, quel- 
que vertu  qu'elles  ayent  d'ailleurs.  Ce 
qui  paroiflbit  entièrement  oppolé  à  l'ef- 
prit  de  l'Eglife  5c  à  celui  de  Jefus-Chrift, 
qui  dit  qu'il  eft  venu  pour  chercher  &: 
pour  fauver  ce  qui  étoit  perdu,  au  lieu 
qu'on  trouve  une  invention  nouvelle  pour 
perdre  ceux  qu'd  a  fauvez. 

Quand  il  étoit  trop  prefle ,  il  s'echauf- 
foit  un  peu,  &  il  dit  une  fois  ,  comme 
s'il  eût  craint  qu'on  eût  voulu  le  furpren- 
dre  ,  fi  vous  parliez  à  quelqu'un  qui  ne 
fût  pas  Philofophe  Se  Logicien  ,  vous  le 
perfiiaderiez  par  vos  raifonnemens ,  mais 
je  ne  m'y  laifler.ii  pas  prendre.  Néan- 
p.:oin<:  après  avoir  tâché  de  prouver  le 
mieux  qu'il  put  l'obligation  que  nous 
avions  d'obéir  au  Mandement  de  M.  l'Ar- 
:c  ;  afin  de  palier  pour  fouaùfes 


à  l'Eglife ,  il  s'interrompit  de  lui-même 
en  difant,  mais  laitTons-là  toutes  ces  rai- 
fons ,  &  venons  à  celles  de  politique.  Ne 
voyez  vous  pas  qu'il  faut  faire  quelque 
chofe,  (îvous  ne  voulez  achever  de  per- 
dre Totre  maifon.  Votre  maifon  qui  t 
été  autrefois  fi  floriffanre  ,  fi  eftimée  , 
voyez  où  vous  en  êtes  au/ourd'hui.  Voi. 
là  vos  Sœurs  de  Paris  qui  vous  ont  fup- 
péditées ,  *e  qui  vous  fuppéditeront  da- 
vantage de  jour  en  jour,  fi  vous  ne  don- 
nez ordre  à  vos  affaires.  Ne  faut-il  pas 
un  peu  s'aider  ,  Se  vous  lailTerez-voue 
ruiner ,  ayant  un  fi  beau  moyen  Se  fi  fa« 
cile  de  defarmer  vos  adveifaires. 

Elle  repartit  que  quant  à  ces  confidé- 
rations-là,  elles  ne  trouvoient  point  de 
place  dans  notre  efprit  ,  la  crainte  de 
Dieu  y  faifant  plus  d'impreftlon  par  fa 
grâce  que  Ces  intérêts  humains,  &  qu'el- 
le croyoit  que  lui-même  auroit  dû  agir 
de  la  forte  dans  l'occafion  dont  il  s'agif- 
foit,  confideunt  bien  davantage  ce  qu'il 
doit  à  Dieu  &  à  une  ame  rachetée  du 
fang  de  Jefus-Chrift ,  qu'il  étoit  néceflai- 
rement  obligé  d'aflîfter  ,  puifqu'il  n'y 
avoir  que  lui  de  qui  elle  pût  attendre  ce 
fecours  ,  que  de  s'arrêter  à  des  craintes 
humaines  de  déplaire  à  M.  l'Archevê- 
que qu'd  pouvoit  bien  juger  en  fa  con- 
feience n'être  pas  animé  du  feul  intérêt; 
des  âmes  dans  cette  affaire;  à  quoi  il  ne 
contredit  point,  mais  fe  défendoit  feu- 
lement par  la  raifon  qu'il  ne  pouvoit  agir 
que  fclon  les  ordres  ,  quoique  quand  on. 
le  prelToit  !à-delTus,en  lui  demandant  fi 
le  Prêtre  n'étoit  pas  revêtu  de  la  puiffan- 
ce  de  jefus-Chrift  dans  ces  occafions  pour 
agir  en  juge,  &  difeerner  par  lui-même 
ce  qu'il  doit  lier  Se  délier,  il  ne  le  def- 
avotioit  pas. 

Elle  .ajouta  qa'il  auroit  pu  au  moins 
fatisfaire  à  fon  devoir  fans  donner  aucu- 
ne occahon  de  peine  à  M.  l'Archevêque, 
s'il  avoir  voulu  accorder  fecrettement  à 
la  malade  une  grâce  que  nous  aurions 
foin  de  cacher  s'il  le  defiroit  ;  ce  qui  étoit 
un  moyen  indubitable  où  perfonne  ne 
pouvoit  trouver  à  redire  ,  puifque  le 
Droit  Canonique  permet  même  à  ceux 

qui 


<jui  {ont  excommuniés  injuftcment,  de 
dire  la  Melïe,  s'ils  font  Prêtres,  ou  d'y 
affilier  .S;  d'y  communier  ,  s'ils  l'ont  Laï- 
ques ,  pourvu  que  cela  fe  talle  en  parti- 
culier &  fans  fcandale.  Il  repartit  qu'il  le 
fçavoit  bien  ,  nuis  qu'il  ne  demeuroit 
pas  d'accord  que  ce  fût  icy  une  excom- 
munication njufte. 

On  répondit  qu'il  difoit  vrai,  parce 
qu'il  n'y  avoir  aucune  excommunication  , 
Se  que  les  Sentences  mêmes  par  lefquel- 
les  on  nous  avoir  privées  des  Sacremcns , 
avoient  été  rendues  tellemer.c  contre  les 
formes, que  (i  une  excommunication  dont 
lacaule  auroitéré  jufte  ,  eûrétéaulîiirre- 
guliere  dans  les  formes,  elle  auroitpaf- 
lé  pour  nulle.  Ce  qui  lui  prouvoit  claire- 
ment qu'il  étoit  en  droit  d'ufer  de  la  per- 
milfion  que  donne  cette  loi,  Se  qu'il  y 
étoit  même  obligé  dans  une  occasion  fi 
preflante ,  où  les  taures  que  l'on  fait ,  font 
irréparables.  Il  demeura  tout  rêveur  ,  & 
ne  répondit  plus  ,  en  forte  que  l'on  vo- 
yoir  plus  clair  que  le  jour,  que  fa  con- 
icience  combateoit  en  lui  contre  d'autres 
intérêts,  Se  pour  fe  débarafleril  dit  qu'il 
vouloit  partir  le  plû;ôt  qu'il  pourroit , 
&  qu'il  fallait  qu'il  allât  dîner. 

A  le  voir  dans  cette  héfitation ,  ma 
Soeur  Angélique  douta  il  ce  n'étoic  point 
qu'il  voulût  prendre  un  peu  de  rems  pour 
réfoudre  ce  qu'il  avoir  à  faire.  Mais  en 
de  femblables  occa.'îons  la  confeience  de 
ces  perfonnes  relTcmble  à  ces  gens  fort 
endormis ,  qui  ne  fe  réveillent  qu'au  mo- 
ment qu'on  les  tourmente  &  qu'on  fait 
grand  bruit  ;  mais  à  un  autre  moment 
de  là  ,  dès  qu'on  ne  leur  dit  plus  mot , 
ils  fe  rendorment  aullî  fort  qu'aupara- 
vant. Ce  qui  arriva  au  pauvre  M.  Bail 
dans  le  peu  de  rems  qu'il  fat  à  dîner; 
car  étant  remonté  au  Parloir  fort  peu 
après  pour  dire  acîieu  à  notre  Mère,  où 
raa  Sœur  Angélique  ètoir  aullî,  on  lui 
demanda  s'il  avoir  penle  à  la  proportion 
qu'on  lui  avoit  faite  le  matin,  qui  étoit 
lans  aucun  péril  en  toutes  minières,  par- 
ce qu'on  s'tngageroit  au  iecrer,  s'il  vou- 
loit avoir  cetee  bonté  envers  une  fainte 
perfonne  qui  {croit  bien-tôt  en  eue  de 


le  reconnoîrre  auprès  de  Dieu. 

Et  pour  lui  prouver  que  la  propofition 
qu'on  lui  avoit  faire  n'avoir  rien  qui  ne? 
pût  être  approuvé  par  des  perfonnes  équi- 
tables ,  Se  qui  n'eût  été  pratiqué  en  des 
occafions  même  plus  importantes ,  on  lui 
dit  qu'il  n'ignotoit  pas  ce  qui  étoit  arri- 
vé dans  fa  propre  ville  d'Abbeville  au 
premier   établiflemenr    des   Religieufes 
MinimelTes,  de  quelle  forte  ces  bonnes 
filles  avoient  été  perfécutées ,  j'ufqu'an 
point  que  leur  Supérieur,  le  Provincial 
des  Minimes ,  M.  l'Evêque  d'Amiens,  l'un 
après  l'autre  les  excommunièrent  ,  les 
dévoiletent,  leur  ôterenr  le  faint  Sacre- 
menr ,  &  les  tinrent  deux  ans  en  cet  état 
nonobftant  qu'elles  en  eufient  appelle  au 
Pape;  mais  que  ,  quoique  Icut  caufe  fût 
beaucoup    moins  favorable  ,  &  le  fujet 
de  leur  rentrance  moins  important  que 
celui  pour  lequel  nous  fourfrons,  elles 
Trouvèrent  plus  de  charité  Si  de  género- 
lîté  dans  de  bons  Eccléfiaftiques  de  la 
ville,  qui  lans  avoir  égard  aune  excom- 
munication prononcée  dans  les  formes, 
publiée  cv  affichée ,  ne  laifierenr  pas  du- 
ranr  tout  ce  terris  de  leur  venir  adminis- 
trer les  Sacremens  en  cachette  Se  de  noir, 
Se  de  leur  huiler  même  le  S.  Sacrement: 
en  (ecret  dans  leur  Chœur  pour  leur  con- 
folation. 

Elles  ajoutèrent  que  Dieu  avoit  per- 
mis pour  la  nôtre  ,  que  nous  eulfions 
rencontré  cette  hiitoite  depuis  peu  dans 
un  livre  qui  s'appelle  i'Hiftoire  Eccléfia- 
ftique  d'Abbeville  ,  qui  ne  lui  étoit  pas 
inconnu, puifqu'il  y  a  donné  fon  appro- 
bation. Il  répondit  tout  embaraffé  qu'il 
fçavoit  bien  cette  hiftoire  ,  &  que  ces 
filles  avoient  eu  bien  de  la  peine  à  s'éta- 
blir. On  lui  repartir  qu'il  fçavoit  aufïï 
tout  ce  que  nous  venions  de  dire  de  leur 
téGltaiice,  &djj  jugement  que  l'on  avoit 
porté  de  leur  vertu  ,  noimbitant  tant  de 
mauvais  traitemens  qu'elles  avoient 
foufTerts  de  leur:  Supérieurs;  &  que  dans 
de  telles  circonltances  il  ral'.oit  bien  qu'il 
hic  convaincu  que  la  chanté  que  l'on 
doit  aux  âmes ,  peur  faire  palier  par  def- 
fus  des  l'entences  injuftes  nour  les  affif- 
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ter,  puifqu'il  avoir  donne  Ton  approba-  I  dit  à  M. l'Archevêque,  quand  il  m*a  en- 
rion  à  ce  livre  ,  &  qu'en  effet  c'eft  unlvoyé  ici.  Il  penloir  bien  que  je  ne  ga- 
fentiment  fi  naturel  à  la  pieté  chrétien- I  gnerots  guéres  auprès  «le  vous  autres  ; 
ne  que  tous  ceux  qui  ont  lu  ce  livre  ,  Imais  je  lui  dis  ,  Monkigneur  ,  je  ferai 
ne  fe  (ont  point  avifez  de  blâmer  cène  Ice  que  je  pourrai,  St  quand  ellea  medi- 

roienr  des  injures ,  je  les  endurerai.  On 
épondit  que  (a   patience  ne  feroit 
point  à   cette  épreuve  de  notre    part  T 
mais  que  nous  ne  (unions  point  du  ref- 
pect  en   iui  iepre(entant  dans  une  jufte 
douleur  à  quel  excès  on  porte  les  choies  , 
de  vouloir  même  changer  les  loix ,  &C 
condamner  ce  qui  a  toujours  été  per- 
mis ,  de  peur  qu'on   ne    pût  pas  nous 
condamner  nous-mêmes  ,  il  nous  pou- 
vions alléguer  qu'on  a  traité  les  autres 
avec  plus  d'équité  &C  de  jultice  que  nous. 
11  repartit  que  nous  étions  aufli  plus 
coupables,  parce  qu'on  ne  nous  deman- 
dait qu'une  choie  facile.  Vous  voyez  T 
dit  il  ,.  vous-mêmes  à  quoi  en  eft  cette 
affaire,  le  Pape,  le  Roi,  M.  l'Archevê- 
que y  font  engagez,  ils  ne  fe  dédiront 
pas,  il  faut  bien  qu'ils  la  pouffent.  Que 
vous  demande-t-on  :-  Rien  qui  ne  loir 
bien  ailé.  On  veut  que  vous  figniez  vo- 
tre  nom  pour  une  marque  d'obéiflànce 
à  votre  Archevêque  ,  vous  y  avez  de  Iîf 
peine.:  hé  bien  ,  il  la  faut  furmonter,, 
ne  fe  furmonte-t-on  pas  en  autre  cho» 
fe  dans  la  Religion?  Car  en  enfin  il  n'y  a' 
que  ce  moyen  pour  vous  fouir  de  l'em- 
barras où  vous  êtes.  Tenez ,  je  m'en  vais- 
vous  dite   un  exemple  ,   fans  pourtant 
faire  de  comparaifon.  Je  me  fouviens  qu& 
j'étois  une  fois  au  fermon  d'un  bon  l'è- 
re Jefuire  qui  fe  fervit  de  cet  exemple 
fort  agréablement.  Il  y  avoir  deux  chè- 
vres quivouloient  toutes  deux  paffei  une* 
petite  rivière  par  une  petite  planche  fort 
étroite  ,  l'une  venoit  d'un  côté  ,  &  l'au- 
tre de  l'autre  ;  &  quand  elles  turent  tou- 
tes deux  fur  cette  petite  pl.inch<-,i  lies  vin- 
rent àfe  rencontrer  au  milieu  ,  &  chacu- 
ne vouloit  pifftr  ,  ik  ne  pouvoir  ,  car  el- 
les nevouloient  point  reculer  ni  l'une, 
ni  l'autre.  Elles  fuient  long-tems  à  fe 
heurter  de  leur  cornes,  &c  elles  y  (eroient 
encore,  fi  enfin  l'une  d'elles  n'.ivoit     as- 


conduite. 

Il  répondit  que  c'étoit  ma!  conclure 
qu'il  approuvât  cela,  encore  qu'il  eût  ap- 
prouvé le  livre;  que  pour  avoir  approuvé 
un  livre  ,on  n'eft  pas  cenféaprouver  tout 
ce  qui  y  eft  rapporté.  On  lui  répliqua 
que  cette  raifon  ne  pouvoit  avoir  lieu 
fur  le  fujet  dont  on  parloir  ,  parce  que 
cette  hiftoire  des  Minime  ffes  faifant  la 
plus  confiderable  partie  de  ce  livre,  &: 
v  étant  rapportée  fort  au  long,  &  ces 
filles  y  étant  leûées  extraordinairement 
de  la  vettu  &  de  la  fermeté  qu'elles  té- 
moignèrent dans  leur  perlécution  ,  juf- 
ques-lâ  qu'elles  y  font  traitées  de  marty- 
res de  la  juftice,  il  ne  fe  pourroit  jamais 
exeufer  d'avoir  donné  fon  approbation 
à  ce  livre,  fi  cette  conduite  qui  y  eft  tant 
louée,  eût  dû  être  condamnée  félon  les 
loix  de  l'Eglife. 

Quand  il  vit  qu'il  n'en  pouvoit  plus 
échapper  ,  il  répondit  brufquement  , 
nous  ne  fommes  plus  au  même  tems,il 
n'y  avoir  point  de  confequenec  en  ce 
tems-là  que  je  donnai  mon  approba- 
tion ,  je  ne  ferois  pas  la  même  chofe  à 
cette  heure.  Or  fur  cela,  on  s'écria  un 
peu  que  cela  étoit  furprenant  ,  que  la 
vérité,  ni  les  loix  n'étoient  point  chan- 
gées, &  qu'il  n'y  pouvoit  donc  avoir  que 
des  intérêts  particuliers  qui  fiffent  cette 
différence,  en  forte  que  ce  qui  étoit  di- 
gne de  toutes  fortes  de  louanges,  il  y  a 
quarante  ans  ,  &C  que  l'on  approuvoit 
avec  éloges,  feroit  rejette  aujourd'hui 
tomme  un  exemple  dangereux,  à  caufe 
qu'il  feroit  propre  à  confoler  des  per- 
fonnes  que  l'on  a  deffein  de  réduire  dans 
un  entier  accablement. 

Et  comme  on  tâchoit  de  lui  donner  à 
lui-même  un  peu  de  confufion  de  fe  laif- 
fec  aller  fi  aveuglément  à  approuver  des 
ientimens  fi  injuftes,  il  nerépondit  qu'en 
vifant  :  Ho  bien,  ho  bien  ,  dites  ce  que 


nous  voudrez,  je  foufBirai  tout}  je  l'ai    gris,  un,  bon  confeil ',  qui  fut  de  fe  cou- 


cher  toute  plate  ,  afin  que  Pâture  pu 
fauter  par  ddîus  elle,  &  elle-même  après 
fe  trouva  en  liberté  ,  &  palTa  fon  che- 
min fans  empêchement.  Hé  bien ,  ne  vei- 
là  pas  comme  il  vous  faut  faire  ;  Voilà 
M.  l'Archevêque  d'un  côté  ,  vous  voilà 
de  l'autre  ;  tant  que  chacun  ne  voudra 
pas  fe  dédire  ,  il  n'y  aura  pas  moyen  de 
s'accorder.  Ce  n'elr  pas  à  lui  à  en  avoir 
le  démenti ,  mais  c'eft  à  vous  à  vous  hu- 
milier ,  Se  puis  quand  il  vous  verra  hu- 
miliées, il  vous  [aillera  en  paix. 

On  lui  répliqua  que  s'il  ne  tenoit  qu'à 
être  humiliées ,  l'érat  où  l'on  nous  avoit 
réduites  nous  humilioit  allez  ,  que  ja- 
mais perfonnes  ne  le  furent  davanrage, 
puifqu'on  nous  raettoit  au  delïbus  des 
plus  criminels  Se  des  plus  fcélerats  que 
l'on  traite  avec  plusdecluriré  que  nous , 
ne  les  abandonnanr  pas  de  la  forte  qu'on 
nous  abandonne.  Que  félon  fa  comparai- 
fon  donc ,  qui  érou  digne  de  l'auteur  de 
qui  il  l'avoir  aprile,  M.  l'Archevêq  îe  n'a- 
voit  qu'à  palier,  Se  qu'il  avoit  de  quoi  fe 
fatistaire  de  nous  avoir  renuës  quatre  ans 
fous  (çs  pieds  en  cette  forte.  Qu'il  avoit 
allez  établi  fon  autorité  par  là  ,  Se 
ou'il  ne  lui  feroir  qu'avantageux  de  com- 
mencer à  donner  des  marques  de  fa  cha- 
rité ,  puifque  l'un  n'eft  pis  moins  nécef- 
faire  que  l'autre  pour  foutenir  la  dignité 
d'Evêque  Se  de  Palteur  des  âmes  que 
Jefus-Chrilt  a  rachetées. 

On  en  demeura  là  ,  car  il  fe  prelïbit 
pour  partir ,  Se  même  il  ne  s'alfit  pas.  On 
prit  congé  de  part  Se  d'autre,  Se  dans 
tout  cela  il  ne  pirut  point  emporté ,  mais 
plutôt  emburalTe,  Se  comme  un  hom- 
me fnible  qui  ne  fçauroit  juftifier  ce 
qu'il  n'approuve  pas  par  lui-même,  mais 
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fa  chambre  où  nous  dîmes  les  prières 
de  l'agonie  ,  plufieurs  Pleaumes,  diver- 
fes  prières  à  la  lainte  Vierge  2c  aux  Saints, 
&  toutes  celles  dont  on  le  put  avifer , 
car  cela  dura  toute  la  nuit  ,  la  maladj 
étant  toujours  demeurée  dans  un  état , 
que  l'on  croyoit  à  chaque  moment  qu'- 
elle alloit  expirer,  de  forte  que  toute  la 
Communauté  ne  la  quitta  point  que  pour 
aller  dire  matines  au  Chœur.  Celles  des 
Sœurs  qui  ctoient  allées  dire  Marines, 
rentrant  dans  fa  chambre  ,  elle  expira  , 
Se  s'en  alla  à  Dieu  à  quatre  heures  du 
matin,  nous  lailTint  toutes  dans  les  lar- 
mes Se  dans  la  douleur  de  perdre  une 
perfonne  qui  étoit  un  des  plus  grands 
exemples  de  la  Maifon  ,  Se  que  fa  vertu 
avoit  rendu  une  parfaite  Religieufe,  com- 
me elle  l'a  voit  fait  paroîtredans  le  mon- 
de une  véritable  Se  fainte  veuve.  Après 
lui  avoir  rendu  nos  devoirs ,  la  Commu- 
nauté fe  retira  pour  s'aller  repofer. 

Devant  Tierces  l'on  pria  M.  Rey  Je 
vouloir  dite  une  Oraifon  pour  elle  à  1« 
M  elle  ,  ce  qu'il  accorda  fans  difficulté  , 
&  le  fît  enfuite  ,  n'ayant  peut-être  pas 
pas  encore  pris  conleil  de  ce  qu'il  avoit 
à  faire. 

Le  mercredi  quatorzième  ,  on  fit  les 
prières  Se  l'enterrement  en  la  même  mi- 
nière que  l'on  a  fait  aux  quatre  autres 
de  nos  Sœurs  qui  font  mortes  aupara- 
vant dans  le  même  abandonnement 
qu'elle. 

Ge  même  jour  on  pria  M.  Rey  de 
vouloir  dire  la  Melfe  pour  norre  chère 
Sœur,  ce  qu'il  refula  ,  Se  même  de  dire 
une  oraifon  pour  elle  comme  il  avoit  taie 
la  veille,  n'alléguant  point  d'autre  rai- 
Ion  de  ce  changement  ,  lînon  qu'il  ne 


qui  tremble  de  dire  ou  de  faire  quelque  .  lui  étoir  pas  permis  ;  qu'il  avoit  toujours 
ch)!e  me  l'on  puifle  lui  repiocher.  Ce-  prié  pour  elle  pendant  fa  maladie,  mais 
la  en  lait  pla>  de  pitié.  Au  loitir  dut  que  préfentement  qu'elle  étoit  morte,  il 
parloir,  il  partit  pour  s'en  retourner  à,  ne  le  pouvoit  plus  ,    Se  qu'il  lui  éto:t 


Paris. 


Le  lundi  douzième  à  neuf  heures  du  '  Le  Samedi  dix  feptiéme,  M.  Rey  de- 
foir,  notre  malade  entra  en  l'agonie,  el-^  manda  à  parler  à  notre  Mère  au  parloir 
le  perdit  la  parole,  &  peu  de  rsms  après  de  faint  Pierre  à  midi  &demi.  Elle  y  alla 
la  connoilTince.  L'on  appella  aulîî  tôt  la  accompagnée  de  ma  Sœur  Angélique  Se 
Communauté  qui  fc  rendit  prumtemenc    de  deux  autres  Sœurs.  Il  lui  dit  d'abord, 
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ma  Révérende  Mère ,  je  vous  ai  deman 
dé  pour  vous  dire  que  l'ouverrure  du 
Jubilé  fe  fera  Lundi  prochain ,  Se  que 
pour  le  gagner  il  faudra  jeûner  le  Mer- 
credi ,  Vendredi  3c  Samedi  de  la  femaine 
prochaine  ou  de  la  (uivante,  Si  aulïi  fai- 
re des  prières  Si  Stations ,  Si  même  quel- 
ques aumônes ,  à  la  place  dcfquelles  le 
Confelïeur  pourra  fubrtituer  aurres  cho- 
fes:  mais  je  Içn  que  vous  en  faites  alfez, 
Si  j'en  fuis  bien  édifié  par  moi-même , 
vous  n'avez  pas  beloin  qu'on  vous  y  ex- 
horre.  Ce  que  j'ai  à  vous  dire,  c'eft  que 
comme  vous  avez  vos  Sœurs  Couvertes 
qui  participent  aux  Sacremens,  Si  auffi 
d'autres  filles  Si  des  femmes, vous  ayez  à 
leur  faire  Içavoir ,  afin  qu'elles  s'y  difpo- 
fent,  Si  que  fi  elles  avoient  befoin  de  fe 
confelfer  ,  elles  s'y  préparenr.  Ma  Révé- 
rende Mère,  vous  me  promettez  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  leur  dire  que  l'ou- 
verture du  Jubilé  fe  fera  lundi  prochain  , 
&  qu'il  faudra  faire  les  prières  Sic.  Il  re- 
commença quatre  ou  cinq  fois  la  même 
chofe  tour  du  long. 

Notre  Merc  répondit  que  nous  ne 
manquerions  pas  de  faire  tout  ce  oui  dc- 
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depuis  la  mort  de  ma  Sccur  Anne  Eugc 
nie ,  pour  nous  refufer  de  dire  feulement 
uneoraifon  poui  elle  à  !a  Melte.  Il  repar- 
tit :  Non  ,  mais  j'ai  mes  ordres  par  éctit 
pour  tout  cela  ,  avant  que  de  venir  ici 
on  m'a  tout  preferit.  Véritablement  , 
ma  Révérende  Merc  ,  je  fais  tout  ce  que 
je  puis  pour  vous  (atisfaire,  &  j'ai  rout& 
la  bonne  volonté  poAible  poar  vous  obli-» 
ger  en  tout  ce  qui  dépend  de  moi ,  mais 
j'ai  des  ordres  fort  étroits  de  Moniei- 
gneur,  je  ne  puis  faire  que  c«  qu'il  me 
commande.  Je  fuis  un  bâton  entre  fes 
mains  ,  il  me  tournera  de  quelque  côté 
qu'il  voudra.  Je  ne  puis  uier  de  mon 
miniftere  qu'en  la  manière  qu'il  lui  plaira 
de  me  l'ot  donner.  Je  ne  luis  qu'un  bâton 
qu'il  ployé  comme  il  veut  ,  Se  même  je 
vous  dirai  que  je  ne  pouvois  pas  faire 
autre  chofe  que  ce  que  j'ai  fait  ;  que  ces 
Meilleurs  qui  font  ici  me  vinrent  trouver 
dans  la  Sacnlrie  le  lendemaiu  de  la  mort 
de  Madame  de  S.  Ange  ,  Si  me  dirent  , 
Monfieur,  prenez  garde,  en  fin, Moniteur, 
prenez  ,'garde  ,  nous  tiendrons  la  main 
auffi  de  notre  côté  qu'il  ne  le  faite  rien.  ^ 
Enfnite  il  dit  à  notte  Mère  qu'il  la  (up- 


pendroit  de  nous  pour  gagner  le  Jubilé ,  S  plioit  de  l'éclaircir  d'une  chofe ,  &  de  lui 
Si  que  nous  fatisterions  en  la  manière    dite  s'il  n'y  avoir  point  des  Sœurs  dis 


que  nous  pourrions  aux  aumônes  Si  prie 
res  ordonnées  par  la  Bulle  ou  le  Mande- 
ment qu'elle  le  pria  de  nous  faire  voir. 
Il  répondit  :  ho,  pour  vous  les  donner, 
ma  Révérende  Mère, je  ne  icaurois,ear 
cela  m'eft  deffendu  ,  mais  pour  vous 
montrer  la  bonne  volonté  que  j'ai  pour 
vous  ,  Si  comme  je  fais  même  plus  que 
je  ne  devrois,  c'elr  que  je  vous  les  par- 
ferai bien  pour  une  heure  de  rems  feule- 
ment à  condition  que  vous  me  les  ren- 
drez immédiatement  après ,  car  je  n'ofe- 
rois  davantage.  Il  m'a  été  exprelTément 


[Chœur  qui  communiafTent.  Elle  lui  de 
manda  pourquoi  il  l'interrogeoit  là  delfus 
puilque  cela  ne  le  regardoit  point  ,  Se 
qu'il  fçavoit  bien  de  plus  que  nos  Sœurs 
Converles  ne  font  pas  habillées  comme 
nous.  Il  repartit  que  cela  ctoit  vrai,  qu'il 
vovoit  toujours  des  Scapulaires  giii  ( 
mais  que  néanmoins  cela  ne  l'en  all'utoit 
pas,  parce  qu'il  y  avoir  pluheurs  raifons 
qui  lui  faiioient  croire  que  ce  n'étoic 
pas  toujours  des  Sœurs  converles,  Si  que 
même  il  penloit  avoir  communié  depuis 
peu  la  Mère  Agnès,  A  quoi  il  ajoutoit  , 


cette  Eglife  ,  Si  aulîi  de  le  faite  fçavoir  ma  Révérende  Mère  ,  qu'il  n'y  a  |  oinc 
à  vos  Convetfes  &  aux  autres  qui  peu-  de  vos  Sœurs  du  Chœur  qui  co  .uni  ti- 
rent participer  aux  Sacremens,  mais  pour  nient;  Notre  Mère  lépondit  qu'elle  n'a- 
vous,celane  m'eft  pas  permis.  'voit  rien  à  lui  dire  là-deflus;  Que  cen'é- 

Cq  lui  demanda  s'il  avoir,  reçu  ordre  '  toit  point  à  lui  a  mais  à  M,  l'Archevêque 


feulement  qu'elle  étoit  obligé  de  rendte 
coivpte  de  c:\i. 

Il  ne  le  contenta  pas  de  certe  rcponfc  , 
Se  infiltan:  de  plus  en  plus  pour  l'obliger 
à  parler,  il  lui  dit  pour  le  moins  uneving- 
taine  de  fois  ,  ma  Révérende  Mère  ,  je 
fuis  bien  aife  que  vous  me  difiez  que  cela 
n'eft  point.  Ne  malîurez-vous  pas  ,  ma 
Révérende  Mère  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
vos  Sœurs  du  Chœur  qui  communienr 
c.:r  j'ai  grand  luupçon  qu'il  y  en  a.  Cepen- 
dant fi  je  le  (çavois  ,  je  ne  devrois  pas 
les  communier.Je  vous  avoué'  que  ce  n'eft 
pas  d'aujourd'hui  que  j'ai  îoupçon  qu'il 
y  a  des  Sœurs  du  Chœur  qui  commu- 
nient. J'ai  vu  quelquefois  qu'on  me  de- 
mendoir  lî  ce  fer  oit  M.  Chabot  qui  diroit 
lapremieie  M -fie,  de  quoi  cela  vous  îm- 
porteroit-il  ,  ma  Revcrende  Mère,  lî 
vous  n'aviez  quelque  delîein  là  delTous, 
puifque  c'eft  toujours  le  S.  Sacrifice  ,  qui 
que  ce  (oit  qui  l'offre.  Mais  de  plus  je  me 
fuis  apperçu  en  communianr,  qu'il  y  en 
avoit  qui  taifoient  un  certain  tour  avant 
que  d'approcher,  ôc  je  vois  quelquefois 
qu'il  idre  des  Hoiries,  quand  c'eft  moi 
qui  dis  la  Me  Hé.  Outre  cela,  c'eft  qu'a- 
vant que  |c  vinfle  ici,  ;e  fus  averti  d'y 
prendie  gatde  ,  ôc  depuis  peu  encore, 
quand  j'allai  à  Paris  ,  Monleigneur  me 
l'ordonna  de  nouveau,  &  me  dit  :  En- 
fin ,  Monfieur  ,  c'eft  à  vous  à  y  voir ,  car 
vous  en  repondrez.  Mais  comme  je  dis, 
moi,  Monleigneur,  je  n'y  puis  que  fai- 
je,  car  je  ne  les  connois  point.  M.  du 
Saueey  me  dit  aullî ,  Monfieur,  com- 
bien en  communiez- vous  d'ordinaire? 
Te  lui  dis  ,  Monfieur  ,  j'en  communie 
tant.  Il  me  répondit,  ho,  Moniteur,  ji- 
mais  de  mon  tems  il  n'y  en  avoit  qu'un 
tel  ou  tel  nombre.  AlTùicz  vous  qu'il  y 
a  des  Sœurs  du  Chœur  parmi.  Mais,  ma 
Révérende  Mère  ,  je  fuis  bien  aife  que 
vous  me  difiez  que  cela  n'eft  point.  M 'af- 
fûtez-vous  pis  ,  ma  Révérende  Mère  , 
que  vos  Sœurs  du  Chœur  ne  commu- 
nient point  ?  Coiime  notre  Mère  vit 
qu'il  recommençoit  toujours  ,  elle  prit 
corgé  de  lui  ôc  fe  retira. 

Le  Dimanche  dix-huitiéme,  le  Jubilé 
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ayant  éré  publié  dans  le  Diocéfe  de  Pa- 
ns ,  notre  Mère  chargea  ce  même  jour 
M.  Hilaire  d'aller  trouver  de  notre  part 
M.  l'Archevêque,  ôc  de  lui  dire  qu'ayant 
appris  que  N.  S.  P.  le  Pape  avoit  accor- 
dé un  Jubilé  univcrlel  ,  nous  efpeuons 
qu'il  auroit  la  bonté  de  nous  l'accorder 
aulTï ,  puiique  c'eft  un  tems  de  grâce  Se 
de  rémilTîon  ,  ôc  que  nous  ne  pouvions 
pas  nous  periuader  qnc  le  refus  de  la  ii- 
gnature  fût  un  péché  ôc  un  péché  irre- 
miftïblc  ,  puilqu'il  n'y  a  que  la  crainte 
d'ofrenier  Dieu  qui  nous  fait  refufer  d'o- 
béir. Etd'autant  que  la  Bulle  ôc  l'Ordon- 
nance permettent  de  choifir  unConfef- 
(eur  de  ceux  qui  font  approuvez  de  l'Or- 
dinaire, nous  efperions  qu'il  nous  pec- 
metttoit  d'en  choifir  un  ,  foit  entre  les 
Curez  &  les  Vicaires  d'ici  au  tour,  ou 
d'autres  Prêtres  habituez  dans  les  Paroif- 
(es  de  Paris.  M.  Hilaire  fe  chargea  de 
cette  commillîon,  ôc  afin  de  s'en  mieux 
acquitter,  il  pria  notre  Mère  de  faire  met- 
par  écrit  ce  qu'elle  lui  venoit  de  dire,  ce 
qui  fut  fait  auiïî-tôt ,  non  en  forme  de 
lettre  (car  M.  de  Paris  n'en  veut  rece- 
voir aucune  de  nous  )  mais  en  forme  de 
Mémoire  dont  voici  la  copie. 

„  M.  Hilaire  verra  ,  s'il  lui  plaît,  M. 
„  l'Archevêque  de  notre  part  ,  &  lui  té- 
„  moignera  que  nous  efpeions  que  l'oc- 
„  caiîon  eft  venue  où  il  nous  fera  reiîen- 
„tir  les  effets  de  fon  indulgence,  ea 
„  même  tems  que  N.  S.  P.  le  Pape  ac- 
„  corde  un  Jubilé  univerfel  à  tous  les  fî- 
„  deles  ,  du  nombre  defquels  par  la  mi- 
„  fericorde  de  Dieu  on  ne  nous  fçauroic 
„  fep3rer.  Ainlî  nous  lui  demandons  très 
„  humblement  l'effet  de  la  grâce  qu'il 
„nous  a  déjà  accordée  par  le  douzième 
,,  Article  de  fon  Ordonnance  conformé- 
„  ment  à  ce  que  poire  auflî  la  Bulle  ,  qui 
„  eft  qu'il  nous  (oit  permis  de  choifir 
„  pour  nous  confefTer  quelques-uns  de 
„ceux  qui  excercînr  ce  miniftere  dans 
„  ce  Diocéfe  avec  (on  approbation ,  foie 
,,  entre  les  Curez  &  Vicaires  d'ici  au- 
„  tour ,  ou  d'autres  Prêtres  habituez  dans 
„  les  Paroiffes  de  Paris.  De  toutes  les 
„  bonnes  œuvres  que  fa  Grandeur  pour- 


,  toit  faire  pour  attirer  fur  elle  la  mifé- 
„  ricorde  de  Dieu  en  ce  rems  de  rérnif 
„  lion ,  il  eft  (ans  doute  que  celle-ci  qui 

cil  de  juftice  &  de  charité  tout  enfem-" 
,  ble ,  lui  fera  d'un  plus  grand   mérite. 

Elle  pourra  rencontrer  des  perfonnes 
,  plus  criminelles  à  qui  elle  accordera 

ce  Jubilé,  dont  on  n'excepte  pas  les 
,  plus  grands  pécheurs  ;  mais  elle  n'en 
,  fçauroit  trouver  de  plus  dignes  de  fa 
„compa(Gon,  &  qui  ayent  foulfert  une 
„  plus  extrême  nèceiîîté  de  toute  alTî(- 
9,  tance  fpirituelle  ,  que  nous  filions 
„  depuis  plus  de  rrois  ans  qu'on  nous  les 
,,  refufe  toutes.  Sa  Grandeur  n'aura  donc 
„  pas  befoin  de  chercher  plus  loin  des 
„  pauvres  fur  qui  elle  puilTe  répandre  les 
„  faintes  largelfes  de  fa  charité  ,  pour 
3,  obtenir  l'effet  des  Indulgences  de  l'E- 
„  glife.  Elle  en  a  devant  (es  yeux  qui  ne 
„  peuvent  recevoir  de  fecours  que  de  fa 
„  main  ,  &  qui  le  lui  demandent  avec 
„  quelque  confiance  dans  cette  occafion , 
„  auflibien  qu'avec  un  profond  refpect 
„  &  un  extrême  defir  d'obtenir  certe 
3,  grâce  dont  la  privation  leur  eft  plus 
3,  (enlible  que  toutes  les  autres  peines. 

Le  mardi  vingtième,  M.  Hilaire  revint 
de  Paris,  Se  dit  à  nos  Mères  qu'il  avoit 
préfenté  notre  Mémoire  à  M.  l'Arche- 
vêque ,  mais  qu'il  avoir  réfufé  absolu- 
ment de  le  lire  ,  &  le  lui  avoit  remis  par 
deux  fois  entre  les  mains  ,  témoignant 
être  réfolu  de  ne  nous  accorder  aucune 
orace.  Notre  Mère  ayant  reçu  cette  ré- 
ponfe,  Se  témoigné  combien  elle  nous 
touchoir ,  n'y  ayant  rien  de  plus  étran- 
ge Se  de  plus  extraordinaire  que  cette 
conduite  ,  dont  on  n'a  jamais  ufé  envers 
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promit  de  le  faire.  Voici  la  copie  de  fa 
lettre. 

Monseigneur, 

»,  J'ai  rendu  votre  réponfe  aux  Mères 
„  de  Port- Royal  des  Champs  (ur  ce  que 
„  vous  m'aviez  dit  touchant  le  Jubilé. 
„  Elles  ont  été  terriblement  touchées  de 
„  douleur ,  Se  m'ont  chargé  de  vous  écri- 
„  re,  Monfeigneur  ,  pour  vous  fupplier 
„  de  leur  parr  d'envoyer  au  moins  quel- 
„  que  bon  Piètre  pour  confeller  les  Sœurs 
„  Converfes  ,  afin  qu'elles  falTent  leur 
„  Jubilé  ,  puilque  Votte  Grandeur  leur 
„  a  toujours  fait  la  grâce  de  les  laif- 
„  fer  dans  la  participation  des  Sacre- 
„  mens.  Je  fuis  bien  fâché  ,  Monfeigneur, 
„  de  vous  importuner  (î  fouvent,  Se  fans 
„  l'ordre  que  vous  m'avez  donné  de  vous 
„  fane  fçavoir  ce  que  les  Mères  me  char- 
„  geroient  de  vous  mander ,  je  n'auiois 
„  garde  de  le  faire.  Je  fuis,  ôVc. 

Le  mercredi  vingt  -  deuxième  ,  notre 
Mère  pria  l'Exernt  de  trouver  bon  que 
les  femmes  qui  font  ici  dedans  pour  le 
fervice  de  la  mail'on  ,  &C  qui  y  font  en- 
fermées à  caufe  de  notre  captivité,  for- 
tifient au  moins  dans  cette  rencontre  fi 
extraordinaire,  pour  aller  fjire  leur  Ju- 
bilé à  leur  Paroiffe.  Il  îépondir  qu'il  avoit 
bien  prévu  qu'on  lui  pourroit  faite  cette 
demande,  Se  qu'à  caufe  de  cela  il  avoit 
prié  M.  Rey  d'écrire  à  M.  l'Atthevêque 
pour  fçavoir  fes  intentions.  Notre  Mère 
lui  témoigna  qu'elle  aurait  été  bien  aife 
qu'il  eût  eu  la  bonté  de  nous  avertir , 
avant  que  de  faire  écrire  M.  Rey ,  par- 
ce que  l'on  ne  iouhaitoir  point  d'avoir 


perfonne ,  elle  lui  dit  qu'elle  ne  croyoit  aucune  affaire  avec  lui ,  cV  qu'ainfi  on  ne 
pas  que  M.  l'Archevêque  voulût  corn-  lui  en  auroir  pas  donné  la  peine.  Il  s'ex- 
prendre  dans  ce  traitement  nos  Sœurs  j  eufa  fur  ce  qu'il  avoit  crû  que  ces  fortes 
Converfes ,  qu'il  lui  plaît  de  traiter  plus    de  choies  le  regardoient  plus  que  lui  dans 


favorablement  que  nous,  ne  leur  ayant 
point  interdit  l'ufage  des  Sacremens  , 
qu'ainfi  elle  le  fupplioit  de  lui  écrire  pour 
lut  demander  un  ConfeiTcur,  tant  pour 
elles  ,  que  peur  les  autres  perfonnes  qui 
font  ici  ,  qu'il  fçait  bien  ne  fe  pouvoir 
f^Lpudtc  d'aller  à  M.  Rey.  M.  Hi 


la  place  qu'il  tient  ici ,  Se  s'offrit  ,  en  cas 
qu'il  apprît  a  Paris  par  M.  de  la  Ferré, 
qu'il  n'avoit  pas  une  réponfe  favor.ble 
Se  relie  que  nous  la  defi'ions  ,  d'aller 
:me  trouver  M.  de  Paris,  Si  de  lui 
réprefenrer  l'état  des  chofes.  Notre  Mè- 
re l'en  fuppha  très  humblement, lui fai- 
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tant  voir  la  peine  que  ces  femmes  avoieni 
d'aller  à  confefTe  à  M.  Rey  ,  aufli-bien 
que  les  Jardiniers  ,  les  uns  &  les  autres 
étant  réfolus  de  ne  fe  confeiTer  plutôt 
point  pour  le  Jubilé  ,  que  de  le  faire  à 
cer  Ecclelîaftique  pour  qui  ils  n'avoient 
nulle  confiance  ,  fur  quoi  il  n'étoit  pas 
jufte  de  les  contraindre,  puifque  la  Bul- 
le &  l'Ordonnance  accordoic  à  tous  les 
fidèles  le  choix  libre  d'un  ConfefTeur, 
&  qu'il  n'y  avoir  nulle  raifon  particuliè- 
re qui  dût  porter  à  les  priver  de  cette!  ,  Converles  de  Port- Royal  des  Champs, 
grâce  fans  avoir  aucun  égard  à  leur  peine.  n  puce  qu'ils  (ont  tous  tellement  occupez 
Ce  même  jour  la  Communauté  fit  le'  dans  Paris  qu'ils  ne  peuvent  point  quit 
jeûne  ordonné  par  la  Bulle  &  l'Ordon- 


oyaht  qu'il  ne  recevoir  aucune  réponfe 
de  M.  l'Archevêque  touchant  le  Confef- 
feur  qu'il  lui  avoir  demandé  pour  les 
Sœurs  Converfes,  tv  que  pendant  cela, 
le  terme  du  Jubilé  expiroit ,  il  lui  écri- 
vit une  féconde  lettre.  Il  reçut  la  répon- 
fe  que  voici. 

Du  2S.  Décembre  1667. 

„II  m'efr.  impofîible  d'envoyer  pre- 
,,  fentement   aucun    Prêtre  aux    Sœurs 


nance  ,  pour  gagner  le  Jubilé.  On  prit 
au(î1  ce  jour  pour  les  Stations  dont  on  fît 
trois  à  trois  Autels  differens. 

Le  Dimanche  virgt-cinquiéme  ,  jour 
de  Noé'l,  tout  le  fervice  fut  chante  avec 
grande  lolemnké ,  à  l'exception  des  Méf- 
ies qui  ne  dépendent  pas  de  nous,  nos 
Ecdéfiaftiques  étant  inflexibles  là-defTus. 
On  chanta  feulement  le  Gloria  tu  excel- 
fis  à  la  fin  de  chacune,  comme  on  avoir 
fait  les  années  paffées.  Tous  nos  Me(- 
fieius  affifterent  aux  Matines  &  à  tout 
le  Service  de  la  nuit. 

Durant  Tierces  notre  Mère  demanda 
M.  Hilaire  pour  fçavoir  s'il  n'avoir  au- 
cune nouvelle  de  M.  l'Archevêque,  tanr 
pour  les  Sœurs  Converfes  ,  que  pour  ces 
femmes  qui  (ont  ici  dedans.  Il  dir  que 
non,  &  qu'il  avoit  écrit  pour  les  Sœurs 
Converfes,  que  s'il  n'avoir  point  de  ré- 
ponfe  dans  un  jour  ou  deux  ,  qu'il  lé- 
criroit  une  (eco.de  fois. 

D;iranr  le  Refecroir  M.  Rey  avertit 
qu'il  avoir  expofé  le  S.  Sacrement.  C'eft 
à  dire  que  la  (ufpenfion  étoit  defeenduë, 
qu'il  nous  prioit  d'alïïlter  devant  le  S. 
Sacrement  ,  paice  qu'd  n'y  auroit  pas 
toujours  du  monde  de  hors  ,  &  que  mê- 
me on  dloit  à  cette  heure  là  fermer  l'E- 


er  les  lieux  où  ils  font.  M.  Bail  m'a 
„  dit  qu'il  les  avoit  toutes  confeflées  lors 
„  qu'il  y  étoit ,  c'eft  à  dire  il  y  a  dix  ou 
,  douze  jours.  Et  cela  étant ,  M.  Rey  qui 
„  ell  là  ne  fufru-il  pas  pour  les  réconci- 
„  lier ,  &  de  plus  ces  bonnes  filles  s'ima- 
„  ginent-elles  que  je  fois  obligé  de  leur 
,,  envoyer  un  ConfefTeur  extraordinaire 
„  routes  les  fois  qu'il  leur  plaira  de  me 
„  le  demander?  J'entens  qu'elles  fe  con- 
„  feiTentàcelui  que  je  tiens  exprès  pouff 
,,cela  chez  elles,  &c  pour  leur  dite  la 
„  Meffe.  Et  je  vous  prie,  M.  Hilaire,  de 
„  leur  faire  entendre  fur  cela  mes  inten- 
tions.    Quant    aux    Religicufcs     du 
,  Chœur,  Dieu  m'eft  témoin  que  je  vou- 
„  diois  avoir   donné  de  mon    fang  &c 
„  qu'elles  fuflent  en  état  que  je  puffe  leur 
w  aider  à  gagner  le  Jubilé.   Mais  qu'elles 
,  confiderent  que  je  ne  dois  pas  être 
,  moins  égal  dans  ma  conduite  qu'elles 
,  le  font  dans  la  leur  ,  6V  que  j'ai  un  peu 
plus  de  raifon  de  l'être  dans  l'obeiftan- 
,  que  je  rends  &  que  je  veux  rendre  à 
,  l'Eglife ,  qu'elle  n'en  ont  de  l'être  dans 
,li  révolte  où   elles  font  contre   cette 
,,  commune  Mère  des  Fidèles,  laquelle 
,.elies   doivent  reconnoître  pre icrable- 


,,  ment  à  quelques  particuliers  que  ce 
„  p'mfTent  être.  Enfin  faites  leur  fçavoir 
glife.  On  le  remercia  cV  on  l'alTura  qu'il]  „  que  leut  niai  me  touche  mille  fois  plus 
y  auvoit  toujours  des  Sœurs  devant  le:  ,,  que  je  ne  fçaurois  dire  ,  5c  que  s'il  fal- 
S-  S-acre  enr  ,  qu'en  tout  cas  on  n'y'  „  loit  mourir  pour  les  en  retirer,  je  croi 
manque  jamais,  &  qu'on  s'y  rendroiti  ,,  que  pai  'a  force  que  Dieu  m'en  donne- 
CQ(  e  nvec  plus  de  dévotion  &  de  loin,'  ,,roir  ,  je  le  fe:ois  bien  volontiers.  Je 
ardi  vingt- leptiéme yM,. HUaue'  „>vïensdedire.làMeûè  où  j°ai  prié  Die» 
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„  pour  elles.  Je  le  fêtai  toute  ma  vie  &  du 
„  meilleur  de  mon  coeur.  Adieu  je  vous 

remercie  des  marques  que  vous  m'avez 
„  envoyées  de  votre  affection ,  (oyez  af- 
„  (tiré  de  la  mienne. 

H  a  rd  ou  in  Archcv.de  Paris. 

Notre  Merc  ayant  entendu  la  le&ure 
de  cette  lettre,  témoigna  à  M.  Hilaire 
qu'il  ne  falloit  plus  faire  d'autres  pour- 
lunes.  Que  cette  réponfe  fuffifoit  pour 
voir  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  de  M. 
l'Archevêque  Se  pour  nous  mettre  de 
notre  côté  fort  en  repos  ,  d'avoir  fait 
tout  ce  que  nous  devions  en  confeience, 
pour  nous  procurer  la  grâce  que  l'Eglife 
ne  retufe  à  aucun  des  Fidèles  dans  un 
tems  ii  extraordinaire  &  aufll  privilégié 
que  celui  du  Jubilé.  Que  ce  qu'il  exi- 
geoit  des  Sœurs  Converfes  qu'elles  fe 
confclTaflent  à  M.  Rey,n'étoit  qu'un  re- 
fus abiolu  ,  puifqu'il  fçavoit  aflez  ,  lui 
ayant  fait  dire  dans  toutes  fortes  d'occa- 
lîons,  qu'il  leur  croit  entiercmeut  impof- 
fible  d'aller  à  cet  Ecclefi.dtique  Se  que 
jamais  elles  n'iioient  ;  Se  que  non  feule- 
ment c'étoit  leur  difpolîtion  à  elles,  mais 
aufll  celles  des  femmes  qui  font  ici  de- 
dans Se  de  nos  Jardiniers  qui  difoient 
qu'on  ne  pouvoir  pas  leur  refufer  la  li- 


tout  là-delTus.  Notre  Mère  le  remercia 
:omme  il  y  en  avoit  fujet. 


EXTRAIT  DU  JOURNAL 
de  l'Année  i<>68. 

MARS. 

LE  Dimanche  dix-huitième  qui  étoit 
celui  de  la  Paillon,  notre  Mère  de- 
manda M.  Hilaire.  On  lui  palla  le  billet 
donc  voici  la  copie. 

„  11  faudra  que  M.  Hilaire  aille  voir 
„  M.  l'Archevêque  pour  le  fupplier  très 
,,  humblement  de  notre  part  d'envoyer 
„  un  ConfefleurpourconfelTer  nosSœurs 
„  Converfes  avant  Pâques. 

„  En  parlant  pour  les  autres,  nour  ne 
„  pouvons  pas  nous  oublier  nous-mê- 
„mes;  Se  quoiqu'il  femble  qu'à  l'égard 
„  de  fa  Grandeur  nous  foyons  déjà  au 
„  rang  des  morts  ,  depuis  qu'on  nous 
„  tienc  enfermées  dans  un  tombeau  , 
,,  nous  ne  lailTons  pas  de  conferver  l'ef- 

perance  de  notre  réfurrection ,  s'il  plaît 


„  à  la  mifericorde  infinie  de  celui  qui 

„  rendit  la  vie  à  un  mort  de  quatre  jours, 

berté  que  la  Bulle  Se  l'Ordonnance  don-l  >5  de  rendie  enfin  le  coeur  d'un  père  (en- 


neàtout  le  monde  de  choifir  un  Confef-L,  fible  à  lamifere  de  (es  filles  qui  comp 


i'eur  tel  que  l'on  voudra  ;  qu'ils  croient 
réfolus  les  uns  Se  les  autres  de  ne  fe  con- 
feffer  plutôt  point  >  que  de  fe  réduire  à 
cette  gêne» 

M.  de  la  Ferté  qui  accompagnoit  M. 
Hilaire,  dit,  que  puifque  les  choies  en 


„  tent  cette  année  la  quatrième  Pâque 
„  qu'elles  palTent  dans  l'amertume  ,  dans 
,,  les  larmes  Si  dans  les  liens  ,  quoique 
„  ce  foie  un  tems  de  joye ,  de  fefhn  Se 
„  de  liberté  pour  tous  les  enfans  de  l'E- 
„  glife  ,  &  que  l'Indulgence  foit  11  fort  en 


ttoient  là  ,  il  s'orfroit  de  mener  lui-  mê- 1„  ulage  à  cette  fête,  qu'on  y  délivre  plu- 
me les  Jardiniers  à  Notre-Dame  de  laj,sfieurs  criminels.  Nous  voulons  donc 
Proche  ,  où  il  prétendoir  aller  le  famedi; ,,  efperer  que  quand  il  plaira  à  d  Gran- 
fuivant  fe  confelTer  pour  fon  Jubile.  Que  „  deur  de  ne  confulter  que  fa  bonté  na- 
pour  les  femmes  il  les  teroit  conduire;  „  turelle  &  la  tendrelle  d'un  Pafteurdej 
par  un  Garde  au  lieu  où  elles  voudroient  ,,  âmes  ,  il  (e  portera  à  relâcher  quel- 
aller.  Notre  Mère  lui  dit  qu'elles  fouhai-' „  que  chofe  de  la  féverjré  qu'il  exerce 
toient  que  ce  fût  à  Magny  qui  étoit  leurj  „  envers  nous,  &  adonner  au  moins  a  (es 
ParoilTe.  Il  s'y  rendit  avec  beaucoup  c*e!  „  enfans  le  pain  céle/te  qui  peut  leur  te- 
bonté,  difanr  qu'il  ne  les  pouvoir  pas  err.-j  „  nir  heu  de  routes  cho(es,  &-'  qu'elles 
pêcher  de  cela  dans  un  tems  de  Jubilé,  „  préferent  fans  comparaifon  à  leur  li- 
que  ce  n'ctûit  qu'une  occalîon  unique  ,1  „  berté  Se  à  routes  les  confola:ions  hu- 
de  que  fi  on  lui  en  Darloit ,  ilremetcroici  :;  marnes ,  dont  la  privation  leur  ie-oit 


lél 


Maifée  à  fapporter  ,  il  elles  avoieat  ce 
„  foutien.  Elles  l'en  fupplient  de  toute 
„  l'affection  de  leur  cœur,  Se  avec  toute 
„  l'humilité  qui  leur  eft  poffîble.  Leurs 
,,  larmes  n'ont  point  mérité  ju(ques-ici 
„  d'être  exaucées,  mais  elles  l'en  conju- 
„  rent  à  prefent  par  le  fang  de  Jefus- 
„  Chrilt  ,  dont  la  voix  s'entend  julques 
„  dans  le  Ciel  en  ce  tems  où  il  demande 
,,  la  mifericorde  de  fon  Père  pour  les 
„  pécheurs  qui  mettent  en  lui  leur  con- 
„  fiance.  C'elt  notre  dernier  refuge  d'où 
„  nous  ne  forcirons  jamais  avec.li  grâce 
,,  de  Dieu,  &  nous  efperons  jufques  à 
„  la  fin  fa  bonté  pour  nous  Se  pour  tous 
,,  ceux  qui  caufent  notre  affliction  ,  ne 
„  cèdent  point  fur  tout  de  le  prier  qu'ii 
„fa(Te  connoître  à  M,  l'Archevêque  , 
„  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  (încere  que  la 
„  fou  million  que  nous  avons  dans  le  cœur 
„  pour  (on  autorité  facrée  ,  &  que  la 
,,  joye  la  plus  fenhble  que  nous  pour- 
„  rions  avoir  au  monde,  feroir  que  Dieu 
„  eùtdiffipé  tous  ces  nuages  qui  cachent 
,,  à  fa  Grandeur  notre  véritable  difpofi- 
„  tion  ,  afin  qu'elle  put  elle-même  faire 
,,  l'expérience  qu'elle  n'a  point  de  Reli- 
,,  gieufes  dans  fon  Diocéfe  plus  obéiflan- 
,,  tes  Se  plus  foumifes,  quand  leur  con- 
,,  feience  n'eft  pas  troublée  ,  que  le  fe- 
„  ront  Toujours  envers  elle  (es  très  hum- 
„  blés  filles  Se  fervantes. 

Le  mardi  Saint  vingt  -feptiéme,  on 
nous  apprit  que  M.  de  la  Rivière  étoit 
fort  mal  Si  en  fi  gramTpenT,  que  M. 
Hamon  étoit  d'avis  qu'on  lui  donnât  les 
Sacremens  le  lendemain.  Ce  qui  nous 
furprit  beaucoup.  On  croit  que  ce  qui 
put  co.itribuer  à  cette  maladie  ,  fut  la 
connoifTance  qu'il  eut  des  crimes  de  deux 
miférabîes  petfonnes,  dont  il  fut  fi  tou- 
ché  Se  en  eut  rant  d'horreur ,  que  la  fiè- 
vre lui  prit  aufll-tôt.  Ce  fut  environ  le 
mercredi  de  la  femaine  précédente,  qui 
étoit  celle  de  laPaffion.  Il  en  porta  deux 
accès  fans  en  parler  a  perfonne ,  julqu'au 
vendredi  fuivant  qu'il  fut  contraint  d.* 
fe  mettte  au  lit,  fe  trouvant  accablé  de 
fon  mal  qui  étoit  fi  grand  dès  cet  abord  , 
que  l'oa  fut  étonné  de  voir  le  change- \ 


ment  de  fon  vifage.  Il  ne  quitta  pas  pour 
cela  l'abftinence,  &  n'étanr  pas  en  état 
de  la  faite  d'une  autre  manière  ,  il  ne 
prenoit  que  des  bouillons  maigres  ,  3c 
ne  voulut  jamais  confentir  d'en  prendre 
d'autres ,  qu'oique  l'on  lui  en  eût  envoyé 
dès  le  Dimanche  par  l'ordre  de  M.  Mo- 
reau,  qui  étoit  le  feul  Médecin  Se  Chi- 
rurgien qu'il  voyoit  à  ce  commencement. 
M.  Hamon  l'ayant  vu  depuis,  il  n'y  ga- 
gna pas  davantage  ,  &  il  fe  rendit  lui- 
me  à  les  inftances ,  tant  fur  ce  point ,  que 
fur  les  autres.  Car  l'ayant  trouvé  couché 
à  fon  ordinaire  tout  vêtu  avec  un  mé- 
chant pourpoint  d'é:é,  (*r,r,  draps,  fans 
matelas  8c  fur  une  pailla  fie  très  dure,  iî 
le  conjura  de  permettre  qu'on  le  traitât 
en  malade,  fon  mal  qui  étoit  des  plus 
doulouteux,  le  fâifant  allez  fouffrir  pour 
fe  difpenfer  de  tout  le  refte.  Ce  qu'il  re- 
çut fort  bien  S:  fans  contefter,  mais  en  lui 
témoignant  par  un  certain  branlemeiic 
de  tête  que  cela  n'étoit  point  de  conlé- 
quence  ,  cV  qu'il  avoit  beloin  de  tout  ; 
Se  il  lui  parla  fur  cela  d'une  manière  qui 
lui  fit  croire  qu'il  rtfifferoit  à  Dieu  en 
lui  réfiftant ,  de  forte  qu'il  ne  lui  en  par- 
la pas  davantage. 

Le  mercredi  Saint  vingt-huitierne  c..i 
mois  ,  il  lui  prit  une  grande  foibleffe  à 
une  heure  nprès  minuit ,  qui  fit  craindre 
qu'il  n'expirât  à  l'henre  même  ,  ayant 
perdu  la  parole,  Se  étant  demeuré  pref- 
que  fans  mouvement  ;  ce  qui  obligea  M. 
Charles  Se  M.  BouUly  de  partir  fur  le 
champ  pour  aller  à  M.igny  avec  nos  gens 
avertir  M.  le  Curé,  Se  le  prier  de  lui  ap- 
porter les  Sacremens  ,  fans  attendre  le 
jour  comme  on  en  avoit  le  deffein.  Il  les 
reçut  avec  une  pleine  conncillance,  ne 
l'avant  point  perdue  dùranr  toute  fa  ma- 
ladie, Se  eut  une  grsnde  attention  à  tou- 
tes les  prières  &  à  toutes  les  paroles  de 
pieté  qu'on  lui  dit.  Ce  qu'il  lai  foi  t  tou- 
jours ,  témoignant  tant  de  mépris  de  foi- 
même  &  une  fi  grande  humilité ,  que  l'on 
peut  dire  que  c'a  été  fa  venu  &  fa  vérita- 
ble difpofition  au (îl- bien  à  la  mort,  com- 
me elle  l'avoit  été  dans  (a  (anté  ,  s'étar.t 
confideié  dès  le  premier  moment  de  (a 
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maladie  comme  an  criminel  condamne 
à  la  mort ,  &  comme  la  devant  fouftrir 
par  efprit  de  pénitence-,  ce  qui  l'empê- 
choit  de  prendre  les  foulagemens  les  plus 
permis,  jofques-  li  encore  qu'il  eût  des 
douleuts  très  violentes ,  Si  un  mal  de 
côté  &  Se  de  tête  continuel ,  il  ne  chan- 
geoit  pas  feulement  de  place  îk  demeu-  J  te  au  f^rvic-  de  la  mnifon  &   dans  une 


dé  ,  fi  les  chofes  eulfent  été  dans  un  au- 
tre étar.  Qu'elle  le  uipplioit  donc  d'é- 
crire expié»  à  M.  l'Atchevcque  pour  le 
iupplier  très  humblement  de  nous  ac- 
corder la  gtace  que  notre  Eglife  fût  dé- 
pofitaire  de  ce  dépôt  qui  lui  apparte- 
noit ,  pmique  cette  perfontie  était  mor- 


roit  dans  la  même  pofture,  quoiqu'il  fût 
couclié  d'une  manière  qui  alTurémcnt 
pouvoit  bien  augmenter  fes  douleurs. 
Ce  qu'il  faifoit  avec  tant  de  grâce  cV  de 
génerofité,  que  les  perfonnss  qui  le  vo- 
yoient  ,  étoient  touchées  de  1?.  manisie 
donc  il  psrici:  de  la  foufhance  ,  parce 
qu'il  éroic  ailé  de  juger  qu'il  pailoit  du 
ccrur ,  te  que  la  nature  n'y  avoir  point 
de  part. 

Le  même  jour  après  la  grande  Merle . 
nous  dîmes  au  Chœur  les  (ept  Pleaumes 
pour  lui  ,  n'ayant  pu  refaire  félon  notre 
coutume  à  l'heure  qu'on  lui  donnoit  les 
Sacremens,  à  caufe  que  nous  n'en  avions 
pas  été  averties. 

Le  jeudi  Saint  vingt -neuvième  du 
mois ,  à  quai  te  heures  du  matin,  M.  de 
la  Rivière  alla  à  Dieu  ,  après  avoir  fouf- 
fert  fa  maladie  avec  une  patience  &  une 
verru  fi  extraordinaire  Si  fi  édifiante, 
qu'il  femble  que  Dieu  ait  voulu  faire  voir 
à  ceux-mêmes  qui  l'ont  connu  davanta- 
ge, qu'il  y  en  avoir  encore  plus  en  lui 
qu'il  n'en  paroifToit  au  dehors  ,  Se  que 
fa  perféverance  dans  lesfentimens  d'hu- 
milité Se  de  pénitence  où  il  étok  entré 
dès  le  commencement  de  fa  converfion, 
&  qu'il  avoit  confervé  plus  de  vingt  an- 
nées duranr,  lui  avoit  été  fi  agréable  & 
fi  digne  de  lui  ,  qu'elle  méritoit  d'être 
couronnéede  la  fin  laplus  heureufe  qu'on 
auroit  pu  fouhaiter  à  une  perfonne  qui 
auroit  vécu  toute  fa  vie  dans  une  parfaite 
innocence. 

Auffi  tôt  que  nous  eûmes  appris  fon 
heureufe  morr ,  notre  Mère  dit  à  M.  Hi- 
laire  que  le  défunt  n'ayant  rien  témoi- 
gné de  fes  dernières  volontez  Touchant 
le  lieu  où  il  vouloit  erre  enterré,  nous 
*e  doutions  pas  que  fon  intention  n'eût 


Il  parfaite  union  avec  nous,  qu'allure? 
ment  il  n'autoit  jamais  cherché  d'aune 
lieu  pour  (a  iépulrure  ,  puilque  notre 
Eglife  étoit  fa  Paioifle  depuis  plus  de 
vingt  ans  qu'il  avoit  quitté  le  monde 
Do»r  fe  retirer  dans  cette  lolirude.  Elle 
s'étendit  allez  là  deiTus  en  parlant  des 
lôtbngês  du  défunt  ,  après  quoi  M.  Hi- 
laire  promit  d'écrire  &  d'envoyer  prom- 
tement ,  comme  il  fit. 

Le  vendiedi  Saint,  M.Hilaire  deman- 
da nos  Mères  pour  leur  lire  la  réponfe 
qu'il  avoit  reçue  touchant  l'enterrement 
de  M.  de  la  Rivière.  Elle  é-ou  de  M.  de 
h  Brunetiere ,  encore  que  M.  l'Archevê- 
que fût  à  Paris.  Voici  la  copie. 

Le  30.  Aiars. 

„  Monfeigneur  l'Archevêque  ne  peut 
,,  pas  vous  écrire  ,  &  me  donne  ordre  de 
„  vous  taire  Içavoir  ,  Moniteur  ,  qu'il  y 
,,  a  des  railons  pour  ne  pas  permettre 
„  que  M.  de  la  Rivière  (oir  enterré 
,,  dans  l'Eglife  de  Port-Royal,  qui  n'efr 
,,  point  fa  ParoiiTe.  Il  fêta  donc  enter- 
,,  ré  à  Magny  comme  bon  Paroilïien  , 
,,  Se  je  crois  que  tout  le  monde  le  doit 
„  rrouver  bon. 

Depuis  plus  de  vingt-ans  que  M.  de 
la  Rivière  s'etoit  tetiré  ici ,  il  n'avoir 
point  eu  d'autre  Paroiffe  que  celle  d'i- 
ci ,  &  n'avoir  été  à  Magny  que  depuis 
qu'il  y  avoit  eu  garnifon,  étant  bien  ai& 
de  ne  fe  pas  rencontrer  avec  des  Gar- 
des ,  dont  le  commerce  avoit  peu  de  1  ap- 
port avec  fon  état  ,fut  tout  n'ayan  aucu- 
ne néceflité  de  le  faire  ,  comme  ont  quel- 
quefois ces  autres  Meffieurs  qui  lont 
obligez  de  venir  pour  des  chofes  qai  te- 
gardet  le  ménage.  On  s'étendu    i.fTez 


«té  de  l'être  ici,  &  qu'il  ne  l'eût  deman-  [li-dellus  3  en  témoignant  le  regtet  que 
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nous  avions  d'être  privées  de  la  confo- 
larion  de  poileder  un  fi  (aine  dépôrque 
nous  eftimions  comme  il  le  méritoit.  M. 
l'Exemt  de  (on  côté  fit  paroitre  qu'il  en 
avoir  de  n'avoir  pas  fair  connoiirance 
avec  cetre  perfonne  donr  il  ré  noigna 
quelque  efiime  à  caufe  de  ce  qu'il  enten- 
doir  dire  :  car  du  refte  il  ne  l'avoir  vu 
que  dans  un  bois  où  il  nous  dir  qu'il  l'a- 
voir quelquefois  renconrré  ,  fans  avoir 
jamais  ofé  l'approcher  pour  lui  parler. 

On  a  fair  pour  lui  &:  pour  tous  ceux 
qui  font  morts  depuis,  l'aumône  que  l'on 
a  coutume  de  faire  trente  jours  durant 
pour  toutes  nos  Sœurs  qui  meurent.  Et 
l'on  a  dit  de  mêfûe  une  Orailon  pour 
eux  A  pretiofà  durant  ces  tience  jours. 

AVRIL. 

M.  Bouillv  qui  ne  s'étoit  pas  épargné 
à  fervir  M\  de  la  Rivière  dans  fa  der- 
nière maladie,  fe  trouva  fi  mal  &  fi  ab- 
batu  de  l.illitude  Si  de  fatigue,  qu'il  fut 
obligé  de  fe  faire  faigner  ,  &  avec  cela 
ne  biffa  pas  d'.igir  tout  le  jour ,  Si  de 
veiller  encore  la  nuit  fuivante  pour  ren- 
dre office  de  charité  à  quelques  per- 
fonnes. 

Le  mercredi  de  Pâques  quarriéme ,  M. 
Boùilly  demeura  tour  d'un  coup  fi  acca- 
blé de  fon  mal ,  qu'il  fe  mit  au  lie  à  rrois 
heures  au  matin  ,  dont  il  n'eft  pas  rele- 
vé depuis. 

Ce  même  jour  Michel  D";ron  Charon 
<les  Granges  ,  tomba  auflî  malade  d'une 
grofTe  fièvre. 

Le  jeudi  cinquième,  M.  Hamon  trou- 
va M.  Boiiilly  en  fi  grand  péril ,  ayanr 
une  fièvre  très  violente  Si  très  maligne, 
qu'encore  que  ce  ne  fût  que  le  fécond 
jour  de  fa  maladie,  il  nous  dit  en  le  ve- 
nant recommander  aux  prières  que  c'é- 
toit  un  homme  mort,  à  moins  qu'on  ne 
vît  du  changement  dans  un  jour  ou  deux. 
Ce  qui  nous  affligea'  ,  Si  nous  furprit 
plus  qu'on  ne  peut  dire  ,  car  c'étoit  la 
première  nouvelle  que  nous  apprenions 
de  fa  maladie ,  Si  la  conjoncture  où  nous 
étions  ,  n'y  ayant  que  huit  jours  que 


nous  avions  perdu  M.  de  la  Rivière,  au<»- 
mentoit  encore  l'appréhenfion  eue  nous 
avions  de  perdre  celui-ci. 

Le  Dimanche  huitième,  à  huit  heu- 
res Si  demie  du  matin,  l'on  nous  aver« 
tir  que  M.  Buliilly  étoit  à  l'extrémité. 
Toute  la  Communauté  s'affembla  à  l'heu- 
re même  au  Chœur  ,  pour  prier  pour 
lui  Si  dire  enfemble  les  recommanda- 
tions de  l'ame,  enluire  defquelles  on 
chanta  Tierces,  parce  qu'il  en  étoit  tems, 
&  auffi-tôt  lorfqu'on  les  commençoit , 
l'on  nous  apprit  qu'il  étoit  allé  à  Dieu. 
L'on  fç<«it  allez  les  obligations  que  nous 
lui  avons,  qui  nous  doivent  rendre  fa 
mémoire  immortelle  ,  puifqu'il  n'y  a 
point  de  peines  &  de  foins  qu'il  n'ait  pris 
pour  le  fervice  de  la  Maifon.  Et  pour  fa 
vertu  Si  fon  mérite  ,  il  n'y  a  perfonne 
de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  qui  n'en 
ayent  été  témoins  auffi  bien  que  nous , 
^c  qui  n'ayent  admiré  avec  nous  la  fer- 
veur Si  le  zélé  qui  l'a  fait  perféverer  plus 
de  vingt  années,  Si  juiqu'au  dernier  jour 
de  fa  vie  ,  dans  les  exercices  de  la  péni- 
rence  Si  dans  le  rravail  des  mains,  où  il 
s'eft  employé  avec  un  plus  grand  foin 
que  n'auroit  pu  faire  un  artifan  &  un 
homme  de  journée.  Il  y  a  même  quel- 
que fujet  de  croire  que  ce  travail  a  pu 
contribuer  à  abréger  fes  jours,  n'ayant 
jamais  pris  aucun  repos ,  &  ne  s'étant 
jamais  exeufé  de  faire  les  chofes ,  quel- 
ques pénibles  qu'elles  fuffenr ,  6V  quel- 
que incommodité  qu'il  en  reçût,  lorfque 
le  fervice  de  la  maifon,  ou  des  perlon- 
nes  avec  qui  Dieu  l'avoir  uni,  l'y  enga- 
geoit.  Il  ne  s'efl  pas  plus  épargné  dans 
les  exercices  de  la  pénitence  qu'il  a  au- 
tant affectionnée  Si  eftimée  dans  le  der- 
nier jour  de  f.\  vie  comme  le  premier  de 
fa  conveifion.  Durant  le  dernier  Jubilé 
quelque  foible  &  auer/ué  qu'il  fur,  il 
jeûna  huit  jours  au  pain  &  à  l'eau,  & 
il  le  faifoit ,  quand  cela  lui  étoit  poffi- 
ble ,  fans  qu'on  s'en  3ppeiçût.  Dans  fa 
maladie  il  fut  un  jour  entier  dans  de  Ci 
grandes  incommodirez,  qu'il  ne  pouvoir 
prendre  une  goûte  d'eau  qu'avec  des 
douleurs  qui  lui  é'oient  une  efpece  de 
X  z 


1^4 

tourment  quafi"  infupottable.  Cependant   lui  depuis  quelque  tenu,  &  qui  étoit  (? 

comme  on  lui  eut  dit  qu'il  ne  falloir  pas  j  fenfible  ,   qu'encore  qu'il  eût   toujours 

vécu  e:templaiiemenr ,  depuis  qu'il  s'é- 
toit  retiré  dans  cette  folitude  ,  ceux  qu\ 
vivoient  avec  lui,  &  qui  pouvoient  l'ob- 
lerver  ,  y  voyoient  néanmoins  quelque: 
choie  d'extraordinaire  ,  (k  s'étonr.oient 
de  le  voit  changer  tout  à  fait  d'humeur, 
&c  fe  corriger  de  certains  défauts  donc 
les  plus  parfaits  ne  font  pas  exemts  en 
cette  vie.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  fon 
definteieilement  ,  il  eft  connu  de  tout 
le  monde,  &  on  Içait  que  la  maifon  lui 
ayant  créé  une  pcnlîon  en  recevant  fon 
bien,  il  ne  s'elï  jamais  mis  en  peine  de' 
fe  l'ailûrer  &  de  la  faire   reconnrioîrfe 
par  la  Sœur  Dorothée,  &  qu'il  a  même 
témoigné  plufieurs  fois  que  s'il  arrivoilf 
qu'on  le  chaflat  de  ce  lieu-ci ,  il  ne  de- 
mandero.r  jamais  rien  de  cette  penfion  ,, 
mais  qu'il  foué'roit  Dieu  de  fevoir  véri- 
tablement pauvre. 

Ce  même  jour  de  fa  mor1  fur  les  trois 
heures  après  midi,  M.  Hilaire  partit  pour 
aller  à  Paris   trouver  Ivf.  l'Archevêque, 


qu'il  laillar  perdte  une  feule  goûte  du  ca- 
lice que  Dieu  lui  préienioit  ,  &  qu'il 
avoir  befoin  de  tout  pour  purifier  fes 
péchez,  il  demandoit  louve nt  à  boire, 
&  ne  retufoit  jamais  les  bouillons  qu'on 
lui  préfenroir,  non  plus  que  les  remèdes 
que  l'on  vouloit  qu'il  prît,  ce  qui  éton- 
roit  ceux  qui  fçavoient  l'extrême  répu- 
gnance qu'il  y  avoir,  quiétoient  édifiez 
de  voir  qu'il  foufttoir  tous  ceux  qu'on 
lui  faifoit  ,  fans  y  ttouvet  la  moindre 
difficulté.  11  a  paru  dans  cette  dernière 
maladie  que  non  feulement  il  n'avoit 
plus  de  defir  des  chofes  du  monde ,  mais 
qu'il  étoit  entièrement  détaché  de  foi- 
snême  ,  ôc  qu'il  avoir  renoncé  à  (es 
propres  inclinations.  Les  peifonnes 
qui  l'avoient  connu  en  fanré  ,  admi- 
toient  la  paix  Si  fa  rranquilité  qui  ne 
lui  étoient  point  du  tout  ordinaires , 
ayant  toûjouts  vêtu  dans  la  crainte  & 
dans  l'appiéhenfion  qu'il  n'y  eût  quel- 
que défaur  dans  toutes  (es  actions  ,  & 
fon 


que  ion  amour  propre  ne  garât  rout  ce  s &  le  fupplier  de  permettie  que  ion  corps 


qu'il  y  avoir  de  meilleur.  Mais  d^ns  ces 
derniers  jours  rien  ne  l'iriquiétoir  plus  jl 
Se  ceux  qui  l'ont  obfervé  ,  n'ont  pu  re- 
marquer qu'il  (oit  tombé  dans  aucune 
faute  ,  ni  qu'il  ait  dit  la  moindre  paro- 
le de  mauvaiie  humeur  ou  de  piomti- 
tude  à  ceux  qui  le  fervoient  ;  lui-même 
quelque  tendrclTe  de  confeience  qu'il 
tût,  &  quelque  prélenc;  d'efprit  qu'il 
cofifervât  pour  s'appliquer  à  Dieu  ex  à 
Ion  cœur,  ne  reconnoiiîant  rien  dont  il 
pût  s'acculer  ou  avoir  quelque  (crapule. 
La  feule  chofe  qui  lui  donnoir  un  peu 
de  peine,  &  qui  lui  faifoit  due  avec  hu- 
milité qu'il  n'étoit  encore  çueresà  Dieu  , 
c'eft  que  dans  les  afiToupiifemcns  où  il 
tomboit,  il  ne  (ongeoit  qu'à  des  chofes 
extérieurs,  il  ne  penfoir  qu'à  planter  & 
tailler  des  arbres.  Mais  cela  même  ne  le 
troubloit  pas  ,  &  il  demeura  dans  un 
grand  calme,  apiès  qu'on  lui  eut  parlé 
lur  ce  fujet.  Ces  faintes  difpoiîtions  dans 


fâc  enterré  d^ins  norre  Egîife  &  non  à 
Magr.y  ,  comme  l'avoir  été  M.  de  la  Ri- 
vière; ce  qui  nous  feroit  perdre  pour  l'a* 
venir  un  des  principaux  droits  de  la  mai- 
fon ,  qui  eft  les  droits  Curiaux  ,  outre 
que  c'étoit  apurement  l'intention  du  dé- 
funt  qui  n'avoit  point  de  lieu  qu'il  affec- 
tionnât plus  que  celui-ci. 

Le  lundi  neuvième  entre  huit  &  neuf 
heures  du  marin  ,  on  donna  les  Sacfe- 
mens  à  MjçheLEâiOJï  qui  étoit  demeut  é 
malade  le  même  jour  que  M.  Bonilly. 
Peu  de  tems  après  M.  Hilaire  arriva  de 
Paris,  &  alla  droir  aux  Granges,  où  il 
fit  fçavoir  le  refus  que  M.  l'Archevêque 
faifoit  de  permettre  que  le  fufdit  l'.cur 
Boiiilly  fût  enterré  dans  norre  Eghfe ,  ce 
qui  obligea  de  prendre  heure  pont  ie 
porrer  à  Magny,  &  cependant  ces  Mef- 
iîetirs  fe  mirent  à  l'cnievelir. 

Vers  onze  heures  M.  Morean  qui  leur 
aidoir ,  &  qui  avoir  rendu  au  défunt  dn- 


lefquelles  il  eft  allé  à  Dieu  ,  éroient  l'ef-    tant  fa  maladie  tous   les  fervices  qu'il 
fer.  du  changement  qui  fe  remarquoit  en  |  avoir  pu  ,  auffi-bicn  qu'a  M.  de  L  Ri  vie* 
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te,  afant  veillé  l'un  &  l'autre  avec  grand 
foin ,  tomba  tout  d'un  coup  comme  dans 
une  défaillance  ou  foiblelfe  ,  au  moins 
c:Ia  ne  parut-il  que   cela  d'abord.  Son 
vifage  changea  ,  &:  il  commença  à  chan- 
celer. Ces  Meilleurs  qui  croient  avec  lui 
l'exhortoient  d'avoir  bon  courage,  cro- 
yant que  ce  n'etoit  qu'une  fimple  foi- 
blefîe  ,  mais  il  ne  put  leur  répondre  que 
deux  ou  trois  paroles  intelligiblement , 
&  il  le  mit  à  bég.iyer  ,   les  jambes  lui 
manquèrent   en  même  tems  ,  en  (orte 
qu'un  d'eux  fut  obligé  de  le  prendre  en- 
ire  (es  bras,  parce  qu'il  ne  fe  fotuenoit 
plus.  Ils  virent  bien  par  tous  ces  acci- 
dens  que  le  mal  étoit  plus  grand  qu'ils 
nd  l'avoient  crû  d'abord ,  &  qu'il  leur  fal- 
loir du  fecours.  Ils  envoyèrent  promte- 
nient  ici  pour  avoir  M.   Hamon  qui  le 
trouva  dans  cet  étar,  cV  que  cette  atta- 
que augmentoit  de  moment  en  moment , 
en  (orte  qu'en   très  peu  de  tems  il  eut 
pludeurs  recharges  qui  formèrent   une 
apoplexie  des  plu?  fortes  qui  (e  puilTeni 
voir.  M.  Hamon  renvoya  aufïi-tôt  ici  en 
gnnde  hâte  pour  avoir  des  drogues,  & 
le  recommander  aux  prières.  L'on  fut  in- 
continent en  avertir  notre  Mère  qui  étoit 
au  Refectoir  que  l'on  ne  faifoit  que  com- 
mencer. Elle  demeuta  dans  un  tel  effroi , 
que  ron  vifage  auroit  parlé,  quand  elle 
ri'auroh  rien  dit  ,  s'il  avoir  été  poflîble 
de  deviner  ce  qui  fe  paffoit  ,  mais  cela 
étoit  bien  éloigné  de  l'efprit.  Hé  ,  qui  au 
roif  pu  prévoir  jufqu'où  Dieu  nous  vou- 
!  >it  affliger.  Elle  dit  tout  haut  ce  que  l'on 
lui'  verrait  d'apprer.dre ,  &:  recommanda 
le  malade  aux  prières.  On  ne  vit  jamais 
nnercilcconflernation.  Nous  éprouvions 
Mcment  que  la  main  de  Dieu  étoit 
fur  nous  ,  Se  il  fembloit  que  nous  n'a- 
vïorts  plus  qu'à  nous  attendre  de  nous 
voir  comme  Job  accablées  de  routes  for- 
tes d'affhdtions.  Durant  que  l'on  apprê- 
roit  les  drogues  que  le  Médecin  avoit 
detr.-ndées  ,  on  vint  coup  (ur  coup  nous 
preîcr  de  donner  le  Rituel,  l'Etole,  & 
te  qu'il  falloit  pour  lui  porter  les  fain- 
res  Huiles,  n'étant  pas  en  état  de  rece- 
lé Viatique,  tv  l'on  craignit  même 


de  n'être  pas  sfltz  à  tems  pour  les  lui 
donner.  M.  Hilaire  defeendit  luVmême 
pour  faire  faite  plus  grande  diligence  , 
Si  il  étoit  fi  effrayé  d'un  tel  accident , 
qu'il  étoit  hors  d'haleine  &  demi-mort. 
Il  ne  falloit  pas  aller  loin  pour  avoir  le 
CurédelaParoifie-,  car  comme  l'on  avoir 
pris  cetre  heure  pour  l'enterrement  de 
M.  Boiiilly  ,  M.  de  Magny  ,  fon  Vicaire  Se 
le  Curé  des  Troux  ,  arrivèrent  aux  Gran- 
ges durant  tout  ce  dcfaftre.  M.  d^  Magny 
lui  donna  l'extrême-oncf  ion  ,  Se  ces  Mei- 
lleurs ayant  achevé  d'en(evelir  la  défunt 
avec  l'angoifc  qu'on   (e  peut  imaginer , 
on  réfolut  de  lever  le  corps.  M.  de  Ma- 
gny pria  M.  le  Curé  des  Troux  de  faire 
l'enterrement,  Se  lui,  demeura  anpiès 
du  malade  pour  attendre  quelques  rro- 
mens  de  raifon  &  de  connoilîince  ,  où 
il  pourroit  peut-être  fe  confeffer.M.  Hi- 
laire ,    ni   pas  un  de  ces  Meilleurs  des 
Granges  réduit  à  deux ,  ne  luivirenr  l'en- 
terremenr ,  ne  croyant  pas  devoir  quir- 
rer  le  malade  dans  une  telle  extrémité". 
Comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  ces  al- 
larmes  que  l'effroi  où  l'on  eft  ,  eft  caufe 
que  l'on  en  dit  encore  plus  qu'il  n'y  en 
a,  environ  un  quart  d'heure  après  que 
l'on  eut  porté  les  faintes  Huiles  ,  on  vinc 
nous  dire  qu'il  étoit  mort  ;  quelques  fur- 
prifes  que  nous  fûmes  de  cette  nouvelle , 
nous   n'eûmes  pas  de  peine  à  la  croire, 
à  caufe  de  l'extrémité  où  nous  fçavions 
qu'il  étoit.  Nous  fûmes  aufîï-tôt  fonner 
fon   glaix  à  nos  petites  cloches  ;  mais 
comme  l'on  achevoit  la  première  volée, 
M.  Hamon  arriva  ici  qui  nous  apprit  qu'il 
ne  l'étoit  pas  ,  mais  qu'il  n'en  efperoir, 
rien  ,  à  moins  qu'il  ne  plût  à  Dieu  de 
faire  un  miracle ,  parce  que  l'on  ne  re- 
venoit  qualî  jamais  de  ces  fortes  d'aï  o- 
plexies,  qu'il  falloit  néanmoins  faire  ce 
que  l'on  pouvoir  ,   &  que  le  principal 
étoit  de  prier  continuellement  pour  lui. 
On  Paflura  que  toute  la  Communauté 
le  faifoit  fans  cède  ,  &  en  effet  la  plu- 
part pafferent  une  partie  de  l'après-di» 
né  à  PE 

Duranr  Vêpres  l'on  vint  recomman- 
der aux  prières  Michel  Bâtcn  qui  étoit* 
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l'agonie.  C'eft  ce  pauvre  garçon  qui  avoir 
reçu  les  Sacremens  le  marin ,  -5:  qui  croie 
demeuré  malade  le  même  jour  que  M. 
Boiïilly.  Inconrinenr  après  nous  apprî- 
mes qu'il  venoir  d'expirer. 

Le  mardi  dixième,  M.  le  Curé  de  Ma- 
"ny  Se  M.  le  Cuvé  des  Troux  pafi'erenr 
li  nuit  aux  Granges  jufqu'à  deux  heures 
Ôc  demie  du  mirm  que  M.  Moreau  mou- 
rut fans  avoir  eu  un  moment  de  connoil- 
fance  depuis  la  première  arraque  qu'il 
avoir  eu  la  veille,  encore  qu'on  lui  eût 
fait  rous  les  remèdes  donr  on  fe  pur  avi- 
fer.  Quelque  tàcheufe  Se  affligea nre  qu'ait 
été  cette  mort ,  il  iemble  néanmoins  que 
Dieu  nous  ait  voulu  donner  quelque  (u- 
jet  de  confolation  ,  en  permeican:  qu'il 
le  fùc  rapproché  de  la  maifon  dans  les 
dernières  jours  de  fa  vie,  &  qu'il  l'eût 
faic  dans  un  deflein  qui  nous  doit  faire 
efperer  beaucoup  de  fa  mifericorde  (ur 
lui  :  car  il  y  a  alfûrément  lieu  de  le  faire 
3c  d'admirer  fa  conduite  fur  cette  per- 
fonne  qui  n'ayanr  pas  été  allez  heureu- 
ie  pour  perféverer  dans  la  pénitence  & 
dans  la  faune  vie  qu'il  avoir  embraflee 
comme  ces  autres  Meilleurs  avec  qui 
Dieu  l'avoir  uni,  Se  ayant,  lî  on  le  peur 
dire,  abandonné  la  voye  qu'il  lui  avoit 
marquée  pour  fon  lalur  ,  il  foit  arrivé 
néanmoins  par  une  rencontre  de  la  pro- 
vidence qu'il  foit  venu  mourir  au  lieu 
où  il  ne  s'étoir  pas  rendu  digne  de  vivre  , 
3c  que  fon  corps  ait  été  porré  à  la  même 
Eglife,  &  enterré  proche  des  perfonnes 
donc  il  avoir  toujours  eftimé  ôc  honoré 
la  vertu  &c  la  vie  ,  &  qu'il  regardoit  fi 
fort  au  déifias  de  lui  ,  qu'il  ne  le  eonii- 
deroit  plus  à  leur  égard  que  comme  un 
enfant  prodigue ,  ainll  qu'il  le  difoit  fou- 
vent.  Il  paroît  par  cette  union  (au  moins 
faut-il  ['efperer  )  que  Dieu  lui  a  voulu 
donner  quelque  parc  à  leurs  mérites  ci:  à 
leur  garce  nonobftanr  fa  foibleile  ,  & 
qu'il  a  eu  égard  au  deflein  qu'il  avoit  de 
quirter  tout  à  faic  le  monde.  Car  c'étoit 
pourpenfer  à  la  voye  qu'il  prendroit  pour 
cela  ,  qu'il  s'étoir  retiré  de  tour  cette  der- 
nière quinzr.ine  qui  a  précédé  fa  nv  rt  , 


bas,  où  il  a  affilié  à  tout  le  Service  des 
faims  jours  dans  notre  Eglife  Se  même 
à  Ténèbres,  les  Gardes  le  lui  ayant  per- 
mis. Il  avoit  djja  vendu  fon  cheval,  Se 
il  ne  cachuir  plus  le  deflein  qu'il  avoir 
de  penler  à  lui ,  comme  M.  le  Févre  mê- 
me nous  la  témoigne  :  ce  qui  écoit  une 
preuve  qu'il  étoit  lincere. 

Il  faut  rapporter  en  ce  lieu  une  chofe 
qui  n'eft  rien  de  foi  ,  puifque  ce  n'eft 
qu'un  longe,  mais  qui  a  quelque  chofe 
d'extraordinaire,  à  caufe  de  l'occafion 
de  du  rapport  qu'elle  femble  avoir  avec 
la  vérité.  Cette  même  nuit  qui  fuivi  l'en- 
terrement de  M.  Bouilly,  &  que  M.  Mo- 
rcau  tiroir  à  la  fin ,  ma  Sœur  Stizanm^Çéji 
£ile_qui  nelefouvienr  jamais  de  pas  un  de 
les  longes,  en  fir  un  qui  lui  lailTa  tant  de 
joye, qu'elle  ne  pur  s'empêcher  de  le  dire 
le  jour  même  à  ma  Sccur  Angélique  qui  l'a 
écrit.EUe  longeoit  en  dormant  qu'elle  n'a- 
voir poinr  oiii  foimei  Matines  ,  &  que 
s'étanc  éveillée,  elle  avoit  encendu  chan- 
rer  de  loin  comme  fi  Marines  euflenr  été 
commencées.  Sur  quoi  étant ,  ce  lui  fem- 
bloir,  fortie  de  la  cellule  pour  aller  au 
Chœur  voir  ce  qui  fe  paflbir ,  à  melure 
qu'elle  s'approchoit  de  l'Eglile  ,  elle  cn- 
tendoic  de  plus  en  plus  un  chant  f\  beau 
Se  fi  extraordinaire,  qu'elle  n'en  avoit  ja- 
mais entendu  de  (emblablejôi  commejelle 
tut  (ur  l'eicalier  qui  delcend  du  Dortoir 
au  Chœur ,  faifanc  plus  particulièrement 
attention  à  ce  que  l'on  chantoit  ,  elle 
enrendit  diitinétemenc  ces  paroles, Glo- 
ria &  honore  coronajtt  eos ,  Domine  ,  dont 
ayanr  encoie  été  plus  fucprile,  elle  de- 
manda à  une  perfonne  qu'elle  trouva, 
ce  que  lignifiou  ce  qu'elle  encendoic  , 
qu'd  n'étoit  point  un  jour  à  chanter  Ma- 
tines,  Se  de  plus  qu'on  faifoit  ce  jour- 
là  l'Ofîice  d'un  Con  relieur ,  6c  non  de 
plufieurs  Maityrs.  Sur  quoi  cette  per- 
lonne  lui  îépondit,  vous  étonnez- vous 
qu'on  les  traite  comme  des  Marryrs  , 
puifque  leur  charité  leur  a  fait  mériter 
les  mêmes  louanges ,  à  quoi  elle  ne  com- 
pile encore  nen  ;  mais  voulant  aller  re- 
connoîrre  elle- même  ce  que  l'on  faifoit 


..   ••_  ,;-.r.:  tuûjouïs  aux  Granges  ou  itij  ^u  Q.aur  >  d'.tboul  qu'elle  approcha, 
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elle  vit  la  porte  toute  ouverte,  Si  tonte 
l'Eglife  remplie  d'une  clarté  admirable  , 
plus  que  s'd  y  eûr  eu  mille  flambeaux 
allumez  ,  quoiqu'elle  n'en  apperçût  au- 
cun ,  &  en  même  tems  elle  entendit  une 
h.umonie  de  voi.x  fi  belles  ,  qu'elles  ne 
relîembloient  à  rien  d'humain.  Elle  vins 
donc  à  la  porte  petifînr  entrer  dans  l'a- 
vant- Chœur  ,  6i  quand  elle  y  fut  arri- 
vé; ,  elle  apperçût  devant  l'Autel  des 
faintesRt  tiques  un  fou  grand  poile  éten. 
du  qui  alloit  jufquala  porte  du  Choeur , 
6c  qui  couvroit  quelque  choie  qui  ne 
rcllembloir  point  à  un  ceiciïeil  ,  il  lem- 
bloit  plûtôi  que  ce  lût  diverfes  choies. 
Comme  plufteurs  ChalTés  de  reliques.  Ce 
poile  n'etoit  poinr  noir,  mais  paroiflbit 
comme  quelqu'érofFe  fort  riche  éV  fort 
éclatante.  Elle  encore  plus  étonnée  de 
voir  tant  de  magnificence  ,  Se  de  ne  fç  1- 
voir  à  quel  (ujet  le  faifcrit  une  fi  grande 
fête  ,  s'umgioa  que  c'éroit  peut- être  que 
l'on  avoir  voulu  cxpolcr  les  (aimes  leh- 
q  12s  pour  quelque  lu|et  exrraordinaiie, 
Eilé  jetti  les  yeux  fur  l'Autel  des  reli- 
ques pour  voir  ce  qui  en  étoit ,  Si  vit  que 
l'ormoiie  où  elles  (ont,  éroit  fermée, 
Si  qu'il  n'y  avoir  point  de  cierges  allu- 
iiT'Z  ,  ni  aucune  marque  qu'on  les  eût 
voulu  expoler.  En  même  tems  qu'elle 
rroardoit  toutes  ces  choies  cie  la  porte 
d  lavant  Chœur  ,  elle  vit  venir  par  cel- 
le du  Chapitre  une  perlonne  fort  grave 
qui  lui  parut  un  Prêtre,  Si  qui  reiTem- 
bloit  à  M.  de  Sacy.  îl  porton  encore 
quelque  choie  entre  (es  mains,  égayant 
monté  les  dégrez  ,  il  entra  dansl'avant- 
Chœur,  &  pola  ce  qu'il  tenoit  fous  ce 
même  poile  avec  le  reue  qui  y  étoit  dé- 
jn.  Elle  fe  réveilla  après  cela  ,  &  l'im- 
pieflîon  lui  en  demeura  fi  forte  dans  l'e(- 
prit ,  qu'elle  ne  pouvoit  s'empêcher  d'en 
relfentir  de  la  |ove  ,  &  de  (e  trouver 
poi  rée  à  louer  Dieu  ,  Si  à  le  remercier 
plutôt  qu'à  pleurer  les  pertes  que  la 
maifon  iaifoir.  Ce  fut  ce  qui  lui  donna 
occafion  en  rendant  compte  de  fa  clif- 
polition  ,  de  dire  ce  (onge.  Et  cette  der- 
rière circonstance  de  ce  qu'elle  avoit 
va  apporter  encore  quelque  chofe  fous 


ce  poile  ,  fit  craindre  aufiî-rôt  nu'il  ne 
dur  mourir  encore  quelqu'un  de  nos  amis. 
Ce  même  jour  de  la  mort  de  M.  Mo- 
reau  furies  feptouhuit  heures  du  matin  , 
on  porta  le  corps  de  Michel  Baron  à  Moa- 
tjgni  qui  eft  la  paroilfe. 

Le  (oir  entre  quatre  Si  cinq  on  porta 
I  celui  de  M.  Moreau  à  Magny  pour  y  erre 
[enferré,  cependant  nous  (onnàmes  (ou 
Iglaixà  nos  petites  cloches,  Se  en  même 
jtems  nous  chan'âtnes  pour  lui  Vêpres  Se 
[le  premier  IWifhune  des  mous  avec  les 
!  Répons.  A  fix  lieuies  &  demie,  à  i'heu- 
i  re  de  la  lecture  de  Compiles ,  on  du  le 
;  fécond  Nodrutne. 

Comme  l'on  emportoit  fon  corps,  le 

■  Berger  des   Gianges  qui  étoit  demi  urc 
malade  en  même  tems  que  1.  s  aunes, 

;  s'e  ffraya  fi  fort  de  voir  toute  cetre  mot- 
i  talné,  s'imaginant  qu'il  alloit  auffi  mou- 

■  rir ,  qu'il  lui  prit  une  fi  grande  oppref- 
j  (ion  ,  que  M.  Deflandtes  fut  obligé  de  le 
j  (aigner  à  l'heure  même ,  parce  qu'il  étou- 

foir.  Catherine  qui  étoit  quafî  demeuiéc 
Iftule,  s'étonna  tellement  de  le  voir  en 
cet  étar,  croyant  auifi-bien  que  lui  qu'il 
alloit  pafier  ,  qu'elle  accourut  ici  dans 
le  plus  grand  effroi  du  monde  pour  avoir 
de  l'eau  bénite  ,  Si  en  même  tems  en- 
voya à  Magny  où  on  fa i foi t  l'enterre- 
ment de  M.  Moreau  ,  afin  d'avoir  un 
Prêtre.  M.  le  Curé  vint  lui-même  anffi- 
tôt  que  l'enterrement  fut  achevé,  Si  en 
laiiTa  faire  un  autre  à  fon  Vicaire.  Il  ne 
fit  néanmoins  que  confefîer  ce  pauvre 
homme  ,  ayant  jugé  que  l'on  pouvoit: 
différer  lesSacremens,  Si  que  la  frayeur 
qu'il  avoit  eue,  avoit  été  la  caufe  de  cec 
accident  qui  ne  dura  pas. 

Ce  foir  même  la  fièvre  prit  à  Cathe-^ 
IiIl£-&  à  M.  Defljjadres.  Celle  de  M, 
IDeflandres  paroiffoit  peu  de  chofe  ,  de 
j  comme  on  ne  nous  vouloir  pas  effrayer, 
;  on  nous  afTûroir  i  ce  commencement  que 
i  ce  ne  (etoit  iien,  Si  que  ce  n'étoit  que 
|  la  fatigue  qu'il  avoit  eue  à  fervir  Si  à 
j  veiller  les  autres ,  qui  lui  avoit  caufé  cet- 
I  te  fièvre  ,  n'érant  pas  encore  rrop  bien 
j  remis  d'une  rierce  dont  il  avoit  été  mal, 
|en  même  tems  que  M.  de  la  Rivière 
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croit  tombé  malade  ,  Se  c'eft  cela  même 
qui  devoit  donner  fujet  de  craindre  la 
fuite  de  celui-ci. 

Le  mercredi  onzième  après  None  , 
toute  la  Communauté  étant  au  Chœur, 
&  les  Sœurs  debout  Se  rangées  dans  leur 
chaifes  ,  l'on  chanta  pour  le  défunt  le 
C/emencifiwe  des  enteteemens ,  S:  enlui- 
te  on  récita  les  fept  Pfeaumes  profter- 
nées  comme  l'on  a  coutume  de  faire  pour 
toutes  celles  de  nous  qui  meurent.  C'eft 
un  devoir  que  nous  rendons  à  tous  ces 
Meilleurs  que  Dieu  a  unis  avec  nous ,  & 
que  nous  regardons  comme  nos  frères, 
&  nous  pouvons  mettre  celui- ci  du  nom- 
bre ,  puifqu'il  l'a  été  autrefois  ,  Se  que 
nous  lui  avons  de  grandes  obligations, 
nous  ayant  rendu  avec  beaucoup  de  cha- 
rité tous  les  fervices  que  l'on  a  fouhaité 
de  lui ,  fans  avoir  voulu  jamais  rien  pren- 
dre de  nous. 

Cette  même  après-dinée  à  une  heure 
après  midi ,  M.  le  Vicaire  de  Magny 
porta  le  faint  Sacrement  au  Berger  des 
Granges ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  qui 
continuoit  à  être  mal,  Se  l'on  craignoit 


maladie,  tout  ce  qu'il  avoit  vu  les  joins 
précéderas  ayant  fait  gtande  impreffion 
kir  (on  cfprit.  Il  fe  rendit  néanmoins  Se 
les  reçut  à  quatre  heures  après  midi  avec 
beaucoup  d'humilité  &  &  de  reffenti- 
ment  du  peu  de  difpofition  qu'il  difoit 
y  avoir  apporté. 

Le  lundi  leiziéme  ,  Catherine  mourut 
à  neuf  heures  du  loir.  Elle  a  foufFert 
(a  maladie  qui  étoit  fort  doulourcufe, 
avec  une  patience  très  grande ,  Se  té- 
moignant tant  de  joye  Se  de  reconnoif- 
fance  envers  Dieu  de  la  grâce  qu'il  lui 
faifoit  de  mourir  ici  ,  Se  envers  la 
mailon  de  la  charité  que  l'on  avoir  tou- 
jours eu  pour  elle  ,  &  que  l'on  lui  con- 
tinuoit encore  ,  que  tous  ceux  qui  la  vo- 
yoient  en  étoient  édifiez  Se  confolez. 

Cependant  le  pauvre  M.  Deflandtes 
empiroit  beaucoup  ,  Se  fa  têre  le  pre- 
noit  tout- à- fait  ,  quoiqu'il  eût  encotc 
quelque  intervale  où  il  revenoit  à  lui  , 
Se  témoignoit  même  de  la  peine  de  (e 
voir  en  cet  état.  Mais  hors  cela  ,  il  étoit 
dans  une  inquiétude  Se  une  agitation  li 
étrange,  qu'il  fut  contraint  de  prier  M. 


que  fa  tête  ne  s'engageât,  Se  qu'il  ne  le  j  Hamon    avec    de  grandes   inftances   Se 
pût  plus  recevoir  avec  conuoiffance.  conjurations  qu'il  lui  fift  prendre  un  pe- 

Le  vendredi  treizième  entre  dix  &  on-  ;  tic  grain  qu'il  efperoit  lui  devoir  donner 
ze  heures  du  matin  ,  on  porta  les  Sacre-  ',  un  peu  de  repos.  M.  Hamon  auroit  lou- 
mens  à  Catherine  fervante  des  Granges, ;  hané  le  lui  pouvoir  accorder ,  tant  pour 
que  M.  Hamon  jugeoit  en  grand  péril  ,  I  ce  fujet  que  pour  fa  fatisfadhon  ,  mais 
encore  qu'elle  ne  fût  malade  que  depuis  ;  il  n'ofa  jamais  s'y   hazarder  dans  l'état 

il  le  voyoit  ,   parce  que  fa  poitrine 


:  quelle  ne  rut  maïaae  q 
le  mardi  précèdent  au  foir  ,  ayant  op-  j  où 

prelîïon  Se    un  crachement  de  fang ,  à  '  commençant  à  fe  perdre  ,  il  craignoit 
ciuoi  il  ne  croyoit  pas  qu'elle  pût  réfif-j  que  ce  remède  ne  fût  trop  dangereux  , 
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ter  a  ion  âge. 

Le  Dimanche  quinzième,  nous  apprî- 

m 


Se  ne  lui  hft  quelque  mauvais  tour. 
Le  mardi  dix-feptiéme  entre  une  Se 


ies  que  M.  Deflandres  étoit  en  fi  grand  deux  heures ,  il  toutna  tout  d'un  coup  à 
éril  ,  encore  que  fa  fièvre  n'eûr  pas  pa-  J  la  mort  ,  Se  expira  avant  qu'on  lui  pûc 
ru  jufques-là  bien  violente  ,  que  M.  Ha-  apporter  l'Extrême- Ondion  que  l'on 
mon  étoit  d'avis  qu'on  lui  donnât  le  S.  avoit  cru  devoir  différer  de  peur  de  le 
Viatique  ,  parce  qu'il  craignoit  tout-à- ;  rrop  effrayer  &  d'augmenter  fon  mal. 
fait  le  tranfport ,  Se  que  fa  tête  qui  corn-  i  On  ne  peut  dire  combien  cette  mort  nous 
îencoit  à  s'engager,  ne  fe  prît  fi  fort,1  furprit ,  Se  jufqu'à  quel  point  nous  nous 
li'il  ne  fût  plus  en  état  de  le  recevoir   trouvâmes  accablées  d'affliélion ,  en  vo- 


me 
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avec  conuoiffance.  On  eut  allez  de  pei-  '  yant  cette  mortalité  qui  emporta  fept 
ne  à  le  propofer  au  malade  à  caufe  de  perfonnes  en  moins  de  quinze  jours.  Il 
la  crainte  qu'il  avoit  de  la  mort,  cV  que  fembloit  que  Dieu  ne  nous  vouloir  laif- 
ccue  frayeur  croit  en  partie  caufe  d;  fa   fer  pas  un  de  nos  amis.  Tout  le  dehors 

étoit 


étoir  concerné  .  5i  far  tour  M.  Châtie* 
qui  nous  a  du  lui  nême  que  ce  rc  der- 
nière mort  l*av4  pi  is  touché 
que  toutes  les  autres,  li  eft  ai!é  de  juger 
pou  quelle  railon  &  quelle  douleur  il 
avoir  de  (e  voir  demeuiei  tout  feul  ,  pri- 
vé de  la  joye  5:  de  la  conlolation  que 
leur  donnoit  l'union  qu'ils  avoient  les 
uns  avec  les  autres  ,  vivans  enfemblc 
comme  des  hères.  Il  paroît  comme  un 
miracle  qu'il  ait  pu  fnrvivre  à  tant  de 
pertes  ,  dont  tout  ce  qu'il  voyoit  renou- 
velloit  la  mémoire,  n'y  ayant  quafi  point 
de  lieu  aux  Granges  où  il  ne  fût  mort 
quelqu'un. 

M  A  Y. 

Le  jeudi  troifi'me  ,  un  de  Gardes  ap- 
prit que  ma  Sœur  Dorothée  étoit  Ab- 
befTe  titulaire,  que  le  Roi  lui  avo;t  don- 
né le  Brevet ,  £  que  l'on  attendoit  les 
Bulles. 

Le  jeudi  dixième  ,  M.  Laurelut  Prêtre 
venu  le  foir  de  Paris,  porta  le  Viatique 
à  Charles  Poucet  un  de  nos  Jardiniers, 
qui  etoit  malade  depuis  le  famedi  d'au- 
patavant  d'une  grofle  fièvre  avec  des  re- 
doublemens  de  tierce  &  opprefîion. 

Le  jeudi  dix-fepriéme  ,  il  mourut  du 
rant  que  l'on  chantoit  Vêpres. 

Il  faut  ici  remarquer  en  palTint  le  peu 
de  raifon  Se  d'uniformité  qu'il  y  a  dans 
la  conduite  des  perfonnes  qui  agiiîent 
ici,  fans  qu'il  (oit  arrivé  aucun  change- 
ment dans  nos  affaires  ,  fans  que  nous 
(oyons  devenues  aujourd'hui  plus  inno- 
centes que  nous  ne  l'étions  il  y  a  deux 
ans.  M.  Rey  ne  fait  aujourd'hui  aucune 
difficulté  de  faire  un  enterrement  folem- 
nel  à  Charles  avec  chant  Se  grande  fon- 
nerie  ;  3c  eu  ce  tems-l.î  M.  du  Saugey  en 
prive  le  pauvre  M.^CJvutier,  refufe  de 
fonner  les  cloches  ,  6c  l'enterre  en  di- 
fant  des  prières  à  voix  biffe  :  Se  tout  ce- 
la fe  conduit  par  l'humeur  de  l'un  Se  de 
i'aurre ,  M.  l'Archevêque  ayant  laiffe  à 
la  liberté  de  M.  du  Saugey  (  comme  on 
le  peut  v.->ir  dans  ce  même  journal)  d'en 
ufer  en  la  même  manière  que  celui-ci  , 
qui  ne  demande  aucun  ordre  pour  faire 
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autrement. 

Le  mardi  vîrig-dailxiéme,  M.  Co'iard 
arriva  ici  à  fept  heures  du  matin  ,  £■:  de- 
manda  fa  fille  .m  parloir.  La  .Mère  Prieu- 
re l'y  ayant  accompagnée  ,  M.  Collard 
lui  dit  qu'il  la  vouloir  voir  feule  ,  & 
qu'il  en  avoir  ordre  de  M.  l'Archevêque. 
La  Mcre  y  fit  quelque  difficulté  ,  mais 
comme  il  infifta  avec  beaucoup  de  hau- 
teur ,  diljnt  qu'il  fçavoit  bien  ce  qu'il 
avoit  à  faite  ,  fi  on  ne  lui  vouloir  pas  ac- 
corderce  qu'il  demandoit ,  elle  crut  qu'il 
étoit  inutile  de  réfifter  ,  puifqilil  étoic 
aifé  de  voir  à  quelle  fin  fe  faifoit  cette 
vifite  ,  Se  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  pour 
cette  fille  qui  fe  rendoit  incapable  qu'on 
la  (ervîr.  Il  fut  très  peu  avec  elle,  Se  s'en 
retourna  à  l'heure  même  ,  fans  avoir 
voulu  rien  prendre.  Elle  voulut  faire 
croire  qu'il  avoit  voulu  tâcher  de  la  per- 
fuader  de  ligner  ,  mais  le  deffein  que 
nous  feavions  qu'elle  avoit  depuis  long 
tems ,  nous  fit  bien  juger  qu'elle  n'avoir, 
pas  beloin  d'exhortation  (ur  ce  fujet  , 
puilque  l'on  ne  peut  pas  fe  vouloir  (é- 
parer  de  nous  pour  aller  à  Paris,  (ans 
être  réfoluë  fur  ce  point. 

f  V  I  N. 

Le  mardi  cinquième  à  huit  heures  du 
matin  ,  M.  de  la  Brunetiere  arriva  ici 
avec  M.  Collard  pour  emmener  ma  Sœur 
Marie- Therele  fa  fille  à  Port-Royal  de 
Paris.  M.  de  la  Brunetiere  lut  fbn  obé- 
dience à  notre  Mère  qui  l'accepta  ,  Se 
témoigna  qu'elle  ne  faifoit  aucune  dif- 
ficulté de-la  rendre,  y  ayant  long-  ce  ras 
que  l'on  (ouhaitoit  cela  pour  elle  ,  tant 
parce  que  la  Maifon  lui  étoir  devenue 
rout-à-fait  inutile  pour  le  bien  de  (on 
ame  ,  que  parce  qu'elle-même  n'y  pou- 
voit  plus  demeurer  ,  dans  l'ennui  que 
lui  donnoit  (a  mauvaife  dilpofition.  Elle 
lui  fit  connoître  cette  fille  ,  Se  fur  cela 
la  Merc  Agnès  vint  au  parloir  qui  lui  en 
parla  aulîi ,  &  enfuite  lui  témoigna  com- 
bien elle  étoit  touchée  de  ce  qu*  pour 
punir  une  faute  prétendue  ,  &.'  que  l'on 
ne  pouvoit  feulement  nous  prouver,  qui 
Y 


que  ce  (bit  n'ayant  encoie  pu  nous  dire 
de  quelle  qualité  eit  celle  que  nous  fai- 
fons  ,  en  refufant  d'obéir  à  une  thcfe 
que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  faire 
fans  offenfer  Dieu,  on  entreprenoit  ce- 
pendant de  renverfer  Se  de  détruire  tou- 
te la  dilcipline  Se  tout  le  bien  qui  étoit 
dans  la  Maifon  ,  en  nous  ôtant  le  droit 
d'élection  ,  en  établiffant  une  Abbeffe 
titulaire  &  perpétuelle  ,  &  encore  une' 
AbbefTe  telle  que  ma  Sœur  Dotoihée 
qui  étoit  entièrement  incapable  de  ce:ie 
Charge.  M.  le  Grand  Vicaire  excufa  tort 
M.  l'Archevêque.  Que  c'éroit  le  Roi  feu! 
qui  entreprenoic  cette  afFahe  ,  que  M. 
l'Archevêque  lui  avoir  même  fait  deux 
remontrances  (ur  ce  (ujet ,  lorfque  cela 
avoit  été  propofé  ,  lui  faifant  voir  les 
avantages  de  l'élection;  mais  que  fa  Ma- 
jefté  n'y  avoit  point  voulu  entendre ,  & 
lui  avoit  répondu  qu'il  vouloit  rentret 
dans  (on  droit  de  nomination.  Qu'il  étoit 
vrai  que  quand  M.  de  Paris  .voit  vu 
cela  ,  il  lui  avoit  réprèfenté  qu'il  étoit 
jufte  de  confiderer  les  Rehgieufes  de  Pa- 
ris, qui  lui  avoient  rendu  leur  obéilîan- 
ce  ,  Se  qu'arin  qu'elles  n'eu.Tjnr  point 
une  Abbeffe  étrangère,  i!  lui  avoit  nom- 
mé la  Sœur  Dorothée  ,  la  trouvant  la 
plus  capable  ,  Se  croyant  qu'il  leur  étoit 
avantageux  d'en  avoir  une  d'entre  elles 
Se  de  la  Maifon,  ce  que  le  Roi  avoir  ac- 
cepté. Nos  Mères  lui  firent  voir  l'inca- 
pacité de  cette  fille  ,  auffi-bien  que  de 
toutes  les  autres  qui  ont  (igné  ,  Se  lui 
répreienterenc  quel  defordre  c'étoit  que 
ces  nominations  d'AbbeiTes  que  l'ambi- 
tion leule  pour  l'ordinaire  élevé  dans  ces 
charges,  Se  qui  ne  cherchant  que  l'hon- 
neur Se  leur  utilité  particulière  ,  n'ont 
aucune  des  conditions  eflentielles  pour 
s'en  acquitter  comme  elles  doivent.  El- 
les lui  dirent  une  partie  des  raifons  que 
nous  avons  de  nous  oppofer  qu'il  l'éta- 
blifle  dans  notre  Monaftere  au  préjudi- 
ce de  tout  le  bien  (pirituel ,  Se  lui  décla- 
rèrent que  nous  avions  dès  il  y  a  long- 
tems  ,  fait  nos  protefhtions  contre  de 
fembl  ables  changemens  de  difciphne  & 
des  droits  de  notre  Maifon  ,  ex  que  nous 


perditions  encore  à  prefentdans  les  mê- 
mes proteftations  Se  oppodtions,â  quoi 
il  ne  fit  autre  réponfeque  celle  avec  la- 
quelle on  fe  joue  de  nous  depuis  long- 
rems  ,  difant  qu'il  nous  elt  permis  de  dé- 
fendre nos  droits  comme  nous  jugerons 
bon  être  ,  qu'on  ne  nous  en  empêche 
pas,  quoique  tout  le  monde  foit  témoin 
du  Contran;  ,  '<.  que  depuis  trois  an 
que  neus  (ommes  ici,  on  nous  a  terni. 
toutes  fortes  de  voyes  pour  nous  plaindre 
Se  poutluivre  les  affaires  de  notre  M  ai- 
(on  ,  en  mettant  ici  des  Gardes  qui  nous 
empêchent  d'en  communiquer  avec  qui 
que  ce  (oit ,  &  de  prendre  aucun  avis  ou 
con(eil ,  foit  de  vive  voix  ,  foit  par  écrit, 
tant  fur  ces  (ortes  de  choies  ,  que  fur 
celles  de  notre  conlcience. 

Le  lundi  dix-huitième  ,  en  envoyant 
à  Patis  les  hardies  de  ma  Sœur  Maiie- 
Therefe  ,  que  ma  Sœur  Dorothée  avoit 
fait  redemander  à  cau(e  de  leur  grande 
pauvreté  dont  elle  mandoit  à  M.  Hi'atre 
que  cette  Sœur  étoit  témoin  ,  quoique 
l'on  feache  aflèz  ce  qui  en  elt  ,  Se  qu'il 
leur  eft  demeuré  la  plus  part  des  meu- 
bles qui  fervoient  à  cent  per(onnes  en- 
core quelles  ne  foient  prefentement  qu/s 
50.  ou  40.  au  plus ,  Se  qu'elles  n'étoient , 
lorfque  nous  (ommes  venues  ici ,  que  14. 
Religieufes  profefles  quiferoienr  les  feu- 
les  à  qui  ils  appartiennent  ,  puifque  les 
autres  n'auroient  p  îs  dû  être  reçues  dans 
la  maifon,  &  n'en  (ont  point  véritable- 
ment. En  leur  renvoyant,  dis- je,  ces  har- 
dies, on  rclolut  ,  n'ayant  point  de  meil- 
leure occadon  ,  puifqu'il  ne  nous  eft  pas 
permis  dans  la  captiviré  où  l'on  nous  re- 
tient ,  de  rendre  nos  actes  publics ,  ni  de 
faire  feavoir  à  perlonncs  nos  fenrimens, 
de  nous  lervir  de  cette  voyc  qui  paroif- 
(oit  fure  (  puis  qu'indubitablement  tout 
ce  qui  (eroi:  dans  ces  paquets  tomberoir 
entre  les  mains  de  quelqu'une*  d'elles  ) 
pour  leur  déclirer  nos  (entimens  fur  tout 
ce  qui  fe  paffe  ,  Se  leur  envoyer  un  acte 
d'oppofition  contre  la  nouvelle  uiutpa- 
tion  de  la  Sœur  Doioihée  qui  pu  end 
s'attribuer  le  titre  &  la  qualité d'Abbclïè 
perpétuelle»  On  £c  pluiieuts  copies  de 


cet  acle  que  l'on  mit  en  divers  endioits 
du  piquet ,  afi.i  qu'elles  ne  puffent  man- 
quer de  la  trouver ,  &  l'on  y  joignit  une 
leure  dont  voici  la  copie. 

Mes  t  r  e's  chères  S  ce  u  R  s , 

„  Quelque  fpirituelleque  foit  une  veri- 

„  table  amitié  fondée  fur  la  charité ,  elle 

,  ne  fe  peut  pas  dépouiller  entièrement 

.   de   certains  mouvemens    fenlîbles    de 

,,  tendreire  qui  lui  caufent  ou  de  la  joie, 

quand  elle  a  occafion  de  communiquer 
.  avec  les  perfonnes  qu'elle  aime ,  ou  de 

la  trifteff;  quand  elle  (e  trouve  entiere- 
5J  ment  privée  de  cette  conlolation.  Si 
n  votre  amitié  étoit  au  même  degré  que 

la  nôtre  ,  vous  demeureriez  d'accord 
,  p?r  votre  expérience  de  ce  que  nous  ne 
„  difons  qu'après  l'avoir  aulïi  redenti. 
M  Car  il  arrive  par  une  conduite  de  Dieu 
,,airez  particulière,  qu'encore  qu'on  ait 

eu  deffein  défaire  une  différence  entre 
,,  vous  cv  nous ,  es:  que  l'on  ait  emploie 
„  ce  moien  comme  l'un  des  plus  puilTans 
,,  pour  nous  porter  à  nous  défunir,en  vous 
n  promettant  que  votre  obeilfance  vous 
„  mettroit  à  couvert  de  tous  les  maux  que 
,  notre  refittance  alloit  attirer  (ur  nous, 

iV:  qu'elle  vous  donnneioit  la  paix,  la 
,,  liberté  ,  la  confervation  de  vos  droits 
,  5c  la  protection  de  toutes  les  Puiflan- 
,  ces  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  pour  vous 
,  y  maintenir.  Vous  éprouvez  dès  à  pte- 
5J  fent  cotibien  il  y  a  peu  d'auurance 
.,  dans  les  promclfcs  des  hommes,  puis 
„  que  vous  n'avez  pas  joui  un  moment 


,,  pas  été  mieux  établie  entre  vous,  quoi» 
,,  que  vous  (oyez  un  (î  petit  nombre  , 
,,  depuis  que  vous  avez  crû  la  pouvoir 
„  fcparer  d'avec  la  vérité ,  au  heu  q';e 
„  Dieu  nous  commande  de  les  ain.cr 
„  toutes  deux  enfemble  &  inféparablc- 
„  ment ,  comme  l'Eglife  nous  le  fait  ré- 
„  peter  fouvent  dans  notre  Office  ,  P*' 
,,  cem  iS  veritatem  diligite ,  afin  que  ces 
„  paroles  û  importantes  (oyent  toujours 
„  gravées  dans  notre  cccur.  Mais  il  eft 
„  encore  plus  vifible  que  bien  loin  que 
„  vous  ayez  jolii  de  la  liberté ,  après  avoir 
„  engagé  celle  de  votre  conlcience ,  qu'au 
,,  contraire  votre  captivité  cft  devenue 
„  en  une  manière  plus  infurportable  que 
,,  celle  que  nous  fourfrons ,  parce  qu'et 
,,  le  eft  moins  volontaire  ,  &  qu'elle  n'-li 
„  point  (outenuë  par  la  con'olauon  qui 
,,  adoucit  la  nôtre  de  nous  y  voir  réd  \- 
,,tes  pour  avoir  préféré  l'intérêt  ce  Dieu 
„  à  tous  nos  prdpres  intérêts ,  ce  qui  don- 
„  ne  au  moins  un  grand  repos  à  la  con- 
„  feience  ,  laquelle  eft  toujours  libre, 
„  quand  elle  n'a  point  de  paflion  ci  de 
,  remords  qui  troublent  fa  paix.  Cepen- 
,,  dant  ,  nos  très  chères  Sœurs ,  vous  de- 
„  vez  confiderer  comme  une  mifericor- 
„  de  de  Dieu  fur  vous,  que  des  efperan- 
,,ces  humaines  qui  avoient  aidé  à  vous 
„  féduirc  ,  vous  ayérrt  il  peu  réuili.  C'eft 
„  un  des  fiijers  qui  vous  donne  plus  de 
„  confiance  que  Di:u  vous  aime  er.ca- 
,,  re  ,  puifqu'il  vous  châtie,  &  que  c'eft 
„  une. marque  qu'il  veut  vous  aflujetir  à 
,,  ion  feeptre,  &  vous  faire  rentrer  dans 
,,  les  liens  de  (on  alliance  par  une  heu- 
,  de  cette  paix  oi  de  cette  liberté  que  „  reu(e  contrainte,  en  vous  faifant  éprou- 
l'on  vous  faifoit  efpcrer  ,  &  que  vous    „  ver  la  pefanteur  de  cet  autre  jaug,  &C 


voilà  fur  le  point  de  perdre  le  plus  im 
,,  portant  de  nos  droits  pour  ce  qui  re 


„  reconnoître  par  vous-mêmes  qu'il  n'y 
„a  rien  de  moins  folide  que  l'appui  que 


,  garde  le  maintien  dt.-  la  difeipline  &!  ,  l'on  fonde  (tir  la  créature.  Si  cette 
,,  de  la  léforme  de  notre  Monaftere  ,'.  ,,  lettre  q'ie  nous  expofons  au  hazard  , 
„  qu'il  faut  préférer  fins  comparailon  àj  ,,  pouvoir  être  fi  heureufement  conduite 
„  tout  ce  qui  n'appartient  qu'au  tempo-'  „  par  la  Providence  divine,  qu'elle  tom- 
,,  rel ,  puifque  le  falut  des  âmes  en  dé-  ;  „  bat  entre  vos  mains  ,  regardez- la  , 
,,  pend.  Si  nous  pouvions  voir  les  cho-  „  mes  très  chères  Sœurs,  ce  nme  un  té- 
„  fes.de  plus  près,  &  fçavoir  ce  qui  Ce  1  „  moigrMge  de  la  charité  (ïnecre  qui 
,,  palfe  parmi  vous ,  il  leroit  (ans  doute  ,,  nous  fera  toujours  prendre  part  à  tous. 
„a(Tez  facile  de  iuftifier  que  la  paix  n'a   „  les  biens  5:  à  tous  les  maux  qui  vous 
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„  arriveront  en  tout  ce  qu'ils  pourront 
,,  avoir  de  rapport  avec  votre  falur.  Et 
,,  comme  la  nouvelle  que  nous  avons 
„  apprife  de  la  nomination  d'une  Ab- 
„  belle  ,  eft  la  chofe  du  monde  que  vous 
„  devez  le  plus  appréhender ,  &c  qui  peur 
„  être  le  plus  piéjudiciable  au  véritable 
„  bien  de  noire  Monaftere.  Nous  avois 
„crù  ne  dtvoir  pas  laiiler  palier  cette 
„  occafion  fans  vous  fupplier  de  faire 
„  quelque  effort  pour  vous  réveiller  à  ce 
„  coup  de  tonnerre,  d'en  prendre  iu;;t 
„  de  faire  réflexion  (ur  ce  que  Dieu  veut 
„  vous  dire  par  là ,  &  de  tâcher  de  ren- 
„  dre  utile  pour  le  falut  de  vos  âmes  ce 
,,  qui  va  être  dans  ces  fuites  la  perce  de 
,,  notre  Maifon.  C'cft  la  conduite  de 
„  Dieu  la  plus  ordinaire  dans  le  monde 
„  que  de  tirer  le  bien  du  mal  ,  Se  c'eft 
,,  même  l'ufage  qu'il  veut  que  nous  fai- 
,,  fions  de  nos  péchez,  quand  il  fe  fert 
„  de  la  douleur  &c  de  la  confufion  qu'ils 
„  nous  caufent ,  pour  guérir  la  plus  gran- 
„  de  maladie  de  notre  ame  qui  eft  fon 
„  orgueil  ,  &  la  réduire  a  chercher  le 
„  feepnrs  de  fon  Médecin,  &  la  miferi- 
,,  corde  de  fon  Juge  par  une  humble  pé- 
„  nitence.  Nous  vous  ftippliôrw  donc  de 
„  tout  notre  cœur  ,  mes  ri  es  chines 
,,  Soeurs,  de  vouloir  feulement  faire  un 
,,  peu  d'attention  à  ce  qui  Ce  pafle  à  ce:re 
,,  heure,  &c  de  vous  fouvenir  en  même 
„  tems  de  ce  qui  s'eft  pafle  autrefois  dans 
,j  votre  efpiir  ,  lorfqu'il  étoit  agité  en- 
„tre  îa  répugnance  de  votre  confeien- 
„  ce  à  faire  ce  que  l'on  demandoïc  de 
„  vous,  &  les  diverfes  craintes  des  fui- 
„  tes  qui  arriveront  de  ce  ref.'s,  Se  mê- 
„  me  les  fcrupules  qu'on  s'efro  çmt  de 
„  vous  donner  de  cette  prétendue'  defo- 
„  béiffincc.  N'eu:- il  pas  vrai  que  pour 
,,  lors  ,  quand  vous  vous  (émîtes  prêtes 
„  à  tomber  ,  vous  ne  vous  appuyâtes  que 
„  fur  l'efperance  que  l'on  vous  donnoit 
„  que  vous  ne  vous  blefferiez  pas,  par- 
s,  ce  q,ue  Monfeigneur  L'Archevêque  qui 
,,  vous  faifoit  le  commandement ,  répon- 
„  droit  de  votre  nme  ,  qu'il  fechargeoit 
y,  de  vorre  péché  s'il  y  en  avoir ,  &  qu'il 
u  vous  défendioic  devant  Dieu-On  vous 


„  a  dit  tout  cela,  car  on  nous  Ta  dit  i 
,,  nous-mêmes,  Se  l'on  y  ajoûtoit  enco- 
,,  re  les  promtffcs  de  la  vie  piéfente  , 
„  au  Mi  bien  que  celle  de  la  vie  future  , 
„  en  aflurant  toures  celles  d'entre  nous 
,,  qui  obéiroient ,  qu'elles  n'auroient  rien 
„à  craindre  fous  la  ptottetion  d'un  û 
,,  puili  mt  Archevêque  ;  qu'ellesdevoicnt 
„  tout  aitendie  de  Ion  sfkchon  ,  &  qu'il 
„entreprenoit  de  rendit  leur  Maifon 
„  plus  floriffante  qu'elle  n'avoir  jamais 
„  été.  Que  l'un  vous  foit  donc  à  prefent 
„  la  preuve  de  l'aune.  M.  l'Archevêque 
,,  a  certainement  beaucoup  de  pouvoir 
„  auprès  du  Roi  qui  l'honore  de  (on  a- 
„  rjniiié  ,  &  l'on  ne  (cair  pas  auflî  bien 
,,  jufqu'où  va  le  pouvoir  qu'd  peut  avoir 
„  auprès  de  Dieu.  Cependant  il  n'a  pu,. 
,,  à  ce  que  l'on  dit ,  ou  il  n'a  pas  olé  , 
,,  ce  qui  efl  plus  vraifembiable,  loucerir 
„  devant  fa  Majeflé  les  intérêts  de  len 
„  petit  troupeau  ,  aind  qu'il  l'appelle, 
,,  quoiqu'il  ne  lui  eût  pas  é:é  difficile  , 
„  puifque  la  pieté  de  fa  M.ïjeflé  le  leroit 
,,  ailément  perfuadéedes  fortes  rai  ions 
,,  qu'un  Archevêque  avoit  à  lui  répre- 
„  (enter  fur  ce  poinr.  Vous  tiendiez-vous 
„  après  cela  fort  aflurées  que  dans  le  rer- 
,,  nble  compte  qu'il  aura  à  rendre  de- 
„vant  Dieu  d'une  aufli  grande  adminif- 
,,  tration  que  celle  o,ui  lui  efl  commile, 
„  il  lui  refis  encore  après  avoir  payé  (es 
„  dettes  ,  de  quoi  fasisfaire  pont  la  vô- 
„  tre  dont  il  s'tft  rendu  caution.  Et  trou- 
,,  verez  vous  l'affurance  de  votre  (alur 
„  afféz  bien  fondée  (ur  fa  parole  qui  vous 
„manquedéja  (ur  un  point  qui  (ans  doute 
„  en  dependoirdavantage.il  vaut  mieux, 
„  mes  très  chères  Sœurs  ,  en  croire  à  la 
„  parole  de  Dieu,  qui  nous  afïure  qu'il 
„  n'y  a  poinr  de  Roi  ni  de  Pui  fiant  qui 
„  oient  faire  aucune  recherche  de  ceux 
,,  que  Dieu  aura  perdus  ,  ou  s'oppoler 
„  en  rien  à  la  juftice  de  (on  jugement. 
„  Ainlî  ne  mettons  point  norre  conflan- 
„  ce  en  l'homme  ,  car  nonc  lalut  re  peut 
„  venii  que  de  Dieu,  Se  fî  nous  ne  tâ- 
„  de  l'a ffûrer  par  la  pénitence  de  ros 
„,  réchtz  ,  ce  par  L'accomplifTemeni  de 
B  les  Comrnandemens.»  c'efl  inutile  mei.c 


17? 

„  qu'on  s'efforce  d'affûter  nos  confcien-  !  Paris.  Nos  Mtres  le  demandèrent ,  cro- 
ies par  des  efperances  trompeufes.  Et  '  yr.ru  qu'il  (eroir  bon  de  voir  s'il  vou- 
„  vous  feriez  au  hazard  ,  mes  très  che-  ;  dr  oit  bien  (e  charger  de  parler  de  notre 
„  res  Sœurs,  de  vous  rrouver  à  la  fin  de'  p.ut  à  ma  Sœur  Doiothee  fur  le  fujec 
„  votre  vie  avecauffi  peu  de  pouvoir  de  :  de  fon  inrrufion.  iMeur  dir  qu'il  le  fe- 
,,  vous  détendre  de  la  colère  de  Dieu,  roit  bien  volontiers.  Nous  fçavons,  lui 
„  que  vous  en  avez  peu  aujourd'hui  de  !  dit  la  Mère  Prieure ,  que  la  Soeur  Doio- 


„  maintenir  un  droit  un  droit  qu  on  vous 
,,  va  faiie  perdre  avec  tous  les  avanta- 
,,  ges  qui  en  dépendenr.  Plut  à  Dieu  que 
„  vous  tulTiez  du  norrbre  de  ceux  au 
„  bien  defquels  toutes  choies  coopèrent , 
„  car  il  cela  ecoit ,  cette  occafion-ci  vous 
,,  deviendroit  un  (ujet  de  retoutner  à  lui 
„  dans  votre  affliction  ,  &  de  rentrer 
„  dans  la  juftice  en  ne  conientant  point 
,,  à  une  intrulion  fi  injufte.  Vous  y  êtes 
„  dé|a  obligées  par  l'acte  de  protefta- 
„  tion  que  vous  avez  (igné  avec  nous , 
„  5c  qui  porteroit  témoignage  de  votre 
,,  prévarication  ,  fi  vous  donniez  les 
,,  mains  à  la  perte  du  plus  beau  droit 
„  d'une  Communauté  reformée.  Lafer- 
„  meté  que  vous  Témoignerez  en  cette 
„  occalion  fera  voir  qu'il  y  a  eu  plus  de 
,,(urprife  que  de  foibleffe  en  tout  ce 
,,  que  l'on  vous  a  engagées  de  faire  con- 
tre vous  julqu'à  prelent  ,  &  nous  au- 
„  rons  tant  de  joye  de  voir  revivre  par- 
,,  mi  vous  quelque  étincelle  du  zèle  de 
„  la  juftice  ,.  que  cela  nous  engagera  plus 
,,  que  jamais  à  redoubler  norre  affection 
„  Si  nos  prières  envers  Dieu  pour  ob- 
„  tenir  une  réunion  parfaite  encre  nous 
,,  qui  feroit  l'accormilifiement  de  notre 
„  bonheur  fur  la  terre  ,  ^:  le  plus  grand 
„  gage  de  la  connoiffance  de  la  miferi 
„  corde  que  Dieu  nous  voudroit  faire  à 
„  toutes  dans  l'éternité.  Ne  doutez  pas 
„  que  nous  ne  vous  parlions  avec  une 
„  véritable  fincerité  ,  &  qu'encore  qu'il 
„  v  en  eûr  entre  vous  dont  les  (entimens 
„  (ont  forr  éloignez  de  ce  fou  hait  que 
„  nous  faifons  ,  nous  ne  laiffons  pas  àc 
„leur  pardonner  &  de  les  aimer ,  étant 
„  toujours  fans  changemens  de  notre 
„parr. 

.     j  V  I  L  L  E  T. 

Le  mercredi  onzième,  M.  Rey  alla  à 


thée  attend  Ces  Bulles,  mais  elle  ne  les 
peut  plus  recevoir  en  confeience  après 
les  oppolitions  que  nous  y  avons  faites, 
<?c  qu'elle  ne  peut  ignorer ,  puifque  nous 
lui  avons  envoyé  dernièrement  un  aéte 
que  nous  avons  fait  expies  pour  nous 
oppofer  à  fa  nomination,  &  qu'elle  au- 
ra vu  (ans  doute  ,  n'ayant  pu  ourrir  le 
paquet  de   ma   Scent  Marie-Therefe  où 
nous  l'avions  mis,  fans  le  trouver.  C'eft 
pourquoi  ,  continua   la  Mère   Pueure, 
vous  nous  obligerez  de  l'en  avenir,  &: 
de  lui  réprefenter  qu'on  ne  donne  point 
de  Bulles  a  Rome  qu'on  ne  préluppofe 
qu'il  y  ait  au  moins  la  plus  grande  par- 
ti; de  la  Communauté  qui  agrée  la  no- 
mination qui  a  été  Lite.  Ce  qui  eft  bien 
éloigné  de  fe  trouver  en  cette  occafion  , 
puilque   ma    Sœur  Dorothée   n'a  qu'un 
très  périt  nombre  de  Sœurs  avec  elle  qui 
ne  fçauroient  prévaloir  contre  nous  qui 
compoions  le  corps  de  la  Communauté. 
Oh  ,  il  eft  vrai ,  répondir-il  ,  ma  Révé- 
rende Mère  ,  qu'elle  ne  peut  pas  man- 
quer d'avoir  vu  votre  acte  ,  étant  ainfi 
phec.  Je  ne  manquerai  pas  de  lui  due, 
ma    Révérende  Mère  ,  je  vous  le  pro- 
mers. Mais  ,    ma  Révérende  Mère,  on 
vous  dira  que  c'eft  le  Roi  qui  fait  cela, 
&  qu'il    l'a  nommée.   Monlîeur  ,  répli- 
qua la   Mère  Prieure,  le  Roi  n'a  poinc 
droit  de  nomination  fur  les  Abbayes  de 
filles.  Cela  n'eft  point  dans  le  Concor- 
dat ,  &  il  ne  le  peut  faire  que  par  ufur- 
pation  ;  &  il  eft  d  vrai  ,  que  les  Rois  ne 
peuvent    fans    usurpation    fouftraire    le 
droit  de  nomination  aux  Monfteres  de 
:u'cs,   que  nous  avons  appris  de 
feue  notre  Mère  Marie- Angélique ,  que 
M.  de  Genève  (  S.  François  de  Sales  ) 
fous  la  conduite  duquel  elle  s'éroit  mi- 
Ce  ,  lui  avoit  dit  que  s'il  étoit  ConfelTeur 
du  Roi,  il  ne  lui  eût  point  voulu  doa- 
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ner  l'abfolution  qu'il  n'eût  renonce  à  ce. 
prétendu  pouvoir  de  nommer  les  Ab- J 
beffes.  Cela  elt  véritable,  ma  Réveren- j  Le  pauvre  malheureux  qui  fe  vient  de 
de  Mère,  vous  avez  raifon  ,  je  fçai  bien,  pendre  aux  fauxbouigS.  Jacques,  n'a  pu 
je  fçai  bien  que  les  Rois  n'ont  point  droit  >  tomber  dans  ce  grand  defefpoir  que  par 
de  (e  mêler  des  affaires  de  l'Egliie  ,  Si  une  étrange  punition  de  Dieu.  Il  vint 
que  de  plus  il  n'en  cil:  pas  de  même  des  au  commencement  de  Juin  fur  la  paroilfe 
Coavens  de  filles  que  des  autres  bénefi-  de  S.  Jicques  du  Haut-Pas  en  fortantjde 
ces.  Eif-cela  tout  ce  que  vous  délirez  l'Horel-Dieu ,  &c  fe  l'ogea  chez  de  pau- 
de  moi,  ma  Révérende  Mère  ,  ne  puis-  Ivres  gens  vis-à-vis  de  Port-Royal,  fi-tôc 
je  vous   rendre  d'autre  fervice  ;  Mon-    qu'il  y  fut, les  Religieufcs  de  cette  maifon 


lieur  ,  répondit  la  Mère  Prieure ,  c'en 
elf.  un  grand  que  celui-là  ,  nous  vous  en 
ferons  obligées  ,  &  fi  vous  défiiez  voir 
quel  elt  cet  adie  dont  nous  avons  envo- 
yé à  ma  Sœur  Dorothée  l'original  figné 
de  nos  (eings,  je  vous  en  pallerai  la  co- 
pie préfenrement  ,  Si  celle  d'une  lettre 
que  nous  avons  écrite  à  nos  Sœurs  par 
la  même  voye.  Elle  ouvrit  la  grille  en 
difant  cela ,  Si  le  lui  donna.  Il  le  reçut , 
&.  lui  demanda  ce  qu'elle  vouloit  qu'il 
en  filt,  Si  s'il  falloit  le  lui  rendre.  Elle 
lui  répondit  que  nous  avions  pen(é  qu'il 
feroit  peur-être  bien  aile  de  le  voit,  Si 
qu'il  n'avoir  qu'à  le  garder,  &i  à  le  mon- 
trer à  qui  il  lui  plairoit  ,  ik  fur  tout  à 
M.  Chamillard.  Je  ne  manquerai  pas  , 
ma  R.  M.  répondit-il.  Voulez-vous  auf- 
fi  que  je  dife  quelque  choie  de  votre  part 
li-delîus  à  M.  l'Archevêque  ,  car  s'il  elt 


l'envoyèrent  vifiter  ,  Si  une  peilonne  de 
qualité  qui  l'avoit  toujours  affilié  depuis 
plufieurs  années  ,  y  vint  elle-même  pour 
le  confoler  ,  aufli  bien  que  M.  le  Curé 
qu'il  en  avoit  fait  prier.  11  étoit  extrême- 
ment tourmenté  du  mal  de  la  pierre.  Son 
véritable  mal  étoit  néanmoins  dans  fon 
efprit  qui  étoit  troublé  de  mille  inquiétu- 
des Si  de  doutes  effroyables  fur  la  réalité 
du  S.  Sacrement.  On  en  avoit  apptiçu 
quelque  choie  à  l'Hotel-Dieu,  &  les  tail- 
lez dans  la  Salle  defquels  il  étoit ,  crioienc 
contre  lui  de  ce  qu'il  fermoit  fes  rideaux 
loriqu'on  célebroit  la  fainte  MelTe  fans 
vouloir  regarder  l'Autel.  La  Mère  Adrien- 
ne  quia  foin  des  pauvres  taillez,  a  auïïi  té- 
moigné qu'il  fe  cachoit  lois  qu'elle  jet- 
toit  tous  les  foirs  de  l'eau  benire  fur  fon 
lit  ,  fuivant  la  coutume  de  cet  Hôpital  : 
Qu'il  ne  faifoit  point  les  prières  ni  l'exa- 


re  ,  nous  vous  lupplions  de  lui  vouloir 
témoigner  nos  oppofitions  ,  Se  l'AlTùrer 


ù  Paris ,  j'aurai  fans  doute  l'honneur  de  I  men  comme  les  autres ,  &  qu'il  n'a  jamais 
le  voir.  Monfieur,  lui  dir  la  MerePrieu-  j  voulu  (e  confefferôc  communier  pendant 

rout  le  tems  qu'il  y  a  été  ,  ni  écouter  les 
Prêtres  qui  lui  parloient  de  fon  falur. 
que  nous  ne  conlentirons  jamais  à  l'in-  M.  le  Curé  l'ayant  trouvé  en  ce  pitoia- 
trufion  de  ma  Sœur  Dorothée,  Si  que  :  ble  état  ,  l'entretint  beaucoup  en  parti- 
nous  ferons  toujours  tout  ce  qui  dépen-  I  cuber  de  tous  (es  fcrupules  ,  voulut  fça- 
.dra  de  nous  pour  nous  y  cppofer.  Je  \  voir  ce  qui  les  avoit  pu  caufer,  Si  décou- 
lai dirai,  ma  Révérende  Mère,  répon-  \  vrit  avec  afléz  de  peine  (  car  ce  malade 
dit- il,  je  vous  promets,  il  j'ai  fflbtinear  \  éroir  un  homme  fort  caché  S<  atrabilaire  ) 
de  lui  parler  ,  &  je  le  dirai  auili  à  M.  \  que  c'étoic  le  livre  du  Minifhe  Claude 

1  contre  la  perpétuité  de  la  foi ,  que  ce  mi- 


Ch  milliard. 


Le  Samedi  quatorzième  ,  il  revint  de  J  ferable  avoir  eu  la  rémetite  de  lire  &  qu'il 
Paris  où  il  avoit  appris  la  miferable  mort  -,  avoir  acheté  en  cachette  de  l'argent  donc 
d;e  Maria,  qui  s'étoit  pendu  depuis  peu  j  on  lui  railoir  aumône  pour  vivre,  en  quoi 
de  jours. "M.  Collé  qui  demeuroir  alors  i  le  Libraire  a  eu  grand  tort, parce  que  ceux 
dans  la  cour  de  Port-Royal  de  Paris,  a  é-  de  fa  profeflion  ne  doivenr  point  vendre 
cri:  comment  la  chofe  arriva,  dans  une    de  ces  fortes  de  livres,  ou  bien  ne  les  veri 


lettre  que  je  copierai  ici. 


.ç  cvrnme  les  Apoticairss  De 


poifonsj,  à  ceux  qu'ils  font  nfïurez  n'en 
pouvoit  faire  un  mauvais  ufnge.  Ce  pau- 
vre miferable  s'éroît  attaché  li  fortement 
aux  erreurs  de   ce  livre  ,  qu'il  en  étoit  ( 
tout  corrompu,  y  adhérant  entièrement  ' 
&  allant  au  prêche  des  huguenots,  mê- 
me avec  deffein  de  conferet  avec  ce  Mi- : 
niftre.  Tant  de  méchantes  imaginations! 
cV  curiofités  lui  avoient  tellement  gâté  Se'. 
renverfé  l'cfprit ,  qu'on  eut   toutes  les) 
peines  du  monde  à  le  remettre  ,  il  fallur | 
beaucoup  de  paroles  Se  beaucoup  d'à-  j 
dieffe,  Se  celles  de  M.  le  Curé  n'y  luffi-j 
fanr  pas  ,  il  eut  befoin  de  joindre  à  lui  M.  j 
Ditois  Docteur  de  Sorbonne  ,  &  le  Père  ! 
de  Mouchy  de  l'Oratoire ,  pleins  de  pie-  j 
té  Se  de  doctrine  ,  qu'il  lui  mena  pour 
lui  parler  ,   &c  qui  lui  parlèrent  &c    en! 
effet  iî  bien  ,  qu'il  en  fut  convaincu.  Il 
demanda  à  fe  confeffer  Se  à  communier,! 
ce  qu'il  fit  avec  affez  de  repos  Si  defen- 
timenr. 

Quelques  joursaprcs,il  furtourmenté 
d'une  autre  manière  ,  &  il  fe  mit  en  têre 
qu'il  pourroit  fe  laifler  mourir  de  faimi 
fans  offenfer  Dieu  ,  Se  il  difoit  qu'outre 
l'exemple  de  plulieurs  petfonnes  fort  fa- 
ges  ,  qui  s'étoient  ainfi  abandonnez  de, 
différentes  manières,  il  ne  voyoit  pas  j 
comment  en  fe  mettant  en  la  preience  de  j 
Dieu  &  avec  contrition  de  (es  péchez  , 
il  feroit   mal  d'attendre   la  mort  en  pa- 
tience, fe  partant  de  boire  &  de  manger. 
Cette  tentation  le  tint  bien  du  tems,cv 
lotfque  les  Piêttes  qui  le  voyoient  à  tou- 
te heure  ,  lui  patloient  de  la  i!cfen(e  que 
Dieu  faifoit  de  fe  defefperer  ,  des  pei- 
nes ,   ou  de  quelque    chofe  (emblable , 
ou  bien  il  revoit  (ans  répondre  ,  ou  bien 
il  répondoit  (ans  foi  Se   fans   religion  , 
dilant ,  comment  fçavez-vous  toutes  ces 
chofes  ?  Qui  vous  lésa  dites?  £c  un  jour 
q  :e  fa  çnde  jerroit  de  l'eau  bénite  d.:ns 
la   chambre  &    fur    fon   lit  à    caufe  du 
tonnerre,  il  la  repouffa  rudement ,  Se  lui 
dit  ,  à  quoi  (eit  cela  ? 

Il  lui  piit  envie  de  s'en  aller  à  la  cam- 
pagne ou  il  demeura  enviion  huit  jouis  ; 
il  revint  à  Patis  tout  biufquement  &  ic- 
tourna  iTHotel-Dieu,  avecitlolutionde 


s'y  faire  tailler,  mais  à  peine  y  fut-il  quel- 
ques jours  ,  qu'il  fit  grand  biuir  pour  en 
fortir  ,  Se  on  fut  contraint  de  lui  rendrç 
fes  habits.  La  Mcre  qui  le  gatdoit ,  Se  les 
Piêttes  en  étoient  fort  embaraffez  ,car  il 
étoit  tout  inquiet  ,  Se  gardoit  aupiês  de 
lui  des  cifeaux  Se  des  couteaux  qu'il  ca- 
choit  &;  demandait  des  cordes  fins  qu'on 
fcût  ce  qu'il  en  vouloir  faite.  Une  nuit 
qu'il  y  ctojt ,  il  (e  cacha  ,  Se  fit  li  grande 
peur  aux  enfans  avec  lclqucls  il  etoit  , 
qu'un  d'entre  eux  (e  laifla  tomber  d'ap- 
préhenfion  ,  dont  il  mou  tut  fia  la  place. 
En  fortant  il  demandi  à  put  1er  à  M. 
l'Atchevêque  pour  lui  communiquer  ,  à 
ce  qu'il  difoit  des  affaires  de  confé- 
quence  qu'il  lui  du  en  eâet  pendant  trois 
quarts  d'heure  qu'il  fut  avec  lui.  Il  en 
lortit ,  Se  revint  clans  la  mailon  <iv  Faux- 
bourg  S.  Jacques,  où  il  avoit  été  aupa- 
ravant ,  fi  troublé  Se  fi  inquiété  ,  qu'il 
en   faifoit  pitié. 

M.  le  Curé  le  vint  voir  fi-tôt  qu'il  le  fer, 
&  prit  encote  de  grandes  peines  après  lu*. 
11  fe  plaignoit  continuellement  de  M. 
l'Archevêque  ,  demandant  s'il  ne  le  fe- 
roit point  pendre  ou  donner  la  queftion 
pour  prouver  ce  qu'il  lui  avoit  dit  de 
Meilleurs  de  Port- Royal.  Qu'au  reffe  il 
n'avoir  point  d'autres  preuves  des  cho- 
fes qu'il  avoit  révélées  ,  que  la  parole 
d'un  homme  mort. 

Tout  cela  lui  donnoit  du  chagrin  d'un 
cote  ,  mais  d'un  autre  coté  il  témoignoic 
craindre  beaucoup  la  colère  de  Meilleurs 
de  Port  Royal  qu'il  difoir  avoir  trahis 
jlans  (ujet,  Se  a  pi  es  en  avoir  reçu  :ous 
les  biens  imaginables  .  aumônes  ,  édu- 
cation ,  bon  exemple  ,  inftniction  dans 
la  pieté  &  dans  la  foi,  fi  bien  que touc 
cela  avec  la  ciainte  d'être  taillé ,  d'être 
abandonné  de  tout  fecours  ,  Se  d'être 
même  perfécuré,  lui  fir  un  fi  grand  ren- 
verfement  ,  qu'il  en  étoit  tout  hors  de 
lui.  Il  n'en  faifoit  paroftre  que  tiès  pea 
de  chofe,  mais  la  fin  fit  affez  connoître 
dans  quel  abandonnement  il  étoit.  Car 
malgié  les  fréquentes  vifïtes  de  M.  le 
Cm  é  Se  de  (es  Prêti  es ,  dont  l'un  lui  par- 
la le  loir ,  Ôe  l'autre  un  quart  d'heure 


avant '  qu'il  fe  defefpétât  ,  ic  malgré 
les  affiftances  de  la  chatité  de  la  Paroif- 
fe  il  le  pendit,  comme  (ans  doute  il  l'a- 
voit  projette  depuis  quelque  tems ,  6V  en 
un  quart  d'heure  qu'il  fut  leul ,  quoi- 
qu'il n'eûr  pis  la  force  de  s'élever  de 
fon  lit,  le  Diable  lui  en  donna  allez  pour 
barnearder  fa  porte  Se  Ces  fenêtres ,  pour 
faire  un  corde  de  plu  lieu  rs  pièces  poul- 
ie pendre  à  un  clou  au  delius  de  Ion  lit 
ou  il  mourut  milérablemcnr. 

L'on  a  appris  depuis  qu'il  avoir  en- 
voyé quérir  le  Portier  de  Porr-Roval  de 
Paris,  &  i]  t'il  lui  avoir  dit  qu'il  éioit  au 
defefpoir  d'avoir  ainfi  trahi  tous  les  bien- 
faiteurs cV  bienfaitrices ,  &  avoir  fait 
tour  ce  qu'il  avoit  pu  pour  les  perdre, 
&  que  cela  métitoit  bien  qu'il  tût  aban- 
donné d'eux. 

Néanmoins,  Monfieur,  je  vous  puis 
affurer  qu'ils  étoient  dans  la  réfolution 
de  le  fecourir  plus  que  jamais  ,  ne  lui 
voulant  t.ure  d'autre  punition  que  de 
lui  laitier  manger  douze  écus  d'or  ck 
quelque  monnoye  que  la  Rehgieufe  de 
l'Hôtel- Dieu  lui  avoir  rendus  en  for 
tant  de  cet  Hôpital ,  &c  dont  il  en  avoir 
encore  donné  fept  à  garder  à  M.  le  Cu- 
ré, deux  ou  trois  jouts  avant  que  de  fe 
pendre. 

On  trouva  ce  billet  écrit  de  fa  main. 

,,  Maria  pauvre  garçon  nourri  depuis 

9,  long-tems  à  Port-Royal  parchari'é,  a 

„  trahi    &  dit  ■à   M.  de   Patis  plulîeurs 

„,  faulferez  de  cette  maifon. 

Hier  Dimanche  premier  Juillet ,  on 
eut  avis  que  le  nommé  Maria  ,  pauvre 
garçon  malade  pour  avoir  été  mal  taillé 
de  la  piètre,  qui  a  été  reçu  par  charité 
à  Port-Royal  ,  &C  y  a  demeuré  &  été 
entretenu  depuis  fept  ou  huit  ans,  ayant 
été  depuis  quelque  tems  tranfporté  ma- 
lade à  l'Hôtel- Dieu  de  Paiis  ,  Hc  étant 
fur  le  point  d'en  fortir  mercredi  dernier, 
Jit  à  un  des  Prêtres  du  lieu  ,  qu'il  aveu; 
«les  choies  importantes  à  dire  à  M,  l'Ar- 
chevêque, Sur  quoi  M.  de  Paiis  l'ayant 
fait  venir  chez  lui ,  ce  garçon  qu'on  cro- 
yoït  très  affectionné  à  Porr-Royal,  en 
I  <;it  plufieuts  infigues  faufjetez  pour 
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irriter'ce  Prélat  eneoredavantage  contre 
cette  maifon  ,  fçavoir  que  M.  Uamon 
(  Médecin  de  Port-Royal  qui  a  toujours 
fervi  d'ami  &  de  protecteur  parrieuher 
à  ce  Maria  )  recevait  des  Billets  des  Re- 
Itgieujet  captives,  &  leur  en  donnoit.  Ce 
qui  cit  très  taux  ,  ayant  promis  folem- 
ncllement  de  ne  le  point  faire  ;  ejuil  fe 
tenait  des  ajfemblees  de  fanfentftes  aux 
Granges  (qui  ell  la  Ferme  de  Port-Ro- 
yal des  Champs  )  oh  M.  Hamon  ($  Ai. 
Hilaire  affiliaient.  One  M.  Arnaud  de- 
meurait chez.  Madame  Anoran.  One  Af. 
de  Sevigné  (  de  qui  cet  ingrat  reçoit  une 
nenlion  tous  les  ans  de  tiente  écus,) 
ètoit'Janfcmfte  comme  un  chien,  &  plu- 
ûeurs  autres  fottiles  &  malices  contre  la 
maifon  &  les  amis  de  Port-Royal  ,  ce 
qui  eft  capable  de  beaucoup  irriter  M. 
de  Paris,  &  de  le  porter  dans  quelque 
nouvel  excès. 

Le  Samedi  vingt-huitième  ,  il  arriva 
un  Prêtre  nomé  M.  Pajtour  pour  prendre 
la  place  de  M.  Rey. 

A  O  V  S  T 

Le  vendredi  troifiéme  à  huit-hures  du 
foir  ,  notre  Mère  fit  fonner  les  Soeurs  du 
Chapitre  pour  leur  propofer  une  affaire 
dont  on  lui  venoit  de  faire  l'ouverture  de 
la  part  de  nos  amis.  Avant  que  d'en  par- 
ler ,  il  elt  bon  de  (çavoir  qu'une  pcrlonne 
amie  de  M.  de  Paris,  &  qui  le  v  ou  droit 
voir  hors  de  cette  affaire  quflui  eft  fà- 
cheufe  ,  avoir  fait  une  propolîrion  de  fai- 
re un  échange  de  l'Abbaye  de  Port- Royal 
à  l'Abbaye  du  Lis  dans  le  Dioccfc  de 
Sens.  M.  l'Archevêque  avoir  d'abord 
écouté  cette  propofition  comme  une 
chofe  qui  pouvoir  être  mife  en  délibéra- 
tion. Cela  alla  jufqu'aux  Miniltres  ,  & 
une  perfonne  en  parla  par  cet  ordre  à 
Madame  l'Abbeffe  du  Lis  qui  témoigna  ne 
s'en  pas  trop  éloigner.  Néanmoins  quand 
Y  rfaire  eut  été  un  peu  plus  examinée  , 
il  s'y  rencontra  des  diflicultez  qui  la  ren- 
doic-nt  i..:pcflible  ,  quand  ce  n'eût  été 
que  le  droit  de  nomination  que  le  Roi 
n'.iuroit  pas  voulu  quitter  (ur  cette  Ab- 
baye du  Lis  qui  eft  une  des  plus  riches 

de 


'// 
ds  L'Ordre  As.  Citeaux.  On  quitta  Jonc  j  Elle  corfifte  à  demander  à  M-.  J-Pa- 
tom  à  fait  ce  deffein,  mais  la  propofition  j  ris  qn'ii  pern  ette  aux  Religieu  es  qui 
qu'on  en  avoit  taire,  donna  ouvertuie  à  !  font  aux  Ch-mps  ,  de  (onii  du  Dioeele 
quelques-uns  de  nos  amis  d'en  faire  une  ,  de  P.ui*. 
utre,  q.u  étoic  que  fans  s'attachera  un  j  Cette  ;.  fi  a  i  r  e  paroît  fort  extraordinaire, 
!  ,  on  penlà:  plutôt  à  une  tranfh-  ;  6V  néanmoins  elle  eft  plus  facile  que  l'on 


tion  de  notre  Communauté  dans  un  au-  j  ne 
tie  Diocéle  pour  y  taire  un  nouv 


un  au-    ne  penfc  ,  Se  les  peifonr.es  qui  la  peu 

uvel  é:a-    vent  faire  icuffir ,  ne  s'en  doigtent  pas 

bliffement.  Monfeigneur  l'Archevêque,  comme  on  le  dira  plus  en  particulier. 

de  Sens  eut  la  bonté  de  témoigner  qu'il        Les  avantages  (ont  ,  qu'on  le  titera 

fouhaitoi:  extrêmement  que  ce  tût  dans  le    par  là  de  la  lupérionté  de  M.  de  Paris, 
/:._     ». if. l-  . i i. i j l .', :„_._£ 


fien,  &  commeil  le  rencontre  que  la  ter 
i  :  le  Mjnieville  qui  nous  appartient  y 
eft  fituée  ,  or,  crut  que  l'on  pouiroi'  picn- 
d.c  prerexte  oandèr  qu'il  nous 

fût  permit  d'aller  nous  y  établir,  ou  en 
te!  autre  lieu  du  Diocefe  qui  leioit  tiou 
.s  propre  i  es  delT.'t  ..  Ce  fut  cette 
nouvelle  propofition  que  l'on  nous  vint 


dont  la  conduite  dans  la  prévention  où 
il  eft,  (era  roùjou's  tics  incommode, 
quand  même  l.i  difficulté  de  la  iign.itu- 
le  (croit  cefloe.  Car  il  faut  s'attendre, 
quand  même  il  aurait  quelque  dciîein 
'de  paix,  qu'il  voudroit  toujours  dori  ,er 
des  Confefleurs  &  des  Supérieurs  à  la 
mode  qui  pourroient  faire  beaucoup  de 
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taire  1;  fufdit  jour  troilîéme  d'Aoult ,  lors  '  mal ,  mettant  autant  qu'il  leur  leioi'  pol- 
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que  nous  ne  penfions  à  nen  moins  ,  & 
q  le  la  Commu;  auté  n'avoit  ouïpailer  de 
q  :  liquece  foi  t.  Car  ces  pourparlers  d'é- 
change avec  le  Lis  ,  a  voient  cté  rrritez 
(ans  nous.  Comme  on  prenoit  plus  de 
feu  â  celle-ci,  èk  que  l'on  en  croient  l'exé- 
cution  beaucoup  plus  facile-,  il  falloir 
poui  l'engager  avoir  noire  confenremenr, 
&onnedcutoit  point  qu'elle  nepûtréul- 
iir  pourvu  qu'elle  fùc  traitée  avec  tant  de 
(eciet  que  les  Jefiiitcs  qui  n'en  auroient 
point  la  connoiflance  av.  m  qu'elle  fût  fai- 
te ,  ne  la  pullent  tr  ive:  1er.  Ce  fut  ce  qui 
:a  le  nous  faiie  içivoir  promtement 
le  d.'ffem  que  l'on  s\o:t  &  ce  que  l'on 
failoit  paur  nous  ,  fur  quoi  on  demandoir 
noue  réfolution  avec  la  même  prompti- 
tude, ne  nous  taillant  pour  en  délibérer 
que  le  tems  qui  reltoit  depuis  huit  heu- 
re? au  loir  que  l'on  en  patla  à  la  Co1" 


lible  la  divifion  dans  la  mai  (on  ,  &:  y  éta- 
bhlTint  les  m  ..ximes  des  Jéfuites. 

On  ne  voit  pas  de  plus  comment  on 
poutroit  s'accommoder  des  ligneules  de 
Paris  &  des  reffigneufes  qu'elles  ont  re- 
çue-:, n'y  avant  pas  lieu  d'elperer  qu'on  les 
puilIeclialT.r  de  la  mailon, étant  (outenuës 
de  l'autorité  de  M.  de  Pjiis,cV  cependant 
ce  letoit  la  plus  miferable choie  du  mon- 
de d'eue  avec  des  filles  très  mal  ir.ftrui- 
tes  ,  tiès  mal  intentionnées,  liées  avec 
des  Capucins  &  des  Jéfuites  ,  é>  qui  le- 
roient  de  continuelles  efpionnes. 

Si  la  Sœur  Dorothée  devient  Abbeffe 
tirulaire  ,  comme  M.  de  Paris  le  prétend, 
ce  feroit  une  difràcr.lé  infurmonrable , 
car  on  fçait  qu'on  ne  pourra  jamais  fai- 
re changer  le  Roi  ,  ce  feroit  une  perfé- 
cution  horrible  &  un  engagement  à  un< 


e 

-    guerre  qui  ne  le  pourrait  jamais  termi- 

munauté,  jufqu'à  f  pt  heures  du  malin  |  ner  que  par  la  morr.  Car  quand  même 

que   l'on   vouloir  avoir    norre   réporu.  ■  cetre  Soeur  moniteur,  on  ne   manquera 

Norre  Mtre  propofa  tout  cela  à  la  Co:n-  [  pas  d'en  fubfti.uer  une  autre  donr  on  ne 

unau:é,&  pour  y  faire  en  ner  les  Sœurs  i  pour  mit  rien  efperer  que  la  ruine  de  toi 

us  facilement ,  elle  fit  lire  le  Mémoire  j  te  difeipline  ,  &  une  domination  iou1 


dont  voici  la  copie 

La  r'opofirion  que  l'on  f:r  pour  fi- 
nir l'affaire  de  Port-Roy  il  ,  tomes  cho- 
fes  confiderées  ,  rft  la  plus  avantageule 
que  l'on  pcilTe  detner. 


ute 
féculiere. 

On    évite   toutes  ces    diffculrcz  par 
h    trar  fmigration.    Les   Religieufcs    fe- 
ront dans   une  paix   parfaite  ,    n'auroi.t 
...:eaa  mauvais  clpiit ,  amont 


ronr  ce  quelles  pourroient  fouhaitet 
pour  la  conduite  du  dehors,  &  tout  ap- 
pui du  Supérieur  qui  eft  M.  de  Sens  qui 
defire  avec  une  extrême  bonté  que  cette 
affaire  s'accompliffe  ,  &  qui  la  regarde 
pour  une  bénédiction  de  Dieu  pour  (on 
Diocéfe. 

Il  eft  vrai  qu'il  faudra  faire  un  par- 
tage de  bien  ,  tel  que  le  régleront  des  ar- 
bitres ,  Se  qu'il  faudra  céder  par  une 
tranfaclion  ce  qui  échéera  aux  Sœurs 
de  Paris.  Mais  il  n'y  a  p:>s  fbjet  d'en  faire 
aucun  (cumule  ,  comme  fi  elles  conrri- 
buoient  à  l'érabliflement  d'une  manvaife 
Communauté.  Car  cette  Communauté 
eft  déjà  établie  ,  Se  elle  ne  peuvent  l'em- 
pêcher ,  de  forte  que  ce  n'eft  qu'un  bien 
temporel  qu'elles  cèdent ,  ce  qui  eft  tou- 
jours permis  félon  l'Evangile  ,  nonobf- 
tnnt  l'injiiftice  de  ceux  qui  I'ôtent.  Jefus- 
Ghrift  même  nous  commande  d'en  ufer 
ainfl  en  ces  rencontres. 

Elle  doivent  de  plus  confiderer  que 
par  ce  moyen  elles  contribueront  à  la 
paix  de  toute  l'Eglife.  Car  la  paix  des 
Evêques  n'eft  difficile  qu'à  canfe  qu'ils 
ne  veulent  point  d'accommodement  que 
les  Religieufes  de  Port- Royal  n'y  foient 
comprimes,  &  il  eft  fans  doute  qu'au (îï- 
tôt  qu'elles  feront  en  paix,  tout  le  refte 
fuivra. 

Cette  affaire  furprit  extrêmement  la 
Communauté  ,  cette  grande  précipita- 
tion fur  tout  lui  fit  peur.  Les  Sœurs  dou- 
tèrent bien  que  quelques  bonnes  inten- 
tions qu'euffent  les  personnes  qui  l'en- 
treprenoient  ,  leur  grand  zeie  &  leur 
grande  charité  ne  leur  donnât  peut-être 
trop  de  facilité  pour  fe  flatter  qu'elle  pût 
léulîîr  félon  leur  deffèin  ;  Se  que  cet  en- 
gagement néanmoins  étant  fait  ,  on  ne 
vint  à  connoître  les  pièges  de  ceux  qui 
/.  auraient  confenti,  &  qui,  à  parler  hu- 
mainement n'auroien-t  pas  dû  le  faire  , 
i'i!  n'y  avoir  eu  que  de  l'avantage  pont 
noas ,  &  qu'ils  n'y  euflent  pas  trouvé 
eux-mêmes  leur  compte  de  quelquerna- 
niere  que  ce  pût  être. 

L'on  fe  défioit  aufil  que  loifque  nous 
-   s  là  3.  nous   pourrions  n'être  |»as 
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exemtes  de  quelque  propofuion  de  fi- 
gnature. 

Comme  l'on  ne  demandent  pasderé- 
ponlecefoir  là, on  parla  peu,éV  celles  qui 
avoient  les  plus  grandes  difficultés  ne 
furent  pas  celles  qui  le  firent  davanta- 
ge, îl  y  en  eut  feulement  deux  ou  trois 
au  plus  qui  entreient  dans  cette  propo- 
fition,  fans  y  appercevoir  aucun  péril  &: 
aucun  (ujet  de  crainte  ,  mais  toutes  les 
autres  firent  paroître  à  cet  abord  beau- 
coup de  défiance. 

Notre  Mère  ayant  exhorté  les  Sœurs 
à  beaucoup  prier  Dieu  ,  elles  lui  té- 
moignèrent que  puis  que  l'on  ne  nous- 
donnent  qu'une  nuit  pour  en  délibérer, 
elles  croyoient  que  le  moins  que  nous 
pouvions  f  lire,  étoit  d'employer  ce  rems 
là  en  prkres  continuelles  &  de  paffer  la 
nuit  à  l'Eglife  les  unes  aptes  les  autres- 
Elles  la  fupplieient  de  rrouver  bon  que 
l'on  7  expofât  pour  cefujet  le  cœur  de  la 
Mère  Angélique  qui  a  eu  tant  de  zélé 
pour  le  rérabliffement  de  cette  Maifon 
Se  pour  notre  véritable  bien  à  toutes. 

Le  Samedi  quatrième  lur  les  fept  heures 
du  matin  ,  nos  Mères  raffemblerent  la 
Comnnatité  pour  prendre  une  rélolution 
furlarénonle  qu'on  auroit  à  faire  à  ceux 
qui  faifoient  cette  ptopofition.  Et  pour 
cela  aprçs  avoir  vu  en  particulier  à  qnoi: 
l'on  fe  porroit  &  à  peu  ptès  les  difficul- 
tés que  l'on  rrouvoit  a  cet  étnbliîîFc  — 
ment ,  elles  réduidrent  toutes  les  propo- 
rtions à  deux  ,  qui  étoient  comme  deux 
partis  qu'il  falloir  nécellairemem  pren- 
dre. L'un  étoit  de  demander  du  tems- 
pour  prier  Dieu.  Et  en  cela  tout  le  mon- 
de convenoit,  mais  les  unes  etoienr  réfo- 
lùes  qui  11  ce  retardement  étoit  caufe  de? 
la  rupture  de  l'affaire  ,  elles  aimoienc 
mieux  confentir  qu'on  la  traitâr  ,  que  de 
la  faire  romprepource  fujer.  Les  aurrej 
au  contraires  demandoient  ablolnmen: 
au  moins  trois  jouis  pour  prier  Dieu  ,  en- 
core même  que  ce  petit  retatdenent 
dût  rompre  l'affaire.  Il  n'y  eut  quV:  v  1- 
ron  cinq  ou  lîx  Sœurs  ,  qui  ne  voulu- 
rent prendre  ni  l'un  r,i  l'autre  de  ce  s 
lieu."  partis  ,  ne  croyant  pas  elevoit  a>r>~ 


fen'ir  en  tout  à  cette  affaire.  Sur  cela  nos 
Mères  rétolurent  de  deoi  inJer  trois  jouis 
de  tems ,  k  la  Communauté  ayant  encore 
témoigné  qu'elle  defiioit  qu'auparavant 
l'o  i  fçât  de  M.  de  Sens  ce  qu'il  deman- 
doit  de  nous  pour  la  llgniture,  &  que 
l'on  obtint  de  lui  fur  ce  (ujct  une  affu- 
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mentà  la  prudence  des  pevfonncsqui  ont 
la  charité  de  traiter  pour  nous. 

Le  Lundi  llxicme,  nos  Mercs  reçurent 
réponfe  de  Paris  que  l'on  appiouvoir  tore 
la  penlée  qu'elles  avoient  eiiede  l'affaire 
prefente.  Que  pour  le  point  qui  regarde 
la  llgnarure  on  n'avoir  pas  cru  en  devoir 


tance  par  écrit  qu'il  ne  nous  obligeroit  à    parler  alors  à  M.  de  Sens ,  mais  que  l'on 
rien.  Nos  Mères  crurent  qu'il  étoit  à  pro-    étoit  dqa  affuré  de  fa  difpofnion  fur  ce 


pos  de  mettre  la  réponfe  par  écrit ,  elles 
firent  donc  le  billet  dont  voici  la  copie. 
Notre  Mete  témoignera  s'il  lui  plait  à 
M.  l'Archevêque  de  Sens,  &  à  Madame 
de  Longueville  ,  que  nous  fommes  dans 
la  derniete  reconnoiffance  de  l'extrême 
bonté  avec  laquelle  il  leur  a  plu  de  s'em- 
ployer pour  nous  procurer  une  paix 
qui  nousparoit  très  avantageufe,  fi  Dieu 
permet  que  leur  bons  delTeins  réunîiîenr. 
Que  néanmoins  cette  propolnion  quel- 
que favorable  qu'elle  nous  (oit,  ne  laide 
pas  de  Surprendre  fort  la  Communauté, 
pluiieuts  des  Sœurs  appréhendant  qu'il 
n'y  eùr  quelques  pièges  de  la  part  de  nos 
ennemis.  Mais  conûderant  qu'elle  nous 
croit  faite  par  des  perfonnes  qui  ont  rant 
de  fagefïe  Se  de  di(cietion,nous  nous  fom- 
mes un  peu  ralfurées,  de  lotte  que  pref- 
cjue  toute  la  Communauté  s'elt  trouvée 
dilpolée  à  accepter  cet  offre  en  deman- 
dant feulement  qaelque  tems  pour  prier 
Dieu  fur  un  fojei  11  important  ,  s'il  eft 
portable  de  différer  un  peu  l'affiire  fans 
la  rompre  ,  car  en  ce  cas  elles  ne  vou- 
droient  pis  en  empêcher  le  fuccez  par 
leur  retardement.  11  y  en  a  néanmoins  un 
très  petit  nombre  qui  ont  peine  à  y  en- 
trer, &  qui  pourront  fe  rendre  avec  le 
rems  quand  elles  feront  mieux  informées. 
Mais  avant  toutes  chofes  la  Communau- 
té dcCice  d'avoir  quelque  affurance  par 
écrit  de  ce  que  Monleigneur  de  Sens  de- 
lire  de  nous  touchant  la  iignature.  C'eft 
de  ce  poi  it  que  dépend  notre  veritabte 
repos  ,  ik  toute  la  rctolunon  que  nous 
aurons  à  prendre  en  cette  occauort  Car 
pour  ce  qui  regarde  toutes  les  affaires 
temporelles  ,  comme  par  la  grâce  de 
Dieu  nous  ne  nous  y  fommes  jamais  ar- 
rêtées, nous  nous  en  remettons  enaere- 


fujet.  Que  l'on  ctoioit  que  le  mieux  que 
nous  pourrions  t;ire  feroit  de  refaire 
mot  à  mot  la  même  (îgnature  que  nous 
avons  donné  à  M.  l'Archevêque  dont  M. 
de  Sens  fe  contenteroit  ,  ce  qui  feroit 
notre  entière  juftification  devant  tout  le 
monde. 

Le  mardi  feptiéme,  l'on  apprit  que  les 
petfonnes  qui  conduifo'.ent  cette  affaire  , 
prétendoient  qu'à  l'infrant  que  nous  au- 
rions le  confentement  de  M.  de  Paris  , 
nous  fottitions  inccflammcnt  de  no:re 
Maifon  fans  a-tendre  les  lettrer  parente* 
que  l'on  pourùiivroit  après  notre  iortie, 
parce  que  Ton  craignent  que  il  cette  af- 
faire avant  que  d'ètte  engagée  venoit  à 
la  connoiffince  des  Jefuites ,  ils  ne  trou- 
valfent  moyen  de  la  rompre.  Nos  Mères 
ne  purent  entrer  dans  cette  propoflrion 
&  elles  envoyèrent  exptès  à  Paris  pour 
déclarer  que  nous  ne  pourions  nous  ré- 
foudre  à  (bttir  fans  Lettres  patentes ,  n'y 
avant  nulle  apparence  de  transférer  une 
Communauté  de  dix -huit  Religieufcs 
fans  aucun  établiffement. 

Le  Mercredi  huitième,  nos  Mères  ap- 
prirent que  l'on  rejettoit  fo  t  toutes  ces 
appreheflons  ,  &  que  l'on  nous  condam- 
noit  de  demander  des  affurances  de  la 
pin  du  Roi ,  parce  que,  difoit-on  ,il  nous 
furïïfoit  que  le  Roi  eût  promis  (es  lettres 
patentes, qu'aulïirôr  que  nous  ferions  for- 
ties  on  les  poui  fuivroit  inceffament.  Cet- 
te réponfe  donna  lieu  de  faire  une  autre 
::rion  ,  qui  fur  que  s'il  falloit  né- 
ccfTairement  fortir  de  la  maifon  avant 
que  d'avoir  les  lettres  patentes, on  confen- 
toit  qu'il  forrît  cinq  ou  fix  de  nous  ,  qui 
ne  feroient  point  d'autre  érablifement 
que  de  s'en  aller  dans  notre  terre  de 
Mondeville  où  «-Iles  les  poiufuivroient 
Z  z 


elles-mêmes,  &où  elles  dcmcureroie'.n  i 
juiqu'à  la  conclulion  de  l'affaire,  an  ha- 
zardd'en  revenir  lî  elle":  ne  les  pouvoient 
obtenir,  ce  qui  feroit  bi    a  moins  déclat 
que  li  c'écoit  toute  li  Communauté, 

Le  Lundi  trtziéme,M.  Hilaircalla  à 
Paris,  M.  l'Archevêque  lai  ayant  donné 
ordre  de  s'y  trouver  L  lendemain.  Il  y 
avoir  quelques  jours  que  M.  de  Paris 
fçavoii  l'affaire  qui  (e  traitoit,&  on  lui 
avoir  fait  voir  une  Requête  que  les  pa 
rens  dévoient  lui  présenter  pour  lui  de- 
roander  notre  tranflatipn.  Monseigneur 
de  Meaux  qui  avoir  été  le  premier  infor- 
mé de  toute  cette  affaire  qui  ne  s'etoit 
tr.iitée  au  commencement  qu'avec  lui, 
M.  de  Sens ,  &:  nos  amis ,  fut  aufli  le  pre- 
mier qui  la  fîgna  ,  &  qui  en'uite  s'inte- 
reffi  le  plus  à  la  faire  réuffir ,  mais  de  la 
minière  du  monde  la  plus  obligeante  &c 
\à  plus  judicieufe. 

Le  mardi  quatorzième,  M.  Hil  rire  alla 
chez  M.  l'Archevêque  qui  lui  parla  de 
cette  tranflarion  dune  manière  qui  fit 
juger  à  M.  Hilaire  qu'rl  étoit  bien  aile 
qae  l'on  eût  eu  cène  penfée. 

Il  voulut  témoigner  quelque  peine  de 
nous  voir  foi  tir  de  (on  Uiocefe  ,  &c  de- 
manda plulieurs  fois  à  M.  Hdane  s'il 
croyoit  que  nous  ne  ferions  jamais  rien 
de  ce  qu'il  nous  demande  pour  la  (igna- 
ture,à  quoi  M.  Hilaire  répondit  toujours 
qu'il  croyoit  que  non.  Que  depuis  qu'il 
avoir  vu  des  Religeules  aimer  mieux 
mourir  fans  le  fecours  des  Sacremens  Se 
dans  l'ab  indon  de  toutes  ch»>fes ,  que  de 
fe  réfoudre  à  fîgn;r  ,  cela  lui  avoir  fait 
conclu: e  qu'il  falloir  qu'elles  fu  fient  for- 
tement perfuadées  que  la  (îgnattire  étoit 
un  grand  péché.  M.  Hilaire  lui  répéta 
encore  ce  qu'il  lui  avoir  déjà  dir  pour 
notre  justification ,  lui  faifant  voir  tou- 
jours combien  il  lui  étoit  avantageux  de 
forcir  de  cette  affaire  d'une  façon  ou 
d'une  autre  ,  qa'il  y  avoir  encore  ce3ns 
quatre- vingt  Religieufes,  fçavoir  foixan- 
te-cinq  du  Chœur  Si  quinze  Couverfes 
dont  fa  grandeur  ne  verroit  pas  la  fin  , 
&  qu'ainu*  la  proportion  pvefenre  étoit 
peut  être  le  meilleur  my.en  de  fortir  de 


l'embarras  où  il  éroit.  fvt  l'Archevêque 
lui  dit  pour  conclufion  qu'il  ne  pouvoir 
y  confentir ,  que  les  Religieufes  ne  lui 
eullent  demandé  elles-mêmes  le  tranl- 
port  ,  qu'il  falloir  pour  cela  qu'elles  lui 
prélentafîent  une  Requête  ,  qu'enfuite 
e.les  obtinffent  des  lettres  patentes  en 
bonne  fotme  pour  leur  ctablillc  ment 
dans  le  Diocefr  de  Sens,  que  le  parrage 
du  bien  fût  fait  entre  elles  &  les  Reli- 
gieufes de  Paris  ,  -5c  qu'elles  renonçaf- 
fenr  non  feulement  à  la  maifon  de  Pans, 
mais  encore  à  celle- ci  des  Champs-,  qu'à 
moins  de  cela  il  ne  donneroit  pas  Ion 
obédience. 

M.  Hilaire  fut  chez  M.  de  Meaux  à 
qui  il  raportacl'entretien  qu'il   avoit  eu 
avec  M.  de  Paris.  M.  de  Meaux  lui  té- 
moigna ,  que  quoiqu'il   fouhaitât  beau- 
coup la  traiiflation,  il  n'y  confentiroit  ja- 
mais qu'à  cette  condition  (  de  garder  la 
maifon  des  Champs)  &.'  ne  le  conleille- 
roir  pas  non   plus  aux  Religieufes,  Que 
pour  le  bien,  cela  ne  regardoit  pasM.de 
Paris  qui  n'en  pouvoir  di/poler  ,  ni  être 
juge  de  ce   partage  ,  puisqu'il  fe  devoir 
traiter  entre  àes  arbities  clioifis  de  part 
&  d'aune.  Mais  que  l'on  ne  pouvoir  pas 
douter   que  le  plus  grand  nombre  des 
Religieufes  étant  ici ,  elles  dévoient  avoir 
les  deux  tiers    du  bien  ,  ou   su  moins 
t]\\  huit  mille  livres  de  reine.  Qu'il  étoit 
d'avis  que  l'on  ne  fe  rendît  point  fur  as 
deux  points ,  &'  oue  l'on  ne  preffât  point 
l'afLure  ,  oue  l'on    n'eût    gagné  M.   ô: 
Paris  là  defïus.  Il  témoigna  enfuite  tou- 
te forte  d'eftime  pour   la  Maifon  ,    & 
beaucoup  de  defîr  de  1a  ftivir  dans  cer- 
te  affaire  ,  témoignant  combien   il  fou- 
haitoit  qu'elle  rèùfTift  ,  non  feulement 
pour  nous,  mais  encore  parce  qu'il  con- 
iîderoirque  notre  accommodement  puu- 
voit  beoucoup  contribuera  la  paix  uni- 
verfehe  de  toute  l'Eglife. 

Le  mardi  vingr-un  ,  M.  Hilaire  fut 
auffi  voir  M.  de  Sens  de  la  part  de  nos 
Mères.  M.  de  Sens  témoigna  bief  de  la 
bonté  pour  route  l,\  maifon  &  une  eftt- 
me  nés  particulière,  julqu'à  dire  eu 'il 
regardoit  les  Religieufes  de  céans  corn- 
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me  les  premières  Rcligieufes  de  l'Egli-  ;  avoir  ôté  les  mots  qu'il  avoit  plu  à  M. 
fe,  &  qu'il  ne  pouvoit  allez  exprima  la!  de  Paris  d'y  ajourer ,  &  les  Sœurs  l'ayant 
joye  qu'il  prrou   de  les   voit  dans    Ton    rgicée  ,  elle  tut  enfuite  fignée  de  toutes. 

Hn  même  teins  ou  drelTa  &  ou  ligna 
un  Acte  Capitulaire  pour  informer  àss 


Diocelc  Qu'il  n'y  avoir  rien  qui!  lou- 
haitât  davantage  que  de  pouvoir  contii- 
bucr  à  les  tirer  de  l'oppuiTion  où  elles 
étoient  depuis  fi  long-un^.  M.HMaire 
prit  la  libetré  de  lui  dire  que  nos  Mères 
avoient  dédié  avant  toutes  choies  qu'il 
fûc  informé  de  notre  dilpofuion  au  re- 
gard de  la  fignature-,  qu'en  avant  parlé  à 
un  de  leurs  amis,  il  lui  a  voit  dit  qu'il  étoit 
inutile  de  lui  en  parier,  qu'il  cunr  plei- 
nement informé  de  Tes  intentions  ,  &  que 
les  Religieufes  ne  le  dévoient  point  du 
tout  meute  en  peine  loîqu'elles  (eroien: 
dans  (on  Piotéle,  parce  qu'elles  feroient 
telle  fignature  qu'il  lui  plairoir.  Qu'il 
l'avoir  dit  aux  Religieufes ,  que  cela  les 
avoit  raffiné,  mais  qu'elles  avoient  néan- 
moins defiré  qu'il  lui  en  eût  plutôt  par- 
lé à  lui-même. 

M.  de  Sens  le  chargea  de  dire  aux  Re- 
ligieufes qu'elles  ne  ie  milTent  point  en 
peine  de  1a  fignature  ,  que  quand  elles 
leroient  dans  fon  Diocèfe  elles  figne- 
roient  comme  elles  voudroient. 


ailons  qui  nous  avoient  portées  à  de- 
mander  la  trauflation  ,  &  pour  protel- 
ter  que  c'étoit  fans  préjudice  de  nos 
droits  que  nos  Met  es  avoient  fnpprimé 
cetre  fois  de  prendre  leurs  qualitez  en 
lîgnanr  cette  Requête.  Cet  acte  eft  datre 
du  même  jour  vmgr-quatre  Août  i66$j 
On  mit  cette  Requête  entre  les  mains 
de  M.  de  Meaux  pour  en  difpofer  félon 
qu'il  jugeroit  à  propos,  mais  à  certaines 
conditions  néanmoins  dont  on  étoit  con- 
venu avec  lui,  &:  qu'il  fut  bien  aife  que 
nous  millions  par  écrit.  On  dieda  donc 
ce  petit  Mémoire  dont  on  trouvera  ici 
Il  copie  ;  &C  on  fupplia  M.  de  Meaux 
que  ladite  Requête  n'eût  aucun  lieu  (ans 
nouvelle  délibération  ,  il  l'on  trotivoit  à 
accorder  ce  que  l'on  y  demande. 

Voici  la  copie  de  ce  Mémoire. 

Notre  Communauté  ayant  été  infor- 
mée de  l'affaire  qui  (e  traite  pour  noue 
trauflation  dans  le  Diocéfe  de  Sens  ,  Se 


Le  jeudi  vingr-ttoilîéme,  M.  l'Evêquei  ayant  fçû  particulièrement  la  difpofition 
de  Meaux  aruva  fur  les  (ept  heures  du',  des  perfonnes  qui  agirent  pour  la  faite 
loir.  Il  parla  feu!  un  peu  de  tems  à  noue  j  rcûltir,  &  fur  tout  avec  quelle  applica- 


Mere  Abbelîe  fa  Sœur ,  &  puis  fit  appel- 
ler  nos  autres  Mercs  ,  à  qui  il  tendit 
compte  de  tout  ce  qui  s'étoir  paffé  de- 
puis le  commencement  de  l'affaire ,  &:  en 
particulier  de  (a  conduite  Si  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  agi  qui  étoit  parfaite- 
ment fage  &  la  plus  affectionnée  qui  (e 
puiffe  imaginer ,  témoignant  entrer  dans 
rous  nos  intérêts  &  dans  toutes  nos  dif- 
fîcultez  avec  la  même  application  que 
nous  aurions  pu  taire  nous-mêmes. 

Le  vendredi  vingt-quatrième  ,  notre 
Mère  fit  ailembler  toutes  les  Sceurs  à  qui 
elie   rappoita  une    partie  de  l'entretien 


t  on  Monfeigncur  l'Evcque  de  Meaux 
nous  fait  l'honneur  de  s'y  employer. 
Nous  nous  fommes  tenues  infiniment 
ob'igees  àla  charité  que  Dieu  lui  don- 
ne pour  nous  ,  cV  fort  heureufes  dans 
une  occafion  fî  importante  de  pouvoir 
nous  remettre  de  nos  intérêts  à  la  (a- 
gefTe  de  (a  conduite,  aptes  lui  avoir  taie 
connoître  les  conditions  que  la  Com- 
munauté (ouhaite  d'obtenir ,  avant  que 
de  pouvoir  donner  un  dernier  confente- 
ment  à  cette  tranllation.  Le  fuppliant 
uèb  hutriblement  que  la  Requête  qu'el- 
les viennent  de  lii>>-cr  cV   de  remettre 


qu'elle  avoic  eu  le  (oir  avec  M.  de  Meaux,    enne  fes  mains,  n'ait  encore  aucun  heu 
&   qu'il  s'étoit    chaigé  d'un  projet   de    fans  nouvelle  délibération  ,  fi  l'on  trou- 


Requête  pour  demander  notre  tranila-  voit  de  la  diffi:u!'é  à  leur  accoiderles 
tion  qu'il  fouhaitoit  beaucop  d'empor-l  conditions  fisivantes  qu'elles  croyetu  oé- 
ter  ce  jour-là  fignée  de  nous  toutes.  La1  cefl  tes  pour  ne  rien  ertiepre  dre  té- 
Requête  fut  donc  lue  fur  le  champ  après  j  merairemenc  dans  un  changement  qui 
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peut  avoir  de  grandes  fuites  pour  une 
grande  Communauté. 

i°.  Que  ce  transport  de  leur  Commu- 
nauté dans  le  Diocéfe  de  Sens,  ne  paf- 
fera  point  pour  u  1  nouvel  étabhiîement , 
mais  pour  une  tianllation  entière  de  l'Ab- 
baye de  Port-Royal  des  Champs  avec 
tous  les  droits  &  privilèges  pour  en  jouir 
dans  quelqne  lieu  qu'elles  s'étibliiH-nt 
dans  le  fuldit  Dtocéle  de  S  ns  de  la  ma- 
nière qu'elles  en  ont  joiii  à  Paris,  après 
qu'elles  y  eurent  une  autre  fois  transfé- 
ré  leur  Monailere  en  l'année  1625. 

2°.  Que  pour  cet  effet  leur  maifon  de 
Port-Royal  des  Champs  demeurera  dans 
leur  parcage  pour  en  difpofer  (don  qu'el- 
les jugeront  leur  être  plus  utile  ,  (oit  pour 
y  revenir  avec  la  pei million  de  Monfei- 
gneur  l'Aichevêque  dans  un  tems  plus 
favorable  ,  l'oit  pour  la  vendre  ,  fi  elles 
en  avoient  befoin  pour  s'établir  ailleurs. 

3°.  Que  le  droit  d'élection  d'une  Ab- 
jbeffe  triennale  dont  elles  ont  joiii  à  Pa- 
ris ,  leur  fera  confervé  dans  cet  autre 
Dioccfe  ,  &  confirmé  par  les  Lertres  Pa- 
tentes que  l'on  obtiendra  de  la  Majefté 
pour  leur  établiffement. 

40.  Que  quoiqu'elles  ayent  fupprimé 
en  lignant  la  Requête  ,  les  qualités  d'Ab- 
beffe ,  Prieure  ,  &c.  par  un  motif  de  ref- 
pect ,  &  pour  ne  pas  donner  occafion  à 
«quelque  retardement  inutile  par  des  dif- 
fkultez  qu'on  pourroit  prendre  fujetde 
faire  fur  peu  de  chofe,  elles  n'entendent 
pas  néanmoins  défiller  de  prendre  les 
îiifdites  qualitez  entr'elles  &  dans  tous 
leurs  autres  Acles  ,  celles  qui  rempîif- 
fent  ces  charges  ne  les  pouvant  aban- 
donner qu'elles  ne  foient  en  état  de  fai- 
re une  élection  libre  d'une  Abbeffe  félon 
les  Réglemens  de  l'Eglile  Se  les  Conffi- 
nitions  de  leur  iMailon.  Fait  en  notre 
Monafterc  de  Port-Royal  des  Champs, 
ce  2.4.  Août  1^68. 

M.  de  Meaux  étant  prêt  de  partir,  de- 
manda à  voir  la  Communauté  qui  s'al- 
fembla  après  None  au  grand  Parloir.  Au 
forcir  du  Parlent!  entretint  M.  Hilaire  à 
qui  il  dit,  qu'il  etoit  parfeiremenr  fatif- 
\t  tou:cs  '.ce  i\ehg»'eafes.  Qu'ii  aç 


croyoit  pas  que  dans  toute  l'Eglife  il  y 
eût  une  Communauté1  aufli  unie  que 
celle-ci.  Que  jamais  il  n'avoit  vu  une  ù 
grande  modération  dans  une  affaire  de 
l'importance  de  celle  qu'il  venoit  de 
propofer.  Qm'iI  (embloit  qu'il  n'y  eût 
qu'une  leule  perlonne,tant  il  y  avoir  d'u- 
uion  dans  toutes  les  Sœurs.  Qu'il  lui 
avoiioit  qu'il  n'avoit  pu  dire  la  Melfe  dans 
notre  Eglife  (ans  répandre  des  larmes.  Et 
partit  enluite  à  trois  heures  &  demie 
après  midi. 

SEPTEMBRE. 

Le  funedi  premier  jour  du  mois  ,  M. 
de  Meaux  fut  à  huit  heures  du  matin  chez 
M.  de  Patis.  A  (on  retour  il  dit  à  M.  Hi- 
laire qu'il  avoit  eu  un  grand  entrerieu 
avec  M.  de  Paris ,  &  il  lui  en  raporta  une 
partie.  Sur  la  première  difficulté  que  lui 
fit  d'abord  M.  de  P.nis  ,  qui  étoit  qu'il 
vouloit  que  les  Rehgieufes  renonç  afk:.-; 
à  tous  leurs  actes  &  appels  ,  M.  de 
Meaux  lui  dit  ;  Que  la  première  chofe 
qu'il  falloir  fçavoir,  étoit  de  quelle  ma- 
nière il  avoit  agi  contre  les  Religieufes, 
s'il  les  avoit  excommuniées.  M.  de  Puis 
lui  répondit  aulTi-tôt  ,  ho  non  ,  qu'il  ne 
l'avoir  pas  fuir.  M.  de  Meaux  répliqua 
qu'elles  n'étoient  donc  qu'interdites  de 
la  participation  des  Sacremens ,  &  lui 
demanda  fi  l'interdiction  étoit  verbale  , 
ou  bien  par  une  Sentence  ;  à  quoi  M. 
l'Atchevêque  repartir  que  c'étoir  par 
une  Sentence  dont  elles  avoient  appelle, 
cGmme  de  rout  ce  qui  s'en  étoitcnfui- 
vi.  M.  de  Meaux  lui  dit  ,  qu'il  y  avoir 
donc  deu:t  choies  à  examiner  dans  la  re- 
nonciation qu'il  preiendoit  faire  faire 
aux  Religieufes.  que  leurs  ictes  apparam- 
ment  rtgardoienr  deux  chefs.  Le  pre- 
mier ,  la  justification  de  leur  conduite  , 
&  l'autre  rendoir  à  fe  rekver  &  à  pour- 
fuivre  pour  ce  qui  étoit  de  U  perte  &  des 
dommages  qu'elles  auroient  fouffert  dans 
leurs  biens  ;  Que  pour  ce  peint  ,  fi  l'on 
faifoit  un  partage ,  il  faudroit  bien  nécef- 
(aitement  que  la  tranfaûion  fût  en  bon- 
!nefoijiisf  &  que  les  Religieufes  premif- 


fent  de  n'aller  jamais  au  contraire ,  8i  que 
l'on  pourroit  mettre  que  leurs  protefta- 
tions  &  oppofuions  préceden;es  ne  pou- 
voient  porter  préjudice  à  leur  tranfac- 
tion,  &  qu'à  cet  égaid  elles  renonçoient 
à  ces  adres.  Mais  que  pour  l'autre  qui 
regirdoic  leur  juftification  ,  il  ne  falloit 
pas  même  leur  propofer.  M.  de  Paris  lui 
demanda  pourquoi  M.  de  Meauxlui  dit 
que  ce  feroit  autorifer  Se  reconnoître 
que  la  conduite  qu'il  avoit  tenu»  à  leur 
ég3rd  croir  julle ,  Se  que  par  conféqnent 
elles  ctoient  bien  coupables  d'avoir  mo- 
rue un  tel  traitement.  Que  (1  elles  avoient 
figné  cette  renonciation  à  tous  leurs  ac- 
tes y  il  n'auroit  plus  que  faire  de  leur 
demander  d'autre  Signature.  M.  de  Pa- 
ris avoua  que  cela  étoit  vrai ,  mais  en- 
CTa  auffi-tôt  dans  fa  féconde  difficulté, 
qui  étoit  qu'il  ne  confentiroit  jamais  que 
les  Religieufes  des  Champs  confervaf- 
fenc  l'Abbaye  dudit  Port -Royal  des 
Champs.  Qu'il  prétendoit  que  Ç\  elles 
for-ioient  une  fois  du  Dioéfe  de  Paris  , 
ce  leur  feroir  toujours  un  fujet  de  pen- 
fer  à  revenir.  Vous  devez  coniicierer  , 
lui'dit  M.  de  Meaux  ,  que  les  Religieu- 
ses qui  font  à  prefent  à  Port-Royal  des 
Champs,  ont  porté  de  dot  plus  de  qua- 
tre cens  cinquante  mille  livres  qui  ont 
leivi  à  bâtir  le  Moniftere  de  Port-Ro- 
yal de  Paris  ,  Se  à  grofur  le  revenu  de 
l'Abbaye,  Car  tout  le  monde  fçait  qu'a- 
vant que  les  Religieu(es  qui  (ont  aujour- 
d'hui à  Port-Royal  des  Champs,  y  fuf- 
fent  ,  l'Abbaye  n'avoir  pas  huit  à  neuf 
mille  livres  de  rente  ,  Se  elle  en  a  pré- 
sentement plus  de  trente  mille.  Quoi  , 
Monlieur,  voulez- vous  que  les  Religieu- 
ses s'en  aillent  là  comme  de  pauvres 
filles  profentes,  (ans  titres  Se  fans  quali- 
;ez?  Cela  feroit-il  raifonnable,  îk  pen- 

us  que  nous  autres  qui  avons  don- 
né la  plus  grande  partie  du  bien  que  pof- 
fede  cette  Maifon  ,  pufiîons  nous  refou- 
dre debiffer  ainfi  aller  nos  parentes?  M. 
de  Paris  lui  dit  que  c'étoit  la  defobéif- 

rormelle  que  ces  Religieufes  ren- 
daient à  leur  véritable  Supérieur,  qui  les 
•   Tttoi;  en  cet  état.  Il  voulut  s'empor- 


ter  fur  ce  refus  qu'elles  font  de  lui  obéir. 
Mais  M.  de  Meaux  le  pria  de  ne  point 
s'emporter ,  puifque  cela  ne  fervoit  de 
rien  ,  Se  que  pour  lui  il  étoit  petfuadé 
que  les  Religieufes  n'étoient  point  là- 
dedans  par  aucun  entêtement,  mais  par 
des  motifs  de  confeience.  Mais  laiflbns 
à  part  la  fîgnature,  &  revenons  à  la  ma- 
nieie  dont  on  les  a  traitées.  Ooyez- 
vous,  Monfieur,  qu'il  n'y  ait  rien  à  re- 
dire à  la  piocedure  que  vous  avez  tenue 
contre  ces  Religieufes  ?  Et  penfez  vous 
que  fi  la  choie  étoit  devant  des  Juges, 
vous  puffiez  la  foutenir  î  Ce  qui  a  em- 
pêché jufqu'd  présent  que  l'on  n'ait  pas 
poufie  cette  affaire  ,  eft  le  refpeft  que 
l'on  a  eu  pour  l'autorité  du  Roy  donc 
vous  vous  êtes  fervi ,  Se  que  l'on  efpe- 
roit  toujours  qu'elle  hniroit.  Mais  pré- 
sentement je  ne  puis  plus  rélifter,  Se  fi' 
les  parens  voyent  que  vous  re/e  ttez  cet- 
te proposition  Si  le  moyen  qu'ils  vous 
offrent  ,  ils  font  réfolus  de  poulTer  l'af- 
faire dans  tous  les  Tribunaux  où  ils  pour- 
ront être  entendus,  Se  je  me  crois  obli- 
gé en  confeience  de  me  joindre  à  eux  ,  j'y 
fuis  réfolu  ;  nous  n'avons  pas  iî  peu  d'af- 
fection pour  nos  parentes  &  pour  leur 
falut ,  que  nous  foyîons  infenfîbles  à  l'é» 
tat  ou  elles  font,  car  nous  les  avons  fai- 
tes Religieufes  pour  vivre  dans  l'Eglife 
avec  Dieu  ,  &  mourir  avec  Dieu  ;  &  vous 
les  féparez  de  Dieu.  Je  vous  avoué  que 
toutes  les  fois  que  j'ai  appris  qu'il  étoic 
mort  une  Religieufe  de  Port- Royal  fans 
Sicremens,  cela  m'a  fait  une  peine  in- 
croyable ,  &  enfin  ,  Monfieur  ,  il  fauc 
faire  une  fin  à  cette  affaire  ,  ou  que  vous 
déclariez  ces  Religieufes  excommuniées, 
ou  que  vous  les  abfolviez.  Nous  ne  pou- 
vons plus  fouffrir  de  les  voir  dans  cec 
abandon  de  toutes  confolarions  fpiri- 
mel!es  &  temporelles,  qui  eft  tel,  que 
fi  Dieu  ne  les  fourenoit,  il  feroit  capa- 
ble de  les  jetter  dans  le  defefpoir. 

M.  de  Paris  le  fupplia  de  lui  donner 
trois  jours  de  tems  pour  y  penfer  ,  6£ 
avoir  !e  tems  d'en  délibérer  avec  fon  Con=- 
Seil. 

Le  lùmfi  troiSHme,  M.  l'Archevêqu* 


fut  trouver  M.  de  Meaux  chez  lai.  Il 
lui  dit  que  plus  i!  penfoic  à  la  pro- 
position de  la  rranflrrion  ,  Se  plus  il 
croyoit  ne  la  devoir  p.'.s  permettre  Qu'il 
falloir  cherchei  quelque  moyen  d'accoar 
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te  foire  inclination,  &  cette  obligation 
de   vous   obîii  ont    été  jufqu'à   prefent 
combattues  par  des  peines  de  confeien- 
ce  infurmomables  à  ces  pauvres  filles 
Se  qui  ne  partent  que  de  la  crainte  qu' 


moder  leschufes,  Se  de  les  faire  demeu-j  elles  ont  eue  de  commettre  un  péché 
rcr  dans  leur  maifon.  Qu'il  avoit  pente  j  en  affirmant  ce  qu'elles  penfoient  ne 
pour  ce  fujet  à  un  projet  de  Requête,;  connoître  pas  allez.  Et  c'eft  ,  Monfei- 
qu'il  lui  laiilok  entre  les  mains  pour  le    gneur  ,  ce   qu'elles  vous  affluent   avec 


faire  voir  aux  Religieufes.  M.  de  Meaux 
lui  témoigna,  après  avoir  lu  ladire  Re- 
quête, qu'il  y  avoit  beaucoup  de  termes 
qui  ne  paflère-ient  pas  ,  Se  qu'il  ne  fal- 
loir pas  même  propofer  aux  Religieu- 
fes. Ils  fe  quittèrent  ainfî,  M  de  Meaux 
ayant  encore  dit  à  M.  de  Paris,  que  s'il 
avoit  delTein  de  rétablir  les  Religieufes 
dans  leur  maifon  de  Paris ,  il  devoir  em- 
pêcher que  la  Sœur  Dorothée  n'eût  fes 
Bulles  ,  ce  qu'il  promit  de  faire  autant 
qu'il  pourroir. 

Voici  la  copie  de  cette  Requête. 

sî  Monfelgneur  l ' Illiiflrijfime  £>  Rcveren- 
dijfime  Archevêque  de  Paris. 

Monseigneur, 

Vos  pauvres  filles  les  Religieufes  de 
l'Abbaye  de  Noue-Dame  de  PottRo- 
yal,  qui  font  à  prelent  au  Moiuflere  de 
Port-Royal  des  Champs  ,  réprcfenter.t 
en  toute  humilité  à  voue  charité  pater- 
nelle, qu'entre  les  déplaifirs  qui  accom- 
pagnenr  l'extrême  affliction  de  (e  voir 
depuis  fi  long  rems  privées  des  Sacte- 
mens  ,  &  particulieremenr  de  la  lante 
Euchariftie  à  l'adoration  de  laquelle  leur 
Ordre  s'eft  confacré  d'une  manière  fpé- 
ciale  ,  une  de  leurs  plus  fenfibles  dou- 
leurs eft  de  n'avoir  pu  (atisfaire  entiè- 
rement à  vos  ordres  ,  quoiqu'elles  y 
("oient  autant  portées  par  kui  propre  in- 
clination que  pu  leurs  Conftituuons  qui 
leur  ordonnent  pxpre0èrnent  d'honorer 
leur  Archevêque  comme  leur  Seigneur 
&  leur  Père,  de  lui  tendre  toutes  for- 
tes de  foumilïions  &  de  réveience,  Si 
de  fuit  avec  un  foin  extrême  touttsoc- 
taiîions  dp  i'ptfenfer  ,  cv  péânmùins  ççr- 


(incerité  avoir  été  l'unique  caufe  du  re- 
ratdement  qu'elles  ont  appotté  à    l'en- 
tière exécution  de  ce  que  vous  avez  fou- 
h%ité  d'elles.   Elles  vous  fupplienr  très 
humblement  de  croire  que  comme  elles 
proreftenr  d'ère  foumiles  généralement 
a  roui  ce  que  l'Eglife  commande,  elles 
ont  auffi  recherché  Se  recherchent  en- 
core tous  les  moyens  de  vous  rendre  une 
obéiflance   parfaire   félon    l'étendue'   de 
toutes  vos  intentions.  Dans  cerre  difpo- 
fi  ion  elles  fe  font  très  fouvent  profter- 
nées  devant  la  Majeftç  de  Dieu,  &  elles 
redoublent  encore  à   pic(ent  leurs  priè- 
res pour  obtenir  la  grâce  de  connoî  re 
Se  de  faire  leur  devoir  à  cer  égitd.  Pour 
cela  elles  fe  mettent  de  rechef  ,  autant 
qu'il  leur  eft  poffible,  dans  un  état  d'in- 
différence   &    de   dégagement   de    tout 
refpcct  humain    Si  de  toute  p,'ffion  Se 
propre  volonté,  pour  connoître  &  (Li- 
vre   uniquement   celle   de    Dieu  :  mais 
comme    elles  font  perfuadées   qu'elles 
manqueroient  d'un  (ecours  puiffanr  pour 
arriver  à  cette  gtace  ,  Ci  par  votre  cha- 
rité l'ufage  de  ce  pain  ccleiïe  qui  eft  la 
force  des  âmes  foibles,  ne  leur  étoit  ten- 
du ,  elles  fe  jettent  à  vos  pieds,  Se  vous 
conjurent  ,  Monfeigneur   ,    pir   les  en- 
trailles de  la   milencojde  de  D;eu  ,  de 
leur  accorder  cette  confolation  iirgulie- 
re  de  les  reftituer  à  la  participation  de 
la  fainte  Eucheriftie  Se  des  autres  Sacre- 
mens.  Cela  les  obligera  de  plus  en  plus 
à   continuer   de    demander  les  bénedic- 
rions  du  Ciel  fur  votre  facrée  pedonne 
Se  fur  vos  fonctions  paftorales. 

Le  mercredi  cinquième  on  fit  voir  aux 
Mères  !cd;t  piojet  de  Requête  qui  les 
furprii  foi  t ,  voyant  que  M.  de  Pans  leur 
demandai;  les  mêmes  choies  qu'il  faifoit 

il 


■y'*  quatre  ans ,  &  qu'elles  aToient  refa 
fédèsee  temps-là. 

Le  firmedi  8.  les  Mères  chargèrent  M. 
Hilaire  dédire  à  M.  de  Meaux  ,  que  pas 
ane  Religieufe  n'avoir  pu  enrrer  d^ns  cet- 
te propoficion  ,&  que  routes  avoienr  été 
bien  lurptiies  ,  que  M.  l'Archevêque  en 
eut  charge  une  perfonne  comme  lai ,  fa  • 
chant  bien  en  ia ..  onfeience  qu'elle  n'avoit 
jamais  pu  erre  acceptée ,  &  ayant  fujet  de 
croire  qu'elle  le  feroit  encore  moins  à  pré- 
fent  après  tout  ce  qui  s'eft  parte  depuis 
plulieurs  années ,  &  après  l'explication 
que  leut  a  fait  M.  Chamillard  de  ce  qu'il 
entendoit  par  ces  mots  d'indifférence  où 
il  fiouhaittoit  qu'elles  fe  milîent  pour  de- 
mander la  lumière  à  Dieu. Que  ne  fe  trou- 
vant point  dans  cette  diipoiîrion ,  mais  au 
contraire  très-éloignécs  d'y  pouvoir  en- 
trer ,  puifqu'elles  ne  pouvoient  pas  être 
dans  l'indifférence  de  faire  ou  de  ne  pas 
faire  un  péché, elles  ne  pouvoient  pas  aufli 
fans  blefler  la  verirc ,  témoigner  ce  dire 
qu'elles  y  étoient ,  que  l'on  ne  demandoir 
point  de  lumière  à  Dieu  pour  tranigrelîcr 
(es  commandemens ,  Se  qu'elles  ne  pou- 
voient lui  demander  iî  elles  dévoient  faire 
Un  parjure  &  rendre  un  faux  témoignage. 
Qu'elles  ne  vouloient  le  fei  vir  d'aucun 
terme  qui  blciTàt  le  moins  du  monde  la  fin- 
cerité  chrétienne ,  &c  qui  put  faire  enren- 
dre  autre  chofe  que  ce  qu'elles  avoient 
dans  le  coeur. 

Le  mercredi  i  9.  ledit  fleur  Hilaire  fut 
auflivoirM.  de  Paris, 6c  voici  cequife 
pafTa  dans  leur  entretien  qu'il  a  écrit  lui- 
même.  Le  mercredi  19.  je  tus  rrouver  M. 
de  Paris  à  faint  Maur  fur  ce  que  j'avois 
appris  que  le  Courier  étoir  parti  pour  Ro- 
me. Je  pris  la  liberté  de  lui  dire  que  l'on 
m'avoit  dit  que  les  choies  alloient  le 
mieux  du  monde  ,  &  que  j'en  avois  bie.i 
de  la  joie  ,  parce  qu'on  eiperoit  qu'il  au- 
roit  la  bonté  d'oubliet  toutes  choies.  Que 
le  Pape  étant  content  ,  il  v  avoit  lieu  de  j 
Croire  qu'il  le  feroit  auilî.  Il  me  dit ,  qu'il 
falloit  attendre  ce  que  le  Pape  diroit.  Je 
loi  dis  que  tout  le  monde  croioit  que  ic 
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Pape  feroit  ravi  d'être  hors  d'affaire  ,  Se 
que  j'avois  oui  dire  à  quantité  d'honnêtes 
gens,  que  la  Cour  de  Rome  étoit  terrible- 
ment laiîe  de  toutes  ces  diiputes,  ce  qu'af- 
furément  le  Pape  fe  contenteroit  de  ce  que 
Meilleurs  les  quatre  Evêques  avoient  fait, 
que  j'avois  iulli  oui  dire  à  cesperfonnes 
qui  éroient  très  bien  informées  de  l'étac 
de  l'affaire  ,que  le  Roi  vouloir  que  cçttc- 
diipute  finit.  Il  me  répondit  que  cela  étoit 
vrai ,  mais  que  pour  lui  il  ne  pouvoir  rie» 
faire  qu'il  n'eut  vu  ce  que  diroit  le  Pape  ; 
que  ne  fâchant  pas  cornaient  cette  affaire 
s'étoit  traitée  ,  il  étoit  réiolu  d'attendre. 
Je  ptis  la  liberté  de  lui  demander  s'il  étoic 
poffible  qu'une  affaire  auffi  importante 
que  celle-là ,  fe  fût  traitée  fans  fa  partici- 
pation. Il  me  dit  qu'oui ,  6c  qu'il  en  étoit 
oienaife,parce  que  h  elle  n'avoit  pas  réuf- 
fi,  l'on  auroit  peut-être  cru  qu'il  auroit 
contribué  à  l'empêcher.  Je  lui  parlai  en  • 
fuite  de  P.  R.  &  lui  dis.que  l'occafionme 
paroifToit  bien  favorable  pour  forrir  d'une 
affaire  qui  lui  avoit  fait  tant  de  peine ,  Se 
qui  lui  en  faifoit  encore  afTurément  beau- 
coup. Que  fa  Grandeur  m'avoit  fait  l'hon- 
neur de  me  dire  plulieurs  fois ,  qu'il  n'a- 
voir entrepris  cerre  affaire ,  que  parce  que 
le  S.  Sieçc  l'avoir  enrrepris ,  Scqu'aujour- 
d'hui  peur  demain  Ci  le  Pape  étoir  content 
&  qu'il  ne  demandât  pluslafignature,  il 
feroir  auflitôt  content.ll  me  dit  qu'il  étoit 
vrai  :  qu'il  ne  pouvoir  fi;  déterminer  à  quoi 
que  ce  foit ,  qu'il  n'eut  vu  ce  que  diroit  le 
Pape. 

Le  lundi  8.  O&obre,  le  Courier  qui 
étoit  allé  à  Rome  potter  la  lcttie  que  les 
Evêques  écrivaient  au  Pape  ,  arriva  le 
foir  :  il  apporta  deux  paquets ,  l'un  pour 
le  Roi ,  &  l'autre  peur  M.  le  Nonce. 

Dans  la  lerrre  nu  Nonce  ,  le  Pape  lut 
mandoit  qu'il  étoit  prefenrernent  lonrcnt 
&  fatisfait  de  la  manière  dont  les  choies 
s'étoient  pafiées ,  ce  que  l'on  lui  donnoit 
beaucoup  de  louanges  d'avoir  termine 
cette  affaire.  Ce  qui  lui  donnoit  d'autant 
plus  de  joie ,  que  durant  le  voyape  ,  le  Pè- 
re Annu  Se  quelques  autres  h  1  avoient 
A  a 
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donné  d'étranges  allarmes,  lui  difant  qu'il 
avoir  tout  gâté  ,  &c  le  père  Annar  alla  une 
fois  jufqu'à  lui  dire  qu'il  avoir  ruiné  par  la 
foibleffe  d'un  qiiait  d'iieure  L'ouvrage  de 
vingr  années, 

Cependant  les  nouvelles  de  la  paix  fe 
répandanc  par  tour ,  M.  le  Nonce  fut  ac- 
cablé île  vifiresj  rour  ce  qu'il  y  avoir  de 
bonsEvêques  àParis  lui  furenr  faire  corn 
plimenr.  Les  Pères  de  l'Oraroirc  ,  les  Bé- 
nédictins ,  les  Bernardins ,  les  Jacobins, 
les  Auguftins,  les  Capucins  furenr  auili  lui 
témoigner  leur  joie.  Meilleurs  les  Curez 
y  voulurent  aller  en  corps ,  mais  M.  le 
Nonce  les  fir  prier  de  ne  le  pas  faire ,  de 
peur  de  blefTer  M.  l'Archevêque. 

LeVendredi  1 1  .norreMere  fir  aflembler 
les  Sœurs  enfuire  du  Chapitre  pour  leur 
apprendre  les  nouvelles  de  la  paix.  Elle 
leur  parla  en  cette  manière  :  je  luis  bienai- 
lc  de  rapporter  fes  propres  rennes  écrits 
par  elle  même.  J'ai  dir  à  nos  Sœurs  ,que 
nous  les  avions  afïemblées  pour  les  avertir 
qu'on  avoir  envoyé  un  exprès  pour  nous 
faire  favoir  que  la  paix  de  l'Eglife  étoit 
faire  ,  &■  qu'on  alloit  Travailler  inceffam- 
menr  à  la  nôtre.  Qu'il  falloir  beaucoup 
prier  Dieu  ,  6V  lui  demander  qu'il  donnât 
la  lumière  aux  perfonnes  qui  conduiloient 


les  fe  fouvenoient  bien  de  ce  qu'il  conte»  • 
noir ,  &  qu'il  failbir  jurer  fur  les  feiints 
Evangiles  ,  &   prendre  Dieu  à  témoin 
qu'on  croioit  ce   qu'on   difoit.   Qu'il   y 
avoir  une  rres  grande  différence  entre  les 
Evêqu:s  &  nous  ,  parce  qu'outre  qu'ils 
avoient  des  raifons  que  nous  n'avions  pas, 
&  que  la  paix  de  i'Eglife  ne  uéptndoit 
pas  de  notre  fignarure  comme  de  la  leur , 
ils  avoient  expliqué    bien   plus  au  long 
leurs  fentimensdans  les  inftruécions  qu'ils 
avoient  inférées  dans  leurs  Mandemens  & 
procez  verbaux ,  te  que  nous  ne  pouvions- 
pas   faire.  Qu'ainfi  il   étoir  à  fouhairer 
qu'on  nous  déchargeâr  de  route  fignature, 
n'y  ayant  pas  d'apparence  qu'on  fe  con- 
tentât de  ce  que  nous  aurions  pu  faire ,  Se 
que  ceux  qui  rraitoienr  de  notre  pair  avec 
M.  de  Paris  ,  rravailleroient  à  lui  perfua- 
der  que  le  Pape  érant  content  qu'on  fit  de« 
diirinctions ,  il  devoir  erre  faristair  de  cel- 
les que  nous  avions  déjà  faires.  J'exhor- 
tai les  ;œurs  à  prier  beaucoup  Dieu  qu'il 
le  difpofât  à  nous  accorder  cette  grâce. 

Le  mercredi  ji.  l'on  envoya  une  per- 
fonne  exprès  pour  nous  apprendre  que  M. 
de  Sacy  é.oir  foiti  de  la  Baftille  le  jour 
même  ,  &:  que  c'éroir  M.  l'Archevêque 
qui  avoir  obtenu  fa  liberté ,  l'ayant  de» 


cette  affaire  ,  afin  qu'ils  ne  fiffent  ri;n  qui  |  mandée  au  Roi  de  fort  bonne  grâce  le  jour 


ne  fut  félon  la  volonté.  Que  nous  avions 
enpenfée  défaire  les  prières  de  40.  heu- 
res, ëc  que  n'ayanr  pas  la  libeitede  faiie 
expofer  le  fajnt  Sacrement ,  nous  expofe- 
rjons  les  (aimes  Reliques ,  qu'on  regïeroit 
les  prieivs  qu'on  feroit  en  gênerai  ,  ex  que 
chacune  en  particulier  devoir  avoir  foin 
d\  irriter  l.i  mifeiicordc  de  Dieu  par  fes 
prières  &  par  toutes  les  bonnes  ttuvres 
uujil  lui  infpircroir ,  &  la  fidélité  à  ceiL; 
à  quoi  nous  érions  Jéja  obligées. Que  pour 
ce  qui  était  des  Evê<;ucs ,  ils  n'avoient 
épint  révoqué  leurs  Mandemens  ,  mais 
avoient  fait  chicun  un  procez  verbal  qui 
y  étoit  conforme  ,  ce  dans  lequel  tout  le 
mon  ie  favoit  qu'ils  faifoienr  la diftincrion 
«lu  frit  &  du  dioir ,  mais  que  le  Formulai 
rc  s'y  trcuvyit  aujli.  Que  je.  croiois  qu'cl 


d'auparavanr.       16  69. 

Le  Dimanche  ^.  Février  1669  M.Hi- 
laire  reçut  ordie  par  une  perfonne  exprès 
de  partir  en  diligence  pour  aller  à  Paris, 
où  l'on  avoir  des  nouvelles  de  Rome.  On-  * 
ne  lui  mandait  rien  de  particulier  de  ce' 
que  portaient  ces  nouvelles ,  ("mon  qu'el- 
les confirmaient  la  paix,  que  le  Pape  étoit 
(arisfait ,  &  qu'il  avoit  écrit  aux  quatre 
Evêqucs  &  à  ceux  q^i  avoient  négocié 
cette  affaire. 

Le  lundi  4.  il  revint  de  Paris  ,  8c  con- 
firma en  arrivant  tout  ce  que  l'on  avois 
dit ,  ôc  de  plus  que  le  Pape  éciivoit  tout- 
à  fait  obligeamment  aux  Evêques,en  leur 
témoignant  toute  forte  de  fatisfaétion  de 
la  déclaration  qu'ils  lui  avoient  envoyée 
qui  avoit  été  fort  examinée  ,  s'étant  tenji- 


plulteur*  Congrégations  pour  ce  lujet  ,&z 
que  prefentement  tout  le  monde  difoit 
qu'il  ne  falloit  point  perdre  de  tems  pour 
"nous  faire  fortir  d'affaire  -,  que  le  Roi  mê- 
me vouloir  l'entreprendre ,  &  qu'il  avoir 
dir  à  M.  de  Chartres  qu'il  ne  falloir  pas 
que  M.  de  Paris  le  rendit  plus  difficile  que 
le  Pape  v  que  le  Pape  étant  content  de  ce 
qu'avoient  fait  les  quatre  Evoques,  il  de- 
voir fe  contenter  que  nous  Suions  la  mê- 
me choie:  que  fur  cette  parole  du  Roi  , 
nos  amis  penfoient  à  drefler  une  requête 
pour  prefenter  à  M.  l'Archevêque  ,  qui 
leroir  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes 
que  les  procez  verbaux  des  Evêques,  leur 
déclaration. 

Le  mardi  5.  notre  M«re  aflembla  la. 
Communauté  à  qui  elle  rapporra  ce  que 
M.  Hilaire  lui  avoir  dir ,  &  le  deflein  que 
Pon  avoir  de  nous  engager  dans  cette  af- 
faire qui  nous  obligeoit  à  beaucoup  prier 
Dieu  qu'il  nous  y  conduisît ,  n'y  ayant 
pas  moins  de  péril  que  dans  toutes  celles 
où  nous  nous  étions  déjà  trouvées  emba- 
raflees  depuis  tous  ces  troubles. 

M.  Hilaire  étoit  retourné  à  Paris  des 
flx  heures  au  matin ,  d'où  il  revinr  le  mê- 
me jour  à  neuf  heures  &  demie  du  foir ,  & 
apporta  une  requêre  drelTée  par  nos  amis , 
donr  voici  la  copie. 

Supplient  humblement  les  Rcligieufes 
de  Port  Royal  ,  difans  que  quoiqu'elles 
ayent toujours  cfperé  que  Vorre  Grandeur 
felaifferoir  enfin  fléchir  à  leurs  très  hum- 
bles prières ,  après  qu'une  fi  longue  tpreu  ■ 
ve  auroit  diflipé  tous  les  foupçons  que  l'on 
a  tâché  de  lui  donner  contre  la  pureté  t  : 
leur  foi ,  <5c  la  fincerité  de  leurs  intentions. 
Il  eft  vrai  néanmoins  que  cette  elperance 
s'eft  beaucoup  augmentée  ,  &  qu'elle;  on: 
cru  que  leur  délivrance  etoir  proche  loi t- 
qu'ellesonr  appris  que  S.  S.  s'étoir  appli- 
quée avec  tant  débouté  &  tant  defucccc.  .1 
pacifier  les  troubles  de  l'Eglife  ,  qu'elles 
croient  prefque  les  (eules  qui  ne  joJil- 
'foienrpis  encore  de  la  tranquillité  &  cic 
la  paix  qu'elle  acû.  deflein  de  procurer  à] 
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route  l'Eglife  de  France.  C'eft  ce  qiv 
nous  oblige  ,  Monfeigneur,  de  hous  jerter 
de  nouveau  à  vos  pieds  pour  vous  prier  de 
ne  nous  pas  exclure  de  cette  grâce,  dont 
il  lemble  que  nous  puiiïïons  croire  avec 
rai  ("on  que  nous  ne  fommes  pas  tout-i-faic 
indignes ,  puifque  Dieu  nous  eft  témoin 
que  nous  avons  dans  le  cœur  les  1  entimens 
de  relpect ,  de  foumiflîon  &c  d'obéiflanec 
qu'il  nous  oblige  d'avoir  pour  votre  auto» 
.rite'iacrée,&  que  lï  l'on  a  taché  de  vous 
rendre  norre  foi  (ulpede  (  ce  qui  eft  cauie 
du  malheur  où  nous  fommes  tombées  ) 
nous  pouvons  vous  aflurer  avec  une  en- 
tière fincerké  que  nous  n'avons  pas  mérite 
que  l'on  formâr  de  nous  ce  jugement , 
ayant  toujours  été  inviolablemenr  atta- 
chées à  la  doctrine  de  l'Eglife  carholique, 
apoftolique  Bc  Romaine  ,  &  prêtes  de  ré- 
pandre tout  notre  fartg  pour  la  moindre 
des  verirez  qu'elle  cnleigne. 

Danscere(prir  nous  avons  condamne 
avec  route  forte  de  fîneeriré  fans  exception 
ni  reftricîion  les  cinq  proportions  dans 
tous  les  (ensque  l'Eglife  les  a  condamnées. 
Nous  avons  toujours  été  8c  nous  fommes 
encore  rres  éloignées,par  la  grâce  deDieu, 
de  foûtenir  aucune  de  ces  erreurs  ,  ni  de 
donner  aucune  atteinte  à  la  condamnation 
que  l'Eglife  en  a  faite  ,  n'y  ayant  point  de 
Religieufes  qui  (oient  plus  attachées  que 
nous  à  fa  foi  êv  à  ladoéîrine  fur  ces  poiixj 
&  fur  rous  les  autres. 

Er  quant  à  l'attribution  de  ces  propofî- 
tions  au  livre  de  M.  j.nlenius  Evéque 
d'Ypre  ,  nous  fommes  auflî  à  cet  é^ard 
dans  ii  rlilpohtiun  du  profond  refix-ct  iù 
auS. Siège  couronne  à  notre profeilion  &i* 
notre  état ,  &  que  notre  ignorance  men  c 
nous  rend  neceflaire  ,qui  eft  de  ne  nour 
élever  jamais  ,  ni  par  nos  a&ions ,  ni  pat 
nos  paroles  contre  ce  qui  en  aéré  décidé 
par  les  Papes.  Ce  font  la  ,  Moniejgncur , 
nos  verir:î!cN  l:ntimens,&  nous  pouvons 
a  Tarer  Votre  Gtandeur  que  nous  n'en  n'a- 
vons !.wi:sc;L  d'autres,  quelques  efforts 
que  l'on  ùr  (air  de  nous  décrier  auprè- 
vd'elle  Q}M  Û  elle  juge,  comme  elle  fera 
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fans  doute ,  que  cette  difpolîtîon  n'a  rien 
qui  nous  doive  (épater  des  aunes  Catholi- 
liques  qui  relTcnrent  les  effets  de  la  bonté 
de  Sa  Sainteté  ,  nous  cfpcrons  qu'elle  au 
rade  la  joie  de  fuivre  l'eiprit  du  Pape  en 
rétablifïanr  dans  (on  premier  état  un  des 
plus  anciens  !k  des  plus  confidcrables  Mo 
nafteresde  fonDiocele  ,compofé  d'un  (1 
tirand  nomore  de  Religieufcs  qui  ne  celTe- 
ront  jour  Scnuit  d'implorer  lamifericorde 
de  Dieu  (ur  l'a  perfonne  facrée,afm  qu'il  la 
comble  de  toutes  fortes  de  grâces* 

Nos  Mères  ayant  vu  cette  Requefte  dès 
le  foir  même ,  elles  la  trouvèrent  fort  em 
baralfante ,  ôc  témoignèrent  à  M.  HiJaire 
qu'il  y  avoit  quelques  termes  qui  leur  fai- 
foient  peine  ,  ôc  qu'elles  louhaitoient  que 
l'on  pût  changer ,  ne  pouvant  fans  cela  le 
léfoudre  à  la  figner. 

Le  Jeudi  7. M.  Hilaire  revint  de  Paris, 
il  parla  à  nos  Mères  l'après-dînée ,  Ôc  leur 
die  que  nos  amis  trouvoient  fort  à.  redire 
aux  difficultez  qu'elles  faifoient  pour  la 
Requellei 

Le  mardi iï.M.Hilaire revint deParis,no 
il  avoit  appris  que  M.l' Archevêque  ayant 
eu  communication  de  la  Requefte  que  nos 
amis  avoient  drelTée  ,  ôc  que  nous  avions 
déjà  vue  ,.  n'en  étoitr  pas,  fatisfait ,  parce 
qu'il  vouloir  qu'elle  fût  conçue  &c  expri- 
mée dans  les  mêmes  termes  de  la  déclara- 
tion que  les  Evêques  avoient  envoyée  à 
Rome-,  qu'à  caufe  de  cela  il  en  avoit  dref- 
fé  une  lui-même ,  à  quoi  nos  amis  ne  trou- 
voient pas  de-  difficulté  y  la  jugeanr  auiïi 
bonne  que  la.  leur ,  &  croyant  qu'il  étoit 
de  la  dernière  imporrance  de  fe  rendre 
dans  certe  occafion,  ou  notre  refus  feroit, 
à  ce  qu'ils  difoient ,  fcandaleux  y  ôc  un 
obftacle  à  la  paix  de  l'Eglife.  Que  pour 
cela  M«.de  Meaux  avoit  defféin  de  venir 
ici  le  lendemain  nous  l'apporter  ,  &c  étoit 
refo lu  d'amener  en  fecret  M^  Arnaud  & 
M.-de  Sacy  qu'il  ereioit  avoir  plus  de  pou 
voir  pour  nous  perfuader  Se  lever  les  dif- 
ficultezque  nous  pourrions-uonver  à  fi 
$aer  cette  Requefte  qui  devoir  eue  fecret  / 


te  jufqn'à  ce  que  mbndit  Seigneur  de 
Meaux  en  fit  l'ouverture  -,  c'eft  pourquoi 
toute  la  Communauté  ayant  été  alTcmbléc 
le  foir , on  ne  la  lut  point ,  mais  feulement 
la  déclaration  des  Evéqnes  qui  en  avoir 
été  le  modèle  r&  dont  M.  l'Archevêque 
avoit  pris  tous  les  termes ,  Se  aiiflî  une  let- 
tre que  M.  Aruauld  écriveie  fur  le  même 
fujet. 

Déclaration  envoyée  a»  Pape  Clé- 
ment IX,  fur  la  fin  de  l'année 
166$. par  Monfeiçneu?  l'Evèque 
de  Chaalons* 

Les  quatre  Evêques  &  Tes  autres  Ec- 
clefiaftiques  ont  agi  de  la  meilleure  foi  du 
monde ,  &  n'ont  alTurement  que  des  peu- 
fées  d'un  très- grand  zèle  pour  conlerver 
la  foi  de  l'Eglife,  &  d'une  profonde  fou- 
million  pour  le  S.  Siège 

Ils  onr  condamné  ôc  fait  condamner  les- 
cinq  Propofitions  avec  toute  forte  de  lîn- 
cerité  fans  exception  ni  reftriétion  quel- 
conque t  dans  tous  les  Cens  que  l'Eglife  les 
a  condamnées  ;  ils  font  très- éloignés  de 
cacher  dans  leur  cœur  aucun  delTein  de 
renouvellcr  ces  erreurs  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit,  ni  de  fournir  que  perfon- 
ne les  renouvelle  ôc  donne  aucune  attein- 
te à  la  condamnation  qu'en  a  fait  l'Egli- 
fe ,  n'y  ayant  point  d'Ecclefiaftiqucs  qui 
foient  plus  inviolablemcnr  attachées  à  fa 
doctrine  lur  ce  point ,  ôc  fur  tous  les  au- 
tres». 

Et  quant  à  l'attribution  de  ces  Propofi- 
tions au  Livre  de  Janfcnius  Evêque  d'Y- 
î  près  ;  ils  ont  encore  rendu  &  fait  rendre 
au  S.  Siège  toute  la  déférence  &  l'obéïf- 
fance  qui  lui  eft  due,  comme  rous  les 
Théologiens  conviennent  qu'il  la  faut 
rendre  au  regard  de  rous  les  Livres  con- 
damnés ,  félon  la  doctrine  Catholique 
foûtenue  dans  tous  les  fiédespar  tous  les 
Docteurs  ,.&mêraeen  ces  derniers  tems 
par  les  plus  grands  Défenféurs  de  l'autori- 
té du  S.  Siège,  tels  qu'ont  été  les  Caxdj- 
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«aux  Baronius ,  Bellarmm ,  de  Richelieu  , 
Falavicin  ,  &  les  Pères  Petau  5c  Surnom!, 
êc  même  conformément  aux  Bulles  Apol- 
toliques  ;  qui  eft  Je  ne  dire  ,  ni  écrire  ,  ni 
enfeigner  rien  de  contraire  à  ce  qui  a  été 
décidé  par  les  Papes  fur  ce  fujet.  A  quoi  ils 
ont  ajouté ,  qu'ils  procéderaient  par  les 
voyes  Canoniques  dans  leur  Diocelc  con 
tre  ceux  qui  manqueraient  à  l'un  ou  à 
Pautre  de  ces  devoirs» 

Nous  déclarons  &  certifions  qu'ayant 
eu  communication  c\:connoiflance  parti- 
culière des  fentimens  des  quatre  Evêques, 
Se  dç  ce  qui  ell  contenu  dans  leurs  procès- 
verbaux,  ladoclrine  contenue  dans  cet 
écrit ,  cft  entièrement  conforme  à  celle 
defdits  procès  verbaux,  &  qu'ils  ne  con- 
tiennent lien  de  contraire  à  cette  doctri- 
ne ,  c'eft  auffi  ma  créance  &  celle  des  dix- 
neuf  Evêques  qui  ont  écrit  à  Sa  Sainteté. 

Lettre  de  M.  Amauld  aux  Reliy.eu- 
fes  de  Port.  Royal. 

Ce  10,  Février  létf. 

IT paraît  bien  que  nous  fommes  dans  le 
travail  de  l'enfantement.   Plus  le  terme 
s'approche,  &  plus  nos  peines  redoublent, 
&  fi  cela  duroit  encore  long  tems  ,  je  ne 
fçai  fi-  j'y  pourrais  réfîfter,  tant  je  fuis  ac- 
cablé par  la  feule  apprehenfion  des  maux 
qui  arriveroient ,.  il  ce  qui  eftpreft  de  fi 
nir  venoir  à  fe  rompre,  parce  qu'il  ne  peut 
plus  fe  rompre  qu'on  n'en  rejette  lur  nous 
toute  la  faute  ;  M.  de  Paris  .'étant  réduit 
à  un  point  où  tout  le  monde  ferait  pour 
lui,  il  nous  ne  nous  rendions  pas  à  ce  qu'il 
délire.  Car  qu'y-àt'il  de  plus  plauiïble 
que  d'avoir  donné  parole  au  Roy  comme 
il  a  fait  de  fe  contenter  à  votre  égard  de  ce 
dont  le  Pape  s'eft  contenté  à  l'égard  des 
quatre  Eveques  ?  Qui  nous  pourroit  (buf- 
fet fi  nous  refufions  cette  Propofitior  ? 
Il  cft  vrai  aufli  que  nous  n'avons  qu'à 
nous  louer  de  vous,  puilque  vous  y  êtes 
tout  à  fait  entréesen  promettant  de  iignei 
la  Requête  dontnous  yous  avons  envoyé 


le  projet.  Mais  Comme  on  n'eft  pas  maî- 
tre de  l'eipritde  M.  de  Paris,  la  condicion 
qu'il  a  mifci  cette  offre  ,  qu'on  lui  don- 
nât en  forme  authentique  ,  &  avec  une 
attestation  de  M.  de  Lionne  ou  de  M.  le 
Nonce,  la  Déclaration  qui  a  été  envoyée 
à  Rome  ,  nom  a  fait  juger  que  fon  deflein 
étoic  de  s'attacher  fervilement  à  tous  les 
termes-ds  cette  Déclaration,  en  ne  fe  con- 
tentant pas  qu'on  en  mette  la  fubftance 
comme  on  avoir  fait  dans  le  projet  de  la 
Requête  que  vous  avez  approuvé.  Tous 
ceuxqui  leconnoiffent  n'en  doutent  point., 
&  ils  appréhendent  de  plus  ,qu'ilnenous 
jette  dans  un  plus  grand  embarras  fi  on  ne 
le  fait  point.  Car  étant  foupçonneux  com- 
me il  eft,  s'il  y  appciçoit  du  changement , 
il  s'imaginera  qu'on  le  veut  fui  prendre, 
&  ainfi  ne  voudra  rien  conclure  fur  le 
champ,  mais  demandera  qu'on  lui  lai3c 
la  Requête  ,  qu'il  montrera  à- des  Gran- 
dinscx  des  Chamiilards  qui  ne  pcnieiout 
qu'à  y  mettre  des  mots  qu'ils  croiront  que 
vous  ne  voudrés  pas  parler  pour  empê- 
cher votre  rétabliflement.  Voilà  dans  la- 
vérité  ce  qui  nous  a  fait  juger  à  tous  qu'il 
valloir  mieux  faire  une  choie  allés  ridicu- 
le, qui  eft  de  vous  faite  citer  tant  de  Do- 
cteurs ,  que  de  perdre  l'avantage  que  ces 
citations  donnent  ,  en  vous  e^pofanr  en 
même  tems  aux  bizarres  additions  que  M. 
de  Paris  pourra  faire  à  cet  article  fi  on 
s'eft  uneiois  écarté  des  termes  de  la  Dé- 
claration^ 

Cen'eftpasquenous  n'ayons  fenti  en" 
même  tems  une  extrême  peine  de  celle 
que  ce  changement  vous  pourroit  don- 
ner, -Se  pour  moi  je  donnerais  de  bon" 
cœur,  la  moitié  de  mon  lang  pour  vous  l'é- 
pargner ,  &  pour  faire  que  M.  de  Paris  fe' 
contentât  de  la  Requête  en  l'état  que 
vous-1'avés  vue.  Mais  nous  efoeronsque 
quand  vous  aurés  confideré  devant  Dieu: 
&  fans  préventien ,  le  Mémoire  que  j'*i 
joint  à  cette  Lettre,  vous  reconnoît.és 
que  ce  qu'on  vous  p'opofe  maintenant, 
non- feulement  n'eft  pas  moins  bon  que 
ce  que  vous  avés  accordé ,  mais  qa'il  eu- 
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blit  beaucoup  plus  fortement  les  vefite's  /  d'aucun  Ecclefîaftique ,  tous  ceux  en  qut 
importances  pour  lesquelles  on  combat  I  elle1;  auroient  eu  tout  fujet  de  prendre 
depuis  dix  ans ,  qui  font  la  difti&ion  du    [  confiance  yétant  contraires,oupour  mieux 


fait  &  du  droit,  ce  la  faillibilité  de  l'Eglife 
dans  la  décifion  des  faits  ,  ce  qui  fait  que 
l'obéi'llanct  qu'on  lui  doit  ne  va  pas  à  les 
croire  par  (on  autorité. 

Pour  bien  juger  combien  cette  Decla  • 
ration  nous  eft  avantae;cufc  ,  il  fuffit  de 
(çivoirque  M.  de  Chaalon*  l'ayant  (ait 
voir  à  M»  de  Lombe  l'un  des  plus  em- 
portes deî  Evêques  qui  font  contre  nous  , 
il  avoua  franchement  que  cette  déclara- 
tion croit  juftement  ce  qu'ils  avoientvou 
lu  faire  condamner  par  le  Pape  ,  &  M. 
Hilairc  vous  dira  que  M. de  Paris  ne  trou 
▼e  point  de  meilleur  moyen  de  fe  fauver 
qu'en  difant  qu'on  a  arraché  cette  appro- 
bation du  Pape  par  l'apprehenfion  qu'on 
lui  a  donnée,  que  80.  Evêques  étoient 
prêts  de  fe  foulever  s'il  ne  finiffoit  bientôt 
cette  affaire. 

ft  lais  la  principale  confideration  eft  cel 
le  du  icandale  horrible  que  cauferoit  votre 
refîftance  ,  &c  du  préjudice  que  la  caulc  de 
la  vérité  en  fouftriroir.Car  d'une  part  vous 
parleriez  pour  les  plus  opiniâtres  Se  les 
plusdéraifonnables  perlonnes  du  monde, fi 
vous  ne  vouliez  pis  faire  ce  qui  a  été  ap- 
prouvé par  ceux  à  qui  iu(qu'ici  vous  avez 
eu  plus  de  confiance  -,  &  de  l'autre,  les  en- 
nemis de  la  vérité  tireraient  un  grand  a- 
vantage  de  ce  que  vous  auriez  refufé  de 
forrir  de  l'état  où  vous  êtes  par  cette  forte 
de  fiç^narure  ,  parce  qu'ils  en  concluraient 
qu'il  faut  bien  que  cette  déclaration  ait  j 
quclquechofe  de  nouveau  &  de  différent 
de  ce  que  les  ïan(cniftes  avoient  offert  juf- 
qu'ici ,  puifque  les  Religieufes  de  P.  R.n'y 
avoient  pas  voulu  entrer. 

Enfin  je  ne  fai  ce  que  nous  pourrions 
répondre  à  ceux  qui  nous  demanderaient 
quel  exemple  nous  pourrions  apporter 
d'une  compagnie  de  filles ,  qui  dans  une 
affaire  importante  ,  tant  pour  la  confeien- 
ceque  pour  le  bien  fpirituel  &  temporel 
de  leur  Communauté,  (e  feraient  condui- 
tes par  leur  feul  avis ,  fans  prendre  confcil 


dire  généralement  tous  les  vÊvIqucs  Se 
tous  lesEcclefiafliqucs  de  l'Eglife  deJ.C. 
C'eft  ce  qui  arriveroit  fi  vous  refufiez  de 
vous  rendre  à  ce  que  l'on  vous  propofe 
maintenant ,  &  c'eft  en  vérité  ce  que  l'on 
ne  fauroit  regarder  que  comme  la  voie  du 
monde  la  plus  oppolée  àl'oi-drequeJ.C.a 
établi  dans  l'Eglife  ,  &  la  plus  propre  à 
conduire  dans  l'iilufion  Se  dans  l'erreur. 
C'eft  pourquoi  fi  nous  vous  fommes  fuf- 
pecls  dans  le  conleil  que  nous  vous  don- 
nons,  cherchez  donc  d'autres  personnes 
de  qui  vous  preniez  avis  ,mais  ne  demeu- 
rez pas  au  noua  de  Dieu  dans  une  route 
aulli  écartée  que  celle  que  vous  fuiriez  , 
fi  fans  cunfulter  aucun  Prêtre  ni  aucun 
Evêque,  vous  vous  engagiez  dans  une  re- 
folution  qui  ferait  improuvée  générale- 
ment de  tous  les  Pafteurs  de  l'Eglife. 

Le  mercredi  )  5 .  M.  de  Meanx  arriva 
entre  cinq  &  fix  heures ,  Se  parla  aux  Mè- 
res fans  difficulté  de  la  part  des  gardes  ,car 
toute  cette  négociation  fe  faifoit  d'intelli- 
gence avec  M.  de  Patis. 

Le  jeudi  1  4.  M.  Arnaud  Se  M.  de  Sacy 
qui  éioient  autli  arrivés  lefoir,fe  rendi- 
rent au  Parloir  de  grand  marin  &  en  fe- 
cret.  M.  de  Meaux  ayant  fouhaité, com- 
me nous  avons  déjà  dit,  qu'ils  nous  par- 
lafient  eux  mêmes  pour  nous  pei  iuader  de 
nous  rendre  à  cette  dernière  Requefte 
dreffée  par  M.  de  Paris.  On  la  lut  au  Par- 
loir même  où  toute  laCommunauté  s'étoit 
affemblée  pour  ce  fujet. Ce  même  jour  14, 
M.  de  Meaux  dit  la  meffe ,  &e  nous  en- 
voya la  paix  par  un  de  fe.  Aumôniers. 

Le  vendredi  15.  M.  de  Meaux  s'en  re- 
tourna avec  U  Requefte  gfinée  de  toute 
la  Communauté.  En  voici  la  copie. 
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A  Monfeigveur   l'iUuftriffîme    dv  \ 

R£~i,etend:ffîme  jtrchevtque 

de  Puni. 


M 


Onfeigneur , 


Toutes  voshlles  lesReligieufes  de  l' Ab- 
bcyedcNone-Danie  de  P.  R.  qui  font  à 
pie  entau  Monalterede  P. R.des  champs, 
rcprelenteat  en  toute  humilité  à  votre  cha 
rite'  paternelle  ,  que  leur  véritable  dilpofî 
tion  elt.de  n'avoir  jamais  eu  que  des  pen- 
fees  d'un  ta  es  grand  zèle  pour  cenferver  la 
foi  de  l'Eglife  ,  cV  d'une  profonde  foumii- 
fion  pour  le  S.  Sicoc  ,  qu'elles  condam- 
nent les  cinq  proportions  avec  toute  for- 
te de  fine  cri  té,  fans exception  ni  reftiiction 
quelconque  dans  tous  les  iens  que  l'Egli- 
fe les  a  condamnées  ;  qu'elles  lont  très  é- 
lo'gnécsde  cacher  dans  leur  cœur  aucun 
delïein  de  rerouvcller  ces  erreurs  ious 
quelque  prétexte  que  ce  loir,  ni  de  fourlrir 
qu'aucune  d'enrre  elles  les  renouvelle  & 
donne  atteinte  à  la  condamnation  cj.,\n  a 
fait  l'Eciifc  ;  n'v  avant  perfonne  qui   ioit 
plus  invioli'  lemenr  attaché  à  (a  doctrine 
fur  ce  point  &  fur  tous  les  autres-  c\:  quant 
à  l'attribution  i  eees  pio  olitions  au  livre 
de  Janfenius,  ellt s  rendent  encore  au  S 
Siège  route  la  dderence  &  obeiiTance  qui 
Ua  eft  due  ,  comme  tous  les  1  KebksgMJn* 
conviennent  qu'il  la  lant  rendre  au  regar- 
de tous  les  livies  con  iamnez  félon  la  do 
ârine  catholique  foutenue  dans  tous  les 
fiedes  par  tous  les  Dofteurs ,  &  même  en 
ces  derniers  temps  par  le;  plus  grands  dé 
fenfeurs  de   l'autorité  du  S.  Siège  ,  tels 
qu'ont  éré  les  C  ardinaux  Baionius  ,  Pel- 
larmin  ,  de  Richelieu  ,  Palavicin  ,  les  Te 
res  Sirmond  de  Per.u  ,  &  mêir«con'or 
(tiennent  à  i'elprit  des  Bulles Aroftolioue  s, 
qui  elt  de  ne  dire  ,  r,i  écrire  ,  ni  enfeigrei 
rien  de  comraire  à  ce  qui  a  été  décidé  par 
les  Paprs  f'r  ce  f.  jet. 

Ce  conlideré  ,  Monf'eigneur  ,  &  eu 


égard  à  notre  fufdite  dedarntion ,  laquel- 
le nous  apprenons  être  confoimc  à  celle 
qui  a  été  envoyée  à  notre  S.  Peie  le  Pape 
au  nom  de  quelques-uns  de  Nofïeigneurs 
les  Evêques  ,  Se  dont  Sa  Sainteté  a  été  fa- 
tisfaite,  il  plaife  à  Vo're  Grandeur  d'avoir 
la  bonté  d'oublier  ce  que  nous  auiions  pi 
faire  indifi.  retement  dans  la  fuite  de  cette 
fàcheufe  affaire ,  &  de  nous  rétablir  dans 
l'état  où  nous  étions  avant  notre  difgrace, 
vous  proteftant  toutes  que  nous  en  ploye- 
rons  nos  prières  &  nos  vœux  pour  attirer 
fur  vous  toutes  fortes  de  bénédictions. Fait 
en  notre  Monaftere  de  P.  R-  des  champs, 
ce  i  4.  Février  1669. 

Le  Dimanche  \j.  M.Hilaire  nous  ap- 
prit revenant  de  Paris,  que  M.  l'Arche- 
vêque a-voit  agréé  h.  Requefte  ,  &  qu'il 
devoir  envoier  le  lendemain  M  le  grand 
Vicaire  pour  nous  rétablir  dans  la  partici- 
pation des  Sacremens  ,  &  dans  tous  nos- 
droits- 

Le. lundi  1  8.  M  l'Abbé  Dupleffs  grand 
Vicaire  arriva  ici  à  midi  accompagné  du 
R.  P.  Bouchard  pi  être  de  l'Oraroire.M. 
le  grand  Vicaire  fit  arteirbler  toure  la 
Communauté  à  l'Eglife,  où  l'on  alluma 
incontinent  tous  les  cierges ,  6c  toutes  les 
S cci) t s  s'y  étant  rendues  avec  leurs  man- 
teaux Se  leurs  grands  voiles,  &  lui  revêtu 
Je  furplis&d'érole  ,  &  accompagné  deP. 
Bouchard,  de  M.  Partout ,  &  de  M.  Hi- 
laire ,  car  i!  ne  voulut  point  d'ruttes  té« 
moins  à  cet  abord  ,  il  r.ous  parla  ainfî. 

Comme  il  n'y  arien  ,  mes  chères  fœurs, 
qui  foit  (î  précieux  aux  véritables  enfans 
'e  l'Eglife, que  la  paix  qu'elle  leur  don- 
ne, ce  doir  être  auflîun  fi.'et  ■  e  joie  uni- 
vetfellcde  voit  que  la  divifion  qui  paita- 
geo  t  les  efprits  dtpuis  tan;  d'années  ,  eft 
aujourd'hui  enrieiCmenrcefTé^  par  lafage 
conduite  6V  par  les  foins  de  N.  S  P.  le 
Pape  cV  du  Roi  qui  fe  fcr.r  m  is  crdcmble 
pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife.  C'eft  tette 
paix,  mes  chères  Sœurs,  que  je  viens  \ov,s 
apporter  de  la  part  de  Morfeigncur  l'Ar- 
chevêque. Vous  la  devez  recevoir  comme 


un  don  de  Dieu ,  puifque  lui  icul  vous  la 
pouvoic  donner  aulli  facilement  qu'il  l'a 
t'ait,  ayant  dii'pofé  les  choies  en  telle  lotte 
pat  un  efirec  de  fa  providence  particulière, 
que  le  Pape  a  été  lacisfait  de  la  foumillîon 
qui  lui  a  été  rendue  ,  Se  qu'après  avoir  été 
informé  de  toutes  choies ,  il  a  jugé  favo- 
rablement les  E vêques  qui  avoient  été  ac- 
cufés,&  s'eft  contesté  de  ce  qu'ils  ont  fait 
fans  rien  exiger  davaatage ,  eftimant  qu'il 
étoità  propos  d'en  ulerainfi  àprefent  pour 
le  bien  de  l'Eglife.Je  ne  m'arrêterai  point 
à  vous  dite  qu'elle  a  écé  cette  fourmilion 
de  MM.  les  Evoques  ni  en  quoi  ellpcon- 
â'te,puifquc  vousl'avés  appris  par  la  vi- 
fite  que  M.  de  Meaux  vous  a  rendue  ces 
jours  paffez ,  Se  que  vous  vous  y  êtes  par- 
faitement conformées.  La  conduite  de 
M.  l' Archevêque  a  toujours  été  la  même: 
comme  il  n'a  rien  fait  dans  toute  cette  af- 
faire quefuivre  pas  à  pas  fon  unique  Su- 
périeur ,  Se  acomplir  les  intentions  Se  les 
volontés  de  fon  Chef,  il  fait  encore  au- 
jourd'hui la  même  chofe.  C'eft  pourquoi 
ayant  reconnu  par  la  Requête  qne  vous 
lui  avez  prefentée,  que  vous  rendes  auiïî 
à  l'Egliie  la  même  foumiiîion  que  lesEvê- 
ques  lui  ont  rendue  ,  il  en  a  ',été  fatisfait , 
Se  il  y  a  répondu  par  une  Ordonnance 
dont  voici  la  teneur ,  Se  qui  eft  aufllî  con- 
çue dans  les  mêmes  termes  que  la  dé- 
claration qui  a  été  envoyée  au  Pape ,  afin 
qu'il  parût  que  dans  toute  la  fuite  de  cette 
affaire  il  n7a  rien  fait  qu'obéir  à  l'Egliie , 
Se  s'attacher  inviolablement  à  fuivre  les 
traces  de  fon  Chef. 

En  difant  ceci  il  ouvrit  le  paquet  qu'il 
tenpit ,  Se  l'ùt  .tout  haut  la  Sentence  de 
M.  l'Archevêque ,  dont  voici  la  copie. 

Hardoiiin  de  Perefixe  par  la  grâce  de 
Pieu  &  du  Saint  Siège  Apoftolique  ,  Ar- 
chevêque de  Paris  -,  Salut  :  Vu  la  Requê- 
te qui  nous  eft  présentée  par  les  Religicu- 
l'c  de  Port-Royal  des  Champs ,  par  la- 
quelle: il  nous  parai'  que  les  Suppliantes 
conformément  aux  Bulles  &   Conftitu- 
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tions  des  Papes  Innocent  X.  Se  Aîexi»- 
dre  VII.  condamnent  les  cinq  Propor- 
tions avec  toute  forte  de  fincerité  fans 
exception  ,  ni  reftriétion  quelconque 
dans  tous  les  fens  que  l'Eglife  les  a  cons 
damnées ,  Se  qu'elles  font  tres-éloignées 
de  cacher  dans  leur  cœur  aucun  dcllcin 
de  renoiivellcr  ces  erreurs  ions  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  ni  de  fouffrir  qu'au- 
cune d'entre  elles  les  renouvellent  &  don- 
nent atteinte  à  la  condamnation  qu'en  a 
faite  l'Egliie  ,  n'y  ayant  perlonne  qui  foit 
plus  inviolablement  attachée  qu'elles  à  fa 
doctrine  fur  ce  point  Se  fur  tous  les  au- 
tres ;  Se  que  pour  ce  qui  regarde  l'attri- 
bution de  ces  Proportions  au  Livre  de 
Janfenius ,  elles  rendent  encore  au  faint 
Siège  toute  la  déférence  Se  l'obéïlîance 
qui  lui  eft  due ,  comme  tous  les  Théolo- 
giens conviennent  qu'il  la  faut  rendre  an 
regard  de  tous  les  Livres  condamnez ,  &C 
même  conformémentà  l'efprit  des  Bulle* 
Apoftoliques ,  .&  qui  défendent  expreffé- 
ment  de  dire,  ni  écrire ,  ni  enfeignet  rien 
de  contraire  à  ce  qui  a  été  décidé  par  les 
Papes  fur  ce  fujet.  Nous  ne  pouvons  rece- 
voir qu'avec  une  extrême  joye  cet  Acte 
nouveau  Se  autentique  de  leur  véritable  Se 
entière  obéiflance  (  car  délirant  nous  at- 
tachçr  inviolablement  aux  Constitutions 
des  fufdits  Papes  Innocent  X.  &  Alexan- 
dre VII.  nousn'euffions  jamais  voulu  ad-, 
mettre  aucune  exception  ni  reftriction  à 
ce  regard  )  mais  nous  paroilTant  par  ledit 
Aéïe,  qu'elles  condamnent  les  cinq  Pro- 
pofitions  avec  toute  forte  de  fincerité  fans 
exception  ni  reftriétion  quelconque  dans 
tous  les  (ens  que  le  S.  Siège  les  a  condam- 
nées,  Se  qu'étant  entièrement  foumifes 
aux  Conftiiutions  des  fufdits  Papes  In- 
nocent X.  &  Alexandre  VII.  elles  font 
très -éloignées  de  renouveller  fur  ce  fujet 
les  erreurs  condamnées  par  le  S.  Siège  , 
ce  nous  eft  une  joye  fans  pareille  d'avoir 
occafion  par  là  de  leur  donner  des  mar- 
ques de  notre  affeélion  paternelle.  A  ces 
caules ,  Se  après  que  qu'il  nous  eft  apparu 
par  la  comittunication  que  nous  avons  eu  ë 
'  «ie 


de  la  déclaration  qui  a  été  envoyée  à  N.  S. 
P.  le  Pape  ,  Se  du  Bref  par  lequel  la  Sain- 
teté a  témoigné  en  être  fatisfaite  ;  que  la 
déclaration  des  Supplians  eft  en  effet  la 
même  que  celle  qui  a  été  reçue  Se  approu- 
vée de  fa  Sainteté.  Nous  fufdit  Archevê- 
que ,  recevons  Se  approuvons ,  en  fuivant 
l'exemple  de  N.  S.  P.  le  Pape  ,  leurdite 
déclaration  Se  requefte ,  Se  y  ayant  égard, 
nous  les  reftituons  à  la  participation  des 
faints  Sacremens  dont  nous  leur  avions 
interdit  l'ufage  par  notre  Ordonnance  du 
lîziéme  Septembre  1665.  les  abfclvant 
pour  cet  effet  de  toutes  les  cenfurcs  qu'el- 
les pourroient  avoir  encourues  par  la  con- 
travention à  nos  Ordonnances  précéden- 
tes. Comme  au'ii  nous  levons  la  détente 
que  nous  leur  avions  faite  par  la  même 
Ordonnance ,  de  chanter  leur  Office  dans 
le  Chœur,  Se  les  déclarons  capables  tant 
de  former  corps  de  Communauté ,  que  de 
jouir  du  droit  de  voix  active  Se  pallîve 
quand  befoin  tera ,  nous  confiant  qu'elles 
feront  tous  leurs  efforts  à  l'avenir  pour 
nous  donner  de  plus  en  plus  des  preuves  de 
la  fincerité  de  leur  obéiflance  Se  de  la  fou- 
miflion  qu'elles  nous  ont  rendues  par  ce 
dernier  Aâc.  Donné  à  Paris  ce  Fé- 

vrier \66  ç,. 
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M.  le  grand  Vicaire  ayant  achevé  de  li- 
re cette  Sentence ,  il  pourfuivit  ton  dit- 
cours  ,  &  nous  dit  :  ie  ne  doute  point , 
mes  chères  Sœurs ,  de  la  joie  avec  laquel- 
le vous  recevez  cette  paix  ,  que  Dieu  vous 
donne  ,  &  je  n'ai  pas  befoin  de  vous  ex- 
horter à  l'en  remercier  ;  il  me  retle  feule- 
ment à  vous  dire  en  deux  mots  quelb  eft 
la  difpofition  où  vous  devez  entrer  pour 
en  profiter,&  ce  que  vous  devez  faire  pour 
laconferver.  La  première  choie  qui  eft 


mens  qui  y  peuvent  arriver ,  car  on  doit 
croire  qu'elle  agit  toujours  avec  lumière 
Se  avec  fageffe ,  Se  que  fi  dans  la  fuite  des 
tems  elle  vient  à  changer  de  conduite ,  Se 
à  n'exiger  peut-être  pas  les  mêmes  chofes 
qu'elle  auroit  demandées ,c'ett  parce  qu'el- 
le le  juge  plus  à  propos  pour  le  bien  des 
fidèles  qui  n'ont  rien  à  faire  qu'à  lui  obéir 
ôcàlarelpccler  en  toutes  chofes.  La  fé- 
conde chofe  que  vous  devez  faite  pour 
conferver  cette  paix  ,  eft  de  g-.r,'.er  un 
grand  lïlence  fur  toutes  ces  con redations, 
Se  de  ne  jamais  pailerde  tout  ce  qui  s'eîl 
paflé  ,  qui  ne  pourroit  fervirqu'à  exciter 
de  nouveaux  troubles.  Il  ne  faut  po  nt 
vouloir  en  venir  aux  éclairciffeirens,  &c 
approfondir  les  chofes  pour  favoir  fî  on  a 
pu  ou  ii  on  a  du  faire  tout  ce  que  l'on  a 
tait.  Il  ne  faut  point  dire,  ha  !  mais  on  a 
donc  changé  ;  il  y  a  plus  de  quatre  ans  que 
nous  aurions  bien  voulu  faire  ce  que  nous 
avons  fait  aujourd'hui  :  pourquoi  deman- 
doit-on  aune  chofe  en  ce  tems- là  plutôt 
qu'en  celui-ci  ?  Tout  cela  ,  mes  chères 
Sœurs ,  ne  ferviroit  qu'à  troubler  la  paix , 
Se  à  nous  faire  perdre  le  tems  inutilement 
à  parler  de  chofes  dont  il  feroit  à  fouhaiter 
que  nous  n'euffions  jamais  pailé. 

Il  ne  faut  point  faire  de  retour  fur  le 
paffé ,  c\r  tâcher  feulement  de  bien  uier  à 
cette  heure  de  cette  paix  que  l'Eglife  nous 
offre  ,  croiant  que  le  refpect  Se  l'affection 
que  nous  devons  avoir  pour  elle  nous  obli- 
ge à  nous  contenter  de  la  grâce  qu'elle 
nous  fait  à  prefent,  fans  vouloir  pénétrer 
dans  les  raiîons  qu'elle  auroit  eu  de  tenir 
une  autre  conduite,  puifque  nous  devons 
être  perfuadésque  fiïadifcipline  n'eftpas 
toujours  la  même  &  qu'il  y  ait  quelque 
changement ,  c'eft  pour  le  bien  de  les  en. 
fans  qu'elle  en  ufe  ainfî  ,&  parce  qu'elle 
juge  qu'il  eft  plus  expédient  pour  la  gloire 
neceffaire  pour  cela,  eft  d'avoir  toujours  ,  de  Dieu-,  &  que  quand  même  il  feroit  pot 


une  gtande  fourmilion  pour  l'Eglife ,  Se  de 
recevoir  avec  un  très  profond  refpect  tout 
ce  qui  vient  de  fa  part ,  fans  ofer  jamais  fe 
mêler  d'y  trouver  à  redire  ,  5:  d'examiner 
les  raifons  de  fa  conduite  dans  les  change - 


tîble  qu'elle  fe  fut  trompée  [  ce  que  nous 
ne  devons  pas  croire  ]  ce  n'eft  point  à 
nous  à  le  juger  ni  à  parler  de  nouveau  de 
ce  qu'elle  auroit  fait ,  de  même  qu'un  bon 
enfant  qui  auroic  été  ctufTé  injuftement  de 
Bb 
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la  maifon  de  Ton  perc ,  s'il  venoit  cnfuitc 
à  le  rappeller  Si  à  le  recevoir  en  grâce ,  ne 
voudront  point  encrer  dans  les  éclairciffe- 
mens ,  Si  approfondir  les  choies  pour  la- 
voir qui  acu  droit  ou  qui  a  eu  tort ,  mais 
croiroit  que  le  refpc  J:  qu'il  doit  à  (on  pè- 
re, l'obligeroit  d'enfevclit  tout  cela  lous 
le  filence  pour  ne  plus  penfer  qu'à  l'hono- 
rer &  à  le  bien  fervir,  s'eftimant  trop  heu- 
reux d'être  rentré  dans  fes  bonnes  grâces. 
Voilà,  mes  chères  Sœurs ,  ce  que  vous  de- 
vez faire  pour  bien  ufér  de  la  paix  que  l'E- 
glife  vous  donne,  qui  eft  de  conferver  tou- 
jours un  grand  rcipeér.  pour  elle  ,  &  de 
garder  à  l'avenir  un  profond  filence  fur 
toutes  ces  matières  de  conteitation. 

Notre  Mère  le  pria  de  témoignera  M. 
l'Archevêque  njtre  rciTen:iinent&  notre 
joie  de  la  giacc  qu'il  nous  venoit  d'accor- 
der ,  Si  de  l'affiner  en  même  tems  de  notre 
obéiff.  n:e  &  de  notre  fourmilion  à  (es  or- 
dres :  à  quoy  elle  ajouta  que  s'il  lui  plai- 
foit  de  no.is  rétablir  dans  notre  maifon  de 
Paris ,  il  reconnoîtroir  &  nosSœurs  auffi, 
l'affection  que  nous  avons  pour  elles,  & 
combien  nous  (culiairons  de  nous  pou- 
voir réunir  avec  elles  ,  oubliant  de  bon 
cœur  tout  le  pafTé.  Il  répondit  qu'il  ne 
manquerait  pas  d'en  affluer  M.  de  Paris  , 
mais  qu'il  falloir  avoir  patience  pour  le 
retour  à  Paris ,  que  cela  dépendoit  du  Roi 
qui  a  (es  divertiffemens  Si  (es  occupations 
qui  l'empêchent  de  le  pouvoir  appliquer 
aux  affaires  fi  promptement  qu'on  le  vou- 
drait ,  &  qu'il  fe  ferait  bien  encore  dessil- 
lées Si  dès  venues  pour  cela. 

Cedifcours  étant  fini  les  Chantres  com- 
mencèrent It  Te  Deit  n  ,  on  fonna  les  clo- 
ches ,  les  pottes  de  l'Eglife  furent  ouver- 
tes, &  à  peine  le  chant  éroit-il  achevé  , 
que  l'on  vit  venir  les  pauvres  gens  desVil- 
lages  d'alentour ,  qui  accouraient  au  fon 
de  nos  cloches ,  jugeant  bien  qu'il  y  avoir 
quelque  chofe  d'exrraoïdin  ire  à  l'Ab- 
baye ,  p. nique  depuis  trois  a:  .-  &  demi  on 
n'àvoit  rien  oiiidv.  lemblab' 

Pour  le  dedans  il  ne  m;  perfonrie 

à  cette  folemnité ,  &  n'y  a     at  j  oint  alors 


de  malade  qu'une  feule  ,  tout  le  reffe  de  la- 
n.ailcn  s'y  trouva,  enforte  que  notre 
Chœur  fut  entièrement  plein,  c'eft  à  dire 
toutes  nos  chaires  remplies  en  haut  &  en' 
bas. 

Après  le  Te  Denm  qui  fut  chanté  ma- 
gnifiquement ,  M.  le  Grand- Vicaire 
dit  l'Oraifon  d'aétion  de  grâces  , 
Se  puis  tout  le  monde  fe  retira.  Mais 
ce  fut  avec  une  telle  modefiie  Si  un 
fi  grand  recueillement,  qu'une  perfonne 
qui  n'aurait  pas  fçti  ce  qui  fe  palToit  à 
Port-Royal ,  n'auroit  jamais  pu  deviner 
qu'il  y  eut  tien  d'extraotdinaire;  &  fur  ce- 
la je  n'entreprends  point  d'exprimer  les 
penfées  non  plus  que  les  fentimens  de  cel- 
les que  Dieu  avoit  mifes  par  (a  pra:e  dans 
la  difpofition  de  palier  leur  vie  (  s'il  l'eût 
ordonné  )  dans  l'état  d'où  on  les  tirait ,  Se 
qui  par  cette  raifon  étoient  perfuadées  que 
leur  joye&  leurs  aérions  de  grâces  ne  pou* 
voient  être  trop  humbles, puifque  leur  dé- 
livrance avoir  pu  êtte  accordée  à  leur  foi- 
!  bielle  ,  qui  les  rendoit  peut-être  indignes 
i  d'une  plus  longue  (oufhance. 

Auffi- tôt  que  M.  le  Grand  Vicaire  fut 
partiale  Père  Bouchard  commença  à  con- 
feffer  ,  car  c'écoit  pour  cela  que  M.  l'Ar- 
chevêque l'avoir  envoyé ,  ne  prétendant 
pas  nous  rendre  les  perlonnes  de  qui  il 
ïçavoit  affés  que  la  conduite  faifoit  une 
des  parties  de  notte  récabliflement ,  8c 
dont  la  privation  nous  étoit  d'autant  plus 
fenfible ,  qu'ayant  alors  route  liberté  dans 
Paris ,  où  il  étoic  libre  à  tout  le  monde  de 
communiquer  avec  eux ,  ce  bien  étoitin- 
terdit  à  nous  feules ,  &  Port-Royal  étoit 
le  (eul  lieu  dont  ils  étoient  bannis ,  au  lieM 
que  par  tant  de  raiions ,  c'aurait  bien  dû 
être  leur  maifon  &  leur  demeure.  Avec 
cela  néanmoins  la  prudence  obligeoit  à 
diffimuler  &•  à  fe  taire  au  moins  pour  un 
tems ,  de  peur  de  les  rendre  encore  plus 
fufpe&s  en  les  demandant ,  Si.  que  notre 
cmpreflement  ne  fit  Un  effet  tour  contrai- 
re à  ce  que  nous  prétendions  deperfonnes 
qui  n'auraient  p.s  été  embarraffées  de 
nous  refufer  une  chofe  fi  jufte,  après  nous 


*n  avoir  refufé  tant  d'autres  qui  ne  l'ô 
toient  pas  moins. 

Le  Mardy  1  9 .  après  Tierce,  l'on  chan- 
ta folemnellement,£c  avecDiacre  &  Sou- 
diacre  la  première  grande  MefTe  qui  fut 
de  la  fainte  Trinité  pour  [action  de  grâces 
de  notre  rétablifTement.Ce  fut  M.  deBoif- 
buifîon  qui  la  chanta  ;  on  préfenta  le  pain 
béni  comme  en  une  Fête  folemneile,  & 
routes  les  Sœurs  qui  s'c'toient  confeffées 
communièrent  à  cette  Méfie. 

Le  même  jour  la  Communauté'  écrivit 
auxReligieulés  de  P.R.  de  Paris  la  lettre 
fuivante. 
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Es  tres-cheres  Sœurs , 


Dans  la  confolation  Se  la  reconnoif- 
fonce  où  nous  fommes  de  la  grâce  que 
Dieu  vient  de  nous  faire ,  n'eft  il  pas  julte 
que  vous  foyiez  les  premières  que  nous 
inviitons  comme  nos  plus  proches ,  félon 
la  parabole  de  l'Evangile,  à  venir  prendre 
part  à  notre  joie  ?  Il  elt  même  fi  neceflaire 
que  nous  h  partagions  cnfemblc,que  fans 
cela  elleferoit  imparfaite,  puifque  le  bon- 
heur de  la  paix  ,  qui  eft  un  des  fruits  de  la 
chanté,  conîïfte  dans  l'union  des  cœurs , 
Se  que  ceux  que  Dieu  a  joints  aufli  étroi- 
tement que  les  nôtres  ,  doivent  être  inca- 
pables de  fe  feparer  jamais  par  aucun  in 
terêr  humain.  C'eft  ,  mes  chères  Sœurs  , 
ce  que  nous  éprouvons  en  nous  -  mêmes, 
n'ayant  rien  perdu  de  l'affeûion  que  nous 
avons  pour  vous  toutes  ,  nonobftant  vo- 
ue éloignement  Se  l'impuifTance  où  nous 
avons  été  jufqu'ici  de  vous  en  donner  des 
preuves.  Il  vous  fera  facile  d'en  faire  l'cx- 
perience  quand  vous  voudrez  ,  car  :1  ne 
tiendra  plus  qu'à  vous  déformais  que  nous 
ne  fafîîons  qu'un  même  corps  ,  comme 
nous  fommes  nourries  d'un  môme  pain  ; 
Scpourvcus  avouer  la  vérité,  notre  réca 
bliffement  ne  nous  donnerait  qu'un?  con- 
folation fort  imparfaite,  li  nous  ne  r<-uou 
viens  pas  tout  ce  que  nous  avons  quitré  , 
&  que  nous  avons  toujours  aime  dans  le 
lieu  où  vous  êtes,  c'eft-à-dire  toutes  les 


I  perfonnes  à  qui  Dieu  nous  avoir  unies ,  Se 
dont  la  feparation  a  toujours  été  la  plus 
fenfîble  de  nos  peines.  Nous  vous  ferions 
ton  fans  doute ,  mes  très  chères  Sœurs ,  fi 
nous  vous  crohons  capables  de  n'être  pas 
dans  ces  mêmes  fentimens  à  notre  é"ard.- 
Cette  inclination  de  la  charité  qui  tend 
toujours  à  l'union,  &  qui  appréhende  la 
diviûon,  eft  dans  les  âmes  comme  dans  les 
corps  la  marque  la  plus  certaine  qu'elles 
vivent,&  l'on  pourroit  afTurer  qu'une  per- 
fonne  feroit  déjà  mette  ,  qui  n'aurait  nul' 
fentiment  de  douleur  quand  on  fepare  mi: 
de  Ces  membres.  Mais  ce  qui  pourroit  bien 
être  arrivé  fans  que  vous  euffiez  cefTé  de 
nous  aimer  ,  c'eft  que  l'on  vous  auroic 
donné  de  nous  des  imprefîlons  faufTes ,  en 
yous  faifant  croire  que  tout  ce  qui  s'ell 
pafle  depuis  ces  dernières  affaires  ,  nous 
auroit  refroidies  envers  vous ,  &  que  nous 
ne  pourrions  plus  vivre  enfemblc  dans  la 
même  union  qu'autrefois  ,  &  fans  confe-r- 
ver  quelque  fauvenh  des  croïes  paffées ,. 
qui  feroit  aux  unes  ce  aux  autres  une  oc- 
casion continuelles  peine  <Sc  de  trouble. 
Sur  ce  point,  nus  tres-cheres  iœurs,  vous 
nous  feriez  injufticefi  vous  ne  nous  don- 
niez  pas  plus  de  créance  qu'à  toutes  les 
perfonnes  qui  pourroient  vous  avoir  pré- 
venues de  ces  foupçons  fans  fondement.  Il 
n'y  a  que  nous  mêmes  qui  fâchions  ce  qui 
eft  dans  notre  cœur  ,  Se  nous  vous  afTu- 
I  rons  devant  Dieu ,  qu'il  eft  tout  rempli 
û'*rTecn'on  Se  de  tendrefîe  pour  vous ,  que 
le  comble  de  notre  joie  feroit  de  vous  em- 
brafTer  toutes ,  Se  que  ce  que  nous  fouhai- 
tons  avec  plus  d'ardeur  ,  eft  de  voir  nos 
ruinrs  réparées  par  votre  réunion:  juf- 
hks  là  que  pour  ne  pas  faire  de  difficulté, 
à  notre  retour,  nous  n'en  ferions  pas  de" 
recevoir  avec  vous  celles  que  vous  ne  fau- 
riez  plus  abandonner,  &  que  nous  aime- 
ions  comme  nos  véritables  Sœurs,  fi  nous 
reconnoifTons  qu'elles  foient   de  verita- 
•  les  Relieieufes.  Trouvez  bon  que  nous 
lcscnalïe.rionsici  elles-mêmeSjafin  qu'el- 
les commencent  à  nous  connoît  e  par  ce- 
témoignage  que  nous  leur  renions  deno*- 


rre  cœur ,  Se  qu'elles  puiflfent  fe  porter  en- 
fuite  à  faire  un  choix  qui  leur  fofr  avanta- 
geux :  car  après  avoir  confideré  les  obli- 
gations de  là  charité  ,  Se  le  danger  qu'il  y 
a.  d'introduire  la  divifion  où  Dieu  avoir 
établi  de  tout  tenas  une  union  fi  parfaite-, 
il  eit  permis  aullî  de  regarder  avec  pruden- 
ce quel  ell  le  parti  que  l'on  prend  en  fe  te- 
parant  ,  Se  il  l'on  ne  fe  jette  point  dans  les 
diîficultez  Se  les  embarras  qui  ruinent  tant 
de  Communautez  ,  dont  l'établiflement 
n'elt  pas  allure.  Il  y  auroit  même  fujet  de 
craindre  que  cette  conduite  ne  donnât 
lieu  de  juger  moins  favorablement  de  cel- 
le que  vous  avez  tenue  dans  l'affaire  qui 
nous  a  fepare'es ,  puifque  toutes  les  raifons 
dont  vous  pouviez  titer  avantage  alors  ne 
fubfiftant  plus  ,  comme  tout  le  monde  le 
voit  clairement,  on  pourroit  peut-être  at- 
tribuer à  d'autres  interefts  qu'à  l'amour  de 
l'obéifïance  ce  qui  vous  a  portées  à  vous 
divifer  i  aulieu  qu'il  n'y  auroit  perfonne 
qui  ne  fut  édifié  de  voir  parmi  nous  toutes 
cette  charité  fincere  par  laquelle  Jefus- 
Chrift  a  voulu  que  l'on  difeernât  fes  difei- 
ples ,  Se  qui  paroîtroit  vifiblement  en  cet- 
te occafion  ,  fi  en  même  tems  qu'une cau- 
fc  extérieure  cefTe  qui  nous  avoir  fait  vio- 
lence  en  nous  (épatant ,  nous  reprenions 
comme  naturellement  le  cours  ordinaire 
que  nous  donne  la  pente  de  notre  coeur , 
qui  va  roujours  à  nous  unir  de  corps  Se 
d'efprit ,  pour  ne  faire  roures   enfemble 
qu'un  feul  cœur,une  feule  ame3&  une  mc- 
meCommunautè,commeDieu  nousa  join- 
tes par  fa  charité  dans  une  même  vocation 
&  une  même  efpcrance.Nous  ne  pouvons 
douter  que  le  fouhait  que  nous  faifons  en 
cela  ne  (bit  forr  jufle,  puifqu'il  eft  con- 
forme au  deffein  de  J.  C.  qui  n'a  donné 
fa  vie  qu'afîn  de  réunir  les  enfans  de  Dieu 
qui  étoient  djfperfez  ,  &  raflembler  dans 
une  feule  bergerie  &  fous  un  feul  palfeur, 
toutes  fes  brebis  rachetées  de  fon  fang. 
Mais  de  vôtre  côté,mes  trescheresSœurs, 
vous  ne  pouvez  non  plus  douter  que  M. 
l'Archevêque  notre  commun  fupericur 
n'agréât  fort  de  vous  voir  dins  ce  fenti- 


ment.  Il  eft  père ,  comme  il  nous  l'a  die 
pluficurs  fois  ,  Se  en  cette  qualité  il  ne  fau- 
roit  qu'il  n'ait  de  la  douleur  de  voir  la  di- 
vifîon  entre  fes  enfans.  Mais  l'on  peut  di- 
re qu'il  a  déjà  commencé  à  y  rétablir  la 
paix  lorfqu'il  nous  a  rappellées  à  la  parti- 
cipation de  la  même  table  pour  manger 
enfemble  cet  agneau  divin  qui  a  reconci-' 
lié  le  ciel  ôc  la  rerre  ,  Se  qui  s'eft  rendu  ' 
dans  ce  Sacrement  le  figne  de  l'unité  des 
fidèles  ,  &  le  lien  de  la  charité  qui  les 
unit  entt'eux  &  avec  Dieu.  Après  cela, 
quel  prétexte  nous  refteroit-il  encore  pour 
nous  feparer  les  unes  des  autres  ;  &  tout  le 
monde  n'auroit-il  pas  plutôt  fujet  de  s'é-  ' 
tonner ,  que  Dieu  ayant  pacifié  fi  heureu- 
fement  les  troubles  qui  agitoient  Pfcglife 
de  France ,  il  ne  fe  trouvât  qu'entre  nous 
de  la  difficulté  à  nous  réunir  ?  ce  que  nous 
pouvons  vous  affurer  ,  mes  tres-cheres 
Moeurs ,  c'eft  qu'elle  ne  viendra  jamais  de 
notre  part ,  Se  que  nous  aurons  roujours 
la  plus  grande  joie  du  monde  de  vous 
pouvoir  témoigner  encore  plus  par  des 
effets  que  par  nos  paroles ,  que  nous  fouî- 
mes fans  changement  &  avec  une  affec- 
tion tres-fincere,  &c. 

Le  Vendredy  u.  M.  Paftour  partit  I'a- 
près  diné  après  avoir  pris  congé  de  nos 
Mères,  Se  témoigne  toutes  fortes  de  regret 
de  la  peine  qu'il  avoir  donnée  fur  tout 
dans  trois  ou  quatre  rencontres  qu'il  fpe- 
cifia,  Se  dont  F'il  demanda  plufieurs  fois 
pardon ,  s'aceufant  du  tort  qu'il  avoit  eu 
de  ne  s'être  pas  détrompé  plutôt ,  mais 
qucil  étoit  vrai  qu'on  l'avoit  tellement 
prévenu  en  l'envoyanr  ici ,  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  ne  point  croire  ce  qu'on  lui  di- 
foir.  Que  l'on  lui  avoit  dit  jufques  là  que 
nous  ne  pouvions  fouffrir  les  Prêtres  de 
faine  Nicolas ,  Se  que  nous  les  haïflïons , 
ce  qu'il  avoiioit  l'avoir  feandalifé,  parce 
qu'ilne  pouvoir  comprendre  que  des  Reli- 
gieufes  fufTenr  capables  de  haïr  quel- 
qu'un, mais  qu'il  s'éroit  bien  détrompé  de 
rout  cela  par  fa  propre  expérience  ;  qu'il 
étoit  au  contraire  fi  édifié  delà    maifori 

qu'il 


qu'il  n'avoir  que  du  bien  à  en  dire ,  Se 
croyoir  avoir  obligarion  à  Dieu  de  l'y 
avoir  amené ,  qu'il  avoir  paflé  bien  de 
bons  momens  dans  notre  Eglife.  Il  paroif- 
foir  forr  rouché  &  même  attendri  en  fai- 
fanr  rout  ce  difeours.  Il  témoigna  enluite 
la  joye  qu'il  avoir  de  norre  rérablifTemenr, 
Se  fir  entendre  qu'il  avoir  reçu  quelque 
grâce  particulière  en  enrendanr  chanrerle 
TV  Deum.  Il  ajouta  qu'il  avoir  voulu  fer- 
vir  à  la  première  Méfie  quis'éroit  dite  le 
lendemain ,  quoique  ce  ne  fur  pas  fa  cou- 
tume (  M.Hamon  le  faifant  toujours)  afin 
d'être  le  premier  qui  nous  apportât  la 
paix ,  &:  qu'il  l'avoir  fair  de  grand  cœur. 
Il  dit  plufïcurs  autres  chofes  femblables 
pour  témoigner  fon  affection  ,  fon  édifi- 
carion ,  Se  le  regrer  qu'il  avoir  de  n'avoir 
pas  fair  un  meilleur  ufage  du  rems  qu'il 
avoir  été  ici.  Il  pria  noireMereAbbeffe  de 
lui  vculojrdoimer  un  billet  par  écrit  con  - 
me  un  cerrificat  dans  lequel  elle  témoi- 
gneroit  être  (atisfaite  de  la  conduite.  Ce 
qui  lui  pourrait  fervir  dans  l'occafieri,  la 
place  qu'il  avok  tenue  ici  pouvant  faire 
juger  à  tour  le  monde  qu'il  nous  étoit  forr 
oppoie  Se  norre  ennemi ,  ?.  moins  qu'on 
n'eut  une  afleurance  du  contraire.  Notre 
Mère  lui  promit  ce  billet  qu'elle  lui  don- 
na en  partant  figné  de  fa  main. 

Le  Samedi  2.  Mars.  M.  Arnauld  s'en 
vint  ki  avec  M.  Yiauré  a  onze  heures  du 
foir.  ■ 

Le  Dimanche  de  la  Quinquagefime  M. 
de  Boifbuiffon  expofa  le  Saint  Sacrement 
après  la  première  MeiTe  pour  commencer 
les  prières  de  quarante  heures  que  l'en 
jious  avoir  fair  fignifier  il  y  avoir  huit 
jours ,  &  qui  fe  failoient  par  tour  pour  le 
bon  iuccès  de  la  guerre  de  Candie. 

Nous  attendions  la  Procefiïonde  Ma- 
gny,  M.  leCtiré  ayant  defiré  de  vifiterno 
treEglile,  Se  y  chanter  la  grande  Méfie 
pour  réir  oigner  la  parr  qiril  prenoit  à  no- 
tre rérablifTemenr ,  Se  joindre  les  actions 
de  grâces  aux  nôtres,  Se  rien  n'éroir  plus 
juile  -,  car  il  lui  appartenoit  d'être  le  pre 
raier  à  nous  faire  cet  honneur ,  puifque 
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peu  de  perfonr.es  avoient  pris  autant  de 
parr  que  lui  à  notre  perlecution  ,  <Sc  qu'il 
nous  étoir  demeuré  ii  parfaitement  uni  dur- 
ranr  tout  ce  rems  de  notre  difgrace,  qu'en- 
core qu'il  fçnr  qu'étant  déjà  fort  iulpect 
par  lui-même  ,  il  le  deviendroit  encore 
davanrage  en  faifant  paroître  ion  cftime 
&  fon  approbation  pour  notre  conduite  , 
;l  n'avoir  pas  laiffé  néanmoins  de  la  témoi- 
gner en  toures  rencontres  ,  fans  craindre 
de  paroîrre  en  cela  condamner  les  perforf- 
nas  qui  tenoienr  une  conduire  bien  dif-  ' 
ferenre  ,  car  il  n'ignoroif  pas  ,  ou  plutôt 
il  étoit  très-bien  informé  de  la  manière 
dont  agiffoientlesEcclefiafriquesque  M. 
de  Paris  avoir  mis  ici,  Se  le  refus  qu  ils  fai- 
ioienr  à  toute  heure  de  nous  donner  part 
aux  prières  de  l'Eglife ,  &  cependant  dans- 
ce  rems-là  même  ,  il  ne  fe  conrenroit  pas 
de  nous  recommander  tres-fouvent  en  pu- 
blic dans  fes  Prônes  ;  mais  ce  qui  cft  bien 
plus ,  fa  charité  &  fon  zèle  lui  avoir  infpi- 
ré  ,  afin  de  fupléer  en  quelque  forte  à  l'é- 
trange dureté  de  ces  perfonnes,  de  faire 
faire  dans  faparoiffe  un  Service  iblemnel 
à  routes  celles  de  nos  Sœurs  qui  mour- 
roienr  privées  des  Sacremens,&  pour  qui 
l'on  refufoitd'cn  faire  dans  notre  Eglife  , 
ce  qu'il  a  continué  jufqu'à  notre  rérablif-- 
fement. 

La  proceflïon  de  Magny  arriva  dans  no- 
rre Eglife  en  chantant  ces  paroles  du  der- 
nierRépons  de  Mannes  de  la  Fête  du  faint  ■ 
Sacrement  :  amnës  ejai'de  "m  &  de 

uno  calice  paticip 

Rien  ne  patut  plus  beau  Se  plus  remar- 
quable que  la  renconrre  de  ces  paroles  & 
de  ce  répons  avec  la  réunion  de  tant  de" 
perfonnes ,  donr  une  fi  longue  pciiecurion 
n'avoit  pu  diviier  le  cœur  ni  les  fentimer',, 
&  cela  arrivé  à  l'heure  &  dans  l'action 
même  clu  premier  facrifice  que  M.  Ar- 
îiauld  offi'qit  dans  nbtreEglife. Tontes  cel- 
les qui  firent  attention  à  ce  qui  fe  paffoit ,  ■ 
en  furent  frappées  &  toucf.ee  s  de  confoîa-' 
tion  ,  &  d'un  rtfffehtîmerît  de  joie  &  de 
tendrefle  que  je  n'êntreprehs  pas  d'expri- 
mer ici ,  la  Paroiffe  n'ayant  point  cefté  le  ' 
Ce  - 
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cinnt  ,nvus  pourfuivi  durant  l'élévation 
le  verfet  :  Parafti  in  dukedinc  tua  pauperi 
Deus,  &c. 

Lettre  de  M.  ï Eve que  d' '  Aulonne , 
à  lu  Communauté  de  P.  R.  des 
Champs,  il  Février  1CÇ9. 


M 


Es  très  chères  Scenrs , 


Pendant  que  les  hommes  vous  ont  hu- 
miliées d'une  manière  terrible  (  à  laquelle 
néanmoins  il  ne  faut  jamais  penfer  que 
pour  gémir  Se  pour  prier  pour  ceux  qui  en 
.ont  été  les  auteurs  )  Dieu  vous  a  relevées 
par  des  grâces  Singulières  que  vous  feules 
connoiffez ,  parce  que  vous  ieulcs  les  avez 
reçues  Se  goûtées,  &  par  la  fermeté  iné- 
branlable qu'il  vous  adonnée  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité  qui  a  été  ce  qui  iera  dans 
tous  les  ficelés  l'étonr.ement  8c  l'admira- 
tion de  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité. 
Mais  maintenant  que  les  hommes  vont 
vous  relever  par  leurs  louanges  Se  par 
le;  témoignages  de  leur  joie  pour  votre  li- 
berté ,  je  fuis  obligé  de  vous  dire  pour  la 
p  ire  particulière  que  je  prens  à  tout  ce  qui 
v  0  as  touche,  que  vo  as  avez  fujet  de  crain  • 
cire  plus  que  jamais  que  Dieu  ne  vous  ra- 
baifïe devant fes  yeux,  fi  (pour  ufer  des 
paroles  de  M.  de  S.  Cyran  qui  ne  vous  fe- 
ront point  fufpeétes  )  vous  ne  lui  rendez 
tout  ce  que  vous  avez  fait  Se  foufferr  pour 
Ja  vérité ,  en  le  reconnoiffant  pour  le  feul 
auteur  de  tout  par  une  foumiffion  fi  pro. 
.tonde  qu'ilne  refte  rien  dans  vos  âmes  qu'- 
une confufion  intérieure  de  ce  qu'il  lui  a 
plû  de  faire  par  vous  des  œuvres  fi  merveil- 
îeufes  ,  fi  éloignées  de  vos  forces  naturel- 
les ,  Se  fi  peu  à  votre  indignité  &  à  votre 
néant.  Comme  l'une  de  mes  dévotions 
pendant  votre  perfecutionaétéde  m'unir 
enefprit  à  vos  foufrrançes ,  vous  voulez 
bien  que  je  m'uniffe  à  vous  pour  remercia- 
Dieu  de  fes  extraordinaires  faveurs,  &  que 
;-  lui  diic  avec  vous  dans  l'aoéantiffement 


de  mon  cœur  :  helas  Seigneur  eft-il  poffi- 
ble  que  vous  ayez  fi  fore  rabaiffé  votre 
grandeur ,  que  de  vous  fervir  des  créatures 
pour  faire  des  œuvres  qui  fuipaffent  toutes 
les  forces  humaines  &  naturelles ,  6c  qui 
ne  peuvent  cric  produites  que  par  votre 
toutepuifun-e  înhnie  Que  le  ciel  Se  la 
terre  8c  tour  ce  qu'ils  contiennent  vous 
en  benifient  &  vous  en  remercient  éter- 
nellement. Voila,  mes  tres-chercs  Sœurs, 
les  fentimens  de  mon  cœur  au  fujet  de  vo- 
tre liberté  que  vous  recouvrez  devant  les 
hommes, ôique  vous  n'avez  jamais  perdue 
devant  Dieu  Se  fes  anges.  Priez  -  le  pour 
moi  afin  qu'il  accompagne  de  fes  grâces 
toutes  les  fondions  de  mon  miniftere.  Je 
fuis  en  lui  Se  pour  lui ,  mes  très  -  chères 
Sœurs, 

Votre  tres-humble 

De  Chtœlons  le  7.1.  Se  tres-obéiffant 

Février  1669-  ferviteur  Je  an, 

;Ev.  d'Aulonne. 

Le  Vendredi  z  z  'Mai  1 6  7  1  .notre  Mè- 
re reçut  de  M.  Bridieu ,  Archidiacre  de 
l'Eglife  Cathédrale  deBeauvais,  la  iomme 
de  Z07  liv.  donr  il  avoir  été  chargé  pour 
cette  mailon  pat  une  rencontre  exrraordi- 
naire  ,&  qui  lui  parut  un  effet  fi  Singulier 
de  la  providence,  qu'il  crut  en  devoir  laif- 
fer  l'hittoire  écrite  Se  lignée  de  fa  main 
pour  en  conferver  la  mémoire.  Voici  la 
copie  de  cette  Relation  dont  nous  gar- 
dons l'original. 

Après  que  j'eus  fait  la  vilïte  dans  une 
Paroiffe  aux  extrémitez  de  mon  Arohidia- 
coné,  un  manœuvre  me  vint  trouver,  8c 
me  dit  qu'il  avoir  un  fecret  à  me  confier , 
favoir  qu'il  avait  une  aumône  à  faired'une 
fomme  qu'il  avoir  de  refte  delà  récompen- 
fe  du  travail  de  fes  mains.  Il  me  dit  qu'il 
avoit  cù  penlée  d'abord  de  la  donner  à 
l'Hôtel  Dieu  de  Paris ,  &  qu'il  avoit  été 
fin  le  point  d'aller  pour  cela  lui-même  à 
Paris  la  mettre  dans  le  tronc  de  cet  H  ôpi- 
tal  (ans  que  perfonne  en  fçût  rien  ,  mais 
qu'avant  o.:i  parler  depuis  dcsReligieufes 
de  P.  R.  qu'on  leur  avoit  are  leurs  biens., 


Se  qu'elles  croient  incommodées  ,  il  avoit 
change  &  vouloir  prefentement  la  donner 
à  ces  filles,  j'examinai  s'il  éroir  en  état  de 
donner  fans  injuftice;&  comme  je  lui  a- 
joùrai  qu'il  pouvoir  devenir  malade ,  que 
la  chariré  ae  de'fendoir  pas  qu'il  n'eut  de  la 
prévoyance:  il  me  répondit  que  s'il  deve- 
noir  malade ,  ce  feroir  par  la  providence 
de  Dieu ,  <Sc  que  la  même  providence  au- 
roir  foin  de  lui  dans  cet  état  là  ,  ou  que 
Dieu  lui  donneroir  la  grâce  de  fouffrir  la 
pauvreré  avec  la  maladie  -,  qu'il  avoir  oui 
dire  qu'il  ne  falloir  poinr  rhefaurifer ,  & 
que  c'éroir  lur  cela  qu'il  avoir  pris  la  réfo- 
lurion  ;  qu'au  refte  il  avoir  une  grâce  à  me 
demander ,  qu'il  éroit  afluré  que  je  la  lui 
accorderais ,  parce  qu'il  me  la  demandoir 
*u  nom  de  Dieu  -,  c'éroir  que  je  ne  le  ferois 
jamais  connoîrre  à  perlonne.  Je  lui  dis  de 
revenir  le  lendemain  ,  qu'il  pensâr  encore 
à  cette  rélolution  ,que  j'y  trouvois  de  la 
difficulté,  &  que  le  lendemain  marin  après 
y  avoir  penfi  devant  Dieu,  je  lui  en  dirois 
encore  plus  précifémenr  mon  avis.  Il  vint 
deux  heures  après ,  ne  pouvant,  me  dit- il, 
attendre  davantage  ,  qu'il  avoit  pris  fa  re- 
folurjon,&:  qu'il  ne  pouvoir  changer 
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qu'on  lui  avoit  dit  que  je  connoiffois  le; 
filles  de  P.  R.  &  qu'ii  avoir  107  liv.  à  me 
donner  pour  leur  faire  renir ,  me  répétant 
ce  qu'il  m'avoit  déjà  dit ,  qu'il  m'obligeai: 

VI"  ■     c   •  ■  \  -  ° 

ii  ne  le  jamais  faire  connoîrre  a  perionr..', 
en  y  ajoùranr  que  cela  feroit  mieux  ainii, 
de  peur  que  fi  dans  la  fuire  il  tombo:t 
dans  le  befoin  ,  il  ne  crut  avoir  droit 
de  recourir  aux  aumônes  de  ces  filles 
là  ,  &  qu'il  ne  fut  tenté  de  le  faire 
conrre  la  penfée  que  Dieu  lui  donnoir  de 
faire  fon  aumône  i;\ns  aucune  vue  d'inre- 
rêr.  Je  ne  voulois  point  encore  prendre 
fon  argent,  mais  il  m'en  prelTa  tant ,  &  me 
parla  d'un  air  fi  exrraordinairc ,  qu:  je  fus 
convaincu  que  je  devois  m'en  chargée 
pour  obéir  au  mouvement  d'un  fainr  que 
je  regardai  comme  une  loi.  C'elt  dans  une 
Paroiflfe  où  ni  les  inftructions  du  Curé , 
ni  fon  exemple  ,  n'onr  pu  le  porter  à  rien 
de  fcmblable  :  il  me  donna  donc  fon  ar- 
genr ,  fe  rélervant  feulemenr  quatre  écus, 
&  me  difant  en  riant  que  ces  quarre  écus 
en  produiroienr  peut  êrred'autres,&  qu'il 
m'en  rendroit  compre  ,  finiflfant  par  me 
prier  encore  que  je  ne  le  filTe  connoître 
à  perfonne. 


FIN. 
Zi(?e  de  toutes  les  Relations  de  P.  R-  qui  ont  efic  données  jufqu'à  prefent. 

1.  T    Es  divers  Ailes ,  ou  ce  qui  s'efl  pafli  en  \64i.  an  fujet  du  Mandement  deMrs* 

I  j     les  Grands  Vicaires  de  M.  le  Cardinal  de  Rets. 
X.  La  Relation  de  la  vifitede  M.  de  Perefixe  h  P.  R.  de  Paris  en  1664. 

3.  La  Relation  de  la  captivité  de  la  Soeur  fainte  Euflochie. 

4.  Lfs  Relations  de  la  captivité  de  fix  Religicufes  ;  la  Sœur  Anne  Eugénie _,  ta  Sœuf 
Marie  Angélique  de  fa  in  te  Tberefe  ,  la  A4  ère  Agnès ,  la  Sœur  Adadt  laine  de  fainte 
Chrïfline  Briquet ,  la  Sœur  Candide  ,  la  Sœur  Marie  Charlotte  de  fainte  Claire. 

pj.  La  Relation  de  la  captivité  de  la  Mère  Angélique  de  faint  Jean. 

(.  Les  Lettres  de  la  Mcre  Angélique  de  faint  Jean  a  M.  Arnaud. 

7.  La  Relation  de  la  Aiere  Ger.cvi-.ve  de  /' 'Incarnation ,  de  ce  qui  s'efl  pajjè  a  P.  R. 

de  Paris  fous  le  gouvernement  de  fa  Mère  Eugénie. 
I.  Les  Lettres  &  les  Afàes  de  ÎÀflupart  des  Religicufes  ou  elles  rendent  compte  de  leur  fl- 

tuation  fous  le  gouvernement  de  la  Mère  C::ynie. 
t).  La  Relation  de  la  vi/ite  de  M.  de  Perefixe  à  P.  R.dei  Ckxmps, 
10.  Les  Journaux  contenant  te  qui  s'efl  pajfé  depuis  qae  les  Religieufes  furent  trans- 
férées a  P.  R.des  champs  juf qu'a  la  paix  de  lEghfc. 

Comme  ces  Relations  fe  font  extrêmement  multipliées ,  &  qu'il  s'agit  toujours  de 
îa  même  matière  ,  il  a  été  impbffible  d'éviter  les  repentions  ;  c'elt  pourquoi  on  avertir 
que  ceux  qui  ne  voudront  p,is  les  prendre  toutes  ,  auront  tout  ce  qui  [uffit  en  les  pre-, 
nant  depuis  la  Relation  de  la  Mère  Angélique,  qui  eft  la  cinquiéme,jufqu'à  celle  ci. 


ECRIT 

Touchant  l'Excommunication ,  compofé  par  M.  Hamon,  vers 

l'année  J665.  à  loccafion  des  troublesexcitez  dansl'Eglife, 

par  rapport  au  Formulaire,. 

JE  crois  qu'il  n'eft  point  arrivé  fans  une   quelques  reflexions  :  La  providence  cUD'.ck 
petmiiïion  de  Dieu  tonte  particulière,    permet  feuvent  que  les  hommes  ,  même  ver- 
gue S.  Auguftinair  parlé  de  l'exeom-    tueur , [oient  chaffez  de  la  communion  de 
munication  rhjufte  d'une  manière  fi  con-    CEgiife ,  par  des  troubles  &  des  tumultes' 
folante  &C  fi  édifiante  ,  puifque  nous  voions    que  des  perfo-nnes  charnelles  excitent  contre 
aujourd'hui  p/  une  étrange  mesintelligen-    eux- ,  ce  qui  arrive  afin  qu'après  avoir  fouf- 
ce  ,  que  fes  difciples  qui  font  profelïîon  de  ftrt  avec  une  patience  extraordinaire  cette 
reconnoître  &  d'aimer  lï  vraie  grâce  de   ignominie  &  cette  injure  pour  conserver  l'ef- 
Jefus-Chrifir,  comm'e  l'appelle  S.  Profper,  prit  dil' 'Egiife _, fans  vouloir  y  former  quel- 
ferficla  gratis,  ir.trepidi  arnatores ,  &  qui  ne    que  nouveau  fchifme  ,  ou  quelque  nouvelle' 
font  en  cela  que  ks  difciples  de  l' Egiife,  fe   hère  fie ,  ils  apprennent  à  tout  le  monde  par 
trouvent  en  que-que  danger  de  fe  voir  ex-    leur  exemple  ,  comb'en  nous  devons' fervif 
communies.  Mais  quand  la  faction  de  nos    Dieu  avec  une  ajfeilion  véritable    QT  une 
ennemis  feroitalltzpuiflante  pour  nous  op-   charité  fincere.  Le  dcjfein  de  ces  perfonnes 
primer  jufqu'à  un  tel  point ,  &  que  la  ca-   d^ms  ces  rencontres  efi  m  de  retourner  après 
lomnie  qui  trouble  le  Sage ,  félon  ce  que    que  la  tempe/le  fera  pajîce  ,  ou,  s'ils  ne  lepeu- 
dit  le  Sage  même,  prévaudrolt  contrenous    vent  faire,voianr  qu'elle  dure^oûjours&apm 
dans  l'cfprit  de  nos  Pa  fleurs  ,  jufqu'à  les   prehendant  qnelettrretour ri 'excite  Us  mêmes- 
porter  à  nous  excommunier  ,  ce  qui  d'ail-    troubles ,ou  encore  de  plus  grands, ils  tardent 
leurs  n'eft  pas  croyable;  fi  nous  demeurions    toujours  la  volonté  défaire  du  bien  a.  ceux 
fermes  Se  inébrmlablesdans  toutes  les  ma-    même  qui  Us  ont  ehafiez,  par  leurs  violences 
zimes  de  cefaiutDodeur,  &  Ç\  non- feule-    &  par  leurs  cabales  -,  &  fans  faire  aucune' 
ment  neus  croions   ce  qu'il    dit    de  la    a jjembiée particulière ,ils  foùtiennent  juj au  'à 
grâce ,  mais  que  nous  pratiquions  ce  qu'il    la  mon  &  confirment  toujours  parla  profef- 
nous  enfeigne  de  l'humilité  ,  dé  la  patience,  fion  de  leur  créance  la  fey  qti'ih  favent  que 
de  l'amour  de  l' Egiife,  de  l'unité  del'E-  l'on  prêche  dans  t  Egiife  Catholique.  Ces 
glife,  &  de  l'amour  de  nos  ennemis  j  nous  perfonnes  font  couronnées  tnfecret  par  le  Be- 
navons    rien    à    craindre,  &    l'exeom-   HP  qui  les  voit  dans  le  fecret: 
munication  même  ,  qui  efl  le  plus  grand        Voilà  donc   des  perfonnes  vertueufes 
de  tous    les    maux   ,    ne    pourra    nous   qui  font  chafleesdsl'  Egiife,  ÔC-  par  confe*> 
nuire  ,  nous  trouvant'  fi  bien  enracinez    quentquicn  font  chances  par  leurs  Pat» 
dans  la    charité   de  J.   C.    &    l'amour    teurs  légitimes  ,&  qui  en  font  chàflecs^par 
fincere  de  ion  Egiife.  Car  enfin  il  ne  peut  y'  l'envie  &  la  haine  de  leurs  propres  frerer- 
avoir  decondamnaricn,commedit  l'Apô-   qui  fonr  enfansdela  même  Egiife  ,  Se  qui 
tte ,  pour  ceux  qui  aiment  l'époux  &  l'é-    meurent  dans  l'excommunication    étant 
poule  ,  quoiqu'on  lesexcommunie,  demê-    ainfi  chaflees  de  l'Eglife.  Et  cependant  ces" 
me   qu'il   ne  peut  y  avoir  de  falut  pour    mêmes  perfonnes  qui  demeurent  ainfi  ex- 
ccux  qui  ne  les  aiment  point ,  quand  même  communiées  reçoivent  une  grande  recorn» 
«n  ne  les  excommunierait  pas;  penfe  devant  Dieu.  Non  feulement  ils  re-= 

Mais  il  faut  rapporter  les  propres  paro-   çoivent  l'abfolutiondeDwu,  mais  ils*  eh' 
lesde-cefaint  Docteur  ayant  que  d'y  ÊérfJ  reçoivent  des-couronnes. ,  ko'  soronat-,  Se 
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leur  gloire  eft  d'autant  plus  avanr.igcufe  ,  d'une  patience  commune  t<  ordinaire  dans 
qu'étant  plus  cachée,ellceft  auffi  plus  affu-  une  (i  grande  injuftice  j  mais  il  eft  aifé  de 
rke  ,hoscoronat  in occulto. Nonleulcmcnt  répondre  qu'il  demande  une  très-grande 
leur  Royaume  n'eft  point  de  ce  monde,  \>Mcncc,ptitientiJfî'aè ,  parce  que  l'injuftice 
non  plus  que  celui  de  J.  C.  Non  feule-  eft  très. grande. 

ment  ils  demeurent  inconnus  dans  l'Egli-        C'eft  dans  ces  rencontres  qu'il  faut  faire 
fc  même,  qui  eft  le  Royaume  de  J.  C.   une  violence  extraordinaire  pour  emporter 
mais  ils  ont  encore  cette  même  gloire  que  le  Royaume  de  Dieu.  Or  une  grande  vio- 
lui ,  d'êtres  traités  dans  l'Eglife  ,  com.  lence,  principalement  dans  ces  rencontres 
me  il  a  été  traité  dans  la  Synagogue,  &  extraordinaires,  ne  peut  être  que  dans  les 
cmn  inicjitis  replantât  efl ,  &  d'être  mis  en-   grandes  vertus.  Il  faut  une  patience  qui  ne 
tredes  hérétiques  &  des  Schifmatiques  ,    lelaffepoint  defouftrir  pourla  paix  de  l'E- 
comme  J.  C.  a  été  mis  entre  des  voleurs.       glife ,  quand  nous  avons  à  faireàdesenne- 
Mais  nous  avons  encore  cet  avantage  nais  qui  ne  fe  laffent  point  de  nous  faire 
par  deffus  eux,  que  nos  ennemis  ne  nous  fouffrir.  Il  faut  une  patience  qui  s'augmen- 
traittent  avec  tanc  d'injuftice  &  ne  nous  te  de  jour  en  jour,  quand  nous  avons  à  fai- 
calomnient  de  la  forte  ,  que  parce  que   re  à  des  ennemis  dont  la  fureur  augmente 
nousdeffendonsla  grâce  de  J.  C.  &que  toujours.  C'eft  pourquoi ,  comme  le  péril 
nous  ne  pouvons  nous  refoudre  de  confen-  neft  pasdans  l'excommunication, mais  dans 
tir  à  l'injuftice  contre   le  témoignage  de  le  peu  de  patience,  nous  devrions  pierDieu 
notre  propre  confeience.  C'eft  pourquoy   continuellement,  cV'tortihcr  notre  patience 
en  demeurant  fidèles  à  J.  C.  non  feule-   par  toutes  fortes  de  faints  exercices,  afin  de 
ment  l'effet  de  l'excommunication  nous   n'être  pas  vaincus  dans  ce  grand  combat  où 
fera  plus  avantageux  ,  mais  la  caufe  nous   ^  Y  va  de  tout  par  le  manque  de  cette  vertu. 
en  fera  plus  glorieufe.  Car  S.  Auguftiu  ne         C'eft  pourquoi  fi  nous  ne  commencions 
dit  pas  que  ces  perfonnes,  qu'il  aflure  être   tout  de  bon  à  aimer  la  pratique  de  ces  gran- 
en  plus  grand  nombre  qu'on  ne  peuteroi-    des  vercus,&:  à  nons  y  exercer  continuelle- 
re,  ayent  été  chaiïées  de  l'Eglife,  pour    naent  dans  toutes  les  rencontres  que  Dieu 
avoir  foatenu  avec  fermeté  les  interefls  de    nous  en  prefente  ,  il  y  auroit  lieu  de  crain- 
PEglifemême,  ce. qu'il  n'auroit  pas  omis;   dre  que  nous  ne  fuccombaflïons  dans  ces 
mais  il  dit  feulement;  qu'elles  en   ont  été  grandes  épreuves  qui  font  le  couronnement 
chaffées  par  la  faction  de  leurs  ennemis ,    de  la  vertu  des  forts,  &  la  punition  de  la  ne- 
ce  qui-peut arriver  paur  des caufes particu-   gligence  des  foibles.  Silorfque  mes  fupe- 
îieres  &  qui  ont  peu.de  rapport  avec  les  in-   rieurs  ne  me  reprennent  que  juftement,que 
terefts  de  J.  C'  cVdel'EgHfe.  pour  mon  bien,  &  avec-tant  de  charité  , 

Il  fmravoijer  néanmoins, quequelqu'a-  j'ai  delà  peine  aie  fouffrir  &  à  demeurer 
vantage  que  nous  puiffions  avoir  par-deffus  dans  les  bornes  de  la  patience  &  de  l'humi- 
eux  ,  il  bç  nous  fcrviroit  de  rien ,  (i  nous  lité  religieufe  5  qui  m'a  dit  que  fi  je  venois 
ne  fouffijons  cette  grande  épreuve  avec  le  à  être  excommunié, je  demeurerai  toujours 
mêmecfpritqu'ilsla  fouffroient.  humble  &  patient  ?    Saint  Ambroiie  re- 

Voyons,  donc  >de  quelle  manière  ces  marque  que  le  grand  faint  Eufebe  Evêque 
Saints  excommuniez  ont  fouffert  cetre  de  Verceil  qui  foutint  l'Eglife  comme  une 
grande  injuftice,  (elon  que  le  rapporte  faint  forte  muraille  durant  toutes  les  perfecu- 
Auguftin  ,  afin  que  tachant  d'entrer  dans  tions  &  les  violences  des  Ariens,  ne  fir  pa- 
les mêmes  dilpolmons,  elles  nousfandti-  roîtte  une  fi  grande  patience  dans  toutes 
fient  comme  eux  La  première  eft  une  très  les  incommodités  de  ion  exil  &  des  autres 
grande  patience  ^<jtt,-.>n  cent  itmtliam  velin-  peines  qu'on  lui  fit  fouffiir  ,  que  parce  qu'il 
jimamfuarn/çtyn  patitntiffine  pro  Ecclejia  avoitpaffé  toute  la  yiedansun  Monaftere, 
ftcetulerint.  Cm  pourroit  demander  d'où  hac  parientia  in  fhft&o  Eitfebio,  Monajlerii 
vient  que  (aint  Auguftin  ne  fc  contente  pas  tt/uevaluit ,  &  durions  obfervatianis •  conr 
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fuetudînthaufît  laborum  tokrantiaml  ne  manière  invifible,  comme  font  les  An- 
Ce  grand  laine  apprit  des  exercices  de  ges  ,  &en  priant  pour  elle.  Pourleprc- 
la  mortification,  à  fouffrir  toutes  les  pei-  mier  point,  voicy  ce  que  dit  faint  Aucu- 
nes de  la  perfecution ,  &  il  ne  lui  fut  pas  ftin  :  De  tels  hommes  (  qui  aiment  l'Eglife , 
difficile  de  vaincre  le  monde  ,  au  milieu  quoiqu'ils  enfilent  cbajfcz.injujhme>it  )font 
du  monde  ,  après  s'être  accoutumé  à  le  dans  le dejftin  &dansladJ(oo(itioncCyren~ 
vaincre  dans  la  retraite  d'un  Monaftere.  trer  dès  que  la  tempe  te  &  le  trouble  feront  r.p. 
Mais  fi  au  contraire  le  monde  nous  lurmon-  paifeï..  Et  pour  le  fécond  :  cesmêmeshom- 
te  encore fouvent  dans  le  Monaftere  me-  mes , dit- il,  fiùtiennent  &d(jfendcntj ufqu'a 
me,  où  il  eft  fi|  facile  de  le  combattre,  fi  la  mort  par  leur  témoignage  la  foi  qu'ils  fa- 
rous  nous  accoutumons  encore  infenlible-  vent quel'nnprèche  dans t  EglïfeCatholique. 
ment  a  y  chercher  nos  ailes  Se  nos  petites  Et  en  effet  i\  nous  avions  fi  peu  d'amour 
commoditez  ,  comme  nous  pourrions  faire  pour  l'Eglife  que  nous  ne  nous  millions 
dans  le  monde  ,  je  crains  tort  que  n'ayant  pointen  peine  d'y  retourner  ,  lorfquc  l'on 
point  eu  foin  de  bâtir  cet  édifice  de  la  pa-  nous  en  a  chalTez  injuftement  ,  nous  nous 
tience  lur  le  rondement  d'une  mortifica-  ferions  plus  de  tort  nous  mêmes  par  cette 
tion  parfaite ,  les  pluies ,  ou  pour  le  moins  indifférence  dénaturée  ,  que  nos  ennemis 
le  premier  débordement  des  eaux  qui  ari-  ne  nous  en  auroient  fait  avec  toute  leur  In- 
vera,&  lurtout  cette  grande  inondation  &*  jufticc.  Nous  demeurons  toujours  atta- 
ee  déluge  des  plus  grandes  rivières  dont  il  chez  à  l'Eglife  d'une  manière  inviolable 
eft  parle  dans  l'Evangile,  ne  le  renverfent  dans  l'unité  d'un  même  efprit  qui , comme  dit 
de  fond  en  comble.  Si  ce  faint  Evêque  eut  l'Apôtre,?/?  #«  lien  de  paix&de  charité  qui 
befoin  de  toute  la  mortification  qu'il  avoir  ne  dépendant  que  de  Dieu  Se  que  de  nous, 
acquile  dans  la  paix  de  fon  Monaftere  pour  ne  peut  être  rompu  par  nos  ennemis ,  de 
n'être  point  ébranlé  dans  l'agitation  d'un  même  qu'il  ne  pourroit  pas  être  noué  par 
long  exil ,  que  feront  ceux  qui  feront  con-  nos  amis.  Il  n'y  a  que  la  charité  qui  eft  ré- 
damnes  à  cet  exil  de  la  foi ,  qui  eft  incom-  pandiû;  dans  nos  cœurs  par  le  faint  Elprir, 
parablement  plus  à  craindre  j  &  qu'on  ne  qui  tait  ce  nœud  de  lalut  Se  de  benedic- 
chafïera  pas  d'une  Province,miis  de  l'E-  tion.  Il  n'y  a  que  le  manque  de  cette  mê- 
glife,  fi  le  Monaftere  ne  leur  a  fervi ,  corn-  me  charité  qui  le  peut  rompre-  Or  ceux 
me  on  auroit  lieu  de  le  croire  quelquefois  ,  quine  conferveroienr  point  ce  defir  de  le 
qu'à  devenir  plus  délicats  iScplus  impatiens»  voir  réunis  extérieurement  dans  le  corps  de 
Mais  faint  Auguftin  ne  demande  pas  l'Eglife  ,8c  de  participer  à  les  Sacremens 
feulement  une  grande  patience  dans  une  dans  la  compagnie  de  leurs  frères,  n'au- 
telle  rencontre,  il  demande  auffi  un  grand  roient  point  de  douleur  par  confequent 
amour  pour  l'Eglife,  qu'il  faut  témoigner  d'en  être féparés  ;  fi  bien  que  fe trouvant 
à  Dieu  par  le  defir  fîneere  que  l'on  couler-  fans  defir  ckfans  douleur  par  rapport  à  l'E- 
ve toujours  dans  le  fond  du  cœur ,  de  ren-  glile  ,  ils  fe  trouveraient  aulîî  fans  charité 
trer  extérieurement  dans  fon  fein  ,  d'où  pour  elle  ,  qui  eft  ce  lien  invifiblc  cv  fief- 
l'on  n'eft  point  forti  intérieurement,  &qu'il  fîcacc,qul  nous  unit  toujours  àl'Eglile  dans 
ne  faut  pas  moins  témoigner  aux  hommes  le  tems  même  que  nous  en  lommes  feparés; 
dans  toutes  fortes  de  rencontres ,  en  pre-  Se  par  confequent  ils  n'y  ieroient  plus  unis, 
nant  tous  fes  interdis,  Se  la  défendant  au-  Mais  lorfqu'au  contraire  laColombe  gémit 
tant  que  l'on  peut  contre  tous  fes  ennemis,  toujours  pour  rentrer  dans  l'Arche,  Se 
dans  toutes  les  occafions  qu'on  en  peut  qu'étant  porrée  fur  les  ailes  de  fes  defirs , 
avoir  ;  ou  pour  le  moins  ,  fi  on  eft  dans  une  elle  vole  jufqu'au  thrône  de  Dieu  ,  pour  le 
entière  impuitfir.ee  de  lui  donner  des  mar-  conjurer  de  faire  ceffer  les  divifions  qui 
ques  fenlîbles  de  fon  amour  Se  de  fon  atta-  agitent  fon  époufe,  Se  d'ouvrir  les  yeux  aux 
chement,eu  l'ailiftanc  continuellement  d'u-  miniftres  de  cettskinteMcre,  afin  qu'ils 
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ne  ferment  pas  davantage  leurs  entrailles ,8c  qui  difent  du  bien  de  Y  Eglife ,  étant  mèmd 
qu'ils  reconnoi lient  la  voix  des  enfans  qui  chaflez  de  l'Eglife,  &  ce  n'eft  aflurément 
leur  demandent  du  pain,  la  charité  venant  que  la  vérité  qui  les  fait  parler  pour  elle, 
encore  à  être  augmentée  par  fes  larmes  &  Voilà  comme  leur  patience  &  la  charité 
par  fesdefirs,  on  ne  peur  pas  douter  qu'el-  qu'ils,  confervent  toujours  pour  l'Eglife,, 
le  ne  foit  encore  plus  fortement  unie  à  rendent  un  témoignage  avantageux  pour  la. 
l'Eglife  qu'elle  ne  l'étoic  même  aupara-  vente  de  fa  foi  Se  de  fa  do&rine,  &  hono- 
vanr.  renr   fon   unité  qui  eft  encore  une  autre 

Mais  ils  ne  fe  contentent  pas  d'un  defir  condition    que    demande    faine    Augu- 
fterile  de  fe  voir  reunis  à  l'Eglife.  Quand  ils  (lin. 

leroient  aflureidcn'y  rentrer  jamais  ,  ils  C'eft  ce  qui  fait  éclater  la  puifTancefou- 
ne  l'en  aimeroient  pas  moins.  Ce  n'eft  pas  verainede  Dieu,  Scqul  fait  paroîcredavan- 
leur  confolation  qu'ils  cherchent, ce  n'eft  tage  fa  iageiTe,  de  ce  que  l'unité  de  fon 
pas  leur  intereft  particulier  qu'ils  regar-  Egiiie  eft  encore  rendu ë  plus  recomman- 
dent, c'eft  celui  de  l'Eglife  >  c'eft  fonavan-  dâble  parle  fchifme  même,  Se  îesviolen- 
tage  qu'ils  défirent.  Enfin  c'eft  elle  qu'ils  ces  des  perfonnes  charnelles  qui  la  divifent. 
aiment,  ce  n'eft  pas  eux.  Ils  ne  connoif-  Car  lorsqu'ils  la  divifent,  elle  demeure  en- 
fent  plus  J.  C.  félon  la  chair-,  en  ne  vivant  core  plus  unie  par  la  douceur  &  par  l'hu- 
quede  fon  efprit.  Leurs  ennemis  les  ont  milité  de  fes  véritables  enfans.  Il  n'y  a  peut- 
ïendus  tous  Spirituels»  L'amour  fîneere  être  rien  qui  foit  capable  de  nous  faire 
qu'ils  ont  pour  l'Eglife ,  eft  dans  cette  mê-  mieux  comprendre  comment  il  n'eft  jamais 
me  élévation.  Car  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  permis  de  déchirer  la  robe  de  J.  C.  que  les 
point  de  perfonnes  qui  aiment  plus  fpiri-  foldats  même  laifferent  entière,  8c  de  rom- 
rucllement,que  celles  qui  aiment  avec  d'au-  pre  le  nœud  facré  de  l'unité  de  l'Eglife  , 
tant  plus  d'ardeur  ,  qu'il  peut  fembler  fous  quelque  prétexte  que  ce  pullTe  être, 
qu'elles  ont  moins  de  fujet  d'aimer. .  puifque  ceux  mêmes  que  cette  fainte  me- 

Que  s'ils  r.e  font  pas  capables  de  rendre  re  étant  furprife  &  ne  les  recemnoiflant  pas 
quelque  fervice  à  l'Eglife  par  leurs  travaux  pour  fes  propres  enfans  par  une  meuntelli- 
&rar  leurs  veilles,comme  ceux  dont  il  fem-  gence-pallagere  ,  feparedcfa  communion 
ble que  faint  Auguftin parle  ,  ils  nelaiiTent  fans  qu'ils  l'ayent  mérité,  font  obligez 
pas  néanmoins  de  confirmer  fa  foi  parce  te-  néanmoins  encore  après  cela  de  ne  s'en 
moignage  dont  parle  faint  Cyprien,qui  eft  point  feparer  ;  £c  c'eft  ce  que  dit  faint  Ail- 
le témoignage  du  cœur,  cordis  &  pettorls  guftln , qu'ils  font  voir  aux  hommes  avec 
tiftimenic  ,  Se  que  les  plus  ignorans  font  ca-  combien  de  charité  Se  de  fincerité  II  faue 
pables  de  rendre  à  l'Eglife  en  l'aimant  fi  fervirDieu,  âocebunt  homines  quam  ver» 
parfaitement.  Car  il  eft  vifible  qu'une  telle  affeUu ,  &  quantafîneeritate  charitatis  Des- 
patience  Se  une  fi  grande  charité  font  des  ferviendumfit. 

marques  de  l'Eglife  fi  eflentielles  ,  Se  des  Ce  faint  Dofteur  après  toutes  ces  grar.-' 
cara&eres  fi  animez,qu'ils  pourroient  mê-  des  vertus ,  en  demande  encore  une  qui  eft? 
aie  fe  faire  reconnoître  par  des  aveugles  Se  comme  le  fceau  de  toutes  les  autres ,  Se  fans 
pnr  des  morts.  L'époux  fe  fait  voir  en  eux  le  fecours  de  laquelle  il  femblc  qu'elles  ne 
parla  vertu  de  leur  vie  Se  la  mortification  pourroient  pasfubfifter.  C'eft  l'amour  de3 
de  fa  croix  qu'ils  portent  d'une  manière  fi  ennemis,  Ils  font  dans  la  difpofition  ,  dit  ce 
héroïque,  &  il  fe  fait  voir  en  eux  de  la  forte  Pcre  parlant  toujours  des  vrais  fidèles  ex- 
pour  manifefler  encore  fon  époufe  davan-  communiez  injuftement,  derendrs  fervict 
tar^e  par  le  témoignage  qu'ils  lui  rcndent,&  a  ceux  mêmes  qui  les  cha/f:nt  de  fF-fliJepar 
qui  eft  d'autant  plus  irréprochable  qu'ils  leurs  intrigues  &  par  leurs  violentts.  Car 
paiciilent  avoir  moins  d'intereft  à  mentir  comme  le  Diable  ,  félon  faint  Grégoire  & 
f  p«r  ejle  &  e  nia  faveur.  U  faut  croire  ceux  félon  lemême  faint  Auguftin  .  n'a  point 
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d'autre  deffein  dans  les  granules  injuftices  eux,  &  qui  ne  peut  jamais  être  jttfté.  î^oiis 
qui  fe  commettent ,  lorlqu'il  fe  fert  des  n'avons  qu'à  retenir  toujours  la  limplicité 
méch.inspour  depoiiiilec  les  gens  de  bien  ,  delà  colombe  en  imitant  la  piudence  du 
&  leur  faire  perdre  ce  qu'ils  ont,  que  de  ferpent  ,&  il  n'y  aura  point  d'excommuni- 
leur  ravir  la  cluriré  qui  eft  leur  véritable  cation  qui  nous  puiffe  nuire.  N'ayons  point 
t-refor,  demêmeilneLitchaller  del'Egli-  de  fiel  contre  nos  ennemisj  &  quand  ils 
fe  ces  innocentes  victimes  en  les  accablant  nous  chaffcroientdel'f^life  ,  ils  nous  uni- 
fous  le  poids  de  routes  fortes  de  calomnies,  roient  encore  plus  à  J.  C.  &  par  confe- 
que  pour  leur  faire  haïr  ceux  qui  les  en  quent  ils  nenous  chafleroientpasmêmede 
chaflent.  C'en:  pourquoi  comme  le  Démon  l'Eglife.  Les fimôles  ^ui  imitent  la  douceur 
eft  vaincu,  loi  (que  ceux  qui  ont  perdu  leur  des  agneaux  &  des  colomb  s  dem  urent  ioù- 
bien  par  fou  inftigation  ,  n'ont  point  perdu  jours  dans  l'Eglife,  comme  dit  S.  Cyprien. 
l'affe&ion  qu'ils  tâchent  de  conlerver  pour  In  domo  Dti  ,in  eccle/iuChri/li,  concordes  ac 
ceux  mêmes  qui  le  leur  ont  fait  perdre ,  il  Jtmplices  p:rfeverAnt.  C'eft  pourquoi  faiflf 
eft  encore  plus  vaincu  par  ceux  qu'il  a  fut  Auguftin  a  grande  raifon  de  dire,  que  ces 
chafler  de  l'Eglife,  lorfqu'il  ne  peut  leur  grands  Saints  qui  fuccombent  àlacalom- 
faire  haïr  ceux  mêmes  qui  les  en  ont  chif-  nie  étant  excommuniez  par  la  faction  de 
fez.  Le  Démon  fait  perdre  le  bien  aux  uns  leurs  ennemis,  ne  fuccombent  pas  nean- 
pour  leur  faire  perdre  la  charité,  &  il  ta- moins  à  la  haine,  demeurant  toujours 
chede  faire  perdre  la  charité  aux  autres,  fermes  dans  la  charité  qu'ils  ont  pour  eux, 
afin  de  leur  faire  perdre  la  roi-  Uiçaicbien  &  qui  étant  la  pierre  fond  îmentale,  leur 
que  ceux  qu'il  fait  depoiiiller  de  tout  leur  donne  le  moyen  d'édifier  aux  dépens  de 
bien  ,  n'en  feront  pas  en  effet  plus  pauvres ,  leurs  ennemis  un  bâtiment  d'or  très  pur  que 
&  ce  n'eft  pas  pour  leur  faire  perdre  un  le  feu  de  la  perfecutien  rend  encore  plus 
peu  de  terre  qu'il  prend  t3nt  de  peines  c'eft  éclatant. 

pour  leur  taire  perdre  le  Ciel  en  leur  ravif-  Ce  n'eft  donc  point  affez  d'être  dans  une 
fant  du  cœur  la  charité  qui  eft  l'objet  de  caufejufte,  fi  nous  ne  tâchons  d'être  juftes 
fon  envie.  Ilfçairbien  auilîquc  ceux  qa'il  nous-mêmes  par  la  pratique  de  la  patience, 
fait  chafler  injuftement  de  l'Eglife  aux  de  l'humilité,  de  la  douceur  &  delà  veri- 
yeux  des  hommes  ,  n'en  font  pas  chaffez  table  charité ,  qui  nous  rendront  invinci- 
effeclivcment  aux  yeux  de  Dieu,  mais  il  blés  contre  les  efforts  de  tous  leshommes& 
fe  fert  de  cette  fiuffe  excommunication  detous  les  démons.  La  juftice  feule  des  per- 
qul  ne  leur  peut  nuire  par  elle-même ,  afin  lonnes  ne  fuffit  point  fans  celle  de  la  caufe. 
qu'en  excitant  dans  leur  cœur  ledelîrdela  Car  en  effet  une  caufe  injufte  nous  tendrait 
vengeance  &  le  reflentiment  de  l'injure  injuftes.  La  juftice  feule  delà  caufe  ne  fuf- 
qu'onleur  a  faite,  ils  fe  précipitent  eux-  fit  point  fans  celle  des  perfonnes.Car  en  ef- 
mêmes  dans  une  plus  grande  excommuni-  fet  les  perfonnes  injuftes  fuccombent  tous 
cation  ,  en  cédant  d'aimer  leurs  ennemis,  les  jours  dans  une  caule  jufte.  Maislorfqu« 
Car  c'eft  être  véritablement  excommunié  ces  deux  jufticesfe  rencontrent  cnfemble, 
que  de  ne  les  point  aimer  ,  puifque  c'eft  fe  Se  que  non  feulement  on  fouffre  pour  la  juf- 
feparer  de  JC.  en  n'obéiffant  pas  auCom-  tice ,  mais  que  l'on  fouffre  avec  la  patience 
mandement  qu'il  nous  a  fait  de  les  aimer,  de  l'humilité  &  avec  la  douceur  delà  cha- 
jiimés  vos  ennemis ,  &  faites  dn  bien  à  cchx  rire  ,  ce  qui  eft  fouffrir  d'une  manière  jufte 
qn\  vous  calomnient.  &  digne  de  Dieu  ;  quand  tous  les  anathe- 

II  eft  donc  certain  que  ceux,  qui  en  nous  mes  du  monde  feroient  lancez  contre  notre 
calomniant  nous  feroient  tomber  dans  une  tefte,  il  n'y  a  tien  à  craindre.  Peut-être  n'y- 
excommunication  qui  ne  peut  être  qu'inju-  a-t-  il  rien  qui  put  faire  voir  davantage  que 
fte,nous  feroient  incomparablement  moins  l'excommunication  que  nos  ennemis  au- 
de  mal  que  nous  ne  nous  en  ferions  à  nous  roient  fait  tomber  fur  nous  au  dehors ,  fe-' 
mêmes  par  la  haine  que  nous  aurions  concre  roit  injufte  de  par  coniequent  nulle ,  que  de 
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les  armer  encore  après  cela  avec  tendreffe ,  malediftio  eeriim  benctitlio  efl  ,  quia  benc 
£cquc  de  fupporter  cette excommunication  ditlio  eorum  maie diïlio  eft.  Si  vous  voulez 
dans  les  dilrofuions  fi  faintes  que  nous  a  fçavoir  ,  dit-il ,  pourquoi  leur  malédiction 
marquées  faint  Auguftin  &  que  nous  ve-  fe  tourne  en  bénédiction  ,  c'eft  que  leur  bi- 
nons de  rapporter.  nediction  fe  tourne  en  malédiction  joù  vous 

Plions  Dieu  qu'il  nous  mette  dans  ces  voyez  qu'il<onclut,commenous,  lanullits 

difpofitions ,  de  demeurons  très- perfuadés  de  la  malédiction  de  la  nullité  de  la  benedi- 

que  ces  paroles  du  Prophète  fe  trouveront  é\ion.T  uneprofunt  <juanio  f.ocere Je credunt, 

heureulement  accomplies  en  nous;//*  me  Ils  fervent, dit-il, en  voulant  nuireicarquol» 

maudirent,  &  vo.ts  Stignatrs  va..ts  me  be-  qn  il  ne  pade  que  des  Miniftres  de  la  Syna- 

mirés.  g°gue>  ct'a  ncms  Suffit  ici-,  puifqu'il  eft  cer- 

Quand  il  n'y  a  que  les  hommes  qui  nous-  tain  que  ceux  qu'ils  maudifloient  jufte» 

excommunient ,  Se  que  Dieu  ne  nous  ex-  ment ,  étoient  maudits,  &  que  J.  C.  même 

communie  pas,  nous  fommes  excommuniés  dans  l'Evangile,  rend  un  témoignage  a  van. 

de  la  même  manière  que  les  plus  grands  pe>  tageux  à  hCha'ue  deMoyie  jus  Utjitdte  les 

cheui  s  font  abfous,  quand  il  n'y  a  que  les  Scribes  &  Lsl'harifïens  etoknt  ajfis;  cas 

hommes  qui  leur  donnent  l'abfolution  ,  &  quoique  l'autorité  des  Miniftres  de  l'ancien 

que  Dieu  ne  !c>  abfout  pas.  Je  ne  fais  point  &  du  nouveau  Tiftamentne  (oit  pas  fem- 

de  tort  à  la  puiffance  des  clefs  dontperfon-  blable,ck  qu'on  nepuifle  pis  égaler ,  corn-» 

rené  peut  douter,  &  je  révère  de  tout  mon.  me  dit  l'Apôtre,  le  wlmflere  de  la  mo'tau 

cœur  les  Miniftres  de  J.  C.  jene  fçiurois  m'wflere  delà  vie,  en  cela  néanmoins  il  n'y 

relever  davantage  leur  autorité  qui  eft  tou-  a  point  de  différence,  &  c'eft  la  mêmecho- 

re  fainte ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  toujours  fe ,  puilque  les  uns  &  les  autres  n'ont  pu  fe 

faints ,  qu'en  difant  qu'elle  vient  de  Dieu  ,  fervir  de  l'autorité  de  Dieu  ,  contre  Dieu 

&:  que  c'tft  l'autorité  de  Dieu  même  qu'il  même. 

leur  a  communiquée  pour  le  falut  des  hom-        C'eft  ce  que  dit  faint  Paul  en  termes  for» 

mes.  Mais  il  s'enfuit  de  là  qu'ils  ne  peuvent  mets,  lorfqu'il  nous  affure  qu'il  ne  peut  tien 

rien  faire  fans  Dieu,  &  qu'il  leur  eft  impof-  contre  la  vérité-,  mais  feulement  pour  la  ve» 

fable  de  perdre  ceux  qu'il  Veut  fauver,  ni  rite.  Ne»  tnim  po^ianus  aliquid  contra  veri. 

de  fauver  ceux  qu'il  veut  perdre)  car  fi  tatern.  Si  les  Minifties  de  J.  C-  ont  la  puiC» 

l'homme  entreprend  (ur  la  terre  de  faire  le  fance  de  condamner  ceux  que  la  vérité  ne 

contraire  decequeDicufait  dans  le  Ciel, il  condamne  pas,  &  f!  leur  excommunication 

n'y  a  paslieu  de  douter  quel'arreft  de  Dieu  nous  lie  en  effet  devant  Dieu,  lorfqu'ilsne 

ne  prévale  fur  l'arreft  de  l'homme.  Et  c'eft.  nous  excommunient  que  parce  que  nous 

ce  que  dit  le  Prophète  :  Ils  me  maudiront ,  ne  pouvons  nous  refoudre  de  bleffer  la  v&» 

&  vous  me  benircs.  rire  ,  ils  pourroient  fe  glorifier  ,  fi  c'eft  une 

Nous  pouvons  donc  conclure  la  nullité  gloire  que  cela  ,  que  leur  puiffance  s'éten» 

des  fauffes  excommunications  de  la  nullité  droit  fur  la  vetité,  &  qu'elle  leur  feroitfou»; 

des  fuilfesablolutions. La  malédiction  n'eft,  mife  ,  ce  qui  eft  abfolumentimpoffible. 
point  plus  réelle  que  la  bénédiction  ,  lorf-        N'attribuons  point  une  puiffance  injufte 

que  l'une  &  l'autre  n'eft  point  fondée  fur  aux  Miniftres  de  J.  G.  dont  toute  la  gloire 

J.  C.  &  que  ce  n'eft  point  lui  qui  nous  be-  eft  d'avoir  une  puiffance  fi  jufte ,  qu'ils  ns 

ait, &qui  nousmaudit.  Au  contraire,  com-  peuvent  jamais  rien  contre  la  vérité  &  la 

roef  i  iainreté  eft  ofrenféepar  cetteeppofi-  jufthe.  S'ils  peuvent  quelque  chofe  contre 

jion  injuftede  ceux  qui  abufenrdefa  puif-  la  (uftice,  cette  puiffance  ne  vient  pas   de 

fance,  &  commtil  maudir  davantage  ceux  Dieu.  Cartoutela  puiffance  qui  vient  de 

qu'on  veut  bénir  malgré  lui,  il  s'enluit  pa-  Dieu  eft  une  puiffance  jufle,  au  lieu  que 

reillement  qu'il  bénit  encore   davantage  celle  qui  peut  opprimer  la  juftice,cft  une 

ceux  qui  font  maudits  contre  fes  ordres,  puiffance  injufte.  S'ils    peuvent  quelque 

C'eûfaiftcAirkbroifequileduaprcsDavid;  chofe  contiela  yeiitéj  cette  puiffance n'eij 


pas  véritable ,  parce  qu'il  n'y  a  r'en  de  con-  de  dire  avec  Pilate  :  sefavez.-  vous  pas  qttt 
traire  à  la  vérité  qui  neioit  fux.  Ils  re  peu-  f.y  le  pou:  or  ,  &c.  Ils  reçoivent  cette 
vent  donc  rien  contre fe. vérité  non  pluvquo  puilTimce  pour  édifier  (k  non  pis  pour  dé- 
fait Paul;  8e  par  coniequenr  penu.ii  cque  truire,  in  <c  ifieationem  CT  non  in  aeit^nCltO"' 
nous  demeurerons  ir.viclaHe.:  entattacfa  z  non  \  ils  foi  t  donc  prévaricateurs ,  quand 
à  la  vérité,  ils  ne  pourront  rien  contre  nous,  ils  ne  s'en  krver.t  que  pour  détruire.  Ils 
Us  ne  peuvent  rien  que  confie  le  menionge  doivent  avoit  le  zèle  de  1  fcfprit  de  Dieu 
&  l'injuftice-.ils  ne  pourront  donc  rien  con-  &  non  pis  del'cfprit  del'h-mune  ,  /ttjo/li- 
tre  nous  pendant  que  nous  n'auions  point  citudine.impiq.er  t  fît  /jbw/«/*rw»f.-l4&dol- 
d'.iutre  crainte  que  de  r.e  nous  éloigner  pas  vejir  haïr  la  fup.-rbe  ,  i-ierit  fuperbiam  ; 
allés  du  menfouge  &  de  Tin  juftice.  Er  --'il  ils  ne  doivent  donc  pas  chercher  leur  <dor- 
arrivoit  que  nous  y  tomba  {fions,  leur  puif-  re.  Ils  doivent  aimer  la  vérité  en  aimant 
fance  alors,  n'ét  in:  queconnelc -men  longe  l'numilité  ,  humhtatem  ac  veritatem  dili.- 
&  l'inj  iftice,  elle  ne  leroitpas  même  contre  gat  >  ils  ne  doivent  donc  travailler  que- 
nous,  pir  ce  qu'elle  ne  ferait  e.nployée  que  pour  la  vérité  ,  ils  ne  doivent  jamais  1  a- 
pour  nous  remetrre  dans  la  voyedela  vérité  bandonner  ,  pour  quelque  raifon  que  ce 
&  de  la  |u(Hce.  foit  ;  me  e.irn  un.ju.irn  rieftr.it  aut Lin-abus 

Mais  lî  nous  necroyons  pas  que  le  po  1-  uur  timoré  fuperatus  -,  à  plus  forte  raifon  ,. 
voir  des  Evêques  doive  cftre  limité,  nous  ils  ne  doivent  pas  la  faire  abandonner  à- 
n'avons  qu'à  conlulter  les  paroles  de  leur  perfonne.  Ils  ne  doivent  pas  appeller  la  lu- 
confecration  ,  pour  apprendre  ce  que  nous  miere  ténèbres  ,  ni  dire-  que  les  ténèbre* 
devnns  croire  deleur  autorité.  Voyons  ce  font  la  lumière.  Non  ponatlucemten' bras > 
qui  rit  porté. dans  les  Tables  de  l'alliance  née  tenebras  luce/n  ,  non  dicat  malum  bo- 
qu'ilsont  caitraftée  avec  J.  C.  5c  qui  n'eit  num  ,  nec  bonum  maltfn  :  on  ne  devroie 
que  pour  lut  engendrer  des  enfans.  S'ils  ont  donc  pis  les  croire  quand  ils  le  diraient,' 
des  oreilles  ils  entendront  que  J.C.  leur  L'intention  du  Législateur  eft  manifefte, 
dit  continuellement,  ionnts  moi  des  âmes.  On  nous  deffend  de  prendre  la  lumière 
Et  s'ils  ont  des  entrailles ,  ils  lui  diront  aulîî  pour  les  ténèbres ,  comme  on  leur  deffend- 
fans  ceffe  ,  donnes  moi  des  enfin  s  ,-autre-  de  le  dire.  Ils  font  redevables  jufqu'aux  in- 
ment  je  mourrai.  Ils  doivent  regarder  leur  fenfez-,  'apier.fbus  &  infvientibus  deb-tor, 
fterilité  comme  une  mort, qui  leur  doit  être  Ils  ne  peuvent  donc  pas  eprimer  les  faoes 
plus  insupportable  que  la  mort  même,  qui  ne  craignent  rien  que  la  vérité.  Ils  doi- 
Quand  J.  C.  leur  aura  donné  des  enf  ins  ,  vent  faire  fructifier  jufqu'aux  plantes  fte- 
ils  doivent  donc  être  bien  éloignés  de  les  riles  ,  frucliirn  de  proftBu  omnium  cnnre~. 
faire  mourir  eux-mêmes  &  de  les  facrificr  cjuantur  ;  ils  ne  doivent  donc  pae  rendre 
à  leurs  inteïefls.  Ils  s'appellent  des  fervi-  iteriles  celles  qui  font  fécondes.  Enfin  J.C. 
teurs  ;  ce  n'eit  donc  pis  pour  commander  eft  toute  leur  autorité  5  ils  n'en  ont  donc 
commedesmaî.res  Ils  reçoivent  des  mains  point  qui  nefoit  àiui.  J.C.  eftrouteleur 
mêmes  de  J  C.  les  clefs  du  Royaume  des  puiffanec  >  fis  ei  autoritas ,  fis  ei  pote/tas  , 
Cieui.  D.i  ti,  .Domine ,  daves  Rtg'iiCœ-  fi  ei  firmitas  ;  ils  ne  peuvenc  donc  rien" 
hrun  ,  ce  n'eit  donc  pas  pour  s'en  fervir  contre  ceux  qui  font  à  J.  C. 
contre  lui.  Ils  ne  doivent  pas  fe  gloi  ifier  de  Non  feulement  donc  tous  les  Pafteurs,  ni- 
la,  puifTance  qu'il  ieur  donne  :  utatur  non  faint  Paul  même-ne  peuvent  rien  contre  la. 
glsrieiurp0teftate  cjua-n  tributs.  Ils  ne  doi-  vérité  ,  mais  Dieu  qui  eft  la  fource  de  tou- 
vent  donc  pas  être  artentirs  uniquement  à  te  leur  autoriré  fainte ,  ne  peut  rien  lui  mê- 
faiie  valoir  cette  puiflance  donton  ne  fe  me  contre  elle.  Er  la  raifon  en  eft  bien  claU 
fertjimis  comme  il  faut,  fi  on  ne  la  cou-  re  ,  c'elt  que  Dieu  peut  tout  ,  &  par  con- 
vre  de  charité  qui  en  doit  être  comme  lequent  il  ne  peut  rien  qui  foir  contraire  à- 
l'ame  ,  &  ils  ne  font  pas  de  bons  Mini-  fa  puifTance  ;  ce  feroir  être  impuiiTmt,  car  • 
files  de  J.   C.  s'ils  ne    craignent   point   ce  qui  détruit  la  puifTance  de  Dieu  ne  peu* 


S 
en  cttcuo effet.  C'tft  être  foiblc  que  d'être  d'impuiffance  à  Jcfus-Chrift  ,  {bit  qu'on  le 
fort  contre  la  vérité  Se  la  juftice,  parce  confidere  comme  fils  de  rhommc,ou  qu'on 
qu'il  n'y  a  rien  de  fbit  que  la  vérité  Se  que  le  confidere  comme  fils  de  Dieu  ,  de  ne 
la  juftice ,  &  que  tout  ce  qui  n'eft  pis  véri-  pouvoir  rien  faire  de  lui-même  ,  Se  de  ne 
table  &  jufte  n'eft  qu'impuilîancc  Se  que  juger  que  félon  ce  qu'il  entend  ,  fient  aitdio 
foiblelle.  Dieu  ne  peut  donc  rien  contre  la  judico  ,  qui  oferoic  attribuer  aux  difciples 
vérité, parce  qu'il  ne  peut  fe  nier  foi-même ,  qui  ne  font  pas  plus  que  le  maître,  félon  que 
comme  dit  l'Apôtre  ,  c'eft-à-dirc,  qu'il  le  dit  l'Evangile  ,  ce  que  le  maître  ne  peut 
eft éternel  &  immuable,  &  qu'il  ne  peut  pas  lui-même  s'attribuer;  le  jugement  de 
être  fujet  à  aucun  changement,  nia  aucu-  Jefus-Chrifteft  jufte,  parce  qu'il  ne  veut 
ne  corruption.  pas  fa  volonté,mais  la  volonté  de  fon  père: 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  ce  que J.  on  ne  peut  donc  pas  croire  que  le  jugement 
C.dit  dans  l'Evangile,qu'iI  ne  peut  rien  fai-  de  fes  miniftres  puifle  eftre  jufte ,  loiiqu'ils 
re  de  lui-même ,  qu'il  juge  félon  ce  qu'il  en-  s'écarteront  de  la  volonté  de  Dieu  pour  ne 
tend  ,  &  que  fon  jugement  efi  jufte ,  parce  fuivre  que  la  volonté  de  l'homme. 
qu'il  ne  cherche  p,is  fa  volonté  propre ,  mais  Qu'on  ne  nous  allègue  donc  point  leur 
la  volonté  de  fon  Père  qui  l'a  envoyé.  Car  puiffance,  de  laquelle  tous  les  Catholiques 
s'il  faifoit  quelque  chofede  lui-même  ,  on  demeurent  d'accord.  Car  quand  il  s'agit 
peut  dire  qu'il  ne  (croit  pas  lui-même  :  ce  d'un  te!  jugement  ,  il  n'eft  pas  queftion 
qui  eft  indubitable  de  quelque  manière  de  la pui [Tance,  mais  de  la  juftice  ijitftitia 
qu'il  parle.  Car  s'il  parle  comme  Dieu ,  il  in  judiesnio  ,  non  potentia  eft,  comme  dit 
eft  le  verbe  de  fon  Père  ,  ce  qui  lui  fait  di-  admirablement  S.  Ambroile.  Je  lçai  bien 
reenun  autre  endroit  quey^  dotlrine  n'eft  qu'ils  ont  la  puiffancedeme  juger ,  &  je 
pas  fa  daélrine ,  parce  que  le  verbe  ne  pou-  m'y  foumets;  mais  ils  ne  peuvent  me  ju- 
vant  pas  naître  de  lui-même ,  ne  peut  être  ger  que  félon  les  règles  de  la  vérité  Se  de  la 
fon  verbe,  ce  qui  fait  dire  admirablement  juftice  à  laquelle  ils  doivent  auffile  foumet- 
Àhinz  hugu(iin3n'y  a-t-  il  qui  vous  apartien-  tre.  Qjaand  les  Juges  obéi  ffent  à  la  juftice, 
ne  moins  que  vous-même ,  fi  vous  tenez,  d'un  &  que  ceux  qui  font  jugez  obéiffenr  à  la 
autre  ce  que  vous  êtes.  S'A  ne  jugeoit  pas  puilfarice,  le  jugement  eft  parfait ,  Se  on  ne 
félon  ce  qu'jl  entend,  if  ne  feroit  pas  l'ima-  peut  rien  reprendre,  ni  dans  ceux  qui  font 
ge  de  fon  Père,  Se  ilnelcreprefenteroit  jugez,  ni  dans  ceux  qui  jugent.  Mais  fi  cet. 
donc  pas  fidèlement  Se  dans  toute  fon  re  obéiffànce  n'eft  point  pratiquée  des  deux 
étendue,  fi  on  peut  le  fer  vir  de  ce  mot  en  cotez,  les  uns  ou  les  autres  font  criminels  ; 
parlant  de  Dieu  où  il  n'y  a  point  d'éten-  avec  cette  différence  néanmoins ,  qu'il  eft 
due  ;  ôc  par  confequent  il  ne  feroit  pas  plus  facile  Se  plus  ordinaire  d'abufer  de  la 
égal  à  fon  Père  ,  en  ne  reprefentant  pas  puiiîance  contre  la  juftice,  que  de  fe  foule- 
tout  ce  qu'il  eft.  Que  s'il  parle  comme  ver  contre  la  juftice  armée  de  la  pui  (Tance, 
homme,  il  n'eft  pas  moins  clair  qu'il  ne  Se  que  le  crime  de  ceux  qui  jugent  contre 
peut  rien  faire  de  lui-même  ,  parce  que-  lesloix  de  la  juftice  ,  eft  bien  plus  grand 
tant  impeccable  ,  il  ne  peut  pas  pceferer  fa  devant  Dieu,  Se  plus  rigoureufement  puni, 
volonté  à  la  volonté  de  fon  Pcre,  ce  qui  que  le  crime  de  ceux  qui  étant  jugés  félon 
feroit  préférer  la  volonté  de  l'homme  à  la  la  juftice ,  refiftent-à  ce  jugement, 
volonté  de  Dieu  ,  Se  qui  par  confequent  II  n'y  a  quel'  Antechiift  qui  croira  pou- 
feroit  un  péché.  voir  quelque  choie  contre  laveiité,&  en 

Les  Ariens  étoient  donc  bien  aveuglez  cela  il  ne  s'élèvera  pas  feulement  au  deiTus 
de  fe  fervir  de  ces  paroles  pour  montrer  de  S.  Paul ,  mais  au  deffus  dej.  C.  C'eft 
que  lefilsn'éroit  pas  égal  à  fpn  Pcre ,  puif-  Daniel  qui  lui  attribue  cette  préfomption 
qu'au  contraire  fon  égalité  fe  peut  fi  bien  fi  pleine  d'impiété  &  de  folie.  Il  s'imagi- 
prouver  par  ces  paroles.  Que  fi  ce  n'eft  nera  qu'il  pourra  changer  les  tems  &  les 
pas  une   marque   de  foibleffc  &  d'im-   lieux,  ce  que  S.  Jérôme  explique  dérermi- 

nément 


rnmenrdelaloideDieu,quieftlaloidela  ceràla  Vente  de  I']EvangiIe,  &  à  ce  riche 
vérité.  Or  il  ne  pourrait  pas  croire  qu'il  héritage  de  la  foi  que  nous  avons  reçu  de 
eut  le  pouvoir  de  changer  la  vérité,  s'il  père  en  fils  delà  fucceffion  de  nos  ancêtres. 
ne  croyoit  pouvoir  quelque  choie  contre  la  II  y  a  plufieurs  chofes  dans  l'Ecriture 
vérité,  ce  que  ne  croyoit  pis  S.  Paul,  qui  qui  peuvent  faire  croire  que  l'ennemi  de 
étoit  tellement  le  maître  &  le  dodteur  l'Eglifefefervira  de  l'excommunication  de 
des  nations,  qu'il  étoit  toujours  difciplede  l'Eglifc  contre  elle.  Et  prem'erement  ,  fi 
la  vérité.  Et  quand  il  nous  dit  qu'il  ne  peut  on  peut  avoir  quelquefois  égard  à  l'analo- 
riert  centre  la  vérité,  c'eft  comme  s'il  nous  giede  la  foi ,  parce  qu'il  y  a  une  certaine 
difoit  qu'en  matière  defeienceun  difciple  proportion  entre  le  chef  &  les  membres  , 
ne  peut  rien  contre  fon  maître.  C'eft  pour-  qui  eft  digne  de  la  fageffe  de  Dieu  ,  ne 
quoi  comme  l'Antechrift  fedéclanera  par-  pourroit-on  pas  direqu'il  n'eft  pas  impof- 
ticulierement  contre  la  vérité  ,  &  la  perfe-  fible  que  l'époufe  foit  aceufée  d'avoir  blaf- 
cutera  en  effet ,  fe  la  voulant  rendre  foû-  phemé  auffi-bi.cn  que  l'époux  ?  Le  blafphê- 
mife  ,  la  vérité  en  propre  petfonne ,  pour  me  qui  a  été  imputé  à  l'un  pourra  bien  être 
ainfi  dire ,  fe  déclarera  contre  cet  homme  imputé  à  l'autre.  Mais  ce  fera  la  confola- 
de  péché,  qui  naîtra  à  la  fin  des  tems  ,  Se  tion  de  l'époufe,  lorfqu'on  lui  reprochera 
l'anéantira  par  fon  efprit^  félon  qu'il  eft  d'avoir  blafphêmé  ,  encore  qu'elle  ne  di- 
écrit  :  Il  tuera  l'impie  par  le  fouffle  de  fa  fe  que  la  vérité ,  de  ce  qu'autrefois  on  aura 
.  bouche.  fait  ce  même  reproche  à  fon  époux  ,  afin 

C'eft  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  eft  dan-  que  participant  à  fon  innocence  par  la  mi- 
gereux  de  craindre  trop  l'excommunica-  {encorde  qu'il  lui  aura  faite  ,  elle  participe 
tion  injufte ,  Se  qu'à  la  fin  il  pourroit  arri-  auffi  à  fa  croix  Se  à  fes  opprobres.  C'eft  a 
ver  un  très  gtand  mal,  fi  on  s'accoûtumoit  caufe  de  ce  prérendu  blafphêmé  de  J.  C. 
ainfi  à  trembler  toujours  à  la  feule  vue  de  que  fes  ennemis  lui  imputèrent,  qu'ils  le 
ce  phantôme.  Nous  fommes  obligez  de  jugèrent  digne  de  mort  ,  &  qu'ils  fe  per- 
laiffer  un  plus  grand  exemple  de  refolution  fuaderent  qu'un  fédiricux  Se  qu'un  homici- 
de de  courage  à  ceux  qui  viendront  après  de  étoit  moins  coupable  que  l'Agneau  fans 
nous  ,  Se  qui  naîtront  à  la  fin  des  ficelés ,  tache.  Ce  fat  hors  de  Jeiufa'em  qu'il  fouf- 
aufquels  cette  timidité  fetoit  mortelle.  Car  frit:  ce  que  l'Apôtre  n'a  pas  remarqué  inu- 
qui  nous  a  dit  que  cet  ennemi  de  l'époux  Se  tilement.  Et  comme  par  une  confpiration 
de  l'époufe  ,  après  s'être  emparé  de  ce  qui  d'envie  ils  chaffoient  de  leur  Synagogue 
appartient  à  l'Eglife,&  lui  avoir  ravi  tous  ceux  qui  croyoient  en  lui  ,  il  ne  faut  pas 
fes  trefors ,  ne  fe  fervira  point  aullï  de  fes  douter  qu'ils  ne  fe  fulTent  déjà  féparezde 
armes  ,  Se  n'emploieta  point  l'excommuni-  lui-même. Au  contraire,comme  remarque 
cation  pour  furprendre  les  ignorans  par  fort  bien  S.  Auguftin  ,  ilsnefeféparoient 
cette reffemblance,&  pour  étonner  les  plus  de  ceux  qui  conieffoient  J.  C.  que  parce 
foibles  ?  Ne  leur  apprenons  pas  à  s'affoiblir  qu'ils  s'étoient  déjaféparez  de  J.  CQuid 
par  notre  affoiblilfement.  Ils  feront  bien  reflabat  ,n\fi  ut  rémanentes  extra  Cbnflttm, 
plus  à  plaindre  que  nousa&  leur  danger  extra  Synagogas  facerent  eot  qui  non  telin- 
ferabien  plus  grand.  Car  enfin  il  n'eft  ici  querent  Chrijlitm? 

queftion  que  d'une  mefintelligence  qui  peut  Ce  qui  peut  faire  croire  que  l'ennemi  Je 
{c  paffer  en  un  moment.  Il  ne  s'agit  que  Dieu  qui  doit  venir  à  la  fin  des  fiécles ,  tà- 
d'un  point  de  fait.  Mais  les  fidèles  qui  chera  de  fe  fervir  de  l'autotité  de  Dieu 
naîtront  à  la  fin  des  tems  auront  à  taire  à  même  pour  détournet  les  Fidèles  de  fon 
des  loups  affamez  ,  qui  font  appelles  dans  culte  ,  c'eft  ce  qui  eft  écrit  dans  le  quatrié- 
\'Ecnturc,lnpivefpertini,des  loups  qui  cou-  me  Livre  des  Rois,  de  Sennacherib 
rent  le  fbirWne  fera  plus  queftion  d'une  me-  qu'on  ne  peut  pas  douter  avoir  été  mne 
l'intelligence ,  mais  d'une  abomination -,  &  de  fes  principales  figures.  Cet  idolâtra 
on  ne  les  obligera  pas  àmoins  que  de  renon-  qui  connoiffoic  allez  la  pieté  d'Ezechias , 


Se  qui  croyoit  bien  que  fa  plus  grande  être  envoyé  de  Dieu  ?  Ne  connoilîoit-ll 
crainte  (croit  celle  d'offenfer  Dieu, contre-  pas  par  nom  Si  par  furnom  les  lauffes  Di- 
faifoit  le  Prophète  de  Dieu  ,  afin  detrom-  vinites  decetidolâtre  public,c.ui  n'avoir  pas 
Si  de  lurprendre  fes  ferviteurs  ,  ne  crai-  même  foin  de  cacher  fon  impieté  fiinja- 
gnanr  pas  mêmedefe  vanter  impudemment  rieufe  à  Dieu  }  Ne  voyoït-ilpasde  fespro- 
qu'il  étoit  envoyé  de  fa  part  &  que  c'etoit  près  yeux  qu'il  s'élevoitau-dcffus  de  lui,  Se 
par  fon  ordre  qu'il  étoit  venu  dans  la  Ju-  que  cet  idolâtre  traitoit  le  Dieu  d'Ifraël 
déepour  la  ruiner.  Efl-ce  que  je  fuis  venu  comme  une  Idole?  Ne  reconnoiflbit-il  pas 
A  Je ■■ujalem  pour  la  démolir  ,\eui  difoit  il  ,  qu'il  ne  tendoit  qu'à  affoiblir  l'efpcrance 
fitnsiinorJ?-cdiDi:ucxprés?Lt.St.iGUi\}R  qu'il  avoir  en  fon  libérateur  ,  Se  qui  étoit 
m'a  DiT:ww/i'fC.i  Jerajalem ,  &  la  démo-  néanmoins  ie  fondement  de  fon  falut  î 
HjftZ..  Nmnquid  fine  Dominivoluntateaf-  N'entendoit-il  pas  de  (es  propres  oreilles 
cen  ia  Uocumijtum  ut  demolirereumï  Do-  que  ce  Tyran  lui  faifoit  un  crime  de  fes 
minus  dixit  mihi  :  afeende  ad  terram  plus  grandes  vertus  •,  de  forte  qu'il  n'avoir 
hanc  &  dcmol'irc  eam.  C'eft  encore  par  ce  qu'à  appeller  Dieu  à  témoin  de  fa  confeien- 
mêmeefprit  qu'il  reprochoir  à  Ezéchias ,  ce  Si  des  mouvemens  de  (on  cœur?  Sen- 
comme  un  crime  parfcsAmbafl*adcurs&:  nacherib  penfoir  étonner  Ezéchias  &  l'in- 
fesorganes,ce  qu'il  avoir  fait  de  plus  illultre  timider  ,  en  lui  foûtenant  qu'il  avoit  offen- 
ii  de  plus  efficace  pour  rétablir  le  culte  de  fé  Dieu  dans  une  rencontre  où  il  étoit  affu- 
Dieu.  Il  prouvoit  à  ce  Prince  fi  religieux  ,  ré  qu  'il  n'avoit  fait  que  lui  obéir  ,  lui  étant 
qu'il  ne  pouvoir  pas  efperer  en  Dieu, parce  impolîîbîe  de  croire  que  ce  fur  un  crime 
qu'il  avoir  ruiné  fes  Autels  dans  tout  fon  d'avoir  purgé  fon  Royaume  d'un  culte  mal 
Royaume ,  &qu'il  avoit  commandé  qu'on  réglé  ,  en  rehverfanr  des  autels  qu'on  avoit 
ne  l'adorât  qu'en  Jerufalem  ,  ce  qui  étoit  élevés  contre  la  défenfe  de  la  loi,  &  qui 
véritable  ,  mais  ce  qui  au  lieu  d'être  un  pouvoir  en  attirer  lacolcredeDieufur  fon 
crime ,  étoit  le  plus  grand  effet  de  la  pieté    peuple.. 

de  ce  Prince. £htefi  vous  rne  dues  :  nous  met-  Ezéchias  pour  ne  fe  point  étonner  de 
tons  notre  efperance  au  Seigneur  notre  Dieu  ;  routes  les  menaces  de  fon  ennemi,  n'avoit 
ne(l-ce  pas  ce  Dieu  dont  Ezjtcbias  «  détruit  qu'à  conlulcer  fa  confeience  ,  où  il  fetrou- 
Its  autels  &  les  hauts  lieux,  ayant  fait  ce  voit  abfous  ;  Si  à  fe  tenir  devant  Dieu  qui 
commandement  à  Juda  &  àjerufalem  :  vous  l'affuroit  par  toutes  fortes  de  témoignages, 
n'adorerez,  plus  que  dans  Jerufalem,  &  de-  Se  par  fa  parole  qui  eft  fon  plus  grand  té- 
vant  ce  feul  autel.  moignage ,  qu'il  n'avoir  rien  à  craindrc,& 

Voilà  comme  ce  malheureux  Prince  qu'il  étoit  effectivement  à  lui. 
qui  ne  croyoir  point  en  Dieu  ,  Se  qui  étoit  C'eft  ainlï  que  les  Saints  des  derniers 
ennemi  de  (on  culte  ,  fe  difoit  être  envoyé  remss'affureront  contre  routes  les  menaces 
de  Dieu, pour  tromper  fon  peuple.  Mais  de  ce  grand  ennemi  de  Dieu,  qui  fera  auflî 
ceux  qui  avoienr  quelque  diieernement,  Si  le  dernier  de  fes  ennemis;&  qu'ils  ne  crain- 
qiri  neregardoient  pas  feulement  ce  qu'il  dront  point  tout  ce  qu'il  peurra  leur  faire 
difoit  ,  mais  auffi  ce  qu  il  faifoit  ,  pou-  dire  pour  leur  montrer  qu'ils  ne  font  pas 
voient  bien  découvrir  l'impofture  de  cet  dans  la  bonne  voye  &  qu'ils  fe  perdent  ; 
hipocrite.  Et  en  effet  Ezéchias  nes'éronna  parce  qu'ils  fe  repoferont  fur  le  témoigna- 
point  de  ces  lettres  pleines  de  blafphémc  ge  de  leur  confeience, qui  eft  le  témoignage 
qu'il  reçût  de  la  main  de  fes  Ambafladeurs,  de  Dieu-même  ,  &  qu'ils  reconnoîtront 
de  manu  Nuntiomm.  Au  contraire  ,  voiant  clairement  que  c'eft  lui-même  qui  fe  perd  , 
qu'il  coneUmnoit  ce  qu'il  (çavoit  certaine-  s'il  fefert  des  armes  de  l'Egltfe,des  biens  de 
ment  que  Dieu  approuvoit ,  ne  devoit-il  laquelle  il  fe  fera  emparé.  Ils  ne  s'effraieront 
pas  demeurer  entieremenr  perfuadé  que  ce-  point  d'une  excommunication  fans  cffet,& 
lui  qui  parloit  contre  Dieu  d'une  manière  fi  qui  ne  fera  que  d'un  homme,  parce  qu'ils 
exécrable  &  fi  outrageante,  ne  pouvoit.pas   feront  perfuadez  qu'il  eft  impolliblc  qu'il* 


Il 

foient  Tcparcz  de  J.  G.  lorfqu'illeur  fait  la  Quoiqu'il  en  foit,s'il  arrivent  cfTcdivc- 
gracc  île  loufFrir  avec  joye  tous  les  maux  du  ment  que  l'ennemi  tic  J.  C.  le  mêlât  d'ex- 
monde  pour  lonfervice.  Car  encore  qu'on  communier  ies  enfans  j  de  quelque  manie, 
nepuille  parler  que  par  conjecture  de  la  re  qu'il  le  put  faire  ,  foir  qu'il  levât  le  maf- 
plûpart  dis  choies  qui  pourront  arriver  que  davantage,  ou  qu'il  le  transformât  en 
à  la  fin  des  rems ,  &  que  par  conlequent  un  Ange  de  lumière  ,  apprenons  à  nos  tic— 
on  n'en  puifle  rien  affiner  de  certain  ,  res  qui  viendront  .iprès  nous ,  à  ne  point 
néanmoins  comme  l'Evangile  dit  que  la  trembler  à  la  vue  d'un  tel  phmtômc.Il  y  en 
réduction  fera  fi  grande  que-  les  élus  aura  de  foiblcs  :  craignons  de  leur  donner 
mêmes  leront  en  danger  d'être  trompez  ,  il  un  mauvais  exemple.  Ils  jetteront  les  yeux 
paroîtque  cet  ennemi  de  l'Evangile  poura  fur  ceux  qui  les  auront  ptécedé,  &  ils  pour- 
retenir  au  dehors  quelque  chofe  de  i'Ev.m-  iont  faire  ce  qu'ils  nous  auront  vu  faire. 
gile  ;  autrement  les  Fidèles  &  les  Elus  Comme  Dieu  fait  fouvent  réùfiîr  fes  plus 
mêmes  pourroient  être  en  danger  de  fuc-  grands  defleins  par  i'oppofition  même  que 
comber  à  la  force  des  tourmens,  fi  cela  lui  font  fes  plus  grands  ennemis ,  &  parles 
ctoit  pollible  ,  mais  ils  ne  feroent  pas  en  empêchemens  qu'ils  lui  fulcitcnt ,  lorfqu'il 
danger  d'être  trempez  ,  fîon  prêchoitou-  leur  laifTe  faire  tout  ce  qu'ils  veulent  ,  que 
vertement  l'Idolâtrie;  ainfiileft  fort  pro-  fçait  on  s'il  n'a  point  permis  ce  que  dit  ici 
bableque  cet  homme  de  péché  fera  coin-  S.  Auguftin,  que  des  gens  de  bien  ayent 
me  Sennacherib  ,  &  que  renverfant  tous  été  excommuniés  in  jugement  parles  Paf- 
lesfondemensdu  Royaume  de  J.  C.  au-  teurs  de  l'Eglife  même  ,  afin  de  fortifier 
quel  il  fera  entièrement  oppofé ,  il  ne  fe  ceux  qui  pourraient  être  excommuniés  par 
déclarera  pas  peut  -  être  ennemi  de  fon  les  ennemis  de  l'Eglife  î  Pour  moi  je  fuis 
nom  ,  comme  il  fe  déclarera  l'ennemi  de  perfuadè  que  fi  ce  malheur  nous  arrivoit 
fa  doctrine.  Il  cft  dit  qu'il  s'élèvera  au-def-  par  la  faction  de  nos  ennemis ,  comme  ils 
fus  de  Dieu  ,  mais  il  eft  dit  auffi  qu'il  prie-  nous  en  menacent,  quoique  cela  ne  foit  pas 
raDieu  ,  &  c'eft  Dieu  même  qui  nous  le  croiable,  Dieu  pourrait  le  permettre  de 
dit  dans  le  Livre  de  Job.  Je  ne  l'épargnerai  même  ,  afin  de  lai  lier  dans  fon  Eglife  des 
point  ,je  ne  me  l.iiffcrai  point fltçbir  ni  atten»  exemples  notables  des  excommunications 
drir  aux  priera  les  plus  touchantes  :  ce  qui  injuftes,&  que  les  fiecles  fuivans  qui  feront 
ne  fera  pas  prier  en  effet  ,  mais  reciter  des  expofés  à  de  plus  gt ands  dangers ,  la  chari- 
prieres,  parce  qu'il  ne  pourra  pas  prier,  n'é-  té  y  étant  peut-être  encore  plus  refroidie 
tant  pas  fournis  àDieu, quoiqu'il  puillc-l'ho-  que  dans  le  nôtre  .,  ayent  de  quoy  fe  foute- 
norerdeslerres,  étant  hipocrite.  nir  en  fe  réglant  fur  notre  conduite.  Car  fi 

Il  ne  fera  donc  pas  impoftible  qu'il  n'ex-  despafteurs  légitimes  de  l'Eglife,  étantfur*. 
comnvmie  auffi  les  Fidèles  qui  refuferont  pris  par  la  calomnie, comme  des  hommes  le 
de  fe  (ou  mettre  à  fes  loi  x  injuftes,  qui  fe-  peuvent  être,  &  ayant  excommunié  inju- 
ront  de  nouvelles  loix  ,  afin  de  porter  plus  ftement  des  Catholiques,  il  fe  trouve  qu'ifs 
facilement  ceux  qui  feront  profeflion  ayent  foufferr  cette  peine  non  feulement 
d'honorer  Jefus  Chrift  à  renoncer  à  Jefus-  avec  humilité  9c  avec  doucear ,  mais  auilï 
Chrift  ,  par  la  crainte  même  Se  le  refpc<ft  avec  force ,  fans  céder  pour  cela  à  l'injuf- 
de  Ion  nom  ,  qu'il  mêlera  a^  ec  le  fien  pour  ticc  à  laquelle  ils  auront  refifté  ,  en  fe  té- 
lés féduire,  parce  qu'il  ne  pourrait  pas  fé-  nanttoû  ours  attachés  glorieuferaent  à l'u- 
duire  un  il  grand  nombre  de  Fidé  es  s  il  ne  niré  de  l'Eglife  par  lefprit  de  la  charité: 
le  fervoiraulfi  de  l'autorité  d'un  plus  grand  ce  fera  (ans  doute  une  grande  inftruction 
nom  qui  fut  plus  vénérable  que  le  fien  ,  &  pour  ceux  qui  pourroient  être  excommu- 
s'il  ne  diloit  au(fi-bien  qu  Sennacherib,  Si  niésdinslesderniers  temps, qui  leurappren- 
parla  mè-ne  impofturc  :  Le  Seigneur  r/t'a  dra  à  ne  point  luccomber  fous  l'excommu- 
dit  .montez,  a  ~\:rufAtm  ,  &  fuis- j;  virtu  ici  nication  de  leurs  ennemis ,  en  voiant  que 
fans  un  ordre  de  Dieu  exprh,  les  enians  de  la  même  Eglife  dans  les  fiecle» 


r 
ï 

toicnt  fâchés  in jtiftetnent  contre  eux,  quoi 

qu'elle  fuc  incomparablement  plus  à  crain-  Vons  l'y  refpedter  ikils  nous  le  reprefentent. 

dre.  J.  C.  eft  en  eux  pour  nous,  quoiqu'il  n'y 

Des  Pafteurs  qui  craignent  Dieu  &  qui  (bit  pas  pour  eux;  mais  il  eft  certain  que  J. 
peuvent  être  trompés ,  peuvent  aura  par  C.  qui  eft  la  vérité  même  ne  peut  être 
confequent  excommunier  des  perfonnes  qui  dans  le  menfonge. 

les  craignent  &  qui  peuvent  être  calom-  On  peut  être  excommunie  pour  quelque 
niées.  C'eft  alors  que  les  uns  &  les  autres  bien  temporel  qu'on  ne  veut  point  céder  à 
ont  une  grande  raifon  de  s'examiner  beau-  ceux  qui  veulent  le  ravir  injuftement.  Il  y 
coup  devant  Dieu,  car  les  Supérieurs  qui  en  aplufieurs  exemples  dans  l'hiftoireEc- 
sxcommunient  doivent  fuppofer  que  des  cléfiaftique.  Je  n'en  rapporterai  qu'un,qui 
perfonnes  qui  ont  delà  vertu,  ont  de  la  fin-  eft  bien  célèbre.  Jerufalem  ayant  été  repri- 
cerité  ,  &c  que  leur  fermeté  dans  une  occa-  fe  par  les  infidèles ,  le  Patriarche  érablit 
iion  fi  périlleufe  ,  ne  peut  être  qu'une  mar-  fon  Siège  dans  la  Ville  d'Acre  &  en  prit  le 
.que  de  leur  innocence.  Ceux  qui  font  auffi  nom.  1 1  eut  un  différent  avec  le  Comte  d» 
cxcommuniés.en  confiderantla  grande  ver-  Brienne  ,  qui  étoit  un  des  plus  vaillants 
tu  &  la  grande  pieté  de  leursSuperieurs  qui  hommes  de  fon  temps ,  Se  qui  eft  partlcu- 
en  viennent  à  une  telle  extrémité ,  doivene  lierement  loué  pour  fa  pieté  ;  car  n'ayant 
bien  penfer  à  ce  qu'ils  font  :  &  fans  doute  rien  que  le  Château  de  J  afle  ,  il  faifoit 
une  fi  grande  rigueur  de  la  part  de  fi  bons  continuellement  des  courfes  lur  les  Barba- 
pereseft  capable  de  faire  trembler  de  bons  res,  en  divifant  tout  le  butin  entre  fesfol- 
,enfans ,  &  de  les  faire  même  douter  de}eur  dats  avec  beaucoup  de  juflice  ,  les  entre- 
innocence  ,  s'ils  n'en  êtoient  bien  convain-  tenant  en  paix  ;  &  tout  le  refte  du  temps 
eus.  Mais  lorfque  ceux  qui  excommunient  qu'il  pouvoit  avoir  de  libre ,  il  le  paffoit 
n'ont  aucune  crainte  de  Dieu  ,  &  qu'ils  dans  la  retraite  &  dans  la  prière.  Il  y  avoit 
font  une  profeflion  publique  de  fervir  un  une  tour  dans  fon  château  qu'on  noramoit 
autre  maître  ,  ce  qui  pourra  bien  arriver  la  tour  du  Patriarche.  Cette  pofleftion  n'é- 
danslesfieclesqui  nous  fui vront,  &quiar-  toit  point  conteftée,  &c  il  n'y  avoit  jamais 
rivera  fans  doute  fous  le  règne  de  l'Ante-  eu  de  litige.  Le  Patriarche  d'Acre  qui  n« 
Chriftjs'il  fe  fert  de  l'excommunication ,  il  pouvoit  rien  prétendre  auChâteaude  Jaflo 
eftvifibleque  ceux  qui  feront  excommu-  s'avifa  de  dire  que  cette  tour  qui  portoit  fon 
niés  auront  beaucoup  moins  d'occafion  nom  lui  appartenoit ,  fans  en  pouvoir  mon- 
d'être  tentés ,  &  pourronr  avoir  une  gran-  trer  aucun  autre  titre  que  de  ce  qu'on  l'api. 
de  confolation  par  le  témoignage  que  leur  pelloit  la  tour  du  Patriarche.  Et  il  fe  mit  fi 
rendra  leur  confeience  ,  en  confiderant  bien  dans  la  tête  que  cette  tour  lui  apparte- 
qu'ils  ont  le  bonheur  d'être  à  Dieu  ,  &  que  noit ,  qu'il  ne  fut  point  capable  d'entendre 
ceux  qui  Jes  excommunient  n'y  font  pas.      aucune  raifon  ,&  qu'après  avoir  menacé  le 

Mais  s'il  arrive  qu'on  foit  excommunié  ComtedeBriennejs'ilneluirendoitfatour, 
injuftement  par  desfupérieurs  dont  la  vie  il  l'excommunia  en  effet, 
n'eft  pas  conforme  à  l'Evangile,  &  qu'on  11  eft  certain  que  l'excommunication 
le  foit  dans  une  rencontre  où  il  eft  impoffi-  écoit  nulle  félon  toute  forte  de  loix  &  de 
ble  de  faire  ce  qu'on  demande  pour  être  règles  -,  néanmoins  quelques  follicitations 
délivré  de  la  peine  de  l'excommunication,  que  put  faire  le  Comte  de  Brienne,&  quel- 
fans  bleffer  fa  confeience,  qui  eft  propre-  ques  puiffantes  intetceffions  qu'il  emploiac 
ment  l'état  où  nousfommmes,  il  me  fem-  auprès  du  Patriarche ,  il  ne  put  jamais  la 
ble  que  cette  confideration  eft  encore  plus  faire  lever;  &  ayant  été  pris  par  les  Inii- 
confolante  que  celle  que  les  fidèles  des  deles  dans  une  bataille,  il  mourut  excom- 
demiers  tems  pourroient  tirer  de  la  vie  munie,  &  comme  martyr,  parce  que  les 
coûte  payenne  &  toute  corrompue  de  ceux  Barbares 


Barbares  qu'il  avoitextraordinairctnent  In-        Ce  n'eft  pas  ce  que  nous  foiTedonsicy 

commodes  par  fes  couries,  lui  rirent  louf-  fur  la  rerre  qu'on  veut  faifir  ,  c'eft  ce  que 

Fiic  toutes  fortes  de  maux  pour  fe  venger  du  nous  efperons  de  polleder  un  jour  dans  le 

mal  qu'il  leur  avoit  fait.  Je  ne  doute  pas  Ciel.  Ce  n'eft  pas  notre  bien  qu'on  nous 

que  ce  Comt  ne  le  trouvât  à  la  mort  bien  demande,   c'eft  J.  C.  Nous  fommes  ies 

délié  5i  bien  libre  de  toutes  (ortes  de  liens  maîtres  de  ce  qui  nous  ap;  artient  ,  fe  nous 

d'excommunication  ,  &  même  de  tous  les  pouvons  céder  notre  droit ,  quoiqu'il  nous 

péchez  qu'il  avoit  lavés  dans  louiang.  foit  libre  aulfi  de  ne  le  pas  céder  -,  mais 

M. lis  après  tout ,  il  me  iemble  qu'il  au-  fommes  nous  maîtres  de  la  juftice  à  laquel- 

roit  pîi  avoir  quelque  fcrupule  ,  quoiqu  il  le  nous  devons  toujours  être  fournis,  pour 

n'eût  pas  été  bien  fondé  ,  de  ce  qu'il  le  laii-  -être  libres  nous-mêmes  î  Nous  pouvons 

foit  excommunier  pour  une  Tour.  Car  fi  diipoler  de  ce  qui  nous  appartient,  mais 

Y Apôtre  dit  que  des  fidèles  doivent  plu-  la  vérité  nous  appartient-elle?  Et  n'eft-ce 

tôt  céder  leur  droit  que  de  plaider  ,  on  pas  nous  au  contraire  qui  lui  appartenons} 

pounoitdire  à  plus  forte  railon  qu'il  vaut  C'eft  elle  par  confequent  qui  peut  difpo- 

mieux  le  c^der  que  de  le  lai  (Ter  excommu-  fer  de  nous ,  fans  que  nous  puiifions  difpo- 

nier.  L'excommunication  ne  nuifoit  pas  au  1er  d'elle. 

Comte  ,  mais  elle  nuifoit  beaucoup  au  Nous  n'avons  donc  point  à  confulter  , 
Patriarche.  C'eft  pourquoi  s'il  fe  fut  lailfé  quand  on  nous  demande,  pourn'être  point 
prendre  Ion  manteau  ,  ielon  le  précepte  de  excommuniez,  des  choies  qu'il  nous  eft 
l'Evangile  ,  pour  tâcher  de  couvrir  une  impolfible  d'accorder  ,  cv  nous  n'avons 
partie  de  la  nudité  de  Ion  père  ,  qui  peut  tien  à  craindre  quand  l'excommunication 
douter  qu'il  n'eut  f.it  une  bon:- e  action  >  ne  tombe  pas  tant  fur  nous  que  lurj.  C. 
La  moindre  ombre  des  biens  du  Ciel  me-  Car  je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  fi  l'on 
rite  d'être  plus"  conhderée  que  tous  les  étoit  excommunié  pour  ne  point  confentir 
biens  de  la  rerre,  puilque  d'ailleurs ,  com-  à  l'injuftice  ,  &C  ne  commerre  point  un 
me  difent  les  Pères  ,  c'eft  gag' er  que  de  menfonge,  ce  feroit  lui  en  eftet  qui  le  fê- 
les perdre.  Ce  Comte  ne  tir  pas  mal  en  rc-  roit ,  puilque  dans  le  fonds  on  ne  condarti- 
fiftant  à  l'injuftice  iî  manitelte  qu'on  lui  neroit  rien  en  nous  que  l'amour  de  la  vérité 
vouloit  faire,  quoique  peut-être  il  eut  &  de  la  juftice.  C'eft  la  vérité  qui  reçoit  le 
mieux  fait  de  n'y  pas  refifter  ,  fi  ce  n'eft  coup,  quand  nous  ne  fommes  bleffezquc 
que  la  confideration  du  bien  public  &c  parce  que  nous  n'avons  pu  nous  refoudre 
l'intereft  de  la  juftice  plutôt  que  iefien,  lui  de  la  blefler.  C'eft  J.  C.  qui  eft  toujours 
eut  fait  prendre  une  rHolution  toute  con-  periecuté  ,  quand  on  perfecute  fis  mem- 
traire.  Mais  dans  l'état  deschofes  prefen-  bres,  de  quelque  manière  qu'on  fo  perfe- 
tes  ,  quand  on  en  viendrait  juiqu'a  nous  cure;  parce  qu'étant  h  uni  à  eux  dans  Ion 
excommunier  ,  nous  avons  cette  grande  propre  corps  qui  eft  Ion  Eglife  ,  &  par  le 
confolation  qu'il  nous  eft  impofTible  de  lien  de  Ion  elprit  qui  eft  la  charité  ,  il 
faire  autre  choie  que  ce  que  nous  faifons.  reffent  tout  le  bien  &:  tout  le  mal  qu'en 
Nous  ne  pouvons  évitet  une  excommuni-  peut  leur  faire  ;  mais  lorlque  ce  font  fes 
cation  qui  ne  nous  liera  point,  que  par  un  dons  qu'on  honore  en  nous  ,  ou  qu'on  J 
péché  qui  nous  lieroit.  Nous  ne  pouvons  perlecute,  c'eft  doublement  lui  qu'on  hc- 
fatisraire  à  nos  Pafteurs  dans  une  telle  ren-  nore  ou  qu'on  perfecute.  C'eft  pourquoy 
contre  qu'en  offenfaut  le  Prince  des  Pa-  nous  n'aurions  qu'à  demeurer  en  paix  dans 
ftc  rsqui  eft  J.  C.  Or  qui  doute  qu'il  ne  cette  in  jufte  guérie  qu'on  nous  feroit ,  par- 
foit  neceff.ire  de  prendre  le  parti  de  Su-  ce  que  ce  feroit  à  la  vérité  qui  feioit  atta- 
zanne  &  qu'il  ne  fa' ile  conclure  avec  elle,  quée,  à  fe  deftendre.  Et  afin  de  ne  lapas 
qu'il  eft  incomparablement  plus  fur  de  bleffer  nous  mêmes  en  doutant  de  f>  puif- 
tomberem-re  les  mains  des  hommes  qu'en-  fance  ,  nous  devrions  demeurer  toujours 
tre  les  mains  de  Dieu  î  bien  perfuadez  ,  que  quoiqu'il  an  ive ,  elle 
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eft  Toujours  plus  forte  que  ceux  qui  paroif  ge ,  J.  C.  en  la  perfonnc  de  fes  memb  r» 
fcntplus  tous  qu'elle,  &  qu'ils  lonr  tous  fes  {eroit  enque  que  lorre  tenté  par  Ion  épou- 
pieds,  dans  le  temps  même  de  leur  victoi-  fe  ,  puifque  ce  feroit  ceux  qui  patleroienC 
ie  :  Nous  devrions  avoir  de  La  douleur  de  au  nom  &  avec  l'autorité  de  l'époufc,quoi- 
nous  voir  traités  de  la  lorte ,  mais  nous  de-  que  contre  fon  elprir  &c  les  maximes ,  qui 
vrionsaufliavoii  delà  )uye de feuffiir  pour  parleroient  à  chaque  fidèle,  comme  la 
elle.  femmede  Job  parla  à  ce faint  homme,  &: 

J'aime  mieux  ne  point  parler  de  nous ,  qui  diioient  a  J  C.  en  la  perlonne  de  fes 
parce  qu'il  eft  vilible  qu'il  y  a  une  étrange  membres  :  bcntdic  Damïno  C7"  rnorert.  Car 
nu  (intelligence  ,  6c  que  c'eft  comme  le  cas  encore  qu'il  n'y  ait  pas  d'apparence  que  des 
de  laint  B^lile,  d'un  combat  de  nuit  où  l'on  Pafteurs  del'Eglile.,  même  dans  les  der- 
ne  s'-entreconnoit  pas.  Car  les  mêmes  P  if-  niers  temps ,  diient  jamais  aux  ficelés ,  re- 
teurs  qui  r  ous  portent  à  l'injuftice  ,  haïf-  noncez  à  la  vérité  ,  ce  q:  i  (croit  dire ,  ma. 
fent  l'injuftice,  &  ils  feroient  tâchés  de  /:  (Je  Oeo  :  il  eft  vifible  néanmoins,  que 
nous  faircoffei  fer  Dieu  ,  quoiqu  en  ctTer  ils  lorlqu'ils  les  voudronr  faire  conienrir  à 
nous  contraignent  de  l'offenler.  Mais  s'il  l'in)uft  ce,  en  feperluad  mt  futilement  que 
arrive  it  jamais  dans  l'Egliie  que  des  Pré  c'eft  la  juftice  ,  &  qu'ils  leur  piopoleront  le 
Jars  voulufleht  torcer  leurs  peuples  a  con-  men  onge  pour  la  vérité  ,  ce  (era  les  porter 
feiu.'  à  ['il  juftice  ,  &  qu'ils  lesexcommu-  en  effet  à  renoncera  J-  C.  quieil  la  vérité 
ni •■ffem  s'ils  i  'y  confentoient  point ,  1  hit-  &c  i  i  j  iftice  ,  quoiqu'il-,  leur  diient  en  ap». 
tuiie  de  Job  lero't  rerouvellée  en  leurs  paience  de  même  q  e  la  femmede  Job, 
perfonnes,  &  (a  ten  me  lui  diroit  encore:  de  le. bénir  ybtne  le  D  <>  &  morere.  L'E- 
Vi<M  ftfftz.  Dieu  avzru  que  de  mon*  r.  vangile  nous  avertit  en  parlant  de  la  der- 

Maisil  tft  bien  remarq>.  hle  que  cette  nt'e.e  perlecutio  i  "qu'on  croiia  rendre  un 
malédiction  impie  à  Laquelle  lo  étoitin-  grandîervice  à  Dieu  ,q  re  de  maltraiter  fes- 
cLuh paria  piopre  femme,  lui  croit  repre-  ferviteurs.  On  ne  leur  dira  donc. pas,  re- 
fci.tée  fous  la  toime  d'une,  benedicitûn.  noncezal'Evi  gile ,  mais  on  letw  montre— 
Ca;  elle  ne  li  i  dirpas ,  maled'c  De? ,  qi  oi  ra  un  autre  Evangile  q  l'on  aura  f.ilfihé  ,  Se 
qued  ns  la  fubftance  n  ême  des  choies,  el-  ou  leur  voudu  faire  en  ire  que  c'eft  le  vê- 
le lui  dit  effectivement  de  1<  maudire;  rrwis  ritable  Evangile  Nous  apprenons  de  i'E- 
tll  idit  bemdic  Dea.  Il  hmb  e  qu'elle  le  vangile  même  que  l'on  dira  aux  fidèles  des 
jo  a.  benn  Dieu  ,  cequi  eft  loinlle;&  derniers  umps  :  t  mz  ,vo  à  Jaus  Chrifl. 
tll  !c  oiteàle  maudire,  cequi  eft  dam-  On  ne  leur  dira  pas  de  renoncer  à  J.  C. 
nable:  'e  nom  &  l'.:ppaienec  extérieure  eft  maison  leur  en  fera  voir  un  autre  qu  on  leur 
tout  de  bénédiction, &  la  chofe  même  eft  perluaden  être  J.  C  &.  s'ils  le  luiveit ,  ils 
voie  véritable  malédiction  ,  c'eft  pourquoi  ne  renonceront  pas  moins  à  J.  C.  lelon  la 
leiaint  homme  Job  dans  une  matière  fi  im-  realué  des  choies,  que  lion  leur  avoit  dit, 
portante,  iù  il  y  alloit  de  tout  pour  la   renoncez-y. 

gloire  de  Dieu  &  pour  fon  falut  ,  n'avoir  Enfin  ils  feront  féduits.  On  leur  fera 
garde  de  fefatisfaite  des  apparences ,  &  de  donc  faire  autre  chofe  que  ce  qu'ils  croi- 
s'anêter  à  l'écorce  des  chofes .  fans  en  pc-  ront  faire,  Si  on  les  trompera  par  l'appa- 
detrer  le  fond  ;  &  il  vit  fort  bien  que  ce  rence.  C'eft  qu'on  leur  dira  ,  benijfez.  Dieu, 
feroit  effectivement  blafphemer  contre  &  ils  ne  prendront  pas  garde  ,  que  de  le  be- 
Dieu  &  le  maudire,  que  de  le  bénir  de  la  nir  de  la  forre,c'eft  le  maudire.  C  eft  qu'on 
manière  que  lui  avoit  confeillé  fa  femme.  leur  dira ,  rend*,  gloire  à  ta  vent ,  &  ils 
Il  me  iemble  que  cela  eft  d'une  grande  ne  prendront  pas  garde  qu'ils  glorifieront 
•inftrucl:ion,caronne  peur  pas  nier, quejob  lemenfonge.  C'eft  qu'on  leur  dira.foumet- 
n'ait  été  une  figure  rrès  exprefte  de  J.  C  fi  tez-vous  a  la  juftice  ,  &  ils  ne  s'apperce- 
donc  des  Pafteurs  de  l'Eglife  portoient  des  vrontp.is  qu'ils  conientiront  à  l'injuftice;, 
Êdéiesàcontetuir  à  l'injuftice&au  menton-  benedic  Dca&  mortre. 


Jefçai  bien  que  les  Pafteurs  qui  pour-  te  benîfet ,  ce  fera  comme  fi  on  leur  dlfoit 
roient  porter  les  fidèles  à  L'impiété  dans  les  de  l'autre ,  mo-rés  :  en  un  mot ,  mouns  3  fe, 
derniers  temps,  ne  parleront  que  de  la  be  ra  le  langage  des  mains,  comme  b.n  fs 
nediclion,&  ne  parleront  poii.  t  de  la  mort,  fera  celui  de  la  langue;  &  voilà  comme 
Ils  leur  diront  ,  comn  e  la  temme  de  Job  ,'  cette  dernière  parole  étanr  joint  a  la  pre- 
benei-.c  Oet ,  pour  les  engager  à  lemaudi-  micre  ,  les  empêchera  d'y  avoir  aucune 
le,  mais  ils  n'ajouteront  pas,  comme  elle,  créance  à  c:ufe  de  cette  idée  de  mort' 
&  martre.  M  .rs  néanmoins  il  fe  trouvera  qu'ele  leur  fera  voir  de  tous  côrés. 
qu'ils  le  diront  (a  îs  y  penler;  &  ils  ne  pour-  Voilà  comme  les  enfans  de  bénédiction 
ront  pas  ne  le  poùjt  dire, afin  que  ce  foit  ne  miudiront  jamais  leur  père  ,  quand  mê- 
Hn  avertiffement  aux  fidèles  de  ne  s'v  point  me  ils  y  ieroienr  invités  par  ceux  qui  au- 
lailTer  furprendre  ,  &  de  ne  tomber  pas  roient  erfnpparence  toute  l'autorité  de  leur 
dai  s  le  précipice  d'une  ii  funefte  benedi  c-  mère,  ce  qui  leroit  la  plus  grande  tenta- 
tion q>  i  cil  pleine  d'impiété  &  debl.uphc-  tion  qui  pût  jamais  arriver  ,  &:  incompara- 
nie.  Ils  le  di. ont  donc  par  leurs  œuvres.  Ce  blèment  plus  grandie  qae  relie  des  perfon- 
fera  leur  vie  qui  le  criera  ,  &  ce  (eront  leurs  nés  qui  feroicitexcommuniéespar  unepu- 
pafliops  qui  le  feront  encore  entendre  de  re  meii-irelligence ,  Se  pout  une  (impie 
plus  loin  q.  e  leurs  paro'es.  Ceux  qui  ne  ie-  queffion  de  fait.  M -us  remarquez  que  Job 
xonr  pas  aveugles  verront  clairement  par  êrantpotifle  p  ir  fâ  femme  même  a  miudire 
la  mi;cricordeque  Diiu  leur  fera,  où  lera  Dieu,  ne  voulut  pas  la  maudire,  &  qu'il 
la  vérité.  Ils  reconnut  ront  le  rrenfonge  à  fe  contenta  de  li  reprendre  en  lui  reprelen- 
fesverfliges,  &  ilsreconm  îtront  la  vérité  tant  avec  douceur,  qu'elle avoit  niai  par- 
à.  h  croix  ,  quieflun  de  les  meilleurs  ca-  lé.  Ce  qui  peut  nous  apprendre  que  dans 
taétci  es.  Us  n'auront  qu'à  ouvrir  les  yeux  ,  ce  cas ,  où  il  fem'ôleroir  à  ce  ix  qui  reroient 
pourvoir  les  maux  de  l'Egliie ,  c%  il  fera  iéduits ,  que  ce  feroit  l'époufcde  J.  C.  qui 
vrai  de  dire  d'eux,  w  kom  ne-  ont  connu  les  nous  porterait  à  le  maudire  :  nous  ne  de- 
rnauv  <e  'eurti-tion.  Quand  ils  les  auront  vrions  pas  perdre  a  l'égard  de  nos  Parleurs* 
une  fois  bien  reconnus ,  il  leur  lera  bien  ai-  le  re'peCt  que  nous  fomines  ob'igés  de  leur 
fe  de  re-onnoîrrc  tout  le  relie.  En  voiant  porter  ;  &  nous  deviendrions  également 
ces  grandes  p'ayes  de  1' E  poule  de  J  C.  ils  coupables  dans  une  telle  rencontre,  de  leur 
verront  en  même  tems  ceux  qui  les  feront  ;  obéir  ,  ou  de  les  maudire.  Il  ne  faudrait 
ils  verront  ceux  qui  en  gémiront,  &  ce  fe-  point  acquielcer  au  cotrieH  d'injuftice- 
rontles  amis  ;  ils  verront  ceux  qui  lerent  qu'ils  nous  donneroienr ,  parce  que  J.C 
d. ns  la  |oie  ,  &  cèleront  les  ennemis..  nous  le  défend  ;  mais  il  faudrait  encore  les 

Les  actions  ont  leur  langage.  J.C.  re  refpccter ,  parce  qu'il  nous  le  commande, 
proche  aux  h  pocr  t  s  de  l'Evangile  qu'ils  Sainr  Paul  après  avoir  été  maudit  &  outta= 
ffivmt  b  en  reconnaître  e  que  prej,tgnt  les  gé  par  un  Ponrife  delà  Synagogue  ,  ayant 
dive*fet  jppatencet  du  Cil,  &  qu'ils  ne  appris  quelle  êtoît  fa  dignité  ,  demeura 
fçjvem  point  rtconnoîîi-eks  fines  ies  te  ns  dans  le  refpecV,  rcfiltmt  à  fon  impiété  ,  Se 
que  Deu  a  marques.  La  terre  n'a  pas  moins  honorant  fa  perfonne.  L'i>  j  iflice  &  !* 
ces  apparences  que  le  Ciel ,  &  ils  ne  feront  menfonge  eft  à  rejetter ,  |ufques  fur  l' A  ri- 
pas moins  reconnoître  la  vérité.  Cesappa-  tel  ,  Si  les  moindres  vertiges  de  J.  C.  font- 
rences ,  ces  lignes  des  te. ns ,  la  fuite  même  à  honorer  ,  jufques  fur  la  pouffu-re. 
des  chofes,  les injufticc' ,  les  violences ,  &  Ce  ferait  bien  le  plus  gtand  feandare 
le  débordement  des  plus  gtands  vices ,  qui  qui  pût  jamais  -rriver ,  fi  des  Pafteurs  de 
couvrirent  même  juiqu'aux  lieux  les  plus  l'Eglife  vouloient  un  jour  contraindre 
élevés,  par  leur  aflierre  naturelle  ,  &c  juf-  leurs  peuples  à  fuivre  l'erreur,  ce  qu'il  fem- • 
qu'aux  montagnes,  formeront  cette  voix  ble  ne  nmoinsque  Saint  Jérôme  iuppofc 
qui  avertira  les  Elus  de  fuir  ,  ut  ftgUnt  a  devoir  arriver  à  la  fin  des  ficelés,  com.ns 
faneurcus  \  &  quand  on  leur  dira  d'un  cô-  il  le  témoigne  fur  faint  Mathieu  &.  fur  J*  ■ 


rcmic.  Mais  quand  cela  arrlvetoit ,  ce  fe-  il  ne  pouvoir  pas  être  mieux  exprimé  ,puif- 
roit  un  fcandale  ,  6c  il  ne  faudrait  pas  qu'il  que  ceux  qui  feront  fcandalilez  de  la  iortc 
affaiblit  ceux  qui  vivront  d.ms  ce  tems-  là,  feront  jertez  à  la  fin  d.ms  l'étang  de  feu. 
comme  fans  doute  il  n'affaiblira  pas  les  Ceux  qui  ne  leront  point  Icandalifez  ne 
vrais lervireurs de  Dieu,  félon  la  promeffe  fexont  point  brûlez,  &  ceux  qui  n'aime» 
de  Dieu  Se  la  prédi&ion  de  David:  Le  ronr  que  J.  C.  &  qui  en  effet  ne  cherche- 
Soteil  ne  non-  bridera  pas  pendant  le  jour,  ront  que  lui  feul  uniquement,  ne  feront 
ni  la  Lune  pendant  la  nuit.  Comme  la  vio-   point  Icandalifez. 

lence  &:  l'ardeur  de  la  perfécutlon  fous  les  Ils  ne  feront  point  fcandalifcz,  parce 
Empereurs  Idolâtres  n'a  point  ébranlé  la  qu'ils  aimeront  véritablement  l'Evangile 
conftance  des  martyrs:  auffi  ce,  dernier  qui  eft  la  loi  de  Dieu  écrite  dans  nos  cœurs 
fcandale  de  i'Eglife,&:  qui  piroirra  ,  quoi-  par  le  faint  Efprir.  Et  une  marque  qu'ils 
que  fauffement ,  venir  de  l'Eglifemême,  l'aimeront,  c'eft  qu'ils  lep  efererontàtout 
parce  qu'il  viendra  de  fes  Miniftres ,  lorf-  le  refte.  C'eft  pourquoi  il  lera  vrai  de  dire 
que  la  charité  fera  refroidie,  &c  quel'igno-  même  dans  ce  malheureux  tems ,  qui  fera 
rance  des  Chrétiens,  qui  ne  fe  mettront  néanmoins  heureux  pour  les  Saints:  Ceux 
en  peine  que  de  la  feience  du  monde,  y  qui  aiment  votre  loi  ,jatïijjcnt  d'une  grande 
caufera  une  nuit  profonde,  n'abattra  point  paix,  &  il  n'y  apoint  pour  eux  defeanda- 
la  fermeté  de  fes  fidèles  enfans ,  qui  étant  le.  Ils  ne  feront  point  brûlés ,  parce  qu'ils 
des  enfans  de  lumière  ne  demeureront  ne  feront  point  Icandalilez.  Ils  ne  leront 
point  dans  les  ténèbres ,  parce  que,  comme  point  feandaliiés  parce  qu'ils  demeureront 
dit  fort  bien  faint  Cypricn, il  cjl  jour  pour  en  paix.  Ils  demeureront  en  paix  parce 
eux ,  même  dans  la  nuit.  La  Lune  eft  la  fi-  qu'ils  loueront  Ditu  dans  toutes  fortes  d'é- 
gure  de  PEglife,  &  ce  brûlement  eft  la  venemens,  &  le  remercieront  dans  la  fouf- 
marque  du  fcandale,  félon  ce  qui  eft  écrit:  France  des  plus  grands  maux  qui  pourront 
Quiejifcandaïifè ,  jans  que  je  brûle?  Qui  leur  arriver  ,  en  fe  nourri ffant  Se  en  le  for- 
doure  que  les  foibles,  qui  font  ceux  qui  ai-  tifiant  de  la  velonté  de  Dieu  qui  eft  la 
ment  le  monde ,  ne  demeurenr  feandalifez  nourriture  des  forrs ,  &c  une  nourrirure  qui 
dans  une  telle  rencontre  ;  &  qu'ainlî  en  un  ne  manque  jamais  à  ceux  qui  le  craignent  , 
fensla  Lune  ne  les  brûle?  Mais  ceux  qui  lorlqu'il  fembleque  toute  nourriture  leur 
n'aimeront  que  J.  C.  n'en  feronr  point  manque. 

fcandalilez ,  parce  qu'ils  ne  mettent  l'efpe-  Qu'on  les  excommunie  donc  tant  qu'orj 
rance  de  leur  falut  qu'en  J.  C.  &  qu'ils  voudra, ils  demeureront  en  paix,  &c  par 
prennent  bien  garde  qu'on  ne  leur  fub-  confequenr  ils  ne  (eront  pas  icandalilez  en 
ftituë  un  autre  fondement  à  la  place  de  ce-  effet.  Ce  feront  ceux  qui  les  auront  excom- 
lui  que  l'Apôtre  nous  a  dure  qui  ne  peut  mimiez  qui  leront  icandalilez  ,&  qui  per- 
être  changé.  La  Lune  ne  brûlera  point  dront  la  paix  en  la  troublant.  Ces  derniers 
ceux  qui  ne  (efcandalileront  point  dansle  Saints  qui  feront  la  confommarion  des 
tems  de  la  foibleiTe  de  l'Eglifè,  &  dansle  Sainrs ,  &  le  dernier  fruit  de  la  rerre ,  qui 
tems  des  ténèbres ,  lorfque  le  Soleil  de  jul-  n'en  porrera  plus  enluite,  béniront  Dieu 
tice  étant  ob  curci.,clle  nt  donnera  point  [a  fur  le' fumier  auffi  bien  que  Job  ,  &  ils  fe- 
lumitre  ,  comme  remarque  le  Prophète  :  ront  dans  ret  opprobre  6c  dans  certe  nudi- 
c'eft  à-dire,  qu'encore  qi''il  y  air  alors  mê  ré  eV  ce  dépouillement  univerfel ,  cequ'ils 
me  un  degré  de  lumière  dans  l'Eglile  ,  qui  failoient  dans  leur  maiion  avant  qu'on  les 
enfeignera  toujours  route  vérité,  elle  ne  en  eut  chaffez.  Ceux  qui  loueront  Dieu 
donnera  point  toute  celle  qu'elle  donnoit  dans  la  maiion  de  Dieu  qui  eft  l'E'Jife  ,  le 
dans  le  temsde  Ion  plus  grand  éclat,  8c  loueront  auffi  fur  le  fumier  étant  chiffes  de 
qu'elle  auroittoûjours  donné  ,  fansl'infi  l'hglile. Ceux  qui  imiteront  la  fainreté  de 
déliré  d'un  çrand  nombre  de  fe.  M  nift  es.  Job,  dans  lamaifon,  l'imiteront  a  ffi  fur 
Ce  fcandale  fera  véritablement  un  feu ,  &  le  fumier.  Et  ceux  qui  auront  eu  f<  i     de 
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pratiquer  dansTEglife  cette  grande  vigi-  d  imment  a  tour  ce  qui  pourroit  leur  wan- 
lance  &  cetre  grande  charité  que  ce  faint  quer.  Car  dans  le  fond  il  ne  manque  rien  à 
homme  pratiquoit  durant  la  paix,  nepeche-  ceux  qui  louent  Dieu  de  tout  leur  cœur, 
rontpo;nt  de  leurs  levés ,  non  plus  que  lui ,  &  ce  qui  leur  manque  alors  n'eft  que  pour 
en  fe  voyant  réduits  furie  fumier  Se  dans  les  rendre  encore  plus  heureux, 
l'accablement  de  toute  forte  de  maux.  Jonas  étant  dans  le  ventre  de  labaleine, 
Quelque  inftance  que  leur  faffent  leurs  en-  après  que  ce  monftre  l'eût  englouti,  n'avoit 
nemis,auffi  bien  que  leurs  faux  amis  Se  point  d'autre  occupation  que  celle-là.  C'eft 
les  perfonnes  fimples  qui  leront  trompées ,  tout  ce  que  l'Ecriture  dit  de  lui  dans  cet 
ils  ne  s'eftimeront  point  coupables  pour  le  état ,  étrange  à  la  vérité ,  mais  où  il  étoit 
voir  ainfi  abondonnés ,  &  ils  ne  croiront  néanmoins  imcomparablement  moins  à 
point  que  le  fumier  foit  une  preuve  de  leur  plaindre,  que  lorfqu'il  étoit  libre  &  qu'il 
injuftice.  Ils  n'évircront  pas  moins  la  raul-  fuioitDieu.  Et  Jonas  ad-cejfi  fa  prere  an 
fe  humilité  que  le  véritable  orgueil  ;  Se  ils  Seigneur  fort  Dieu  dans  le  ventre  Mu  po:(Ion. 
mettront  leur  innocence  &  leur  humilité,  Il  étoit  bien  éloigné  de  la  terre  promife, 
auffi-bien  que  ce  grand  homme,  à  le  croire  lorfqu'il  étoit  au  milieu  de  la  mer,  envi- 
Innocens  lorlqu'on  les  croira  les  plus  cou-  ronné  de  tous  les  flots-,  &•  néanmoins  il  ne 
pabies.  Ce  leroit  abandonner  la  vérité  , ou  laifloit  point  déchanter  ce  cantique  qu'oa 
pour  le  moins  en  douter  ,  que  de  ne  fe  croi-  ne  chante  que  d  ins  cette  bienheureufe  ter- 
re pas  en  affuranec  quand  on  la  fuit.  Ce  re.  Il  étoit  bien  éloigné  dutemple,lorlqu'il 
feroit  l'humilier  que  des'humilier  de  la  for-  étoit  comme  dans  le  ventre  dtl'enfr ,  ainfi 
te;  c'eft  pourquoi  ils  diront  comme  lui,  qu'il  le  dit  lui-même,  in  ventre  inferi  t 
Dieu  mi  garde  de  vous  croire  équitables  ,  étant  en  la  puiffance  de  ce  monftre  quil'a- 
t<*nt  que  ;e  vivrai  ,je  ne  me  diÇjhrai  point  voit  englouti,  &c  néanmoins  il  ne  laiffoic 
de  la  dffen/e  de  mon  innocence  Je  n'aban-  pas  delacrifierà  Dieu  au  milieu  delà  met 
donnera'' point  la  juftficat'.on  que  j'ai  com-  Si  dans  le  ventre  de  la  baleine  un  facrifice 
mencé  af.ùre  de  ma  conduite  :  car  mon  cœur  de  louange,  qui  ne  lui  étoit  pas  moins 
ne  m:  reproche  rien.  agréable  que  s'il  eût  eu  la  liberté  de  le  lui 

Ce  fera  lciier  Dieu  Se  être  humble,  que  offrir  au  milieu  de  Jerufalem  Se  dans  fon 
d'avoir  ces  grands  fentimens  dans  lt  cœur  temple:  ftvons  ojf  irai ,  dit-  il  ,  des  facrfi- 
en  s'humiliant  de  fes  péchés ,  &  le  rcmer  ces  avec  des  cantiques  de  louâmes  j  cela  eft 
ciant  de  fes  grâces,  tt  ce  fera  le  leul  moyen  bien  remarquable.  Nous  ne  lifons  qu'un 
de  demeurer  fermes  dans  un  tems  où  il  eft  Cantique  de  Jonas.  Et  c'eft  dans  le  fond  de 
dit  ,  que  les  étoiles  même  tomberont.  Ces  cet  abîme  qu'il  l'a  chanté.  Ce  qui  nous  fait 
bienheureux  perfecutez  ,  qui  pour  demeu-  bien  voir  qu'il  a  trouvé  une  plus  grande 
ter  fidèles  à  la  vérité  Se  à  la  juftice  ,  fouf-  abondance  de  vie  dans  le  lieu  de  la  mort, 
friront  même  d'être  chaffez  du  tabernacle  &  dans  les  fondemens  les  plus  profonds  de» 
delà  vérité  &  de  la  juftice  qui  eft  l'Eglile,  plus  énormes  montagnes  .comme  il  ledit, 
ne  croiront  point  avoir  autre  choie  à  faire  ad  extrema  montium  itfcenai.  Jamais  il  ne 
que  de  louer  Dieu ,  Se  de  le  prier  en  admi-  s'étoit  élevé  fi  haut,  &  n'avoit  été  fi  uni  à 
tant  la  profondeur  de  les  jugemens.  Us  Dieu  que  dans  cette  région  des  abîmes  Se 
n'auront  plus  peuc-être  d  autre  office  à  au  milieu  de  toute  forte  de  monftres. 
chanter  -,  ils  n'auront  plus  peut-être  d'au-  Je  ne  fçai  fi ,  comme  Jonasa  été  uneex- 
tres  actions  de  charité  à  pratiquer;  ils  n'au-  cellente  figure  delà  fepulture  &  de  la  re- 
tont  plus  peut-être  d'autres  (acremens  à  furredtion  du  Chef ,  il  ne  leroit  point  auffi 
tecevoir  ;  ils  n'auront  plus  peut-être  d'au-  la  figure  du  dernier  enfeveliffement ,  pour 
tre  facrifice  à  offrir  à  Dieu  ;  mais  ils  au-  ainfi  dire,  &  de  la  dernière  captivité  des 
tont  toujours  celui  de  la  prière  &  de  la  membres  Se  de  la  refurreftion  qui  la  lui- 
louange  a  lui  offrir,  qui  leur  tiendra  lieu  vra  ,  lorlqueles  Saints  ayant  été  affujettiï 
«le  toutes  ebofes ,  &  qui  iuppléra  abon-  extérieurement  à  la  puiffance    du   plus 
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grand  monftrcde  l'Enfer,  il  ne  jouira  pas  la.maifon  de  leur  frerc  aîné,  le  vent  qui 
long- tems  de  fa  victoire  ,  &  fera  contraint  fqufflera  du  defert  abattra  tout  ?  Job  a  be- 
de  les  revomir  fur  le  fable ,  où  il  n'y  aura  ni  Dieu  dans  routes  ces  rencontres ,  &  l'E- 
pias de  mer,  ni  de  flots,  parce  qu'il  n'y  glife  le  bénira.  Eft-ce  que  les  fidèles  feront 
aura  plus  de  ficelé ,  ni  de  perfecutions ,  réduits  à  être  fur  le  fumier,  &  qu'on  les 
l'éternité  fuccedant  au  tems.  Le  Seigneur  mettra  au  même  rang  que  les  pourceaux, de 
eonrnandu  an  poiffon.  Il  n'eft  point  dit  que  même  que  J.  C.  a  été  crucifié  avec  djss  vo- 
Dicu  ait  commandé  à  larerre  de  rendre  le  leurs ,  er  cum  induit  reputatus  t(l?  Job  a 
corps  de  fon  fils,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'il  bcniDieu  furie  fumier  &:  ils  l'y  béniront, 
l'a  reffufeité  ,  &  qu'il  l'a  tiré  durombeau  ;  Eft-ce  qu'ils  feront  engloutis  entièrement 
c'eft  que  la  terre  n'y  apportoit  point  d'em-  par  le  plus  grand  monure  delà  terre  ,  de 
pechement  ,  étant  toujours  parfaitement  même  que  Jonas  fut  englouti  par  le  plus 
foumile  à  (es  ordres:  au  lieu  qu'il  comman-  grand  monftre  de  la  mer  ;  Cebeau  canti- 
dera  à  ce  grand  poiffbn  qui  eft  comme  le  que  de  Jonas  a  été  chanté  dans  le  ventre  de 
roi  de  rous  les  autres,  de  vomir  fa  proie  •,  &  la  baleine;  Se  (ans  doute  les  fidèles  des  der- 
le  commandement  qu'il  lui  fera  fera  l'effet  niers  tems  étant  comme  abforbez  par  cette 
de  fà  puiflance,  qui  tombera  comme  un  bête  horrible  de  l'Apocalypfe,  ne  man- 
coup  de  foudre  fur  ce  miferable  en  l'acca-  queront  point  de  cantiques ,  &c  dans  cette 
blant ,  lorfque  le  Seigneur  Jefus  le  détruira  étrange  captivité  ils  en  chanteront  un  à  l'é- 
par  le  fouffl:  de  fa  bouche ,  &  qu'il  le  per  ira  poux  qui  lui  iera  plus  agréable  que  celui  de 
par  l'éclat  de  fa  préfence.  Ce  qui  rend  en-  Jonas. 

coreplusfenfiblele  rapport  qu'il  y  a  entre  Qu'on  fa  fie  contre  eux  tout  ce  qu'on 
l'hiftoire  de  Jonas  &  l'état  des  fidèles  des  voudra,  ils  auront  dans  le  cœur  &  dans  la 
derniers  rems  ,  c'eft  qu'en  effet  ce  Prophe-  bouche  ces  belles  paroles  de  l' Apôtre  qui 
te  fuioit  Dieu ,  quand  il  fut  englouti  par  la  les  rempliront  d'une  confiance  univerlelle. 
baleine  :  d'où  vient  que  ce  qui  lui  arriva  Et  peut- être  qu'il  lésa  dites  aufli  en  partie 
fut  également  une  jufte  peine  &  un  grand  pour  eux.  Nous  fommes  ajftrés  en  J.  C.  que 
myftcre.  C'eft  aiufi  que  dans  la  puiflance  ni  la  mort,  ni  la  vie  ,  ni  les  anges,  nilesprin- 
Jnjuftequel'Antechrift  exercera  contre  l'E-  cipautés,  ni  les  puijfances ,  ni  leschojes  pre- 
glife,  en  la  chalîant  de  chez  elle,  en  laper-  fentes ,  ni  les  futures  ,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  ai* 
tonne  de  fes  enfans  les  plus  fidèles  ,  la  |uf-  plus  haut  des  Cieux  ,  ou  au  plus  profond  det 
tice  &  lamifericorde  de  Dieu  paraîtront  Enfers,  ni  nulle  autre  créature,  ne  nous 
en  même  tems  fur  fes  élus.  Car  d'un  côté  pourra  jamais  feparer  de  l'amour  de  Dieu  , 
ils  fouffriront  ce  qu'ils  avoienr  mérité  de  en  J.C.  notre  Seigneur.  Ileft  remarquable 
fouffrir ,  y  en  ayant  beaucoup  dont  il  fera  que  l'Apôtre  n'a  pas  dit  :  qui  nous  feparer  a 
vrai  de  dire  à  caufe  de  quelque  attache  aux  de  J.C.  mais  qui  nous  feparera  de  fa  chaîné, 
créatures,  qu'ils  auront  fui  de  devant  U  fa-  parce  qu'en  effet  nous  pouvons  être  fepa- 
se  de  Dieu  ,  a  fade  Domini  :  mais  auffi  de  rez  de  les  Sacremens ,  mais  que  nous  ne 
l'aurre  côté,  Dieu  fera  paraître  en  euxlafor-  pouvons  être  feparez  de  fon  amour,  qui 
ce  &  la  puiflance  invincible  de  fa  grâce  qui  s'augmente  même  en  nous  par  toutes  ces 
ne  les  purifiera  pas  feulemenr,  mais  les  ren-  fortes  de  fepararions  qui  dépendent  de  la 
dra  les  plus  gran<ds  inftrumens  de  fa  gloire,  puiflance  des  hommes. 

Que  pourra- 1- on  donc  taire  contre  eux  ,  Je  croirais  que  faint  Paul  a  entendu  par 
qui  ne  leur  lerve  &qui  ne  contribué  a  leur  les  Anges ,  par  le  s  principauté  s  ,  &  par  les 
falut }  Et  quelics  portes  del'Enfer  pour-  puiffancts ,  les  Anges  rebelles  qui  ont  été 
ront  prévaloir  contre  l'Eglile  î  Eft-ce  que  précipités  dans  l'Enfer.  Car  il  y  a  eu  de  ces 
le  feu  du  Ciel  tombera  également  fur  les  fuperbes  efprirs  de  tous  les  ordres  qui  font 
parleurs  &  iur  les  troupeaux.''  Eft-ce  que  tombés  du  Ciel,  &  qui  n'ont  point  conftrvè 
les  voleurs  raviront  toute  fa  iubftanceî  Eft-  leur  première  dignité,  comme  dit  faint  Ju- 
cc  que  fes  enfans  buvanttSc  mangeantdans  de.  Et  l'Apôtre  vouloit  peut-  être  dire  que 
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Satan  devant  être  délié,  comme  il  eft     nous  fommes  fondés.  Je  fais  une  féconde 
marque  dans  l'Apocalipfe,  lorfque  nous     fuppofition  qui  n'eft  qu'une  fuite  naturet- 
ne  voudrions  plus  être  liés  par  les  liens  la-     le  de  cellede  l'Apôtre    Si  cet  Ange  da 
1  itaires  delà  pénitence,  qui  ne  nous  lient     Ciel ,  .Se  ce  nouveau  S.  Paul ,  après  nous 
que  pour  nous  guérir ,  dans  ce  déborde-     avoir  enfeigné  une  nouvelle  doctrine 
ment  gênerai  de  tous  les  vices  qui  met-     nous  menaçoient  de  nous  excommunier 
tront  tous  les  Démons  comme  en  pleine     parcequenousreruferionsdel'embralTcrôc 
liberté  de  nom  nuire,  la  plus  grande  puif-     delà  îuivre  ,  ou  nous  excommunioient 
lance  de  l' Enfer  s'étant  même  répandue     effectivement,    non  feulement  nous  ne 
fur  la  terre  ,  ils  ne  pourront  néanmoins     devrions  point  nous  croire  excommuniés 
prévaloir  contre  l'Eglife.   Je  ne  fçai  fi     &feparez  delà  charité  deJ.C,  mais  nous 
c'eft  fans  quelque  lu  jet  particulier  que  S.     devrions  croire  p'ûtôt ,  félon  faine  Paul 
Paul  auroit  voulu  marquer  tous  ces  mal-     même  en  parlant  de  lui-même  &  encore 
heureux  eiprits  par  des  noms  qui  défî-     d'un  Ange  du  Ciel ,  que  ce  feraient  eux 
gnent  feulement  mininere  ,  autorité  &     qui  fe  feroient  excommuniés  eux-mêmes, 
puiffance ;  cariln'yeft  point  parlé  des     Si  qui  feferoient  effectivement  fepaiés  de 
autres  ordres.  Je  ne  fçai  auffi  fi  parce     J.  C.  pendant  que  nous  lui  demeurerions 
qu'il  y  a  an  plus  haut  du  Ciel ,  altitudo ,  il     encore  plus  unis.  Car  je  crois  que  c'eft  le 
n'auroit  point  voulu  peut-être  nous  mar-     fens  de  ces  paroles  :  anathemajtt.  Si  nous, 
quer  ccqu'ilya  de  plus  relevé  dans  l'E-     ou  un  Angedu  Ciel  vous  annonçoit  un 
glife,qui,   dans  quelque  renverfement     Evangile  différent  de  celui  que  nous  vous 
qui  arrive  ,  ne  fera  point  capable  de  ren-     avons  annoncé  ,  qu'il  foit  anathéme.   Si 
verfer  l'fcglifc -,  Si  G  parce  qu'il  y  a  de     unEvêque  de  l'Egliiemcmaudifoirpour 
plus  profond   dans  l' Enfer  ,  il    n'auroit     être  fidèle  à  l'Evangile,  je  ne  le  maudi- 
point  voulu  nous  marquer  l'homme  de     rois  pas ,  parce  que  faint  Paul  ne  voulut 
péché,  ou  ce  qu'il  y  a  de  plus  abominable     pas  maudire  lui  même  un  Grand  Prêtre, 
dans  la  malice  des  hommes  ,  &  de  plus     quoiqu'il  ne  fut  plus  qu'une  ombre,  mais 
noir  &  de  plus  horrible  dans  leur  ca-     je  creirois  qu'il  le  maudirait  lui-même  en 
lomnie.  memaudiffant.  S'il  m'excommunioir  Se 

Tout  cela  joint  enfemble,  Si  encore     ^u'il  médit  anathéme,  je  ne  lui  dirais 
davantage  11  vous  voulez  ,  (car  S.  Paul     pas,  c'eft  vous  qui  êtes  anathéme;  mais 
veut  qu'on  entende  tout  ce  qui  fe  peut  en-     je  croirais  que  ce  feroit  lui  même  qui  fe 
tendre  en  difant  ni  nulle  autre  créature)     ferait  excommunié  en  voulant  m'excom- 
tout  cela  ,  dis  je,  ne  fera  point  capable  de     munier.  Comme  la  paix  que  donnent  les 
feparer  les  élus,  même  à  la  fin  des  fiecles,     miniftres  de  l'Evangile  retourne  fur  eux 
de  la  charité  de  J.  C.  Si  par  impoiîible    quand  nous  nous  en  fommes  rendus  indi- 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éminent  dans  le    gnes  >  la  malédiction  de  même  qu'ils  fui- 
Ciel  le  joigroit  à  la  terre  pour  les  feparer    minent   contre  nous  retombe  fur  eux  , 
de  Dieu  ,  rien  ne  feroit  capable  de  les  en     quand  nous  ne  l'avons  point  méritée.  Ils 
feparer.  Qui  pourra  donc  les  en  feparer  ?    re  maudiffent  jamais  en  vain ,  Se  la  fou- 
Ilnes'agit  pas  d'une  mefintelligcnce  ou     drede  l'Eglile  qui  eft  l'excommunica- 
«Tunequeftion  défait  dans  la  fuppofition     tion  ,  ne  tombe  jamais  par  terre.  Car  fi 
de  faint  Paul.  Quand  les  Anges  même  du     elle  ne  frappe  celui  contre  lequel  elle  eft 
Ciel,  comme  il  dit  ailleurs,  ou  lui  mê-     lancée,  elle  frappe  celui  qui  la  lance, 
me,  ce  qui  eft  tout  dire,  voudraient  nous         C'eft  ce  que  dit  S.  "Jérôme,  celui  qui 
enfeigner  autre  chofe  que  ce  qui  nous  a    eft chajje injuftanent  det'Egli'e  ne  reçoit 
éré  enfeigné  ,  nous  ne  devrions  point    aucun  dommage  de  ce  que  les  hommes  l'en 
nous  en  étonner,  Si  il  faudrait  demeurer     ont  chaffè  ;  &  r.infiil  arrivt  que  celui  que 
fermes  en  imitant  l'immobilité  de  la  pier-     ton  met  dehors  eft  dedans,  &  que  celui  qui 
re  fondamentale  qui  eftj.  C.  fur  lequel   paroi t  dedans  eft  dehors.  C'cft.à-dire  que 


celui  qui  paroît  excommunié  ne  feft  Nous  n'avons  donc  rien  à  craindre ,  8C 
poinc ,  Si  que  celui  qui  paroît  l'avoir  ex-  lc§  fidèles  même  qui  viendiont  à  la  fin  de* 
excommunié  ,  l'cft  effectivement  lui  mê-  fiecles  n'auront  rien  à  craindre  au  milieu 
me.  Saint  Auguftin  dit  la  mê  ne  choie,  detant  de  Icandales  qui  les  environneront 
Je  puis  dire  av.cvéritc  qut  Jï  quelqu'un  déroutes  parts,  parce  qu'outre  qu'ils  n« 
d'entre  l;s  fi  Ici  s  eft  injuftement  unatbèma.  pourront  leur  nu:re  ,  comme  nous  avons 
tifé  ,cer  anatbéme  nuira  à  ceux  /jui  lui  font  déjidit.ils  recevront  une  grande  confo- 
ectte  injure  &  non  a  celui  qui  la ,  ouff  e .  Et  lation  de  fe  voir  il  proches  de  leur  redem- 
la  raifon  en  eft  bien  claire.  C'eft  qu'il  n'y  tion  ,  ce  qui  leur  fera  /.  ver  la  te/le  ;  &  l'ef- 
a  point  d'autor  té  qui  ne  vienne  de  Dieu,  perance  du  gloreux  avènement  de  J.  C. 
Se  par  confequent  il  n'y  en  a  point  qui  eiïuiera  toutes  leurs  larmes.  Car  comme  le 
puifTe  valoir  contre  Dieu  même  C'efl  Chetqui  v.c  devoir  entrer  dans  fa  gloit  que 
lui  qui  adonnéàfesdildplesla  puifTance  j>arfes,offfanca  .comme  il  le  dit  lui-mê- 
de  nous  lier,  mais  ce  n'a  pas  été  pour  en  me ,  en  s'approchant  de  fa  mort  s'appro- 
être  lié  lui-même.  Il  eft  écrit  que  lapa-  choitauflï  defa  refurre&ion  &  de  fa  nou- 
rolc  de  Dieu  ne  l'cft  jamais  ,  Ytrimm  Dei  velle  vie  :  de  même  les  membres  recont  oî- 
non  (jl  alligatHw.  C'eft  pourquoi  il  n'y  a  tront  la  fin  de  leurs  peinesôi  de  leurs  tribut 
point  d'Anges  dans  le  Ciel ,  ni  de  Saints  lations  dans  l'exeès  de  leurs  iouârances  :8c 
fur  la  terre  qui  puifTent  nous  lier , ou  nous  ils  fe  verront  d'autant  plus  proches  de  cette 
nuire  contre  fa  volonté  ,  parce  que  toutes  haute  élévation  qui  iera  l'objet  de  tous  leuts 
les  créatures  ne  iont  rien  non  feulement  defirs ,  qu'ils  feront  dans  une  plus  grande 
contre  lui ,  mais  devant  lui.  mileie  &  dans  la  dernière  humiliation.  Ces 

C'eft  pourquoi  ces  paroles  d'Ilaac,  bienheureux  pauvres  n'auront  point  de 
lorfqu'il  benifloit  fon  fils  ,  ou  plutôt  lorf-  peine  de  le  voir  dominés  fi  injuftement  , 
que  Dieu  par  avance  benifloit  déjà  fon  parce  que  cette  injuftice  finira  par  cette 
Eglife  en  la  perfonne  de  Jacob  ,  ne  feront  domination  même,  ielonqu'il  eftéçritPf. 
jamais  fars  leur  effet.-  Q^e  cjweoncjue  vous  9.  Et  ca  (et  cur/i  loirvnatus  fiterit p<<up  ram. 
maudira  ,  fait  lui-même  n.audit.  Il  n'y  a  Quand  ils  feront  encore  moins  maltial'tés  , 
point  là  d'exception.  Tous  ceux  qui  la  ce  fera  un  ligne  que  J.  C.  fera  encore  plus 
rnaudiffent  font  maudits.  Et  comme  il  éloigné-,  quand  ils  feront  au  contraire  plus 
n'y  a  point  de  voye  plus  afîurée  &  plus  maltraités  ce  feu  un  figne  qu'il  fera  plus 
courte  pour  être  rempli  déroutes  fortes  proche,  &  ils  n'auront  pas  tant  de  douleur 
de  bent dictions  .,  que  delà  bénir  ,  com-  de  ce  mauvais  traitement ,  qu'ils  rclTenti- 
me  il  eft  dit  dans  le  même  lieu  ,  &  que  ront  de  joyc  de  fon  arrivée.  Où  eftl'épou- 
quiconque  vous  bénira  ,/oit lui-même  rom-  fe  qui  ne  marchât  de  bon  cœur  fur  des 
blé  de  benediilions  :  il  n'y  en  a  point  auflî  épines ,  pour  emb  rafler  Ion  époux  ?  Les  pc- 
déplus  prompte  pour  nous  faire  maudi-  titsmaux  difparoiflent  auprès  des  grands 
re  ,  que  de  la  maudire.  Or  ileftcertain  biens  ;&  ce  qui  ne  fait  que  pafTer  ne  le  doit 
que  c'eft  l'Eelife  même  qui  eft  maudite  plus  fentir  ,  quand  tout  eft  pafle  &  qu'on 
en  la  perfonne  de  ceux  qui  ne  font  mau-  a  déjà  un  pied  dans  l'éternité.  Ils  feront 
dits  que  pour  l' Eglife,  &  que  ce  feroit  mocquez  ,  ils  feront  chaffes,  ils  feront  cru- 
fEvangile  même  qui  feroitanarhématilé,  cifiés,ils  ferout  enfcelis  ,  leurs  ennemis 
dans  ceux  contre  lelquels  on  ne  pronon-  croiront  avoir  tout  gagné,  &  ce  fera  alors 
roit  anathême  que  p.irce  qu'ils  fe  confor-  qu'Us  auront  vtritablcment  tout  perdu. 
meroient  à  l'Evangile.  Mais  comme  l'E-  Car  api  es  avoir  confommé  leurs  fouffran- 
gl'fene  peut  être  maudite  &  que  l'Evan-  ces  &  achevé  le  cours  de  leurs  miferes ,  ils 
gile  ne  peut  être  anathématiié,  nous  fom-  venont  ,  mais  ce  fera  trop  tard,  qu'ils 
mes  à  couvert  de  toutes  fortes  de  mile.ii-  n'auront  été  que  lesminiftres  de  leurbon- 
ftions  Se  d'anath-imes ,  en  aimant  de  tout  heur.  Le  Dimanche  qui  eft  le  jour  de  la 
notre  cœur  la  fainteté  de  l'Eglile  &  la  refurreftion  eft  bien  proche  du  Vendredy 
pureté  de  l'Evangile.  ijuj 
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fejuî  eft  le  jour  de  la  Pafîîon.  C'efi:  pour-  'or/tventtt  te  contr.4  vVxm  t;rr£ ,  qunm  dedi/li 
quoi  ils  courront  à  ce  jour  de  leur  dernii/e  patr.bus  eorum,&c.  exaudies  In  cœlo.  Nous 
foufFrance,  afin  d'arriver  plûrôt  à  ce  gra'.^d  n'avons  qu'à  nous  tourner  du  côzc  du  tem. 
jour  de  leur  gloire.  C'eftainli  que  la  paillon  pie  pour  être  exaucez,  c'eft-à-dire  nous 
du  Chef  aura  été  la  figure  de  la  paillon,  de  n'avons  qu'à  deurer  du  fond  du  cœur  les 
fes  membres ,  &  qu'après  avoir  fouffert  grâces  que  les  hommes  nous,  réfuteront , 
comme  lui,  ils  relluiciteronr  avec  lui.  C'eft  pour  les  obtenir  de  Dieu  même.  Quand 
une  prédiction  afTurée  qu'on  peut  tirer  du  nous  ferions  chalTés  de  l'Eglife  ,  nous  n'a- 
couchant  dece  divin  loleil  dejuftice,  ie-  vous  qu'à  gémir  humblement  d'en  être 
ion  qu'il  eft:  écrit,  Sol  annuntiansin  eXitU.  chalfes,  &  à  continuer  toujours  de  l'aimer, 

comme  de  bons  enfms  qui  n'ont  point  de 
reffentiment  contre  leur  mère,  loriqu'on  les 
Sur  le  même  fujet.  »  chaffesdefamailon;&:  Dieu  nous  exauce- 

ra. Si  nous  avions  méprilé  la  fainteté  du 

Il  ne  peut  y  avoir  rien  à  craindre  dans  la  temple  en  l'abandonnant  de  nous  mêmes, 
défenfe  de  la  vérité  &  de  la  juftice  ;  non  ou  en  le  négligeant,  nous  ne  ferions  point 
feulement  quand  on  nous  auroit  interdit  exaucer,  quelque  part  que  nous  priaffions. 
d'approcher  des  iaints  Sacremens ,  mais  Quand  on  nous  en  aurait  chaiTés  injufte- 
même  quand  on  nous  auroit  chaffés  d  ;  tou-  ment ,  fi  nous  ne  nous  en  mettions  point  en 
tes  les  Eglifes  du  monde  pour  un  tel  fujet  ,  peine  ,  &  que  nous  ne  regudaffions  point 
nous  devrions  demeurer  en  paix.  Salomon  des  yeux  du  cœur  ce  temple  faine  qui  ne 
a  fuppofé  qu'on  ne  feroit  point  exaucé,  peut  être  fermé  à  ceux  qui  l'aiment  &  qui 
îorfqu'un  prieroir  dans  le  temple  ,  fi  on  n'é.  le  refpeftent ,  de  même  qu'il  ne  peut  erre 
toitpoinr  touché  de  Ion  péché, puifqu'il  dit  ouvert  à  ceux  qui  le  méprifent  &  qui  le 
qu'il  faut  le  connoître  en  y  priant  :  Lorf-  prophanent ,  il  eft  certain  que  nous  ne  fe- 
quun  homme  du  peuple  d'Ifra'el  connoijfant  rions  point  exaucés.  Mais  s'il  n'y  a  que  le 
la  playe  de  (on  coeur ,  étendra  fes  mains  vers  feul  intérêt  de  la  caufe  de  Dieu  £>:  la  glaire 
•vous  dans  cette  m.ùfon  :  vous  l'exaucerez.,  de  fa  vérité ,  qui  ell  caufe  que  nous  ne  pou- 
Mais  je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  lors  vous  y  entrer,  &  que  nous  confervions  tou- 
qu'on  connoit  la  playe  de  fon  cœur  &:qu'on  jours  le  defir  d'y  entrerjquand  nous  ferions 
eft  touché  du  relTentiment  de  fon  péché,  à  deux  mille  lieues ,  nous  n'avons  qu'à  priée 
quoiqu'on  ne  puiffe  pas  prier  Dieu  dans  le  hardiment  $C  avec  confiance ,  car  nous  le- 
îemple  pour  lui  en  demander  pardon,  il  rons  exaucez.  Nous  fommes  loin  du  tem- 
nous  cxauce&  il  nous  le  pardonne,  pie,  mais  nous  fommes  proches  de  Dieu, 

Ce  n'eft  pas  là  une  fimple  conjecture,  car  il  eft  dans  nous;  &  par  confequent  nous 
Dieu  nous  en  allure  lui-même  parlant  par  ne  fommes  pas  même  loin  du  temple ,  puif- 
S a\omon.  Lorfyue  votre  peuple,  dit  ce  Prin-  qu'il  eft  dans  notre  cœur, 
ce  en  s'adreffant  à  Dieu  ,  ira  à  la  guerre  II  faut  donc  bien  prendre  garde  à  ce  qua 
cintre  fes  ennemis  ,  &  que  marchant  par  dit  Salomon.  Pourvu  que  l'on  conferve 
le  chemin  par  lequel  vo.ts  les  aurez  envoyez,  l'amour  du  temple ,  la  guerre  &  lacaptivl- 
ils  vous  adrefîeront  leurs  prières  en  regardant  té  font  deux  excules  très-luftilantes  devant 
vers  la  Ville  que  vous  avez  choifie  ,  &  Dieu  de  ne  pouvoir  l'y  prier.  Et  comment 
•vers  cette  rnaifon  que  j'ai  bâtie  a  la  gloire  ne  nousexauceroit-il  pas  fi  nous  le  prions 
de  votre  nom ,  vous  exaucerez  dit  ciel  leurs  alors  hors  du  temple  ,  puifque  ce  n'eft  q'$; 
prières.  Et  il  répète  encore  la  même  chofe  pour  l'amour  de  lui  &  pour  le  zèle  de  fa 
en  parlant  de  ceux  qui  fe  trouveraient  cap-  gloire  que  nous  en  fommes  dehors?Ne  fom- 
tifs  dans  une  terre  étrangère.  Exaucez- les,  mes- nous  pas  à  la  guerre  pour  fon  fervice? 
dit-il  à  Dieu,  lorfqu'ils  vous  prieront  en  N'eft-cepas  lui  qui  nous  a  bit  l'honneur 
Ce  tournant  vers  le  chemin  qui  va  à  leur  de  nous  choifir  &  de  nous  appeller  à  cette 
pays  quevous  avez  donné  à  leurs  pères ,  &   milice  facrée  ,  où  l'on  ne  combat  les  enne- 
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rr.is  qu'en  fouffrant  avec  joie  le  mal  qu'ils»-  du  Prince  neus  y  oblige. Ce  n'eft  pas  tout .' 
nous  font,  &  en  les  aimant?  N'eft-ce  pas  iUr quelque  chemin  qui tee  fait  que  vous  les 
lui  qui  nous  a  mis  les  aimes  entre  les  mainsî  efMWZ.3  ils  vous  prieront  en  fe  tournant 
Que  voulons-nous  donc  dire  avec  nos  iciu-  d»  cote  de  Jtrufabém.  Si  c griffu s  fit erit 
pules  ;  Eft-ce  que  Dieu  ne  peut  pas  nous  pn^ulus  tuas  ad  bcllandurn  per  viarn  qw- 
ïécompenfer  ,  quand  nous  combattons  çurhque  miferis  eos.  Voiez-vous  comme  il 
pour  fa  "loire  ,  de  ce  que  nous  perdons  la  n'y  a  point  là  de  condition  ?  Il  faut  être 
joie  de  demeurer  à  genoux  dans  îgn  Eglifc,  préparé  à  tout,  quocttmqne  miferis  eos. 
Se  d'y  recevoir  fes  Sacremens  ?  Ou  bien ,  Voiez-vous  comme  ce  n'eft  pas  moins  fon 
cft  ce  qu'il  nous  demandera  compte  ,  Se  peuple  en  lortant  de  Jerulalem  pour  aller  à 
qu'il  aura  de  la  peine  à  nous  pardonner ,  de  la  guerre ,  que  loriquil  y  demeure,/  egref- 
ce  que  nous  renonçons  à  toute  foite  d'inte-  [us  fuerit  populus  mus. 
rets  pour  fon  intérêt  ?  Que  nous  fommes  Nous  n'avons  donc  rien  à  craindre,  que 
encore  encans  1  de  ne  demeurer  pas  fidèles  à  Dieu.  Il  n'y  a 

Ileftvrai  que  nous  n'avons  plus  la  joie  rien  qui  paroiiTe  ii  terrible  que  la  maledi- 
de  nous   voir  dans  la  mai  fon  ;  mais  nous  ction  d'un  père,  quand  un  enfuit  aime  ion 
avons  la  joie  en  récompenfe  de  combattre  père  &qu  il  le  craint.  Et  cependant  Jacob 
pour  fon  honneur ,  &  de  nous  voir  expoiés  fe'i'afTûrilur  laparoledelamerejorfqu'élle 
tous  les  jours  à  cet  heureux  danger  de  mou    lui  dit  ces  belles  pa  rôles ,  &  qui  (ont  pleines 
rir  pour  fon  fervice  i  ce  qui  eft  une  joie  bien  d'une  grande  conlolation  :  m  me  fit ,  Fili  y 
plus  folide,  Se  qui  lui  eft  incomparable-  iftamalediclio.  Mon  fils  que  cette  maie  ticlion 
ment  plus  agréable.  S.  Paul  nous  dit  que  retombe  fur  moi.  Si  Jacob  devoit  fe  fier  à  fa 
nous  n'avons  pas  encore   relifté  jufqu'au  mère  qui  lui  promettoit  de  le  réconcilier 
fan<",&nousen  fommes  bien  éloignés.  Mais  avec  ion  père,  à  plus  forte  raifon  devons- 
enfin  quand  on  part  pour  aller  à  la  gnerre ,  nous  demeurer  en  paix  ,  quand  c'eft  notre 
on  doit  être  en  reiolution  d'y  mourir  li  l'oc-  père  même  qui  nous  affûre  Se  qui  nous  don- 
cafion  s'en  prefente  :  Se  Dieu  nous  impute  ne  parole  qu'il  appaifera  la  colère  de  notre 
la  volonté  qu'il  nous  en  donne.  mère  ,  Se  qu'elle  ne  nous  nuira  point. 

Vous  médirez  ,  je  veux  bien  fouffrir  ,  Se  Enfin  il  faut  demeurer  d'accord  de  ce 
je  veux  bien  combattre ,  mais  je  ne  veux  que  dit  Balaam  ,  qu'il  eft  impoffible  de 
point  fortir  de  Jerulalem.  Et  moi  je  vous  maudire  effectivement  ceux  que  Dieu  ne 
dis  qu'il  n'y  a  point  de  foldatqui  fervefon  maudit  point.  Que  Balac  dife  donc  tant 
Prince  à  cette  condition  ,  Se  qui  ofe  decla-  qu'il  voudra  au  Prophète  Balaam  :  fenex. 
rer  en  s'enrôlant  qu'il  ne  fortira  point  dans  &  maudiffez.  Jacob  ,  kàtez.-vous  de  dètefitr 
fon  voia<Te.Quand  on  va  à  la  guerre,ce  n'eft  Ifrael.  Je  me  fie  en  ce  que  ce  peuple  ne  peut 
pas  feulement  pour  combattre ,  mais  pour  être  maudit.  Ceux  qui  le  maudiffent  font 
ebéir  Se  pour  fuivre  les  ordres  du  Roy.  maudits  eux-mêmes  comme  nous  l'appre- 
C'eit  pour  aller  par  tout  où  nous  ferons  nonsde  l'Ecriture,  qui  maleiixerit  tibi  ,fit 
commandés.  Pourvu  que  nous  ne  combat-  ille  rnaledittus.  Et  il  n'y  a  point  de  moyen 
tions  que  pour  lui  Se  fous  fes  enfeignes,  plus  aftûré  pour  être  béni,  que  de  le  bénir, 
n'importe  fi  c'eft  fur  la  mer,  ou  fur  la  ter-  Non  feulement  le  peuple  de  Dieu  ne 
re,  excepté  que  nous  fêtons  d'autant  plus  peut  être  maudit ,  mais,  ce  qui  eftdiçnede 
lecompenfés  que  nous  aurons  porté  fes  ar-  la  bonté  que  Dieu  a  pour  lui,&  de  fesmife- 
nies  plus  loin,  Se  que  nous  aurons  plus  fouf-  ricordes  éternelles,  la  malédiction  même 
îert  pour  fon  fervice.  J'admire  comme  qu'on  lui  fouhaiteroit  eft  pour  lui  une four- 
1  Ecriture  pourvoit  à  tout ,  &  comme  elle  cedebenedi&ion.  Balaam  avoir  été  amené 
prévient  jufqu'ànosfcrupules»  Ecoutez  ce  pour  le  maudire,  Se  il  témoigne  lui-même 
que  dit  Silomon  :  Si  votre  peuple  fort  pour  qu'il  ne  peut  empêcher  que  la  bénédiction 
combattre  c  ennemis.  Il  faut  donc  être  prêt  de  Dieu  n'ait  fon  effet ,  boiediclionempro- 
de  fortir  s'il  y  a  neceflité  ,  &  que  le  fervice  bibere  non  valeo.mCe  qu'il  fit  à  la  fui  contre 


lui  eft  bien  un  témoignage  qu'il  ne  fuivo:c  antor  exclu  litur.  Quand  on  p«rd  J.  C.pa* 
pas  Ion  inclination  naturelle  en  le  benifT*'inr,  la  haine  qu'on  porte  à  Tes  frères  ,  on  perd 
rri.iis  que  c'étoit  Dieu  feul  qui  le  benihpit  tout  ce  qui  eft  à  lui.  Au  contraire,  non  po- 
par  lui  comme  malgré  lui,  eV:  quifeferynt  teft  txcludi  bewficium  ,cum  autorern  prome- 
des  ténèbres  mêmes  pour  faire  paroît:jé  fa  réris.  On  ne  peut  pas  perdre  fa  grâce  , 
lumière  Se  pour  l'annoncer.  La  benedic-  quand  on  la  mérite  encore  davantage  par 
tion  des  hommes  ne  fert  de  rien  à  ceux  que  une  plus  grande  mifeticorde  qu'il  nous  fait. 
Dieu  maudit ,  Se  elle  les  rend  encore  plus  Entrez  dans  l'Eglife ,  fréquentez  les  Sacre- 
coupables.  La  malédiction  des  hommes  ne  mens  tanr  que  vous  voudrez  ,  que  rien  ne 
nuit  point  à  ceux  que  Dieu  benit  j  Se  elle  vous  loit  fermé  Se  que  tout  vous  (oit  ou- 
ïes rend  encore  plus  innocents.  Quoiqu'on  vert  ,  lî  vous  n'avez  point  J.  C.  vous  n'a- 
fafle,  Dieu  eft  toujours  le  plus  fort,  &  il  vez  rien.  Que  je  fois  exclus  delà  participa- 
n'y  a  point  d'obftacles  qui  puiffent  empê-  tion  de  tous  les  Sacremens ,  &  de  l'entrée 
cher  le*  defTeiris  éternels  ,  puilqu'il  le  lert  même  de  l'Egiile,  h"  je  fuis  allez  heureux 
des  obftacles  mêmes  qu'on  leur  oppofe3pour  pour  avoir  J.  C.  vous  ne  pouvez  douter 
les  faire  réuflïr.  que  jen'aye  tout  ;   je  ne  peux  le  perdre  en 

Il  faut  donc  établir  comme  un  fondement  lefervant.  Vous  ne  pouvez  pas  le  conferver 
inébranlable  ce  que  dit  l'Apôtre,  que  le  en  le  perfecutant.  Si  vous  ne  pouvez  donc 
fondement  de  Dieu  ne  peut  être  renverfé  ,  m'ôter  J.  C.  je  vous  déclare  qu'en  m'ôtant 
quelque  renveriement  qui  arrive  ,firmnm  tout,  vous  ne  m'ôtez  rien.  Si  vous  loutra- 
funÀam-ntum  Dei  (lut.  Que  perlonne  ne  gez  ,  je  vous  déclare  qu'en  gagnant  tout 
croye  donc ,  comme  dit  S.  Cyprien ,  que  vous  ne  gagnez  rien  ,  Se  que  vous  vous  per- 
les perlonnes  qui  font  véritablement  à  Dieu  dez  vous-même.  Tout  ce  que  vous  pouvez 
&  qui  ne  lefèparent  point  de  lui  puillenc  avoir  lans  J.C.  vous  l'avez  pour  votre  con- 
êtreleparez  de  l'Eglife.  Nemo  exiflimet  bo-  damnation  ,  Se  tousîes  avantages  dont  vous 
nos  de  Ecckjîà  pojfe  dlfcedere.  Il  eft  impoflï-  me  privez lorique  je  demeure  fidé'e  à  J.  C- 
ble  de  demeurer  unis  au  Cher  qu'on  ne  de-  vous  .m'en  privez  pour  ma  juftification. 
meure  uni  à  les  membres  II  n'y  a  point  de  Comment  auriez-vous  quelque  chofe  en 
divifion  à  craindre  quand  on  fe  tient  fer-  n'ayant  point  J.  C.qui  eft  le  commenec- 
mement  attaché  à  l'Eglife,  par  le  lien  de  ment  Si  la  fin  de  toutes  chofes  ? 
perfection  qui  eft  la  fourcedefon  unité.  Je  ne  m'étonne  donc  point  de  ce  que 
La  communic.uion  dulaint  Efprit  forme  Saint  Ambroife  donne  tant  à^une  bonne 
toujours  une  véritable  union  avec  l'Eglife.  volonté  ,  Se  qu'il  ne  craigne  point  de  dire 
Aimez  vos  frères  Se  demeurez  en  paix.Car  qu'elle  peut  fuppléer  même  jufqu'au 
vous  êtes  toujours  membres  de  J.C. quand  baptême  ,  &  que  les  An^es  annoiT- 
par  impoflîble  fts  autres  membres  fe  ligue-  cent  la  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté 
roient  tous  contre  vous.  Aimez  vos  enne-  fans  faire  aucune  exception.  C'cft  qu'il  eft 
mis  quelque  mal  qu'ils  puiflent  vous  faire,  impolfible  d'avoir  une  bonne  volonté  fans 
Aimez  vos  ennemis  quoiqu'ils  veuillent  avoir  le  faint  Efprit  qui  eft  la  plénitude  de' 
vous  faire  féparcr  de  l'Eglife,  Se  demeurez  la  paix  Se  de  tous  les  biens,  Dieu  a  créé  fe 
en  paix  ;  car  dans  quelque  féparation  que  monde  parce  qu'il  Ta  voulu.  Sa  volonté 
vous  puiftlez  être  Se  quoiqu'il  vous  arrive  ,  fuftït  à  tout  j  Se  elle  eft  la  caufe  de  toutes 
vous  êtes  de  l'Eglife  ,  &  vous  êtes  dans  chofes.  Il  ne  le  fert  pour  nous  fauver  du 
FEglile  ,  aux  yeux  de  Dieu  qui  juge  félon  miniftere  des  hommes ,  que  pour  leur  faire 
la  vérité.  Vos  ennemis  qui  veulenc  vous  mifericorde  à  eux-mêmes,  en  les  rendanr 
perdre  ne  font  que  le  perdre,  &  ils  contri-  les  inftruinens  de  la  milevicorde  qu'il 
buent  à  vous  lauver.  S.  Ambroife  dit  ad-  nous  veut  faire  ,  Se  que  pour  nous  lier 
miiablement  que  ceux  qui  le  féparent  de  davantage  les  uns  avec  les  autres  par  cette 
Dieu  ne  peuvent  jouir  de  la  grâce  qu'il  leur  communrention  de  charité  &  ne  fajut  £ 
a  faite.  Non  çotefimanere  btneficium  >  cmn  mais  dans  le  tond  il  n'a  que  faire  de  r>ei(oa~- 
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ne  ;  &  ce  qui  nous  fauve  dans  le  mlniftcrcfrons  en  efprit  cîe  pénitence  la  peine  que 
de  nos  Pafteurs,  ce  n'eft  pas  ce  qu'ils  font,  rt'nis  avons  méritée  ,  que  fera-ce  ,  lorfque 
mais  ce  qu'il  fait.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  nr'fft'fpu (frirons  dans  un  efprit  de  peniten- 
excelletnincnt  à  S.  Ambroife,  cen'efipoint  c<-  &  de  ioye  les  grands  chatimensaufquels 
Damafe  qui  nous  far.Elifie  :  ce  n'ejl  point  on'pourroit  jious  condamner  ,  non  point 
Titrre  -,  ni  Ambrofe  ,  ni  Grégaire  ne  font  pour  avoir  péché,  mais  pour  n'avoir  point 
point  les  cau/es  de  notre  falut.  Lemniflere  voulu  pécher?  Voila  la  vrave  croix  qui  eft 
vient  de  nous  ,  mais  Lejalut  vient  devons,  une  croix  toute  de  vie  &  de  falut ,  &  qui 
Ce  font  vos  Sacremens.  "V  n  homme  ne  peut  eft  digne  de  la  croix  de  J.  C.  ©u  plûrôtqui 
donner  ce  qui  efi  de  Dieu.  eft  fa  propre  croix  dont  il  a  eu  la  bonté  de 

Les  Sacremens  font  les  canaux  parlef-  nous  honorer, 
quels  la  grâce  de  J.  C.  coule  dans  notre  C'eft  déshonorer  en  quelque  manière  la 
cœur  ,  &  nous  eft  communiquée.  Lorfqu'il  croix  de  J.  C.  que  de  la  porter  avec  feru- 
plaîtdonc  à  Dieu  de  nous  faire  part  de  fes  pule.  Il  faut  s'humilier  dans  le  fond  du 
grâces  ,  &c  de  répandre  fur  nous  les  dons  cœur,  mais  il  fiutauifi  lever  la  tète,  corn- 
Ineffables  de  fa  milericorde;  Qui  peut  nous  me  J.C.  nous  l'ordonne  dans  l'Evangile, 
refufer  les  Sacremens?  Si  on  nous  les  refufe,  afin  de  la  porter  noblement  en  fe  glorifiant 
c'eft  avec  injuftice  ;  mais  cette  injufticene  dans  la  force  Se  la  divinité  de  notre  Sau- 
nous  nuit  point  ^pourveu  que  nous  confer-  veur.  Après  en  avoir  eu  du  fcrupule,  il  eft 
•vions  la  charité  &  l'humilité.  C'eft  alors  facile  d'en  rougir  ,  &  il  eft  encore  plus  fa- 
que  nous  puifons  dans  la  fontaine  du  falut  cile  d'en  defeendre  quand  on  en  rougit, 
même  ,  &  que  nous  recevons  route  la  for-  Jettons  donc  nosfcrupules  aux  pieds  de 
ce  des  Sacremens  dans  leur  iource.  Num.  fa  croix.  Si  nous  voulons  nous  confeifer  , 
e/uid  acjtiam  probibere  c/uis  po'.efl ,  ut  non  confeflons  nous  étant  attachés  à  la  croix, 
bapti Cent ur  loi  qui  fpiritum  ftnclum  accepe-  de  mêmeque  le  bon  larron  s'y  conreffa.  Il 
runt  peut  &  nos  ?  S.  Pierre  n'a  point  crû  n'y  a  point  de  fi  bonne  abfolution  que  celle 
que  perfonne  put  refufer  le  baprême  à  ceux  qu'il  y  reçût.  Si  nous  voulons  boire  le  fang 
qui  avoienr  reçu  le  faint  Efprit.  Il  nes'en  eft  de  J.  C.  buvons  le  a  la  croix  où  il  eft  enco- 
point  excepté  lui-  même. U  a  dit  en  gênerai:  re  tout  bouillant.  Si  nous  croions  avoir  en- 
n'tmQuida<jitamprobibere  quis  petefl.  core  befoin  d'un  baptême  ,  quoiqu'il  ne  fe 

Je  repece  encore  ce  que  je  viens  de  dire;  réitère  point  ,  pour  effacer  des  taches  qui 
Si  on  nous  refufe  les  Sacremens ,  nous  re-  n'ont  pu  encore  être  lavées,  allons  au  bain 
cevons  encore  une  plus  grande  grâce  ,  que  falutaire  de  la  croix.  Le  baptême  nous  y 
celleque  nous  aurions  reçue  en  les  recevanr,  fera  réitéré  non  feulement  fans  péril ,  mais 
pourvu  que  nous  fouffi ions  ce  refus  d'une  avec  gloire.  Nous  "  trouverons  un  bapte- 
maniere  qui  (oit  digne  de  J.  C. C'eft  cette  me  de  fang  qui  nous  lavera  fi  parfikement 
parole  du  Prophète  qui  me  le  fait  dire ,  ma.  que  nous  n'aurons  plus  befoin  d'être  lavés, 
ledicent  illi ,  &  tu  benedices  ;  ils  nous  mau- 
diront (  Seigneur)  &  vous  nous  bénirez..     On  trouve  en  divers  autres  ouvrages  de  M. 
C'eft  ce  qui  ht  efperer  à  David,  lorfque  H amon  les  mêmes  principes  que  Ton  vient  de 
Semeï  le  maudit  avec  tant  d'outrage ,  que  lire  d.tns  ce  Traité  de  l'excommunicatien;& 
Dieu  lui  feroit  mifericorde  ,  quoique  ce  entrj  Autres  dans  fon  Explication  du  Can- 
qu'il  pouvoir  fouffrir  ne  fur  que  la  jufte  pu-  tique  des  Cantiques  imprimée  en  171 8.  à 
nition  d'un  adultère  &  d'un  homicide,  Si  Parls  chez  Jacques  Etienne,  avecappro- 
forterediat  mihi  Dominusbonumpro  inale-   bation&  privilège.  On  apprend  parlef-on- 
dttlionebodiernâ.  Si  une  malédiction  corn    tifp:ce  du  livre  que  cet  Ouvrage  avoit  été 
mune  a  tant  de  force,  quand  on  lafouffre  revu  &  corrigé  par  A4.  Nicole. 
comme  il  faut  ,  que  feroit  ce  d'être  mau-      Voyez  tome  3.  p.  14.  <f.  tome  4.  p.  355* 
dit  pour  la  caufe  même  de  J    C.  ?  Si  nos  même  tome  ,  p.  £,^6.  &  fuiv. , 
pechez  nous  font  remis  lorfque  nous  fouf- 
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